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£.AU  Nous  ne  configurerons  ici  l'raa que  rela- 
tivement au»  grands  effets  qu'elle  a produits  & 
qu'elle  produit  chique  jour  par  fa  circulation . Quoi 
de  plus  i.icëreflant  que  de  voir  ces  malles  d'eaa, 
qui  forment  les  nuées  qui  flottent  dans  l'air  , 8c 
qui  retombené*eni'uite  en  pluies,  en  neiges  , Scc. 
C'elt  par  cette  circulation  continuelle  que  Veau 
fert  à la  nourriture  & à l'accto  ifement  des  végé- 
tau*  , à la  formation , à l'entretien  des  foutees  S: 
des  fontaines  , des  lacs  , des  rivières  8c  des  fleu- 
ves, Si  à la  continuation  de  l'approlondilTemenc 
des  vallées. 

De  toutes  les  opérations  naturelles  que  nous 
ConnoifT'.ns  » aucune  n’cit  plus  furprenante  que 
Celle  de  la  circulation  de  l'eu*.  La  nature  entière 
en  jouit,  & lie  (ubfifle  que  par  fes  effets. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

EAUX  PLUVIALES. 

Prefque  tous  les  auteurs  fy Hématique  s ont  ou- 
blie k$  effets  des  eaux  pluviales  qui  ont  circule  à 
la  furface  de  la  Tefte.  Ils  ont  te  I.ment  pris  en 
aff. étinn  les  agens  qu'ils  ont  cteés  en  grande  partie, 
qu’ils  les  ont  charges  de  tontes  l-s  opérations  ré- 
gulières ou  irrégulières,  qui  font  Ytftbleincnt  les 
effets  îles  eaux  pluviales.  Suivant  ce  fyfteme,  tout 
s'explique  bien  plus  Amplement  par  les  uux  cou- 
rantes , dont  nous  pouvons  fuivre  hs  effets,  que 
par  des  aeens  dont  la  marche  Se  les  operations 
font  précaires. 

Une  fois  que  le  travail  des  eaux  pluviales,  cou- 
rantes I la  fupetfleie  des  contmens,  elt  bien  dé- 
terminé , qu'il  elt  bien  dilhngué  de  ce  qu'a  pu 
faire  l'eau  de  la  met  en  tnalTe , on  peut  cirer  de 
cette  diftinélion  dts  conféquencrs  très-inllruâi. 
ves,  qui  éclairent  fur  ce  qui  s'tft  fait  fous  la  mer, 
8c  lu  dillingue  de  ce  qui  s el)  fait  hors  de  li  mer , 
8c  ce  qui  exige  néceflo  rement  fon  abfence  Sc  l'état 
de  Continent  à fec.  Toute  vallée  formée,  fuivie 
8c  creufée  à la  fuiface  du  loi  d'un  canton  quel- 
conque, eli  due  aux  eaux  coûtâmes,  fournies  & 
alimentées  par  les  pluies. 

LVau  en  malfe , comme  celle  de  la  mer  , occu- 
pant une  grande  fupetfleie  , peut  faire  des  ra- 
vages, mais  jamais  elle  ne  peut  crcufer  des  val- 
lées avec  des  boids  parallèles , Sc  qui  aient  des 
formes  telles  que  nous  les  voyons  en  parcourant 
les  vallons  de  toute  efpèce.  Ce  travail  de  l’eau 
courante  cil  fi  important , qu'il  me  paroît  devoir 
occuper  d'abord  les  obfervateuts  qui  comm-ncent 
l’étude  d'un  pays  d'une  certaine  étendue.  En  ap- 
préciant bien  ce  travail , on  retsblit  tout  dam 
Glographie-Phy/îque.  Tvmtll 


l’état  où  il  étoit 
bien  plus  facile 

§ . 1er.  Circulation  de  C com  pluviale  dans  Us  parties 
fuperfieislles  de  la  Terre . 

Il  importe  beaucoup  d'étudier  toute  la  marche 
de  l'eau  pluviale  , qui , échappant  à l imhibition , 
ou  fe  trouvant  furabondante  I l'imbibîlion  , va 
chercher  les  lits , où  elle  eft  recueillie  pour  fervir 
à l’entretien  dis  fources.  Cette  étu  le  n a jamais 
été  faite  ni  même  projetée  par  les  phyficiens  qui 
fe  font  tant  occupés  de  laqueffion  qui  a pour  objet 
la  manière  dont  les  fources  étoieiit  entretenues. 
Cette  marche  étant  bien  connue  , on  trouvera  que 
dans  tous  les  cas  il  faut  dillinguer  la  percoiation 
de  l'raa  pluviale  8r  fa  pénétration  par  les  fente* 
de  toute  efpèce  d'imbibition. 

Il  ne  telle  plus  aucun  doute  fur  la  manière  dont 
la  nature  execute  cet  entretien  des  foutees  d un 
côté,  fournir  de  l'aure  à la  nourriture  des  végé- 
ttux  , 8e  enfin  aux  differentes  crues  des  rivières. 

1 a première  opération  varie  comme  l'organifaticéi 
des  parties  fupeificieiles  du  globe  ; la  fécondé 
comme  la  nature  des  tertes  végétales  ou  des  pierre  s 
qui  s’imbibent  par  l'eau  , 8c  la  troifième  comme 
les  pentes  que  rencontre  l'eau  torrentielle. 

L'eau  pluviale  huineât  certainement  toutes  les 
terres  vegéiaLs  qui  fe  trouvent  à la  fupetfleie  du 
globe,  A:  elle  leshumtâe  plus  ou  moins,  fiiivirt 
la  nature  de  ces  terres.  Cette  partie  de  l'eau  plu- 
viale elt  employée  à la  végétation  des  plantes  tant 
qu’elle  y refte , ou  bi-n  cil  repompée  de  nouveau 
par  l'évaporation  de  l’atmofphèi e.  Au  moyen  de 
cet  emploi , cette  portion  d'eau  ne  peut.pas  être 
comptée  parmi  <e.le  qui  fert  à l'entretien  8c  à 
l'augmentation  des  fources.  Or,  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  de  la  Hue  , l'eau  tmolovée  pat  la 
végétation  ne  peut  être  eflimée  precifémem. 

Il  y a des  parties  de  la  fupetfleie  de  la  Terre, 
qui  ne  font  pas  couvertes  de  terre  végétale:  celles- 
là  ne  s’humeitent  pas.  L’eju coule  fur  tes  parties, 
8c  pénètre  alors  par  les  fentt  s multipliées  qu’offre 
la  furface  des  couches  de  plufieurs  fortes. 

Outre  ceh,  dans  certaines  pluies  abondantes  , 
Veau  h unie  été  peu  les  teires;  elle  court  en  fuivant 
les  pentes  , ou  elle  pénètre  par  les  iffues  qu'elle 
rencontre , ou  bien  parvient  en  maffe  jufqu’aui 
ruiffeaux  Sc  aux  rivières. 

On  voit  par-la  que  voici  encore  une  quantité 
confidérable  de  Veau  p'nvule  d fouftraire  de  celle 
qui  , pénètrent  par  les  iffues  .V  par  les  fentes , va 
fe  laucmbter  de  toutes  parts  fur  tes  lits  d'argile  , 
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qui  font  dans  l’intérieur  des  couches,  ou  bien  par 
les  fentes  de  defiiccation. 

De  cette  confiJération  générale  il  réfu'te  que 
Vtau  qui  fert  à l'entretien  des  fources , ne  s’intro- 
duit point  par  l’imbibirion  des  fubflancesdont  font 
compofées  les  couches  fupcrfit ialles  du  globe, 
mais  par  ui  e pénétration  en  malle  ou  en  frets  qui 
faifiiu.ni  les  lentes  perpendiculaires  ou  de  de  inc  - 
cation. 

Je  dois  dire  encore  que  cette  marche  de  l'eau 
qui  pénètre  dans  l’intérieur  des  terres  pat  filets , 
el)  modifiée  fuivan:  l’oiganifation  des  parties  fu- 
perficielles  du  globe.  Ainfi  I'au  pluviale  pénètre 
différemment  lesparties  luycrfi.  telles  de  l’ancienne 
*erte  , fit  les  couches  de  la  moyenne  8e  de  la  nou- 
velle. 

Cette  facilité  de  pénétration  doit  varier  infini- 
ment, non  feulement  de  1 ancienne  à la  nouvelle 
terre  , mais  encore  d'un  mafiîf  de  granit  à l’autre  , 
8c  dans  ceux  drs  fehittes  qui  ofhent  une  infinité 
de  fentes  de  defliccation , Ôr  qui  n* offrent  que  de 
ces  fentes.  ( PV>«f  Ancienne  terke.  ) 

Il  en  «Il  de  n.èine  de  U moyenne  terre  , où  il  y 
a tant  de  ruptures  & même  tant  de  matfifs  les  uns 
fiir  les  autres.  L 'tau  entre,  pénètre  & s'établit  fur 
les  fonds.  En  tin  > dans  la  nuuvtlle , il  y a une  intî- 
nité  de  variations  * mais  malgré  cela  il  y a plus  de 
légularitë,  parce  que  la  marche  de  Y tau  &t  fes 
lefu.tats  font  plus  connus  que  dans  la  moyenne 
terre  , qui  cflfte  plus  de  moyens  compliques  , & 
encore  plus  de  l'ancnnne  t«rre,  dont  aucun  yhy-, 
fie i en  n’a  jamais  parlé. 

5-  II.  Circulation  de  Veau  dons  les  contrées  granitiques 

anciennes  de  U France  > Ci  fficiulêmtnt  dans  it 

Limoufn • 

Le  Taurion  raffemble  les  eaux  d’une  grande 
fupeificie,  tant  par  Uii-mé  i.e  que  par  deux  ou 
trois  livières  fecoudaiies  qui  ont  un  cours  allez 
étendu.  Si  l'on  y ajoute  la  Mande,  qui  recueille  les 
•aux  de  l’incen  aile  du  badin  du  Taurion  à de  celui 
de  la  Vienne  , on  aura  une  idée  de  la  diliribution 
des  taux  courantes  naos  les  environs  de  Bout- 
ganeuf. 

En  fcxarrinaPt  les  montagnes  arrondies  qui  fe 
trouvent  entre  le  Taurion,  la  Mande  & la  Vienne, 
on  voir  qu'il  n'y  a aucune  de  ces  montagnes  un 
peu  confideiabîe , qui  ne  verft  en  même  tems  fes 
taux  ;u  moins  dans  aeux  ruiffeaux  qui  ont  un  cours 
différent  ou  même  oppoféj  en  forte  que  la  terme 
arrondie  de  cc  s montagnes  s'explique  altéraient  par 
cette  diliribution  de  Yeau  vers  ces  différées  points 
de  l'horizon  , & de  là  encore  la  multiplicité  des 
vallons  qui  or.c  leur  origine  vers  ces  centres  de 
diliribution,  & leurs  ouvertures  fie  leurs  ikbou- 
chîs  vers  les  rivières  fécond aires. 

Je  vois  que  les  hautes  montagnes  du  Limoufin 
pjéfcntcct même  une  chaîne  ce  lommets  arron- 
dis pat  i es  taux.  L ‘tau.  fc  oiilubuc  comme  les  mal- 
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fifi  primitifs  du  terrain  ont  déterminé  fa  marche, 
fié  réciproquement  , par  une  fuite  du  travail  de 
1 tau,  les  formes  du  terrain  fe  font  modifiées.  Il  y 
a donc  eu  en  tout  cela  quelque  bafe  primitive  : 
ce  font  Us  mailrs  graniteuf-s  8c  leur  élévation  ; 
enfuite  IV j*  pluviale  , tombant  fur  ces  malles  8c 
circulant  futvant  les  pentes , a fait  les  montagnes, 
a détaché  leur  fommet  en  les  arrondiffant , 8c  ces 
formes  fe  perfectionnent  ou  fe  dégradent  fuivant 
que  le  travail  de  l 'tau  ell  plus  ou  moins  avancé. 

Dans  un  très-petit  efpace  on  voit  les  fources  du 
Cher,  de  laCieufe  , du  Taution,  de  la  Mande  , 
de  la  Vienne  , de  la  Véxère  , Scc.  qui  font  des  ri- 
vières principales  , auxquelles  de  petites  tivières 
du  fécond  ordre  viennent  s’aboucher.  Tous  ces 
canaux  fervent  à vider  les  taux , non  feulement 
d’un  canton  fort  elevé  qui  eft  abreuvé  abondam- 
ment , mais  même  des  plans  fccondaires  qui  le 
fout  prefqu’autant , 8c  enfin  de  tous  les  plans  de 
la  nouvelle  terre  que  ces  rivières  groifies  ou  réu- 
nies rencontrent  juiqu’à  la  mer. 

Lorfqu'on  approche  d'Aubuffon  en  venant  de 
Saint-  Avit,  on  voit  des  malles  de  granit,  qui, 
quant  i la  hauteur,  font  fubordonnees aux  hautes 
montagnes  du  Limoufin,  lefquelles  s'étendent  de 
l’eit  à l'oued  sur  pallant  pur  le  fud.  On  voit  d'ail- 
leurs des  rivières  qui , fortant  des  hautes  monta- 
gnes , le  font  fiait  jour  à travers  les  malles  fécon- 
dants. Lorlqu’on  a faifi  cet  enfemble,  il  eÜ  évi- 
dent que  IV.au  pluviale  a creufe  de  mille  maniérés 
tous  ces  mallils , fuivant  que  les  pentes  ont  déter- 
mine fon  travail,  8c  c’elt  le  même  fyttèine  ce 
pentes  qui  le  continue.  Ainfi  les  pentes  primitives 
ti  la  quantité  d'eau  fut  une  furface  quelconque 
étant  tonnées  , il  a du  en  réfulter  la  forme  fie  la 
diliribucion  des  va  lons  tels  que  nous  les  voyons  à 
peu  près  j de  même,  aptès  le  travail  de  I appiofon- 
utilement,  le  même  fylteme  de  pentes  mbnlte  en- 
core. 

On  obferve  en  même  tems,  dans  ce  canton . que 
les  vallees  des  rivières  principales  lont  dillrtbuecs 
luivaoc  les  lieux  où  ci.es  prennent  leurs  fources, 
IV  l'élévation  de  ces  lieux  au  delîus  du  niveau  de 
la  mer.  Ainfi , par  exemple,  le  Cher,  qui , comme 
les  Tard.  Iles , prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
d'une  moyenne  hauteur  de  la  Combratlle  , con- 
tinue Ion  cours  dans  la  fuite  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes julqu'a  fon  débouche  dans  la  nouvelle 
terre  prés  d'Argetiton. 

La  Creufe  , qui  approche  plus  des  hautes  mon- 
tagnes, les  côtoie , de  traverfe  enluite , mais  beau- 
coup plus  tard  que  le  Cher , les  moyennes  mon- 
tagnes. 

Le  Taurion , qui  prend  fa  fource  dans  les  hau- 
tes montagnes*  y .1  creufe  fon  canal , les  coupe  fie 
les  truverie  juiqu’à  ce  qu'il  ait  teuni  fes  cour  à. 
celles  de  la  Vienne. 

La  Gartempe  , qui  prend  fa  fource,  de  même 
que  lu  Chez,  daus  une  bordure  des  moyennes 
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taux  courantes , «trouver  le  principe*  les  fff  ts 
de  leur  activité  & de  l.ur  mouvement,  cetve 
continuité  non  interrompue  des  pente*  , qui  (uiî- 
fille  encore  comme  elle  a commencé  ; fuivre  l'é- 
tendue des  d -biais  immenfes  oui  fe  font  opérés 
par  rapprafondiSement  des  vallons  de  tous  les 
ordres  qui  portent  tout,  s les  formes  que  leurs  im- 
primées l'agent  aéli!  qui  ftr  frayait  d.s  pifhges 8c 
des  débouchés  pour  parvenir  au  niveau  le  plus 
bas,  où  fimlTnt  la  nur.hr  fc  fon  déplacement. 

I.oifqu'on  a ère  témoin  de  quelque  fechemrte 
un  peu  con!idér.ible  , comme  relie  dé  1785  , on 
peut  te  convaincre  que  c’tll  aux  ploies  feuks 
que  les  pays  de  l’ancienne  t.  rrc  doivent  toute 
IVtfa  des  filets  multipliés  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus,  comme  on  le  prouve  de  même  dans  la 
nouvelle  terre , en  montrant  que  la  diltiiburion 
de  Veau  des  fources  dépend  du  niveau  des  couches 
d'argile , qui  retiennent  cette  eau  qui  s'y  rend  de 
la  fur  face. 

Tous  ces  filets  d'eau  manquaient  faute  de  pluies  ; 
ce  qui  paroirtoit  par  le  di  tféchement  toul  des 
1 igoles  d'arrofenr.ent  dins  les  prairies  le*  plus 
balles , par  la  dKparution  rte  l'rua  d s fources  ar- 
tificielles , Sc  enfin  par  la  fuppr-.flion  des  ruif- 
feaux  qui , dans  tout  autre  tems , cou'ent  au  fond 
de  chacun  des  vallons  , quelque  court , quelque 
ptu  profond  qu'il  foit  , enfin  par  la  diminution 
conli.lérable  des  rivières  p tiocipales , qui  ne  fo»r- 
mffoiem  pas  ait?.  d'eau  pour  le  fervice  des  mou- 
lins. Tel  émir  l'état  du  la  Marthe,  du  Maut- 
LimoufinSc  de  l’Auvergne  graniteufe  en  juin  n8y, 
avant  tes  pluies  Bc  après  une  fécheterte  de  trois 
mois.  • 

On  a bien  vu  en  juillit,  8c  furtout  dans  le  mois 
d’aodi , au  retour  des  pluies  , que  c’elt  l'eau  qui 
donne  la  vie  à tespav»  de  granits , qui , l'ablorbar.t 
moins  dans  leur  intérieur  8c  la  confervant  à une  pe- 
tite profondeur , font  que  les  végétaux  en  jouillent 
davantage  à leur  fuyernie.  11  n'elt  donc  pas  éton- 
na t que,  lsrfque  la  pluie  manqua  pour  continuer 
cette  ptovifion  St  fournir  a cette  confommatioir»- 
ces  pays  fe  trouvent  plus  tôt  dénués  du  ce  fccouts 
que  d'autres,  SC  pat  conféquent  pi  us  à plaindre. 


EAU 

montagnes  , fdlt  toujours  & côtoie  les  montagnes 

jnfqu’i  la  nouvelle  terré. 

lia  Vienne , qui  prend  fa  fource  & coule  long- 
tems  dans  les  hautes  montagnes  , reçoit  au  pied 
de  ces  montagnes,  & dans  un  badin  qu'elles  cei- 
gm-nt  d'abord  , toutes  les  rivières  qui  naitent  de 
tes  mêmes  montagnes,  telles  que  la  Mairie  te  le 
Tamionri  enûii'e  d'autres  fecondaires  , puis  les 
rivi  -rts  qui  otir  pris  leur  lource  .ia’  s les  moyennes 
montagnes  , fuiv.mt  l'ordre  d’tl.vation  d»  ce» 
montagnes  , & fuivant  leur  débouché. 

Cette  difhibntion  des  rivères  mérite  la  plus 
gr:nd«  attention  , 8c  l'on  voit  qti'e'te  dépend  ac- 
tu  -llemcnt  de  la  forme  generale  des  nvtiiifs  de 
granits  dr  cette  contrée  , de  la  Marche  8c  du  f.i- 
moufin,  8C  que  par  conléquem  eile  a dépeniu 
primitivement  dedans  tou-e  la  fuite  ries  tems,  d'une 
f-itme  toujours  Semblable  , q-  i a déterminé  la 
marche  particulière  de  chacune  des  rivières,  aiufi 
que  leurs  rapports  8c  leur  correspondance  , qui, 
comme  je  l'ai  dit , eti  l'effet  de  la  route  de  l ‘eau 
fut  les  pentes. 

Ce  canton  eil  celui  de  toute  la  France  d’où 
forcent  le  pi  s gran  1 nombre  de  rivières,  8c  il 
eti  d'une  toute  autre  importrnee  que  ce  plateau 
prétendu  de  Langres,  dont  on  a exagéré  la  hau- 
teur. Ce  II  par  cette  taifnn  que  >'ai  cru  devoir 
m'a- tacher  a le  décrire,  en  donnant  une  idée  de 
la  dillribution  primitive  8c  generale  des  eaux  plu- 
viales dans  les  rivières,  aiufi  que  de  ia  correfpon- 
djnee  des  rivières  eurr  elles. 

On  voit  par-li  que  l'eue  d’une  rivière  principale 
ou  feenndaue , pour  creufer  fun  lit , a d'-tbord 
couru  fui  la  fui  lace  la  plus  élevée  de  toutes  I s 
martes  qu'elle  a couper  s,  8c  au  pied  defquill  s 
elle  coule  attuel  entent.  Sans  cette  difpoficion  pri- 
mitive des  chofes.elle  auroit  rencontré  des  obf- 
tacles , des  cnrtrc-pentes  qui  auraient  interrompu 
fon  cours.  C'ell  dans  ces  pruniers  tems  que  Veau 
dertmoit  pour  airfi  dire  tous  les  lits  des  ri- 
vières, Sc  c’ell  la  fuite  de  ce  premier  plan , bien 
exécuté , qui  fe  retrouve  dam  li  s vallées  aâuelles, 
dam  leurs  dégradations  8c  da  s 1 urs  raccorde- 
m-rs , qui  vident  lVvu  fans  interruption  8c  fans 
effort. 

Sans  cela  la  régularité  a Imirable  de  cette  diftri- 
bunon  des  eaux  qui  coulent  par  divers  plans  di- 
rigés fous  tous  les  afpeèts  de  l'horizon  , n'auroit 
pu  s’établir  8c  gagn  t un  égout  généra!  , qui  slt 
le  lit  des  rivières  principales , 8c  mfuite  le  bartiu 
de  1a  mer.  Je  retrouve  cette  même  régularité, 
non- feulement  dans  les  roifleatix  multipliés,  qui 
font  propteAnt  la  fource  des  rivières  , mais 
encore  dans  les  rivières  fecondaires  de  tons  les 
ordres  qui  fe  rtndent  8c  s'abouchent  dans  le» 
premières  : fans  cela  il  n'y  auroit  pas  eu  tant  de 
réunions  à une  tige  principale,  à laquelle  toutes 
les  proies  (ont  fubordonoées. 

Il  faut  voir  & étudier  ce  pays  intérertant , pour 
veconnoitte  l'enfcmble  de  cette  diilribuiion  des  | 


$.  1H.  Circulation  de  f eau  fluviale  dans  les  concédés 
anciennement  volcaniques. 

Dans  des  culots  de  la  moyenne  époque  8c  au 
Jtrtous  des  courans  qui  appartiennent  à cette  épo- 
que, vers  l’txtiénvt.»  furtout  dts  produits  de  ch  ique 
éruption  , il  fort  dis  fourcesplus  ou  moins  abon- 
dantes. filles  donnoient  beaucoup  d'eau  au  mois 
de  juillet  1 -78 y , mi'gré  la  féchereffe  qui  avoit 
régné  au  commencement  dî  l'été.  Ce  font  ces 
fources  raultiuliées  qui  fervent  non  - feulement 
à l 'at rofenaeot  des  pâturage»  mais  encore  aux 
beftiaux  qu’on  y abreuve  d ditk-r  r.tes  heures  du 
jour,  les  terres  cuites  tiennent  l'eau  bien  plu» 
long-temsque  les  terres  des  débris  de  granits. 

A * 
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Il  en  eft  des  fourres  des  pays  de  montagnes  vol- 
caniques de  la  moyenne  époque  , comme  de  celles 
qu'on  voit  dans  les  pays  de  granits , intaides  : ce 
(ont  des  fuintemens  multipliés  & qui  fe  mon- 
trent au  pied  des  culots  , comme  à l'extrémité  des 
différent  connus  : c'eft  de  leur  réunion  que  (e 
fotment  les  ruiffeauxqui  circulent  furies  plateaux 
& le  long  des  courant. 

I.orfque  ces  courans  ahforbent,  par  des  fentes 
multipliées  , Veau  fnperficielle  , 8c  qu'ils  font  en- 
calffés  au  fond  des  valions  , ils  donnent  à leurs 
extrémités  des  fourres  abondantes  comme  les  cou 
rans  modernes  : il  y en  a même  qui  ont  de  ftm- 
blables  fourecsfur  les  côtes , lorfqu'ils  font  guindés 
fur  des  fommets  qui  mettent  ces  côtés' à décou- 
vert; mais  fur  les  revers  d-.s  monts  Dor  les  cou- 
rant ne  donnent  point  de  foutees  ni  le  long  de 
leurs  flancs  ni  à leurs  extrémités  .parce  que  les 
terres  cuites  ont  fermé  toutes  les  iflues  & toutes 
les  cuvrrtures  par  IcfquelUs  l ‘tau  , dans  les  cou- 
rant modernes , peut  gagner  le  deffous  des  lav»s, 
fe  raffembler  & circuler  à la  furface  du  fol  intaél , 
„ qui  la  conferve  toute  entière. 

Les  fourccs  qui  fortent  de  l'extrémité  des  cou- 
rans  modernes  ont  plutôt  l'apparence  de  ruiffeaux 
qui,  ayant  eu  un  cours  à couvert  de  la  lave,  fe  con- 
tinuent au-dela  6c  à leurs  extrémités.  Les  cantons 
d'Auvergne , où  fe  trouvent  les  tuiffeaux  Us  p'us 
abondant  & les  plus  multipliés , font  ceux  qui  font 
couverts  des  courans  anciens  8c  modernes  : Us 
uns  les  montrent  plutôt  à leur  furface,  les  antres 
les  confervem  fous  une  croûte  très-alongée , qui 
s'oppofe  a l’évaporation  de  l'rati,  en  même  tems 
qu'elle  lent  livre  un  paffage  Sc  des  routes  fui  vies 
foutertaines. 

Il  faudroit  une  defetiption  génétale  8c  un  plan 
de  tous  tes  ruiff.aux  qui  circulent  dans  les  monts 
Dor  8c  dai  s Us  environs  du  Puy-de-Dôme  : on 
pnurroit  enfttite  y ajouter  les  t-ux  courantes  du 
Salets  8c  du  Cantal , ainli  que  celles  du  Ceaallicr. 
On  feroit  étonné  combien  ces  divers  cantons  font 
abondansen  ruiffeaux  qui  coulent  fort  rapidement  ; 
ce  qui  fournir  t ne  quantité  d'eau  énoime  aux  ri- 
vières principales  qui  en  fortent  ; Sc  fi  , à furfjce 
égale  , on  comparer  un  canton  dans  le  granit  , 
on  y trouvèrent  une  différence  fort  grande. 

SECONDE  PARTIE. 

IAUX  COURANTES  A LA  SURFACE  DI 
IA  TERRE. 

Puifqueles  eaux  dégradent  les  maflifs  terreux, 
foit  en  tes  délayant  ou  bien  en  les  minant  par  leur 
choc , Sc  qu'elles  dégradent  même  les  rochers 
par  la  feule  aâien  de  l'humidité  , qui , les  péné- 
trant , en  gonfle  les  patries  &:  les  oblige  â s'éclater 
& à fe  defunir,  il  arrive  donc  que  les  rivages  , fuf- 
ceptibles  d 'être  attaqués , s'ébouleront  s'ils  font 
de  tette , & s'écrouleiont  s'ils  font  de  rocher.  Les  i 
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| terres  délayées  dans  les  taux  feront  emportées , Se 
les  rochers , en  roulant  les  uns  fut  les  autres  , fe 
briferont  avant  d’être  parvenus  au  courant.  S'ils 
s'arrêtent,  les  points  ou  canal  où  ils  rtpofent , 
fans  celle  minés,  les  forceront  de  roulerplusloin, 
if- par  cette  marche  lucceflive  l'eau  les  conduira, 
fans  gtÿn.ls  efforts , à des  diflancts  très-éloignées 
de  leur  origine.  C'eft  ainli  que  tous  les  décombres 
des  tivages  ont  une  tendance  générale  pour  fe 
: rendre  dans  le  courant.  Là  les  eaux  ayant  tome  Lut 
j force,  laquelle  s'accroît  même  par  cette  réfillance, 
; leur  m.iflé  fera  d'autant  plus  expofée  i fe  btifer  8c 
à s’ufer  pat  le  roulis.  Comme  leur  cours  devient 
] irrégulier , ces  mailès  comminuée s doivent  prendre 
une  dir  élion  oblique  au  grand  courant.  La  pref- 
fion  latérale  des  taux  les  en  écarte  de  plus  en  plus, 
i 6c  les  décetinine  à fe  porter  ou  contre  les  parties 
I Cillantes  nu  dans  les  parties  voififles,  où,  fe  traînant 
fur  les  pentes , elles  parviendront  à formée  des 
bancs  immobiles. 

I fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer, 
que  les  décombres  des  rivages,  tranfportés  8c  dé- 
gruflïs  par  les  taux  courantes,  doivent  : 

1°.  Se  trouver  dans  des  portions  où  les  eaux 
ont  pu  couler  en  force,  comme  le  long  des  bonis 
des  anciens  lits , fur  les  pentes  des  angles  faillans , 
dans  les  fouis  de  cuve  des  vallons  8c  des  vallées , 
ou  dans  les  plaines  { 

1°.  Être  plus  petits  8c  en  plus  grande  quantité, 
à proportion  Je  l'eloigne  mer.t  des  lieux  de  U or 
origine  ; 

Être  dégtoffls  à un  certain  point  , fuivanc 
[a  nature  des  pienes  primitives. 

| On  peut  donc  conclure  que,  de  quelque  matière 
ua  foi.ru  les  pierres  qui  réuniiont  ces  trois  con- 
itions,  elles  devront  leur  forme  , leur  ttanfport 
8c  leur  dcpolîti'.n  aux  taux  courantes,  8c  qu'elles 
feront  des  témoins  irrévocables  de  leur  paffage 
dans  ces  lieux  ; 8c  puïfque  la  defetiption  des  mon- 
tagnes du  Dauphine  fait  mention  de  décombres 
qui  ont  ces  car.  clères,  ils  forment  tous  feu's  des 
preuves  convaincantes  du  travail  des  taux  dans  les 
deux  groupes. 

Je  difliugtte  avec  foin  ces  décombres  en  pierres 

fierdu  rs  8c  dégrolfir  s , en  galets  ou  cailloux  rou- 
és, polis  6c  arrondis,  lcfquels  fe  trouvent  louvenc 
dans  les  vailles  des  grandes  rivières  , 6c  même 
dans  certaines  couches  de  la  terre  : c’eft  par  cette 
raifon  que  l'on  trouve  louvcnt  de  ces  galets  de 
pienes  dures  dans  les  tivières  , même  les  plus 
granfis,  8c  le  1 ng  des  côtes  de  la  mer , quoique 
ces  rivières  coul.nr  ou  bordent  40c outrées  où 
l’on  ne  rencontre  que  des  pierres  à chaux,  ou 
tout  au  moins  qui  ne  font  nullement  de  la  qua- 
lité de  Cc-s  cailloux.  11  faut  donc  qu'ils  y aient  cté 
amenés  8c  depofes  par  d’autres  taux  que  par  celles 
des  rivières  auprès  defquelles  ces  galets  font  dé- 
pôts. Je  dirai  quelque  jour  à quelles  citconftan- 
ccs  il  cor.v.ent  de  apporter  les  amas  qu'on  eu 
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trouve , 8c  qui  ne  peuvent  éire  le»  effet»  des  taux 
courante». 

A l'égird  des  terres  , étant  délayées  dans  toute 
la  malle  , elle»  font  pour  ainfi  dire  corps  avec 
elles,  & doivent  confcqutmment  en  Cuivre  le  cours 
avec  uniformité  ; nuis  il  lII  à ctoire  qu’auilùô: 
que  la  force  impulfive  qui  1rs  entraine,  ne  fut  mon- 
tera  plus  celle  de  leut  pelanteur  Ipécifique , ces 
terres  Ce  précipiteront,  S c couvriront  les  corps  de- 
poCes  avant  elles,  à caufe  de  leur  plus  grande  pefan  - 
teur)  mais  rcs  dépôts  doivent  le  faire  fuivant  un 
ordre  qu'il  faut  expliquer. 

Les  [parties  des  corps  délayés  par  les  taux  font 
à peu  pics  réduites  a leur  plus  peut  volume  : ainfi 
ladépofition  desmarière»  entraînées  doit  fe  faire 
fuivaut  la  loi  de  la  ptfameur  fpécilique  ; St  comme 
les  élémens  de  pelanteur  égale  (ont  de  même  na- 
ture , S f par  conféquent  au  moins  a peu  près  de 
forme  pareille  , toutes  les  parties  les  plus  pefantes 
fe  précipitent  les  premières  , 8c  ainfi  de  fuite  , 
félon  l'ordre  de  leur  pelanteur.  I.t  dépôt  doit 
être  uniforme,  c'ait  a-dire , d’une  égale épaiffeur: 
d'où  il  fuit  qu  il  prendra  la  forme  des  Cutfares 
qu’il  recouvrira.  Mais  le  mouvement  des  taux  , 
foit  durant  le  dépôt  ou  bien  après,  peut  altérer 
ou  changer  cet  ordre  ; la  prrflion  ou  le  poida  de 
leur  volume  peut  comprimer  une  partie  plus  que 
l’autre  ; l'agitation  peut  déranger  ces  couches  en- 
core molles;  enfin  le  courant , qui  tend  toujours 
à rafer  tour  ce  qui  s’élève  au  defTus  du  niveau 
général  du  plan. 

L'effet  des  taux  courantes  , par  rapport  aux 
terres  8c  aux  fables , efl  donc  : 

i°.  De  les  dépofer  plus  tard  que  les  pierres 
autres  corps  degroflis  , mais  moins  comminués 
que  les  terres  8c  les  fables; 

1°.  De  faire  les  dépôts  uniformes , d’égalifer 
les  fuperficies  , foit  horizontales  , foit  inclinées 
ou  bien  arrondies. 

Par  la  defeription  des  groupes,  1rs  pentes  des 
montagnes  couvertes  de  terres , les  fonds  des 
vallons  8c  des  vallées  ont  ces  difpofitions  du  haut 
en  bas , fauf  les  altérations  inévitables  que  le  teins 
y imprime  journellement. 

Autres  preuves  de  l'aéfion  des  taux  courantes  : 

Toute  tau  courante  doit  avoir  une  i Hue  vers  un 
point  beaucoup  plus  bas  que  celui  d’où  elle  dé- 
coule , fans  quoi  les  taux  accumulées  fortiroient 
de  leur  lit. 

R., dérobions  maintenant  les  effets  d'une  tau 
courante. 

i”.  La  forme  tortueufe  des  lits . la  cotrefpon- 
d.nce  8c  l'arrondilfenieat  des  parties  Caillantes  8e 
rentrantes  ; 

i°.  La  difperfion  ou  l'amas  des  pierres  à des 
diflances  contidérables  des  maffes  dont  elles  ont 
fait  partit^,  leur  dégroilifîement , leur  diminu- 
tion en  proportion  de  l’eloignemcnt  ou  du  trajet 
qu'elles  ont  fait  dans  l'eau  ; 


}•.  La  forme  unie  des  pentes  formées  de  terres 
ou  de  fables,  l’a, -pian uUinent  des  vallons  ou  des 
plaines  ; 

4°.  I.’iflue  de  leur  lit  vêts  un  point  plus  bis , 8c 
la  diminution  d-  largeur  jufqu'à  fon  otigine. 

Comme  pt-rlnnne  ne  peur  contt  fier  que  l’eau 
feule  peut  ecie  la  caufe  dt  tous  ces  effets  , on  ne 
peut  s'empêcher  de  l.s  reconnoître  putout  où  ils 
fe  trouvent , 8c  de  les  lui  attribuer. 

Les  effets  que  je  viens  de  détailler  ne  réfultent , 
à proprement  parler , que  de  i'aétion  d'un  Irul  cou- 
rant. Toutefois  1'ufpcCt  feu!  des  montagnes  indi- 
que que  leurs  foin.es  font  dues  aux  efforts  com- 
binés d'un  grati  I nombre  de  ces  courant.  Il  efl 
donc  héce flaire  d'examiner  ce  qui  doit  réfulterde 
cette  combioaifon. 

Si  l’on  funpofe  que  les  enurans  entraînent  des 
terres , des  fables  & des  pierres , on  poucra  remar- 
quer : 

1°.  Que  les  pierres  pourront  s'accumuler  fur  le* 
bords  d'un  des  courans  particuliers , ou  bien  fe 
jeter  daus  l'angle  mort  du  confluent , If  s'y  accu- 
muler , 8c  prolonger  la  pointe  du  bec,  8c  , par  la 
grandeur  8c  la  réfiftance  du  dépôt  , éloigner  le 
confluent  ; 

1°.  Le  même  effet  peut  arriver  aux  fables  8c  aux 
terres  qui  recouvriront  les  pierres  déjà  dépolies, 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

• 

On  peut  donc  tirer  de  là  deux  caraâères  iis- 
conteftables  pour  reconnoître  8c  noter  les  exca- 
vations 8c  les  dépôts  produits  par  le  concours  des 
taux  courantes , tels  que  : 

i".  L’inclinaifon  des  lits  qui  fe  joignent  vêts  un 
même  point  de  réunion  , A*  la  pente  de  ce  lit 
commun  vers  un  point  plus  bas; 

1°.  L'efpèce  de  badin  produit  par  les  embou- 
chures des  trois  lits  8c  par  le  reflux  des  eau»  ; 

L’abaifTement  du  terrain  compris  dans  l'an- 
gle du  confluent,  qui  fe  talude  de  tous  côtés  , 8c 
fe  termine  par  I angle  ou  par  le  bec  ; 

4*.  Les  amas , foit  de  pierres  ou  de  fables  8c  de 
terres  , au  confluent  8c  aux  embouchures  parti- 
culières. 

Que  l’on  imagine  maintenant  qu'un  terrain  foit 
iraverfé  par  plufieurs courans . félon dcsdireâions 
diverfes.  En  commençant  l'examen  par  les  partie* 
les  plus  élevées , on  remarquera  : • 

1°.  Que  chacun  fe  tracera  un  lit , 8c  continueta 
d'y  courir jufqu'i  ce  qu'il  foit  arrivé  au  point  le 
plus  bas.  Êlufi.urs  dans  leut  marche  fe  rencontre- 
ront, 8c  prendront,  à la  fuite  de  cette  réunion,  une 
direction  analogue  au  terrain  3c  à la  force  abfolue 
de  chacun.  Leurs  taux  réunies  pourront  en  ren- 
contrer d’autres , 8 : les  mêmes  lois  s'exécuteront. 
Enfin , parvenues  à ce  terrain  inférieur , toute* 
ces  taux  continueront  de  couler  dans  un  lit  pro- 
portionné à leur  volume. 

Maintenant  fi  l'on  luppofe  que  le  terrain  ait  été 
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émir c à »le  cenr.in  s profondeurs , U»  'erres  Jet 
ri;  r.x  bords  de;  cicsvciioii!  tic  pourront  fe  f»u- 
tmir  J une  hauteur  verticale;  de  forte  qu  efl  •* 
S t bouleront  julqti  a ce  qu'elles  aient  plis  la  pente 
qui  leur  convient,  depuis  le  f «n  t julqu’au  bord 
Inpéiieur.  I!  refultc  de  là  que  plus  Us  txcavgtiwM 
feront  iiofondcs,  moins  lie  fol  du  lit  fera  1 1 : vi- 
su dtflus  du  point  le  plut  lis»  , qui  e il  celui  du 
tendez-vous  général , Bc  par  coulequent  plus  la 
pente  du  lourant  fc  rippimh  ia  du  niveau  >ie  ce 
p-  i t,  moins  elle  fera  rapide,  &r  plut  elle  fera 
unie. 

Si  qiielqu'oMlade  placé  dam  la  direâion  d’tn 
Courant  le  force  à (t>  itivilcr , tant  que  les  eaux 
crouleront,  cet  olsflaclc  recevra  l’impulfion  des 
deux  courant;  & comme  le  plus  grau I effort  le 
pariera  fur  le  point  de  réparation  , il  fera  donc  le 
plus  dcgiadé  , Sc  le  reculera  toujours  de  plus  en 

filus.  D'ai.Ieuts,  les  deux  courant  battant  les  faces 
atetales  avec  violence  , toutes  Its  parties  appo- 
rtes dirtet'  ment  feront  détruites  par  eut,  8c  la 
rnafl  totale,  ne  pouvant  conlervcr  une  pointe  ai- _ 
guedai  s le  point  de  réparation  ni  dans  fon front, 
tendra  à lie  tctrécit  en  s'errondiffant. 

Je  dis  plus  : ! s parties  terreufes  ou  pierreufes , 
détachées  des  facc-s  de  l obflacle  , vont  fe  réfu- 
gier à fa  pointe  intérieure , 8c  en  conféqu-nce  du 
isnioux  elles  j’y  dépof.-nt,  (<  fervent  ainfi  i l'a- 
graïuiilTement  ce  ceirt  île  par  U parce  inférieure. 

On  peut  tirer  maint:  nant , de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  , des  tauïferes  tix-s  pour  leconnoitre 
les  vallons  tonnés  par  les  eaux  confluentes , puis- 
que nous  avons  vu , lorfquc  lésera*  y concouraient, 
que  le.  lits  particulier»  etoient  inclinés  vers  le  lie 
commun,  que  l’angle  de  confluence  éioit  le  plus 
fouvem  aigu,  St  que  le  terrain  s'abaifTott  par  une 
pente  générale  qui  règne  Je  tous  côtes. 

I.’ruü  ayant  abandonné  toutes  tes  vallées  qu’elle 
a creuftts  dans  le  terrain  dont  nous  avons  parlé  , 
on  rcconnoit  aifément  que  tous  les  lits  fe  com- 
muniquent entr’c  ux  depuis  le  point  le  plus  élevé 
iufqu'i  celui  où  le  terrain  e ft  le  plus  bas  ; qae 
les  lits  fupérieurs  inclinent  vers  les  inférieurs  ; 
que  tous  les  décombres  8c  les  teires  fe  font  accu- 
mulés dans  les  parties  baffes.  D’après  tous  ces 
caractères,  onreconnuit  fi  un  terrain  a été  excavé 
par  les  eaux  courantes. 

Dans  les  deux  groupes  du  Dauphiné  , que  ;*aî 
décrits , on  voit  que  la  dtfiribution  des  vallées 
étoit  affufettie  à tous  ces  arrangemens.  Il  eff 
donc  certain  que  leur  forme  extérieure  eft  due 
•u  moins  principalement  aux  eaux  courantes,  qui 
ont  concouru  depuis  les  points  les  plus  éminens 
jufqu'aoi  vallées  larges  8c  profondes  : cependant 
les  montagnes  8c  les  vallons  ont  un-  configura- 
tion particulière,  qui  ne  peut  être  due  à i’aéfton 
des  couransqni  auroient  toujours  été  ifolés  entre 
eux , comme  le  font  les  rivières  ou  les  ruiffeaux 
dans  le  tems  ptéfent. 


Point!  it  eiift’iôu'oet  du  eaux  courante!, 

Il  y a , fur  la  f irface  de  la  Terre  , des  contrées 
éleve  s,  qui  l'on:  i«i  points  marqués  par  la  na- 
ture pour  la  uiliitbution  des  eaux.  Ce  n ell  |>ss 
feulement  1 s environs  du  Mont-Stini  Gotliard 
qui  (oient  un  de  ces  points  en  Europe.  Uu  autre 
poi  t elf  le  plat:  au  litue  entre  les  p-ovrr.cesdo 
B. luxera  & de  Vologda  en  M Jcovie  : c’eil  de  li 
que  defeend  nt  des  rivières , dont  les  unes  vont 
à la  Mer-Blanche,  d'autres  à la  Met -Noire  de  à ta 
mer  Cifpiviine. 

En  A (je  , le  pays  des  Tartaresntogols  eff  encore 
un  point  départagé  : tien  coule  des  rivières  , dont 
1rs  unes  vont  l • rendre  dans  la  mer  du  Nord  , 
d’autres  au  golfe  Linchtdolin , d’autres  à la  nier 
de  Corée,  d’autres  enfin  à li  mer  de  la  Chine: 
de  même  le  petit  I hibet , d'où  l’on  voit  partir 
des  rivières  cnnfiderables,  qui  d’un  côté  cou- 
lent dans  la  mer  de  la  Chine,  de  l'autre  fe  rendent 
dans  le  golfe  du  U.  ngale  ; enfin  d’auttes  vont  (e 
jeter  dans  le  golfe  de  Camaaic  St  vets  le  lac 
Aral. 

En  Amérique , la  province  de  Quito  fournit 
des  eaux  à la  mer  du  Su  1 , à la  mer  du  Nord  8r  au 
golf?  du  Mexique.  Dans I* Amérique  feptctnrtonal*, 
on  trouve  auffi  différeras  points  de  dillribution  des 
eaux  par  de  grands  fleuves. 

Il  faut  diffinguer , au  nRe  , différent  ordres 
de  points  de  dtlftibution  des  eaux  : les  uns , les 
plus  élevés,  fourniff.-nt  aux  plus  grands  fleuves; 
les  autres  à des  fleuves  confidérables  , 8c  qui  fe 
jettent  dans  les  plus  grands;  enfin  les  autres  i un 
niveau  plus  bas  , 8c  enfin  les  points  de  partage 
voifirs  J s côtes  de  la  mer.  Les  fleuves  du  Limoufin 
font  au  même  niveau  que  ceux  d’Auvergne. 

Il  y a auffi  des  lignes  de  points  de  diffributiun 
des  taux  : ce  font  les  lim  tes  des  badins , que  je 
nomme  point!  te  paruçt.  Les  différent  points  de 
difliibution  des  eaux  ont  cela  de  commun,  que 
les  eaux  en  descendent  fur  tous  les  points  de  l’ho- 
ticon  par  des  rivières  particulières  ; au  lieu  que 
les  lignes  ou  arétrs  ne  verfent  que  fur  deux  côtés, 
tantôt  dans  un  baflïn,  tantôt  dans  un  autre.  Ce 
qu'ilya  de  ttès-vtai,  c'tflque  leur  niveau  eff  bien 
different  : ainfi  le  point  de  pattage  du  Mont- 
Saint-Goth>rd  eff  bien  différent  du  point  de  par- 
tage des  Vofgcs  , de  l’Auvergne  , du  Velay  St 
du  Limoufin;  que  ceux-ci  font  encore  plus  rlevés 
que  le  point  de  partage  de  Langres,  du  Moi  van , 
de  celui  du  Hainaut. 

Enfin , le  quatrième  niveau  ne  donne  niiffince 
qu’à  des  rivières  du  troifiène  ordre  : tels  font 
les  points  des  rivières  de  Forges , des  environs 
d'Alençon  St  de  Saint-Lo.  Voici  un  moyen  de 
tes  re  onnoirre  : les  rivières  du  premier  point 
font  principales  , St  reçoivent  , tourne  fecon- 
daires,  celles  du  fécond;  Sc  celle  Je  ce  fécond 
point  font  primitives  pour  celles  du  point  du 
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partage  qui  vient  enfuite , 8c  qu’il  eft  inutile  de 
citer  ici. 

Ainli  . en  partant  *de  (.ancres,  je  trouve  des 
points  de  diftiibution  des  rivières  de  tou»  les  de- 
grés , jufqu'à  ce  que  je  fois  arrivé  au  bord  de  la 
mer,  où  liant  les  nvter.  s côtieres.  11  ell  aifé  de 
comprendre  la  rarfon  de  cette  économie  générale 
dans  la  di  p.  lîtion  de  la  lurface  de  la  Terre  St  la 
dtlli  ibution  des  taux. 

Points  de  partage  des  taux. 

Il  y a encore  entre  les  points  de  partage  fectm- 
datres  8f  les  points  de  partage  primitifs  une  dé- 
pendance 11  grande  , que  les  points  de  partage 
feconduires  qui  font  fitues  à l'afptéf  nord  du  point 
de  partage  primitif  oe  mêleront  ta  nais  leurs  taux 
avec  celles  des  autres  points  de  partage  fecon- 
daires  limés  à l’afprCt  fud  du  mène  point  pri- 
mitif. Ces  points  >lè  partage  fecondaires  font  trop 
bas  pour  franchir  les  arêtes  qui  fervent  de  limites 
aux  badins  des  points  de  parcage  primitifs  , & , au 
niveau  où  ils  font  . les  eaux  qui  circulent  ne 
peuvent  les  atteindre.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
points  de  partage  fecondaires , relativement  aux 
autres  primitifs  j mais  d'un  point  de  partageprimitif 
à l’autre  point  de  partage , 3c  dans  tous  tes  degres 
d'elevation  des  autres  points  de  partage,  il  peut 
y avoir  des  mélanges  d'eau  d’un  grand  point  de 
parage  à un  autre  du  même  ordre , & d’un 
point  de  par  âge  fecoudaire  avec  les  points  de 
partage  fecondaires  d'un  autre  point  primitif. 

Ceci  nous  conduit  à la  véritable  idée* des  baf- 
fles des  rivières.  Les  taux  des  rivières  appar- 
tiennent à plufieur»  points  de  partage  primitifs 
on  feconuaires , mais  non  pas  à pili  heur  s points 
de  partage  lecondaire»  de  differcns  afpt-cH  8c 
mêmes  points  primitifs.  Ainfi  on  doit  diilinguer 
Us  badins  des  rivières  des  points  de  partage  ; 
lie  fi  l'on  lé  borne  1 n ‘admettre  , fous  l’idée  de 
badins, qu’un  feul  afpcét  d’une  pente  primitive  , 
alors  on  ne  confiderera  guère  qu’une  feule  ri- 
vière , 6c  non  pas  la  totalité  du  douve. 

Mais  comme  il  importe , pour  la  géographie- 
phy  tique  , que  l'on  confidèrelt  badin  d'une  rivière 
comme  une  excavation  faite  par  l ‘tau  de  la  ri- 
vière , on  ne  peut  guère  regarder  comme  un  fcul 
badin  ce  qui  fit  le  travail  de  plufieurs  malles 
d'eau,  qui  ont  agi  dans  plufieur»  directions  & 
pat  des  pentes  differentes.  Ces  thofes  doivent 
etre  bien  nétoyées  , bien  circonfctires  , afin  qu'il 
n'y  ait  aucune  équivoque  dans  la  confidération 
des  effets  lelativemenc  aux  fautes.  Ainli  les  points 
de  partage  vtrfenr  des  eaux  qui  appartiennent  i 
pluneurs  badins  : les  balfirts  recueillent  les  eaux 
de  pluficuri  points  de  parage.  l-e>  points  de 
partage  contribuent  à fépartr  les  badins  dam  lef- 
quels  ils  vetfent  fous  différetis  afpeêts  s mais  ils 
n'excluent  pas  les  taux  des  autres  points  de  parcage 
do  même  ordre  ni  d'uu  ordre  fecoudaire. 


EAUX  SOUTERRAINES. 

$.  I".  Eaux  courant  es. 

C’cd  fu  font  dans  le»  contré;  s où  fe  perdent 
les  rivières,  que  peuvent  fe  rencontrer  de  cei  eaux 
courantes  , qui  fembfent  remplacer  dans  le  lèirt 
de  la  terre  toutes  les  taux  qui  le  perdent  dans 
les  vallées  des  diverfes  riviéies  qui  fe  deflièchent 
par  les  pertes  fucceflirts.  f ff-élm  metu , pour  peu 
qu’on  lùive  & qu'on  étudie  même  la  marche  Se 
la  circulation  des  taux  dans  ces  contrées  , on 
voit  que  cette  tranfpofttion  d s eaux  courantes 
qui  difparoifTent  de  la  lurface  de  la  Terre  doit  fe 
faire  dans  l’intérieur  des  collines  6c  des  mon- 
tagnes. 

11  eft  facile  au  relie  d’accumuler  plpiiaurs  preuves 
de  cet  état  des  foutetrains.  Le  torrent  qui  pafie 
aux  Rethins,  pnè»  l'Aigle , Sc  qu’on  appelle  le 
Ltmme  , fe  perd  peu  à peu  dans  les  pâturages  voi- 
fins.  Dans  les  grandes  averfes , il  continue  à couler 
jufqne  dans  le  fein  du  Lemme,  d’où  il  tire  peut- 
être  fon  nom;  mais  il  faut  que  les  taux  foient  bien 
groffes  pour  cela. 

A Saint  Symphorien  , près  de  l’Aigle,  on  a 
creufè  un  puits  qui  a cinquante-deux  pieds  de 
profondeur.  L'eau  y blanchit  lorfqu'il  fument  de 
grande»  pluies  * elle  perd  cette  teinte  8c  s’éclaircit 
au  bout  de  deux  jours  de  beau  tems. 

Cette  tau  ne  petit  ainli  blanchir  que  pirce 
que  Veau  de  la  pluie  pénètre  les  terres  , traverfe 
le»  banc»  de  marne  , dont  elle  délaie  les  parties  , 
8c  qu'elle  entraîne  dans  l’eau  du  puits  en  le 
mêlant  avec  elle  i & lorfque  le  dépôt  de»  partie» 
terreufes  cil  fait  , l'rcu  s’éclaircit  8 : reprend  fa 
première  limpidité. 

1 1 n’eft  pas  rate  de  trouver,  dans  torts  ces  cantons , 
des  mamières  inondées  affex  promptement.  On 
voit  une  de  ces  marnières  entre  Épinai  et  Brifly  , 
village  à deux  lieues  de  Saint-Aubin-fur-Kille. 
On  prétend  que  cette  marnière  ne  s'eft  remplie 
que  pir  les  eaux  d’une  rivière  fouterraine.  On 
entend  même  le  bruit  d’une  de  ce»  rivière»  dan» 
une  marnière  rreufée  près  le  Lemme , qui  eft  à 
nue  lieue  de  Breteuil.  On  a celle  d’extraire  de» 
terres  de  cette  marnière,  parce  qu’on  n'auroit 
pu  continuer  de  la  creufer  plus  avant  fans  percer 
le  lit  de  l'eau  fouterraine,  8c  s’expofer  ainli  à inonder 
la  marnière. 

C’ell  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  foi»  en  fai  font  de 
femblables  fouillas.  L'eau  entre  dan»  ces  trous  de 
ni  unes  aiorj  d’une  façon  lî  prompte  8c  avec  une 
telle  abondance,  que  plufieun  marniers  ont  penfé 
périr.  Ce  font  les  craintct  île  ce»  accidens  qui 
fouvent  encore  privent  de  marnes  de»  paroiffe» 
entières.  Bordignv , village  qui  eft  à une  demi- 
lieue  de  Breteuil,  & Glatigny , font  dan»  ce 
c a»  : oc  ne  peur  en  ticar  dans,  ce»  canton»  -,  car 
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dès  qu'on  eft  parveru  au  liane  de  marne , I ran 
gagne  8c  inonde  la  marnière. 

L'idée  de  rivières  ou  de  ruifleaux  fouterrains 
efl  affez  communément  répandue  dans  tes  cantons 
de  la  ci-devant  province  de  Normandie.  On  pré- 
tend que,  dans  un  lieu  que  l'on  appelle  le  lit  fcc  du 
Lemme  , te  qui  efl  un  peu  avant  Sainte- Snlanne , 
il  y a une  de  ces  rivière».  C’ell  fans  doute  cette 
rivière  que  l'on  a vue  en  creufanr  la  marnière  dont 
il  a éié  parlé  plus  haut , & qu'on  allure  avoir  re- 
trouvée dins  la  fouille  de  plu  finir  s autres,  l.orf- 
que  le  lit  du  femme  ell  rempli , l’eau  qji  y coule, 
vient  des  étangs  de  Charanvillicr'  , qui  font  à 
deux  lieues  de  là.  Cette  «ni  n'elt  que  le  trop 
plein  des  étangs  , 5c  n.éme  ti  c ne  coule  or- 
dinairement que  l'hiver  i elle  va  jufqu'à  un  quart 
de  iitue  de  (Jonches,  où  l'on  commence  à ren- 
contrer des  fontaine  s.  Comme  ces  fontaines  coule  nt 
toujours , on  prefume , dans  le  pays , qu’elles  font 
les  débouchés  de  la  rivière  fouterraine  : on  pour- 
rait croire  aulft  que  cette  rivière  fouterraine  doit 
une  partie  de  fes  eaux  a ces  mêmes  étangs  de  Cha- 
ranvillier». 

Je  puis  rapporter  encore  à l’appui  de  ces  écou- 
lemens  fouterrains  dans  les  cantons  où  les  rivières 
fe  pcrdent.ee  qu'on  obferve  dans  une  carrière 
des  environs  d Évreux.  Cette  carrière  , appelée 
Bapeaumt , ell  iituèe  dans  un  vallon  de  la  toict 
d'Évreux  , lequel  ell  à une  demi-lieue  des  Baux. 
C'ell  de  cette  carrière  qu  on  a tiré  les  pierres 
dont  la  cathédrale  , l'abbaye  de  Saint  • Taurin 
d'Lvreux  & le  château  de  Navarre  ont  été  conf. 
truits.  Dans  le  fond  de  cette  cariièrc , qui  ell  affex 
valle,  coule,  fur  un  lit  de  marne,  un  ruiffeau 

Elus  que  fuffi'ant  pour  faire  tourner  un  moulin; 
'eau  en  cù  claire  te  tiinfparenre.  On  y a pêché 
uelqu.  s rruires  excellentes.  Les  femmes  des 
aux  Sainte-Croix  y viennent  laver  leur  linge  ; 
ce  qui  ell  très-commode  pour  elles  en  hiver , à 
caule  de  la  chaleur  de  cette  excavation  affex  pro- 
fonde. Dans  quelqu'en.iroit  que  ce  ruiffeau  prenne 
Ton  origine  , & qui  ait  un  débouché  à la  furfiace 
de  la  terre,  il  eft  prouvé  inconteflablement  par 
le  fait , qu'il  étrillé  des  ruiflèaux  fouterrains,  te 
particuliérement  dans  ce  canton  , où  paffe  une 
rivière  qui  fe  perd.  On  peut  donc  compter  que  les 
autres  qu'on  y foupçonne,  y exiftent  réellement. 
C'ell  toujours  partout  à peu  près  la  même  confti- 
rurion  phyfique  du  fol.  Au  relie  , il  y a plulïeurs 
fortes  de  terrains  propres  à s'imbiber  d'eau,  de 
façon  à recueillir , à une  certaine  profondeur , 
des  rutffeaux  entiers , n.éme  des  rivières  ; enfin 
les  cj «ï  des  fo  trees  abondantes. 

C'ell  furrout  le  terrain  des  fables  gras  Se  rem- 
plis de  cailloux  qui  ell  propre  à cette  abfo.-ption 
abondante.  Tout  fol  d'ailleurs  où  les  bancs  de 
pierres  font  entrouverts  par  piuücurs  fentes  Sc 
appuyés  fur  des  marnes  ou  des  lies  terreux  faciles 
à délayer  , y efl  également  propre;  8r  fouvent 
ces  deux  fortes  de  terrains  fe  trouvent  établis  l'un 


fur  l'autre.  Une  des  meilleures  preuves  qu'on  peut 
en  apporter,  eft  le  grand  nombre  de  rivières  qui 
fe  perdent  dans  un  canton  delà  Normandie.  Il  n’y 
a peut-ér;  pas  de  pays  qui,  dans  un  aufli  petit 
elpace , en  renferme  autant  i car  on  y trouve 
quarte  rivières  principales  qui  s'y  perdent)  favoir: 
la  RiOe , fltou , l'Aiirt , h rivière  de  Sap- André. 
Ce  canton  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  largeur, 
fur  uns  pareille  étndue  en  longueur. 

Une  même  conllitution  phyfique  fe  rencontra 
aufli  dans  ta  ci-devant  province  d'Angotimois, 
aux  environs  de  la  Rochefoucauld.  Trois  rivières 
fe  perdent  également  par  des  trous  diftribues 
fur  une  certaine  partie  de  leurs  lits  i & ce  qui 
confirme  cette  opinion  , c’ell  que  ces  rivières 
coulent  fans  le  perdre  , en  parcourant  un  affex 
long  terrain  , mais  dont  la  conftitution  phyfique 
différé  fenfiblemenr  , & quant  à la  nature  des 
matières , 8c  quant  à leur  arrangement  8c  à leur 
difpoficion. 

$.  11.  Jeux  des  eaux  fs  ut  errai  nés. 

Un  grand  nombre  de  montagnes  renferment 
des  amas  d emi  fouterrains.  Des  fuintvmem  , 
des  fi  tracions  8c  d'aurres  lignes  extérieurs  annon- 
cent fouvent  ces  tefervoirs,  qui  d'at  leun,  comme 
on  fait , dominent  toutes  les  Iburces  des  différera 
ruifleaux  qui  circulent  à la  futface  de  la  terre. 

Les  grottes  confidérables , dans  lefqueltes  on 
peut  pénétrer  à une  certaine  proton  leur , offrent 
prefque  toutes  des  malles  i'eaux  flagrantes  : 
ainfi  la  grotte  de  la  Balme  en  Dauphiné  , celle 
d'Arcyen  Bourgogne,  en  contiennentde  très-con- 
Altérables.  Je  fais  voir  même  à l'article  Grottes, 
que  ces  cavités  n'ont  été  creufées  & ne  continuent 
à fe  creufer  que  par  des  courans  d'eau  fourertains 
ui  alimentent  ces  lacs  8c  fourniffenc  fouvent  i 
es  fources  abondantes. 

On  en  rencontre  de  pareilles  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  moyenne  terre  , celle  que  le 
Jura,  ceuaines  parties  des  Alpes  8:  des  Pyr.-nées. 
Les  eaux  qui  tombent  fur  ces  malles , dont  les  ro- 
chers ont  éprouvé  des  dérangemens  8c  des  dé- 
placement notables  , trouvent  des  fentes . filtrent 
par  ces  iffues  , 8c  pénètrent  en  tout  Cens  dans  les 
cavités  intétieutes,  où  elles  fe  raffamblent  en 
plus  ou  moins  grande  abondance,  fuivant  la  ca- 
pacité de  ces  cavités , fuivant  la  difpofition  qu  elles 
ont  à contenir  I eau , 8c  ne  la  verfent  au  dehors 
que  dans  certaines  tirconftances.  Si  les  amas  d'rau 
(ont  confidérables  8c  peuvent  fournir  à un  écou- 
lement abondant  8c  continuel , cet  épanchement 
donne  lieu  à des  fontaines  Se  à des  rivières. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  taux  fouterraines  oc- 
cupant des  cavités . de  celles  qui  s’infinuent  dans 
les  terres  8c  dans  les  couch.s . fut  de  fables  8c 
de  graviers,  foit  de  piertes  calcaires  remplies  da 
fentes  perpendiculaires.  I.otfqu’on  creufe  (tes  puits 
au  milieu  de  ces  alTeuiblages  de  couches  pénétrées 

d'eau. 
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A'tcu , 8c  qui  la  raflemblent  fur  des  nappes  d'ar- 
giles ou  de  marnes,  alors  les  puits  font  le  rendez- 
vous  general , les  cavités  artificielles  où  les  taux 
fe  portent  d'abori  goûte  à goûte,  enfuite  en 
filets  continus  lorfque  les  routes  fort  ouvertes  aux 
taux  plus  éloignées  de  1a  nappe  qui  les  fournit , 
Sc  l 'tau  des  puits  eft  d'autant  plus  abondante,  que 
la  nappe  alimentée  par  l 'tau  des  pluies  eft  plus 
épaifle  ; & lorfque  cette  nappe  a peu  de  profon- 
deur, ou  qu'elle  le  trouve  à diffetens  niveaux  , 1rs 
puits  étant  abreuvés  d'une  quantité  d 'tau  confi- 
oéruble,  elle  approche  des  bords  ( Koyrj  PoiTS  ) , 
où  l’on  confidère  toutes  les  circonllauces  les  plus 
favorables  pour  I approfondilTement  des  puits  dans 
les  trois  maflifs  de  l'ancienne , de  la  moyenne  8c 
de  la  nouvelle  terre. 

Si  d'un  côté  les  réfervoirs  intérieurs  des  mon- 
tagnes 8c  des  plaines  fourniflent , comme  nous 
l'avons  dit,  à as  s fources  8c  à des  rivières,  d'un 
autre  côté  il  et)  néccfluire  qu'ils  reçoivent  un  ap- 
provifionnement  momentané  par  les  filtrations  dts 
eaux  des  pluies,  ou  bien  continuel  par  l’abforption 
des  eaux  courantes  tc’eft  ainfiqueplufieurs  tuifleaux 
& rivières  dilparoilîent , 8c  ne  reffortent  de  la 
terre  qu  i de  grandes  diliances.  On  peut  voir  à 
l'article  desHivtÈRts  qui  se  perdent,  combien 
ce  phénomène  fe  préfente  fréquemment  en  France. 
Les  filtrations  (ont  encore  plus  multipliées,  8c 
doivent  être  conlidétées  comme  la  plus  grande 
teflource  qu'ait  la  nature  pour  mettre  en  referve 
dans  le  fem  de  la  terre  une  grande  pat  lie  de 
Veau  des  pluies,  8c  diminuer  l'autre  patrie  que  je 
nomme  torrentielle , parce  que,  coulant  à la  (utface 
de  la  terre  fans  y pénétrer, telle  fert  ou  1 former 
des  toriens  ou  les  crues  torrentielles  des  tuifleaux 
8c  des  rivières.  Les  ifiues  par  où  les  filtrations  des 
t sx  pluviales  fe  font , font  de  plufieurs  formes  8c 
d;  plufieurs  elpèces  , fuivant  la  conilitution  na- 
turelle du  fol  des  divers  cantons  qui  reçoivent  les 
pluies.  (F'i>y«{  Sources,  Fontaines.) 

QUATRIÈME  PARTIE. 

EAUX  CHARGÉES  DE  MATIÈRES  ÉTRANGÈRES. 

$.  I,r.  Eaux  pétrifiante* . 

Les  taux  pétiifiantes  font  des  taux  chargées  de 
plufieurs  molécules  qui  y flottent,  8c  qui  par  le 
repos  s'attachent , ou  par  leur  nature  vifqueufe 
s'appliquent  i d'autres  corps  , 8c  y forment  des  in- 
cruflations  nui  revêtent  les  corps  qu'elles  ftmblenc 
étriller.  Elles  ne  couvrent  que  la  fuperficie  , fem- 
lables  à ces  decompoficions  8c  diflolutions  de 
métaux  dans  l'eau-  forte  , qui  s'attachent  aux  corps 
méta  liques  , 8c  y foi  ment  une  couche  ou  de  par- 
ticules d'argent  ou  de  cuivre. 

Les  eaux  d'Arcueil  8c  du  pré  Saint-Oervais  re- 
vêtent d'une  croûte  pietteufe  les  corps  qui  retour- 
nent dans  leurs  canaux,  8c  parviennent  même, 
Céogeapktt-Fhyfijiu.  Tome  IF', 
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par  des  additions  fucceflives  d’incruflations  addi- 
tionnelles , à boucher  les  tuyaux  de  plomb  qui  les 
conduifent  dans  ta  capitale. 

La  fontaine  de  Saint-Alyre,  dans  la  ville  de 
Clermont-Ferrand  , capitale  de  l’Auvergne , a une 
qualité  des  plus  pétrifiantes  j elle  fait  en  un  mois 
l'oblltuâion  que  les  taux  d'Arcueil  ne  font  qu’en 
plufieurs.  Cette  tau  minérale  entraîne  avec  elle 
quantité  de  terre  féléniteufe , dont  le  dépôt  forme 
l'incrufiation  ; ce  qui  a élevé  une  efpèce  de  chauffée 
de  plus  de  cent  quarante  pas  de  long  fur  qui  nie 
à vingt  pieds  de  haut,  8c  large  de  dix  1 douze  Le 
plus  fingulier  efi  une  voûte  ou  arcade  de  pont 
formée  par  cette  incruflation , Si  fous  tiquellc  coule 
un  ruifleau  qui  fait  tourner  deux  moulins,  8c  fur 
lequel  on  pafle.  L'épaifleur  ell  telle , qu'on  a pu  y 
pratiquer  des  efpèces  de  degrés  pour  monter  8c 
defeeudre  fur  les  pentes  formées  par  l'elevation 
de  l'arcade. 

On  obferve , dans  cette  incruflation  , que  l'eu» 
qui  prend  un  degré  de  température  plus  froide  à 
;nelure  qu'elle  s'éloigne  de  fa  fource  , dépofe  de 
plus  en  plus  Ton  fédi  tient , 8c  le  llalaÛite  qui  s'eo 
fotme  a plus  de  volume. 

' $ . II . Eaux  chargées  de  calorique  ou  eaux  thermales, 

( lroye[  F article  THERMES.  ) 

$.  III.  Eaux  minérales. 

On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  cer  article 
dans  un  diétionnaire  de  géographi j-phyfique  j 
mais  on  ceflera  de  l'être  lorfque  , faifanc  réflexion 
à l’objet  de  cette  fcience  , on  verra  que  la  liilli i- 
bution  des  taux  minérales  i la  furface  de  la  terre 
tient  à la  ftruâure  des  mallifs  8c  1 la  nature  des 
fubfiances  dont  ces  maûifs  font  compofés.  Mais  je 
vois  que , dans  l'examen  8c  dans  l'analyfe  des  eaux 
minérales , ce  font  ces  circonllances  qui  peuvenc 
lier  Ces  détails  au  plan  de  la  géographie  pnyfique  , 
qui  ont  été  les  plus  négligées.  Aucun  des  chimifles 
ou  des  médecins  qui  le  loin  occupés  à faire  l'ana- 
lvfe  des  eaux  minérales  , qui  les  ont  décrites,  n'a 
donné  des  cataétères  fur  l'emplacement  de  ces 
eaux  , qui  pût  faire  connoître  lés  fqbftarces  ou  la 
droiture  des  maflifs  au  milieu  detqiiels  circu- 
lent & fourdiflent  les  eaux  minérales.  Si  cette 
partie  étoit  faite , De  que  les  taux  minérales  fuflent 
rangées  fuivant  ta  différence  des  maflifs  à mefure 
que  la  connoiflance  chimique  8c  phylique  des 
eaux  minérales  fe  peifeéiionneroit , on  pnurroic 
en  tirer,  relativement  1 ces  eaux  Se  aux  principes 
qu’elles  tiennent  en  difloiution  , des  inductions 
très-piquantes  8c  très-cuneufes , relativement  A 
leur  claflification.  Ce  que  je  propole  ici  feroit 
facile  1 établir  par  l'obfcrvatmn  des  enviions  d une 
fource  i 8c  les  fources  d'euax  minérales  étant 
connues  , ce  travail  fe  compléteroit  aifemenr. 
Par  la  cotuloulante  que  j at  déjà  de  plufieuil 


Digitized  by  Google 


io 


EAU 

fources  d’ea**  minérales , je  crois  q>ie  fouvent 
leur  compolition  tient  i tel  ou  tel  mollit  ; de 
forte  que  tes  taux  ne  fe  montrent  que  li  te  non 
ailleurs.  Certaines  elpeces  d 'taux  miréroles  fe 
montrent  indifféremment  dons  de»  ma. 'lits  totale- 
ment oppnfs.  Il  fout,  dam  ce  cas,  craindre  une 
illnfion  qui  cft  fort  commune  , tVft  de  ng  r des 
maflifs  par  ce  qui  parnît  i la  fupeificie  de  11  t.rre, 
te  qui  ne  font  fou  vent  que  de  foibles  vcftigts  de 
couthes  accidentelles,  qui  n'influent  point  dans 
h nature  des  eaux  auxquelles  ces  couches  donnent 
feulement  partage  : telles  font  les  taux  de  Vichi , 
qui  fottent  en  apparence  de  couches  de  tuf  cal- 
caire , mais  qui  réellement  ont  eu  pour  teûdence 
le  fehifte.  . 

J'ai  vu  beaucoup  d'eaicr  aérienne  squi  fortoient 
de  deffous  les  courons  modernes,  en  Auvergne  : 
i!  y en  a a-.Uli  qui  torrent  les  couches  inclinées  des 
pierres  de  fable  de  la  m «yemie  terre;  mais, par  des 
rechi  rshes  fuivies , j'ai  vu  que  ces  courons  Xeaux 
chaudes  bouillantes,  en  Auvergne,  fortent  de  daf- 
fous  les  matières  volcaniques  : telles  font  celles 
du  Mont-Dot  , de  la  Uoutboule  te  de  Chaudes- 
Aigues. 

11  y en  a de  boui'lonnantes  qui  fortuit  , en 
l.ortainî , des  couches  de  pierres  de  fable  ou  des 
feuilles  : telles  f .lit  sel!-- s de  Plombières. 

Je  faifois  ces  rcfljxions  à l'occalion  du  cata- 
Jpgti:-  Mionué  des  taux  minérales  de  Fiance,  pat 
El.  C-uère. 

S-  IV.  Eju  fuuf’éc. 

A quatorze  mil'cs  Je  Rome , en  allanc  à Ttvo'i , 
on  palf;  fur  uu  ruiffeaii  qui  a q. titre  à cinq  pieds 
de  larg  ur , & autant  de  profondeur , dont  l'eau , 
ui  coule  ailes  rapidement , exha  eune  lotte  odeur 
e foufre , qui  lui  a fait  donner  le  nom  d ’aeijua 
lotfa.  Cette  odeur  fe  tépond  aflli  loin  aux  envi- 
rons, te  fut  tout  quand  elle  ett  portée  par  un  vent 
qui  n'eft  pas  allez  violent  pour  îa  difliper  : en  dit 
même  que , dans  certains  tems,  S < principalement 

Ktndant  la  nuit,  on  en  efl  incommode  jufqu'à 
orne , quoique  cette  ville  en  foit  éloignée  de 
près  de  cinq  Iteues  communes  de  France. 

Ces  fouregs  d ‘eau  fouftée  ne  font  pas  rares  en 
Italie.  Aux  environs  de  Viterbe  elles  le  font  feotir 
quelquefois  aux  partum.  U y en  a de  pareilles  fur 
le  grand  chemin  de  Rome  à Naples,  au  deffous 
d •-  Sermonetta.  Elles  font  prefque  toujours  plus 
chaudes  que  l'air  de  l'atmofpbêre,  St  d'une  couleur 
laiteufe , femblahle  i celle  du  girafot.  I.a  vapeur 
qui  en  fort,  pénètre  inlenliblemtm  les  pierres  les 
plus  dures  qui  s'y  trouvent  expofées  : elle  les 
enduit  de  fleur  de  foufre;  die  les  calcine  inté- 
ticuremrm , 8f  les  diffout  de  telle  forte  , quelles 
deviennent  légères  , & perdent  beaucoup  de  leur 
conlillance  de  pierre. 

C’ell  par  cette  raifon  que  i’acqua  zolfa  de  Ti- 
voli a peine  à fe  contenir  dans  le  lit  qu'elle  s'eft 
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creufé , te  qu'on  prend  foin  d'entretenir  dans  un 
t train  rempli  de  to.  Il  s qui  font  à (1  ur  de  terre, 
i'-llfc  s'  xtravafe  en  plulteur*  endroits,  par  la 
fuccclliun  des  te  i s,  en  fuivant  la  pente  du  tetr  tin, 
d e a excave  tout  le  dilfoos  de  la  plaine  qui  ell 
entre  le  rutffeau  te  la  montagne , au  bas  de  laquelle 
the  îcttcontrc  le  Tevctone.  La  terre  entr'ouverte, 
les  lits  Je  pierres  enfoncés  y forment  quantité  de 
précipices  Si  pl  lîcurs  foupiraux  d'où  l'on  voit 
lo.tir  une  vapeur  épaille , St  parlefqudvon  rnttnd 
le  bruit  des  taux  qui  fe  précipitent  d’une  cavité 
dans  i au  tic.  Partout  ailleurs  ces  excavat  ons  fou- 
terrame»  s’annoncent  par  un  bruit  fourd  que  font 
entendre  les  pas  des  chevaux,  St  même  ceux  des 
hommes  qui  appuient  un  peu  en  marchant. 

En  remontant  le  ruilfeau  , on  trouve  quelques- 
unes  de  ces  excavations  profondes.  Ces  fortes  de 
grottes , creufees  dans  des  lits  de  piette  traver- 
tine  , avoient , pour  ta  plupart , la  forme  d'un  en- 
tonnoir incliné  , te  «u  fond  duquel  Veau  échappée 
du  rulffeau  alloit  fe  perdre  comme  dans  ungnufrr. 
Ce  H là  qu'on  app  ergoit  ( du  dehors,  une  grande 
quantité  de  fl:urs  de  (outre  fuolimees , te  qu'il  fc» 
toit  pe  ut-étre  imprudent  d'aller  rec  udllir  au  dedans, 
en  y pénétrant  à une  certaine  profondeur. 

l/cu*  du  rutffeau  ell  chaude , mais  modérément  ; 
Car  un  thermomètre  plongé  danj  cette  eau  le  fixa 
loi-  au  tond,  fuit  au  milieu  , foit  vers  la  furface, 
à 10  degrés  partout. 

En  remontant  ce  courant  d ‘eau  jufqu'à  fa  fource, 
qui  et)  a deux  milles  du  chemin  , au  notd  , cMl 
un  petit  lac  qui  peut  avoir  trente  ou  quarante 
toiles  de  largeur  tout  au  plus,  dont  le»  bords  foin 
couverts  de  joncs  Sf  de  tefeaux.  On  voit  fur  cette 
eau , qu'on  dit  étte  extrêmement  profonde  dans 
le  milieu,  pluluuts  petites  aies,  dont  le  tenait] 
rtff.mble  lotat-à  lait  à celui  des  bords  du  lac  , 8c 
ui  font  couvents  des  mêmes  plantes.  Ces  îles, 
ont  la  plus  grande  n a pas  tient,  pieds  de  dia- 
mètre , n .tient  au  gre  des  vents  , te  ie  trouvent 
quelquefois  dilperiées,  quelquefn's  réunies. 

Il  y a grande  apparence  que  ces  îles  flottantes  ne 
font  autre  chofe  que  des  portions  Jn  terrain  même 
des  bords  du  lie,  avec  lequel  ell-s  ont  tant  le  r;f- 
fcmblance,  lelqutiles , aptes  avoir  fie  min  -es  ptr- 
de flous  , fe  font  enftn  détachées  de  ces  bord*. 
Puifqu'un  canal,  pielqu'emiétement  creule  dans 
la  piette , a peint  à contenir  cette  tau  , puifqu'c  le 
fe  fraie  des  routes  par  des  excavations  dans  des  lits 
de  pierres  qui  s'afftiffenienfuitc  Se  fe  rompent  par 
motceaux , cette  même  eau  ne  peut-elie  pas  prt^ 
duite  les  mêmes  tflets  a fa  fource  ? Ces  îles  ne 
font  donc  qu'une  croûte  de  terre  lupcrticielle  q ji 
fe  trouve  allez  légère  pour  flotter  fur  l'eau,  p rce 
que  ce  n'eft  qu'un  titlu  de  ratines  mé!  -es  avei  une 
petite  quantité  de  terre  bitumineufe.  Ce  qui  * lait 
croire  à res  effets,  c’elf  queprelquc  tous  I s b.  ods 
du  lac  ont  I air  d'être  creufes  en  deffous;  & I on 
croit , avec  vraifemblance  dans  le  pays , que  ce  petit 
lac  n'eft  que  F ouverture  d'un  abîme  d'ea*  beau- 
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coup  plus  large,  qui  s’étend  davantage  fous  le 
marais.  On  remarque  qu'il  s’élève  à la  furface  de 
Veau  du  lac  un  allez  grand  nombre  de  bulles  qui 
viennent  continuellement  crever.  Ce  font  de  pe- 
tites portions  d'air  ou  de  vapeur  dilatée , qui 
s’élèvent  du  fond  à inclure  que  l’eau  y arrive; 
car  comme  la  fource  ne  fe  manifcfte  en  aucun 
endroit  ni  par  de  gros  bouillons  ni  par  des  jets 
qui  répondent  à la  quantité  d'eau  qui  fort  du  lac 
pour  former  le  ruilfeau  dont  on  a parlé , il  eft  à 
préfumer  que  cette  eau  vient  du  fond  par  une  in- 
finité d’iflues  ; & fi  elle  y eft  amenée  de  plus  loin 
par  des  canaux  qui  communiquent  avec  l’atmof- 
phère,  elle  peut  avoirentraine  une  certaine  quan- 
tité d’air  qui  s’élève  en  petites  bulles  jufqu'à  1a 
fui f. ce.  Acad,  des  Sc.  , pag,  54 , ann.  1750. 

S . V.  Eau  cémentatoire. 

On  nomme  eau  cémentatoire  , aqut  eementato 
rit  ( Hift.  natur.  & Minéral.  ) , 8c  cernent  trader 
en  allemand  , des  fourccs  d’eaa  très-charges*  de 
vitriol  de  Vénus  , que  l’on  trouve  au  fond  de 
plulicura  mines  de  cuivre  : on  en  voit  fuitouten 
Hongrie , près  de  la  ville  de  Neufol , au  pied 
des  monts  Crapacks.  On  leur  attribue  vulgaire- 
ment la  propriété  de  convertit  le  fet  en  cuivre  , 
quoique  , pour  peu  que  l'on  ait  de  connoiflance 
de  la  chimie  , il  foit  facile  de  voir  qu’il  ne  fe  fait 
point  de  ttanfmutation , mais  feulement  unefimple 
précipitation  caufée  par  le  fer  que  l’on  trempe 
dans  cette  tau.  Voici  comment  on  s’y  prend  pour 
faire  cette  prétendue  tranfmutation. 

Veau  cémentatoire  elf  ttès-claireSc  très-limpide 
dans  fa  foutee  : l’on  lait  des  réfervoirs  pour  la 
recevoir,  afin  qu’elle  puilTe  s’y  rafli  mbler  ; l’on 
fait  entier  l’eau  de  ces  réfervoirs  dans  des  auges 
ou  canaux  de  bois  qui  ont  environ  un  pied  de 
large  & autant  de  profondeur.  Quant  à leur  lon- 
gueur , elle  n’efi  point  déterminée  : on  la  poulie 
aulfi  loin  que  l'on  peut , quelquefois  même  julqu’à 
cent  ou  cent  cinquante  pieds.  On  appel  é ces 
auges  ou  canaux  cémenter  s , fuivant  M.  Schlutter. 
On  les  remplit  de  vieilles  teraillts , autant  qu'il  y 
en  peut  tenir  : l’on  fait  enfutte  entrer  l’eaa  cémen- 
tatoire  dans  ces  auges  ; elle  couvre  le  fer , le  dif- 
fout  & le  détruit , Sc  met  en  fa  place  le  cuivre 
dont  elle  eft  chargée.  Il  prend  la  figure  St  la  forme 
que  la  fèraille  avoir  auparavant  ; de  forte  qu’en 
t rois  mois  de  tetns,  plus  ou  moins,  fuivant  la  torcc 
de  l'eau  vitriolique , toutltfèr  fe  trouve  confommc 
8 c détruit,  St  le  cuivre  elleniierement  précipité.  La 
raifon  pour  laquelle  le  cuivre  précipité  prend  la 
même figurequ’avoit  le  fer,  c’eft  que  l’acide  vitrio- 
lû; uc,  ayant  plus  d’.>fîinité  avec  le  fer,  lâche  le  cuivre 
qu’il  ttnoic  en  diflolution  , pour  s'v  attacher.  I! 
ariive  de  U qu’il  fe  précipite  précilement  autant 
de  cuivre  qu’il  fe  diflnut  de  fer  ; de  façon  que  l’un 
ptend  la  place  de  l’autre , St  qu’il  fe  met  toujours 
une  pottion  de  cuivte  à la  place  de  celle  de  fer. 
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qui  a été  mife  en  diflolution.  ( L’bytf  Wallérius , 
Hydrologie,  pag.  61, 5.  aj. ) 

Voilà  la  manière  dont  on  s’y  prend» pour  ob- 
tenir , à peu  de  frais  & fans  grande  peine , une 
quantité  quelquefois  très-confidérable  de  cuivre 
très-bon  , & que  l’on  dit  même  plus  duétile  8c 
plus  malléable  que  celui  qui , par  des  fonres  réi- 
térées , a été  tiré  de  fa  mine.  Ce  cuivre  efl  mou 
St  femblable  à du  limon  tant  qu’il  eft  fous  Veau  ; 
mais  il  prend  de  la  confiftance  Sc  fe  durcit  aufliiôt 
qu’il  vient  à l’air. 

Les  deux  plus  famenfes  fources  d’eaa  de  cémen- 
tation de  la  Hongrie  font  celles  de  Smolnitz  St  des 
Heregnmd.  L'on  allure  que  la  première  peut  four- 
nir tous  les  ans  jufqu'à  fix  cents  quintaux  de  cuivre 
précipité  de  la  manière  qui  vient  ’d’étre  décrite  ; 
ce  qui  vient  de  la  grande  abondance  de  cette  fource 
St  de  la  prodigieux  quantité  de  vitriol  de  Vénus 
dont  elle  eft  chargée.  Outre  cela,  le  fer  que  l’on  y 
met  tremper  fe  tiouve  entièrement  diffous  en  trois 
femaines  de  rems , St  le  cuivre  a pris  fa  place;  au 
lieu  que  d-ns  d’autres  fources  il  faut  trois  mois  , 
Sc  même  quelquefois  un  an  pour  que  cette  opéra- 
tion fe  fafle. 

L’on  trouve  en  Hongrie  plufieurs  lources  qui 
ont  les  mêmes  propriétés.  Il  y en  a de  pareilles  en 
Allemagne,  près  de  Goflars.  en  Suède  , Sc  c.  L’on 
attribue  la  même  qualité  à une  fource  que  l’on  voie 
à Chiefly  dans  le  Lyonnois.  ( y ayez  E.  Schsve- 
denbord  , t.  III , pag.  49  8c  fuiv.  ) Hencksl  nous 
explique  dans  fa  rytitologit , p.  674 , la  caufe  de 
ces  phénomènes,  favoir  : que  tes  eaux  qui  com- 
pofent  ces  fources,  venant  à palier  fur  des  pyrites 
cuivreuX*  qui  ont  été  dé.ompofées  dans  les  en- 
ti ailles  de  la  terre , en  détachent  les  parties  vi- 
trioliques  qui  s’y  font  formées,  Sc  les  entraînent 
avec  elles. 

C’étoit  une  tranfmutation  ftmblable  à celle  qui 
vient  d’étte  décrite,  que  produifitent,  il  y a quel- 
ques années,  des  perfonnes  qui  avoient  trouvé  le 
feerrt  d'obtenir  un  privilège  extlufif  pour  con- 
vertir le  fer  en  cuivre  dans  toute  l’étendue  du 
royaume.  I.’on  fut  trè»  flatté  de  I idce  de  pouvoir 
fe  palier  du  cuivre  de  l'étranger  , St  de  pouvoir 
en  produire  autant  que  l'on  voudroit.  Tout  le  fe- 
cret  Confilloit  dans  une  eau  vittiolique , où,  en 
faifant  tremper  du  fer , il  fe  faifoic  une  précipita-, 
tion  de  cuivre  tout-à-faic  femblable  à celle  que 
nous  venons  d’expliquer  dans  cet  article;  mais 
comme  ces  convertit!,  urs  de  métaux  n'avoient 
point  à leur  dilpofition  une  fourre  d ote  vittiolique 
aufli  abondante  que  celle  de  Smolnitz,  qpi  mit 
fournir  long-tems  à faire  leur  prétendue  ttanfmu- 
tation, la  fraude  fe  d couvrit , Sc  le  public  fut 
en  peu  de  tenu  defabufe. 


C’eft  un  fait,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
rend  cet  tain  St  indubitable  que  l’otdre  St  la  difpo- 
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fuion  de  nos  terrains  font  entièrement  l'ouvrage 
de  l ‘tau.  La  Terre  lui  doit  tout  , Sc  pour  l'arran- 
gement de  tout  ce  que  nous  offre  l’iniétieur  de  la 
mafle  , 8 r pour  les  inégalités  de  fa  fuperficie. 
Sans  parler  de  ces  grands  effets  qu’elle  a opérés 
dans  le  baflïn  de  la  mer  , tous  les  jours  l’reu 
dérange  en  détail , entraîne  peu  à peu  8c  dépofe 
en  tous  lieu*  les  débris  des  diffère  ntes  parties  de 
la  Terre.  Ce  même  agent  reprend  les  terres  8c  les 
abandonne  , compofe  8c  déenmpofe  les  different 
lits.  C’eft  un  élément  dont  l'adlion  infatigable  fait 
des  tranfports  continuels  de  vafes  & de  limons, 
qui , en  lui  cédant , obéiffent  toujours  aux  lois  de 
la  pefanreur  , à laquelle  cet  élément  lui  même  t(l 
fournis.  C’eft  par  cette  marche  de  l ‘eau  que  les 
fubftances  rerreufes  tendent  Toujours  à defeendre 
vers  le  centre  de  la  Terre.  Chaque  particule  ter- 
reftre  à laquelle  l'eau  a communiqué  fon  mouve- 
ment, prend  une  place  Inférieure  à celle  quelle 
occupoit  auparavant.  C’eft  en  conféquence  de  cette 
loi,  qu’il  faut  conclure  , en  voyant  des  lits  de  val’e 
8e  de  fable  répandus  8c  pofés  uniformément  par- 
tout, que  ces  amas  ne  peuvent  provenir  que  des 
lieux  fupéricurs  d’où  l'ont  les  a entraînés. 

C'cft  ainlï  que  la  Terre  nous  pcéfente  des  lieux 
bas  engraillés  aux  dépens  des  lieux  hauts)  qu’aux 
confiutns  des  rivières  fe  trouvent  des  dépôts  for- 
més par  les  anciennes  eaux  courantes  deicendnes 
des  fommets  élevés  qu’elles  ont  dépouillés.  C’cft 
aiefi  que  le  limon  de  nos  prairies  ou  des  plaines 
balles  qui  font  « nculture  a été  voiture,  8c  continue 
i l'être  par  le  cours  des  taux  pluviales  parcourant 
en  filets  plus  ou  moins  multipliés  les  croupes  qui 
bordent  nos  vallées. 

Lotfque,  dans  nos  étangs,  les  taux  ont  été  long- 
temsr.  tenues,  la  fertilité  des  vafts  ell  furpreuante. 
L'induftrie  des  cultivateurs  en  fait  bien  tirer  parti 
en  changeant  l’état  de  ces  amas  d eau  te  en  les 
mettant  en  prés  ou  en  culture.  Or,  il  eft  à croire 
uede  grandes  parties,  ainft  couvertes  de  limon  8c 
e fléchées  , n’ont  pas  eu  d’autre  origine  que  celle 
de  nos  étangs  8c  de  nos  prairies, 

Rschtrtht  de  /’ tau. 

T.a  recherche  îles  taux  ( Hvdraul.  1 fe  fait  ordi 
isairemenr  dans  les  mois  d'aoùt , de  feptembre  8c 
d'oàobie.  La  terre,  alors  déchargée  de  toutes 
fes  humidités , eft  plus  lèche , 8c  toute  Y tau  qui  s’y 
trouve,  peut  s'appeler  Jaurct. 

Sans  s’ariêter  à tous  les  moyens  indiqués  par  les 
auteurs  pour  découvrir  les  fources  , on  dira  que 
l’afpeél  du  terrain,  la  fituation  du  lieu  8c  la  natute 
des  terres  font  les  trois  chofes  effenticlles  qu’il 
faut  confulter. 

L’n  praticien  qui'  voit  une  ttrre  couverte  de 
plantes  aquatiques  , telles  que  des  rofeaux  , des 
creffons  , des  baumes  fauvages  , vite*  , lierres 
terreftres  , argentines  , joncs,  queues  de  renard  , 
cotmoât  aifément  qu’il  y a de  Y tau,  & juge  de  fa 
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profondeur  jufqu'au  lit  de  glaife  qui  la  retient  8c 
qui  (è  découvre  louverit  à mi  côte  : on  fuppofe  que 
et  s hetbes  y croiflcnr  rururellement,  8:  que  ce  ne 
font  point  des  marais  ou  des  eaux  fauvages. 

La  fituation  du  lieu  s’entend  de  fa  difpofition 
avantage  ule  pour  les  eaux  , tel  que  feroit  à mi-côte- 
un  tetrain  couvert  de  verdure  , dont  la  pente  , peu 
confidérable  , feroit  d’une  vafte  étendue.  Si  ce  ter- 
rain eft  l’égout  naturel  d'une  hauteur  plus  élevée, 
le  fommet  pouffera  les  g lai  fes  i mi-côte  8c  les  dé- 
couvrira i la  vue. 

La  nature  des  terres  doit  encore  être  examinée  : 
leur  couleur  blanchâtre  ou  verdâtre  , telle  que 
celle  des  glaifes,  annonce  fûrement  de  l’cjuqur  les 
a fait  changer  de  nature,  8c  les  a pour  ainfî  dire 
engraiffées.  Les  terres  franches , le  gravier , la 
pierre  rouge  , font  les  meilleurs  terrains  pour  la 
durée  d'une  fource  , parce  quelle  fe  tient  en  ré- 
ferve  dans  ces  forets  de  terres,  8c  fournit  plus  long- 
tems  qu  ■ fur  un  lit  de  glaife,  qui  fouvent  gliffe  8c 
change  de  place  avec  elle. 

EAUSAN.  C’étoit  un  petit  pays  du  Bas  Arma- 
gnac , dans  la  ci-devant  Gafcogne , le  long  de  la 
Gelife , entre  Gabartt  8e  Fuenfac.  On  lui  donnoit 
huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , fur  cinq 
de  largeur.  Eaufe  en  écoit  le  chef-lieu.  Ce  pays 
eft  coupé  par  plnfieurs  petits  ruiffeaux.  Les  pâtu- 
rages y font  excellons , 8c  d’ailleurs  on  y recueille 
beaucoup  de  blé  8c  de  vin.  Ce  pays  fait  aujour- 
d'hui partie  des  départemens  du  Gers  8c  des 
Landes. 

EAUSE,  ville  du  département  du  Gers,  anon- 
diffement  de  Condom , 8c  à cinq  lieues  8c  demie 
de  cette  ville.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  petit 
pays  qu'on  appeloir  Eaufan  , qui  étoit  lui-même 
compris  dans  Ct  lui  qu’on  nommoit  le  Bas-Armagnac, 
dans  la  ci-devant  Gafcogne. 

Cette  petite  ville  eft  fur  la  rivière  de  la  Gelife, 
ptès  des  ruines  d'une  ancienne  villequi  fe  nommer. t 
Elufa  , capitale  du  pays  des  Elufaies  , 8c  enluire 
de  toute  la  Novempepulanit.  La  place  où  étoit 
cette  ancienne  ville  s'appelle  encore  la  Cité.  On  y 
voit  des  rrftes  d'antiquités,  8c  l’on  y découvre, 
en  labourant  , des  blocs  de  marbre  & d’anciennes 
monnoics  romaines. 

F AUX-BONNES,  village  du  département  des 
Bafles-Pyrénées  , arrondiffement  d’OIeron.  Il  y a 
une  fontaine  d 'eau  minérale  , qui  a donné  le  nom 
à ce  village.  A une  demi-lieue , au  fud  , on  troxve 
de  la  mine  de  fer  en  chaux  , durs  8c  de  couleur 
brune.  F.ile  contient  beaucoup  ds  pyrites  jaunes  , 
qui  tombent  difficilement  en  effiorence  : on  les 
convertit  en  fer  dans  b forge  de  Béon.  Il  fe  trouve 
uufli  de  la  mine  de  fer  en  chaux  à un  quart  de  lieue 
i l’cft  du  même  village.  Elle  eft  brune , foli Je  , & 
chargée  de  petites  protubétances  chatoyantes.  On 
voit  encore,  i une  lieue,  du  même  côté,  de  la 
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mine  de  fer  en  chaux,  folide  8c  d’un  brun-noirâtre. 
Elle  eft  fouvent  criiiallifée  en  forme  de  tuyaux 
d’orgue. 

EAUY (Forêt  de), dit  département  de  h ! 
Inférieure  , arrondidement  de  Dieppe , canton  de 
Be'U-nc. ombre.  File  a trois  lieues  de  long , fur 
une  lieue  de  large.  a*# 


F.BFRW.ALD  ( Forêt  d*  ) , du  département 
de  la  Sarre , canton  de  Kaunen  , dans  le  Bas-Pala- 
tinat  , au  pays  de  Hundfruch  Elle  renferme  plu- 
sieurs villages.  On  y trouve  une  fource  d’eau  mi- 
nérale , dont  l’e  u elt  froide  Sc  aigrelette  , 3;  qui 
eft  très  fameufe.  Il  faut  la  prendre  avec  modéra- 
tion. 


ÉBOULFMENT , chute  latérale  d'une  maffr 
de  piert-  s ou  de  terres , dont  une  eau  courante 
a fappé  les  fondement.  C'-.ft  par  cette  afliori  con- 
tinuelle des  ruilfeaux  , des  rivières  8c  des  fleuves 
contre  leurs  bords  efearpés,  que  la  plus  grande 
partie  des  vallons  ont  été  creults,  8c  continuent  à 
s'approfondit  par  l’eau  qui  ofcille  8c  qui  produit 
ces  tkoultmtnt  , dont  nous  pouvons  fuivre  les 
différent  progrès.  C’ell  faute  d’avoir  fuivi  certe 
marche  de  l'eau  8c  fes  effets,  qu’on  a méconnu  les 
rtffources  de  la  nature  dans  l'approfondiffement 
des  vallons  de  tous  les  ordres  : & c’elt  faute  d’avoir 
connu  cette  marrhe  , qu’on  a fuppofé  que  l’eau  a 
dû  remplir,  bord  â bord  , les  vallons  , ou  qu’ils 
aroient  été  creufés  dans  le  balfin  de  la  mer. 


ÉBitEUILLE  , ville  du  dépaitement  de  l’Ailier, 
arronoilTement  de  Gamat , Se  à deux  lieues  de 
cette  ville  , fur  la  Sioule.  Les  environs  à'Ékrtuillt 
font  fertiles , Bc  les  vignes  d'un  bon  produit. 

ÉCHAUSSINES  D’F.NGHEIN  , village  du  dé- 
partement de  Jammapes , à une  lieue  8e  demie 
de  Braine-le-Comte.  Il  y a aux  environs  de  cette 
commune  beaucoup  de  carrières  de  pierres , qui 
occupent  chicune  une  cinquantaine  d'ouvriers. 

ECU  AUX  ( Forges  d’ ) , du  département  des 
Baffes- Pyrénées , canton  8c  commune  de  Bay- 
gorry , Bc  à une  demi-lieue  de  Baygorry. 

ÉCHELLES  (les),  villige  du  département  du 
Mont-Blanc,  fur  le  Guiers-Vif,  à deux  lieues  un 
quart  de  Pont-de-Beauvoilin.  Il  y a beaucoup  de 
tfferands  qui  y fabriquent  des  toiles.  Ce  village 
doit  être  coofidéré  comme  l’ouvrage  le  plus  hardi 
& le  plus  opiniâtre  qu’on  ait  entrepris  dans  les 
montagnes. 

ÉCLANCE,  village  du  dép  artemem  de  l’Aube  . 
canton  de  Soulaines.  Ceft  dans  ce  village  , ainfi 
que  dans  les  environs  de  Soulaines,  qu'on  peut 
obfervet  l'amas  de  coquilles,  quife  trouve  fut  tes 


bords  de  l’ancienne  mer  du  Morvan.  On  y trouva 
des  pierres  calcaires  compnfées  d une  pâte  plus  ou 
moins  fine  , qui  lie  des  huities  plates  8c  épaiffes , 
des  gtyphiies,  des  peignes,  des  nautilites , des 
cornes  J'Ammon,  ainh  que  leurs  noyaux. 

ÉCLARON  , bourg  du  départen  ent  de  la 
Haute-Marne,  arrondiffemrnt  de  Waffy  , canton 
de  Suim-Dlfier,  8c  à dsux  lieues  de  cette  vdle. 
t’ell  lâ  où  domine  la  naine  de  ter  de  ce  départe- 
ment, ainli  que  Ls  coquillares  fofldes  dont  nous 
avons  fait  nientiun  dans  l’article  ci-diffus. 

ÉCLUSE  , village  du  département  de  la  Dyle, 
â une  li.-ue  crois  quarts  de  Tirlemont.  Ses  produc- 
tions font  en  grains  , pâturages  8e  bois , dont 
cette  commune  tire  de  grands  avantages. 

Écluse  , ville  du  département  de  l'Efcaut , â 
quatre  lieues  un  quart  de  Bruges.  Elle  tfl  (itiir’e 
d’aill-urs  dans  la  ci-devant  province  hollandoil'e. 
On  lui  a donné  le  nom  A'tclufc  à caufe  des  ichfts 
qui  s'y  trouvent  établies,  au  moyen  defquelles 
on  peut  inonder  tous  les  environs.  C’étoit  autre- 
fois un  des  plus  beaux  ports  de  l’Europe  ; il  pou- 
voit  contenir  cinq  cents  navires  , mais  il  eft  fort 
diminué.  Édaft  eft  le  chef  lieu  d’une  préfecture. 

Écluse  , village  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  , canton  de  Ceret , 3r  â deux  lieues  de 
cetie  ville.  Ce  vij.age  comprend  deux  parties  : 
l'une  s’appelle  V Écluft-Hantt  , l'autre  Vtxlaft- 
Bjfe.  Prés  de  cetie  dernière  il  y a une  carrière 
de  pierres  calcaires.  Non  loin  de  là,  vers  le  fud, 
on  voit  du  fehifte  grofliet  mélé  avec  du  granit  : 
ces  deu«  fortes  dp  pierres  renferment  , entre  I'£- 
cl»fi-Hau:t  Sc  YEcluft-Bjjfc , quelques  bancs  de 
marbre  gris , qui  fe  prolongent  dans  la  diteètiog 
ordinaire. 

ÉCOMOI , bourg  du  département  de  la  Sartbe, 
à quatre  lieues  Sc  demie  nord-oueft  de  Château- 
du  Loir.  On  y fabrique  des  toiles  communes.  H 
y a une  tuilerie  oïl  l’on  fait  des  tuiles  8c  du  car- 
reau : on  y fait  aufti  beaucoup  de  chaux. 

ÉCOSSE  (F),  un  des  trois  royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne  , eft  t'épatée  de  l'Anglererre  par  des  ri- 
vières 8c  des  montagnes.  Sa  longueur  ell  d’environ 
cinquante  lieues.  L'air  y eft  plus  pur  qu’en  Angle- 
terre , 5r  la  vie  de  l'homme  y rit  plus  longue.  Il 
y a beaucoup  de  lacs  qui  , Toit  par  leur  poii- 
tion  , foit  par  la  manière  dont  ils  font  fournis 
d'eau , ne  gèlent  jamais.  On  y trouve  beaucoup 
de  rivières  qui  fe  terminent  par  des  baies  fort 
larges , Sc  enfin  les  vallées  de  ces  rivières  font 
très-fertiles.  Les  beftiaux  y font  d’une  excellente 
qualité.  Ce  pays , qui  le  cède  peut-être  par  le  fol  , 
ne  le  cède  pas  par  le  climat.  Les  habtans  de 
J ’EcoJfc  ont  unguliérement  cet  avantage,  qu’au 
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moyen  d'on  grand  nombre  de  biles  8c  de  golfes 
foimés  pr  U m:r,  aucune  de  leurs  fermes  n'en 
«Il  éloignée  de  pim  de  vingt  lieues  : cette  fiiuation 
facilite  le  tranfport  de  leur»  productions  & la  ren- 
trée des  denrées  du  dehors. 

L'hiver  commence  au  mois  de  novembre , 8c 
ne  et  (Te  d'étre  rigoureux  qu  i la  fin  de  mars  : 
pendant  ce  tenu  les  vents  du  nord  ou  ceux  du 
nord  elt  (buttient  continuellement  i le  premier 
amène  la  gelée,  le  fécond  amène  la  neige.  Les 
plus  hautes  montagnes  de  VE.effe  tn  (ont  couvertes 
toute  l'année. 

Dans  les  parties  feptentriona'es  de  \'É:offt  les 
gonds  jours  d'été  durent  dix-huit  heures,  8c  la 
«halcut  augmente  par  des  progrès  allez  rapides, 
8c  elle  augmente  au  degré  convenable  pour  mûrir 
les  fruits  de  la  terre.  , 

L'automne  efl  la  faifon  la  moins  agréable.  Les 
pluies  continuelles  8c  les  brouillards  épais  occa- 
iionnent  des  maladies  ,-mais  paflagères. 

Les  chevaux  fauvages  qu'on  trouve  en  grande 
quantité  dans  tes  montagnes  font  petits  , mais 
forts  8c  vigoureux  : on  n‘a  pas  de  peine  à les 
appiivoifer. 

Le  charbon  de  terre  efl  ici  d'une  qualité  bien 
fupérit  urc  à celui  de  Nrvcaftle.  Dans  les  provinces 
du  nord  on  voit  des  forêts  depuis  quinze  jufqu’à 
dix-huit  lieues  de  tour , 8c  l'on  y trouve  des  la- 
pins d'une  hauteur  prodigieufeSc  quantité  d'autres 
arbres  pour  la  mâtine, 

Le  plat  pays  de  Y Etoffe  reffémble  à une  valle 
commune  , où  l'on  appereoit  quelques  habitations 
difperfees  (à  & là. 

Trois  chaînes  de  montagnes  qui  communiquent 
enfsmble  , occupent  prelque  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  YEcofft  jufqu'à  Edimbourg  ; elles  chan- 
gent de  nom  fuivant  les  contrées  qu'elles  par- 
tagent. 

Depuis  Dumbarton  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
Clyde,  dans  la  partie  feptcntrionale  de  l'ile,  les 
montagnes,  entaflées  les  unes  fur  les  autres,  lailfent 
entr'elles  des  vallées  profondes  , 8c  font  toujouis 
couvertes  de  neiges  , principalement  vers  les  Com- 
mets Leurs  chaînes  , difpofées  de  l'eft  i l'oued, 
préi'entent  un  afpe  él  impofmr  i 8c  plus  on  les  con- 
ii.lère  , plus  on  elt  trappe  de  leuis  malles  énormes 
& de  leurs  irrégularités.  Leurs  fommccs  font  des 
cochers  de  granits  dépouilles  de  toute  terre  vé- 
gétale. 

Une  de  ces  montagnes  , dans  le  lochabar,  efl 
fort  élevée  julqu'au  l'uramct,  dont  une  grande 
pirtie  elt  inabordable.  On  rencontre  , dans  la  vi- 
fiie  de  ces  montagnes , des  rivières  rapides  dans 
Certaines  pairies  de  leur  cours,  8c  profondes  .tans 
d'autres,  ttc  fur  lelquelles  font  de  petits  lacs. 

Cites  de  /'Étoffe. 

Les  côtes  de  cette  partie  de  1a  Grande-Bretagne 
commencent  par  la  Ttreed  ou  l'ancien  Alnunui  , 
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limite  étroite  êt  géographique  entre  l'Angleterre 
SiA  Etoffe.  Après  ce  court  efpace  de  baffe-terre, 
leJfpSaint-l.hb,  promontoire  forr  élevé,  projette 
dHUi  mer,  üc  fa nafe elt  crcufee  par  les  cavernes 
^Bns  remarquables.  Il  eli  hanté,  dans  la  faifon, 
pif  1rs  pingouins  , les  guillemot*  8c  tous  les  oi- 
fca  ix  du  Balf,  excepté  le  goèland-btun.  Ce  cap  , 
ava^diiunff , qui  cil  à environ  trente  milles  de 
diUftc , forme  l'entrée  de  ce  magnilique  bras  de 
[ mer  , appelé  le  Fiet/i  de  Forth  , qui  s'étend 
foixante  milles  dans  les  terres  , 8c  avec  le  canal  de 
Catron  au  I irth  de  Clyde  il  ifolc  entièrement 
l'ancienne  Calédonie.  Fiith  , en  écoffois,  lignifie 
une  baie  étroite  & enfoncée  bien  avar.t  dans  les 
terres. 

Près  du  côté  feptenttional  de  cette  entrée  pa- 
roit  l'ile  May,  Sc  près  du  côté  méridional  elt  le 
valle  tochcr  du  Bail,  qui  s'élève  comme  une 
tour.  O tte  île  eff  le  rendez-vous  d'été  d'une 
innombrable  multitude  d’oneaux  qui , apresavoic 
accompli  le  premier  devoir  de  la  nature,  vont 
chercher,  avec  leur  jeune  famille, d'autres  rivages 
ou  d'autres  climats.  C'cll  une  des  places  peu  nom- 
breufes  dcl'héinnphère  nord  où  ksguèiands-bruns 
font  leur  nid.  Leur  groffettr  , leur  plumage  blanc 
comme  la  neige,  leur  vol  doux  8c  loger,  leur 
plongeon  précipite  lur  leur  proie  Us  dütmguenr 
de  tous  les  autres  oil'eaux  habitant  de  l'ile , des 
cormorans  8c  des  pingouin»  dont  le  vol  cil  râpée. 
8c  des  mouettes  doirc  le  vol  tfl  lent  t<  pcIVi. 
Piès  du  Baff,  l’entrés  le  rétrécit,  enfuite  tiie  s'é- 
largit, 8c,  croulant  en  dedans,  elle  tonne  de  chaque 
côté  une  fupetbe  baie.  Le  fir.h  redevient  tres- 
etroit  vers Queen's  Fttty  s epluite  il  tounie 8c  ttace 
une  belle  courbe  , jufqu'à  ce  qu'il  fe  termine  au- 
delà  d'Alloa  , dans  la  rivière  à laquelle  il  doit  fois 
nom.  Les  rivages  (ont  bas  , en  partie  rocailleux , 
en  partie  une  grève  agréable  , mais  partout  d'une 
beauté  8c  d'une  population  incoinp iraolc.  Edim- 
bourg , la  capitale , s'élève  avec  grandeur  ptès  du 
rivage , avec  le  port  de  Ltilh  au  deffous.  On  voit 
Ion  riche  marche,  où  les  martes  montent  quel- 
quefois à quinze  ou  feize  pieds  , 8c  à dix-fcpt  Sc. 
oix- huit  loifque  l’eau  efl  chiff  e de  force  dans 
le  fiith  par  un  vent  violent  dj  ttord-ell.  Prelque 
chaque  lieue  du  contour  de  cette  grande  baie  cft 
embellie  de  villes  ou  de  villages,  nés  du  commerce 
8c  de  1 iiiJuftrie  L'tlégante  delcriptton  que  Johrr- 
iton  nous  a laiff  e de  la  côte  de  Filé,  ell  loin  d'étre 
exagérée  , 8c  peut , avec  autant  de  vérité  , s'ap- 
pliquer à chaque  tivage. 

Le  l ifcshire  , borné  par  les  fitth  de  Forth  Ht 
de  Tay,  s’avance  fort  loin  dinMtr  met  Celt  un 
pays  floitffaut  par  fou  induit  rie  , Sc  riche  en  ports 
nombreux  formés  par  la  nriure  Sc  par  l'art, 
ou  perfeâioiuiés  par  tous  les  deux.  Le  chrtbon 
de  te  tte  Sc  la  pierre  à chaux,  productions  na- 
turelles de  ce  comté , font  exportes  par  quan- 
tités iinmenfes.  Si  loi  excepte  la  charbonnière 
peu  coulîdé.ablé  de  ffatheilanJ,  celles  de  l'Air 
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povnod  , à moitié  chemin,  entre  la  baieSc  Saint- 
An.!»  , lotit  l;t  dernière  s d<-  ce  coté  du  nori  de 
la  Grande-Bretagne.  Let  côte»  de  cette  ville  pro- 
vince font  en  gérerai  flanquées  de  toih-.r-.  Sc  de 
précipices , mai»  fort  peu  élevées.  Les  baier,  par- 
ticule renient  la  b-  Ile  baie  de  l'Argo , font  agrea- 
b etnetît  b irdéesdt  rivage*  ou  giavtleux  ou  pter- 
teux  , 8c , dans  la  plupart  des  différent  Eux  , la 
tetre  s’eleve  vers  Fr  tetteur  des  terres.  A l'extre- 
Itiité  nord  la  rivière  JEdin  JV  fa  petite  baie  i't 
di  -utnt , par  la  conformance,  la  Tiima  de  l'ancien 
géographe. 

F.COUCHF  , ville  du  département  de  l'Orne, 
à deux  lieues  oit-ft  d’ Argentan.  Elle  a t lufieu-s 
fabriques  particulières  de  draps  dits  d Eoatcbi , 
( çon  de  Vire  , de  miles  , d'etimines  8c  autres 
étolTes  de  laines  de  la  province  : outre  cela  fl  y a 
quelques  uftnes,  telles  que  moulins  à tan  fc  tan- 
neries, où  l'on  prépare  des  cuirs  3C  des  peaux. 
On  y travaille  audï  beaucoup  en  horlogerie. 

ÉCOUEN , Equjm  mémento  te  ut  in  arouis 
ftrvare  mettent  non  feciis  a:  bonis  , bourg  du  dé- 
partement de  Saine  bc  Oil'e.  Ce  bourg,  auquel 
cette  ftrophe  d'Horace  a donné  ton  nom  , eft  do- 
miné par  un  ancien  château  i'ime  belle  architec- 
ture , rédigée  par  Bullant.  La  tour  du  château 
eft  environnée  de  quatre  portiques  ornés  de  co- 
lonnes cotinthiennes.  La  terrifie  qui  fert  d’entrée 
au  château  eft  remarquable  pat  la  belle  vue  qu'elle 
prefetite. 

ECOUIS , bourg  du  dépa-rem-nt  de  l'F-ure, 
irron Jiileinertt  du  Grand- Andely  , 8c  â une  lieue 
deux  tien  de  cette  ville.  Ce  bourg  faifoir  partie 
du  Vearin-Norn.and.  Il  y a aux  environs  de  ce 
bourg  plufiecrs  vallées  d'eaux  courantes  , qui  fe 
jettent  dans  li  v.llee  de  la  Seine,  8c  dont  les 
bor.ts  font  garnis  de  plulieurs  îles  icrreftres. 

FCOUVES  ( Forêt  d' ) durs  le  département 
de  l'Orne , arrondtiTenient  d'Alençon.  Elle  a trois 
lieues  trois  quarts  de  longueur,  fur  deux  lieues 
trots  quarts  de  largeur. 

ÉCOYF.UX  , bourg  du  départ-mont  de  la  Cha- 
rente-Inferieure,  à deux  lieues  «fl  de  Taillebourg, 
Ôc  à trois  ti.-ues  fud  de  Saint  Jean  J’Angcly.  H eft 
firué  dans  une  plaine  , aller,  près  d'un  grand  bois. 
Il  y a dans  cette  commune  des  tetres  propres  â 
faire  des  tuiles , des  briques  & de  1a  faïence. 

ÉCRFT1-. VILLE , vidage  du  département  de 
la  Seine-Inférieure  , arro.tdiffement  d Yvetot,  à 
deux  lieu.s  Sc  demie  de  Cany.  Le  clocher  de  l'é- 
glife  eft  une  pyramide  conftruite  avec  une  pierre 
blanche.  Les  nabitans  font  commerce  du  lin  qu'on 
y file,  8c  avec  lequel  d'ailleurs  on  fabrique  de 
belles  toiles- 


E G Y i5 

| ÉCULLY , village  du  département  du  Rhône, 

• arrondiffeinent  de  Ly<  n , Bc  à trois  q-.atts  de 
j lieues  de  cette  ville.  On  a , uns  les  environs, 

' d s carrières  d un.-  terre  couleur  de  paille , propre 
| à h fabrication  île  It  faïence.  Dans  le  iaiditi  d'une 
tnaifon  de  canipag  .e  luuée  dans  ce  vdlrge  , il  y a 
une  fontaine  petnlianie  , qui  forme  des  colonnes 
ttès-dé'icates , fouvent  i.ludés  Sc  collées  en- 
fen.ble  , avec  des  -tubulures  dans  -ouïe  leur  ton- 
gu  -tir:  on  Us  obiers  e funout  à la  voûte  de  la  tet- 
rulfe  d'où  l'eau  Jef.cn  1. 

ÊCUREY,  village  do  département  de  la  Meufe, 
ar-ondtlUnienr  de  -Mont-Midi.  11  y a une  tuilerie, 
où  l'on  emploie  une  ext  cliente  argile. 

ÉCURRAS , vi  lage  du  dépanement  de  la  Cha- 
rente , arrondifiemenr  dAtigou'é  ne  , à trois  ii<  lies 
Sc  demie  d;  la  Rochefoucauld.  I!  v a d s mines  de 
plomb  près  de  ce  village  CK  tlam  lé  fieu  dit  Mottes. 

ÉCL’RY-SUR-COOLE  , village  du  départe- 
ment de  la  Marne,  â une  lieue  un  tiers  fuo-oueft 
de  Châlons.  On  y a établi  une  papeterie,  donc 
l'ufïne  cil  compofiee  de  cylindres  hollandais. 

ÉDAN  ( Montagne  d' ) , dans  le  département 
de  la  HautcCatonne  , canton  de  Bagnères  de- 
I. ut  bon  , 8c  â deux  li-  ues  Sc  di  thie  de  cette  ville. 
Ceite  malle  ifolee  fe  trouve  dans  un  canton  des 
Pyrénées  , où  elle  off  e la  renflinuton  de  ces 
montagnes , la  plus  încereilante  pot»  ceux  qui 
l'étudient. 

F.FFIAT  , village  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  canton  d"  Aigue-Prri*.  Il  y a imebuneqtâ 
renferme  plulieurs  bancs  de  plâtre.  Joua  ditfereocr* 
formes  bien  intert-lTauces. 

ÉGYPTE.  La  vallée  de  V Égypte  eft  bornée  par 
deux  chaînes  de  monragnes'iuics  8c  efearpées, 
formant  on  triangle  très-aigu , donc  les  côtés 
offrent  des  linuofites.  La  jotxfbon  des  montagne* 
qui  forment  le  Commet  de  ce  triangle  fe  fait  à 
biène.  L'un  des  côtés  fépare  l'Égypte  de  l'an- 
cienne pér.inlule  , qui  eft  enti’elie  8c  la  Mer- 
Kouge  j & l'autte , â l'oueft , la  tepore  des  grands, 
défera  de  la  Libye  : tels  font  ks  confins  de  cet» 
por-ion  i.Jtérelfjtito  de  terre  que  le  Ni!  a con- 
q rife  fur  la  mtr  aux  dépens  de  la  Nubie.  Cet» 
précitnle  conquête,  il  i'a  fertilifée  chaque  année 
au  milieu  de  ces  vaft.s  contrées , envahies  ax 
les  fables  qu'on  voit  au  li  s'avancer  avec  rapimd 
dans  la  partie  nord  eft,  fitr  piufieurs  points  de 
Delta.  Cvft  donc,  â proprement  parler  , une  île 
arrofee  ptnodiquemet  t par  un  graud  fleuve  , au 
milieu  des  mets  de  fab'.cs  mou.  ans  d.-ot  le  voifi- 
nage  n eft  pas  moins  redoutable  que  Celui  des  eaux. 
Ces  fables  font  déjà  au  niveau  des  rochers,  8e 
franchisent  journellement  les  digues  âouoiidableè 
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qui  bornent  YEgypte , 8c  qui  continrînt  très-long- 
tems  les  eaux  de  la  Mediterranée. 

L'Egypte  fut  jadis  un  golfe  de  la  Mediterranée. 

En  effet , l’on  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
l’einp'actmcni  de  1 Egypte  ne  fui  jadis  un  golfe 
de  U Méditerranée  : cette  mer , forcée  de  refluer 
fur  dl: •même  pour  faire  place  aux  dépôts  des 
terres  entraînées  pie  les  torens,  ou  de  celles  pL.s 
confiuerables  encore chatriees  par  le  fleuve,  reçut 
ces  dépôts,  qui  formèrent  un  nouveau  domaine 
pour  les  hommes  , après  avoir  été  celui  des  port- 
ions. Ce  grand  exemple  fournit  cette  vérité,  que 
les  rorrens  , quelle  que  fuit  leur  nature  , font 
paroitre  dans  une  contrée  ce  qu’ils  ont  enlevé  à 
c'autres. 

Ainfi  l'Egypte  s’efl  formée  avec  les  dépouilles 
des  contrées  tupeticures  8r  latérales.  Le  Nil  en- 
traîne dans  fa  pente  la  couche  des  terres  de  la 
Nubie  8f  de  l’Abyflânie.  Les  torrens  de  la  Libye , 
ceux  de  la  péninfule  orientale  , apportèrent  les 
terres  d’auffr  loin  qu'ils  purent  les  rouler,  fit  les 
torrens  qui  defeendirem  de  l’Arabie-Pétréa  n'y 
taillèrent  que  les  trifles  vertiges  qui  lui  méritent  li 
juliement  ton  nom. 

Les  méms  caufes , favotifées  par  le  flux  & le  re- 
flux de  l’Océan,  formèrent  graduellement  l'illhme 
entre  la  Mediterranée  Si  la  Mer-Rouge.  Le  tond 
du  golfe  arabique  s’exhaufla  , Se  forma  cette  mul- 
titude d' îlots  , dè  bancs  de  fable  8c  de  récifs  qui 
rendent  la  navigation  difficile.  Mais  le  fond  de  ce 
golfe  ne  s'exhautla  pas  fans  occalionner  à cette  mer 
un  léger  exhauffement.  Cette  hauteur,  qui  eft  , 
à ce  que  j’ai  oui  dire,  d’environ  trente  pieds  à 
Suez,  paroit  costfidérable  au  premier  coup-d’oeil; 
mais  il  faut  obferver  que  cette  élévation,  fût-elle 
plus  confïdérable  encore,  fe  perd  fur  l’étendue 
qui  eft  entre  Suez  8t  le  détroit  de  Babel-Mandel. 

Ce  détroit  eft  encore  embarraffé  par  file  Perrin 
& d’autres  ilôts  , en  forte  que  les  flots  de  la  mer 
des  Indes  , affluant  dans  cette  patlr  étroite  plus 
vite  qu'ils  n’en  reflortent , font  capables  peut- 
être  de  maintenir  dans  le  golfe  arabique  cette 
légère  élévation  qu’on  dit  être  au  deuiis  de  la 
nier  Méditerranée. 

D'après  ces  faits  , il  eft  aife  de  concevoir  que 
fi  la  jonûion  qui  unit  l’Arabie  à l’Afrique  ne  fe 
fût  pas  opérée  à Suez  , elle  auroit  toujours  eu 
Jieu  au  détroit  de  Babel  - Mande)  ( fort  dou- 
teux ). 

C’eft  donc  aux  dépens  des  contrées  dont  il 
vient  d’être  parlé  , q re  la  riche  vallée  de  1 Egypte 
s’eft  formée  a l’aide  des  torrens.  Ces  chsngemens 
ontérécauféspar  la  main  imprudente  des  hommes, 
qui  a détruit  les  végétaux  des  montagnes , en 
forte  que  les  torrens  mêmes  ont  drfparu. 

Les  effets  qui  doivent  réfulter  des  dégradations 
des  montagnes  font  particuliérement  fcnftbles  dans 
les  contrées  habitées  par  des  hommes  à qui  la  civi- 
lisation n'a  point  donné  des  idées  d'ordie  8r  de 
prévoyance  : telles  font  ces  grandes  peuplades 
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de  fauvages  , qui  abattent  de  grands  efparet  de 
bois  pour  faire  leurs  plama'ions  de  vivres  i elles 
font  toujours  précédées  du  feu  , pour  coniumer 
le  bois  & faciliter  la  culture.  Ces  brûlées  , faites 
fans  précaution,  altèrent  non-feulement  l’efpacs 
abattu,  mais  fouvent , pouflées  par  le  vint, 
embràfent  des  contrées  entières  i fie  dès  que  les 
plantations  ont  epuifé  les  principes  de  la  végéta- 
tion, le  fauvage  , fans  fe  donner  la  peine  d’y  (up- 
pléer  , quitte  ect  endroit,  8;  va  s'établir  autre 
part,  où  la  même  opération  fe  répète. 

Il  faut  encore  joindre  à ces -caufes  les  incendies 
naturels  8c  ceux  que  tes  fauvages  occafionnent 
en  traverfanc  les  forêts  où  ils  allument  des  feux 
qu’ils  abandonnent  enfuite  , fans  fonger  aux  évé- 
nement; ajoutez  encore  le  fléau  des  ouragans  qui 
ravagent  des  contrées  entières,  8c  vous  aurez  une 
idée  de  U deftruéfion  des  forêts  dans  les  pays  où 
l'homme  n'ell  pas  civilifé. 

Si  je  dôme  l’tfqurflè  de  la  dcftruâion  des  forêts 
chez  les  fauvages,  c’eft  pour  en  avoir  vu  le  ta- 
bleau en  grand  en  voyageant  parmi  eux  dans  11 
Guianne  trançaife  8c  dans  le  voifînage  des  lacs 
Hevieri  Sc  Ontario.  On  peut  dire  , avec  vérité, 
que  les  anciens  Gaulois  ne  traitèrent  pas  avec 
moins  d’infouciance  notre  domaine.  11  fuffit  de 
jeter  les  yeux  fur  les  montagnes  des  Pyrénées 
orientales  , du  Languedoc  , de  la  Provence  , du 
Vjvarais , du  Dauphiné.  Cette  nudité  fe  fait  re- 
marquer fur  une  grande  partie  des  montagnes  de 
1 intérieur  de  la  fiance,  dont  beaucoup  porteront 
à jamais  l’empreinte  des  incendies  ronudé  tables 
qu’y  firent  les  Gaulois  pout  s’oppofer  aux  incur- 
fions  de  ce  redoutable  romain  leur  opprefîeur. 

D'après  t-ous  ces  faits  on  apperçoit  pourquoi 
les  terres  d’alluvion  contiennent  beaucoup  de  par- 
ties charbonneufes  , notamment  celles  i Egypte  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quelles  font  les  digues  naturelles  contre  les  dé- 
gradations des  pentes  couvertes  de  bois  , fi  ce  ne 
(ont  les  racines  robuftes  de  la  végétation  ligrieufe 
dont  l’entrelacement  en  tout  fens  retient  les  dé- 
pouilles annuelles  des  forêts  qui  forment  cette  tette 
fubftantieile. 

Ceft  autour  des  roch’rs  qui  couronnent  les  mon- 
tagnes, que  les  nuagrs  fe  réfolvcnt  en  pluies;  elles 
entrainent  cette  terre,  fource  de  la  fécondité  des 
collines  8c  des  vallées.  Voilà  l'origine  de  la  fécon- 
dité des  terres  inférieures  ; nuis  tout  difparoït  dès 
que  la  parure  végétale  difparoït  : les  plaines  alors 
s’élèvent , tandis  que  les  montagnes  s’abaiffent. 

Si  d’un  côté  les  dépouilles  de  ces  contrées , 
en  formant  l ‘Égypte  , ont  un  peu  rtfferié  le  do- 
maine de  la  Mediterranée  en  rompant  fa  com- 
munication avec  l’Océan  par  le  golle  arabique, 
elle  s’en  eft  bien  dédommagée  en  refluant  toute 
parle  paffage  étroit  des  colonnes  d’Hercule,  3e 
où  elle  maîtrife  , pir  fon  courant  continuel  de 
l’eft  à l’ouelt  , le  flux  de  la  grande  mer  , forcé  de 
refpcâer  fon  petit  domaine.  Cette  confequence 
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eft  une  fuite  de  U Mer-Noire  dans  la  Méditerranée 
pat  le  palTags  du  Bofphore  8c  du  détroit  de  l'Hel- 
Jefpont. 

Si  quelques  obfervatc-urs  votiloicnt  plutôt  attri- 
buer le  défaut  de  marée , dans  la  Méditerranée,  au 
pairage  éiroit  qui  fe  trouve  entre  les  deux  mers  , 
qu'au  courant  de  la  petite  mer  dans  l'Océan  , ils 
feviendroient  de  leur  erreur  s'ils  réfléchiflbient 
que  le  flux  de  la  mer  des  Indes  fe  fait  fentir , fui- 
vant  Niebur , au  fond  du  golfe  arabique  à Suer, 
8 c que  le  détroit  de  Babel-Mandel  eu  plus  étroit 
que  celui  de  Gibraltar. 

D'un  autre  côté,  la  Méditerranée  rejette  conti- 
nuellement fut  fes  bords,  des  fables  mobiles  avec 
lefquelsles  vents  jettent  ladéfolation  dans  les  lieux 
voilins.  Déjà  ces  vafles  contrées  de  l’Afrique  8c  de 
l’Afie  , près  de  la  Méditerranée,  font  divifées  en 
efpaces  plus  ou  moins  grands , que  les  fables  ref- 
ferrent  8c  menacent  d'engloutir  : ils  cernent  pa- 
reillement de  toutes  pans  l 'Egypte , qu’ils  ont 
déjà  en  partie  envahie,  Sc  il  eft  indubitable  qu'un 
jour  cette  belle  partie  du  globe  difparoîtra  fous  les 
fables  qui  l'environnent  ; ils  rétréciflent  chaque 
jour  la  bande  de  terre  cultivable  qui  fe  prolonge 
de  chaque  côté  du  Nil. 

C'eft  le  grand  Hérodote  , ce  célèbre  obferva- 
teur  de  la  nature,  qui  nous  fit  cotmoitre  que  le 
Delta  feulement  étoit  une  production  du  Nil; 
mais  l'on  ne  pouvoit  fuppofer  que  les  digues  de  la 
mer , avant  la  formation  de  Y Egypte , eulfent  été 
les  confins  trop  foibles  qui  bornent  aujourd'hui 
ce  valte  triangle  , 8c  qui  fdht  de  la  même  nature 
de  terre.  La  mer , avant  cette  époque  , ne  pouvoit 
être  contenue  qu'entre  les  chaînes  des  montagnes 
qui  s’évafenc  davantage  depuis  les  pyramides  , 
dont  l'une  , à l'eft  , va  former  l'un  des  promon- 
toires de  l'iilhme  de  Suer. , 8c  l'autre  , à l’oueft  , 
fe  perd  fous  les  fables  de  la  Libye. 

Telles  font  en  général  les  digues  formidables 
que  la  nature  pofa  entre  les  mers  8c  la  terre  , pour 
rélîlter  aux  efforts  continuels  des  vagues  énormes 
que  les  vents  poulTent  avec  force  contre  les  ri- 
vages. Les  montagnes  font  donc  les  bornes  que  la 
mer  fe  réferva  dans  les  rems  qu'elle  découvrit  les 
parties  du  globe  que  les  hommes  habitent.  Les 
coquillages  8c  autres  productions  marines  que  l'on 
rencontre  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  l’une 
8c  de  l'autre  Terre  , les  mines  de  tel  gemme, 
les  falines  de  l'intérieur  du  continent,  rendent  cetre 
opinion  affex  probable,  comme  l'expérience  dé- 
montre que  les  plaines  qui  font  au  niveau  des 
mers  font  formées  par  les  alluvions. 

Les  falines  qui  font  aux  environs  de  Dunkerque, 
les  contrées  d'Auge  8c  d'Ifigny  en  Normandie, 
K vantées  par  leurs  gras  pâturages  , (ont  des  con- 
quêtes fur  la  mer , d'une  date  a (Te  7.  técente. 

Les  plaines  de  l'intérieur  des  continens  que  nous 
voyons  , furent  elles-mêmes , dans  le  principe  , des 
lacs  plus  ou  moins  grands.  Les  points  faillans 
Giofraphit-Phypijue.  Terne  /K. 
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u'on  y apperçoit,  furent,  félon  toute apparnee, 
e petites  îles.  En  effet , la  réunion  des  eaux  des 
pluies  forma  des  ruilfraux  plus  ou  moins  grands, 
qui  s'afftmblèrent  d'abord  dans  les  baffins  8c  dans 
les  vallées,  jufqu'à  ce  que  les  eaux  trouvant  une 
iffue,  Sc  tombant  fucceftivement  de  l'un  à l’autre 
badin , le  courant  des  fleuves  s'établît  en  appla- 
nillantcrs  vallées  étroites  qui  aboutiffentà  la  mer 
touiours  par  le  fommec  d'un  golfe. 

D’après  ces  données  on  peut  douter  que  la  na- 
ture , économe  dans  fa  marche , n'ait  voulu  mettre 
à profit  les  aliuvions , pour  en  formel  les  plaines 
ui  font  au  niveau  de  la  mer , dans  laquelle  les 
cuves  impétueux  arrivent  chargés  des  dépouilles 
de  la  terre;  mais  à leur  entrée  dans  leur  grand 
réfervoir,  les  flots  leur  font  éprouver  une  réfiftance 
opiniâtre,  qui  les  force  à dépofei  la  terre  8c  les 
autres  fubftances  dont  ils  étoient  chargés  dans 
leur  cours.  Ces  vagues  difputent  leur  domaine  8c 
maintiennent  leur  limpidité  contre  l'eau  douce  , 
dont  elles  n'admettent  le  mé  anpe  que  lorfqu’elle 
cil  pu  ri  rite  : ce  phénomène  offre  à l'obfervareur 
un  coup-d'ocil  inréreffanr. 

C'eft  du  combat  des  flots  de  la  mer  contre  les 
courans  des  fleuves,  que  refultent,  après  un  laps  de 
rems  incalculable,  ces  barres  ou  bancs  de  terres 
que  l’on  rencontre  affex  ordinairement  à l'em- 
bouchure des  fleuves.  Ces  fortes  de  digues  tranf- 
vetfales  changent  la  direâion  des  fleuves , 8c  in- 
clinent leur  cours  tantôt  d'un  côté  , tantôt  de 
l'autre , de  manière  que  ce  jeu  répété  élève  le 
fond  du  golfe  par  couches , qui , une  fois  arrivées 
où  les  rayons  du  foleil  peuvent  faire  fentir  leur 
influence  bienfaifante,  concourent  à la  végéta- 
tion des  plantes  aquatiques.  Cette  végétation  cil 
pour  la  terre  que  les  courans  charient , une  digue 
naturelle  qui  fait  des  progrès  plus  rapides  à tne- 
fure  qu'elle  approche  de  la  furface  de  l’eau  : 
c’eft  par  elle  que  fe  forment  ces  vaftes  marais  qui, 
acquérant  de  la  folidif*,  donnent  naiffance  à des 
îles  plus  ou  moins  grandes. 

L ir.duftrie  de  l'homme  fuccèie  à cetre  marche 
de  la  nature  : il  deftèche  d’un  côté , comble  de 
l'autre , 8c  force  le  fol , par  fes  travaux , à prendre 
une  furface  régulière;  c’eft  ainfi  que  fe  forment 
les  plaines  du  voilïn.ge  de  la  mer. 

Sous  le  climat  brillant  de  V Egypte  les  premiers 
canaux  formés  pour  les  deflèchemens  itrvirer.t 
peu  de  rems  après  ceux  d'irrigation  , fans  iefquels 
l’agriculture  ne  peut  avoir  lieu  dans  cette  contrée 
où  il  ne  combe  prefque  jaunie  de  pluie. 

On  peut  donc  avancer  que  la  nature  prévoyante 
n’a  découvert  à l'homme  fon  domaine  qu’à  trois 
différentes  époques  : elle  lui  offrit  en  premier  lieu 
les  montagnes , enfuite  les  plaines  continentales 
qu'elle  lui  découvrit  fucceffivement,  8c  enfin  les 
plaines  de  la  formation  la  plus  récente. 

Les  pottions  des  plaines  continentales  dont  partie 
n'a  pas  encore  été  comblée  par  les  alluvions , 
unt  à caufe  de  leur  profondeur  que  de  leur  fi  tua- 
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tion,  refièrent  8e  font  encore  aujourd'hui  ce  qu'elles 
* furent  primitivement,  des  lacs.  F.Uesont , à la  vé- 
rité , diminué  de  capacité  : on  peut  les  divifer  en 
fupérieures  & inférieures.  Les  premières  font 
defiinées  à devenir,  avec  le  tems,  des  plaines  plus 
enfoncées  : tels  font  les  lacs  des  Ofvegos  , 
des  Affendas  8c  du  Saint-Sacrement  ; les  autres 
font,  comme  on  le  fait,  les réfervoirsqui donnent 
nailTame  aux  grands  fleuves.  Les  montagnes  font 
la  première  Sc  la  plus  intéreflante  des  parties  du 
domaine  de  l'homme.  Quoique , dans  le  principe, 
il  les  ait  découvertes  fans  ménagement , cependant 
elles  lui  préfentent  en  Europe , particuliérement 
en  France,  dans  la  partie  méridionale  , des  grains 
de  bonne  qualité,  des  vins  exauis,  de  bonnes 
huiles  8e  de  bons  fruits.  Entre  les  tropiques  les 
montagne  s offrent  le  meilleur  café , le  cacao  , le 
coron,  l'indigo,  les  épiceries  fines,  le  meilleur 
fucre  , le  riz.  fec , &c.  Les  montagnes  font , en 
dernière  analyfe , ies  mères  nourricières  des  meil- 
leures productions,  Br  fourniflent  les  bois  dont  on 
ne  peut  fe  p aller  nulle  part. 

C'tll  fans  doute  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
relativement  aux  plaines,  qu'Hérodote  a avancé 
que  le  Delta  etort  feulement  de  formation  nou- 
velle : c'eft  donc  fans  fondement  qu’ri  a été 
contredit  par  beaucoup  d’écrivains , notamment 
pat  James  Bruce  , qui  vint  fut  les  lieux  , 8c  qui  a 
pris  comme  à tâche  de  contredire  tous  les  voya- 
geurs qui  l'ont  piécédé  en  Égypte.  Il  s'eft  elevé 
particuliérement  contre  ce  voyageur  grec,  qui  a 
démontre  d'une  maniéré  certaine  cette  grande 
vérité  géologique , qui  préfente  dans  tous  les  pays 
du  Monde  Ta  marche  incontellable  de  la  nature 
fur  la  formation  des  plaines  : relies  formées  par 
la  Tan.ife,  le  Humbert,  la  Garonne,  l'Ailier, 
la  Seine  Br  le  Rhin  auroieru  dû  prouver  au 
voyageur  Bruce,  qu'il  étoit  dans  l'erreur.  Rap- 
portons feulement  une  des  fables  dont  ta  foule 
gonfle  fon  voyage  , 6r  voyons  entr'autres  chofes 
ce  qu'il  dit. 

Par  exemple,  il  avance  avoir  vu  en  Égypte  des 
bornes  de  granit  taillées  en  têtes  gigantefques , 
ce  font  Tes  expteffions  , qui  fîxoient  les  limites 
des  biens  de  cette  contrée  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, fans  qu'on  s'apperçoive  qu’elles  foient  plus 
enterrées  qu'â  l'époque  où  elles  furent  placées. 

11  faut  que  ce  voyageur  n'ait  vu  que  de  loin 
ce  qu'il  a pris  pour  des  bornes.  S'il  s'en  fût  ap- 
proché , ii  auroic  vu  que  ce  n'étoie  autre  chofe 
que  de  petites  colonnes  de  terre  d'environ  un 
mètre  de  diamètre  , 8e  deux  de  hauteur.  Ces  co- 
lonnes fontépytfcs  au  milieu  des  champs  cultivés 
de  la  Haute-Égypte  , Br  les  fellarlus  ou  payfans 
montent  dtfliis  pour  écarter , en  frappant  avec 
force  dans  hurs  mains,  foit  en  jetant  des  mott-s 
de  terre,  ces  légions  d'oifeaux  qui  aflîègent  de 
toutes  parts  les  lemences  8c  les  récoltes. 

Ces  colonnes  de  terre  n'ont  aucun  rapport 
avec  des  blocs  de  granit.  Obférvous  en  outre 
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qu'il  n'y  a de  borné  en  Égypte  que  les  houffiers , 
les  biens  des  mofquées  8c  ttès-peu  d'autres , 6c 
que  ces  limites  font  formées  avec  de  petites  bornes 
qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'en  voyageant  par 
terre. 

J'ajouterai  cependant  qu'on  a lieu  d’étre  un 
peu  furpris  qu'Herodote  n'ait  pas  remarqué  que 
non-feulement  le  Delta  , mais  encore  l 'Égyptt 
entière,  eft  de  formation  nouvelle  t carcttte  con- 
trée prérente  partout  une  pente  uniforme  8e  une 
même  nature  de  terre.  On  remarque  feulement, 
en  remontant  du  côté  de  Siène  , Se  furtout  aux 
approches  de  l'embouchure  des  torrera  defféchés, 
que  la  terre  eft  plus  rude  , plus  grofTière;  que  les 
couches  font  moins  épaifiés  que  durs  les  parties 
voifines  du  centre  de  la  vallée.  Il  eft  aifé  de  rendre 
compte  de  ces  différences. 

Tout  le  monde  a pu  remarquer  que  les  torrens , 
indépendamment  des  terres  qu'ils  charrioient,  en- 
trainoient  pareillement  des  pierres  , des  arbres  , 
des  quartiers  de  rochers.  Ces  différentes  maffes 
font  portées  à des  diflances  ttès-inégales  ; elles 
le  dépofent  à raifon  de  leur  pefameur  fpécifîque  : 
c'efl  pourquoi  l’on  difiingue , dans  le  lit  des 
torrens , des  pierres  énormes  , d'autres  d'une 
moindre  grofh  ur , dont  les  angles , plus  arrondis  , 
plus  ufes  , diminuent  de  volume  luivant  1a  dif- 
tance  que  les  eaux  leur  font  parcourir. 

Ainfi  les  malles  confidérables  font  roulées  8c 
abandonnées  à de  tris-petites  diflances  de  l'em- 
bouchure des  fleuves  8c  des  torrens;  elles  font 
immédiatement  fuivies  des  lits  de  pierres  plus  on 
moins  volumineufes  ,*dont  les  parties  terreufes 
rempli  [lent  les  intervalles  : c’en  au  deffous  de 
celles-ti  que  fe  placent  ces  cailloux  ovales,  ronds 
ou  de  toute  autre  forme,  puis  ces  lits  de  graviers, 
de  gros  ou  moyen  fable  , qui  s'allient  avec  la 
terre  la  plus  gron  ère. 

A l'égard  des  terres  plus  légères,  elles  fe  mêlent 
aux  fables  les  plus  fins.  L'eau  les  divife  i l'infini , 
de  manière  qu'elles  font  dépofées  à mefiire  que  le 
courant  d'eau  diminue  de  viteflè  : c’efl  pourquoi 
elles  font  aulli  portées  à de  plus  grandes  diflances  y 
en  forte  que  les  terres  du  Delta  font  tellement 
atténuées  , qu’on  diroit  qu'elles  ont  été  tami- 
fées.  Cet  arrangement  occafionne  les  différentes 
épaiffcurs  Bc  qualités  dans  la  couche  végétais 
des  plaines,  de  même  que  les  inégalités  dans 
leut  fur  face  : c'efl  pourquoi  on  y remarque  ces 
grandes  flafehes  qui  occafionnenc  par  fuite  de 
rems  , des  contre-pentes  dans  les  plaines.  On  les 
rencontre  en  Egypte  dans  les  baflîns  de  Thèbes, 
de  Girgé  , de  Syout  , de  Benefnes , de  Memphis , 
de  Belbeys,  dansl'Abairrey  Bc  dans  le  Delta.  Celte 
véii.é  eft  connuede  tous  les  ingénieurs- géographes  ' 
qui  ont  parcouru  V Egypte.  Les  grandes  crues 
Nil,  qui  font  nappes  immédiatement  au  dcffouiw 
des  cataractes  de  Siène , entraînent  la  fuperficie 
du  terrain  , 8e  contiibuentâ  la  médiocrité  du  loi 
de  la  pairie  fupérieure  de  U vallée. 
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D'après  ces  obfervatinnt  fur  la  Formation  des 
plaines  , il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  S id , qui 
eft  fur  la  même  p:nte  que  le  D.-lta,  ne  peur  appar- 
tenir à l’ordre  des  plaints  des  contirens,  qui 
font  les  plaines  de  première  formation,  lllaudroit, 
pour  que  le  Said  lût  une  de  ces  plaines . qu'il  y 
eût , entre  lui  & le  Delta,  une  digue  naturelle, 
selle  qu’un  banc  de  rosher  qui  traverferoit  le 

fiavs , joignant  le  mont  Molultam  à la  chaîne 
ibyque  , en  face  des  pyramides.;  mais  il  n’y  a 
rien  de  (emblable  d'un  bout  de  Y Êgypu  à l'autre. 
Au  contraire,  le  Nil,  en  face  de  Memphis,  a 
moins  de  pente  que  partout  ailleurs.  Cette  digue, 
qu'il  auroit  fallu  pour  lutter  contre  les  flots  impé- 
tueux de  la  mer  avant  la  formation  du  Delta, 
n'exille  téedement  qu'l  Siènc , où  le  terminoit 
cet  ancien  golfe  parallèle  à la  Mtr  Rouge.  On  re- 
marque allez  généralement , dans  les  .chaînes  de 
montagnes  qui  bordent  la  vallée  de  V Egypte , que 
1 angle  lailLut  d’une  montagne  répond  i l'angle 
rentrant  de  l’autre  : il  y a feulement  deux  endroits 
oùcettecotrefpondance  n’a  pas  lieu;  par  exemple, 
au  diffus  d’ElnechjlGutbelein  (les  deux  mon- 
tagnes ) 8c  au  deffbus  d’Edfon,  à Guebel-Silcily 
( partage  de  la  chaîne  ).  On  voit  dans  ces  deux 
endroits, que  les  angles  faillans  de  l’une  8c  de  l'autre 
chaîne  fontoppofés  ; ils  fe rapprochent  tellement, 
qu’il  n’y  a de  place  que  pour  le  lit  du  fleuve. 

J’oblerverai  pareillement  que  la-  vallée  de  VB- 
gypte , depuis  les  cararaétcs  au  cap  Boutlos,  eft 
d’une  pente  uniforme,  fans  aucune  interruption 
brufquée  , Sc  qu’il  n’y  a d'inégalités  que  celles 
fcûices  provenant  des' déblais  des  canaux  cr  -ul'es 
de  main  d’homme  , de  même  que  les  collines 
formées  par  les  décombres  qui  font  aux  environs 
des  villes  modernes , ainfi  que  dans  le  yoifinage 
de  l’emplacement  des  anciennes  cités  A’Ègypu.  Il 
faut  cependant  excepter  de  ces  fortes  d’inégalités 
les  petites  collines  nature  Iles  qui  font  dans  le  Delta, 
au  nord  de  Métoubès.  Elles  le  prolongent  de  lett 
à l’oueft.  La  nature  de  leur  terre , qui  ett  gmffière 
& graveletile,  indique  allez  que  ces  collines  furent 
autrefois  de  petites  îles  au  milieu  de  cet  ancien 
golfe.  Elles  font  aujourd'hui  ftériles,  lit  environnées 
de  lagons  ftr  de  marais  qui  fe  deffcchem  en  partie 
lotfque  le  Nil  ell  bas. 

D’apres  ce  qui  vient  d’être  obfervé,  on  voit 
que  la  vallée  de  \' Egypte  incline  un  peu  au  nord. 
Les  couches  de  la  terre  font  partout  les  mémts  , 
[oit  qu’on  les  remarque  dans  les  fouilles  des  puits 
à roue  qu’on  veut  conùruite , foit  dans  les  protonds 
trous  ou  fouilles  qui  font  auptès  de  chaque  vil- 
lage , dans  lefqucls  on  prend  la  terre  pour  fa- 
briquer les  briques  deffinées  à la  bâtifle. 

Lorlque  le  Nil  eft  i fon  plus  bas , on  remarque , 
fur  les  berges  qui  l'encaiffent , ces  couches  de 
terre  d’un  brun-noirâtre  plus  ou  moins  foncé , 
ou  mélangées  de  fablon  jaunâtre  : l’on  en  re- 
marque encore  d’une  couleur  de  rouille  plus  ou 
moins  forte.  Ces  nuances  font  les  mêmes  fur 
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les  côtés  du  canal  Jofeph.  S.’  fotmenr , d’après 
l’ana'.ylè  qui  a été  fa ‘te  de  la  terre  cultivée  de 
t Egypte , cet  heureux  nu  lange  d’alumine , de 
filice,  de  caibone  , de  carbontte  de  fer,  d'un 
peu  de  fel  marin  3t  d'un  peu  plus  de  ni-re.  Les 
tels  y txident  en  petite  quantité  , le  carbone  en 
quantité  très-confi  létable  , le  carbonate  d-  fer 
dans  une  ntoius  gtande , & l’alumine  -V  la  filice 
dans  une  proportion  telle  , qu'il  téfulte  de  ce 
mélange  une  terre  extraordinairement  légète.  Ces 
molecul.  s font  fi  atténuées, qu’elles  permettent  au 
fluide  d’y  circuler  librement  3c  ripidenient.  Joigrrz 
à ces  qualités  une  épaiffeur  de  urre  depnb  fit 
jufqtt’i  dix  tnèties  , avec  une  ch  .leur  tempérée 
une  partie  de  l'année,  très- 1 lia' .dépendant  l'autre, 
S;  vous  aurez  une  juft-;  idée  des  caufesde  la  pro- 
digieufe  fertilité  de  YÉetpee.  Je  dois  cette  analyfe 
à la  compl  lifanre  d>  M Noe  , pli  irrnaci  . n de 
première  dalle  3c  chimifte  iniltuit  employé  dans 
i'armee  françatfe  en  Egypte. 

C’eft  pareillement  cette  futface  plane,  d’une 
pente  imperceptible  , prefqu'au  niveau  de  la 
mer , qui  orcafionne  , fous  un  ciel  rou'nurs 
pur  , cette  chaleur  cxcefJive  concenttée  entre  les 
chaînes  des  montagnes , dont  l’élévation  moyenne 
eft  entre  quatre  cents  & cinq  cents  pieds.  Elle* 
reflechiffent  encore  cette  chaleur  à mefure  qu’on 
fe  rapproche  de  Siène , où  la  vallée  eft  plus 
étroite  & les  mor.taenes  plus  élevées.  Pendant 
fon  féjour  à Mmié , M.  Chabrié  a obfervé  le  ther- 
momètre dans  la  campagne  , i l’air  libre  Sc  à 
l’ombre.  Expofé  au  nord  , il  lui  a donné  conf- 
tamment  ij  à 10  degrés. 

Il  eft  aile  de  juger,  par  ce  tableau,  de  la  chileur 
qu'il  devoir  faire,  à la  môme  époque  , à F.fnech  8c 
ami  eue  , plus  rapprochés  du  tropique  : telles  font 
les  nuances  , particuliérement  occafionnées  par 
les  venrs  de  lu.l-eft , de  fud  8c  de  fud-oueft , 

; qui  entraînent  dans  leurs  courans  cette  chaleur 
réfléchie  par  les  déferts  qu’ils  parcourent  avans 
d'arriver  en  Egypte  , où  alors  elle  eft  par  fois 
luffoquanre , furtout  quand  elle  eft  refoulée  par  le 
vent  du  nord. 

Cette  température  n’eft  paturelle  â YEgypie  qne 
par  la  dilpofition  de  fon  fite , putfquâ  la  vérité 
on  ne  la  retrouve  nulle  patt  fous  la  même  li- 
titude  , très-rarement  même  entre  les  tropiques  , 
8c  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu  le  thermo- 
mètre à cetf/t  hauteur  dans  les  plaines  où  coule 
l’Amazone;  il  «e  defeend  jamais  au  delîous  de 
14  degrés  dans  cet  endroit.  Cette  vérité  me 
perfuide  que  l’atmofphète  qui  occafionns  ta 
marthe  du  tableau  n°.  1 , où  le  thermomètre  z 
marqué  |6  degrés  8c  demi , eft  la  caufe  de  la 
dégenération  de  la  majeure  partie  des  productions 
des  contrées  feptentrionales  de  l’Europe , no- 
tamment de  celle  de  la  végétation  ligneufr  ( dont 
la  groffeur  8c  la  laveur  du  fruit  font  fi  différentes 
de  ceux  de  l’Europe  ) , i laquelle  le  repos  de 
l’hivet  paroît  fi  néceffaire.  Mais  je  fuis  pareille- 
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ment  convaincu  que  la  plus  grande  pirtie  de 
la  végétation  ligiieufe  d'emre  les  tropiques  , no- 
tamment le  café,  les  épiceries,  8cc.  , ne  s'ac- 
commoderait pas  mieux  de  la  faifon  où  le  cli- 
mat de  VEfyptt  opère  cette  variation  oppofée 
du  tableau  n°.  a , où  le  thermomètre  defeend  du 
deuxième  degré  au  de  flous  de  zéro. 

De  ce  qui  précède  il  rélultc  que  la  couche 
végétale  eft  partout  la  même , aux  modifications 
près,  que  nous  avons  expliquées  ; mais  partout 
auffi  où  les  puits  i roue  s'éloignoient  des  rives  du 
fleuve  8c  fe  tapprochoient  du  défère , l’eau  etoir 
faumâcte  i ne  pouvoir  être  bue  i ce  qui  prouve 
que  le  fond  de  la  terre  eft  très-fortement  im- 
prégné des  fels  que  la  mer  y laiffa  : c'eft  au 
point  que,  diflous  par  l'eau  Si  attirés  par  les 
rayons  du  foletl  qui  l’evaporent , les  fels  relient 
crifiallifés  fur  la  furface  de  la  terra.  On  les  apper- 
çoit  particuliérement  fur  les  terres  Bout  8 c en- 
cheraquées  : les  premières  font  cilles  qui  relient 

ÏrluCeurs  années  fans  culture;  mais  dès  qu’on  veut 
es  remettre  en  état,  leur  produit  fournit  à peine  , 
les  trois  premières  années,  les  frais  de  labour  & 
d’enfemencement.  Ces  caufes,  que  je  développerai 
en  traitant  des  cultures,  font  oppofées  à ce  qui  eft 
connu  en  Europe  pour  les  terres  nouvellement 
défrichées  ou  qu’on  a laide  repofer. 

Ce  fait  explique  pourquoi  dans  les  baffes  eaux 
le  Tel  fe  criftatliie  fur  les  bords  du  lac  Caron  8c 
fur  ceux  du  lac  Gara  , qui  font  environnés  de  fa- 
lincs  , comme  on  le  voit  fur  le  plan  des  lagons  iai- 
fant  partie  de  notre  Atlas.  L’eau  exceflivement  filée 
qu’on  rencontre  dans  les  badins  qui  embelliffoient 
les  palais  de  Carruck  , celles  d’Hermoms  , d’Ele- 
thia  ou  Elcab , de  même  que  la  lource  d’eau  fau- 
mâtre  qui  eft  dans  la  colline  de  Wouadé-d’Erét, 
dépofent  en  faveur  de  cette  affettion. 

Il  faut  auffi  ajouter  aux  caufes  de  la  falure  du 
fol  celles  ducs  aux  collines  de  fel  gemme  , qui  fe 
trouvent  fur  le  flanc  des  chaînes  de  montagnes  qui 
bordent  la  vallée.  On  remarque  ces  mines  de  fel 
gemme  près  d'Ilaou-Ofcirincus , au  deffus  de  Mi- 
lité : ces  témoins  inconceftables  prouvent  des  dé- 
pôts marins.  On  en  rencontre  auffi  dans  le  Delta, 
près  des  petites  coOines  naturelles  dont  nous 
avons  parlé. 

Si  les  coquillages  qui  fe  reconttent  fur  l'une  & 
l’autre  montagne  , li  les  lits  de  poudingues  à 
petits  grains  qui  font  fur  la  rive  orientale  du  fleuve 
près  Guebel  - Silcily , fi  ces  pkrres  pareilles  ï 
celles  que  l'on  trouve  fur  le  rivage  de  la  mer , en 
allant  au  cap  Bour'os , fi  enfin  tous  ces  faits étoient 
infuffifans  pour  établir  les  preuves  que  la  mer  a 
baigné  le  pied  des  rochers  de  Siène  , je  vais  en 
rapporter  une  dernière  qui,  fans  être  étayée  des 
autres,  pourra  feule  le  perfuader. 

En  effet , quel  eft  l’agent  affe-z  puiffant  pour 
ofer  coupera  pic  le  mont  Mokaltam  fur  prefque 
toute  fa  longueur.  Si  particuliérement  les  parties 
qui  font  tête  au  nota  & nord-oueft  de  i’une  8c 
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l’autre  chaîne?  La  même  chofe  a lieu  dans  la 
montagne  qui  fépate  le  défett  de  Faynum  St  qui 
borde  le  lac  Carun.  La  chaîne  orientale  préfente 
prefque  partout  l’afpeét  d un  mur  de  fortification , 
tant  elle  eft  efearpee  ; raifon  qui  l'a  fait  appeler 
par  les  habita n» Moiaham  , c’ell-i-dire , Montagne 
taillée.  On  diflingue  fur  fon  efearpenu-nt  les  cou- 
ches qui  la  forment  : quelques  - unes  font  d’un 
jaune- rougeitre  plus  ou  moins  foncé. 

Ces  couches  font  horizontales,  fuivant  l’ordre 
naturel  ; mais  on  en  voit  par  intervalle  (telle  que 
celle  en  face  de  Gyrgey  derrière  Syout , Sic.  ) 
de  plus  ou  moins  inclinées  , dont  les  filons  com- 
mencent au  pied  de  la  montagne  , Si  vont  fe  ter- 
miner au  fommet  à une  plus  ou  moins  grande  dif- 
tance  ; d’autres , mais  plus  rarement , font  prefque 
verticales.  ( On  remarque  celle-ci  à Gutbcltar,au 
bas  de  MiniëSc  au  moniftère  de  la  Poulée.)  J ignore 
ce  qui  a pu  occaüonner  ce  détordre , à moins  que 
ce  ne  foient  les  volcans  , dont  il  exifte  , Alt  on , 
des  tracesdans  les  montagnes  qui  féparent  l 'Egypu 
de  la  Mer  Rouge. 

Si  ces  accidtns  furent  occafionnés  par  la  puif- 
fance  volcanique , il  s'enfuit  que  les  éboulemens 
du  mont  Mokaltam  en  feroient  les  fuites  nécef- 
faires  s'ils  n'exiftoient  qu'en  face  des  endroits 
que  nous  venons  de  citer.  Mais  ces  éboulemens 
qui  fe  remarquent  d’une  de  ces  extrémités  à 
l’autre  , 8c  plus  fortement  dans  les  parties  qui 
regardent  le  nord  & le  nord-oueft  , prouvent 
l’exiftence  d'un  agent  au  moins  auffi  puiffant  ; 
car  fi  c’étoient  des  effets  volcaniques  , ces  blocs 
énormes  , détachés  des  montagnes  , exifteroient 
dans  leur  voifinage;  mais  ces  veftiges  font  très- 
rares  du  côté  du  mont  Mokaltam. 

Ils  font  plus  communs  fur  l’autte  chaîne.  Us  fe 
font  remarquer  à l’entrée  d’Ylaon , derrière  Syout- 
d’indera  , en  face  de  Kené  8c  fur  l’angle  qui  re- 
garde Karnack,  où  il  patoît  que  les  blocs  relièrent 
fufpendus  plus  long-tems , puifque  l'on*  ne  voit 
au  deffous  du  refte  que  les  traces  d’une  dégra- 
dation occafionnée  par  les  intempéries  de  I iat- 
mofphère. 

Mais  où  font  paffées  les  parties  qui  marquent 
au  mont  Mokaltam  ? Qui  peut  avoir  caulé  un 
pareil  défordre,  dont  il  refte  des  traces  auffi  remar- 
quables? C'eft  une  puilLmce  dont  le  voifinage 
if  eft  guète  moins  redoutable  que  celui  des  vol- 
cans ; c'eft  la  mer  qui , avec  le  tems , a opéré  ce 
grand  ouvrage.  Les  mêmes  effets  fe  font  remar- 
quer fur  les  côtes  où  elles  fe  brifent  continuel- 
lement. Les  vents  du  nord  régnent  dans  ces  pa- 
rages plus  de  neuf  mois  de  l’année.  Ne  font-ce 
pas  les  vagues  de  la  mer,  pouffées  dans  ce  golfe 
étroit  avec  la  violence  & l'impétuofiié  de  ces 
vents  , qui  caufèient , par  leurs  fecouffcs  conti- 
nuelles , ces  profondes  excavations,  8c  qui  pré- 
cipitèrent fous  les  flots  ces  maffes  énormes  dé- 
tachées fucceffivement  des  montagnes  ? De  proche 
en  proche  cette  action  s’efl  répétée , au  point 


Digitized  by  Google 


E G Y 

que  dan»  certains  endroits  la  moitié  de  la  mon- 
tagne a difparu  & a été  recouverte  par  les 
alluvions. 

Teleftl'afptâ  quepréfentem  le  mont  Mokaltam 
& les  parties  de  la  chaule  libyque  expofée  au 
nord,  hiles  offrent  un  contrallc  lerifible  avec  les 
parties  qui  furent  moins  maltraitées  pat  les  vents 
oppofés . de  forte  que  la  majeure  partie  de  la 
chaîne  occidentale  8c  les  endroits  de  la  chaîne 
orier  taie  qui  furent  refptétés  , fe  terminent  dans 
la  vallee , plus  ou  moins  rapidement , par  la  mo- 
dification des  collines  dont  elles  font  flanquées 
par  gradins. 

Übjeéteroit  on  que  l’e fcarpe ment  des  montagnes 
qui  bornent  l 'Égypte , eft  le  réfultat  de  la  conilruc- 
tion  des  villes  & des  grands  monumetis  égyptiens  ? 
Je  répondrai  qu'il  paroit  certain  qu'il  n'y  eut  en 
ce  pays  que  les  édifices  publics  bâtis  en  pierre 
de  grès,  que  ces  matériaux  ont  été  fournis  par  les 
carrières  qui  font  au  dellus  d'Edlon  ; que  les 
temples  d'Acmocium  8é  de  Gao  font  en  pierres 
nurrnfmales  prifes  dans  leur  voifinage.  bes  villes 
modernes  d'Aminoé , Oxirmeus  8c  Alexandrie 
furent  conilruites  en  pierres  tirées  des  carrières 
qui  font  dans  leurs  environs.  D'ailleurs,  les  parties 
du  mont  Mokaltam  qui  ont  difparu  , feroient 
plus  que  futfifantes  pour  couvrir  de  pareils  monu- 
mens  la  furface  de  l Égypte. 

"lel  eft  l'afpeû  do  la  vallée  depuis  les  pyra- 
mides jufqu'aux  cataraâes  d'Afovan  , où  elle 
fe  termine  par  le  rapprochement  des  montagnes. 
Cette  jonétion  s’opère  par  une  ramification  de  1a 
branche  orientale  qui  vient  joindre  la  chaine  oc- 
cidentale , 8c  forme  les  premières  cataraâes  au 
deflus  de  l'tle  éléphantine. 

Celt  à cette  jonâion  que  fe  forme  la  digue 
naturelle  où  fe  terminoir  cet  ancien  golfe  : c'eil 
aufli  le  point  où  le  pays  change  brufquement  de 
figure  Sc  annonce  Ion  antiquité  pat  Ion  éléva- 
tion , 8c  Siène  cffie  à la  fois  par  gradins  le  ta- 
bleau des  trois  âges.  La  couthe  granitique  la 
plus  élevée  forme  le  premier  ; celle  de  grès  8c 
calcaire  le  fécond  ; la  vallée  de  X Égypte  le  croi- 
fième. 

Tels  font  les  vaftes  , les  fublimes  caraflères  que 
la  nature  a tracés  fur  la  furface  du  globe  pour 
nous  tranfmettre  la  connoilfance  de  fa  marche. 

Je  ne  veux  point  terminer  cet  article  fans  dire 
deux  mots  fur  le  Fayoum , 8c  fans  revenir  fur  l'ar- 
ticle important  des  canaux.  C- lui  de  Jofeph  ne 
fut  |amais  une  déviation  artificielle , mais  bien 
le  lit  principal  du  fleuve  qui  s'inclinoit,  fuivant 
fa  pente  naturelle,  le  long  de  la  chaine  libyque. 
Son  lit  eft  dénaturé  jobftrué  au  deflus  de  Taroute- 
el-chetif , d'où  iftite  aéluellement  fes  eaux  , qui 
coulent  dans  un  canal  defléche  par  intervalles 
une  partie  de  l'année.  Ce  canal  eft  pour  le  moins 
aufli  large,  auflî  profond  8c  aulli  fumeux  que  celui 
où  coule  aujourd'hui  le  Nil.  On  ne  voit  le  long 
de  fes  botds  aucun  vefligede  déblais  j feulement 
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fes  rives,  comme  celles  du  Nil,  font  plus  élevées 
que  le  relie  du  terrain. 

Cette  caufe  phyfique  des  bords  plus  élevés 
du  Nil  fut  attribuée  comme  phénomène  particu- 
lier , quoiqu'elle  lui  foit  commune  avec  tous 
les  fleuves,  rivières  ou  rmffeaux  de  la  Terre,  à 
qui  il  eft  naturel  d’élever  leurs  bords.  C'ell  pour 
cette  ration  que  les  cultivateurs  riverains  des 
courans  qui  débordent , font  obligés  de  faire  des 
lâignèes  ou  foffés  pour  rappeler  les  eaux  dans 
leur  lit  ordinaire  lorfque  les  terres  labourables 
8c  les  prairies  font  fufiilamment  imbibées. 

Le  defaut  de  ces  précautions  occalîonne  ces 
vafles  marais  8c  ces  lacs  le  long  des  grands  fleuves. 
Les  lacs  de  Scindas , des  Ofvegos  8c  du  Saint- 
Sacrement  , dans  le  voifinage  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  nous  en  fournirent  un  exemple. 

Mais  la  branche  improprement  nommée  canal 
Jufph  couloit  le  long  de  la  chaine  occidentale 
dans  la  Libye , en  paflant  dans  le  Fayoum  par  le 
détroit  d'illaoum.  Cette  petite  province  , enca- 
drée dans  les  déferts  de  la  Libye,  eft  fcnfiblemens 
plus  balle  que  l ‘Égypte.  Le  courant  du  fleuve  y 
trouvoit  une  pente  plus  rapide  j en  forte  que  le 
Fayoum  fut  très-long-rems  ravagé  par  les  eaux, 
qui  te  divifèrent  par  de  grands  ravins , 8c  par  la 
fuite  le  courant  s'y  trouva  encaiffé  fans  pouvoir 
fouir  de  fon  lit. 

La  branche  du  Nil , dont  il  eft  queftion , fe  divi- 
foit,  au  deffous  du  détroit  d'VUaoum,  en  deux 
principales  parties , qui  contournent  le  Fayoum 
dans  le  lac  Caron , qui  débouchoic  par  la  vallée  du 
fud-ouefi  , pour  fe  rendre  au  lac  Maréotis.  En 
fuppofant  le  contraire,  on  fubmerge  totalement 
le  Fayoum. 

I!  paroit  que  cette  commuaication  aété  obflruée 
par  les  dunes  de  fables  des  le  moment  que  le  cou- 
rant a diminué  , 8c  les  branches  ne  font  plus  que 
de  larges  8c  profonds  ravins  qui  portent  l'em- 
preinte de  la  puillance  du  courant  d'alors.  Ces  ra- 
vins ont  par  fois  jufqu’i  quatre  cents  toifes  de  large. 
On  peut  juget  du  volume  d’eau  qui  couloit  jadis 
en  Egypte , pat  celui  qui  paffoit  par  le  Fayoum, 
époque  fans  doute  où  les  terres  furent  arrofées 
naturellement  par  le  débordement  du  Nil.  Les 
machines  hydrauliques  fi  ulitées  aujourd'hui  par 
toute  XEgyf  te  n'étoient  pas  en  ufige  dans  ces  teins 
reculés  i du  moins  on  n'en  voit  aucun  veftige 
fur  les  monumens  égyptiens , tandis  que  l'effigie 
des  inflrumens  d'agriculture  s’y  rencontre  par- 
tout. Pourquoi  eùt-on  oublié  de  rapporter  les 
moyens  qui  font  le  principal  mobile  ne  l'agricul- 
ture dans  cette  tonnée , où  il  ne  tombe  pour  ainfi 
dire  jamais  de  pluie.  Néanmoins , d'apres  un  exa- 
men particulier  des  bas-reliefs , il  m'a  paru  que 
les  anciens  Égyptiens  avnient  imaginé  un  moyen 
(impie,  par  lequel  ils  répandoient  les  eaux  du 
Nil  fur  les  terres  lorfqu  il  étoit  rentré  dans  fon 
lit. 

Mais  les  eaux  ayant  diminué  à leur  fôutce , 6c 
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I»  majeure  partie  du  fleuve  s'étant  détourné;  lî 
lotie  de  li  chii  te  orientale  du  pays  IV  au  deftus 
de  Girgtv  , une  autre  portion  , prile  à l'entrée 
du  détroit  d‘ Yllaoum , s'étant  dirigée  da  is  le  nord- 
oueit  de  Bénéluef , coulant  enfuite  le  long  de  la 
chaine  lihyqee  , néceffitèrcnt , pour  YÊpypte  IV  le 
Fayoum  ,un  nouveau  fylième  d'irrigation  pour  fj- 
vorifer  la  fouie  de  la  portion  d'eau  qui  lui  relloit 
des  larges  8c  profonds  ravins  dans  lefquels  elle 
fe  troiivoir  encaidéè , fans  pouvoir  opérer  le  bien 
à fa  furlace  : c'eft  ce  qui  obligea  de  coitflruire  à 
l’enrree  du  détroit  d’Yilaoum  une  forte  digue  qui 
s'attache  aux  deux  montagnes  oppofées  , 8c  qui 
efl  foutenue  par  une  maçonnerie  éperonnee.  Au 
milieu  de  cttte  d-g-.ie  eft  un  pont  fous  lequel  paflé 
l’eau  dellinée  au  Fayoum  , laquelle  fut  portée  par 
ce  moyen  Bc  celui  du  batardeau  conltruit  à la 
tête  de  chaque  ravin  particulier  qui  va  aboutir 
dans  l'oued  de  Médine  8c du  Fayoum,  où,  après 
l'avoir  traverlé,  il  fe  divife  & fe  fubdivife.  Ce  canal 
elt  le  feul  appelé  pat  les  habirans,  har-tl-Youfrf 
( canal  Joftph  ).  En  cotiflruifant  cette  préci-  ule 
digue  on  a eu  l'intention  de  mettre  i profit  le 
plus  d'eau  poflible.  Elle  forme , du  côté  de  la  py- 
ramide , un  vafte  refervoir  ou  lac , qui  come- 
hoit  un  volume  d’eau  confidérable,  deftiné  i fé- 
conder les  environs.  On  voit  dans  le  (ud  du  vil- 
lage de  Sarke  un  pareil  ouvrage  , qui  liervit  fans 
doute  au  même  ufage  que  le  précédent.  Ces 
monuniens , qui  font  honneur  aux  ficelés  qui 
nous  ont  pr-cedés  , furent , fuivant  les  appa- 
rences , négligés  fous  le  gouvernement  deftmc- 
teur  des  Turcs,  de  maniéré  que  ces  digues  n'o- 
péroient  plus  la  fécondité  dans  leurs  environs  , ni 
même  dans  le  lieu  de  leur  emplacement.  La  partie 
prés  le  pont  d Yllaoum  étoit , dans  l'an  8 de  la 
République,  fans  la  moindre  culture  ; l'autre  par- 
tie , ptès  le  village  de  Sarke  , qui  forme  , à cer- 
taines époques,  une  vatle  Sache  , étoit  à la  vérité 
couverte  de  la  plus  riche  moiflon. 

On  y a trouvé,  dans  un  petit  marais  qui  eft  au 
bas  de  la  chauliée  de  ce  dernier  ouvrage  , le 
lotus , .qui  a totalement  dilparu  dans  toute  la 
Hjutt-Ègypu. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  lyftème  d'irrigation,  du  Fayoum  eft  ie  mieux 
raifonnné  de  toute  VÉgypu  ; ce  qui  rend  cette 
petite  province  ta  plus  intéreftante  8c  la  plus 
fertile  de  cette  contrée  , malgré  la  qualité  infé- 
rieure de  fon  loi , dont  U fupeificie  fut  emportée 
pat  les  eaux  , qui  caufèrent  aufli  les  inégalités 
qui  font  d fa  furface. 

Tels  font  les  faits  à l'égard  du  canal  Jofeph  & 
des  ouvrages  que  l'infuffifance  de  fa  portion  d'eau 
nécertita.  Si  les  voyageurs  français  eulîent  vifité 
les  lieux  , ils  fe  feroient  difpenfes , l'un  de  croire 
à des  pétrifications  de  vaifleaux  8c  de  mâts  pour 
juftifier  fon  fyftéme , l'autre  d'une  longue  difeuf- 
lioo  fi»  le  même  fujet , qui  fe  termine  pat  monter 


fur  ta  grande  pyrami  le,  comme  fi  de  là  il  avoir 
pu  vifiter  le  Sud. 

Nous  obf-rverors  encore  que  les  monument 
de  l 'Eg'p'c  font  ordinairement  finies  le  long  des 
montaenes  , particuliérement  prés  la  th.iine  li- 
bvque  : c'eft  fans  doute  parce  qu’on  arrivuit  pli. s tôt 
à la  tetre  lolide  pour  en  aflrolr  les  fonde  mens. 
On  pourrait  préfumer  que  les  monument  de 
Luxor  , Garnit , d'indéra , Gaho  8c  Acnionruin 
furent  élevés  tur  -les  îles  ou  rercif»  d;  tet  ancien 
golte  , qui  avnient  a cette  époque  quelque  Co- 
lline malgré  les  alluvions. 

Tel  eft  le  précis  des  obferv nions  que  M Chi- 
brié  , chef  de  bataillon  du  génie , a rafleinblées 
pendant  un  f ; j; u r de  p-ès  de  quitte  ans,  fur  ta 
géologie  de  I "Égypte,  fur  les  caufes  particulières 
de  la  fertilité  -le  te  beau  pays.  Il  a moins  cherché 
à bâtir  un  fyitème  qu'à  rapporter  des  faits,  8c  s'eft 
renfermé  dans  l'expofé  fiinple  8c  nu  de  la  vérité. 

Dti  /u.a  de  U Batft  L^yplc. 


les  lacs  de  la  B.ilfe  Èpypu  occupent  des  baffi-s 
dont  la  plupart  ont  pour  fond  les  couches  cal- 
caires du  fol , lequel  a été  encombré  du  côté  de 
la  mer  par  les  vai'es  que  fes  fl  >ts  y ont  accumulées. 
Voilà  ce  qu’il  importe  de  lavoir  concernant  les 
badins  de  ces  lacs.  Maintenant  il  faut  faire  con- 
noitre  comm  mt  ils  font  alimentes.  D'abotd  on  y 
voit  affluer  les  eaux  douces  ou  chargées  de  r.a- 
trum  , qui  viennent  de  l'intérieur  des  terres  , 
8c  qui , fuivant  les  faifons , débordent  par  les 
émifiaires  qui  aboutillent  à la  Méditerranée.  Dans 
d a u: res  teins  les  eaux  de  1a  mer , qui , comme  on 
l‘a  dit,  ont  contribué  à former  les  digues  des  lacs, 
débordent  dam  les  terres  , de  manière  à faire 
éprouver  un  remonx  aux  eaux  des  (.miliaires,  Bc  à 
fe  porter  nuque  dans  les  lacs;  en  fuite  que  dans 
ces  cems  de  tourmente  les  eaux  falecs  fe  trouvent 
furabondantes  aux  eaux  douces.  C'eft  à la  fuite 
de  ces  inondations  qu'on  voit  fe  former,  par  une 
forte  évaporation  , de  grands  amas  de  cnltaux, 
qui  font  les  refultats  des  eaux  Talées  de  la  mer 
Méditerranée  8c  des  eaux  douces  ou  chargées  de 
natrum. 

En  fuivant  avec  attention  la  forme  des  digues 
de  ces  lacs  on  ponrroit  etiimer  l'ancien  niveau 
des  eaux  de  la  Mediterranée , particuliérement 
d'après  leur  plus  grande  hauteur.  On  ne  peut 
pas  douter  que  la  formation  8c  l'entretien  de  cer- 
tains lacs  de  la  Bafc-Égyptc  n'aient  eu  lieu  à la  fuite 
de  circonitances  particulières , quant  à la  pofition 
des  terrains , bien  différente  en  «ela  de  tout  ce  qui 
concerne  les  lacs  des  bords  de  la  mer  dans  les 
landes  8c  le  long  des  côtes  du  Languedoc  , lef- 
quels font  tous  reinpüsd'eaux  douces,  fans  éprouvet 
aucun  remoux  des  eaux  falées  de  la  mer.  Mais  il 
y en  a d’autres  dont  la  pofition  eft  aiTex  letn- 
blable.  C'eft  pour  déterminer  cette  diliinélion. 
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u’il  faudra  par  la  fuite  voir  en  détail  le»  lacs 

'Egypte. 

U' après  l'infpe&ion  des  cartes  de  Danville  , je 
crois  qu'il  y a des  lacs  qui  font  dans  des  pofitions 
différentes  : les  uns  font  fur  les  bords  de  la  mer  , 
comme  ceux  des  landes  de  Bordeaux  8c  des  côtes 
du  Languedoc.  Ainfi  il  y a grande  apparence  qu'ils 
doivent  leur  formation  Sc  leur  enttetien  aux  memes 
caufes  8c  aux  mêmes  circonltances.  Mats  ceux  qui 
fonr  dans  l'intérieur  des  terres  , & à une  certaine 
diflance  des  bords  de  la  mer , peuvent  être  rap- 
portés à l'explication  precedente.  Au  relie,  il 
me  paroit  qu'il  convient  de  raflembler  tous  les 
détails  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  voyageurs, 
8c  déterminer  te  qui  peut  avoir  quelqu  applica- 
tion  à ces  lacs  dans  les  circonltances  que  j'ai  déve- 
loppées ci-devant , 8c  que  je  regarde  d'ailleurs 
comme  les  circonftances  fondamentales  de  1a  foi- 
mation  des  lacs  votlins  des  bords  de  la  mer , mais 
pourtant  placés  à un  certain  éloignement. 

ELBE  ( lie  d*  ) , île  de  la  mer  de  Tofcane  , re- 
marquable futroucpar  une  mine  de  fcrcriliallifée. 

De  routes  les  mines  de  fer  connues , il  n'y  en  a 
pas  de  plus  digne  que  celle  de  l'ile  i'Elkt , d'in- 
teieffer  d la  fois  le  minéralogille , le  métallur- 
gifie , 8c  celui  qui , fous  le  nom  générique  de  na- 
turaliüe , s'attache  à envifager  les  rapports  géné- 
raux des  dtfïérens  amas  de  fubflances  minérales. 

On  a dit  8c  on  a écrit  que  l'ile  d ‘Elit  eft  toute 
de  fer , ou  tellement  chargée  de  la  mine  de  ce 
métal , qu'on  en  rencontre  partout.  On  ajoute 
même  que , la  bouffole  perdant  fa  direéiion  aux 
approches  de  cette  ile , les  navigateurs  ne  vo- 
guent plus  qu'à  l'aventure  (i  la  lumière  du  jour 
ne  vient  à leur  fecours. 

Il  s'en  faut  bien  que  l'ile  i'Etie  foit  toute  de 
fer.  La  mine  de  ce  métal  y ett  (ans  doute  abon- 
dante , mais  feulement  dans  un  certain  canton , 
comme  on  va  le  faire  voir.  Dans  les  autres  on 
trouve  des  terres , lies  empreintes  ferrugineufes 
qui  décèlent  à la  vérité  la  matière  du  /er  , mais 
à peu  près  comme  on  en  rencontre  dans  plufieurs 
provin.es  , qu'on  ne  regarde  pas  pour  cela  comme 
des  pavS  à mines  de  ter  •,  car  on  fait  que  rien 
n'efl  plus  commun  partout  que  ces  indices  fer- 
rugineux. 

Quant  à ce  qu’on  raconte  de  la  houllble,  le 
fer  &:  l'aimant  n agiflènt  pas  l'un  lur  l'autre  a de 
pareilles  diftantes  ; 8c  ce  qui  détruit  encore  plus 
cette  fable  ridicule , c'eft  que  ta  mine  de  l'ile 
d Elit  n’efl  pas  actirable  à l'aimant. 

Il  n'y  a dans  toute  l'ile  d 'Elit  qu’une  mine  de 
fer  exploitée  -,  elle  eft  lituée  fur  la  côte  orien- 
tale 8r  qui  borde  le  canal  de  Piombino,  par  lequel 
Cette  île  eft  féparée  de  la  Tofcane. 

fj  montagne  qui  borde  cette  côte  préfedte 
réellement  des  morceaux  de  mine  de  fer  i chaque 
pas  , non  à 1a  furfàce  du  fol , qui  eft  recouvert 
prefque  partout  de  plufieurs  pieds  de  terre  rou- 
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geâtre,  mais  dans  tous  les  endroits  où  l'action  des 

f fuies  &r  de  la  mer  a entraîné  cette  terre  ou  feu* 
-■ment  les  pierres.  Les  rochers  qui  forment  la 
côte  font  tous  fillonnés  de  veines  ferrugineufes 
enrre-mélées  de  quarte , quelquefois  colorées  en 
rouge  i quelques-unes  même  de  ces  roches  pa> 
roilient  être  des  malles  de  mine  allée  pures.  Ces 
rochers , ces  pierres  roulées  dans  les  ravins , font 
quelquefois  des  fch'ftes  i mais  généralement  ce 
font  des  pierres  de  cette  efpèce,  qu'on  nomme 
pitrri  i rafoir  , qui  appartient  bien  au  genre  des 
CchiSes , qui  doit , comme  eux  , fon  origine  à l'ar- 
gile , mais  qui  fait  une  claffe  diftinûe  de  celle  des 
pierres  fchifteules  proprement  dites. 

A fie  a fréquemment  on  rencontre  dans  cette 
partie  de  l'ile  , & même  à plufieurs  lieues  de  la 
montagne  dont  on  a parlé  , des  morceaux,  des 
blocs  même  de  cette  pierre,  qui  annoncent  avec 
quelle  prodigalité  la  nature  a répan Ju  la  matière 
du  fer  dans  ce  canton.  Quelques-uns  fonttout  ger- 
cés , 8c  portent  dans  leurs  tentei  des  impreffioni 
noirâtres,  femblabtes  à ces  fortes  de  végétations 
figurées  que  laiffe  toujours  un  fluide  preffé  entre 
deux  furfaces  qui  s’appliquent  l'une  contre  l'autre. 
Quelques-unes  de  ces  végétations  font  brillantes, 
parce  qu'elles  font  formées  par  des  filtrations  de 
mica  i mais  le  plus  fouvent  elles  font  brunes , 8e 
ne  font  autre  chofe  que  de  l'ocre  figuré.  11  y a 
de  ces  pierres  qui  ne  font  point  gercées , qui 
font  d'unjgrain  très- complète , 8c  qui,  dans  toute 
leur  épailleur , portent  de  ces  fortes  de  végéta- 
tions ferrugineufes , qui  alors  font  très-petites  St 
reflemblames  à de  la  moufle. 

C'eft  généralement  la  pierre  à rafoir  qui  domine 
dans  toute  l'ile  d Elit;  elle  fe  montre  à plufieurs 
degrés  de  perfedlion  8c  de  dureté.  Sur  le  rivage 
8c  dam  les  fonds  elle  paroit  ordinairement  comme 
une  argile  blanche  8r  très-fine  qui  commence  à fe 
durcir  , 8c  par  gradation  cette  pierre  fe  trouve 
devenir  pietre  à rafoir  uès-dutc  8c  très- compacte . 
Dans  les  fonds  8c  fur  les  petites  montagnes  , les 
bancs  de  cette  pierre  font  allée  horizontaux  i mais 
fur  le  fo  nmet  des  montagnes  les  plus  élevées  les 
couches  deviennent  prefque  perpendiculaires.  Ou 
obferre  conftammenc  cette  perpendicularité  dans 
les  couches  des  hautes  montagnes  de  file  d "Elit, 
ainfi  que  dam  celle  de  Corfe,  lefquelles  , fehif- 
teufes  pour  la  plupart,  préfentent  fort  fouvent  des 
feuillets  perpendicula  tes  ou  prefque  perpendi- 
culaires , contournés  quelquefois  comme  les  fila- 
ment ligneux  qui  compofent  ce  qu'on  appelle  les 
mxads  d'un  a ire.  Cet  ordre  perpendiculaire , fur- 
tour  lorfqu'il  eft  joint  à ces  diredliom  ondulées , 
eft  fans  doute  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à ex- 
pliquer dans  la  formation  des  maflifs. 

Celui  dans  lequel  fe  trouve  la  mine  de  fer  a 
cour  au  pius  cinq  cents  pieds  d'élévation  8c  difpofé 
par  couches  horizontales.  On  n’y  voit  point  de 
ces  têtes  de  rochers  mis  à nu  par  la  chute  des 
pluies  , la  fonte  des  neiges  & 1 aétion  des  vents 
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dans  une  immenfe  révolution  de  tenu.  Il  efl  tout 
recouvert  d’un  amas  de  terre  végétale  qui  femli'e 
régner  uniformément  fur  uneépaiffeur  conlidérable. 
Si  on  en  jugeoit  par  les  ravins  où  elle  fe  montre 
aller,  conjlammsnt  fur  des  épaiileurs  de  quinze 
à vingt  pieds,  on  pourroit  croire  que  ce  ma  (fil  en 
eft  genéialement  formé  ; mais  l'endroit  où  l'on 

P sur  le  mieux  juger  de  fa  cosnpofition  tft  celui  où 
on  exploite  la  mine;  car  elle  elt  entamée  dans 
cet  endroit  fur  une  hauteur  de  plus  de  quarante- 
cinq  toiles  par  échelons.  On  ne  voit  là  nul  ordre 
conliant , point  de  couches  régulières  8c  fûmes  : 
tout  annonce  les  culbutes  8c  le  défnrdre.  On  voit 
des  lits  i-tifés  3c  interrompus  , tantôt  de  pyiites, 
des  dépôts  d'octes  de  toutes  couleur^  tantôt  Je 
fable , de  roches  grifes  d'argile  3c  de  mine  de  fer 
en  inalfe  3c  entre-mélée,  lans  aucune  fuite,  fans 
aucun  arrangement  : c'efl  l'image  d'un  chaos  épou- 
vantable. On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'elle 
n’ait  été  entièrement  renverfée  par  l’effet  de  quel- 
que grande  explofion,  dont  les  tas  de  pyrites  qu’on 
rencontre  fréquemment , le  Touffe  qui  fe  montre 
dans  les  crevades  & les  amas  de  mine  de  1er 
auront  aifément  fourni  la  matière. 

Ces  exploitons,  ces  culbutes  qu’il  eft  difficile 
de  ne  pas  admettre  dans  la  plupart  dis  hautes 
maffes , font  démontrées  dans  la  mine  A'Elbt  par 
des  monceaux  de  feories  ,ainfi  qu'à  leurs  fouftinres 
& à leurs  (raclures  on  eft  forcé  de  reconnoitte 
pour  des  matières  métalliques  8c  des  terres  vi- 
trifiables  fondues  enfemble.  F.lles  fe  rencontrent 
i chaque  pas  ; elles  varient  de  couleur  3c  de  con- 
fiftance  , félon  la  nature  3c  les  proportions  des 
matières  qui  font  entrées  dans  leur  compofition 
£c  le  degte  du  feu  qu’elles  ont  effuyé. 

Toute  cette  maffe,  au  moins  dans  l’endroit  où 
fe  fait  l’extraéfion  de  la  mine  , n’exifte  point  par 
filons,  mais  par  blocs  plus  ou  moins  cotdidé- 
rables , qui  fe  montrent  à différentes  profon- 
deurs, qui  commencent  8c  finiffent  fans  aucun  or- 
dre , fans  aucune  continuité , comme  les  autres 
matières  qui  forment  le  fol  de  cet  endroit. 

Ces  maffes  présentent  la  mine  dans  différera 
états.  Il  n'eft  peut-être  pas  au  monde  d’exemple 
de  plus  d'efpèces  de  mines  de  fer  réunies  dans 
un  même  endroit  : mine  en  roche  , grife  noire  •, 
mine  de  fer  fablonneufe , mine  de  fer  limonncufc, 
mica  , ocre  de  toutes  nuances , manganèfe  , hé- 
matite , mine  criftillifée.  On  en  voit  de  toute 
efpèce  , excepté  la  mine  de  fer  blanche  8c  la  mine 
fpéculaire. 

Mais  la  plus  abondante  de  toutes  ces  efpèces, 
c’eft  la  mine  criftallifée  ; les  autres  ne  parodient 
que  fes  déeompolirions.  Cette  mine,  qu’on  pré- 
tend unique  en  fou  efpèce , eft  abfolument  parti- 
culière à file  A'Elbt , offre  des  variétés  à l’infini , 
tant  pour  la  forme  que  pour  U couleur  de  ces 
criftallifations.  L’efpèce  U plus  ordinaire  eft  celle 
qui  eft  criftallifée  en  forme  de  pyramides  ou  d’ai- 
guides  entallées  les  unes  fur  les  autres , fans  angles 
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ni  fens  déterminas  , 8c  forment  cependant  des 
malTss  raffembiées.  Celte  innie  elt  d’une  couleur 
grife  comme  le  fer  en  gueule , 8c  btille  à peu 
près  du  même  éclat. 

I.’efpèce  1a  plus  commune  après  celle-là  eft  la 
mine  criftallifée  en  boutons.  Ces  boutons  font 
ordinairement  taillés  en  pointes  de  diamant  t quel- 
ques-uns font  courts , d'autres  font  alongés  . Sr 
forment  des  ptilmes  de  toutes  les  formes,  fis  font 
ordinairement  d’une  grofleur  médiocre  : il  en  eft 
cependant  d'aulG  gros  que  le  doigt , comme  il  y 
en  a d’une  petiteffs  imperceptible. 

Après  cette  efpèce  viennent  les  criftallifations 
feuilletées  ou  en  écailles.  Ces  écailles  font  im- 
plantées les  unes  fur  les  autres  , en  différons 
fens  i elles  forment  cependant  allez  extraordi- 
nairement des  fuites  d’une  étendue  plus  ou  moins 
grande , qui  parodient  naître  d'une  même  bafe. 

On  trouvt  des  gâteaux  de  cette  forte  de  toute 
grandeur  : il  y en  a des  roches  entières.  Ces  gâ- 
teaux portent  des  criftallifations  , non-feulement 
tout  autour  de  lent  fuprrficie  , mais  encore  dans 
toutes  les  cavités  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
leur  épaiffeur.  Le  volume  des  criftaux  cl)  ordi- 
nairement proporrionné  à l’éendue  des  cavités 
où  ils  exiftent , 3c  où  vraifemblablemem  ils  fe  font 
formés. 

Ces  deux  dernières  efpèces  de  criftallifations 
n'ont  point  de  couleur  déterminée  : le  plus  ordi- 
nairement elles  ont  la  couleur  8:  l’éclat  de  l’acier 
poli  i m is  fouvent  elles  font  colorées  en  vert , 
en  rouge,  en  noir,  en  jaune,  en  brun,  en  bleu, 
en  violet  de  toutes  les  nuances  i quelquefois  le 
quartz  fe  mêle  à ces  criftallifations  métalliques  , 

Sc  il  en  adopte  les  couleurs.  On  voit  de  ces  mor- 
ceaux qui  parodient  être  l’affemblage  de  toutes 
les  pierres  précieufes , 8c  offrir  à 1 œil  em  hanté 
l’apparence  des  topazes  , des  émeraudes , des  ru- 
bis , des  diamans  Sc  des  faphirs  réunis  : tout 
cela  cependant  n’eft  que  du  f ■ r coloré  pat  des 
vapeurs  phtogiftiques , comme  on  le  verra  par  la 
fuite. 

Ces  criftallifations  ne  conf-rvent  pas  long- 
temsleur  éclat  quand  elles  font  expofees  à l’airs  * 
elles  fe  couvrent  d'une  petite  roui. le  rougeâtie 
ou  jaunâtre , qui  d’abord  eft  peu  adhérente , 3c 
qui , lorfqu’eile  eft  effuyée , biffe  à 1a  criftalli- 
ration  tout  fon  brillant.  Dans  les  cabinets  où  on 
les  garantit  de  la  pouffière  8c  de  l’humidité,  ce 
brillant  fe  foutient  infiniment  plus  long-rems  ; 
mais  à la  longue  , même  dans  les  cabinets,  il  dif- 
paroit,  8c  ces  curiofités  naturelles  ont  le  même 
fort  que  les  ouvrages  où  l'art  emploie  la  même 
matière  , 8c  auxquels  on  a donné  le  même  éclat  : 
la  rouille  les  détruit. 

Outre  la  propriété  d’être  criftallifée  , la  mine 
d’E/écen  a d’autres  qui , fans  lui  être  particulières, 
fervent  cependant  à la  cqraâérifer  : elle  eft  d'a- 
bord d’un  poids  plus  conlidérable  que  tontes  celles  * 
qu'on  connoît  ; elle  paroit  avoir  à la  main  la 

pefanteur 
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pefanteur  du  fer , comme  elle  en  a l'éclat.  Elle  j 
ell  cependant  d'une  pefanteur  aflex  inférieure  à ' 
celle  de  ce  métal , puifque  dans  l'eau  elle  perd  1 
plus  d'un  lîxième  de  Ion  poids,  tandis  que  le  fer 
n'en  perd  qu'un  fepcième  au  plus. 

Sa  dureté  ell  très  g-ande  lorsqu'elle  cil  en  malle 
compare  & lorfqu’elle  n'a  pas  efluyé  l’aûion  du 
feu.  Quand  elle  eft  criflaliifée  elle  doit  fa  fra- 
giiité.aux  intervalles  quelailîent  entr'elles  les  ctif- 
tallifations. 

Elle  fe  préfente  prefque  toujours  pute  , c'eft- 
à-dire  , fans  être  allouée  à des  matières  terreufes 
ou  métalliques  étrangères,  fenfibles  à l'oeil  , & 
tellement  confondue  avec  elles,  qu'on  ne  puilfe  les 
feparcr  que  par  te  bocard  ou  par  le  feu.  La  feule 
efpêce  de  ces  dernières  qu'on  y rencontre,  font 
des  marcafltces  cuivreufes  qui  exident  quelquefois 
en  groupes  aller  confidétables  , mais  rarement 
mêlées  avec  la  mine  de  fer , de  manière  à ne  pas 
en  être  réparées  avec  le  marteau  feul. 

Lequarrts'y  rencontre  beaucoup  plus  fréquem- 
ment , & il  ell  quelquefois  mêlé  avec  elle  en 
ramifications  fi  déliées  ou  en  criHallifations  fi  me- 
nues , qu'on  ne  peut  les  fépirer  que  par  le  feu. 

La  pierre  à rafoir  8c  le  Ichille  s'y  mêlent  aufli 
quelquefois,  mais  très- rarement  : on  n'y  voit  pas. 
de  fpaths  ni  de  pienes  ca'caites. 

Dans  les  grillages  en  grand  on  n'y  fent  aucune 
odeur  qui  décèle  la  préfence  de  l'arfenie , mais 
bien  celle  du  foufre  , 8t  quelquefois  même  en  fi 
grande  abondance,  qu'elle  eu  infourenable,  8c 
qu’elle  oblige  les  ouvriers  à forcir  de  l'atelier. 

C'elt  donc  finguliéremtnt  par  le  foufre  que  le 
fer  cil  minéralifé  dans  la  mine  d'Elbe  : peut-être 
les  acides  vitrioliques  & marins  y entrent-ils  aulfi 
comme minératifaieurs,  ainfi  qu'on  le  dira  plus  bas 
en  parlant  des  couleurs  de  celte  mine. 

On  imagine  bien  qu'étant  aulli  chargée  de  foufre, 
elle  cil  très-fufible , lors  même  que  les  grillages 

u’il  faut  lui  faire  Habit  pour  la  traiter  l'ont 

clivrée  de  la  plus  grande  partie  de  ce  foufre. 

Les  acides  , aidés  même  de  la  chaleur,  it'ont 
point  d’aétion  fur  elle. 

L'aimant  n'en  a pas  davantage. 

Telles  font  les  propriétés  remarquables  de  la 
mine  d’Elbe.  La  pim  fingufière  de  toutes  fans  con- 
tredit , c’ell  lacrifiailifation  8e  cet  éclat  métallique 
qui  lui  font  particuliers.  Cette  propriété  ne  peut 
fûremenr  être  attribuée  à ce  que  la  matière  du  fer 
entre  feule  oupretque  feule  dans  la  compoficion  de 
ectre  mine  , puifqu'on  a vu  que  le  foufre  la  miné- 
ralife  fi  abondamment.  S;  qu'on  verra  par  la  fuite  que 
fou  produit  en  fer  ell  intérieur  à celui  de  certaines 
mines  qui  n’ont  aucun  éclat  métallique , telle  que 
la  mine  d'Alvar  en  Dauphiné,  la  mine  blanche  en 
Sybérie , 8c  même  certaines  mines  ordinaires  en 
loche  gtife. 

La  minéralifation  étant  ainfi  admife,  il  paroît 
qu’on  peut  expliquer  d'une  manière  afltt.  pro- 
bable comme  il  fe  fait  que  la  mine  d 'Elit  foit 
Géogrjfhit-PhyJiqut.  Tome  If. 
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’ criftalliféc,  comment  elle  ell  fi  compare,  comment, 

' ayant  une  pefanteur  fi  approchante  de  celle  de  ce 
1 métal  8c  tout  fon  éclat,  il  fs  fait  cependant  qu'elle 
foie  inférieure  en  produit  à beaucoup  de  mines 
qui  n'ont  pas  à beaucoup  près  des  apparences  fi 
riches. 

Il  fuffit  pour  cela,  ce  me  femble,  de  confi- 
dérer  que  le  foufre  étant  le  minéralifateur  de  cette 
mine,  8c  cette  fubllance  ayant  une  très-forte 
analogie  au  fer , Tes  molécules  font  dans  le  cas  de 
fe  combiner  très-facilement  8c  très-intimement 
avec  celles  de  ce  métal  fi  les  circonltanccs  favo- 
rifent  cette  combinaifon. 

D'après  cette  confidération  8c  d'après  les  ob- 
fervattons  précédentes  on  peut  croire  que  la 
mine  ou  le  tour  qui  réfulcera  de  la  combinaifon 
du  foufre  8c  du  fer  fera  dans  le  cas  d’être  com- 
plète, très-pefant,  8c  capable  même  d’une  ctif- 
tallifation  régulière,  8c  qu'il  aura  ces  propriétés 
à un  degré  d'autant  plus  éminent,  que  la  com- 
binaifon fe  fera  faire  avec  plus  de  lenteur  8c 
avec  moins  d'obftacbs. 

D'aptès  la  defniption  qu’on  a donnée  de  cette 
mille  d'où  l'on  tire  la  mine  A' hit , les  perfonnes 
même  convaincuts  de  la  reproditèlion  ou  de  la 
produûion  journalière  des  minéraux  , qui  favent 
qu'il  n'ell  pas  plus  rare  de  rencontrer  dans  d’an- 
ciens travaux  des  outils  incruttés  de  minéraux  , 
que  des  criHallifations  qui  contiennent  des  ani- 
maux ou  des  corps  étrangers  à ces  criHallifations  v 
ces  perfonnes  ponrroient  croire  que  les  fentes  , 
les  crevallrs  de  cette  malle,  qui  fervoient  de  con- 
-duits  ou  de  filières  aux  matiètes  métalliques  ou 
métaüifantes , ayant  été  bouchées  ou  interrom- 
pues, le  laboratoire,  fi  on  ofe  s’exprimer  ainfi, 
ayant  été  bouleverfé , la  nature  a dû  cefler  d’o- 
pérer, 8c  que  route  la  mine  qu’on  trouve  aujour- 
d'hui dans  cette  maffe,  préexiltorr  au  boulever- 
fement  ; mais  ces  perfonn.-s  en  fer  oient  défabufées 
par  plufieurs  obfcrvations  qu’on  a faites  fur  de 
nouvelles  criHallifations , 8c  en  particulier  par 
l'infpeèlion  de  deux  pics  à roc  trouvés  dans  l'in- 
térieur du  mafiif , entre  deux  blocs  de  mines , 8c 
recouverts  de  critlaux  de  fer.  Ces  faits  fuffilènt 
pour  convaincre  que  depuis  le  bouleverfemcnt , 
quelle  qu'ait  été  fon  époque  , la  nature  avoir 
repris  ces  opérations,  qu'elie  les  continuait  jour-  . 
nettement  , & que,  travaillant  avec  les  mêmes 
matériaux  , avec  la  même  lenteur,  elle  faifoit  les 
mêmes  ouvrages. 

Il  relie  maintenant  à parler  de  ce  qui  concerne 
l’exploitation  de  la  mine  d'Elbe. 

Cette  mine  n’exiltant  point  par  filons  réguliers, 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  on  ne  peut  exploiter  pat 
des  galeries  : il  a fallu  marcher  à ciel  ouvert, 
La  nulle  ell  donc  attaquée  fur  une  hauteur  de  plus 
de  vingt-cinq  toifes,  8c  fur  une  étendue  t irculaire 
de  plus  de  quatre  cents.  Du  point  où  ces  tra- 
vaux paroiffer.t avoir  étécommencés  , jufju'à  celui 
où  l'on  travaille  aûucllcaienc , il  y a environ 
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trille  toifes.  Autrefois  on  n’exploitoit  pas  U mine  à eaufe  du  manque  abfolude  buit , qui  oblige  les  ha- 
à plus  de  vingt-cinq  à trente  toifes  de  profon-  bitsnsàfemer  desrofesux  pouréchalifTcr  les  vigne*, 
deur.  Depuis  quelques  années  on  s’ell  enfoncé,  & Il  c (t  àpréfumrr  cependant  qu'il  y en  avoir  autre- 

on  marche  aâucllement  environ  à cent  cinquante  fois , car  ce  terrain  y eft  généralement  très  conve- 

f'icds  au  deilus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a femble  que  nablc  j mais  les  anciennes  exploitations  de  la  mine 
a mir.e  qu'on  tiroit  du  fond  étoit  généralement  !•  s auront  fort  diminués,  8c  le  peu devigilance  lur 
plus  riche  & mieux  critlallifée  que  celle  qu’on  pre-  cette  imporiame  reproduélton  les  aura  détruits, 

r oit  dans  le  haut.  Il  cil  à ptélum,  r que  plus  on  Le  manque  de  bois,  qui  lait  que  dans  file  A' Elit 

s'er.fonceroit , pltft  on  anroit  lieu  d'étre  content  , on  n'a  pu  établir  même  un  ftul  fourneau,  fait  aulli 
par  la  raifen  applicable  à toutes  les  mines  en  gé-  qu’on  renonce  à extraire  du  vitriol  des  cas  de  py- 
nêral , que  les  filons  doivent  être  d'autant  plus  utes  qu'on  rencomrequtlquefoisdans  ia  minièie , 
riches,  qu'ils  paroiffent  plus  voifins  du  centre  d’où  8c  qti'tl  faut  déblayer  pour  attaquer  la  n.itie  Je  fer. 

Semblent  partir  les  émanations  métallifantes.  On  Ainfi  , tout  ce  qui  o’efl  pas  mine  de  fer  crillal- 

faic  cependant  qu'il  y a dts  mines  dont  les  filons  lifée  elt  porté  aux  déblais.  Quelques  ouvriers 
fe  montrent  plus  riches  dans  la  hauteur  que  dans  mettent  feulement  à part  des  ocres  fines  lorsqu’ils 
1j  profondeur  ; mais  cela  elt  rare,  lly  auroit  d’autant  en  rencontrent,  & ils  les  vendent  aux  peintres 
pins  d’avantage  à s'enforc-r  dans  celle-ci,  qu’on  pour  leur  compte  particulier, 
s’épargneroit  le  déblai  de  la  croûte  de  cette  inaffe  Cette  mine  fournit  i la  confommation  en  fer 
dont  on  ne  ti-epointde  mine,  puifqu'ilefl , comme  de  la  plus  grande  partie  drs  Etattfdu  roi  de  Sar- 
çn  i'a  déjà  dit , tout  de  «erre  végétale , quelque-  daigne , de  ce  ux  duGran  1-Duc,  à 1 Liât  de  Gênes , 
fois  fur  une  épailTeur  de  trente  à quarante  pieds;  à celui  de  l’bglile  , 8c  jufqu’à  ce  moment-ci  à ia 

déblai  cependant  indifpenfable  pour  mar.her  ch  Corfe.  Plulieurs  de  ces  pays,  & la  Corle  notait*- 

avant.  ment , ont  cependant  des  mines  de  fer;  mais  le  bas 

Tout  le  travail  de  l’ex-raûion  de  cette  mine  prix  auquel  la  facilité  de  l’extraftion  a permis  d eta- 
confifte  à déblayer  d’abord  cette  croûte,  enfuite  blir  la  mine  A’ Elit,  la  commodité  eu  transport 
les  amas  de  cette  même  terre  qui  fe  trouve  pour  tous  ces  Etats  maritimes , la  facilité  d’en 
mêlée  avec  les  roches  , les  tas  de  pyrites  , les  tirer  un  excellent  fer,  l’y  lont  palier, 

micas  , les  ocres  , les  argiles,  8rc.  Plulieurs  de  C’clt  principalement  lur  la  cote  de  Tofcane  que 

ces  matières,  la  roche  furtout,  fourniroient peut-  fe  fait  la  grande  confommation  de  la  mine  i Elu. 

être  une  mine  dont  on  pourroit  tirer  un  aulli  bon  Sur  cette  côte  Sc  dans  icus  les  autres  pays  oû  l'on 

parti , 8e  peut-être  meilleur  que  la  mine  crilla'-  fait  ufige  de  cette  mine,  excepté  l'fctat  de  Gênes 

lifée  , qui  ne  rend  pas  tout  ce  qu’elle  promet  à 8c  la  Coife  , on  la  fond  après  , bien  entendu  , lui 

l’oeil , ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite  ; mais  ce  ’ avoir  fait  fubir  un  long  grillage  : on  n’y  ajoute 
choix  exigerotedes  connoifiances  & de  l’attention  aucun  fondant,  cette  mine  par  fa  nature  n en  ayant 
dans  les  mineurs.  On  a trouvé  plus  fimpie  de  pas  bsfoin,  ainfi  qu’on  a pu  le  voir.  Ce  travail  étant 
borner  leur  difeernement  à ia  minècriftallifée , qui , absolument  le  même  que  U nôtre,  ne  mérité  aucun 
< ffrant  l’éclat  métallique  le  plus  décidé  , ne  peut  détail. 

tremper  l'homme  le  moins  connoilf  ur.  Mais  dans  l'État  de  Gênes  8c  en  Corfeon  opère 

On  déblaie  donc  tour  ce  qui  n’eft  pas  de  cette  d’ur.e  toute  autre  manière  : on  extiait  le  ftr  uns 
mine.  Ces  déblais  confident  pour  la  plupatt  en  fondre  la  mine  , félon  la  méthode  ulïtée  en  Cata- 
ttrrc  faute  à piocher,  ou  en  fable  ou  en  argile,  latine. 

fe  oppofant  conféquemmcnt  peu  d’obltacles  Le  11  fuffit  de  dire  ici  que  la  manière  d’opérer  or- 
rocher  pur  y ed  rare,  3c  Se  ptéfenre  encore  plus  dinaire  ou  par  les  hauts  fourneaux  la  mine  d 'Elit 
rarement  en  prolfe  malfe.  Au  telle  , comme  il  ed  tend  enviton  foixancc-dix  pour  cent  en  gueufe  ou 
toujours  environné  de  terre,  on  le  cerne,  8c  fer  coûté  . 8c  qtiecette  gueufe  fe  réduit  de  foixante- 
s’il  elt  trop  gros  on  le  laide  d fa  place  , 8c  on  dix  d cinquante  lorsqu’elle  efi  en  fer  battu, 
marche  aux  blocs  de  mine,  qui,  avec  les  terres.  On  ed  étonné  de  ce  produit,  qui  paroit  fi 

forment  la  plus  grande  partie  de  la  minière.  Quand  foible  lorfqu’on  confi.ière  le  poids  & l’éclat  de 

on  a mis  ces  blocs  à découvert  on  les  attaque  par  cette  mine , qui  la  ferolt  prendre  pour  du  fer  pur. 
le  pétard,  qui  les  met  en  éclats.  On  rompt  ces  Ce  déchet  inattendu  elt  caufé par  le  foutre , qui, 
éclats  à coups  de  maffe  , on  fépare  la  mine  crif-  étant  très-abondant , fait  d’abord  une  perte  con- 
tai, if  ee  de  celle  qui  ne  l'ed  pas  , ainfi  que  des  fidérable  de  poids  par  fa  disparition  , mais  qui  en 
morceaux  de  roche,  de  quartz  ou  d’autres  matières  occafionne  une  autre  encore  par  une  portion  con- 
te rreu  Ses  qui  peuvent  s’y  trouver  adhérentes.  On  fidérable  de  la  partie  fertugii.eufe  de  la  mine,  qu’il 
iranfporte  enfuite  fur  la  plage,  qui  ellà  cinq  cents  entraîne  en  feories. 

toifes  , cette  mine  , qui  elt  alors  allez  pure  pour  Mais  le  fer  qui  téfulte  de  l’une  ou  l’autre  ma- 
n’avoir  pas  befoin  d'être  bocardée  : c’elt  là  qu’on  nière  d’opérer  , lotfque  les  opérations  ont  été  bien- 
h vend  le  quintal  environ  vingt-quatre  de  nos  fous  dirigées , elt  de  la  meilleure  qi  alité.  Il  fe  travaille 
aux  batimens  qui  viennent  la  charger.  à chaud  8c  à froid  avec  la  plus  grande  facilité  : il 

On  n’en  fond  point  du  tou;  dans  l’iîe  d 'Elit,  eft  d’une  difficulté  finguüère  à rompre  ; il  lé  lime 


Digitized  by  Google 


* T 

-/ 


E L Ê 

fc  Ce  polit  tré‘-b:en ; il  foutient  pirfaitement  le 
feu  quand-on  le  ménage  comme  il  faut,  8c  on  le 
faitaifement  arriver  à cet  état  qu’on  appelle  ntr- 
vtux , qu'on  doit  regarder  comme  l'état  de  per- 
fection du  frr  , puifque  c'elt  celui  où  il  jouit  de 
toutes  fes  propriétés  avec  le  plus  d'étendue,  la 
malléabilité  , la  ténacité , 3cc. 

F.LBF.UF  , ville  du  département  de  la  Stiue- 
Intériture , thef-li-u  de  canton  , lur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  , à deux  lieues  outil  du  Pont  de- 
J’Arche.  La  ville  d'Elbeuf  tft  célèbre  par  une 
manufacture  de  draps  qui  s'eft  toujours  foutenue 
depuis  1667  qu'elle  y fut  établie,  jufqu'i  nos  jours. 
Cette  manufacture  a plus  de  trois  cents  métiers, 
d'où  il  fort  par  an  dix  mille  pièces  de  draps  de 
cinq  quarts , façon  d’Hollande  8c  d’Angleterre  , 
qui  rapportent  plus  de  deux  mi  liions  de  francs.  Elle 
occupe  Sc  fait  exifter , tant  dans  la  ville  que  dans 
les  environs,  plus  de  neuf  mille  ouvriers  île  tout 
genre.  Les  draps  d’ Elituf  font  d’une  qualité  infé- 
rieure à ceux  de  Louviers,  Sedan  Sc  Abbeville; 
mais  le  bon  marché  leur  procure  un  plus  grand 
Jebit.  Outre  les  draps , t/ktuf  a des  fabriques  de 
bas  Bc  de  nfifferies  de  Btrgame  8c  de  point  de 
Hongrie , qui  occupent  plus  de  cinq  cents  indi- 
vidus. 11  y a d'ailleurs  des  tanneries,  deux  moulins 
à blé  & un  moulin  à foulon , qus  le  petit  ruiifeau 
oui  vient  d’un  coteau  voilîn  d’É/ém/taic  mouvoir. 
Llbtuf  a un  fous-infpeûeur  des  forêts. 

ÉLÉPHANS  FOSSILES.  Quoiqu'on  ait  remar- 
qué depuis  long- rems  entre  les  iliphans  d’Alte  8c 
ciux  d’Afrique  des  différences  confidérables  par 
rapport  à la  taille , aux  habitudes  8c  aux  lieux  dans 
Ulquels  ils  habitent  i quoique  les  peuples  affjtiques 
aient  fu  de  tems  immémorial  apprivoifer  les  t!i- 
phjns  qu'ils  prennent  d la  chalfe  , tandis  que  ceux 
de  l'Afrique  n’ont  jamais  été  domptés,  Sc  qu'on 
ne  1rs  chalfe  que  pour  fe  noutrir  de  leur  chair, 
pour  leur  enlever  leur  ivoire  ou  pour  fe  débar- 
ralTer  de  leur  dangereux  voilînage  , cependant  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  l’hittoiie  naturelle  des 
iliphans  les  ont  toujours  regardés  comme  ne  for- 
mant qu'une  feule  St  même  efpèce. 

Les  premiers  fourçons  qu’il  y en  1 plus  d’une 
font  nés  de  la  comparailon  de  plufieurs  dents 
molaires  qu’on  favoit  appartenir  d des  iliphans , 8c 
qui  préfentoient  des  différences  confidérables , les 
unes  ayant  leur  couronne  comme  fculptée  en  forme 
de  iofange  , les  aunes  en  forme  de  rubans  fefton- 
nés. 

Depuis  on  a fu  que  les  têtes  d 'iliphans  qui  ont 
des  dents  d tubans  feftonnês  venoient  de  Ceilan  , 
8c  que  celles  dont  lesdents  ont  des  lofanges  ve- 
noient du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Outre  cela , en 
jetant  un  coup-d’oeil  fur  ces  têtes  , on  voit , foit 
dans  leur  profil  , foit  dans  leurs  proportions  , des 
différences  qui  11e  permettent  pas  de  les  regarder 
comme  la  meme  elpèce.  Cette  baie,  décidée  par 
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les  anatomiffes , peut  fervir  d ceux  qui  s'occupent 
de  la  tlruCfurt  de-  la  Terre  , qui  recueillent  les 
monumens  de  I hiiloire  phyfique  du  globe. 

Chacun  fait  qu’on  trouve  fous  ttrie,  en  Sibérie, 
en  Allemagne  , en  France , au  Canada , 8r  même 
au  Pérou  , des  offemens  d’animaux  énormes  , Sc 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  d aucune  des  ef- 
pèces  qui  habitent  aujourd'hui  dans  CCS  climats. 

On  en  trouve  par  exemple  dans  tout  le  nord  de 
l’Europe  , de  l’Alie  Sc  de  l’Amérique,  qui  reffétt)- 
blent  tellement  aux  os  d* iliphans  par  leur  forme 
Sc  par  la  texture  de  l’ivoire  qui  continue  leurs  dé- 
fenfes , que  tous  les  favans  les  ont  pris  aujourd'hui 
pour  tels  : d'autres  ont  paru  être  des  os  de  rhino- 
céros, Sc  s'en  rapprochent  effectivement  beau- 
coup Or,  il  n'y  a aujourd'hui ’d'é/épéans  8e  de 
ihinncéros  que  dans  la  zone  torride  de  l’ancien 
Continent.  Comment  leurs  dépouilles  offeufes  fe 
trouvent-elles  en  fi  grand  nombre  dans  le  nord  des 
deux  Continent  ? 

On  s’eft  épuifé  Id-deflus  en  conjectures.  Les  uns 
ont  fuppofe  de  grandes  inondations  qui  les  y au- 
roient  tranfportées.  Les  habitant  de  la  Sibérie 
croient  que  ces  os  proviennent  d’un  animal  fouter- 
rain  , lèmblable  à nos  taupes,  qui  ne  fe  laifTc  jamais 
preRdte  en  vie.  Ils  le  nommenc  mammouth , Sc  les 
cornes  de  munmouth  , qui  font  fctnblables  à 
l’ivoire  , font  pour  eux  une  branche  affez  inté-, 
reffante  de  commerce. 

Rien  de  tout  cela  ne  pouvoir  fatisfaire  unnatu- 
ralille  éclairé.  L'hypothèfe  de  Buffbn  étoit  plus 
plaufible  , en  fuppofant  qu'elle  ne  fût  pas  com- 
battue par  desratftm  d'un  autre  genre.  La  Terre, 
félon  lui  , fortie  brûlante  de  b maffe  du  foleil , 
avoir  commencé  à fe  refroidir  pat  1rs  pôles  : c’étoit 
là  qu’avoir  commencé  à vivre  8c  à s'établir  la  na- 
ture vivante.  Les  eTpèces  formées  les  premières, 
8c  qui  ont  befoin  de  plus  de  chaleur , avoient  été 
châtiées  fucci  fiivemei  t vers  l'équateur  par  t'ac- 
croitlciTvent  du  froid  , 2c  , ayant  parcouru  toutes 
les  latitudes , il  n’étoit  pas  étonnant  qu'on  en 
trouvât  partout  les  dépou'ües. 

Un  examen  fcrupuleux  de  ces  os  fait  pat  les 
anatomilles , en  nous  apprenant  qu’ils  ne  font  pas 
a Ile  1 femblables  â ceux  de  X iliphans  pour  être  re- 
gardés comme  abfolument  de  la  même  efpèce  , 
pourra-t-il  nous  difpenrer  d’avoir  teconrs  aux  ex- 
plications dont  nous  venons  de  parler.  Les  dents  de 
mammouth  3c  fes  mâchoires  ne  refTemblent  pas , 
il  ett  vrai , très  exactement  à celles  de  XHiphanc. 
Quant  aux  memes  partît  s dans  l'animal  de  l’Ohio, 
il  fuffit  d'un  coup-d’ceil  pour  voir  qu’elles  t'en 
éloignent  encore  davantage. 

Mais  que  font  devenus  ces  deux  énormes  ani- 
maux , s'il»  ne  (ont  pas  deî  iliphans , fi  les  rhino- 
céros t o Hiles  de  Sibérie  'font  rrès-différens  de  tous 
les  rhinocéros  connut  ! 11  en  efl  de  même  des  pré- 
rendus ours  foifiles  d’Anfpach , du  crocodile  fof- 
file  de  Maêllricht . de  l’efpèce  de  cerf  du  même 
lieu  , de  l’animal  de  douze  pieds  de  loog  tans 
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dents  incifives , à doigts  armés  de  griffes , dont  on 
a découvert  le  fquelctte  au  Paraguay,  aucun  de 
tous  ces  animaux  n'a  d'analogue  vivant. 

Tous  ces  faits  analogués  entr’etix  parodient 
exiger  un  ordre  de  choies  different  de  celui  dont 
nous  Tommes  témoins  ; mais  le  palTage  de  l'un  à 
Tautre  Tuppofe  encore  une  fuite  de  moyens  dans 
la  nature  , dont  il  efl  fore  difficile  de  trouver  les 
traces  & les  velligcs. 

ELHORN  ( I"  ) , rivière  du  département  du 
Finiftetre  , canton  de  Pieyben.  Sa  fource  , à une 
lieue  St  demie  de  Erafpars,veife  les  eaux  au  nord- 
nord-oueff , puis  au  nord,  puis  redefeend  àl'oucft- 
Tud-ouelt,  pa(fe  à Landernau  , & Te  rend  dans  la 
rade  de  Bref! , à ftept  lieues  nord-oueff  de  Ta  fource, 
à la  pointe  de  Rottivier. 

É LINGE  N , village  du  département  de  la  Dyle , 
canton  de  Hall , à trois  quarts  de  lieue  eft-lud  de 
Hennich-Saim-Martin,  & à une  lieue  un  tiers  fud- 
elt  de  Hall.  Il  y a dans  ce  village  une  braderie  St 
une  genievrerie  , St  le  territoire  d'ailleurs  abonde 
en  grains  de  toute  efpèce. 

ELNE , ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  , canton  de  Perpignan  , fur  le  Tech  , 
près  de  la  Méditerranée.  Cette  ville  s'appeloit 
Iliïbtrii  lorfque  Hc-lène  , mère  de  Conüantin  , b 
fil  rebâtir.  Les  bords  de  la  rivière  de  Tech , qui 
paffe  près  & au  nord  d Elnt  , font  couverts  de 
pierres  roulées. 

ELSGAU , riche  8c  grande  vallée  du  ci-devant 
év  ê,  hé  de  Bâle , qui  renferme  la  ville  St  le  château 
de  Poremruy,  trente-deux  villages  8c  treize  mille 
habitant.  Elle  faifoir  autrefois  partie  de  la  Rau- 
racie,  aux  confins  du  pays  des  Séqunnois.  Cette 
vallée  fotmoit  un  bailliage  de  cinq  lieues  de  lon- 
gueur, fur  trois  itou»  de  largeur,  arrofé  par  la 
Halle  ou  l'Aleine.  C eft,  de  l'évêché  de  Bâle,  la 

Jiartie  la  plus  ferrile  en  blé,  fourtages,  fruits  St 
egumes , St  la  feule  dont  les  produits  fuffifent  aux 
b;  foins. 

On  y parle  la  langue  françoife  , à laquelle  cepen- 
dant les  campagnards  fubfiituent  ufutllement  un 
patois  nommé  roman,  compofé  de  mots  latins, 
celtes  8c  fiançais.  11  s'y  faifoit  peu  de  commerce 
â caufe  du  fejourde  la  cour,  des  charges,  des  em- 
plois St  des  bénéfices  qu'elle  diflvibuoit  aux  ha- 
bitans  de  Porentruy  i mais  l'exemple  leur  a prouvé 
combien  de  pareilles  reifources  font  précaires  en 
comparaifon  de  celles  qu’ils  pouvoient  rencontrer 
dam  l'indutlrie.  On  y trafique  cependant  fur  les 
ouvrages  de  tricot , fur  les  toiles  , le  bois , les 
planches  -,  le  bétail,  le  plâtre  , St  principalement 
fur  la  poterie  8t  la  faïencerie  qu  on  fabrique  i 
Bonfol  St  â Cornol.  Quoique  le  prince-évéque  de 
Bâle  réfutât  â Porentruy  depuis  plufieurs  ftècles , 
cette  ville  St  fou  territoire  dépendirent  du diocèfe 
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de  Befançon  jufqu’en  1779  , que  l'évêque  de  Po- 
rentruy St  fon  haut  chapitre  conclurent  avec  l'ar- 
chevêque de  Befançon  leur  métropolitain  , un 
concordat  , par  lequel  ils  échangèrent  entre  le 
fïege  de  Befançon  St  celui  de  Baie  vingt-neuf  pa- 
roiflVs  dans  l'ancienne  Franche-Conué  , contre  la 
ville  de  Poremruy  St  le  bailliage  d’Ajoiej  mais 
depuis  la  nouvelle  organifation  du  culte  en  1801 , 
Porentruy  St  le  ci-devant  évêché  de  Bâle  fort  de 
la  juridiction  épifcopale  de  Strasbourg.  L'Ajoie  , 
réunie  â la  France  le  ij  mars  179$,  avec  le  pays  de 
Porentruy  , fous  le  nom  de  difontmcni  du  Alor.i- 
Terriile , forme  â prefenr  le  canton  de  l’or.-ntruy 
dans  le  département  du  Htut-Rhin,  auquel  celui 
du  Monc-i  erriblc  eft  incorpore  depuis  1799. 

ELVIN, bourg  du  département  du  Morbihan, 
arrondiirementde  Vannes  bc  â trois  lieues  un  quart 
de  cette  ville.  La  montagne  de  Kerxy , fituee  près 
de  cette  commune  , entre  le  Bourg  St  le  pont  de 
Guillemai,  fournit  des  crifiaux  blancs,  tranfpa- 
rens , hexagones , qui , étant  taillés  , ont  les  mêmes 
refult.ts  que  ceux  du  Rhin. 

ÉMALE,  village  du  département  de  la  Mrufe- 
Infeiieure , arrondilfement  St  canton  fui  de 
Maellricht , commune  d'Éh---n-fur-la-Jaar , a une 
lieue  St  demie  fud-oriefl  de  Maellricht.  Ce  village 
fut  pris  le  10  août  1794.  ( F'cyzq  l'article  du 
Maseyck  , où  l'on  expole  l'importance  de  cette 
expédition.  ) 

EMBOUCHURES  DES  FLEUVES  ( Arer- 
rïflemens  des).  On  ne  doit  pas  confideter  comme 
la  fuite  de  la  retraite  de  l'Océan  les  aterriffemens 
faits  par  les  fleuves  d'un  certain  ordre  â leurs  rm- 
bouchuru.  Ces  aterriffemers  , d'un  autre  côté  , 
méritent  d’être  examinés  St  difeutés  à par:  : c'etl 
atnfi  que  l'on  prouvera  que  le  Delta  vit  l’ouvrage 
du  Nil  , pendant  qu'on  fera  voir  d'ailleurs  que 
la  Baffe-Égypte  eft  le  produit  des  dépôts  de  la 
mer.  Ceft  ainfi  que  , fuivanr  la  remarque  de 
Polybe,  on  trouve , ver&Vembouchurr  du  Danube, 
dans  la  Met-Noite , un  banc  de  fable  de  mille 
Rades  de  longueur.  Nous  lavons  que  les  alluvions 
du  Pô  élèvent  de  largei  plaines  le  long  du  golfe 
oe  Venife.  Enfin , une  grande  partie  du  Brabant 
hollandais  efl  formée  des  dépôts  du  Rhin,  de  la 
Meufe  8c  de  l'Efcaut. 

11  en  efl  de  même  du  Rhône , dont  les  débor- 
demens  ont  accumulé  de  larges  fédimens  que  les 
flots  de  1a  Méditerranée  ont  concentrés  à l'extré- 
mité de  l'ancien  golfe  de  ce  fleuve.  Je  pourrais 
citer  également  le  Gange,  l lndus,  dont  les  delta 
font  fi  confidérables  St  fi  étendus  entre  les  bras 
de  leurs  embouchurti , parce  qu'ils  éprouvent,  par 
la  pofition  de  leur  cours , des  inondations  pé- 
riodiques femblables  à celle  du  Nil.  ( Foj-rq  Ater- 
IUSSEMENT  DSS  FLEUVES  , DELTA  , & c.  ) 

J i crois  que  le  fleuve  des  Amazones  doit  avoir 
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de  grandi  aretriffemcns  le  long  des  canaux  qui  ter- 
minent Ton  cours.  Nous  (avons  d'ailleurs  que  ces 
atemffemens  s'étendent  le  long  des  côtes  do  la 
Gutane,  depuis  le  Para,  Si  qu'ilsont  une  gr  ande  lar- 
geur. Ce  font  vifiblement  des  vafes  entraînées  par 
les  eaux  du  fleuve  dans  Tes  débordemens  , avec 
des  atbres  que  ces  eaux  détachent  des  bords. 

Je  dois  mettre  au  nombre  de  ces  fl.-uves  à grands 
aterriflvmens,  le  Miilitfipi  , qui  offre  à fon  embou- 
chure des  îlt  s , des  bancs  de  labié  d'une  nouvelle 
formation.  Ces  dépôts  ont  rapport  à tous  ceux  qui 
remontent  ou  qui  descendent  ion  cours,  li  on  ne 
trouve  le  fol  natif  primitif  qu'à  une  très-grande 
dillance  de  leur  embouchure  dans  la  mers  ce  qui 
donne  lieu  de  préfumer  que  l'ane  i--nne  r/nàcucôj/r 
formoit  un  golfe  particulier»  aufti  large  que  pro- 
fond. 

Si  toutes  les  embouchures  des  fleuves  qui  offrent 
ces  atemllcmens  dont  |e  viens  de  faire  mention  , 
etoient  connues  & notées  fur  une  carte,  le  bord 
de  la  met  ferott  pour  lors  dentelé  d'une  manière 
fi  îgulière.  St  l’on  remontoit  à l'ancien  état  des 
chol'cs,  on  retrouvermt  que  le  loi  primitit  tem- 
plilîoit  les  mêmes  vides  que-les  atertiflemens  ont 
occupé  depuis  j je  veux  parler  feulement  de  la 
Ample  embouchwe  du  fleuve.  On  voit  par-là  les 
avantages  qu’il  y a de  rappiocher  les  uns  à côté 
d s autres  les  differens  é.ats  par  lefquels  certains 
fols  ont  paflé  depuis  qu'ils  font  pat.ie  des  Cor. ti- 
ntes , jutqu’à  no»  jouis. 

Embouchures  des  rivières  dans  ia  Me- 
Dit  ERR  ANE  F..  La  mer  Méditerranée,  Si  princi- 
palement la  mer  Adriatique  , nous  prefente  demi 
phénomènes  bien  curieux  & bien  intéreffans , le 
prolongement  des  plages  en  divers  lieux  , Si  le  re- 
hauffement  unifotme  de  la  fuperficie  de  la  mer. 
On  pourroit,  par  un  feul  principe , tendre  railon 
de  cts  deux  phénomènes  , en  difant  que  tes  ma- 
tières tran (portée s pat  les  rivières  & amaffees  fut 
le  rivage  l'ulongent , de  qu'ainfi,  en  refleirsnt  le 
circuit  de  la  mer,  elles  doivent  en  faite  él-ver 
la  fuperficie.  Cette  explication  paroitroit  fort 
plauiîoia  fi  la  met  Baltique  ne  nous  préfentoit  en 
mime  temsle  prolongement  des  plages  Si  l'ablif- 
fement  de  fon  tiiveau  , & s'il  n'etutt  pas  évident 
que  toutes  les  mets  devant  être  de  niveau  entre 
elles,  la  hauteur  ab'.olue  de  l'eau  ne"  peut  aug- 
menter dans  l'une  lans  qu’elle  augmente  en  même 
teins  dans  toutes  les  aunes.  Mais  pour  nous  en 
tenir  aux  feuls  faits,  nous  voyons  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie deStoekholm, que M VI. Cel- 
fius,  Daiin , Steinbeck  & piufteuts  autres uousont 
décrit  une  longue  fuite  de  faits  qui  prouvent  ma- 
nifeitement  le  prolongement  de  toutes  les  plages. 

Ces  faits  font  entr 'autres  , que  la  pêche  a man- 
qué en  plulieurs  endroits  , à caufe  que  le  fond  ett 
trop  bas  ; que  plulieurs  anfes  Si  potts  du  golfe  de 
Bothnie  , qui  pouvotent  autre  fois  recevoir  de  gros 
navires , ne  font  plus  praticables  que  pour  les  pc- 


E M B 29 

titîs  barques  ; que  de  no*  jours  plufïeurs  îles  fa 
font  unies  au  Continent , 6c  que  même  tout  le 
Continent  de  U Suède  nétoit  autrefois  qu'un  anus 
de  plufieuts  îles.  Le  prolongement  des  plages  pour- 
roit encore  s'accorder  avec  l'élévation  du  niveau 
de  la  mer  , dam  le  cas  oû  les  caufes  particulières 
concouraient  plus  à l'accroi  fit  ment  du  rivage  , 
que  les  caufes  générales  ne  concourent  à l’eléva- 
tion  du  fond  & de  la  fuperficie  de  la  mer.  Mais 
les  obfervations  de  l’Académie  de  SuèJe  nous 
donnent  encore  une  diminution  de  la  hauteur  ab- 
folue  de  l'eau  : on  y voir  que  plulieurs  pointes  où 
l'on  péchoit  autrefois  des  chiens  marins , fontpté- 
fentement , par  leur  hauteur,  hors  de  la  pottée  de 
la  pêche  ) qu'à  prefent  on  peut  distinguer  facilement 
plufiéurs  ecuens  où  les  navires  fe  brifoient  autre- 
fois, Sc  furtout  que  les  lignaux  8c  les  marques  de 
la  hauteur  à laqu  lie  arrivait  autrefois  la  fuper- 
ficie  dclametfo  t àpréfem  notablement  au  delfus 
de  cc-tte  (upc  rncie. 

L'élévation  continUclie  du  niveau  des  eaux  dans 
la  mer  Adriatique-  n'a  pas  été  inconnue  aux  favans 
du  feiaieme  liecle  , fcr  l'ingénieur  Sabbadini  en  a 
parié  forinellement  dans  Ion  Oifourt  ftrU/a-unt 
ut  V tnift.  Euflache  Manfredi  a cté  le  premiet  qui 
ait  établrcctte opinion  S'érant  trouve  à Ravenne, 
quelques  mvellemens  lui  firent  appercevoir  que 
les  paves  de  plufieuts  anciens  édilnes  de  cette 
ville  etoient  au  de  flous  du  niveau  de  la  mer.  Les 
principaux  de  ces  édifices  font  ceux  du  Dôme, 
de  la  Rotonde  8c  de  la  magnifique  églife  de  Saint- 
Vital  , bâtie  fous  le  tegne  d'Amalalonte , Si  que 
je  n'ai  pu  voir  fans  un  grand  fentiment  d’eilime 
pour  les  architeâes  de  ce  tems-li.  Or , puil'que  la 
met  artivoit  autrefois  à Ravenne , 8c  qu’on  ne 
peut  pas  croire  que  ces  habiles  architeÛ.s  euflent 
voutu  bâtir  dans  de»  lieux  expofésau  regorgement 
dos  taux  , il  faut  donc  dire  que  dans  c»s  rems  la 
fupcifùie  de  la  mer  etoit  plus  baffe.  Bernardin 
Zendrini  a confirmé  cette  même  opinion  par 
d autres  obfetvattons  femblables  qu'il  a faitesi  Ve- 
rdie, où  ila  vu  que  les  anneaux  quifervoient  autre- 
fois pour  arrêter  les  barques,  etoient  aujourd'hui 
au  d.  flous  du  niveau  de  la  mer  j que  l'églife  fou- 
retraine  de  Saint-Marc  n'eft  plus  d'aucun  ufage, 
parce  qu'elle elt  lurmontée  par  les  eaux,  Si  que 
quelquefois  le  fol  de  la  place  eft  inondé  dans  les 
marees  un  peu  hautes  , quoique  depuis  quelque 
tems  on  l'ait  televé  d'environ  un  pied.  On  obferve 
les  mêmes  choies  dans  la  met  Mediterranée.  Dans 
l'ile  de  Captee.tout  le  terre-plein  d'un  an  tien  édi- 
fice des  Romains  .placé  fur  le  nvage  de  la  mèr,  cft 
à prêtent  inonde  : on  voit  aufli  à Viareggio  & en 
d'autres  lteux  plufieuts  pavés  pareillement  inon- 
dés. M.is  pour  lever  toutes  les  objections  que 
l'on  pourroit  former  en  difant  que  dé  pareils 
changement  pourroient  provenir  de  quelqu'abaif- 
fement  accidentel  de  tout  le  fol , il  fuflii  de  pro- 
duite les'obfervations  laites  par  le  célèbre  Dauiati 
le  loag  de  la  côte  de  Dalmaiie.  A Liffa  , à üielo. 
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à 7 ara  & en  d'autres  lieux  le  niveau  de  la  mer  jurqu’au  port  de  Saint-Nicolas  , cet  illuDre  çhî- 
eft  plus  eleve  que  le  terre-plein  de»  batiment  très-  ioiophe  ioutint  que  le  tranfport  de»  troubles  ne 
anuens,  que  l'on  doit  luppoleravoif  étêconlliuits  pouvoit  provenir  d'aucune  autre  caufe  que  des 
au  defius  de  ce  meme  niveau.  Pour  qu'ils  puffent  courans  , c'elt  - i - dire , du  mouvement  littoral 
être  fains  & avoir  les  ecoulemens  convenables  , 6c  Sc  ratant,  par  lequel  l'eau,  entrant  continuellement 
ces  batimens  étant  pôles  lut  la  pierre  vive  dont  par  le  détroit  de  Gibraltar , du  coté  de  la  Uatbatie, 
toute  cette  plage  elt  entièrement  compofée , nn  après  avoir  parcouru  toute  la  circonférence  de  la 
ne  peut  pas  foupçonnerque  ces  bâtunens  le  fuient  mer  fuperieure  8c  inférieure,  c'ell  à-dtre , de  l'A- 
abriffés  d'un  leul  point.  dtiatique  de  de  la  Médit  rtance,  fott  ent'uite  du 

Le  prolongement  des  plages  eft  aufli  prouvé  coté  de  l'Efpagne.  Les  geî  de  mer  fe  font  appt  rçus 
évidemment  en  plulieurs  endroits  de  l'Italie  ,8 1 de  ce  mouvement,  dès  le  feiateme  fiêcle,  par  la 
principalement  de  la  Tofcane  , de  la  Romagne  Sc  différence  du  tems  qu'en  parité  des  vents  8e  dts 
de  la  Marche.  L'ancien  port  de  Pile  eft  à ptefent  autres  circonftarrces  , ils  employoient  pour  aller  8c 
très-eloigné  de  la  mer,  8c  il  en  ell  de  même  de  revenir  de  Corfou  à Venil'e  ; 8c  c'ell  de  là  qu'eil 
diverfes  tours  bâties  anciennement  pour  la  delenfe  venu  l'ufage  de  côtoyer  les  rives  feptenwionales 
de  ces  côtes.  La  ville  de  Uavenne,  qui  étoit  autre-  du  golfe  en  allant  de  Corfou  à Venife,  8c  de  cô- 
fois  fur  la  mer  Adriatique,  ell  à ptêl'ent  en  terre-  toyer,  au  retour  de  Venife  à Cotfou  , les  rives 
ferme.  11  elt  même  défait  que  toute  la  plage  du  Pô  , méridionales  , le  long  de  l'Etat  eccléfiaflique  8c  du 
jufqu'à  Ancône  , fe  prolonge  fenlibletr.ent  toutes  royaume  de  Naples.  On  a enfuite  trouvé  , par  le 
les  années.  Zendrini , dans  le  chapitre  IV  de  Ion  mouvement  des  corps  flottans  , la  direéHr.-n  pré- 
rapport  fur  la  dérivation  du  Ronco  8c  du  Mon-  ciie  de  ce  courant , tant  dans  la  mer  Adriatique 
tonc,  a déduit  d'une  dixarne  d'obfetvatio.is , que  que  dans  la  Me.literr , née.  Montanari  a déterminé, 
ce  prolongement  étoit  d'tnviton  vingt-trois  per-  d'après  les  obfervatious  qui  ont  été  faites  fur  ce 
chcs  par  an.  Il  en  a donné  en  outre  deux  diffé-  mouvement,  que  lavitcfle  de  ce  courant  n'étoit 
rentes  raifons  phyiiques.  En  premier  lieu , il  a ob-  que  de  trois  ou  quatre  milles  tn  vingt-quatre 
fervé  que  le  fufdit  tivage  elt  expofé  au  fud-oueft  heures  : d'où  il  fuit  que  la  viteffe  dts  eaux  des  ri- 
8c  au  fud  , 8c  que  la  propriété  de  ces  vents  elt  de  le  viens  étant  d'environ  trois  ou  quatre  milles  par 
bêcher,  pour  tefervit  du  langage  des  gens  de  mer,  heure  , la  proportion  des  deux  viteffes  devoit  être 
en  emportant  les  fables,  8c  qu'il  eft  expofé  en  face  celle  d'un  à vingt-quatre.  Montanari  a été  enrote 
au  nord-tft  8c  à l’eft , qui  pouffent  les  fables  à la  plus  avant , Sc  il  a déterminé  , d'après  les  mêmes 
plage  8c  les  y accumulent.  Or,  comme  la  mer,  principes  , qu’il  falloir  nécefftirement  trois  condi- 
non-feulerruut  dans  les  tempêtes,  mais  encore  rions  put  que  les  troubles  de  la  vieille  P rave  fuf- 
da  ns  les  flux  ordinaires  , fouléve  les  fables  du  I fent  uanfportés  jufqu'an  port  de  Saint  Nicolas  ; 
fond  , il  en  réfulte  que  , la  direétion  des  vents  con-  que  les  troubles  refiailent  en  chemin  trois  jours 
courant  à les  tranlporrer  8c  à les  amonceler  (ur  le  entiers  ; que  pendant  ces  trois  |ours  la  fmiation 
rivage , la  plage  continue  à fe  prolonger  de  plus  de  la  mer  tût  telle  que  les  troubles  ne  pullent  être 
en  plus  , amli  que  la  mer  à s'éloigner.  Enluue,  depores  au  tond,  ec  que  les  tempêtes  de  la  mer 
comme  les  plus  grands  bancs  de  labié  fe  trouvent  & les  grandes  eaux  de  la  rivière  arrivaffent  dans 
aux  embouchures  des  rivières  Sabio  , Ronco,  Mon-  le  même  tems.  Or  , comme  ces  circonfiances  fe 
tone , Sc c. , Sc  qu'ils  s'y  étendent  principalement  réunifient  trop  difficilement  eofemble  . Montanari 
fur  la  droite , Zendrini  a cru  devoir  attribuer  la  en  a conclu  que  les  troubles  des  rivières  n’avoient 
continuation  de  ces  bancs  an  mouvement  lent  de  aucune  part  aux  atetriffemens  de  ports  auffi  éloi- 
la  mer  8c  aux  troubles  8c  fables  qu’y  portent  ces  gnes.  Mais  il  y a encore  d'autres  confiderations 
mêmes  rivières  i enfin  , Z'-ndrini  ayant  viiîtétous  qui  méritent  d'étre  pefées  fur  ce  fait  particulier, 
les  ports  de  la  Romagne  afin  de  fe  mettre  eu  état  Lu  combinant  le  mouvement  littoral  de  la  mer 
de  connoitre  quelles  etoient  les  circonfiances  qui  avec  le  mouvement  de  quelque  rivière  à fon  tm- 
pouvoient  opérer'  leur  plus  grande  fùreté  , 8c  bauthurc  , il  eft  clair  que  les  eaux  de  la  rivière 
n'ayant  jamais  vu  que  les  fabl.s  des  rivières  fui-  douent  pieu  Ire  une  moyenne  direétion  & tourner 
fent  tranfportés  le  long  de  la  pljge,  a plus  de  (ix  Lut  cours  i la  droite , comme  l'a  remarqué  Gu- 
ou  fepi  milles  , il  a déterminé  , entr'surres  con-  plis  I m <1  ms  le  feptiènie  corollaire  de  la  quatrième 
dirions,  qu’un  port  ne  devoit  avoir  aucune  rivière  propolition  du  chapitre  feptième.  De  cette  ma- 
trouble , (oit  à la  droite  , foie  à la  gauche,  à la  niète  le  courant  bt  la  rivière  étant  d tournés  de 
diltanec  de  fept  à huit  milles.  leur  première  direétion , 8c  le  courant  l'étant  plu* 

La  quefiion  des  dommages  que  peuvent  caufer  que  la  rivière  , attendu  que  la  viteffe  de  la  rivière 
aux  ports  de  mer  les  troubles  & les  fables  dts  ri-  t fi  environ  vrr---qoarre  fois  plus  grande  que  ceile 
vières  a déjà  été  traitée  par  Geminiano  Momanait,  du  c urant  fittuir.il  , la  net  qui  fera  fur  la  droite ^ 
dans  fon  Difcours  fur  la  mtr  Adriatique  A l'occa-  \ entre  le  1 : _ u de  la  irr  étion  compofée  de  toutes  les 
ftnn  du  foupçon  que  quelques  perlonnes  avorer.t  j eaux  Bc  la  plage  , r e fera  plus  aidée  par  ce  même 
alors  que  les  troubles  de  la  vieille  Prave  etoiant  courant,  qui  a déjà  été  rompu  8c  détourné  : d'où 
tranfjonés  plus  de  netrl  ou  dix  milles  vénitiens  il  (effritera  que  les  matières  incorporées  aux  eaux 
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de  U met  commenceront  1 fe  dépoter  le  long  de 
U plage  , 8c  formeront  divers  bancs  de  fable , qui 
iront  peu  a peu  Sc  continuellement  en  augmen- 
tant ; Sc  ainft  la  rivière  , trouvant  toujouis  de  plus 
grands  empêchement  fur  la  droite  , fe  tournera 
peu  â peu  vers  l'endroit  où  fon  cours  fera  plus 
libre , 8c  parviendra  er.fi  1,  avec  le  teins , à établir 
fadireâiun  tout  au  contraire  de  celle  qu'c.leavoi: 
au  commencement,  e ’efl-l-dire , en  fe  pliant  conf- 
tamment  fur  la  gauche  de  fon  embouchure.  Monta- 
nari  a obfcrvé  que  c'eit  précifement  de  cette  ma- 
niéré que  Te  maintiennent  l.s  embou:hu>ct  du  Ta- 
glramcnto,  de  la  Piave  8r  des  autres  rivières  de 
l'État  vénitien.  Zendrini  a encore  aiouté  l’exemple 
des  rivières  de  la  Rcmngne  , 8c  il  a appliqué  les 
mêmes  maximes  aux  rivières  de  la  Méditerranée  , 
avec  la  feule  différence  que , le  flux  & le  reflux  de 
la  mer  étant  plus  foibles  dans  la  Méditerranée,  le 
mouvement  littoral  y cil  plus  fcnlible , & qa'ii  fe 
fait,  à de  grandes  didances , des  dépôts  beaucoup 
plus  abondant  lut  la  droite  , farts  que  1 on  en  voie 
jamais  aucun  à ia  gauche. 

EMBOUNES  ( Étang  d' ) , du  département 
de  l’Hérault,  arrondiilement  de  Béliers  8c  canton 
d’Agie , 8c  à une  lieue  eft-fud  eft  de  certc  ville. 
11  a deux  cents  toifes  de  long , fur  cent  cinquante 
toifes  de  large.  11  fe  déchargé  dans  la  mer  8t  lour- 
nit  i une  bonne  pèche. 

EMBRUN , ville  du  département  ries  Maures- 
Alpes,  fur  la  plate-forme  d'un  roclv  r clcarpe , 
près  le  cours  de  ta  Durance.  Le  lieu  où  cft  fttuée 
ctttc  ville  efi  ia  plus  haute  habitation  d Europe. 
Son  nom  , Çèroaunum  , veut  dire  en  langue  celte  , 
mor.:u.r.e  ou  kuutivrj  fertiles  ; ce  qui  ne  peut  con- 
venir! celles-ci  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  |outt,  du 
tems  des  Romains.de  quelques  confidérations.  Le 
piincipal  commerce  de  cette  ville  conftlle  en 
moutons,  il  y a plulieurs  tanneries.  Dans  les  mon- 
tagnes desrnvttoris  on  trouve  beaucoup  de  mar- 
calfites , de  la  montagne  d Or  ptoduic  des  ctillaux 
allez  beaux. 

Environ  a Embrun. 

La  petite  ville  de  Seine  cfl  firuée  fur  une  perite 
élévation  entourée  de  hautes  montagnes  a l'eft 
& au  nord.  La  partie  de  l'oucil  8c  du  fud  eil  beau- 
coup plus  ouverte , ptree  que  les  montagnes  font 
plus  éloignées  & moins  élevées.  Tout  cet  efpace 
cft  parfemé  de  coteaux  , de  prairies  8c  de  champs 
fertiles , tr.iven’é  de  quantité  de  ruificaux  8c  de 
torrers.  Parmi  les  pierres  qu’ils  détachent  des 
montagnes  attenantes  on  trouve  quelquefois  du 
rès  , des  morceaux  de  terpemittes  , des  pierres 
e roche  cornée*,  du  quartz,  des  (chiffes  argi- 
leux . 8c  fouvent  U pierre  calcaire  compait; , fpa- 
thique.  Ces  pi-rrts  indiquent  l’organifation  des 
montagnes  fuperieures  : c elt  proprement  ni  la 
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région  des  Alpes  , où  commencent  ce  s malles 
primitives  dont  h chaîne  fe  propage  fort  loin. 

Le  baromètre  donne  à Seine  cinq  cents  toifes 
d'élévation  au  delTus  du  niveau  de  la  mer.  Le  cli- 
mat de  ces  contrées  efi  très-rude  en  hiver.  Le  prin- 
tems  ne  s’y  annonce  qu'au  mois  de  mai , & les  plus 
hautes  montagnes  font  encore  couvertes  de  neige 
à la  lin  de  juin.  L’hiver  y commence  avant  la  hn 
d'nitobre.  Les  charigemens  des  faifons  ne  font  pas 
aufli  brufques  ici  que  dans  la  Provence  méridio- 
nale. Les  habrtans  y font  d'une  bonne  fxnté , 6c  la 
vie  moyenne  va  au  moins  à quarante  ans. 

Le  village  d'Ubaye  efi  fitué  au-delà  de  la  rivière 
qui  lui  donne  fon  nom,  8c  au  bas  des  montagne» 
qui  féparent  fon  territoire  du  Dauphiné  8c  de  la 
vallée  de  Barcelonnette.  Tout  le  terroir  d’Ubaye , 
jufqu’à  la  montagne  de  Morgon,  nepréftntequ’un 
affemblage  de  petits  coteaux  dénués  de  gazon , 
dont  la  pierre  efi  prefqu’à  nu  par  les  pluies  d'orage 
S."  les  ravins  qui  y font  beaucoup  de  dégâts. 

Le  Mont-Morgon,  qui  tften  face  de  la  montagne 
de  Saint  Vincent,  fameufe  par  tes  bois  de  mélèze 
8c  de  fapins  , cft  couvert  de  très- bons  pâturages. 
Ce  mont,  aiulî  que  celui  de  Motiès  qui  en  elt  voi- 
fin,  pitié  pour  être  un  des  plus  élevés  des  Alpes. 
Ces  montagnes  (ont  très-riches  eu  minéraux.  Les 
Anciens  ont  parlé  des  mines  d'arg  nt  contenues 
au  bas  du  Mont-Morgon,  8c  les  oriétholngiftes 
modernes  les  ont  défignées  dan}  ces  contrées.  La 
pierre  vitrifiable,  le  quarrz  de  plulieurs  cfpèces  8c 
la  roche  dure  8c  calcaire  qui  forment  la  ptincipale 
organisation  de  ces  mafles  élevées,  prefentent  des 
indices  de  l’argent  & du  cuivre  qu’elles  recèlent 
dans  leur  fein.  On  croit  que  la  mine  de  Morgon  , 
dont  les  vieillards  ont  connoilfance  , 8c  à laquelle 
ils  ont  vu  travailler , contient  non-feulement  Je  l’ar- 
gent , mais  encore  du  cuivre , du  ter  Sc  'même  de 
l'or. 

EMBRUNOIô.  C’étoit  on  pays  du  ci-devant 
Haui-Danphîné,  attenant  aux  confins  de  la  ci-devant 
Provence.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes.  11  cft  borné  au  tep- 
tentrion  par  le  Brianponnois  8c  le  Cliampfaur,  au 
midi  par  le  diocefe  de  Digne  8c  la  vallée  de  Bar- 
celonnette , au  couchant  par  le  Gapençois , 8c  au 
levant  par  le  Rtiançoiuitus.  On  lui  donne  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur , fur  huit  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Durance  efi  la 
feule  rivière  toufidérable  qui  arrofe  cette  contrée. 
Embrun  en  étoit  la  capitale.  Les  autres  villes  un 
peu  importantes  font  Chorges , Guilleftre.  Mont- 
Dauphin,  Savines,Saint-Cféinent  8c  Saint-Crépin. 
Le  climat  y elt  un  peu  plus  froid  que  dans  le  refte 
,1e  la  province  , farts  doute  à tarife  de  la  grande 
quantité  de  fomntets  fort  élevés  dont  ce  pays  efi 
rempli.  On  recueille  du  blé  dans  Us  vallées  pro- 
fondes , qui  abondent  aufii  en  excellens  pâturages , 
aufli  bien  que  certaines  montagnes , quoique  la 
plupart  fuient  fou  hautes  8c  couvertes  de  bois. 
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On  y nourrit  beaucoup  de  moutont  dans  la  bonne 
faifon.  Il  y a beaucoup  de  bois  pour  la  charpente 
& la  confli  uélion  des  vaifleaux.  ( Koycj , pour  les 
autres  productions , l'indullrie , le  commerce  8c 
ce  qui  concerne  YEmbrunois  , le  département  des 
Hautes- Alpes.  ) 

ÉMINENCE  (1‘),  village  du  département  delà 
Nièvre,  artondiiremcntde  Colne,  8c à trois  lieues 
&■  demie  fud-eft  de  cette  ville.  Il  y a plufieurs  éta- 
bliflemens  de  forges  très -occupés. 

ÉMISSAIRE.  C’eH  le  canal  naturel  ou  artificiel 
par  lequel  le  trop  ph  in  des  lacs  ou  amas  d'eau  quel- 
conque efl  verfe  au  dehors  de  ces  lacs.  Ceux  dont 
le  ballin  occupe  une  patrie  de  la  vallée  d'une  rivière 
ou  d'un  fleuve  ont  pour  émiffoire  la  rivière  ou  le 
fleuve  lui  même  qui  en  fort.  Les  lacs  qui  font  à la 
fource  des  ruifleatix  8c  des  rivières  ont  pour  tmif- 
fatrts  m courans  d'eau.  Les  émijfoirts  de  la  pre- 
mière c!a(Te tiennent  à l'ancienne  vallée  du  fleuve, 

?ui  acté  creufée  librement  avant  que  le  lac  ait  été 
ormé  par  l'accumulation  des  matériaux  qui  en  fou- 
tiennent  les  eaux:  c'eli  à l’ouverture  de  cette  digue 
qui  vrrfe  le  trop  plein  du  lac , que  fe  place  Yemif- 
Jkirc.  Les  émijfairet  de  la  fécondé  clafle  font  formés 
par  les  premiets  écoulemens  des  eaux  avant  l'ac- 
cumulation des  matéri.ux  qui  ont  donné  lieu  à la 
digue  Bc  aux  ouvertures  que  les  agens  qui  ont  con- 
couru à leur  accumulation,  ont  laifiès  entr'eux. 

C'eli  en  fuivant  ces  mém.  sidées  fut  les  cmiffUtrcs, 
que  je  range  parmi  eux  les  bofphores  de  Thrace  8c 
des  Dardanelles,quï  fet  vent  de  dt  bouchés  aux  eaux 
de  la  Mer-Noire  8c  à celle  de  la  mer  de  Maimara. 
J'en  trouve  auflï  deux  beaux  Sc  intcieflans  entra 
les  tacs  Onéga  8c  Ladoga , qui  font  la  Swir  8c  la 
Neva,  de  même  ce'ui  du  lac  PeypusenlaNattva, 
du  lac  Velter  en  Djnen.atck. 

EMME.  U y a en  Suifle  deux  rivières  de' ce 
nom , la  grande  8c  la  petite  Emme. 

La  grande  Emmt  fort  de  l'Entlil'Uch  , canton  de 
Lucerne , entre  les  montagnes  de  P.othorn , Schl.it- 
ten  8c  Ntflctflock  ; mais  t le  reçoit  beaucoup  de 
rutffeaux  dans  le  canton  de  Berne.  Elle  parcourt 
une  pattiedes  bailliages  de  Signau,  Tnchfchrald, 
Brandis  , Benhoud  fc  Landshuc  , 8c  le  jette  enfin 
dans  l’Aat  à biberifeh,  dans  le  canton  de  Soient  . 
Cette  rivière  e!l  très  rematquabl#,  tant  pat  la  iin- 
gulatité  de  fon cours, que  par  les  pierres  qu’elle 
rouie  fc  les  tarages  quelle  fait  fut  fes  bonis. 

La  petite  Emmt  ou  la  WolJ-Emmtn  n'arrofe 
que  le  canton  de  Lucerne  feul  s eile  fort  d'un  petit 
lac  fur  une  montagne  du  canton  d’Undetwal  ie, 
8c  reçoit  dans  celui  de  Lucerne  plufieurs  autres 
tui fléaux,  furtout  la  Wùfî-tmmen,  prés  de  Clulfal- 
den.  Elle  etl  ttès-poillouneufe  , avantage  que  n'a 
pas  la  grande  Emmt , qui  ell  un  torrent  fale  8c 
chargé  de  boue. 

La  petite  Emmt  fe  jette  dans  la  Rtuff  au  fouir 


du  lac  de  l ucerne.  Je  la  confidère  comme  la  rivière 
latérale  qui  a contribué  à former  la  digue  du  lac, 
tant  pat  les  matériaux  qu'elle  a entraînes  8c  dépol'es 
vers  fon  embouchure,  que  par  les  dépôts  littoraux 
de  l’ani  i mie  mer  , qui  fe  trouvent  accumulés  fut 
cette  ligne.  ( Koyrp  U mot  Dit, ut  des  Lacs.) 

EMMERICH,  village  du  département  de  la 
Roèr,  arrondifl'ement  de-  Crevcldt , à une  lieue  un 
uart  fud  tft  de  Meurs.  On  y fabrique  des  draps  8c 
es  étoffes  de  laine-  Le  blé  y dt  un  objet  de  com- 
merce , ainfi  que  le  faumon. 

EMPREINTES  de  Feuilles  , de  Parties 
animales  , 8cc.  On  a diflingué  plufieurs  efpèces 
de  ces  empreintes  dans  l'un  8c  l'autre  de  ces  deux 
règnes.  Le  règne  animal  nous  offre  des  tmprtinttt 
de  madrépores  , d'infeéKs , de  cru  (laces  , de  co- 
quilles , de  paillons , 8 cc. 

On  reconnoit  dans  les  emprunta  végétales,  des 
capillaires,  des  moufles  , des  chiendents,  des 
bruyères  , des  feuilles  d’arbres,  dus  graines , des 
filiques,  des  épis  8c  un  grand  nombre  de  fruits. 
LacomparaifondecescrnyireiViiaavec  les  analogues 
que  trous  fournit  la  nature  dans  I s deux  règnes, 
jointe  i celle  des  contrées  où  ces  Milles  fe  trou- 
vent , peut  fervir  à décider  piufieurs  queftions 
ttès-importantes  fur  les  anciennes  opérations  de  la 
nature.  Ainfi,  pour  peu  qu'on  ait  fuivi  les  parties 
littorales  de  la  nouvelle  terre  , on  voit  que  ces  dif- 
fétens  débris  de  végétaux  8c  d'animaux  ont  été 
entraînés  dans  le  badin  de  la  mer , 8c  enfuire  im- 
primés fur  la  tette  molle , recouverte  enfuite  8c 
durcie  par  le  laps  de  tems,  comme  les  ardoiles.  Ces 
matières  encore  molles  ont  reçu  facilement  l’«m- 
preinte  parfaite  8c  en  creux  de  la  plante  ou  de 
quelques-unes  de  fes  parties.  La  régularité  de  ptef- 
que  toutes  ces  empreintes  , comparées  avec  leurs 
analogues  vivans , fait  préfumer  que  ces  plantes 
ont  dû  nager  dans  une  eau  limoneufe  fort  épailfe, 
dont  la  terre  s’ett  précipitée  defius  & a achevé 
Yempreinte  des  deux  côtés-  La  partie  de  la  plante 
Scft  détruite  par  la  fuite  , 8c  comme  elle  a lai  lié 
vide  le  petit  efpace  qu’elle  occupnit , on  en  peut 
eticute  diketner  l'efpèce  8c  tous  les  détails  fur  les 
faces  de  ces  pierres , par  les  traits  , tant  de  l or- 
gatiifanon  , que  de  U grandeur  naturelle  de  la 
plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales  &rprefque  toutes 
les  animales  fe  ttouvem  au  milieu  des  pierres  fehif- 
teufes  8c  même  calcaires  , feuilletées  enfin  dans 
les  ardoiles  voifities  des  clin  bons  de  terre.  Celles 
que  nous  trouvons  en  Europe  font  pour  l'ordi- 
naire exotiques  , c’elf-i-dire  qu'elles  ont  leurs 
analogues  dans  des  parties  fort  éloignées  de  l'Eu- 
rope: c'eft  ainfi que.M.  Bernard  de  Juffieu  a trouvé 
dans  des  carrières  de  pitrres  fehifleufes  à la  porte 
de  Saint-Chaumont  en  Lyonnois,  Yempreinte  du  fruit 
j de  l’arbre  trille.  On  uouve  luiii  dans  des  char- 
; lonniéits  de  Bretagne  , à plus  de  trois  cents  pieds 
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de  profondeur,  plufieuts  tmprti*itsAe\i  fougère, 
arbttfièau  qui  végète  eu  Chine  comme  en  Amé- 
rique. 

Une  dernière  Angularité  que  nom  ferons  re- 
marquer , c'ell  que  ks  tmprtiniit  qui  fe  trouvent  à 
peu  de  profondeur,  pot  ont  communément  des 
marque»  du  pays  où  elles  fe  trouvent , comme  des 
produits  d'altuvion.  Au  telle,  toutes  ces  tmprtintei, 
plus  ou  moins  paifiites,  de  trouvées  à des  proton 
deurs  plus  ou  moins  confidetabl.-s , font  certaine- 
ment , fi  l'on  en  lait  bien  analyfer  ievcircor.fiances , 
des  monumens  de  plufieurs  révolutions  arnvees  à 
la  furface  de  la  Terre  : j‘en  excepte  cependant  le 
déluge  univerfel , qui  ne  peut  y figurer  en  aucune 
manière. 

Dans  les  environs  de  Saint-Chaumom  en  Lyon- 
rvois  on  a trouvé  une  grande  quantité  de  pierres 
feuilletées,  dont  prcfque  tous  les  feuill.ts  por- 
toient  fut  lem  fuptrficie  , Vcmprtinu,  ou  d’un 
bout  de  tige  , ou  d'une  feuille  , ou  d'un  fragment 
de  feuille  de  quelque  plante.  La  reptéfentation 
des  feuilles  étott  toujours  ci-élément  étendue  , 
comme  fi  on  avoir  colle  les  feutl  es  fur  ks  piertes 
avec  la  main  ; ce  qui  prouve  qu'elles  avoient  été 
dépolérs  par  l'eau  , qui  les  avoir  étalées  dans  cet 
état  i elles  éroient  aulli  en  différentes  fituations , 
fit  quelquefois  deux  ou  trois  fe  croifoient. 

On  imagine  bien  qu'une  feuille  dépofee  par  l’eau 
fur  une  vafe  molle , & couverte  ensuite  d une  autre 
vafe  pareille  , imprime  fur  la  première  vafe  l’image 
de  l'une  de  fes  deux  furfaces  , & fur  1a  fécondé 
l’image  de  l’autre  furface  : de  forte  que  ces  deux 
lames  de  vafes  étant  durcies  fv  pétrifiées,  elles  por- 
teront chacune  Vtmpniiut  d’une  fxce  différente. 
Mais  ceci  n’a  pas  lieu  ici  : les  deux  lames  ont  l'em  - 
prtinn  de  la  même  face  de  la  feuille , l’une  en  re- 
lief & l’autre  en  creux.  Dans  toutes  ces  piertes  les 
tmprtinttt  font  toujours  plus  foucéeS  que  le  relie, 
8c  quelquefois  même  ces  figures  piruident  cou- 
vertes d'une  couche  légère  de  btonze  ou  d'ar- 
gent. 

Le  nombre  de  ces  feuillets , 1a  facilité  de  les 
féparef  & leur  grande  variété  peuvent  faite  re- 
garder , par  les  naturalilles , ces  piertes  comme  au- 
tant de  volumes  de  botanique,  qui,  dans  la  même 
carrière  de  Saint-Chaumont  , compofent  la  plus 
ancienne  bibliothèque  du  Monde. 

Cette  bibliothèque  eli  d’autant  plus  curitufe  , 
quetoutes  ces  plantes , ou  n’cxifkni  plus, ou  n’exif- 
tent  que  dans  des  pays  éloignés.  Quoique  dans 
l’état  où  elles  font  on  puifie  difficilement  les  ca- 
railerifer  , on  peut  cependant  affûter  que  ce  font 
des  plantes  capillaires  8c  des  efpèces  die  fougères 
qui  approchent  de  celles  de  l’Amérique  8c  des 
lades  orientales. 

Il  y a aufft  de  ces  débris  qui  paroi  fient  apparte- 
nir aux  palmiers  8c  i d’autres  arbres  étrangers. 

Ce  font  .dans cette  découverte,  trois  Angulari- 
tés qui  la  tendent  retnarqusble  ; la  première  eft  île 
ne  trouver  dans  le  pays  aucune  des  tfpece»  de  pias- 
GiofraphU-Fh jfique.  Tomt  Ifr. 
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tes  dont  \e%«npreimit  font  marquées  farcetpierresi 

la  fécondé  cfi  que,  parmi-cc  nombre  infini  de  feuilles 
de  diverfes  prions  imprimées  fur  l-s  feuillets  de 
ces  pierres,  aucune  ne  s’y  trouve  pliée,  8c  qu’elles 
y font  dans  leur  étendue  , de  n ême  que  fi  on  l.s 
avoit  collées;  la  troiltème  Angularité  cfl  que  les 
deux  lauics  de  ces  pierres  lie  repiéfcntent  chacune 
fur  leuts  fuperficies  internes,  park fquetksell  s le 
touchent,  qu’une  feule  face  d’une  feuille  de  plante 
en  rencf  d’un  côté , 8c  en  creux  de  l'autre. 

Ces  fingulatités  fuppolent  diverfes  caufrs  né- 
ceflairenient  dépendantes  les  unes  des  autres. 

La  première  , que  ces  plantes  inconnues  en  Eu- 
rope ne  peuvent  venir  que  des  pays  chauds  , des 
InJes  ou  de  l’Amérique  , 8c  qu’elles  n’ont  pu  être 
amenées  que  de  ces  pays  ou  de  quelqu’autte  d'une 
lituation  lemhlable. 

La  féconde , que , comme  leur  tmprtintt  les  re- 
préfente  ctenoaes , elles  ont  été  dèpofees  pat  l'eau 
fur  laquelle  elles  ont  dfi  flotter. 

La  troifième , que  cette  eau  a été  celle  de  la 
met  ; ce  qui  eft  prouvé  par  un  grand  nombre  de 
coquillages  dont  on  ne  peut  aujourd'hui  voit  les 
semblables  dans  aucune  des  tiviètes  d'eau  douce 
de  France  ni  même  de  l’Europe,  8c  qui  au  con- 
ttaire  naiffent,  les  unes  fur  nos  côtes,  8f  les  autres 
dans  celles  des  mers  les  plus  éloignées  par  rapport 
i nous. 

Ces  phénomènes  tiennent  à la  grande  inonda- 
tion de  l'Océan , qui  a couvert  une  grande  patrie 
de  la  furface  du  Globe.  Toutes  les  obferv, rions 
que  l’on  a faites  en  differentes  contrées  de  nos  con- 
fiée™ prouvent  qu'eHes  ont  fervi  de  lit  à la  mer 
8c  fait  partie  de  Ion  badin.  . , 

On  pourroit  donc  croire  que  la  mer  auroit  ap- 
porte des  Indes  les  plantes  qui  font  enfevelies  dans 
les  pierres  de  Saint-Chaumont,  8:  même  dans  les 
minières  de  charbon  de  la  province  de  Glocefler 
en  Angleterre,  lur  les  pierres  defquelies  on  voit 
figurées  la  plupart  des  mêmes  primes , 8c  que  ces 
plamesont  été  dèpofees  fur  le  fond  de  ri  mer,  voi- 
fi ne  des  minières  de  charbon  de  terre , ou  à U fuite 
de  la  révolution  qui  a pu  prtfider  à la  formation 
de  ces  mines. 

Leibnitc  nous  apprend  que  , dans  le  pays  d« 
Brunivich  , aux  environs  d’Oiterode  , dans  le 
comté  de  Mamfeld  , aux  environs  d'Eifk'beo  8c 
en  beaucoup  d’aurres  endroits  d’Allemagne,  on 
trouve  des  maffifs  d’ardoif-s  donc  1rs  lames  font 
i peu  près  horixontaks  , où  il  y a des  impnituu, 
très  exaéles  8c  très-finies  de  diverfes  fortes  de. 

ftoiffons , ou  même  de  plantes , qui  parodient  dans 
cur  longueur  ou  largeur  naturelle.  Ces  tmpnnuet 
font  fouvent  pyriteuks.  11  y a quelques  unes  de 
ces  plantes  qu’on  retrouve  dans  les  herbiers  de* 
Indes.  Quant  aux  poifTons , il  ne  paroit  pas  qu’on 
ait  fait  encore  aucun  travail  pour  décider  quelle 
eft  leur  efpèce  8c  le  pays  où  leurs  analogues  fe 
istroitvent  sâueUement. 

Ce  qu’il  faut  bien  lerntrqner  , c’eft  que  cet 
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fortes  à'emprrintn,  tant  de  plantes  que  de  poiflont , 
font  au  milieu  des  couches  horizontales,  qui  cons- 
tituent 'ncnnteflablement  des  dépôts  formes  dans 
le  b.iflin  de  la  mer , S c non  une  iuite  d'envafemens 
particuliers. 

Ces  tmprtintts  font  la  fuite  d’un  envafement  des 
poillons  ou  des  plantes  au  milieu  des  dépôts  fou- 
matins  : la  fubflance  des  poillons  s'tff  déttuite, 
ainfi  que  la  pattnehimedes  plantes;  mais  les  Sque- 
lettes des  uns  8t  des  antres  ayant  été  confervés 
exaélement,  ont  confetvé  ou  ont  fourni  une  cer- 
taine forme  de  vides  qui  ont  été  remplis  depuis 
par  des  matièies  métalliques  quelconqu  s ou  par 
d'autres  infiltrations  qui  ont  peut-être  la  fubflance 
de  la  pierre. 

La  matière  du  poiffon  ou  de  la  plante  étant  dé- 
truite en  partie , el  e alaifle  fa  forme  tmp'tinit  dans 
l'ardoife  , fit  il  eft  relie  un  deux  après  la  defltuc- 
tion  , lequel  creux  a été  rempli  pat  differentes  ma- 
tières. Ou  ne  peut  pas  conndetcr  ces  représenta- 
tions de  pianos  ou  de  poillons  comme  des  teux 
de  la  nature  : ici  elle  s'efl  afluji  ttie  à -xprimer 
exactement  les  plus  petits  traits  des  originaux  & 
à copfetver  leurs  dinu. niions. 

Il  peut  y avoir  quelque  difficulté  à expliquer 
pourquoi  les  plantes  dont  les  imptelfions  fe  trou- 
vent fur  Us  ardoites  d'Allemagne,  ne  le  trouvent 
u’aux  Indes  ; mais  il  y a déjà  pluficurs  autres  dîf- 
euhés  du  même  genre  qu'il  faut  avoir  le  courage 
d'expofer  fans  les  affaiblir , en  attendant  qu'on 
puiffe  les  réfoudre. 

Les  pierres  qui  renferment  des  poillons  , c'ef*-à  - 
dite,  des  fquefetres  ife  poilfons,  où  l'on  voit  les 
os  8c  les  écailles,  font  tres-communes  à (Knin- 
gen , dans  le  diocèfe  de  Confiance.  M.  Scheuchzer 
cite  dans  fon  ouvrage  Ut  Hifiium  qutrthi,  un  grand 
brochet  qui  eft  bien  confervé.  Il  cite  deux  os  des 
vertèbres  d'un  hortmte  & même  d'une  plume  d’oi 
feau  trouvés  dans  des  pierres  ; mais  on  trouve 
toujours  plus  de  poilfons.  Ces  poiflons  ont  pu,  à 
l'embouchure  de  certaines  rivières,  demeurer  en- 
veloppés dans  la  vafe , laquelle , fe  durcilfant  en- 
fuite  , a formé  des  lits  : c'eff  par  la  même  taifon 

3u‘tl  fe  ttouve  beaucoup  plus  de  coquillages  que 
e poillons  enfermés  dans  des  pierres , Si  que  tou- 
tes ces  dépouilles  font  bien  confervées. 

• ENCLAVRD'  ARTOIS,  petit  pays  du  ci-devant 
comte  d'Artois , qui  renfermoit  treize  paroilfes  8c 
communes.  Il  eft  fitué  fur  les  ci-devant  frontières 
occidentales  de  l'Artois , près  de  Montreuil , au 
levant  de  Créci.  Les  communes  de  cet  arrondifle- 
ment  furent  démembrées  de  l'Artois  8c  unies  à la 
France.  Ce  pays  fait  actuellement  partie  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais. 

EN  COSSE,  village  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  arrondille  ment  deSaint-Gaudens, 
te  à une  lieue-  8c  demie  de  cette- ville.  U.  y a des 
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eaux  minérales  très-limridr  s 8c  fans  faveur  bien 
feidibte , i quelque  auftérite  près. 

F.NCOUSSE,  village  du  département  du  Gers, 
canton  de  Cologne , 8c  àu.clieue  fud-t  lldecctte 
ville.  Il  y a des  eaux  minérales  limpides,  8c  qui 
n'ont  prrfque  point  de  faveur  ; elles  ont  beaucoup 
de  réputation  dans  le  pays. 

ENCUVAGE , fond  naturel  d’un  vallon  : c'eft 
la  bafe  des  dépôts  que  les  eaux  ont  faits  dans  les 
plaines  qu'un  trouve  au  milieu  des  vallées,  t.'ea- 
cuvagt  eft  à découvert  dans  Its  parties  des  vallées 
où  t’eau  torrentielle  entrai  e tous  les  matériaux 
qu  elle  détache  des  bords.  Il  c it  couvert  à une 
fort  grande  profondeur  dans  les  lieux  où  les  ri- 
vières ofcillent.  C’elt  fur  I ’<■*«.  wgc  que  refilent 
les  bonnes  ea  x des  fourres  que  rourniHent  les 
coupures  des  bord»  naturels  Tune  vailee  ; c’eft 
jufqu’à  ce  tond  de  cuve  qu’il  faut  parvenir  lorf- 
qu'oncreufe  des  puits  dans  les  plaines  des  vallées. 
Tant  que  la  fouille  arriére  dans  les  tnafiifsdes  dé- 
pôts. les  (ourecs  ne  drnnent  pas  de  bonnes  eaux 
ou  n'ont  pas  de  courant  foutcuu.  C'eft  auffi  fur 
le  fond  de  cuve  qu'il  eft  prudent  d'établir  les  fon- 
d nions  des  bâttmens  qui  exigent  une  g-ande  fo- 
lidité , furtout  lorfque  les  dépôts  n'ont  pas  par 
eux-oêmes  une  certaine  confiltance  8c  une  cer- 
taine fermeté. 

Il  y a fouvent  fur  Ycncuvtgt  ou  fond  de  cuve 
deux  fortes  de  dépôts  , ceux  foumarins  faits  dans 
le  tems  que  la  vailee  éioir  couverte  par  les  eaux 
de  la  mer , qui  en  avoieni  formé  un  golfe,  8c  ceux 
qui  font  dus  à l’alternative  des  eaux  pluviales  8c 
torrentielles  depuis  que  le  travail  des  eaux  s'eft 
fait  à la  furface  des  continens  lecs. 

Depuis  le  tems  que  la  vallée  a été  abandonnée 
par  la  mer  , &'  que  les  fleuves  8c  les  rivières  ont 
repris  leur  cours  dans  leurs  anciennes  vallées,  on 
conçoit  qu'il  n'y  a qu'un  feu!  ordre  de  dépôts  dans 
les  vallées  qui  n’ont  pas  été  des  golfes  8c  qui 
n offrent  qu’un  fcul  fol  dans  les  fonds  de  cuve.  Je 
ddlingue  troia  fortes  de  fonds  de  cuve,  i*.  ceux 
de  l'ancienne  terre  graniteufeou  fehiftogtaniteufe  ; 
z°.  les  fonds  de  la  moyenne  terre  fablonn.-ufe  ou 
calcaire  en  couches  inclinées;  y Vies  fonds  de  la 
nouvelle  tetre  en  couches  hotizontales , compo- 
fées  de  matériaux  variés. 

. On  juge  fouvent  de  Ymckvjgt , de  fa  nature  fie 
de  fes  époques  par  la  reconnoiflance  des  deux  bords 
correfponnans  des  vallées  , lortqu’on  ne  peut  pas 
les  appercevoir  fous  les  dépôts  , 8c  l'on  ne  peut 
être  induit  à erreur  fur  cette  teconnoilTance. 

En  parcourant  une  vallée  depuis  la  fource  d’une 
tiviéte  principale  jufqu’à  fon  embouchure  dans 
une  autte  ou  dans  la  nu  r on  rencontre  fouvent  ces 
trois  fortes  de  fonds  de  cuve , 8c  ceci  s’obferve 
furtout  en  Fiance  , dans  les  vallées  du  Rhône  , de 
U Loire  , de  l’Ailier,  de  h Dordogne,  de  laGa-< 
tonne , 8c  dans  celle  du  Pô.  : . 
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ENGELBF.RG  en  SuilTe , canton  d'Umlerwatd. 
Au  fottir  de  la  plaine  où  le  ttouve  le  petit  lac 
d Englllen  on  monte  beaucoup  pour  arriver  aux 
limites  du  territoire  de  l’abbaye  d ’Engtlitrg  De 
beaux  (chiites  rouges  mêlés  de  fchilles  verts  font 
jonches  fur  le  terrain.  Tout  ce  canton  elt  fans 
a bres  & fans  huilions.  Ce  qui  n’ell  pas  rochei  eil 
couvert  d’un  gazon  ras  & lin , 8c  cette  verdure 
cil  au  pied  des  glaces  de  des  neiges.  On  trouve 
enluite  li  montagne  de  Joch.  Sur  fes  croupes  eil 
un  gros  rocher  (aillant  8c  élevé  qui  eil  fchilleux  , 
argileux  & feuilleté,  de  des  mêmes  fchilles  rouges 
8c  verts  qu'on  a trouvés  auparavant  répandus  lur 
le  terrain. 

On  lailfe  à droite  le  petit  lac  Trubli  pour  cô- 
toyer une  grande  fuite derochers  ca'cairsS , énor- 
mes pour  la  hauteut  de  élevés  comme  un  mur  Les 
couches  en  lotit  Inclinées  à l'horizon,  de  neuf  à dix 
degrés.  G'elt  depuis  ce  petit  lac  qu'on  découvre  la 
fameufe  montagne  de  Tictlilberg , une  des  plus 
hautes  de  la  Suilfe.  Les  glaciers  immenfes  qut  cou- 
vrent fa  cime  Sc  fa  pente  fournilfent  un  torrent 
qui  fe  jette  dans  ce  petit  lac.  On  defeend  très- 
rapidement  parmi  un  tahos  de  décontbres  des  ro- 
chers calcaires  dont  nous  avons  parlé.  Tout  cft 
couvert  de  pierres,  tout  ell  nu  d'ailleurs  8t  fans 
autre  végétation  que  le  très-court  gazon.  On  def- 
eend ainfi  fans  ttouver  un  arbrifleau. 

L'abbaye  d ‘Engelserg  Sc  un  village  i côté  font 
{tués  dans  le  fond  d'un  vallon  ovale  & de  niveau, 
où  il  n'y  a que  des  pâturages  8c  point  de  champs 
cultivés  ni  d'arbres  fruitiers  : â peine  peut-on  y 
élever  quelques  légumes.  Ce  vallon  ell  entouré  de 
fort  hautes  montagnes,  fur  lesquelles  il  y a des 
amas  prodigieux  de  neiges  8c  de  glaces.  La  mon- 
tagne ii'Engtlierg,  qui  a donné  fon  nom  i tout  ce 
canton  , a une  torme  i peu  près  conique  , dont  la 
bafe  ell  fort  large.  Des  pâturages  8c  des  foiéts  de 
fapins  en  couvrent  le  pied.  Elle  tfl  aride  fur  le 
haut  8c  toute  tompolëe  de  roches  calcaires,  dont 
on  apperçoit  les  couches  8c  les  lits  en  ditferens 
endroits  où  le  rocher  ell  à pic.  Derrière  l'abbaye, 
i un  quart  de  li«ue,  cft  une  belle  cafcadequi  mé- 
rite d'être  vue. 

Les  montagnes  confidérables  qu'on  traverfe  en 
fortant  d ’Engt/ierg  ne  font  compolées  que  de  dé- 
bris des  hautes  montagnes  qu'on  vient  de  quitter. 
Ces  produits  des  éboule  mens  arrivés  à la  fuite  des 
Cèdes  environnent  de  tous  côtés  ces  hautes  mon- 
tagnes , étendent  leurs  bafes  , tk  procurent  un 
moyen  de  parvenir  comme  par  degrés  au  pied  de 
la  chaîne  glacée.  La  terre  dont  ces  hors  d oeuvres 
font  couvertes  y facilite  la  production  des  végé- 
taux. Ces  montagnes  font  ordinairement  ornées  de 
fapins  8c  de  foiéts,  dont  les  parties  les  mieux  ex- 
pofées  font  employées  en  pâturages  8c  quelquefois 
en  cultures , quoiqu'elles  foient  encore  fott  éle- 
vées. Les  montagnes  pat  lefquelles  on  defeend  d'£« 
gelltrg , tournées  au  midi , font  couvertes  de  belles 
foiéts  où  il  y a beaucoup  d’herbes,  & donc  les  bois 
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fe  précipi.ent  dans  le  torrent  d'Aa  , qui  pâlie  au 
fond  : on  y Hotte  ce  bois  jufqu'au  lac  de  Lucerne. 

Après  avoir  defeendu  une  heure  8c  demie  ail-.x  ~ 
rapidement  depuis  Engelserg  , on  parvient  fur  tn 
terrain  moins  inégal , 8c  qui  n'a  de  pente  que  celle 
de  l'eau  courante.  Ce  canton,  plus  bac,  plus 
abrité  8c  moins  rude,  commence  a produire  dts 
arbres  fruitiers  : l’abbaye  d ‘Engelherg  y a une  belle 
maifon  de  campagne.  A un  quart  de  lieue  au  def- 
fous  on  a taillé  dans  le  roc  les  limites  d 'Engclberg 
8c  du  canton  d'U nder valJ.  L'Aa  ne  roule  que  des 
pierres  calcaires.  A peine  y voit-on  un  granit  : il 
en  ell  de  même  de  tous  les  torrens  de  ces  cantons. 

ENGHIEN,  ville  du  département  de  Jemmappes, 
arrondiflement  de  Mons.  Cette  ville  ell  riche  , 8e 
dépendoitdu  Hainaut- Autrichien.  Leducd'Arcm- 
berg  y faifoit  fon  féjour.  Son  château  cft  ancien  , 

Sc  le  parc  d’une  grande  beauté.  Le  duc  d’Aretr- 
berg  avnit  fait  conflruire  près  de  là  un  hôtel  dit 
Hiiel-Royal , pour  la  commodité  des  étrangers  , 
où  l'on  pouvoir  loger  plus  de  cent  perfounes.  Les 
manufaâures  de  toiles  font  la  principale  riihetle 
de  cette  ville , 8c  il  s'y  fabrique  annuellement  en- 
viron neuf  cent  foixante  mille  aunes  de  toiles  : on 
tire  près  de  11  du  cobalt. 

ENGRF.M1ER  (Étang  d'),  dans  le  départe- 
ment des  Bouches  du-Rhône , canton  d’iflres , à 
une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  a , du  nord 
au  fud  , une  demi-lieue  de  long,  fur  un  quart  de 
lieue  de  large,  8c  donne  lieu  à de  bonnes pé.hes. 

ENGSTLEN.  On  appelle  Alpes  d Engfllen  une 
fuite  de  montagnes  qui  forment  un  vallon  allez 
uni  dans  le  fond  , montant  vers  les  hauteurs  du 
Joch  , 8c  n’ayant  qu'une  feule  iffue  contre  le  Gen- 
telhoden , par  lequel  on  y monte , 8c  qui  ouvre  un 
écoulement  au  petit  laq  i'Engfilen.  Ce  vallon  eft 
entouré  de  hautes  montagnes  : au  fud-ouei!  efl  le 
Hohenflollen  , au  pied  duquel  fe  trouve  le  Mel- 
chtal;  au  fud  fe  trouve  le  Telliftoch  , qui  pro- 
longe vers  le  Jochberg  fa  crête  chargée  de  plu- 
fleurs  beaux  glaciers.  De  là  on  apperçoit  le  pays 
de  Hafli.  On  découvre  dans  le  lointain  1a  Plan- 
blatte,  le  vallon  d'Urbach  bordé  de  montagnes 
fott  hautes  , couvertes  de  glaciers.  Nous  allons 
maintenant  donner  un  détail  de  tous  ces  objets. 

Au  fortir  de  Mulithal  on  monte  par  des  che- 
mins extraordinairement  efearpés  pour  aniver  ata 
fommet  du  Gentel , où  l'on  apperçoit  fut  la  droite 
le  glacier  de  Trifl  fur  la  montagne  du  même  nom. 
En  paflant  le  Gentel  on  apperçoit  fous  ce  torrent 
un  large  banc  d'argile  bleue,  au  deflus  duquel  on 
voit  fuinter,  en  diffère  ns  endroits,  un  guhr  ferru- 
gineux, provenant  de  l'intérieur  de  la  montagne. 
Le  haut  du  Gentel  efl  un  vallon  qui  efl  en  pâtu- 
rages d'été  i il  efl  bordé  de  roches  calcaires  Sc  à 
pic.  Ce  petit  vallon  fe  trouvant  ouvert  au  midi  8( 
abrité  contre  les  -vents  du  nord , il  y lait  uBe  clu- 
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liix  jfT't  vive.  On  ne  peut  s'empêcher  d'être 
fuspti»  de  trouver , J de  pareilles  hvuteur»  St  parmi 
les  neige»,  les  plu»  beau*  & le»  plus  grands  arbres 
dCefpèces  qu’on  n’a  eu  dans  ces  contrées  qu'a  des 
dHtances  «lorgnées,  8c  qu'on  ne  crort  pas  trouver 
dans  un  pireil  climat  ; car  depuis  la  région  des  lacs 
tes  bois  8r  les  forêts  ne  (ont  guère  que  des  fapins  , 
au  lieu  ou’ici  ce  font  des  chênes  , des  hêtres  Sc 
des  érables  de  la  plus  belle  venue.  D«  droite  & de 
gauche  on  voit  tomber  de  petites  cafeades  prove- 
nmtesdeh  fomedcsneiges  qui  font  fur  les  rochers 
élevés.  A droite  une  fontaine  ftngulière  attire  l'at- 
tention : ce  font  neuf  jets  ou  écouletnens  d’eau 
alTez  gros  qui  s'élancent  1 peu  prèsà  même  hauteur 
d’un  roches  cal  raàre  à pic  & tort  fec  : on  la  nomme 
Jugiknauim.  Les  rochers  calcaires  compofes  de 
couches  permettent  aux  eaux  de  s'infiltrer  dans 
leur  intérieur  ; elles  en  abforbent  beaucoup  qui  i‘y 
xmalTent.  La  pente  d une  de  ces  couches  conduit 
tes  eaux  â l’exterieut  , oit  des  ouvertures  propor- 
tionnées au  poids  ou  â la  quantité  d’eau  qui  pèle 
delTus  les  font  jaillit  en  avant  du  rocher.  On  re- 
marque fouvent  au  pied  des  montagnes  calcaires 
ui  font  couveites  de  neiges,  de  grandes  fourccs 
‘eau  ou  des  ruifleaux  tout  formés  qui  forte nt  de 
terre  : c’efl  pour  cela  que  tous  les  eCcarpetrens 
des  pierres  calcaires  font  fecs  , pendant  que  les 
autres  efpèces  de  rochers  qui  n'aoforbent  pas  les 
eaux  font  humcâés  par-defius,  parce  que  les  eaux, 
ne  les  pénétrant  pas,  en  J «guettent  de  tous  côtés. 

Plt»  loin  on  trouve  une  belle  cafcade  : un  grand 
volume  d'eau  tombe  d'une  roche  élevée,  compnlée 
de  couches  régulières  qui  defeendent  en  gradins. 
L’eau  forme  autant  de  cafeades  qu’il  y a de  gra- 
dins ou  de  couches,  eo  s'élargiront  toujours  de 
plus  en  plus  par  le  bas  ; elle  fe  t<  tmine  pa»  une  belle 
nappe  d’eau  qu'un  beau  badin  de  figure  ovale  re- 
çoit ; enfin  on  arrive  i cinq  ou  fix  chalets  , où 
Ks  bergers  font  leurs  fromages.  C'eft  près  de  ces 
chalets  que  fe  trouve  une  fontaine  intermittente, 
t”.  Elle  t 11  doublement  intermittente;  elle  ne  coule 
que  pendant  la  fonte  des  neiges,  & ccfle de  couler 
quand  les  neiges  font  fondues  ou  que  Us  gelées  re- 
commencent ; t°.  elle  ne  coule  en  été  que  vers  le 
foir , quand  la  chaleur  du  jour  a eu  le  rems  de  rem 
plir  le  téfervoir  intérieur  pat  la  fonte  des  neiges. 
Après  avoir  vu  ce»  phénomènes  , tels  que  les  com- 
porte la  faifon  , on  arrive  au  petit  hc  à'Engfthn  , 
d’un  quart  de  lieue  de  longueur  : les  eaux  en  font 
noirâtres  , 8c  fournies  par  les  neiges  Sc  le»  glaces 
qui  couvrent  les  montagnes  environnantes. 

ENHYDRE.  On  donne  ce  nom  â des  géodes 
rempli  s d'eau , ou  à des  agathes  contenant  des 
bulles  d’eau  dont  le  mouvement  eft  très-fenfiblc  a 
la  vue  (impie.  H n’eft  que  II  ion  maintenant  que  d’ex- 
pliquer la  fuite  des  procédés  que  la  nature  a mis 
en  œuvre  pour  renfermer  une  goutte  d’eau  dans 
une  pieu*  dure  Sc  folide  de  quelque  naturequ’elle 
Cnit. 
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EN5TEDLEN  t»  F.INSIFDLEN , eu  l'un  tntort 
NOTRE-DAMEDESHERM1TES,  belle  ab’  are 
dans  le  canton  de  S<  hsiiti  : c’eft  le  centre  d’une 
contrée  que  nous  allons  décrire. 

Après  avoir  traverfe  le  lac  de  Lucerne,  au  fortir 
de  rUndeivalti , on  débarqué  à Brunen  , 8c  de  là 
on  gagne  Sclwuz,  chef-lieu  du  canton.  Il  n’y  a 
que  des  pâturage’  dans  tous  les  environs  .quelques 
jardins  St  point  de  terres  labourées.  On  mor.te  la 
montagne  fort  rapide,  au  pied  de  laquelle  tft  fitué 
Schwim.  Parvenu  à une  certaine  huiteur  on  voit 
dans  le  fond  , â gauche,  le  petit  lac  de  Wertx , 
qui  cil  feparé  du  lac  de  Lucerne  par  des  montagne». 
Un  pâlie  enfuite  au  pied  des  deux  montagnes  cal- 
caires en  pointe,  qui  dominent  SchwitzSc  tous  les 
enviions.  La  plus  elevée  eft  remarquable  eh  ce 
qu’elle  eft  d’un  beau  matbre  rouge  i fon  fommet , 
avec  une  grande  partie  de  marbre  gris  dan»  fon 
milieu.  Après  avoir  monté  une  heure  8c  demie  on 
arrive  tout-à-fait  fur  la  hauttur.  Des  bois  8c  des 
pâturages  couvrent  tous  les  terrains  qui  ne  fonc 
pas  des  rochers.  On  reconnoit  facilement  que  la 
montagne  qu’on  vient  de  monter  n’eft  compolee 
que  de  décombres.  Quoiqu'elle  foit  couverte  de 
pâturages , on  ap perçoit  cependant , de  rems  i 
autre , des  fehiftes  (euilletés  , d’autres  fois  de» 
pierres  calcaires  qui  fortent  do  terrain.  Sur  le  re- 
vers de  la  montagne  on  en  voit  d'autres  qui 
font  formées  de  même,  8c  dam  la  compofition  dif- 
quelles  il  entre  beaucoup  d'argile  jaunâtre. 

On  defeend  pendant  une  heure  8c  demie  par  des 
chemins  garnis  de  rondins  3c  d’atbres  en  travers 
pour  éviter  les  argiles  8c  les  terrains  marécageux 
occafiotmés  par  les  eaux  qui  defeendent  de  tou* 
côtés.  On  ne  voit  que  de»  ravins  , des  fondrières, 
des  rorrens  qui  ne  châtient  abfolument  que  des 
pierres  calcaires  prefquc  toutes  grifes , avec  de  * 
veines  de  tjpath  blanc.  Le  plateau  où  eft  fitué  Ern - 
J Hdltn  eft  tort  elevé  : fon  climat  eft  froid  8c  rude-. 
A côté  du  bourg  il  y a une  carrière  de  pierre  fa- 
blonneufe , pat  coucnes  , d’un  tiftis  folide  8c  bien 
lié. 

On  chemine  une  demi  - heur*  fur  le  plateau 
ÜEinftdltn  , où  il  v a des  pâturages  8c  quelque 
culture  d'orge.  On  defeend  enfuite  8c  l'on  arrive 
à la  rivière  de  Sill , qui , dans  le  tems  de  la  fonte 
des  m iges  , aft  un  rnrrenc  impétueux  8c  fait  de 
grands  ravages.  Les  collines  environnantes,  qui  font 
fort  élevéts , na  font  compofées  que  de  galets  ou 
de  pierres  calcaires  roulées.  Le  fond  du  terrain  eft 
argileux.  De  la  hauteur  à côté  de  la  chapelle  de 
SainoMainarJ  on  apperçoir  toute  l’étendue  du  lat 
de  Zurich , qui  a plus  de  fept  lieues  de  longueur , 
pu»  un  immenlie  pays  compofé  de  montagnes  H 
de  collines  qui  fe  dégradent  8c  vont  fe  perdre 
dans  l'horizon. 

Ce  n'eftqu'après  avoir  bien  defeendu  qu'on  s'ap- 
perçoie  combien  le  plateau  d'EiitficJttn  eft  élevés 
Ces  terrains  ne  font  auffi  que  de  pierres  roulée». 
Dan»  le  fond  oo  trouve  une  quantité  de  graisits 
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très-beaux , dont  U plupart  font  rouges , 8e  des  cail- 
loux  ou  galets  de  jalué,  mêles  de  quelques  blocs 
de  pierres  fablomieufes  Quelques  lies  de  la  même 
pierre  traverlent  de  rems  a autre  cesamas  de  pitrres 
roulées  : le  tout  annonce  que  c’ell  un  depot  des 
eaux. 

Pour  aller  i Raperfchveil  on  prend  un  Entier 
à droite,  qui  dvfcend  jufqu'au  bas  de  la  colline, 
compofee  de  pierte  de  fable  par  lits , 8e  qui  con- 
sume fur  tous  les  bords  du  lac,  comme  on  ie  re- 
marque aux  environs  de  plufieurs  autres  lacs  de 
Suide.  Avant  d'arrivet  au  lac  il  y a une  petite 
demi-lieue  de  plaine  à paffer,  dans  laquelle  ri  y a 
beaucoup  d’arbres  fiuitieis.  On  pade  le  lac  fur  un 
pont  qut  a plus  de  lix  cents  toifes  de  longu.-ur, 
8e  établi  dans  une  partie  du  badin  du  lac  , qui  eli 
peu  profonde.  Si  l’on  repaffe  le  lac  pour  aller 
i Lachen  , on  y trouve  un  pays  couvert  de  rictus 

^es  , d’atbres  fruitiers  8:  de  bois.  Après 
Surg , dernier  village  ducantondeSchxrirz, 
on  trouve  une  plaine  remarquable , au  milieu  de 
laquelle  coule  le  Unix , qui  va  le  jeter  dans  ie  lac 
de  Zurich  j elle  paroit  avoir  été  occupée  par  les 
eaux  du  lac  i car  le  fond  du  terrain  ou  1 on  pade 
depuis  Lachen  & la  partie  inférieure  des  mon- 
tagnes à droite  font  tous  couverts  de  pierres  rou- 
lées 8c  de  mafft  s de  ces  mêmes  pierres  agglutinées 
enfemble  par  des  graviers  8c  des  fables.  Plus  loin 
cts’  mades  de  poudingues  font  adodees  contre  le 
pied  des  montagnes  calcaires  qui  s'élèvent  au 
«kdux.  On  pâlie  par  Beltcn . premier  village  dn 
canton  de  Claris  : on  y voit  les  mêmes  amas  de 
galets  agrégés. 

F.NSESHElM  , ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  artondidemem  de  Colmar , 8c  i cinq  lieues 
un  quattfudde  cette  ville.  Elleeft  lit  une  furunbias 
de  la  rivière  d’Ill , connu  fous  le  nom  de  Muiboch  , 
dans  une  pofuion  très-agréable.  Cette  ville,  fon 
château  8t  le  landgraviat  de  la  Haute-  Alface  vin 
renc  aux  comtes  d’IIasbnurg  avant  la  guerre  de 
Suède  | enfin  , par  la  paix  de  Munller , elle  a été 
cédée  i la  France  avec  le  landgraviat  de  la  Hante- 
Alface. 

ENS1 V AL , bourg  du  département  de  l’Ourthe , 
atrondidement  de  Matmedi.  Les  dtaps  qui  s’y  fa- 
briqutnt,  l'emportent  fur  la  manufacture  des  Pays- 
Bas  pour  la  hnede  , l'éclat  8c  la  folidité  des  cou- 
leurs On  les  exporte  eu  Allemagne,  en  Italie  8c 
dans  le  Levant.  Ce  bourg  fait  par  an  plus  de  fept 
mille  pièces  de  drap. 

ENTONNOIR.  C'eft  une  incavation  qui  fe  fait 
â la  furface  de  la  terre  par  un  affailTemem  qui  fur- 
vient  à la  voûte  des  grottes  fouterraines , K qui 
prend  1a  forme  d’un  entonnoir  renverfé.  J’ai  re- 
marqué furtour  un  grand  nombre  de  ces  entonnoirs 
dans  les  environs  des  fources  abondantes,  8c  par- 
ticuliérement fut  U route  des  réfetvoirs  fumer- 
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tains  qni  leur  fourniffent  de  l’eau.  On  ta  tcouvt 
aulli  egalement  le  long  du  canal  ds  certaines  ta- 
rières qui  fe  perdent  8c  qui  repaioitTent  en  grande 
partie  dans  tes  fourcts. 

Les  dégorgeoirs  qui  jettent  de  l’eau  en  certains 
tems  ont  Te  plus  fouvent  la  forme  d'un  entonnoir. 

On  remarque  aulG  de  femblables  entonnoir»  à U 
fuite  des  tboulemtns  qu’éprouve  ie  ciel  de  cer- 
taines carrières  qu’on  fouille  par  des  galeries  pro- 
fondes 8c  mal  foute  nues. 

Cer  accident  ont  lieu  funnut  loi 'que  le  ciel  des 
carrières  ell  compofe  de  bancs  Sc  de  lits  tiès- 
foibles , ou  bien  faute  de  piliers  fotts  8<  réfervés 
i des  efpaces  peu  conûdéxables. 

ENTRE-DEl/X-MERS,  département  de  la  Gi- 
ronde , arrondiilcment  de  Bordeaux , piys  8c  con- 
trée finies  piès  de  Bordeaux,  entre  la  Garonne  3c 
la  Dordrgne.  Cette  fitiution  a fait  donner  ce  nom 
à une  longue  libère  qui  cllarrofée  par  les  affluences 
dans  les  deux  rivières  principales.  Cette  tifiére 
forme  les  deux  cantons  de  Carbon  • Blanc  8c  de 
Ciéon.qui  compofent  l’arrondifTcinenc  de  Bor- 
deaux. 

ENTREVAUX  , ville  du  département  des 
Balfcr-Alpes  , atrondilTemcnt  de  Caltellane , au 
pied  des  montagnes,  fut  le  Var,  8c  i deux  lieues 
8c  demie  d'Annot. 

Cette  vide,  fortifiée  8c  placée  fur  une  hsuteur 
qui  la  met  â l'abri  des  inondations  du  Var.s’etï 
accrue  des  ruines  de  Glandèves , qui  étoit  fur  l’autre 
rive.  A quelque  diftance  à'Entrevaux  on  trouve 
une  pierre  gtile  veinée , du  fpath blanc  fufceprible 
de  poli  Sc  pleine  de  pyrites  ferrugineufet  qui  tei  • 
gnent  la  pierre.  Cette  ville  dépend  de  la  huitième 
aivifion  militaire  : il  y a un  capitaine  du  génie. 

ENTREVERNES  , village  du  département  du 
Mont-Blanc , arrondilfement  d’Annecy.  Il  y a une 
mine  de  houille  placée  dans  une  gorge  qui  prend 
raiflance  à la  commune  de  la  Thuille , fituee  â l'ex- 
trémiié  du  lac  d’Annecy,  8c  qui  fépare  deux  fom- 
mités  de  roche  calcaire  originaire.  Elle  fil  élevée 
de  plus  de  dix-huit  cents  pieds  perpendiculaires  au 
dcOiis  de  cette  commune  : il  faut,  pour  y arriver , 
gravir  i travers  les  rochers  , les  brouflailles , Rc 
fuivre  les  fentiers  roides  St  tortueux  que  les  cha- 
mois, les  chèvres , les  vaches  8c  ceux  qui  les  con- 
duifent  y ont  pratiqués. 

EN  VE  R MEN I L , bourg  dans  le  département  de 
la  Seine- Inférieure  , arrondiflêmcm  de  Dieppe , 8e 
i trois  lieues  de  cette  ville.  Les  terres  de  ce  lier» 
font  fertiles  en  grains , en  fruits  8c  en  bons  pâ- 
turages. 

ÉPERIES  ( Mine  de  fel  de  la  ville  d').  A une 
demi-hrurc  decheqginde  la  ville i'Éptriti  en  Hon- 
grie, fe  trouveune minede  fel  uès-tameufe  i elle» 
cent  quatre-vingts  bradés  de  profondeur  depuis  le 
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commencement  de  U defeente  jufqu'au  fond  : la 
mine  eft  pour  la  plut  grande  partie  dans  la  terre, 
8c  non  dans  le  roc. 

Les  veines  de  fel  font  larges , 8c  on  en  tire  des 
morceaur  qui  vontjufqu  'à  dix  milliers.  On  coupe  or- 
dinairement le  felenlongu.-spiècescarréesdedeux 
pied»  de  long,  fur  un  d'epailleur.  Pours'en  fervir, 
on  le  brnie  entre  deux  meules.  La  mine  eft  froide 
8c  humide  , mais  le  fel  y étant  en  pierres  , ne  s’y 
diffout  pas  aifément,  au  moins  il  ne  s'en  dilTdut 
pas  beaucoup  à cette  humidité  : mais  l'eau  de  la 
mine  «fl  fi  imprégnée  de  fel,  qu’on  la  tire  de  la 
mine  dans  de  grands  baquets , & on  la  fait  évaporer 
our  en  obtenir  un  fel  noirâtre  qu'on  donne  aux 
efliaux  du  pays. 

La  couleur  du  fel  en  pierre  de  cette  mine  n’eft 

E as  blanche  pour  l'ordinaire,  mais  un  peu  grife. 

orfqu'on  le  broie,  il  devient  auftî  blanc  que  s'il 
étoit  rafiné.  Ce  fel  eft  eompofé  départies  pointues. 
11  y en  a aufti  dans  la  même  mine  une  autre  eipèce , 
uiell  compofée  de  carres  8c  de  tables,  8c  unetroi- 
ème  quiparoît  compofee  de  pludears  branches. 

Le  lel  de  cette  mine  n'eft  pas  tout  de  la  même 
couleur.  Celui  qu'on  trouve  groliieremenc  mêle 
avec  la  terre,  en  conferve  un  peu  la  couleur.  Le 
plus  pur  & le  plus  tranfparert  revoit  fouvent  des 
teintures  de  différentes  couleui  s.  On  a vu  au  milieu 
d'un  morceau  de  fel  bien  crillallin,  qui  avoir  de 
longues  branches , une  légère  couleur  bleue,  un 
autre  morceau  d'un  très-  beau  jaune.  Il  y en  a d‘au- 
tr*  qui  font  très- purs  & très-tranfparens , 8c  fi 
durs , qu'on  leur  donne  différentes  figures. Quoique 
ces  Tels  fe  conlervenc  fecs , fans  aucun  foin  dans 
d a.itres  pays,  pendant  plulieurs mois,  néanmoins 
jjs  ont  commencé  à s'humeiter  peu  de  tems  après 
qu'ils  ont  été  envoyés  en  Angleterre.  Si  on  les 
garde  dans  une  éluve  ou  qurlqu’autte  lieu  chaud, 
ils  perdent  bieniôi  leur  tianfparence.  On  n'a  pas 
oui  dire  qu'il  y eût  aucune  vapeur  dans  les  mines 
qui  les  renferment. 

ÉPERNAY,  ville  du  département  delà  Marne, 
à fix  lieues  8c  demie  fud  de  Rheims.  Cette  ville  du 
ci-devant  Rémois,  au  milieu  du  pays  le  plus  riant 
& le  plus  fertile  du  département,  3c  fut  un  fol 
de  ctaie  favorable  pour  ia  plantation  des  vignes  , 
îufoit  partie  du  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne. C'eft  dans  le  territoire  A'Eptmay  que  l'on 
recueille  le  vin  dit  di  Champagne , qu’on  recherche 
le  plus  , 8c  c’cft  ce  qui  fait  la  principale  branche 
de  fon  commerce  , indépendamment  des  vins  des 
fameux  coteaux  d'Ai,  d’Hautvilliers,  df Piery  8c 
de  Cumières.  Outre  le  fol  de  craie  qui  n’eft  pas 
planté  en  vignes , on  en  cultive  en  grains  de  cer- 
taines patries  , qu'on  fertilité  par  des  terres  jaunes 
mêlées  de  fumiers.  11  y a en  outre  à Éprmay  une 
fabrique  de  poterie  , d’où  forcent  toutes  fortes 
d’ouvrages  8c  des  poêles  très  elàimés.  Près  de  cette 
ville  crmftent  des  forêts  confidérables  de  chênes 
8e  de  charmes  propres  à faire  des  échalas , des 
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lattes  à tuiles , des  bois  de  conflruflion  8c  de  chauf- 
fage , 8c  du  charbon  avec  le  petit  bois.  La  vide 
A'Êpemay  eft  environnée  d’une  quantité  d'eaux 
vives , 3c  arrofée  d'un  petit  ruifteau  nommé  Car- 
bry. 

Il  y a dans  cette  ville  un  infpeéleur  des  forêts. 
Lavallée  de  !â  Marne,  dont  on  a la  pcrfpeétive  de 
la  ville  A'Éptrnay,  offre  des  croupes  de  craies  fort 
élevées  , 8c  un  tond  de  cuve  fore  large,  au  milieu 
duquel  la  rivière  circule. 

Épernay  (Forêt  d"  ) , département  de  la 
Marne  8c  à un  tiers  de  lieue  de  une  viile.  File  a 
de  l’eft  à l’oueft  deux  mille  trois  cents  toifes  , 8c 
du  nord  au  fud  douze  cents  toifes.  Elle  tient  à ia 
forêt  de  Boutfaut  par  la  partie  de  Foucft. 

Épernay.  La  montagne  de  Saint-Martin  d’A- 
bloy  tient  à celle  A'Éptrnay , 8c  la  limite  vers  le 
couchant.Son organisation  intérieure  eft  femblable 
à celle  de  la  montagne  Atptraay  ■ on  y trouve  ce- 
pendant dans  les  bois  quelques  initierais  de  fer  , 
près  du  village  deSaiut  Martin  : il  y a de  même  au 
fommet  beaucoup  de  meulières,  3e  a un  certain 
niveau  une  fource  abondante  qui  fait  tourner 
toutes  les  ufines  d'un  moulin  à papier.  Le  Mont- 
Feüx  eft  contigu  à la  montagne  A’Éptrnay,  du 
côté  du  fud  , 8c  à celle  de  Saint- Marrin-d'  Abloy  : 
il  a près  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  mille  do 
largeur  : fes  croupes  font  en  paitie  cultivées , cou- 
vertes d vignes.  Il  y a cinq  villages  diftiibues  fur 
les  coteaux.  Les  matières  qui  compofent  les  cou- 
ches de  cette  montagne  font  différentes  de  celles 
des  montagnes  voilints-  La  terte  végétale  eft  colo- 
rée par  l'ochre  : on  y trouve  des  grès  rougeâtre» 
8c  rubanés, enfuite  une  terre  noire , colorée  par  le 
fer.  Sous  cette  terre  noire  eft  un  banc  de  fable  de 
dix  pie  is  d'épaifle  ur,  très-pur  8c  très-blanc.  Après 
ce  banc  on  rencontre  de  la  pierre  meulière  dont  on 
lait  ufage  dans  la  l-âiilfe  : entre  les  maires  de  ces 
pierres  on  trouve  de  petits  lilex  routés  8c  des  galets 
agglutinés  ensemble  par  un  ciment  calfaire.  Sous 
celte  couche  pierreufe , qui  a fept  à huit  pirds 
d’epailfeur,  on  trouve  un  tuf  calcaire,  au  milieu 
duquel  font  des  filex , des  pyrites  8c  des  coquilles 
fouilles.  Enfin,  le  banc  de  craie  forme  la  baie  de 
routes  ces  montagnes , ainfi  que  prefque  toutes  les 
chaînes  calcaires  des  environs,  8c  que  nous  avons 
décrites  dans  des  articles  particuliers  : 

ÉPERNON , ville  du  département  d’Eure  8e 
Loir , arrondillèmeiit  de  Chartres  , canton  de 
Maintenon.  Cette  ville  eft  placée  au  bord  de  la 
rivière  d’Ouille , dans  une  belle  firuation.  Les  An- 
glais s’en  emparèrent  fous  Charles  VI , 8c  ne  l’a- 
bandonnèrent qu'en  la  ruinant , fuivant  leur  cou- 
tume générale. 

EPFFIG , village  du  département  du  Bas-Rhin , 
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arrondifli.ment  8t  canton  d:  Bit,  St  idtux  lieues 
de  lieritcldtn.  Il  y a aux  environs  d'excellente  at- 
gile  à potier. 

_ EPIE,  rivière  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Elle  prend  fa  fource  au  de  (Tus  de  la  com- 
mune de  Rebergre  , camon  de  Forges , coule  au 
fud-cft  , pâlie  àGournay.enfuite  près  du  village  de 
Neufmarché,  coule  eriniite  au  fud-ouell  en  Lparant 
le  dépattement  de  l'Eure  de  ceux  de  l'Oil’e  St  de 

5 ine  & Oife,  & (e  jette  dans  la  Seine  à deux 
lieues  au  dellous  de  la  Rocb-.-Guyon. 

ÉPIERRES,  village  du  département  du  Mont- 
Blanc  , canton  de  la  Chambre.  Il  y a un.  foi  g • «lui 
rtndaunuelltment cinq cemsmillitrsde  1er,  un 
fourneau  qui  donne  une  fonte  blanche  criftallifee 
confufémeiit  en  rayonsdivergens.  Une  goutte  «l'a- 
cide  nitreux  affoibîi , verfee  lur  cette  fonte,  lailfe 
une  teinte  noire  très-fenfible.  On  fait  grand  cas 
•de  cetre  for  te  à la  fabrique  d'acier  de  Ridea , quoi- 
qu'on ne  l'emploie  pas  feule  pour  faire  l'acier.  On 
la  mélange  ordinairement  dans  la  proportion  de 
d ux  feptièmes  avec  deux  feptièmes  de  fonte 
d'Allevard  8c  trois  feptièmes  de  Saint-Vincent. 

ÉPIES , village  du  département  du  Loiret , can- 
ton de  Meun.  Dans  l'étmdue  de  cette  commune, 
on  voit  plofieurt  foutertains , entr'autres  un  qui 
offre  les  débris  d'un  cloître  ta'llé  dans  le  tuf,  & 
cairelé  en  terre  cuite  à fourneaux.  Près  de  ce  vil- 
lage on  a trouvé  plufteurs  vis  de  canons  & des 
gouttières  de  terre  cuite,  qui  fervoienc  à couler  le 
métal  fondu. 

ÉPINAO,  village  du  département  de  Siône 
8t  Loire,  arronlifliment  d’ Aucun,  Si  à trois  lieues 
trois  quart' de  cette  ville.  Ce  village  étoit  du  duché 
de  Bourgogne.  Il  y a unemine  de  charbon  de  terre 
de  bonne  qualité. 

ÉPIOUX  (Bas)  , forges  du  département  des 
Forêts , arrondiflement  de  Neufchiteau  , canton 
de  Floienviüe,  commune  de  Chiny,  dans  la  forêt 
8 c à trois  quarts  de  lieue  nord-oueft  de  Chiny,  au 
«telTus  d'un  étang. 

ÉPIOUX  ( Haut),  forges,  même  département , 
arrooi  iiîcment  de  Neufchiteau  , canton  de  Flo- 
renvilie  , i deux  lieues  & demie  de  Neufchiteau, 
pies  le  Samoifi. 

ÉPOQUES  DE  LA  NATURE.  J'appelle  Épo- 
ques les  limites  d'un  tems  déterminé , qui  corref- 
pond  i une  certaine  malle  de  faits  Si  à un  certain 
ordre  d'événemens.  J'appelle  révolution  le  paf- 
fage  d'un  état  i un  autre  état , i ces  malTVs  de  faits 

6 .févénemens  qui  conflituent  une  époque.  C’eft 
aiofi  que  les  différentes  Si  fuccelbves  révolutions 


du  Globe  ne  peuvent  être  diftinguées  Si  comptées 
que  par  les  caractères  mêmes  des  époques. 

Toutes  les  époques  doivent  être  circoufcrites  pat 
des  limites  prccifis,  pour  être  décidées  époques  , 
faus  quoi  on  ne  peur  déterminer  la  révolution.  Une 
révolution  qui  s'opère  n'tll  pas  réputée  révolu- 
tion. mais |elle  peut  avoir  diffèrens  âges,  le  tems 
du  progrès  & celui  du  retour.  Il  y a des  opérations 
qui  fe  préfentent  lentement  A'  qui  s'exécutent  de 
même.  Ces  opetations  fe  défigurent  enfuite , ïcc'tft 
ce  que  j’appelle  le  retour.  Si  ce  l ont  le  ! mêmes  opéra- 
tions, le  même  travail,  les  métis:*  agf  ns , alfuj  ttis 
à d'autres  circonlLnces  feule  ment,  la  révolution 
doit  renfermer  or  le  progrès  Si  le  retour  ; mais  <f\e 
retour  eft  la  fuite  d'un  agent  différent,  pour  lors  le 
progrès  Scia  perfection  d'une  opération  formeront 
une  époque , 8r  le  retour  une  autre.  Il  faut  que  l'opé- 
ration de  la  nature,  pour  décider  la  dittinétion  d'une 
époque,  foit  une  Je  ces  grandes  démarches  qui  chan- 
gent l'état  du  Globe,  Si  qui  fallent  révolution  en 
unmat, comme  je  l'ai  allez  indiqué;  car  une  opéra- 
t on  quelconque  ne  peut  continuer  elle  feule  une 
époque  p elle  peut  faire  partie  d'une  époque  , comme 
nnévénemem  contcmporain&  parallèle  à d'autres, 
mais  elle  ne  fera  pas  une  époque:  Un  des  caraélères 
principaux  AoYépoque,  c'elt  d'être  diliinile  de  toute 
autre , de  pouvoir  en  même  tems  indiquer  une  cor- 
rcfpondance  entre  ce  qui  précède  & ce  qui  fuit, 
d'annoncer  un  nouveau  fpédhcle-Jans  l’Univers,  un 
nouvel  ordre  de  choies , un  progrès  dans  les  opé- 
rations qu'elle  renferme  : fans  cela  Y époque  ell  fans 
fondement  comme  fans  aucune  utilité. 

L'époque  eft  proprement  une  colleélion  de  faits  { 
elle  ne  doit  pas  rejeter  les  caufes  fi  elles  fe  pré- 
fentent d'elles-mémes  i ainfi  les  couches  horizon- 
tales fonrune  époque  comme  dépôt  de  la  mer.  Cette 
conltdération  y entre  autti  j car  je  ne  ferai  pas  une 
époque  des  finvplcs  dépôts  de  la  mer  avant  d'avoir 
confidéré  les  couches  ho-,  izontalcs.  Le  caraâère  des 
époques  fe  tirera  des  faits  d'abord , & fe  complétera 
par  les  caufes  : d'un  autre  côté , I "époque  peut  lub- 
fifterfans  qu’on  puifte  indiquer  les  caufes  desévé- 
nemens , pourvu  qu'ils  aient  un  caractère  commun 
& diftintt  qui  leur  convienne  , Se  qu’on  puifte 
rec.mnoitrt  8e  leur  appliquer  aifément. 

L'époque  peut  prendre  fa  dénomination  des  caufes 
connues.  Telle  eft  Y époque  torrentielle,  qui  eft  celle 
de  ta  formation  des  vallons  par  les  eaux  courantes. 
La  retraite  de  la  mer  eft  un  fait  qui  n'a  pas  lailTé 
de  caufe  connue  i elle  formera  cependant  une  épo- 
que. Il  eft  vrai  que  je  ne  puis  la  fixer  par  aucune 
des  traces  de  révolution  , qui  fu’'(ifte  ; je  fuis 
obligédela  fuppofer  faite.  Je  ne  vois  qtieles  pentes 
des  continens , qui  aient  déterminé  la  marche.  Le 
badin  adtuel  de  la  mer  fera  de  même  une  époque.  Je 
ne  vois  aucune  obfcrvat ion  pour  laquelle  il  auroit 
été  déplacé,  St  je  ne  vois  pas  non  plus  dans  quel 
malf  f il  a été  creufé.  Je  le  répète  : la  retraite  de  ta 
mer  St  l'ayprofondiffemeut  de  fou  balfin  font  Jeu* 
époques , dont  les  caufes  St  les  circonliauccs  font 
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â trouver  en  partie  ; mais  com  ne  ces  révolutions  . 
font  n rCcffa  rcs , puiique  tout  prouve  que  la  mer 
occupott  un  autre  bailm  plus  eten  tu  vers  certaines 
pains , il  faut  d me  luppofcr  qu'c  lie  a eu  îles  caulcs 
décidées  <ie  retraite , ou  lentes  OC  ruletUibles , ou 
bru'.quecs. 

époques  ( Elémens  des).  Quelques-uns  des 
phyiuicns  qui  ont  recueilli  certaines  obéi  [valions 
lut  la  pétrification  6c  les  progrès , ont  été  curieux 
de  dëunuiurt  au  julfc  le  teins  qu.*  la  nature  em- 
ployoit  à puf.  donner  les  pierres.  Mais  la  plupart 
des  laits  lui  lelquels  on  a voulu  établir  tes  calculs, 
étaient  des  reluit  us  d'opeiations  iiolees , fans  au- 
cune ccrrefj-eiiJaiiteavct  lëi.leiiible  uesopeiaiiuns 
gcnciaUs  de  la  nature  ; l»  il  n'ell  pas  etuimant  que 
desrelultaisde  ces  calculs  l’on  n'aiipu  tirer  aucune 
conlequdicc  j tte  is  proche  pour  décider  la  datée 
du  te  ms  que  la  nature  a mis  à tonner  telle  ou  telle 
pierre.  Le  caicu.  que  I Empereur  a voulu  taire  au 
iujc-i  des  ii.crufb'.ions  dont  ctoiciu  couvertes  Us 
poutres  du  pont  du  Danube,  cunltri.it  parTrajn, 
n’a  aucune  lolidire.  Les  cinq  quai  ts  d;  pouce  toi- 
ines  en  quinte  cents  ans  ri'eiab.illcut  au. une  lègle 
qu'on  pu. Ile  generalilcr , paice  que  les  pétrifica- 
tions de  cette  nature  lont  dépendantes  d'un  nom- 
bre infini  de  circonflances , dont  le  concours  cil 
1res- dilfii  île  à bleu  apprécier  avec  preciüon. 

M.  Cuertard,  en  parlant  des  matériaux  qui  rom- 
phll.ni  le  fond  de  la  plaine  de  Grenelle,  &c  dont  la 
nature  & la  quantité  ont  été  connues  par  la  fouille 
du  puits  de  I École  royale-militaire,  s elt  attache 
à quelques  elémens  de  calculs  fort  incei  tains,  pour 
déterminer  le  ttms  qu'il  a fallu  a h Seine  pour  for- 
mer tous  Ces  depots  t mais  il  s’en  faut  bien  qu'il 
ait  envifagé  courts  les  données  nécellaiies  à la  lolu- 
tion  de  ce  problème.  Cette  dilcuflîon  demandoit , 
fur  les  progrès  & la  caufc  des  dspôts  Buttais,  des 
deuils  qu'il  n'etoit  guère  en  état  d'tmctidre- 
11  n'a  pas  vu,  pai  exemple,  que,  parmi  ces  maté- 
riaux , il  y en  a beaucoup  qui  lorir  venus  des 
croup,  s latérales  de  b valke  de  la  S.  inc , 8t  qui  cm 
été  mêlés  aux  produits  des  alternatives  de  ccs 
«tacs  du  via  .s  & toircntiels.  il  n'a  pas  vu  non  plus 
qu'il  a été  ua  teins  où  la  rivière  ne  Utioit  aucun 
dépôt , mats  creufoit  fa  vallée  jutqu'a  la  profon- 
deur où  l'on  a trouvé  tes  couches  naturelles  vers 
le  fond  du  puits.  Toutes  et  c circo., liantes  doivent 
être  miles  en  ligne  de  compte  dans  les  calculs  qu'on 
entre prendtoit  li  l'on  croyott  devoir  hafarucr  cette 
fpécularion. 

J ai  reconnu  la  même  mdprife  dans  les  é'émens 
du  calcul  que  les  naturalises  tuédois  ont  tenté  d'éta- 
blir fur  les  progrès  de  la  diminution  de  l'eau  de 
la  Baltique,  il  elt  évident  qu  ils  ont  omis  une.  infi- 
nité de  circonttances  qui  le  rencontrent  dans  ce 
qui  conduite  tes  méditerranées,  6c  qui  (ont  fujètes 

• varier  de  telle  manière,  qu'on  ne  peut  les  réduire 
au  calcul  fans  des  oblVrvations  particulières.  On 
conçoit  en  genêts!  que  li  l'on  avoue  mis  un  des  clé- 
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i ratra  de  ces  circonllances , les  réfultats  dévoient 
être  très  imsaèts,  îc  que  la  meptife  droit  encote 
plus  foire  li  l'on  ouicttoic  une  ctrCotiUiiiCc  cUti.ro 
corn  u.,  l'a  tau  M.  Gucttard  , amfi  que  |e  l'ai  i-v.1l- 
quc.  C'eltd 'apres  la  dtdicu  téprelqu'i-duiinoutahlo 
de  pouvoit  fixer  les epoqu  spar  le*. seuls  t.ntsu'a- 
prèsees  mauvais  pia:i.,(.u  dcse.unei.s  aulfi  vagues 
Oc  des  ciicoi.liaiictsaufli|  . ucou  plètes.qut  j’aicro 
devoir  envifager , fous  un  aune  point  d---  su  , Ua 
époques  qu  ilclt  li  impôt  tant  d.  Olllm.  uei  iurtqu'on 
exaiuine  le  travail  de  b nature.  J ai  cru  devoir 
étendre  en  quelque  forte  les  limites.  Oc,  en  panant 
de  Certains  points  fixes  f ini  avérés,  les  tifl.irer 
autant  que  les  caradète*  des  opéiations  c*  permet- 
troicnc , Oc  parvenir , par  tes  voies  d.  s limites  , i 
dcsréluitats  qui  p u lient  c adet  Ici  operation»  elles- 
mêmes  Oc  leurs  époques.  ]c  renvoie  à l'-rticle  épo- 
quel , la  méthode  qu'on  a cru  devor  adopter  pour 
pu.  venir  à ce  bjt.  ( Koy.j  Us  Reckirthu  i,  t’uw , 
Lettre  fur  ici  vutffitutus  Ut  Citait,  I.  1 , p.  jio.) 

Je  crois  qu'ai  fau  Iroit  appeler  à ;cs  ce  que  j'ai 
nomme  époques  dans  beaucoup  de  cas , c'efi-a  dire , 
de c. rtaiii.s aull.s  détails,  circonfcnts entre  pic- 
fleurs  toits  de  limites.  Dans  ces  ag.s  il  doit  y avoir 
des  événement  qui  font  décidément  anterieurs  à 
d'autres , Oc  ces  événement  peuvent  être  indiqués 
comme  époque t ; amli  I époque  de  b tetraite  de  la 
mer  efl  anteiicuie  à lécou  cmem  des  eaux  plu- 
viales dam  des  vallons  ébauches.  La  furmatio.i  des 
vallons . ut  k»  parties  du  Globe,  abat  .données  par  la 
mer  jufqu’u  l’etat  aétuei,  ell  un  âgr.  Les  différons 
états  de  I eau  font  d..  âges  de  cens  époque  torren- 
tielle, auxquels  |C  donne  les  noms  d âge  t l'âge  roc* 
untio’fluviale  , l'age  jlu\  to-iot ret.iiet , l'âge  fiuvial  t 
ücc.  L 'époque  «ait  particulièrement  attachée  à un 
teins  précis  , en  forte  quelle  fe  compote  de  deux 
ou  nots  âges,  tefquels  tua  Icrveut  de  limites  , Oc 
décident  de  Ion  aiuciiorité  lur  une  autre. 

Le  premier  âge  du  Globe  elt  celui  de  la  forma- 
tion de  l'ancienne  terre. 

Le  fécond  âge  du  Globe  ell  celui  de  la  création 
de  b moyenne  terre. 

Le  trotfieme  âge  du  Globe  eQ  celui  de  b nou- 
velle terre. 

Le  quatrième  âge  du  Globe  eft  celui  qui  fuc- 
cè  le  à ces  trois  tenu , U qui  n'eft  pas  complet 
comme  eux. 

A ces  ditlindions  il  faut  joindre  les  dégradations 
des  eaux  lur  les  produits  des  trois  premiers  âges , 
ou  conjointement , ou  féparëmsnt.  Cet  ordre  de 
chofescorrelpondâ  tous  les  âges,  & les  comprend 
tous  fucccUivement.  Suivant  cette  diltribution  des 
âges,  le  ptemier  feul  a été  expofé  â l'adion  des 
pluies  pendant  la  durée  du  fécond  i le  premier  & 
le  fécond  enfernble , pendant  la  durée  du  troifième  j 
le  premier , le  tëcond  & le  troifième  enfin  , pen- 
dant b duree  du  quaoième.  Le  qumième  n'a  pas 
encote  été  loumis  au  retour , en  forte  que  les  effets 
de  cet  ordre  de  choies  doivent  être  actueil-oeem 
datas  le  ueiüama  état  qa*  )'s<  fuppole  : c ift  l’étac 
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aâuel  & compliqué  que  le  Globe  nous  prérente  â 
la  fuite  de  ces  âges.  Il  a fallu  beaucoup  d'analyfes 
pour  parvenir  à décompofcr  ces  dilférens  effets  8c 
produits  des  pluies , démontrer  leur  diflinâion  , 8c 
apprendre  à les  reconnuitre  par  des  caraâères 
précis. 

En  conséquence , toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
l'ancienne  terre,  qui  a été  plus  long-tems  e» potée 
aux  dégradations  des  eaux,  doit  être  plus  altérée 
que  la  moyenne  , 8c  la  moyenne  plus  que  la  nou- 
velle. Celle-ci  doit  l'être  moins  que  toutes  les 
autres. 

On  ne  peut  juger  de  ces  effets  des  eaux , fur  l'an- 
cienne a c la  moyenne  terre , que  par  les  parties  qui 
font  reliées  à découvert  3c  qui  ont  été  continuel- 
lement auffi  expofées  à leur  aâion,  c'ell-à-dire 
(pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  terre),  qu'on  ne 
peut  en  faire  l'application  que  fur  les  parues  que  la 
moyenne  8c  la  nouvelle  n ont  point  recouvertes; 
&,  pour  ce  qui  concerne  la  moyenne,  que  fur  les 
parties  que  I a nouvelle  n'a  point  recouvertes.  Quant 
a la  nouvelle , elle  n‘a  pas  reçu  de  couverture, 
parce  que  le  produit  de  cet  âge  n'eft  pas  encore 
forti  du  fond  de  la  mer. 

Il  y a auffi  des  variétés  dans  les  agensdes  dégra- 
dations, 8c  ces  variétés  peuvent  encore  fe  com- 
biner avec  la  durée  de  l'aâion  des  eaux  8c  la  ré- 
fiflance des  produits  des  different  âges  : de  lâ  il 
réfulte  trois  chofes  i comparer,  la  réfiflance  des 
matières  qui  font  expofées  aux  dégradations  des 
eaux  des  pluies,  la  quantité  8c  l'abondance  de  ces 
eaux  8c  la  durée  de  leur  aâion  ; en  forte  que  fi  l’on 
appelle  R la  réfiflance  de  la  matière  , A la  quan- 
tité d'eau , F leur  durée , l'état  aâuel  pourra  être 
exprimé  par  A F.  Les  dégradations  font  en  raifon 
composées  direâe  de  R , l'eau  8c  le  teros  , 8c  en 
raifon  invetfe  de  la  dureté  ou  de  la  réfiltance  de  ta 
matière. 

Il  y aencore  des  ipequts  différentes  dans  chique 
âge,  mais  avec  quelques  variétés.  La  première  cir- 
conflancedes  eaux  eit  de  les  déterminer  toutes  tor- 
rentielles ; la  fécondé  eft  de  les  obtenir  plus  tor- 
rentielles que  fluviales  ; 8c  enfin  la  troifième  , plus 
fluviales  que  torrentielles.  Ces  trois  états  fucceffifx 
demandent  des  difcufiîonsinfinies.  L'état  torrentiel 
ell  le  plus  ordinaire  dans  l'ancienne  terre  ; il  etl 
moins  ordinaire  dans  la  moyenne  terre,  8c  moins 
encore  dans  la  nouvelle  terre  ; il  n'a  lieu  que  dans 
tes  rems  d'orage.  Quant  à la  réfiflance  de  la  ma- 
tière, la  moyenne  terre  vient  après  l'ancienne , 
puis  la  nouvelle  : mais  il  y a beaucoup  d'exceptions 
«Uns  ces  vues  générales  ; car  la  moyenne  8t  la  nou- 
velle renferment  l’une  8c  l'autre  des  marbtes  qui 
(ont  également  durs.  Il  y a d'autres  mélanges  qui 
fe  trouvent  dans  ces  trois  terres , 8c  qui  fe  prétérit 
bien  également  â la  deffruétion. 

On  peut  préfumer  que  les  dégradations  ne  fe 
foient  portées  , fur  les  produits  des  différera  âges , 
que  fucceflivemem  ; ce  qui  feroit  une  nouvelle  férié, 
fllfiut  voirfi  les  obfervations  peuvent  décider quel- 
Çiefrnpkit-Pkyjiqtt.  Teint  jy. 
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uues  réfultats  â ce  fujet.  Je  crois  que  les  limites 
font  tranchées  bien  nettes  ; ainfi  point  de  fuite 
interrompue  : il  faudra  donc  établir  cet  ordre  fi 
eff'emiel  des  âges  8t  des  époques. 

J'ai  vu  quelques  écrivains  qui  ont  voulu  mêler 
les  faits  hilloriques  aux  grands  faits  de  la  nature  , 
fans  doute  pour  rendre  ceux  - ci  plus  croyables , 
en  fixant  leurs  époques  6c  en  recueillant  quelques 
traces  des  anciennes  révolutions.  De  ce  nombre  eft 
Boullanger , qui , dans  pluficurs écrits  8c  dans  l'ar- 
ticle du  déluge,  a fait  valoir  des  étymologies  va- 
gues 8c  incertaines.  Lorsqu'on  a recours  â ce  fup- 
plement,  l'on  n‘a  pas  aflei  bien  vu  les  faits  de  la 
nature,  leurs  circonftances , leurs  dépendances; 
car  ces  faits,  ainfi  bien  difeutés,  font  d’une  toute 
autre  force  que  les  faits  hilloriques.  M.  de  Buffon  a 
recours  â la  fable  de  l'Atlantide,  que  Platon  a ima- 
ginée, ou  dont  il  cite  des  garans  auffi  peu  fûrs  que 
Ion  imagination:  Les  hifforiens  de  la  nature  , fans 
penfer  aux  archives  immenfes  qui  font  établies  fut 
toute  la  furface  duGlobe,  ont  lafoibleffe  de  fouiller 
dans  les  chartes  du  dixième  ou  deuxième  fiède  , 
comme  fi  ces  petits  intervalles  de  tems  pouvoient 
fournir  à la  nature  le  tems  de  produire  une  nuance 
décidée  dans  un  fait.  Quoique  ces  faits  foient  al- 
térés par  une  fuite  de  révolutions  continuelles , on 
peut  les  retrouver  en  grande  partie  fi  l'on  fait  bien 
attention  aux  états  anciens , en  appréciant  avec  fa- 
gacite  les  deftruélions.  Ainfi  les  altérations  elles- 
mêmes  du  premier  fait  deviennent  de  nouveaux  faits 
auffi  elfentiek  que  le  premier.  Or,  cette  manière  de 
procéder  nous  efoigne  abfolument  de  tous  les  tems 
niftoriques , 8c  nous  rejette  dans  tous  les  tems  pri- 
mitifs , où  les  révolutions  de  la  nature  n'ont , en 
aucune  façon , confervé  les  monumens  hilloriques. 
Les  hommes  fauvages , qui  auroient  pu  être  té- 
moins de  quelques-uns  de  ces  faits,  n'avoiem  au- 
cun intérêt  à les  obferver,  8c  ne  les  auront  pas  vus. 
Qui  eft-ce  qui  obferve  la  dégradation  des  bords 
d'une  rivière?  N'eft-ce  pas  un  propriétaire , inté- 
reffé  aux  pertes  ou  aux  avantages  des  oftillations 
des  eaux  courantes  dans  leur  lit.  Or,  le  fauvaga 
qui  eft  propriétaire  de  tout  un  pays , ne  s'attacha 
â aucune  partie.  Ils  étoient  d'ailleurs  peu  infti  uits , 
comme  l’étoienc  les  premiers  habitans  d’un  grand 
nombre  de  nos  contrées  du  moyen  monde  ou  du 
nouveau.  Celles  de  l'ancien  monde  écoienc  fi  peu 
de  chofe , qu’elles  n'ont  pu  être  habitées  que 
petit  i petit. 

Il  convient  de  diftinguerpréfentement  l'ancienne 
terre  , compofee  de  granits  i grains  uniformé- 
ment diftribués  ; la  moyenne  terre , à laquelle  ap- 
partiennent peut-être  les  granits  a bandes , les 
(chiites , les  ardoifes , les  charbons  de  terre , puis 
les  couches  calcaires , fablonneufes , inclinées  , on- 
dées, 6c  les  différera  gîtes  des  mines.  Enfuite  vient 
la  nouvelle  terre , compofee  de  couches  calcaires 
horizontales.  A cela  il  faut  ajouter  des  mafftfs  do 
plâtre , les  amas  de  fel  marin  , qui  fe  trouvent  di(- 
pertes  dans  ces  couches.  Enfin  on  y comprendra 
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1rs  dépôts  intérieurs  & littoraux  de  brafiers  oa 
de  pierres  de  fables , les  dépôts  torrentiels  de  lava- 
ges extérieurs,  fur  les  limites  de  l'ancienne  & de 
la  nouvelle  terte  qui  font  fort  étendues  i enfin  les 
anciens  lits  des  grandes  riviète*,  ainfi  que  leuis 
emboiic  hures.  Us  mines  de  1er , tous  phénomems 
que  nous  (ommei  en  état  de  diflinguer  pat  des  ( a- 
raCièies  affea  précis , lefquels  convienne  nt  aux  dit- 
férens  mafliis  qui  s’offrent  à la  furface  du  Globe  , 
$c  dont  nous  avons  fait  une  étude  particulière,  en 
conféqucnce  de  laquelle  nous  nous  croyons  auto- 
rités à joindre  Us  cpoqLti  (meeflives  qui  convi  n- 
nent  à chacun  d’eux  , & qui  les  feront  connoute 
au»  naturalises  qui  ont  pu  les  obferver.  Si  nous  en- 
vif.ig, ors  de  même  kur  conformation  extérieure, 
nous  découvrirons,  à I aide  d'une  analvfe  exaâe  , 
qu"’  lleett  l'ouvrage  d'une  infinité  de  dégradations 
qui  appartiennent  a toutes  ces  époque i , ûr  qui  (ont 
remarquables  à la  furface  de  tou*  ces  maflifs  ; car 
la  plus  grande  patrie  de  toutes  ces  dégradations 
ontécévifiblerotnta(fu)ettiesiune  certaine  marche 
, régulière , dont  les  ttaces  principales  font  aiiees  à 
reconnoîtte  8c  à fuivie , St  qu'il  elt  étalement  im- 
portant de  décrite  8c  d'expofér  en  detail. 

i°.  Le  premier  oaillf  dans  Kordredes  ttms,  celui 
que  l'ordre  fynthétiqu?  nous  prèfcntv  d’abord,  elt 
l'ancienne  terre.  Le  caractère  propre  de  ce  maflif 
cil  d'offrir  de  grands  amas  de  granits , fat»  couches 
diUir.Ûes  .On  y remarque  fe  u'ementquc  lquesftntes 
avec  des  faces  fort  larges , Sc  très-unies  dans  tous  les 
fens,  8c  qui  fontvifibletnent  le* effets  de  la  deflie- 
catkin  de  la  matière , qui  fe  rrouVe  divifée  par  tra- 
- péaoïdes  plus  ou  moin*  rcg  ditrs.  Autre  caractère 
diftinâif  de  ce  maflif  : les  trois  principes  qui  coir- 
pofent  le*  gtanits,  y font  le  plus  fouvent  dillriburs 
uniformément , 8c  criftaliile*  entr’eux  , ce  II  à - 
dire , que  le  quart»  , le  feld-fpath  8c  le  mica  font 
.réunis  aile»  régulièrement  enfeœble , quoique  dans 
des  proportions  qui  varient.  La  nature  même  du 
feld  fpath  change  suffi.  Cette  ancienne  terre  paroît 
être  la  bafe  primitive  du  Globe.  Le  plus  ordinaire- 
ment le  s parties  de  ce  monde  ancien , qui  fe  mon- 
trent à découvert , occupent  un  niveau  plus  élevé 
que  celui  de  la  nuuvelie  icrrr , 8c  la  dominent.  11 
.paraît  même , dans  ces  circonflances,  fcrvit  de  b, fa 
a ce  maflif,  ou  bien  il  en  trace  les  limites  en  s’é- 
levant infenfiblement  au  diffus;  ce  qui  porterait 
i croire  qu’il  s'enfonce  fous  les  parties  de  la 
nouvelle  terre,  dans  toute  l'étendue  de  l'affem- 
blage  des  couches  horizontale*  qui  le  cotnpofenc, 
mai*  à une  profondeur  indéfinie  qu'on  n‘a  encore 
se  connue  que  dans  certains  lieux  ou  aux  environs 
de  leur*  limites,  ou  par  les  fouilles  de  certaines 
mines  de  charbon  de  terre. 

z».  Le  fécond  maflif  s fl  ta  moyenne  terre , que 
je  fuis  tenté  de  fubdivifer  en  deux  grandes  ctaflrs 
de  maflif  s > à qui  je  donnerai*  la  dénomination  de 
moyenne  terre  graniteule  8c  de  moyenne  terre 
calcaire. 

La  moyenne  terre  grantteufe  eft  coœpofée  de* 
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' matériaux  du  granit , d Atibués  par  raies  ou  rat 
lames  inclinées  à l'horizon  Ibus  toutes  fortes 
d'angles.  Malgré  les  flexions  multipliées  que  tes 
limes  éprouvent  dans  U ur  longueur , elles  ont  Sol  - 
vent une  allure  atlex  confiante,  8c  une  direction 
fuivie  vers  certains  points  de  l'horizon.  Ce  mafl-f 
eli  a ffe  7.  fouvent  méléavecle  précédent  : tl  y a même 
des  cas  où  l’ancienne  terre  m'a  paru  former  des 
îles , totalement  enveloppées  par  la  moyenne  terre 
graniteule.  Les  granits  ras  és  qu'elle  renferme , peu- 
vent erre  eonfiderés  comme  les  matrices  ordinaire* 
des  filons  de  plomb , de  cuivre  , d'argent,  d'anti- 
moine 8c  de  fer.  I efchiflegtani-rux,  les  ardoi'es, 
les  couche*  inclinées  de  gr's , qui  fîtvt-nt  de  toits 
8c  de  murs  aux  mines  de  charbon  de  t»  rre  , tes 
mines detharbon  de  ttr-e  elles- mêmes,  fe  reocon- 
trent  aulh  dans  ce  maflif,  8c  plus  louvent  fur  fus 
limites.  Cette  moyenne  terre  cft  d’itne  formation- 
potterieme  a l'ancienne  terte  pu  i (qu'elle  la  re- 
couvre , 8c  que  dan»  beaucoup  de  pays  il  eft  aifé 
d y recornoitre  le*  matériaux  de  l'ancienne  , dif- 
pofés Iculement différemment.  11  eif vrai  que,  dans 
certains  cantons , ils  font  plus  .'.-figurés  , t'oit  par 
les  révolution- , foit  par  de*  mélanges.  Quoiqu'il 
fott  allez  difficile  d'afugner  une caufe  à ente  orga- 
nifation  nouvelle  , on  ne  peut  en  méconnoirre  une 
particulière,  foit  data  la  difliibution  des  principes 
du  granit  entr'eu* , foit  dans  la  fuite  des  nions  des 
mines,  & futtout  dam  l’allure  des  filons  de*  char- 
bons de  terre. 

)*.  La  moyenne  terre  calcaire  efl  compofée  do 
couches  ou  banc*  calcaires,  plus  épais  que  ceux 
de  la  moyenne  tetre  graniteule , fablonneux  , in- 
cliné* 8c  courbés  dam  tous  les  fens.  Ce  mtfiif  fe 
trouveplacé  !ut  iesdeu*  précéder».  Je  l'ai  reconnu 
Sc  obfervé  fut  les  fommets  tes  plu*  élevét  des 
Alpe*,  des  Pyrénées  8t  de  l'Apennin  ; en  forte 
que  fa  bafe  fetrouvera  formée  des  deux  maflif»  dont 
nous  avons  parlé  i ou  bien  il  pre  fente  une  la  ge 
enceinte  qui  etreenfetrt  les  deux  premiers  maflifs; 
il  étend  des  branches  fort  alongé-.  s , 8c  fe  lie  dan* 
fes  appendices  à la  nouvelle  terre,  dont  il  atteint 
le  niveau  Si  les  collines.  Malgré  cela  les  limites  de* 
deux  terres  , moyenne  8c  nouvelle,  font  toojnur* 
plus  nu  moins  ditlinücs , 8c  toujours  reconnoifla- 
bit*  à de*  yeux  exercés. 

4".  La  nouvelle  terte  calcaire  efl  un  maflif  très- 
étendu,  qui  offre  un  aflemblagt  de  lits  K’  d'af- 
fifes  compote*  de  fubtfances  c Icaires,  fablon- 
ntufe*  ou  argileuûs.  Ces  lits  font  confia -nment 
affujetti*  à la  difpofîtion  hotiiontale.  La  fubflance 
dominante  efl  un  produit  de  la  vie  animale , un  dé- 
bris de  coquillages  ou  les  coquillages  eux-mêmes. 
Ce  maflif  ell  le  plus  moderne  de  tous , cek  i dont 
l'organifacion  efl  la  plus  régulière  8c  lapus  fimple, 
celui  dont  il  efl  plus  aifé  de  déterminer  les  phéno- 
mènes 8c  leur  caufe,  celui  par  lequel  on  a voulu 
expliquer  la  formation  du  Globe , Sc  par  confé- 
quent  relie  des  autres  maffifs , quoiqu'on  doive  re- 
connaître dans  ceux-ci  an  (yrtènse  d agens , total»- 
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ment  différent  des  caufes  qui  ont  figuré  dans  toute 
l’économie  de  la  nouvelle  terre  ; enfin  , c'cft  celui 
parlequel  il  faut  commencer  à étudier  notre  Globe , 
mai»  Uns  s’y  borner  , fi  !‘on  ell  jaloux  d'acquérir 
des  connoiujnces  complétés  de  notre  Globe , & fi 
l’on  ne  veut  pas  x’expofer  à remontrer  une  infinité 
de  phénomènes  qui  fetoient  autant  d’exceptions 
aux  principes  qu’on  autoit  tenté  de  généralifer. 

Quoique  ce  maffif  foit  le  plus  fimple , il  fe  trouve 
entre  les  dépouilles  des  animaux  St  les  débris  des 
coquillages,  ainfi  qu’au  milieu  des  couches  qui  le 
compofem,  desfublbnces  aufii  fttatifiées,  qui  mé- 
ritent une  attention  générale  & nos  recherches  par- 
ticulières. Ces  fubllances  font,  i*.  les  fables  mêlés 
de  quartz  , de  mica  8:  de  feld-fpath  , difpofés  par 
couches  fur  les  limites  de  l’ancienne  8c  de  la  nou- 
velle terre  : on  y rencontre  parmi  ces  llratum, 
beaucoup  de  cailloux  roules  de  quartz , de  granits, 
defchiiles,  de  pierres  ollaires  & de  pierres  cal- 
caires infiltrées.  Les  quartz , les  granits , font  tires 
de  l’ancienne  terre  ou  de  U moyenne  graniteufe , te 
les  pierres  calcaires  de  la  moyenne  graniteufe,  &c 
les  pierres  de  grès  de  la  moyenne  calcaire.  Cestranf- 
ports  8 c ces  dépôts  ont  eu  lieu  lorfque  l’ancienne 
mer  baignoit  les  côtes  des  anciennes  Aires , 8 c 
formoit  des  dépôts  fur  les  bords  de  la  nouvelle 
terre.  J’appelle  ces  fubllances  qui  ont  été  voiturées 
de  l’ancienne  terre  8c  de  la  moyenne,  foit  grani- 
teufes , foit  calcaires,  8c  dépofées  par  les  eaux  de 
l’ancienne  mer,  le  produit  d’un  lavage  intérieur. 
Ces  matériaux , qui  font  immenfes , ont  été  vifible- 
ment  châtiés  de  (‘ancienne  terre  dans  la  nouvelle, 
par  les  eaux  pluviales  8c  torrentielles  qui  ont  dé- 
grade fucceifivimenc  l’ancienne  terre  8 c les  deux 
cljffes  de  la  moyenne  lorfque  ces  terres  formoien: 
des  îles  à la  furface  du  Globe , 8c  fervoient  de  bords 
à la  mer  dans  le  tems  où  la  nouvelle  terre  fe  formoit 
dans  fon  fein. 

Jediltingue  encore , t*.  d’autres  matériaux  que 

C nomme  les  produits  des  lavages  extérieurs , ou 
iea  ce  font  des  matériaux  de  l’ancienne  8c  de  la 
moyenne  terre  , tcanfportés  i la  furface  de  la  nou- 
velle , ou  feulement  des  matériaux  de  la  nouvelle 
terre , déplacés.  Parmi  les  premiers  , je  place  les 
mines  de  fer  , dilatées  8c  dépofées  fur  les  cimes  des 
collines  de  la  nouvelle  tette  , toujours  dans  les  di- 
re étions  qui  indiquent  leur  fouie  de  l’ancienne 
terre  ou  des  moyennes,  ou  toujours  suffi  dam  la 
proximité  des  limites  de  ce»  clafies  de  maffifs  t 
a9,  des  fables,  des  débris  de  graninfur  les  limites 
de  ces  différent  maffifs;  }°.  des  cailloux  roulés, 
compofés  des  matériaux  des  trois  terres , arrondis 
8c  dépofés  le  long  des  vallées  des  grandes  rivières, 
lefquelles  prennent  leurs  fources  dans  les  contrées 
dépendantes  des  trois  terres , 8c  particuliérement 
de  l’ancienne. 

Les  matériaux  de  la  nouvelle  terre , déplacés  , 
fom , ou  des  cailloux  roulés , dépofés  fur  les  croupes 
des  vallée»  i de  grands  canaux , ou  des  fables  mêlés 
de  dépôts  ferrugineux , accumulés  i U rencontre 
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des  eaux  courantes  ou  dans  le  milieu  des  conti- 
nent , ou  à l’embouchure  des  grandes  rivières  , 
dans  des  lieux  où  ces  rivières  avoient  éprouvé  de» 
débordement  très-étendus  lorsqu'elles  n’étoient 
pas  encore  contenues  dans  un  lit  bien  appro- 
fondi. 

Époques  des  Volcans. 

Sur  la  détermination  de  quelques  époques  de  let  na- 
ture par  les  produits  des  V slcuns  , 6i  fur  C uftge 
de  ees  époques  dans  C étude  des  y okans  (1). 

M.  Defmareft , s’étant  livré  d’une  manière  par- 
ticulière à l’étude  des  volcans  éteints  de  l’Auvet- 
gne  , fentir  bientôt  la  néceffité  de  mettre  par  or- 
dre 8 c de  clalfer  les  différent  produits  du  feu  , fui- 
vant  leur  degré  de  cuilfon , 8c  fuivant  les  matières 
premières  qui  avoient  fervi  de  bjfe  à la  fonte.  H 
vit  bien  que  c'étoit  faute  de  cette  nomenclature 
précife  , que  les  obfcrvaceurs  qui  avoient  publié 
quelques  faits  relatifs  aux  opérations  du  feu  dans 
les  volcans  enflammés,  s’étoimt  toujours  bornés 
à des  afTertions  très-vagues.  Ce  premier  pas  fait , 
il  s'occupa  de  la  diliribution  des  matières  volcani- 
ques à la  fuperficie  des  cantons  ravagés  par  le  feu. 
il  voyoit  avec  peine , que  certains  obfervateurs , 
en  annonçant  des  volcans  éteints,  n'euffent  pas 
indiqué  nettement  les  cratères  8c  les  courant  de 
laves  lortts  de  ces  crarères  ; il  trouvoit  plutôt  dans 
leurs  écrits,  des  cantons  volcantfés  que  des  vol- 
cans ; des  produits  du  feu  en  défordre , que  des 
laves  8c  des  courant  iortis  de  certains  centres  d'é- 
ruption. C’eff  pour  éviter  ces  inconvénient , qu'il 
crut  devoir  ramener  fes  observations  üfleurs  ré- 
fultats  à une  précifion,  fans  laquelle  l’étude  de  la 
nature  ne  pourrait  être  une  feience  capable  d’oc- 
cuper un  homme  raifonnable.  Le  travail  fur  les 
époques  des  different  produits  du  feu  eff  le  fruit 
de  cette  marche  méthodique  qu'il  a cru  néceffaire 
de  fuivre  dans  fes  observations  ; 8c  nous  le  publions 
avec  d'autant  plus  d’empreffement , qu’il  pourra 
difpenfer  de  la  même  étude  ceux  qui  en  auront  bien 
faifi  l’efprit  8c  les  réfultats. 

Après  avoir  étudié  long-tems  les  différent  pro- 
duits des  volcans , après  avoir  luivi  8t  reconnu  la 
diliribution  8c  les  tranfports  immenfes  des  laves 
autour  des  centresd  éruption  , M.  Defmarell  trouva 
tant  de  différence  dans  les  réfultats  de  fes  obffcr- 
vatiorn  , qu'au  lieu  d’en  recueillir  des  vérités  prê- 
ches, il  éprouva  l'embarras  que  'loir  naturellement 
faite  naître  une  multitude  de  faits  difparates. 

Ici  certaines  produirons  du  feu  lui  offraient 
une  correfpondance  aufii  régulière  qu’inltruitive  ; 
il  pouvoir  y faifir  des  circonflances  (impies  6c  uni- 


(,)  Le  Mémoire  donc  on  donne  Ici  l’extrait,  a été  ht 
dan,  la  Glaner  publique  de  l'Académie  royale  des  fclencr,, 
i la  rentrée  de  la  Saisi -Mania  iqqS. 
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forme»  : tel»  font  les  critères , dont  la  bouche 
large  Si  profonde  étoit  couverte  de  fcories , des 
coiiran»  enveloppés  des  mêmes  fcories  Sc  fortant 
du  pied  de  ces  cratères  ; mais  plus  loin  , il  tencon- 
troit  tant  de  défordre  apparent  dans  l'arrangement 
des  laves , fi  pc u d'enfemble  dans  leur  diftributio», 
qu'il  fut  tenté  d'attribuer  ce  dernier  état  aux  accès 
tumultueux  du  feu  8c  aux  irrégularités  de  fes  effets 
dans  les  éruptions  de  certains  volcans  i mais  plu- 
lieurs  confiner  ations  le  détrompèrent. 

11  conçut  d’abord  que  les  embràftmens  des  vol- 
cans étant  des  accident  dans  l'ordre  des  phénomè- 
nes de  la  nature,  leurs  retours  n’avoient  été  affu- 
jettis  à aucune  période  fixe.  Il  conclut  de  cette  pre- 
mière vue,  que  les  produits  des  éruptions  luccef- 
fives,  ayant  étédifpetfés  à lafupcrtkie  de  certains 
cantons  de  la  terre  , dans  des  rems  plus  ou  moins 
reculés,  avoient  dû  fubir  des  alterations  d'autant 
plus  conlïderables  , qu'ils  avoient  été  plus  long- 
tems  expolés  à l'aélion  continuelle  Si  deliruéhve 
des  eaux. 

Un  coup-d’oeil  jeté  fur  ces  divers  produits  lui 
préfenta  des  fuites  régulières  d'altérations , qui  le 
confûmèrem  dans  ces  premières  idées.  Enfuire , 
comparant  plus  en  détail  les  phénomènes  les  plus 
Amples,  c'eld-à-dire , les  formes  primitives  des 
derniers  produits  du  feu , avec  les  diverfes  alté- 
rations dont  d’autres  produits  offroient , en  cer- 
tains cas , des  nuances  très-  marquées  , il  fentir 
bientôt  la  nécelïité  Si  1-s  avantages  de  ranger  par 
clalfcs  les  faits  qui  apparn-noient  à certains  états 
des  matières  volcaniques  , & d'adopter,  pour  les 
apprécier,  une  méthode  analytique  , fondée  fur 
l'examen  des  alterations  & fur  la  comparaifon  de 
ces  alternons  avec  les  circonilances  de  l'état  pri- 
mitif des  volcans  ; il  pat  vint  ainfi  à citconfcure  , 
dans  des  limites  précifes , chacune  des  circonDan- 
ces  correfpond.ntes  8c  parallèles  qui  croiffoient  ou 
qui  s'a  téroient  dans  le  même  ordre. 

I.e  réfultat  de  cette  difcuffion  & de  ce  travail 
fut  de  lui  faire  démêler  dans  les  éruptions  des  vol- 
cans , dont  Us  produits  s’étoient  préfentés  avec 
telle  circonftance  ou  tous  telle  forme  particulière , 
des  époques  Si  des  âges  dont  il  fixa  en  même  tems 
l'ordre , la  fucceflion  Si  les  limites.  11  entend  donc 
par  époques , la  réunion  de  certaines  circonilances 
oc  de  certains  états  où  fe  trouvent  les  productions 
de  la  nature,  d'après  lefquelson  peut  a terminer , 
nonladateprécife,  mais  l'ordre  fuccdlif  des  évé- 
nement qui  ont  concouru  à ces  productions. 

Comme  ces  époques , dillinguees  par  M.  Def- 
marel) , ne  font  fondées  que  fur  la  confidetation 
des  no, rumens  de  la  nature , qui  n'ont  rien  ou 
prefque  rien  de  commun  avec  les  monumens  hif- 
to  iques , il  n'envifage  point  ici  les  tems  connus 
ou  foupçonnés.  Dans  fon  travail , les  révolutions 
delà  nature  font  conllaréesparlcurf  traces 8c  leurs 
Vcftige»  encore  fubfïftars. 

La  diflin&ion  des  éioques  qu’admet  M.  Defma- 
icft  étant  le  réfulut  de  l'analyûe  des  faits , elle 


l'a  mis  en  état  de  réfotidre  , d'une  manière  fimple 
& naturelle,  les  principales  difficultés  t^ue  le  pre- 
mier examen  des  pays  volcai.ifes  lui  avott  off  rtes. 
Il  a été  même  bientôt  convaincu , par  l'tiftge  6c  les 
applications  qu'il  a eu  oCtafion  d’en  faire , que 
c'etoit  laute  d'avoir  diflingue  ces  époques,  qu  on 
avoit  recueilli  tant  de  faits  , ou  inutiles  , on  aufli 
mal  vus  que  mal  interprétés  , 8c  dont  l'aflèmblage 
confus  n'étoit  propre  qu'à  obfcurcir  I hifloire  na- 
turelle des  volcans:  au  lieu  qu'avec  cette  méthode, 
non-feulement  on  peut  avancer  d'un  pas  lûr  dans 
la  recherche  des  fragmens  de  cette  hiiloirc , mais 
on  les  lie  enfemble  , on  en  forme  un  tout  qui , 
quoiqu'incomplet , fait  voir  que  la  nature  a été 
aflujcttie  à 1a  même  marche  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés , comme  dans  les  rems  les  plus  mo- 
dernes. 

Outre  les  grandes  redoutas  qu'il  a trouvées 
dans  la  diftinition  des  époques  pour  mettre  d'accord 
eotr'eiles  les  oblervations  qui  concernoient  les 
effets  des  feux  fouterrains,  cette  même  diflii/tion 
lui  a encore  préfenté,  comme  une  conféquence 
immédiate  des  principaux  faits  qui  avoient  fervi  â 
l'établir , la  folurion  d'un  grand  nombre  de  quef- 
rions  lur  Phifloire  phylique  du  Globe. 

On  doit  fentir , d'après  ces  details , quel  doit 
être  l'objet  de  ce  Mémoire.  M.  Defmarcfl  y ex- 
pore d’abord  les  différentes  circonilances  qui  lui 
ont  paru  caraâérifer  chacune  des  époques , Se  ap- 
puyer la  dillinilion  qu'il  en  fait  & l’ordre  qu'il  leur 
donne.  Il  indique  enfuite  les  diffétens  cantons  où 
il  a obfervé  8c  reconnu  les  circonilances  de  ces 
époques.  Enfin , il  montre  les  conféquence»  qu’on 
en  peut  tirer  8c  les  applications  qu'on  en  peut 
faire , foit  dans  l'étude  des  produits  du  feu  , foit 
dans  plufieurs  points  intérefians  de  l'hdloire  natu- 
relle du  Globe. 

L'analyfe  des  faits  qui  a déterminé  M.  Defmareft 
i difiinguer  des  époques  dans  les  produits  du  feu  , 
lui  a fait  aulli  connoître  l'ordre  qu'il  devoir  fuivre 
dans  l’examen  8c  dans  l'expofition  des  circonilances 
uicaiaélérifent  chacune  de  ces  époques  ; ils'elf  fixé 
'abord  i celle  qui  renfermoit , dans  fes  limite»,  les 
opérations  du  feules  plus  récentes.  Cette  marche 
analytique  efl  fondée  fur  ce  principe , que  les  ré- 
fultats  des  dernières  opérations  de  la  nature  font 
plus  (impies  Si  moins  altérés  par  les  changemens 
qui  furviennent  chaque  jour  dans  les  formes  pri- 
mitives, 8c  qu'on  y reconnott  plus  aifément  les 
agens , parce  que  les  traces  de  leur  marche  y font 
plus  fenfibles.  D'ailleurs,  cet  état  primitif  ell  un 
objet  de  comparaifon,  qui  doit  être  continuelle- 
ment préfent  aux  yeux  d'un  obfervateur  s'il  veut 
juger  lûrrment  de  l’etendue  8c  du  progrès  des  alté- 
rations fuccetlives. 

Première  Epoque. 

D'après  ces  vues , la  première  époque  qu'il  dif- 
tingue  j ell  celle  qui  renferme  dans  fes- limites  les 
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produits  des  volcans  < nflammés  ou  les  plus  nou- 
vellement éteints.  C’tft  autour  de  ces  bout  lies  ■ 
encore  ouvertes,  que  l'on  contemple  facilement 
ladillribution  des  matières  fondues , leurs  différent 
états,  les  mélanges  qui  s’y  rencontrent , & qu’on 
s'accoutume  i reconnoitre  la  difpofition  de  tous 
les  produits  de  ces  grands  8e  valtes  laboratoires. 
Les  indices  8c  les  caraâères  font , l°.  la  forme 
des  montagnes  arrondies , & prefenunt  à leur  fom- 
met  tronqué  ou  fur  leurs  flancs,  un  cratère  ou 
bouche  large  8c  profonde  : 1 intérieur  du  ccatète 
& les  croupes  extérieures  font  rccouveites  par  des 
feories  ou  laves  trouées , légères , 8c  par  des  ma- 
tières cuites,  fpongieufes.  l . Lescouiansde  laves 
qui  fe  font  tait  jour  par  le  flanc  entr  ouvert  de  la 
montagne  ■ fe  font  répandus  dans  les  plaines  voi- 
fines  Ces  courans  font  compofes  d’une  lave  com- 
aéfe  dans  le  centre  , fpot'gieufe  Sc  remplie  de  fou- 
ures  à la  bafe  8c  à la  furface  : ainfi  i.s  lonc  accom- 
pagnés 3c  enveloppés , dans  toute  leurecendue,  par 
des  feories , des  t;  rres  cuites  3c  des  ponces , fêm- 
blab  es  à celles  qui  recouvrent  le  cratère.  }°.  Une 
troifieme  circonltance  importante  eft  que  ces 
courans  font  affujettis  à toutes  les  inégalités  actuel- 
les de  la  furface  du  fol  des  environs  : on  en  voit , 
par  exemple  , proche  le  Puy-de-Dôme  en  Au- 
vergne, qui,  apres  s’étre  étendus  fur  un  plateau 
élevé , fe  font  précipités  dans  des  plaines  baffes , 
en  fuivant  ' pente  8c  le  débouché  des  vallons  qui 
y conduisent , 8c  ont  occupé  le  fond  de  ces  val- 
lons 8c  de  ces  plaines  à plus  de  deux  cents  toifes  du 
niveau  de  leur  foyer,  oc  i plus  de  deux  lieues  de 
diffance  de  ce  même  centre  d’éruption. 

Ces  courans  offrent  encore  une  particularité  in- 
téreflame  : ils  font  formés  pour  ainfi  dite  d'un 
feul  jet , depuis  le  volcan  jufqu'à  leur  extrémité  la 
plus  éloignée , c'eft-à-dire  , que  leur  malle  conti- 
nue ne  paroit  avoir  été  ni  coupée  ni  divifée  par 
aucun  nouveau  vallon. 

En  rapprochant  les  caraâères  des  produits  du 
feu  qui  appartiennent  à la  première  époque , on  les 
faifit  aifement  dans  les  cratères  plus  ou  moins  pro- 
fonds , recouverts  par  des  amas  de  feories  i dans 
les  courans  de  laves  enveloppés  des  mêmes  feories, 
occupant  le  fond  des  vallons  fans  enupute  8c  fans 
interruption  confidérables  ; mais  cet  enfemble  de 
circonltances  ne  convient  guère  qu’aux  premiers 
flges  de  cette  époque.  M.  Def.nareft  a cru  devoir, 
outre  cela  , renfermer  dans  les  limites  de  cette  pre- 
mière époque , Us  premières  altérations  qu'ont  ef- 
fuyées  les  cratères  , les  feories,  8c  enfin  les  c.  u- 
rans  eux-mêmes , relativement  aux  différera  ein- 

Çlacemens  qu’ils  ont  occupés  dans  les  vallons, 
’outes  ces  circonffancc  s annoncent  des  changemens 
ui  ont  feufiblement  les  mém  s progrès  correfpon- 
ans-  Dès  que  l'on  apperçoit  les  cratères , dont  les 
bords  s’émouffent  ou  s’évafent , ou  qui  commen- 
çent  à fe  combler , les  feories  commencent  à fe 
réduire  en  une  lubftance  terreufe  pulvérulente; 
outre  sela,  les  courans  qui  font  fortis  de  ces  cen- 
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très  d'éruption,  n’occupent  plus  le  fond  des  val- 
lons; ils  font  placés  à mi-côte,  le  vallon  s'étant 
approfondi  depuis  que  le  courant  eff  venu  s’étab  ir 
fut  fon  ancien  fond.  Enfin , on  remarque  dans  la 
longueur  des  courans  quelques  coupures  Si  quel- 
ques interruptions  peu  confidérables. 

Seconde  époque. 

Si  l’on  fuit  la  marche  de  tous  ces  effets  qui  pa- 
roiffent  avoir  des  progrès  correfpondans , comme 
je  l’ai  dit , on  parvient  à un  état  où  l'on  ne  trouve 
prelque  plus  de  feories  ni  de  matières  cuites  fpon- 
gieules,  où  les  cratères  ont  dilparu  totalement  , 
< ù les  contins  font  placés  i la  fuperficie  des  plai- 
nes élevées , où  enfin  différentes  portions  de 
ces  courans  tônt  feparées  par  des  vallons  larges  3e 
profonds.  C’eft  i ces  caractères  que  M.  Defmareft 
reconnoi:  la  fécondé  époque  ; c’elt  par  toutes  ce* 
circonftances  qu’il  la  défigne. 

Ce  précis  rapide  de  ce  qui  diflingue  la  fécondé 
époque  montre  que  M.  Defmareft  y a été  conduit 
infenfiblemcnr  i la  fuite  d’un  examen  févère  8e 
méthodique  des  altérations  8c  des  changemens  que 
les  matières  volcanifées  des  derniers  âges  de  la 
première  époque  lui  avoient  offerts  : il  montre 
aulfi  que  les  indices  de  cette  fécondé  époque  ne 
font  proprement  que  des  réfultats  d’altérations  plus 
complètes,  qui  ont  exigé,  pour  être  appréciés,  la 
la  même  marche  analytique , le  même  plan  de  dif- 
euffion  que  M.  Defmarelt  avoit  commencé  à fuivre 
dans  la  première  époque.  Mais  pour  affurer  de  plus 
en  plus  la  jufteffe  de  ce  plan , remontons , avec 
M.  pefmareft,  vers  l'origine  des  chofes. 

Si , dans  tous  les  tetra  , le  feu  des  volcans  s’eft 
raanilefte  de  la  même  manière,  fi  fes  éruptions  fa 
font  faites  par  de  vafies  rheminées , fi  les  matières 
fondues  par  l’aâion  de  la  flamme  ont  été  d’abord 
contenues  dans  un  creufet  taéiice , & fe  font  épan- 
chées au  dehors  , à travers  les  flancs  entr’ouverts 
des  montagnes  volcaniques  qui  faifoient  l'office 
decreufets.  Il  eft  évident  que  les  produits  du  feu, 
rapportés  à la  fécondé  époque  , ont  dû  fe  préfenter 
pendant  un  certain  tenu  fous  les  mêmes  formes 
primitives  que  ceux  de  la  première  époque,  8c  dans 
des  circonltances  parfaitement  femblabbs.  Et,  i 
en  juger  par  les  veUiges  qui  nous  en  relient , on  ne 
peut  douter  qu'il  n’y  ait  eu  pour  lors  des  cratères 
ouverts,  des  feories,  dis  courans  continus  enve- 
loppes de  feories,  8c  placés  dans  les  parties  les 
plus  baffes  du  fol  actuel,  vers  lefqucis  tendent  les 
matières  fondues,  qui  ont  dfi  fuivre  toujours  les 
pentes  favorables  à leur  écoulement. 

Ce  n'eft  donc  que  par  une  longue  fuite  de  fiècles 
que  toutes  ces  formes  8c  toutes  ces  cii  émittances 
ont  changé.  M.  Definarrft  nous  indique  I s caufes 
8c  les  progrès  de  ces  cnangeniens.  L obfervation 
nous  apprend  d'abord  que  Es  feories  de  les  terres 
cuites  fpongieufes  éprouvent  une  comminurion 
ajfex  fenfible , 8e  fe  réduifent  enfin,  dans  un  court 
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efpace  de  tenu,  en  fubflance*  lerieufil  pu'.ve’ru- 
lentes  i elle  nous  montre  d'ailleurs  l’eau  des  pluies 
8c  des  neiges  fondues  déplaçant  continuellement 
ccsmatériaux  mobiles.  En  confequcnce.te  ce  dou- 
ble ttavail  de  l’eau  , les  bords  des  cratères , formés 
en  grande  partie  de  fcories , ont  dû  s’émoutfer  ; ces 
bouches  ont  du  (e  combler  par  des  nuances  inlen- 
fibles,  8c  enfin  difparoitre  entièrement,  Bc  il  n’eft 
relié  à leur  place  que  des  amas  confus  de  grumeaux 
puiverulens  , débris  de  différens  produits  du  feu  , 
ou  bien  des  maflifs  de  laves  compares  , qui  , 
n’ayant  pas  été  verfées  au  dehors  lors  de  l'extinc- 
tion du  volcan  , fe  font  refroidies  dans  Ces  vafles 
creufecs,  8c  y ont  formé  des  culots  (i)  plus  ou 
moins  confidérables.  Ainfi  , lorfque  la  deilruâion 
des  cratères  efl  complète  , on  ne  trouve  plus,  au 
lieu  d'une  bouche  large  8c  profonde , que  des  dé- 
bits de  laves  légères,  méies  aux  laves  compactes  , 
ou  bien  des  maflifs  de  laves  compaâes  , élevés  8c 
elcatpés  de  tous  côtés  : ce  font  des  culots  dont  les 
fourneaux  8c  les  creufets  ont  dilparu.  Voilà  où 
l’analyfe  des  faits  a conduit  M.  Defmartll.  11  en  eft 
de  même  des  courans  fortis  de  ces  centres  d'érup- 
tion. Dans  l’état  primitif  iis  ontdûétre  enveloppes 
de  fcories,  mais  ils  font  réduits  actuellement  aux 
feules  laves  compaâes  8c  folidrs,  Sc  n’offrent,  dans 
les  fentes  de  ces  laves  8c  dans  les  interftices  des 
différens  lits  accumulés  les  uns  fur  les  autres  , que 
les  matières  pulvérulentes  dont  on  a parlé  ci- 
devant. 

Voici  encore  un  changement  qui  a dû  naître  des 
mêmes  taufes.  Les  courans  qui  avoient  recouvert 
les  parties  les  plus  baffes  des  plaines  voifines  des 
centres  d’éruption  fe  lont  trouvés , par  le  progrès 
de  l'excavation  des  ravines  8c  des  vallées , placés 
fur  des  plateaux  élevés , 8c  par  une  fuite  nécef- 
faire  du  tnvail  de  l'eau  ces  courans  ont  été  c'  u- 
pés  8c  divifés  en  différentes  portions,  à mefure 
que  les  vallons  fe  font  multipliés  8c  approfondi#! 
en  forte  que , pour  retrouver  l'ancienne  conti- 
nuité de  ces  courans  , il  faut  combler  en  grande 
partie  tous  ces  vallons  8c  rétablir  le  plain- pied  qui 
a fervi  autrefois  à l'ecoulenu  nt  des  laves. 

Ainfi  les  produits  du  feu , dans  ce  fécond  état , 
ne  font  pius  accompagnés  de  fcories  : on  n'y  voit 

Elus , à l'origine  des  courans  , de  cratère  ouvert. 

e feul  moyen  de  reconnoitre  les  centres  d'érup- 
tion efl  de  retrouver  l'origine  commune  de  plu- 
fieurs  courans  : c'eff  de  ce  point  élevé  que  ces 
courans  femblent , en  fuivant  des  pentes  favora- 
bles , s’étre  diflribués  fur  les  plaines  environnantes, 
couvertes  de  leurs  laves  dilatées.  Ces  centres  d’é- 
ruption fe  trouvent  aufli  fort  fouvent  marqués 
par  les  culots  immenfes  de  matières  fondues  dont 
nous  avons  parlé. 

Comme  les  courans  de  cette  époqi « occupent 


’ (i)  On  appelle  culot  tout  ce  qui , dans  La  fonte  des  matiè- 
res métalliques,  le  trouve  au  tond  du  cteuléc , dégagé  des 
fcories. 
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eonflamment  les  plaines  hautes  , 8 1 même  quel- 
ques fommets  applatis  de  montagnes  ifolées,  par 
une  fuite  de  cttre  difpofition  on  en  voit  fouvent 
les  coupes  le  long  de  la  bordure  fupérirure  des 
vallons  qui  ont  été  creufés  dans  le  maflif  de  ces 

f 'laines  : on  appetçoit  même  affez  communém-  r.t 
es  portions  d’un  meme  courant,  placées  fur  les 
deux  bords  oppofés  8r  correfpondans  d’un  vallon  , 
8c  l'on  fe  convainc  aifenum  que  ces  différentes 
maffes  de  laves  ont  été  coupees  3c  féparées  par  ces 
vallons,  8c  qu’elles  ont  appartenu  à un  même  tout 
anciennement  continu  , lorfqu’on  conlîdère  le 
grain  femblable  des  laves  , la  forme  8c  le  module 
des  prifmes  de  bafaltes  engagés  dans  les  courans , 
le  nombre  des  étages  6c  des  rangées  de  ces  prif- 
mes, qui  font  les  mêmes  des  deux  côtés  du  vallon  i 
enfin , fi  l’on  réfléchit  à la  néceflïré  du  plain-pied 
pour  le  tranfport  de  la  lave  dans  toute  la  longueur 
des  courans. 

Cette  circonftince  de  la  fécondé  époque  a paru 
très- importance  à M.  Defmarelt  par  rapport  aux 
conféqiieftces  qu’il  eff  en  droit  d’en  tirer.  Il  en 
déduir  un  principe  évident  par  l’expofidon  fimple 
du  fait  , favoir  : que  les  courans  ne  laves  , pen- 
dant le  tems  de  cette  époque , le  font  répandus 
fur  les  plaines  hautes  avant  qu'aucun  vallon  ait 
été  creufé  dans  le  maflif  de  ces  plaines  , 8c  il  en 
conclut  que  ces  courans  font  antérieurs  à l’appro- 
fondtffement  des  vallons  , puifqu'ils  n’ont  pu  par- 
courir tout  le  rtajet  qu’ils  ont  fuivt  fans  que  le 
vi  le  aâuel  des  vallons  ne  fût  rempli. 

Voici  encore  une  circonlfance  qui  convient  1 
cette  époque.  Tous  les  toucans  qui  dirent  de  cet 
âge  ont  recouvert  également , (urtout  vers  leurs 
extrémités  inférieures,  les  maffifs  de  granit  comme 
la  fuperficie  des  couches  horizontales  les  plus 
elevérs.  Lorfque  ce  dernier  cas  a lieu  , il  eft  vifible 
que  les  courans  font  poftérieurs  à 1a  formation  des 
couches  horizontales.  M.  Defmareft  a faifi  cette 
circonlfance  des  couches  horizontales , en  tant 
qu’elles  le  trouvent  couvertes  par  les  courans  de 
laves  de  la  fécondé  époque  , comme  un  moytn 
fimple  de  fixer  leur  date  avec  précifion , & , par 
une  conféquence  immédiate  , celle  de  l'approton- 
diflement  des  vallons , qui  eft  poftérteur  à la  diftri- 
butïon  de  ces  courans  comme  à la  formation  de* 
couches  horizontales. 

Troifteme  époque. 

Cette  même  considération  des  couches  horizon- 
tales a conduit  aufli  M.  Defmareft  à la  troifième 
époque , 8r  pour  la  diliioâion  de  cette  époque  il 
n’abefoinque  de  la  difpofition  relative  des  couches 
horizontales.  Dans  la  fécondé  elles  font , comme 
nous  l’avons  vu,  toujours  recouvertes  parles  pro- 
duits du  feu.  Dans  la  troifième , au  contraire , elle* 
recouvrent  ces  produits  ou  font  mêlées  avec  eux. 
Les  cantons  où  dominent  les  produits  du  feu , ap- 
partenait» à la  uoifième  époque , ont  offert  fie  toute* 
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parti  i M.  D.  (inarc  tt  les  nutbfs  <ie  lave»  enf.velis 
fous  un  affembtage  de  couches  norizurita.es , coin- 
poliies  ou  de  fubllances  calcaires  8c  argileux  s nul- 
lement altérées  par  le  t’eu , ou  bien  formées  de  ma- 
tières volcanilees  que  la  mer  a depofées  par  bancs 
emre-méles  avec  les  couchesdes  matières  intactes. 
On  voit  autli , parmi  cesdépèts  , des  lits  fort  épais 
de  cailloux  rouies,  qui  font  des  laves  oc  pluficurs 
efpèces. 

Tout  malGf  de  laves  couvert  de  couches  hori- 
zontales 8c  fuivics  doit  avoir  été  tondu  8c  re- 
froidi avant  que  la  mer  ait  formé  ces  dépôts , car 
les  éruptions  du  feu  8c  les  explorons  des  matières 
enflammées  qui  accompagnent  prctque  toujours  la 
fonte  des  laves  auroitm  culbuté  les  couches  qui 
les  autoient  recouvettes  , fie  auroient  ptoduit  dans 
leur  diltribunon  un  défordre  qu'on  imagine  alte- 
rnent , mais  dont  on  peut  d'ailleurs  citer  plus  d'un 
exemple.  Or,  on  ne  voit  aucun  de  ces  dérangement 
dam  La  plus  grande  partie  des  couches  horizontales 
qui  couvrent  ou  enveloppent  Ls  inallift  de  laves  i 
car  dans  l’Auvergne  fie  dans  L'Italie , où  les  dépôts 
de  la  mt  r,  qui  recouvrent  ou  enveloppent  les  maf- 
fils  énormes  de  laves , ont  quelquetois  une  épaif- 
lèur  de  cent  8c  même  de  cent  cinquante  toiles . les 
lits  les  plus  profonds  qui  font  établis  fur  les  laves 
les  plus  balTes  font  aulti  luivis  St  aufh  réguliers  que 
ceux  qui  font  établis  furies  Commets  les  plus  élevés 
des  laves.  Voiii  donc  une  épailTeur  de  neuf  cents 
pieds  en  couches  horizontales, qui  a dû  fe former 
tranquillement  dans  le  ballin  de  la  mer  fans  avoir 
éprouvé  le  moindre  dérangement  de  la  part  des 
feux  (outerrains.  Toutes  ces  malles  dé  laves  étnient 
donc  fondues  St  en  place  avant  que  la  mer  ait  formé 
aucune  partie  des  dépôts  qui  les  recouvrent. 
M.  Defmarell  ne  piéteni  pas  au  relie  que  toutes 
les  laves  couvettes  par  tes  couclies  horizontales 
datent  du  commencement  du  fejourde  la  mer  dans 
les  cantons  qui  nous  offrent  de  ces  maùifs  : il  cite 
au  contraire  des  produits  d’éruptions  qui  ont  eu 
lieu  pendant  ce  fejour  ; il  a trouvé  des  courans  de 
Laves  très  compares  ît  très-foliJes  établis  delfus 
des  couches  horizontales  , 8c  en'uite  recouverts 
par  une  addition  de  couches  femblables  dépolces 
furets  laves.  La  pâté  molle  des  débris  de  coquilles 
a rempli  exaûement  les  trous  des  feories  oc  des 
laves  fpongieules  difperfées  i U fuperficie  du  cou- 
rant. Ces  matières  fondues  font  quelquefois  pli- 
cées  vers  la  moitié  de  l 'épailTeur  touledes  couches 
horizontales  s ainfi  la  mer , depuis  l'éruption  du 
volcanqui  a produit  ces  lits  de  laves , a forme  tran- 
quillement une  épailTeur  de  couches  d'environ 
cent  roifes.  Nous  omettons  ici  pluü-urs  autres 
preuves  a-dîi  décilives  , 8c  en  particulier  ces  amas 
de  poix  qui  , en  Auvergne  , font  engrgès  dans  les 
touches  horizontales  de  pierres  calcaires  intactes, 
8c  y occupent  différons  niveaux.  Us  fe  trouvent  dans 
le  voiftnage  de  certains  lits  horizontaux  cnmpofés 
d'un  mélange  de  matières  calcairés  8c  de  fubtlances 
vole  a m feus  très-comnunuees.  * 


Confèqucuas  de  ces  époques, 

M.  Defmarell , ayant  fixé  lescitconllinces  où  fe 
trouvent  les  produits  du  leu  dans  chaque  époque  , 
a mil  que  la  fuccetfion  de  ces  époques  fuivant  l'oi.ire 
analytique  qu’il  a adopté  dans  les  recherches , ren- 
verleenfuice  cet  ordre  8c  reprend  ces  époques  pour 
les  conüdéter  (jjivant  la  fuccedion  naturelle  dri 
tems. 

Il  trouve  d'abord  la  plus  ancienne  dans  celle 
qu'il  nomme  toujours  1a  truifième  : elle  conllate 
que  plulieurs  éruptions  des  feux  fouterrains  ont 
fondu  des  maffes  énormes  de  laves  avant  la  for- 
mation des  couch.s  horizontales  8e  avant  l'in  vallon 
de  la  mer  elle-même  ( qu’au  furplus  ces  feux  ont 
eu  des  accès  ét  des  reptiles  pendant  le  tems  qu'a 
dure  cette  invafion.  Les  limites  qu’il  fixe  à cette 
époque  comprennent  uns  certaine  portion  du  tems 
qui  a précédé  le  féjour  de  la  mer  dans  ces  cantons, 
aiufi  que  tout  le  tems  de  ce  fejour.  Voilà  deux 
âges  de  la  même  époque  bien  diltmCts.  Le  dernier 
comprend  certainement  ce  qu'il  a fallu  de  tems  4 
la  nature  pour  former  une  épailleur  de  cent  Sc 
cent  cinquante  toiles  de  couches  horizontales  qui 
recouvrent  les  laves. 

Dans  l’ époque  qui  fuit , 8c  qui  efi  la  fécondé 
fuivant  l'ordre  analytique  , M.  Defmareft  nous 
montre  les  laves  cheminant  fans  obftades  i la  fu* 
petficie  des  maf1îts  de  granit  8c  des  couches  hori- 
zontales , 8c  fe  diilribuant  fut  toute  l'étendue  des 
plaines  élevées , où  elles  ont  trouvé  le  fol  de  plain- 
pied,  fans  aucune  coupure  confiderable,  fan;  aucun 
vallon  bien  approfondi  ; par  confequent  cette 
époque  ell  poftérieure  à la  formation  des  couches 
horizontales, car  les  produits  du  feu  les  recouvrent’, 
8c  antérieure  au  creufement  des  vallons  , puifque 
les  courans  de  laves  appartenant  à cette  époque 
n'en  ont  rencontré  aucun  dans  tout  le  trajet  qu'ils 
ont  parcouru.  Ses  deux  limites  font  compn les  entre 
la  decouverte  des  couches  horizontales  par  la  mer 
8c  l'excavation  des  vallons,  portée  à une  certaine 
profondeur. 

L 'époque  qui  vient  enfuite , 8c  qui  ell  la  moins 
ancienne  de  toutes  , 8c  la  première  dans  l'ordre 
analytique  , nous  ramène  , en  rétabiiffant  les  alté- 
rations des  phénomènes,  jufqu'à  l’état  primitif  des 
volcans  Sc  jufqu'à  tios  jours.  Elle  occupe  tout  la 
tems  qu'il  faut  accorder  à l'eau  pluviale  pour  creufer 
les  vallons  ; elle  nous  montre  même  les  différent 
progrès  de  ce  travail , en  nous  offrant  les  courant 
à tous  les  niveaux  pnlfibtèsfur  les  croupes  inclinées 
des  vallons,  8c  en  nous  indiquant  par-là  que  chaque 
point  qui  fert  de  baie  8(  d’emplacement  aux  cou- 
rans  a été  fuccelfivement  un  fond  Ju  vallon  lors 
des  éruptions  des  volcans  qui  ont  produit  ces  di- 
vers courans.  > 

C'efl  dans  cette  époque  que  les  couches  hori- 
zontales formées  dans  la  troifiëme  8c  la  plus  an- 
cienne ont  été  coupées  par  des  vallons  ; que  les 
entêtes  appartenans  à la  fécondé  époque  ont  été 
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détruits;  que  les  fcories  qui  y étoient  accumulées, 
ont  été  teduitesen  une  (ubltanie  terteufe,  pulvé- 
rulente & propre  à produire  des  végétaux  ; que 
les  différentes  parties  des  courans  eux-mêmes  éta- 
blis à la  fuperficie  des  couches  horizontales  ont 
été  léparées,  comme  ces  couches, pat  des  coupures 
qui  font  devenues  infenitblement  des  vallons  du 
premier  otdre.  Ctft  cette  première  époque  qui, 
nousconduitaniinfenliblemi-tit  à la  fécondé,  nous 
apprend  que  les  vallons  qui  réparent  les  portions 
du  même  courant  doivent  croitre  fie  s’approfondir 
en  même  ration  que  s’opère  la  deltruCtion  des 
cratères  fie  la  comnunution  des  fcories.  Cdi  cette 
époque  qui  , après  nous  avoir  familiarifés  avec 
tous  les  ptodutts  du  feu  , nous  mec  en  état  de  les 
reconnottre  infuite , quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  cra- 
tères ou  de  fcories  qui  les  accompagnent,  & quoi- 
que les  courant  de  laves  foient  divilés  par  ma  (T:  s 
placées  fur  les  fommets  de  montagnes  ifolées  de 
toutes  parts,  ou  que  ces  laves  foient  enfevelies 
fous  les  couches  hotixontales  ; enfin  elle  nous  fait 
comptendte  qu'il  ne  faut  pas  commencer  l'etude 
des  volcans  par  des  pays  où  il  ne  fe  trouve  que 
des  monument  de  la  fécondé  Si  de  La  tioilième 
époque.  M.  Defmatets  indique  ce  défaut  de  plan 
comme  la  fource  des  erreurs  Sr  des  meprifes  des 
naturahfies , qui  n'ont  ni  connu  ni  fuivi  cette 
marche  analytique. 

C'eft  faute  de  cette  méthode , qu’ils'  ont  nié 
l'exiffence  des  laves  qu'il  place  fous  la  troifième 
6e  ia  fécondé  époque ; qu'ils  les  ont  rangées,  ainli 

ue  les  balaltes  prilmatiques  , les  unes  parmi  les 

épôts  de  l’eau  , les  autres  parmi  les  fehiffes  ; 
d’autres  enfin  dans  la  clatfe  des  pierres  de  corne  ; 
qu'ils  ont  indiqué  pour  d'anciens  cratères  certaines 
parties  évafets  des  vallons  que  les  eaux  ont  creu- 
fees  au  milieu  de  laves  de  la  fécondé  époque , 8c 
même  de  la  première  ; qu'entin  ils  ont  pris  les  baf- 
fins  des  lacs,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les 
pay  volcarulës,  pour  d'anciens  cratères. 

Cette  dernière  méptiie  donne  lieu  à M.  Def- 
niartfl  de  parler  d'une  citconflance  de  la  première 
ifoque  qu'l!  avoit  omife.  Dans  les  cantons  que 
recouvrent  les  jroduitsdu  feu  appartenans  àcette 
époque  , l'on  n'apperf  oit  jamais  ni  fources  ni  ruif- 
itau  d'eau  courante  qui  circule  à la  fuperficie  des 
matières  volcanifées.  l.es  cratères  font  tous  à fec. 
On  conçoit  alternent  que  les  amas  de  fcories  qui 
enveloppent  les  courans  de  laves  ouvrent  partout 
des  ilTues  qui  facilitent  la  filtration  de  l'eau  plu- 
viale à travers  tous  les  courans.  Cette  eau  elt  re- 
ceuillic  enfuite  fur  le  fol  intact  qui  fert  de  bafe 
aux  courans,  fit  ne  paroit  plus  qu'à  leur  extrémité, 
où  elle  fort  en  formant  des  fources  très-abondantes. 

11  n’efi  pas  nécelTaire  de  montrer  ici  le  peu  de 
fondement  de  la  fuppofîiion  de  ceux  qui  ont  placé 
des  lacs  dans  les  ciatères  anciens  : il  fuffit  de  dire 
que  fouvent  ils  les  ont  placés  ainli  dans  les  cantons 
appattenaru  à la  fécondé  époque,  où  il  n'y  en  a 
pas  de  bien  apparens. 
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Dans  les  pays  où  les  produits  du  feu  de  la  fé- 
condé époque  dominent  , où  les  fcories  ont  été 
réduites  en  une  fubflance  terreufe  pulvérulente  , 
qui  ell  fufcepcible  d’un  certain  tauement , l'eau 
pluviale  ne  pénètre  pas  aufli  profondément  que 
dans  les  cantons  de  la  première  époque  ; aufli  y 
remarque-t  on  quelques  ruifleaux  , nuis  on  n'y 
trouve  plus  de  cratères  , 8t  les  baflins  des  lacs  jr 
font  condamnent  placés  ou  fur  un  fol  innil  qui 
tient  l'eau,  ou  fur  des  fubffances  cuites  réduites 
en  cerre.  Quant  aux  bords  de  ces  badins,  ils  font 
formés,  ou  par  un  afTembiage  de  couches  horiion- 
tales  comme  ceux  du  lac  de  Bolfène , ou  par  la  réu- 
nion de  plufieurs  courans  qui  femblent  avoir  in- 
vefii  ces  baflins  fans  les  remplir. 

Nous  pourrions  joindre  à tous  ces  détails  plu- 
fieurs autres  confédérations  fur  ces  trois  époques  , 
particulière i ent  fur  les  moyens  employés  par 
M.  Oefmarelt  pour  raccorder  les  dates  des  laves 
qui  recouvrent  feulement  les  pays  de  granits  avec 
les  dates  des  laves  qui  ont  couru,  fur  les  tronches 
horizontales. Quclqu'intéreflansqu'i  spuifTem être 
pour  l'étibliflemenc  de  toute  fa  doctrine,  nous  les 
fupprimons.  Nous  fupptimons  de  même  les  indi- 
cations de  tous  les  endroits  de  la  France  & d'Italie 
qui  lui  ont  offett  les  monumens  naturels  de  Tes 
trois  différentes  époques.  Quant  à ce  qui  concerne 
l'Auvergne,  nous  renvoyons  au  Mémoire  fur  le 
bafalce  , publié  dans  ceux  de  l'Académie  des 
Iciences  pour  l'année  1771 . La  diflribution  qu'il  y 
fait  des  courans  de  laves  en  trois  clafTes  principales 
efl  fondée  lur  les  mêmes  circonftances  qui  lui  ont 
fervi  à la  dillin&ion  des  époques.  Il  eff  aifé  de 
voir  que  route  la  doctrine  que  nous  venons  d'ex- 
pofer , appuyée  fur  ces  faits,  peut  être  très-utile- 
ment appliquée,  foit  à l'étude  des  produits  du  feu, 
foit  à l’examen  de  plufieurs  points  intérefTans  de 
l'hiffoire  naturelle  du  Globe. 

Nous  indiquerons , par  exemple  , ici  l'ufage 
qu'on  peut  faire  de  ces  époques  , pour  apprécier 
les  progrès  8c  l'étendue  des  délimitions  qu'ont 
éprouvées  certaines  parties  de  la  furface  de  1» 
Terre  par  l'affion  de  l'eau  8c  l’alternative  des  fai- 
fnns.  Qu'or.  fuive  deux  courans  de  laves  apparte- 
nans, l’un  à la  première,  8e  l'autre  à la  (econde 
époque , on  fent  aifément  qu'ayant  recouvert  cer- 
taines parties  de  la  furface  de  la  Terre  en  différent 
tenu  , fie  par  confequent  dans  les  divers  états  par 
lefquels  cette  furface  a palfé  fucceffi veinent , ce» 
couches  de  laves  ont  Confervé  la  difpofition  du 
fol  qui  leur  fert  de  bafe  , telle  qu'elle  etoit  à ces 
deux  époques.  ReconnoifTant  enfuite  l'ordre  des 
époques  par  rapport  aux  laves  , on  afiignera  de 
même  par  rapport  à telle  ou  telle  forme  de  ta 
fuperficie  générale  de  certains  cantons,  8c  l'on 
pourra  efiimer  l'étendue  des  changement  que  le 
laps  de  tems  qui  répare  une  époque  d’une  aune 
aura  pu  produire  à cette  furfice,  car  les  témoins 
de  ces  changement  gifenc  fous  les  laves.  Si , d'un 
autre  côte , on  cotnpaje  avec  les  parties  recouvertes 
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& confie rvées  par  les  laves,  celles  qui,  dans 
les  environ  s , font  reliées  à nu  & expoléts  à 
l'aâion  deftruâive  des  eaux  , on  verra  que  fou- 
vent  le  fol  cft  abaitfe , dans  ces  dernières  paitics , 
de  Cf  nt  cinquante  fit  même  de  deux  cents  toifcs 
au  délions  du  niveau  des  premières  , & qu'au 
lieu  d'offrir,  comme  Us  parties  recouvertes  de 
laves  , une  plaine  élevée  d'une  fuiface  uniforme, 
les  mallifs  de  gtar.its  ru  déf'ordre,  hetilUs  de 
pointes  coupées  de  tavines , annoncent  une  im- 
menfe  dcflruclion  pat  Us  débris  de  toutes  fortes 
dont  ils  font  couverts.  C'cd  ainli  que  la  comparai- 
fon  des  parties  couvertes  de  laves  & des  parties 
reliées  à nu  offrira  partout  des  contralies  iutéref- 
fans.  Les  divers  témoins  de  ces  changemens  fuc- 
celüfs  qu'a  éprouvés  la  furface  de  la  Terre , con- 
fervés  par  la  lave  , font  donc  aufli  précieux  pour 
un  naturalifle  , que  le  peuvent  étte  pour  les  ama- 
teurs d'une  antiquité  plus  moderne  Itsproduits  des 
arts  confères  dans  Herculanum  par  une  enveloppe 
de  femblablt  s matières. 

ÉRA  St  STERZA , rivières  de  Tofcane. 

La  naît  des  monts  délia  Calicllina  i XEro, 
derrière  Volterre , dans  les  montagnes  de  Colle. 
Les  plaines  qui  ttavetfcm  ces  deux  rivières,  un 
peu  avant  de  s'unir , ne  font  pas  très-grandes  ; 
mais  elles  feroienc  très  belles  & très-fertiles  li 
ces  rivières  ne  les  dévafloient  pas  d’une  manière 
exttaotdtnaire.  La  Sierra  principalement , en  chan- 
geant continuellement  de  lit  , occupe  toute  la 
plaine  qu'elle  travetfe , & en  laide  peu  où  I on 
putlfe  Tenter.  Si  l’on  pouvoir  régler  le  cours  de  ces 
eaux  , fit  les  contenir  dans  un  lit  fixe , onacqu.  rroit 
un  terrain  conlîdérable  & très-précieux  -,  mais  les 
digues  formées  de  la  terre  limnncufede  ces  plaines 
ne  téfifteroient  guère  i l'impétuofité  des  troubles 
momentanées  & fouJaines  que  portent  ces  ri- 
vières. 

L'Éra,  qui  recueille  les  eaux  d'une  va  fie  furface 
de  tetrain  calcaire , porte  des  troubles  plus  denfes 
& plus  intpétueu  les.  Ces  inondations  rendent  quel- 
quefois l’air  mal-fain,  parce  que  la  crue  d’eau  ayant 
ceffé,  il  refie  dans  le  vafte  efpace  qu'elle  occupuit, 
un  grand  nombre  de  lagunes , du  limon  defquelles 
il  s'élève  des  vapeuts  nuiftblcs.  Quelque  grand 
ue  foit  le  dommage  que  VÉra  caufe  aux  plaines 
u Volterre- , celui  qu'elle  produit  dans  les  cam- 
pagnes de  Pife,  depuis  l'endroit  où  elle  reçoit  les 
eaux  de  la  Sitr^a  jufqu'à  la  mer , eft  beaucoup  plus 
considérable , parce  que  Ton  volume  d'eau  étant 
beaucoup  plus  grand  St  trouvant  moins  de  pente, 
ils'étendau  loin , fie  parce  qu'il  trouve  fouvenr  une 
grande  rélifiance  à Ion  embouchure  dans  l'Arno. 
D’ailleurs,  la  campagne  de  Pife  eft  de  plus  grande 
valeur  8c  cultivée  avec  de  grandes  dépenfes,  tan- 
disque  dans  le  territoire  de  Volterre  elle  eft  inculte. 

ERBRAY,  village  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  , arrondilTement  de  Château-Btiam,  fit 
Giographit-Phyfaue.  Tome  1K. 
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à deux  lieues  de  cette  ville.  Il  y a une  carrière  de 
marbre  compofé  de  petits  grains  téunis,  formé  par 
un  grand  nombre  de  taches  blanches,  rouges  Se 
bleuâtres - 

ERCE  , village  du  département  de  PArriége , 
arrondilTement  de  Saint-Girons  II  y a des  mines  de 
fer  aux  environs.  Dans  la  vallée  d'Eric  eft  une  mine 
d’étain  8c  une  forge  fur  la  rivière  de  Garbet 

ERCH  ( Ile  d’ ) , département  des  Côtes  du 
Nord  , arrondilTement  de  l'Annion , 8c  à deux 
lieues  & un  quart  de  cette  ville  , dans  les  fables 
de  la  mer.  Elle  a du  nord  au  fud  deux  cents  toifes 
de  longueur,  fur  cent  toifcs  de  largeur. 

ERGUEL  CP),  contrée  affez  confidérable  de 
la  ci-devant  j-rmeipautéde  Porenrruy,  de  dix  lieues 
de  longueur,  fur  quatre  à cinq  lieues  de  largeur. 
Elle  cft  entre-coupée  de  montagnes  dont  It  Chaf- 
feral  eft  1a  principale  , & de  vallées  parmi  lef- 
quelles  celle  de  Saint-Genier  cft  la  plus  confidé- 
rable. La  partie  fupéticure  de  VErguel  renferme 
de  bons  Se  gras  pâturages  ; mais  elle  eft  moins  fer- 
tile que  la  partie  inférieure  , qui  produit  du  blé  , 
des  fourages , des  légumes  & des  fruits,  quni- 

u’en  quantité  infuffï faute  aux  befoins.  Il  fe  fait 

ans  le  haut  8c  bas  trgucl  un  commetce  t ès-con- 
fidérable  en  bétail,  en  chevaux,  Se  furtout  en 
horlogerie.  On  évalue  â foixante  mille  le  nombre 
de  montres  de  toutes  les  efpèces  qui  s’y  fabriquent 
annurllcmcnt.  Son  territoire  abonde  en  minéraux 
S c pétrifiiations,  ainfi  que  tout  celui  du  pays  de 
Poremruy  en  général.  La  Sufe,  qui  arrive  VErguel 
dans  toute  fa  longueur,  produit  d'excellentes  mu- 
les. Ce  pays  tenf  rme  environ  quinze  mille  in- 
dividus. Ses  habitans  font  laborieux  8c  intel- 
ligens. 

ESCALT  (l*J  ou  BLAUD,  village  des  environs 
de  Mirepoix  , département  de  l'Arnège.  Ce  village 
eft  fur  le  grand  chemin  de  Chalabre , au  pays  de 
Sault,dans  un  vallon  afiez  étroit,  renfermé  de 
routes  parts  de  hautes  montagms  , excepté  du 
côte  du  nord  oueft  , où  en  s'ëlurgiftant  il  fe  joint 
à la  plaine  de  Pivert.  Deux  ou  trois  cents  pas  au- 
delà  de  ce  village,  8c  environ  â mi-côte,  la  mon- 
tagne fut  laquelle  il  cft  bâti  , appelée  U Puy-du- 
Till  ou  Tilleul , eft  percée  de  plufieurs  trous  ou 
foupiraux , dam  une  étendue  d'environ  deux  cents 
pas  en  long,  8:  cent  cinquante  en  large.  Un  des 
plus  grands  de  ces  foupiraux  eft  au  bord  même  du 
chemin.  C’eft  par  ces  trous  qu'il  fort  du  creux  de 
cette  montagne  un  vent  appelé  le  vent  Je  Pm  , qui 
fouffle  dans  toutel'éten-due  du  vallon , c’eft-à  -dire, 
depuis  ces  fentes  jufqu’au  viltagede  Otuud,  8c  deux 
ou  trois  cents  pas  encore  plus  loin. 

Voici  Us  principales  particularités  qu'on  re- 
marque dans  le  cours  de  ce  vert , telles  que  ie  les 
ai  obfetvées  moi-même,  ou  qu'elles  m'ont  ecé 
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rapportées  par  ries  gens  tin  pays  , éignes  de  foi. 

Ce  vent  foutfle  d'abord  vers  l'riueft , parce  que 
le  côté  de  la  mn.  tagre  d'où  il  fort,  a cet  afprâi 
mais  coinme  il  «(I  lorcé  de  s'étendre  félon  la  di- 
rection du  vallon,  il  fe  détourne  bientôt  vers  le 
nord-ouelt , parce  que  le  vallon  a cette  pofition  , 
aiti fi  qu'on  l a remarque. 

Ce  vent  fouffle  toujours  j mais  la  force  avec  la- 
quelle il  fouille  ,t  fl  furète  à de  grandes  variations  : 
tantôt  il  tft  violent  jufqu'à  déraciner  les  arbres  ; 
tantôt  au  contraire  il  et!  fi  forble , & quelquefois 
même  on  ne  peut  s’en  appercevoir  qu’en  mettant 
la  main  dans  les  foupitaux  ou  en  y introduifant 
quelque  chofe  qui  puiflfe  être  facilement  agité. 

Ces  variations  répondent  estaéWmet.t  à la  féré- 
nité  de  l'ait  Sr  au  chaud.  Quand  le  tems  efl  clair , 
rerein  & chaud  le  vent  efl  fort  violent  i il  s’af- 
foiblit  .tu  contraire  , &•  celTe  même  d’être  fenfible 
quand  le  tems  tft  couvert , pluvieux  , chargé  de 
brouillards  ou  extrêmement  froid. 

De  là  vient  qu'en  été  ce  vent  règne  avec  vio- 
lence & prefque  fans  difcontimiation  , parce 
qu'alors  le  tems  efl  prefque  toujours  ferein  *v  que 
la  chaleur  efl  grandes  au  lieu  qu'il  ne  fouffle  que 
rarement  & faiblement  tn  hiver  , parce  que  la 
chaleur  efl  moindre  fV  la  fc-iénité  plus  rare. 

De  là  vient  aufli  que  ce  vent  « fl  fort  8c  violent 
irême  quand  le  vent  de  fud-ett  ouventd'Auun 
fouffle , au  lieu  qu’il  c fl  plus  fnible  8t  paroît  même 
cefler  quand  le  v<.nt  d'ou- fl  ou  le  Cers  règne, 
parce  que  le  vent  d' Autan  tend  l'ait  chaud  8r  fe- 
re>n  , au  lieu  que  celui  de  Ceis  y amène  la  pluie 
& le  froid. 

Cependant  ce  vent  ne  fouffle  , du  moins  d'une 
manière  fenfible , que  la  nuit,  8r  jamais  pendant  le 
jour.  Il  commence  quand  le  foleil  efl  déjà  bas , 
fe  fortifie  à l'entrée  de  la  nuit , fouffle  avec  force 
tnete  la  nuit,  diminua  i la  pointe  du  jour,  & en- 
fin cefle  de  louffler  fei  fiblemerit  dès  aue  le  foleil 
ell  un  peu  haut.  C"efl  un  ordre  invariat>f-  tn  tout 
tems  8 : en  toute  faifon  i ce  qui  fait  auffi  que  les 
pavfans  de  Blaud,  qui  n'ont  point  d'autre  vent  er. 
été  que  ce  vent  de  Pas,  ne  peuvent  vannrr, 
comme  on  parle  dans  ce  pays,  venter  leur  blé 
que  pendant  la  nuit. 

Enfin  ce  vent  efl  fort  frais  en  été , 8.’  rafraîchit 
tout  le  vallon  pendait  la  nuit.  On  allure  que  les 
bouteilles  de  vin  que  les  paylars  vont  quelquefois 
mettre  à rafraîchir  dans  les  foupiraux.y  d"  viennent 
auilî  fraîchis  q>  e fi  elles  avoient  été  miles  à la 
glace  Au  contraire  , en  hiver , ce  même  vent  efl 
tempéré  , 8.  il  tmpê.he  qu'il  ne  fe  forme  aucune 
gelée  blanche  dans  le  vallon , où  il  n'en  parcir 
jamais  une  qu'il  fouffle,  quelque  rude  que  foit 
l'hiver. 

L’origine  fingnlière  de  ce  vert  fouterrain , 8c 
Jes  différentes  variations  auxquelles  il  efl  fujer, 
mais  dont  l'ordinaire  efl  confiant  8c  réglé,  ftm 
tient  devoir  exciter  l'envie  d'en  pénétrer  la  caufe. 
Poux  y réuflïr,  ou  du  moins  pour  pouvoir  établir 
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quelque  chofe  de  plaufible,  iî  faut  auparavant  faire 
attention  à la  difpofition  des  lieux. 

Les  differens  foupitaux  dont  la  montagne  du  TiU 
cft  percée,  & par  où  fort  le  vent  en  queflion, 
doivent  communiquer  à une  valle  concavité  qui 
doit  occuper  le  milieu  de  cette  montagne.  L’inf- 
pe&ion  du  lieu  , \-  difpofition  des  (Oupiraux , la 
Iprtie  du  vent  qui  s‘en  échappe  , tout  donneront 
lieu  de  former  cette  conjecture.  Mais  pourquoi 
s’en  tenir  à des  conjectures?  Le  hafard  a fourni 
autrefois  des  preuves  certaines  de  ce  que  nous 
fuppofons.  Il  y eut  ordre  du  Roi , en  1680,  de  ré- 
parer le  chemin  de  Sault , par  où  M.  de  Louvois 
devoir  pafTer  en  revenant  du  Mont-Louis  qu'il 
étoit  allé  vilîter.  En  é'argifiant  ce  chemin  fur  cette 
montagne  , on  fit  fauter  pluficurs  pièces  de  tocher 
qui  le  refferroient , & qui  renfermoient  un  de  ces 
(oupiraux  , & l’on  découvrit  par  ce  moyen  un 
abrite  ou  , pour  me  fervir  du  terme  même  du 
pays,  un  barrtnc  très-profond.  M «le  Louvois , qui 
palla  peu  de  tems  après,prit  platfir  à l'examiner»  mais 
il  ordonna  figement  de  le  boucher  au  plus  tôt,  de 
peur  que  la  facilité  qu'on  auroit  d’y  jeter  les  ca- 
davres Br  de  cacher  ainfi  les  meut  très  ttc  les  allaf- 
finats  , ne  donnât  occafion  d’y  en  commettre.  En 
conféquence  de  cet  ordre , on  boucha  ce  trou 
en  y jetant  des  arbres  entiers  & de  grands  quar- 
tiers de  rocher  qu'on  couvrit  de  terre.  Les  chofe  S 
demeurèrent  quelque  tems  en  cet  état;  mais  le 
vent  qui  fe  formoit  dans  le  creux  de  la  montagne  , 
& qui  avoir  pci:  e â fortir  par  les  autres  foupirat.x 
qui  étnient  trop  étroits,  fe  creufa  bientôt  dans  le 
même  endroit  une  nouvelle  iflue , qui  ell  actuelle- 
ment afiez  grande  pour  y introduire  la  main. 

Un  peu  plus  loin  que  les  foupiraux  dont  on  vient 
de  parler , & au  pied  de  la  même  montagne , il  y a 
dans  le  fond  du  vallon  de  Blaud  deux  antres  ou 
cavernes  féparées , mais  qui  fe  ré  triflent  b entot 
&:  qui  vont  aboutir  à un  grand  badin  ou  ref-  rvoir 
d'eau  , enfoncé  dans  la  montagne  de  cinq  uante  ou 
foixantc  pas.  Ces  cavernes  ne  fourniflenc  rien  dans 
l'été , mais  dans  l’hiver  elles  vomi  lient  à gros  bouil- 
lons un  torrent  d'e:u  , qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  rivière  qui  ferpente  dans  fe  vallon  de 
Blaud 

On  a des  preuves  que  cette  eau  vient , par  des 
routes  foutertiîines,  du  pays  de  Saulr,  qui  n'en  r-ft 
éloigné  que  d’environ  une  lieue.  C'eft  un  petit  pays 
où  l’on  entre  dés  qu’on  a atteint  1*  fommet  dts 
monragnes  qui  bornent  le  vallon  de  Blaud  du  côté 
du  midi , avec  lesquelles  ce  pays  cft  prefque  de 
niveau  L'on  trouve,  en  y entrant,  une  afirz  grande 
plaine  d’environ  une  lieue  & demie  de  diamètre  , 
dont  les  eaux  pluviales  n’ont  aucune  iflue.  Elles 
font  obligées  de  fe  nmafTer  vers  le  milieu,  qui  eft 
plus  bas  , où  elles  forment , en  été  , deux  mares 
profiles  dans  l’hiver  par  les  eaux  pluviales  Si  par 
différens  torrens  qui  s’y  rendent  des  montagnes  voi- 
fines,  forment,  en  fe  réunifiant  ,une  eff  èct  de  lac, 
dont  ks  eaux  vont  fe  précipiter  avec  violence  dans 
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un  trou  ou  goufre  qui  eft  auprès.  Ce  trou  eft  ap- 
pelé» par  Iss  gens  du  pays,  VtntonnaJeu , c'eft-à- 
dire  , Venionnoir.  On  a expérimenté  plufieurs  lois 
que  >ie  la p.ùile  , de  la  (dure  de  buis  ou  de  petits 
morceau*  de  liège  que  l'on  avoir  jetés  dans  ce 
goufre  en  hiver,  ont  été  bi-ntôt  rtjetes  par  les 
cavernes  aue  nous  venons  de  décrire , 8i  répandus 
dans  le  vallon  de  Blaud. 

De  là  il  eftaifcdt  conclure  que  les  eau*  pluviales 
qui  tombent  dans  cette  partie  du  pays  de  Sanlt, 
Si  qui  fe  rendent  au  goufre  de  l'entonnadou  , 
font  portées  par  des  voies  foutetraines  vers  la 
montagne  de  Blaud  , s'y  précipitent  dans  ta  conca- 
vité que  cette  montagne  renferme.  Morts  nt  enfin 
par  les  deux  ancres  qui  font  au  pied  de  la  même 
montagne , & qui  font  pour  ainli  dire  Us  deux 
égouts  de  cette  plaine. 

Comme  ces  antres  jettent  une  grande  quantité 
d'eau  pendant  l'hiver.ileft  bien  évident  qu'il  doit  y 
en  avoir  beaucoupalors  dans  tecreux  de  lamontagn. 
de  Blaud  , avec  lequel  ces  antres  communiquent  ; 
mais  il  doit  y en  avoir  aufh  dans  l ‘été  , même  le 
plus  fec , quoiqu'il  n'en  forte  point , puifque  dans 
ce  rems-là  même  l'on  trouve  dans  le  fond  de  ces 
anttes  un  grand  biflin  d’eau  ; qui  doit , fuivant 
les  apparences , s’étendre  allez  avant  dans  la  mon- 
tagne , St  pour  le  moins  jufquau.deflbus  des  fou- 
piraux  dont  nous  avons  parle. 

On  peut  expliquer  la  taure  du  vent  de  Pas  , fi 
l’on  compare  le  creux  de  la  montagne  de  Blaud 
à un  eolipyle.  Perfonne  n'ignore  que  fi  l'on  met 
dans  un  éolipyle  quelques  gouttes  d’eau  , St  qu’on 
expofe  enfuice  l'eulîpy le  au  feu , il  fort  un  vent  im 
pétueux  par  l'ouverture  étroite  dont  il  eft  percé, 
à mefute  que  l'eau  le  réfout  en  vapeurs  par  la  cha- 
leur du  feu. 

Dans  la  montagne  de  Blaud  il  y a une  cavité  qui 
répond  à la  cavité  de  l'éolipyte  : dans  le  fond  de 
cerce  concavité  il  y a de  l'eau , comme  il  y en  a 
danst'éolipyle  ; il  y a en  fin,  ainli  que  dans  l'éolipyte, 
une  chaleur  intérieure  que  le  folcil  communique 
partout  aux  entrailles  de  la  Terre , St  qui  s'y  con- 
Icrve  toujours  malgé  les  variations  qui  arrivent 
fur  fa  fuiface.  Cetre  eau  doit  donc , de  même  que 
dans  l'éolipyte  , s'y  réloudre  en  vapeurs  par  l'ac- 
tion de  cette  chaleur  , & ces  vapeurs , après  avoir 
rempli  les  concavités  de  la  montagne,  doivent 
enfin  s'échapper  avec  violence  par  les  foupiraux 
donc  elle  eft  percée , lie  produire  par  ce  moyen  un 
vent  très-fenfible. 

C'eft  de  cette  manière  que  fe  forme  cette  efpèce 
de  vent  coulis  que  l'on  fent  fottir  en  été  des  fou- 
piraux  des  caves  qui  font  profondes,  (.'humidité 
dont  ces  caves  font  pleines,  fe  réfout  alors  en  va- 
peurs par  la  chaleur  de  la  faifon  , St  ces  valeurs  , 
ui  s'échappent  en  foule  par  les  foupiraux , pro- 
uvent , en  forrant  , un  vent  allez  fenfible.  Cet 
exemple  fert  merveilleuftmenr  à confirmer  ce  que 
nous  avançons.  Ce  qui  fe  pafife  en  petit  dans  Us 
caves  doit  fe  pail.t  en  grand  dans  le  creux  de  la 


montagne  de  Blaud  i Si  fi  le  peu  de  vapeurs  qu> 
s'élèvent  dans  l'étendue  d'une  feule  cave  , peut , 
en  fortant  par  mi  foupirail  allez  grand  , faire  un 
vent  allez  fenfible  quoique  foible,  il  faut  à pro- 
portion que  les  vapeurs  abon  tantes  qui  fe  forment 
dans  les  concavités  fpacieufes  de  cette  montagne. 
Si  qui  font  obligées  de  fortir  par  des  foupiraux 
très-étroits,  forment  un  vent  très-fort  & très- 
impétueux. 

C‘tte  fuppofition  une  fois  admife,  il  eft  aifé  de 
rendte  tailon  de  tous  les  phénomènes  que  l'on 
obferve  dans  le  coûts  de  ce  vent. 

Il  fouille  toujours , du  moins  auprès  des  foupi- 
raux, St  cela  parce  qu'il  fe  forme  toujours  des  va- 
peurs dans  le  creux  de  la  montagne , qui  s'échap- 
pent au  dehors. 

Ce  vent, quoique  continuel,  fouffre degrandes 
variations  dausla  force  avec  laquelle  il  fourni  : tan- 
tôt il  ell  impétueux  , Si  tantôt  il  eft  foible  Si  prof- 
qu'knperceptible  j ce  qui  peut  venir  de  deux  dif- 
férentes caufes,  ou  de  la  quantité  des  vapeurs  qui 
fe  forment  dans  la  concavité  de  ta  montagne,  la- 
quelle tantôt  augmente  Si  tantôt  diminue,  ou  .lis 
U réfiftance  que  les  vapeurs  trouvent  à foriir , la- 
quelle efl  tantôt  plus  grande  St  tantôt  moindre. 

C'eft  par  la  première  de  ces  caufes  que  ce  vent 
eft  fort , tant  que  l'Au’an  ou  le  vent  de  fiid-e^b 
fouffle,  & qu'l!  eft  foible  au  contraire  Si  devient 
même  imperceptible  dès  nue  le  vent  d'oueft  ou  de 
nord-ouell,  qu'on  y appelle  le  vent  de  Ctrl,  prend 
le  deftus.  Le  vent  de  fud-eft  eft  chaud , St  contri- 
bue par  conféquent  à faire  former  dans  le  creux 
de  la  montagne  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs: le  vent  d'oudt  ou  de  nord-ouell  y eft  au 
contraire  très  froid , Si  doit  par  conféquent , en 
refroidiffant  l'air  , diminuer  la  quantité  de  va- 
peurs qui  fe  forment  dans  ces  concavités. 

C'eft  par  la  même  caufe  que  ce  vent  eft  vio- 
lent quand  te  tems  eft  clair  , beau  & fer  tin  i au 
lieu  qu'il  diminue  & celte  même  quand  le  tems  eft 
couvert  8i  pluvieux.  Le  beau  tems  eft  toujours 
caufé , dam  ce  pays-li  , par  le  vtnc  de  fud  eft  ou 
l'Autan,  qui  eft  chaud,  au  lieu  que  la  pluie  y tft 
toujours  amenée  par  le  vent  d'oueft  ou  le  Cers,  qui 
eft  froid. 

C’eft  pat  la  même  caufe  encore  que  ce  vent  fouffle 
avec  violence  Si  ptefque  continuellement  en  été, 
parce  qu'alnrs  la  chaleur  eft  grande  & continuelle  i 
au  lieu  qu'il  ne  fouffle  que  rarement  8i  fniblement 
en  hiver , pendant  lequel  la  chaleur  eft  ioible  8 c le 
beau  tems  plus  rate. 

Mais  c'eft  de  la  fécondé  des  caufes  que  nous 
avons  tappnttées.que  dépendent  l;s  vatiations  j<  ur- 
nalières  qui  font  que  ce  vent  c.-ffe  le  jour  Si  ne 
commerce  à fouffler  que  la  nuit.  Pendant  le  jour 
l'air  du  dehors  , et  limité  8i  raréfié  par  ItS  rayons 
du  folcil , contre  balance  Si  artère  la  fortie  des  va- 
peurs qui  fe  préfentent  aux  foupiraux  , Si  par  cori- 
féquent  affoib.it  ou  fupprime  le  vent  que  ces  va- 
peurs formeroient.  Ce  n'eft  que  vers  le  foir  que 
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ces  vapeurs,  terenues  &:  multipliées  dms  Iss  conca- 
vi'és  de  larocnragne,  l'emportent  enfin  fur  la  ré- 
lill  m e de  i ;,ir  extérieur , qui  commence  à fe  con- 
d;iiler  par  l'approche  de  la  nuit,  Br  c'elt alors  aufli 
qu-  res  vapeurs,  en  s'échappant , commencent  à 
produire  un  v ru  lenfible,  qui  fe  renforce enfuite 
pendant  la  nuit  à mefure  que  l'air  continue  de  fe 
refroidir  Mais  enfin  ces  vapeurs  prefqu'épuifées 
font  arrêtées  ditxchcf  le  lendemain  par  la  raré- 
faction nouvelle  qui  furvienr  dans  l’air  au  retour 
du  foleii,  & te  vent  difpaioir  pour  lors  de  nou- 
veau pour  recommencer  de  la  mène  manière  ta 
nuit  (uivante.  Comme  les  ^hangemem  que  le  cours 
journalier  du  foieil  caufe  dans  la  rarèfaétion  de 
l'air  fuivent  un  ordre  confiant  8c  régulier  dans 
leur  viciilitude,  les  variations  queces  changement 
pioduifent  fur  le  vent  de  Pas  doivent  garder  de 
même  un  ordre  fixe  8c  périodique,  8c  c'eft  aufli  ce 
que  tes  obfervaiions  juliifient- 

Ce  vent  ell  froid  dans  l'été;  il  fort  de  concavités 
qui , quoique  plus  chaudes  en  été  , qu'elles  ne  le 
fout  en  hiver,  le  font  pouttant  moins  à proportion 
que  la  furface  de  la  Terre  8c  que  l'air  qui  l’envi- 
ronne. Ce  vent  doit  donc  participer  de  la  même 
température , 8c  paroitre  par  conféquent  en  été 
moins  chaud  , ou  , ce  qui  revient  au  même , plus 
fioid  que  l'air  extérieur. 

Ce  vent,  au  contraire,  eft  plus  tempéré  en  hiver 
que  l'air  extérieur , 8c  ilempéche , quand  il  faufile, 
qu'il  ne  fe  forme  de  la  gelée  blanche  dans  le  vallon 
de  lîlaud  : c'efi  qu  alors  les  concavités  d'où  il  fort, 
font  plus  chaudes  que  la  furface  de  la  Terre  Sc 
que  I air  extérieur,  quoiqu'elles  le  fuient  pourtant 
moins  que  dans  l'été , 8c  par  conféquent  ce  vent , 
qui  eft  au  même  degré  de  chaleur,  doit  être  plus 
chaud  aufli  que  l'air  extérieur , 8c  empêcher  la  pro- 
duction de  la  gelée  blanche  dans  les  endroits  où  il 
(ouffle. 

AitJi  ce  vent,  rué  fert  à rafraîchir  le  vallon  de 
Bla*J  en  été,  fett  à f échauffer  au  contraire  en  hi- 
ver ; il  y entretient  par  ce  moyen  une  température 
prefqu'uniforme,  8c  par  là  bien  différente  de  celle 
des  lieux  d’alentour,  où  l'on  éprouve  les  change- 
ment de  tems  les  plus  fréquens  8c  les  plus  ex- 
traordinaires. Il  chaflè  en  mène  tems  du  vallon 
les  brouillards  qui  pourroient  s'y  former  , 8c  les 
mauvaifes  exhalations  donc  l'air  pourroit  être 
chargé.  C’efi  par  ces  moyens  qu'il  contribue  à la 
fertilité  de  ce  vallon  , qui  abonde  en  toutes  fortes 
d'atbres  fruitiers,  quoique  dans  un  pays  très-froid  : 
c’efi  par-là  aufli  qu'il  procure  la  fante  fie  la  longue 
vie  de  ceux  qui  y habitent,  dont  plusieurs  atteignent 
la  centième  année  fans  infirmités,  fie  dont  quelques- 
uns  ont  joui  d'une  vietllefie  vigoureufe  jufqu'à 
cent  onze  8c  cent  dix-huit  ans , ainfi  qu'il  étoit  juf- 
tifië  pat  deux  exemples  allez  récens  en  171 3 , 
lorfque  j'y  fus. 

Les  vents  de  l’efpèce  de  celui  qu’on  vient  de 
décrire  ne  font  pas  tares.  Tel  étoit  autrefois  celui 
qui  fortoit  du  creux  du  moût  Parnaffe  , par  un 
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trou  renfermé  dans  le  fanâ  taire  du  temple  de 
Delphes,  Sc  que  la  Pythie  ,atiife  fur  le  lacté  trepn  d 
qui  le  couvroit , devoit  recevoir  ,à  ce  qu  on  croyoit, 
pour  être  en  état  de  rendre  des  or  aids.  Tels  étoient 
encore  ceux  qui  s'engen  Iroient  dois  certaines  ca- 
vernes , au  apport  de  Pline  , d'où  ils  louflloient 
fans  diltinétion.  Sine  fine , dit-il  , venroj  générant 
jam  quidam  foetus.  Te. s font  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  vems  loutetrains  qui  forttnt  des  tentes 
de  plulietirs  montagnes , 8c  dont  on  trouve  beau- 
coup d'exemples  dans  les  auteurs  n odernes. 

Lie  Père  Kircher  rapporte  qu’allez  près  de  Terni, 
il  fort  un  vent  fioid  de  quelques  tenus  de  la  mon- 
tagne fut  laquelle  la  petite  ville  de  Celi  eft  bâties 
que  ce  vent  fouille  principalement  en  été}  que  les 
habitans  de  Cefi  le  conduifent  par  des  tuyaux  dans 
leurs  caves  8c  dans  l.urs  maifoi»  pour  taltaichir 
leur  vin  8c  pour  le  rafraîchir  eux  mêmes  pendant  les 
chaleurs  ; qu'en  ouvrant , au  point  qu'il  leur  piait, 
le  tuyau  qui  le  conduit,  ils  en  prennent  à leur  gré 
la  quantité  qu'ils  veulsnt;  enfin  que  ce  vent  leur 
ell  très  avantageux  pour  la  confervationde  la  lancé 
& pour  la  prolongation  de  la  vie. 

On  trouve  préciiement  le  mé.ne  détail  fur  cette 
montagne  dans  le  Voyage  i'hatu  de  Millon,  où  cet 
auteur  parle  de  ce  veru  comme  d'un  fait  dont  il  a 
ete  témoin.  Il  rapporte,  dans  le  même  ouvrage,  une 
autre  oblervation  prefque  pareille  du  mont  Ve- 
fuve  ; mais  il  avertit  qu  il  ne  la  rappotse  que  fur  ta 
foi  d'un  a ni  dont  il  tranferit  la  lettre  : ■>  Le  mont 
»>  Véluve  , y eft-il  dit,  faufflelefroid  fit  le  chaud; 
» d'un  côté  il  y a des  foupiraux  ardens  repan  lus 
» en  differens  endroits  veis  fon  fommet,  tic  de 
" l'autre  on  voit  vers  Ottaviano  certaines  ouvet- 
” tures  d'où  il  fort  un  vent  fi  fioid,  qu'il" n'tft 
” pas  polfible  d'y  tenir  la  miin.  » 

GafTendi  parle  , dans  la  Vit  de  Peirefe , à i'occa- 
fion  du  vent  appelé  le  P ont  i ai , qui  règne  près  de 
Nions  en  Dauphiné,  8c  qui  elt  fujet  à des  varia- 
tions réglées  de  même  que  le  vent  de  Pas , de  quel- 
ques vems  qui  fortent  du  creux  de  plufieurs  mon- 
tagnes , comme  du  mont  Coyer  8c  du  mont  Ma- 
lignon  en  Provence , du  mont  Ventoux  dans  le 
Comtat , 8c  d'une  montagne  peu  éloignée  de  Vi- 
cence  en  Italie , fur  laquelle  eft  bâti  un  bourg 
que  GafTendi  appelle  Gufiofa. 

Ce  dernier  lieu  eft  décrit  plus  exactement  dans 
un  ouvrage  de  géographie,  intitulé  Géographie  com- 
pendium j (f  Hifpanie , Gallie  , ac  Italie  totitu  bré- 
via & accurrata  de/criptio. 

On  y rapporte  qu'en  allant  de  VicenceiEfie.on 
trouve  une  chaîne  de  collines  fertiles  8c  agréables 
que  les  gens  du  pays  appellent  la  Riviera,  que  fur 
cette  chaîne , 8c  à cinq  milles  de  Vicence , efl  bâti 
le  village  de  Cuftofa  , en  latin  Ctfiodia  (c'eft  le 
Guftofade  GafTendi  ) ; qu'il  y a en  cet  endroit  une 
caverne  très- profonde  , longue  de  fept  mille  pas, 
8c  foutenuepar  plusde  mille  colonnes  formées  par 
congélation;  enfin  qu'afTexprèsde  cette  caverne , 
il  y a un  autre  antre  appelé  Cubain,  d'où  il  fort 
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un  vent  froid  qu'un  particulier  de  Vio*ncé  a eu  de  ta  même  manière  que  le  vent  de  Pas , & t’er- 
l'art  de  conduire,  par  des  canaux  fous  terre,  dans  plication  que  nous  venons  de  donner  de  ce  vent 
une  tnailon  de  campagne  qu'il  avoit  dans  li  voifi-  ; peut  lervir  à expliquer  la  génération  de  tous  les 
nage.  On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  l'infcription  autres.  Je  ferois  mène  tenté  de  croire,  quoique 
que  cet  homme  de  Vicence  avoir  lait  mettre  fur  les  auteurs  ne  le  ditent  pas  de  tous  expreflement, 
la  porte  de  fa  mailbn  pour  lauihcimchc  du  fait,  que,  par  une  fuite  de  cette  conformité  , tous  cts 
la  même  que  Gallendi  indique,  qu'il  dit  que  Peirefc  vents  fouterrains  font  fiijcts  à des  variations  Sc  d 
eut  foin  de  copier,  6c  qu  il  ne  rapporte  pourtant  des  périodes  réglée*  , de  même  que  le  vent  de 
pas.  Pas,  parce  qu'il  femble  que  les  caufes  qui  prc- 

M.  de  Marca  fait  mention  d'un  autre  vent  de  la  duifent  ces  variations  dans  le  vent  de  Pas  doivent 
même  eipece  dans  l'ouvrage  qui  a été  publie  après  en  produire  auflî  dans  les  autres  vents  de  la  même 
fa  mort,  fous  le  titre  de  Marca  Hi/panha.  «il  y a , efpèce.  Mais  ces  périodes  ne  font  pourtant  pas  Us 
*»  dit-il , dans  la  viguerie  de  Campredon  tn  Cau-  mêmes  dans  tous  les  vents  foute  nains  : plusieurs 
» logne  , près  de  1a  petite  ville  d'Olot,  une  mon-  de  ces  vents  gardent,  dans  leurs  cours,  un  ordre dtf- 
» ragne  dont  l'intérieur  eft  creux  , & d'où  il  fort  férent  de  celui  du  vent  de  Pas.  Le  vent  qui  fort  de 
» un  vent  continuel  par  quelques  fentes  qui  s'y  la  montagne  de  Ctfi  en  Italie  faufile  i U vérité  en 
*»  trouvent , 6c  que  les  gens  du  pays  appellent  los  été  &*fion  en  hiver , comme  celui  de  Pas  j nuis  il 
« Bouffadours  , c'eft-à-dire  , Us  Soufflets.  Les  habi-  ne  faufile  que  le  jour,  fuivant  le  Père  Kirthtr,  8c 
» tan»  du  voi Image,  ajoute-t-il,  ont  eu l’adrcfle  d'en  celle  de  louflhr  à l'approche  de  la  nuit.  Le  vent 
»»  retirer  un  avantage  conlîdërable  , en  conduilant  de  Ponrias,  près  de  Nions  en  Dauphiné,  faufile 
» ce  vent  dans  Luis  mailons  par  des  tuyaux , principalement  pendant  la  nuit , coin  ne  le  vent 
*»  pour  modérer  les  chaleurs  de  l’été.  « de  Pas  \ ma  s c'eft  dans  l'hiver  qu'il  règne  avec  plus 

Gabriel  Boule,  médecin  de  Nions  en  Dauphiné,  de  violence,  félon  Gabriel  Biulc.&ilelt  peu 
fit  imprimer  a Orange , en  1647 , un  Traire  lur  un  ftnfible  en  été  } enfin  le  vent  de  la  Veune  près  de 
vent  particulier qui  fautfle  dans  le  vallon  de  la  ville  Piles  en  Dauphine  pareil  réponlre  exactement 
de  Nions, appelé  U tonnai.  Il  paroit  bien  , par  ce  aux  périodes  du  vent  de  Cefi,  6c  faufiler  de  même 
qu'il  en  dit , que  ce  vent  fort  d'un  trou  de  la  mon-  en  été  8c  non  en  hiver,  le  jour  & non  la  nuit , 
ragne  du  T il;  ; mais  il  faut  avouer  que  le  refte  des  au  rappott  du  n.ëine  Boule, 
propriétés  du  Pontias  ne  s'accorde  point  avec  les 

propiî.tés  connues  du  vent  de  Pas.  Cet  autour  ESCAUT  (Département  de  I*).  Ce  départe* 
parle  , a cette  occafion  dans  le  même  ouvrage  , ment  tire  Ion  nom  d'une  rivière  conlîdërable  , qui , 
de  plulieurs  autres  vents  qui  naiiïent  du  creux  de  navigable  depuis  Valenciennes,  département  du 
montagnes , comme  du  vent  qui  fort  d'une  mon-  Nord , pafle  à Gand  en  traverfant  celui  de  l'Efcaut 
tagne  appelée  ie  Rochas  de  Mirabel OU  Peires  roujfes , du  midi  au  nord. 

dans  le  mandement  de  Bouvières  en  Dauphiné}  Les  bornes  de  ce  département  lont  au  nord  la 
de  celui  qui  fort  de  la  Baume  de  U Mine , fur  la  Hollande,  à l'cfl  YEfcaut  lui-même , qui  le  fépare 
pente  leptentrionale  du  mont  Ventoux  dans  le  du  département  des  pcux-Nèthes  &c  de  celui  de 
Comtai  Venaidinÿ  de  celui  qui  fort  en  été  de  la  la  Dyle;  au  fud  celui  de  Jemmapes , & à l'oued 
fontaine  de  Vauclufe  dans  le  même  Comtac } enfin  celui  de  la  I^ys. 

de  celui  de  la  P’e^ine , qui  fort  de  quelques  lentes  La  fuperneie  de  ce  département  eft  d'environ 
de  rochers  , au  pied  d'une  montagne  au  delfous  cinq  cent  faixante-cinq  mille  neuf  cent  quatree 
du  village  de  Piles,  à trois  lieius  de  Nions  tn  vingt-Gx  arper.s  carrés,  ou  deux  cent  quatre- 
Dauphiné.  vingt-huit  mille  huit  cent  foixante-dix  hectares, 

M.  ScheucHzer  rapporte  de  même,  dans  fes  & ta  population  elt  de  cinq  cent  quarte- vingt  cinq 
Voyages  des  Alpes,  qu'il  fort  des  venta  froids  du  mille  deux  cent  cinquante-huit  individus.  Il  eft 
creux  de  la  montagne  de  Chiavenne  , dont  les  ha-  compote  de  trois  cent  quarante-deux  communes, 
bilans  favent  fe  itrvir  à propos  pour  rafraîchir  II  eft  Jivifé  en  quatre  ariondiflcmens  communaux 
leurs  caves,  qui  font  creulées  dans  la  montagne  ou  fous-prétcâures,  ie  en  quarante-un  cantonsou 
même.  Cet  auteur  avoit  dit  un  peu  plus  haut , dans  jultices  de  paix.  La  préfeâure  de  ce  département 
la  description  du  même  Voyage , qu’il  fortoit  un  eft  à Gand.  Oudcnarde  , Termonde  Bc  Srs-de- 
vent  fouterrain  d'un  trou  qui  étoit  an  pied  de  la  Gand  font  les  fiéges  des  fous-préfeilutes.  Ce  dé- 
montagne  de  Blattisberg , fur  le  lac  de  Wahlenllat,  partement,  compris  dans  l'évêché  de  Gand,  dé- 
près  Oe  la  ville  de  Wcfen.  pend  de  la  vingt-quatrieme  divifion  militaire , dont 

Enfin  l’auteur  ie  l Etat  (i  dis  Délices  de  la  Suiffe  le  commandant  re£  de'à  Bruxelles , département  de 
parle  de  quelques  autres  vents  femblables  qui  for-  la  Dyle. 

tenrdes  tavernes  de  pîufieurs  montagnes  du  canton  Les  principales  rivières  font  VEfcaut , dont  il  eft 
de  Claris,  & furtout  d'un  vent  qui  fort  d'une  mon-  parlé  au  département  de  l'Aifne  i la  Lys  , voyex 
tagne  près  du  bourg  de  Codelago , fur  le  bord  du  le  département  du  Pas-de-Calais  ; la  Dendre , 
ûc  de  Lugano,  dans  le  bailliage  du  même  nom.  département  de  Jemmapes ; la  Dunne  , départe- 
Tousces  différais  vents  foutenains  fe  forment  ment  de  YEj'caut. 
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les  principales  villi  s font  GanJ  , Termonde, 
Oudenarde,  Alu  il  8c  S ii-fi-Gillil. 

Les  rivières  gui  prennent  leurs  fources  dans  le 
département  lont  Durme,  Meuie-Beck,  Koelaml- 
Beck  8c  Suir-Lcde. 

Lescanaux  font  ceux  d’Aloft , de  Clan  I à Bruges, 
Moer-Beck-Vaett , Nieucle  8c  Sas  de-Gand. 

Productions,  il  elt  fertile  en  grai<  s de  toute  ef- 
pèce , fruits , houblon , colza , lin , chanvre , tcc. 

Indrijtru.  On  y fait  un  commerce  coofi  «érable 
en  toiles  de  toutes  fottes  d’aunage,  fils  & dentelles 
provenant  de  ion  territoire.  Iln'cli  point  de  village 
ni  de  ferme  qui  n'ait  une  labiiquî  de  lin.  Les  cul- 
tivateurs eux-mêmes  le  travaillent  lur  le  mener 
après  que  lents  femmes  8c  leurs  enLns  l’ont  filé. 
Il  en  elt  qui  ont  fept  à huit  métiers , luisant  le 
nombre  de  perlonnes  qui  coinpoLnt  leur  famille. 
C'eltaGand  que  ces  atti.ans  vont  recevoir  le  prix 
de  leur  main-d'œuvre.  Cette  ville  , qui  a aufti  fes 
fabriques  particulières  dans  le  même  geme , eft 
le  centre  du  commerce  du  département  de  1 Ef- 
aiut  : c’eit  là  que  tous  les  négociant  étrangers 
vont  prendre  leurs  aflbrtimens  en  toiles  , fils  8c 
dentelles  de  toute  efpéce , depuis  les  plus  fines 
jufqu'aux  plus  gtoUiètes.  Les  toiles  de  première 
qualité  que  l'on  blanchit  au  lait  ont  cinq  à fept 
quarts  de  large  , tic  s'exportent , ainfi  que  les  toiles 
écrues,  en  Efpagne,  en  Amérique,  8cc.  : les  fils 
fuivent  la  même  progreilion.  On  en  compte  de 
quatre-vingt-huit  qualités  differentes , depuis  le 
n°.  ta  juiqu’au  n°.  ioo  : il  en  ell  de  même  des 
fi  5 à coudre  8c  à faire  de  la  dentelle.  Toute  cette 
fatuication  eft  infiniment  fupéiiture  à celle  des 
nations  étrangères.  Le  linge  de  table  8c  les  toiles 
propret  à faire  des  draps  de  lit  ne  fout  pas  moins 
recherches  , 8c  c'eft  peut-être  l’endroit  où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce.  On  y fabrique  «tdfi 
quelques  étoifes  de  laine,  3c  furtout  beaucoup 
d’huile  de  colza. 

Escaut  (P)  , rivière  du  département  de 
l’Aifue  i elle  ptend  la  fource  à une  lieue  un 
quart  à Prit  du  Car  Ut , monte  au  nord  , pafle  à 
Cambray  8c  Boucham,  où  elle  prend  a gauche 
U Cenlé  i & au  dellous , à droite  , la  Sille  anofe 
V alenciennes  8c  la  RoulUI  e , où  elle  commence 
à être  navigables  pafle  à Cnndé,  requit  à droite 
P Ailne,  8c  a gauche  la  ocarpe  i pafle  a Tournay, 
i Gand  8c  à Anveis. 

ESCHF.il,  village  du  département  de l’Arrièg", 
arrondiflemtnt  8c  canton  de  Saint-Girons,  près 
du  Salat , à une  demi-lieue  de  Saint-Girons.  Il  y a 
des  bancs  de  marbre  gris  8c  de  fchille  fort  dur 
dans  les  environs  de  ce  village. 

ESCLANIDES , village  du  département  de  la 
Loxère  , arrondiliement  de  Marve|nls , canton  de 
Chanac,  fur  le  Lot,  à deux  lieues  de  Mende.  On 
y fabtique  des  ferges  connues  fous  le  nom  de  codes 
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de  la  v on  ta f ne , des  étoffes  en  laine,  où  l’on  em- 
ploie (urtout  les  laines  du  pays.  Ces  feigi  s fervent 
fui  tout  pour  doublures  aux  habille  mens  d hommes 
8c  de  femmes.  Lestiiicrands  ont  leurs  métiers  chez 
eux. 


ESCM  AEL,  village  du  département  de  la  Dyle, 
arrondiliement  de  Louvain , canton  d'I  louguerde, 
8c  à une  lieue  8c  demie  de  Tirlemoot.  On  récolte 
dans  ce  village  toutes  fortes  de  grain-  : il  y a aulli 
des  pâturages  8c  des  bois.  On  emploie  une  pattie 
de  ces  reflources  dans  une  btaflérie. 

ESCORAILIES,  village  du  département  du 
Cantal , arrondiliement  «le  Mauriac , 8c  à une  lieue 
de  cette  ville.  Dans  ce  village  , finie  fur  une  mon- 
tagne , on  prétend  qu'il  exifle  un  château  qui  date 
du  tems  des  tois  de  la  première  race. 

ESCOT , village  du  dérarrement  des  Bafles- 
Pyténées,  arrondiflemtnt  d’OIéron , 8c  i une  lieLe 
un  quart  de  cette  ville.  Il  y a des  eaux  minérales  re- 
nommées, &' qui  paflett  pour  être  ratraichiflànres. 
Dans  le  terroir  d'Efcot  on  trouve  aulTi  des  couches 
de  piètres  calcaires,  qui  fe  léparent  facilement  par 
lames  t outre  cela  , à une  petite  diflance  fud  de  ce 
village  , on  apperçoit  des  bancs  prefqne  perpen- 
diculaires de  maibte  gris.  Dans  une  région  fupë- 
rieure  il  y a des  montagnes  de  marbre,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celte  du  ptécedent  : il  ell  com- 
pofé  d'une  infinité  de  petits  corps  ronds  qu'on  na 
peut  s’empêcher  Je  coniidérer  comme  une  feule 
efpèce  de  coquille.  Ces  malles  de  marbre  prefe  -tent 
d ailleurs,  à leurfuilace,  des crilfjux  de fpath cal- 
caire à trois  pans.  Entre  la  fontaine  i'Efcvt  A'  le 
village  de  Satrance,  fur  la  montagne  de  Coquéron, 
il  y a une  mine  de  plomb. 

ESCOUBONS  ( I*  ) , lac  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondiliement  d'Argelès,  can- 
ton de  Lu/.  It  a,  do  nord  au  fud,  trots-  cents  toiles 
de  long,  fur  cent  cinquante  toiles  de  large. 


ESCOUSSENS , village  du  département  du 
Tarn  , arrondiliement  de  Caflrts  , üc  à trois  lieues 
un  quart  de  cette  ville  , fur  la  Bertufoubre.  < >n 
trouve,  aux  environs , des  mines  de  cuivre  allez 
riches , dont  l’exploitation  ptocureroit  un  grand 
bénéfice. 

ESCRECHIN  .village  du  département  du  Nord, 
arrondiliement  8c  canton  oueft  de  Douay , 8c  à une 
lieue  de  cette  ville.  Il  y a deux  forges , où  l'on  fa- 
brique des  inflrumens  aratoires. 

ESCUDADI’R  (T)  , rivière  du  département 
de  la  Haute-Garonne  , arrondiliement  de  Sainc- 
Gaudens.  Elle  pr  nd  fa  fouice  à deux  lieues  deux 
tiers  lud -eft  de  daim- Béat,  coule  au  nord-eft,  3c 
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fe  rend  dans  le  Modan  , à une  demi-lieue  de  Ta 

fource. 

F.SNOUVEAUX  , village  fitué  à l'orient  de 
Chaument-en-B-iffteny , département  de  la  Haute- 
Marne  , fur  un  ruiffeau  oui  defeend  d'Ys  à Ande- 
lot,  & qui  tombe  dam  la  Marne.  A un  quart  de 
lieue  de  ce  ruiffeau  on  rencontre  une  carrière  de 
ierres  blanches  calcaires.  Elle  t ft  placée  fur  une 
tuteur  qui  peuc  avoir  plus  de  deux  cents  pieds 
au  deffus  du  niveau  de  ce  ruiffeau  ,è8c  le  terrain 
dans  lequel  on  tire  la  pierrq  de  taille  peut  avoir 
une  demi-lieue  en  longueur.  On  y travaille  à voie 
ouverte.  Après  la  terre  labourable,  qui  eft  d'un 
jaune  rougeâtre,  Bc  dont  le  lit  a lia  pieds  d'épaif- 
feiir,  elle  eft  parfemée  de  fragment  de  pierres 
blanches  , formés  de  fauffes  pifolirhes.  Detlous  ce 
lit  en  eft  un  autre  d'une  pierte  femblable  à la  pre- 
cedente , ipais  qui  forme  un  banc  continu  d en- 
viron tiois  ronces  d’epaiff-ut,  Br  dont  on  fait 
des  carreaux-  La  pierre  qui  fuit  celle-ci  ell  dure  k 
rouge  : elle  a deux  pieds  a'cpaifftur;  elle  ell  placée 
au  deffus  d'un  autre  banc  d'une  pierre  egalement 
dure,  remplie  de  poulettes  liffes,  ondées  ou  Itriées. 
On  y trouve  auffi  des  maffes  cor.fidérables  de  ma- 
drépores. Le  banc  fuivanc  ell  compofé  d'oolithes 
& de  pouLtt  :$i  il  a environ  dix  pieds  d'épaiffeur, 
fans  aucune  fente.  Le  dernier  banc  vit  encore 
d'une  pier-e  propre  anx  bitimens  : elle  ell  plus 
dute  Sc  remplie  de  fente  si  ebe  renferme  des  oo- 
lithes , des  poulettes  , 8cc.  l-es  inreivalles  qui  fe 
trouvent  entre  les  dillerens  bancs  de  cette  car- 
rière font  d'une  terre  femblable  à celle  qui  eft  au 
deffous  de  la  terre  labourable.  Il  y a encore  beau 
coup  d’autres  couches  au  deffous  des  bancs  de 
pierres  de  taille  ; mais  comme  on  ne  les  exploite 
pas  , nn  ne  peut  en  donner  le  detail.  Au  relie , ils 
s'étendent  a une  très-grande  profondeur. 

ESPAGNE.  On  penfe  , avec  quelque  s'raifem- 
blance , que  l'Efpagne  fut  connue  des  Phéniciens 
rès  de  mille  ans  avant  1ère  chrétienne.  Il  ell  pro- 
ible  que  le  Tarfich  des  Phéniciens  8c  des  Hé- 
breux comprenoit  toute  la  peninfule  , quoique  le 
favant  Huet  le  nftteigne  à la  Bétique,  c tli-a- 
dire  , à la  partie  méridionale  de  Y Efpagne , con- 
trée qu'on  fait  avoir  été  pour  les  Phéniciens  , qui 
en  tiroient  une  grande  quantité  d'argent,  ce  qu'tll 
le  Mexique  pou*  les  El'pagnols  d'aujourd'hui. 

VEfpagne  ell  comprife  entre  le  }6*.  8c  le  44e. 
degré  de  latitude  nord.  Son  extrémité  occidentale 
eft  fous  le  u*.  degré  de  longitude  â l'ouell  de 
Paris.  Sa  plus  grande  longueur  de  l’oueft  à l’eft 
embraffe  environ  cinq  ci  nt  dix  milles  , 8e  fa  lar- 
geur du  nord  au  fud  plus  de  quatre  cent  trente 
milles.  La  contrée , en  y comprenant  le  Portugal, 
forme  amfi  un  carré  entier,  dont  trois  côtés  font 
tracés  par  la  mer  , tandis  tue  le  quatrième  boule- 
vard naturel  fur  les  frontières  de  France  fe  cnm- 
pofe  des  Pyrénées.  On  croit  que  Y Efpagne  a 
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onze  millions  d'ames,  fur  une  furface  de  cent 
vingt-fept  mille  fept  cent  fnixante  milles  à cent 
quarante  huit  milles  anglais  carrés  ; ce  qui  fait  en- 
viron foixante-quatorae  perfonnes  pat  mille  an- 
glais carré. 

La  population  originaire  d 'Efpagne  s’eft  com- 
pofée  primitivement  de  Celtes  venus  des  Gaules, 
8c  de  Maures  d'Afrique  ; mais  ces  derniers,  plus 
entreptenar.s  8c  plus  guerriers , châtièrent  les  pre- 
miers 8c  paflèrent  même  de  l’Aquitaine  en  France. 
Il  eft  probable  que  les  Maures  lurent  psiiffamment 
affiliés  dans  l'expullion  des  Celtes  originaires  par 
lesPheniciens,  8c  enfuite  par  les  Caithaginois  , & 
c eft  pour  cette  raifon  tans  doute  que  ces  derniers 
conb  rvèrerr  un  fi  grand  pouvoir  dans  ceitaines 
parties  reculées  du  pays. 

L'eft  le  peupla  de  grandes  colonies  de  Cartha- 
ginois , Sc  plus  tard  de  Romains.  Cette  contrée, 
rivale  de  l'Italie  par  le  fol  Si  le  climat , attira  Si 
fixa  même  un  grand  nombre  de  ces  derniers,  & 
tu:  le  berceau  de  plufieurs  écrivains  cljlliques. 
L' Efpagne,  grâces  à fa  iituation  naturelle , eft  peut- 
être  de  toutes  Jes  conrrét  s de  l'Europe  celle  donc 
la  population  a été  la  plus  mélangée.  Les  Maure» 
m.  hométans  avant  été  châtiés  , ils  ne  peuvent 
entrer  dans  l'énumeration  aétuellc  , quoiqu'on 
puiffe  trouver  en  Efpagne  quelques  familles  d'ex- 
traCtion  arabe.  Il  faut  en  conféquence  confidérer 
les  Efpagnols  modernes  comme  les  defeendans 
-Us  Ibères  d’Afrique  , des  Celtibèrcs  nu  Gaulois 
Je  Germanie  , des  Romains  8c  des  Vifigots.  La 
conquête  des  Maures  éubiir  dans  la  géographie 
efp.ignolc  une  diftinâion  importante  , celle  d ‘Ef- 
pjgnc  chrétienne  8c  d‘ Ejpagne  mahmnétane  , dit- 
tmélion  qui  fe  rerrouve  encore  dans  les  époques 
hilt uriques  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Telles  font , d'après  ces  vues  , les  principales 
époques  hiftmiques  de  Y Ejpagne, 

t*.  Population  primitive  compofée  d'Africains 
8c  de  Gaulois  de  Germanie. 

1"  Lrahliffement  des  Carthaginois  en  Efpagne. 

5°.  1 .'Ejpagne  conquife  par  les  Romains  , qui 
en  confervètent  la  poffeffion  pendant  plus  de  cinq 
cents  ans. 

4°.  Affujettiffemcnt  de  la  contrée  aux  Vcndales 
vers  41p. 

j°.  Les  Vifigots,  fous  le  commandement  d'Eo- 
ric, s'emparent  de  YEfpagne,  la  Galice  exceptée, 
u'occupoient  les  Suèves  entrés  avec  les  Vén- 
ales. Les  Galiciens  ont  aujourd'hui  une  fupério- 
rité  marquée  fous  les  rapports  de  l’indultrie.  E11- 
ric,  l’an  471 , commence  le  royaume  3c  l'hiftoir* 
moderne  A'Efpagne. 

é*.  Les  Arabes  ou  Maures  portent  leurs  armes 
en  Efpagne  vers  l*an  7C9 , 8c  bientôt  ils  ont  fub- 
jugué  tout  le  pays  , â l'exception  des  Ail  .tries  8c 
de  la  Bifcaye  , dont  les  montagnes  offrirent  une 
retraite  au  roi  Pélagius.  Jufqu'au  milieu  du  trei- 
zième fiède , ce  font  les  Maures  qu'il  faut  re- 
garder comme  le  premier  peuple  de  1 ’ Efpagne. 
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7°.  F.fFc&îvfmcrt , 'es  Maures  dominent  en  Ef- 
pagne  (bus  le  commandeineucdes  g'Hive nu  urs  nom- 
més par  les  califes  jufqu’en  7 f 6 , époque  à laquelle 
le  maure  Abdoul  Rahman  s'empare  du  fccptre 
efpagnol  & devient  roi  de  Cordoue.  Ses  fuccef- 
feurs  continuèrent  à déployer  beaucoup  de  ri- 
chclles  Sc  depui (Tante  , 8:  étendirent  le  commerce 
d'E/pagne.  Cette  dynaftie  fe  maintint  jufqu'e» 
io;S  , qu’expira  le  califat  efpagnol. 

La  dixième  époque  ell  remarquable  par  la  con- 
quête du  royaume  de  Grenade,  la  dernière  des 
royautés  maures , 8c  par  la  réunion  des  couronnes 
de  Caltille  & d Arragon  dans  les  perfonnes  de 
Ferdinand  & d'Ifabelle 

O11  ne  peut  que  difficilement  fuppofer  qu’il 
exifle  quelques  monument  de  ces  différentes 
époques.  Si  l’on  excepte  les  monnoies  des  Car- 
thaginois, qu’on  a trouvées  en  grand  nombre, 
VEJpagnt  ne  pollède  aucun  monument  authentique 
de  ce  peuple  célébré. 

Les  antiquités  romaines  y font  au  contraire  fi 
multipliées,  que  le  detail  en  feroit  faftidieux.  L’a- 
queduc deScgovie  cil  un  des  plus  beaux  édifices 
qu’aient  tailfés  les  Romair.s.  11  renferme  cent  cin- 
iiantt  neuf  arches  , qui  occupent  une  longueur 
e deux  mille  deux  cent  vingt  pieds:  fa  hauteur, 
au  delTus  de  la  vallée  qu’il  traverfe , a plus  de  quatre- 
vingt-quatorze  pieds.  Le  théâtre  de  l’ancienne 
Sagontc , qui  a pu  contenir  près  de  dix  mille  fpec- 
tateurs , ell  taillé  dans  le  toc  , travail  moins  dif- 
ficile qu’on  ne  poutroit  croire,  vu  que  les  couches, 
en  EJpagne,  font  allez  généralement  gypfeufes  8c 
cal-aires  bien  décidées- 

Mais  les  monumens  des  Maures  y font  nom- 
breux te  pleins  de  magnificence.  La  mofquee  de 
Cordoue  fut  commencée  par  leur  premier  calife. 
La  mofquee  de  Cordoue  étonne  encore  les  voya- 
geurs par  la  multitude  des  colonnes  qui  la  dé- 
corent , 8c  oui  font  au  nombre  de  huit  cents.  A 
trois  milles  de  Cordoue  étoit  une  ville  oïl  le  nmi- 
fiime  calife  maure  fit  contiruire  un  palais  magni- 
fique. On  y comptoit  mille  quatorze  colonnes  de 
marbre  d’Afrique  Sc  d'EJ'pagnt , dtx-neuf  envoycts  ! 
d’Italie  , St  cent  quarante  d’une  beauté  extraordi- 
naire, préfentde  T Empereur  grec.  On  voit  que 
ces  Maures  avoient  le  goût  de  la  plus  grande 
magnificence. 

On  a beaucoup  vanté  le  climat  A'Efpagm  ; ce- 
pendant l'air  ell  mal-fain  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, Bc  occalionne  quelquefois  des  fièvres 
malignes  qui  enlèvent  bien  ces  viüimes.  Ces 
épidémies  ont  apparemment  leur  fource  dans 
l'eut  négligé  du  pays  , dans  ces  marais  fiagnans 
qu’on  pourroit,  par  le  delfechement , convertir 
en  eaux  courantes  Se  en  vertes  prairies.  Mais 
le  plus  terrible  des  fléaux  qui  frappe  VEfpagnc  , 
c’cll  ce  funelle  vent  de  [ud  cl) , connu  fous  le 
nom  de  fotano  , qui  ft-mble  fouffler  les  délordres 
8c  les  crimes.  Ces  effets  font  tels  que , fuus  fon 
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influence  , il  fe  commet  plus  de  meurtres  en 
trois  jours  que  durant  tout  le  relie  de  l’année. 

Les  chaines  de  montagnes  qui  traverlent  cetie 
contrée  de  l’eft  d l'outil  femblent  tempérer  le 
climat  8e  envoyer  des  brifes  rafraichiffames.  Dans 
le  fud  la  brile  de  mer,  fouillant  dès  neuf  heures  du 
matin  jufqii'i  cinq  du  foir , vient  fort  d propos 
tiédir  I air  brûlant  de  l’eté  i Jv  vers  le  nord  ta  ri- 
gueur de  l’hiver  ell  adoucie  par  le  Voifinage  de 
l’Océan  , qui  donne  des  vents  humides  plutôt  que 
froids.  * 

Ce  pays  offie,  prefque  dans  toutes  les  faifons, 
un  afptét  délicieux.  Que  laifferoient  ils  i délirer 
apiès  ces  pâturages  embaumés  , ces  riches  vigno- 
bles , ces  bois  d’orangers  , ces  collines  revêtues 
de  thym  Sc  de  mille  autres  plantes  odorantes  , cts 
rivières  qui  coupent  les  plaines  8c  les  fertilifciit, 
puis  arrofent  les  vallons?  enfin  ces  rhaines  de 
montagnes,  qui  répandent  dans  la  perfpeâive  les 
plus  belles  variétés  ? , 

En  général,  le  fol  en  Efpagnt  ell  léger  Sc  porte 
fur  des  lies  de  gypfe,  qui  cil  un  excellent  engrais. 
Voici  quel  ell  , aux  environs  de  Barcelone, l’ordre 
des  cultures.  Les  champs  reçoivent  d'abord  du 
froment,  qui  mûrit  en  juin,  tic  qui  efl  auflitôt 
remplacé  par  le  blé  de  Turquie,  le  chanvre,  le 
millet , des  choux  , des  haricots  ou  des  Laitues. 
L'année  fuivante  les  femences  8c  les  récoltes  fe 
fuccèdent  dans  le  même  ordre  ; mais  dans  la  troi- 
fième  ou  commence  par  les  orges,  les  haricots 
ou  la  vefee,  donc  on  fait  la  récolte  avant  le  milieu 
de  l’été , pour  y fu . il I ruer  d’autres  grains , comme 
dans  les  années  precedentes,  fans  autres  change- 
mens  que  ceux  que  demandent  la  faifou  8c  le  delir 
de  varier  autant  qu’il  §R  poffible  les  vfpèces  (ur  le 
même  fol. 

Le  même  auteur  nous  apprend  (Tovnfend) 
qu’au  prés  de  Caritngène  c'ell  o’abord  du  froment, 
la  fécondé  année  de  l’orge  , 8c  dans  la  troifièmo 
on  laiffe  les  terres  en  jachère.  Ils  labourent  trois 
fois  pour  le  froment,  S;  le  fement  depuis  le  mois 
de  feptembte  jufqu’à  la  mi-novembre.  En  juillet 
\ ils  récoltent  d:  dix  à cent  pour  un,  en  proportion 
de  l’humidité  de  l'année. 

La  riche  vallée  d'Alicante , la  Huerta  , donne 
une  fuccelfion  continuelle  de  moiflons.  L'orge  s’y 
fême  en  feptembre  , s'y  moillonne  en  avril , Sc 
ell  remplacé  par  le  mai» , coupé  en  feptembre , Se 
par  un  mélangé  de  plantes  comeftibles  qui  viennent 
enfuice.  Le  iroinyjt cil  lemé  en  feptembre,  coupé 
en  iuin.  Le  chanvre  ell  femé  en  feptembte , ar- 
rache en  mai. 

Dans  la  vallée  de  Valence  le  froment  rend  de 
vingt  à quarante  pour  un,  l'orge  de  dix-huit  i 
vingt-quatre  , l’avoine  de  vingt  a trente,  le  mais 
cent , le  riz  quarante.  La  terre  ell  prei’qu’aulü 
fertile  dans  les  provinces  méridionales,  Sc  dans  les 
environs  de  Grenade  on  cultive  avec  fuccès  la 
canne  à fucre. 

Rien  n’cll  piusnuifible  à l’agticultute  efpagnole, 

que 
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qne  ces  innombrables  troupeaux  à laine  qu’un  code 
fpecùl , la  rrcfia , autorife  à voyager  de  province 
en  province,  cv  a paître,  fans  autre  diftiribon  que 
celle  des  [allons  . fur  les  montagnes  8c  dans  les 
vallées.  On  compte  de  ces  moutons  privilégiés  , 
connus  fous  le  nom  de  mérinos , cinq  millions.  Un 
féal  grand  en  pofieoe  quelquefois  quarante  mille. 
Leur  laineeil  etiimée  une  valeur  double  de  celle  des 
autres  brebis  : malgré  cela  on  ne  penl'e  pas  qu'ils 
puillem  dédommager  du  tort  incalculable  qu'ils 
tom  à l’agriculture. 

Des  trois  provinces  de  la  Bifcaye,  celles  deViz- 
cafa  8c  de  Guipufcoa  manquent  de  grains  ; mais 
celle  d'Alava  cil  allez  fertile  pour  en  approvi- 
fionner  non-feulement les  deux  autres,  mais  même 
une  partie  de  laCafl  lie  8c  de  la  Navarre.  La  Bifcaye 
proprement  dite  produit  une  itnmenle  quantité  de 
châtaignes.  On  cultive  la  garance  dans  les  environs 
de  VaSladolîd  , ainfi  que  dans  les  environs  de  Bur 
gos  8t  de  Ségovie  , dans  les  Afturies,  l’Anda- 
loufie , l'Arragon  8c  la  Catalogne.  Les  environs  de 
Valès-Maga  offrent  encore  les  rcftrs  de  la  culture 
de  la  canne  à fucre,  introduite  autrefois  par  les 
Mantes  indufirieux  , fuitout  à Torro. 

Parmi  les  principales  rivières  A'Efpagnt  on  doit 
dillinguer  l’Ebre  , d’où  l'ancienne  Ibétie  tiroit 
fon  nom.  Ce  beau  fleuve  naît  dans  les  montagnes 
des  Atluries , au  fond  d'une  petite  vallée,  à l'elf 
de  Reinofa.  Crft  l'eau  de  la  fource  qui  donne  la 
forme  i la  vallée.  Elle  poutfuit  fa  courfe  au  fud- 
ell , Se  fe  jette  dans  la  Méditerranée  après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  trois  cent  quatre-vingts 
milles.  D'autres  rivières  de  moindre  importance 
coulent  à l'eft , telles  que  leGuidalavir,  laXurata 
8c  la  Sogura  , qui  atrofert  les  ferrites  valides  de 
Murcie.  A l’oueft  elt  le  Guadalquivir , autrefois 
le  Boctis  , qui  donnoit  fon  nom  i la  cor  tréc  qu'il 
arrofe  maintenant.  11  a fa  fource  dans  Sierra- 
Morena  , 8c  fe  rend  dans  le  golfe  de  Cadix  après 
un  cours  de  trois  cenrs  milles.  La  Guidiana  fort  du 
flanc  feptentrional  de  la  Sierra-Morcna,  quoique 
fes  principales  fources  femblent  être  plutôt  dans 
les  montagnes  de  Tolède  ; elle  arrofe  le  Portugal 
dans  une  partie  de  fon  cours,  8ç \ faifant  un  circuit 
i peu  près  femblable  i celui  de  l'Ebre , elle  va  tons- 
ber  dans  le  golfe  de  Cadix.  Mais  le  Tage  occupe 
le  premier  rang.  Humble  1 fa  naillance , ce  n'etl 
d'abord  que  le  produitd'une  iourte  connue  auprès 
d'Alberracin  , dans  la  partie  de  l'nuelt  de  l'Arra- 
gon , fous  le  nom  d ‘Airego  ( abreuvoir  ) i mais  ce 
filet  d’eau  groflit  en  fuyant,  8c  il  devient  enfin, 
ufutpateut  deplufieutseaux  courantes,  le  premier 
fleuve  de  tous.  Le  cours  du  Tage  elt  de  quatre 
cent  cinquante  milles.  Les  foutees  du  Douro  font 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Numance  : fon  coûts 
ne  doit  pas  avnir  moins  de  trois  cent  cinquante 
milles,  le  Minho  fort  des  montagnes  de  Galice; 
il  efl  furtout  remarquable  en  ce  qu'il  forme  une 
artie  des  limites  qui  fëparent  cette  province  du 
ottueal.  Plufieurs  autres  rivières  parcourent  les 
Giograpku-Pnyjîque.  T omt  t y. 
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provinces  feptentrionalcs;  mais  comme  elles  font 
moins  importantes,  nous  n‘cn  parlerons  pas  main- 
tenant. 

VEfpagne  a fi  peu  de  lacs , 8c  ceux  qu’elle  a 
font  tellement  circonfcrits , qu'ils  ne  méritent  pas 
qu'on  en  parle  : nous  dirons  cependant  qu'on  voit 
au  lud-eft  de  la  Nouvcile-Catlille  une  fitgdièie 
fuite  de  petits  lacs,  qui  formnr,  fuivam  quelques 
obfervateurs , la  fource  de  ta  Guadiana. 

La  nature  a diltribué  les  montagnes  fut  la  furface 
de  VEfpogne,  en  plufieurs  t haines  dillinfles.  Ois 
regarde  comme  un  prolongement  des  Pyrénées  la 
chaîne  la  plus  feptentrionale  , qui , Dallant  au  fui 
de  la  Bifcaye  &•  des  Atluries  , file  dans  la  Galice. 
Elle  reçoit  différens  noms  provinciaux , comme 
monragnes  de  Bifcaye  , Sierra  , des  Afiuries  , les 
montagnes  de  Monaonedo  en  Galice  , auxquels 
il  faut  ajouter  ceux  de  montagnes  de  Santillane, 
de  Vindo  8c  d Oca.  Excepté  If  s Alpes , les  Pyré- 
nées , l'Apennin  (le  d'autres  de  pays  civiSifés  de- 
puis long  tems  Sc  familiatifés  avec  les  vues  géné- 
rales de  la  fcience  , on  connoit  à peine  une  chaîna 
de  monts  , diflirguée  par  une  dénomination  uni- 
forme j ce  qui  cependant  elt  bien  néceffaire  pour 
la  netteté  géographique.  Il  eft  bon  de  reconnoître 
ici  que  le  terme  Sierra,  particulier  à VEfpagne, 
figmrie  une  chaîne  de  monts,  dont  les  pics  fuccel- 
fits  offrent  la  forme  d'une  fcic. 

Les  montagnes  argileufes  Sc  gypfeules  de  cette 
contrée,  montrant  peu  de  ces  élévations  eminentes 
qui  diliinguent  les  montagnes  granitiques,  durent 
naturellement  fuggérer  l'idée  8c  le  mot. 

Une  fécondé  chaîne  s’étend  des  environs  do 
Soria  au  nord-tll . vers  le  Portugal , dans  une  di- 
reètron  nord-oueft  : on  la  nomme  la  chaîne  d Vriia 
ou  de  Guodorama , ou  encore  les  mo  .tes  Carpea- 
i anos.  Celle  de  Tolède  , à peu  près  parallèle  à la 
dernière,  tient  le  troifièmo  rang:  ces  deux  chain-s 
centrales  patoiffcnt  renfermer  beaucoup  de  gra- 
nits. 

Vient  enfuite , vers  le  fud , h Sierra-Morena , 
après  laquelle  on  voit  la  chaîne  la  plus  méridio- 
nale , la  Sierra-Nevada, 

A l'elt  cft  encore  une  grande  chaîne  qui  lie  les 
deux  du  centre , 8c  s'avance  vers  la  Méditerranée 
dans  le  nord  de  Valence  t il  y a aufli  dans  cette 
partie  du  royaume  plufieurs  longues  fuites  de  col- 
lines élevées , généralement  dirigées  du  nord  art 
fud. 

Il  ne  faut  pas  paffèr  fous  fil-.nce  une  montagne 
folitaire  8c  très-remarquable  qui  s'élève  non  loin 
de  Barcelone , 8c  du  lommet  de  laquelle  on  dé- 
couvre les  îles  de  Majorque  8c  de  Minorque, 
disantes  de  cinquante  lieues.  Le  mont  Serrât  pré- 
fente, à une  certaine  diltance,  la  figure  d’un  pain 
de  fucre  ; mais  de  près  , hérilïé  de  rocs  pyrami- 
daux , il  pourroit  rappeler  le  tronc  du  dattier.  Sa 
me  (Te  elt  compofée  de  poudingues.  La  région  ad- 
jacente montre  un  fehifte  argileux  comme  la  com- 
pofuioo  des  Pyrénées,  & principalement  calcaires 
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le»  cailloux  mêmes,  à de  grandi*  diftances,  font 
de  mé  tis  nat ute , Se  cette  montagne  P Huit  t'être 
formée,  d'une  manière  inexplicable,  des  inatétiaux 
entraînés  par  les  eaux  Je*  Pyrénées. 

Non  loin  du  Montfcrrat  , près  du  vi  lige  de 
CarJona  , on  voit  une  coltine  de  trois  milles  de 
circonf.rence  , qui  nVIt  qu'une  immenfe  malfe  de 
fel  gemme.  On  l'emploie  , dans  ce  climat  fec  , à 
faire  des  vafes , des  tabatières  , des  breloques , 

. enfin  aux  mêmes  ulaqes  que  le  fpath  fluor  du 
Derbishitc  en  Angleterre. 

Les  Pyrénées  efpagnoles  n'onc  pas  encore  été 
foigneulement  examinées  i Se  comme  les  miriéra- 
logrftes  français  ont  porte  des  regards  favar.s  dans 
la  partie  qui  apparti-.m  à ta  France , nous  avons 
placé  les  détails  que  nous  avions  fur  cette  chaîne  , 
dans  la  defeription  de  cet  Etat.  Manquant  enfin 
d'une  defeription  generale  Ce  fcietiiifique  des  mon- 
tagnes ei'pagnoles,  nous  nous  bornerons  à quel- 
ques remarques  tirées  du  voyage  de  Tovufend.  Sui- 
vant l'opinion  de  cet  habile  obfetvatcur , la  partie 
fcptentrionale  des  Pyiénées  elt  principale  ment 
calcaire  & recouverte  de  fchille  argileux  ; mais 
au  fud  elles  deviennent  granitiques,  Sv  par  confé- 
quent  Hérites.  La  plus  haute  rangée  de  montagnes 
du  côté  de  VEfpagnt , près  de  Ûuroca-Bcrce , au 
commun  du  Tage  üc  de  1 tbre,  femble  compoféc 
de  fehifte  argileux  8c  de  pierre  calcaire  , dont  le 
granit  elt  probablement  la  bafe.  Au  voiliage 
d’Anchula  les  montagnes  fontcompoféesde  pic  rte 
à chaux  8c  de  coquilles  : il  s’y  rencontre  audi  quel- 
quefois des  lits  de  gypfe  rouge  avec  des  cnltaux 
etc  même  couleur.  F.n  général , le  gvpfe  abonde 
autant  en  Efpagnt , que  Ta  craie  en  Angleterre  j ii 
y prtiduit  des  criftaux  de  fel  marin  8c  de  fel  d’epfom, 
8c  beaucoup  de  fel  de  nitte. 

Les  montagnes  au  nord  de  Madtid  ,faifant  partie 
de  la  chaine  centrale , font  granitiques.  Ce  tics  au 
nord  de  Léon  font  compolees  principalement  de 
matbres  ou  de  pierre  à chaux,  fur  une  baie  de 
' fehilie  argileux  , 8c  portent  aux  nues  ces  rocs 
affreux  & déchirés  qui  protégèrent  long-tenu  les 
relies expirans  de  U liberté  espagnole.  Retournant 
vers  le  fud,  nous  trouverons  dam  la  Manche  un 
fol  fablonntui  8c  des  roches  de  gypfe. 

Les  régions  fupérieutes  de  la  -Sierra- Mnrena 
font  granirques , 8c  les  inférieures  font  compofees  I 
de  fehifte  argileux  , de  gypfe  8c  de  pierre  à chaux 
]1  y adeux  variétés  de  gracies,  le  rouge  8c  le  blanc. 

Auprès  de  Cnrdoue  les  plus  hautes  collines  font 
couvertes  de  blocs  de  granit  arrondis  ■ de  fablon 
Ce  de  pietre  à chaux  Auprès  de  Malaga  s'étendent 
des  branches  de  la  Sierra-Nevada  , non  également 
applicables  à la  chaine  centrale  qui  divife  lis  deux 
Caftilles.  Ces  deux  branchis  offrent  la  pierre  à 
chiux  8c  le  marbre  recouverts  d'un  fclidle  argileux. 
Auprès  d’Alhama  , fud-eft  de  la  ville  de  Grena  le  , 
on  trouve , fur  une  bafe  de  gravier  plat  ou  fphé- 
nque  , des  roches  qui  offrent  du  marbre  avec  îles 
coquilles  , 8c  au  déffus  des  poudingue*  i mais  en 


généra!  ce  font  des  roches  de  pires,  pofées  fur  des 
couches  de  la  même  fubftance  ctilGliifée. 

Lu  partie  fud-elt  de  I hfpagnt  par,  i:  également 
calcaire  , 8c  la  cathédrale  de  Mutcie  cil  bâtie  en 
pifolite,  efpèce  de  pierre  calcaire  formée  d amas 
d'oeufs  île  poiffun  en  apparence;  mais  pres  du  cap 
de  Gâte  les  montagnes  doivent  être  granitiques , 
comme  lembte  le  prouver  une  eipece  d'.vcmucirw 
apportée  de  ces  lieux. 

L'Efpügnt  efl  couverte  de  nombreufes  forêts , 
ducs  eu  partie  au  peu  de  progrè-  de  l'agriculture, 
8c  en  partie  à la  pnflion  que  f.-s  rois  ont  eue  pont 
la  chaire  : c'elf  à ce  ptadir  qu'elt  dcftinée  celle  du 
Far  do , qui  a plus  de  vingt-cinq  mill.  s de  longueur. 
Il  y en  a qui  lont  le  repaire  de  contrebandiers  8c 
de  brigands,  lelqucls  mettent  les  voyageurs  SCOr.- 
ttibution  8c  fouvent  leur  ôtent  la  vie. 

Quoique  la  grande  péninfule  à l'oucft  des  Pyré- 
nées finit  divifee  , par  des  intérêts  politi  .lies , en 
deux  gouvetnemrns  indépendans , l’ tfpagnt  8c  le 
Portugal,  cependant  la  Jilfribnti-  n des  differentes 
efpèces  de  fols  8c  des  productions  naturelles  dif- 
fèrent fi  peu  , que  l'expofition  de  la  fl-are  de  J\,n 
de  ces  deux  pays  doit  néceflairrmmt  tetiftrtmerl  s 
grands  traits  de  celle  de  l'autre  : ainfi , pour  éviter 
les  répétitions  , nous  donnerons  une  efquiffe  gé- 
nérale de  la  flore  d ‘ Efpagnc  Sc  du  Portugal. 

VEfpagnt , en  comprenant  fous  cttte  dénomi- 
nation tout  le  pays  à l’oued  des  Pyrénées  , cotfi- 
dérée  relativement  à fes  productions  végétales , 
peut  admettre  les  divifions  fuivantes  , d’abord  Ici 
côtes,  puis  les  hautej  momagnis,  les  collines, 
les  terres  labourables,  les  pât  mages  8c  les  marais, 
les  bords  de*  rivières , 8c  enfin  les  environs  de 
Lisbonne  & d'Oporto. 

Les  côtes  préfentent  moins  de  chofes  inté- 
reffantes  que  les  parties  de  l'inrerieur.  Pour  la 
plupart  elles  reffemblent  , dans  leurs  prcduélions 
végétales  , aux  côtes  feptemiioiuLs  de  la  Médi- 
terranée. Les  lieux  arides  8c  Ctblonnetix  fe  cou- 
vrent de  l'afphodèle  de  mer  , pancraiium  mari - 
limum  i du  fjhicj  maritima  8c  de  Yttymus  tapit 
Mtdufa , deux  efpèces  alf  a groflièics  de  gramen; 
de  la  /aticornia  frutioofa  8c  des  falfita  foaa  üc 
fativa.  On  voit  furtout  de  vaftes  plaiitatio.-s  de 
cette  dernière  aux  environs  d'A  ica n te  8 1 de  Bar- 
celone. Ses  cendres  fourn  irent  la  barille  efpa- 
gnole,  l'alkalin  d une  extrême  pureté,  dont  on 
fabrique  touslesansquelquesmilliersdetor.neaux, 
tant  pour  le  commerce  < i ranger , que  pour  la  pré- 
paration du  fa  von  fin  d 'tfpagnt. 

Les  rochers  du  rivage  font  principalement  cal- 
caires 8, : abondans  en  paffe-pierres , cm  Aman  ma- 
ritimum  ,•  en  violiers  , viola  ariorefetns  ; en  allra- 
gale  de  Montpellier  , afiragalui  tragacantha  ; en 
mufle  de  veau  , antirrhinum  laptamcum  ; en  ca- 
i prier  épineux  , capparit  fpmofi  ; enfin  en  ftpa  tt~ 

| najjijima , célèbre  gramen  , qui  pour  fa  force  ex- 
I traorditmre  eft  employé  à faire  des  cordages,  lies 
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natte*  , des  chaifes  i en  un  mot , tous  le»  ouvrages  i quemment  dans  la  Vieille- Caflilte  t mais  le  plus 
connus  fous  le  nom  de  /partent.  | commun  de  tous  ift  le  dite  ladanifère , ci/us  lada- 

Les  grandes  mon’agnes  de  ce  pays  , n’étant  ni  i nijtrus , arbrilfeau  de  fit  a fer p t pieds  le  haut , d'une 
aulTt  élevées  ni  .rufli  vall  nr.ent  entalfées  que  celles  élégance  admirable  8c  d'un  paifum  de  lici*.  ax  , qui 
de  la  SuifTe , ne  fe  couvrent  de  neige  en  hiver  que  embellit  des  lieues  entières  de  rochers , St  forme 
pour  quelques  femaines:  c'en  pourquoi  l’on  trouve  un  des  traits  particuliers  aux  payfages  d ' E/pagre. 
Ki , ï;  dans  les  moyennes  hauteurs  qui  bordent  la  Les  pâturages  font  de  grands  efpaces  découverts', 
baie  de  Bifcaje,  nombre  de  végétaux  communs  dSns  fans  d'autres  abris  que  quelques  bois  de  châtai- 
les  plai  es  de  l'Europe  fcptcntrinnale.  Les  plus  gniers  ou  de  chênes-verts  qu'on  rencontre  à des 
beaux  arbres  de  conllruâion  croiflent  en  E/pagne  îhflances  plus  ou  moins  grandes, 
dans  ces  régions  élevées.  Le  chêne  commun  . le  Le  daBtylit  eynofuroldet  , I ‘aira  minuta  , le  cyna- 
tilleul,  le  bouleau,  le  frêne  des  montagnes,  i'yeufe  , [unit  tima  0 durent  , la  fefiuca  ca/ycina  St  le  ligtum 
le  hêtre,  le  larix  St  le  genévrier  y croifTent  d'une  /partum,  telle»  font  les  graminées  qu'on  y apper  )0it 
grofleur  remarquable.  Parmi  les  aibrifleaux  8c  les  le  plus  fréquemment.  Les  autres  productions  de 

plrntes  hetbacees  on  diltingue  le  railin  d'otus,  ar-  ces  terrains  élevés  font  la  ftabiofa  Jletlaia , la  gs- 

butus  uva  urjîj  la  minuartia  montana  , l ‘a/ptrula  py-  tega  offtcinalis , Yantkyllis  lotoidrt  CC  cri  natta  , le 

rcnaica , Yeryngium  alptnum , arenaria  tnflora  , draba  cucubatus  bacciftrus  St  la  pforalca  bituminofa. 
aiqoides  fit pyrenaica  ,/dxifraga  cuntifoliab/ bryoides  ; Les  forêts  St  les  bois  d E/pagee  , fous  le  rapport 

le  rhododendrum  fcrrugincum  , Yatyjfum  montanum  , de  leurs  productions  végétales  , méritent  aufli  une 
Ycmpetrum  album.  attention  particulière.  On  n'y  trouve  point  cet 

Les  longs  enchalnemens  d’élévations  médiocres  ombrage  ténébreux  qui  donne  un  afpeit  folrnnel 
qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  YE/pagnt  St  religieux  aux  profondeurs  des  forêts  de  l'Aile- 

font  compofés  de  grands  efpaces  arides , couverts  magne  8c  de  l'Angleterre.  Les  arbres  n'y  font  pas 

de  fables  i de  grès  friable  & de  débris  ferrugineux  aufli  grands  : leurs  feuilles  ne  font  pas  aufli  riches 

formant  les  bruyères , de  diftricls  calcaires  8 c fecs  & aufli  valtes.  Le  châtaignier  8c  le  buis  y couvtcnc 

fervant  de  pâturages,  8c  de  croupes  humides,  iné-  plufieurs  des  cimes  calcaires)  mais  la  grande  ma(T« 

gales , compolëesde  granit  8c  de  marbre,  revêtues  des  bois  fe  compofedu  chêne-vert  aux  glands  doux, 

d'un  loi  très-mince  formant  les  forêts  8c  les  bois.  quercus  ballota  Cet  arbre  atteint  la  taille  d'un  grandi 

Les  bruyères  y font  plus  riantes  8c  plus  tiches  poirier , avec  lequel  il  a même  quelque  reflem- 

en  végétaux,  que  dans  aucune  autre  contrée  d'Eu-  blance.  Ses  feuilles  font  alorgées  8c  pointues, 

r'Pe.  Sur  quelques  points  s’élèvent  des  bois  épais  vertes  pat- delîtis, blanches  par-drllous,  verticillées 

d'ifs  à feuilles  de  lapins  8c  dé  pins.  Ailleurs  font  St  un  peu  maigres.  1!  produit  abondamment  des 

répandus  de  petits  bois  de  chênes  lièges  , quercus  glands  qui  ont  une  faveur  douce,  dont  on  en- 

fulcr.  Ici  le  voyageur  aime  à refp:rtr  le  parnun  de  grailfe  les  cochons  , 8c  dont  les  payfans  mêmes 

mille  plantes  aromatiques,  telles  que  le  marum-  font  un  aliment.  A côté  de  cet  arbre  utileccoiffenc 

midi.-,  tkymui-mafîichina;  la  lavande  à épis,  lavan-  l’olivier  fauvage , le  chêne-k  rmès , le  noyt  r 8c  le 

dula  fpita  (t  flctthac  ; la  mclijfa  neptta,  Yurrgannm  caroubier,  ccratonia  filiqua..  L'amandier  pénètre  8e 

keradeoticum  , le  tcucrium  iva,  fpinofum  fit  lujitani-  fe  fixe  dans  les  fentes  des  rochers  avec  le  rkus 

cum  ; la  fauge  commune  8c  d Efpcgnt , falvra  ojfici-  CO  ri  an  a ou  fumach.Srie  cor  tara  myrtifoita.  Le  lau- 

nalts  Si  hifpanica,  St  le  romarin, ro/marinus  c$cina-  rier  mâle  8c  femelle  , la  (auréole  & le  laurier  dé 

lis.  Plus  loin  il  admire  les  fleurs  dorées  du  genêt  Portugal  s'y  élèvent  à la  hauteur  de  petits  arbres, 

épineux,  ultx  curopeut , plante  qui  abonde  furtout  8 c leur  ombrage  épais  conferve  la  fraîcheur  mèms 

enEfpagne,  Bc  les  fleurs  â la  fois  blanches,  incar-  aumilieudcsétrsquiembrâfentceclimat.  Le  grand 

nates  8c  pourprées)  des  bruyères  arborefeentes  , nombre  d'arbrilieaux  fleuris  dont  les  bois  fe  dé- 

criea  umbeUata , arborca , purpura/cens,  /toparia  ,va-  cotent , ne  nous  permet  pas  d'en  donner  1 énumé- 

gans,  auftraiis  , 8cc. , qui,  loin  de  fe  nuire  par  leurs  ration.  Voici  feulement  U s principaux  : la  pkyllirta 

beautés  rivales  , s'embelliffent  du  jeu  de  leurs  augu/i/olia , le  tindm  arkoreum  , dap.knc  gnidium , 

nuances  confondues.  Tantôt  c’cfl  la  taille  élevée  cyttjus  nigricans , collutca  arborc/ecnt  ) larboufier, 

8c  noble  des quntpt'ut  oxyccd'us  St  phenicea , qui  ré-  arbuttu  unedo  ; le  cypiès  , cuprrjfus  femptrvirtnt  ; le 

clame  notre  attention;  tantôt  elle  fe  repole  avec  genêt  des  Canaries  8c  du  Portugal , genifta  cana- 

Îilaifir  fut  l'oeillet,  dianthui  earyophyt/us,  qui  fe  ba-  rienfit  fit  Ivfitanica;  le  jafmin  jaune , ja/minum  fntsi- 

ance  fous  fon  ombte  ; enfuite  l'élégant  litho/per-  tans  ; le  rofier  de  Provence,  ro/a  gtUiica;  le  buif- 

mum  fruticofum  s’élance  dans  les  bofquets  du  myrte  fon  ardent , mtfpillus  pyracantka. 

nain  , 8c  toute  butte  de  fable,  tous  rochers  arides.  Aux  lieux  où  la  terre  efl  profonde  8c  humide  & 

oubliés  des  autres  végétaux , fe  parent  des  ciftus  propre  i la  culture  8c  au  gros  pâturage  paroiflent, 

parfumés , dont  Y E/pagne  poflede  au  moins  qua-  en  automne  8c  au  printems , des  racines  bulbeufes 

totee  efpèces  d’une  beauté  remarquable  par  leurs  qui  donnent  au  payfage  un  afpeéf  des  plus  rian». 

glandes  fleurs  fatinées  blanthesou  jaurns  , 8c  ta-  Deux  efpèces  d’afphodèles  , celle  a nturs  blan- 
che té  es  de  pourpre.  Tel  efl  le  cijlus  à fleur  de  ches  8c  celle  à fleurs  jaunes , font , onpeut  ledit», 

laurier , tijlui  Uurifolius,  qu'on  rencontre  très-fré-  naturelles  i toute  ectse  contrée , 8c  les  plantes  fui- 
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vantes  ne  font  guère  moins  communes^  l’amaryllis 
jaune , amaryllis  lutta  ; la  perce  neige  il  automne  , 
Itucoium autumnaUi  la  jonquille  narciflus,  narctjfus 
jonquitU,  Tuméfia,  bulbocodiutn  jtrotinum; la  jacinthe 
paniculée  , hya.in:kus  ractmojus  O commofus  ; la 
dent  de  chien  , crythronium  atns  cants  t aniktricum 
liliaflrum  ,*  le  lis  orange  6c  martagon  , lylium  buiïi- 
ftrum  & mjrtjfon  y la  tubercule  , polydnthes  tube- 
roju  y la  tulipe  uuvage  , tulipa  filvejhis.  Divcrfes 
plantes  ombrlli fêtes  , fortement  odorantes  , font 
originiires  d'E/pagnt , telles  que  le  romarin  des 
montag  es,  cathrys  libanotis ; le  fenouil , anttkum 
fmniculum  y la  férule  commune  , ftrula  communia t 
qui  donne  de  U gomme  connue  fous  le  nom  de 
fagapenum;  la  férule  galbanifcre^fK/a  frufago  , 
qui  donne  le  galbunum.  Les  landes  & les  huilions  , 
exempts  d’humidité  , abondent  en  palmitrs- 
éventails  » ckanurops  humilis y en  lupins  jaunes, 
lupin  us  luttas  y en  fumeterre  à épis  , fumaria  fpt~ 
cata  y en  genêt  d’EJp^gnc  &c  en  une  autre  efpèce 
à fl.urs  jaunes , fpartium  junctum  b fpkarocarpon  ; 
en  genêt  monofptrme  à corolle  blanche , [parti um 
moaofpcrmurn  \ enfin,  en  antirrhinum  amtthyflinum. 
Dans  les  hâit_s  & furies  cous  des  chemins  ombragés 
fe  voient  le  laurier,  prunus  huro  ctrafus  y l’iris  ailé 
& à feuilles  de  jon-" , iris  alata  & juncca y Yatropa 
mandragora  y le  fmillax  ufptra;  trois  efpèces  de  di- 
gitales, aig  tslis  amb.'gua  , lutta  6c  furruginta  y la  pi- 
voine vulgaire,  paonia  ojficinalis  y la  fleur  de  b 
paflion  commune  , pjjJiJora  ccerulea  y le  bois 
puant,  anjgyris  feetida y l'ariUolochê  ronde,  arif 
to!o.k;d  rotunda. 

VEjpagne  & le  Portugal  manquent  d'eau  dans  b 
majeure  partie  de  leurs  territoires,  parce  que  les 
rivières  coulent  dans  des  lits  pleins  de  roches,  & 
il  y a peu  de  marais  & peu  d’eaux  Gagnantes»  mais 
les  ruifkaux  y ont  une  bordure  charmante  : on  y 
voit  le  laurier  rôle  , le  citife , le  tamaris  fie  le  myrte, 
qui  mélangent  leurs  fleurs  & leur  verdure , toujours 
abondantes  dans  cette  fi  tu  n ion. On  y trouve  aufli 
Y iris  xiphium  &’  pumila  , le  cyperus  longus  6c  efeu- 
Itntus , Yarundo  donax  (rofeau  d’ Efpagnc  ),  la  droftra 
lujitanica  , la  pinguicula  lujitanica. 

Le  voiflnage  de  Lisbonne,  d'0|iorto  & de  quel- 
ques autres  villes  de  la  côte , quant  aux  plantes 
par  nombre  d’individus  de  l’Inde,  del'Afrique, 
de  L Amérique  , qui  des  jardins  ont  paiïé  dans  les 
champs  cultivés  & ft  font  parfaitement  naturalises 
avec  le  fol  & le  climat , il  n efl  pas  rare  d’y  ren- 
contrer des  haie*  entièresd’aloés  américain,  agave 
amcticana , à côté  du  euftus  opuntia.  Les  bords  fer- 
tilts  du  Tage  fe  décorent  de  la  bt  Liante  /cilla 
hyacintoides , de  Yornilhogalum  arabicum  de 
Yaliium  fpteiofum.  Les  bocages  abrités  6c  les  rocs 
de  Bclem,  expofes  au  foleil , offrent  le  maj'nifioue 
magnolia  grandifiora  , le  etreis  Jiliquafirum  , le  pnae- 
nix  a ait  y lt/ra  ( palm.er  dattL  r),  U cupujfus  lufita- 
mica , belle  efpèce  de  cyprès  originaire  de  (ioaj 
l’arbre  à thé  de  b Chine  , thta  viridis , olta  fra- 
grans  y le  gardtnta  fonda  (jafmin  du  Cap  ) j le 
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mtftmiryamhtmum  ficvidti  ( la  glacial»  ) , 8c  pltt- 
fieurs  autres  du  même  genre , originaires  du  Cap  de 
Bonne- F.fpérsnce , avec  l'odorante  myrica  faya\ 
apportée  de  Madère.  LesEfpagnols  & les  Portugais 
cultivent  nombre  de  végétaux  & de  fruits  contef- 
tibles,  dont  voici  les  principaux,  outte  ceux  dont 
il  a été  patlé  : froment  6c  avoine  , feigle  8c  riz  , 
orfta  fasiva,  en  petire  quantité  ; avoine , prefque 
pas  ; mats,  {te  mais  ; le  grand  millet  noir  ou  forgo 
d'Afrique,  holcut  fvghum  ; millet , parucum  mi'.ia- 
ciinn.engrandequantite;  pat.tedouce,  lonvolvjùu 
causas , plantains , ma  [a  pasaaifssta  j pois-chiche  , 
cittr arittiitum  ; lupin,  lupinu ) abat  ; doll.sà  goulfes 
menues,  dsstichos  catjangi  topinambour,  htlianskut 
tssberofus i pomme -d'amour , [olanssm  lycoperfisum; 
toutes  les  variétés  des  courges,  concombres  Sc 
melons,  figuier , ficus  carica  ; railins,  oranges, 
limons,  bergamotes,  8f  tous  ces  fruits  délicats 
eue  les  contrées  feptcntrionales  ne  poflèdent  que 
dans  les  jardins. 

La  gloire  de  la  zoologie  de  VEfpagnt , c il  le 
cheval;  il  a été,  dans  tous  les  te  ms,  céUbre  dans 
cette  contrée.  Il  tire  probab  ement  fon  origine  du 
barbe,  courfierde l'Afrique  feptcntriooale,  beau, 
plein  de  feu  ; en  un  mot , le  Jefcendant  immédiat 
de  l'étalon  arabe.  Les  mules  efpagnoles  font  cxtcl 
lentes , 8 1 l'âne  n'y  efi  pas  traité  comme  animal 
ignoble , quoiqu'il  le  cède  à celui  d'Arabie , dons 
l'on  pourroit  tirer  une  race  fupérieure  de  ces  utiles 
animaux.  Pline  lou oit  les  chevaux  de  la  Galice  & 
des  Aiduries;  Martial,  ceux  de  l'Arragon  (à  patrie. 
Mais  la  multiplication  des  mules  a picfque  anéanti 
la  race  des  bon;  chevaux  dans  les  deux  Cafiilles, 
les  Ahuries  & la  GJ.ce,  8c  les  meilleures  races 
parodient  avoir  deg.-neré.  Dans  ce  moment  on 
s'occupe  â les  rétablir  en  faifant  croifer  de  belles 
jumens  normandes  avec  des  étalons  efpagnols , 
fuivant  le  rapport  de  Bourgoing. 

Le  gros  bétail eft  peu  remarquable;  ma:s  la  race 
des  brebis  eft  depuis  long-tcms  renommée  comme 
fupérieure  peut-être  à toutes  celles  du  Globe , not  - 
feulement  parla  finelfe  de  la  toifon,  mais  encore 
ar  la  dclicateiTe  de  la  chair.  Un  air  pur,  un 
erbage  aromatique , contribuent  fans  doute  à ces 
qualités.  Les  meilleures  laines  de  VEfpagnt  font 
telles  des  cantons  de  Ségovie,  de  la  terre  de  Buy- 
trago  , à fept  ou  huit  lieues  au  levant  de  Pedtaza  , 
au  nord  de  Ségovie  Se  en  tirant  vers  le  Douro.  On 
a naturalisé  les  moutons  d'Efpagnt  en  Suède,  en 
Danemarck  8c  encore  mieux  en  France,  où  ils  ne 
parorftém  pas  avoir  dégénéré,  comme  je  m'en  fuis 
alluré  par  les  produits  que  j'ai  fuivis  8c  bien  exa- 
minés. On  compte  |ufqu‘a  treize  millions  de  brebis 
en  Efpagm,  dont  cinq  mi  lions  voyagent , 8c  huit 
millions  font  fédentaires  Sc  arrachées  à leur  fol. 
L'A^pugncproduit  un  ou  deux  quadrupèdes  8c  quel- 
ques oifeaux  qui  font  inconnus  dans  le  relie  de 
l' Europe , tels  que  1a  vsvtrra  genttsa  , le  valus  ptrc- 
noptcrsss , le  cuculus  glandarius , le  ITidaUila  , la  ma- 
saeilla  hif/anUa,  les  hirundincs  melia  8c  rupefirit. 
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C ite  dcrmère  fe  trouve  auifi  dans  hCamiolt.  La 
i JiiterelleRpjgnoIeelt  le  l'eut  infecte  de  cette  nom- 
br  ufe  famille,  qui  ait  des  ailes  couleur  de  rôle 
& elt  indigène.  Il  n’eft  pas  de  contrée  d'Europe 
qui  pût  avoir  de  plus  belles  ménageries  que  I ‘Ef- 
pagnt, & qui  aitautant  de  facilité  pour  muiralifer 
les  animaux  des  autres  parties  du  Monde.  On  peut 
voir  fe  promener  librement , dans  les  beaux  jardins 
d'Aranjusz , l'éléphant  8c  le  chameau  , les  zèbres 
d'Afrique  ûe  des  guanacos  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

La  minera ogie  de  V Efpagnt  fut  auti  efois plus  con- 
frlérable  qu'elle  ne  l’ett  aujoutdhui.  Pline,  après 
avoir  oblërvé  que  l'argent  fe  rrouvoit  généralement 
mêlé  à la  galène  ou  mine  de  plomb , s herche  à éta- 
blir que  le  plus  beanétoit  ure  de  Y Efpagnt,  où  les 
mines  ouvei  tes  fous  Anr.ibalfubfilloicnt  encore  de 
fon  tems , avec  les  noms  de  ceux  qui  les  avorent  de- 
couvertes les  premiers.  Ceilede  Bcbelo  avoir  donné 
à A inibat,  trois  cent  pefant  pariour.  Pour  . exploi- 
ter , un  avoir  fait , a travers  unemnntagne,  une  ou- 
Vtrture  d'environ  une  lieue  de  longueur , par  la- 
uelleles  mineurs  faifoient  écouler  des  eaux  avou- 
antes : méthode  qui  tcllemble  à ce  que  les  écri 
Vains  modernes  ont  nommé  hufhing. 

Strabon  nous  apprend  que  la  province  des  Tur- 
ditaai,  PAmlaloulie  moderne , étoit  celle  qui  pio- 
duifoir  le  plus  de  métaux  précieux  ; que  l'or,  l'ar- 
gent , le  cuivre  & le  fer  n'étoient  nulle  part  plus 
abondans  ni  de  meilleure  qualité , que  Us  rivières 
chatioient  l'or  avec  le  fable,  8c  l'on  (ait  d'ailleurs 
que  le  Tage  avoit  cette  proprielé.  D'api  ès  lui , on 
pi  ut  aufli  conclure  qu'on  fuivoit , dans  les  exploi- 
tations, la  méthode  d'Hufching  : il  ajoure  que 
quoique  les  Gautois  aff- dfaflerit  de  préférer  à tous 
les  autres  leurs  métaux  précieux  qu'ils  tiroienc 
du  mont  Commenus,  principalement  vers  les  Py- 
rénées ou  de  cette  partie  des  Cevennes  qui  avoi- 
fine  Foix , cependant  ceux  d'Efpnfftt  avorent  une 
fupériotité  incontellable , puilqu'on  y rencontroit 
quelquefois  des  blocs  d'or  natif,  du  poids  d'une 
demi-livre , mais  que  fouveht  il  s'y  crouvoit  fous 
la  forme  d'éleârutn  ou  mêle  avecl  atgenr.  Strabon 
place  aufli  des  mines  d'argent  chez  les  Arraor  , au 
nord  du  Portugal,  8c  Po'vbe  nous  d-nne  des  details 
fur  les  mines  d'argent  près  deCarthagène,  qui  oc- 
cupoi  nt  nombre  d'ouvriers . 8c  rendoienc  auxRo- 
mains  vingt-cinq  mille  drachmes  par  jour.  On  trou- 
voir  d'autres  mines  d'argent  auprès  des  lources  du 
Battis.  Aujourd'hui  il  n‘y  a prefque  d'autres  mines 
d'argent  en  Efpagnt,  que  celles  de  Guadaicanal 
dans  la  Sierta  Morena,  mais  il  exifle  en  pluûcurs 
lieux  de  riches  veines  de  ce  métal,  dans  un  état 
fuligineux.  A A'maden , dans  la  Manche , font  des 
mines  précieufes  de  mercure , qu'on  porte  dans 
l'Amérique  efpagnole  pour  le  raffinage  des  métaux 
plus  précieux.  I. a calamine  fe  montre  auprès  si  Al  - 
taons  i le  cobalt,  dans  les  Pyrénées  j l'antimoine, 
dans  la  Manche;  le  cuivre,  fur  les  frontières  du 
Portugal  ; l'étain,  dans  la  Galice.  Le  plomb  ettcom- 
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mon  dans  plufieurs  diftiiéb.  Le  fer  abonde  en  Ej- 
p j pie , 8c  conferve  toujours  (on  excellent,  qualité. 
Oa  lire  du  charoon  de  carre  du  diliriéf  de  Villa- 
F lança  en  Catalogne,  où  fe  trouve  nt  aufli  du  fer,  de 
l'argent , du  cuivre  8c  du  plomb.  L'ambre  8c  ie  jayet 
fe  trouvent  enftmble  dans  le  territoire  de  Bclon- 
cia  dans  les  Aflurîcs.  L'ambre  cil  entre  des  lits 
d ardoife,  fous  forme  de  bois;  mais  en  le  brifant 
on  appotçoit  comme  des  noeuds  blancs,  où  eft 
renfermée  la  fubllance  qui  elt  d'un  jaune  clair.  La 
Bifcaye  erploite  beaucoup  de  fer.  L 'Efpagnt  a plus 
de  plomb  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  (es  arfenaux. 
Sa  principale  mine  elt  celle  de  Linares , dans  le 
royaume  de  Juen  : elle  peut  en  exporter  cnviioa 
vingt  mille  quintaux  par  an  ; elle  a aufli  pluficurs 
mines  de  cuivre.  Celle  de  Rio-Tinto  ait  la  plus 
abondante  ; mais  on  en  tire  aufli  des  Indes.  La  Brf- 
caye  8c  les  Alturies  foumiflént  le  fer  nccellaire 
à l'artillerie  cfpagnol.*.  L ,'EJpapnt  eft  un  des  pays 
de  l'Europe,  le  plus  riche  en  laloétre.  La  Manche 
8c  l’Arragon  ont  la  réputation  d’en  fournir  beau- 
coup 8c  d'excellent.  Les  montagne-,  qui  environ- 
nent Malaga  renferment,  fuivant  Bottrgoirg,  du 
jafpe,  de  l'alfàtre  , de  l'antimoine  , du  mercure , 
du  foutre , du  plomb , de  l'amiante  , de  l'ai- 
mant,  &c. 

Les  autres  minéraux  qui  noirs  rt  (lent  à décrire, 
préfemcnc  plus  d’objets  de  curiolité  que  d'impor- 
tance : tels  font  les  beaux  crillaux  de  loufre  de  Co- 
nilla , non  loin  de  Cadix;  le  mirbre  diadique  de 
Malagi;  lemarhre  vert,  fembiable  lavirdtantito  des 
environs  de  Grenade  ; le  gyple  rouge  8c  Ls  ci  diaux 
rouges  de  Compoilelle.  Muicie  produit  une  terre 
fine  de  couleur  rouge,  connue  ions  le  nom  d'al- 
magra , qu'on  mêle  avec  le  tabac  i' Efpagnt.  L'aven- 
turineparondevoirfonnomaux  F.lpagnots,  qui  les 
remitrs,  à ce  qu'on  croit,  la  découvrirent  dans 
ArragonSt  près  du  cap  Gare.  Auroyaumt  de  Gre- 
nade , c'tll  un  feld  fpath  chatoyant  8c  brillante  de 
paillettes  d’or.  On  en  a appoite  du  Piémont  , 8e 
des  connoiifeurs  prtt.-ndenr  que  les  plus  riches 
morceaux  vie.  rient  de  la  petite  rie  rufle  de  Celdo- 
vatoi , dans  la  mtr  Blanche. 

V Efpagnt  » beaucoup  d'eaux  minérales  , dont 
peu  lom  célèbres.  Les  fouîtes  chaules  de  Rivera , 
d'Abijo  , lituees  non  ‘oin  d Oviedo,  ont  quelque 
refleir  blance  avec  celles  de  Bath  en  Angleterre. 
Piès  d'Alicante  font  les  bains  de  Buzor , fiurcrs 
chaudes,  d'une  nature  ferrugineufe , le  formant 
parmi  les  montagnes  calcaires. 

On  connoît  peu  les  objets  de  ruriofités  naturel- 
les de  r Efpagnt.  . e roc  de  Gibraltar,  comme  on 
fait , renferme  en  quelques  endroits  des  os  qu’on 
avoit  pris  pour  des  dépouilles  d'hommes  ; mais  on 
a reconnu  qu'ils  apprit,  noient  à des  quadrupèdes , 
8c  qu’ils  y ivoi.nt  été  introduits  par  descrevaffes 
fupérirures.  Ce  que  ce  roc  calcaire  offre  de  plut 
curieux  après  ces  ov  foflilcs , ell  la  grotte  de  Saint- 
Michel  , ornée  de  llalaéli  tes.  LaGuadiina , qui  naît 
dans  un  fol  calcaire , paroit  8 1 difparou  comme 
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beaucoup  J autres  rivières  de  France  S c d’ Aigle-  i 
terre. 

Iles  tfpjgnoîes. 

F.es  principales  îles  circnnvoifincs  qui  appartien- 
nent à VEJpagne,  lent  Mtjnrque  , Mmotque  3c 
lviça.  Majorque  a environ  quauntc-fept  milles  de 
longueur  lur  vingt-hoir  milles  de  larg.  ur.  La  partie 
nord  oued  eft  niontigneulè  : le  rtile  abonde  en 
rênes  cultité.s,  cit  vignobles , en  vergers  S<  en 
prairis.  L'air  y cft  tempéré.  Le  miel  que  cette  île 
produit , ell  tves-renomme.  La  capitale  , fituee  fur 
une  bcl.e  baie,  cft  une  jolie  ville,  3 1 l'on  croit 
qu'elle  renferme  environ  dix  mille  n.ibitans,  C'tft 
la  que  naquit  Raymoni-Lulle,  célébré  vifionnaire 
du  quatorzième  fiècle. 

Majorette  clt  généralement  dans  un  trop  bon 
état  de  déîenfe  pour  qu'il  foil  facile  de  la  con- 
qréiir.  Minorque  a environ  vinj,t-cinq  milles  de 
langueur  lur  dix  milles  de  laigcur.  L’ait  y eit  hu- 
mide, fit  le  loi,  principalement  calcaire , offre  dans 
cet  tains  endroits,  du  plomb  & de  beau  marbre,  Sc 
d’ailleurs  cil  très- peu  te: rite.  Le  vin  en  dt  cil. nié , 
fit  les  habitant  ont  en  paitiecorferve  leur  ancienne 
réputation  d'exceUens  ffondeuts.  Citadel'a  fa  capi- 
tale a un  allez  bon  port  ; nuis  la  pbpulation  ell 
peu  r.ombreufe  3c  les  fotltlicjttons  peu  importan- 
tes. Port-Mahon  , au  fjd-clt,  pouede  un  havie 
excellent, 

lviça  , qui  de  toutes  cet  îles  cft  la  plus  voifine 
de  i ‘ÈJpagne , a treize  milles  de  long  lur  dix  de 
large,  bile  cft  remarquable  par  Tes  fruits  & la  grande 
quantité  d'excetleni  te!  qu'on  en  tire. 

On  eftime  le  nombre  des  habitant  de  Maj  rque 
i cent  quitre-vipgi-cmq  mille  neuf  cents  j celui  Je 
Minorque  à vingt-huit  mille  cent  foi  tante- dix  , fie 
celui  d'iviça  i treize  mille  fept  cents. 

fr.  1".  Conjîdésationa  panuuli'tres  fur  Ut  chaînes  Je 
montagnes  de  t Efpagne. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  ni  étudié  ni  figtné 
bien  en  détail  les  ch  unes  ne  montagnes  de  l’if 
pagne , cependant  il  peut  être  utile  d'en  tra.er  ici 
inn-  ébauché , par  laquelle  on  aura  quelque  facilité 
de  conneitre  , en  fuisant  les  points  de  partage  des 
eaux , l'enceinte  des  b.ffir.s  des  livières  fie  des 
Meuves  , ainli  que  leur  dillribution  à la  futface  de 
ce  royaume. 

Suivant  ce  plan , j'indiquerai , i*.  une  chaîne  de 
montagnes  au  nord-eft  de  VEfpugne  : ce  font  les 
Pyrénées,  oïl  des  neiges  continuelles  entretien- 
nent les  lources  de  la  Garonne,  de  l’Adour  , &e. 
du  côté  de  la  France , 8c  celles  de  quclom-s  autres 
rivières  moins  confidérables  du  r ôte  de  VEfpagne. 

i*. Une  autre  chaîne  qui  commence  dans  la  partie 
du  nord-orteil , & qui,  s'élevant  fous  les  douzième 
fie  quatorzième  degrés  de  longitude , y donne 
tuiftance  au  Mmho,  au  Dueto  Sc  à l'Etre,  puis, 
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s'avançant  parlefud-elt  jufqu’au-dalî  du  quinzrrre 
degre  . formé  les  mrlfes  où  fe  trouve  Vmnciyo  , 
une  des  hau-eurs  la  plus  connue  de  VEfptgne . 
Dans  cette  chaîne  fe  trouve  la  fourre  du  Tage  6c 
de  quelques  autres  rivières  qui  fe  joignent  au 
Duero. 

Cette  chaîne,  en  s'avançant  fans  interruption 
dans  la  direction  du  nord  au  fu  i , fous  le  friziime 
degré  de  longitude,  s'élève  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude , 8c  forme  une  mafle  où  font  tes 
fources  qui  fourniffenr  par  le  fud-oueft  les  eaux  de 
la  Guadiana  Br  du  Guadalquivir  , Sc , par  l'eft , le 
Guadalquivir,  le  Xucar , Scc. 

5°.  Entre  les  trente-huitième  8c  trente-neu- 
vième degrés  de  latitude , la  même  chaîne  qui 
tornie  deux  branches,  l'une  au  nord  du  Tage.  Sc 
l'autre  au  nord  de  la  Guadiana,  fe  tépare  encore 
en  deux  aurres  branches  -,  l'une  s'étend  à l'oueft , 
en  fuivant  la  limite  '.eptentiionale  du  badin  du 
G ladalquicir , fous  le  t.om  de  Sierra-Morena  ou 
montagnes  noires  i l’autre  defeend  au  lu  i , Sc  va  le 
terminer  au  capdeGare , tandis  que  d'autres  maff.s 
mtntjeuVs,  courant  de  l'elt  i louait,  forment 
la  Sierra-Nevada  ou  les  mon1  agites  neigées.  Elles 
s'avancent  au  fud  où  cft  Gibraltar,  & à la  pointe  Je 
terre  la  plus  ava  >cée  dans  le  détroit  où  fe  trouve 
Tarifa  * 

q”.  Une  petite  chaîne  de  montagnes  , réparées 
des  autres  par  le  lit  de  la  Guadiana  , termine  la 
parie  du  fud-oucit  où  ell  le  cip  Saint- Vincent. 
C'eft  entre  ces  montagnes  8c  la  mer  que  fe  rrouve 
U portion  de  pays  nomme  par  les  Arabes , Al- 
garves. 

Chaîne  de  montagnes  qu;  pa’courtnt  la  partie  fepten- 
trionalt  de  ttfpagne. 

A partir  du  cap  Finifterte , où  les  terres  font  fort 
baffes,  auflî  bien  qu'au  capOrregai,  K fol  va  tou- 
jours en  s'élevant  de  l'oueff  i l’elt,  fous  le  qua- 
rante-! roifieme  degré  de  latitude  jufqu'aux  lources 
de  l'Ebre  : là  les  maffès  mo  tueules  ont  acqu  S 
leur  plus  grande  hauteur,  fie  de  quelque  coté 
qu'on  s'éloigne  de  ce  point  on  ell  oo  ige  de  def- 
cendre. 

La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes  efl  eom- 
polce  de  pierres  de  fable.  L'air  ell  extrêmement 
troid  fur  les  plateaux  les  plus  élevés,  qui  font  tou- 
jours couverts  de  neiges. 

A quelque  diltance  des  fources  de  l' F.bre , on 
trouve  une  montagne  que  l'on  nomme  Araniillo, 
8c  qui  ell  fort  é'evee  i mats  fon  fommer  s’eft  décom- 
pofé , de  manière  qu'il  forme  aânellemeni  une 
vatie  plaine  couverte  de  prairies  abondantes. 

Sa  compolirion  d'ailleurs  ell  très-fingulière.  Au 
pied  on  voir  du  gvpfe  , au  fommet  de  la  pierre  de 
fable , 8c , dans  ia  moyenne  réemn  , de  la  pierre 
ca'cairc  , renfermant  des  cornes  d'ammon  , fie  une 
quantité  prodigieufe  del’efpèie  de  coquilles  qu'oh 
nomme  peigne.  Sur  le  chemin  delUiuoia,  lieu  peu 
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éloigné  de s fourc^s  de  l'Ebre , on  rencontre  Je 
grandes  nialfes  de  marbre  noir , parfemé  J - v.  mes 
blanche*.  Il  y a aufli  quelques  montag  nes  -i'arJoi  e, 
dont  les  lunes  trapézoïdales  font  obliques  à l'ho- 
rizon. 

En  s’éloignant  d'Efpinofa  jufqu’à  Mondragon  , 
8c  même  julqu'à  la  rivière  de  B> dallera  , le  pays  eft 
couvert  de  montagnes  de  différentes  hauteurs , 
8c  par  quelques  plaints  que  I on  peut  confiderer 
comme  de  grands  vallons.  prefque  toutes  les  mon 
tagnes  de  la  partie  orientale  ne  ce  pays , c'eft  à- 
dtre , depuis  le  quinzième  jutqu'au  leizieme  degré 
de  longitude , même  au-dela  du  quarame-troifième 
degre  de  latitude  , font  composes  de  barris  d'ar- 
gile. D'ailleurs  , les  pierres  de  et  s montagnes  fe 
decompofent , 3c  de  leur  décornpofition  il  réfnlte 
une  terre  forte  8c  compacte  qu'on  ne  rend  fertile 
que  par  un  mélange  de  chaux.  Chaque  année  il  (eut 
mettre  de  cet  engrais  fut  ces  terres  , parce  que  la 
matière  calcinée  redevient  pierie  calcaire  en  te- 
ablorbant  de  l'air  fixe.  D ailleurs,  il  eft  vraifembla- 
ble  que  cette  décornpofition  des  pierres  atgilcufcs 
qui  s'opère  perpétuellement , amène  fans  celle  de 
nouvelle  terre  forte  , qui  a egalement  befoin  d'un 
nouvel  engrais  pour  redevenir  propre  à la  végéta- 
tion; car  il  fautquele  remède  fort  proportionne 
au  mal. 

Outre  cela , on  trouve  dans  le  même  canton  tin 
grand  nombre  de  montagnes  d couches  inclinées 
■de  mi  le  manières  différentes  8c  pliées  dan.  tous 
■les  fens  : kI  es  font  les  montagnes  'les  quatre  cou- 
ronnes, des  environs  du  port  du  Pallage , du  Saint- 
Sebafiien,  de  Bilbao. 

Cette  partie  de  I Efpagne renferme  aufli  beaucoup 
de  ter.  De  ces  mines , les  unesfonten  couches , les 
autres  en  rognors,  8c  quelques  unes  en  filons  : on 
y trouve  des  hématites  de  coures  les  formes  8r  de 
toutes  les  gtolfeurs.  I.a  mine  la  plus  abondante  cit 
celle  de  Somorr  Cro  , qui  elt  un  compofé  de  lames 
ou  de  petites  écailles  minces  comme  le  papier, 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  par  l’effet  de 
l'eau  qui  a tenu  ces  piincipts  en  dmolurion. 

Vêts  le  lud-elt  de  Bilbao,  les  montagnes  qui 
coûtent  à l'cfl  commencent  à prendre  le  nom  de 
Pyrénées;  elies  font  cumpofées , de  ce  côté,  de 
roches  aidoifees,  de  pierres  de  fable  8c  de  bancs 
calcaires. 

C ntt  dans  les  environs  qu'on  trouve  , entr’au- 
tres  lieux  remarquâmes , le  village  de  Saliras  , 
nommf  ainfi  d'une  lourd-  d’eau  falée  , dont  on  re- 
tire du  fel  en  la  taifam  bouillir.  Le  coteau  où  c-fl 
Silinas  efl  prodigieufemenr  élevé  : outre  l’amas  de 
fel , on  y voit  des  coquillages  pérrifiés  dans  une 
efpèce  de  maibte  bleu. 

Dans  toutes  ces  montagnes  il  y a très-peu  de 
fontaines,  quoiqu’il  y pleuve  fréquemment.  1!  efl 
vifible,  pour  peu  qu'on  ait  oblervé  la  furface  du 
pays,  que  ce  défaut  de  fources  provi  nt  de  la 
nature  des  terres  qui  font  difpcrfées  à la  furface 
du  pays  , 8c  qui , n'admettant  point  les  eaux  plu 
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viales,  ne  peuvent  permettre  à ces  eaux  de  fumet 
d.  ces  téfervr.iis  intérieurs  qui  fervent  1 .vint-  mer 
les  fource»  3c  à les  former,  fou,  lus  produits  des 
pluies  font  alors  torrentiels , St  les  rivrè  es  donc 
le  cours  efl  foutenu  8c  réglé , ne  font  guère  en- 
tretenues que  pat  les  neiges  fondues. 

Chaîne  Je  montagnes  qui  s'étend  depuis  Monca-pa 
jujquats  cap  de  'Gâte, 

i°.  Cette  chaîne  , qui  commence  à l’enlroit  le 
pins  élevé  de  f Efpagne , ne  lailfe  pas  il  l'orient  un 
très-grand  bailm  vers  la  Méditerranée  ; mais  a 
l'ouett , elle  a pluficut»  branches  qui  forment  les 
b aflins de plufieurs grands  lieuves. JeLs  parcourrai 
les  uns  après  les  a aires. 

La  montagne  appelée  Moncayo  cft  une  efpèce 
de  grand  plateau.  Le  Dutro  Bt  plufieurs  autos 
rivières  y ont  leurs  louices.  C-tte  montagne  eft  Je 
roches  calcaires  , qui  (e  décompofent  continuel- 
lement 8c  f*  convcitilTent  en  terre;  au  111  le  loi  y 
eft-il  couvert  de  toutes  fortes  de  plantes. 

M-lina  d'Arragon  eft  vers  le  lud-eft  de  cette 
grande  malle,  où  le  fioid  règne  pendant  neuf 
mois  de  l’annee.  O.a  la  regarde  comme  la  partie  la 
plus  élevée  de  l'i.uéneur  AtVEfpigne.  les  rot  h ns 
anx  environs  de  Molina  font  de  marbre  blanc  8c 
de  couleur  de  chair , pattie  en  blocs  , partie  en 
couches  Plufieurs  coteaux  voifins  ont  à leurs  fem- 
me tr  de  cette  efpèce  de  marbre  : au  deffous  ell  une 
pierre  à plâtre  , rouge  , cendre*  8c  blanche  , 8c 
vers  leur  bafe  on  ttouve  des  pic i res  arrondies  par 
couches  , liées  enfemble  par  un  ciment  liblonneux 
& quart/. eux. 

Dans  ce  même  endroit  font  deux  mûres  de  fer  ; 
l'une  dans  la  patrie  calca-re  de  la  montagne  ; l'autre 
eft  placée  au  milieu  du  quartz. 

On  voit  aufli  aux  environs  de  Molina  8c  dam 
quelques  autres  endroits  de  V Efpagne,  une  pierre 
de  fable,  imprégnée  de1  fel,  8c  qui  elt  tantôt  en 
bloc,  tantôt  par  couches.  Comme  quelques  mai- 
fons  font  contînmes  de  cette  pierre  latine,  les 
chevaux  3c  Us  mulets  en  lèchent  les  murs. 

f.a  rivière  qui  pâlie  î Molina  a creufè  utr  ravin 
qui  a plus  de  cent  trente  pieds  de  profondeur , 
entre  deux  bords  verticaux.  On  apperçoit , en  exa- 
minant avec  loin  cette  coupure  , que  la  pierre , en 
fe  décompofmt , a contribué  i Ion  approfomlilfe- 
mrnt.  A une  petite  dillance  de  Molina  on  trouve 
un  petit  coteau  , compofe  de  pierre  calcaire,  rem- 
plie de  pétrifications  : nn  y trouve  différentes  ef- 
pèces  de  eoquil  s foftites,  comme  les  cœurs  de 
boeuf  .les  burtres  de  differentes  efpèces,  des  bé- 
lemnites. 

1°.  La  chaîne  d»  m-nraenes  qui  s’avance  du 
nord  au  fu.1  au  deffous  de  Molina  , porte  le  nom 
de  Sierra.  C'eft  lu  nom  général  que  les  Efpagnols 
donnent  aux  montagnes  dont  les  f-im.nets  ont  la 
forme  de  pics  , femhlablcs  aux  dents  d'une  feie. 
On  défigne  celie-ci  par  la  dénomination  de  Sierra 
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it  Cutnftt.  A quatre  lieues  de  dift  mce  efl  la  lagune 
de  Lena,  où  ii  y a un  i.ot  flottant,  qui  change  con- 
tinuelle m-nt  de  place.  Il  y a deflus  des  plantes  8 c 
des  atbnlfeiux. 

On  y trouve differentes  fottes de  pétrifications» 
fr  futtout  une  tré'-crande  quantité  de  cornes 
d’annnen.qui  font  vifibiemcnt  un  dépôt  de  mer.  Si 
.l'on  reunifioir.par  la  penfée , les  differentes  mafTes 
qui,  dans  les  moi  tagnes  de  l 'EJp.‘tne , renferment 
dts  coquillages, 8c  qu’on  endétcrmrnât  le  niveau  gé- 
néral, on  verrait  évidemment  que  la  mer  a couvert 
une  grande  partie  de  fa  fur  lace,  8f  même  qu’elle 
s’efr  portée  a des  hauteurs  três-cor  liJcrables. 

g°.  Il  va  être  qut  flion  maintenant  de  toutes  les 
montagnes  qui  vcrlVnt  leurs  eaux  dans  la  Méditer- 
ranée , depuis  le  cap  de  Crcus  jufqu’au  détroit  de 
Gtbraîtar. 

Le  tap  de  Creus  eft  fous  le  vingt-unième  degré 
de  longitude,  un  peu  au-delà  du  quarante  deuxième 
de  larituJe  j il  fait  fuite  avec  les  Pyrénées  dont  il 
eft  une  estenfion,  6c  s’avance  cotrfiJérxblc  iirfcnt 
dans  la  mer,  comme  pour  offrir  une  borne  naturelle 
ente  les  cô.es  cri  ntales  de  I tj'pagte  6c  les  cô  es 
méridionales  ne  la  Francs.  I.ss  bancs  St  les  couches 
de  ce  cap  , qui  le  montrent  a l ‘extérieur,  fout  de 
piçrres  calcaires. 

A peu  de  diitanre  au  fud  ouef!  de  ce  cap  St  un 
peu  plus  dans  l'intérieur  des  terres,  preciléinfir: 
entre  Girone  St  Figu  ras,  on  truuve  des  traces 
d’anciens  volcans.  Le  font  deux  monugn.s  pyra- 
midales, d'cgale  hauteur,  St  qui  fe  touchent  par 
leur  fais.  C’cli  vers  cette  baie  qu'on  trouve  des 
dépôts  foumarrns,  remplis  de  coquil  âges  pétrifie*. 
Mais  pour  conllatvr  tous  c;  s nurnumens  dts  r i vag  s 
du  feu  & du  féiour  delVau,  ii  fau/iioit qu’ils euf- 
let  t ete  obiervés  St  dé.rits  par  dts  natuta  ilLs  r:rf- 
mriis.  Depuis  le  cap  Creus  mlqu’a  l'embouchure 
de  l'Ebre , la  cote  ne  ÏEjpugrt  court  du  luard-eii 
au  fud-ous  II.  On  remarque  traits  l'Ebre  une  espece 
de  digue,  qui  s’oppote  à ce  que  les  prêtions  qui 
remontent  de  la  Meditettanee,  pu. (lent  remonter 
plus  haut  Cette  construction,  farte  parles  habitans 
de  Tortofe , Us  n nd  maîtres  de  toute  la  pèche  ue 
la  rivice  6c  de  tout  le  commerce  du  poiiïon  dans» 
le  royaume  d’Airagon. 

Avant  d’atriver  a l'embouchure  de  lF.bre,  on 
F trouve  reflerre  entre  Us  montagnes  & la  met. 
Tome  Ci  tte  côte,  depuis  le  cupdv  Creus  juiqu'au- 
delà  de  l’Ebre,  comprend  la  principauté  de  Caca- 
lugne. 

On  voit  que  l'Ebre,  à fon  embouchure,  a formé 
de  grands  aMrifl.mrns  que  la  force  du  courant 
.a  fort  hcuicuicment  rangés  de  chaque  cote  de 
ion  lit. 

Des  montagnes  calcaires  s'avancent  du  nord- 
ouclt  , & bordent  d'alfea  prés  le  iivage  de  la 
mtr. 

L'efpace  fe  rélargir  i nfuite  , &•  ouvre  le  beau 
baifn  ■ ù couUm  le  Guadalavir  8c  Xucar. 

. Au  nord  de  l embcuthurc  dp  premier  de  ses 


fleuves,  on  trouve Morviedro,  ville  firuée  au  pied 
d’une  montagne  de  marbre  norr  avec  des  veinas 
blanches  : ce  marbre  eü  en  couches  qui  font  tra- 
verses par  plufieurs  fauff  s veines  de  fpath.  Au 
foinrn  t de  ta  montagne,  ce  marbre  elt  jaune  Sc 
roux.  C’elt  une  forte  de  brèche  : on  en  trouve  aulli 
quelques  morceaux  mêlés  de  taches  bleues  Sc  de 
veirn-s  blanc  nattés. 

En  s’avançant  dam  le  pays,  on  trouve  une  ch.  ine 
de  monticules  compofes  de  marbre  roui  , de 
pierres  calcaires  & de  pierres  cL  fable.  Les  ravins 
oes  environs  lont  remplis  de-  galets,  aiiiii  que  de 
débtis  détaches  des  montagnes  par  les  eaux  des 
toirens. 

11  y a , dans  ce  même  lieu , b-auenup  de  ce  mar- 
bre que  1 on  appelle  bti.ht  ; elle  tft  conmolée  de 
morceaux  de  pierres  i chaux,  qui  ne  d, lièrent  du 
ciment  qui  fert  a les  unir , que  par  le  volume  Sc 
les  couleurs  variées. 

En  s’approchant  des  montagnes  à l'outil  , on 
r cuve  un.  malle  de  gypfe  roux , bleuâtre  Sc  blanc. 
A quelque  dillance  de  là  on  voit  un  milfeau  dons 
les  eaux  ont  creuie , a plus  de  cent  toiles , les  mat- 
ins des  roches  calcaites  qui  fe  trouvent  fur  les 
bords. 

Dans  ce  même  canton  , encore  fur  la  droite  du 
Guada  avir , on  rrouve  de  mauvais  jars  noir,  bitu- 
mineux ; mai»  les  terres  changent  Ii  l’on  fe  porte 
ve.s  le  tuJ-cft. 

La  pianic  où  fe  trouve  firuée  la  ville  de  Valence 
efl  cumpolce  de  deux  couch  s d’argile , au  milieu 
dtfquc  lit-s  il  y a une  terre  lablonntufe  6c  un  fable 
pur.  On  trouve  au  delTous  de  la  première  de  ces 
couches , une  nappe  d’eau  qui  peut  avoir  quinxe 
pi. eis  d epaillcur. 

Comme  l’argilenelaiffe  pis  filtrer  ai  fément  l’eau, 
on  fciit  pourquoi  cette  eau  s infinue  aii.ii  entre  ics 
deux  couches  argilcufcsdu  teriitoire  de  Valence. 
Mais  dans  les  endroits  où  la  couche  fupetieure 
vient  à manquer,  comme  l’eau  ne  peut  être  que 
ties-peu  abondante,  la  couche  inferieure  forme 
une  cfpice  d inondation.  On  prcfuinr  que  c’elt  à 
cette  abondance  d’eru  fouterr.iine  qu’rit  dû  le  lac 
d'A»bufera,  qui  fe  trouve  an  fud  de  Valence  , Sc 
dort  les  eaux  c innnnuqu; n:  avec  celles  de  la  mer. 
Le  fond  du  badin  Je  ce  lac  elt  aulli  formé  d une 
argile  pute  Sc  uès-prope  . contnir  les  eaux. 

Les  pierres  calcaires  des  /non. agites  Sc  des  cou- 
ch-s  de  toute  cette  contrée  ce  l EÇpupr.t  ont  un 
grain  de  ri  éme  nature  que  celui  ,1e  la  pietr-calcaire 
des  H jutes  Alpes,  Sc  pareil  devoir  èire  rapportée 
a la  lire -ne  époque. 

Le  Guadalavir,  dont  j’ai  d jà  parlé,  reçoit  les 
eaux  d un  grand  nombre  de  tonens  Sc  de  ruïlieaux, 
8c  »vec cl  .s  routes  ks  titre  s qu’el’es  tiennent  dans 
un  état  de  fufpenfion,  Le  fleuve  les  porte  à la  mer 
de  Valence,  iailTar.t  à fa  droit.  St  à la  gauche  dis 
bandes  d’eau  teintes  de  jaune.  Comme  ces  rettes 
rencontrent  dam  la  met  une  grande-  quantité  de 
véhicules  pour  les  tenir  ainir  toujours  fufper. dues  , 
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il  fi'eft  pas  étonnant  qu’elles  ne  fe  précipitent  pas 
fur  les  bords  de  la  mer;  mais  on  auroit  grand  tort 
d’en  conclure  que  toutes  ces  tetTes  éprouvent  un 
changement  continuel  & fucceffif  qui  les  déna- 
ture.  . 

Le  Xucar  coule  au  midi  de  Valence , & del  outft 
à l’elt.  Il  prend  fa  fource  dans  un  endroit  très-élevé 
au  nord  & fort  voifm  de  la  fource  du  Tage;  mais 
la  pence  des  terrains  qu’il  artofe  , le  conduit  vers 
d’autres  points  de  l'horizon.  Dans  les  provinces 
qu’il  travtrfe,  & â peu  de  di fiance  d’Iniefta,  il  y a 
une  mine  conlîdérable  de  Ici  gemme,  dans  1a  juti* 
diction  du  village  de  la  Mingraaiila.  ( Voyt\  cet 
article.  ) 

Eu  aeicendant  au  fud  , lorfque  l’on  a pafle  le 
Xucar  , on  trouve  à quelque  diitance  de  la  mer , 
en  allant  vêts  Mogente,  i°.  une  montagne  efeat* 
pée , compufee  de  pierres  calcaires  potées  fur  une 
oafe  de  pâtre  mêlé  de  fable,  &,  tant  à la  fuper- 

ficie  qu’au  centre  de  ces  bancs  de  pierres,  on  trouve  | 
des  cuthux  de  forme  régulière.  Au  pied  de  la  même  , 
montagne  font  des  amas  de  coquillages  pétrifiés, 

& fur  le  Commet  une  couche  de  pierre  à fufil. 
Enfin  dans  les  environs , les  mêmes  couches  corref- 
pondantes  de  plâtre  fie  de  pierres  calcaires  un  peu 
fablonneufeste  retrouvent  encore.  On  y remarque 
aufli  une  roche  calcaire  blanchâtre  , parfemee  de 
petits  criUaux  rouges  , blancs  fie  noirs  , qui  don- 
nent des  erincelles  avec  l’acier  trempé. 

En  arrivant  à Mogînte  , le  terrain  s aplanit  ; la 
terre  eft  undebns  de  pierres  calcaires,  cendrée 
& protonde.  A fix  ou  huit  pieds  de  profondeur  on 
trouve  de  l'eau  dans  qu  Iqu’endroitqu  on  fouille. 
Cette  humidité  fout  erra  me , jointe  a la  culture  , 
contribue  à la  fertilité  de  ce  fol , qui  donne  deux 
récoltes  par  an. 

Près  de  la  ville  de  Villena,  au  fud,  efl  un  marais 
de  deux  lieues  de  circuit , dont  l’eau  donne  du  ftl 
comme  celle  des  marais  falans;  mais  i quatre  lieues 
de  diftance,  on  trouve  un  coteau  entièrement  com- 
pofé  d'une  matTe  de  fel  gemme  , qui  eft  recouverte 
d'une  couche  de  plâtre  de  différentes  couleurs. 

En  revenant  à V iliena , on  voit  de  grofL  s veines 
d'albâtre , encailfées  dans  les  rochers  blancs  cal- 
caires , voiirns  de  cette  ville. 

De  même  eu  fe  rapprochant  d'Alicante,  on 
trouve  , dans  l’intérieur  des  terres , un  louterrain  à 
peu  prés  femblable  aux  belles  grottes  d*  Antiparos  •, 
il  offre  partout  de  belles  Habilites,  qui  préparent  I 
journellement  & lentement  pour  les  races  futures 
des  carrières  d’albâtre.  C’elt  ainfi  que  la  nature 
travaille  dans  la  plupart  des  grottes  & des  cavernes. 

( cts  articles  6’  le  mot  ALICANTE.  ) 

Candi  a , que  l’on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer , 
offre  des  collines  dans  fon  voifinage,  qui  donnent 
des  pierres  de  taille  calcaires.  . 

A le  fl  fe  trouve  le  cap  Saint- Martin  , qui  eft 
avancé  dans  la  mer  de  plus  de  dix  lieues  . Nous  paf- 
fons,  en  fupprimant  ce  qui  concerne  Alicante  & les 
environs,  au  cap  de  San  ta- Poli , dans  le  voümage 
Géographie- P hyjt^ue.  Tome  IP*» 


duquel  eft  un  grand  marais  qui  n’a  aucune  commu- 
nication apparente  avec  la  mer  : on  en  tire  malgré 
cela  une  tres-grande  quantité  de  fel.  À mefure  que 
l'eau  s'évapore  le  fel  fe  cnftallife.  Arrivé  a cetctat , 
il  rft  brife  en  gros  débris , dont  on  charge  des  bâ- 
timtns.  Cet  endioit  fe  nomme  la  Mara. 

La  Segura , que  l'on  ttiverfe  un  peu  au  fud  , fort 
des  montagnes  qui  font  à l’oueft. 

A une  certaine  diffance  de  la  mer  on  trouve , peu 
loin  de  cette  rivière,  un  rocher  dans  l'intérieur 
duquel  eft  un  foutenain  fort  profond , & vers  les 
fources  de  la  Segura  il  y a uue  mine  qui  contient 
un  peu  d or,  un  peu  d’argent , du  cuivre  , du 
plomb,  du  zinc,  86c. 

Plus  près  des  côtes  de  la  mer,  le  terrain  porte 
l'empreinte  du  ravage  que  le  feu  y acaufé  dans  des 
tems  recules.  Cependant  on  a cru  voir  dans  une 
des  montagnes  voifines  de  Carthagène  , les  reftes 
d’un  volcan  dont  le  cratère  exifte  encore.  A 
quelques  lieues  aux  enviions  on  voit  les  mêmes 
traces  du  feu  ; 6c  â trois  lieues  à l’eft  de  Cartha- 
gène , non-ieulement  on  voit  des  cavernes  de  même 
nature,  mais  encore  de  s veftiges  d’une  mine  d alun 
3c  quatre  fources  d’eau  chaude.  Il  feroit  â defircr 
que,  pour  conftater  ces  anciens  ravages  du  feu,  nous 
eu  liions  de  fes  effets  des  descriptions  plus  raifon- 
nées  fie  plus  précités,  redigees  par  des  naturaliftes 
habitués  à l’obfervation  des  volcans. 

La  campagne  à l'ouelt  de  Carthagène  offre  une 
grande  platne  où  l’on  recueille  de  la  foude  & de  U 
barilie,  dont  les  cendres  font  connues  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  JvuJc  a Alicante.  Pour  retirer 
l’alcali  de  ces  plantes , on  les  coupe , puis  on  les 
fait  récher  au  ioleil , enluite  on  les  met  par  tas  dans 
des  folles  qu'on  bouche  de  manière  qu’il  n’y  entre 
que  l’air  fuffifant  pour  y entretenir  le  feu  : on  y 
met  U feu  : les  cendres  fe  vitrifient  en  partie,  6c 
forment  des  martes  fort  dures  avec  la  ter  e cuite 
qui  fe  mêle  ;i  la  partie  faline.  C’cft  en  cet  état 
qu'on  les  exporte  dans  les  pays  étrangers  fous  la 
nomdeyà*d<r.  . a 

En  s éloignant  de  Carthagène  vers  le  fud-ouelf , 
on  trouve  au  village  d Almazaronc , une  grando 
quantité  de  terre  bolaire  fine,  rouge  & fans  mé- 
lange de  fable  : on  s'en  fert  pour  doucir  les  glaces 
& pour  faumurer  le  fameux  tabac  de  Séville. 

On  ne  trouve  que  des  montagnes  formées  de 
pierres  calcaires  en  s’avançant  encore  vers  le  fud. 
bur  ie  fommec  d'une  de  ces  premières  montagnes 
on  trouve  une  grande  quantité  d<*  coquilles  foililes 
qui  ont  teçu  One  teinte  couleur  de  feu. 

Vers  le  icuiemedegré.de  longitude,  près  de  U 
côte , on  trouve  une  haute  montagne  dont  le  Com- 
met eft  compofede  gianuesmaffcs  de  marb;e blanc 
veiné  de  rouge  , fie  le  relie  du  pays  continue  i 
offrir  des  montagnes  calcaires. 

On  eft  â peu  piès  lous  le  trente- feptième  degro 
de  latitude  lorlqu'on  rencontre  le  mont  Filabrès. 
Cette  montagne  piodigieule  n’elt  proprement 
qu'un  bloc  de  marbre  blanc  > d une  lieue  de  circuit 
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8f  de  dent  mille  pieds  de  hauteur , fins  m-Tinps 
d'autres  pierres  ni  d'autres  terres  j elle  eil  prefque 
plate  à fon  fommct , 8c  le  marbre  y eft  parfaitement 
à découvert , fans  que  ni  les  eaux  , ni  les  vents , ni 
les  aunes  agent  qui  décompolènt  les  rochers  les 
plus  durs , y aient  laide  la  moindre  imprcflion.  On 
peut  fe  convaincre  , 11  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits , qu'il  n’y  a point  de  terres  végétales 
où  il  n'y  a point  de  décompofition  de  pierres. 

De  ceite  belle  plate-forme  on  découvre,  du 
côté  de  l'oued , tout  le  royaume  de  Grenade , dont 
la  fuperficie  offre  l'afpeét  que  préfentc-nt  naturelle- 
ment les  montagnes  8c  les  vallées  qui  U s feparent. 
On  auroit  grand  tort  de  Croir^  que  cet  afptél  tfl 
le  ré  fui  ta  t des  vagues  d'une  mer  agitée,  tomme 
l'on:  prérendu  des  naturalillcs  nullement  habitués 
i l'ob'erration  de  tous  ces  details. 

En  fe  portant  au  fud  on  arrive  au  cap  de  Gare  : 
la  montagne  qui  le  forme,  efteompofée  d'une  terre 
argileufe  8c  de  fable,  fans  aucun  principe  calcaire. 
La  pierre  fait  feu  au  briquet,  8c  n’ell  point  atta- 
quable par  les  acides. 

L'efpèce  de  prefqu'üe  1 l’extrémité  de  laquelle 
fe  trouve  le  cap  de  Gâte  , piélente  quatre  maffes 
monturufes  , que  l'on  nomme  le  SaeriJIuin  , la 
deux  Moines  8C  Ai  Moutsgnt-B/anche. 

■ Le  cap  de  Gare  , du  côté  de  la  mer,  peut  avoir 
environ  huit  lieues  de  circuits  il  offre  plufieurs 
Obiers  intérefïms  : i°.  un  rocher  de  plus  de  deux 
mille  pieds  de  hauteur  à cinquante  pas  de  la  mer, 
entièrement  criftallifé  en  maffes  coir.pofées  defeuil 
têts  entaillés  les  uns  dans  les  aunes , d'un  gris 
cendré  i 

a®.  Une  caverne  dans  la  montagne  que  l'on 
Ito, rime  Je  Bujo  : on  y trouve  des  pierres  roulées 
par  la  mer,  et  qui  ont  été  détachées  de  la  mon- 
tagne t 

j®.  Enfin , des  traces  de  volcan. 

À l'oueft,  fous  le  trentc-feptième  degré  de  larî- 
élhle  environ  , eft  la  chaîne  de  montagne  que  l'on 
nomme  Sier'j-Nnads  » caille  des  ne*g;s  qui  la 
■ouvrent.  Elle  eft  formée  de  matériaux  non  cal- 
éairev,  qui  fervent  à la  compofuion  de  collines  dont 
le  fomnr.et  rft  arrondi. 

Sur  les  bords  de  la  mer  au  contraire , à commen- 
cer J une  petite  dillance  du  cap  deGate  vers  lotie  If, 
*n  trouve  d’abord  une  grande  plaine  remplie  de 
grenats  dans  du  mica.  Ces  pierres  proviennent  de 
I»  décompofition  de  la  montagne  d'od  fort  un  tor- 
terr  On  côtoie  etifube  des  tmntJg  es  compofées 
tantôt  de  marbre , depuis  la  b.ife  jufqu'au  fimmet, 
Mntôt  de  roches  calcaires , 8c  enfin  de  toc  h s ar- 
g'1  ufes.  Les  bords  de  la  mer  font  comble»  de 
fiable. 

• Prés  d’Almeria  eft  la  montagne  de  Gador  , qui 
ne  forme  qu'un  bloc  de  marbre  prodiqieufemeiit 
(levé.  8c  dont  on  fait  de  très-bonne  chaux. 

A d> -ux  lieues  i l’onelt  de  Malaga , on  trouve 
«ne  cavern - dans  laquelle  l'eau  forme  d'énormes 
Aaiaéiius.  Dans  quelques-unes  le  fond  eil  blanc. 
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iré’é  de  veines  de  différentes  couleurs  i mais  ordi- 
nairement quand  ces  morceaux  font  poli» , ils  of- 
frent une  fut  face  d'un  gris  agréable,  mêle  d'autres 
teintes  variées.  Cette  caverne  eft  précifement  au 
delfous  d'uo  grand  banc  de  pierre  ca'raire  : il  tft 
aifé  de  voir  que  c'eft  de  la  décompofition  de  ce* 
maffes  8c  de  Linfi'cratinn  des  eaux  chargées  de  prin- 
cipes calcaires  que  fe  forment  Us  ItaLiiites  de  U 
caverne. 

En  fortanr  <le  Malaga  , le  rerrain  va  en  s'élevant 
vers  l'oueft  jufqu'J  Rou  la;  il  eft  compnfé  en  partie 
de  cailloux  8c  d'une  terre  touffe  qui  réfifte  au  feu, 
8c  qui  fei  t utilement  lia  conilruéliondes  fourneaux 
dellir.és  à fondre  les  mines  de  fer  qui  font  fort 
voifioes.  Cts  mines  font  fit  liées  dans  des  vallées 
profondes , formées  par  differentes  montaçnescom- 
pofées  de  roihes  calcaires , dont  les  bancs  font  en 
feuillets  8c  en  couches  inclinées  i ('horizons  8t  i 
la  profondeur  d’environ  quatre-vingts  pieds , tous 
ces  filoos  de  mines  de  fer  font  prefque  verticaux, 
tandis  que  dans  d'autres  endroits  tous  fe  préfet. - 
tent  par  coucli  s hoiizontiles  fort  régulières. 

En  continuant  d'avancer  vers  le  fud , on  trouve 
la  montagne  fur  laquelle  eft  fiiué  Gibraltar  ; elle 
ell  toute  entière  de  pierre  calcaire,  au  milieu  de 
laquelle  fe  trouvent  des  as  d’animaux  d'une  efpèce 
inconnue.  On  peut  avancer  encore  au  fud  , où  eft 
Tarifa , 8c  les  rochers  font  toujours  conftamment 
calcaires. 

J.  II.  Sur  les  troupeaux  de  moutons  en  Efpagnt. 

Il  y a en  f.fpagttt  de»*  efpèces  de  brebis  : celle» 
dont  la  laine  eft  commune , pillent  leur  vie  où  elle  * 
naillènt,  ne  chargent  point  de  pâturage  Sc  revien- 
nent tousies  foirs  d labergerie  ; les  autres,  dont  'a 
laine  eft  fine , voyagent  tous  les  ans , Sc  après  avoir 
piffé  l'été  fur  des  montagnes , en  defeendem  pour 
gagner  lespraities  des  provinces  méridionales , où 
elles  trouvent  une  température  fort  chiude.  Ces 
brebis  ambulantes  peuvent  être  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  millions. 

Pour  l'or  dinaire  un  troupeau  eft  compofé  de  dix 
mille  brebis  , dont  le  foin  eft  confit  d un  maître 
berger , qui  en  a cinquante  autres  lotis  fis  ordres , 
avec  autant  ds  chiens  qui  conduifent  ces  trou- 
peaux. 

I.es  bergers , en  arrivant  à l'endroit  où  ils  doivent 
piller  l'été  , commencent  pat  donner  aux  brebis 
autant  de  fel  qu’elles  en  veulent  Mille  brebis  con- 
fommerten  cinq  mois  vingt-cinq  quintaux  de  fel  ; 
elles  le  lèchent  fur  des  pierres  dont  on  fe  fert  i 
cet  effet. 

A la  fin  de  juillet , le  berger  introduit  les  béliers 
dm»  le  trou-seau , au  nombre  de  lix  j fept  dans  ie* 
troupeaux  de  cent.  Trois  roifons  de  belier  donnent 
ordinairement  vingt-cinq  livres  de  laine,  au  lieu, 
ue  pour  cette  quantité  il  faut  réunit  cinq  toifons 
e brebis. 

A.  la  En  de  feptembte»  les  brebis  ambulantes  lit 
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mettent  en  nwrche  pour  fe  rendre  dans  des  climats 
-plus  ihunis  : leur  route  rfl  réglée  par  les  lois. 
Comme  ell.s  pa  fient  par  des  contrées  cultivées  , 
les  proprietaires  font  obligés  Je  leur  réferver  un 
palfage  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  large.  Ces 
troupeaux  font  environ  cent  cinquante  lieues  en 
quarante  jours.  Arrivés  au  terrain  qu'ils  occupoient 
l'année  précédente- , on  les  y parque,  8c  peu  après 
les  breb-s  mettent  bas Au  mois  d'avril  les  trou- 

peaux fe  remettent  en  route  pour  regagner  la  mon- 
tagne , St  au  mois  de  mai  on  les  tond.  Un  homme 
«n  tond  fept  à huit  par  jour.  Lorfqu'on  veut  tondre 
les  brebis  , on  les  renferme  dans  une  grande  cour 
d’où  on  les  fait  palfer  dans  une  étuve.  Comme  elles 
y font  exnémement  ferrées,  ellesy  fuent  beaucoup: 
cela  graillé  leurlaine  8c  la  rend  plus  ailée  à couper. 
Cette  précaution  eft  encore  plus  néce  flaire  avec 
les  moutons , dont  la  laine  eft  plus  rude  8c  tient 
davantage. 

Les  bergers  ne  laident  jamais  foriit  les  brebis 
di*  fia  rr,  que  le  foleil  n'ait  pompé  la  rofée  de  la 
nuit.  Il  ne  les  laide  pas  boite  non  plus  dans  aucun 
ruideau  ni  dans  aucun  marais  apres  qu'il  a gele. 
L'expérience  a fait  connoître  que  fans  cette  pré- 
caution les  brebis  périroient. 

Les  brebis  d"  Andalousie  ont  toutes  la  laine  grof- 
fière  , parce  qu'elles  ne  changent  pas  de  climat. 
AL  Bowley  ajoute  une  remarque  , que  les  ani- 
maux qui  nechangsnt  point  de  climat  ont  toujours 
les  mêmes  couleurs  , comme  on  le  voit  par  les 
cochons  d'Ellramadure  , qui  font  toujours  noirs. 
Ce  n'eft  que  parmi  les  animaux  domelliques  que 
l'on  en  voir  de  blancs  8c  de  noirs. 

L'Efpagit , confidérée  fous  des  rapports  géolo- 
giques , prél'tntedes  phénomènes  qui  expliquent 
l’eronnante  variété  des  climats  8c  des  températures 
qu’on  obferve  en  cette  contrée.  Placée  entre  le 
trente- fixièine  8c  le  quarante-quatrième  degré  de 
latitude;  baignée  à l'oueft  par  l'Océan , à l'eft  par 
la  Médiierranée  , au  lud  par  les  deux  mers  ; bornée 
au  nord  St  au  midi , St  coupée  dans  l'intérieur  pat 
des  chaînes  de  hautes  montagnes,  elle  doit  éprou- 
ver tour-à  tour,  fuivant  l'influence  des  abris  8c  le 
plus  ou  moins  d'élévation  du  fol  au  dedus  du  ni- 
veau de  la  mer , tantôt  des  chaleurs  brûlantes  , 8c 
tantôt  des  froids  exceffifs. 

Si  l'on  fe  repréfente  YEfpcgne , coupée  de  lourd 
à l'eft  par  une  ligne  qui , partant  de  Lisbonne  8c 
partant  à Madrid  , fe  termine  à Valence  , on  re- 
marque la  Sierra  de  Guadarama  , dont  U cime 
s’élève  i plus  de  douze  cents  toiles  au  dedus  du 
Diveau  de  l'Océan.  Madrid,  placé  à trois  cent  neuf 
toiles  , 8C  la  Sierra-Cuerça  qui  , quoique  non 
tnefurée , doit  néanmoins  s'élever  i de  grandes 
hauteurs,  puifque  leTage,  la  Guadiana  8c  le 
Guadalquivir , fleuves  dont  le  cours  eft  rapide  8c 
très-prolongé  , y prennent  leurs  fources. 

Si  d'autre  part  on  confidere  VEfptget  du  nord  au 
"lud , en  partant  du  centre  des  Pyrénées  8c  fe  diri- 
geant vers  la  Sierra-Nevada  dans  le  royaume  de 
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Grenade  , l'oeil  fixe  d’abord  le  Mont-Perdu  , donc 
la  hauteur  eft  de  dix-lept  cent  foixante-rrois  toifes, 
Cv  I . cours  rapide  de  l labre , qui , prenant  fa  lource 
fur  les  montagnes  de  Saint-  Ander , à quinze  lieues 
environ  des  cotes  de  l’Océan,  va  fe  jeter  dans 
J*  Méditerranée  après  avoir  traverfé  près  de  cent 
lieues  de  piatne.  On  remarque  enfuite  les  monta- 
gnes très-élevées  de  Soria  , Couvent  couvertes  de 
neige  tuuie  l'année,  8:  le  Duero , dont  le  cours  eft 
aufti  prolongé  que  celui  de  l' libre.  On  voit  fur  le 
reversde  la  Guadarama,  Scgovie,  les  efquileosde 
Très-Cafas,  d’Altaro,  de  Villa-Caftin  8c  de  Lef- 
pmer,  fitués  à neu  près  fur  la  même  ligne  de  hau- 
teur quflSiint-11  iephonfe,  à cinq  centquatre-vingt- 
treixe  toifes.  On  s'élève  à Puerto  de  Nava-Ger- 
rada,  jufquà  neuf  cent  qe  trame- tinq  toifes,  8c 
d'un  autre  côté  on  retrouve  Madrid  à trois  cent 
neuf  toifes,  & l'on  delcendd  Aranjuez  fur  les  bords 
duTage  , à deux  cent  foixante-ftx  toifes.  On  finit 
pat  ttaverfet  une  chaîne  de  montagnes,  qui  lie  la 
Sierra-de-CuençJ  avec  les  hiuteuts  de  1’E.ltr ami- 
dure,  pour  arriver  d la  Guadiana,  8c  on  remonte 
la  Sierra-Morena , chaîne  fort  élevée , qui  court  de 
l'eft  il  oueft  ; Se  après  avoir  partie  le  Guadalquivir, 
on  entre  dans  les  Al  pu  taras,  où  fe  trouve  la  Sierta- 
Nevada,  haute  de du-hui:  cent  vingt-quatre  toifes, 
8c  dont  le  Commet  lurpatle  de  foixante-une  toifes 
celui  du  Mont-Perdu. 

Il  réfulte  de  cet  apperçu  géologique , que  , fous 
certaines  zones  & fuivant  les  afpeâs , VEfpaget 
doit  éprouver,  dans  l'éut  de  l'atmofphère,  des  ef- 
fets qui  fembleroient  ne  devoir  appartenir  qu’ê  des 
réglons  beaucoup  plus  feptentrionales.  Cesobfer- 
vations  fuffifeot  pour  attefter  l’influence  qu'exer- 
cent fur  ces  contrées  méridionales  l'élévation  du 
fol  Sc  l'élévation  des  montagnes. 

Le  génie  paftoral  a fu  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux des  uiverfités  de  température,  pour  créer 
un  régime  de  troupeaux  toujours  en  harmonie  avec 
les  faifons,  8c  dont  les  résultats  ont  été  tels  dans 
les  races  qui  y ont  été  foumifes,  qu'il  a été  permis 
de  douter  fi  U perleètion  de  ces  races  ventait 
plutôt  de  leur  primitive  origine  , que  du  fyllème 
adopté  pour  leur  amélioration. 

En  effet , en  confidérant  les  habitudes  de  ces 
troupeaux , on  les  voit , en  hiver , dans  les  plaines 
tempérées  de  l’Eftramadure  8c  fous  une  latitude 
dowl’aétion  n'eft  contrariée  par  aucune  desraufes 
phyfiques.qui,  à de  légères  di  fiances  de  cet  te  ligne, 
(hangentou  modifient  con'idérabbineht  le  climat. 
Dans  cette  partie  ieVEfpagne , la  neige , les  gelées, 
font  des  phénomènes  inconnus,  8c  lespiturages  y 
abondent  lorfque,  dans  les  provinces  plus  f.-pten- 
tri-anales , ils  y tant  entièrement  anéantis. 

Quand  l’été  fe  fait  fentir  en  F.ftramadure,  le 
1 -intems  commence  dans  les  S'erra  .les  deux  Caf- 
nlles.  Alors  les  cavagnes  s'ébranlent,  les  races  léo- 
nèles  redirigent  vêts  les  cfquileos  de  Ségovie , 

1 où  elles  retrouvent,  dans  la  chaîne  de  Gualatama  , 
un  air  pur  & une  verdure  unifiante.  Après  ta  conte  , 
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les  troupeau*  f«  portent  vers  les  Sierra  de  Léon 
8e  de  )i  Virille-C  dlilie  p.ndant  les  mois  de  juil- 
let & d'août , où  ils  jouaient  d'un  nouveau  prin- 
tems , en  s'élevant  par  repris  ides  zones  qui  tem- 
pèrent lu  feu*  de  li  Jalon.  En  fepiembrc  , lorfqu  - , 
pat  la  declinaifon  du  foteil,  la  température  com- 
mence à fè  .refroidir  , les  troupeaux  deftendent 
dans  les  moyennes  leti  m.  Enfin,  au  commence- 
ment d'célobte  , la  fraîcheur  de  l’automne  ayant 
ravive  la  végétation,  ils  peuvent  defcendie  aans 
b plaine  8c  iè  rencte  dans  leur  Ration  d'iiiver. 

De  ns  ce  fyffème  paflotal , les  moutons  font  tou- 
jours en  plein  air  , dam  un  air  pur  Jsr  tempéré.  Ils 
habitent  prefqu’en  tout  tems  les  montagnes  ou 
les  peines  elevées  , ÿr.en  E/pagne  otus  qti  Heurs, 
les  végétaux  four  éminemment  toniques  &•  nutri- 
tifs. Ils  fout  tenus  dans  une  aifion  continuelle!  ce 
qui  renforce  U ut  t mpéramc-nt  üc  let  tend  propres 
i fupporttr  Ses  fatigtirs  & les  voyages  de  long 
cours  Toutes  ces  caufes  , jointes  a une  atte;  tion 
judicieufe  &•  confiante  dans  lis  accoupirmens , 
n'aurcitnt  elles  pas  contribué  , à ta  longue  , au 
maintien  té  peut-être  au  perfeâimwement  d’une 
race  que  les  uns  prétendent  indigène  de  l'Efpagne , 
les  autres  être  venue  d’Afrique,  quelques  uns 
ri’  Angleterre  , 8c  dont  cependant  omit  retrouve  les 
.types  nulle  part. 

L'n  nafiage  de  Martial  attelle  ( Martial  étoit  El- 
pagnol , &•  vivoit  dans  le  premier  ficelé  de  notre 
ère  ) que,  du  Ion  tems,  les  laines  de  la  lie  ci  que  Sc 
de  la  Cantabrie  croient  ttès-efiiiuées  i Home. Or, 
la  rive  gauche  de  ta  Guadiana,  dont  Ementa-Au- 
gul-.i,  Si  aujourd’hui  Merida.étoit la  capitale,  fait 
partie  de  la  Bérique-,  d'autre  part,  Julio-triga  , 
chéf-liïu  de  la  Cantabrie  , fe  retrouve  dam  Agui- 
kr  del-Campo , vers  les  fources  de  l i bre. 

Si  l'on  confidéie  que  ces  mêmes  lieu*  font  en- 
core le  centre  de  l'habitation  des  belles  rate  leo- 
nèfis,  osi’une  partie  de  la  Bétîque  tépondoit  à 
ceiie  de  ri  .Hramadure , où  ces  troupeaux  pafiétit 
le  tems  de  l’hivernage,  Sc  que  la  Cantibrii  cora- 
ptenoi;  les  c-xtrêtnhes  de  Léon  8c  de  la  N leilh- 
Cafiille,  où  os  fe  tendent  l’été,  on  trouvera  (an 
doute  des  raifons  luff, Ornes  pour  ne  p s afiigner 
à ces  races  une  autre  patrie  que  celle  où  nous  les 
retrouvons  aujourd  hui. 

On  a cité  l'importation  de  quelques  mourons 
africains  par  Columelle,  & onacruy  trouverl’ori- 
fint  des  mêtinos  t mais  ni  l’hilli  ire  ni  la  tradi- 
tion ne  nous  ont  rien  traufmis  fur  la  prééminence- 
do  moutons  d’Afrique  fur  ceux  de»  MKtes  contrées. 
D’ailleurs , Colinot  Ile  éfou  contemporain  de  Mar- 
tial , 8c  fi  l’améliorai  ion  des  troupeaux  avoit  été 
l’effet  du  ctoifement  des  races  africaines  & tfpa- 
gnoles , elle  n’auroit  pu  s'étendre  a fiez  rapidv- 
rrutit  peur  parvenir  du  fond  de  la  Bctique  ( Co- 
lumelle  habitoit  Cadix  ) jufqu'aux  montagnes  de 
la  Cantabrie  , 8c  attirer  en  6 peu  de  tenu  l’atten- 
tion des  artilles  de  Home. 

La  Cantabrie  avoit  peu  de  rapport  avec  les  au- 
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très  provinces.  ! es  Cantabres  n'avoicru  jamais  été 
enti.  rement  fubjugnés  ; ils  h.  bitoient  des  régions 
Ites-eloignécs  de  ia  Betique.  On  ne  fautoit  dot  e 
aimetire  que  l'imporiation  de  Cotumelle  , qui 
n’etoit  qu'une expéiieme  tentée  à l’extrémité mé- 
ridi  naU  de!  i Jpjgnt,  ait  pu  étendre  fponunemeit 
fon  influence  jufque  dans  les  parties  les  plus  fep- 
temiiniiales  & pique  dam  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Si  I on  fe  n porte  à di  s époques  plus  anciennes  , 
on  voit  les  co.es  de  la  Héninfule,  8c  qui  Iques  pro- 
vince' de  l’interieur,  occupées  parles  Phéniciens, 
par  les  Carthaginois,  Peupî  s plus  marchands  qu’a- 
giiculteurs,  efpèces  de  flibuflieis  qui  ne  fe  por- 
toient  en  i jpagne  que  dans  le  même  but  qui , dans 
les  tems  mod,  rnes , a précipité  1-. s ITpagnols  eux- 
mé-nes  vers  la  recherche  des  métaux  qu’oflfoit  le 
Nouveau-Monde. 

Aux  Carthaginois  fuccédèreut  les  Romains.  On 
fait  allez  que  la  politique  de  ces  conquétans  etoit 
plutôt  d'enlever  aux  vaincus  ce  qu’ils  polîrdoient 
d'utile  ou  de  précieux,  que  d'ajouter  i ffeuts 
moyens  d’induit  r re  ou  de  profpétité.Si  U s Romain* 
avoient  porte  eurs  peufêes  vers  l’amelioration  des 
troupeaux;  (i , au  milieu  de  leurs  triomphes  ou 
chez  les  peuples  v filins  de  leurs  frontières , iis 
avoient  remarqué  les  avantages  que  procure  cette 
branche  d économie  rurale  , n'auroient-ils  pas 
voulu  entichir  l’Italie,  plutôt  que  ia  Bétîque  ou  tes 
pays  des  Cantabres  ? 

C’efi  donc  en  vain  que  l’on  cherche  , dans  ces 
d:fférens  âges,  à quelles  époques  les  racis  à laines 
fines  autnient  été  introduites  en  Efpjgne , Si  les 
lieu*  d où  elles  aurotent  pu  être  impôt  tes.  C'elten 
vair  que  I on  in  erroge  les  rclatim  • de  s voyageuis , 
p-  ut  s uffiurct  lî  lis  types  primitifs  de  la  race  des 
mérinos  ont  «Xsfié , 8c  s’ils  fe  retrouvent  encore 
dan»  d autres  contrées  que  dans  h Péninfule. 

Qtielques-um ont  ctu quel»  Korafan etoit  (a vé- 
ritable patite  d;  ente  precieufe  race,  8,  que  fon 
introduction  enf/i.yruretoitdueaui  Arabes.  Mais, 
connue  on  l’a  vu  plus  haut , les  laines  de  la  Bélique 
&de  la  Cantabrie  eioient  en  réputation  K ng  tems 
avar.t  que  XEfragn  fût  afliijetue  aux  feiUteurs  de 
Mahomet.  Daineuis,  une  particularité  qui  a été 
confetvêe  par  Ses  hifioriens , détruit  toutes  les 
probabilités  de  teste  fuppoûtion  , en  noua  appre- 
nant  que  , dans  le  neuvième  fiède  , h » Califes  de 
Pecfe  Si  d’Afiique  envoyèrent  a Charlemagne  une 
certaine  qtianiijé  de  laines  i'Efpagnt,  comme  un 
pèlent  digne  détre  offert  i un  grand  prince,  par 
l’extrême  beauté  de  la  matière  qui  en  étoit 
l’objet. 

F.nfin  , on  a dit  que  les  races  d*  moutons  efpa- 
gnols  avoient  été  relevees  par  une  importation 
tics  confiJérable  de  bêtes  à laine,  données  en  dot 
à une  princeffe  de  la  maifon  fie  I.ancafire . mariée 
à un  piiirct  héréditaire  d-  Cafiillo  , fi!»  de  Henri III. 
Mais  cette  aflèrtion  eft  la  plus  invriifcmblable  de 
toutes  , foit  fous  le  rapport  de  la  différence  des 
tonnes  Sc  des  caractères  extérieurs  entre  les  rtié- 
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rinos  8c  les  moutons  anglois , fois  fous  «lui  de 
l'efpèce , de  la  fi  ne  (Te  Sc  de  la  qualité  de  la  laine. 
A i milieu  de  toutes  ces  incertitudes  telTortent 
quelques  confidèrations  qui  paroiflciu  devoir  fixer 
fut  l'origine  des  mérinos  une  opinion  probable. 

En  fuivant  les  données  hilloriqu-.s  fit  tradition- 
nelles, Sc  fe  reportant  drpuis  notre  epoque  julqu'à 
l'an  (<■)  fous  le  régne  de  Galba  , tems  oïl  Martial 
écrivoit,  nous  voyons  qus  dans  tousles  teins  3 £/- 
pagne  a été  en  polleilion  de  fournir  à I Europe  les 
laines  Es  plus  renommées.  Ce  commerce  étoit  im- 
menfc  dans  le  feitièrne  fiècle,  fous  Ferdinand  Si 
lfrbtlle.fi:  fous  Chatles-Quint.  On  comptoit  fous 
leur  régne,  jnlquà  huit  millions  de  mérinos;  il 
floiifloit  fous  la  domination  des  Maures  & furtout 
fous  celle  des  Goths.  Enfin  , les  laines  d ‘EJpagne 
étoien:  en  réputation  fous  les  premiers  Empereurs. 
Ainfi,  en  remontant  des  effets  aux  cauks,  on  eA 
autorité  à conclure  que  la  fcieuce  pafiorale  s‘eA 
conllammem  maintenue  dam  ces  contrées , fit  qu; 
les  foins  pour  la  confervation  des  races  Sc  la  beatue 
desefpèces  ont  été  fuivisfans  interruption.  Main- 
tenant, fi  à ces  confidèrations  on  ajoute  tous  les 
avantages  que  préfente  le  climat  de  l£//>cgnepour 
la  propagation  des  bétes  à laine;  fi  on  réfléchit 
qu'il  n'a  pas  dù  être  plus  difficile  aux  patres  efpa- 
gnols  de  conferver  pure  8c  fans  mélange  la  race 
de  leurs  moutons,  qu  aux  Arabes  du  défère  celle 
de  leurs  excellais  chevaux , on  conviendra  qu'il 
eft  inutile  de  chercherajileurs  qu’en  Lfpagne  même  , 
l'origme  des  mérinos.  Mais  qu.  Iles  que  foient  les 
objections  que  l'on  oppofe  à cette  opinion,  & que 
l'on  s’obfiine  à loutenir  que  cerre  race  a dù  être 
importée,  il  n'en  reliera  pas  moins  démontré  que 
l'Hilloire  ni  la  tradition  n'en  ont  confervé  aucun 
fojvenir  ; qu:  cette  importation,  fi  elle  a eu  lieu , 
doit  remonter  aux  tems  les  plus  reculés  , & que 
I on  ne  retrouve  nulle  part  les  types  originels  St 
tres-caractèiiHiques  qui  diflingiieuc  cette  efpèce 
prcctcule  des  autres  quadrupèdes  lèmblables. 

ESP  A LION  , ville  du  département  de  l'Avey- 
ron , chef-lieu  d’arrondillemem  Sc  de  canton , fur 
le  Lot,  qui  divife  cette  ville  en  deux,  à une  lieue 
oudt  de  Saint-Cofme.  Il  v a des  fabriques  de  bu- 
rats  Sc  des  tanneries  confidérables , ou  l'on  pré- 
pare des  cuirs  & des  peaux.  On  y tabrique  auiii  du 
maroquin. 

ESPALONGUE,  village  dit  département  d. s 
Balles-Pyrénées,  arrondittemeittd'Oléron  .canton 
te  commune  de  Larans,  fie  à une  lieue  fud-eft  de 
Larans.  Il  y a,  près  de  ce  village,  des  bancs  de 
fchilte,  qui  le  divrfent  par  feuillets.  Au  fud  du 
moulin  de  ce  lieu  , on  trouve  des  couches  de 

J lierre  calcaire  fiffile  , Sc , fous  le  château  d'Efpa- 
ongue , il  y a des  bancs  de  pierre  calcaire  gtile  , 
tfpèce  de  marbee  d'un  grain  fort  gros. 
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un  des  objets  les  plus  importans  qu'ait  à nous  offrir 
la  géoar.iphie-pliylique,  que  l’hiiloire  des  variétés 
de  Ctfpict  humaine , qui  fe  treuvent  dans  les  diffi- 
tens  climats,  ta  première  fie  la  plus  remarquable 
de  ces  variétés  ell  celle  de  la  couleur  de  la  peau 
des  hommes  Sc  de  l'état  des  cheveux  i la  fécondé 
ell  celle  de  la  forme  fie  de  la  grandeur  de  la  raille , 
fie  la  troîfième  clt  celle  de  la  maniéré  de  vivre 
8f  des  moeurs. 

En  parcourant,  dans  cette  vue,  la  furface  de 
la  Terre , Sc  en  commençant  par  le  nord , on 
trouve  en  Laponie  fie  fur  ks  côtes  feptentrionales 
de  l'Europe  8c  de  l'Alic  une  race  d'hommes  de 
petite  Aature , d'une  figure  bizarre , dont  la  phy- 
fionomie  cl)  aulfi  fauvage  que  les  moeu-s.  Ces 
hommes  ns  lailfenr  pas  que  d être  allez  nombreux 
St  d'occuper  des  contrées  allez  étendues.  Les 
1 apons  danois  .fit  fnédois  , les  Lapons  mofeo- 
vires  fit  indépendans,  les  llorandiens , les  Samo- 
rèdes  fit  les  Koriaques  de  l'ancien  continent , les 
Groénlan.lois  fit  les  Efquimaux  fur  la  terre  dp  ■ 
Labrador  fie  dans  les  parties  voifines  du  nouveau 
continent  fembtenc  ê:te  tous  de  la  même  race , qui 
s'efi  étendue  fit  multipliée  le  long  des  côtes  des 
mers  feptentrionales  fit  fous  un  climat  inhabité 
pat  toutes  les  autres  nations. 

Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  St  plat , le 
nez  camus  fit  écrafé , l'iris  de  l'oeil  jaune-brun 
fit  tirant  fur  le  noir , les  joues  extrêmement  éle- 
vées , h bouche  très-grande  , les  lèvres  grolTes  Se 
relevees,  la  voix  grêle  , la  tête  grotte,  les  che- 
veux noirs  Qt  lilTes , b peau  balance.  Ils  font 
tiès-petits  fit  trapus,  quoique  maigres.  I a plupart 
n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  , 8:  les  plus 
grands  que  quatre  pieds  St  demi.  Cette  race  elt , 
comme  on  voit  , bien  differente  des  autres.  11 
femble  même  que  ce  foie  une  efpèce  particulière» 
dont  les  individus  font  d:s  avortons.  A > relie , il  y 
a des  différentes  parmi  les  peuples  de  cette  race 
dégénérée,  qui  ne  tombent  cependant  que  fur  lo  * 
plus  ou  le  moins  de  difformité.  Par  exemple  , les 
ôamoièdes  font  plus  trapus  que  les  Lapons  ; ils 
ont  outre  cela  la  tète  plus  aroffe.le  net  plus 
large  fit  le  teint  plusobfcur,  les  jambes  plus  courtes 
fit  moins  de  barbes,  parce  qu'ils  fe  l'arra.benc.  Les 
Grocnlandois  ont  encore  la  peau  plus  bafanéa 
qu'aucun  des  autres  y ils  fout  couleur  d'olive- 
foncée. 

Chez  tous  cespeuples  les  femmes  font  atiffi  laides 
que  les  hommes  , St  leutrett.-mblent  fi  fort,  qu'on 
■1e  peut,  par  la  feule  apparente  des  traits,  les  etx 
dillmguer.  Lts  femmes  groénlandoifes  font  de  fore 
petite  taille  ; mais  elles  ont  une  forme  dont  toures 
les  parties  font  bien  proportionnées.  Elles  ont 
au  (U  Es  1 h.- veux  plus  noirs  & la  peau  moins  douce 
que  les  femmes  famoièdes.  Leurs  mamelles  font 
molles,  fit  le  mimelon  eft  noir  comme  du  charbon- 
La  peau  de  leur  corps  et!  couleur  olivâtre  très- 
foncée.  Elles  ont  I évacuation  périodique  ordi- 
naire à leur  lèxe , le  vifage  large  » les  yeux  petits. 
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très- naît!  &r  très-vifs  ; les  pied*  courts  attflï  bien 
q»r  tes  main* , 8c  elles  reflémblenr , pour  te  reile , 
aux  femmes  famoiè.les.  Les  fauvages  qui  fort:  fur 
les  côtes  d:  la  it rie  de  LabnJor,  ,\  qui  font 
cortiios  fous  le  nom  ii'£)jaônuitx  , reflèmblent  à 
ccs  Groenlandois. 

Non  f.  ulement  ces  peuples  fe  reffeirblcm  par 
la  petiïcfFc  de  la  taille , la  couleur  des  cheveux  & 
de»  yeux  , nuis  ils  ont  tous  à peu  près  «s  mêmes 
inclinations  5c  les  mènes  moeurs  ; ils  lent  tous 
également  groflLrs , fuperftitieux  8c  (Lipides.  Les 
Lapons  danois  ont  un  gros  chat  noir  auquel  ils 
difent  tous  leurs  fectets  , 5c  qu’ils  confultent  pour 
lavoir  s'il  faut  aller  à la  charte  ou  à la  pé.he. 
Cher.  Ls  Lapons  fuédois  il  y a dans  chaque  fa- 
mille un  tambour  pour  cnnfulter  le  diable.  Ils 
fe  fetvent,  pour  marcher  5c  même  pour  courir 
fut  b neige,  de  patins  de  bois  de  Lapin  fort  longs, 
& larges  a proportion.  Ces  patins  (ont  releves  en 
pointe  lut  le  devant , & percesdans  le  milieu  pour 
y partir  des  courroies , qui  fervent  à les  attacher 
au  pied.  Ils  portent  un  bâton  ferré,  pointu  d’un 
bout  8c  arrondi  de  l’autre  : ce  bâton  leur  fert  à 
fe  mettre  en  mouvement , à fe  diriger , fouter.ir, 
s’arrêter  5c  à p-rcer  les  animaux  qu’ils  chalTent. 
Les  patins  dont  le  fervent  les  Samotèdes  font  bien 
plus  courts , car  ils  n’ont  que  deux  pieds  de  lon- 
gueur. Chez  les  uns  comate  chez  les  autres  , les 
femmes  s’en  fervent  comme  les  hommes.  Ils 
avoient  tous  Ihifage  de  l'arc , de  l'arbalète  , 8c 
ils  y étoient  allez  adroits  8c  afîez  forts  ; mais 
depuis  qu'ils  connotflènt  les  armes  à feu  ils  n’en 
font  plus  d liage.  Ils  vont  tous  a la  charte  des 
animaux  qui  donnent  de  belles  pelleteries,  qu'ils 
échangent  avec  des  dent  les  dort  ils  ont  befoitt. 
Leur  nourriture  eft  du  poiflon  fec , de  la  chair 
de  renne  ou  d’ours.  Ils  rédutfent  e:t  poudre  l'é- 
corce intétieure  du  pin  & du  bouleau,  dont  ils 
font  du  pain.  La  plupart  ne  font  aucun  ufage  du 
fe!.  Leur  boiffnn  cil  de  l'hude  de  baleine,  8c  de 
l’eau  dans  laquelle  ils  lailient  infufer  des  grains 
de  genièvre. 

Ils  n’ont  pour  atnfi  otre  aucune  religion  ni 
aucun  culte  t ils  font  plus  grnflïers  que  fauvages. 
lis  fe  baignent  mis  8c  tous  enfemble  , 8c  en  forçant 
des  bains  chauds  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-froide. 

Les  Lapones  font  habillée*  l'hiver  de  peaux  de 
rennes,  8c  l’été  de  peaux  d'oifeaux  qu  elles  ont 
écorches.  Les  Groéniandoifes  s'habillent  de  praex 
de  chi.-n  de  mer  ; elles  fe  peignent  le  vtlag.'  de 
jaune  8c  de  bleu,  8c  portent  des  prndans  d'oreille. 

Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
pre  fqu'en  tiérement  enterrées  8c  couvertes  d'écorce 
d'arbres  & d’os  de  poiflbo.quelques-uru  font  des 
tranchées  fouterraines  pour  communiquer  de  ca- 
banes en  cabanes  chez  leurs  votfins  pendant  l'hiver. 
Une  nuit  de  plaideurs  mois  les  oblige  à confeçver 
de  la  lumière  dans  ce  féjour  foutetrain  , par  le 
«■oyen  de  lampes  qu'ils  entre  tiennent  avec  la  mémo 
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huile  de  baleine  qui  leur  fer:  de  boiffon.  L’été  il* 
ne  font  guère  plus  a leur  aife  que  l'hiver  s car  il* 
font  obligés  de  vivre  continuellement  dans  une 
épatflè  fumée  : c'eit  le  f.-ul  moyen  qu'ils  aient  ima- 
giné pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  mouche- 
rons .plus  abondin»  peut-être  dans  ce  climat  glace, 
qu'ils  ne  la  four  dans  les  pays  les  plus  ch  nids. 
Avec  c tte  maniéré  de  vivre  , fi  dure  Sc  fi  mile, 
ils  ne  tout  prclque  jamais  malades,  8c  ils  par- 
viennent tous  a .me  vieille)!*  extrême.  La  ieula 
incommodité  à laquelle  ils  lotir  iuj'ts,  8c  qui  elt 
tort  commune  parmi  eux,  elt  la  cécité.  Comme 
ils  font  éblouis  continuellement  par  l'éclat  de  la 
neige  pendant  l'hiver , l'automne  8r  le  prime  ms  , 
3c  toujours  aveugles  par  la  lu mee  pendant  l'oré , il 
n'elt  pas  étonnant  que  la  plupart  perdent  la  vue 
en  avançant  en  âge. 

Les  Samoièdes , les  Corandiens,  les  Lapons, 
les  Gioeniandois  , les  Efquimaux , font  donc  , 
comme  on  vient  du  voir,  des  hommes  de  a même 
race  , puifqtt  ils  fe  rîlTcmblent  par  la  taille,  pat 
la  souieuc  , pat  la  phyfionomie  8c  les  principaux 
traits  du  vmge,  8c  même  pat  les  moeurs  8c  ia  bi- 
zarrerie des  coutumes. 

^Ett  examinant  tous  les  peuples  voifins  de  cette 
longue  bande  de  terre  qu'occjpe  la  race  lapone, 
on  trouve  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  cette 
race  : il  n'y  a guère  que  les  Olliaques  8 1 les  Tun- 
gufes  qui  leur  rertemblent.  Ces  derniers  peuples 
touchent  aux  Samoièdes  du  côté  du  midi  8c  du 
fud-tlt.  Les  Samoièdes  & les  Borandiens  ne  ref* 
lemblent  point  aux  Rulïts  Les  Lapons.dc  même, 
ne  reiTembleflt  point,  lorfqu'ils  font  purs  de  (ans 
mélanges,  aux  Finnois , aux  Danois  , aux  Norvé- 
giens. Les  Groënlandois  8:  les  Efquimaux  font 
aufli  ttès-diffirens  des  Indiens,  foit  des  environ* 
des  détroits  d’Hudlon  8c  de  Balfin , foit  de  la  terra 
de  Labrador  8c  du  Canada.  Tous  ces  peuples  font 
grands,  bien  faits  j Sc  quoiqu'ils  diffèrent  etitt’euX 
à un  certain  point , ilsditferentinSnimentp'.usde  la 
race  lapone.  Mais  les  ( ) Il  raques  femblem  être  des 
Samoiedes  un  peu  moins  laids  Sc  moins  raccourci* 
que  les  autres  ; car  ils  font  petits  8c  mal  laits  : il* 
vivent  de  poiflon  ou  de  viande  crue  t iis  boivent 
plus  volontiers  du  fang  que  de  l'eau  ; ils  font  pour 
la  plupart  idolâtres  8c  errai»  comme  les  Lapon* 
& les  Samoièdes  ; enfin  ils  paroilTent  taire  la  nuança 
entre  la  race  lapone  Si  la  race  i.ir;  .re , ou  , pou* 
mieux  dire,  les  Lapons,  les  Samoiède*  , les  Bo- 
randiens , les  GroèttLndoii  8c  Ses  Efquimaux  font 
peut-être  des  Tartates  dégénérés,  autant  qu'il  elt 
pollïble  , par  le  climat  8c  la  nourriture.  Les  Of- 
tiaques  lotte  des  Tartares  qui  ont  moins  dégénéré  t 
les  Tungufe*  encore  moins  que  les  Oiltaques, 
parce  qu'ils  font  moins  petits  8c  moins  mal  tatts , 
quoique  tout  aufli  laids.  Les  Samoièdes  8c  les  La- 
pons font  environ  fous  le  lôixame-huitiême  ou 
foixante-neiivième  degré  de  latitude,  au  lieu  que  le* 
Olliaques  8c  les  Tungufes  habitent  fous  le  foixan- 
tième  degré-  Les  Tartare»  qui  font  au  cinquante- 
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cinquième  degré,  le  long  du  W olg» , Ibm  greffiers, 
ftupides  & brutaux  ; ils  relfemblem  aux  Tungufes, 
qui  n'ont,  comme  eux,  prelqu'aucune  idée  de 
religion. 

, Nation  tartan , 

La  nation  tartare  , prife  en  générai , occupe  des 
prysimmerfesen  Afiej  elle  cil  répandue,  difperfée 
même  dans  toute  t'étendue  des  pays  compris  de- 
puis la  UufTis  jufqu’au  Kamtzchatk.i,  c'eR-i-dire, 
fur  un  efpace  de-onie  ou  douce  cents  lieues  en 
longueur,  8c  de  plus  de  fept  cent  cinquante  lieues 
en  latgeur.  Les  Tartares  bornent  l’empire  de  la 
Chine  du  côté  du  nord  St  de  l'oued  , les  royaumes 
de  Boutan,  d'Ava  , l'empire  du  Mogol  8c  celui 
de  Perfe  jufqu'à  la  mer  Cafpienne  du  côté  du 
nord  j i s fe  font  aurti  répandus  le  long  du  W olga 
8t  de  la  côte  occi  <enta'e  de  la  mer  Cafpienne  , 
jufqu'au  DagheRan.  Ils  ont  pénétré  jufqu  a la  côte 
fcpimtrionale  de  la  Mer-Noire  , S:  lé  font  établis 
dans  la  Crimée,  dans  la  petite  Tartaric,  près  de 
l'Ukraine. 

Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage  fort  large 
& ridé  , meme  dans  la  jeitnelfe  ; le  nez  court  St 
gros , les  yeux  petits  & enfoncés , les  joues  fore 
«levées , le  bas  du  vifage  étroit , le  menton  long 
8c  avancé,  la  mâchoire  fupéiieure  enfoncée,  les 
dents  longues  8c  féparées,  les  fourcils  qui  cou- 
vrent les  yeux  , la  face  plate , le  teint  bafanê 
8c  olivâtre,  les  cheveux  noirs.  Ils  font  de  Rature 
moyenne,  mais  tiès-forts  flt  très-robuRes.  Ils  n'ont 
que  très-peu  de  barbe  , 8c  elle  ell  par  petits  poils 
réparés  comme  celle  des  Chinois,  ils  ont  les  cuiffes 
grc-lfcs  8c  les  jambes  courtes,  l-es  plus  laids  de 
tous  font  les  Calmouks , dont  l’afptéf  a quelque 
chofe  d effroyable. 

Ils  font  touserrans  8c  vagabonds,  habitent  fous 
des  tentes  de  feutres , de  peaux.  Ils  mangent  la 
chair  de  cheval , de  chimeau , 8tc.  crue  ou  un  peu 
mortifiée  fous  la  Telle  de  leurs  chevaux  ; ils  man- 
gent auffi  du  poiffon  de  fléché  au  foleil.  Leur  boil- 
fon  ordinaire  efi  du  lait  de  jument  feimenté  avec 
de  la  farine  de  millet.  Ils  ont  prefque  tous  la  tète 
rafée,  à l'exception  du  toupet,  qu'ils  laiffent  croître 
lâci  pour  en  faire  une  trelfe  de  chaque  côté  du 
vifage.  Les  femmes  , qui  font  aufli  laides  que  les 
hommes,  portent  leurs  cheveux  ; elles  les  tieilènr, 
8c  y attachent  de  petites  plaques  de  cuivre  & 
d'autres  ornemrns  de  cette  efpece.  La  plupart.de 
ces  peupU  s n'ont  aucune  religion,  aucune  retenue 
dans  leur  conduite  , aucune  décence  dans  leurs 
moeuis.  Ils  font  naturellement  portés  aq  vol  i 8c 
ceux  du  DagheRan  , voifrns  des  pays  polices,  font 
mi  grand  commttce  d’efdaves  qu'ils  enlèvent 
de  vive  force  pour  les  vendre  aux  Turcs  8c  aux 
Perfans.  Leurs  principales  richeffes  confident  en 
chevaux  , 8c  il  y en  a peut-être  plus  dans  la  Tar- 
tarie  qu’en  aucun  autre  pays  du  Monde.  Ces  peuples 
ie  font  une  habitude  de  vivte  avec  lests  chevaux  i 
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il»  s'en  occupent  continuellement  ( ils  les  drefléns 
avec  tant  d’adrelfe  8c  les  exercent  !i  Couvent, 
qu'ils  fcmblent  que  ces  animaux  n'aient  qu'un 
mène  tfprit  avec  ceux  oui  les  manient. 

Pour  connoître  les  diff.  rences  particulières  qui 
fe  ttouvent  dans  cette  race  rature,  il  ne  faut  que 
parcourir , d'après  les  voyageurs  . les  ciitfcrens 
peuples  qui  la  comptaient. 

Les  Calmouks  qui  habitent  les  environs  de  la 
mer  Cafpienne , rutre  les  Iieffcs  St  les  grand» 
Tartares  , font  robufles , mais  très-laids  8c  très- 
difformes  { ils  ont  le  vifage  fi  plat  8c  fi  large, 
que  , d’un  oeil  i l'autre,  il  y a l'elpace  de  cinq  i 
fix  doigts.  Leurs  yeux  font  extraordinairement  pe- 
tits , 8c  le  peu  qu'ils  ont  de  nezeft  fi  plat,  qu'on 
n'y  voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines. 

Les  Tartares  du  DigheRan  font , après  les  Cal- 
mouks  , les  pins  laids  do  Tartares.  l-es  périr» 
Tartares  ou  Tartares  nogais  font  beaucoup  moins 
laids  que  les  Calmouks  ; ils  ont  cependant  le  vi- 
fage large , les  yeux  peins  , la  forme  du  corps 
femblabie  â celle  des  Calmouks , 8c  l'on  peut 
croire  que  ces  petits  Tartares  ont  perdu  une  par- 
tie de  leur  laideur , parce  qu'ils  fe  font  mêlés  avec 
les  Circailiens , les  Moldaves  8e  les  autres  peuples 
dont  ils  font  voifins.  Les  Tattares  vagolilles  en 
Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmoukt, 
le  nez  court  8c  gros , les  yeux  petits  i 8c  quoique 
leur  langage  ftm  d fferent  de  celui  des  Calmouks, 
ils  onttantde  reflémblance,qu'ondoit  les  regarder 
comme  étant  de  la  même  race.  L»  s Tartares  bratski 
font , fuivant  le  Pète  Avril , de  la  même  race  que 
les  Calmoukt.  A mefure  qu'on  avance  vert  l'o- 
rient , dans  la  Tartarie  indépendante,  les  tiait» 
des  Tartares  fe  radoucident  un  peu  ; mais  les  ca- 
raélèies  ellenticls  de  leur  phyfiortoinie  &r  de  leur 
rare  fe  confiivent  toujours.  Knfin  Us  Tarrare» 
mogol* , qui  ont  conquis  la  Chine  , 8c  qui  de 
tous  ces  peuples  étoient  les  plus  polices  , font 
encote  aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins  laids 
8c  les  moins  mal  taies  ; ils  ont  cependant,  comme 
tous  les  autres  , les  yeux  périt» , le  vifage  large  8i 
plat,  peu  de  barbe , noire  ouroulfeple  nezérrafé 
8c  court , le  teint  bafané  , mais  moins  olivâtre  que 
les  autres.  I.es  peuples  du  Thibet  8c  des  autre» 
rovinces  méridionales  de  la  Tartatie  font,  aufB 
ienqueles Tartaresvoifins  delà  Chine, beaucoup 
moins  laids  que  les  antres. 

le  Tartares  de  Crimée  8c  de  la  province  de 
Cuban,  jufqu'auprès  d'ARracan,  font  de  taille  mé- 
diocre, ont  les  épaules  larges , les  membres  ner- 
veux , les  yeux  noirs  8c  le  teint  bifané.  Us  errent 
dans  les  deferrs  qui  font  entre  la  Crimée  8c  l'U- 
kraine. Les  Tartares  kergirti  8c  tiheremilfi  , qui 
font  au  nord  d’ARracan,  depuis  le  cinquantième 
jufqu'au  foixamième  degré  de  larirude  . font  plu» 
petits  8c  plus  trapus  ; ils  font  moins  ag  les  8c  plu» 
gto<lîets  que  les  précédensj  il»  ont  aiiflj  les  yeux 
noirs , le  teint  bafané  8c  le  vifage  encore  plus  luge 
que  cl»  premiers- 
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Parmi  ces  variétés  de  Tarâtes  on  trouve  pîo- 
fieurs  hommes  8 e femmes  qui  ne  leur  reffemblent 
point , ou  qui  ne  leur  reffemblent  qu'impaifaite- 
ninir , Si  dont  quelques-uns  font  aulfi  blancs  que 
les  Polonois.  Comme  il  y a parmi  ces  nations  plu- 
lictirs  efclavc*  , hommes  8e  femmes  , enleva  en 
Pologne  8c  en  Rullie  , que  leur  religion  leur  per- 
met la  polygamie  Sr  II  multiplicité  des  concu- 
bines, & que  leurs  fultans  ou  murzas  , qui  font 
les  nobles  de  ces  nations , prennent  leurs  femmes 
en  Circafiis  & en  Géorgie  , les  enfant  qui  raillent 
de  ces  alliances  font  moins  laids  & pins  blancs 
que  les  autres.  Il  y a même  parmi  ers  Tartares  un 
peuple  entier  dont  les  hommes  8t  lté  remîmes  font 
a un?  beauté  finguliére  : ce  font  les  Kabarbinski  ; 
iis  ont  le  vifage  agréable , frais  Oc  vermeil  ; les 
yeux  glands , vifs  8v  noirs  ; la  taille  hante  & bien 
riié  , 8c  ks  femmes  font  aulli  belles  que  les 
ommes.  Cette  nation  , fi  différente  des  T ar tares 
qui  l’environnent , vient  originairement  de  l'U- 
kraine , Üc  a été  tranfportée  dans  le  canton  de 
Kabarda  il  y a environ  cent  fotxante  ans. 

Ce  fang  tartare  s el!  méîé  d’un  côté  avec  les 
Chinois,  te  de  l’autre  avec  les  Rufies  orientaux, 
& ce  mélange  n’a  pas  tait  difparottre  en  entier 
les  traits  de  cette  uce  pure  , car  il  y a patmi  ies 
Mofcovites  beaucoup  de  vifages  tarutes  j 8c  quoi- 
qu’en  général  cette  nation  fuit  du  même  fang  que 
les  autres  nations  européennes  , on  y trouve  ce- 
pendant beaucoup  d individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  carrée  , les  cuifles  greffes  , les  jambes 
courtes  comme  les  Tartares,  Mais  les  Chinois  ne 
font  pas,  à beaucoup  prés,  auffi  different  des  Tar- 
taies , que  le  font  les  Mofcovites  , & il  n’eft  pas 
mène  bien  fûr  qu’ils  l'oient  primitivement  d’une 
race  différente.  La  feule  choie  qui  pourroit  le  faire 
croire,  c’eff  la  différence  totale  du  naturel,  des 
trtruts  8c  des  coutumes  de  ces  deux  peuples.  Les 
Tarutes,  e»  général,  font  naturellement  fiers, 
belliqueux,  r ha  fleurs  : ils  aiment  '.a  fatigue,  l’in- 
dépendance s iis  font  durs  & gtolliers  jufqu’à  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppo» 
fée*  : ce  font  des  peuples  mous , pratiques  , inio- 
lens  , fuperfiirieux  , fournis  , dépendant  jufqu’à 
l’efclavage,  cérémonieux,  complisnenteuts  jufqu’à 
la  fadeur , mais  li  on  1rs  compare  aux  Tartares  pat 
la  figure  8cpai  les  traits,  on  y trouvera  des  catac- 
tétes  d’une  têlfemblancc  non  équivoque. 

Nation  chinoife. 

Les  Chinois  ont  les  membres  b îen  proportionnés, 
te  font  gros  8c  gras  : ils  ont  le  vifage  l oge 8c  tond, 
les  y-:ux  petits , les  fourcils  grands , Ses  paupières 
élevees,  le  nex  petit  8c  ecrafé;  iis  n’ont  que  fept 
ou  hui:  épis  de  barbe  noire  a chaque  icvre , 8c  tort 
peu  au  menton.  Ceux  qui  habitent  les  provinces 
tnéti  dioniles  font  plus  bruns , 8c  ont  le  teint  plus 
baütte  que  les  autres  ; ils  refïimblen t , quant  a la 
couleur , aux  peuples  de  la  Mauritanie  8c,  aux  Ef- 
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pagnols  le»  plus  bafanés,  au  lieu  que  ceux  qui  ha- 
bitent le«  provinces  dumilieude  l'empire  font  Diane* 
comme  le*  Allemands. 

Les  voyagent*  hollandois  s'accordent  tous  à d>r# 
que  les  Chin  is  ont  en  générai  le  vifage  large  , le* 
yeux  petits  , le  nez  camus , 8c  n’ont  prefque  point 
de  barbe  ; que  ceux  qui  font  nés  i Canton  8e  tout 
le  long  de  la  tore  méridionale  , font  attffi  bafané* 
que  les  lubitans  de  Fetcn  Afiique  i mais  que  ceux 
des  provinces  intérieures  font  blancs  pour  !a  plu- 
part. Les  Emu  s font  tout  ce  qu’elles  peuvent 
puur  faire  paraître  leurs  yeux  p.  t ;s  ; ce  qui , joint 
a un  nea  ecrafe  x a des  oreilles  larges  8c  ouveites, 
les  tend  des  be.-.uies  parfaites.  Pour  peu  qu'on 
compare  les  deicriptions  que  les  voyageurs  font 
des  Chinois  avec  celles  des  Par  tares  , on  ne 
pourra  guère  douter  que , quoiqu’il  y ait  quelques 
variétés  dans  la  forme  du  vifage  6c  de  la  tuile  des 
Chinois  , iis  n aient  cependant  beaucoup  plus  de 
rappott  avec  les  Tartares,  qu’avec  aucun  autre 
peuple,  Sc  que  ces  variétés  ne  viennent  du  climat 
8c  du  mélange  des  rares.  C^eli  le  fewiment  de 
Chardin.  « Les  petits  'fartâtes , dit  ce  voyageur , 
ont  communément  la  taillé  plus  petite  de  quitte 
>•  pouces  que  la  nôtre,  8c  puis  greffe à propotrion. 
» Leur  teint  efl  rouge  8c  bafané)  leurs  vifages 
■>  font  plats,  larges  & carrés  j ils  ont  le  nex  écrafé 
» Hc  les  yeux  petits.  Or  , comme  ce  font  là  tout- 
» à-fait  les  traits  de»  habitans  de  la  Chine , j'ai 
*■  trouvé,  apres  avoir  bien  obfervé  la  chute  riang 
■■  mes  v uyag-.:s,  qu’il  y a la  même  configuration 
» de  taille  ne  de  vifage  dans  tou*  les  peuples  qui 
font  à l'orient  Sc  au  feptentrion  de  la  mer  Caf- 
» pienne  8c  à l'orient  de  la  ptefqu’ile  de  Malaca; 
»»  ce  qui  depuis  m'a  fait  croire  que  ces  diver* 
» peuples  fortem  tous  d une  mè  ne  fouche,  quoi- 
» qu'il  parotife  des  différences  dans  leur  teint  8c 
» dans  leurs  mœurs  i car  pour  ce  qui  eff  du  teint, 
«•  la  diffétence  vient  de  la  qualité  du  climat  8c  de 
» celle  des  aliment!  8-  à l'égard  dits  mœurs,  la 
•>  différence  vient  auffi  de  la  nature  du  tetroir  8c 
» de  l'opulence  plus  ou  moins  grande.  » 

Le  Père  Parennin,  qui  tfibien  obfervé  le*  Chi- 
nois 8c  leurs  voilins,  dit  que  ce*  voifins,  du  côté 
de  l'occident,  depuis  le  Thibet , en  allant  au  nord, 
jufqu’i  Chamo  , temblent  être  différent  des  Chi- 
noi*  par  les  mœurs,  par  la  langue  , par  les  trait* 
du  vifage  , par  la  configuration  extérieure)  que 
ce  tant  gens  ignora  s,  greffiers, fainéans , dctiot* 
rare)  parmi  les  Chinois  j que  quand  ili  vient  quel- 
ques-uns de  ces  Tartares  à Pékin,  8c  qu’on  de- 
mande aux  Chinois  la  raifon  de  cette  ditference, 
iis  dtfent  que  cela  vient  de  l'eau  te  de  la  terre, 
c eit-à-dixe,  de  la  nature  du  pays , qui  opère  ce 
changement  (ur  le  cor| •»  & i'efprit  fles  habitans. 
I;  ajoute  qus  cela  pareil  encore  plus  vrai  à la 
Chine  que  partout  ailleurs,  8(  qu'il  fe  Ion  vient 
qu'ayant  fiiivi  ir-mpereur  jufqu  au  quarante-hui- 
tième degré  de  latitude  nord  dans  U Tanaris  , il 
y trouva  des  Chinois  de  Nankin  , qui  t’y  étoient 
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établis  , Sf  que  leurs  en  fans  v étoient  devenus  de 
vrais  Tartares  mongoux,  ayant  la  tête  enfoncée 
dans  les  épaules  , les  jambes  cagneufes  , Se  en  tout 
l'air  d'une  groffiereté  Se  d'une  mal  propreté  qui 
rebutoient. 

Japonnois. 

Les  Japonnnis  font  afiez  femblables  aui  Chi- 
nois , pour  qu'on  puiffe  les  regarder  comme  ne 
fatfant  qu'une  feule  8c  même  race  d'hommes  ; ils 
font  feulement  plus  jaunes  ou  plus  bruns , parce 
qu'ils  habitent  un  climat  plus  méridional.  En  gé- 
néral, ils  font  de  forte  complexion.  ils  ont  la  taille 
rama  fiée,  le  vifage  large  8c  plat,  le  nez  écrafé, 
les  yeux  petits , peu  de  barbe  ; les  cheveux  noirs. 
Ils  font  d'un  caiaCt  re  fore  haut , aguerris , adroits, 
vigoureux,  féconds  en  complimens,  mais  inconf- 
tans  & fort  vains.  Ils  fupportent  avec  une  conf- 
iance fort  grande  toutes  lus  incommodités  de  la 
vie.  Iis  font  laborieux  Si  très-habiles  dans  les  arts  ; 
ils  ont  en  général  à p,  u près  1rs  n é.nes  moeurs  Si 
les  mêmes  coutumes  que  les  Chinois. 

I.'uae  des  plus  bizarres , Si  qui  eti  commune 
à ces  deux  peuples  , eft  celle  par  laquelle  Is  s'ap- 
pliquent ii  rendte  les  pieds  des  femmes  fi  petits, 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  pas  fe  foutenir. 

Les  Japonnois  Si  les  Chinois  font  donc  une 
feule  8c  même  tace  d’hommes  , qui  fe  font  très- 
anciennement  civilifés  , & qui  different  des  Tar- 
tares  , plus  par  les  moeurs  , que  pat  1a  figure.  La 
borne  du  fol , la  douceut  du  climat , le  voiltnage 
de  la  mer,  om  pu  contribuer  i tendre  ces  peuples 
policés,  tandis  que  les  Tartares,  éloignes  de  la 
mer  & du  commerce  des  autres  nations,  Sc  fé- 
patés  des  auttes  peuples,  du  côté  du  midi,  par 
de  bautes  montagnes , font  demeurés  errans  dans 
leurs  vaftts  dêfert»  , fous  un  ciel  donc  ta  rigueur, 
furtout  du  côté  du  nord  , ne  peut  être  fupportée 
que  par  des  hommes  durs  Sr  greffiers. 

Lepaysd'Yeco  ,qui  eft  au  nord  du  Japon , quoi- 
que fitué  fous  un  climat  qui  devroir  être  tempéré , 
eft  cependant  ttés- froid  , tres-ftérile , parce  qu'il 
eft  fort  montueux  , auth  les  habitant  de  cette  con- 
trée font- ils  tout  différent  des  Japonnois  & des 
Chinois.  Ils  font  greffiers  , brutaux  , fans  moeurs, 
fans  arts.  Ils  ont  le  corps  court  8c  gros , les  che- 
veux longs  & hériffés , les  yeux  noirs , le  fronr 
plat , le  teint  jaune  , mai-  un  peu  moins  que  ceiui 
des  Japonnois.  Ils  font  fort  velus  fur  le  corps , Sc 
même  fur  le  vifage.  Ils  vivent  comme  des  fauvages, 
It  le  nourriffent  de  lard  de  baleine  8c  d’huile  de 
poiffon.  Ils  font  très-parelîeux , très-inal-proprcs 
dans  leurs  vêtemeos.  Les  enfans  vont  prefque  nus. 
Le  femmes  n'ont  trouvé,  pour  fe  parer,  d’autre 
moyen  que  de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  8c 
les  lèvres.  Les  hommes  n'ent  d'autre  plaifir  que 
d'aller  à la  chafT:  des  loups  marins,  des  ours,  des 
élans,  des  rennes*,  &:  1 la  pèche  de  la  baleine.  11 
yen  at epandant qt.i ont qor’queB  coutumes japtaur 
Qiagraftut  PhyÿjiU.  T itou  IV. 
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no'fes  t mais  en  général  ils  rc  ffemblrnt  pin*  direc- 
tement aux  Tartares  l'epcentrionaux,  qu'aux  Japon- 
nois. 

Maintenant  fi  l'on  examine  les  peuples  voifins 
de  la  Chine  , au  midi  8c  i l'occident,  on  trouvera 
que  les  Cochinchinois  qm  habitent  un  pays  mon- 
tueux  8c  plus  méridional  que  is  Chine,  font  plus 
bafinés  8c  plus  laids  que  les  Chinois  8c  quelesTun- 
quinois , dont  le  pays  eft  meilleur , 8c  qui , vivant 
(ous  un  climat  moins  chaud  que  ‘es  Cotninchinoi1, 
font  mieux  faits  8c  moins  laids.  On  fait  que  les 
Tunquinois  font  en  général  de  moyenne  taille;  ils 
ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens , mais  avec 
Cela  la  peau  fi  belle  8c  fi  unie , qu'on  peut  s'apper- 
cevoir  du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur 
vifage  lorsqu'ils  pâliffent  ou  qu’ils  rougiffent  ; 
ce  qu’on  ne  peut  pas  reconnoître  fur  le  vifage  des 
autres  Indiens.  Ils  ont  communément  le  vifage 
plat  8c  ovale,  le  nez  & les  lèvres  aflVz  bien  pro- 
portionnés ; les  cheveux  noirs  , longs  8c  fort 
épais.  Ils  fe  rendent  les  dents  anfli  noires  qu’il 
leur  eft  potftble.  Selon  les  relations  qui  font  a la 
fuite  des  Voyages  de  Tavtmiir,  les  Tunquinois  font 
de  belle  taille  8c  d’une  couleur  un  peu  olivâtre) 
ils  n'ont  pas  le  nez  8c  le  vifage  aufli  plats  que  les 
Chinois , 8c  ils  font  en  général  mieux  faits. 

Ces  peuples  , comme  l'on  voit , ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois;  car  ils  reff.mblent,  par  la 
couleur , à ceux  des  provinces  méridionales  de  la 
Chine  : s’ils  font  plus  bafanés  encore  , c'eft  qu'ils 
habitent  fous  un  climat  plus  chaud;  8c  quoiqu'i  l 
aient  le  vifage  moins  plat  8c  le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois  , on  peut  les  regarder  comme  des 
peuples  de  même  origine.  Il  en  eft  de  même  des 
Siamois  , des  habitans  du  Pegu,  des  peuples  d’A- 
racan  , de  Laos  , Scc.  : tous  ces  peuples  ont  des 
traits  allez  refit mblars  à ceux  des  Chinois;  8c 
quoiqu'ils  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  cou- 
leur , ils  ne  différent  cependant  pas  autant  des 
Chinois  que  des  autres  Indiers. 

Les  Siamois  font  plutôt  petits  que  grands  ; ils 
ont  le  corps  bien  fait.  Leur  vifage  eft  large , élevé 
par  la  haut  des  joues , 8c  tout  d'un  coup  leur  front 
fe  rétrécit  8c  fe  termine  autant  en  pointe  que  leur 
menton.  Ils  ont  les  yeux  petits  8c  fendus  oblique-- 
ment , le  iq|inc  de  l'oeil  jaunâtre,  les  joues  c renies , 
parce  qu'elle*  font  trop  élevées  par  le  haut  ; la 
bouche  grande,  les  lèvres  greffes  8c  les  dents  noir- 
cies. Leur  teint  eft  d'un  btun  mêlé  de  ronge.  Il  y 
en  a qui  font  d‘un  gris-cendré , à quoi  le  hâte  con- 
tinuel contribue  autant  que  la  nailunce.  lis  ont  le 
nez  coutt  8c  arrondi  par  le  bout,  les  oreilles 
grandes  ; 8c  plus  elles  font  grandes , 8c  plus  ils  les 
elliment. 

Ce  goût  pour  les  longues  8c  grandes  oreilles  eft 
commun  â tous  les  peuples  de  l'Orient;  mats  le* 
uns  tirent  leurs  crt  ille*  par  le  bas  pour  tes  atonger  , 
fxns  les  percer  , qu'auunt  qu’il  faut  pour  y atta- 
cher des  boucles;  d'autres  , comme  au  pays  des 
Laos-,  on  agtandifieni  ht  ttofeconfi  lérablemuit. 
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Pour  les  Siamois , ils  ne  les  ont  qu’un  peu  plus 
grandes  que  les  nôtres,  & c’efl  naturellement  8e 
(ans  aucun  artifice.  Leurs  cheveux  font  gros  .noirs 
& plats  : les  hommes  8 e les  femmes  les  portent  fi 
courts,  qu'ils  ne  leur  descendent  tout  autour  de 
la  tête  qu'à  la  hauteur  des  oreilles.  Ils  ont  peu 
de  batbe , 8c  ils  arrachent  le  peu  qu’ils  en  ont.  Les 
femmes  fiamoiles  portent  des  pendans  d'oreilles 
fort  maflifs  St  fort  pefans.  Le  teint  des  hommes  8c 
des  femmes  eft  fort  bafané  : leur  taille  n'elt  pas 
avantageufe , mais  elle  elt  bien  prife.  En  général 
ils  font  doux  & polis.  Ces  peuples  le  noircilTenc 
le*  dents  avec  un  vernis  , parce  qu’ils  croient  qu’il 
ne  convient  point  à des  hommes  d'avoir  les  dents 
blanches  comme  les  animaux. 

Les  habirans  du  royaume  de  Pégu , d'Aracan 
rc !Temb!enc  afiea  aux  Siamois,  8c  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni 
par  la  phyfionomie  ; ils  font  feulement  plus  bafa- 
nés.  Ceux  d'Aracan  eff  iment  un  front  latge  8c  plat  ; 
8c  pour  le  rendre  tel,  ils  appliquent  une  lame  de 
plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent  de 
naître.  Ils  ont  les  natines  larges  & ouvertes  , les 
yeux  petits  8c  vifs,  8c  les  oteilles  très-alongéts.  Ils 
mangent  fans  dégoût  des  fouris,  des  rats , des  fer- 
pens  8t  du  poillon  corrompu.  Les  femmes  portent 
lçs  oreilles  suffi  alongées  que  celles  des  hommes. 
Les  peuples  d’Achen,qui  font  encore  plus  au  nord 
que  ceux  d'Aiacan,  ont  auffi  le  vifage  plat  8c  la 
couleur  olivâtre.  Ils  biffent  aller  leurs  enfans  tout 
nus  : les  filles  ont  feulement  une  plaque  d’argent 
fur  leurs  parties  naturelles. 

Tous  ces  peuples,  comme  l'on  voir,  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  des  Chinois,  Sc  tiennent  en- 
core des  Taitares  les  petits  yeux,  le  vifage  plat, 
la  couleur  olivâtre;  mais  en  defeendant  vers  le 
midi,  les  ttaits  commencent  à change:  d’une  ma- 
nière plus  fenfible , ou  du  moins  à le  modifier. 
Ainfi  les  habitat»  de  la  prefqu'ile  de  Malaca  8c  de 
rile  de  Sumatra  font  noirs  , petits,  vifs  8c  bien 

froportionnés  dans  leur  petite  taille  ; ils  ont  même 
air  fier,  quoiqu'ils  foient  nus  de  la  ceinture  en 
tyaut , à l’exception  d’une  petite  écharpe  qu'ils 
portent  cantôt  fur  l'une  8c  tantôt  fut  l’autre  épaule. 
Ils  font  naturellement  braves,  8c  même  redoutables 
lorfqu'ils  ont  pris  l'opium  dont  ils  font  Couvent 
lifage  , 8c  qui  leur  caufe  une  efpèce  d'fvteflè  fu- 
tieulè.  Les  habirans  de  Mataca  8c  de  Sumatra  font 
de  la  même  tace  : ils  parlent  à peu  près  la  même 
langue;  ils  ont  tous  l’humeur  hautaine,  la  taille 
moyenne,  le  vifage  long  , les  yeux  noirs,  le  nex 
d'une  grandeur  médiocre,  les  lèvres  mimes,  8c  les 
dents  noircies  par  le  fréquent  ufage  du  bétel. 

Dans  I'ile  dé  Pugniaran  , à frire  lieues  de  Su- 
matra, les  naturels  font  de  grande  taille  8c  d'un 
teint  jaune  comme  celui  des  Brélilicns.  Iis  portent 
de  longs  cheveux  fort  liffes,  Gc  vont  abfolument 
nus.  Ceux  des  îles  Nicobar,  au  nord  de  Suma  ta , 
font  d'une  couleur  bafanée  8c  jaunâtre  ; ils  v o ntj 
auffi  prefque  nus.  IJ*  font  grands  8c  bien  piopoi-. 
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donnés  , ont  le  vifage  a (Ici  long  , les  cheveu» 
noirs  8c liffes , 8c  le  me  d une  grandeur  moyenne. 

Les  habitans  des  des  de  Sombreo,  au  nord  de 
Nicobar  .font  fort  noirs  ; ils  fe  bigarrent  le  vifage  de 
dïverfe»  couleurs  , comme  de  vert.de  jaune,  8cc. 
Tous  ces  peuples  de  Malaca , de  Sumatra  Sc  des 

fietites  îles  voifines , quoique  differens  etnr'eux , 
e font  encore  pjus  des  Chinois,  des  Tartares  , 
8c  femblent  être  iffiis  d’une  autre  race  : cepen- 
dant les  habirans  de  Java , qui  font  voifins  de 
Sumatra  8c  de  Malaca,  ne  leur  reffemblem  point, 
8c  font  alfer  Semblables  aux  Chinois , à la  cou- 
leur près,  qui  eff  comme  celle  des  Malais,  rouge, 
mêlée  de  noir.  Ils  font  d’une  forte  comp'exion  8c 
d'une  taille  carrée  ; ils  ne  font  ni  trop  grands  ni 
troppetits  ; ils  ont  le  vifage  plat,  les  joues  élevées, 
les  lourcils  gros  8c  avances , les  yeux  petits  , la 
barbe  noite;  ils  en  ont  fort  peu,  8c  peu  de  che- 
veux , qui  fout  très-courts  8c  très-noirs.  Les 
femmes,  qui  ne  font  pas  espofées,  comme  les 
hommes,  aux  ardeurs  du  folcil,  font  moins  bafanèes 
que  les  hommes  ; elles  ont  le  vifage  agréable  , le 
km  elevé  8c  bi-.  n fait  , le  teint  uni  , quoique 
rembruni  ; la  main  belle,  l’air  doux,  les  yeux 
vifs  , le  rire  agréable  ; il  y en  a qui  danfent  avec 
grâce.  Les  voyageurs  hollandois  confirment  tous 
ces  détails.  Par  toutes  ces  relations,  on  peut 
juger  que  les  babitans  de  Java  reflemblent  beau- 
coup aux  Tariaies  Sc  aux  Chinois,  taudis  que  le* 
Malais  8c  les  peuples  de  Sumatra  Sc  des  petites 
îles  voifines  en  différent,  8c  pjr  les  traits  du  vifage, 
8c  par  la  forme  du  corps;  ce  qui  a pu  arriver  tout 
naturellement;  car  la  prefqu’ile  de  Malaca  8c  les 
lies  de  Sumatra  3c  de  Java  ; auffi  bien  que  toutes 
celles  de  l'Archipel  indien  , doivent  avoir  été 
pi  uplées  par  les  nations  des  parties  du  continent 
voifines  , 8c  même  par  les  Européens , qui  s'y  font 
habitués  depuis  plus  de  deux  cent  cinquante  ans; 
ce  qui  fait  qu’on  doit  y trouver  une  irès-grande 
vaiiété  dans  les  hommes,  foit  pour  les  ttaits  du 
vifage  8c  la  couleur  de  la  peau,  foit  pour  la  forme 
du  corps  Sc  la  proportion  des  membres. 

Par  exemple , il  v a dans  cette  île  de  Java  une 
nation  qu'on  appelle  Chacre'as , qui  eff  toute  dif- 
férente , non- feulement  des  autres  habitans  de 
cette  iie , mais  même  de  tous  les  autres  Indiens. 
Ces  Chacrelas  font  blancs  8c  blonis  ; ils  ont  les 
yeux  foiblcs  8c  ne  peuvent  fupporter  Je  grand 
jour;  au  contraire,  ils  voient  la  nuit  : le  jour,  ils 
marchent  les  yeux  baiffés  & prefque  fermés. 

Tous  les  habitat»  des  îles  Mofuqucs  font  fem- 
blables  à ceux  de  Sumatra  8c  de  Java  pour  les 
mœurs  , la  façon  de  vivre  , les  armes , les  vête- 
ment, le  langage  , la  couleut , Si c.  Les  hommes 
de  ces  îles  font  plutôt  noirs  que  bafanés  : les 
femmes  feulement  le  font  moins.  Us  ont  tous  tes 
cheveux  noirs  8c  liffes , les  yeux  gros  , les  four- 
cils  & les  paupières  larges , le  corps  fort  8c  ro- 
bulte.  Us  font  adroits  8c  agiles.  Cependant  chaque 
{ île  a l'on  tangage  particulier  ; en  forte  qu’op  doit 
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«oit»  que  ces  îles  ont  été  peuplées  par  différentes 
nations.  Les  habitans  de  Botneo  8c  de  daly  ont 
le  teint  plutôt  noir  que  bai  .né.  Les  habitans  de 
Ternate  lotit  de  la  n.eine  couleur  que  tes  Malais  , 
c'eii-a-dire  , un  peu  plus  bruns  que  ceux  des  Phi- 
lippines. Leur  phyfïonomie  ell  belle  ; les  hommes 
& les  femmes  lont  bien  laits  Se  ont  grand  loin 
de  leurs  cheveux. 

Les  naturels  de  Pile  de  Timor,  qui  eft  une  des 
plus  voilines  de  laNouvellcHollande,  ont  la  taille 
moyenne,  le  corps  droit,  les  nu-mb  es  déliés,  le 
vilage  long,  les  cheveux  noirs,  la  peau  toit  noires 
ils  font  adroits  Si  agiles,  mais  paieifeux. 

Si  l'on  remonte  vers  le  nord  on  trouve  Manille 
8c  les  autres  îles  Philippines,  dont  le  peuple  eli 
peut-être  le  plus  mêlé  de  l'Univeis,  par  les 
al  iances  qu'ont  lattes  cnfemble  1 s Efpagnois,  les 
Indiens,  lesChinois,  lesMalabates,  les  Noirs,  die. 
Les  Nous  qu  vivent  dans  l.s  rochers  Si  les  bois 
de  cette  île  different  enti  restent  des  autres  habi- 
tans  : quelqu  s-.  ns  ont  lescheveux  crépus  comme 
les  Nègres  d Angola;  les  autres  les  ont  longs.  La 
couleur  de  leur  vilage  ell  comme  celle  des  aueres 
Nègres  : quelques-uns  lont  un  peu  moins  noirs. 

Les  habitans  de  Pile  de  Min  latiao , qui  ell  une 
des  principales  S c des  plus  méridionales  des  Philip- 
pines, font  d'une  taille  moyenne,  ont  les  membres 
petits , le  corps  droit  Se  la  tète  menue  , le  vilage 
ovale , ic  Iront  plat , les  yeux  noirs  8c  peu  tendus , 
le  nez  court,  la  bouche  allez  grande  , les  lèvres 
petites  8c  rouges  , les  cheveux  noirs  8c  lillcs.le 
teint  tanné,  nuis  tirant  plus  lur  le  jaune-clair  que 
celui  de  certains  autres  Indiens.  Les  femmes  ont 
le  teint  plus  clair  que  Ls  hommes  : elles  lont  aulli 
mil  ux  laites  ; elles  ont  le  vifage  plus  long  & leurs 
traits  font  affea  réguliets,  fi  ce  n et!  que  leur  nez 
ell  fort  court  8c  rout-i-fait  plat  entre  les  yeux  ; 
elles  ont  les  membres  fort  petits  , les  cheveux 
noirs  8c  longs. 

Certains  voyageurs  affûtent  en  général  que  les 
habitans  des  Philippines  reffemb  cm  aux  Malais  , 
qui  ont  autrefois  conquis  ces  îles,  8c  que  c'eft  de  lâ 
que  les  habitans  des  Philippines  ont , comme  les 
Malais , le  nez  pet  t,  les  yeux  grands,  la  couleur 
olivâtre  jaune,  8c  le  langage  8c  les  coutumes  à peu 
près  l.s  mêmes. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  l’ile  Formofe, 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  cote  de  la  province  de 
lokicn  1 la  Chine.  Ces  mfulatres  ne  relTemblent 
cependant  pas  aux  Chinois.  Les  hommes  y font 
de  petite  taille  , particuliérement  ceux  qui  habi- 
tent les  montagnes  : la  plupart  ont  le  vùagc  large. 
Les  femmes  ont  les  mamelles  grades  8c  pleines  , 
fie  de  la  barbe  comme  les  hommes  : elles  ont 
les  oreilles  fort  longues  , 8c  elles  en  augmen- 
tent la  longueur  par  le  poids  de  certaines  grofles 
coquilles  qui  leur  fervent  de  pendans  ; elles  ont  les 
cheveux  fort  noirs  8r  fort  longs.  11  y en  a de  jaunes- 
blanches  8 < de  tout-i-fait  jiunts.  Ces  peuples  font 
fort  famé  ans.  Leurs  aimes  font  le  javelot  8c  l'arc , 
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dont  ils  tirent  très-bien  ; ils  font  suffi  excellent 
nageurs. 

Les  îles  Mariannes  ou  des  Larrons , qui  font  les 
îles  les  plus  éloignées  du  côté  de  l'Or. ent , Sc  pour 
ainlî  dire  les  dernières  tenes  de  notre  hémifpl'ère, 
font  peuplé. s d’hommes  tiès  grofliets.  Ils  ont  le 
teint  bafané,  mais  cependant  moins  brun  Sc  plus 
clair  aue  celui  des  habitans  des  Philippines.  Ils 
font  plus  forts  8c  plus  robufte»  que  le.  Européens. 
Leur  taille  ell  haute  , 8c  leur  corps  bien  propor- 
tionné. Quoiqu'ils  ne  fe  nourriflent  que  de  ra- 
cines, de  fruits  ce  de  poillon , ils  ont  beaucoup 
d'embonpoint  | mais  cet  embonpoint  ne  les  em- 
pêche pas  d'être  tort  Toupies  Sc  fort  agiles.  Ils  vivent 
long  tems.  Us  ont  pour  la  plupart  les  cheveux 
crépus,  le  nez  gros,  de  a.anls  yeux,  8c  la  cou- 
leur du  vifage  tomme  celle  des  Indiens. 

Les  habitans  de  Gitan  , l'une  de  ces  îles , ont  les 
cheveux  nuits  8c  longs , les  yeux  ni  trop  gros  ni 
trop  petits,  le  nex  grand,  les  lèvres  greffes,  le 
vifage  long , l'air  farouche.  Ils  font  très-robuftes  8c 
d'une  taille  avantage  ufe  : on  dit  mê.ne  qu’ils  ont 
julqu’à  fep:  pieds  de  hauteur. 

Au  midi  des  îles  Mariannes,  8c  1 l’orient  des 
Moluques , on  trouve  la  terre  des  Papous  8c  la 
Nouvelle  Guinée.  Ces  Papous  font  noirs  comme 
les  Caffres ; ils  ont  les  cheveux  crépus,  le  vifage 
maigre  8c  fort  défagréable;  8c  parmi  ce  peuple  fi 
noir  on  trouve  quelques  individus  qui  font  aulli 
blancs  8 c aulli  blon  is  que  les  Allemands.  Ce» 
peuples  font  en  général  fou  noirs , fauvages  8c  b-u- 
taux  : ils  font  forts  8c  bien  proportionnés  dans  leur 
taille; ils  ont  allez  de  barbe,  les  chevenx  noirs, 
qui  n'approi hem  pas  Cependant  autant  de  la  laine 
que  ceux  des  Negres;  ils  font  agiles  à la  couue  1 
ils  fe  fervent  de  mallues,  de  lances , de  fabres  Sc 
d'autres  armes  faites  de  bois  dur.  Les  femmes 
font  laides. 

Les  habitans  de  Pile  de  Sabati , dans  la  Nouvelle- 
Guinée  , font  une  forte  d'indiens  fort  baf.nés, 
qui  ont  les  cheveux  noirs  , 8c  qui,  par  leurs  mi- 
nières , ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  de  l'ile 
Mindanao  8:  des  autres  naturels  de  ces  îles  orien- 
tales : il  y a aufli  des  Nègres  qui  ont  les  ch-veux 
crépus  8c  cotonnés. 

Les  habitans  d’une  autre  lie  appelée  Camt- 
Denys  font  noirs  , vigoureux  , bien  taillés  , ont 
la  tète  groffe  8c  tonde  , les  cheveux  frilës  8e 
courts  : ils  les  coupent  de  differentes  manières  , 
8c  les  teignent  de  differentes  couleurs,  ils  ont  le 
vifage  rond  8c  large,  avec  un  gros  mz  plat;  ils 
fe  défigurent  le  vilage  par  une  cfpè.e  de  cheville 
dont  ils  traverfeni  h s deux  narines  ; ils  ont  aulH 
de  gros  trous  aux  oreilles  , où  ils  mettent  des  che- 
villés comme  au  nez. 

Les  habitans  delà  côte  de  la  Nouvelle-Hollande 
font  peut-être  les  gens  du  Monde  les  plus  mifé- 
rables  8c  les  plus  brutes;  ils  font  grands , droits  8e 
in.-nus;  ils  ont  les  m.mbrcs  longs  Sc  déliés,  la  tète 
groffe,  le  front  tond , les  fourcils  épais  ; Us  oui  U 
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nez  gros,  le»  lé  vresgrofTes  8c  la  bouche  grande;  ils 
il  om  point  de  barbe.  Leur  vifage  et)  long  8c  d'un 
afpi.it  uei -d.  lagr-able.  Leurs  cheveux  font  courts , 
noirs,  crépus  comme  ceux  des  Nègres  j autli  leur 
peau  tf)  noire  comme  cille  des  Noirs  de  Guinée, 
jls  n’om  point  d’naoits , mais  feul.-nient  un  mor- 
ceau d écorce  d'arbre  attaché  au  milieu  du  corps 
en  tonne  de  ceinture.  Ils  n'ont  point  de  maifons  ; 
ils  couchent  à l'ait , fans  aucune  couverture , 8c 
n‘ ont  pour  lit  que  la  tetre  ; ils  demeurent  en 
troupe  de  vingt  à trente  hommes , femmes  & 
enfans,  tout  cela  péle-méle.  Leur  unique  nourri- 
ture eit  un  petit  poiflon  qu'ils  prennent  par  le 
moyen  de  rélervoiis  de  pierte  pratiques  au  fond 
des  bras  de  mer. 

Les  peup'es  d’une  autre  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande  femblent  être  de  la  même  race  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ; ils  ont  de  même  la 
peau  noire  , les  cheveux  crépus,  le  corps  grand  & 
délié.  ( Koycj  nom  attitlt  AUSTRALES  , oü  l'on 
tait  connoitre  d'une  manière  plus  particulière  ces 
habitans  de  la  Nouvelle-Hollande.  ) 

Ilparoit,  par  toutes  les  defciiptions  des  naturels 
des  îles  & (!»■$  côtes  de  l’Océan  indien  , que  ces 
terres  ont  été  peuplées  par  des  hommes  de  races 
differentes  entr'elles.  l.es  habitans  de  Malaca  , 
de  Sumatra  8c  des  Iles  Nicobar  femblent  tirer 
leur  origine  des  Indiens  de  la  prefou'ile  de  l'Inde  ; 
ceux  de  Java  , des  Chinois,  à l’exception  des 
hommes  blancs  8 c blonds  , qui  doivent  venir  des 
Européens.  Ceux  des  tLs  Moluques  paroiffent  ve- 
nir , pour  la  plupart , de  la  prefqu  ile  de  l'Inde  ; 
mais  les  habitans  de  file  Timor,  qui  et)  la  plus 
voifine  de  la  Nouvelle-Hollande,  font  à peu  prés 
ftanblables  aux  peuples  de  cette  contrée.  Ceux  de 
l'ile  Formofe  8c  des  îles  Mariannes  fc  relfem- 
blempar  1a  hauteur  de  la  taille  8c  la  force  des  traits. 
Ils  paroitTenr  formel  une  race  à part , differente  de 
toutes  les  autres  qui  les  avoifincnr.  Les  Papous  Scies 
habitans  des  terres  voifines  de  la  Nouvelle-Guinée 
font  de  vrais  Noirs,  8c  relfetnblent  à ceux  d'Afrique, 
quoiqu'ils  en  foient  prodigieufement  éloignés  , 8c 

?ue  cette  terre  foit  feparée  du  continent  de  l’A- 
rique  par  un  intervalle  de  deux  mille  deux  cents 
lieues  Je  met.  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande 
relfemblent  aux  Hottentots  ; mais  avant  que  de 
tirer  des  conféquences  de  ces  rapports  , 8c  avant 
de  raifonner  fur  ces  différences , il  elt  néceOaire 
de  continuer  l’examen  des  peuples  de  l'Afie  8c  de 
l’A  trique. 

Les  Mogols  8c  les  autres  peuples  delà  prefqu'ile 
de  l’Inde  relfemblent  allez  aux  Européens  par  la 
taille  8c  par  les  traits  ; mais  ils  en  diffèrent  plus  ou 
moins  par  la  couleur.  Ixs  Mogols  font  olivâtres, 
quoiqu'on  langue  indienne  mogol  veuille  dire  ilanç. 
LtS  femmes  y font  extrêmement  propres  ! car  elles 
fe  baignent  très-fouvent.  Elles  font  de  couleur 
olivâtre  comme  les  hommes  j elles  ont  les  jambes 
8c  les  cuitfes  fort  longues , 8t  le  corps  allez  court  ; 
ce  qui  et)  le  contraire  des  femmes  européennes. 
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Dès  qu’on  a palfé  Laho  Sc  le  royaume  de  Cache- 
mire, toutes  les  femmes  du  Mogol  n'ont  point  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps , 8c  les  nommes 
om  très-peu  de  barbe.  Les  lemmes  mogols  font 
alfez  fécondes,  quoique  très-chaftes ; elles  accou- 
chent aulC  fort  aifement.  Au  royaume  de  Dccan 
on  marie  les  garçons  à dix  ans,  8c  les  filles  i huit, 
Sc  il  y en  a qui  ont  des  enfans  â cet  âge  | mairies 
femmes  qui  ont  eu  des  enfans  de  fi  bonne  heure, 
celfent  ordinairement  d’en  avoir  après  l'âge  de 
trente  ans,  8c  font  pour  lors  extrë  netnent  ridées, 
l'arma  ces  femmes  il  y en  a qui  fe  peignent  la  peau 
en  fleurs  de  diverfes  couleurs. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols; 
ils  ont  auiii  des  moeurs  toutes  differentes.  Les 
femmes  font  beaucoup  moins  chartes  : on  prétend 
même  qu  elles  font  lespluslafcivesde  toute  l'Inde. 
On  lait  au  Bengale  un  grand  commerce  d’efclaves 
mâles  8c  t. -uvri.es  : on  y fait  aulli  beaucoup  d'eu- 
nuques , foie  de  ceux  auxquels  on  n'ûte  que  les 
tçtticules,  foit  de  ceux  auxquels  on  fait  l'amputa- 
tion toute  entière.  Ces  peuples  font  beaux  8c  bien 
faits  ; ils  aiment  le  commerce,  8c  ont  beaucoup  de 
douceur  dans  les  moeurs. 

Les  habit  uut  de  la  côte  de  Coromandel  font  plus 
noirs  que  les  Bengalois  t ils  font  aulb  moins  civi- 
lités. i es  gens  du  peuple  vont  prelque  nos. 

Les  habitans  de  la  cote  de  Malabar  font  enm-e 
plus  noirs  : ils  ont  tous  les  cheveux  noirs,  tilTes 
8c  fort  longs  i ils  font  autli  de  la  taille  des  Euro- 
péens. Les  femmes  portent  des  anneaux  d’or  au 
nex.  Les  hommes , Us  femmes  8c  les  filles  fe  bai- 
gnent enfemble  Sc  publiquement  dans  des  badins 
au  milieu  des  villes.  Les  femmes  font  propres  8c 
bien  faites , quoique  noires  ou  du  moins  très- 
brunes  : on  les  marie  dès  l'âge  de  hu't  ans. 

Les  coutumes  de  ces  différera  peuples  de  l’Inde 
font  toutes  fort  fingulietcs , 8c  même  bizarres. 
Les  Banianes  ne  mangent  de  rien  de  ce  qui  a eu 
vie:  ils  craignent  même  de  tuer  le  moindre  infeile , 
pas  même  les  poux  qui  les  rongent  ; ils  jettent  du 
riz8c  des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poif- 
fons , 8c  des  graines  fur  1a  terre  pour  nourrir  les  oi- 
feaux  8c  les  mleéies.  Quand  ils  rencontrent  ou  un 
chaffeur  ou  un  pécheur , ils  les  prient  de  fedéltfler 
de  leurs  entreprises,  ou  bien  ils  les  troublent  dans 
leurs  opérations. 

Les  Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  font 
tous  nob!es,8t  qui  n’ont  d'autre  profellton  que  celle 
■dc-s  armes.  Ce  font  deshommes  beaux  Sc  bien  fait», 
quoiqu'ils  aient  le  teint  de  couleur  olivâtre.  Ils  ont 
la  taille  élevée  -,  ils  font  haidis  , courageux  8c 
adroits  à manier  les  armes  ; ils  s’agrandilfenc  ItSs 
oreilles.  Ces  Naires  ne  peuvent  avoir  qu’une  lemme , 
mais  les  femmes  peuvent  prendre  tant  de  maris 
qu  d leur  pl  it  : feulement  les  bourgeoilés  ne  peu- 
vent avo  r qu'un  mari.  Il  cl)  vrai  qu'elles  adou- 
< nient  leur  fort  en  s’abandonnant  aux  étrangers. 
Les  mères  proftituent  leurs  filles  le  plus  -tunes 
qu'elle*  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  lèiiv- 
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blent  être  d’une  autre  rate  que  le*  noble*  ou 
Nü  res  i car  il*  font,  homme*  2i  U mm.  s , plu» 
laids,  plus  jaunes,  plus  mal  tans  St  de  plu*  petite 
tailie. 

Les  habitans  de  Ceylan  reffemblent  affez  à ceux 
de  la  cote  de  Malabar  : ils  ont  les  oreilles  auili 
Erres,  aulli  balles  & aufli  pendante*  t ils  lotit  feu- 
Icmeiu  moins  noirs , quoiqu'ils  loient  cependant 
fuit  bafanes  i il»  ont  l’air  doux , & [ont  naturelie- 
m.  nt  Ion  agiles , adroits  de  (jnrituel*  ) il*  ont  tous 
les  cheveux  très-noirs  : les  hommes  I. s portent 
fort  couits.  Les  gens  du  peuple  font  prcfquc  nu*: 
le*  femmes  ont  le  fein  découvert  > cet  ufige  eit 
même  allez  généra)  dans  l'Inde.  11  y a des  elpèces 
de  fauvage»  dans  l’ile  de  Ceylan  , qu'on  appelle 
Btdji  j il»  occupent,  dans  la  partie  lcptentnonale 
de  file  , un  très-petit  canton.  Ces  Bedas  font  une 
race  d’hommes  toute  diffère  nie  de  celle  de  cc» 
climats.  Ils  habitent  un  carnon  couvert  de  bois  li 
épais , qu'il  efl  fort  oifficile  d'y  pénétrer  ; Si  ils  s'y 
tiennent  fi  bien  cachés,  qu'on  a peine  à en  décou- 
vrir quelques-uns.  Ils  lotit  blanc*  comme  les  Euro- 
péens : il  y en  a même  quelques-uns  qui  font  roux. 
11*  ne  patient  pas  la  langue  de  Ceylan,  & leur  lan- 
gage n'a  aucun  rapport  avec  ies  langues  des  Indes, 
lis  n’ont  ni  villages,  ni  ma  lions,  ni  communication 
avec  petlonne.  Leurs  armes  font  l'arc  2c  les  flèches, 
avec  lefqurlles  ils  tuent  beaucoup  de  langliers  St 
de  cerfs.  Il*  ne  font  jamais  cuire  leur  viande  ) mais 
ils  la  cotifilent  dans  du  miel , qu’ils  ont  en  abon- 
dance. On  ne  lait  pas  l’origine  de  cette  nation  , 
qui  n’elt  pas  fott  nombreule  , & dont  les  fanull-.s 
demeurent  féparées  les  unes  des  autres,  il  par  oit 
que  ces  Bedas  de  Ceylan,  aulli  bien  que  les  Cha- 
crelas  de  Java,  font  de  race  européenne,  d'autani 
plus  qu'ils  font  les  uns  Si  les  autres  en  très-petit 
nombre.  Il  efi  à préfumer  qne  quelques  hommes 
& quelques  femmes  européennes  aient  été  aban- 
donnés autrefois  dans  ces  ries,  ou  qu’ils  y aient 
abotdé  dans  un  naufrage  , & que  , dans  la  crainte 
d être  maltraités  des  naturels  du  pays,  ils  foient 
dt meure*,  eux  St  leurs delcendar.s  , dans  les  bois 
&’  dans  les  lieux  les  plus  elcarpés  des  montagnes , 
où  ils  continuent  à mener  la  vie  de  lâuvagc» , qui 
peut-étte  a fes  dqueeurs  loifqu'on  y elt  accou- 
tumé. 

On  croit  que  le*  habitans  des  Maldtve*  viennent 
des  habitans  dp  Ceylan  : cependant  il*  ne  leur  ref- 
ftinblent  guère)  car  les  habitans  de  Ceylan  font 
noirs  Semai  formes, au  lieu  que  lesjMaldivois  loue 
bien  formés  Se  bien  proportionnés,  Se  qu'il  y a 
peu  de  différence  d'eux  aux  Européens,  excepté 
qu  ils  font  de  couleur  olivâtre.  Au  relie,  c’elt  un 
peuple  mêle  de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  ha- 
bitent le*  ilts  du  c&rédu  nord  font  plut  civilités 
que  ceux  qui  habitent  les  îles  au  fud  : ces  derniers 
ne  font  pas  fi  bien  fait*  St  font  plus  noirs.  Les 
femmes  y font  affez  belles , quoique  de  couleur 
olivâtre  : il  y en  a auifi  quelques-unes  qui  font 
aulk  blanche*  qu’en  Europe,  Toutes  ont  les  che- 
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veux  noir*  i ce  qu’ils  regardent  comme  une  beauté. 
Lue  autre  beauté  pour  les  femmes  elt  de  le* 
avoir  fort  longs  Sc  ton  épais  * ils  ne  lont  jamais 
Ir .les  , mais  toujouis  filles.  Les  hommes  y font 
velus  par  le  coips,  plut  qu’on  ne  Tell  ordinaire- 
ment en  Europe.  Les  Malaivois  aiment  l’exercice 
2.  fom  indultiieux  dans  les  arts  » ils  lom  lupeti- 
tnieux  & Ion  adonnes  aux  femmes,  qui  s'aban- 
donnent fort  aifement.  Elles  font  fort  oifives  & le 
lont  bercer  continueMement  ; elles  mâchent  â tout 
moment  du  bétel  , qui  elt  une  hcibe  chaude,  Si 
prennent  beaucoup  u'epice»  â leurs  repas.  Pour 
les  hommes,  ns  font  beaucoup  moins  vigouicuz 
qu’il  ne  convient  â leurs  femmes. 

Le*  habitans  de  Cambaie  ont  le  teint  gris  ou 
couleur  de  cendre,  les  uns  plus , les  autres  moins, 
& ce  ux  qui  fout  voifim  delà  mer  font  plus  noirs 
que  les  autres.  Les  habitans  de  Guzarate  font 
jaunâ-.tes , le»  uns  plus  , les  autres  moins  : ils  font 
de  même  taille  que  les  Européens.  Les  femmes, 
qui  ne  s’expofent  que  très-rarement  aux  ardeurs 
du  loleil , lont  un  peu  plus  blanches  que  les  hom- 
mes. Ceux  du  cote  du  midi  lont  plus  balanès  ou 
olivâtres  que  les  autres.  Les  homme*  y font  forts 
Si  bien  proportionnes  ; ils  ont  le  vifage  large  Si 
les  yeux  noirs.  Les  femmes  lont  de  petite  taille, 
mais  propres  fi  bien  faites  : elles  portent  les  che- 
veux long*  j «lies  ont  aufli  des  bagues  aux  narines 
Si  de  grands  pendans  d'oreilles.  Les  anciens  habi- 
tais de  Guzarate  font  ailés  â reconnoitre  : on  les 
diümgue  des  auti  es  par  leur  couleur , qui  elt  beau- 
coup plus  noire)  iis  font  auifi  plus  Uupiues  Si  plus 
gtoifiers. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mogols , 8c  ils  leur 
reffcmbienc  affez  : ceux  (urtout  qui  habitent  le» 
parties  méridionale*  de  la  Perle  ne  différent  pres- 
que pas  des  Indiens.  Les  habitans  d'Ormus,  ceux 
de  la  province  de  Bafcie  & de  Balaftie  lont  tres- 
biuns  & tres-bafanés  t ceux  de  la  province  de 
Chefmur  & des  autres  parties  de  la  Perle , où  U 
chaleur  n elt  pas  fi  grande  qu'â  Ormus,  font  moins 
bruns  , & enfin  ceux  des  provinces  méridionales 
lont  alkz  blancs. 

Lis  femmes  des  îles  du  golfe  Perfique  font 
brunes  ou  jaunes  2c  tort  peu  agréables:  elles  ont 
le  viiage  large  Si  de  vilains  yeux  ) elles  ont  aufli 
des  modes  Si  des  ulages  ftmblables  â ceux  des 
femmes  indienne* , comme  ce’le  de  fe  palfer  dan* 
le  cartilage  du  nez  des  anneaux,  & une  épingle  d’or 
au  travers  de  la  peau  du  nez , ptès  des  yeux. 

Cet  uùge  de  le  peicer  le  nez  pour  porter  des 
bagues  d'autres  joyaux  s'eft  «tendu  beaucoup 
plus  loin  ) car  il  y a beaucoup  de  femmes  chez  ks 
Arabes , qui  om  une  narine  percée  pour  y paffet  ut» 
grand  anneau)  ïc  c'eft  une  galanterie  chez  ces 
peuples , que  de  baife-r  la  bouche  de  leurs  femmes 
a travers  ces  anneaux  , qui  font  quelquefois  affez 
grands  pour  enfermer  toute  la  bouche  dan*  leur 
airondiffement. 

Le  bng  des  anciens  Petfans  eft  naturellement 
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greffier  : cela  fi  voit  aux  Guèbres , qui  font  le  refle 
des  anciens  Perfans.  Ils  font  Lios,  mal  laits  » pe- 
fa.is  , ayant  la  peau  rude  6c  le  teint  colore  : cela 
fe  voit  auffi  dans  les  province  s les  plus  proches  de 
l'Inde,  où  ies  habitans  tu  font  guère  moins  nul 
faits  que  les  Guèbrc-s , parce  qu'ils  ne  s'allient 
qu'entr’eux  $ mais  dans  le  telle  du'royaumc  le  iang 
per  fan  cfl  préfentement  devenu  fort  beau,  par  le 
mélangé  du  f.«ng  de  la  Géorgie  6c  te  la  Circatlie. 
Ce  font  les  deux  pays  du  Monde  où  la  Nature  forme 
de  plus  belles  perlonnes*  aullî  il  n'y  a prt  (qu'aucun 
homme  de  qualité  en  Perle,  qui  ne  loir  né  d'une 
mere  géorgienne  ou  circaffienne.  Le  roi  lui-même 
eft  ordinairement  géorgien  ou  circaffien  d'otigine, 
du  côté  maternel  ; 6c  comme  il  y a un  grand 
nombre  d’année  s que  ce  mélangé  a commence  de 
fe  faire,  les  Per  Canes  font  devenues  fort  belles 
& fort  bien  faites , quoique  ce  ne  fou  pas  au  point 
des  Geoigienne*.  Pour  les  hommes , iis  loin  com- 
munément d'une  belle  tailie,  droits,  vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  6c  de  belle  apparence.  La 
bonne  température  de  leur  climat  6c  la  fobrieté 
dans  laque  Iléon  leseève,  neconriibticnc  pas  peu  a 
leur  beauté  corporelle  : ils  ne  la  tiennent  pas  de 
leuis  jèiesj  c-r  fans  le  me  lange  dont  je  viens  de 

r>arler,les  gens  de  qualité  de  Pc  rfe  (croient  les  plus 
aids  hommes  du  Monde , puisqu'ils  font  origi- 
naires de  laTartarie,  dont  les  habitant  font, comme 
nous  l’avons  dit , laids,  mal  laits  6c  grodiers  ; ils 
font  au  contraire  fort  polis  6c  ont  beaucoup  d‘ef- 
prit.  Leur  imagination  ell  vive,  prompte  6c  fer- 
tile. Ils  (ont  galant  , même  voluptueux  i ils  man- 
gent beaucoup  de  fruits. 

On  voit  en  Perfe  une  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs  $ car  les  marchands  qui  les  1 
amènent  de  tous  les  côte*  choiliffi-nt  les  plus 
belles.  Les  blanches  viennent  de  Pologne  , de 
Mofcovie , de  CircalUe  , de  Géorgie  & d?  s fron- 
tières de  la  grande  Tartatie , les  balanees  des  terre  s 
du  Grand- Mogol&  de  celles  du  roi  deG<  L onde  de 
du  roi  de  Vitapour  , & les  noires  font  amenées  de 
la  côtedeMebnde  & de  celles  de  la  Mer-Rouge. 

Les  peuples  de  la  Perle,  de  la  Turquie,  de 
l'Arabie  , de  1 Égypte  & de  toute  la  Barbarie 
peuvent  être  regardes  comme  u îe  même  nation  , I 
qui , dans  le  tems  de  Mahomet  & de  fes  lu  «rel- 
ieurs, s'elt  extrêmement  étendue  , a envahi  des 
terrains  immenfes , 6c  s'eft  prodigieufement  mêlée 
avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays  : les 
Ptrfans  , les  Turcs,  les  Maures  fe  font  polices 
julqu'à  un  certain  point}  mais  les  Arabes  font  de- 
meures pour  la  plupart  dans  un  érat  d'indépendance 
qui  luppofe  le  mépris  des  lois.  ( V oye ç 1‘ anu.lt 
Arabes.) 

Les  Égyptiens  , qui  font  fi  voifins  des  Arabes  , 
qui  ont  la  même  religion , 6c  qui  font  comme 
eux  fournis  aux  Turcs,  ont  cependant  des  cou- 
tumes tort  differentes  de  celles  de  s Arabes.  Les 
Égyptiennes  font  fort  brunes  $ elles  ont  ies  yeux 
vifs.  Le  ut  utile  eft  au  déridas  de  U médiocre  > la  I 
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manière  dont  ell-t  font  vêtues  n'eft  point  du 
tout  agréable.  Elles  font  fort  t condes  i ce  Que 
quelques  auteurs  attribuent  à l'inondation  du  Nil. 
D’autres  voyageurs  prétendant  au  contraire  que 
le  déborde m -tnt  du  Nil  produit  des  maladies  ra- 
dicules, 6c  furtout  des  maux  j'yeux  6c  des  dylfcn- 
teries. 

Les  femmes  fort  communément  afïez  petites  Se 
trapues,  furtotit  dans  les  camnagnes  } ce  qu'on 
attibue  , non  à la  nature  , mai*  à fufage  où  font 
les  jeunes  fi.lts  de  la  campagne  d'aller  tous  les 
jours  piufieurs  fors  chercher  de  I eau  du  Nil,  qu'elles 
portent  toujours  dans  une  jarre  fur  leur  tête  ; ce 
qui  leur  affilié  le  cou  & la  raille,  les  rend  tra- 
pues 6c  plus  carrées  aux  épaules  : elles  onr  nean« 
moins  les  bras  & les  jambts  bien  faits , quoiqu'un 
peu  gros  j elles  vont  prtfque  nues,  ne  portant  qu’un 
petit  jupon  très  court. 

Les  h animes  au  contraire  font  alfcz  grands  8f 
menus  i aufli  les  garçons  ne  portent  jamais  de 
Lrdeaux  fur  la  tête.  Les  hommes  6c  les  femmes 
font,  généralement  parlant , de  couleur  olivâtre  ; 
6c  plus  on  sM  igné  du  Caire  en  remontant  .e 
Nil , plus  |r$  habuans  (ont  bafmés,  j jfque-là  que 
ceux  qui  font  aux  cor.fi  s de  la  Nubie  font 
prelqu'iuili  noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  dé- 
fauts les  plus  naturels  aux  Egyptiens  font  i'oifiveté 
6c  la  paieront  rie.  Us  font  loir  ignorais,  6c  ce- 
pendant pUins  d'une  vanité  ridicule,  ils  font  fi 
triftes  6c  li  mélancoliques,  qu'ils  ont  beioin  de  plus 
de  té  es  qu  rue  un  autre  p>  uple. 

Les  Copbtes  eux  mêmes  ne  font  pas  exempts 
de  ces  vues}  6c  quoiqu'ils  ne  pirilïent  pas  nier 
qu'ils  aient  perdu  leur  noblcfle,  les  fciences , 
leur  propre  niftoire , 6c  leur  langue  même  , Se 

3ue  d’une  nation  illullre  6c  vaillante  ils  ne  (oient 
e venus  un  peuple  vil  6c  efetave  , leur  orgueil 
va  julqu'à  mepriier  les  autres  nations. 

Les  autres  habitans  de  l'Égyute  font  des  Arabes 
Sarralins  qui  ont  conquis  le  pays  6c  fe  font  mêlés 
par  force  avec  les  naturels. 

Les  nations  nombrviifes  qui  habitent  les  côtes 
de  la  Méditerranre  depuis  l Écypte  julqu'à  I O- 
cean , & toute  la  profondeur  des  terres  de  Barbarie 
I jufqu'au  mont  At.as  6c  au  delà  , font  des  peuples 
de  differentes  origines.  Les  naruicls  du  pays  , les 
Arabes  j les  Vandales  , les  Efpagnols,  & plut 
am  ienm  ment  les  Romains  & les  Egyptiens , ont 
peuplé  fucccliivemwiit  6c  à d ff:rentes  époques 
cette  contrée  d’hommes  allez  différent  entr'eux. 
Par  ext*mf  le,  les  habitans  des  montagnes  d'Au- 
relï  oit  une  phyûonomie  dtfereme  de  celle  de 
leurs  voifins  : Lur  teint,  loin  d'être  bafané  , elf 
au  contraire  blanc  6c  vermeil , 6c  leurs  ch  v*ux 
font  d'un  jaun.-loncé , au  lieu  que  les  cheveux 
de  tous  les  autres  font  noirs  i ce  qui  , fui  vaut 
M.  Shaw  , pourroit  faite  croire  que  ces  Hommes 
blonds delcendent  des  Vandales, qui,  après  avoir 
été  chattes  , trouvèrent  le  moyen  de  (e  rétablit 
(Uns  quelques  enaioits  de  ces  montagnes. 
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Les  femmes  du  royaume  dé  Tripoli  ne  rcflem- 
blent  point  aux  Egyptiennes  , d>  nt  elles  font 
voifines  elles  font  grandes,  Se  elles  font  nr.êine 
confifler  U beauté  à avoir  la  taille  cxceifivement 
longue  i elles  fe  font , comme  les  femmes  arabes , 
des  piqûres  fur  le  vifage,  principa'eroent  aux  joues 
8c  au  menton  ; elles  cftiment  beaucoup  les  che- 
veux roux  comme  en  Turquie,  ïc  elles  font  nié. ne 
peindre  en  vermillon  les  cheveux  de  leurs  enfans. 

En  général  les  femmes  Maures  affVûent  toutes 
de  porter  des  cheveux  longs  i & celles  qui  n'ont 
pas  beaucoup  de  cheveux  en  portent  de  poldiches, 
ti  toutes  les  treffent  avec  des  rubans.  Elles  fe 
teignent  le  poil  des  paupières  avec  de  la  poudre 
de  mine  de  plomb  i elles  trouvent  que  la  coultur 
fombre  .que  cela  donne  aux  yeux  ell  une  beauté, 
fingulière  : cette  coutume  eft  ancienne  ; car  les 
femmes  grèques  8c  romaines  fe  biunilioient  les 
yeux. 

La  plupart  des  femmes  Maures  pafleroient  pour 
belles  , même  dans  ce  pays-ci  : leurs  enfans  ont  le 

Îlus  beau  teint  du  monde  8c  le  corps  fort  blanc, 
leii  vrai  que  les  gaiçons,  qui  fontexpofés  au  foleil, 
biuniflent  bientôt)  mais  les  filles,  qui  fe  tiennent 
à la  maifon , confervent  leur  beauté  jufqu'à  l'Âge 
de  trente  ans , qu'elles  ceflent  communément  d'a- 
voir des  enfans;  en  récompenfe  elles  en  ont  fou- 
vent  à onze. 

On  a remarqué  que  les  habitat»  des  montagnes 
de  la  Barbarie  tour  blancs,  au  lieu  que  les  liabi- 
tans  des  côtes  de  la  mer  8c  des  plaines  fout  bafa. 
nés  8c  très-bruns.  Les  habitans  de  Capez,  ville 
du  royaume  de  Tunis  , font  noirs  ; de  même  ceux 
qui  habicent  le  long  de  la  civière  de  Dara  , dans 
la  province  d'Efcure  , au  royaume  de  Maroc  , 
font  fort  bafanés  : au  contraire,  les  habitans  de 
Zarhou  8c  des  montagnes  de  Fez,  du  côté  dü 
mont  Atlas,  font  fort  blancs.  Ces  derniers  font  fi 
peu  fenfibles  au  froid , qu’au  milieu  îles  neiges 
Ce  des  glaces  de  ces  montagnes , ils  s’habillent  fort 
légèrement  8e  vont  tête  nue  toute  l'année. 

Mais  les  habitans  de  laNumidie  font  plus  bafanés 
que  nous  : les  femmes  y font  même  allez  blan- 
ches , 8e  ont  beaucoup  d’embonpoint  quoique  les 
hommes  foient  maigres.  Mais  les  habitans  de  Gue- 
den  , dans  le  foml  de  la  Numidie  ,'fur  les  fron- 
tières du  Sénégal , font  plutôt  noirs  que  bafanés; 
au  lien  que  dans  la  province  de  Oara  les  femmes 
font  belles  , fraîches , 8c  que  partout  il  y a une 
grande  quantité  d’efclaves  nègres  ue  l’un  8c  de 
l'autre  Exe. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  U vingtième 
8e  le  trente  cinquième  degré  de  latitude  nord  dans 
. l'ancien  Continent , depuis  l'empire  du  Mogo’  mf- 
qu’en  Bat  bâtie,  8e  même  depuis  le  Gange  jufqu'aux 
côtes  occidentales  du  royaume  de  Maroc , ne  font 
donc  pas  fort  differens  les  uns  des  autres  , fi  l’on 
en  excepte  les  vatiétés  particulières  occafionnées 
par  Icmélange  d'autres  peuples  plus  feptentrionaux 
qui  ont  conquis  ou  peuple  quelques-unes  de  ces 
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vafies  contrées.  Cette  étendue  de  terre , fous  les 
mêmes  parallèles , ell  d’environ  deux  mille  lieues. 
Les  hommes  , en  général , y font  bruns  8:  ba- 
fanés ; mais  ils  font  en  tréme  teins  alTez  beaux  Se 
allez  bien  faits,  Si  nous  regardons  maintenant 
ceux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces 
fcptentrionales  du  Mogol  tt  de  la  Petfe,  les  Ar- 
méniens , les  Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingre- 
licns , les  Circadiens , les  Grecs  3c  tous  les  peuples 
de  l’Europe , font  les  hommes  les  plus  beaux  , les 
plus  blancs , les  mieux  faits  de  toute  la  Terre , 
8:  que  quoiqu'il  y ait  fort  loin  de  Cachemire  en 
Efnagne , ou  de  la  Circaflie  en  France , il  ne  laide 
pas  d'y  avoir  une  fingulière  relTemblaiice^ntre  ce» 
peuples  fi  éloignés  les  uns  des  autres,  mais  finies 
à peu  près  fous  les  mêmes  degrés  de  latitudes. 

Les  Cachemiriens  font  renommés  pour  la  beauté: 
ils  font  auHi  bien  faits  que  les  Européens  , 8c  ne 
tiennent  en  rien  du  vifage  tartare;  ils  n'ont  po  nt 
ce  nez  écaché  8c  ces  petits  yeux  qu'on  trouve  chez 
leurs  voifins.  I.es  femmes  furtout  font  très  belles  ; 
aufli  la  plupart  des  étrangers  nouveaux  venus  i 
la  cour  du  Mogol  fe  fournilfent  de  femmes  cache- 
miriennes , afin  d'avoir  des  enfans  qui  foient  plus 
blancs  que  les  Indiens , 8c  qui  puiflent  aufli  palier 
pour  vrais  Mogols. 

Le  fang  de  Géorgie  ell  encore  plus  beau  que 
celui  de  Cachemire  : on  ne  trouve  pas  un  laid 
vifage  dans  ce  pays,  8c  la  nature  a répandu  fur  la 
plupart  des  femmes  des  grâces  qu'un  ne  voit  pas 
ailleurs.  Elles  font  grandes  , bien  faites,  extrême- 
ment déliées  i la  ceinture;  elles  ont  le  vifage 
charmant.  Les  hommes  font  aufli  fort  beaux  » 
ils  ont  naturellement  de  l’efprit,  8c  ils  feraient 
capables  de  cultiver  les  feiences  8c  les  arts  avec 
fuccès  ; mais  leur  mauvaife  éducation  les  rend 
très  ignorai»  8c  très-vicieux;  8c  il  n'y  a peut-être 
pas  de  pays  au  Monde  où  le  libertinage  8c  l’ivro- 
gnerie fuient  à un  li  haut  point  qu'en  Géorgie.  Avec 
tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  lailfem  pas  d'être 
civils,  humains,  graves  St  modérés  ; ils  ne  fe 
mettent  que  très-rarement  en  colère  , quoiqu'ils 
foient  enn-.mis  irréconciliables  lorfqu'ils  ont  conçu 
de  la  haine  contre  quelqu'un. 

Les  femmes  font  aufli  tort  belles  8c  fort  blanches 
en  Circaflie  ; ell  -s  ont  le  plus  beau  teint  8c  les  plus 
belles  couleurs  du  Monde.  Leur  front  ell  grand  8c 
uni , 8c  fans  le  fecours  de  l'art  elles  ont  It  peu  de 
fourcils,  qu'on  dirait  que  le  leur  n'eft  qu’un  filet 
de  foie  recourbé.  Elles  ont  les  yeux  grands,  doux 
8c  pleins  de  leu  ; le  nez  bien  fait,  les  lèvres  ver- 
meilles, la  bouche  riante  Sr  petite,  8c  le  menton 
comme  il  doit  être  pour  achever  un  parlait  ovale. 
Elles  ont  le  cr,  u 8c  la  gorge  parfaitemt  nt  bien  faits , 
la  peau  blanche  comme  neige , la  taille  grande  8c 
aifée , les  cheveux  du  plus  beau  noir  ; elles  paraif- 
fent  touiours  fraîches  jufqu'i  l'âge  de  quarante- 
cinq  à cinquante  ans;  elles  font  toutes  fort  labo- 
rieufes , 8c  elles  s'occupent  fouveQtdes  travaux  les 
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plus  pénible'.  Ces  peuples  ont  confirvé  la  pins 

fjranae  liberté  dans  U mariage;  car  s il  arrive  411e 
e mari  ne  fait  pas  content  de  fa  femme  & 4, fil 
s’en  plaigne  le  premier  ; le  Seigneur  du  li  u envoie 
prendre  Ta  femme,  la  fait  vendre  8c  en  donne  une 
autre  à l'homme  qui  s’en  plaint  ; St  de  même  li  !a 
fenvne  fe  plaint,  on  la  laide  libre  8c  on  lui  ôte  fon 
mari. 

Les  Mingreliens  font  tout  auffi  beaux  8c  auti 
bien  faits  que  les  Géorgiens  ou  les  Circadiens,  8c 
il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  tafTcrn  qu’une 
léule  8c  meme  race  d'hommes.  En  Mingrelie  , Us 
femmes  font  belles  8c  bien  faites , d’une  taille  ad- 
mirable Sg  d'un  port  majeftueux.  Elles  ont  outre 
cela,  fuivant  Chardin  , un  regard  quicatefîe  tous 
ceux  qui  les  voient.  Les  moins  belles  8c  celles  qui 
font  âgé. s,  fe  peignent  tout  le  vil’age  : elles  ont 
de  l elput  ; elles  font  civiles  8e  alf. itueufes , mais 
en  même  tems  perfides.  Les  hommes  ont  aulli  de 
bien  mauvaifes  qualités  : ils  font  tous  élevés  au  vol 
8c  au  larcin  ; ils  fe  permettent  !e  concubinage,  la  bi- 
gamie. Les  maris  font  peu  jaloux.  Quand  un  homme 
prend  fa  femme  f»r  le  fait  avec  u»  autre,  il  a droit 
de  le  contraindre  de  lui  payer  un  cochon,  Sed’oi- 
dinaire  il  ne  prend  pas  d’autre  vengeance,  8c  le 
cochon  fe  mange  entre  le  mari , !a  femme  8c  le 
galant.  Il  n'efi  pas  étonnant  que , dans  un  pays  où 
l’on  fait  commerce  defclaves,  les  hommes  aient 
plufieurs  femmes  8c  plufieurs  concubines  pour 
multiplier  une  dentée  qui  leur  produit  de  l’argent 
ou  des  marchltndifcs  en  échange. 

Les  Turcs  qui  achètent  un  très-grand  nombre 
de  ces  efclaves,  font  un  peuple  compofé  de  plu- 
fiturs  autres  peuples.  Les  Arméniens,  les  Géor- 
giens, les  Tuicomans,  fe  font  mêles  avec  le* 
Arabes , les  Egyptiens  8c  même  avec  les  Euro- 
péens, dans  te  tems  des  croifades.  Il  n'efi  donc 
guère  poflib  e de  reconnoî.re  dans  ce  mélange  les 
habitans  naturels  de  l'Afie  Mineure,  de  la  Syrie 
8c  du  refie  de  la  Turquie.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  , c'etl  qu'en  general  les  Turcs  font  des  hom- 
mes robulles  8c  affei  bien  faits.  Les  femmes  font 
aufli  ordinairement  belles  ,bu  n faites  8c  agréables  : 
elles  font  fort  blanches  parce  qu'elles  fortent 
peu , 8c  que  quand  elles  fortent  elles  font  toujouis 
voilées. 

Il  n'y  a femme  de  laboureur  ou  de  payfan  en 
Afie  , fuivant  Belon  , qui  n'ait  le  teint  frais  8r  la 
peau  délicate  8c  blanche  ; elles  fe  peignent  les 
fourcils  en  noir.  Les  Turcs,  hommes  8c  femmes, 
nepotcenide  poils  en  aucune  partie  du  corps,  ex- 
cepté les  cheveux  8c  1a  barbe;  ils  Ce  fervent  de 
rufma  8c  d’autres  dépilatoires  pour  enlever  tous 
ces  poils.  Les  femmes  turques  fe  mettent  de  la 
tutie  brûlée  8c  préparée  dans  les  yeux  pour  Ls 
rendre  plus  noirs  ; elles  fe  baignent  auüfi  très-fou- 
vent  8c  fe  parfument  tous  les  jours.  Les  femmes 
p-,  fanes  fe  recherchent  encore  plus  fur  la  pro- 
preté que  Vs  turques.  Les  Perfans  prêtèrent  les 
bru. tes , 8c  les  Turcs  les  roulles. 


ESP 

On  a prétendu  que  les  Juifs , qui  tous  fortent 
originairement  de  la  Syrie  8c  de  la  ÉaleOine  , 
ont  encore  ati]ourd'hui  le  teint  brun  : mais  cela 
n’îll  vrai  que  d-s  Juifs  portugais;  car  les  Juifs  al- 
lemands font  aufli  blancs  que  les  autres  Allemands. 
Aujourd’hui  les  habitans  de  la  Judée  reffemblent 
aux  autres  Turcs  ; feuleront  ils  font  plus  bruns 
que  les  t urcs  de  Corflantinople  ou  des  côtes  de 
la  Mer-Noire,  comme  les  Arabes  font  auffi  plus 
bruns  que  les  Syriens  parce  qu'ils  font  plus  méri- 
dionaux. 

Il  en  efl  de  mène  cher,  les  Grecs  : ceux  de  la 
partie  feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs  ; 
ceux  des  îles  ou  des  provinces  méridionales  font 
bruns.  Généralement  parlant  , les  f.mmcs  gteques 
font  encore  plus  belles  8c  plus  vives  que  les  tur- 
ques, 8c  elles  ont  de  plus  l’avantage  d’une  beau- 
coup plus  grande  liberté.  Les  femmes  grèq  ies 
ont  les  plus  beaux  cheveux  du  Monde , 8c  furtout 
dans  le  vetfituge  de  Gonllantinople  ; mais  elles 
n’ont  pas  les  traits  auffi  beaux  8c  aulfi  réguliers  que 
les  autres  Grèqties. 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très- grande 
beauté  dans  les  iemmes , d’avoir  de  grands  8c  de 
gros  ytux  8c  le»  fourcils  fort  élevés,  8c  ils  veulent 
auffi  que  les  hommes  les  aient  encore  plus  gros  & 
plus  grands.  Les  habitans  des  île*  de  l'Archipel 
font  prefque  tous  nageurs  8c  bons  plongeurs. 

Les  Giecs  , les  Napolitains,  les  Siciliens  , le* 
habitans  de  Corfe  8c  de  Sardaigne  .enfin  les  Efpa- 
gnols,  étant  fitués  i peu  piès  fous  le  même  paral- 
lèle, font  affei  femblables  pour  le  teint.  Tous  ce* 
•peuples  font  plus  bafanés  que  les  Français , le* 
Anglais,  les  Allemands,  les  Polonai^,  les  Mol- 
daves , les  Circadiens  8c  tou«  les  habitans  du  nord 
de  l’Europe  jufqu'en  Laponie  , <ù  , comme  nous 
l’avons  du  au  commencement  de  cet  article , on 
trouve  une  autre  race  d’hommes.  Lorfqu'on  fait  le 
voyage  d’Efpagne,  on  commence  J s’appercesoir, 
dès  Bayonne,  de  la  différence  de  couleur.  Les 
femmes  ont  auffi  !e  ceint  un  peu  plus  btun  St  les 
yeux  plus  brillant. 

Les  Efpagnols  font  maigres  ?t  afTîz  petits  : ils 
ont  la  tai.le  fine,  la  tê  e belle  8c  les  traits  régu- 
liers , les  yeux  beaux , les  de  ts  affex  bien  ran- 
ge s j mais  ils  ont  le  te-nt  jaune  8c  bafané.  Le* 
etits  encans  naiifent  fort  blancs  8c  font  fort 
-aux  ; mais  ep  grandiffant  leur  teint  change  d’une 
manière  furprenante.  L'air  les  jaunit , le  foie  I les 
brûle  , Sc  il  eft  ailé  de  reconnoiire  les  Efpag'  ois 
!C  de  les  difünguer  par-là  des  autres  nations.  On  a 
re marqué  que , dans  quelques  provinces  d Efpagne , 
comme  aux  environs  de  la  rivière  de  BidafToa  , les 
habitans  ont  de  grandes  oteilles. 

Les  hommes  à cheveux  noirs  ou  bruns  commen- 
cent à être  rares  en  Angleterre , en  Flandre , en 
Hollande  8c  dans  les  provinces  feptentrinnalcs 
de  I* Allemagne  On  n'en  trouve  prefque  point  en 
Dancinarck  , en  Suède  , en  Pologne.  Les  Goths 
ont  les  cheveux  liliès , blonds  de  argentés,  la  taille 
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kiute,  8e  l'Iris  de  l'oeil  bleuâtre.  LesFinnois  ont  le 
corps  mufculeux  & charnu,  les  cheveux  blonds, 
jaunes  fie  longs,  l'iris  de  l'oeil  jaune-ioncé.  Les 
femmes  font  tore  fécondes  en  Suède  : il  n'efl  pas 
rare  d‘en  voir  qui  ont  huit  à dix  enfans.  11  y a beau- 
coup  de  vieillards.  Cette  fécondité  des  femmes  ne 
fuppofe  pas  qu'elles  aient  plus  de  penchantà  l ’amour. 
Les  hommes  mêmes  (ont  beaucoup  pluschaites  dans 
les  pays  froids,  que  dans  les  climats  plus  chauds. 
On  en  moins  amoureux  en  Suède , qu'en  Efpagne 
8c  en  Portugal , 8c  cependant  les  femmes  y font 
beaucoup  plus  d'enfant.  Tout  le  monde  lait  que 
les  nations  du  nord  ont  inondé  l'Europe,  au  point 
que  les  hifloriens  ont  appelé  ces  contrées  ojkina 
gtruium. 

Si  les  hommes  vivent  en  Suède  plus  long-tems 
que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes  de  l'Eu- 
rope , on  doit  l'attribuer  à la  falubrité  de  l’air  de 
ce  climat.  II  en  ell  à peu  près  de  même  du  Dane- 
marck.  Les  Danois  font  grands  8c  robufles , d'un 
teint  vif  8c  coloré  ; ils  vivent  fott  long-tems  à 
caufe  de  la  pureté  de  l’air  qu'ils  refpirent.  Les  fem- 
mes font  atilli  fort  blanches , allez,  bien  faites  8c 
très -fécondes. 

Avantle  czar Pierre  1*'. , lesMolcovitesétoient 
encore  prefque  barbares.  Le  peuple  , né  dans  l'ef- 
ctavage , étoi:  groflïet , brutal , cruel , fans  cou- 
rage 8c  fans  moeurs.  Ils  fe  baignoient  très-fouvent , 
hommes  & femmes , péle-méle  dans  des  étuves 
échauffées  à un  degré  de  chaleur,  infoutenable 
pour  tout  autre  que  pour  eux.  Ils  alloient  enfuite, 
comme  les  Lapons,  fe  jeter  dans  l'eau  froide 
au  forrir  de  ces  bains  chauds.  Ils  le  nourciflcient 
fort  mal  : leurs  mers  favoris  n’étoient  que  des 
concombres  ou  des  melons  d' Aflracan , qu'ils  me  t- 
toient  pendant  l'été  confire  avec  de  l’eau  , de  la 
farine  8c  du  fel.  Ils  fe  privoient  dequelques  viandes , 
comme  de  pigeons  ou  de  veau , par  des  fcrupules 
ridicules.  Cependant , dès  ce  tems-là  même  , les 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge  , fe  peindre 
les  fourcils  , porter  des  pierreries  , parer  leurs 
coiffures  de  perles,  ficc.  Ceci  ne  prouveroit  il  pas 
que  la  barbarie  commençait  à finir  ! Ce  peuple  ell 
aujourd'hui civiliféen  grande  partie , commerçant, 
curieux  des  arts  8c  des  feiences,  aimant  les  nou- 
veautés intténieufes  ; il  s'eft  montré  très-brave 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  a eues  à foutenir. 

Les  Ingriens  8c  les  Carélïens , qui  habitent  les 
provinces  feptenninnalcs  de  la  Molcovie  , 8c  qui 
font  naturels  des  environs  de  Pétersbourq , font 
des  hommes  vigoureux  de  d'une  co-  llitution  ro- 
bulle  : ils  ont  pour  la  plupart  des  cheveux  blancs 
ou  blonds;  ils  reffetnblent  allez  aux  Finnois  dont 
ils  parlent  la  langue,  laquelle  n'a  aucun  rapport 
avec  l-s  autres  langues  du  nord. 

Lorl.m'on  fuit  avec  attention  la  defetiptinn  hif- 
toriqur  qtie  nous  venons  de  faire  de  tous  les  peu- 
ples de  T Afie  8c  de  l’ Europe  , on  voit  aifem-:  nt  que 
fa  couleur  de  ihacun  de  ces  peuples  dépend  bsau- 
cuup  du  climat,  fans  cependant  qu'on  puiffe  dire 
Géograpkit-h*  hyfaue . Tonte  iy . 
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qu'elle  en  dépende  entièrement.  En  effet , plufieurs 
caufes  doivent  influer  fur  la  couleur  8c  fut  la  forme 
du  corps  8c  des  traits  des  différens  peuples.  Cette 
dernière  teflemblance  peut  être  conlidérée  comme 
la  fuite  de  la  propagation  d'une  Touche  primitive, 
8c  la  confidération  des  coutumes  femblables  peut 
fervir  i reconnoiice  cette  filiation  des  peuples  de 
la  même  race. 

Cependant  une  feule  8c  même  race  a reçu  quel- 
ques modifications,  furtout  pat  la  manière  de  vivre 
8t  par  la  nourriture.  Un  peuple  policé , qui  vit  dans 
une  certaine  aifance , qui  eu  accoutumé  à une  vio 
réglée , douce  8c  tranquille  , qui  cft  à l’abri  d'une 
certaine  nutère  8c  ne  manque  pas  des  chofes  de 
première  nécellité , doit  pat  cette  raifoti  être  com- 
polé  d'hommes  plus  beaux  fie  mieux  faits  fi  la 
race  primitive  eft  forte  8c  vigoureufe.  Si  cette 
même  race  fe  trouve  dans  un  canton  où  le  peuple 
mène  une  vie  fauvage  8c  indépendante , où  chaque 
individu,  ne  tirant  aucun  fecouts  de  lafociété,  elt 
obligé  de  pourvoit  à fa  fubliltance,  de  louffrir  al- 
ternativement la  foif  8c  la  faim  ou  les  excès  4'une 
nourriture  fouvent  mauvaife  , de  s'épuifer  de  tra- 
vaux Bc  de  lallitude,  d'éprouver  les  rigueurs  du 
climat  fans  pouvoir  s'en  garantir , en  fuppofant 
ce$  deux  nations  dérivées  d'une  même  fouche , 
fous  le  même  climat , on  peut  croire  que  lej 
hommes  de  la  nation  fauvage  feront  plus  bafa- 
nés,  plus  laids,  plus  petits,  plus  ridés  que  ceux 
de  la  nation  policée.  S'ils  avoient  quelqu’avan- 
tage  fur  ceux-ci , ce  feroit  par  la  force  ou  pir  la 
dureté  de  leur  corps.  Mais  outre  cela,  le  pays  de 
la  nation  civiiifée,  quoique  fous  le  même  climat, 
fera  lui-même  plus  civilife , d'une  température  plus 
douce  , par  les  travaux  raifonnés  de  la  culture. 

Ainfi  j'admettrois  d’abord , pour  caufe  principale 
de  la  variété  des  races,  la  force  fie  l'influence  du 
climat  : c'ell  lui  qui  fait  la  conflitution  du  corps 
des  habitins  ; c'en  lui  aulli  qui  fournir  la  nourri- 
ture, laquelle  ell  une  féconde  caufe  très  puiflante. 
Enfin  , à la  fuite  du  climat  font  les  mœurs  8c  U 
manière  de  vivre. 

Mais  avant  de  développer  ces  conféquences  , 
qui  découlent  naturellement  des  faits  que  nous 
avons  expofés,  il  ell  neceflaire  de  donner  ta  def- 
cription  des  peuples  de  l'Afrique  Sc  de  l’Amé- 
rique. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  la  parti*, 
(septentrionale  de  l'Afrique,  depuis  la  mer  Médi- 
terranée jufqu'au  Tropique.  Tous  ceux  qui  font 
au  d-li  du  Tropique  , depuis  la  Mer-Rouge  juf- 
qu'à  l'Océan , fur  une  largeur  d'environ  cent  ou 
cent  cinquante  lieues , font  encore  des  efpèces  de 
Maures . mais  (i  bafmés  qu'ils  paroilîent  prefque 
tout  noirs.  Lts  hommes  furtout  font  extrêmement- 
bruns.  Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches , bien 
faites  fie  affex  belles.  Parmi  ces  Maures,  il  y a une 
quantité  affee  confidfrablc  de  mulâtres,  qui  font 
encore  plus  noirs  qu’eux,  p - rce  qu'ils  ont  pour 
mères  des  Negreffts  que  les  Maures  achètent , fie 
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defqrtelles  il»  ne  binent  pas  que  d'avoir  beaucoup 
d'en  fans.  Au-delà  de  cette  contrée,  fou»  le  dix- 
feptième  ou  dix-huitième  degré  de  latitude  nord 
8e  au  même  parallèle,  on  trouve  le»  Nègres  du  Sé- 
négal 8r  ceux  de  la  Nubie, les  un» fur  la  meroeéane. 
De  le»  autres  fur  la  Mer-Houge  i 8c  enfuite  tous  les 
autres  peuple»  de  l'Afrique,  qui  habitent  depuis 
ce  dix-huitième  degré  de  latitude  nord  , jufqu'au 
dix-huitième  degré  de  latitude  fud , font  noirs , à 
l'exception  des  Ethiopiens  ou  Abyflins.  Ainfi , la 
portion  du  Clobe  qui  eft  départie  par  la  nature 
aux  Nègres,  eftune  étendue  de  teitain  parallèle 
à l’équateur , d'environ  neuf  cents  lieues  de  lar- 
geur, fur  une  longueur  bien  plus  grande,  furtout 
au  nord  de  l'équateur  j 8c  au-aelà  des  dix-huitième 
8c  vingtième  degrés  de  latitude  fud  , te*  hommes 
ne  font  plus  des  Nègres,  comme  nous  le  diront  en 
parlant  des  CaiTtes  8e  des  Hortentots. 

On  a étélong-tems  en  erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur 8c  des  traits  des -Ethiopiens  , parce  qu'on  les 
a confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms  , qui 
font  eeprndant  d'une  race  differente  par  la  couleur 
fit  pat  les  traits.  La  couleur  des  Ethiopiens  efi 
brune  ou  olivâtre,  comme  celte  des  Arabes  mé- 
ridionaux , defqueh  ils  ont  probablement  tité  leur 
origine.  Ils  ont  la  taille  haute,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués,  les  yeux  beaux  8c  bien  fendus , le 
ner.  bien  fait,  les  lèvres  petites  Se  les  dents  blan- 
ches i au  lieu  que  les  habitans  de  b Nubie  ont  le 
nez  écrafé  , le»  lèvres  gt<  ff-S  8c  épaiflès  , 3c  le 
srifagi  fort  noir.  Cts  Nubi-ns  font  des  efpéce» 
de  Nègres  allez  femblables  à ceux  du  Sénégal. 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à demi  policé  : 
leurs  vêtement  font  de  mile  de  coton , 3c  Us  plus 
riches  en  ont  en  foie.  Ils  aiment  nflèz  la  viande 
cruet  ils  ont  une  graine  qu'on  appelle  itcf,  avec 
laquelle  ils  font  du  pain  St  une  etpéce  de  biere 
qui  a un  goût  aigrrh 1.  Il  y a de  v»t*es  défert*  en 
Ethiopie  Se  dans  cette  grand-  pointe  qui  s'étend 
pifqu'au-cap  Girdanii.  Ce  paya , qu’on  peut  regard»  r 
somme  b partie  orientale  de  l'Ethiop  e,  ell  prt  fqu.- 
entièrement  inhabité.  Au  midi,  l'Ethiopie  e(l bor- 
née par  le*  Bédouins  St  par  quelques  autres  peuples 
qui  faivenc  diff  rentes  religion*.  Il  eft  probable  que 
Tes  Ar  bes  auront,  à differentes  époques,  envahi 
l'Ethiopie.  Ces  Arabes  fe  font  même  étendus  le 
long  de  la  côte  de  Melin  le,  car  lés  habitans  de 
•etre  côte  ne  font  que  bafané». 

Dès  le  huitième  degre  de  latitude  nord  com- 
mence le  peuple  de  Gall  s,  divifé  en  plutirurs 
tribu»,  qui  s'étendent  peut  être  jusqu'aux  Hot- 
tentots , 8c  ces  peuples  de  Galles  font  pour  b 
plupart  blanc*.  Dans  ces  vaites  contrée  s compiifes 
entre  le  dix-huitième  degré  de  latitude  lùd  , on  ne 
trouve  des  Nègres  que  fur  les  côtes  8c  dam  les 
pavs  ha»  voifins  de  la  mer  s miis  dans  l’hnerirur, 
ot}  le*  terre»  font  élevée*  8c  montagneufes  , tout 
les  homme»  font  bl  uses  j ils  font  mé-ne  prefque 
aufli  blancs  oue  les  Européens  , patee  que  toute 
cette  terre  de  l'Afrique  eft  fort  élevée  fur  b fur- 
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face  du  Globe  , 8c  n'eft  pas  expofée  i des  chaleur» 
exceftives.  D'ailleurs , il  y tombe  des  pluies  abon- 
dantes 8c  prefque  continuelles,  qui , dans  certaines 
faifons  , rafraachiflent  encore  ta  terre  8c  l'air  , au 
point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée. 
Les  montagnes  qui  s’étendent  depuis  le  Tropique 
du  Cancer  jufqua  ia  pointe  de  l'Afrique , partagent 
cette  grande  prefqu  ile  dans  fa  longueur  , 8c  font 
toutes  habitées  par  des  Bïancs.  Ce  n’efi  que  dans 
Ici  contrées  où  les  terres  s’abaitfent , que  l'on  trouve 
de»  Nègres.  Or,  elles  fe  dépriment  beaucoup  du 
côté  de  l'occident , ver*  les  pays  de  Congo , d'An- 
gola , 8c  tout  autant  du  côte  de  l'orient , vers  Mé- 
linde  8c  Zanguedar.  C'eft  dans  ces  contrées  bafft»  , 
exceflivemt  nt  chaudes,  que  fe  trouvent  les  hom- 
mes noirs , le»  Nègres  à l'occidet.t , 8c  les  Offres 
à l’orient.  Au  relie , Es  naturels  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  font  noirs  d'origine,  8c  le» 
hommes  bafanés  ou  blanc»  qu'on  y trouve,  font 
venus  d'ailleurs.  Mais,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  de»  différences  qui  fe  trouvent  entre  ce» 
peuples  noirs  , il  eft  néceffaire  de  les  examiner  plus 
particuliérement. 

Il  parole  d’abord  qu'il  y a autant  de  variété»  dan», 
la  race  des  Noir» , que  dans  colle  de*  blancs.  Le» 
Noirs  ont,  comme  les  Blancs,  leurs  Tatrare» 8c  leurs 
Circadiens  Ceux  de  Guinée  font  extrêmement 
laid.»  , St  ont  une  odeur  infupporrable  : ceux  de 
Snlala  8c  ne  Mozambique  font  beaux , 8c  n’ont 
aucune  mtuvaiie  odeur.  Il  fcmble  qu'il  convien- 
droit  de  di viles  le»  Noirs  en  differentes  race».  Or, 
un  peut  les  réduire  à deux  principales  i celle  des 
Nègres  8c  celle  des  Caffres.  Dans  la  première,  on 
peue  comprendre  les  Noirs  de  Nubie,  du  Sénégal, 
du  Cap-Ver 4 , de  Gambie  , de  Si- rra-Leona  , de 
la  Côte- des- Ü<  ms , de  U Côte-d'Or , de  celle  de 
Jttda,  de  Ben  in  , de  Gabon,  de  Lcwango , de 
Congo,  d'Angola  8c  de  Benguela,  jufqu'au  Cap- 
Nègre. 

Dans  la  fécondé , on  peur  placer  les  peuple»  qui 
fort  au-dila  du  Cap-Nègre  jufqu’i  la  pointe  de 
l'Afrique,  où  le  trouvent  les  Hortentots  8c  tous 
les  peupk*  de  la  côte  orientale  de  1*  Air -que,  comme 
ceux  de  la  terre  dé  Natal,  de  Sofa  a , de  Mono- 
motapa  . ,1e  Mozambique,  de  Méiinde.  Les  Noirs 
de  Madag., fcar  8c  de»  île» voilines  feront  auftî  des 
Caffrc»  3c  non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  races 
d’hommes  fe  rtnèmblent  plus  par  b couleur  que 
par  ies  ' tans  du  vifage  rieurs  cheveux  , leur  pt  au  , 
l'njt  U.-  >e  leur  coips,  leurs  moeurs  8c  feue  naturel 
font  aulli  rtes-difterrns. 

Enfin  tu  , en  examinant  particuliérement  les  dif- 
férens  peupks  qui  compolent  c hacuue  de  ces  races 
d'hommes  noirs , on  y trouve  autant  de  variétés 
que  dans  les  races  des  ho  t-mes  blancs , 8c  l'on  y 
trouve  routes  les  nuances  du  brun  au  noir, comme 
nous  avons  trouvé  dan»  les  races  d'hommes  bbnes  » 
toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Si  nous  commençons  maintenant  par  les  pays  qui 
font  au  naxd  du  Sénégal , 8c  que  nous  Buvions  » le 
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long  ,1*  tontes  les  côtes de  F Afrique,  rouîtes  diffé-  noits  comme  le*  Nègres  , mais  iis  font  bien  plus 
sens  peuples  que  les  voyageurs  ont  reconnus,  nous  bruns  que  les  Maures,  8c  tiennent,  quant  1 1a  teint* 

trouverons  que  les  naturels  des  îles  Canaries  ne  de  noir,  le  milieu  entre  les  deux,  ils  font  plus  ci- 

fontpasdes  Nègres,  puifqueces  voyageurs  «(Jurent  vilifés  que  les  Nègres,  8c  reçoivent  a lie  a bien  les 
que  tes  anciens  habuans  de  ces  îles  étoient  des  étrangers. 

hommes  bien  faits,  d'une  taille  avaqjageule  & Les  Iles  du  Cap-Verd  font  de  même  toutes 

d'une  forte  complciion  ; que  les  femmes  étoient  peuplées  de  mulâtres  provenus  des  premiers  Por- 

belles  !c  «voient  des  cheveux  fort  beaux  8c  fort  tugais  quis'y  établirent  8c  des  Nègres  qu’ils  y trou- 
Ans , 8c  que  ceux  qui  occupoient  la  partie  men-  vèrent  : on  les  appelle  Nègres  couleur  de  cuivre , 
dionale  de  chacune  de  ces  îles,  étoient  plus  oli-  parce  qu'en  effet,  quoiqu'ils  rdicmblent  affez  aux 
vitres  que  les  habicans  diflribues  fur  les  cotes  Cep-  Nègres  par  les  traits  , ils  font  cependant  moins 
tentrionales.  Ils  nous  apprennent , en  particulier  , noirs  ou  plutôt  jaunâtres.  Au  reRe,  ils  font  bien 
que  les  babiuns  de  liie  de  Teneriffe  étoient  ro-  tans  Se  fpiricuels,  mais  fort  pareffeux  ; car  ils  us 
bulles  Se  de  haute  taille,  mais  maigres  8e  bafanés,  vivent  pour  ainfi  dite  que  de  chiffe  8c  de  pêche , Se 
Sc  que  la  plupart  avoient  le  nez  plat.  Ces  peuples , ils  échangent  ce  qu'ils  peuvent  prêter  ou  donner , 
comme  on  voir , n'ont  rien  de  commun  avec  les  pour  des  épingles  ou  des  maschandifes  de  pareille 
Nègres,  que  le  nez  écrafé.  Nous  devons  remai-  valeur. 

2 uer  que  les  peuples  qui  habitent  la  partie  du  Les  premiers  Nègres  que  l’on  trouve  en  Afrique 
Continent,  iîcuee  a la  hauteur  de  ces  îles,  font  des  font  donc  ceux  qui  habitent  le  bord  méridional  du 
Maures  allez  bafanés , mais  qui  ne  tiennent  pas,  Sénégal.  Ces  peuples,  suffi  bien  que  ceux  qui 

plus  que  ces  infulaires , â la  race  des  Nègres.  occupent  toutes  les  terres  «omprifs  entre  cette 

Les  habitans  du  Cap-Blanc  font  encore  des  livière  & celle  de  Gambie,  s'appellent  Jalofts;  ils 
Maures  qui  ne  demeurent  pas  long-tems  dans  un  font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnés  8c  d’une 
même  lieu  : ils  font  erians  comme  les  Arabes , fui-  taille  avantageufe.  Les  traits  de  leur  virage  font 
vantles  pâturages  qu’ils  trouvent  pour  leur  bétail , moins  dutsque  ceux  des  autres  Nègres:  les  femmes 
dont  le  lait  eit  leur  principale  nourriture.  Ils  ont  furtout  ont  les  traits  fort  réguliers.  11$  ont  auffi  les 
des  chevaux,  des  chameaux  , *des  boeufs,  des  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté  i car  ils  veulent 
chèvres , des  brebis  ; ils  commercent  avec  les  de  beaux  yeux , une  petite  bouche,  des  lèvres  pro- 
Nègres,  qui  lenr  donnent  huit  ou  dix  eftlaves  porcionnees  Bc  un  nez  bien  fait.  11  n'y  a que  fur  le 
pour  un  cheval,  8c  deux  ou  trois  pour  un  chameaa.  fond  du  tableau  qu'ils  penfent  différemment  : il 
Ce#  de  c»s  Maures  que  nous  tirons  la  gomme  faut  que  la  couleur  foit  très- noire  8c  très-luifante  ; 
arabique  i ils  en  font  diffoudre  dans  le  lait  dont  ils  ils  ont  auffi  la  peau  très -line  8c  très-douce,  8c  on 
fe  nourriffent  ; ils  ne  mang.  nt  que  très-rarement  trouve,  dans  ce  canton  ,d  auffi  belles  femmes  à la 
de  la  viande,  Sc  ne  tuent  leurs  belliaux  que  lorf-  couleur  près,  que  dansaucun  autre  pays  du  Monde, 
qu'ils  font  près  de  mourir  de  vieillellc  ou  de  Elles  font  ordinairement  très-bien  faites , très- 
maladie.  gaies,  très-vives  8c  tres-portoes  à l'amour  : elles 

Ces  Maures  s'étendent  jufqu’i  la  rivière  de  Sé-  ont  du  goût  pour  tous  les  hommes , 8c  particulié- 
négal,  qui  les  fepare  des  Nègres  : ces  Nègres  ne  retnent  pour  les  blancs,  qu'elles  recherchent  avec 
font  que  bafanés  i ils  occupent  toute  la  partie  au  empreffemeru.  Au  relie,  ces  femmes  ne  Uillent  pas 
nord  du  fleuve.  Les  Nègres  font  au  midi  8e  font  que  d'avoir  une  odeur  défagréablelorfqu'elles  font 
absolument  noirs.  L'une  8c  l'autre  nanon  a des  échauffées , quoique  /odeur  de  ces  Nègres  du 
moeurs  bien  differentes  : les  Maures  font  errans  Sénégal  foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des 
dans  tout  le  pays  qu’ils  habitent  i les  Nègres  (ont  autres  Nègres.  Elles  fe  baignent  fouvent,  8c  la 
Sédentaires  8:  occupent  des  villages.  Les  premiers  plupart  des  filles,  avant  de  fe  marier,  fe  font  décou- 
font  libres  8c  independans;  les  féconds  ont  des  per  8c  broder  ta  peau  de  differentes  figures  d'ani- 
rois  dont  ils  font  elclaves.  Les  Maures  font  alfcz  maux  8c  de  fleurs. 

petits , maigres  8c  de  mauvaife  mine , avec  de  Les  Négreffes  portent  prefque  toujours  leurs 
l'efprit  8c  de  la  fineffe  : les  Nègres  au  contraire  petits  enfans  furie  dos  pendant  qu'elles  travaillent, 

font  grands , gros  , bien  faits , mais  nia»  8c  fans  Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  8c  crépus  com  ne  de 
elprit.  Le  pays  habité  par  les  Maures  nélt  qu'un  la  laine  ftifée.  C'elt  auffi  par  les  cheveux  8c  par  la 
fond  de  fable  fi  Aérile  , qu'on  n'y  trouve  de  1a  ver-  couleur,  que  les  Nègres  diffèrent  principalement 
dure  qu'en  très-peu  d'endroits  ; au  lieu  que  le  pays  des  autres  hommes  » car  leurs  traits  ne  font  peut- 
des  Nèg-es  eft  gras , fécond  en  pâturages  , en  être  pas  fi  différera  de  ceux  des  Eusopéens , que 
millet  8c  en  arbres  toujours  verts.  le  vifage  carrare  l'efi  du  vifage  français.  Chez 

On  trouve  en  quelques  endroits , au  nord  8c  au  prefque  tous  les  peuples , autres  que  celui  du  Sé- 
midi  du  fleuve  , une  race  d‘honxt»«  qu'on  appelle  négal,  les  grolfes  levres  8c  le  nez  large  8c  épaté 
F»ulei , 8c  qui  femblent  faire  la  nuance  entre  les  foot  des  traits  donnés  par  la  nature,  qui  ont  (ervi 
Maures  8c  les  Nègres,  8c  qui  pourreienc  bien  n'étre  de  modèle  à fart  qui  peut  érre,  cti  -z  tous  ces  peu- 

2ue  des  mulâtres  produits  par  le  mélange  de  c»  pies,  d'aplatir  le  nrz8cde  g offirl.s  levres  à ceux 
eux  nations.  Ces  Foules  ne  font  pas  tout-i-faic  qui  font  nés  fans  cette  peiicttiun. 
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Le»  Négreffes  font  fort  féconde» , & accouchent 
avec  beaucoup  de  facilité  8c  fans  aucun  ftcouts  , 
8c  après  un  jour  ou  deux  de  repos  elles  font  réta- 
blies relies  font  très- bonnes  nourrices,  8c  elles  ont 
une  très-grande  tendr  fie  pour  leurs  entans  i elles 
font  aufli  beaucoup  plus  fpirituelles  Sf  plus  adroites 
que  les  hommes. 

Les  Nègres  de  file  de  Corée  8c  de  la  cote  du 
Cap- Ver d font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal , 
bien  faits  8c  très  noiis  ; ils  font  un  fi  gtand  cas  de 
Jeur  couleur  , qui  eft  en  effet  d'un  noir  profond  8c 
éclatant , qu'ils  mcprifent  les  autres  Nègres  qui 
n'ont  pas  cette  belle  teinte , i peu  près  comme  les 
blancs  méprifeni  les  bafanés.  Quoiqu'ils  foient  forts 
8c  robuftes  ils  font  très  pareff.ux  : ils  ne  vivent 
que  de  poilfon  8c  de  milieu  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  de  la  viande , 8f , quoiqu'ils  aient  peu 
de  mets  à choifir  , ils  ne  veulent  point  manger 
d’herbes.  Au  relie . ils  aiment  paffionnément  l'eau- 
de-vie  , dont  ils  s'enivrent  fouvent  s ils  vendent 
leurs  enfani , leurs  parens  8c  même  quelquefois 
ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir.  Ils  vont 
ptefque  rus  rieur  vêtement  ne  confilte  que  dans 
une  toile  de  coton  , oui  les  couvre  depuis  la  cein- 
ture jufqu'au  milieu  de  ta  cuifle  : c'eft  tout  ce  que 
h chaleur  du  pays  leur  permet  Je  porter  fur  eux. 
lui  mauviife  chère  qu'ils  font  8c  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent , ne  les  empêchent  pas  d’être 
contera  8c  fort  gais.  Ils  croient  que  leur  pays  tlf  le 
meilleur  8c  le  plus  beau  climat  de  la  Terre  j qu’ils 
font  eux-mémes  les  plus  beaux  hommes  de  laTeire, 
parce  qu'ils  font  les  plus  noirs  i 8c  fi  leurs  femmes 
ne  marqunient  pas  du  goût  pour  les  Blancs , ils 
en  feroient  fort  peu  de  cas  à caufe  de  leur  cou- 
leur. 

Les  Nègres  de  Sierra-I.cona  ne  font  pas  tout- 
à-fait  aufli  noiisque  ceux  du  Sénégal*  ils  font  d'un 
noir  un  peu  moins  foncé , i peu  prés  comme  ceux 
de  Guinée.  Ces  Nègres  de  Sierra-Leor.a  8c  de 
Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le  corps  de 
rouge  8c  d’auttes  couleurs»  ils  fe  peignent  suffi 
le  tour  des  yeux  de  blanc  , de  jaune , de  rouge  , 
8c  fe  font  des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le 
virage.  Les  femmes  font  encore  plus  débauchées 
que  celles  du  Sénégal.  Ces  Nègres  , hommes  8c 
femmes,  vont  toujours  la  tête  découverte  : ils  fe 
rafent  8e  fe  coupent  les  cheveux  qui  font  for» 
courts  , de  plufieurs  manières  différentes  ; ils  por- 
tent des  pendans  d’oreilles  qui  font  fort  pefans  : ces 
pendansfont  des  dents,  descoquiiles,  des  cornes, 
des  morceaux  de  bois.  Il  y en  a qui  fc  font  percer 
la  lèvre  fupéritureou  les  narines  pour  y fufpe ndre 
de  pareils  ornemens.  Leur  vêtement  confilte  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d’écorce  d’arbre  , avec 
quelques  peaux  de  finje  qu’ils  portent  par-deffus. 
Ils  couchent  fur  des  naties  de  jonc;  ils  mangent  du 
poilfon  te  de  la  viande  lorfqu’ils  peuvent  en  avoir , 
mais  leur  principale  nourriture  font  des  ignames  8c 
des  banaoes  i ils  n’ont  aucun  goût  que  celui  des 
femmes , 8c  aucun  défit  que  celui  de  ne  rien  faite. 
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Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d’un* 
famé  ferme  8c  tiès-bonne,  rarement  cependant 
arrivent-ils  à une  certaine  vieillelfe.  Un  Nègre  de 
cinquante  ans  elt , dans  fon  pays , un  homme  fort 
vieux.  Us  paroiffent  l'être  dès  l’àge  de  quarante. 
L'ufage  prématuré  des  femmes  efl  peut-être  la  caufe 
de  la  brièveté  de  leur  vie.  Les  enfans  felivtent , dès 
leur  plus  tendre  jeunefiè  , i tout  ce  que  la  nature 
leur  fuggère. 

Les  habitant  de  l’île  Saint-Thomas  , de  l’ile 
d’Ambon  , font  des  Nègres  femblables  à ceux  du 
Continent  voifin  : ils  y font  feulement  en  bien  petit 
nombre , parce  que  les  Européens  les  ont  chaffcs , 
8c  qu’ils  n om  gardé  que  ceux  qu'ils  nntpu  réduire 
en  efclavage;  ils  font  nus,  hommes 8c  femmes,  i 
l’exception  d'un  petit  tablier  de  coton. 

Les  Nègres  de  la  côte  de  Juda  8c  d’Arada  fon» 
moins  noirs  que  ceux  du  Sénégal  & de  Guinée,  8c 
même  que  ceux  de  Congo.  Ils  aiment  beaucoup  la 
chair  de  chien,  8c  la  préfèrent  à toutes  1: s autres 
viandes. 

Les  Nègres  de  Congo  font  noitsj  mais  il  com- 
mence à y avoir  de  la  variété  dans  leur  teinte,  qui 
tfl  toujours  moindre  que  Celle  des  Sénégalois.  lis 
ont,  pour  la  plupart,  les  cheveux  noirs  & crépus» 
mais  quelques-uns  les  ont  roux.  Les  hommes  font 
de  grandeur  médiocre  : les  uns  ont  les  yeux  bruns, 
8c  les  autres  couleur  de  vert  de  mer.  Ils  n'ont  pas 
lts  lèvres  auffi  grottes  que  les  autres  Nègres , ic 
les  traits  de  leur  vifage  font  afièz  lemblables  i ceux 
de»  Européens. 

Les  Nègres  du  Sénégal , de  Gambie  , du  Cap- 
Verd , d'Angola  8c  de  Congo  font  d’un  plus  beau 
noir  que  ceux  de  la  côte  de  Juda , d'iffigni , d’A- 
rada 8c  des  lieux  circonvoifins.  lis  font  tous  bien 
noirs  quand  ils  fe  portent  bien  i mais  leur  teint 
chinge  quand  ils  font  malades  : ils  deviennent 
alors  couleur  de  hiftre  ou  même  couleur  de 
cuivre. Onprefore  dans  nos  îles,  les  Nègres  d’An- 
gola à ceux  du  Cap  - Vcrd  , pour  la  force  du 
cotps  t mais  ils  fi  mort  fi  mauvais  lotfqu’ils  font 
échauffes  , que  l'air  des  endroits  oû  ils  ont  paffé  , 
en  ttt  infeété  pendant  plus  d’un  quart  d’heure. 
Ceux  du  Cap-Verd  n’ont  pas  une  odeur  fi  mau- 
vais à beaucoup  près  que  ceux  d’Angola  , 8c  ils 
ont  aufli  la  peau  plus  b<  Ile  8c  H"*  noire  , le  corps 
mieux  fait , les  traits  du  vifage  moins  durs , le  na- 
turel plus  doux  8c  la  raille  plus  avan'ageufe.  Ceux 
de  Guinée  font  aufli  très-bons  pour  le  travail  de  la 
terre  N pour  les  autres  gros  ouvrages.  Ceux  du 
Sénégal  ne  font  pas  fi  forts,  mais  ils  font  plus 
propres  pourle  fetvice  domeflique,  8t  plus  capables 
d’apprendre  des  métiers.  • 

Les  Bambaras  font  les  plus  grands  Nègres , mais 
ils  font  fripons.  Les  Aradas  font  ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  la  culture  des  terres.  Les  Congos 
font  plus  petits  ; ils  font  fort  habiles  pêcheurs ,, 
mais  ils  défertent  aifémenr.  I.es  Nagos  font  les 
plus  humains , le»  Mondongos  les  plus  crncls  ; les, 
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Mimes  les  plus  réfolus , les  plus  capricieux  8: 
les  plus  fuiets  à fe  défefpcrer. 

Les  Nègres  de  Guinée  ont  l’elptit  extrêmement 
borné  : il  y en  a même  plufieurs  qui  paroilfent  être 
toutà-fait  Itupides , au  point  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  compter  au-delà  de  trois.  Ils  ont  le  naturel 
fort  doux  s ils  font  dociles,  fimples,  crédules, 
a ffez  fidèles  & a fier  braves. 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d’efptit,  ils  ne 
laiflent  pas  d'avoir  beaucoup  de  (entimens  ; ils  font 
-gais  ou  mélancoliques,  laborieux  ou  tainéans, 
amis  ou  ennemis,  fuivant  la  manière  qu'on  les 
traite.  Ils  prennent  le  chagrin  fort  à coeur,  8c  périf- 
fent  de  mélancolie  t autant  ils  font  fenfiblcs  aux 
bienfaits,  aux  bons  traitement , autant  ils  relTen- 
tenr  les  outrages.  Ils  font  compatiffar.s  8c  mime 
tendres  pour  leurs  enfans , pour  leurs  amis , pour 
leurs  compatriotes. 

On  ne  corinoit  guère  les  peuples  qui  habitent 
les  côtes  8c  l'intérieur  des  terres  de  l’Afrique , 
depuis  le  Cap-Nègre  jufqu'au  cap  des  Voltes  j ce 
qui  fait  une  etendue  d'environ  quatre  cents  lieues. 
On  fait  feulement  que  ces  hommes  font  beaucoup 
moins  nt-irs  que  les  autres  Nègres,  8 c ils  reffem- 
blent  affezaux  Hottentots , defqueUilsfontvoHïns 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font 
bien  connus  : ce  ne  font  point  des  Nègres;  mais 
des  Caftes , qui  ne  feroient  que  bafanes  s'ils  ne  fe 
noirciiToienc  pas  la  peau  avec  des  graiflies  8c  des 
couleurs.  Ils  ont  tous  les  cheveux  courts  , noirs  , 

ffrifës  8c  laineux  comme  ceux  des  Nègres  ; mais  ils 
diffèrent  des  Nègres  en  ce  qu'ils  font  couleur 
d’olive.  Outre  cela  , leur  naturel  efl  différent  de 
celui  des  Nègres  : ceux-ci  aiment  la  propreté , font 
fédentaires,  8c  s'accoutument  aifémem  au  joug  de 
la  fervitude.  Les  Hottentots  au  contraire  font  de 
la  plus  afteufe  mal-proptcté  i ils  font  errans  , in- 
dépendans  8t  très-jaloux  de  leur  liberté.  Ces  diffé- 
rences paroiftnt  fuififantes  pour  regarder  les  Hot- 
tentots comme  un  peuple  diftingué  des  Nègres  que 
nous  avons  décrits. 

Les  Hottentots  , outre  cela,  fonrplus petits  que 
les  Européens,  maigres  & fort  légers  à la  courte  ; 
ils  font  fort  laids,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  nez  fi 
plat  que  les  Nègres.  Par  tous  ces  détails,  il  e(t  aifé 
de  voir  que  les  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais 
Nègres,  mais  des  hommes  qui  , dans  la  rare  des 
Nègres , fomme ncent  à fe  rapprocher  des  Blancs , 
comme  les  Maures , dans  la  race  blanche , commen- 
cent à fe  rapprocher  des  Noirs.  Ces  Hottentots  ont 
coutume  de  faire  aux  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  , 
une  opération  cruelle  ; qui  confiile  à leur  ôter  un 
tefticule. 

Tousles Hottentots  ont  le  ne*  plat  Sc  fort  large; 
iis  ne  l'auroient  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  faifoient 
un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  pende  tems  après 
leur  naiflance.  Ils  ont  aulli  les  lèvres  fort  grottes  , 
furrour  la  fupérieure  ; les  dents  fort  blanches,  les 
finirais  épais  , la  tête  greffe , le  corps  maigre  , les 
. membres  menus  ; ils  ne  vivent  guère  au-delà  de 
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quarante  ans.  Li  mal-propreté  dans  laquelle  ils  fe 
j plailent  S c croupiflent  , les  viandes  infeétées  8c 
corrompues  dont  ils  font  leur  principale  nourri» 

! ture,  font  fans  doute  les  caufes  qui  contribuent 
le  plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie. 

En  remontant  le  long  de  la  côte  d'Afrique  au- 
delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance,  on  trouve  la 
terre  de  Natal , dont  les  habitans  font  déjà  différons 
des  Hottentots,  lis  font  beaucoup  moins  mal-pro- 
pres 8c  moins  laids , narurr  Heinent  plus  noirs  ; ils 
ont  le  vitage  ovale,  le  ne*  bien  proportionné,  le» 
dents  blanches  , le  vifage  agréable , les  cheveux 
naturellement  frifés  ; mais  ils  ont  aulli  un  peu  de 
godi  pour  la  graifîe  , car  ils  portent  des  bonnets 
faits  de  luif  de  bœuf , 8c  ces  bonnets  ont  huit  ou 
dix  pouces  de  hauteur.  Ils  diffèrent  au  (fi  des  f lot- 
tentots , en  ce  qu’ils  ne  bégaient  point,  qu'ils  ne 
frappent  pas  leur  palais  de  leur  langue , qu'ils  ont 
des  maifoDs,  qu’ils  cultivent  la  terre  ,y  fementda 
mais  dont  îb  font  de  la  bière,  liqueur  inconnue 
aux  Hottentots. 

Après  la  terre  de  Natal , on  trouve  celle  de  So- 
fa!» Sc  du  Monomocapa.  les  peuples  de  Sofalafont 
noirs,  mais  plus  grands  8c  plus  gros  que  les  autres 
Cadres. 

Ceux  de  Monomotapa  font  affez  grands  , bien 
faits  dans  leur  taille , noirs  & de  bonne  complerion. 
Les  jeunes  filles  vont  nues  , 8c  ne  portent  qu’un 
morceau  de  toile  de  cocon  ; mais  dès  qu'elles  font 
mariées,  elles  prennent  des  vétemens.  Ces  peuples, 
quoiqu’affez  noirs,  different  des  Nègres  t ils  n'ont 
pas  les  traits  fi  duis  ni  fi  laids  : leur  corps  n'a  pas 
de  mauvaife  odeur,  & ils  ne  peuvent  fupportec 
la  feivitude  ni  le  travail. 

Les  peuples  de  Mozambique  font  noirs,  les  ult* 
plus , les  autres  moins.  I!  en  elf  de  même  de  ceux  du 
Madagafcar  : feulement  ceux-ci  ont  les  cheveux  du 
romoit  t de  la  tête  moins  crépus  que  les  pt  uples  de 
Mozambique.  Ni  les  uns  nt  les  autres  ne  font  de 
vrais  Nègres  ; 8c  quoique  ceux  de  la  côte  foient 
tort  fournis  aux  Portugais,  ceux  de  l’intérieur  du 
Continent  font  fort  fauvages  8c  jaloux  de  l'indé- 
pendance. Ils  vont  tous  ablôlument  nus,  hommes 
8c  femmes  t ils  fe  nourrirent  de  la  chair  des  élé- 
phans  8c  font  commerce  d’ivoire.  Il  y a des  homme» 
de  differentes  rares  à Madagafcar,  furrour  desnoim 
8-’  des  blancs , qui,  quoique  fort  bafanes , different 
des  premiers.  Les  Noirs  ont  les  cheveux  noirs  8e 
crépus  i les  féconds  les  ont  moins  noirs , moins 
frifes  8c  plus  longs.  Les  Blancs  le  font  plus  que  les 
Cafti  l*ns  i 17 gai  d des  Noirs  a ih  ne  font  pas  camuv 
comme  ceux  du  Continent,  8c  ib  ont  outre  cela  le» 
lèvres  allé z. minces.  U y a aulli,  dam  cette  même 
île  une  grande  quantité  d’hommes  de  couleur 
olivâtre  ou  bafûnée  ; ils  provienne  ni  probablement 
du  mélange  des  Noirs  8c  des  Blancs.  Cette  ile  de 
Madagafcar  et!  extrêmement  peuplée  ; 8c  quoique 
les  habitant  foient  fort  pareffeux  , il»  ne  I aident 
pas  que  d’avoir  beaucoup  de  laboureurs  8e  des  ar- 
tàfiins.  Us  mangent  U (hait  ptefque  crue,  8e  voue 
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prefque  tout  nus.  Il  y a suffi , daru  eetts  mime  île , 
u. te  rite  d'hommes  nains-  ( Kvyt j article  M aua- 

« ASC  AK.) 

U paroit , par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter fur  les  differens  peuples  du  Continent 
d’Afrique  & des  îles  vuifines , qu*  les  Negres  pro- 
prement dits  font  diftêiens  dis  Catties , qui  font 
des  Noirs  de  race  differente.  Mais  te  qae  ces 
détails  indiquent  encore  plus  clairement , c eff  que 
la  couleur  dvpfî>d  principalement  du  climat,  6c 
que  les  traits  dépendent  iv.ucoup  des  coutumes 
ou  des  utages  ou  font  les  dtllei.ns  peuples  , de 
s'écrafer  le  nca  , de  le  tirer  les  paupières , de 
s'atonger  lcs  oreilles,  de  fe  grufliries  levres,  de 
s'aplatir  le  vilage  , ficc.  llicii  ne  prouve  mieux 
combun  le  c'imat  indue  lut  la  couLur , que  Je 
trouver  fous  le  meute  parallèle  , a p us  de  mille 
lieues  de  dittance , des  peuples  aulii  (cmblabks  que 
le  font  les  Nubiens  & les  henégalois  , de  voir  que 
lesHorrentots  , qui  n om  pu  tiier  teui  origine  que 
de  nations  noires,  font  cependant  les  moins  noirs 
de  tous  les  peuples  de  I Afrique,  parce  qu’en  effet 
ils  font  dam  U climat  le  plus  noid  de  cette  partie 
du  Monde,  tt  il  ion  s'étonne  de  ce  que  , lut  les 
bords  du  Sénégal , ou  trouve  , d’un  côte  , une 
nation  balance,  fit  de  /autre  une  nation  entiè- 
rement noire,  il  faut  obCrver  d’abord  que  la 
nation  bafanée  eft  diltribuee,  partie  tur  les  mon- 
tagnes fit  partie  dans  les  plaines,  fit  qu  elle  change 
par  conléquent  allez  louvcitt  de  climat  pojt  ne 
porter  qu  une  imprtllion  mod.  ree  de  la  chaleur 
des  plaines.  Joig-  et  encore  a cela  la  différence  de 
nourriture , qui  doit  réfulter  de  la  différence  fit 
du  changement  alita  fréquim'de  climats. 

L'origine  des  Noirs  a dans  tous  les  teins  fait  une 
grande  queilion.  Les  Anciens,  qui  ne  connoilloienc 
guère  que  ceux  de  la  Nubie  , les  regardotent 
comme  faifant  la  dernière  nuance  des  peuples  ba- 
fartés,  fit  ils  tes  confondoient  avec  les  Ethiopiens 
fit  les  autres  narions  de  cette  partie  de  l'Aftique  , 
qui , quoiqu'exttêmemem  bruns  , tiennent  plus 
de  la  race  blanche  que  de  la  race  noire,  iis  pen- 
foient  donc  que  la  différente  couleur  des  hommes 
ne  provenoit  que  de  la  différence  du  climat , fie 
que  ce  qui  produirait  la  noirceur  de  et  s peuples 
etoir  l’ardeur exceflive du foleil,  àlaqutlle  ils  lont 
perpétuellement  expofes.  Cette  opinion  , qui  clt 
très-vtadtmblable,  a foufftre  quelque  aithculte 
lotfqu’on  a reconnu  au-  delà  de  la  Nuoie , dans  un 
climat  encore  plus  méridional  fit  fous  l’équateur 
nè.oe,  comme  à Melinde  fit  à Mon  bai  a , que  ta 
plupait  des  hommes  ne  footpas  noirs  comme  les 
Nubiens , mais  feulement  fort  bal  ânes  ; & loriqu'on 
eut  obltivé  qu'en  ttanfportant  des  Noirs  de  leur 
climat  brûlant  dam  des  pays  tempérés , iis  n'ont 
tien  perdu  de  leur  couleur,  St  l'ont  egalement  traof- 
mile  à leurs  deicendans.  Mais  fi  l'on  tait  attention  , 
d'un  côté , i la  migration  des  differens  peuples  , fit 
de  l’autre  au  rems  qu'il  faut  pour  noircir  ou  pour 
blanchir  une  race  , ou  «erra  facilement  que  tout 
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peut  fe  concilier  avec  le  fentimeht  des  Ancien»  t e*T 
les  habit  ns  naturels  de  cette  partie  de  l'Atiiqo* 
(ont  les  Nubiens,  qui  font  noirs , & qui  demeure* 
ront  perpétue. Ement  noirs  tant  qu'i.s  habiterons 
le  même  climat  fit  qu’ils  ne  fd  mêleront  pas  avec 
les  Blancs.  Les  éthiopiens  au  contraire,  les  Abyl- 
fins  8c  même  ceux  de  Melinde  * qui  tirent  leur 
origine  des  Blancs,  puifqu'ils  ont  les  mêmes  ufagea 
que  les  Arabes , fie  qu  ils  leur  reffemblem  par  la 
couleur,  font  a la  vérité  plus  baftnés  que  les 
Arabes  méridionaux  ; mais  cela  prouve  que  , dans 
une  même  race  d hommes , le  plus  ou  le  moins  de 
noir  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur 
du  climat,  ii  faut  peut-être  plufieurs  ficelés  8c  une 
luccellion  d un  grand  nombre  de  générations  pour 
qu'une  race  blanche  prenne  par  nuance  la  couleur 
brune  , & devienne  enfin  tout-i-fait  noire.  11  y 
a grande  apparence  qu'avec  le  rems , un  peuple 
blanc , cran  (porté  du  nord  à l'équateur , pour* 
roit  devenir  brun  fie  même  tout-à-fait  noie  fi, 
en  changeant  de  climat,  ce  peuple  changeoit  de 
meeun,  St  ne  fe  fervoit , pour  nourriture,  que  des 
productions  du  pays  thaud  dans  lequel  il  autoit  été 
tranfporre. 

L'objeilion  qu'on  pourroit  faire  contre  cette 
opinion  fie  qu'on  voudrait  tirer  de  la  différence 
des  traits  , ne  paroit  pas  bien  forte  ; car  on  peut 
répondre  qu'il  y a moins  de  différence  entre  les 
ttaits  d'un  Nègre  qu'on  n'aura  pas  défiguré  dans 
fonentmee,  fit  les  traits  d'un  Européen , qu'entre 
ceux  d'un  Tariare  ou  d'un  Chinois  , fit  ceux  d’un 
Circadien  ou  d’un  Grec. 

A l'egard  des  cheveux  , leur  nature  dépend  fi 
• fort  de  celte  de  la  peau , qu'on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  faifant  une  différence  tres-actiJeuielle. 
Éuifqu'on  trouve  dans  le  même  pays  fie  dans  U 
même  ville  , des  hommes  qui , quoique  blancs , 
ne  liiffént  pas  d’avoir  des  cheveux  très-differens 
les  uns  des  autres  , au  point  qu'on  voit  même,  en 
France , des  hommes  qui  les  ont  aofli  courts  fit  auffi 
crépus  que  les  Nègres , 8c  que  d'ailleurs  oo  voit  que 
le  climat , le  froid  8c  le  chaud  inffuen:  fi  iotc 
fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  fie  du  poil 
des  animaux  , qu’il  n'y  a point  de  cheveux  noirs 
dans  les  royaumes  du  nord , 8c  que  les  écureuils  , 
les  lièvres,  les  beictes  fie  plufieures  autres  ani- 
maux y font  blancs  , tandis  qu'ils  font  gris  ou 
bruns  dans  les  pays  moins  froids.  Cette  diffé- 
rence , qui  eff  produite  par  l'influence  du  froid 
ou  de  h chaleur , eff  même  fi  marquée , que , 
dans  la  plupart  des  pays  du  nord  , comme  dam  la 
Suède , certains  animaux  , tels  que  les  lièvres , font 
tout  gris  pendant  l’été  , fie  tout  blancs  pendant 
l'hiver. 

Mais  il  y a une  autre  ration  qui  paraît  beau- 
coup plut  faite  contre  cette  opinion  : c'eft  qu'on 
a découvert  sut  Continent  entier,  un  nouveau 
Monde  , dont  la  plus  gtande  pattie  des  terres  ha- 
bitées fe  trouvent  fituées  dam  la  zone  torride , 8c 
où  cependant  il  ne  te  trouve  pas  un  homme  noir  . 
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tout  les  habitant  de  celte  partie  de  la  Terre  étant 
plus  ou  moins  rouges  » plus  ou  moins  balar.es  ou 
coulur  de  cuivre  ; car  on  auroit  dû  trouver  aux 
iks  Antilles , au  MeViquc , au  royaume  de  Santa  te , 
dans  la  Guiane , dans  le  pays  des  Amaaones  & rtans 
le  Pérou,  des  Negres  ou  du  moins  des  peuples 
noirs  , puifque  ces  pays  de  l'Amérique  font  limes 
fous  la  mè  ne  latitude  que  le  Sénégal , ta  Guine» 
Se  le  pays  d’Angola  dans  l’Afrique.  Un  aun.it  dû 
trouver  au  Uretil , au  Paraguay,  au  Chili  , des 
hommes  femblables  aux  Cadras , aux  Hottentots  , 
£ la  feule  diliancu  du  pote  étoïc  la  caufe  de  la 
couleur  des  hommes  ; niais  avant  d'upotèr  ce 
qu’on  peut  dire  à ce  fujet,  je  crois  qu’il  eit  né- 
ceffaire  de  confideret  tous  les  ditterem  peuples  de 
l'Amérique , pomme  on  a conûdére  ceux  des  autres 
parti esdîrancienContinent&  furtout  de  l’Afrique, 
après  quoi  nous  ferons  en  état  de  faire  de  julUs 
compataifons  Sc  d’en  citer  des  réluluis  generaux. 

An/riqut. 

En  commençant  par  le  nord , on  trouve , comme 
nom  1 avons  déjà  dit , dans  les  parties  les  plus  fep* 
terurionales  de  i‘  Amérique , une  race  d'hommes 
alT-z  fembl.bles  aux  Lapons  d’Europe  & aux  Sa- 
rooièdesd'Afie;  Se  quoiqu’ils  fuient  peu  nombreux 
en  comparaifon  de  ceux  ci,  ils  ne  Uiflfem  pas  d être 
répandus  dans  une  étendue  de  terrain  tres-confide- 
rable.  Ceux  qui  habitent  les  eûtes  du  détroit  de 
Davis,  font  petits  & a’un  teint  olivâtre  : ils  ont 
les  jambes  courtes  & g rodes  ; ils  font  habiles  pé- 
cheurs ; ils  mangent  leur  poiHon  & leur  viande 
crus  : leur  boiifon  e(l  de  l’eau  pure  ou  du  fang  de 
chie»  de  mer.  Ht  font  très- robufles  & virent  très- 
long-tetns.  Voilà  , comme  l’on  voit,  la  ligure  , la 
couleur  & les  moeurs  de  nos  Lapons.  Bien  plus  , 
île  même  qu’on  trouve  auprès  de  ces  Lapons  les 
Finnois , qui  fout  fart  blases , bien  faits  & gi  ands , 
on  trouve  aufli  auprès  de  ces  Lapons  d Amérique , 
une  autre  race  d’h  animes  , grands,  bien  laits  St 
afirz  blancs,  avec  les  traits  du  vifags  réguliers. 

Les  fauvages  de  la  baie  d'Hudfon  & du  nord 
de  la  terre  de  Labtadot  ont  beaucoup  de  redent- 
blance  avec  ces  ptemi  rs  j ils  font  laids , pct>ts  , 
mal  faits,  ont  les  mësrns  moeurs.  L’hiver,  ils 
vivent  fous  tetre  comme  les  Lapons  & Us  Samo- 
xédes  s ils  vivent  aufli  fort  long  tems , 8c  ils  ne  fe 
noutrilTent  que  de  chair  & de  poiflon  crus.  Les 
fauvages  deTerre- Neuve  refllmblentaflcz  à ceux 
du  détroit  de  Davis  ; ils  font  de  petite  taille  ; ils 
n’ont  que  peu  ou  point  de  batbe  : leur  vifage  eit 
large  Se  plat  i leurs  y:ux  font  gros  , Si  ils  font 
aile»  générait ment  camus.  Nous  appellerons  ces 
fauvages,  Efyjimmac.  M Hearne  en  a aufli  trouvé 
dans  les  terres  les  plus  feptentrionales  de  l'Amé- 
rique , allia  près  des  côtes  de  l'Océan,  qu’il  a re- 
connues. 

Au  deffoiu  de  ces  fauvages  on  trouve  d'autres 
feuvages  plus  nsmbtcux  6c  tout  difiérem  des 
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premiers.  Ces  fauvages  font  ceux  du  Canada  Se  da 
toute  la  profondeur  des  terres  , jufqu ‘a ux  Aftini- 
botls.  Ils  font  tous  affea  grands , robuftes  , toits 
Se  allez  bien  faits  : ils  ont  tous  les  cheveux  6e  les 
veux  noirs,  les  dents  trex-Wanches  , le  tei  it  ba- 
fané,  peu  de  batbe  , Si  point  ou  preique  point  det 
poi  en  aucune  part  e du  corps;  ils  font  durs  Se  in- 
fatigables à la  marche , ttèslégers  à la  coût  G:  j ils 
f.ppottent  aufli  aifemrit  U faim  quels  plus  grands 
excès  de  nourriture;  ils  lont  hardis,  courageux» 
fins,  graves  & modérés;  enlin  , ils  relfcmblenc 
fi  fort  aux  Tartares  orientaux  pat  la  couleur  de 
la  ceau  , des  cheveux  St  des  yeux  , pat  le  peu  do 
barbe  Sc  de  poils , 8e  aufli  par  le  naturel  8c  les 
mœurs,  qu'on  les  croitoit  iilus  de  cette  nation  & 
on  ne  les  regardait  pas  comme  feparés  les  uns 
des  autrrs  pat  un  détrok  a fie  a large,  ils  font  aufli 
fous  la  même  latitude  • ce  qui  prouve,  en  palfant  , 
combien  fe  t limât  indue  fur  la  couleur  6t  fut  les 
principaux  traits  des  hommes.  En  un  mot , on 
trouve  dans  le  nouveau  Continent  comme  dans 
l'ancien,  d’abord  des  hommes  au  nord  , femblables 
aux  Lapons,  & aufli  des  hommes  blancs  8c  â che- 
veux blonds , femblables  aux  peuples  du  nord  da 
l’Europe;  8r  enfin  les  fauvages  du  Canada  Se  do 
toute  la  tetre- terme  juiqu’au  golfe  du  Mexique, 
qui  relfemblent  aux  Tattares  par  tant  de  traits  , 
qu'on  ne  doutetoit  pas  qu'ils  ne  fufTent  Tartares 
en  effet.  La  difficulté  de  la  migration  eft  bien  peu 
dechofe,  depuis  que  l'on  connoît  1e  détroit  de 
Boering  8c  I étendue  de  la  met  qu'il  a fallu  franchir. 
D’ailleurs,  on  n'a  trouvé  , dans  cette  étendue  de 
terres  immenfes,  qu’un  fi  petit  nombres  d’hommes, 
Seqci  étoient  fi  peu  civilifés,  qu'on  ne  peut  guère 
fe  refufer  â croire  que  toutes  ces  nations  fauvages 
ne  foient  de  nouvelles  peuplades  produites  par 
quelques  individus  échappés  uun  peuple  plus  nom- 
breux. En  général,  l‘ Amérique,  fii’onneconfidère. 
que  les  contrées  réduites  aux  habitans  naturels 
dont  il  efl  ici  queftion,  eft  li  déferte,  qu’on  ne 
rencontre  des  habitations  de  fauvages  qu'a  des  dic- 
tantes extrêmement  grandes  les  unes  des  autres  , 
Se  dans  Icfquelles  il  n'y  avoit  fouvent  qu'une  feule 
famille,  quelquefois  deux  ou  trois , mais  rarement 

fdus  de  vingt  perfonnes  enfemble.  U eft  vrai  que  , 
e long  des  fleuves  8c  des  lacs  qu’on  1 remontés  , 
nn  a trouvé  des  nations  fauvages  , compofées  d’ut» 
bien  plus  grand  nombre  d hommes  ; mats  ces  na- 
tions fe  réduifem  encore  à trois  ou  quatre  mille 
pet  fonnes , qu'on  doit  confideret  comme  répandues 
fur  un  efpace  de  terrain  fouvent  plus  grand  qus 
le  royaume  de  France. Comme  c’eftle  nombre  des 
hommes,  augmentés  à un  ceitain  point , qui  pro- 
duit ptefquc  néceflairement  ta  fociete,  il  eft  è 
préfumer  que,  comme  l'on  n'a  trouvé  dans  routa 
cette  partie  de  1 Amérique  aucune  nation  civiüfee, 
1e  nombre  des  hommes  y étoit  trop  petit , & leur 
établiflement  dans  ces  conttées  trop  nouveau 
pour  qu’l. s aient  pu  fentir  la  néceflité  ou  les  avan- 
tages de  fe  réunir  en  fecicté  i car  quoique  ces 
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nations  fauvages  enflent  des  efpècesde  moeurs  ou 
de  coutumes  particulières  à chacune,  8c  que  les 
unes  fuflent  plus  ou  moins  farouches  , plus  ou 
moins  crnelles , plus  ou  moins  courageufes , elles 
étoient  toutes  également  ftupides  , également 
ignorantes,  8c  également  dénuées  d'arts  8(  d'in- 
duflrie. 

Si  l'onn'a  trouvé,  dans  toute  l’Amérique  fepten- 
trionale , que  des  fauvages , on  a trouvé  au  Mexi- 
que ü£  au  Pérou  des  hommes  civilités  , des  peu- 
ples polices  fournis  à des  lois  8c  gouvernés  par 
des  nais  ; ils  avoiert  de  l'induilrie,  des  arts, 
8c  une  efpèce  de  religion  j mais  il  nous  relie  , 
avant  de  nous  occuper  de  ces  peuples , 1 fuivre 
notre  examen  des  lauvages  mêmes  : ceux  de  la 
Floride  , du  Milliflipi  Sc  des  autres  parties  mé- 
ridionales de  l' Amérique  feptentrionale  font  plus 
bafanés  que  ceux  du  Canada  , fans  cependant 
qu'on  puitlè  dire  qu'ils  l'oient  bruns.  L'hui'e 
Br  Us  couleurs  dont  ils  fe  frottent  le  corps , Us 
font  parome  plus  olivâtres  qu'ils  ne  le  font  en 
effet,  l.es  femmes  de  la  Floride  lonr  grandes, 
fortes 8c  de  couleur  olivâtre  comme  Us  hommes  a 
elles  ont  Us  bras , les  larrbts  Br  le  corps  peints 
de  plulieurs  couleurs.  Ces  femmes  font  fort  agiles  ; 
elles  palTent  â la  nage  de  grandes  riviéresen  rimant 
même  leurs  enfans  fur  le  bras,  8c  elles  grimpent 
avec  une  égale  agilité  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  : tout  cela  leur  tft  commun  avéc  les  femmes 
fauvages  du  Canada  8c  des  autres  contrées  de 
l'Amérique. 

Les  Apalachites , peuples  voiflns  de  la  Floride , 
font  des  hommes  d'une  afltz  grande  ltarure  : ils 
font  de  couleur  olivâtre  8c  bien  proportionnés 
dans  toutes  les  parties  de  leurs  corps  ; ils  ont  tous 
les  cheveux  noirs  8c  longs.  Les  Caraïbes  ou  fau- 
vages des  îles  Antilles  forcent  des  fauvages  de 
la  Floride  ; ils  ont  confervé , par  tradition , le 
fouvenir  de  leur  migration. 

Les  naturels  des  t'es  Uicayes  font  moins  ba- 
fanés que  ceux  de  Saint-Domingue  Sc  de  l'tle  de 
Cuba  ; mais  il  relie  fi  peu  des  uns  8c  des  autres 
aujourd'hui , qu'on  ne  peut  guère  vérifier  ce  que 
nous  en  ont  dit  les  premiers  voyageurs  qui  ont 
parlé  de  ces  peuples. 

Les  Caraïbes  en  général  font  des  hommes  d’une 
belle  taille  8c  dî  bonne  mine  : ils  font  puirtans, 
forts  8c  roburtes,  très-difpos  Sc  très- lains;  ils  ont 
les  yeux  noirs  8c  alTez  petits  ; mais  la  dilpolition 
de  leur  front  8c  de  leur  vifage  les  fait  paroitre 
allez  gros  ; ils  ont  les  dents  belles  , blanches  St 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  8c  lifles  . 8c  cous 
les  ont  noirs  : on  n’en  a jamais  vu  un  feut  avec 
les  cheveux  blonds,  iis  ont  la  peau  bafanée  ou 
de  couleur  d’olive.  Tous  ces  fauvages  prennent 
indifféremment  leurs  parens  ou  même  leurs  filles. 
Ils  fe  nourrirtent  de  coquillages,  de  torturs , de 
lézards,  de  ferp  ms , de  poirtunsqu’ilsaffailonnent 
avec  du  piment  8c  de  la  farine  de  manioc.  Comme 
ils  font  eictémemeot  parefleux  8c  accoutumés  à la 


plus  grande  indépendance , iis  détellent  la  fervi- 
tude  , 8c  l’on  n'i  jamais  pu  s’en  fetvir  comme  or» 
fe  fert  des  Nègres. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que 
les  hommes  : celles  des  Caraïbes  font  allez  bien 
faites  ; elles  ont  les  yeux  8e  les  cheveux  noirs  , le 
tour  du  vifage  rond  , la  bouche  petite , l'air  plus 
gai , plus  riant , plus  ouvert  que  les  hommes  ; 
elles  font  cependant  allez  rélervées  ; elles  fe 
barbouillent  oe  rocou , mais  elles  ne  fe  font  pas 
des  raies  noires  fur  le  vifage  8 £ fur  le  corps  comme 
les  hommes  ; ellés  ne  portent  qu’un  petit  tablier 
de  toile  de  coton.  Un  dernier  ornement  qui  leur 
eft  particulier,  c'efl  une  efpèce  de  brodequin  de 
toile  de  coton,  qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied 
jufqu'audertusdu  grasdelajambe.  Dèqque  le» filles 
ont  atteint  l'âge  de  puberté , on  leur  donne  un 
tablier , 8c  on  leur  met  en  même  tems  des  brode- 
quins aux  jambes.  * 

Les  peuples  qui  habitent  maintenant  le  Mexique 
3c  la  Nouvelle- Ifpagne  font  fi  mélés,  qu'à  peine 
trouve-t-on  deux  vifages  qui  foient  de  la  mémo 
couleur.  Dans  la  ville  de  Mexico  on  voit  des  Blancs 
d'Europe,  des  Indiens  du  nord  8c  du  fuil  de 
l'Amérique  , des  Nègres  d' Afrique,  des  mulâtres, 
des  métis  ; en  forte  qu'on  y trouve  toutes  les 
nuances  de  couleur  qui  peuvent  être  entre  le 
blanc  8c  le  noir.  Les  naturels  du  pays  font  fort 
bruns  8c  olivâtres , bien  faits  8c  dii'pos  i ils  ont  peu 
de  poils  , même  aux  lourcils  : leurs  cheveux  Tout 
cependant  fuit  longs  8c  fort  noirs. 

Les  habitans  de  l'ifthme  de  l'Amérique  font  or- 
dimitement  de  bonne  taille,  la  jambe  fine,  les 
bras  bien  faits  , la  poitrine  large;  ils  font  actifs 
Sc  légers  â la  courfe.  Les  femmes  au  contraire 
font  petites  8c  ramaffées , 8c  n'ont  pas  la  vivacité 
des  hommes,  quoique  les  jeunes  aient  de  l'em- 
bonpoint , la  taille  jolie  8c  l'oeil  vif  j les  uns  8c  les 
autres  ont  lé  vifage  rond  , le  nez  gros  8c  court, 
les  yeux  grands  8c  pour  la  plupart  gris,  le  Iront 
élevé,  les  dents  blanches  Sc  bien  rangéts,  les 
lèvres  minces,  la  bouche  d une  grandeur  mé- 
diocre , 8c  en  général  tous  les  traits  artez  régu- 
liers : ils  ont  aufll  tous  , hommes  8c  femmes,  les 
cheveux  noirs , longs,  plats  8c  rudes.  Les  hommes 
auraient  de  la  barbe  s’ils  ne  fe  la  faifoient  ar- 
racher j ils  ont  le  ceint  bafané , de  couleur  de 
cuivre  ou  d'orange  , 8c  les  fourcils  noirs  comme 
du  jais. 

Ces  hommes  ne  font  pas  les  feuls  habitans  na- 
turels de  l'ifthme:  on  trouve  parmi  eux  des  hommes 
tout  différons  j 8c  quoiqu'ils  foient  en  très-petit 
nombre , ils  méritent  d'étre  remarqués.  Ces  hom- 
mes font  blancs  ; mais  ce  blanc  n’ell  pas  celui 
des  Européens , c'eft  plutôt  un  blanc  de  lait  qui 
approche  beaucoup  du  poil  d'un  cheval  blanc. 
Leur  peau  eft  aufli  toute  couverte,  plus  ou  moins , 
d'un  duvet  court  8c  blanchâtre  , mais  qui  n'eft 
pas  fi  épais  fur  les  joues  8c  fut  le  front , qu'on  ne 
puiffe  diftiuguct  la  peau.  Leuts  lourcils  font  d'un 
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blanc  He  lait  auflî  bien  que  leur*  chevètïï  « qui 
f ont  de  la  longueur  de  fepe  à huit  pouces  8c  à demi 
frites. 

Ces  Indiens , hommes  & femmes , ne  font  pas 
f»  grands  qu  ‘ k'S^utres;  8c  ce  qu'ils  ont  encore 
de  très  fingiilkr , c’ttt  que  leurs  paupières  font 
dune  ligure  oblongue,  en  forme  de  croiff.inc , 
d.;t  t les  pointes  tournent  en  bas.  Ils  ont  les*  yeux 
fi  tcibks,  qu'ils  ne  voient  preique  pas  en  plein 
jour  } ils  ne  peuvent  fu  porter  la  lumière  du  fo- 
ici  ne  vonmibien  qu'à  la  lumière  de  la  iune;  ils 
font  J’une  complcxion  fort  délicate  ; ils  craignent 
les  exercices  pénibles  i ils  rccnerchent  l'orfcurité 
& les  endroits  fombres , comme  les  oifeaux  noc- 
turnes Au  relie  , ccl  hommi  s ne  tonnent  pas  une 
race  particulière  & d Hin&a  j car  il  arrive  quel- 
quefois qu'un  père  8c  qu'une  mère  , qui  font 
tous  deux  couleur  »lt  cuivre  jaune  , ont  un  enfant 
ttl  que  nous  venons  ne  le  décrire.  Si  cela  cft, 
cette  habiru  le  Ihituliere  ducoips  fcroir  une  el- 
pè*.  e de  nula  ie,  nuis  ü , au  diu  de  provenir  des 
jn. liens  jaur  es , ils  forment  un?  uce  à part  , ils 
ttlU  mnleroitnt  frit  aux  Chac relus  de  Java  &:  aux 
BcJas  de  Ceil»n.  bi  ce  fait  étoit  bien  vrai,  que 
ces  Bhius  naidenr  de  pères  8c  de  mères  couleur 
de  cuivre,  ou  pourroit  croire  également  que  les  I 
€,hacrelas  & ks  liedas  viernert  auiii  de  pères  8c 
de  n.ères  bafanés,  8c  que  tous  ces  hommes  blancs 
qu’en  trouve  à de  fi  grandi  s diftances  les  uns  des 
autres  font  des  individus  qui  or:t  dégénéré  de  leur 
race  par -quelque  cauHe  accidentelle  i 8c  cette 
opinion  paroîi  effectivement  plus  vraifeinblable 
que  de  tirer  ceux-ci  de  race  européenne.  Ce  qui 
par'  îr  appuyer  cette  maniéré  de  penfer,  c'eft  que  , 
parmi  Us  Negrt',  il  nuit  auiii  de' Blancs  d : pèies  & 
di  mères  noirs.  Il  t tt  vifible  que  ces  \ègrvs  blancs 
font  .Us  Nègres  dégénérés  de  leur  race:  il  en  eft 
de  même  des  plantes  emu’ées  , fi  l'on  peut  com- 
parer ces  effets  i mais  cette  explication  n'eft  pas 
de  notre  objet.  Nous  dirons  feu'ement  que  ces 
Blancs  dégénérés  fe  trouvent  fous  le  même  degré 
de  latitude. 

Les  Indiens  dis  Pérou  font  aufîî  coule  ur  de 
cuivre , comme  ceux  de  Tifthme  de  Dark  n,  fut  tout 
c ; ux  qui  habitent  Us  terres  baffes  du  bord  de  la 
mer  i car  ceux  qui  habietnt  les  pays  élevés  qui  font 
firués  aux  ikax  côrés  de  la  ch.it  e des  Cordil- 
|i  ?re$  font  prcfqu'auui  blancs  que  Us  Européens: 
L s uns  font  à une  lieue  ce  hauteur  au  deffus  des 
autres  , 8c  cette  différence  en  élévation  au  diffus 
du  niveau  de  la  mer  fait  autant  qu'une  différence 
de  plufieurs  tk-grt$  de  latitude  pour  la  tempéra- 
ture du  climat. 

En  eff  r , tous  les  Tnditm  naturels  de  la  terre 
ferme  qui  habit-  nr  le  lo  ,p  de  la  rivière  des  Ama- 
zones 8c  \c  continer  t de  *a  Guiane,  font  basanés 
8c  de  couleur  rougeâtre  plus  ou  moins  claire.  La 
diveifite  de  la  nuance  a v fiblement  pour  caiffe 
pHncipul^  \i  diverfiré  de  température  de  î'aîr  des 
pays  qu'ib  lxabir.  nt  , variée  depuis  la  grande  ctu- 
Ltogrdftûc- F ttyjùjuc . Tome 
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leur  de  la  xùne  ton  ide , julqu’au  froid  caufé  par  le 
voifinage  des  neiges  8c  de»  glaces. 

Quelques-uns  .le  ces  bocages  , comme  les 
Omrgna»,  aplatiflVnt  le  vifige  de  leurs  enfanss 
quelques  autres  fe  percent  les  narines , les  lèvres 
ou  les  joues  pour  y palfer  des  os  ie  poilfon . des 
plumes  doifeaux  : la  plupart  fe  percent  auiii  les 
oreilles  8c  lé  les  agrandirent  coitiidéiaoltmenr , 

8c  y mettent  plufieuts  fortes  de  pendans  d'o- 
reilles. 

Les  fa  ii  va  g *s  du  Bréfil  font  i peu  près  de  la 
taille  des  Européens  , mais  plus  forts , plus  ro- 
bulWs  8t  plus  difpos.  Leurs  cheveux  font  noirs. 

Ils  font  bafanés  8r  d’une  couleur  brune  qui  tire  un 
peu  fur  le  rouge  i ils  ont  la  tète  gr<  fl; , les  épaules 
larges  8c  les  ch  aveux  longs  j ilss'arracbenr  Itbarb*. 
le  poil  du  corps,  & même  les  fourcils  8c  La  cils; 
ce  qui  kur  donne  un  regard  extraordinaire  & fa- 
rouche. ils  fe  percent  la  lèvre  intérieure  pour  y 
palier  un  petit  os  po  i comme  l’tvoire , ou  une 
pierre  verts  aff.-x  gtolfe.  Les  mère»  écrafent  le 
ner  de  Lurs  enlansptu  de  t ras  âpre-  Itur  naif- 
f.ince.  Ils  vont  tou»  absolument  nus,  8t  fe  peignent 
le  corps  de  différentes  couleurs. 

Ceux  qui  habitent  dans  les  terres  voifine»  des 
côtes  de  la  mer  fe  font  rrn  peu  civilifés  par  le  cnm- 
m-rce  volontaire  ou  forcé  qu’ils  ont  avec  Us 
i Portugais}  mais  ceux  de  l’intérieur  des  terres  font 
encore  pour  la  plupart  abfolument  fauvages. 

Les  habitans  du  Parag  iai  ont  communément  la 
tai  le  aflix  b -IL-  8c  a (Te  a élevée  i ils  ont  le  vifage 
un  peu  long  8c  la  couleur  olivâtre. 

Le»  Indiens  du  Chli  ont  une  couleur  bafrnée 
qui  tire  un  peu  fur  celle  de  cuivre  rouge  comme 
celle  des  Indiens  du  Pérou-  Cette  roule  m eft  dif- 
ferente de  celle  des  mu'âtres  , qui , venant  d’un 
Blanc  8:  d’une  NégrelT-  o i d’une  B'anrhe  8:  d’un 
Jsèere,  ont  une  couleur  brune,  c’eft-à  dire , m.léo 
rie  blanc  8c  de  noir  ; au  lieu  que,  dais  tout  le  con- 
tinent de  i’Am  rique  méridionale,  Us  Indiens  font 
d’un  jrune  rougeâtre. 

Ces  habitaits  d r Chili  font  de  bonne  taille  ) il» 
ont  les  membre»  gros  , la  poitrine  large,  1;  vi- 
faeepeu  agrérble  & fan»  barbe  , les  y*uv  petits, 
les  orerll  s longues,  tes  cheveux  noirs,  plais  3c 
gros  comme  du  crin  ; ils  s’aîongent  ks  oreilles  Sc 
s’arrach  ntlabathe. Laplupartvoni uns} 5c quoique 
le  climat  foit  froid,  ils  pot  ton  1 1-  ulemerit  fur  leurs 
épaules  des  peairx  d’animaux  C’eti  à l’extrémité 
du  Chili , vers  Us  terres  magellaniquc»  , q rc  fe 
trouve  cttte  race  d'homiru  s , d’une  taille  t >rte, 
qui  a été  reconnue  par  le»  demi  rs  voyae  ur». 
Nous  en  traitons  dans  un  article  particulier 
Patacons  ) 

Les  habit  rrs  des  terre*  du  détroit  de  Ma  ell  rn 
8c  de»  rlc»  v.dfinrs  font  d’une  taitle  afl  a fort;,  ils 
font  de  couleur  olivâtre  i ils  ont  la  poitrine  I trge, 
le  corps  aflex  carré,  les  membre»  gros , les  che- 
veux noirs  8c  plats  i eu  un  met,  ils  rrflémblant  à 
* M 
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tous  les  autres  fauvages  de  l'Amérique  , & quant 
à la  couleur , & quant  au*  cheveux. 

Il  n'y  a donc  , dans  rout  le  nouveau  Continent , 
qu'une  feule  & même  tace  d hommes,  qui  tous 
Sont  olus  ou  moins  bafar.és  i & à l'exception  du 
nord  de  l'Amérique  , oïl  il  y a une  race  d hommes 
femblabies  aux  Lapons,  8c  audi  quelques  hommes 
à chaveux  blonds,  femblabies  aux  Européens  du 
norJ,  tout  le  relfe  de  cette  valle  partie  du  .Monde 
ne  contient  que  des  hommes  parmi  lefquels  il  y 
a peu  de  diverfité;  au  lieu  qui , dans  l'ancien  Con- 
tinent, nous  avons  trouve  8c  indique  une  pro- 
digieufe  vatiété  dans  les  différens  peuples.  La  rai- 
fond=  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  I"  Amé- 
rique vient  de  ce  qu’ils  vivent  tous  de  la  même 
façon.  Tous  les  A::  erttains  étoient  ou  lont  encore 
fauvages  ou  i demi  fauvages  ; car  les  Mexicains 
& les  Péruviens  ne  doivent  pas  faire  une  grande 
exception  , Se  leur  état  prouve  qu'ils  étoient  de- 
pu  speu  poli  és.Tous  les  Américains  fortent  donc 
à peu  près  d’une  même  Touche,  & ils  ont  con- 
fervé  les  cataélères  de  leur  race  primitive  fans 
une  grande  variation  , parce  qu  ils  lont  tous  de- 
meures fauvages , qu'ils  ont  tous  vécu  à p<  il  près 
de  la  même  maniéré,  & fartout  parce  que  les 
climats  de  l' Amérique  ne  font  pas,  a beaucoup 
près,  aufli  inégaux  pour  le  froid  & pour  le  chaud, 
que  celui  de  l’ancien  Continent , 8c  qu  êtant  nou- 
vellement établis  dans  leurs  diverfes  comtées , les 
cailles  qui  produisent  des  variétés  bien  décidées 
n'ont  pu  agir  allez  long-tems  pour  operet  des 
effets  Ici  (ibles. 

Chacune  des  raifons  que  je  viens  d’indiquer 
mérite  d'être  pefee  & dncutee  particulièrement. 
Il  Semble  d'abord  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
Américains  ne  foienc  des  peuples  nouvellement 
établit  dans  les  divers  cantons  de  l’ Amérique , 
lorsqu'on  fait  attention  À h ur  petit  nombre  8c  au 
peu  de  progrès  que  les  plus  civilifés  d'entr’eux 
avaient  fait  dans  les  arts  i car  il  paroït , pat  les 
mono  mens  des  Péruviens  . qu'ri  n'y  avoir  pas  plus 
de  trois  cents  ans  qu'ilsavoient  ctflé  d'être,  comme 
les  autres  , entiétemrnt  Sauvages.,  La  taciiité  avec 
laquelle  on  a conquis  toute  l' Amérique  prouve 
qu'elle  étoit  très-pi  u peuplée  , Bt  par  conlequent 
nouvellement  habitée. 

Dans  l'Amérique  la  température  des  différens 
climats  diffère  beaucoup  moins  que  dans  l’ancien 
Continent  : ainli , Sous  la  xône  torride,  il  fait 
beaucoupmoinschaud  dans  le  nouveau  Continent, 
que  fous  la  xône  torride  en  Afrique , Surtout  dans 
les  plaines  & dans  les  terres  baffes  voifines  du 
bord  de  la  mer.  Les  pays  compris  fous  cette  xône 
en  Amérique  font  le  Mexique , la  Nouvelle-Ef- 
pagne , le  Pérou  , le  pays  des  Amazones , la  Guiane 
8c  le  Bréfil.  La  chaleur  n'elf  pas  fort  grande  au 
Mexique,  i la  Nouvelle  - F.fpagne  , au  Pérou, 
parce  que  ces  contrées  font  fort  élevées  au  detfus 
du  niveau  de  la  mer.  La  température  au  Pérou  elt 
modérée.  La  neige  qui  couvre  le  fommet  des  mon- 


tagnes entretient  cetio  température  dans  tous  les 
pays  qui  le  trouvent  difltibués  à quelque  drilanco 
du  pied  de  ers  montagnes  ; al  lli  les  habitatis , au 
lieu  d ette  noirs  ou  ttes-bjuns,  lotit  feulement 
balanés  plus  ou  moins. 

Dans  la  tetredes  Amaxoneson  trouve  beaucoup 
de  tuiffrjux  3c  de  rivières  , un  grand  nombre  dp 
forêts  qui  entretiennent  une  certaine  humidité 
dans  l’air  , 8c  par  coni  quent  une  température 
plus  douce  quelle  ne  le  leruit  a la  même  latitude 
dans  un  pays  fec  , bas  3c  J couvert. 

D'ailL  urs  , on  doit  court  iérci  que  le  vent  d'elf 
qui  faufile  conllammenr , n irive  au  Bréfil , à la 
terre  d .s  Amazones  Sc  à U Guiane  ,qu'  ipiesavoir 
traverfe  l'Occan  atlantique,  fur  lequel  il  prend  de 
la  fraîcheur  qu'il  porte  tnfuite  lut  toutes  tes  terret 
orientales  de  l'Amérique  équinoxide. 

Le  même  vent,  aptes  avoir  traverfé  les  terres 
baffes  de  l’Amérique  , rencontre  une  contrée  tiês- 
élevée , une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
neiges,  qui  le  refioidiflVnt  & lui  enlèvent  toute  U 
chaleur  qu’il  auroit  acquife  en  tr  avenant  ces  terres} 
ainfi  il  ne  porte  aucune  chaleur  su  Pérou. 

On  remarque  cependant  qm  la  différence  dans 
les  températures  de  ces  divers  pays  tff  a fie  a forte 
pour  fe  rendre  fenfible  fur  la  couleur  des  habi- 
tait* ; car  ceux  qui  font  plus  expofés  a la  chaleur 
ont  des  habitai. s plus  ;autns,  Sc  etuv  quioccupent 
ies  valle  s entre  1 s montagnes  , Sc  qui  font  i 
couvert  du  vent  chaud , font  moins  bafanés  que 
les  autres.  Toutes  ces  circontfances  concourent 
donc  i rendre  les  climats  de  la  xône  torride  , en 
Amérique  , beaucoup  moins  chauds  que  dans  l'A- 
ftique.  11  n’tfl  pas  étonnant  qu’on  n'y  trouve  pas 
des  hommes  noits  ni  même  bruns,  comme  on  en 
trouve  dans  l 'aptien  Continent. 

La  dernière  taifon  qui  tait  qu’il  y a peu  de 
variétés  dans  l’efpèce  humaine  en  Amérique, 
tel!  l'uniformité  dans  la  manière  de  vivre  i car 
on  les  a tous  trouvés  ou  fausagi.s  ou  nouvelle- 
ment civilifés.  Chaque  famille  fait  J t une  nation 
toujours  fcmblabte  à ell  -même  8c  prcfque  fem- 
blable  aux  autres,  parce  que  le  climat  8c  la  nour- 
riture étoient  toi.p.urs  a peu  près  femblai'lcs } 
ils  n’avoienr  donc  aucun  moyen  de  dégénérer 
ni  de  fe  perfcâionm  r fiute  de  races  avec  lef- 
quelles  ils  puflent  s'allier. 

Quant  à leur  première  origine , nous  en  avons 
parlé  ailleurs  à l’article  Amérique-  Ias  nou- 
velles découvertes  faites  par  les  Rutfes  St  p.i  le 
capitaine  Cook  ne  lailfert  aucun  d ute  fur  la  p .f- 
fïbiiité  du  palfage  en  Ameriqu  par  les  Tartares 
orientaux  8c  par  les  aunes  races  voifï  .es  du  dé- 
troit : il  en  r.  fuite  que  les  premi  rs  hommes  qui 
font  venus  dans  ie  nouveau  Continent, ont  aborde 
fur  les  côtes  fïtuées  au  nord-"uc(t  de  la  Cali- 
fornie} que  le  froid  de  et  s terres  les  força  i 
gagner  les  p.rties  les  plus  méridionales,  8 c qu’ils 
fe  fixèrent  J’abord  au  Musique  8c  au  Pérou  , 
dort  iis  Ce  fonc  enfuite  répandus  dans  toutes 
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le?  parties  de  l'Amérique  feptemrionale  8f  méri- 
dional,-; car  le  M.  aiqut-  & U Pétou  peuvent  êtie 
régates  comme  les  unes  les  plus  anciennement 
peuplées , puifqu'e.lcs  font  Us  feules  cil  l'on  ait 
trouvé  des  hommes  réunis  en  (ocieté. 

On  peut  auflj  prelumer , avec  une  très-grande 
vraifemblance , que  les  habitant  du  noiJdc  l' Amé- 
rique , au  détroit  de  Davis  UC  aux  côtes  fepten- 
traonales  Je  la  terre  de  Labrador , fout  venus  du 
Groenland,  qui  n'tftiepaié  de  ce  s pays  que  par  ia 
largeur  du  détroit , laquelle  n'eft  pas  confiderable  ; 
car  ces  fauvages  du  ilécroit  de  Davis  8c  ceux  du 
Groenland  le  tcflemblcnt  parfaitement.  (Hoyt j 
cci  article i.  ) Lt  quant  à la  manière  dont  le  Groen- 
land a été  lui  même  peuple  , on  peut  ctoire , avec 
tout  autant  de  vrailctnblance,  que  les  Lapons  y 
auront  parte  du  Cap-Nord  i bc  d'aiiieurs  I lfl.m  le 
a pu  fervir  d'entrepôt  pour  toutes  ces  migrations. 
D'ailleurs , les  Danois  c ux-mèiucs , qui  ont  été  dans 
les  premiers  teins  des  navigateurs  hardis,  de  qui 
onc  formé  des  colonii-s  dans  le  Groenland  , peu- 
vent avoir  tranfpotié  des  hommes  blancs  à che- 
veux blonds  , qu'on  trouve  aulli  au  detrc.it  de 
Davis,  lefquels  le  ferunt  conferves  uans  les  terres 
des  environs. 

Autant  il  y a d'uniformité  dans  la  couleur  & 
dans  la  forme  des  habitans  naturels  de  l'Amé- 
rique, autant  on  trouve  de  validé  dans  les  peu- 
ples de  l'Afrique  fut  ces  différent  points.  Cette 
partie  du  Monde  eft  trct-ancicnneinent  allez 
abondamment  peuplée.  Le  climat  y eft  brûlant 
dans  certaines  parties  feulement,  & beaucoup  plus 
tempéra  dans  d'auires.  Les  moeurs  des  peuples 
font  aulli  fort  differentes , comme  on  a pu  le  voir 
par  les  deferiptions  que  nous  en  avons  données. 
Toutes  ces  caufes  ont  donc  concouru  à produire 
en  Afrique  , dans  I'efpece  humaine  , une  variété 
plus  grande  que  parcout  ailleurs.  Nous  avons  fait 
voir  d'abord  que  la  chaleur  n'étant  pas  très-forte 
en  Barbarie  S c dans  l'étendue  des  terres  voilines 
de  la  mtr  Méditerranée  , les  hommes  y font  un 
peu  bafanés.  Toute  cetie  terre  de  la  Baibarie  eft 
rafraîchie  d'un  côté  par  l'air  de  la  mer  Méditer- 
ranée , & de  l’autre  par  les  neiges  du  mont  Atlas  j 
elle  elî  d'ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempétée , en 
dtfà  du  tropique  ; aulfi  tous  les  peuples  qui  fe 
trouvent  depuis  I Égypte  jufqu'aux  îles  Canaries, 
fur  cette  ligne , font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanés.  Au-delà  du  tropique  8c  de 
[‘autre  côte  du  mont  Atlas  la  chaleur  devient 
beaucoup  plus  grande,  & les  hommes  font  très- 
bruns  s mais  ils  ne  font  nas  encore  noirs.  Enfuite , 
au  dix-feptième  ou  dix-huitième  degré  de  latitude 
nord,  on  trouve  le  Sénégal  & la  Nubie  , dont  les 
habitans  font  entièrement  noirs  ; aulli  la  chaleur 
y eft  elle  exceliive.  On  fait  qu’au  Sénégal  elle  eft 
fi  grande,  que  la  liqueur  du  thermomètre  monte 
jufqu'au  trente-huitième  degré,  tandis  qu’au  Pé- 
rou , quoique  fitué  fous  la  zone  torride , elle  eft 
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prefque  conftammcnt  au  même  degré,  !f  ne  s’élève 
guère  au  dellus  de  vingt  cinq. 

De  même  la  chaleur  eft  très-fotte  en  Nubie  : 
les  défetts  fablonneux  qui  font  entre  Ja  Haute- 
Égypte  Ht  la  Nubie  échauffent  l'ait  au  point  que 
le  vent  du  nord , pour  les  Nubiens  , doit  être  un 
vent  brûlant.  D’un  autre  côté,  le  vent  d'eft,  qui 
règne  le  plus  ordinairement  entre  les  tropiques  , 
n'arri.e  en  Nubie  qu'aptès  avoir  paicuu.u  les 
terras  de  l'Arabie,  fur  lefquellcs  il  pienJ  une 
chaleur  que  la  Mer  Bouge  ne  peut  guere  tem- 
pérer. On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  d’y  trouver 
des  hommes  tout  à-fait  noirs  : cependant  ils  doi- 
vent l'être  encore  plus  au  Sénégal } car  le  vent 
d’eft  ne  peut  y ariiver  qu’aptes  avoir  parcouru 
toutes  les  terres  de  l'Afrique  dans  leur  plus  1 randi 
largeur  i ce  qui  doit  le  tendre  d'une  chaleur  insou- 
tenable. 

D'un  autre  côté,  fi  l'on  prend  toute  la  partie 
de  l'Afrique  comprite  entre  ks  tropiques  , 6c  où 
le  vent  o’eft  fouille  plus  conftammcnt  qu'aucun 
autre , 011  concevra  facilement  que  toutes  les  côtes 
occi  louâtes  de  ce  Continent  doivent  éprouver 
& éprouvent  effeélivttnent  uns  chaleur  bien  plus 
grande  que  les  côtes  orientales , parce  que  le  Vi  nt 
d'eft  arrive  fur  les  côtes  orientales  avec  la  fraî- 
cheur qu'il  a prife  en  parcourant  une  vafte  mtr  ; 
au  lieu  qu’il  prend  une  ardeur  brûlante  en  tra- 
verfant  les  terres  de  l'Afrique  avant  d'arriver  aux 
côtes  occidentales  ; aulli  les  côtes  du  Sénégal, 
de  Sierra- Leona,  de  Guinée,  en  un  mot  toutes 
les  terres  occidentales  de  l'Afrique,  fituées  fous 
la  zone  torride,  font  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  ta  Terre  ; & l'on  voit  en  même  tems  pourquoi 
les  côtes  orientales  n'éprouvent  pas,  à beaucoup 
près  , une  chah  ur  atirtî  confideiauie.  Ou  peuteiter 
lesNotrsde  Mozambique,  de  Monbaza , &c.  pour 
preuve  de  cette  difféictice  dans  U chaleur. 

Ceft  pour  cette  raif»n  qu'on  trouve  les  vrais 
Nègres,  c'eft-:-dire,  les  plus  noirs  de  tous  les 
Noirs,  dans  les  terris  occidentales  d;  l’Afrique,  8c 
qu’au  contraire  les  Caffits,  c'cll  d-dire  , les  Noirs 
moins  noits  font  le  long  des  côtes  occident  îles 
du  même  Continent.  La  différence  maïq.iée  qui  fe 
trouve  entre  ces  deux  nuances  de  Noits  vient 
de  celle  de  la  chalt-nr  dont  nous  avons  indiqué 
les  circonllances  & les  degrés. 

Au-delà  du  ttopique  du  Capricorne,  du  côté 
du  fud,  la  chaleur  eft  confidérablement  diminuée  ; 
aufli  les  hommes  de  cette  contrée  font  naturelle- 
ment moins  noirs.  Ces  effets  comparés  prouvent 
clairement  que  le  climat  eft  ia  principale  caufe 
des  variétés  qu’on  remarque  en  Afrique  dans  ces 
différentes  contrées.  On  peut  citer  les  Hotru.tots, 
dont  ia  couleur  noire  ne  peut  avoir  été  affaiblie  que 
par  la. température  du  climat. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui 
font  fous  la  zône  torride  en  Afîe , nous  nous  con- 
firmerons encore  plus  dans  cette  opinion.  Les  Î11- 
bttans  des  Maldives  , de  CeiLui , de  la  prcfqu'ile 
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de  l'Inde,  de  Sumatra,  deMabca , de  Bornéo,  de» 
Céiébcs , dis  Philippines  , Scc.  fcc. , font  tous 
extrêmement  bruns , fans  être  absolument  noirs  , 
parce  eue  toutes  ces  terres  font  des  îles  ou  des 
prefqu'tles,  5c  que  la  mer  tempère,  dans  ces  diffe- 
rentes contrées  , l'ardeur  du  foleil.  D'ailleurs,  la 
chaleur  n'y  peut  pas  être  auftî  grande  que  fut  les 
côtes  occidentales  de  l’Afrique  , parce  que  les 
vents  d'tft  ou  d'outil  qui  régnent  alternative- 
ment dans  cette  partie  du  Globe  , n'artivent  fut 
les  terres  de  l'Archipel  indien  qu'aptès  avoir 
paflè  fur  des  mers  d'une  valte  étendue.  C e il  pour 
toutes  ces  railons  que  ces  terres  ne  font  peuplées 
que  d’hommes  bruns , parce  que  la  chaleur  n'y  dl 
pas  - (le  a forte. 

Dans  la  Nouvelle- Guinée  ou  terre  des  Papons , 
on  retrouve  des  hommes  noirs , & qui  paroilTnt 
être  de  vrai»  Nègres  par  ce  que  les  voyageurs  nous 
en  apprenm  nt.  Ces  terres  forment  un  large  conti- 
nent du  côté  de  l'eft;  en  conféqucnce,  le  vent 
qui  rtaverfe  ces  terres  , doit  être  beaucoup  plus 
huilant  que  celui  qui  règne  dans  l'O.  éan  indien. 

Dans  la  Nouvelle-Hollande,  où  l'ardeur  du 
climat  n'eft  pas  li  grande , parce  que  cette  grande 
terre  commence  à s'éloigner  de  l'équateur , on 
retrouve  des  peuples  moins  noirs  8c  alîci  fembla- 
bles  au*  Hottentots.  Or  , comme  on  ne  peut  pas 
fo-jpçonner  qu'il  y ait  jamais  eu  de  communication 
de  l'Afrique  à ces  terres  aullrales,  & qu  on  y re- 
trouve les  mêmes  nuances  de  couleur  , parce  que 
les  mêmes  circonlhnces  relatives  aux  mimes  de- 
grés de  chaleur  s'y  rencontrent,  on  doit  y recon- 
j.oîn e la  nouvelle  preuve  que  la  couleur  noite 
dépend  du  climat: 

On  ne  trouve  donc  les  Nègres  que  dans  les  cli- 
mats de  la  Tetre,  où  toutes  les  circonllances  font 
xéûries  pour  produire  une  chaleur  confiante  & 
touj  urs  exc-liive.  Cette  chaleur  eft  li  ncceffaire  , 
non-li  u Ici  ne.  t à la  produètion , mais  même  à la 
confirvation  des  Nègres,  qu'on  a remarqué  dans 
nos  îles  , où  la  ihal  ur,  quoique  très-forte  , li’eft 
pas  comparable  à ce)  e du  Sénégal , que  des  en- 
fins  nouveaux-nés  des  Nègres  font  fi  lufceptiblcs 
des  impteffions  de  l’ait , que  l'on  etl  obligé  de  1 s 
tenir,  pendant  les  neuf  premiers  jours  aptes  leur 
m’ifance , dans  des  chambres  bien  fermées  & bien 
chaudes. 

Concluons , de  ton»  ccs  faits  comparés , que  la 
chaleur  du  climat  eft  la  caufe  principale  de  la 
couleur  noire  d-s  hommes  qui  habitent  fous  l'in- 
fluence de  ces  climats.  Lotlque  cette  chaleur  eft 
exceflive,  comme  an  Sénégal  8c  en  Guinée  , les 
hommes  (ont  tout-à-fait  noirs.  Lotfqu'cllc  eft  un 
pe  1 moins  forte,  connu  fur  les  tôtes  orientales 
de  i'Alrique  , les  hommes  font  moins  noirs.  Lorf- 
quelle  commence  à devenir  un  peu  plus  tem- 
pérée, comme  en  Barbarie,  au  Mogol,  en  Arable, 
les  hommes  ne  (ont  que  bmns.  K:  enfin,  lorf- 
qu'elle  eft  tout-à-fait  teinpéree , comme  en  Eu- 
I pe  5c  en  Alie , Us  hommes  font  blancs.  On  n'y 
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remarque  feulement  que  quelques  variétés  dans  la 
couleur , qui  ne  viennent  que  de  la  maniète  de  vivte. 
Par  exemple,  tous  les  Tartates  font  bafanés , tandis 
que  les  peuples  d’Europe  qui  font  fous  la  même 
latitude , font  blancs,  il  fi  mole  qu'on  doit  attribuât 
cette  différence  à ce  que  iesTariaies  font  toujours 
expofés  à l'air  i qu'ils  n’ont  ni  villes  ni  demeures 
fixes  ; qu'ils  couchent  fur  la  terre  ; qu’ils  vivent 
d une  minière  dure  Sc  fauvage.  Cette  minière  de 
vivre  fuffit  pour  qu'ils  fuient  moins  blancs  que  les 
peuples  de  l'Europe  , auxquels  il  ne  manque  tien 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce.  C'cft  par 
une  luite  de  ces  mêmes  raifons,  que  les  Chinois 
font  plus  blancs  que  les  l'attires , auxquels  ils  tef- 
fimblent  beaucoup  par  tous  les  traits  nu  vifage.  Ils 
habitent  dans  des  villes;  ils  font  po'iiés;  ils  ont 
tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  mjuies  de  l'air , 
auxquelles  les  l'ai  tares  (ont  exposes  continuelle- 
ment. 

Mais  torique  le  froid  devientextréme , il  produit 
quelques  effets  de  la  chaleur  cxceilive.  Les  Sa  no- 
icd.s,  les  p or. s , les  O i.enlan  too , les  Efqui- 

maux  , font  l ire  bafanés.  Kiin  ne  prouve  mit  ut 
iintluep.ee  du  climat,  que  cette  rate  liporiequi 
le  trouve  placée  tout  le  long  du  cercle  pol.ira 
dans  une  très-longue  ?.ône , dont  la  la'geiu  eft 
bornee  par  retendue  du  climat  excsllisem.-nt 
froid,  & finit  dès  qu'on  rrtve  dans  u i pays  p us 
tempéré.  ( Pyyef  Ptunss  aHcnqcts  j 

Le  climat  le  plus  tempéré  etl  c.-.mtis  en  ie  le 
quarantième  & le  cinquantième  egic  de  latitude 
lord.  C'cft  dans  cette  zone  que  ie  trouv  ât  les 
hommes  les  plus  beaux  Sc  .es  mieux  faits.C  td  sous 
ce  climat  qu'on  doit  ptend-c  l'i  Ce  oe  I,  vr.de 
couleur  naturelle  à l'h  >mme.  Ci  ft  là  où  i’on 
doit  fe  fotmt  r une  idée  de  l'unité  ou  du  modèle 
auquel  on  peue  rapporter  toutes  K s autt.  s nuances 
de  cou  eut  & debiaute  Le\  deux  extiéuies  d,ns 
ce  cas  font  également  éb  ignés  du  vrai  Sc  du  beau. 
Les  pays  policés . fitués  fous  cette  noue  , font  ta 
Gsoigre,  la  Circaifie  , l'Lk.aine,  .a  Turquie 
d'Europe  , la  Hongrie,  l'Allemagne  méridionale. 
l'Italie,  la  Suill  , la  France  3c  la  partie  lep  en- 
irionalc  de  rEfpagtte.  Ces  peuples  ton;  auilî  le,  plus 
beaux  8c  les  mieux  laits  Je  mite  la  Terre. 

On  peut  donc  reçarler  le  climat  comme  la 
caufe  première  8c  prelqu'uiiique  de  la  couleur  .Us 
1 hommes;  mais  la  nourriture,  qui  f lit  très- p u pour 
la  couleur , fait  beaucoup  p.u>  p.,ur  la  lorine  U.ie 
noutiiture  groflière,  mal  iai.i  • ou  mal  pté;aiee 
peut  faire  deqéuéter  l ef,  è e humaine.  Tous  les 
peuples  qui  vivent  mifér  iblem  m , font  laids  & mal 
faits.  En  France  , dans  les  villaj  s où  la  pauvreté 
eft  moins  grande , Us  hommes  font  m:  ux  faits  Sc 
les  vifages  moins  laids.  L'ait  Sc  le  fol  influent  beau- 
coup fur  la  forme  des  hommes,  des  animaux  Sc 
des  plantes.  Ainfi  les  hommes  qui  habitent  les 
tertts  élevées , comme  les  fommets  d s lolluies  , 
comparés  avec  c.ux  qui  . dans  le  même  canton  , 
occupent  le  milieu  des  vallees  voifines , (ont  bien 
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pins  agiles  , plus  difpos , mieux  faits  Sc  plus  vigou- 
reux ; au  lieu  au:  dans  le  pays  plat , où  l'air  elt 
épais  , les  payions  font  grodiers  , pefans,  8c  ont 
le  corps  offrile. 

Qu'on  amène  des  chevaux  d’Efpagne  ou  de 
Barbarie  en  Eunce  , il  ne  fera  pas  poilible  de  per- 
pétuer leur  race.  Iis  eomm.ncent  à perdre  de  leurs 
qualit  s dès  la  premier:  génération,  8c  lans  aucun 
mélange  ils  deviendiont  des  chevaux  français. 
Ainli  le  climat  Se  la  nourriture  influent  fur  la 
forme  des  animaux,  d'une  manière  allez  prompte 
& allez  marquée  , Bec. , quoiqu'ils  fuient  moins 
prompts  Sa  moins  fenliblcs  lur  les  hommes;  cepen- 
dant ces  effets  fe  manifeilent  a Ir  longue  par  les 
variétés  qu'on  yttouve.  S:  qui  font  toujours  rela- 
tives a Ces  caules.  Tout  con  outt  donc  à prouver 
uele  genre  humain  n'eli  po  n compofe  d'efpeces 
'hommes  , effentiellement  differentes  cptr 'elles  i 
qu'au  contraire  il  n'y  a eu  originairement  qu'une 
• leule  efpece , qui , s'étant  multipliée  te  répandue 
à la  furtace  de  la  Tt  rie , a lubi  dilférens  chauge- 
mrns  par  I influence  des  climats,  par  ta  différence 
de  la  nour.iturc,  par  celle  de  la  manière  de  vivre; 
que  d'aijord  ces  altérations  n'étoient  pas  fi  mar- 
quées K:  n'ont  produit  que  des  variétés  individuel- 
les; mais  cnfuite  elles  font  devenues  variétés  de 
l'e'pèce  , parce  qu'elles  font  devenues  plus  gené- 
ralis,  plus  confiant:  s par  l'aâion  fouit  nue  8c 
Continuée  des  même  s caules;  Se  enfin  élis  fe  per- 
éui  m de  génération  en  génération.  Il  tfl  pro- 
able  qu'elles  difparoitroi  nt'aulfi  peu  i peu  , 8c 
av  cle  tems  , fi  les  n èmes  canfes  ne  fubfifloienr 
plus,  ou  même  qu'elles  deviendraient  differentes 
de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  fi  l.  s caules  fe 
rrouvoienr  affujetti.  s à d'autres  circonilances  com- 
binées différemment. 

ESPERA7A,  village  du  département  de  i' Aude, 
canton  deGuill  n,  i une  lieue  deux  ri-  r,  de  cette 
vide.  On  y fabrique  des  chapeaux , St  on  y prépare 
dis  cuirs  .V  ries  bafancs.  II  y a autfi  un  moulut  à 
feic-r  les  planches. 

ESPI NASSE  ( Forêt  d')  . du  de' parlement  de 
l'Ailier , arrondiffement  de  Mnnt-I.uçon  , à «narre 
lieues  un  qu*rt  fud-fud-oueil  de  Cerilly.  Elle  a 
dmx  mille  lix  cents  toifesde  long  , fur  Eize  cents 
toiles  de  large. 

ES  CUIT  ( Pén-  d' ) , montagne  du  départe- 
ment des  BalEs-Py  énées , canton  d'Accous , à 
un  ihr»  île  lieue  fuJ  de  cette  ville.  C’cll  11  pointe 
d'une  montagne  bordée  de  rochers,  qui  a de 
i ouefl-nurd-ouefi  à l'cfl-fud  elf  d;ux  lieues  de 
longueur. 

TSSCM  ÊNE , village  du  dép'ttement  de  la  D»  le, 
canton  d'AlEii!  , à une  lieue  fud-outll  de  cute 
vtll  . 1!  y a un  moulin  4 huile  d'un  produit  confi- 
dérablv , deux  braderies  & deux  geniévreries.  Les 
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produâions  d’ailleurs  confident  en  grains  de  toute 
efpèce,  tu  pâturages  6c  bois. 

ESSÉ  , village  du  département  d’Iile  Si  Vil- 
laine  , cornu  t de  la  Gucrch: , à trois  lieues  un 
quart  de  cette  ville.  Sur  1.  s confins  de  ce  village 
fie  du  Thcil , au  fud-elt  de  Rennes,  on  voit  un 
monument  de  fuperliition  gauloife , compote  de 
pierres  énormes.  Cetl  une  cipece  de  galerie  cou- 
verte , appelée  U Ro:h€-aux~Féts  , formée  par  un 
allemblage  de  quarante-uu  blocs  bruts  de  pierres 
fchilteiiles  , dont  l'ennée  fe  trouve  dilpofec  vers 
le  fud. 

ESSOVtES , village  du  département  d’Aifne  , 
arrondillement  6c  canton  de  Château-Thierry  , 
près  la  Marne,  â une  demi-lieue  de  cette  ville: 
on  y fait  récolte  fie  commerce  de  bons  vins 
blancs. 

F.SSONNF. , village  dit  département  de  Seine 
8e  Oile , canton  de  Cotbeil , à un  quart  de  lieue 
de  cette  ville.  Effotnt  eft  dans  une  contrée 
agréabie  : il  y a une  manufacture  de  toiles  peintes. 
C’en  aux  enviions  que  le  trouvent  établis  un  mou- 
lin à poudre  8r  la  fubiiquc  de  papiers  a cylindres 
holluai  fois.  C'tlt  de  cette  ulme  que  fott  nt  de 
beaux  papiers.  11  v a beaucoup  d'autres  ofirtes  fur  , 
la  pence  rivtèie  à'Ljjwuic.  Aiufi  on  y tro  *ve  des 
tanneries  Sc  des  moulins  i fnine,  a tan  & à 
tabic. 

Les  croupes  de  la  vallée  de  la  belle  rivière 
d'tjfonnc  font  couvertes,  en  pluln  urs  endroits,  de 
gros  quartiers  de  meulières  , la  plupart  dans  une 
lituatioti  inclinée,  8c  dépouillées  de  terres.  Pour 
peu'qu'on  c-euic  autour,  dans  les  parties  fitoé- 
rieitrts  de  ces  croupes , on  trouve  des  malfes  fart 
epauf.  s qui  font  rcUê<  s en  place , & qu'on  débité 
en  petit  quartiers  pour  la  conftruétion  des  édifices 
du  pays. On  obfèrvr.  outre  cela,  que  les  fommets 
Si  arêtes  de  ces  différentes  croupes,  ainfi  que  les 
p sceaux  qui  font  un  prolongement  de  ces  fom- 
mets , fe  pref-  ntt  nt  à un  niveau  inferieur  de  beau- 
coup aux  lommais  be  aux  plateaux  qui  appartiennent 
à la  vallée  de  la  Seine  ; ce  qui  doit  être  fi  les  ri- 
vières larttales  qui  fe  jettent  dans  la  Seine  Sr  qui  fe 
réunifient  à cette  rivière,  ont  coulé  fur  les  pentes 
des  côtés  de  lavallee  principale  8c  primitive. 

Les  arêtes , qui  font  ainfi  inférieures  aux  autres, 
& qui  brrlem  la  vallee  de  la  rivière  d'EJfunnt  , 
offrent  des  pierres  un  peu  dégrolîïes  par  les  eaux  , 
des  ‘i'ex  8c  d'autres  débris  mêlés  de  fables  lavés  ; 
ce  qui  prouve  8c  attelle  la  marche  des  eaux  cou- 
rantes à cette  hauteur , 8c  iocontellablement  avant 
l'approf'oinlifiement  des  vallées  qui  les  avoifinenr. 
On  coupe  trois  fois  par  an  les  plantes  qui  croilfent 
dans  fon  lit  ; S:  à juger  de  leur  abondance  par 
les  convois  que  la  ririèreen  charrie  journellement, 
on  peut  fe  convaincre  que,  dans  I ancien  état  de  la 
rivière , où  ce>  plantes  pouvaient  le  multiplier  fan* 
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obftacle , Il  mafle  des  végétau i qui  s'accumuloient 
pour  lois  dans  le lii  de  la  rivière,  a dû  produire  les 
tourbes  que  nous  y voyons  maintenant , en  même 
tenis  que  nous  pouvons  obfervêr  les  moyens 
qu'ont  pris  les  propriétaires  des  ulints  qui  font  fur 
cecte  belle  rivière  , pour  détruire  les  principes  de 
la  formation  des  tombes  qui  nuiroient  .i  ces  êta- 
blifltmens.  Celi  ainli  uue  les  t aules  de  l'ancien 
état  naturel  des  choies  peuvent  fe  retrouver  6c  il- 
comparer  aux  erfets  qui  lublilleiit  encore , mais 
qui  ne  fe  continuent  pas  depuis  que  les  hommes 
ont  changé  cet  état  ancien.  Au  milieu  de  ers  chin- 
ccmens  on  trouve  toujours  la  force  de  la  Nature, 
lorfqu’on  fait  l'obferver. 

ESSOYF.  , boutg  du  département  de  l'Aube, 
atrondiffement  de  Bar-lur-Scîne , Sc  à trois  l’eues  x 
demie  eft-fu.'.-eft  de  cette  ville,  fut  l’Outce.  On 
y récolte  couftUetabiement  de  vins. 

ESTABLES  (Calanque  des),  dépatremmt  du 
Var,  canton  d’Hières , a la  côte  de  l ‘île  du  levant , 
entre  l'ile  de  l'Efqtlillaion  & le  cap  du  Quarc-dcv- 
RoulTc». 

ESTABLES  DE  RANDON  , village  du  dépar- 
tement de  1a  Lozère  , attondillj-rent  de  Mende. 
On  fait  dans  ce  village  un  très  bon  emploi  des 
laines  du  pays , dans  la  fabrication  des  lerges  de 
Mende  ou  cadis  de  la  montagne  , qui  ont  quelque 
teputation. 

ESTATNG,  ville  du  département  de  l’Aveyron, 
arrondiflement  d'Efpalion  , à deux  lieues  norj- 
oueft  de  cette  ville.  On  y fabrique  des  burats.^S: 
oatre  cela  il  s'y  trouve  des  taoneiies  confidéra- 
bles,  où  l'on  prépaie  des  cuirs  6c  des  peaux. 

ESTAIRF.S , ville  du  département  du  Nord  , 
artondillcinuit  d'Hazeciouok , à trois  lieues  & 

» demie  de  cette  villa-  Prefque  tous  les  habiuns 
fabriquent  des  toiles  de  des  ierviectcs. 

ESTAL'BE  (Gave  d‘  ),  rivière  du  département 
des  Hautes-Pytenéei , aituuuideitienc  u'Argeiex. 

Il  prend  la  lource  au  tominct  de»  Pyrénées,  entre 
le  port  de  Pinade  ùc  le  Port- Vieux , a cin  ; lieues 
fud-oueli  de  Luz , coule  au  liiir.i--.ut li . & le  rend 
dans  la  gave  de  Hcas,  à deux  lieues  uord-oueii  de 
fa  ioûrce. 

F.STENOS  .village do  département d:raHaute- 
Gironne , airondifiement  de  Saint-Gaudens , près 
de  la  Garonne.  Très-près  de  ce  village , au  dellus 
du  pré  de  Bufch  , il  y a une  mine  de  plomb  en 
ilon.  On  en  trouve  une  aurre  de  même  métal 
dans  la  montagne  du  Mail-de-Catlel , près  la  fou-  i 
taine  de  Portet.  Enfin,  on  peut  obferver  aux  en-  j 
y irons  du  même  village,  des  bancs  de  marbre  gris  , l 
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& dans  les  montagnes,  au  fud,  des  malfcs  de 
gvai.it. 

F.STIALFSQ,  village  dudépartement  des  BafTes- 
Pyrmecs , arron.tiflèmenc  d'Oleron , 8c  à une  lieue 
un  quart  de  cetre  ville.  Aux  fours  a chaux  de  ce 
vil  aae  , il  y a des  bancs  d'une  puits  blanche  fjf- 
ceptiole  u'un:  forte  de  poli. 

F.ST1GNY  ( Foré:  d’)  , département  de  Seine 
il  Oile,  arroridifTement  de  Corb;  •! , N-  i jeux 
heurs  ouell-nord-oucft  de  cette  vili*.  Elle  a de 
l'dt  à l’ouel) , mile  cinq  cents  toifes  de  long,  & 
du  nord  au  iud  nulle  toifcs  de  large. 

F.ST1VADOU  ( I ac  de  1*),  département  du 
Puy-  i.  -Dôme  , carton  de  Belle,  Ut  à une  lieue 
fud-oueft de cett  vi  le.  Proche  une  des  fourcesde 
la  Croule  , il  a . ut  cinquante  toiles  de  longueur,  # 
fui  cin  .uar.ts  toifts  de  1-rgur; 

ESTOH.ER  , vOla^e  du  département  des  Pyré- 
nées orientales , atrondilTen  ent  cie  PtaJ-s , & à 
un;  licUe  un  quart  de  cette  ville.  I!  y a , près  de  ce 
village  , une  a .inc  .le  cuivre  tenant  argent , limée 
deirtère  le  col  de  la  colline. 

FSTOM  ( laïc  d’ ) , département  des  Haufs- 
Pyrenées  , atrondill  ment  iv  canton  d'Argelez.  11 
a , du  nor  1 au  fud  , cinq  cents  toifes  d:  long  lur 
d-ux  cent  ur.quanrc  toifes  de  large. 

F.STOM  SOUBIRAN  ( Lacs  1‘  ) , département 
des  Hautes-Pyrénées,  airrndilfcinem  tv  rantun 
d'A-acl-z.  Il  y en  a cir.q  qui  foin  dans  des  badins 
voifins  de  U lource  du  g.ive  de  l.utour,  & dm  t le 
plus  gian  a deux  Cent*  toifes  de  long , fur  cent 
toiles  de  large. 

ESTOUPiT  El. ANQL'E  ( T ac  d' ) , départe- 
ment des  Huutes-Pyrerees , canton  de  Luz.  la, 
du  nord  au  fud,  quatie  celtia  toifes  de  long  6c 
cent  cinquante  toifes  de  large. 

FSTRECHY  , bourg  du  département  de  Seine 
&Oi;e,  attondiil'ement & canton  .l'Étampes , S: 
d une  lieue  unquaitde  cette  ville.  Il  s'y  fa  t un 
commerce  cor.liderabte  de  chevaux.  On  trouve 
près  de  ce  boutg , des  tochiS  de  grès  d une  étendue 
coulidérablc. 

FSTRF-F.S  SAINT-DENIS,  village  du  dépar- 
tem.nt  de  l'Oife,  arronmffemer.t  de  Compiegne 
6c  a tioislieuts  ouett  de  cette  vi  1*.  11  y a , dan* 
cette  commune , une  mire  d'or  dont  l'exploitation 
n'a  pas  ère  fuisie  Le  principal  cranmerce  conlille 
en  tlé,  en  yheraux  , en  rodes  ïc  cordes  de  fil, 
dont  il  y a plufieurs  Ëbiiques  fort  bien  con- 
duites. 
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ESTUF.F-FOND-BAS,  village  du  département 
du  Haut-Rhin , arrondillement  de  Béton  Pc  a deux 
lieues  de  cette  ville.  11  y a,  près  de  ce  village,  une 
nu'i.c  de  cuivre  tenant  argent , & une  m.ne  de 
plomb. 

ESVANS,  village  dans  le  département  du  Jura  , 
canton  de  Dumpierre.  il  y a une  fabrique  de  carrés 
de  montre. 

ÉTAIN  , ville  du  département  de  la  Meufe  , , 
arrondùlement  de  Verdun.  Étain  tt't  (ituée  dans 
une  plaine  un  peu  marécageufe.  Elle  a des  filatures 
de  coton  3e  de  laine,  d s fabiiqucs  de  drap,  de 
molleton  ; une  f rge  où  l'on  travaille  le  torde 
differentes  fortes.  Ses  environs  font  fertiles  en 
grains,  froment,  feigle , avoine,  013e,  très- 
eltimé» , navette  & fruits.  C’ell  la  rélidence  d'un 
fous-inipedteur  des  forêts. 

ÉTAL1ÈRES  ( Lac  d’).  Ce  lac  efl  curieux  en 
ce  que  fts  eaux  le  perdent  par  des  canaux  fouter- 
rains,  dans  lefquels  on  a conltruit  trois  moulins  à 
blé , à cent  pieds  au  defloas  du  badin  de  ce  lac. 
L'eau  du  lac  tombe  fucceflivcment  dans  cinq  ré- 
fervoirs,  d’où  elle  fort  pour  mettre  en  mouve- 
ment les  roues  des  moulins  s elle  fc  perd  enluite 
dans  les  fentes  des  rochers , 2c  va  former  la  rivière 
de  Reufe. 

Le  lac  A'Ètali'tres  efl  contenu  dans  une  combe 
qui  efl  très-propre  à contenir  les  eaux  du  lac , 
comme  toutes  les  combes  obffi  uées.  Son  baflin  efï 
une  combe.  Ccft  encore  uns  forte  de  badin  qu’il 
faut  comprendre  dans  les  differens  badins  des  lacs  : 
tous  les  lacs  du  Jura  font  ainfi  places  , à ce  qu’il 
pareil.  (Koyep  COMBES.  ) Ce  lont  des  tfpèces  de 
vallons  fermés , qui  fom  la  fuite  des  aflFaiffemens 
des  couchas  dans  une  certaine  étendue,  où  l'eau 
fouterraine  a d'abord  fait  des  enlévem-ns  , & 
s elf  enfuire  obltruéa  pat  des  dépôts  abondans. 


LTAMPES  , ville  du  département  de  Seine  8c 
Oife,  chef-lieu  d'arrondillement  8c  de  canton, 
fur  la  Juine,  dans  un  pays  fertile,  à trois  lieues 
fud-cfl  de  Dourdan.  Il  y a une  manufaûurc  de 
duperie,  une  autre  de  couvertures,  un  moulin  à 
foulon , un  moulin  à chamois , un  autre  à tan  , deux 
tanneries  en  cuirs  forts  8c  en  veau  , une  mégitie- 
rie,  une  chamoiferie  3c  feiae  moulins  à farine. 
On  y fiit  aulfi  le  commerce  de  blé  , dont  fon  ter- 
ritoire abonde  , 8c  en  laines  qui  font  voituiées 
aux  fabriques  d'Orléans  & de  beauvais. 

A. ix  environs  de  cette  ville  on  voit  des  maffes 
confiJérables  de  grès,  qui  fervent  de  bafe  à des 
couches  catcaiies. 

ÉTANCHF.  (F),  village  du  département  des 
Vofges , arrondifement  Bt  canton  de  Neufchâ- 
teau  , à une  lieue  de  cette  ville.  Ce  village  cil  fitué 
fur  la  rive  gauche  d’une  petite  rivière  qui  fe  jette 


dans  la  Verre,  près  du  village  de  Frntel,  dans  un 
vallon  qu'on  appdoi:/»  Vallon-in  Duc.  La  quan- 
tité d'eau  qui  le  déchargé  dans  ce  vallou  a fait 
donner  à ce  village  le  nom  qu'il  porte. 

ÉTANGS,  amas  d'eaux  dormantes,  contenues 
dans  un  badin  naturel  par  une  digne  , ou  artifi- 
cielle ou  naturelle.  Quelques-uns  des  étangs  ver- 
fent  par  les  digues  dont  nous  venons  de  parler , 
un  trop-plein  plus  ou  moins  cnnfrderable , fuivant 
l'abondance  des  eaux  qui  y affluent  : on  y nourrit 
du  poilîonj  aulliles  Latins,  qui  en  fajfosent  ufage, 
notumoient-ils  ces  étangs  des  pifcincs.  Un  des 
étangs  les  plus  confidétables  de  la  France  efl  celui 
de  V :11ers  dans  le  Berry  : il  a environ  fix  lieues  de 
circuit.  On  voit  dans  la  Chine  quant  té  d'étangs 
faits  8c  ménages  avec  beaucoup  d'induftiie  pour 
recueillir  l'eau  des  pluies,  Sc  les  fournir , pendant 
la  fécherelTa  de  l’été , aux  habitans  des  campagnes 
qui  fout  trop  éloignés  des  rivières , ou  dont  le 
loi  n’efl  pas  propre  à donner  de  l’eau  par  le  moyen 
des  puits. 

On  connoîc,  fous  le  nom  d’étang»,  des  efpèces 
de  lacs  qui  font  le  long  des  bords  de  la  mer  Se  à 
l'embouchure  des  rivières.  On  en  dittingued.  deux 
fortes  j les  uns  ne  renf  rment  que  des  aux  douces, 
parce  qu’ils  font  totalement  abreuves  paries  ri- 
vières qui  s'y  déchargent;  les  auties  lont  falés, 
parce  qu'ils  reçoivent  les  eaux  dv  la  mer  ; aulli  (e 
ferc-on  de  cette  eau  pour  en  former  des  marais 
falans , où  l'on  fait  criftallifer  le  fel  marin  : tels 
foiit  les  étangs  de  Magu  lone  en  Languedoc , 8c 
celui  de  Martigues,  entre  Marfciile  8c  le  Rhône, 

( Va ycf  M AGUELOff  8 , MARTIGUES.  ) 

11  y a plufreurs  fortes  A étangs  : 

Les  uns  font  des  amas  d’eaux  retenues  dans  une 
ou  deux  vallées,  3c  particuliérement  à leur  ori- 
ine  , par  une  chaufïée  artificielle.  L'emplacement 
es  étangs  ell  déterminé  par  l’eau  que  Us  fources 
ou  Us  ruilfeaux  peuvent  y verfer  pour  leur  entre- 
tien. Dans  la  nouvelle  terre  il  faut  que  ces  étangs 
fuient  effeéli  ventent  au  deffous  du  niveau  des  four- 
ces ; dans  l’ancienne  ils  peuvent  être  placés  à tou- 
tes Us  hauteurs. 

Il  y en  a d'autres  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer, 
8c  qui  font  proprement  des  lacs  digués  par  des 
efpèces  de  dunes. 

11  y en  a qui  fe  trouvent  placés  le  long  du  cours 
de  certaines  tivières,  ?c  qui  fervent  au  mouvement 
de  différentes  ufines,  comme  celles  des  forges  de 
fer  , des  papeteries  , Src. 

Les  étangs  artificiels  font  fujets  à fe  remplir  par 
la  queue,  les  eaux  qui  les  alimentent  entraînant 
beaucoup  de  fabies  3c  de  terres  qui  fe  difftibucnc 
régulièrement  le  longdss  bords  fupérieurs;  3c  ces 
additions , à mefure  qu'elles  fe  forment  à un  ni- 
veau au  deffus  des  eaux  moyennes  , fe  garnirent 
de  clames  8c  de  rofeaux , qui  font  une  nouvelle 
tefTource  qu'a  la  Nature  pour  confolidcr  ces  atet- 
tiffemens. 


Digitized  by  Google 


S6  ETA 

5.  1*'.  Étancs  naturels  de  France. 

Ils  font  prefqua  toit1  littoraux  , Sf  (itues  for  les 
côtes  île  l'Océan  , au  dt  lions  d Bor  ! aux,  ou  fur 
les  Dords  de  la  Mcditcsi  ancc  , depuis  F.-ipignan 
jufquau  Var. 

Étangs  du  département  des  Landes. 

11  y a des  étangs  d.pu>s  l’Adour  )u  qu  a la  Ga- 
ronne, & ces  détails  111  -rirent  J en.  décrit-. 

Depuis  l’Adoui  )ulqu’.t  iVmbou  haie  le  la  r - 
vicie  de  Bou’ctte  on  unove  , dans  l'ancien  lit  ue 
l'Adour,  onze  étangs  lus  cnl  mbic , lju!  n • Ht 
point  .l’au're  d boucha  queCittc  embouchure. 
Cinq  de  ces  étangs  1 -ç  *i»  n:  1 1 au  s autant  Si  toii- 
feaux.  Outre  eda  , trois  éta.tgs  intérieurs , .10111  le 
plus  tonliserable  clt  celui  ..  O.ii,  alimentés  p.r 
pluinurs  rudlaux  , verfent  leur  ttop-pUin  dans 
les  étangs  qui  fe  terinin  ut,  comme  ou  voit,  au 
n.éne  ii.b<*.,ché  , ainfi  ce  loin  deux  yltenies  d e 
tangs  ou  d'anus  d'eaux  lorm  s par  dis  labiés  mire 
l'embouchure  sie  la  rivière  ne  Bouieite  <x  l'an- 
citiine  embouchure  de  FAdnir  ou  Vieux  Bou- 
caui-  11  y a dans  l'ancien  lit  de  l'AdOur  , 1:1  lit 
étangs  qui  ne  reçoivent  aucun  ruitlvau  ste  I inté- 
rieur, mais  dont  uns  partie  vetfe  dans  l'embou- 
churs  de  la  rivière  de  Borne  t te,  & une  autre  au 
Contraire  reçoit  de  l'eau  des  déootjemens  nu 
Vitux  Boncaut. 

Je  dois  taire  obferver  ici  que  , dans  l'intérieur 
des  teir-.s  , & au-delà  sies  anciennes  dunes,  il  y a 
1 'étang  de  Ti.iTs  q i a plulis  os  embranebemens,  Sc 
qui  reçoit  les  eaux  de  plulicurs  ruilfvaux , lequ  I 
je  déciurge  dans  I étang  ne  Soûlions  , alimenté 
auili  pat  Unit  luiifeaux  ce  ucu  rivière  , & qui  le 
dsch-ugc  par  le  \ isux  B mcaut  dans  l'Océan. 

Le  Vieux-Boucaut  reçoit  encore  la  rivière  de 
M .licts  , dont  le  c-u:s  ut  entre  les  nouvelles  Ce 
les  ami'  unis  ounts,  lut  a ber  nuis  étangs, 
d<  nt  le  plus  celui.', f ut- le  tlt  celui  de  Mniflac. 

É a g de  Léon.  Il  uçoii  les  1 aux  ds  fept  ruilîeaux 
& sic  la  lis  ière  de  b l'a  ue,  q :t  en  reçoit  Itptautti  s 
dam  ion  cours. Cet ciu««verfe Ion  trop- plein  dans 
l'Ocea  1 , par  un  canal  qui  travs  if.  les  dunes. 

Il  faut  t.b'-.ivèf  qu'i ntre les  si.ux  étangs  deSou- 
fions  Br  deLcoti  il  y a d'anciennes  dunes,  avancées 
au  niv  u des  bords  intctti  U'S  de  ch.iun  de  ces 
étangs.  I pariait  que  les  dunes , dans  tes  intervalles , 
le  lui .1  aval),  et  s juique  la  , pendant  que  les  eaux 
des  deux  . tar.gs  ont  empêche  a match.-  des  labiés 
dam  les  patti.s  du  tirage  où  elles  ic  font  allem- 
bié  s. 

Étang  de  Sdim-Julien  ti  de  lit.  Il  r.  çoit  les  eaux 
de  cinq  ruiiliaux  , dont  Lux  rllu  ciuliderabn-s  ; 
IJ111S  as-.int  de  lé  | v:r  dms  lebaBi  1 de  tel  étang  . 
bs  lits  d.-  ces  deux  mlT-aux  fe  mbdivi  e.it  en  plu- 
ft.-uts canaux , o ..fi  urnes  ar.es  fabl.  s , comme  à 
IV  1,  oucimre  sies  c.vai  -.s  âeuvet.  cl  et  étang  v île 
isap  taop  p.iin  dans  l'Oecau , pat  un  cauai  qui , aptes 
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avoir  craverfs  les  <?unes  par  un  cours  de  Pcft  i 
l,f>u  Ü , J*,  cteverlr  vers  le  Ju<i*oi:eO. 

Étang  at  Cafau  £•  de  bifiarojje.  1 rt  ç^it  \:s  ■ aux 
de  eiu  ruitLaux  ..u  noc  A j i.  k vetSe  ujm  Y ttuxg 
de  Uiûarolfc  , A;  celui-ci  Gins  Y étang  des  C-fta  (/ 
at  (*att>ais.  Ce  dernier  riç  < t outre  cch  , üt  » .uté- 
ri  ur  tics  terre  s,  un  ruilT  au  au  nor.'-oueU  qui  vient 
des  es , de  c«  lie  d une  ri  i?re  \ il  verfe  les  taux 
dan*  « étang  Je  Minuùn,  tk  d.uis  Ct.  trajet  I canal 
rt^  «i*  les  «.aux  du  tuiii  au  de  Samte*  tu  aise. 

Etjni;du  ilrcçcm  «i-ukpc  tiî*  t»  ets  d’eati 

au  no  d iMirtt,  .«u  pied  UCS  ilunis  f & trois  lUTil 
au  f vi , ûf  u.  ijx  nsierts  pu  ..  ii'an.s  4U1  rc^.üvcnt 
pluite  .rs  rmtlcjux  Soi»  cr  -p-p.tin,  apr  s avoir  ira- 
vend  s s. une» , aciùiie  «lu  «u  . pour  le  jeur  dans 
l'Océan. 

J voi  - que  routes  es  eaux  d»  s trop-plem  pren- 
ne nt  lt  ir  t »tn>  .u  iud , t taor  de»ourn>*cs  ap^iiem- 
ment  pir  i'jsti.m  du  c<»wi.i  t Jt  T Kcat» , ou  par  le 
VcT'i  ilU  1»  /idtikUt  : t.  »s  ioit  .s  l>ou  jus  de  > étang 
de  Uo  , c lu»  de  t i/si-.ÿ  de  Sain. -Julien  , ie  en- 
fin celui  de  1 te.ing  d M i a •. 

Etat  g a<  c-‘rca..j,.  *1  pj  .cu  vt  ilcr  au  dchors  Tes 
ejux  ï4.is  .ic*  foll  s i c>  , ou  h n d\n 

retev  ir  par  d s ru;il..iaY.  A 1 Uuî4.  i u>  ad<>(Te 
aux  dut  ie\  . ix'  j i'cd  ai  l.otdts  (>u{.it  et»  fui  va;  t la 
l»g  • de  fou  giuna  nia  u tu  ‘.uns  i , - une  b cx- 
nal  iis  decha  ;..,erv!i  i mi- »i-  p.u  nr  a Ha^uiS 
d'au,  doue  ii.<terv.lV  peut  ctr.  m.ut'c-'gux.  c 

Etangs  des  dtp  srnemets  a.  t Pjtfaect  orientales,  d* 
ï Aude  , as  i' Hérault  ta  au  (Sara. 

Os  étangs,  qui  feront  décrits  fpéciatcmentâlcurs 
articles  rtupectn»  , tout  : 

L étang  des  ilaufts , al'ms-mé  par  un  ruitl.au  Se 
fans  débouche  ùar-s  la  M-..it  riane.-. 

Le  lac  at  yUUntuve  ae  la  llaho  , dans  l'intérieur 
des  terres. 

Le  lac  ae  Poulafi-es,  ftru.1  dans  un  vallon  & fans 
iflue. 

V étang  deSaint-Nafdirt , alimenté  par  une  rivière 
conlidi-ublc  te  deux  rutlTeiux  lans  débouche  ap- 
parent dai  s la  m-  r M diutranée. 

Le  grand  étang  de  Leuate,  qui  débouche  .‘ans  la 
mer  par  les  di-nx  txtieinic  s,  A-  qui  elt  a i. ne.  té 
par  deux  mille. ux  .c  le  trop-piein  u’uti  lac. 

Vétmg  de  ta  Ha/mic , alimenté  par  deux  petit» 
ru'll  .ut  communiquant  à a mer  par  vieux  grands. 

C\  lui  Je  la  Ftantjai  S."  Celui  ne  Jongraujjé. 

L'éta  ng  ne  Bages , a unième  par  piullcuis  lülli-anx 
8c  une- ri  i.'re  toufi '.erib'.e,  is:  q u communi que 
à la  Méditcnanér  par  le  gtau  du  tou  de  la  Nou- 
velle. 

I 'étang  de  Graijf  m , don:  les  deux  errbranchc- 
mensço  i.mi.ni  que  t àla  Me.htctrane.-  par  lcsgiaus 
de  la  Vii  i!  e-NoUvelle  Sv  i ai  lelui  de  Giaxelle. 

Les  il. ut  stangs  de  Pteh  Menau  , I un  imcrieur, 
a'iuu  nté  par  un  uifleau  ; I autre  altm.iué  par  leux 
tuilbaux  & communiquant  pat  uu  guu  oblbu- . 

L'étang 
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Véttng  de  Fleury,  alimenté  par  un  ruiflëau,  8c  rrfle  que  l’ancienne  embouchure  de  ce*  deux  ri- 

rommuniquant  à la  Méditerranée  par  lé  grau  de  viè'es,  qui  fervent  de  débouché  à Vétang.  Les  deux 

Pilfevaques,  & le  grau  de  Vendre*  à ['embouchure  ruifleaux  de  Marignane  y fourtliflenr  aufli. 
de  l' Aude.  V étang  de  Htrrc  fournit  du  poiffon  frai*  aux 

Vétang  de  Vendre s , alimenté  par  l'Aude  8c  par  bourg*  & villagesqui  l'environnent  ; il  fournit  aufli 
deux  petits  ruifleaux  ; il  communique  à la  Méditer-  environ  quatre  cents  quintaux  d'anguilles.  On  y fait 
rance  par  le  grau  de  Valleras.  près  de  quarante  quintaux  de  boutargue , prépara- 

Vétang  de  U Redoute  de  Roque;  il  ne  communique  tion  faite  avec  Iss  oeufs  de  mulet  bien  nétoyés , 
point  avec  la  mer.  falés,  aplatis  8c  féchés  au  foleil.  Cette  boutargue 

Vétang  de  Catouqui  reçoit  le*  eaux  de  deux  à fe  vend  à l'étranger,  8c  parts  pour  être  un  mets  fort 

trois  ruifleaux,  8c  communique  avec  >a  mer  au  def-  délicat  8c  fort  nourriflant  : on  en  fait  un  grand 

fus  du  grau  d'Agde.  ufage  en  Italie. 

Vétang  de  Laino,  qui  ne  communique  point  avec  iTparoit  que  la  digue  qui  fert  à la  retenue  des 
la  mer  , non  plus  que  Vétang  d'Emkonnes  : Celui-ci  eaux  des  rivières  qui  s'y  rendent  de  plulisurs  côtés 
n’eft  pas  alimenté  pat  un  canal  apparent.  tft  un  amis  de  fables  rabattus  par  la  mer , qui  s'en 

Vétang  de  Captftang , dans  l'intérieur  des  terres , eft  retirée  à mefurc  que  les  mêmes  fables  (e  font 
alimenté  pat  fept  ruifleaux  ; il  communique  à b accumulés  par  les  mêmes  flots.  ( Voye;  Mar- 
mer  par  l’Aude.  tigues.  ) 

Vétang  de  Bagnes , alimenté  par  un  ruiffeau  8c 
digue  par  le  canal.  Étangs  du  département  du  V ar . 

Vétang  de  Thau,  alimenté  par  feixe  ruifleaux  i 

il  communique  à la  mer  par  le  canal  de  Vétang  de  Dans  ce  département  je  diftinguerii  les  étangs 
Maguelone.  littoraux  de  ceux  qui  font  formes  dins  l'intérieur 

Vétang  de  Maguelone,  alimenté  par  plufieuts  des  terres,  parce  ^be  leur  origine  8c  leur  régime 
ruifleaux  8c  étangs  communiquant  i la  mer  par  le  font  différent.  Quant  i ce  qui  concerne  les  étangs 
grau  de  Maguelone,  8c  celui  de  Palavas,  qui  eft  à littoraux  du  département  du  Var,  il  s'en  firme  à 
l'embouchure  du  Les.  prefque  toutes  les  embouchures  des  rivières  dans 

Vétang  de  Pérolt , alimenté  par  un  ruiflëau  8c  par  la  mer , par  le  concours  de  toute*  les  circonftances 
des  communications  avec  le  Les,  fe  déchargé  dans  fuivantes  : les  vents  d 'eft  8c  de  fudoueft,  foulevant 
la  mer  par  lé  grau  de  Perols.  les  flots  de  la  mer,  forment  des  dunes  élevées.  Si 

Il  eft  uni  avec  Vétang  de  Manguio,  qui  reçoit  en  même  rems  le*  berge*  de*  rivières  font  plus 

neuf  ruifleaux  8c  troi*  rivières;  il  ne  communiqué  hautes  que  le  terrain  , les  rive* , fe  liant  aux  dunes 
à la  mer  q.ie  par  une  décharge  dans  Vétang  de  Re-  8c  au  prolongement  des  coteaux  voifins,  forment 
pauflVt  & dans  celui  de  Pérols.  enfemble  les  bords  continus  d'un  baflin  qui  fe  rem- 

L 'étang  de  Rtpauftt  8c  autres  étangs  d' Aigues-  plit  aux  époque*  des  débordemens 
Mortes,  qui  reçoivent  du  côté  des  terres  plufieirs  Lorfque  les  vents  d'eli  8c  de  fud-eft  foufflent 
canaux  8c  rivières,  Sc  qui  fe  déchargent  dans  la  mer  avec  violence,  le  niveau  de  la  mer  s'élève  d’en- 
par  le  grau  du  Roi.  viron  un  mètre , 8c  baifle  autant  par  ceux  du  nord- 

Auprès  de  l’embouchure  du  Rhône  font  beau-  oueft.  Les  eaux  des  étangs  littoraux  obéiflant  fi- 
coup  de  lacs , fans  aucun  ruiffeau  ni  grau*  : ce  font  multanément  à la  même  loi , il  y a lieu  de  penfer 

des  flaques  d'eau  alimentées  par  des  marais  entre  qu'ils  communiquent  avec  la  mer , i travers  la  dune 

deux  terres.  qui  les  en  fépare  en  apparence  ; mais  comme  cetto 

Vétang  de  Valcares,  qui  ne  reçoit  d'aliment  que  efpèce  n'efl  entretenue  que  par  les  pluies  8c  les  in- 
des  marais  de  Valcares  8c  de  celui  du  Pont-de-  filtrations  de  la  mer , il  doit  arriver  que  l'époque 
Rofty.  de  fes  plus  baffes  eaux , Toit  pendant  l'été , qui  eft 

Vétang  dt  Beau-Dur , qui  communique  i la  mer,  tout  i la  fois  la  faifon  la  plus  lèche  , eft  celle  où  la 
ainfi  que  celui  de  Giraud.  mer  baifle  le  plus  ; 8c  fi  Véta  :g  eft  alors  réduit  i 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  chacun  de  peu  de  prnfon  leur,  i!  devient  marais,  8c  en  produit 
ces  étangs  : cette  indication  fuffira  ici.  Je  me  con-  les  finiftres  effets. 

tente  de  renvoyer  i leurs  articles.  Etang  de  ViUepe y.  Il  eft  firué  près  de  l'embou» 

* chure  de  l'Arg-ns , dans  un  fol  siliceux . II  a corn- 

Étangs  du  département  des  Bouthes- du -Rhône.  mencé  par  être  un  golfe  ouenfoncem  :nt  de  la  mer. 

Les  fables  voitures  par  les  vagues  ont  fermé  la  om- 
V étang  de  Berre  eft  circonfcrit  par  les  territoires  munication , Sc  Vétang  s’eft  formé  : c’eft  airfi  que 
de  Saint-Chamas , deCaliflane,  de  Rognac  8c  de  prefque  tous  les  étangs  titroraux  ont  dû  leur  for  «a- 
Marignane.  Cet  étang  perd  tous  les  jours  une  par-  tîon.  La  fuperficie  de  Vétang  de  Villepey  efl  do 
lie  du  terrain  qu'il  occupoit  dans  les  premiers  tems , douze  centsares.  Ses  eaux,  profondes  pendant  l'hi- 
terrain  qui  étoit  del'ancienne  vallée  de  l'Arc,  qui  ver  , briffent  confi durablement  pendant  l'eté.  Les 
y verfe  fes  eaux;  c'ell  aufli  lui  qui  y voiture  as  s gax  paludeux  qui  s'en  exhalent,  pr  nnent  a'ors 
Cables  II  en  eft  de  même  de  la  Touloubre  i il  ne  un  cataflète  effrayant  de  malignité , 8c  tout  cequi 
Géogr aphie-P hyftqut.  Tome  IV.  N 
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refaire  , en  évit  l’atmofphère  avec  fni  I.irtnf*'r. 
ùeur  rjiiuitc  de  tas  hautes  eaux  i‘.\  Je  irtriv.netrvs,  1 
8:  vellcù  sbalL s exux  ri  uu  infttï -Cet  tumgîtt  un 
des  loyers  principaux  do  l'infilubrité  qui  rè^ne  à 
Fréjus.  Son  fond  <.  fl  i fér-eur  au  niveau  de  la  mer  ; 
il  ne  ptut  être  de  flèche  par  des  faignées;  mais  ilell 
aifé  de  1'encombrsr  en  du  igeanr  le  torrent  de  Four- 
net,  qui,  defetndant  d.s  montagnes  de  Roque- 
bnine  , châtie  dans  fes  crues  une  quantité  confidé- 
rable  de  va'e  Sf  de  gravier.  I a drptnîe  de  tttte 
dérivation  ne  pourroic  pas  excéder  io,ooo  francs. 
On  feniernlt  en  grains  le  fol  encombré,  8c  on  y 
cultivèrent  la  (b  ide. 

Eta  i|  àt  la  Napcult,  On  préfume  qu’il  occupe  la 
place  d’un  grand  chenal  ddiiné  à conduire,  da  s 
un  port  prn|-  té  par  h s Romains  au  loud  du  la  plaine 
dé  Laval , une  u i raine  quantité  d’eau.  Son  foi  . ft 
argil  j-calcaire , 8c  la  fuperficie  cfl  detrr.iscent  cin- 
quante arcs.  La  profond  ur  réduite  de  fes  hautes 
eai.x  cfl  de  f pt  mètres  , 8c  celle  des  bafles  eaux 
eft  de  quatre  mètres.  R en  n'annonce  que  le  port 
ait  été  commencé  i mais  da  grands  travaux  prtaia- 
bltsont  été  exécutés  » ntr  autres  pour  en  facilite  r 
i'api  rofbndiflement  8c  le  prcfpvcr  des  aterrilV.  - 
tntiis  de  la  S agnr.  Les  Romains  avoitnt  détourné 
et  ttc  r.vièrc  par  un  nouveau  lit  dirigé  à l eft  , (Sc  à 
quit  xc  cents  mènes  Je  Vt'ung;  elle  y coule  encore 
aujourd'hui  . luurcrue  fut  un  des  points  b.  s plus 
éltve» , d'où  elle  veifvfes  débordemens  dans  les 
pa: lit  s 1jjIks.Sc  lom.e ur.ei  United»  p.  titesmires. 

Les  eaux  de  i ‘étang,  abondantes  pendant  l’hiver, 
baifleir pendant  i’étt.  Alauêir.eé  oquc.foncm 
bouchur.  le  ferme  pat  les  appui ts  des  vagues  de 
la  mer , 8e , n’étant  avivé  de  nu'ie  | art,  il  le  con- 
vertit en  un  marais  | efli  c ntic  i.  Dans  l'tlpace  d’un 
demi-lièclc,  les  communes  lituees  dans  fon  atmof- 

f ibère  ont  perdu  les  neuf  dixièmes  de  leur  popn- 
ation.  Les  villages  de  M ittdtlrcu  8c  de  ta  Napouie 
n’i  (fient:  lus  que  d s ruiitcsabar.données.Lcspro- 
piiéta  r.'s  ont  lui  leurs  chanq>s.  Cependant  la  po- 
iïtion  d.  lieux  indique  ce  q.i  il  laut  taire  pour  dé- 
truite te  foy:r  de  m phitifme.  il  Imlira,  i“.de  re- 
mettre la  Siai  ne  daov  fon  ancien  lu  , dont  Vétang 
occupe  la  parti.-  inferieure  : pour  lors  la  b agne, 
coulant  dans  1-s  lieux  les  pua  bas , il:  dtborderoir 
jamais,  i".  Le»  écoule  mens  de  la  plaine , s’y  rendant 
par  leur  pente  njll  rol.e , ne  formeroient  plus  de 
marais,  j*.  L'Etang,  t.  noust  'c  par  les  taux  vivts  *c 
frai  lus, ne  procuiiott  idusuucnneémanationini- 
nhitique.  4°.  Lnfin , à i’aid  t du  rems,  fon  encorn- 
er, ment  s’opereroit  lent. meut,  il  cfl  vrai,  rtvtis 
nécclTairtmcnt  par  I.  s dépôts  fucrcrbfs  de  la  même 
lis  ière  qui , par  un  bien!  i:  | real  ble  , l’aura  d’a- 
bord s vé.  La  longueur  du  lir  à rétablir  cil  de  lix 
mille  va  eues , avec  une  frdion  dequar  nte  u ctres 
carrés.  Clct  ouvrage  coùteroit  moins  de  je  ceo  fr. 

Étangs  Je  Tannes,  lis  lont  au  nombre  de  deux,  ïc 
fitcés  à peu  de  diftar.ee  l’un  de  l’autre,  au  nord- 
elt  du  village  & au  pied  d’une  colline  c’Icaire.  Le 
premier,  de  forme  circulaire,  aqjigrsntemiilemèties 
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d*  'tipcrfici'*  g fur  tmtzc  mètres  de  profond  u»”  ; il 
baille,  p rdant  i'ttc,  d'inviron  trois  mètres.  l e 
nymphes a fl  uts  jaunes,  le  rofeau  & lejoncvro  fllin 
lut  le  s bords.  Le  fécond , avec  la  même  profondeur, 
a dix- huit  cents  mètres  de  fupcificie  : fon  pourtour 
elt  de  la  même  forme.  Us  e:ux  de  ces  étangs  font 
falecs , & nourrirent  des  carpes , des  meuniers  6c 
des  tanches.  L'eau  fe  foütenant  cnnlhmm-.  ni  au 
même  niveau  dans  tons  les  de  ux,  >1  ili  à prëfumer 
qu’ils  communiquent  intérit urement , 3c  font  des 
parties  apparentes  d'un  grand  amas  d\au  foutei- 
raine  & faluhrr. 

Étang  de  biffe.  Iltft  fitué  au  nord  du  village,  au 
pied  d'une  montagne  calcaire  qui  lui  fournit  une 
tource  abondante  Sa  fup,  r fit  if  t <t  de  foirante  nulle 
mètres,  & la  p us  grande  profondeur  de  trente- 
trois  métrés.  Son  écoulement  entretie  t un  canal 
pour  Tir ligattotl  d s terres  Dans  1*  s grandes  féche- 
r elfes  fi. s eaux  bailfi  nt  d'environ  fept  mitres  , 3c 
taillent  des  marais  fur  fes  rives  : alors  1*5  émana- 
tions mal* faim'  s de  cet  étang  rendent  les  fièvres  in- 
termittentes communes  à Belle.  Les  taux  conti  nues 
dans  le  bafitndc  IVM.nvfont  douces , 2V  nourrilfint 
de  s traites,  des  tanches , des  anguilles , des  bar- 
beaux, d.s  carpts , des  meuniers  fie  quel  Lies 
évrevilfis.  Ias  ro féaux  3c  les  joncs  qui  croilTènt  fur 
fis  bords,  fervent  de  rt traite  aux  plongeai*  , aux 
pui:h.*-d't  au  3c  aux  nue  eu  es. 

G Jf aunes  du  gvljt  de  G'imaud.  Ce  font  de  p titS 
étangs  fur  un  fi»  fi.iceux , 3c  cntrefcnusfiar  «fi  s four- 
c s : on  en  compte  douze.  La  première  elt  prè»  de 
Mâ  route  de  Saint- fripés  : fi*s  - aux  font  d »uces  Se 
(ans  mouvem.  m,  & nourrilîentdes  nnj^es  1 eut  11 
de  u:érae  des  trois  autres,  uni  fi  n poiffonn  ufisSc 
ne  font  point  mal-fiines.  l.cs  Ikuf  *|ui  »u  vent,  ort 
oes  eaux  mal-faines,  tk  tes  quatie  «firnièies  lont 
fouvent  ilec  pen  tant  l'été.  I es  ga>vttr.gs  paroi  (le:  t 
avoir  pour  origine  de  s fouices  particulières  qui 
bri'lL ut  plus  ou  moins  , & dont  un  erand  t ombre 
tarillrnc  o ut-à-lair.  Ceux  de  ce*  étangs  qui  font 
poillonmux,  fervent  a abreuver  les  beltiaux  & ne 
vicient  point  l\nnu  lpner. . Les  énunati’.ns  de^  tu- 
lies  ion.  très-méphitiques  trè*-a  d«.mmer  c dt-fi- 
rtes  partout  le  golte  de  Ci  un  »iv*  $ «vis  il  elt  à 
craind*e  que , danscertc  op»  rari»»n  , le*  r inÜ  i-  ne 
fuient  dt b-jy  s & emportes  par  les  eaux  d *s  four* 
ces  abondantes  qui , pendant  l'hiver , et*.trctietineng 
Ce*  petit'-  étang*, 

Ainfi  que. les  étangs , les  m'irais  du  deparemenc 
du  Var  font  le  produit  des  aterrÜîcmers  de# 
embouchures  de'  m:èr-  s,  & ont  une  autr  oti- 
gine  que  ceux  de  l iméiLur  des  terres  : il  con- 
vient vionc  de  1-  s diflincuer  anflî. 

Marais  de  Mur  ail  Ion , à l'tfl  d-:  TouVn.  11 
otcupe  un  atcrrillcni  ut  encore  impaifait , St  pro- 
duit par  Us  débordemens  luifTean  de  1*1-1  go u- 
tûr  St  les  apports  des  eaux  pluviales  de  la  vallée 
des  Boucheries  ; il  cou  anurique  avec  ta  m r l-o:  s 
du  fiege  de  Toulon,  au  commencement  du  fiée  e 
dernier,  ce  marais  avoit  cncure  allez  de  for.d  pouf 
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qu’on  ait  pu  y conduire  & y faire  échouer  de 
gros  navires  qui  furent  convertis  en  batteries , 8c 
couvrirent  la  partie  des  approches  de  la  place  que 
le  fort  de  la  îllalgtie  protège  aujourd’hui.  Son  loi 
tft  un  mélange  calcaire  8c  liliceux.  Sa  fiiperficie 
eli  de  trente  mille  mètres.  La  profondeur  réduite 
de  fes  hautes  eaur  elt  de  trois  mettes.  Elles  bail- 
lent  d'environ  deux  mètres.  Leurs  émanations 
font  mal-faines.  On  a commencé  à y vtrfer  la  vafe 
provenante  du  curément  des  ports  8c  de  la  rade, 
fcc  pour  accélérer  on  a preferit  à la  mairie  de  Tou- 
lon d’y  faire  d>pofer  les  décombres  de  la  ville  pour 
exhauller  le  fol  de  ce  marais  jufqu’à  un  mètre’ au 
drlfus  du  niveau  des  balles  eaux  de  la  rade. 

Marais  I Uieres.  Entre  la  vallée  d'Hières  k ta 
met  eil  un  aierrilTennm  du  Gapeau , qui , lenfible- 
menc  de  niveau  depuis  le  pied  de  la  ville  jufqu'à 
ce  ut  mètres  du  rivage,  s’y  termine  en  contre- 
peu  e,  Sr  forme  une  dune.  C'ell  le  long  de  cette 
butte  que  le  marais  d Ibères  fe  dévtloop;  paial- 
lélenunt  à la  côte,  fur  un  fol  argile  liliceux.  Sa 
fuperlicie  eft  de  cent  trente -huit  heitares,  alimenté 
p.r  les  debordemens  du  Gapeau  6c  lesécouletnens 
de  la  plaine  d'Hièies.  Ses  hautes  eaux  font  de 
uatie  métrés  : il  Us  verfe  dans  la  mer  par  l Vm» 
u Pafquur;  mais,  dans  la  faifou  où  ces  eaux  baii- 
fenc  & font  réduites  à deux  mètres , il  celle  de 
communiquer  avec  l 'rang , & de  veut  marais;  tel 
cil  le  foyer  afüf  d’où  l'évaporation  s'élève  , 8c 
d'où  les  vents  de  mer  apport-  nt  fur  cette  ville  in- 
Foitunee  les  giï  délétères  qui  l’afHigent  pendant 
les  chaleurs.  Des  fièvres  inflammatoires  8 c putrides 
s'y  développent  annuellement , 8c  elles  furent  épi- 
démiques en  lyyy  & 17S1.  Ainfi  l'eau,  ce  fluide 
bienfaifant,  fource  de  fiai:  heur  & de  Vie  quand 
le  mouvement  l’anime,  devient  , dans  le  repos, 
une  origine  infefcie  d’émanations  méphitiques. 

Ailleurs,  du  moins , la  Nature  avertit  qu’il  faut 
fuir  prompument  8c  au  loin.  La  route  d'Hières 
. à Giens  t.-aveife  les  marais  fur  une  chaulfée  per- 
cée de  plufieurs  ponts  8c  ponceaux  : au  délions 
font  encore  les  traces  d’anciens  canaux  d'écoule- 
ment , aujourd'hui  comblés.  Ces  ouvrages  annon- 
cent des  tentatives  faites  autrefois  pour  le  defle- 
cher  ; mais  la  tradition  , qui  en  ignore  l'époque  , 
ne  dit  pas  non  plus  s'ils  ont  éié  abandonnes  par 
négligence  ou  par  défaut  de  fuccès.  Il  elt  cepen- 
dant probable  qu’en  forti.iant  la  té'e  du  marais 
contre  les  debordemens  du  Gapeau , 8c  en  détour- 
nant le  ruilfeau  du  Koubatid  qui  s'y  jette  aujour- 
d’hui , on  réduiroit  les  eaux  aux  ecoulemcns  plu- 
vials  d'un  quart  de  lieue  carrée.  Un  canal  de  peu 
de  largeur  fiiffirott  pour  les  recevoir,  8c,  tn  atten- 
dant qu’on  pùt  en  unir  8c  en  paver  le  fond,  il  fe- 
roic  avivé  par  la  feule  attention  de  tenir  toujours 
libre  fa  communication  avec  le  Pafquier. 

On  obtiendrait  l’jflainilTement  d'une  manière 
plus  brillante  encore  en  exécutant  un  ancien  pro- 
jet, qui  conülle  à ouvrit  un  canal  de  niveau  avec  le  [ 
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fond  de  Ye'ung  du  Pafquier , jufqu’à  la  jonction  du 
torrent  de  Roubaud , fcc  qui  de  là  s é tveiuit  jut- 
rjti'au  pied  de  la  ville  d’Hieres,  où  il  s’arroniii- 
roit  en  ballïn  pour  former  un  pou.  La  parti,  fu- 
perieure  feroit  entretenue  par  les  tau»  dérivées 
du  Gapea  1 ou  de  quelques  a.iir  s Iourtes , 8c  la 
partie  inférieure,  fe  trouvant  plus  bâtie  que  le  tond 
du  marais , lui  lerviroit  de  dégorgement. 

La  déptnfj  approximative  de  l'encombrement 
8c  de  l'avivement  ell  évaluée  6o,cco  francs. 

Le  Pals.  Ce  marais,  au  fiil-oucft  de  Fréjus,  a 
foixante-leize  ates  de  lupcrfitie.  La  profondeur 
réduite  «le  fes  haurcs  ea  .x  eft  de  cinq  mètres  \ 
elles  baillent  d’environ  deux  mètres , 8c  font 
ttès-mal- faines.  Son  propiiétaire  en  a commencé 
l'encombrement  en  y dirigeant  trois  petits  tot- 
rens.  Leurs  dépôts  ont  déjà  fchfiblement  cxhaulfé 
le  fol.  La  dépenfe  approximative  pour  achever  c-.t 
encombrement  eft  évaluée  10,000  francs. 

Marais  de  Valgrenier.  Il  eft  fitué  dans  H vallée 
de  ce  nom,  à l’elt  du  village  de  Biot.  Son  fol  eft 
argilo-rl.ceux.  Sa  fiiperficie  eft  Je  vingt  cinq  hui- 
lâtes. Sa  profondeur  moyenne  , dans  les  h,utes 
eaux,  elt  de  quatre  mènes  , 6c  dans  les  b,lfes  d'un 
mètre  cinquante  centimètres.  Il  ell  alimenté  par 
les  écoulemeus  de  quelques  collines  tâbloiineufes. 
On  a plufieurs  fois  eflayé  de  le  mettre  à fie  à 
l'aide  d'un  folle  d'ecouleinent  dans  la  mer,  dont  il 
n'eft  fépaté  que  par  une  bande  étroite  de  galets  ; 
mais  les  éboulemcns  de  ces  cailloux  liffeS  8c  fans 
liailbli  encombtoient  le  canal , tandis  que  les  ap- 
ports des  vagues  en  fermoient  l’embouchure.  Sa 
partie  la  plus  bafle  eft  au  delTous  du  niveau  de  la 
mer  : on  ne  peut  donc  cfpér.r  une  dellîccation 
complète  par  la  voie  des  Clignées.  D’ailleurs  , ce 
marais  elt  éloigné  de  tout  tutrent  propie  à l’en- 
comhremem.  11  ne  relie  donc  qu<  le  moy-  n dis- 
pendieux d'y  tranfponer  les  graviers  de  la  côte, 
qu'on  pe ui  prendre  à une  diftanco  réduite  de  trois 
cents  mètres.  Cette  dépenfe  eft  évaluée  toco  fr. 

Marais  des  fourres  d‘  Argenst  ficuls  à Bras.  La  ti- 
vière  d'Argens,  près  de  la  fource  , couvre  de  les 
dibordem.  ns  un  terrain  bas  de  feizu  lnét  r.s  de 
fiiperficie,  qui , après  la  retraite  des  eaux,  de- 
meure fuhme.gi.  La  protondeut  réduite  des  j 1 11 
hautes  eaux  elt  de  trois  mètres;  celle  d-.s  balles 
eaux  eft  d'un  mètre.  Il  s‘en  é'iève  alors  des  brouil- 
lards méphitiques  qui  altèrent  la  lamé  de»  habi- 
tans,  k aihèvem  dé  détruire  dans  les  champs  le* 
blés  Sc  les  légumes  que  les  inoniatiom  ont  épar- 
gnés. Ces  maiais  fe  formant  dis  debordemens  da 
l' Argent , on  en  détruiroit  la  caufe  en  bailfant  le 

1!it  de  cette  rivière  depuis  fa  fource  jufqu'aü  mou- 
lin de  Btuis.  Une  chute  lonlidérable  qui  fe  trouve 
au  deflbus  de  ce  moulin  , rend  cene  opération  fa- 
| cilement  praticable  ; elle  eft  évaluée  41,000  francs.. 
Le  projet  en  fut  préfepté  aux  Etais  de  Provence 
en  I77f , fcc  l’on  ignore  pourquoi  il  n’a  pas  été 
exécuté. 

N * 
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• S.  II.  Étangs  intéîuidrs. 

Indication  des  feuilles  de  la  Carte  de  France  de 
t Académie , qui  renferment  le  plus  d'étangs  arti- 
ficiels. 

Argentan.  Étangs  proche  I aigle. 

A'rus.  Somme  8c  rivières  il' Albert , maréca- 
geuses 8c  tourbières. 

Aub-ffon.  Étangs  fur  U haute  montagne  8e  dans 
la  Combrajlie. 

Autun.  Étangs  aux  environs  d'Autun,  d’Arnay- 
le-Duc  Sc  dc,rfaulieu. 

Auxerre.  Étangs  aux  environs  de  Charny , de 
Courtenay  S.  d'Auxerre. 

Buy  eux  Qu  Iqnes  étangs  8c  rivières  maréca- 
geufes  près  de  Catent.in. 

Le r /une.  Couverte  d' étangs , ou  Châteauroux. 
Blois.  Quantité  d étangs  à Homorei.tin,  audef- 
fous  de  Chimbord  , 8 1 le  long  de  la  Loire. 

Bourges.  Étangs  proche  Dun-lc-Koi  , Ville- 
quitr  8:  Bau?y. 

Cambrai.  Rivières  marécageufes  en  tout  rems. 
Chàlons- fur  Marne.  Quelques  rivières  maréca- 
ge u les  , étangs  aux  environs  de  V'itry. 

Châ/ons -fur  Saône.  Quelques  étangs . 

I.a  Châtre . Quelques  étangs  feulement, 
tioyon.  Les  environs  de  Laon  , de  la  Fère  8c  de 
Onuriy  ort  beaucoup  d'étangs  8c  de  rivières  ma 
récageufes.  La  Somme  en  a beaucoup. 

Ntvers.  Beaucoup  d'étangs  furl’Arou  , la  Cenne 
8c  d'autres  petites  rivières  : outre  cela , beaucoup 
de  petites  rivières  marecageufes. 

Moulins  Quelques  étangs,  mais  peu  nombreux 
Meaux.  Marais  de  Saint  - Gond  8c  rutfleau  de 
Pleurs,  marécageux. 

Moyenne.  Vers  les  fources  de  la  Caulache  8c 
de  la  Vilaine  il  y a deux  grands  marais,  8c  puis 
quelques  étangs  allez  étendus. 

Orléans.  Voir  les  étangs  de  la  forêt  d'Orléans. 
Reims.  Riviere  de  Veflis , marecageufe  8c  à 
tourbe  ; quelques  étangs  proche  Saiute  - Méné- 
hould. 

Saint-Malo.  Étang  de  Châteauneuf , marais  de 
Dol. 

Saint-Omer.  La  Canche , la  Bife  8c  la  rivière  de 
Saint-Omer. 

Cofne.  Aux  environs  de  Saint-Fargeau. 

Cuutancts.  Aux  environs  de  Blainville  8c  fur  le 
bord  de  la  mer. 

Dieppe.  Rivières  marécageufes  dans  le  Mar- 
quencerre. 

Dijon.  Quelques  rivières  marécageufes. 

Ce  Dorai.  Etangs  à l’angle  du  nord-oued. 
Dunkerque.  Rivières  marécageufes  d'Arlres  à 
Calais,  8c  rie  Rhonsbnige  àDixmude  ; les  Mccres, 
étangs  de  Nic'Uport. 

Évalue  ou  Mont-Luton.  Petits  étangs  difperfés. 
Évreux.  Étangs  de  Rambouillet  8c  quelques  au- 
tres. 
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Fontainebleau.  Environs  de  Morer. 

Forges.  Riviè.cs  mjtécageulcs , fuit  i l'origine 
de  l'f  ptr  , foit  le  long  de  la  rivière  de  Diepp  •• 
Cien.  beaucoup  d'étangs  Sc  de  rivières  maré- 
cagcules  aux  environs  de  Neuvy,  de  Briare,  de 
Salbris , de  L motte  B.  uvron. 

La  Hague.  Beaucoup  >lc-  marais  le  long  des  côtes 
de  la  mer,  8c  quelques  fables, 

Joinville.  Quelques  rivières  marécageufes, 
Lyon.  Beaucoup  d'étangs  8c  de  rivières  maréca- 
geufts  dam  la  plaine  fluviale  de  la  Loire , depuis 
Sury-le-Comal  pilqu'à  Ba  bigny. 

Lupon.  Marais  de  l.uç-rn , ceinture  de  d fléehe- 
n-ent  encore  matécagetife,  tuifl-aix  marécageux 
aux  environs  de  Valvine  8c  de  Fontaine. 

Poitiers.  Quelques  étangs  à l'oued. 

Loches.  Etangs  dans  Us  environs  des  fources 
de  la  rivète  qui  pafle  à Loches. 

ij fieux.  Parties  marécageufes  de  la  Touque, 
depuis  Pont-I  Évêque  jufqu'à  la  mer,  8c  de  la 
Dise  iufqu'à  la  mer. 

Lille.  Rivièies  marécageufes  &•  toutbeufes  de 
Douay  a Sriut-Amand,  8c  au-d.là  de  (.onde,  de 
Lille,  des  -nvirons  de  Bouvines  Sc  de  Flerv. 

Sainte j.  Etang  de  Saint-Marinal , étendu.  Il  y a 
des  queues  moufles, parce  que  les  concours  de  Ton 
baflin  n'offrent  aucune  vallee. 

La  Rochelle.  Marais  de  la  Sèvre  niortoife. 

Dole.  Beaucoup  d'étangs. 

Biaye.  Étangs  de  Saint-Simon  , de  Saint-Ellé- 
phe  8c  de  Saint  Vivien,  dt fléchés. 

Lons-lt-Saulr.itr.  Étangs  8c  quelques  lacs. 
Bourg-en-BrcJfe.  Quantité  d'étangs  coulidérablet 
dans  un  fol  voilin  du  jura. 

Bel/ey.  Au  nord -oued  beaucoup  d'étangs. 
Grenoble.  Le  lac  de  Paladru  8c  crois  aunes 
étangs  latéraux. 

Befjnpon.  Quelques  étangs  & lacs. 

Noieroi.  Quelques  lacs. 

Saamur  Marais  ptoche  Moncontour. 

Tout.  Étang  proch-  Commercy. 

Tours.  Etangs  St  marais. 

Troyes.  Beaucoup  d'étangs. 

Perdun.  Quelques  étangs, 
ytndôme.  Étangs  affez  confi  iérables. 

Deux  étangs  fort  confidérabks  dans  les  Planches 
de  Tours  8c  de  Verdun. 

Étangs  du  ci-devant  Limoufin. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’ étangs  dans  le  Limoufin, 
on  les  confidère,  8c  quanta  leurs  emplacemens, 
8c  quint  à leurs  ufages  ; les  uns  font  deflinés  i 
nourrir  du  poiflon  qu'on  pêche  après  certains 
remss  ceux-ci  fout  placés  de  manière  à recueillir 
plufieurs  petits  filets  d’eau  qui , dans  le  granit  , 
font  fort  faibles  , mais  rrès-multip'iés  i la  naif- 
fance  des  vallons  : on  thoifir  ordinairement  un 
vallon  large  8c  un  fol  fablonneux. 

Les  autres  font  placés  i une  certaine  diftance  de 
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l'origine  des  vallons  ,-St  même  au  milieu  d.i  cours 
dis  ruiiîeaux  a'une  certaine  force  , Si  alors  ou  a 
un  double  objet,  celui  de  la  pêche  Si  celui  du 
mouvement  d'une  ufine.  Comme  par  les  chauffées 
de  ces  étangs  Us  eaux  font  fourenuesàune  certaine 
élévation , on  pourroic  tirer  des  chutes  d'eau  une 
grande  forte  poui  faire  mouvoir  Us  roues  printi 
pa  es  des  moulins  à blé  , des  foulons,  des  pape- 
teries i on  pourroic  même  y établir  des  ft/enes. 
Dans  la  plupart  de  ces  étangs  il  s'en  faut  bien  qu'on 
ait  tiré  tour  le  parti  qu'on  pouvoir  de  l'eau  loute- 
nut , parce  que  Its  ulmes  font  mal  placées  , te  que 
les  roues  ne  font  pas  conftruices  de  manière  à en 
recevoir  tout  l'effort. 

Les  étangs  Usplus  étendus  en  fupetficie  font  ceux 
dont  la  chauffée  elf  placée  à l’embouchure  de 
pUifiicirs  valions , 8c  s'élève  à un  niveau  affez  con- 
filérable  pour  faire  refluer  les  eaux  dans  tous  Us 
vallons  qui  viennent  s'aboucher  vers  la  chauffée. 
On  voit  pour  lors  que  l'eau  retenue  a pris  la  forme 
des  divers  contours  des  croupes  de  ces  vallons, 
& furtout  les  enfonce  mens  particuliers  qui  corref- 
ponJtnc  à chaque  embouchure  des  vallons  colla- 
téraux. 

Ce  qui  s'obfcrve dans  ces  étangs,  qui  font  des 
lacs  artificiels,  quant  à la  chauffée,  doit  nous 
donner  une  idée  rte  ce  qui  a lieu  dans  les  lacs. 
J'ai  vu,  à la  queue  de  plufieurs  de  ces  étangs , 
des  amas  de  fables  8c  de  terres  qui  ont  comblé  en- 
tièrement les  patries  du  vallon  où  s’étendoit  autre- 
fois l'eau  de  ces  étangs.  J’ai  remarqué  de  plus  que 
partout  où  il  y a de  «s  dépôts  recouverts  encore  par 
l'eau  , il  y a beaucoup  de  joncs  8c  de  glayeuls  : ces 
produiticins  végétales , réunies  aux  terres  voitu- 
rées  par  les  eaux  , fonc  des  amas  de  tourbes  affez 
étendus. 

Les  amas  de  terres  font  d'autant  plus  abondans 
à ]a  queue  des  étangs , 8c  même  le  long  des  bords 
de  Irur  baffîn,  que  les  eaux  courantes  qui  le  ren- 
dent dans  Vétang,  parcourent  des  pentes  dont  les 
teites  fuperficiclks  font  mobiles  & à découvett  : 
tels  font  les  endroits  cultives  ou  des  rochers  en 
dellruéticn  i ce  que  l'on  reconnu»,  après  les  pluies, 
par  des  ravines  qui  aboutiffeut  à Vrtang.  ün  Ire 
voit  au  contraire  , lue  les  bords  des  étangs , aucun 
amas  de  vafes  ou  de  fables  torique  l * a.i  qui  les 
alimente  , parcourt  des  pentes  couvertes  exadt.:- 
ment  de  gazons  ou  fort  douces. 

Il  y a plufieurs  de  ces  étangs , en  Limoufïn , dont 
la  deffination  principale  eff  l'atrofemtnc  des  prai- 
ries qui  font  diffribuées  fur  les  croupes  8c  dans  le 
fond  de  la  partie  du  vallon  qui  eff  au  deffous  de 
l ‘étang  : ainfi  ces  vues  dirigent  encore  le  choix  de 
Remplace m-  nf  des  étangs  d'une  certaine  étendue. 

Les  ferves  font  l'abrégé  de  ces  étangs.  ( V eyrp 
Arrosement.) 

On  compte  aujourd'hui,  dans  la  partie  du  Li- 
moufin  qui  forme  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  plus  de  trois  cents  étangs  qui  occupent, 
par  leur  fupetficie , environ  mille  foixante-douze 


heflares.  Ils  fontprefque  tous  fîmes  dan»  des  lieu* 
arides  8c  découverts  : il  en  ell  très-,  eu  qui  fuient 
placés  dans  des  bois  8c  dans  de  bons  terrains.  Lorf- 
que  les  bords  des  vallons  fe  rapprochent  affez  pour 
qu’on  pur  de  cnnffruire  des  chauffées  lolides  afin 
de  retenir  les  eaux  courantes  dans  prefqtie  tous  les 
vallons  du  Litnoufin  , ic  de  les  faire  refluer  J quel- 
que diftance  dans  ces  vallons  Sc  dans  d'autres  lupé- 
rienrs,  alors  ces  emplacemens  font  ordinairem-.nc 
choifis  pour  l'établiffentent  des  é.nngs.  Si  le  vo- 
lume d'eau  qu'on  eli  parvenu  à ralfembler  eff  un 
peu  corfidérable , on  y confirme  une  ufitte,  on  y 
place  une  forge  ou  un  moulin.  Indépendamment 
de  leur  produit  immédiat  8c  de  leur  utilité  pour 
i'empoiflonnement  des  rivières,  les  étangs , dans 
ce  departement , peuvent  dire  conftdérés  comme 
de  vaftes  réfervoits  qui  reçoivent  8c  retiennent 
les  eaux  dans  les  grandes  pluies  , pour  enfuite  les 
diflribuer  8c  les  taire  fetvir  ,foit  aux  irrigations, 
foit  à "entretien  des  ruiffeaox. 

Conlidérés  fous  ce  point  de  vue  intéreffant , il 
feroit  à rfefirer  que  leur  nombre  fût  plus  confidé- 
table,  car  c’eff  particuliérement  en  multipliant  ers 
téfervoirs  qu'on  peut  multiplier  les  prairies  Scaug- 
ntenter  ces  reffources  agricoles.  Il  eff  vrai  qu'il 
conviendroit , pour  compléter  ces  reffources , de 
faire  une  loi  générale  fur  les  irrigations  , non- 
feulement  en  Limoufïn  , mais  encore  dans  les  dé- 
pat  temens  voifins,  où  domine  le  même  fol  favo- 
rable à de  femblables  érabliffemens. 

Quant  à la  quefiion  de  favoir  fi  les  étangs  conf- 
rmits  fur  ces  principes  nuifenc  à 1a  falubrité  du 
l’air,  on  croit  pouvoir  répondre  par  la  négative 
pour  ce  département  8c  pour  tous  ceux  dont  la 
conffirution  8c  l’organifation  phyfique  font  à peu 
près  les  mêmes  ; ce  qui  comprend  une  grand* 
etendue  de  pays. 

En  effet , l'emplacement  ordinaire  des  étangs  eff 
vêts  la  naiffance  des  ruilfgaux  , fur  des  terrains 
infertiles,  marécageux  8c  remplis  de  fondrières. 
C'eft  donc  contribuer  à la  falubrité  de  l'air , ou 
.lu  moins  en  corriger  les  mauvail'es  influences  , 
que  de  mafquer  ces  marais  en  les  couvrant  de 
nappes,  auxquelles  on  conferve  un  cetcain  mou- 
vement , 8c  qui  les  défendent  contre  les  ardeurs  du 
folvil. 

ÉTAPES  , village  du  département  de  l'Aube  , 
canton  de  Brienne-le-Château.  il  a cela  de  remar- 
quable dans  fa  fi’.uation  . qu’il  offre  la  limite  de 
la  plaine  de  Btienne , fur  la  gauche  de  la  rivière , 
par  l'amas  de  graves  qui  s'y  ttouvent. 

ÉTAPLES,  ville  8c  port  de  mer  dans  le  dépare 
tement  du  Pas-de-Calais , i l'embouchure  de  1a 
Clnche  , fur  la  Manche  , 8c  a drux  lieues  nord- 
oueft  de  Monrreuil-fur-M  r.  Cette  petit  : ville  fait 
uti  commerce  avantageux  de  poiffon  frais  8c  falé, 
8c  la  meilleure  pèche  de  hareng  fe  fait  en  automne. 
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fur  les  fores  d'  Angleterre.  C'e  11  psr  Êuplts  que  fe 
Jjit  une  pirtie  du  commerce  du  t:-d  vint  Aituis  s 
car  il  en  reç  ût  les  vins,  les  e.mx  de-vie,  le  vj. 
naigre  , le  ld  & l'huile  de  baleine.  Cette  ville  a 
un  lyntiic  des  matins. 

ETCHADAR  , villaee  du  departement  des 
BafTts-l'yiénées , ariondiflenitnt  de  Mauleon,  Se 
à trois  lieu  s Sf  demie  de  cette  ville.  A la  mon- 
tagne d'Habirga  il  y a une  mi  >e  de  1er  fih  (Uule  , 
bleuâtre,  en  filon  , dans  un  roih.r  gris -verdâtre, 
quatt/.eux  & argtl.ux  , S.-  une  autre  min.  de  1er, 
de  même  nature  , a un  deini  quarc  Je  ii.  ue  nor.l- 
e(i  de  ce  village,  dans  la  colli  e de  Tafla.  Dans 
la  colline  de  Mett  lia  i!  esilte  un  autre  minier, 
où  l’on  trouve  du  mica  de  (et  , rouge  , J riais  le , V 
du  fpath  calcaire  blanc  : ces  mines  font  exploitées 
pour  la  lorge  de  Lairau. 

ÉTÉSIENS  (Vents).  Les  Anciens  donnou  rit  le 
nom  6‘  ttéften» , t|ui  lignifie  « inniverj'airc  «A’.v,  à de* 
vents  donc  le  louffie  fe  fiilntt  Ici.tir  leguii-re 
ment  chaque  année,  &.*  rafr.;ichifi«*tt  l'air  > en.Lnt 
fix  ou  fept  lenuines , depuis  le  folilict  juiqu  dars 
la  canicule.  Dans  leur  tht’oùe,  le  régne  des  vents 
itéjîens  étoii  annoncé,  durant  quelque*  joins , par 
Ceux  que  l'on  nom. noir , pour  Cette  ruifon,/oü- 
àr  ornes  ou  precurfeurs. 

Ces  vents  , matant  de  h fraîcheur  dans  l'air 
pendant  la  laifon  des  chaleurs,  la  plus  commune 
opinion  tft  qu’i.s  foiUHoienc  de  1 1 bande  du  nord  : 
& c’tft  ainl:  que , le  vent  de  nord  étant  le  traver- 
ser di  s bombes  du  Nil,  dont  le  cours,  en  g^mial, 
eltdu  midi  j u fepienui  jii  , b s Anciens  atcribuoient 
aux  vents  é:cfict:s9  pendant  juin  de  juillt  t , ie  refou- 
lement «tes  eaux  du  fleuve  , qui  pouvoir  contri- 
buer à fon  débordement  reguli.r  da  .s  Îj  mè  ne 
laifon.  Le  rhumS  de  ce  vent  ne  fl  pas  néanmoins 
tellement  fixé  à cette  région  du  Monde,  qu  il  ne 
participe  de  plufieurs  ancres,  & le  nom  d ‘citJUns 
«lt  appliqué  à des  vents  venant  du  couchant,  comme 
i ceux  qui  fouffler.t  du  (eptei.trion.  C'tli  par  cette  i 
raifonque,dans  plufieurs  auteurs  anciens,  les  vents 
itefiens  font  indiqués  comme  favorables,  fur  la  Me- 
diterranée, à ceux  qui  font  mute  d'occident  en 
or:cnc,  & confidérés  comme  contraires  A la  route 
oppofée.On  trouve  même,  dans  Pi  me  bc  dam  Scra- 
bon,  d'après  PofidoMUS , que  des  vems,  foufftant  de  \ 
l’elt , font  appuies  ctéfîens  ; ce  qui  nous  don  lieu  ; 
de  croire  que  cette  dénomination  étoit  plutôt,  j 
dans  le  Cens  des  Anciens,  appliquée  à des  vents  \ 
réguliers,  qu’à  des  vents  qui  loulfloient  d'un  point  1 
confiant  de  l’horizon.  Il  en  efl  de  même  des  vents 
atifés , quoique  ces  mots  deliguent  fpé.ülemcnt 
l'ts  vents  qui  régnent  fur  les  mers  renfermées  entre 
les  tropiques,  fie  qui,  dans  la  mer  du  fud  patti- 
culiéremenr . conduit  Jts  navigateuis  d’otient  en 
occident.  ( ^oyc^  VtNT  & Aixsi  ) 

ETHIOPIE,  Le  fel  y cft  d’une  blancheur  éch- 
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I tante  8c  dur  comme  la  pierre-  On  le  tire  des  mon- 
f tag  r-s,  où  il  clt  diflribué  par  couches  de  deux  ï 
j trois  pouces.  On  le  détache  facilement,  parce 
i qa'il  eft  fort  tendre  dans  la  mine;  mab  il  danit  à 
j l'air,  3c  prend  une  ccnfiliante  qui  en  permet  -ifé- 
[ nient  ie  tranlnorr.  On  le  voiture  dans  les  magafius 
, de  r.inpirc.  où  l'on  en  forme  des  tablât  slwigu-S 
, vi  un  pied  higes  de  trois  pouers  : dix  de  ces  ta- 
bl- ttrs  valci*t  un  etude  Frjnce.  On  les  ro  pr  fui- 
vaut  le  par.  ment  que  I on  veut  Dire , & ehes  ia- 
vmt  a la  fois  ,3c  d’anviit  p,  ut  le  commerce , & 
u'alfaifonru  ment  pour  ia  t oie. 

L’u  xtic  ne  thil-ur  du  cmnat  i fi  une  des  caufes 
q i ren  eut  Ls  Eth.opici  b fl  p i 'optes  au  tra- 
vail ; elle  clt  miupportable  ai  lr*  ;•  ’nesdfi  ^ans 
Ls  vai.ea,  ce  principalement  . « côtes  de  la 

.\Lr-t  nu  *c  , OÙ  Ile  défleche  & pci.  . au.  L'air 
clt  plus  ir -is  dans  L$  montagnes,  où  l'on  Ii  rouve 
quetqu*. loi  expote  au  troiî;  nuss  ;1  n'y  *be 
jamai» di  s ci^e  , paire  quMle  ne  s’tleve  pas  a . o 
cerra’iie  hauteur  qui  ia  r çoi?  y la  conferve. 

Ou  n*  • nltii.  duc  , t i Etniopie , qu*  trois  laifons: 
le  pnr.îcnis  ,q,.t  ncc  m mois  de  Irptcmbrt  ; 

l'été , dont  on  j(.iut  au  omis  *îe  janvi  t , A l hiver, 
qui  le  montrr  au  de  juin  ; nuis  cette  der- 

nieie  faifoti  cil  rjvdn**  !eu  ; s i;S  frima ts , que  la 
failuii  des  p»U(.s.  Dès  qu  le  lu  . il  le  couche  e les 
tombent  julflu’a  fon  iever , avec  tes  tonnerres  8c 
des  éclairs  tié\*fie<jutin.  Au.î  tot  que  l’ouge 
celle  , le  i ici  d vi.-nc  ftfrem , de  la  r,  rre  fe  feth  li 
rapidement  lur  L-s  hauteurs,  qu'à  peine  s'appjr- 
çoit-onqu  1-  ait  été  mouillée  i mais  il  fc  for  ne, 
dans  les  vj»]ees  , aLs  torrens  affreux  , qui  caufe  t 
des  ravages  * oiifidérjb:ev  Lcv  riv»ères  le  débor- 
dent, les  caiipjgn  s voifius  de  leurs  lirs  loue 
couvertes  dVa  i,  U t s haoitans  fon&  obligés  de 
chercher  des  .S.  les  da  s e>  lieux  élevés  : aufli  Ls 
laboureur  qui<uhiv«.nt  l -s  pUincs,  fe  trouvent-ils 
fortes  d s'ecabhr  fui  les  pentes  des  montagnes  fie 
dts  collin. s,  pour  que  leurs  habitations  ne  foint 
p;s  envtloppees  dans  Us  inondations. 

Le  p.iys  cil  fuier  A un  vent  qu'on  appelle  /rr- 
pent , parce  que  les  t ut  taillons  qui  l'excitent,  o?  t 
la  forme  des  tnouvemens  de  te  reptile:  c'elt  un 
ouragan  qui  renverle  les  maifons  8c  les  arbres,  8: 
qui  brife  ia  mature  des  vailEaux. 

Ce  pays  elt  h.rillé  de  montagnes  dms  certiines 
parties , 6c  elles  font  plus  élevées  que  les  Pyrénées 
xV  les  Alpes.  On  trouve  ctitr  ebt  s dos  vallées  pro- 
fondes & de  belles  plaines.  Quelques-uns  des 
fonvu:ts  de  ces  montagnes  oftrenc  l’afpeét  de 
tours,  de  murailles  , de  baftions,  de  pyramides  ; 
m.:is  d'autres , couronnées  de  plateaux  , offrent  des 
pâturages , des  bois , des  fources  abondantes  8c  des 
lacs  : toute  ce  te?  différence,  dans  ces  montagnes , 
vient  de  leur  tonification  primi  ive  , &.*  dinsla  fa- 
cilite que  les  pluies  ont  trouvée  t les  dégrider. 

Plufieurs  prand  s &'  belles  rivières  a^rofent  \‘È- 
thiopïe  : la  principale  eft  le  Nil,  dont  les  fourres  , 
ioisg-tems  iguoiécs  , ont  donné  lieu  i tant  de 
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fibk-5  ; :I  nVft  [Ml  même  fur  qu'on  !ei  cor.noiflc 
exactement.  On  [.retend  que  dam  le  royaume  de 
Gojam  eft  une  montagne  tort  élevée , fur  le  pen- 
chant de  laquelle  font  drus  fontaines  , qui  font 
les  tources  du  Nili  l une  coule  à l'orient,  8c  l'autre 
à l'occident,  9c  elles  forment  d.-ux  tuilleaux  qui 
fe  précipitent  avec  impetuofité  dans  une  terre 
fpongieufe  couverte  de  tannes  8c  de  joins.  Cm 
eaux  ne  repaioitfent  qu'à  eux  ou  douze  lieues  de 
là  , 3c  , fe  léunillant,  elles  forment,  dit-on,  le 
fleuve  du  Nil , qui  groflii  là  dans  un  très-  petit  trajet 
au  delà,  pat  la  (onction  rie  pltfieurs  rivières.  On 
prétend  qu'il  traverfe  le  lac  de  D-.mbee  . à qjii  or. 
donne  cent  lieues  de  longuiut , fur  trente  Ou  qua- 
rante de  largeur. 

En  général,  toute  \'É:h:opit  jouit  d'une  r.rervcii- 
leufe  abondance  : 1rs  montagnes  mimes  font  cul- 
tivées, 8c  laterre  y cil  fi  féconde,  qu'un  y taitméine 
allez  fouvent  julqu'à  deux  moulons  par  an.  On  y 
reçu-  i.le  du  froment , de  l'orge  8c  eu  mi  iet.  Les 
fruits  les  plus  tommuns  font  les  pèches.  Iss  oran- 
ges , les  citrons , le»  grenade»  ïc  les  amandes. 

La  borné  de»  pâturages  procure  à ce  pays  une 
quantité  ptodigieute  d.  b. diaux.  On  y voit  do 
boeufs  d'une  grolleuir  mohltrueulè,  que  l'on  n'en- 
grailfe  qu'avec  du  lait  ; ce  qui  en  ren  i ia  chair  dé- 
Ucieufe  : leurs  cornes  font  fi  grandes  , qu'elles 
peuvent  contenir  jufqu'à  dix  pintes  de  liqueur  : 
les  habitans  s'en  fervent  au  lieu  de  cruches  i ils 
s’appliquent  furtout  à élever  beaucoup  de  vaches, 
dont  le  lait  fait  leur  principale  nourriture.  Sc  comme 
iis  n'en  tuent  jamais,  ces  animaux  multiplient  ex- 
ceffivement.  Quand  on  veut  apprécier  les  richtlfes 
d'un  homme,  on  dit  qu'il  a mille,  deux  mille, 
trois  mille  vaches. 

Ou  elbme  beaucoup  les  ches'aux  de  ce  pays  5 
ils  fent  lorcs,  de  bonne  taille,  bien moulesdc  pleins 
d'ardeur.  Les  mulets  font  les  montures  ordinaires 
des  voyageurs,  fnrtout  dans  les  montagnes.  Les 
chameaux  firvent  plus  communément  dans  les 
plaines.  Je  ne  parlerai  ici  ni  des  lions  , ni  des  élé- 
phans , ni  de»  hippopotames,  quoique  fort  com- 
muns dans  P Ethiopie  ; je  ne  nt'en  occuperai  que 
dans  d'autres  articles , cil  je  montrerai  leur  dif- 
perlion  à la  fut  face  de  la  Terre. 

ETIlbW.  ( Voy<i  Etna.) 

ÉT1VAL,  village  du  département  du  Jura,  ar- 
rondir me  t de  Sai.it-ClauJe , 8c  à ttois  fieik-s  un 
quart  de  cette  vi  le,  près  Je  la  forêt  -lu  château  de 
Joux.  C'if:  dans  c tte  commune  que  l'on  tait  quan- 
ti!-de  meubles  , tels  que  buffets,  tables,  armeves , 
cqlF-cs , 8c  généra  ement  tous  les  meubles  qu'on 
fai:  avec  le  fapin  qu'on  débité  dans  le  Jura. 

ETNA  ou  r.TMNA  Ce  volcan  allumé,  fitué  en 
Sicile,  a été  vifité  pac  beaucoup  d.  voyageurs. 
Nous  emprunterons  d'un  des  Jerniers,  M.  Ilonel, 
ce  qui  peut  iareieffier  dans  fa  defeription,  priuci- 
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otlcment  fous  le  rappott  de  la  giographie-phy- 
iïque. 

« Le  Mmt-Etna , fimé  fouslè  }i*.  deg.  11. min. 
de  longitude,  8c  le  47'.  deg.  47  min.  de  latitude,  (i 
renommé  dans  l'antiquité . également  célébré  par 
les  poètes  qui  l’ont  chanté,  Sc  par  les  favans  qui 
en  ont  étudié  les  phénomènes  & les  productions , 
fe  préfente  fous  un  alpcét  aulli  majtllueux  qu'il 
nous  eft  annoncé  parles  defetiptioos  que  les  voya- 
geurs nous  en  onj  tranfmifcs.  Sa  prfiiiun  doit  en 
ctTet  être  plus  frappante  que  celle  des  autres  mon- 
tagnes de  notre  globe.  On  en  trouve  de  plus  éle- 
vées parmi  celles  des  Alpes  Sc  des  Pyrénées  en 
Europe  , 8c  fmtout  des  Cordiitières  en  A nérique  j 
mais  ces  d-Heremes  montagnes,  liens  entr’ellcs 
dans  les  différens  pays  par  une  ch  fine  ttè'-ét-.  ndu  e , 
ne  prefent.-nt  point  à l’oeil  une  fuie  malfia  ifoléa 
comme  le  Mont-Etna. 

<*  Son  élévation  a été  jufqu'à  prirent  fi  mal  me- 
furie , 8c  ceux  qui  ont  effare  de  la  conuoître  loue 
fi  peu  d'accord  entr’eux  fur  le  relultrt  de  leur* 
opérations , qu'on  ne  peut  raifonnablement  touder 
Ton  opinion  fur  les  comptes  qu'ils  en  ont  rendu». 
Pour  s'arrêter  cependant  a ce  qui  paroit  le  pins 
vraifembbb'c  , on  doit  lui  ftippofet  environ  dent 
mille  toifas  d'élévation  fur  le  niveau  de  la  mer.  Il 
paroit  confiant  que  la  circonférence  e(l  d'environ 
ccnr  cinquante  milles d'Ita'ie,  ou  cinquante  lieu.  3 
de  Fiance. 

u (.'idée  que  donne  M.  BriJon  dans  fou  Koyap* 
ai  Sicile,  des  trois  régions  circulaires  dont  cette 
montagne  eft  compofée  di  puis  ft  bafe  jufqu'à  fou 
fomrne  r , efl  en  general  très-fidelle  ; mais  te  vova- 
ppurcft  infiniment  exagéré  dans  1 s détails  qu'il  eu 
fait.  Il  efl  effcâivement  très-vrai  que  la  région 
inférieure  cil  fort  riante  9c  fort  bien  cultivée  , 
qu’elle  porte  er>  grande  abondance  des  arbres  frui- 
tiers; mais  il  n'efl  nas  vrai  que  ce  foit  le  fol  le  plus 
fertileque  l'on  puiffe  voir . 8c  il  s'en  faut  ftr rement 
beaucoup  qu'il  ne  foit  aulli  bon  que  celui  de  la 
p'a:n«  deCatanc.  Il  n’eft  pas  non  plus  vrai  que  11 
région  mitovenne  appelée  Rcpione  ttemorofa  f iur- 
niffe  tes  plus  beaux  arbres  du  .Monde  : ces  arbres 
fonraffiez  gros  par  leur  grande  vétuilé  ; miis  ils  ne 
font  ni  droits  ni  fort  élevés  , & font  voir  d'uno 
façon  trèvfenfib’e , que  le  terrain  où  ils  croilTent , 
eft  peu  favorable  à leur  végétation.  Enfin  , la  pein- 
ture que  fait  M.  Bridon  d?  la  troifième  région  qui 
couronne  le  fommec  de  la  tnontagne  laifle  encore 
bien  des  ehoks  à defirer. 

» Quelques  vovageurs  ont  cru  devoir  faire  une 
quatrième  dtfttr  âion  des  régions  , pour  l'appliquer 
à are  partie  alT  1 étendue  qui  commente  à l'en- 
droit otl  l'on  re  trouve  plus  de  bois,  8c  ne  finie 
qu’à  celui  où  Tonne  trouve  plus  que  delà  cendre  $ 
mais  il  n’eft  pis  prouvé  que  le  bois  ne  croîtroit  pas 
dans  cette  p.ntie  s’il  y étoit  cultivé.  D'ailleurs , 
elle  produit  des  plantes  Sc  des  herbes  en  abon- 
dance ( elle  reçoit  par  cônféquent  de  la  terre  les 
fucs  de  la  végétation,  8c  cette  rellrtnblance  avec  la 
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rrgione  rumorvfi  partit  devoir  II  faire  comprendre 
fous  le  même  nom. 

» La  région  inculte  que  M.  Bridon  appelle  avec 
nifon  la  rtgioae  freda , rit  entièrement  couverte  de 
cendres.  I*alaveque  i'on  trouve  en  li  grande  abon- 
dance dan<  les  deux  autres  régions , n‘e(t  pas  pré- 
cilëment  a même  dans  celle-ci , ou  du  moins  cette 
production  du  volcan  y e II  tre  -pulveriléc.  Cette 
différence  vient  fans  doute  de  la  qntmité  de  cen- 
dres que  vomit  le  grand  tratèiq,  8c  qui  y couvre 
entièrement  la  terre.  On  doit  ju.-.er  aulfi  pat-l  i que 
les  éiuptions  ont  été  beaucoup  plus  rares  8c  beau- 
coup plus  anciennes  qu  dans  tes  deux  autres. 

» La  couleur  noire  de  la  cendre  qui  s'étend  fur 
toute  cette  région  elevee,  la  fumé:  abondante  qui 
fort  de  la  bouche  lu  grand  cratère , l'odrurfultu- 
reu  e qu-  l'on  teipire  déroutes  pans  , préfement, 
en  avançant  vers  le  l'ommet  de  la  montagne , un  des 
tableaux  l.s  p us  impofans , & 1rs  mieux  faits  pour 
n ms  donner  une  image  de  cet  enfer  quelapoéfie 
& la  lu p.tlhuon  fe  font  efforcés  tout-i-tour  de 
jtous  prefenter  fous  des  traits  fi  etfrayans. 

» On  remarque  quelque  différence  entre  lacendre 
qui  (c  trouve  ptès  du  grand  cratère  3c  celle  qui  en 
eft  plus  éloignée  : cette  derniere  , plus  puïyeiifée , 
un  peu  moins  noire  , fe  rapproche  de  la  couleur  S c 
de  la  friabilité  du  fable.  La  première  au  contraire 
eft  abfolument  femblabie  aux  gros  morceaux  qui 
fe  trouvent  dans  le  chtrboti  de  pierre  lorsqu'il  a 
été  confmné  dans  une  forge. 

» L'abondance  de  la  fumée  qui  fort  du  grand 
craière  varie  infiniment  : il  y a des  jours  où  ebe  eft 
fi  foible , qu’elle  pcimet  de  regarder  dans  le  goufre, 
& parcotilequent  de  juger  delà  forme  8t  de  l'éten- 
da:  île  fon  orifice}  mais  elle  étoic  fi  forte  le  |our 

ue  nous  y fûmes,  qu'elle  nous  priva  entièrement 

e faiisfaire  notre  curioficé  à cet  égard,  8c  nous 
incommoda  même  beaucoup  par  la  quantité  des 
vapeurs  fulfureufes  que  le  vent  dirigeoit  fut  nous 
i pluficurs  reprifes  , malgré  tous  nos  efforts  pour 
les  éviter.  Nous  ftim  s également  privés  de  ce 
fpc&acle  enchanteur  dont  parle  M.  Biidon  d'une 
façon  fi  poétique , de  cette  vue  du  haut  de  la  mon- 
tagne d’où  l’on  découvre  prefque  jufqu’aux  côtes 
de  Barbarie , où  toute  ta  Sicile  paroit  tracée  fous 
les  yeux  comme  une  carte  géographique.  Une 
partie  del'hotiion  étoit  couverte  ue  nuages  quand 
nous  arrivâmes  au  fommet  de  la  montagne  , 8c  nous 
lailfa  feulement  voir  dans  quelques  points,  3c  pat 
intervalles,  ce  qu’il  falloir  pour  mieux  regretter 
tout  ce  que  nous  perdions  en  ce  moment. 

„ Dansune  fécondé  tentative  quelques  jours  plus 
rard,  les  circonllances  nous  fervirent  beaucoup 
mieux  t nous  vîmes  irès-diftinâ.-ment  toute  la 
forme  Se  l’étendus  du  grand  cratère  , parce  qu'il 
n'en  fottoit  alors  prefque  point  de  fumée.  Les  di- 
oi enflons  de  la  bouche  de  ce  volcan  ont  environ 
un  mille  de  circonférence , d'une  forme  ovale , plus 
ouverte  dans  la  patrie  feptemrionale.  Au  teffe , ces 
éiiuenfioM  & cette  figare  font  allée  indifférentes 
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à décrire,  pareeque  ce  cratère,  dont  toute  la  cou- 
ronne n’eff  fotmee  que  des  cendr-s  jeté -s  parla 
bouche  du  volcan,  s’éboule,  8e  s'élève  alternati- 
vement d'une  façon  très-irrégulière.  La  fumée  qui 
nous  lailToit  ainfi  appercevoit  toute  la  circonférence 
du  grand  cratère  , nous  permit  aufii  de  voir  dan» 
l'intérieur,  jufqu'à  la  profondeur  de  près  de  deux 
centspieds.  Toutesles paroisdecettelarge  ouver- 
ture font  de  roc  tail  é à pic,  St  couverte-,  du  foufre 
& du  noir  de  fumée  qui  en  fortent  en  fi  grande 
abondance.  On  ne  peut  guère  fe  figurer  un  fpefta- 
cte  plus  impofant , ?<  plus  effrayant  pour  les  ima- 
ginations foibles  8c  romanefques. 

» Des  obfervations  météorologiques  fur  la  na- 
ture 8c  les  degrés  du  froid  qu'il  fai'  fur  le  haut  de 
cetts  montagne , dans  toutes  les  failons  dr  l'année, 
ferment  infiniment  curieufes.  Le  chanoine  Recu- 
pero  , qui  depuis  vingt  ans  en  obferve  confiant- 
ment  les  phénomènes , alfure  que  le  thermo  mètre 
eft  prefque  toujours  à la  fommité  de  vingt  d.-g  és 
de  Reaumur  plus  bas  qu'àCatane;  mvs  cette  ob- 
fervatinn  n'a  été  fait»  que  pendint  la  belle  faifon. 

Il  feroit  bi-n  inter.  Ifam  de  favo  r fi  cette  règle 
g!nérale  feroit  11  mène  pendant  les  m ns  de  jan- 
vier 8 c février.  Le  theimnmètre  ne  d -feend  pas 
alors  i Catane  plus  lus  qje  neuf  degrés  au  d lïut 
de  la  glice  ; ce  qui  ferotr  once  degrés  au  delfous 
de  la  fommité  de  VEtnt . 8c  il  y a toute  apparence 
qu'il  y règne  alors  un  fr  iid  beaucoup  plus  vif. 

•>  !.e  même  observateur  nom  alfira  avoir  été 
obligé  d'y  faire  un  trou  au  milieu  de  la  terre , Ce 
de  s'y  enfoncer  bi-n  vite  pour  n'y  pas  périr  de 
froid  pendant  la  nuit,  quoique  ce  fût  ail  milieu  du 
mois  d'août.  Le  jour  que  nous  v mon-àmes , le  16 
juin , le  thermomètre  defcendi:  à midi  plus  de 
deux  degrés  au  defTous  du  terme  de  la  glace. 
Les  ntiag-s  qui  traverfoient  l'endroit  où  nous 
étions  , couvroient  nos  cheveux  de  givre  , 8c 
uelqu'un  qui  y avoit  monté  la  nuit  du  aq  au  if 
il  même  mois , nous  affura  y avoir  eu  la  faüye 
gelée  fiir  les  lè'  res , 8c  y avoir  fouffert  un  froid 
excertîf  quoiqu'il  eût  pris  tous  les  vêtemens  8c 
toutes  les  fourrures  dont  on  pourtoit  fe  couvrir 
en  Laponie." 

Il  réfuit  * de  cette  expérience,  que  l'on  devroit 
trouver  toute  la  fommité  de  ce  volcan  couverte 
de  n-ige  8c  de  glace , comme  on  le  vbit  fut  la 
cime  des  plus  hautes  mpiitagnes  des  Alpes  8c  des 
Pvrénées,  où  je  me  tippelle  avoir  trouvé  des 
mjtTes  de  neige  ttès-conu  Jetables,  beaucoup  au 
deff-'USde  la  fommité  , 8c  qui  ne  fondoient  point, 
du  moins  d'une  façon  f nfible  , quoique  le  ther- 
momètre fût  alors  i vine.t-un  degrés  au  deffiis  de 
la  glace.  Mais  s'il  eft  vrai , comme  l'alfure  le  cha- 
noine Recupe-o  , que  la  vivacité  du  froid  qui  fe 
fait  fentir,  doit  être  attribuée  à la  violence  du  vent 
du  nord , on  en  doit  conclure  que  , pendant  l’été  , 
il  s'v  trouve  fouvenr  des  tems  où  1a  température 
eft  favorable  i la  fofion  de  la  neige.  D'ailleurs, 
lu  vent  , toujours  plus  fort  fur  cette  monnane 

ifolée  , 
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ifolée , qu'il  ne  le  fauroit  être  fur  les  autres  malles 
de  montagne  S,  comme  celles  des  Alpes  ou  des  Py- 
rénées, contribue  encore  à dilltper  la  neige  lotf- 
qu’e'le  ne  tombe  pas  en  allez  grande  abondance  , 
ou  qu’elle  n'eft  pas  condenfe-e  par  un  froid  vif  8c 
confiant}  ce  qui  ne  peut  guère  arriver  pendant 
l’été. 

**  Le  loi  de  ce  volcan  eft  abfolument  différent 
de  celui  des  Alpes  8c  des  Pyrénées.  Toute  la  partie 
fuperkure,  compofée  de  tendres,  étant  nécef- 
fairctisen;  moins  denfe  par  fa  nature,  préfente  à 
la  neige  une  furlace  moins  favorable  a fa  conden- 
sation. D’ailleurs,  l’experience  nous  prouve  que 
la  chaleur  Sc  la  froid  s entretiennent  par  la  nul!* 
des  objets  qui  les  environnent , Sc  qui  éprouvent  à 
peu  près  la  même  température.  Ne  doit-il  pas  ré- 
fulter  de  cette  expérience , que  la  confiance  du 
froid  doit  être  beaucoup  plus  grande  dans  ces 
chaînes  de  montagnes  de  quatre-vingts  ou  cent 
lieues  de  long , de  quarante  d’épaiflei  r , que  dans 
une  feule  montagne  abfolumenr  ifolée,  comme 
Y Etna , 8c  qui  ne  rencontre  dans  aucun  des  objets 
qui  l’entourent,  de  quoi  entretenir  ou  accroître 
cette  tempérai  ure. 

» Ce  ne  peu:  être  fans  doute  qu'à  ces  caufes  que 
l’on  doit  attribuer  cette  e fpète  d'inconfëquence 
de  la  Natute , qui  dilfipe  prefqu’entiéremcm  la 
neige  furie  mont  Etna,  8c  la  confetve  fur  d’autres 
montagnes  qui  n’ont  pas  une  pius  grande  éléva- 
tion. 


“ La  defciiption  que  donne  M.  Bridon , de  la 
forme  detous  les  petits  cratères  caufés  par  les  diffé- 
rentes éruptions,  de  la  forme  fous  laquelle  la  lave 
coule  dans  la  partie  inférieure  de  la  montagne  , de 
la  fertilité  de  cette  lave  au  bout  d'un  grand  nombre 
de  fiècles , eél  trop  exacte  pour  entrer  ici  dans 
un  détail  qui  ne  pourroit  eue  qu'une  copie  de 
fon  voyage. 

«<  Le  chanoine  Recupero  lui  a dit  que  la  lave 
qui  fortoit  des  entrailles  de  11  montagne , dans 
les  differentes  éruptions  , fournifToic  des  pierres 
De  des  terres  de  toutes  les  efpèces,  du  genre  vitri- 
fiable , calcaire , gypfeux  Sc  argileux.  Ce  fetoit 
fans  doute  un  objet  bien  intétetlant,  que  d’ana- 
lyfer  toutes  ces  pierres  par  les  expériences  re- 
cherchées que  nous  indique  la  chimie,  8c  la  plus 
intéreffame  8c  1a  plus  curieufe  de  ces  recherches 
(croit  de  découvrir  à quoi  l'on  peut  attribuer  ce 

Erincipe  de  fertilité  qui  fe  trouve  dans  la  lave  au 
oui  de  douze  ou  quinze  fiècles , & dont  elle  efl 
privée  pendant  un  fi  long  tems  après  éire  forciedes 
entrailles  de  la  terre.  Mais  cette  expérience  im- 
portante ne  pourroit  fe  faire  que  fur  les  lieux  : il 
faudroit , jaour  cet  effet , prendre  de  la  lave  de 
tous  les  âges  8c  de  toutes  les  efpèces.  1a  pul- 
vérifer , l’employer  tantôt  ftule  , tantôt  melce 
avec  d’autre  lave , tantôt  avec  de  la  terre  ordi- 
naire, 8c,  en  efTiyant  d'y  planter  divers  végétaux , 
tâcher  de  démélt  r 6 ce  principe  de  feitilite  qu’elle  , 
Géographie- Phyjojue.  Tome  J y. 


obtient  après  un  fi  long  tems,  efl  dû  J une  décom- 
pofition  qui  fe  fait  de  fes  parties  intégrantes  pat  le 
contaéi  de  l'air,  ou  doit  être  attribuée  à une  cet- 
taine  quantité  de  terre  végétale  que  l’a'r  lui  ap- 
porte peu  à peu , 8c  dont  elle  fe  couvre  , au  bouc 
de  plufieurs  fiècles,  en  allez  grande  abondance 
pour  devenir  fertile. 

le  peu  de  moyens  que  l'on  a trouvé  jufqu'à 
prêtent  pourmefurer  I nr.enfiti  du  feu  Sc  la  rareté 
des  éruptions  de  YEtna,  nu  permet  guère  de  pou- 
voir juger  quel  degié  de  chaleur  éptouve  la  lave 
au  fouir  de  U montagne,  quand  elle  ell  encore 
dans  fon  état  de  fluidité.  Lois  de  l’éiuption  de 
1767,  le  chanoine  Recupcio  v jeta  du  plomb,  qui 
difparut  à l’inllant  du  contait,  comme  auroit  pu 
faite  une  liqueur  fpititueufe.  Et  lors  de  l’éruption 
de  1669,  loifque  cette  lave  bouillante  venoie  à 
tomber  dans  la  mer,  on  raconte  qu’elle  en  éva- 
poruit  ks  patries  falim-s,  au  point  que,  dans  les 
environs,  tous  les  habitam  étoient  incommodés 
de  la  pluie  de  fel  dont  ils  étoient  couverts  , 8c 
qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  cette  évapora- 
tion. 

■»  Dans  l’éruption  de  1767  on  a obfervé  que  la 
force  de  projeèfion  qui  lançoit  les  pierres  hors  do 
la  montagne,  en  avoir  porte,  d’une  ënome  pvfitn- 
teur,  jufqu’à  quatre  milles  de  dillance.Ona  obfer- 
vé , dans  cette  même  éruption , que  queiques-unes 
des  pierres  lancées  hors  de  la  montagne  mettoient 
jufqu'à  vingt  fécondés  à tomber  du  point  de  leur 
plus  grande  élévation,  8c  qu'ily  en  avait  plufuurs 
qui  échappaient  à la  vue. 

*>  L’accès  du  mont  Etna  cfl  fort  facile  du  côté 
méridional:  il  faut  enviton  trois  heurts  8c  demie 
pour  monter  de  Catane  à l'abbaye  de  Saint-Ni- 
rolo , placée  lut  les  confins  de  la  regione  colti- 
vata.  Il  faut  enfuite  près  de  deux  heures  pour  ar- 
river à une  grotte  nommée  Sptlonce  ielli  ia/fioti  t 
fïtuée  à l’extrémité  des  bois  qui  couvrent  la  partie 
mitoyenne  delà  montagne.  On  arrive  en  trois  heu- 
res de  cette  grotte  au  pied  du  grand  cratèie  fi  la 
direction  du  vent , 8c  par  conféquent  de  la  fumée  , 
n’y  met  point  d’obftade,  8c  qu’on  n'ait  point  pour 
objet  de  voir  le  lever  du  foleil.  On  peut  arriver  à 
un  endroit  du  pied  du  cratère  affez  près  du  fotti- 
met  pour  l'atteindre  enfuite  a pied  dans  l'efpace 
d'une  demi  heurej  mais  fi  l’on  eft  obligé  démonter 
par  l'endroit  ordinaire  que  les  guides  préfèrent 
toujours  pendant  la  nuit,  on  efl  contraint  de  gra- 
vir au  moins  pendant  l’efpace  d’un  mille  dans  le 
chemin  le  plus  pénible  dont  on  puifle  avoii  l'i  lée , 
enfonçant  jusqu'aux  genoux  dans  les  pierres  brû- 
lées dont  ce  cratère  elt  formé  s 8c , comme  il  faut 
fe  repofet  fréquemment  pour  fupporter  cette  fa- 
tigue, on  emploi-  près  de  deux  heures  pour  faire 
ce  dernier  mille.  La  dafeente  du  mont  Etna  eft  plus 
facile  8c  beaucoup  plus  courte  , à en  juger  par  le 
tems  qu'on  y emploie  : l’on  fe  rend  aifémentdu 
foramet  à Catane  en  fept  heures  8c  demie. 
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Rapport  it  la  végétation  fur  lis  région!  il  t Etna. 

On  trouve  d'abord , dans  la  rigiom  filvofi , des 
yeufes  d'un  gros  volume , & qui  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain  : enfuite  viennent  des 
foi  érs  de  chênes,  qui , par  la  vafle  étendue  de  leurs 
branches  6c  la  grolleor  de  leurs  troncs , offrent  un 
fpeflacle  étonnant.  On  voit  plus  haut  une  grande 
quantité  de  hêtres  & de  plantations  de  larix  , que 
les  habitans  de  cette  région  nomment  [appini ; 
enfin,  dans  ptufieurs  cantons  de  cette  aone  pio- 
duéiive  , on  voit  des  châtaigniers  qui  portent  de 
très-bons  fruits. 

Dans  les  parties  où  Te  voient  les  lecce&  les  pins, 
on  trouve  les  vefliges  de  courans  de  laves,  qui 
datent  d'une  ancienne  époque,  puifque  ces  laves 
ont  déjà  pris  une  couleur  blanchâtre. 

C'elt  dans  cette  même  région  que  fe  trouvent 
les  dépôts  de  neiges  qu’on  voiture  à Catane,  & que 
l’on  conferve  dans  les  bois 6c  dans  les  cavernes  pro- 
fondes oui  fe  rencontrent  encore  deflous  les  cou- 
rans de  laves  dont  j'ai  parlé  ci-delfus. 

Pour  que  cette  neige  ne  fe  fonde  que  le  moins 
poflible  pendant  le  tranfport , on  l'enveloppe  dans 
une  grande  quantité  de  feuilles  de  chêne  ou  de 
hêtre,  & même  avec  des  feuilles  de  fougères,  dont 
toute  cette  partie  boifée  eft  remplie.  On  met  en 
fuite  cette  neige , bien  battue , 8c  ainli  envelop- 
pée , dans  des  facs  de  toile  gtoffiète  , 8r  l’on  en  met 
deux  fur  chaque  bête  de  fomme.  Les  agens  de  l'é- 
vêque de  Catane,  i qui  appattient  ce  commerce 
de  neige , font  charges  d'en  fournir  les  différentes 
paities  de  la  Sicile  , 8c  même  l'ile  de  Malte.  Elle 
fe  vend  ordinairement  un  fou  les  deux  livtes  à 
Catane. 

Cell  auffi  dans  ces  bois  que  fe  trouve  un  cou- 
rant formé  en  i7f6  par  un  centre  d’éruption  un 
peu  plus  élevé , & qui  en  détruifit  une  grande  par- 
tie j 8c  enfin , fur  le  penchant  d’une  montagne  par- 
ticulière , on  voit  une  grotte  où  les  voyageurs  le 
repofent  la  nuit  avant  de  s'engager  dans  la  légion 
fablonneufe. 

Au  deffus  de  la  grotte,  plus  on  monte  , plus 
on  voit  la  végétation  , foit  des  arbres , foie  des 
plantes,  diminuer  : celle-ci  même,  qu'on  trouve 
en  (leur  au  mois-de  juin,  i l'entrée  de  la  région 
boifee  , frhofj  , ne  s'y  ttouve , à la  filière  fupé- 
rieure  , que  vers  le  milieu  de  l’été. 

Enfin , on  ne  voit  plus  aucune  plante  après  quel- 
ques milles,  & l'on  entre  pour  lors  dans  latroifième 
région  , appelée  arenofa  ou  faklonneafe , dans  la- 

?|ue!le  on  ne  trouve  plus  un  brind’neibe,  mais 
eulemem  des  fables , débris  de  fcori.s  , 8c  des 
bandes  de  neiges.  Il  y a cependant  un  trajet  aflez 
long  fur  une  terre  < ompaite  , qui  fait  place,  à la 
fin  , aux  fables.  C'cff  auffi  dans  ce  point  d'éléva- 
tion où  le  fioid  fe  fait  femir,  8c  il  paroit  qu’il  eft 
encore  augmenté  , foit  par  l’évaporation  de  la 
neige , foit  par  les  nuages  qui  flottent  à ce  niveau , 
urtouc  lorfqu’ou  doit  avoir  de  la  pluie  l’été. 


Les  voyigeurs,  prévenus  8c  prudens,  ont  foin 
de  fe  garnit  contre  ce  froid  , même  dès  la  grotte 
dont  on  a parlé.  On  éprouvé  auffi  fouvent , à cette 
hauteur,  des  vents  violctis  qui  agitent  en  gros 
tourbillons,  foit  les  nuages,  foit  les  fumées  qui 
fottent  du  cratère  du  volcan,  8c  qui  fe  rabattent 
fort  bas.  On  approche,  en  marchant,  au  milieu  des 
débris  de  feones  8c  de  pontes , dont  il  y a de» 
arnas  énormes  , furtout  près  du  bord  du  cratère. 

C’cfl  alors  qu'on  peut  voir  non-feulement  toute 
la  Sicile , mais  encore  toutes  les  i’.es  voifinesfi  8c 
même  la  Calabre. 

Le  cratère  de  YEtna  eft  la  cheminée  par  où  le  feu 
qui  brûle  continuellement  dans  cette  maffe  énor- 
me , fe  lait  four,  8c  s'échappe  des  entrailles  de  la 
terre.  Les  éruptions  qu'il  produit  actuellement  par 
cette  ouverture,  font  infiniment  moins  confidéra- 
bles  qu'elles  ne  l'etoicnt  autrefois , 8c  il  y a grande 
apparence  que  Y Etna  s’éteindra  comme  un  grand 
nombre  d'autres  volcans  i mais  ce  qui  doit  étonner 
les  phyfkiens  comme  le  peuple  , c eft  la  durée  de 
l’etat  volcanique  de  1 Etna , qui  a été  connu  des 
auteurs  les  plus  anciens , 8c  dont  les  ravages  8c  les 
éruptions  ont  fourni  des  anecdotes  aux  tenu  fabu- 
leux. 

La  figureèdu  mont  Etna  eft  conique , 8c.  fa  hau- 
teur perpendiculaire  eft  d’une  lieue  de  France. 

La  circonférence  de  la  bafe  de  ce  volcan,  me- 
furée  au  bas  de  la  rtgiotu  piiemontana , eft  d’en- 
viron trente-quatre  à trente-cinq  lieues  , foit  fur 
les  croupes  de  la  mufle  conique  de  YEtna , foie 
hors  de  l’enceinte  de  la  bafe  dont  je  viens  de 
parler.  On  trouve  un  grand  nombre  de  montagnes 
volcaniques , qui  font  autant  de  centres  d’érup- 
tions , dont  ta  plupart  doivent  être  rapportées  au 
foyer  de  YEtna,  miis  dont  un  très-grand  nombre 
font  durs  à des  inflammations  étrangères  à ce  grand 
foyer.  Les  éruptions  qui  ont  eu  lieu  dans  quel- 
ques points  de  la  furface  conique  de  V Etna  ont 
ion  dérangé  les  produits  des  premières  éruptions 
de  YEtna  , qui  ont  difparu  deflous  les  courans  de 
laves  plus  modernes  , de  manière  qu'il  eft  diffi- 
cile de  ciiconfcrire  les  produits  des  diflerentes 
éruptions  , même  des  plus  modernes. 

Ainli  YEtna  n'offie  pas , par  cette  raifon , aux 
naturaliftes  obfetvateurs  une  fuite  de  produits  du 
feu  caraûorifés-fic  dépendans  de  certaines  épo- 
ques : il  paroit  même  que  tout  a été  confondu 
par  l'aûion  des  feux  fouterrains , qui  ont  réduit 
les  laves  à un  très-petit  nombre  de  variétés  , par 
les  fontes  réitérées  que  les  premiers  produits 
ont  éprouvées.  C'eft  pour  cette  raifnn  que  l'on  ne 
trouveque  douze  vari-  tés  de  produiis  du  feu  dans 
toute  l'étendue  de  YEtna  , au  lieu  qu'au  Vefuve 
on  en  a recueilli  un  grand  nombre  , attendu  que  les 

firemiers  proJuits  y fubliftent  encore  avec  des  mé- 
angts  de  matières  premières  très-peu  altérées  pat 
le  feu. 

ÉTRAMBIÈRES , village  du  département  du 
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Léman  , arrondiffeme nt  de  Genève , â une  lieue 
un  quart  de  cetce  ville,  fur  l'Arve , au  pied  du 
mont  Salève.  Il  y a une  fource  d'eau  minérale  qui 
fort  d’un  rocher , au  bord  de  la  rivière.  L'odeur 
en  eft  lorre , jufqu'à  quarante  & cinquante  pas  de 
la  fource.  Elle  eu  empreignéc  d'un  ioufre  vif  qui 
s'en  fépare  de  lui-même  , Bc  dont  la  vapeur  fuf- 
foque  : à cela  près  elle  eft  claire  8c  limpide. 

i É T R É P A G N Y , bourg  du  département  de 
l’Eure  11  eft  litué  fur  la  Soude.  Il  y a une  filature 
de  coton.  Les  environs  en  fontabondans  en  grains, 
fruits  fle  pâturages.  Les  chanvres  qu'on  y recueille, 
forment  un  objet  de  commerce  confiJerable. 

ETSAUT,  village  du  département  des  Baffes- 
Py  ré  nets , arroiiditlemem  d'OIéron,  près  du  gave 
d Afpe.  Au  nord  de  ce  village  il  y a des  bancs  de 
marbre  gris  , 8c , à peu  de  dillance , des  couches 
de  fehifte  gris , qui  fe  divifent  facilement  pat  feuil- 
lets : elles  fa  prolongent  entre  Lafcun  8c  le  pic 
d'Anie.  Djns  cet  intervalle,  les  fchilles  font  diffé- 
remment colorés  , rouges  ou  noirâtres. 

ETTEREF.KE  , village  du  département  de  la 
Dyle,atrondifl‘ement  de  Bruxelles , 8c  â une  demi- 
htue  à l'elt  de  cette  ville.  Ce  village  eft  dans  un 
vallon  agréable.  Il  y a dans  ce  village  deux  fabri- 
ques de  pouffe  & falin,  fix  tanneries,  cinq  braf- 
teries  8c  une  geniévretie. 

EU  , ville  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, arrondiffèment  de  Dieppe  , fur  la  Brefle. 
Elle  elt  â l'une  des  extrémités  du  département. 
Elle  eft  un  entrepôt  confidérable  pour  les  grains 
du  département  de  la  Somme , qui  refluent  dans 
celui  de  la  Seine-Inférieure.  Il  fe  faitd'ailleurs  dans 
Cette  ville  un  grand  commerce  de  ferges , de  den- 
telles , de  lin , Chanvre  8c  toiles.  De  l'autre  côté 
de  la  rivière  eft  le  faubourg  de  cette  ville  , appelé 
la  Chjuffit  a' Eu.  Son  territoire  eft  abondant  en 
grains.  On  y trouve  des  fabriques  de  feriurerie  8c 
de clincaillerie,  des  tanneries,  une favonnerie , des 
moulins  à huile , une  fabrique  de  tabac.  Il  y a beau- 
coup de  bois  8c  de  verreries  dans  les  environs. 

Eu  ( Forêt  d' ) , arrondiffement  de  Dieppe  8c  de 
Neufchâtel.  Elle  fe  divife  en  trois  parties  , haute  , 
moyenne  8c  baffe  : les  deux  premières  ont  neuf 
lieues  8c  demie  de  long,  fur  deux  lieue*  de  large, 
& la  tiolfième  a une  lieue  8c  demie  de  long,  fur 
une  demi-licue  de  large. 

ECMONT , village  du  département  de  la  Meur- 
the , canton  de  Yézelife , 8c  a une  lieue  trois  quarts 
de  cette  ville.  Ce  village  eft  ficué  fur  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  eft  une  fource  d'eau  ferrugi- 
tieufe.  Cette  fontaine  a été  anciennement  en  répu- 
tation , fi  l'on  en  juge  du  moins  par  fon  baffin  : il  eft 
•rtifie nient  conftruu  en  maçonnerie  8c  en  pierres. 
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îr  on  lui  a donné  la  figure  d'un  polygone  régulier  j 
il  étoit  totalement  comblé , 8c,  ayant  é.é  néroyé, 
011  en  a retrouvé  les  vraies  dimenfiom  premières. 
L'eau  qui  coule  de  cette  fouice , contient  Bu  fer  en 
fi  grande  quantité,  qu'elle  teint  de  couleur  de 
rouille  les  terres  8c  les  pierres  des  environs  du  lit 
de  fon  canal , qui  eft  entièrement  rougeâtre. 

EURE  ( département  de  I').  Ce  département 
renferme  l'ancien  é\  éché  d'Evreux  Scquelquespar- 
ties  de  la  Haute-Normandie  ; il  a pour  limites  au 
nord  le  département  de  la  Seine-Inferieur e , 8c  pour 
bornes  h vallée  de  la  Seine  jufqu'â  ta  rivière 
d'Andelle  ; à l'ett , le  département  del'Oifej  aufud- 
elt,  celui  de  Seine  8c  Oile,  puis  au  fudle  départe- 
ment d'Eure  8c  Loin  au  fud-oueft,  celui  de  1 Orne, 
8c  à l'oueft  celui  du  Calvados. 


Hydrographie. 

Ses  principales  rivières  font  ta  Seine;  enfuite 
vient  lTure , qui  donne  fon  nom  au  département  ; 
elle  a fa  fource  dans  le  département  d'Eure  8c  Loir, 
à quelque  diftance  de  Chartres  ; arrofe  cette  ville , 
defeend  au  nord,  paffe  1 Louviers,  8c  fe  jette  dans 
la  Seine  au  Ponc-de-l'Arche.  L'Epte  8c  l'Andelle, 
qui  terminent  le  canton  des  Andelys,  fe  jettent 
egalement  dans  la  Seine.  L'Aute  8c  l'Iton  , qui  ont 
leur  fource  dans  le  département  de  l'Orne,  fe 
réunifient , 8c  fe  jettent  dans  l’Eure  après  avoir 
paffé  à Evreux  : la  première  feule  arrofe  Verneuil. 
Enfin  la  Rille , après  avoir  traverfé  l'Aigle  & Beau- 
mont, fe  réunit  à la  rivière  de  Charentonne,  laquelle 
feule  paffe  â Broglie  , à Bernay , 8c  plus  bas  va 
fibre  mouvoir  les  ufines  de  Pont-Audemer;  puis 
l’Aure,  l'Iton  , la  Rille  8c  la  Charentonne , après 
avoirpris  leur  fource  dans  le  département  de  l'Orne, 
entrent  dans  celui  de  l’Eure  i enfuite  l'Aure  arrofe 
Verneuil,  8c  fe  jette  dans  l'Eure  ; l'Iton,  de  même, 
pafls  à Evreux.  La  Rille  enfin  paffe  â Beaumont-le- 
Koger , après  quoi  elle  reçoit  la  Charentonne , qui 
arrofe  Broglie  8c  Bernay,  8c  plus  bas  va  faire  mou- 
voir les  ufines  de  Pont-Audemer,  8c  termine  fon 
cours  dans  la  Seine,  entre  Quilicboeuf  8c  Honfleur. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
F.vreux , le  Grand- Andely,  Gifors,  Louviers, 
Verneuil,  Pont-Audemer,  Bernay  8c  Qoillebccuf. 
Evreux  eft  le  chef-lieu  du  département , fur  l’Iton  : 
fon  commerce  confifle  en  toiles  8c  draperies.  Le 
Grand-Anuely,  fabrique  de  bas  8c  de  draperies. 
Gifors , petite  ville  fur  1 ’Epte , fabriques  de  blondes 
8c  de  rubans  de  fil.  Louviers , ville  fur  l’Eure , fa- 
briques renommées  de  draps  fins  , tanneries  3c  toile- 
ries. Verneuil  , petite  ville  fur  l'Eure,  tanneries  8c 
fabrique  de  peaux  de  veau  pour  reliure.  Pont-Au- 
demer , belles  tanneries  anglaife*.  Bernay , petits 
ville  fut  1a  Charentonne,  commerce  en  héftiaux. 
Cidre  8c  bougies.  Rugles,  bourg  fur  la  Rille , com- 
merce en  fils,  rubans  de  fil,  clous  8c  épinglés. 

O a 
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EURE  Sc  LOIR  ( département  de  J*  ).  Ce  dé- 
partement a pris  fon  nom  de  deux  principales  ci- 
vières qui  l'arrofent  dan»  des  cantons  féparés.  Il 
formoit  la  partie  norJ-oudl  de  l'ancien  gouverne- 
ment de  l’Orléanois,  connu  fous  le  nom  de  pays 
Chartrain  , du  Pc  refit-  (Joue:  8c  de  la  Beauce  ; il  oc- 
ct-poit  une  plus  grande  étendue  de  pays. 

La  plus  abondante  production  de  ce  départe- 
ment ell  le  blé,  dont  on  y fait  un  grand  commerce. 

Ce  département  eft  borné  au  nord-tft  par  celui 
de  Seine  Sc  Oife , au  fiid-eft  par  celui  du  Loiret , 
au  fud  par  celui  de  Loir  & Cher , au  fud-ouell  par 
celui  de  la  Sarthe , à l'nu  ft  par  celui  de  l'Orne , 
8c  au  nord-ouefi  par  celui  de  l'Eure. 

Les  principales  rivières  font  le  Loir , qui  prend 
fafource  au  milieu  du  département , au  delTus  J' II- 
liers  j pâlie  à Illiets , à Bonneval , où  il  reçoit  l'Ou- 
anne  , qui  arrofe  Authon  8c  Brou,  er fuite  fe  rend 
à Château- Dun  en  Thimerais,  Sc  au  de  dus  il  reçoit 
i droite  le  Courtpa  i enfuite  l’Eure  comment  e à 
l’oueft,  fe  rend  parCourville  à Chartres,  à Main- 
tenon  , â Nogent  Roullebois , 8c  a côté  de  Dreux , 
où  il  reçoit  la  Blaife.  Enfin  â l'otuft  on  trouve 
l'Huine,  qui  arrofe  Nogent-le-Rutrou. 

Les  principales  villes  font  Chartres,  Dreux, 
Nogent-le-Rotrou  & Chiteau-Dun,  Aunau  , Au- 
thon.  Aunau , petite  ville , fabrique  de  bonneterie 
au  tricot;  Authon,  fabrique  d'étamines;  Brou , fa 
brique  d'étamines  Sc  préparation  de  chanvre.  Char- 
tres , grande  ville  fur  l'Eure,  dans  un  pays  fertile, 
commerce  en  blé  , farines,  vins,  bonneterie  à l'ai- 
guille 8c tanneri  s.  Dreux, au piedd'une montagne, 
fut  la  Blaife,  fabi  ique  de  draps  commnns.  Nogent- 
le-Rotrou  fur  l'Huifne  : fon  commerce  confine  en 
chanvres,  fabriques  de  bonneterie , charbon  Sc 
foin.  * 

EURIPE.  On  fait  que  VEwipt  ef!  un  détroit  de 
l'Archipel , qui  répare  l’ancienne  Béotie  de  l’ile 
d'Eubée,  aujoi-.rd  but  Negrrpont.  Environ  au  mi- 
lieu de  ce  détroit,  dans  la  partie  la  plus  relT-  r- 
rée  , on  voit  les  eaux  affluer  tantôt  du  nord  , tantôt 
du  nrdi,  dix,  doute,  quatorze  fo:s  par  jour, 
avec  la  rapidité  d'un  torrent  : on  ne  peut  guère 
rapporter  ce»  mouvemens  multiplies  Sc  fouvent 
iné  ’iux  aux  marées  de  l'Océan , qui  font  i peine 
fenfioies  dans  la  Mediterranée.  I a variété,  le  nom- 
bre 8c  la  précipitation  de  ce.  fl  ix  pr  uveroient, 
fuivar.t  quelques  auteurs , qu'ils  ont  pareillement 
leur  origtne  dans  des  montagnes,  dont  les  glaces  8c 
les  neiges  fendent;  car,  fuivant  cts  acteurs,  l’île 
d'Eubée,  qui  eft  d'un  côté  du  détroit,  a des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  pendant  fix  mois  de  l'an- 
née. On  raconte  auffl  quel]  Béotie,  quied de  l'au- 
tre côté  du  même  détroit , renferme  plufieurs  mon- 
tagnes fort  élevées,  8c  quelques-unes  même  où 
la  glace  fe  conftrve  en  tout  tems,  telle  que  celle 
du  Mont-dEta.  Si  ces  flux  8c  reflux  de  VEwipt  ar- 
rivent auüi  fréquemment  en  hiver,  alors  il  faudrait 
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en  attribuer  la  caufe  aux  pluies  qui  tombent  dans 
cette  laifon  fur  ces  hautes  montagnes. 

Au  relie,  pour  mettre  les  Irâ-urs  qui  réfléchif- 
fent  fur  les  différent  phénomènes  ïc  qui  (entent  les 
avantages  d'en  rapprocher  avec  foin  les  caufes,  je 
vais  rranferire  ici  ce  que  j'ai  rappottë  ailleurs  du 
lac  de  Livadie , qui  efl  dans  le  voifinage  de  VEwipt. 
Ce  lac  reçoit  le»  première»  eaux  de  la  fonte  des 
neiges  delà  Béotie , Sc  les  communique,  à ce  qu'on 
dit , à VEuripe , à travers  les  montagnes  qui  l'en  ré- 
parent. Il  reçoit  outreceU  plufieuts  petites  rivières, 
pirmi  lelquclles  font  le  Cephtfus , 8c  les  autres  qui 
atrofent  cette  belle  plaine  , qui  a environ  quinte 
lieues  de  tour.  I.'eau  de  ca  lac  s'enfl.  quelquefois 
fi  fortement  par  le»  pluies  8c  le»  neige»  tou.iues, 
quelle  inonde  plufieurs  villages  djtpertés  dans  la 
plaine;  elle  leroit  même  capable  de  le  d.  oorder 
régulièrement  toures  lesannecs , fi  la  Nature  ne  lui 
avoit  procuré  une  Ionie  par  cinq  grandes  iflùe»  fou* 
la  montagne  votfine  de  VEunpt , entre  Negrepont 
8c  Talanda,  par  cù  l'eau  du  lac  de  Livadie  s'en- 
gouffre , 8c  le  déchargé  dans  la  mer  au-deta  de  la 
montagne  Strabon,  parlant  >e ce»  étang,  dit  qu'il 
n'y  paroilfoit  pas  de  dégorgeoir  de  fon  rems , fi  ce 
n’tft  le  Ce;  hilus , qui  s'en  faifoit  qu  Iquefnis  un 
fous  tene  ; mais  1-  s autres  circonlla  ices  qu’il  en 
raconte,  autorifem  à croire  à beaucoup  d’autre* 
Min  » foutetrainrs,  a travers  un  nulle  de  rochers, 
qui  peu<  bien  avoir  â peu  près  dis  milles  de  largeur. 
Au  relie , de  pareil»  canaux  four-  rrai-.s  le  rencon- 
trent fréquemment  dan»  1rs  pav>  de  montagne»  : 
j'en  ai  cite  plufieurs  exemple»  , 8c  luttout  en  parlant 
de»  vallons  feintés. 

EUROPE , une  des  quatre  parties  du  Monde  , 
laquelle  renferme  le  plus  grand  nombre  d’I.tacs  ci- 
vilités. Outre  les  pari  ies  duComitienr,  quifetrou- 
vtnt  contenues  dan»  l 'Europe,  8c  dont  nous  donne- 
rons les  pofitiom  , nous  tétons  l’cxamm  8c  I . Jef- 
cription  des  parties  d-  l'Océan,  qm  l'entourent  Sc 
le  baignent.  Nous  compter dron*  dans  ccs  parages 
maritimes  le»  nois  mers  MeJitcrrar.é  s,  que  nous 
place rors  dans  leur  ordre  de  nomc-iu  lature , apiC* 
les  avoir  delig-écS  quant  à leur  forme  générale.  , 

L'Europe , à compter  du  cap  Fini!}-  rre  â i'oueft 
de  I Kipagne , tu  qu'au  détroit  de  Weugath  au  nord- 
eli . s'eten  i du  S*,  d »om.  de  longitude , jufqu'au 
7J*.  d. , 8c,end»fcendantvcisL-lud,eiles'avance 
jufqu'au  8‘.  deg.  de  latitude,  à compter  du  cap 
Matapan,  jufqu'a  i-dela  du  71e.  Cette  étendue  elr 
eftio  éc  d'environ  quatorze  cents  lieues  du  fud  oueft 
au  nord-  ouell , 8c  de  neuf  cents  du  fud  au  nord  ; elle 
fe  prolonge  depuis  la  fin  du  quatrième  climat  d'heu- 
res , jufqu'au  premier  climat  de  mois  ; cè  qui  donne' 
pour  Ion  plus  long  jour,  quatorze  heures,  8c  au' 
notd  deux  mois. 

L'Europe  eft  bornée  au  nord  par  la  Mer- Glaciale, 
â l'eli  par  l'Afie,  U Mer-Noire  Sc  l’Archipel;  au 
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fud  par  la  Mé.litîtranee  , à l'ou.-ft  par  l'Océan 
atlantique. 

Quoique  V Europe  fuit  la  partie  du  Globe  la  moins 
étendue,  ècque,  fuivantlescalculsdeZimmîrman, 
elle  ne  contienne  que  j t ),coo  lieue»  cariée» , tan- 
di»  que  le»  autres  peuvent  être  évaluées 4, 56; ,09$ 
lieues  carrées,  elle  n'en  ellpas  moins  la  plus  digne 
de  fixer  notre  attention.  C'elt  dans  l'Europe  que 
l'efprit  Si  le  génie  des  hommes  ont  piis  leur  plus 
gi and  eflbr.  Si  nous  exceptons  les  prem  ers  fiècles 
du  Monde , c'eft  en  Europe  que  nous  trouvons  la 
plu»  grande  diverlTté  de  car vêtîtes,  de  mœurs 
oc  de  gouvernemens.  Cette  partie  du  Globe  enfin 
nous  offre  les  connoifTances  & les  objet  valions  les 
plus  précités  Si  les  plus  détaillées  fur  l'erat  naturel 
des  chofe».  La  géographie  nous  découvre,  relative- 
ment à l'Europe,  trois  circonftances  qui  ont  dû  con- 
tribuer puiflamnient  à (à  fupe  iorité  fur  les  autres 
parties  du  Monde.  Elies  confident , t°.dan»  i'heu- 
reufe  température  dont  aucune  partie  n'ell  fous  la 
zone  tonide,  & dans  la  grande  variété  de  fafutface. 
L'expé.  ience  a fait  futfifaimnent  connoitre  l’effc  t 

Îju’un  climat  modéré  produit  fut  les  animaux  8c 
ur  les  plantes.  1“.  Le  grand  nombre  de  montagnes 
qui  féparem  les  différentes  contrées  de  l'Europe , 
efl  encore  un  avantage  pour  les  habitans.  Ces  limi- 
tes naturelles  mettent  un  frein  aux  progrès  des  con- 
quêtes & dudefpoiifme,  qui  fe  font  répandus  dans 
les  immenfes  plaines  de  l'Afie  & de  l'Afrique.  Les 
montagnes  8c  même  les  tochers  arides  ont , fur  les 
fols  fertiles  qui  produifent  par  une  culture  facile, 
l'avantage  d'exciter  l'indultiie  8:  l'émulation  des 
habitans.  j°.  Les  mers  extérieures.  Si  fur.out  les 
Méditerranée»,  qui  font  au  nombre  de  trois,  faci- 
litent avec  les  grandes  rivières  les  relations  8c  le 
commerce  avec  le»  nations  du  dehors  8c  de  l'inté- 
rieur, 8c  l'on  peut  dire  que  l'Europe  a joui  de  tout 
teins  de  ces  grandes  reifources,  comme  nous  le 
ferons  voir  par  la  fuite. 

Les  principales  mers  de  Y Europe  font , t®.  l'Océan 
atlantique  ou  occidental  : fa  lituation  eft  entre 
V Europe  , l'Afrique  Sr  l'Amérique)  il  s'étend  d'un 
côté  vers  la  mer  du  nord , & de  l'autre  vers  le  fud 
jufqu'à  l'Océan  éthiopien.  On  lui  donne  auffi  des 
noms  particuliers,  fuivant  les  différens  pays  qu'il 
baigne.  On  l'appelle  en  Efpagne  , Mer  de  Bifuiye  ■ 
eu  France,  Golfe  de  Gafcopne ; entre  la  France  8c 
l'Angleterre,  Mer britannique, 

le  bras  de  mer  qui  divife  la  France  de  l'Angle- 
terre , 8 1 qui  joint  la  merd’Ai!emagne,porte  le  nom 
de  Manche , nom  qu'elle  doit  à fa  forme.  Elle  s’unit 
à la  mer  qui  eft  entre  l'Angleterre  8c  '.‘Irlande,  Si 
qu'on  nomme  CanulSaint-Gcorgestm  Mtr  d Irlande. 
La  partie  de  la  Manche  la  plus  reflerrée , cntreCa- 
lais  Si  Douvres,  s’appe'le  Pas-de  Calais.  Des  fa- 
vans  ont  prétendu , d’après  l'examen  des  côtes  qui 
fe  trouvent  égales  8c  en  même  difpolition  vers 
Cal  iis  Si  Douvres , qu’en  cet  endroit  il  y avoit  au- 
trefois un  ifthme,  par  oùles peuples  de  laGrande- 
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IîrMa»ne  ont  pénétré  dans  cette  île , ali.fi  que  les 
l-étes  féroces. 

2°.  lut  mer  d’Allemagne  eft  la  partie  de  l'Océan 
qui  eft  entre  la  Grande-Bretagne,  les  Provinces- 
Umts,  l'Allemagne,  le  Danemarck  Si  laNoiwége. 
Comme  fa  lituation  eft  au  nord,  relativement  à l'Al- 
lemagne & aux  Pjovinces- Unies , on  l’a  nommée 
Mer  du  Nord ; on  la  nomme  aufii  Mer  occidentale. 
Près  du  Jutland  elle  prend  le  nom  de  Mer  etm- 
krique  : cette  mtr  a le  flux  d'orient,  8c  le  reflux 
d'occident.  Près  des  côtes  de  Norwège  le  flux  eft 
de  Quatre  àJluit  pieds  au  plus)  mais  en  Angleterre, 
en  Hollande  8c  dans  la  Manche  , il  eft  beaucoup 
plus  confidétable. 

t”.  La  mer  orientale  ou  Baltique  eft  un  grand 
golfe  ou  méditerranée,  fituce  entre  le  Danemarck, 
l'Allemagne  , la  Prulle . laCourlanJe,  la  Htillic  8 C 
la  Suède.  Elle  eft  divife-e  en  deux  golfes,  le  golfe 
de  Bothnie  8c  celui  de  Finlande,  8c  elle  forme, 
-rés  de  la  Livonie , le  golfe  de  Riga  8c  de  Livonie. 
)e  U met  Baltique  on  peut  aller  à la  mer  Cafpiciine 
par  différens  golfes  , lacs , fleuves  8c  canaux.  J’ap- 
pelle la  Baltique  Miaiterranie , patee  qu'elle  tire 
toutes  fes  eaux  de  l'intérieur  des  terres,  par  les 
fleuves,  Scnondel'invafion  de  l'Océan  par  le  Sund. 
Audi  y a-t  il  un  courant  qui  traverf;  ce  dettoit  Sc 
fe  jette  dans  la  mer  j auffi  la  Baltique  n'a  point  de 
flux. 

4°.  Plus  haut  que  la  Baltique,  au  nord,  efl  la 
rande  mer  du  Nord  , dont  un  bras  forme,  près 
'Archangel , un  golfe  qui  eft  connu  fou»  le  nom 
de  Mer-Blanche.  Une  autre  pSfcie  s'appelle  Mer. 
Glaciale , à caufe  des  glaces  qui  y refidt  ru  prcfque 
toute  l'annee. 

j°.  La  Mer  Noire  ou  Pont-Euxin  : c’eft  un  lac 
qui  eft  l'égout  de  quelques  fleuves  Je  l'Europe.  Elle 
communique  avec  la  Mediretranée.  On  ptéfume 
u'tlle  peut  avoir  dôme  cent  fnixante-fix  lieues 
é circuit.  On  l'appelle  Mer-Noire  parce  qu'elle 
eft  fort  orageufe.  Ses  eaux  font  plus  douces  que 
celles  des  aunes  mers,  N elles  gèlent  entièrement 
dans  certains  hivers.  Elle  joint  la  met  d'Azof 
par  le  détroit  de  Caffa. 

6°.  La  mer  d'Azof  ou  de  Zibacha  , autrefois 
connue  fous  le  nom  de  Paluc-M'atidrs , s'étend 
depuis  la  p.tite  Tartarie  jufqu'à  A/.of.  Sa  diitélion 
eft  de  l'eft  à l'oueil  Au  fud  , elle  eft  boruée 
par  la  Crimée  8c  i'Afie.  Elle  entre  dans  la  Mer- 
Noire  par  le  détroit  que  les  Anciens  ont  appelé 
Bofphore  cimmcrien.  On  prétend  que  les  fleuves 
qui  y ont  leur  embouchure  , y jettent  tant  de 
vsfe,  que  la  navigation  en  devient  de  plus  eu 
plu»  diffi.ile. 

7*.  Ver»  le  fud  outil  de  la  Mer-Noire  eft  la  met 
■le  Propontide  , dam  laquelle  déborde  la  Mer- 
Noire  , par  le  Bofphore  de  Thrace.  Elle  fe  réunit, . 
par  l‘Hellefpont , à l'Archipel , autrement  la  mer 
Égée.  On  a obfervé  que  le  milieu  du  canal  n était 
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pas  navigable.  L'Archipel  renferme  dans  fon  fein 
un  nombre  coulidérable  d'iLs  célèbres,  il  fait 
partie  de  Ja  grande  mer  Médire  rraitéc. 

8°.  La  mer  Méditerranée  cil  fr.uée  au  milieu  des 
plaines  8c  des  terrains  [dits,  intérieurs  aux  autres 

I tardes  vuifines  du  Cnntincnt.  Elle  a reçu  dans  tout 
es  rems  plulicurs  autres  non  s , Suivant  les  diffé- 
rentes provint  s 8c  îles  qu'elle  baignoir  en  Eu- 
rope , Afie  & Afrique.  Le  golfe  de  Venife  eli  le 
lus  célèbre  de  la  Mediterranée;  il  communique 
la  mer  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
dont  la  longueur  elt  de  once  lieues , fur  quaire  8c 
demie  de  largeur.  Outre  les  îles  de  l’Archipel,  on 
trouve  , dans  le  milieu  de  la  Méditerranée , des 
îles  trèsiiuért  (Tantes  : la  première  eft  la  Sicile  , 
au  centre  de  laquelle  eft  l'Etna , volcan  célébré, & 
digne  , thème  actuellement,  de  toute  fa  célébtité  i 
la  fécondé  eft  la  Sardaigne,  très-fertile  en  grains; 
puis  la  Corit , rtCs-rt-maïquabie  par  l'mdullrie  de 
fes  habitans  ; enlindes  l es  de  moindre  importance, 
Majorque,  Minoique  & Ivica,  voilines  de  l'Ef- 
pagne. On  fc  trompe  en  confidétant  la  Méditer- 
ranée comme  un  grand  golfe , car  clic  ne  tire  point 
fes  eaux  de  i'Atlantide,  quoiqu'il  y ait  un  courant 
qui  fc  précipite  conftammeni  de  cette  mer  dans  la 
Méditerranée,  à travers  le  détroit  de  Gibraltar; 
car  il  eft  viüble  que  la  plus  grande  quantité  de  fes 
eaux  y eft  voiturée  par  les  fleuves  qui  s'y  jettent. 
( y oyti  /'article  MfcDITIRKANtt.  ) 

Dans  la  partie  feptentrionale  de  l' Europe  on 
trouve , au  nord  de  la  Rufîie , la  Mer-Blanche  ; 
entre  la  Kuflie , la  %cde  , le  Dancmarck  8c  l'Alle- 
magne , la  mer  Baltique , qui  a , au  fud-eft  , les 
golfes  de  Bothnie  8c  de  Finlande  ; au  nord-eft  de 
l'EcofTe,  le  golfe  de  Murtai  ; le  golfe  de  Bifcaye 
entre  la  France  & l'Efpagne,  au  fud  ; puis  la  Man- 
che entre  l'Angleterre  8 c la  Fiance. 

Enfin  , au  midi  de  l ‘Europe  , eft  la  mer  Méditer- 
ranée, qui  n'eft  pas  un  golfe  , mais  qui  en  ren- 
ferme plufieurs  : les  principaux  font  le  golfe  de 
Lyon , celui  de  Gênes , i l'eft  du  premier  ; ceux  de 
Venife,  entre  l'Italie  8c  ia  Grèce;  deLépante, 
entre  la  terre  ferme  de  la  Grèce  8c  la  prefquile  de 
Morte;  la  mer  de  Marmara,  entre  la  Mer-Noire 
flç  l'Hellefpont  ; enfin , la  Mer-Noire  8c  la  mer 
d’Axof,  qui  font  féparées  parle  détroit  dont  nous 
allons  faire  meniion. 

Les  principaux  détroits,  en  commençant  parle 
nord  , font  Wcigath  , le  Sund,  à l’entrée  de  la 
mer  Baltique  ; le  canal  Saint-Georges , entre  l'An- 
gleterre 8c  l'Irlande  y le  Pas-de-Calais  , entre  la 
France  8c  l'Angleterre  , fur  la  Manche;  le  détroit 
de  Gibraltar , à l'entrée  de  la  Méditerranée , entre 
l'Efpagne  8c  l'Afrique;  le  phare  de  Me  (fine,  entre 
l’Italie  8c  la  Sicile  ; le  détroit  des  Dardanelles , à 
l'etirrée  de  la  mer  de  . Marmara  ; le  canal  de  Conf 
tan’tinople,  faifantla  communication  entre  la  mer 
de  Marmara  8 l'Archipel  ; les  détroits  de  Cafta, 
encre  la  mer  de  Zabache  8c  la  Mer-Noire  : ces 
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trois  détroits  font  entre  Y Europe  8c  i'Afie,  8c  en 
établilfent,  à un  certain  point,  les  limites. 

V Europe , conliderée  comme  Continent,  eft  tra- 
verfée,  dans  toute  fa  longueur,  du  fud-oudt  au 
nord  - eft , par  une  grande  draine  de  montagnes  , 
qui  commence  au  détroit  de  Gibraltar  8c  va  fe 
continuer  jufqu'en  Afie.  De  cette  chaine  en  par- 
tent quatre  autres , dont  deux  vont  au  nord  8c  font 
le  tour  de  la  mer  Baltique , 8c  deux  qui  fe  portent 
au  fud  8c  environnent  la  Mer-Noire.  La  futface  de 
1 Europe  fe  trouve  par-là  divifée  en  fix  pentes  de 
terrains  inclinés  vers  aurant  de  mers  , ou  en  fix 
badins  ter  retires.  Il  y en  a trois  au  nord  de  la  grande 
chaine  de  montagnes  , celui  de  la  mer  Glaciale  , 
celui  de  la  mer  Baltique  8c  celui  de  l'Océan;  8c 
trois  au  fud , qui  font  celui  de  la  Méditerranée , 
celui  de  la  Mer-Noire  & celui  de  la  mer-Caf- 
pienne.  . u 

J'aioute  ici  que  les  deux  chaînes  de  montagne* 
de  I'Afie,  qui  vont  à l'oueft,  fe  réunifient  à celles 
qui  s'y  portent  de  l'£im>pr.  Les  chaine*  que  nous 
venons  de  confidérer,  renferment  les  montagnes  les 
plus  confidérables  8c  les  plus  célèbres  de  Foute  la 
[ ferre  : telles  font  les  Pyrénées , les  Alpes , le* 

I V’ofges,  8rc.  Il  eft  donc  fort  utile  de  fe  former  un 
tableau  exaét  de  leur  direction  8c  de  leur  enchaî- 
nement. 

Les  principales  montagnes  de  V Europe  font  le* 
monts  Krapachs,  qui  font  en  Pologne,  Sc  s'étendent 
à l'eft  de  la  Moravie  8c  au  nord  de  la  Hongrie  ; les 
Alpes,  entre  ta  France,  laSuiffe  8c  l'Italie  ; l'Ap- 
pennin , dans  la  longueur  de  l'Italie;  les  Pyrénées, 
entre  la  France  8c  l'Efpagne  ; les  montagnes  de 
l'Auvergne,  du  Limoufin,  les  Cevennes  8c  les 
Vofges. 

Les  principaux  caps  font  le  Cap-Nord , au  nord 
de  la  Laponie  ; le  cap  Finiflerre , au  nord-oueft 
de  l'Efpagne  ; le  cap  Saint- Vincent , au  fud-oueft 
du  Portugal  , âr  le  cap  Marapan  , au  fud  de  la' 
Morée. 

J'ajouterai  ici , pour  échantillon  de*  cap*  ter- 
refires  , l'extrémité  de  la  chaine  d'Angouléme. 

Les  principales  île*  font  les  îles  britannique*, 
divifées  en  deux  grandes , l'Angleterre  Se  l'Ir- 
lande , 8c  en  plufieurs  peiitet,  les  Orcades  8c  les 
Wellernes  , au  nord  8c  à l'oueft  de  l'Étoffe. 

I Les  îles  de  Dunemarck,  favoir,  celles  de  Zé- 
lande , de  Sunen , à l'encrée  de  la  met  Baltique , 8e 
d'iflandc  au  nord,  prefque  fous  le  cercle  po- 
laire. 

Dans  la  Méditerranée  , en  allant  de  feft  à 
l'oueft,  toutes  les  îles  célèbres  de  l'Archipel, 
Maire , la  Sicile  , la  Sardaigne  , la  Corfe , Ivica  , 
Ma;orque  8c  Minorque. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  de  plu* 
grands  détails  fur  toutes  les  matières  dont  nous 
venons  de  donner  un  court  expofé. 

C'eft  une  grande  tâche  que  de  donner  une  idée 
générale  du  fol  de  l'Europe  : on  fera  bien  éloigné 
d'y  pouvoir  fatisfaire  tant  qu'on  n'aura  pas  étudié 
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& connu  bien  en  detail  les  d.lfêrens  fols  de  chaque 
contrée , 8e  de  les  avoir  comparés  cntr'eux  , (ui- 
vant  leur  nature  différente.  Outre  la  difficulté  de 
l'entreprife,  je  dois  dite  ici  que  ceux  qui  ont  ima- 
giné ce  travail,  ne  connoiflbientpas  la  marche  qu'il 
convenoit  de  fuivre  pour  embraffcr  S c diftingucr 
les  principaux  objets  de  cette  etude.  11  ne  paroit 
pas  qu'ils  aient  fenti  la  nécefiité  de  reconnoître 
les  miflifs  différent  qui  font  apparent  à la  furface 
de  la  Terre , d'en  fixer  les  limites  fuivanr  les  baf- 
fins  qu'on  a cru  devoir  déterminer  en  Europe  .-  ils 
ne  connoifToient  pas  enfin  les  élémens  de  ce  tra- 
vail. Kffeétivement,  on  ne  nous  a rien  dit,  après 
avoir  annoncé  l'examen  du  f>4de  l ‘Europe  , fur  la 
diftinétion  de  l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  , 
fur  les  avantages  8c  les  inconvéniens  de  l'habita- 
tion 8c  de  la  culture  de  ces  deux  mafiifs  ; cepen- 
dant cetce  diftirCtion  me  paroit  être  la  bafe  de 
la  connoiflànce  du  fol  d'un  pays  étendu  , comme 
peut  être  celui  de  l 'Europe. 

Il  s'en  faut  bien  que  te  qu'on  dit  fur  les  pays  de 
mines  8c  fur  leur  exploitation  remphlle  les  mêmes 
vues  ; car  tous  ces  fols  font  bien  éloignés  d'influer 
fur  le  climat  d’un  pays , fur  la  fanté  de  fes  habitans , 
comme  l'ancienne  8c  la  nouvelle  terre  , 8c  même 
la  moyenne,  qu'on  a jufqu'i  préfent  li  méconnues, 
uant  à leurs  productions  particu  ières  8c  aux  in- 
uences  de  leurs  fols.  On  peut  auffi  envifager  les 
fols  des  montagnes  , les  fols  des  vallées  , les  fols 
des  grandes  plaines , les  fols  des  centres  des  Conti- 
nent , les  lois  des  bords  de  la  mer , toutes  diffé- 
rentes difpofitions  fi  remarquables , qu'on  peut 
être  étonné  qu'on  n'ait  pas  dirigé  l'étude  des  fols 
fur  ce  plan  , 8c  qu'on  fe  foit  borné  à une  diftinc- 
tion  parfaitement  infignifiante  3c  vague  , qui  ne 
fuppofe  aucune  observation  précife  , aucun  rap- 
prochement des  caufes  avec  les  effets  qu'on  fe  pro- 
posait cependant  de  difeurer. 

Après  la  diftinûlon  d'un  fi  grand  nombre  de 
baflïns  dans  Y Europe  , comment  n‘a-t-on  pas  fenti 
qu'on  pouvoit  fuivre  l’examen  des  fols  fuivant 
qu'ils  pouvoient  conflituer  les  différentes  parties 
de  ces  badins:  ainfi  les  parties  élevées  des  enceintes, 
les  arêtes , ne  font-elles  pas  propres  à offrir  une  na- 
ture de  fois  totalement  différente  de  celle  des  ter- 
rains qui  forment  les  fonds  de  ces  badins  ; car  il 
m’a  femblé  que , dans  beaucoup  de  provinces  de 
Y Europe  , les  fols  varioient  bien  fenfiblement  , 
fuivanr  ces  differens  niveaux. 

Par  exemple  , le  fol  de  la  Limagnc  eft  bien  dif- 
férent de  celui  des  deux  maffes  de  montagnes  qui 
lui  fervent  d'enceinte , tant  du  côté  du  Puy-de- 
Dôme,  à l'oued,  que  du  côté  du  Forez,  à l'efl  : 
ainfi  l'on  doit  fentir  combien  il  faut  avoir  par- 
couru de  contrées , de  pays , de  provinces  avant 
de  parler  du  fol  de  Y Europe , & d'en  parler  géné- 
ralement. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  dans  l’exa- 
men des  fols  , furtout  relativement  aux  climats, 
c'efl  celle  de  l'orgamiàtion  des  mafiifs , 8c  celle  de 


EUR 

leur  corflicution , qui  ir fl  ie  far  !a  manière  dont  , fa 
fait  l’imbibiiion  des  eaux  pluviales,  & fur  la  circu- 
lation plus  ou  moins  farile,  plus  ou  moins  abon- 
dante de  cette  eau  j enfin , plus  ou  moins  profonde 
dans  l’intérieur  de  la  terre  ; c’efl  ce  qi.i  me  paroit 
diftinguer  d'une  manière  particulière  l'ancienne  8c 
la  nouvelle  terre  île  Rouelle  , 8c  c'efl  cependant 
ce  qui  n'a  été  ni  indiqué  ni  connu  par  aucun  na- 
turalifle.  Je  puis  dire  que  je  luis  le  feul  qui  ai  faifi 
8c  marqué  par  des  traits  très-pofitifs  ces  differens 
caractères  : 8c  pour  peu  qu'on  ait  comparé  toutes 
les  circonflances  de  la  circulation  de  l'eau  avec  la 
manière  de  vivre  8c  la  méthode  de  culture , on  a» 
peut  méconnaître  la  cortefpondance  bien  intime 
8c  bien  fenlîble  de  tous  ces  objets.  Pourquoi  un 
médecin  les  a-t-il  donc  ignorés,  en  parlant  des 
fols?  Pourquoi  a-t-il  mis , à la  place , des  chofes  in- 
fignifumes? 

Pourquoi  aulfi  n’a-t-on  pas  fait  entrer  dans  la 
difculfion  fur  les  fols  des  diverfes  contrées  de  l'Eu- 
rope la  diflinétion  des  terrains  quavoit  voulu  in- 
troduire parmi  les  naturalifles  un  médecin  ? Quoi- 
que fa  méthode  d'étuoier  ces  terrains , quoique 
fon  fyfième  d'en  faire  le  partage  foit  relté  fort 
imparfait , cependant  ce  qui  en  a été  fait  ou  ébau- 
che enttoit  bien  mieux  dans  le  plan  de  l'examen 
des  fols  qu'on  fe  propofoit  de  généralifcr , que 
tout  ce  qu'on  a dit  en  difeutant  ici  l'imperfection 
de  ce  travail.  J'indique  ici  les  vues  qui  m'ont  paru 
les  plus  propres  à te  perfeftionner  ; mais  je  dois 
finir  par  dire  que  nous  Tommes  bien  éloignés  de 
pouvoir  entreprendre  cette  revue  générale  des  fols 
de  Y Europe. 

$.  1er.  Climats  de  l'Europe , dépendons  des  dï [por- 
tions de  lieux  , des  vents  & des  autres  météores. 

La  température  des  lieux  ne  dépend  pas  entiè- 
rement de  l'éloignement  plus  ou  moins  grand  de 
l'équateur.  Outre  cela,  la  durée  8c  la  nature  des 
failons  doivent  être  rapportées  à d’autres  circonf- 
tances  : les  viciflitudes  aes  mouvemens  de  l'itmof- 

fihère,  dépendantes  de  la  fi'uation  des  lieux,  de 
eur  expofition,  de  la  difpofition  des  contrées  qui 
les  environnent , 8c  tant  d'autres  caufes  qu'on  n'a 
pas  encore  étudiées  comme  il  convient  , contri- 
buent 1 former  les  différences  des  climats. 

5-11.  Du  froid  b de  la  chaleur,  dépendons  dos  cir- 
confiances  locales . 

Le  fait  le  plus  remarquable  en  Europe , quant  i 
la  difpropornon  de  la  lempérature-des  lieux  avec 
leur  pnfition  aftronomiqus . eft  celui  que  j'ai  an- 
noncé dans  l’expoficion  des  aônes , relativement 
à 1a  Norvège. 

J’ai  dit  que  la  Noivège  occidendale  étoit,  quoi- 
que fous  un  même  parallèle,  expofée  à une  tem- 
pérature beaucoup  plus  douge  que  la  Koivègo 
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oiienrale  S:  que  li  Suède,  8;  à plut  forte  raifon 
que  les  montagnes  qui  les  fcparent. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Norvège,  c'eft- 
à-dire , depuis  la  chaîne  des  FileluMs  jusqu'aux 
frontières  de  la  Suède , l’hiver  commence  au  mi- 
lieu d’oâobre  Sc  fe  foutient  jufqu’au  milieu  d’a- 
vril. Pendant  ce  ten.s  les  eaux  font  gelées  juf  ju’i 
une  forte  épaiffeur  ; les  vallées  &•  Us  montagnes 
font  revêtues  de  neige.  Mais  taudis  que  l’hiver 
exerce  ainfi  les  ligueurs  dans  ce  pays,  dans  la 
Norvège  occidentale  an  contraire  tous  les  lacs 
& les  baies,  quoique  places  fous  le  mène  pa 
raltèle  que  ceux  de  la  partie  orientale  , font  gé- 
néralement navigables.  L'air  y ell  couvert  de 
nuages  , 8c  rarement  les  gelées  y durent-elles 
quinze  jours  ou  tour  au  plus  trois  femaines  de 
luire.  Dans  le  centre  de  T Allemagne,  qui  cil  de 
deux  cents  lieues  plus  voifin  de  la  ligne , les  hi- 
vers font  en  général  plus  rigoureux  , les  gelées 
plus  pénétrantes  que  dans  le  diocèfe  de  Bergen, 
o C les  habitans  font  étonnés  de  lire  dans  les  pa 
piers  publics , que  les  gelées  8*  les  neiges  fe 
montrent  en  Allemagne , 8c  furcout  en  Pologne  , 
avant  de  paroitre  dans  ces  contrées.  Les  ports 
d'Amfterdam  , de  Hambourg,  de  ’ Copenhague 
8c  de  Lubeck  font  gelés  dix  fois  plus  (nuve.it  que 
ceux  de  la  Norvège  occidentale.  D’ailleurs  , l’hi- 
ver, à Bergen,  elt  fi  doux  , que  les  mers  font  tou- 
jours praticables  pour  les  pécheurs  8c  les  mate- 
lots. Il  ell  rare  même  que  ks  baies  8c  lei  criques 
(oient  gelées  , excepte  celles  qui  font  fort  avant 
■ dans  les  terres  8c  vers  les  montagnes  de  File- 
fields , c.ù  il  règne  un  vent  de  terre  fec  8c  piquant 
qui  fouffle  nord-elt.  D’ailleurs,  la  mer  du  Nord 
e(t  navigable  , tant  l’hiver  que  1 été , jufqu'aux  qua- 
tre-vingt 8c  quatre- vingt-deuxième  degrés,  excepté 
dans  les  criques  8c  fur  les  côtes  du  F.nmarck,  de 
l'iflande  8c  du  Groènland.  Dans  les  hivers  très-ri- 
goureux , quand  la  Baltique  efi  gelée , les  cygnes, 
qui  ne  font  pas  des  oiicaux  propres  à la  Norvège , 
fe  réfugient  fur  les  cous  de  1a  Norvège  occiden- 
tale. 

Quelques  phyficiens  attribuent  cette  douceur 
dans  la  température  de  la  Noivège  occidentale, 
au  voilïnage  de  la  mer,  dont  les  vapeurs  fe  mêlent 
à l'atmofphère,8c  lui  tominuniquent  une  humi.lité 
continuelle,  oui  n'a  pas  lieu  dans  les  pays  méditer- 
ranés.  Cependant  cet  effet  bien  remarquable  dans 
les  parties  de  l’Océan,  que  nous  avons  indiquées  , 
'n'a  pas  également  lieu  dans  les  autres  pays  envi- 
ronnés par  la  mer;  car  nous  lavons  que  la  Baltique 
fe  gèle,  & que  fes  côtes  (ont  expoféesà  des  hivers 
rigoureux.  Outre  cela,  la  Mer-Glaciale,  à mefure 
qu’on  pénètre  vers  i'eft , devient  moins  acceflible 
au  nord;  8c  tandis  qu'à  l'occident  du  Spitzberg 
pluficurs  navigateurs  fe  fontavancés  jufqu  au  qua- 
tre-vingt-deuxième degré  nord , le  détroit  de 
Waigatz , fitué  en  deçà  du  foixante-dixième , 8c 
fur  le  bord  méiidional  de  la  Nouvelle-Zemble , eft 
(sauvent  obitrué  par  les  glaces , même  dans  l'été. 
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Les  mêmes  effets  du  froid  ont  été  obfervés  fou- 
vent  à louell , le  long  des  côtes  de  l'IflandeSc  dans 
les  parages  irit.  rmédi  lires  , entre  cette  Ile  8c  le 
Groenland  , oô  la  m.  r ceflé  d être  navigable  à des 
latitudes  bien  plus  avancées  vers  le  fud;  en  foire 
que  les  avantages  de  cette  température  douce  fem- 
blent,  à cette  latitude,  renfermés  entre  le  premier 
méridien  8c  le  quarant  .-cinquième  degré  de  lon- 
gitude. 

Ccil  à la  fuite  de  cette  douceur  de  tempéra- 
tutv  . que  le  fameux  hiver  de  1709,  (i  remarquable 

ar  fes  efft  es  défaftreux  en  France  , ne  fut  pas , i 

er«en  , plus rigoureux  que  les  hivers  ordinaires, 
8c  que  friande , fÉcofle , I s îles  d-: . hetlanà  Sc 
les  Orcades , toutes  fituecs  a la  même  latitude  , fe 
font  peu  rcflknths  de  la  violence  de  c,  1 hiver  ex- 
traordinaire. Jipaioit  même  que  c’tll  ee  qui  arrive 
à ces  comices,  8c  lunout  aiix  Orcades,  dont  les 
hivers  amènent  plus  gé.  éralem  ut  ‘es  p.uies  que 
Us  neiges;  car.les  neiges  te  Us  gclces  n’y  durent 
pas  autant  que  dans  ks  autres  parties  leptenrrio- 
uale*  del’Ecofle;  mais  les  vents,  enrtn  o-npenfe,  y 
fouftl  ntavtc  une  telle  violen.e,  que  la  pluie  y 
tombe-  par  flots,  comme  fi  toute  une  rue-,  et  ut 
précipitée  dans  on  intiant.  Pareillement  aux  îles 
Féroe,  les  hiver*  ne  font  pas  rres-rroids,  quoique 
ces  îles  (oient  placées  vers  le  fnixantt -deuxieme 
degré  de  latitude  l'eptemriorale  : raretne:  t y gè'e- 
t-il  plus  d’un  mois  . 8c  d’ailleurs  (1  modérément , 
que  jamais  on  n’y  voit  de  glaces  dans  les  baies,  8c 
qu’on  n'eft  pas  obligé  d’y  mettre  à couvert  les 
brebis  ni  les  boeufs. 

Si  eniuite  on  compare  à ces  effets  de  tempéra- 
ture depêndans  de  la  mer  ,ce  qu’on  éprouve  datas 
la  portion  de  la  Norvège  orientale  , luuée  entre 
les  I-ilefields  qui  la  feparcntde  la  Norvège  occi- 
dentale , 8c  dans  la  Suède  , dont  elle  ell  feparee 
par  d’autres  montagnes  d (ignées  tous  le  nom  de 
Lcmyficldj , dans  le  pays  plat , l’hiver  ell  tellement 
rigoureux,  que  les  voyageurs  courent  rilque  de 
perdre  le  ne  z 8c  les  doigts  s’ils  ne  prennent  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  gaiantir  ces  parties,  (an 
peut  citer,  à cette  occafion , l acci  lent  defadreux 
arrive  à une  partie  de  l’armée  de  Charles  Xil,  qui 
s'en  retournoit  en  Suède  lors  de  la  mort  de  ce 
piince  devant  Frederick  hall  : fur  dix  mi  le  hom- 
mes dont  elle  étoit  compofée  , il  n’en  échappa, 
félon  les  uns , que  cinq  cents , Sc , félon  d’autres , 
que  deuz  mille  cinq  cents  : tout  le  relie  petit 
gelé. 

La  chaleur  des  étés,  également  forte,  à ce  qu’il 
paroît,en  Noivège  8c  en  Suède  .dépend,  comme 
on  fait,  de  la  durée  des  jours  8c  de  la  permanence 
du  foleil  au  defius  de  l'horizon  pendant  pluficurs 
jours.  Cette  chaleur  a unr  telle  force,  que  la  vé- 
gétation parcourt  fes  périodes  avec  une  fi  grande 
rapidité , que  , dans  la  Norvège  , h récolté  vient 
deux  mois  après  les  remailles.  En  Suède  , dans  la 
Wcftio-Gothie . l'intervalle  entre  les  fcmailles  8c 
la  moiffon  n'eft  guère  que  de  quarante  jours , 8c 

en 
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en  particulier  l'orgî , feroé  fur  la  fin  «le  juin , fe 
récolte  à la  moitié  d'août. 

Cts  effets,  au  relie,  font  pat  faitement  d'accord 
avec  les  températures  qui  doivent  réfulter  de  la 
marche  du  foleil.  L'obfervation  véritablement  di- 
gne de  remarque  dans  ces  contrées  ell  celle  de 
l'inégalité  du  froid  fous  le  même  parallèle , Sc  dans 
des  drconfiinces  femblables  en  apparence , comme 
celles  qui  femblent  communes  à la  Norvège  oc- 
cidentale, aux  côtes  méridionales  de  la  Norvège 
orientale,  Sc  aux  côtes  de  la  Suède  , fur  la  Balti- 
que. Cette  efpèce  de  privilège  commun  aux  côtes 
occidentales  de  la  Norvège  , au  nord  de  l'Étoffe, 
aux  Otcades,  aux  îles  de  Schetland  Sc  il  celle  de 
Féroé,  de  u'avoir  qu'un  hiver  modéré  dans  une 
latitude  très- fepteiftrionale  , a été  attribuée  i plu- 
fieurs  caufes  bien  conjecturales.  Les  uns  y ont  vu 
les  effets  des  volcans  fouterrains , qu'ils  ont  fup- 
pofé  exifier  fous  la  mer , à cette  latitude.  Us  ont 
rapproché , ice  fujet,  l'Hecla,  qui,  au  milieu  des 
places  de  l'illinde,  éprouvoit  des  eruptious  vio- 
lentes i la  lormation  d'une  terre  nouvelle  fortie 
du  fond  de  là  mer  près  des  Orcades,  toute  com- 
pofée  de  produits  volcaniques,  mais  qui,  en  dif- 
parojffant  peu  de  tems  après , n'a  pu  être  foumife 
à l'examen  de  ces  phyftciens.  Enfin,  ils  ont  cité 
une  relation  de  voyageurs  hollandais  , qui  préten- 
doient  avoir  pénétré  jufqu'au  quatre  vingt-neu- 
vième degré  dans  les  terres  arétiques  , & y avoir 
obfcrvé  un  volcan  , &,  d'apres  «.e  dernier  fait, 
avoient  vu  St  indiqué  une  fuite  de  volcans  fouter- 
rains,  depuis  les  Orcades  jufqu  au  pôle. 

Cependant  ne  peut-on  pas  demander  pourquoi 
cette  température  douce  , commune  aux  îles  Or- 
cades , à celles  de  Schetland  Sc  aux  îles  Féroë  , 
ne  s'étend  pas  julqu'à  l'iflande , qui  donne  iffue  à 
p iiheurs  volcans  , Sc  qui , quoiqu'à  la  même  lati- 
,t  uie  feptenti iorule  que  les  îles  Féroé,  éprouve 
fur  «es  côtes  mêmes  méridionales,  des  froids  ri- 
goureux. 

- D'autres  phylîciens  ont  cru  devoir  attribuer  la 
douce  température  de  cet  affemblage  de  terres  cô- 
tières aux  courans  delà  mer,  qui,  favorifés  par 
les  marées , amènent  des  maffes  d'eau  échauffées 
fous  des  latitudes  votfines  de  U ligne  ou  du  tro- 
pique , Sc  dont  la  marche  eft  prouvée  par  l'afluence 
des  débris  Sc  fruits  de  végétaux  8c  de  ttoncs  de 
bois  propres  à l'Amérique,  qui  viennent  aboutir 
fur  ces  côtes ) ils  ajoutent  que  les  mêmes  effets 
ne  peuvent  être  produits  fur  les  côtes  de  i’if- 
lande , parce  que  les  eaux  qui  les  baignent , font 
refroidies  par  tes  glaces  flottantes  qui  fe  détachent 
du  Groenland.  On  peut  voir,  à l’article  Océan 
(D.iffin  dtC),  ce  que  nousavons  dit  de  ces  courans 
St  des  différons  effets  qui  en  réfultent , quant  à la 
température  des  pays,  aux  vents  8c  autres  météores. 

La  différence  des  températures  qu'on  remarque 
dans  des  régions  parallèles  tient  à d'autres  eau  les 
phyfiques  qu'on  conuoit  beaucoup  mieux , parce 
quelles  font  à la  portée  des  obfervateurs  des  effets 
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généraux.  Une  de  ces  caufes  principales  ell  celle 
qui  lé  manifefte  à mefure  qu'on  s'éloigne  des  ré- 
gions voifïnes  de  l'Océan , Sc  qu'on  s'avance  vers 
le  centre  du  Continent  en  fe  portant  de  l'ouell  à 
l'efl  ; c'eft  ce  qu’on  obfctve  fenftblement  dans  tou- 
tes les  zones  que  nous  avons  dillinguées.  Souvent 
il  arrive  que  la  même  différence  d'incenfité  fe  ren- 
contre dans  la  chaleur  des  étés , au  moins  jufqu'i 
une  certaine  élévation  vers  le  pôle.  Nous  pour- 
rions étendre  l<»  mêmes  confidérations  au  Con- 
tinent de  l'Afie , qui  n'en  fait  abfolument  qu’un  , 
avec  ['Europe.  Cette  réunion  des  deux  offre  de 
l'ouell  à l'eff  uns  étendue  immenfe , qui  préfente 
la  plus  valle  continuité  de  terre  qui  foi:  fur  le 
Globe.  ^ 

lleft  une  fécondé  caufe  qui  occafïannc  la  diffé- 
rence des  températures  entre  les  mêmes  parallèles  : 
c'eft  l'élévation  des  terrains  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  contrées  montagneuies  font  les  plus 
froides  , 8c  les  fommets  couverts  de  neiges , ainlî 
que  les  vallées  qui  reçoivent  les  glaces  qui  fe  pro- 
pagent de  ces  fommets,  etendent  à de  grandes 
tintantes  le  froid  dont  elles  font  pénétrées. 

Ces  deux  caufes  tien  .ent  peut-être  à un  même 
principe.  En  effet,  puifque  le  cours  des  fleuves 
annonce  que  certaines  parties  des  Continens  font 
conflamment  inclinéts  vers  les  mers  qui  les  bai- 
gnent , 1 1 en  téfulte  que  plus  on  s'éloigne  des  mers  , 
plus  le  Continent  le  trouve  élevé , Sc  par  con- 
léquent  plus  ce  Contin.nc  a d'etendue,  plus  fon 
centre  eff  élevé  , relativement  i fes  bords  que  la 
mer  baigne.  Si  donc  les  températures  fe  ref.oidif- 
fent  dans  la  proportion  fuivant  laquelle  les  terrains 
s'élèvent,  il  en  faut  conclure  que,  dans  les  mêmes 
parallèles,  à m-fure  que  les  contrées  qu'on  par- 
court, s’approchent  ifuccntred'ungrandc.ontinenc, 
elles  doivent  ftiiiiblemeiit  être  plus  froides,  furtout 
fi  l'inclinaitoo  des  terrains  fe  trouve  avoir  fon  af- 
pect  au  nord , parce  qu’alors  ! obliquité  des  rayons 
folaires  e fl  plus  grande  , re.ativement  à leur  dif- 
pofition.  Au  relie  , ceci  ne  doit  s'entendre  que  des 
comtécs  qui , comme  les  cônes  européennes , s'é- 
loignent plus  ou  moins  des  tropiques,  car  le  con- 
traire a lieu  en  général  pour  les  régions  voifïnes 
de  la  ligne  Se  toutes  celles  qui  font  renfermées 
dans  l’étendue  de  la  zone  torride , parce  que  le 
foleil  frappe  le  fol  perpendiculairement  une  partie 
de  l' année , 8c  que  le  relie  du  tems  fes  rayons  n'ont 
pas  une  obliquité  confidérable.  C'eft  en  confe- 
quence  de  ces  ciiconfiancea  que  le  centre  de  ces 
Ccntinens  ell  iras- chaud  quand  il  n'tllpas  couvert 
de  montagnes  Sc  de  fommets  élevés  i Sc  il  o y a 
pour  lots  que  le  voifinage  des  eaux  Sc  de  la  met  qui 
tende  la  chaleur  lupp.  i table. 

C'eft,  comme  nous  l'avant  dit  à l'article  Romï, 
par  L raifon  de  l'obliquité  des  rayons  folaires , qu'il 
efl  généralement  vrai  que  Ici  ri  ver»  feptemrio- 
p.iux  des  montagnes,  Sc  pat  conféquem  tous  les 
pays  fïtuésfur  des  plans  ttès-inclinés  au  non!  Scpar* 
liculterement  vers  l'Oiigme  de  cette,  iuclinaiion  , 
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font  plus  froids  que  dans  toute  autre  fituation.  Il 
rél'u  tc  Je  là  , dans  tes  contrées  montagneufes , des  i 
différences  remarquables  de  température  à dus 
diflancus  très-peu  confulérabies. 

L obfervation  confirme  tous  ces  principes,  car, 
fous  les  mêmes  parallèles  , la  France  , les  parties 
correfpondamesde l'Allemagne,  dclaPolognc,  de 
la  Rullae,  deviennent  progtellivement  plus  froides 
en  avançint  vers  l'ett , quoique  la  Pologne  foit  peu 
montagneufe  , excepté  vers  les  monts  Crapatks- 
Non-futiîement  les  montagnes  font  froides  en  elles- 
mémes , mais  eiies  portent  au  loin  leur  température 
froides  de  dans  l’Italie,  I Efpagne  & la Greee,  où 
les  plaines  font  brûlées  par  un  fuleil  ardent  pendant 
l'eté , les  pays  places  au  pied  des  montagnes  jouif- 
fent  en  ntéme-tems  d’une  température  moyenne.  Si , 
dans  lescontrces  monugneults,  les  terrains  qui  font 
expofés  au  nord  8c  élevés  loin  froids  8c  peu  fer- 
tiles , les  coteaux  oppofesqui  reç  oivent  l'action  des 
rayons  du  foleil  au  fud , font  fort  ecbauff  ts  dans  l'été, 
6c  couverts  de  produirions  vigoureufes.  Outre 
cela  les  coteaux  qui  ont  t'afpeü  du  fud , n flechif- 
fant  les  rayons  du  .a  cil  concentrés  dans  leurs  val- 
le  s , s'échauffent  à tel  point,  qu'il eil  ordinaire  de 
voir  dans  ces  vallées  de  mont  a gîtes  des  hivers  ri- 
goureux remplacés  par  des  eu  s fort  chauds.  C'efl 
ce  qu’on  voit  dans  les  parties  des  Alpes  qui  avnt- 
ftnent  le  Piémont,  dans  la  Hongtie  , dans  lé  Ti- 
tol , Scc. 

$ III.  Zincs  des  climats  en  Europe. 

La  révolution  annuelle  & diurne  du  Globe  au- 
tour du  foleil  6c  le  mouvement  de  nutation  de  (on 
axe  produifent  les  phénomènes  des  aimées  8c  des 
faifons , 6c  c'efl  d'après  les  ditfërens  alpeéb  du 
Globe,  que  l'on  a divifé  fa  furface  en  bandes  cir- 
culaires 6c  parallèles  à l'équateur,  défignées  fous 
la  dénomination  de  climats. 

On  fait  que,  fnusl'équiteur,  la  révolution  diurne 
dé  vingt-qnatre  heures  tft  tontons  egalement  par- 
tagée entre  b nuit  8c  le  jour.  On  fait  aufli  que,  fous 
le  pôle,  c'efl  la  révolution  annuelle  qui  fe  divifé 
en  lîx  mois  de  jours  8c  fsx  mois  de  nuits,  en  ajou- 
tant cependant  aux  jours  8c  retranchant  aux  nuits 
l'effet  des  longs  ctépufcules. 

Nous  dirons  qu'entre  ces  deux  termes  de  le- 

uateur  d'un  côte,  6c  du  pôle  de  l'autre,  l'égalité 

es  jours  8c  des  nuits  n'a  lieu  qu'au  teins  des  équi- 
noxes , 8c  que  les  jours  les  plus  longs  ont  heu  au 
folflice  d'été,  8c  les  plus  Icngnes  nuits  au  folltice 
d'hiver.  Outre  cela  ta  durée  des  longs  jours  eft 
d'autant  plus  grande  qu'on  s approche  plus  du  pôle, 
6c  d'autant  moindre  qu'on  fe  trouve  plus  dans  le 
voiiînagede  l'équateur. 

C'efl  d’après  cette  proportion  des  plus  longs 
jours  en  été,  8c  des  plus  longues  nuits  en  hiver,  que 
l'on  a divifé  i'hémiiphère  fepcentrional  ou  aul- 
tral  , qui  s'étend  de  l'équateur  au  pôle,  en  plu- 
fieurs  climats  ou  z&nes,  félon  la  plus  ou  ntoios 
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grande  durée  des  jours  d'été  ou  des  nuits  d hiver, 
en  comoienant  dans  les  nuits  les  tems  des  crépuf* 
cules,  Sc  en  prenant  pour  premier  terme  les  jours 
de  douze  heures,  le  nombre  de  ces  zones  ell  de 
trente.  Les  ving  -quatre  premières  font  diftribuées 
fuivant  une  augmentation  de  demi-hture,  8c  fe  ter- 
minent au  cercle  polaire.  Les  fix  luivantes  font  .1  il— 
pofees  par  mois , 6c  vont  en  augmentant  jufqu’au 
pôle. 

Le  Continent  de  VEurope  s'étend  du  fud  au  nord 
dans  une  lit  tude  detterae-fix  degrés,  c'efl  i dire  , 
du  tnnte-fixtèmî  degré  3U  foixante  doui  ème  de 
latitude  nord.  Il  cornu  ence  un  peu  avant  le  fix  èm* 
climat , 8c  il  s e tend  jufqu'à  la  moitié  du  vingt-. ip- 
tième.La  partie  la  plus  rapprot  bée  de  l'équateur  a les 
plus  longs  tours  d'été  de  quatorze  heures  ôc  denrjg, 
6c,  dans  la  pat  tic  la  plus  rapprochée  du  pôle,  le  plus 
loua  jour  du  folflice  d'été  a deux  mois  6c  demi  de 
duree.  • 

Dans  toute  X Europe  les  faiforts  font  divifées  entre 
les  équinoxes  8c  les  folilices , 6c  fe  comptent  de 
1 équinoxe  au  folflice,  8c  du  folflice  i I équinoxe. 
Entre  l'équinoxe  6c  le  folflice  d'hiver  fe  compte 
l'automne  , 8c  l’hiver  en  revenant  du  folflice  à l'é- 
quinoxe. Entre  l’équinoxe  8c  le  folflice  d'été  fe 
place  le  pri, items  , 6c  l'été  depuis  le  folflice  juf- 
qu'à l’équinoxe. 

C’efl  cette  marche  du  foleil  qui,  en  déterminant 
les  faifons  que  nous  venons  d'indiquer,  efl  la  pre- 
mière caufe  des  températures  d;  chaque  zone.  Ce- 
pendant les  proportions  du  froid  6c  du  chaud  font 
loin  de  répondre  partout  à ces  quatre  intet  villes  d* 
l'éloignement  8c  du  rapprochement  du  foleil. 

.Au  relie  , le  priniems  8c  l'automne  font  bien 
moins  dilltnèl.  dans  les  pays  feutentrionaux  , que 
dans  les  dtflances  moyennes  de  l'équateur  au  pôle. 
On  ponrrott  même  n en  reconnoitre  que  deux  , la 
laiton  delà  chaleur  & celle  d. s neiges  6c  des  glaces, 
comme,  vers  le  pôle,  il  conviendroit  d'y  ajouter 
la  faifon  de  la  nuit  8c  telle  du  jour , 8c  meme  entre 
deux,  celle dtscrëpufculcs ; car  toutes  cescirconf* 
tances  influent  fur  la  température. 

Nous  avons  fait  voir,  à i'atticle  de  11  AtLEY,  que 
l'obliquité  des  rayons  habites  affuibliffuii  beaucoup 
l'aüion  de  cet  attre  fur  les  régions  feptet  trioiules , 
6c  que  la  brièveté  des  jours  d'hiv.r  augmentoit  la 
rigueur  de  cette  faifon  à un  point  exceflif.  D’un 
autre  côté  , pe:  d.Ult  l'été,  la  chaleur  devient  afle* 
confidérable , à caufe  de  la  longue  durée  des  jours; 
mais  l'affoibl.flèment  que  la  chaleur  éprouve  par 
l’obliquité  d;s  rayons  (blaires , n’efl  pas  i beau- 
coup près  compenfé  par  la  longueur  des  jours  ; cat 
des  gbctsérerneiles  couvrent  plufieumiiscontrées 
où  I.  s jours  du  folflice  font  de  plufieurs  mois, 
i Dans  la  Laponie,  qui  ell  lîtut'e  en  grande  partie 
au-delà  du  cercle  po'aire,  la  chaleur  des  longs 
jours  d'été  n'empéche  pas  que  U neige  ne  fubfîlte 
dans  lesfoffés  dedans  les  lieux  où  le  foleil  ne  donne 
pas.  L'hivir  y dure  neuf  mois , 8c  les  rigueurs  y font 
excelhves.  En  Suède,  Sc  même  dans  le  climat  de 
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Stockholm , où  leslongs  jours  durent  au-Jeli  de  dix- 
huit  heures,  les  neiges  commencent  Couvent  à tom- 
ber dès  le  mois  de  feptembre,  & U chaleur  ne  Ce 
fait  fentirde  nouveau  qu'au  mois  de  mai.  Dans  tout 
cer  eCpace  de  rems  le  froid  ell  confiant , & les  gla- 
ces , les  neiges  4:  les  frimats  n'éprouvent  point  d in- 
tervalles. L été  y eft  de  même  exempt  de  nuages , 
& la  chaleur  du  jour  n'y  eft  point  refroidie  par  les 
orages.  Ht  pendant  deux  mois  de  l'été  les  chaleurs 
y font  aufli  fortes  & aufli  conllantes . que  les  froids 
font  cuifâns  pendant  deux  mois  de  l'hiver.  Apeine 
intervalle  de  ces  deux  faifuns  y eft  il  marqué  par 
une  température  moyenne  : l'automne  & le  prm- 
tems  y font  peu  connus.  Cependant  le  climat  delà 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  toyaume  eft  alfez 
tempéré. 

A mefure  qu'on  fe  rapproche  de  l’équateur,  le 
premier  terme  du  fioid  ell  moins  fixe  8c  eft  moins 
lu  jet  à avancer.  L'automne  , comme  la  printems, 
eft  diftingue  de  l'été  8c  de  l'hiver  par  des  lignes 
plus  marqués.  Ainfi  , dans  |ÿ$  contrées  fepten- 
trionales  de  l' Allemagne , qui  éprouvent  des  hivers 
rigoureux , on  ne  parte  pas  fubiteqjent  d’un  grand 
froid  à une  grande  chaleur. 

Dans  les  contrées  feptentrionales  de  la  France , 
le  premier  terme  de  froid  fe  fait  fentir  le  plus  or- 
dinairement vers  la  fin  de  novembre  ou  le  com- 
mencement de  décembre , 8c  le  dernier  terme  s’é- 
tend jufqu'à  la  fin  de  février.  Tout  ce  rems  , au 
relie,  n’tft  pas  entièrement  confacré  au  froid. 
5c  Couvent  la  température  qui  produit  la  glace  , n'a 
pas , dans  les  trois  mois  que  nous  ayons  defignés 
pour  l’hiver , une  durée  de  quinze  jouis  ou  trois 
femaines.  On  relient,  1 la  vérité,  quelquefois  les 
premières  atteintes  du  froid  vers  le  commence- 
ment d’oétobre  ou  même  dès  la  fin  de  feptembre, 
furtnutdans  les  pays  de  montagnes  que  les  neiges 
viennent  couvrir,  & que  la  gelée  y fixe  pendant 
quelque  tem»  : Couvent  aufli  le  mois  de  mai  offre 
quelques  etfers  des  frimats  ; mais  ces  froids  pré- 
coces ou  tardifs  font  allez  variables , 8c  léparés  par 
des  intervalles  de  chaleur,  des  gelées  de  l’hiver. 
Dans  ces  contrées  aucun  degré  de  température  n’y 
eft  vraiment  confiant.  Il  eft  des  hivers  où  le  froid 
y eft  à peine  fenfible  , 8c  des  étés  où  l’inconftance 
des  tems  fle  les  retours  fréquens  des  pluies  dé- 
truiront les  effets  de  la  chaleur  que  le  foleil  doit 
produire  naturellement. 

Dans  la  France  méridionale,  8c  plus  encore  en 
Italie  8c  dans  l’Efpagne , un  mois  feul  femble  con- 
facré au  froid , 8c  les  mêmes  dil'pofitions  de  tem- 
pérature régnent  à peu  près  dans  l'ancienne  Grèce. 
L’été , dans  ces  contrées , y eft  fort  chaud  , 8c  la 
chaleur  , allez  confiante , y efl  entretenue  par  la 
férénité  du  ciel.  Les  pluies,  fort  abondantes  ,y  pa- 
rodient réfervées  pour  le  tems  du  partage  de  la 
chaleur  au  froid , 8c  pat  conféquem  pour  les  faifons 
du  printems  8c  de  l’automne. 

En  général , dans  toute  l’Europe , du  fud  au 
nord , le  centre  de  l’hiver  8e  du  froid  efl  le  mois 
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de  janvier , 8c  celui  des  chaleurs  les  plus  fortes  eft 
le  mois  de  luiilet , toutes  époques  qui  fuccedent 
aux  lolflices. 

D’après  ce  que  nous  venons  d'indiquer  fur  les 
nuances  fucceflives  du  chaud  8c  du  froid  en  Europe , 
on  poinroit  partager  ce  Continent,  en  embraflant 
toute  fon  étendue  , du  nord  au  fad , en  cinq  zones, 
graduées  par  les  différences  de  températures,  mais 
dont  les  termes  ne  peuvent  être  déterminés  comme 
ceux  des  zones  aftronomiques,  parce  que  le  paf- 
faae  de  l'une  à Vautre  ell  réglé  par  des  circonftam.es 
allez  lïngulières. 

Zd.tr  p rem  Un. 

La  zone  la  plus  voifine  du  pôle  feptentrional 
eft  celle  où  , malgré  la  longueur  des  jours  d'été  8c 
la  chaleur  que  répand  le  foleil  pendant  tout  le  tems 
qu'il  relie  au  delfus  de  l’horizon , la  neige  8c  la 
glace  fubfiilent  en  grandes  malles  djns  tes  lieux 
placés  à l'ombre  8c  éloignés  de  l'influence  immé- 
diate des  rayons  de  cet  aflre  : tels  font  Vlflande  , 
tes  Laponies  danoife  8c  (uédoife  , la  Laponie  ruf- 
fïemre  8c  le  pays  des  Samoiedes  européens. 

Zone  fécondé. 

Lazôrse  fuivante  efl  celle  où  un  été  brûlant  fuc- 
cède  prcfque  fan»  intervalle  à un  hiver  long  Sf  ri- 
goureux. Dans  cette  zone  les  deux  températures 
op','orées  font  fortes , conllantes  , 8c  ne  font  point 
furètes  à des  variations  ni  à des  intervalles  déter- 
minés d’une  température  moyenne , intermédiaire. 
Le  printems  Sc  l’automne  y font  ou  inconnus  ou 
trop  courts  pour  y être  diftmgués  comme  des  fai- 
fons  particulières.  Dans  cette  zone  fe  trouvent  le 
nord  de  l'Ecoffe  , la  Norvège  , pour  laquelle  il  y 
a des  exceptions  locales  -,  ia  plus  grande  partie  de 
la  Suède  , le  Danemarck , la  partie  feptentrionale 
de  la  Pologne , qui  renferme  le  duché  d;  Cour- 
lande  , 8c  cette  partie  de  la  Kuflie  où  fe  trouve 
Saint-Pétersbourg. 

Zine  troijième. 

Li  troifième  zône  eftfujète  d des  hivers  tigou- 
reux  , mais  moins  longs.  Le  printems  8c  l’automne 
y font  marqués  par  un  tems  de  l'année , a (lez  long 
pour  qu'on  puifîc  les  confidérer  comme  des  faifons 
particulières , qui  fediftinguent  des  fortes  chaleurs 
de  l'été  8c  des  grands  froids  de  l'hiver,  autant  par 
leur  durée  que  par  leur  modération.  L'Irlande, 
l'Angleterre  , les  Pays-Bis  , la  H illinde  , le  nord 
de  l’Allemagne  5c  une  grande  partie  de  la  Pologne 
8c  delà  Rulfic  font  renfermés  dans  fon  étendue. 

Zone  quatrième. 

La  zône  fuivante , qui  pourroic  être  réunie  en 
une  feule  avec  la  précédente , puifque  les  faifons 
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intermédiaires  y font  également  bien  marquées , 
ell  la  plus  tempérée  , mais  la  plus  inconftante  dans 
l'ordre  de  fes  faifons.  Ses  hivers,  tantôt  doua, 
tantôt  rigoureux  , & communément  offrant  la 
réunion  de  toutes  les  températures,  fuiats  1 des 
changement  fféqucns  & quelquefois  fubits , dts 
étés  non  moins  irréguliers  . non  moins  variables . 
amenant  urement  de  longues  fech? relies  & de 
longues  chdeurs  , toute  l'année  ponant  les  ca- 
raélères  dinconltance,  caraClérifcnt  cette  zone , 
dans  laquelle  fe  trouve  un  des  pays  les  plus  fet- 
tiles  Si  les  plus  rians  de  \' Europe , la  France. 

11  faut  remarqua  que  c'eft  à peu  prés  au  mi- 
lieu de  rhémifphWr  boréal , à égale  diltauce  de 
l'équa’curdr  du  pôle,  que  fe  trouve  placé  ce  cli 
mat  interméd'aire  entre  la  grande  chaleur  8c  le 
grand  froid  : arnli , toute  la  partie  méridionale  de 
l'Allemagne,  prefque  toute  la  Hongrie,  la  Mol- 
davie , la  petite  Tartane  , 8c  une  portion  méri- 
dionale de  la  Ruflîe , peuvent  être  confidérées 
comme  répondant  à cette  zone.  Nous  indique- 
rons , au  relie , par  la  fuite , toutes  les  exceptions 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  ccs  differentes 
contrées. 

Zone  un  poterne. 

La  zone  de  {‘Europe  la  plus  méridionale  ell  re- 
marquable par  la  chai,  ur  de  fes'  êtes  8c  le  peu  de 
duree  de  les  hivers  , qui,  rarement  accompagnés 
de  fortes  gelées,  plus  rarement  de  neiges  durables, 
doivent  leurs  p'us  grandes  rigueurs  au  vent  de 
nord-oueft , Moeft'o , ou  au  nord-el! , Tramoniana. 
Le  prinrems  y ell  délicieux , comme  nous  le  re- 
présentent les  poètes  de  ce  pays  j mais  les  étés  y 
lotit  fecs  8c  brülans , 8c  il  n'y  a que  les  nuits  qui  y 
reparent  la  chaleur  des  fours  il’Efpagne,  la  France 
méridionale , l'Italie , la  Grèce  & la  Crimée  ap- 
partiennent à cette  zone. 

Il  eft  bon  d'obietver  que  fi  l'on  réunit  en  une 
feule  zone  la  troiftème  8c  la  quatrième  , qui , en 
effet  , ne  différent  que  par  des  nuances,  alors  les 
quatre  divifions  parallèles  de  l ‘Europe  fe  trouve- 
ront à peu  près  égales  , c ell-à-dire  , de  huit  à dix 
degrés  de  latitude  ch. cuite  : la  cinquième  , en 
effet , s'étendra  depuis  le  ttente-fixième  degré 
jufqu'au  quarante-cinquième  ou  environ  : la  qua- 
trième 8c  la  troifième  depuis  le  quarinte-cfoquieme 
jufqu'au  cinquante-cinquième  : la  fécondé  s'étendra 
jufqu’au  foixante-troifième,  8c  la  plus  feprenruo- 
nale,  du  foixante-troifième  au  foixante-douzièmr. 

Ce  partage  de  l ‘Europe  en  cinq  climats  princi- 
paux eft  le  réfultat  de  l’éloignement  où  les  dif- 
ferentes zones  ou  ban  ies  font  de  l'équateur  : on 
n'y  a pas  compris  d'autres  citconftances  , qui  font 
cependant  ttès  - dignes  d'attention  > car  , pat 
exemple,  les  fols  montagneux  font  en  général  plus 
froids  que  les  pays  de  plaines  environnant  : ainfi 
les  pays  plats  8c  maritimes , ou  dans  lefquels  font 
des  lacs  nombreux  8c  des  rivières  multipliées. 
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peuvent  être  cordidérés  comme  étant  en  général 
d'une  température  plus  douce  que  tons  les  terrains 
élevés  contenus  dans  les  mêmes  parallèles. 

I.es  pays  renfermes  dans  les  Alpes , &r  qui , par 
leur  p ilttton . appartiennent  i la  quatrième  8c  a la 
cinquième  zone  , peuvent  être  confidétés  comme 
appartenant , par  leur  température,  au  climat  de 
la  troifième  8v  de  la  fécondé.  I,es  départemens  du 
Fuy-de  Dôme  8c  du  Cantal,  placés  dans  la  France, 
vers  la  partie  méridionale  de  la  quatrième  ? ô: .<■ , 
ont  de  même  des  hivers  ttès  froids  : Us  ne i g s y 
couvrent  les  hauteurs  He  bonne  heure  8c  fc  fon- 
dent tiès-tard.  C'i  II  auflî , rat  une  conféqucnce  de 
ce  qui  vient  d'être  dit,  qui  lescôtesdcla  No-  vege 
ne  font  p.,s  fous  un  ciel  aulfi  rigoureux  que  la  Suède, 
tandis  que  les  Doit.  ficLis  ou  Us  hautes  montagnes 
qui  h parent  le  Daneniat.lt  de  -a  Suède,  font  cou- 
verts de  neiges  8c  de  glaces  qui  y fubfiftcnt  toute 
l'année  , 8c  qui  y reprefentent  le  climat  des  côtes 
fepterntionalcs  «le  la  Laponie  ou  celui  du  îpitzbetg 
8c  de  la  Nouvfl!t-7*inH'.-.  Au  refle , les  caufes  de 
ces  rtiff  rences , qui  ne  tiennent  point  aux  divi- 
fions de  la  l.  hèrc  , mats  aux  dilpofitions  des  lieux , 
méritent  un  examen  particulier.  Je  difeutetai , au 
relie,  les  cauris  principales  de  ces  exceptions  en 
parlant  des  mouvemens  genétaux  des  mers. 

\ 

J.  IV.  Kenti  en  Europe. 

Les  vents  ont  une  grande  h fluence  fut  ta  diffé- 
rente température  des  iieux  : ils  augmentent  l'éva- 
poration des  liquides  à un  degré  tonfiuetable  ; ils 
occafionnent  une  (diminution  bun  fenfible  de  cha- 
leur, tant  dans  tes  corps  i la  furtace  delquels  l'éva- 
poration fe  fait,  que  dans  l'air  au  milieu  duquel 
cette  opération  fe  paffe  i ainfi  : quel  que  foit  le  vent 
qui  opère  cette  tvaporition,  n refroidit  généia- 
lement  Il  faut  excepter  le  vert  du  midi  lorfquil 
chaffe  devant  lui  une  maffi.  d'air  fort  et  hauffee.  On 
fait  que  fi  le  vent  du  noid  fouftie,  le  refroidifft- 
ment  ell  très-confiderable. 

Les  vents  font  eitrênrment  variables  au-delà 
du  trentième  degré,  dus  d.ux  côtés  de  l'équateur. 
Dans  \‘ Europe  , fituce  toute  entière  au-dela  du 
trente-cinquième  degré , aucune  marche  régulière 
n'a  jjfqu’ici  caraüetife  les  vents,  lis  foufflent  ae 
tous  L»  thumbs  en  tout  teins  , 8c  I hiftoite  d’une 
année  ne  fe  raccorde  point  avec  celle  de  l’année 
qui  precèue  ou  qui  fuit.  Ci  pendant  il  elt  dans  cer- 
tains piys  des  vents  qui  font  remarques  entre  tous 
les  autres  , par  Uut  fréquence , leur  violence  & 
leurs  effets. 

J.  V.  Mers  de  f Europe. 

Dans  l'expofition  8c  la  defeription  de  ces  mers,  je 
fui  vrai  un  plan  qui  appartient  plus  i l’hydiographie 
qu'à  la  géographie,  quoiqu’il  fatisfaffe  également 
à ccs  deux  parties  de  la  cotutoiffaiKe  de  notre 
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Globe,  futtout  dance  qui  concerne  l’indruftion 
publique.  Je  me  H j rte , au  relie,  d'avoir  adopté  ace 
fiijet  d.s  vues  neuve. les,  aulli  lumineufes  qu  elles 
peuvent  être  agaeabks.  Du  moins  il  nie  paroit  qu'il 
rérultera  de  mon  travail  un  nouvel  Colombie  , qui 
eli  le  rapport  des  mers  avec  les  badins  tendîtes 
ue  parcourent  les  riviéies  ou  fleuves  qui  le  jettent 
ans  ces  mets. 

Ce  qui  trappe  8c  ce  qui  nous  intérefle  le  plus  en 

• Europe , c’eft  le  nombre  8<  l'étendue  des  mers  in- 
térieures, conlîdérées  avec  raifon  comme  les  pre- 
miers canaux  de  la  grande  induflrie  & de  la  civili- 
fation  de  cette  partie  duClobe,  8c  par  cnnféquent 
de  fa  fupériorite  fur  les  trois  autres-  Si  l’Afrique 
eût  été  pénétrée  à l'oued  d'une  granJe  mer  inté- 
tieute , il  efl  probable  que  les  bienfaits  de  l’induf- 
trie  s'y  feraient  répandus  avec  facilité,  l.a  Medi- 
terranée obtient  parmi  les  mers  intérieures,  une 
prééminence  méritée  , puifqu'elte  a été  le  centre 
de  la  civilifation  de  V Europe  ancienne  & moderne. 
Les  Colonnes  d'Hercule  marquoient  fes  bornes  à 
l'occident  : c'etoient  le  Mont  ou  le  Roc  d'Abila , 
aujourd’hui  Ceuta , & le  Calpé  en  Elpagne , main- 
tenant le  celèbte  Gibraltar.  De  ces  points  à fa  der- 
nière extrémité  en  Syrie , la  Méditerranée  a une 
longueur  d'environ  mille  fept  cent  vingt  milles.  Au 
nord  elle  s’ouvee  en  deux  grands  golfes , l’Archi- 
pel 8c  celui  de  Venife,  le  premier  la  mer  Egée 
des  Anciens  , 8c  le  fécond  la  mer  Adriatique.  De 

• la  mer  Égée , le  détroit  des  Dardanelles , autrefois 
l’Hellefpont , conduit  à la  mer  de  Marmara,  la 
Propontide  ancienne  : de  là  l’ancien  Bofphore  de 
Thrace,  malmenant  canal deConlhntinople,  com- 
munique avec  lePont-Euxin  ou  la  Mer-Noire , oui 
préfente  au  nord  le  bas-fond  des  Palus- Méotoes 
ou  de  la  mer  d Azof,  qui  de  fon  côté  elt  la  der- 
nière limite  de  cce  parties  de  la  mer  intérieure  de 
l’£uropc.  C’efl  auili  de  ces  points  intérellans,  que 
l’eau  a commencé  à couler  lors  du  premier  ap- 
prr.fcn  Jiflement  du  b .ITm  de  la  Méditerranée.  La 
valte  étendue  de  ce  badin  ell  interrompue  par  un 
grand  nombre  d’iles.Ôc  bordée  décotes  opulentes, 
où  la  Nature  a prodigué  fes  traits  les  plus  pittoref- 
ques  8c  les  plus  intéreffans.  Excepté  dans  Us  plus 
refferrées,  on  n’apperçoit  pas  l'effet  des  nurees ; 
mais , fuivant  l'opinion  des  obfervateurs  natura- 
liltes,  il  y règne  un  courant  qui , le  long  du  rivage 
italien , fe  dirige  de  l'eft  à l'outil  & , dans  le  fens 
contraire,  vers  la  côte  d’Afrique.  Dans  l'Adriatique, 
le  courant  fuit  la  dirtâinn  nord-oueft  vers  la  Dal- 
matie  , 8c  la  difpoûtion  contraire  en  retournant 
le  long  de  l'Italie.  La  Méditerranée,  très,  abondante 
en  poiflons,  nous  en  offre  i lufieurs  efpèces  incon- 
nues dans  les  latitudes  plus  feptenttrouales.  Les 
principales  pèches  font  celles  du  thon  , du  fpadon , 
du  matfouin , efpèce  de  goulu  de  mer , & des  an- 
chois. Ce  font  au®  ces  mêmes  parages  où  1 on 
trouve  très- abondamment  le  corail , qu’on  fait  au- 
jourd'hui être  l’ouvrage  des  infeéies  de  mer  ou 
plutôt  des  xoophy  tes.  11  fc  préfente  fous  trois  euu- 
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leurs,  le  rouge , le  vermillon  Se  le  blanc , Se  dans 
la  plus  grande  hauteur  il  n'a  jamais  plus  d'onze 
pouce».  8a  dureté  elt  la  même  au  fund  des  eaux 
qu’à  l'an  libre.  On  le  recueille  avec  une  eipècc  de 
filet , à la  profondeur  de  foixantea  cent  vingr  pieds. 
Ceff  à ihydrogrographe  à donner  l'enumeratiun 
des  ecueils  Se  des  rot  tiers;  mais  les  bancs  depè.he 
font  d’une  grande  importance  generale , te  nous 
dirons  qu  il  y en  a quelques-uns  prés  les  torts  de 
la  Sicile. 

Si  r>ons  remontons  à la  merd’Azof , nous  dirons 
que  cette  mer  e ff  pleine  de  vafe  à l’embouchure  du 
Don  ou  Tanaïs.  l/eli  de  là  que  lui  vient  la  dene- 
minatto.i  de  Ha/ui  ou  Marais  que  lui  donnèrent  les 
Anciens,  comme  nous  l'avons  dit  ci-J< ffus.  Elle 
communique  avec  la  Mer-Noire  par  le  détroit  de 
Caffa,  autrefois  Bol;  bore  cimmérim.  Nous  quit- 
tons la  Mediterranée  en  renvoyant  à fon  article 
pour  une  infinité  de  détails  que  nous  crayons  de- 
voir fupprimer  ici , & nous  paffons  à la  Baltique  , 
la  fecon.ie  des  grandis  mers  iiitorieurcsdcl’£uny>r. 
Les  Allemands  la  nomment  Mer  orientale,  & les 
Anglois  Ea/hw-Sea , d où  viennent  les  Ealterlings 
de  rilifloire  a Angleterre , quiétoier.t  des  peuples 
voifins  des  rivages  de  la  Baltique.  Elle  débouche 
fur  l'Océan  atlantique  feptemiional  ; ce  que  prou- 
vent les  courant  que  parcourent  les  différent  golfes 
de  cette  mer.  Se  qui  en  portent  les  eaux  aux  trois 
débouchés  qui  s y loue  ouverts  lorfqu:  les  fleuves 
qui  y concourent,  enort  creufe  les  badins,  lefquels 
commuent  à Ils  abreuver.  Effectivement,  cette  met 
intérieure  fe  partage  en  irais  branches,  dont  une  le 
porte  au  fud , forme  le  petit  golfe  de  Livonie, 
nommé  aufli golfe  de  Riga.  La  fécondé,  qui  fe  dirige 
vers  l'eft  , !v  qui  ell  plus  coi  fidérable  que  la  pre- 
mière, s’enfonce  dans  la  Finlande,  fous  le  nom  de 
golje  de  Finlande.  La  troifième,  plus  confidèrable 
que  les  deux  autres,  fe  porte  dans  le  nord  à travers 
la  Scandinavie,  jufqu'au  foixatue-  fixieme  parallèle, 
celui  deToruéo , célèbre  par  les  travaux  des  Aca- 
démiciens français,  8c  elle  reçoit  le  nom  de  golfe 
de  Bothnie , qu'elle  tire  de  cette-  provmte  de  la  1 1- 
poniefuédoife , que  te  golfedivifeen  Bothnie  cri.  n- 
taie  8c  en  Bothnie,  occidentale-  li  ne  me  relie  plus 
qu’à  faire  connoitre  les  fleuvis  qui  d’un  côté 
abieiiventlesgolfes,  Se  qui , après  avoir  arrofé  les 
batfins  ttrrellres,  fe  réuniiTenc  aux  côtes  corref- 
pondar, tes.  D un  autre  côté  , il  convient  d’examiner 
les  trais  pifl'iges  qui  ont  formé  les  îles  de  Dant- 
marck  : fasoir,  au  nord  I’Orc-Sund  nu  paffage  du 
Sund  entre  la  hernie  8t  l'ile  de  Séélmde  au  mi- 
lieu ; entre  cette  ile  & ccile  de  Fiunie , le  pillage 
du  Grand- Bell,  Sc  au  fud  , encre  l’ile  de  Fionie  8c 
lejutlaml,  le  paffage  du  Petit- Belr.  Nousachevous 
de  réunirces  débouchésdelaBaltiqucavecl'Océ.in 
atlantique  feprentriqnal,  en  indiquant  leCattgat 
8c  la  Manche  de  Danemartk.  Parmi  les  divifions 
des  différeras  golfes  ou  mers  qui  environnent  les 
États  de  VEorope , nous  citerous  la  mer  J’ Allema- 
gne, ainfi  nommée  parce  qu’elle  baigne  les  côtes 
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de  l'ancienne  Germanie,  depuis  le  Rhin  jufqu'i 
rejtrémite  du  Jutland.  Buathe  l'appelle  aulli  Mtr  du 
Nord,  nom  qui  vient  fans  doute  des  Holland  is.On 
pourroit  la  confidéret  comme  une  partie  de  l’Océan 
atlantique.  Elle  ci)  remarquable  parce  qu’elle  raf- 
femlale  les  eaux  d’un  gtand  badin  que  parcou- 
rent laMeufe  8c  le  Rhin.  Elle  fe  termine  au  Pas-de- 
Calais  , od  commence  la  Manche , qui  s’étend  à 
l oue!) , 8c  forme  un  canal  de  féparation  entre  l'An- 
gleterre 8c  la  France.  Si  nous  continuons  à nous 
porter  le  long  des  côtes  occidentales  de  la  France , 
nous  y rencontrerons  un  grand  enfoncement  entre 
le  cap  Finiflerre , 1a  pointe  extrême  du  nord  ouell 
de  l'Efpaqne  Sc  l'ile  d’Oueflant,  8c  l’extrémité 
occidentale  de  la  France.  Les  Français  lui  donnent 
le  nom  de  golfe  de  Cufcogne , 8c  les  Anglais  celui  de 
golfe  de  Bifcaye.  Croyons  qu’aucune  de  ces  dénomi- 
nations ne  lui  convient  pour  défignerle  golfe  dont 
les  eaux  baignent  plus  de  deux  cents  lieue»  de 
côtes,  lorfque  nous  voyons  que  la  Gafcogne  n’en 
occupe  pas  plus  de  quarante , 8c  la  Bifcaye-  pas  plus 
de  vingt.  Mais  en  conlidérant  que  les  cotes  de 
France,  fans  délitation  particulier»,  fedev-lop- 
pent  ica  fur  tan  contnurde  plus  ale  cent  trente  lieues , 
qui  offre  aux  armées  navales  & aux  vaiffeaux  de 
commercelesr>orisdeBre!t,del'Orient,deVa  mes, 
de  Nantes , d’OIonne , de  la  Rochelle  , de  Rothc- 
fort , de  Bordeaux,  de  Bayonne , de  Saint- Jean-de- 
Luz.Pcc.  8c  les  îles  deBelle-Ifle  ,deRé,  d’OIéron, 
nous  rappelons  en  même  temsque,  dans  les  ftecles 
anciens,  ce  golfe  fut  nommé  Sinus  gallieus , que 
nous  devons  rendre  à jufle  titte  par  golte  de  France. 
La  pointe  qui  termine  ce  golfe  du  côté  du  nor  J , 
lui  eft  commune  avec  le  canal  qui  fépare  la  France 
de  l’Angleterre,  8t  que  j'ai  déjà  indiqué  fous  le  nom 
de  Manche.  Cette  dénomination , a net  impropre  , 
feroit  bien  remplacée  par  celle  de  ta nul  de  France 
& d'Angleterre,  j'ajoute  ici  le  canal  de  Brillol  8c  le 
canal  Saint-Georges,  deux  larges  golfes  qui  répa- 
rent l'Irlande  de  l’Angleterre. 

Il  feroit  fuperflu  de  faire  l'énumération  des  moin- 
dres golfes , des  détroits  8c  des  autres  finuofités 
que  peuvent  offrir  les  côtes  des  me:  s de  l 'Europe , 
8c  de  donner  une  lifle  infignifiante  de  noms  qui 
figurent  mieux  fur  les  canes.  D'ailleurs  , cette  ma- 
nière de  taire  connoitre  ces  parties  de  l'hydrogra- 
phie eft  inconvenante,  8c  je  ne  puis  y avoir  recouts  i 
mais  ilmanqueroit  des  traies  eirentiels  à ce  tableau 
des  mers  européennes  fi  nous  le  terminions  fans 
faire  quelques  obfervations  fur  les  bancs  de  fable , 
pfpèce  de  bas-fonds,  qu'on  fuppofe  être  les  veftiges 
des  hauteurs  fubmergées,  8c  qui,  étant  fréquen- 
tés par  la  morue  8c  plufieurs  autres  fortes  de  poif- 
fons, appellent  la  p'us  grande  attention  des  pêcheuis 
industrieux.  Les  fables  deGoodxrin,  dans  les  pa- 
rages du  comté  de  Kent  en  Angleterre , font  plus 
dangereux  pour  les  marins  , qu’attrayans  pour  les 
pêcheurs  j mais  fur  les  côtes  de  Hol'ande  Br  de 
Flandre  font  plufieurs  bancs  qui  fourniffent  d’ex- 
cellens  poiffons,  des  turbots , des  fol.  s,  des  plies. 
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8éc.  Plus  au  nord  efi  le  Dogger-Banc , qui , s'éten- 
dant du  fud-elt  au  nord-nuett  dans  un  elpace  de 
foixante  8c  douze  lieues , commence  à douze  lieues 
environ  de  la  pointe  de  Flamboroaigh,  8c  fe  termine 
vers  la  côte  de  Jutland.  Entre  les  bancs  deDogger 
8c  de  Welt  , fe  voient  au  fud  les  filverpits  ( mines 
d’argent)  des  matins,  qui  foutniflent  delà  morue  , 
poillon  qui  fe  plaît  dans  les  profondeurs  voifines 
des  bancs,  tandis  que  le  portion  plat  aime  8c  re- 
cherche les  bas-ton. Is.  L’Ore  8c  le  Lémon  giflent 
entre  ccs  bancs  8c  les  côtes  de  l'Angleterre.  Au 
nord  ouell  du  Dogger  eil  le  Hornriff,  langue  de 
fable  qui  s’étend  jufqu'au  Jutland.  Le  Juts-Kiff  eft 
un  banc  de  fable  delà  forme  d’uncroiflànt.qui.du 
débouché  de  la  met  Baltique,  femble  vouloir  etn- 
brafterja  mer  d'Allemagne. 

Le  banc  de  Mar  commence  en  face  de  Berwick , 
nuis  n'a  que  treize  mides  de  longueur.  Plus  à l’eft 
fe  pro'onge  de  Buchao-Neffi  Neu-Caftle,  le  Long- 
Fortys , dînant  de  la  i ôte  d Angleterre  de  trente- 
cinq  à quatre- vingt-cinq  milles.  De  la  côte  de  Bu- 
chan  un  banc  s'étend  aulfi  à travers  la  met  d'Alle- 
magne, vers  le  Jutts-RiÉF.  Ce  qu'on  appelle  les 
Trous  de  Montrait  ( Montroft-Pit^  ),  comme  étant 
fous  la  latitude  de  cette  ville , quoiqaà  l'ell  du 
Loi  g-Fottys , font  des  baflins  de  trois  ou  quatre 
millesdediamètre.defoixzmeSedix  à mille  brades 
de  profondeur , avec  un  fond  uni  8c  vafeux  , dans 
un  baoc  de  fable  d'environ  cinquante  milles  de  lon- 
gueur, 8<  couvert  de  quarante  brades  d'eîu. 

Au  nord  de  F Europe  eft  l'Océan  aritique  , af- 
freufe  8c  folitaire  région  de  glace.  Cependant  cet 
abîme  8c  cechaos  font,  dans  les  mains  de  1a  Provi- 
dence, une  fource  abondante  de  provifions  pour 
I homme  qui  habite  des  contrées  plus  traitables  8c 
plus  tempérées.  C'eft  là  que  les  innombrables 
colonnes  de  harengs  ont  un  aille  contre  la  foule  de 
leurs  ennemis , 8c  multiplient  leur  efpèce  par  mil- 
lions. Sortant  de  leur  retraite  vêts  le  milieu  de 
l'hiver  , ils  forment  trois  divifîons.  La  première  va 
couvrir , à l'oueft,  les  rivages  d'Amérique  jufqu'i 
la  baiedeChefapeack  8c  la  Caroline)  la  fécondé, 
moinsconfidérable,  parte  le  détroit  qui  fépare  l’Afie 
de  l'Amérique  , 8c  va  vifiter  les  cotes  de  Kamtz- 
chatka.  Mais  1a  plus  étonnante  de  ces  phalanges 
va,  au  commencement  de  mars,  environner  1 If- 
lande  de  fes  rangs  preffés , fort  profonds , 8c  d'une 
telle  érendue , qu'ils  couvrent  une  furface  de  mer, 
égalé,  à cequ'ondit,  à celles  delaGrande-Bietagne 
8c  de  I Irlande  réunies.  Cependant  ils  fe  fubdivifenc 
en  colonnes  innombrables , longues  de  cinq  à fix 
milles,  larges  de  trois  à quatre,  que  fuivent  des 
nuées  d'oifeau  x de  mer,  8c  qu’on  diftingue  au  bouil- 
lonnement de  l'eau.  En  avril  ou  en  mai,  l'avant- 
garde  de  ceux  deftinés  aux  pofleflîons  britanniques 
approche  des  îles  Shetland,  ortie  grand  corps  arriva 
en  juin.  C'eft  vêts  la  fin  de  ce  mois  8c  dans  celui  de 
juillet,  qu'i's  ont  acquis  la  plus  grande  perfeflion  ; 
ce  que  favent  fort  bien  les  pécheurs  hollandais  , 
qui  prenoient  à cette  époque  cette  efpèce  fupé- 
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rieurs  , première  fource  de  la  ritheffe  decespro- 
vinces.  De  Shetland , une  diviiîon  s’avance  à l’cft 
julqu’iYarmouth,  oùellepatoiten  oflobre  i l’autre 
détachement  | aile  à l'oucft,  Sc  longe  les  côtes  d'Ir- 
lande. On  rencontre  de  te.ms  en  tems  quelques 
bandes  de  traîneurs,  qui,  s’etant  engagés  trop  liyti, 
ne  peuvent  retourner.  Mais  on  prelume  ge.  étale- 
ment qu’une  grande  partie  de  ces  bandes  regagne 
l'Océan  arctique , &e  qu’elles  y dépofentlcut  irai 
vers  le  mois  d'odàobre. 

J.  VI.  Rivières  de  C Europe. 

L'indication  des  principales  rivières  de  VEurope 
doit  le  trouver  à côté  des  mers  quMles  abreuvent. 
C’eft  ainfi  que  les  fleuves  fe  rivières  qui  appartien- 
nent à la  Mediterranée  , doivent  repatoitre  à me- 
fure  qu  ’on  fera  cormoirre  fon  coûts  Scia  fuite  del  ap- 
profondiffement  de  fon  large  Sc  vafte  ballin.  Nous 
commençons  donc  par  le  Danube , viennent  en- 
fuite  le  Don  ou  le  Dnieper  8c  leTanais  i puis  fuccè- 
dentlePenée  en  Thellalie , le  Nil  en  Egypte,  le 
Pô  à-la  tête  du  golfe  adriatique,  le  Rhône  dans  le 
golfe  de  Lyon , l’Ebre  8c  la  Guadalaviar  fur  les 
côtes  d'Efpagne.  Sur  l’Océan  occidental,  la  Gua- 
d’ana,  le  Tage  , la  Gironde  8c  la  Loire.  Au  milieu 
de  la  Manche,  la  Seine,  la  Meule  , le  Rhin  Se  l'Ef- 
caut , fur  les  côtes  de  la  mer  d’Allemagne;  fur  la 
mer  du  nord,  l’Ems,  l'Elbe  Se  leVeferjfur  les 
côtes  de  la  Baltique  , l’Oder , la  Viftule  , le  Nié- 
men Sc  la  Duna,  qui  parcourent  les  badins  tetrelfres 
de  cette  Méditerranée.  J'jjoutelarivièredeTotnéo 
à l'extrémité  du  golfe  de  Bothnie.  Enfin , la  Dvina 
lur  la  Mer-Blanche  ou  de  Laoonie,  8e  la  Peizola 
fur  la  Mer-Glaciale,  limite  des  mers  de  V Europe. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  fur  quel- 
ques-unes des  principales  rivières  de  Y Europe , dé- 
tails qui  nous  intéreifent  particulièrement. 

La  Loire  prend  fa  fource  dans  le  Mont-Getbier . 
au  nord  du  Velay.  Elle  fe  dirige  d’abord  à l'ouelt , 
pour  gagner  1 Océan  bien  au  defthus  de  Nantes. 
El'e  ne  commence  à former  un  fleuve  un  peu  con- 
fi-Iéra  le  qu  après  famnéâion  avec  la  Sarthe.  Indé- 
pendamment d'une  vingtaine  des  plus  petites  , la 
Loire  reçoit  huit  rivières  du  fécond  rang  , qui  font 
l’ Allier , le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne,  la  Mayenne, 
la  Sarthe,  le  Loir  SelaSèvre.Le  cours  de  ce  fleuve 
ne  commence  à être  navigable  pous  de  petits  ba- 
teaux que  près  de  Saint-Rambert , qui  ell  à peine 
à trente  lieues  de  fa  fource  de  Nevets , où  il  fe 
protfit  de  l’Ailier  jufqu’à  Briare.  Il  porte  de  grandes 
barques  à charbon  de  terre.  Ce  n’eft  qu'entre  Nan- 
tes St  la  mer,  qu’il  peut  recevoir  de  gros  navires. 
Son  embouchure  eft  tellement  obflruee  de  vafe  & 
de  labié,  quoiqu'elle  ait  une  largeur  de  deuxlieues , 
u'ils’v  forme  de  tems  en  rems  de  nouveaux  bancs 
e fable  Sc  des  îlots  qui  rendent  la  navigation  fort 
peu  liire.  Ses  debordemens  fubits  caulent  de  fâ- 
cheux dégâts  aux  habitans  qui  fout  établis  près  de 
les  rives.  Une  partie  de  ces  dégâts  fe  trouvent  pie- 
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venus  par  de  fortes  digues  qui  refTertc  nt  dans  for» 

! lit  les  fables  qui,  fans  ces  prelervatifs,  inordeioient 
de  longues  plaines  Sc  de  larges  vallées. 

Le  Rhône.  Ce  fleuve  dont  la  France  r.e  poffèdft 
que  Us  parties  inferieures  de  Ion  cours , ll’tlt  navi- 
gable qu’à  Seill-I , i plufleurs  lieues  au  deflousde 
Genève , Sc  d’uiir  manière  ttes-peu  uniforme  ; nais 
depuis  Ai  l>  s j ifqu  a la  mer  il  porte  des  tartanes.  Il 
a plufi.uts  embouchures  , dont  quelques-unes  font 
navigables,  mais  fou  Vent  tncombiée,  par  des  fa- 
blts.  Ces  embout  hures  font  au  nombre  de  fix,  8c 
fe  nomment  tes  Gros.  Le  plus  cunfidérable  elt  le 
Grand-Gras  du  midi.  Les  eaux  du  Rhône  font  fort 
limpides  i elles  débordent  fréquemment , mais  ren- 
trent aufli  promptement  dans  ieut  lit.  Ce  fleuve  le 
gtofGtdaus  fon  cours  d'un  grand  nombre  de  rivières , 
dont  la  Saône , l'ilère,  la  Drôme  & la  Durance  lont 
les  plus  importantes. 

Le  cours  de  la  Garonne , mefuré  fur  la  grande 
carte  de  France,  depuis  Ir  montagne  d'Aure  dans 
le  Val  d Arau,  Pyrénées  de  la  Catalogne,  où  elle 
prend  fa  fource,  eft  de  plus  de  cent  lieues  de  France. 
Dés  le  Bec-d’Ambès , où  elle  reçoit  la  Dodorgne  , 
elle  a deux  milles  ou  une  lieue  de  largeur  ; elle 
en  a cinq  milles  devant  Mortagne , fie  retendue  de 
fon  ht  ne  diminue  pas  fenliblemenc  jufqu'à  la 
mer.  Aucune  rivière  de  France  n’a  une  aulli  vafte 
embouchure.  Elle  commence  à potier  bateau  i 
Muret,  Sc  quelquefois  même  à plufleurs  lieues  au 
deffos.  Elle  a trois  tivières  tributaites  confi-ié- 
rablts,  le  Tira  , le  Lot  fi:  la  Dordogne;  mais  ce 
n'ett  qu'après  fa  jonction  avec  cette  dernière , 
qu’elle  forme  cetpe  large  rivière  qu'on  nomme  Gi- 
ronde. Les  plus  gros  navires  marchands  peuvent  y 
naviguer  juiqu'.r  h mer.  La  Gironde  tft  partagée 
dans  le  milieu  de  fon  canal  pat  des  bancs  de  fable 
Sc  par  quelques  îles  d'une  a fiez  grande  tercilité.  Il  y 
a fix  de  ces  ries  au  dtlfiis  de  Touloufe  : trois  d'entre 
elles,  Cafaux  , Ifan  Sc  Carmel,  font  renommées  à 
cauto  des  bcftruux  qui  y trouvent  de  gras  pâtu- 
rages. 

La  Seine,  l.a  longueur  du  cours  de  cette  ri- 
vière varie  , luivant  certains  géographes  ; mais 
les  mefures  prîtes  ctaéà;msnt  lur  la  grande  cane 
de  France  ont  donné  trois  cent  trente-deux  mille 
toi. 'es , ou  cent  fnixante-fix  lieues  de  deux  mille 
toiles  chaque.  E.le  prend  naiffauce  en  Bourgogne 
par  deux  fources,dnnc  l'une  le  trouve  àChanccaux, 
8c  l'autre  en  tft  éloignée  de  deux  lieues,  entre 
Chanceaux  8c  1=  bourg  de  Saint  Seine.  Elle  com- 
mence à être  navigable  au  dcffuus  de  Troyes  en 
Champagne  , mai»  ce  n’eft  que  dans  les  faifons  plu- 
vieufes , Sc  la  navigation  en  eft  encore  difficile 
même  après  la  confluence  de  l’Aube  Plus  loin  elle 
reçoit  l'Aifne  Sc  h Marne , fie  aiois  elle  eft  allez 
forte  pour  porter  jufqu’à  Rouen  de  gtoffes  barques 
marchandes  Les  navires  plus  confidérables  qui 
viennent  de  1 1 mer  font  retenus  à Quiilebœuf  par 
un  banc  de  fable.  11  n'y  a pas  de  rivière  en  France 
qui  éprouve  autant  d’ofcillataons  que  1a  Seine , Sc 
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qui  foit  par  conféquent  aufli  avantageufe  dan*  K* 
diverlcs  dirtdtions  de  fon  coût*.  En  mefurant  fur 
U grande  carre  de  France  le  terrain  qu'elle  par- 
court pour  fe  rendre  de  Paris  à Meulan , on  trouve 
une  longueur  de  quprantc-fept  mille  toifcs , tandis 
quele  traiet  en  ligne  dire die  rieft  que  ne  trente  mille 
toifcs.  De  Courcelle  à Guuberville  , au  dcllus  de 
Rouen,  qui  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de 
vingt-huit  mille  toiles,  ton  tours  tortueux  tll  de 
foixante  & dix  mille  cinq  cents  roues.  La  rade  qui  fe 
trouve  à l'embouchure  de  la  S me,  permet  à trois 
cents  navires  de  venir  mouiller  près  du  Havre- de- 
Grace  : il  y en  a même  une  partie  qui  peut  con- 
tenir jufqu  à trente  gros  bàttmens  de  guerre.  Le 
baiün  de  U Seine  ci)  au  moins  des  deux  tiers  de 
celui  de  la  Loire , & la  longueur  de  ton  cours  n elt 
guèie  que  de  1a  moitié. 

L'E/tjcr.  Cette  rivière  prend  fa  fnurce  à la  ei- 
de vant  abbaye  du  Mont  Saint- Martin  , à d.ux 
lieues  à l'eft  du  Catelet.  Après  avoir  parcouru  une 
très-foible  partie  de  l'arrundifleinerit  de  Saint- 
(disent  in,  elle  te  rend  dans  le  departement  du  Nord, 
où  elle  le  grolitt  , prés  de  Mortagne,  des  eau* 
de  la  Scarpc  : de  la  elle  pâlie  à Cambrai.  L'Efcaut 
a,  devant  les  murs  d'Anvers,  trois  cent  louante 
toiles  de  largeur , & trente  pieds  de  profondeur  à 
marr  e balle  : cette  marée  monte  de  quinze  pieds. 
Depuis  Anvers  julqu'i  Ion  embouchure  à Fleifin- 
gue,  il  coule  dans  un  cours  de  vingi-huir  lieues 
en  reculant  luccelbveujent  les  bords , 8e  conser- 
vant toujours  la  même  profondeur.  Il  a beaucoup 
de  bancs  de  labié  à ion  embouchure , qu'il  faut 
coonoitre  pour  y naviguer  en  toute  (Ureté.  Le 
Dépôt  de  la  marine  a publie  une  excellente  cane 
de  l’entrée  de  ce  fleuve , qu'on  peur  confulter 
avec  imèiëc. 

Bien  d'autres  rivières,  moins  fameufes  à la  vé- 
rité, décorent  & enrichiifent  la  France  : telle  ell 
la  Saône , que  le  Rhône  entraîne  près  de  Lyon  ; 
tels  font  le  Lot  8c  la  Dordogne  , qui  vont  grol- 
ftr  la  Garonne  : telles  lonc  aulli  toutes  les  rivières 
tributaires  ale  la  Loire.  La  Meule  8e  même  le 
Rhin  peuvent  être  comptés  au  nombre  des  ri 
vières  de  France. 

, Indépendamment  des  canaux  , les  Pays-Bas  font 
arrofés  par  tant  de  nvièiet , qu'il  nous  luflïra  d'in- 
diquer les  principales  feulement.  Une  petite  por- 
tion de  la  Meule  arrole  le  comté  de  Naraur.  L'Ef- 
caut,  dont  nous  avons  parlé,  reçoit  deux  autres 
rivières,  la  Lys  & la  Scarpc,  qui  ont  leur  fource 
dans  le  comte  d'Artois.  La  Dyle  prend  fa  lource  à 
peu  de  diflarce  de  Namur,  8e  joint  l'Efcaut  au 
deilus  de  Niel,  après  avoir  reçu  la  Dermer  de 
l'elt,  la  Rèthe  du  nord,  Se  la  S.nne  du  fud. 

La  Mojil/t  a ta  fource  dans  l'artondiflement  de 
Remitemont,  au  pied  de  la  côte  de  Tay,  dont  le 
point  le  plus  élevé  forme  la  limite  du  departement 
des  Vofges  & du  Haut-Rhin.  Cette  lource  ne 
donne  d’abord  qu'un  filet  d'eau , mais , bientôt 
groilic  par  les  eaux  qui  delcendent  de  la  montagne 
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de  Drumont , à trois  quarts  de  lieue  de  fon  ori- 
gine, la  Mofette  fe  fait  déjà  connoitre.  Cette  ri- 
vière coule  généralement  entre  les  rocs , fur  un 
fond  de  fable  8c  de  gravier,  avec  une  rapidité 
peu  commune. 

Les  principales  rivières  des  Provioces-Unies 
font  le  Rhin  tk  la  Meufe.  Le  Rhin  prend  fa  fource 
dans  le  pays  des  Grifons , d'un  glacier  qui  fe  trouve 
fur  le  lommct  du  mont  Bedus  , à l'entrée  d'une 
vallée  qui  a neuf  lieues  de  longueur.  Cette  mon- 
tagne 8c  cette  vallee  font  rarement  vifitees  par 
les  SuilTes.  D'ailleurs  , la  partie  fupéreure  pré- 
fente  d'horribles  folitudes  de  glace  Sc  de  neige , 
parmi  lefquelles  le  fleuve  nailfaut  ébauche  8c  pour- 
fuit  fon  cours , antôt  découvert,  8c  tantôt  caché 
par  les  voûtes  de  glace , à travers  lefquelles  il  fe 
fait  jour  : telle  elt , à ce  qu'on  prétend , 1a  princi- 
pale fource  du  Rhin , 8c  ce  courant  elt  appelé,  par 
les  Français  , le  Haut-Rhin  ou  Rhin  fuptritur,  8c , 
par  les  Allemands,  le  lias- Rhin  pofliritur.  Le 
moyen  , qui  prend  fa  fource  dans  le  mont  Sainc- 
Cothard  , ell  cependant  le  courant  le  plus  long  , 
8c  par  cette  raiion  etoit  regarde  comme  la  véri- 
table fource.  Mais  celui  qui  elt  à l'orient , ut  pro- 
bablement le  plus  conlüera'ble.  M.  de  Saullure 
nous  dit  que  le  Rhin  d'au-dell , qu  il  croit  avoir 
été  ainii  appelé  parce  que  c'efl  te  courant  ic  p us 
près  de  l’Allemagne,  prend  fa  fource  dans  une 
chaîne  de  montagnes  qui  fe  trouve  a l'cntree  de  la 
vallée  de  Djfentis  , appelée  Crifpah , tandis  que 
fon  fommet  fe  nomme  Badur.  Le  Rhin  mitoyen, 
fuivantle  même  auteur,  prend  la  lource  dans  1a 
valu*  de  Madeio  , qui  dépend  du  Saint  Gothard, 
8c  ces  deux  lourccs  rcunies  en  reçoivent  une  ttoi- 
fième  qui  defeend  du  mont  Avicole  , appelé  , par 
les  Français,  Haut-Rhin  ou  Rhin  Jupiricur,  Sc  par 
les  Allemands  Bas  Rhin  y car,  dans  quelques  carte* 
françaifes,  ces  noms  ontete  intervertis.  Les  hau- 
teurs font  ici  d'environ  fix  mille  cent  quatre-vingts 
pieds  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  A compter 
de  fa  fource  jufqu’à  l'extrémite  de  la  Suifle , le 
Rhm  fournir  un  cours  de  cent  foixance-dix  milles 
environ , 8c  roule  au  nord-cfl  julqu'au  la  de  Conl- 
tance;  il  fe  courbe  enfuite  jufqu'à  Baie,  où  il 
commence  fa  longue  courfe  vers  le  nord. 

La  Meufe  reçoit  l'Aa  vers  fon  embouchure  , 
joint  au  Domel , qui  vient  du  fud  ; ce  qui  en  grof- 
ftt  le  volume  à un  certain  point.  Vers  le  nord  eiie 
fé  joint  au  grand  débouché  du  Rhin,  que  l'on 
nomme  le  Vual.  A trente-lix  mil  es  plus  loin  , la 
fécondé  grande  embouchure  du  Rhin,  où  le  Lcr  le 
joint  la  Meule  , 8c  enfuite  , lîmple  tuifleau,  pâlie 
près  de  Leyde  , de  fe  jeue  dans  la  mer  du  Nord. 
La  principale  rivière  qui  tombe  dans  le  Zuyderrée 
eft  l' Y (Ici , qui  prend  là  fource  non  loin  du  lud- 
oueft  de  Munlter , Sc  qui,  après  avoir  reçu  dans 
fes  eaux  le  canal  de  Drulus  , près  de  Dursberg  , 
devient  lui-méme  un*  rivière  contïdérab.e. 

Au  nord  de  cette  dernière  fe  trouve  la  petite 
embouchure  de  la  Wecht,  qui  prend  ta  lource 

au 
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»u  nord  de  Munfler.  Les  rivières  delaFrife  îc  de 
Groningue  font  ii  peu  confidérables  , qu'elles  fe 
perdent  en  partie  dans  de  nombreux  canaux  avant 
de  parvenir  jufqu'à  la  mer  voifine. 

Nous  renvoyons  les  détails  que  nous  avons  raf- 
fen  blés  fur  toutts  les  autres  rivières  principales 
de  VEurope,  à leurs  articles  refpeûifs. 

Lacs  Oi'es  côtieres  de  t Europe. 

Les  lacs  font  des  réfervoirs  plus  ou  moins  éten- 
dus, où  l'eau  s'épanche  d'un  terrain  élevé  dans  un 
terrain  inferieur  ; ils  font  placés,  ou  dans  les  gor- 
ges formées  par  les  fomm-ts  des  montagnes , ou 
bien  au  pied  même  des  montagnes  8c  dans  les 
vallées  qui  leur  fuccèdent,  ou  enfin  près  des  bords 
de  la  mer  lorl'que  la  plage , trop  peu  inclinée,  eft 
difpofée  à recevoir  les  eaux  des  fleuves,  aux- 
quelles les  eaux  de  la  mer  oppofent  une  refiftance 
fouvent  conlidérable. 

Ces  trois  ordres  de  lacs  peuvent  être  conlîdécés 
fous  un  autre  point  de  vue.  Les  uns  font  placés 
fur  des  plateaux  où  font  les  foutees  de  quelques 
Sauves , 8c  leur  donnent  naiifance;  les  autrts  lé 
trouvent  dans  leurs  vallées,  8'  font  traverfés  pat 
eux  j d’autres  enfin  fe  forment  à leurs  embouchu- 
res. 11  réfulte  de  toutes  ces  confidérations , que 
les  lacs  fe  rencontrent  dans  les  pays  de  monta- 
gnes ou  le  long  des  bords  de  la  mer. 

V Europe  renferme  dansfes  régions  montagneu- 
fes  plufieurs  lacs  remarquables 

En  luivant  la  grande  maffe  de  montagnes  qui  fe 
trouve  dans  le  milieu,  les  pif miers  qu'on  y ren- 
contre, font  dans  les  Alpes  fuides  i ils  font  en  fort 
grand  nombre.  lUaut  en  donner  le  dénombrement, 
comme  je  l'ai  fait  dans  l'hydrologie  de  la  Suide. 

L'épanchement  de  ce  premier  ordre  de  lacs  fe 
fait  au  nord  8c  à l'oued , 8c  leurs  eaux  Soldent  par 
fe  réunir  au  Rhin  & au  Rhône. 

Au  pied  des  Alpes  vaiaifannej  8c  favoifiennes , 
qui  forment  la  pattie  occidentale,  font  les  lacs  de- 
Genève, d'Annecy  8c  du Bourget.Lepius granddes 
trois  eft  celui  de  Genève,  que  traverfe  le  Rhône , 
8c  la  deux  autres  vetfent  leurs  eaux  dans  le  même 
fleuve. 

Ceft  dans  la  partie  des  Alpes  piémontaifes  & 
lombardes,  que  font  plufieurs  lacs , dont  les  plus 
petits  occupent  les  hauteurs,  8c  les  plus  confidé- 
tables  les  paities  inférieures  qui  bordent  les 
plaines. 

Les  plus  confidérables  font  1:  lac  M ijeur,  le 
lac  Lugano, le  tac  de  Cône,  celuid'Icfo,  8c  enfin 
le  lac  de  Garde.  Le  Tefin,  l’Adda  , l'Oglio  & le 
Mincio  en  traverfent  plufieurs  qui  finidenr  par 
recevoir  leur  trop-plein , 8c  le  porter  au  Pô. 

En  fuivanr  toujours  cette  même  mafle  mon- 
tueufe  , on  trouve  peu  de  lacs  remarquables  jus- 
qu'aux monts  Crapacks.  Ils  commencent  à devenir 
plus  fréqoera  8c  plus  confidérables  dans  la  partie 
Crograpkie-Pkyfujut.  Tome  IK . 
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de  cette  ligne  qui  remonte  de  l’extrémité  des  Cra- 
patks  par  la  Pologne  8c  la  Lithuinie,  jufque  dans 
la  Ruihe.  l.es  taux  de  ces  lacs  fe  verfent  dans  le 
Niémen , le  Niéper  8c  la  Dvina.  Au-delà  «le  la 
Dvina  font  des  lacs  plusconiuérables  : les  uns,  à 
l'eit , épanchent  leurs  eaux  vers  le  Wolga , tandis 
qu'a  l'ouelt  les  mêmes  montagnes  lournilfent  des 
eaux  aux  lacs  Peypus,  Ilmen,  Ladoga  8c  Onéga. 

Au-delà , fi  l’on  fuii  le  relie  de  cetre  ligne  qui , 
de  l'ell  à I oueft,  va  gagner  les  monts  Poyas  , Sc 
qui  fait  la  limite  du  badin  méridional , on  vr.it , au 
lud  de  cette  ligne , le  Rielo-Ozcro  ou  le  Lac- 
Blanc  , 8t  quelques  autres  dont  les  eaux  font  em- 
portées dans  le  badin  du  Wolga  par  la  rivière  de 
Stefna,  & au  nord  plufieurs  autres  lacs  aulfi  con- 
fidérables , dont  les  eaux  font  reçues  par  diverfes 
rivières  , 8c  port.es  à la  Dvina. 

Dans  les  prolongerions  du  nord , la  ligne  des 
montagnes  moyennes  n'eft  ni  1a  feule  chaîne  qui 
offre  des  lacs,  ni  celle  qui  en  offre  le  plus  grand 
nombre.  Il  eft  bien  remarquable  que  c'eft  dans  les 
contrées  feptentrionales  que  l'on  rencontre  les  lacs 
confidérables  8c  les  plus  multipliés.  Il  s'en  faut 
bien  que,  dans  les  enceintes  des  baffms  méridio- 
naux , on  en  trouve  autant. 

Il  ne  patoît  pas  qu’il  y en  ait  dans  les  monta- 
gnes qui  féparent  les  différens  fleuves  de  l'Efpagne  : 
on  n’en  annonce  aucun  d'une  certaine  étendue 
dans  les  Pyrénées , même  du  côté  de  la  France. 

Les  prolongtmens  de  la  chaîne  moyenne  , qui 
traverfent  la  France  en  différens  fens , foie  entre 
la  Garonne  8c  la  Loire  , foie  entre  la  Loire  8c  U 
Seine,  foit  entre  celle-ci  8c  les  Pays-Bas  , n’en 
préfentent  prefqu'aucun.  Je  n’en  trouve  que  deux 
dans  le  Dauphiné  , 8c  trois  ou  quatre  de  rrès-peu 
d'étendue  dans  les  Vofges , 8c  quelques-uns  aufifi 
fur  le  Jura. 

Si  nous  paffons  en  Angleterre , nous  en  trouve- 
rons très-peu  ; mais  en  Étoffe  & en  Irlande  , où 
les  montagnes  font  plus  élevées  , on  en  rencontre 
un  certain  nombre  8c  d'une  certaine  étendue,  8 C 
furtout  vers  le  nord  de  ces  contrées. 

Le  prolongement  qui , vers  la  partie  orientale 
de  la  Bohême , part  de  ta  chaîne  moyenne , 8c  qui , 
s'avançant  entre  l’Elbe  8c  l'Oder,  rtaverfe  la  Si- 
léfie , la  Luface  , le  Brandebourg  , le  Mecklen- 
bourg  8:  la  Bjffe-Saxe  , préfente  la  même  obfer- 
vation,  Dansli  pairie  du  fud  8c  de  l'oueft,  il  offre 
peu  de  lats,  8c  dans  fa  partie  feptemrionale  on 
en  rencontre  un  et  rtain  nombre  , dont  la  plupart 
ont  une  certaina  étendue. 

La  chai  îe  de  montagnes  qui  courent  dans  la 
Scandinavie,  en  No.vege,  en  Suède  8c  en  La- 
ponie , 8c  qui  font  toujours  couvertes  de  neige 
8c  de  glace,  fous  le  nom  de  Do/'efields,  offrent 
une  multitude  in  ombrahle  de  lacs.  Soit  au  de- 
hors de  cette  chaine  , foit  en  dedans , chaque  ri- 
vière a Ton  lac  au  moins,  8c  il  o'eft  à peu  près 
aucun  point  de  cette  enceinte  immenfe  , qui  n’en 
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contienne  plufieurs.  II  y en  a deux  remarquables 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Suède,  qui  font 
les  lacs  de  Wener  & de  Wetter. 

On  voit  dans  toutes  les  contrées  renfermées 
entre  le  golfe  de  Bothnie  8c  celui  de  la  Mer-Blan- 
che, jusqu'au  golfe  de  Finlande  & aux  lacs  La- 
drga  Se  Onega  , 'a  même  dillribution  des  eaux 
courantes  contenues  dans  des  lacs  très-multipliés 
& d’une  forme  de  badin  très-bizarre.  C’efl  après 
ce  fyffème  de  lacs  , qu'on  en  rencontra  un  autre 
où  le  trouve,  d’un  côté,  le  lac  Bielo-Oxero,  & de 
l'antre  les  lacs  Saczt-Ozero  , Wofe-Ozero  St 
Kubinskoë.  Les  deux  premiers  verfent  Uurs  eaux 
dans  U Mer-Blanche,  parla  lisière  Onega,  St  le 
troiCème  dan-,  la  Dvina. 

Entre  les  vallées  de  l’Oder  , de  la  Villule,  du 
Niemen  St  de  la  Dvina , un  grand  nombre  de  ri- 
vières qui , après  avoir  urrolé  la  Pologne  & la 
Pru(Te,  fe  jettent  dans  ces  fleuves  , donnent  nail- 
fance  1 des  lacs,  principalement  en  Prude,  où  ils 
portent  le  nom  de  S et  ou  de  iner. 

Telle  eft  la  difttibution  des  lacs  qui  accompa- 
gnent la  chaîne  moyenne  à fon  nord-ouell.  Au 
fud-ell  d-  cette  chaîne  il  s'en  préfente  beaucoup 
moins.  L’Apennin  en  Italie  St  fes  divers  prolon- 
emens  latéraux  n’otfrem  que  trois  lacs  remarquâ- 
tes : celui  de  Pérugin , ce.ui  de  Bollëne  St  celui  de 
CrlcIW. 

La  chaîne  qui,  partmt  des  Alpes,  traverfe  le 
Tirol, envoie  fes  tamifications  dans  la  Bavière, 
l’Autriche  8 1 la  Hongrie,  St  qui  verfe  fes  eaux  dans 
le  Danube , en  préfente  quelques-uns.  lis  lom  aller, 
multipliés  près  de  l'otigine  de  cette  chaîne;  ils 
deviennent  plus  rares  à mefute  qu'on  s'e n éloigné , 
St  le  dernier  digne  de  remarque  ell  le  lac  Balaton, 
qui  fe  trouve  placé  entte  la  Drave  St  l'inn  ; mais 
filât  que  cette  chaîne  le  porte  du  nord  au  fud , on 
n'y  voit  plus  de  lacs , à l'exception  d’un  ou  de 
deux  liant  l'Albanie , St  du  petit  nombre  de  ceux 
qpi  fe  trouvent  dans  l’ancienne  Grèce. 

l.et  lacs  qui  font  ditperfés  le  long  des  bords  de 
la  mer,  en  général  peu  profonds,  fouvent  fort 
tten  .u' , font  plus  connus  fous  le  nom  d'etangs , 
particulièrement  fur  les  cotes  de  la  Guicnnc  St 
1er  celles  du  Languedoc,  lis  bordent  U-s  côtes  peu 
é'evées  , St  occupent  les  environs  des  dunes  St  les 
fols  (ablonneux.  Us  font  alimentés  par  les  eaux 
douces  feules  , St  quelquefois  aufli  I- s eaux  filées 
s y mêlent  en  certaine  proportion.  Ainlï  l’on  peut 
ranger  dans  cette  c laite  d'amas  d'eaux  , non-feu- 
lement les  étangs  abreuvés  par  les  eaux  épanchées 
des  fleuves  ou  des  rivières,  mais  encore  ceux  qui 
font  formés  par  les  eaux  de  la  mer, qui  fe  répandent 
fur  les  plages  inferieures  aux  plus  hautes  marées.  Il 
faut  bien  diftitiguer  ces  étangs  ou  lacs  des  canaux 
multipliés  entre  un  grand  nombre  d'iles  détachées 
de  Certaines  côtes,  quoique  ces  canaux  admettent 
l'eau  de  la  mer  afTez  profondément  dans  les  terres  j 
roais  ces  canaux  n’ont  point  de  digues  > comme  les 
étangs  dont  je  viens  de  parler*  • j 
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Depuis  le  centre  du  golfe  de  Gafcogne , i com- 
mencer vers  Bayonne,  tufqu’a  l'embouchure  de  la 
Loire,  la  plage  fort  balle  offre  des  lacs  ou  étangs  , 
des  marais  8c  des  lieux  propres  à l'etablilTement 
de  marais  falans.  Ces  lacs  ou  étangs , dilperfés  fur 
les  c ôtes  qui  bordent  les  Landes , le  Médoc  8c 
l'Aunis , font  digués  par  Us  fables  que  la  mer 
apporte  contre  les  tertes. 

La  tore  occidentale  d'Irlande  eft  , furtout  i fa 
partie  feptemrionale,  botdée  de  golles  8c de  lacs. 
La  même  difpoiition  ell  erçore  bien  remarquable 
fur  la  côte  occidentale  d’Ècoffe,  qui  eft  bordée 
d'iles,  8c  coupee  intéii;  urement  par  des  rivières 
qui  donnent  naiflance  à des  lacs  fort  longs. 

Le  nombre  des  îles  8c  des  lacs  maritimes  aug- 
mente encore  le  long  descôtes  de  Noivège  8c  de 
la  Laponie  danoife,  8c  furtout  en  fe  portant  du 
(ud  au  nord,  l es  montagnes  plus  rapprochées  des 
côtes  , le  cours  des  fleuves  moins  étendu  , 8c  plus 
rapide,  leurs  eaux  grollîflant  fréquemment  par  la 
tonte  des  oeiges  qui  environnent  leurs  fources  , 
font  autant  de  caufes  qui  augmentent  l'effort  des 
eaux  : > tantes,  8c  Us  réfillances  qu’elles  éprou- 
vent dans  Us  terrains  qu’elles  fillonnent  : ajoutez  i 
cela  i action  des  vagues  de  la  mer,  qui  ont  accu- 
mule les  matériaux  propres  à les  diguer.  Le  tems 
8c  l’impéiuolite  des  eaux  courantes  ont  cteufé  les 
badins  des  lacs  qui  les  reçoivent , 8c  qui , comme 
réfetvoirs , en  ménagent  l’ecoulemenr.  Les  iles 
multipliées  à l'embout  hure  des  rivière  s font  évi- 
demment les  débris  du  Continent  rompu  lur  fes 
bords,  8c  dîvifé  pour  ouvrir  leuts  d-bouchés. 

Les  mêmes  effets  fe  montrent  encore  fur  Us  côtes 
de  la  Laponie,  mais  ils  cèdent  d’etre  remarquables 
d la  pattie  méridionale  8c  orientale  d i golte  de  la 
Mer- Blanche  , où  Us  montagnes  qui  verfent  les 
fleuves  principaux  s’éloignant  des  rotes;  en  forte 
que  le  cours  de  ces  fleuves  perd  en  rapidité  ce 
qu’il  gagne  en  étendue. 

Si  nous  paflons  maintenant  à la  confiiération  de 
l’état  des  côtes,  tant  de  la  Baltique  que  de  la  mer 
d'Allemagne,  nous  trouveions  beaucoup  d'iles  tô- 
lières 8c  de  lacs  maritimes. 

La  Noivège  méridionale,- traverfée  par  des  mon- 
tagnes très- rapprochées  de  fes  côtes  , off-e  la 
même  dirpofitinii  qui  règne  dans  fa  partie  fepten- 
rrionale  8c  dans  la  Laponie  , comme  nous  l'avons 
indiqu  e ci-deffus. 

Le  Jutland  elt  une  prefqu'ile  connue  précédem- 
ment fous  le  nom  de  Chtrjun'cft  cimi’iijui , 8c  dont 
la  partie  feptentrional-.  elt  pénétrée  par  des  golfes 
quientraverfent  toute  la  largeur.  Dans  le  relte  des 
côtes  , â l'occident , Us  plus  longues  rivières  qui 
s’y  déchargent,  n'ont  pas  plus  de  d x lirues  de 
cours , 8c  malgré  cela  on  y trouve  dt  s bordures 
d’iles  côtières.  Vers  Bori-nt  lés  rivières  ont  un 
moindre  cours , 8c  fe  terminent  par  des  lacs  8c  des 
débouchés  plus  fréquent. 

I.es  montagnes  de  la  baffe  Saxe  8r  de  la  Wtfl- 
j-halio  foutnidetit  à l’Elbe  8c  au  '(Lofer  des  civières 
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dont  l’origine  eft  très-voifine  de  l'embouchure  de 
ces  fleuves , 8c  dès-lors  leurs  eaux  courantes  , de- 
vant occuper  plus  d'efpace  dans  ces  contrées  de 
plaines  , font  remplies  d’iles  nombreufes. 

Mais  nulle  part  les  eaux  des  flsuves  8c  de  la  mer 
ne  prefentent  plus  de  réfultats  de  leurs  mouve- 
mens  réciproques  que  dans  ces  contrées  que  lin- 
dullrie  a fu  agrandir  & confetver.  Ces  contrées , 
depuis  Fmbden  pifqnà  O (tende , font  traverfées 
par  mille  canaux  que  forment  de  grandes  rivières 
8c  de  grands  fleuves,  car  on  y trouve  l'Embs, 
l'Aa  , le  Rhin.  la  Meuf:  de  l'Efcaut.  Ce  terrain  , 
partagé  en  cent  fubdi vidons  différentes  par  ces  ri- 
vières, pénétré  d'aillturs  par  des gulfesplus larges 
pue  profonds , inondé  de  lacs  Sc  de  marais,  dont 
1 1 plupartfom  l'ouvrage  des  hpmmes  , offre  unfyf- 
tème  de  dégradations , où  l'on  ne  peut , qu'avec 
un  gi  and  foin,  )•  retrouver  l’ouvrage  de  la  Nature. 
Au  rc-fte,  en  ceci  la  mer  paroît  y avoir  eu  la  prin- 
cipale pair , 8e  ilelt  certain  qu'elle  y auroit  conti- 
nue fes  defalttes  fans  les  obftacles  qu'on  oppofe 
continuellement  à fes  inondations  8e  itivafinns. 

A l’otitfl  Seau  nord  de  la  i'uède  , les  Dofrcfields 
8e  les  branches  qui  s’en  détachent , font  autant 
raprroch'es  des  côtes  de  la  Baltique,  que  de  celles 
Pf  la  mer  du  Nord,  c’eff  à-dire,  qu'on  y trouve 
des  lacs  très-mulripliés  8e  des  îles  côtières  fort 
nombreufes,  furtout  à l'embouchure  des  fleuves. 

Outre  que  l’entrée  du  golfe  de  Bothnie  eflpref- 
que  fermée  par  une  chaine  d’îles  nombreufes , 
p sur  arriver  à Stockholm  on  traverfe  une  forte 
d Archipel , placé  à la  décharge  du  lac  Meier.  Les 
côtes  orientales  de  la  B Icique  préfentenc  à peu 
près  les  mêmes  difpcfitions , 8c  la  grande  province 
de  Finlande , tant  le  long  du  golfe  de  Bothnie  8c 
d i golfe  de  Finlande,  que  dans  fon  intérieur , eft 
c mverte  pir  une  infinité  de  lacs  qui  verfenr  8c 
q ii  reçoivent  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  ri- 
v ères  : tel  eff  i état  d'un  piys  où  les  glaces  8c  les 
neiges  dominent  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

La  partie  méridionale  des  côtes  de  la  Baltique , 
rife  de  l’efl  à l'oufft,  depuis  le  fond  du  golfe  de 
inlande  jufqu'au  détroit  du  Sund  , 8c  à la  pointe 
feptentrionale  du  Jurland,  reçoit  fes  eaux  d;  con- 
trées placées  fous  un  ciel  moins  rigoureux  que  ce- 
lui de  la  Suède,  8c  qui  ne  font  "pas  enfeveües  anffi 
long-rems  fous  le*  glaces  8c  les  neiges  s elles  pré- 
fentent  des  lacs  moins  nombreux  que  les  côtes 
feptent  ionales , 8c  d s îbs  côtières  moins  multi- 
pliées : il  faut  en  excepter , à l'oued  , le  Jurland 
8c  l'Arrhipel  danois,  8c  à l'cd  l'extrémité  du  golfe 
de  Finlande , où  Saint-Pétersbourg  et!  bâti  fur 
plufieurs  Iles  8c  à l'embouchure  de  la  Neva  , qui 
fort  du  lac  Onéga.  Cependant , en  parcourant  l'in- 
tervalle de  ces  deux  points , les  côtes  font  plus  brt- 
fées  8c  gsrniesdelacs  8c  de  golfes  à mefitre  qu'elles 
s’étendent  plus  J l'oued  : Il  elles  font  plusvoifines 
des  montâmes  qui  foumiffent  des  eaux  à l'Oder 
8c  à la  Vidtilc. 

Cette  côte  peut  fe  partager  en  cinq  divifions. 
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de  l'ed  à l'oued , favoir  : la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Finlande,  le  golfe  de  la  Dwina  ou  de 
Riga , legolf-prufliendependaiatdîs  embouchures 
du  Niémen  8c  de  la  Vilfule,  le  golfe  de  l'Oder, 
terminé,  i l'oued,  ptr  l'î'e  rieRugen,  & le  golfe 
du  Metklembourg , qui  joint  le  Jutland. 

Beaucoup  de  lacs  8c  de  petits  ftnus  bordent  ce 
dernier  golfe.  Les  îles  qui  bordent  la  partie  occi- 
dentale du  go'fe  de  l’Oder  font  évidemment,  les 
debtis  des  côtes  continuellement  attaquées  parla 
mer , Sc  rompues  par  les  bouches  de  l'Oder.  Le 
golfe  de  Pruffe  préfente  deux  baies , l'une  formée 
par  les  bouches  de  la  Vidule  8c  du  Pré  jel , 8c  l’autre 
par  celte  du  Niémen  ou  de  la  RetifT.  Le  golfe  de  ta 
bwuiieft  formé  par  les  des  d'Oefcl  8c  de  Dago, 
ni  doivent  avoir  été  unies  autrefois  aux  côres 

Ellonie  8c  de  Courlande.  Enfin  , la  côte  méri- 
dionale du  grand  golfe  de  Finlande , qu nique  peu 
éloignée  des  lacs  Pty  us  6c  llmen  , eft  peu  btifée , 
8c  linguliéretnenr  differente  de  la  côte  feprertrio- 
nale  du  même  golfe , morcelée  , en  mille  endroits , 
par  des  golfes  8c  des  prefqu'ilts.  On  voit,  par  les 
deferiptinns  qu'on  vient  de  faire  des  côtes,  que 
ceîl.s  qui  font  au  nord  font  plus  divifées  8f  inori- 
déesque  les  méridionales,  8c  les  occidentales  beau- 
coup plus  coupées  que  les  orientales  : ceci,  aurefte, 
dépemldeplulieiirsautrcs  circonftances  qu'il  con- 
vient de  faire  connoitre,  comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs. 

Tel  efl  l'état  des  côres  de  la  Baltique  8c  des  ef- 
fets que  toutes  les  eaux  courantes  qui  y affluent, 
y ont  produits. 

Si  nous  paffons  maintenant  à l’examen  des  côtes 
de  la  giande  met  Méditerranée  , nous  trouverons 
que,  fur  celle  qui  forme  le  golfe  de  Lyon,  depuis 
Perpignan,  c'elt-i-dire  , depuis  l'extrémité  orien- 
tale d-s  Pyrénées  jufqu'à  Matfeille  Sc  au-delà , ia 
côte  , fort  baffe,  forme  des  étangs,  8c  en  quelques 
endroits  d’ plufieurs  li-ucs  d'étendue  : tels  font, 
au  deflousde  Perpignan  , l'étang  de  Sarnt-Naiaire, 
celui  de  Leueate  i au  dtffotis  de  Narbonne , ceux 
de  Bages , de  Sigeau  8c  de  Gcuiffeau  , celui  de 
Vendre*  j l'étang  .te  Tiuu  , depuis  Agde  jufqu'à 
Cert-,  8c  depuis  Cette  jtifqu'au  Rhône,  les  étangs 
de  Magueto  te  , de  Patois  , de  Manguio;  les  ma- 
rais qui  environnent  Aigu  s Mottes,  l'étang  de  Ca- 
margue 8c  les  marais  qui , entre  Arles  8c  la  mer  , 
rempliffvnt  l'iniervaüeco.mpiisentre  les  différentes 
bon.'  îsduRliône } enfi  a .entre  ces  bouches,  l'é- 
tang de  Bnrre  Sc  celui  de  Martigues. 

Après  Mireille , la  côte  éprouve  plufieurs  diG- 
pofittons  très-variées  jufqn'au  Var  ; enfuite  elle  fe 
fnuti  m efearpée  jurqu'ait  golfe  de  là  Speria  , 8c 
meme  jufqu'au  port  de  Livourne.  Nous  ne  trou- 
vons que  des  côres  baffes  t nfuite  jufi|ti'attx  maiai* 
Pantins , qu'on  pourrait  deffécher  li  facilement 
en  fuivant  fe  fyfième  des  Anciens. 

Il  feroit  pollibl * de  tiouver  , depuis  Tcrracine 
jufqn'au  port  d?  Niples,  beaucoup  de  lacs  8c  do 
golfes  aux  environs  de  Pouczoles- 
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Dans  l’efpacedont  il  vient  d’être  parlé , les  lien* 
mémorables , par  leurs  étangs  & par  leurs  marais, 
font  ceux  où  la  plage  eft  expofee  à limpétuolité 
d’un  fleuve  très-rapide  , comme  le  Hhône  , ou 
bien  ell  baffe  Se  rapprochée  des  montagnes  : telles 
font  les  plames  maritimes  du  Languedoc,  qui  re- 
çoivent les  eaux  de  l’Hérault  8c  des  autres  riviètes, 
& qui  fc  trouvent  encombrées  des  matériaux  que 
les  vagues  de  la  Méditerranée  ne  ciffentd'accumu- 
ler'contre  les  embouchures  de  ces  rivières. 

Au  pied  des  Pyrénées  Sc  des  Alpes  on  ne  voit 
point  de  pareils  amas  d'eau , parce  que  les  maffes 
montucules  fie  1r  s rochers  baignent  dans  la  mer  Mé- 
diterranée , ou  bien  n’en  font  pas  féparées  par  de 
larges  plaines,  dont  les  eaux  qui  en  découlent  , 
puiffent  fe  réunir  en  lacs. 

En  fuivant  maintenant  la  côte  orientale  de  l'Ita- 
lie , on  trouve  qu’elle  offre  , vers  le  fond  du  golfe 
adriat  ique , le  lac  ou  le  marais  de  Comacchio , ainli 
que  les  plaines  marécageufes  fc  fouvent  inondées 
qui  environnent  les  bouches  du  Pô;  enfuite,  au 
fond  même  du  golfe  , on  voit  des  amas  d’iles  nom- 
breufes  , fur  lefquelles  s’élève  Venife  , le  pnrr  de 
Ttiette,  celui  qui  ell  au  deffous  de  l'iflrie.  Les 
côtes  de  Dalmatie  & d'Albanie  offrent  une  grande 
quantité  H iles  côtières , qui  ne  font  évidemment 
que  des  parties  de  la  côte  même , qui  ont  été  fepa- 
xets  par  la  mer  ; & dans  toute  l’étendue  de  cette 
côte,  les  Alpes  de  Lombardie  , celles  du  Tito!  ,8c 
leur  prolongement , qui  va  gagner  le  Peloponnèfe 
8t  la  Morée  , font  dans  le  voilinage  des  cotes. 

Du  détroit  de  ConRantinople  jufqu’à  l'île  de 
Rhodes  , il  paroît  que  l' Europe  a autrefois  joint 
l'Afîe  , & que  les  îles  qui  reropliffent  cet  efpace 
font  les  débris  réfultans  de  leur  réparation  : on 
doit  remarquer  que  pluiieurs  de  ces  iles  font  vol- 
caniques. 

Si  l’on  fuit  l’enceinte  de  la  Mer-Noire  , on 
trouve  qu’elle  n’offte  de  remarquable  , du  côté  de 
l'Europe,  que  les  bouches  du  Danube,  celles  du 
Dmeiter  8c  duNicper,  & à l 'orient  le  grand  golfe 
qu’elle  forme  vis-a  vis  l’embouchure  du  Don,  8c 
qui  ell  connu  fous  le  nom  de  Mer  a'  X {O f.  Mais  le 
lieu  le  plus  digne  d'attention  ell  la  prefqu’ile  qui 
forme  I enceinte  de  ce  golfe,  St  qui  eft  la  Crimée, 
ou  anciennement  laCherfoouèfe  taurique  ou  cim- 
métienne.  Cette  côte  eft  pénétrée  par  plufieurs 
golfes  ou  lacs  , 8c  du  côté  de  la  mer  d’Azof  elle 
ell  travetfée,  dans  toute  fa  longueur,  par  un  long 
golfe  appelé  la  Mtr  pourrit. 

Telles  font  tes  obfervaiions  les  plus  remarquables 

2ue  l'on  peut  faire  fur  la  difttibutiwn  des  eaux  en 
uropc.  Si  on  les  confidère  relativement  aux  trois 
principaux  centres  montagneux  dont  il  a été  fait 
mention  dans  les  articles  précédons , on  verra  que , 
de  tous  ces  fommers,  ceux  qui  donnent  iiaiHance 
:u  plus  grand  nombre  de  lacs,  foit  motuagneux, 
{oit  maritimes,  font  ceux  qui  dépendent  des  moo- 
tagnes  de  Dofrtfields,  8c  qui  fort  renfermés  dans 
leur  artondiffemeiit;  que  le  centre  méridional  des 
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Alpes  contient  moins  de  lacs  , mais  des  lacs  plus 
grands , lurtout  au  pied  des  grandes  maffes  qui 
verlent  leurs  eaux  au  nord  fi-’  au  midi  : outre  cela 
on  trouve , à une  certaine  diftance  de  leurs  baies  , 
très-peu  de  lacs  maritimes;  qu'erfin  le  centre  mon- 
tagneux du  plateau  de  Kuffie  ell  celui  dont  les  lacs 
font  moins  nombreux  ; car  les  plus  r-marquables 
font  ceux  qu’on  rencontre  proche  les  limites  des 
montagnes  de  Dofrefields  & des  côtes  du  golfe 
de  Finlande  : ce  font  les  lacs  Ladoga  8c  Onega, 
car  les  lacs  Peypus  6e  Ilmen  tiennent  aux  côtes 
méridionales  des  lacs  de  Finlande. 

Au  telle,  tousces  lacs  & étangs  dépendent  moins 
des  montagnes  que  des  flots  de  1a  mer , qui  accu- 
mulent , fur  les  bords  des  plages , des  vafes  Sc  des 
fables  châtiés  par  les  fleuves. 

Je  vois  , en  tout  Sela , que  les  lacs  qui  fe  trou- 
vent aux  pieds  des  montagnes  , bien  examinés  , 
annoncent  les  mêmes  circonflances,  quant  à la  for- 
mation de  lt  tir  baflin  8c  quant  à la  manière  dont  ils 
font  alimentés,  que  ceu*  qui  font  aéluellement  le 
long  des  bords  delà  mer.  Dans  l'un  8c  l’autre  cas, 
les  badins  des  lacs  ont  été  creufés  par  les  eaux  cou- 
rantes des  fleuves  8c  des  riviètes , 8f  digués  par  les 
flots  de  la  mer  8c  le  concours  des  rivières  qui  s’y 
déchargeoient  : c'eft  et  tte  compataifon  descirconf- 
tances  qui  ont  concouru  à la  formation  des  lacs 
dans  lesdcuxpofitionsqu’unadiftinguéesri-deffus, 
qu’il  importo  t de  faire  connoitre , 8c  qu'on  a 
ignorée  jufqu’i  préfent.  Au  relie,  tout  ceci  fera 
décrit  8c  difcucé  d’une  manière  particulière  à l’ar- 
ticle Lac. 

Dtftription  phyfrque  & ubrtgit  dti  principaux  Etau 
de  l'Europe. 

Empire  rujft.  Cet  empire,  qui  contient  les  pairies 
feptentrionales  de  l'Europe  8c  de  l’Afîe , s'étend  des 
côtes  de  1a  Baltique  8c  de  la  Suède , qui  le  bornent 
à l’oued,  au  Kamtzchatka  8c  à l'Océan  oriental, 
qui  le  borne  à l'eft  ; des  terres  glaciales  au  nord  , 
aux  contrées  de  la  petite  Tartarie  , de  la  Géorgie  , 
à la  Mer-Noire  , à la  mer  Cafpienne , à la  Tartarie 
chinoife,  8c  aux  autres  régions  d’A  Ce  , qui  ne  font 
pas  co’  nues  , 8c  qui  les  bornent  au  fud. 

Rujjie  £ Europe.  -La  Hullie  d 'Europe  eft  bornée, 
au  nmd , par  la  Mer-Glacial?  > au  fud  , par  la  Met- 
Noire  , 1a  mtr  d’Axof  8c  la  Turquie  d ‘Europe  ; au 
fud  ell,  par  tes  fleuves  du  Don  8c  du  Volga  , le 
gouvernement  de  Cafan  8c  les  monts  Poyas  ; i 
l'oueft  , par  la  Suède,  les  golfes  de  Finlande  8c  de 
Riga  , 8c  la  Pologne. 

Les  noms  de  Kuffie  Se  de  Mofcovie  , qu'on 
donne  indiffer-  mment  i cet  empire  , dérivent  pro- 
bablement du  nom  des  anciens  habitant , Kuflie  ou 
Borullie,  8c  de  celui  de  la  rivière  Molca,  fur  la- 
quelle fut  bâtie  l'ancienne  capitale , Mofccw  > nuis 
nous  n'avons  là-deffus  rien  ae  certain. 

Dans  les  parties  métidionalesdela  Ruflie , le p'us 
long  jour  de  l’année  ne  pâlie  pas  quinze  heures  8c 
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demie,  tsndisque,  dans  les  parties  feptentrionales, 
le  fultii , pendant  l'été , paroît  deux  mois  de  fuite 
fut  l’horiaon  ; ce  qui  produit  une  grande  diverfité 
de  (ois  8r  de  climats  ; ainfi  l'on  voit  8c  l'on  relient 
les  deux  extrêmes  dans  ce  vafte  empire. 

Cependant  le  climat  eft  extrêmement  dur  dans  la 
Ruflie  proprement  dite.  Ledoâeur  JeanGlen-Kmg, 
qui  a relîdé  onae  ansen  Ruflie,  obferve  que  le  froid, 
i Pétersbourg , d'après  le  thermomètre  de  Faren- 
heit , pendant  les  mois  de  décembre  , janvier  St 
février,  va  communément  de  huit  à quinze  ouvinge 
degrés  au  deflous  de  zéro,  c’eft-à-dire , de  qua- 
rante ou  cinquante-deux  degrés  au  deffous  de  la 
lace , quoique  communément , dans  le  cours  de 
hiver , il  defeende  de  quelques  degrés  de  plus 
pendant  huit  à dix  jours.  Le  même  écrivain  remar- 
que qu'il  e(l  difficile,  pour  un  habitant  de  notre 
climat  tempéré , de  fe  faire  une  idée  d'un  froid 
aufli  grandi  il  obferve  que  lorfqu'une  perfonne 
fort  dans  cette  faifon  tigoureufe  , le  froid  lui  fait 
verfer  des  larmes  qui  gelent  auflitôt , 8r  relient  fuf- 
pendues  aux  cils  en  forme  de  glaçons.  Comme  les 
payfans  font  dans  l’ufage  de  porter  leurs  batbes, 
on  voit  de  longs  glaçons  pendre  de  leurs  mentons. 
Néanmoins , dans  cette  circonllance  , la  barbe  efl 
d'un  grand  fecours  pour  protéger  les  glandes  de  la 
gorge  t St  les  foldats,  qui  ne  portent  point  de  barbe, 
font  obligés  d’envelopper  leur  menton  d'un  mou- 
choir pour  y fuppléer.  Toutes  les  parties  du  vi- 
fage  qui  font  à découvert , (ont  très-fujétesà  être 
gelée».  On  a cependant  obfervé  fouvent  que  ceux 
ui  font  attaques  de  la  gtlee  l’ignorent,  1 moins 
'en  être  avertis  par  ceux  qu’ils  rencontrent , qui 
leur  concilient  de  fe  frotter  la  figure  avec  de  la 
neige;  moyen  le  plus  ulité  pour  fe  dégeler.  La  par- 
tie qui  a été  une  fois  gelée  t 11 , par  la  fuite , plus 
fiijète  à pareil  accident.  Dans  quelques  hivers  très- 
rudes  on  a vu  des  moineaux,  quoiqued'uneefpèce 
vigoureufe  , fe  trouver  tout- à- fait  engourdis  par 
la  rigueur  du  froid  îc  hors  d'état  de  voler  , & des 
charretiers,  aflis  fur  leurs  voitures,  font  quelque  fois 
morts  gclt'S  dans  cette  attitude.  I.orfque  le  thermo- 
mètre écoit  à vingt-cinq  degrés  au  deffous  de  zéro, 
de  i'eau  bouillante  , jetée  en  l'airavec  une  pompe, 
ell  retombée  en  grêle  pai  faitemenc  dure.  Une  bou- 
teille d'eau  eft  devenue,  en  une  heure  un  quart, 
au  rapport  du  doâeur  Glcn-Kirg,  un  bloc  de 
glace.  Une  bouteille  de  bière  forte  fe  glaça  égale- 
ment en  une  heure  8c  demie  ; mais  au  milieu  de 
cette  maffe  fe  trouva  la  valeur  d'une  taffe  I thé  de 
liqueur  non  gelée , a u lit  forte  8c  aufli  inflammable 
que  l’eau-de-vie  ou  l'efprit-de-vin.  Cependant, 
malgré  l'eXCcflive  rigueur  du  froid  en  Ruflie  , les 
habitans  ont  tant  de  moyens  de  s'en  préferver, 
qu'ils  en  fouffrent  beaucoup  moins  qu'on  ne  l'ima- 
gmeroit.  Les  mailuns  des  perfonnes  aifëes  en  font 
fi  bien  garanties  , tant  au  dehois  qu'en  dedans , 
qu'on  les  entend  rarement  fe  plaindre  du  froid.  La 
méthode  des  Rudes  , pour  échauffer  leurs  mai- 
tuns,  eff  de  conûruire  des  fours  avec  plufieurs 
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tuyaux , 8c  on  les  alimente  d'autant  plus  aifément  » 
que  le  bois  , qui  ell  le  chauffage  commun  , eft 
ttès-abondint  dans  ce  pays.  Ces  fours  en  confomr 
mem  beaucoup  moins  qu'on  ne  croiroit , 8c  cepen- 
dant Us  fervent  en  même  tems  au  peuple  pour  pré- 
parer les  atimens.  On  y met  un  fagot , qu’on  laide 
biûler  feulement  julqu’i  ce  que  la  plus  épaiffe  fu- 
mée (oit  évaporée  : on  ferme  alors  le  conduit  de 
la  cheminée , pour  retenir  dans  l'appartement  toute 
la  chaleur,  qui  pat  ce  moyen  fe  conferve  vingt- 
quatre  heures,  8c  fouvent  telle,  que  ces  gens  ref- 
tent  fort  peu  couverts , furtout  les  enfans  , qui  fe 
contentent  de  leur  chemife.  Les  fenêtrej  des  ca- 
banes des  pauvres  font  très-petites  , afin  de  laiffer 
entrer  le  moins  de  froid  poflible,  Les  fenêtres  des 
marions  des  gens  de  condition  (ont  calfeutrées  i 
l'approche  de  l'hiver,  8c  d'ordinaire  ellesont  double 
chaffis  vitré.  En  un  mot , on  peut , dans  ces  appar- 
tenons, régler  la  chaleur  avec  une  grande  exacti- 
tude furie  thermomètre,  en  ouvrant  ou  fermant 
les  conduits  qui  la  répandent.  Lorfque  les  Ruffes 
fortent , ils  font  fi  chaudement  couverts  , qu'il* 
peuvent  prefque  défier  8c  la  neige  8c  la  gelée  : on 
doit  d'ailleurs  obferver  que  le  vent  ell  rarement 
violent  en  hiver  ; mais  aufli , lotfqu'il  eft  fort , le 
froid  eft  exceflivemenr  piquant. 

Un  avantage  que  les  Rufles  tirent  de  la  rigueur 
de  leur  climat,  c'eft  de  pouvoir  conferver  leur* 
provifions.  Les  bonnes  ménagères , dès  qu'elle* 
voient  venir  la  gelée  vers  la  fin  d’oélobre , tuent 
leurs  volailles , & les  entaffent  dans  des  cuves  avec 
des  couches  de  neige  qui  les  (épatent  ; elles  les 
tirent  de  là  à me  Cure  que  leurs  befoinsle  requièrent. 
Par  cemoyeu  elles  épargnent  la  nouttitute  de  plu- 
fieurs mois  de  ces  animaux.  Le  veau  gelé  d' Ar- 
change! , qu’on  porte  à Pétersboiirg , eft  tftimé  le 
meilleur  du  pays.  On  ne  peut  même  le  diftinguer 
de  celui  qui  cil  fraîchement  tué,  car  il  eft  égale- 
ment fucculent.  De  cette  manière , les  marchés  de 
Petersbourg  lont , p;  ndant  l'hiver , approviiionnés 
de  toute  efpète  de  dentée*,  à meilleur  compte 
qu'on  n*  pourroit  le  faire  autrement.  Ce  n'eft  pas 
un  fpeâacle  peu  curieux  à voir  , que  ces  piles  de 
cochon* , île  moutons , depoiffons  8c  d'autres  ani- 
maux , qui  font  expofés  dans  les  marchés  pour  être 
vendus.  La  méthode  employée  en  Ruflie  pour  dé- 
geler ces  viandes,  confilte  a les  plonger  dans  l'eau 
froide  i car,  lorlqu'on  les  fait  dégeler  par  la  cha- 
leur, il  en  réfulte  une  violente  fermentation,  8c 
urefquune  putréfaâion  foudtine  : au  lieu  que  là 
l'on  emploie  l'eau  froide  , la  glace  fembie  être  at- 
tirée au  dehors  , 8c  forme  une  incruflation  trans- 
parente autour  du  corps  d'où  elle  eft  chaffée.  Lors- 
qu'on dégèle  avec  de  i'eau  froide  un  chou  glacé 
jufqti'au  corui  > il  e(t  aufli  frais  que  s'il  venait  d'être 
cueilli  ; mais  fi  on  le  dégèle  par  le  moyen  du  fea 
ou  de  l'eau  chaude , il  devient  d'un  goût  fi  rance 
8:  fi  fort , qu'on  ne  peut  le  manger. 

La  promptitude  de  la  végétation  en  Ruflie  eft  à 
peu  près  la  même  que  dans  la  Suède,  la  Noiwcge, 
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8 t le  Danemarck,  qu'on  appelle  Scandinavie.  Les 
productions  des  trois  règnes  de  la  Niture  font 
éparfes  dans  cet  empire.  Il  fournit  des  mâts,  des 
bois  de  conlirudioi) , des  planches . des  douves  de 
tonneau , du  bois  à brûler , du  goudron , de  la 
pou  , de  la  potaffe  , des  hurles  , des  pe  lier  tries , 
Oc  lin  tout  des  cuirs.  La  neige  t it  l'engtais  naturel 
de  ce  pays , où  le  grain  vient  en  abondance  dans 
les  envii  ons  de  la  Pologne  De  dans  les  provinces  les 
plus  cliaudes  ; néanmoins  le  bas  peuple  a une  Aie?. 
mauvaife  nourriture.  Le  fol  fournit  une  ttes-grande 
quantité  de  « hampignons  ; 3c , dans  quelques  lieux, 
outte  les  thénts  8e  les  fapius , la  Knilie  produit 
rhubarbe  , lin,  < hinvte  , coton , houblon , tabac , 
iruits  Ôc  vin , cire,  miel , rii  Oc  melons)  elle  a de 
bons  pâturages.  Ixs  gens  de  la  campagne  s'occu- 
pent particulièrement  â faire  du  miel,  qui  leur 
donne  abondamment  de  l'hydromel . h ur  boilfon 
ordinaire.  Ils  tirent  aulli  du  lergle  une  liqueur  fpi- 
rirueufe,  qu'ils  préfèrent  à l'eau-de-vie. 

On  ne  peut  nie  t qu'une  grande  partie  de  laRulfie 
tr  ait  été  jadis  très-peuplée,  quoiqu'il  loir  egale- 
ment certain  que  les  habitans,  il  y a peu  de  tems 
encore , entendaient  fort  peu  l'agriculture,  oc  fup- 
pleoent  au  défaut  du  pain,  comme  font  même  a 
prsfent  les  lubitans  de  U Scandinavie , par  une  ef 
pèce  de  feinre  de  bois  8c  une  préparation  d'arêtes 
de  poillon.  Pitrre-le-Grand  Bc  lès  fuccelfeuts , juf- 
qu'a  t atherine  II , ont  eu  une  peine  incroyable  â 
introduire  l'agriculture  dans  leur  domination)  & 
quoique  la  fui  ne  fuit  pas  partout  propre  à donner 
ou  bié  , fon  extrême  fertilité  dans  quelques  pro- 
vinces permet  de  lo  rendre  aufli  commun  en  Rullie, 
que  dans  les  contrées  méridionales  de  X Europe.  Les 
uoinbreules  communications  que  les  parties  inté- 
rieures de  cet  empire  ont  emr'elles  parle  moyen 
des  rivières,  peuvent  fournir  aifémru , à telles  qui 
en  manquent , les  productions  qui  abondent  dans 
plulieursprovincrs.  Quant  aux  mines  8c  aux  miné- 
raux, ils  ne  font  pas  moins  communs  en  Rullie  que 
daus  la  Scandinavie , 8c  le  peuple  en  perfectionne 
chaque  jour  l’exploitation.  On  trouve,  dans  quel- 
ues  lieux,  des  montagnes  riches  en  mines  de  fer, 
o.  t la  plupart  produilent  de  l’aimant,  8c  rappor- 
tent de  cinquante  à loixante  S c dix  pour  cent. 

On  y trouve  autti  du  marbre,  de  l’albâtre,  le 
talc  cranfparent,  le  ja'pe  8c  d’autres  cfpèces  de 
ierres  i du  Tel  de  mer  8c  de  fource , de  l'alun , de 
or,  8c c. 

* 

Montagnes , forlts  , afptS  du  pays, 

La  Rullie  eff  en  général  un  pays  plat,  eteepté 
versle  nord , où  font  les  monts  Poyas , que  l’on  croit 
être  les  fameux  monts  Riphées  des  Anciens,  main- 
tenant appelés  la  Ceinture  de  la  Terre.  Au  rivage 
occidental  du  Niéper  fe  termine  une  chaîne  des 
monts  Krapackst  8c  entre  la  Mer-Noire  & la  mer 
Cafpieniie,  le  Caucafe  borde  une  fuite  de  vaftes 
puînés  qui  s’étendent ’jufqu’à  la  mer  d’Aral.  Nous 
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pouvons  obferver  ici  que  de  Pétersbourg  à Pékin , 
on  rencontreroit  difficilement  une  montagne  fut  la 
roure  qui  traverfe  la  Tartarie  indépendante  j 8c  de 
la  même  ville  de  Pétersbourg,  vers  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  France  par  Dantzick,  Hambourg 
8c  Amfferdam , on  peut  à peine  apperccvoit  la 
moindre  colline. 

Les  forêts  fontextrêmement  multipliées  dans  cet 
immenfepays.  Scies  provinces  du  nord  & du  nord- 
outil  font  en  quelque  forte  défertes.  On  ne  peut 
appeler  plutôt  chrétiens  que  païens,  le  peu  u’ha- 
bitans  qu  elles  contiennent. 

Mers , golfes , lacs  b fi cuves. 

La  Baltique , qu'on  appeloit  autrefois  la  Me r des 
Fr araignes , 8c  qui  a la  torme  d'un  grand  golfe  , 
baigne  la  Livonie  à I ouell.  L'Océan  lui  fournit 
moins  d'eau  qu'elle  nVn  reçoit  des  lacs  Sc  des  fleu- 
ves delà  Rullie  , de  laSuèfle , de  la  Pologne  8c  de 
l'Aîlemrgne]  aulli  c (belle  peufalée.  La  plus  grande 
profondeur  n'elt  que  de  cinquante  toiles , 8c  les 
lâvans  de  Suide  on:  obfcrve  qu'elle  diminue  de 
qoarante-ci.  q pouces  en  un  fiècle.  Lotiqu’elle  ell 
violemment  agitée,  elle  depofede  l'ambre  fur  les 
rivages  de  la  Courlanée  8c  de  la  PrulTe. 

Le  golfe  de  Finlande  communique  avec  cette 
mer  : il  commence  au  deffous  de  Pétersbourg]  il  a 
cinq  cents  lieues  de  long  8c  vingt-fix  de  large.  Le 

folle  de  Riga,  qu'on  appelle  autrement  golfe  de 
ivonit , appartient  aulli  à la  mer  Baltique.  La  Mer- 
Glaciale  baigne  au  nord  tnutcsles  côtes  de  la  Rullie  , 
dans  une  étendue  de  cent  cinquante-huit  degrés 
de  longitude.  Les  principaux  lacs  loue  le  Ladoga  : 
il  a plus  de  quarante  lieues  du  fud  au  nord , lur  en- 
viron vingt* fix  de  large  ) il  donne  naillance  à la 
Neva  , qui  fe  |ette  dan*  le  golfe  de  Finlande.  Les 
Iréqu.ntes  tempêtes  dont  il  eff  agité,  changent  les 
bancs  de  fable,  8c  rendent  la  navigation  très  dan- 
gerenfe.  C’eit  ce  qui  a engage  Pierre  i".  à faire 
creufer  un  canal  qui  commence  â Schlulfclbourg , 
fuit  la  rive  feptentrionale  du  lac  , & fe  termine  au 
Volkhof.  Il  a vingt-cinq  éclufes , 8c  reçoit  h s eaux 
de  cinq  rivières  qui  fe  jetorent  auparavant  dans  le 
Ladoga. 

Le  lac  Onega  ell  frtué  au  nord-efl  du  Ladoga  , 
entre  ce  lac  8c  la  Mer-Blanche.  Il  a du  fud  au  nord 
quarante-cinq  lieues  de  long  fur  vingt  de  Lrge) 
il  reçoir  par  plufleurs  rivières  les  eaux  de  pLliturs 
lacs  inferieurs , S<  lui-même,  par  le  Svir  , jette  les 
Tiennes  dans  le  Ladoga.  Le  Bielo-O/eto  ou  lac 
blanc  ell  au  fud-elf  de  I Onega  i il  groflit  le  Volga, 
avec  lequel  il  communique  par  la  Chtkna.  Le  lac 
llmen  ell  célèbre  dans  les  anrrquilés  rulfes , parce 
ue  fes  bords  s'élèvent  â Novogorod.  Il  a dix  iieues 
e long  fur  fept  de  large  ; il  reçoit  les  eaux  de  piu- 
lîèurs  rivières.  Le  Volkhof,  qui  fe  jette  dans  leLa- 
doga,  y prend  fa  fource.  Le  iacPeypus  ou  Peipons 
forme  à ion  extrémité  méridionale  un  golfe  qu'on 
appelle  le  lac  de  Plcskof.  Le  Peypus  fe  déchargé 
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dans  le  lac  de  Finlande  pat  la  N’avora , qui  a donné 
fou  nom  à la  ville  de  Nat  va.  Lci  fleuves  les  pluscon- 
fidérablts  font,  i".  le  Volga  : il  a fes  fources  dans 
p udeurs  lacs  3c  marais  dans  le  Novogorod , court 
cil  & fut!;  il  prend  fa  fourec  dans  la  forêt  de  la  pro- 
vince de  Welik-l.euki , 8c , après  avoir  arrofé  les 
villes  de  Twer , Vplitftls,  Koftroma  , Nifn' , No- 
vogorod , Datnier.sk  8c  Samara , & par  mille  fi- 
nu.  dites  ptolrngé  Ion  cours  dans  une  longueur  de 
mille  lieues,  il  fe  jette  dans  la  merCafpienr.e,  au 
dt flous  d'Aflracan.  Il  <(l  reconnu  , non-feulement 
comme  le  plus  gi  and  flr  uvc  de  F Euroft,  mais  comme 
un  despliis  favorables  à la  fertilité,  il  renferme  tou- 
tes fortes  de  po.fluns,  8c  fécondé  toutes  les  terres 
qui  le  bordent,  8c  qui  font  enrichi,  s d’arbres , de 
fruits  8c  de  légumes.  L'on  compte  qu'il  nouriit 
plus  d'un  million  de  pêcheurs  8c  de  travailleurs,  il 
eft  à remarquer  que  , dans  un  fi  long  cours,  il  n'a 
pas  une  feule  cataraûe  qui  puiffe  mtenompre  la 
navigations  mais  plus  il  approche  de  fon  embou- 
chure, plus  ii  forme  d îles  en  fe  divifanr , plus  qu'au- 
cun autre  fleuve  du  Monde  , en  une  multitude  de 
bras  , 8c  ces  bras  fe  fubdivilent  en  d'autres  plus 
petits  qui  fe  lejoignent  de  nouveau  ; en  forte  uue 
le  Volga  fe  décharge  dans  la  mer  Cafpienne  par  plus 
de  foixame  8c  dix  Douches.  Par  le  moyen  de  ce  fu- 
perbe  fleuve , la  ville  de  Mofcov  entretient  com- 
munication , non  feulement  avec  fis  parties  méri- 
dionales de  la  Kuflie,  mais  avec  la  Pctfe , la  Géor- 
gie , la  Tattatie  8c  autres  pavs  qui  bordent  la  mer 
Cafpienr.e.  x®.  Le  Don  nu  Tanais,  qyi  l'épare  de 
l'Ane  la  partie  la  plus  otientde  de  la  Ruflie.  Dans 
fon  cours  vers  l'eft  , il  s’approche  tellement  du 
Volga  , que  le  dernier  Cut  avoit  entrepris  d’éta- 
blir de  l'un  i l'autre  une  communication  en  creu- 
fant  un  canal.  Ce  grand  projet  fut  renverfé  par  l'ir- 
ruption des  Tattares.  Ce  fleuve , fgns  parler  rie  fes 
circuits  8c  finuofites,  fe  jette  dans  les  Palus-Méo- 
tides  ou  merd'Azof,  à environ  trois  cent  trente 
li  ues  de  fa  fource , qui  eft  à vingt-cinq  lieues  de 
Mofcov,  dans  le  tac  Ivan.  }°.  Le  Boryfthène  ou 
Nieper,  qui  db  égaement  un  des  plus  grands 
fleuves  de  I Europe , a la  fource  à vingt  lieues  nord- 
ell  de  àmolensko  , iraverfe  D Lithuanie , le  pays 
des  Coliques  Zapotog  Sc  celui  des  Tartires  No- 
gais,  8c  fe  jette  dans  la  Met -Noire  à Kinburn,  près 
d'Ocz-kcv  ; il  a treize  citara&cs  vers  le  quarante- 
huitième  degré.  Dans  un  allez  petit  efpace  à ces 
trois  fleuves,  on  peut  ajouter  les  deux  Dvina  ou 
Duna,  dont  l’une  , il’oueft,  fort  d'un  lie  dans  le 
gouvernement  de  Pleskov,  non  loin  deToropetz, 
8c  fe  )ette  dans  la  Baltique  à Riga;  l'autre,  au  nord , 
a fa  fource  près  d’Utlioug,  8c,  fe  diviCne  en 
deux  branches  près  d’Archangel , fe  perd  dans  la 
Mer-B'anvhe.  La  Né  va  cil  large  & profonde  : elle 
fort  du  Ladoga,  & tombe  dans  le  golfe  de  Finlande 
après  un  cours  de  quinze  lieues;  elle  fe  divife  en 
trois  bras  difierens  en  travetfant  Pétersbourg. 

Sukdi.  Ce  pays  efl  borné,  au  fud,  par  la  mer 
Baltique,  leSj'ud  St  le  Categat  ou  Stage. rac;  à 
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l’ outil,  par  les  montagnes  impiaticab'cs  de  la  Nor- 
vège ; au  nord  , pat  la  Laponie  danoife  ou  nor- 
végienne, 8c  à l’eft  par  la  Ruflie.  On  divife  la 
Suède  en  cinq  grandes  parties  : i°.la  Suède  propre  ; 
î®.  le  Gothland  ; t®.  la  Finllnde;  4®.  la  Laponie 
lu-:  dore  ; 5*.  les  îles  fiiédoifes.  Il  y a une  grande 
réiitélion  1 faire  fur  retendue  de  (a  Suède,  pour 
Us  lacs  Sc  les  parties  incultes,  qui  font  fi  confidé- 
rables , que  la  partie  fufcepiible  d'être  habitée  cil 
relîèrrée  dans  des  bornes  étroites.  Suivrnt  les  di- 
menfions  qu'on  nous  donne  de  ce  royaume. 

Elle  ne  relFemble  pas  moins  à ces  pays  fous  le 
rapport  du  climat  8c  du  fol.  L’été  naît  de  l’hiver , 
8c  la  végétation  eft  plus  prompte  que  fous  les  cli- 
mats méridionaux;  car  le  foleit  eft  G ardent , qu'il 
brille  quelquefois  les  forêts.  Les  poils  & de  bonnes 
fourrures  tempèrent  l’excès  du  froid  , qui  eft  quel- 
quefois fi  rude,  que  les  habitarisen  ont  le  net  Sc  les 
extrémités  attaqués.  Le  meilleur  remède  que  l’on 
ait  trouvé  pour  ces  cas-là  , eft  de  frotter  avec  de  la 
neige  la  partie  endommagée.  Jufqu'au  tems  de  Char- 
les XII , les  Suédois  fe  font  donné  des  peines  in- 
croyables pour  corriger  la  ftérilité  raturclle  d;  leur 
pays , en  établiront  des  collèges  d'agriculture , qui , 
dans  quelques  lieux  , ont  eu  de  grands  fuccès.  Le 
fol  eft  , en  grande  partie,  lemé  ne  qu'en  Danemark 
Sc  en  Noivègc  , en  général  très-mauvais , quoique 
l'on  trouve  des  vallées  d'une  fertilité  furprenante. 
I .es  Suédois , jufqui  ces  derniers  tems , n'ont  pat 
eu  affez  d'indullrie  pour  remédier  a l'aridite  8c 
améliorer  les  endroits  fertiles.  Des  payfans  fui- 
vent  à prêtent  1rs  principes  d'agriculture  des  Fran- 
çais 8c  des  Anglais,  8:  Fon  prétend  qu’ils  recueil- 
lent affez  de  trains  pour  l'apptovtfiinncment  de* 
naturels.  La  Gothie produit  froment , feigle.orge , 
avoine,  pois  8c  feves;  8c  en  cas  de  difette,  le  peu- 
ple tire  des  denrees  de  la  Livonie  8c  des  provinces 
baltiques.  F.n  été,  les  champs  font  couverts  de 
verdure  8c  de  Heurs  ; ils  pro  luifent  des  fr.ufes , de» 
trambtifes  , des  grofti  les  muges  8c  d'autres  me- 
nus fruits.  Les  gens  du  peuple  s'entendent  peu  i 
b culture  dt  s pêchers , des  abricotiers  , brugnons , 
ananas  Sc  autres  arbres  fruitiers;  mais,  dans  les 
faifons  de  féchertffe,  les  melons  font  portés  à la 
ptrfeâion, 

La  Suède  abonde  en  ctiftaux,  améthyftes  , lapis- 
lazuti,  agates,  cornalines,  marbres  8c  autres  mi- 
néraux. Cependant  la  principale  richefle  de  ce 
royaume  fe  tire  des  mines  d’argent , de  cuivre , rie 
plomb  8c  de  fer.  L'exploitation  de  ce  dernier  métal 
n'occupe  pas  moins  de  quatre  cent  cinquante  for- 
ges, moulins  à mirteaux  8c  fonderies.  On  aauifi 
découvert  en  Suède  une  mine  d'or,  irais  fi  peu 
coi.fidérabte  , que,  de  1741  à 1-47,  elle  n’a  pro- 
duit que  î,;8»;  ducats  d'or , évalues  i 1 1 I.  4 f.  La 
première  galerie  d'une  mine  d arger  t eft  à cane 
toifes  fous  terre  ; le  plafond  en  ell  foutent)  pat 
d'énormes  poutres  de  chêne  , 8c  de  11  les  minants 
defeendent  de  quarante  toifes  jufqu  aux  plus  baffes 
veines.  11  y a des  mines  qui  tapportent  ju.qu'à 
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110,000  fîmes  par  an.  Le  produit  des  mines  de  cui- 
vre ell  certain  ; mais  elles  font  chargées  de  fortes 
taxes  & redevances  envers  le  Gouvernement ,,  qui 
n‘a  pas  d'autres  rellources  pour  les  laefoins  de  l'Etat. 
Ces  demeures  foutetraines  font  prodigieufement 
fpacieufes,  Sé  r nmfme  tems  commodes  pour  leurs 
hibitans,  elles  lemblent  former  un  monde  caché. 
Des  chutes  d’eau,  en  Suède,  font  d'un  très-grand 
avantage  pour  ftire  tourner  les  moulins  à forgesiSr, 
depuis  quelques  années , l’exportation  du  fer  a été 
à 7,000,100  francs.  Bufching  croit  que  ccs  exporta- 
tions donnent  les  deux  tiers  des  revenus  publics.  On 
doit  obferver  néanmoins  que  les  extorlior.s  du  Gou- 
vernement fuédois  8c  l'importation  du  fer  en  barre 
en  Europe  par  les  Américains  ont  confidérablemenr 
diminué  cette  fabrication  en  Suède  ; de  forte  que 
les  hibitans  de  ce  pays  feront  obligés  des’adonnerà 
d’autres  branches  de  commerce  & d'amélioration , 
furtout  en  agriculture. 

k'ojwige.  La  lignification  naturelle  de  Norvège 
eft  le  chemin  au  Nord.  Elle  ell  bornée  au  fud  par 
l'entrée  de  la  Baltique  , qu'on  nomme  Scuggcrac  ou 
Caieguti  ;i  l'oued  8c  an  nord  par  la  mer  du  nord  , 
fij  a l’oued  elle  ed  feparée  de  la  Suède  par  une 
longue  chaîne  de  montagnes  oui  portent  uittéren* 
noms  , tels  que  Eilrfttd,  Dofrtfitld , Runficlàb  Dour- 
field. 

Le  climat  de  la  Norvège  varie  fuivant  fon  éten- 
due 8c  fa  fituation  vers  la  mer.  Dans  l’intérieur  du 
pays  , & vêts  l’cd  , l’air  ell  pur  St  fain  j à l'oued  , 
vers  les  côtes , il  eft  humide  par  les  pluies  fréquen- 
tes qui  tombent  danscette  contrée. l.a  température 
varie  beaucoup { te  qui occ-ifionne  fouvent  le  feor- 
but.  A Berghen  , l’hiver  ed  modété , & la  mer  na- 
vigable. Pontopidan  obferve  que  les  ports  d’Amf- 
tetdam , d’Hambourg. deCopenhagne,  de  Lubec, 
font  plus  fouvent  fermés  par  les  glaces , que  ceux  de 
Norvège.  Lesparties  orientale  sde  la  Norvège  font 
ordinaircmentcouvertes  de  neige,  tandisque  celles 
qui  font  à l’oueft  , quoiqu'i  la  même  latitude,  font 
échaufléts  par  les  douces  biifes  de  mer.  Le  froid 
commence  vêts  le  milieu  d’cûobre  , & y eft  très- 
rigoureux  jufqu'au  milieu  d'aviil.  Les  eaux  y font , 
en  tour  tems , couvertes  de  glaces  d’une  épaiffeur 
confidérable.  Ent7 1 9,  fept  mille  Suédois  partis  pou: 
attaquer  Drontheim  , périrent  dans  les  neiges  des 
montagnes  qui  féparentla  Suède  delà  Noivège. 
Mais  les  glaces  8c  la  neige  ont  aufli  leurs  avantages  ; 
elles  facilitent  les  tranfoorts  parterre. Quantaux  par- 
tiesdece  pays  qui  font  les  plus  reculées  vêts  le  nord, 
telles  que  le  Finmatck  , le  froid  y eft  li  vif,  qu'elle* 
font  très- peu  connues.  A Btrghen,  les  plus  longs 
jours  font  d'environ  dix-neuf  heures,  & les  plus 
courts  d'environ  cinq  heures.  A minuit,  en  été, 
les  habitans  peuvent  lire  & écrire  à la  fimple  clarté 
du  cieli  & dans  les  parties  les  plus  au  nord , vers 
le  milieu  de  l'été , le  loleil  ne  difpaioit  jamais  tota- 
lement de  l'horizon.  Dans  le  coeur  de  l'hiver  ces 
pays  n'ont , à midi  qu'une  faible  lueur  pendant  en- 
viron une  heure  8c  demie  > elle  provient  de  la  ré- 
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fleûion  des  rayons  du  folcil  furies  montagnes.  Pen- 
dam  cette  oblcurité,  le  ciel  ell  toutefois  fi  ferein, 
la  lune  & l'aurore  boréale  fi  brillantes,  que  les  ha- 
bitais vont  i la  pèche , 8c  s'occupent  de  différent 
métiers  en  plein  air. 

Dans  quelques  parties  de  l'intérieur  du  pays  , 
l'air  ell  fi  pur , que  les  habitans  y vivent  trés-long- 
isms.  Quoi  qu’il  en  fott , les  dégels  fubits  5c  les 
neiges  continuelles  y produifent  quelquefois  des 
effets  funefles,  8c  detruifent  entièrement  des  vil- 
lages. 

Dans  l’été,  les  chaleurs  font  excelfivcsdans  les 
vallées,  quoique  de  courte  durée.  Elles  provien- 
nent en  partie  de  ce  que  les  hautes  montagnes  rc- 
fléchiflentde  tous  côtés,  dans  les  vallées,  les  rayon* 
du  folcil.  La  plus  grande  preuve  que  l’on  puilfe 
donner  de  la  chaleur  de  l'éte  enNot  vege,  c'ttt  que 
plufieuis  végétaux,  8c  notamment  le  blé,  pouffent 
8c  nnlriffent  en  quelques  endroits  en  fix  femiines 
ou  deux  mois.  La  plus  grande  partie  de  la  Noivège 
étant  inégale  , piemule  8c  couverte  de  mi  magnes , 
de  rocheis  8c  de  matais , renfermant  des  contrées 
fauvages  8c  quelques  défères,  ell  peu  propre  i 
l’agncultute  1 autf,  files habitansdescôtesnes'en- 
rreicnoient  deli  pèche,  comme  ceux  qui  font  dans 
l'intérieur  du  pjys  vivent  du  tranfport  8c  de  la 
vente  des  bois  de  charpente,  du  chatbon  qu'ils 
foutniffent  pour  l'exploitation  des  mines , du  bé- 
tail 8c  de  la  chaffe , la  moitié  mourroit  de  faim.  Les 
grains  périlfem  fouvent  tant  par  les  froids  fubits , 
que  par  la  feche  relie  qu’occafionne  la  grande  cha- 
leur , ou  parla  trop  grande  quantité  d'eaux  qui  tom- 
bent des  rochers  8c  des  montagnes  (lurai)t  les  êtes 
pluvieux.  Les  grains  qu'on  recueille,  font  le  (eigle , 
i’orge  , l'avoine  , des  pois  , du  blé  firr-fin  , du  lin 
8c  du  chanvre.  La  cherté  fuit  toujours  les  mauvaifes 
técoltes , 8c  lorsque  l'importation  n'y  fupplée  pas , 
les  habitans  font  affligés  de  la  famine. 

La  Norvège  paffe  pour  un  des  pays  les  plus  mon- 
tagneux de  l'Univers -,  elle  comprend  une  chaîne 
de  montagnes  d'inégale  hauteur,  qui  s'étendent  du 
fud  au  nord.  La  traverfe  de  celle  d'Ardanger  tft 
d'environ  vingt  lieues , 8c  celle  des  autres  d'i  nvi- 
ron  dix-  fept.Dofrefield  eft  regardée  comme  la  plus 
haute  montagne  de  la  Noivège  : fa  hauteur  per- 
pendiculaire , au  defius  du  niveau  de  la  mer  , eft 
évaluée  i environ  mille  fept  cents  toifes.  Les  ri- 
vières 8c  les  cataraâes  qui  entiecoupent  ces  ef- 
frayans  précipices , 8c  qu  on  ne  peut  paffer  que  fut 
des  ponts  de  bois  très-fragiles,  rendent  les  voyages 
fort  dangereux  dans  ces  pays , quoique  le  Gouver- 
nement ait  établi  Sic  entretienne  aux  différentes  Bâ- 
tions une  maifon  où  l'on  trouve  du  feu , de  la  lu- 
mière 8c  des  uftenliles  de  cuifine.  Indépendamment 
de  la  chaîne  dont  nous  venons  de  parler , toute  1a 
Norvège  eft  couverte  d'autres  montagnes  énormes. 
Sur  la  cime  de  quelques-unes  on  trouve  des  réfer- 
voirs  d'eau.  L'enfemble  de  ce  pays  préfente  une 
perfpeétive  imposante.  Les  habitans  montrent  une 
adreffe  8c  une  aâivité  très-étonaantes  i retirer  leurs 
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brebis  8c  leurs  chèvres  d’entre  les  rochers,  lorf- 
qu'un  faux  pas  les  y précipite.  Celui  à qui  l'ani- 
mal appartient,  fe  faitdcfcendre  dans  l&précipice, 
à califourchon  fur  un  bâton  attaché  i une  longue 
corde.  Lorfqu’il  arrive  à l’endroit , il  lie  la  chèvre 
ou  la  brebis  avec  cette  corde , 8e  on  la  remonte 
avec  lui.  Les  cavernes  qu'on  rencontre  dans  ces 
montagnes  font  peut-être  les  plus  extraordinaires 
qui  exiftent  fur  ls  Globe.  Deux  eccléfiafliques  qui 
vibrèrent,  en  1750,  celle  qu’on  nomme  Dolfttcn, 
s'y  avancère  nt  jnfqu’d  un  endtoic  oû  ils  entendirent 
le  bruit  des  vagues  de  la  mer  au  deflus  de  leur 
tête.  Le  partage  croit  aufli  fpacieux  8c  aurti  élevé 

u’une  églife  ordinaire  : les  côtés  étoieut  perpen- 

iculaires.Sr  le  comble  formoit  une  voûte.  Ils  def- 
cendirent  un  c-fcalier  fait  par  la  Nature;  mais  ar- 
rivés à un  autre,  ils  n’ofèrenc  pas  fe  hafarder  plus 
loin,  8c  revinrent  fur  leurs  pas. 

La  principale  riche  rte  de  fa  Notvège  conlirte 
dans  fes  forêts  ; elles  fourniff.nt  aux  etrangers  des 
mâts,  des  poutres,  des  planches  8c  du  goudron; 
elles  fervent  en  outre  pour  tous  les  uiages  do- 
meftiques,  8c  particuliérement  pour  la  conrtruélion 
des  maifons,  des  ponts  8c  des  navires  : on  en  fait 
du  charbon  pour  1rs  fonderies.  Les  arbres  qui  croif- 
fen:  dans  ce  piys  font  le  pin,  le  fapin , l'orme,  le 
frêne,  l'if.lcbenreed,  efpècede  bois  fort  curieux  ; 
le  bouleau  , le  hêtre , le  chêne  , l’aulne,  le  gené- 
vrier, le  tremble,  le  prunier  fauvage,  le  noifetier, 
le  fuie  a u . l'ébène  s 8c  au  bas  des  montagnes  de 
Kolen  , le  tilleul  8c  lu  faille.  Les  bois  de  la  Nor- 
vège pro.luifent  des  Tommes  très-conlîdérables.  Le 
cours  des  rivières  8c  la  polition  des  lacs  font  très- 
favorables  à l'indurttie  des  habitans  ; ils  facilitent 
non-  feulement  le  tranfport  par  Ilotage , mais  l’éta- 
blilfement  des  moulins  pour  le  feiage  des  poutres 
qu'ils  réduifent  en  planches.  La  dîme  de  tous  les 
bois  fciés  appartient  au  roi  de  Danemarck,  8c  n’ert 
pas  la  branche  la  plus  indifférente  de  fes  revenus. 

La  Norvège  abonde  en  carrières  de  très-beau 
marbre  8c  de  diverfes  autres  fortes  de  pierres.  On 
y trouve  l'aimant  dans  les  mines  de  fer,  l'amiante 
ou  asberte  , qui  efi  d'une  nature  incombuffibie  , 
compofée  d’une  infinité  de  filamens  cotoneux  dont 
on  fabrique  une  forte  d’étoffe  qu’on  nétoie  en 
la  partant  au  feu  : on  y rencontre  des  criftaux,  des 
granits,  des  améthylfes,  des  agates  & la  pierre  de 
la  foudre.  On  a fabriqué  des  ducats  de  l'ot  trouvé 
dans  la  Norvège , ïc  le  roi  de  Danemarck  exploite 
encore  une  mine  d’argent  à Konsberg , dont  il  tire 
un  grand  bénéfice.  Dans  diverfes  parties  de  ce  pays 
on  a découvert  des  mines.  On  peut  voir , au  Mufée 
de  Copenhague , plufieurs  martes  d'argent  qu’on 
en  a extraites  ; il  y en  a une  du  poids  de  cinq  cent 
foixants  livres.  Les  minés  de  plomb,  de  cuivre, 
de  fer  y font  très-communes.  La  mine  de  cuivre 
Ro-Raas  parte  pour  la  plus  riche  de  Y Europe.  La 
Norvège  produit  du  vif  argent , du  fet , du  char- 
bon, du  vitriol,  de  l'alun  en  différentes  fottes  de 
Géographic-Phyjîque,  Tenu  /K, 
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lut,  8c  dont  les  manufactures  rendent  beaucoup 
d'argent  à la  couronne. 

Les  rivières  Sc.les  lacs  de  ce  pays  font  rempl's 
de  poiflor.s,  8c  ne  font  pas  navigables.  La  plupart 
des  rivières  ne  font  que  des  tottens  qui  fe  ptécipi- 
tent  d.s  montagnes,  Pc  qui,  embarrafles  par  des 
rochers,  forment  quelquefois  des  cafcades  ou  cata- 
raéfes  étonnantes , dont  quelques-unes  ont  jufqu'i 
fix  cents  pieds  de  hauteur.On  remarque  entr'autre* 
la  cataradfe  de  laGlamer , qui , à quelque  diflance 
de  fon  embouchure , fe  précipite  de  fi  haut , qu'on 
en  entend  le  btuit  à douze  lieuts  de  là  : c'eli  une 
des  plus  fameufes  du  Monde.  La  fingu'arité  la  plus 
remarquable  de  ces  lacs  ert  qu'on  y voit  des  îles 
flottantes,  formées  par  la  cohefton  des  racines  des 
arbres  8c  des  plantes.  Quoique  détachées  de  la  terre, 
elles  produifent  des  herbages  8c  des  arbres.  En 
1701 , le  terrain  de  Borge  , fitué  près  de  Frédé- 
rickiladt,  Sc  appartenant  à une  famille  noble,  fut 
fubitemenr  englouti,  avec  fes  tours  8c  fes  dépen- 
dances , dans  un  abîme  de  cent  toifes  de  profon- 
deur. Son  fite  fut  immédiatement  rempli  d’eau  , 
8c  forma  un-lac  d'environ  mille  pieds  de  long*,  fur 
environ  moitié  de  large.  Ce  funefte  accident,  qui 
fit  périr  quatorze  peifonnes  8c  deux  cents  animtux 
domeftiques , fut  occafionné  par  les  eaux  d'une  ri- 
vière qui  avoir  miné  les  fondations.  On  diftingue 
aufli  en  Norvège  trois  caps  remarquables,  celui 
de  Lindefnes  au  fud , les  pointes  de  Stad  au  milieu  , 
8c  le  Nord-Cap  au  nord. 

On  trouve  dans  cette  contrée  tous  les  animaux 
qu’on  voit  dans  le  Danemarck , 8c  plufieurscfpèces 
qui  n'y  font  point  connues.  Les  fauvages  font!  élan , 
le  renne,  le  lièvre,  le  lapin,  l’ours , le  loup  , le 
lynx  , le  renard , le  glouton , l’hermine  8c  le  mar- 
tin.  L’élan  ert  un  grand  animal  couvert  d’un  poil 
gris-cendré.  Sa  conformation  tient  de  celle  du  che- 
val 8c  du  cerf.lln’eft  point  méchant,  Scdans l'hiver 
il  eff  prefque  familier  : fa  chair  a un  goût  de  ve- 
naifon.  Le  renne  ert  une  efpèce  de  cerf,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  amplement.  Les  liè- 
vres font  très-petits  : on  prétend  qu’ils  fe  nourrif- 
fent  de  fouris  pendant  l’hiver,  8c  que  leur  poil  btim 
blanchit.  Les  ours  de  I2N01  vege  font  forts  8c  rufés  : 
on  allure  qu’ils  ne  font  jamais  de  mal  aux  enfans, 
Quinc  à leurs  autres  inclinations,  elles  font  con- 
formes à celles  des  animaux  de  leur  cfpèce  qui  ha- 
bitent les  différens  pays  du  nord , 8c  on  a peine  i 
croire  aux  ttaits  de  fagacité  que  les  Norvégiens 
en  racontent.  Ils  fe  fervent,  pour  la  charte  aux  ouïs , 
d'une  forte  de  chiens  d’une  fort  petite  taille  , 8c 
quelques-uns  prélèvent  un  jambon  d’ours  au  meil- 
leur de  la  Wdlphalie.  Les  loups  de  la  Notvège  , 
quoique  féroces , ont  peur  d’une  vache  ou  même 
d’une  chèvre , à moins  qu’ils  ne  foient  affamés.  Le* 
habitans  du  pays  font  très-habiles  à leur  tendre  des 
pièges,  8c  les  tuent  quand  ils  s’y  laiffent  prendre. 
Le  lynx  ert  plus  petit  qu’un  loup  8e  plus  dangereux  ; 
il  tient  un  peu  du  char  ; fes  griffes  reflemblent  à 
celles  des  tigrés  s il  creufe  1a  terre , 8c  s’introduit 
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quelquefois,  parce  moyen,  dans  lis  pares  desbre-  milles  d’Allemagne  en  longueur , 8f  quatre- vingt- 
Bis,  où  il  fait  de  grands  ravages.  La  peau  du  lynx  dix  en  largeur.  Elle  comprend  tout  le  pays  depuis 
eft  très-belle , & aufli  recherchée  que  celle  du  la  Baltique  jufqu'aux  montagnes  qui  feparent  la 
renard  noir.  On  trouve  aufli , dans  la  Norvège,  Norvège  de  la  Suède,  l a partie  rufle  s'étend  vers 
des  renards  blancs  8c  rouges;  ils  reffemblent  d'ail-  l’ell , entre  le  lac  Enarak  8c  la  Mer- Blanche.  Ces 
leurs  aux  renards  de  tous  les  pays.  La  rufe  qu'ils  pays  , malgré  la  rigueur  du  climat,  font  divifés 
emploient  pour  tirer  les  humars  ou  écresilfes  de  en  petits  diflriéls  qui  la  plupart  tirent  leurs  noms 
mer,  ell  foit  plaifante  ; ils  laiflent  pendre  leur  queue  des  rivières.  Mais  i l’exception  de  la  partie  fué- 
fut  la  furface  de  l'eau  : l’éirevifle  s'y  accroche,  8c  doife  , qui  ell  adminillrée  par  un  préfet , on  peut 
le  renard  l'entraîne  i terre.  Le  glouton,  qu'on  dire  que  les  Lapons  ne  vivent  fous  aucun  Gou- 
nomme  tryam  8c  viefaj , rclfrtr.l'îe  à l'efpèce  de  vernement  régulier.  La  Laponie  fué  loilè  ell  donc 
chiens  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  tourner  la  celle  que  les  auteurs  ont  eue  principalement  en 
bioihe.  Il  a le  corps  alor.gé , de  greffes  pattes,  vue  dans  les  debriptiom  de  ce  pays  On  regarde 
des  gnff;s  8c  des  dents  tiès-aiguës.  Sa  fourrure  , les  Lapons  comme  d.  fcen.fars  des  Finlandais 
jafpée  de  différentes  couleurs,  ell  fi  précicufe,  chartes  de  leur  pays,  & qu’ils  avorent  tiré  leur 
qu’on  a grand  foin  d’émoufier  les  dards  qu'on  lui  nom  du  mot  lappts  (exr/éx).  En  Laponie,  le  foleil 
lance , dans  la  crainte  d'endommager  la  peau.  Cet  eft,  pendant  quelques  murs  de  l'ete,  fat  s fe  cou- 
animal  cfl  très-hardi , 8c  fi  vorace  qu’il  dévore  , cher,  8c  quelques  nuis  de  1 hiver  fans  fe  lever  î 
dit-on , descarcartes  plus  volumtneufes que  la fienm . mais  les  nabitans  tirent  un  fi  gtand  fecours  du 
Lorfqu'il  fent  fon  ellomac  trop  chargé  , il  le  dé-  crépufcule  8c  des  aurores  boréales , qu'ils  n’in- 
barrarté  en  le  mettant  à laprerte  entre  deux  ar-  tetrompent  point  leuts  travaux  pendant  la  faifon 
btes  ptefque  contigus,  où  il  tâche  de  fc  gliflèr.  de  rcbfcuricè. 

L'hermine  ell  un  petit  animal  très-timide  8c  très-  Dans  l'hiver,  le  froid  eft  fi  exceflif  cher  tes  La- 
propre  : fa  fourrure  contribue  en  partie  a la  magni-  pODJ  j que  |eut  Vafe  fe  geje  fur  leurs  lèvres  en 
licence  royale.  11  y a fort  peu  de  différence  entre  tuvant,8c  que,  dans  quelques  thermomètres,  1er- 
■ le  martin  8c  le  chat  des  bois  delà  greffe  efpèce  : fa  p,i,.devin  fe  glace.  Il  nVll  pas  rate  de  voir  les 
tête  8c  fon  mufeau  font  un  peu  puis  pointus.  membres  des  babitans  gelés  par  le  froid.  Le  voya- 
La  Norvège  eft  le  pays  où  l’on  trouve  la  plus  gtur  elt  fouvent  menai  é d’étre  enfeveli  fous  des 
grande  variété  d'oiféaux  de  toute  elpècc.  Les  tau-  mor  ceaux  de  neige  , cv  la  terre  en  efi  louvenc 
cons  font  leurs  nids  fur  les  rochers;  ils  volent  quel-  couvene  d une  couche  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
quefois  en  fi  grand  nombie,  qu'ils  obfcurciAeiit  le  Quelquefois  un  dégel  arrive,  8c  la  gelee  qui  re- 
jour : le  biuit  de  leursailes  reftetnble  à la  tempête  ; prend,  offre  aux  Lapons  une  furface  de  glace  unie, 
ils  font  généralement  de  la  taille  d'un  gros  canard  ; lut  laqu.  Ile  ils  voyagent  avec  une  vin  fie  incori- 
ils  font , comme  lui , aquatiques,  8c  leur  chair  eft  cevabte , dans  un  traîneau  attele  d'un  renne.  Les 
beaucoup  plus  eftimée.  On  compte,  en  Norvège,  chaleurs  de  l'été  font  extcüives  pendant  quelque 
trente  fortes  de  grives.  11  y a une  grande  quantité  tems,  8c  les  cataraètesqui  fe  précipitent  des  mon- 
de pigéons  de  différentes!,  fpèces,  8c  de  très-beaux  tagnes  , préfentent  â loril  les  tableaux  les  plus 
canards fauvagt s.  Le  coqfauvage  eft  d'utecouleur  pittorcfques. 

noire  ou  gris-foncé  Mes  yeux  reffemblent  à ceux  pout  lvojr  une  idée  de  la  Laponie , il  faut  fo 
du  fauan  : c eft . dit-on , le  plus  gros  de  tous  es  foimcr  Ie||e  d une  malfe  énorme  de  montagnes 
oifeaux  mangeables.  I aNorvcgeprodi.it  des  aigles  emafles  fans  régulaiiré  , feparées,  dam  quelques 
de  deux  elpeces,  celui  ce  reiic  8c  celui  de  mer.  endroits,  par  des  rivières  8c  des  lacs  qui  embar- 
Les  premiers  font  fi  v go  ut  eux , qu  on  en  a vu  U(ie  mu|tllllde  d'ilts  , dont  quelques-unes 

enlever  un  enfant  de  deux  ans.  L aigle  de  mer  ell  offfcf)t  d„  habitations  delicieufis,  & partent, 
pim  gros  quel  autre  ;>lfe  nourrit  d animaux  «qua-  dans  lefprit  des  naturels,  pour  le  Paradis  terri  (Ire! 
tiques  : on  en  a vu  fe  précipiter  fur  de  gros  poif-  Djm  |<tg>  ks  tords  en  font  ornés  de  rofes  8c 
fons  avec  tant  d impetuofite  . que  , n en  pouvant  d’autres  fleurs;  mais  ce  font  de  courts  momens  de 
plus  debarralL  r leurs  ferres,  ils  ont  ete  entraînes  douce  température , car  en  général  le  climat  eft 
dans  la  mer , 8:  fubmetges.  fort  rude.  Des  forets  fombres,  des  marais  mal- 

Lnponit.  Tout  le  pays  de  la  Laponie  s’étend , fains  8c  des  plaines  arides  couvrent  une  grande 
autant  qu'il  eft  connu  , du  Nord-Cap  , à 71  deg.  partie  du  pays  plat  ; en  forte  que  rien  n'eft  plus 
;o  min.  de  latitude  nord,  à 1a  Mer- Blanche,  fous  trille  que  1 «xifltnee  des  habitaits. 
le  cercle  arûique.  On  , découvert  8c  exploité  avec  grand  avais* 

Une  partie  de  ce  pays  appartient  aux  Danois,  tage  , en  Laponie  , dis  mines  d'or  8c  d'argent, 
8c  eft  compris  dans  le  gouvernement  de  Wardhus;  ainftque  des  mines  de  fet,  de  cuivre  Sc  de  plomb, 
une  autre  partie  ell  aux  Suédois , 8:  c’eft  ta  nieil-  Ce  pays  a de  fott  beaux  crifhux , quelques  amé- 
leuie  ; quelques  autres,  à l’eft  . appartiennent  à thyftes  SC  repaies,  diverfis  elpèces  de  pierres  mi- 
la  K u [lie.  Il  ell  inutile  de  ionnoi<re  l'étendue  de  néralcs,  polies  d'une  manière  fur  prenante  par  la 
chacune  de  ces  divifions  : on  peut  l’évaluer  à cent  main  même  de  la  Nature.  On  a également  uouvé 
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dans  les  rivières , mais  jamais  dans  les  mers  adja- 
cences, des  perles  de  prix. 

Dancmarck.  Ce  pays  elt  féparé  delà  Norvège, 
an  nord  par  la  mer  de  Seageric  & de  la  Suède  , à 
l'eft  par  le  Sund,  borne  au  fud  par  l'Allemagne  Se 
la  mer  Baltique.  La  mtr  d'Allemagne  le  fepare  à 
l'ouell  de  la  Grande-Bretagne. 

LeDanemarck  proprement  dit  c fl  divifé  en  deux 
parties  : la  péninfule  ou  Jutland , connue  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  Cimbrica  Chafoncfut , 8c  les 
îles  fituées  à l'entrée  de  la  Baltique,  dont  il  eft 
lait  mention  dans  le  tableau  general  des  poffcf- 
lions  du  Danemarck. 

Le  Jutland  eft  une  des  provinces  les  plus  vaftes 
8c  les  plus  fertiles  de  ce  royaume.  11  produit  tou- 
tes forces  de  graines  en  abondance  , blé , farrafin , 
navette  , légume , foin,  lin  , houblon.  Du  côté  de 
l'ouell  le  tenain  eft  gras  8c  humide  , 8c  on  prend 
beaucoup  d'huîtres.  Il  eft  couvert  de  pâturages  , 
8c  on  peut  le  regarder  en  tout  rems  comme  le  gre- 
nier de  la  Norvège.  On  y élève  une  grande  quan- 
tité de  bellianx  qui  pailent  dins  le  Holftein  , otl 
on  les  engraitfe  pour  les  vendre  aux  marchands  de 
Hambourg,  Lubeik  8c  Amfterdam.  Les  chevaux 
y font  fort  cftimés.  Le  Jutland  eft  de  toutes  parts 
entrecoupé  de  montagnes.  Du  côté  de  l'eft  , on 
trouve  de  belles  forêts  de  chênes , de  fapins,  de 
liétres.de  bouleaux,  8tc.i  mais  le  côté  de  l'ouell 
ne  jouit  pas  du  même  avantage , 8c  les  habitans 
font  réduits  à brûler  de  la  tourbe  8c  des  bruyères 
dans  prefque  toute  la  Zélande.  Le  fol  eft  fablon- 
neux  , mais  fertile  en  grains  8c  en  pâturages  , 8c 
agréablement  varié  en  bois  8c  en  lacs.  Les  vapeurs 
de  la  mer , dont  ce  pays  eft  environne  , rendent 
fon  climat  plus  tempéré  que  celui  de  quelques 
contrées  fituées  au  mtdi  de  l'Europe* 

Le  printems  8c  l'aucomne  font  deux  faifons 
prerqu'inconnues  clans  le  Danemarckr  onpalîefou- 
dainement  du  froid  ap  chaud  , 8c  de  la  chaleur  au 
froid.  Dans  toutes  les  provinces  fituées  au  nord  de 
ce  royaume,  les  hivers  font  fi  rigoureux  , que  les 
habitans  traverfent  fouver.t  la  mer  en  patinanc  fur 
les  glaces  qui , pendant  l'hiver  , ferment  tous  les 
ports. 

Dans  le  Danemart  k 8c  le  Holftein , prefque  tou- 
tes les  terres  (ont  des  fiefs,  8c  au  moyen  des  do- 
nations fucceflivement  extorquées  â la  Couronne 
par  les  anciens  nobles,  ceux-ci  devinrent  fi  puif- 
lans , 8c  opprimèrent  fi  impitoyablement  leurs  fer- 
miers S:  ceux  qui  vivoient  fur  leurs  domaines , qu'à 
la  fin  ib  les  réduifirent  entièrement  à l'elclavage. 
Ils  furent  régardés  comme  la  propriété  de  leurs 
feigneurs.qui  les  vendoient  8c  les  achetoientavec 
les  terres,  dont  ils  étoient  cenfés  faire  pattie- 

II  téfulte  de  cet  affeiviffemenr , que  les  neuf 
dixièmes  des  habitans  font  dans  1a  mifère.  Si  les 
fermiers  étoient  fûrs  de  conferver  leurs  poflef- 
fions , 8c  de  retirer  le  fruit  de  leurs  peines , les  ter- 
res du  Danemarck  feioient  mieux  cultivées , & 
leur  produit  pourroic  faire  fubfiftet  une  popula- 
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tion  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  d'aujour- 
d'hui. 

ljljnde.  Cette  île  prend  fen  nom  ( Icchr.d,  qui 
lignifie,  en  langue  du  nord  . pays  des  glaça  ) des 
énormes  glaces  de  fes  environs. 

Quoique  cette  île  foit  trè-rccu’ée  vers  le  nord, 
les  tremblemens  de  terre  Se  les  volcai  s y font  plus 
communs  que  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds.  Les  premiers  y ont  fouveut  répandu  la 
défolation  , Se  particuliérement  dans  Us  années 
17J4, 175  a Se  17 j/.  Des  éruptions  de  feu  s'échap- 
pèrent du  fein  de  la  terre,  8c  eurent  des  fuites 
nés -déplorables.  Des  montagnes  couvertes  de 
neige  ont  écé  peu  à peu  converties  en  volcans. 
Dans  le  nombre  de  ceux-ci,  le  mont  Hécla  eft  le 
plus  connu,  particuliérement  des  étrangers.  Il  tft 
lïrué  dans  la  partie  méridionale  de  l'ile  , à environ 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  mer.  Le  foinmet  forme 
trois  pointes  : celle  du  milieu  eft  la  plus  haute.  II 
faut  quatre  heures  de  marche  pénible  pour  y par- 
venir. On  a eflimé  fon  élévation  perpcndii  ulaiie  à 
huit  cent  quarante  toifes  au  cUflus  du  niveau  de 
la  mer.  11  en  fort  fouvent  des  flammes  8c  un  tor- 
rent de  matières  brûlantes.  Ce  fut  en  1693  que  ces 
éruptions  fiient  leurs  plus  grands  ravages.  Elles 
étoient  fi  violentes,  que  les  cendres  furent  lan- 
cées dans  routes  les  parties  de  l’ile,  jufqu'à  la  dif- 
tance  de  foixante  lieues.  Elles  commencèrent  le 
y avril,  8c  continuèrent  fans  interruption  jufqu’au 
7 feptembre  fuivant  i mais  il  ne  vomit  point  de 
laves.  D'aunes  montagnes,  furtout  celles  d'O- 
craife  8c  de  Kotlegau , en  ont  eu  d afîcx  violentes 
pour  répandre  la  terreur  dans  ce  pays  peu:  être 
entiértmtnqvolcanifé. 

Parmi  les  curiofités  de  l'Iflande , rien  ne  mérite 
autant  de  fixer  l’attention,  que  les  fources  d'eaux 
chaudes  jaillillanres , dont  cette  ale  abonde.  Celles 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Carlsbad,  de  Bith,  gc 
plnfieurs  autres  qu'on  trouve  dans  la  Suifla  8c  en 
Italie,  paffer.t  pour  des  phénomènes  i mais  à l'ex- 
ception de  quelques-unes  des  dernières , on  ne 
connoît  point  de  fource  chaude  dont  l'eau  forte 
aufti  bouillante,  ni  qui  jailbflè  à une  aufti  prodi- 
gieufe  hauteur  que  celles  de  l'Iflande.  Tous  les 
ieti  d'eau  , conftruits  avec  tant  d’att  Sc  des  frais 
fi  énormes,  n'en  approchent  point, 8c  ne  peuvent 
entrer  avec  elles  en  comparaifon.  A Saint  Cloud  , 
dont  lescafcades  8c  les  jets  d’eau  paff.-nr  pour  les 
plus  curieux  de  la  France , il  y a un  jet  d tau  qui 
monte  à quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  tandis 
que  des  fources  de  l'Iflande  on  voit  jaillir  des  co- 
lonnes d'eau  de  plufieurs  pieds  d’épaifleur,  qui 
s'élèvent  à la  hauteur  d’un  grand  nombre  de  toiles, 
ou,  comme  quelques-uns  l’affurent , à quelques 
centaines  de  pieds. 

Ces  fources  n’ont  pas  toutes  le  même  degré  de 
chaleur.  L'eau  fort  de  quelques-unes,  aufti  paifible- 
ment  que  des  fources  ordinaires  : on  les  appelle 
alors  battu.  Les  autres  lancent  à grand  bruit  de» 
eaux  bouillante»  , 8c  on  les  nomme  chaudières 
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quoique  !e  degré  de  chaleur  (bit  inégal.  Le  doc- 
teur Van-  l'roil  ne  lie  rappelle  pas  d'en  avoir  trouvé 
au  delTus  du  degré  de  1 88  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit. AGeyfer,  Reykum  & Laugarvatn  elles 
étoient  à an  degrés,  & à ce  dernier  endroit  il 
y avoit  fous  terre  un  petit  courant  d’eau  chaude  à 
aiy  degrés.  1!  n’eflpas  rate  de  voir  quelques-unes 
de  ces  fources  cefltr  de  jaillir,  & d’autres  les 
remplacer.  Des  tremblement  de  terre  fréquent 
& de  grands  bruits  fouterrains  qu’on  entend  dans 
le  même  tems , répandent  la  terreur  parmi  ceux 
qui  habitent  les  environs.  Les  habitans  les  plus 
proches  de  quelques-unes  de  ces  fources  chaudes 
y font  cuire  leurs  légumes  ou  leurs  viandes  en 
y fufpendam  le  pot  rempli  d’eau  troide,  dans  le- 
quel ils  mettent  la  viande  : ils  fe  baignent  aufli 
dans  les  ruiifeaux  qui  en  découlent,  8c  qui  sat 
tiédiflenr  peu  à peu,  ou  fe  tempèrent  par  la 
jo  il  ion  d’autres  ruifléuux  d'eau  troide.  Les  va- 
ches qui  boivent  l’eau  de  ces  fources  donnent  , 
dit-on,  une  quantité  d;  lait  extraoruinoite.  On 
prétend  aulfi  que  la  boifiontneft  ttès-falutaite. 

La  plus  abondante  de  toutes  ces  fources  de 
l’Iflande  eft  connue  fous  le  nom  de  Ciyfir,  elle 
ell  à environ  deux  journées  démarche  de  l’Hé- 
c!a,  à peu  de  dillance  8c  au  nord  de  Ska’.hot. 
Lorfqu’on  en  approche,  on  entend  un  brun  lem- 
•blable  à celui  d’un  torrent  qui  fe  précipite  à tra- 
vers des  rochers.  L’eau  y jaillit  plufieurs  fois  par 
jour,  mais  toujours  par  fecoulfes  & par  inteivaile, 
Qti<  lq-ies  voyageurs  ont  aifuré  que  cette  fource 
lance  fts  eaux  à la  hauteur  de  foixante  toifrs  j 
elles  s’élèvent  quelquctois  plus  Si  quelquefois 
moins  haut.  Durant  ton  féjour  le  doéteur  Van- 
Tioil  efiima  leur  plus  grande  élévation  à quatre- 
vingt-huit  pieds.  L'ouverture  de  cette  foutee,  fur 
le  mont  app-.lé  du  même  nom,  a la  fotme  d'un 
chaudron  de  cinquante-neuf  pieds  de  diamètre. 

Les  blocs  de  bafalte  tont  très-communs  en  Ir- 
lande : on  pré! urne  qu'ils  lont  l’ouvrage  de  feux 
fouterrains.  La  derniere  il.lfe  du  peuple  croit  que 
des  géans  les  ont  entaflès  l’un  fur  I autre.  CtS 
blocs  ont  communément  de  trois  à lept  faces  de 
quatre  à fix  nieds  d’épaiflrur , 8c  d.  quara  te  à 
cinqua  te  pieds  de  longueur , fans  aucune  tlivi- 
fion  honz<  n ale.  Dans  -.uelques  endroits  on  Us 
voit  répat  dus  çi  Ci  là  , avec  la  lave,  fur  les  mon- 
tagnes! mais  dans  d’autr  s ils  s eteini*nt  en  lon- 
gueur i environ  une  lieue  carts  interruption. 

L’Iflai-de  pr  duit  des  faucons  II  cftime-  , que  le 
roi  de  Danematck  en  fait  prêtent  à d’autres 
prince-. 

Des  maffes  de  glaces  énormes  caufenr,  tous  les 
ans . de  r ran  s domnu  ;«•<  i ce  pays  , Si  i;  fixent 
co'-iidéiablc  ment  lur  le  climat,  biles  attis  ent  gené- 
ralemeni  du  tir'  ëtiland  par  les  vents  de  nord-ou  It 
S:  de  nord-nord-outft.  Le.  glues  pla-es  ont  deux 
ou  tmi-  toifesd  épailfeut;  mais  elles  font  feparées 
pat  les  vents,  8c  on  1. s redoute  moins  que  les 
rochers  ou  montagnes  de  glace  qui  s’eleveut  fou- 
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vent  de  cinquante  pieds  & frêne  plus  , au  defftw 
du  niveandc  la  mer.  & qui  doivent  avoir,  fous  l'eau, 
pour  le  moins  neuf  fois  autant  de  pro‘ondi*ur.Ces 
maffes  s'arrêtent  Couvent  dans  des  bas-fonds,  où 
elles  femblent  porter  i terre  > elles  y rt  lient  durant 
un  grand  nombre  d'années  fans  fe  dilfoudre  , bc  ré- 
pandent un  froid  très-vif  dans  ratmofphère , à quel- 
ques lieues  a la  ronde  Lotfqu'un  grand  nombre  de 
ces  maffes  flottent  t nie  mile  , les  bois  qu'elles  en- 
traînent fouvent , font  froitfés  avec  tant  de  vio- 
lence , qu'ils  s enflamment  , fr  c'cff  ce  qui  a occa- 
fionne  les  contes  des  glaces  enflammée1'.  Ces  glaces 
produ  firent  en  ryjj  3c  17^4,  un  froid  11  violent, 
que  lesbitbis  & ks  chev-ux  tomboient  morts. Ces 
amas  fui  elles  de  g!aces  les  ivoictif,  à la  vérité, 
puves  Ur  leur  fu1  liiiance.On  vit  alors  des  chevaux 
dévorer  des  c art  ailes  d'animaux,  & des  brebis 
manger  mutuellement  leurs  toifons.  1!  arrive  rous 
les  ans,  avec  les  glas  es,  un  grand  nombre  d'ours 
qui  tont  beaucoup  de  ravagé*-,  particuliérement 
parmi  U s brebis.  Des  que  le*  illan.lais  ipp-,  iç  »ivtnc 
ces  bêtes  féroces,  ils  s'occupant  de  Its  détruire | 
ils  s’affcmbUnt,  & les  pourtuivint  jui^ue  lur  Ls 
glaçons , qui  les  remportent.  Faute  o avoir  des  ar- 
mes a feu  , les  habitans  fout  réduits,  dans  ces  oc- 
cafions,  à s’aimer  de  piques.  Le  Gouvernement 
ei  courag-  la  dellru&ion  des  ours  par  une  recom- 
pcnle  de  cinquante  francs  par  thaque  té;e  d'ours. 
Le  roi  achète  aulfi  les  peaux  , & il  n’eit  permis  de 
les  vendre  qu'à  lui. 

llelt  étonnant  que  le  bois  croiffl*  fl  flifliciLment 
dans  cette  île  : 01»  y rencontre  a p»  me  un  arbre.  U 
elt  cependant  évidemment  prouvé  qu'il  yen  avoit 
aune  lois  en  profuflon.  Le  ble  y vient  aufti  tore 
mal.  Quatre  ou  cinq  jatdins  , qui  loin  les  feuls  de 
l’iie  , produifent  oes  choux  , du  perfll,  des  navets 
& dts  pois. 

Ançleurrt,  Cet  Ét.*f,  ayant  en  longueur  cent 
vingc-lrpt lieues,  &cn  larg  uretnt  lieues,  ell  firud 
entre  le  50*.  3 i le  $5*.  de£.  de  latitude  nord,  iic 
entre  le  c des»  40  m.  & le  8e.  di  g.  do  longitude 
ouelt.  H tll  borne  au  nord  par  l'Étoffe  , a l'tff 
par  la  mer  d'Allemagne , à i’oiieft  par  Je  canal 
Suint-Georges  , & au  fud  p«,r  la  Mm  h»1. 

Lejot.r  ie  plus  ion*  de  I an  ce,  flairs  les  parties 
feptentrionaies , a uix-lept  h urcs  trente  minutes, 
& le  plus  court,  dans  les  méridionales,  Ul  de  huit 
heures. 

La  fltuation  de  lA^glererre , haignee  de  trois 
côtés  p riam-r,  l'txpolc  à de  grandes  va» ia lions 
detemp  rature, q i.  (Htaflon.itnt  lurlescôres  beau- 
coup de  froid.  C*efl  aufli  i crtte  ütuauon  que 
l'or»  doit  attribuer  cette  verdure  perpétuelle  qui 
dit’ingue  l’ Angleterre. 

Le  loi  de  I ÀngLtcire  & de  la  piincipauté  de 
Galles  varie  dans  chaque-  contrée , moins  par  fa  na- 
ture, qui  Cependant  doit  produire  des  d ffertncrS 
fenfibles , qu’a  ratfon  des  pro g.ès  que  les  habitait* 
ont  faits  dans  la  culture  de>  cures,  ues  jardins* 
des  dcfrichçmeas  des  aurais  3c  de  beaucoup  a au- 


Digitized  by 


l 'O 


EUR 

1res  ainé'.ioritions  locilcs  qui  ont  cti  portées  tu 
plus  haut  degré  de  petftûion. 

Le  fol  paioit  dire  fpecuitmer.t  propre  à élever 
des  bois  de  conllruâiou  , & les  plantations  d'ar- 
bres font  très-abondantes. 

En  beaucoup  d'endroits  l'air  t ft  chargé  de  va- 
peurs que  les  vents  d'oued  apportent  de  l'Océan 
atlantique  t mais  ces  vapeurs  font  dillipées  pat  des 
vents  Sc  des  c-mpêtes.  Le  climat  de  l'Angleterre  ell 
infalubre  pour  les  étrangers  8c  les  perfonnes  u'une 
famé  délicate.  La  température  en  cil  capricieufe 
au  d rnier  point , Ê>  allez  corn  taire  à certaines  conf- 
litutiuns,  pour  torcer  un  grand  nombre  d'habitans 
d'aller,  dans  les  pays  étrangers,  chercher  le  réta- 
bliffement  de  leur  famé. 

Les  parties  balfes  de  '('Angleterre  font  en  géné- 
ral ajrofces  d'exieUentes  fources , quoiqu'un  goût 
délicat  puilTey  recotmoitte  quelque  faveur  miné- 
rale. Dans  quelques  parties  h tûtes,  les  hibttans 
manquent  d eau , & y fupnleent  en  creufant  des 
puits  profonds.  Le  tempérament  des  Anglais  & 
les  maladies  auxquelles  il-  font  fujets , leur  ont  lait 
porter  un  oeil  attentif  lur  les  eaux  minérales  qui 
peuvent  fervir  au  rétabltlTement  de  U lame  ; aulli 
l'Angleterre  contient-elle  peut  - être  autant  de 
fources  minérales  d’une  eflùattté  connue  . qu  au- 
cun pays  du  Monde.  Les  plus  celcbies  font  les  bains 
chauds  de  Bath&rdeBriltol  en  Somme  tfetshtre,  & 
de  Buxton  & Mattotk  en  Derbyshire;  les  eaux 
minérales  de Tunbridge,  d'F.pfom  , d'Harrowgate 
8c  de  Scarborough.  Bien  n'égale'lu  beauté  des  al- 
pcâs  qu’uffrent  les  patries  cultivées  de  l'Angle- 
terre. La  variété  des  ce  rtes  hautes  & balfes , le  mou- 
vement de  terrain  qui  forme  des  vues  egalts  à ce 
que  l'imagination  la  plus  féconde  peut  concevoir, 
les  terres  à blé  8c  les  prairies,  le  mélange  de  clos 
& de  plantations , les  châteaux  des  grands , Us 
maifons  commodes , les  villages  rians,  les  fermes 
opulences,  fouvent  dans  le  voilînage  des  villes  , 
décorées  des  plus  vives  aiuUursde  la  Nature,  tout 
cela  ell  d'une  grande  ritnelfe.  l es  lieux  les  plus  lle- 
rilcs  ne  font  pas  fans  verdures  mais  ce  qui  doit  don- 
ner la  plus  haute  idée  de  l induilrie  ang  aife  , c’elt 
que  quelques-uns  des  plus  rians  comtés  du  royaume , 
naturellement  (Unies,  n'ont  dû  leut  fertilité  qu'au 
travail. 

Quoique  l’Angleterre  préfente  â chaque  pas  de 
deliueules  coltines,  8c  les  pintes  douces  Us  plus 
agreabl.  s , elle  a peu  de  montagnes.  Les  plus  re- 
marquables font  le  Pic  eu  D.  rbyshire  , l'Endle  en 
Lancashire , les  WolJs  en  Votltshire , tes  hauteurs 
de  Cheviot  fur  les  frontières  de  l'Ecolfe,  la  Chil- 
tern  dans  Us  Buck» , la  Ma!  vem  en  Worce  flershtre , 
la  Cotlvnuld  en  Glocertershire , U Wrckin  en 
Sitropshtre , avec  celles  Je  Plinlinunon  8c  de  Sno»- 
d .n,  dans  la  principauté  de  Galles.  En  général,  ce- 
pendant, ce  rie  dernière  province  8c  les  parties 
feptenrriniiaUs  peuvent  être  regardées  comme  mon- 
tagneufes. 

Les  tivières  d'Angleterre  ajoutent  à fa  beauté  , 
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autant  qu'eUes  contribuent  à Ton  commerce.  La 
Tamife  prend  fa  fource  fur  Iss  frontières  du  Glo- 
ceftcrshire,  un  peu  aufud-oucfl  de  Circncelter  » 
fie  , après  avoir  reçu  les  eaux  tributaires  de  plu* 
fleurs  rivières,  part-  à Oxford,  vient  traverfer 
Abingdon  , \V\illingford , Rsaiing  , Marlow  te 
Windfor,  de  là  court  jufqu'à  Kingflon  , où  elle  ren- 
controit  autrefois  la  marée,  laquelle,  depuis  Uconl- 
tru&ion  du  pont  de  Weftminfter,  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  Richmond  : de  là  elle  coule  jufqu'à 
Londres,  fcc,  après  avoir  partagé  les  comtés  de  K.nc 
& d'Lflex  , elle  s'élargit  dans  fon  cours , & fe  jette 
dans  la  mrr  au  nord , d'où  elle  eft  navigable  pour 
de  gros  vailleaux , jufqu'au  pont  de  Londres. 

La  livière  Medvay , qui  prend  fa  fource  près  de 
Tunbridge,  le  jette  dans  la  Tamife  à Sneerneflf,  5c 
eli  navigable  , pour  les  plus  forts  vaifleaux,  jufqu'à 
Chatam.  La  Saveme,  que  fon  importance  fait  re- 
garder comme  la  fécondé  rivière  d’Angleterre , 3c 
qui  t_ fl  U plus  grande  de  toutes , mit  à Plinlimmon- 
hill , dans  le  nord  de  la  principauté  de  Galles  ; de- 
vient navigable  a Welsh-Poo],  court  à l’efl  juf- 
qu'a  Shrevsbury , puis,  tourna  it  au  fud,  rraverfe 
Biidgiiorh,  Worcclter  te  ’Lvk  sbu  y , rù  eile 
reçoit  la  branche  fuperic-ure  d l’Avon,  pâlie  à 
GtOCcfter,  prend  une  diuéti  m (ud-our  fl$  reçoit 
près  de  fon  embouchure,  la  W'ye  8,  Lubie  . 6c  fe 
jette  dans  la  Manche  près  «e  King-Road , où  s'ar- 
rêtent les  gros  v-jlLanx  qui  n.  peuvent  remonter 
juiqu'u  Brntol.  La  Trente  fort  d'S  mardis  de  Staf- 
for  shire  , & , cour  .nt  au  fud-elt  par  Ncir  aille  , 
partage  ce  comté  en  de  ix  ; puis  tournant  au  nord» 
cttfurles  conti  <s  du  Dernyshirc , vili  e Not'ing- 
haui,  coupe  ce  comte  dans  la  longueur  jul'qu  en 
Lincotnshirr  , te , grolfic  veis  fo  i embouchure  Har 
l'Oufè  fcc  plulieurs  autres,  prêt  d le  nom  A*  H .mùtrM 
fie  fe  jette  dans  la  mer  au  ftad-c.lt  de  Hu!l. 

Les  autres  rivières  pi  hei  pales  font  l'Ouf? , la- 
quelle tombe  dans  i’Humb  r après  avoir  r*-çu  les 
eaux  de  plufieurs  autres  rivières  i une  autre  wufe  * 
qui  prend  fa  nailîance  dans  les  Bocks , te  fe  jette 
dans  la  mer  près  Lynn  à No  fo  ki  la  Tyne  , qui 
court  de  l'ouctt  a l'eft  à travers  lr  Norchumberland  , 
te  fe  jette  dans  la  m?r  d'Allemagne  a Tinmouth  , 
au  dt  flous  de  N.tr  Aie.  l.a  Ttn  court  de  l'oudl 
à l'efl  , fepare  Uuihmi  duYorkshire  , A*  fe  j^tte 
dans  la  mer  d’ Al  enugne  , au  d flous  de  Sto.  kton. 
La  Jv  ed  court  de  l'oucft  a l\ft  fur  le  s frontières 
d'Écofle,  fi»  fe  peid  dans  la  mer  d’AlInn  gne  à 
BctWi  k.  L'ilden  court  du  tud  au  nord  à travers 
le  Wc-dmoreljud  A leCun  bd  uni , fcc,  pallai  tpar 
Carlifle,  tombe  dans  le  Fntb  ( bras  de  mtr  ) Je 
Solway , au  deflous  de  tett**  ville.  L'Àvon  inferieur 
court  à l'oueft,  à travers  Wiltshire,  ju  qu'à  Barh  , 
& de  là,  réparant  le  Sommerf^tshire  du  G’ocesterf- 
hire,  court  â Briflol,  & fe  jette  dans  l'embouchure 
de  la  Saveme  , au  deflous  d?  cette  v*lie.  La  Der- 
vrent  court  de  l’efl  à l'oucft  à travers  le  Cumber- 
land , &:  , partant  par  Coikermouth,  fe  perd  ^ans 
la  mer  d'idande,  un  peu  au  deflous.  La  Kibbie 
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court  de  l'eft  1 l'oued  à travers  le  Lancashire,  5c,  ! 

Itafian:  parPrefton,  vient  tomber  dans  la  mer  d'ir-  j 
ante.  La  Merfty  court  du  iud-elt  au  nord  oued  [ 
en  uaverfant  le  l.he-hire,  puis,  partageant  le  corme 
deLaneaihire , paflc  par  Liv  ttponl,  8c  tombe  dans 
la  mer  d'Irlande , un  peu  au  défions  de  cette  vi  le. 
La  Dée  prend  fa  fource  dam  la  principauté  de  Gal- 
les , fc pare  le  Flint-hire  du  Cheshire,  Bc  a fort 
embouchure  dans  le  canal  u'Irlande , au  déli  ais  de 
Chtfter. 

Les  lacs  font  en  petit  nombre  : cependant  l’Hif- 
toire  8c  en  quelques  endroits  l'afpeâ  même  du 
pays  nous  apprennent  que  les  marais  8c  les  étangs 
étoirnt  commun»  en  Angleterre  avant  que  l*in- 
dufti  i - les  eilt  déff  chés  8c  convertis  en  terres  la- 
bourables. Les  principaux  lacs  qui  fubfillent  encore 
font  Soham-Mère  ( marri»  ),  Wittleféa-Mère,  8c 
Ramfey-Mère  uans  l î!e  d'I.ly,  dans  le  comté  de 
Cambridge.  Dan»  la  faifon  pluvieufe  tous  ces  ma- 
rais font  inondés , 8c  forment  un  lac  de  quatorze  ou 
dix-fept  lieues  de  circonférence.  En  Weltmoreland 
on  remarque  Winander-Mère,  Sc  de  petits  lacs  en 
Perbysbire  fout  connus  tous  le  nom  d'eaux  de  Der- 
vent. 

I.c  premier  rarp  des  métaux  efl  du  aux  mines  d'étain 
deCornouaille. Elles étoienr  connues  des  Grecs.S: 
fertout  des  Phéniciens , plnfieurs  fiècl-.s  avant  l'ére 
chrétienne  1 S:  depuis  ,1cs  Anglais  ont  établi  fur  ce 
lieu  des  manufactures  de  fer-blanc , qui  font  d'un 
bénéfice  immenfe  pour  la  Nation.  On  trouve  dans 
les  lits  d'étain  un  minéral  nommé  Mundie , dont 
on  faifoit  peu  de  cas  i mais  il  y a foirante  îc  dix 
ans  que  frr  Gilbert  Clarke  découvrit  l’art  de  le  tra- 
vailler- Ilrappotte,  dit-on  ,maintenant  tyo.oooliv. 
fterl.ou  j.6oo,cco  fr.  pat  an  , égalé  en  bonté  le 
meilleur  cuivre  d’Efpagne , 8c  fournit  une  quantité 
proportionnée  de  pierres  calaminaires  pour  faire 
de  l'airain. 

On  y a découvert  aulli  un  peu  d'or,  Sc  le  plomb 
anglais  efl  imprégné  d’argent. 

Le  Devonsnire  3c  autres  comtés  d'Angleterre 
renferment  des  pierres  pobffables  j nijis  la  meil- 
leure forte  , qui  teffemble  au  granit  d'Égypte,  efl 
excellivemt  nt  dure  à mettre  en  ccuvre.On  trouve 
en  divers  endroits  des  carrières  de  maibre.  Le 
Northiimbetland  8c  le  Cheshire  donnent  de  l'alun 
8:  des  falines.  La  terre  i foulon  eft  d'une  telle 
importance  pour  les  fabriques  de  draps  , que  l'ex- 
portation en  efl  défendue  fous  les  peines  les  plus 
févères.Le  charbon  de  teire  fe.trouveen  plnfieurs 
comtés  de  l'Angleterre  ; mais  la  cité  de  Londres , 
pour  eniotirager  un  trafic  qui  efl  la  pépinière  des 
matelots,  tire  le  fien  en  grande  partie  des  mines 
du  Northumberland  St  de  l'évêché  de  Dutham.  Les 
cargaifons  s'embarquent  1 Nc*'cjf!!e  8c  à Sundet- 
land , 8:  l’exploitationeft  une  branche  de  commerce 
très-confid.rable. 

Les  quadrupèdes  anglais  font  femblables  à ceux 
de  France. 

Les  oifeaux  de  baffe- cour  font  les  mêmes  en  > 
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Angleterre  qu'ailleurs  i fa  voir  : dindons,  paons, 
volaille  commune,  telle  que  coqs,  poules  8c  cha- 
pons, oies  8c  canards  fauviges.  Carrelles  . oifeau 
niai,  pluvier,  faifan  , perdrix  , coq  de  bruyère  » 
grue,  caille,  râle  de  grnèt , h.caff- , ïami  r,  fau- 
con d-  différentes  fortes ,ini!an,cbit-h'tant,  héron, 
corneille,  grolle  , coibi.au , nie . fanfonn-t,  geai , 
merle,  grive,  ruffignol,  chardonneret, linot,  alou- 
ette , 8c  une  grande  variété  de  petits  oiteaux. 

Peu  de  pays  font  aulfi  favorites  de  la  Nature, 
en  poiffon  de  mer  3c  d'eau  douce.  Les  rivières  8c 
les  étangs  font  remplis  de  faumons , de  truites , 
d'anguilles,  de  brochets  , de  perches , d'éperlans  , 
de  carpes , de  tanches , de  barbots,  de  goujons , 
de  rougets , de  vandoifes , de  mulets , de  brèmes , 
de  plus,  de  carrelets , d'écreviffes , 8rc. 

Pays  de  Galles.  Quoique  cette  principautéafoit , 
fous  le  rapport  politique  , comprife  dans  l'Angle- 
terre , comme  elle  a un  largige  fc  des  moeurs 
tout- à-fait  différons , on  a cru  devoir  lui  container 
un  article  fépiré. 

Ce  paysétoit  autrefois  plus  étendu  qu'il  ne  l’eft 
à prêtent , 8c  n’avoic  de  bornes  que  la  Saveine  8c 
la  Dée;  mais  après  que  1rs  Saxons  fe  furent  tendus 
mairtes  de  tout  ce  plat  pays,  les  Gallois  ou  an- 
ciens Bretons  furent  reflerrés  dans  de  pl  us  étroites 
limites , 8c  furent  obligés  de  fe  retirer  du  côté  de 
l'outil.  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  les  Saxons 
aient  jamais  fait  des  conquêtes  plus  loin  que  le 
Montinoutshire  ,8c  le  lleiefondshire  , qui  font 
maintenant  partie  de  l’Angleterre.  Cette  contiée 
eft  divifee  en  quatre  arrondiffemem. 

Climat , fol  u taux.  Les  laifons  font  à peu  près 
les  mêmes  que  dans  les  parties  feptenrrioniles  de 
l’Angleterre  , 8c  l'air  elt  vtf , mais  fain.  Le  fol , 
furtout  vers  le  nord,  eft  montagneux,  mais  con- 
tient d;  riches  va  lues , qui  produifent  des  récoltes 
abondantes  de  froment  , de  feigle  8c  d’autres 
grains.  Ou  y trouve  plnfieurs  carrières  d’ardoifes 
8C  de  pierres  le  taille  , pluécurs  mines  de  plomb  8c 
quantité  de  mines  de  charbon  de  terre.  Le  pays  eft 
a-rofé  de  fources  faines.  Les  principales  rivières 
fout  la  Ci  ry.l  , le  Wiieeler,  la  Dée , la  Saverne, 
l’Elvry  Sc  l'Àlen , qui  fournit  le  Flintshire  de  poif- 
fons. 

Montagne t.  Le  Sncwdon,  dans  le  Caernarvon- 
shire  S:  le  Plinlimmon  , qui  appaitient  en  partie  au 
Montgomery  Sc  au  Cardipanshire  , font  les  plus 
fameufes  , Sc  ce  fut  à la  faveur  de  cette  fituation 
que  les  naturels  oppofèrent  une  fi  longue  réfittance 
aux  Romains,  aux  Anglo-Saxons  8c  aux  Normands. 

Élcoffc.  On  croit  que  les  Celtes  ou  Gaulois  fort 
les  habitans  originaires  de  ce  royaume.  Les  Ecof- 
fois,  tribu  de  Scythes,  l'envahirent  vers  le  com- 
mencement du  quatrième  fiècle  , 8c  lorfqu'ils  eu- 
rent vaircu  les  PiéFi , le  territoire  des  uns  8c  des 
autres  fut  nomme  Étoffe.  Le  mot  Scot  (fc.coffois) 
n’tft  qu'une  corruption  de  Scuyth  ou  Scythie, 
les  Écoffois  étant  originaires  de  cette  immenfe 
contiée  que  les  Anciens  nomœoienc  Scythie. 
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l.'F,cnffe,  ainfi  nommée  en  fiançris,  rff  appelée 
Seoiia  par  les  Italiens , F f.oiïs  par  les  Fipagnols , 

8c  Scotland  parles  Écoffois,  les  Allemands  & les 
Anglais. 

L’Écoffe , qui  contient  une  furface  de  trois  mille 
neuf  cents  lieues  carrées , c-fl  bornée  au  fud  par 
l'Angleterre  t au  nord  , à l’tll  5c  l’ouefl  par  les  mers 
d’Allemagne  8c  d'Irlande,  ou,  four  parler  plus 
julle , par  l’Océan  atlantique. 

Dans  les  parties  du  nord  , le  jour,  au  folftice 
d’été  , dure  ditt-huit  heurts  cinq  minutes , 8c  dans 
J’hiver  le  jour  8c  la  nuit  durent  eu  proportion. 

L air  efl  plus  tempéré  en  Écoffe,  qu’on  ne  l’ima- 
gineroit  dans  un  climat  aulli  feptentrional.  Cette 
température  réfulte  en  partie  du  nombre  des  col- 
lines , des  vallées , des  rivières  8c  des  lacs , mais 
principalement,  comme  en  Angleterre,  du  voifi- 
nage  de  la  mer,  d'où  viennent  des  vents  chauds, 
qui  non  - feulement  adouciflent  la  vivacité  natu- 
relle de  l’air  , mais , en  le  tenant  dans  une  perpé- 
tuelle agitation , le  tendent  pur  3c  falubre , hr  em-’ 
pêchent  cts  épidémies  qui  régnent  dans  d’autres 
contrées.  Cependant , aux  enviions  des  hautes 
montagnes  , qui  font  en  général  couvertes  de  nei- 
ge, l’ait  e(l  froid  8c  piquant  pendant  près  de  neuf 
mois.  Le  fol  n’eft  pas  fi  fertile  qu'en  Angleterre , I 
8c  , dans  ptufieurs  cantons,  il  ell  moins  propre  au 
labourage  qu'au  pâturage  ; miis  aulli  il  y a quel- 
ques plaines  8c  vallées  d'une  fertilité  extraordi- 
naire I,es  particules  terrellrs  les  plus  fines,  con- 
tinuellement entraînées  du  haut  des  moutagnes  par 
les  eaux , Sc  dépofees  dans  i es  vallées , y forment 
un  engrais  très  - produétif , 8t  capable  de  faire 
pouffer  parfaitement  les  plus  fortes  plantes,  quoi- 
que l'expérience  ait  appris  que  beaucoup  de  légu- 
mes Sc  d’herbes  potagères  ne  viennent  pas  aufG 
promptement  à maturité  dans  ce  pays , qu'en  An- 
gleterre. Il  v a en  effet , en  Écolfe  , une  grande 
variété  de  fols:  la  furface  en  e(t  charmante  Sc  agréa- 
blement divrtfifiee  par  un  mélange  des  produc- 
tions de  la  Nature.  Les  grandes  8c  nombreufes 
inégalités  du  terrain  , fi  elles  ne  font  pas  favora- 
bles aux  travaux  du  cultivateur,  plaifetu  du  moins 
au  voyageur  ,8c  produifentdes  lires  délicieux  pour 
les  maifons  de  campagne  , que  la  nobiefle  8c  la 
bourgeoifie  d'Écoffe  fe  font  bâries  avec  beaucoup 
de  choix.  C'efl  plus  par  l'agrément  de  leur  fttua- 
lîon  , que  par  une  magnificence  difpcndieufe  que 
les  habitations  des  ducs  d’Argile  8-  d'Athol , de 
lord  Hoptoon  8c  de  pluficurs  autres  fixent  l’atten- 
tion des  voyageur'.  Les  eaux  d’Écoffe  dépendent, 
comme  partout,  des  qualités  du  fol  qu'elles  tra- 
verfent.  L’eau  qui  palfe  fur  des  terres  fortes  efl 
trouble  8c  mal-faine  ; mais  celle  qui  filtre  à travets 
des  fables  8c  graviers  efl  limpide,  légère  8c  ex- 
cellente à l’eftomac.  Telle  efl , en  général , l’eau 
d’Écoffe  , meilleure  que  dafis  la  plupart  des  pro- 
vinces méridionales , en  proportion  de  ce  que  le 
- terrain  elt  plus  ingrat. 

Les  principales  montagnes  d'Ecoffe  font  les  côtes 
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de  Grampian  , qui  routent  ell  8c  ouefi  > des  envi- 
rons d'Aberdeen  â Coval  dans  le  comte  d’ Arg-le  , 
travetfant  prtfqu'etitiérement  le  royaume.  L'ne 
aime  chaine  de  montagnes  nommées  Peneland- 
Hills  ou  Côrra  de  Ptnelaad,  pâlie  à travets  l.othian, 

& fe  joint  aux  momagn  s de  IVedale  ; une  troi- 
fième  chaîne,  appelée  Lummcr-Muir,  s'élève  du 
voifinagede  la  cote  orientale , 8c  court  à i’elt  à tra- 
vers la  Merfe.  Indépendamment  de  cts  chaînes  , 
auxquelles  nous  pouvons  ajouter  les  côtes  de  Che- 
viot  ou  Tiviot,  fur  les  frontières  d’Angleterre, 
l’Ëcoffe  a plufieur»  montagnes  détachées  , qui , à 
caufe  de  leut  figure  conique , font  quelquefois  de- 
fignées  par  le  nom  celtique  de  Lawc.  Il  y en  a plu- 
fteurs  qui  font  d’une  hauteur  prodigieule  8c  d une 
forme  pirtorefque  ; mais  elles  font  en  trop  grand 
nombre  pour  être  décrites  ici. 

La  pins  large  rivière  d'Ecoffe  efl  le  Forrh , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Montheith  , près  de  Cal- 
iendar,  8c  , paffant  par  Stirling  après  nombre  de 
détours  agréables  , l'e  jette  , près  d’Edimbourg  , 
dans  un  bras  de  la  mer  d’Allemagne  , auquel  elle 
donne  le  nom  de  Dltroit  de  Forth.  La  fécondé  ri- 
vièreefl  leTay, qui  fort  dulacTay,dans  le  Broad- 
albin,  8c , courant  au  fud-ell , arrofe  la  ville  de 
Perth  , 8c  fe  jette  dans  la  mer  àDundée.  Le  Spey , 
que  l’on  dit  la  rivière  la  plus  rapide  d'Écoffe , fort 
d'un  lac  de  même  nom  dans  le  Badenoch  , 8c , 
courant  du  fud-ooeft  au  nord-ell,  fe  perd  dans  la 
mer,  près  d’Eîgin,  de  même  que  les  rivières  Dée 
8c  Don , qui  coulent  de  l’ouefl  à l’efl , 8:  ont  leurs 
embouchure  s à Aberdeen.  La  1 Veed  a fa  fource 
fur  les  confins  du  comté  de  Lanerk  , & , après 
mille  finuofités  , fe  déchirge  dans  la  mer,  à Ber- 
wick , où  elle  forme,  à l’e  II  , la  limite  entie  l’An- 
gleterre 8e  l’Écoffe.  La  Clide  ell  une  grande  ri- 
vière dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume. 
Elle  a fa  fource  dans  l’Annanda!  , traverfe  la  vallée 
de  ce  nom,  8c,  courant  au  nord-oueft  apres  avoir 
paffé  Lanerk  , Hamilton  , Glafcou- , Kenfr-.w  , 
Dumbirton  8c  Greenock , tombe  dans  le  detroic 
de  Clyde,  vis-à-vis  l’île  de  Bute.  Outre  ces  rivières 
principales , l'Écoffe  en  a beaucoup  d’autres  moins 
confidérables , qui  abondent  en  Lumens,  truites 
8 autres  poiflons,  8-  t nrichifTent  le  pavs  en  même 
trmsqu’ell  s l’embelliff-.  nt.  Plufieurc  de  ces  rivières 
font  défignées  par  le  nom  d’fii,  vieux  mot  cel- 
tique uui  figuifioit  tau.  Le  plus  grand  avantage 
qu'ait  éprouvé  la  navigation  intérieure  dans  certe 
partie  de  la  Grandr-Breticne  ell  dtl  â une  fociété 
de  petfonnes  animées  de  l’amour  du  bien  public , 
ui  ont  entrepris,  à très-grands  frais,  la  j antlion 
es  rivières  de  Forth  8r  de  Clyde  ; ce  qui  a ouvert, 
entre  les  mets  de  l’eft  8'  de  l’outil , une  commu- 
nication très-avantageufe  au  royaume. 

Les  lacs  d’Écoffe , que  l’on  nomme  lochs  dans  le 
pays  , font  trop  nombreux  pour  être  décrits  avec 
détail.  Ceux  du  nom  de  Lock  Toy , Loch- Lomond  , 
Loeh-NeJJ',  Loch- Au,  Se  un  ou  deux  autres,  préfentent 
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des  tableaux  pittorefques , tels  qu'on  en  trouve- 
rait difficilement  de  pareils  en  Europe , It  ce  n’ell 
en  Irlande.  fflulûur.  de  ces  lacs  font  agieablemenr 
bordes  de  bois  , tk  abondent  en  poiffons  d"e.iu 
douce.  Les  Écofloisdonneiitquelqucfuisà  desbtas 
de  met  le  nom  de  loch,  témoin  Loch-Fin,  qui  a vingt 
lieues  de  long  & une  8c  demie  de  large  , 4r  qui  cil 
fameux  par  les  harengs.  Le  loch  de  Spinic  , pies 
d'El^in  , eli  remarquable  par  la  multitude  de 
cygnes  qui  le  couvrent . 8c  qui  quelquefois  obl- 
curcillent  l'air  en  s'envolant.  pics  perfonnes 
attribuent  cette  multiplicité  de  cygnes  à l'attr.ir 
de  la  plante  donna  , qui  vie  t dans  les  eaux  de  ce 
loch,  8f  porte  une  tige  droite,  furmoniee  d une 
grappe  de  h.m:nces.  Près  de  Loch-Nelî  eît  une 
montagne  qui  a près  de  dix-huit  cents  toiles  de 
haute  ur  perpendiculaire , 8c  au  fommet  de  laquelle 
eli  un  lac  d .au  douce , long  de  cinquante  toiles , 
xrop  profond  pout  itte  fou  ie , & qui  ne  gèle  ja- 
mais , tandis  qu'à  cinq  ou  ftx  lieues  de  là  ic  lac 
Lochanvin  ou  lac  VcrJ  cil  couvert  de  plice  toute 
l'année.  L'ancienne  province  de  Lochaber  a pris 
ce  nom  des  lochs  qui  y ont  leurs  embouchures , 
& qui  probablement  ont  nus  les  Calédoniens, 
defec-ndans  des  Celtes  , en  état  de  fe  coufcrv.  t 
indépendans  des  habitans  de  la  plaine  Sc  de  ne  fe 
pas  mêler  avec  eux.  Outre  ces  rivietes  Si  ces  lacs. 
Si  d'autres  encore , les  côtes  d'Ecoffe  lont , en 
lufieurs  endroits  , coupées  en  baies  très  naviga- 
les  Si  en  bras  de  mer  : tels  font  la  baie  de  GUn- 
luce  Sc  celle  de  Wigto*M  j quelquefois  on  les 
nomme  fritk  , comme  Splxray-Frith,  qui  fcpare 
l'Écoffé  de  l'Angleterre  à l'oueft  j le  frith  de 
Forth,  Murray-Krith,  8c  ceux  de  Cromauie  Bide 
Doroorch. 

L'Écofle,  dans  les  parties  où  elle-même  a un 
aff.cit  moins  agréable  , prefente  aux  yeux  les 
preuves  les  plus  évidentes  qu'elle  abondoit  jadis 
ta  bois  de  charpente.  On  trouve , fous  Us  moufles 
les  plus  «pailles  8i  dans  les  marécages , de  grofles 
fauches  des  anciens  buis  ; 8i  les  eaux , étant  im- 
prégnées d’une  fubltance  térébenthineufe,  ont  une 
qualité  confervattice , comme  il  parolt  par  les  corps 
humains  qui  ont  été  découverts  (ous  ces  moufles. 
La  forêt  de  Calédonie  , dont  on  préfume  que  les 
relies  fe  voient  encore  dans  le  bois  d'Etrrick , de 
FÉcoffe , étoit  fameufe  dans  l'antiquité  par  la 
quantité  de  fangliets  qui  s'y  retiroient  de  toutes 
les  parties  de  la  Calédonie  > mais  on  ne  voit  plus 
maintenant  un  feul  de  ces  animaux  en  Etoffe.  Plu- 
iïeurs  buis  fubfiftent  encore  néanmoins,  8c  l’on  a 
eflayé  de  les  convertir  en  charbon  pour  l'ufage 
des  fourneaux  8c  fonderies  ; mais  comme  ces  bois 
font  éloignés  des  lisières  8c  des  canaux  , ces  tra- 
vaux , qui  avoient  un  plein  fuccès,  n'ont  pu  être 
continués.  Les  fapins  viennent  parfaitement  pref- 
que  dans  route  l'Écoffé,  8i  forment  de  fuperbes 
plantations.  Le  chêne  de  ce  pays  eft  excellent  dans 
les  montagnes  , où  quelques  forêts  ont  jufqu'i 
huit  ou  dix  lieues  de  longueur , 8c  une  ou  deux  de 
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largeur;  mais  elles  font  peu  productives  pour  les 
proprietaires  par  le  defaut  de  canaux. 

Ijles  d'Ecojfe. 

Situation  & étendue.  Les  î'es  de  Shetland  font  au 
nord-elt  des  Utca.les , entre  lesûo*.  8c  6 i*.  d gré» 
de  latruue  nord,  Bc  elles  font  partie  du  comté 
des  Ot  codes. 

Le»  Orcades  font  au  nord  du  cap  Dungstiy , 
entre  les  fy*.  Bc  6o*.  degrés  de  latitude  nord  , ré- 
parées du  Continent  par  un  drtroit  fujet  à des 
tempêtes,  nommé  le  ÿotfe  de  EentLxnd , long  de 
huit  lieues  8c  large  dt  quatre. 

Les  Hébrides  ou  iles  occidentales  font  en 
grand  nombre  , Sc  quelques-unes  affei  étendues  t 
elles  tout  Inuees  entre  les  j6c.  Sc  y/.  degrés  de 
latitude  nord. 

climat,  li  y a très-peu  de  différence  de  climat 
entières  îles:  l'air  y eli  vit , piquant  Sc  fatubre, 
8c  quelques-uns  des  naturels  y vivent  très-long- 
tetra.  Dans  les  îles  de  Shetland  Sc  des  Orcades , au 
mois  de  juin  8c  de  juillet,  on  peut  lire  à minuit  j 
8c  pendant  quatre  mois  de  l’été  les  habitons , par 
curiolite  ou  pour  affaires  , ont  Je  fréquentes  rela- 
tions djiei  lie,  ou  avec  le  Continent.  Le  relte  de 
l'année  ces  iles  font  prefqu’inabordubles  à caufe 
des  brouillards,  de  i'obfrutite  8c  des  tempêtes. 

Sol , mines  te  carrières.  Le  fol  des  iles  (épten- 
trionales  lie  occidentales  de  T Étoffe  a (ouffert  une 
alteration  furpienante.  Il  eit  évident  que  ces  îles 
ontete  l’habitation  des  Druides,  dont  les  temples 
étoient  entourés  de  bofquets,  quoiqu'aucun  arbre, 
aucun  aibtiflcau  , ne  fe  trouve  aujourd'hui  dans 
leur  voihnage.  Cependant  on  y découvte  les  Tou- 
ches des  anciens  arbres,  ainlt  que  plufieurs  vef- 
tiges  de  grandeur,  même  polterlenrs  à l'introduc- 
tion du  Chriliianilmc  dans  ce  piys  ; ce  qui  prouve 
le  decroiffement  de  richrlfes , de  puiffance  8c  de 
population  des  habicans.  L'expérience  fait  voir 
tous  les  jours  que  lï , jufqtfà  ces  derniers  rems  , 
le  fol  des  île*  du  nord  8c  de  l'ouctl  a été  froid  , 
ftérile  8c  defole,il  faut  l'attribuer  au  manque  de 
culture  ; car  Ls  terrains  qui  font  maintenant  cul- 
tivés, produilent  du  blé,  des  racines  8c  des  légu- 
mes au-delà  du  beloin  des  habitons , 8c  même  le» 
fruits  viennent  à maturité.  On  a découvert  dans 
ces  îles  des  mines  de  ter  blanc  , de  plomb  8c  d'ar- 
gent ; de  la  marne  , de  l’ardoife,  de  la  pierre , 8c 
même  des  carrières  de  marbre.  Elles  fie  font  pa» 
non  plus  dénuées  d'eau  douce , ni  de  lacs  8c  de 
petites  rivières  qui  abondent  en  excellentes  trui- 
tes. Mais  le  fol  eli  à préfent  aride  , 8c  on  n’y 
voitprefque  point  d'arbres,  fi  ce  n’eft  ceux  que 
l'on  plante  dans  les  jardins. 

Ir'ande.  L'Irlande  eft  une  île  fituée  à l’oueft  de 
l'Angleterre,  8c  au  fnd-ouell  de  l’Écoffé  ; elle  con- 
tient 11,067,711  acres  de  plantations  d'Irlande  j’ 
ce  qui  fait  17,917,864  acres  d’Angleterre.  Sa  pro-- 
poition  avec  l'Angleterre  8c  le  pays  de  Galles  eft 
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comme  iSeftl  ;o.  De  la  partie  orientale  de  Wcx- 
ford  à celle  de  Saint-David  dam  le  paya  deGalles, 
on  compte  cinq  lieues  ; mais  le  partage  entre  Do- 
naghadée  & Port-Patrick  en  Etoffe  eft  de  qtiel- 
ue  chofe  de  plus  que  fept  lieues  , & le  partage 
e Holy-Heard,  à venir  au  nord  du  pays  de  Gal- 
les j efl  d'environ  dix-fept  lieues. 

Climtt , ftufons  & fol.  Le  climat  d'Irlande  dif- 
fère peu  de  celui  de  l'Angleterre , excepté  qu'il 
eft  plus  humide,  parce  que  le  ciel  y eft  en  général 
plus  pluvieux,  if  pleut  pendant  un  plus  grand 
nombre  de  jours  dans  le  cours  d'une  année  en  Ir- 
lande , qu'en  Angleterre. 

Ce  qui  frappe  te  plus  en  Irlande  c’eft  la  qua- 
lité rocailleufe  du  loi.  On  croirait  que  cette 
particularité  devrait  nuire  i fa  fertilité  ; mais  il 
arrive  prccifément  le  contraire.  On  y trouve  ii 
généralement  ce  fond  pierreux,  qu'il  y a tout  lieu 
de  croire  que  l'île  entière  eft  un  va  de  rocher  com- 
pote de  couches  de  différentes  efpèces  de  pierres, 
& qui  s'élève  ainli  du  fond  de  la  mer.  On  a rare- 
ment oui  dire  qu'on  eût  creufé  la  terre  à une  cer- 
taine profondeur,  fans  rencontrer  le  rocher.  Dans 
toutes  les  parties  du  royaume,  on  le  voit,  par  in- 
tervalles, s'élever  jufqu’i  la  furface  dans  les  con- 
trées les  plus  fertiles  8c  les  plus  plates  , telles  que 
Limerick  , Tipperarv  8c  Meath.  On  le  trouve  (ans 
qu'il  foitnécellaire  de  creufer  plus  avant  que  dans 
les  endroits  arides. 

On  ne  rencontre  de  fols  fablonneux.  en  Irlande, 
que  dans  les  défilés  étroits  de  quelques  monta- 
gnes  in  nets  fur  le  bord  de  la  mer.  On  n'y  a jamais 
vu  de  fond  crayeux  , & on  n'a  jamais  oui  dire  qu'il 
en  exilut  en  It  lande. 

Les  rivières  principales  font  le  Suin,  le  Black- 
water  , le  Liffey  , ta  Boyne,  le-Nore  , le  Barra» 
Bc  le  Shanncn  : toutes  ces  rivières  arrol'enc  de 
magnifiques  payfages.  Il  y a peu  de  ces  rivières  , 
tant  le  pays eft  généralement  pierreux,  qui  ne  l'oient 
embai  raflccs  par  dis  bancs  de  graviers  j ce  qui  gène 
beaucoup  la  navigation  intérieure. 

Les  montagnes  principales  font  le  Mangerton  8c 
les  Recks  dans  le  comté  de  Kerrv,  les  Galties'dam 
celui  de  Corck , les  haute  uts  de  Mourne  dans  celui 
de  Do»n,  Cra» -Patrick  8c  N-.phin  dans  celui  de 
Mayo. 

Le  fol  de  cette  contrée,  quoique  pierreux  , eft 
extrêmement  fertile,  peut-être  plus  fertile  encore 
que  celui  de  l'Angleterre  quand  il  eft  cultivé 
comme  il  doit  1 être.  On  y trouve  d'excellens  fonds 
tant  en  praiiies  naturelles,  qu’en  tèrtes  laboura- 
bles i mais , dans  ces  derniers  tems , le  labourage  y 
a été  négligé  , quoique  le  fol  y foit  extraordinai- 
rement propre  à la  culture  des  grains  de  coûte 
efpèce. 

On  tecueilledansquelques-unes  desparties'fepten- 
ttionales  du  royaume , beaucoup  de  lin  8r  de  chan- 
vre. Cette  culture  eft  particuliérement  utile  pour 
l'entretien  des  manufaaures  de  toiles.  On  élève  en 
Irlande  beaucoup  de  gros  bétail  8c  de  bétes  i 
Géographu~PhyJ!que.  Temt  IP". 


laine  , 8c  la  laine  de  ce  pays  eft  d’une  excellente 
qualité.  Les  quantités  prodigieufes  de  beurre  St  de 
provifions  falees , fans  y comprendre  le  poilfon , 
qui  font  embarquées  a Corck  , 8t  tranfportées  dans 
toutes  les  parties  du  Monde,  prouvent  incotitef- 
tablcment  Ig  fertilité  naturelle  du  fol  de  l'Irlande. 

Il  fe  trouve  dans  cette  île  des  marais  fort  éten- 
dus : ceux  d'Allen  occupent  un  efpace  de  vingt- 
fept  lieues,  8c  l’on  eltime  qu'ils  contiennent  trois 
cent  mille  acres.  D'autres  encore , les  uns  grands  , 
les  autres  plus  petits,  font  difféminés  fur  toute  Ii 
furface  du  pays  ; mais  on  a obfervé  que  les  petits 
n'y  font  pas  en  plus  grand  nombre  qu’il  n’eft  né- 
Ct-ffaire  pour  fournir  du  chauffage  aux  habitant. 

Le  Shannnn  prend  fa  fource  dans  les  marais 
d'Allen  , comté  de  Leitrim,  8e  fépare  1a  province 
de  Connaught  des  trois  autres  : il  forme  dans  fon 
cours  plufieurs  lacs  magnifiques,  8c,  après  avoir 
patcoucu  cinquante  lieues , va  fe  jeter  dans  l'O- 
céan, entre  la  pointe  de  Kerry  âc  Loop-Heard  ; il 
a,  en  cet  endroit,  trait  lieues  de  large.  La  na- 
vigation de  ce  fleuve  eft  interrompue  par  une 
rangée  de  rochers  qui  le  travertent  dans  toute  fa 
largeur,  au  fud  de  Killaloe. 

Le  Ban  fe  décharge  dans  l'Océan,  près  de  Cole- 
raine.  La  Boyne  tombe  dans  le  canal  de  Saint- 
Georges  à Drogheda;  le  Liffey  y tombe  aufli,  i la 
baie  de  Dublin.  Cette  dernière  rivière  n'eft  point 
extrêmement  grande  ; elle  ferait  peu  remarquable 
fi  ce  n'eft  qu'elle  traverfe  cette  capitale  de  l'Ir- 
lande , Sc  torme  en  cet  endroit  un  havre  fpacieux. 
Le  Barra» , le  Nore  8c  le  Suire  atrofenr  la  partie 
méridionale  Je  cette  rie , 8c,  après  avoir  réuni  leurs 
courans , vont  fe  jeter  dans  le  canal , au  havre  de 
Waterfotd. 

Les  baies,  ports , havres  8t  criques  qui  s'éten- 
dent tout  le  long  de  la  côte , font  ce  qui  diftingue 
particuliérement  l'Irlande , 8c  procure  1 eetre  con- 
trée plus  de  facilités  pour  le  commerce  avec  l'é- 
tranger, que  n'en  peuvent  avoir  les  autres  pays 
maritimes  de  VEuropt.  Les  principales  baies  font 
celles  de  Carrickferges  , Dublin , Strangforr  , 
Dundrum . Carlingford , Dundaîk  , Warterford  , 
Dungarvan , Corck , Kinfal,  Baltimore , Glandore , 
Dunmanus  , Bamry , Kenmare  , Dingle , Shannon- 
Mouth,  Gai»ay,  Stigo  , Donegal , Killebengs, 
Lough-S»illy  8c  Lough-Foile. 

L'Irlande  contient  un  grand  nombre  de  lacs  ou 
loughs,  comme  ils  les  appelaient  autrefois:  il  s'en 
trouve  principalement  dans  les  provinces  d’Ulfter 
8c  de  Connaught.  Plufieurs  de  ces  lacs  font  ex- 
traordinairement poiffonneox , 8c  le  portion  en  eft 
excellent.  Le  grand  lac  de  Neagh,  fitué  entre  An- 
trim  , Do»n  8c  Armagh  , eft  remarquable  par  la 
ualtté  pétrifiante  de  fes  eaux.  Quelques  lacs 
'Irlande  offrent  les  plus  magnifiques  petfpeélivej , 
8c  entr’autres  celui  de  Killamey  , qui  prend  fon 
nom  d'une  petite  ville  fituée  dans  le  comté  de 
Ketry.  Ce  lac,  qu'on  peutdiviferen  trois  parties , 
efl  entouré , de  tous  les  côtés,  de  montagnes,  de 
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rochers  8c  de  précipices.  Toutes  ces  collines  font 
couvertes  de  bois,  8c , en  quelques  endroits , de 
ces  arbres  d'hiver  qui  confervtfttt  en  toutes  friions 
leur  Verdure.  Ces  (sois  s'étendent  depuis  le  fom- 
mer,  ou  peu  s'en  faut,  jufqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne que  baignent  les  eaux  du  lac.  De  tous  côtés 
on  voit  des  ruilfeaux  tomber  le  long  des  préci- 
pices, quelques-uns  |de  la  hauteur  d environ  trois 
cents  pieds. 

Fo’éts.  Les  plus  grandes  forêts  d'Irlande  font 
fituées  dans  les  comtés  de  l.eir.fter,  du  Roi  Sc  de 
la  Reine  , 8c  dans  ceux  deWexfort  8r  de  Carlo»  ; 
cepen  laut  il  y en  a de  gtandes  aulfi  dans  les  com- 
tés d'Ulfter  , de  Donegal , Sc  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  Tyronne  j dans  le  comté  de  Ferma- 
nt b , le  long  du  lac  Earn , dans  le  nord  du  comté 
de  Dovn , d'où  l'on  tire  quelques  bons  bois  de 
merrain  , 8c  entr'autres  du  chêne  que  l'on  ultime 
aullï  bon  Sc  aufli  propre  à la  conftruûioD  des  vaif- 
feaux  , que  le  meilleur  qui  croiffe  en  Angleterre. 

Métaux  6?  minéraux.  Les  mines  d'Irlande  font  des 
découvertes  modernes  : plulîeurs  contiennent  de 
l'argent  8c  du  plomb , 8c  l’on  dit  que  trente  livres 
pelant  de  leur  mine  produifent  une  1 vre  pelant 
d argent  ; mais  la  mine  d'argent  la  plus  riche  elt  1 
Wicklo».  On  a découvert  dans  le  comté  de  Tippe- 
rary  des  mines  de  cuivre,  de  plomb  8c  de  fer.  Dans 
une  des  parties  du  royaume  etl  un  courant  d'eau 
fortement  imprégnée  de  cuivre  , 8c  qui  fournit 
une  quantité  considérable  de  ce  métal.  On  trouve 
aufli  du  charbon  de  terre  à Kilkenny. 

Hollande.  Ce  pays  eft  borné  d l'eft  par  la  Weft- 
phalie  , au  lud  par  la  Belgique,  d l'ouefl  8c  au 
nord  par  la  mer  d’Allemagne. 

Ces  provinces,  fituées  fut  le  côté  oriental  de  la 
mer  d'Allemagne,  font  face  d l'Angleterre  , d la 
dillance  de  trente  lieues.  Elles  ne  confident  qu'en 
une  langue  de  terre  étroite , baffe  8c  marécageufe , 
entrecoupé.*  par  les  embouchures  de  plulîeurs 
grandes  rivières.  Ses  habitans  ont  fucceflîvement 
gagné  du  terrain  fut  la  mer , au  moyen  des  digues 
qu'ils  ont  élevées  8c  maintenues  à force  de  tra- 
vaux 8e  de  dépenfes. 

La  Hollande , malgré  tous  fes  avantages  pour  le 
commerce , n’tft  pas  un  pays  agréable  d habiter , 
particuliérement  pour  des  étrangers.  On  n'y  voit 
ni  monragnes  ni  coteaux  , très-peu  de  fources  ou 
de  ruilfeaux  d'eau  douce.  En  contemplant  la  fur- 
face  de  ce  pays  du  haut  d une  tour  ou  d’un  clo- 
cher , on  croiroit  voir  un  ville  marais  entrecoupé 
de  foliés  , d certaines  dilhnees.  Les  canaux  , qui 
fervent  de  grandes  rouies,  font  remplis,  durant 
les  mois d'eté , d'eaux  fangeules  8c  croupies,  qui 
exhalent  une  odeur  défagreable  8c  mal-faine. 

Les  rivières  font  d’une  grande  importanre  pour 
ce  pays.  La  principale  efl  le  Rhin,  l'une  des  plus 
confidérables  de  VEuropf,  la  Meufe  , la  Schelot  Sc 
laVechl.  Plulîeurs  autres  rivières  plus  petites  8c 
une  infinité  de  canaux  fe  déchargent  dans  celles 
que  nous  venons  de  nommer. 
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France.  La  France  proprement  dite  efl  bornée 
au  nord  par  la  Manche , le  Pas-de-Calais  8c  par  la 
Hollande  ; à l'eft  par  le  Rhin  8c  les  Alpes  qui  la 
(éparent  de  l'Iialie;  au  fud  par  la  Méditerranée  8e 
les  Pyrénées,  qui  la  (éparent  de  lEfpagnej  d l'oueft 
par  1 Océan. 

Le  loi  de  la  France  eft  généralement  très-bon  i 
il  produit  des  blés,  des  vins  8;  prefque  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Les  fruits  ont  plus  de  fa- 
veur que  ceux  de  l 'Angleterre  i mais  les  pâturages 
ne  fout  pas  comparables  d ceux  de  cette  île.  Dans 
les  provinces  du  midi  l'ardeur  du  foleil  deflèche 
la  fuperficie  du  fol , grille  l'herbe , 8c  arrête  la  vé- 
gétation. La  verdure  n'y  a pas  toujours  la  fraî- 
cheur qu'on  lui  voit  cher  les  Anglais  ; mais  on  y 
trouve  toutes  les  productions  animales  8c  végéta- 
les en  abondance  , 8c  on  peut  confidérer  ce  pays 
comme  un  de  ceux  que  la  Nature  a le  plus  favorifes. 

Montagnes.  Les  principales  monragnes  de  la 
France  ou  de  fes  frontières  font  les  Alpes,  qui  la 
leparent  de  l'Italie  i les  Pyrénées , qui  1a  féparenc 
de  l'Efpagnei  les  Vofgîs,  qui  féparent  la  Lor- 
raine de  la  Bourgogne  8c  de  l'Alface  -,  le  mont 
Jura,  qui  fépare  la  Franche-Comté  de  la  Suiffe; 
les  Cévennes , fituées  dans  la  province  de  Langue* 
doc  j le  Mom-Dor,  le  Mont-Cautat,  le  Puy-Je- 
Dôme  en  Aivergne;  la  Côte-Doren  Bourgogne; 
le  Mont-Terrible  près  de  Bâle;  le  Mont-Tonnerre, 
qui  donne  l'on  nom  d un  département  de  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Mers,  rivières,  lacs.  Les  mers  qui  baignent  la 
France  font  la  mer  du  Nord,  1a  Manche,  l'Océan 
8c  la  Mediterranée. 

Les  principales  rivières  font  la  Loire,  le  Rhône, 
la  Garonne  Sc  la  Seine.  La  Loire  prend  fa  fource 
dans  les  Cévennes , parte  d Roanne , où  elle  com- 
mente à être  navigible;  d Nevers,  d Orléans,  à 
Blois,  d Tours,  à Saumur,  d Nantes,  8c  fe  jette 
dans  l’Océan  au  defTous  de  Paimbœuf.  En  com- 
prenant toutes  les  fi  mofités  de  fon  cours , qui  eft 
nord  8c  nord-oueit,  on  a calculé  qu’il  eft  d'environ 
centloixante-dix  lieues.  Le  Rhône  prend  fa  fource 
au  mont  de  la  Fourche , pies  le  Saim-Gothard 
en  Suide  , court  au  fud-ouelt  3c  enfuitc  au  fud, 
jufqu'd  la  Méditer  anee,  où  il  fe  précipite  après 
avoir  travetfé  le  lac  ne  Genève,  SC  arrofé  Ge- 
nève, Lyon, Vienne,  Valence,  Avignon , Taraf- 
con  se  Ailes.  La  Garonne  prend  la  fource  au  val 
d'Aran  dans  les  Pyrénées , 8c  fon  cours  au  nord- 
eft  ; elle  communique  d la  Méditerranée  au  moyen 
d'un  canal  conAruit  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Lc-s  vill-s  qu'elle  arrofe  , font  Muret,  Touloufe, 
Agen  8c  Bordeaux.  La  Seine , d une  petite  diftance 
de  fa  Iourte , à Saint -Seine  eu  B mrgogne , prend 
fon  cours  au  nord-oueft,  parti  d Troyes,  Paris, 
Rouen,  8c  fe  décharge  au  Havre,  dans  la  Man- 
che ou  la  mer  qui  fépare  F Angleterre  de  la  France. 
A ces  rivières  on  peut  ajouter  la  Saône,  qui  fe 
lecte  dans  le  Rhône  d Lyon;  la  Charente,  qui 
pieod  fa  fource  dans  le  Liuiuufin  , 8c  fe  décharge 
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dit»  l'Océan  â Rocheforr,  entre  les  îles  de  Rhé  8e 
d'Oîéron.  I.e  Rhin , qui  prend  fa  fouree  lu  mont 
Saint-Gathard  en  Suide  , lert  de  limite  orientale 
à la  France  par  fon  cours  au  nord  , 8e  fe  partage 
en  f IuIk  urs  tir.uu.hes , dont  l’une  prend  le  nom  de 
Waall , 8e  fe  joint  à la  Meufe , 8e  l’auttc  te  pttd 
dans  les  fables,  près  le  Zuyderzée  i la  Somme, 
ui  court  nord-elt  à travers  la  Picardie , Se  fe  jette 
ans  ia  Manche,  au  deflous  d'Abbeville  ; le  Var , 
qui  prend  fa  fouree  dans  les  Alpts  , court  au  fud , 
entre  la  Fra  .ce  8e  l'Italie,  & fe  jette  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Les  eau*  de  Barèges  , finîmes  fur  1rs  confins  de 
l'Efpagne,  au  pied  des  Pyiénces,  ont  obtenu 
depuis  quelque  tems  la  confiance  S:  la  préférence 
fur  toutes  les  autres  lources  minérales  de  la  F tance. 
On  attribue  toutefois  les  cures  qu'elles  ont  opé- 
rées , plutôt  encore  à la  lalnbiire  de  l'ait  & du 
fol , qu'au*  propriétésdes  eau*.  Les  eaux  de  Sulti- 
bach  en  Allace  guérident , dit-on  , la  paralyfic, 
les  relàchemens  de  nerfs  8c  la  pierte.  A Bagnérrs , 
près  de  B .lèves , il  y a des  eau*  minérales  8 c des  ! 
bains  très-falutaites,  très- fréquentés  dans  le  prin- 
tems  8c  l’automne.  Le  bourg  de  Forges  en  Nor- 
mandie a des  eaux  minérales  très- renommées. 
Celles  de  Saint-  Amand  guétiffent  la  gravelle  Sc  les 
obflruâlom.  On  peutm-ttre  au  nombre  de  ces 
fources  remarquables  celle  d’A'gue-Perfe , petite 
ville  de  la  balle  Auvergne,  dont  l'eau  bout  a gros 
bouillons  , 8c  ne  lailfe  pas  d'éire  froide  au  tou- 
cher Elle  n‘a  point  de  goût  extraordinaire;  mais 
on  allure  qu'elle  cft  fu nette  aux  animaux  qui  en 
boivent.  I es  bains  de  Plombières  d.ns  les  Vofges , 
8c  ceux  du  Munt-Dor  en  Auvergne,  font  très- 
renommes.  • 

On  récolte  en  France  beaucoup  de  tabac.  L’Al- 
face , la  Lorraine , 8c  particuliérement  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées  , produifent  des  bois  de  conf- 
tcucfion  8c  autres  en  grande  abondance.  Les  ré- 
coltés des  foies  y font  exttémemem  abondantes  , 

8c  produifent  un  commerce  très  étendu;  néan» 
moins  les  Français  en  tirent  un  fupplémcnt  de  l’é- 
tranger. Ils  onr  d'excellentes  races  de  chevaux; 
mais  cette  partie eit  depuis  long-rems  très-négligée. 
Les  troupeaux  de  gros  8c  petit  bétail  font  en  très- 
grand  nombre  : on  y recueille  des  laines  en  grande 
quantité. Celles  du  Berry  font  très-eftimées  ; mais 
ils  en  font  une  fi  grande  confommaièon , qu’ils  font 
forcés  de  tirer  des  brebis  8c  de»  laines  de  leurs 
voifins.  Les  provinces  méridionales , celles  qui 
avoifinent  les  Pyrénées,  conviennent  fpécialement 
aux  moutons  propres  i fournir  les  laines  courtes , 
frifées  , finesse  feutrâtes.  La  partie  feptentrionale 
de  France,  au  contraire,  paroît  particuliérement 
propre  aux  moutons  qui  donnent  les  laines  longues 
8c  liffes.  Les  moutons  d'Efpagne  8c  d’Angleterre 
commencent  à être  naturalifés  en  France  : on  en 
fait  des  élèves  à Rambouillet,  à Mareuil-le-Port , 
à Boulogne-fur-Met , à Montbar,  qui  fe  confer- 
vent  dan*  la  pureté  de  leurs  races , furtout  ceux 
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d’F.fpagne.  La  province  du  Gàtinois  produit  du 
fafran  en  abondance.  Les  vins  de  Champagne  , de 
bourgogne  , de  Bordeaux,  de  Gafcogne  8c  des 
au-res  provinces  font  connus  pour  leurs  qualités 
fuperieures.  II  fuffira  de  dite  que,  quoique  leur 
goût  8c  leurs  propriétés  diffèrent , ils  font  tous  ex- 
cellens,  particulier-,  tnent  ceux  de  Champagne  , de 
Bourgogne  , de  Bordeaux  , de  Pontac  , de  l’Her- 
mitage  8c  de  Fronrignan.  Il  y a peu  d’hommes , 
quelque  valétudinaires  qu'ils  puiuént  être,  à qui 
l’un  ou  l’autre  de  ces  vins  ne  toit  falutaire. 

On  récolte  en  France  , annuellement , des  vins 
omit  la  valeur  de  ;6o,oco,ooo  de  francs,  dont 
la  huitième  partie  au  moins  eit  exportée,  indé- 
pendamment des  eaux-de-vie  8c  des  vinaigres. 
Dans  les  provinces  voifines  de  la  Méditerranée  on 
fait  une  très-grande  quantité  d’huile  d'olives;  mais 
la  confommation  eft  fi  forte  , qu’on  en  tire  encore 
de  l'Italie.  La  qualité  inférieure  fert  poui  les  ma- 
nufactures de  favons. 

La  France  produitdes  chênes,  des  ormes,  des  fié- 
I ne  s 3c  autres  bois  de  tonte  efpèce.  On  prétend  néan- 
( moins  que  le  bois  de  chauffage  commence  à deve- 
nir rare  dans  les  provinces  du  centre.  On  fait  une 
grande  quantité  de  fel  dans  l ile  de  Rhé  8c  dans  les 
environs  de  Rochefort , fut  la  côte  de  Saintonge. 

! Le  Languedoc  produit  une  herbe  qu’on  nomme 
hati  : on  la  brûle,  8c  fes  cendres  forment  une  ex- 
cellente potaffe  pour  ta  fabrique  des  favons  Les 
Françiii  etoient  autrefois  fort  renommés  pour  l’ar- 
rangement 8c  la  tenue  de  leur»  jardins  ; mais  la 
manière  anglaife  a généralement  aujourd'hui  !a 
préférence.  Les  environs  de  Bordeaux  8i  de  Tou- 
lon produifent  des  câpres  Sc  des  prunes. 

Les  principales  forées  de  la  France  font  celle 
des  Ardennes  , celle  d’Orléans  , qui  contient 
quatorze  mille  acres  de  bois  de  différentes  ef- 
pèces . des  chênes  , des  ormes  , des  frênes , Sec. , 
Sc  la  forêt  de  Fontainebleau , à peu  près  de  la 
même  étendue.  Il  y a en  outre  , dans  différentes 
provinces,  ungrand  nombre  de  bois confidérables, 
auxquels  on  pourroit  donner  le  nom  de  forêts  , 
mais  trop  éloignées  des  bords  Je  la  mec  pour  être 
d une  grande  utilité  nationale.  Celles  de  Com- 
pïègne , de  Villers  - Cotcréts  , de  Saint  - Ger- 
main , 8 ce.  font  auffi  très-étendues,  & ont  de  huit 
à dix  lieues  de  tour. 

Suifs.  La  SuifTe  eft  bornée  au  nord  par  l’Alle- 
magne 8c  la  France  , à l'oued  par  1a  France,  au 
fud  par  l’ItiÜe , 8c  â l’eft  par  l'Allemagne. 

La  Suide  étanc  un  pays  montagneux  Sc  fitué  fut 
les  Alpes,  qui  forment  un  amphithéâtre  de  plus 
de  trente -trois  lieues,  l’hiver  y eft  très -dur, 
parce  que , dans  certaines  années  , les  montagnes 
font  conftamment  couvertes  de  neige.  L’été  , 
l'extrême  inégalité  du  fol  tend,  dans  la  même  pro- 
vince , la  température  très-différente.  Souvent  on 
fait  récolte  d’un  côté  de  ces  montagnes,  tandis 
que  l'on  enlémence  de  l'autre  ; néanmoins  les 
plaines  font  chaudes  , productives  Sc  bien  culci- 
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vées,  5:  lien  n'eftplus  délicieux que les  mois  d'été 
dans  ce  pays.  Il  eft  fujet  à la  pluie  8c  aux  orages. 
C'eft  pour  cecte  raifon  qu'on  y renconire  partout 
des  greniers  publics , établis  pour  fuppleer  à la 
defltuâion  des  moiflons.  En  général , l'eau  e(l  ex- 
cellente  en  Suifle  -,  elle  tombe  fouvent  des  mon- 
tagnes er.  grandes  & petites  cataraifcs,  qui  font 
un  effet  magnifique. 

Il  n’tft  peut-être  point  de  pays  au  Monde , dans 
lequel  les  avantages  d une  induftrie  aéfive  8c  in- 
latigable  foient  pluséviJensqu'enSuiffe.  Le  voya- 
geur , en  traverfant  tes  montagnes  , efl  frappé 
d’admiiaiion  à la  vue  de  rothers  autrefois  (Utiles 
8c  aujourd'hui  couverts  de  vignes  ou  de  riches 
pâturages  : il  y appetçoit  les  traces  de  la  charrue 
fur  les  flancs  de  précipices  fi  efearpés , qu'on  con- 
çoit à peine  comment  les  chevaux  ont  pu  y mon- 
ter. En  un  mot , les  habitans  paroiflent  avoir  vaincu 
tous  les  obliacles  que  le  fol , lapofition  3c  le  climat 
y avoient  accumulés  j ils  ont  rendu  fertiles  des 
cantons  que  la  Nature  fembloit  avoir  condamnés  à 
une  (terifité  éternelle.  Le  pied  des  montagnes  8c 
quelquefois  leur  fommet  font  couverts  de  vignes, 
de  champs  de  blé , de  prairies  & de  pâturages  ; 
dans  d'autres  quartiers  le  pays  efl  affreux  : ce  ne 
font  prefque  partout  que  des  rochers  inacceflibles 
8c  fleriles , dont  quelques-uns  font  toujours  enfe- 
velis  fous  les  glaces  8c  les  neiges.  Les  plaines  qui 
font  fituées  entre  ces  montagnes  de  glaces  , blan- 
chies par  la  neige,  teffembienr  à autant  de  lacs 
congelés  , d’où  le  détachent  d'énormes  glaçons 
qui  vont  tomber  dans  les  endroits  plus  productifs 
qu'ils  dominent.  Dans  quelques  cantons  il  exille 
une  gradation  régulière  de  I extrême  ftérilité  â la 
culture  la  mieux  entendue {dans  d'autres  le  patfage 
de  l'une  à l'autre  efl  rapide  8c  très- frappant.  Ail- 
leurs , une  chaîne  non  interrompue  de  montagnes 
cultivées,  richement  garnies  de  bois , couvertes  de 
hameaux , de  chaumières  qui  s'élèvent  les  unes  fur 
les  autres  en  forme  d'ampftithéâtre . de  pâturages 
qui  paroiflent  fufpendus  dans  les  airs , forment  le 
payfagele  plus  délicieux  que  l'on  putfTe  imaginer. 

Plus  loin,  ce  font  des  tochers  efearpés,  des 
cataraûes , des  montagnes  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe,  où  régnent  d'éternels  ftimari. 

11  n'eft  point , dans  l'hifloire  naturelle,  de  fujet 
plus  curieux  que  l’origine  de  ces  glaciers  : ce  font 
des  plaines  immenres  de  glace  , qui  d'ordinaire 
font  dans  une  dirtûion  inclinée.  Ces  glaces  font 
pouffees  en  avant  par  la  puiffance  de  leur  propre 
poids,  8c  foiblement  fupportées  par  les  rochers 
efearpés  fur  lefquels  elles  dominent  : elles  font 
entrecoupéesen  travers  par  d'immenfes  précipices  j 
elles  repréfentent  des  murailles  , des  pyramides, 
8c  ont  mille  autres  formes  bizarres , à quelque 
hauteur  8c  dans  quelque  fituatinn  qu'on  les  confi- 
dère , partout  ou  leur  pente  furpafle  trente  ou 
quarante  degrés. 

Dans  ce  pays  montagneux , où  la  Nature  eft 
partout  majeftueufe  , on  difiingue  particuliére- 
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ment  le  Mont-Blanc,  dont  nous  parlerons  ici  * 
parce  qu'il  toucheaux  monragnes  de  1a  Suifle.  Son 
fortunée  8c  fes  côtés  font  enveloppés  d'un  manteau 
de  neige,  â une  étendue  confiderahle,  8c  à peiie 
la  vue  du  plus  petit  rocher  vient-elle  ternir  réclat 
de  cttte  blancheur  eblouiflante.  Suivant  le  calcul 
de  M.  Duluc,  qui  a perfectionné  le  baromètre  au 
point  de  relever  des  hauteurs  jufqu'alors  incom- 
menfutables  , cette  montagne  s'élève  , au  deflus 
de  la  mer  , de  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
onze  toifes  8c  demie  de  France,  ou,  fuivant  fip 
Georges  Shuckborough  , de  quinze  mille  fix  cent 
foixante  deux  pieds  anglais.  On  a iong-tems  cm 
que  le  pied  du  Ténérirfe  8c  le  mont  Etna  étoient 
les  points  les  plus  élevés  du  Globe i mais,  fuivant 
fe.s  meilleures  obfervations  , on  doit  conclure  que 
le  Mont-Blanc  eft  beaucoup  plus  elrvé  , & qu'l! 
n’y  a point  de  montagnes  qui  l'égalent  en  hau- 
teur. Il  faut  cependant  excepter  celles  de  l'Amé- 
rrque,  piincipalement  Chirnboraco  . le  point  le 
plu»  élevé  des  CorJillières,  dont  l'élévation,  fui- 
va  .i  M.  de  la  Comiamine,  a plus  de  trois  mille 
toifes,  pu  dix-neuf  mille  deux  cents  pieds,  8c  félon 
d'autres  vingt  mille  fix  cent  huit  pieds.  Dans  le 
pays  de  Hafly,  au  fud-eft  du  lac  de  Thun , eft  une 
longue  fuite  de  rochers  d'une  épouvantable  hau- 
teur,qui  vonc  ,ens’élevant,jufqu‘auScheckhorn, 
qui  eft  à cinq  ou  fix  lieues  du  lie  de  Btienrz,  8c 
qui  eft  eftimée  une  des  plus  hautes  montagnes  du 
Monde.  On  lui  donne  deux  millequatre  cents  toifes 
d'élévation.  Le  mont  Eiger , qui  eft  plus  â l'oueft  , 
eft  percé  à jour.  Le  mont  Pilate  , dans  le  canton  de 
Lucerne,  a de  hauteut,  félon  Cappellier,  cinq 
mille  fept  cent  quatre-virgt-fix  pieds.  Le  mont 
Saint-Gothxrd , dans  le  canton  d'Uti , eft  une  des 
plus  hautes  pointes  des  Alpes.  On  lui  donne  neuf 
mille  foixame-quinze  pieds  d'élévation  au  deflus 
de  la  met. 

Les  principales  rivières  de  la  Suifle  font  le  Mein, 
qui  prend  fa  iburcedaiil  cette  chaîne  de  montagnes 
oui  ftitourert  le  mont  Saint-Gothard , l'Aar , le 
Kufl,  le  Tefin  , l'Jnn,  l'Oglio,  l'Adda,  le  Rhin  8c 
leRhône. L'Aar  a fafource  au  mont  de  la  Fourche  , 
forme,  dans  une  ttès-vafte  vallée,  les  lacs  de  Brieutz 
8c  de  Thun,  pafle  à Berne,  à Soleure,  8c  va  fe rendre 
dans  le  Rhin,  au  lieu  appelé  Cii/r/uj. Le  R ufl  com- 
mence aufli  au  mont  Saint- Gothard,  du  côté  op- 
pofé  aux  fomees  du  Rhône  : il  traverfe  du  fud  au 
nori  une  vallée  allez  étroite , 8c , allant  du  fud-eft 
au  nord  out  il  , coupe  le  lac  de  Lucerne,  puis  re- 
monte par  Mellingen , 8c  fe  rend  dans  l'Aar  a l'oueft 
de  Baden-  Les  lacs  font  ceux  de  Brienrz , dont  nous 
avons  parlé  à l'article  FraNcf,  de  Confiance,  de 
T hunb , deWallenflat , de  Lucerne,  de  Zurich,  de 
Neuchâtel,  de  Sienne.  Le  lac  de  Neuchâtel  a du  fud 
au  nord  fix  lieues  de  long , fur  une  lieue  8e  demie 
de  large.  A l'eft  eft  le  petit  lac  de  Morat.  Le  lac  de 
Birnne  eft  au  notd-nord-oueft  de  celui  de  Neu- 
châtel , 8c  a deux  lieues  un  quart  de  long  & peu  de 
largeur.  Le  lac  de  Lucerne , en  le  prenant  depuis 
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Altorf,  a plus  de  huit  lieues  de  long.  Celui  de 
Zurich , en  partant  de  l’embouchure  de  U Limmat , 
a plus  de  dix  lieues.  Le  lac  de  Wallenftat . auffi  fur 
ces  montagnes,  i l'tft , a quatre  lieues  de  long. 

Les  montagnes  renlerment  des  mines  de  fer , de 
cuivre,  de  plomb,  de  criftal , 8c  des  Iourtes  d'eaux 
minérales. 

La  huiffe  nourrit  quantité  de  moutons  8c  de  fu- 
peibes  beiliaux  ; elle  produit  du  vin , du  froment , 
de  l'orge , de  l'avoine , du  lin  & du  chanvre , beau- 
coup de  pommes,  de  poires,  de  noix,  de  cerifes, 
de  prunes  8c  de  chàtatgnes  : on  y fait  du  beurre  8c 
des  fromages  excellens.  Les  cantons  voifins  de 
l'Italie  abondent  en  pèches , amandes , figues  , ci- 
trons 8c  grenades,  8c  prefque  tout  le  pays  produit 
du  bois  de  conftruûion.  On  y jouit  de  la  chafle, 
de  la  pèche  8c  delà  chafle  aux  oifeaux.  Sur  te  fom- 
mec  des  Alpes , dans  les  parties  les  moins  acceflibles, 
on  voit  le  bouquetin  8c  le  chamois,  dont  on  conçoit 
à peine  l'adrefle  i fe  frayer  un  chemin  parmi  des 
rochers  roides  8c  efearpés,  8c  i traverfer  les  pré- 
cipices. Le  fang  de  ces  deux  efpèces  d'animaux  eft 
naturellement  6 chaud,  que  les  habitant  de  quel- 
ques-unes de  ces  montagnes , qui  font  fujets  aux 
pleuréfies , le  guériflent , dit-on , de  cette  maladie 
avec  quelques  gouttes  de  ce  fang  mêlées  dans  de 
l'eau.  On  trouve  uneefpèce  de  lièvre  qui,  dans  lete, 
reflcmble  parfaitement  aux  autres,  mais  qui  devient 
tout  blanc  l'hiver  ; de  forte  qu'on  le  diflingue  i 
peine  fur  la  neige.  Mais  cette  aflertion  a été  der- 
nièrement réfutée  : on  ne  fait  feulement  pas  fi  les 
deux  efpèccs  de  lièvres  s'accouplent  enfemble.  Le 
lièvre  blanc  quitte  raremeut’les  rochets.  On  re- 
marque laplusmerveilleufeefpèce  d'aigles  que  l'on 
connoiife , dont  les  ailes  étendues  ont  jufqu'i  qua- 
torze pieds  d'une  extrémité  i l'autre.  La  force  de 
cet  oifeau  ell  proportionnée  à fa  taille  11  y a auflï 
des  renards  jaunes  8c  blancs , qui  dans  l'hiver  def- 
cendent  par  fois  dans  les  vallées. 

Y alan.  Ce  pays,  nouvellement  réuni  à la  France 
fous  le  nom  de  departement  du  Simplon  , eft  une 
grande  vallée  qui  s'étend  de  l'ell  i l'oueit,  8c  qui  eft 
enclavée  au  nord  8c  au  fud  entre  de  hautes  mon- 
tagnes. Au  fud  eft  le  grand  Saint  Bernard , autre- 
fois appelé  Moru  Penninui,  8c  duquel  les  Apennins 
tirent  leur  nom.  Il  eft  élevé  au  deffus  de  la  mer  de 
mille  deux  cent  quaranre-une  toifes.  Au  notd,  on 
voit  le  mont  Gemmi , qui  a dix  mille  pieds  de  hau- 
teur, S:  à travers  lequel  on  ne  peut  pafler  en  hiver. 
La  defeente  du  côté  du  Valais  étoit  autrefois  fi 
rapide , que  l'on  ne  pouvoit  y paffer  fans  frémir  ; 
mais  on  a fait  (auter  pluû=urs  rochers  , 8c  élever 
des  murs  dans  les  endroirs  les  plus  dangereux  s 8c 
depuis  17)6 , cette  route  eft  praticable  1 pied  8c  à 
cheval,  c'eft-à-dire  , en  montant!  car  on  ne  peut 
pas  la  defeendre  à cheval.  La  Fourche,  qui  tire  fon 
nom  de  fa  figure  fourchue  , eft  plus  élevée  que  le 
mont  SaimGothard.  Du  pied  de  la  montagne  au 
fommet,  il  y a orne  lieues.  Entre  le  Val- de -Bagne 
& le  Vifp,  il  y a un  glacier  qui  a quatorze  lieues 
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de  long.  La  vat'ée  eft  chaude  8c  fertile.  La  moiffon 
commence  en  mai  8c  finit  en  oâobre.  Elle  produit 
en  abondance  du  blé,  du  feigle,  de  l'orge  8c  du 
bon  vin.  11  y a même  d'excellent  vin  mufeat , di- 
verfes  efpèces  de  fruits,  tels  que  pommes,  poires, 
prunes,  cerifes,  châtaignes,  mûres,  noix,  aman- 
des, figues,  grenades,  8cc.  : on  y recueille  auflï 
une  grande  quantité  de  fafran.  Le  gibier  8c  les  bef- 
tiaux  y font  communs.  On  prétend  qu'il  s'y  trouve 
des  mines  d'argenr,  de  cuivre  8c  de  plomb  , mais 
on  ne  les  exploite  pas.  Il  y a auflï  du  charbon  de 
terre.  Le  Valais  eft,  d'un  bout  à l’autre,  arrofé  par  le 
Rhône,  qui  fe  fofme  fur  la  haute  montagne  de  la 
Fourche , des  eaux  qui  viennent  des  deux  glaciers. 
Vers  le  milieu  du  pays  les  habitans  font  fort  fujets 
au  goitre.  Il  y a meme  des  villages  entiers  dont 
tour  les  habitans  en  font  défigurés , tandis  que  dans 
pluficurs  endroits  perfonne  n'en  eft  attaqué.  Il  y s 
peu  de  familles  où  il  n’y  ait  quelqu'idiot , dont  plu- 
ueurs  font  même  fonrds  8c  mueis  : on  donne  à ces 
malheureux  le  nom  de  Craint.  On  divife  le  Valais 
en  haut  àl'eft,  8c  en  bas  i l'oueft.  Les  habitans  font 
prefque  tous  cathoiiquesromains.  Population,  cent 
mille  habitans. 

Allemagne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer 
Baltique , le  Dauemarck  8c  la  mer  d’Allemagne  ; i 
l’oueft  par  la  Hollande  8c  le  Rhin , qui  la  fépare  do 
la  France  ; au  fud  par  la  Suilfe  8c  l'Italie,  8c  i i'elt 
par  la  Hongrie  8c  la  Pologne. 

Un  pays  fi  étendu  préfente  néccffairement  de 
grandes  variétés  phyfiques  8c  géologiques.  Cepen- 
dant nous  en  donnerons  un  apperçu  rapide , en  ré- 
duifam  toutes  les  contrées  à cinq  grandes  régions 
phyfiques.  La  première  de  ces  régions  eft  celle  du 
centre}  elle  comprend  toute  la  Bohême,  la  Saxo 
éleéferale  , le  pays  d'Auhalt , la  Thuringe , la 
Haute-Franconie , la  Helle,  leGrubenhagen,  l'Ei- 
chsfeld,  le  duché  de  Weftphalie,  une  paitie  des 
comtés  de  la  Lippe  8c  de  la  Marck , 8c  finit  vers 
Coblentz  St  Francfort.  On  rencontre',  dans  cetto 
région,  des  montagnes  d'une  hauteur  moyenne,  ren- 
fermant de  grandes  richeffes  minérales , de  l’argent 
8c  du  cuivre  , 8cc. , offrant  furtout , dans  la  partie 
occidentale , des  traces  volcaniques,  telles  que  ba- 
faites,  laves,  pierres-ponces  : entre  ces  chaînes 
s'étendent  des  plaines  fertiles , élevées  8c  bien  ar- 
rofées.  L'air,  dans  cette  région , eft  beaucoup  plus 
froid  que  dans  les  latitudes  cotrefpondantcs  de  la 
France } ce  qui  eft  occafionné  par  les  grandes  forêts 
8c  l'expofition  du  terrain,  qui  prefque  partout  eft 
feptenttionale  : U où  l'expofition  eu  auflrale,  te 
au  milieu  des  plaines,  ce  froid  eft  beaucoup  adouci. 
En  revanche  les  faifons  font  plus  confiantes  8c  plus 
belles  que  dans  le  relie  de  l’Allemagne.  Le  fol  pro- 
duit ftiffifammem  rie  grains  8cdeblési  il  neferefufo 
pas  abfolument  i la  vigne  i cependant  il  eft  inégal , 
te  a befoin  de  l'induftrie. 

La  deuxième  région , ou  cetle  des  Alpes , a le  fol 
8c  le  climat  de  la  SuilTe.  Les  habitans  de  la  Forêt- 
Noire  , la  haute  Souabe , la  haute  Bavière , le 
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Tyrol , le  Salzbou'g , la  Cartnth'e , la  Caminl*  8c 
la  Styrie  voient  fouvent  buts  montagnts  efrar- 
pt-es , granitiques  ou  calcaires , couvertes  d'un  côté 
ries  g'ares  de  l'hiver , tandis  que  les  revers  font 
échauffes  par  le  foltil  d'Italie , 8c  même  le  vent  de 
firoco  fe  fait  icntir  dans  leurs  vallons.  Toute  cette 
région  n’elt  qu'une  continuation  de  l'Ilelvetie  : 
mêmes  pro  luttions,  mêmes  beautés , mêmes  in- 
convénient , 8e  julqu'aux  mêmes  maladies.  Les 
montagnes  de  cette  régiou  ont  furtout  du  fer. 

Ces  deux  premières  régions  contiennent  toutes 
les  fources  J<  s fleuves  d'Allemagne,  âc  même  de 
quelques  rivières  qui  vont  arro’er  d'autres  pays. 

Nous  conlidererons  maintenant  les  deux  grands 
badins  qui  entourent  le  Rhin  8:  le  Danube.  Le  bal- 
iin  du  Rhin,  reuni  à ceux  du  Mein  8e  du  Necker, 
& aux  tevers des  VofpesSr  du  Hunds-Kuvk  julqu'à 
quelques  lieues  au  defius  de  Coblentz,  forme  la 
troifième  région  phyfique  de  l'Allemagne.  L'air 
qui  règne  dans  ces  plaines  eft  moins  pur,  les  laitons 
iont  moins  confiantes , le  climat  en  général  moins 
falubra  que  dam  la  première  région , mais  la  pre- 
digieufe  fertilité  du  fol , qui  produit  les  plus  txcel- 
1-ns  vins  de  l 'Europe , 6c  un  été  beaucoup  plus 
agréable  , pius  égal  que  celui  de  Paris,  afiîgnenr  à 
ces  contrées  une  pl-ce  parmi  les  plus  fottunees  de 
VEuropc. 

La  quatrième  régitan , ou  les  pays  qui  environ- 
nent le  Danube,  piéfente  un  afpeéi  lemblable  à 
celui  de  la  région  rhénane,  partout  où  l'expolicion 
du  terrain  efi  méridionale.  Mais  en  cnnfiderant  le 
cours  des  fleuves  qui  vont  fe  jeter  dans  le  piinci- 
pal  canal  du  badin  du  Danube > on  verra  que  l'ex- 
pofitiun  du  retrain,  dans  cette  région  danubienne, 
efi  prel'que  partout  feptctitrionale.  L'air  A:  le  climat 
font  pour  cette  raifon  à peu  près  les  mêmes  que 
dans  la  région  du  centre.  L'hiver  de  Vienne  8e  de 
Munich  ne  cède  en  rien  à celui  de  la  Saxe.  Le  fol 

eft  propre  i la  vigne  vers  Vienne;  mais  dans  tous 

s autres  pays,  il  abonde  en  riches  pâturages  6c 
en  blés. 

La  cinquième  région , ou  l'immenfe  plaine  qui 
s'étend  au  nord  de  la  région  du  centre , confifte  en 
longs  coteaux  couverts  de  bruyères,  terrains  fa- 
blonneux  , marécages  riches  en  houille  , 8c  enfin 
en  terres  baffes  , qu'on  appelle  MarfchUnd , terres 
nées  dulimon,  te  louvent  conquifes  fur  la  mer  ou  les 
fleuves  par  la  main  des  hommes.  On  voit  que  la  fer- 
tilité doit  ici  être  très-inégale.  Cette  région  a des 
déferts  femblables  aux  landes  de  la  Gafcogne , où 
i peine  quelques  abeilles  & moutons  trouvent  de 
quoi  fe  nourrir.  Mais  aulG  fouvent  l’induttrie  a 
vaincu  la  Nature  : les  fables  du  Brandebourg  Sc  les 
marais  de  Brème  font  à ptéfent  transformés  en 
champs  cultivés.  D unautre  côté,  cette  région  offre 
dans  ce  marfchland  le  fpeâacle  de  la  plus  éton- 
nante fécondité  Sc  de  tout  le  luxe  de  la  végéta- 
tion pour  les  grains  8c  tes  herbes;  mais  la  mer  me- 
nace fouvent  de  reprendre  fon  ancien  domaine  , 6c 
les  débor  Jemens  des  fleuves  font  fouvent  trembler 
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les  riches  habitant.  L'air  de  cette  région  eft  épais 
8c  humide.  La  proximité  Je  la  mer  rend  1a  tempé- 
rature allez  douce  , Sc  les  nombreux  fleuves  y en- 
tretiennent une  fraîcheur  filubie. 

Pour  compléter  l'iJée  q w,  dans  l'article  précé- 
dent, nous  avons  donnée  du  fol  de  l'Allemagne  , 
nous  tn  tiquerons  ici  les  noms  des  principales  chaî- 
nes de  montagnes  Sc  leurs  Commets , d'après  leur 
liaiiôn.  Voici  1a  chaîne  du  fud  ou  dis  Alpes  : les 
montagnes  de  la  Forêt-Noire  8c  celles  dites  Aib 
dans  la  haute  Souabe , J ‘ Arlbtrg  ou  Adelberg  (mon- 
tagne de  l'Aigle  ) avant  le  Tyrol , les  Alpes  tyro- 
liennes , avec  les  glacières  du  Grand  Ferntr,  d 'Or- 
trlos  Sc  autres  , les  Alpes  de  Larmoie  ( en  allemand 
birnbaumerwald  ),  patmi  lefquelles  Terklou  a dix 
mille  cent  qtiatte-vingt-quatorze  pieds  de  hauteur. 
Ot  11  par  cette  branche  que  les  Alpes  communiquent 
aux  montagnes  de  la  Dalinatie  N:  de  la  Grèce  : de 
l'autr.-  côte  le  Scméring  Sc  la  forêt  devienne  vont 
joindre  la  chaîne  des  Alpes  carpathiennes  8c  hercy- 
nienne». 

Les  montagnes  du  centre , qui  forment  la  chaîne 
hercynienne,  commencent  versCobU  ntx  .nùelies 
fe  lient  pref^u  immédiatement  avec  la  chaîne  de 
HunJs-nuik  V des  Voûtes.  Le  WelteriralJ  (c'eft- 
à-fire , forêt  de  l’oueft  ) s'étend  vers  la  Heffe;  il 
touche  auThuringer  waldpar  le  Soeffart , 8c  au  Harz- 
vrald  par  les  montagnes  du  duché  de  Weftphalie , 
qui  s'étendent  vers  le  nord-oueft  dam  le  comté  Je 
Lippe.  Le  Harzvatd  ou  forêt  hercynienne,  dont 
le  lommet , appelé  Broken  , a trois  mille  fix  cent 
foixanteSt  dix  pieds  de  hauteur,  fe  perd  peu  i peu 
vers  le  nord;  au  fud" elle  eft  contiguë  aux  monta- 
gnes de  Thuringe,  qui , réparant  la  Francume  de 
la  Saxe,  vont  s'unir  dans  un  centre  commun  avec 
celles  de  la  Bohême  : c efi  le  Fichtelbctg,  dans  la 
principauté  de  Bareurh , haut  de  trois  mille  fix  cent 
trente  pieds.  Ici  commence  cette  chaîne  prefque 
circulaire  de  montagnes  qui , fous  les  noms  de  fcVy- 
ge iurge  ( montagnes  de  Minerai  ),  de  Bokemerwatd 
( forêt  de  Bohême)  , ManhartsbergSc  Rie/engeburge 
( monts  de  Géans  ) , réparent  la  Bohême  de  la  Saxe , 
de  la  Bavière,  de  1 Autriche,  de  la  Moravie , en- 
fin de  la  Silélie.  Le  Riefengeburge  ou  les  Sudètes , 
parmi  lefquels Schnekoppe  aquatre  mille  huit  cents 
pieds  de  hauteur,  vont , entre  Cracovie  Sc  Vienne, 
lie  joindre  aux  Alpes  carpathiennev. 

Forfts.  Les  principales  font  la  Forêt-Noire  dan* 
la  Souabe , celle  d'Hercvnie  , qui  , du  tems  de 
Céfar,  avoit  neuf  jours  de  marche  de  longueur  Sc 
fix  de  largeur  ; elle  efi  maintenant  bien  diminuée. 
Le  nom  refte  toujours  â une  chiine  de  montagnes 
entre  la  baffe  Sc  la  haute  Saxe.  A ptéfent  il  n'y  a 
que  les  parties  muntagneufes  de  l'Allemagne  qui 
abondent  en  bois.  L'adminifiration  forefiière  eft , 
hors  les  États  prufliens  8c  Taxons,  affez  négligée, 
8c  li  cherté  du  bois  fe  fait  quelquefois  Ternir  d'une 
manière  effrayante  : cependant  on  commence  à 
replanter.  La  plupart  des  bois  confident  en  pins , 
lapins , chênes  & hêtres.  Le  châtaignier  vient  dan* 
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quelque;  province»  méridionales.  Le  tilleul  8c  les 
differentes  efpècts  de  peupliers  ornent  prefque 
tous  1 s jardins  8c  promenades.  Les  arbres  & ar- 
buttes  de  l'Amérique  leptentrionale  , furtout  le 
RobiMA-fftudo-Mcàiia , font  maintenant  cultivés 
avec  beauroup  de  fuccès.  On  fait  d excellentes  li- 
quers,  relies  que  kirfch  nvaffer  8c  autres,  avec 
les  fruits  lauvagts  de  la  Forêt-Noire. 

Il  efl  peu  de  pays  qui  puifTent  fe  vanter  d’avoir 
une  plus  grande  variété  de  beaux  Meuves  8c  de 
grandes  rivières , que  l’Alfemagne.  Le  principal  clt 
le  Danube  ou  Donav.  Il  prend  fa  fource  prés  de  la 
Forét-Noire,  dans  le  cercle  de  Souabe.  C’efl  le 
plus  grand  fl-.uve  de  l'Europe,  8c  un  des  plus  beaux. 
Depuis  Vienne  jufqu'à  Belgrade  en  Hongrie  il  efl 
li  large , que , dans  les  guerres  entre  les  Turcs  8c 
Iss  Chrétiens , il  y a eu  diffus  des  combats  na- 
vals , 8c  fa  lommodité  pour  le  tranfport  feroit 
infinie  fi  des  cataraélei , des  goufres  8c  des  bas- 
fonds  n’incerrompoient  pas  fon  coûts  rapide.  Une 
de  fes  cataractes  les  plus  connues  ell  celle  appelée 
Siruiel , au  d.  ffus  de  Vienne.  Son  cours  elt  d’en- 
viron cinq  cents  lieues.  Il  paffe  à Ulm,  àDonavert, 
i Neuhourg  , à Ingoliladt,  à Ratisbonne,  i Stran- 
bing , à Paflaw  , à Lintx , à Vienne , 8:  va  fe  jeter, 
par  plufieuts  bouches , dans  la  Mer-Noire,  l e Da- 
nube reçoit,  dans  l’Allemagne  , le  Lech,  qui  fé- 
pare  la  Bavière  de  la  Souabe  j i lfere  , qui  paffe  à 
Munich  ; l’Inn,  qui  vient  desGrifonséc  du’l  yro! , 
& qui  égale  la  Seines  l’Ens,  venant  de  la  Stytie; 
la  Morawa  , qui  vient  de  la  Moravie.  Obfervons 
aufli  que  toutes  les  eaux  de  la  Carniole  fe  verfent 
par  les  deux  grandes  rivières,  la  Save  & la  Drave, 
dans  le  Danube. 

Le  Rhin,  dont  nous  avons  décrit  la  courfe  à 
l'auicle  France,  reçoit , outre  l’Aar  ( Keycp  la 
Suisse  , la  MoselieSc  la  France.)  , le  Netker, 
qui  travetfe  le  Wurtemberg  s le  Mayne  ou  Meiu  , 
qui  fetpetite  par  la  Francome;  la  Lahndc  la  Lippe. 
Le  cours  du  Rhin  ell  de  deux  cent  vingt  lieues. 

L'Elbe  a fa  fource  i l’extrémité  feptentrionale 
de  la  Bchéme  qu’il  travetfe , 8c  donc  il  reçoit 
toutes  les  eaux  i il  paffe  tnfuite  à Drefde  ,.i  Wit- 
temberg  8c  à Magdefcourg,  reçoit  la  Saale  U autres 
fleuves  de  la  haute  Saxe.  Le  Havel,  venant  du 
Brandebourg,  fe  partage  en  plufieurs  branches  au 
deffus  de  Hambourg , 8cj,  après  s'étre  réuni  dans 
un  luperbe  canal , large  d’une  lieue  8c  demie  , 
mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  mer  d’Allemagne , 
i dix-huit  lieues  de  Hambourg  8c  à cent  forçante- 
dix  de  fa  fource.  Elbe  ou  Etv  eft  un  ancien  mot 
germanique  , confervé  en  Suède  8c  en  Norvège  ; 
il  lignifie  fleuve. 

L'Oder  prend  fa  fource  dans  la  Siléfie , près  de 
la  ville  d’Oder  au  fud  - orteil  travetfe  cette 
rovince  , paffe  à Brefliv,  Giogaw  , Crollcii , 
rancfort- lur-l'Odet  ; til  grofli  par  la  Warta, 
grande  rivière  de  la  Pologne  j parcourt  la  Pomé- 
ranie, s'élargit  au  deflus  de  Scettin,  en  nn  grand 
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lac  appelé  Crojfr-  H»{ ’,  8c  fe  jette  par  trois  em- 
bouchures dans  la  Baltique.  Ce  fleuve  caufe  beau- 
coup de  ravages  par  fes  débordement.  Son  cour* 
efl  de  cent  cinquante  lieues. 

Le  Wefer  le  forme  de  la  réunion  de  deux  ri- 
vières; favoir  ; le  Werra , venant  du  la  hauts 
I tanconie  , 8c  la  F’ulde  , oui  fort  du  même  pays  , 
ï'pare  la  baflè  Saxe  de  la  Weflphalie,  reçoit  la 
trviète  d'Allet , 8c  fe  jette,  au  deflus  de  brème, 
dans  la  mer  d’Allemagne.  Ce  fleuve  a peu  de  pro- 
fondeur. 

Les  principaux  lacs  d’Allemagne  font  le  lac  de 
Confiance  nu  de  Btegentx , le  Chiemiée  , Wal- 
chenxée,  Wutmzée  8c  autres  dans  la  Bavière;  le 
Zirmtxerfée  dans  le  duché  de  Carniole,  dont  Us 
eaux  fe  retirent  fouvent  , 8c  reviennent  d’une 
manière  extraoidinaire  ; les  nombreux  lacs  de  la 
haute  Autriche,  ceux  du  Mccklenbourg  De  du 
Brandebourg  , 8c  celui  de  Steinhude  en  Weftpha- 
lie.  Les  lacs  8c  fleuves  de  l’Allemagne  font  très- 
poiflonneux.  Il  fe  trouve  même  des  perles  dans 
quelques  rivières  8c  lacs  de  la  Bohême  8c  de  la 
Luface.  La  met  fournit  des  harengs  & des  huî- 
tres. 

L’Allemagne  abonde  en  métaux  8c  en  minéraux. 
La  Styne,  la  Carinthie,  la  Carniole , le  Frioul,  le 
pays  de  Salibourg , le  haut  Palatinat , la  Bohême, 
la  Silefie,  la  Saxe  électorale,  la  forêt  hercynienne 
ou  Harzvald  , les  montagnes  de  Wrlletvald  8c 
d’autres  contrées,  contiennent  de  l’or,  de  l’argent, 
du  vif-a.-gent,  du  cuivre  , du  fer,  du  plomb  , de 
l’antimoine , de  I atfenic , du  zinc  ; enfin  tomes 
fortes  de  minéraux,  hors  le  platine.  On  trouva 
du  laîpérre  8c  des  mines  de  fel  en  Autriche , en 
Bavière,  dans  la  haute  8c  baffe  Saxe.  La  Bohême, 
leTyrol,  le  Palatinat,  la  Saxe  électorale  8c  autres 
provinces  produtfent  ditfcttntes  fortes  de  pierres 
prêcieufes , mais  intérieures  à celles  des  Indes  : 
les  amérbyit.s  8c  les  carnioles  font  quelquefois 
très-belles.  On  retiie  plus  d’utilité  des  carrières 
d’albàtre,  de  jalpe  , de  matbte,  d'ardoifes,  de 
craie,  d'ocre,  de  crayon  rouge,  d’alun,  de  bi- 
tume, de  nitie  , de  foutre,  de  cadmée,  de  vi- 
triol, d'a-bt fie , d’aimant,  qui  fe  trouvent  dans 
plufieurs  contrées.  Les  pierres  empreintes  8c  les 
pétrificatio:  s fe  trouvent  dans  beaucoup  d'en- 
droits. La  Saxe  8c  l'Autriche  produifënt  de  la 
terre  de  porcelaine.  La  terre  figiilée  de  Mayence , 
à laquelle  011  attribue  même  des  vertus  antidoti- 
ques  , doit  aulli  être  remarquée.  On  trouve  , en 
beaucoup  d'endroits , des  mines  de  charbon  de 
terre;  mais  elles  négaLm  pas  celles  u’ Angleterre. 
La  houille  f.ipp'ee  tn  grande  pairie  au  bois  . fur- 
rour  dans  la  \v cltphalie  Sc  la  b, lie  Saxe,  où  tous 
les  marais  en  font  remplis. 

, Pr./fle.  Ce  pays  ell  boiné  au  nord  par  la  mer  Bal- 
tique Sc  laPologi  e,  au  (ud  8c  a l’cll  par  la  Pologne, 
8c  a l’ouell  pat  l'Allemagne  8c  la  mer  Bdti  ;uc. 

Le  nom  de  Prufli  vient  probablement  des  Bo- 
rufles , anciens  habitant  du  pays.  L'air  de  ce  pays 
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en  général  efl  fair , 8c  le  fol  fertile  en  blet  il  pro- 
duit toutes  les  commodités  de  b vie.  l e rhatbnn 
de  terre  8c  de  bois  de  chauffage  y font  très-com- 
muns. Quant  au  régné  minéral,  tl  ell  peu  de  pro- 
vinces qui  ne  pofle.rent  quelques  richefles  en  ce 
genre  Beaucoup  de  mim  s lotit  en  eiploitation  , 8c 
l'on  travaille  à multiplier  les  Publiques  pour  lacon- 
fommation  des  matiètes  qu’on  en  retire.  Les  pro- 
ductions animales  confident  en  chevaux  , brebis , 
cerfs , daims , bêtes  fauvages  & renards.  Les  ri- 
vières 8c  les  lacs  abondent  en  poiflons , 6c  l’ambre 
fe  trouve  lur  les  côtes,  près  de  la  Baltique.  Les 
bois  fournidcntles  habitans,  de  cire,  de  miel,  de 
pou  , outre  une  grande  quantité  de  potiffe. 

Hi\urtJ. Le  Pte gel.toî me  près  de  Georgenbourg 
du  confluent  de  Imiter  8c  de  l'Angerap , reçoit  la 
Lille , l’Aile , la  Deume , 8c  fe  divrfe  à une  lieue  de 
Kccnisberg  , en  deux  bras  . dont  le  droit  fe  nomme 
yieuxPrtgtl , 8c  le  gauche No-vrja PregtL  Lesdenx 
bras  fe  rejoignent  dans  celte  ville,  8c  fe  jettent,  à 
trois  quaris  de  lieui  s de  là  , par  deux  embouchures, 
dans  le  golfe  de  Frifch  - Haff.  Cette  rivière  elt 
navigable  depuis  Inüeibourg.  Le  Memel,  appelé 
Ni/mcn  en  Pologne,  où  il  a la  fource,  fe  partage 
en  deux  bras , dont  l’un  ell  appelé  Ruffct  Se  l’autre 
Gilgt  ; ils  fe  jettent  tous  les  deux  dans  leCunsh- 
Haft.  La  Paflarge  prend  fa  fource  prés  de  HochS- 
tein  6c  a fon  embouchure  dans  le  Frifch- Haff,  près 
du  village  de  Paflarge.  Les  rivières  débordent  cou- 
fidérablement  dans  certaines  (allons  lorfqu'il  y a 
des  vents  impétueux  i elles  font  toutes  fort  poiffon- 
neufes.  La  Prude  renferme  d’autres  eaux  loir  con- 
fidétables,  dont  les  principales  font  le  Frifch  Haff, 
qui  a depuis  une  lieue  8c  d-  mie  julqu'a  trois  lieues 
de  largeur  , 6c  feize  de  longueur.  Il  communique 
avec  la  Baltique  près  de  Pilau,  8c  (orme  un  détroit 
appelé  le  Gau  ; il  en  ell  réparé  par  une  iangue  de 
terre  , nommée  Fiijih-Kcraitg.  Le  détroit  de  Gatt 
a un  quart  de  lieue  de  large  , 8c  doue  pieds  de 
profondeur.  Le  Frifch-Haff  n’cll  pas  û profond 
que  le  Pregel  ; ce  qui  l’empêche  de  porter  de  gros 
batimetu  : il  ell  renomme  pour  fa  pêche  d'ellur- 
geom.  Le  Curifch-Haff  a vingt-une  lieues  de  long, 
fur  huit  de  large  : il  eff  feparé  de  ta  mer  Baltique 
par  une  langue  de  terre,  appelée  Curifeh-Ntrur.g ; 
ù communique  avec  cette  mer  p.  ès  de  Même! , où 
il  forme  un  détrôit  qui  a une  demi-licue  de  lar- 
geur, 8c  dix-neuf  pieds  de  profondeur.  Ce  golfe 
efl  coupé  par  des  bancs  de  fable  8c  Art  bas-fonds , 
8c  eff  (ou  vent  agite  par  des  ouragans  très-dange- 
reux. Les  lacs  d’eau  douce  les  plus  conhdérabies 
font  ceux  de  Spirding,  d’Angerbouig,  de  Rciti  3c 
•le  Draufen.  Les  principaux  canaux  font:  1°.  la 
Nouvelle  Gilge  qui  commence  près  de  l’Apphneu, 
& fe  termine  à la  Gilge  , près  de  Skrpen  : ce  canal 
fut  commencé  en  i6ij  , 8c  perfeélionnéen  1616  ; 
a*,  la  Nouvelle-  Dcine,  qui  commence  près  de  la 
ferme  royale  de  S.hmetberg  , 8c  va  en  ligne  di- 
reéie  julqu’à  Tapian  , où  elle  fe  jette  dans  le 
Pregel  > j°.  le  Petit-Fofle  de  Frédéric,  qui  corn-  I 
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tr.ence  à la  Cilge , près  de  Zautenbourg , 8c , apres 
un  cours  d’une  lieue,  fe  jette  dans  la  rivière  de 
Ncmmonin  , aux  environs  de  Peiriken  ; q“.  le 
Grand-Foffé  de  Frédéric,  qui  commence  à la 
Wippe  , 8c  fe  jette , après  un  cours  de  cinq  lieues, 
dans  la  Deine , près  de  Labiau. 

Polognt.  Avant  le  démembrement  extraordi- 
naire de  ce  pays  en  1793  , 8c  le  partage  definitif 
en  1795 , qui  Ie  r3yJ  de  la  lifle  des  États  de  l'£o- 
ropt,  ce  royaume  8c  république  , y compris  le 
grand-duché  de  Lithuanie  ( autrefois  appelé  Sur- 
marie),  étoit  borné  au  nord  par  la  Livonie  , la 
Ruflie  6c  la  mer  Baltique;  à l'ell  pat  la  Rulhe  ; 
au  fud  par  la  Hongrie  , la  Turquie  3c  la  Petite- 
Tartatie  ,8c  â l'outil  par  l’Allemagne. 

L'air. de  la  Pologne  efl  varié.  I. es  provinces 
fituées  au  nord  font  froides , mais  faines.  Les 
monts  Krapacks  , qui  fépirent  la  Pologne  de  la 
Hongrie,  font  toujours  couverts  de  neige,  qui  y 
tombe  dans  le  milieu  de  l’été.  Cependant  , en  gé- 
néral, le  climat  de  la  Pologne  efl  tempéré,  8c, 
foie  t’été  , foit  l’hiver,  il  n'efl  point  auffi  variable 
que  le  climat  des  pays  aufli  feprentrionaux;  mais 
l’air  y ell  plus  mal-fain  que  dans  les  autres  con- 
trées fcpteatriooales , par  l'effet  de  la  grande  quan- 
tité de  forêts  8c  de  matais  qu’on  y trouve. 

La  Pologne  ell  en  général  un  pays  plat,  8c  le 
terroir  y ell  fertile  en  blé  : on  le  voit  aifémtntpar 
la  grande  quantité  qui  defeend  la  Viltule  jufqu’â 
Dantzuk,  d’où  les  marchands  etrangers  , fc  lur- 
tout  Us  Hollandais , le  tranfportent  dans  leur  pays. 
Les  pâturages  de  la  Pologne  , notamment  ceux  de 
la  Podolie,  font  excellens.  Ce  pays  contient  des 
mines  d'argent,  de  cuivre , de  fer , J'ocre  , o'ague 
noire  , de  pyrites  ,de  cuivre  8c  de  fer  de  diffe- 
rentes el'pè.es;  du  granit  rouge  6-'  gris;  des  dia- 
mans  faux  8c  des  pétrifications,  matines.  I. 'intérieur 
de  la  Pologne  ell  couvert  de  forêts , d’où  l’on  tire 
des  bois  en  fi  grande  quantité  , qu’on  les  emploie 
à la  conlltuéiion  des  marions,  de  préférence  à la 
brtque , à la  pierre  ou  à la  tuile.  On  y trouve  di- 
verles  fortes  de  fruits  8c  de  végétaux , 8c  quelques 
taifins  ; qui  font  délicieux  lcrfqu'on  en  foigne  la 
culture  , mais  qui  font  rarement  ou  même  ja- 
mais de  bon  vin.  La  Pologne  produit  encore  dif- 
férentes fortes  de  terres , dont  on  fait  des  pipes  8c 
de  la  poterie.  Il  y a des  foutees  d’où  l’on  tite  du 
fel  en  fâifant  bouillir  l’eau.  Dans  le  palatinat  de 
Cracovie  on  voit  uhe  fource  dont  les  eaux  aug- 
mentent on  diminuent  à certaines  époques  : 011 
affure  que  les  habitans  des  environs  vivent  très- 
vieux  , 6c  que  quelques-uns  vivent  cent  ans,  Cette 
fource  c fl  inflammable  : lorlqu’on  y jette  un  fl.m- 
bleau  allumé,  l'eau  prend  feu,  comme  l’efptit-de- 
vin  le  plus  fubtil.  Cependant  la  flamme  voltige 
fur  la  furfacede  l’eau  fans  l'échauffer,  8c  fi  l’on  n'a 
pas  foin  de  l'éteindre  , ce  qui  peut  bien  arriver, 
elle  pénètre,  par  des  conduits  fouterrains  , aux 
racines  des  atbtes  d'une  fotêt  voifine , 8c  les 
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confume.  Un  malheur  de  cette  erpèce  arriva  il  y 
a environ  quarante  ans,  8c  le  feu  dura  trois  ans 
avant  qu'il  fût  polîible  de  l’éteindre  entièrement. 

La  V itiule , a l’oueft , prend  fa  fource  en  Siléfie , 
traverfe  la  Pologne  8c  la  Piuflu  du  fud  au  nord , 8c 
fe  jette  dans  la  mer  Baltique.  Le  Bug  commence 
dans  le  pays  de  Bslez , traverfe  les  palatinats  de 
Podlaquic  & de  Mazoviedu  Iud  au nord-ontll,  8c  a 
l'embouchure  dans  la  Viilule.  La  Warta  a fa  fource 
dans  le  palatinat  de  Cracovie,  pâlie  à Siradie  , à 
Pofna  , & fe  jette  dans  l’Oder  en  Allem.gne.  Le 
Niémen  prend  fa  fource  dans  le  palatinat  de  .Min-ki 
en  Li-huanie,  qu’il  traverfe  de  l’eft  1 l’outil,  6c 
fe  débouche  dans  la  Baltique.  Le  Nieller , au  Iud , 
commence  pris  les  mont*  Krapackv,  fépare  la  Po- 
doiie  de  la  Moldavie , 8c  fe  jette  dans  la  Mer- 
Notie.  Le  Bng  prend  fa  fource  dans  la  Podolt:  , au 
nord,  Sc  le  jette  dans  la  Mer-Noire , entre  le  Nié- 
per  8c  le  Nieller.  Les  autres  fl.uves  font  le  Niéper 
8c  la  Dvina. 

Il  y a peu  de  lars  en  Pologne.  Les  principaux 
font  : Gopto  , dans  le  palatinat  de  Bizefcie  8c  Bi- 
rals  ou  le  Lac  Blanc  , dont  les  eaux  ont , dit-on, 
la  propriété  ,de  blanchir  les  perfomies  dont  le 
teint  eil  bùfané. 

Hongrie.  Elle  eli  bornée  au  nord  par  la  Gallicie 
orientale,  à l’ouell  pat  l'Autriche  8c  la  Moravie, 
au  fud  par  la  Croatie  8c  l’hfclavonie , 8c  à l’eft  par 
la  Tranftivanie  8c  la  Buktvine. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  Hongrie , la 
quantité  de  lacs,  d’eaux  (lignantes  8c  de  marais 
corrompt  l’air,  8c  rend  le  climat  mal-fiinj  mais  la 
partie  feptenirionale  étant  montagneufe  8c  aride , 
l’air  y e(l  doux  8c  falubre.  11  n’exilte,  dans  aucun 
pays , un  fol  plus  fertile  que  celui  de  cette  plaine  , 
qui, depuis  Ptesbourg  jufqu'à  Belgrade,  renferme 
une  étendue  de  cent  lieues.  Elle  produit  du  blé, 
du  foin , des  légumes  bons  à manger , du  tabac  , 
du  faftan,  de  la  garance,  des  afperges,  des  me- 
lons, du  houblon,  des  liqueurs,  du  millet  , du 
faralïn,  des  vins  délicieux  , des  fruits  de  diffé- 
rentes efpèces  , des  péthes,  des  mûres , des  châ- 
taignes : en  en  tire  aufli  des  bois.  Le  blé  y vient 
en  grande  abondance.  « 

Les  principales  rivières  font  : le  Danube  , qui 
la  traverfe  du  nord-oued  au  fud-tft;  la  Marava  , 
le  Vag  , le  Gran  8c  la  Theiffe , qui  y coulent  du 
nord  au  fud , 8c  qui  arrofent  la  partie  qui  ell  au 
nord  8c  i l’eft  du  Danube , la  Drave  8c  la  Save , 
qui  y coulent  del'ouell  à l’eft,  8c  arrolent  la  par- 
tie qui  ell  au  fud  du  Danube. 

La  Hongrie  renferme  plufieurs  lacs,  dont  quatre 
particuliérement  fe  trouvent  dans  les  monte  Kra- 

f racles.  On  remarque  ceux-ci  par  leur  étendue  8c 
a quantité  de  poiiïons  qu’ils  contiennent.  Les 
bail»  8c  les  eaux  minérales  de  la  Hongrie  font  re- 
gardés comme  les  plus  falutaires  de  l’Europe  i 
mais  on  laide  tomber  en  ruines,  8c  furtout  à Bude , 
les  magnifiques  bâtimens  que  les  Turcs  y avoient 
Géographie- P hyjiqut,  Tome  /K. 
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conflruits  lorfqu’ils  étoient  les  maîtres  de  ce 
pays- 

Les  principales  montagnes  font  les  monts  Kra- 
packt , qui,  vers  le  nord , féparent  la  Hongrie  de 
la  Pologne.  On  y trouve  encore  plulieuts  monta- 
gnes détachées  dans  1 intérieur  du  pays.  Leurs 
fomroets  fout  en  général  couverts  de  bois , 8c  leurs 
Ames  pro  Juifent  rie  très-beaux  raiftns. 

Les  métaux  îc  les  minéraux  abondent  également 
dans  la  Hongrie.  Cette  conttée  renferme  non- 
feulement  une  grande  quantité  de  mines  d’or  8c 
d'argent , mais  ou  y trouve  en  profufion  le  cuivre 
de  la  meilleure  qualité  , le  vitriol,  le  f-r,  l’orpi- 
ment , le  metcute  , le  piftel,  le  borax  8c  la  terre 
ligiliee.  Le  fer  fe  tr  uvc  dans  les  palatinats  de 
Gomor,  de  Sol , de  Klein-Hunr , de  Vefprim,  de 
Zips,  d’AUruivir.  Avant  que  la  Hongrie  lût  tom- 
bée au  pouvoir  de  la  Matfon  d'Autriche,  ces 
■mines  étoient  pourvues  des  ouvrages  8c  des  tra- 
vailleurs neceffaires  à leur  exploitation , 8c  rap- 
portoient  d’immenfes  revenus  aux  Souverains  na- 
turels de  cette  contrée.  L’or  8c  l’argent  de  laHon- 
gtie  fuf&foient  pour  occuper,  non-feulement  les 
hôtels  des  mounoies  du  pays,  mais  tous  ceux 
d'Allemagne  & du  relie  du  Continent.  Ces  mines, 
dont  les  ouvrages  ont  été  ruinés  ou  démolis , ont 
maintenant  perdu  une  grande  partie  de  leur  in- 
térêt. 

La  Hongrie  ell  connue  par  une  belle  race  de 
chevaux,  en  génétalgris,  8c  très-eftitnés  par  les 
officiers  de  cavalerie  ; ce  qui  fait  qu’on  en  vend 
beaucoup  dans  l’étranger.  On  trouve , aux  envi- 
rons de  Ptesbourg , une  race  de  moutons  remar- 
quables par  leur  groffeur.  Les  autres  productions 
animales  8c  végétales  de  la  Hongrie  font  les  mêmes 
que  celles  de  l'Allemagne  8c  des  contrées  voilines. 
Cependant  les  vins  de  Hongrie , 8c  particuliére- 
ment ceux  de  Tokiy  , font  préférables  à tous  les 
autres,  du  moins  à tous  ceux  de  l’Europe. 

Tranfrlvenit.  Elle  ell  bornée  au  nord  par  les 
monts  Kiapacks  , qui  la  féparent  de  la  Pologne , 
à l’eft  par  fa  Moldavie  8-  la  Valachie , au  fud  par 
la  Valachie , 8c  à l’oueft  par  la  haute  8c  balle 
Hongrie. 

Cette  province  ell  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes : on  y trouve  les  mêmes  animaux  8c  les 
mêmes  produirons  végétales  qu’en  Hongrie.  L'air 
y ell  fain  8c  tempéré  i les  eaux  font  mauvaifes  1 le 
terroir  ell  fertile  en  vins , qui,  quoique  bons , ne 
font  pas  comparables  à ceux  de  Hongrie.  Dans 
quelques-unes  de  fes  montagnes,  qui  fonuen  grand 
nombre,  8c  dans  d’autres  enlroits,  on  trouve  des 
mines  d’or  au  nombre  de  quarante , d'argent , de 
fer , de  fel , d'antimoine , d’alun , de  vitriol , d’ar- 
fenic  , de  vif-argent,  de  charbon  de  terre,  de 
cinnabre,  de  plomb,  de  cuivre,  8cc.  On  y fabrique 
des  houlfes  , des  draps  8c  étoffes  grolfiètes,  des 
ouvrages  en  fer , en  cuivte  8c  en  laiton.  On  y 
trouve  quelques  verreries,  des  fabriques  de  vi- 
triol 8c  d’alun  : on  y lait  aufli  de  la  bière,  de 
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l'eau-de-vie , du  vinaigre , du  papier  & du  tabac. 
Galliciet. 


I*.  Gollicit  orientait.  Cette  province  comprend 
les  royaumes  de  Gatticie  8c  de  Lodomerie. 

Ce  pays  eft  une  partie  cotifidérable  de  la  Petite- 
Po'ogne  , cédée  en  177J  à la  Maifon  d'Autriche. 
11  eft  fotmé  des  contrées  fuivar.tes  : de  la  partie 
méridionale  du  palaiinat  de  Cracovie , des  dé- 
membremens  de  ceux  de  Sandomir,  de  Lublin  , 
de  Belxk  , 8c  du  pays  de  Chelm , de  la  Ruftie 
rouge  8c  de  tout  le  pays  da  Haiitfch.  Ce  pays  a 
pour  limitas,  au  notd  la  Viftule,  à l'tll  la  Mol- 
davie 8c  ledillrifl  de  Bukovrme  .cédé  parlaTur- 

Îuiei  l'F.mpereurià  l'oucll  ta Silefie  autrichienne, 
: au  fui  les  monts  Krapacks , qui  le  réparent  de 
la  Hongrie. 

Il  tft  arrofé  de  rivières  dont  plulieurs  font  con- 
sidérables. Outre  ta  Viftule  qui  le  borne  au 
nord  , 8c  qui  a Ta  (butte  dans  le  mont  Sanna  , aux 
confins  de  la  Hongrie , on  y trouve  le  Nieller , 
Sortant  auflï  d'une  montagne  de  la  Hongrie  ; le 
Pruih,  qui  fort  d’une  montagne  de  la  Tranfilva- 
nie  ; le  San  , le  Bug , la  Doutujctz  8c  la  Wifloka. 
La  Viftule,  le  Sann  & le  Ëog  font  toujours  navi- 
gables ; les  autres  dans  certaines  faifons  feulement. 
On  n'y  rencontre  point  de  lacs , mais  de  valtes 
étangs,  dont  les  plus  grands  font  dans  le  dift.idi 
de  Lemberg. 

On  n’y  trouve  pointde  montagnes  d'une  grande 
hauteur , quoique  diverfes  contrées  offrent  une 
agréable  variété  de  coteaux  8c  de  collines,  dont 
quelques-unes  font  affez  élevées.  Les  monts  Kra- 
packs , qui  le  bordent  au  fud , tout  lauvages  qu'ils 
font,  font  revêtus  d une  bonne  terre  argiieule,  8c 
font  couverts  de  bois.  On  y trouve  même  des  ma- 
rais fur  les  fommets  les  plus  élevés. 

L’air  n’y  eft  point  mal-fain  quoique  certaines 
contrées  (oient  fouvent  couvertes  d’épais  brouil- 
lards au  milLu  de  l’eté.  On  y rencontre  beaucoup 
de  vieillards,  8c  le  nombre  en  feroit  plus  grand 
fans  l’ufageimmodéré  de  l’eau-de-vie,  qui  mine  les 
tempéramens  les  plus  robuftes.  La  terre  y eft  d’une 
grande  lercilité  : on  tn  tire  toutes  les  cfpèces  de 
guins  & de  légumes  , mais  furtout  du  froment, 
de  l’avoine  8c  du  blé  noir,  qui  fait  la  principale 
nourriture  du  payfan.  Les  plantes  potagères,  les 
afpergts,  les  melons  , furtout  les  melons  d'eau,  8c 
plulieurs  autres  plantes,  y croiffent  fponcanément 
St  en  grande  quantité  dans  plulieurs  contrées;  8c 
fur  les  riantes  collines  qui  font  entre  Lemberg  8 c 
Winitzki  il  croit  de  la  rhubarbe  8c  d'autres  plan- 
tes femblables. 

11  y a très  peu  de  mines  dans  ce  pays.  La  feule 
Staroltiede  Nowitarg  produit  d'excellent  fer;  mais 
le  fortîle  que  la  .Nature  a répandu  avec  profufion 
dans  crt;e  contrée,  tll  le  fer.  On  connoir  les  Câ- 
lines de  Wieliska  SC  de  Kochnia , qui  peuvent  ai- 
fément  en  livrer  chaque  année  iix  à Icpt  cent  mille 
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quintaux.  On  en  a établi  une  nouvelle  1 Bajova, 
qui  tt'eft  pas  inférieure.  On  a découvert,  près  dq 
Vifc,  une  carrière  de  meules  8c  de  pierres  à ai- 
guifer , qui  eft  très-abondante  : on  en  tire  auffi  de 
la  terre  à porcelaine  très-fine.  Près  la  petite  ville 
de  Batigrod  eft  une  montagne  qui  renferme  du  vif- 
argeucâc  des  quartz  fetnbiables  à ceux  de  Bohême, 
Les  autres  productions  font  le  lin,  te  chanvre,  le 
tabac  , le  fuif , la  cire,  la  laine  , les  beftiaux,  dont 
on  tire  trois  cent  cinq  mille  bœufs,  8c  deux  ccnt 
quatre-vingt-fix  mille  neuf  cent  chevaux  par  an. 

2®.  Ga/licie  occidentale.  dette  province  eft  la 
pattie  de  la  Pologne  échue  à l' Autriche  par  le  par- 
tage de  ce  pays  en  179J . On  l'appelle  Gallieit  oc~ 
ciutn taie  parce  qu’elle  eft  fituée  à l'oued  de  l’o- 
rientale , dont  elle  eft  auffi  au  lud-oueft.  Ses  pro- 
duétions  confident  en  grains,  manne,  k’rmès, 
bœufs,  chevaux  , moutons  8c  chèvres,  gibier  8c 
abeilles. 

Fortugjl.  Il  eft  borné  au  nord  8c  à l'eft  par  l'Ef* 
pagne  i au  fud  8r  à l'oueft  par  I Océan  atlantique  : 
c’ell  le  royaume  le  plus  occidental  du  continent 
d 'Europe. 

Ce  pays  tft  naturellement  divifé,  par  fa  forme, 
en  trois  parties,  en  provinces  du  nord,  du  milieu 
5c  du  lud. 

Le  Pottugal  contient  un  grmd  nombre  de  mines 
qui  ne  font  pas  exploitées,  une  grande  variété  de 
pierreries  8c  de  marbre* , des  meules,  8c  une  ex- 
cellente mine  de  falpêne  près  de  Lisbonne.  Le  bé- 
tail 5c  la  volaille  y font  d’affez  (bible  qualité.  L'air, 
notamment  dans  le  voifinage  de  Lisbonne , eft  re- 
connu doux  8c  rrès-falubre  pour  les  perfonnes  atta- 
quées deconfomption;  iln'eff  pas  auffi  brillant  que 
celui  de  l’Elpagne , étant  rafraîchi  par  les  brifes 
demer.  Lts  hivers  y font  en  général  fort  pluvieux) 
maisilelt  très- rare  qu’il  y pleuve  pendant  l’été, 
furtout  depuis  t’Eftramadure  jufqu'i  l’extrémité 
des  Algarvcs.  Le  plus  grand  fléau  qui  défoie  Cette 
contrée,  ce  font  1rs  tremblemcns  de  terre  plus  ou 
moins  violens.  Celui  de  17J  y , qui  détruint  toute 
la  ville  de  Lisbonne,  Sc  dont  on  voit  encore  les  hor- 
ribles traces  , a exercé  la  fagacité  des  phpficiens. 
Le  réfultat  de  leurs  obfervaiions  eft  une  four  ce  ine- 
puilable  d'alarmes  pour  les  malheureux  habitans.  11 
parnrt  démontré,  d’après  les  ravages  qu'a  produits 
ce  fléau , particulièrement  i l’endroit  où  cette  ville 
eft  bine,  que  le  foyer  delà  fermentation  fe  trouve 
preciî-msnt  au  detious  de  fon  fol. 

Le  fol  du  Portugal  eft  montagneux,  ou  , pour 
mieux  dire,  rocailleux  ; car  les  montagnes  y font 
la  plupart  llëriles.  Les  ptincipales  font  celles  qui 
féparent  les  Algarves  de  l’Alentejo,  celles  de'i’ras- 
los-Montes , 6c  le  rocher  de  Lisbonne  à l'embou- 
chure  duTage. 

Quoique  toutruiffeau,  en  Portugal , foit  regardé 
comme  une  rivière  , les  principales  qui  l’arrolent. 
font  le  Douro,  leTage,  la  Guadiana , dont  nous 
décrirons  le  cours  à l’article  Espagne;  le  Minho, 
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qui  prend  fa  fource  en  Gallice,  fc  le  Cavado , qui 
a Ta  fuurcedans  la  province  de  Traslos-Montes. 
Toute;  ces  rivières  fe  iettrnt  dans  l'Océan  atlan- 
tiqui.  Le  Pormeal  tenf.rme  plufietm  lources  8e 
lies , dont  quelques-uns  abforber.t  lesobjetslesplus 
légers,  tels  que  bois,  lièges  8c  plumes.  D’autres 
fources,  une  en  particulier  à quinze  lieues  de  Lis- 
bonne, font  médicinales  ije  très-falutaires  contre 
les  maladies.  On  trouve  aulli  quelquesbains  chauds 
dans  le  petit  royaume  des  Algaivts. 

Les  prnmomoiies  ou  caps  font  le  capMondego, 
près  ne  l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom  ; le 
cap  Roca  , à l’entrée  fepter.trionale  du  Tagej  le 
cap  Epichel,  à l’encrée  méridionale,  & le  cap 
Saint-Vincent,  à la  pointe  fud-oucft  des  Algarves. 
Les  baies  font  celles  de  Cadoan  ou  Sétuva  au  fud 
de  Lisbonne,  8c  la  baie  de  Lagos  aux  Algar- 
VcS. 

Efpapnt.  L’F.fpagne  eft  bornée  à l'oued  par  le 
Portugal  8c  l’Océan  atlantique  ; à l'eft  par  la  Médi- 
rerran  e,  au  nord  par  la  baie  deBifcaye  8c  les  monts 
Pyrénées  qui  la  feparenc  de  la  France  , Sc  au  fud 
p i r le  détroit  de  Gibraltar.  Elleell  maintenant  di- 
vifée  en  quatorze  provinces,  fans  compter  les  iles 
de  la  Méditerranée. 

Excepté  le  tems  des  pluies  de  l'équinoxe , l’air 
d’Efpagne  eft  fec  8c  ferein  , mais  exce  Hivernent 
chaud  dans  les  provinces  méridionales  pendant  les 
mois  de  juin,  «le  juillet  8c  d’août.  Les  vides  mon. 
Lignes  qui  traverfent  l’Efpagne  font  néanmoins 
très-avantagrufes  aux  habiians,  par  les  vents  ra- 
ftaîchiffans  qu’elles  procurent  aux  pays  metidio- 
naux,  quoique  celles  qui  font  fttuées  au  nord  fuient 
extrêmement  froides  pendant  l’hiver. 

Telle  eft  l’humidité  des  collines  , bornées  au 
nor  J par  la  baie  de  Bifcaye , 8c  au  fud  par  des  inon- 
ta.'ii  s couvertes  «le  neige,  qu'avec  tous  les  foins 
imaginables,  les  ha  bilans  ne  peuvent  empêcher  leurs 
grains  8c  leurs  Fruits  de  fe  moifit  8c  Je  fe  gâter, 
ni  leurs  inlltumens  de  fer  de  fe  rouiller.  La  fermenta, 
tion  acide  8c  purridey  fait  des  progrèsrapidts.  Outre 
l’humidité  du  climat  . la  nourriture  des  habitans 
contribue  beaucoup  à la  plupart  des  maladies  qui 
dominent  dans  la  principauté  des  Alfuries.  Cepen- 
dant, quoique  fujet  à une  li  grande  variéré  de  mala- 
dies, il  y a peu  de  pays  qui  fourniflent  plus  d’exem- 
ples d’une  longue  vie.  Plufieurs  perfonnes  vivent 
jufqu’à  cent  ans , quelques-unes  jufqu’i  cent  dix, 
8c  d'autres  davantage.  Cette  obfervation  eft  ap- 
plicable â la  Galice,  oû,  dans  la  patoifle  de  San-Juan- 
de-Poyo , l’an  17x4,  le  curé  donna  la  communion 
à treize  perfonnes  dont  les  âges  réunit  faifoicm 
mille  quatre  cent  quatre-vingt  8c  dix-neuf  ans  : la 
plus  jeune  avoit  cent  dix  ans . 8c  la  plus  vieille  cent 
vingt  fept.  Mais  dans  la  Villa  de  Fofinanes,  un 
nommé  Juan  deOuteyro,  pauvre  ouvrier,  mourut 
en  l’innée  1716 , âgé  de  plus  de  cent  quarante-fïx 
ans. 

Le  fol  de  l’Efpagne  étoit  autrefois  très-fertile  en 
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blé  j mais  les  hahirans  en  ont  depuis  peu  éprouvé 
la  difette  parla  difeuntinuation  du  labour,  qu’on 
peut  attribuer  â 1 ur  indolence  8c  aux  gucrics 
qu’ils  ont  eues  â foutenir.  Il  produit,  dans  quel- 
ques endroits  prefqite  fans  culture , les  fruits  les 
plus  délicieux  que  l’on  trouve  en  Fiance  8c  en  Ita- 
lie : des  oranges,  des  citrons,  des  prunes,  des 
amandes,  du  railin  Sc  des  figues.  Ses  vins , parti- 
culiérement le  Satk  8c  le  Sherry  ( vins  d’AnJa- 
loufie  ) , font  fort  eftimés  chez  les  étrangers.  Dans 
le  diftriïl  de  Malaga  , félon  M.  Townlend,  il  y a 
quarotze  mille  prefloirs,  principalement  occupés 
â taire  cet  excellent  vin  que  l'on  appelle  de  Mon- 
tagnt  quand  il  eft  blanc  , d’après  la  nature  du  pays  ; 
8C  quand  il  elt  rouge  , Vinounto t d’après  fa  couleur. 
Le  bon  montagne  fe  vend  de  }ti  a jS+  francs  le 
muid  de  cinq  cent  quarante  bouteilles , félon  fon 
âge  ou  fa  qualité.  Il  emte  tous  les  ans  dans  le  pott 
«le  Malagi , de  huit  cent  i mille  vaiffeaux  dont  le 
dixième  ell  efpagnol , 8c  les  exportations  en  vins, 
fruits,  huile  8c  poiftbns  font  évaluées  â environ 
9,oto,cob  de  francs  par  an  ; mais  il  y a eu  des  tems 
où  elles  ont  été  beaucoup  plus  confidérables. 

L'Efpagne  offre  à la  vérité  à l’œil  du  voyageur  de 
valtesétendues  de  terrains  pen  féconds,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  cultivés  j mais  il  n’y  a peut  être  pas  de 
aysqui  entretienne  un  au  (fi  grand  nombre  d’ha- 
itans  fans  travailler,  une  eft  grande  la  fertilité  du 
fol.  Les  cannes  à fucre  même  viennent  bien  et» 
Efpagne , Sc  l’on  y trouve  en  abondance  du  fafran 
8c  du  miel.  Mais  de  toutes  les  productions , les  lai- 
nages forment  l'objet  le  plus  important.  On  peut 
dire  que  t’Efpagne  tient , â cet  égard , dans  fa  dé- 
pendance, toutes  les  nations  qui  fabriquent  des 
«iraps  fins  ou  autres  ouvrages  dans  les  belles  qua- 
lités. Les  meilleures  fe  récoltent  dans  les  cantons 
de  Segovie,  de  Fédraza,  d‘ Avili,  de  Léon,  8Cc. 
La  tonte  des  moutons  le  tait  en  grand  dans  de 
villes  édifices  dcltinés  â cet  ufage,  & qui  contien- 
nent cinquante  â Soixante  mille  de  ces  animaux. 
Chaque  mouton  fournit  quatre  efpèces  de  laine, 
félon  l’endroit  d'où  on  1a  tire.  La  tonte  finie,  on 
en  recueille  le  produit  , dont  on  forme  des  ballots 
que  l’on  conduit,  foit  aux  ports  de  mer  pour  y être 
embarqués,  loir  aux  lavoirs  diftribues  danslaCaf- 
ttlle. 

11  eft  prefqu’impofl.ble  de  faire  l’énumération  des 
montagnes  , tant  elles  font  nombreufes.  Les  prin- 
cipales & les  plus  élevées  (ont  les  Pyrénées,  qui  ont 
prés  de  foixante-fept  lieues  Je  longueur,  s’éten- 
dant depuis  la  baie  de  Bifcaye  jufqu'à  la  Méditer- 
ranée ; elles  féparent  l'Elpagne  de  la  France.  Dans 
et  s montagnes  il  n'y  a que  cinq  pillages  étroits 
pour  aller  en  France , 8c  la  route  quirraverfe  celle 
qui  fépare  le  Rouftîllon  de  la  Catalogne  fait  beau- 
coup d'honneur  à l'ingénieur  qui  en  a donnéle  plan. 

Il  fallait  autrefois  la  force  de  trente  hommes  8c 
celle  de  prcfqu’autanc  de  bœufs  pour  faire  monter 
une  voiture  q«ie  quatre  chevaux  traînent  aujout- 
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d'hui  avec  beaucoup  de  facilité.  I .es  montagnes 
appelées  CaMakritnntt  font  une  efpèce  de  conti- 
nuation des  Pyrénées j & vont  jufqu'à  la  mer 
atlantique,  au  lui  du  capFinifterre.Tout  le  monde 
commit  le  mont  Catpe  , maintenant  appelé  le 
mont  Gibraltar,  &c  autrtfois  l’une  des  colonnes 
d'Hercule  -,  l’autre,  qui  ell  le  mont  Abyla,  ell  lïtué 
Vis-à  vis,  fur  la  cote  d’Afrique. 

Parmi  U s montagnes  d'tfpagne,  le  mont  Serras 
ell  particuliérement  digne  de  l’attention  du  voya- 
geur curieux.  C'ell  une  des  montagnes  Us  plus  iin- 
gulièresdu  Monde,  tant  pat  falîcuation  fa  fa  forme, 
que  par  fa  rompofition.  Elle  elt  au  milieu  d’une 
Ville  plaine,  à environ  dix  lieues  de  Barcelone  & 
prelqu’au  centre  de  la  Catalogne,  Les  Catalans  l'ap- 
pellent Montc-Strradooa  mont  Stic , ce  qui  fignihe 
mont  coupé  en  feie,  & tire  ce  nom  de  fa  forme 
bizarre  ïc  extraordinaire  i car  cette  montagne  ell 
fi  rompue  , fi  divifée  8f  fi  couv  erte  de  cône  s fpi- 
raux  ou  de  têtes  de  pin , que  de  loin  elle  paroi: 
être  l’ouvrage  dts  hommes ( mais  quand  on  s’en 
approche  , on  voit  évidemment  que  c’tfi  la  pto- 
dudion  de  la  Nature.  C’ell  un  endroit  fi  propre  à 
la  retraite  à la  contemplation  , que  depuis  des 
fiéclrs  il  n’ell  habité  que'  par  dés  moines  k des 
hermites , dont  le  premier  voeu  elt  de  ne  jamais 
le  quitter. 

Les  deuves  font  le  Douro,  autrefois  Darius,  qui 
prend  fa  fource  vers  les  frontières  dé  I Arragon 
j>rés  de  Soria , le  traverfe  prefqu’cntier  de  Tel!  à 
l'ouell , ainlï  que  les  royaumes  de  Léon  fr  de  Por- 
tugal , & fe  jette  dans  la  mer  atlantique  au  défions 
de  Porto.  Le  Tage  ou  Tajut,  autrefois  célèbre  par 
fon  fable  d’or , a aufli  fa  fource  fur  les  confins  de 
l’Arragon,  dans  une  montagne  orèsd'Albarazinj 
pâlie  a Tolède,  à Alcaniara,  àSantarem,  St  de 
là  remonte  fur  les  confins  du  royaume  des  Al- 
garvev  tk  de  i'Eflramadure  , qui  tombe  dans  la 
même  nier  au  defious  de  I isbonne.  Le  Guadiana 
ptend  fa  fource  dans  la  Manche , province  de  la 
Nouvelle  Caitille , 3c  le  décharge  aufli  dans  le  nrémt 
Océan  près  de  Cadix,  air.fi  que  Te  Guadalquivir,  qui 
a fa  fource  vers  les  confins  du  royaume  de  Mur- 
cie, au  pied  du  mont  Sierra  S*gun;  traverfe  l’An- 
daloufie  , palfe  à Cordoue , à Seviile  . St  tombe 
dans  i'Ocran , près  de  San-Lucar;  ïc  IT.bre  , l'an- 
cien llcrut,  qui  vient  de»  Arturie»,  côtoie  laBifcaye 

la  Navarre,  traverfe  r Arragon  , 3c  fe  jette  dans 
h Méditerranée  , au  delTous  de  Tortofr. 

La  rivière  Tinto  , qui  a de»  qualités  fort  extra- 
ordinaires, prend  fa  lource  dins  laSietra-Mortna, 
8c  le  décharge  dans  la  Méditerranée,  près  d’Helva 
Le  nom  de  Tiato  lui  vient  de  la  couleur  de  fes 
eaux  , qui  font  jaunes , 8c  qui  agglomèrent  le  fa- 
ble , 8c  le  pétrifient  d’une  manière  tout-i-foit 
furprenante.  Quand  il  y tombe  une  pierre  8c 
qu’elle  fe  trouve  fut  une  autre  , elles  font  parfai- 
tement unies  au  bout  d’un  an , 8c  ne  forment  plus 
tpi’ une  feule  malle.  Cette  rivière  deiTèibe  tomes 
les  plantes  qui  crotffeut  fur  fes  rives,  ainfi  que  lts 
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racines  d’arbres  , auxquelles  elle  donne  la  couleur 
de  fes  eaux.  Aucune  efpèce  d'herbe  ne  poulie 
Il  où  elle  peut  atteindre , fie  aucun  poiflbn  ne  vie 
dans  fes  eaux.  Quand  on  les  donne  à boire  aux  bef- 
tiaux , elles  font  mourir  les  vers  qu'ils  ont  dans 
l'intérieur  » mais  en  général  aucun  animal  ne  veut 
boire  dans  cette  rivière,  excepteles  chèvres,  dont 
la  chair  a cependant  une  faveur  excellente.  EU© 
conferve  ces  fiuguliètes  qualités  jufqu'à  ce  que 
d'autres  ruiffeaux  fe  mêlent  avec  elle  6c  changent 
fa  nature;  car  quand  elle  patte  à Niebla  elle  n’tft 
pas  différente  des  autres  rivières.  Elle  tombe  dans 
ia  Mediterranée,  fix  lieues  au  deflous  de  cett© 
vile. 

Plufieurs  lacs  d*Efpagne , particuliérement  celui 
de  Bene  venta , abondent  en  poiflons,  fie  entr’autres 
en  excellentes  truites.  La  chaleur  du  foleil  tranf- 
forme  en  fel  l'eau  d'un  lac  près  d'AntiaU'Ta. 

Les  principales  baies  font  celles  ne  Bilcaye  , 
du  Ferrol , de  la  Corogne  ( communément  ap- 
pelé /a  Groyne  ) , de  Vigo  , de  Cadix,  de  Gi- 
braltar , de  Carthagène , d'Alicante , d'Altea , de 
Valence,  de  Rofer  , de  Majorque  , dans  cetre  île; 
& du  Port- Mahon  da  is  rite  Minorque.  Le  détroit 
de  Gibraltar  fépare  Y Europe  de  l'Afrique. 

Métaux  6’  minéraux.  L’Efpagne  en  aune  grande 
abondance  , & ils  y font  aùlfi  vaiiés  que  dans  au- 
cun pays  de  Y Europe.  On  y trouve  des  cornalines  , 
des  agates,  des  pierres  d’aimant , dts  hyacinthes, 
des  turquoiles , du  vif-argent , du  cuivre  , du 
plomb  , du  foufre  , de  l’alun  , des  calamines,  du 
criftal  , du  marbre  de  ©lutteurs  fortes,  du  por- 
phyre , du  jafpe  le  plus  beau  fie  des  améthyftes. 

Royaume  a‘ Italie.  Ce  royaume  eft  boine  au  nord 
par  la  Suille  fit  le  Tirol,  au  fud  par  la  République 
de  Gênes , le  duché  de  Parriv*  fie  la  Tofcane  i à 
l'eft  par  le  g Ife  de  Venife  & la  partie  des  Erats 
vénitiens  cédés  à l’Empereur , tk  à l'oueft  par  le 
Piémont. 

Fleuves  & rivières.  Les  principales  rivières  qui 
l'airofent,  font  : le  Ttdlin  , l Adda,  l'Adige. 

L'Agogna,  torrent  qui  arrofe  le  territoire  de 
Cotifunza  , bourg  de  Vigenavafe. 

Le  Lorio  ett  le  nom  ancien  du  lac  de  Côme. 

L’Olonj  t petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô. 

Le  Serio , qui  patte  à Crema  fie  fe  jette  dans 
PAdda. 

La  MJ/a  , petite  rivière  qui  arrofe  la  vallée  de 
Trompio  dans  le  Brefcian. 

Le  Pô  : nous  avons  décrit  fon  cours. 

Le  Mincio , rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les 
Alpes , fie  , après  avoir  arrofé  le  Mamouan  , fe  jette 
dans  le  Pô  i Borgo- Forte. 

Le  Crofio/lo  , rivière  qui  arrofe  le  Mantouan  & 
fe  jette  drus  le  Pô  près  Luzzara. 

Le  Tanaro,  rivière  qui  a fa  fource  dans  l’Apen- 
nin , fi c , après  avoir  arrofé  le  Modenuis , fe  jette 
dans  le  Pô. 

I x Reno , rivière  qui  a fa  fource  dans  l’Àpennio  , 
6c  , après  avoir  arrofe  le  Bolonois  , fe  jette  dans 
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des  marais  en-deçà  du  Pô , de  Primaro , à l'oued 
de  Ferrare. 

Le  Ruèicone , rivière  de  la  Rnmagne  , qui  a 
au  ni  le  nom  de  Luf?  8c  Coule , dans  les  environs  de 
Rimini. 

Duché  de  Parme.  Cet  État , réuni  à la  France  , 
droit  borné  d'un  côté  par  le  royaume  d'Italie  , 8c 
de  l'autre  par  l'État  de  Gênes.  11  renfermoit  les 
duchés  de  Parme  , de  Piaifance  & de  Guaflalla. 

Ses  principales  revièrec  foor  • le  PA  . qui  le  borne 
au  nord. 

La  Trtbia  , qui  prend  fa  fource  dans  l’Apennin, 
affe  à Piaifance  &r  fe  jette  dans  le  Pô.  C'eft  fur  fes 
otds  que  s’eft  livrée  , en  l'an  7 , la  fanglante  ba- 
taille entre  les  Auflro-Ruffes  8c  les  Français , qui 
furent  battus  après  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 
Le  général  Macdonald  ,qui  les  cntnmandoit,  n'en 
efftâua  pas  moins  la  retraite  la  plus  difficile , après 
avoir  traverfé  le  royaume  de  Naples  Se  l'État  ro- 
main. 

La  Nu'a  , qui  fe  jette  auffi  dans  le  Pô. 

La  P arma,  qui  parte  à Parme,  fit  Te  jette  pa- 
reillement dans  le  Pô. 

Les  territoires  de  Parme  8c  de  Piaifance  font 
extrêmement  fertiles  , 8c  produifeni  furrout  des 
olives  , des  pommes  de  terre  8c  des  châtaignes. 
Les  pâturages  Je  les  befliaux  y fontexcellens,  fur- 
tout  dans  les  environs  de  Piaifance,  ptrcc  que  les 
prairies  peuvent  étr;  inondées  à la  faviur  de 
quelques  ruifleaux  qui  charient  une cTpèce  de  terre 
grslïe.  Cell  dans  cette  contrée  que  l'on  fait  cet 
excellent  fromage  connu  fous  le  nom  de  Parmefan, 
dont  il  fe  fait  au  dehors  un  débit  fl  confidérable. 
Il  y a à Salfo  des  falines  fort  importantes , 8c  à Lu- 
fignan  deux  fources  d'eaux  minérales  excellentes. 
On  recueille  dans  plufieurs  endroits,  de  l'huile  de 
Pétrole , autrement  appelée  t huile  de  montagne. 
Dans  les  mines  de  plâtre  8c  de  craie  de  Bardi  on 
trouve  des  criftaux  hexagones.  11  y a des  mines  de 
cuivre  8c  de  fer  dans  la  partie  de  l'Apennin,  au 
fud  de  ce  pays. 

République  de  Gènes.  La  République  de  Gênes , 
réunie  âla  France, étoit  bornee  au  nord  parle  Mi- 
lanois  S:  le  Parmefan,  8c  s'étendoit  le  long  de  la  mer 
Méditerranée,  dans  un  efpace  d'euviion  fnixante 
lieues.  Elle  étoit  divifée  en  rivière  du  Levant , qui 
étoit  la  partie  orientale  de  la  république  fur  la  mer 
Méditerranée  , & en  rivière  du  Ponent,  qui  tft  la 
partie  occidentale  fur  la  même  mer.  I a ville  de 
Gênes  fépare  ces  deux  parties,  qui  font  arrofées 
par  plufieurs  rivières,  mais  peu  confidérables. 

Ce  pays  eft  montagneux  8c  peu  fertile  en  blé, 
mais  Us  habitans  le  tirent  de  l'Afrique  , de  la  Sicile 
8c  d’autres  pays  ; néanmoins  ils  cultivent  les  ter- 
rains les  plus  arides  , 8c  fe  procurent  par  ce 
moyen , toute  l'année  , les  plus  belles  productions 
du  tardioage  8c  les  meilleurs  légumes,  ils  récoltent 
non-feulement  du  vin  ordinaire , mais  même  du 
mufeat  , ainfi  que  d'cxcellens  fruits,  tels  que  li- 
mons , oranges , olives , figues  Si  amandes.  11  s'y 
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fait  un  grand  commerce  de  foies  blanches  6c 
jaunes  , de  confitures  (èches  8i  glacées , de  vermi- 
celle, macaroni  .fromage  deParme  , huile  d'olives, 
favons , parfums,  café  8c  drogues  du  Levant  pour 
la  teinture  8c  la  médecine. 

Les  foies  blatichts  que  l'on  recueille  dans  le 
territoire  de  Novi  fout  fort  eflimées  pour  leur 
finefie , leur  égalité  8c  leur  blancheur  ; elles  fup- 
pléent , en  quelque  forte , aux  nankins  , 8c  pafTent 
en  France  EC  en  Angleterre  pour  les  fabriques  d# 
gaz.es. 

Tofcane.  la  Tofcane  cil  bornée  au  nord  par  le 
royaume  d'Italie , au  fud  8c  à l'eft  par  les  ci-devant 
États  de  l'Églife , à l'ouc-fl  par  la  mer  jadis  appelée 
mare  Thyrenum  , 8c  maintenant  merde  Tofcane  ; 
elle  comprend  environ  les  deux  tiers  de  l'an- 
cienne Étturie  , qui  s'étendoit  depuis  la  Ligutie 
jufqu'au  Tibre. 

On  divife  la  Tofcane  en  trois  parties  , le  Flo- 
rentin , le  Pifan  8c  le  Siennois. 

Ses  principales  rivières  font  l'Arno,  qui  prend 
fa  fource  au  mont  Faite  rona , palfe  à Florence , à 
Pile , 8c  de  là  fe  jette  dans  la  mer. 

La  Chiana , qui , après  un  cours  de  quelques 
lieues,  fe  divife,  8c  va  fe  jeter,  au  nord,  dans 
l'Aino  , 8c  , au  fud , dans  le  Tibre. 

L'Ombror.e , qui  coule  dans  le  Siennois  , 8c  fa 
jette  dans  la  nier , à quelque  didance  de  Groflcto. 

L'ait  de  laTofcane  td  mal-fain  en  quelques  en- 
droits, comme  dar.s  la  plaine  de  Ptfe,  dans  le  ter- 
ritoire de  la  Volterra,  de  Chiufi , de  Mafia,  le 
générait  ment  dans  toute  la  partie  du  Siennois  qui 
avoiftne  la  mer  j ce  qui  vi.nt  dej  marais,  d«s  eaux 
dagnantas  S'  des  plaines  incultes  que  ces  cantons 
renfetment.  On  y trouve  des  mires  de  cuivre  : il  y 
a de  belles  falires.  L'eau  falée  coule  fous  des 
couches  d'albitie  : on  y rencontre,  ourte  cela, de 
la  calcédoine  8c  du  feufte. 

Près  de  Mafia  il  y a du  vert  de  montagne  ; dans 
les  environs  de  Piombinn  , des  améthyfies , 8c  dans 
ceux  de  Barge  de  béni  jalpe.  Il  y a dans  le  voili- 
nage  de  Stazzenu  , de  l'ardoife  , dent  on  fait  des 
tables  s des  carrières  de  marbre  Sc  des  mines  de  fer. 
Piès  dé  Gallena  ou  a trouvé  des  mines  d'argent 
qu'on  a abandonnées , 8c  près  de  Montieri  des 
criftauxde  roche  AMonteleoon  fait  beaucoup  d'a- 
lun. Dans  lapatlie  du  Siennois , appelée  Maremma  , 
on  letueille  de  la  manne , qui  découlé  du  fiéne  8e 
de  Pot  me  par  les  incifiarsquel'onfaità  leur  écorce. 
Il  y a dans  ce  pays  beaucoup  de  biins  8c  d’eaux 
minéiales.  Le  territoire  ell  très-fertile  , 8c  produit 
toutes  fortes  de  blés  8c  de  légumts.  On  y cultive  , 
avec  fuccès , le  fafran  8c  le  lin  , furtout  dans  le 
Florentin. 

Etat  romain.  L'État  de  l'Églife  ou  l’État  romain 
occupe  une  partie  confidcrable  du  milieu  de  l'Iia- 
lie.  11  eft  borné  au  nord  par  la  Tofcane  8c  le 
royaume  d'Italie,  au  fud  parle  royaume  de  Naples, 
à l'til  par  la  mtr  Adtiatique  , 8c  à l’oueft  par  lit 
met  Mediterrauée. 
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I.es  principale*  rivières  qui  l'arrofent , font  : le 
Tibre,  le  Teverone , le  Vtlino,  le  Tronto,lu 
Nera. 

I.e  territoire  de  cet  Eut  feroit  très-fertile  s'il 
étoit  mieux  cultivé.  Il  produit  du  vin  , des  fruits 
excetlens , allez  de  blé , de  I huile , de  la  foie  , & c.  ; 
mais  il  ell  pauvre  Je  mal  peuplé.  Les  taxes  dont  les 
grains  font  furihargés  8c  les  régie  me  ns  donnés  p-ar 
diiferens  Prp  s font  les  caufes  qui  empêchent  l'a- 
griculture d'y  fleurir 

Royaume  Je  Naples.  Le  royaume  de  Naples  ou 
Sicile  citérieure  eft  borné  au  nord  par  l’État  ro- 
main , à l’oued  & au  fud  par  la  mer  Méditerranée  , 
à l'eft  par  ta  mer  Adtiatique.  Sa  forme , très- 
inégale  , fait  qu'on  lui  compte  près  de  quatre  cents 
lieues  de  côtes. 

Il  ell  arrofé  par  beaucoup  de  rivières  , dont  les 
principales  font  : la  Bafienta  , le  Crati , le  Bradano , 
mais  aucune  n'ed  confidérable.  11  efl  traverfé  , 
dans  tonte  fa  longueur , par  les  monts  Apennins  , 
qui  aboutifleut  au  détroit  qui  le  fépate  de  la  Si- 
cile. 

Le  Véfuve  , ce  fameux  volcan  dont  les  érup- 
tions font  quelquefois  fi  funedes  , td  à deux 
lieues  de  la  ville  de  Naples,  8c  ne  tient  point  aux 
monts  Apennins.  La  partie  de  cette  montagne  qui 
s'abaifle  vers  la  mer  elt  couverte  d'arbres  fruitiers 
Si  de  vignobles,  8c  le  canton  qui  ell  audedbus  efl 
de  la  plus  grande  fertilité.  Toute  la  plaine  qui 
règne  autour  elt  agréable  8c  jouit  d'un  air  pur  8c 
falubre.  Le  vin  précieux  qu'on  y recueille,  t d de 
trois  fonts  ; faveur  : le  vin  grec , le  vin  mufeat  de 
couleur  jaune-,  8c  le  vin  rouge  appelé  Lacryma- 
Chrifti. 

Iles  a Italie. 

Malte.  L'ile  de  Malte  a fept  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large  : elle  :e  nommoit  |a  lis  M.lita ; elle 
eil  fituée  à 1 1 deg.  40  min.  de  longitude  ell . 8c  â 
}6  de  latitude  rord,  à vingt  lieues  au  fud  du  cap 
de  Palfato  en  Sicile.  Sa  figure  ed  ovale  , de  fept 
lieues  de  long  8c  de  quatre  de  large  L'air  en  elt 
ferein,  mais  très-chaud.  La  population  ed  d'en- 
viron cinquante  mille  habitans.  Toute  l'ile  paroît 
n'être  qu'un  roc  blanchâtre,  couvert  d'une  légère 
couche  de  terre,  qui  ed  néanmoins  étonammrnt 
fertile  en  fruits  exquis , (urtout  en  oranges,  dont 
on  connoî:  la  réputation  ; végétaux , fruits  Sc  jar- 
dinage de  route  efpece.  Elle  produit  aulli  beaucoup 
de  coton,  dont  ont  fait  un  commetce  confidé- 
xable. 

léope.  Cette  île , à deux  lieues  nord-oued  de 
celle  de  Malte  dont  elle  dépend,  a environ  cinq 
li  n-  s de  long  fur  deux  de  large.  Elle  ed  bien  for- 
tifiée de  tnus  côtés.  Sa  population  ed  d’environ 
vingt  mille  âmes.  L’air  y ed  fiin , 8c  le  terrain  ex- 
trêmement fettile.  Quoique  montueufe , elle  ed 
prefqu'entiérement  cultivée,  8c produit  beaucoup 
de  coton,  que  les  habitans  favent  fi  mJudricufe-  I 
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> ment  mèttre  en  oeuvre , qu’ils  fe  procurent  du  de- 
hors, au  moyen  de  cette  produétian,  non-feule- 
ment les  denrées  de  première  néctffité  qui  leur 
manqusnr , mais  encore  de  l'argent  comptant.  Il  y 
a dans  cette  île  une  petite  ville  bien  bâtie  Si  bien 
fortifiée,  portant  le  nom  de  l’ile,  8c  des  villages 
tiés-proprt  s.  Pi  ife  par  le  général  Bonaparte  001798, 
les  Anglais  s'en  font  empâtés  en  i8co. 

Camino.  Cette  petite  ile  ed  entre  Malte  8c  Goze. 
3c  dépend  de  la  première.  Elle  a environ  une  lieue 
carrée.  Il  y a un  fort. 

Pantalaria.  Cette  île  ed  fituée  entre  la  Sicile  8c 
l' Afrique,  au, j6*.  deg.  jy  m.  de  latitude  nord.  Seau 
te*,  deg  iam.de  longitude  elf.  Elle  a environ  fept 
lieues  de  tour.  Le  terroir  en  elt  fec,  pierreux,  8c 
produit  peu  de  blé.  Les  habitans  font  obligés  d'en 
tirer  de  laSicile*  mais  on  y recueille  des  légumes, 
du  vin,  du  coton  & des  fruits  exceller.s.Ces  infu- 
laires  font  pauvres  , 8c  vivent , à la  religion  près  , 
comme  les  Maures  d’Afrique,  lis  font  très-bons 
nageurs. 

Il  y a dans  l'ile  une  petire  ville  du  même  nom  , 
détendue  par  un  château  fitué  fur  un  rocher  ef- 
carpé. 

Iles  Aga des.  Ce  font  trois  petites  îles  â l'oued 
de  la  Sicile , fituées  au  ;8*.  deg.  j m.  de  latitude 
nord,  8c  au  io*.  deg.  10  m.  de  longitude  ed,  Sc 
qui  en  dépendent  ; favoir  : Levemo,  Fagognana, 
Mate  cimo. 

Fagognana.  Cette  ile  a fix  lieues  de  tour,  8c  un 
fotr  appelé  Sainte- Catherine. 

Maretimo.  Cette  île  peut  avoir  quatre  lieues  de 
tour,  a un  château  oùl’on  renferme  les  prifonniers 
d'Etat.  Elles  proJuifent  toutes  deux  beaucoup  da 
miel. 

Vji.ca.  Cette  petite  ile  ed  i l'oued  des  îles  Li- 
pari.  Elle  ell  fituée  au  jS*.  deg  fo  m.  de  latitude 
nord,  8:  au  IJ*.  deg.  q m.  de  longitude  ed,  8c 
dépend  de  la  Sicile.  Ce  n'ed  guère  qu'un  rocher  , 
oû  il  y a un  fort,  dans  lequel  on  entretient  une 
petite  garnifnn  pour  empêcher  les  Barbarefques 
d'y  aborder.  Il  y a fort  peu  de  culture  Sc  d’habi- 
tans. 

Lipari.  Les  îles  de  Lipari,  appelées  jadis  lies 
J Foie , lies  de  Vulcain , â caufe  des  volcans  qu'elles 
renferment , font  fituées  au  nord  delà  Sicile  8c  en 
dépendent.  Elles  fonc  au  nombre  de  dix,  8c  ont 
chacune  leur  nom  particulier.  Elles  font  fituées 
er.ttc  les  $8'.  8c  tç*.  deg.  de  latitude  nord  . 8c 
entre  les  11*  8c  1 5*.  deg.  tom.  de  longitude  ed. 

Stromholi.  Cette  ile,  la  plus  voifine  de  l'Italie, 
a environ  quatre  lieues  de  tour,  Sc  un  volcan  qui 
jette  continuellement  des  feux  très-apparens , fur- 
tout  pendant  la  nuit,  dans  la  partie  du  nord  8c  de 
l’eft.  La  bafe  de  la  montagne  fe  prolonge , fotme 
une  plaine  qui  fe  termine  par  une  plage  au  bord  de 
la  mer.  Cette  plaine  ed  couverte  de  vignes  ; 8c 
comme  il  y a pl  is  d'un  fiècle  qu'il  n'y  a eu  d'é- 
tuption  de  ce  côté,  les  habitant  vivent  dans  la 
plus  grande  fécurité  , 8c  cultivent  la  vigne  8c  le 
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coton  i dont  l'échange  fuffit  i leurs  befoim.Ç’cft 
dans  cette  île  que  les  Anciens  croyoient  qu'Eole 
préfidoit  aux  vents  8c  aux  tempêtes. 

Panaria.  Cette  île  n’a  que  trois  lieues  de  tour. 
Elle  a une  plaine  très-cultivée , un  port  & une 
rade.  On  compte  dans  cette  île  environ  trois  cents 
habitant. 

Lif.a-Biar.cn.  C’eft  une  petite  île  qui  doit  fon 
nom  à la  couleur  blanche  de  fes  laves , qui  font 
granitiques.  Elle  a un  mille  de  circuit , Br  n'elt 
point  cultivée.  On  y voit  quelques  vefliges  d'an- 
ciennes habitations. 

flaji/iirjo.  Cette  île  a deux  milles  de  tour  ; & 
quoiqu'elle  ne  foit  point  habitée , elle  ell  cultivée 
fur  fa  pente  extérieure. 

Datolo.  Cefi  un  rocher  de  laves,  au  pied  du- 
quel efl  une  fource  d'eau  bouillante. 

Dolotnieu,  après  un  examen  très-attentif,  penfe 
que  ces  trois  dernières  îles  n'ont  pas  été , comme 
ks  autres,  formées  chacune  par  un  volcan  parti- 
culier, mais  qu'elles  ne  formoient , avec  file  de 
Panaria  , qu’une  même  île , dont  elles  ont  été  k pa- 
rées par  une  grande  révolution.  Le  volcan  qui  de- 
voit  fe  trouver  entre  les  unes  8c  les  autres  ne  fe 
lai  île  plus  apptreevoir. 

Lipari.  C efl  la  p'us  confi  (érable  de  ces  îles  , 8c 
a donné  fon  nom  a toutes  les  autres  lorfqu'on  les 
prend  colle  Hivernent.  Elle  a fept  lieues  de  tour, 
r.Ile  ell  très-fertile,  îc  produit  d’excellens  fruits. 
Il  y a des  bai'  s que  l'on  ftéqncntoit  beaucoup  au- 
trefois. On  y voyoit  jac.is  des  volcans  qui  jetoient 
des  flammes;  mais  leurs  éruptions  ont  celle.  Elle 
a pour  capitale  une  petit:  ville  de  même  nom  , 
Ctuée  fut  un  rocher  efearp:  de  tous  côtes,  8c  dé- 
fendue par  une  citadelle.  La  population  de  cette 
île  efl  d'environ  quinte  mille  iiabitans , dont  une 
grande  partie  habite  la  ville  ; Us  auttes  font  ré- 
pandus dans  la  campagne. 

VoUano.  Cette  île  efl  toute  entourée  de  rochers,  St 

r réfente  une  pente  roide  8c  efcatpée.Tout  yporte 
empreinte  du  feu  auquel  elle  doic  fa  formation.  Sa 
forme  t fl  celle  d’un  < 6ne  tronqué  à bafe  circulaire. 
Sa  hauteur  cft  de  près  d’un  demi- mille.  Lorfqu'on 
en  frappe  le  fol  avec  un  peu  de  force,  on  entend 
un  bruit  coididéiablc  8c  allez  continu,  qui  indique 
que  c\  II  une  efpèce  de  voûte  creule  délions,  comme 
la  Solfatara.  Elle  bulle  continuellement , 8c  du  cri- 
tère ou  bouche  du  volcan  il  fort  de  toutes  parts 
une  fumée  épaifle,  blanche,  fulfureufe  8c  fdfo- 
cante , qui  paroit  la  nuit  une  flamme  très-Iuminr-ufe. 
I.'tie  de  PuUar.tllo  ou  Petit  Polcano  n'en  efl  pas 
éloignée.  Elle  jetoit  aufli  des  Aainmcs  autrefois. 

Satina  ou  l*île  des  ratines.  Cette  île  a environ 
Ex  lieues  de  tout.  Elle  doit  fon  nom  au  tel  qui  s'y 
fait.  Les  habitans,  divifes  en  quatre  villages,  font 
environ  au  nonbtc  de  quatre  mille.  Comme  ils  ne 
recueillent  pas  de  blé,  ils  s'en  procurent  pat  l'é- 
change de  leur  Tel  & de  leurs  railins  Les,  connus 
Ions  Te  nom  de  Paflllis. 

Fdjcuda.  Cette  île  renferme  environ  trois  cents 
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habitans,  8c  abonde  en  pâturages.  On  yeuhivedn 
blé  8c  des  vignes. 

ai/icuiz.  Quciqu’haoitée , cettê  île  efl  peu  cul- 
tivée. Sa  population  n'excède  pas  le  nombre  de 
deux  cents  habitans.  Il  y croit  des  palmiets. 

Capri.  C'eft  l'ancienne  Caprée , oû  Céfar  Au- 
gufle  alloit  fouvtnt  pour  fa  fanté  8c  fon  plailïr,  8c 
dontTibére  fit  le  théâtre  desplus  infimes  débauches. 
Etle efl  vis-à-vis  Sorrcnto,  dont  la  principauté  cité- 
rieure  tft  au  qoe.  deg.  qo  m.  de  latitude  nord.  Je 
au  ;a*.  deg.  qn  m.  de  1 ngitri  le  efl.  Elle  a deux 
lieues  de  long  fur  une  de  large.  La  partie  occiden- 
tale n’efl  en  grande  partie  qu'un  rocher  continu, 
prodigieufement  haut  8c  inacceflible  du  côté  de  la 
mer.  Cependant  Ano-Capri,  la  plus  grande  ville  de 
file,  efl  fur  ce  roc,  8c  il  y a dans  ce  canton  plu- 
fieurs  parties  couvertes  d un  terrain  fertile.  L'ex- 
trémité orientale  de  l'ile  s’élève  en  rochers  e fearpés 
prefqu'aufli  hauts  que  ceux  de  l'occidentale , mais 
non  aufli  longs.  Entre  les  montagnes  rocatlleufes  de 
chaque  extrémité  efl  une  langue  d'un  terrain  bas  qui 
traverfe  l'ile  , 8c  forme  un  des  plus  agréables  lieux 
u'on  puillc  imaginer.  Elle  efl  couverte  de  myrtes  , 
'oliviers,  d'amandiers,  d'otangers,  de  figues,  de 
raifins , 8c  de  champs  de  blés  qui  patoifTenc  d'une 
1 beauté  8c  d'une  fraîcheur  raviflante.  Vu  des  hau- 
teurs des  montagnes  voilines,  ce  petit  payfage  ell 
enchantent.  Li  ville  de  Caprée  y cil  firuée , ainlî 

?|ue  le  palais  épilcopal.  Au  milieu  de  cette  plaine 
ettile  s'élève  une  colline  qui,  fous  le  règne  de  Ti- 
bère , etoit  probablement  couverte  de  bàcmen* 
dont  on  voit  encore  quelques  traces;  mais  les  ruines 
les  plus  conlidérables  font  â l'extrémité  du  pro- 
montoire oriental.  De  ce  lieu  on  a une  vue  admi- 
rable. En  face  on  voit  le  promontoire  verdoyant  de 
Sorrento , 8c  de  l'autre  côté  la  baie  de  Naples.  On 
y chafle  beaucoup  d'oifeaux,  & furtout  des  cailles, 
dont  ilpaffe  annuellement  une  fi  grande  quantité, 
qu'elles  font  le  principal  revenu  de  l’ile. 

Ifchia.  Cette  ile  a environ  cinq  lieues  de  tour. 
Elle  efl  très  montueufe  8c  fertile,  furtout  en  vin. 
Elle  renferme  un  grand  nombre  de  fources  d'eaux 
chaudes,  qui  font  dei  bains  fort  falubres  , & une 
petite  ville  de  même  nom  que  l'ile  , 8c  défendue 
parure  foirerelTe  lîtuée  fur  un  rocher  fort  élevé. 

A if  J j.  Cette  il?  refletnbk  i un  grand  jardin 
compofé  de  plufieurs  éminences.  Vers  le  midi  «.fl 
un  petit  port  appc-le  Porta-  Pavane.  Sc  fur  un  rocher 
attenant  au  port  tl  y a un  lazareth  où  les  vaiflêau* 
qui  font  à Naples  font  la  quarantaine. 

Proiia'a,  Cette  île  a environ  deux  lieues  de  tour, 
8c  renferme  une  population  de  près  de  quatre 
mille  habitans.  Elle  efl  fertile , lurtout  en  bon 
vin,  8c  peuplée  de  faifans  8c  de  perdrix.  La  petite 
ville  du  même  nom  qui  l'ile  qui  s'y  trouve,  i fl  firuée 
fur  un  endroit  élevé  de  la  partit  méridionale.  1,  y 
a aufli  un  bourg  au  nord , en  face  de  la  terre  ferme.  ’ 
CeS  trois  dernières  îks  n'ont  rien  qui  ies  dit 
tingue , que  les  dt  bris  de  leurs  antiquités. 

Por-ia.  Cette  île  , au  nord  des  précédentes  , 
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en  face  du  golfe  de  Gaëte , a un  bourg  avec  un 
petit  fort.  Elle  fournit  beaucoup  de  Tel. 

Palmaria  , non  loin  de  Pouza , eft  une  petite  fie 
aB.z  bien  cultivée.  Toutes  ces  îles  dépendent  du 
royaume  de  Naples.  Ces  cinq  lies  fomlîtuées entre 
les  qo*.  deg.  44min.  8c  41'.  deg.  de  lit.  nord, 
entre  les  10*.  deg.  40  min.  8c  n'  deg.  ;j  min.  de 
longitude  <11. 

Giglio.  Cett:  petite  île  , fur  la  côte  de  Tof- 
cane  , cil  toute  hériffée  de  collines  couvertes  de 
bois  , 8c  dans  lefquelles  on  trouve  de  très-beau 
maibre.  Sa  popu’ation  cil  d’environ  neuf  cents 
habit) ns , qui  s'occupent  de  1a  pèche.  Elle  eft  dé- 
fendue par  un  fort,  où  le  grand  duc  de  Tofcane 
entretenait  une  garnifon.  Eileell  fituée  au  4Z*.deg. 

m.  de  lat.  nord  , 8 : 8-‘.  deg.  44  m.  de  longit. 
cil.  Dolomieu  y a trouvé  des  tourmalines  vertes. 

Les  petites  îles  de  Gianuti  , de  Monte -Chtillo 
de  Pianofa  appartiennent  aulü  à la  Tofcane  , ainfi 
que  les  ilôts  appelés  le  F ormiihe,  8c  ne  font  ha- 
bités que  par  d s pê.h-urs. 

Elbr.  Cette  île  elt  fituée  dans  8c  fur  la  côte  de 
Tofcane , entre  la  Corfe  8c  l'Italie  , au  41e.  deg. 
41  min.  de  lat.  nord,  8c  au  S*. deg.  11  min.  de  long, 
eft.  Elle  a vingt  cinq  à trente  lieues  de  tour  8c  une 
population  de  nuit  mille  habitans.  Elle  appartient 
maintenant  à la  Etance  , qui  n'avoit  naguère  que 
Porto-Longor.e  8c  ,les  terres  adjacentes.  Le  grand 
duc  de  Tolcane  avoir  Porto- Ferraïo  8c  fesenvirous, 
conformément  au  traite  de  Florence  , du  18  mars 
1801.  Cette  île  tft  renommée,  même  dans  l'an- 
tiquité , pour  Tes  mines  de  fer , qui  font  d'un  grand 
rapport , 8c  dont  V irgile  8c  Arilrote  ont  fait  men- 
tion dans  leurs  ouvrages.  La  mine  de  fer  la  plus 
abondante  eft  dans  le  territoire  de  Rio , près  de 
la  côte  de  l'eft  ; elle  produit  auifi  beaucoup  a autres 
fortes  de  métaux. 

JU  & royaume  île  Sardaigne.  C'eft  une  des  grandes 
îles  de  U Méditerranée  enite  l'Afrique  Sc  l'Italie  , 
au  fud  de  l'ile  de  Corfe  , dont  elle  11'eit  réparée 
que  par  un  bras  de  mer  de  quatre  à cinq  lieues  de 
large  , 8c  au  nnrd-oueft  de  la  Sicile. 

Prefquo  tous  les  auteurs  difenr  que  la  Sardaigne 
a été  ainfi  nommée  deSardus,  fiisd'Hercule , qui  y 
conduifit  une  colonie  grecque  j mais  Bouchart  lui 
* donne  une  étymologie  phénicienne.  Sans  nous  ar- 
rêter à tes  fortes  de  recherches  , nous  favonsque 
les  Carthaginois  s'empâtèrent  de  cette  île , dont 
ils  furent  les  maîtres  jufqu'à  la  première  guerre 
unique , qui  les  en  chafla.  Les  Romains  s'y  éta- 
lirent  l'an  de  Rome  fit  , fous  la  conduire  de 
Pomponius  ; 8c  comme  ils  conquirent  la  Coife 
l'année  fuivantc  , ces  deux  îles  lurent  foumifes  à 
un  même  prêteur. 

Cette  ile  eft  toujours  aufti  mal-faine  que  fertile  : 
on  pourrait  cependant  remédier  au  mauvais  air 
qu'on  y refpire  , en  faifanr  écouler  les  eaux  qui 
croupiffent  8c  en  abattant  des  bois  qui  empêchent 
Pair  de  circuler  ; car  le  climat  n’eft  pas  mauvais 
en  lui-même.  L'ile  eft  couverte , de  tous  tenu , de 
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fleurs  8c  de  verdure.  Le  bétail  y paît  au  milieu  de 
l'hiver.  Les  campagnes  font  abondamment  artofée  * 
pat  plulïeuts  rivières  , telles  que  la  Coccana  , qui 
parcourt , du  fud  à l'eft  , line  pattie  du  Capo  Lo- 
gidori  j le  Mentaggi»  , qui  court , nord-tlt  , dans 
la  mèm;  partie  , 8c  fe  rend  dans  le  golfe  d’Orif- 
tag.  i j U Flumendola  . qui  fe  jette  dans  la  Medi- 
terranée , au  fud-oueft  du  Capo  Cagliaii , près  de 
Poito  Cavalio  , fe  la  Mulgatgia  , qui  , dam  une 
direction  nord  ■ eft , traverle  aufti  cette  poition 
de  l'ile  : ces  rivières  fe  groiTiffent,  dans  leurs 
cours,  d’une  infinité  de  ruiffsaux.  Les  bêtes  i 
cornes  multiplient  merveilleufentent  dans  la  Sar- 
daigne, 8c  donnent  des  laines,  des  peaux  Sc  des  fro- 
mages. Les  chevaux  de  cette  île  font  eftimés.  l-es 
montagnes,  les  plaines  8c  les  collines  fourni  fient 
un:  aullî  grande  chiffe  de  bétes  fauves  8c  de  gi- 
biet  qu'en  aucun  pays  d'Europe.  Tous  les  fruits 
y font  exceltens.  Les  bois  font  couverts  d'oliviers, 
de  citroniets  8c  d’orangers.  Les  montagnes  yien- 
ferment  des  mines  de  plomb,  de  fer,  d'alun  8c  de 
foutre.  Les  côtes  produifent  du  thon,  du  corail , 
8c  furtout  ces  petits  poiftons  fi  vantés , connus 
fous  le  nom  d efordinei , à caufe  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  pèche  autour  de  l'ile.  Enfin , on  y 
peut  recueillir  des  grains  en  abondance , comme 
on  y en  recueilloit  du  tems  des  Romains,  où  la 
Sardaigne  étoit  mife  au  nombre  des  magafins  de 
Rome.  Pompée,  dit  Cicéron,  fans  attendre  que  la 
faifon  fût  bonne  pour  naviguer,  paffa  en  Sicile, 
viiita  l'Afrique  , aborda  en  Sardaigne,  8c  s'affûta 
de  ces  trois  magafins  de  la  république. 

Turquie  1 f Europe.  La  Turquie  d’Europe  eft  bor- 
née au  nord  pat  la  Hongrie  Sc  la  Ruffie  d'Europe  , 
i l’oueft  par  la  mer  Adriatique , au  fud  pir  la  met 
Méditerranée , Sc  i l'eft  par  la  mer  de  Marmara  8c 
la  Mer-Noire. 

La  Nature  a prodigué  aux  habitansde  la  Turquie 
fes  bienfaits  les  plus  précieux  . fous  les  differens 
rapports.  L'air  y eft  falubre,  8c  d’une  grande  pu- 
reté , d moins  qu'il  ne  foit  corrompu  par  les  éma- 
nations mal-taifantes  des  contrées  voifines  Sc  la 
mal-ptopreté  naturelle  aux  Turcs  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Le  fol , mal  cultivé , eft  productif 
au-delà  de  l'expreffion.  Les  faifons  y font  régu- 
lières 8c  riantes,  8c  ont  été  chantées  dans  les  fiè- 
cles  les  plus  teculés  de  l'antiquité.  Enfin , la  lim- 

fiidité  8c  l'extténie  falubrité  des  eaux  dans  toutes 
es  dominations  des  Turcs  invitent  ces  peuples  à 
des  bains  fiéquens. 

Les  montagnes  de  ce  pays  font  les  plus  célèbres 
du  Monde  : la  plupart  font  très-fertiles.  Le  mont 
Athos  eft  fut  une  péninfule  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Le  Pinde  8c  l'OIimpe,  célèbres  dans  les  fa- 
b'es  des  Grecs,  féparent  la  Theflalie  de  l'Épire. 
LeParnaffe  ,dans  l'Achaie,eft  fi  fameux  pour  avoir 
été  confacré  aux  Mufes , qu'il  fuffit  de  le  nommer. 
L'Hémus  a été  aufti  fouvent  cité  par  les  poètes  ; 
mais  la  plupart  des  autres  montagnes  ont  changé 
de  nom  , témoins  les  Shua , Staras , Witoska , 
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Plamina  8c  pluheiirs  autres  ; & mène  le*  monts 
fameux,  cités  plus  haut , ont  reçu  des  Turcs  leurs 
nouveaux  maîtres»  des  noms  modernes,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres. 

L'F-uxtn  ou  Mer-Noire  , le  Palus  Méotide  ou 
mer  d'Axof,  la  mer  de  Marmara  ou  Propontide, 
qui  fepare Europe  de  l'Afiej  l'Archipel , autrefois 
mer  Egée  i la  mer  Ionienne  ou  mer  Adriatique 
8c  celle  du  Levant  prouvent  évidemment  que  la 
T urquie  A’ Europe , Si  furtout  la  partie  où  fe  trouve 
Conflantinople , fembloit , par  les  avantages  que  lui 
avoit  prodigués  la  Nature  , plus  propre  que  toute 
autre  contrée  i devenir  la  maitrcfle  du  Monde. 

Les  détroits  de  l'HellefpontSc  du  Bolphore  iont 
joints  à la  mer  de  Marmara , 8c  ne  Iont  pas  moins 
renommés  dans  l'Hiftoire  moderne,  que  dans  l'an- 
cienne. Le  premier,  l'Hcllefponr  ou  les  Darda- 
nelles , n'a  que  deux  milles  8c  demi  de  large  , 8c  eft 
fameux  par  le  palTtge  de  Xercès  lors  de  l'on  inva- 
fion  en  Grèce,  8c  par  celui  d'Alexandre  dans  l'on 
expédition  d'Afie.  Le  premier  de  ces  rois,  pour 
faciliter  le  paflage  de  les  troupes  nombreufes  . fit 
jeter  un  pont  de  bateaux  fur  ce  détroit  , qui  fait 
communiquer  la  mer  de  Marmara  avec  l'Archipel. 
Le  Bofphore,  qui  la  fait  communiquer  avec  la  Mer- 
Noire  , n'eft  pas  moins  célèbre  chez  les  poètes  par 
l'hifloire  de  HéroBr  Léandre,  8c  le  courage  de  celui 
qui  le  travetfoit  à la  nage  pour  aller  trouver  loti 
amante , mais  qui  une  nuit  fe  noya  avant  d'avoir 
pu  gagner  la  tour  où  l'attendoit  Héro. 

Le  Danube  , la  Save  , le  Nieller,  le  Niéper  8c  le 
Don  font  les  rivières  les  plus  connues  de  ce  pays , 
quoique  plufieurs  autres  aient  été  célébrées  par 
les  auteurs , tant  en  vers  qu'en  profe.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ces  fleuves  à l'article  des  pays  qu’ils 
traversent. 

Les  lacs  ne  font  pas  fort  remarquables , 8c  ni  les 
A ntic  ns  ni  les  Modernes  n'en  font  de  mention  dif- 
tinguée.  Le  lac  de  Scutari , qui  elî  en  Aloanie  , 
communique  avec  ceux  de  Slave  8c  de  Holti.  En 
Motee  ell  le  Stymphale  , fi  fameux  par  les  harpies 
8c  fes  corbeaux  , 8c  le  Ph-:ncc  cil  regarde  , d'après 
la  qualité  de  fes  eaux  , comme  le  lac  d'où  les  An- 
ciens faifoient  fortir  le  Styx  , qu’ils  croyoient  être 
le  paflage  aux  enfers. 

ÉVÊQUE  i Forêt  de  1‘) , département  du  Cal- 
vados, arrondilîemcm  de  Vire  , canton  de  Bony, 
8c  à une  lieue  un  quart  nord-ouefl  de  cette  ville. 
Elle  a , du  nord  au  fud,  feue  cents  toiles,  8c  de 
l'ell  à l'ouell  douze  cents  toifes. 
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ÉVÉQUEMONT  , village  du  département  de 
Seine  8c  Oife,  canton  de  Meulan  , prés  la  Seine, 
dont  ce  village  couronne  le  bord  très-élevé  8c 
très  efearpé.  Je  dois  faire  connoitre  des  éboule- 
mens  affez.  fnivis  le  long  du  pied  de  ces  efearpe- 
mens,  fur  lefquels  domine  É\{qutrr.oni , 8c  dont 
les  détails  bien  obfervés  mettent  en  evidence  le 
beau  travail  de  l’approfondiflement  des  vallées , 8c 
furtnut  fes  exténuons  8c  ofcillatinns  latérales  : 
c'eft  It  où  je  puis  renvoyer  les  obfervateurs  qui 
veulent  s’inflruire  fut  les  vefliges  qui  fublÿlent  en- 
core de  ce  travail  des  eaux  courantes  île  Ta  Seine. 
Je  les  ai  fuivis  8c  examinés  avec  la  plus  grande  at- 
tention ; ils  m'ont  remis  fur  la  voie  d'une  grande 
partie  de  ce  que  la  théorie  m'avoit  fait  connoitre. 

ÉVÈRE , village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondiffement  de  Bruxelles , 8c  à une  lieue  un 
quart  de  cette  ville.  Le  territoire  abonde  en  grains 
de  toute  efpèce  , avec  d'excellens  pâturages  8c  des 
bois. 

ÉVF.RGHF.N , village  du  département  de  l’Ef- 
caur , arrondifîement  de  Gand  , fie  à une  lieue  8c 
demie  de  cette  ville.  Il  V a dans  ce  village  des 
chantiers  pour  la  conflruélion  de  petits  bâtimens 
de  cent  cinquante  i deux  cents  tonneaux. 

ÉVREUX,  ville  du  département  de  l'Eure, 
chef-lieu  du  departement,  fur  l'Iton.  La  ville  d £- 
vrtux  renferme  plufnurs  manufactures  de  coutils, 
de  ratines,  efpagnolettes  8c  draps  de  differentes 
qualités.  Les  draps  de  coton  qu'on  y fabrique  , font 
très-ellimés,  ainfi  que  les  cotonades  8c  les  mouf- 
lines.  Les  eaux  de  la  rivière  d’iton  font  très-bonnes 
pour  l'apprêt  des  laints.  Outre  le  commerce  d:S 
objets  ci  deffus  , il  s’en  fait  encore  un  très-confi- 
déiable  en  blé  , feigle,, avoine  s en  vins,  eau-de- 
vie  , cidre  8c  poiré.  Êv’cux  elf  le  fiége  d'une 
préfecture  Sc  d'un  évêché  qui  relève  de  Rouen. 

Nous  ferons  connoitre  Ips  environs  AÊvreux , 
fur  tout  en  décrivant  ceux  du  Château  de  Na- 


Évreux  ( Forêt  d')  , département  de  l'F.ure  , 
arronaiflemem  d" Évrtux,  aune  d.mi-lieue  de  cette 
ville.  Elle  a , du  nord  au  fud  , quatre  mille  toifes 
de  long  , 8c  de  l'ouefl  à l'elt  quatre  mille  deux 
cents  toiles  de  large. 


varie. 


-lue* 
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•T  A [.AISE,  ville  du  departement  du  Calvados, 
fut  l'An  té,  à dix  lieues  nord-eft  de  Sétz  Cette 
ville  t(l  dans  une  fituation  fort  agreabie  : c'elt  une 
des  plus  anciennes  du  pays  des  Marches.  Elle  tft 
longue  8<  étroite,  il  y a un  ancien  château  conf- 
truitfurane  grande  malle  de  rochers  que  je  nomme 
Hoc  vif,  dont  il  y a d'ailleurs  plufieurs  échantillons 
aux  environs  deSéez,  8c  patttculléretntnt  le  Ko- 
cher-d  .-Diable , qui  occupe  une  vallée  au  nord- 
efl  de  Fotuifc , 8c  qui  mérite  l'examen  des  natura- 
lises qui  defireroient  faire  une  étude  des  malfcs 
de  Hoc  vif,  qui  font  rcrouveites  par  les  couches 
horizontales  de  la  nouvelle  terre.  Dans  Falaift  8c 
dans  fes  faubourgs  il  y a des  fabriques  de  ferges , 
de  tuiles  fines,  de  dentelles  façon  de  Dieppe  , de 
coutellerie  8e  chaudronnerie  , auxquelles  on  peut 
ajouter  les  tanneries  abreuvées  parles  eaux  abon- 
dantes qui  y ont  leurs  lources.  La  foire , connue 
parmi  les  négociais  fous  le  nom  de  Cuitray  , fe 
lient  toujouis  dans  un  des  faubourgs  de  Falaiji. 

Falaise  (la),  vil!  ge  du  departement  de 
Seine  8c  Oife , arrondiiïement  de  Mantes,  Sic  à 
deux  lieues  de  cette  ville,  fur  la  Mau  ire.  Il  y a 
des  ptelfoirs  pour  les  vins  8c  les  bons  cidres  qu’on 
y récolte. 

FAI  AISES  (les)  : ce  font  de  grands  8c  fameux 
rochers  qui  fe  trous  tnt  fur  les  bords  de  la  Man- 
che- , 8c  qui  fout  lavés  par  Us  vagues  de  la  mer, 

* 

Falaises  : ce  font  les  bords  efearpés  delà  mer, 
8c  qui  éprouvent,  de  la  part  de  U vague  qui  en 
fappe  le  pi  d , une  deftruâion^continulir.  On 
connoit  les  falaijes  des  environs  de  Dieppe  , qui 
or.t  deux  cents  pieds  de  hauteur  perpendiculaire , 
8c  qui , foit  par  le  jeu  de  la  vague , foit  par  l’ac- 
tion de  la  gelée  fur  I , s marnes  £ Tartufes,  tombent 
parmorccaux  dans  la  mer,  Sc  fourniff  nt , par  leurs 
de-bris,  les  matériaux  primitifs  des  gilets  qui  inféf- 
tenttous  h s ports  8c  toutes  les  anlc,  decettecôre, 
depuis  l’embouchure  de  la  S.  ine  au  Havre,  jufqu’à 
peu  près  l’embouchure  de  la  Somme.  I t&fihifet 
fort d.  s témoins  de  l'cûion  de  la  mer  & du  progrès 
de  la  dellttéUon  de  lès  tôtts,  8c  des  principes  de 
l’clargiffc nient  cm  tinuel  8r  journalier  des  goires 
Se  des  détioits.  C'eft  en  fuivant  les  progrès  de  ce 
travail,  qu'on  peut,  fans  rien  hafardér,  déterminer 
le  ten  s qu’il  a fallu  à la  Nature  pour  franchir  l'in- 
tervalle immenfe  qu’il  y avoit  entre  les  petites 
va'lées  primitiv. S qui  occupoient  le  centre  de  la 
Marche  8c  l'état  aéfu- 1 de  ce  golfe  , qui  a fiai  par 
devenir  un  détroit.  D’abord  j'v  vois  l’alTemblage 
de  lits  de  quelques  rivières;  plus,  la  reunion  de 


ces  lits  ou  petites  vallées  en  une  feule;  enfuite  un 
golfe  qui  s’élargit  par  la  defiruûion  des  foh'fu  , 
8c  enfin  un  long  Iv  large  détroit  par  la  dcllruc- 
tion  de  l’ifihme  des  falaifcs.  Voilà  ce  que  j'ai  re- 
connu aux  pieds  des  falaifu  de  Dieppe.  ( F uy.ç 
lu  articlet  Manche,  Galiis  & Isthme  de 
Calais,  lie.) 

FAI.UN  , FALUNIÉRES  : c'efl  un  amas  con- 
iïdérable , formé , ou  de  coquilles  entières  qui 
ont  feulement  perdu  leurs  couleurs  8c  leur  vernis, 
ou  de  coquilles  brilé,  s pal  fragment  8c  réduites 
en  pnuflicre , ou  enfin  de  débri-  de  Publiantes 
marin-,  s,  de  madrépores,  8>c-  L'on  donne  fur- 
tout  le  nom  Ae  filon  à la  portion  de  cet  auras  od 
la  fubltance  des  coquilles  rfi  la  plus  divi  ée  , 8c 
celle  qui  ell  réduite  en  poulfrère  fort  fine.  Les 
fjlunuru  de  Touraine  ont  trois  grandes  jieues  Se 
demie  de  longueur , fur  une  largeur  moins  conli- 
dérable,  mai,  dont  les  limites  ne  font  pasaulfi  pté- 
eilément  déterminées  r i connue,.  Ce-te  étendue 
comprend  depuis  la  petite  vide  de  Sainte- Maure 
jufqu'au  Mantelan,  8c  renferme  les  ratoitk,  eir- 
co,.voi!ines  de  Sainte-Catheiine  , de  Hubuis  , 
de  Louan,  de  BolTée. 

Le  folun  ne  forme  point  un  banc  ferme  8c  fo- 
lide  : c’ett  un  maflif  dont  l'eparlfeur  n'elt  ni  fixe 
ni  déterminée  On  fait  feulement  qu'il  a plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur. 

Voilà  donc  un  banc  de  coquilles  d'environ  neuf 
lirues  carrées  en  futfac-  , lur  une  épailfeur  ail 
moins  de  vingt  pieds.  Ce  prodigieux  amas  da,  s 
un  pay,  éloigné  de  la  mer  n dri’  pas  étonner  ions 
les  naturaliites  qui  ont  fuivi  le,  dé; ors  immer, (es 
de  la  mer  , 8c  les  dépouilles  des  animaux  marins, 
que  l’on  rencontre  au  nr  li.u  des  Oontin.ns, 

C'efl  l'tifage  qu'on  fait  du  falun  qui  l’a  fait 
connoitre  aux  natuiaiift-.s.  Les  libo-.'reut,  8f  pé- 
ri s cultivât  tirs  dont  les  terres  font  naturellement 
défiles,  tirent  des/a/uniè-e»  de  quoi  les  féconder, 
8c  répandent  cette  po,.llière  de  ce  quilt.  s fur  I-  un 
champs.  Cet  e-  grais  Ls  renJ  fertile, , comme  dans 
beau,  r up  d'autres  provinces  de  France  la  marne 
ou  ies  craies. 

Mai,  parmi  le,  f luniirei  r n n'exploi’e  que  celles 
qu'on  peut  travaille  r av  c p-ont.  On  con  mence 
donc  par  faire  une  fouille  à 1 aile  de  laque  I-  on 
puiffe  s'adurer  à quelle  profondeur  efl  le  filai  ; 
quelquefois  il  fe  me ntre  allez  prè«  d-  la  furf.ice  , 
mai,  ordinairement  il  ,11  recouvert  d'une  couche 
d,  terre  de  trois  à quatre  pieds  d’épailfeur.  Si  la 
couche  de  terre  a plus  d.-  huit  S ne.it  pieds , il  elf 
rare  qu'on  fade  la  fouille.  On  lait  que  les  endroits 
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tas,  aquatiques,  peu  couverts  d'herbes,  promet- 
tent du  /alun  proche  de  la  furface  de  la  terre. 

Quand  on  a percé  un  trou , on  en  tire  , dans  le 
jour,  tour  ce  qu'on  peuc  en  eatraire.  Ce  travail 
demande  une  grande  célérité , parce  que  l'eau  fe 
prefente  de  tous  côtés  pour  remplir  le  trou  à inc- 
lure qu'onl'approt'undit , 8c  on  elt  obligé  d'épuiler 
i'euu  a mefure qu'on  travaille. 

Il  eft  rare  qu'on  emploie  moins  de  quatre-vingts 
ouvriers  à la  lois,  8c  Ion  enallemble  fou  vent  plus 
de  cent  cinquante. 

Les  trous  lont  à peu  près  carrés , & les  côtés 
ont  jufqu'à  quatre  toiles  de  longueur.  La  première 
couche  de  terre  enlevée,  8c  le  falun  qui  peut  être 
extrait  étant  jeté  fur  les  bords  du  trou , le  tra- 
vail le  partage  ; une  partie  des  travailleurs  creufe , 
& l'autre  épuife  l'eau. 

Amelure  qu'on  creufe,  on  ménage  des  retraites 
en  gradins  pour  placer  Us  ouvriers  : on  les  dillrtbiie 
fur  ces  çradim,  depuis  le  bord  du  crou  jufqu'au 
tond  de  la  minière  , où  les  uns  puifent  l'eau  à 
feau , 8c  les  autres  le  falun  ; l'eau  8c  le  falun  mon- 
tent ainli  de  main  en  main  : l’eau  fs  jette  d'un 
côté  du  trou  , 8c  le  falun  de  l'autre. 

On  commence  le  travail  de  grand  matin  , 8f  , 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi , on  fe 
trouve  communément  obligé  de  l'abandonner; 
mais  on  ne  revient  plus  i un  trou  abandonné , 
parce  qu'on  trouve  moins  pénible  & plus  avanta- 
geux d'en  percer  un  autre , que  dépuifer  le  pre- 
mier de  l'eau  qui  le  remplit.  Cette  eau',  filnee  à 
travers  les  lits  de  coquilles,  eft  clairet*  n'a  pas  de 
mauvais  goût. 

Quoiqu'on  foit  patvenu  jufqu'à  vingt  pieds  de 
profondeur,  on  n'a  jamais  trouvé  la  limite  du  fa- 
lun. Les  bancs  de  ce  foflile  n'offrent  aucun  mé- 
langé de  matières  étrangères , qui  ne  foit  pas  un 
débris  de  coquilles  blanches.  1.  feroit  fans  doute 
curieux  de  creuler  dans  un  très-grand  tiombie 
d'endroits,  8c  d'extraire  le  falun  à la  plus  grande 
profondeur  où  l’on  pourroit  en  trouver,  a tin  de 
reconnoitre  quelle  peut  erre  à peu  près  l epailfcur 
de  cette  mille  fingulière. 

On  ouvre  ordinairement  les  faluniins  vers  le 
commencemeat  d oâobre  , parce  qu’alors  on 
craint  moins  l'affluence  des  eaux  ; mais  comme 
c'efl  le  rems  des  labour»  , on  fe  trouve  dans  une 
faifon  peu  commode  pour  cette  exploitation.  Quel- 
quefois on  a hafarde  ce  travail  au  printems,  mais 
cela  eft  rate. 

Quand  le  falun  a été  tiré  , 8c  qu'il  eft  bien  ef- 
foré , on  l'étend  dans  les  champs.  Il  y a des  terres 
qui  en  demandent  trente  à trente-cinq  charretées 
par  arpent , & d’autres  pour  lefquelles  quinte  à 
vingt  fiiffifent.  On  ne  donne  aux  terres  qu'on  fer- 
tilité ainli  aucune  préparation  particulière  : on  la- 
boure comme  à l’ordinaire , 8c  l'on  répand  le  falun 
comme  le  fumier. 

11  y a de  la  marne  dans  le  voilïnage  des  falu- 
ni'erea , mais  elle  ne  convient  pas  aux  terres  pour 
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lefquîlles  le  falun  eft  bon.  Les  terres  qu’on  fer- 
tilité avec  le  falun  ne  produifent  feules  que  des 
bruyères  i les  autres  plantes  y croiffint  à peine: 
on  les  appelle  , durs  le  pays . des  cornait.  La  moin- 
dre pluie  les  bat  8c  les  affa'ffî  i le  falun  les  entrou- 
vre 8c  les aniAib.it. Tellecft  la  fertiiilatiou  qu'elles 
reçoivent  de  ce  mélanve  , comme  un  gratta  nom- 
bre d'autres  terres  où  l’on  répand  des  marnes 
dans  d'autres  provinces. 

Sur  lobftrvation  que  le  falun  8c  la  marne  ne 
fertdifoient  pas  également  les  terres  , M.  de 
Réauntur  a conclu  que  la  nature  de  cet  engrais 
étoit  entièrement  différente  ; mais  il  devoit  feu- 
lement en  conclure  que  la  marne  n’agiff  lie  pas  de 
la  même  manière,  8c  ne  produifoit  pas  une  divi- 
fïonaufft  complète.  ( Voyc^  l'article  Marne,  où 
nous  expliquons  cette  manière  d'agir  des  engrais 
terreux.) 

Une  terre  une  fois  falunée  l'eft  pour  trente  ans. 
LOffet  du  falun  eft  moins  fenfible  la  première  an- 
née que  les  fuivantes,  parce  qu'alors  le  falun  eft 
mêlé  plus  uniformément  dans  1a  terre  du  champ, 
8c  c'efl  alors  que  les  terres  fatunées  font  d'un  ttes- 
bon  rapport. 

Le  falun  tiré  aptès  les  premières  couches  eft  ex- 
trêmement blanc  : les  coquilles  entières  qu'on  y 
remarque,  font  toutes  placées  horizontalement  K 
fur  le  plat  : d'où  il  réfults  qu'on  ne  peut  attribuer 
ces  dépôts  à des  mnuvrineus  viol  ns , qui  aunienc 
produit  une  confufion  8c  un  défordre  qu'on  ne 
remarque  point  dans  les  f ilatures . 

Le  maflif  des  faluniirct  eft  dillribué par  couches 
diftiuétes  8c  réparées  les  unes  des  autres;  ce  qui 
prouve  encore  qu'il  eft  le  réfultct  de  plufieurs  dé- 
pôts fuccelfifs  formés  dans  le  balfin  d'une  mu  fixe 
8c  tranquille , 8c  dont  les  mouvemens  ne  s'oppo- 
foient  pas  à la  difpofitinn  horizontale.  On  trouve 
dans  cet  amas  les  coquilles  les  plus  communes  fur 
les  tâtes  du  Poitou , comme  les  palourdes,  les  la- 
vignans,  les  huitres;  mais  en  même  tenu  on  y 
trouve  abondamment  des  cfpe.es  totalement  in- 
connues fur  ces  côtes , telles  que  les  cardium  , 
les  nuétres , les  vénéricard-’s,  les  cythérées , les 
céiithes,  lespyrules,  lescafques,  les  cônes , les 
volutes,  lespleurotômes,  les  tucritèles,  les  huitres 

filiffées,  ainli  que  les  madrépoies,  les  rétiporet  , 
es  champignons  de  mer. 

Ces  corps  s'étant  accumulés  par  des  accroiffe- 
mens  infenfibles  au  fond  de  U mer , 8c  ayant  fé- 
journé  un  tenu  infini  fous  les  eaux  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  la  plupart , réduits  en  petits  fragment , 
n'aient  formé  un  madif  uniforme  fans  vides , fans 
interruptions  , fans  ruptures  , fans  inégalités. 
( Foycq  Mtm.  de  l'Acad.  ann.  17x0.  ) Voyez  Fos- 
| siles  8c  les  articles  de  Grignon,  de  Courtagnon, 
où  I on  décrit  plus  amplement  les  dépôts  de  co- 
quilles Miles. 

FANGE  (Forêt  de)  , département  de  l’Aude, 
arrondiflément  8c  canton  de  Quillan , 8c  à une  lieu» 
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fud-eft  de  cene  ville.  Elle  a,  de  l'eftâl'oueft,  deux 
cents  roifes , 8c  du  nord  au  fud  douze  cents  toiles. 
Elle  eft  toute  en  lapins. 

FANJAUX , bourg  du  département  de  l'Aude. 
Ses  environs, quoique  i emplis  denfontagnes,  font 
fertiles  en  grains  & en  bous  pâturages. 

FAON  ( le  ) , rivière  du  département  du  Finif- 
t rre  , arrondirtcment  de  Chàteaulin  , canton  de 
Faon , à deux  lieues  eit  duquel  elle  prend  fa  fource , 
vere  feseaux  à l'oucll,  & fe  rend  à la  mer  dans  la 
baiedeBreft,  à trois  lieues  de  fa  fource.  A l'oueft- 
rotd-oued  de  fon  embouchure  ell  lituée  la  petite 
lie  de  Tibity  dans  tes  fables,  près  la  côte. 

F ARGUES,  village  du  département  du  Lot  Bc 
Garonne , à deux  lieues  8e  d«m  e de  Cafkt-Jaloux. 
Il  y a une  lorge  pour  la  fabrication  du  1er,  dis 
fabriques  d'huile,  de  térébenthine  & de  gou- 
dron. 

FAUCIGNY  , pays  d'une  ceitaine  étendue  en 
Savoie.  Il  étoit  borne,  vt  rs  le  nord , par  le  Chablais  ; 
vert  l'occident  par  le  Gen.  vois;  vers  le  midi  par 
le  relie  de  la  Savoie  & la  Tarantaife;  à l'orient 
par  le  Valais,  Bc  de  ce  côté- là  il  ell  fépare  parles 
Hautes-  Alpes  que  les  Anciens^nommoientGooe/wM. 
Il  eft  cependant  alTez  près  des  Alpes , où  les  pays 
font  rudes , âpres  & llëriies , à l'exception  de  quel  • ! 
ques  endroits  favorifés  delà  Nature.  Le Fautigny, 
reuni  à la  France,  fait  partie  du  departement  uu 
Léman. 

FAUCOGNEY,  ville  du  département  de  la 
Haute-Saône,  au  pied  des  montagnes  desVofges, 
fur  la  Breuchin.  On  y fait  ie  commerce  de  fil , de 
toiles,  & d'eau  de  cerilés  ou  kirchenwaffer. 

FAUX  ( Forêt  de  la  ) , du  département  de  la 
Côte-Dor,  canton  de  Nuits,  Bc  à une  lieue  un 
uart  de  cette  ville.  Plie  a du  nord  au  fud  une  lieue 
e longueur,  Bc  de  i ci!  à t'oueft  trois  quarts  de 
lieue. 

Faux,  village  du  département  de  laCreufe.Le 
territoire  (Il  excellent  en  pâturages  qu'on  peut 
arrofer , furtout  pour  les  moutons  d'une  forte  race, 
dont  on  fait  un  gros  commerce  en  Lirooufin , fous 
le  nom  de  mûutons  de  Faux, 

. FAVERGES,  village  du  département  du  Mont- 
Blanc.  On  v trouve  une  fabrique  de  papier,  deux 
tanneries  où  l'on  prépare  plufieurs  lottes  de  cuirs  ; 
une  manufaâurc  de  cuivre , dans  laquelle  on  frappe 
au  marteau  toutes  fortes  d'uftenliies  de  ménage  , 

A-  une  uline  où  l’on  forge  differens  outils  propres 
â l'agriculture. 

S 

Fa  verges  , canton  du  département  du  Mont- 
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Blanc.  Ce  canton  eft  fitué  au  fud-eft  de  la  ville 
d'Annecy.  Le  bourg  , fort  confider.ible,  eft  fur  le 
torrentd'Eju-Morte  Bc  dans  une  pofîtion  agréable 
â l'extrémité  d’un  allez  grand  oaftin  ouvert  au 
nord-oueft  Bc  au  pied  d'une  haute  col'ine.  Le  pied 
du  château  eft  baigne  par  un  ruiffeau  dont  les  eaux 
font  très-limpides,  Bc  meuvent  les  ufintsn'une  belle 
papeterie. 

La  vailée  de  Faverges  commence  à l'extrémité 
fud-eft  dulac  d'Annctyrelle  s'étend  à peu  prés  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  d environ  trois  my- 
riamétres,  8c  fa  largeur  varie  beaucoup.  Son  fol  eft 
partout  de  naturecalcaire,  mêlée  d'argile.  La  vigne, 
les  prairies  Bc  les  terres  a blé  y donnent  en  général 
d'abond.ntes  récoltés.  I es  montagnes  fecondaires 
qui  la  bordent  à l’tll  Bc  à l'oued  offrent  des  couches 
tourmentées  en  tous  feus  Bc  fous  tous  'es  rapports. 
Apres  une  heure  de  marrhe  on  traverfe  le  village 
de  Verriers,  jufqu'où  probablement  s’étendoit  au- 
trefois k lac  d'Annecy.  Apres  Verriers,  le  chemin 
parcourt  une  chaîne  de  montagnes  cnmpofées  de 
piertes  calcaires  feuilletées , entre-mêlées  de  cou- 
ches argrleufcs  qui  reftèmblent  à un  (chiite  tendre. 
Ces  elpcces  de  ichiftes  prennent  un  caraûère  plus 
propre  à nie.ure  que  l'on  avance.  Les  couches 
paroillent  de  l'ordre  des  primitive  s,  8c  font  veinées 
de  fpath.  Il  régné  le  p us  grand  defordre  dans  leur 
il  tuât  ion , particulièrement  à l'approche  de  K tu- 
Faverges.  La  chaîne  de  montagnes  depuis Talloires 
l ju'qu'a  k'iu-Faverges  a fon  efearpement  tourné 
contre  la  vaiiee,  tandis  que  celles  fuuées  fut  la  rive 
gauche  lui  prefentem  leurs  talus,  qui  font  en  gêne- 
rai inclines  Bc  couver r>  de  bois,  [.a  vallée  s'élargit 
enfuite , Bc  l'on  entre  dans  le  fertile  badin  de  Fa- 
verges t à l'extrémité  duquel  eft  lituée  la  ville  de  ce 
nom.  l)e  Faverges  on  communique  avec  les  vallées 
de  l'ifère  , de  la  Tarantaife  Bc  de  la  Maurienne  par 
le  col  de  fan  lies.  Ce  chemin  fe  dirige  au  fud-eft. 
Il  fuit  toujours  un  fol  très-montueux  8c  couvert  de 
bois,  travetfe  tes  grandes  Bc  belles  forêts  deTatnies. 
il  paroit  que  les  montagnes  de  l amies  font  une  cf- 
pècedelpiolongemeni  de  celles  de  Bcauges,  a l di 
defquelies  elles  fe  trouvent  fiméts. 

Lorfque  d'Annecy  on  veut  aller  à Ugine , l'on 
vient  palier  dans  K/u  Faverges.  fitué  â l'entrée  d'une 
belle  8c  futile  plaine.  A la  fortie  du  f'iu-Faveigts 
on  entre  dans  ce  baffin  , que  de  hautes  montagnes 
entourent  de  toutes  parts.  La  chaîne  que  l'on  a eue 
à main  droite , depuis  Vertiers  )ufqu  à Viu , fe 
replie  du  côté  d.i  nord , en  s'appuyant  contre  des 
efpèces  de  grès  quartzeux  d’une  grande  dureté  , 
8c  dont  les  couches  font  entre-mélées  de  feuillets 
fehifteux.  Le  fol  du  ballin  eft  compofé  en  partie 
d’une  tene  d'alluvion  qui  repofe  fur  un  fond  de 
gravier.  Vers  fon  extrémité  l'on  pâlie  le  torrent 
de  la  Chèze,  qui  vient  de  la  vallee  de  Serraval , 8c 
fe  jette  dans  l'Arly  au  deflus  d'Ugine.  Les  ctues 
de  ce  torrent  interceptent  quelquefois  les  toutes  ( 
8c  parmi  les  décombres  qu'il  entraîne  dans  fon 
cours,  on  a remat  que  pluüeuis  indices  de  minerai 
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de  cuivre,  ainfi  que  d t petits  ctiftaux  atfeni- 
eaux. 

F A VI  ÈRE  (plage  de),  du  département  du 
Var,  à trois  quarts  de  Su  ue  de  1 île  Se  des  rocs  de 
la  Fournigue.  Elle  tient  aux  pointes  du  Parc  8c  de 
Gourdon. 

FAYENCE . bourg  du  département  duVar , dans 
une  belle  fittution,  fur  une  hauteur  prés  de  la  ri- 
vière de  Biou.  11  y a une  fabrique  de  t tience  qui  eil 
un  objet  de  commerce  : outre  cela  on  y voit  neuf 
moulins  à huile. 

FAY AL,  l'une  des  Açores. Cette  ile  eft  fous  un 
beau  ciel.  L’air  y eft  excellent,  & conferve  pen- 
dant l'hiver  une  température  aller  douce  pourqu’on 
puille  fe  pafler  de  feu.  Pendant  l’été  on  y e(l  con- 
tinuellement rafraîchi  par  les  vents  qui  rendent  la 
chaleur  fupporrabte,  bc  l'humidité  qui  règne  d ail- 
leurs furies  montagnes  y entretient  une  tertaine 
fertilités  car  leur  cime  eft  couverte  d'arbres  qui 
conservent  une  verdure  continuelle  : on  ne  voit 
point  ailleurs,  ni  plus  de  troupeaux  ni  plus  de  vo- 
laille. La  montagne  la  plus  elevée  de  cette  île  le 
trouve  à peu  près  à Ion  centre  ; elle  vomilîoit  au- 
trefois des  torrens  de  flamme  avec  des  matières 
embrafées,  8:  les  éruptions  caufoient  deftremble- 
merts  de  terre  bien  fenlïbles.  La  dernière  mit  à dé- 
couvert un  grand  baflm  qui  Ce  trouve  environné 
d'un  mur  très-éieve.  Ce  mur  paroit  fait  avec  tant 
de  régu'arité,  qu'on  le  ptendroit  pour  un  ouvrage 
de  l'art  fi  l'on  ne  voyoit  d'ailleurs  qu'il  doit  fon 
origine  aux  f-  ux  fouterrains.  Les  eaux  de  pluie  ont 
rempli  ce  baffin,  qu'il  faut  bien  diftinguer  du  enter 
de  l'ancien  volcan , bc  d s'y  cft  formé  un  lac  ou 
plut&t  un  réfervoir  de  la  plus  belle  eau. 

L'ile  du  Pic  n'tll  qu'à  deux  petites  lieues  de 
F.ty al,  & prend  fon  nom  d'une  montagne  volca- 
nique qui  elt  prefqu’aufli  haute  que  celle  de  Té- 
neriffe.  Cetl  la  feule  qu'il  y ait  dans  l’ile , à la 
furface  de  laquelle  cette  greffe  nulle  fe  détache , 8c 
fe  montre  de  manière  à frapper  d'étonnement  les 
fpeûateurs. 

FÉCA.MP , ville  & petit  port  de  mer  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inferieure.  Fècnmp  tire  fen  nom 
de  la  rivière  au  bord  de  laquelle  elle  eft  fttuée. 
Cette  rivière  torine  à fon  embouchure  un  petit 
port  qui  n'eft  fréquenté  que  par  des  barques  de 
pécheurs  8c  par  des  baumens  marchands.  Son  com- 
merce confine  d'ailleurs  en  draperie  s 8c  krges,en 
filature  de  lin,  mouchoirs  filée  coton.  Il  y a quatre 
huileries,  neuf  tanneries,  cinq  corderies,  quatre 
briqu- te  lies , une  braderie  8c  une  fabriqua  de 
tabac.  Le  port  de  cette  ville  fait  partie  du  deuxième 
arrondilTement  maritime,  dont  le  port  du  Havre 
cft  chef-lieu. 

FECH1NGEN , village  du  département  de  la 
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Mie,  arrondifTai; eut  de  Saibruck.  H y a,  dans 
les  environs,  des  carrières  de  p âtre  en  exploita- 
tion. 

FELLETIN,  ville  du  département  de  la  Creufe , 
arrondilfirni'-iit  d'AuhufTon,  èc  à deux  lieues  fud 
de  cette  ville.  On  trouve  à Felletin  une  manufac- 
ture de  tapis  de  haute  8c  balle  liffe , qui  eft  pro- 
prement fuccurfale  de  celle  d'Aubutlon.  Une  autre 
de  gros  draps  appelés  cuire , 8c  une  papeterie.  Il 
s'y  fait  un  commerce  corrfi  iérable  de  fel.  On  trouve 
à un  quart  de  lieue  de  Felletin  une  fource  d'eaux 
minerait  s , bonnes  pour  la  guérifon  des  fièvres, 
furtout  des  fièvres  quartes., 

FENESTRANGE  , ville  du  département  de  la 
Mcurthe,  arrondiflement  de  Sarrebourg,  Se  à 
trois  lieues  île  cette  vide.  Fcne/lmnge , limée  à la 
gauche  de  ta  Sarre,  a deux  tanneries  pour  la  fa- 
brication des  cuirs  forts,  deux  fabtiques  de  bas 
8c  bonnets  de  laine,  8c  une  fabrique  ue  chapeaux 
commu  ;s.  C'cft  la  réfidence  d'un  fous-infpeÛetr 
des  forêts. 

FF.NIF.RS,  village  du  département  de  U Creufe, 
arrondilTement  d‘ Aubufion . Comme  tlya  d'exccl- 
lens  pâturages  bien  arrofés , on  y élève  beaucoup 
de  beftiaux  dont  on  fait  un  commerce  confidcrable  , 
furtout  â Limog  s. 

FENIL  (le),  torrent  du  département  de  la 
Dore,  qui  a la  tource  au  col  de  Champorcher,  8c 
qui  tombe  à Fenil  dans  la  Dorabaltea.  C’elt  ce  vil- 
lage qui  donne  fon  nom  au  vallon  que  parcouit  le 
torrent,  qui  a crois  lieues  8c  demie  de  cours. 

FENOUILLÈDES  C'étoit  un  petit  pays  du  bas 
Languedoc  , formant  la  partie  méridionale  du  dio- 
cèlp  d'Alet.  Saint-Paul  de  FtnouiU'edes  croit  le  lieu 
principal.  Les  autres  communes  Ses  plus  confi.iéta- 
bles  écoient  la  Tour  Sr  Fourria.  Ce  petit  pays  tait 
partie  aujoutd  hui  du  departement  des  Pyrénées 
orientales. 

FENTES.  En  me  fervanc  du  mot  fentes  dans 
la  plupart  des  defetiptions  des  pays  à touches  ou 
des  pays  à malEs,  je  n'ai  pas  prétendu  indiquer 
d'autres  effets  que  ceux  de  la  detli. cation  des  ma- 
tières , qui  s'opèrent  par  l'évaporation  de  l'eau  8: 
par  la  retraite  de  ta  matières  mais  je  ddtingue  ces 
fenus  de  Celles  qui  peuvent  procéder  de  la  décom- 
pufition  d’une  partie  des  rochers quife  féparent  Se 
fe  déluniftent  par  l'alternative  du  chaud  & du  froid , 
de  l'humidité  8c  de  la  fechcrelïe.  Dans  ce  cas  les 
fentes  le  multiplient  8c  s'elargÜTent  en  même  raifon 
que  ia  décompofition  fait  des  progrès.  Mais  j’ajou- 
terai ici  que  fouvent  les  fenus  pri  uilives  de  def- 
ficcation  ont  donné  lieu  aux  lecondes , 8c  eu  ont 
facilité  les  effets;  car,  comme  ces  dernières  fore 
produites  par  l’humidité  , 8c  qu'elle  arraque  avec 
d'autant  plus  d'avantage , que  les  maflifs  lui  pié- 
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ftncenr  plus  de  Faces  où  elle  peut  agir,  on  fentque  | 
les  fentes  de  decompofinon  viennent  n-iturtile* 
ment  à la  (uite  des  finies  de  dcJhctation. 

Les  (épaiaiions  norizonules  des  rochers  n'ont 
lien  de  commun  avec  les  ftnus  accidentelles,  qui 
font  la  fuite  de  b Ucliicc  ation  ou  de  la  «tecompo- 
lition.  Ce  l’ont  Ls  corfeauences  naturelles  de  la  \ 
Iticceflion  des  dépôts  U des  chang:  nuns  des  nia-  1 
tfëres  dtpolées,  qui  n'ont  pu  tonner  de  ibilon 
encr'elle*.  L'opinion  contraire  ôte  à l’obfervateur  • 
une  reflource  tiès-prëcieule  pour  ddt  nguti  les 
mafiifs  qui  font  par  touches,  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas  j des  mailits  qui  appartiennent  à b moyenne 
terre,  de  ceux  qui  font  partie  de  1. ancienne  ; car 
c'eft  ainfi  que  j'ai  cru  devoir  les  diltinguer  en  etu- 
diant tout  ce  qui  concerne  .es  fentes  dont  je  viens 
d'expoferltscircontbnces.  ( V oy,  C article  Filon.) 

Fentes  perpendiculaires. On  trouve  de  ces 
fortes  de  fentes  dans  tous  1=4  nvaiiifs  de  b terre , qui 
font  par  couches}  elles  (ont  (enfilâtes,  ouvertes, 
&:  irès-aifées  à rccomvmre  6c  à fuivre  dans  les  car- 
rières de  pierres  de  taille  calcaires , de  marbres , de 
pierres  de  labié,  comme  dans  les  lits  d'argile  & 
de  marr.e.  On  peut  les  obferver  tur  toutes  *es  cou- 
pes un  peu  protondes  de  terrains  mis  à découvert 
par  dts  excavations  quelconques , furies  bords  ef- 
carpés  des  vallées,  ècc.  On  les  appelle  fentes  per- 
pendiculaires , patee  que  ce  n’ett  que  par  accident 
qu'elles  font  obliques,  de  que  ci  Ailleurs  elles  font 
toujours  perpenaiculuires  aux  fyflcmcs  dts  couches 
qu'elles  traverfent , foit  que  ces  couches  foient 
horizontales  ou  inclinées. 

Woodvard  & Kay  font  les  premiers  obfervateurs 
ui  nous  aient  parlé  de  ces  Jtntes  ; mais  ils  ne  leur 
onnent  pas  la  dénomination  de  perpendiculaires , 
parce  qu’ils  n'avoient  pas  fuivi  cette  circonibnce 
tii  fentt  l'importance  dont  elle  pouvoir  être  .dans 
1 hf Hoirs  de  la  Terre. 

11  eft  viliblc  que  ces  fentes  ont  été  produites  par 
b de(T:ccation  des  matières  qui  composent  lescou- 
ches  horizontales;  car  la  dtlikeation  fe  faifanr  de 
manière  que  la  retraite  qui  en  eli  la  fuite,  fépare 
les  mitières  par  une  ligne  qui  s'étend  d'un  bord 
à l’autre  du  banc.  Une  fuite  de  ces  réparations  a 
dû  fouvent  fe  porter  d'une  couche  à l'autre,  & 
leur  réunion  former  les  fentes  perpendiculaires. 
Toute  fente  tft  bien  perpendiculaire  à l.t  direction 
des  couches;  trais  je  n'envifage  ici , fous  le  nom 
de  fentes  perpendiculaires , que  celles  qui  traverfent 
un  grand  nombre  de  couches  6c  de  bancs.  Je  com- 
prends aulïi  fous  ce  nom  toutes  les  (eparations 
naturelles  des  rochers  q>ii  ont  glitfé  fur  leur  bafe , 
6c  oui , par  une  rupture  quelconque  , autre  que 
celle  produite  par  la  defllccatton , fe  font  éloignés 
Je*  uns  des  autres;  & dans  ce  cas,  loriqu'il  ell  ar- 
rivé quelque  déplacement  confidérable  a de  grandes 
malles,  ces  fntes  préfentent  des  ouvertures  trés- 
confi  erab'.es  6c  ûfT.z  fouvent  obliques.  Avec  un 
peu  d'attention,  i]  tll  aifé  de  reconnoitre  que 
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ce*  ouvertures  traverfer.t  toujours  !eirr.:fr.j,\!es 
bancs  perprnaicula  rement  à leur  .nrcit.on. 

Souvent  une  fentt  ou  léparatton  perpendiculaire 
qui  > commence  par  l'effet  de  la  deiluca'ion , s'eft 
continuée  enfuitc  pirdes  déplacement.  Us  fentes 
ont  des  ouvertures  irréguLiis;  elles  font  quel- 
quefoisplusconlidérablesversli  !'  'face  de  U erre, 
qu  i une  certaine  profondeur.  Ai  elles  s ebr- 
giffent  beaucoup  dans  les  couches  n eûtes  , Sc 
ne  préfentent  qu’une  loible  ouverture  a .1  fui  face 
de  la  terre. 

On  voit  aifément  que  c’eft  par  ces  fente  1 per- 
pendiculaires , & qui  traverfent  un  nombreux  _f- 
letnblage  de  couches  , que  l'eu  pluviale  pénétré 
dans  l'intérieur  de  la  terre  aflei  abondamment , 
comme  C'eft  par  les  fttütti  fentes  qu'elle  hitie  jui- 
qt  i la  couche  oü  elle  s’amatfe  St  réfi.l  ■. 

On  nbferve  que  , dans  la  plupart  dts  fentes  per- 
pendiculaires , (oit  larges,  l'oit  étroites,  1rs  parois 
le  con  einondent  alita  exactement,  comme  celles 
des  fentes  d'une  boue  tendue  i la  fuite  d'une  dellic- 
cation  vive  complète. 

Aile*  fouvent  on  trouve  , dans  les  fentes  perpen- 
ihuiastts,  des  matières  entraînées  par  l'eau  des 
plj.es  qui  s’y  ciigoutre  : ce  four  des  graviers  , des 
(.bits , d’autr=s  matières  pulvérulentes,  qui  quel- 
quefois y font  accumulées  de  manière  à remplir 
exactement  la  capacit  - de  ces  ieutis  , ou  au  moins 
i y caufer  des  ou  uucliom  aflea  complétés. 

Les  fentes  perpendiculaires  font  fort  étroites 
toutes  les  fois  que  les  tnaihfs  au  milieu  delquels 
on  les  voit  , ont  éprouvé  une  retraite  peu  conli- 
dérable  , ou  bien  qu’ils  n’oi.t  pas  éprouvé  , dans 
les  parties  fepirées  par  ces  fentes  , de  grands  dé- 
placemens)  c’elt  tout  le  contraire  lorfquo  la  def- 
ficcaciona  produit  de  fortes  retraites, ou  que  les 
miffes  feparecs  ont  gliliè  fur  leuis  baies. 

C’eft  par  \ts  fentes  perpendiculaires  qu’on  attaque 
fouvent  un  certain  lÿilème  de  couchts,  pour  y for- 
mer une  fouille  &:  y exploiter  une  carrière.  Ces 
ouvertures  facilitent,  comme  il  eft  aife  de  le  con- 
cevoir , les  premiers  déblais , ou  mène  ceux  qui 
ont  lien  dans  le  cours  de  l'exploitation  torique 
ces  fentes  fc  rencontrent  dans  les  diverses  galeries 
qu’on  elf  dam  le  cas  d'ouvrir,  en  fuivant  les  bancs 
les  plus  propres  aux  conltruCtions. 

Fentesde  dessiccation  dans  les  couches. 
Les  fentes,  pir  l'effet  de  la  retraite  , n ont  pu  avoir 
lieu  dans  l.s  couches  que  depuis  que  les  couches 
ont  été  mifes  à decouveit  pat  le  changement  du 
badin  de  la  mer,  & à mefute  qu’elles  ont  pris  une 
certaine  confiftance  pat  le  travail  de  la  pétrifica- 
tion : ainfi , comme  la  totalité  des  bancs  Pt  des 
couchesécoitformèe,  il  n’eft  pas  étonnant,  i°.  que 
les  fentes  embraflem  plufieurs  couches  à la  fois  , Sc 
qu'une  fente  fe  continue  dans  deux  ou  pliifieut* 
bancs  fur  une  même  ligne. 

i*.  Les  differentes  circonftmces  de  ces  fentes 
font  en  même  rail'on  que  1a  différence  des  volumes 
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que  les  matières  des  couches  ont  pris  en  fe  confo- 
lidam  5 en  iotte  que  s'il  y a eu  des  progiès  dans  la 
retraite  , & des  progrès  fort  longs,  il  «toit  s'y  être 
formé  différera  ordres  de  finies , ou  bien  les  pre- 
mières fîmes  fe  font  élargies. 

5°.  L'état  différent  où  fe  trouvent  les  matières 
de  chaque  couche  do  t avoir  influé  fur  le  nombre 
des  fîmes , leur  diltriburion-,  leur  longueur , leur 
largeur  : il  y a certain  grain  qui  s'y  oppofe. 

4°.  Les  parois  des  fentes  doivent  être  8c  font 
reliées  coirefpondantes,&  font  reliées  telles  toutes 
les  fois  que  l'eau  qui  a circulé  au  milieu  de  ces  fentes 
n'a  pas  altéré  cette  cotrefpon  lance  avant  le  rem- 
pliffage  qu’en  or.t  fait  les  infiltrations. 

f°.  Les  fentes  ont  quelquefois  la  forme  angulaire 
& fe  terminent  par  des  pointes  I mais  le  plus  fou- 
vent  elles  ont  une  égale  épalffcur  dans  tou  e leur 
étendue.  La  defficcation  ier.te  Ut  continue  ayant 
bien  pu  s'opérer  également  à une  certaine  profon- 
deur, on  trouve  a ufiâ  > dans  certaines  couches  pro- 
fondes , autant  de  veines  , Se  des  veines  aufii  lar- 
ges que  dans  les  couenes  fupérieures  les  plus 
proches  de  la  furface  de  la  terre. 

De  là  je  conclus  que  les  veines  qui  fe  trouvent 
dans  les  differens  mallifs  fépatés  par  bancs  (e  par 
couches  ne  font  que  des  gerçures  remplies, ou  par 
des  matières  brutes  que  les  eaux  ont  enttainées , 
ou  bien  par  des  taux  chargées  de  matières  propres 
à former  dts  crillallifatiom  : quelquefois  tes  fentes 
de  déli  er  ation  font  inclinées  au  plan  des  coui  h"S  i 
quelquefois  elles  fe  ctoifent  dans  le  roèn  e banc , 
8c  fe  dillr.bucnt  de  là  dans  les  entrés  contigus, 
fupérieurs  & inférieurs. 

Lalargeurtll  fouvemirrc'guliè.'edanslesveiiies  : 
il  y a d.  s veir.es  dont  la  continuité  8c  le  prolonge- 
ment or.t  été  dérangés  par  la  rupture  des  couches. 

La  continuité  du  plan  des  lits,  leur  fîruation  8c 
leur  ordre  refpeflif  ne  font  pas  altérés  par  les  pre- 
mières veines  furtout. 

Fl.RE  (la),  ville  du  département  de  l’Aifre, 
arrnndilfement  de  Laon , 8c  à cinq  lieues  nord- 
outil  de  cette  ville.  La  Fin  ell  entourée  de  co- 
teaux couverts  de  bois , fous  lefquels  règne  une 
belle  prairie.  Il  y a un  moulin  à pouire  très*, 
remarquable , 8c  des  rr  oulins  à feie  pour  Us  plan- 
ches. La  forêt  de  la  Fin , conlidérable  par  fon 
étendue,  ell  à l'orient  de  l'Oife.  Il  y a plufïeurs 
verreries  où  l'on  fabrique  toutes  fortesd'Oiivrages. 
lamanufaéture  des  glaces  ell  des  plus  remarquables) 
elle  ell  au  milieu  Je  la  ville  , dans  le  château  de 
Saint-Gobin.  Le  volume  des  glaces  qu'on  y fait, 
n’ell  borné  que  par  la  difficulté  du  poli  i car  il  efi 
impoffible  qu'un  ouvrier  puilfe  polir  des  glaces  qui 
auroier.t  pim  de  foirante  pouces  de  large.  11  en 
eil  foui  de  cette  manuraâure  qui  avoient  cinq  cents 
pouces  de  hauteur  , fur  fnixante  de  largeur.  Ces 
glaces  fe  coulent  fut  iine  table  de  métal.  On  en 
envoie  à Paris,  où  elles  reçoivent  leur  dernière 
peikciion  dans  la  manufacture  du  faubourg  Saint- 
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Antoine.  On  exploite,  aux  environs  de  la  Fin  , 
des  terres  végétales  pytiteufes. 

Fère  (Forêt  de  la),  département  del’Aifne, 
canton  de  U Fere,  8c  à une  demi-lieue  fnd  de  celte 
ville.  Elle  a,  du  notd  au  fud,  quatre  mille  huit 
cents  toifes  de  long  , 8c  de  l'elt  à l’ouett  environ 
quinie  cents  toifes  de  large  i ce  qui  annonce  une 
certaine  étendue  conlidérable  de  bois , dont  on 
peut  tirer  de  grands  avantages. 

FÉRE  EN  TARDF.NOIS , ville  du  départe- 
ment de  l’Aifne  , arrondul. ment  de  Chateau- 
Thierry.  Comme  cette  commune  a , le  long  de  la 
Marne,  de  bons  pâtutages,  elle  les  met  à vrclic 
pour  faire  un  commerce  de  chevaux  8c  debtfliaux. 

FERMETÉ  (la),  village  du  département  de  la 
Nièvre  , ariondillemciu  de  Nevers  , 8c  à trois 
lieues  de  cette  ville.  11  y a trois  forges  où  l'on  fa- 
brique durer  marchand,  8c  un  fourneau  pour  la 
fonte  de  canons  de  petit  calibre. 

FEROË  ( Ifles  de  ).  Ces  îles  font  lituées  ait 
foixante-deuxièn  e degré  de  lac. tuée,  au  nord  de 
l’Ecolfe,  entre  les  iles  de  Shetland  8c  d'Iflande  y 
cites  font  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt. 

Ces  lies  abondent  en  piratages  excellera , où 
l'on  nourrit  des  boeufs  qui  donnent  jufqu'à  cent 
livres  de  grailfe  ; elles  pioduitent  beaucoup  de 
plantes  bonnes  à manger  , comme  racines  , lé- 
gumes , laitues,  creflon,  fariète  Se  autres.  On  y 
trouve  auili,  en  grande  quantité,  la  tormemille  , 
dont  on  le  fert  pour  préparer  les  peaux  ; l'angéli- 
que fauvage  , dont  on  mange  la  trge , 8c  dor  t la 
racine  cfl  d'un  grand  fecours  dans  les  terra  île  di- 
fettei  enfin  la  racine  de  Khode  , dont  on  fair  une 
eau  diftillée,  qui  a le  goût  & l'odeur  de  l'eau  do 
rôle.  Celte  planes  croie  ordinairement  au  pied  des 
montagnes,  au  bord  des  eaux  courantes  ou  de  la 
met.  • 

Les  troupeaux  de  brebis  pailTent  d'eux-même» 
dans  ces  îles  : ce  font  pour  airfï  dire  des  brebis 
fauvages  $c  qu'on  ne  garde  point,  8r  qui  relie  lit 
toujoursdans  leschamps,  été  8c  hiver  i quelquefois 
mê.r.e  elles  font  toutes  Couvertes  de  neiges,  8; 
l'on  ne  pourrait  les  trouver  s'il  ne  s'éievoir,  de 
l'endroit  où  elles  font,  une  vapeur  faillible,  qui 
avertit  les  pavfans.  Il  leur  arrive  quelquefois  de 
demeurer  un  mois  fous  les  neiges  , étant  téduites 
à lanéceffité , pourlènourrir , de  t router  jufqu'aux  > 
racines  des  plantes,  8c  même  de  fe  manger  la  laine 
les  unes  aux  autres  ; mais  Couvent  les  plus  forts 
mourons  du  troupeau"parvienrent  à fe  faire  jour  d 
travers  les  neiges,  8c  viennent  à bout  d'échapper  8g 
de  faire  échapper  tous  les  autres  par  la  même  ilTue. 

Ces  befliaui  fupporrent  plutôt  le  froid  que  le 
chaud;  aufii  'e  plus  grand  nombre  m-urt-il  au  re- 
tour dts  premières  r halcur»  : cela  n'rlf  pas  éton- 
nant. Leurs  corps , affaiblis  & exténués  par  les  f roids 
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excefiifs , ne  peuvent  réfifler  aux  ardeurs  du  foleil. 
On  fait  h ch  tlTe  à ces  animaux  avec  le  fecours  des 
chiens  qu-_  les  bergers  tout  aller  partout  où  ils 
veulent.  Dans  la  partie  feptentiionale  de  ces  t'es  la 
plupart  des  brebis  font  blanches  ; mais  elles  font 
prefque  toun  s noires  dans  la  partie  méridionale. 

Parmi  les  oil'eaux  de  proie  le  corbeau  efl  le.p!us 
commun  dans  ce  pays , & en  même  teins  le  plus  re- 
doutable aux  brebis  j ce  qui  fait  qu’on  lui  donne  la 
chalTe  : c’cft  même  un  uiage  établi , que  tous  les 
ans,  un  certain  jour  de  l'année  , chaque  habitant 
apporte  à la  chambre  de  juftice  un  bec  de  corbeau, 
î iscorbtaux  font  ici , comme  en  1 (lande,  ou  tout 
blancs  ou  mêlés  de  blanc  & de  noir. 

Le  corbeau  a pour  ennemi  un  oifeau  qu’on  ap- 
pelle kiitttr  dans  le  pays , & qui  ef!  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  de  pU-de-mrr.  Il  c(l  de  la  grofleur 
d’un  geai.  Il  a le  bec  jaune  , long  8c  obtus.  Il  fond 
avec  rapidité  fur  le  corbeau , l'attaque  à coups  de 
bec , 8c  l'oblige  i fe  tenir  caehé  : comme  il  fait  la 
guerre  à un  oifeau  nuifïble , les  habitans  en  font  un 
très- grand  cas. 

On  trouve  dans  ces  lies  beaucoup  d’oifeaux  aqua- 
tiques. Le  canard  à duvet  y tft  très-  commun  : c'eft 
celui  qui  produit  l’édredon.  Un  oifeau  nommé 
imbrim , 8c  qui  ne  fort  jamais  de  l’eau  , eli  confi- 
dété,  parles  gens  du  pays,  comme  une  efpèce  d’al- 
cyon j mais  il  y a une  grande  différence  entre  ces 
deux  oifeaux.  L’imbiim  eft  plus  gros  qu’une  oie. 
Ce  qui  la  fait  prendre  pour  une  efpicc  d’alcyon  , 
c’eff  qu’on  dit  que  ce  dernier  couve  Tes  suis  dans 
l’eau,  de  n ème  que  l’imbrim,  qui  ne  peut  pas  fortir 
de  l’eau  ni  vivre  fur  la  terre , parce  que  fes  pieds 
font  placés  trop  en  arrière , Bc  font  fi  (bibles  qu’ils 
ne  pourroient  fourenir  le  poids  de  fon  corps.  D’ail- 
leurs, fes  ailes  font  trop  petites  pour  qu'il  puifle 
voler.  On  a encore  remarqué  qu'il  a fous  chaque 
aile  un  creux  capable  de  contenir  un  oeuf  : c’ift 
là  qu’on  croit  communément  qu’il  tient  fes  œufs 
cachés  8r  qu’il  les  couve  , avec  d'au'ani  plus  de 
Vraifemblance  , qu’on  a obfrtvé  que  cet  oifeau 
ne  fait  jamais  éclore  plu*  de  deux  petits.  On  voit 
encore  dans  cette  île  le  co/umbus  pcdibus  palmatis 
ir.divifs  de  Linné,  aft  x femblable  à l’imbrim  par 
fa  gtolfeur , par  la  voie  3c  par  la  pofition  de  fes 
pieds,  qui  l'empéche  de  marcher,  ainû  que  par  la 
>e'itelle  de  fes  ailes , qui  l’empécbe  de  voler  faci- 
emenr. 

O.i  trouve  dans  ccs  îles  différentes  efpères  d’oi- 
feaux aquatiques  bons  à manger.  Outre  trois  ef- 
èc£s  d'oics  fa  rivages , on  mange  encore  le  skra- 
en  , la  lunde , la  huppe  8c  la  corneille  aquatique. 
Quoique  tous  ccs  oifeaux  ne  pondentchaque  année 
qu'un  oeuf,  cependant  on  en’trouve  dans  ces  îles 
une  quantité  prodigieufe.  Outre  qu’on  prend, 
te  us  les  ans  , dans  ces  lies , des  milliers  de  ces  oi- 
feaux pour  la  nourriture  des  habitans  , on  en  voit 
partir  des  bandes  innombrables  de  dclfus  les  rochers 
efeerpés  de  ccs  îles. 

La  mit  qui  environne  les  îles  de  Fire'c  abonde 
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en  poiffons  de  toute  efpèce  , & putifuliérement 
en  phoques  8c  en  baleines  Les  phoques  font  gros 
comme  des  boeufs  : ils  ont  leur  retraite  dans  les 
creux  & les  cavernes  des  rochers  : c’ell  là  qu'ils 
font  leurs  petits.  On  entre  avec  de  petites  barques 
dans  les  grotes  pour  furprendre  8c  tuer  ces  ani- 
maux. Les  vieux  efquivent  le  coup  de  la  maflue  8c 
échappent  fouvent  aux  pêcheurs t mais,  pour  peu 
qu’on  les  frappe  fur  la  tête,  ils  tombent  8c  pré- 
lentent  la  goige  au  couteau.  On  en  égorge  quel- 
quefois, de  cette  minière,  jufqu’à  cinquante  dans 
un  jour.  On  hs  dépouille,  & leur  cuir  tanné  frrt 
à faire  des  loulieis.  On  fond  le  lard  pour  en  faire 
du  fain-doux  , ou  bien  on  le  laie  pour  le  manger. 

Parmi  les  cétacées  qui  habitent  la  côte  , on  en 
diflingue  particuliérement  trois  : le  premier , le 
plus  commun , eft  le  grindeval  : c'eft  aurtî  le  plus 
périt  des  trois  : on  en  mange  la  chair  féchée  8c  le 
lard  falé.  On  fale  le  lard  avec  une  efpèce  de  foude 
qui  contient  une  grande  proportion  de  fel  marin , 
Kc  que  I on  retire  des  cendres  de  l’algue  marine. 
Quand  la  chair  en  efl  fraîche  8c  bien  cuite  elle  t 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  bœuf. 

La  fécondé  efpèce  de  baleine  tft  nommée  Drg- 
lingt  i elle  a environ  trente-deux  pieds  de  long  fur 
huit  de  diamètre-  Les  pêcheurs  fes  chaffent  près 
des  côtes,  dans  la  baie  de  Qualboè'  de  File  de  Su- 
deroë.  Loifqu'ils  les  appei  çoivent,  ils  leur  font  un 
trou  avec  leur  lance,  alfex  ordinairement  près  Je* 
paupière  s Après  qu'ils  ont  enfoncé  leur  lance , ils 
y attachent  mis  corde  qu'ils  cirent  au  rivage,  8c 
forcent  amfi  l’animal  à suivre.  Lotfqu'ils  y four  ar- 
rivés , ils  attachent  la  corde  à une  groffe  pierre  , 
8c  percent  l’animal  à coups  de  lance  jufqu’à  ce 
u ‘ayant  perdu  t ut  fon  fang,  il  ne  donne  plus  ligne 
e vie.  On  ne  retire  de  cet  animal , que  l'huile  qui 
fait  un  objet  de  commerce. 

La  trolfïème  efpèce  de  baleine  fe  nomme  Froid- 
Wut;  elle  efl  ligrolle,  que  les  pèt  heurs  n’ofent  pas 
l’attaquer  i elle  i uibute  louvcnt  leurs  barques , ou  la 
foulève  en  pallant  par-deffous , 8c  la  fnucient  fur 
fon  dos  comme  fur  un  rocher.  Audi  ont  ils  pris  le 
paiti  de  l’iloigntr  en  mettant  du  cjfioeun  dans 
leurs  barques , ou  en  lui  jetant  des  copeaux  de 
genièvre.  L’odeur  pénétrante  de  ces  deux  fubf- 
tances  la  fart  cachet  au  fond  de  l’eau. 

On  voit  dans  ces  îles  beaucoup  de  famainei  8c 
de  fources  au  loin  met  des  plus  hautes  montagnes , 
auxquelles  on  attribue  des  inouvemens  de  flux  8c 
reflux  correfpondars  à ceux  de  la  mer;  mais  ces 
mouvement  n’ont  pas  été  obfervés  avec  all<  x de 
foin  & d intelligence  pout  mériter  U moindre 
croyance. 

J'ajoute  que  les  îles  Feroë  ont  offert  aux  voya- 
geurs curieux  8c  occupés  de  l’Hiftoire  naturelle , 
de  quoi  former  une  oombreule  colhâion  de  pro- 
duits ,1e  volcans , qu'avoit  fu  fe  procurer  un  am- 
balTadeurde  France  en  Danemarck  j ainfi  ces  iles 
font  la  pjupatt  volcaniques. 

FERGUES , 
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FERQUES,  village  du  département  du  Pas-de- 
Calais  , arondiihim-m  de  Boulogne  , & à trois 
lieurs  & demie  de  cette  viile.  Le  territoire  des  en- 
viron' renferme  trois  carrières  remarquables.  La 
première , nommée  ttvri'trt  du  Hjui-Bunc  , elt  com- 
pote de  ft  ne  couches  d‘une  épaitleur  <le  quatre 
toifis,  8c  qui  tournit  un  martre  gris-foncé  ou 
bleuâtre , généralement  connu  fous  le  nom  de  ftin- 
*«/ , JL  qu'on  emploie  avec  fuccès  â faire  des  man- 
teaux de  cheminées  5c  des  carreaux  pour  paver 
des  édifices  publics.  La  fécondé,  ditedu/’ctrr  Huut- 
Bunc,  elt  très-étendue 8c  très-riche,  8c  procure  un 
marbre  de  la  mè  ne  qualité  que  la  première  car- 
rière. La  troiliem  , diffame  d'une  lieue  des  pré- 
cédentes, elt  appuyée  fur  le  tuf.  Le  marbre  qu'on 
en  tire , eft  pareil  à celui  des  deux  autres.  On  trouve 
encore  àElinghem,  hameau  dépendant  de  Fcrquri, 
quatre  carrières,  dont  une  de  mai  bre  blanc,  veiné, 
que  l'on  n'a  trouvé  encore  que  par  blocs.  C'efl  le 
plus  beau  marure  du  pays. 


FERRET  (col ) , département  de  la  Dore,  paf- 
fage  dangereux  8c  frequente  du  val  Finit  dans  le 
Valais.  Le  val  d'Aolie  communique  au  Valais  par 
ce  pacage. 

FERRIERE,  bourg  du  département  de  l'Ailier , 
arronnfîcment  de  la  l'aliffe.  Le  territoire  fournit 
beaucoup  de  bois  de  fapin. 

Ferrière,  bourg  du  département  du  Loiret, 
arrondilLment  de  Montargis , 8c  à deux  lieues  un 
quart  au  nord  de  cette  ville.  Ce  bourg  fut  alnfi 
appelé  à caufe  delà  quantité  deferqu’on  yexploi- 
toit  autrefois.  On  peut  aioutrr , d’après  la  même 
conll  lération  , une  trentaine  de  villa  gesqui  portent 
le  même  nom,  8c  qui  (ont  répandus  dans  différen- 
tes provinces  où  les  mines  de  fer  fe  trouvent  dif- 
perfées , 8c  où  l'on  a eflàyé  de  même  leur  exploi- 
tation. Ceft  ainli  que  ces  dénominations  peuvent 
faire  connoitre  léiat  primitif  des  habitations  de 
ces  villages. 

Ferrière,  village  du  département  de  la  Man- 
che, arrondiffement  de  Morcain,  8c  à deux  lieues 
trois  quarts  de  cette  ville.  On  a trouvé  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  commune,  une  mine  de  plomb  très- 
remarquable. 

Ferrière  ( Forêt  de),  département  d'Indre 
8c  Loire  , arrondiilèment  de  Tours.  Elle  a trois 
mille  lix  cents  toiles  de  longueur,  fur  quinze  cents 
toiles  de  largeur. 

Ferrière-sur-Allevard  (la)  . village  du 
département  de  l'Ifère.  Il  a été  découvert  en  1767, 
à Vaujulas,  village  de  cette  commune  , une  mine 
de  charbon  de  terre  , dont  te  filon  a deux  pieds  de 
large  â fa  fnrface  ; il  eit  de  bonne  qualité.  La  même 
puînée  8c  dans  le  n êroe  lieu , on  a trouvé  que  terre 
Giograpkit^  Phyjlqut.  Tuitulf^. 
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argileufe,  blanche,  très-douce  au  toucher,  8c 
favomteufe.  Elle  a été  éprouvée  dans  les  fourneaux 
de  latence  8c  dans  les  f 1res  au  feu  de  foufflets  i 
ele  forme  une  brique  très-dure,  te  le  qu'il  a faut 
pour  la  porcelaine,  ainli  elle  ne  peut  ni  le  vinifier  ni 
le  déformer. 

Ferrière  Bechet,  village  du  département  de 
l'Orne  , canton  de  Séez  Ce  lieu  cil  remarquable 
par  une  carrière  de  fehifie  noir  8c  pyriteux  , dont 
les  charpentiers  8c  les  menuifiers  tons  ufage  pour 
prendre  leurs  mefurcs  8c  pour  la  coupe  des  bois 
qu'ils  emploient  8c  mettent  en  oeuvre.  Ce  maflif 
.'chiliens  fait  partie  d'une  chaîne  de  montagnes  plus 
ou  moins  elevées,  qui  s'étendent  depuis  Alençon 
jufqu'i  Seez  , 8c  qui  font  conipofées  de  granits  Je 
diverfes  fortes,  8c  de  fehiftes  plusou moins  noirs 5c 
plus  ou  moins  (miteux,  dont  la  continuation  s' ob- 
ferve  même  jufqu’à  Sêez  , qui  n'ell  éloigné  que 
d'u:ie  lieue  8c  demie  de  Fcirtire-Bechit. 

Ferrière-sur-Rilee  , bourg  du  département 
de  l'Eure , canton  de  Conches , 8c  â deux  lieues  8c 
demie  à l’oued  de  cette  ville.  Il  y a un  fourneau  où 
l’on  fabrique  la  fonte  de  fer,  8c  l’on  trouve  d'ail- 
leurs de  la  mine  de  fer  aux  environs. 

■ - ' 1 

FERTÉ-ALA1S,  ville  du  département  de  Seine 
8c  Oife , arrondiffement  d’Etampes , fur  la  Seine. 
On  y fait  commerce  de  chevaux  , de  bœufs,  de 
vaches,  de  moutons,  8c  autres  marchandifes,  telles 
que  toileries  8:  draperies.  Les  grès  font  trèS-abon- 
dans  aux  environs , 8c  les  carrières  y font  en  pleine 
activité  ; ils  font  employés  à paver  Paris  8c  les  toutes 
i une  certaine  dillance  de  cette  ville. 

Fertê-Bernard,  ville  du  département  de  I» 
Sarthe,  fur  l'Huif.ie.  Cette  ville  cd  dans  un  pays 
fertile  en  b é 8c  en  pâturage* , entre  Nogent-le- 
Rotrou  8r  Gonnêre.  On  rngrailfe  quantité  de  bœufs 
dans  les  pâturages  de  la  Ferre,  8c  les  Iromens  qu'on 
récolte  dans  fors  territoire  font  d'une  bonne  qua- 
lité. On  y fait  le  commette  de  vaches  Sc  de  fro- 
mages. Il  y a deux  fabriques  de  toiles  8c  d'étamines, 
un  moulin  â tan  pour  le  fervice  des  tanneries,  8c  : 
un  autre  â foulon  pour  les  étoffes  de  laine.  L» 
forêt  de  Talia , fituée  dans  les  environs,  renferme 
des  carrières  d'où  l’on  tire  une  grande  quantité 
d’ardoifes  fort  groflières. 

Ferté-fn-Bray  , village  du  département  de  la 
Seine-Inférieure , canton  de  Forges  lès- Eaux.  Il  eft 
fituéfur  une  petite  hauteur  arrondie  , que  je  nomme 
lh  ttntfin.  C’efl  là  où  fe  trouve  un  fol  propre  aux 
pâturages  du  Btay,  8c  a la  nourriture  desbefluux, 
qui  donnent  beaucoup  de  fromages. 

Fèrtè-sous-Joüarb  , ville  du  département 
de  Seine  8c  Marne,  arrondiffement  de  Méiux, 
Cette  petit* ville  de  la  ci-devant  Calveffe  ou  Biie 
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pouillearfe  eft  fituée  fur  U Marne , 8c  b Marne  di- 
vifecettecommune  en  trois  partie».  L'une  dei  trois 
eft  une  ile,  occupée  prefque  toute  emière  par  un 
château.  Elle  a un  pont  de  bois  fur  la  Marne  à l'en» 
droit  où  elle  reçoit  le  Grand- Morin,  8c  un  autre 
pont  fur  cette  rivière.  On  fait  dans  cette  ville  un 
grand  commerce  de  meules  de  moulin,  dont  on 
exploite  beaucoup  de  cartieres  dans  les  environs. 
Le  commerce  de  blé  , de  bois , de  charbon , de 
tuiles  y eft  très-conliiérable.  On  y cnnllruit  des 
bateaux  de  vingt  toifes  de  long,  dellinés  aux  tranf- 
poits  des  bois,  des  vins,  d<s  grains,  des  fers  & 
autres  objets  du  commerce  de  la  Marne  , qui  font 
fort  nombreux.  ( Ko/<j  C article  Marne.  ) 

Ferté-sür-Aube  , ville  du  département  de 
la  Haute-Marne , à quatre  lieues  fud  de  Bar  fur- 
Aube.  Il  y a des  forges  bien  tenues,  8c  exploitées 
arec  foin  8c  intelligence. 

.FERVAQÜES , bourg  du  département  du  Cal- 
vados , arrordilTcment  de  I ifieux  , St  à deux  lieues 
trois  quarts Tud  de  cette  ville.  On  V fabrique  beau- 
coup de  frocs  8c  d'étoffes  de  laine,  Itfquels  fe 
déoitent  dans  toute  l'étendue  de  ce  pays  8c  dans 
E s départemens  environnant.  11  y a audi  des  tan- 
neries. 

FEU  ( lie  de  ),C'e8  l’une  des  îles  duCap-Verd 
dans  l’Océan  atlantique.  Cette  ile  n’ell  propre- 
ment qu’une  hiute  montagne  remarquable  parles 
flunnvs  qu  elle  vomit , 8c  qui  incommodent  beau- 
coup le  voifinage  : ces  flammes  ne  s’apperçoivent 
que  la  nuits  maison  les  voit  alors  de  bien  loin  en 
mer.  Il  fort,  par  le  cratère,  quantité  de  pierres- 
ponces,  qui,  roulant  dans  la  mer,  font  portées, 
par  Us  courant,  de  côté  lie  d’autre,  jufqu'à  San- 
Jagn. 

11  y a encore  une  autre  lie  de  fu  entre  le  Japon 
8c  Formofe. 

Feu  (Terre  de),  l.es  îles  de  la  Tint  dt  ftu  font 
fuuées  entre  le  détroit  de  Magellan  8c  celui  de 
Lemaire.  Il  y en  a plufieurs  qui  s'étendent  ,<  Il  8c 
oued  , le  long  du  détroit  de  Migellan  , lie  qui  en 
forment  la  côte  méridionale.  On  ernyoit  d’abord 
que  ces  îles  t.  noient  à quelque  partie  des  terres 
aulbales  y mais  dès  qu’on  eut  découvert  le  détroit 
de  Lemaire,  un  vit  bien  qu'elles  étoient  ifolées.  La 
côte  de  la  Terri  de  feu  eft  très-élevée  ! le  pied  des 
montagnes  cft  garni  d'arbres  fort  gros  t mais  leur 
fomrnet  ell  prefnue  toujours  couvert  de  neiges.  Il 
règne  dans  tes  iles,  de  fréquentes  tempêtes  pro- 
duites par  les  venu  d'oueft. 

Waferditque,ptèsde  la  IVrredr/ln.ila  rencontré 
plufiturs  glaçons  flottans  , qu  il  prit  d’abord  pour 
des  îles:  quelques-uns  paroilfoient  avoir  une  li  ue 
ou  deux  de  longueur , 8c  le  plus  gros  de  cous  lui 
parue  avoir  quatre  eu  cinq  cent»  pieds  de  haut. 
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Feu  centrai.  Quelques  phyficieru  ont  placé 
au  centre  de  laTerre  un  feu  perpétuel , nomme  cen- 
tral à caufe  de  la  place  qu’il  occupoir;  ils  le  re- 
gardoienc  comme  la  caufe  efficiente  des  minéraux  , 
des  végétaux  8c  des  animaux.  Comme  ils  fuppo- 
( oient  que  la  chaleur  du  fulcrl  ne  pénétroit  jamais 
plus  de  dix  pieds  dans  l’intérieur  de  la  Terre,  ils 
aerribuoient  à ce  feu  tous  les  effets  que  la  chaleur 
pouvoit  produire  au-delà  de  cette  limite.  M.Gaf- 
fendi  a t h j Ile  ce  feu  du  polie  qu’on  lui  avolt  affigné, 
en  montrant  qu'on  l’avoir  placé  , fins  aucune  rai- 
foi»  , dans  un  lieu  où  l’air  & l’aliment  lui  man- 
uoienc , & que  cour  ce  qu’on  pouvoir  conclure 
ts  feux  qui  fe  manifcfLnt  par  des  éruprioru  8c 
autres  effets  femblalli  s,  c’tfl  qu’il  y avoit  des  feux 
fouterrains,  dont  le  foyer  réfidoit  à une  moyenne 
diftance  de  la  fut  face  de  la  Terre,  où  des  matières 
inflammables  les  y entretiennent. 

Lexillence  de  ceufeux  ell  incontellable.  i°.  Ils 
fe  font  Ternir  par  plufieurs  volcans  qui  font  actuel- 
lement en  activité  dans  toutes  les  parties  du  Monde  •, 
car  les  voyageurs  de  notre  teins  font  mention  d’un 
grand  nombre  de  ces  centres  d’éruption  ou  mon- 
tagnes brûlantes , donc  on  connoit  les  ravages. 

1°.  Quand  ces/eux  fouterrains  font  fous  la  mer, 
ils  en  agitent  les  eaux  avec  violence,  8c  , foulevant 
certaines  parties  du  fond  de  fon  badin , ils  donnent 
«alliance  à des  écueils , à des  ries  qui  le  montrent 
à la  furface  des  eaux. 

Les  feux  fouterrains  vomiflent  affez  de  maté- 
riaux pour  élever  du  fond  de  la  mer  des  malles 
énormes  , des  montagnes , 8c  former  ainfi  de  pe- 
tites iles  au  milieu  de  l'Océan  , lefque-Ls  conti- 
nuent à brûler  comme  d’autres  volcans  j mais  il  ell 
bien  iinport  rut  de  borner  les  effets  de  ces  feux  fou- 
terrains,  8c  de  ne  pas  leur  donner  l’énorme  tâche  de 
la  foimatinn  des  grandes  chaînes  de  montagnes, 
comme  celles  des  Alpes  8c  des  Pyrénées,  8c  de 
tous  les  rochers  les  plus  élevés  qui  fe  trouvent 
répandus  à la  furface  de  la  Terre.  ( Kuyrj  Ilis  , 
Montagnes.  ) 

Leu  feux  contenus  dans  le  fain  de  la  Terre  n’i- 
gilTent  pas  toujours  as-cc  la  même  fureur  y fouvent 
ils  brûlent  fans  bruit.  On  ne  reconnut  leur  pré- 
fence  que  par  des  embralunens  fore  tranquilles,  8c 
qui  ne  donnent  que  des  flammes. 

11  faut  diltinguer  encore  ces  feux  fouterrains 
des  inflammations  fupsrficirlles  du  naphie  , du 
pétrole  8r  des  bitumes , même  des  charbons  de 
terre.  Nous  en  parlerons  à l’article  Petroib. 

, - , ,.l.|  ..--A  . 1 . I-  - - ; ,j.)  y* 

Feu  des  volcans.  Onadic&ronarépétéque 
le/rudes  volcansétcit  alimenté  par  des  amas  de  py- 
rites qui  s’enflammni  nt  fpontanément  : on  a même 
cru  avoir  imité  ces  effets  par  des  compofiticos  chi- 
miques y mais  lorfqu'on  ch.rche,  par  l’obferva- 
tion  , des  preuves  pour  appuyer  ces  prétentions 
hafar dées , on  ne  trouve  que  des  raifons  de  douter. 
Où  a-t-on  jamais  découvert  desamps  alïet  ronfidé- 
rabies  de  py cive* , pour  avoir  fourni  d'aliment  à des  . 
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ftne  violt-n*  8 t forteous  qui  ont  fondu  tîut?s  ces 
lave- , lefque'les  tonnent  ce»  courons  immenfe»  ? 
D ailleurs , par  qud.es  expériences  me  prouvera- 
t-on  que  les  pyrites  enflammées  puilTent  produire 
une  flamme  d'un  volume  & d’une  expanhon  aflez 
grande  pour  fe  faire  jour  par  les  cheminées  des  vol- 
cans , & lé  montrer  au  dehors  1 d=u»  ou  trois  cents 
toiles  au  delfus  du  loyer,  ce  enfin  d’une  activité 
allez  lotte  pour  fonJie  les  patois  de  ces  chemi- 
nées. 

Ou  imagine , fans  aucun  motif  raifonnable , que 
le  foutre  ell  d’une  grande  reliource  pour  produire 
autli  tes  eff  ts  i mai»  on  ne  tait  pas  attention  que 
tout  concourt  i le  faire  envilager  plutôt  comme 
un  produit  du  feu , que  comme  un  aliment  de  la 
flamme. 

D’ailleurs , qu’on  examine  les  environs  des  ara- 
tères  8c  de*  entonnoirs  par  où  la  flamme  8c  la  fu- 
mée fe  font  élancées  eu  tourbillons  aifitux,  on 
verra  que  ces  cratères  S c ces  entonnoirs  font  cou- 
verts d’amas  Jmtnrnfcs  de  Icônes  parfaitement 
femblables  aux  reiidus  de  la  combullton  du  char- 
bon de  terre , qu’on  nomme  efcarbitle,  C’elt  de  ce 
téfidu  que  les  torrens  de  laves  lotit  couverts  8c  en- 
veloppés. Ce  téhdu  paroit  même  uni  en  différentes 
proportions  avec  les  laves  qui  tormêm  la  baie  des 
courans  de  matières  fondues  , quoiqu’en  général 
il  occupe  a (Te  z conllammcut  la  partie  fuperieure 
de  ces  courans  cemrne  matière  plus  légère  qui  a 
futnagé.  Or  .pourquoi  trouveroit-on  des  amas  auffi 
prodigieux  de  ces  rèfidus  de  la  combultion  du 
charbon  de  terre , fi  les  pyrites  & le  fsufre  étoient 
les  alimens  principaux  au  feu  des  volcans? 

Ces  efcarbilles  ou  rapiilos  fe  trouvent  furtout 
à l’ouverture  des  cratères,  parce  que  la  flamme  les 
élance  au  dehors  à chaque  accès  ou’elle  éprouve  , 
& même  à un  fort  grand  nombre  de  ces  ch-  minées 
par  l’accumulation  des  efcarbilles.  D'ailleurs , 
l'etat  des  laves  pleines  de  trous  qui  fe  trouvent 
tout  autour  des  parois  des  cheminées  elt  une 
preuve  que  la  flamme,  en  fondant  ces  parois,  a 
entrainé  les  débris  d'efearbilie,  qui , en  s'attachant 
'aux  matières  amollies  par  T action  de  la  flamme, 
leur  ont  non- feulement  fervi  de  fondant,  mais  en- 
core leur  ont  communiqué  D couleur  qui  les  carac- 
tétife.  C'efl  par  le  même  mélangé , peut-être  plus 
intime , que  les  laves  qui  ont  reçu  le  contait  de 
la  flamme,  ont  toutes  contracté  une  couleur  noire 
ou  gttle , pendant  que  les  fublfancc-s  que  la  flamme 
n’a  point  atteintes,  qu'elle  n’a  pas  léchées,  8c  furlef- 

Sueiles  elle  n’a  point  dépofé  les  rèfidus  qu’elle  eu- 
•ve  dans  fon  torrent , n’ont  point  contracté  ces 
caratftères  que  leur  donne , félon  mol , le  mélangé 
de  l'efcarbille.  Il  ne  fe  ttouve  ni  trous  ni  cou- 
leur noire  au  milieu  de  certaines  matières  voifmes 
de  la  bouche  des  volcans , quoiqu’elles  (oient  par- 
venues 1 l’état  de  fufion  i elles  font  pour  lors, 
comme  les  matières  fondues , oa  fous  la  mouille , 
ou  dans  un  cteufet  bien  luté. 

C’eft  ainfi  que  la  Nature  fait  employer  dans 
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les  opérations  lotit  ce  qui  peut  en  favOriftr  h-s 
réfuitats  : c’elt  ainfi  que  nous  déti.lons  de  fes  ref- 
fources  , fans  avoir  penfé  à teceuillir  ce  qui  peut 
nous  faire  conm  ître  le  concours  de  tout  ce  qui 
fi  .lire  dans  fon  laboratoire. 

l.es  fyltémitiqurs  négligent  lés  feoriis  comme 
une  fubuance  de  tebu:  qui  n'entre  point  dans  les 
vues  de  !a  Nature.  C éft  cependant  en  m’attachant 
à ces  feories , que  j'ai  pu  remonter  jufqu’aux  fubf- 
tances  primitives  qui  ont  fourni  l’aliment  au  feu 
des  volcans,  8c  que  jemeiuis  mis  en  état  de  cum- 
bittre  les  fiuiîes  idées  des  géologues , qui  ont  cru 
pouvoir  deviner  la  Natuie  fans  voir  les  réfuitats. 

Dans  ces  recherches  j'ai  faifi  les  dtfferem  carac- 
tères de  l’efcarbille  ou  du  rapilln  en  grenailles, 
8c  de  l’efcarbille  en  tortillons,  où  1rs  grains  font 
réunis  , liés  8c  fondus  enfemble  ; des  ponces  re- 
cuites , des  ponces  vitreufes  à filets  Ou  en  ma  (Tes  -, 
des  tortillons  formés  par  des  terres  cuites,  cour- 
bées fous  différentes  formes. 

On  avoit  iodiqué  tous  ces  produits  du  feu  qu’on 
trouve  en  très-grands  amas  proche  les  cheminées 
des  volcans , fous  le  nom  générique  de  feoriti , 
quoique  la  pluprrt  n’en  fuffetlt  pas. 

J'at  déjà  dit  que  les  rapiilos  font  les  téfidos  de 
la  comliuttfon  du  charbon  de  terre  , qtl'its  of- 
froient  de  greffes  grenailles  de  fo  mes  irrégu- 
lières , percées  de  trolls  , avec  de»  cloifora  fort 
dures , qui  ont  éprouvé  un  certain  degré  dé  fli- 
fil  n , quoique  malgré  cela  le  reffe  fort  affez  fria- 
ble. Ces  différentes  formes  font  celles  de  1 .fear- 
bille  lancée  par  l'ouverture  des  cheminées  , 8c  ac- 
cumulées autour  dt-s  Ciatères  ouverts. 

Lorfque  cette  fubllance  a été  ver  fée  au  dehors 
avec  les  courans  de  matières  fondues,  elle  fonte 
des  tortillons  dont  les  grains  font  liés  8c  fondus 
enfemble  i mais  l’intérieur  eft  plein  de  trou»  8c  de 
ctoifon»  folides , ptree  que  la  matière  n’eft  pas  fiif- 
ceptible  d’nne  union  bien  complète. 

Les  greffes  po  -ces 'recuites  font  des  feories  plus 
légères,  moins  fendues  encore  que  les  premières, 
m»is  remplies  de  trous. 

Les  ponces  vitreufes  i filets , en  maffes , font 
connues  des  naturiliftes. 

Les  tordions  font  des  terres  cuites  , qui  for.t 
déformées  8c  courbées  d'une  manière  trè.-variéc  ; 
elles  ne  font  pas  trouées  : leur  intérieur  laid  voir 
un  tiffu  femblable  i celui  de  I*  briqfl  • cuite.  La 
pîte  molle  fc  fondue  paroit  avoir  fi-uff;  rt  une  • t- 
tenfion  marquée  dans  un  f nsi  ce  qui  les  t réduits 
en  filets  alongés.  Il  puMt  que  ce  produit  du  fin 
n'a  pis  reçu  un  cettain  mélange  de  l'efcarbille. 

Les  terres  cuites  font  les  tendre»  des  matières 
combuflibles  qui  ont  été  Itflivées  , oit  le  produit 
d’une  cuiffon  imparfaite  de  l'argile  , ou  bien  enfin 
le  produit  de  la  décompolition  des  (tories  par 
l’aétion  de  l'eau  8 i de  l'air.  Ces  terres  enttei  do- 
minent fut  les  autres  produits  düjffu  dans  routés 
lés  contrées  où  fon  ne  trouve  plus  ni  de  critères 
fli  dé  cheminées  ettvèrtès  t t’efl-i-drée  , d»!  Rs 
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contrées  où  les  volcans  appartiennent  1 b fécondé 
époque.  „ 

On  na'objedtera  peut-être  que  certaines  mines 
d-  charbon  de  terre  font  en  /ru  , & que  cetie  in- 
flammation n’elt  pas  fuivie  de  tous  les  defaltres, 
dr  tous  les  acte-  de  ces  éruptions  tutnultueufes 

ue  les  volcans  éprouvent , 8c  q i'il  efl  nécellaire 

'admettre  d'auttes  agens  qui  fe  mêlent  â l'aliment 
du  feu  pour  obierir  tous  ces  effets  ft  bruyans. 

J'avoue  que  les  fruits  matièies  combulbbles  ne 
font  pas  cap  .b'es  de  produire  tous  les  effets  des 
volcans  ; mais  cela  ne  doit  icter  aucun  doute  iur  la 
née»  ffi:-  de  ces  matières  pour  letvir  d’aliment  à la 
Animas  des  volcans.  L'eau  qui  entre  en  expanlion 
paroit  être  enfuite  la  force  active  capable  d'exé- 
cuter tout  le  jeu  des  éruptions  , Sc  de  produite 
tout  le  fracas  q ii  les  accompagne;  mais  il  n'en  ; Il 
pas  moins  vra'  que  l'état  de  tous  les  produits  des 
feux  loutetraïns  annonce  Us  charbons  de  terre 
com  nj  les  ftuls  maté.iaux  propres  non-feulement 
d op  rer  leur  fulion  , mais  encore  à fournir,  par 
leur  immenfe  quantité  8c  par  leur  dilpofiiion  dans 
Us  entraillcsde  a Terre  , à la  dépenfe  des  feux  fou- 
terrains  . Sc  furtout  à fournir,  par  le  mélangé  de 
l'cfcarhille  , tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  for- 
mation des  laves  trouées  Sc  compactes.  ‘ 

FEUILLADF.  , village  du  département  de  la 
Charente,  arrondiffem- nt  d'Angouléme,  fur  le 
Bundiit.  Il  y a un  haut  fourneau  SC  une  forge. 

Feuillade  (Forêt  de),  département  de  la 
Creufe  , arron dtlU-ment  d'Aubulfon.  Elle  a trois 
mille  fix  cents  toifes  de  long,  fur  cinq  à fix  cents 
toifes  de  large. 

FEUILLEF.  (la)  , villate  du  département  du 
Fnull  rre  , arronditUmcncde  Châteaulin.  Dans  ce 
village  , fitué  fur  une  colline , les  maifons  font 
contînmes  avec  des  blocs  de  granits  Sc  couvertes 
d'ardoifes.  Les  terres  qui  l'environnent,  font  peu 
fertiles , comme  les  terres  graniteufes.  Il  v a une 
mine  de  plomb  dans  le  territo.re  de  ce  village  Sc 
des  tourbières. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES.  On  trouve  fréquem- 
ment dans  les  carrières  de  pierres  ItffiPes  ou  i'ar- 
doifes , d s pierres  qui  font  voir  des  empreintes  de 
différent  stfpècesde  feuilles  d'arbres  ou  déplantés 
maiin  s nu  terreÛres  très  - bien  confervées  8c  f tt 
recontioifîables:  on  en  voit  auflï  d.  grands  ama>  au 
milieu  de  certaines  cou  hes  ou  lits  calcaires.  Ces 
emprunteront  une  origine  fort  différente,  par  rap 
porta  leurâge.  Quelques-unes  fuitout,  celles  qu'on 
trouve  dans  les  ardmfes  Sc  dans  les  mames  feuil- 
letées, ou  dans  d.s  pierc^s  plus  dures  8c  de  fabUs, 
doivent  leur  origine  â des  inondations , foit  géné- 
rales, Toit  particulières,  pend .ntlcfquelles ces  dé- 
pouilles des  végétaux  ont  été  couvertes  de  limon 
ou  d'autres  matières,  de  nature  à pouvoir  prendre 
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les  empreintes  8c  les  conferver  après  avoir  acquis 
une  telle  dureté.  Cela  te  prouve  parce  qu'on  les 
trouve  entre  les  lames  de  pierres  Affiles , lut  nie.  s 
par  con  équent  à plufieurs  reprîtes  ou  par  des  dé- 
pôts fucceliils. 

Celles  qu’on  rencontre  en  grande  quantité  dans 
les  tufs  ou  dépôts  formés  par  les  eaux  ont  ur.e 
origine  fort  différente  ; car  elles  ont  differens  âges , 
comme  ces  concrétions  qui  fe  forment  chique  jour 
fous  nos  yeux.  I.es  eaux  qui  charient  des  particules 
de  terres  calcaires  Sc  limoneufcs  les  abandonnent 
fiuvent  fur  des  végétaux  enfouis , Sc , après  que 
l’eau  s’eft  écoutée,  que  les  matières  dépolees  fe 
font  enfurcies,  iln'elt  pas  éto  nant  iu'o  i trouve, 
fous  ces  dépôts,  des  empreintes  de  feuilles  Sc  de 
plantes  de  toute  efpèce. 

Il  cli  pen  d’arbres  ou  de  plantes  ordinaires  Se 
exotiques  dont  ou  ne  trouve  les  feuilles,  les  calices, 
les  tiges  imprimées  dans  le  tuf.  O i y reuco  .tre 
auffi  toutes  loues  de  moufles , méiées  awc  des 
branches,  des  coquilles  terrelties  Sc  quelques 
fruits. 

Quant  aux  premières  fortes  d’empreintes  qu’on 
trouve  au  mili  u des  ardoifes  Sc  dans  les  pierre* 
dures  feuilletées, elles parniffent  avoitéte  formées 
dans  le  badin  de  la  mer,  où  ces  dépouillés  de  vé- 
gétaux ont  été  voitureis  par  les  eaux  de  deflus  les 
continens. 

On  y trouve  beaucoup  de  feuilles  de  plantes  , 
des  impn  (lions  de  tougère , de  bruyère  , de  chêne, 
de  tofeaux , d’algue  mâtine.  ( K <ryt[  F article  Fos- 
siles.) 

FF.UQUIÈRES,  village  du  département  de 
l’Oife,  à une  lieue  8c  demie  ouell  de  Grand  Vil- 
li-rs.  Ce  lieu  renferme  un  grand  nombre  de  ma- 
nufaélures  de  Lines,  connues  fous  les  noms  de 
Blicourt  & de  Grand-  K tUicri.  , 

FEURS,  ville  du  département  de  la  Loire.  Elle 
a donné  fon  nom  au  Fore*.  La  ville  de  Fcure  cft 
Attiéedans  la  plaine,  i la  chute  de  ta  petite  rivière 
du  Lignnn.  Sa  Aruation  efl  heiireufr.  Ses  habitant 
font  tiès-laborieux.  Elle  a fur  la  Loire  un  port  très- 
fréquenté , 8c  qui  peut  b mettre  à portée  d'étendte 
fon  commerce. 

FEZENZAC , petit  pays  du  ci-devant  Armagnac 
enGafc  igne.  Il  cil  borné  au  nord  par  le  Condomois, 
au  midi  parl'Arta-ac  , au  couchant  par  le  bas  Arma- 
gnac, 8c  au  levant  par  la  partie  haute  de  b même 
provin.  e.  On  lui  dunnoit  fept  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  fix  lieues  de  largeur.  Ce  pays 
efl  arrofé  par  plufieurs  rivières  qui  toutes  dirigent 
leur  cours  vers  le  nord.  La  B .ife,  qui  coule  dans  b 
partie  du  levant,  efl  la  principale  de  ces  rivières. 
Le  fol  en  efl  très-f-ctile.  On  y recueille  du  fro- 
ment, du  vin  8c  toutes  fortes  de  fruits.  Les  pâtu- 
rages y font  excelle  iis,  8c  le  gibier  fort  abondant. 
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Le  F««ir«  fait  aûuellemcm  partie  du  départe- 
ment au  Gers. 

FEZENZAQUET,  petite  contrée  fitoée  à l'eft 
du  ci-devant  haut  Armagnac , avoir  tout  au  plus 
quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , lur  à 
peu  près  autant  de  largeur.  Elle  eft  fort  arrofée  8c 
très-abondante  en  pâturages.  On  y recueille  d’rül- 
leurs  du  blé,  du  vin  & toutes  fortes  de  fruits. 
Cette  contrée,  comme  la  précédente , fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  du  Gers. 

F1GEAC,  ville  du  département  du  Lot,  fur  la 
Selle.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  confiile 
en  vin  , & en  gros  8c  menu  bétail.  Il  y a une  mine 
de  houilie  St  une  belle  carrière  de  pierre  de 
taille. 

• FIGURÉES  (Pierres).  On  a donné  cette  déno- 
mination aux  pierres  dans  lefqurlles  on  remarque 
une  conformation  allez  iegu!ière  , quoiqu’elles 
foient  compofees  de  la  même  lubltance  que  les 
autres  pierres  brutes.  On  diktingue ‘ordinairement 
deux  fortes  de  pierre t figurées  : 1®.  les  premières  ne 
doivent  leur  ligure  qu'au  hafard.  Ces  pierres  figu- 
rées font  en  très-grand  nombre.  Des  circonllances 
toutes  naturelles,  8t  qui  ont  pu  varier  à l’infini , 
parodient  avoir  concouru  pour  faire  prendre  à la 
matière  lapidifique  , molle  dans  fon  origine  , des 
figures  fmgulietcs  St  étrangères  au  règne  minerai , 
St  qu'elle  a confetvées  apres  avoir  acquis  un  plus 
grand  degré  de  dureté.  La  Nature,  en  les  formant, 
a agi  fans  fuivre  de  règles  confiantes.  Elles  ne 
font  donc  redevables  qu'à  de  purs  accidens  , de  la 
figure  qu'on  y remarque  ou  > pour  mieux  dire, 
qu’on  croit  y remarquer.  On  peut  regarder  comme 
pierres  figurées  de  cette  efpèce  , les  marbres  de 
Florence,  fur  lel'quels  on  voit  ou  l’on  croit  voit 
des  ruines  de  villes  & de  châteaux  ; les  cailloux 
d'Égypte  , qui  nous  prefentent  comme  des  payfi- 
ges , des  grottes  ; un  grand  nombre  d’agates , les 
dendrices , les  pierres  heiborifées , quelques  pier- 
res qui  refiemblent  à des  fruits  ou  a quelques  au 
très  lubfiances  végétales  ou  animales.  Cependant 
je  dois  dke  ici  que  la  Nature , dans  toutes  les  opé- 
rations qui  nous  ont  donné  de  ceS  rélultats , a fuivi 
fouvenr  une  marche  alT.z  coutume , parce  que  des 
circonftancts  allez  les  mêmes  y ont  concouru  : 
relies  font  les  denitites,  les  herboiilations  qui  fe 
trouvententre  certaines  lames  dr  pierres , dont  les i 
fente  s font  allez  femblables,  & enne  lesquelles 
les  piincipes  colorons,  qui  ont  tracé  les  figures, 
dont  nécelfairement  aflu).  ttis  à U même  marelle.  I 
Il  y a donc  peu  de  hafard  dans  les  opérations  de  la 
Nature,  qui  parodient  le  p us  fufceptibles  d'acci- 
dens. 

1°.  Il  y a des  pierres  figurées  qui  font  réellement . 
redevub  es  de  leur  forme  à des  corps  étrangers  au . 
règne  minéral , de  qui  ont  ftrvi  comme  de  montes,  ’ 
dons  lcfquels  la  matière  lapidifique,  encote  molle,  1 
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ayant  été  reçue  peu  i peu  , s'tft  durcie  après  avoir 
pris  la  figure  du  corps  dans  leouel  elle  a été  mou- 
lée, tandis  qne  le  moule  s'tft  trouvé  inler.iible- 
ment  détruit.  Cependant  il  en  relte  quelquefois 
des  parties  attachées  encore  au  noyau  qui  en  a pris 
la  figure.  On  doic  regarder  comme  des  pierres  figu- 
rées de  cette  fécondé  forte , un  grand  nomhre  de 
celles  qui  relfemblent  aux  coquilles  marines,  au 
bois,  aux  poufoiis  , i des  parties  d'animaux  , ou 
qui  portent  les  empreintes  des  végétaux  8t  de 
quelques  infeâes. 

Voilà  les  feules  pierres  qui  méritent  d'être  con- 
fidérees  comme  pierres  figurées.  0(1  atiroit  tort  de 
confondre  avec  ces  pierres , les  coquilles , les  ma- 
drépores , les  ollcmens  de  poiiTons , de  quadru- 
pède» , qui  n'ont  fouffert  aucune  décompofitîofl 
dans  les  entrailles  de  la  l’erre  : on  fent  aifétnentqoe 
ces  corps  n’appartiennent  point  au  règne  minéral. 

On  pourrait,  avec  plus  de  raifon,  donner  le  nom 
de  pierres  figurées  aux  criftaux  qui  affrètent  uns 
forme  régulière  8c  déterminée  , 8c  qui  appartien- 
nent réellement  au  tègne  minéral , £c  eu  forment 
une  des  parties  les  plus  cutieufes. 

• . I 

FILONS.  Pour  une  plus  grande  intrllgence  de 
ce  que  j'ai  à dire  fur  la  formation  déifiions,  je  croit 
qu'il  tft  néceffaire  de  commencer  par  donner  une 
notion  fuccinéte  des  filons  en  général.  Les  filons 
font  des  gites  particulier  de  minéraux  de  forme 
plate , qui  coupent  prefque  tc.uj.  uis  1 s llrata  des 
montagnes  , & qui  font  remplis  d une  matière  mi- 
nérale plus  ou  moins  d.fferente  de  celle  qui  conf- 
titue  la  ro  he. 

Les  Urata  font  des  parties  de  la  roche,  comprifes 
entre  des  fentes  ou  ufiurcs  parallèles  qui  les  fepa- 
renc  1rs  unes  des  autre'.  Ces  parties  feparees  font 
donc  des  malles  plates,  de  fubftai  ces  8r  natures  ho- 
mogènes , parallèles  entr'tlles  8c  p'us  ou  moins 
épaifles.  Les  montagnes  8c  les  rothes  ainfi  divif-es 
fe  normaoat  roches  flratifiées.  Toutes  les  monta  gins 
8c  toutes  les  roches  ne  prefentenc  pas  cette  oisi- 
llon. 

Des  différences  dans  la  poficion , la  direèlion  8 e 
répaifièur  des  firata  proviennent  les  différences 
dans  la  llratification  , qui  doit  étie  dlllinguëe  de 
la  fuperpofition  des  rocn.  s : par  celle-ci  on  entend 
l’ordre  dans  lequel  les  oiverlfs  rfpèces  de  roches 
8c  .te  montagne  Su  dont  l'enfcmble  forme  la  partie 
foli.le  du  Globe  * font  placées  Us  unes  à l'égard 
des  autres.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  la 
llratification  avec  la  tuxture  des  roches , quoi- 
u '(  Iles  aient  de  grands  rapports , principalement 
ans  les  roches  fenifteufes  , la  direction  de»  fiaata 
8c  des  Ludlets  y étant  la  même. 

On  définirait  encore  plus  traitement  les  filant 
en  rtffanc  que  les  fions  font  de»  fonces  qui  U font 
faites  dans  les  montagnes  , 8c  qui  tyit-gté  tofutte 
remplies  dediverfes  fui  fiances  minérale' dont  la 
rutute  tft  plus  ou  moins  différente  de  la  roche. 
Les  fiions  coupeqt  les  lliatz  des  ruches  , 8c  ont 
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une  direction  & une  inclinaifan  différente  de  11 
leur.  Les  gîtes  des  mmeriis  d’une  autre  efpece  , 
te.les  font  les  couches , ont  au  contraire  la  même 
direction  pue  les  autres  llrata  de  la  montagne , 8c, 
ou  lieu  de  les  couper  , iis  leur  font  paralle.es  : telle 
eït  1a  différence  cataCtaiiffique  entre  les fiions  5;  les 
gîtes. 

Les  fiockvtrkii  : ce  font  des  pattics  de  roches 
plus  ou  moins  étendîtes,  qui  (ont  pénétrées  8c 
travérlées  en  toutes  loties  de  direct. ons  pir  une 
quantité  prelqu’irnotribrabie  de  petits  filons  ou 
vtines.  Ou  appelle  une  formalisa  de  filons  tous 
l-.s  fions  d'une  feule  SC  même  origine , nu  qui 
ont  été  formés  a une  même  tpoque , 8c  qui  font 
rompofes  de  la  même  fubttince.  Lorfque  piliticim 
filons  d’une  même  formation  fe  trouvent  tnlemblc 
dans  une  même  contrée  , ils  forment  ce  qu’on 
appelle  un  dépôt  dt  filons  : c’tff  ainti  qu'on  dit  : Le 
de; U.  a'éioin  U Alienotrg  , fjhltts , 0 bltndt  j.iunt 
dt  Sckoifrnùerg.  Liifin  , on  nomme  aifirtd  de  mints 
ivn  aft»  irdiiage  de  plulreun  dépôts  ne  minerais  qui 
liant  enfVmbl*  dans  line  même  contrée.  Ainfi  l’on 
déligne  le  diftriildes  mines  de  Fnyherg. 

Il  nous  reffe  maintenant  a donner  l’hifloire  des 
différentes  thë  rriesqui  ont  ôté  publiée»  fût  la  for- 
mation des  filons. 

Dans  les  auteurs  daffiques  grecs  8c  latins  qui 
traitent  des  mines,  on  trouve  quelques  paffjgcs  fur 
les  fiions,  qui  prouvent  qu’oit  lesconnuifloit  alors, 
fl  n'y  a pas  de  «toute  qu’ils  ne  fulfcnt  connus  long- 
eants auparavant,  8c  certainement  ils  l’ont  été  du 
manient  que  l'on  a commencé  a exploiter  des  mi- 
nes . Mais  il  n’elt  pas  vrailembUbie  que  dans  ce 
éems  on  ait  dlffin^ué  ks  fi'onj  dt»  autres  gires  de 
minerais,  ni  qu'on  ait  cherché  à expliquer  leur 
formation. 

Diodore  de  Sicile , au  commencement  du  paf- 
fige  cil  il  parlé  des  fameufes  mines  d tir  d’Égypte, 
•nfiTure  que  lés  mohtagnes  de  ce  p-ys  font  muta- 
nts i qu’elles  font  mverfets  par  des  veines  d’une 
pierre  blanche  qui  furpafle  tout  par  fon  éclat , 8c 
que  c’eO  de  cette  pierre  que  les  infpcéleurs  des 
mines  font  extraire  l'or.  Plus  bas  , en  traitant  de 
la  richeffe  des  mines  d’or  8c  d'argent  dt  l’Kfpvgne, 
il  nous  dit  que  les  montagnes  y lont  traterfés  pat 
plufïeurs  veines  métalliques.  Pline  , parlant  de  11 
manière  dont  l’or  (è  trouve  dans  les  montagnes, 
nous  apprend  que  les  veinés  d’or  courent  Çà  8c  là 
dans  la  roche,  & s’attachent  aux  patois  des  puits. 

Agricola  eff  le  premier  des  Modernes  qui  ait 
écrit  fur  les  filons  , 8C  il  l'a  fait  très  en  détail  ; il 
en  parle  en  plufieurs  endroits,  8c  cherche  non- 
feu  ht  meut  à les  définir  8c  à les  déctire , mais  en- 
core à expliquer  leur  formation.  Il  n’a  cependant 
as  connu  la  différence  qu’il  y a entre  les  vêt  fra- 
ies filons  8c  lés  autres  gîtes  de  minerais  qui  leur 
relie mblent.  It  parle  de  la  grindétir , dé  la  ptjfi- 
tion  , de  là  fencorrtre  de  pJufteursJftou  dans  fon 
Htmondos  , Sc  encore  pim  én  détail  dans  ftih 
grand  ouvrage  de  Ht  metalliei,  Pour  Ut  formation 


F I L 

des  fiions,  il  en  parle  dans  fon  ouvrage  de  Ortu  0 
Coojis  Juiiserraneorom.  fi  pcnlè  que  les  lent*  s 8C 
les  infures  dans  lefquelles  nous  trouvons  Us  filons , 
fe  font  formées  en  parue  en  même  rems  que  les 
montagnes , 8c  en  partie  apte» , par  le  moyen  de 
l'eau  qui  y a pénétre,  Quant  aux  terres  8c  pierres 
qu'on  trouve  dans  les  fiions , il  penfe  que  les  pre- 
mières lont  des  particules  détachée»  de  la  roche , 
8c  conduites  dans  Us  filons  par  les  eaux.  11  régir  e 
Us  minerait  comme  piovcnans  d’une  'îiffoiution 
dans  laquelle  les  terres  6c  l’eau  font  intimement 
combinées  Sc  mêlées  en  de  certaines  proportions. 

Agricola  eil  ainlî  le  premier  qui  air  écrit  quel- 
que choie  de  lolide  iur  la  loimation  des  fiions  Se 
ucs  matières  qu’iit  contiennent.  Amii  fa  théorie 
iur  U manière  dont  tes  fiions  ont  été  remplis,  a 
été  Confeivée  à quelques  petites  modifications 
près,  8c  e.le  eff  encore  reçue  par  plufïeurs  favans. 
Au  telte,  il  reietoit  celle  généralement  admire  de 
fon  tems,  8c  imaginée  pu  les  atirulugues  ; lavoir  : 
que  les  planètesexc-rçoient  une  influence  fur  la  for- 
mation des  métaux.  Il  reg  rdoit  égalemei  t comme 
contradictoire  à tous  Us  faits,  l’opinion  de  ceux 
qui  croient  que  les  filons , tels  que  nous  les  voyons 
auiourd  hui,  ont  etc  formes  en  même  tems  que 
notre  Globe. 

Après  Agricola,  Balthafar  Roeflir  eff  le  premier 
qui  mérite  d’être  cité.  Il  fcmble  croire  que  les 
fiions  ont  d'abord  été  des  tentes  qui  fe  font  enfuite 
remplies.  Ce  qui  commue  le  filon  en  lui  méme,  ce 
que  le  filon  renieraie  8c  qui  (orme  fa  largeur , cil , 
ou  la  matière  dans  laquelle  on  trouve  le  minerai 
ou  le  minerai  métallique  , ou  une  e>pèce  de  li- 
mon, du  quarte, uu  lpath,8cc.  La  roche  renferme 
quelquefois  des  drulcs  : ce  font  descavites  rondes, 
oblongues,  petites  ou  grandes,  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  fiions.  Quelquefois  le*  filons 
contiennent  beaucoup  de  drulcs  | ce  qui  fait  dire 
qu'ils  loni  ouverts.  Un  filon  t(f  ferme  lorftu’il  eff 
entièrement  mallif,  loti  que  fa  mille  foit  compotes 
dé  (ubltances  pierteules  ou  de  fubflances  métalli- 
ques. Il  arrive  (ouvent  que  les  drufes  font  elles- 
mêrms  fermées  Oc  remplies  de  limon  ou  d'autres 
matières  s alorl  le  filon  eff  fermé  quoiqu'il  con- 
tienne des  druies.  Il  paroir,  par  tous  ces  taits,  que 
K os  fie  r regarde  les  fente»  Sc  les  fiions  comme 
ayant  la  même  origine.  Les  premières  font  des  ef- 
paces  ouverts  6c  vides  \ les  féconds  font  ces  même* 
efpaces  entièrement  ou  ptefqu  entiérement  rem- 
plis. 

C'eft  fans  contredit  dans  les  écrits  de  M.  f>op- 
pel  , que  l’on  trouve  ce  qu’on  a encore  publié 
de  plus  intéteflartc  fur  les  fiions.  Il  admet  polirive- 
menr  8c  f»ns  reltritlion  ce  principe , que  1rs  filons 
ont  iti  autrefois  des  fentes  oovrrtts  dans  leur  partit 
Jupériture. 

On  appelle  fifurt  «rte  creva  (Te  ou  une  fente  dans 
lé  rècher,  & qui  eff  Vide.  Ces  tiflures  font  ordinai- 
rement tort  étroites.  Un  filon  eff  au  contraire  unis 
fente  sl’unê  grande  étendue  dans  une  montagne  j rl 
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divife  & cfm-pe  le  rocher , Sc  Ce  trouve  rempli  d'une 
matière  différente  de  celle  quicnnftitue  ce  rocher. 

Ni  les  fentes  ni  les  filuiu  ne  fuivent  la  direüion 
destlrata  de  la  montagne)  ils  peuventles  ttaverfcr 
& les  couper.  La  fubitance  minérale  qui  remplir 
les  fentes  d'un  rocher  St  qui  efl  toujours  d'une 
iiaturedifferentede  ceilede  la  montagne  le  nomme 

majfc  du  filons 

Il  établit  le  caraâère  ditlirft  f des  filom  en  difant 
qu'ils  travetfent  de  coupent  les  couches  des  mon- 
tagnes. Quant  à ce  qui  concerne  les  couches,  voici 
ce  qu'il  en  dit  : ••  Une  coût  he  de  minéraux  elt  d’une 
lubliance  differente , au  moins  en  pattie  de  celle 
des  autres  couches  & afftfes  de  la  même  montagne  ; 
«ile  a outre  cela  la  même  direction  & Lut  elt  pa- 
rallèle. » 

il  ne  fait  aucune  difficulté  de  donner  le  nom  de 
couche  aux  couches  minérales  qui  s'y  tronveroiem , 
dont  les  ffrara  fontverticaux  ou  prefque  verticaux , 
mais  qui  auroient  les  propriétés  d'être  d'une  (ubl- 
tance  hétérogène  à celles  des  autres  couches , St 
d'avoir  la  même  inclinaifon  & polîtion  qu'elles. 

La  recherche  des  caufes , dit-il,  qui  ont  produit 
les  tentes  dans  le  feiu  de  laTeire , St  la  recherche 
de  la  manière  dont  elies  ont  été  remplies  , ne  font 
point  des  objets  d'une  lïmple  curiolité  , mais  ils 
fi  ni  dignes  de  mute  l'attention  du  naturaliffe. 
L'étude  de  ces  objets  elt  fans  contredit  une  des 
principaUs  , des  plus  utiles  St  des  plus  avantaeeu- 
fes  de  la  fcience  des  filons , des  fentes  8c  de  toute 
la  minéralogie,  & c'ell  prut-étte  une  de  celles 
dont  on  s'elt  le  moins  occupé  julqu'à  prêtent. 

Je  pâlie  maintenant  aux  nouvelles  notions  8c  dé- 
finitions des  fiions  que  M.  Doppel  a données  dans 
le  Traiil  fut  t exploitation  des  mines ; il  y parle 
d'un-  manière  plus  détaillée  que  dans  Ton  hnro- 
duciion  à lu  géométrie  fouttnaine. 

La  fttuêbire  inieri  .-ure  du  Globe  femble  nous 
epprentre  qu‘ après  la  formation  des  montagnes 
primitives  Se  fécondons  tes  plus  confiderablcs, 
elles  ont  éprouvé  de  grands  defféchemens  8c  de 
fortes  feroufles.  Les  révolutions  ont  fait  que  des 
rochers  8c  des  montagnes  qui  ne  form oient  autre- 
fois qu'un  feul  tour  ou  un  même  mafiif  Ce  font 
fendus,  8c  en  fe  fendant  il  a pufe  faire  , ou  q i’tine 
pattie  du  tother  ait  glilfé  fur  l'autre  fans  ceifer  de 
la  toucher,  ou  bien  que  ces  deux  parties  fe  fuient 
écartées  l'une  de  l'autreen  Liifiam  des  efpac  es  viles 
emr'clles,  lefquels  fe  font  eiifune  r,nu'lisdediver- 
les  fubftances  minérales , au  moins  en  grande  partie. 
La  plupart  de  tes  grands  événement  appartiennent 
à cette  pmie  de  l’idiftoire  naturelle  fuuterraine  , 
qui  ne  peut  guère  tirer  des  lumières  &rde<  r«  fultats 
que  des  faits  mêmes  que  nous  r refonte  le  Globe.  Au 
refte , foit  que  les  fentes  8c  les  filons  aient  été  réel- 
lement formés  de  la  manière  dont  nous  venons  de 
l’expofer  ou  non  , il  n'en  efi  pas  moins  vrai  que 
cette  manière  de  fe  1rs  repréfenter  , tant  pat  rap-- 
port  i leur  forme  qu'à  leur  manière  d’être  les  lins 
a l’égard  des  suites  dans  les  montajrves , eft  la  plus- 
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firaple.  Elle  explique  les  lois  dnifoime*  eu'iîs  pre- 
fentent , une-  en  général  qu'en  particulier.  Ce  rte 
hypothèfe  feroit  encore  plus  fatisfaifante  pour  le 
nacuraâilte  > s'il  étoic  suffi  aifé  de  concevoir  com- 
ment dans  ccs  fentes,  telles  que  nous  venons  de 
nous  les  reprefenttr,  il  a pu  le  former  une  nou- 
velle fubOance  minérale  qui  parokroit  d'une  nature 
differente  de  celle  de  la  roche  dans  laquelle  les 
fhins  le  trouvent. 

On  appelle  fi/on  une  fente  dans  la  roche , donr 
la  direction  8c  la  polîtion  peuvent  exiftér  de  toutes 
fortes  de  manières  à l'égard  de  l'arrangement  des 
couches  de  la  roche  , &*  qui  a été  enfutte  remplie 
de  lubftances  minérales  d'une  nature  différente  de 
celles  qui  c on (ii tuent  la  montagne. 

Il  elt  difficile  de  concevoir  qu'il  ait  pu  fe  former 
dans  un  vorh»r,  des  fentes  a longées  Ce  des  nu  ver* 
tares  confidértblc*  fjns  que  quelques  parties  do 
roc  adjacentes  à la  fente  n'aient  éprouvé  les  effets 
d'un  effort  qui  aura  réellement  détaché  dés  mor- 
ceaux des  parois  & produit  des  fentes  latérales , 
fans  qu'une  fente  principale  ne  dégénère  à fon  ex- 
trémité en  ptufieurs  fentes  plus  petites.  Ces  p tires 
fentes,  lorsqu'elles  font  remplies  de  la  même  ma- 
tière que  le  J ilom  , fe  nomment  veine* , rameaux  du 
filon  t 8c  l’on  dit , du  filon , qu'il  fe  perd  en  petites 
vtines. 

Lorfque  dans  une  montagne  à couches  il  fe  forme 
un  filon  ou  une  HtTiire,  il  airive  quelque  fois  que  le 
filon  , non-feulement  rravrfe  une  couche , mais  en- 
core qu'il  la  dérange  i c'eü-J-.lire  , qu'une  des  deux 
parties  de  U couche,  coupee  par  le  filon  , c hange 
de  pofition  en  s'élevant  ou  en  s’abailfa , t par  rap'» 
port  i l'autre  p.itt*e  : alors  le  filon  qui  a caufé  ce 
dérangement  le  nomme  changeur. 

Dans  les  enfoncemem  & les  vallons  *e$  plus  pro- 
fonds de  mnntapnes  moyennes  or»  trouve  que  les 
filons  les  plus  puitlans  fiitvem  la  direction  des  val- 
lons. 

Lorfqu'un  filon  eff  coupé  8c  dérangé  p»?  «me 
veine  v fible,  on  le  retrouve  en  fuivanr  la  veine.  On 
ftippofe  cependant  que  les  parties  du  filon  coupé 
onr  été  écartées  finalement  l'une  de  Ifautre. 

Le  conf-iller  des  mines,  Baamer  i mérite  une 
plir  e parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  théorie 
des  filons.  If  parle  de  cet  objet  dads  (a  Géugr.iphit 
& Hydrographie  {outerraine.  Voici  ce  qu’il  en  dit  , 
tant  par  rapport  à U forme , que  par  rapport  à lei.r 
fubitance.  ««  Ces  filons  drffeient  des  bancs  des  mon- 
tagnes : leur  formation  eft  poftétieure  à celle  de 
ces  montagnes.  D'après  ptufieurs  faits , i!  paroit 
qu'ris  ont  été  formés  fous  l'ancienne  mer  j car  leur 
extrémité  fiipértetsre  eff  fou  vent  rëcouivtTte  de' 
plufiétir»  couches  fciiiftçuf-s , 8?  i'on  rroUve  quel- 
quefois dans  les  cavités  8c  la  maffeméme des  veines, 
des  animaux  marins  pétrifiés.  •»  Cette  obfervarioi» 
au  fujet  des  pérri fixations  eff  de  la  plus  grande 
importance.  Ce*  lirbftmcrs  pétrifiées  font  indi- 
quées en  général  dam  la  Heffc  j ce  qui  nous  a paru 
trop  vague*  • ’■  * * " 
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Après  avoir  montré  ennui-  les  écrivains  ont  »Jrié  . 
dans  leur  théorie,  je  vais  m’a  tacher  à ce  qui  con- 
cerne le»  principales  vue»  ils  W erner  (ur  cetre  ma- 
tière. 

Tou»  1rs  filons  proprement  dits  ont  été  , fuivant 
ce  minéralugifte , de  véritables  fenc  » ouvertes  par 
leur  partie  fupérieure,  Se  qui,  prefque  toutes,  ont 
été  par  11  fuite  reinpies  par  1=  haur. 

1-t‘S  fentes  d'un  autre  côté  peuvent  provenir  de 
p'ufieurscaufes  différentes.  i".  Les  montagnes,  for- 
mées d'abord  par  l'accumulation  des  couches , ont 
dû  à la  fuite  s'affaiffer  & fc  fendre , en  confequence 
d'une  certaine  retraite  produite  par  le  dclfécbe- 
ment.  i°.  l es  précipitations  qui , par  la  voie  hu- 
mide, ont  formé  les  Urates  St  les  couches,  ont 
également  fourni  ics  malles  des  flons.QA*  s'eïl  fait 
dans  un  tems  où  la  dilTdutioii  qui  a donne  les  pré- 
cipités couvroit  le  terrain  où  le  trou  votent  les 
lentes  exillcntes , comme  nous  l'avons  élit,  & qui 
étc  ieuc  alors  enti  'rement  ou  en  paitie  vi  les  St  ou- 
vertes par  leur  partie  fupérieure.  Les  filons  ont  été 
formés  à des  époques  très  differentes,  St  les  carac- 
tères ùiUinttifs  de  l'J^e  rtUiiif  des  fions  lont  les 
fuivans. 

i°.  Tout  filon  qui  en  travetfc  un  autre  cfl  plus 
nouveau  que  UyS/ontravcrfe  St  qui  tous  ceux  qu'il 
travetfe.  Par  crmfequent  les  fiions  les  plus  anciens 
font  travtrl'es  par  les  autres  plus  modernes,  St  ces 
nouveaux  travtrfent  les  plus  anciens. 

Cette  mamèred'étre  des  filons , destins  à l'égard 
des  autres,  clt  trcs-impoi  tinte  à oblerver , St 
même  indifpenl'able  à connoitie  dans  l'ecude  des 
filons . 

I.a  fubffince  métallique  ou  autre  qui  eft  dans  le 
milieu  du  filon  i If  d une  formation  plus  ancienne 
que  celle  qui  elf  plus  proche  des  ülbaudcs , St  ce 
qu'on  rencontre  dans  la  pactie  fupérieure  d'an  filon 
clt  egalement  moins  ancien  que  ce  qui  ell  a une 
grande  profondeur. 

Il  eft  affez  aile  de  reconnaître  8c  de  diftinguer 
les  diverlp»  formations  des  filons,  borique  Ui  fiions 
lenfermeiit  les  mêmes  gangues  & les  mêmes  mi- 
nerais, Sc  que  ces  matière  s y font  placées  dans  le 
même  ordre , on  peut  croire  qu'ils  appartiennent 
à une  feule  N nié  ne  formation  ; St  cette  -consé- 
quence eft  d'autant  plu»  fur-' , que  tes  filons  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre  de  minéraux  de  dif- 
férentes fottes.  Les  différences  dans  la  richelle  des 
fi  ons  proviennent  de  la  quantité  8t  de  la  nature  des 
fublfances  métalliques  qui  y ont  pénétré , foit  par 
la  partie  fupérieure  ou  par  des  tan  eut  détérens , 
intérieurs,  ou  par  une  filtration  a travers  la  malle 
du  filon,  fois  par  la  jiméiinn  d un  nouveau  filon  mé- 
tallifère. Cette  d rnietc  caufe  partît  avoir  eu  lieu 
d Kongsbt-rg  en  Norvège,  où  les  filons  abondent 
gn  minerais,  principalement  lorlqu'ils  rraverfent 
certaines  couches  de  la  monragne.  C'elt  dans  des 
diftriéls  particuliers  que  l'on  trouve  des  filons , 8c 
ils  y occupent  des  étendues  plus  ou  moins  confidé- 
rables.  Leur  fréquence  dans  ces  lieux  dépend  beau-, 
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coup  de  la  forme  de  la  montagne  ou  des  chaînes. 
Dans  les  montagnes  d'une  pente  douce  St  fui  les 
plateaux  qu'el'e ->ptefement,  on  rencontre  cesnom- 

brtütfiloiu  ; mais  les  grand  s montagnes  cfcaipëes , 
les  chaînes  déchirées,  ne  contiennent  fouvent  que 
peu  de  filons. 

Dans  une  feule  8c  même  contrée  il  fe  rencontre 
fouvent  8c  d la  fois  des  filons  de  formations  très- 
ditferentts. Ces  dlverfes  formations  continuent  un 
dilii  tX  de  mines,  8c  les  toilettions  de  fi  uns  qui  fe 
trouvent  dans  ces  circonliances  ne  portent  pas  leu- 
lement  les  marques  d'une  formation  diffeiente  , 
mais  encore  les  caiattères  dillinûifs  des  époques 
de  leur  formation.  C'elf  pour  donner  une  tdee  de 
ces  filons,  que  nous  ferons  connoitre,  d'après  Wet- 
nei  , le  dilfrtCt  des  mines  de  Freyberg. 

On  verra  d'abord  , dam  cette  defcrjpcion  abré- 
gée , deux  efpec'i  s de  fiions,  très-diflfeientes  les 
unes  de»  autres.  Une  d'elles  conftfta  en  filons  mé- 
ridionaux 8c  feptentn  maux  , c'elf -à  - dire , en 
filons  qui  courent  depuis  neuf  heures  julqu'a  trois 
he'Ures  de  la  boullole  du  mineur  , c’elt-i-dire  , 
entre  le  nord-oueli  8c  le  nord-ell.  Ils  nonnenc  de 
la  galène , de  la  blende  noire,  des  pyrites fulfurcu- 
fe»,  cuivreulcx , arlu.stale» , du  quartz  6c  du  Ipath 
biuniffam.  Cette  lornijtion,  co  iiiie  le  pre  mer 
depôtoeyifonamétaUiqu  s,  fera  décrire  par  la  fuite. 
La  LC  onde  efpece  de  filon i qui  traverient  la  pre- 
miete,  8t  quj  n'eu  cil  jamais  tiaverlee , contient  .te 
la  galène  avec  un  peu  de  pyrite  rayonnée,  du  fpath 
pelant,  du  fpath  fluor  8c  du  quirtr  | elle  s’étend 
entre  la  lixie  ne  heure  6 1 la  neuvième  ; elle  formera 
le  croihéme  dépôt  de  filons. 

Le  dilfritf  des  mines  d hhrenfrie  lerfdorf  ren- 
ferme déifiions,  tout  Usons  contiennent  del'étain, 
8c  les  autres  de  i aigent.  Ceux  d étain  font  toujours 
traverfespar  ceux  d'atgent.  La  dirtâiqn  de»  pre- 
miers eft  en  grande  partie  entre  lix  8 1 neuf  heures  j 
celle  des  derniers  cr.tre  neul  heures  8c  trois. 

Les  malles  conftituantes  des  filons , d'une  for- 
mation quelconque,  lé  découvrent  dans  des  fiions 
propres,  mais  encoie  daus  I inter lêétion  de  jeux 
filons  d’efpeces  differentes , 8c  dans  le  milieu  de 
leur  allure,  8c  rarement  fur  une  falbande  d'un  filon 
d'une  autre  efpèce.  , 

En  déliniftant  les  filons  , les  produits  des  fente* 
enir'ouvem  s dans  les  roches  8c  enluice  remplies 
par  la  partie  fuprrieure  de  certaine  s fublfances  , on 
lîippolè  deux  effets  dans  la  Nature.  D'abord  il  s'eft 
formé  des  lentes  néceflaire»  aux  dépôts  déifiions; 
uis  les  matériaux  de»  filons  ont  rempli  les  fentes 
ans  leur  étendue , à peu  près  fuivant  les  circnnf- 
tances.  Ainfi  les  fiions , quant  à leur  volume,  à leur 
polition,  à leur  manière  d'être  Us  uns  à l'égard 
îles  autres,  ainfi  qu'à  l'égard  des  montagnes  où  ils 
réfidem,  nous  annoncent  partout  les  fentes  qui, 
dans  U longue  durée  de  l'exiilence  de  notre  Globe, 
fe  font  formées  8c  fe  forment  tou»  les  jours. 

D'ailleurs  , je  ctois  devoir  remarquer  qu'ourrs 
Us  filons , on  rencontre  des  matiètes  fembUbles  1 

celles 
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cettîi  qui  condiment  leur  marte , lefquelles  fe  font 
dépotées  fous  li  forme  de  précipités  dans  les  fentes 
qui  exiltoient  alors,  & qui  etoient  très-proprtsàles 
recevoir.  Je  vais  eflayer  de  prouver  que  les  efpaces 
qu'occupent  les  filons  font  des  fentes  qui  fe  font 
ouvertes  dans  les  roche ts , 8c  qui  ont  commencé  par 
être  des  fi  dures,  des  crevaffes , 8c  enfin  des  fentes 
ouvertes  parle  haut , Bi  plus  ou  moins  larges.  Les 
preuves  de  cette  propofmon  fe  développeront  ai- 
fément.  i°.  Elles  fe  préfentent  partout  dans  les 
affiiltémens  8c  les  bouleverfemens  que  les  martes 
de  montagnes  ont  éprouvés.  a°.  On  fait  qu'il  fe 
forme  chaque  jour  beaucoup  de  fentes  plus  ou 
moins  confidérables.  j".  Les  filons,  quant  à leur 
forme  8c  à leur  pofition , reiTcmbleut  parfaitement 
aux  fentes  qui  fe  font  ouveites  dans  la  tetre  8c 
dans  les  roches.  Ces  filons , comme  les  fentes  , fe 
rétrécilfentvets  leur  extrémité  :1a  plupart  ont  les 
uns  8c  les  autres  des  inclinaifons  qui  fuivent  les 
pentes  des  montagnes.  4".  Les  drufes,  avec  les  crif- 
tauxqui  en  tapillent  les  patois,  ne  font  que  cer- 
taines parties  des  filons , qui  ne  font  pas  entièrement 
remplies , 8c  par  conséquent  font  les  redes  des 
vides  des  fentes  dans  lefquelles  les  filons  fe  font 
foimés.  j».  On  a des  filons  qui  font  uniquement 
remplis  de  galets  ou  pieires  arrondies  8c  roulées  , 
qui  ont  pénétré  par  la  partie  fupérieure  bien  ou- 
verte. Parmi  les  exemples  de  galets  réfidans  dans 
les  filons , il  n'en  eft  aucun  de  plus  frappant  que 
celui  dont  M.  Duhamel  fait  mention  dans  (a  Géomé- 
trie fouttrromt.  V oici  fes  propres  ex preflions:  «Le 
« filon  principal  de  la  mine  de  plomb  8c  d'argent 
» d 'Huclgoat  en  Balle-Bretagne  eft  accompagné, 
» tant  au  toit  qu'au  mur,  d'une  épaiffeur  de  dix  à 
» douze  pieds  de  pierres  roulées  ou  galets  de  dif- 
••  férentes  grolfeurs.  Ils  font  parfaitement  fphé- 
» riques  ou  obtongs,  le  plus  grand  nombre  étant 
» quartzeux  , 8c  femblables  à ceux  que  l'on  trouve 
» fur  les  bords  de  ta  mer  8c  dans  le  ht  des  rivières. 
» Les  interftices  font  remplis  d'une  terre  blanche  8c 
» quelquefois  ocreufe.  Les  travaux  font  J cinq  cents 
» pieds  au  de  (Tous  de  la  montagne  , 8c  le  filon  eft 
•>  incliné  de  foixante  à foixante  8c  dix  degrés.  La 
» difpofition  du  filon  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
» a été  formé  pollérieuremcnt  aux  bancs  de  galets 
» qui  lui  fervent  de  parois.  Ne  pourroic-on  pas 
*■  penfer  que  les  deux  oancs  de  galets  n'en  ont  fait 
» qu'un,  qui  par  la  fuite  fe  fera  fendu  ou  partagé 
» par  de  nouvelles  caufes , 8c  qu'enfuite  le  filon  fe 
» fera  formé  en  rempliflant  le  vide?  *■ 

En  lifant  cet  article  dans  l'ouvrage  de  M.  Du- 
hamel , Géométrie  fouterraine  (foge  45  (i  fuivante)  , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  à ce  favant  la  juf- 
tice  de  dire  qu'il  a connu  déjà  depuis  long-tems 
{ 177  j ) la  vraie  théorie  des  filons  , 8 1 qu’il  a fu 
diftmguer  outre  cela  les  diverfes  époques  de  leur 
formation.  Le  filon  de  la  mine  d'Huelgoat  nous 
prélente  , ajoute-t-il , ptulieurs  époques  qui  doi- 
vent être  très  - éloignées  les  uuu  des  autres; 
l».  celle  de  la  fente  qui  contient  IrjMon } 1°.  celle 
Glographre-l1  hyfiq os , Tome  1 r. 
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du  rempliffage  de  cette  fente  par  les  galets  St  la 
tetre  qui  eft  dans  les  intetftices  ; 5°.  celle  de  la  ré- 
paration de  rette  marte  de  pierres  roulées  ; 4°.  en- 
fin celle  de  laformationdu  filon  métallique.  J'ajoute 
ue  la  dillance  de  chaque  époque  a dû  confommer 
es  tems  ttès-confiderables.  On  trouve  d Cha- 
lanches , près  d'Allemont  en  Dauphiné , des  filons 
qui  font  uniquement  remplis  de  pierres  rouleel , 
comme  celui  d'Huelgoat , lui  vaut  ceque.M.Schrei- 
ber  remarque  dans  fes  Obfervaùons  fur  Us  montagnes 
oc  Chalantnts.  M.  Werncr  nous  dit  enfin  avoir  vu 
à Altenberg  en  Saxe,  8c  dam  une  roche  de  gneis,  un 
filon  donr  il  a retiré  des  cailloux  de  quartz , exacte- 
ment femblables  à ceux  que  l'on  trouve  dans  le  lit 
des  rivières.  Il  réfulte  définitivement  que  plufieurs 
fubltances,  tourmentées  par  les  eaux  courantes  à 
la  furface  du  Globe  , onc  pénétré  dans  les  fentes 
qu’ont  occupées  depuis  les  filons. 

6*.  On  remarque  des  fragmens  de  la  roche  adja- 
cente. Ces  fragmens  de  la  roche  adjacente  font 
encore  des  preuves  que  les  gîtes  des  filons  ont  été 
des  fentes  ouvertes.  Ces  fragmens  ont  abfolumenc 
la  forme  de  débris  détachés  des  parois  8c  tombés 
dans  le  filon.  Lorfqu'ils  font  grands,  leurs  couches 
font  parallèles  à celles  de  la  roche  du  toit  8c  du 
mur  j ce  qui  prouve  qufils  n'ont  été  que  déplacés. 
Mais  brique  les  débris  font  petits , ils  affeâent 
toutes  fortes  de  direitions  : preuve  évidentequ'ils 
font  confufément  tombés  dans  des  efpaces  vides. 
Au  refie,  il  n'y  a guère  que  les  roches  de  nature 
fehifteufe  8c  feuilletée , telles  que  l'ardoife , le 
gneis,  8cc.,  dans  lefquelles  on  puirte  obfervet 
cette  Angularité  que  prefenteni  les  difpofitious,  les 
fragmens  8c  les  débris  de  roche  que  1 on  remarque 
dans  les  filons.  ' 

7“.  Fragmens  de  la  maffe  des  filons  dans  Us  filons 
mimes.  Les  fragmens  de  la  maffe  du  filon  que  ion 
trouve  quelquefois  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  le  filon  même,  8c  qui , empâtés  dans  une 
autre  fubftance , forment  une  véritable  brèche 
ces  fragmens,  dis-je,  prouvent  que  les  filons  ont 
été  autrefois  des  fentes  vides.  Ils  peuvent  être 
tombés  dans  le  filon  de  deux  manières  différentes  : 
d'abord  le  filon  peut  avoir  été  rempli  8c  s'étre 
ouvert  de  nouveau  par  la  fuite,  c’eft  à- dire  que 
dans  le  filon  il  s'eft  formé  une  nouvelle  fente  dam 
la  même  direétionque  la  première  ; fecondemenc , 
un  ancien  filon  peut  avoir  été  traverfé  par  une 
nouvelle  fente.  Dans  ces  deux  cas,  une  partie  de 
la  maffe  du  filon  déjà  formé  peut  être  bsifée  , 8e 
les  ftagmer.s  en  feront  tombes  dans  la  fente  der- 
nièrement formée.  On  trouve  beaucoup  de  ce» 
brèches  dans  plufieurs  filons  du  Hirtz,  Bec. 

8°.  On  trouve  des  piuifcëtsons  dans  Us  filons. 
M.  de  Born , dans  fes  Letcxes  écrites  fur  divers 
objets  de  minéralogie,  pendant  fon  voyage  en 
Hongrie,  cire  des  porphyres  trouvés  à une  profon- 
deur de  quatre-vingt-neuf  toifes  dans  le  filon  de  la 
montagne  Spitaler  , au  milieu  du  cinnabre  com- 
pare. M.  Bauinet  parle  de  pétrifications  qui  fe 


170  FIL 

•trouvent  dans  le»  filons , comme  d'une  chnfe  qui 
n'eft  pas  extrêmement  rare.  J 'ajouterai  i cette  par- 
ticularité le  Tel  gemme  & la  houille,  qui  fe  ren- 
contrent auffi  dans  certains  filons. 

9*.  Les  granits , les  porphyres , les  pierres  cal- 
caires , fc  rencontrent  dans  plufieurs  filons  de  quel- 
ques diltiritls  de  mines , que  je  ne  crois  pat  devoir 
parcourir  ici.  Je  renvoie  aux  articles  Granits  , 
Wakke  , Porphyre  , 8cc.,  où  il  fera  queltion 
de  ces  réunions  fingulières. 

1 0°.  Manière  d'être  des  filons , les  uns  a t égard  des 
maires.  La  formation  des  gîtes  a (lignés  aux  filons  cil 
encore  incomeftable  par  la  manière  dont  ils  fe 
comportent  les  uns  à l'egard  des  autres.  Lfk-tlive- 
ment , ils  fe  traversent , fe  croifent , fe  dérangent 
mutuellement,  & fe  jettent  hdrs  de  leur  dire  ition 
primitive.  Dans  leurs  interférions,  ils  fe  ramifient, 
fe  joignent , s’unifient  8c  s'interceptent  les  uns 
les  autres.  Toutes  ces  particularités  font  les  effets 
d'une  fente  nouvelle  fur  une  fente  plus  ancienne 
qui  étoit  déjà  remplie  entièrement  ou  en  patrie. 

1 1°.  Manière  d’être  des  filons  à t égard  de  la  roche. 
Les  rapports  des  filons  a l'egard  de  la  roche,  8c 
notamment  à l'égard  de  fes  couches  8c  firates, 
prouvent  encore  trés-évidemntent  que  les  filons 
ont  fut  cédé  à des  fentes.  En  effet , lorfqu'un  filon 
traverfe  les  ffrates  de  la  roche  , il  artive  preique 
toujours  que  la  partie  d'une  ftrate  adjacente  au 
toit  fetrouve  plus  ballt  queia  partie  de  c- ne  même 
firate  adjacente  au  mur,  8c  cette  différence  de 
niveau  elt  d'autant  plus  cor,fi.lérable , que  le  filon 
efl  plus  puiflant.  On  p-.ut  plus  aiftmem  obferver 
cette  particularité  dans  les  roches  dont  ks  couches 
hérérogenei  diffèrent  les  unes  des  autres  par  leur 
couleur  8c  par  leur  apparence  extérieure  : ce  phé- 
nomène ne  caufe  fouvent  de  l'embarras  que  dans 
!a  pratique. 

ta®.  11  nous  relie  J traiter  de  la  ftruélure  in- 
térieure des  filons.  En  conftdérant  cette  ltruéiure 
avec  attention  , furtout  celle  de  ceux  qui  offrent 
une  réunion  de  plufieurs  efpèces  de  minéraux , on 
voit  qu'ils  ont  fuccédé  à des  fentes  ouvertes  qui 
fe  font  remplies  peu  à peu.  Ces  filons  font  com- 
pt  les  de  couches  parallèles  aux  falbandes.  Leurs 
criilallifationi  démontrent  que  ces  couches  ont  été 
tl.  pofeei  les  unes  fut  les  autres , 8c  que  le  plus  fou- 
vent  celles  qui  font  immédiatement  fut  les  falbandes 
ont  été  dépofées  les  premières. 

Nous  fupprimons  ici  ce  qui  concerne  les  mon- 
tagnes leurs  couches  , les  différentes  matières 
tm  talliques  qui  s'y  trouvent , & nous  nous  p:o- 
polons  d'en  traiter  plus  en  détail  à l'article  Mon- 
tagne , perfuadés  que  la  connoiffance  des  truffes 
montueufes  importe  beaucoup  aux  développe- 
ment des  principes  qui  doivent  faire  la  bafe  de  la 
théorie  des  filons  ,qut  fe  trouve  liée  à la  théorie  de 
la  Terre  8c  i la  géologie. 

En  obfetvant  attentivement  ce  qui  efl  furvenu 
aux  deux  faces  des  fentes  de  deflîccarion  du  granit, 
trn  trouve,  r*.  que  , dans  p!u£eurs-de  ces  fentes. 
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les  faces  fe  touchent  très  exaâement , fans  qtiU 
foit  furvenu  aucun  changement  depuis  leur  forma- 
tion ; que  , a°.  dans  d'autres  occafions,  les  parois 
des  deux  faces  de  ces  fentes  font  recouvertes  d'un 
dépôt  quart  reut  ttès-mmee  , foit  que  ces  fentes 
fiaient  inclinées  à l'horizon  , foit  qu'elles  foienc 
verticales  : c'eft  vifiblemcnc  une  inc  réflation  faite 
par  l'eau.  Ceci  efl  très-anparent  dans  les  granits 
rayés  qui  ont  commencé  à fe  détruire.  Ces  in- 
cruftacions  ont  environ  une  ligne  d'épiilTeur. 

Dans  certaines  occafions  le  rravail  dé  l'eau  a in- 
filtré chaque  côté  des  fentes  fur  une  épailîVur  de 
deux  ou  trois  lignes  d’epailleur,  8c  la  parti;  in- 
filtrée 8c  durcie  1e  diftingue  8c  fe  détache  aifément 
du  refie  de  la  malle  graniteufe  qui  commence  à 
fe  décompofer.  L'intérieur  du  granit  rayé  fe  ré- 
duit quelquefois  en  poudre  fous  les  doigts , pen- 
dant que  cette  double  bordure  fe  cafle  par  petits 
morceaux  allez  durs,  détritus  que  produit  l'infil- 
tration. Ce  dernier  travail  de  l’eau  efl  vihbkment 
la  fuite  du  premier  : il  femble  avoir  commencé 
d'abord  par  une  inrrufiation  fur  les  faces  des  fen- 
tes , 8c  continué  enfuite  à une  certaine  diftanoo 
de  ces  faces  : d’où  il  ett  réfulté  des  bandes  affez 
larges  de  granits  , où  l'on  ne  voir  plus  qu'une  bor- 
dure dc.granits,  fans  aucune  trace  des  raies  8c  des 
feuillets  primitifs.  Il  femble  que  ces  bandes  aient 
éprouvé,  par  cette  infiltration  , une  criftallifation 
uniforme  par  la  nouvelle  difpofirion  des  principes 
du  granit  ; 8c  lorfque  deux  fentes  fe  font  trouvées 
voilines  l’une  de  l’auire,  l'intervalle  alors,  a>nfi 
travaillé,  offre  un  filon  d'une  nature  patiiculiére 
de  gtanit  qui  a toute  l epaiffeur  de  l'intervalle.  Il 
n’y  a que  dans  les  vides , que  fe  forment  ks  filons 
compofés,  ou  de  fimples  quartz  ou  de  feld-lpath 
puis. 

En  fusvant  toutes  ces  obfervatiora  aux  environs 
de  Limoges  8c  dans  plufieurs  autres  parties  du  Li- 
moufin,  j'ai  pris  une  idée  du  ttavail  de  i eau  dans 
la  formation  des  fi  ons  qui  font  conflamment  affu- 
jettis  aux  (impies  fentes  , ou  qui  fe  trouvent  dans 
l'intervalle  de  deux  fentes  fort  voifïnes.  Si  les  ma- 
tériaux de  ces  filons  ont  une  difpofirion  8c  un  ar- 
rangement différens  des  principts  du  gianit  rayé, 
il  efl  vifible  qu'ils  font  la  fuite  du  travail  de  l'eau , 
non  dans  uq  vide , mais  dans  un  plein  encore  propre 
i recevoir  des  dépôts  quartzeux  ou  des  dépôts 
fpathiques. 

Quant  i ce  qui  concerne  les  filons  purement 
quartzeux  ou  Amplement  fpathiq'-es,  ils  n'ont  pu 
fe  former  que  dans  un  viae  où  il  ne  fe  trouvoit 
aucun  autre  principe  que  celui  qui  a été  dépofé 
par  l'eau  circulant  au  milieu  des  maflifs  où  elle  fe 
chargeoit  des  principes. 

Il  paroît  que , dans  les  granits  rayés , il  y a,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales  , beaucoup  plus  de  quartz 
que  dans  le  granit  à criflaux  uniformément  dillri- 
bués  i auffi  c'eft  cette  raifon  qui  a multiplié  les  dé- 

Eôts  quartzeux  dans  les  fentes  des  granits  rayés  où 
(s  filons  fie  trouvent.  D'un  autre  côté,  les  filons 
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fpathique»  ne  fe  rencontrent  guère  que  dans  le  cas 
cil  le  felJ-fpath  domine  , 8c  même  il  y a des  crif- 
taux  de  feld-fpath  dans  les  fentes  des  granits  à 
criftaux  unitorrr.es,  où  le  fetd  fpath  eft  dominant, 
comme  je  l’ai  dit.  Il  eft  vrai  que  les  fentes  à filons 
lont  rares  dans  les  cantons  de  ces  granits  à criitaux 
uniformes. 

Fiions  j'pdlhiquts  graniteux , Il  y a Ait  fions  de  gra- 
nits rayés  te  feuilletés  au  milieu  de  granits  à crif- 
taux uniformément  diftribués,  Si  des  filons  de  gra- 
nits à ctillaux  uniformément  diflribues  dam  les 
granits  rayés  8c  feuilletés.  Dans  ce  cas  il  p a beau- 
coup de  variétés,  foit  dans  la  criftallilation , fort 
dans  le  grain,  foit  dans  les  couleurs  du  feid-fpath  , 
foit  dans  la  proportion  du  mélangé  de  ce  principe 
avec  les  autres. 

Un  feul  filon  de  feld-Jpath  m’a  offert  toutes  les 
nuances  d'infiltration  qui  en  ont  fait  des  quarte 
dans  certaines  parties , fc  de  tous  les  degres  de 
décomposition  dans  d’autres  qui  en  ont  fait  du  pé- 
tonrxé , même  du  kaolin.  Le  péruntze  du  Limou- 
fir.  eft  le  premier  degré  de  deftruélion  des  lames 
du  feld-fpath , & le  kaolin  le  dernier  terme  qui  les 
réduit  en  poufliète.  Ce  filon  avoir  environ  douze  i 
quinze  pouces  de  largeur,  fur  feize  à dix-fept  pieds 
de  longueur  dans  un  plan  vertical.  Il  fe  ttouvoic  au 
milieu  du  granit  rayé  en  deftruétion  s il  n'étoit  pas 
Je  feul  dans  ce  canton  : il  y en  avoit  à côté  8c  aux 
environs  plufieurs  petits  filons  vagues  , détruits  en 
partie.  Dans  ceux  où  les  morceaux  de  quartz  do- 
minoieut , on  voyoit  quelques  relies  de  feld-  fpath 
en  divers  états  , 8c  les  morceaux  de  quartz  of- 
froient,  fur  quelques-unes  de  leurs  faces,  des 
lames  qui  chatoyoient , que  je  regarde  comme  les 
telles  de  la  criftallifation  primitive  des  feld-fpath 
qui  ont  fervi  de  bafe  aux  quattz. 

Filons  quort^nx.  Lcs/Zoscquartzeux  ont  éprouvé 
des  fentes  de  dtlficcaeion  , en  conféquence  def- 
quelles  les  morceaux  de  quartz  fe  détachent  aifé- 
ment  de  leur  gîte  à me  Cure  que  la  granit  fe  dé- 
duit , 8c  c'ell  ordinairement , comme  je  l'ai  dit , 
du  granit  rayé  8c  feuilleté. 

Il  y a des  filons  de  feld-fpath,  divifés  de  même 
par  morceaux,  en  conféquence  det  fêntct  multi- 
pliées qui  les  coupent  ordinairement  pat  un  plan 
perpendiculaire  aux  deux  faces  de  h fente.  On 
apperfoit  ordinairement  des  pointes  quartzeufes 
dans  les  morceaux  de  feld-Q>atn. 

Quelquefois  les  morceaux  de  feld-fpath  pa- 
rement avoit  pris  la  dureté  8c  un  peu  la  couleur  du 
quartz  , fins  que  leur  ctiftallifatron  primitive  par 
James  ait  ceffé  d’étee  fenlible  ; 8c  dès- lors  je  pré- 
Xume  que , par  un  certain  travail  de  la  Nature  , qui 
«ft  peut-être  plus  commun  que  l’on  ne  penfe , le 
quartz  a eu  primitivement  pour  bafe  de*  morceaux 
de  feld-fpath  ou  bruts  ou  ctiftallifés. 

Je  do»  dire , outre  cela , que  les  filons  de  feld- 
fpath  éprouvent , dans  certaines  parties  , une  dé- 
compoiîtion  qui  en  fait  dn  kaolin  , pendant  que 
dans  d’auues  il  s'opère  une  infiltra tiou  quarueufe. 
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8c  enfin  le  relie  s’eft  confervé  fous  forme  & dans 
la  nature  de  feld-fpath. 

FILTRATIONS.  Les  eaux  des  rivières  filtrent 
beaucoup  dans  l’intérieur  des  terres , fort  loin  de 
leur  lit , fi  les  bords  en  font  garnis  par  des  dépôts 
fablonneux  : on  peut  en  juger  par  le  mouvement 
de  l’eau  des  puits  creufés  dam  ces  dépôts.  Cette 
eau  hauffe  à mefure  que  les  rivières  ctoilfent , 8c 
baille  à mefure  que  l'eau  des  rivières  diminue. 
Dans  les  grandes  crues  des  rivières,  comme  de  la 
Seine,  toutes  les  caves  de  Paris,  creufées  dsmle 
dépôt  de  la  rivière , fe  rempli  fient  d’eau , 8c  à un 
très-grand  éloignement  des  rivières,  pour  peu  que 
la  hauteur  de  l’eau  fe  fourienne  i un  certatr.  degré 
au  defius  du  niveau  des  caves.  Cet  effet  efi  plus 
fcnfible  dans  les  puits.  Cet  effet  vient  de  deux 
causes  qu'il  ne  faut  pas  prendre  féparément,  parce 
qu'elles  agiffenten  même  terrn.  Ces  deux  caufes 
font  l'aôion  de  l’eau  de  la  rivière  , qui  pénètre  un 

Eu  dans  Us  terres  ( la  fécondé,  l’eau  qui  vient  fur 
1 côtés , 8c  qui , ne  pouvant  pas  gagner  1e  lit  des 
rivières  à ctufe  de  la  réaâion  de  l'eau  de  la  ri- 
vière, fe  foutient  à une  certaine  hauteur  dans  les 
terres. 

Pour  peu  qu’il  y ait  des  feffés  creufés  dans  les 
terres,  dam  Us  fonds  de  vallée , l’eau  y eO  claire , 
limpide,  pendant  que  celle  de  la  rivière  eft  fale  ; en 
forte  que,  vers  le  lit  delà  rivière,  l'eau  eft  fale, 
le  à une  bonne  diftance  elle  eft  cUiie  8c  limpide. 
Si  fans  fe  mêler  à la  première. 

FINCÀRÇON  : c’étoit  un  petit  pars  de  là  ci- 
devant  Galcogne,  fitué  partie  dans  le  ci-devant 
Condomois,  partie  dans  le  ci-devant  Armagnac. 
On  lui  donne  environ  douze  lieues  de  tour . 1 1 ren- 
fetmoit  feize  communes , dont  la  principale  étoit 
Caflelnau  1 elles  étoienc  fous  les  trois  diocèfes  de 
Condom , d'Auch  8c  de  Leâoure.  Fimarfon  fait 
aâuellemem  partie  des  départemens  du  Gers  8c  de 
Lot  8c  Garonne  ,8 c y donne  plufieuts  produirions 
excellentes. 

F1NISTERRE  (Département  du).  On  a formé 
pour  ce  dépattemtnt , une  nouvelle  dénomination  , 
ou  plutôt  on  a appliqué  à cette  partie  de  la  France, 
la  plus  avancée  à l'oueft.  vers  l’Atlantique,  un 
nom  que  les  Aociens  avoient  donné  au  promon- 
toire du  notd-oueft  de  l'Efpagne,  appelé  aujour- 
d'hui le  cap  Fimfitrrt.  Ce  nom  emporte  très-bien 
avec  foi  l’idée  d'une  patrie  de  terre  très-avancée 
en  mer,  8c  au-delà  de  laquelle  tout  finit.  En  con- 
féquence , ce  département  a la  mer  du  nord  à 
l'oueft,  Sc  dufud  a l'eft  les  départemena  des  Côtes- 
du-Nord  8c  du  Morbihan  pour  limites. 

La  fuperficie  de  ce  département  eft  d'environ 
un  million  trois  cent  cinquante-huit  mille  cmq  cent 
cinquante-quatre  arpens  carrés , Sc  fa  population 
de  quatre  cent  foixante-quatnrxe  mille  trois  cenc 
quaiante  oeuf  habitant,  llienlerrne  deux  cent  qua- 
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tre-vingt-fix  commune».  Ce  département  eft  dans 
l'évéché  de  Quimper  8e  de  1*  troifiéme  divifion 
militaire.  Ilelt  durefforrdu  tribunal  d'appel  fiant  à 
Rennes,  Br  dans  la  troiftèmeconfervation  forcit  iere. 

Les  principales  rivières , qut  ne  font  pas  confi- 
dérables , font  l' Aulne  , qui  prend  fa  fource  vers 
l’ouell  de  ce  département , pafle  à Chàreauneuf , i 
Chàtcaulin,  Se  fe  rend  au  fond  de  la  baie  de  Bref!. 

L'Odes,  qui  commence  au  nord  eft  de  Quim- 
per , arrofe  cette  ville  8e  fe  jette  à la  mer. 

Ce  département  efl  une  partie  de  la  ci-devant 
Bretagne  , 8c  n'tfl  pas  très-fertile  , excepté  en 
quelques  efpèces  de  grains.  Les  habitant  y parlent 
une  langue  qu'on  croit  être  l'ancien  celtique. 

Les  principales  rivières  qui  prennent  leur  fource 
dans  ce  département , font  au  nombre  de  quinze , 
parmi  lelquelles  je  diftinguerai  l'Aber,  l'Aber-Be- 
noit , l'Aber-Idut  8c  I*  Aber-Vrach , l'Aulne , Lan- 
demau  , Faon  , Motlaia  , Odes  8 1 Qaimper  i ce 
qui  prouve  que  le  terrain  efl  bien  arrofé. 

Les  rades  font  au  nombre  de  trois:  celles  de  Bref), 
de  Galiellan  8c  de  Poulbras.  Quant  aux  ports,  j'en 
ai  compte  trente-ttois  le  long  de  c.tte  cote  fi  den- 
telée. 

fc.nfi.ite  fuccèdent  les  îles,  qui , au  nombre  de 
vingt , s'annoncent  comme  des  portions  de  terres 
détachées  de  la  côte,  l'ai  déjà  parlé  d’Oueflant  à 
l'article  de  Brelt. 

Les  pointes  viennent  i la  fuite,  au  nombre  de 
quinze,  8c  achèvent  de  prouver  le  travail  de  CO- 
céan  contre  la  côte , 8r  fe  terminent  par  les  baies , 

3 ui,  outre  celle  deBreft , font  d'ailleurs  au  nombre 
e quatre  : celles  d'Audierne  , de  Oouarnenez  , 
de  Foret  8c  des  Trépaffes. 

Je  ne  puis  finir  que  par  les  anfes  , que  je  dois 

firéfenter  en  détail,  se  qui  font  les  Blancs-S .blons, 
e Conquet-Dinant , Dour , Gouloux  , Luguène  , 
Penthict-Poultres , Profpetgor , Renaudet  , Toul- 
broch  , Minon  8c  Toulinguet , que  j’ai  obfervês 
avec  foin,  8c  qui  rendent  les  parties  voifines  des 
bords  de  fa  mer  fort  intéreffanres. 

Produdions.  Les  tetres  de  ce  département  font 
de  peu  de  rapport  j el'es  produifent  néanmoins  du 
blé , du  lin,  du  chanvre  8c  des  légumes  : on  y ex- 
ploite des  carrières  d'ardoi  fe  8c  des  mines  de  plomb. 
-Châteaulin  8c  Plougaftel  ont  des  eaux  minérales 
allez  effimées. 

Induftric.  Les  principaux  objetsqu’ony  fabrique, 
fondes  toiles  de  lin  8c  de  chanvre,  étroites,  grof- 
Itères , pour  la  chiourme.  Il  s'en  fait  à Motlaix  un 
commerce  confidérable , ainft  que  de  toiles  i voiles 
pour  les  vaiffeaux,  de  toiles  blanches  8:  rondes  , 
de  bas,  de  chandelle,  de  poudre  à canon,  de 
cuirs  forts , de  cuirs  en  croûtes , de  papiers  8c  de 
faïence.  On  y prépare  des  fardines  8c  autres  poif- 
fons. 

FINLANDE , contrée  qui  commence  au  cetcle  po- 
laire arüique,  8c  forme  une  bordure  étroite  le  long 
des  côtes,  depuis  1a  Noi  wège  jufqu’à  la  Mu-Blanc^, 
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Vue  de  la  mtr,  c'eft  une  terre  plate,  bornée  par 
une  chaîne  de  montagnes  toujouis  couvertes  de 
neige.  La  profondeur  de  l’eau  le  long  des  rivages 
eft  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante  brafT-s.  Les 
habitam  quittent  leurs  cabanes  à l'approche  de 
l’hiver,  8c  n‘v  reviennent  que  l’été.  Au  milieu  de 
cette  failon,  les  Lapons  des  montagnes  y viennent 
aufli  pécher , 8c  s‘y  établit  avec  leurs  tenus  8c  leurs 

Firovifionsi  enfuue  il»  retournent  en  automne  i 
eurs  montagnes.  Quelques-uns  d'eux  relient  au 
bord  de  la  mer  8c  y vivent.C'tfl  ice  paysque  com- 
mence allez  brulquement  une  race  d'h<  m nes  qui 
mérite  d'ëtte  rem  irquée.  Leur  flatureel!  de  quatre 
à quatre  pieds  8c  demi  : leurs  cheveux  font  courts , 
noirs  8c  rudes.  Ils  ont  la  tête  grofie  , la  peau  ba- 
fanéeSc  les  jambes  comme  des  fufeaux  ; ils  ont  les 
bras  fi  forts,  qu’ils  peuvent  tirer  un  arc  qu'un  fort 
Notvégien  pourroit  à peine  bander,  mais  paref- 
feux  julqu'i  l’engourdiflemtnt , avec  quelques  va- 
riations 8c  quelques  exceptions  très-rares  : tels  font 
les  habitans  de  toutes  les  côtes  arâiques  de  l'Eu- 
rope, de  l'Afte  8c  de  l'Amérique.  Ils  font,  quant  i 
l'efprit  8c  au  corps , une  race  diltirtte  de  leurs 
voifins. 

Les  mers  8c  les  rivières  df  la  FinLinde  norvé- 
gienne regorgent  de  poifTons.  L'Alten  de  la  Fin- 
landt  occidentale , après  un  cours  paifible  J travers 
les  montagnes  8c  les  forêts , forme  une  belle  cata- 
ratte  qui  fe  précipite  d'un  rocher  fort  élevé  dans 
un  vatte  badin  oô  fe  rendent  nombre  de  navires 
pour  la  pèche  ou  la  venté  du  fxumon.  Les  naturels 
du  pays  prennent  les  faumons  dans  des  pêcheries 
conltr  unes  lur  le  plan  des  pêcheries  de  Noi  yège,  8c 
ils  en  font  avec  les  marchands  de  Bergen  un  grand 
article  de  commerce. 

La  rivière  dcTana  tombe  dans  le  fond  de  la  baie 
avec  un  bruit  prodigieux , 8c  forme  , par  fa  t hute , 
une  cataraéte  fupetbe.  Ainfi  que  l'Alten,  elle  a fa 
fource  bien  avant  dans  la  Laponie  , 8c  ne  fe  déu 
charge  dans  la  baie  qu'après  un  long  coûts  à travers 
les  montagnes  8c  les  marais.  Parmi  les  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  la  mime  mer , quelques-unes 
ontété  fameufesparleuricaftors  Scparleursmoules 
i perles.  La  Tana  efl  d'ailleurs  1a  plus  célèbre  de 
tout  le  nord  pourfes  faumons.  On  les  diftingue  i 
leur  courte  groffeur  8c  à l’excellence  de  leur  chair. 
La  pêche  en  commence  de  bonne  heure  au  prin- 
tems , 8c  les  lois  de  Norvège  obligent  i la  ter- 
miner quatorze  jours  apres  la  Saint- Jean  Bap- 
tifle. 

A l'elt  de  cette  rivière  efl  l'ile  de  Vardoé  , qui 
a un  beau  porc.  Ils'eil  établi  dans  cette  ile , au  voi- 
finage  d'un  fort,  jufqu'à  trois  cents  cabanes  nor- 
végiennes , habitées  par  les  pêcheurs.  Au-delà  da 
promontoire  de  DomefnefT,  la  mer  tourne  à l’oitelfc 
8c  forme  une  baie  profonde.  La  rivière  de  Pzs  fert 
dé  limite  entre  la  domination  noivégienne  8c  la 
domination  mofeovite.  L'ile  des  Pêcheurs  i unpeu 
à l'eft  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Pzs, 
.s'étendit  long  delà  côtea  On  obfcrve  qui  la  hau- 
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teur  de  cette  île  une  mer  vafte  &r  profonde  s'éle- 
voit  également,  & par  les  vents  du  nord-oucl!,  de  , 
pat  ceux  du  nurd  et)  i eufuite  la  côte,  depuis  le 
Cap  Nord,  fedirige  au  lud , gufqu'à  l'extrémité  de 
la  Mer-Blanche  : pour  lors  la  hauteur  des  côtes  di- 
minue par  degrés,  & le  nombre  des  îles  s'éclaircit. 

La  grande  rivière  de  kola  Ce  découvre  un  peu  a l'eft 
de  l'ile  des  Pécheurs  ; elle  a environ  un  mille  de 
largeur  près  de  la  ville  de  Kola,  fituée  à plus  de 
fept  lieues  de  Ton  embouchure  : on  y faitencote  un 
grand  commerce  de  faumons  & d huile  de  puillon 
u’on  extrait  du  foie  des  requins , dont  on  pèche  , 
ans  ces  patages , plufieurs  elpèces. 

La  motue  isc  ia  plupart  des  bons  poiffons  de  la 
met  d’Allemagne  abondent  julqu'i  cette  latitude 
élevée.  On  a vu  même  le  thon  pourfuivre  le  ma- 
quereau dans  ces  mets  froides  & loog-tems  gla- 
cées. 

FINTF.LLE  ( Fort  du),  du  département  de  la 
Lys  , canton  de  Loo  , fur  le  ca.ial  8c  près  de  Loo  , 
dans  la  ci-devant  province  de  Flandre.  Près  de  ce 
fort,  parle  moyen  de  quelques  moulins  & d'autres 
machines,  on  fève  les  barques , quoique  chargées, 
pour  les  mettre  dans  le  canal  qui  vient  de  Fumes 
8c  de  Loo  dans  la  rivière  de  l'ilère , d'où  elles  fe 
tendent  eufuite  par  la  Knoque  à Vprès. 

F1RBEIX  , village  du  département  de  la  Dor- 
dogne , canton  de  Saint-Patdoux  la  Rivière,  fur  la 
Drôme.  1)  y a un  fourneau  de  forge. 

F1RMI-FIRM1,  bourg  du  département  de 
l'Aveyron , canton  de  Saint- Albin , & à une  lieue 
de  cette  ville.  11  y a une  mine  de  cuivre  8c  une 
mine  de  charbon  de  terre. 

F1RMINI,  bourg  du  département  de  la  Loire, 
arrondiflement  de  Saint-Étienne,  8c  à deux  lieues 
fud-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg  efl  dans  une 
plaine  arrofée  pat  uni.  ruiffiaux: Il  y a une  fabrique 
de  doux  affez  conli.lérable.  On  y fait  suffi  des  ru- 
bans. Le  terroir  eil  fertile  en  blé,  avoine  Sc  four- 
rages. On  tire  beaucoup  de  charbon  de  terre  de 
trois  folles  i il  eft  employé  à la  fonderie  des  fers 
& batterie  de  cuivre  au  lieu  de  Matcou , & pour 
la  fabrique  des  clous  8c  chauffage. 

FÏSMES,  ville  du  dérartement  de  la  Marne. 
Çette  ville  du  ci-devant  Rémois  eft  Gtuée  entre 
les  deux  rivières  de  Vcfle  Sc  d'André,  un  peu  au 
Aeffus  Je  leur  confluent.  Il  y a des  carrières  de 
pierres  calcaires  i coquilles , qui  font  pat  bancs 
(uiyis  Sc  très-étendus. 

FLAMANV1L.LE,  village  du  département  de 
la,  Manche  , atrondiffem.  nt  de  Valngnes.  Il  fe 
trouve  aux  environs  de  très  b au»  blocs  de  granit 
gris  : on  y voit  aullî  eutr.  les  rochers  tine  fente  ^ 
ConlLiétable  qui  aboutit  à la  mer,  8c  au  fond  on 


trouve  une  gduie  horiaomale  où  l'on  peut  ob- 
leivctl’orgai.ilatioii  des  granits  de  l’ancienne  terre. 

FLA1SES  DE  SAlNT-MlHEL.Onobfervcfur 
les  bords  de  la  M-ufe  , proche  Saint-.Vlihel , des 
rochers  appelés  fiatfes  dans  le  pays , fans  doute  par 
corruption  du  mot  fulaift , employé  pour  deliguer 
les  rochers  efearpés  des  bords  de  la  mer.  ( Kuyrp 
etc  article . } 

Ces  rochers  font  au  nombre  de  fept,  tous  adnf- 
fé*  à la  côte  de  Saint-Mihel.  Ils  prelentent  des 
martes  ëlevees  à plus  de  (rente  mètres  au  deffusde 
leur  bafe  , que  baignent  les  eaux  courantes  de  la 
rivière.  Outre  cela  le  tommet  des  collines  contre 
lefquelles  ils  font  adoffes , les  domine  de  plus  de 
quarante  mètres.  I s font  rangés  en  ligne  droite  fut 
une  longueur  de  plus  de  trois  cents  mettes  dans  la 
direction  du  lit  de  la  rivière. 

Ils  fe  détachent  en  avant  du  maftîf  des  collines  , 
environ  de  dix  mètres , fur  une  largeur  de  quinxe 
à vingt-cinq  mètres  dans  ie  milieu. 

La  pierre  dont  ils  font  formés , comme  tous  les 
bancs  pierreux  de  cette  foire  de  côtes,  elt  calcaire, 
chargée  de  madrépores.  Le  ciment  qui  lie  ces  fol- 
ftles  eft  de  même  nature,  il  s'y  montre  fous  un  grain 
plus  ou  moins  tranfparenc  que  ie  telie  : fouvem  il 
y forme  des  veines  continues,  8c  quelquefois  des 
criltaux  fpathiques  bien  prononces. 

Ces  maffes  de  rochers  préfentent  diverfes  for- 
mes, toutes  irrégulières.  Quelques-uns  ont  pris  la 
forme  de  cônes  tronqués,  pendant  que  d'autres 
offrent  celle  de  cônes  entiers.  On  remarque  dans 
quelques  autres,  des  têtes,  des  têtes  de  chapiteaux 
avec  des  moulûtes  en  corniches,  8cc.  Ils  font  dé- 
tachés les  uns  des  autres  fur  des  diftances  qui  varient 
depuis  quinze  jufqu'à  quarante  mètres  : on  y ob- 
ferve  enfin  des  fentes  à peu  près  parallèles  à leurs 
faces  : le  pieddeplulieurs  femble  avoir  éprouvé  un 
déplacem-nt  en  s'avançant-fur  le  fol. 

Après  l’examen  de  ces  caraâères  qui  leur  font 
■ communs  avec  ceux  des  rochers  efearpés  des  bords 
des  rivières,  nous  devons  infifter  fur  des  formes 
très-remaruuables , qui  les  diftinguent  affez  fingu- 
liérement  des  autres  maffes  de  rochers  : ce  font  des 
filions  ou  excavations  qui  les  traverfent  horizon- 
talement i plufieurs  hauteurs  diflinâes , 8c  toutes 
correfpondantes  d'un  rochet  à l’autre,  voifin  8e 
régnant  également  fur  toutes  les  faces  des  fept. 
Partout  ces  excavations  préfentent  des  artondifle- 
mens  fort  lifles  Sc  fort  polis  fur  leurs  extrémités 
fupéricures  Sc  inférieures. 

La  profondeur  ordihaire  de  ces  filions  eft  d’un 
8c  de  deux  décimètres  : il  y en  a qui  font  appro- 
fondis jufqu'i  deux  tiers  de  mèttes.  Enfin  ceux 
qui  font  ie  moins  créoles,  n'ont  guère  que  fix  i 
huit  centimètres  deprofondeur. Nous  fupprimetons 
ici  les  autres  détails  qui  concernent  la  largeur,  la 
i poficion , les  Variations  de  tous  ces  filions. Ce  qu'il 
Importe  le  plus  de  remarquer,  c*eft  ta  correfpon-' 
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dance  de  ces  excavations,  en  les  fuivant  d'une 
nulle  à l'autre. 

Nuiu  ri  viendrons  enfuire  à ces  filions,  dont  nous 
donnerons  une  explication  (impie.  Nous  paftdns  i 
ce  qui  couenne  la  réparation  de  ces  rochers,  fuir 
entr'eux , foit  de  la  malle  des  collines  auxquelles 
ils  ont  appartenu.  Quelle  cft  la  caufe  qui  a pu  con- 
tribuer à ces  arrachtmens , qui  font  aulii  ‘tendus 
que  multipliés?  Ne  femble-t-il  pas  probable  que 
ces  eff.ts  font  particuliérement  dus  à l’aâion  des 
eaux  pluviales,  qui  non- feulement  ont  entraîné 
les  terres  mobiles  qui  recouvroient  c*s  rochers, 
mais  encore  ont  démoli  les  parties  desbancs  folides 
qui  en  formoient  l'union , foit  entr'eux  , foit  avec 
le  corps  des  collines.  Ce  font  tous  ces  change  mens, 
toutes  ces  délimitions , qui  ont  contribue  à la  plus 
grande  partie  des  derniers  phénomènes  qui  nous 
occupent. 

Il  nous  re  Ile  cependant  i cor.fidérer  les  fil  Ions  dont 
nous  avons  parlé  d'abord , leur  direction  horiz  n- 
tale  8c  leur  correfpondsnce.  La  marche  de  l’eau  plu- 
viale qui  circule  fuivant  les  pente»  8c  l.s  ouvertures 
ou  fentes  qu'elle  rencontre,  ne  peut  nous  donner 
la  folution  de  ce  problème.  Quelques  obfervateurs 
géologues  ont  ptetendn  qu'il  faut  avoir  recouis  à 
un  courant  d'eau  mu  fur  des  lignes  horizontales, 
correfpondantes  à la  direâion  des  filions,  8c  dont 
la  hauteur  aura  varié  fuivant  la  pofition  relpeûive 
de  ces  filions,  8c  enfin  dont  la  durée , i chaque 
degré  d’élévation,  aura  été  proportionnée  i la 
profondeur  de  ces  cavités.  Ils  ajoutent  même  que , 
comme  les  filions  les  plus  élevés  font  les  plus  pro- 
fonds, il  faut  fuppofer  que  les  cotirans  a’eau  les 
plus  aflifs  ont  féjoutné  le  plus  long-tems  i ces 
degrés  d'élévation.  Enfin  ils  en  conc'uenr  que  tous 
ces  courans,  dont  les  traces  fe  trouvent  encore  fur 
les  rot  hcr»  qui  occupent  les  bords  de  la  vallée  de 
la  Meufe  , ne  peuvent  être  que  les  eaux  de  cette 
rivière,  lefquelles  fe  font  élevées  aux  différentes 
hauteurs,  d abord  des  filions,  c’eft-i-dire,  i plus 
de  cinquante  mètres  au  defl'us  du  niveau  de  leur 
furface  aâuelle.  Enfin  ils  font  fuivte  aux  eaux  tous 
les  mouvement  qu'ils  ont  cru  nécefliires  pour 
rendre  raifon  de  toutes  les  formes  de  ces  rochers, 
fans  confidérer  les  effets  des  eaux  pluviales,  i l'ac- 
tion defqutlles  ces  malles  fe  font  trou  vées  exposées 
depuis  que  la  vallée  de  la  Meufe  a été  approfondie 
i un  certain  point. 

Il  s’en  faut  beaucoup  qui!  ces  géologues  aient 
connu  ta  marche  ordinaire  des  taux  courantes  des 
rivières  dans  lapprofondiffetnènt  des  vallées.  Ils 
auroient  vu  qu’ayar.t  fuivi  toute  l'étendue  dts 
plans  inclinés , oppofes  aux  bords  tfcatpés  des 
fiai  Je  s avant  de  pat  venir  à la  bafe  qu'elle»  baignent 
usuellement , ta  mafie  des  eaux  du  Heuve  n'a  pu  at- 
teindre à chaque  degré  d’approfondiftement  qu'elle 
à opéré  dam  la  vallée , chacun  des  points  de  la  face 
des  rochers  oùfe  tjouventles  filions.  Scies  creufer 
Comme  on  la  prétendu  i car , fuivant  nos  principes, 
1«  eaux  courantes  de  La  Meufe  n'onc  touché  aux 
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rochers  que  lotfqu’elles  font  ptrvettues  à la  bafe 
de  ces  rochers,  l.es  filions  doivent  donc  être  attri- 
bués à des  ciiconlhnes  dont  il  ne  parmt  pas  que 
les  géologues  lorrains  aient  fu  bien  faifir  les  in- 
fluences. C'eft  dans  l'expofition  de  ces  circonftan- 
ces,  que  nous  trouverons  la  folution  d'un  prob  émo 
qui , dans  fon  genre , a dû  piquer  notre  curio- 
lité. 

En  obfervant  avec  foin  de  femblables  filions  qui 
fe  trouvent  creufes  dans  Us  maffias  de  certaines 
parties  des  Jutas . foit  de  Franche-Comté , foit  du 
Dauphiné  8c  de  la  Provence , il  a été  facilede  recon- 
noitte  q s'ils  avoient  ainfi  été  creufés  dans  les  bancs 
les  plus  tendres,  dont  le  grain  le  moins  ferré  fe  pré- 
toit  plus  facilement  à cette  efpéce  de  démolition 
qu'eptquvent  les  couches  fuperirures  8c  inférieu- 
res. J'ai  vu  d'ailleurs  que  ces  filions  étoienc  telle- 
ment dépendant  de  ces  bancs  , qu'ils  en  fuivoiene 
conllamment  la  direction , foit  que  les  aflembtages 
de  couches  aient  été  confervés  dans  leur  première 
iituatioii  horizontale,  foit  qu'i's  euflènr  (prouvé 
un  déplacement  à la  fuite  duquel  les  bancs  avoient 
été  inclinés  à l'horizon.  D'apres  toutes  ces  confidé- 
rations,  je  penfe  que  \cifiaifes  de Saini-Miltel  doi- 
vent la  configuration  des  filions  qui  les  traverfrnt , 
aux  différens  degrés  d'élévation  dont  nous  avoirs 
parlé,  aux  bancs  tendres  ou  bouzins qui,  dans  leur 
état  primitif,  fe  font  trouvés  fufceptibles  d’une 
démolition  prompte  Ht  facile,  mais  furtout  depuis 
qu'ils  ont  été  expofés  J l'air  libre  Se  aux  alterna- 
tives de  l'humidité  8c  de  la  féchrre(Te.(  yoy  Bou- 
zin.  Fa  i aises.  Plan  s inclines,  Bords  escar- 
pés , où  toute  la  marche  des  eaux  coûtantes  des 
rivières  dans  rapprofondifiement  des  vallées  eft 
expliquée  de  manière  à faire  connoitre  le»  caufes 
qui  ont  concouru  fuccelfivement  1 l’état  aétuel  des 
bords  de  U vallée  de  la  Meufe,  aux  environs  de 
Saint-Mihcl.  ) 


FLAMBOROUGH  (Cap de).  An  cap  de  Flan 
iareugh  commencent  les  côtes  dures  ou  de  roches 
de  ce  côté  de  la  Grande-Bretagne  i elles  conti- 
nuent fan'  autres  interruptions  que  quelques  baies 
fablonneufes  8c  des  baffis  terres , jufqu'l  l'extré- 
mité du  royaume.  Souvent  il  arrive  que  le  fond  de 
la  mer  participe  de  la  nature  de  l'élément  voifin  ; 
aufl! , aux  environs  de  ce  cap,  St  i quelques  mille* 
an  nord , les  rivages  font  fouvenc  rocailleux , 8e 
effrent  des  retraites  aux  écrevifles  8c  autres  cruf- 
tacécs  ; enfuite  une  étendue  de  fable  fin,  depuis 
un  mille  jufqu’i  cinq  de  large  . fe  prolonge  ver* 
l'eft  , N:  depuis  ces  bords  jufqu’à  ceux  du  D jgger- 
Bank  c'eft  un  fond  inégal , hériffé  de  roches caver- 
neufes , avec  une  mer  profonde  , 8c  prefque  par- 
tout revêtu  de  coralines  8c  autres  plantes  matines. 

La  difpofition  du  rivage  procure  aux  habirans 
de  cette  côte  la  pêcherie  avantageufe  du’ils  pof- 
fèlcqt;  car,  d’un  côté,  le  rivage,  8c  de  l’autre 
Iesk côtes  du  Dogger-Bmk  , comme  les  côtes  d'in 
piège  , donnent  la  direction  à la  multitude  des 
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efpèce  s de  morues  qui  viennent  anruelletrer.t  de 
l'Océan  feptemrional , féjoutner , s’égayer,  8c  dé* 
pofer  leur  frai  dans  les  patries  voifnies  des  côies 
d'Angleterre.  Elles  trouvent  une  nourriture  abon- 
dante dans  les  plantes  des  roches  , dans  les  vers 
des  fables  , &:  un  abri  peur  leur  frai  dans  les  creux 
de  ce  fond  rocailleux  j elles  le  dépofent  dans  le  ca- 
nal , entre  le*  bancs  8c  les  rivages  : c’tlt  là  qu'on 
les  prend  , ou  bien  dans  les  trous , entre  les  bancs 
d’Ogger  & Wall  i or  elles  n’aiment  pas  l’agitation 
de  l’eau  fur  les  furfaces  fans  profondeur.  Au 
contraire , les  feates , tfpèces  de  raies  à peau  dure, 
les  holibutes,  les  carrelets  8c  autres  poiffsos  plats, 
s’enfeveliflfentdans  le  fable , 8c  s’y  mettent  à l’abri 
de  l’agitation  des  fl  sis. 

Une  prodigieufe  multitude  de  habdècles,  ef- 
pècede  merlus  , vifrrent  cette  côte  i des  périodes 
marquées.  Généralement  ils  arrivent  vers  dé- 
cembre , 8c  s’étendent  trois  milles  de  largeur  de- 
puis le  rivage , 8c  en  longueur  depuis  le  cap  FUm- 
torough  jufqu’au  château  de  Turmouth,  Sc  peut- 
être  plus  encore  vers  le  nord.  Une  armée  d’une 
pente  efpèce  de  goulus  â piq  jans  borde  les  flancs 
de  ce  bancdemerlus  pouren  taireieurproie.  Quand 
les  pécheurs  jettent  leursligncsplus  loin  au’à  trois 
mil’er  de  la  terre , ils  ne  prennent  autre  cnofe  que 
ce  poi.Ton  vorace. 

Entre  le  cap  Flambarough  Sc  Scarborough  fepro- 
jerte  Fileybrig  : c’ell  un  rebord  de  rochers  qui  s’a- 
vancent fort  loin  dans  la  mtr  8r  qui  occafionnent  de 
fréquens  naufrages  : luccède  le  château  de  Scar- 
borough , fitué  fur  un  vafte  rocher  qui  s'avance  au 
milieu  des  flots.  Les  marées , dans  les  équinoxes  , 
s'élèvent  ici  de  vingt-quatre  pieds , Sc  dans  les 
autres  tems  feulement  de  vingt , 8c  les  balles 
maréess'é'èventdepuisdouxejufqu’ileize  jenfuite 
vient  Whtrhg  , connu  par  les  manufafhrres  d'alun 
établies  dans  fon  voifinage,  8c  encore  plus  par  fon 
beau  havte , le  feul  qui  le  trouve  fur  toute  la  côte. 
L’entrée  eft  un  canal  étroit  entre  deux  collines. 
Bientôt  il  s’élrrgit  cotfidérablement  dans  l’inté- 
rieur . 8c  la  rivière  d' F.sk  fert  à le  nétoyer.  De  I à juf- 
qu'à  l’embouchure  de  la  Tées,  qui  fert  de  limite 
entre  ce  comté  Sc  celui  de  Durham , t ft  une  côte 
rude  8c  haute  , dentelée  nar  plufïeurs  baies , 8c  di- 
vetfifiée  par  de  petits  villages  de  pêcheurs. fingu- 
liérement  bâtis  8c  mêlés  parmi  les  faiaifes  dont  ils 
couvrent  tous  les  bords  fa'llans,  â peu  près  comme 
ceux  des  payfans  de  la  Chine  dans  les  parties  ef- 
carpées  8c  pittorefques  de  cet  empire. 

l a Tées,  limite  feptentrionale  de  ce  grand  comté, 
ouvre  dans  la  mer  une  large  bouche  lur  un  fond 
fangeux  : c’eft  tâ  lo  Dunum  (Sfluarium  de  Ptolo- 
mce.  Elle  préfente  aux  navigateurs  une  entrée  dans 
le  pays , mais  dans  un  court  efpace.  Prcfque  toutes 
les  rivières  du  nord  defcendenc  rapidement  de 
leur  fource  ou  de  leur  réfervoir  montagneux  , 8c 
ne  fourniffe-nt  qu’une  courte  navigation.  C’eft  de 
là  au’on  importe  le  plomb  des  mines  de  Durham, 
8c  le  blé  de  ces  cantons  plus  unit.  Dans  le  limon 
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de  rette  embouchure  on  trouve  particuliérement 
en  abondance  la  mixine  glutiaofa  de  Linné,  nommée 
iag  par  les  pêcheurs  voifins.  C'eft  un  ver  qui  entre 
dms  1a  bouche  du  poilTon  pris  à l'hameçon , 8c  qui , 
reliant  pendant  une  marée  fous  l’eau , le  dévore  en 
entier.  C’eft  ce  même  ver  qui  convertit  l’eau  en 
une  efpèce  de  colle. 

Fl.AYOSC,  bourg  du  département  du  Var.  Ileft 
fituadans  le  pays  calcaire  : on  y recueille  de  i'huile, 
du  vin  Sc  du  ble.  Quelques  fources  arrofeut  une 
petite  partie  de  (es  terres  cultivées  s ce  qui  les 
féconde  dans  It  fttuation  où  cette  habitation  fe 
trouve.  Le  chêne  blanc  8c  le  chêne  vert , 8c  le 
petit  pin  maritime  , couvtent  celles  qui  font  en 
friche.  On  fabrique  à FLyofc  des  draps  8c  des  cha- 
peaux grotliers. 

FLÈCHE  (la),  ville  du  département  de  la 
Sarthe , fur  la  rive  droite  du  Loir.  Elle  eft  dan» 
une  lîtuation  agréable.  On  fabrique  dans  cette 
ville  des  étamines  à pavillon , 8c  les  laines  que 
l’on  y emploie  , font  du  pays.  11  y a un  moulin  â 
foulon.  On  y fabrique  an! fi  de  la  faïence  8c  de  la 
poterie.  On  trouve  un  grand  amas  d’huitres  tofliles 
de  la  grande  efpèce  dans  les  montagnes  voilïnesde 
la  ville  & du  cqllége  de  la  Flicht. 

FLEURAT , village  du  département  de  la 
Creuie  , arrondifl't nient  de  Guertt , 8c  à trois 
lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  On  nourrit  8c  on 
engi  aiffe  , dans  les  bons  pâturages  des  environs , un» 
grande  quantité  de  betiiaux,  dont  on  fait  un  com- 
merce conlidérable. 

FLEUR1GNY,  village  du  département  de 
1 Yonne , arrondiflemen:  de  Sens , 8c  à deux  lieues 
deux  tiers  de  cette  ville  : on  y voit  un  château  , 
dans  la  chapelle  duquel  on  obferve  un  vitrage  peint 
par  Jean  Coufln,  qui  repréfente  la  Sibylle  montrant 
i l'empereur  Auguite  la  Vierge  8c  fonlils,  Sc  l'em- 
pereur proftetné  qui  l'adore. 

FLEUVE.  C’eft  un  amas  d’eau  courante , qui  a 
fon  origine  dans  des  montagnes  élevees , 3c  qui , 
après  s être  grollï  par  la  réunion  des  rui  fléaux  8c 
des  rivières , va  fe  jeter  à la  mer.  On  diftingue  or- 
dinairement les fleuves  des  rivières  , en  ce  que  la 
fleuve  eft  une  grande  rivière  qui  porte  fonnomjuf- 
qu’à  la  mer , où  elle  a Ion  embouchure,  au  lieu 
que  la  rivière  fe  perd  avanr  d’arriver  â la  mer. 
Au  refte,  ptulieurs  rivières,  comme  la  Somme, 
l'Hérault , les  Deux-Sèvres  , onc  leurs  embou- 
chures dans  la  mer , Uns  avoir  pris  par  cette  rai- 
fon  le  nom  de  fleuve.  Il  faut  que  b rivière  foit 
d’une  certaine  importance , quant  à la  longueur  de 
fon  cours , au  volume  de  fej  eaux  8c  i la  naviga- 
tion, pour  avoir  reçu  U dénomination  de  fleuve. 

Il  y a fur  le  globe  de  la  Terre  certains  plateaux, 
certains  points  de  partage  marqués  pour  la  diftri- 


Digitized  by  Google 


1 7«  F L E 

bution  (les  eattx,  te  pour  les  Cources  & l’origine  des 
fleuves.  Les  environs  du  mont  Saiut-Gothard  font 
un  de  ces  points  en  Europe  : 'i  fe  trouvent  les 
louées  du  Rhin,  de  Plnn  , du  Tellin,  du  Rhône, 
il  feroit  fort  aile  de  multiplier  les  exemples  de  pa- 
reils points  de  partage  & de  l'origine  des  fleuves  , 
qui  lemblent  dilliibués  dans  tout  le  contour  de  ces 
plateaux  , & d’en  conclure  que  toutes  ces  eaux 
coûtantes  qui  coulent  depuis  ces  points  eievés  jus- 
qu'aux differentes  mers  qui  correfpcndent  aux 
pentes  différentes  que  ces  fleuves  ont  lûmes , n'ont 
point  de  direction  cot.fl  nte  dans  leur  cours.  On 
s’eft  donc  trompé  groffiérement  lorfqu'on  nous  a 
établi  comme  une  régie  générale  delà  Nature,  que 
les  fleuves  couloient  d'orient  en  occident,  car  il 
feroit  facile  de  trouver  des  fleuves  qui  coulent  du 
fudau  notd,  tels  que  l'Oby , le  Jemfca,  la  Lena, 
le  Nil , le  Rhin  , ou  du  notd  au  midi , comme  le 
Rhône , les  grands  fleuves  du  Pegu , de  Siam  , de 
l'Indus,  du  Gange,  fiée.  Enfin  on  pourroit  en  citer 
un  grand  nombre  , dont  le  coûts  varie  beaucoup 
dans  toutes  leurs  parties.  L'elientiel , dans  ces 
fortes  de  matières , eii  d'établir  des  régies  que  la 
Nature  puiHè  avouer,  parce  qu'elles  font  fondées 
fur  l’examen  & 1a  connoilTance  de  toutes  les  tu- 
confiances  qui  concoutcm  à certains  effets.  Or,  il 
efl  vifible  que  la  direüion  des  fleuves  dépend  conf- 
tamment  de  la  diilribution  des  mallifs  à la  furface  du 
Globe,  & des  pentes  de  ces  mallifs  vêts  les  mets. 

Les  fleuves  font  fujets  à de  grandes  variations  par 
rapport  au  volume  des  eaux  qu'ils  châtient  fuivant 
les  différentes  faifons  de  l'année  , tic  quelquefois 
dans  un  même  jour. Ces  changemens  font  occafion- 
nés  par  les  pluies  & par  la  fonte  des  neiges. 

Certains  fleuves  (ont  fujets  i des  débordement 
périodiques  qui  inondent  toutes  les  terres  voilines 
de  .leurs  bords  en  y portant  la  fertilité  fie  l'abon- 
dance. Parmi  ces  fleuves , le  plus  célèbre  eflle  Nil  > 
il  inonde  une  grande  partie  de  l'Egypte , qui  fait 
proprement  le  tond  de  fa  vallée  & les  plans  incli- 
nés vêts  ce  fond.  11  en  eft  de  même  de  {'Indus , du 
Gange  , du  fleuve  de  Siam  , qui  ont  des  déborde- 
ment affujettis  aux  mêmes  lois  que  le  Nil.  ( Koyrj , 
pour  les  circonffancet  fie  les  effets  de  ces  deburue- 
mens,  les  articles  de  tous  ces  fleuves  ) Ces  débor- 
dement périodiques  font  dus,  comme  on  fait,  aux 
pluies  de  la  Torride,  qui  régnent  aux  environs  de  la 
ligne  8e  dans  certains  tems  de  l'année. 

Les  plus  grands  fleuves  del'Europe  font  le  Volga, 
le  Danube  , le  Don,  le  Niépet,  la  Dwina  , le 
Rhin  , le  Rhône , la  Loire  , 1a  Garonne , la  Seine , 
la  Meule,  l’Efcaut , l’Ebre  , le  Tage,  la  Guadal- 
uivir , le  Pô  Se  le  Tibre.  Les  plus  grands  fleuves 
el'Afie  font  l'Oang.le  fleuve  Amour,  le  Jtmica , 
l'Oby,  le  Kiang,  le  Gange,  l'Indus,  l'Euphrate  tic 
le  Tigre.  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique  font 
le  Nil,  le  Niger,  le  Zaïre,  le  Coanza  , la  Gam- 
bie, le  Zambèze.  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Amé- 
rique , qui  font  les  plus  grands  fleuves  de  la  Terre  , 
font  la  rivière  des  Amazones,  le  Muliiiipi , qui 
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reçoit  le  Miffouri  ,t’Orénoque , celui  de  la  P!ata  & 
le  fleuve  Saint-Laurent.  Les  fleuves  les  plus  rapides 
de  tous  font  le  Tigre , l’Indus,  le  Danube,  l lrtit 
en  Sibérie  , le  Malmiltraen  Cilicie,  tic  le  Rhône 
en  France. 

Un  affez  grand  nombre  de  fleuves  fe  perdent  dans 
le  fein  de  la  Terre  : quelques-uns , comme  le 
Rhône  , difpaioiffent  dans  des  goufres  ou  des  ca- 
vernes qu'ils  fe  font  creufées , mais  fe  remontrent 
enluite  & continuent  leur  coûts  i d'autre»  fe 
perdent , vers  leurs  embouchures,  dans  les  fables 
que  leurs  eaux  ont  voiturés  dans  la  met,  8c  que 
les  flots  ont  repouffes  fie  accumulés  de  manière  i 
combler  leur  lit. 

Un  des  fpcâacles  les  plus  impofans,  après  celui 
du  volume  d’eau  que  lesjftuwa  chinent,  et  il  celui 
des  grandes  vallées  , au  milieu  dcfquclles  ils  ont 
creule  leur  lit.  Quiconque  a fuivi  les  vallées  du 
Rhône  , du  Pô  8c  de  l'Ailier , lurtout  dans  ta  Li- 
magne  , ne  peut  ceffer  d'admiter  ces  coupures 
énor-i  es  qui  préfentent  toutes  les  formes  d’un 
terrain  creufe  fie  approfondi  par  les  eaux  cou- 
rantes , fie  enlui te  envahi  par  la  mer , qui  en  forme 
autant  de  golfes  larges  fie  profonds.  Quelques 
fleuves  fedétliatgent  dans  la  mtr  par  une  feule  em- 
botichnre , mais  le  très-grand  nombre  par  plulieurs 
à la  fois.  Ainft  le  Danube  fe  jette  dans  la  Mer- 
Noire  par  fept  embouchures  , fie  le  Volga  pat 
foirante  dix  au  moins.  Le  Nil,  autrefois,  n'en 
avoit  qu'une  feule  ; enfuit*  les  fables  qu'il  a châ- 
tiés lui  avoient  lotmé  jufqu'i  fept  embouchures  , 
feptem  ofliu  Nili  ; mais  l'accumulation  en  a depuis 
obiltué  une  grande  partie  , fie  il  n'en  telle  aujour- 
d'hui que  deux  qui  lôient  navigables. 

La  pente  de  pre  lque  tous  lesJîcevM  va  toujours  en 
diminuant  jufqu  'à  leurs  embouchures  i mais  fou  vent 
il  y a des  pentes  très-brufquées , qui  forment  des 
chutes  plus  ou  moins  rapides , qu'on  connoit  fous 
le  nom  de  rupiies  , de  eufeades  , de  catarucits. 
( «a  mois.)  Une  fingularité  remarquable, 

c'ett  que  les  lits  des  fleuves  éprouvent  des  finuolï- 
tés  , des  balance  mens  confidérables  lorsqu'ils  ap- 

firochent  de  la  mer.  On  prétend  qu’en  Amérique 
es  fauvages  jugent , par  ce  moyen  , a quelle  diffance 
à peu  ptés  iis  font  de  la  mer  ; mais  ces  indices  font 
fujets  i erreur. 

11  y a dans  l'ancien  Continent  quatre  cènt  trente 
fleuves  fie  rivières  , grandes  comme  l'eft  la  Somme 
en  Picardie, fie  qui  ont  leurs  embouchuresdans l'O- 
céan, dans  ia  Méditerranée  ou  dans  la  Mer-Noire  { 
mais  le  nouveau  Continent  n'en  a guère  que  cent 
quatre-vingts  qui  aillent  fe  décharger  immédiate- 
ment dans  la  mer. 

Les  eaux  des  fleuves  .en  defeendant  des  plateaux 
élevés  où  ils  prennent  leur  fource,  acquiérent  une 
viteffe  fie  une  accélération  qui  fervent  à en  entre- 
tenir le  courant.  A mefute  qu’ils  font  plus  de  che- 
min , leur  viteffe  diminue , tant  à railon  du  frotte- 
ment de  l'eau  contre  le  fond  fie  les  côtés  des  bancs 
de  fablesqu’elle  rencontre,  quepateeque  les  fleuve* 

attirent 
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'«tri  vent  après  un  retrain  trajet  d ms  un  pays  plat,  de 

plaines  Sc  de  collines  où  elle*  coulent  prîfqu'hori- 
.rontaiemcnt.  Le  chec  de*  eaux  contre  l.s  rivages 
en  rompt  d'autant  pins  la  violence,  qu'il  lent  pré- 
fente plus  de  fut  face,  ïc  plu>  le  couis  en  e!l  li- 
nuaux  , plus  ce  choc  elt  répété.  Kff.  âivement , les 
plans  uulinés  fe  prolongent  jufque  dans  le  lit  des 
feüvet,  6c  arrêtent , dans  toute  ia  partie  qu'ils  oc- 
cupent, lu  mouvement  de  l'eau , qui  éprouvé  un 
détour  if  un  ralentiffement  notable  dans  toutes 
les  alternatives  de  ces  angles  taillans  j nuis , d'un 
autre  coté , l.s  taux  des fleuves  rongent  continuel- 
lement les  bords  de  leurs  lits,  qui  font  oppofés  aux 
plans  inclines,  & vont  dépoter  leuis  debus  à l'ex- 
tremité  de  leur  prolongement  i en  forte  que  leur 
courant  en  devient  de  plus  en  plus  tortueux  ; ce 
qui  continue  jufqu  à ce  qu’il  y ait  équilibre  entre 
la  force  de  l'eau  de  la  rdiltance  des  bords.  (Voytq 

MoUVtMENT  Vhlt.ViÇUL  -IRE.DhS  fCtCVtb.  ) 
les  fleuves  Ionique  quantité  d-  mets  abandonnent 
les  côtes  vojfmcs  sic  lents  embouthures  ; car  elles 
parviennent  i depnftr  lur  le  rivage  allée  de  ma- 
tières de  de  fédimens  peur  augmenter  1a  hauteur 
delà  côte  , de  manière  que  la  mer  n'eft  plus  en  état 
de  la  couvrir  de  Tes  eaux.  Celt  ah  ft  que  fe  font 
/qrfpésqousijes  terrains  nouveaux  qui  font  à i em- 
bouchure JeS^fevM  j c’efit  ainfi  que  plnlieurs  parties 
de  la  HolUin.e  v!dc  la  Guellre  ont  été  formées  ; 
c'eft,  ainii  que  l»s  et,yiçoi,s  de  l'embouchure  du 
Rhône  ,fe  fynf  prolonges  , ainfi  que  sfe  grandes 
plages  qui  bordent  U Méditerranée  le  long  des 
côtes  du  Languedoc  i c'dl  ainii  que  les  DJta  du 
Nil  & du  Gange  onc  été  formes.  Ces  fortes  de  ter- 
tains  nouveaux  font  non- feulement  l'ouvt-ge  de 
l'eau  do  fleuves  qui  voiturenc  les  matériaux,  mais 
encore,  celui  des  vagues , des  Sots  de  la  mer,  qui  les 
rabatteur  daus  les  ailles  Sc  fur  les  rivages  plats. 

' ' „ . * 

Direction  des  fleuves. 

fWa  prétendu,  fort  gratuitement  d’abord , que 
toutes  les  grandes  montagnes  fnrmoient  des  chaî- 
nes, dirigées  d'orient  en  occident;  enfuite  on  a 
dit  que  les  grands  fleuves  couloient  de  même  dans 
une  diredlinn  parallèle  à celle  des  plus  grandes  mon- 
tagnes ; mais  routes  ces  fuppofitions  font  certaine- 
ment fautes.  Pour  fe  convaincre  du  contraire,  if  faut 
parcourir  les  grandes  milles  de  montagnes,  Sel  on 
verra  que  tous  les  grands  fleuves  6c  routes  les  ri- 
vières pruicipales  fartent  des  montagnes , tot.jotus 
par  une  ligne  perpendiculaire  aux  croupes  de  ces 
montagnes.  & qu’il  s’en  détache  par  conféquent 
dans  tou;  le  contour  des  mafTcs  montueuiép  Sc  vers 
tpus  les  afpiâs  de  l’horùqn.  .\infi  la  partie  fupé- 
tîéure  du  cours  de  tous  les  fleuves  eÛ  allujettie  à. 
dette  dïipofuion  generale  ; & pour  peu  qu’on  ait  vu 
avec  attention  Je  s grandes  montagnes,  «qu'on  air', 
étiijié  U diflrîbvfjon  des  eaux,  il  gfl  facile  des 
remarquer  que  cette  loi  eft  générale.  Quant  à la 
fuite  du  cours  des  fleuves  jufqu'à  leur  embouchute  j 
Gèvgeupkie-Phyflque.  Tome  IV. 
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dans  là  mer , ceci  tient  certainement  i d’autres  cir- 
coiiflmcec  qu'à  ladiircti  n de  snrandes  montagnes, 
mais  au  cont.  re  à ! intervalle  dé  ces  montagnes , 
aux  pleines,  8.  aux  p.tities  d*  la  terre  formées  de- 
puis 8c  de  leurs  débris , JSc  enfin  au  débouché  de 
ces  plaines  sers  la  uicr. 

S'il  falloir  m s trer  en  détail  ce  que  j'avance  ici 
comme  une  ont  rvation  génera'e,  il  ne  faudioit 
pas  fe  contenter  de  1er  r les  yeux  lur  un  globe  or- 
dinaire; il  faudra  fuivre  le  couis  des  fleuves  dans 
le  plus  grand  detail. 

Il  ell  vifible  d'abord  , en  commençant  par  l'Ef- 
pagne  , que  le  Vigo  , leDouro , leTage  8c  iaCua- 
■iiatia  fc  détachent  perpen  iiculahement  des  maf- 
fifsde  montagnes  qui  !ont  dillrbuét  s dans  le  centre 
de  l’Llpagne , 8c  qu'elles  font  dirigées  d'oriem  en 
occident.  L'Ebre,  qui  part  des  croupes  oppofées  , 
va  d'occident  en  orient.  Il  y en  a d'autres  enfin 
qui,  au  commencement  de  leurcours,  font  dirigées 
vêts  le  fui , parce  que  les  croupes  des  grandes  onc 
cet  afpçét. 

11  fuit  de  là  que  1rs  montignes  font  dirigées  du 
nord  au  fud , 8c  forment  dans  la  Galice  8c  les  Af- 
turies  une  branche  qui  fe  détache  des  Pyrénées , 
8c  la  Sietra-Morena  s'étend"auiû  dans  la  même  di- 
rection vers  le  détroit  : donc  les  chaines  de  mon- 
ragnes  n'ont  pas  lamêms  direction  que  les  fleuves. 

Si  l'on  vient  en  France  , on  trouvera  ce  même 
arrangement  dans  la  direction  des  montagnes  86 
dans  celle  des  rivières  8c  des  fleuves. 

On  voit  que  les  rivières  fe  détachent  des  Vofgts 
par  tous  les  points  de  leurs  contours,  telles  que  la 
Mofelle , la  Saône  6c  la  Sarre  ; enfuite , à mefure 
qu'elles  s’éloignent  de  ce  centre,  elles  conlervenc 
leur  direction  primitive,  on  bien  elles  en  changent 
fuivant  que  les  intervalles  entre  les  montagnes  y 
influent.  Ainfi  le  coûts  des  fleuves  n’eft  pas  feule- 
ment modifié  par  lus  grandes  montagnes , mais 
encor*  par  les  pentes  fecondaires  des  pays  de  col- 
lines , des  terres  baffes  de  la  nouvelle  terre. 

De  même  les  rivières  qui  prennent  leurfource 
aux  environs  Je  Langr.  s,  font  dirigées  vers  tous 
les  points  de  l'horiion,  excepté  au  midi. 

La  Loire  8c  l'Ailier  coulent  d'abord  du  fud  au 
nord;  qnfuire  elles  fe  dirigent  à l'oueft.  Il  en  cit 
de  même  de  la  ^Charente , qui  coule  d’abord  du 
fud  au  nord . puis  du  nord  au  fud  ; tnfin  fe  dirige 
vêts  l'oueft  à fa  moitié  de  Ton  cours. 

: La  OacoBne  fcft  dirigée  dam  la  partie  fupétieure 

i de  fon  cours,  du  fui  au  nord;  puis  cl'e  coule 
; d'orient  en  occident  jufqu'à  la  mer.  1 a D.irdogne 
a une  direction  aflex.  confiante  d'orient  en  oeçi- 
; dent 

La  Saône  fuir  dans  tout  fon  coûts  la  direâion 
j du  nord  au  fud.  Le  Doubs  coule  d'abord  du  fuit 
au  nord  , nuis  du  nord  au  fud  , 8c  va  fe  jeter  obli- 
quement dans  la  Saône. 

Les  rivières  qui  prennent  naiffanceen  Limoufin  ,, 
débouchent  par  tous  les  points,  la  Vienne , la  Car-' 
thempe,  leChar  8c  U Loire. 
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Il  en  eft  de  même  du  Lot  8e  des  autres  rivières 
du  Gevaudan  , du  Vivants,  qui  fuivent  une  pente 
contraire  à celles  qui  coulent  dans  le  Rhône  8c 
l'Ailier,  8c  qui  débouchent,  d'orient  en  occident , 
l'Ifère , la  Diôme  8c  la  Durance  ; mais  elles  l'uivent 
la  direétion  perpendiculaire  à la  bordure  des  Alpes 
du  Dauphine. 

En  Allemagne  d'abord,  le  Rhin  ell  ditigédufud 
au  nord  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  ; en- 
fuite  le  Danube  coule  de  l'oued  à l'rli  ; mais  tous 
les  autres  fleuves  qui  s‘y  jettent , coulent  du  nord 
au  fud. 

Tous  les  fleuves  qui  fe  jettent  dans  la  Mer-Noire, 
excepté  le  Danube,  coulent  du  nord  au  fud.  Il  en 
eil  de  même  des  fleuves  qui  Te  jettent  dans  la  mer 
Cafpitnne. 

Si  l'on  fuit  le  cours  de  tous  les  fleuves  rie  l' Alie , 
il  elt  ailé  de  voir  qu'ils  ont  pluueurs  dire  étions  , 
fuivant  les  maflifs  des  grandes  montagnes , tse  la  plu- 
part font  dirigés  du  nord  au  liid,  direition  con- 
traire icelle  que  fuppofe  M.  de  Buffon  i tels  lont 
le  Don  , leWolga,  le  Niéper,  8c  c. 

On  doit  donc  dire  , en  général,  que,  dans  l’Eu- 
rope, l'AfieSr  l'Afrique,  les/?cuvrr&  les  rivières 
ont  toutes  fortesde  différions,  8c  que  danslecasoû 
ils  s'étiolent  d’otient  en  occident  ou  d'occident 
en  orient , ce  qui  n'ell  pas  le  plus  fréquent , cela 
ne  vient  pas  de  ce  que  les  chaînes  de  montagnes 
(oui  dirigées  dans  ce  fens , mais  du  nord  au  fud. 

Dans  l’Amérique  méridional*  le  cours  des  fl  tu- 
ves  s'cll  communément  dirigé  de  l'oued  à Ccd,  ou 
de  Ved  à l'oued  i ce  qui  vient  certainement  de  ce 
ue  la  chaîne  principale  des  Cordillières  elt  dirigée 
u nord  au  fud.  Si  que  les  fleuves,  dans  ceContinent 
comme  dans  l’ancien,  coulent  fuivant  une1  direc- 
tion perpendiculaire  aux  croupes  des  montagnes  Se 
à leur  allure. 

Dans  la  confidérarion  de  la  direétion  du  cours 
des  fleuves , il  faut  faire  entrer  celle  de  tous  les 
maflifs  que  nous  avons  diliingués  à la  furface  du 
Globe.  Les  longues  chaînes  des  grandes  montagnes 
déterminent  d'abord  les  fources  des  fleuves , 8r  la 
dircélïonde  la  premièreparrie  de  leur  cours.  Après 
Cela  viennent  les  parties  balles  du  Globe , les  pays 
à collines , qui  fe  continuent  depuis  le  pied  des 
hautes  montagnes  jufqu'i  la  mer,  & fouvent  ces 
parues  balles  fe  trouvent  former  des  golfes  ter- 
reflres  8e  de  longs  inteivalles  entre  les  chaînes; 
alors \ti  fleuves  fuivent  le  milieu , à peu  près , de  ees 
longs  golfes.  Par  conféquen:  la  direétion  generale 
du  cours  des  fleuves  n'eft  jamris  déterminée  par 
l'allure  générale  de  la  chaîne  d-s  montagnes  d'où 
forcent  les  fleuves.  Toutes  les  direélions  fout  pof- 
fibles,  d'abord  quant  à la  partie  fupérieure  du 
cours  des  fleuves,  pui'qoe  tomes  les  troupes  des 
maflifs  rfcs  hautes  montagnes  peuvent  fervir  de  lies 
à ces  fleuves  ; enfuire  les  patries  inférieures  peuvent 
aproir  tosrtés  fortes  de  pentes  du  pied  des  monta- 
gnes jufqu’aux  côtes  de  la  mer , où  eft  néceflaire- 
ment  l'embouchure  des  fleuves. 
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D'ailleurs , on  ne  peut  pas  confidérer  le  canal 
principal  d'un  fleuve  comme  déterminant  la  maichc 
des  eaux  qui  contribuent  i l'alimenter.  La  plus 
grande  partie  des  eaux  eft  vetfée  dans  ce  canal 
principal  par  des  routes  8c  des  pentes  perpendicu- 
laires à la  direétion  de  ce  canal.  Par  conféquem  la 
conlidération  (impie  delà  direétion  du  cir  ai  prin- 
cipal d'un  fluve  ne  peut  donner  aucun  réfultat  gé- 
néral par  rappoit  à la  diltiibuiion  des  pentes  qui 
favorifent  l'écoulement  des  eaux  dans  les  différen- 
tes contrées  de  la  Terre,  priles  fur  une  certain* 
étendue. 

Cependant  la  plupart  des  pentes  collatérales  qui 
verfent  des  eaux  dans  un  tronc  principal  , partici- 
pent un  peu  de  la  pente  de  ce  tronc , & L ur  dé- 
bouché a pris  une  dirt  étirn  moyenne  entre  la  pente 
collatérale  & la  pente  d h rivière  principale  : auffi 
la  rivière  collaterale  Te  réunit  t elle  à la  princi- 
pale, fous  un  angle  obtus  du  tôtede  l'embouchure 
de  la  rivière. 

Embouchures  des  fleuves  Odes  rivières  dans  la  mer. 

Il  faut  diftlngnerles  embouchures  des  confluen- 
ces dansles  confluences  : ce  (ont  deux  rivières  dont 
les  eaux  courantes  fe  réuniflènt , 8c  il  faut  y con- 
fidérer  dans  ce  cas  mur  ce  qui  peut  appartenir  d 
chacune  des  deux  rivières,  mais  encore  ce  qui 
dépend  de  leur  réunion.  Dins  les  embouchures  il 
elt  queftion  d une  rivière  ou  d'un  fleuve , qui  font , 
il  eft  vrai , toujours  aflex  confnlerables , 8c  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  II  ed  vrai  que , fort  fonvent , 
dans  e s circonftanres , les  canaux  des  rivières  8c 
des  fleuves  fe  partagent  en  plufieurs  canaux,  8c  for- 
ment ainlî  plufieurs  iles  avant  de  gigner  la  même 
m- r.  Outre  cria , il  faut  confidérer  la  manière  dont 
l'eau  courante  des  rivières  fe  comporte  avec  le 
flux  8c  le  reAux  de  h mer  par  rapport  aux  dépôts 
ui  fe  forment  à l'endroit  même  où  le  mouvement 
e l'eau  du  fleuve  s'affoiblit  confidérabic-nient  fe 
trouve  fufpendu , Rr  où  il  fe  forme  des  barres  -,  les 
dépôts,  outre  cela,  dans  le  prolongement  de  la 
terre-ferme  ; h s amas  de  fables  8c  d'autres  maté- 
riaux qui  fe  forment  aux  environs  de  ces  embou- 
chures ; en  un  mot , tout  ce  qt:c  le  fleuve  notre  1 la 
mer  , de  même  ce  que  la  mer  fait  contre  l'eau  cou- 
rante des  fleuves  ; ce  qu'elles  ont  fait  feules  & fé- 
parémenr  ; ce  que  ces  deux  forces  combinées  ont 
produit;  les  barres,  1-s  pl  iges  8r  les  autres  aterriffe- 
mens , ce  qui  elt  confidérable;  les  mafearetsou  bar- 
res , les  catlloux  moles.  Dars  l'article  des  E v.  B O U - 
churïs  des  RiviértEs , il  faut  corli  lerer  tous  ces 
rapprochemens.  Il  piroit  t ffcétivèmc nt  qtte  c'eft' 
aux  embouchures  des  rivières  qu'appartièrtnc-nt| 
principalement  ces  deux  grands  effets  : les  dunes  , 
par  les  .unis ‘des  fables  qui  fe  forment  fort  près  de’ 
ce*  embouchures  dans  la  mer,  8c  lei  cailloux  rOu-' 
• 1rs,  dont  te<  matériaux  font  voitiriféspar  tes  rivières1 
j dans  la  mer,  tôujours  aux  environs  de  leur  embou- 
.chtrre. 
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Il  n’y  a rien  de  fi  fimple  qu'une  embouchure 
d une  rivière  dans  la  mer  l a géographie  ne  pre- 
fente  ceci  que  fous  cette  idéeftmple,  cescirconf- 
tances  fi  fimples  j mais  la  Géographie-Phyfique  doit 
s'occuper,  en  parlant  de  ces  embouchures,  de 
beaucoup  d'objets  inrérefians  qui  en  dépendent , 8c 
qu  il  faut  rapprocher  le  plus  méthodiquement  qu'il 
eil  pofilble.  V oilà  la  marche  que  l'uitla  Géogruphit- 
Phyfiqut  : 

Dépôts  des  fleuves. 

Si  l’on  confidère  le  nombre  d'années  qu’il  a fallu 
aux  fleuves  pour  détacher  les  débris  des  Conti- 
nens  , les  entraîner  8c  1rs  dépofer  vers  leurs  em- 
bouchures , on  peut  prendre  une  idée  de  la  durée 
du  Monde.  Combien  cette  durée  ne  recevra-t-elle 
pas  d’extenfion  fi  l'on  ajoute  à cette  première  con- 
fidération  celle  de  l’excavation  des  vallées  , où  la 
plupart  des  fleuris  ont  fait  leurs  dépôts  , car  ce 
travail  de  l'excavation  a dû  néceflairement  précé- 
der celui  du  rempliffage  produit  pat  les  dépôts  ! 

Ne  voyons-nous  pas  que  tous  les  fleuris,  toutes 
les  rivières  un  peu  confi.lérables  ont  formé  des 
pays  nouveaux?  Je  puis  rappeler  ici  le  Nil , le  Ni- 
ger, le  Zaïre,  l’Indus,  le  Gange , les  fleuves  de  1a 
Chine  ,1e  Wolga,  le  Danube,  le  Rhin,  le  Rhône, 
le  Pô  , te c.  qui  ont  tous  formé  des  pays  plats  8c 
des  canaux  naturels. 

La  nature  8c  la  difpofition  de  ces  différens  dé- 
pôts des  fleuves  peuvent  fournir  autant  de  monu- 
mens  pour  attefter  l'antiquité  8c  les  différentes 
époques  de  leur  travail  fucceffif. 

Il  elt  vrai  que  , dans  l'examen  de  ces  divers  dé- 
pôts des  fleuves  , on  doit  faire  entier , non-fctile- 
ment  le  voiunte  8c  la  rapidité  des  eaux  du  fleuve, 
mais  encore  le  concours  de  la  mer  à l’embouchure^ 
f.s  invali'-ns  8c  fes  retraites  : toutes  ces  ctrconl- 
t inc  es,  tous  ces  grands  évemnK  ns,  ont.  été  dif- 
cutés  dans  les  articles  des  différens  fleuves  donc  il 
vient  d être  fait  mention , de  manière  à donner 
une  idée  complète  du  travail  de  la  Nature  par 
les  fleuves  Si  tes  autres  eaux  courantes,  8c  du  teins 
qu’il  a dû  exiger. 

Phénomènes  (i  variations  des  fleuves. 

Les  fleuves  font  fujets  à de  grands  changement 
dans  une  même  année,  fuivant  les  difféientes  fai- 
fons,  8c  quelquefois  dans  un  même  jour.  Ces 
changemens  font  occafionnés  pour  l'ordinaire  par 
les  pluies  8c  par  les  neiges  fondues.  Par  exemple , 
dans  le  Pétou  Sc  dans  le  Chili , il  y a des  fleuves 
qui  ne  font  prefque  rien  pendant  1a  nuit , 3c  qui  ne 
coulent  que  de  jour , parce  qu'ils  font  alors  aug- 
mentés par  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent  les 
montagnes.  De  même  le  W’olgi  grolht  confidéra- 
blemciit  pendant  les  mois  de  mai  8c  de  juin  ; de 
forte  qu'il  couvre  alors  entièrement  des  fables  qui 
font  a IvC  tout  le  relie  de  l'année.  Le  Nil,  le  Gange, 
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l’Indus , 8cc.  groffiffent  fouvem  jufqu’à  déborder, 

8-  cala  arrive  , tantôt  dans  l'hiver  à caufe  des 
pluies  , tantôt  eu  été  par  la  fonte  des  neiges. 

FLOIRAC  , village  du  département  de  Lot  8c 
Garonne , anonJilïement  d'Agen  , 8c  à trois  lieues 
un  quart  de  cette  vide.  Il  y a des  carrières  de  plu- 
fieurs  fortes  de  matbres,  toutes  à grain  trcs-fin. 

FLORAC,  ville  du  département  de  la  Lozère, 
fut  le  Tarn.  Cette  ville  eft  fituée  dans  un  vallon 
fort  refferré,  mais  agréable.  Les  coteaux  qui  U 
domioent , font  couverts  de  vignes , 8c  au  diffus 
encore  s'élèvent  des  châtaigniers  8c  même  des 
chênes.  A l'oueft  cil  une  chaîne  de  hauts  rochers , 
dont  la  bafe  préfente  un  banc  de  pierres  entrou- 
vert , d’où  jaillit  une  fource  abotfdante.  Ses  eaux  , 
très-bonnes  à boire,  palîent  encore  pour  être  mi- 
nérales. Le  tertiroire  produit  d’ailleurs  des  grains, 
des  fourrages  8c  couces  fortes  de  fruits. 

FLORENCE  (Pierre  de).  On  trouve  la  pierre 
de  Florence  dans  plulieurs  endroits  du  territoire  de 
cette  ville,  principalement  i Rimacio,  prés  San- 
Ca.iano , qui  eft  a deux  milles  de  Florence. 

Cette  pierre  offre  deux  parties  bien  diftinéles: 
la  partie  inferieure,  qui  repréfente  les  ruines  de 
bàtmvens,  8c  la  partie  fnpérieure,  qui  repréfente 
le  fon  t du  defiin , le  ciel  du  tableau.  La  patrie 
de  ces  pierres  qui  forme  les  ruines  eft  ordinaire- 
ment plus  argiieufe  8c  plus  fetrugineufe  que  celle 
du  fond  , qui  eft  plus  calcaire  8c  moins  chargée 
de  teintes  de  fer. 

Ce»  mélange  do  terre  argiieufe  8c  marneufe  a 
été  expofe  à lé  fendre  parla  defliccation  , dans  le 
tems  où  elle  a pris  une  certaine  cnnfifiance , 8c 
que  Ton  grain  acquéroic  un  certain  degré  dïndu- 
ration.  Ces  fentes  ont  été  fort  rombreulès,  8c 
particuliérement  irrégulières  à 1a  furface  des  cou- 
ches : il  en  eft  refube  plufLurs  faces  trapézoïdales, 
qui  repréfentent  différantes  formes  de  toits  & de 
combles 

C'eft  fur  ces  faces  que  les  eaux,  chargées  de  ers 
fucs  ferrugineux  dont  j'ai  parlé , ont  laiffé  des 
teintes  de  couieuts  jaunes  ou  noires , plus  ou 
moins  foncées. 

Telle  eft  la  bafe  fur  laquelle  la  Nature  a formé 
enfuite  des  dépôts  pofténeu  s , des  bancs  d’une 
efpèce  de  fuperferatiop.  C'eft  c tte  bafe  qu'il  eft 
tres-aifé  de  diftinguer  dans  les  carrières  de  I s pierre 
de  Florence.  Elle  offre,  comme  nous  l'avons  dit, 
des  ruines  de  bâtimens  , des  clochers , des  tours , 
des  édifices  démantelés  : ce  (ont  les  extrémités  de 
toutes  les  fentes  de  defliccation  qu'a  éprouvées 
le  mélanee  de  marne  8c  d'argile  , 8c  qui  fe  trou- 
vent dans  la  première  cnuclie  dedcpôci  : c'eft  fur 
ce  premier  lit  qu'un  fécond  dépôt  s’eft  formé, 
qu’il  a rempli  1rs  vides  des  fentes,  8c  qu'enfuite 
il  a recouvert  par  des  additions  horizontales.  Lors- 
qu'on a obfervé  ces  nulle  s,  on  voit  que  les  pie- 
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miers  fédimens  font  d’une  époque  bien  antérieure 
à celle  des;  fécond',  8c  c'ell  en  dillinguant  ces  deux 
différens  ordres  de  dépôt»,  qu’on  trouve  la  folu- 
tion  de  ce  problème,  qui  conlifte  dans  la  connoil- 
fance  de  1a  variété  des  formes , dans  la  cortef- 
pondance  des  vides  des  fentes  8c  des  rcmplilhges , 
8c  enfin  dans  la  différence  du  grain  Sc  de  la  cou- 
leur de  ces  féditnens , dont  l’un  a formé  les  ruines, 
îe  l'autre  le  fond  du  tableau  8c  le  ciel  : l'un  ap- 
partient à ce  que  les  naturalises  de  Florence  con- 
fièrent comité  une  dépendance  des  montagnes 
primitives , 8c  l’antre comrtje  une  fuperfétation  due 
au  travail  des  collines.  Toute  cette  dillinétion  ad- 
met les  différences  qui  le  trouvent  dans  la  pierre  de 
Florence.  Ce  travail  de  la  Nature  appartient  a deux 
époques  lucceliives,  8c  fes  réfulrats  bruts  en  don- 
nent la  vraie  lofution.  On  voit  , en  comparant  ce 

fietit  article  avec  le  long  Mémoire  de  Daube nton, 
a différence  qui  fe  trouve  dans  l'explication  d'un 
obfervateur  de  la  Narure  vue  en  grand,  & d'un 
obfervateur  de  la  Nature  par  échantillons  : ce  font 
ceux-ci  qui  ont  dominé  jufqu'i  prélent. 

Les  pierres  à rafoirde  Lorraine  loin  quelquefois 
mêlées  de  veines  noires,  qui  en  pénètrent  toute 
la  fubftance.  Ces  veines  paroilïlnt  venir  de  l'ar- 
doife,  qui  a fourni  ces  principes  à feau  qui  a rem- 
pli les  fentes  primitives  des  piertes  à tafoir  d une 
matière  étrangère.  Cette  explication,  fort  frmple  8c 
fortvraifemblable,  peut  s'appliquera  tous  les  faits 
pareils , 8c  particuliérement  aux  pierres  de  Uorence , 
où  l'on  voit  des  plantes , des  atbres,  des  châteaux, 
des  clochers.  Tout  cela  elt  le  réfultat  de  lembla- 
bles  veines  tris-fines  8c  ttes-fiuemem  lamifiées 
d'une  matière  étrangère  qui  s’elt  inftnuee  dans  les 
fentes. 

Mais  pour  compléter  cette  explication  , il  faut 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  lentes  fe 
font  ouvertes , 8c  du  fyftème  de  ces  interllicts  qui 
ont  été  diltribués  dans  les  pierres  de  blorence  , de 
manière  à repréfemer  toutes  ces  figures  i car  je 
regarde  les  fentes  comme  en  étant  une  première 
ébauche  , un  premier  trait.  An  moyen  de  cette 
première  bafe  connue,  tout  s’explique  aifément: 
jans  ceia  vous  ne  pouvez  tendre  railon  de  la  forme 
des  châteaux.  Ce  n'etf  pas  le  cours  de  la  matière 
étrangère  qui  a produit  feule  ces  apparences  im- 
parfaites; c'tft  la  taille  piimitive,  les  tentes  de 
eielftci  atton  de  la  matière  des  pierres  de  Fto-ence  , 
qui  a fait  ces  toits  par  des  pointes  ou  plans  tron- 
qués, 8e  qui  a repréfenté  tout  ce  qui  pouvoit  laite 
illufion. 

Il  telle  encore  les  ciels,  qui  font  quelquefois  fi 
beaux  ,8c  qui  fervent  à détacher  U sbas,  les  villes, 
les  vi  lages  : ceci  s'expliquera  facilement  lorfqu'on 
aura  vu  , dans  la  carrière  , les  pierres  de  Florence , 8c 
qu’on  aura  remarqué  feoliblement  que  c'ell  un  dé- 
pôt, une  fuperfe ration  de  couches  horizontales 
ni  l’on;  venues  s’étendre  lur  la  première  ébauché 
ont  j'ai  parle , 8:  par  le  moyen  des  ptiocipes  cn- 
lorans  feirugineux,  ou  que  l’eau  a voitures  dans 
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les  intetftices,  ou  formé  les  bordures  qui  détachent 
les  figures  des  maifous , des  châteaux , 8 cc. 

FLUIDITÉ  DF.  LA  TF.RRF..  Plufimrs  phyfi- 
ciens,  à 'a  tête  difquels  on  peut  mettre  Defcartes, 
enfuite  Stenon , Butn-:t,  Wr,od*ard,  ont  effayé 
d'expliquer  mécaniquement  la  formation  de  ta 
Terre. 

Ce  ’ï  qui  ont  envifigé  le  globe  de  la  Terre  comme 
co-r.pof;  de  différons  lus  de  fables,  d'argi’es  8c  de 
pic  ires,  aff:z  ex .'ifeu.ent  parallèles  entt 'eux  Sr  con- 
centriques â la  furface  du  Globe , ont  cru  pouvoir 
expliquer  fa  formation  en  imaginant  qu'une  li- 
uettr  chargée  de  ces  d.ffcrentes  matières  les  a 
epofées  fucccfli  veinent , fuivam  les  lois  de  la  pe- 
fânteur  ; cc  qui  a produit  leur  arrangement  par  cou- 
ch  s circulaires,  qui  auront  eu  toutes  le  centre  de 
laTerre  pour  centre  commun , 8,  cette  précipitation 
a fait  cefler  la  fluidité  qu'ils  ont  fuppofé  avoir  pré- 
cédé Cette  dilpofition  8c  cet  arrangement.  Ils  ont 
cru  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  à aucune  autre 
ciufe  le  pat.iiélifine  8c  la  concenrriciré  des  cou- 
ches. Ils  ont  cité , i l'appui  de  ce  fyllème  , les  par- 
ties d’animaux  ttrreftrts  ou  aquatiques,  les  bran- 
ches d’arbres , les  feuilles , trouves  dans  des  lits  de 
pierres  aller  profonds. 

Cependant  fi  I on  fait  bien  attention  à l’ordre  • 
des  matières  qui  comprirent  les  couches  de  laTetre, 
â la  dillinétion  8c  à la  féparation  de  ces  matières  , 
ui  ne  pouvoit  avoir  lieu  dans  le  cas  d’une  malfe 
uide,  où  toutes  ces  matières  feroient  confondues 
8c  mêlées  enfemble , 8:  précipitées  aufli  confufé- 
ment,  on  ne  peut  plus  admettre  cet  état  de  fluidité 
du  G obe  comme  un  moyen  d’expliquer  la  ctifltnr- 
tion  des  lits , la  féparation  8c  le  triage  des  matières 
hétérogènes , comme  il  a eu  lieu  dans  le  fyfième  ac- 
tuel. C’tfl  à quoi  n’ont  pas  penfé  les  phyficiens , qui , 
n’avaut  pas  oblervé  toits  les  détails  do  t ils  avoient 
befoin  , ne  pouvoient  prévoir  ces  difficultés.  C’eft 
l'ecueil  où  viendront  echouer  tous  ceux  qui  veu- 
lent expliquer,  par  des  vues  generales,  les  phé- 
nomènes , qui  ne  font  encore  vus  que  d’une  manièro 
incomplète. 

Il  y a encore  d’autres  faits  qui  s’oppofent  à ce 
qu’on  admette  la  fluidité  generale  du  Glohe.  Toute 
la  fuperficie  du  Globe  elt  ccmpofée  de  nuffes  dif- 
paratiS,  qui  n’ont  pas  été  d<  pofées  de  même  par 
couchts  ou  au  même  niveau  . comme  cela  auroit 
dfl  avoir  lieu  , dam  la  fuppofirion  d’une  fluidité  gé- 
nérai .■  dans  le  globe  de  la  Terre.  Ainfi  les  granits 
CTtflallifés  en  grandes  malTes  8c  fans  vt  (liges  de 
couchts,  les  couchts  inclinées  qui  forment  des 
maffifs  fort  étendus  8c  fort  élevés  au  dt  (lus  des  pays 
à couches  horizontales , tout  cela  offre  des  phé- 
nomènes généraux  , dont  la  discordance  ne  permet 
pas  d’avoir  recours  i cet  état  de  fluidité  , qui  n'ex- 
plique pas  , i beaucoup  ptès , tous  les . phéno- 
mènes. 

On  a remarqué  que  , dans  plulieurs  carrières 
d'où  l’on  tire  des  piertes,  fouvent  des  lits  d'une 
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fubftance  très*dure  & d’un  tilTu  ferré  fe  trouvent  I 
établis  fur  des  fubftances  molles  & légères.  Or , 
dans  te  fyltème  de  1a  fluidité  générale,  les  matières  ; 
les  plus  pelantes  ont  dû  fe  précipiter  au  fond,  8: 
il  ne  peut  y avoir  des  couchas  alternativement  plus 
légères  & plus  pelantes.  11  ne  peut  pas  même  y 
avoir  cette  diltinâion  de  couches  & de  lits,  & »i 
ne  doit  y avoir  eu  qu’un  feul  lit  ou  couche. 

FLUX  8 <r  RF.FLUX  : c’eft  le  mouvement  jour- 
nalier & périodique  qu'on  obferve  dans  les  eaux 
de  la  mer,  &r  dont  les  détails , relativement  aux 
différentes  côtes  , vont  nous  occuper  dans  cet  ar- 
ticle. 

Dans  1- s mers  vaftes  & profondes  on  remarque 
que  les  eaux  montent  & defeendent  alternative- 
mïnt  deux  fois  par  jour.  Ellt-s  s’élèvent  pendant  eiv 
viron  fix  heures , & s’étendent  fur  les  rivages:  c’elt 
ce  que  l’on  appelle  le  flux.  Elles  refteiu  un  petit 
efpace  de  tems , c’elVà-dire , quelques  minutes  dans 
Cet  état  de  repos , après  quoi  elles  redefcemLnt 
pendant  environ  fix  autres  heures  i ce  qui  forme  le 
reflux.  Au  bout  de  ces  fix  heures  & d’un  très-petit 
repos,  ellesremontcnt  de  nouveau  & ainfide  fuite. 

Pendant  le  flux  les  eaux  d=s  fleuves  s’enflent  8c 
remontent  vers  leurs  fourcesj  ce  qui  vient  évidem- 
ment de  ce  qu’elles  font  refoulées  par  les  eaux  de 
h mer.  ( Voyei  Barre,  Mascarit.  ) Pendant 
le  reflux  les  eaux  de  ces  mêmes  fleuves  ou  rivières 
reprennent  le  cours  ordinaire. 

On  a défigné  le  flux  & le  reflux  par  le  feul  mot  de 
marée.  Le  moment  où  finit  kfiux , lorfque  les  eaux 
font  flationnaires , s’appelle  U hautc-mer.  La  fin  du 
rtfiux  s'appelle  la  bufic-mtr. 

Dans  tous  les  endroits  où  le  mouvement  des  eaux 
n’elipas  retatdépar  des  îles,  descaps,  des  détroits, 
ou  par  d'autres  obftacles  lemblables,  on  obferve 
trois  périodes  à la  marée  : la  période  journalière , la 
périofe  menftiuelte  Si  la  période  annuelle.  La  pé- 
riode journalière  eft  de  vingt-quatre  heures  qua- 
rante-neuf minutes,  pendant  Ldquellesle/a* arrive 
deux  fois,  Si  lerejî.xauflideux  fois,  & cet  efpac  e de 
vingt-quatre  heures  quarante-neuf  minutes  elt  le 
tems  que  la  lune  met  à faire  fa  révolution  journalière 
autour  de  !a  Terre , ou  , pour  parler  plus  exacte- 
ment , le  tems  qui  s'écoule  entre  fon  partage  par 
le  méridien.  Si  fon  retour  au  même  méridien. 

La  période  menfl  ruelle  coniitle  en  ce  que  les 
marées  font  plus  grandes  dans  les  nouvelles  Si  les 
pleines  lunes , que  quand  la  lune  t il  en  quartier , ou , 
pour  parler  plus  exaâement , les  marées  font  les 
plus  grand-s  dms  chaque  lunaifon  quand  la  lune 
cil  environ  à dix  huit  degrés  au-delà  des  pleines  ou 
nouvelles  lunes  s 8c  les  plus  petites , quand  elle  eft 
à environ  dix-huit  degrés  au  delà  du  premier  & du 
dernier  quartier.  Les  nouvelles  ou  pleines  lunes 
s'appellent  Sy\ygitsi  les  quartiers  , Quadratures. 

La  période  annuelle  confitte  en  ce  qu'aux  équi- 
noxes , les  matées  font  les  plus  grandes  vers  les 
nouvelles  & pleines  lunes , 8c  que  celle  des  quar- 
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tiers  font  plus  grandes  qu'aux  autres  lunaifons.  Au 
contraire , dans  les  folltices  les  marées  des  nou- 
velles Su  pleines  lunes  ne  iont  pas  fi  grandes  qu'aux 
autres  lunaifons  ; au  lieu  que  les  marées  des  quar- 
tiers font  plus  grandes  qu’aux  autres  lunaifons. 

On  voit  déjà  , pat  ce  premier  détail , que  le  fiux 
& le  rcfiux  ont  une  connexion  marquée  avec  les 
mouvemens  delà  lune,  & qu'ils  en  ont  même,  juf- 
qu'à  un  certain  point, avec  ceux  du  foleil,  ou  plu- 
tôt avec  le  mou  vement  de  laTtrre  autour  du  foletl  : 
d'où  l'on  peut  conclure,  en  général,  que  la  lune  8c 
le  foleil,  8c  furtont  le  prt  mier  de  ces  deux  affres, 
font  la  caufe  du  fiux  St  du  rtfiux,  quoiqu'on  ne  fâche 
pas  encore  comment  cette  caufe  opéré.  Maisfui- 
vonsles  phénomènes  du  fiux  Si  du  rtfiux , auxquels 
nous  devons  nous  borner  dans  cet  article. 

Dans  la  période  journalière  on  obferve  encore, 
1°.  que  la  haute-inet  arrive  aux  rades  orientales 
plus  tôt-qu'aux  rades  occidentales  j i".  qu'entre  les 
deux  tropiques , la  mer  paroit  être  entraînée  par 
un  mouvement  général , qui  la  portede  l'eli  à l'oueff  j 

que  dans  la  aône  torride , à moins  de  quelques 
obflatks  particuliers , la  haute-mer  arrive  en  mène 
tems  aux  endroits  qui  font  fous  le  même  méridien, 
au  lieu  que,  dans  les  zones  tempérées  , elle  ai  rive 
plus  tôt  .i  une  moindre  latitude  qu'a  une  plus  grande, 

8c  au-delà  dufoixinte-cinquièmedegréler«jte*  n'eft 
plus  fenfible. 

Dans  1»  période  menftruelle  on  obferve,  i*.que 
les  mirées  vont  en  croillant,  des  quadratures  aux 
fyzygies  3c  , en  décroiffant,  des  fyzygies  aux  qua- 
dratures. 1°.  Quand  la  lune  eft  aux  fyzygies  ou  aux 
quadratures,  la  haute-mer  arrive  trois  heures  après 
le  partage  de  la  lune  au  méridien.  Si  la  lune  va  des 
fyzygies  aux  quadratures , le  tems  de  la  haute-mer 
arrive  plus  tôt  que  ces  trois  heures  : c’eft  le  con- 
traire lï  la  lune  va  des  quadratures  aux  fyzygies. 

Soit  que  la  lune  fe  trouve  dans  l'hétnifphère 
aullrat  ou  dans  le  boréal  , le  tems  de  la  haute- 
mer  n'arrive  pas  plus  tard  aux  plages  feptenuio- 
nales. 

Enfin  , dans  la  période  annuelle  on  obferve, 
i“.  que  les  marres  du  folftice  d’hiver  font  plus 
grandes  qu'aux  folftices  d'étés  i".  que  les  marées 
font  d'autant  plus  grandes , que  la  lune  eft  plus  piès 
de  la  Terre,  8c  elles  font  les  pus  grandes,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égalés . quand  la  lune  eft  périgée  , 
c’ell-idire , à fa  plus  petite  ditlance  de  la  Terre. 
F.IIes  font  aulll  d'autant  plus  grandes  , que  la  lune 
eû  plus  proche  de  l'équateur.  Et  en  général , les 
plus  glandes  de  toutes  les  matées  arrivent  quand 
la  lune  eft  à la  fuis  dans  l'éq  areur,  périgée,  8e 
dans  les  fyzygies.  t*.  Enfin , airs  les  contrées  fep- 
tentriouales  . les  marées  des  nouvelles  8c  pleine* 
lunes  font , en  été,  plus  grandes  le  foir  quels  matin, 
8c  en  hiver,  plus  grandes  le  matin  que  le  foir. 

Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  aifiémentpar  * 
l’aâion  de  la  lune  8c  du  foleil , fuivant  leur  pofi- 
tion  , foit  par  rappott  à la  Terre  , Toit  entr'eux.  Je 
laide- doue  aux  géomètres  8c  aux  phyficiens  à faire 
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l'application  de  ces  forces  à chacun  de  ces  phéno- 
mènes. 

Les  marées  fer  oient  régulièrement  comme  nous 
lavons  dit  ct-defl’us,  files  mers  étoient  partout 
également  profondes.  Mais  fi  les  bas  fonds  qui  fe 
trouvent  en  certains  endroits  St  le  peu  de  largeur 
de  certains  détroits  où  doivent  palier  les  eaux  , 
font  caufe  de  la  grande  variété  que  l'on  remarque 
dans  les  hauteurs  ries  maries,  l'on  ne  peut  rendre 
co  opte  de  ces  effets  fans  avoir  une  connoiffance 
esaéte  de  toutes  les  particularités  8c  inégalités  des 
côtes,  c'efl-à-dirc,  de  la  pofition  des  terres,  de 
la  largeur  & de  la  profondeur  des  canaux. 

Ces  effets  font  vrfiblcs  , par  exemple  , dans  les 
détroits  entre  Portland  & le  cap  de  la  Hogue  en 
Normandie,  où  la  marée  reflemble  à ces  eaux  qui 
fortentd'uneéclufe  qu'on  vient  de  lever  : de  même, 
elle  feroit  encore  plus  rapide  entre  Calais  St  Dou- 
vres fi  elle  n'y  croît  pis  contre  balanréepar  celle 
qui  fait  le  tour  de  l'Angleterre , Sc  qui  s'étend  dans 
la  mer  d'Allemagne. 

L'eau  de  la  mer,  après  avoir  reçu  l'imprelfion 
de  la  force  lunaire , la  conferve  aflf<  z long-tems , 
& continue  de  s'élever  fort  au  de  (fus  de  la  hauteur 
ordinaire  citi'elle  a dans  l'Océan,  lurtout  dans  les 
endroits  ou  elle  trouve  un  obftade  direct , Sc  dans 
ceux  où  elle  trouve  un  canal  qui  s'étend  lort  avant 
dans  les  terres,  & qui  fe  rétrécit  vers  fon  extré- 
mité : c'efl  ce  qu'on  obferve  dans  la  Scvcrn,  près 
de  Brifiol. 

Les  bas-  fonds  de  la  mer  8e  les  continens  qui  l’en- 
trecoupent, font  atifii  caufe,  en  partie,  que  la  haute 
tnarce  n’arrive  point  en  plein  Océan  dans  le  teins 
que  la  lune  s'approche  du  méridien , mais  rou|ours 
quelques  heures  après,  comme  on  le  reoarque  fut 
toutes  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  8r  de 
l'Afrique , depuis  l’Irlande  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
Elpérance,  où  la  lune  ne  produit  les  hautes  ma- 
rées que  lorsqu'elle  fe  trouve  placée  entre  le  midi 
£c  le  couchant.  On  alfute  que  le  même  phéno- 
mène a lieu  fut  les  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique. 

Les  vents  &.  lescoutans  irréguli  rs  contribuent 
suffi  beaucoup  à déranger  la  marche  ordinaire  du 
fiux  BC  du  rtfux. 

On  ne  fir.iroit  point  fi  l'on  vouloir  entrer  dans 
le  détail  des  folutions  ou  exp'ications  de  tous  les 
effets , qui  ne  font  que  des  corollaires  aifes  à dé- 
duire des  mêmes  principes.  Ainfi  l’on  voit  aifément 
pourquoi  la  met  Cafpimne  , U Mer-Noire , la  mer 
Méditerranée , la  mer  Baltique,  la  Mer-Blanche, 
n'ont  point  de  marées  fenfibles.  L'on  voit  que  ce 
font  de  s efpèces  de  lacs  qui  n ont  point  de  commu- 
nic.  tion  réelle  ou  allez  confidérable  avec  l’Océan. 
Flics  iloiv  ntftirtoutétre  moindres  dans  la  Baltique 
& la  Mer-Blanche , 1 caufe  de  l'é'oigneirent  ce 
l'équateur.  C’efl  par  la  même  raifort  que , proche 
le  pôle,  il  n'y  a pas  de  flux  ni  de  reflux.  Dans  le  golfe 
d Vttrtfe  la  marée  ell  plus  fenlrble  que  dam  le 
relia  de  la  Méditerranée)  mais  cet  effet  doit  être 
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attribué  à la  figure  de  ce  golfe,  qui  le  rend  pro- 
pre i élever  davantage  les  eaux  en  les  refler- 
rant. 

Nous  dirons  ici  un  mot  des  marées  qui  ont  lieu 
dans  le  portdeTunking  i la  Chine  i elles  diffèrent 
de  toutes  les  autres  , Br  prefentent  des  fingulaiités 
fort  remarquables.  Dans  ce  port  on  ire  s'apperçoit 
que  d'un  Jiux  Br  d'un  rtfixx , qui  fe  fait  en  vingt- 
quatre  heures  de  tems.  Quand  la  lune  s'approche 
de  la  ligne  équinoxiale  il  n'y  a point  de  marée  du 
cour , & l'eau  y ell  immobile  ; mais  quand  la  lune 
commence  à avoir  une  dédinaifon , on  commence 
à s'appercevoir  d'une  marée. 

FOIX  ( Pays  de  ) Il  étoit  borné  au  nord  par  le 
diocèfe  rieRteux,  au  midi  parla  valléed'Andorre, 
au  couchant  par  le  Couferans , au  levant  par  te 
diocèfe  de  Miteporx , le  Donnefan  Br  la  Cetdagne. 
On  lui  donnoit  vingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  du  nord  an  midi,  fur  fept  à huit  lieues 
dans  fa  plut  grande  largeur  de  Peû  à l’oued.  La 
ville  de  Pamiers  en  ell  la  capitale. 

Ses  principales  rivières  (ontl'Arriège,  qui  prend 
fa  fourcedaus  les  Pyrénées , 8r  qui  rravetie  ce  pays 
dans  route  fa  longueur;  la  Rife  Bc  l'Arget.  Ce  pays 
efl  rempli  de  montagnes , furcout  dans  la  partie 
haute.  Le  climat  y eft  en  général  fort  doux  ; mais 
il  efl  plus  tempéré  dans  la  partie  baff;  que  dans 
celle  du  midi , où  les  froids  Sc  les  chaleurs  font 
uelquefois  exceffifs.  Cette  de  rnière  partie  produit 
es  bois,  d'exccllers  raturages,  beaucoup  de 
plantes  médicina'es,  Sc  des  fleurs  dont  les  nuances 
font  ttès-vives.  On  eft  me  fuctout  beaucoup  les  tu- 
lipes qu'on  y cultive,  il  y a auifi  quantité  de  mires 
de  fer-  La  plus  abondante  eft  dans  la  vallée  de  Vic- 
Dr  (os  : c'efl  pourquoi  les  habitats  s'y  occupent 
principalement  du  travail  des  forges.  Il  y en  a trois 
principales  en  aélivité. 

On  trouve  des  mines  d'argent  dans  les  environs 
de  Saint-Pan , de  Lotirdat , Stc.  : il  y en  a aulli  d'ai- 
gt-nt  & de  turquoife  aux  Cabanes.  On  en  trouve 
même  de  cuivre,  de  plomb  de  de  turquoife  dans 
plufi-urs  endroits.  D ai  leurs , le  pays  de  Faix  olf  e 
plufieurs  carrières  de  marbres  & dé  jafpes. 

Forx  , ville  du  département  de  l'Artiége , an 
pied  des  Pyrénées,  fur  1 Arriège  : on  y fabrique 
des  chapeaux  8c  beaucoupde  bonneterie.  Onyfaic 
outre  cela  commerce  de  beftiaux,  de  poix-réfines, 
de  térébenthine,  de  liège  , de  fer  8c  de  draperies. 
Il  y a des  forges  à martinets.  Be  des  mines  de 
houille  qui  fervent  à leur  ufage. 


FOLIE  ( la  ) , village  du  département  de  ta 
Haute-Marne,  canton  rtc  Joinville.  Il  y a un  four- 
neau de  forges  8c  des  mines  de  houille  qui  fervent 
i l'aliment  de  ces  forges. 

J'nbferverai  ici , enpaffant,  qu'on  trouve  dans 
le  dénombrement  des  villaces  vingt-quatre  habita- 
tions qui  ont  ie  nom  de  U FoUt. 


\ 
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rOUGNO.  A trois  milles  de  cette  ville  il  y » 
une  grotte  dont  la  figure  eft  irrégulière , & qui  * 
depuis  trente  jufqa'à  quarante  pieds  de  hauteur  j 
for  dix  à douae  pieds  de  largeur.  Ses  murs  font 
revêtus  d’une  belle  incruftation  de  couleur  un  peu 
jiunâtre  j qui  eft  relevée , de  diftance  en  diflance  , 
par  des  colonnes  compofées  de  la  même  matière. 
Du  hiut  de  la  voûte  defcendent  d’autres  colonnes 
femblables  i les  unes  jufqu'à  terre,  8c  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur  \ les  autres  ont  plus  ou  moins 
de  longueur  : leur  diamètte  vaiieaufïi  de  grandeur. 
Parmi  toutes  ces  diverfués,  il  y a une  régularité 
fort  remarquable  : la  hauteur  des  murs  , celte  des 
colonnes,  tant  de  celles  qui  font  adoflêes  contre 
les  murs,  que  de  celles  qui  font  ifolées , eft  diyiiée 
eu  deux  parties  inégales  par  un  cordon  qui  règne 
partout  ,&  fetmuve  dans  le  rrêmeplan  horizontal» 
élevé  d’environ  quatre  pieds  au  dettws  du  plancher. 
Tout  ce  qui  eft  au  Jeffus  du  cordon  ci*  plus  éç,al » 
plus  uniforme,  moins  raboteux  que  cequi  eit  au 
deftous.  Depuis  le  cordon  , tes  colonnes  vont  en 
grouillant  vers  le  bas,  jufqu'à  une  certaine  dd- 
tance  , après  quoi  elles  diminuent.  Dans  ce  ren- 
flement , la  circonférence  d'une  des  colonnes  a été 
trouvée  de  trente  pouces  , au  beu  qu'elle  n étoit 
que  de  vingt-deux  au  deflus  du  cordon.  Le  pian- 
cher  de  la  giotte  eft  couvert  de  plaques  de  la  ma- 
tière des  colonnes  , plus  ou  moins  epaiffés  , plus 
ou  moins  fotides.  Proche  de  l endroit  où  le  trouve 
la  protte  , il  y a une  rivière  dont  les  eaux  ont  un 
goût  & une  od.-nr  foutree  : on  conjecture  que  les 
eaux  de  cette  rivière  , en  filtrant  à travers  les 
terres  , auront  formé  les  dépêts  qui  fe  trouvent 
dans  cette  grotte,  en  y laiftant  les  matières  dont 
e les  font  chargées.  Des  matières  difpoiëes  plus 
également  ont  formé  les  incruftations  plus  égales 
be  plus  unitormts  , qui  font  au  deffus  du  cordon. 
Une  précipitation  plus  abondante  & plus  brufquée 
a formé  celles  qui  font  au  deflousdu  cordon. 

FOLLEMBRAY,  village  du  département  de 
l’Aifne , arrondiflemeot  de  Laon,  au  bord  de  la 
forêt  baffe,  à deux  lieues  de  Chauny.  On  voir  près  ; 
de  ce  village  une  verrerie  à bouteilles , defttnëe 
pour  la  Champagne.  On  y occupe  cent  vingt  ou- 
vriers , non  compris  ceux  du  dehors. 

FONDRIERE , efrèce  de  goufre  plein  de  terre 
limoneuft: , toujours  détrempée.  On  donne  ce  nom 
en  général  à toutes  les  profondeurs  répandues  à 
la  furface  de  la  Terre  , qui  font  la  fuite  «i’attail- 
femens  & d’éboulemens  de  terrains  pénétrés  & 
minés  par  Peau  : ce  font  en  général  des  parties  de 
couches  terreufes,  qui  dot  éprouvé  ces  affaiffemens 
pMladeftruûiondelabafeqeiles  foutenoit.  On  en 
trouve  beaucoup  fur  lç  bord  fie  fi  mer , fi  1 emoou- 
chure  des  rivfern  où  fe  fiant  formé*  de  Brands  dé- 
pôt» terreux  qui  font  abreuvés  par  11  mirer,  qui  Ici 
pénètre  dm*  le  rems  de  la  haute-mer.  J'en  ai  ren- 
contré de  bien  dangereufes,,  où  l'homme  le  le 
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cheval  difparoiffenr  fi  l’on  n'a  foin  de  les  tourner 
avec  prudence , dans  les  environs  de  Marennes , de 
Brouage  , autour  des  matais  falans  abandonnés. 

Irruption  de  U fondrière  de  Solway  en  Angleterre. 

I/altération  que  ce  phénomène  a produite  fut 
la  furface  de  la  Terre  ell  la  plus  confiderable  qui 
f«i t arris'ée  en  Angleterre  par  des  caufes  tatu- 
relles , depuis  la  deflruûion  de  la  terre  du  comté 
de  Goofivr-in. 

Le  ifi  décembre  1771 , il  tomba  un  déluge  de 
pluie  dam  tout  le  nord  de  l'Angleteire. 

La  fondrière  de  Solway  (Solwoy-Mojf)  contient 
treize  cents  acres  de  momie  tri*  profonde  & très- 
molle  , qu'il  croit  impollible  de  traverfer  , mémo 
en  été*  à pied.  Elle  c-tt  compofët-  d'une efpèc»  de 
tourbe  recouverte  de  gazon , de  bruyères  & de 
plantes  aquatiaues , mais  fi  molle  & fi  aqueufe  et» 
deflous,  que  fi  l'on  perce  une  lois  le  gazon  avec  ut» 
bâton , ou  peut  le  pouffer  aifément , dans  toute  fa 
longueur,  jufqu'autond.  Lorfqu'un  homme  s'aven- 
ture fur  ers  moufles , elles  lé  tourbenten  foime  de 
vague  fous  fes  pieds  ; A’  h la  futface  vieut  à rom- 
pre , il  eft  en  danger  d'étre  englouti.  Sa  furfare  , 
en  divers  endroits,  étoit  plus  élevée  de  cinquante 
i quutte-vingss  pieds  que  la  belle  & fertile  plaine 
qui  le  trouve  entre  la  fondrière  & la  rivière  d’Esk. 

Cette  fondrière , étant  accrue  par  les  pluies,  dé- 
borda , vers  les  onze  heure»  du  loir,  par  une  pe- 
tite gorge  , & , trouvant  une  pente  futfifanre , fe  ré- 
pandit  dam  la  plaine.  Elle  furprit , dans  leur  lit , 
iss  habitans  de  douze  villages.  Petfonne  ne  périt; 
mais  plulicutt  ne  fe  fautèrent  qu'avec  beauroup  de 
difficultés.  Le  lendemain  matin  trente-cinq  familles 
fe  trouvèrent  dépofîedee*  de  leurs  biens-fonds,  8c 
privées  de  prefque  tous  leurs  grains  & de  plufïeurs 
beftiaus.  Dans  une  étable  à vaches  entr’autres , ml 
il  y en  avoit  huit , on  n’en  put  fauves  qu'une , après 
qu’elle  rut  été  fotxance  heures  dam  l'eau  & dan» 
le  bourbier  jufqu’au  cou.  Quand  elle  en  fut  dehors 
elle  ne  refais  pt»  de  manger , mai»  elle  ne  voulut 
as  goûter  de  l'eau  , 8t  elle  ne  pouvoit  même  en 
oite  fans  donner  des  lignes  fenfibles  d’horreur- 
On  en  vit  d'aunt  s énfeveUeg  dans  la  moufle  juf-, 
qu'au  charnue , à huit  pieds  de  hauteur. 

Le  lendemain  marin  plu»  de  fieux  cents  actif» 
de  terrains  étoient  entièrement  ftibirtergés  , & ce 
corps  de  moufle  8f  d'eau  , qui  étoit  fie  ronlif- 
tance  affitz  liquide  pour  fe  mouvoir  librement, 
continua  de  fe  répandre  fie  tous  les  côtés  pendat.r 
plufieurs  jours.  1!  étoit  arrêté,  apres  avoir  couvert 
trots  cenrs  acres  , lorfque  je  le  vis;  nuis  chaque 
nouvelle  pluie  le  remet  en  mouvement , & il  en  1 
maintenant  recouvert  plus  de  quatre  cents.  Il  a ar- 
rêtât la  rivière  d'Eik , dont  l'eau  étoit  aupara- 
vant très-clair--  ; elle  eft  maintenant  auffi  noire  que 
fie  l'encre  par  le  mélange  fie  cette  moufle  bour- 
beafe,  te  il  n'y  eft  plus  entré  de  faumon  fie  puis- 
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La  terre  qui  a été  envahie , éroit  tonte  enclofe  de 
haies , portoit  de  belles  moiilnns  de  blés  Rr  de 
turneps,  8r  rend  oit  de  onze  à quatorze  folie  longs 
prr  a re  , outre  les  charges , qui  éloient  de  quitte 
fcheiliugs. 

La  nouvelle  fond'ùrt  eft  plus  ou  moins  pro- 
fonde , luivint  ics  inégalités  du  terrain  s elle  a ar- 
rêté leseaux  d'un  ruilleau  qui  tonne  maintenant  un 
lac. 

Environ  quatre  cents  acres  de  l'ancienne  fon- 
iriirt , vers  1 endroit  par  oû  elle  s'tfi  dvgorpée , pa- 
rodient s'ét:e  affaiffes  d. puis  cinq  jurqu’à  vingt-, 
cinq  pieds  , & cec  aff  jiflemenc  a occafionné  de 
grands  dechtremens  dans  les  parties  de  la  moufle, 
in  n’ont  pu  le  prêtera  la  depreflinn.  Ct  s fentes  ont 
e quarte  a huit  pitds  de  largeur . 8r  autant  de  pro- 
fondeur. la  l'ut  lace  de  l'an.  ïer.ne  fondrière  iètéAé- 
chiiee  ça  8r  la  en  gros  morceaux  , qui  ont  fuivi  la 
nouvelle , & donc  quelques- uns  ont  de  vingt  à cin- 
quante pieds  île  longueur;  mais  la  plus  grande 

fiartie  eft  reliée  entière . Se  n'a  fait  que  s'affaiffer , 
a bourbe  , délayée  par  l'inondation  , ayant  feule- 
ment coulé  par-dellous. 

L’n  grand  nombre  d’Écoflais  de  l'armée  com- 
mandée par  Olivier  Saint  - Clair , dam  le  teins  de 
Henri  VIII , y perdirent  la  vie  , 0:  on  dit  qu'en  y 
creusant  pour  de  la  tourbe , il  y a quelques  années, 
on  y a trouve  le  fquclette  d'un  cavalier  Si  de  fon 
cheval , avec  l'armure  complète. 

Fandriire  mnuvjnïe. 

Le  famedi  z6  janvier  lyqt,  une  partie  d'une 
fvndrïtrt  nommée  Pilli^g  - Mojf , s'éleva  à une 
hauteur  furprenante , & après  un  teins  très-court 
elle  s’enfonça  autant  au  deffous  de  fon  premier 
niveau , Si  fe  mut  lentemem  vers  le  midi  : en  une 
demi-heure  elle  couvrit  vingt  acres  de  terre-  Le 
terrain  contigu  à la  partie  de  la  fimdriirt  qui  (e 
mut,  efl  un  elpace  circulaire  , concave,  qui  efl 
prefque  rempli  de  moufle  8i  d'eau.  On  croit  que , 
dans  quelques  endroits , il  a quinze  pi.  ds  ‘le  pro- 
fondeur. Une  famille  a été  chaflee  de  fa  de- 
meure , qui  efl  entièrement  environnée  Si  qui  s'é- 
croule. Une  forte  gelée  retarde  aujourd'hui  les 
progrès  de  la  fondriirt  ; mais  je  crains  qu'elle  ne 
détruire  encore  un  grand  elpace  de  terrain.  La 
partie  enfoncée  , comme  le  lit  d’une  rivière, court 
nord  & fuJ.  Elle  a plus  d'un  mille  de  longueur, 
Si  près  d'un  demi-mille  de  largeur  ; en  forte  que 
je  crains  qu’il  n'y  ait  un  coûtant  continuel  vers  le 
fud.  Un  homme  marchoit  fur  la  fondriirt  lorlqu’clie 
commença  de  fe  mouvoir.  Tandis  qu'il  alloit  vers 
l'efl,  il  s'apperçur , à fa  grande  furprife , que  le  fol, 
fous  les  pieds  , alloit  vers  le  midi.  Il  s'enfuit  pré- 
cipitamment en  arrière  8f  eue  le  bonheur  de  n'être 
pas  englouti. 

FONSANCHE  ^Fontaine  de  ).  La  fontaine  de 
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r ortfaTge  efl  dans  le  département  du  Var , entra 
iauve  di  (Juiiïac,  à la  droite  de  la  rivière  du  Vi- 
duarle,  & atfez  prêt  du  lie  de  cette  rivière.  Ella 
(•  tt  de  terre  à l'extrémité  d'une  pcnie  tros-roide  , 
tournée  au  levant,  Si  tenant  à une  alla  longue 
chaîne  de  montagnes  appelées  Cmitaçk. 

Cette  fontaine  Ut  intermittente,  c'tfl-d-dire 
qu'elle  clt  lufète  à des  variations , ou  plutôt  à des 
interruptions  réglées  Si  périodiques  ; elle  coula 
régulièrement  deux  fois  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  , & elle  celle  de  couler  deux  fois 
autlidans  le  même  tems.  Chaque  écoulement  dure 
un  peu  plus  de  fept  heures  , chaque  intermilfion 
qui  l'uccede  , n en  dure  que  cinq;  enfin  .les  ecou- 
lemens  font  d'un  peu  plus  de  trois  quarts  d’heure 
chaque  jour  , par  rapport  aux  écoulemens  du  jour 
précédent,  auxquels  ils  repondent. 

FONTAINE.  C’cll  une  quantité  d'eau  qui , en 
fortant  de  certaines  couches  de  la  terre  , entr'ou- 
vertes,  fe  trouve  recueillie  dans  un  badin  plus  ou 
moins  confîdérable  , dont  l'écoulement  perpétuel 
ou  interrompu  fournit  à une  partie  de  la  dépenfe 
des  différons  canaux  dillribués  fur  la  furface  des 
continens  éé  des  ilcs. 

Je  crois  qu'il  efl  à propos  de  fixer  ici  les  accep- 
tions précités , lui  vaut  lefquelles  il  paroi  que  font 
employés  les  termes  fontaine  fi  de  four  ce.  Source 
lemble  être  en  ufage  dans  toutes  les  occafions  où 
I on  fe  borne  à conlidérer  ces  canaux  naturels  qui 
fervent  de  conduits  fouterrains  aux  eaux , à quelque 
profondeur  qu'ils  (oient  placés , ou  bien  le  produit 
de  ces  cfpèces  d 'aqueducs  Fontaine  indique  un  baf- 
fin  à la  furface  de  la  terre , fie  verfant  au  deho  s ce 
qu'il  reçoit  par  des  fourres  ou  intérieure  s oa  voi- 
lines.  Les  fources  du  Rhône»  du 'IVlTm , du  Rhin, 
fout  d ins  le  mont  Saint-Gothaid-  La  fontaine  d'Ar- 
ceuii  efl  à mi-côte.  La  iource  de  Kuugis  fournit 
environ  cinquante  pouces  d'eau.  Les  rources  drs 
mines  font  très-difficiles  i épuifer  t.es  lourc.  s des 
puits  de  ModèOe  font  à foixsnte-trois  pieds  «le 
profondeur.  La  plupart  des  lacs  qui  vcrfe.nt  leurs 
eaux  dans  les  fleuves  (ont  entretenus  par  des  fourccS 
intérieures.  Dans  le  badin  de  cette  fontaine  on  ap- 
perçoit  l’eau  des  iources,qui,en  laillilfant,  écarte 
les  fables  d oû  elle  fort.  Apres  les  pluies  & à l'en- 
trée de  l'hiver,  les  fouices  qui  inondent  les  terres 
donnent  beaucoup. 

La  première  queflion  qui  fe  préfenre  i ceux  qui 
ont  coufidéré  avec  attention  ces  four  ces  perpé- 
tuelles & abondantes  efl  de  demander  quelle  peut 
être  la  caufe  du  cours  perpétuel  de  ces  fontaines 
qui,  par  la  réunion  de  leurs  eaux , fervent  à entre- 
tenir le  Rhône , le  Rhin,  le  Danube , le  Wolga,  les 
fleuves  Saint-Laurent, de  la  Plata,  des  Amazones; 
quels  font  les  rtTervoirs  invilibleq  qui  rempliirenc 
les  canaux  multipliés  des  rivières  & les  vafles  lits 
des  fleuves  •>  par  quel  mécanifme  enfin  ces  ré  fer - 
voirs  réparent  abondamment  leurs  pertes  jeutna- 

Enfuite , 
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F.nfuite , à mefurc  qu'on  étudié  plus  en  détail  Iss 
fontaines , on  y ubferve  plufieurs  ungulamés  ttès- 
frappante*  , unt  dans  leur  écoulement , que  dans 
leurs  eau*  , Se  ces  difcuilions  font,  pat  leurs  objets, 
suffi  agréables  qu'utiles-  D'après  cesconfidérations, 
nous  croyons  devoir  nous  attacher , dans  cet  arti- 
cle , à deux  points  de  vile  intéteiians  fur  les  fon- 
taines , leur  origine  & leuis  iingulaiités. 

Origine  des  fontaines.  L'origine  des  fontaines  a 
de  tour  tems  piqué  la  cuiiofité  des  philofophes. 
Les  A uc  iens  ont  le  urs  hypothéfes  fur  ce  mécani  fine, 
ainfi  que  les  Modernes  ; mais  ce  font , pour  la  plu- 
part , des  plans  informes,  qui,  furtout  dans  les  pre- 
miers, & même  dans  certains  écrivains  de  nos  jours, 
ont  le  défaut  général  que  Senèque  reprochoit  avec 
tant  de  fondement  aux  phyliciens  de  fon  tems , 
dont  il  connoiffim  fl  bien  tes  reftources  philofophi- 
ques.  lUud  anse  omnia  dietndum  eft , optniones  vete- 
rum  par'um  exutiss  ejfe  St  rudes ; eircàverùm  adhueer- 
raiatur;  nova  omnia  étant  primo  lentantiius . Quaft. 
Nat.  lib.  VI , cap.  IV. 

Les  Anciens,  en  parlant  de  l'origine  desfontaines, 
ne  nous  préfentent  tien  de  précis  & de  fonde. 
Outte  qu'ils  n'ont  traité  cette  queftion  qu'en  par- 
lant, & fans  millier  fut  les  details,  ils  nepatoiftent 
(‘être  attachés  ni  aux  faits  particuliers  ni  à leur 
concert.  Ces  raifons  font  plus  que  fuffifantes  pour 
nous  déterminer  à paffer  légèrement  fur  leurs  hy- 
pothèfcs.  Quel  fruit  peut-on  tiret  pour  l'éclaircii- 
fement  de  la  queftion  préfente,  en  voyant  Platon 
ou  d'autres  anciens  philofophes  au  nom  defquels 
il  parle,  indiquer,  pour  le  réfervoir  commun  des 
fontaines  & des  fources,  les  gouftes  du  Tartarc  , 
& faire  remonter  l'eau  par  cafeades  de  ce  eoufre 
à la  furface  de  1a  Terre  ? Peut-être  que  des  érudits 
trouveront  dans  ces  rêveries  populaires  l'abîmeque 
Woodward  prétend  faire  lervir  à la  circulation  des 
eaux  foutettaines.  Nous  ne  croirons  pas , au  relie, 
devoir  revendiquer  pour  notre  ficelé  cette  dernière 
hypothèfe,  comme  plus  appuyée  que  i’ancierine. 
Quelles  lumières  tic  quelles  reftources  trouve-t-on 
danslefyllème  embrallé par  Anllote  ScparSénèque 
le  naturaliile  ? Ces  philofophes  ont  imaginé  que 
l'a»  fe  condenfoit  8c  ie  enangeoit  en  eau  par  la 
lfagnation  St  l'humidité  qu'il  éprouvoir  dans  les 
fouterrains.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  principe , que 
tout  fe  fait  de  tout  ; ainfi,  félon  eux , l'ait  fe  change' 
en  eau,  & l'eauen  air  pat  Lstcanfmutations,  au  mi- 
lieu desquelles  la  Nature  lait  garder  une  jufie  com- 
•enfation  qui  entretient  toujours  l'équilibre  entre 
Us  élémens.  Ces  tranfmutations  livreraient  toute 
l'économie  admirable  de  la  Nature  à une  confulioa 
St  à une  anarchie  affreufe.  L'eau  , confidérée  fans 
mélange,  fera  rcujours  eau  St  inaltérable  dans  les 
élémens.  ( Voy.  Eau  , i liment . ) 11  eft  vrai  qu'on  a 
oblerve  de  nos  jours  un  fait  qui  fembleroit  auto- 
rifer  ces  prétentions.  L'eau  la  plus  pure  laide,  après 
plufieurs  diftillations  réitérées,  quelques  prin- 
cipe» terreur  su  fond  de  la  cucurbite.  Ce  fait, 
remarqué  par  Boyloêc  parHook,  avnit  donné  lieu 
Géographie-  Phyfiqut,  Tome  IV. 
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à Newton  , de  conclure  que  l'eau  fe  changeoit  en 
terre  j mais  Boerhaave,  qui  a vérifié  effeétivemenc 
cerélultat , prétend , avec  beaucoup plus  de  raifon, 
que  les  molécules  de  l'eau  font  inaltéiables,  fit  que 
le  téfidu  terreux  eft  le  ptoduit  des  corps  légers  qui 
Hortenr  dans  l'air,  ou  1a  fuite  d'une  inclaâituds 
indifpenfable  dans  la  manipulation.  Ainfi  les  An- 
ciens n'étoicnr autorifés  à (uppofer  ces  tranfmuta- 
tionsquepar  le  befoin  qu'ils  enavoient.  Si  apiés 
cela  nous  voyons  Arillotc  avoir  recours  aux  mon- 
tagnes qui  boivent  les  eaux  fouterraines  comme 
des  éponges,  ou  1 d'autres  agens,  cesfecoursfub- 
fidiaires  ne  nous  offrent  aucune  unité  dans  ies  idées. 
Pline  nous  rapporte  quelques  faits,  tuais  donne  peu 
de  vues.  Vittuve  a entrevu  le  vrai  en  s'attachant 
au  produit  des  pluies. 

Saint-Thomas  bc  les  fcholaftiques  de  Conîmbre 
tranchent  plutôt  la  queftion  qu'ils  ne  la  téfolvent, 
en  admettant,  ou  l’afcendantues  afties.ou  la  faculté 
aimttive  de  la  Terre,  qui  ralTemble  les  eau*  dans 
fon  fein  par  une  force  que  U Providence  lui  a dé- 
partie fuivant  Tes  vues  8c  IV s deffems.  Vanhelmonc 

firétend  que  l'eau  renfermée  dans  les  entrailles  de 
a Terre  n'cft  point  aftujcttie  aux  réglés  del'hydrof- 
tatique,  mais  qu’elle  dépend  alors  uniquement  de 
l impreffion  que  lui  communique  ect  efprit  qui 
anime  le  monde  foutetrain , St  qui  la  met  en  mou- 
vement dans  les  abîmes  profonds  qu'elle  remplit. 
En  conféquence  de  ces  idées  il  met  en  jeu  ce  qu’il 
appelle  la  Propriété  vivifiante  du  fuite  pur , & la  cir- 
culation animée  qui  en  réfulie  des  eaux  de  la  mec 
vifible  dans  une  mer  invifible  qu’il  s'efforce  de 

{trouver  par  l'Écriture.  Cet  abus  n'eft  pasparticu- 
ier  à ce  fameux  médecin . Plufieurs  autres  écr  ivains 
ont  cru  décider  la  queftion  par  des  paffages  des 
livres facres  qu'ils interprétoicnc  félon  leun  capri- 
ces, ou  fe  font  fervis  de  cette  autorité  refpett.ble 
comme  de  preuve  fubfidiane.  On  ne  peut  trop 
s’élever  contre  ce  procédé  religieux  en  apparence . 
mais  qui,  aux  yeux  d'un  phyficien  éclairé  St  chré- 
tien, n'eft  que  l'emploi  indécent  d’un  langage  facré, 
fait  pour  diriger  notre  croyance  St  notre  conduite , 
8c  non  pour  appuyer  des  préjugés , des  préventions 
8c  des  mduéfions  imaginaires , en  un  mot  des  fyf- 
tèmes.  Ces  efpèces  de  théologies  phyfiques , dé- 
rogeant à la  niajeüé  de  l’Écriture  U aux  droits  de 
la  raifon , ne  Liftent  appercevoic  qu'un  mélange 
toujours  ridicule  de  faits  divins  8e  d'idees  hu- 
maines. . 

L'érudition  de  Scaliger  ne  nous  préfente  que  de» 
difeuffions  vagues  fur  ce  que  les  autres  ont  penfé 
8c  fur  ce  qu'il  fe  croit  en  dtoit  d'y  ajouter , mai» 
ne  nous  offre  d'ailleurs  aucun  fait  décilîf.  Cardan  , 
après  avoir  examiné  d'une  vue  affex  générale  les 
deux  ptincipaleshypothèfesquiétoient  en  honneur 
de  fon  tems , 8c  avoir  groffi  les  difficultés  dé  cha- 
cune , finit  par  les  embrafter  toutes  les  deux  etj 
affigtunt  i l’une  8c  i l'autre  fes  opérations  particu- 
lières. Dans  l'une,  on  attribuoit  l’origine  des  fon- 
umts  uniquement  aux  pluiesi  dans  l'autre,  on  pré- 
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temloit  çu’elles  n’empruntoient  leur*  eaux  que  de 
la  mer.  Ces  deux  opinidns  font  prefque  les  feules 
qui  lient  partaré  les  phyficiens  dans  tous  les  tems. 
Plufieurs  écrivains,  depuisCardan  ,ont  adopté  l'une 
des  deux  ; mais  la  plupart  fe  font  bornes  i des 
moyens  irès  imparfaits  : tels  font  Ly.tias,  Davity, 
C.tlfendi , Duhamel . Scottus  3c  le  Père  François. 

0 i peut  cnnfulter,  fut  ces  détails,  léTraité de  Per- 
rault, del 'Origine  desFoneaines  : ony  trouvera  vingt- 
deux  hypothifes  ,qui  toutes  fe  rapportent  aux  deux 
principales  dont  nous  venons  de  parler.  On  ajou- 
tera aux  auteurs  qui  V figurent.  Plot , dont  l'ou- 
vrage eft  une  efpèce  de  déclamation  où  l’on  trouve 
beaucoup  de  crédulité , peu  de  raiforts  . Si  encore 
moins  de  vhoix  8c  de  certitude  dans  les  faits.  Cet  An- 
glais adopte  Irscanaiix  fouterrains.  BetnardPalilîy, 
qui  avoit  p’us  vu  & mieux  vu  que  tous  ces  favans , 
ernir  fi  peifuadé  que  les  pluies  formoient  les  fin- 
t iits,  8c  qùel'orçanifation  des  premières  couches 
d la  Terre  étoit  ttès-  favorable  à l’amas  des  eaux , 
à leur  circulation  8c  à leur  émanation , qu'il  pu- 
blioit  hautement  être  en  • tat  de  tes’ imiter. Il  auroit 
organife  un  petit  monticule , ùiivant  la  dillribution 
dts  couches  qu'il  avoit  remarquées  à la  lurface  de 
laTetre  dans  les  lieux  qui  lui  avoient  offert  des 
fources.  On  verra,  par  la  fuite,  que  celte  promefie 
n'étoit  point  l'effet  de  ces  charlaranitmes  dont  les 
favars  ne  font  point  exempts  , Sr  que  les  ignnrans 
qui  s’en  plaignent  8c  qui  en  lont  les  dupes , tendent 
fouvent  néci  (laites. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  dans  cette 
q ieftion  <11  que  les  fleuves  Sc  les  rivières  vont  fe 
rendre  dans  d s golf  s ou  dans  de  grands  lacs  où  ils 
portent  con-in uellement  leurs  eaux.  Or,  depuis 
tant  defieclesque  ces  eaux  fe  rafli  mblent  dans  ces 
grands  réfervoirs , l’Océan  8t  les  autres  mers 
a aroienr  débordé  de  toutes  parts , 8c  inondé  la 
Terre  fi  les  vafles  canaux  qui  s'y  déchargent  . y 
porioientdcs  eaux  étrangères  qui  ajoutaient  i leur 
tmmenfe  volume.  11  faut  donc  que  ce  foit  1a  mer 
qui  fourniffe  aux  fonuiir.es  cette  quantité  d'eau  qui 
lui  rentre , 8t  qu’en  cor.féquence  de  cette  circula- 
tion les  fleuves  paillent  couler  perpétuellement , 
8c  tranfporter  une  truffe  d’eau  confiderable  fans 
tron  remplir  le  vafte  badin  qui  la  reçoit. 

Ce  raifonneim  nteft  un  point  fixe  auquel  doivent 
fe  réunir  toutes  les  opinions  qu'il  ell  poiiible  d'ima- 
giner fur  cette  matière,  8t  qui  feptéientent  d’abord 
dès  qu’on  fe  prupofe  de  ditcut.  r celles  qui  le  font 
d ja.  Mais  comment  l’eau  va-t-elle  de  la  mer  aux 
fontaines  1 Nous  favoris  bien  la  toute  qu’elle  tirot 
pour  retournée  des fontaines  à la  mer,  parce  que 
fes-èanaux  de  conduite  font  pour  la  plupart  expolés 

1 la  vue  du  peuple  comme  des  phyficiens , mais  ces 
derniers  ne  font  pas  d'accord  fi|r  le  méçanifme  qui 
teporte  l’imnvnle  quantité  d'eau  que  les  flepvcS 
ch  irient  dans  les  réfervoirs  de  leurs  fources. 

Je  confidèrè,en  fécond  lieu  j.queH'eau  delà  mer 
eff  faire , & que  celle  des /t>ruu.«e>  e(l  douce , ou 
que,  fi  elle  t IU hargée  de  mawèm  étrangères  » oss  h 
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peut  fe  convaincre  aifément  qu'elle  ne  les  tire  pas 
de  la  mer.  Il  fiuc  donc  que  le  mécanifme  du  tranf- 
port  ou  que  nos  tuyaux  de  conduite  foient  orga- 
nifés  de  façon  d faire  perdre  d l'eau  de  la  mer , dans 
le  trajet,  fa  falure  , fa  vifeoftté  8c  fon  amertume. 

En  combinant  les  moyens  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  avec  le  plus  de  lumière  &•  de  fageffe  lut 
l’origine  des  fontaines  , ont  effayé  d'établir  pour  io 
procurer  ce  double  avantage , on  peut  les  rappeler 
i deux  claffcs  générales.  Dans  la  première  font 
ceux  qui  prétendent  que  les  vapeurs  qui  s'elèvenc 
par  évaporation  de  deffusla  future  delà  mer,  em- 
portées te  diffoutes  dans  l’atmofphère , voiturées 
enfui  te  pat  les  vents , fous  la  forme  de  nuaces  épais 
8c  de  brouillatds  , arrêtées  pat  tes  fommers  élevés 
des  montagnes,  condrnfées  en  rotée,  en  neige,  en 
pluie , faififfant  les  diverfes  ouvertures  que  les 
plans  inclinés  des  coltines  leur  offrent  pour  s'tnfi- 
nuer  dans  le  corps  des  montagnes  ou  dans  les  cou- 
ches propres  d contenir  l'eau , s'arrêtent  8c  s’af- 
femblentfur  des  lits  de  tuf  8c  de  glaife,  te  forment, 
en  s’échappant  par  la  pente  de  ces  lits  Sc  par  leur 
propre  poids,  une  fontaine  paffatère  ou  perpé- 
tuelle, tuivant  l'étendue  du  brflin  qui  lesrafTcmble, 
ou  plutôt  fut  van  t celle  des  couches  qui  fotirmtlcnt 
au  badin. 

Dans  la  fécondé  claffe  font  ceux  qui  imaginent, 
dans  la  malle  du  Globe,  des  canaux  foutetrains,  par 
lefquels  les  eaux  de  la  met  s'infinuent , le  filtren- , 
fe  diflillenc  ,8c  vont  tnfenfibl entent,  en  s élevant, 
remplir  des  cavern-s  qui  fournillent  d li  dépenfe 
des  fontaines.  Ceux  qui  foutiennent  cette  dernière 
opinion,  l'expofent  ainli  t la  Terre  ell  remplie  de 
grandes  cavités  te  de  canaux  fouterrains  qui  font 
comme  autant  d aqueducs  naturels , par  lefquc  11 
les  eaux  de  la  mer  parviennent  dans  d s cavernes- 
creufées  fous  les  baies  des  montaenex.  Le  feu  fon- 
terrain  fait  éprouver  aux  eaux  raffemblees  dans  ce» 
efpèces  de  cucutbites , un  degre  de  chaleur  ca- 
pable de  It  fa-re  monter  en  vapeurs  dans  le  cocu# 
même  de  la  montagne , comm  • dans  le  chapiteau! 
d'un  alambic.  Pat  cette  dift  Dation , l'eau  fal=a 
dépnfe  les  tels  au  fond  de  ces  gian.fes  chaudières  , 
mais  le  haut  d - ce*  cavernes  e(l  affex  froid  pour, 
condenfèr  tic  fixer  les  vapeurs  qui  fe  raffemblent  Sc- 
s'accrochent  aux  inégalités  des  rochers . fe  fiitrenc 
i travers  les  cou<h  s de  ttrre  entr'ouvertes,  cou- 
lent fur  les  premiers  lits  qu'elles  rencontrent,  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  piaillent  le  niomter  en  dehors  par 
des  ouvertures  favorables  i un  écoulement , ou 
qu’apres  avoir  formé  un  amas , elles  fe  enufent  un 
palfage  flc  produilènt  une  fontaine. 

Cette  difiillation  , cette  efpèce  de- labnratoire 
fotit  rrain,  eft  de  l'invencron  de  Dsfcartes  ( Pnin- 
eip.  IV part.  $ 64),  qui  dans  IcsmnîSres  dephy- 
fique  imagina  trop,  calcula  peu , Sr  s'attacha  encore. 
i renfermer  les  faits  dans  de  certaines  limites,  8c  ii 
t'aider  .pour  parvenir  à la  folution  des  queftton#| 
obfcures , de  ce  qui  étoir  expofé  i feswai*.  Avano 
Débutes,  ceux  qui  avoieiq  admis  ces  roum four 
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terrain» , n'avoient  pas  dilbllé  pour  dégager  les 
fels  de  l'eau  de  la  mer;  & il  faut  avouer  que  cette 
relfuuite  auroit  Amplifié  leur  écbaflaudage , fans  le 
rendie  neanmoins  plus  folide. 

Dans  U fuite , M.  de  la  Hire  (Mtm.  de  t Acad. , 
cnn.  170J  ) crut  abandonner  les  alambics  comme 
inutiles , de  comme  un  travail  imité  de  l'art,  tou- 
jours lulpeétde  fuppofitiondansla  Nature.  Il  (eref- 
tieignit  à dire  qu'il  luffiloit  que  l'eau  de  la  mer  par- 
vint par  des  conduits  louterrains,  dans  de  grands 
refetvoirs  placés  tous  les  continens  au  niveau  de 
la  mer,  d’où  la  chaleur  du  fein  de  la  Terre,  ou 
même  le  feu  central,  pût  l'élever  dans  de  petits 
canaux  multipliés  qui  vont  fe  terminer  aux  couches 
de  la  fur  face  de  la  Terre,  oû  les  vapeurs  fe  con- 
densent en  partie  par  le  froid,  6c  en  partie  par  des 
tels  qui  les  fixent.  C'eft  , pour  le  dire  en  pillant , 
une  meprife  alita  lingulière,  de  prétendre  que  1er 
fels  qui  fe  diûblvent  dans  les  vapeurs , puiffent  les 
fixer.  Selon  d'autres  phyticiens , cette  même  force 
qui  foutient  les  liqueuis  au  delTus  de  leur  niveau 
dans  les  tubes  capillaires  ou  entre  des  plans  con- 
tigus , peut  faciliter  confidérablement  l’élévation 
de  l'eau  marine  adoucie.  ( Keyry  Capillaire  , 
Tube  , Attraction.  ) On  a fait  jouer  aufli  par 
fupplément  l’aéhon  du  flux  & du  reflux  : on  a cru  en 
tireravantage , en  fuppofant  que  fon  impullîon  étoit 
capable  de  faire  monter  i une  très-grande  hauteur, 
malgré  les  lois  de  l'équilibre  ; les  eaux  qui  circu- 
lent dans  les  canaux  louterrains.  Ils  ont  cru  aufli 
que  le  reflort  de  l'air,  dilué  par  la  chaleur  fouter- 
raine,  & qui  li.ulève  l«  s molécules  du  fluide  parmi 
lefquelles  il  eii  difpetfé , y entroit  aufli  pour  beau- 
coup. 

Ladiftillation  imaginée  par  Defcartes  avoir  pour 
but  de  deflaler  l'eau  de  la  mer  , & de  l’élever  au 
defliis  de  fon  niveau.  Mais  ceux  qui  fe  font  conten- 
tés de  la  faire  filtrer  au  travers  des  lits  étroits  Srdes 
couches  de  la  Terre,  comme  M.  de  la  Hire,  ont 
cru,  avec  l’aide  delà  chaleur,  obtenir  le  même  a van- 
tage , & ils  fe  font  fait  illufion.  i°.  L'eau  de  la 
mer,  que  l'on  veut  faire  monter  par  l’aélion  des 
canaux  capillaires  formés  entre  les  interflices  des 
Cibles  ou  autres  terres,  ne  produit  jamais  aucun 
écoulement , parce  que  les  failles  8c  les  tetres  n'at- 
tirent point  les  eaux  douces  ou  falées  en  affez 
grande  quantité  pour  produire  cet  effet.  M.  Per- 
rault ( Orig.  ia  Font.  pag.  154  ) prit  un  tuyau  de 
plomb  d'un  pouce  huit  lignes  de  diamètre  8c  de 
deux  pieds  de  long  ; il  attacha  un  réticule  de  toile 
par  le  bas , & l'emplit  de  fable  de  rivière  fec  8c 
paiïé  au  gros  fas.  Ce  tuyau  ayant  été  placé  perpen- 
diculairement dans  un  vafe  d'eau  à la  profondeur 
de  quatre  lignes  , le  liquide  monta  à cinquante- 
neuf  pouces  dans  le  fable.  Boyle  , Haukibée  Oc  de 
la  Hire  ont  fait  de  femblablcs  expériences  , 8c 
l’eau  s'eft  élevée  de  même  à une  hauteur  confidé- 
rable  : mais  M.  Perrault  alla  plus  loin  -,  il  fit  à fon 
tuyau  de  plomb  une  ouverture  latérale  de  fept  à 
huit  lignes  de  diamètre,  fi c,  à deux  pouces  au  del- 
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fus  de  la  furface  de  l'eau  du  vafe  à cette  ouver- 
ture, il  adapra,  dans  une  fituation  inclinée,  un  tuyau 
aufli  plein  de  fable , 8c  y plaça  un  morceau  de  pa- 
pier gris  qui  débordoit  vers  l'orifice  inferieure.  L’eau 
pénétra  dans  cette  efpèce  de  goutière  8c  dans  le 
papier  gris,  mais  il  n‘en  tomba  aucune  goûte  par 
ce  canal  : on  n'en  put  même  exprimer  en  prellant 
avec  les  doigts  le  papier  gris  mouillé.  Tout  ect 
équipage  , tiré  hors  du  vafe , ne  produifit  aucun 
écoulement.  Il  n'avoit  lieu  que  lorfqu’on  verfoit 
de  l'eau  par  le  haut  du  tuyau  ; 8c  le  tuyau  ayant 
été  rempli  de  terre  au  lieu  de  fable,  on  n apperçue 
aucun  écoulement , 8c  la  terre  abforboit  plus  d'eau 
que  le  fable  quand  on  en  verfoit  par  le  haut  i ce  qui 
a été  obferve  depuir  par  M.  Réaumur.  H paroit 
u'il  faut,  pour  pénétrer  la  Terre  , une  quantité 
'eau  égale  au  tiers  de  fa  maffe. 
a*.  M.  Perrault  fournit  à la  même  expérience  de 
l'eau  falée.  Les  fables  contraéloient  û abord  un 
cerrtain  degré  de  falure , 8c  l'eau  diminuoit  un 
peu  de  fon  amertume  ; mais  lorfque  les  couloirs 
s'étoient  une  fois  chargés  de  fels  , l'eatf  qui  s'y  fil- 
troit , n'en  depofoit  plus  1 8c  d’ailleurs , des  perco- 
lations réitérées  au  travers  de  cent  differentes 
matières  lablonneufes  n'ont  point  entièrement 
deflalé  l'eau  de  la  mer.  Voili  des  faits  très-deftruc- 
tifsdesfuppofitions précédentes.  On  peut  ajouter, 
à ces  expériences,  d'autres  faits  aufli  décififs.  Si 
l'eau  fedeffaloit  par  la  filtration  , moins  elle  auroit 
fait  de  trajet  dans  les  couches  terreflres , 8c  moins 
elle  feroit  deflalée.  Or , on  trouve  des  fentaintt  de 
même  des  puits  d'eau  douce  fur  les  bords  de  la 
mer , 8c  des  fources  même  dans  le  fond  de  la  mer, 
comme  nous  le  vetrons  par  la  fuite.  Il  efl  vrai  que 
quand  les  eaux  de  1a  mer  pénètrent  dans  les  fables 
en  (e  réunifiant  aux  pluies , elles  produifent  un  mé- 
lange faumache  8c  falin;  mais  il  luffit  qu'on  trouve 
des  eaux  douces  dans  des  forumnei  abondantes  fie 
dans  des  puits  voiiins  de  la  mer , pour  que  l'on 
puiffe  fouetnir  que  les  eaux  de  la  mer  ne  peuvent 
fe  deflaler  par  une  filtration  fouterraine.  On  n'al- 
léguera pas  fans  duute  les  eaux  falées,  puifqu'il 
s'en  trouve  au  milieu  des  terres  , comme  en  Al- 
face , en  Franche-Comté  , à Salins i 8c  d'ailleurs, 
il  t fl  certain  que  cette  eau  n'eft  falée  que  parce 
qu'elle  dilîout  des  mines  de  fel.  En  général,  on 
peut  oppokr  à l'hypothèfe  que  nous  venons  de  dé- 
crire, plufiturs  difficultés  très-fortes. 

t°.  On  fuppofe  , fort  gratuitement,  des  paf- 
fages  libres  8c  ouverts , depuis  le  lit  de  la  mer  juf- 
qu'au  pied  des  montagnes.  On  n'a  pu  prouver,  par 
aucun  fait , l'exiftence  de  ces  canaux  fouterrains  : 
on  a plutôt  prouvé  le  befoin  que  l'on  en  a , que  leuc 
réalité  ou  leur  ufage.  Comment  Concevoir  que  le 
lit  de  la  mer  foit  criblé  d’ouvertures , 8c  la  maffe  du 
Globe  toute  percée  de  canaux  fouterrains  î Voyons- 
nous  que  la  plupart  des  lacs  8c  des  étangs  perdent 
leurs  eaux  autrement  que  par  des  couches  de 
glaife  ? Le  fond  de  la  mer  eft  rapide  8c  recouvert 
[ d'une  matière  vifqueufe  , qui  ne  lui  permet  pas  de 
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s'extravafer  aufli  facilement  8c  auffi  abondamment 
qu'il  eft  necelfaire  de  le  fuppofer  , pour  difperfer 
avec  autant  de  ptofulion  les  fiaiainu  fur  la  furface 
des  lies  8c  des  continens.  Quand  même  la  mer 
pénétrcroit  certaines  couches  de  fon  fond  i une 
profondeur  affex  confidérable , on  ne  peut  en  con- 
cl  ire  la  filtration  de  Tes  eaux  dans  la  malle  du 
Globe.  Prétendre  , outre  cela  , que  les  goufres 
q ù paroi  lient  abforber  I eau  de  la  mer  frient  les 
bouches  de  ces  canaux  fouterrains  , c'eft  s'attacher 
à des  apparences  pour  le  moins  incertaines  , 
comme  nous  le  venons  par  la  fuite. 

On  n'a  pas  plus  de  lumières  fur  ces  grands  réfer- 
voirs  ou  ces  immenfes  dépôts  , qui , félon  quelques 
autcuis  , fournifient  l'eau  à une  certaine  portion 
de  Ta  furface  du  Globe  ; fur  ces  lacs  foutetrains 
décrits  dans  Kircher  ( Mund.  Juiicrr.  ) fous  le  nom 
d' h idruphiUcia , & dont  il  a cru  devoir  donner  des 
plans  pourrallurer  la  crédulité  de  ceux  qui  feroient 
portes  à ne  les  pas  adopter  fur  fa  parole. 

a“.  Quand  leur  exiftence  feroit  aufli  certaine 
qu’eile  cfl*douteufe  d ceux  qui  n'imaginent  pas 
gratuitement,  il  ne  s'enluisroit  pas  que  ces  lacs 
euflcnt  une  communication  avec  la  mer.  Les  lacs 
fouterrains  que  l'on  aalécouverrs,  font  d'eau  douce. 
Au  furplus , ils  tirent  vifiblemer.t  leurs  eaux  des 
couches  fupérieuiesiie  la  Terre.  On  obferveconf- 
tamment , routes  les  fois  qu'on  vilïte  des  fouter- 
rains , que  les  eaux  fe  filtrent  au  travers  de  l'épaif- 
feur  de  la  croû  c de  terre  qui  leur  fert  de  voûte. 
Lorfqu'on  fa  t un  étalage  de  ces  cavernes  fa- 
intufes , par  lefquelles  on  voudroit  nous  perfuader 
l'exillencc  8 c l’emploi  de  ccs  réfervoirs  fouter- 
rains , on  nous  donne  lieu  de  recueillir  des  faits 
ttès-décififs  contre  ces  fuppofuions  i car  la  ca- 
verne de  Brumania , fituée  dans  les  montagnes  de 
la  forêt  d'Hircinie  , celle  de  Podpetfchto  dans  la 
Carniule  , celles  de  la  Xiovie , de  la  Podotie , 
toutes  celles  que  Scheuchzer  a eu  lieu  d’examiner 
dans  les  Alpes , celles  qu’on  trouve  en  Angleterre , 
f me  la  pluparc  i fec , 8c  l'on  y remarque  tout  au 
plus  quelques  filets  d'eau  qui  viennent  des  voûtes 
ce  des  congélations  formées  par  les  dépôts  liicccf- 
fifs  des  eaux  qui  fe  filtrent  au  travers  des  couches 
fupérieures.  La  forme  des  fluois,  la  configuration 
des  llalaéf  ites  en  cul  de  lampe , annonce  la  direc- 
tion des  eaux  goutières.  Les  filets  d’eau  8c  ces  ef- 
pecesde fontainn  tariffentpar  la  féchereffe  .comme 
on  l'a  remarqué  dans  les  caves  de  l’Obfervatoire  8c 
dans  la  grotte  d’ Arcy  en  Bourgogne  , dans  laquelle 
il  paiïe , en  certain  teins , une  efpèce  de  torrent  qui 
traverfe  une  de  Tes  cavités.  Si  l'on  eramine  l’eau 
des  pluies  8c  des  fources,  on  trouvera  qu’elle  a 
des  proptiérés  dépendantes  de  la  Nature  des  cou- 
ches de  terres  fupetic-ures  au  badin  qui  contienr  les 
eaux.  Dans  la  ville  de  Modène  , 8e  a auatre  milles 
aux  environs , en  quelqu'endroir  que  l’on  fouille , 
lorfqu’on  cd  i la  profondeur  de  foixante-trois 
pieds  , & qu’on  a percé  la  terre  , l’eau  jaillit  avec 
une  li  grande  force , qu’elle  remplit  les  puits  en 
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peu  de  rems , 8c  qu’elle  coule  même  continuelle- 
ment par-deflus  fes  bords.  Or , cet  effet  indique  un 
réfervoir  fuperieur  au  fol  de  Modène  , qui  elève 
l’eau  de  fes  puits  au  niveau  de  ion  terrain,  8c  qui 
par  confèquenr  doit  être  placé  dans  les  mouragnes 
voifines.  Et  n'eft  il  pas  plus  naturel  qu’il  foit  le 
produit  des  pluies  qui  tombent  fur  les  coltines  8c 
les  montagnes  de  Saint- Pelerin , que  de  luppofet 
un  effet  de  filtration  ou  diftillation  des  eaux  de  la 
mer , qui  ait  guindé  ces  esus  i cette  hauteur  pour 
les  faire  remonter  au  niveau  du  fol  de  Modène? 
Ainfi  l’on  n’a  aucufT  fait  qui  établiife  des  évapora- 
tions, des  difltllations  ou  des  percolationsdu  centre 
du  Giobe  a la  circonférence  | mais  au  contraire , 
toutes  les  obfervations  nous  font  remarquer  des 
filtrations  dans  les  premières  couches  du  C dobe. 

4°.  Les  merveilleux  aiambics  , la  chaleur  qui  en- 
tretient leur  travail , le  froid  qui  condenfe  leurs 
vapeurs,  la  direction  du  col  du  chapiteau  ou  des 
aludels  d'afeenfion , qui  doit  être  telle  qu’elle  em- 
pêche les  vap-.urs  de  retnmoer  dam  le  fond  de  la 
cucurbtte  , St  de  produire  p.ir-li  une  circulation 
infruétueufe , combien  de  fuppofuions  pour  réunir 
Cous  ces  avantages!  Comment  le  feu  leroit-il  allez 
violent  pour  changer  en  vapeurs  cette  eau  Talée  8c 
pelante  qu'on  tire  de  la  mer , 8c  la  faire  monter  juf- 

Su’aux  premières  couches  de  la  Terre?  Le  degré 
e chaleur  qu'on  a eu  heu  d’obfervrr  dans  les  fou- 
terrains  n’eft  pas  capable  de  produire  ces  effets. 
Quelle  accélération  dans  le  travail,  8c  quelle  capa- 
cité dans  l’alambic  n'exigeroit  pas  la  diftillation 
d’une  fource  auftî  abondante  que  celles  qu’on  ren- 
contre a fie  a ordinairement  ! I.  eau  , réduite  en  va- 
peur à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  occupant  un 
elpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  . les  eaux  , 
réduites  en  vapeurs  8;  comprimées  dans  les  ca- 
vernes , font  plus  capables  ne  produire  des  agita- 
tions violentes  que  des  diftillatiors.  D’ailleurs , fi 
le  feu  elf  trop  violent- dans  les  fouterrains,  l’eau 
fortira  Talée  de  la  cucurbite,  8rc. 

4°.  Après  une  certaine  mteiruption  de  pluies  , 
la  plupart  îles fonitintt , ou  tanlfent , ou  diminuent 
conliderablemcnt , 8c  l’abondance  reparoit  dans 
leur  baflin  après  des  pluies  abondantes  nu  la  fonte 
des  neiges.  Or,  fi  un  fouterrain  fournit  d’eau  les  ré- 
fervoirs des  lburces , que  peut  opérer  la  tempéra- 
ture extérieure  pour  en  ralentir  ou  en  accélérer 
les  opérations?  Il  eft  vrai  que  certains  phyficiens 
ne  disconviennent  pas  que  les  eaux  pluviales  ne 
puiflênt  , en  fe  joignant  au  produit  des  canaux 
fouterrains , former , après  leur  réunion , une  plus 
grande  abondance  d'eau  dans  les  réfervoirs,  8c y 
faire  fentir  un  décbet  confidérable  par  leur  fouf- 
■riêtion  ; mais , après  cet  aveu,  ils  ne  peuvent  fe 
diflimuler  que  les  eaux  des  pluies  n’innuenc  très- 
vifiblement  dans  les  écoùleinens  des  fonmints , 
8c  que  cet  effet  ne  foit  une  préfomption  très -forte 
pour  s'y  borner , fl  le  produ  t des  pluies  l'uffit  d 
l’entretien  des  fources  , comme  nous  le  ferons 
voir  par  U fuite.  Woodvatd  prétend  qu'il  y a. 
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lors  des  pluies  , moins  de  d flîpjtion  dans  les  cou- 
ches du  Globe,  où  fc  raflemblenc  les  eaux  évaporées 
de  l'abîme  par  leur  feu  central , 8c  que  la  l'éche- 
r e 11--  fournit  une  tranfpiration  abondante  de  ces 
vapeurs.  Ceci  feroit  recevable  G la  circulation  des 
eaux  dans  les  couches  qui  peuvent  reflentir  les  dif- 
férens  effets  de  rhomidué  8i  de  la  féchereffe  ne  fe 
faifoit  pas  de  la  circonférence  au  centre  ou  dans  la 
direéhnn  des  couches  qui  contiennent  les  eaux. 

f°.  Pourquoi  l'eau  de  la  mer  iroit-elle  chercher 
le  centre , ou  du  moios  les  endroits  les  plus  élevés 
des  continent , pour  y entrevu  les  foruaintt  t 
Defcarres  nous  répondra  qu'il^p  fous  ces  mon- 
tagnes 8c  fous  ces  endroits  élevés  , des  alambics; 
mais  de  la  iner  à ces  prétendus  alambics , quelle 
correfpondance  a-t-il  établie?  Ne  feroit-il  pas  plus 
naturel  que  les  fources  fufTent  plus  abondantes  fur 
les  bor.is  de  la  mer,  que  dans  le  centre  des  terres 
& dans  les  plaines,  que  dans  les  pays  montueux  ? 
Outre  qu'on  ne  remarque  pas  cette  difpofition 
dans  les  fources , la  grande  quantité  de  pluie  qui 
tombe  fur  les  bords  de  la  mer  feroit  la  caufe  natu- 
relle de  cet  effet  fi  le  terrain  étoit  favorable  aux 
fources. 

6°.  Il  relie  enfin  une  dernière  difficulté  : 1°.  le 
réfidu  des  Tels  dans  l'eau  fe  dépouillant  ou  pat  diftil- 
lation  ou  par  filtration , ne  doit-il  pas  avoit  formé 
des  obffrudions  dans  les  canaux  fouterrains , 8c 
avoir  enfin  comblé  depuis  long-tems  tous  les  alam- 
bics? a°.  La  mer,  par  ces  dépôts,  n’a-t-elle  pas 
dû  perdre  une  quantité  prodigieuse  de  les  LL  ? 
Pour  donner  une  idée  de  ces  deux  tffets  il  faut  ap- 
précier la  qu.mité  de  fel  que  l'eau  de  la  mer  aurait 
aepofeedans  les  cavités,  & dont  elle  fe  feroit  réel- 
lement appauvrie.  Il  parait , par  les  expériences 
deM.le  comte  de  Marfigly,  de  HalleySc  de  Haltes, 
qu'une  livre  d'eau  de  la  mer  tient  en  diffolution 
uatregtosdefel,  c'eft-i-dite,  un  trente-deuxième 
e fon  poids.  Ainfi  trente- deux  livres  d'eau  pro- 
duifent  une  livre  de  fel,  8c  foixante-quatre  enton- 
neront deux.  Le  pied  cube  d'eau  peùnt  foixante- 
dit  livres,  on  peur,  pour  une  plus  grande  exacti- 
tude , compter  deux  livres  de  fel  dans  ces  foixante - 
dix.  Nous  partirons  donc  de  ce  principe , qu'un 
pied  cube  d'eau  douce  doit  avoir  depofé  deux  li- 
vres de  fel  avant  de  parvenir  à la  lource  d'une 
rivière.  Or , s'il  pafle  fous  le  Pont-  Royal  , (uivant 
la  détermination  de  M.  Manntre , deux  cent 
quatre  vingt-huit  millions  de  pieds  cubes  d’eau 
en  vingt-quatre  heures,  cette  quantité  d'eau  aura 
dépofë  fous  terre  cinq  cent  foixante-dix-huit  mil- 
lions de  livres  de  fel. 

Cependant  , comme  ceux  qui  admettent  la  cir- 
culation intérieure  de  l’eau  de  la  mer  conviennent 

Î|ue  les  pluies  groffiflent  les  rivières  , nous  redui- 
on?  ce  pro  luit  à la  moitié  ; ainli , Veau  de  ia 
Sri  ne  biffe  chaque  jour,  dans  les  entrailles  de  la 
Terre,  deux  ccnt  quatre-vingt-huit  millions  de  li- 
vres de  tel,  8c  nous  aurons  plus  de  ccnt  milliards  de 
livres  pour  l'année;  mais  qu'ell-ce  que  la  Seine, 
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comparée  avec  toutes  ks  rivières  de  l'Europe , Sc 
enfin  du  Monde  entier?  Quel  amas  prodigieux  de 
fel  aura  donc  formé , dans  des  canaux  fouterrains, 
la  maffeimmenfe  d'eau  que  les  6,-uves  biles  rivières 
déchargent  dans  la  mer  depuis  tant  de  fiècles! 
( Voyi\  Salure  & Mer.  ) 

O11  peut  réduire  à trois  clartés  les  phyficiens  qui 
ont  effaye  de  répondre  à ces  difficultés. 

I.  M.Gualtien  (Journ  dtsSuv.u an.  ljiy,jain), 
dans  des  relhxionsadrcffétsà  M.  Valifnieri , exige 
feulement  qu’on  lui  accorde  deux  propofitions  : 
la  première , qu'il  fe  trouve  au  fond  de  la  mer  une 
terre  particulière  ou  un  couloir  au  travers  duquel 
l'eau  de  la  mer  ne  peut  paffer  fans  fe  dépouiller  de 
Ton  fel  ; la  fécondé  , que  l'eau  de  la  mer  fait  équi- 
libre à une  colonne  d'eau  douce , qui  s'infinue  dans 
l 'intérieur  du  Globe  à une  hauteur  qui  ellen  raifort 
inverfe  de  fa  pefanteur  fpecifique  , c’eff  à-dire  , 
dans  le  rapport  de  cent  tiois  à cent.  Pour  étab  ir 
fa  première  propofition  , il  allègue  l’analogie  des 
filtrations  des  fucs  dans  les  animaux  8c  dans  les  vé- 
gétaux , 8c  enfin  l'adouci  dément  de  l'eau  de  la  mer 
par  évaporation.  Ce  qui  cmbarraOè  d'abord , c’eft 
de  fa  voir  où  les  Tels  fe  dépoferont  dans  te  li  tre  par- 
ticulier qui  aura  la  vertu  d’adoucir  l'eau  de  la  mer. 
Dans  les  animaux , les  fucs  qui  n'entrent  point  dans 
certains  couloirs  font  abforbés  par  d'autres  : fans 
cela  il  fe  formerait  desobftruQions,  comme  il  doit 
s'en  former  au  fond  de  1a  mer. 

En  fécond  lieu  , fi  la  colonne  d'eau  fouterraine 
ell  en  équilibre  avec  celle  de  l'eau  marine  , par 
quelle  force  l'eau  pénétrera-t-elle  les  couloirs? 
D'ailleurs,  fi  l'on  fuppofe  que  la  tik  - eft  auffi  pro- 
fonde que  les  montagnes  font  élevées  , le  rapport 
de  pefanteur  fpécifique  de  cent  à cent  trois , qui 
fe  trouve  entre  l'eau  douce  8c  l'eau  falée,  rie  peur 
élever  l'eau  douce  qu'au  7^  de  la  hauteur  des 
montagnes;  ainli  elle  ne  parviendra  gainais  au  fom- 
met  même  des  collines  de  moyenne  grandeur. 

IL  D'autres  phyficiens  n’ont  pas  eré  alarmés  des 
blocs  de  Tels  atiffi  énormes  que  la  mer  doit  dépofer 
dans  les  entrailles  de  la  Tcrte  : leur  imagination  a 
été  auffi  féconde  pour  creufer  des  alambics  8c  des 
canaux  foucetrains,  que  l'tau  falée  peut  être  ac- 
1 tive  pour  combler  les  uns  8c  boucher  les  a itres  ; 
elle  a formé  un  échafaudage  de  nouvelles  pièces 
qui  jouent  félon  les  voeux  8;  félon  les  be foins  du 

On  a rencontré  , dans  l’Océan  8c  dans  certains 
détroits  ou  mers  particulières , des  efpèces  de 
goufres  où  les  eaux  font  violemment  agitées,  fie 
paroilTent  s'engloutir  dans  des  cavités  fouterraiues 
qui  les  rejettent  avec  ta  mémo  violence.  Le  plus 
tameux  de  ces  goufres  ell  près  des  côtes  de  U La- 
ponie 8c  dans  la  mer  du  Nord  ; il  englou  it  les  ba- 
leines , les  vaiffeaux , ficc. , 8c  rejette  enfuire  les 
débris  de  tout  ce  qu'il  paraît  avoir  ahforbé.Onen 
place  un  autre  près  de  Vile  d'F.ub  e ,qui  abforbe 
8c  rend  les  eaux  fep:  fois  en  vingt-quatre  heures  ; 
celui  de  Carybde  , piès  des  côtes  de  la  Calabre  , 
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abforbe  8c  vomit  trois  fois  le  jour  i ceux  de  Scylla 
dans  le  détroit  de  U Sicile  , du  détroit  de  Ribel- 
Mindel , tu  çolfe  Perfidie  , du  détroit  de  M igel- 
lan,  ne  font  ju'ab  ruban*-.  On  foupçonoe  , outre 
teli, que  , fout  les  bancs  de  fable,  fous  les  roches 
à fleur  d'eau  , & dans  1a  nier  Cafpienne  en  parti- 
culier , il  y a beaucoup  de  ces  goulus,  tant  abfot- 
bans  que  vomiflans. 

Comme  ils  font  près  des  îles  8c  des  cor.tinens , 
onericom  lut  que  les  eauxabfutbéesfonc englouties 
dans  les  foureriainsde  la  teri  e-feime , 8c  que, réci- 
proquement , les  eaux  rejetées  forteut  de  deflous 
les  continens.  Ces  gouttes  ne  font  que  les  larges 
orificesdes  canaux  foutertains.  L'eau  de  la  mer,  en- 
gloutir d'abord  dans  ces  grandes  bouches , fe  dif- 
tribue  enfuirepar  les  branches  principales  Ucs  con- 
duits fouteirains , 8c  fe  porte  julqu'au  d-.llous  des 
continens  > elle  parvient  enfuite,  par  des  ramifi- 
cations qu'on  multiplie  à 1 infini , fous  les  mon- 
tagnes, l«  s cavernes  St  les  autres  cavités  de  la  Terre. 
En  vertu  de  la  grande  divifion  qu'elle  éprouve 
pour  lots , elle  fc  trouve  plus  eipotee  à l'aétron  de 
1a  chaleur  fnutettainei  elle  eft  tedjite  en  vapeurs, 
& s’élève  dans  les  premières  couches  de  la  '1  erre, 
où  elle  forme  des  refervoirs  qui  fouruiftcnt  à 1 e- 
coulemrnt  des  fources  8c  des  foUjmcj. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer , I eau,  à l’ex- 
trémité des  branches  principales,  perd  par  évapo- 
ration , à chaque  tnftant , une  fi  grande  quantité 
d'eau  douce,  qu'elle  acquiert  une  falute  8c  une 
gravité  Ipetifique  plus  confidérable  que  celle  qui 
remplit  les  goufres  j en  confequence,  cette  eau 
plus  falee  ell  déterminée  , pat  fon  poids,  à refluer 
par  les  ramifications  qui  aboutUT-mt  aux  branches 
principales , parce  que  le  fel  ne  fe  dépofe  que  dans 
les  ramifications  ou  révapoution  commence,  8c 
ces  ramifications,  pat  lefquelles  l'eau  Talée  coule, 
s'abouchent  ordinairement  aux  branches  princi- 
pales d'un  autre  goufre  vomi  liant.  L'eau  fe  charge, 
par  ce  moyen,  dans  lamer  en  y repor tant,  à chaque 
■liftant , le  rendu  falin  des  eaux  évaporées  & dulci- 
fiées i ainfi  les  conduits  fouteirains  fe  debarraflent 
du  fel  qui  poutroit  s'y  accumuler  pat  l'évaporation 
de  l'eau  douce , 8c  la  mer  repare  la  falure  quelle 
per  droit  infenfiblement.  A mefure  que  l'évapora- 
tion s'opère  i l'extrémité  des  branches  principales 
des  goulrcs  ablmbans , le  produit  de  cette  diftil- 
lation  trouve  des  conduits  prêts  à le  recevoir  pour 
le  décharger  dans  un  goulrc  vomiftant.  Quelque- 
lois  les  réfidus  falins  prendront  la  route  des  bran 
chcs  principales  du  goufre  abforbant , Sc  alors  ce 
goufre  fera  abforbant  8c  vomiftant  en  même  iems  ; 
mais  le  plus  louvenc  le  goulre  vomiftant  fera  dif- 
tingué  de  l'abfotbant.  Ainfi  les  foaeainti  de  la  Si- 
cile 8c  du  royaume  de  Naples  font  entretenues  par 
le  goufre  abforbant  de  Scylla , qui  potte  fes  eaux 
dans  les  foutertains  de  l'ile  8c  de  la  pointe  de  l’Ita- 
lie. Le  réfidu  falin  de  l'évaporation  eft  reporté  à 
la  mer  par  Carybde  , goufre  vomiftant , 8c  par 
quclqu’autte  ouverture.  Les  coût  ans  que  l'on  ob- 
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ferve  allez  ordinairement  dans  Ifs  détroits  , font 
produits  par  la  décharge  des  eaux  falées  qui  re- 
fluent des  fouterrains  : tels  font  les  courans  du 
Bofphore  de  Thrace , produits  par  les  eaux  qui  fe 
déchargent  des  foutertains  de  l'Afie-Mineure  , 8c 
qui  fe  jettent  dans  le  Pont-Euxin  pour  reparer  la 
quantité  de  falure  qu'il  perd  en  coulant  dans  1a 
Méditerranée  par  l'HclIefpont , 8c  ne  réparant 
cette  eau  falée  que  pat  l'eau  douce  des  neuves 
qu’il  reçoit.  De  même  la  mtr  Cafpienne  , ayant  de 
ces  gouttes  abfotba;  s qui  lui  enlèvent  de  l'eau 
falée  , répare  cçm|  pette  par  des  goufres  vcnvf- 
lans  qui  lui  victmMt  des  fouterrains  de  la  ftuftie  8c 
de  la  Tartarie.  Les  goufres  abforbans  de  l'Océan 
feptentrional  forment  Us  fleuves  de  la  Ruflie  8c  de 
la  1 artarie , 8c  d'auttes  goufres  vomiflans  déchar- 
gent une  partie  de  leurs  fels  dans  la  mer  Caf- 
fienne. 

Il  tft  aifé  de  faire  voir  que  cette  complication 
de  nouveaux  ageus  introduits  par  M.  Khun  dans 
1 hypothefc  cartéfienue  , les  tend  fufpeéts  d'avoir 
été  entamés  par  le  befoin  ; car  ces  goufres  abfor- 
bans 8c  vomiflans  , dont  on  croit  ttconnoître  8c 
indiquer  les  bouches  dans  le  Maelftroonie  de  Nor- 
vège , dans  Scylla  , dans  Caiybds , 8cc.  ne  font 
tien  moius  que  d;s  ouvertures  de  canaux  fouter- 
rains, dont  les  conduits  fe  continuent  dans  la  foli- 
dite  du  Globe  8c  fous  la  malle  des  continens.  l-a 
tourmente  qu'y  éprouve  l'eau  de  la  met  eft  dé- 
pendante des  marées , 8c  ces  mouvemens  réguliers 
qui  balancent  les  eaux  de  l'Océan  n’ont  aucune 
correfpondance  avec  les  befoins  des  cucurbites 
foutcrraincs.  D'ailleurs  , après  le  calme  on  voit 
voltiger  fut  lafurface  de  l'eau  les  débris  de  ce  qu'il 
a abfotbé.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  , 
qui  ne  font  pas  placés  au  hafatd  dans  les  détroits , 
ou  pour  répandre  les  eaux  de  la  mer  fous  les  con- 
tineru  voilrns  , mais  parce  que  , dans  ces  pirages  , 
le  fond  de  lt  mer  étant  parfeme  de  rocliers  8c 
creufé  inégalement , ptefente  à la  mafte  des  eaux 
tefterrées  dans  un  canal  étroit , d-s  obftaclcs  qui 
les  agitent  te  les  bnnleverfent.  Sttuys  Sc  le  Pere 
Avril  avaient  prétendu  avoir  découvert  des  gou- 
fresdansla  met  Cafpienne,  où  les  eaux  de  ce  grand 
lac  s'engioutiftoient  pour  fe  tendre , eu  dans  le 
Pont-Euxin  , ou  dans  le  golfe  Perfique.  Mais  les 
favans  envoyés  par  le  Caar,  qui  nous  ont  procuré 
la  véritable  figure  de  cette  mec , n'en  ont  pas 
même  trouvé  les  apparences.  On  a trouvé  des  eaux 
douces  8c  chaudes  dans  le  goufre  de  Carybde. 
Enfin  , tous  les  courans  d'eau  qu'on  a découverts 
dans  des  canaux  foutertains  font  dirigés  vers  U 
mer , 8c  ne  voituient  absolument  que  des  eaux 
douces.  Les  eaux  qui  fottent  du  fond  de  la  mer  , 
dans  les  golfes  Arabique  8c  Perfique,  fontdoucest 
ainfi  tous  les  faits  fendaient  détruire  les  fuppofi- 
tions  des  goufres  abfotbans  8c  vomiflans. 

J 'obferve  d'ailleurs  qu'en  fuppolant  la  réalité  de 
ces  goufres , leur  travail  foutemin  eft  contraire 
aux  piincipes  de  l'hydioftnique.  Ces  goufres  ont 
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été  formés  avec  le  Globe  i car  il  ne  foudroie  rien 
redouter dansce  genre  il-.-  lupp.luions.ft  Ion  char- 
geoit  les  eaux  de  produire  ue  telles  excavations. 
Je  dis  don.  que  les  extrémités  intérieures  de  ces 
canaux  abfornansSc  vomillans  lont  inferieures  au 
niveau  du  fond  de  la  mer  , puifque  le  vomillànt 
prend  l'eau  où  l’abfcrbant  la  quitte,  c'tft-à  dire, 
dans  le  lieu  où  la  diilillauon  s'opère.  Or,  ces  deux 
canaux  ont  dù  d'abord  être  ablotbans,  puifque 
1 eau  de  la  mer  a où  s'engloutir  également  dans 
leur  capacité,  en  venu  de  la  même  pente. 

Ue  ce  que  deux  goufres  ^abouchent  l'un  à 
l'autre,  leurs  branches  principales  peuvent  être 
conlidérées  comme  des  tuyaux  cuminumqaans 
qui  lont  adaptes  i un  badin  commun  , 8c  remplis 
d'une  liqueur  homogène.  Il  cil  donc  conilant  que 
|-S  liquides  ont  dû  y relier  en  équilibre  jufqu'à  ce 
qu'une*  nouvelle  caufe  vint  la  troubler,  Sc  cette 
caufeell  I évaporation  de  l'eau  douce  detiinée  à 
former  les  fontjintt  ; mais  l'on  luppofe  bien  gra- 
tuite mène  que  l'évaporation  ne  s'opère  qu'à  l ex- 
trémire  du  goutfe  abforbant.  Pouiquoi  la  chaleur 
foutetraine , qui  en  rit  la  caufe  , n'agua-t-elle  pas 
également  a l'cxuemité  des  blanches  piiucipaics 
de  ces  deux  goufres  , puilqu  elles  loiu  egalement 
expofees  à ion  iéiwn , car  elles  le  réunifient  l'une 
à l'autre,  l'une  reportant  à la  mer  le  réfi.lu  falin 
des  eaux  que  l'autre  abforbe?  S'il  n'y  a plus  d’ine- 
galite  dam  la  piedion,  le  ’tu  aller  natif  des  goufres 
aolorbans  St  vomillans  cil  entièrement  déconcerté 
S t réduit  à la  lèule  aâion  d’ablorber. 

Malgré  ces  difficultés  nous  f.ippoleronsque  tour 
le  mccenifme  que  nous  avons  décrie , ait  pu  rece- 
voir de  l'activité  par  des  refources  que  nous  igno- 
rons, de  la  Nature , mais  qu  on  imagine.  Le  tra- 
vail de  la  diitiilation  étant  une  lois  commencé.  Tes 
canaux  abforbans  feront  toujours  pleins.  A inclure 
ue  l'eau  d uce  s'évaporera  , une  égale  quantité 
'eau  Calee  fuccédera  lans  violence , 8c  de  meme 
le  goufre  vomiiTmr  rejettera  infeufiblenient  les 
eaux  lalces.  On  ne  doit  donc  pas  remarquer  des 
agitations  aulli  terribles  à l'embouchure  des  ca- 
naux fuuterrains , 8c  les  agitations  des  g'.iuiies  de 
la  mer  prouveraient  trop. 

A-t-on  au  lurpluspen'é  à nous  ralfurer  fur  des 
obflades  qu'on  doit  craindre  à chaque  inflant  pour 
la  ciiculation  libre  de*  eaux  ? L'eau  évaporée  doit 
être  dégagée  de  tou'e  fa.lalure  avant  de  s'infi- 
nuer  dans  les  ramifications  e-roites ; car  fl  elle  en 
conferve  8c  qu'elle  la  perde  en  toute , voilà  un 
principe  d'obftruô-on  pour  ces  petits  tuyaux  ca- 
pillaire!. Comment  Je  . eli.lu  falin  eil  il  déterminé  à 
fe  port,  r dans  les  ramifications  des  poutres  vomit» 
fans  ? Comme  nt  l'eau,  devenue,  plus  l'dee,  cor.fer- 
ve-t-elle  un.  Auidité  allez  grande  pour  reBueravcc 
une  célérité  & une  lai  ilire  nui  n’interrompront 
pas  le  travail  d.  cette  circulation  continuelle  ? 
Comment  l'eau,  divifee  dans  ces  cavités  trèti-etroi- 
tes  , n'y  dépolc-t-clle  pas  des  couches  de  Tel,  qui 
les  bouchent , ou  ne  s'eVapore-t-rllî  pas  entiére- 
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ment , Je  telle  forte  que  le  fel  fe  Jurciffe  cr.  m»(Tcs 
folides , car  elle  cil  expofee  à une  chaleur  capable 
d'agir  fur  des  volumes  d'eau  plus  confidérabLs  ? 
Pourquoi  enfin  toute  l'tau  ne  fe  fépan  -t-elle  pas 
des  fels  lors  de  fa  première  dillillation  , de  forte 
que  le  réfidu  falin  (oit  une  marte  folidc  8c  incapa- 
ble d'étre  entraînée  pir  des  canaux  étroits?  Com- 
bien d'incorvénfcns  8c  d'embarras  n'éprouvent  pas 
ceux  qui  veulent  compliquer  leurs  reffources  à 
mrfure  que  de  nouveaux  faits  font  naitre  de  nou- 
velles difficultés?  Cf  s fupplemens  , ces  fecours 
etrangers,  bien  loin  d«  foulager  la  foiblerte  d uns 
hypothefe  , la  montrent  dans  un  plus  grand  jour . 
8c  la  furchargent  de  nouvelles  luppolïtions  qui 
ennainenr  la  ruine  d‘un  tout  mal  concerté. 

111. Ceux  que  je  place  dans  cette  troifième  clafls 
ont  tellement  réduit  leurs  prétentions  d'après  les 
fans  , quelles  paroirtènt  être  les  feules  de  toutes 
Celles  que  j’ai  expofees,  qui  puirtrnt  tiouver  des 
partifans  paimi  les  uerlonnes  railopnables  Sc  inf- 
ttuires.  Pour  Jeter  au  jour  fur  cette  matière  , ils 
dillinguent  exactement  ce  qui  concerne  l'origine 
des  fontaines  d'avec  l'origine  des  rivières  Let  fon- 
taines propre  m nt  dites  font  en  trés-petil  nombre, 
8c  verfent  une  quantité  d eau  peu  confidérable 
dans  les  canaux  des  rivières  : le  fuiplus  vient,  1°. 
des  pluies  qui  coulent  fur  laTerre  fansivoirpénetrà 
dans  les  premières  couches  j la.  des  fourers  que 
les  eaux  pluviales  font  naître,  8:  donc  l'e.oule- 
ment  dt  vifiblemenr  alT*iietti  aux  faifo  ,s  humides  i 
j*.  enfin  des  fonrees  infenfibles  qui  doivent  être 
difttib  ées  le  long  «lu  lit  des  rivières  & des  ru«f- 
feaux. Perrault,  quoiqu'oppofé  aux  |hyfidcns  de 
cetreclalfc  , aremsrquéque,  quand  les  rivières  font 
grortes  , elles  ponrtent dans  les  terres , bien  loin  au- 
delà  de  leurs  rivages , des  eaux  qui  redefeendent 
enfuiie  quand  les  rivières  font  plus  baffes  ; Se  ce 
dernier  oblervateur,  qui  a beaucoup  travaillé  à 
détruire  les  canaux  fourerrains  8c  à établir  l'hy- 
pothèfe  des  pluies , va  même  jufqu’i  prétendre  que 
les  eaux  des  rivières  extravafées  remontent  jus- 
qu'au fommet  des  collines  8c  des  montagnes,  ent-e 
les  couches  de  terres  qui  aboutirtenr  au  canal  des 
rivières , 8:  vont  former , par  cette  afeenfion  fou- 
terraine,  les  réfervoirs  d*s  fontaines  proprement 
dites  : c'eft  ce  qui  fait  le  fond  de  fon  lyttème  , 
qu'il  fufli  i d'avoir  expofé  ici. 

Guglielmini , dans  fon  Traite  des  rivières , a dis- 
tingue toutes  les  choies  que  nous  venons  de  dé- 
tailler : il  a de  plus  obfervé  .plosprécifément  que 
Fetraulr,  ces  petites  fources  qui  fe  trouvent  le  long 
des  rivières;  il  a remarqué  que  fi  l'on  creofoit  dans 
le  lit  des  tuirteaux  qui  lontà  fec,  plufieuts  trous, 

1 en  y trouverait  l'eau  à une  petite  profondeur , 8c 
que  la  furface  de  ces  rrnus  fuivroir  la  pente  des 
rtiirttaux  j en  forte  que  ces  efpèces  de  fontainei  ar- 
tificielles font  des  vefitges  encore  fuhfiltam  des 
fources  qui  donnoiem  dans  le  tems  que  les  ruif- 
feaux  couloient  à plein  canal.  On  conclut  de  t >ui 
ces  faits  , que  la  plupart  des  eaux  qui  remplifienc 
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les  canaux  des  tivières  proviennent  de»  pluies,  Se 

3 uc  les  lourccs  infenübles  & paflagères  , prifes 
ans  la  totalité  , ont  pour  principe  de  leur  entre- 
tien, les  eaux  pluviales,  tomme  les  observations 
confiantes  le  prouvent  à ceux  qui  examinent  lins 
préjugés. 

Mais  on  Ce  retranche  à dire  qu'une  partie  de 
l'eau  des  fontaines  ou  de  quelques-unes  des  fontai- 
nes proprement  dites  eft  élevée  de  la  mer  par  des 
conduits  (outerrains.  On  ii.finue  que  la  mer  peut 
bien  ne  tranlmettre  , dans  leurs  refervoirs , que 
le  trois  ou  le  quart  des  eaux  qu'elle  verfe  dans 
les  tivières.  Ces  pliyliciens  le  lotit  déterminés  à 
un  parti  aufli  modéré  par  l'évidence  des  faits , 8c 
pour  éviter  les  inconvéniens  que  nous  avons  ex- 
pofes  ci-.!ellus.  Nous  adoptons  les  laits  qu'ils  nous 
olfienti  mais  certains  inconvéniens  relient  dans 
toute  leuretendue  ; car,  1°.  l'obltruction  des  con- 
duits foutetrains,  par  le  Tel,  eft  toujours  à craindre 
b leur  capacité  ell  proportionnée  à la  quantité 
d'eau  qu'ils  tirent  de  la  mer.  Un  petit  conduit  doit 
être  auflitot  bouché  par  une  petite  quantité  d'eau 
talée  qui  y circule , qu'un  grand  canal  par  une 
giande  nulle  i a°.  la  didiculre  du  deiTaiemenc  par 
les  filtrations , Sec.  fubfitle  toujours.  On  ne  peut 
être  autorité  à recourir  i ce  fupplement,  qu  au- 
tant qu'on  feroit  bien  alTure , 1 *■  que  les  pluies , 
qui  produiler.t  fi  inanifciiement  de  li  grands  effets, 
ne  lëroient  pas  affez  abondantes  pour  luffire  i tout  ; 
2*.  qpe  certaines  fources  ne  pourroient  recevoir 
de  la  pluie  , en  vertu  de  leur  lituation,  une  pro- 
vilion  fiiffilanie  pour  leur  entretien  : c'elt  ce  que 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Pourquoi  percer  i 
grands  trais  la  malle  du  Globe  entier  , pour  con- 
duire une  aufli  toible  provilun  ? Seroir-ce  parce 
qu'on  tient  encore  à de  vieilles  prétentions  adop- 
tées fans  examen  ? 

Après  l'expofition  de  tout  ce  qui  concerne  cette 
hypothèfe,  il  fe  préfente  une  réflexion  à laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  rctufer.  Kn  failant  circuler, 
à force  de  fuppolitions  gratuites , les  eaux  Talées 
dans  la  maflé  du  Globe,  & en  tirant  ces  eaux  d un 
réfervoir  aufli  immenfe  que  la  mer , on  a été  réduit 
fans  doute  par  I abondance  fie  la  continuité  de  la 
rovifion  ; mais  on  a perdu  de  vue  un  principe 
ien  important.  La  probabilité  d'une  circulation 
libre  Sc  infaillible,  telle  qu'on  a dû  la  fuppofer 
d'après  l'experience , décroît  comme  le  nombre 
des  pièces  qui  jouent  pour  concourir  à cet  eftet , 
& comme  le  nombre  des  obflacles  qui  s'oppofent 
à leur  jeu.  Il  n’y  a d’avantageux  que  le  télervoir  ; 
mais  combien  peu  de  fùretés  pour  la  conduite! 
Cette  défcékuofité  paroitra  encore  plus  ftnfible- 
menr  lorfque  nous  aurons  expofe  les  moyens  (im- 
pies 8c  faciles  de  l’hypothèfe  des  pluies.  Dans  le 
choix  des  plans  phynques  on  doit  s'attacher  i ceux 
où  l’on  emploie  des  agens  fenfibles  8c  apparens 
dont  on  peut  évaluer  les  effets  8c  apprécier  les  li- 
mites en  fe  fondant  fur  des  obfervations  fufeep- 
tibles  de  précifioo.  N'ell-on  pas  dans  1a  règle  lorf- 
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qu'on  part  de  faits , qu’on  combine  des  faits  pour 
en  expliquer  d'autres,  furcout  après  s'étre  alluré 
que  ces  premiers  faits  font  les  èlémens  des  der- 
niers? D'ailleurs , c'elt  de  l enlemble  de  tous  les 
phénomènes  du  Globe , c'eft  de  l'appréciation  da 
tout  ce  qui  fe  rencontre  en  grand  dans  les  effets 
furprenans  qui  piquent  notre  curiolité,  qu'on  doit 
partir  pour  découvrit  les  operations  compliquées  , 
où  la  Nature  étale  la  magnificence  en  cachant  Tes 
refldurcesj  où  elle  prélcnte , il  efl  vrai  , alfez 
d'ouvertures  pour  la  fagacité  8c  l'attenuon  d'un 
obfervareur  qui  a l'elprit  de  recherche,  mais  affez 
eu  de  prife  pour  l'imagination  8c  la  légéreté  d un 
omme  à fyftèmc. 

Il  y a certaines  expériences  fondamentales  fur 
lefquellts  toute  une  qurliion  (fi  appuyée  : il  faut 
les  faire  fi  l’on  veut  raifonner  jufie  fur  cer  objet  , 
autrement  tous  les  railonnemens  fout  des  fpecula- 
tions  en  l'air.  Du  nombre  di  tes  expériences  prin- 
cipales eft  l'oblervation  de  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  fur  la  Terre  , 8c  celle  de  la  quantité  d'éva- 
poration : de  là  dépend  la  théorie  des  fontaines  , 
celle  des  rivières , des  vapeurs,  8c  de  plufieurs 
aunes  lujets  aufli  curieux  qu'intéreffans , dont  il 
eft  impoflibla  de  rien  dire  de  pofiuf  (ans  les  pré- 
cifions  que  les  feuls  faits  peuvent  donner.  La  plu- 

fiart  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ceite  partie  de 
a phyfique , fe  font  attachés  i ces  déterminations 
fondamentales.  Le  Pere  Labbe , jéfuite  , tourna  fes 
vues  de  et  côté-U  y Wren,  au  commencement  de 
la  Société  royale  , pour  faire  fes  expériences, 
imagina  une  machine  qui  fe  vidoit  d'elle- même 
iorfqu'etle  étoit  pleine  d'eau,  St  qui  iiurquoit , 

?>ar  le  moyen  d'une  aiggille  , combien  de  fois  elle 
e vidoit.  MM.  Mariotte,  Perrault , de  la  Hire  , 
8c  enfin  toutes  les  Academies  8c  les  divers  phvfi- 
ciens,  ont  continué  de  s'affurer,  (uivant  ladiveriité 
des  climats  8c  la  différente  conftitution  de  cha- 
que année  , de  la  quantité  d'eau  pluviale.  Il  ne 
paroit  pas  qu'on  fe  l'oit  attaché  à mefurer  avec  au- 
tant d’attention  celle  de  l'eau  évaporée  ou  celle 
de  la  dépenfe  des  rivières  en  diffèrent  endroits. 
Au  défaut  de  ces  déterminations  locales . nous 
pouvons  nous  borner  à deseftimes  générales , avec 
les  reflnéhons  qu'elles  exigent. 

Ces  réflexions  nous  conduifenr  naturellement  i 
l'hypothèfe  qui  rapporte  l’entretien  des  fontaines 
aux  pluies.  Pour  rétablir  cette  opinion.  Se  prouver 
que  les  pluies  , les  neiges , les  brouillards,  les  ro- 
fecs  8c  généralement  toutes  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent unt  de  la  mer  que  des  continent , font  les 
feules  caufes  qui  entretiennent  les  fontaines  , les 
puits  , les  rivietes  8c  toutes  les  eaux  qui  circulent 
dans  i'aimofphèrc , à la  furface  , dans  les  pre- 
mières couches  du  Globe,  route  la  queftion  fe  ré- 
duit à conflater:  i°.  fi  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  mer , 8c  qui  fe  téfolvem  en  pluies,  font  fuffi- 
fantes  pour  fournir  d’eau  la  fuperficie  des  conti- 
neos  8c  le  lit  des  fleuves;  a*,  fi  l'eau  pluviale  peut 
pénétrer  les  premières  couches  de  1a  Terre , s'y 

raffembter 
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raffembler  V former  des  réfervnirs  afftz  abondant 
pour  entretenir  les  fontiines.  Toutes  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ce  grand  phénomène  du 
commerce  perpétuel  de  l'eau  douce  avec  l’eau  de 
bt  mer , s'expliqueront  naturellement  aptes  l’eta- 
b.iflement  de  ces  deux  points  important. 

§.  1".  Pour  mettre  !a  première  propofition  dans 
tout  funjour.il  ne  faut  que  déterminer,  par  le  cal- 
cul, la  quantité  d'eau  qui  peut  s'élever  de  la  mer 
par  evaporatinn , celle  qui  tombe  en  pluie  , en 
neige  , Sec. , 8c  enfin  celle  que  les  rivièresdechar- 
gent  dans  la  mer  j Br  au  cas  que  les  deux  premières 
quantités  Impatient  la  dernière,  la  qu.liion  eft  dé- 
cidée. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer 
a été  appréciée  par  M.  Halley  ( TranfsBions  phi- 
iofophiiji.es  , n°.  189  ).  Il  a trouvé  , par  des  obfer- 
vations  allez,  précires , que  l'eau  Calée,  au  même 
degré  que  l'tft  ordinairement  l'eau  de  la  mer,  c'ell- 
i-dire,  celle  qui  a diflous  une  quantité  de  fel 
égale  à la  trente -deuxième  partie  de  fon  poids , 8c 
expofée  à un  degré  de  chaleur  égale  à celle  qui 
règne  dans  nos  étés  lesplus  chauds,  perd , par  éva- 
poration, la  foixantième  partie  d’un  pouce  d'eau 
en  deux  heurts;  ainfi  la  mer  perd  une  fuperficie 
d’un  dixième  de  pouce  en  douxe  heures. 

Nous  devons  obferver  ici  que  plus  l'eau  eft 
profonde  , plus  eft  grande  la  quantité  de  vapeurs 
qui  s’en  élève  : toutes  les  autres  circonftances  ret- 
ient les  mêmes.  Ce  rèfulrat,  établi  parles  expé- 
riences d’Halley , de  MM.  Kraft  8c  Richman  ( Mé- 
moires dt  Péttrshourg , 1749  ), détruit  abfolumenr 
une  ptétention  de  M.  Kuhn,  qui  foutient  fans 
preuve, que  le  produit  de  l'évaporation  diminue , 
comme  la  profondeur  de  l'eau  augmente. 

En  nous  attachant  aux  rélultats  de  M.  Halley, 
Si  après  avoir  déterminé  la  furface  de  l'Océan  ou 
de  quelques-uns  de  fes  golfes,  ou  d’un  grand  lac, 
comme  la  mer  Cafpienne  Si  la  Mer-Motte  , on 
peut  connoure  combien  il  s’en  élève  de  vapeurs  j 
car  une  furface  de  dix  pouces  cacrés  perd  tous  les 
jours  un  pouce  cubique  d'eau , un  degré  carré  de 
trente-trois  millions  de  tonnes.  En  faifant  toutes 
les  réductions  des  irrégularités  du  badin  de  la  mer 
Méditerranée  , ce  golfe  a environ  quarante  degrés 
de  longueur,  fut  quatre  de  largeur,  8c  fon  étendue 
fupeificielle  eli  de  cent  fuixante  degrés  carrés  ; 
par  conféquent  toute  la  Mediteiranéc , fuivant  la 
proportion  ci-devant  établie  , doit  perdre  en  va- 
peurs pour  le  moins  cinq  milliards  deux  cent  quatre- 
vingts  millions  de  tonnes  d'eau  en  douze  heures  , 
dans  un  beau  jour  d'été. 

A l’égard  de  l’évaporation  des  vents  , qui  peut 
entrer  pour  beaucoup  dans  l’élévation  des  vapeurs 
8c  leur  tranfpott , il  n'y  a rien  de  fixe  , £c  nous 
pécherons  plutôt  par  défaut  que  pat  excès , en  ne 
comprenant  point  ces  produits  dans  notre  éva- 
luation. 

En  donnant  i la  mer  Cafpienne  trois  cents  lieues 
de  longueur  8c  cinquante  lieues  de  largeur,  toute 
Giographit-Phyfitjue.  Tomt  IV, 
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fa  fuperficie  fera  de  quinze  mille  lieues  carrées 
à vingt  -cinq  au  degré , St  par  conféquent  de  vingt- 
quatre  degrés  carres  : on  aura  fept  cent  quatre- 
vingt-douze  millions  de  tonnes  d eau , qui  s’éva- 
porent par  jour  de  toute  la  furface  de  la  met  Caf- 
pimne.  LelacAral,  qui  a cent  lieues  de  longueur 
fur  cinquante  de  largeur,  ou  huit  degrés  carres, 
perd  deux  ccnt  foixante  quatre  millions  de  tonnes 
d’eau.  La  Mer-Morte  en  Judée,  qui  a foixante- 
douze  milles  de  long,  fur  dix-huit  milles  de  large, 
doit  perdre  tous  les  jours  près  de  neuf  millions  de 
tonnes  d’eau. 

La  plupart  des  lacs  n’om  profane  d’autres  voies 
que  I évaporation  pour  rendre  l'eau  que  des  ri- 
vières ties-confidttables  y verfent  : tels  font  le 
lac  de  Moragoen  Petfe,  celui  de  Titicacaen  Amé- 
rique j tous  ceux  de  l’Afrique,  qui  reçoivent  les 
rivières  de  la  Barbarie,  qui  fe  dirigent  au  fud. 

( i'articU  Lac.  ) 

Pour  avoir  une  idée  de  la  malfe  immenfe  du 
produit  de  l'évaporation  qui  s’opère  fur  toute  la 
mer,  nous  fuppoferons  la  moitié  du  Globe  cou- 
verte pat  la  mer , 8c  l’autre  partie  occupée  par  le* 
continent  8c  tes  lies.  La  lui  face  de  la  Terre  étant 
de  cent  foixante-onze  millions  neuf  cent  quatre- 
vingt- un  mille  douze  milles  carres  d’Italie,  à 
foixante  au  degré,  la  furface  de  1a  mer  fera  de 
quatre-vingt-cinq  millions  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix  mille  cinq  Cent  fix  milles  carrés  j ce  qui  don- 
nera quarantc-fept  millialles  dix- neuf  mi  IL  rds 
fept  cent  quatte-vingt-fix  millions  de  tonnes  d'eau 
pat  jour. 

En  comparant  maintenant  cette  quanrité  d’eau 
avec  celle  que  les  fleuves  y portent  chaque  jour  , 
on  pourra  voir  quelle  proportion  il  y a entre  le 
produit  de  l’évaporation  8c  la  quantité  d’rau  qui 
rentre  dans  le  baflin  de  la  mer  par  les  fleuves. Pour 
y parvenir  nous  nous  attacherons  au  Pô  , donc 
nous  avons  des  détails  affûtés.  Ce  fleuve  arrofe  un 
paysde  trois  cent  quatre-vingts  milles  de  longueur: 
fa  largeur  eft  de  cent  perches  de  Bologne  ou  de 
mille  pieds,  8c  fa  profondeur  de  dix  pieds  (Ric- 
ciot.  Grog,  reformas.  ),  II  parcourt  quatre  milles 
en  une  heure,  8c  il  fournit  à la  mer  vingt  mille 
perches  cubiques  d’eau  en  une  heure  , ou  qu  itte 
millions  huit  cent  mille  en  un  jour.  Mais  uri  mille 
cubique  contient  cent  vingt-cinq  millions  de  per- 
ches cubiques  j ainli  le  Pô  décharge  en  vingt- fix 
jours  un  mille  cubique  d’eau  dans  la  mer. 

Rtfleroit  à déterminer  quelle  proportion  il  y a 
entre  le  Pô  8c  toutes  les  rivières  du  Globe  ; ce  qui 
eft  impoüible.  Mais  pour  le  favoir  d pe  u près , fup- 

f lofons  que  la  quantité  d’eau  portée  à la  mer  par 
es  grandes  rivières  de  tous  les  pays  l'oit  propor- 
tionnelle àl’étendue  St  à la  furface  decespaysjce 
ui  eft  ttès-vraifemblable,  puifque  Us  plus  grands 
euves  font  ceux  qui  parcourent  une  plus  grande 
étendue  de  terrain  ; ainfi  le  pays  urofé  par  le  Pô 
Si  les  rivièresqui  y tombent  de  chaque  côté,  vien- 
nent des  fousces  ou  des  torrens  qm  fe  ramifient  à 
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foixame  milles  de  diftance  du  canal  principal  i aînfi 
ce  fleuve  ïc  les  rivières  qu'il  reçoit,  arrofent  ou 
piutôt  épuifent  l'eau  d'une  furface  de  trois  cent 
quatre  - vingts  milles  de  long  (ur  cent  vingt 
milles  de  large  ; ce  qui  forme  en  tout  quarante- 
cinq  mille  fix  cents  milles  cariés.  Mais  la  fu>face 
de  route  la  partie  lèche  du  Globe  eft  , fuivanr  que 
nous  l'avons  fuppofée  , de  quatre-vingt-cinq  mil- 
lions neuf  cent  quatre-ving>  iis  mille  cinq  cent  (ix 
milles  carrés  ; par  conféqucnr  la  quantité  d'eau 
que  t tûtes  Us  rivières  portent  J la  mer  fera  mille 
huit  cent  foisanre  & quatorze  fois  plus  conli  ié- 
rable  que  la  quantité  d'eau  fournie  par  le  Pô.  Or  , 
ce  fleuve  porte  à la  mer  quitte  millions  huit  cent 
mille  perches  cubiques  d’eau  Lamerrerevradonc, 
détour  les  fleuves  de  la  Terre  , huit  milliards  neuf 
cent  quatre-vingt-quinze  millions  deux  cent  mille 
erches  cubiques  dans  le  même  tems  ; ce  qui  ell 
ien  moins  conlidérablc  que  l'évaporation  que  nous 
avons  déduite  de  l’expérience  ; car  il  rélulte,  de  ce 
calcul,  que  la  quantité  d’eau  enlevée  par  évapora- 
tion de  défias  la  furface  de  la  mer  , & tranfpottée 
par  les  vents  fur  laTerre,  eft  d’environ  deur  cent 
quarante-cinq  lignes  ou  de  vingt  pouces  cinq  lignes 
par  an , 8c  des  deux  tiers  d'une  ligne  par  jour  î ce 
ui  ell  un  très-petit  produit  en  comparaifon  d'un 
ixième  de  pouce  que  l 'expérience  nous  donne.  On 
voit  bien  qu'on  peut  la  doubler  pour  tenir  compte 
de  l'eau  qui  retombe  fur  la  mer  , 8c  qui  n’eft  pas 
tranfportee  fur  les  continent , ou  bien  de  celle  qui 
s'élève  en  vapeurs  de  deffus  la  furlace  des  conti- 
nent, pour  retomber  en  pluie  dans  la  mer.  Toutes 
cesrailnnsdecompenfation  mettront  entre  la  quan- 
tité d’eau  que  b mer  perd  par  évaporation  8c  celle 
qui  lui  rentre  par  les  fleuves , une  jufte  proportion. 
Hifi.  NiU-  tom.  /. 

Si  nous  faifons  l'application  de  ces  calculs  i quel- 
ques golfes  particuliers,  on  peut  approcher  encore 
plus  de  cette  égalité  de  pertes  8c  de  retours.  La 
Méditerranée , par  exemple , reçoit  neuf  rivières 
confidérables,  fÉbre,  le  Rhône  , le  Tibre  , le  Pô  , 
le  Danube , le  Nieller , le  Boritlhène  , le  Don  8c  le 
Nil.  N usfuppofeTons  , après  M.Halley  , chacune 
de  ces  rivières  dix  fois  plus  forte  que  la  Tamife  , 
afin  de  compenfer  les  petits  canaux  qui  fe  rendent 
dans  le  badin  de  ce  golfe.  Or , la  T amife , au  pont 
de  Kingfton,  od  la  marée  monte  rarement,  acenc 
aunes  de  large  8c  trois  «mes  de  profondeur  : fes 
eaux  parcourent  deux  milles  par  heure.  Si  donc  on 
multiplie  cent  aunes  partrois,  8c  leproduit  trois  cent 
a mes  carréespar  quarante-huit  milles,  ou  quatre- 
vingt  quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingts  aunes 
carrées  que  la  Tamife  parcourt  en  un  jour , le  pro  • 
duit  fera  de  vingt -cinq  millions  trois  cent  quarante- 
quatre  mille  aunes  cubiques  d'eau,  ou  deux  mil- 
itons trois  cent  mille  tonnes  que  la  Tamife  verfe 
dans  la  mer.  Mats  fi  chacune  des  neuf  rivières 
fournit  dix  finis  autant  d'eau  que  la  Tamife,  cha- 
cune d'elles  portera  donc  tous  les  jours  dans  la  Mé- 
diterranée , deux  cent  trois  miUious  de  tonnes  par 
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jour.  Or  , cette  quantité  ne  fait  guère  plus  que  le 
tiers  de  ce  qu'elle  enpetd  pat  l'évaporation.  Bien 
loin  de  déborder  par  l'eau  des  rivières  qui  s'y  dé- 
chargent , ou  d'avoir  befoin  de  canaux  fouterrans 
qui  en  abforbent  les  eaux  , cette  mer  feroit  bientôt 
à fec  fi  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent , n'y  retom- 
boient  en  grande  partie  par  le  moyen  des  pluies  8e 
des  rofées. 

Comme  la  Mer-Noire  reçoit  elle  feule  prefqu'au- 
tant  d'eau  que  la  Méditerranée , elle  ne  peut  con- 
tenir toute  la  quantité  d'eau  que  les  fleuves  y ver- 
fent  ; elle  en  décharge  le  furplus  dans  la  mer  de 
Grèce,  par  les  détroits  de  Confiantinople  8c  des 
Dardanelles.  Il  y a aufli  un  fembbble  courant  dans 
le  détroit  de  Gibraltar;  ce  qui  compcnfe  aufli  tn 
bonne  partie  ce  que  l'évaporation  enlève  de  plus 
que  le  produit  des  fleuves.  Comme  b Mer-Noire 
perd  infenfiblement  plus  d'eau  falée  qu’elle  n'en 
reçoit,  fuppofant  que  les  fleuves  y en  portent  une 
certaine  maffe,  cette  déperdition  fuccellive  doit 
diminuer  la  falure  de  la  Mer-Noire , à moins  qu'elle 
ne  repare  cette  perte  en  diffolvant  quelques  mines 
de  iel. 

lied  aifé  de  faire  voirquelesgrandslacs,  comme 
b mer  Cafpîenne  8c  le  bc  Aral , ne  reçoivent  pas 
plus  d'eau  qu’il  ne  s’en  évapore  de  deffus  leur  fur- 
face.  Nulle  néceffité  d’ouvrir  des  canaux  fouter- 
rains  de  communication  îvec  le  golfe  Perfique.  Le 
Jourdain  fournit  à la  Mer  Morte  environ  fix  mil- 
lions de  tonnes  d’eau  par  jour;  elle  en  perd  neuf 
par  évaporation.  Les  trois  millions  de  furplus  peu- 
vent lui  être  aifement  rellitués  parles  torrent  qui 
s’y  précipitent  des  montagnes  de  Moab  8c  autres 
qui  environnent  fon  badin,  8c pat  Us  vapeurs  8c 
les  pluies  qui  y retombent. 

Il  ed  donc  prouvé  , par  tous  ees  détails  , que 
l 'Océan  8c  fes  difïéretis  golfes , ainfi  que  les  grands 
lacs,  perdent  par  évaporation  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  que  les  fleuves  8c  les  rivières  n’en  dé- 
chargent dans  ces  grands  badins.  Maintenant  il  ne 
nous  rede  qu’à  fortifier  cette  preuve,  en  compa- 
rant ce  qui  tombe  de  pluie  fur  laTerre,  avec  Us 
produits  de  l'évaporation  8c  avec  la  dépenfe  des 
fleuves. 

Il  réfulte  des  obfervations  faites  par  l’Académie 
des  fciences  pendant  une  fuite  d’années  considé- 
rable, que  la  quantité  moyenne  de  b pluie  qui 
tombe  à Paris  eu  de  dix-huit  à dix-neuf  pouces  de 
hauteur  chaque  année.  La  quantiréedplus  confidé* 
rable  en  Hollande  8c  le  long  des  bords  de  la  mer , 
8c  en  Italie  elle  peut  aller  à quarante-cinq  pouces . 
Nous  réduifons  la  totalité  à trente  pouces , ce  qui 
fe  trouve  excéder  b détermination  de  la  dépenfe 
des  fl.-uves,  que  nous  avons  déduite  ci-devant 
d’une  évaluation  allez  groflière  ; mais  nous  remar- 
querons qu’il  tombe  beaucoup  plus  de  pluie  qu’il 
n’en  est  re  dans  les  canaux  desrivières  8c  des  fleuves, 
8c  qu'il  ne  s’en  ralfemble  dans  les  réfervoirs  des 
fources , parce  que  l’évaporation  agit  fur  1a  furface 
des  terres , 8c  enlève  une  quantité  d’eau  affez  con- 
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fidérable  qui  retombe  !e  plus  Couvent  en  rofées, 
ou  qui  entre  dans  la  dépenfe  des  végétaux. 

Pour  groflir  cette  dépenfe  des  végétaux , on 
allègue  une  expérience  de  M.  de  la  Hire  {Ment.  de 
t Acad. , ann.  1 7C  ) , fjg.  éo ) . par  laquelle  il  paroit 
coudant  que  deux  feuilles  de  figuier  de  moyenne 
granJeur  abfoi  bèrent  deux  gros  d'eau , dep  ais  cinq 
heutes  & demie  du  matin  jufqu’à  onze  heures  du 
mnin.  On  objeéle  de  même  les  expériences  de 
Halles,  qui  présentent  des  réfultats  capablesd’ap- 
er  les  mêmes  induâions. 
lais  j'obCerve  d'abord  que  1 imbibition  de  ces 
expériences  eft  forcée,  8c  ne  fe  trouve  pas  à ce 
degr?  dans  le  cours  otdinaire  de  la  végétation. 
D’ailleurs , s’il  paroît , par  des  expériences  de 
M.  Guettard,  année  I7ja,queles  feuilles  des  végé- 
taux ne  tirent  pas , pendant  la  chaleur,  les  vapeurs 
del’atmofphère,  ou  que  les  végétaux  peuvent  fub- 
fider  fans  ce  fecouts,  tout  fe  réduira  donc  à confi- 
dérerla  dépenfe  que  les  végétaux  font  de  la  pluie. 
Comme  une  elpèce d'évaporation,  puifque  tout  ce 
qui  entre  dans  la  circulation  eft  fourni  par  les  ra- 
cines ; ainfi  l'on  doit  entendre  que  les  végétaux 
tirent  de  la  terre  plus  ou  moins  humide  , par  leurs 
racines,  de  l’eau  qui  s'évapore  pendant  le  jour  par 
les  pores  des  léuülcs. 

Cette  dépenfe  eft  confidérable , mais  il  ne  faut 
pas  en  abufer  pour  en  conclure  l'infuffifance  des 
pluies  ( car  quand  un  terrain  eft  couvert  de  plantes , 
line  s'évapore  que  très-peu  d’eau  immédiatement 
du  fond  de  la  terre  : tout  s’opère  par  les  végétaux. 
D'ailleurs , cette  évaporation  ne  dure  qu’une  petite 
partie  de  l’année , & dans  un  teins  où  les  pluies  font 
plus  abondantes.  Au  furplus,  il  pleut  davantage 
fur  les  endroits  couverts  de  végétaux,  comme  de 
forêts  i ainfi  ce  que  les  végétaux  évaporeroientde 
plus  que  ce  qui  s elève  de  la  terre  immédiatement , 
peut  (eut  être  fourni  par  les  pluies  plus  abondantes. 
Le  furplus  fera  donc  employé  i l'entretien  des  four- 
ces , i peu  près  comme  dans  les  autres  cantons  nus. 

Tous  les  obfervateuts  ont  remarqué  que  l’eau 
évaporée  dans  un  vafe  étoitplus  conGdérable  que 
l’eau  pluviale,  8c  cela  dans  le  rapport  de  y à 3. 
Si  la  furface  étoit  partout  unie  , fans  montagnes  & 
fans  vallons,  8c  que  la  pluie  demeurât  au  même 
endroit  où  elle  tombe,  lafurface  de  laTerre  feroic 
lèche  une  grande  partie  de  l’année , au  moins  à 
Paris;  mais  parce  que  cette  furface  eft  inégale,  une 
partie  de  l’eau  s'imbibe  dans  les  terres,  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite , 8c  s’y  conferve  fans 
s'évaporer!  l’autre  partie  fe  raffemble  dansleslieux 
bas,  où  , étant  fort  haute,  8c  n’ayant  que  peu  de 
furface  par  rapport  â fon  volume  , elle  n'éprouve 
qu’une  évaporation  peu  fenfible.  Cette  diftribution 
des  eaux  fait  quela  fomme  de  la  pluie,  quoiqu'in- 
fétieure  â l’évaporation  poffible  , foomit  aifëment 
au  cours  perpétuel  des  fontaines.  D'un  autre  côté , 
les  lieux  élevés,  moins  imbibés  d'eau , ramifient  les 
rofées,  les  brouillards,  8cc. 

En  fécond  lieu , fi  nous  comparons  la  quantité  de 
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l’eau  pluviale  avec  celle  qui  eft  néceflaire  pour 
foumirlelit  des  rivières , nous  trouverons  que  l'eau 
pluviale  eft  plus  que  fuffilante  pour  perpétuer  le 
cours  des  fontaines  8c  des  eaux  qui  circulent  fur  la 
furface  des  continent.  M.  Perrau’t  ( Voy . pag  ir,g 
de  /'Origine  des  Fontaines)  eft  le  premier  qui  ait 
penfé  à recourir  à cette  preuve  de  fait,  capable 
d’impofer  fîlence  à ceux  qui  ne  veulent  qu’imagi- 
ner pour  fc  difpenfer  d’ouvrir  les  yeux  furies  details 
qu’offre  la  Nature.  Il  établit  pour  principe  , qu’un 
pouce  d’eau  douce  donne,  en  vingt-quatre  heures, 
quatre  vingt-trois  muids  d’eau  à deux  cent  qua- 
rante pmtesparmui  I,  ou,  ce  qui  eft  lamémechofe, 
huit  pieds  cubes  d’eau  s 11  fe  reflreint  à dix-neuf 
pouces  un  tiecs  pour  la  quantité  moyenne  de  pluie 
qui  tombe  aux  invitons  de  Paris.  D’après  ces  prin- 
cipes, il  a évalué  la  quantité  d’eau  que  la  S ine 
charte  depuis  fa  fource  jufqu’â  Arnay-le-Huc  , 8e 
il  donne  ttois  lieues  de  long  fur  deux  lieues  de 
Itrge  à la  furface  du  terrain  qui  peut  dechirgct 
dans  le  canal  de  la  Seine  les  eaux  quêta  plu:e  p ut 
verfer.  Si , fur  cette  étendue  de  fix  lieues  carrées  , 
qui  font  un  million  deux  cent  quarame-tinq  mille 
ccnt  quarante-quatre  toifes  carrées , il  elt  tombé 
dix-neuf  pouces  un  tiers  de  pluie,  ce  fera  une  lame 
d’eau  de  dix-neuf  pouces  un  tiers  qui  recouvrira 
toutle  terrain,  en  luppofant  que  toute  cette  eau  y 
foit  retenue  fans  pouvoir  s’écouler.  Si  on  en  cal- 
cule le  total,  on  trouvera  que  cette  grande  quan- 
tité d’eau  monte  â deux  cent  vingt-quatre  millions 
huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mille  neuf  cent 
quarante-deux  muids  qui  peuvent  fe  jeter  dans  le 
canal  de  la  Seine,  au  deflus  d’Arnay-le-Duc , pen- 
dant l’année , en  retnmhant  ce  qui  eft  enlevé  par 
évaporation.  M.  Perrault  s'eft  affiné  enfuite  que  le 
canal  de  la  Seine  ne  contenoit  que  douze  c nts 
pouces  d’eau  courante,  quiproduifent , fuivaot  fes 
principes , trente -fix millions  quatre  cent  cinqu  înte- 
ttois  mille  fix  cents  muids  d’eau  pendant  un  an  , 
laquelle  fomme,  étant  fouftraiie de  deux  cent  vingt- 
quatre  millions  huit  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille 
nrufeen;  quarante-deux  muids,  produit  total  de  la 
pluie , donne  pour  telle  cent  quatre-vingt-huit  mil- 
lions quatre  cent  quarante-fix  mille  trois  cenr  qua- 
rante-deux muids  i en  forte  quela  Seine  ne  dépenfe 
pas  la  fixicme  partie  de  l'eau  qui  arrofe  le  terrain 
qu'elle  parcourt. 

A ce  calcul , Plot  oppofe  le  produit  des  fource* 
de  Willo'r-Bridge , qui  eft  de  trente-deux  millions 
neuf  cent  un  mille  Huit  cent  quarante-huit  muids, 
pendant  que  le  terrain  qui  pourroit  raficmbler  les 
eaux  de  pluie  dans  les  réfetvoirs  de  ces  fources  , 
ne  donne,  furie  pied  de  dix-neuf  pouces  un  tiers, 
que  vingt-neuf  millions  quatre-vingt-neuf  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-quatorze  muids;  ce  qui  fait 
quatre  millions  huit  cent  onze  mille  huit  cent  cin- 
uante-quatre  muids  de  moins  que  la  quantité  pro- 
utte  par  tes  fources , fans  y comprendre  ce  que 
l’évaporation,  les  torrens  Sc  les  plantes  peuvent 
foufttahe  aux  téfervoirs  des  fources.  Nous  répon- 
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drons  que  , dans  certains  enJroits  de  l'Angleterre, 
fuivant  des  obfervacions  laites  avec  précilïon , il 
tombe  iufqu'i  quarante  pouces  d’eau,  buivaiu  Dir- 
ham, il  tombe  quarante-,  eu*  pu  ds  de  pluie  dans 
la  provint  de  Lancaffre.Hallesa  trouvé  trois  pouces 
rie  rofée  & vingt-deux  pouces  de  pluie  -,  ce  qui 
fai:  ving:-cinq  pouce*.  Sutiq  des  rig.  car.  ly. 

line  paroi:  p is  que  Plot,  qui  a differté  li  longue- 
ment fur  les  fonuinit , ait  t ut  aucune  obfervatnn 
fur  le  produit  des  pluies  à Willc»- Bridge  . ni  qu'il 
feloit  a Pure  de  la  plus  grande  étendue  des  c u- 
ches  qui  pouvoienr  veifer  de  l'eau  dans  leur  réfer- 
voir. 

M.  M.iriotte , en  fuivantle  plan  de  M.  Perrault, 
a embrallé  par  fes  calculs  une  pius  grande  quantité 
de  terrain.  Il  a trouvé,  en  eflimant  le  produit  delà 
pluie  i quinze  pouces , qu'il  fe  formoit  en  un  an, 
fur  toute  la  fuperficie  que  traverfent  l'Aimtnlon , 
H orme , le I.oin R , l'Aube,  la  Marne  & les  autres 
ris ieres  qui  groifitlcnt  ta  seine,  une  roaffe  de  fept 
cent  quatorze  milliards  cent  cinquante  millions  de 
pieds  cubes,  le  total  tilt  cté  d un  quatc  plus  fort 
s’il  eut  fait  1 évaluation  fur  le  pied  de  vingt  pouces. 
Fnfuite  M Mariette  ayant  mtfure  la  quantité  de 
l'eau  de  la  Seine  qui  parte  fous  le  Pont-Royal , il  la 
trouva  feulement  Je  douze  mi. lions  de  pieds  cubes 
par  heure , c'e(!-à-dire , de  cinq  milliards  cent  vingt 
millions  de  pieds  cubes  par  an.  L'eau  pluviale  lé 
trouve  être  lextuple  de  la  Seine , proportion  déjà 
trouvée  à peu  près  par  Perrault , au  deffus  d’ Arnay- 
le-Duc. 

Je  ne  dois  pas  dirttmnlcr  ici  que  M.  Gualtieri  3 
trouvé  des  rapports  bien  différera  en  comparant 
l'eau  de  pluie  qu’il  luppofe  tomber  en  Italie,  avec 
la  quantité  que  les  fleuves  6c  tous  les  canaux  por- 
tent à la  mer.  Il  réduit  toute  la  furface  de  l'Italie 
en  un  parallélogramme  rtilançle,  dont  la  longueur 
eff  de  fix  cents  milles  ,8c  la  largeur  de  cent  vingt) 
enfuite  il  trouve  deux  trillions  fept  cents  billions 
de  pieds  cubes  d'eau  pour  le  produit  de  la  pluie, 
évalué  fur  le  pied  deoix-huit  à dix-neuf  pouces , 
évaluation  trop  peu  confidérable  pour  l'Italie  i car, 
fnivartt  des  obfervations  faites  avec  foin  pendant 
dix  ans  par  M.  Poleni , à Padoue  , il  patort  que  la 
quantité  moyenne  de  la  pluie  .dans  cette  partie  de 
l'Iralie,  elh de  quarante-cinq  pouces,  8f  quarante- 
trois  pouces  un  quart  à Pife.  Il  ett  vrai  qu'il  n'en 
tombe  que  dix-fept  à Rome;  mais  en  fe  relire t- 
gnantà  quarante  pouces,  on  trouve  un  léfultatfort 
approchant  de  la  quantité  d’eau  que  portent  dans 
la  mer  toutes  les  rivières  de  l'Italie  pendant  un  an , 
fuivant  des  déterminations  trop  vagues  ou  trop 
vrliblement  forcées  pour  être  oppofees  à celle  s de 
M.  Mariotte  ; car  M.  Gualtieri , pour  déterminer 
la  quantité  d'eau  que  toutes  les  rivières  de  l'Italie 
portent  à 1a  mer  per  dant  un  an  , la  fuppofe,  fans 
aucun  fondement , égale  icelle  que  verftroit  un 
canal  de  mille  deux  cent  cinquante  pieds  de  largeur 
6c  de  quinze  pieds  de  profondeur,  qu'il  trouva  de 
cinq  mille  cinq  cenc  vingt-deux  mirtiaffes  , trois 
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cent  quatre-vingt-onze  mil'iards  pieds  cubes  r es 
qui  fan  deux  taillions  huit  cent  vingt-de ux  billions 
trois  cent  quatre-vingt-onze  millions  déplus  que 
n'en  peut  fournir  la  pluie. 

il  en  elt  de  même  du  calcul  de  M.  Gualtieri  fur 
la  comparaifon  de  la  quantité  d'eau  évaporée  d« 
deffus  la  furface  delà  Méditerranée,  av.  c ctile  que 
les  fleuves  y portent.  Nous  croyons  qui  1 n'ébranle 
point  celui  que  nous  avons  Jeune  pbs  h-ut,  fet 
appréciations  étant  dirigr.  es  fur  les  prétentions  d'un 
fylteme,  pour  la  détente  duquel  nous  l'avons  vu 
rijurer  allez.  foibltmem. 

Après  la  dikultion  dans  laquelle  nous  venons 
d'entrer,  on  p<  ut  puifer  de  nouveaux  motifs  qui  en 
appuient  les  réfultats,  dans  la  confideration  de  la 
dillriburion  des  fourres  8c  la  circulation  des  vape  uis 
fur  le  Globe.  ( Voyt\  Itt  em.-fra  Soi  net.  Va* 
rtuns,  Pluie,  Rosie,  Fllu  ve.  ) On  trouve  que 
ces  deux  objets  font  liés  comme  les  caui.s  le  font 
aux  effets. 

.'■vus  obferveron*  ici  qu'il  y a une  très-grande 
différence  entre  les  ultimes  de  Riccroli  tut  laquan- 
lit-  d'eau  que  le  Pô  déchargé  dans  la  mer,  8c  celles, 
>i  MM.  Perrault  8c  Mariotte  par  rapport  à I* 
Seine.  Le  terrain  qui  verfefeseau*  dans  le  Ho  doit 
lui  en  fournir  à raifon  de  vingr  pouces  8c  demi  de 
hauteur  ,&,fuivam  les  déterminai  ions  de  Perrault, 
le  tt-rrain  qui  environne  le  canal  de  la  Seine  au 
deffus  d’Arnay-le-Duc  , lui  en  fournir  feulement 
trots  quarts , ce  qui  ell  la  fixième  par  iie  de  dix- 
neuf  pouces  quelques  lignes , à quoi  on  évalue  le 
produit  moyen  de  la  pluie  aux  environs  de  Paris  ; 
& le  terrain  qui  déchargé  tes  eaux  dans  la  Seine 
au  deffus  de  Paris  , n'en  fournit , fuivant  Ma- 
rron* , qu'i  raifon  de  deux  pouces  & demi  de 
hauteur,  fcn  prenant  un  milieu  entre  les  deux  ef- 
tirnes  de  Perrault  & de  Mariotte , la  quantité  d'eau 
que  la  Seine  recevrait  de  tous  les  pays  qui  épan- 
chent leurs  eaux  dans  fon  canal  fe  réduirait  à une 
couche  de  ti  ois  poucesd'épaiffeur.  Or,  cette  quan- 
tité n'cfl  que  la  teptième  partie  ou  environ  de  telle 
que  reçoit  le  Pô  au  terrain  qu'il  parcourt.  Le  fié—, 
mont  paraît . il  ell  vrai  plus  abondant  en  eau  , que 
la  Bourgogne  &r  la  Champagne , St  d'ailleurs,  étant 
couvert  de  neigcspendant  plufieursmois  Je  l'année, 
il  y a moins  d'évaporation  j cependant  il  fcmble, 
que  l'vffitne  de  Riccioli  eft  trop  forte  , 8c  Gugliel- 
inini  l'infirme  affez  clairement. 

Cette  difeuffion  nous  donne  lieu  de  remtrquer 
que  y quelque  probabilité  que  les  réfultats  locaux 
puiflenc  avoir , on  nedr.it  pas  s’en  appuyer  pour  en 
tirer  des  confequences  générales.  Or , on  ne  p.  ut 
être  autorité , par  les  déterminations  de  MM.  Ma- 
riotte 8c  Perrault,  à i onclure, par  exemple , qu'il 
n’emre  dans  le  canal  des  rivières  que  la  fixieme 
partie  de  l'eau  des  pluies  i car  , fuivant  celles  de 
Riccioli Tur  le  Pô  , on  trouverait  que  les  rivières 
entraineroicot  tout  le  produit  des  eaux  pluviales,, 
en  l'tftin  ant  à vingt  pouces  : plufictirs  r.iifons  peu- 
vent contribuer  à ces  variations.  U tombe  une  plus 
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grande  quantité  d'eau  dans  un  p;y«  que  dans  un 
au're  : les  canaux  qui  raflerr.bleut  les  eaux  peu- 
vent les  réunir  plus  favorablement.  Une  futlace, 
quoique  peu  étendue  , fe  trouve  coupée  par  des 
ruiffeaux  fort  multipliés  i dans  d’autres  , lescanaux 
font  plus  au  large , Sc.fuivant  qu’on  opérera  fur  un 
terrain  ou  lur  un  autre , on  en  tirera  des  conduirons 
plus  ou  moins  défavorables  au  fyftème  des  pluies. 

On  pourra  conclure  quelque  chofe  de  plus  cer- 
tain Sr  de  plus  décifif  pour  les  induétions  générales 
li , au  lieu  d’un  terrain  arbitraire  que  l’on  fuppofe 
fournir  de  l’eau  à une  rivière  , on  s'attachait  à un 
pays  pris  en  totalité , comme  à l’Angleterre , à l’I- 
talie i mais  alors  fi  lavariété  des  terrains  fe  lait  moins 
femir  , il  y a plus  de  difficulté  d’apprécier  d’une 
vue  généiale  Si  vague  , comme  M.  Guaiiieri , la 
marte  totale  que  les  riv.éres  charient  dans  la  mer. 
On  ne  peut  tirer  parti  de  ces  généiahlacions  qu’je- 
tant quon  a multiplié  les  obfervationsduns  un  ttès- 
grand  nombre  d’endroits  particuliers  , fur  le  pro- 
duit de  la  pluie  & la  quantité  d’eau  que  les  rivières 
charient  ; en  foite  que  ces  obferv-tions  Icrupu- 
leufes  font  les  élétnens  naturels  d’un  calcul  general 
qui  fe  trouve  aflujttti  à des  limites  précités. 

Si  l’on  prouve  conftamment  que  ce  que  chaque 
pays  verle  dans  une  rivière  peut  lui  être  fourni  par 
la  pluie , outre  ce  qui  circule  dans  l’armolphère  en 
vapeurs , on  fera  en  état  de  titer  des  conclufions 
générales.  Ainfi  MM.  Perrault  & Matiotte  ont  tra- 
vaillé fur  un  bon  plan,  & il  doit  être  fuivi  quoi 
qu’en  dife  M.  Sedileau,  tom.  X , Mtm.  de  i" Acad. , 
etnn.  16519. 

Au  relie,  les  calculs  généraux  que  nous  avons 
donnés  d’après  M.  Halley  , tout  incertains  qu’ils 
font,  portent  fur  des  obfervations  fondamentales, 
8c  doivent  fatisfaire  davantage  que  la  fi  m pie  néga- 
tive de  ceux  qui  décident  généralement  que  les 
pluies  font  inluffilantes  pour  l’entretien  des  fon- 
taines 8c  des  rivières.  J’avoue  cependant  que  ceux 
qui  réduiraient  le  produit  des  canaux  fouterrains  à 
un  vingtième  ou  a un  dixième  du  produit  des  ri- 
vières, ne  pourroient  être  convaincus  par  les  dé- 
terminations que  nous  avons  données,  puifqu’elles 
ne  vont  pas  i ce  degré  de  précifion  i mais  il  tft 
d’autres  preuves  qui  doivent  les  faire  renoncer  à 
un  moyen  auffi  caché  que  ladtllillation  fouterraine, 
donc  le  produit  ell  fi  incertain  , pour  s’attacher  à 
des  opérations  auffi  évidentes  que  celtes  despluies, 
8c  donc  les  effets  font  fi  étendus  Se  peuvent  fe  dé- 
terminer de  plus  en  plus  avec  précifion. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  ceux  qui  fe  ref- 
treignoient  i dire  que  lescanaux  fouterrains  four- 
nifioient  feulement  i une  petite  partie  des  four- 
ces , alléguoient  quelques  obfervations  pour  fe 
maintenir  dans  leurs  retranchemens.  AinJi  M.  de 
la  Hire  prétend  ( Mcrn.  de  C Acad. , arm.  170g  ) 
que  la  foutee  de  Rungis , près  de  Paris  , ne  peut 
venir  des  pluies.  Cette  fource  fournit  cinquante 
pouces  d’eau  ou  enviion , qui  coule  toujours  & 
qui  fouffre  peu  de  change  mens.  Or,  félon  cet  ica- 
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démicien , tout  l’efpace  de  terre  dont  elle  peut 
titer  ces  eaux  n’ert  pas  alfez  grand  pour  fournir  à 
ces  écoulement.  M.  Galtieri  objeéte  de  même  que 
les  fources  du  Modenois  ne  peuvent  tirer  allez 
d’eau  des  montagnes  de  Saint-Pèlerin.  Guglielmini 
allure  qu'il  y a plufieurs  fources  dans  la  Valte- 
line  , 81c. , qui  ne  peuvent  provenir  des  eaux  plu- 
viales. Mais  comme  tous  ces  phyfreiens  n'a’lègu.-nt 
aucun  fait  précis  & ne  donnent  que  des  aliénions 
très-vagues  , nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à 
des  déterminations  plut  précifes.  Que  l’nncompare 
exaélemenr  l'eau  de  pluie  , le  produit  d’unr  fa. 1- 
latnc  Se  l’efpace  de  terrain  qui  peut  y verfer  fes 
eaux , 8c  alors  on  pourra  compter  fur  ces  réfultats. 

Voilà  les  feules  objeâions  qu’on  puifle  adopter. 
Par  ce  qu’on  a déjà  lait  dans  ce  genre  on  peut 
préfumer  que  l'eau  de  pluie  ne  fe  trouvera  jamais 
au  delTous  du  produit  d’une  fontaine  quelconque. 

$.  II.  Il  nous  relie  à établir  la  pénétration  de 
l’eau  pluviale  dans  les  premières  couches  de  U 
Terre.  Je  conviens  d’abord  qu'en  général  les  terres 
cn’civées  dans  les  terrains  plats  8c  montueux  ne 
s'imbibent  ordinairement  qu’à  la  profondeur  de 
deux  pieds.  On  obferve  auffi  la  même  impénétra- 
bilité fous  les  lacs  ou  fous  les  étangs  dont  l’eau  ne 
diminue  guère  que  par  évaporation. 

Mais  cependant,  quelque  parti  que  l'on  prenne 
fur  cc-tte  matière  , on  ell  forcé,  par  des  faits  in- 
contertables  , d'admettre  cette  pénétration  1 car 
les  pluies  augmentent  aflez  rapidement  le  produit 
des  fources,  leurs  eaux  groffirtent  & fe  troublent, 
8c  leur  cours  fe  foutient  dans  une  certaine  abon- 
dance après  les  pluies  r ainfi  il  fauc  avouer  que 
l’eau  trouve  des  irtues  allez  favorables  pour  qu'elle 
paivienne  à une  profondeur  égale  à celle  oes  ré- 
fervoirs  de  ces  fources  i ce  qui  établit  incontef- 
tablemenc  une  pénétration  de  l’eau  de  pluie  , ca- 
pable d’entretenir  le  cours  perpétuel  ou  partager 
de  toutes  les  fontaines  fi  la  quantité  d'eau  plu- 
"viale  ell  fuffifante,  comme  nous  l'avons  prouvé 
d'après  les  obfervations.  Combien  de  fontaines 
qui  coulent  en  mai  8c  ratiltent  en  feptembre  au 
pied  de  ces  montagnes  couvertes  de  neiges!  Cet-  , 
tains  amas  de  neiges  fe  fondent  en  été  quand 
le  foleil  darde  fes  rayons  deffus  , 8c  l’on  remarque 
alors,  fur  les  croupes  des  montagnes,  des  écou- 
lemens  abondant  dans  certaines  fources  pendant 
quelques  heures  du  jour , 8c  même  à plufieurs  re- 
ptiles , fi  le  foleil  ne  donne  fur  ces  neiges  qu’à 
quelques  heures  différentes  de  la  journée.  !.e  relie 
du  terns  , étant  à l’ombre  des  pointes  de  rochers 
qui  interceptent  U chaleur  du  foleil , elles  ne 
fondent  point.  Ces  alternatives  prouvent  une  pé- 
nétration prompte  8c  facile.  Combien  de  puits 
très-profonds  tariffent  ou  diminuent  par  la  féche- 
reffe  I Les  eaux  de  ploies  pénètrent  donc  les  terres 
affez  profondément  pour  les  abreuver , 8c  il  ne 
paroît  pas  que  les  fontaines  qui  tariff  nt  ou  qui  font 
lenfibles  à la  féchereffe  8c  aux  pluies  aient  un  ré-  , 
fervoir  moins  profond  ou  un  cours  moins  abon- 
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d.mt  que  telle»  qui  coûtent  perpétuellement  fins 
altération.  V 

J'ai  été  long  tcm<  à portée  d'obfetver  ce*  effet* 
d'une  maniéré  fenfible  dans  une  fontaine  très- 
abondante  (îttiée  à Soulaines  , au  nord  de  Bar- 
fur-Aubs  , & a trois  lieues  de  cette  ville.  Suivant 
des  déterminations  qui  font  fufceptibles  d'une 
grande  julhfiè , cette  fource  jette  par  minute,  dans 
les  baffes  eaux , quinte  cent  cinquante  pieds  tubes, 
Si  dans  ks  grandes  eaux  ou  fes  accès  d'augmen- 
tation , cinq  mille  huit  cent  quatorze.  Cette  fon- 
taine fort  d'une  roche  entr' ouverte  , 8c  dont  l'ou- 
verture eff  dans  une  fi  relation  horizontale.  Le  fond 
où  elle  eft  placée, efl  à i'extrémité  d’une  gorge  for- 
mée pat  deux  revers  de  collines  , qui , a deux 
lieues  au  défit» , vers  le  midi , vont  le  réunir  à 
quelques  montagnes  d'une  moyenne  grandeur. 
Ct-tte  difmafition  forme  un  cul-  ie-fac  , 8c  leur  af- 
peit  préiente  une  eipèce  d'amphithéâtre  dont  la 
pente  eit  favorable  à l'écoulement  des  eaux  , 8c 
les  dirige  toutes  vers  !e  bourg  au  milieu  duquel  la 
foui  ce  el I placée.  Celi  une  oblervatinn  confiante, 
que  s'il  pleut  dans  l’étendue  de  cet  amphithéâtre, 
a U diftance  d'une  ou  de  deux  lieues  8c  demie , 
la  foui  ce  augmente  , 8c  acquiert  une  impéiuofité 
qui  lui  fait  franchir  les  bords  d'un  badin  en  maçon- 
nerie, quia  quatte-vingt-deux  pieds  de  longueur, 
foixaate-trois  de  largeur  , fur  dix  d'élévation  au 
delfusdu  fol  de  U place  où  cette  cage  de  pic-rts  eft 
confirutte.  L'eau  devient  trouble  , 8c  prend  une 
teinture  d'une  terre  jaune  que  les  torrens  en- 
traînent dans  fon  réfetvoit , 8c  cette  couleur  fe 
foutient  pendant  plufieurs  jours,  fuivant  l'abon- 
dance ou  la  continuité  de  la  pluie.  Ces  effets  font 
des  Lignes  certains  pour  les  habitat»  du  bourg , qu'il 
y a eu  quelques  orages  entre  Bat  fut-Aube  Sc  le 
bourg  , l'uppofé  qu'ils  n'en  aient  pas  eu  connoif- 
fance  aotremem.  La  teinture  jaune  s’annonce  dans 
la  fource  trois  ou  quatre  heures  après  la  chute  de 
la  pluie.  Nous  obferverom  que  cette  fource  , 
malgré  cette  dépendance  fi  marquée  qu'elle  a 
avec  les  pluies,  n‘a  jamais  éprouvé  d'interruption 
dans  les  plus  grandes  fécherefles , fc  les  autres 
fource  s voifines  préfentent  le  même  changement 
de  couleur  après  les  plates,  8c  furtout  après  lej 
pluies  d'orages. 

Les  obfervattons  de  M.  de  U Hire,  faites  pen- 
dant dix-fept  ans , prouvent  que  l'eau  de  pluie  ne 
peut  pas  pénétrer  I feize  pouces  en  affez  grande 
quantité  pour  former  le  plus  petit  amas  d'eau  fur 
un  fond  folide  ( Ment,  de  V Acad. , ann.  1705  ) ; 
mais  cex  expériences  ne  font  pas  contraires  à la 
pénétration  de  la  pluie,  puifqu'au  même  endroit 
où  cet  académicien  les  a faites  (i  l'Obfervatoire) , 
il  y a , dans  les  caves  , à une  profondeur  confide- 
rable , nn  petit  filet  d'eau  qui  tarit  pendant  la 
grande  féchercffe  , 8c  qui  tire  par  conséquent  fet 
eaux  des  pluies  qui  doivent  pénétrer  au  travers 
de  l’épaiteur  de  la  truffe  de  tetre  8c  de  pk  rres 
qui  eff  au  défias  des  caves.  On  peut  voir  le  détail 
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d s obfervations  de  M.  Pîuche  fur  la  manière  dont 
l’eau  pluviale  pénètre  dans  les  premières  couches 
de  la  montagne  de  Lion , 8c  fournit  à l'entretien 
des  puits  Sc  des fontainet , tome  II!  AaSpeitacte  de 
ta  Nature. 

De  tous  ces  détails  nous  concluons  qu'on  doit 
partir  de  la  pénétration  de  l'eau  pluviale  tomme 
d'un  fait  avéré  , quand  même  on  ne  pourrait  en 
trouver  le  dénomment  ; mais  il  s'en  faut  bien 
que  nous  en  (oyions  léduits  à cette  impollibilité. 
La  futface  dd  Globe  me  paroît  être  ntganifée 
d'une  manière  três-favorable  i cette  pénétration. 
Dans  le  corps  de  la  Terre  nous  trouvons  des  Cou- 
ches de  terre  glaife,  des  fonds  de  tuf  Sc  des  lits 
de  roches  d'une  étendue  de  plufiettrs  lieues.  Ces 
Couches  font  furtout  parallèles  entr'elies , malgré 
leurs  differentes  finuomés.  Ces  lits  recouvrent  les 
collines , s'abailknt  fous  les  vallons , 8c  fe  portent 
fur  le  fommet  des  montagnes  , 8c  leur  continuité 
f?  propage  au  loin  par  la  multiplicité  de  plufieuis 
lits  qui  lé  f, recèdent  dans  les  différentes  parties  des 
continent.  Tout  le  Globe  , en  général , cfl  recou- 
vert, â fa  furlace,  de  plufieurs  lits  île  terre  ou  de 
pierre  , qui  , en  vertu  de  leur  parallélifmcexaâ  , 
font  l'office  de  ûphons  propres  à raffembler  l’eau  , 
â la  tranfmettre  aux  réfervoirs  des  fontainea,  8c  i 
la  biffer  échapper  au  dehors. 

Il  faut  furtout  obferver  queces  couches  éprou- 
vent plufieuis  interruptions , plufieurs  crevaffes 
dans  leurs  finuofités,  Sc  que  ces  prétendue»  defec- 
tuofité»  font  des  ouvertures  favorables  que  les  eaux 
pluviales  faillirent  pours'infinuerentreces  coût  hes. 
On  remarque  ordinairement  ces  efpèces  d'ebnu- 
leroens  fut  tcspeni  hans  des  vallons  ou  fur  la  croupe 
des  montagnes  i en  fotte  qne  les  différons  plans  in- 
clinés des  nuffés  montueufes  ne  font  que  des  xé- 
fervoirs  qui  dérciminent  l'eau  â fe  précipiter  dans 
les  ouvertures  la;, slefquellesla  pénétration  nepour- 
, roit  avoir  lieu  i car  j'avoue  que  l'eau  de  la  pluie  ne 
peut  ttaverfer  ks  touches  de  la  terre  fuivant  leur 
eptifli-ur  ; mais  elle  s'infinue  entr 'elle  s , fuivant  leur 
longueur , comme  dans  la  capacité  cylindrique  d'un 
aqueduc  naturel.  Parmi  les  interruptions  favora- 
bles 8c  très- fréquentes,  on  peut  compter  les  fentes 
perpendicularesquel’on  remarque,  non-feulement 
dans  les  rochers,  mais  encore  dans  les  argiles. 
( t'a yc{  l'article  Fentes  PERPENDICULAIRES,  ) 
Ces  couches  étant  fendues  de  diftanceen  diftance, 
les  pluies  peuvent  s’v  infirmer , augmenter  la  capa- 
cité des  fentes , & s'ouvrir  vers  les  côtes  des  paf- 
fages  qui  procurent  leur  écoulement  j elles  pénè- 
trent même  le  tiffu  ferré  de  la  pierre , criblent  les 
lits,  imbibent,  difiolvent  les  matières  poreufes, 
Sc  forment  différent  dépôts  8c  des  criftallilitions 
fingulières  dans  le  fein  des  rochers  ou  aux  voûtes 
des  cavernes. 

Ainfi  ta  pluie  qui  tombe  furie  rocher  de  la  Sainte- 
Baume  en  Provence,  pénètre  en  très-peu  d'heures 
i foixante-fept  toifes  au  défions  delà  fiiperficie  du 
rocher  pat  les  fentes,  8c  y forme  une  très-belle 
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citerne  qui  fourniroit  à un  écoulement  fi  U ci* 
terne  pouvoir  couler  par-deffus  Es  bords.  ( Mim. 
de  i Acad. , ann.  i 70j . ) 

Les  fommets  élevés  des  montagnes  principales, 
les  croupes  de  celles  qui  font  adoffees  à la  nulle 
des  premières,  préfentent,  plusque  tout  le  relie  du 
Globe , des  futftees  favorables  à la  pénétration  des 
taux.  Les  Alpes,  les  Pyrénées  offrent  a chaque  pas 
ries  couche*  interrompues,  des  débris  de  roche» 
tntr’ouverres , des  lits  de  terre  coupes  i plomb; 
en  forte  que  Us  eaux  des  pluie»,  les  broui  lards  , 
le»  roi’ees , fe  filtrent  aifementpar  toutes  ces  ilfues , 
6c  forment  des  badins  ou  fe  portent  dans  toute 
l'étendue  des  couches,  jufqu'a  ce  qu’une  ouver- 
ture favorable  verfe  cette  eau  ; ainfi  les  iources  ne 
feront  propre  ment  que  les  extrémités  d'un  aqueduc 
naturel , formé  par  les  faces  de  deux  couches  ou 
lits  de  rtrie.  Si  ces  couches  font  plus  intétitures 
Bc  qu'elles  aillent  aboutir  au  deffous  du  niveau  de» 
pûmes  en  fuivant  les  montagnes  adofîées  aux 
principales , comme  dans  la  plaine  de  Modene , elles 
forment  des  nappes  d'eau  qui  entretiennent  des 
puits  ou  des  fources  qui  s'échappent  au  milieu  des 
pays  plats.  Comme  ces  couches  s ‘étendent  quelque- 
fois jufque  fous  les  eaux  de  la  mer  en  s'abaiuànr 
infenfîblement  pour  former  fon  badin,  elles  y voi- 
tutent  des  eaux  douces  qui  entretienne  nt  despuits 
fur  fes  bords,  ou  des  fources  qui  jailiiffent  fous 
l'eau  Calée,  comme  dans  la  Mer-Rouge,  dans  te 
golfe  Perlique  8i  ailleurs. 

Lin  fehot  rapporte  que,  dans  la  Mer-Rouge , près 
de  l'ile  de  Barcyn , des  plongeurs  puifent  de  1 eau 
douce  à la  profondeur  de  quatre  à cinq  briffes  : de 
même  aux  environs  de  l'ile  de  Baharan,  dans  le  golfe 
Petfique,  on  prend  d*  l’eau  douce  au  fond.  1res 
hommes  fe  plongent  avec  des  vafes  bouchés  , & les 
débouchent  au  fond i & lorfqu'ils  font  remontés, 
ils  ont  de  l’eau  douce.  ( GsmtUi  Carreri , tom.  1 , 
F-'g- 4P >-  ) Le  fond  de  la  iner  , laiffé  i fec  près  de 
NapSes  lors  des  éruptions  du  Véfuve.  a laiffé  voir 
une  infinité  de  petites  foui  cet  jailliffames,  8c  le  plon- 
ge ur  qui  alla  dans  îe  goufre  de  Carybde  a prétendu 
avoir  trouvé  .le  1 eau  douce.  De  même  , en  creu- 
fant  les  puits  fur  le  rivage  de  la  mer , les  fources  y 
apportent  de  l'eau  , non  du  côté  de  1 1 mer , mais  du 
côté  de  la  terre;  te  qui  fe  voit  aux  Bermudes. 

Céfar,  dans  le  fiege  d'Alexandrie,  ayant  fait 
creufer  des  puits  fur  le  bord  de  la  mer  , ils  fe  rem- 
plirent d'eau  douce  ( Hift  Pauf  Comment,  c ap.<)  ). 

Cettecorrefpondance  des  couches  s eft  fait  fentir 
i une  très-grande  diflance.  M.  Perrault  rapporte 
( Trahi  de  t' Origine  des  Fontaines,  page  17  1 ) un 
fait  très  propre  a en  convaincre.  11  y avoir  deux 
fources  dans  un  pré  , éloignées  l'une  de  l’autre 
d’environ  cent  toifes.  Comme  on  vouîoit  conduire 
leurs  eaux  dans  un  canal  au  bas  d'un  pré,  on  fit 
une  tranchée  pour  recevoir  l'eau  d'une  des  deux 
Iources,  Sc  la  c mtenir  1 mais  à peine  l'eau  de  cette 
fource  lut  arrêtée  , qu’on  vint  avertir  que  l’autre 
four  ce  intérieure  à la  première  étoic  a fec  : on 


FON  199 

rétablit  les  c fioles  dans  le  premier  état , & l’eau 
reparut  d ceue  fource.  Enfin  on  remarqua  ces  effets 
plufieurs  fois,  & l'eau  de  la  fource  inférieure  étoic 
auffi  régulièrement  affuivuie  à l'état  de  la  fource 
fupérie ure  , que  fi  elle  s’y  fût  rendue  pat  un  tuyau 
de  conduite  fait  exptès  : de  même  il  y a des  com- 
munications auffi  feniibles  des  montagnes  entre 
clics. 

Les  eaux  des  vallons  8c  des  plaines  s'élèvent  or- 
dinaire ment  pat  un  canal  naturel , 8c  franchilïent 
des  collines  8c  des  montagnes  aller.  élevées  fi  une 
des  jambes  du  liphon  renvetfé,  dont  la  courbure 
eft  dans  les  vallons  qui  réparent  les  montagnes , fe 
trouve  adoffeeie  long  d une  croupe  plus  élevée  que 
les  autres,  8c qui  fourniffe  des  eaux  tnaffer  grande 
abondance  pour  donner  une  impulfion  furreffive 
aux  eaux  qui  remplilU-nt  les  couches  courbées  eo 
fiphon.  La  fontaine,  entretenue  par  ce  mécanifme, 
putoirta  fut  tes  revers  de  quelques  collines  où  Us 
couches  foufftiront  interruption. 

Ou  conçoit  ainiï  que  les  réfervoir»  des  fontaines 
ne  font  pas  toujours  des  amas  d’eaux  raffemblée* 
dir.s  une  caverne  dont  la  capacité  feroit  immenfe , 
vu  la  grande  dépenfe  de  certaines  fources.  U feroit 
à craindre  que  ces  eaux , forçant  leurs  cloifon» , ne 
s'echappaffent  au  dehors  par  des  inondation*  fu- 
bites , comme  cela  eft  arrivé  dans  les  Pyrénées  en 
1678.  ( Poys{  F nanti  Inondai  ion.  ) L'eau  d’ail- 
leurs le  trouvant  diftribuée  le  long  de  certaines 
couches  propres  i la  contenir,  coulant  en  consé- 
quence d'une  impulfion  douce  qui  en  ménage  I» 
lot  tie,  8c  en  vertu  de  l'étendue  des  branches  de  ces 
aqueducs  qui  recueillent  les  eaux  , il  n'ell  pas  dif- 
fit  i e de  concevoir  comment  certaines  fources  peu- 
vent en  verfet  une  fi  grande  quantité  ; 8c  cette 
diftriburidn  qui  demande  quelque  rems  pour  ? ‘exe - 
cuter , contribue  à la  continuité  de  i écoulement 
des  rivières. 

Ces  canaux  fnurerrains  font  d'une  certaine  ré- 
fiftance , 8c  dis  eaux  peuvent  fe  faite  fentir  contre 
leurs  patois  avec  une  force  capable  d'y  produite 
des  crevalfes.  On  doit  lirrtout  ménager  leur  effort  ; 
car  fouvent  , par  des  imprudences  , on  force  les 
canaux  dans  les  endroits  foibies  en  retenant  leseaux 
des  fontaines , Si  ces  interruptions,  en  ouvrant  un 
pallkge  à J’eau  , diminuent  d'autant  la  principale 
fontaine  vers  laquelle  ce  petit  canal  entr'ouvett 
portoit  fes  taux  , ou  finirent  font  difpatoîrte  une 
fource  entière.  Ces  effets  doivent  tendre  circonf- 
pecis  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduire  des  eaux. 
On  en  a vu  des  exemples  en  plufieurs  endroits  : je 
puis  en  cirer  un  fort  remarquable.  La  fontaine  de 
Soulaines,  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  dépofe  dans 
fon  baffm des  terres  fort  compact  s . quilateignenc 
d'une  couleur  iaune  après  les  pluie  s abondantes. 
Lorfque  la  maffe  des  depots  ell  confidérable , on 
videlebafün.  Pour  expédier  cette  befogn-  , les  ou- 
vriers imaginèrent  de  jeter  ces  terres  griffes  dans 
l'ouverture  de  la  fource  , an  lieu  de  les  jeter  au 
dehors  ; il  s’y  fit  une  obfiiuilion  fi  complète , que 


F O N 


F O N 


IV.iu,  refoulée  dans  fon  aqueduc  naturel,  fouleva  i 
c -nt  pas  au  dcffus  une  roche  tort  épaille  , 8r  s'ex- 
travala  par  cette  ouverture  en  laiflmt  le  badin  de 
la  fontaine  i fec.  On  n'a  pu  l'v  faire  rentrer  qu'en 
couvrant  d'une  malle  de  niaçonngtie  cette  large 
ouverture  , 8t  laiflant  un  puits  d'environ  quinze 
pieds  de  diamètre  , dont  on  a elevé  les  bords  au 
deflus  des  murs  de  la  fontaine.  Malgré  cette  pré- 
caution, l'eau  fort  parce  puits  8:  entr’ouvre  la 
maçonnerie,  qui  menace  ruine  dans  1rs  grandes 
eau».  Cts  effets  font  une  fuite  du  parti  que  l'on 
a piis  d'élever  l’eau  dans  le  badin  de  h fontaine , 
pour  le  fervice  des  moulins  qui  font  conllruits  fur 
un  côté  de  Ton  badin,  ce  qui  lient  la  fource  dans 
un  état  force. 

De  toute  cette  doûrine , nous  tirerons  quelques 
conféquences  que  l'expérience  confirme. 

1°.  Ce  n'eft  point  en  traveriant  l'épaiflèur  des 
couchas  de  la  Terre  fie  en  les  imbibant  totalement, 
que  l'eau  pluviale  pénètre  dans  les  conduits  fié  les 
refervoirs  qui  la  contiennent , pour  fournir  aux 
écoulement  fucceflifs  ; ainfi  les  faits  qu'on  allègue 
contre  la  pénétration  ne  détruifent  que  la  pre- 
mière manière,  & ne  donnent  aucune  atteinte  à la 
fécondé. 

a".  C eft  dans  les  montagnes  ou  dans  les  gorges 
formées  pat  les,  vallons , que  fe  trouvent  le  plus 
ordinairement  Rs  fouices,  parce  que  les  conduits 
Sélescouchesqui  contiennent  les  eaux  s'épanouif- 
fent  fur  les  croupes  des  montagnes  pour  les  re- 
cueillir, fié  fe  réunifient  dans  les  euls-de-fae  pour 
les  verfer. 

5*.  Les fontaintt  nous paroiflent,  etrconféquence 
de  cette  obfervation , occuper  une  pofition  inter- 
médiaire entre  les  collines  qui  reçoivent  ou  ver- 
fent  Us  eaux  dans  les  couches  organifées , fié  encre 
les  plaines  qui  préfentent  aux  eaux  un  lit  8é  une 
pente  facile  pour  leurdiftribution  régulière.Quinte- 
Curce  remarque  ( LU.  E7/,  cap.  14  ) que  tous  Us 
fommets  des  montagnes  fe  contiennent  dans  toute 
I^Afie  par  des  chaînes  alongées , d'où  tous  les  fleu- 
ves fe  précipitent,  ou  dans  la  merCafpienne,  8 ;c. 
ou  dans  l'Océan  indien.  On  ne  peut  objeâer  Us 
fourcesdu  Don  ouTanats,  fié  du  Danube  près  d'Kf- 
chinging  , qui  font  dans  des  plaines;  car  qu  efl-ce 
que  cette  dernière  fource  en  compataifon  de  toutes 
celles  qui  le  jettent  dans  le  Danube , tant  des  mon- 
tagnes de  la  Hongrie,  que  du  prolongement  des 
Alpes  versIeTyrol?  Et  de  même  les  Coidillières 
donnent  naiflance  i plufieurs  fources  qui  fe  jettent 
dans  la  rivière  des  Amazones  en  fuivant  la  pente 
du  terrain.  Les  autres,  qui  font  fur  les  croupes  occi- 
dentales , fe  |ettent  dans  la  mer  du  fud.  Il  y a fur 
le  Globe , des  points  de  diflribution  , en  Europe  , 
au  mont  Saint-Gothird,  vers  Langres  , en  Cham- 
pagne , fiée.  ( t'oyei  t article  SOURCE.  ) 

4°,  Si  l'on  voit  quelquefois  des  fources  dans  dés 
lieux  élevés  8é  même  au  haut  des  montagnes , elles 
doivent  venir  de  lieux  encore  plus  élevés,  fié  avoir 
été  conduites  par  des  lits  de  giaife  ou  de  tette  ar- 


gileufé,  comme  pir  des  canaux  nature!*.  Il  faut 
faire  attention  à ce  mécanifme  lorfqu'on  veut  éva- 
luer la  furface  d'un  terrain  qui  peut  fournir  de  l’eau 
à une  fource.  On  eft  quelquefois  trompé  par  les 
apparences.  M.  Miriotte  obfervequè,  dans  un  cer- 
tain point  de  vue  , une  montagne  près  de  Dijon 
fembloit  commander  aux  environs  ; mais  dans  un 
autre  afpeit  il  découvrit  une  graide  erendue  de 
terrain  qui  pouvoit  y verfer  fies  eaux.  Voili  la  feule 
réponfe  que  nous  ferons  à ceux  qui  allèguent  des 
obfervutions  faites  par  des  voyageurs  fur  des  mon- 
tagnes élevées.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  voya- 
geurs aient  pu  découvrit , en  paffant  leur  chemin  , 
d'où  des  fources  abondantes  tiroient  leurs  eaux.  Si, 
entre  une  montagne  du  haut  de  laquelle  il  part  une 
fource,  & une  autre  montagne  plus  élevée  qui  doit 
fournir  de  l'eau , il  y a un  vallon , il  faut  imaginer 
la  fource  comme  produite  par  une  eau  qui,  d'un  ré- 
fervoir  d'une  certaine  hauteur,  a été  conduite  dans 
un  canal  fouterrain , fié  ell  remontée  à une  hauteur 
prefqu  "égale  à (on  réfervoir.  Souvent  l'eau  des  four- 
ces qui  paroiflent  fur  des  croupes  ou  dans  des  plai- 
nes , peut  remonter  au  dcffus  des  couches  entrou- 
vertes qui  la  produifent.  A Modène , certains  puits 
coulent  par-Jvflùs  lents  bords,  quoique  leurs  four- 
ces foi=nr  i foixante-trois  pieds  de  profondeur. 
On  peut  même  élever  l’eau  à fix  pieds  au  deffus  du 
terrain  , par  le  moyen  d’ur.  tuyau.  Près  de  Saint- 
Omer  on  perce  ainfi  des  puits , dont  l'eau  remonte 
au  deflus  du  niveau  des  terres.  Tous  ces  effets  fup- 
pofent  des  fiphons , dont  une  partie  eft  un  conduit 
naturel  depuis  les  réfervoirs  jufqu'aux  fources  : 
l’autre  partie  eft  la  capacité  cylindrique  des  puits. 
En  même  ttms  que  ces  laits  rétabliffentl'ufage  des 
fiphons  renverfés,  qui  communiqu-nt  dans  une 
certaine  étendue  de  terrain , l'infpeûion  des  pre- 
mières couches  rend  fcnfible  leur  exiftence.  On 
nous  obji  été  que  cette  communication  ne  peut  s'é- 
tendre aux  îles  de  l'Océin,  fié  furtout  à celles  où 
il  ne  pleut  pas  fié  où  l'on  trouve  des  fontaines  per- 
pétuelles. Je  ne  vois  pas  d impoflibilité  que  l'eau 
loir  conduite  dansquelqu  s-unes  de  la  terre-ferme, 
par  des  canaux  qui  tram  hiffent  l'intervalle  par-def- 
fous  les  eaux.  PietrodellaValle  rapporte  que,  dans 
les  îles  Sirophades , félon  le  récit  que  lui  en  firent 
les  Religieux  qui  les  habitent , il  y a une  fontaine 
qui  doit  tirer  (es  eaux  de  la  Morée , parce  qu'il  fort 
fouvent  avec  l'eau  de  la  fource  des  chofes  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  U.  Ces  îles  font  cependant 
éloignées  confidérablcnient de  la  terre-ferme,  fié 
toutes  imbibées  d'eau.  Par  rapporr  aux  autres  îles  , 
les  rofees  y font  abondantes , fié  les  pluies  dans  cer- 
tains temsde  l'année;  ce  qui  fuflît  pour  fournir  i 
l'entretien  des  fontaines.  Halley  remarque  qu’à  l’ile 
de  Sainte-Hélène , le  verre  de  fa  lunette  fe  char- 
geoit  d'une  lame  de  rofee  très  epaiffe  dans  un 
très-petit  intervalle;  ce  qui  inierrompoit  fes  ob- 
fervations. 

J®.  Lorfque  les  premières  couches  de  la  Terre 
n'admettent  point  l’eau  pluviale  , il  n'y  a point  de 
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fontaines  à efpérer,  ou  bien  l’eau  des  pluies  s'évl- 
poie  U terme  des  t<>> rens,  un  bien  .!  n y pleut 

flus,  coaune  eu  Cettaiu-.  canton,  de  fivmique. 
i y a île  grands  pays  où  1 ' mi  manque  par  cette 
railott,  comme  dans  l'Arabic-Petree  ,401  vil  un  dé- 
fera, ou  dans  tom  ceux  de  I A lie  ou  dt  1 Am-iique. 
Les  puits  font  fi  rate»  dans  i Arabie,  que  l’on  n'en 
compte  que  cinq  depuis  le  t aire  |u(qi'au  moût 
Sinai , 8c  encore  l'eau  en  elî-cile  amère. 

6®.  Lorfquelea  premières  coin  h. s i.lmetrnt  les 
eaux  , & qu'il  ne  le  trouve  pas  des  iirs  d'argile  ou 
de  roche  propres  aies  contenir,  elles  pcitètunc 
fort  avant . 8c  vont  former  des  nappes  IVau  ou 
des  courans  fouterrains.  Ceux  qui  travaillent  aux 
cartieresdespiertes  blanches  t rès  .te  ia  vi  le  l’Aire 
en  Artois,  nouveut  quelque  toi,  d.s  ruilleaut  fou- 
terrains  qui  les  obligent  d juin  tonner  K ut  travail. 
11  y a des  puits  dans  plufieut»  villages  des  environ» 
d’Aîre  , au  fondàk  au  trav.  rs  dnquels  patient  des 
Cour  ans  qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  ceux 
qui  font  à la  furface  de  la  l’eir.-.Uii  a remarqué 
qu'ils  couloient  de  Portent  d'ete  au  coucnant  d'hi- 
ver, c eft-i-dire,  qu'üie  dirigent  du  Co  tintnt 
vêts  la  mer  i ils  font  a cent  X a cent  dix  pies»  de 
profondeur.  (Journ.  ue  Trév. , uni.  1705,  murs.) 

7®.  Les  fecojfles  violentes  des  tremblemens  de 
terre  font  très-propres  à déranger  ia  circulation 
intérieure  des  eaux  fouterrames.  Comme  ces  canaux 
ne  font  capables  que  d'une  certaine  refulancc , les 
agitations  violentes  produiient , ou  des  inondations 
particulières  en  comprimant,  par  .les  foulevemens 
rapides  , les  parois  des  conduits  natutelsqui  vm- 
turent  fecrétement  les  eaux  , & en  les  exprimant 
pour  linfi  dire  pat  le  jeu  alternatif  des  conino- 
t uns,  ou  bien  un  abaillement  ou  une  diminution 
dans  le  produit  des  Imircts.  Après  un  tremblement 
de  terre,  une /dm aine  ne  tecevra  plus  (es  eaux  i 
l'ordinaire , paies  que  Tes  canaux  nuit  obllrués  par 
des  ébo.ilermns  intérieurs  , nuis  i eau  refoulée  fe 
porte  ver»  1rs  fartt:  s u s couchas  enrt ‘ouvertes  , 
Ht  V lu  ni  J une  tviuvéll  ‘fontaine.  Ainli  trous  voyons 
( Hiji.  lu  /' A.aS-,  uni:.  1704)  qu'une  eau  foufrée 
qui  ému  lin  le  chemin  de  Home  i Tfïoii , briffa 
de  deux  pi.ds  &t  dèoti  ■ n confêqueme  d’un  trem- 
blement de  terre,  f it  plutieurs  endroits  de  ‘a  plaine 
appelée  lu  Tefine,  il  yavott  des  fourcesd'e  11  qui 
formaient  des  marais  imptatk  tb  es  : tout  tut  die , 
ftc  à la  place  des  anciennes  fources  ii  en  lortit  dt- 
nouvelles  a environ  une  lteue  des  premières!  8c 
dans  le  dernier  tremblement  de  rerre  de  1755  lü 
1756 , nous  avonseté  témoins  de  ces  tff.-rsen  |>lu- 
fitturs  endroits.  { f'o/<{  taiticle  'l'REXfBLXMfNr 
ei  rean  t.)  bi  les  eaux  le  ttouvent  entre  des  cou- 
ches ûe  fable  rouge  ou  bien  entre  dis  marnes  ou 
d'autres  matières  colorées , les  eaux  des  fources , 
faire»  Sc  imprégnées  de  ces  corps  étrangers  qu’elles 
entrain  "it  , changent  de  couleur  tres-naitireiic- 
mentî  mais  le  peuple  effrayé  voit  couler  du  lang 
ou  du  lait , parce  que , dam  cet  état  de  commotion 
qui  fe  communique  de  la  terre  aux  efprits , rien  ne 
Geographie-Phyjîyue.  Tome  1 V . 


doit  oaroître  que  fous  le  s idées  accelfoices  les  plus 
ter.ibl  s,  Sc  un  rien  aide  l'imagination  à résilier 
i a chimères  les  plus  extravagantes. 

Singularités  ses  fontaines.  On  peut  confiderer  I;  S 
fin  p lamés  de»  Jor.t aines  fous  deux  points  de  vue 
généraux,  par  rapport  à l.-ur  écoulement,  8c  pat 
rapport  aux  propriétés  fè  aux  qualités  particulièies 

du  Hutde  qu'tli.s  produiront- 

Q lanràcequtcnncêrne  ce  dernier  objet , voyez 
l’article  Hydxologii  , où  c tte  matière  fera  dif- 
cutée.  Nous  allons  traiter  ici  de  ce  qui  regarde  ! s 
variations  régulières  ott  irrégulières  de  1 écoule- 
ment des  fontaines.  En  les  cor.fidérant  airfi  , les 
fontaine . peuvent  être  dis  ifées  en  trois  cbff.-s  : 
les  uniformes  , les  intermittentes  Jt  les  interca- 
la:: 5. 

L-.s  uniformes  ont  un  cours  footenu . égal  8c 
continuel,  & produiient  Ju  moins,  dan»  certaines 
fai lom  , la  même  quantité  d'eau. 

E.-s  intermittentes  font  celles  dont  l’écoulement 
ce  If-- , & rcpatc'it  J différences  reptiles  en  un  cer- 
tain trots,  ix-s  Anciens  1rs  ont  connues.  ( Koyrj 
Pline  , fié.  Il,  cap.  te  j.  ) 

Les  intercalaires  font  celles  dont  l’écoulement, 
fans  et  fier  entièrement , éprouve  des  retours  d'aug- 
mentation 8c  de  diminution  , qui  feluccèdent  après 
un  tétais  plus  ou  moins  confiderable. 

Les  fontaines  des  deux  dernières  claffes  fe  nom- 
ment eu  general  PcViaaifnca.Dansles  intermittentes 
la  période  fc  compte  du  1 ommencement  d'un  écmv 
lemei  tou  d'un  flux , i celui  qui  lui  l'uccè  'eide  forte 
qu  elle cnmpri ndle  t ms  du  flux  Sx  celui,  de  l'inter- 
miffion.  La  période  des  imercalaites  eft  renfermée 
dsnsl’imervallequ’ilyaentre  chaque  retour  d'aug- 
mentation, que  l’on  nomme  act.a;  en  ibrre  qu’elle 
comprend  la  durée  de  l'accès  Sr  le  repos  < u t'in- 
tcrcalaifon  dans  laquelle  l'ccmilemeoc  parvient  quel- 
quefois a une  uniformité  paffagère.  Quelquefois 
aiifli  on  n’y  remarque  aucun  repos  ou  inteicalai* 
fon;  «t!  aïs  leur  cou-s  n eft  proprement  qu'une  aug- 
mentation 8é  une  diminution  fucèsdive  d'eau. 

Si  l'interruption  dure  trois  , lis  ou  ru-uf  mots  de 
Patiné  -,  les  fontaines  qui  l'éprouvent  , fe  nomment 
temporaires  ( temporales  ou  temporarie  ) . 8t  en  par- 
ticulier m. taies  { majales  ) Inrfque  leur  écoule- 
ment commence  aux  pranvères  cluleurs,  vers  le 
mois  de  mai , a la  fonte  des  neiges,  îk  qu'il  finit 
cia  automne. 

les  foi  mines  véritablement  intermittentes  qui 
otitatt  • I attention  du  peuple  8c  d:  phdofophis, 
font  celles  dont  liotermtflioiine  date  que  quelques 
heures  ou  quelques  jours. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  i la  claffe  des  in- 
tercalait-» l ‘s  fontaines  uniformes  qui  éprouvent 
d siccrotlfemens  allez  ftibits  St  palf.  gers  après  dé 
grandes  p tries  ou  par  la  fonte  -tes  neiges. 

Enfin  pluli  iir1  fintaints  pr  fentent , dans  leuf 
cours,  d“c  modifie nions  qui  les  fout  paffer  focctsf- 
five  tient  de  l'uniformité  1 i intermittence  , 8x  de 
l intermittence  a l'intercalaifon,  & revenir  enfusts 
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à i'uaifarmîtépar  des  nuances  au®  marquées.  Nous  1 
expliquerons  tous  ces  different  phénomènes  i nous 
tâcherons  de  donner  les  dénouaient  de  ces  bizar- 
reries apparentes.  Noos  ne  parlons  pas  ici  iet  fon- 
taines â flux  Si  à reflux  , qui  avoienteté  imaginées 
avoir  quelque  rapport  dans  leur  écoulement  Si 
leur  intctmiffionavec  1rs  marées.  Après  des  examens 
réfléchis  , on  a vu  difparottre  1a  prétendue  ana- 
logie qu'on  avoir  cru  trouver  emre  leurs  accèt  & 
i'intumefcence  de  la  met,  & tomber  totalement  la 
correfoondance  imaginaire  de  leur  téfervoir  avec 
le  baflin  de  lOcéan.  Nous  ne  croyons  donc  pas  de- 
voir nous  affreindre  à l'ancienne  diftribution  îles 
géographes  fur  cct  article.  C'eft  une  fuppofition 
révoltante,  que  d'attnbuer  aux  mnuvemcn*  des 
marées  les  accès  des  fontaines  que  l'on  trouve  au 
milieu  des  contint' ns.  C< pendant  il  eil  crès-poilible 
que  certaines  fources  fituees  à une  crès-petue  dif- 
tance  des  bords  de  lame r aient,  avec  fes  eaua,  une 
communication  fouterraine , Si  pour  Ion  je  conçois 
que  l imumefcence  produira  un  retoulement  julqiie 
dans  le  badin  de  ces  fources , affvx  femblablv  à celui 

3ue  les  fl.uves  éprouvent  à leur  embouchure  lors 
u flux  i mais  cette  caufe  n'agit  point  fur  le  méca- 
nifme  intérieur  Je  l'embouchure  Acs  fontaines. 

On  doit  expliquer  ainft  ce  que  Plme  rapporte 
(H  fl  Njl.lii.il, cap.  CNJ.ltlih.  lU.cap.XXSJ), 
que,  dans  une  petite  rie  de  la  mer  Adriatique, 
près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Timavo,  on 
trouve  des  fontaines  d'eau  chaude , qui  ctoiffent  8i 
décroilTent  avec  le  flux  Je  le  teBux  qui  ell  fenûble 
au  fond  du  golfe.  On  1rs  nomme  ougnj  ai  monte 
Falcone.  Ctuvier  en  a frit  une  dcfcripiinn  exacte , 
& obfetve  qu’ils  ne  font  qu  i deux  traits  d'aiba- 
lêre  delà  mtr.  Il  affûte  qu'ils  font  affujettis  à des 
retours  d'intumefeence  N de  dèrunrefcence  dé. 
pendans  de  ceux  de  U m r.  I.es  fources  mêmes  du 
Timavo,  plus  éloignées  dans  les  terres,  éptousent , 
fuivant  le  me  me  hift  «rien , de  ft  mblables  varia  rions. 
Cluvier , Itaha  annjua  , lii.  I,  cap.  XX;  Kircher 
Muni.  fuit.  i b.  V^,  cap.  El , St  Kallope  , De  afaii 
thertn.  cap . III,  nous  affûtent  que  ces  inouvemens 
Ont  lieu,  pare-  qu'un  goufre  (outerrain  , dans  le- 
quel il  s'engloutit  une  gourd» quanntéd'eau,  com- 
munique avec  la  mer  qui  reflue  jufque-  là,  ou  du 
moins  fouirent  les  e-tur  de  ce  goufre  , & enfle  par- 
là  celles  du  ballm  des  fources  du  Timavo,  avec 
lequel  il  s'aboui  he. 

Pour  ex  tiquer  le  mécanifme  des  fontaine t pé- 
riodiques , fott  intermirentes , foit  intercalaires , 
on  a luppolïdes  réfervoirs  8c  des  fiphons  dans  les 
entrailles  de  la  Terre, 8c  ces  fuppofitîous  font  ton- 
dées  tur l'iittp-âiori  attentive  de lorganifarionque 
leClob  -prefinteenplufreurs  endroits  i fa  furfàce. 
On  rencontre  dans  les  provinces  de  Deroy  &.•  de 
Galles  en  Angleterre,  ditis  le  Languedoc,  dans 
la  Suiffe , di  s cavernes  dont  les  unes  donnent  paf- 
fage  aux  eaux  qui  y abordent  de  tout<  s parts , 8c 
d'autres  les  rafleroolent  Sc  ne  les  verfum  qu'après 
avoir  été  remplies.  Les  coupes  de  cet  cavernes  qui 
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s'offrent  à découvert  aux  yeux  de*  obfervateut* 
dans  les  pays  momueux,  nous  autorifent  à et* 
placer  au  fein  des  colline» , oû  fe  trouvent  les /«*- 
uinet  périodiques. 

Quant  aux  iiphom,  donc  le  jeu  n'eft  pas  moirt* 
néteflaire  , nous  les  admettons  avec  autant  de  fon- 
dement. Dans  le»  premières  couche*  de  laTerre,  ou 
obfetve , comme  nous  l'avons  remarqué  ci-devant, 
des  courbures  trèv-proptes  à donner  aux  couche» 

2 ut  contiennent  les  eaux  pluviales,  la  fotme  d’un 
phon  i 8c  d’ailletlr! , cet  taures  lames  de  terres  étant 
facilement  emportées  pat  des  filtrations  réitérées, 
les  parois  des  couches  fupetieurrs  8c  inferieures 
formeront  une  cavité  ou  un  tuyau  de  conduite 
qui  voiturera  l'eau  comme  les  branche»  d'un  fipboa 
cylindrique.  De  cette  forte  de  fipbon  fera  un  iuetn- 
blage  de  petits  conduits  recourbés , pratiqués  entre 
les  couches  de  glaife , ou  bien  emre  des  roclters 
fendus  8c  entr'ouverts , fuivant  une  infinité  de  dif- 
pu  fi  rions. 

Je  conçois  même  que  les  fiphons  doivent  fe  ren- 
contrer précifément  dans  un  endroit  rempli  de  ce* 
ventes  propres  i faire  l'office  de  réfervotr.  Suppo- 
fons  que  les  couches  inclinées  AB  (JV.  Suppl. 
»°.  t , fi-  I ) n étant  point  foutenues  depuis  C juf» 
qu  en  D , parce qu'ii  y a au  deflous  une  caverne 
C L D,  le  foi.  ntafraifféesinfènfiblement,  8c  qu'elle* 
aient  quitte  leur  première  dm  étron  Sc  pris  la  fitua» 
lion  C F,  alors  les  coutbts  inférieures  A C ave* 
C F fotme nt  un  fiphon  donc  les  parties  C F n'attei- 
gnent pas  le  fond  de  la  caverne,  Sc  les  autres  vers  A 
défi  ndf  rit  plus  bas  que  ce  fond  t mais  les  portion* 
l'upc:  cure  s des  couches  vers  B confcrvain  leur 
fuuation  inclinée,  Bc  leur  ouverture  en  Ü,  formé» 
pat  l itncirnprion  des  couches  C F affaiflees , pour- 
ront ver  1er  de  l'eau  dans  la  caverne.  On  voit  par- là 
que  la  i oui  i ute  du  fiphon  en  C ell  moins  élevée  que 
l’ouverture  des  couches  qm  fourniflènt  l'eau  j ce 
qui  ell  effetuiel  pour  le  jeu  du  fiphon. 

Maintenant  donc  la  cavité  CED  recevra  l'eau 
qui  coule  entre  les  couches  entr'ouvert«  en  D, 
«qui , s'y  déchargeant  avecplus  ou  moins  d'abon- 
dance, fe  remplira  iutju'àcequ'elle  foirnarvenue  à 
la  couibui  du  fiphon  en  C ; alors  le  fiphon  jouant 
commence  à éputler  l'eau  de  la  caverne , 8t  il  ceflè 
iotfque  l'eau  eit  defeendue  au  (Liions  de  l’orifice 
de  la  plus  courte  jambe  en  F.  Le  )eu  du  fiphon  re- 
commencera dès  qpe  l'eau  fournie  par  les  couche* 
D aura  rempli  U cavité  au  niveau  de  la  courbure 
C.  Cet  écoulement  fera  fuivi  d’une  interariffioii 
8c  l'ititeriwITion  d'un  nouvel  écoulement , qui  fe 
lut  coderont  toujours  dans  le  même  ordre  pério- 
dique ont  que  le  canal  d'entretien  D fournira  la 
n é i e quantité  d'eau  i en  forte  que  fi  le  fipbon  dé- 
charge ton  eau  dans  des  couches  quifinc  jurerions» 
pues . n A,  ou  dans  un  refctvoir  a cet  endroit  de 
la  fuit, ce  de  la  Tt-rrr  , il  (e  formera  une  fontainê 

I p i indique.  ( E' oyef  la'ticle  Sl?KON  ) 

On  conçoit  alternent  que , de  la  combinaifon  de» 
fiphons  des  réfervous  Si  des  canaux  d'entre  tien. 
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Il  doit  réfulter  des  variations  infinies  dans  l'écou- 
lertu  nt  des  fontaine^  périodiques,  dont  il  fuffit  d'in- 
diqu  .1  ici  les  plus  finguiiercs  | en  un  mot , celles 
que  lu  Nature  nous  offre  en  plulieurs  endroits. 

Fontaines  intermittentes . Pour  qu'une  fontaine  foie 
intermittente,  il  tft  néccirdre  que  le  liphon  ACF 
entraîne  plus  d'eau  que  le  canal  d'entretien  D 
n'en  fournit  ; Car  h ce  dernier  canal  en  décharge 
dansle  réfervoir  autant  que  le  liphon  peut  en  vider, 
l’écoulement  du  liphon  fêta  continuel , parce  que 
l'eau  fe  foutiendra  dans  la  caverne  toujours  à la 
même  hauteur,  8c  la  fontaine  fotmêe  par  le  pro- 
duit du  liphon  en  A aura  un  cours  uniforme. 

De  ce  principe  St  de  la  fuppofition  du  mécanifme 
précédent,  nous  tirons  plufieuts  conféquences  ca- 
pables de  nous  guider  dans  I appréciation  des  dif- 
férentes vaiierés  des  fontaines  intermittences. 

1*.  Le  teinsdel'imermiffionou  de  l'intervalle  de 
deux  ecoulemens  cft  toujours  égal  à celui  qu'em- 

Cloie  le  canal  d’entretien  à remplir  le  badin  de 
i caverne  depuii  l'orifice  de  la  petite  jambe  du 
fiphon  F,  jufqu'à  1a  courbure  C. 

i°.  L'écoulement  elt  co  npofé  de  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  le  réfervoir . laquelle  s'y  etoit 
amilïée  pendant  l'iniermiffion , Sa  de  celle  que 
produit  le  courant  d'entteticn  D pendant  tout  le 
lents  que  le  fiphon  joue. 

j 0 . Ain6 , connoillant  le  te  ms  précis  de  l'écoule- 
ment Ht  de  l'interruption,  on  en  tirera  le  rapport 
du  produit  du  canal  intérieur  àladepenfe  du  fiphon. 
On  voit  effeétivemeut  que  leau  étant  fuppofée 
couler  avec  une  égalé  vitetle  par  le  canal  d'entre- 
tn  n & par  le  fiphon , le  calibre  du  fiphon  ef!  à 
celui  du  canal  d’enrretien  comme  le  tems  de  1a 
période  entiète  eft  à celui  de  l’écoulement  i car 
( n“.  2 } le  fiphon  vide  , pendant  le  feul  tems  de 
l ecoulement , i'eau  que  le  canald’entrevien  fournit 
pendant  l'intariuption  & 1 écoulement.  Or , il  efl 
évitent  que  les  ca  ibresdedeu*  canaux  pari  (quels 
J'cau  coule  avec  la  même  viteffs,  8c  quiverfent  la 
même  quantité  d'eau  en  tems  inégaux  , font  entre 
eux  dans  le  rapport  renverfé  des  tems. 

4°.  Le  tems  de  l'ecoulement  8c  celui  de  l'inter- 
miflion  formant  la  période , la  connoiflance  de  la 
riode  & de  l'écoulement  donnera  lïntermiffion , 
de  même  la  détermination  de  la  période  8c  de 
l'intermiffion  décide  la  duree  de  l'écoulement. 

}°.  Si  le  canal  d’entretien  augmente  fon  produit 
après  des  pluies  abondantes  ou  pendant  la  fonte 
des  neiges,  ileft  cl .ir  que  l'intetmiliion  fera  plus 
courte,  8c  l'écoulement  plus  long  que  pendant  la 
fecherefle , où  lescouchesde  terre  en  Dfournif- 
fent  moins  d’eau  i car  le  fiphon  emploira  plus  de 
tems  pourvider  la  quantité  d'eau  qui  coule  thp'us 
grande  abondance  dam  le  réfervoir  pendant  le  teins 
qu'il  l'épuifetoit  , fi  aucun  canal  ne  s'y  déchat- 
geoit. 

A mefure  que  l'abondance  d'eau  croîtra  dans  le 
canal  d'entretien  , l'intermiffion  diminuera  tou- 
jours, 8c  l'écoulement  augmentera  jufqu'à  ce  que. 
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le  produit  du  canal  étant  pi  écifément  égal  à la  dé- 
penl'e  du  fiphon , l'intermiffion  difpaioifie,  8c  la 
fontaine  fera  uniforme. 

Mais  fi  la  fecherefle  vient  à diminuer  la  quantité 
d’eau  fournie  pat  le  canal  d'entteticn,  la  /ont aine 
éprouvera  des  intermittences  ttès-cou:tcs  8c  des 
ecoulemens  fort  longs  d'abord  i 8:  à mefure  que 
l'eau  diminuera  dans  le  canal  intérieur,  l'uitermif- 
fion  croîtra , 8c  l'écoulement  décroîtra  proportion- 
nellement. 

On  voit  par-là  que,  lorfqu'une  fontaine  com- 
mence à être  intermittente  par  la  lesherefle , ou 
qu'elle  cefle  de  I être  par  le  retour  des  pluies , elie 
doit  éprouver  des  intenuiflioas  ciès-courtes  8c  de» 
écoulement  fort  longs. 

6*.  Le  rapport  de  ri.nermiflion  à l’écoulement 
ef)  difficile  à fixer , 8c  il  et)  vifible  qu'il  nu  peut 
être  confiant,  Sc  qu'il  n'eft  pis  aifé  de  limiter  la 
période  d’une  fontaine,  pui  (qu'elle  peut  éprouver 
des  variations  pat  la  léinerctle  ou  par  lus  pluies. 
C'eft  à ces  variations  que  l’on  doit  principalement 
attribuer  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les 
deferiptions  que  dijférens  auteurs  nous  ont  données 
de  la  même  fontaine  i car  alors  ils  peuvent  l'avoir 
obfervee  dans  des  circonlfances  capables  de  faire 
varier  fenfiblemenc  les  réfultat»  dont  ils  ont  déter- 
miné l'étendue. 

Fontaines  intermittentes  comjofcts.  Les  fontaines 
intermittentes  éprouvent  quelquefois  une  fuite  de 
petites  intermittences  8c  d'ecouIement  interrompue 
par  une  imermiffïon  tonfidérable , 8c  il  ell  aifé  d'en 
rendre  raifon,  foit  ( PI.  Supp!.  n".  i ) A B C 
qui  fe  décharge  dans  la  caviié  F K 1 d'une  moindre 
capacité  pat  ie  fiphon  G F H qui  épuife  l'eau  de 
la  cavité  F K I.  Je  dis  que  la  fontaine  formée  en  H 
par  le  fiphon  GF  H éprouvera  des  intermittences, 
des  écoulemuns  fucceflifs , qui  dépendront  en 
grande  partie  du  rapport  qu'il  y aura  entre  le  pro- 
duit du  fiphon  G F H 8c  celui  de  DCE.  Enfin  , 
tout  le  jeu  de  repos  8c  d’accès  fe  terminera  par  une 
interruption  égale  au  tems  employé  pu  le  canal  A 
d'enrreiien  à remp'ir  le  réfenroir  A B C.  Si  lo 
canal  A devient  :fT*  abondant  peut  fournir  à I» 
dépenfe  cont'tiuelle  du  fiphon  D C l , la  grande 
interruption  n'aura  point  lieu  i les  intermittences', 
8c  les  ecoulemens  fe  (accéderont  iffei  régulière- 
ment. 

Ces  accès  de  tepos8c  de  flux  peuvent  être  eon- 
fidérés  comme  1 écoulement  à'  ont  font  il  ne  i fimple 
réfervoir,  Sc  la  longue  interruption  comme  ion 
repos. 

Et  comme , dans  les  fontaines  à fimple  réfervoir 
( n®.  j ),  l’écoulement  efl  tantôt  plus  long , tantôt 
plus  court , de  même  auflt  la  fuite  des  intermitten- 
ces 8c  des  flux,  qui  tient  lieu  d'écoulement  dans 

fontaines  compofées , doit  varier  par  les  même» 
caufes.  Si  le  petit  réfervoir  1 K F fe  vi doit  neuf  foit 
pendant  que  !e  grand  ne  fe  vide  qu’une  feule  , 8c 
qu'il  reliât  encore  outre  cela  à moitié  plein  , ta 
fontaine  en  H autoit  alternativement  neuf  inter- 

Cc  * 
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mittences,  Si  dix  intermittences  par  accès  entre 
chaque  interruption  conftdérable  , fuppofé  que  le 
produit  de  la  Courte  A nlt  toujours  le  même. 

En  général , le  dernier  réfetvoir  étant  dans  un 
certain  rapport  Je  capacité  avec  le  plus  intérieur, 
le  nombre  des  intermittences  8e  des  écoulement 
fuccellîis  fera  égal  à celui  qui  exprime  combien  de 
fois  le  plus  petit  etc  contenu  dans  le  < lus  grand  ; St 
s'il  y avoir  une  ftaâion  , fs  retours  auroient  une 
intermittence  Si  un  écoulement  de  plus  aptes  un 
nombre  d'accès  égal  au  numérateur  de  la  trac- 
tion. 

7°.  Ces  efpèces  de  fontaines  ont  encore  cela  de 
particulier  , qu'à  chaque  accès  découhment  A' 
d'intermittence  le  premier  flux  tft  pins  long  que 
le  (ecund , 8 1 le  fécond  plus  U ng  que  le  troihème. 
On  voit  quec  eft  tout  le  contraire  , pat  rapport  aux 
intermittences  ; car  le  fiphon  D C E coulant  plus 
vite  dans  le  comment  -nient  de  fon  accès, que  vers 
la  fin  , le  réservoir  1 K F doit  être  pat  conléquem 
moins  de  tems  à fe  remplir,  k plus  de  ternsà  fe 
vider  (n°.  î)  la  premier  fois  que  la  Cconde. 

8°.  Fontaines  intercalaires.  Les  fontaintt  inter- 
calaires font  le  produit  d'un  courant  d'eau  conti- 
nuel & uniforme , combiné  avec  celui  d'un  liphon 
qui  joue  à plufiems  reptiles.  Soit  la  caverne  U EC 
(fig.  i ) qui  a une  nu  plufieurs  ouvertures  par  le 
b. s en  L,  il  eftvifible  que  l'eau  coulera  par  ces 
ouvertures  tant  que  le  courant  d’entretien  D en 
déchargera  dans  ie  réftrvoir.  Si  le  canjl  d’entre- 
tien eît  aft:  abondant  pour  le  remplir  jufqu'i  la 
courbure  du  liphon  malgré  l'écoulement  conti- 
nuel du  canal  E , la  foinee  en  A aura  un  cours  uni- 
forme en  vertu  decet écoulement,  8c éprouvera , 
de  tenu  en  «ms , des  accès  d'intumefcence  loi  feue 
le  fiphon  coulera  , & des  repos  lorfqu’il  celle  ru  de 
jouer.  Les  de  ux  canaux  venant  à fe  rencontrer  à ia 
fut  face  rie  la  terre  , vêts  A , la  fontaine qui  fera  for- 
mée pat  leur  concours  fêta  intercalaire. 

Il  efi  aile  de  fe  convaincre  que  Tint  rcalaifon  ou 
l'inter vatlc  qu'il  y a entre  1rs  accès  dépend  du 
tenu  qu'emploie  i.-  courant  d'entretien  à remplit 
la  caverne  jufquà  la  courbure  du  fiphon,  tnlour- 
njilant , outre  «la  , à la  déptnfe  du  canal  en  F. 
Ç'tll  donc  1 estes  du  produit  du  courant  d'entre- 
tien D fur  la  dechatge  continuelle  du  canal  E qu: 
foarnitau  jeu  du  fiphon  Si  à l’accès  desint  r.  alaires 
I.es  retours  de  l'accès  dépendent  dore  de  Tabou 
dame  de  l'eau  dans  le-  coûtant  d'entretien  de  ! 
hauteur  de  11  courbure  du  fiphon  1 C èic  de 
capacité  de  b caverne  D F.  C j .r  - fi  b pet  iode  des 
intercalaires  ne  doit  pas  être  plus  confiante  qu 
telle  des  intermittentes  , parce  que  la  f chtrelf.- 
ou  les  pluies  peuvent  y caufer  plufieurs  satiation 
confidérables.  L'inrercalaifon  lira  fort  longue  8 
l’accès  fort  court  fi  l'eau  produite  par  Ta  canal 
d'entretien  ci:  peu  abondante  , que  le  refervoir  ait 
peu  de  capacité  , k que  le  calibre  du  fi,  hoti  fuit 
confidérable.  A mefure  que  l'eau  augmentera  dans 
la  fourc*  intérieure  j toutes  choies  reliant  d'iil- 
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leurs  les  mêmes,  Tintercabifon  fera  plus  court» 
de  l’accès  plus  long  \ en  fntte  que  le  cours  de  la 
fontaine  fera  précisément  une  augmentation  8r  une 
diminution  lucceflïve  d'eau  làm  aucune  uniformité 
interpolée.  Si  l'eau  augmente  dt-  telle  forte  dans  le 
courant  d’entretien  , qu'il  ptnife  en  même  teins 
fournir  à la  dépenfe  continuelle  du  canal  E 8c  i 
î ecoulcmrnt  foutenu  du  fiphon  F C A,  la  fon- 
taine fera  uniforme. 

lin  fupprimant  l’ouverture  F.  (fg.  r),  &•  fup- 
pofant  qu'il  y en  tût  une  autre  G dans  ta  cavité 
D G E Ü plus  elesee  que  F , orifice  de  la  coutto 
jambe  du  liphon,  Si  endrffousde  fa  courbure  en 
C , il  refultera  différens  tffets. 

Si  ie  coûtant  d'entretien  peut  feulement  four- 
nir à ce  canal  en  G,  fa  décharge  produira  «rte 
fburce  continuelle  S.’  uniforme.  St  le  courant  d‘en- 
tretien  augmente  , la  cavité  fe  tempiita  jufqu’i  ia 
coutbure  du  fiphon  en  C , qui  coulera  pour  lors; 
8:  Ion  produit  fe  combinant  avec  celui  du  ca- 
nal G , la  fontaine  qui  en  refultera,  tk  qui  aura 
d'abord  été  uniforme , éprouvera  , dans  la  fuite  , 
des  accès  d'écoulement;  mais  inrlque  le  fiphon 
aura  épuife  l'eau  du  refervoir  jufqu'au  niveau  de 
l'orifice  G , la  fontaine  perdra  le  produit  de  ce  ca- 
nal ; elle  fera  intercalaire  ; 8e  lorfque  le  fiphon  aura 
celle  de  couLr , il  y aura  une  intermittence  juf- 
qti'i  ce  que  le  courant  d'entretien  ait  rempli  le  ré- 
fsrvoir  au  niveau  de  Touvciture  G , &'  pour  lors 
l'eau  commencera  à paroitre  dans  le  baflin  de  ta 
Jor.ialtte.  Après  que  le  fiphon  Ci  11  déchargé  rie 
l'ouverture  G auiont  fait  bailler  l’eau  au  délions 
rie  G,  le  fiphon  f G \ entraînera  autant  d'eau  que 
la  faune  iniérieure  l)  en  peut  fournir  ; la  fontaine 
< ncrcteuue  par  G,  en  fuppolint  que  T-  ait  un 
baflin  éloigné  de  la  foutee  que  le  liphon  fournit, 
fera  j 1er  , tx.  l'eau  n'y  reparoitra  que  lorfque  le 
coûtant  d'entretien  l)  produit»  moins  que  la  dé- 
pende du  fiphon,  C'efi  par  ce  mccantfme  que  Ton 
peut  expliquer  | curquoi  certaines  fontaines , telles 
qu'il  y en  a plufieurs  en  Angleterre  îk  ailleurs, 
coulent  tout  l'été  ou  diras  la  fechetefTe , te  font  a 
lac  en  liiv-r  ou  depuis  les  pluies.  < )n  voit  que  ccs 
fatnai-.ee  augmentent  précifément  lorfqu  elles  fonc 
lur  le  pomt  de  tarir  , c’clt-j-dire , lotfque  l'eau , 
d.  r.s  la  t as- me  , approche  plus  de  la  coutbure  C 
du  fiphon  ; c Iles  feront  pl mot  à fec  fi  i’eté  efi  hu- 
mide, &•  elles  couleront  (-.us  tard  apiès  un  hiver 
pluvi.uT  : toutes  tirconQances  avérées  par  lesob- 
(orva  ions.  La  nidrcbe  comtairc  tics  autres  fourres 
vient  au.'fi  de  la  même  caulè  diSiéroirtmcnt  com- 
binée. 1 ous  ces  efi. es  dépendent,  comme  nous 
l’ayfii  s vu  , des  pluies  : or:  ne  peut  d- -ne  en  tirer 
gucune  conicqut.  « détiv -.râble  nu  fylletne  que 
nous  avons  tiiibia'fe  fur  U taule  de  l'entretien  des 
f /lire;  s , con.inc  l’ont  prcLndu  Plot  8c  quelcurs 
autres  ptiyfic  iens  , aoili  peu  ca;  ables  d'apprécier 
les  faits  , que  d.  les  tombincr. 

q".  Lot  lu  u a h-»  fontaine-  intermittentes  c-;  (Tent 
si.  , être , clics  éprouvent  » un  pieu  aptes  Titillant 
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cil  l’intermittence  devoit  avoir  lieu , une  efpèce 
d'intercalaifon,  8c  leur  cours  ne  coniilte,  comme 
nous  l'avons  vu  , que  dans  un  accroiffement  8 c 
une  diminution  fucceifive  d'eau  ; ce  qui  tonne  un 
accès  fenfible. 

Fontaines  intercalaires.  Ces  fortes  de  fontaines 
ne  font  précifément  que  les  intermittentes  compo- 
lées,  dont  le  jeu  (fig.  1)  fe  trouve  combiné  avec 
le  produit  d'un  coûtant  en  L,  continuel  8c  fou- 
tenu  , qui  fe  réunit  eu  H : leur  explication  dépen- 
dra donc  des  principes  que  nous  avons  établis  ci- 
devant  (n°.  7). 

Quoique  nous  ayions  déjà  vu  comment  les  dif- 
férens  produits  du  courant  d'entretien  peuvent 
modifier  les  phénomènes  des  fontaines  , il  elt  aifé 
de  faire  voir  comment  un  même  mécanifme  peut 
offrir  fucceflivement  les  différons  caractères  que 
nous  y avons  diftingués , c’dl-i-dite,  l'intercalai- 
fon , l'intermittence  8c  l'uniformité  foient  les  deux 
réfervoits  ABC  £c  1 K F (fig.  I ) qui  commu- 
niquent par  un  fîphon  DC  É. 

Le  fécond  réfervoir  a une  ouverture  par  le  bas 
en  K.  Si  le  canal  d'entretien  A fournit  plus  d’eau 
qu'il  n'en  faut  pour  faire  couler  continuellement 
le  fiphon  DCE,  le  canal  vetfera continuellement 
de  l’eau,  8c  le  furp  us  fe  déchargera  par  le  hphon 
G F H i en  foi  te  que  la  fontaine  qui  recevra  le  pro- 
duit de  ces  deux  coûtant  fera  intercalaire  ; mais 
£ le  courant  A cil  aiit  z abondant  pour  fournir  à la 
depenle  du  canal  K 8c  du  fiphon  G F H , ou  même 
à la  feulJMépeiifede  K, la  Iourte  aura  pour  lots  un 
cours  uniforme  i 8c  fi  l'eau  diminue  de  teile  foite 
qu'elle  ne  puiffe  fournir  à l'entretien  du  fiphon 
G F H , la  fontaine  en  H fera  intermittente. 

D'après  le  mécanifme  que  nous  venons  de  dé- 
velopper, on  a réalifé  aifément  le  cours  de  ces 
founcs  , 8c  rendu  fenfibles  hurs  effets  par  des 
fontaines  artificielles , dont  on  peut  voir  les  mo- 
dèles dans  un  Mémoire  du  Père  Planque,  8c  dans 
Ceux  que  le  (avant  M.  Aftruc  a publiés  fur  l 'Hifloirt 
naturelle  d:i  Languedoc  , page  28  J ; dans  les  T'an- 
faOions  philofophiquet , n*.  42 } ; dans  la  PAyfique 
de  Dcfagulic-rs , 8c  dans  nos  figures  qui  en  piélsn- 
tent  les  coupes. 

Nous  oblerverons  ici  que  ces  machines  pré- 
fentent  un  moyen  très-naturel  de  varier  les  tffets 
des  eaux  jailliliantes  ou  courantes  de  nos  jardins. 
L'art  n’efi  jamais  fans  agrément  lorfqu'il  imite  la 
Nature. 

F ri  cmifeq tierce  de  ces  inventions  , par  lef- 
quelles  on  elt  parvenu  à rendre,  trait  pour  trait, 
1-s  opérations  de  la  Nature  , on  peut  affurer  que 
la  Itjudture  intérieure  des  fontaine!  e(l  telle  qu'on 
l'avoit  ftippofée  d’abord  i car  en  remontant  des 
effets  à la  caufe  avec  tant  de  fuccès  , on  elt  tenté 
d'admettre  pour  vrai , après  une  difeuflion  8c  une 
exp  ication  exaéte  des  phénomènes , ces  agens  8c 
etc  ethaffaudage  qui  11'avoient  été  d'abord  admis 
que  comme  poûibtcs  8c  d'une  manière  purement 
précaire.  V 
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Quoi  qu’il  en  foit , cette  explication  fe  trouvé 
dans  les  Pneumatiques  de  Héron  d'Alexandrie,  qui 
vivoit  cent  vingt  ans  avant  1ère  chrétienne , fur- 
tout  dans  les  premières  propolitions  de  cet  ou- 
vrage. Pline  le  jeune,  Epiftol.  HA.  IP,  Epiftol. 
XXX  , après  avoir  parcouru  plufieurs  moytini 
allez  peu  raifonnables , tels  que  les  vents  foüter- 
rains , le  balancement  dts  réfetvoiis,  des  inou- 
vemens  analogues  aux  marées , pour  expliquer  les 
écoule  mens  linguliers  de  la  fontaine  de  Corne  , fi- 
tuée  près  du  lac  dt  ce  nom  , dans  le  duché  de  Mi- 
lan,ajoute  : «N’y  auroit-il  pas  plutôt , dit-il  .une 
» certaine  capacité  dans  les  veines  qui  fourniflent 
» cette  eau  , de  telle  fotte  que,  lorfqu'eltes  font 
» épuifées  8c  qu'elles  en  raffemblent  de  nouvelles  , 
» le  courant  cil  moindre  8c  plus  lent , 8c  devient 
» plusconfidérable  8c  plus  rapide  lorfque  ces  veines 
» peuvent  verfet  l'eau  qu'elles  ont  recueillie.  » 
An  latentiAus  venis  certa  menfura  , que  aùm  eolligit 
quod  exhauferit , mir.or  rivas  V pigrior , cùm  coliegit 
agilior  majorque  proftnur  ? 

On  voir  que  Pline  a fenti  ce  que  les  phylïc  iens 
modernes  ont  développé  avec  plus  de  précilion. 
On  peut  confulter  Kircher  , Mund.  fuiterrun. 
HA.  P , feil . y , cap.  IV ; le  Curfas  mathematicus  de 
Defchaîtesi  le  Voyage  des  Alpes  de  Scheuchzcr, 
en  171  j , tom.  1,  pag.  404 j Us  Tranf.  philof. , 
n°*.  104  Sc  413  , 8c  enfin  les  Mim.  fur  l’Hift.  du 
Languedoc. 

Opinions  populaires  fur  les  fontaines  périodiques . 
Quoiqu'il  fe  ttouve  parmi  les  auteurs  une  certaine 
tradition  affez  fuivie  , qui  a tianfmis  ces  explica- 
tions de  phénomènes  fir.guliers  , le  peuple  , pour 
qui  les  philofnphes  n'écrivent  guère  , a toujours 
été  livré  , à la  vue  de  ces  viciffitudes  donc  il  igno- 
roitla  caufe,  à des  croyances  fupeiliitieufcs , qui  , 
dans  les  matières  phyfiques , font  toujours  fon  par- 
tage. Quand  même  il  pourroit  faifir  la  fimplicité 
du  mécanifme  caché  qui  produit  à fes  yeux  ces  ef- 
fets , il  ne  s‘y  attachera  i.amais , parce  que  ce  mé- 
canifmé  ne  peut  pas  tenir  lieu  , dans  fon  imagi- 
nation , de  ccs  idées  merveillaufcs  dont  il  aime  à 
fe  repattte. 

Pline  (fii.  XXXI,  cap.  II)  obftrvê  que  Us 
Cantabres  titoitnt  des  augures  de  l'état  où  ils 
trouvoient  les  fottrees  du  Tamaricus  ( aujour- 
d'hui la  Tamara  , dans  la  Galice  ) : Dirum  eft  non 
profluere,  eos  afpicere  voUmitus.  Il  appuie  même 
ces  prétentions  fur  un  fait  : Asc  ut  pnximè  Lartto 
Licinio  legato  fofl  prceiuram  , prft  ftprem  enim  dits 
oecidit.  Le  propre  de  l'cfprit  de  liipeiitition  eft  de 
réunir  en  pteuves  de  fes  prétentions  des  circonf- 
tancesqni  n’ont  aucune  liaifon.  Combien  de  gens 
n'avoient  pas  vu  couler  les  fources  du  Tamaricus, 
fins  éprouver  le  fort  du  préteur  romain  ! Mais  un 
feul  fait  éclatant  tient  lieu  de  toutes  les  petites 
circontlanccs  où  h vertu  de  la  fontaine  auroit  pu 
fe  démentir , & d'ailleurs  les  imprefiions  funetUs 
font  pnur  Us  gtands.  Les  prêtres  des  dieux  , qui 
te  noient  tcgiilie  des  teins  où  ces  fources  cou- 
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(oient,  ponvoier.t , moyennant  dot  falairn  hon- 
nêtes i pro.'  u:er  U Utisfattion  Ce  l'aUurante  de 
voir  couler  les  fourres,  8c  cette  caufe  a , de  tout 
ceins , contribué  à entretenir  des  dupes. 

Dans  des  tems  moins  reculés  nous  retrouvons 
ces  préventions  répandues  parmi  les  habitant  des 
cantons  qui  avoifinent  certaines  fources  fingtiliérea. 
le  Père  Utfchalles  rapporte  qu'on  croit  en  Savoie, 
que  la  fontaine  de  Haute-Combe  ne  coule  point 
en  preferce  de  certaines  perfonnes  , & M.  Atvyell 
a trouvé  les  mêmes  idées  dans  les  habitans  de 
BrLxam,  au  fujet  de  1a  fource  périodique  de  Lawyell, 
dont  nous  parlerons  dans  la  luite.  Scheuchter  affûte 
de  même  que  les  habitans  du  mont  Eng-Shen 
tiennent  pour  certain  que  lai  fontaine  périodique 
qui  y prend  fa  fource  ctffe  de  couler  lorfqu'on  y 
lave  quelque  chofe  de  fale  , (te.  Scheuchcer  lui- 
même  , qui  s'étoit  élevé , dans  fon  fécond  voyage , 
contre  cette  crédulité , y revient  dans  fon  cin- 
quième, 8c  parmi  ébranle  par  le  témoignage  conf- 
iant des  habitans  du  voilinage  , qu'il  a pu  confulrer. 

Une  autre  efpèce  de  propriété  qu'on  a plus  conf- 
tamment  attribuée  i\it  fontaines , elt  celle  de  pré- 
dire l'abondance  ou  la  (Utilité.  Pierre-Jean  Faore, 
médecin  de  Caltelnaudari , prétend  que  les  hrbi- 
tans  de  BclleHat  en  Languedoc  pouvoient  juger 
des  années  par  le  cours  de  Fonteflorbe  ; il  ajoute 
même  que  le  cours  continuel  8c  uniforme  de 
cette  fontaine  , en  1614  & 161J , annonçoit  la 
converfïon  des  Prétendus-Réformés.  C'ell  ainfi 
que  Sénèque  nous  affine  que  deux  années  de  baffes 
eaux  du  Nil  avoient  prélagé  la  défi-élion  d’Antoine 
8c  les  malheurs  Je  Cléopâtre  (/ri.  Ill,Queft.notur.). 
Plor,  dans  fon  difeours  fur  1 "Origine  des  fontaines , 
fait  mention  , à chaque  page , de  ces  prédirions 
d’années  fiériles  ou  abondantes.  Ces  préfages , au 
relie , peuvent  avoir  une  caufe  phynque  ailée  â 
faifir.  On  fait  que  certaines  années , pluvieufes  ou 
fèches,  font  (Utiles  ou  abondantes  Une  fontaine 

Îjui  éprouvera  dans  fon  cours  des  variations  qui 
iront  dépendantes  de  la  féchereffe  ou  des  pluies, 
fera  une  efpèce  de  météoromètre  qui  la  pluparc 
du  tems  rendra  des  réponfes  allez  juftes. 

Application  de  nos  principes  à un  exemple. 

Tl  ne  nous  relie  maintenant  qu'i  faire  l'applica- 
tion des  principes  que  nous  venons  de  développer, 
aux  réfultats  des  obfervations  exaéles  8c  ptécifes 

Îue  l'on  a laites  fur  une  de  ces  fontaines  fingu- 
lères.  Nous  nous  attacherons  à celle  de  Fontef- 
gorbe,  fur  laquelle  nous  avons  des  détails  affez 
citconftanciés  pour  y «ffaver  une  méthode  de  cal- 
culs , 8c  en  tracer  le  modèle  aux  obfervateurs  qui 
auront  quelques-unesde  ces  fontaines  à examiner. 

Fontellorbe  , c’tll- à-dire , fuivant  la  langue  du 
pays , fontaine  interrompue  ou  intermittente  , cil 
pies  de  Bt’Hcdat , dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  : i 
cy  village  une  chai»  de  montagnes  affez  élevées. 


qui  occupe l'efpace  d’une  lieue,  vient  fe  terminer 
par  des  rochers  efearpés , qui  forment  un  antre 
fpacieux  8c  profond  de  quatre  à cinq  toues.  8e 
dont  l'ouverture  eft  de  qutrante  pieds  de  large, 
fur  trente  de  haut  : c’ell  de  cet  anrre  que  fort  Fon- 
teilnibe.  Cette  fontaine  (11  intermittente  pendant 
la  lécher. ffe  , en  |uin  , juillet , août , feptetnbre, 
tantôt  plus  toc,  tantôt  plus  tard  , fuivant  que  ces 
mois  font  plus  ou  moins  pluvieux.  Si  le  printt  ms 
ou  le  commencement  de  l’été  a donné  beaucoup 
de  pluies,  l'ecoulement  de  Fontellorbe  efl  plus 
long  qu'à  l'ordinaire,  8c  fon  intermiffmn  plus 
courte.  On  obfetve  même  que  , dans  le  tems  que 
cette  fontaine  a repris  fon  intermittence  en  été , 
fon  cours  devient  loutenu  8c  uniforme  après  de  ut 
ou  trois  jours  de  pluies  abondantes  , & ! intermit- 
tence ne  paraît  que  dix  ou  douze  jours  après. 

Si  l’automne  eft  fec  , l'intermittence  fe  pro- 
longe au-delà  de  feptetnbre  , 8c  même  paraît  en- 
core en  novembre  , décembre  8c  janvier  (i  les  nei- 
ges qui  tombent  fur  les  montagnes  ne  fe  fondent 
pas  i mais  lorfque  cette  fonte  a lieu  ou  que  ces 
mois  font  pluvieux,  Fontellorbe  coule  uniformé- 
ment & plus  abondamment  que  dans  !e  plus  fort 
de  les  écoulemens  périodiques.  F.lle  fuffit  malgré 
cela  , dois  fes  accès,  après  avoir  mêlé  fes  eaux  à 
celles  de  la  petite  rivière  de  Lers , à la  dépenfe 
d’un  moulin  à foie  8c  d'un  autre  à forge,  qui  fe 
trouvent  à quelque  diliance  au  deffous. 

Le  tems  de  fon  intermittence  ell  ordi^irement 
en  été,  fuivant  M.  Aflruc  , de  trente-deux  minu- 
tes trente  fécondés  : l’ecoulement  dure  trente-fix 
minutes  trente-cinq  fécondés , 8c  par  conséquent 
fa  période  ell  de  foitante-neuf  minutes  cinq  fé- 
condés. Selon  les  obfervations  du  Père  Planque  dç 
l’Oratoire,  qui  confiJète  cette  fontaine  comme  in- 
tercalaire , l’accès  ell  de  quarante-quatre  minutes, 
l'intercalaifon  ou  diminution  de  dix-ftpt  > ce  qui 
donne  foixante-une  minutes  pour  fa  période;  mais 
ce  Père  l’a  obfervée  en  cétobre , où  la  fource  ell 
plus  abon  lante  i car  les  pluies  8c  la  fécherelie  dé- 
rangent confiderablement  les  proportions  de  fes 
intermittences  8c  de  fes  écoulemens. 

Ainli  lorfque  h fontaine  commence  à devenir  in- 
termittente , ou  qu’elle  ceffe  de  l'être  ( nu.  f ) , le 
tems  de  l'imetmilhon  eil  beaucoup  plus  court , 8c 
celui  de  l’écoulement  beaucoup  plus  long  que 
nous  ne  l’avons  indiqué  ci-devant.  Ce  qui  fait  con- 
ftdérer  cette  fontaine  comme  intercalaire  par  le 
Père  Planque,  c'ell  qu’il  coule  continuellement, 
au  deffous  de  fon  baihn , des  filets  d’eau. 

Avant  que  l’eau  commence  à rouler  dans  le  baf- 
fin  extérieur  de  la  fontaine , on  entend  un  bruit 
fourd , 8c  ce  btuit  précède  l'écoulement  d’en- 
viron douze  minuits. 

Tels  font  les  principaux  faits  auxquels  nous  al- 
loos  appliquer  noire  théorie.  Si  l’on  fuppofe  main- 
tenant , dans  l’intérieur  de  la  montagne,  deux  ré- 
fetvoirs , à differente  hauteur, qui  communiquent 
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far  le  moyen  d'an  fiphon  , dont  la  plu*  courte 
jambe  repondevers  le  tond  du  refentoir  fupérieur , 
on  a toute*  le*  pièce*  necefî-ires  pour  la  folution 
des  phénomènes  dont  nous  serions  .le  voitledéiail. 
Cetantte,  ces  rocher*  efcarpés  , («bruit  lourd  de 
l'eau  qui  tombe  dans  les  cavités  , autorifetit  la  fup- 
polir  ion  de*  réfervoirs  8c  des  liphons. 

Je  conSdère  d'abord  que  l'écoulement  du  fi- 

hon  commence  environ  dou  te  minutes  avant  que 

eau  parvienne  i l»  fontaine , Se  de  même  le  fiphon 
a celle  de  jour  r avam  que  l'eau  celfe  de  couler  dan* 
le  badin  extérieur.  J évalue  ce  tems  i huit  minu- 
tes , parce  que  l'eau  coule  plus  lentement  fur  la  fin 
qu'au  commencement  de  l'accès.  Par  conféqttent, 
pour  avoir  1e  tems  de  l’écoulement  vrai,  il  faut 
ajouter  douae  minute*  moins  huit  fécondés  à trente- 
fi*  minutes  trente-cinq  fécondé*  i ce  qui  produit 
quarante  minutes  trente-cinq  fécondés.  De  même 
Pintermilfion  vraie  ne  fera  plu*  de  treme-deui  mi- 
nâtes trente  fécondés,  mais  de  vingt-huit  minutes 
trente  fécondés , Se  la  période  entière  de  loixaute- 
neufminute*  cinq  fécondé*  ; ainfi  I-  fiphon  verfe, 
en  quarante  minutes  trentt -cinq  fécondés,  l’eau 
fournie  pat  le  canal  intérieur  pendant  Je  meme 
tem$  Se  pendant  l’intermilfton  de  vingt-huit  mm. 
trente  fécondés  ( n°.  i ).  Son  calibre  eft  i celui 
du  courant  d entretien  environ  comme  829  ett  à 
48b  ( n“.  ; ).  Mais  s'il  arrive  que  l’eau  abondait» 
fe  décharge,  par  d'autres  canaux  , dans  le  réfer  - 
voir,  l'intermiffion  durera  moins  que  vingt-huit 
minuta  trente  fecoudts,  Sé  l'écoulement  vrai 
plus  quarante  minutes  trente-cinq  fécondés.  L'é- 
coulement augmentera  jufqu'i  ce  qu'il  devienne 
contirutl  (n*.  j),  c’dli-dirc  , lorfqoe  l'eau 
fournie  au  réfervoir  fupérieur  égalera  U dépenfe 
du  lîphon  j fit  alors  le  cours  de  Fonceflorbe  eft 
uniforme,  comme  les  obfervations  nous  l'indi- 
quent en  hiver  ou  dans  des  circonftances  qui  nous 
en  font  envtfager  une  augmentation  d’eau. 

Mais  fi  la  fèchereffe  le  fait  fentir  dans  tes  cou- 
ches qui  foutniffent  au  baflin,  l'imetmilfinn  com- 
mencera à patoîrre,  ira  toujours  en  croiflant,  fié 
l'écoulement  en  décroilTam. 

Quand  Fonttftorbe  commence  ou  qu’elle  ceflie 
d'être  irtermitteuie,  fes  incermifTiopa  ( n*.  4)  font 
fi  coufidérables  , que  les  eaux  du  badin  intérieur , 
od  fe  décharge  le  fiphon , ne  font  pas  encore  écou- 
lées Ile  parvenue*  au  badin  de  la  fontaine  avant 
que  le  fiphon  recommence  à en  verfer  de  nou- 
veau , furtout  fi  l'interruption  eft  moindre  que  huit 
minutes  ; ainfi  l'eau  diminuera  un  peu  dar*  la  fon- 
taine , Se  éprouvera  inconti  ent  une  certaine  aug- 
mentation ; ce  qui  fera  paioitre  Fonteftorbe  inter- 
calaire (n°.  io). 

Détail des  principales  fontaines  périodiques. 

Non*  allons  matntenanr  parler  plus  fucrinéfe- 
ment  de*  autres  fontaines  périodiques , dont  le* dé- 
tails nous  fem tient  plus  allures , fa»  donner  pot» 
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certains  le*  fait*  qui  n'ont  pas  pour  garant  de*  ob- 
servateur* exaâs. 

Piine  ( lit.  II , c.  IV)  parle  d’une  famaine  qn» 
étoit  à Dodone  , dont  l'ecoulement  ceffoir  tous 
les  jouts  i midi,  te  reparoiffoit  avec  abondance  i 
minuit  ; ce  qui  lui  failuit  donner  le  nom  de  fontaine 
intermittente  , telle  qu'elle  l'étoit  en  effet. 

Le  même  hiftorien  rapporte  que,  dans  l'ale  d« 
Ténédos  , une  font  oint  débordoit  tous  les  jours, 
après  le  folflice  d’eté,  depuis  neuf  heures  du  foir 
jufqu'à  minuit  > elle  étoit  temporaire  fit  interca* 
laire. 

Trois  des  fources  du  Timaricus , rivière  de  1* 
Cantabrie , aujourd'hui  la  T amata  en  Calice , font 
i fec , foivant  Piine ( Ut.  XXXI,  c II) , pendant 
douze  ou  même  vingt  jours,  tandis  qu'une  autre 
fource  près  de  U coule  avec  abondance  fié  fan* 
interruption. 

Jofèphe  ( Vil,  e.  XXIV  de  U Guerre  dis  Juif  ) 
rapporte  qu'en  Syrie , ente*  les  villes  d' Arce  fit  de 
Raphanées  , une  rivière , appelée  Sataiique,  étoit 
i fec  pendant  fix  jours  , 8c  cooloit  le  feptième, 
Pline  ( lit.  XXXI,  c.  Il  ) dit  le  contraire , qu’elle 
couloir  pendant  fix  jours  , îc  qu’elle  étoit  à fec  le 
feptième.  Dominique  Magrius , fuivant  Kircher 
(Mur, J.  fottenan.,  Ut.  V.fiO.  4,  c.  IV).  a été 
témoin  de  ce  phénomène. 

Brynolphe  Suénon  dit  avoir  vu  en  1 (lande , i 
deux  milles  & demi  de  Skalholt,  capitale  de  111e, 
une  fontaine  périodique  d'eau  chaude.  Elle  an- 
nonce fon  accès  par  des  bouillons  qui  s'élèvent  du 
fondée  fon  baflin,  le  rempliffent,  fit  s’élancent  enfin 
par-deffus  les  bords.  La  fontaine  fe  foutient  uns 
heure  en  cet  état , après  quoi  elle  baiflè , 8c  laifle 
à fec  le  badin.  Son  intetmifCon  eft  de  vingt-ttoi» 
heures. 

Chiidrey  feit  mention  de  plufieurs  fources  i»» 
termictemes  dans  fon  Traité  des  Curiofais  de  A An- 
gleterre ; il  en  place  une  près  de  ftaaton  , dans  U 
prwvtncede  Derby,  qui  coule  chaque  quart  d’heure. 
Le  même  auteur  parle  suffi  d'une  autre  qui  pré- 
fente i peu  près  les  mêmes  variations.  EU  eft 
fituée  i Giggl-fvich , à un  mille  de  S^tle , dan* 
la  province  d’Yortk.  8r  d’une  rroifième  (huée 
dan*  la  province  de  Weftmorland , près  du  Heu*# 
de  Lnder , laquel'e  coule  plufieurs  fois  par  jour. 

Mais  la  plus  finguliére  de  toutes  celles  de  l'An- 
gleterre en  la  fource  de  Laoyell,  près  de  Brtxam  , 
dans  la  province  de  Devonshire  , i un  mille  de  la 
mer.  Elle  eft  adoffèe  au  revers  d’une-  chaîne  de 
monragmsaffei  confidérabtes,  fit  fortdu  piedd'une 
coltine  ; elle  eft  proprement  intercalaire  compoféer 
(n*.  1 1 ).  Il  y a un  routant  d’eau  qui  fe  déchirg* 
continuellement  dans  le  baflin  principal.  Lot  (que 
l'accè*  s’y  fait  femir , de  petites  fou-ces  voifme* 
éprouvent  un  écoulement  qui  dure  autant  que  l’ac- 
cès : on  remarque  dans  cts  milans,  à différente* 
reptifes  , une  augmentation  d'eau  confidcrable 
dar*  le  baflin  , fitivte  alternativement  d'une  ditn»> 
notion  suffi  fenfible.  C«s  Sua  fit  ces  repos  imef- 


so8  F O N 

cataires  Ce  répètent , &'  même  feize  fois  pendant 
une  demi  heure  | c’eti  à-dire  que  chaque  flux  fie 
chaque  repos  dure  environ  deux  minutes  : cepen- 
dant, fur  la  fin  rte  l'accès,  le  flux  produit  moins 
d’eju  , tic  il  dure  moins  qu’au  commencement 
( n*.  S }.  Il  y a même  beaucoup  de  variations  dans 
le  nombre  de  cts  révolutions  périodiques,  te  dans 
leur  duree  , vacations  toujours  dépendantes  de  la 
plut-'  ou  delà  fecherelfc. 

Ces  phénomènes  s’expliquent  , comme  nous 
avons  vu  aux  fontaines  inter  calai  rts  eompoftes 

În°.  9 ) , p.»r  deux  courans , dort  l’un  tiaverfe  deux 
iphons  6c  deux  réfer  voir  s,  & 1 autre  coule  immé- 
diarcnunc  ic  continuellement  dans  le  badin  de  la 
fontaine  ; ceft  le  courait  qui  enfile  les  deux  ré- 
fervoirs  , qui  produit  cette. luire  de  fl^x  & de  re- 
pos, I autre  te  cours  uniforme.  ( Koyt{  k$ 
Jranfadions  philofopkquet , 41$.) 

Ptès  de  Palerborn  en  Wellphalie  , une  fontaine 
intermittente,  appelée  Bolaerbom , c’tft-àdire, 
bruyante , coule  & elî  à fcC  deux  fois  le  jour  : les 
accès  s’annoncent  par  un  grand  bruit.  ( T/afaii. 
philvfo'h.  i66r  , n°.  7,  tif  Karen,  G cor.  gai. 
cap.  XKUl , propof.  iSQ 

Dans  te  paiatiiut  de  Cracovie  on  trouve,  fur 
le  Commet  élevé  d’une  montagne  a do  liée  à celtes 
de  Hongrie,  une  fouaine  qui  fort  de  ton  badin  I 
avec  impeiuofité  , par  des  fi  coudes  continuelles,  I 
qui  la  font  monter  en  certain  tems  Ôc  bailler  en  ! 
d’autres.  On  avoit  cru  remarquer  que  ces  accroît- 
re mens  & décioiflVmens  êtoi:  nt  riependans  des 
phaics  de  la  îune , mais  farts  examen  aflez  appro- 
fondi. ( Koy.  Ii  Relation  qu’en  ont  publiée  le  Pète 
Dtnis  &■  P.  Rzecziuski , htijl.  nat.  rolon.) 

Dans  le  royaume  de  Cachemire , on  voit  une 
fontaine  qui , au  mois  de  mai , terni  oü  les  neiges 
fondent  , cou’e  8c  s'arrête  réculiereree  :t  trois 
fois  e:i  vingt-quatre  heures , au  commencement 
du  jour,  fur  'c  midi  & à l’enfrée  de  h nuit.  Son 
éc  oule  meut  ett  pour  l’ordinaire  de  trois  quarts 
d'heure  , 8c  fon  produit  . idée  abondant  pour  rem- 
plir un  réfervoiren  carre,  de  dix  a douze  pieds  de 
large  8c  d autant  de  profondeur.  Après  les  quinze 
premiers  jours,  fon  cours  n’eft  plus  fi  régulier  ni 
li  abondant.  Mlle  tarit  enfin  , & lefte  à fec  le  relie 
de  l'année.  Cependant , apiès  de  longues  piuits, 
eP.c  coule  fans  intermittence  & fins  ordre , comme 
les  autres  fontaines ; ainfi  elle  eft  maiale  , inter- 
mittente fie  uniforme  (Dernier,  Voyage  de  Cache- 
mire, p.  16c).  Varei.ius  place  au  Japon  une  fon - 
taine  thermale  8c  périodique.  Ses  écoulemcns  e 
répètent  deux  fois  par  jour,  & durent  une  heure  : 
l'eau  en  fort  avec  impéfuofité , tic  forme  près  de 
là  un  lac  brillant.  S >n  eau  ell , dit- il , plus  chaude 
que  l’eau  bouillante.  Vareniu»  (c. XKU, prop.  iS) 
rapporte  ces  details  fur  la  foi  ri  un  certain  Caron  , 
qui  a été  à U tête  d?  I»  Compagtfe  des  Iudes  de 
Holland*.  1 * . 

Près  au  lac  de  Corné  , dans  le  duché  de  Milan  , 
à fept  ttdllcs  de  la  vilfe.de  Corne,  cil  un t fontaine 
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que  Pline  le  jeunes  décrite  au  long  {Kl.  lK,tpif- 
tol . 30  ).  Elle  haufîe  fie  baifTe  trois  lois  ?e  jour 
par  ce  s retours  périodiques.  Deux  hilloriens  de  la 
ville  de  Corne,  Thomas  Poicacchi  fie  Benoît  Jove, 
confirment  ce  qu’en  dit  Pline.  Ils  ajoutent  que  près 
de  celle-ci , que  l’on  nomme  Fontaine  de  Pline , eft 
une  autre  lource  fu.ète  aux  mêmes  variations  > elle 
eft  intermittente  fie  uniforme  , fuivant  les  tems  de 
féchcrelTe  ou  de  p uie. 

La  fontaine  4<s  Merveilles,  près  de  Haute-  Combe 
en  Savoie,  prelque  fur  les  bords  du  lac  Bourget  , 
coule  &c  celle  de  couler  deux  fois  par  heure.  Ses 
écouUmcns  font  précédas  d'un  grand  bruit:  l’eau 
eu  tft  fi  confi  dé  râble,  qu'elle  fait  tourner  un  mou- 
lin. Le  Père  Dckhalks , qui  l'a  vue,  allure  qu  elle 
tarit  entièrement  par  la  iécherefle;  que  penlanc 
les  pluies  elle  coule  douze  lois  par  heure.  Ce 
même  Pète  parle  auffi  d'une  autre  fituée  au  vil- 
lage du  Puis  Gros,  à deux  milles  de  Chamberv, 
qui  eft  quelquefois  entièrement  à fec.  Après  les 
pluks,  elle  coule  par  intervalles  quelquefois  dix 
fie  vingt  fois  de  fuite } de  forte  qu’a  peine  le  tems 
d’un  écoulement  à l'autre  fuftit  pour  tailler  vider 
fon  bailin.  Elle  éprouve  beaucoup  de  variations 
dans  (et  intermittences. 

Schcuchzec , dans  fes  Itintra  alpina  , fait  men- 
tion de  trois  fontaines  périodiques.  La  première 
{tome  1 , p.  401),  nommée  An-DemBurgenberp  , 
coule  du  pied  d'une  montagne,  dans  le  canton 
d’Undcrvàlden i elle  eft  non-feulement  rcuule, 
mais  encorejpéiiodique  intermittente.  Stsécoule- 
meiis  pat  ouïe  nt  huit  ou  dix  fois  par  jour.  La  fé- 
condé {tom.  I,  pag.  27)  eft  la  fontaine  d‘Hcn - 
$Jt*n  dans  le  comté  de  Berne,  au  bailliage  do. 
Th  un  s elle  eft  maule  & intermittente  comme 
la  première.  U n’y  a rien  de  conltare  fur  fes  pt- 
. riodet  » ainfi  qua  fur  celles  de  la  troiiieme , nom- 
mée Lugiira.h,  c’eft-àdire,  Mcnuufe,  qui  tir  fituée 
près  d’une  glacière  , dans  le  canton  d'Uniei^i*- 
deoj,  elk  cft  temporaire  tic  intermittente  {tom.  1, 
pag.  ).  Nous  ferons  obferver  ici  que  ces  fon- 
taines prennent  leur  iource  dai  s les  croupes  do 
montagnes,  aux  fommtt»  defqucllr  s les  neiges  for- 
ment  des  réfervoirs  fie  des  lacs  , dont  les  eaux  fe 
filtrent  dans  Ls  cavernes  intérieures  des  collines, 
qui  préfentent  partout  au  dehors , des  antres,  des 
ruptures , des  rochers  emr’ouvcrts  , fi c tout  ce  qui 
annonce  la  grande  pofiibiltté  des  réitrvoirs  6c  des 
fiphous  que  nous  avons  fuppofes  ù'abord.  -, 

Piganiol  de  la  Force  ( Dejcription  dt  la  France  t 
tome  8 ,p.  480)  parle  dune  fontaine  périodique* 
fituée  fur  le  chemin  de  Touirion  à Pontarlier  ett 
Franche-Comté.  Quand  le  flux  va  commenter  , 
on  entend  un  bouillonnement , fit  l’eau  iort  aufli- 
tot  de  crois  côtés  , en  formant  pluficurs  (>erits 
jets  arrondis , qui  s’élèvent  peu  a peu  jufqu'à  la 
hauteur  d’un  pied  ; en  fuite  Ces  jets  diminuent  en 
aufli  peu -de  tems  qu'ils  ont  mis  à s'élever  : tout 
ce  jeu  dure  environ  un  demi-quart  d'heure.  Lo 
repos  de  rkiermidion  eft  de  deux  minutes.  Au 

refte. 
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relie  , rien  de  fixe  dans  fes  variations.  Il  ell  parlé 
fort  fuccinéfement  dans  l'ancienne  Hifoirt  de  l'A- 
cadémie des  Sciences , liv.  lil , chap.  III  , de  deux 
fuurces  périodiques , fituées  en  Franche-Comté . 
dont  l'une  ell  fatée,  8c  l'autre  douce,  8<  dont  les 
écoulemens  n'étoient  affujettis  à aucune  règle. 
Celle  que  nous  venons  de  décrire  fera  probable* 
ment  une  des  deui. 

On  trouve  près  de  Colmars,  dans  le  diocèfe  de 
Senex  en  Provence  , une  fontaine  qui  coule  huit 
fois  en  une  heure,  8c  qui  s'arrête  autant  de  fois.  Un 
léger  murmure  annonce  fes  accès.  Galfendi  allure 
que  fa  période  ell  allez  confiante  dans  tout  le 
cours  de  l'année.  La  feule  inégalité  qu'on  y ait 
obfervée , ell  que  l'inrermillion  dure  huit , fept  ou 
lîx  minutes;  variations  qui  ont  pour  principes  les 
pluies.  (Gaffendi,  Pkyfu.jeA.  lll,  lil >.  l ,e.  7.) 

Fonfanche,  dans  le  diocèfe  de  Nîmes,  entre 
Sauve  & Quiffac , fort  de  terre  à l'extrémité  d'une 
pente  allez  roide , adolféc  à une  longue  chaîne  de 
montagnes  nommée  Contach  ,•  elle  coule  allez  ré- 
gulièrement deux  fois  dans  vingt-quatre  heures, 
8c  éprouve  deux  intermKGonsdans  le  même  tems. 
Chaque  écoulement  eft  de  fept  heures  vingt-cinq 
minutes , 8c  chaque  intermiliion  de  cinq  heures. 
Les  écoulemens  & les  intermilîions  retardent  en- 
viron cinquante  minutes  chaque  jour , par  rapport 
aux  mêmes  effets  du  jour  précèdent  ; ce  qui  ell 
4tès-évident , puifque  le  tems  des  deux  écoule- 
ment 8c  des  deux  intertnfflions  furpalle  vingt-qua- 
tre heures  de  cinquante  minutes.  Ces  deux  écou- 
lemens en  vingt,  8c  le  retard  de  cinquante  minu- 
tes , lï  conformes  aux  variations  des  marées , ont 
fait  i.lufïon , 8c  on  a regardé  long-rems  Fonfanche 
comme  une  fontaine  à flux  8c  reflux;  mais  comment 
aller  chercher  la  mer  de  Gafcogne  à cent  trente 
lieues,  la  mer  Méditerranée  ne  produifant  point 
fertfililement  ces  effets  fur  les  côtes  du  Languedoc? 
D'ailleurs,  ceux  qui  cherchent  des  analogies  entre 
des  effets  qui  n‘en  ont  point , doivent  être  décon- 
certés pat  une  obfervation  confiante  : c'eil  que  Fon- 
tanelle, après  de  grandes  pluies  , a un  cours  uni- 
forme , 8c  qu'elle  ne  reprend  fon  intermittence 
qu'après  que  les  pluies  ont  eu  leur  écoulement. 
M.  A lruc  1 Mém.  pour  fcrvtr  à t'Hifi.  du  Langue- 
doc) a vu  8c  obfetvé  cette  fontaine. 

Catel , dans  fes  Mémoires  fur  f Hi foire  du  Lan- 
guedoc , page  171 , parle  d’une  fontaine  périodique, 
appelée  Vicijfan , dans  le  diocèfe  de  Béziers,  la- 

3 utile  fort  d'une  montagne  du  même  nom , à une 
emi-lieue  de  Rochebrune,  8c  fe  rend  dans  la  ri- 
vière d'Orb.  Cette  fontaine  ell  intermittente , 8c , 
dans  les  flux  , jette  de  l'eau  comme  la  jambe  d'un 
homme,  fuivanc  Catel.  On  en  place  une  aufli  en 
Poitou,  près  du  village  de  la  Godinières  une  au 
village  de  Dorgues , i deux  lieues  8c  demie  de 
Caflies  en  Languedoc  ; une  i Marfac  près  de  Bor- 
deaux, 6c  une  quatrième  à Vatins,  près  de  Samur- 
Nous  ne  les  rappelons  ici,  ainft  que  quelques  au- 
tres qui  précèdent  , que  pour  engager  des  obfer- 
Géographie-Phyfique.  Tome  1 y. 


valeurs  exaâs  à conlbter  leur  état , qui  parole 
incertain , lorfqu'ils  fe  trouveront  i portée  de  la 
faire. 

J'ajouterai  ici , comme  un  phénomène  analogue , 
celui  que  1a  fource  de  la  Reinette  i Forges  offre 
vers  les  fix  â fept  heures  du  foir  8c  du  matin.  L'eau 
de  cette  fource  fe  trouble , devient  rougeâtre,  8c 
fe  charge  de  flocons  roux,  fans  être  plus  abon- 
dante dans  ces  changcmens.  Je  ferois  à portée  de 
croire  que  cette  eau  fe  charge  des  fédtmens  qui 
fe  font  amalTés  au  fond  d un  réfervoir  qu'un 
fiphon  a puifé  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ; 
te  comme  l’ouverture  de  la  fource  n'efl  pas  alfez 
confidérable  pour  épuifer  l'eau  du  fiphon  i me fure 
qu  elle  coule , elle  n'éprouve  ni  intermittence  ni 
accès.  Il  fuflit  de  fuppofer  pour  cela  que  l'inter- 
mittence 8c  l'écoulement  du  fiphon  foient  de  douze 
heures,  8c  que  le  réfervoir  immédiat  de  la  fource 
vide  le  produit  du  fiphon  pendant  le  tems  de  fon 
intermittence  8c  de  Ion  écoulement. 

On  peut  rapporter  au  même  mécanifme  les  fin- 
gulatités  de  quelques  étangs  : les  uns,  fitués  au 
milieu  des  continens , font  pleins  pendant  la  fé- 
cherelfe,  Sc  piefqu'à  fec  pendant  les  pluies;  d'au- 
tres , allez  près  de  ta  mer  ou  de  ces  rivières  qui 
ont  flux  8c  reflux,  baillent  quand  la  marée  ell  haute, 
8r  montent  quand  la  marée  ell  baflfe.  Pour  le  pre- 
mier cas , il  luffit  de  fuppofer  que , pendant  la  fé- 
cherefle  , l'eau  ne  s'élève  pas  allez  dans  ces  étangs 
pour  parvenir  jufqu'au  coude  d’un  fiphon  par  le- 
quel ils  communiquent  à quelque  caverne  infé- 
neure  od  le  fiphon  décharge  leurs  eaux  lorfque, 
par  l'abondance  qui  ell  la  fuite  des  pluies,  elle 
s'élève  jufqu'au  coude  du  fiphon.  En  conséquence 
de  cetteévacuatiqn,l'étangell  moins  plein  que  pen- 
dant la  fécherefle  : tel  ell  l'étang  de  Lamsbourne 
dans  le  Berskshire  en  Angleterre.  ( Travaillons 
philofph.  1714,  584;  & Defagul.  Phyf.  rxpér. 

pag.  ISO , vol.  11.  ) 

Pour  le  fécond  cas , il  eft  aifé  de  fuppofer  que, 
quand  la  mer  ell  haute , elle  fe  décharge  dans  quet- 
ue  réfervoir  qui  communique  par  des  canaux  ou 
photis  fouterrains  , â ces  étangs  fïngulfers  ; sc 
comme  l’eau  ne  commence  i couler  dans  le  fiphon 
ue  dans  le  tems  de  la  haute-mer , elle  ne  produic 
'effet  fenfible  dans  l'étang  , que  lorfque  la  met 
s'eft  retirée  1 enfuite  quand  la  mer  monte , le  fiphon 
eft  arrêté  j 8c  l'étang  ayant  répandu  fes  eaux  dans 
des  fouterrains , il  eft  prefqu’i  fec  quand  la  mirée 
eft  arrivée  â fon  plus  grand  degré  de  hauteur  ; tel 
eft  l'étang  de  Greenwich , entre  Londres  8c  Gra- 
vefende  ; tel  eft  probablement  le  puits  fingulier  de 
Landerneau.  ( Wft.  de  l Académie , 1777,  pag.  9.) 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  fontaines  fimple- 
menr  temporaires  8c  mailles  : on  en  trouve  par- 
tout , furtout  dans  des  endroits  oïl  les  glaifes  8c  lès 
roches  recueillent  les  eaux  de  l'hiver , ou  bien 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neiges.  Leur 
écoulement , au  relie , n'a  d’autre  principe  que  Peau 
des  pluies  , qui  s’infinue  entre  les  premières  cou-> 
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ches  de  la  terre , 8c  dont  l'écoulement  n'eft  pas 
affujetti  au  jeu  du  fiphon  ni  i celui  des  autres  pièces 
compliquées  , dont  nous  avons  donné  le  detail  St 
l'application.  On  peut  expliquer , par  le  mécanifme 
des  fontaines  périodiques , un  phénomène  fingiiliet 

3ue  prélentent  certaines  cavernes.  Près  de  Salfe- 
ano , dans-les  montagnes  des  environs  de  Turin , 
on  trouve  un  rocher  entr’ouvert  par  une  fente , 
perpendiculairement  à l'horiion.  Pendant  un  cer- 
tain teins  il  en  fort  un  courant  d’air  allez  rapide 
pour  repouffer  au  dehors  les  corps  légers  qu'on 
erpofe  à fon  aâion  ; enfuite  fait  y eft  attiré , 8c  il 
abforbe  les  pailles  8c  ce  qu'il  peut  entraîner.  Un 
femblabla  rocher  , dans  la  Thuringc  , afpire  l'air 
8c  l'expire  aullî  lenfiblemenc.  Je  dis  donc  que 
cette  refpiration  a pour  principe  le  mouvement 
d'un  fiphon.  Tandis  que  l'eau  (outerraine  qui  fe 
décharge  dans  la  caverne  , n’eft  pas  parvenue  au 
toiveau  de  l'orifice  inférieur  du  fiphon  , l'air  s'é- 
chappe de  la  caverne  par  le  fiphon  à mefure  que 
la  caverne  fe  remplit;  mais  il  fort  enfuite  par  la 
fente  du  rocher  lorfqu'iln'a  plus  l’iffuedu  fiphon, 
8c  que  l'eau  d’ailleurs,  verlée  par  le  canal  d'en- 
tretien, le  comprime.  11  y rentre  lorfque  l'eau 
coule  abondamment  par  le  fiphon  8c  que  la  cavité 
fe  vide. 

FONTRSTORBE  ( Fontaine  de  ).  Fougas  8c 
BelUflat  font  deux  villages  du  département  de 
l'Anièse , éloignés  l'un  de  l'autte  d'une  petite 
lieue.  Entre  ces  deux  villages  une  chaîne  de  mon- 
tagnes affez  (levées  s'avance  obliquement  , 8c  fe 
termine  par  des  rochers  fort  efearpés  ptefqu'au 
bord  de  la  rivière  de  Eers , qui  pafle  par  ces  deux 
villages.  On  trouve , à l'entremit#  de  cette  chaîne , 
une  voûte  grande  8c  fpacieule,  profonde  de  quatre 
ou  cinq  toifes , 8c  dont  l'ouverture  a pour  le  moins 
quarante  pieds  de  large  8c  trente  de  haut.  L’ou- 
verture de  la  fontaine  eft  à main  droite  en  entrant 
dans  la  voûte  ; elle  eft  triangulaire  auffi  , la  pointe 
la  plus  aigue  étant  tournée  en  haut , 8c  la  bafe  fe 
trouvant  J fleur  de  terne  > mais  le  terrain  eft , en 
cet  endroit , beaucoup  plus  élevé  que  le  lit  du 
Lers.  Cette  bafe  n'a  guère  que  huit  pieds  de  large  j 
mais  la  hauteur  de  l 'ouverture  eft  de  douze  i treize 
pieds.  Lorfqu'on  jette  des  pierres  par  cette  ou- 
verture , on  les  entend  , après  quelque  rems , tom- 
ber dans  de  l'eau  avec  beaucoup  de  bruit  ; ce  qui 
prouve  qu'il  y a , auprès  de  cette  ouverture  , un 
xéfervoir  d'eau  allez  profond.  Cette  fontaine  n'eft 
intermittente  que  dans  la  féchereffe  , 8c  c’eft  or- 
dinairement pendant  les  mois  de  juin  , juillet , 
août  8c  feptemhre. 

Elle  commence  à être  intermittente  plus  tôt  ou 
plus  tard , fuivant  que  le  tems  eft  pl us  ou  moins  fec  j 
sinfi  lotfque  le  commencement  de  I été  eft  plu- 
vieux , elle  n'eft  intermittente  que  dam  le  mois  de 
fcptembre,  8 C au  contraire,  après  avoir  été  in- 
termittente dam  l'été , elle  celle  de  l étre  dès  le 
rntns  de  feptembre,  quand  les  pluies  d'automne 
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commencent  de  bonne  heure.  Dam  le  tems  même 
qu'elle  tft  intermittente  elle  celTc  de  l'être  s'il 
pleut , 8c  le  redevient  fi  la  féchereffe  recommence. 
On  a obfervé  qu'ayant  été  intermittente  dans  le 
mois  de  juillet,  elle  ceffa  de  l'étre  dans  le  mois 
d'août . à caufe  des  plaies  qui  étoient  furvenues , 
8c  qu'elle  W redevint  dans  le  mois  de  feptembre 
parce  que  la  féchereffe  recommença. 

Des  pluies  de  troi»  ou  quatre  jours , 8c  quelque- 
fois de  deux  , lorfqu'elies  font  abondantes , fuffi- 
fent  peut  la  ftire  couler  d'un  cours  égal  St  uni- 
forme , 8c  elle  ne  redevient  intermittente  que  dans 
dix  ou  douze  jours , fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  chaleur. 

Lorfque  l'été  tft  fort  pluvieux,  elle  n'eft  point 
du  tout  intermittente. 

Au  contraire,  en  i épi,  ta  neige  ayant  été  gelée 
pendant  deux  mois , 8c  n’y  ayant  point  eu  de  pluie 
pendant  ce  rems-li , ta  fontaine  fut  intermittente 
dans  les  mois  de  novembre,  décembre  8c  janvier. 

_ Lorfqu'elle  eft  intermittente  , le  tems  qu'il  y s 
d‘un  écoulement  à l'autre  eft  i peil  près  de  trente- 
deux  minutes  trente  fécondés  , comme  on  l'a  ob- 
fervé avec  une  montre  à minutes. 

L'écoulement  dure  trente-fix  minutes  trente- 
cinq  fécondés , de  forte  que  la  période  ou  le  re- 
tour entier  de  la  fontaine  au  même  état  eft  de 
foixame-neuf  minutes  cinq  fécondés. 

L'intervalle  d'un  écoulement  à l'autre  eft  tou- 
jours égal.  La  durée  de  chaque  écoulement  eft  aulK 
la  même  ; ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  du  jour 
oû  Ion  obferve  ; car  d’ailleurs  ta  pluie  ou  la  fëchc- 
reffe  apporte  beaucoup  de  variations  dans  l'un 
8c  dans  l'autre. 

Pendant  tout  le  tems  de  l'imertniffion  , il  ne 
coule  point  d’eau  par  l'ouverture  triangulaire  dé- 
crite ci-deffus,  8c  c’eft  alors  qu'on  y entre  à fec. 
11  coule  pourtant  alors  de  l’eau  dam  le  lit , qui  va 
en  pente  de  la  fontaine  à la  rivière  de  Lers  ; ce  qui 
prouve  qu'il  y a des  communications  fectetes  entre 
ce  lit  8c  le  grand  réfervoir  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  le  plus  fort  de  l’écoulement  l'eau  occupe 
toute  la  largeur  de  la  bafe  de  l'ouverture  triangu- 
laire , qui  eft  de  huit  pieds,  8c  s'y  élève  i la  hau- 
teur de  quaire  ou  cinq  pouces. 

Lorfque  la  fomaine  commence  i devenir  inter- 
mittente, le  tems  de  l'intermiflion  eft  beaucoup 
plus  court,  8c  celui  de  l'écoulement  beaucoup  plus 
long  que  nous  n’avons  marqué.  Au  commence- 
ment même  la  fontaine  n'eft  fimplement  qu'inter- 
catlaire pendant  quelque  tems,  c’eft-i-dire  qu'elle 
n'eft  remarquable  que  par  une  augmentation  ou 
diminution, périodique  dans  la  quantité  d'eau  qui 
en  fort , cai  d'ailleurs  l'eau  en  coule  alets  fans 
difcontimiation. 

De  la  même  manière,  quand  la  fontaine  vaceffèr 
d'être  intermittente , le  tems  de  l'intermiflion 
commence  è devenir  plus  court,  8c  celui  de  l'é- 
coulement plus  long.  L'écoulement  enfuite  devient 
continuel , nuis  fujet  pendant  quelque  tems  à des 
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augmentations  oh  intercalations  périodique'.  En- 
fin , les  variations  ce  (Te  ru  bientôt.  Se  l'écoulement 
devient  parfaitement  uniforme. 

En  hiver  & en  été  même , quand  la  faifon  eft 
pluvieufe,  la  fontaine  coule  toujours  d'un  coûts 
égal  & tou  ours  uniforme , fans  augmentation , 
fans  diminution  Se  fans  aucune  variation. 

Quand  on  s'approche  de  l'ouverture  de  la  fon- 
taine on  entend  un  btuit  fourd.  Ce  bruit  augmente 
confidérabletnent  quelque  rems  avant  que  l'eau 
commence  i couler  par  cette  ouverture  , 8c  fe 
foutient , mais  en  diminuant , prefque  tout  le  tems 
qu'elle  coule.  Il  paroi:  évidemment  que  ce  btuit 
al  produit  par  une  chute  d’eau.  Depuis  le  tems 
que  ce  bruit  redouble  , jufqu'à  ce  que  l'eau  forte 
par  l'ouverture  de  la  fontaine  . i!  fe  paffe  près  d'un 
quart  d’heure  ou  pour  le  moins  doute  minutes. 

FORÊTS  ( Département  des  ).  Ce  départe- 
ment tire  fon  nom  de  la  quantité  confidétabie  de 
forêts  qui  le  couvrent.  Ses  bornes  font . au  nord , 
les  départemens  de  l'Ourthe  8c  de  la  Roer  ; I 
l'eft,  celui  de  la  Sarre  i au  fud  , ceux  de  la  Mo- 
fclle  , de  la  Meufe . des  Ardennes  , 8r  à l'oueft 
celui  de  Sambre  Se  Meufe.  Il  renferme  le  canton 
de  Palifeul , parue  intégrante  du  duché  de  Bouil- 
lon. 

La  fu  perfide  de  ce  département  eft  d'environ 
un  million  trois  cent  cinquante- trois  mille  neuf 
cent  cinquante-deux  arpens  carrés,  ou  fix  cent 
quatre-vingt-onze  mille  trente-cinq  heélares.  Sa 
population  eft  de  deux  cent  vingt-cinq  mille  cinq 
cent  quarante-neuf  âmes.  Il  eft  compofé  de  trois 
cent  quatre-vingt-trois  communes  , Se  divifé  en 
quatre  arrondi flemens  communaux  ou  fous-préfec- 
tures. La  prefeéture  de  ce  département  eft  à 
Luxembourg.  Neufchîteau  , Bicbourg  8c  Dier- 
kirch  font  les  lièges  des  fous  préfeélures.  Ce  dé- 
partement eft  dans  l'évêché  de  Meti,  8c  dépend 
de  la  a s',  divifion  militaire,  dont  le  commandant 
téli-le  à Liéee , département  de  l’Ourthe  s il  eft  du 
reflbrt  du  tribunal  d'appel  , féant  à Metz , & dans 
la  vingt-deuxième  confervation  foreftière. 

Les  principales  rivières  font  l'Ifle  , la  Soure , 
la  Semoi  8c  la  Mofelle. 

Les  principales  villes  font  Luxembourg,  Bit- 
bourg,  Ekhrermach,  Dtetkirch,  Arlon  , W irton , 
Baftogne. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce  dé- 
partement font  au  nombre  de  cinquamo-ftx  j ce  qui 
prouve  la  quantité  d'eau  qui  en  atrofe  le  fol  , 8e 
qui  circule  dans  l'intérieur  des  terres.  D'ailleuis, 

si  eft  d croire  que  le  grand  nombre  de  lorér» 
qui  couvrent  le  loi  du  département  contribuent 
i retenir  des  eaux  , foît  pluviales,  foit  tout  au- 
tres, qui  pénètrent  dam  les  terres  d'une  manière 
quelconque. 

’Hyi  • f»  /: 

FOREZ  ( le  ) fait  aâuellement  partie  du  dépar- 
tement de  ta  Loire.  U eft  fépaté  de  l'Auvergne 


par  une  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la 
plaine  du  Forer.  Ces  montagnes  produifent  des 
pâturages  exceller».  On  y nourrit  du  bétail , fe  on 
y fait  des  fromages  très-eftimés.  Cette  plaine  s'é- 
tend des  deux  côtés  de  la  Loire } elle  a plus  de 
neuf  lieues  du  fud  au  nord , 8c  trois  ou  quatre 
lieues  du  levant  au  couchant.  Cttte  province  eft 
arrofée  par  les  rivières  fuivant'es  : la  Loire,  le  Li- 
gnon , le  F urand , la  Deaume . la  Coife  , la  Bte- 
vène  , la  Semenne,  le  Renaifon  , U Mare  , l'Êgi- 
mond,  leTernay.le  Vachery.  Toutes  ces  petites 
rivières , qui  vont  fe  rendre  dans  la  Loire  ou  dans 
le  Rhône  , fervent  aux  moulins  de  différentes  ma- 
nnfaélutes  , pa  rriculié  r entent  pour  le  fer  8c  l’acier , 
dont  les  habitans  du  Foreç  font  un  très-grand  com- 
merce en  France  & dans  toute  l’Europe.  Il  y a 
aulfi  plufieurs  étangs,  dosu  les  ethalaifons  chan- 
gent l'air  8c  le  rendent  mal-fai».  Le  terrain  produit 
du  blé  8c  beaucoup  de  beau  chanv;e.  Ses  coteaux 
du  voifinage  de  Roanne  font  couverts  de  vigno- 
bles, dont  les  vins  font  de  bonne  qualité.  Cette 
province  abonde  en  lotéts  de  Lapins;  elle  fournit 
aulfi  beaucoup  de  térébenthine  claire,  liquide,  très- 
belle  Bc  odoriférante.  On  en  tire  autfi  beaucoup 
d’ouvrages  en  fer  & en  acier , entrismes  des  ca- 
nons de  fofil  8c  des  platines  pour  les  armes  com- 
munes. Les  fabriques  de  rubans  8c  défaveur  y font 
en  grand  nombre.  Les  autres  branches  de  com- 
merce confident  dans  le  débit  des  chanvres,  des 
vins , du  bétail , des  marons  ou  châtaignes  , des 
planches  de  fapin  du  pays. 

Après  Mont-Brifon  , qui  étoit  la  capitale  de  la 
province . les  autres  lieux  les  plus  remarquables 
étoient  Saint-Étienne,  Roanne,  Saint -Galmier , 
Feurs,  Bourg-Argental , Boen  , Néronde,  Saint- 
Rambert,  Saint- Germain- Laval. 

On  trouve  plufieurs  mines  de  différentes  efpè- 
ces  dans  le  Fort\.  Celles  d'argent  font  négligées  ; 
celle»  de  fer  Se  de  plomb  y font  communes.  C'eft 
de  cette  province  qu'on  tire  le  meilleur  charbon 
de  terre  de  France.  Les  mines  les  plus  abondantes 
font  celles  de  la  ville  de  Saint-Chaumont  8c  du 
village  de  Saint-Étienne.  Les  carrières  de  charbon 
de  terre,  à dix-fept  toifes  de  profondeur , y font 
recouvertes  de  ftalatiites  étailleufes  8c  feuilletées , 
de  couleur  «i'ardoife,  fut  Itfquelles  font  imprimées 
des  fougères,  des  capillaires  , bruyères , rhues  de 
murs , aigues-marines  Se  autres  plantes  de  l'Amé- 
rique, parfaitement  reconnoiffables.  Une  patrie 
de  ces  impre  liions  eft  en  relief,  8c  l'autre  en  creuxi 
Li  s roches  de  ce  pays , do  côté  de  Civots  , font 
prefque  toutes  ralqueufes  8c  feuilletées , Se  de 
couleur  de  plomb.  ( Kqyey , pour  les  produirions , 
l'induftrie , le  commerce  8c  tout  ce  qui  concerna 
le  ci-devant  Fortf  , le  département  de  la  Loire.  ) . 

'j  » lit  •q-Ç.1.*  a(  % « IMf  -àJ  . Ifffti. 

FORFRY,  village  du  département  de  Seine  fle 
Marne  , arrondiflement  de  Meaux , 8c  i deux 
lieues  8c  demi*  de  cette  ville.  Il  y a des  tout- 

bières.  ► 1 ! >1  , 
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FORGES,  village  du  département  d'IHc  8:  ; 
Vilaine  , canton  de  Rennes.  Il  y a des  pyrites  fui- 
fureufcs  en  lamelles  jaunes  ; elles  font  en  forme 
de  petits  tubes  d'aiguilles.  On  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  les  carrières  d'ardoiies. 

Forges  , ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  En  obfervint  les  différentts  pentes  du 
terrain  qui  conduifent  de  Fo/j</,<leGaiile-Fontiirie 
& de  Formerie  aux  bords  de  la  Manche  , on  trouve 
un  certain  nombre  de  vallées  qui  renferment  au- 
tant de  rivières  parallèles,  a (Te  a fortes,  8c  très- 
eu  de  ruiifeaux  latéraux.  Ce  qui  paroit  contti- 
uer  à la  force  de  ces  rivières,  ce  lont  les  inter- 
valles de  leurs  canaux.  J'y  vois  donc  la  Béthune, 
l'Arque  , la  Vienne , l'Aulne , la  rivière  d'Yers; 
enfin  la  Brcfle , la  Melme  & l'Aumale. 

En  partant  de  Fo'gtt , fur  une  pente  oppofée  du 
nord  au  fud  , os  trouve  , à une  grande  diftance  , 
Sainte-Auftrebvrte,  Cailly,  Bapaume,  l'Andell», 
l’Epte  , le  gtand  8c  le  petit  Terrtin. 

Dans  la  partie  occidentale  de  ce  même  plateau 
il  y a des  vallées  fort  étroites,  qui  font  à fec  iur  les 
deux  pentes  , 8c  l'on  ne  rencontre  guère  que  deux 
extrémités  inféiieures  de  ces  vallées  qui  foient 
abreuvées. 

Dans  tous  tesmartifsrerreux  fort  aifés  à creufer, 
les  pluies  achèvent  d’arrondir  les  croupes  de  plu- 
Jïeurs  vallées  : outre  cela,  il  eO  vifrble  Que  d'un 
côté  elles  comblent  certaines  vallées , pendant  tjue 
de  l’autre  elles  excavent  de  grandes  ravines  à 1 o- 
rigine  des  embranchemens  d'un  grand  nombre 
d’autres  vallées.  On  a les  élément  de  tout  ce  qui 
figure  comine  agent  à la  furface  de  la  terre , fuit 
dans  les  environs  de  Forgei , foit  dans  le  Brajr.  Il 
nous  refieroit  à faire  connoitre  ce  que  ce  grand 
plateau  offre  de  curieux  & de  fingdlier  quant  à la 
futfacc  du  terrain  aux  environs  de  Formerie,  de 
Buchy  8c  deGrand-Villiers,  mais  nous  renvoyons  à 
ces  ditferens  centres,  oïl  nous  avons  étudié  ces 
phénomènes  iutétertara  dans  le  plus  grand  détail. 

FORMERIE,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. C'etl  le  centre  d'une  grande  plaine  où 
l'eau  pluviale  féjourne  fans  circuler,  faute  de 
pente  dans  toute  l’étendue  du  plateau.  En  partant 
de  Beauvais,  8c  dirigeant  notre  route  par  Son- 
geons,  8c  fuivant  les  vallées  des  terrains,  nous 
avons  trouvé  les  craies  8c  les  filex  fous  formes 
bicarrés , 8c  ce  fol  nous  a accompagnes  jufqu'à  une 
certaine  di/lance  de  Forment c'ell  li  que  nous 
avons  apperçu  des  amas  d'eau  dans  les  baflières  des 
chemins.  Enfuire  nous  avons  vifité  les  rues  de 
celte  fingulière  habitation,  qui  renfevme  des  mares 
qui  le  forment  abondamment  fur  les  terrains  des 
rues,  8c  qui  les  inondent  de  manière  que  les  habi- 
tant , pour  y circuler  , ont  des  trotoirs  le  long  des 
.mations,  l.e  grand  plate»  de  Ferment  reçoit , 
centime  on  voit , les  eaux  pluviales  où  elles  ne 
coulem  pas  > feulement  il  les  abfotbe  par  ùobibi- 
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tion  on  bien  par  des  bétoires.  Ce  qui  prouve  que 
l'imbibition  s'y  opère  à un  certam  point , c’ell  qu'à 
l’extrémité  delà  marte  du  plateau  les  différée»  pro- 
duis dt  s eaux  pluviales  fe  montreur  par  des  fout- 
ces  qui  donnent  naiffarce  à des  rivières  i 8c  comme 
l'imbibition  ne  peut  fuffire  pour  épuifet  route  l'eau 
pluvialequin'a  point  d'écoulement , il  a laUuavoir 
recours  aux  betoires  qu'on  établir  dans  les  cours 
des  maifons  de  Forment  pour  (é  debarrarter  de  ces 
eaux.  Voici  comme  on  forme  l'érablirtemenr  de 
ces  moyens , qui  me  paroiffenc  fort  (impies  8c  ingé- 
nieux-. A l’extrémite  d'une  pente  qu’on  a ménagée 
d’abord , on  commence  par  creufer  un  puits  plus 
on  moins  profond  , qu’on  remplir  de  cailloux  ou 
filex  , à l'embouchure  duquel  eu  une  iffue  latérale 
pour  l'eau  qui  fe  boit  dans  le  puits  ou  bétoire  plus 
ou  moins  abondamment  ; re  qui  vide  en  grande 
partie  les  environs  des  cours  inondées.  Les  mènes 
établiffemensde  puits  ou  bétoires  fe  trouvent  pla- 
ces audi  au  milieu  de  certaines  parties  de  la  plaine, 
où  l'on  a procuré  des  pentes  arttz  confiderables» 
au  moyen  defquelles  fe  riffembLnt  les  eaux  dont 
l'écoulement  s'opère  liés  - rapidement.  Je  dois 
ajouter  qu'il  fe  trouve , outre  les  environs  de 
Formerit , deux  contrées  à bétoires , les  environs 
de  Grandi Villiets  8c  de  Buchy,  8:  toutes  trois 
rendent  le  plateau  de  Forges  remarquable.  C'ell 
fous  ce  point  de  vue  (ju  if  a fixé  mon  anention 
dans  la  vtfite  que  j'en  ai  faite.  Là  je  me  fuis  con- 
vaincu des  avantages  que  les  differentes  contrées 
de  la  Terre  retirent  des  pentes  ménagées  du  ter- 
rain pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui  fe 
rendent  ainfi  utiles , pendant  que  fttr  les  plaines  qui 
font  de  niveau  elles  embarrartent les  habitant,  qui 
font  obligés  d'avoir  recouis  aux  teffources  des  bé- 
toires comme  fupplément  à l'imbibition. 

FOUILLOUSE  , village  du  département  des 
Baffes-Alpes,  canton  8c  commune  de  ïaint-Paul. 
Dans  les  environs  de  ce  village  efl  une  montagne 
nommée  Porfillolt , où  ell  une  mine  de  fer  8c  , à 
une  certaine  diitance,  du  charbon  de  terre  de  très- 
bonne  qualité. 

FouiLlouse  (la),  village  du  département  de 
la  Loire  , fur  le  Furand , à deux  li.ues  nord-oueft 
de  Saint-Etienne.  On  y fabrique  beaucoup  de  ru- 
bans de  diverfes  efpèces.  U y a une  papeterie. 

FOUQUEREUIL  , village  du  département  du 
Pas-de-Calais  , canton  de  Béthune,  8c  à crois 
quarts  de  lieues  de  eette  vile.  L y a des  tourbières 
qu'on  exploite  avec  fuccés. 

FOURCÉS,  bourg  du  département  du  Gers, 
arrondiflement  de  Condom.  On  trouve,  aux  en- 
virons , des  mines  de  turquoifes , à peu  près  fetn- 
blables  à celtes  de  Lorient. 

FOURNEAUX,  village  du  département  du 
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Mont-B'anc,  jcanton  de  Modane , pris  de  I‘Arc. 
Il  y avoit  une  fonderie  & toutes  fes  dépendances, 
où  l'on  a fondu  du  plomb  St  de  l’argent  jufqu'en 
1791  i mais  la  perte  d'un  filon  en  força  l'abandon. 
II  g enfle  cependant  un  autre  filon  de  plomb  & 
d'argent , dit  l ‘Argentier* , qui  alimente  mainte- 
nant cette  fonderie. 

FOURNEt.É  ( Étang  de  ) . département  des 
Bouches-du-Rhône , près  de  l'étang  de  Valeurcs, 
avec  lequel  il  communique.  Il  a , du  nord  au  fud , 
une  lieue  de  long,  fur  deux  tiers  de  lieue  de  large. 

FRANCE  (t). 

Climat  (i  faifons.  On  peut  s’attendre  i trouver 
de  grandes  variétés  dans  le  climat  d'une  contrée 
aufli  étendue  que  la  France.  En  général , le  ciel  y 
efl  plus  clair  & plus  ferein  que  celui  d’Angleterre  ; 
mais  cependant  les  provinces  feptentrionales  y font 
fujètes  à de  fortes  pluies,  qui  produifent  une  belle 
verdure  8c  de  gras  pâturages.  On  fait  qu'en  Angle- 
terre la  pluie  dure  rarement  un  jour  entier  fans 
quelques  interruptions , au  lieu  que  fur  le  Conti- 
nent elle  tombe  quelquefois  fans  relâche  & fans 
s'afibibtir.  On  peut  partager  la  France  en  trois  cli- 
mats , le  feptentrional , le  central  & le  méridional. 
Le  premier  ne  donne  pointde  vin  ; le  fécond  donne 
du  vin  8c  point  de  mais,  & le  troifième,  du  vin, 
du  mais  8c  des  olives.  Ces  divifions  peuvent  être 
marquées  8c  tracées  par  une  ligne  Oblique  du  fud- 
ouefl  au  nord-oueft,  8c  démontrent  que  la  partie 
orientale  de  la  France  eli  de  deux  â trois  degrés  plus 
chaude  que  l’occidental* , ou  du  moins  plus  favo- 
rable i la  végétation  On  convient  que  la  divifion 
centrale  du  climat,  quoiqu'expofée  à de  violences 
on  !ées  de  grêle  , efl  une  des  p’us  belles  contrées 
du  Monde.  Lâ  fe  trouve  la  délicieufeTouraine,  fi 
célébrée  8c  qui  mérite  de  l'être.  On  pourtnit  fe 
plaindre  de  certaines  incommodités  qu'offre  le  troi- 
fième climat , c'eft-  à-  dire , des  mouches  8c  du  vent 
miftial.  Les  mouch-s,  en  Efpagne,  en  Italie,  en 
France,  dans  le  pays  des  olives , font  le  premier  des 
tourment.  Ce  n'eft  pas  que  ces  infeâes  mordent , 
piquent  ou  bleflent , maisilsbourdonrscnt,  ilstfbfè- 
der.t  j ils  attaquent  à la  fois  la  bouche,  les  yeux, 
les  oreilles,  le  nei.Tout  mers  , foit  fruits,  fucre, 
laiton  viande,  en  efl  couvert.  Un  grand  avantage 
du  climat  de  la  France , c'eft  d'étre  propre  à la  cul- 
ture de  la  vigne,  qui  profpère  même  dans  des 
lieux  incapables  de  produire  autre  chofe. 

Le  climat  des  Pays-Bas  a de  grands  rapports 
avec  celui  de  l'Angleterre  méridionale , 8c  en  gé- 
néral il  tft  plus  humide  que  chaud.  Cependant  le 
duché  de  Luxembourg  produit  un  peu  de  vin,  qui 
a probablement  l'âpreté  de  celui  du  Rhin  fans  en 
avoir  le  feu. 


fl)  Cet  article  eft  extrait  de  l'excellent  TraiU  de  Ciagra- 
pkx  de  Pudutton. 
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Les  hauteurs  qui  fepirent  les  grands  fleuves  de  la 
France , la  Seine , la  Loire , la  Garonne , le  Rhône 
8c  le  Rhin,  8c  qui  en  forment  autant  de  badins  dif- 
tinâs , de  même  les  hautes  chaînes  des  Alpes , dta 
Pyiénèes,  des  Cévemies,  del'Auvergne,  du  Juta 
8c  desVofges  . font  les  caufes  générales  8c  impor- 
tantes qui  influent  fur  les  climats  des  dilfecentes 
parties  de  la  France.  U en  efl  d’autres  qui  font  lo- 
cales 8c  particulières  . qu'il  efl  bon  d'étudier  avec 
foin  pour  rendre  raifou  des  diverfes  variations  de 
température,  8c  fe  faire  une  idée  nette  du  climat 
général  de  cette  vafte  contrée  \ mais  les  obferva- 
tions  exa&ts  8c  les  documens  précis  nous  man- 
quent. 1!  fera  cependant  facile,  i l'aide  d'une  carte 
phyfîque  8c  topographique  de  France,  déjuger,  par 
les  températures  cou  nues  des  dilférens  départt- 
mens,  que  nous  décrirons  dans  le  plus  grand  détail , 
celle  qui  règne  dans  ceux  furlefquels  nous  n'avors 
pas  de  renfeignemens  authentiques. 

Sut  la  rive  feptenrrionale  de  la  Meufe  , le  climat 
fe  rapproche  de  celui  de  la  Hollande.  Dans  les  dé- 
partemens  des  Deux-Nèthes , de  Sambre  8c  Meufe 
8c  de  la  Meufe,  il  eft  humide  8c  brumeux.  Les  v.- 
riations  font  fréquentes  8c  fubtiles.  Les  vents  do- 
minans  régnent  pendant  toute  l'année,  depuis  le 
fud-ouefl  jufqu'au  nord-oueft , en  paffant  par  l'efl. 
Les  vents  d'eft  foufflent  très  - communément  de 
décembre  en  janvier.  LeS  vents  d’oueft  8c  de  fud- 
ouefl  amènent  les  pi  us  fréquentes  pluies , mais  elles 
tombent  rarement  par  le  vent  du  nord. 

Les  vents  dominans  du  département  de  la  Mr.- 
felle  font  ceux  du  fud-ouefl  , de  l’oueft  8c  du  nord- 
oueft.  Dans  toutes  les  contrées  contiguës  aux  Vof- 
ges  8c  aux  Ardennes , le  primems  efl  tardif  & l’au- 
tomne de  courte  durée.  Le  vallon  de  la  Mofelletft 
cependant  d'une  température  plus  douce  que  le 
relie.  En  général , dans  ce  département , les  blé* 
fleuriifem  vers  le  milieu  de  juin,  8c  on  les  récolte 
du  i*'.  au  10  août.  La  vigne  fleurit  vers  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  8c  l'on  vendange  vers  le  if 
feptembre. 

Dans  ladépar  rement  de  l’Orne,  près  des  four  ces 
de  l'Eure,  le  climat  eft  en  général  le  même  qu'i 
Paris  s mais  dans  le  courant  de  mai  des  vents  alifét 
y font  fouvent  funeftes  à la  flotaifon  s ce  qui  pro- 
duit de  grandes  irrégularités  dans  les  récoltes  des 
fruits  8c  même  dans  celle  des  grains. 

Dans  le  département  de  Maine  8c  Loire , les 
vents  dominans  font  les  vents  du  nord,  Ju  fud  8c 
de  l'eft  : celui  de  l’efl  fouille  rarement.  Le  dépar- 
tement de  l’Indre  , au  centre  de  la  franc*,  St  qui 
n'a  dans  fon  voifinage  aucune  montagne  , n'offre 
point  de  vents  dominans  8c  particuliers  s mais  ils 
s'y  fuccèder.pfréquemment.  Les  plus  communs  fonc 
ceux  du  fud-ouefl , du  nord  eft  8c  du  nord-oueft. 
Lorfque  ce  dernier , qu'on  appelle  gaterne,  fouffle 
au  pnntems , il  détruit  ordinairement  tout  l'efporr 
de  l’année.  Les  plantes  les  plus  précoces  commen- 
cent , année  commune  , a végéter  le  10  mars  , 
i 8c  les  arbees  les  plus  hâtifs  donnent  des  Se  un  i lâ 
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même  époque-  On  moiffbnne  en  (iiiilet  Sc  en  août  : 
on  vendange  en  fept ombre  & en  oâobrc  ; nui»  dan» 
I»  panie  du  département , nommée  Chsmpagnc- 
Craytufc , qui  cil  un  pays  plat , dépourvu  de.  haies, 
de  f liés  8e  de  bois,  le  froid  8e  la  chaleur  fe  font 
plus  vivement  fentir  que  dans  le  Bois  Chaud , qui 
efi  la  panie  entrecoupée  par  de»  feffe»  8e  par  des 
bois , 8 i dans  la  Brenne , qui  ell  U portion  du  Bois- 
Chaud  , couverte  d'étangs  comme  dans  le  dépar- 
tement de  l'Indre. 

Dans  le  département  de  la  Charente,  ptèsd'An- 
gouléme,  le  vent  fouffle  du  nord  en  hiver,  du 
midi  en  été,  8c  du  nord-outft  au  printems.Ce  der- 
nier eft  au®  connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  ga- 
Itrnt ; il  eft  quelquefois  très-funefte  à la  végéta- 
tion. On  remuque  aufti  dans  la  température,  des 
pacages  fubits  du  thiud  au  froids  ce  qui  eft  pro- 
duit furtout  pat  l'invafion  fubite  du  vent  nord- 
oueft.  Cette  tranfttion  eft  le  fléau  des  produits  de 
b culture. 

Le  climat  des  départemens  de  la  Charente-Infé- 
rieure, d'une  portion  des  Diüx-Sèvres  8c  du  midi 
de  la  Vendée,  qui  font  renfermés  d,ms  le  baftin  de 
la  Charente , doit  être  i peu  près  fcmblable.  Dans 
ledépaitement  les  vents  aominans  font  le  nord-eft, 
le  fud-el)  & ie  nord-oueft  s mais  le  partage  de  ce 
département  en  bocage  & en  plaine  fait  beaucoup 
varier  la  température.  Les  froids  font  plus  vifs  8c 
plus  longs,  St  les  chaleurs  de  plus  courte  durée 
dans  le  bocage  que  dans  la  plaine.  Ç'efl  en  novem- 
bre, décembre,  janvier,  avril  &r  juillet  que  les 

fduies  font  plus  abondantes.  Les  plus  beaux  mois 
ont  mai , juin , feptembre  8c  oâobre. 

La  différence  de  l'élévation  des  terres  donne  , 
dans  le  département  de  l'Ailier  ouleBourbonnois, 
une  des  variétés  de  climat  le  plus  fenfible  que  l'on 
puiffe  rencontrer.  Les  variations  occaftonnées  par 
la  proximité  des  montagnes  ou  les  vents  du  ftid- 
oueft  , qui  au  commencement  de  mai  portent , fur 
prefque  toute  ta  France , un  tems  doux  St  humide , 
n’arrivent,  dans  ce  département , que  chargés  de 
frimais  qui  régnent  fut  leurs  fômmets  glacés.  De 
là  viennent  ces  froids  prolongés , ces  gelées  de 
printems  qui  miifcnt  fi  fouvent  aux  produits  de  la 
culture.  A ces  froids  fuccèdent , pour  l'ordinaire , 
de  longues  féchereffes  qui  ne  font  pas  moins  nni- 
fibles  ; 8c  les  mêmes  caules , exiftant  au®  pour  le 
département  de  la  Nièvre  8c  pour  celui  du  Puy-de- 
Dome  , doivent  produire  les  mêmes  effets. 

La  température  de  l’atmofphète  eft  encore  plus 
variable  dans  le  département  de  la  Loaère  ou  au 
nord.  L’hiver  dure  fix  mois , 8c  il  y a des  années 
où  cette  faifon  dure  neufmois.  Ven  le  fud,  l’hivet 
n ci!  guère  que  de  quatre  mois , 8c  enr  général  les 
chaleurs  n'y  font  pas  conGdérables.  L'élévation  du 
climat  8c  l'abondance  des  eaux  tendent  le  pays 
froid  Si  humide-  Les  hivets  y font  ordinairement 
rigoureux , les  printems  pluvieux , les  étés  fouvent 
orageux  , 8e  les  automnes  beaux  , feulement  fur  la 
fia  i car  le  commencement  de  l'équinoxe  amène 
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communément  des  pluies  fi  abondantes,  que  le» 
totrens  qui  en  proviennent , occafioonent  les  plus 
grands  dégâts,  au  moins  dans  lesCévennes. 

Il  eft  remarquable  que  la  fenailon , la  moiffon , 
les  vendanges , fe  font  dins  le  departement  de  la 
Haute-Saône , qui  fait  partie  de  l'ancienne  F tanche* 
Comté , précifement  a la  même  epoque  que  dans 
le  département  de  Lot  8c  Garonne , utué  a une  la- 
titude bien  plus  méridionale  i ce  qui  porte  à pen- 
fer  que  les  climats,  relativement  à l'agriculture  , 
doivent  être  féparés,  non  par  des  lignes  eft  8c 
oueft , mais  pat  des  lignes  nord-eft  8c  fud-eft. 

Le  vent  du  nord  fouffle  aflei  conftamment  dans 
les  départemens  des  Hautes- Alpes,  des  Baffes- 
Alpes,  du  Mont-Blanc  ou  de  la  Savoie,  8e  dans 
une  partie  du  Dauphiné.  II  en  tend  le  climat  froid  , 
parce  qu'il  paffe  fut  des  pics  où  font  amoncelées 
des  glace»  étemelles.  L'hiver  dure  long-tenu  : d'ail- 
leurs la  neige  fejourne  jufqu’i  fept  ou  huit  mois 
dans  quelques  vallons,  8c  leurs  habitant  font, 
pendant  ce  tems-là , privés  de  toute  communica- 
tion avec  leuts  voifins-  Durant  les  autre»  faifons  la 
température  varie  très-fréquemment.  Les  vent» 
violent,  les  ouragans,  les  alternatives  du  chaud 
8c  du  froid  dans  la  même  journée,  les  grêles  qui 
font  très-fréquences,  menacent  les  récoltes  juf- 
qu'au  moment  delà  moiffon.  Tous  les  ans  il  y a des 
contrées  entiètes  frappées  par  quelque  fléau  de 
cette  efpèce. 

La  température  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  n'eft  point  c«.lle  qui  eft  indiquée  pat  fa  la- 
titude. Les  montagnes  alpines  ou  foufalpines  qui 
le  cernent  8c  qui  forment  fa  charpente , rendent 
l’état  de  l'air  tellement  variable , qu’on  n'eft  alluré 
d'une  végétation  foutenue  que  bien  avant  dans  le 
printems.  On  a vu  la  Saône  glacée  au  milieu  de 
mars  , 8c  les  bourgeons  de  vigne  gelés  le  ij 
avril.  La  même  caufe  contribue  , avec  les  verts 
d’oueft  &r  de  nord-oueft  qui  foufflent  très- fréquem- 
ment , à donner  des  pluies  abondantes.  Le  vent  du 
fud  y eft  fouvent  très-violent)  il  règne  quelque  fois 
plufieuts  jours  de  fuite  fans  amener  de  (a  pluie.  Le 
venc  d'eft  produit  uneatmofphèrepute  8c  une  cha- 
leur modérée;  mais  il  eft  rare.  L’automne  eft  la  plus 
belle  faifon  de  l’année. 

La  deltrudiion  des  arbres  des  montagnes  a con- 
tribué à rendre  le  climat  plus  chaud  dans  le  dépar- 
tement du  Var , fur  la  côte  orientale  de  la  Médi- 
terranée. Les  vents  qui  amènent  la  pluie  font  ceux 
qui  foufflent  de  la  met , entre  le  nord-nord-elt  8c 
le  fud. 

A l'ouefl  de  la  France  S c fur  la  côte  la  plus  mé- 
ridionale , le  voifinage  de  l'Océan , 1 inclination  du 
terrain  vers  le  nord-oueft  , qui  difperfe  les  rayons 
folaires , concourent  à diminuer  la  chaleur  ; 8c 
Bayonne , la  dernière  ville  au  midi , de  ce  côté , 
par  la  variation  de  température  8c  le  changement 
partiel  des  faifons , femble  fe  rapprocher  des  dé- 
partemens du  nord  : cependant  les  vents  du  fud 
régnent  conftamment  de  décembre  en  mats  , Se 
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changent  l'hiver  en  printems,  Le»  vent*  d’ooeft  ■ 
focceoent  enfuite  , depuis  nuis  jufqu'en  juin.  Le» 
vents  du  nord  8c  du  nord-eft  dominent  durant  1 eré 
Bc  l'automne,  mais  ils  font  légers  & interrompus 
par  une  longue  fuite  de  calmes  8c  par  de»  bouffée» 
de  v.rtt  du  fud. 

Afpti J do  pays.  La  France  ptéfente  une  furface 
gén. râlement  unie,  Sc  les  feules  montagnes  qui 
méritent  ce  nom  s'élèvent  dar.s  le  fud , en  Auver- 
gne St  en  Languedoc,  en  Dauphine  & en  Provence. 
La  Bretagne  , par  (es  villes  bruyères,  a une  grande 
reffemblance  avec  le  comte  de  Cornouaille»  en  An- 
gleterre. Dans  la  Lorraine  fe  voient  les  montagnes 
desVofges,  bien  inférieure»  au*  élévations  du 
midf.  Après  les  différente»  beautés  qu'offrent  les 
différentes  hauteurs,  vallées  St  rivière*  du  Limon- 
fin,  fi  nous  jetons  definitivement  nos  regards  cu- 
rieux fut  la  France,  nous  la  trouverons  agtéable- 
roent  divetfihee  en  collines  & en  vallon»,  6c  (es 
rivières , notamment  la  Seine  & la  Marne , for- 
mant partout  des  tableaux  grandement  pittoref- 
ques. 

Le  Brabant  eft  extrêmement  uni , 8c  y apperçoit- 
on  l'apparence  d'une  colline,  fi  ce  ne#  vers 
l'orient,  où quelques  élévations  relferrentla  vue, 
ennuyée  de  la  vue  d'un  pays  fi  uniformément 
plat. 

Sollfagricuttnre.  Un  habile  agriculteur  que  nous 
pouvons  citer,  Young,  a tort  bien  diftmgué  le» 
variétés  du  fol  de  la  France.  La  partie  nord-elt , de- 
puis la  Flandre  jufqu'à  la  Loire  , eft  uu  fol  gras. 
Plus  à l'oueft , le  (o!  eit  maigre  8c  pierreux  ! car  en 
Bretagne  il  fe  compofe  généralement  d'un  fable 
graveleux.  Un  lit  de  craie  s étend  pat  le  centre  de 
la  France  jufqu'à  la  Saimonge , en  paffant  par  1a 
Champagne  & la  Picardie.  Au  notd  du  pays  mon- 
tagneux eft  une  grande  étendue  de  fable  grave- 
leux , probablement  entraîné  8c  dépofé  dans  le» 
premiers  rems  des  fommets  montagneux.  Outre 
cela  , la  région  momagneufe  du  fud  eft  affea  géné- 
ralement fertile  , quoique  la  ci • devant  Gafcogne 
offre  beaucoup  de  lande»  ou  bruyère»  en  plaines. 

Le  même  agriculteur  a également  bien  fenti  les 
défauts  de  l’agriculture  français»,  8c  voici  com- 
ment il  le»  expnfe  : » Pour  mieux  concevoir  com- 
*>  ment  la  grande  différence  de  produits , entre  les 
» récoltes  de  France  8c  d'Angleterre,  peut  influer 
» fur  la  culture  des  ttaut  États,  U faut  obfervet 
» que  le  fermier  angla™  ecueille  autant  dans  foi» 
» cours  de  cubure,  pendantlequel  il  vient  rarement 
» du  froment  8c  du  feigle , que  l’agriculteur  fran- 
» gais  peut  le  faire  dam  le  fie»,  ou  ce»  forte»  de 
» grains  reviennent  fouvenc.  » 

L’Anglaisobtient , tout  le*  onze  an»,  trois  boif- 
feaux  de  froment  de  plus  que  le  Français  s il  fait 
autli  trois  récoltes  d'orge  ou  de  fèves , qui  rappor- 
tent deux  fois  autant  de  boifieaux  , par  acre,  que 
les  trois  récoltes  de  grains  printaniers  du  Français. 
De  plus , il  a en  même  tems  trois  moiffons  de  tur- 
sseps  8c  deux  de  trèfle.  L'acte  de  turneps  fe  ven- 
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liant  48  francs,  8c  celle  de  trèfle  71 , ces  récolte» 
font  une  fomme  de  ah 8 francs.  Quelle  différence 
énorme  1 Plus  de  froment , près  du  double  des 
grain»  printaniers,  8c  en  outre  14  francs  par  acre, 
chaque  année,  en  turneps  8c  en  trèfle.  En  accor- 
dant au  fyfteme  français  un  produit  de  vingt  boif* 
leaux  de  grain*  printaniers  , tandis  qu'on  réduira 
à trente-deux  celui  du  fjgtème  anglais,  on  favorite 
beaucoup lepeemieri  «atonpourroit  fuppoferqo» 
1*  produit  en  prefquc  double  en  Angleterre.  Mai* 
en  partant  de  ce  qui  eft  établi , deux  ferme»,  l'une 
en  amelioration  &;  l'autre ftationnaire.onles  trouve 
dansle  rapport  de  quarante-cinq  à vingt  cinq  , c'efl- 
à-dire  qu’un  pays  de  cent  millions  d'acres  produit 
autant  qu'un  autre  de  cent  foitante-huit  millions  , 
fe  trouvant  dans  la  même  de  quarante-cinq  à vingt- 
cinq.  Au  refle,  fi  l'on  eft  curieux  de  connoîrre 
plus  à fond  les  défauts  des  fyflemes  d'agriculture 
adoptés  en  France  , on  peut  confulcer  l'ouvrage 
d'Young  fur  cet  objet. 

11  faut  dire  pourtant  que , dans  quelques  provin- 
ces , on  fuit  un  plan  adapté  à ta  fertilité  du  fol.  Dans 
nombre  d'autres,  on  eft  forcé  d'admirer  les  ref- 
fourcet  de  l'induflrie , 8c  nous  pouvons  citer  le* 
ftérile»  montagne»  desCévennes,  auxquelles  Fart 
» f#  lapofer  une  fertilité  faâice.  Comme  les  eaux 
pluviales , en  courant  fur  les  flancs  de  ces  monta- 
gnes, entraînent  une  grande  quantité  de  terre  dar.» 
les  ravins,  on  élève  des  murs  peu  rapproché», qui, 
retenant  les  eaux  bourbeufes,  ne  les  laiflfent  échap- 
per qu'après  qu'elles  fe  font  clarifiées  en  formant 
des  dépôts  : Sr  c'eft  ainfi  que  commence  à fe  for- 
mer un  fol  fertile.  Une  fucceflïon  de  femblable» 
dépôts  s'élève , par  degrés , jufqu'au  fommet  de* 
collines  8c  des  montagnes.  Les  eaux  s'écoulent 
enfiats  fans  obftades  , 8c  ne  fervent  plus  qu'à 
Falimens  de*  moiffons  que  de*  arbres  fruitiers, 
plantés  pour  confoüdet  le  nouveau  terrain,  pro- 
tègent. 

Le  fol  du  Brabant  offre  en  général  une  terre 
g rafle  , fablonneufe . quelquefois  entrecoupée  de 
champs  d’argile  , mais  plus  Couvent  de  gTands  ef- 
paces  de  fables  : tel  aété, dans cettecontrée, l'état 
de  l'agriculture  dan»  tes  fiècles  les  plus  reculé», 
de  telle  forte  qu'on  a regardé  le*  Pays-Bas  comme 
le  jardin  de  l'Europe,  lis  partagent  cet  honneur 
avec  la  Lombardie  8c  F Angleterre.  Rien  ne  montre 
mieux  les  avantage» que  le  commerce  peut  ptocurer 
à l'agriculture  , que  la  fituation  de  cette  contrée. 
Tout  y prouve  que  la  culture  des  terres  ne  peut 
atteindre  fou  plus  haut  degré  de  petfeâion  que  par 
les  ticheffes  commerciales , employée*  de  la  ma- 
nière 1a  plu*  utile-  Le  (impie  fermier  ne  deviendra 
jamais  opulent , fi  ce  n'elt  par  le  concours  des  bé- 
néfice» préexiftans  du  commerce.  Mais  tandis  qu'il 
fartage  la  Echelle  nationale  ainfi  acquife , il  eft 
tout  naturel  qu'il  attiibue  ces  fuccès  à fes  propre* 
travaux.  Obfervons  que  la  Lombardie,  également 
célèbre  par  fon  agriculture,  fut  la  patrie  des  an- 
cien» banquiers  de  l'Europe.  Un  habile  observateur 
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donne  beaucoup  d'éloges  à l'agriculture  des  Pays- 
Bas.  Les  moiffons  redoublées  d'un  excellent  fain- 
foin , les  choux,  les  navets,  les  pures  moiffons  de 
lin , d orge  , d'avoine,  fixèrent , avec  raifon , Ton 
attention.  Il  remarque  que  l'agriculture  y eft  en 
honneur  dtpub  fix  fiècles,  c'tft  â-dire,  depuis  la 
profpérité  de  leur  commerce  île  de  leurs  manufac- 
tures ; 8c  qu'au  momennoù  il  les  siGra,  les  habi- 
tant confervoienttoujourslelprit  d'une  bonne  éco- 
nomie rurale.  Leur  charrue,  munie  de  roues,  étoit 
tirée  par  quatre  chevaux  fans  guide;  ilslabouroient 
peu  profondément,  comme  s ils  euffent  craint  de 
remuer  le  fable  cru.  Il  vit  dans  des  lieux  en- 
foncés , entre  de  petites  éminences , de  grandes 
plantations  de  houblon,  production  indigène  8c  par- 
ticulière. I es  fermiers , dans  les  Pays-Bas , ne  laif- 
fent  jamais  le  fol  en  jachère , 8c  favent  que  cette 
pratique  a d'abord  pour  avantages , de  détruire 
les  mauvaifes  herbes,  ou  ceux  qu'on  peut  obtenir 
par  des  plantations  de  turneps , de  fèves,  de  raves 
8c  de  fainfoin,  qui  détruifenr  non- feulement  les 
herbes  paralites,  maisdeplusengraiffentle  fol. 

Je  puis  citer  les  environs  de  Rheims , qui , quoi- 
que fol  de  craie  , font  cultivés , avec  un  certain  fut- 
cès , par  des  habitansquis’.  ccupent  en  même  tems 
du  commerce  8c  des  manufaélutes , lefqueflts  ont 
pour  centre  cette  grande  ville. 

Les  terres  les  mieux  cultivées  de  la  France  font 
celles  du  département  des  Deux-Nèihes,  qui  tou- 
che J la  Batavie.  Le  fol , qui  eff  peu  fertile , eft  un 
fable  gras,  pofé  fur  un  fond  d'argile  grifàtre , ou 
fur  un  fable  jaunâtre  ou  blanc.  Dans  ce  départe- 
ment les  teties  de  fécondé  qualité  ne  repofentpas, 
8c  produifent  le  plus  fouvent  jufqu'â  deux  récol- 
tés par  an.  On  y cultive  alternativement  les  pom- 
mes de  terre , le  feigle , les  navets , les  trèfles  8c 
le  froment.  Le  dernier  cour  de  culture  eft  toujours 
en  prairies;  mais  rien  ne  prouve  mieux  l'induftrie 
des  habitans  de  ce  département , que  la  formation 
des  polders.  Pour  former  un  polder  on  obferve 
une  partie  du  terrain  , fur  laquelle  l'Efcaut , dépo- 
tant de  la  vafe  chaque  année  , forme  un  atertiffe- 
ment  qui  s'élève  pat  couches  fucceflives.Ces  ater- 
riffemens  deviennent  fi  confidérables  avec  le  tems , 
qu'ils  finiffent  par  être  prefqu’entiérement  décou- 
verts pendant  les  mortes  eaux.  Ils  produifent  alors 
une  herbe  fine  8c  fubftantielle.  Dans  cet  état  on 
les  nomme  crcck  on  fthor.  Çes  fehors  deviennent 
des  polders  lorfqu'ils  font  totalement  garantis  des 
inondations.  Cette  opération  fe  fait  en  cherchant 
le  plus  près  du  fleuve  un  fond  fur  lequel  on  puiffe 
conflruire  une  digue,  fuffifamment  large  8c  fuffi- 
famment  élevée  pour  réfifter  à l'aâion  des  vagues 
pendant  les  vives  eaux  8c  pendant  les  tempêtes. 
On  fait  derrière  la  digue  un  foffé  d’enceinte  Sc  des 
rigoles,  en  quantité  fuffifante  pour  deffécher  entiè- 
rement le  polder.  On  pratique,  lorfqu’iUft  nécef- 
faire  , une  éclufe  dans  la  digue  , pour  faciliter  l'é- 
coulement des  eaux  ; 8c  iorfque  ces  diverfes  opé- 
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rations  font  faites,  on  s'occupe  â mettre  le  temla 
en  culture. 

A quelque  difiance  au  deffus  8c  au  deffous  de 
Liege , le  vallon  de  la  Meule  eft  prefqu’entiére- 
intr.t  confacre  à la  culture  des  legumes , des  atbres 
à fruit , 8c  fourtout  du  noyer,  dont  le  bois  eft  in- 
difpenlablepourla  conftruâion  désarmés  j 8c  enfin 
du  houblon  qu'on  exporte  dans  lesbiafferies.  Les 
coteaux  offrent  quelques  vignobles.  Sur  la  rive 
dioite  delà  Meufe  le  pays  s'élève  de plus  en  plut, 
8c  fe  hérifle  de  montagnes , dont  une  partie  renfer- 
me d'excellent  pâturages. 

Au-d-.là  de  ces  deux  contrées , entre  les  départe- 
ment de  la  Roer  8c  des  Forêts , commencent  les  Ai- 
dennes,  dont  la  llenlitêeft  prefqu’abfolue.  C'eftun 
fol  élevé,  froid,  humide,  qui  n'eft  couvert  qfle 
d une  couche  très-légère  de  terre  végt  taie  . au  def- 
fous de  laquelle  retrouvent  des  roches  fehifteufes, 
ou  unargile  impt  nr.éablr,  provenant  de  leur  décom- 
poluion.  Les  Ardenntsfedivifententrois  parties, 
lousle  rapport  de  la  culture:  les  terres  qui  peuvent 
être  cultivées  par  les  moyens  ordinaires,  quoique 
avec  un  foible  fuccès  ; les  farts,  qui  font  des  landes 
les  mieux  fournies  en  bruyères  8c  en  genêts , qui , 
par  leur  cotnbuftion,  leur  donnent  une  fertilité 
momentanée  ; 8c  enfin  les  fagnes , condamnés  à la 
ftérilité , 8c  dont  on  ne  retire  que  de  la  tourbe. 

Excepté  dans  le  vallon  riant  qu’arrofe  la  Meufe  , 
les  terres  fablonneufes  dominent  dans  le  départe- 
ment de  la  Meufe-Inierieute  ; ce  qui  oblige  de  cul- 
tiver moins  de  froment  que  de  feigle,  dont  la  ra- 
cine pivotante  va  chercher  des  fucs  à une  plus 
grande  profondeur , 8c  fe  trouve  ainfi  plus  à l'abri 
des  grandes  fechereffes.  Le  feigle  dont  on  fe  fert, 
eft  le  feigle  d'hiver.  On  cultive  encore , mais  en 
moindre  quantiré,  le  froment,  l'orge  d'hiver  8c 
printanier,  le  farrafin  ou  blé-noir,  l'épeautre  8c 
l'avoine  ; 8c  parmi  les  plantes  légumineufes , les 
fèves,  les  vefees  erifes  8c  blanches , la  navette , le 
chanvre  Scie  Un,  le  colza,  le  houblon  pour  les  brat 
fériés  , le  chou  dont  on  fait  le  Javeriaut  ( qu'on 
appelle  par  corruption  choucroute)  ; la  chicorée, 
qu'on  torréfie  8c  qu'on  téduiten  poudre  pour  rem- 
placer le  café  ; lagarance  pour  la  teintuie  ; la  grande 
carote,  d'un  jaune-pâle  , deftirtée  i l'engrais  des 
porcs;  dedans  les  prairies  artificielles,  le  grand 
trèfle  de  Hollande,  le  trèfle  fauvage  8c  la  fpar- 
gète  ou  fporée.Onne  coiuwitpas  les  jachères  dans 
ce  département.  On  culWe  auffi  avec  foin  tous 
les  arbres  fruitiers  8c  la  vigne. 

La  terre  végétale  eft  peu  abondante  dans  le  dé- 
partement de  Sambre  8c  Meufe,  8c  fouvent  une 
grande  pluie  laiffe  â nu  le  fehifte  8c  la  pierre  cal- 
caire. Les  charrues  font  ordinairement  traînées  pat 
des  chevaux  ; etles  font  a un  feu!  verfoir  Sc  portées 
fur  des  trains.  L'épeautre  eft  la  plante  la  plus  cé- 
réale ou'on  y cultive  avec  le  plus  d'abond.-.nce  ; il 
forme  le  quart  des  cultures , dont  le  refte  fe  trouve 
partagé  en  froment , en  feigle , en  avoine , en  bois 
K prairies  naturelles.  On  cultiva  encore , en  petite 
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Îuincité  , le  lin , le  chanvre , le  houblon , le  tabac. 

es  plus  belles  prairies  font  fituees  le  long  de  la 
Sambre. 

Dans  le  département  delà  Sarre,  le  cours  com- 
mun des  cultures  eft  de  trois,  quatre,  cinq,  fit 
ans,  en  alternant  en  blés  d'hiver,  d'été,  de 
trèfles , légumes,  fans  friches  ou  avec  deux  années 
de  friches.  Il  y a aufli  des  terres  fauvages,  des  ter- 
res à bnller&r  des  eflarts  que  l'on  ne  cultive  que 
tous  les  vingc  ans  i elles  forment  le  cinquième  de 
ce  département. 

La  nature  du  fol . dans  l'arrondilTement  de  Trê- 
ves, offre  une  différence  remarquable  entre  celui 
fitué  fur  les  trves  gauthes  de  la  Sarre  & de  la  Mo- 
felle  , & celui  de  la  rive  droite  de  ces  rivières.  Le 
premier  eft  généralement  fablonneux,  fur  un  fond  ar- 
gileux dans  les  vallées , 8c  calcaire  fur  les  hauteurs; 
dans  le  fécond,  le  fchifte  argileux  domine  furies 
hauteurs  comme  dans  la  plaine.  Du  côté  de  Sarre- 
bruclc,  le  fol  eft  léger  , fablonneux  8c  froid ; il  eft 
marécageux  du  côté  de  Prum. 

L'agriculture  eft  peu  avancée  dans  le  départe- 
ment de  1a  Mofelle.  Les  terres  font  toujours  parta- 
gées en  trois  raiforts,  l'une  de  blé,  l'autre  o'orge 
ou  d'avoine,  8 c la  troifième  de  repos  ou  jachère. 
De  toutes  les  produôions  du  fol , l'avoine  eft  celle 
qui  en  occupe  la  plus  grande  partie  ; enfuite  vien- 
nent le  blé,  le  fcigle  , l’orge  , le  chanvre , le  lin, 
chacun  dam  fon  ordre.  Daus  l'ancienne  Lorraine 
allemande  on  cultive  avec  fuccès  le  mais , la  bette- 
rave champêtre  ou  Jifette,  le  chanvre,  la  navette, 
le  chou-colr.a  & toutes  les  plantes  fouragères.  Les 
feigles  ne  font  fcmes  que  dans  quelques  mauvaifes 
terres.  La  navette  précède  le  blé,  de  même  que 
le  chanvre.  La  culture  des  vignes  eft  la  pattie  la 
plus  perfectionnée  de  ce  département  ; mais  les 
vins  qo’on  y obtient,  font  médiocres,  ba  pomme 
de  terre  s'eft  fort  multipliée  , 8c  l'upplée  à l’infuf- 
filanre  de  la  récolte  d»  blé.  Plufieurs  Lbouretus 
ont  fait  des  prairies  artificielles  ferrées  en  trèfle 
& en  luzerne.  La  redevance  eft  toujours  payée 
en  nature.  Les  fermes  font  petites,  compofees  de 
pièces  éparfes  : il  n'y  a pas  de  clôture.  Les  champs 
des  petits  propriétaires,  cultivés  par  eux  à la 
bêche,  font  ies  plus  productifs.  L'art  du  jardinier 
eft  porté,  dans  ce  département,  à un  affez  haut 
degré  de  perfeâion.  L'excellence  des  fruits  & des 
légumes  du  pays  meffrn  les  a rendus,  dans  ces  der- 
niers tems , un  objet  d'exportation  dans  les  dépar- 
temetrs  circonvoifins. 

La  culture  de  la  garance  , introduite  en  Alface 
fous  Charles  - Quint , a été  pour  ces  contrées  une 
fource  de  richedes.  Celle  qu'on  y récolte,  égale  en 
ualicé  la  garance  fi  renommée  de  la  Zélande  : on 
it  mémo  que  les  Anglais , les  Allemands  Si  les 
Suides  prêtèrent  celle  de  Fr  mu.  La  culture  du 
tabac  a été  introduite  en  Alface  en  i6io,  par  un 
nommé  Kxnigfmann  , qui  en  apporta  la  graine 
d'Angleterre  ,8c  cette  culture  eft  devenue  une  des 
principales  branches  de  culture  8c  de  commerce 
Géographie- Phyjlque.  Tenu  iy. 
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du  payt.  Sur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle  il  fe  fa- 
briquoit  en  Alface  cinquante  mille  quintaux  de 
tabac  : en  1718  la  récolte  fut  de  quatre-vingt 
mille.  On  compte  , dam  le  feul  département  du 
Bas-Rhin , de  dix-huit  mille  à vingt  mille  arpens 
employés  i la  culture  feule  du  tabac  , dont  la  ré- 
colte , année  commune  , rapporte  de  cent  vingt 
i cent  trente  mille  quintaux  : ainfi  chaque  loca- 
lité a fon  genre  d'ioduftrie , 8c  Strasbourg  eft 
pour  la  garance  8c  le  tabac  ce  que  Louviers  8c 
Sedan  font  pour  les  draps , 8c  Lyon  pour  les  étoffes 
en  foie. 

Le  territoire  du  déparrement  des  Vofges  eft 
comme  diyifé  en  deux  parties  : l’une , fituée  à 
l'oued  dTpmal  , que  l’on  nomme  Ai  plaine 
l'autre  , à l'eft  de  la  même  ville  , qui  eft  couverte 
de  montagnes.  Dans  la  première  , le  fol  eft  cotn- 
pofé  d'une  terre  calcaire  plus  ou  moins  mélangée 
d'argile,  8c  produit ‘allez  abondamment  toutes  les 
denrées  néceflairei  à la  vie.  On  y cultive  beau- 
coup de  froment  de  bonne  qualité , du  feigle , 
de  forge,  de  l’avoine,  des  navettes,  das  colzas, 
du  chanvre  8c  un  peu  de  lin.  Dans  tes  parties  des 
montagnes , un  fol  ingrat , rocailleux  , compofé 
de  rerres  légères  Si  lâbtonneufes,  ne  produit  qu  i 
force  de  travaux  Si  de  foins,  quelques  denrées 
iufuffifantes  pour  les  habitans.  On  y cultive  beau- 
coup de  pommes  de  terre , du  farrafin  , de  l'orge  , 
de  l’avoine , du  chanvre  8c  du  lin , 8c  très-peu 
de  froment.  On  y arrofe  les  prairies  avec  beau- 
coup d'art , 8c  elles  produifent  abondamment; 
auili  fait-on  le  commerce  d'un  excellent  fromage 
connu  fous  les  noms  de  Gerardmer  8c  de  V achelin . 
La  culture  , dans  ce  departement , le  fait  avec  des 
chevaux  , 8c  les  teires  relient  en  jachère  tous  les 
trois  ans.  Les  propriétés  font  très-diverfifiées  dans 
l'une  Si  l’autre  pattie  de  ce  département , 8c  prin- 
cipalement à Fontenoy,  & au  Valdajol  on  cul- 
tive un  grand  nombre  ue  merifi.-rs,  dont  le  fruit, 
fermenté,  produit,  par  la  diftillation,  la  liqueur 
connue  fous  le  nom  de  kirfchenwafflr , 8c  pat  cor- 
ruption kircktvajft. 

Le  département  de  l'Aifne  renferme  des  plaines 
élevées , des  vallées  peu  profondes  8c  bien  ar- 
rofées  : il  n’y  a que  des  collines  , dont  la  p'us  re- 
marquable eu  celle  de  Laon.  Ce  département  eft 
tiebe  8c  fettile , 8c  produit  des  grains  , du  chan- 
vre , du  lin  , des  vignes , des  bois , di  s arbres  frui- 
tiers 8c  des  légumes.  On  euhive  au  (Il  du  houblon 
pour  les  braderies  , furtout  dans  le  canton  de  Waf- 
figny.  Les  pommiers  des  environs  de  Saint-Quentin 
Si  de  Chauny  fournirent  du  cidre.  La  culture  de 
la  vigne  ne  commence  qu'au  midi  de  Laon  Si  fur 
les  coteaux  qui  bordent  le  cour;,  des  ri  v ières  i' Aifne 
8c  de  Marne.  Les  terres  labourab!  s , „ui  forment 
les  trois  quarts  du  departement . font  limoncufes, 
argileufes , Cablonneufes  ou  calcaires.  Les  terres 
qu'on  nomme  de  mouagnei  , qui  font  celles  des 
plateaux  élevés,  font  des  plus  fertiles,  8c  produi- 
fent  las  msUJeurs  blés.  La  majeure  partie  des  cul- 
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t ures  fe  font  en  trois  fols  > l’une  en  froment , mé- 
teil  ou  feigle  ) ta  fecon  Je  en  avoine , orge  , vefce 
8c  autres  menus  grains)  la  troifième  en  jachère, 
que  certains  fermiers  commencent  â fuppiimer  en 
y fubftituant  du  farrafin  & du  (aie. foin  , ou  des 
prairies  artificielles  : on  n'err.ploieque  des  chevaux 
pour  le  labourage. 

11  etifle  , dans  ces  environs , une  grande  cou- 
che de  tourbe  martiale  de  quatame-cinq  lieues  de 
large,  fur  dirt-fept  à vingt  de  longueur  moyenne. 
Si  longueur  s’étend  du  nord-oueft  au  fud-eft, 
depuis  Pienne  8c  la  Terrière,  entre  le  Cabelet  8c 
Cambray  , jufqu'l  Beaurieui , fur  les  bords  de 
l'Arfne  , entre  Laon  S;  Hheims.  Sa  largeur , du 
nord-eft  au  fud-ell , s’étend,  à partir d’Homblière 
8c  Itancourt,  jufqu'au-delà  des  fouille*  de  Go- 
lancourt , entre  Ham  & Noyon.  On  fe  fert  plus 
communément  de  la  tourbe  martiale  pour  engrais, 
après  l’avoir  laiffée  effleurer  à lait,  8c  même  y 
avoir  mis  le  feu.  Cet  engrais  ell  pour  lors  connu 
fous  le  nom  de  cendre  noire. 

Le  département  de  la  Marne , qui  renferme 
cette  portion  de  la  Champagne  fi  renommée  par 
fes  vignobles  , efl  un  des  plus  Itériles  de  la  France  ,■ 
il  n’r  ffre  qu’une  grande  plaine , où  l’on  ne  trouve 
prefque  partout  qu’un  amas  de  traie  ou  de  grève 
entraînée  par  les  eaux  le  long  des  vallées,  recou- 
vert de  peu  ou  point  de  terre  jaune  : on  y ren- 
contre à pt  inc  quelqu-s  buiffoos,  quelques  arbres 
foible>  ou  langurllans  où  l’on  puilie  repolcr  la  vue  > 
cependant  cette  grande  étendue  de  terre  ett  bordee 
de  quelques  parties  plus  fertiles  qui  en  rompent 
la  trille  8c  défi  lante  uniformité,  ün  remarque , 
à l'oued  de  Rhtims  julqu’à  filmes,  un  pays  plus 
favorile  de  la  Nature.  En  partant  de  (rimes  8c  en 
travetfant  la  vallée  de  Noron  , le  batiùi  occidental 
de  la  Marne,  la  patrie  limitrophe  du  Jepattemcnt 
de  l’Aifine,  de  Seine  8c  Marne,  8c  de  (Aube, 
nommée  autrefois  Brie  champenoile , julque  vers 
Anglure , on  trouve  des  bmons  de  terres  fortes 
8c  profondes  ; enfin  le  Perthois  8c  la  libère  de  la 
Haute-Marne  8:  de  la  Meufe , depuis  Vitryjuf- 
qu’à  Sainte  Menthould  8c  au  delà,  en  luivant  le 
cours  de  l’Aifne,  préfentent  un  fol  heureux  8c  en 
général  produit’  1.  Dans  les  terres  légères  6c 
crayeufes  de  la  Champagne  on  cultive  le  teigle, 
l’avoine  8c  le  fatrafin.  Les  terres  fortes  produirent 
des  blés  qui  font  «dimés,  du  chanvre,  8c  ren- 
fermt  nt  en  outre  de  vades  forêts  i mais  on  alterne 
avec  l’orge  8c  l’avoine  , 8c  tous  les  trois  ans  les 
terres  reffent  en  jachère.  On  emploie  les  chevaux 
pour  le  labour,  8c  dans  les  terres  fortes  on  en 
attèle  depuis  deux  jufqu’i  fix  3t  huit. 

Les  méthodes  de  cultures  dans  le  département 
de  l’Yonne  font  très-variees  du  côté  de  l’oued, 
pays  de  bocages  8c  d’étangs  <)ui  avoifioe  le  Gati- 
nnis.  Les  champs  font  ordinairement  très-pttns, 
clos  de  haies  vives  8c  plantés  d’arbres  fruitiers  ou 
forediers-  La  terre  y ed  fortement  argileule,  & 
la  charrue  y ed  conduite  par  deux  hommes  8c 
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traînée  par  quatre  chevaux  ou  huit  à dix  bœuft, 
Aufud  8c  à I ell , dans  les  cantons  voifins  delà 
Nièvre,  prefque  tout  ed  vignoble.  Au  nord  on 
cultive  des  plantes  céréale  s.  Les  produirions  font 
des  grains  de  toute  eipèce  en  abon.  ance , des 
chanvres  , des  légumes,  des  fruits,  du  cidre,  8c 
furtout  du  vin. 

Les  bonnes  terres  du  département  de  l’Ome  en 
Normandie  , 8c  furtout  les  plaines  de  Séez  8c 
d'Argentan  , produifenc  principalement  le  blé  8c 
l’orge  en  deux  années  confécurives  t elles  (e  re- 
pofent  la  troifième  année:  quelques-unes  portent, 
fur  le  guéret , du  ttëfle  . de  la  vefce , différentes 
qualités  de  pois  8c  autres  plantes  que  confomment 
les  bettiaux.  Les  deux  tiers,  à peu  près,  des  terres 
font  ainfi  cultivés  ) l'autre  tiers , comprenant  la 
plus  grande  patrie  de  l'arrondiffement  de  Dom- 
front  , une  partie  de  celui  d’Argentan , 8c  une  pe- 
tite partie  de  celui  d'Alençon  , ne  produit  guère 
que  le  feigle  , l’avoine  8c  le  farrafin.  La  terre  fe 
repofe  enfuite  depuis  trois  jufqu’i  fept  années. 
L’herbe  8c  les  genéti  qui  croiffenr  dans  cet  inter- 
valle fervent  i Ta  nourriture  Hesbétesi  cornes  8c  à 
laine,  qui  font  en  ilîct  grand  nombte.  On  cultiva 
aulii  beaucoup  de  pommiers  8c  de  poiriers  pour 
faire  du  cidre  dans  le  département  de  l’Orne. 

Le  fol  du  département  d’Ille  8c  Villaine,  partie 
orientale  de  la  Bretagne , généralement  argileux 
8c  de  peu  de  confrffance  , tft  entrecoupé , dans  les 
autres  parties  , de  collines  ou  de  coteaux  qui  le 
rendent  plus  foliée.  Il  n’y  a guère  que  la  moitié  du 
terrain  en  culture.  La  couche  de  terre  végétale, 
fchrlfeufe  ou  graveleufe,  très-mince,  préfente  un 
fol  à peine  médiocre,  où  la  végétation  ne  fe  fou- 
tient  qu  i la  faveur  de  l’humidité  habituelle  de 
l’atmofphère.  Le  cours  des  mniffons  ell,  i®.  le  far- 
rafin j a®:  le  froment,  le  méteil , le  feigle  8c  l’orge; 
j®.  l’avoine.  On  y cultive  auffi  un  peu  la  pomme  de 
terre,  le  lin  8r  le  chanvre  davantage  i mais  le  châ- 
taignier y croît  en  grande  quantité , & fournit  un 
aliment  tellement  abondant , qu’on  le  nomme  V arbre 
i pain  de  ces  contrées  : on  la  rendu , dans  ces  der» 
niètes  années , beaucoup  plus  produéhf  encore. 

Le  fol  varie  dans  le  dépirtement  de  Maine  8c 
Loire,  qui  fair  partie  de  l’Anjou.  Il  eft  argileux 
dans  les  teires  les  plus  fécon  les  , 8c  fehifteux  du 
côté  d’Angers  ; calcaire  dans  les  environs  de 
Baugé  8c  de  Saumur,  filiceux  dins  les  landes  de 
Beaupréaux  8c  autres  lieux.  La  culcure  eft  en  mémo 
tems  variée.  Les  arrondiffemens  qui  joignent,  i 
l’elt , l’ancienne  Touraine , font , comme  elle , fé- 
conds en  fruits  8c  en  légumes.  Ceux  vers  l’oueff, 
attenant  à la  Bretagne,  tant,  comme  elle,  des  pâ- 
turages , des  prairies  8c  des  landes  vers  le  fud. 
Outre  les  produirions  de  grains,  les  terrains  fe 
prêtent  aux  prairies  artificielles , aux  légumes  8c 
aux  racines  pour  les  befliaux.  Vers  le  nord,  qui 
tient  à l’ancien  Maine , outre  les  froment  , le* 
fetgles  8c  le*  lins  qu’on  y recueille  , on  a auilà 
des  pommiers  8c  des  châtaigniers. 
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L'afpeû de  la  Loire- Inférieure  8c  des  départemens 
circonvoijins  eft  enchanteur.  Le  cours  majeftueux 
de  là  Loire,  les  rives  ombragées  de  l'Erdre,  la  Sèvre 
qui  roule  fouvent  comme  un  torrent  à travers  les 
rochers,  rappellent  les  beaux  fîtes  de  la  Suide  & de 
l'Italie.  La  Loire-Inférieure  produit  des  fromens  , 
des  feigles,  peu  de  farrafîn,  des  châtaignes,  des 
légumes , des  vins  d'une  excellente  qualité. 

Dans  le  département  delà  Vienne,  les  terres  des 
environs  de  Poitiers  font  généralement  maigres  8c 
fablonrveufes.  La  partie  du  nord  e(l  plus  fertile.  La 
vigne  paroii  être  la  partie  dominante,  8c  le  fol  de 
ce  département  eft  un  fable  gras,  une  terre  noire, 
8c  quelquefois  une  argile  glaifeufe  8c  une  marne 
brûlante.  L'arrondilEment  de  Châtelleraut  8c  de 
jyitJhtinorillon  eft  en  grande  partie  couvert  de 
landes  8c  de  bruyères,  8c  l'on  trouve  des  plaines 
.fablonneufesqui  ne  produifent  quedufeigle  -,  mais, 
du  côté  de  la  Charente,  on  rencontre  des  terrains 
plus  fertiles,  où  fe  cultive  avec  avantage  le  maïs 
8c  autres  fortes  de  grains.  En  général , le  terri- 
toire de  ce  département  n'cft  pas  productif  a un 
certain  point. 

Les  productions  du  département  de  la  Haute- 
Vienne  confident  en  blés,  froment,  vignes,  fei- 
gle , orge,  avoine,  pois,  chanvre,  lin,  noix, 
châtaignes , 8c  en  quelques  endroits  en  pommes 
de  terre.  La  charrue  eft  la  petite  charrue  que  les 
gens  du  pays  appellent  areau  (arjirum)  ; elle  eft 
attelée  de  deux  boeufs.  11  y a , du  côté  de  Lou- 
dun  , de  grands  marais  formés  par  la  Dive  8c  la 
Pallu  , qui  pourroient  être  facilement  deflechés. 
La  récolte  des  blés  le  fait  dans  les  mois  de  juillet 
8c  d'aoûr. 

Dans  le  ci  devant  Poitou,  les  départemens  de 
la  VenJée  8c  des  Deux-Sèvres  font  coupés  par 
de  vaftes  marais  8c  des  bois  ; ce  qui  partage  le 
pars  en  trois  parties  , le  bocage , le  matais  8c  la 
plaine , qui  different , fous  le  rapport  du  fol , des 

f'toduits  8c  même  des  moeurs  Sc  des  coutumes  de 
eurs  habitans.  La  topographie  des  marais  de  ces 
contrées  eft  fi  curieule  8c  a eu  une  fi  grande  in- 
fluence dans  la  malheureufe  guerte  de  la  Vendée  , 
qu’il  nous  paroît  intéteffant  de  la  faire  connoître 
en  deuil.  Nous  adopterons  la  description  qu'en  a 
faite  un  auteur,  d'après  l'examen  qu'il  en  a fuivi 
fur  les  lieux  ; elle  délafléra  un  peu  nos  leâeurs  des 
détails  arides  8c  uniformes  où  nous  Tommes  fou- 
vent  obligés  d'entrer. 

La  partie  du  marais , {iruée  hors  des  ceintures , 
prefente  un  afpeû  bien  diffetent  de  celui  du  ma- 
rais defTèché.  Les  endroits  les  moins  bas  de  cette 
partie  font  enfevelis  fous  les  eaux  depuis  no- 
vembre jufqu'en  juin , Sc  quelquefois  plus  tatd. 
Les  bas-fonds  ne  fe  de  liée  hem  jamais.  Pour  les 
rendre  plus  utiles , on  les  a coupés  de  canaux  in- 
nombrables , qui  fe  communiquent  tous,  6c  ne  font 
féparés  les  uns  des  autres  que  par  des  terriers  de 
douze  à quinze  pieds  de  largeur , ch  irgés  en  cou- 
ronne du  produit  de  l'excavation.  Ces  terriers. 
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exttê  nement  fertiles , font  tous  plantés  en  fauies, 
en  frênes , en  aubiers,  en  peupliers , 8c  quelque- 
fois en  chênes.  L'émonde  de  ces  arbres  j qui  ne  le 
brûle  pas  fur  le  lieu  ou  dans  l'intérieur , s'exporte, 
en  fagots , â la  Rochelle  ou  â file  de  Rhé.  Les 
troncs  , appelés  cojfis  dt  marais  , font  très-recher- 
chés dans  U plaine  1 ils  produifent  un  feu  brillant 
Sc  fort  durable. 

Les  habitans  de  ce  pittorefque  féjour  femblent , 
au  premier  coup-d'oeil , les  plus  malheureux  des 
hommes.  Leurs  chaumières  , de  branchages  8c  de 
boue , font  couvertes  de  rofeaux.  Le  même  toit 
recèle  le  père  , la  mère  , 8c  prefquc  toujours  une 
nombreufe  fuite  d'entans,  une  ou  deux  vaches  , 
quelques  brebis  8c  tes  chiens  j 8c  tous  ces  indivi- 
dus n'ont  fouvent , pour  prendre  leurs  ébats  , 
qu'une  langue  de  terre  de  vingt-cinq  â trente  pas. 
Ignorés  du  relie  du  Monde , ils  vivent , au  fond  de 
leurs  labyrinthes  inacceffibies , du  produit  de  leur 
pèche  8c  du  lait  de  leurs  vaches , dont  ils  vont  cher- 
cher la  nourriture  en  bateau  dans  les  canaux  des 
environs.  Le  filence  de  ces  défères  marécageux , 
qui  n’eft  interrompu  que  par  le  cri  de  quelques 
oifeaux  aquatiques  j l’ombre  myftérieufe  que  ré- 
pandent fur  les  canaux  les  branches  entrelacées, 
la  pâleur  8c  l’air  miférable  des  habitans , cette  li- 
fière  étroite  qui  fcmble  mettre  entr'eux  Sc  les 
autres  hommes  un  intervalle  iminenfe,  la  teinto 
fombre  du  payfage  , tout  infpire , au  premier  af- 
prét , un  fendaient  pénible  de  mélancolie , dont  il 
eft  difficile  de  fe  défendre  ; mais,  en  pénétrant  dans 
l'intérieur,  la  fraîcheur  de  ces  berceaux , les  finuo- 
licés  de  ces  promenades  fur  les  eaux  , les  vatiétés 
innombrables  d'oil'eaux  qu'on  rencontre  â chaque 
pas,  8c  qu'on  ne  rencontre  que  là  , font  fu  céder 
â ce  premier  fendaient  un  recueillement  qui  aaufti 
fes  charmes. 

Le  froment,  l'orge  d'hiver  8c  l'orge  d'été  , ap- 
pelé communément  iail/argt  , un  p.u  d'avoine 
8c  prefque  pas  de  feigle  , lont  les  produits  de  la 
culture  du  département  des  Deux  - Sèvres  dans 
tous  les  lieux  oû  l'on  ne  cultive  pas  la  vigne  8c 
qui  ne  font  pas  en  ptaities  ; mais  , dans  l'arrondi!- 
fement  de  Melle  , petit  pays  de  deux  lieues  de 
rayon,  l'agriculture  eft  plus  perfectionnée,  les 
propriétés  ont  des  clôtures , 8c , au  lieu  de  laitier 
les  terres  en  jachère  , on  y Cerna  du  mais  ou 
blé  de  Turquie.  Le  froment  fe  feme  en  general 
fur  les  plateaux  & dans  les  vallées  ; l’orge , le  far- 
raiin  ou  blé  noir , fur  les  terres  hautes  8c  grani- 
tiques. Dans  les  marais , aux  environs  de  Saint- 
Maixent , on  recueille  beaucoup  de  chanvre  8c  de 
lin  : c'eft  furtout  dans  la  partie  ful-oueft  du  dépar- 
tement, qu’on  cultive  la  vigne,  8c  dans  les  terrains 
peu  fubftantiels , graveleux  ou  pierreux.  Le  pla- 
teau granitique  de  ce  qu'on  appelle  Ugatmc  n'cft 
pas  propre  â cette  culture.  Le  feigle  réuftàr  parfai- 
tement dans  ce  dernier  pays.  Les  terres  dont  le 
fond  eft  fehifteux  8c  formé  d'un  dépôt  d'argile 
pure  conviennent  â la  culture  de  l'avoine  : les  uns 
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8c  les  autres  fols  font  peu  favorables  au  froment , 

Se  encore  moins  à l'orge.  Se  furtout  à celui  de 
mars.  Ces  efpèces  réuffiffcnt  parfaitement  dan,  le» 
plaines  des  premier,  deuxième  Se  quatrième  ar- 
ronlifletnens,  dont  la  nature,  généralement  cal- 
caire , eft , en  plulïeurs  points,  mélangés  d'argile 
Se  de  gravier  quartzeux.  La  pomme  de  terre  donne 
des  récoltes.  J réuflit  furtout  dans  la  gatine.  Dans 
les  marais  de  la  Sèvre  niortaife  on  a fait , dans  ces 
derniers  tems  , des  plantations  très-confiderables 
d’ofier.  Les  chinues  font  traînées  par  des  boeuts 
ou  des  chevaux.  Les  grains  les  plus  cultivés  (ont 
le  froment  Sc  le  feigte  , qui  occupent  chacun  une 
portion  égalé  de  terrain.  L'orge  vient  enfuite , Sc 
l'avoine  ne  remplit  guère  que  la  moitié  de  l'efpace. 
Le  relie  du  terrain  efl  employé  en  grains  de  diverfes 
natures-  L-.s  meilleures  terres  de  ce  département 
font  cultivées  deux  années  fur  trois  i en  forte 

Î|u’un  tiers  refte  continuellement  en  jachère,  l e 
urplus  des  terres  n'eft  cultivé  que  fur  deux  ou  trois 
années , fur  neuf  ou  dix.  Le  terme  moyen  ell  trois 
années  de  culture  fur  douze  : il  en  refte  annuelle- 
ment Its  trois  quarts  en  repos  , 8c  pendant  cet 
intervalle  ell,  s ne  fervent  qu'au  pacage.  Les  baux 
font  i de  courtes  échéances  , Sc  jamais  ils  n'excè- 
dent n uf  années. 

En  nous  dirigeant  de  ce  côté,  i l'tft  , vêts 
les  dépaitemtns  du  centre,  nous  trouvt  tons  des 
contrées  peu  fertiles  8c  encore  plus  mal  cultivées. 
Les  départemem  de  l'Ailier,  de  la  Lozère  , de  la 
Creuze  , de  la  Loire  , de  l'Aveyron  , de  la  Cor- 
rèze 8c  de  la  Haute -Vienne  lont  les  pays  les  plus 

fiauvres  de  la  France  , après  la  Champagne  pouil- 
eufe  , les  landes  de  Bordeaux  8c  de  Bretagne. 
Cependant  on  doit  confidérer  que  ces  contrées 
reçoivent  de  grands  dédommagement  par  leurs 
différentes  limites,  qui  font  tith.s.  De  même  , à 
l'exception  du  vallon  de  la  Loire  i Roanne , 8c  de 
l'efpace  compris  entre  Clermont  Sc  Thiers.qui 
forme  ce  beau  va'lon  de  l'Auvergne  qu'on  nomme 
la  Limagne,  de  Clermont  à Lyon  tout  eft  (téiiliré, 
& fur  trente  lieues  de  pays  i'  y en  a virgt-quatre 
deltériles.  En  général  l'agriculture  eft  lai  guidante 
dans  le  midi  de  la  France  , 8c  un  auteur  habiie 
obferve  que  fur  cent  huit  département  que  la 
France  renferme , quarante  font  très  en  retard  fous 
ce  rapport , 8t  que  ce  font  précifément  ceux  qui 
en  occupent  le  centre  , 8c  font  fitués  dans  la  zone 
la  plus  neurt  ufe  Sc  le  climat  le  plus  tempéré.  On 
attribue  ce  défaut  de  culture  à cinq  caufts  prin- 
cipale» : à l'ufage  de  l'araire  ou  petite  charrue 
généralement  employée  dans  les  pays  au  midi  de 
la  Loire  , aux  jaenères  abfolues  , a lenfcmence- 
ment  biennal  de  ptèsde  la  moitié  du  fol  en  feigle  nu 
en  grains  encore  inférieurs,  à l’entretien  de  la  plus 
petite  quantité  d'animaux  poifible  , à l’économie 
domeftique  des  payfans,  qui  eft  plutôt  négative 
que  pofitivc.  Ces  défauts  de  la  culture  , fuivant 
nous,  font  furtout  très-frappans  dans  la  contrée  . 
fituée  entre  la  Loire  , la  Dordogne,  le  Rhône  8e 
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l'Océan , qui  renferment  les  anciennes  province» 
de  Sologne  , Berry . Nivernois  , Poitou  , Boutbon- 
nois , Fotez  , Velay  , Vivarais  , LimouTin , la 
Marche , l'Auvergne,  leGévaudin,  lesC.evennes, 
le  Rouet  gue,  8c  patrie  du  Quercy  , efpace  im- 
menfe  compofant  vingt  dépattemens  , qui  eft  le 
liège  de  l'ignorance  , le  triomphe  de  la  routine 
en  (ait  de  culture. 

Si  l’on  jette  un  coup-d'ocil  général  fur  le  dépar- 
tement du  Chît  on  trouve  , au  levant , particu- 
liérement fur  les  bords  de  la  Loire  , 8c  au  fud-eft, 
lur  ceux  de  l'Amon  , un  terrain  fertile;  au  fud  8c 
au  fud-fud-eft  , un  fol  médiocre;  au  nord,  une 
longue  fu'te  de  bruyères  8c  de  fables  connus  fous 
le  nom  de  Sologne  ; au  centre , un  mélange  de  bon- 
nes terres  Sc  une  grande  quantité  de  mauvailes 
fe  fait , dans  l'arrondiftemenr  de  Saint-  Amant , dé- 
artemeni  du  Cnsr , furtout  du  côté  de  C hâteau-  • 
letllant,  une  récolte  confiderable  de  châtaignes. 
L s vins  du  Sancerre  f nt  allez  eflimés.  ün  cul- 
tive ac.ffi  des  chanvres. 

Dan-  le  département  de  l'Indre  il  faut,  airfi  que 
nous  l'avons  dit , diftinguet  le  bois-chaud,  qui 
eft  la  panie  entrecoupée  par  des  haies  vives  ou 
mottes , par  îles  foff-s , pat  des  bois  , des  étangs , 
d'avec  la  Champagne,  qui  eft  la  partie  du  psys  plat, 
fans  haies,  fan»  foliés  8c  fans  bois.  La  rotation  des 
récoltés,  la  plus  générale  dans  le  bois-chaud,  eft  une 
année  en  homent,  méteil  ou  feigle  , une  année 
en  orge  , avoine  ou  farrafin  , une  année  en  ja- 
chère , 8c  la  quatrième  en  gttérets.  Onenfemence 
dans  le  bois-chaud  plus  de  feigte  que  de  froment, 
8c  plus  d'avoine  que  , l’orge  , 8c  l'on  laboure  plus 
généralement  avec  des  boeufs.  La  Champagne  eft 
un  pays  de  mande  culture.  On  laboure  la  tetra 
à la  g ande  chatrue , 8c  prt  fque  généi  al  ment  avec 
des  chevaux.  Les  tetres  lab  urables  ont  trois  fols 
ou  reage»,  i“.  L froment  ou  le  frigle  ; z®.  l'orge  } 
g®,  l'avoine.  Ces  fo  s rrftent  deux  ans  en  jachère, 
8c  font  mis,  la  fixième  année,  en  guéteti.  La 
charrue  8c  l'arau  font  -gaiement  en  u age  dans  ce 
dé|  artement.  L’arau  eft  tout  en  bois,  8c  il  n’y  entre 
aucun  ferrement.  La  culture  de  la  vtgn.  efl  répan- 
due dans  tous  les  arro- d tfemens , mais  en  general 
on  y donne  peu  de  foin.  Le  farclage  n'eft  ulité 
rvfque  nulle  part  : on  moilfonne  les  blés  putouc 
la  faucille  , 8c  dans  plufieurs  endroits  on  le* 
coupe  afféz  haut  au  detfus  du  fol. 

La  culture  du  fo! , dans  le  département  de  l'Ai- 
lier , varie  pour  le  moins  autant  que  cel  e du  cli- 
mat. La  parte  baffe,  où  coulent  les  gtanles  ri- 
vières, eû  en  terre  aridleufe,  la  plus  fertile  du 
pays.  Une  autre  partie , lur  la  Rouble , la  Sioule  , 
la  Bèbie,eft  en  terre  forte.  Sur  les  hauteurs  font 
de  vaftes  été ' dues  d'argile  plus  ou  moins  décotn- 
pofëe  a la  furface.  Ces  trois  fortes  de  terres  for- 
ment â peu  près  la  moitié  de  ce  département.  Leur» 
principales  produâions  font  le  froment , l'avoine  , 

. l'orge  , le  foin , les  légumes , de  bons  pâturage»  , 
des  vins  rouges , propres  au  tranfport  i des  grain» 
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de  toute  efpèce,  quelques  feigles  médiocres;  8c 
dans  les  parties  argileufes , des  avoines,  des  fei- 
gles île  bonne  qualité  , des  foins , des  vins  blancs , 
& principalement  une  grande  quantité  de  bois 
maintenant  détruits  en  partie.  L'autre  moitié  des 
terres  efl  un  terrain  fablonneux  ou  mêlé  d'un  gra- 
vier d'une  couche  mince  , fur  un  fond  graniteux. 
Ses  principales  productions  font  de  beaux  feigles, 
des  vins  blancs , des  fruits , des  pommes  de  terre , 
des  graines  à huile.  Cefl  auflï  dans  cette  portion 
que  fe  trouve  la  plus  grande  partie  des  veines  mé- 
talliques connues  dans  ce  département. 

Le  "fol  du  département  de  la  Charente  efl  géné- 
ralement calcaire  , fec  & brûlant:  les  collines  s'y 
élèvent  toutes  à la  même  hauteur  ; elles  font  com- 
posées de  couches  horizontal  s,  dans  lefquellfs  fe 
trouve  une  imtnenfe  quantité  de  coqui'lages  8c  de 
débris  de  corps  marins.  On  remarque  une  différence 
tour-à-fait  étonna  te  entre  le  territoire  de  la  Cha- 
rente & celui  des  départemens  environnons.  A 
mefure  qu'on  s’éloigne , on  apperçoic  que  la  pierre 
calcaire  fe  change  en  filex , & enfuite  , au-delà  de 
la  Haute- Vienne , on  ne  rencontre  plus  que  le  gra- 
nit en  maffe  ou  décompofé,  mélangé  avec  l’argile 
qui  forme  à peu  près  la  terre  végétale  du  ci-de- 
vant  limouftn  , avec  les  débris  de  granit.  C'eft  là 
où  l'air  efl  plus  froid  que  fur  les  bords  de  la  Cha- 
renre  , le  caraâère  des  hab  tans  moins  gai , 8r  où 
les  moeurs , Us  habirudes , les  productions  , l’i  - 
diôme,  font  différens.  On  cultive  à peu  près  le 
tiers  du  département  de  la  Charente  en  grains  de 
toute  efpèce,  tels  que  blé , feigle , orge . maïs  ou 
blé  d'Efpagne , farrafin  ou  blé  noir.  Un  fécond 
tiers  efl  employé  à la  culture  de  la  vigne,  donc  le 
roduit  efl  converti  en  eau-de-vie  jultemeiu  célé- 
re  , fous  le  nom  d 'eau-de-vie  de  Cornac.  11  s'en  ex- 
pottoit  jufqu’à  la  concurrence  de  quinze  mille 
pièces  de  vmgt-fept  veltts  ( environ  deux  hecto- 
litres). On  allure  que  le  produit  efl  diminué  d‘un 
fixième.  Le  troifième  tiers  confifte  en  prairies,  bois, 
terres  incultes,  landes  Se  rochers.  On  cultive  aufli 
un  peu  de  fafran , du  lin,  du  chanvre  8 c des  pom- 
mes de  terre. 

Dans  le  département  de  la  Corrèze , le  fol  efl  en 
général  rocailleux , 8 c la  couche  de  terre  végétale , 
lorfqu'ilen  extlle  une , efl  très-min,  e.  Dans  K s lan- 
des, appelées  de  Brut,  elle  efl  à peu  près  nullr,  8c  le 
tuf  efl  à découvert.  La  partie  feptentrionale , cou- 
verte de  montagnes , efl  peu  fertile , 8c  ne  produit 
qu'un  peu  de  feigle , d'avoine  St  d’nrge.  La  partie 
méridionale,  plus  fertile , produit  du  blé,  du  ni  ï> , 
des  pomme»  de  terre,  des  vignes  h un  grand  nom- 
bre de  châtaigniers , qui  ch  ruffent  8c  nourriflent  le 
pauvre.  Les  environs  de  Tulle  produifent  beau- 
coup de  lioyers,  dont  on  fait  une  grande  quantité 
d’huile. 

Le  département  de  la  Dordogne  efl  un  pays  rrès- 
montueux  : les  vallons  font  généralement  étroits  St 

u fertiles.  Si  l'on  excepte  ceux  de  la  Dordogne 

des  principales  rivières  qui  l’atrofent , les  au- 
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très  ne  font  que  des  gorges  extrêmement  reffer- 
rees,  ravagées  la  plupart  par  des  ravines  & des 
torrensque  produifent  les  orages  fi  fréquens  dans 
cette  contrée.  Les  différentes  chaînes  de  monti- 
cules qui  coupent  ce  département  dans  tous  les 
feus,  font  a (fez  fouvent  couvertes  de  vignes  ou  de 
bois;  mais  piufieursauffi  font  abfolument  nues,  & 
ne  prefentent  que  des  rocs  St  des  couches  de  pier- 
res arides.  Sur  toutes  ces  hauteurs  on  trouved'im* 
menfes  étendues  de  bruyères,  de  genêts  8t  de  bois 
de  châtaigniers , où  l'on  n'apperçoit , pour  route 
culture , que  quelques  feigles  épars.  Cependant  les 
cantons  qui  fe  prêtent  à la  culture  , font  allez 
abondant  8t  furtnut  très-variés.  On  voit  quelque- 
fois fous  un  même  point  de  vue  des  champs  agréa- 
blement enrre-mêles  de  blé,  de  maïs,  de  légumes, 
8 1 des  coteaux  couverts  de  bois  ar  de  riches  vi- 
gnobles ; mais  ces  tableaux  intére  flans  ne  fe  mon- 
trent qu'en  peu  d’endroits , 8c  le  département  n'eft 
véritablement  fertile  que  dans  une  très-petite  por- 
tion de  l'on  ét.  ndue.  Le  fol  efl  généralement  pier- 
reux, fec  8e  aride.  Le  rocher  calcaire  qui  forme 
communément  la  bafe  des  terres  fe  couvre  alter- 
nativement de  fable  , d'argile  graveleufe  , de 
pierres  à fuG).  Quelquefois  un  même  afpeéi  offre 
toutes  ces  variétés , 8 c aucun  intervalle  ne  marque 
le  pairage  d'une  fertilité  moyen  ne  au  dernier  degré 
de  lterilite.  On  trouve  un  champ  fécond  à coté 
du  fol  le  plus  ingrat,  des  marécages  cour  près 
d’une  terré  aride  , 8c  des  prairies  qu'une  fource 
heureufe  fertilité  au  milieu  des  landes  8c  des 
rochers.  Indépendamment  du  mais  8c  du  froment, 
le  département  de  la  Dordogne  récolte  du  feigle  , 
du  farrafin  , du  baiilarge  St  des  légumes. 

La  nature  du  fol  du  département  de  Lot  8c  Ga- 
ronne ne  doit  pas  être  jugée  d'après  les  larges  8c 
fertiles  vallées  que  préfentent  la  Garonne  8c  le 
Lot.  Ces  plaines  , qui  s’offrent  feules  aux  regards 
des  voyageuts , les  ont  trompés  fur  la  j ifte  appré- 
ciation du  territoire  de  ce  département . S'il  efl  mué 
fous  le  plus  beau  ciel  de  France,  fi  fa  furfaceefl 
variée  par  des  coteaux  rians  8c  productifs,  il  en  efl 
dans  Ton  enceinte  beaucoup  d’autres  dont  le  fom- 
met  n'a  que  des  terres  médiocres  8c  quelquefois 
totalement  flénles  8c  fouvent  incultes.  Vers  la 
partie  orientale  , à peu  de  diflance  de  la  Garonne  , 
SI  fur  les  bords  du  Lot,  fss  coteaux  deviennent 
hid  ux  8c  repouflent  tous  les  travaux  de  l'agricul- 
ture. Dans  toute  la  partie  du  haut  Agénois , le 
pays  change  tout  à coup  d'afpr Et  S c d;  nature  , 8c 
la  terre  n'effre  plus , dans  ces  cantons  , qu'une 
argile  ingrate , fortement  colorée  par  le  fer.  Dans 
les  landes  enfin,  contrée  glacée  en  hiver,  8c  btû- 
lanre  en  été , l'ait  efl  corrompu  pendant  neuf  mois 
par  les  exha’aifons  des  eaux  Gagnantes  : la  cnntti- 
tution  des  animaux  8c  des  hommes  en  efl  altérée; 
ils  y font  petits  8c  miigres.  I.es  terres  fe  filment 
en  génétal  de  deux  années  l'une.  Outre  le  fro- 
ment , leurs  produits  font  en  maïs  réfervés  pour 
les  bonaes  terres , 8c  en  feigle  pour  les  fonds  té- 
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gers.  L'orge  & l'avoine  ,en  petite  quantité,  fe  cul- 
tivent prefque  toujours  fur  les  guerets.  Les  plan- 
tes légumineufes,  telles  que  les  pois,  les  fèves, 
les  vefces  8c  les  haricots , ainfi  que  les  fouraaet 
annuels , font  femées  fur  les  jachères , à l'aide  des 
engrais  Le  meilleur  & le  plus  falubre  de  ces  fou- 
rages  eft  le  maïs.  La  culture  de  la  vigne  eft  aug- 
mentée d'un  tiers  depuis  1789.  Les  vins  de  Claira 
8c  de  Calielmoron  font  efltmes.  On  y cultive  autli 
un  peu  de  chanvre.  La  culture  du  tabac  , qui  s'y 
eft  introduite  depuis  la  révolution  , a dû  néceffat- 
rement  diminuer  la  qualité  de  la  célèbre  fabrique 
de  Tonneins,qui  travaille  le  tabac  étranger.  On 
Cultive  aufli  beaucoup  de  prunes  dans  ces  contrées, 
qu'on  exporte  dans  les  pays  étrangers , 8c  furtout 
en  Hollande. 

Les  produirons  du  département  de  la  Haute- 
Saône  font  en  blé , en  feigle  , en  orge , en  avoine 
dans  les  plaines.  Dans  tes  montagnes , on  cultive 
le  farrafin  , te  maïs,  les  légumes  8c  les  pommes  de 
terre,  des  navets  , un  peu  de  chanvre  8c  du  ta- 
bac ; enfin  qu  Iques  vignobles. 

Le  fol  du  département  de  la  Drôme  eft  maigre , 
fablonneux , & d'ailleurs  occupé  par  des  monta- 
gnes non  fufceptibles  de  culture  j 8c  les  imprudens 
abattis  de  bon  qu'on  a faijs  fur  ces  montagnes 
contribuent  encore  à fa  ftétiliré.  Les  parties  les 
plus  abondantes  en  grains  font  le  Valoire  ou  les 
cantons  de  Saim-Rambert  8c  de  Moras,  les  plaines 
de  Monteil,  d Etoiles,  de  Moncdimart , les  mon- 
tagnes des  environs  de  Dyle.  Les  cantons  de  Nyon, 
de  Saint-Paul-trois-Châteaux  , au  midi , fc  dédom- 
magent par  la  culture  de  l’olivier.  On  a introduit 
dans  ce  département  l'ufage  des  prairies  artificiel- 
les: on  y cultive  aufli  beaucoup  de  noyers,  dont  le 
produit  fe  convertit  en  huile , 8c  le  meilleur  parti 
qu'on  puifte  en  tirer.  On  cultive  enfin  des  mûriers 
pour  l'éducation  des  vers  à foie. 

Le  territoire  du  département  de  la  Lozère  eft 
de  trois  fortes  : les  montagnes  du  nord , qui  fonc 
de  brfalre  8c  de  granit;  celles  du  midi  8c  du  le- 
vant , qui  forment  les  Cévenncs , 8c  font  fchif- 
teufesi  its  montagnes  du  centre,  qui  font  dirigées 
du  midi  au  couchant,  8c  qui  font  de  nature  cal- 
caire , 8c  qu'on  nomme  Cauflcs.  Les  montagnes  du 
nord  donnent  du  feigle , des  fourages  Sc  très-peu 
d'oige  8c  d’avoine  : celles  connues  fous  le  nom  de 
Cauflcs  fonc  productives  en  froment , en  otge , en 
peu  de  feigle,  en  fourages  8c  en  fruits;  c'eft  U 
partie  la  plus  fertile  des  Cévennes.  On  récolte 
beaucoup  de  châtaignes  3c  une  affez  grande  quan- 
tité de  pommes  de  terre.  On  cultive  le  mûrier , le 
lin,  le  chiuvre:  la  garance  y croît  fpontanément. 

Les  coteaux  qui  régnent  de  B-ilcvi'de  à Con- 
drieu , du  nord  au  fud , le  long  de  la  Saône  8c  du 
Rhône,  font  plantés  en  vignes  qui  produifem  des 
vins  eftimés.  Les  vins  rouges  d'Ampuis  ou  de  Côte- 
Rôtie  8c  de  Conirï-u  ont  une  jufte  célébrité.  L'ef- 
pite  de  ces  coteaux,  compris  entre  Poleymieux 
BcSaint-Cyr,  paffe  pour  être  le  terrain  où  les  prt- 
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mitres  vignes  furent  plantées  dans  les  Gaules  par 
les  Romains,  au  tems  de  l'empereur  Probus,  8c  il 
fait  partie  de  la  montagne  qu'ils  appelèrent  du 
Mont-Dor.  Non  loin  d'Ampuis , 8c  fur  le  territoire 
de  Saint-Romain-en-Cal  ou  de  Loire , on  recueille 
la  première  qualité  de  ces  marrons  connus  fous  le 
nom  de  marron  de  Lyon.  On  n'admet  dans  les  vi- 
gnes que  deux  elpèces  de  raifin,  le  lerine  qui  eft 
noir , 8c  le  viomier  qui  eft  blanc,  La  vigne  eft  re- 
nouvelée par  provins.  A cette  mrthodeon  aajouié, 
depuis  quelques  années , celle  de  la  greffe.  Depuis 
les  Chères  6c  Anfe  jufqu'à  Villefranche  eft  la 
plaine  la  plus  confiJérabfe  du  département;  elle 

firoduir  du  froment  en  abondance.  On  cultive  aufli 
a pomme  de  terre  ; mais  les  vignes  font  la  princi- 
pale culture.  Les  prairies  artificielles  de  fainfoin , 
de  trèfle  , de  luzerne,  d'efparcette  y foot  prati- 
quées avçc  fuccès  depuis  plufieurs  années;  elles 
ont  fait  quadrupler  le  nombre  des  btftiaux.  On  cul- 
tive peu  le  mûrier  dans  ce  département  ; cependant 
on  oblerve  qu’il  feroit  d'autant  plus  inrereffant 
d'encourager  la  culture  de  cet  arbre , que  les  foies 
de  France  patient  pour  êrce  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope; mais  que  ce  qu'elle  en  récolte  eft  loin  de 
fuffite  au  befoin  de  les  rmnufaéiures  , 8c  qu'elle 
eft  obligée  d'en  tirer  de  Piémont,  de  Bergame, 
de  Vicence.,  de  Parme,  des  deux  Siciles  , du  Le- 
vant 8c  de  Nankin  , qui  la  plupart  font  pavées  en 
numéraire. 

Le  département  des  Hautes-Alpes , hé  ri  (Té  de 
rochers,  de  glaciers,  coupé  par  une  multitude  de 
torrens  8c  de  précipices , .n'offre  à l'oeil  rien  que 
de  repouflanc.  On  a évalué  aux  deux  tiers  du  dé- 
partement ce  qui  eft  occupé  par  les  montagnes,  8c 
perdu  pour  l'agriculture.  Prefque  tout  le  relte  eft 
compolé  de  couches  végétales  fouvent  peu  pro- 
fondes , dés-lors  peu  fertiles , 8c  menacées  cha- 
que jour  par  les  eaux  qui  ftr  précipitent  des  hau- 
teurs. Les  produits  du  département  des  Hautes- 
Alpes  font  du  blé,dcs  pommes  de  tetre  8c  du  vin; 
mais  tout  cela  en  petite  quantité. 

Dans  le  departement  du  Tarn,  ta  charrue  n'eft 
pas  portée  fut  des  roues , 8c  les  habitam  prérendent 
que  cette  charrue , dont  on  fe  fert  dans  tout  te 
midi , 8c  qu'on  nomme  moufl  dans  ce  département , 
ouvre  la  terre  8c  la  retourne  â une  plus  grande  pro- 
fondeur. Le  coutre  qui  s'y  trouve  attaché, coupe 
les  racines  des  mauvaifes  herbes.  Dans  la  plaine  8c 
fur  les  coteaux , on  laboure  cinq  ou  lix  fois  le 
même  champ , en  différens  tems , avant  de  l'enfe- 
mencer.  Dans  les  montagnes , on  donne  moins  de 
façon  à ta  terre  : on  évite  furtout  de  labourer 
dans  les  chaleurs.  Ou  ne  fait  que  deux  ou  trois  ré- 
coltes fur  le  même  champ , 8c  on  le  laiffe  enfuito 
en  jachère  pendant  plufieurs  années.  Les  meilleurs 
fonds  font  rèfervés  pour  le  chanvre  8c  le  froment 
qu'on  cultive  dans  les  plaines,  ainfi  que  pour  l'orge 
St  le  feigle  , 8cc.  Les  vignes  font  plantées  fur  les 
coteaux.  Les  vallons  ou  gorges  des  montagnes  for- 
ment de  belles  prairies  naturelles  11  y a encore  des 
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récoltes  propres  à certains  cantons  : celle  du  paf- 
tel  dans  les  plaines  d'AIbi  & des  environs  i celle 
de  l'anis  & de  la  coriandre  dans  dia  ou  douie 
communes  des  arroiidilïemens  d'AIbi  6c  de  Gail- 
lar.  La  découverte  de  1‘tndigo  a beaucoup  di- 
minué celle  du  paflel:  on  comproit  auuefois  jul- 
qu'i  trois  cents  moulins  dans  les  environs  d'AIbi 
pour  la  préparation  de  cette  plante  : il  in  relie  i 
peine  aujourd  hui  trente  ou  quarante. 

Dans  les  plaines  6c  dans  les  vallons , le  départe- 
ment des  Baffes-Pyrénées  produit  du  froment , du 
feigle,  de  l’orge , du  mais,  du  millet,  des  foins, 
du  tin  très-doux  8c  très-fin , dont  on  lait  de  belles 
toiles  dices  de  Béarn.  Il  produit , fur  les  coteaux, 
des  vins  exquis  , nommément  ceux  appelés  du  Ju- 
rait , Congan , f/c.  Le  Laboutd  cultive  une  grande 
quantité  de  pommiers  à cidre. 

Jufqu'à  prêtent  nous  avons  fait  connoitre  en  dé- 
tail 1a  nature  des  différera  fols  8c  territoires  de 
chacun  de  nos  département , que  nous  avons  cru 
devoir  faire  paflèr  en  revue  , atnfi  que  leurs  pro- 
ductions. Ce  travail  elt  un  motif  de  plus  pour  ren- 
voyer nos  leéteurs  au*  articles  de  ces  departemens 
que  nous  avons  décrits  avec  toutes  les  circonllan- 
ces  qui  nous  les  rendent  intérefians  : on  les  trou- 
vera dans  le  corps  de  ce  Dictionnaire.  Ici  nous 
avors  prête  nié,  à ce  fujet , des  fragment  detarhés 
que  nous  avons  extraits  avec  foin  dans  les  docu- 
mens  important  8c  les  plus  utiles  que  nous  avons 
recueillis  dans  les  refultats  des  premiers  examens 
des  provinces  de  France. 

Ri  vif  res  de  France.  Il  e(t  tems  de  porter  notre 
attention  fur  les  rivières  de  la  France.  Nous  en 
didinguons  d’abord  quatre  principales  avec  leurs 
vallées,  tomes  très-intérclfanus  : la  Seine,  la 
Loire,  le  Rhône  8c  la  Garonne.  La  Seine,  un  des 
lus  beaux  fleuves  de  France , prend  fa  fource  à 
aint-Seine , dans  le  département  de  la  Côte-Dor 
en  Bourgogne.  Son  cours  fe  dirige  au  nor.l-oueft , 
8c , après  un  trajet  d'environ  deux  cent  dix  milles , 
il  décharge  Tes  eaux  dans  la  Manche  , au  Havre-de- 
Grace.  On  peut  remarquer  ici  que  la  longueur  ali- 
gnée aux  rivières  n'elt  pas  calculée  avec  exactitude: 
ce  feroit  un  travail  trop  pénible  8c  trop  incertain. 
Elle  n'eft  qu’une  échelle  comparative  pour  juger 
du  rapport  qui  exilte  entre  le  coûts  d’une  civière 
6c  celui  de  telle  autre. 

La  Loire  prend  fa  fource  près  le  mont  Gerbier , 
dans  1e  Velay,  fe  dirige  d’abord  au  midi,  puis 
toutne  à l’ouefl  pour  fe  rendre  à l’Océan  , au  def- 
fous  de  Nantes,  après  avoir  parcouru  le  Niver- 
nois,  l’Orléanois  8c  la  Touraine.  Son  cours  eft 
de  quatre  cent  trente  milles.  Elfe  ne  commence  i 
former  un  fleuve  un  peu  confidérable  qu’après  fa 
jor-Ciion  avec  U Sarthe. 

Le  Rhône  fort  du  placier  db  mont  Fourche, 

Erès  le  Grimfel  en  Suiffe.  Après  avoir  arrofé  les 
eaux  valions  du  Valais,  traverfé  le  lac  de  Ge- 
nève, il  defeend  rapidement  au  fud,  8c  fe  perd 
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dans  la  Méditerranée, au  golfe  de  Lyon.  Son  cours 
elt  u’environ  trois  cent  quarante-cinq  milles. 

La  Garonne  a fon  berceau  dans  les  Pyrénées,  au 
vil  d’Arau.  Dans  fon  cours  d'environ  deux  cent 
dix  milles,  qu’elle  dirige  principalement  au  nord- 
out  ft,  elle  reçoit  1a  Dordogne,  te  fe  rend  enfuite  1 
l'Océan  fous  le  nom  de  Gironde. 

La  Seine  eft  prefque  partout  agréable  8c  pitto- 
refque.  La  Loire  offre  de  beaux  tableaux  depuis 
Angers  jufqu’a  Nantes t mais  des  amas  de  gravier 
déshonorent  le  rclte  de  fon  cours  itnmenfe.  La  Ga- 
ronne, en  général , languir  dans  un  pays  plat,  entre 
deux  trilles  bordures  de  feules.  Le  Rhône  ell  grand, 
rapide  Sc  a des  bouches  intéreffentes.  Je  lenvoie 
aux  articles  très-etendus  8c  développés  de  ces 
quatre  fleuves. 

Bien  d’aurres  rivières,  moins  fameufes  i la  vé- 
rité , décorent  8c  enrichiffent  la  France  : telle  ell  la 
Saône,  que  le  Rhône  entraîne  près  de  Lyon  ; tels 
font  fe  Loc  8c  la  Dordogne , qui  vont  groflir  la  Ga- 
ronne; relies  font  autli  les  rivières  tributaires  de 
la  Luire.  La  Meufe , la  Molelle  8c  même  le  Rhin 
peuvent  être  comptés  au  nombre  des  principales 
rivières  de  la  France , 8 c nous  les  décrirons  dam 
des  articles  particuliers , ainfi  que  Us  fuivantt  s. 

Indépendammenr  des  canaux,  les  Pays  Bis  font 
artolés  par  tant  de  rivières  .qu’il  fuffira  d'indiquer 
les  principales.  Seulement  une  petite  partie  de  la 
Meufe  traverle  le  comté  dç  Namur,  finie  dans  ces 
Pays-Bas.  L'Efcaut  eft  une  de  ces  principales  riviè- 
res, 8c  il  en  reçoit  deux  autres, la  Lys  8c  laScarpe, 
celle-ci  près  de  Mortagne , 8c  celle-là  près  de  Gand. 
Toutes  eus  civières  ont  leur  fource  dans  le  comté 
d’Artois,  à une  élévation  peu  coniidérable.  On  ne 
peut  pas  donner  au  cours  de  l'Efcaut  une  longueur 
approximative  de  plus  de  cent  milles.  La  Dyle 
prend  fa  fource  affex  près  de  Namur  8c  au  pord- 
ouefi,  8c  joint  l’Efcaut  au  deffus  de  Niel,  après 
avoir  reçu  la  Dermer  de  l’efl , fe  Nèthe  du  nord, 
i:  la  Senne  du  fud.  La  plupart  des  autres  rivières 
font  moins  importantes  que  les  canaux , 8c en  plu- 
fieurs  cas  il  feroir  difficile  de  déterminer  fi  leut 
cours  ell  l’ouvrage  de  l’art  ou  celui  de  1a  Nature. 

Ainfi  que  l'Elpagne,  la  France  poffede  peu  de 
lacs:  il  s’en  trouve  quelques  uns  dans  la  Provence 
8c  fur  les  bords  de  1a  mer , dans  les  landes  de  Bor- 
deaux. Il  faut  mettre  à 1a  tête  des  lacs  français 
ceux  de  Genève,  d’Annecy  8c  du  Bourg  , 8c  ces 
deux  derniers  font  dans  1e  département  du  Mont- 
Blanc.  On  peut  citer  encore  le  lac  d' Allègre , au 
fommec  d'une  montagne  du  département  au  Puy- 
de-Dôme.  Le  vafte  étang  ou  fe  lagune  qui  fe  trouve 
entre  Nantes  8c  Machecoult  peut  être  confidéré 
comme  un  lac  qui  a une  digue  fort  aifée  i recon- 
noître. 

Des  montagnes.  Avant  de  vifiter  fe  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  embralTtnt  le  midi  de  la  France, 
jetons  un  coup-d'œil  fur  les  diftriéts  montagneux 
du  nord  8c  de  l’eft.  Les  hauteurs  de  fe  Bretagne 
(ont  granitiques  8c  primitives  i elles  jettent  des 
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branches  ver»  Brcft  8c  Alençon.  On  voit  que  le» 
Vofges  , dam  le  département  de  ce  nom  , & au 
fudde  la- Lorraine  , communiquent  avec  le»  mon- 
tagne» de  la  Suiffe  : ce»  montagnes  Sc  le  diftriti  i 
l'eft  forment  ce  que  Lt  Allemand»  appellent  le 
Hunafruik.  La  France  ayant  reculé  fes  limites  juf- 
qu’au  Rhin,  cette  portion  intéreffante  de  l’ Alle- 
magne tft  une  acquifition  pré  ieufe,  renfermant 
non  ft  u'ement  une  grande  partie  duPabtinar,  avec 
les  villes  de  Miyence,  "Worms  8c  Spire,  mars  en- 
core les  pays  de  Simmetn  , Sponheim , Oberltein , 
Birkenfcld  8c  Zveybrucken,  qui  compofent  l'im- 
portant duché  de  Deux-Ponts.  A l'oued  8c  à l’ell 
de  Deux  Ponts  courent  de  grandes  chaîne»  de 
montagnes  riches  en  produirons  minérales , parti- 
culiérement en  mercute  8c  en  belles  agates.^ 

En  fuivant  les  montagnes  des  V'ofges  jufqu'i  leur 
origine,  on  trou»#  qu'elles  commencent  fur  le» 
frontières  de  la  ci-devant  Champagne,  de  la  Fran- 
che-Comté 8c  de  la  Lorraine  ; quelles  s'étendent 
de  l'oueR  à l’eR  fur  plus  de  vingt  cinq  lieues,  vers 
Béforti  que  de  U,  changeant  de  direction,  elle  s s'a- 
longent  du  midi  au  nord,  accompagnent  le  Rhin , 
8 i feparent  les  dépattemens  du  Haut  8c  Bas-Rhm 
de  ceux  d - la  Mofelle , de  la  Meurthe  8c  des  Vof- 
ges. Au  nord  du  département  du  Bas- Rhin  , elles 
fe  refferrents  mais  elles  commencent  à fe  telargir 
vers  les  frontières  du  Mont-Tonnerre  8c  de  la 
Mofelle.  Sut  la  gaui  he,  entre  les  mêmes  départe- 
mens,  elles  longent  la  rivière  de  la  Sarre,  s’éten- 
dent dans  le  département  de  ce  r.om , 8c  elles  fe 
(oignent  au  Hundfititk.  Sur  la  droite,  ces  mon- 
tagnes s'étendent  jufqu'i  Neufladt,  où  elles  for- 
ment le  Harde,  qui  prend  fadireiion  vers  le  nord, 
jufqu’au-deii  de  Duikcim.  Dans  le  centre  enfin, 
du  midi  au  nord , elles  fe  dirigent  vers  Lautern  , 
où  elles  prennent  le  nom  de  U'eftrich , que  l'on 
appelle  aufli  le  Wafgau  proprement  dit. 

J'ai  fait  connoitte  depuis  long-tems  le»  carac- 
tères par  lefquelson  peut  diflinguer  certains»  mon- 
tagtu-s  des  Vofges , 8t  les  formes  par  lefquelles 
on  peut  les  féparer  des  A'pes  8c  du  centre  .les  Py- 
rénées. Le  nom  de  iallom  que  portent  les  plus 
hauts  Commets  des  Vofges  futfit , je  crois  , pour 
indiquer  en  quoi  je  les  différencie.  ( F oysj  t arti- 
cle Ballon.) 

Dans  les  Alpes,  des  rochers  de  la  forme  la  plus 
a;guë  , 8c  femb  ables  à d immenles  obélifques , 
s’élancent  à plufieurs  centaines  de  mètres  au  def- 
fus  du  corps  de  la  montagne  à laquelle  ils  appar- 
tiennent , & portent  le  nom  d'aiguilles.  Dans  le 
centre  des  Pyrénées , de  grofTes  malles  de  toch-'ts 
offrent , de  toutes  parts , des  pentes  roidi  s , des 
faces  efearpées,  mais  acceflibles  , 8c  reffcmblent  i 
des  pyramides  j elles  portent  le  nom  de  pics.  Vers 
l’extrémité  de  la  chaîne  des  Pyrénées  , j'y  ai  vu 
des  formes  arrondies,  très-détacheesdu  reflet  telle 
efl  en  particulier  la  Rune  , qui  fe  montre  en  face 
du  port  du  Paffage.  Dans  les  V offres,'  comme  je 
l’ai  déjà  dit , on  voit , à leurs  extrémité» , le»  bal- 
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lonsd’Alface  8c  de  Franche-Comté,  qui  ont  des 
formes  arrondies,  des  pentes  douces,  8c  qui  ne 
préfentent  point  cet  afpeft  âpre  St  cude  qui  ap- 
partient aux  autres  maffes.  En  général , on  n'y  ren- 
contre aucun  de  ces  grands  acci.iens  fi  commun* 
dans  les  Hautes- Alpes  , 8c  qui  donnent  un  fenti- 
ment  de  furprife  8c  d'effroi , plutôt  que  de  plaifir- 
Dan»  les  Vofges  au  contraire  , l'arc  donné  par  le 
berceau  de*  vallon»,  le»  pente»  douces  des  co- 
teaux, la  convexité  de»  fommets  , ainfi  que  leur 
moyenne  élévation , fembient  ne  devoir  annoncer 
que  des  montagnes  du  fécond  ordre,  parce  qu-  le» 
matière*  qui  les  compofent,  ne  font  pas  desmatières 
primitives.  Il  faut  tout  dite  : Deux  caufes  donnent 
la  forme  de  ballons  aux  maffes  atrondies  des  Vof- 
es,  la  compofitionde  pierres  de  fable  , 8c  l'aûion 
es  eaux  fui  ces  matières  : voilà  le  denoùment  de 
tous  les  phénomènes  qu'on  obfetve  dans  les  Vof- 
ges, 8c  que  j'ai  remarqués  â l'extrémité  occiden- 
tale des  Pyrénées  , ainfi  que  dans  les  département 
de  la  Cortèae , où  font  de  grofles  ma  dis  de  pierres 
de  fable.  La  fubftance  qui  domine  Giromagny  efl 
le  pétrofi’ex.  Il  cnnRitue  prefque  toutes  les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  vallée , principalement  celle» 
qui  renferment  les  filons. 

Les  montagnes  ou  collines  qui  régnent  le  long 
de  la  Meufe  8c  de  la  Sambre , 8c  dont  la  plus  élevée 
n'a  pas  plus  d’un  heitomèrre  (cinquante- une  toi- 
fes)  au  deffus  du  fol,  font  la  plupart  des  matières 
calcaires , primitives  ou  ffeondaires , 8c  recouver- 
tes , tantôt  d’argile  , tantôt  de  fable  calcaire  on 
vitreux. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
Mofelle,  artondiflcmrnt de  Trêves,  font  compo» 
fets  de  pierres  de  fable  i gros  grains,  renfermant 
des  empreintes  vaiiées  de  végétaux  , 8c  entourées 
par  une  autre  forte  de  pierre  de  fable  à grains  fins, 
udure.  Cette  forte  depierreeff  de  couleur  rouge, 
s'y  trouve  cependant  quelques  bancs  plus  ou 
moins  épais  d’une  (efpèce  de  brèche-pnuddingue. 
Des  montagnes  entières  du  canton  de  Daune  con- 
fident en  bafalte,  dont  Chaptal  a fait  faire,  fans  au- 
cune addition  de  Tel , du  verte  de  bouteille  , pré- 
férable à celui  des  verreries  ordinaires.  Les  plus 
hautes  montagnes  des  Vofges , dans  le  départe- 
ment de  ce  i niti  , font  le  Donon  , qui  a cinq 
cent  foixante-dix  toifes  d'élévation , 8c  le  Ballon  , 
qui  en  a fept  cent  vingt  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer. 

Le  mont  Jura  eft  comme  le  polie  avancé  des 
Alpes,  8c  fert  de  birriète  entre  la  Francs  8c  la 
Suiffe.  Le  Reculet  8c  la  Dole , qui  font  les  plus 
hautes  montagnes  du  Jura  , ont  de  huit  cent 
uarre-vingt-fix  à huit  cent  quatre-vinge-feot  toifes 
'élévation  au  deffus  du  fol.  Comme  le  Mont-  Banc 
eft  définitivement  mis  au  rang  des  montagnes  fran- 
Çiifes  , les  autres  Alpes  ne  peuvent  rivalifer  fa 
fubli  ne  élévation.  Le  Dauphiné  montre  plufieurs 
branches  alpines , qui  s'étendent  suffi  dans  une 
grande  partie  de  U Provence. 

Du 
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Du  côté  de  Lyon  eft  le  mont  Pilât , qui  ne  s'é- 
lève guère  qu'a cinq Cctitstoifesaudeffm du  Rhône, 
mais  qui  appat tient  encore  à la  chaîne  primitive; 
c'e/l  a fon  lommet  que  fe  ra/Temblent  les  nuages 
qui  viennent  former , à Lyon  & dans  la  plaine  du 
Dauphiné , la  plupaïc  des  orages  St  des  pluies.  Les 
nuees  /ombres  qui  les  annoncent , forment  fur  le 
Pilât  une  efpéce  de  chapeau, 'o'oû  on  a voulu 
tirer  l'origine  du  nom  de  la  montagne  ( mont  Filca- 
tut).  Le  mont  Pilât  elt  couvert  d'une  grande  quan- 
tité de  bois , non-feulement  à fa  baie  St  fur  fes 
/Unes,  mais  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  hau- 
teurs. On  trouve , prefqu'au  fommet,  une  efpèce 
de  plaine , où  font  d'excellent  pâturages  bien  ar- 
rofes. 

A l’oue/l  du  Rhône  s’élève  la  grande  chaîne  des 
Cévennes , dont  on  nous  a donné  la  defertption. 
On  obferve  que  les  Cévennes,  multipliant  au  loin 
leurs  branches  , femblent  é:re  le  centre  des  mon- 
tagnes primitives  de  France.  1°.  La  branche  prin- 
cipale file  le  longdel’Ar  lèche,  vers  Alais.  i“.Une 
autre  , travei  lant  le  Rhône  entre  Tournon  & 
Vienne,  court  vers  les  plainesdu  Dauphiné.  $°.  Une 
troifième  , formant  les  montagnes  du  Beaujolais, 
pâlie  par  Tarare,  Autun,  Sic.  St  difparoît  près 
d’Avalon.  Sa  longueur  elt  d’environ  foixante  St  dix 
lieues  : fa  largeur  ell  quelquetois  d'une  lieue  tout 
au  plus.  Elle  renferme  les  mines  de  Chéli  8c  de 
Saint-Bel , avec  quelques  mines  de  plomb.  On 
trouve  auifi  du  charbon  fur  les  pentes  des  monta- 
gnes. 4°.  Une  branche  qui , feparant  le  bafSn  de  la 
Loire  du  badin  de  l'Ailier  , forme  les  montagnes 
du  Forez,  pall'e entre  Roanne  St  Thiers,  St  reperd 
vers  Saint-Pierre-le- Moutier.  Ces  deux  dernières 
plaines  granitiques  bornent  la  plaine  de  Mont-Bri- 
fon.  j°.  Cell*qui  répare  le  badin  de  l’Ailier  de 
celui  du  Cher  s’avance  par  Clermont , à Mont-Lu- 
çon.6“.Unefixiéme  s'étend  vers  Limoges.  7“.  Une 
feptième  , de  la  Dordogne  , file  vers  la  Charente. 
8*.  Enfin  , la  huitième  fépate  la  Dordogne  de  la 
Garonne. 

Cette  defeription  efl  affez  confufe,  parce  qu’on 
y voit  beaucoup  de  branches  St  pas  une  chaîne 
principale  St  bien  fuivie.La  grande  chaîne  des  Cé- 
vennes patoît  courir  du  nord  au  fud,  8t  émettre  des 
branches  vers  l’elt  St  l’outil.  Nous  avons  cru  recon- 
noitre , dans  les  départemens  de  la  Haute-Loire  St 
du  Cantal , des  velliges  d’anciens  volcans , & ces 
ve  (liges  confiflentprincipalementencratères,  enco- 
lonnes  8c  en-éminences  bafaltiques,  dont  l’origine 
eft  décidément  volcanique.  En  etudiant  les  volcans 
du  centre  de  la  France,  on  eft  obligé  de  convenir 
que  des  colonnes  bafaltiques  font  des  indices  in- 
conteftabics  d'anciens  volcans.  Les  rocs  du  Puy, 
d’Expailly  St  de  Polignac  offrent  des  laves  fous 
differentes  formes,  St  quelques-unes  fous  la  forme 
exaâementprifmitique.  Les  montagnes  bafaltiques 
d’Auvergne  font  trop  étendues  pour  avoir  été  pro- 
duites par  un  volcan , Se  la  conjréture  d'une  chaîne 
de vohans, quelque  hafardée  qu  elle  patoille , fera 
1 séoçraphit-r  hyfaue . Tome  IV, 
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toujours  bien  reçue , d’après  les  preuves  qu’on 
en  appoitede  touscôtés.  La  partie  fcptemrionale 
de  la  chaîne  volcanique  porte  le  nom  du  Puy-dt- 
Dome  : ce  font  ceux  des  volcans  dont  les  érup- 
tions (ont  les  plus  récentes  , 8t  dont  les  cratères 
font  les  plus  ouverts.  Les  Monts- Dot  occupent  le 
centre  de  ce  pays,  anciennement  biùié,  & font  les 
plus  hautes  montagnes  .le  l'intérieur  de  la  Franz,  & 
dont  les  cratères  ontdifparupar  le  laps  de  teins.  Ls 
Plombde Cantal  dlfuivi , pour  la  hauteur,  d auda- 
cieux rivaux  , tels  que  le  Puy-de  Griou  , le  Col-de- 
Cabre,  le  Puy- MatieSc  le  Violent.  Cet  énorme  af- 
l'emblage  de  tocs  couvre  un  efpace  de  ccnt  milles. 
8c , fuivant  nos  obfervations  raifonnées , eft  prin- 
cipalement volcanique,  8c  même  en  grande  paitie 
balaltique.  Le  Puy-deîanfi  porte  une  calote  de 
neige  prefque  continuelle,  au  deffous  de  laquelle 
font  des  rocs  pelés.  Ses  Bancs  donnent,  avec  beau- 
coup d'autres  , naiifance  à la  Dordogne,  8c  lui  ou- 
vrent deux  fources  A peine  s’elt-elle  échappée  des 
Monts-Dor,  que,  bruyante , elle  fe  précipite  en  caf- 
cades  pittotcfques,  a navets  les  colonnes  de  ba- 
falte.  Le  1 y juin  17X7,  un  village  fitui  fur  la  perte 
d’une  de  ces  montagnes  , fut  entièrement  en- 
glouti par  (a  chute.  Une  partie  de  la  montagne,, 
en  truffes  détachées  de  balalte  , roula  dans  la 
vallée  : heureufement  que  les  habitans  fécoient , 
à quelque  diftance,  la  veille  de  la  Saint- Jean  ; 
ce  qui  les  avoit  raffemblés  autour  d'un  feu  d;  joie. 
Ces  montagnes  font  expofees , en  hiver,  à d’épou- 
vantables ouragans  de  neigrs,  qu  on  appelle  acirt. 
Lnpeude  tems  les  ravins,  les  précipices,  les  che- 
mins , les  rues , tout  eft  comble,  tout  eft  mis  fous 
un  fatal  niveau.  Les  habitans  ne  peuvent  fortir  de 
leurs  demeures  qu’en  creufant|des  voûtes  focs 
l’enveloppe  de  neige.  Malheur  au  voyageur  qui  fe 
trouve  lurpris  fur  la  route  I 

L’été  s’y  paffe,  accompagné  de  tonerres  terri- 
bles , qui  nés  appaifent  que  pat  des  torrens  degrnffe 
grêle,  fous  laquelle  font  quelquefois  abattus  les 
fruits  8c  les  troupeaux.  Ces  antittaiyt  paillent  au 
milieu  de  ces  cimes,  durant  fis  mots  de  l’année, 
fous  la  garde  d'un  berget,  qui  bâtit  fon  buron  où 
il  confttuit  fes  fromages,  avec  un  art  qui  a mérité 
mes  ob/ervations , mon  examen  raifonné  8c  une 
defttiption  très-détaillée. 

Paftons  au  Pyrénées.  Cette  chaîne  immenfe  , 
connue  8c  célèbre  depuis  Hérodote,  appartient 
autant  à l'F.fpagne  qu'à  La  France  ; mais  comme  la 
partie  la  plus  productive  8c  la  plus  intérellante  fe 
trouve  du  côté  de  la  France,  8c  que  les  favans  de 
ce  pays  fe  font  attai  liés  à la  décrire , il  eft  au  moins 
tout  aufft  convenable  d’en  placer  la  def.  tiption, 
que  nous  tirerons  des  relations  récentes  qu’en  ont 
tuées  les  naturabiles.  A li  furprile  de  ces  obfervi- 
teurs,  les  Pyténées  ont  prefemé  des  vt /liges  cal- 
caires , 8c  même  des  coquilles  fur  leurs  plus  hauts 
fommets,  qui  font  au  centre  de  la  chaîne.  Le  mont 
Perdu,  qui  mefure  une  hauteur  de  milte  fepr  cent 
cinquante  - une  toiles  au  deffus  du  niveau  de  U 
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mer , gaffe  aujourd'hui  pour  le  plu»  élevé  de  tou». 
LeCanigou  ulurpoit  antérieurement  cet  honneur, 
quoiqu'il  ne  depaffàt  pas  mille  quatre  cent  quarante 
toifes.  Il  eft  d'autre»  cimes  remirquables  . le  Tuc- 
caroy,  leMirbore,  le  Pic-du-Midi,  lePicd'Arni , 
la  Niége-V  ieille , le  Vignemale  , la  Brèche  do- 
Holand,  8cc.  [.a  chaîne  des  Pyrénées  paroît  de 
loin,  comme  une  croupe  efcarpée,  préfentant  à la 
franct  un  fegment  fphérique , & s'abaiflant , par 
degrés , aux  deux  extrémités , jufqu'au  niveau  de 
l'Océan  & de  la  Méditerranée  , où  elle  difparoit. 
C'eft  ainfi  qu'à  Saint-Jean-dt-Lui , on  ne  voit  plus 
que  de  hautes  collines  t il  et»  cfl  de  même  à I ci! 
au-delà  du  Canigou.  Les  élévations  diminuent  gra- 
duellement. Les  plus  hauts  Commets  fe  couvrent 
d une  neige  éternelle.  On  y trouve  des  blocs  de 
granit,  entre-mélés  de  bandes  verticales , argileu- 
fes  8c  calcaires , ces  dernières  primitives  ou  re- 
conduire*. C'eft  de  là  qu'on  tire  les  beaux  mar- 
bres de  Campan  8c  d'Antin  , dont  le  fond  elt  un 
beau  rouge  tacheté  de  blanc , quoique  la  mafle 
générale  d;  la  montagne  offre  une  couleur  grife. 
Au  fud  8c  à l'oueft  des  Pyrénées , ce  néft  partout 
qu’une  effrayante  ftérilité.  Au  nord  8c  à l'eit , l'in- 
clinaifon  efl  moins  rapide,  plus  graduée,  8c  fe 
couvre  fréquemment  de  bois  8c  de  pâturages. 
Outre  la  terrible  chute  des  rocs  minés  pur  les 
totrens , les  Pyrénées  offrent  le  fpetfacle  eftrayrnt 
des  luvanges , montagnes  de  neige  , roulant  avec 
une  tmpétuoffté  que  rien  n’arréte  : c'eft  ce  qu'en 
Su i Ile  on  nomme  avalanches.  Les  Pyrénées  ont 
aulit  leurs  glaciers  8c  d'autres  traits  fublimes  des 
Alpes. 

Selon  plufieurs  obfervateurs , le  mont  Perdu 
abonde  en  dépouilles  marines,  8c  doit  avoir  été 
couvert  par  la  mer.  Ce  mont  eft  d'un  très-difficile 
accès,  parce  que  la  roche  calcaire  y prend  fouvent 
lu  forme  de  murailles  perpendiculaires  à l'horizon , 
ayant  depuis  cent  jufqu'ifix  cents  pieds  de  hauteur, 
8c  que  les  neiges,  Lfglace  8c  les  glaciers  augmentent 
ercore  la  difficulté  ; auffi  nos  obfervateurs  n’at- 
teijjnirent  pas  ce  fommet , mais  ils  crurent  recon- 
naître que  fa  roche  éroit  de  la  forme  8c  de  la 
nature  de  celles  qu'ils  avoient  gravies.  On  remarque 
des  lîngulaiités  dans  ces  régions  montueufes  : ce 
font  de  grands  enfoncemens  â parois  perpendi- 
culaires 8c  circulaires  , que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent ouïes  ou  marmites. 

Près  du  fommet  du  mont  Perdu  cfl  un  lac  très- 
vafle  , à plus  de  neuf  mille  pieds  au  deffus  du  ni- 
veau de  la  mer  , qui  fe  déenarge  dans  la  vallée  ef- 
pagnole  de  Kéouffe  : c’efl  ce  que  les  voyageurs  que 
nous  avons  cités , confinèrent  comme  une  preuve 
que  le  mont  Perdu  appartient  à l'Efpagne,  8c  que 
la  ligne  de  déentreation  palTe  par  Tuccaroy,  Il  efi 
probable  que  le  fommet  du  mont  Perdu  n'efl  ac- 
cedible  que  du  côté  de  l’Efpagne,  où  s’élèvent 
(rois  cimes  que  les  Efpagnols  appellent  Us  très  Sor- 
relas , les  trois  Sœurs , dont  la  plus  haute  efl  au 
nord,  la  plus  baffe  au  fud , mais  que  de  v ailes  gla- 
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ciers  femblent  féparer.  D'après  cet  examen  de» 
Pyrénées, on  conclut  qu'il  y a deschaînes  de  mon- 
tagnes dans  lefquslles  des  bandes  verticales  de 
granit  , de  porphvre,  de  trapp,  d'hornblende  8c  de 
pcrrol'tlex  font  difpofécs  alternativement  avec  la 
pierre  calcaire  primitive,  8c  entre-mélées  de  ma- 
nière à prouver  une  origine  commune  -,  mais  dans 
les  Pyrénées  , c’es  bandes  funt  furmontées  d'une 
pierre  calcaire  fecondaire,  remplie  de  dépouilles 
matines , 8c  contenant  des  fquelètes  d'animaux  : 
d'où  I'  on  s'hafarde  a conclure  que  les  plus  haute* 
montagnes  de  la  chaîne  doivem  avoir  cédé  à la 
furie  de  l'Océan , 8c  qu’il  n'exifle  aujourd'hui  que 
les  parties  fecondaire».  M.Townftnd  obferve  que 
Il  pterre  calcaite  8c  le  fchille  nourriffent  les  vé- 
gétaux au  nord  des  Pyrénées , tandis  que  le  midi 
eil  granitique  8c  ftérile  i mais , par  le  fait , les  mon- 
tagnes font  généralement  dénies  8c  efcarpée»  au 
fud  tic  à l'oueft,  parce  que  c'eft  fur  ces  points  que 
fedirigent  les  pluies  8c  les  tempères  les  plus  vio- 
Kntcs. 

Nous  terminerons  ce  léger  apperçu  des  Pyré- 
nées par  cette  obfervation , c'eft  qu'on  n'a  fait  , 
avant  tSor  , aucune  grande  recherche  , aucune 
--tuée  laboinufe  8c  entière  de  la  chaîne  que  nous 
devons  parcourir  -,  mais  depuis  qu'on  a dit  ceci , 
Ramond  apublié  un  Voyage  au  mont  Perdu.  L'ex- 
trait de  les  obfervarions , que  nous  allons  préfenter 
â nos  leéteurs  , reclame  toute  leur  attention  par 
l'iinportance  du  fuiet,  la  nouveauté  8c  la  fingula- 
tite  des  réfulrats. 

Les  Hautes  Pyrénées  font  fondées  furie  granit. 
Cette  pierre  fe  montre  â découvert  dans  la  partie 
moyenne  de  la  chaîne  , 8c  y tonne  une  maffe  ttès- 
ètendue  8c  fort  élevée.  Sa  compofition  eft  abfolu- 
ment  pareille  à celle  du  granit  fdhdamental  des 
Alpes.  Les  montagnes  qui  tn  font  composées, 
femblent  d'abord  formées  de  mafles  irrégulières 
8c  comme  au  hafard.  Un  examen  plus  attentif  y 
découvre  bientôt  les  indices  d'un  double  arrange- 
ment i ilfe  nianitefte  dans  la  difpoficinn  des  fente» 
dont  les  differentes  maffes  font  traverses.  Il  yen 
a de  deux  ordres,  les  unes  partielles,  8c  les  autrrs 
générales.  Les  premières  appartiennent  i la  deffir  - 
cation  ; elles  fubdivif-nt  les  maffes,  comme  le 
femble  exiger  cette  opération  de  l'air  qui  deffeche. 
Plus  la  defficcation  eft  rétive  , 3c  plus  les  folid.-s 
circonfcnts  font  réguliers.  Les  fentes  fediftribuent 
au  centre  des  maffes  granitiques  comme  fur  les  li- 
fièrts  , fi  les  principes  qui  les  conftituent  s'y  prê- 
tent également.  Les  fécondés  femblent  partager  les 
montagnes  entières  en  bancs  parallèles , coupés  par 
des  bains  verticaux.  Au  centre  des  maffes  grani- 
tiques les  fentes  four  , le  plus  fouvent , obfmres 
8c  vagues  : on  les  diltingue  mieux  fur  les  lifieres  s 
elles  deviennent  plus  marquées  aux  points  où  les 
porphyres  8c  les  tripps  commencent  â s'interpofer. 
On  ne  peut  pas  croire  cependant  que  ces  fentes 
appartiennent  à la  fucceffion  chronologique  des  dé- 
pôts de  la  mer.  Les  feuillets  qui  terminent  les  fora- 
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mets  du  terrain  granitique  paroiffent  orientés  dans 
le  Cens  de  l'oueti-nord-oueü  à l'eft-fud-eft  : tout 
ce  qu'il  y a de  bancs  dilimdts  Se  remarquables  fem- 
ble  courir  dans  le  même  Cens.  Le  terrain  entier 
continue  une  bande  qui  Ce  prolonge  dans  la  même 
direction,  biffant , à droite  & à gauche,  deux  fé- 
riés de  montagnes  que  fes  bâtes  Rapportent  & que 
fes  cimes  réparent.  Cette  bande  n'a  pas  moins  de 
vingt  à vingt  - cinq  lieues  de  long  , lur  deux  à 
quatre  de  large.  A l'urient,  elle  emb  rafle  Dectar- 
bide  & Doo,  qui  font  partie  de  la  ctéte  de  la  chaîne 
à l'occident  ; elle  le  petd  entre  les  montagnes 
moyennes  des  Pyrénées  balTes.  Au  centre  , elle  eti 
heritfée  de  pic» , dont  l'éÜéygtton  le  cède  peu  au 
mont  Perdu  : tel  ctt  ce  que  M.  Ramond  appelle 
l 'axe  primitif  Oes  Houtcs-Pyriaits , fit  qui  peut 
encore  exiger  un  autre  examen  raifonné  clans  les 
Pyrénées  ou  ailleurs,  dans  les  montagnes  formées 
de  matériaux  piimicitx. 

Et  en  effet , que  d=  cet  aie  on  fe  porte , foit  au 
nord , Toit  au  midi , ou  trouvera  , de  part  8c  d'au- 
tre , la  même  fucteliion  de  loches , d’abord  pri- 
mitives , puis  fecondaires , eqün  tertiaires , for- 
mant autant  de  bandes  fubordonnées , qui  fc  ré- 
pètent fur  fes  deux  faces  fie  s'alignent  parallèle- 
ment a fa  dir-éfion.  Les  premières  de  tes  bandes, 
celles  qui  avoilinem  le  plus  l'axe  granitique,  en  font 
des  dépendances  immédiates  jelUsconftituent  deux 
chaînons  latéraux , l'un  fepten trional , l'autre  mé- 
ridional , qui  fupportent  les  bandes  fecondaires  , 
comme  ils  font  fupporrés  eux-inémes  par  le  granit 
fondamental-  Le  chaînon  du  fudva  former.au  cou- 
chant la  crête  des  Baffes-Pyrénées.  Le  chaînon  du 
nord  foime , au  levant , les  montagnes  de  granit 
qu'on  rencontre  au»  fources  du  Sallat  8 c de  l'Ar- 
riège  ; ainli  la  tonélion  de  féparer  les  bandes  fe- 
condaires paffe  fuccellivement  de  l'axe  granitique 
à chacun  des  chaînons  latéraux.  Cette  fubtlitucton 
s'opère  à mefureque  celui-ci  s'abaiffe  8c  que  ceux- 
là  s'élèvent.  La  chaîne  entière  n'etl  qu'une  fuite 
de  fuWlitutions  pareilles.  Les  chaînons  dont  elle 
fe  compote , fe  luccèdent  8c  fe  dépaffent,  par  éche- 
lons , dans  des  dircâions  toujours  parallèles,  8c 
chacun  d’eux , dominant  à fon  tour,  attire  8c  flé- 
chie de  fon  côté  la  ligne  qui  exprime  la  crête 
générale,  8c  qui  divife  les  verfans  des  eaux.  La 
bmde  où  toutes  les  limites  fe  trouvent  8c  où  elles 
font  toutes  indécifes , et!  nommee  lande  de  tranjï - 
lion.  Au  nord  8c  au  fud , ce  font  des  mélanges 
analogues , placés  (ur  des  parallèles  correfpondans 
8c  au  même  point  des  deux  fériés  oppofées.  Tout 
eft  fi  fymmétrique  à cet  égard  , 8c  fi  l’on  ne  conft- 
déroit  la  chaîne  que  dans  fes  bafes,  le  plan  feroit 
régulier  julque  dans  fes  irrégularités.  Au  nord  de 
l’axe  granitique,  la  hauteur  des  montagnes  fe  gra- 
due proportionellement  à leur  époque.  Le  pic  du 
midi  ell  inférieur  à Néouvielle  , St  biffe  au  deffuus 
de  lui  les  amas  fecondaires  que  les  bafes  fuppor- 
tent. Vignemale  , qui  fe  trouve  au  fécond  rang  , 
domine  toutes  les  fommitès  centrales,  8c  cette 
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montagne  eft  dominée  à fon  tour  pat  !e  mont 
Perdu,  qui  eft  placé  au  troifième. 

Noire  auteur  termine  fis  remarques  en  obfer- 
vant  que  la  différence  réelle  des  Alpes  avec  les 
Pyrénées  fe  réduit  à ce  qui  fuit  : i".  la  chiîne  des 
Pyrénées  eft  eflêuridlement  plus  fi  nple  ; a",  ce- 
pendant il  y a eu  plus  de  trouble  dans  ia  formation 
des  montagnes  fuperpofées  au  primitif  i j”.  le 
calcaire  , foit  primitif,  foit  fecondaire , y ell  len- 
fiblemenc  plus  abondants  4°.  te  lècondairî  s'y  eft 
élevé  à une  hauteur  plus  cor.frderable  s enfin  , 
fuivant  le  fyftème  de  l'auteur,  l'invafion  des  eaux 
s’eft  effectuée  dans  une  direélion  contraire. 

Tel  eft  le  réUmié  des  obfervations  de  M.  Ra- 
rnond  dans  quatre  voyages  qu'il  a faits  au  mont 
Perdu , où  il  effaya  en  vain  a' atteindre  1a  cime  de 
cette  montagne  élevée.  Mais  en  juillet  1801  il. 
eft,  parvenu  à ce  foin  met , 8c , paffant  par  le  coi  de. 
Kanto  ou  de  Nifcle , il  a toujours  trouvé  fur  cette 
route  des  bancs  de  chaux  carbonatée  8c  compacte 
dans  une  lituati  m verticale.  Ils  renfermoiem  des 
bancs  de  grès  calcaire  , 8c  il  a vu  que  ces  g ès 
rucuuvroient  en  couches  prelqu'horicontales  les 
tranches  fai  liant*  s des  bancs  verticaux.  Cette 
pierre  calcaire  fe  déiite  fpomanemert  en  petits 
Iragitictis  irregulièjs  , elle  répand  , par  le  plus  lé- 
ger frottement , une  odeur  fétide  8c  nauséa- 
bonde. Quelques  bancs  de  cette  pierie  renferment 
des  rognons  de  filex  , d'autres  des  amas  fl  confidé- 
rabLs  de  tamerines  , que  la  piet  re  femble  en  être 
entièrement  compofèc.  Le  fumtnet  du  mont  Perdu 
eft  tornié  d'une  pierre  calcairt  fetide , fouillée  de 
quartz  , 8c  i omeoant  un  peu  de  fer  8c  de  charbon 
faux  alumine.  M.  Ramond  n'y  a pas  trouvé  de  dé- 
bris de  coquilles  ; mais  la  nature  de  cette  pierre  , 
analogue  a ce. le  des  bancs  voifins  qui  en  préfen- 
tent  , lui  fait  penfer  qu'une  recherche  plus  fifvie 
en  feroit  découvrir,  Sc  en  effet  il  a auffi  trouvé 
de  la  pierre  noire  hépathique  au  haut  du  Marberé 
8c  au que  B.anc  j il  a rencontre  la  même  pierre  avec 
une  Itiperbe  ammonite.  Ramond  a déterminé  les 
limites  des  neiges  permanences  S c celles  de  la 
végétation  pour  cette  partie  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées. Les  neiges  s'arrêtent  à deux  mille  quatre 
cent  quarante  mètres,  c‘eft-i-dire  , à douze  cent 
cinquanta-croistoifîs.  Les  bois  finiffent  à nulle  cent 
toiles  par  les  pins  de  IVipèce  de  Ceux  U'Lcoflè; 
viennent  enfiiiti  les  arbriiieaux  à quatorze  cent  dix- 
neut  toiles.  On  trouve  le  nuunsulus  patnajfu  folios , 
te  fuxifrog a grocnlaruttta , Ut. , puis  Xartimifis  ru- 
pijlrii  j enfin  , autour  du  pic  même  du  mont  Per- 
du , fut  les  rochers  drop  inclinés  pour  retenir  les 
neiges,  croi fient  un  cerjfiwm  , qui  eft  peur-éire 
Valpinum  de  Linné , 8c  l'nrrrid  tlpinn  à fleurs  rofes. 

Le  granit , ainli  que  nous  l'avons  obferve , cont- 
inue les  montagnes  de  1 axe  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées ; il  eft  ie  granit  fondamental  des  Alpes  âc 
de  toutes  les  grandes  chaînes  connues.  Qmrtx 
dcmi-iranfparem  8c  leldfpath  blanc  , mica  ordi- 
nairement noir  8c  fouveot  doué  de  fa  forme  cri- 
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tsMine  , Tel*  font  les  élément  du  granit.  On  voit  J»  centre  trot*  ou  quatre  fommités  accolée*,  qui  do- 
çî  Nr  Ij  Je  mica  vert , 8e  ail:  i.  fouvenr  la  totirma-  minemtoute*  les  autres.  La  plus  élevée  eft  ce  qu'on 
Ime  noire  .opaque,  s'introduit  dansl'aggrégation  ; appelle  S'ou-a  d'Eratojle.  Plulïcurs  glaciers,  qui  font 
mais  la  région  granitique  n'clf  pas  uniquement  au  nombre  dt  s plus  beau*  JisPyténees,  chamarrent 
«ompofée  4e  granit  proprement  dit  : ce  lunt  t'ou-  ms  flancs  déchirés  de  ces  montagnes.  La  hauteur 
ventiles  trapps,  des  cornéennes , des  pétrufilex.  du  Vignemale  a éré  fixée  à dix-fept  cent  vingt-deux 
Au  nord  comme  au  midi  de  la  chaîne  granitique  , toifes  ; Néouvielle  ou  le  Grand-Pic  , à frire  cent 
au  pic  du  midi,  à ta  brèche  <T  Allant  &t  dans  la  plaine  dix-neut  toil  es.  Il  et!  placé  dans  la  région  graniti- 
appelêe  la  Pot dr  de  Saint- Jean , on  trouve  le  fehifte  que , 3;  il  en  forme  le  centre , avec  le  pic  le  Long  , 
& le  beau  gros  grain.  Du  côté  de  Couroélie,  qui  a mille  fix  cent  foixante-huit  toifes  d'élévation, 
les  blocs  de  granit  préfentent  des  toftttes  5c  des  Le  pic  de  Bergon,  qui  appaitientaumémefyftème 
tourmalines.  Les  calcaires  noires  8c  les  fehiftes  qui  de  montagnes  primitives , St  fa  trouve  fur  le  même 
* Y interpofent,  font  farcis  de  pyrirss  Les  calcaires  alignement , à l'oueft  de  Néouvielle,  a niiltequarre- 
blant  hes  font  traveefées  de  b'oi  s de  fer  (p.ithîque.  vingt-quatre  toifes,  Mouné , montagne  de  ta  vallée 
On  trouve  enfuit?  du  marbre  blanc  falin  primitif  de  Caurerès  , ell  encore  plus  â 1 ouefl  Sc  fur  la 
8c  du  fpath  calcaire  ; plus  haut , des  pierres  cal-  même  ligne,  tandis  que  Troumoufc , Piméné  , 
catres , I iblonnrufes,  qui  font  pleines  de  gtyphrrts.  V ignemale  8c  lepic  <îu  midi  de  Pau  fe  trouvent  fur 
Entre  Néouvielle  &•  le  pic  dT.res-Lids  la  tranfi-  le  chaînon  collatéral  qui  forme  le  palTage  des  mot), 
tii-n  des  montagnes  primaires  aux  montagnes  fe-  tagnes  primaires  ou  (écondaires.  Le  pic  du  midi 
conduire*  pre  fente  d'abord  le  granit  fimple  te  pur  de  ctt  de  granit  à fa  bafe,  Se  paraît  calcaire  à f«*n  fom- 
1 are  granitiqt  e , qui  ell  enfuire  remplacé  pat  des  met  : de  même,  de  l'autre  côté  , 8c  au  nord  de  la 
granrrs  magnéfrçns  ou  argileux.  Le  grenat  s'y  trouve  chaîne  granitique , lepic  du  midi  proprement  dit, 
difleminé  en  cidiaux.  Dans  les  granits  on  voit  des  que  1rs  hergrrs  dé  la  vallée  de  Campan  nomment 
vemcsd'asbeftes  8c  d'abefloide» , St  à leur  furfaèe  piectArifes,  appartient  J l'autre  chaînon  co'latétal, 
des  ri  acons  d'amiante  Se  des  couches  d'idulaires.  8c  s'élève  à une  hauteur  de  quatorze  cent  foixanrc- 
Vers  les  lim:  tes  feptentrionales  de  la  bande  de  rran-  dix  toifes  au  deifüsdu  ni  veau  de  la  m»r.  De  chaque 
fition  on  trouve  les  marbres  de  Sarrancolin  & de  côté  des  chaînon*  collatéraux  des  Hautes-Pyré- 

f.umpan  : leurs  banc*  font  épais  St  fou— nus.  Les  nées  , au  nord  8c  au  midi , font  les  montagnes  fe- 

déoôti  de  coquilles  dans  les  Pyrénées  font  plus  ccndïirc-s,  offrant  des  pierres  coquilliéres  { mats 
fréquera  au  couchant  qu'au  levant,  & les  couches  au  nord,  du  côté  de  la  France , cette  ligne,  qui 

fecondaires  y font  en  général  plus  continues.  Du  pelle  pat  Bagnères  Sr  Lourdes,  ne  préfente  aucune 

cote  de  l’Océan  on  ne  voit  que  montagnes  cal-  hauteur  remarquable  , tandis  que  celle  du  midi  fe 
caires , que  terrains  d'aHttvîen  , que  débris  d’êtres  prefle  contre  le  chaînon  collatéral  8e  offre  les  gi- 
organifci.  Du  côte  de  la  Méditerranée  , au  con-  garoefqaet  hauteur*  du  mont  Perdu,  du  MarboréÜe 
«taire  , le  granit  eft  prefque  toujours  à nn  , 8e  i du  pic  Blanc. 

cet  égard  les  deux  extrémité*  des  Pyrénées  re-  Fallu . La  France  pofïëde  un  grand  nombre  de 
prefentent  artea.  exaôement  ce  que  nous  avons  vu  forêts  trèj-étendi,  ; N comme  elle  n'emploie 
fur  les  deux  litières.  prefque  d’autre  coinbuflible  que  le  bois , leur  en- 

relies  font  la  forme  & la  contexture  des  Pyré-  trerieo  eft  un  des  grands  obyis  d’adminiftmion 
nccs.  Cependant,  après  avoir  décrit  en  détail  le  intérieure.  La  forêt  d’Orléans  8c  celle  dos  Ardennes 
mont  Pérou  , cette  cime  la  plus  élevée  des  Pyré-  font  les  deux  plus  remarquables  ; la  première,  par 
nées,  nous  ne  terminerons  pas  fans  dire  un  mot  fon  étendue  Se  pa:  fa  teçotationd'ètre  un  tenait de 
des  autres  fommets  qui  dominent  cette  vafte  chaîne,  volt  urs  Srd’aflaffrr.si  l'autre,  pour  la  renomméeque 
Vignemale  oit  le  plus  haut  après  le  mont  Perdu  : lui  ont  atquile  les  hauts  fait»  de  la  chevalerie.  La 

c'c-it  même  la  plus  haute  montagne  des  Pyrénées  forêt  des  Ardennes  s'étend  de  KH-  ims  à Tournay, 
françaife-s,  Vignemale  n’elt  inférieur  au  mont  8e  vers  le  nord-e ft  jufqu'i  S . dan  , ville  du  dépar- 
Perdu  que  de  cinquante  toifes',  8r  fes  connexions  tement  des  Ardennes.  Nous  pourrions  citer  la 
font  peut-être  encore  plus  importantes  8t  plus  forêt  de  Fontainebleau,  nuis  nous  la  ferons  coo- 
étendues  : c’eft  moins  une  montagne  qu'un  amas  noïtre  en  detail  à fon  article  , airdi  que  celles  de 
de  montigneg  empilées  les  unes  fur  les  autres,  8 Compïègne,  de  Saint  - Germain  , de  Villers- 
fon  jmmenfe  circuit  embralfe  les  tètes  de  quatre  Coteréts , dont  le»  produits  contribuent  en  partie' 
grande*  vallées  creufées  dans  fa  malle  8r  léparé?  à l’approvifinnnemint  de  Paris , V dont  la  dernière 
par  fes  prolonge  m?m.  La  pointe  méridionale  eft  a près  de  quatorze  mille  heèlarcs.  Je  pourrois 
Cerbellona  ; elle  fe  prolonge  entre  le  va!  H-  cher  pUifieitrs  autres  forêts  du  département  de 
Thène  Sr  le  val  de  Broto.  Au  nord  c'efl  Poe,  l'Aube,  qui  méritent  quelqu'attention  : telles  font 
Morou  ou  le  Pic-Noir,  qui  forme  la  pierre  angu-  celtes  Je  Soulaines,  delà  Chaile  , de  Brienne, 
Lire  entre  la  vallée  d'Ôflône  8c  deux  branches  d de  Dienville  , de  Piney , Sec. 
celle  de  Cauteiès.  A l'eft  on  trouve  d’abord  Plan  Dans  le  Brabant,  quoiqu'il  s'élève  de  petite* 
d’Aube , c'eft-à-dite  , le  plateau  du  levant  ; puis  chaînes  de  collines  <1  ns  les  comtes  de  Namur  Se 
Mont- Ferrant  qui  le  furroome  à l'oueft  -,  Se  enfin  de  Luxembourg , le  voyageur  doit  s'avancer  juf- 
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qu'au*  bords  du  Rhin  pour  voir  line  élévation 
qui  mérite  le  nom  de  petite  foiét.  11  y a nean- 
moins beaucoup  de  bais  jufquc  dans  le  centre  de 
la  Flandre  , de  dans  le  Brabant  eft  la  forêt  de 
Soigne.  Plus  loin , à Telt  & au  lud,  font  di  s forêts 
immenfes  qui  couvrent  prefque  tout  le  Hainaut  Sc 
le  Luxembourg,  de  Valenciennes  à Trêves  : ce 
font  des  refies  remarquables  de  l'ancienne  forêt 
des  Ardennes. 

Outre  cela  , j’ai  indiqué  , dans  le  cours  de  ce 
Diélionnaire , tous  les  petits  bouquets  de  bots  5c 
forêts  qui  fe  trouvent  difpcrfes  dans  l’éteudoc  de 
la  France , avec  leur  politiou  ac  leur  dimenfi-m  j ce  ] 
qui  fatitfait  à cet  objet  d'une  manière  ues-fatif-  ! 
fartante. 

Minéraux . La  France  avoit  autrefois  des  mines 
d’or  daits  le  midi , 8c  quelques  ruilTeaux  roulent 
encore  des  particules  de  ce  métal  i cependant  les 
anciennes  monnoies  gauloifes  font  un  compofé 
(for  Sc  d'argent  , métal  que  les  Anciens  nom- 
moient  clcd’Um.  l.es  particules  d'or  qu'on  trouve 
dins  les  fables  du  Rnône  Si  dans  ceux  de  l'Ar- 
dèche font  probablement  de  la  même  nature. 
Beaucoup  de  rivières  Sc  ruilTeaux  de  France  cou- 
lent, Si  même  plulieurs  en  allé*  grande  quantité,  ' 
pour  devenir  un  objet  de  commette  aux  riverains. 
M.  de  Kèaumur,  qui,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
caaémie  des  Sciences,  a publié  en  1718,  fur  ce 
fujet,  untravailcurieux,  en  compte  julqu'a  dix  j 
ce  font  : 

i°.  Le  Rhin,  depuis  Strasbourg  jufqu’à  Phi- 
lisbourg  , & furtout  entre  Fort-Louis  8c  Guer- 
mesheim  : les  payfms  alors  ont  trente  ou  quarante 
fous  par  jour  pour  le  ramaffer. 

i».  Le  Rhône,  feulement  depuis  l'embouchure 
de  1a  rivière  d'Arve  jufqu'i  cinq  lieues  au  dcllous  : 

feut-être  ell-ce  cette  dernière  rivière  qui  chairie 
or  dans  le  Rhône.  Dans  l'hiver,  les  paylans  ga- 
gnoient  douze  à vingt  tous  à le  ramafTer. 

La  rivière  du  Doubs  en  Franche-Comté 
n'en  roule  qu'une  petite  quantité. 

4*.  La  petite  rivière  de  Cêze  , qui  tire  fon  ori- 
gine près  de  Viilefort  dans  Us  Levtnnes , ne  le 
cède  ni  au  Rhône  ni  au  Rhin,  Sc  M.  de  Itéaumur 
nous  dit  qu'un  feul  homme  en  a quelquefois  ra- 
mafié  pour  une  pillole  dans  un  jour. 

{“.  La  rivjète  du  Gardon,  qui,  comme  celle 
de  Cèze,  vient  des  Cévennes,  en  produit. 

6°.  L’Arttége,  qui  a cité  Ion  nom  de  cette  pro- 
priété , vient  du  latin  aurigera  , Si  le  mérité. 
( FWj  fon  article  ct-deflns.  ) 

7 . La  Garonne,  a quelques  lieues  de  Touloufe, 
audelTousdel'Atriege  , qui  probablement  fournit 
des  paillettes  d'or  à cette  rivière. 

8°.  Sc  9*.  Peut-être  que  i'Artiége  elle-même 
reçoit  d'ailleurs  une  grande  partie  de  fon  or , du 
moins  eil-il  fur  qu'un  en  trouve  en  divets  petits 
ruilTeaux  qui  la  grollifTent  de  leurs  eaux.  On  ra- 
malTe  même  des  paillettes , furtout  dans  deux  de 
ces  ruilTeaux,  favoir  : celui  de  Fetiicl  8c  celui  de 
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Benagues  ; ils  viennent  l'un  8c  l’autre  des  hau- 
teurs qu'on  a à fa  gauche  quand  on  defeertd  de 
Vaiilhêre  à Damiers. 

io°.  La  S. lac,  petite  rivière  dont  la  fource, 
comme  celle  de  TArriége  , ell  dans  les  Pyrénées , 
8c  qui  a fon  cours  dans  le  voiftnage  de  Pau  i elle 
rouie  affez  de  pailletres  d‘or  pour  occuper  pen- 
dant quelque  tems  de  Tannee  les  payfans  des  en- 
virons de  Saint-Girons  à les  ramalTer. 

Il  clt  peu  de  pays , fuivant  Reaumur,  de  l'éten- 
due de  la  France , où  il  y ait  autant  de  rivières  au- 
rifères : c'elt  un  avantage  qu'elle  a eu  de  tout  tems  , 
Si  qui  etoit  plus  connu  autr.-fois.  Diodote  de  Si- 
cile nous  apprend  que  la  Nature  lui  avoit  donné, 
par  privilège  , l'or , fans  le  lui  faire  chercher  par 
l'art  8c  pai  le  travail  i qu'il  ell  mêlé  avec  le  fable 
des  riv>ères  ; que  les  Gaulois  favoient  laver  ces 
labiés  pour  en  tirer  l’or,  le  fondre,  8c  qu'ils  en 
fartaient  des  anneaux  8c  des  bracelets  : c'ell  pat  le 
lavage  qu'on  extrait  encore  aujourd'hui  cet  or. 

On  a exploité  autrefois . mais  avec  délavantage , 
à Saint-Mamnla-Plaine  , département  des  Bou- 
ches-du-Rhône , une  mine  d'or  d'un  titre  bas. 

On  trouve  des  indices  de  mines  d'or  autrefois 
exploitées  dans  le  département  du  Bas  - Rhin  , 

, ainll  que  des  mines  d'argent  8c  de  cuivre. 

11  y a dans  le  département  de  Tlfere,  à la  Gat- 
dette , une  mine  d'or  dont  le  filon  ell  en  travaux 
de  recherche. 

La  France  peut  citer  les  mines  d’argent  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  en  Alface,  8c  celles  de  Gero- 
magny  dans  te  département  du  Haut-Rhin  , près 
les  montagnes  des  Vofges,  faifant  également  par- 
tie de  l'ancienne  Alface. 

Les  mines  de  Challanges , près  d'Allemnnten 
Dauphiné,  produifenc  aufii  de  l'argent;  elles  en 
rapportoient  pour  environ  deux  millions  par  an  , 
mais  leur  exploitation  ell  fufpcndue  depuis  1798. 

| Le  même  diifriéi  renferme  des  mines  de  cuivre, 
métal  allez  commun  dans  les  dépattemens  des 
Alpes , dans  ceux  de  la  Loire , de  la  Lozère  8c  de 
l'Ardèche.  Les  feules  mines  de  cuivre  en  France  , 
dont  l'exploitation  foit  avantageufe , font  celles 
fituees  à Saint-Bel  Sc  à Chezy  dans  le  département 
du  Rhône,  à fix  lieues  nord-ouelf  de  Lyon.  On  en 
a retiré  annuellement , depuis  environ  cinquante 
ans,  deux  à trois  mille  quintaux  de  cuivre,  8c 
huit  à neuf  cents  quintaux  de  couperofe.  Les  tra- 
vaux font  plus  atiirs  à la  mine  de  Chezy  qu'à  celle 
de  Saint-Bel , parce  qu’ils  font  moins  difpsndieux 
Sc  plus  produébfs.  On  y trouve  le  cuivre  entre  le 
granit  8c  une  roche  calcaire  traverfée  par  des 
gangues  de  quartz.  Ces  mines  font,  dit-on  , ou- 
vertes depuis  les  Romains;  elles  furent  une  des 
fources  de  la  fortune  célèbre  de  Jacques  Cœur  ; 
elles  appartiennent  en  partie  i la  famille  de  Jart , 
dont  le  nom  eft  fameux  dans  1 hifloite  de  la  miné- 
ralogie. 

Par  quelques  médailles  qu'on  dit  avoir  été  trou- 
vées dans  les  mines  de  Baigorry , il  paroîuoit 
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qu'elles  ont  été  connues  des  Remiins.  Elles  ont 
été  depuis  ouvertes  en  1718,  & oit  les  a ex- 
ploitées arec  fuccès  jufqu'au  moment  où  la  dét- 
ruite guette  d'Efpagne  en  a dettui»  tous  les  tra- 
vaux. II  ex  ifte  encore  d'autres  mines  de  cuivre  dans 
h vallée  d'AI’pe  St  dans  celle  d'Offau , mais  elles 
ne  t'ont  pas  exploitées. 

Au  dclîus  de  la  mine  de  fer  de  Saint-Georges- 
d'Hullière,  dans  le  departement  du  Mont-Blanc  , 
rit  une  mine  de  cuivre  i rognons,  exploitée  avec 

loin. 

On  trouve  des  indices  d'étain  en  Bretagne,  & 
mé  te  au  centre  de  la  France.  On  a découvert  ré- 
cemment i Satnt-Leon  , departement  de  l'Ailier, 
une  mine  d etatn  0c  de  plomb.  Les  deux  tiers  du 
plomb  que  fournit  tout  le  pays  te  tire  de  ta  Bre- 
tagne , Oc  en  particulier  des  mines  de  Poullaoven  8c 
Huelgoet.  Il  exilée  aulli  des  mines  de  ce  ntetal  dans 
les  Alpes  maritimes  , dans  les  Vofges , dans  les 
departemens  de  la  Lozère,  de  l'Ardèche,  8 rc. 

Les  mines  de  plomb  lont  affez  nombreufes  fur 
la  rive  droite  de  la  Molette.  Une  longue  chaîne  de 
montagnes  de  Ichifte  , qui  fort  des  montagnes  de 
Sarrebourg  8c  qui  va  jutqu’au  Rhin  , en  recouvre 
une  grande  quantité.  Ces  mines  font  fouvent  mé- 
langées de  cuivre,  fie  toujours  propres  à fournir  un 
minerai  excellent.  La  proportion  moyenne  elt  de 
foirante  pour  cent.  Le  cuivre  le  trouve  louvent 
pur,  enveloppe  dans  une  pierre  argilrufe,  dure, 
colorée  par  l'oxide  vert  fie  bleu  du  même  métal  : 
on  polit  alors  ces  pierres  que  l'on  rencontre,  fur- 
tout  dans  la  commune  deKeuchenbach  , canton  de 
Baumholde,  il  Oberliein,  pour  en  faite  des  bon 
tons.  Ce  minéral  eft  furtour  exploité  dans  le  canton 
de  Bemcallel,  au  haut  de  la  commune  de  ce  nom, 
où  il  y a trois  belles  mines  de  plomb-cuivreux  en 
aélivité.  A laCroix  , arrondiffement  de  Saint  Dié, 
eft  une  mine  de  plomb  8c  argent,  qu'on  dit  très- 
abondante  j elle  a été  découverte  en  1 $ 1 y , 8c 

f>aroît  avoir  donné  des  profits  confidérables  vers 
a fin  du  feiziéme  ftècle  i mais  elle  a été  exploitée  , 
dans  ces  derniers  tems , fans  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y a une  mine  de  plomb , ttès-riche  , dans  le  dé- 
partement de  Sa.mbre  8c  Meule , fituée  fur  la  com- 
mune de  Védrin , à une  lieue  au  nord  de  Namur. 
Sa  découverte  remonte  au  dix- feptiètne  ftècle.  Le 
p omb  s’y  trouve  dans  un  oxide  jaune  de  fer , plus 
ou  moins  compaéte , né  e de  galène  à larges  ta- 
cètcj,  8c  fouvent  aulft  de  fulfures  de  fer.  Ce  fi- 
lon , qui  elt  connu  depuis  Saint-Marc  jufqu'au-dcli 
de  la  Mnuzee , fur  une  longueur  de  quinte  cents 
toifes  , fe  dirige  , du  nord- eft  au  fud-oueft,  i tra- 
vers des  bancs  calcaires  , prtf-jue  verticaux,  qui 
compofent  la  montagne  ; ilift  prefqtte  d'aplomb  fie 
néanmoins  un  peu  incliné  au  fud-eft.  La  galène  eft 
tantôt maflive,  tantôt  pytiteufe,  tantôt  ochracée. 

Il  y a,  dans  le  département  de  la  Lozère,  des 
mines  de  fer . de  cuivre , d’antimoine , qui  ne  font 
pas  exploitées.  La  feule  qui  le  foit  eft  la  mine  de 
plomb  8c  argent  deViahs , canton de  Villefort. Le 


départemtnt  duVar  eft  riche  en  mines  de  plomb, 
mats  clics  11e  font  pas  exploitées , lie  i'acétite  de 
plomb  ou  lèl  de  faturne  qu'on  y ttavaille  8c  qui  eft 
l'objet  d'un  commerce  fott  confiderable,  (e  fait 
avec  du  plomb  que  l'on  tire  d'Angleterre.  Sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Pefey,  arrondilTement 
de  Tarétttaife , eft  une  mine  de  plomb  Sc  argent, 
qu’on  dit  être  très- riche  { elle  a été  decouverte 
en  1719,  Sc  exploitée  depuis  1741  jufqu’en 
1790. 

La  mine  de  Valauria , canton  de  Tente , dépar- 
tement des  Alpes  maritimes , eft  audi  exploitée 
avec  avantage.  Suivant  le  calcul  de  Dietrich  , les 
mines  d t France,  avant  la  révolution,  produifoienc 
vingt-cinq  mille  cent  cinquante  quintaux  de  plomb 
mate hindj  Sc  àGorlfc,  dans  la  (t.tillique  de  Fonce, 
le  tableau  des  mines  en  porte  le  revenu  aéiuel  à 
un  million  cent  treize  mille  mytiagrammes. 

Le  département  de  l'Ardèche  donne  de  l'anti- 
moine, ainli  que  celui  de  l'Ailier,  à Allemont  en 
Dauphiné , 8c  à celui  duMont-Blanc.  Les  travaux  des 
mines  d'antimoine  , dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche, font  interrompus.  Les  mines  exploitées 
font  celles  de  Quintillan , dans  le  departement  de 
l’Aude  : il  y en  a deux , l'une  fur  la  montagne  de 
Fregnero  le,  8c  l'autre  fur  les  bords  du  ruitfeau  de 
Benanille;  elles  rendent  foirante  4’  dix  livres  au 
quintal.  Celle  de  Lubillac  , à une  demi  lieue  de 
Mafiiac.  dans  le  département  Je  la  Haute  Loire, 
rend  moitié  à la  fonte  : on  trouve  dans  cette  mine 
des  maffes  criftallilées  en  longues  8c  greffes  ai- 
guilles qui  pèfent  pltifteu-s  quintaux.  Dans  le 
même  département  eft  celle  de  Mercornr,  près 
du  ruilfeaude  la  Licourne.  Cet  antimoine  eft  par 
aiguilles  irréguliérem  nt  engagées  les  unes  dans 
les  autres , de  façon  qu’elles  forment  un  minéral 
compacte  8c  folide.  Fnfin,  le  même  département 
offre  encore  la  mine  d’antimoine  de  Ronchéry  au 
bois  de  Roufier.  Dans  le  département  du  Bas- 
Rhin  eft  la  mine  deChatbe,  qui  donne  environ 
cinquante  quintaux  p r an.  Dan-  celui  du  Puy  de-' 
Dôme  eft  la  mine  d'antimoine  d'A  glebas.  Le  ré- 
gule le  fabrique  fur  les  li.ux  , i Scaton,  da  s les 
mines  de  fer  de  Filiols  , de  la  Vigne  8f  de  Vafpa- 
net.  Dans  les  Pyrénées  orientales  les  mineurs  dé- 
tachent l'antimoine  de  fon  ht  avec  foin  , Sc  le  ven- 
dent 1 y 8c  10  francs  le  quintal  aux  potiers  de  Pra- 
des  Sc  de  Villef  anche.  Le'  autres  départemens 
où  il  y a des  mines  d’ Antimoine  font  ceux  du 
Calvados,  du  Cantal,  delà  Corrèze , dclaCreufe, 
du  Gard  , de  l'Ifere  , mais  elles  ne  font  pis  exploi- 
tées. il  exifte  aufli , dans  la  commune  de  Brefnay, 
département  de  l'Ailier,  une  mine  d'antimoine 
qui  étoit  exploitée  il  y a feize  à dtx-lèpt  ans. 

Les  mines  de  calamine  ou  de  zinc  d'Aix-la- 
Chapelle  font  fameufes.  Ces  mines  font  (îtuées  dans 
le  ci-devant  pavs  de  Julien , actuellement  dépar- 
tement de  la  Roer  : il  y en  a une  dans  le  comté  de 
Noven , cinq  dans  le  di'ftrift  de  Kirchtèld  : d'autres 
dans  la  commune  d'ElUndotf , au  lieu  de  Hem- 
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berg.  Ces  mines  , «vint  la  révolution , doiinoirnt 
quarante-cinq  mille  quintaux  de  calamine  calcinée  ( 
employée  par  les  fond;  ries  de  Stolberg.  11  y a une 
mine  de  calamine,  dite  delà  Pieille- Montagne , 
dans  le  département  de  l’Ourthe. 

La  manganèfe  fe  trouve  dans  le  département  de 
la  Loire , dans  celui  des  Vofges , !c  à Romanche , 
dans  celui  de  Saône  8c  Loire  , de  même  qu’à  Pe- 
rigueux , d’où  on  lui  a donné  le  nom  de  pierre  de 
Périgord.  Chaptal  indique  comme  la  plus  belle  & 
la  pluspure  mine  de  manganèfe  qu’il  connût,  celle 
de  Saint-Jean  de-Gardonenque  dans  tes  Cé-ennes, 
dépat  tentent  du  Gard  j mais  la  plus  confidérablc  clt 
celle  de  Homanèche , près  de  Mâcon  ; elle  en 
fournit  de  différentes  qualités  : la  plus  noire  5c  la 
plus  brillante  eff  la  plus  recherchée.  A Danbech  , 
département  du  Bas-Rhin,  il  y aune  mine  de  man- 
ganèfe exploitée.  Celles  de  Périgueux  8c  de  Saint- 
Martin,  au  lieu  dit  de  S.-jarf , département  de  la 
Dordogne  , ne  font  pas  exploitées  : il  en  ell  de 
même  de  celles  des  Vofges  à Gefiningutte , Tholey, 
Laveline , près  de  Saint-Dié.  La  manganèfe  fe 
trouve  auflî  en  abondance  dam  le  département  de 
la  Sarre  , 8c  s’exploite  avantageusement  â Kref- 
lenich , près  de  Dachfoubi  .canton  de  Vadern;  elle 
y eff  prefque  toujours  en  aiguilles  brillantes  , prif- 
mariques,  fe  croifaoren  tout  fens.  Cette  mine  ell 
exploitée  depuis  cinquante  sns.  Dans  le  départe- 
ment du  Cher , auprès  de  Culan,  il  a été  récem- 
ment découvert  une  mine  de  manganèfe.  Celle  de 
Sens,  danslecomté  de  Foix , a été  décrite  par  Picot 
Lapéroufe.  Pr  fque  toutes  les  mines  de  fer  fpithique 
blanches,  qui  font  très- nombreufes  en  France, 
contiennent  de  la  manganèfe. 

L'Alface  fournir  du  cobalt.  Les  nouvelles  acqui- 
fitions  que  l’on  a faites  en  Savoie  offrent  du  mer- 
cure , 8c  il  y en  a une  mine  i Menildot.  Le  duché 
*de  Deux-Ponts,  àt’oueftduRhin,  a de  tout  tems 
été  célèbre  pour  fes  mines  de  mercure.  On  trouve 
auflî  fur  le  banc  d'Erzeweiller,  canton  de  Baum- 
holde , département  de  la  Sarre  , une  mine  de 
mercure  , aire  Winafang,  qui  étoir  exploitée  en 
grand  il  y a ving-cinq  ou  trente  ans. 

Les  montagnes  d-.  s Vofges  font  compofées  prin- 
cipalement de  couches  de  pierres  de  fable  rouge. 
La  chaîne  eft  interrompue  près  de  Gelheim , à 
l'oueft  de  Wurms  ; mais  elle  fe  relève  enfuire  en 
deux  branches , l’une  à l'oueff , appelée  U'tftrich , 
l'autre  à l’eft  rte  Donnersberg.  Les  montagnes  qui 
contiennent  le  mercure  embraffent  un  diltriél  de 
dix  à douze  lieues  en  longueur , du  fud  au  nord  , 
depuis  Wolfftcin  jufqu’à  Creu/nach , 8c  de  fept  à 
huit  en  largeur.  Leurcompofition  eff  un  grès  tantôt 
gtifitre,  tantôt  d’un  brun- rougeâtre.  Parmi  les 
nombreufes  mires  de  mercure  de  ce  territoire  , 
font  celles  de  Stahlberg  8c  de  Donnersberg,  qui 
ont  été  exploitées  pendant  plufieurs  fiècles.  l.a 
gangue  ell  une  roche  compofée  de  fléatites , de 
barites  8c  de  pierres  argileufes.  Dans  la  partie  ad- 
jacente du  Palarinat  fe  trouvent  des  mines  fembla- 


bles,  particuliérement  dans  la  montagne  de  Potz- 
berg , près  de  la  rivière  de  Glun , compofées  d’ur.e 
efpèce  de  fubltance  pareille  au  kaolin  , de  parti- 
c aies  de  quartz  tres-ienues,  de  mica  8c  d'argile  : 
il  y a environ  quarante  mines  dans  le  Potzberg.  A 
Wolfftcin  font  d’autres  fourcesdu  même  minéral. 
On  peut  évaluer  le  produit  annuel  de  ces  mines  à 
foixante-fept  mille  deux  cents  livres  pefant  de  mer- 
cure, 8c  le  revenu,  tous  frais  déduits,  à 1 17,  f 171V. 
On  trouve  près  de  Trarbach,  à l’extrémité  de  la 
branche  occidentale  des  Vofges,  des  mines  de 
cuivre  8c  de  plomb  avec  un  peu  d’atgenr.  A fix 
milles  environ  au  fud  de  Trarbach  on  trouve  des 
jaf  pes , de  beaux  porphyres'Sc  de  beaux  granits.  La 
pouzolane  ïc  autres  produits  volcaniques  fe  remar- 
quent lut  toute  la  talaife  qui  borde  les  côtes  de 
la  mer,  depuis  Toulon  jufqu’i  Amibes.  Cette  con- 
trée potfede  auflî  des  mines  de  charbon  de  terre  , 
dont  les  plus  abonda  tes  font  dans  les  terrains  cal- 
caires, contre  l'opinion  de  plufieurs  mnéralogiftes 
qui  avoiem  établi  comme  règle  généra  e,  que  ce 
minéral  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  terrains  pri- 
mitifs. 

Sources  <f  eaux  minérales.  Les  eaux  minérales  les 
plus  renommées  ue  France  font  celles  de  Barège  , 
de  Bagnères  , de  Forges , de  Saint- Arnaud  , de 
Vicbi,  de  Bourbonne-lès-Bainsen Champagne, de 
Balarue , de  Plombières,  de  Paffy  près  de  Parts. 
Les  bainschauds  de  Barège,  au  pied  des  Pyrénées, 
font  depuis  long-rems  célèbres  : c’ell  la  que  la 
Reine  de  Navarre  place  la  fcènede  fes  contes.  On 
ne  trouve  pas,  dans  les  Pays-Bas,  d’eaux  minérales 
en  grande  réputation  ; mais  dans  le  cercle  voiiin 
de  la  Weftphalie  font  celles  d'Aix-la-Chapelle  8e 
plus  près  encore  celles  de  Spa , â environ  vingt- 
deux  lieues  au  fud-eft  des  premières.  Elles  furent 
découvertes  vers  le  commencement  du  quator- 
zième fiècle. 

Les  eaux  minérales  de  Tongres  ont  l’avantage 
d’avoir  été  célébrées  par  Piine  ( liv.  XXXI  ),  8c  ac- 
tuellement, commedefon  tems , elles  bouillonnent 
8c  ont  une  faveur  ferrugineufe.  Une  amlyfe  bien 
récente  a ptouvé  qu'elles  contenoient  du  carbo- 
nate de  fer  8c  du  carbonate  de  tnagnéfie.  On  ajoute 
probablement  fort  peu  de  foi  aujourd’hui  aux 
vertus  médicales  que  Pline  leur  attribue  ; car  elles 
font  peu  fréquentées.  Les  eaux  minérales  les  plus 
renommées  du  département  des  Vofges  font  celles 
de  Bains , de  Buffang , de  Contrexeville  8c  de 
Plombières.  Il  en  exifle  encore  d’autres  a Saint- 
Dié,  â Martigny  , â Dammartin  près  de  Remire- 
mont.  Les  eaux  thermales  de  Vie  ni , fur  les  bords 
de  l’Ailier , font  célèbres.  On  trouve  auili , près 
de  Moulins,  celles  de  Bardon  , qui  font  fivon- 
neufes , mats  peu  renommées.  On  compte  plufieurs 
fourres  d’eaux  minérales  dans  le  département  de 
l’Orne  : les  principales  font  celles  de  Saint  B.tr- 
thélemi  près  d'Alençon  , de  h Herfe  dans  les  fo- 
rêts de  Bélefme  , 8c  de  Bagnols  dans  l’arrondiffe- 
ment  de  Domfrout  : ces  dernières  font  les  plus  fré- 
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qurmées.  Les  eaux  minérales  du  départîment  de 
l'Ailier  font  les  eaux  chaudes  de  Neris,  où  fe  voient 
les  relies  d un  aqueduc  & d’un  amphithéâtre  ro- 
mains. Lors  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
une  des  fources  s'éleva  au  dellus  de  fon  niveau  en 
chariant  une  quantité  fott  confidérabie  de  pierres 
& de  fables  qui  comblèrent  la  plus  grande  partie 
de  Ion  ballin.  Les  eaux  chaudes  minérales  de  Bour- 
bon-l'Archambatiit , même  département , font  cé- 
lèbres. Kntre  Cériily  8c  Bouibon  le  trouvent  les 
eaux  ndnérales  fetrugineufesdeSaim-Fardoux.  Les 
eaux  minérales  du  déparlement  de  l'Yonne  font 
celles  de  Toucy,  d'Appoignv  , de  Diges  Si  Pour- 
ram,  des  Écharlis  dans  la  commune  de  Villefran- 
che,  deNcuilly,  deChampiot,  deSaint-Germain- 
des- Champ. , de  Villetargeau  , de  la  Yault , de 
Lugny,  de  Veaelai,  de  Yeton  près  de  Sens,  de  Ton- 
nerre , de  Cetiaier,  de  Belembre  près  d'Auxerre. 
A Chatbonniéte , près  de  Lyon,  tll  une  fource  fer- 
rugineufe  St  fulfureule.  Les  eaux  minérales , dans 
le  departement  d'Indre  Si  Loire  , font  à Samb.'an- 
cey  Si  à Vallères.  Dans  le  département  de  la  Lo- 
zère il  y a un  grand  nombre  de  fources  froides  & 
acidulées  ; mais  les  plus  célèbres  eaux  minérales 
de  ce  departement  lont  les  eaux  thermales  IV  fui- 
fureufesde  Bagnols.  La  fontaine  fort  d'une  grande 
voûte  qui  cil  au  bas  du  village  de  Bagnols,  fitué  à 
l'orient , & bâtie  en  amphithéâtre  dans  un  terrain 
pyriteux,  fur  la  gauche  du  Lot.  A Caflera,  dans 
je  departement  du  Gers  , un  trouve  des  eaux  mi- 
nérales. Dans  le  département  des  Balles-Pyrénées 
il  y a des  eaux  minérales  dans  la  vallee  d'Oflau  , 
qui  fortent  d'un  monticule  calcaire.  Si  à une  de- 
mi-lieue de  là,  dans  une  gorge  étroite,  où  les 
montagnes  s'élèvent  très-majeliueufement , il  y a 
des  eaux  chaudes  qui  fortent  d'un  fond  de  gratnt; 
ce  qu  on  doit  remarquer  avec  foin  comme  une  crt- 
conllance  finguiière.On  trouve,  dans  file  de  Corfe, 
des  eaux  minérales  gazeufes  au  canton  d'Orezza  , 
8c  d'autres  ferrugineufes  au  cap  Corfe,  S;  ailleurs  , 
dans  Fiumorbo,  les  eaux  thermales  de  Migliac- 
ciajo. 

Il  y a encore  beaucoup  d'autres  endroits  en 
France  où  l'on  rencontre  des  fources  d'eaux  miné- 
rales dignes  d'étre  indiquées  Se  décrites  ; mais 
nous  nous  attacherons  à en  donner  des  notices 
dans  les  articles  particuliers  de  ce  D.itionnaire. 

France  ( Ifle  de).  Le  contour  de  cette  île  ell 
de  quatre-vingt-dix  mille  lïx  cent  foixante-huit 
toiLs.  Son  plus  giand  diamètre  ell  à peu  près , 
nord  8c  lud , de  trente  un  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  toifes;  8c  fa  plus  grande  largeur,  piife 
à peu  près  ell  8c  onefl , ell  de  vingt-deux  mille 
centvmgt-quatre  toiles.  Sa  ligure  elt  ovale , ayant 
le  fommet  du  nord  plus  aiongé,  8c  celui  du  fud  plus 
aplati.  Sa  furface  ell  de  quatre  cent  trente-deux 
mille  fax  cent  quatre-vingts  arpens  à cent  perches 
de  vingt  pieds  de  longueur. 

Cette  île  a deux  très-beaux  ports,  l'un  plus 


petit  ici ïrné  vers  le  milieu  de  la  côte  de  l’ouelt  Je 
: t'cll  là  qu'eft  e principal  établiflèment  de 
la  cote  de  file.  On  n'entre  dans  ce  port  qu'en  fe 
touant , mais  on  en  fort  vent  arrière  -,  il  elt  connu 
fous  le  nom  de  Port-Louis.  L'autre  port,  appelé 
Pon-Houroon , ell  vers  le  milieu  de  la  côte  elt  de 
1 île  i il  cil  irés*va(te  fie  fort  fur.  On  y entre  vert 
amère  ou  vent  largue  -,  mais  la  fortie  en  ell  diffi- 
cile à caule  des  vents  qui , foufiiant  toujours  de 
la  partie  du  lud-ell , donnent  prcfque  directement 
dans  les  deux  pâlies  qui  forment  les  débouches  du 
poit. 

Le  contour  de  l'île  ell  en  général  tout  de 
roche.  Le  lond  de  la  nier  .aux  environs  delà  côte, 
elt  couvert  de  coraux,  de  madrépores  8c  d amai 
de  coquilles  : ri  y a peu  de  fable  véritable  , Je  ce 
qu  on  en  trouve  lur  le  bord  de  la  mer  n'eit  guère 
qu  un  amas  Je  débris  de  coquillages.  La  côte  ell 
bordée  de  redits,  contre  lefquelsles  vagues  vien- 
nent fe  brifer.  Ces  redits  s'étendent  quelquefois  à 
plus  d une  lieue  de  la  terre,  en  forte  qu'on  peut 
taire  en  lurcté  une  bonne  partie  du  tourdel'ile 
dans  une  (impie  pirogue.  Il  n'y  a que  la  partie  du 
fud  , où  la  nur  utile  prcfque  partout , lur  la  côte 
même  t ce  qui  la  rend  inabotdaole , excepté  dans 
certains  cnd.oits  , où  un  canot  p.ut  fe  mettre  à 
l'abri  de  la  grolle  mer. 

La  plus  grandepartie  de  l’ileeft  couverte  de  mon- 
tagnes, dont  les  pluselevées  ne  furpaffenr  pas  quatre 
cents  toiles.  Le  Port-Louis  en  etl  entoure  à demi , 
ainû  que  le  Porc-Bout  bon.  Toute  la  partie  du  nord- 
oucll  ell  fenlibiement  unie , Sc  celle  du  (ud-ouui  ell 
toute  couveite  de  chiines  de  montagnes  de  trois 
cent  à trois  cent  cinquante  toiles  de  hauteur  : la  pl  lis 
haute  de  toutes  en  a quatre  cent  vingt-quarre. 

Le  terrain  .le  file  ell  en  général  aH'ez  bon  ; mai» 
le  fol  elt  parfemé  d'une  quantité  prodig:eufe  de 
pierres  de  toutes  grolfeurs,  dont  la  couleur  elt  cen» 
drée-noire.  Une  grande  partie  ell  criblée  de  trous  ; 
elles  contiennent  la  plupart  beaucoup  de  fer  , 8c 
la  fu. face  de  ia  terre  ell  couverte  de  mims  de  ce 
métal.  Un  y trouve  auth  beaucoup  de  pierres- 
ponces  , particulièrement  fur  la  côte  l'eptertrio- 
nale  de  I île  j des  laves  ou  e fpèces  de  laitier  de  ter , 
des  grottes  profondes  8c  d'autres  veltigcs  mani- 
feites  de  volcans  éteints. 

L Ifle  de  France  elt  prefque  toute  couverte  de 
bois' qui  font  allez  beaux , lurtout  du  côté  du  fud- 
ell  Je  r'ilej  nuisi  s font  fort  cmbarralTes  de  fouges 
8c  de  lianes. Les  principaux  arbres  fontlepalmille, 
le  latanier , le  vucoa , le  mupou  , le  bojs  de  natte  i 
grandes  & petites  tcuillcs  i ces  deux  dernières  efpë- 
ces  font  les  plus  beaux  bois  rouges  de  Vile  .-  le  bois 
de  canelle,  qui  n'ell  pas  une  efpèce  de  caneliicr, 
mais  un  grand  arbre,  d'un  bois  allez  liant  8c  léger, 
le  plus  propre  8c  le  plus  employé  a la  menuiferie  ; 
le  bois  de  iatc , unit  appelé  d’une  liqueur  blanche 
8c  gluante  qui  en  fort  lorfqu'on  le  caffe  fur  pied  ; 
le  colophone , ainfi  appelé  d'une  réline  qui  en  dif- 
tille , mais  qui  n'ell  pas  la  véritable  colophone. 
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C'eft  su  rcfte  un  des  plus  gros  & des  plus  beaux 
arbres  Je  lîle  : le  benjoin,  gros  arbre  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  le  benjom  des  îles  de  la  Sonde  & 
desMoiuquîS,  mais  ainfi  nommé,  au  lieu  de  bien- 
joint  , puce  que  c'ell  le  bois  le  plus  lune  du  pays  : 
il  ne  s éclate  jamais!  il  eli  excellent  pour  le  cha- 
ronage  : le  taux  tacamaca,  le  bois  de  tonde, 
l'ébène , qui  elt  de  trois  lottes  , Uvoir  : l'coene 
blanc  , l'ébène  noir , 8c  i'ébene  veiné  de  noir  8 c 
de  blanc  : le  bois  puant , qui  elt  trcfrpropte  pour 
la  charpente  : le  citronnier  aigre,  l'arute  de  fou- 
gère , le  manglier  8c  le  veloucrer. 

L'I/lc -de- France  ell  arrofée  par  plus  de  foixanre 
ruifleaux ; ils  font  fort  ptês  les  uns  des  autres , 
dans  la  partie  méridionale  de  l'rle  : i!  y en  a même 
de  fort  conlidérables , que  leur  largeur  Scieur  pro- 
fondeur rendent  très -dirticr les  i palier.  Le  milieu 
de  file  elt  rempli  d’étangs  d'eau  douce , qui  font 
les  fources  de  la  plupart  de  ces  ruifleaux.  La  cote 
du  nord-elt  8c  du  nord-oued  de  l'rle  ed  fans  eau  : 
on  n'y  rencontre  guère  que  des  mares  d'eau 
falée. 

Dans  les  ruifleaux  de  Y Ifle-dc- France  on  pêche  des 
chevrettes , lemblables  à celles  qui  viennent  à Paris 
des  côtes  de  Normandie;  des  anguilles,  des  ca- 
bots , des  poiflons  qu'on  appelle  carpes  it  rivière , 
quoiqu'elles  ne  refftmbient  a nos  carpes  que  par  le 
goût!  8c  enfin  des  mulets  d’eau  douce.  Dans  les 
mares  Bc  dans  les  grands  trous  remplis  d'eau  , qui 
le  trouvent  dans  les  lits  des  rivières , on  pé,  he  des 
lubines  8c  des  anguilles  qui  ont  quelquefois  cinq 
à fix  pouces  d'épaideur  8c  quatre  à cinq  pieds  de 
long;  elles  font  fort  voraces,  8c  entraînent  même 
affez  fouvem  au  fond  de  l'eau  ceux  qui  onc  l'im- 
prudence de  fe  baigner  dans  ces  mares. 

Quant  aux  poiflons  de  mer  que  l on_ prend  fur 
la  côre,  on  doit  mettre  à 1a  tête  le  requin,  la 
grofle  raie , le  diable  de  mer  : on  y trouve  aufli  fou- 
vent  de  groffes  tortues  de  mer , des  lamentins  , 
dont  on  fe  rend  maître  de  la  même  manière  que  de 
la  baleine, en  les  harponam.  il  y a beaucoup  d'huî- 
tres à Vlfte-de-F  rance , mais  on  ne  peut  les  ouvrir 
qu'en  les  caffant  avec  le  marteau.  Le  poiffon  le 
plus  délicat  ell  une  efpèce  de  turbotin  ; il  a du 
moins  la  figure  8c  le  goût  de  ce  poiflon. 

Les  animaux  qu'on  trouve  drns  \‘ljlc-dc  France 
font  des  cerfs  , en  tout  femblables  à ceux  d'Eu- 
rope, Sc  dont  la  chair  efl  excellente  pendant  les 
mois  d'avril,  mai,  juin,  juillet  8c  aoûts  des  ca- 
bris Sc  des  cochons  fauvages  : ces  derniers  font 
rarement  bons  à manger.  On  y trouve  des  lièvres, 
une  grinde  quantité  de  Anges , qui  font  beaucoup 
de  dégâts  dans  les  champs  de  mais  8c  dan}  les  autres 
plantations;  des  rats  Sc  des  fouris  qui  font  beau- 
coup de  ravage  dans  les  blés. 

Les  oiftaux  les  plus  communs  font  les  frégates , 
les  fous  ou  fouquets , les  corbigeaux  , les  goitans, 
les  alou-.  ttes  de  mer , le  pailles-en-cul  de  deux 
fortes , l'une  dont  le  bec,  les  pattes  8C  les  pailles 
C, cog r aphte- Phyfi ciut.  TomtlV. 
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font  rouges , 8c  l'autre  dont  le  bec,  les  pactes  8e 
les  pailles  font  blancs;  des  perroquets  de  quatre 
fortes,  8c  les  perruches  vertes  ; on  mange  de 
toutes  ces efpèces  de  perroquets.  On  trouve,  dans 
les  bois,  des  pintades,  des  ramiers  de  deux  fortes, 
une  efpèce  d’épervier  qu'on  appelle  mangeur- de- 
poule , après  lequel  les  petits  oifeaux  s’attroupent. 
Il  y apeu  de  ces  petits  oifeaux  ; ils  lotit  femblables 
à nos  linotes  8c  à nos  méfanges.  Dans  les  plaines 
font  trois  fortes  de  perdrix  , dont  le  goût  elt  affez 
femblable  à celui  des  perdrix  grifes  d'Europe,  mais 
dont  les  cris  n'ont  aucun  rapport.  Le  cri  du  mâle 
d'une  efpèce  reflemble  à celui  d'un  coq  un  peu 
enroué.  On  y trouve  enfin  deux  efpèces  de  chauve- 
louris,  l'une  plus  petite,  la  même  que  celle  qu'on 
a en  France , 8c  l'autre  beaucoup  plus  grofle,  8c  de 
la  taille  d un  chat  de  deux  mois , fort  grafié  dans 
les  mois  d'avril,  mai,  juin,  juillet8t  août,  8c  qu'on 
met  au  pot  comme  on  met  une  volaille. 

Les  infectes  les  plus  incommodes  8c  les  plus 
communs  font  des  nuées  de  fauterelles;  les  che- 
nilles, lej  carias  , qui  detruifent  les  plus  gros  ar- 
bres dans  les  bois;  les  fourmis,  dont  les  maifons 
font  pleines;  le*  cancrelas  de  trois  efpèces;  les 
grillons,  les  coufins  ou  maringouins,  qui  font  un 
peu  plus  gros  que  les  nôtres  ; les  Icorpions  8c  le* 
mille-pieds  : les  maifons  en  font  remplies , furtouc 
dans  les  bas  un  peu  maçonnés  8c  un  peu  hu- 
mides. 

Il  n'y  a pas  de  firpens  dans  YI/le-Jt  France  .-  on 
prétend  qu’ils  n'y  peuvent  vivre,  mais  que  dans 
les  îles  vnifi-  es  , appelées  l 'Ile-Ronde , Vlli-Longtte 
Sc  le  Coin-dc-Mire , on  trouve  beaucoup  de  cou- 
leuvres 8c  de  ferpens.  Sur  file  appelée  le  Coin-de- 
Mire  il  y a des  lézards  longs  J'un  pied  âc  gros  d'un 
pouce,  au  lieu  qu'à  f lfle-de- France  on  n'en  voie 
ue  de  petits  courir  fur  les  murailles,  comme  ceux 
es  environs  de  Paris. 

La  dixième  partie  de  file  , ou  à peu  près , eft 
défrichée  8c  cultivée.  On  y fème  du  froment , de 
forge  , de  favoinc,  du  riz,  du  maïs  8c  du  millet. 
Une  partie  des  terres  elt  en  manioc  pour  nourrir 
les  Noirs.  On  fait , en  quelques  endroits , du  fucte 
8c  de  fort  beau  coton.  On  ne  peut  labourer  les 
terres  à caufe  des  pierres  : on  les  faç  mne  à la 
houe,  8c  fon  jette  quelques  grains  dan,  les  trous 
qu'on  forme  ; ainfi  les  nouveaux  terrains  défi  ichés 
font  fore  fertiles,  mais  on  les  fait  trop  travailler. 
Les  grands  abattis  de  bois  qu’on  a faits  pour  éta- 
blir certains  quartiers  les  cm  rendus  fujets  à des 
léchereffes  qui  donnent  aux  terres  une  fume  pul- 
vérulente , entretiennent  les  infeâ  s Sc  les  fouris. 

Les  fruits  lesplus  communs  font  les  péchas , qui 
ne  font  pas  fondantes  ; les  bananes , les  ananas,  les 
papayes,  les  goyaves.  11  n'y  a prtlque  pas  u oran- 
ges douces , ni  de  citrons  doux  , ui  de  mangues , 
ni  de  cocos  : les  pommiers,  les  poiriers,  les  pru- 
niers, les  uoyers  n'y  peuvent  réuflir  : on  y mangq 
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peu  de  boas  melons , mais  beaucoup  de  melons 
d'eau. 

Peu  d'habitara  ont  des  troupeaux  : il  n’y  a 
guère  que  le  cabri  & le  cochon  de  l'Europe  & 
de  l’Inde  que  l'on  nourritie  facilement.  Les  mou- 
tons y font  fort  rares  8c  d'une  mauvaife  venue  : 
on  y trouve  quelques  troupeaux  de  boeufs  Sc  de 
vaches  venus  de  Madagascar.  Les  vaches  amenées 
ou  originaires  de  Madagascar  donnent  très-peu  de 
lait;  celles  qui  viennent  de  France  s'y  vendent 
trois  fois  plus  cher , parce  qu'elles  donnent  une 
plus  grande  quantité  ae  lait. 

Cette  difctte  de  gros  bétail  eft  caufe  qu'il  n'y 
a pas  de  boucherie  dans  1 île.  On  envoie  tous  les 
ans  deux  ou  trois  bateaux  à l'ile  Rodrigue,  qui  eft 
à cinq  lieues  à Fefl  de  Y Ific-dt-Franct,  fom  en  rap- 
poiter  fept  ou  huit  milliers  de  tortues  de  terre, 
& cinq  ou  fix  cents  tortues  de  mer.  La  chair  & la 
graifle  des  tortues  de  terre  font  excellentes  & 
très-faines;  celles  des  tortues  de  mer  font  bien 
moins  délicates.  Toutes  ces  provifions  font  dtfti- 
oëes  à fupplétr  à la  boucherie  pour  les  gens  du 
Gouvernement  S:  pour  les  hôpitaux.  Les  habitars 
vivent  de  chair  de  cabri , de  volaille  , de  gibier 
8c  de  poiflons. 

L'air  de  Y IjJc-de- France  eft  fort  fain;  il  eft  tem- 
péré Sc  même  froid  le  foir  8c  le  matin  dans  les  ha- 
bitations un  peu  élevées.  Les  chaleurs  font  plus 
grandes  au  Port-  Louis  que  partout  ailleurs , parce 
, que  les  montagnes  voitines  le  mettent  Couvent  à 
l'abri  du  vent  du  fud-eft , qui  tègne  ordinairement 
toute  l’année.  Le  ciel  n'tft  pas  également  ferein 
par  route  l’ile,  car  il  pleut  prefque  tous  les  jours 
de  l'année  vers  le  milieu  du  jour , 8c  c'eft  ce  qui 
entretient  les  étangs,  les  ruifîeaux,  dont  un  petit 
nombre  feule  ment  tarit  dans  la  faifon  lèche.  Aux 
environs  du  Port-Louis  8c  dans  la  partie  du  nord- 
oueft  de  l'ile , il  ne  pleut  que  dai  s les  mois  de 
janvier,  février,  mars  8c  avril.  Les  grains  de  pluie 
font  cependant  fréquent  dans  les  mois  de  mai , de 
juin  8c  quelquefois  de  juillet.  La  fécherefle  dure 
pendant  tout  le  refle  de  l'année;  elle  rend  la  vue 
des  environs  du  port  très-défagréable , i caufe  des 
hetbes  defféchées  8c  brûlées , 8c  des  montagnes 
voifînes,  nues,  dépoui.lées  d’arbres , 8c  hériuées 
de  pierres.  Malgré  ta  Pécher  elfe , le  ciel  eft  rare- 
ment bien  clair  : on  y voit  prefque  continuelle- 
ment rouler  de  petits  pelotons  qui  viennent  du 
milieu  de  l’ile,  où  il  pleut  tous  les  jours,  comme 
il  eft  dit  ci-devant. 

Les  vents  viennent  ordinairement  de  la  partie 
du  fml-eft  ; ils  font  bien  moins  violens  qu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  On  trouve  cependant  des 
vents  variables  depuis  le  mois  d’oâobre  julqu’au 
mots  d’avril.  Lr  baromètre  ne  varie  guère  plus  de 
fix  lignes  : on  l’a  vu  à iS  pouces  f lignes  8c  un 
tiers , 8c  au  plus  bas  i 1 7 pouces  1 1 lignes  8c  demie 
les  jours  d'une  greffe  pluie  8c  d'un  ouragan  qui 
s'eit  fait  fentirà  l'ile- Bourbon.  Dans  le  courant  de 
l' année  le  mouvement  du  mercure  eft  prefqu'in- 
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fcnfible  , fi  ce  n'eft  qu’il  eft  toujours  plus  haut  i 
midi  que  le  foir. 

FRASCATI.  C’eft  une  petite  ville  à quatre 
lieues  de  Rome,  vers  l'orient,  dar:>  le  Latium  ou 
la  Campagne  de  home , près  de  l’ancienne  ville 
d’Albe  ; elle  eft  tituée  dans  une  pofition  heureufe , 
fur  le  penchant  de  la  montagne.  Quand  on  la  voit 
d'en-bas  on  y découvre  une  vue  très- belle  8c  très- 
variée  par  letdifférens  plans  de  la  montagne  8c  les 
différentes  marions  qui  font  deffus,  dont  les  ar- 
bres font  un  très-bel  effet.  Cet  endroit  eft  remar- 
quable par  les  fupetbes  marions  8c  les  jardins  ma- 
gnifiques qui  le  décorent  : la  nature  8c  l’art  en  ont 
fait  un  lieu  de  délices.  On  ne  fe  laffe  point  de  con- 
templer des  fîtes  pittorefques , des  cafcadcs  char- 
mantes, dont  les  eaux  atgenrées  Se  limpides  réfié- 
chjfltn:  la  riante  verdure  qui  les  environne,  8c  ra- 
niment la  fcène  eue  hante  relie  qui  frappe  les  regards. 
Des  produirions  diverfes  éclatent  de  toutes  pans , 
8c  montrent  la  beauté  du  climat  8c  une  Nature 
riche  Sc  prodigue.  Les  collines  font  cousettes  de 
vignes  8c  de  bois.  Parmi  ceux  qui  embe'lilîent  ce 
canton  on  diftingue  le  fténe  , Sc  l’on  voir  à pref- 
que tous  ces  arbres  des  incitions  faites  i l'écorce 
pour  faciliter  l'écoulement  de  la  manne. 

A une  petite  lieife  de  Frafcaii  on  trouve  un 
vallon  qui  s'étend  du  côté  de  Rome  8c  de  la  mer, 
& au  fond  du  vallon  coule  la  Marana  ) elle  prend 
fa  fource  une  demi-lieue  plus  haut,  8c  va  enttet 
dans  Rome  vêts  le  gtand  cirque. 

FRÉJUS  ( Fonm  Julii),  ville  du  département 
du  Var.  Son  territoire  eft  traverfé  par  le  Reiran 
qui  le  dégrade,  8c  par  1 Argent  qui  l’arrofe  Sc  le 
lertilife;  mais  aucune  de  ces  rivières  ne  remplace 
les  eaux  ïalubres  de  la  Siagne,  que  les  Romains  , 
ti  connoiffeurs  dans  les  eaux , y avoienc  amenées. 
Les  puits , creufés  dans  tes  grès  fur  lefquels  cette 
ville  eft  bâtie , ne  lui  donnent  qu'une  eau  faumâ- 
tre.  La  feule  qu'on  puiffe  boire  fans  danger  eft 
fournie  par  une  fource  éloignée  8c  peu  abon- 
dante. La  plaine  qui  l’entoure , eft  un  ancien  ater- 
riffetnent  fertile  en  grains  Sc  en  fourages , 8c  qui 
d'ailleurs  produit  l'olivier,  le  noyer  8c  prefque 
tous  les  arbres  fruitiers.  Les  collines  conviennent 
généralement  â la  vigne  8c  à l'olivier.  Si  ces  cul- 
tures y font  peu  répandues, on  ne  doit  en  accufer 
ni  la  qualité  du  fol  ni  fon  expofition  , mais  furtout 
la  dépopulation  de  cette  malheureufe  ville,  dont 
les  refles  achèvent  de  s'éteindre  au  milieu  d'un 
air  méphitique.  Scs  forêts  nourrilLnt  le  liège  Sc 
le  grand  j>in  maritime.  On  obferve  avec  intérêt, 
dans  fon  territoire,  des  courans  volcaniques,  des 
dépôts  de  poiaolane,  des  granits, des  porphyres, 
des  jafpes  8c  des  améthylLs.  L'inJultrie  de  Fréjtt 
eft  réduite  i une  fabrique  de  poterie  commune. 

Fréjus,  colonie  romaine , fur  la  voie  Aurélie nne  , 
fut  la  réfidence  de  la  huitième  légion.  Son  port , 
foo  cirque,  fes  aqueducs  , momunens  la  plupait 
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intért  flans,  n'offrent  plu»  que  Je»  ruines,  t cepen- 
dant une  deftinée  confiante  femble  avoir  lié  le 
nom  de  cette  ville  aux  grands  événemens  qui 
décident  des  Empires  : près  de  fes  murs , Antoine 
traita  avec  Lépide  du  fort  des  Romains.  Après 
la  bataille  d'Attium , elle  vit  dans  fon  port,  8c 
i la  fuite  d'OCiave , le»  flottes  confondues  des 
vainqueurs  8c  des  vaincus  t 8c  de  notre  tems  fés 
rivages  fablonneux  ont  reçu  à fon  retour  d'E- 
gypte , 8c  tendu  à la  France  le  héros  qui  ta  gou- 
verne avec  gloire. 

Je  reviens  au  port  de  Fréjus  i fon  fol  eft  fili- 
ceux  ; fa  fuperficie  eft  de  quatorze  mille  ares.  La 
profondeur  réduite  de  fes  hautes  eaux  eft  de  qua- 
tre mètres  -,  elles  bai  tient  d'environ  deux  mètres  , 
8c  font  ttès-mal-faines.  Cet  ancien  monument  de 
la  grandeur  des  Romains  n'étoit  plus,  depuis  huit 
Cèdes , qu'un  vafte  marais.  Des  vafes  8c  des  eaux 
croupiffantes  occupoient  la  place  où  l'on  nous  dit 
que  mouillèrent  enferoble  les  relies  des  flottes  qui 
fe  difputèrent  l'empire  du  Monde. 

Vers  le  milieu  du  Cède  dernier  les  États  de 
Provence  fe  déterminèrent  i faire  difpatoître  ce 
marais.  On  pouvoit  choifir  entre  deux  moyens 
également  fûts , mais  d'une  difficulté  8c  d'une  dé- 
penfe  extrêmement  inégales. 

Le  premier  confiftoit  à déblayer  le  port,  8c  i y 
introduite  de  nouveau  les  eaux  de  la  mer  en  rou- 
vrant le  canal  de  communication.  O»  obj.âa, 
contre  ce  projet , la  difficulté  de  garantir  l’em- 
bouchure du  canal  des  fables  que  la  mer  pouffe 
conftamment  fur  fes  rivages,  8c  le  relie  de  fon 
cours  des  dépôts  plus  lents,  mais  suffi  inévitables , 
occasionnés  par  les  appotts  des  vents  8c  des  eaux 
pluviales.  Les  Romains  avoient  eu  à combattre 
cet  obftacle  t mais  on  ne  fe  douta  point , lors  de 
ce  rte  difcuffion,  des  moyens  qu'ils  employèrent 
pour  le  vaincre. 

Entre  le  Puget  8c  Fréjus , fur  la  rive  gauche  de 
l'Argens , eft  un  pont  à trois  arches , donc  le  dé- 
bouché total  eft  ae  douze  mètres.  11  eft  placé  dans 
un  lieu  où  jamais  on  n'a  vu  le  plus  foible  ravin.  Ce 
monument,  très-bien  tonfervè,  fuppofe  néceffai- 
rement  un  grand  volum-  d'eau.  Sa  poficion  indique 

3ue  l’Argens  la  foumiffoit  i 8c  comme  la  direélion 
e fon  ouverture  eft  vers  le  port  de  Fréjus , il  eft 
difficile  de  ne  pas  croire  que  cette  grande  dériva- 
tion étoit  deftinée  à entraîner  avec  elle  les  dépôts 
du  canal,  8c  à repouffer  les  fables  de  fon  embou- 
chure. Cette  objeÛton  n'ayant  point  été  alors  ré- 
solue , on  propofa  , 8c  les  Érars  acceptèrent  le 
fécond  moyen  , qui  étoit  d'achever  en  entier  l'en- 
combrement du  port  par  une  dérivation  du  tor- 
rent du  Reiran.  Cent  mille  écus  furent  employés 
à cet  ouvrage,  8c  déji  les  deux  tiers  delà  fuper- 
ficie  du  port  etoient  aterris  jutqu'J  l arafement 
des  quais,  torfqu'une  compagnie  de  foumiffion- 
tuires  fe  préfenca  pour  en  obtenir  l'aliénation  en 
fa  faveur , vers  le  milieu  de  l’an  6.  On  doit  regret- 
ter que  ceue  vente  ait  été  con forma ée , eu  les 
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• "«..veaux  propriétaires  ont  négligé  de  continuer 

l'encombrement  du  port,  ûc  le  tiers  qu. 
encore  i l'époque  de  cet  aéte  continue  d'mfeâer 
la  ville  de  Fréjus. 

Le  canal  de  détivation  du  Reiran  , qui  fert  à 
encombrer  le  port , eft  en  bon  état.  La  feute  dé- 
penfe  néceflâire , 8c  qui  pourroir  monter  à 1400  fr. 
par  an,  ferait  appliquée  i l'entretien  des  vannes  de 
dérivation,  8c  au  fervice  de  l'éclufe  pendant  tout 
le  tems  qu'exigerait  l'achèvement  de  l'encombre- 
ment. 

Aux  environs  dî  Fréjus , la  lave  eft  ordinaire- 
ment noire,  quelquefois  complète,  Couvent  bom- 
fouffiée , 8c  ces  accidens  les  plus  remarquables 
font  de  renfermer , dans  les  foufftures , du  fpath 
blanc  criftaltifé.  Les  laves  d'Agay  renferment  de 
même  beaucoup  de  feldfpath  blanc  qui  n'eft  prel'- 
que  point  altéré.  Ce  courant,  travetfant  les  mon- 
tagnes de  l'Efterel , s'étend  près  de  la  Napoule. 

8c  reparaît  au  fud  d'Antibes,  fur  les  bords  de  la 
mer.  Il  ferait  à defirer  qu’on  eût  obfervé  le  centre 
d'éruption,  qui  eft  l'origine  du  courant;  mais  il 
parait  qu'on  ne  s’elt  point  attaché  i découvrit  cex 
centres , 8c  je  fuis  le  premier  qui  ait  fenti  les  avan- 
tages de  cette  étude. 

Environs  ie  Fréjus.  * 

Le  ci-devant  diocèfe  de  Fréjus  étoit  un  des  plus 
confidérables  de  la  Provence  i il  contenoit  envi- 
ron quatre-vingts  paroiffes.  Ses  limites  étoient, 
au  nord  , les  montagnes  foufalpines  ; à l’occident , 
le  diocèfe  d' Aix  ; au  levant , celui  de  Greffe  1 8c 
au  midi , la  Méditerranée  8c  le  diocèfe  de  Toulon. 
Les  montagnes  de  la  Garde- K reinet  fe  prolongent 
vers  le  couchant  jufqu'à  la  Méditerranée,  8c  au  le- 
vant jufqu‘1  Fréjus  ; elles  forment  une  chaîne  d'en- 
viron quinze  lieues  de  long,  fur  fept  ou  huit  de 
large.  La  plupart  de  ces  montagnes  font  compo- 
fées  de  granit , de  pierres  de  roche , de  quartz  8c 
de  grès.  Celles  qui  font  expofées  au  midi  font 
coupées  ordinairement  à pic , 8c  préfentent  des 
cimes  pelées.  On  ne  trouve  point  de  couches  ré- 
gulières ni  de  cavités  crcufees  dans  leur  intérieur; 
ce  qui  fait  que  les  eaux  pluviales  qui  tombent  fur 
leurs  cimrs  fe  diffipent  aiféinent . ne  fe  filtrent 
point  dans  leur  intérieur , 8c  ne  forment  ni  ri- 
vières ni  fontaines  permanentes.  Audi  ne  voit-on, 
dans  les  vallées,  que  des  torrent , de  petites  ri- 
vières , des  ruiffeaux  qui  ratifient  communément 
en  été,  pour  reprendre  leur  cours  après  les  pluies 
d'automne.  La  plupart  des  coteaux  font  couvert» 
de  fehiftes  argileux.  Le  terrain  des  vallées  eft  un 
mélange  de  grès , du  débris  des  rochîs  eraniteu- 
fes , de  mica  8c  de  fable  ; ce  qui  le  rend  affez  fer- 
tile: il  ne  lui  manque  qu’une  foffifante  quantité 
d'eau  pour  être  regirdé  comme  un  des  plus  ferti- 
les de  la  Provence  ; mais  les  limons  que  les  rivières 
entraînent  avec  elles  ne  iéjournent  pas  affez , ta 
plupart  n'étant  que  des  torrent , tandis  que  ceux’l 
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Hue  le  fleuve  d’ Argent  amène  ii  p!;;;  loin  dans 
leS  terres  de  Trijut  & de  Roque  brune  les  bonifient 
extrêmement. 

La  montagne  de  ta  Magdeleine  eft  couverte  de 
pins;  elle  ptefente  aux  naturaliftes  quantité  de 
laves  qui  paroifferrt  avoir  été  vomies  pat  quelque 
volcan  éteint  depuis  !ong-tem>.  l.es  traces  de  ce 
volcan  patoiffem  même  dans  la  momacne , dont 
les  pierres  foufttées  8c  fpongieufes  ont  été  portées 
à des  diftances  tort  éloignées  ; quelques-unes  de 
ces  laves  l'ont  krtugineufes  8c  teffemblent  à du 
tuiclte-fet.  l.a  montagne  de  Maraveille  ou  Bau- 
dufo , voifine  de  celle  de  la  Magdeleine,  prefente 
le  cratère  d'un  volcan  éteint  : on  y trouve  beau- 
coup sic  laves,  8c  la  roche  extérieure  indique  les 
traces  d'un  volcan.  On  trouve  attfli  des  laves  fur  le 
Mont  Faucon,  qui  efturic  fuite  dés  deux  ptemières 
montagnes.  Ces  laves  font  de  couleur  brune  pref- 
que  noite  , très-dures  8c  très-pifantes. 

Le  village  de  Cogolin  pat  oit  conftruit  lur  une 
montagne  volcanifée  ; cat  à quelque  ptofondeur 
qu'on  creufe  la  terre , on  y trouve  des  Javes  dont 
quelques-unes  ont  la  dureté  du  bafalte. 

Le  village  de  Gaffin  ou  Garcin  , dirtant  de  Co- 
goiin  d'environ  une  lieue,  efl  finie  fur  une  mon- 
tagne qui  a près  de  trois  cents  .toiks  d'élévation 
au  dellus  de-la  furface  de  la  mer.  Le  granit  de  di- 
verfes  cottleuis  forme  la  bafe  de  cette  montagne  i 
elle  contient  encore  de  grands  barcs  de-  mica , de 
pierres  talqucufes,  de  l'argile  recouverte  de  lamts 
vitre  ules  de  ce  foifil-..  le  canton  de  la  Carrade 
renferme  une  tatrière  de  très  belle  ferpentine 
qu'on  ex,  loue  depuis  long-tems.  Cette  pierre  re- 
çoit très-bien  le  p>’li. 

Les  montagnes  d Sai:  tc-Maxime  vont  fe  ioin- 
dru  d'un  côte  à ccl'es  de  Grimaud,  dont  nous 
allons  parler,  & de  l'aime  à la  th  ine  des  mon- 
tagnes du  plan  de  la  Tour , du  Réveil  8e de  Roque- 
brune.  Le  terrain  de  -mis  ces  nviions  eft  Iablon- 
rteux  & micacé.  L'argile  couvre  les  bas-fonds.  Les 
coteaux  font  graveleux  Si  fecs  de  leur  nature  : on 
les  défriche  8c  on  Ils  nu  t en  valeur  en  faifant  des 
abattis  de  pins  8c  de  tilles  que  l'on  brûle  fuc  le 
fol;  mais  i titre  pratique,  trop  générale  dans  tes 
lieux  en  pente,  caufe  fouvenc  des  incendies  fu- 
nefles,  que  la  violence  des  vents  propage  au  loin; 
8c  pour  des  moîlfons  un  peu  confidérables  qu'on 
en  retire  pendant  deux  ou  trois  ans , on  n'a  bien- 
tôt plus,  par  l’ébouleuxent  de*  terres  mal  foute- 
nues , que  les  roches  nurs  8c  brûlec-s.  De  larges 
bandes  oe  quart»  blanc,  à demi  vitreux  8c  opa- 
que , CUonnenc  la  luperficie  des  coteaux  8c  des 
montagnes  un  peu  élevées ; elles  s'enfoncent  pro- 
fondément dam  la  terre,  & indiquent  pteique 
toujours  des  mines  de  plomb. 

Le  golfe  de  Grimaud,  autrefois  Si  tut  famira- 
titanui , a environ  quatre  a cinq  lieues  de  long  lur 
autant  de  large  ; il  eft  borné  à l'eft  par  les  monta- 
gnes du  plan  de  la  Tour  , pat  celles  de  la  Gaide- 
F reinet  au  nord , 8c  par  les  terroirs  de  la  Mole  & 
■i  i,ü 
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de  Cogolin  au  couchant.  Iæs  petites  rivières  de 
( logolin  8c  de  Grimaud , qui  viennent  fe  jets  r dans 
la  mer,  ont  occafionné  des  bas-fonds,  des  marais 
affe/  larges  au  terroir  de  Saint-Pons,  où  les  eaux 
de  la  mer  pénètrent  quelquefois  dans  les  grandes 
tempêtes  que  les  vents  violent  de  nord-eft  élèvent. 
Les  eaux  de  ces  rivières  8c  des  torrent,  qui  fe  fil- 
trent àtraversun  terrain utt peu fabîonneux.quoi- 
ue  l’argile-  en  foit  la  bafe  primitive,  ont  creufe 
es  mares  8c  des  gouffres , connus  fous  le  nom  de 
gatonnts , dans  la  plaine.  Riufieurs  perfonnes  y ont 
péri.  Les  débordemens  des  rivières  font  en  grande 
partie  la  caufe  de  ces  garomtes. 

Toutes  les  eaux  qui  viennent  des  montagnes  qui 
ceignent  le  golfe , fc  précipitent  dans  la  plaine 
pendant  les  pluies  d'automne.  Les  otages  y i ha- 
tieat  une  quantité  d'aï  bulles,  de  plantes,  de  gra- 
viers dont  ils  dépouillent  les  montagnes,  8c  la 
plaine  en  eft  eahaulfée  d'une  façon  mamfefie  ; ce 
qui  nuit  extrêmement  à la  végétation,  engrave  les 
prairies , 8t  ne  nuit  pas  peu  aux  blés  par  la  carie 
8c  par  la  rouille  que  cela  leur  caufe.  Les  déborde- 
mens fu  it  fi  terribles  en  automne  , qu'on  y a vu 
la  plaine  couverte  d'eau,  formant  une  continuité 
avec  la  met  jufqu'au  bas  des  coteaux.  L'inonda- 
tion que  b plaine  de  Grimaud  efluya  en  1783 , au 
mois  de  juillet,  fut  au  deflus  de  ce  qu'on  pourroit 
dire.  Il  fcmbloic  que  tous  les  éJémcns  fuflèot  con- 
jurés pour  abîmer  ce  malheureux  pays. 

L'atœofphère  de  tous  ces  environs  eft  fouvent 
infefte  de  vapeurs  méphitiques,  que  les  vents  de 
fud  emportent  au  loin.  Les  habitans  de  Cogolin 
s'en  reffentemle  plus , quoique  l'ait  y circule  plus 
facilement  depuis  qu'on  a coupé  8c  incendié  les 
bois  dr  la  Mole. 

Le  village  de  la  Garde-Freinet  eft  fitué  au  pied 
d'ur.1  montagne  de  nature  quartaeufe;  elle  jette 
une  longue  chaîne  de  l'eft  à S'ojjelb  La  plus  haute 
de  les  montagnes  a environ  trois  cents  toiles  d'é- 
lévation au  dédias  de  la  met,  que  l'on  découvre 
au  midi  : i!  n'y  a ni  gyple  ni  pieite  à chaux  dans 
tout  c-  terroir  , ainü  qu'au  golfe  de  Grimaud.  Le 
bas  des  coteaux  eft  couvert  de  fehiftes  fragiles, 
qui  fc  orifent  b culture  des  vignes  8c  de  l'olivier. 
L'air  lit.  tous  ces  environs  eft  falubrt.  i caufe  de 
Lut  vation  Sc  des  vents  de  nord  8c  de  fud  qui 
y fouillent  avec  violence  t les  vapeuts  infectes  du 
galle  ce  Grimaud  ne  s'élèvent  point  jufque-U.  Les 
eaux  y (ont  trais hes  8c  limpides.  Il  y a des  mines 
de  cuivre  8c  de  plomb  dans  le-  territoire  de  la 
Garde-Ftcinet  : la  principale  eft  celle  de  Vaucron. 
C'cft  un.  montagne allez haute,  d'uaeroch..  dure, 
tntie-mè  e de  taigcs  bandes  de  quartz  qui  fer- 
vent de  gangue  au  nineral.  On  trouve  des  ba.ict 
de  mici  blanc  &'  jaune  dans  les  environs.  Cette 
mine  a été  exploitée  par  des  Anglais  vers  1750; 
elle  rendort  beaucoup  d'argent  ; mats  elle  a celle 
de  i'ette  pat  la  mefmtelligence  des  conceftionnai- ' 
res.  Il  en  a été  de  même  de  la  mine  du  Canet , au 
quartier  de  Sautt-Dalmas.  Les  terres  du  grand  Sc 
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du  petit  Efclans  font  comprimes  dans  de  grandes 
vallées,  dont  la  partie  fepteimionale  eft  entière* 
ment  calcaire.  La  montagne  de  Kouet , au  levant 
de  et  Ile  de  Pesnafort,  tel  derme  une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  11  s'elt  formé  ur.e  grotte  conudéra- 
b!e  au  pied  de  cette  montagne , où  l'on  peut  re- 
milér  jufqu'à  deux  cents  moutons  : il  y en  a une 
autre  à un  quart  de  lieue  de  celle-là  , qui  eft  aufft 
ville,  au  fond  de  laquelle  on  voit  une  fontaine 
d'une  eau  pure  qui  tombe  en  cafcade  d'un  badin 
dans  un  autre,  8c  fe  perd  enfuite  dans  la  grotte 
même.  La  voûte  eft  couverte  de  Habilites. 

La  ville  de  Frétas  eft  confttuite  fur  le  cratère  de 
quelque  volcan  éteint , dont  on  trouve  des  traces 
jufqu'à  une  lieue tirant  vers  le  nord , au  bas 
des  montagnes  de  l'EQerel.  Les  laves , les  pierres 
• fbuftlées  font  communes  quand  on  creufe  un  peu 
profondément  dans  la  terre  : les  murs  de  l'amphi- 
théâtre 8c  plufieurs  des  édifices  de  cette  ville  en 
font  bâtis.  La  fîtuation  de  la  ville  de  Fréjus  eft 
avantage  ufe  ; elle  domine  la  campagne  : de  hautes 
montagnes  la  défendent  des  vents  du  nord.  La  mer 
paroi:  ao  midi,  â demi-lieue  de  dillance.  Le  fleuve 
(LArgens,  qui  le  jette  dans  la  mer  â une  demi- 
lieue  de  cette  ville , a formé  des  marais  à fon  em- 
bouchure. Scs  eaux  refluent  quelquefois  fur  elles- 
mêmes,  dans  les  débordemens,  par  le  fouffle  im- 
pétueux des  vents  de  Aid  & d'oueft.  Toutes  les 
eaux  pluviales  qui  découlent  des  montagnes  voi- 
lines,  des  torrens  8c  des  ruifTeaux  couvrent  bien- 
tôt la  plaine , qui  devient  alors  une  valle  mer  par 
fon  défaut  de  pente  8c  les  alluvions  qu  elles  y ont 
caufées.  Les  Romains  avoient  conftruit  un  beau 
port  à la  partie  du  midi,  au  moyen  d'un  canal  qui 
ouvroit  une  communication  avec  la  mer.  Les  ater- 
riffemens  du  fleuve  d'Atgens,  & les  fables  foule- 
vés  8c  pouffes  pat  les  vents  de  fud  , ont  comblé 
peu  à peu  ce  port  i il  n'eft  plus  aujourd’hui  qu'un 
valle  marais  couvert  de  rofeaux , d'infeâes  , 8c 
trop  prés  de  la  ville  pour  ne  pas  y caufer  quelque- 
fois des  maladies  par  les  vapeurs  putrides  qui  s'en 
exhalent.  Les  mêmes  caufes  qui  ont  comble  le  port 
ds  Fréjus  préfenrent  des  obftacles  invincibles  â fon 
rétabltffement-  11  paroît  impolïble  de  recteufer 
dans  les  fables  un  canal  qui  feroit  près  de  fe  re- 
conabler  â tout  moment,  8c  l'on  n’ofe  toucher  à 
ces  marais  infeûs , dont  la  vafe  putride  caufetoit 
la  mort  des  habitant.  On  a elfayé  de  combler  la 

fiattie  fupérieure  de  cet  ancien  port,  connue  fous 
e nom  de  Lanterne , en  y jetant  des  pierres  , du 
fable  8c  des  décombres;  mais  les  pluies  8c  les  inon- 
dations d'automne  ont  fait  bientôt  difparoitre  ce 
fol  nouveau  : tout  s'enfonça  dans  la  vafe , 8c  les 
Aurais  reparurent.  Sans  doute  qu'on  fera  plus  heu- 
reux dans  les  nouvelles  t «natives  qu'on  fait  main- 
tenant pour  combler  de  nouveau  ce  port.  On  y 
dérive  le  Reiran,  totrent  affsz  considérable  en 
hiver,  qui , venant  des  montagnes  voifines,  doit 
y cturier  les  fables  S c tes  pierres  qu'il  leur  arra- 
che, tandis  qu'on  fait  écouler  les  eaux  ftagnantes 
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des  marais  voifins  par  des  Alignées  profondes.  Frrjut 
eft  totalement  dépourvu  de  bonne  eau.  La  fource 
qu'on  a à quelque  dillance  de  la  ville  , 8c  au  def- 
lous  de  fon  niveau  , n'eft  pas  allez  confidérable 
pour  en  fournir  à tous  les  habitons  j ils  font  obli- 
gés de  boire  des  eaux  de  pluie  ramatfë-is  dans  des 
citernes.  Les  Romains  y avoient  conduit  les  eaux 
de  la  rivière  de  Stagne  , qui  en  eft  eloignee.de 
plus  de  fept  lieues  au  nord , au  moyen  d'un  aque- 
duc dont  on  voit  encore  les  relies.  La  branche  de 
cette  rivière,  qui  fort  d’un  rochttdans  la  terre 
de  Mens , fournifToit  â cet  aqueduc  une  eau  claire 
8c  falubre.  Le  lit  de  la  livière  eft  aujourd'hui  plus 
bas  que  la  prlfe  d'eau  dans  l'aqueduc. 

La  forêt  de  l'Eflerel,  au  levant  de  Fréjus  , eft 
terminée  au  midi  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  viennent  de  Saint-Riphaéi  jufqu'au  golfe  de 
la  Napoule , où  elles  s'avancent  â une  demi-lieue 
dans  la  mer  par  un  long  promontoire  nomme  le 
Cap  de  Trouée.  Cette  chaîne  fe  fait  remarquer  par 
le  granit , le  jafpe , le  grès  8c  le  quartz  qu'on  y 
rencontre.  Le  granit  couvre  la  cime  ordinairement 
pelee  de  ces  montagnes  , taillées  â pic  du  côté  du 
midi.  Le  cap  Roux  eft  la  partie  la  plus  élevée  de 
cette  chaîne.  Le  baromètre  lui  donne  trois  cent 
foixante  toifes  d'élévation  au  deflus  du  niveau  de 
la  mer. 

Dans  le  ci-devant  comté  de  Calian , au  deffus  - 
du  moulin  de  ce  nom  , on  trouve  une  grotte  con- 
nue fous  le  nom  de  Garamagnes , qui  n‘a  de  re- 
marquable qu'un  ruifleau  qui  traverfe  fon  inté- 
rieur. Les  petites  pierres  calcaires  détachées  de 
la  voûte  , Si  qui  ont  été  roulées  dans  le  ruifleau  . 

?jui  vient  d'allée  loin  , ont  acquis  un  poli  8c  une 
orme  ronde  aflez  agréables. 

Fréjus  (Golfe  de),  département  du  Var, 
arrondilfement  de  Draguignan  , 8c  fitué  â une 
demi-lieue  fud  eft  de  Fréjus  ; il  a d'ailleurs  une 
demi -lieue  de  profondeur  : outre  cela,  au  fud- 
fud-oueft , le  cap  de  Saint- Aigons , 8c  au  fud-fud- 
eft  deux  petites  îles  nommées  le  Lion  de  terre  S C 
h Lion  de  mer. 


FREYBERG  en  Saxe.  Après  avoir  publié , ao 
mot  Filon,  1a  théorie  de  U formation  des  filons, 
nous  allons  décrire  â cet  effet  les  divetfes  forma- 
tions de  filons  métalliques  que  l'on  obferve  dans 
le  diftriâ  de  Freyierg.  Cette  defeription  ne  fervira 
pas  feulement  à expliquer  & â éclaircir  cette  théo- 
rie, mais  encore  elle  pourra  bien  êtte  regardée 
comme  le  commencement  d'une  connoiffince  plus 
exaâe  de  ce  dillriét  de  mines.  Je  le  confidèrs 
comme  contenant  plufieurs  dépôts  de  divers  mi- 
nerais. Ce  dillriâ  paroit  s'étendre , du  côté  du 
midi , jufqu'à  Langenau  ; du  côté  du  levant,  juf- 
qu'iWeiflenborn,  8c  prefque  jufqu'à  Navendorff ; 
du  côté  du  nord , jufqu'à  Groffchirma  ; du  côté  du 
couchant  il  s'étend  jufqu'à  Walterfdotff;  de  forte 
que  l'étendue  du  diftrict  eft  d'environ  deux  millet 
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géométriques  d'Allemagne  en  longueur,  & de  plus 
de  mille  en  largeur  ; mais  comme  il  eft  difficile  de  I 
filer  exaftement  les  bornes  d’un  diflriâ  puifque  ! 
les  formations  8c  les  dépôts  fe  perdent  peu  à peu,  i 
il  peut  trè.-bien  fe  faire  qu'au-de!i  des  bornes 
qu'on  vient  d'allîg  cr,  on  trouve  quelques  traces  ! 
le  formations  de  fi'ons  qui  appartiennent  encore 
au  dictl  lit  de  Frt)itrg. 

Entre  les  limites  que  je  viens  d'indiquer,  je 
remarquerai  au  moins  huit  principaux  dépôts  de 
filons  métalliques,  fans  en  compter  quelques  au- 
tres moins  conli.iérables.  Ces  dépôts  font  ttès- 
ddiinâs  les  uns  des  autres,  & la  plupart  renfer- 
ment plufieurs  fortes  de  métaux. 

Le  premier  dépôt  i bien  décidément  le  plus 
ancien , clt  un  dépôt  de  plomb  argentifère.  Eu 
égard  à la  riche  ire,  il  eft  un  dis  plus  importans  du 
diflriâ  $ il  confrfte  en  galène  à gros  grains,  conte- 
nant jufqu'à  deux  onces  8c  demie  d'arg  nt,  pyrite 
arfenicale  ordinaire,  blende  noire  a gros  grains, 
pyrite  fulfureufe  ordinaire  & hépatique , 8c  quel- 
quefois quelque  peu  de  pyrite  cuivreufe , ainfi 
qu'une  petite  quantité  de  fer  fpathique. 

Les  pierres  de  gangue  font  principalement  des 
quattz , quelquefois  un  peu  de  fpath  bru*, niant , 
8c  rarement  un  peu  de  fpath  calcaire , prefque  tou- 
jours crifiallifé. 

Parmi  tous  les  minéraux  de  cette  formation , le 

3uartz  paraît  être  le  plus  ancien,  & avoir  été  pra- 
uit  le  premier.  Ainu  la  galène , la  blende  noire , 
les  pyrites  fulfureufes,  arfenicales  8e  cuivreufes 
parodient  ordinairement  avoir  été  formées  à la 
même  époque,  mais  pofterieurement  au  quartz. 
La  mine  de  fer  fparhique  8c  le  fpath  bruniilant 
parodient  plus  nouveaux.  Le  fpath  calcaire , que 
l'on  trouve  rarement  8c  en  petite  quantité  , eft  le 
minéral  le  moins  ancien.  Ses  criiiaux  recouvrent 
les  parais  des  drufes. 

Second  détôt.  C'eft  un  dépôt  d’argent  8c  de 
plomb.  Les  minerais  qui  le  compofent , font  la 
galène  à gros  8e  à petits  grains,  8c  très-riche  en 
argent;  de  la  blende  noire  à petits  grains,  des 
pyrites  fulfureufes  ordinaires  8c  hépatiques,  8c  un 
peu  de  pyrites  arfenicales  ; de  plus , de  la  mine 
d'argent  rouge-foncé , de  la  mine  d'argent  aigre 
8c  de  la  mine  d'argent  blanche. 

La  gangue  confifle  principalement  en  quartz  , 
beaucoup  de  fpath  bruniilant , 8c  fouvent  du  fpaih 
calcaire. 

11  efl  aifé  de  diftinguer,  dans  cette  formation 
de  filons  , l'âge  de  différentes  efpèces  de  miné- 
raux qui  la  compofent.  Le  plus  ancien  efl  prefque 
toujours  le  quartz.  Ses  criftaux  forment  les  patois 
des  drufes.  Sur  8c  entre  ces  parois  on  a la  blende 
noire , la  pyrite  arfenicale , la  galène  8c  la  pyrite 
fulfureufe.  il  femble  que  la  blende  8c  la  pyrite  ar- 
fenicale font  de  formation  un  peu  plus  ancienne  : 
par  de  nus  vient  le  fpath  bruniilant,  enfuite  les 
trais  minerais  d'argent,  8c  encore  une  fois  la  gi- 
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lène , qui  efl  plus  ancienne  8c  du  même  rem;  que 
les  trais  minerais  d'argenr. 

Troisième  dépôt.  Dipô'  de  galène  8c  de  py- 
rites fulfureufes.  C'eft  un  dépôt  de  plomb  pauvre 
en  argent;  il  contient  de  la  galène,  qui  donne 
environ  une  once  d'argent  par  quintal  ; beaucoup 
de  pyrites  fulfureufes , pas  beaucoup  de  bien  le 
noire  , 8c  prefque  toujours  un  peu  n'ocre  rouge. 
La  gangue  coniiile  en  quartz , quelquefois  aufli  en 
terre  de  chtorite  mélée  d'argile. 

Ce  dépôt  paroit  être  beaucoup  moins  ancien 
que  les  précédens. 

Quatrième  dépôt.  Ce  dépôt  efl  de  plomb 
pauvre  en  argent.  Le  minerai  confilte  en  galène , 
prefque  toujours  contenant  un  quartz  , 8c  tout  au 
plus  trois  quarts  d'once  d'argent.  Les  pierres  de 
gsngue  bien  diftincles  font  le  fpath  pefant,  pref- 

3ue  tontes  les  efpèces  de  fpath  fluor,  quelque  peu 
e quartz. 

Cinquième  dépôt.  C'eft  un  dépôt  d'argent 
natif , d argent  fulfuré  Sc  de  cobalt.  Il  contient  de 
l'jrgent  natif  capillitorme  , denctfome;  de  la  mine 
d'argent  fulfuré,  du  cobalt,  de  la  galène  très- 
riche  en  argent , un  peu  de  blende  brune  à grains 
fins,  de  mine  de  fer  fpathique  en  grains  fins. 

La  gangue  efl  du  fpith  pefant,  dont  les  particules 
ont  peu  d'adhérence  enfemble;  du  fpath  fluor  d'un 
bleu-violet,  i petits  grains. 

Sixième  dépôt.  C'eft  un  dépôt  d'arfenic  natif 
8c  de  mine  d'argent  ro  ige.  Il  contient  principale- 
ment de  l'arfemc  natif,  de  l'argent  rouge-clair, 
quelquefois  aufli  un  peu  d'orpiment , rarement 
quelque  peu  de  kupfernikkel , du  cobalt , un  peu 
d'argent  natif,  un  peu  de  galène  de  plomb , des 
pyrites  martiales  8c  de  la  mine  de  fer  fpathique.  Cas 
minerais  fe  trouvent  dans  du  fpath  pefant  ordi- 
naire ou  teftacé  , dans  du  fpath  fluor , du  fpath 
calcaire  8c  quelque  peu  de  fpath  bruniflanr. 

Cette  fixiemc  formation , de  même  que  la  cin- 
quième , eft  décidément  poftërieure  i la  qua- 
trième , car  elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  inter- 
férions ou  dans  le  milieu  des  filons  de  la  qua- 
trième. Il  eft  difficile  de  décider  laquelle  elt  la 
moins  ancienne  des  deux;  cependant  je  fuis  porté 
à croire  que  c'eft  la  dernière,  c'tft-à-dire  , celle 
d'arfenic  natif  8c  d'argent  rouge. 

Septième  dépôt.  Ce  dépôt  eft  de  mine  de  fer 
rouge.  11  contient  uniquement  de  U mine  de  fer 
rouge  ocracée  on  hématite  rouge , quelque  peu  de 
fer  fpéculaire  dam  du  quartz , 8c  quelque  peu  de 
fpath  pefant. 

Cette  formation  eft  certainement  une  des  plus 
nouvelles  de  celles  qu'on  a décrites , comme  il  pa- 
raît par  la  pnfition  qu'elle  occupe  dans  les  fiions.  , 
Peut-être  c'eft  elle  qui  forme  les  nombreufes  8c 
coofi  iérables  mines  de  fer  rouge  qui , commen- 
çant dans  Oberge-Birge , s'étendent  jufque  dans 
le  Voigtland  8c  détendent  jufqu'i  Trentriederf- 
dorff.  11  fe  pourrait  bien  aufli  que  la  couleur  rouge 
du  gneifs,  dans  quelques  endroits  de  la  fuperficie 
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des  montagnes  do  diftrtéi  de  Freyterg  , provînt 
de  cette  formation  de  mine  de  tei  ronge. 

Huitième  uïTôt.  CtH  undépèt  de  cuivre.  U 
confite  en  pyrite  cuivteufe , verd  de  montagne , 
malachite , ocre  de  fer  rouge  8c  brune > avec  quel- 

ue  peu  de  quarte  ôc  une  petite  quantité  de  ipath 

uor. 

Tels  font  les  dépôts  des  filons  les  plus  remar- 
quables que  préfente  le  drllriil  dti  mines  de  Frty- 
btrgj  fit  fî  l’on  confidère  le  uonibre  & la  richctle 
de  ces  filons  , on  ne  fera  pas  étonné  de  la  grande 
quantité  de  tréfors  qui  font  fortis  de  ces  mines. 

Au  relie,  on  ne  doute  nullement  qu'à  ces  forma- 
tions de  filons  on  n'en  puilfe  ajouter  quelques 
autres. 

Ainfi,  outre  les  trois  dépôts  de  plomb  dontona 
parlé , on  foupçonne  qu'il  y en  a un  quatrième  qui 
tfl  d'une  époque  plus  récente  que  les  précédens  5 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  intérefTant.  Il  confifte  en 
galène  teftacée,  riche  en  argent,  8c  en  galène  com- 
pare, avec  une  petite  quantité  de  pyrites  fulfu- 
reufes  ; de  blenae  noire  8r  de  mine  de  fer  fpa- 
thique. 

De  plus  , l'on  a tiré  de  plufieurs  filons  du  dif- 
tiifl  de  Freyierg,  du  cuivre  bigaré  avec  des  pyrites 
cumeufes , 8c  même  quelque  peu  de  cuivre  vi- 
treui  ou  cuivre  fulfnré.  On  ne  (ait  fi  cette  forma- 
tion doit  être  comptée  paimi  Us  précédentes.  Il 
convient  furtout  d'en  faire  mention  ici. 

Je  terminerai  cette  énumération  de  filons  par 
deux  formations  d'argent  qu'on  doit  foupçonner 
appartenir  à la  mine  d'argent  rouge-clair  du  qua- 
trième dépôt  ; elle  ell  en  partie  criflallifée , & en 
partie  déformé  fupeificielle,  que  l'on  trouve  allei 
fréquemment  à Befchert- Gluck.  Ordinairement 
elle  le  trouve  dam  les  filons  feriugineux. 

FRIOUL  (Mines  de  mercure  du).  La  ville  d'I- 
dria , au  comté  de  Gorita.  dans  le  Friant  , eft 
fituée  dans  un  lieu  bas , entouré  de  montagnes  de 
tous  côtés.  U y a auprès  d'elle  une  rivière  du  même 
nom,  qui , quoique  Léandro  l'appelle  il J'uperiiJfimo 
fume  tCIdria,  cft  la  plupart  du  tems  très-petite  8c 
ttès-bafle.  Cependant  lorfqu'elle  a été  groffie  par 
les  pluies , elle  porte  le  bois  dont  on  a befoin  pour 
les  mines  8c  pour  le  feu  qui  y ell  nécelTaite.  On  a 
conftruit  à cet  effet  une  elpètede  digue  de  pilotis, 
qui  travetfe  obliquement  la  rivière;  elle  fert  à ar- 
rêter It  s arbres  qu'on  jette  dans  la  rivière  au  def- 
fus  de  la  ville. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  à ldria.ee 
font  les  mines  de  mercure  très-connues  dans  le 
voifinage  , 8c  donc  l 'utilité  s'étend  jufqu'aux  pays 
ks  plus  éloignés. 

Leur  entrée  n'eft  pu  élevée  fur  une  haute  mon- 
tagne, comme  celle  de  plufieurs  autres  mines; 
mais  elle  fe  trouve  dans  la  ville  même  ; ce  qui  ex- 
pote les  mineurs  à être  fort  incommodés  par  l'eau, 
contre  laquelle  ils  fe  font  pourvus  de  machines  8c 
inventions  comme  dans  les  mines  profondes.  La 
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partie  la  plus  bafle  de  1a  mine , depuis  fon  entrée  , 
eft  entre  cent  vingt  8c  cent  trente  brades. 

Cette  mine  fournit  deux  fortes  de  mercure , 
l'un  qu'oti  appelle  mercure  vierge , fit  l'autre  mini 
de  mercure.  On  appelle  mercure  vierge  celui  qui  fe 
découvre  de  lui-même  fans  qui.  fort  befoin  d'em- 
ployer le  feu  pour  le  retirer  de  fa  mine.  Il  dé- 
gnutte  dans  !.<  mine , 8c  quelquefois  il  coule  en 
grande  quantité. 

On  appelle  auflï  mercure  vierge  celui  qu’on  fit- 
parc  en  lavant  le  mercure  dans  un  crible  , 8c  en- 
luice  dans  une  auge  longue  , percée  de  quelques 
petits  trous  à fon  extrémité  , fans  qu'il  foit  nécef* 
faire  d’y  employer  le  feu. 

L'autre  efpèce  de  mercure  ne  fe  lailïë  pas  d'a- 
bord apercevoir  ; mais  il  faut  employer  le  feu.  On 
lererireoude  lamine  ou  du  cinnabfe  qu'on  trouve 
dans  la  mine.  Cette  mine  ell  d'une  couleur  noire 
mêlée  de  rouge,  la  meilleure , & en  pierre.  On  ne 
l'expole  pas  d'abord  à l’action  du  feu  : on  L broie , 
8c  on  la  pade  au  tamis  afin  que  fi  elle  contient  dis 
mercure  vierge  il  puide  s'en  féparer. 

Cette  mine  de  mercure  eft  la  plus  riche  de  toutes 
les  mines  que  l'obfervateur  a vifitées  ; elle  donna 
U moirié  de  fon  poids  de  mercure  , 8c  quelque- 
fois deux  parties  de  mercure  fur  trois  de  mines. 

On  n'a  pas  oui  dire  qu'il  y eût  d'eihalaifons 
dans  cette  mine , comme  il  y en  a dans  plufieurs 
autres  : mais  les  mineurs  y font  expbfés  à un  ades 
gtand  nombre  d'autres  incommodités;  car  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  fudoqués  fur-le-champ , le 
mcrcute  qui  pénètre  leur  corps  les  fait  périr  de 
langueur.  On  n'a  pas  non  plus  entendu  parler  d au- 
cune apparition , comme  on  dit  qu'ii  y en  a dans 
les  autres  mines. 

Le  pays  des  environs  eft  fort  couvert  de  bois  8c 
omé  de  très-beaux  arbres  , entre  lefquels  on  dif- 
tingue  des  fapins,  des  tnélèfes , des  pms  , des  pi- 
naltres,  des  piccas,  8c  la  belle  efpèce  d'érable 
dont  on  fait  les  violons  8c  les  violes.  Ces  atbcesfe 
trouvent  aufti  en  grande  quantité  dans  le  pays  de 
Salttbourg  8c  dans  la  Carinthie. 

Ces  lieux  abondent , pendant  la  nuit , d'un  gtand 
nombre  de  vers  luifans  qui,  en  les  mettant  dans  une 
feuille  de  papier  , éclairent  comme  une  chandelle 
diwj  une  lanterne  , Se  l'air  eft  rempli  de  mouches 
luttantes  qui  caufent  un  extrême  plaifir  à voir. 

FRISE.  Ce  n’eft  pas  feulemeut  autour  de  la  Bal- 
tique aéluelle  que  fe  trouvent  les  blocs  8c  frag- 
mens  de  granits  plus  ou  moins  arrondis , plus  ou 
moins  polis.  Ces  mêmes  débris  fe  trouvent  encore 
en  Frile  , 8c  même  forment  des  collines  où  tous 
ces  matériaux  font  diflribués  fans  ordre  : il  y a 
non-feulement  des  granirs,  mais  encore  des  ba- 
faltes  8c  des  tronçons  de  ptifmes  enfevelis  au  mi- 
lieu des  fables  quiconftituentlaplus  grande  partie 
de  ces  cnllines  ; elles  s'étendent  depuis  Amerfort 
jufqu'l  Haiten  : nous  les  avons  retrouvées  enfuira 
en  allant  de  Zutphen  à Atnhem , dans  un  beats 
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tillage  où  l'on  emploie  tou»  ce»  matériau*  dans  I 
les  conftruétions.  Il  ell  incomeltable  que  cous  ces  | 
matériaux  ont  été  voiturés  pat  le  Rhin,  qui  y avoit  I 
fon  embouchure.  On  ne  peut  en  douter  fi  l'on 
compare  ces  matériaux  avec  ceux  qu'on  trouve  le 
long  du  Rhin  , & futtout  les  balàltes  & les  frag- 
ment de  prifmes. 

Ces  collines  fuppofent  une  grande  inondation 
dans  ce  pays  & dans  l’embouchure  des  eaux  cou- 
rantes quelconques  qui  ont  voituré  ces  maté- 
riaux dans  le  Vda». 

. FROID.  C tll  l'état  de  l'atmofphére  ou  des 
corps  te:r. lires  qui  font  privés  de  chaleur  à un 
certain  point  pat  des  canfes  purement  naturelles  : 
tel  ell  le  f-uid  qui  fe  fait  fentir  en  hiver  dans  nos 
climats)  tel  eli celui  qu'éprouvent  les  habitans  des 
zones  glaciales  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année. 

C'ell  dans  l'ait  de  l'atmofphére,  comme  je  l'ai 
dit  d'abord , que  le  froid  dont  il  c(i  qucllion  ici 
s'excite  le  plus  promptement , 8c  ce  n'ell  qu'à  la 
fuite  des  mêmes  circonflances  que  les  autres  corps 
placés  à la  fuperheie  de  notre  globe  reçoivent  les 
mêmes  impreilions.  Ce  froid  peut  être  enfin  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  julqu'à  une  profondeur  qu'on 
n'apoint  encore  déterminée. 

I ous  ces  effets  ne  fuppofent  qu'une  chaleur  di- 

minuée à un  certain  point.  Or , une  grande  partie 
de  la  chaleur  des  corps  terreflres  venant  de  l'ac- 
tion que  le  foleil  exerce  fur  eux  , il  ell  évident 
que  tout  ce  qui  affoiblit  cette  action  doit  par-là 
même  contribuer  au  froid.  ( V °y<{  mot  Cha- 

mm.) 

II  faut  maintenant  difenter  les  caufes  particu- 
lières qui  fe  mêlent  à la  caufe  générale.  Ces  caufes 
accidentelles  font  de  plufieuts  fortes  : celles  que 
je  coi.fidite  comme  principales  font  la  fituatton 
particulière  des  lieux  , la  nature  du  fui  8 1 lés 
vents. 

Plufieurs  pays  font,  par  leur  fituation,  beaucoup 
plus  froids  que  leur  latitude  ne  femble  le  compor- 
ter. En  general,  plus  le  fol  d’un  pays  eft  élevé  au 
deffiis  du  niveau  de  la  mer , plus  I efoid  qu'on  y 
éprouve  tfl  confidérable.  C’eU  un  effet  alfez  conf- 
iant, qu’a  toutes  les  latitudes  , 8c  fous  l'équateur 
même,  la  chaleur  diminue,  8c  le  froid  augmerra  à 
niefure  qu'on  s'élève  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  : de  là  vient  qu'au  Pérou,  dans  le  centre  même 
de  ta  zone  torride  , les  fomroets  des  Cordillères 
font  couverts  de  neiges  3c  de  glaces  qui  fe  renou- 
vellent continuellement.  La  rareté  de  l'air  , tou- 
jours plus  grande  dans  les  couches  les  plus  élevées 
de  l'atmofphére,  qui  correfpondent  à ces  fommets, 

raroit  être  la  principale  caufe  de  ce  phénomène. 

fnairplus  rareêè  plus  fubtil,  étant  plus  diaphane, 
doit  tecevoit  moins  de  chaleur  par  les  rayons  du 
foleil.  La  chaleur  du  foleil, réfléchie  par  les  parti- 
cules de  l'air,  échauffé  beaucoup  plus  que  la  cha- 
lcut  directe.  Or , les  particules  d'un  air  fubtil  étant 


fort  écartées  les  unes  des  autres,  les  rayons 
qu  elles  réfléchiffent  font  tn  trop  petite  quantité 
pour  produire  une  chaleur  fenfible. 

A cette  raifon  générale  j ajoute  que  le  foleil  n'é- 
claire que  pendant  peu  de  temps  chacune  des  faces 
d'une  montagne  ifolée  j que  d'ailleurs  les  rayons 
ne  font  reçus  fouvent  que  très  obliquement  fur 
ces  différemes  faces,  & que  d'ailleurs,  fur  un  Com- 
met tort  efearpé  qui  n’offre  qu'une  très-petite 
maffe  , La  chaleur  des  rayons  fohires  ne  peut  être 
fortifiée  pat  une  muliitmL  de  rayons  réfléchis  qui 
fe  croifent  dans  les  endroits  bas  de  mille  manières 
differentes. 

Les  pays  fitués  vers  le  mil  eu  des  grands  conti- 
nent font  en  général  plus  ékvcs  que  ceux  qui 
font  plus  voifins  de  la  mer  ; auffi  fait-il  plus  froid 
dans  les  premiers  que  dans  les  derniers.  Mofcou  , 
par  cette  raifon,  eft  plus  foid  qu' Edimbourg  , 
quoique  les  latitudes  de  ces  deux  villes  diffèrent  à 
peine  de  quelque  minutes. 

La  nature  du  fol  mëiite  une  confidération  parti- 
culière. Par  exemple,  les  pays  de  granits  ou  de  l’an- 
cienne teite  font,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
beaucoup  plus  froids  que  les  pays  à couches  hori- 
zontales 8c  à bancs  de  pierres  calcaires  : il  en  eli 
de  même  des  cantons  compofés  de  couches  argi- 
leufes  plus  ou  moins  épaiffes , qui  fe  biffent  diffi- 
cilement échar  ffer  par  les  rayons  du  foleil , 8c  qui 
par  conféqucni  ne  lont  fufceptibles  d'aucune  cul- 
ture. Ils  diffèrent  bien  en  cela  des  terrains  fablon- 
neux  qui  fe  laiflént  facilement  pénétrer  pat  les 
rayons  du  foleil , a c qui  confervem  allez  long- 
tems  leur  chaleur. 

Il  y a dans  l'intérieur  de  la  terre , au  moins  juf- 
qu'à  une  certaine  profondeur,  un  fon.l  de  chaleur 
qui  n'elt  nullement  affujetti  à la  viciffitude  des 
laifons.  La  température  alfez  confiante  de  cettains 
fouterrains  , de  certaines  galettes  de  mines  8c  de 
la  plupart  des  lieux  bas  8c  profonds  , en  font  une 
preuve  incoHieflablc.  11  y a grande  apparence  que 
ce  font  les  effets  d'un  tond  de  chaleut  que  la  terre 
a acquis  depuis  qu’elle  fe  trouve  expofée  aux 
rayons  du  foleil.  Or  , ce  fond  de  chaleut  fait  qu'il 
s'élève  de  la  terre  des  vapeurs  chaudes  pour  peu 
que  ces  vains  obtlacles  ne  s'oppofent  pas  à leur 
lortie  ; mais  il  fe  trouve  fouvent  dans  l'intérieur 
de  la  tetre  des  nappes  d’eau  fouterraines,  8c  des 
amas  de  glace  qui  interceptent  le  jeu  de  ces  ex- 
halaifons. 

Ces  obflacles  fervent  à rendre  raifon  de  certains 
froids  excelfifs  qui  ne  font  pas  en  proportion  de 
la  latitude  des  lieux  où  on  les  éprouve.  C’ett 
ainfi  que  les  hivers  font  beaucoup  plus  tigouteux 
en  Sibérie , entre  les  cinquante  - cinquième  8c 
foixantième  degrés  de  latitude , que  dans  la  plu-’ 
part  des  autres  pays  litués  encre  les  mêmes  paral- 
lèles. Outre  que  la  Sibérie  tfl  un  des  pays  de  la 
Terre  le  plus  éleveau  deffusdu  niveau  de  la  mer, 
on  y trouve  , foit  le  long  des  côtes  de  la  mer , foit 
dans  l'intérieur  des  terres  , des  amas  de  glace  très- 
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eonfidérab’es,  & qui,  dans  le  fein  de  la  Terre,  s’é- 
tendent à une  très- grande  profondeur.  Nous  ver- 
rons ailleurs  comment  ces  amas  de  glace  peuvent 
fe  confetver  fous  terre  lorfque  la  chaleur  de  l’cté 
n’cll  pas  allez,  lotte  pour  les  fondre  entièrement. 

( yoyc(  Glace.) 

On  éprouve  à la  baie  d'Hudfon,  fous  la  latitude 
de  cinquante-lept  degrés,  un  froid  pour  le  moins 
aufli  grand  que  celui  qui  fe  fait  fctttir.en  Sibérie; 
8c  en  général,  dans  le  nord-oued  de  l’Amérique, 
le  froid  qu’on  reffent  en  hiver  cd  fort  conlidérable 
& fort  long.  Mais  pour  peu  qu’on  obferve  les  en- 
virons des  baies  d’Hudfon  , de  Badin  Se  du  Ca- 
nada , on  trouve  que  toutes  ces  tettes  fonc  entou- 
rées d amas  de  glaces  énormes  qui , fe  confervant 
en  partie  l’été,  grofliffent  confidérablement  en 
hiver. 

L’air  froid  de  la  Sibérie , de  la  baie  d’Hudfon  & 
des  environs  étanfempOrté,  parles  vents,  dans 
d’autres  régions,  y augmente  la  rigueur  de  l'hiver, 
t C’ed  pour  cette  taifon  qu'il  fait  beaucoup  de 
froid  dans  la  partie  méridionale  de  laTartarie  mof- 
covite  ou  chinoife,  pendant  que  certains  vents 
qui  viennent  de  la  Sibérie  y fouinent.  C'eft  proba- 
blement la  principale  raifon  pour  laquelle  Qucbec 
& Altracan , placés  à peu  près  fous  les  latitudes  de 
quarante -cinq  ou  quirante-fept  degrés,  éprouvent 
d ei  froids  très-fuperieurs  à ceux  qu’on  relient  en 
France  fous  les  mêmes  parallèles. 

Les  vents  ont  une  influence  très-marquée  fur 
les  viciflitudes  des  faifons  ; ils  apportent  fouvent 
avec  eux  l’air  froid  de  certaines  régions  moins 
chaudes , & le  difltibuent  dans  des  contrées  qui  le 
font  davantage. 

Dans  notre  hémifphère  boréal  le  vent  du  nord 
ed  froid,  principalement  en  hiver,  parce  qu’il 
nous  vient  de  pays  plus  froids , par  leur  pofition  , 
que  le  nôtre.  Il  faut  dire  le  contraire  du  vent  du 
fud , qui , dans  notre  hémifphère , foufHe  des  pays 
chauds  vers  les  pays  froids.  11  ed  aifé  de  compren- 
dre que,  dans  l’hémifphère  audral , le  vent  du  nord 
eft  chaud , 8c  le  vent  du  midi  froid. 

Si  nous  nous  bornons  maintenant  à confidérer 
ce  qui  fe  paffe  dans  notre  hémifphère,  nous  ver- 
rons que  puifque , généralement  parlant,  lèvent 
du  nord  y eft  froid  Se  le  vent  du  midi  chaud , les 
plus  grands  froids  doivent  fe  faire  fentir  en  hiver 
par  le  vent  du  noid  , ou  par  ceux  de  nord-ed  Se 
de  nord-oued , qui  participent  plus  ou  moins  de 
la  froideur  du  ptemier,  8c  furtout  le  nord-efi. 
C’ed  aufli  ce  que  l'on  obferve  le  plus  commu- 
nément. 

On  remarque  fouvent  en  hiver  que  quand  le 
vent  paffe  fubitemeni  du  fud  au  nord  , un  froid  vif 
8 C piquant  fuccéde  tout  i coup  i une  allez  douce 
température.  La  raifon  de  ce  dernier  changement 
ed  aifée  à trouver.  Quanl  le  vent  du  fud  règne  en 
hiver , l’air  ed  plus  échauffé  pat  ce  vent,  qu'il  ne  le 
feroie  par  la  feule  action  des  rayons  du  foleil.  Ce- 
pendant la  chaleur,  dans  ces  circonffances,  eft 
Gtofraphit- Phyfsqut.  TomslV, 
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encore  affî-z  foi  Me  , puifque  , dans  les  provinces 
meiidionalcs  de  France , le  vent  étant  a i fud  dans 
les  mois  de  décembre , de  janvier  8c  de  février , 
le  thermomètre  de  Réatimttrne  s’élève  guère,  le 
matin  , qu'a  (ix  ou  fept  degrés  au  deffus  de  la  con- 
g : ation,  8c  l’après-midi  à dix  ou  onze  degrés.  La 
feule  privation  du  vent  du  fud  doit  donc  caufer, 
dans  l'atmofphère , un  refroidiffement  qui , fans 
éitetiès-conlidérable,  va  bientôt  jufqu’à  un  urme 
fort  approchant  de  celui  de  la  glace , mè  ne  dans 
des  pays  qui  ne  (ont  pas  extrêmement  froids.  Si 
nous  ajoutons  que  le  vent  du  nord  augmente  le 
tefroidiffement , nous  veirons  pourquoi  le  froid 
eft  déjà  fort  vif  lorfqu’à  peine  il  a commencé  à 
fouffler. 

On  conçoit  bien  que  fi  le  vent  du  nord  eft  dé- 
terminé à fnuftler  en  même  teins  fur  une  grande 
partie  de  la  furface  de  la  Terre  , le  froid  commen- 
cera pour  lors  en  même  rems  dans  des  pays  foie 
éloignés  : c'eft  tout  le  contraire  s’il  ne  fouftle  que 
dans  une  très-petite  étendue.  Ainfi  le  froid  eft  plus 
g métal,  ou  réduit  feulement  à de  certaines  pro- 
vinces , luivant  que  le  vent  du  nord  qui  l’amène , 
règne  fur  uneplus  grande  oufur  une  moindre  éten- 
due de  pays.  Il  eft  d’autant  plus  coididéribie , que 
les  régions  d’où  vient  ce  vent  font  plus  chargées 
de  glaces  8c  de  ftimars , 8c  que  ce  vent  a plus  d: 
force  8c  d’aâivité.  Il  n’y  a nulle  difficulté  d’ad- 
mettre qu’un  vent  de  nord  ou  tout  autre  vent 
règne  en  même  terns  dans  une  grande  partie  de 
notre  hémifphère , les  caufes  qui  produifent  les 
vents  étant  par  elles-mêmes  allez  ptiiffuues  pour 
imprimer  en  même  tems  à une  partie  conlidérable 
de  l'atmofphère  un  certain  mouvement  déterminé 
dans  une  direâion  confiante. 

Qu’un  vent  du  nord  apporte  dans  notre  zône 
tempérée  l’air  froid  des  régions  voifines  du  pôle, 
c’ell  ce  qui  doit  arriver  dans  plulieurs  circonftan- 
ces.  Si , par  exemple,  tes  vents  du  fud  ont  foufffé 
pendant  long-tems  avec  beaucoup  de  violenca 
dans  une  grande  partie  de  notre  acmofphère , l'air , 
fortement  comprimé,  fe  fera  teferté  vêts  notre 
pôle.  11  doit  donc  fe  rétablir  avec  force  quand  les 
caufes  qui  produifoiem  les  vents  du  fud  auronc 
celle,  8c  s’étendre  même  au  loin.  11  fera  tris-froid, 
parcequeles  régions  d'oùilafflue,  font  fortfepten- 
trionales  8c  chargées  de  frimats. 

C’eft  dans  des  circanftances  à peu  près  pareil- 
les , que,  le  froid  devenant  plus  conlidérable  8c  plus 
étendu,  on  peut  éprouver,  dans  une  grande  partie 
de  la  Terre  , uii  troid  pareil  à celui  de  1709.  Au 
relie  , on  ne  peut  nullement  décider  qu’on  fe  foit 
effcâivemeht  trouvé , en  J709  , dans  les  cÿconf- 
cances  que  nous  venons  d’indiquer  ; car  differentes 
combinaifons  des  caufes  accidentelles  du  froid  avec 
la  caufe  générale  peuvent  produire  à peu  près  les 
mêmes  effets.  11  elt  fouvent  très-difficile , quand 
un  froid,  extraordinaire  arrive  comme  celui  de 
1788  à 1789,  de  déterminer  précifément  ce  qui 
peut  y avoir  donné  lieu. 

Hh 
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Le  vf  nt  rte  nord  nous  apporte  , en  allez  peu  rte 
ums , l'air  froid  rte*  pays  (cpttntnonaux.  On 
trouve  a par  un  calcul  tort  tacite,  que  ce  vent  qui 
parcourroit  quatre  lieues  par  heure  , apporterait 
a Paris  Pair  du  | ôte  en  moins  d'onre  jours.  C>- 
méine  air  arriverait  en  mains  rte  It-pt  jours  par 
un  vent  violent,  qui  feroit,  par  heure  , jufqu'i  fi* 
Jieu-.s.  On  voit  pareillement  qu'un  v.  nt  de  norrt- 
eft  viendrait  de  la  Norvège  ou  de  la  Laponie  en 
moins  de  tems. 

Bien  di  s phyficiers  croient  que  le  vent  de  nord 
foufflt  prcfquc  to  jours  de  haut  en  bas,  puce  qu'il 
nous  apporre  un  atr  plus  corde  nfe  8c  plus  froid ■ Il 
me  feu. Ile  que  cette  dircâion  n'a  lieu  que  pour 
certains  vents  de  norrt  qui  louffle  nt  dans  une  éten- 
due de  pays  peu  confiderable.  Un  venr  qui  règne 
dans  une  grande  partie  de  notre  hemifphere  ne 

5 eut  guère  s'écarter  rte  la  diretlion  horizontale, 
e mets  à part  I s nbfljeles  que  les  montagnes  op- 
pofmt  i la  dirtâion  du  vent.  A juger  d'ailleurs 
de  la  marche  des  vents  par  celle  des  nuages  , qui 
en  e(t  un  indice  certain  , il  paroit  que  lis  vents 
faufilent  tous  dans  une  dire  étion  horizontale , m iis 
qu’il-  peuvent  defeendre  aflexrapidemet-t  des  cou 
ches  (up?tieures  de  l'atmofphère  dans  Us  courbes 
infétieures  en  fuivant  toujours  la  mêmedinâon. 
Ceci  lett  à expliquer  pourquoi  le  vent  rte  notrt  , 
tres.froid  , fuccè.le  très- promptement , & quel 
quefois  en  moins  rte  vingt-quatre  heures,  a un 
vent  de  lud  ou  d'oueft.  ( Nuages,  Mé- 
téorologie. ) 

Au  refie  , il  eft  certain  que  toutes  les  fois  qu'un 
vent  prend  fa  direâion  du  haut  en  bas,  il  d vient 
froid,  parce  que  les  couches  fupécicurcs  de  notre 
aimof,.hère  font  plus  froides  que  les  infé- 
rieures. 

Les  vents  qui  ont  palfé  fur  les  fommets  des 
montagnes  élevées , Se  particuliérem' nt  fur  ceux 
ni  font  couv  ..m  de  neiges,  ft  nt  froids,  8c  retroi 
ifftot  beaucoup  les  plaines  voifincs  dans  lefqucl- 
les  ils  fe  répand. nt  vec  violence.  L’effet  de  ces 
forti s de  vents  ell  aff; z connu;  mais  on  connoir 
moins  leur  violence  & leur  fmidute  fur  les  mon- 
tagnes mê  es.  Il  faut  les  avoir  éprouvés  p-ur  avoir 
l'idée  de  ces  f'oidts  tempêtes.  Au  r*fte,  les  effets 
de  ces  vents  loi  t born  -s  à une  étendue  de  pays 
peu  confirtérable , 8c  ils  n'occafionnent  que  des 
froids  locaux  8c  concentrés*  ou  fur  les  montagnes 
ou  aux  enviions. 

Un  vent  de  nord  peut  qu.  tquefois  , au  milieu 
même  rtu  pin  terne,  dans  un  climat  d'ailleurs  alLz 
tempéré,  di  • inner  uoe  partie  des  Rigueurs  de 
l'hivef.  On  fait  qur  la  fin  de  l'automne  & le  com- 
mei  c ment  du  prinnms  forn  frods,  par  les  cau- 
fes  générales  qui  romrib-enr  a l'état  de  l'aimo- 
fpheicdansr.es  faifons;  mais  s'il  lurvient  quelque 
nouvelle  caufe , il  peut  fe  faire  que  U-  froid  de 
l’hiver  foit  furpalTépour  lors  par  ceux  Je  l'automne 
ou  du  primems. 

Les  vents  peuvent  caufer  du  dérangement  dans 
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les  climats  fars  apporter  aurun  changement  dan» 
l'ordre  des  (aifons  On  ne  peur  nier , par  exemple  , 
que  le  climat  drPatis  ne  foit  en  général  moins 
ehaud  que  c>  lui  de  Montpellier  : cependant  il  a 
fait  plus/e/V,  en  ce'uines  annéi  s , à Montpellier 
u'a  P ins.  Un  vent  de  nord-oueff  ou  rte  notd-eft  , 
fc.uftl  .nt  dans  l'une  rte  ces  deux  villes  pend.nt 
que  le  lud-  utll  regnoil  dans  l'autre  , peut  tendre 
1 fti.ainmeiit  radon  de  cette  iirég'  lant*. 

Nous  avons  be  aucoup  parlé  de  s vents  de  nor-i , 
de  norrt-ouc  tt  , de.md-eft,  8rc.  comme  les  plu» 
froids  de  tous  régulièrement  parlant.  Les  vent» 
J outil  St  lurt'.ut  delt  peuvent  a nli  contiibucr  , 
ans  certains  cas,  à la  ligueur  de  l'hiver.  Il  fuflic 
.'ourcetaque,  dans  les  i outrées  d’où  ils  viennent , 
:e  froid  ion  aCtneltemen*  tof  fiderable.  Le  vent  du 
fuel  eft  froid , h ême  i Pans , quan  i les  montagnes 
U Centre  rte  la  France , comme^e  les  rt' Auvergne  , 
lu  Fi.trz,  du  Veiay,  du  Vivarais  & des  Ceven- 
n s méridionales,  a l’égard  de  la  capitale,  font 
eouveite»  de  miges. 

Un  vtf- 1 de  nord  , comme  tout  au»re  vent , fe- 
on  les  obftaelcs  Se  es  rtiff  rentes  lefilhnces  qu  il 
r montre  , change  de  direction  8c  p:ff  à l'ou  ft , 
a l‘.  ft  Sc  même  au  fui  fai  s petrtre  fon  degri  de 
froid.  Onpeut  txpl-querpar  là  pourquoi,  en  1709, 
il  gela  rtèi-  orte,.  e t i Pati'  penJant  queluu-s 
jours,  par  un  p.  lit  vem  de  fuel.  Ce  vent  fnccedrnt 
a un  venr  du  nord  qui  venoir  de  loin  8c  qui  s'é- 
reudoit  loin , n'étoit  qu'un  rt  flux  du  même  air  que 
le  nord  avoir  pouffé,  le  qui  rte  s'étoit  refroidi 
nulle  part.  ( Voyez  Hiftoirt  de  l'Jcoa.  des  Se.tne. 
"«.1709  ,peg9) 

On  voit , par  tout  ce  vient  d'étre  dit , jufqu'où 
peut  aller  l'i*  fluence  des  vents  fur  la  production 
du  froid  , St  eu  général  fur  les  fai  ons.  Les  v ms 
étant  tort  variables , fort  inconftans  dans  les  zôn  » 
tempérées,  les  laitons,  par  une  confequenec  né- 
c.  flaire  , y feront  pare  ill<  meut  fujèies  à de  grande* 
variations.  ( é'b y.(  Vents  0 Smsons.) 

Quoique  Certains  v nts , 8c  ceux  du  nord  fur- 
tout  , prnduifent  le  froid  d la  manière  do:  t nous 
I avons  explique , ce  n'ell  pourtant  p.r  lorfqu’ils 
loi, filent  avec  le  plus  de  violence  , que  le  plus 
grand  froid  ft  hit  fentir.  Il  ne  règne  d'ordinaire 
qu'un  petit  venr  pendant  les  pu'  fortes  gel  ' s 11 
eft  vrai  que  les  vents  froids  , viole:  s.  lefmidif- 
Icnt  plus  nos  corps  que  .es  mêmes  v.nts  moins 
violens.  On  voit  ai«em=m  que  tes  verts  enlèvent 
8c  ditlipenr  promptement  1 ilmolpher-  qui  . nvi- 
ronne  nos  corps  , Bc  que  m us  avons  un  peu  echa  f- 
fee  : au  lieu  qu'un  air  tranqui  le  les  Initie-  plonge* 
dans  une  atmufphèr.  d'une  ihal.ut  fouvenr  égalé 
ou  un  peu  inférieure  à celle  de  nos  organes.  Il  i,*cn 
faut  pas  davantage  pot  r qu'un  air  agite  nous  pa- 
roifTe  beaucoup  plus  froid  qu'un  air  tranquille  , 
refroidi,  précilénu  nt  au  même  drg-é. 

On  a obfervé,  avec  beau,  nup  d'éxaâitude , cer- 
tains froids  exccflifs  en  differens  lieux  de  la  Terre, 
La  table  fuivante  fêta  connonre  quelques-uns  de» 
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principaux  réfultats  de  ces  dtverfes  obfervations  ; 
elle  eu  tirée  d'un  Mémoire  très-curieux  deM.  De- 
liflc  , fur  les  grands  froids  de  la  Sibérie,  imprimé 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences  de 
1749. 

Table  des  plus  grands  degrés  de  froid  okftrvés  en 
difletens  lieux  de  la  Terre. 

Degrés  au  defToui 
du  point  de  congélation , 
divilion  de  Rcaumur.  ! 

A Aftracan , en  1746 14  degrés  ÿ- 

A Petersbourg  , en  1749 }0. 

A Québec , en  174) 33. 

A Tornéo,  en  1737 37. 

A Tornsk  en  Sibérie, en  173}.  ■ 33  !• 

A Kirtnga  en  Sibérie , en  1738.  63  7. 

A Yeinfeik  en  Sibérie  , en  1735.  70. 

En  jetant  les  yeux  fur  cette  table,  on  fera  bien- 
tôt convaincu  qu'un  froid  égal  à celui  qui  fe  fit 
fentir  à Paris  en  «709 , & qu’on  évalue  à quinze 
degrés  8c  demi  au  deflous  de  U congélation , eft 
très-mediocre  a beaucoup  d’égards,  non  le  com- 


pare à ceux  de  trente , de  cinquante  8c  de  foixante- 
dix  degrés  qui  fe  trouvent  marqués  dam  cette 
table. 

Le  faid  qu'on  a marqué  le  quatrième  eft  celui 
qu’épiouvèrent,  en  1737,  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pourmefurer  un  degré  du  mé- 
ridien au  ceicle  polaire.  Il  lit  defcenJre  au  37*. 
degré  tes  thermomètres  de  mercure  réglés  fur  la 
divifion  de  M.  de  Rëaumur.  Les  thermomètres  à 
efprit-.ie-vin  fe  gelèrent.  Par  un  tel  froid,  lorf- 
qu'on  ouvroit  une  chambre  chaude,  l'air  du  dehors 
convertilToit  fur-le-champ  en  neige  la  vapeur  qui 
s’y  irouvoit,  & en  formoit  de  gros  tourbillons  ( 
& lorfqu’on  fortoit  , l’air  fem’nloit  déchirer  la 
poitrine.  (Voyez.  Mefure  de  la  Terre  au  cercle  po - 
taire  , par  M.  de  hlaupcrtuis.  ) 

Cependant  un  froid  qui  produit  de  tels  effets  eft 
inferieur  de  30  8c  33  degr.  à ceux  qu’on  a telle  nus 
quelquefois  en  Sibérie. 

On  n’a  pas  d'obfervarions  de  thermomètre  faites 
* à la  baie  d'Hudfont  mais  ce  que  les  voyageurs 
nous  racontent  des  grands  froids  qu’on  y éprouve , 
8c  que  nous  avons  indiqués  à l’article  de  cette  baie, 
elt  étonnant-  Dans  ces  contrées,  lorfque  le  vent 
lôutfle  des  régions  polaires.  Pair  eft  chargé  d'une 
infinité  de  petits  glaçons  qui  font  ftnfibles  à 1a  vue 
fimple.  Les  glaçons  piquent  la  peau  comme  autant 
d'aiguilles,  y excitent  des  ampoules  qui  d'abord 
font  blanches  comme  .lu  linge  , 8c  qui  deviennent 
par  la  fuite  dûtes  comme  de  la  corne.  Chacun  Ce 
renferme  bien  vite  dans  des  rems  fi  affreux;  mais 
quelques  précautions  que  l'on  prenne,  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  fentir  vivement  le  froid.  Dans  Ls 
plus  petites  chambres  & les  mieux  échauffées 
toutes  les  liqueuis  fe  gèlent,  fans  en  excepter 
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même  l'eau  de-vie  ; 8c  ce  qui  paroîui  peut-être 
plus  étonnant  , c'elt  que  tout  ('intérieur  des 
chambres  8c  1er  lits  fe  couvrent  d'une  croûte  de 
glace  épaifTe  de  plulïcurs  pouces  , 8c  qu'on  eft 
obligé  d'enlever  tous  les  jours. 

On  ne  croiroit  pat,  fi  1 expérience  ne  prouvoit 
le  contraire,  qu'un  pareil  froid  put  laiffet  fubfiftet 
rien  de  ce  qui  végète  ou  de  ce  qui  a vie. 

FRONT1GNÀN  , ville  du  département  de  1a 
Garonne,  fur  l'etang de Maguelomte  . à une  lieue 
8c  demie  nord-eft  de  Cette  : cette  ville  , connue 
par  fes  excellent  vins  mufears  qu  o i envoie  dans 
routes  les  contrées  de  l'Europe,  eft  dévorée  d une 
manière  aflêz  fingulière.  Quand  on  fait  fécher  les 
raifins  mufeats  qu'on  appelle  paflerillct , on  les 
attache  à de  grandes  perches  , depuis  le  grenier 
jufqu’àla  rue , 8c  ces  efpèces  de  tap  fferies  ornent 
le  devant  des  maifons  jufqu’i  ce  que  les  ruifius, 
féchés  pat  le  foleiU  foient  ferrés  dans  des  caifEs 
pour  erre  envoyés  dans  les  différent  pays  qui  en 
font  commerce.  Il  y a d'ailleurs  des  eaux  miné- 
rales. 

FRONTON  AS  , village  du  département  de  l'I- 
ftre,  jrrondiffement  de  la  Tour-du-Pin  , 8c  à 
cinq  lieues  de  cette  ville.  Fronionat  eft  à la  proximité 
de  la  route  de  Lyon  1 Grenoble , 8c  le  long  des 
marais  de  Bourgoin.  dont  les  pâturages  abondant 
lui  procurent  ta  facilité  d’y  faire  plus  d'élèves  que 
dans  les  autres  communes  environnantes. 


FROOYD  ( Rivière  de  ) en  Angleterre-,  Le 
t".  janvier  1736,  une  pauvre  femme  envoya  fa 
fille  chercher  de  l’eau  i la  rivière  appelée  Frooyd, 
près  de  Pentypool , dans  le  Monmoutshire , où  il 
y avoit  un  grand  cornant  d’eau  immédiatement 
auparavant  s elle  revint  toute  étonnée,  ayant 
trouvé  le  lit  i fec. 

Cette  rivière  coule  entre  deux  rivages  efearpés, 
mais  peu  élevés  ; elle  reçoit  fes  eaux  des  mon- 
tagnes voifints , 8c  après  le.  grandes  pluies  elle 
eft  fl  violente  8c  fi  rapide,  qu'elletmnine  unepro- 
digieufe  quantité  de  grottes  pierres  da  s une  aune 
rivière  appelée  Avon-Looyd.  Quelques  jours  îprès 
od  remonta  dans  fon  lit,  qui  elt  a fec,  ]ulqu'à  1 a- 
bîme  qui  reçoit  maintenant  fes  eaux.  Il  a près  de 
vingt  pieds  de  largeur , 8c  environ  fix  ou  huit  pieds 
de  profondeur  ; mais  il  eft  maintenant  comblé  en 
partie  par  les  pierres  que  l'eau  y a chariees. 

On  voit  près  de  la  furtace  un  rocher  calcaire 
d’environ  deux  pieds  d’épailfeur , foimint  de 
grands  lits  de  trois  ou  quatre  pie  ls  en  carte  , plus 
ou  moins  féparés  en  quelques  endroits  8c  |oints  en 
d'autres.  Les  efpaces  qui  (ont  un  peu  pluv  grands 
entre  ces  lits  font  remplis  de  petit  gravier  Les 
côtés  du  trou  au  deffous  du  rocher  calcaire  pa- 
roillent  compofés  de  différen.  matér  iaux  , comme 
de  gravier  8c  de  terre  ; mais  ils  (ont  formes  8c  per- 
pendiculaires. D'un  côté  de  cette  rivière  , près 
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de  ce  trou  , font  trois  creux  qui  fe  font  formés 
dans  le  même  tcms  : l'un,  doi  t il  n'y  avoit  pas 
auparavant  la  moindre  trace  , t fl  à trente  pieds  de 
diflance;  Ses  deux  autres,  qui  exiftoientdi  puis  plu- 
fieurs  années  , à environ  quatre-vingt-dix  pieds 
plus  haut  dans  le  terrain  élevé  qui  borde  la  rivière, 
font  maintenant  plus  profonds  de  quelques  bradés, 
8c  d s arbres  8c  arbr  ff  aux  qui  étoient  autour  du 
bord  de  ces  creux  ont  été  entraînés  vers  le  fond 
avec  le  terra  n qui  les  poitoir. 

On  croit  que  ces  creux  peuvent  avoir  environ 
«rente  (îx  pieds  de  diamètre  i leur  orifice  , 8c  ils 
vont  en  diminuant  en  forme  d'entonnoir.  On  fup- 
pofe  qu'il  y a en  definus  une  concavité  dans  la- 
quelle la  rivière  coule  maintenant , 8c  qui  s’étend 
au  de  (Tous  de  la  rivière  Avon-Looyd  , à environ 
lin  mille  de  diftance , jufqu'i  un  endroit  où , quel- 
ques tems  après  l'englotittflément  des  eaux  , trois 
petites  Sources  qui  fournilloient  toujours  de  i'eau 
claire  , grolfirent  prodigieusement  , 8f  conti- 
nuèrent depuis  à jeter  des  eaux  troubles , pt- 
reilles  à celles  qui  fe  perdent  dans  le  ttou  dont 
nous  avons  parle. 

FRUGÈRES , village  du  département  de  la 
Haute-Loire,  arrondiffement  de  Rtiuude , 8c  à 
deux  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y a une 
mine  de  charbon  de  terre. 

FUCHSBACH  (la),  rivière  du  département 
du  Mont-Tonnerre  , canton  de  Durkheim  , à une 
lieue  8c  demie  ouefl-nord-ouell , duquel  elle  prend 
fafource,  cou’e  au  nord- 11,  arrofe  Frinsheim , 
remonte  au  nord , fe  rend  enfuite  dans  un  badin 
formé  par  l'Ifenac,  après  avoir  traverfé  Franken- 
thal , 8c  fe  rend  au  Rhin  après  quatre  lieues  8c 
demie  de  cours. 

FUM  A Y,  bourg  du  département  des  Ardennes , 
arrondiflèment  de  Rocroy,  8t  à trois  lieues  nord- 
ell  de  cette  ville.  Cette  ville  eft  entourée  de  mon- 
tagnes couvertes  de  bois.  Il  y a , dans  fon  terri 
toire  , des  carrières  d'ardoifes,  qui  en  fourniffent 
près  de  cent  midieis  par  an. 

FUMF.L  (île  ),  dudépsrtement  delà  Gironde  , 
arrondilTement  de  Bordeaux,  canton  de  Créait, 
formée  par  ta  Gironde  près  du  Bec-d'Ambès,  à 
deux  lieues  de  Bourg. 

FUNDY(btie  de).  Cette  baie  offre  une  grande 
variété  d'objets , dont  les  details  peuvent  nous 
donner  une  idée  de  cet  e t ôte.  Le  fond  de  cette 
baie,  qui  a un  grand  nombre  de  beaux  ports,  fe 
pattape  en  deux  autres  baies,  ce  le  des  Mines  8c 
celb  de  Chienaflo.  Toutes  les  côtes  de  la  Nou- 
velle Écrffe  font  garnies  d'une  bordure  de  fable 
qui  s'étend  loin  en  mer  L’eau  y s 11  profonde  8c 
rencraec  très-bon.  D’  illeurs,  1 s ports  d-  lapé- 
ninluk  ofiientks  plus  lûtes  retraites.  L île  de  Grand- 
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Mansn  efl  très-haute,  3c  fïtuëe  à I’  ntréedela  baie 
de  Fudy.  La  baie  de  Sainte-Marie , qui  efl  à IMi , 
eft  couveite  pat  un  prolongement  de  la  terre- 
forme  8c  par  des  i es  qui  panifient  en  avoir  été 
détachées  j elle  a deux  entrées  fitnées  entre  ces 
iLs.  Ces  entrées  offrent  des côt-s  très  élev  és,  qui 
pi  ef.  tuent  l'afpect  d'une  haute  muraille,  dont  la 
lup^ri  ure  efl  couronnée  par  de  beaux  a-btes 

L'entrée  du  havre  d'Ani  apnlis  elt  étroite  , mais 
n’a  pas  l'air  moins  impofante  que  les  deux  cnnées 
delà  baie  de  Sainte -Marie.  Du  milieu  de  la  baie 
des  Mines  s'élève  avec  maiefté  , hors  de  l’eau  , 
file  appelée  Hjuii.  Ses  côtes  ont  aulli  l'air  de 
murait  es  couronnées  d’arbrtS  : en  forte  qu'il  pa- 
rolt  que  tout»  s ces  îles  , toutes  ces  coupures  ont 
été  laites  du  même  mallif.  C'ellce  qu’achèvent  de 
prouver  les  points  de  vue  des  ca,  s Crngnaâo  , 
Doré  8c  Split  ou  Fendu.  Ce  dernier  cap  tire  fon 
nom  de  grands  rochers  placés  au-devant , 8c  qui 
ont  la  forme  de  colonnes  qui  s’élèvent  à une  hau- 
teur prodigieufe.  Prefque  vis-a-vis  ifl  l’ale  des 
Perdrix  , remarquable  par  la  dilpolition  des  rocher» 
qoi  font  en  couches  incli.  é s.  Le  cap  Blow-ne- 
Doxrn  offre  à peu  de  diltance,  ven  I ell , les 
mêmes  efearpemens.  Voici  des  dellrufbons  mul- 
tipliées le  long  d une  côte  aller  etendue.  Voyons 
maintenant  quelques-unes  des  caufes  que  la  Na- 
ture a pu  y employer.  J’obferve  d'ab'ud  que  le 
courant  de  la maiee  roule  entre  ces  rochers,  fur 
le  pied  de  cinq  à fix  noeuds  8c  même  dans  la  baffe 
mer  ; enfuite  que , dans  certaines  parties  de  la 
baie  de  Fundy , les  marées  s élevent  é une  hauteur 
prodigieufe  , 8c  forcent  le  paffage  dans  les  grandes 
Cliques,  avec  une  maffè  ou  tête  de  cinquante  i 
loixante  8c  doute  pieds  de  haut , laqu  Ile  fe  meut 
avec  une  rapidité  étonnante.  Les  porcs  qui  paif- 
fc  nt  le  long  de  ces  rivages  enconnoiff  nt  beaucoup 
mieux  l’approche  que  les  hommes.  On  remarque 
qu’alms  ils  drellent  les  oreilles,  écoutent  avec 
attention  pendant  quelques  monu-i  s,  8c  prennent 
la  foite  pour  fe  retirer  dans  l'intérieur  des  terre». 

FURE  (la)  , rivière  du  département  de  l’Ifère, 
canton  de  Saint  G.oire.  hile  prend  la  fource  i 
une  lieue  un  quart  au  nord  de  cette  ville  , verbe 
fes  eaux  au  fud  fod-ouelt , traverfe  le  lac  Pala-iiu , 
va  au  fud  , paffe  d Rives,  8c  va  fe  jeter  dans  l'Lere 
en  deux  branches. 

FURIANI,  village  du  dépa’tement  du  Goto, 
arrondiffeinent  de  Bailla , 8c  à une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  On  recueille,  aux  environs,  des 
raifins  qui  ont  la  qualité  de  ceux  de  Bourgogne. 
On  y fait  auflî  du  vin  blanc  excellent , refh.-mb.anc 
à celui  de  Tokai , 8c  qu'on  peut  boue  pour  celui 
de  Syracufe. 

FURON  (le  ),  rivière  du  département  de  17- 
fère,  canton  de  Villats-de-Lans.  Elle  ptend  fa 
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fource  à trois  lieues  fud-tft  de  Laos , verfe  fes 
eaux  au  nord  j pâtre  uu  nord  de  Lans  à Salienage  , 
au  nordeli  nuque!  e >le  fe  rend  dans  • l*e Ie , à une 
lieue  ouell-fud-oUift  de  Grenoble. 

FURST  ( Forêt  de  ) , département  de  la  Mo 
Telle,  canton  de  Saint’ Avold.  Elle  a deux  mille 
huit  cents  toifesde  long,  fur  neuf  cencs  toifes  de 
large. 

FUTEAUX , village  du  département  de  la 
Meule  , canton  de  Clermont-Meule  , & à deux 
lieues  & demie  de  cette  ville.  Il  y a une  verrerie 
dans  le  village. 

FUREAUX , village  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône, arrondtflemi.nl  d’Aix,  8c  à deux 
lieues  un  tiers  de  cette  ville  : il  y a une  fabrique 
d'eau-de-vie.  Outre  cela,  près  de  Fateaux , font 
plufieurs  mines  de  charbon  de  terre. 

FYÉ,  village  du  département  de  la  Sarthe  , à 
une*lieue  de  Frefney-fur-Sarthe.  11  y a des  fabri- 
ques de  toiles  Unes  8 c communes.  * ! 

ipv-  ] 

FYNNON  LE1NW,  fontaine  de  la  province  de 
Tegeugel  dans  la  prinetpaute  de  Galles. 

Sirvellre  Giraud  , de  Galles  , nous  a laiflé  par 
écrit  la  relation  de  fon  voyage , fous  le  titre  d'iti- 
ntrarium  Cambrie.  Dans  cet  ouvrage  il  parle  d'une  I 
fontaine  périodique  de  1a  province  de  Tegengel , 
près  d'un  lieu  appelé  Ruthlan , qui  coule  plufieurs 
lots  par  }uur.  Humfroy  Lhoyd  a parlé  aufli  de 
cette  fontaine  dans  la  Dtfcription  de  la  Grande- 
Bretagne i il  la  place  dans  la  même  province  de 
Tegengel , à fix  milles  de  1a  mer,  8c  dans  la  pa- 
rodie de  Cilcen.  Elle  ne  coule , félon  lui  , que 
deux  fois  par  jour;  mais  il  ajoute  qu'il  a eu  occa- 
fion  depuis  d'obferver  qu'au  lieu  de  couler  quand 
la  lune  s'élève  vers  le  méridien,  ce  qui  elt  le  tems 
o il  la  mer  monte,  c'ell  alors  au  contraire  que 
cette  fontaine  s'arrête.  David  Povel , profelleur 
en  théologie,  qui  a publié,  en  ij8j,  Iftinerarium 


Camirit  avec  des  notes,  a cité  ce  paflage  de  Lhovd 
pour  confirme!  l'obfeitation  de  OiraUius,  8c  c'ell 
à cette  occafion  qu'ri  remarque  que  cette  tontaine 
tubfrltoit  encore  de  l'on  tems,  8c  qu'elle  s'appe- 
ioii  Fynnon  Lcinw , nom  qui  fignifie,  en  gilloia , 
jontaine  à flux  & reflux  , 8c  qui  convient  à un»  fon- 
taine te.le  que  celle  dont  on  vient  de  décrire  Us 
propriétés. 

D.  purs  Lhoy.l , la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
éctit  lur  l'histoire  naturelle  de  UGtaiue-Bret,g  ie 
ont  lait  mention  de  ceitc  lontaine  : du  m rns 
Cflildrey  eu  parle  dans  Ion  Ihjtoire  des  curiojîtés 
naturelles  a Angleterre , a Etoffe  du  pays  de  balles, 
8c  Chnttophe  Meirct  dans  ton  Rmax  Rerum  nutu- 
ralium  brnunnttarum ,’  mats  ce  qu'iiS  en  dirent  l'un 
8c  l'autre  elt  pris  ue  Lhoyd , 8c  clt  beaucoup  moins 
detail.e  que  ce  que  Lhoyd  en  a dit. 

Au  telfe , ce  fcroit  le  tromper  que  de  croire 
que  cette  foniaine  dut  écre  nui’e  au  r.ng  d s fon- 
taines à flux  8c  reflux,  parce  quelle  in  porte  le 
nom.  Nous  avons  vuqu-  Giraldus,  qui  elt  le  pre- 
miet  qui  en  ait  parlé,  allure  qu'elle  coule  pluticurs 
fois  dam  le  jour  : en  quoi  Met  ret  paroit  être  <i  ac- 
cord avec  lui  > 8c  cela  doit  fuffire  pour  prouver 
que  ce  n'elt  qu'une  fontaine  Amplement  périodi- 
que. H eft  vrai  que  Lhoyd  prétend  que  cette  fon- 
taine ne  coule  que  deux  lois  par  jours  mais  en 
même  tems  Lhoyd  avoue  qu'il  a oblervé  lui  même 
qu’elle  ne  luivoit  ni  le  cours  de  la  lune  ni  le  mou- 
vement des  marees;  ce  qui  eil  directement  oppofé 
à la  nature  des  fontaines  à flux  8t  reflux. 

En  voilà  a (fez  (ur  une  qucltion  qu  i)  feroir  inu- 
tile d'examiner  plus  au  long , furtout  s'il  elt  vrai 
que  cette  fontaine , autrefois  fi  célèbre  par  fes 
retours  périodiques , ne  loit  plus  lujère  aujour- 
d'hui à aucune  variation.  C'elt  un  fait  avance  par 
Moïfe  Guillelms,  qui  a donné,  en  17)1,  une 
belle  édition  des  oeuvres  de  H.  Lhoyd , avec  des 
notes,  8c  c’elt  un  tait  qu'il  prétend  tenir  d‘un 
homme  qui  demeure  dans  le  voihnage  de  cette 
fontaine  s ce  qui  n'empêche  pas , comme  il  le  re» 
marque,  que  cette  foniaine  ne  conferve  toujours 
fon  ancien  nom  de  Fynnon  Leinw. 
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«ft  i découvert , 8c  expofé  à l'air.  L’huile  s’y 
jmjlfj  , &■  l’eau  , à mefute  qu’elle  vient , s’<  n fé- 

Ïiare  au  mt»y».o  d’un  ctnntej'leure  qui  la  reçoit  8c 
a verte  dan»  un  aqueduc,  d’où  elle  gigne  le  pro- 
chain ruiffeau  il  y a beaucoup  de  boue  dans  le 
batlin  On  ramifie  ordinairement  tous  les  huit  jours 
le  pétrole , & on  le  met  dans  un  baril , où  on  le 
laide  radtoir  quelques  momens  afin  que  l’eau  s’en 
fepare  : on  vide  t nfuite  Cttte  eau  dans  le  badin 
de  ta  fontaine  par  un  uou  qui  eft  au  bas  ciu  baril , 
& ior’que  le  pétrole  ton  mence  à fortir , on  le 
reçoit  dans  d<s  vaiff.  aux  de  rerre,  où  il  achève 
de  s’épurer.  Cette  l'ource  fut  découverte  en  16  S. 
L’huile  quelle  donne,  tft  employée  utilement 
pour  la  brûlure  , les  plaies,  la  colique  , les  vers 
des  enfuis , les  douleurs  des  nouvelles  accou- 
chées, les  enctouures  des  chevaux , Sic. 

GAGNY,  vil  âge  du  d. parlement  de  Stine  Sc 
Marne,  arrondiffetnent  de  Pontoife , canton  de 
Goreffc,  8c  à trois  lieues  dececte  ville.  Dam  te 
village  , près  1a  forêt  de  Liyty  8c  de  Bondy,  il  y 
a des  plat. ieres  en  exploitation. 

GALL  (Saint-).  Les  environs  de  Saint-Gatl 
refis mblent  à une  continuation  de  ville  r.mp'ie 
de  |ardins,  tant  il  y a de  fabriques,  de  maitons 
& d’habitations.  Le  terrain  s’élève  en  ampiuthil- 
tre  derrière  Saim-Galt.  D’un  autre  côté , des  col- 
lines culrivées  vont,  par  une  pente  infenfible, 
jufqu'-u  Uc  de  Confiance.  De  ce  même  point  on 
voit  la  même  dégradation  de  terrain  par  une  autre 
pente  julqu'au  même  lac.  On  defeend  beaucoup 
pour  arriver  i Sjint-GaU.  La  montagne  eft  tou- 
jours compofée  de  gilets  8c  de  pierres  fablonneu- 
fes  qui  fuivent  les  pentes  de  la  montagne.  Nous 
expliquerons  fi  l’article  Galets , Pitmits  itou- 
lEts  , comment  les  eaux  ont  pu  accumuler  une  fi 
grand-  quantité  de  galets;  quelle  a été  la  force  qui 
a pu  déterminer  les  courans  de  la  mer  à raflembier 
dam  un  même  point  tant  de  pierres.  Nous  ver- 
rons qu'elles  s’y  font  placées  luccefïivement , 8c 
en  même  rems  que  les  autres  matières  qui  les  lient 
& les  enveloppent,  fe  dépoloient  dans  le  baflîn 
de  la  nier  ; enfin  , nous  ferons  voir  pourquoi  ces 
galets  font  de  plufieurs  fortes  de  pierres  différen- 
tes. On  ne  uouveroit  des  difficultés  à réfoudre  le 
problème  qui  renferme  toutes  ces  conditions, que 
parce  qu'on  fe  borrv  toit  aux  feules  eaux  courantes 
dis  fl.uves,  tandis  qu’il  faut  avoir  recours  au 
travail  des  eaux  de  la  tmr  mx  embouchure»  des 
grands  fleuves  auprès  des  côtes,  qui  fi.urniffent , 
par  leuis  defttuâions  fuccefiïves,  des  matériaux 
propres  à être  roulés  8c  ariondis,  comme  les  lilex 
des  fal/ifes  de  Dieppe , qui  nous  donn  nt  un  exem- 
ple fort  inftruâit  de  ce  qu’opéroit  pour  lois  la 
mer  lorlqu'tlle  commit  ces  contrées. 

GALÈNE  de  Saxe  (r).  Nous  conooiffons  plu- 


(l)Ol  article  fit  extrait  du  7-aur  Uf,  Filant  de  Wcrntr. 
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fieurs  formations  de  ce  mitai,  qui  font  ail./,  inte- 
reffantes  pour  que  nous  en  prefemions  ici  une 
fuite  bien  dillincte  les  unes  des  autres,  avec  leurs 
caractères.  Ai  -fl , i*.  nous  préfenterons  la  gâtent , 
mêlé.  avec  U pyrite  cuivreuf.-  8e  l’or  natif  dans  le 
quartz;  elle  fe  tmuve  à Munvinkel  Sc  i Hi.z- 
baih  , dans  le  pays  de  Salzbourg.  Dans  le  premier 
de  ce  s lieux  elle  eft  par  couches. 

1“.  La  gatine  avec  la  blende  brune  fi  petits 
grains;  elle  fe  trouve  auprès  de  Beermanfgrun , 
non  loin  Je  S harzenberg.  On  l’exploite  da  .s  le 
mur  d’une  pu  (Tante  couche  calcaire. 

j°.  La  gâtent  riche  en  argt  nr , avec  de  la  blende 
brune  à grains  fi  < , 8c  quelque  peu  de  pyrite  cui- 
vr>  uk-  8t  fulfureufe  dans  du  quartz. 

Elle  fe  voit  à Hcr.nerfiort  auprès  d ■ Ocier,  Sc 
fe  tro  ve  dans  une  couche  de  Ichtfte  qui  approcha 
de  U < hlorite  fchifti-ufe. 

4°.  I,a  g-tenr  rit he  en  argent,  avec  beaucoup 
de  blende  noire , de  pyrite  arfenical.- , de  pyrite 
fulfureufe,  quelquefois  avec  un  peu  de  pyrite 
cuivreule  , plus  rare  ment  avec  de  la  mine  de  fit 
fpaihique  dans  le  quartz , joint  à un  peu  de  fpath 
brun  liant. 

E le  fe  trouve  en  quantité  dans  la  diftriâ  des 
mines  de  Frcyb  rg  -V  d’autres  lieux  du  Enzbe- 
buri  e,  prcfque  toujours  en  filons. 

j°.  La  gâtent  tiès  riche  en  argent,  avec  de  la 
blende  nni.e,  tres-peu  de  pyrite  arfenicale,  de  la 
pyrite  fulfureufe  dans  le  quartz  & le  tpaih  bru- 
mtlant. 

Cette  formation  fe  rencontre  fréquemment 
dans  le  diltriét  des  mines  de  freybrrg,  principa- 
lement au  Brand  ; elle  y eft  en  filons. 

6*.  La  gâtent  très- riche  » n argent , avec  un  peu 
de  blende  noire , de  la  pyrite  fulfureufe , de  la 
mine  d’argent  rouge-foncé , d’a'gent  fulfuré  ai- 
gre, de  la  mine  d argent  blanche  , de  l’argent  en 
barbe  de  plume  dans  le  quartz,  uni  fi  un  fpath 
bruniffant  d’une  couleur  muge  de  »hair. 

On  a vu  jufqu’ici  cette  formation  principale- 
ment aux  environs  du  Brand  ; elle  eft  toujours  en 
fiions. 

7°.  Gatine  pauvre  en  argent,  avec  beaucoup 
de  pyrites  fulfureufes,  de  la  blende,  fouvent  de 
l’ocre  rouge  de  fer  dans  le  quartz,  8c  avec  de 
l’argile  verte  plus  ou  moins  mélee  de  chlurite. 
Elle  fe  trouve  dans  beaucoup  de  fi’ons , particu- 
liérement dans  le  diftriâ  de  Hzlsbruikc. 

b°.  La galène  riche  en  arg  nt,  avec  ue  la  blende 
jaune,  dire fthltr^;  de  1a  py.it-  tu'furenfe  ordi- 
naire dans  du  quant  8c  du  fpah  bruniffant.  Elle 
fe  trouve  fi  Scharfenberg  auprès  de  MeifTen  , 8c 
à Kapnik  dans  la  haute  Hongrie  ; elle  eft  en 
filons. 

9*.  l a gaftnt  pauvre  en  argent , avec  de  la  py- 
rite fulfureufe  rayonnee,  rarement  un  peu  de 
blende  brune  dans  le  fpath  oefant , te  fpath  fluor, 
quelquefois  avec  du  fpath  calcaire  8c  du  quartz. 

On  la  rencontre  fréquemment  dans  plufieurs 
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endroits  du  Erzgtburge  en  Saxe,  dans  le  Der- 
biîhire  en  Angleterre,  dans  la  province  de  Scho- 
nen  en  Suède  : partout  elle  fe  trouve  en  filons. 

io°.  La  gâtent  ordinaire  te  (lacée  Sc  la  galine 
cncnpaûe  , avec  un  peu  de  b'ende  noire  , de  la 

fyiite  fulfnreufe  8>-  de  la  mine  de  fer  fpathique. 

Ile  fe  trouve  en  filons  dans  quelques  mines  du 
dtlbift  de  Freyberg;  elle  paroïc  être  une  des  plus 
recentes  formations  de  gâtent. 

1 1°.  La galène  avec  beaucoup  de  blende  brune, 
de  mine  de  fer  fpathique , quelque  peu  de  pyrites 
fulfureufes,  du  fahletz,  des  pyrites  cuivreul'es 
dans  le  quarte. 

GALET.  On  a vu  Couvent,  fur  les  bords  de  la 
mer',  foit  que  la  marée  monte  ou  qu’elle  def- 
cende  , les  vagues  jetées  fur  la  grève  entraîner 
as'ec  elles , en  fe  retirant  ou  en  montant , le 
gj/ti  ou  les  cailloux  , & qu'elles  les  font  rouler 
les  uns  fur  Its  autres.  Le  bruit  qu’ils  font  prouve 
le  frottement  qu'ils  eiluient.  On  conçoit  aife- 
ment  que  ce  mouvement,  répété  St  continué, 
ufe  ces  pierres  à la  longue  , St  que  l'eau  dont 
elles  font  baignées  facilite  cette  opération,  St 
que  , par  une  fuite  de  ces  tranfports  en  fens  con- 
traires , ces  pierres  doivent  prendre  la  figure 
ovale  ou  approchant , ainfi  qu'il  arrive  à tour 
corps  affujetti  à un  roulement  pareil.  On  voit  ce 
même  effet  fur  toutes  les  pierres  qui  fe  trouvent 
au  bord  de  1a  mer , même  aux  filex  1rs  plus  durs , 
qui  à la  vérité  facilitent  le  roulement  par  un 
commencement  d'arromliffement  naturel.  D'ail- 
leurs , comme  on  connote  la  forme  naturelle  des 
blocs  de  pierres  avant  qu'ils  aient  efluyéees  rnul.  - 
mens  & ces  frottemens  , on  peur  fuivre  lés  diffé- 
rens  changemensde  forme  qu'ils  fubiflent , jufqu’a 
ce  qu’ils  aient  pris  celle  dits  galets. .On  ne  peut  dou- 
ter, d'après  ces  obfervations  qui  lonc  à la  portée 
de  coût  le  monde,  que  la  forme  des  cailloux  Sc  des 
galets  ne  foit  occaltonnée  par  ces  tranfports  alter- 
natifs des  vagues.  Ce  qui  le  fait  dans  la  mer  lente- 
ment & fucccllivemenr .mais  par  une  longue  con- 
tinuité de  tems,  ne  peut  pas  s'opérer  dar.s  les  val- 
lées , quelles  que  foient  la  violence  & la  rapidité  des 
tranfports  ; ils  ne  peuvent  équivaloir  à U durée  du 
tems  & à la  continuité  des  îrottemens  qui  ont  lieu 
fur  les  bords  de  la  mer.  La  plupart  des  natura- 
lises ont  été  exyofés  à prendre  le  change  4 ce  fu- 
jet , en  obfetvant  dans  le  lit  des  rivières  un  grand 
nombre  de  cailloux  roulés  , arrondis  St  polis  pri- 
mitivement par  les  vagues  de  l'ancienne  mer , St 
abandonnés  enfuite  fur  fes  bords,  cailloux  que  les 
eaux  courantes  des  rivières  formées  au  milieu  des 
parties  abandonnées  pat  la  mer  ont  repris  & ont 
entraînés  de  nouveau  dans  leurs  lits. 

Nous  avons  cru  néceflaire/le  faire  ces  remarques 
4 l'occafion  des  galets  , parce  qu'on  a pris  le 
change  lur  les  véritables  moyens  que  la  Nature  a 
employés  pour  arrondir  & polir  ces  pierres.  Nous 
voyons  qu’on  attribue  trop  Couvent  cette  forme 


«ux  eaux  courantes  des  rivières,  Sc  qu'on  n’a  pas 
lu  diffingu  r l'état  où  fe  trouvoi.  ne  les  pierres 
qu'on  rencontre  dans  le  lit  des  rivières  ies  plus 
rapides , de  celui  des  pierres  roulées  fur  les  bords 
de  l'ancienne  mer  S:  entraînées  par  les  rivières 
enfuite.  L'obfetvation  nous  prouve  que  le  même 
effet  ne  peut  être  attribué  à des  Caufes  momenta- 
nées 8c  Orbites.  Les  faits  nous  forcent  d'avoir  re- 
cours 4 une  longue  fuite  de  fiècles.  Au  relie  , il 
faut  confidérer  que  des  malles  de  granit , du  poids 
de  plufieurs  milliers , ont  pu  être  agitées , roulées 
8c  promenées  alit  e long-rems  par  les  eaux  cou- 
rantes avant  que  ci'èrre  expofecs  aux  eaux  de  la 
mer  pour  achever  de  s'arrondir  8c  prendre  leur 
dernier  poli  -,  Sc  e’eft  ainfi  qu'on  peut  concevoir 
que  le  double  agent  a contribué  au  poliment  des 
cailloux  roulés;  car  une  inaffe  , quelque  pelante 
qu'elle  foit , dès  qu'elle  fe  trouve  fui  un  terrain 
en  pente  , dès  quelle  c(l  mife  en  mouvement , 
accélère  fa  courfe  par  fon  propre  poids , 8c  par- 
court un  grand  efpace  tant  que  la  chute  du  ter- 
rain la  favorife.  Mais  il  fau:  bien  dillingu-  r ces 
tranfports  des  pi.  rres  perdues,  de  leur  poliment  8: 
de  leur  arrocidiffement , qui  exigent  d'autres  cir- 
conllinces. 

A l'égard  des  galets  qu'on  trouve  dans  ies  terres , 
dans  I.  s vallées  des  rivières  îc  au  milieu  de  cer- 
taines chaînes  de  montagnes  qui  parmffent  aflfu- 
jetties  aux  bords  de  l'ancienne  mer , il  eft  vifible 
que  leurs  matériaux  ont  éré  portés  dans  la  mer 
par  les  fleuves  qui  avoient  leurs  embouchures 
dans  ces  parages  8c  leur  cours  dans  les  contrées 
voifines , qui  fervoient  de  bords  à la  mer  Sc  qui 
ont  fourni  les  matériaux  de  ces  galets.  Plufieurs 
auteurs  ont  cru  que  1rs  galets  étoient  ainfi  arrondis 
par  les  eaux  courantes  des  fleuves  8c  drs  rivières; 
nuis  ils  fe  font  trompés  vifiblement,  caries  pierres 
qui  n'ont  été  expoféts  qu'aux  tranfports  Sc  au  ba- 
lotement  des  eaux  des  fleuv.-s  8c  des  rivières, 
Sc  qui  font  d'une  certaine  dureté,  ne  font  point 
ni  polies  exactement  ni  a modies  comnie  les  galets 
qu'on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  ou  fur  les  li- 
mites de  la  nouvelle  terre,  il  cft  vrai  que  l’on  en 
trouve  de  parfaitement  arrondis  8c  polis  dans  les 
lits  des  fleuves  8c  des  rivières  i mais  il  e(l  vifible 
que  ces  rivières  8c  ces  fl -uve»  coulent  dans  des 
vaüées  qui  or.t  été  d'anciens  golfes  de  li  mer  , 8c 
fur  les  bords  defquels  la  mer  a dépofé  des  galets 
que  les  eaux  courants  des  rivières  8c  des  fleuves 
quitraverfent  cesd-pôts  foumarins  entraînent  dans 
leurs  lits  aitucls.  C'ell  ainfi  qu'on  trouve  des  galets 
dans  certaines  parties  des  vallées  du  Rhône  , de 
la  Durance,  de  l'Ailier,  de  la  Loire,  du  Pô, 
parce  que  ces  vallées  ont  été  d’ancii  ns  golfes  ou 
ies  flots  de  la  mer  ont  pil  ufer  8c  arrondir  ces  galets. 
(PoycjPô,  Rhône,  Loire,  Alu  r,  8cc.  ) 11 
en  eu de  même  dans  la  partie  bafl<  dcs  Pyré  ées  8c 
de  la  lifière  feptentrionaie  îles  Alors,  qui  cnrref- 
pond  aux  lacs  de  Lucerne  , de  7uric  , où  I on 
trouve  beaucoup  de  galets  ou  mobiles  ou  empâtés 
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fabrique»  d'étoffes  de  laine,  d'indiennes,  de 
bafim  , de  colle-force,  de  bleu  de  Hollande,  de 
blanc  , de  plomb  , de  rubans  , de  bonneterie  , 
d'épingles,  de  chapellerifs , de  tài.-nce,  de  po- 
terie, de  fiamoifes , 8cc.  Un  compte  julqu'à  vingt- 
deux  imprimeries  en  toiles  de  coton  i neuf  raf- 
linerics  de  lel  confi  iérablts,  & d'autres  moins  im- 
portantes; huit  papeteiies  pour  papiers  d impref- 
üon  ü:  à écrire.  Un  y fabrique  des  m tiques  , dont 
on  fournilToit  ordinairement  la  vil  e de  Venife 
pour  iio.coo  franc*  par  an.  Il  y a aulli  -les  chan- 
tiers de  conltruâion  pour  les  bâtiment , depuis 
cent  vingt  jufqu'à  deux  cents  tonneaux;  enfin , 
l'imprimerie  6c  la  librairie  y ont  été  en  fort  grande 
activité. 
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dans  do  la  pierre  de  fable.  ( Voyt\  CltAU  d’Ar- 
lis  , Dauphine  , Suisse  , Credo.  ) 

GAN  , ville  du  département  dît  Baffes-Pyrénées, 
canton  eu. H de  Pau,  fur  la  Nées  , rivière  à une 
lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Les  vins  de  ce  can- 
ton font  très-renommés.  Ilexille,  fur  le  territoire 
de  cette  ville , des  fnurces  d'eaux  minérales.  On 
avoir  eu  le  projet  d'v  conftruire  des  bains  aptes 
avoir  réuni  les  eaux  de  ces  fources.  Gan  a,  outre 
cela  , une  tuilerie.  A une  petite  dilhnee,  au  fud, 
on  découvre  de  l'argile  jaunâtre.  Plus  loin  font 
des  bar.es  de  pierres  calcaires  3c  de  grès  argileux, 
qui  le  luccedent  alternativement.  A üuilhampau , 
mail'on  liruée  à la  dillance  d'environ  qurnee  cents 
toiles  fud  de  Gan , on  voit  des  bancs  de  pierres 
calcaires  blanches  d'un  pied  ou  environ  d'épai  fleur, 
& lufcepiibles  d‘un  poli  greffier.  La  mène  efpèce 
de  pierre  fe  trouve  encore  i trois  quarts  de  lieue , 
à coté  de  li  route  d'Oléron  à Pau  : de  là  ces  bancs 
calcaires  fe  prolongent,  à l'ouell,  vers  Laffaube, 
pour  former  l'emiiicnce  de  ta  Côte-Blanche.  A i 
fud  de  Guilhampau  il  y a de  l'argile  8c  des  bancs 
d'une  pieirt-  à chaux  qui  renferme  du  mica.  Ces 
bancs  calcaires , réparés  par  des  couches  mir- 
neufes,  fe  trouvent  un  peu  au  nord  de  la  chapelle 
du  haut  de  Gan. 

GAN  AC , village  du  département  de  l’Arriége, 
airon  Jlffcment  & canton  de  Foix  , à deux  lieues 
tiois  quarts  de  Tarafcon.  Sur  la  pente  orientale  de 
la  montagne  de  Garnie , au  levant  du  col  de  la 
S.-Ile  , au  couchant  de  Trafine  , 8c  en  vue  de  ce 
village,  dans  un  champ  nommé  Prudent,  eft  une 
mine  micacée,  d’un  gris-noir,  qui  au  premier  af- 
peét  rcffembleroit  a rie  certaines  mines  de  cuivre 
grifes  ; mais  elle  ctl  friable , fe  déteint  aux  doigts, 
8c  on  la  tegaid:  comme  ne  la  plombagine.  On  la 
trouve  fou;  une  veine  d'ocre  qui  eff  immédiate- 
ment fous  la  terre  végétale. 

GAND,  ville  du  département  de  l'Efcaut  , 
chcl-li.-u  Je  département.  Certe  grande  , belle  8c 
très-ancienne  ville  de  la  ci-devant  Fland-e  autri- 
chienne cil  coup.-e  par  les  rivières  de  FF-fcaut, 
de  la  Lys , de  la  l.icve  8c  de  la  Moère  , 8c  par 
uantite  de  canaux  qui  , en  rendant  fa  fitumon 
es  plus  agréables , y forment  jufqi.'à  vingt-fix 
îles.  L'enceinte  elt  de  forme  triangulaire,  parmi 
un  g-and  nombre  rie  ponts.  La  mai fon  de-ville  eft 
fort  belle. 

Certe  ville  eft  placée  ttès-avantageufement  pour 
fon  commerce  , par  la  quantité  de  rivières  qui  s‘y 
réunifient.  li  conlïlte  d'abord  en  vins  8c  en  huile. 
On  voit  à Gand  un  grand  nombre  de  mamifiéturcs 
de  toiles  très-floriflantas  8c  en  fils  de  toute  ef- 
pèce,  qui  furpalfc-nt  en  qualité  les  Sis  des  fa- 
briques étrangères.  On  y fait  aulli  des  dentel  as 
que  l'on  confond  fouv  nt , à caufe  de  leur  beauté, 
avec  celles  de  Valenciennes.  Il  y a auflâ  plulicurs 
Géographie  Phyjiyue.  Tome  IV. 


Gand  ( Canal  de  ) à Bruges , departement  de 
l'Efcaut  , artondiflement  de  Gand.  Il  part  de 
cette  ville,  allant  au  nord-oueft , puis  à l'ouUI; 
reçoit  les  eaux  du  canal  de  Nieuve-Cacèle , qui, 
venant  de  Nivelle , fe  rend  dans  celui  de  Gand , 
8c,  allant  un  peu  à I nuell-nor  J-oueli , fe  teimine  a 
Bruges.  Il  a neuf  lieues  de  longueur. 


Inondation, i annuelles  du  Gange. 

Ce  fleuve paroît  devoir  fes  crues  annuelles,  au- 
tant aux  pluies  qui  tombent  dans  les  montagnes 
voifines  de  fes  lources  8c  des  rivières  qui  s’y 
loignent  au  nord  , qu  aux  pluies  qui  tombent  dans 
les  plaines  de  l'indolîan  i car  dans  les  derniers 
jours  de  juin,  les  eaux  du  fleuve  montent  de  quinze 
pieds  8c  demi  ; ce  qui  elt  à peu  près  la  moitié  de 
leur  aectoiffement  total.  On  lait  que  la  laifon  plu- 
vieufe  ne  commence , dans  les  plaines  de  l'Indof- 
tan,  que  veis  U tin  de  juin.  Dans  les  montagnes 
drs  tonnées  du  nord,  les  pluies  commencent  à 
tomber  au  mois  d’avrii.  Les  vapeuis,  chiffres  en 
grande  abondance  par  les  moulions  du  fud  8c  du 
fud-oueit,  font  arrêtées  par  les  hautes  chaînes  des 
montagnes  du  I h-bet,  qui  vont  de  1 eft  à l’ouell. 
L accumulation  8c  la  con  leniation  de  ces  vapeurs 
doit  naturellement  avoir  heu  l'abord  dans  le  voi- 
linage  des  ubftades  qais'oppofent  à leur  marche  , 
8c  peu  a peu  dans  Ls  parties  plus  el  .ignées,  à 
inclure  que  1.  s vipeurs  arri  ent  de  1a  mer  : on 
voit  que  c'ell  dans  le  voifinage  de  ces  montagnes 
que  les  pluies  doivent  commencer. 

On  ne  s aperçoit , au  Bengale,  de  l’augmentation 
des  eaux  qu  à la  fin  a avril , 8c  cette  augmentation 
s'annonce  par  des  degrés  inLnfibles.  Dans  la  pre- 
mière quinzaine  elle  n'eft  que  d'environ  un  pouce 
par  jour.  La  crue  ell  enfuite  d'environ  deux  ou 
trois  pouces  par  jour  avant  que  les  pluies  com- 
mencent à tomber  dans  les  plaines  du  Benga'e. 
Enfin  , lorfque  les  pluies  tombent  gén-ruemenr 
partout , la  crue  des  eaux  du  Gange  eft  d'environ 
cinq  pouces  pat  jour.  A la  fin  de  juillet  tout#  U 
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partie  baffe  «lu  Bengale  , entre  le  Gangt  &c  le  Bur- 
rampoorer , eff  inondée  dans  un  effare  de  plus  de 
cent  milles  de  largeur.  Les  maifons  8c  les  arbres 
parodient  alors  fculs  fur  la  furface  des  eaux. 

Les  inondations  du  Bengale  diffèrent  de  celles 
de  l'Egypte , en  ce  que  le  Nil  feul  produit  celles- 
ci  ; au  lieu  que  les  pluies  qui  tombent  dans  le 
Bengale  fufiïfent  pour  inonder  le  pays.  Ce  qui  le 
prouve , c'eft  que  le  Bengale  eft  inondé  long-tems 
avant  que  le  lit  du  Gange  fort  rempli.  Il  faut  ob- 
ferver  que  le  terrain  dans  le  voifinage  du  fleuve,  & 
à une  diftance  de  plufîeurs  milles , t ft  beaucoup 
plus  élevé  que  le  refte  du  pays.  C'eft  là  une  bar- 
rière qui  fépare  les  eaux  de  l'inondation  des  eaux 
du  fleuve  jufqu’à  ce  qu'  il  finiffe  par  déborder.  Cute 
barrière  eft  quelquefois  couverte  d'un  pied  d’eau. 
La  profondeur  de  1 inondation  varie  dans  le  refte 
du  pays,  drivant  le  niveau  du  terrain  j mais  en  gé- 
néral elle  ne  furpaffe  guère  douze  pieds  dans  au- 
cun endroit. 

Lorfque l'inondation  eft  générale,  on  diftingue 
encore  le  cours  du  fleuve  par  Us  réfeaux  de  fes 
bords , par  la  rapidité  du  courant  & par  la  vaie 
qu'il  charie.  La  couleur  de  l'eau  devient  bientôt 
noirâtre  par  faftagnation  & la  décompofition  des 
végétaux.  Cette  couleur,  rtfte  la  même  malgré  le 
mélangé  qui  fe  fait  enfuirc  de  l’rau  du  fleuve  ; ce 
qui  montre  que  celle-ci  eft  en  quantité  relative- 
ment cor  fi  jetable.  La  vite  Ile  «lu  courant  de  l'inon- 
dation n’cll  que  «l'un  demi-mille  par  heure. 

Il  y a des  parties  du  pays  dont  la  culture  n'exige 
pas  nu  ne  comporte  pas  l’inondation  , & qui  ce- 
pendant feroient  inondées  fi  on  ne  les  garamifluit 
par  des  digues.  Ces  travaux  , fondés  St  entretenus 
i grands  frais,  ne  rempliffent  pas  toujours  l'objet, 
parce  que  les  matériaux  dont  on  les  compofe , ont 
très- peu  de  ténacité.  Par  un  ca’cul  affez  exaâ,  on 
penfeque  les  «ligue»  dtftinées  à garantir  ces  ter- 
rait s de  l'inondation  ont  plus  «le  mille  milles  de  lon- 
gueur. Quelques-unes  de  ces  jeteet  ont  une  épaif- 
feur  égale  à celle  d'un  parapet  ordinaire.  Il  n’y  a 
qu'une  branche  du  Gangt  qui  foit  navigable  dans 
la  faifon  des  pluies,  8t  cette  branche  eft  alors  égale 
en  largeur  à h Tamife , vers  Chclfta  ; elle  eft  en- 
caiflée  entre  deux  jetées  de  foixante-dix  milLs  de 
longueur.  Lorlqu'on  voyage  fur  cette  branche  du 
fleuve  , on  domine  conflderablement  tout  le  pays  | 
environnant,  qui  refte  à fec.  Dans  les  grandes  eaux 
du  fleuve  , la  marée  perd  le  pouvoir  de  faire  re- 
brouffer  le  courant.  Ce  n'eft  même  que  tiès-près 
de  la  mer  que  le  flux  8c  le  reflux  font  fenfiblcs.  Il 
arrive  quelquefois  qu'un  vent  forcé  qui  contrarie  le 
courant  fait  monter  les  eaux  de  deux  pieds,  Sc  de  ' 
tels  arcidens  font  périr  des  récoltes  de  tiz.  En  1 
176}  , il  arriva  un  événement  fort  tragique  i Luc-  | 
k pour,  à cinquante  milles  de  la  mer.  Dans  le  mo-  I 
ment  où  l'inondation  éti  it  parvenue  à peu  près  à 
fa  plus  grande  hauteur  , un  vent  violent  qui  fouf- 
fluit  contre  le  courant , fit  monter  Ici  eaux  de 
lu  pieds  au  deffus  de  leur  plus  haut  niveau.  Les  ■ 
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habita?»  d*un  diftrîâ  fort  étendu  furent  emporté 
avec  leursmaifons  & leur*  beltiaux , &r  malhcurcu- 
fement  encore  ce  canton  eft  absolument  dépour- 
vu d arbres  , qui  auroier.t  pu  fauver  quelques 
hommes. 

Les  embarcations  de  toutes  grandeurs  traver- 
fent  t'inondarionjcelLs  qui  remontant, coupent  au 
court  dans  les  eaux  tranquilles , & évitent  le  cou- 
rant du  fleuve , qui  pour  lors  a la  rapidité  d'un  tor- 
rent. Le  vent  qui,  dans  cette  faifon-là  , (buffle  ré- 
gulièrement du  fud-èft , favorifeles  tranfportsdans 
cette  direction  , & un  voyage  de  dix  journées  dans 
le<  baflès  eaux  , en  remontant  le  cours  du  fleuve  , 
sbfftéhie  alors  dans  fix  jours.  Tontes  les  opéra- 
tions de  l'agriculture  font  fufpenducs.  Le  payfan 
vogue  fur  les  champs  qu'il  eft  accoutumé  i labou- 
rer , & il  eft  heureux  pour  lui  que  l'élévation  des 
bords  mette  les  fourrages  à l'abri , car  les  beftiaux 
périroient  de  faim. 

Voici  le  tableau  des  obfervatrons  faites  fur  la 
crue  des  eaux  du  Conge  à Jellinghy  & à Daca. 

Les  eaux  montent 
à Jellinghy , à Daca, 

En  mai , de  . . 6 pieds  o pouces.  o pieds  4 pouces. 

En  juin , de . . y 6 4 6 

En  juillet,  de . 1 1 G 5 6 

Dans  les  quin- 
ze premiers  jours 

d'août , de ....  4 ° I il 


3 1 pieds  o pouces.  1 4 pieds  3 pouce*. 

Ces  obfervations  ont  été  faites  dans  une  année 
où  les  eaux  montèrent  plus  que  de  coutume. 

Il  faut  obferver  que  le  Gange , ainft  que  le  Bur- 
rampooter , s'élève , davantage  dans  la  faifon  tlu- 
vieufe  , que  les  autres  riviétes  qui  communiquent 
avec  lui.  Ctla  eft  évident  par  ce  que  l'on  obferve 
du  cours  de  l'eau  dans  les  canaux  «le  communica- 
tion entre  le  Gangt  8 c la  Te*  fta.  Cer*e  grande  ri- 
vière fuir  un  cours  presque  parallèle  au  Gange, 
dans  un  efpare  de  cent  cinquante  milles;  elle  com- 
munique enfuite  avec  lui  par  deux  canaux  fittiés  à 
vingt  milles  l'un  de  l'autre,  8c  fe  décbai  geauflî  dans 
ia  Megna  ou  le  Burrampnntrr  par  un  troifième  ca- 
nal. Pendant  la  faifon  (ëche  , l'eau  coule  de  la 
Teefta  au  Gange.  Dans  Us  grandes  eaux,  l'eau  va 
du  Gangt  à la  Teefta  , qui  fe  décharge  pour  lors 
toute  entière  dans  la  Megna.  On  peut  conclute  de 
ces  faits . combien  peu  il  y a de  pente  dans  le  lit  de 
ces  rivières , donc  le  cours  dépend  moins  de  l'in- 
clinaifon  du  terrain,  que  de  la  hauteur  refpeâive 
de  leurs  eaux  dans  les  différentes  faifons. 

L'inondation  eft  â peu  près  ftationnaire  pen- 
dant quelques  jouis,  vêts  le  milieu  d'août,  oui» 
elle  commence  à décroître;  car  quoique  les  pluies 
continuent  dans  le  plat  pays  e n août  & en  fep- 
tembre,  comme  elles  ceffent  alors  dans  une  paitie 
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des  montagnes , la  e|a. imité  de  l'eau  pluviale  ne 
futfii  plus  pour  fout  nit  les  eaux  de  (inondation  à 
la  même  hauteur.  L'abaifl'ement  lucceûif  des  eaux 
fuit  à ptu  près  la  proportion  ci-après.  Pendant  la 
derrière  quinzaine  d'août  Si  tout  feptembte,  elles 
diminuent  de  trois  à quatre  pouces  par  jour,  tn 
octobre  de  en  novembre  la  diminution,  d'abord  de 
trois  pouces,  fe  réduit  à un  pouce  8c  demi  par 
jour,  linfin,  la  moyenne  de  lt  diminution  journa- 
lière, depuis  novembre  jufqu'à  1a  fin  d'avril , eft 
feulement  d un  pouce  8c  demi.  Cette  proportion 
doit  s'entendre  des  parties  du  fleuve  qui  ne  font 
pas  affrétées  parle  flux  fie  le  ttflu»)  car  la  diminution 
des  eaux  de  l'inondation  ne  fuit  pas  régulièrement 
la  diminution  des  eaux  du  fleuve , à caufe  de  la 
hauteur  du  tetrain  yersfes  bords.  Mais  dès  le  com- 
mencement d 'octobre  , tems  auquel  les  pluies 
ceflent,  l'inondation  diminue  aile/,  rapidement  par 
1 évaporation.  Les  terres,  à la  fuite  de  ce  palluge 
des  eaux,  relient  enrichies  par  le  dépôt  du  limon  , 
8t  font  prêtes  à donner  d'abondantes  récoltes  tut 
Un  leul  labour. 

11  y a dam  1 s crues  du  Gange  une  circonft.ince 
peu  connue  on  peu  t imarqnee  jufqu’à  prefent , 
parce  qu'on  n'a  pas  fait  d oblèrvations  compara- 
bles fur  la  hauteur  des  eaux  en  différera  lieux. 
Cette  ciiconltance  elt  la  différence  qui  enfle  dans 
la  marche  de  ! accroifftmcnt  des  eaux  à des  en- 
droits différemment  di liant  de  la  mer.  C’efl  un  fait 
Cor  firme  par  des  obfer valions  répétées,  qu'à  com- 
mencer de  l'endroit  où  l 'influence  de  la  maree  de- 
vient fenfible  jufqu’au  bord  de  la  mer , l’accroti- 
fetnent  des  eaux  efl  graduellement  moins  confile- 
rable,  8c  qu'enfin  cet  accroiffement  devient  nul  à 
l’endroit  où  les  eaux  du  fleuve  arrivent  à la  mer. 
Ce  lait  elt  parfaitement  conforme  aux  lois  d'après 
lefquellcs  les  fluides  prennent  leur  niveau. 

L'Océan  conferve  dans  toutes  les  faifons  le 
même  niveau,  toutes  circonflances  du  flux  & du 
reflux  d'ailleurs  égales;  il  influe  necillairemeot  fut 
le  niveau  d s eaux  qui  communiquent  avec  lui  , a 
moins  qu'elles  ne  s'y  précipitent  en  cataraâes.  Si 
l'on  fuppofe  que  la  colonne  d'eau  de  trente- utt 
pieds  d'e.évation.qiii  reprefsme  la  crue  du  Gange, 
pùt  fe  foucemr  jufqu'à  fon  arrivée  à l'Océan)  ù 
l'action  de  la  force  qui  auroit  foutenu  les  eaux 
celioit  tout  à coup,  la  tète  de  la  colonne  fe  ré- 
paniroit  lur  la  furface  de  la  mer  & dans  le  te  (te 
de  la  colonne,  auifi  loin  que  s'étend  H ifluence 
de  la  mer.  il  s'établiroit  une  pente  qui , dans 
fa  totalité,  auroit  trente- un  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  C'efî  précifém  ni  ce  qui  a lieu 
à l'endroit  où  les  eaux  du  fl  .uve  fe  mêlent  à l'O- 
céan. Le  niveau  tll  le  même  dans  toute»  les  fai 
fons , les  maiées  étant  fuppolées  égales.  A t.uckt- 
pour , la  différence  ie  hauteur  , dar.s  les  deux  fai- 
fons.n'tft  que  de  fix  pieds.  A Dacacfecft  de  qua- 
torze , 8t  à Cullée  de  trente-un  pieds  II  y a nam 
une  pente  régulière  , car  Itsdiflances  de  ces  lieu» 
à la  mer  font  en  propoition  avec  ces  hauteurs. 
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Cette  pente  doit  ajouter  à la  rapidité  du  courant, 
à»  l'on  fuppofe  qu’avant  l'inondation,  l’inclinaifou 
du  lit  du  fleuve  etoic  de  quatre  pouces  pat  mille, 
elle  fe  trouvera  de  tinq  pouces  & demi.  CuOéecft 
à environ  deux  cent  quarante  milles  de  la  mer 
en  fuivant  le  cours  du  fleuve  , 8c  dar.s  la  fai'on 
i'éche  la  furface  de  l'eau  du  Gange  y et!  à quatre- 
vingts  pieds  au  deflus  du  niveau  de  l'Océan  à ma- 
ree haute.  L'Océan  fait  (émit  fon  influence  jufque- 
là  , c'tfl-i-dire  que,  dans  la  faifon  fc-che,  la  matée 
cil  fenfible  jufqu'à  c tte  diflance,  8c  que,  dans  (a 
faifon  pluvieufe,  i!  réduit  la  hauteur  des  taux  da 
Gange  juiqu'i  fon  ptopta  niveau. 

La  même  chofe  s’ubferve  dans  la  Hoogly  , U 
Jellinghy  8c  le  BuiTampooter  , 8c  il  elt  à croire 
que  ce  phénomène  e!i  commun  à tous  les  fleuves 
qui  font  lujers  i d-.s  crues  u'eau  périodiques  ou 
accidentelles.  N on -feulement  la  hauteur  de  l’inon- 
dation  diminue  en  fc  rappioc  hant  de  la  me r , mais 
encore  la  hauteur  dis  bords  du  fleuve  diminue 
dans  la  même  propoition.  L'on  pourrait  être  j orté 
à crouc  que  la  .m. mure  élévation  d<. s bords  du 
fleuve,  d ms  le  voilînaga  de  la  mer . c il  la  vêtira:  le 
caufe  de  la  moindre  élévation  d.-  l'eau , p>rce  que 
là  où  les  bonis  font  élevés,  l'eau  encatffée  eft 
obligée  de  s éle.erautfi , au  lieu  qu’elle  fe  déborde 
8c  s'étend  au  loin  où  les  bords  ne  la  contiennent 
pas.  On  peut  tépondre  à cttte  difficulté  , qu’it  eft 
prouvé  par  1 oblervation,  que  la  quantité  de  ta 
crue  , dans  un  montent  donne  à d fferens  endroits 
du  lit  du  fleuve  , et!  toujours  en  proportion  exacte 
avec  la  totalité  de  h cme  des  eaux  dans  la  faifon  i 
chacun  de  ces  mêmes  endroits  , ainfi  lorfque  le 
fleuve  a monté  de  trois  pieds  à Daca  , où  la  to- 
talité de  ta  crue  eft  de  quatorze  pieds , l'eau  a 
monté  de  fix  pieds  8e  demi  à Cu.b  e , où  la  tota- 
lité de  la  crue  eft  de  tretne-uo  pieds. 

La  quantité  dèau  que  le  Gange  décharge  dans  I* 
mer  pendant  la  faifon  fèche,  dans  l'c-fpace  d’une 
fécondé,  eft  de  quatre  - vingt  mille  pieJs  cubes. 
Dans  les  hautes  eaux  le  volume  du  fl, uve  eft 
triple.  Le  mouvement  eft  accéléré  dans:a  raifon  de 
trois  à cinq  , 8c  la  quantité  d’eau  qui  paffi  à chaque 
fécondé  eft  alots  de  quatre  etnt  cinq  mille  pieds 
cubes)  ainfi  la  moyenne  fur  l'année  eft  d’envi- 
ron cent  quitte- vingt  mille  pieds  cubes  d'eau  par 
féconde. 

Le  Burrampooter  prend  fa  fource  dans  les 
mêmes  montagnes  que  le  Gange , 8c  coule  «'abord 
dans  une  dircition  oppofée  à celle  de  ce  fleuve, 
du  côté  de  l'cft,  au  travers  du  Thibet,  où  il  eft 
connu  four  le  nom  de  Sampco  ou  Zancin , mots  qui 
lignifient  rivière.  Son  cours  dam  le  Thibet,  tel  qu'il 
a été  indiqué  par  le  l’ère  Duhalde , 8c  tracé  fur  la 
catte  de  Danvtlle,  eft  luffifamment  cxiél  pour  les 
objets  généraux  de  la  Géographie  , mais  non  pour 
la  longueur  totale  du  fleuve.  Il  fuir  les  confins  dü 
pays  de  l' Alla  , où  réfide  le  Grand-Lama  j il  fe  di- 
rige au  tu  i-eft,  & fe  rapproche  jufqu’à  deux  cent 
vingt  milles  de  la  province  de  Yunan , U partie  I*. 
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!m  occidentale  «le  la  Chines  il  tourne  cnfuite 
.ufqueuienc  à l'oueft  , p,fie  par  Allant , 3c  entre 
dans  le  Bengale  pat  le  nord-eft.  A Allant  on  le 
n>  mne  Burrampoot.  Aptes  être  entté  dans  le 
B n^ale,  il  tait  tin  circuit  autour  drs  montagnes 
de  Oarrcv  , pui>  il  prend  fon  cours  vers  le  lud  , Sc 
mêle  Tes  eaux  a celles  du  Gange , à quarante  mi, les 
de  la  mer. 

Le  Père  Duhalde  témoigne  quelques  doutes  fur 
la  direction  que  luit  la.Sampoo  après  être  fottie 
du  Thtb.-t , Bc  il  foupçonne  quelle  fe  jette  dans 
le  golfe  du  Bengale.  M.  Danvnle  a préfumé  que 
la  Santpoo  8c  l’Ava  étoient  la  mêi-e  livière.  Les 
données  qu’ti  avit , jultifio  ent  Cette  iuppolitiou. 
Le  Burrampoocer  lui  etoit  pttl.nte  comme  fleu- 
rant parmi  les  rivières  du  fécond  ordre  qui  le 
jettent  d ois  le  Giingt  ; il  ne  devoit  pas  loupçontter 
que  ce  fût  la  Sa.  poo.  L’Ava,  d après  fo  1 cours 
connu  dans  on  cipace  de  plditurs  centimes  d 
milles  au  dellus  ue’fon  embouchure,  fembloit 
être  une  continuation  de  cette  rivière.  Il  la  deft- 
gna  aiufi  fans  fes cartes  qui  laifoient  autorité,  eu 
tbrteqtle,  jufqu’en  1765,  le  Burrantpootcr,  comme 
fleuve  égal  ou  fupéiicur  au  Gange , étoit.  inconnu 
en  Europe. 

Lorfouele  major  Rennel  fit  la  reconnoifiance  de 
ce  fleuve  en  1 767 , il  fut  très  furpris  de  le  tiouver 
au  moins  égal  au  Gange,  te  il  le  lut  egalement 
de  voir  qu  il  enttoit  dans  le  Bengale  en  venant  de 
l'eftj  tandis  que  les  relations  le  reptéfentuient 
comme  venant  du  nord.  Les  rechetches  qu’il  lit 
enfnite  le  cor.duifirent , en  remontant  ce  fleuve, 
jttfqu’à  cent  milles  de  l’endroit  où  le  Père  Duha  de 
avoit  laili’é  la  Sampoo.  Il  ne  douta  plus  alors  que 
ce  ne  fût  le  même  fleuve.  Le  rapport  des  habiuus 
d’Affam  confiime  d'ailleurs  ctttè  préfontption  j 
ils  difent  que  leur  rivière  vient  du  nord-nus  11  en 
■pall an t par  les  montagnes  de  Boutan.  F.nhn,  il  a 
une  carte  defimée  j la  main, qui  ptnuveque  la  Sam- 

FooSc  l’Avafonr  deux  tiviètes  différentes,  8c  que 
Avaeft  la  grande  Naukia n ou  Yunan.  Cette  carre 
remonte  julqu'à  centtit. quinte  milles  de  l’endtott 
où  le  Père  Duhalde  a laide  la  Nouktan  ilans  Ion 
coûts  du  côté  de  l’Ava.  D’ailleurs,  il  ell  informé 
par  d:5  témoignages  authentiques  qu:  établifllnt 
ne  la  N01  le  an  eil  navigable  depuis  Ava  julque 
ans  la  orosince  de  Yunan  en  ( h nt . 

D*ns  t n coûts  de  quarre  cet  ts  milles  au  travers 
du  IL ng  le,  le  Bmtatnpootsr  rellemb’e ft  parîai- 
t nient  au  Gange,  que  la  delcription  de  celui-ci 
peut  lui  être  également  appliquée.  Il  v a repen- 
dant une  exception  , c'e-lt  que  , dans  les  foixante 
milles  qui  précèdent  fa  jonction  avec  le  Gjnge,  il 
préfcnce  un  tanal  rëgtili-r  de  quatre  a cinq  mil.es 
sle  largeur  , lequel  relfemble  a un  btas  de  mer. 

On  peut  tenter  d’expliquer  la  gi  audit  largeur  de 
la  Megna  en  fuppofant  que  le  Gange  la  joignent 
autrefois  où  Ifla-Mutty  la  joint  auiourdhui,  8c 
que  les  eaux  réunies  de  ces  deux  grands  fleuves 
avoietu  cteufé  ce  large  canal.  La  réunion  qui  s'o- 
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père  aujourl’hui  au  défions  de  I.utkipour  pro- 
duit une  truffe  d’eau  douce  < ourante, qui  n’a  point 
d’égale  dans  | ancien  heit.tfphète  , 3c  qui  peut-être 
n’eil  furpallée  par  celle  d’aucun  fleuve  ce  l’  Amé- 
rique. Le  gode , formé  p.r  les  t aux  de  tes  deux 
fleuves,  etl  patfeme  a îles  qui  ne  f-ntpis  ii-fe- 
rieutes  en  étendue  Sc  en  f ttilice  à l'ile  dt  Wight. 
Dans  Ifs  t,  ms  ordinaires  > au  tll  le  gerement  fiu- 
màtte  à l’cxttémi-.e  de  ces  Iles  , du  côté  de  la  mtr, 

8c  dans  la  faiion  pluvieufe  la  furface  de  l’Océan 
efl  patlaitcntenc  douce  jufqu’a  plufieurs  lieues  en 
mer. 

On  obferve  , dans  les  principales  branches  du 
Ga-ge  3c  dans  L Megna  un  phénon  ène  qu’on 
nomme  ihe  horej  c'eft  uocou-ai.t  de  la  marée,  qui 
pénètre  tout  à co,.p  dans  le  fl,  uve.  La  Hooely  Sc 
les  pillage»  entre  Iss  il  «s  3c  les  butes  d-  fait  K dû 
gojie  loin  parti  ulié  entent  expofés  à ' ction  de 
ce  courant  extraordinaire.  Cela  e1;  dû  peut-être  à 
ce  que  l’emb  uchttre  de  cette  nviète  Sc  de  ces 
partages  tll  trev-’a  gr-  rdativemenia  leurs  canaux, 
une  grande  malle  ti'eau  fe  trouve  ainfi  eneagée, 
par  le  courant  de  la  marée  montante , dans  tin  paf- 
fage  r>  lativcmtnt  étroit  Une  autre  c 1 1 confiance 
qui  peut  rendre  et  s courant  plus  ftnlibl.s  sans 
ces  partages , c'tll  qu'il  n’y  a point  d’ouve  tuie 
alfez  conltdérable , artei  a portée  pour  p.rvir  à 
dégorger  promptement  les  eaux  accumulées  par  la 
marée  montante.  Dans  la  Hoogly  ou  la  livière  de 
Calcutta  le  koee  commence  a la  point  de  Hoogly, 
qui  efl  l’endroit  où  le  canal  de  la  rivière  commence 
à fe  reff,  rrr,  8c  fe  fait  fentir  jufju'au  de  fias  de 
la  tille  de  Hoogly.  Le  coûtant  en  ell  fl  rapide, 
qu’il  parcourt  un  efpa.e  de  loixiur.  -dix  milles , n 
moins  de  quatre  heures.  Le  hoet  fait  quelquefois 
monter  les  eaux  fubitement  de  cinq  pieds  a Cal- 
cutta, 8c,  dans  toute  l’étendue  qu  il  art  été,  les 
bateaux,  à fon  approche,  quittent  les  bords  pour 
gagner  le  milieu  de  la  rivière  , où  ils  lont  plus  en 
fûieté. 

On  rapporte  que , dans  les  canaux  qui  fépartnt 
les  iles  ae  l’embouchure  de  la  Megna,  le  ho/e 
excède  douce  pieds  d’elevation , 8c  qu’il  efl  telle- 
ment redouté , qu’aucun  bateau  ne  le  liafatde  à 
palfer  pendant  les  matées  du  primems.  Au  «t.iius 
des  il,  s on  ne  voit  d'autre  trace  du  k>re  qu’une 
élévation  fubite  des  e.ux  à met  montante. 

GANGES  , ville  du  département  de  l’Hérault  , * 
cheflteu  d.  canton,  près  de  l’Iler.iulr.  S tt  com- 
merce confillr  en  vins , huile,  8c  prmrip dénient 
en  foie.  On  y fabrique  des  bas  de  foie  , dont  la 
qualité,  inférieure  à celle  des  bas  de  frite  de 
Lyon  Pc  de  Paris  , les  réduit  à un  prix  plus  mo- 
déré , comme  ceux  de  Nîmes.  Il  y a anfli  des 
tanneries  qui  font  un  grand  négoce  avec  I «man- 
ger. Les  environs  font  remplis  de  pâturages , où 
l’on  élève  des  moutons  dont  la  chair  ell  extrême- 
ment délicate.  On  y trouve  aulli  des  mines  de 
houille. 
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GANNAT,  ville  ilu  département  de  1* Allier, 
chef-lieu  d'arrondiflement  , fur  l Andelot.  A 
quelques  pasdu  grand  chemin  de  cette  ville  eft  une 
four?.,  minérale.  On  a découvert  , entre  Gannjt 
8c  Ébreuil , une  carrière  de  marbre  ftituaire; 
mais  une  touille  exalte  a convaincu  le'  natura- 
lillcs,  que  et  n'eio.t  que  du  quartz  friable, non 
ftifceptihle  de  poli.  Celte  ville  ell  le  fiege  d'une 
fou  -preteltuie. 

CANNES,  village  du  département  de  l'Oife, 
à deux  lieu  .s  & demie  de  Breteuil  : il  y a vingt- 
huit  fabrique}  pannuhètes  de  toiles  de  chanvre. 

GARD.  La  rivière  qui  arrole  ce  département 
porte  le  nom  de  Gardo.t  ■ mais  dans  les  mots  ou 
il  entre  pour  en  faire  un  nom  compoié , tels  que 
le  yus-da-Gard , le  Pont-du-Gard  , ou  abrège  ce 
mot,  8c  c'ett  te  mot  ainli  abrégé  qui  a été  aonne 
à ce  dépar  eineAc. 

Il  c#  formé  d'une  partie  du  ci-devant  Langue- 
doc , 8c  a pour  bornes,  au  nord  le  departement  oe 
l'Ardèche  , à l’eft  celui  de  Vauclufe  , au  fud-cft  I? 
département  des  Bouches-du-Rhône  , au  iud  la 
mer,  au  fud-oueft  le  departement  de  l'Hérault , i 
l'ouelf  ceux  de  l'Aveyon  8c  de  la  Lozète.  Ce  pays 
ell  rempli  de  montagnes. 

La  fuperficie  de  ce  département  tft  d'environ 
un  million  cent  foixante-quinze  mille  quarante- 
uaue  arpens  cariés,  ou  cinq  cent  quatie-vingt- 
ix-neuf  mille  fept  cent  vingt-trois  ht  étires,  8c 
fa  population  eft  de  trois  cent  neut  mille  cinquante- 
deux  âmes.  11  tll  compofé  de  trois  cent.foixante- 
fix  communes , 8c  divilé  en  quatre  arrondilltHums 
communaux  ou  tous-préfeâurcs,  8c  en  treute-huit 
cantons  8c  jullices  de  paix.  La  préfeélure  de  ce 
département  eft  à Nimes.  Alais,  Uxès  8c  Vigan 
font  les  (ieges  des  lous  préfeikures.  Ce  departe- 
ment eft  dans  l'evéché  d'Avignon  , & dépend  de 
la  neuvième  divifion  militaire,  dont  la  rélidence 
eit  à Montpellier-  Il  eft  du  relloit  du  tribunal  d'ap- 
pel féani  à Nimes  , 8c  dans  la  quinxième  conferva- 
tion  foreltièie. 

Les  principaux  fleuves  font  : 

Le  Rhône,  qui  berne  la  partie  orientale,  8c 
dont  il  eii  fait  mention  dans  le  département  du 
Rhône;  le  Gardon  : ce  fleuve  fe  forme  de  la  réu- 
nion de  deux  rivières  qui  coulent,  l'une  en  paf- 
fant  par  Salle,  Alais,  8tc.,  fous  la  dénomination 
du  Cardan- d Alait ,■  l'aune  du  noid-oueft  , pillant 
à Saint-André,  i Saint  Jean,  par  le  nord  d'An- 
duze  , fous  le  nom  de  Gardon  d' Andurt  ; elles  le 
reunilfent  au  fud , i peu  de  diftance  de  Vezcno- 
bre.  De  lé  le  Gai  don  pâlie  près  de  Boncoiran, 
Saint-Chapres , le  Pont  du-Gard,  Montfrein,  8c 
fe  jette  dans  le  Rhône  , au  nord  de  Beaucaire.  U 
prend  fa  fource  dans  le  departement  de  la  Lozère. 

Un  des  beaux  monumens  de  ce  département  eft 
le  pont  du  Gard,  ouvrage  des  Romains,  compofé 
de  trois  rangs  d'arcades  conlUuites  les  unes  au 


T dcfliis  des  autres,  celles  J'en-bas  fervant  de  pont, 
8c  celles  d'en  haut  d'jqueduc. 

Lis  principales  villes  de  ce  département  font 
Nîmes  , Alais , Uxès  & le  Vigan  , auxquelles  o:l 
peut  ajourer  Beaucaire  3c  le  Pont-Saint-Efptit. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
département  Tout  au  nombre  de  trente-quatre  ; ce 
qui  tll  allez  conlidcrable. 

‘il  y a outre  cela  deux  canaux  , celui  de  Beau- 
caire  8c  ceiui  de  Roubine. 

Les  marais  fonça»  nombre  de  trois  : celui  de  Bel- 
iegarde.de  Caftignotts  8c  de  l.ii.nitune. 

Les  montai;"!  s un  peu  remarquables  font  au 
nombre  de  quatre,  favoir  : t.aigonal,  Leng  as , 
Leiptton  Sc  Seiapet. 

Les  forêts  lent  au  nombre  de  fix  : Clary,  Du- 
ren  , Golfes  8c  Calcailis  , Livron  , Malmont , 
Pinède. 

Quoique  ce  foit  un  pavs  de  montagnes,  il  eft 
néanmoins  allez  fer.ile.  Il  y a d'excellens  piuira- 
g?s.  Les  vins  qu'on  y récolte, foi  t rrès-tlhmes  On- 
y recueille  beaucoup  de  fiuits.  Les  huiles  “c  la  foie 
forment  la  principale  ticheflè  : telles  font  en  gé- 
néral les  projetions  qui  diliinguent  toutes  ces 
conti  ees. 

I.'induftrie  n'eft  pas  partout  la  même,  mais  en 
général  elle  fait  l'objet  d’un  gros  commerce.  Le 
nombre  dis  fabriques  de  ce  departement,  comme 
des  produits  qui  en  fortem,  piefente  une  no- 
menclature conft  Jetable , qui  prouve  que  ce  dé- 
partement a de  très-grands  moyens  de  s'enrichir. 
Au  Vigan  3c  aux  environs  font  des  fabriques  de 
coton,  de  laine,  de  foie  8t  de  tonneaux.  A Alais 
8c  aux  environs  , foierie.bas,  rubans  de  foie, 
foie  à coudre,  bas  8c  étoffés d.  filofelle  ; bonnets, 
bas  de  coton,  couperofe , papeterie,  verrerie, 
faïence  noire  , arçons  de  Telle  SC  clous.  A Nimes, 
étoffes  en  coton  , moulleline  a carreaux,  mou- 
choirs de  coron  8c  de  foie  ; cafteras  en  foie,  gros- 
de-tours  de  foie , fleuret  de  foie  , molleton  foie  St 
coton;  éternelle  foie  8c  coton;  bas  de  foie,  bas 
de  filofelle , bas  de  hl , bas  de  laine , burat  8c  fiio- 
fclle  , papeline.  Suc.  A Saint-Hippolyte  8c  aux 
environs,  draperie,  filature  de  coton,  filature  île 
laine  pour  couvertures  ; fabrique  de  métiers  à bas , 
en  fer  ; fabriques  de  bas  de  foie  , de  coron  , de 
chapeaux,  de  colle- forte  ; de  conneaux,  Sc  de 
cuirs  de  veau  pour  empeignes.  A Uxès  , manufac- 
tures de  cadis  8c  ferges,  rapéterie  8c  fabriques  de 
bas  A Beaucaire  , cinq  fabriques  de  tricoi  blanc, 
en  laine.  On  fait  que  cette  d imère  ville  eft  re- 
nommée par  une  foire  où  l'on  fait , année  com- 
mune, pour  fix  i fept  millions  d'affaires  en  huit 
jours.  Enfin  , Somnifères  3r  fes  environs  fabri- 
, quent  des  molletons  & des  tricots  , des  chapeaux, 
i des  aiguilles  propres  aux  métiers  à bas,  de  leau-de* 
, vie , de  i'tfpiit-de-vin  , de  l’eau  de  lavande  , de 
l'huile  de  laurier , de  l’huile  d'afpic  , le  tournefol 
appelé  maurille . On  y a beaucoup  de  tanneries  3c 
de  lavonneries.  Ce  departement  eit  fécond  e» 
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mines  de  fer,  de  plomb , d’argent , de  chitbon  de 
terre  , de  vert-de-montagnc , de  tutquoifes , de 
carrières  de  pierres  à chaux,  de  fontaines  d'eaux 
minérales  , difperfées  en  douze  ou  treize  lieux  du 
département  fort  connus. 

GARDANE,  ville  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône, arrondiffement  d'Aix , 8c  à deux 
lieues  de  cette  ville.  11  y a une  mine  de  houille  lion 
exploitée.  Ony  trouve,  outre  cela , du  grès  propre 
à paver  & des  pierres  à aiguifer. 

GARDE  ( la) , village  du  département  de  J’Ar- 
riège,  canton  de  Mirepois,  à une  lieue  8c  demie  de 
cette  ville.  On  y trouve  des  grès  durs  8c  gris , 
propres  à paver. 

Gardi  (la),  rivière  du  département  delà 
Lozère , arrondiffement  de  Marvejols  , Sc  i cinq 
lieues  oued-nord-outll  de  cette  ville,  cùelle  prend 
fa  fource.  Elle  verfe  fes  eaux  à Pelé , tra verte  le 
lac  de  Snuverols  8c  celui  de  Salliens  , 8c  fe  rend 
dans  la  Bés  , à quatre  lieues  8c  demie  nord-nord- 
oueit  de  Marvejols. 

GARDE-FRENET  (la),  village  du  départe- 
ment du  Var , arrondifTement  de  Dtaguign  in , 8c  1 
cinq  lieues  8c  demie  de  Fréjus.  On  croit  que  ce 
lieu  e(l  l’ancienne  Frafcinet.  Il  y a maintenant  des 
fabriques  de  chapeaux  , de  cuirs  forts  tannés , de 
mégifferies,  d’étoffes  de  laine  gtofftère  , de  cou- 
vertures à matelas,  de  bouchons  de  liège,  8c  dans 
le  territoire  une  mine  de  fer.  Les  marrons  y font 
abondant. 

GARD1NA  ( Roggia  ) , ruiffeau  dérivé  de  la 
Dora  , département  delà  Sefia,  pour  l’arrofemem 
de  riaières.  11  fe  jette  dans  la  Narola,  près  Ver. 
ceil , après  avoir  parte  fous  les  murs  de  Fricero. 
Son  coûts  eft  de  douze  lieues. 

GARDON  ( la  vallée  de  ).  Cette  rivière  me 
paroît  infiniment  intéreffante , parce  que  j'y  trouve 
deux  états  différens  8c  appartenir»  à d.  s époques 
diftinétes  l'une  de  l'autre.  Le  premier  état  eft  une 
vallée  creufée  dans  un  martif  compofé  d'une 
pierre  d’un  grain  fort  fin  8c  très-dure  , où  l'on 
trouve  des  dépouilles  de  coquilles  d’une  famille 
particulière.  Voilà  donc  un  iyftème  de  couches 
fort  ancien,  8c  qui  forme  1 encaiffement  d’une 
première  vallée,  laquelle  a dû  coûter  tin  long 
efpace  de  tems  pour  être  approfondie  comme  on 
en  voit  certaines  parties,  oc  comme  on  en  foup- 
çonne  d’autres.  C’eft  particuliérement  aux  envi- 
rons d’Uzès  que  l’on  trouve  des  parties  de  cette 
ancienne  vallee  du  Gardon,  qui  font  très-profondes 
par  l 'enlèvement  des  dépôts  modernes  , d côté 
d’autres  qui  font  reliées  comblées  par  les  mêmes 
dépôts.  Ces  dépôts  fecondaires  offrent  une  pierre 
d'un  tiflu  8c  d’un  grain  infiniment  différent  de 


celui  qui  a fourni  l’encaUTement  de  ta  première 
vallée  s mais  encore  des  coquilles  de  familles  tota- 
lement différentes.  On  voit  que  c’elt  avec  ces  ma- 
tériaux que  la  première  vallée  a été  comblée  , 8c 
ue  par  leur  enlèvement  cette  première  vallée  a 
té  mife  à découvert  par  le  même  travail  du  Gar- 
don , qui  a creufé  la  féconde  vallée. 

Il  reluire  de  tous  ces  faits , que  la  première 
vallée  du  Gardon  a dû  être  creufée  par  une  ri- 
vière qui  a eu  fon  cours  dans  toute  la  contrée  où 
la  fécondé  citcule  aéluellement,  8c  parfaitemc nt 
femblable  ; que  cette  contrée  étoit  un  continent 
fec  à cette  première  époque,  puifque  , fans  celte 
circonflance , l'eau  courante  de  la  première  ri- 
vière n’auroit  pu  s'y  cr.  ufet  la  première  vallée  { 
que  la  contrée  a été  enfuite  envahie  par  la  mer  , 
8c  que  pendant  cette  invafron  l’ancienne  vallée  a 
été  comblée , jufqu’à  un  certain  point , par  les  dé- 
pôts de  la  mer  ; que  bien  loin  que  l'ancienne  lorme 
de  cette  partie  du  b irtin  de  la  met  ait  produit  un 
courant  qui  entretînt  la  vallée  dans  ftn  ancien 
état , elle  s'y  eft  comblée  par  les  dépôts  fecon- 
daires dont  nous  avons  parlé.  Il  eft  donc  prouvé 
par-  là  que , bien  loin  que  les  vallées  fe  foient  creu- 
fées  pat  la  mer  dans  fon  baftin , elle  a comblé 
celles  qui  y étoient  approfondies,  3c  par  conféquent 
le  rapprochement  de  c.-s  circot. liantes  détruit 
toute  l'hypothèfe  de  M.  d.*  Bufft.n.  Mais  voici 
encore  d'autres  conféquences , aufli  importan- 
tes , qui  réfuitent  de  tous  ces  faics  : c'eft  que 
la  mer  a éprouvé  des  mouvemens  qui  nous  forcent 
à croire  que  ce  n'eft  pas  par  des  diminutions  ab- 
solues qu'elle  a fait  fa  retraite  , qu'elle  a ofcillé , 
en  un  mot , dans  fon  baftin  par  de  s moyens  dont 
nous  n‘avonspas  les  premiers  apperçus. 

Gardon  (le)  , fleuve  du  département  delà 
Lozère.  Il  prend  fa  fource  à trois  lieues  deux  tiers 
fud-fud-oueft  de  Vil'efort , laquelle  verfe  fes  eaux 
aufud-eft;  parti  par  Salle  Alais,  fous  le  nom 
de  Gardon- <C Alais  ; reçoit  1rs  eaux  du  Gordon- 
JAniu^t,  à deux  lieues  fitd-eft  d’ Alais  | tourne 
au  fud-éfl , puis  à l'eft , Sc  va  fe  rendre  dans  le 
Rhône , à une  lieue  nord  de  Braucaire , après  avoir 
baigné  les  murs  de  Sa'm-Privar , de\'aez8tde 
Chârillon.  Le  Gardon  roule  des  pailUttes  d'or  en 
grande  quantité. 

Gardon-i»' Anduze  (le)  . rivière  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  arrondiffement  8c  canton  de 
Florac.  Il  prend  fa  fource  à trois  lieues  fu  '-eft  de 
Florac  , coule  à l'eft-fud-eft , parte  à Saint-André 
de  Valborgue  , à Anduze , 8c  va  fe  rendre  dans  le 
Gardon  , à deux  lieues  deux  tiers  fud-efl  d’ Alais. 

GARDONNET  (le  ),  rivière  du  département 
de  la  Lozère  , arrondiffement  de  Florac.  Il  prenrf 
fa  fource  à trois  quarts  de  lieue  fud  de  Vialas , 
coule  au  fud , 8c  fe  rend  dans  le  Gardon , au  nord 
du  collet  de  Dezès. 
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GARONNE  (la),  rivière  qui  a fa  fource  au 
«1  d'Aran,  uavcrfcles  Pyrénées,  coule  au  n or  J, 

fiaffe  à Saint- Beat,  à Saint- Bertrand,  entre  Va- 
emine  Se  Samt-Gaudens  ; à Martres,  Cazères, 
Ricui , Carbonne , Noe,  Muret,  Touloufe,  où 
eft  la  tête  du  canal  i enfuite  monte  au  noid-uuelt , 
paffe  à Grenade  , à Verdun , près  de  Callel  Sarra- 
fin,  à Saint-Nicolas , à Auvilûrs,  iLayral , Agen, 
Saincc-Marie,  Aiguillon  , Tonneins  , Slarmande  , 
laHéole,  entre  Saint-Macaire  & f.ar.gon  ; à Ca- 
dillac & à Bardeaux , où  elle  a prefqu'un  quart  de 
lieue  de  large.  Elle  prend  à Bourg  le  nom.de 
Gironde , 8c  fe  rend  nans  l'Océan.  Son  cours  ell 
d'environ  cent  quarante  lieues.  La  Gironde  clt 
affreuie  a fou  entrée  par  la  mer.  Les  bords  de  fon 
canal  ne  préftment  aux  yeux  que  des  rochers  Si 
des  bruyères  i mais  lorfqu’on  a paffé  Blaye,  on  ne 
découvre  plus  que  de  belles  prairies  , une  campa- 
gne fuperbo  , & un  rivage  orné  de  belles  maifons 
de  campagne  jufqu’à  Bordeaux  Si  au-delà.  Elle 
roule  des  pailîcttes  d’or. 

Garonne  (département  de  la  Haute-).  Ce 
département  a pris  ce  nom  parce  qu'il  s'étend  au 
lud , pre (qu’aux  fources  de  la  Garonne. 

Il  comprend  une  partie  du  pays  des  Bafques  , 
que  l’on  appelle  Pays  de  Commingts;  outre  cela  , les 
dtocèfes  de  Touloufe  Sc  de  Kieux,  qui  faifoient 
partie  du  Languedoc. 

Ce  depariemcnt  cit  borné,  au  nord,  par  ceux  du 
Lot  Si  de  Lot  Se  Garonne,  à l'efl  par  ceux  du 
Tarn  8e  de  l’Aude,  au  fud  eft  par  celui  de  l’Ar- 
riège,  Se  à l'oueil  par  ceux  du  Gers  Se  des  Balles- 
Pyrénées. 

Les  principales  rivières  font  la  Garonne  Si  le 
Tarn.  La  Garonne  entre  dans  ce  département  par 
le  fud-eft  i elle  palTe  d'abord  pat  Saint-Beat , Saint- 
Bertrand  de  Comminges  , enfuite  à Monttejean  : 
c'eft  là  qu’elle  éprouve  un  changement  de  direc- 
tion de  l’oueil  à l’elt , opéré  viliblement  par  l'in- 
fluence delà  Nefle,  aptes  quoi  elle  arrofe  Saint- 
Gaudens,  Saint-Martoty,  le»  Martres,  Cames  , 
Carbonne  , Noé,  Muret  S<  Touloufe.  C'eft  à l’ex- 
trémité de  ce  trajet  que,  devenue  grande  rivière  , 
elle  troiifie  fon  cours  vêts  le  nord  ; ce  qu'elle  me 
paroît  devoir  i l’Arriège  Se  à I.erfmorte  , vallée 
que  fuit  le  canal  dans  cette  partie.  Au  deffous  de 
Touloufe,  la  Garonne  pa (Te  à Blagnac  , à Gre- 
nade, à Verdun  & à Caflel-Sarra/in,  8c  enfin  à 
Saim-Nicolas-la-Grave. 

Cette  rivière  reçoit  à droite  le  Gers , qui  paffe  à 
Afpet;  enfuite  la  Salac , qui  paffe  à Salies;  puis 
la  Vofpe , qui  arrofe  Montefquieu-de-Volveflte 
8c  Rieux.  Affez  loin  de  l'Arriége  , rivière  affez 
forte , qui  paffe  à Tintegabelle  Se  à Auterive , Se 
ui  fe  trouve  groffie  à droite  par  le  Lers , la 
ize  Sc  la  Guèze,  8c  à gauche  par  le  Levât,  qui 
arrofe  Saint  Sulpice.  Après  un  grand  trajet , la 
Garonne  reçoit  le  lerfmotte  . grolfie  delà  Marcaf- 
fonue , du  Seillon  8c  du  Giron,  rivières  qui  par- 
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courent  de  grandes  plaines.  C'eft  aux  environs  de 
Sair.t-Felix-de-Catmaing , <ù  le  Giron  prend  fa 
fource  , que  Ce  trouvent  le  air , 8c  la  Rigole  de  ia 
plaine,  qui  paffe  à Reve!.  Depuis  Grenade,  eù  f-t 
fait  la  jonétion  du  Lers,  la  Garonne  ne  reçoit  rit-tt 
juiqu'à  la  confluence  du  Tarn,  8c  qui  fert  de  li- 
mite au  département , tant  au  nord  qu'à  l'eft.  Il 
paffe  à Viilcmur,  8c  reçoit  enfuite  1a  petite  rivière 
du  Tefcou;  à gauche  de  la  Garonne  , la  Pique  , ri- 
vière formée  de  trois  ruiffeaux  q ii  fe  réumff  nt  à 
Bagnères-de-Luchon  ; enfuite  U Nelle,  puis  a 
Noue,  qui  tombe  à oainr-Martory, 

Bagneies-de-Luchon,  célébré  par  fes  eaux  mi- 
nérales. 

Boulogne . ville , commerce  de  grains , de  châ- 
taignes , tilde  lin  Sc  tannerie. 

Saint-Beat,  petite  ville  au  confinent  de  ia  Ga- 
ronne & de  la  Pique,  commerce  de  chevaux  Sc 
de  mu'ers. 

Saint- Gaudens , fur  la  Garonne , draperies  ds 
plufîeurs  eff  èces. 

Saint-Porquier , commerce  de  tabac. 

Touloufe,  grande  ville  fur  la  Garonne.  On  y 
fabrique  des  étoffes  de  laine  8c  de  foie  : on  s’y 
occupe  du  tranfport  des  marchandées  par  le 
canal.  • 

Ce  paysefl  fertile  dans  beaucoup  d’endroirs.  11 
roduit  des  grains  8c  des  pâturages.  On  trouve  de 
eaux  marbres  dans  la  partie  métidionale.  li  s’y 
fait  d’ailleurs  un  affez  grand  commerce  debefhaur, 
8c  furtouc  de  mulecs. 

Longe,  réunie  à la  Nère,  qui  arrofe  Foufferet  8c 
qui  y tombe  à Muiet  ; après  quoi  viennent  le 
Touche,  qui  atrofe  l'Hetm  j l’ Auflonneüe,  la 
Save  qui  artofe  Levignac  ; le  Mardan  , reuni  au 
Margataut;  le  Lambon  , la  Leffnnne,  laGiim  nne 
qui  arrofe  Beaumont-de-Lomagne  , 8c  enfin  1a 
Serre. 

Hors  du  baffm  de  la  Garonne , vers  l’oueft , font 
l'Auffour,  la  Save,  grofiie  delaSaigonade,  Scqtii 
paffe  à l’Ile-en  Dodon-,  la  Geffe  8c  la  partie  fupe- 
rù  ure  du  cours  de  la  Gimonne. 

Toutes  les  tivières  qui  fe  jettent  dans  1a  Garonne 
font  fort  longues , Se  n'offrent  qu’un  feul  courant 
qui  fuit  de  longues  plaines. 

GARONNE , rivière  du  département  du  Var, 
arrondiffement  de  Draguignan,  canton  de  Fréjus; 
elle  prend  fa  fource  au  pied  de  la  montagne  du 
Vinaigre,  à une  lieue  trois  quarts  nord-nord-elt 
de  Frcjus,  verfe  fes  eaux  au  fud , puis  au  fud- 
oueft , Sc  Ce  rend  dans  U mer  au  golfe  de  Fréjus. 

Garonne  (Montagne  de  la),  même  départe- 
ment, arrondiffement  8c  canton  eft  de  Toulon, 
près  du  cap  de  U Carqueyraone,  à deux  lieu; s 
fud-eft  de  Toulon.  « 

Garonne  (Cap  de  la) , même  département , 
arrondiffement  8c  canton  eft  de  Toulon,  à l'eft  Se 
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à l'entrée  de  11  grande  ride,  entre  li  pbge  de  la 
Üjrtmnt  Sc.  la  Carqucyranne. 

' 

Garonne  ( Plage  de  la),  arrondifTement  St 
t inton  eft  de  Toulo.i , à l'tll  dans  la  grande  rade , 
entre  la  batterie  du  cap  Brun  8c  celui  de  la  Gu- 
renne.  s 

GARVAS , forte  de  brouillard  ou  nuage  qui 
couvre  une  partie  du  Pérou  fans  y tomber  aatre- 
m.’tit  qu’eu  pluie  tire.  La  toibl  lié  des  vents  du 
lui,  Bc  quelquefois  leur  Ciffaiion  totale  .pendant 
pi.iii.-urs  jours,  donne  lieu  a la  formation  au  nuage 
qui  couvre  le  foleil  dans  la  partie  b (le  du  Pérou. 
Cornue  il  .n’y  a point  de  veirt  qui  agite  l’air,  ks 
vapiurs  luimid.s  qui  s’elevent  de  ia  terre  s’y  arrê- 
tent. Le  nuage ^feti  jamais  aulli  eleve  que  la  par- 
tie haute  de  la  terre,  tr  fe  tient  à une  hauteur 
moyenne  déterminée  ; mais  li  les  vtnts  Ou  l'ud, 
qui  font  continuels  dans  la  mer  du  Sud  ( on  ks 
appelle  aulli  lud  oued),  peidcnt  leur  force  d..ns 
la  partie  bail-'  de  l’atmofphire  qui  couvre  le  Pé- 
rou, ils  la  confetvent  dans  ia  partie  la  plus  ekvée. 
Comme  ils  parcourent  une  région  lupencure  aux 
nuiges,  ils  lé  trouvent  au  niveau  de  la  prrtie 
haute, »lc  la  trayerfr nt  fans  aucun  obftacle  : Je 
cette  minière  ils  empêchent  non  feulement  qu  il 
ne  s'y  tonne  des  nuages,  mais  même  ils  lesuidi- 
peiit , parce  qu’is  y fouillent  continuellement  bc 
qu’ils  ks  pouffent  vers  la  partie  oppofec.  \ 

Quand  au  contraire  l’eré  régne,  ks  vents  fe 
pmient  avec  force  à leur  fuperlicie,  de  manière  a 
ditliper  les  nuages , & les  jours  (ont  clairs.  Ces 
vents  ne  s’élèvent  plus  alors  autant  qu’il  le  faudro  t 
pour  balayer  la  partie  haute  : ci  ux  de  terre  régnent 
pour  lors  de  different  cotes.  S:  permcttet't  ainli 
aux  nuages  de  l'anufler  Sc  de  s’epaillir  : d'où  il 
refaite  des  pluies. 

Pour  revenir  au*  garnit , nous  dirons  qu’à  I.itra 
Ce  aux  environs,  la  terre  tl!  couverte,  pendant 
tout  l’hiver,  d'un  brouillard  fi  épais,  qu’il  inter- 
cepte les  layons  du  foleil;  ce  qui  caule  un  froid 
a (1er  fenfible  dins  cette  conti  c.  Les  vents  foui- 
llent fous  ces  brouillards,  Ce  t ntreti  nnt  ut  le  froid 
qu’ils  apportent  du  lieu  d’où  i ‘ fuftknt.  C-s 
brouillards  paroiffent  aulli  épais  dans  les  va'Jees 
qui  font  au  nordi  ils  ne  font  pas  bornés  i la  terre  : 
on  les  voit  aulli  couvrir  une  partie  de  ia  mer  le 
long  des  cotes  C’el!  legulntemen:  pendant  toute 
la  matinée  qu’ris  couvrent  la  terre , Ci  ils  font  li 
épais,  qu’ils  obfcurçiffent  tous  ks  objets.  Vers 
dix  à or.ae  heures  après  midi , un  peu  plus  tôt 
ou  plus  tard,  ccs nuages  s’élèvent , le  partagent , 
tuait  non  en  totalité  : feulement  ils  ne  dérobent 
plus  la  vue  des  objets,  quoiqu'ils  continuent  tou. 
jours  à cacher  le  foleil  pendant  le  jour,  & les  étoiles 
pendant  la  nuit.  » 

On  s'oit  donc  que , dans  ces  contrées  du  Pérou  , 
le  ciel  ett  continuellement  caché. par  le  brouillard, 
avec  cette  différence  qu’il  elt  tantôt  plus,  tantôt 


moins  près  de  la  terre.  -De  tems  i autre  ces  va- 
peurs fe  dilatent,  8f  laillént  appercevoir  le  difque 
du  foleil;  miis  fes  rayons  ne  font  fentir  aucune 
chaleur,  il  eft  i propos  de  remarquer  qu’à  deux 
ou  trois  lieues  de  Lima,  ces  vapeurs  s’éclaircif- 
fenr  beaucoup  plus  que  dans  la  ville  même.  On  y 
voit  entièrement  le  foleil,  Cf  il  y modéré  le  troid 
pir  fon  influence.  Voilà  pourquoi  I hiver  ell  plus 
doux , Bc  le  teins  plus  ferem  d ms  le  port  de  Callao  , 
qui  n’ell  qu’à  deux  lieues  Cf  demie  de  Lima. 

Cep. ndtnt  il  arrive,  comnfe  on  l’a  déjà  dit, 
que  ci  s brouillards  fe  convettiffcnt  en  bruines  qui 
humeélent  la  terre.  Alors  les  montagnes  S:  ks  val- 
lées , qui  dans  ks  antres  faifons  j'aroiffcrit  arides 
Bf  Iléiiks , fe  couvrent  de  toutes  fortes  de  plantes. 
Ces  bruines,  au  rclte , ne  font  jamais  afléx.  épaiffes 
pour  empêcher  les  voyageurs  de  le  mettre  en 
route  i elles  font  fi  fines , que  les  habits  mêmes  les 
plus  légers  n’en  lout  pénétrés  qu’au  bout  J’un 
tems  aflér.  lo  :ig  ; mais  comme  clkfc  durent  tout 
I hiver  fans  que  le  foleil  pur  de  percer  à travers  , 
elles  pénètrent  8c  humectent  alki  le  fol  pour  le 
fertilifer , Cf  la  re  produire  des  plantes  aux  fuper- 
ticies  les  plus  lèches  Cf  les  mo.ns  propres  à la  vé- 
gétation. 

En  réfumant  ici  toutes  les  circonftances  qui  fe 
trouvent  réunies  dans  les  garent , pour  en  appré- 
cier mrrux  les  eff  ts  on  peut  faire  cette  compa- 
tatfon  d’un  homme  qui,  fe  trouvant  près  d'un 
gra~d  feu , 8f  ayant  devant  lui  un  corps  plus  ou 
moins  épais  interpolé  eure  lui  Cf  lo  feu,  éprou- 
venait  moins  de  chaleur  que  celui  qui  en  feroit 
plus  éloigné  . mais  qui  ne  feroit  garanti  de  fes 
effets  par  aucun  obltaclr.  Il  tn  eff  de  même  de» 
gtands  effeis  de  la  Nature  par  rapport  i la  terre  , 
dans  le  Pérou.  Nous  voyo  n que  , par  la  cotifti- 
tution  de  l’aurof,  h ne , la  Nature  interpofi  un 
voile  qui  empêih:  ks  tapons  du  foleil  de  péné- 
trer jnfqo’à  la  terre  ou  d'v  faire  une  trop  forte 
impreITtnn  en  mudeianr  an  fi  fa  chaleur  au  pre- 
mier inllant qu'il  paffe  par  lo  néuiih  le  cett;  con- 
trée. Or  , ce  phénomène  a li.  i dans  toute  cître 
bande  do  terrains  bas  , qui  fe  prolongent  depuis 
le  troifième  degré  le  latitude  fud  jufqu'au  tropi- 
que du  même  himifj  heie  , IV  mè  ne  dans  toute  la 
largeur  de  cette  bande.  ( Yoyt j Pérou  , fes  Cal- 
ions.) 

GASCOGNE,  ancienne  province  de  France, 
qui  a environ  ttenc."  lieues  de  longueur  fur  autant 
de  largeur  ; elle  t 11  bornée  au  fuil  par  les  Pyré- 
nées à i’eft  par  l'ancienne'  province  de  Langue- 
doc, au  nord  par  leQuerci , l’Agenuis  ,1a  Guienne 
Bf  le  Ëaxadois , Cf  à l’ouefi  par  ks  Landes , la 
Béai  ii  ii  le  Bigorte;  elle  eil  fort  élevée  au  diffus 
de  la  grande  vidée  do  Tarbes  8f  de  la  plaine  de 
la  Garonne  , qui  la  circonfcrit  depuis  Morejeau 
iufqti'à  Aiguillon,  qui  eft  à l’embouchure  de  la 
Baife.  Cette  riche  p aine  déctit  un  demi-cercle 
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autour  de  la  Gafcogne a qui  l'crobulTfi  à l’eft  & au 
nord. 

La  conftiturion  phyfque  de  cette  province  eft 
telle  , que  le  fol  eft  plus  élevé  au  fud  qu’au  nord, 
puifque  toutes  les  nv:ères  qui  larrofent,  coulent 
dan-,  la  direction  du  midi  au  feptcntrion,  & que 
la  plupart  prennet  t leur  fource  dans  la  bordure 
méridionale.  En  fuivant  leur  cours,  on  peut  juger 
de  la  nature  & de  ! i forme  du  terrain  où  fe  trou- 
vent creufées  leurs  vallées , & qui  f«rt  de  répa- 
ration à ces  vallées.  Je  vois  d’abord  h lit  rivières 

f»rinci pales,  qui  prennent  leur  fource  affez  près 
es  unes  des  autres  dans  la  partie  fud  de  la  pro- 
vince, & elles  coulent  en  rayons  dtvergens  vrrs 
la  Garonne , où  elles  ont  toutes  leur  embouchure. 
D’après  cette  difpofition  des  eaux  courantes»  il 
eft  aifé  de  voir  que  la  direction  des  malles  de  col- 
lines qui  occupent  l’intervalle  de  leurs  vallées  eft 
affujeitie  au  même  ordre  de  chofesi  que  ces  col- 
lines partent  toutes  des  mêmes  points  , c’eft-à* 
dire,  de  U partie  du  fud,  & fe  prolongent,  en  fe 
dégradant,  jufqu’i  la  plaine  de  la  Garonne.  Il  eft 
aifé  de  voir  que  cette  conftitution  phyiique , quoi- 
que voifine  du  pied  des  Pyrénées , n’a  rien  de 
commun  avec  la  compofitJon  de  ces  montagnes  > 
mais  que  ce  martif  appartient  prefque  totalement 
à la  nouvelle  terre  & â ce  que  jbppelle  dlpôs  lit- 
toraux , qui  circonfcrivent  les  maflifs  de  la  nou* 
velle  terre. 

Ces  chaînes  de  collines,  qui  font  au  même  nom- 
bre que  les  rivières , en  ont  auffi  la  même  direc- 
tion, & leurs  fommets  plats , s’abaiflant  fenfible- 
ment  vers  le  nord,  biffent  emr’elles  de  belles 
vallées , au  fond  desquelles  font  des  plaines  très- 
fertiles.  - _ , 

D'après  cette  idée  générale  du  fol  de  1a  GaJ- 
cognt , on  voit  qu'on  peut  le  divifer  en  plaines 
placées  au  fond  des  vallées , & en  plaines  qui  font 
proprement  les  fommets  des  collines  , la  furface 
primitive  du  terrain  lorfqu'ii  eft  fort!  de  la  mer  , 
& avant  qu'il  ait  été  (illonné  par  les  eaux  couran- 
tes , qui  ont  fuivi  d'abord  les  pentes  générales  des 
dépôts  foumarins. 

Ces  plaines  élevées , ces  anciens  fommets  des 
collines  font  coupés  aflez  fréquemment  pat  une 
infinité  de  ravins  qui  ont  fouvent  donné  une  forme 
arrondie  à de  grandes  parties  de  ces  fommets 
plats , qui  font  tous  reliés  au  même  niveau  , S: 
toujours  réunis  par  leur  bafe.  Lotfqu'pn  efl  placé 
fur  un  de  ces  fommets  & qu'on  rétablit  les  parties 
enlevées  par  les  eaux,  fott  des  rivières  , fuit  des 
ravines , on  retrouve  en  idée , autour  de  foi , l'an- 
cien fol  de  la  Gafcogne  fous  la  forme  primitive 
qu’avoiem  les  dépôts  de  la  mer. 

Si  nous  examinons  maintenant  l'iotérieur  de  ces 
collines  , nous  les  trouverons  compoféesde  diffé- 
rentes couches  horizontales , foit  de  matières  rou- 
lées , foit  de  pierres  coquiUières.  Ces  couches  font 
établies  fur  un  banc  argileux  qui  règne  au  niveau 
des  fourres , & qui  s'enfonce  très-peu  au  deffous 
Géographic-.Pfr/fîguc.  Tome  IV . 
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du  niveau  du  fond  de  cuve  des  vallées.  Si  l'on 
creufe  au  pied  des  collines  à la  profondeur  de 
quinze  à vingt  pieds , & qu'on  parvienne  jufqu’au 
tond  de  cuve  naturel  de  la  couche  d'argile  en 
enlevant  les  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes 
des  rivières,  l’eau  alfiue  de  toutes  parts  , & avec 
une  telle  abondtuace  dans  les  puits,  qu'ils  ne  ta- 
rilfcnt  jamais  dans  les  plus  grandes  féchereffes. 

On  efl  obligé  d'avoir  recours  aux  puits,  furtout 
dans  les  cantons  où  la  couche  argileufe  étant  au 
deffous  du  niveau  des  plaines  baffes  des  vallées , 
les  l'ources  ne  fe  montrent  pas  fur  les  croupes  de 
ces  vallées;  aufli  ne  voit-on  de  fontaines  un  peu 
abondantes  que  fur  les  flancs  des  collines  qui  bor- 
dent  les  vallées,  8c  où  la  couche  d'argile  eft  au 
deffus  du  niveau  de  leurs  plaines.  Les  autres  pe- 
tites fources  qui  fe  voient  difperfées  fur  les  crou- 
pes 8c  dans  des  endroits  un  peu  élevés , ou  qui 
i'ourdent  au  pied  des  coteaux,  font  le  produit  des 
eaux  pluviales,  qui,  fiitranc  à travers  les  fentes 
de  defficcatiou  des  couches  pierreufes , font  fu- 
jeets  à tarir  tous  les  étés  ou  dans  les  tems  de 
fecherefle. 

Les  rivières  mêmes  les  plus  confidérables , n'é- 
tant pas  alimentées  par  un  fond  d'eau  de  fources 
continuelles  , font  à fec  plus  de  hu-t  mois  de  l'an- 
née, & même  er>  h ver  lorfqu'ii  ne  pleur  pas.  Leur 
lit  ne  commence  à fe  remplir  qu'après  des  pluies 
abondantes,  quand  la  terre,  complètement  imbi- 
bée d'eau  , en  rejette  au  dehors  U partie  furabon- 
dance  à l'imbib  lion;  aufli , dans  le  tems  des  crùes, 
les  eaux  des  liviètcs  font  expofées  à être  chargées- 
d'une  grande  quantité  de  parties  terreufes  les  plus 
faciles  à délayer. 

En  conféquence  de  cette  furabondance  de  la 
partie  torrentielle  qui  concourt  à l'entretien  des 
rivières,  elles  font  fujètes  à des  crues , pendant 
lefquelles  les  plaines  baffes  des  vallées  font  inon- 
dées, furtout  pendant  les  pluies  d'automne  8c  les 
otages  du  ptintems;  car,  dans  ces  deux  faitons, 
les  eaux  tombent  très-abondamment.  C;s  débor- 
demsns  ont  lieu  parce  que  les  rivières  ne  font 
point  encaiffées,  qu’elles  ont  peu  de  pente  , 8c 
que  le  courant  eft  lufpendu  de  dillance  en  dilhnce 
par  les  éclufes  des  moulins , qui  font  très-multi- 
p liées.  Ces  débordement  font  d autant  plus  fâcheux 
& plus  redoutés,  furtout  au  prmtems,  qu'ils  dé- 
truifent  en  peu  de  tems  les  efpérances  des  pro- 
priétaires riverains , en  Tablant  leurs  prairies  De  en 
gâtant  tous  les  foins.  D'ailleurs,  l'eau  rentre  dif- 
ficilement dans  le  lit  des  rivières , parce  que  les 
dépôts  qu'elle  fait  lorfqu’elle  déborde,  ayant  lieu 
particuliérement  le  long  des  deux  rives  du  canal , 
ces  rives  fe  trouvent  prefque  partout  plus  élevées 
que  le  refte  des  plaines.  Il  faut  donc  que  cette 
eau  refte  en  ftagnation,  8c  pourriffe  toutes  les  plan- 
tes des  grandes  prairies  qu'elle  couvre  jufqu'à  ce 
que  l'évaporation  l'ait  diflipée. 

Les  chaleurs , en  Gafcogne , font  fott  grandes 
Se  commencent  de  bonne  heure,  il  n'eft  que  trop 
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ordinaire  de  voir  le  thermomètre  1 vingt-quatre 
degrés  aux  mois  d'avril  Si  de  mai , & s'élever 
jufqu'à  vingt-huit  8 £ trente  en  été.  Ces  chaleurs 
font  d'autant  plus  incommodes  , qu'il  règne  en 
même  tems , dans  l'attnofphète  , un  calme  parfait 
ou  un  vent  du  fud-eft  qui  vient  de  la  Méditer- 
ranée , 8 f eft  chargé  d'une  certame  humidité. 

Un  autre  effet  de  la  grande "uliure  & de  la 
dellruâion  des  bois  eft  la  rareté  des  pluies  : il  ne 
s'élève  prefque  plus  , de  ce  fol  defféché , des 
vapeurs  allez  abondantes  pour  former  des  nuages 
qui  tombent  en  pluies  : ceux  qui  donnent  de 
l'eau  viennent  des  contrées  circonvoifines  , Si 
furtout  de  l'Océan  pat  le  vent  d'oueft.  Les  pluies 
commencent  ordinairement  au  mois  d'oCtobre  Si 
finifTent  au  folftice  d'hiver.  Le  vent  d'oueft  fe 
trouvant  refferté  à un  certain  point  dam  le  golfe 
de  Cjfcognt  y acquiert  une  force  proportionnée  à 
la  réfiiiance  qu'il  y éprouvé  ; il  arrive  chargé  de 
vapeurs  raffemblées  fur  h mer  qu'il  a parcourue  , 
Si  il  les  laiffe  précipiter  en  pluies  fur  toute  cette 
grande  province. 

La  conftitution  Si  la  forme  de  ce  pays  con- 
courent à augmenter  la  chaleur  Si  la  féch;  refie 
ui-  y régnent.  On  a vu  que  les  grandes  plaines 
toient  ouvertes  Si  dirigées  du  fud  au  nord  , Si 
que  les  coteaux  qui  font  expofés  i l’occident  font 
efearpés  Si  dénués  en  général  de  plantes.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  les  venta  qui  circulent  le 
plus  librement  dans  ces  contrées  foient  ceux  du 
nord  , que  tien  n'arrête  dans  leur  courfe  : ceux 
alu  midi , par  la  meme  raifon  , peuvent  y circuler 
avec  la  même  facilité;  mais  comme  ceux-ci  font 
obligés  de  franchir  la  chjine  des  Pyrénées  , leur 
mouvement  fe  trouve  interrompu  , Si  ils  arrivent 
avec  moins  de  force  que  les  vents  du  nord  , lef- 
quels  eux-mêmes  perdent  une  partie  de  leur  viteffe 
Si  de  leur  force  en  traverfant  les  montagnes  du 
Limoufin  , du  Quercy  & de  la  Guienne  , qui 
coulent  du  fud-eft  au  nord  oueft. 

GATTES.  Les  montagnes  nommées  Canes  ou 
Apennins  indiens s'étendent  depuis  la  rivière  Tapty 
«u  rivière  de  Surate  jufqu'au  cap  Comotin.  Ces 
fameux  Apennins,qui  marquent  avec  plus  depré- 
cifion  peut-être  qu'aucune  autre  limite  la  ligne 
d'été  S:  d'hiver,  ou  p’utôt  du  fec  8c  de  l'humide, 
s’éi ends nt, dans  l’efpace  de  treize  degrés,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  depuis  le  cap  Comorin 
jufqu'à  Surate  , à l’exception  d une  vallée  de  qua- 
torze ou  quinte  milles,  vis-i-vis  Paniany,  à 
d'inégales  diftances  de  la  côte,  rarement  plus  de 
foixante-dix  milles  , & communément  quarante 
Bailles,  & dans  un  court  efpace  feulement  ces  mon- 
tagnes s'approchent  à fix  milles  de  la  mer.  Quoique 
leur  haut;  tir  ne  foit  point  connue  , on  fait  qu'elle 
ftiffir  pour  empêcher  de  palier  au-delà  les  nuages 
qui  s'élèvent  de  la  mer , 8i  conféquemment  qu'il 
en  réfulte  qae  les  mouflous  nord-en  Si  fud-oueft 
qui  fouffient  alternativement  font  une  fàiüou  plu- 
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vieufe  fur  un  côté  de  la  montagne  feulement , 
c'eft-à-dire  , celui  d’où  vient  le  vent.  Il  paroît 
cependant  qu'il  pâlie  au  de  (fus  de  ces  montagnes 
affez  de  nuages  pour  occalinnner  une  faifon  plu- 
vieufe  à une  diilance  confidérable  de  l'autre  côté 
du  vent  où  ccs  nuages  defeendent , quoique  dans 
le  tems  où  ils  ont  paffé  fut  les  Castes  ils  dévoient 
être  trop  hauts , St  conféquemment  trop  légers 
pour  s'y  réfoudre  en  pluie.  Je  fuis  engagé  à penfer 
ainfi  par  le  détail  que  fait  le  lieutenant  Exrart  des 
faifons  à Nagpour  au  centre  de  l'Inde  , où  elles 
diffèrent  peu  de  ce  qu'elles  font  au  Bengale  Si  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Inde.  La  mouffon  fud- 
oueft  y occaftonne  une  faifon  rluvieufe  ; mais  les 
pluies  n'y  font  pas  fi  fortes  ni  fi  longues  que  dans 
les  lieux  précédemment  nommés.  La  mouflon  fud- 
oueft  occafionne  aufli  une  faifon  piuvieufe  à l'em- 
bouchure de  1a  rivière  Gadavcry.  Cette  rivière 
gonfle  alors  & fe  déborde , Si  cet  endroit  eft 
suffi  loin  au  vent  des  Castes  que  Nagpour.  Nous 
pouvons  , il  me  femble  , conclure  que  les  Gants 
n'abritent  qu'une  certaine  étendue  , au-delà  do 
laquelle  les  nuages  légers  & plus  élevés  qui 
p j lient  par  dcllus,  defeendent  Si  fe  réfolvent  en 
pluie. 

On  a cru  , jufqu'à  ces  derniers  tems , que  route 
la  prefqu  ile  de  l'Inde  étoit  partagée,  du  nord  au 
lud  , par  les  Canes  , depuis  le  royaume  de  Bou- 
tan  jufqu'au  cap  Comorin  ; mais  les  differentes 
faifons  n'ont  fieu  à-la-fois  que  dans  une  partie  de 
la  prefqu'tle  , parce  que  la  raufe  ceffe  fous  le  pa- 
rallèle de  Surate.  Cette  chaîne  de  montagnes  fe 
détourne  à l’eft  Si  fuit  le  cours  de  la  rivièreTaptv  , 
Si  les  vents  fud  - oueft , qui  ne  trouvent  plus 
d’obftacle  , portent  partout , loin  Si  près  , 1 hu- 
midité dont  ils  font  chargés. 

GAUJAC.  Le  bitume  de  Gaujac  fe  trouve  dé- 
pofé  dans  un  fyftème  de  couches  horizontales  cal- 
caires intaâes  ; il  fort  par  les  fentes  des  intervalles 
de  ces  couches  lorfque  la  chaleur  extérieure  le 
ramollit,  le  fait  tranfludtr  au  dehors.  Si  l'on  fouille 
dans  ces  couches , Si  qu’on  parvienne  jufqu'à  l'o- 
rigine de  ces  iranffudations  de  bitumes , on  voit 
qu'il  ocrupoit  des  trous  arrondis  djns  les  couches. 
Si  que  par  conféquenr  il  a été  dépofé  en  gros 
rampons  dans  les  coucbts  en  même  tems  qu'elles 
le  font  formées. 

Il  n'eft  plus  queftion  que  de  favoir  d’où  vient 
originairement  ce  bitume  , Si  par  quelles  fuites  de 
circonftancesils’eft  trouvé  dam  les  lieux  du  badin 
de  la  mer  où  1rs  couches  fe  torn, oient , Si  où  H t 
pu  être  mêlé  aux  débris  des  corps  marins  qui  font 
entrés  dan»  leur  compofirion. 

En  Auvergne,  où  il  y a de  femblables  dépôts  de 
bituma  qui  rranfTude  de  même,  on  a les  volcans 
antérieurs  à l'invafion  de  la  mer.  Si  qui  ant  pu 
fournir  ces  fubflances  bitumineufes. 

GAVE  : nom  fynonyme  de  celui  de  rivière 
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dans  le  ci-devant  pays  de  Béarn.  Les  gaves  ont 
tous  leur  fource  dans  les  Pyrénées , aux  confins  de 
l' Arragon  , 8c  leur  rapidité  eft  caufe  qu'ils  ne  por- 
tent point  de  bateau.  Au  refie  , ces  rivières  font 
très-poiffonneufes  : on  y pèche  des  truites , des 
brocnets,  des  faumons  Si  des  faumonneaux  qui 
font  d’un  godt  exquis. 

Le  gave  d’Afpe  a deux  fources,  l’une  au  port 
d’Aragues  (.port  fignifie  en  béarnois  pafage  ou 
gorge  entre  Us  montages  ) , & 1 autre  auprès  ue 
Samte-Chriftine  , fur  les  frontières  de  l’Arragon  : 
de  U , ferpentant  vêts  le  feptentrion , il  reçoit  les 
rivières  d’Anfave  Sc  de  Sanshèfe,  qui  fe  joignent 
auprès  de  Lefcuro , Si,  continuant  de  traverfer  li 
vallée  d’Afpe  qui  lui  donne  fon  nom,  il  fe  charge 
de  quelques  ruiffeaux , comme  le  Vert , la  rivière 
de  Bourdios,  Si  arrive  à Oléron,  qu’il  fépare  de 
Sainte-Marie. 

Le  gave  d’Ofiin  prend  fa  fource  au  port  d Oi- 
fan , fuit  la  vallée  de  ce  nom  du  midi  au  nord  , 
& arrive  à Arudy  ; il  circule  Si  fe  détourne  vers 
le  couchant , puis  vers  le  couchant  d’hiver , pour 
arriver  à Oléron  . qu’il  fépare  de  Marcadet.  Au 
feptentrion  d'Oléton  il  rencontre  le  gave  d’Afpe, 

• avec  lequel  il  fe  mêle  : dès-lors  ces  deux  gaver 
perdentleurs  noms  particuliers  Si  prennent  celui 
de  gave  d’Oléton.  Le  gave  d’Oléron,  s’étant  ainfi 
formé  des  gaves  d'Afpe  & d Oïlan , reçoit  enfuite 
quelques  autres  rivières  , telles  que  le  .Vert , 1a 
Larune,  leJos,  pafie  i Navarreins , reçoit  l’Aran- 
car , puis  baigne  Sauveterre,  fe  grofiit  de  la  rivière 
de  Soûle , appelée  le  S a fon , enfuite  d’une  autre  ri- 
vière. 

GAVERNY  ( Lacs  de  ).  Plufieurs  des  écri- 
vains qui  ont  décrit  la  vallée  de  Gavemy  ont  fup- 
pofé  que  les  lacs  qui  fe  trouvent  au  fond  de  cette 
vallée  avoient  été  primitivement  pleins  d'eau , & 
qu'enfuite  leur  digue  avoit  été  détruite  par  les 
eaux  qu’ils  contenoient  s mais  on  ne  m’a  pas  en- 
core expliqué  comment  les  badins  de  ces  lacs  ont 
été  creufés  Sc  approfondis , Sc  je  ne  puis  conce- 
voir que  ce  travail  ait  été  exécuté  naturellement 
par  l’aéfion  d'une  eau  courante  avant  que  la 
digue  ait  été  formée  Sc  ait  contenu  la  truffe  d’eau 
que  nous  y voyons  dans  quelques-uns  , 8c  qui , 
dans  l'état  de  repos  où  elle  fe  trouve , ne  peut  pas 
enlever  & forcer  ces  digues. 

Par  conféquent  les  digjies  quife  trouvent  forcées 
Si  démolies  l'ont  été  de  tout  tems,  Si  les  brèches 
approfondies  en  même  raifon  que  le  relie  du  pré- 
tendu bafGn  que  je  confidère  comme  un  cul-de- 
fac  de  vallon,  mais  qui  n'a  jamais  été  baflîn  de  lac. 
Je  répète  que  les  lacs  qui  s’y  trouvent , ne  l’ont  pas 
toujours  été  , mais  qu'ils  ne  cefferont  pas  de  l'être 
par  la  rupture  de  la  digue,  i moins  que  ces  digues 
ne  fe  trouvent  furchargées  par  de  grandes  inon- 
dations. 

GELÉE.  On  appelle  ainfi  les  effets  du  froid 
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2ui  convertit  l’eau  en  glace  dans  certains  cantons 
e la  Terre,  dans  des  régions  déterminées.  Ces 
effets  tiennent  i la  température  & à la  confticution 
de  l'atmofphère.  On  lait  que  l’eau  fe  gèle  partout 
au  même  degré  de  froid  , 8c  que  la  gelée  n’a  lieu 
que  quand  1a  température  du  milieu  qui  environne 
les  corps  fur  lefquels  elle  agit , eft  parvenue  d ce 
degré  , bien  entendu  que  fi  cette  température  ex- 
cède ce  degré,  la  gelée  devient  plus  forte  8c  fes 
effets  plus  marqués.  Ce  qu’il  nous  importe  de  con- 
fidérer  ici  après  avoir  établi  ces  principes , ce 
font  l’incenfité  Sc  l'étendue  de  lage.Vc  dam  les  dif- 
férentes contrées  de  la  Terre  , tant  fur  les  végé- 
taux que  fur  les  animaux  , fuivant  la  forme  8c  la 
difpofition  des  terrains.  Ainfi  , nous  verrons  qu'il 
ne  gèle  jamais  fous  la  zone  torride  ni  aux  extré- 
mités deszônes  tempérées , voifines  des  tropiques 
dans  les  régions  qui  ne  s’élèvent  qu'à  un  certain 
point  au  deflus  du  niveau  de  la  mer;  car  fur  des 
Hauteurs  qui  excèdent  cette  ligne  il  y gèle  allez 
fouvent , même  fous  1a  ligne  , 8c  il  y a de  certains 
degrés  d’élévation  où  la  gelée  eft  continuelle  Sc 

firoduit  des  effets  étonnans , dont  nous  expofetons 
es  détails  dans  les  articles  locaux  qui  concernent 
ces  pays. 

Ue  même,  dans  les  aines  glaciales,  la  gelée  varie 
dans  certains  endroits,  pendant  qu’elle  eft  conf- 
iante dans  d’autres.  Au  milieu  de  ces  effets  des 
deux  zones  extrêmes  , les  zones  tempérées  ont 
des  viciüitudes  de ge/ée  Si  de  dégel  plus  étonnantes 
encore  dans  ces  zones.  L’aition  des  deux  zones 
voifines  tend  à une  efpèce  d’équilibre  , Si  peut- 
être  parviendra-t-on  i découvrir  les  lois  de  l in- 
confiance  même. 

Nous  ferons  voir , dans  plufieurs  articles , que  la 
gelée  8c  fes  retours  dans  toutes  les  zones  déter- 
minent non-feulement  l’extftence  de  certains  végé- 
taux indigènes  dans  les  diverres  contrées  de  la 
Terre  , mais  encore  l'introduition  des  exotiques 
par  les  hommes  cultivateurs  : il  en  eft  de  même 
des  efpèces  d’animaux  qui  hibitent  certains  pays 
naturellement , ou  bien  dont  on  a fait  des  élèves 
tirés  d’autres  parties  de  la  Terre  , fuivant  qu’il  y 
gèle  plus  ou  moins  fort,  plus  ou  moins  long-tems. 
C'eft  ce  point  de  température  qu’on  ne  fauroitob- 
ferver  avec  trop  d’attention  8c  trop  de  précifion. 

GEMMI.  Une  des  plus  hautes  montagnes  du 
Vallais,  Si  fituée  fur  une  bafe  rrès-élevée  , eft  U 
Gemmé  : elle  fait  partie  de  la  grande  chaîne  qui 
fépare  le  canton  de  Berne  du  Vallais;  elle  eft  re- 
marquable par  la  route  importante  qu’on  y a pra- 
tiquée, par  les  grandes  difficultés  qu'il  a fallu 
furmonter  pour  la  tracer,  & parce  qu’elle  eft  U 
feule  communication  qui  foit  ouverte  entre  les 
deux  cantons.  Nous  nous  bornerons  à décrire  ici 
la  nature  de  cette  maffe  prodigieufe. 

La  Gemmé  eft  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
chaîne,  qui  commence  aux  galeries;  elle  eft  en 
général  calcaire.  On  continence  à monter  iiifcofi- 
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blement  en  fortar.t  de  I.oiche.  On  traverf,'  beau- 
coup de  pâturages  : on  voit  quelques  champs  de 
feigles  , des  bofquets  8.  de  petits  bois  de  fapins. 
Des  mafles  confidéiables  de  rochers , des  mon- 
ceaux de  pierres  enuflees , descendues  des  hau- 
teurs , couvrent  cette  Superficie , qui  prend  une 
pente  d'autant  plus  rapide , qu’on  approche  davan- 
tage du  pied  de  cette  mafle.  Cette  pente  , qu’on 
trouve  partout  au  pied  des  montagnes  efearpées, 
efl  formée  vifiblement  des  pierres  8c  des  menus 
débris  qui  le  détachent  des  hauteurs , 8e  produi- 
fent  à 1a  longue  des  talus  en  pain  de  fucre , adofles 
contre  les  patties  efcatpées.  Les  plus  groflés 
pierres  , roulant  8e  fe  précipitant  plus  bas , fer- 
vent de  point  d’appui  aux  matériaux  qui  viennent 
enfuita  8t  qui  s’y  arrêtent  s enfin  , la  hauteur  des 
talus  s'augmente  â melure  que  les  baies  s’élar- 
giftenr,  8e  tous  ces  produits  des  éboulemens  jour- 
naliers finiffent  par  devenir  des  montagnes  très- 
confidérables , dont  la  malTe  eft  en  railon  de  la 
quantité  des  débris  qu’ont  pu  fournir  les  parties 
furincunibentes. 

Il  eft  facile  de  difiinguer  ces  fortes  de  mafles 
des  autres,  au  pied  delquelles  elles  font  fituées , 
& qui  en  ont  fourni  les  matériaux.  Comme  elles 
font  compofées  de  plufteurs  fortes  de  débris , il 
n’eft  pas  étonnant  qu  elles  foient  p'us  fer; îles , plus 
couvertes  de  végétaux,  d’arbre»  8c de  forêts. Nous 
ferons  voir  à l’articleVAi.iAis,que  les  malles  cal- 
caires étoient  albfes  fut  des  malles  de  Ichifle  & 
d’ardoife  , qui , par  l’ai  rangement  de  leurs  feuil- 
lets 8c  de  leuts  bancs  , paroillent  avoir  été  for- 
mées 8c  artangées  fucceflivemem.  Les  autres 
grandes  malles  tiennent  aufli  à des  formations  3c 
à des  arrangemens  pai liculiers  8c  bien  antérieurs} 
mais  ce  qui  les  rend  plus  méconnoiifables,  ce 
font  les  changemens  qui  y font  furvenus,  8c  qui 
mafquent  leur  correspondance  8c  leurs  anciennes 
difpofûiom.  Ce  n’ift  qu’en  appréciant  au  jufte 
l’etendue  de  ces  cbangtmens  . qu’on  pourtoit 
paivenir  à reconuoitre  leur  ancien  état. 

En  arrivant  au  pied  de  l'efearpement  de  la 
Ccmmi , le  premier  objet  qui  frappe  , ce  font  des 
bancs  de  fihilles  ou  d’ardoifes  bleuâtres,  mêlés 
de  larges  filons  de  quartz , qui  forment  la  bafe  fur 
laquelle  efl  élevé  ce  mur  de  pierres  calcaires  qui 
efl  â pic.  Les  lits  d’ardoife  font  un  peu  inclinés 
vers  fe  couchant,  ainfi  que  tout  ce  qui  repofe 
drflus.  La  deflruâion  de  cette  baie  a caufé  la 
chute  des  rochers  fupérieuts , qui  repofoient  éga- 
lement defliis.  11  eli  à croire  que  l’enveloppe  cal- 
caire couvroit  entièrement  ces  lits  de  fehines  par- 
tout où  ils  s’étendoient.  11  n’ell  plus  qutflion  main- 
tenant que  de  trouver  une  caule  defiruâive  de  la 
bafe,  laquelle  aoccafionnêenmème  temsla  chute 
de  l'enveloppe  calcaire , 8c  a réduit  la  Gtnmi  dans 
l’état  où  elle  fe  trouve  aéluellement.  Comme  il 
peut  être  utile  de  connoître  la  compofition  de 
cette  mafle  , nous  allons  placer,  par  ordre  , les 
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différentes  fubftances  pierreufes,  telles  qu’elles  fe 
préfentent  en  montant. 

i*.  Bafe  de  fehifte  ou  d'ardoife  feuilletée, 
bleuâtre,  traveifée  de  larges  filons  de  quartz.  On 
ne  peut  eftimer  l’épaifleur  de  cette  b.f; , parce 
qu’une  grande  partie  efl  enterrée. 

i°.  Immédiatement  deffus  pofe  la  pierre  cal- 
caire} elle  eft  d’un  grain  fin,  ferré  , couleur  d’un 
gris-jaunâtre  , ainfi  que  touc  le  relie. 

}®.  Des  fiions  de  differentes  épaifleurs  , d'un 
fpath  calcaire  jaunâtre. 

4°.  Quelques  petits  filons  de  fehifte  pur. 

y®.  De  la  pierre  calcaire  d'un  plus  gros  grain. 

6“  D’autres  couches  d’un  grain  plus  fin. 

7°.  Couches  de  pierres  calcaires,  mêlées  d'une 
quantité  de  fable  fuflifante  pour  faire  feu  avec  le 
briquet , fans  que  les  morceaux  cèdent  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides. 

8°.  De  petits  filons  ou  couches  ondoyantes  de 
fpath. 

9°  De  la  pierre  calcaire,  dans  laquelle  font  ren- 
fermées des  efpèces  de  noyaux  onlonps,  quel- 
quefois par  couches , mais  fans  fuite  , compofés 
d’un  fable  fin  , d’une  couleur  grifatre , faifant  fto 
au  biiquet,  8c  fans  faire  aucune  effervefcence  avec 
les  acides. 

io“.  On  retrouve  encore  des  cr  uches  minces  , 
fablonneufes , mélees  de  parties  calcaires. 

1 1°.  D'ancres  de  pierre  calcaire  compaâe  & 
d’une  épaifleur  confiJérable. 

11*.  Alternativement  de  moins  compaâe. 

i }°.  Quelques  filons  de  fpath  jaunâtre,  entre- 
mêles de  veines  de  fehifte  pur , ne  faifant  pas  ef- 
fetvefcence. 

14“.  De  la  pierre  calcaire. 

JJ”.  Des  fthittes  mêles  de  pierres  calcaires. 

|6°.  De  la  pierre  calcaire  pure. 

17°.  De  la  pierre  calcaire  pure,  d’un  gris  plus 
foncé  que  dans  le  bas. 

1 8°.  Des  couches  calcaires  jaunâtres. 

19®.  Enfin  , tout  le  haut  n’cft  que  pure  pierre 
calcaire,  grife  8c  altérée.  Cette  pairie  fupéricute 
de  la  Gtmmi  tft  fort  étendue.  Tout  ce  qui  eft  fut 
le  lieu  qui  va  en  pente  aflez  douce  vers  le  milieu , 
ne  paroit  pas  avoir  fouffert  des  roulis  8c  des  frot- 
temens.  il  n'y  a que  la  longueur  du  rems  qui  l'ait 
dégradée,  8c  lui  ait  imprimé  le  car  ictère  de  U 
véiufté.  On  n’y  voit  que  des  pierres  ca'caires , rem- 
plies de  trous  , de  fentes  8c  de  crc vafles.  Beaucoup 
parodient  poreufes,  comme  de  la  pierre-porce 
groflière.  Le  féjour  des  neiges , des  eaux , la  gelée 
8c  l'intempérie  des  failons  ont  tout  fait.  On  voit, 
de  tous  côtés,  que  l’eau  s’infiltre  8c  fe  perd  dans  les 
fentes.  D'ailleurs,  l’arrang  ment  de  la  pierre  cal- 
caire par  couches  facilite  l’entrée  des  eaux  dans 
l’intérieur  de  la  montagne , pour  aller  donner  naif- 
fance  à des  fources , â d es  torrens  , '8c  quelquefois 
à d'affez  fortes  rivières  qui  fortent  du  pied  de  ces 
monragnes  calcaires.  Lors  de  la  fonte  des  neiges, 
l'eau  ne  fe  verfe  point  pat  la  furface  des  Commets 
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JÇ-  des  croupes  Je  ces  fortes  Je  montagnes  , 
comme  de  delîus  les  autres  malles , composes  de 
fubilances  pierrtufes  differentes , St  qui  abforbent 
moins  les  eaux. 

Dans  le  milieu  du  haut  de  la  Gemmi  il  y a un 
petit  lac  d’un  grand  quart  de  iieue  de  long  , de 
forme  ovale  j où  le  raffemblent  les  eaux  des  neiges 
fondues.  Il  n’y  a pas  d iifue  fupetficielle  à ce*  lac. 
Ses  eaux  font  abforbées,  3e  fe  perdent  dans  l’inté- 
rieur de  la  montagne. 

Uri  glacier  eft  fur  la  droite  , fe  prolonge  & va 
fermer  le  fommet  du  vallon  où  eft  Loiche  : c eft 
le  même  glacier  qu'on  apperçnit  derrière  les  four- 
ces  chaudes.  Deux  aiguil  es  fort  hautes,  8c  de 
forme  conique  , s’élèvent  au  deffus  du  fommet  ; 
elles  font  toujours  couvertes  de  neiges.  Leur  ref- 
femblance  Ht  leur  proximité  ont  fait  donner  d la 
maffe  totale  le  nom  de  Gemmi  (Jumeaux  ).  On  voit 
à fes  pieds  , à une  profondeur  immenle , le  village 
de  Loiche  : il  faut  cependant  une  grande  heure  3c 
demie  pour  s'y  rendre.  Le  chemin  qui  eft  pratiqué 
dans  le  rocher  y a été  taillé  partout.  _ Il  le  con- 
tourne dans  certains  endroits  : dans  d'autres , il 
eft  creufé  de  façon  qu’il  forme  une  voûte  couverte , 
Si  qu'on  a le  rocher  fufpeodu  au  delfus  de  foi.  Les 
chevaux  8c  Us  mulets  partent  par  ce  chemin  ef- 
frayant. 

On  ne  peut  douter,  après  avoir  eximiné  cette 
malle  prodigitufe,  que  ce  ne  fuient  les  eaux  qui 
aient  dépofe  fucceflivement  tous  Us  lits  ou  couches 
qui  la  compofent  : on  n’y  voit  aucun  veflige  de 
corps  marins.  Il  eft  rare  de  trouver  l'occafion  de 
pouvoir  examiner  & détailler , avec  autant  de  fa- 
cilité, une  montagne  d'une  hauteur  pareille.  A 
compter  les  galeries  jufqu'aux  glaciers  de  la 
Gemmi,  ces  rochers  perpendiculaires  8c  à pic  ont 

lus  de  trois  lieues  de  largeur;  ils  diminuent  en 

auteur  à mefure  que  le  pays  s'élève,  8c  qu’il 
fe  confond  avec  Us  plus  hautes  Alpes,  qui  lont 
furmontées  de  maffes  de  tochers  d’une  nature  dif- 
férente. 

De  l'autre  côté  du  vallon , S c vis-à-vis  des  maffes 
qui  forment  la  Gtmmi,  eft  la  montagne  du  midi, 
féparée  par  le  Dala,  torrent  qui  vient  du  glacier 
qui  eft  à la  tête  du  vallon , dont  les  eaux  patoiffent 
avoir  creufé  le  lit  étroit  8c  profond.  Cette  mon- 
tagne tft  calcaire  comme  la  Gemmi,  8c  paroîc  en 
avoir  fait  partie.  Tout  eft  dans  un  grand  boule- 
verfement  fur  factoupe  , qui  eft  fort  rapide.  Vers 
le  milieu  , au  pied  des  rochers  à pic  , il  y a un 
grand  amas  de  pierres  fablonneufes,  mêlées  de 
très-petits  fragment  de  quartz.  Ces  pierres , comme 
dans  bien  d’autres  endroits,  font  effetvefcence 
avec  les  acides,  8c  feu  avec  le  briquet.  Ces  diffé- 
rentes maffes  font  fort  variées  pour  les  couleurs. 
Je  les  défigntrai  fous  le  nom  de  pierre  de  fable.  A 
environ  trois  quarts  de  lieue  des  bains  , un  fentier 
fort  difficile , qui  paffe  fur  les  décombres  de  cette 
montagne,  conduit  à un  rocher  perpendiculaire, 
comme  font  prefque  tous  ceux  du  canton,  St  de 
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là  on  defeend  à fon  pied  avec  des  échelles.  Les 
fapins  qui  forcent  des  fentes  8c  des  fai  lies  de  ce 
rocher  n’ont  point  de  branches  de  fbn  côté  , 
parce  l’air  nécellaire  à leur  produétion  n'y  circule 
pas  allez  abondamment.  Du  côté  oppofé  , on  voit 
des  éboulemens  qui  ont  formé  de  nouveaux  ter- 
rains recouverts  de  pâturages.  Ce  font  ceux  d’In- 
den , dont  on  voit  quelques  chalets. 

GENERAC , village  du  département  du  Gard , 
arrondiffement  de  Nîmes  , 8c  à deux  lieues  trois 

3uarts  de  cette  ville.  11  y a cinq  fabriques  d’eaux- 
e-vie  8c  trois  tuileries. 

GÉNERARGUES,  village  du  département  du 
Gard,  arrondiffement  d’Alais , 8c  à deux  lieues  da 
cette  ville.  Il  y a deux  manufaélures  de  laine  pour 
les  armées , deux  carrières  à plâtre  8c  des  maffes 
de  porphyre. 

GÈNES  ( montagne  de  ) , département  de  la 
Dtôme , arrondiffement  de  Nions , 8c  à cinq 
lieues  un  quart  de  cette  ville.  Sa  direôion  eft  de 
i’oueft-nord-oueft  à l’eft-fud-efl  ; elle  a une  lieue 
de  longueur. 

Gûnes  ( ville  8c  département  de  ).  L’ancienne 
république  de  Gênes  ne  contenait  pas  plus  de  cinq 
cent  mille  habitant;  ce  qui  annonce  le  peu  d’éten- 
due de  fon  territoire. 

L’Apennin,  que  l’on  peutconfïdérer  comme  un 
rameau  des  Alpes,  fe  détache  de  celles-ci  entre  Glnet 
8c  Turin,  8c  defeend  de  là  jufqu’à  l’extrémité  de 
l’Italie , en  fe  rangeant  plus  près  de  ta  côte  occi- 
dentale que  de  l’orientale.  Il  eft,  comme  les  Alpes, 
bordé  en  bas  de  collines  compoféesde  fables  , de 
rès  8c  d’autres  débris , mais  moins  abondant  8c 
‘un  moins  grand  volume  que  ceux  des  Alpes.  Les 
montagnes  de  l’Apennin  font  prefque  toutes  de 
fécondé  formation  .calcaires,  ollaires.fchifteufej  : 
il  y a cependant  quelques  places  où  le  granit  perce 
au  travers  de  ces  pierres  fecondaires.  Ces  monta- 
gnes renferment  des  mines  8c  des  marbres  ; mais 
elles  n’offrent  aucun  veftige  de  t’aôion  des  feux 
fouterrains. 

L ardoife  eft  extrêmement  commune  dans  cette 
partie  de  l’Italie  : on  en  trouve  une  carrière  con- 
lidérable  près  de  Lavagna.  Le  fond  de  la  montagne 
de  Gène i paroît  être  principalement  fehifteux.  La 
ville  eft  bâtie  de  fehiftes  remplis  de  veines  de 
fpath  ou  de  quarta.  Toutes  les  montagnes,  depuis 
Glnts  jufqu’à  Ottagio , font  de  ces  mêmes  pierres  , 
8c  les  villages  y font  couverts  d’une  ardoife  qui 
eft  d'un  beau  noir,  8c  meilleure  que  celle  qu’on 
emploie  à G«m. Tout  ce  canton  femble  donc  être 
un  pays  fehifteux  , Scparconféquentde  l’ancienne 
formation.  Il  y a cependant  auffï  de  la  pierre  à 
chaux  , 8c  l'on  y exploite  de  beaux  marbres , mais 
on  obferve  que  quelquefois  le  terrain  des  pierres 
calcaires  fe  trouve  dans  celui  des  fehiftes. 
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Les  rivières  qui  font  auprès  de  Gènes  roulent 
des  cailloux  de  ichiftes,  de  granits,  de  porphyres 
3c  de  marbre.  Ces  matières  viennent  de  plus 
haut. 

Parmi  les  objets  d'hiftoire  naturelle  qu’on  re- 
marque dam  l'État  de  Gèn.s  , on  ne  doit  pas  palier 
fous  filence  le  phénomène  fiigulietqu'on  obferve 
au  milieu  du  golfe  de  la  Spezia  , l'un  des  plus 
beaux[ pons  <îue  la  Nature  ait  formés. On  trouve, 
au  milieu  de  ce  golfe,  une  foutce  d'eau  douce, 
qui  foulève  de  quelques  pouces  le  niveau  de  la 
mer,  Sc  y forme  une  convexité  de  vingt  pieds  de 
diamètre,  où  Ls bat*. aux  ne  fauroient  relier.  L'eau 
en  eft  toujours  trouble,  lors  même  que  celle  de 
la  mer  eli  la  plus  claire.  L’eau  de  la  furface  eft 
moins  falée  que  celle  de  la  mer  ; 8c  à li  profondeur 
de  trente-huit  pieds  8c  demi , où  la  fource  fort  de  la 
terre,  cl|e  eft  douce,  plus  froide  que  celle  de  la 
mer , 8c  fort  trouble. 

Le  fol  de  l'État  de  Gènes  efl  fec  8c  itérile.  Les 
choies  utiles  à la  fubliflance  de  l'homme  y croif 
fent  en  petite  quantité.  Peu  de  vin  8c  encore 
moins  de  blé  oblige  les  Génois  à tirer  tout  de 
chez  leurs  vorüns.  Les  oliviersréuflKTent  allez  bien, 
8c  quelques  cantons  font  renommés  pour  la  bonté 
de  leurs  fruits.  Parmi  ceux  qui  viennent  dans  cette 
contrée , on  diftingue  les  orangers,  les  citroniers  8c 
les  cédras , qui , par  les  effences  qu’on  en  retire  , 
fournilTent  une  branche  de  commerce  avantageufe 
aux  habitans. 

Le  climar  y eft  doux  8c  agréable. 

Les  huiles  font  la  branche  la  plus  conftdérable 
du  commerce  d'exportation  de  Gènes. 

Les  manufaétures  font  en  vigueur  dans  cette 
ville.  La  plus  importante  efl  celle  des  velours  : 
il  s'en  fabrique  de  toutes  les  efpèces  , mais  prin- 
cipalement des  noirs  : ceux-ci  paffent  pour  être 
d'un  plus  beau  noir  que  partout  ailleurs.  Cepen- 
dant les  Génois  ne  fe  vantent  d’aucun  fecret  par- 
ticulier > iis  difenr  que  c'efl  1a  qualité  des  eaux  qui 
produit  cet  effet  (ut  les  teintures.  On  y fait  des 
velours  i deux  faces  , de  couleurs  différentes,  or- 
dinairement un  côté  rouge,  & l’autre  noir.  On  y 
pratique  la  méthode  de  redreffer  le  poil  des  ve- 
lours , qui  n'eft  pas  d’ufage  en  France  , 8:  qui  ce- 
pendant eft  bien  utile  8c  bien  fimple.  On  le  fert 
pour  cela  d’une  plaque  de  cuivre,  pliée  de  manière 
qu’elle  forme  deux  plans  inclinés  d'environ  neuf 

fiouces  de  pente , 8t  d'une  longueur  fufKfame  pour 
butenir  la  largeur  d'une  pièce  de  velours.  La 
ligne  de  réunion  des  deux  plans  eft  d’une  forme 
demi-circulaire , 8c  très-polie  pour  que  le  velours 
gliffe  fur  cette  efpèce  de  toir  : on  met  au  deffous 
un  bralier  qui  règne  dans  toute  fa  longueur,  pour 
échauffer  le  cuivre.  Quand  il  eft  médiocrement 
chaud,  on  déroule  la  pièce  de  velours,  8c  l’on 
pofe  la  partie  dont  on  veut  redreffer  le  poils  fur 
la  plaque  | enfuite  on  la  frotte  à deux  ou  trois  re- 
prifes  , en  fens  différens , avec  une  petite  brode 
ttès-ferrée  8c  très-forte,  8c  l’on  ôte  promptement 


le  velours  de  deffus  le  cuivre,  parce  qu'il  fe  gâte- 
roit  pour  peu  qu’il  y redît.  La  couleur  noire  a 
befoin  d’un  peu  plus  de  chaleur  que  les  autres 
couleurs. 

On  fabrique  encore  à Gènes  d’autres  étoffes  de 
. foie.  Les  damas  font  les  plus  conliderabtes  après  les 
velours , 8c  ces  étoffes  s’envoient  dans  toute  l’Eu- 
rope. Il  y a aufli  des  manufaéiui  es  de  laine  8c  de 
toile  ; mais  elles  font  peu  de  chofe  en  comparai- 
fon  des  premières.  Les  fleurs  artificielles  s'y  tra- 
vaillent dans  un  grand  degré  de  perleâion,  8c 
font  les  p us  belles  qu  il  y ait  au  Monde. 

Les  papiers  de  Gènes  ont  une  qualité  particu- 
lière, qui  les  rend  précieux  pour  I.  s nations  qui 
tonc  moins  de  cas  du  coua-d’oeil  que  de  Futilité 
réelle.  Ils  ne  lont  point  lujets  a être  ronges  des 
vers,  comme  le  beau  papier  d'Hohande  ; aulfi  les  Ef 
pagnots  8c  les  Italiens  en  font-ils  grand  utîge,  foit 
pour  les  titres  qu'ils  veulent  conferver  , foit  pour 
envelopper  les  marchandifes.  Ce  papier  a d’ail- 
leurs une  bonne  odeur  quand  on  le  brûle , qualité 
qui  lui  eft  particulière. 

On  travaille  très  bien  le  marbre  à Gènes  : on  l’y 
emploie  plus  que  partout  ailleurs.  Un  des  plus 
beaux  eft  le  mifehio  on  atabafiro  di  Sefiri , qui  fe 
trouve  à deux  lieues  de  Gènes.  Les  marbres  de  la 
rivière  ou  rive  de  Gènes  étoient  autrefois  un  objet 
de  commerce.  On  tiroir  du  marbre  vert  8c  rouge 
de  la  Polcevera , î quatre  lieues  de  Gènes  t mais 
on  n’exploire  plus  ces  carrières  parce  qu’elles  ren- 
dent trop  peu , & que  le  marbre  en  ett  en  général 
trop  tendre  ; mais  les  Génois  font  grand  ufage  de 
celui  de  Carrare. 

De  tous  les  arts  mécaniques , celui  où  les  Génois 
ont  le  mieux  réutC  , eft  l’ébéniftetie  ; ils  font , en 
ce  genre,  des  ouvrages  très-délicats,  très-Iolides 
8c  du  meilleur  goût. 

Quelques  auteurs  ont  fort  décrié  le  cara&ère 
moral  des  habitans  de  cette  ancienne  République; 
ils  les  ont  acculés  d'être  avares , trompeurs , jaloux 
8c  vindicatifs  : on  a reproché  les  mêmes  chofes 
aux  Italiens  en  général.  Cependant  M.  de  Lalande 
n’y  a rien  appercu  de  femblable.  Il  allure  au  con- 
traire que,  dans  la  bonne  compagnie  de  Gènes , on 
y eft  aimable  autant  que  dans  aucune  ville  d’Italie  ; 
que  la  jeuneffe  y eft  mieux  réglée  que  dans  aucun 
des  endroits  qu'il  a parcourus.  II  a paru  feulement 
au  favant  Académicien , qu'on  y fait  moins  d'ac- 
cueil aux  étrangers , qu’on  y eft  moins  inftruit  8c 
plus  fier  que  dans  les  autres  grandes  villes  d’Italie. 
Les  Génois  font  fins  8c  très-intelligens  dans  le 
commerce  : les  moins  cultivés  ont  un  talent  fingu- 
lier  pour  les  affaires  d'intérét  ; ils  font  attentifs  i 
toutes  les  circonftances  favorables  au  commerce  , 
8c  les  faififfent  toujours  avec  avanrage. 

Cènes  mérite,  î jufte  titre,  1a  célébrité  dont 
elle  jouit.  Sa  fituation,  affile  fur  le  penchanc  de  la 
montagne  8c  tout  autour  du  port , préfentc  le  coup- 
d’oeil  le  plus  agréable  8c  le  plus  grand  que  l'on 
puiffe  voir  ( à l'exception  de  celui  de  Naples).  En 
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arrivant  par  Saint-Pierre-d'Arena  la  ville  paroît 
fortir  pour  ainli  dire  du  fond  de  l’eau  , mais  on  la 
voit  s'élever  d'une  façon  fingniière  à mefure  que 
l’on  defeend  vers  le  port. 

L 'enceinte  extérieure  de  Glnti  fait  un  circuit 
de  qguf  mille  fept  cents  toifes , c'eft-à-dire,  quarte 
lieues  de  France.  L’intérieur  eft  rempli  de  0 aux 
palais , & il  n’y  a point  de  ville  au  Monde  fi  fu- 
perbe  en  édifices  de  marbre. 

Les  fontaines  de  la  ville  font  formées  par  un 
aqueduc  qui  vient  de  la  Seuftàra,  i cinq  milles  au 
levant  de  Gfnts  ; il-paffe  par  la  porte  Saint- Barihé- 
lemi , fait  aller  des  moulins  dans  l’intérieur  même 
de  la  vi.le,  8f  Te  partage  en  pluficuts  canaux  dans 
differens  quartiers  de  la  partie  orientale  de  Géats. 
Dans  la  partie  occidentale , il  y a des  fources , des 
réfervottj  d’eau  8c  des  citernes. 

Les  eaux  des  pluies  8c  des  torrens  qui  viennent 
des  hauteurs,  & qui  ontbefoin  d'écoulement,  font 
reçues  dans  fit  canaux  placés  de  diftance  en  dis- 
tance, 8c  qui  débouchent  dans  le  port,  l'un  dans  la 
darfe  des  galères , les  autres  en  différons  endroits. 

Le  port  de  Glnts  eft  un  d<  mi-cercle  qui  a mille 
toifes  de  diamètre,  & la  ville  eft  bâtie  tout  autour 
en  amphithéâtre,  fur  une  longueur  de  plu*  de  dix- 
huit  cents  toifes. 

Le  port  eft  fermé  par  deux  môles  , l’un  à l'o- 
rient , l'autre  à l'occident  : des  vailTeaux  de  qua- 
tre-vingts canons  peuvent  entrer  dans  le  port , & 
fe  placer  dans  l'angle  du  môle. 

L’ouverture  du  port,  entre  les  deux  môles , eft 
de  trois  cent  cli  quante  toifes  j elle  eft  fujète  au 
veut  du  fud-ouell , appelé  hhtcio , qui  fatigue  fou- 
vent  beaucoup  les  vaineaux,  même  dans  le  port, 
quoiqu’il  n’y  vienne  pas  dire  élément.  Quoique 
cette  ouverture  foit  très-grande,  l’entrée  en  eft 
difficile,  8c  il  faut  prendre  avec  foin  fa  direction 
du  levant  au  couchant  pour  y entrer  fans  rifque. 

GENESV1LLE  , village  du  département  de 
Seine  & Oife,  arrondiftemenr  de  Mantes  , à trois 
lieues  un  tiers  de  cette  ville.  Dans  le  cettitoire  de 
ce  village  il  y a pluûeurs  indices  d’une  mine  d’ar- 
gent. Le  proprietaire  fit  faire  un  puits  de  deux 
toifes  de  profondeur  & d 'égale  largeur,  à environ 
trois  toifes  de  diflance  du  moulin  de  ce  lieu  : on 
a vendu  à des  orfèvre»  des  morceaux  de  minerais 
qu'on  en  avoit  tirés.  Suivant  la  tradition  du  pays , 
la  mine  n'eft  pas  â plus  de  deux  toifes  de  pro- 
fondeur. 

GENÈVE  ( Lac  de  ) ou  lac  LÉMAN.  Son  nom 
de  Léman  lui  eft  donné  par  Céfar  8c  d'autres  au- 
teurs anciens  , fans  doute  d'après  le  nom  que  les 
Celtes  ou  Gaulois , premiers  habitats  de  ce  pays , 
employoient  pour  le  defigner.  On  fait  qu’en  lan- 
gue celtique , limai  ou  liman  fignifioit  un  lac. 

Ce  lac  «ft  fitué  â peu  près  au  milieu  d'une  large  j 
vallée  qui  répare  les  Alpes  du  mont  Juta.  Le  ' 
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Rhône  , en  fortant  des  Alpes  du  Vallais,  à l’extré- 
mité defquelles  il  a fa  fource , vient  traverfer  cette 
vallée  qu'il  a creufée  lui-méme,  ïc  qui  a fervi  de- 
puis de  baffm  au  lac.  Ses  eaux  remplirent  ce  baf- 
ftn  , étant  foutenues  par  une  chauflée  qui  eft  pla- 
cée aux  environs  de  Gaùve,  8c  qu'ils  franchirent 
pour  verfer  fon  trop-plein.  Là  le  Rhône  fe  dé- 
pouille du  limon  dont  il  étoit  chargé  s il  fort  en- 
fuite  très-pur  de  ce  grand  téfervoir  lorfqu'il  vient 
traverfer  la  ville  de  Gcn'tvr. 

La  longueur  du  lac , mefurée  fur  la  rive  occi- 
dentale , depuis  Gtnt\(  jufqu’i  Ville-Neuve,  en 
paftant  par  Verfoix  8c  par  le  pays  de  Vaud , eft , 
fuivant  M.  Fatio , de  dix-huit  lieues  communes  8 c 
trois  quarts;  mais  cette  même  diftance,  mefurée 
en  ligne  droitepar-defTus  leChablais,  n'eft  que  de 
quirtie  lieues.  D'après  les  mefures  qu’ont  ptifes 
MM.  Mallet  8c  Piclet  en  levant  la  carte  du  Uc, 
cette  dernière  diftance  de  Gtntvt  à Ville-Neuve  , 
en  paftant  en  ligne  droite  par-deflus  le  Chablais . 
eft  de  trente-  trois  mille  fix  cent  foixante-dix  toifes 
de  Frarce  ; ce  qui  fait  à peu  près  quatorze  lieues 
trois  quarts  de  vingt-cinq  au  degré.  Quant  à la 
diftance  de  Gtnive  à Ville-Neuve,  en  paftant  par 
le  pays  de  Vaud,  comme  M.  Fatio  ne  dit  point 
s’il  l’a  mefutée  en  fuivant  toutes  les  finuoficés  du 
lac  ou  de  promontoire  en  promontoire,  on  ne 
fait  comment  la  vérifier.  La  plus  grande  largeur 
du  lac  , mefurée  d’une  rive  i l’autre , entre  Rolle 
8e  Thonon,  eft,  fuivant  M.  Fatio  , de  fept  mille 
deux  cents  toifes.  MM.  Mallet  8c  Piâet  l’ooc 
trouvée  de  trois  cents  toifes  plus  grande  , c’eft- 
à-dire  , de  fept  mille  cinq  cents  toifes  ou  de  crois 
lieues  8e  un  quart.  La  plus  grande  largeur  après 
celle-là  eft  entre  Prévérenge  8c  Amphion  :on  l’a 
trouvée  de  fix  mille  neuf  cent  trente-trois  toifes. 

Le  lac  a très-peu  de  profondeur  auprès  de  la 
ville  de  Gcnhe , 8c  à un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
dit  M.  Fatio  , il  y a un  banc  couvert  d'eau  en 
tout  tems,  qui  tnvetfe  le  lac  d’un  côté  à l’autre, 
8c  qui  s'étend  jufque  dans  la  fortie  du  Rhône.  Son 
bord  fupérieur  eft  fitué  entre  le  cap  de  Sécheron 
8c  le  dtflbus  de  Coloqui.  Ce  banc  eft  en  partie 
compoféde  terre  glaife  fort  molle,  recouverte  en 
quelques  endroits  d'un  peu  de  fablon.  Le  bord  du 
même  banc  le  plus  avancé  dans  le  lac  fe  nomme  le 
Travtrs.  Trois  quart*  de  lieue  plus  haut  te  lac 
devient  beaucoup  plus  profond.  Les  eaux  du  lac 
font  parfaitement  claires  dans  toute  fon  étendue , 
excepté  auprès  de  l’embouchure  du  Rhône  ; car  ce 
fleuve , quand  il  fe  jette  dans  le  lac  , eft  encore 
chargé  des  débris  des  montagnes  8c  des  terre* 

2u'il  mine  8c  qu’il  entraîne  dans  fa  coor  le  rapide, 
les  matières  fe  dépofent  dans  le  lac  aux  environs 
de  l’embouchure  du  Rhône.  Les  Tablons  que  le 
Rhône  châtie,  étant  agités  par  les  vagues  , font 
repouffés  comte  le  rivage  lorfqull  foutfle  des 
vents  d’occident,  compris  entre  le  fud  8c  le  nord, 
8c  ce  rivage  en  reçoit  chaque  année  un  accroifié- 
nteut  confiâérable.  Ces  mêmes  féditaens  pacoilfent 
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»voi(  formé  le  fond  de  U vallée  du  Rhône  , de- 
puis fo:i  entrée  dans  le  lac,  jufqu’â  Aigle  Se  au 
deflus;  car  cette  vallée  eft  parfaitement  horiaon- 
tale , compofee  de  lits  parallèles  de  fable  8c  de 
limon , peu  élevée  au  deffus  du  niveau  des  eaux 
qui  la  pénètrent  encore  8c  qui  la  rendent  maréca- 
gufe. 

La  h uteur  des  eaux  du  lac  virie  beaucoup  , 
Couvent  de  plus  de  ftx  pied».  Elles  croiffent  depu  » 
le  mois  d’avtil  jufqu'au  mois  n août , 8c  diminuent 
depuis  feptembre  iu'qu'eu  décembre.  Cette  va- 
riation dépend  de  la  quantité  d'eau  que  vetfe  le 
Rhône  8c  toutes  les  tiviercs  qui  ont  leur  Course 
dans  les  Alpes.  Il  ne  pleut  prefque  jamais  en  hi- 
ver fur  les  Alpes:  il  n'y  tombe  que  des  neiges  qui 
s'accumulent  pend  nt  cette  lailon  , 8c  qui  grof- 
fiflent,  quand  elles  tondent , les  rivières  qui  endef- 
cendent.  Une  autte  variation  du  niveau  d s eaux 
de  ce  lac , plus  finguuère  fans  doute  , eit  celle 
u‘on  nomme,  dans  le  pays,  des  fâches . Dans 
es  journées  orageufes  d'été  on  voit  le  lac  s’éle- 
ver tout  à coup  de  quatre  ou  cinq  pieds , s'abailTer 
enfuite  avec  la  même  rapidité  , 8c  continuer  ces 
alternatives  pendant  quelques  heures.  Les  phyft- 
ciens  ont  donné  de  ce  phénomène  divetfes  expli- 
cations, dont  le  détail  nous  roenetoit  trop  loin. 

La  hauteur  du  lac  de  Genève,  par-d.-flus  le  ni- 
veau de  la  Métiitertanée  , a été  mefurée  par 
M.  Deluc,8c  e (limée  de  cent  quarre-vingi-fept 
toifes  8c  demie  dans  le  tems  de  la  plus  grande  hau- 
teur du  lac. 

Ce  lac  eft  poiflonneux , mais  la  qualité  de  fes 
poifTons  elt  plus  recommandable  encore  que  leur 
quantité.  La  perche,  le  ferrât,  fes  gran.tes  8f  ex- 
cellentes truites  8c  fes  ombres-chevaliers  font  des 
poiflons  très-eflimés.  Les  oifeaux  les  plus  rares 
ui  s’y  obfervent,  font  la  grèbe , dont  les  plumes , 
’un  blanc-argenté , font  une  fourrure  précieufe; 
la  bécalfine  ou  guinguette , un  rare  8c  beau  cour- 
lis vert,  une  grande  variété  de  canards,  8cc. 

La  plus  grande  profondeur  connue  de  ce  lac  eft 
près  du  village  de  Meillerie. 

GENÈVRE  (Mont),  haute  8c  fameufe  mon-' 
tagne  des  Alpgs-Cotiennes , dont  elle  eft  la  fom- 
mité  la  plus  méridionale  entre  les  départemens  du 
Pô  8c  des  Hautes-Alpes.  Il  y a un  col  ou  paflage 
très-fréquenté,  8c  praticable  pour  les  voitures. 

GENIS,  village  du  département  de  la  Dordo- 
gne, arrondiflement  de  Pétigueux,  canton  d’Exi- 
deuil , 8c  à deux  lieues  à l’efl  de  cette  ville.  Il  y a 
une  fonderie  8c  une  forge  fituée  aux  environs. 

GENLY,  village  du  département  de  Jemmapes , 
arrondiflement  de  Mons  , 8e  a une  lieue  trois 
quarts  de  cette  ville.  11  y a des  mines  de  houille. 

GÉNOIS  (Plage  des  ) , département  du  Var , 
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arrondiflement  de  Toulon,  au  fud-oueftde  la  pref- 
qu’ile  où  eft  fiiu*  le  lazaret , à une  lieue  un  tiers 
lud  de  Toulon,  entre  la  plage  Verne  8c  le  cap 
Mu.ègiu.  11  y a une  redoute. 

GENOLHAC,  ville  du  département  du  G^rd, 
arrondilf- ment  o’Alais,  8c  à nuit  heu-. s un  quart 
n<  rJ-ouvll  de  cette  ville.  On  y fabrique  Jes  arçons 
de  (elle-  Il  y a aufli  une  mine  de  plomb  non  ex- 
ploitée. 

GENOS  (Pic  du  midi  de  ) , montagne  du  dé- 
prtement  des  Hauces-Pyténees , arrondiflement 
de  Bignèies,  à quatre  lieues  fud  d’Arreau.  Elle  a 
du  fud  au  nord  une  demi  - lieue  de  pente.  Il  y a 
une  b:  lie  mine  de  plomb.  On  y voit  aufli  de  belles 
carrières  d ardoifes , dont  la  plupart  font  ver- 
dâtres. A une  petite  diflance  fud  de  Gcnos  on  a 
découvert  quelques  bancs  de  marbres  gris. 

GENOU1 LLY,  v i liage  du  département  du  Cher,- 
arrondiflement  de  Bourges,  â trois  lieues  un  quart 
de  Vurfon.  On  y a découvert  un  bol  blanc  , qui 
fert , étant  broyé,  à peindre  les  boiferies,  comme 
le  blanc  de  Cërufe. 

GENSANO.  Gtnfano  eft  un  bourg  fitué  à une 
petite  lieue  d’Albano  8c  de  la  Riccia  , â fix  lieues 
de  Rome  , vêts  le  lud  eft. 

Le  lac  appelé  Logo-di-Ncmi,  qui  eft  i c ité  de 
Cenfino,  a quatre  milles  de  tour  i il  donne  fois 
nom  au  château  qui  eft  de  l’autre  côté  du  lac  , 8c 
qui  s'appelle  aufli  Nimi. 

Les  campagnes  de  ce  canton  font  belles  8c  fer- 
tiles. . 

GENTHOD,  village  du  département  du  Lé- 
man , arrondiflement  8c  canton  ouell  de  Geneve  , 
8c  â une  lieue  8c  demie  au  nord  de  cette  ville.  Au 
bas  de  ce  beau  village , bâti  fur  une  colline  firuée 
vers  le  nord , 8c  près  les  bords  du  lac  de  Genève, 
on  voit  un  vafte  badin  bordé  par  le  Chablais  , fur 
lequel  s'élèvent  des  monts  couverts  de  pâturages 
8c  de  forêts.  Outre  cela  des  prairies  8c  des  vignes 
l'unifient  au  lac  , 8c  d’ailleurs  de  magnifiques  mai- 
fons  embellies  par  de  vaftes  jardins  y attirent  les 
regards.  Cet  endroit,  au  relie , eft  entouré  par  les 
anciennes  bornes  de  U France  8c  le  lac. 

GENTILLY  (le  grand)  , village  du  départe- 
ment de  la  Seine  , canton  de  Villejuif,  fur  la 
Bièvre  ou  rivière  des  Gobelins , â une  lieu:  du 
Bourg  - Egalité.  La  plus  line  terre  argileufe  fe 
prend  â*  Gtneilly,  dans  un  endroit  où  l’on  trouve 
beaucoup  de  marcaliites  fulfurées.  Les  potiers 
s’en  fervent  pour  faire  de  la  brique  8c  des  tuiles. 
On  en  taie  des  carreaux  pour  les  appartenons  , 
des  pots  i fleurs , 8tc. 

GÉOVREISSET,  village  du  départe  nent  de 
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l'Ain  , arrondîfTrment  de  Nantua , 8c  à trois  lieues 
de  et  ttv.  v ile.  Il  y a une  uii.ic  à (cier  le  buis,  dont 
on  lait  uti  gtan.a  uiagc. 

• 

GPR  , village  du  département  de  ta  Manche , 
ttrondill.  merit  de  Mmtam  , & a dru»  lieues  trois 
quarts  de  c,.tte  ville.  11  y a une  fabrique  de  grès 
très-c (limée, où  l'on  l ût  toute»  fortes  de  pot»  8c 
de  vaitleaux  propres  au»  travaux  des  chimiftes. 

GERARDMFR  , village  du  département  des 
Vofges,  arrondilftmcnt  de  Saint-Die,  8c  à cinq 
lieues  8c  demie  de  cette  ville , près  le  lac  de  Cr- 
rardmer.  Ce  village  cil  là  tue  au  delfou»  des  lacs  de 
Longemer  8c  de  Rctoumcmer  , à la  fource  de  la 
Vologite.  Ses  maifons  8c  les  granges  retrouvent 
dilperlée5  entre  de  grands  rochers  d’éboulemers, 
le  long  des  bords  du  lac.  I.e  principal  commerce 
de  cette  habitation  ftnguliète  conlille  furtour  en 
fron.açes  connus  fous  le  nom  de  Glromi , en  boites 
de  fapm  & en  vaillelle  de  bois.  Il  y a dans  ce  vil- 
lage un  fous  infpeétcur  des  forées,  qui  a de  grands 
objets  de  furveillance. 

GERBEVILLER  , village  du  département  de  la 
Mturthe,  arrondilTement  de  Luréville,  8c  à deux 
lieues  8c  demie  fud  de  cette  ville.  Cette  ville  , de 
la  ci-devant  Lorraine,  étoit  chef-lieu  d'une  terre 
conlidetable  : un  y voit  des  fabriques  de  gros  draps, 
de  ratines  , d'tftamette  croifée , de  molleton , de 
ferge  croifée  , où  l'on  fait  un  emploi  très-avanta- 
geux des  laines  du  pays. 

GERDE  , village  du  département  des  Haures- 
Pytènees , arrondilTement  de  Bagnères  ,8 ci  une 
dt mi-lieue  de  cette  ville.  Il  y a,  aux  environs,  des 
mines  de  houille  non  exploitées. 

GERE  (la),  rivière  du  déparrement  de  la  Cha- 
rentt-Jnfériture , arrondilfementdeRochefort.  Sa 
(ource  fe  trouve  près  de  Saint-Médard,  verfe  fes 
eaux  au  nord-oueü,  qui  paiTnt  à Surgères,  8c  qui, 
tuurnam  au  fud-oueli , vont  le  rendre  dans  les 
aurais  qui  font  près  de  Rochefott. 

Gin E (le),  rivière  du  département  de l'Ilère, 
arrondilTement  de  Vienne.  Elle  prend  fa  lource  à 
une  demi- lieue  de  Chatonney  , vetfe  fes  eaux  i 
l'oued  - nord  - oueft  , reçoit  la  Valaife  , 8c  va  -fe 
réunit  au  Véga,  8c  fe  rendent  enfemble  dans  le 
Rhône  après  avoir  traverfé  la  ville  de  Vienne. 

Gère  (le)  , montagne  du  département  des 
Balles-Pyrénées,  arrondilTement  d'OIeron , canton 
d'Arudy.  Elle  a de  Toutft-fud-oueft  i l’elf-nord- 
tft  un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

GERGOVIA , montagne  du  département  dti 
Puy-de-Dôme , arrondilTement  8c  canton  fud  de 
Clermont,  i une  lieue  8c  demte  tud-fud-cueft 
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de  cette  ville.  Sur  le  fommet  de  cerre  monta- 
gne ét»'t  bâtie  une  anci  une  fortereflfe  des  Gau- 
lois , où  les  Auvergnats  balancèrent  long-tems  la 
fortune  de  Jules  - Céfar,  8c  où  Vercingétorix  , 
ch.  f des  Gaulois  , défit  les  légions  romaines  , 
8c  les  força  à lever  honteufemenc  le  liege.  On 
croit  être  fondé  à fitppofer  que  ce  lieu  eft  vérita- 
blement l’antique  montagne  de  G<'govia  , dont 
parle  Jules-Cefar  dans  fes  Commtntaim.  Les  mé- 
dailles impériales,  les  lances,  les  «•es  Br  d'autres 
monument  anciens  en  font  des  preuves  fuffifantes. 
l es  environs  de  cette  montagne  font  agréables  Se 
fertiles:  il  y a des  plaines  très-bien  cultivées  , des 
vrlloni  formant  des  vergers  précieux  , 8c  des  co- 
teaux chargés  de  vignobles.  Quant  au  fol  inté- 
rieur de  cette  montagne  , on  ne  peut  fe  diflimuler 
qu'il  ne  fe  relfente  de  l'aétion  des  feux  fnuterrains, 
qui  y ont  ladfé  pluûeurs  centres  d’éruptions. 

( P'byrî  Limac.ne.) 

GERMAINE,  village  du  département  de  la 
Marne , arrondifiement  de  Reims , fi  t la  montagne 
qui  environne  cette  ville.  Le  t trituire  de  cette 
commune  fnurn-t  de  grands  amasse  cailloux  qu’on 
nomme  Blacaillt. 

GERMAINVTLLTER5,  village  du  département 
de  la  Haute-Marne,  arrondilTement  de  Chaumont, 
canton  de  Bjurmonr,  8c  à deux  lieues  un  quatt  de 
cet  endroit.  Il  y a une  fabrique  de  peignes. 

GERMERSHEIM,  ville  du  départent :nt  du 
Mont-Tonnerre , arrondifiement  de  Spire  , 8c  i 
trois  lieues  fud  de  cette  ville.  Cette  ville  efî  (nuée 
au  confluent  de  la  Gueislt  8c  du  Rhin  ; elle  a beau- 
coup louffert  des  dernières  guerres  d’Allemagne. 
Cette  ville  e(f  célébré  , parce  que  c'tft  dans  fes 
environs  8c  dans  ceux  de  Selti  que  fe  tire  du  Rhin 
le  meilleur  or.  C’elt  de  cet  or  que  les  florins  8c  les 
ducats  du  Rhin  ont  pris  leur  nom.  Les  rivières 
qui  l’arrofent,  font  très-abondantes  en  poilTon.  On 
trouve  auifi,  fur  la  libère  des  bois,  beaucoup  de 
gibier.  Gtrmtnhtim  eft  une  place  de  guerre  de  U 
vingt-lixicme  divilion. 

GERS  (Département  du).  Ce  département  tire 
Ton  nom  a’une  rivière  principale  qui  l'arrofe  du 
fud  au  nord.  Il  répond  à l’ancienne  province  d’Ar- 
magnac.  Ses  bornes  font , au  nord , le  département 
de  Lot  8c  Garonne  ; à l’eft  , le  département  d=  la 
Haute-Gai  onnej  au  fud,  partie  de  celui  qui  précède, 
avec  ceux  des  Hautes-Pyrénées  8c  dcsBafTesi  à 
l'oued  , le  département  des  Landes. 

Sa  principale  rivière  eft  , comme  nous  l'avons 
dit,  le  Gtn,  qui  traveife  le  département  du  fud  au 
nord  11  débouche  à l'oucft  du  mont  Mfarac,  paffe 
â MalTeube , a Pcilfan  , à Auch  , à Fleurante  8c  i 
Lréfoure.  Cette  rivière  n'en  reçoit  aucune  à droite: 
feulement  à gauche  la  Soufon  s’y  joint  au  Jefiiis 
d’Auch.  Le  refte  de  la  fupeificie  du  département 
eft  ai  tu  te  d'un  grand  nombre  de  rivières , dont  la 
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cours  eft  parallèle,  C'tfl  amü  que  b rivière  des 
Tats,  qui  put  tics  environs  du  rhont  Aftarac  , 
quitte  le  depai te  i ent  apres  avoir  arrofé  Mauvefm 

Saint-Ciaibmagne,  pour  fe  jeter  dans  la  Ga- 
runue.lt  en  ell  de  même  de  l'Aiize,  qai  le  réunit  i 
la  Cin.one , pies  de  Siranon  , laquelle  reçoit  Mar- 
caou  iSaitoipion,  bc  qui  paie  à Cologne.  A Tell 
on  trouve  encore  la  Save,  qui  paiîe  à Lombes  , à 
bauutan  & à 1*1  il*-; -Jourdan  après  avoir  reçu  l’Auf* 
fout  Sc  li  B-népucc. 

Si  nous  partons  à 1 oueff  du  Gtrs  , nous  trouve- 
rons la  Baife  de  devant  qui  fe  réunit  à la  Baile  de 
derrière . qui  arrofe  Mùande  , puis  l'Ifle-fur-Baife 
a leur  jonaion,  qui , ajîrès  avoir  reçu  l Auloue  à 
valence,  pall-  à Condom. 

Pius  à I outil,  l'Oorte,  grofli  de  la  Liferte  à Mon» 
refquiou,  reçoit  la  Guirone  à Vic-fur-Loffe , 8c 
parcourt eoluite  le  relie  du  département. 

je  puis  y joindre  l'Aubone . qui  parte  à Gon- 
d' am  3c  à Montréal , 3c  à Fources , puis  laGelife  , 
qui  arrofe  taure*  enfuire  l’Oufour  , qui  parte  â 
Luptac,  Manciet,  Cafaubon  Sc  à la  Balltde  d’ Ar 
mignac;  enfin  les  différens  embranchemens  du  Ni- 
dou,  qui  parte  à<!Vignan  8c  i Nogaro. 

JJ  n®  relie  plus  que  l'Adour  , qui  parte  â 
R'ii  le  8c  à Bartelonne  , 8c  qui  reçoit  à droite  mu- 
tet  les  rivières  dont  le  cours  efi  parallèle  i celle 
d m:  ira  été  queiiion  , Sc  à l'Adour  même  : ce 
foi  1 1 Arros,  grolli  de  l'embranchement  de  B >ues , 
lequel  arrofe  Mielan  8c  Marciao,  après  qui  F Arros 
P-*1'-  a Beaumarchais  à Plai  ance;  enfin  le  Banoui. 

lms  principales  villes  8c  habitations  font  Audi, 
Lectoure,  Condom,  Miraniie  8c  Lombès. 

Aignan,  viile  près  la  fotirce  de  laMidoufe. 

Auch , ville  fur  une  montagne  près  du  Gers, 
vinsSc  eau-de-vie  , fabrique  de  cadis  8c  de  burats. 

Condom , fur  la  Baife , commerce  d'eau-de-vie , 
vins  Sc  cuiis. 

Gimont , petite  ville,  mines  de  turquoifes. 

Leéloure , ville  forte. 

Ce  pays  eit  fort  fertile  en  grains. 

GF.TTF.  (la  grande),  rivière  du  département 
de  la  Dyle,  canton  de  Fervei,  J trois  quarts  de 
lieue  fud  duquel  elle  prend  fes  fources  en  quatre 
endroits  dnf-rens;  elle  vetfe  fes  eaux  au  nord- 
nord  ell , ariofe  Hougacrde  , Tirlemont  * reçoit 
les  eaux  de  la  petite  Gette  à une  demi-lieue  nord 
de  Léau , 8c , montant  au  nord , va  fe  rendre  dans 
la  Demer  après  treize  lieues  de  coûts. 

GÉVAUDAN  (le).  C'étoit  un  pays  faifant 
partie  des  Cevennes  , au  ci-dcvant  gouvernement 
géi'Ciai  du  Languedoc  . dans  la  partie  baffe  de 
Cette  province.  Ce  petit  pays  eroir  borné  au  lep- 
tei  tri'»n  p r l'Auvergne,  au  levant  par  le  Velay 
& le  Vivarais,  au  midi  par  le  diocèfe  d'Alais , tic 
au  couchant  par  le  Routrgue.  La  rivière  du  Lot  le 
partageoit  en  haut  8c  bas  Gévaudan.  La  première 
paitic  ell  fituée  vers  le  midi  dans  les  montagnes 
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des  Cévenrtes  , 8c  l'autre  vers  le  feptentrfon , du 
côté  de  l'Auvergne.  Les  autres  rivières  du  pays 
fout  la  Trueyre,  le  Tain,  l'Ailier  8c  plufie  rs 
autres  moins  confidéiables.  Toutes  ces  rivière», 
auffi  bien  que  le  Lot , y prennent  leur  fourco.  Le 
Gévaudan  pouvoit  avoir  vingt  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur , fur  environ  quinze  lieues  de 
largeur.  Mende  en  étoit  la  capitale,  l-ts  autres 
villes  remarquibles  étoLnt  Fiorac,  Ifpagnac,  Lan- 
gone,  le  Ma.ficu  Sc  Matvejols.  Le  Gévaudan  ell 
un  pays  couvert  de  montagnes  8c  fort  llérile  ; ce 
qui  a toujours  forcé  les  h-bitans  i chercher  leur 
vie  ailleurs  par  leur  travail,  fin  conféqaencc  ils 
vont  en  Efpagne  pour  y être  journaliers.  On  leur 
donne  le  nom  de  GjvjiJio  , fobriquet  qui  ell 
relié, en  Efpagne,  aux  Français  qui  vont  travailler 
aux  ouvrages  pénibles.  C ux  des  habttans  qui  ref- 
tent  dans  le  pavs  fuppleent , par  leur  indultre , à 
l'ingratitude  de  leur  f»l  i ils  s'occupent  à fabri- 
quer des  ca lis , des  ferges  8'  piufiurs  petites 
étoffés  qui  1 ur  font  un  gain  fur,  attendu  que 
leurs  manufactures  (ont  entretenues  par  les  mar- 
chands de  Mende  8c  de  Saim-Léger , qui  font 
teindre  ccs  étotV  s 8c  en  exportent  en  Allemagne 
8c  en  Italie , 8c  mé  ne  dans  l<  s îles  de  l'Archipel. 
On  trouve  dans  le  Gévaudan  plulieurs  carrières  de 
jais.  ( K i vr { le  département  de  la  Lot-ère , dont 
ce  piys  fait  actuellement  partie.) 

GEX.  C'étoit  un  petit  pays  qui  n’avoir  rien 
d'important  que  le  pas  ou  part rge  de  l'F.c'ufe  , qui 
défend  l'entrée  du  Bugty  8c  de  U Bu  rte  par  un 
foi!  creufe  dans  le  toc,  qu-  fait  partie  du  mon: 
Jura,  très-efearpé  dans  cet  endroit,  8c  borné  par 
le  Rhône,  qui  coule  au  pied.  Son  commerce  fo 
frit  avec  Genève  , 8c  confitte  en  fromages  très- 
c (limés,  un  peu  de  vin  8c  de  charbon.  Le  peuple 
vit  de  châtaignes  quarte  mois  de  l'année.  Le 
Rhône  , qui  côtoie  le  piy<  dr  Gtx  , ri’y  ell  navi- 
gable en  aucun  < ndtoit.  La  ville  de  6<x  en  étoit 
la  capitale.  Ce  petit  pays  fait  aujourd'hui  pâme 
du  departement  du  le  îun. 

La  plaine  que  le  Rhône  parcourt  depuis  le  fon- 
de l'tclufe  ju  qu'au  lac  de  Genève  a fait  partie 
de  l'ancienne  va  lee  du  Rhône  , laquelle  a été 
inondée  par  l'invalion  de  la  mer , comme  routes 
les  autres  parties  inférieures  de  cette  vallée.  Par 
conféquent  tous  les  dépôts  qui  s'y  trouvent,  font 
dus  au  féjour  que  la  mer  y a fait  à la  fuite  de  cette 
invaficn  , 8c  font  de  h même  époque.  Le  fol  du 
pays  de  Gex  doit  donc  être  confident  comme  ayant 
été  formé  dans  ces  circonflances.  C-fl  pour  cela 
qu'on  y trouve  tant  de  débris , tant  de  fable , tant 
de  cailloux  roulés , tant  de  pierres  «le  Gble  en 
pierres  perdues.  Une  fois  cette  inwfi  >n  de  la  mer 
étant  admife , il  n'y  a plus  de  difficulté  t'expliquer 
la  diftirélion  de  ce  qui  conflitue  te  fol  du  pays  de 
Gex  de  la  moyenne  terre  qui  lui  fert  d'enceinte  , 
qu’on  peut  reconnoitre  dans  le  Jura,  dans  les  voi- 
lons Sc  dans  les  autres  buttes  Sc  collines  coropo- 
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fées  de  couches  de  pierres  du  môme  grain  8c  des 
mêm-s  coquillages  que  celles  du  Jura. 

Celte  dtllinétion  des  deux  fortes  de  dépôts  de 
h mer  étant  établie  fur  des  caraélères  preiis,  il 
relie  encore  à luivre  les  chang.-mem  que  les  eaux 
courantes,  foit  fluviales,  fuit  torrentielles , ont  pu 
y opérer , & qui  font  faciles  à reconnoître  8c  à 
déterminer  : c'eli  auili  dans  cette  partie  fuperieure 
de  la  vallée  du  Rhône  qu'on  doit  fuivre  les  effets 
des  que  bradas,  qui  font,  comme  )e  l'ai  fait  voir 
dans  pluficurs  articles  de  ce  Dictionnaire  , autant 
d’estenftons  dans  la  culture  de  plufi  urs  produc- 
tions ( car  c'cft  li  que  le  voient  les  ptoouits  de 
cette  belle  température  de  la  Vaud,  fufceptible 
de  la  culture  de  la  vigne  & des  ftuits  : c'eli  là  que 
je  retrouve,  au  milieu  des  montagnes,  ces  enfon- 
cemens , ces  anfes  8c  ces  golfes  terreflres  qui  of- 
frent tant  de  variétés  de  climats  agraires  , 8c  que 
les  naturalilles  doivent  envifager  comme  les  ré- 
fultats  les  plus  b aux  de  les  plus  allurés  de  l'expé- 
rience iniultrielle  des  hommes.  Ici  il  n‘y  a pas 
d’hypo  hefe.  La  Nature  a travaillé , à deux  reprif:  s 
différentes , a ces  difpofitions  des  terrains  de  à la 
nature  des  fols.  Je  dois  y ajouter  que  les  hommes 
ont  lu  tirer  un  parti  avantageux  de  cette  bjfe  na- 
turelle,^’ que  les  beaux  refultats  de  l'obfervation 
fie  de  l'mdulltiiyles  hommes  doivent  être  recon- 
nus 8c  appiévies  ce  qu’ils  valent  par  les  natura- 
lill  s obletvateurs , dont  quelques-uns  femblent 
avoir  vu  les  premiers  ces  faits. 

Gex  , ville  du  département  du  Léman , arron- 
diffement  de  Genève  de  à quatre  lieues  nord-oueft 
de  cette  ville , au  pied  du  mont  Saint-Claude  , 
entre  le  mont  Jura  de  le  Rhône.  Cette  ville  étoit , 
comme  nous  l'avons  dit , la  capitale  des  pays  du 
même  nom  ; elle  ell  limée  au  pied  du  mont  Jura , 
fur  le  torrent  de  Jornant , chargé  d'un  pont , de 
ell  divifée  en  trois  parties.  La  première  occupe 
une  haultur;  la  fécondé  forme  l'emplacement  de 
la  ville , fermée  de  tous  côtés  pat  des  jardins  par- 
ticuliers. Le  commerce  y vil  prefque  nul  : il  n’y  a 
que  quelques  tanneurs.  Celui  qu'elle  fait  avec  Ge- 
nève coi'fifte  en  fromages  très-ellimes , un  peu  de 
vin  8t  de  charbon. 

GEYEN  (le),  rivière  du  département  des  Fo- 
rêts, canton  de  Neverbouig  , à une  lieue  8c  demie 
nord-efl  duquel  elle  prend  là  fburce , qui  verfe  fes 
eaux  au  fud-oueli,  puis  au  fud  cil,  artofe  plu- 
fieurs  villages , 8c  va  fe  rendre  dans  la  Sute  à une 
lieue  fie  demie  de  Freylitigen  ; elle  a cinq  lieue* 
de  cours. 

GfeZE  (le)  , rivière  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, canton  de  Caltelnaude-Magnoac. 
Elle  prend  fa  fource  près  de  Giaos  , i une  lieue 
lud-oueii  de  Caflclniu;  verfe  fes  eaux  au  nord- 
eft , pafTe  près  de  Callelnau , 8c  fe  rend  dans  le 
Gers  à deux  lieues  ootd-efl  de  U fource. 
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GI  ANINF.T  , montagne  des  Alpes  pennines, 
entre  le  val  Pollina  8c  le  val  Toutnanche,  prefqu'à 
la  fource  de  la  Pollina,  hauteur  de  mille  quatre- 
vingt-dix-neuf  toifes. 

GIBF.RCOURT  , village  du  département  de 
F Ailhe,  arrondiflement  de  Saint-Quentin,  Sc  à 
deux  lieues  fie  demie  de  cette  ville.  On  y exploite 
des  terres  végétales  pyriieufes , propres  a l’engrais 
de  certains  fols  des  environs. 

GIENS  ( grande  rade  de  ) , département  du 
Yar,  canton  d'Hières , à une  lieue  fud  de  Giens; 
elle  a une  lieue  8c  demie  de  large  du  nord-ouell 
au  f id-ell , 8c  du  fud-ouell  au  nord-cil  une  lieue 
Sc  demie  de  profo  deur  : il  y a outre  cela,  à 
l'oued,  la  plage  des  Salattrs  de  celle  du  Bord- 
Kouge  , 8c  à l’eft  la  plage  de  Manarre  8c  les  vigies 
du  Marchepied,  qui  font  des  rochers  à écueils. 

Cl ens  ( prefqu'île  de)  , département  du  Var  , 
canton  d'Hières,  8c  a deux  lieues  fud  de  Cette 
ville.  Son  entrée  dans  le  plus  étroit  a une  lieue  de 
large,  8c  ell  occupée  par  un  etang^ui  ne  lailfe 
qu’environ  cent  à cent  vingt  toifes  de  p- liage  de 
chaque  côté.  Le  château  de  Giens  ell  placé  au 
centre  de  la  prefqu'île  , qui  a une  lieue  8c  demie 
de  latge  de  l'tft  à l'outil. 

G1ER  (Rivière  de).  La  rivière  de  Gier  prend 
fa  fource  fur  le  revers  du  mont  Pila , dam  un  puits 
ou  un  amas  d'eaux , d'une  forme  alongée  8c  li 
étroite , qu'on  le  faute  aifément  : l'eau  en  ell  alleu 
claire  8c  fort  tranquille.  Les  habitai»  de  ce  pays 
ont  ignoré  pendant  long-tems  que  ce  puits  étoit 
la  véritable  origine  ou  la  fource  du  Gier  t elle  fe 
perd  fous  terre  au  moment  de  là  naillance  j elle 
reparoit  bientôt  pour  aller  fe  précipiter  entre 
deux  montagnes;  elle  tombe  avec  un  grand  bruit 
fur  les  roi  hers  : une  chute  luit  l'autre.  Le  fpeéta- 
cle  cil  magnifique , mais  il  elt  effrayant  : c'eli  ce 
que  l'on  appelle  le  fan i eu  Gier.  Cette  rivière, 
après  avoir  coule  à la  Vatla , à Saint-Chaumnnd 
8c  à Rive  , va  fe  perdre  dam  le  Rhône  à Givors  ; 
elle  fournit  d'excellentes  truites  faumoonées. 

GIGORS,  villige  du  département  de  la  Drôme, 
canton  nord  de  Crell , 8c  à deux  lieues  .le  cette 
vi'le  : il  y a une  fabrique  de  draperie  8c  de  ratines 
de  quatre  quarts  8c  de  deux  tiers. 

GILETTE  , village  du  département  d'S  Alpes 
maritimes , arrondiflement  de  Puy  8c  de 'Huniers, 
8c  a quatte  lieues  fud -.11  de  cette  ville  : il  v a deux 
ufines  bien  montées,  l'une  à farine,  8c  l'autre  1 
huile. 

GJLLEY  , village  du  département  du  Doubs  , 
attondilfcmeni  de  Pontatlicr,  8c  à quatre  lieues 
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un  qua-r  de  cette  ville  : i!  y a un  amas  de  fable 
propre  i la  fabrication  des  verres  de  montre. 

Gif  LY- SUR-  LOIRE,  village  du  départe- 
ment d:  Siône  & Loire , canton  d*  B l'evue-lès- 
Bain« , i deux  lieues  de  Bonrbon-Lancy.  On  trouve 
du  matbre  d'un  gris-fale , à veines  jaunes , dans  le 
territoire  de  ce  lieu.  Cette  commune  efl  dans  le 
fyndicat  de  l'infctiption  maritime  du  quartier  de 
1S levers. 

GILY , village  du  département  de  Jemmappes , 
arrondi (îemen;  de  Charleroy , & i trois  quarts  de 
lieue  eft-nord  eO  de  cette  ville.  L’sxtraèlion  des 
houilles  très-abondantes  fait  un  objet  d'une  très- 
grande  partie  du  commerce  de  cette  commune,  8e 
occupe  le  plus  grand  nombre  de  fes  habitant. 

G1MEL , village  dit  département  de  la  Cor- 
rèze , arrondiffen-ent  8r  canton  fud  de  Tulle  , fur 
la  montagne  & à une  lieue  deux  tiers  de  cette 
ville  : il  y a plufieurs  mines  de  houille  & diffe- 
rentes mafles  de  granit. 

GlMONdE  (la),  rivière  du  départemenr  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagnères, 
canton  de  Mauléon.  Elle  prend  fa  foutee  à trois 
quarts  de  lieue  de  cette  ville,  8c  coule  au  nord- 
rord-efl  , paffe  à l'ouefl  de  Boulogne , artofe  Si- 
mone 8t  Ciimont,  paffe  à l’tft  de  Blomiac,  au 
fud-efl  de  Beaumont,  de  Comagne , 8f  va  fe  tendre 
dans  la  Garonne  i trois  quarts  de  lieue  fud  de  Caf- 
tel-Sarrafin,  apiés  vingt-cinq  lieues  de  cours. 

G1MONT , ville  du  département  du  Gers , ar- 
rondifh  m.  nt  d'Auch,  & a cinq  lieues  efl  de  cette 
ville.  Près  de  Gimont  on  trouve  des  mines  de  tur- 
quoifes  fort  peu  inférieures  i celles  de  l'Otient. 
Elle  efl  fut  1a  Garonne. 

GINAS  (Madr-gue  de),  département  des  Bou- 
che- -du-Rhône  , canton  de  Manigues.  près  de  la 
côte,  entre  le  port  de  Meigcau  & celui  de  Rouet, 
d deux  lieues  & demie  fud  de  Matignane.  C efl 
une  pêcherie  faite  de  cables  8c  de  cordages, 
pout  le  thon  8r  autres  poiffons  fcmblables. 

GIRAUD  ( latang.de  ),  département  des  Bou- 
ches-du  Rhône,  artondillement  d'Aix  , canton  Je 
Foz-lès-Mattigues , près  de  la  mer,  dans  Iule  du 
Plan-du-Bouig , d quatre  lieues  fud-oucli  de  Ko*. 
Il  a,  du  nord  au  lud  , une  lieue  8c  demie  de  long, 
fur  deux  tiers  de  large  s il  efl  fort  poiflonneux. 

G1RGENTI  ou  AGR1GENTE,  ville  de  Sicile, 
fondée  par  les  habitans  de  Géla  vêts  la  quatrième 
olympiade  , cinq  cent  foixante-  dix- neuf  ans  avant 
Jéfus-Cbrill.  Cette  ville  s'appjoit.en  grec.  Agra- 
fai , non  du  mont  fur  lequel  elle  étoit  en  partie 
lituée , mais  du  fleuve  qui  couloit  ie  long  de  fes 
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murs.  Au  refte  , la  ville,  le  fl  uve  Sr  la  monta  are 
S appelaient  jigragas  d caule  de  la  bor.te  du  fol 
envnom  ant,  U deux  mots  grc  es  qui  fignifioient 
la  trie  Je  la  lerrt , peu  près  dans  le  même  fens 
qu  en  Bourgogne  l'on  donne  le  nom  de  tlte  des 
vins  à ceux  qui , pu  leur  excellence , font  au  déf- 
it** de  tous  les  autres.  Le  terroir  d' Agrigenu  étant 
u fxrtil. , il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’en  moins  d uu 
fièc.e  elle  lût  devenue  une  des  plus  riches  8c  de* 
plus  magnifiques  villes  du  Monde.  Cette  contrée, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile , rc goigeoit  de 
touces  loties  de  belles  productions.  On  y voyoit 
des  vignobles  plus  grands  8t  d un  plus  beau  rap- 
port quUn  aucun  autre  lieu  de  la  Terre.  Elle  pro- 
duisit aulh  des  o.iviers  en  abondance.  Ces  fruits 
eice.lt ns  taiioient  -'objet  de  fon  commerce  avec 
Carthage-  \ cat  il  n'y  avoit  alors  aucun  -le  ces  plants 
en  Afrique,  8c  les  Agr-gemins  gagnèrent  des  ri- 
che lies  immenlcs  pat  ce  trafic. 

Un  lac  de  f'ept  ha  Je  s de  tour  8c  de  vingt  pieds 
de  profondeur , creufé  auprès  de  la  ville , four- 
nilioit  abondamment  aux  tables  des  habitans , du 
puillon  8c  des  oifeaux  aquatiques  : il  y avoit  dans 
ce  vivier  un  grand  nombre  de  cygnes,  d'oits  , de 
canard  8c  d autres  oifeaux  qui,  par  la  variété  de 
leur  plumage , faifoient  un  (peCiacle  fort  agréable 
fur  cet  étang.  Les  Agrigentms  avoient  foin  aufli 
d'y  jeter  une  multitude  prodigteufe  de  poiffons 
de  toute  efpèce,  8c  furtout  de  celle  qui  pouvoir 
le  plus  Butter  le  goût. 

Je  ne  fuivrai  pas  ce  que  les  auteurs  anciens  nous 
ont  appris  fut  la  fplendtut  de  cette  ville  8c  1a  ma- 
gnificence de  fes  habitans,  pour  me  borner  à la 
defutption  de  la  coi  (lituti  -n  du  fol  fur  lequel 
cette  grande  cité  étoit  établie,  tellement  précife , 
qu'il  en  tefulte  une  connodfancc  ttès-détaillee  de 
ce  qui  conttibuoit  à abreuver  le  vivier  dont  il  a 
été  parle  ci-Jeflus.  Cet  étang  etnit  fitué  dans  un 
vallon  profond, entre-  la  ville  8c  la  citadelle. Voici 
quelque  -uns  des  moyens  qu'on  avoit apris  pour 
1 abieuvei.  Les  croupes  fort  alongees  de  ce  val- 
lon , luitout  celles  qui  bordoiem  Us  hauteurs 
voifines  de  la  citadelle  8c  qui  étoieut  au  nord  de 
la  ville,  avoient  été  creufees  pat  des  galeries  fou- 
tctraines  qui  s etendoient  dans  le  maflif  de  ces 
collines  i de  telle  forte  que  les  couches , irter- 
tompues  pat  ces  fouuUs,  tourmlV-ient  des  filets 
d'e,u  multiplies  : d où  il  réfultuit  autant  de  ruif- 
Icaux  que  de  galeries. 

Pour  appuyer  ces  détails  intételfins  fut  la  cir- 
culation ats  eaux  louterraines  dans  les  couches 
voilincs  de  la  furface  de  laterte,  je  vais  raffem- 
oier  ici  tous  les  démis  que  m'offrent  à ce  fujet 
Us  voyageurs,  8c  furtout  le  U ojage  pittorefqut  des 
îles  de  Sicile , ae  Lipari  li  de  Malle , pat  M.  Houe). 

Au  pied  d.  la  colline  fur  laquelle  le  temple  de 
Cafior  8c  Pt  l.ux  etoit  eievé  dans  Ag  igente , on 
v yuit  ia  place  où  etoit  ce  famtuxét-ng  d’enviton 
un  mille  de  circonférence  8c  d.  vingt  coudées  de 
profondeur.  ben  badin  étoit  au  fond  d'un  vallon. 
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Au  drffus  du  litu  où  fut  cet  état» ^ , on  trouve  | 
des  foutirrairs  crcufés  dans  le  malbt  de  la  mon-» 
tagnt  en  diffère ns  endroits  : il  y tn  » qui  lont  tel-  , 
lemrnt  étroit'  ,*qu'il  r.'y  peut  palier  qu'un  feul  j 
homme  à la  fois.  Ces  foutcrrains  s’étendent  très-  | 
avant  dans  la  terre  , S.*  meme  dans  les  rochers  ; ils  i 
ont  toutes  fottes  A-  dir-étions  : il  y en  a plufi.-uts  [ 
fur  les  tives  de  fAgr.if.as  , lurtout  en  remontmt  I 
ce  fleuve  , au  pied  de  la  colline  élevée  A'Ag-  g?" - 
tino  in  contiens  8c  en  hien  d'autres  lieux  efcar^es  , 
Se  notamment  au  deffous  du  lieu  où  fut  jadis  la 
fortereffe  de  Cocale,  au  couchant. 

L’approfondiflément  de  ces  fouterrains  & de 
ces  galeries  dans  routes  les  croupes  «le  ces  co  linis 
«voit  eu  en  général  pour  but  de  déterminer  l'e- 
panchement  des  eaux  qui  circuloiem  au  milieu 
des  couches,  8c  opérer  par  ce  moyen  leur  raffetn- 
biement  dans  les  cavités  , de  maniéré  qu  elles  puf- 
fent  iervir  aux  befoins  des  habitant  voifins  de  ces 
lieux}  car  ces  eaux  couloient  vers  l'embouchure 
de  ces  fouterrains,  &•  y formoient  des  fontaines 
foibles,  mais  permanentes.  Quelques-unes  même, 
par  l’abondance  des  eaux  qu’elles  donnoient  en 
touc  rems  , paroiffoient  prodig.  s qui  éton- 
noient  les  voyageurs  qui  MRbletvoient  : telle  rft 
celle  qui  fubfifte  encore  fur  le  chemin  qui  mène 
de  la  mer  à la  ville  de  Girgenti , i mi-côte,  un 
peu  au  deflus  de  l'Agragas,  proche  Agngentino  in 
comtois.  On  y voit  un  grand  abreuvoir  toujours 
rempli  d’une  eau  très-bonne,  très-utile  pour  les 
gens  de  la  campagne , pour  tous  les  voyageurs , 

fmur  tous  ceux  qui  vont  du  port  il  la  ville  , 8c  de 
a ville  au  port. 

De  tous  ces  aqueducs  fouterrains , le  plus  éton- 
nant eft  celui  qui  eft  placé  à trente  ou  quarante 

f lieds  au  bas  de  la  montagne , fur  le  plateau  de 
aquelle  éioit  jadis  la  fortereffe  de  Cocale , 8 1 où 
elt  aujourd'hui  le  féminine  de  Gt'gcnti.  Cet  affrm- 
blage  de  couches  eft  tellement  imbibé  d'eau,  qu’au 
moyen  de  ces  galeries  fourerr  aines  il  fournit , en 
été  , une  affez  grande-  quantité  d’eau  pour  appro 
vifionner  toute  la  partie  de  la  ville  de  Girgenti , 
qui  eft  de  ce  côté,  c’eft-à-dire,  au  couchant  de 
la  montagne.  Cette  même  fource  faâice  fournit 
auffi  à la  confommation  du  faubourg  Rabbato.  Du 
côté  du  nord,  la  croupe  efearpée  de  cette  mon- 
tagne donne  en  bien  des  endroits,  au  moyen  des 
galeries  foutetraines , l’eau  qu’elle  contient  abon- 
damment, 8c  qu’elle  tend  même  au  travers  des 
terres,  qui,  du  pied  des  couches,  font  inclinées 
jufqu'au  fond  du  vallon,  où  cette  eau  fe  réunit. 

Agrigeme  8c  fes  environs  ne  font  pas  le  feul 
endtoit  où  Us  Siciliens  aient  penfé  i titer  des  ro- 
chers fpongieux  cet  étonnant  avantage  pour  arro- 
fet  des  terrains  qui , fans  cet  artifice  Sc  cette  ref- 
fource  , r uffent  été  condamnés  à une  aridité  8c  à 
une  ft  rilité  continuelles.  Nous  parlerons  par  la 
fuite  d'un  puits  d’Acta  de  Palazzolo,  qui  offre  les 
mêmes  phénomènes. 
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CilROMAGNY,  s’ii'e  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiffement  de  Béfort,  8c  à deux  lieues 
8c  demie  de  cette  ville.  Il  y a,  près  de  cette  com- 
mune, des  mines  de  cuivre  8e  de  plomb  tenant 
argent.  Ces  min«s , fituées  au  pied  d<  s Vofçes, 
font  celles  de  Saint-Paul , montagne  de  Saint-Jean, 
8c  celles  de  Saint  Jofeph , où  fe  trouvent  deux 
mines  d'argent.  Les  V’ofges  offrent,  outre  cela, 
trois  antres  mines  : l'une  <-fl  Saint- Daniel,  l'au're 
Saint-Nicolas,  8c  la  troilième  Saint-Louis;  elles 
tiennent  toutes  argent , cuivre  8c  plomb.  L'tx- 
p nitation  en  eft  fufpendue.  11  y a une  école-pra- 
tique des  mines. 

GIRONDE  ( département  de  la  ).  Ce  départe- 
ment a pris  ftm  nom  de  la  rivière  qui  le  baigne. 
La  partie  feptentrinnale , 8c  qui  eft  formée  «le  U 
réunion  de  deux  autre»  principales , la  Garonne  8c 
la  Dordogne,  s’étend  du  B c-d'Anibez  à la  mer. 
Il  comprend  le  Bordelais,  l’Entrc-Oeux-Mers  , le 
Médoc  , les  environs  de  Boutg,  de  Livourne  8c 
Gazas. 

Ses  bornes  font  au  nord  , !a  Gironde , qui  le  fé- 

are  du  département  Ut  la  Charente- Intérieure  } 

l’eft , celui  it-  la  Dordogne  ; au  f'ud-eft , celui  de 
Lot  &•  Garonne  ; au  fud  , celui  des  Landes  , 8c  i 
l’oucft  le  golfe  de  Gafcogne; 

Ses  principales  rivières  font,  après  la  Gironde , 
la  Garonne  , la  D rdogne  8c  l’ifle. 

La  Gironde  arrofe , à droite , Saint-Ciers  de 
Çancffe  , Btaye,  & reçoit  la  Venu  , qui  paffe  d 
Étaulieis  , 8c  à gauche  elle  baigne  le  fort  Médoc 
8c  Pauliac. 

I j Garonne  paffe  àlaRéolle,  à Langon,  Saïnt- 
Macaire,  Cadillac,  Podenfac,  Langoiran,  Cadres, 
Bordeaux,  Macau,  8c  reçoit  dam  ce  trajet,  i 
droite  le  Dropt , qui  paffe  à Mor.fegur . 8c  d 
gauche  le  Ciron,  qui  arrofe  Prechac  8c  Noail- 
lant;  puis  le  Gunter,  qui  s’y  jette  à Cadres  , Rc  au 
deffous  de  Bordeaux  la  Jalie , qui  paffe  à Bianque- 
fort. 

La  Dordogne  paffe  i Sainte- Foi , d CafliUon , 
à Braunè,  d Libourne  , d Frorilac  Sc  d Voyres,  d 
Saint-André  de  Cubjac  8c  a Bourg.  La  feule  li- 
vière  que  la  Dordogne  reçoive  dans  ce  trajet  eft 
l'ifle,  groffte  de  la  Saye  8c  de  la  Drôme. 

Les  principales  villes  font  B rdeaux , Libourne, 
Bourg  , Blaye  , Courras , Bazas , la  Reolle  £c 
Langon. 

Bazas,  petite  ville. 

Blaye  , place  forte  fur  la  Gironde , commerce 
de  vins,  grains  8c  eau-de-vie. 

Bordeaux  , grande  ville  fur  la  Garonne  , avec 
un  port  très-grand , commerce  de  vins , de  farines , 
d’eau-de-vie  8c  des  productions  coloniales  , Sec. 

GISORS,  ville  du  département  de  l'Eure  , dans 
un  terrain  fertile,  arron-liffement  du  Grand- An- 
dely,  8c  d cinq  lieues  de  cette  ville.  Ci  fors  étoit 
autrefois  capiule,  du  ci-devant  Vexin-Normand. 
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L'air  de  cette  ville  elt  fort  fain , 8c  tous  fes  dehors 
font  agréables.  Elle  eft  feparée  en  deux  gioupss  de 
nuiions , par  l'F.pte , qui  remplit  une  partie  de  fes 
folies.  Son  commerce  confine  en  froment.  On  y 
fabrique  des  draps  façon  d'Angleterre,  des  rubans 
de  fil , des  blondes  & des  dentelles.  Il  y a une  ver- 
rerie, lia  tanneries,  plufieurs  tnégilTeries  St  quatre 
corroieries.  Les  tanneries  fabriquent  des  cuirs 
forts  de  vaches,  de  bœufs,  de  veaux  Se  des  bafa- 
nes.  On  trouve,  près  de  Gifors , les  eaux  mi- 
nérales de Tintry  ; elles  ont  delà  réputation.  Leuis 
propriétés  approchent  beaucoup  de  celles  d'Au- 
male (k  de  forges;  elles  font  moins  favonneufes  , 
fit  plus  falutaires  pour  les  eftomacs  faibles.  On 
les  dit  ttèr-bonnes  contre  les  vapeurs  , les  chaleurs 
8c  les  douleurs  chroniques  , d'entrailles , Scc.  Aux 
environs  eft  uns  mine  de  fer  appelé  Daugn  , dont 
la  marcalfrte  el)  pleine  de  briltans. 

GIVONNE , village  du  département  des  Ar 
tiennes,  attondiff.-ment  8c  canton  nord  de  Se- 
dan , à une  lieue  nord  efl  de  cette  ville.  Il  y a une 
plaunerie , où  l'on  fabrique  des  faulx,  des  uften- 
lircs  de  cuilrne  & de  la  poêlerie. 

GIVORS , ville  du  département  du  Rhône  , 
arrondilfement  de  Lyon  , 8c  à quatre  lieues  Sc 
al. mie  fud  de  cette  ville.  Givors  elt  fuué  fur  le 
bord  du  Rhône.  Le  pallage  continuel  des  f-rs  8c 
des  charbons  de  terre  de  Saint-Étienne  à Lyon 
en  fait  un  lieu  très-vivant.  11  y a une  verrerie 
qui  fait  fubfillerptès  de  deux  cents  ouvriers  : on 
y confume  cent  cinquante  bannes  d;  charbon  par 
jour , 8c  il  en  lort  cinq  cent  mille  bouteilles  par 
an.  Outre  cela  il  s'y  fabrique  du  verre  plat.  Les 
environs  de  Grvon  font  f.  r Elles  8c  agréalcs  : on  y 
recueille  de  très-bon  vin.  Les  roches  que  l'on  dé- 
couvre aux  environs  de  cette  ville  font  prefque 
■olqueufcs,  feuilletées  fie  couleur  de  plomb. 

G1VRAINES  , village  du  département  du 
Loiret,  arrondilfement  8c  canton  de  Pirhiviers, 
fie  i deux  lieues  de  cette  ville.  On  cultive  , avec 
fuccès , le  fafran  dans  cette  commune.  Un  fei- 
gneur  de  Boyncs  apporta,  dans  le  quatorzième 
liècle,  cette  plante  d'Avignon,  8c  la  fit  cultiver 
chez  lui.  Cette  tulture  s'étendit  dans  fept  ou  huit 
communes  des  environs,  8c  elle  s'elf  beaucoup 
plus  répandue  depuis  le  commencement  du  fiécle 
dernier  : c’eft  une  culture  difficile  , coûteufe  Sc 
fujète  à des  accidens,  Les  terres  deiiinées  à rece- 
voir le  fafran  ont  été  affirmées  autrefois  julqu'i 
fo  francs  l'arpent;  mais  depuis  que  la  culture  de 
cette  plante  a franchi  les  bornes  du  Gàtinois,  de- 

uis  que  Us  contrées  voifines  de  la  ci-devant 

;auce  lui  ont  offert  des  terres  neuves  8c  en 

uantité  confidérable , les  fermages  font  diminués 

'un  quart.  Les  moindres  terres  i fafran  s'afferment 
encore  14  à }0  francs  , prix  ordinaire  de  la  livre  de 
fafran , poids  de  marc , de  bonne  qualité  : on  lé 
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vend  quelquefois  un  peu  moins.  En  général , le 
fatran  du  Gàtinois  tilde  la  meilleure  qualité  : il  n'en 
elt  aucun  qu'on  lui  prefète.  La  plus  grande  partie 
eft  er.levce  par  les  étrangers  , *6c  furiout  par  les 
Hollan  tais , pour  la  confnmmation  des  peuples  du 
nord , qui  en  font  un  très-grand  ufage. 

CIVRANV  AL  , village  du  département  de  la 
Meufe  , arrondilfement  de  Bar-lur-Ornain  , 8c  à 
trois  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  On  y ex- 
ploite des  carrières  de  pierres  de  taille. 

GH1LAN.  L'étendue  du  pays  qu'on  appelle 
aujnud’hui  GhiUn , autrefois  c nmi  fous  le  nom 
d Htrcanit , borde  la  mer  Cafpienne  dans  une 
longueur  d'eliviron  cent  vingr-cinq  merdes  drpuis 
Keskar  jufqu'à  un  mille  au-delà  du  village  de  Scka- 
larut.  Comme  les  montagnes  qui  accompagnent  Ici 
côtés  de  c.tte  même  mer  Calpienne,  depuis  Ber- 
bent  jufqu’a  AftrabV,  décrivent  une  efpèce  de 
demi-cercle  qui  s'éloigne  plus  ou  moins  du  plat- 
pays,  i!  en  reluire  que  l'étendue  du  GhiUn  , en 
largeur,  eft  très-diverle.  Cependant  la  où  il  ÿ en 
a le  plus,  favoir  depuis  Eratlli  jufqu'aux  monta- 
gnes, en  prenant  pa(®bskac , cela  ne  va  pas  au- 
ra, là  de  vingt  «cernes.  Cette  province  fe  divifane 
naturellement  en  haute  8c  en  baffe  , fes  produc- 
tions doivent  variercommel'elévation  du  terrain, 
8c  différer  cor.fi  lérablement.  Certe  différence  le 
maniiefte  furtout  dans  les  productions  qui  lont  un 
objet  d’économie  rullique,  8c  dans  les  animaux. 

Les  endroits  de  la  plaine , qui  font  marécageux , 
fourniffent  du  rix  i la  nourriture  de  l'homme,  8e 
les  endroits  fecs  produifent  de  l'orge  pour  l'homme 
8c  pour  les  chevaux.  Le  froment  8c  le  leigle  ne 
fe  cultivent  que  dans  les  montagnes.  En  revanche 
les  mûriers,  dont  le  fruit  eft  très-agréable  an 
goût,  ne  réunifient  point  du  tout  dans  la  mon- 
tagne, 8c  viennent  avec  la  plus  grande  abondance 
dans  les  contrées  les  plus  balles . fouvent  même 
les  plus  marécageules  Je  la  province,  où  le  leul 
ver  ifoie  fait  vivre  une  infinité  de  monde.  Le» 
efpéces  de  bois  de  la  plus  excellente  qualité , tel* 
que  le  noyer,  l'arbre  de  fer,  ctoiffent  tout  le  long 
du  rivage  de  la  mer  , 8c  forment  les  plus  belles 
torées  fur  les  baffes  montagnes. 

Montagnes  du  Gktlan, 

La  chaîne  de  montagnes  qui  confine  su  GhiUn 
fcmble  l'embraffer  dans  un  demi-cercle,  8c  na 
ptéfeme  que  des  foré. s où,  vu  la  nature  grade 
8c  argileufe  du  fol,  les  arbres  jourlient  d'une 
furabondance  de  fucs  nourriciers  qui  fe  portent 
aux  racines,  dont  l'iccroiff.mcnt  tend  les  che- 
mins d'autant  plus  incommodes  , qu'elles  font  , 
pour  la  plupart , pourvues  d'epines , ou  que  d'au- 
tres plantes  épineufes  s'entortillent  autour. 

Les  montagnes  du  GhiUn  ne  font  autre  choie 
qu'un  prolongement  du  Caucafe , qui  fe  fuit  tou» 
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jours  depuis  Dérivent  s mais  ce  prolongement  n'a 
lieu  i)U;  dan»  fi  lo  ngueur , car  derrière  les  mon- 
tagnes  du  G Yclm  il  ne  s'en  trouve  plus  que  deux 
d'égale  hauteur,  lefqu’les  fe  terminent  à une. 
plaine  qui  c n un  de  Kasbin  jufqu’à  Kpahan  , au 
lieu  que  ks  atpes  du  Derbent  forment  une  chaîne 
non  interrompue  , qui  s'étend  jufqu’à  la  Mtr- 
Noire.  C tte  plaine  tll  un  ptolongimrnt  de  la 
Morgane,  qui  commence  entre  Sa  ! Ira  n 8c  Enzelli  ; 
& avant  que  la  Morgane  commence  tout  à fa.t 
derrière  Schumathie , la  principale  chaîne  rite  en- 
tièrement vers  l’oueft , une  feule  branche  excep- 
tée. qui  , s'étendant  en  longueur  le  long  de  la 
mer  Caspienne  , prend  fa  direction  vers  le  fud- 
OUtft. 

Du  village  de  Tfchurdaft , qui  eîl  pourtant  déjà 
fi  tué  à la  moit  - Je  la  montagne,  on  croiroit  qu’on 
pourroit  fe  rendre , dans  l'efpac*.  d'une  couple 
d’heures  , au  fommer  de  la  première  montagne 
Couverte  de  neige  ; niais  lorfqu’on  entreprend  te 
voyage , on  trouve  qu'il  relte  encore  à monter 

? quantité  de  montagnes  , grandes  8c  petites  , qui 
ont  cachées  les  unes  derrière  les  autres  ; & comme 
elles  font  en  même  ta  ms  fe  parée  s par  quantité  de 
vallées , il  faut  au  moins  fai  e dix  li.ues  avant  de 
pouvoir  parvenir  au  haut  de  la  plus  prochaine 
montagne  couverte  de  neige.  Le  tems  change  plu- 
fieurs  fois  le  jour  dans  ces  montagnes.  Les  vapeurs 
qui  s’élèvent  continuellement  de  1a  mer  Ca:- 
pienne , 8c  qui  font  produites  tantôt  pat  la  cha- 
leur, tantôt  par  les  vents,  trouvent  ici  un  lieu 
très-propre  à les  taffembler;  aufli  viennent-eiies 
s’y  condenfer  en  brouillards  fe  former  de  vrais 
nuages , qui  font  quelquefois  fi  épais  , qu'on  n'ell 
pas  en  état  de  dtilinguer  un  objet  à la  diltance 
d’un  pied.  Ot , ce  font  ces  vapeurs  qui  canfent  ces 
continuelles  variations  de  tems  ; car  la  quantité 
de  ces  sapeurs  eft  déterminée  par  la  nature  & la 
dir  étion  d:  s sert  s fur  lefquels  ce-,  vapeurs  réa- 
giffent  à leur  tour,  ainli  que  l’expérience  journa- 
lière le  démontre.  Lntfqu'en  été  le  tems  cil  l'etein 
au  lever  du  foleil,  il  peut  très-bien  arriver  qu'il 
vienne  à pleuvoir  au  bout  de  deux  heur- s;  q e 
bientôt  après  le  ciel  s’écluircille  de  nouveau  , ta 
que  cela  varie  ainfi  plufieurs  fois  jufqu’au  foir.  Il 
arrive  même  qu'il  ne  règne  pas  le  même  tems  fur 
toute  la  montagne  , car  fouvent  un  amas  de  va- 
peurs fe  trouve  pris  entre  deux  montagnes  plus 
baffes  8c  y occafionne  de  la  pluie , tandis  qu'on 
jouit  du  tems  le  plu»  ferein  lorfqu  on  s'élève  un 
peu  au  dtffus.  Sur  certains  fommi  ts  la  neige  fe 
fond  en  très- grande  partie  pendant  ks  mois  de 
l'été  ; de  fotte  que  toutes  ks  eaux  qui  prennent 
leur  fource  dans  ces  montagnes  grnffiffcnt  alors 
confidéiablemrnt  8c  vont  fe  précipiter  dans  la  mît 
Caf,  ienne.  Les  differens  progrts  de  la  fonte  des 
neiges,  luivant  que  la  chaleur  efl  plus  ou  moins 
forte  , donnent  lieu  à une  efpèce  de  rivières  qui 
ont  un  cours  périodique.  Les  fommets  les  plus 
éleves  de  ces  muntagnes , malgré  la  plus  puiffame 


aflivité  des  rayons  du  fokil  , refient  couverts 
d'une  ntige  éternelle,  dont  Pillage  qu'on  en  fait 
pour  rafraîchir  les  boiffons  apporte  un  grand  fou- 
iag-.ment  aux  habitans  des  lieux  fitués  dans  les 
plaines  durant  les  chaleuts  piefqu’infuppottabks 
de  leurs  étés. 

Ces  montagnes  font  formées  de  pierres  de 
roche,  dont  on  rencontre  tantôt  des  maffesd’ure 
grandeur  énorme  , tantôt  des  morceaux  détachés 
qui  ont  roulé  à de  certaines  diftances  , Je  qui  font 
extrê  n.mem  incommodes  au  voyageur.  Ces  pk-nes 
font  quelquefois homogènes, quelquefois  mélan- 
gées Sep  itfemée»  de  quart  a Sc  de  mi  a : on  y trouve 
fréquemment  Une  pi  rre  cornée  , difpolée  pat  cou- 
ches , fans  être  feuilletée,  ainli  qu'un?  pierre  de 
roche  parfemée  de  cailloux  , qui  elt  également 
tiès-commure.  Quant  aux  coquilles  pétri  liées  qui 
font  fi  abondantes  aux  environs  de  Baku  8c  de 
Dîrbent , ces  montagnes  n'en  offrent  pas  les 
moindres  veftiges. 

Au  revers  de  ces  montagnes  couvertes  de  neiges 
on  voit  les  tulipes  fleurir  deffous  la  neige  , pen- 
dant que  les  autres  fleurs  liliacees  relient  fermé  . s. 
Dans  les  lieux  oô  le  foleil  peur  exercer  fon  acti- 
vité, on  y voit  de  belles  plantes  qui  varient  fui- 
vant  les  niveaux.  On  retrouve  dans  la  plaine  les 
plantes  particulières  à la  province , 8c  fut  les  hau- 
teurs des  planies  alpines.  La  piliane  ( hejptris ) s’y 
montre  furtout  en  grande  abondance  8c  embaume 
toute  la  contrée  de  Ton  agréable  odeur. 

Les  montagnes  qu'on  appelle  lu  monts  towlif- 
chinins  , qui  font  une  continuation  des  moga- 
ni-.-ns,  fe  réuniffent  enfuite  avec  les  montagnes  du 
GhiUr. , dertière  Lagilchau  8c  Langorod.  Cette 
triple  chaîne  de  montagnes,  tout  en  décrivant 
beaucoup  de  fimiofr’és  , ne  fe  dirige  q i'en  lon- 
gueur, iv  s’étend  très-peu  en  I rgtur  j elle  forma 
pour  ainfi  dire  un  mur  de  réparation  entre  le 
Ghiton  Si  l’intérieur  de  la  Perfe  -,  car  aufiitôt  ru’ti 
les  a biffées  derrière  foi  , l’oo  fe  trouve  fur  une 
fteppe  aride  qui  mène  vers  Kisbin. 

1!  faut  croire  que  M.  Gmelin  s’étoit  effouffléen 
montant , 8c  qu  en  même  tems  le  préjugé  agiffnit 
avec  trop  de  vivacité  fur  fon  imagination , d autant 
qu’il  y a même  grande  apparence  qu’il  n'a  pas 
monte  jufque  fur  les  pointes  couvertes  de  neises  ; 
au  moins  n'en  parle-t-il  pas  dans  fa  relation. 

J’ai  gravi  les  cimes  ks  plus  élevées  de  l'Europe, 
bit m au  diffus  de  l'hofpice  des  capucins  du  mont 
Saint-GotharJ,j'ai  monté  jufqu'au  fomtnet . faut- e» 
montagnes  très-élevées  de  Li  Suiffe  , 8c  n’y  ai  li- 
mais éprouvé  la  moindre  gêne  dans  h refeiration  i 
je  m’y  trouvois  au  contraire  beaucoup  plus  difpns 
que  dans  la  plaine.  M.  de  Luc  affûte  b même  choft 
dans  la  relation  de  fon  voyage  aux  g'aciers  de  Sa- 
voie. ( Voyez  Rtcherches  fur  Us  mouifiiotions  et 
Catmojphiri , bc. , ton.  l!  , f.  940 , 04!  , 04,.  ) 
Ce  que  les  voyageurs  racontent  des  tff.ts  de  IV  ï- 
tréme  fubtilité  de  l'air  dans  les  montagnes  du 
Pérou  paint  être  très-fondé  fur  d'autre*  caufe*. 
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Mai»  , quoi  qu'il  en  foie  , M.  de  la  Condamine  Se  I 
M.  Boutr.ucr  font  montés  fur  les  cimes  les  plus  | 
élevées  de  ces  montagnes , od  ils  ont  vu  defeendre  J 
le  metcure  du  baromètre  |ufqu'i  quinze  pouces 
neuf  lignes  , 3c  nommément  lur  la  cime  du  Ptn- 
chineha  , où  la  choie  leur  elt  arrivée,  8c  où  l'air 
doit  être  par  Conséquent  bien  plus  atténué  qu'il 
ne  l'elt  dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  Suide. 
Malgré  tout  cela,  ces  deux  iiluftres  fjvans  n‘y  ont 
point  éprouvé  la  moindre  incommodité,  8c  y ont 
rtfpire  avec  autant  de  liberté  qu'au  pied  de  la 
montagnê.  M.  de  la  Condamine  pada  cependant 
trois  termines  conlévutites  fur  ce  même  fommet 
du  Pinchmchi. 

C'cff  encore  U un  phénomène  allez  commun 
dans  les  alpes  de  la  Suide,  le  quantité  de  fources 
périodiques  qu'on  y oblctve,  n'ont  point  d'autre 
caufe. 

Les  habitant  de  1a  brûlante  Sicile  jouiflent  des 
mêmes  rellources , 8c  le  mont  I ma  , malgré  les 
flammes  qu'il  vient  de  vomir , leur  fournit  en  abou- 
dince  la  neige  nécedaire  pour  tempérer  par  des 
breuvages  rafraîchidans  les  excelbves  chaleurs 
qu'ils  éprouvent  en  été  8c  les  leur  r ndte  plus  fup- 
ortabies.  Il  efl  au  rclte  peu  de  pays  chauds  en 
lurope , où  les  monta  mes  voiltnes  ne  fournident 
pas  ce  foulagemcm  délicieux. 

Il  eût  été  très-important  que  M.  Gmelin  eût 
mieux  examiné  les  parties  condituantet  de  ces 
montagnes,  8c  furtout  qu'il  les  eût  déterminées 
plusfoigneufement.  On  peut  cependant  inférer  du 
peu  qu'il  en  rapporte  , que  ce  font  ou  des  mon- 
tagnes totalement  primitives,  ou  tout  au  moins 
des  montagnes  fecondaires,  compofées  de  fchiflcs 
de  nature  toroee  , dont  les  couches,  félon  les 
obfervations  de  MM.  de  Ëorn,  Fetber,  Pallas  , 
pofent  fut  le  granit  primitif,  mais  ne  renferme  ja- 
mais aucun  corps  marin.  Si  la  roche  cil  compofée 
de  qnajiz  , de  fpath  dur  8c  de  mica  , on  la  nomme 
granit;  mais  torique  les  parties  edentielles  de  la 
roche  font  de  quartz  , dans  K quel  il  y a des  taches 
ou  des  raies  grotlières  de  mica  , feparéts  les  unes 
des  autres,  elle  doit  être  nommée  alors  roche 
toméi  ; 8c  l'on  ne  dort  donner  le  nom  de  fehifie 
tomé  qu'à  l efpcce  de  pierre  où  le  quartz  elt  inti- 
mement lié  avec  le  mica,  de  maniéré  qu'ils  ne 
fauroient  être  diflingués  l'un  de  l'autre  à la  f ue. 

( f'bycj  Ferber,  Bri:f  Aus  Welfchland  , pag.  40; 

8c  40J.  ) M.  le  B.  de  Diëtrich  a donné  une  excel- 
lente traduction  de  ces  importantes  lettres  fous  le 
titre  fuivant  : Ltitrttfur  h minéralogie  (i  fur  divin 
nuirez  objets  de  Chifioirt  naturelle  de  l'Italie.  ( F'" pjej 
pag.  491  8c  4 91  de  cette  traduction.) 

Vent  chaud  du  Ghilan . 

Fafcht  étant  fous  te  trente- fixième  degré  qua- 
rante minutes  de  latitude  , on  peut  en  inférer  à 
quri  point  le  foleil  le  fait  fenrir  dans  toute  la  pro- 
vince. Les  tluieuxs  y lent  fi  infuppottables  pendant 
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les  mois  de  juillet  8c  d'aoùr , qu’on  ne  fait  où  fe 
réfugier  Vers  le  milieu  du  jour  i 8c  ce  chaud  jette 
dans  un  tel  affr  Aiment , qu'il  n'tfl  pas  p flihle  de 
réhltrr  au  (ornmetl.  On  clfuie  un  petit  nombre  de 
fors  , dans  le  courant  de  ;'cté  , Sf  pi  n iant  un  tems 
très-court,  un  vent  du  lut  qu'on  nomme  vent 
d'Atabie  ou  de  Bagdid  , à cauf.-  qu’il  vient  de 
ces  connees-li.  Ce  n'ell  point  qu'il  fouffla  avec 
une  violence  extraordinaire  ; mais  il  amène  une 
chaleur  fi  btùanre , que  dès  qu'il  commence  i 
fouiller  on  fe  croiroit  dans  une  étuve  portée  à 
fou  point  de  chaleur.  Ce  vent  efl  en  même  tems 
dune  putridité  fi  inf ü , qu'on  ell  oblige  de  fe 
boucher  le  ntz  8c  la  bouche  avec  Ton  m uch  ur. 
Comme  il  ne  dure  guère  tri  au-Je  à d'un  quart 
d'heure , il  n’y  devient  pas  précisément  bien  dan- 
gereux ; mais  il  tue  en  revanche  Bien  des  Pcrl'ans 
8c  bien  des  Arméniens  fur  ta  route  de  Bagdad. 
Leur  unique  ulluuice,  en  pareil  cas,  cil  de  fe 
creuier  au  mi  ieu  du  chemin,  des  nous  dans  la 
terre,  8c  de  s y tenir  jufqu'à  ce  que  ce  vent  foie 
pâlie  , fans  quoi  leur  peu  elt  infaillible.  Il  en  ell 
beaucoup  a qm  l'experience  à appris  à connoitre 
d'avance  quand  ce  vent  doit  venir  , de  forte  qu'ils 
ont  le  tems  de  prendre  leurs  précautions. 

GLACES  POLAIRES.  Quoique  nous  ayions 
fait  mention,  dans  plulieurs  articles  des  glaces 
qu’on  trouve  en  ces  contrées  particulières , nous 
avons  cru , pour  remplir  mieux  notre  plan , reunir 
ce  que  nous  avons  à eu  dire  dans  cet  atticle , qui 
fers  ira  en  même  tems  d'expl. cation  à deux  carte» 
où  font  reptéfentees  les  glaces  tant  flottantes  que 
fixesdes  deux  pôles. 

Dans  celle  du  pôle  arâiqur  on  vrit  d'abord  les 
longues  glaça  flottantes  trouvées  à l'oixante-dix 
degres  de  latitude  près  du  d-t.oit  de  Weigatz , 8c 
les  glaces  fixes  qu’on  a vues  à fnixante-d  x-fept  8c 
foixante-dtx- huit  degres  ue  lattrude  à l'elt  de  ce 
detioit,  qui  ell  mainrtnant  entièrement  obllrué 
par  les  glaça.  Nous  y avons  fait  figurer  les  glacis 
immobiles , reconnues  entre  le  Spitzberg  8e’  la 
Nouvelle-Zemble,  8c  le  grand  banc  qui  occupe  les 
mors  lituées  entre  le  Spitz'o:  rg  3c  le  Groenland  , 
que  les  vailTeaux  occupés  à la  pèche  d la  baleine 
rencontrent  cmftammc  nt  à la  h .uteur  de  foixante- 
dix-fept  8c  foixante-dix-huit  degrés  de  latitude, 
8c  que  les  navigateurs  nomment  le  banc  ae  rou.fi , 
parce  qu’il  s’et-  nd  de  ce  côté  vraifemblablc ment 
julqii'aux  côos  8c  aux  mets  voifines  du  vieux 
Groenland  , quon  fan  é re  couvertes  d t glaces.  La 
toute  du  capitaine  Pnrpps  efl  mtrqué.*  fur  cette 
carte,  avec  la  continuité  des  gtaus  qui  Tout  arrêté 
au  nord  8c  à l'ouell  du  Spitzberg. 

On  a tracé  fur  cette  carte  l:s  glaces  flottantes 
que  I on  a rencontrées  vers  le  cinzuanre-huitièmo 
8c  le  cinquante-neuvième  degré  à l’eft  du  cap  Ka- 
levsl,  celles  que  Forbiihcr  trouva  dans  le  détroit 
qui  porte  fonnom,  8c  qui  pzr  leur  augmentation 
l'ont  entièrement  obllrué.  Ona  cru  devoir  y ajouter 
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celle»  que  ce  mène  navigateur  rencontra  vers  le  t 
foixame-deuxième  degre  de  latitude,  proche  la 
côte  de  Labrador  ; celles  que  Baffin  vit  au  fond  de 
la  baie  de  fon  nom.  On  peut  fttivre  l’enfemble  de 
celles  qui  font  dans  la  baie  d'Huifon  , dès  le 
foixante  truifième  degré  , St  dont  le  W alconie  eft 
quelquefois  couvert;  enfin  de  celles  dont  la  baie 
de  Repulfe  a été  trouvée  embarraffée  par  .Vliddle- 
ton.  On  y peut  voir  aufli  les  glaces  flnttanc-.sdont 
prefqu'en  touc  tems  le  détroit  de  Davis  elt  obf- 
trué , 6c  celles  qui  pénètrent  dans  celui  d'Hudfon , 
quoique  fitué  moins  au  nord  de  cinq  à lix  degrés. 

L Iflc-aux-Ours , qui  eft  au  defldus  du  Spitxberg  à 
foixante-quatorze  degrés , fe  voit  aufli  au  milieu 
des  glaces  flottantes;  mais  file  de  Jean  de  Mayen  , 
fîtdeeptès  du  vieux  Groenland  à foixante -dix  de- 
grés de  demi,  n’eft  engagée  dans  les  mêmes  glaces 
que  le  long  de  fes  côtes  occidentales. 

Si  nous  revenons  aux  côtes  de  la  Mer-Glaciale , 
nous  trouverons  défignées  fur  la  même  carte  les 
glaces  qui  flottent  le  long  des  bords  de  cette  mer , 
8c  lurtout  aux  embouchures  de  toutes  '.es  grandes 
rivières  de  la  Sibérie  , depuis  l'Irtich  , réuni  à 
l’Oby  , jufqu  a la  rivière  de  Kolima.  Nous  avons 
parié  des  obftacles  que  ces  glaces  flottantes  oppn- 
foient  à la  navigation  de  ces  côtes  , 8c  dont  nous 
avons  indiqué  le  jeu  dépendant  de  la  direction  des 
vents,  dont  les  uns  les  ramènent  à 1a  côte,  & dont 
les  auttesles  en  éloignent. 

On  voit  fut  notre  carte  le  banc  de  la  glace  réfi- 
dant  au  pôle  , qui  s'étend  à foixante-feue  degrés 
jufque  fur  le  cap  de  Piafida , 8c  enveloppe  cette 
pointe  de  terre  , qui  n’a  pu  être  doublée  ni  par 
roueft  en  partant  de  l'Oby,  ni  pat  l'eft  en  partant  de 
la  Lena,  demies  bouches  font  embarraffees  dégla- 
çons flottans.  D'autres  glaces  immobilesau  nord- 1 fi 
de  l'embouchure  de  la  Jana  ne  laiflent  aucun  paf- 
fige  ni  à l'eft  ni  au  nord.  Les  glaces  flottantes  de- 
vant l'Olenck  & le  Chatanga  s'étendent  jufqu'aux 
foixante-quatorxième  8t  foixante- treizième  degrés 
de  latitude.  On  les  trouve  aufli  J la  même  hauteur 
devant  l'Indigirka , 8c  vers  les  embouchures  du 
Kolyma , qui  paroit  être  le  dernier  terme  où  foient 
parvenus  les  Ru  (Tes  dans  les  navigations  ou  cabo- 
tages qu'ils  ont  tentés  à travers  les  glaces  de  la 
Mer-Glaciale. 

C'eft  d'après  les  expéditions  de  ces  aventuriers, 
que  nous  avons  tracé  ces  glaces  fur  la  carte.  Il  elt 
probable  que  les  glaces  fixes  ont  engagé  le  cap 
Sialaginskov,  8c  , ce  qui  en  eft  une  fuite,  la  côte 
nord-eft  de  la  tette  des  Tfchutfchis  ; car  ces  aven- 
turiers n'ont  jamais  pu  y pénétrer  , 8c  on  ne  tes 
connoit  que  par  des  expéditions  par  terre  : c'eft 
aufli  d'après  ces  notions  qu'elles  ont  été  figurées. 

Toutes  ces  glaces  qui  s'étendent  le  long  des 
côtes  fepcenttionales  de  l'Afie,  celles  qui  fe  font 
emparées  des  parages  de  la  Nouvelle-Zemble , du 
Spitxberg  8c  du  vieux  Groenland  ; celles  qui 
couvrent  en  partie  les  baies  de  Baffin  , d'Hudfon  j 
8c  leurs  détroits,  ne  font  que  comme  les  bords  de  * 
Ge'ograpkiePkyfiqae.  Tome  JK. 
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; la  grande  glacière  du  pô'e , qui  en  occupe  toutes 
les  régions  adjacentes  jufqu'au  quatre  vingtième 
degré.  Cependant  la  plupart  de  ces  glaces  , ou  fe 
forment  fur  la  mer  dans  ces  mêmes  parages  ou  le 
long  des  côtes  dans  certains  goifes , nu  font  cha- 
riées  par  les  rivières  dins  la  mer.  Ce  n'cfl  donc  pas 
le  pôle  qui  doit  être  cor.fidéré  comme  le  centre 
de  la  formation  de  ces  glaces  , qui  trouvent  dans 
les  lieux  où  elles  font  fixes  ou  flottantes  , toutes 
les  circonftances  favorables  à leur  formation , bien 
loin  d'étre  confidétées  comme  des  appendices  de 
la  glacière  du  pôle. 

Toute  1j  partie  des  côtes  du  pôle  boréal  a été 
réduite  8c  figurée  d'après  les  cartes  les  plus  éten- 
dues, les  plus  nouvelles  3c  les  plus  eftimées.  Le 
nord  de  l'Afie,  depuis  la  Nouvelle  ZembleSc  Ar- 
chingel , jufqu'au  cap  Sxaliginskoy  , la  côt?  des 
Tfchutfchis  8c  de  Kamtzchatka , a nfi  que  les  îles 
Aliutes,  ont  été  figurés  d'après  la  grande  carte  de 
l'Empire  de  Ruflie  , publiée  en  1777.  La  poiüion 
des  terres  de  l'Amérique  , vis-à  vis  Kamtzchatka, 
a été  déterminée  d'après  le  dernier  voyage  du  ca- 
pitaine C 10k,  8c  les  glaces  du  déttoit  de  Bering 
8c  des  côtes  qui  le  botdent,  ont  été  figurées  de 
même  d’après  la  veconnoiflance  de  cet  habile  na- 
vigateur 8c  de  fes  iieutenans  ; ainfi  les  détails  de 
cette  partie  font  aufli  exaàs  8c  aufli  allurés  qu’ils 
étoient  vagues  8c  incertains  auparavant. 

La  pofîtiou  8c  la  figure  du  Spitxberg  font  tra- 
cées fur  la  carte , d'après  celle  du  capitaine  Phippt. 
Le  Groenland,  les  baies  de  Baffin  8c  d'Hudfon, 
ainfi  que  leurs  détroits  , les  grands  lacs  de  l'Amé- 
rique , y font  figures  d’après  les  meilleures  cartes 
des  differem  voyageurs  qui  ont  ou  découvert  ou 
fréquenté  ces  régions  dans  ces  derniers  tems. 
Par  cette  réunion  on  aura  fous  les  yeux  les  gife- 
mens  8c  les  correfpondances  de  toutes  les  côtes 
des  terres  polaires  8c  des  pallages  rentés  pour  tour- 
ner par  le  nord  8c  à l'eft  de  l'Afie.  On  y voit  les 
découvertes  qui  fe  font  faites  dans  cette  partie  de 
mer  comprife  entre  l’Afie  8c  1‘ Amérique  , 8c  que 
nous  avons  décrites  8c  préfentées  en  détail  dans 
plufieurs  articles  de  cet  ouvrage.  L'on  y remar- 
quera que  la  terre  avancée  de  Szalagimkoy,  s’éten- 
dant jufqu’aux  foixar.te- treizième  & foixante-qua- 
torzième  degrés  de  latitude,  il  n‘y  a plus  d'appa- 
rencè  qu'on  puiffe  doubler  ce  cap , foit  en  venant 
par  la  Mer-Glaciale  (Kirytf  cet  article)  le  long 
des  côtes  feptentrionales  de  l'Afie  , foit  en  re- 
montant du  Kaintxchatka  8c  tournant  autour  de  U 
terre  des  Tfchutfchis.  Quand  même  un  vaifleau 
feroit  parvenu  , en  16x6,  à exécuter  cette  navi- 
gation de  la  Mer-Glaciale  au  Kamtzchatka,  on  doic 
croire  que  l'augmentation  des  places  depuis  cent 
quarante-quatre  ans  pourroit  bien  ia  rendre  im- 
praticable aujourd'hui,  puifque,  dans  le  même 
efpace  de  tems,  le  détroit  de  Wayaetz  s'eft  en- 
tièrement obftrué  par  ces  glaces,  8c  que  la  naviga- 
: lion  de  1a  met  du  nord  de  l'Afie , à commencer  de 
' l'embouchure  de  l'Oby  jufqu'à  celle  du  Koljrau , 
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eft  devenue  bien  plus  ditfi  île  qu’elle  ne  l'étoit 
alors , au  point  que  les  RulTes  l'ont  entièrement 
abandonnée. 

La  carte  du  pôle  autarcique  préfenteles  g'aces 
qui  ont  été  reconnues  aux  environs  de  ce  pôle  par 
plufieurs  navigateurs,  Sc  particuliérement  par  le 
célébré  capitaine  Cank  dans  fis  deux  voyages , le 
premier  en  1769  8c  1770 , 8c  le  fecon  I en  1775 , 
1774  3f  1775-  On  y voit  que  la  portion  du  r.lobe  , 
couverte  de  glaces  dans  (es  environs  du  pôle  auf- 
tral , eft  bien  plus  confidérable  que  celle  de  la  ré- 
gion glacée  du  pôle  arCtique  , puifqu’elte  s’étend 
à dix-nuit  ou  vingt  degrés.  M.  Cook  , le  plus  grand 
de  tous  les  navigateurs,  ayant  fait  te  tour  pref- 
qu'en  entier  de  cette  cône  auflra'e,  a trouvé  par- 
tout des  glaces , 8c  n'a  pu  pénétrer  nulle  part  au- 
delà  du  foixante-onzième  degré , 8c  cela  dans  un 
feu!  point  ,au  rord-oucftde  l'extrémité  de  l'Amé- 
rique. l.es  glaces  s'étendent  outre  cela  en  plufieurs 
points  jufqu'au  foixantième  degré , 8c  les  énormes 
glaçons  qui  s'en  détachent , voyagent  8c  ont  été 
rencontrés  flottans  fut  la  mer  jufqu'au  cinquan- 
tième 8c  même  jufqu'au  quarante-huitième  degré 
de  latitude,  en  plufieurs  parages. 

On  voit , dans  notre  carte  , que  les  glaces  les 
plus  avancées  vers  l'équateur  fe  trouvent.  Se  vis- 
a-vis les  mers  les  plus  étendues,  8c  les  terres  les 
plus  éloignées  du  pôle  : on  en  trouve  ainfi  aux  qua- 
rante - huitième  , quarante- neuvième  , cinquan- 
tième 8c  cinquante- unième  degrés  de  latitude,  fur 
une  étendue  de  dix  degrés  en  longitude  à l'ouelt, 
8c  de  ttente-cinq  de  longitude  à l'elt , 8c  pour 
lors  tout  l’efpace  entre  le  cinquantième  8c  le 
foixantième  degré  de  latitude  clt  rempli  de  gla- 
çons brifés , dont  quelques-uns  forment  des  îles 
«'une  grandeur  conlidéruble.  On  voit  que  fous  res 
mêmes  longitudes  les  glaçons  font  encore  plus  fré- 
que  ns  8c  les  glaces  prefque  continues  aux  foixan- 
tième Sc  foiaante-unième  degrés  de  latitude , 8c 
qu'enfin  tout  paffage  a été  fermé  aux  navigateurs 
par  la  continuité  des  glaces  aux  foixante-fixième  8c 
foixante-feptièm:  degrés , où  ils  ont  été  forcés  de 
retournrr  fut  leurs  pas  ; en  forte  que  la  marte  con- 
tinue de  la  glace  permanence  qui  couvre  le  pôle 
auftral  8c  la  zône  qui  l'entoure  , s'étend , dans  ces 
parages,  jufqu*  au-delà  du  foixante-fixième  degré 
de  latitude. 

On  trouve  de  même  des  îles  Sc  des  plaines  de 
glaces  dès  le  quarante-neuvième  degré  de  latitude 
à foixante  degrés  de  longitude , à l'elt  du  méridien 
de  Paris,  8c  en  plus  grand  nombre  à quatre-vingts 
8c  à qoatre-vjngt-dix  degrés  de  longitude,  fous  la 
latitude  de  cinquante-huit  degrés,  8c  encore  en 
plus  grand  nombre  fous  les  foixantième  8c  foixan- 
te-unième  degrés  de  latitude , dans  tout  l'efpace 
compris  depuis  le  quatre-vingt-dixième  degré  juf- 
qu'au  cent  quarante-cinquième  degré  de  longi- 
tude à t'eft. 

De  l'autre  côté , à trente  degrés  environ  de 
longitude  oueft  , M.  Cook  a découvert  la  teiie  de 
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Sandwich  à cinquante-neuf  degrés  de  latitude,  8c 
l'ile  Géorgie  fous  le  cinquante  cinquième,  Sc  il  a 
reconnu  des  glaces  au  cinquante-neuvième  degré 
de  latitude  , dans  une  étendue  de  dix  à demie  de- 
grés de  longitude  oueft  avant  d'arriver  à la  terre 
de  Sandwich  , qu’on  peuc  regarder  comme  le 
Spittberg  du  pôle  auftral , c'eft-à-dire  , comme  ta 
terre  la  plus  avancée  vers  le  pôle  antarctique  ; il  en 
a de  même  trouvé  de  pareilles  en  beaucoup  plut 
grand  nombre  aux  foixantième  Sc  foixantc-unième 
degrés  de  latitude,  depuis  le  vingt-neuvième  de- 
gré de  longitude  oueft  jufqu’au  cinquante- unième, 

8 C le  capitaine  F umeaux  en  a trouvé  fous  le  foixante- 
troifième  degré , à foixame-cinq  8c  foixante  dix 
degres  de  longitude  oueft. 

_ On  a auftï  marqué  les  glaces  immobiles  que  Dj-  , 
vis  a vues  fous  les  foixantc-cinquième  8c  foixante- 
fixième  degrés  de  latitude , vis  à-vis  du  cap  Horn , 

8c  celles  dans  lefquelles  le  capitaine  Cook  a fait 
une  pointe  jufqu'au  foixante-oniième  degré  de  la- 
titude. C:  s glaces  s'étendent  depuis  le  cent  dixième 
degré  de  longitude  oueft  jufqu'au  cent  vi  igtième. 
Enfuite  on  a figuré  les  glaces  flottantes  depuis  le 
cent  trentième  degré  de  longitude  oueft  jufqu'au 
cent  foixame-.lrxième,  fous  les  latitudes  de  foixante 
à foixante-dix  ; en  forte  que,  dans  tonte  la  circon- 
férence de  cette  grande  lône  environnant  le  pôle 
antarctique , il  n'y  a que  quarante  à quarante -cinq 
degrés  en  longitude,  dont  les  glaces  n'aient  pas  été 
reconnues  ; ce  qui  ne  fait  pas  la  huitième  partie 
de  cette  immenre  calotte  de  glace. 

Les  glaces  les  plus  avancées  du  côté  de  l’équa- 
teur, dans  ces  régions  autttales , fe  trouvent  fur 
les  mers  les  plus  éloignées  des  terres , comme  dan* 

U mer  des  Indes  8c  vis-à-vis  le  Cap  de  Bon  ne- Fl  - 
pérance , 8c  qu'au  contraire  les  glaces  les  moins 
prolongées  fe  trouvent  dans  les  parages  des  mers 
les  plus  proches  des  terres  , comme  à la  pointe  de 
l'Amérique  , 8c  îles  deux  côtés  de  cette  pointe, 
tant  dins  la  mer  Atlantique  que  dans  la  mer  du 
Sud.  Ainfi  la  partie  la  moins  froide  de  cette  grande 
lône  antarCtique  eft  vis-à-vis  l'extrémité  de  l’A- 
mérique, qui  s'étend  jufqu'au  cinquante- dixième 
degré  de  latitude,  tandis  que  la  partie  la  plus 
froide  de  cette  même  100e  eft  vis  à-vis  de  la  pointe 
lie  FAIiique , qui  ne  s'avance  qu'au  trente-qua- 
trième degté , 3e  vers  la  mer  de  l'Inde , où  il  n’y 
a pas  de  terre.  Or  , s'il  en  eft  de  même  du  côté  du 
pôle  arCtique , la  partie  la  moins  froids  de  cette 
région  ferait  celle  qui  avoifine  le  Spitzberg  Sc  le 
Groenland,  dont  les  terres  s'étendent  à peu  près 
jufqu'au  quattc-vingiième  degté,  8c  la  région  la 
plus  froide  feroit  celle  de  la  partie  de  mtr  entre 
l'Afie  8c  l'Amérique;  ce  qui  parott  confirmé  par 
les  dernières  obfervations  du  capitaine  Cook  8c 
de  fes  coopérateurs.  De  toutes  les  reconnoirtances 
faites  pat  Cook  on  peut  conclure  que  la  portion 
du  Globe,  occupée  par  tes^/ucca  depuis  le  point 
du  pôle  antarCtique  jnfqu'aux  limites  de  cette  zone 
glacée , eft  en  fuperficie  au  moins  cinq  ou  fix  £ iis 
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plus  étendue  que  l'efpace  envahi  par  les  glaces  au-  pfi'.iires  produites  par  l'effet  du  f.oM  local  des 
tour  du  pèle  artlique  i ce  qui  provient  de  deux  glaça  elles-mêmes  ; ainfi  c (te  auffr  de  glaces  per- 
taufes allex  évidentes  : lapremière  <fl  le  féjnur  du  manemes  s’opp-i-e  à 'idée qu'on  » eue  -onn.  tems 
foleil,  plus  court  de  fept  .i  huit  jours  pat  an  dans  de  pouvoir  arriver  i l’un  ou  à l’autre  phle  par  une 
l’hémilphère  auftral,  que  dans  le  boréal  s la  fe-  mer  ouverte  ou  par  «c  - t tns  pr..t  c.  blés, 
coude  & plus  puiffante  caufe  eft  la  quantité  de 

Strict,  infiniment  plus  grande  dans  Cette  portion  GLACIALE  ( Mer-  ).  C;ii  mer  mi-rite  notre 
de  l'hémifphère  boréal,  que  dans  la  portion  égale  attention  par  l'embouchure  des  grandes  rivières 
& correlpnndante  de  l'heinifphère  auftral  t carets  qui  s'y  jettent  , pat  la  forme  do  fes  côtes , par  fs* 
commentée  l’Europe , del'Afie  8r  de  l’Amérique  glaces  , 8c  enfin  par  les  poiffons  qu’on  y pèche, 
s'étendent  jusqu'au  loixante-dixlème  degré  8c  au-  L'embouchure  de  l'Oby  forme  une  baie  pro- 
dt  là  vers  le  pni--  atâiqve  , tandis  que , dans  Us  te-  fonde  qui  s’ouvre  dans  la  Mer-Glaciale , i la  lan- 
gions aulli  a es , il  n’eiill  aucune  terre  depuis  le  tude  de 7)  d-sg.  ;omin.  Les  bords  do  cette  rivière, 
cinquantième  8c  même  le  quarante-cinquième,  que  ainfi  que  ceux  de  rirtifch  qui  s'y  jette  , font,  en 
celle  de  la  pointe  de  l'Afrique,  qui  encore  ne  I plufieurs  endroits  de  la  Sibérie , couverts  d'im- 
s’étend  qu'au  cinquante-fixieme  j avec  les  îles  l alk-  mentes  forêts;  mais  les  arbres  déracinés  par  U 
land , h petite  île  Giorgio  3c  celle  do  Sandwu  k , force  îrréfiftible  des  énormes  quartiers  de  glace 
qui  eft  moitié  tetre  Sc  moi ùï  glace  i en  farte  que  que  châtient  les  torrens  formés  par  la  foute  des 

cens  grand;  xôoe  auflralc  étant  maritime  8c  n-iges,  ces  arbres  font  entraînés  dans  la  Mtr-Gh- 

aqntufe  , & la  boréale  beaucoup  plus  tt  rreilrî  , ci  ale  & dans  les  autres  mers  voifines,  8c  fourtaiffenc 

le  froid  en  doit  être  beaucoup  plus  grand  ou  plus  tes  lois  flottés  dont  nous  avons  parlé  i cet  ar- 

étendu,  8c  les  gla.es  occuper  une  bien  plus  valle  ticle. 

fuperfirie  danse-  S régions  aultrales  que  dans  les  bo-  Le  J-nîfei  fe  forme  de  deux  rivières,  Ullu-Kem 
reales.  La  Nouvelle-Zélande  , la  pointe  de  la  Nou-  ScBci-Kem,  à jt  d-3g.  jomin.  de  latitude  nord, 8c 
vclle-Hollande  8c  les  point  ;s  des  terres  magella-  coule  droit  au  nord  dans  la  Mtr-Glaùale , formant 
niques  font,  comme  l'on  voit,  fis  feules  8c  .1  r - une  embouchure  femée  d'un»  multitude  d îles.  De 
nières  terres  habitables  de  cet  hémifphère  ault:  al.  l’embouchure  do  Jenifei , t’immenfe  promontoire 
On  a fait  repréfenter  fur  h carte  toutes  les  îles  deTaïmiira  s'étend  tiés-îoin  , au  nord  de  toute 
8c  plaines  de  glaces  reconnues  8c  indiquées  pat  km  cette  région,  dans  la  Mer-Glaciale.  A l’eft  de  ce 
difterens  navigateurs,  8c  notamment  par  les  ca^Hcap  , le  Katanga,  l’Anabara  8c  l'OIenek  fe  jettent 
raines  Cook  fie  Eurneaux,  en  s’attachant  aux  poififf  r dans  la  mer,  8c  forment,  chacun  i fon  embou- 
de  longitude  8c  de  latitude  mirques  dans  leurs  car-  chure , une  large  bal  -.  La  marée  monte  dans  le 
tes  de  navigation  Nous  obferverons  cependant  Katanga,  à 11  pleine  & i la  nouvelle  lune , de  deux 
que  corn  ue  ces  reconnoiflancts  des  mers  auftra-  pieds , & dans  les  autres  phafes  beaucoup  moins, 
lis  8c  de  leurs  glaces  ont  été  faites  dans  les  mos  Nous  pouvons  tn  conclure  que  , fi  elle  he  s'élève 
de  novembre,  décembre , janvier  8c  février, c'eft-  pas  plus  haut  dan;  ce  lieu  refferré  8c  dans  le  golfe 
à-dire , dans  la  faifon  d'ëte  de  cet  hémifphète  auf-  de  K ira  , elle  doit  être  tres-foible  fut  les  rivages 
tral,  de  l'été  i l'hiver  , il  doit  furvenir  de  grands  libres  Sc  étendus  de  la  Mer-Glaciale. 
changemens.  Cependant  quoique  ces  glaces  ne  Les  côtes  de  cette  met  font  en  général  peu 
fuient  pas  fixes  8c  permanentes . 8c  qu'elles  voya-  profondes  : c’eft  ce  qui  a fait  11  fiîrete  des  petits 
gent  fuivanc  qu'files  font  ou  entraînées  par  les  navires  qui  s’y  font  hafardés.  Ce  peu  de  profort- 
courans  ou  poufférs  par  les  vents,  il  eft  vraifem-  deur  les  a préfervés  de  ces  ghçons  énormes  8c  en 
blablec-.e,  comnae  elles  ont  été  vues  dans  l'été,  forme  de  montagnes,  qui  fe  fixent  au  fond  dès 
elles  s'y  ttotiveroient  d'une  manière  équivalente , qu'ils  le  touchent,  8c  pat  confequent  n'artivenc 
£c  même  en  bien  pluf  grande  quantité  dans  les  au-  point  à la  côte, 
très  faifora  , 8c  que  par  confequent  nous  avons  pu 

les  confidérer  comme  permanentes , quoiqu'elles  Rivages  de  la  Mer-Glaciale. 

ne  foîent  pas  cependant  flaiionnaires  aux  mêmes 

points.  Nous  allons  faite  connoîtr»  maintenant  la  vafte 

Au  telle , il  eft  indifférent  qu'il  y ait  des  terres  étendue  des  rivages  de  la  Mer-Glaciale.  La  côte 
ou  non  dans  cette  vafte  région  auftralç  , puisqu'elle  Jouratthaine,  qui  eft  ertre  l'Oby  8c  le  Jenifrî , eft 
eft  entièrement  couverte  de  glaces  8 c perdue  dans  haute  , mais  fans  montagnes  , S:  entièrement  com- 
les  glaces  8c  fous  tes  glaces  depuis  le  foixantième  pufee  de  griviers  Sc  de  fatal-  s : en  plufîe iirs  cantotts 
degté  de  latitude  jufqu'aü  pôle  , 8c  l'o»  peut  ailé-  on  trouve  des  bas-fonds.  Ce  n’eft  pas  feulement 
ment  concevoir  que  tout; S les  vapeurs  aqueufes  dans  les  bas-fonds,  mats  encore  fur  les  terres  les 
qui  forment  les  brumes  ou  les  neiges  le  conver-  pj  as  élevées , que  l'on  rencontre  cfe  grands  tron- 
ri  fient  en  glaces.  Toute  l'eau  fe  gèle,  8c  les  glaçons  çom  de  bois  8c  fouvent  des  libres  entiers,  tous 
s'accumulent  à la  furface  de  la  mer  comme  fur  de  la  même  efpèce  d'arbres  réfineox-  Le  faptn  , 
celle  de  la  terre.  Bien  ne  peut  donc  s'oppofer  à la  le  melexe  8c  le  pin  , verts  8c  ntmv  -.Itement  dé- 
formation ni  même  à l’augmentation  des  glacières  pofiss  : ceux-là  font  cependant  à n-rtée  des  flots 
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de  ta  mer;  nuis  ailleurs , bien  au  deffus  de  cette 
portée , font  de  grands  amas  de  bois  flotté , 
vieux  , fec  8f  pourri. 

Cela  n’eft  pas  l’unique  preuve  de  la  diminution 
de  l’eau  de  la  Mer-Glaciale  ainli  que  des  autres 
me  rs  ; car , dans  ces  mêmes  endroits , on  voit  une 
«fpèce  de  glaife  ou  vafe  , appelée  gi  par  les  Rudes , 
qui  eft  eiaâemem  femblame  à celles  que  dé- 

Eofent  les  eaux  de  la  mer,  & cette  vafe  forme  un 
t de  huit  pouces  d’épaifleur , qui  recouvre  exac- 
tement les  bois  flottés. 

En  avançant  toujours  à l'efl , la  côte  offre  des 
montagnes  compofées  de  pierres  , 8c  renfermant 
des  mines  de  chirbon  de  terre.  Sur  le  Commet  de 
la  chaîne,  i l'eft  de  Simovie  Retchinoie , cil  un 
lit  de  petites  moules , d’une  efpèce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  Mer-Glaciale  qui  baigne  fes 
côtes:  enfuite  on  retrouve  plufteurs  bas-fonds j 
mais  la  mer,  près  du  rivage,  elt  hériflëe  de  rochers 
pointus.  La  côte  autour  de  la  baie  du  cap  d’If- 
chutski , qui  e!i  l’extrémité  de  l’Afte  la  plus  orien- 
tale, elt  remplie  de  rochers  dans  certains  endroits, 
& dans  d’autres  elle  eft  en  pente  douce  8c  ver- 
doyante ; mais  dans  l'intérieur  des  terres  le  fol 
s'élève  en  double  rang  de  hautes  montagnes. 

De  s glaces  de  la  Mer-Glacialc. 

Vers  la  fin  d’août , il  n’y  a point  de  jour  où 
cette  mer  ne  puiffe  geler  > mais  en  général  elle 
ne  tarde  pas  à être  gelée  plus  tard  que  le  i".  oc- 
tobre. Le  dégel  y commence  vers  les  premiers  jours 
de  juin  , en  même  tems  qu'à  l'embouchure  du 
Jenifei.  Au  bout  des  grands Sc  vaftes  promontoires 
il  y a en  tout  tems  une  glace  fixe  , en  blocs  hé- 
tiffés  8t  montagneux , qui  fe  prolongent  au  loin 
dans  la  mer.  En  couféquence,  iln’eft  pas  de  mer 
dont  b fur  face  foit  fi  variable  8c  fi  pétille  ufe , re- 
lativement aux  glaces  flottantes  , que  la  Mer-Gla- 
ciale. Dans  l’été,  le  vent  ne  fouffle  jamais  avec 
force  du  nord,  pendant  vingt-quatre  heures  de 
fuite  , que  toutes  les  parties  du  uvage  ne  fe  rem- 
plilfem  de  glaces  1 une  grande  dilhnce , 8c  il  n'y 
3 pas  jufqu’au  détroit  de  Bering  qui  n’en  foit 
obftrué.  Au  contraire,  fi  le  vent  du  fud  violent 
vient  à fouiller  , il  écarte  tous  ces  amas  de  glace 
vers  le  pôle,  8 1 dégage  entièrement  la  côte  de 
toutes  celles  qui  font  flottantes  8c  mobiles. 

Pendant  l’hiver,  la  mer  eft  couverte  de  glaces 
au  moins  jufqu'i  la  diftancede  fix  degrés  des  côtes. 
Matkof,  hardi  Cofaque,  entreprit , le  a 6 mars 
171  f,  avec  neuf  autres  volontaires,  un  voyage 
depuis  l'embouchure  de  la  Jana  au  71*.  deg.  de 
latitude  nord , fur  la  glace  8c  fur  des  traîneaux 
tirés  pat  des  chiens,  8c  il  avança  fort  heureufe- 
ment  pendant  plufieurs  jours , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
atteintleV?*-  ou  78*.  dig.  de  latitude!  alors  il  fe 
trouva  barré  parues  montagnes  de  glaces.  Il  gravit 
jufqu’au  fomnfet  d’une  dt  ces  montagnes , 8c  ne 
découvrant  devant  lui  que  de  femblables  malles 
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1 auffi  loin  que  fa  vue  pouvoit  porter , il  revint  le- 
J avril  avec  les  plus  grandes  difficultés. 

Des  poijfont  de  ta  Mer-Glaciale. 

On  eft  a (Ter.  peu  inftruit  des  poiflons  de  la  Mer- 
Glaciale  : on  ne  connoîc  bien  que  les  efpèces  ana- 
drames,  c’eft- à-dire,  celles  qui  vont,  dans  cer- 
taines faifons  , des  rivières  à 1a  mer,  ou  qui  re- 
montent de  la  mer  dans  les  rivières  de  la  Sibérie. 
L’Oby  8c  les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
Mer-Glaciale  font  vifitées  par  la  baleine  béluga  , 
l’efturgeon  commun , le  fterlet  ou  acipenfer  ruthe- 
nutj  mais,  d’un  autre  côté,  le  doâeur  Pillas  nous 
apprend  qu'elles  n’ont  ni  carpes , ni  brèmes  , ni 
bai  bots , ni  anguiltes  , ni  U perche-brochet , ni  la 
truite  commune , que  donnent  le  fleuve  d'Amur 
8c  les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Océan 
oriental.  En  revanche,  les  rivières  de  Sibérie  four- 
niffent  abondamment  un  grand  nombre  des  varié- 
tés de  l'efpèce  du  faumon  , qui  fe  plaifent  dans  les 
eaux  glaciales  de  ces  pays.  Le  faumon  commun  y 
eft  le  plus  rare  i mais  on  y pèche  le  faumon  nelma  , 

?|ui  croît  jufqu’à  la  longueur  de  trois  pieds  | le 
aurnon  taïeeen,  qui  pèfs  jufqu’à  dix  8c  quinze  livres; 
le  faumon gwiniard,  le  faumon  albuta.  Sic. 

Le  faumon  winsba  8c  le  faumon  rrafea  font  ex- 
trêmement communs  dans  l’Oby  i les  autres  évi- 

• cette  rivière  tranquille,  8c  cherchent  le  Jeni- 
[ autres  fleuves  rapides  8c  à fond  pierreux  : 
font  le  faumon  lenob , le  faumon  oxyrhincus , 
le  faumon  omul , qui  tous  les  ans  s’ouvrent  un 
paffage  de  la  mer  à la  latitude  de  78  deg.  jufqu'i 
ji  deg.  40  min.  dans  le  lie  de  Baikal  i ce  qui  fait 
un  trajet  de  plus  de  10  deg.  ou  d'environ  dix-huit 
cents  milles.  L ‘omul  travetfe  le  lac , 8c  n.onte,  dans 
le  mois  d’août , jufqu’à  la  rivière  Sclinga  , où  on 
le  pêche  en  grjnde  quantité,  8c  fe  conlerve  pottt 
la  provifion  de  toute  l’ann-e  j 8c  ceux  qui  échap- 
pent après  avoir  dépofé  leur  frai  fur  les  parties 
pierreufes  du  lit  de  ia  même  rivière,  retournent 
à la  mer.  Le  faumon  lenob  remonte  aulfi  Jeuefei  8e 
la  Tuba  jufqu'i  Madchar,  lac  qui  eft  à une  dif- 
tante  prodiguule  dans  les  montagnes. 

Le  (aurnon  arûique  8c  le  faumon  tkimatus  ou 
lombre  peuvent  encore  s'ajouter  aux  poiffons  des 
rivières  de  Sibérie  8c  de  la  Mer-Glaciale.  On  ne 
trouve  le  faumon  cylindraccus  que  dans  la  Lena, 
la  Kovima  8c  ITndigirska.Gmelm  nous  aflure  que 
le  brochet , la  perche , la  carpe  , la  brème  , la 
tant  h: , le  rouget.  Table  8r  le  goujon  fe  trou- 
vent auffi  dans  l’Oby  8c  dans  d’autres  rivières; 
mais  en  cela  il  eft  contredit  par  M.  Pillas.  Le 
même  naturalifte  nous  apprend  que  le  faumon 
kundeha abonde  dans  les  golfes  de  la  Mer-Glaciale, 
mais  ne  remonte  point  dans  Us  rivières  , 8c  le 
fiaian  ou  plcuresncetes  glaciales  eft  commun  fur  les 
rivages  fablonneux. 

De  quelques  tentatives  faites  pour  arriver  à 
travers  la  Mer-Glaciale  3 celle  de  Kamtzchaika,  la 
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première  fe  fit  en  tôjé.  L’on  partit  du  gouverne- 
ment d'Yakutak.  Les  rivières  depuisla  Jana  jufqu'à 
U Kolyma  furent  découvertes.  En  1646 , une  com- 
pagnie de  Ruffes , chaffeurs  de  ribelines , firent 
un  voyage  de  Kolyma  au  pays  des  Tfchntfchis,  8c 
trafiquèrent  avec  ce  peuple  ; iis  firent  un  fécond 
mais  infruâueux  voyage  l'année  fuivante.  En 
1648 , Delchneu  commença  , le  »o  juin , fon  mé- 
morable voyage , eut  le  bonheur  de  rencontrer 
une  mer  libre  de  glaces , doubla  le  Tfchutski- 
Noff,  arriva  près  de  la  rivière  Olutora  , au  fud  de 
la  rivière  d'Anadyr,  où  il  fit  naufrages  mais  il 
eut  le  bonheur  d’échapper  & de  jouir  des  hon- 
neurs de  fa  découverte.  On  renouvela  depuis  plu- 
fieuts  autres  tentatives  , mais  tout  ce  que  firent 
ces  voyageurs  caboteuts  fut  de  franchir , pendant 
un  été , r étendue  de  la  côte  qui  fe  trouvoit  entre 
l’embouchure  d'une  rivière  8c  celle  d'une  autre. 
Je  trouve  très-peu  de  noms  mémorables  fur  la 
côre  de  la  Mer-Glaciale,  fi  ce  n’eft  des  noms  de 
rivières  , attendu  que  ce  font  les  feuls  objets  que 
ces  voyageurs  aient  remarqués  dans  une  fi  valie 
étendue. 

A l'eft  du  promontoire  de  Taimura  , celui  de 
la  Sainte-Transfiguration  borne  le  côté  oriental 
de  la  baie  de  Chatanga,  latitude  74  deg.  4c  min. , 
8c  long,  de  l’ile  de  Fer,  iij.  Svaitoi-Noffou  le 
cap  Saint,  latitude  78  deg.  1 j.  min. , eft  une  malle 
de  terre  qui  s'avance  fort  loin  dans  la  mer,  8c  qui , 
avec  les  îles  de  la  Lena  8c  un  autre  promon- 
toire intermédiaire,  forme  deux  vaftes  baies.  De  la 
plus  orientale , où  la  riviète  Yana  fe  décharge  , 
iihalourof,  marchand  rufTe,  partit  pour  faire  des 
decouvertes  i l'orient.  Il  commença  fou  voyage 
en  juillet  1760  j mais  il  fut  tellement  barre  par 
les  glaces , qu'il  fut  forcé  d’entrer  dans  la  Yana , 
où  il  fut  detenu  tour  l'hiver  jufqu'au  10  juillet 
1761  : ce  ne  fut  que  le  6 feptembre  qu'il  doubla 
le  cap  Saint.  Suivant  quelques-uns , il  vie  au  nord 
un  pays  montagneux  , peut-être  une  île.  Il  fut  huit 
jours  à fe  tirer  du  pallage  entre  le  continent  8c 
(‘île  de  Saint-Dion.ède , qui  eft  un  peu  au  fud-eft 
du  cap  Saint.  Ilpalfa,  i l’aide  d'un  vent  favorable, 
les  bouches  de  l’indigirlca  8c  del’Alafeia,  8c,  fe 
trouvant  embariaffé  parmi  les  glaces,  entre  l'île 
des  Ours  8c  la  côre , il  fut  réduit  i mettre  en 
fureté  fon  vailfeau  dans  une  des  bouches  de  U 
Kolyma  pour  y palier  l'hiver,  où  il  fubfifii  de 
rennes  qui  fe  trouvoient  par  grands  troupeaux  fur 
fes  bords  dans  la  faifon  rigoureufe  ? 8c  de  di- 
verfes  efpèces  de  faumons  8c  de  truites  qui  re- 
montoient  la  rivière  avant  qu'elle  fût  gelée.  A la 
fuite  de  ci  {te  tentative  il  en  fit  deux  autres  en 
1 768  i il  franchit  le  cap  Pefxcanoi  8c  entra  dans  la 
baie  nommée  T/ckaaum-Skaja-  Gouba , qui  a l'île  de 
Sabedei  i fon  embouchure  ; i l'eft  , le  grand  cap 
Schalatskoi , 8c  dans  fon  enfoncement  la  petite 
rivière  deTfchaoum  , qui  vient  s’y  rendre  du  pays 
desTfchutfchis.  Il  ne  tiouva  aucun  moyen  de  fub- 
filter  dans  cette  baie;  il  fut  donc  obligé  de  gagner 
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la  Lena  , 8c  il  fut  puiflamment  fécondé  dans  fon 
pafiage  par  la  force  du  coûtant  qui  vient  de  l'eft 
par  une  marche  uniforme.  En  1764,  il  fit  fa  der- 
nière entreprife  , où  il  pétit , ayant  été  tué , fuivani 

Î|u'onl’acon;eâuré,  parlesTfchutfchis.  On  n'a  pas 
u s'il  avoit  doublé  le  fameux  cap  de  ce  nom. 

Mer-  Glaciale  et  Amérique. 

Ce  que  nous  dirons  fur  cette  partie  de  la  Mer- 
Glaciale  «mbraffera  tous  les  détails  intérelfans  qui 
ont  été  reconnus  par  le  capitaine  Cook  8c  fes  fuc- 
ceffeurs , 8c  ceux  que  nous  a procurés  le  voyage 

fiai  terre  que  M.  Samuel  Hearne  fit  en  1770  dans 
es  parties  les  plus  feptentrionales  de  l'Amérique. 
La  Mer-Glaciale , fur  la  côte  de  l’Amérique , com- 
mence à la  pointe  Mulgrave,  latitude  67  deg. 
4j  min. , longitude  194  deg.  ji  min.  La  terre  eft 
biffe , 8c  dans  l'intérieur  des  terres  patfemées  de 
collines  d’une  hauteur  moyenne  , mais  toutes  nues 
8c  fans  arbres.  De  cette  pointe  le  pays  tourne  lé- 
gèrement i l’oued,  l-e  cap  Lisburn  eu  à la  latitude 
99  , S:  le  cap  de  Glace  , la  terre  la  plus  reculée 
qui  ait  été  vue  i la  latitude  de  70  deg.  19  min. 
par  Cook.  Au  70  deg.  41  min.  il  rencontra  des 
glaces  fi  fortes  8c  fi  ferrées,  qu'il  renonça  il  tout 
projet  de  pénétrer  plus  avant  8c  de  s’ouvrir  un 
pafiage  par  le  nord-efl  ; & tout  ce  que  fes  fuc- 
celleurs  ont  fait  depuis  a parfaitement  con- 
firmé cette  impoifibi'.ité.  C’eft  à ces  illuflres  navi- 
gateurs que  nous  devrons  de  connoître  avec  pré- 
cifion  tout  l'efpace  contenu  entre  le  promontoire 
le  plus  au  nord  de  l’Afte  8c  la  partie  acceflible  de 
l'Amérique  la  plus  avancée.  C'eft  une  étendue 
d'une  centaine  de  lieues.  Ce  trajet  à parcourir 
oftroit  les  plus  grandes  difficultés  8c  le  plus  grand 
danger.  La  mer  eft  peu  profonde , ou  bien  elle 
change  fubiteinent  de  la  plus  graude  profondeur, 
qui  n'excède  pas  trente  Dr  allés  , à la  plus  petite, 
qui  n’eft  guère  que  de  huit.  Le  fond  en  vafeux,  i 
caufe  de  la  quantité  de  terre  apportée  par  les 
grandes  rivière  s qui  s’y  déchargent  du  côté  de 
l'Afie  ; elle  en  reçoit  beaucoup  moins  du  côté  de 
l'Amérique. 

La  raifon  du  peu  de  profondeur  de  cette  mer 
vient  d'abord  de  ce  que  les  marées  & Tes  courans 
font  peu  confidérables,  enfuite  de  ce  que  fon  iflue 
i travers  le  détroit  de  Bering  eft  fort  étroite  8c 
même  cmbattafTée  par  les  îles  de  Saint  Diomède  , 
deux  obftacles  qui  empêchent  le  nêtoiement  de  la 
vafe.  Le  courant , tout  faible  qu'il  eft,  vient  prin- 
cipalement du  fud-oueft,  8c  c eft  encore  un  nou- 
vel obltacle  i l’approfondiflement  de  cette  mer. 

La  terre  de  chacun  des  deux  continens  eft  fort 
baffe  vers  les  rivages , Oc  haute  il  une  petite  dif- 
tance.  La  première  difpofition  eft  une  preuve  que 
la  mer  voifine  , qui  correfpond  à fes  côtes , aj>«  u 
de  profondeur.  Les  fondes  , devant  chaque  conti- 
‘ nenr , étoient  exadtement  les  mêmes  aux  mêmes 
1 diftances  du  rivage. 
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La  çlace  Je  cette  mer  diffère  beaucoup  de  celle 
du  Spttzberg,  8c  il  eft  probable  qu'elle  Ce  forme 
dans  ces  mêmes  parages  : outre  cela , elle  n'eft 
bornée  nulle  part  par  une  haute  terre  dans  les 
vallées  de  laquelle  puifTent  fe  raffembler  les  énor- 
mes glaciers  ou  icebergs  qui , en  s'écroulant  en- 
fuite , forment  ces  hautes  îles  de  glaces  dont  nous 
parlerons  à l'article  du  Spitzoikc.  Ici  la  glace 
cil  mobile  , excepté  autour  des  grands  promon- 
toires qui  font  inveflis  de  montagnes  de  glace 
pleines  d'afp-rités.  On  fait  qu’un  vent,  foufflant  du 
nord  avec  force  , rouvre  de  glaçons  toute  la  rôte 
en  vingt-quatre  h ures  dans  la  llrgrurdepluficurs 
milles , comble  le  détroit  de  Bering,  Se  même  les 
mers  de  Kamtzchatka  , & enfin  des  glaçons  les 
moins  confïdérablcs  gagnent  jufqu'aux  îles  : ce 
font  principalement  des  glaçons  plats  , dont  quel- 
ues-uns  font  très-étendus  , & autour  defquels 
ottent  des  glaçons  plus  petits  : on  en  voit  depuis 
deux  ou  trois  toifes  d'étendue,  julqu'à  vingt  8c 
vingt-cinq.  Les  malles  de  glaces  les  plus  épailfes 
ont  environ  trente  pieds  fous  l’eau  ; dans  lesautres, 
la  plus  grande  hauteur  au  diffus  de  l'eau  eft  de  feize 
idixlimr.  Les  glaçons  étoient  tranfparens,  excepté 
à la  furface,  qui  étoit  puteufe  8c  fouvent  pleine 
d’afpérités. 

Quelquefois  cependant  les  glaçons  font  formés 
de  plufieurs  motceaux  de  glaces  amoncelés  les 
’ uns  fur  lesautres  : telle  étoit  U montagne  de  glace 
fut  laquelle  monta  le  colaque  Motkof.  La  def- 
r ruée  'ut  de  la  glace  n'efl  pas  l'ouvrage  du  foleil 
dans  on  climat  où  les  brouillards  régnent  beaucoup 
plus  que  fes  rayons  ne  peuvent  agir  à découvert, 
il  ne  paroît  pas  que  le  détroit  de  Bering  en  reçoive 
jamais  allez  d - chaleur  pour  dégager  la  mtr  de  Tes 
glaces  : il  en  ftroit  même  en  très-peu  de  tems  en- 
tièrement comblé  fans  l'aétion  des  vents  qui  fout 
beurrer  les  glaçons  les  uns  contre  les  autres , de 
minière  à les  btifer  & à les  réduire  en  petits 
morceaux  qui  Ce  fondent  très-facilement. 

Les  animaux  de  la  Mtr-Glaciale  des  environs  du 
détroit  de  Bering  font  très-peu  nombreux,  & peu- 
vent le  réduire  au  walrufe  , au  veau  marin,  8c  à, 
l’ours  polaire  , qui  ne  diffère  pas  des  autres  ours 
arctiques.  Les  valrufes  font  couchés  par  milliers  fur 
les  plateaux  de  glace  , 8r  dans  les  tems  brumeux 
ils  ont  fetvi,  par  leurs  rugiffemens,  à écarter  les 
navigateurs  anglais  de  ces  glaces.  On  les  voit  or- 
dinairement endormis  , mais  jamais  fans  quelques 
fentinelles  épatfes  qui  annoncent  de  proche  en 
proche  le  danger.  Ces  animaux  font  un  objet  de 
chafT.-pour  lesTfchtitfchisquien mangent  la  chair, 
St  couvrent  de  leurs  peaux  leurs  huttes  St  leuts 
canots. 

Les  baleines  abondent  dans  cette  mer.  Le  poilfon 
qui  fert  de  nourriture  aux  veaux  marins  St  aux 
ours  polaires  doit  néceiïairement  s'y  trouver  suffi. 
Les  coquillages  St  tes  plantes  marines  qui  font 
l’aliment  des  walrufes  ns  peuvent  y manquer. 

Les  oies  & Iss  canards  ont  été  vus  dans  le  mois 
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d’aodt,  foit  venant  de  leur  ponte  qu'ils  font  pro- 
bablement dans  une  terte  autour  du  pôle , foit  de 
la  partie  du  continent  de  l’Amérique,  qui  s’étend 
fort  loin. 

On  y voit  quelques  bois  de  flottage  s mais  co 
font  furtout  des  arbres  avec  leurs  racines  , fins 
écorces  ni  branches , preuve  qu’ils  ont  été  apporté* 
de  loin  St  dépouillés  ainfi  par  les  glaces. 

K oyagt  à la  Mcr-GlaciaU  par  M.  Heamt. 

M.  Samuel  Hearne,  au  fervice  de  la  compagnie 
de  la  baie  d ’Hudfon , fuivanc  le defir  des  direâeurs  , 
entreprit,  le  7 décembre  1770, un  voyage  dam  le 
voifinage  des  côtes  feptentrionales  de  l’Améri- 
que. II  partit  du  fort  du  prince  de  Galles,  latitude 
cinquante-huit,  trente.  II  dirigea  d'abord  fa  courfe 
au  nord  oueft,  travetfa  le  lac  Menilchtic  à la  latitude 
de  foixame-un.Celac  a trente-cinq  milles  de  largeur; 
il  eft  rempli  d'un  grand  nombre  d'îles  fort  belles  , 
8c  verfe  fes  eaux  dans  la  rivière  Namaflÿ  ; enfuite 
i!  pafla  les  lacs  Wiethen  8t  Cafied,  8t  de  ce  dernier 
il  prit  fa  route  droit  à l'oued.  Au  mois  d'avril  il 
atteignit  Thitiveyaza-Veth  , petit  lac  à dix-neuf 
degrés  de  longitude,  à l'ouelt  du  fort  Churchill, 
latitude  foixante-.un,  trente,  près  duquel  il  fit 
utlque  féjour  : il  y confirmât  des  canots  propres 

réfidec  aux  glaces.  De  ce  lac  fa  route  changea 
de  direûion  8c  fut  dirigée  droit  au  nord  Dans  ce 
trajet  il  travetfa  une  fuite  de  lacs  liés  enfcmble , 
dont  Titumeg  en  ed  un , à la  latitude  de  foixante- 
quatte.  11  s'embarqua  fur  le  lac  Peshev  , enfuite 
lur  le  lac  Cogeed,  d'où  fort  une  rivière  qui  coule 
au  nord-ed  , Sc  qu’on  fuppofe  fe  décharger  dans 
la  baie  de  Badin.  Vers  le  milieu  de  juin  il  padala 
grande  rivière  Conga-Catha-Wha-Chaga , latitude 
foixante-huic , qmraute-fix , Sc  à l’ou.ft  de  la  ri- 
vière Churchill , vingt-quatre  degrés  deux  minutes 
de  longitude.  Dans  ce  canton  font  des  montagnes 
de  pierres  qui  s'étendent  en  longitude  depuis  cent 
feize  degrés  jufqu’à  cent  vingt-deux  du  méridien 
de  Londres.  Ces  montagnes  font  efearpées , & pré- 
fententdes  formes  effrayantes.  Le  7 juillet  il  arriva 
au  lac  Buffalo , latitude  forxame-neuf  degrés  trente 
minutes  : c'elt  là  qu’il  vit  le  buffle  mufqué.  Près 
de  fon  extrémité  feptenttionale  eft  une  mon- 
tagne , latitude  foixanie  dix  , qui  fert  de  retraite 
à un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Le  1 j juillet  il  atteignit  les  bords  de  la  rivière 
de  Cuivre , qui  coule  droit  au  nord  dans  la  Mtr- 
Glacialc.  Dans  les  parties  méridionales  du  cours 
de  cette  rivir  re  il  y a beaucoup  de  forêts  & des 
collines  fort  hautes.  Son  coûtant  eft  très-rapide. 
Son  canal  eft  embarraffé  de  rochers  qui  barrent 
fon  lit , 8c  y occafionnent  trois  grandes  cataraéles. 
Ses  bords  font  fort  élevés.  Elle  a quatre-vingt- 
dix  toifes  de  largeur;  mais,  en  quelques  endroits, 
elle  s'élargit  en  forme  de  lac. 

Pans  une  ile  de  cette  tivière  il  fe  trouva  un 
camp  d'été  de  cinq  tentas  d'Efquimaux.  En  vain 
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M.  Hearne  fupplia  des  Indiens  qui  l'accompa* 
gnoient  d'épargner  ces  pauvres  gens  ; iis  les  égor- 
gèrent tous.  Leurs  habillement  teffembloient  beau- 
coup à ceux  des  Erquimaux  de  la  baie  d'Hudfon. 

M.  Hearne  apperçut  la  Mtr  Glaciale  pour  la 
première  fois  le  16  juillet,  à la  dittance  de  huit 
milles  : il  alla  jufqu'à  l'embouchure  de  la  riviete  , 
latitude  foirante -douze , longitude  occidentale  de 
Londres  , cent  vingt-un  degrés  ; il  la  trouva  rem- 
plie de  rochers , de  cafcades , Mc  inacceflible  à la 
marée,  qui  paroiffoit  s'élever  de  douce  1 quatorze 
pieds.  La  mer  étoit  alors  couverte  de  glaçons , & 
liir  plufieurs  de  ces  glaçons  il  apperçut  des  veaux 
marins.  La  terre  s'étendoit  i l'eft  8c  à l'oueft  , 8c 
la  côte  étoit  bordée  d'iles.  Le  terrain  des  envi- 
rons de  la  rivière  Copper  ou  de  Cuivre , dans  i'ef- 
pace  de  neuf  i dix  milles,  étoit  marécageux,  rem- 
pli , en  plufieurs  endroits , de  grands  Taules , mais 
fans  aucun  arbulte  i baies.  D'ailleurs,  il  n'y  a point 
de  bois  dans  l'efpace  de  trente  milles  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  1a  rivière,  8 e ceux  qu'on  voit  enfuite 
ne  font  que  des  pins  avortés  8c  rabougris. 

Les  peuples  les  plus  voifins  de  cette  rivière  font 
les  Indiens  de  mine  de  cuivre  8c  de  plate  côte  de 
chien j ils  n'ont  aucun  commerce  direâ  avec  la 
baie  d’Hudfon  ; mais  ils  y vendent  leurs  fourrures 
à des  Indiens  plus  méridionaux  , qui  viennent  les 
chercher , 8c  les  apportent  jufqu'aux  établiiTemens 
europé-.ns. 

M.  Hearne  fe  mit  en  route  le  ta  juillet  pour 
retourner  à la  baie  d'Hudfon  | il  prit , en  quelques 
lieux , un  chemin  différent  de  celui  qu’il  avoit 
tenu  en  allant,  £c  il  n’arriva  aux  établiiTemens 
qu’en  juin  177t.  M.  Hearne  allure  que  toutes  les 
rivières  8c  tuus  les  lacs  qu'il  a tttverTés,  Toit  en 
canots,  Toic  glacés,  Tont  des  amas  ou  des  courans 
d'eau  douce  ; que  de  la  plupart  des  lacs  il  Ton 
des  rivières:  qu'enfin  on  y pèche,  ainfi  que  dans 
les  rivières,  des  brochets , poiflbns  connus  pour 
ne  fréquenter  jamais  l'eau  Talée. 

St  nous  Tuivons  maintenant  la  Mer-Glaciale  , 
nous  la  trouverons  dans  l'ancien  Groenland.  A la 
pointe  de  l’iflande  commence  la  partie  autrefois 
(ubitée  de  l'ancien  Groenland.  Un  déuoit  fort 
profond  s'ouvre  à peu  près  en  face  de  Snoefelnas, 
8c  traverfe  le  Groenland  près  du  havre  de  Jacob 
jufqu'au  détroit  de;  Davis , de  manière  qu’il  ifole 
cette  contrée.  Maintenant  ce  détroit  t u entière- 
ment bouché  pat  les  glaces , 8c  il  remplit  annuel- 
lement les  mets  dts  plus  grandes  montagnes  de 
glaces  qui  s'en  détachent.  Un  peu  au  nord  de  l'en- 
trée orientale  font  deux  montagnes  d’une  hauteur 
confiderable , qui  font  enveloppées  d'une  glace 
continuelle.  Tout  ce  pays,  mène  à l'extrémité 
fud , offre  de  femblables  montagnes  avec  la  même 
enveloppe.  Un  petit  nombre  efl  découvert , & 
montre  des  maifes  pierreufes.  La  plus  grande  par- 
tie du  pays  offre  d'énormes  glaciers , dont  les  loin- 
mets  pointus  fendent  les  nues  ou  s'étendent  en 
fiufaces  pleines  d'afpérhes. 


Ce  pays  fut  habité  autrefois  pa:  les  Nonré- 
giens , qui  furent  probablement  chaffés  de  ia  côte 
par  les  glaces.  Les  tentatives  qu'on  a faites  en 
différens  rems  pour  repeupler  l'ancien  Groenland 
ont  prouvé  que  les  glaces  oppoferonr  déformais 
un  obftacle  invincible  à ce»  établiiTemens.  Ce  n’eft 
qu'une  étendue  effrayante  de  glaciers  depuis  la 
latitude  quatre-vingt-une,  julqu'i  Staten-Hook 
ou  le  cap  Fartvel,  Ton  extrémité  méridionale  : 
ceci  Te  prolonge  aulli  fur  une  ile  détachée  de  cette 
pointe,  latitude  cinquante-neuf.  Les  deux  côtes  de 
cette  étendue  font  profondément  cteufées  debaies, 
8c  bordées  de  promontoires  de  glace.  Plufieurs  de 
ces  baies  ont  fait  partie  de  détroits  acceflibles , 
qui  avoient  divifé  le  pays  en  plufieurs  îles:  mais 
cts  détroits  font  abfolument  fermés  par  des  maf- 
fifs  da  glace. 

Décrire  maintenant  le  nouveau  Groenland  , ce 
feroit  montrer  des  neiges , des  glaciers  qui  ont 
plus  de  mdle  toifes  de  hauteur , bc  qui  s'élèvent  s 
fous  la  forme  de  pyramides , au  demis  de  vallées 
qui  n'ont  d'autres  végétaux  que  des  tnourtes  : & 
ailleurs,  des  montagnes  à Commets  plats  font  cou- 
vertes de  neiges  8c  de  glaces.  Le  pays , au  lieu  de 
s'améliorer , fe  charge  de  glaces.  Les  glaciers  ga- 
gnent cnnflamment  lur  les  vallées,  & détruifert 
toute  efpérance  de  changement  avantageux.  Il 
fuffit , pour  en  donner  une  idée , de  décrire  ces 
étonnans  glaciers , le  IcoBlinck  ou  le  IceGlance. 
C'eft  un  anus  inconcevable  de  glaces  accumulées 
à l’embouchure  d'une  petite  baie  qui  s'élève  à 
une  hauteur  incroyable , Sc  qui  brille  aux  yeux  des 
navigateurs  à plufieurs  lieues  de  dilfance.  A fa  bafe 
elle  préfeme  une  Tune  d’arcades  magnifiques  dans 
l’étendue  de  huit  lieues  de  longueur  fur  huit  de 
largeur.  Entre  ces  ouvertures  ou  arcades  éton- 
nantes on  voit  déboucher  d'énormes  quartiers  de 
glace,  qui , au  tems  du  dégel , font  entraînés  dans 
la  mer.  Ces  quartiers  font  fournis  par  les  diffé- 
rera glaciers,  8c  garnilTent  1a  mer  de  glaçons  flot- 
tans  en  remplacement  de  ceux  qui  Te  bridant  8c  Te 
fondent.  Les  dértoits,  aujourd'hui  fermés  à la 
navigation , font  préfumés  ouverts  dans  le  fond 
par  des  arcades  femblables  à celles  donc  on  vient 
de  parler  : car  on  a reconnu  qu'uhe  quantité  con- 
fi  lerable  de  glaçons  Tortoit  annuellement  de  leurs 
vailcs  embouchures. 

Les  ries  de  glaces  du  Groenland  on:  des  cou- 
leurs fort  éclatantes.  Le  vert  eft  aufli  vif  que  l'é- 
meraude, 8c  le  bleu  aufli  beau  que  le  faphir.  On 

Prétend  que  la  première  couleur  eft  produite  par 
eau  douce,  6c  la  fécondé  par  l'eau  Talée.  L'on 
trouve  de  fréquens  exemples  d'eau  de  mer  g-:1-e 
autour  de  ces  ilts  , 8c  fouver.t  il  Te  forme  un  pont 
de  glace  d’une  ile  à l'autre. 

Si  nous  partons  maintenant  à l'extrémité  méri- 
dionale du  Spitxbrrg  , a foirante- feize  degrés 
trente  minutes  de  latitude  nord , nous  trouveront 
le  plus  vafre  amas  de  glaces  qu'il  y ai:  dan-  . es 
parties  voifittes  du  pôle  fepcentrioiul.Les  ika  dest 
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Sept  Soeur» , les  dernières  de  la  terre  connue  , 
atteignent  julqu'à  quatre-vingts  degrés  quarante- 
deux  minutes.  Toutes  ces  îles  font  fort  hautes. 
Du  Commet  d'une  de  ces  îles  les  navigateurs  de 
177;  eurent  la  vue  de  dix  à douze  lieues  de  glace 
unie  qui  le  cominuoit  vers  Tell  St  le  nord-elt,  où 
elle  n avoit  de  bornes  que  l'horizon.  C'eft  entre 
ces  îles  St  le  nord-elt- land  que  le  lord  Mulgrave 
fut  pris  par  les  glaces , qui  environnèrent  de  tou- 
tes parts  les  deux  v aideaux  de  l'expédition.  Après 
avoir  lutté  long-tems  contre  ces  glaces , à la  fin 
un  heuteux  vent  s'élève , les  glaces  s'écartent . fe 
féparent  allez  pour  céder  à l'aâion  des  vailTeaux 
qui  pottoient  toutes  leurs  voiles,  8t , après  avoir 
travaillé  fans  relâche  pour  vaincre  la  réfiflance  des 
plaines  de  glace  , ils  arrivèrent  à l'extrémite  oc- 
cidentale du  Spitzbetg.  Le  malheur  du  lord  Mul- 
grave fut  de  rencontrer , dans  cette  faifon  , ces 
étonnans  bancs  de  glace  qui  quelquefois  couvrent 
ces  mers  dans  une  étendue  de  plufteurs  lieues  ; 
elles  forment , depuis  la  latitude  de  foixaote-dix- 
huit  degrés  trente  minutes  jufqu’à  quatre-vingt» 
degrés  quarante  minutes , un  front  de  glace  fans 
la  moindre  ouverture , & ayant  la  force  8c  l'appa- 
rence d'un  mur  folide  8c  continu.  On  fait  ttès- 
bien  que  les  côtes  de  Sibérie,  après  une  tempête 
occafionnée  par  un  vent  du  nord,  deviennent  in- 
acceflibles  fur  une  grande  étendue  qui  le  trouve 
couverte  par  les  glaces  du  pôle  que  la  tempête 
met  en  mouvement , 8c  qu'elle  y pouffe  8c  accu- 
mule , mais  on  fait  aufb  qu'un  vent  violent  du 
midi  rechalfe  ce»  glaces  dam  leurs  premières  re- 
traites , 8c  tend  pour  lors  les  rivages  de  la  Mer- 
G/atiale  aulii  libres  que  ceux  des  mers  de  l'équa- 
teur. Ceux  qui  ont  trouvé  la  Mer-Glaciale  dégagée 
ainfî  de  glace  ont  atteint  de  plus  hautes  lati- 
tudes. 

Les  Rudes , fous  le  vice-amiral  Tshit-Shaghes, 
ont  tenté  de  s'avancer  jufqu’au  pôle  même  par  la 
côte  orientale  du  Spitzberg , Sc  ils  fe  font  con- 
vaincus que  cette  étendue  de  mer  tft  abfolument 
impraticable,  8c  obiiruée  par  les  glaces. 

t.es  formes  que  prennent  les  glaces  dans  ces 
froids  climats  font  très-fingulières.  La  fucface  de 
celle  qui  fe  forme  d'eau  de  mer  congelée  eff  plate 
8c  unie , dure , opaque , redemblanc  â du  lucre 
blanc.  Les  grandes  portions  ou  plaines  de  ces 
glaces  occupent  plufieurs  lieues  de  longueur.  Les 
moins  grandes  fervent  de  retraite  aux  veaux  ma- 
tins. Le  mouvement  dts  plus  petites  pièces  de 
glace  «fl  auflî  rapide  que  celui  des  courans.  Les 
plus  grandes,  qui  ont  quelquefois  autant  d'éten- 
due en  fuperfiue  que  la  Fiance,  fe  meuvent  d'un 
mouvement  lent  8c  majeftueux  : fouvent  elle»  sér- 
ièrent , pour  un  tems,  dans  un  repos  dont  tout  le 
pouvoir  de  l’Océan  ne  peut  les  déplacer , 8c  alors 
il  en  téfulte  cette  blancheur  apparente  que  les 
marins  appellent  clairs  de  glace.  L'approche  de 
deux  grandes  plaines  de  glace  produit  un  phéno- 
mène unguliet.  Les  petites  plaines  fout  forcées  de 
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s’élever  hor»  de  l'eau  8c  de  monter  fur  le»  pre- 
mières , auxquelles  elles  s'ajoutent.  Une  fécondé 
vient , puis  une  troilième , Sec.  qui  font  forcée» 
de  monter  l'une  fur  l'autre  j en  forte  que , de  ce* 
additions  fucceflîves , il  réfulte  un  entaffement 
d'une  épailfeur  effrayante.  Ces  mafles  Bottent  dans 
l'Océan  comme  autant  de  montagnes  , 8c  ont  fou- 
vent  crois  cents  toifet  d'épailTeur  ; mais  la  plus 
grande  partie  refie  cachée  fous  les  eaux.  Leur 
epailfeur  croît  continuellement  par  la  congélation 
de  l'écume  de  la  mer  ou  par  la  fonte  des  neiges 
qui  tombent  affez  fouvent  fur  ces  plaines  de  glace  , 
8c  cet  accroiflement  fe  foutiem  tant  que  ces  énor- 
mes glaçons  relient  dans  ce  climat  froid  1 mais 
ceux  qui  font  pouffes  par  le  vent  du  nord  dans 
des  latitudes  plus  tempérees  s’y  fondent  par  de- 
grés , tant  par  l'aâion  de  l'eau  de  la  mer , que  par 
celle  des  rayons  dp  foleil , 8c  Unifient  par  fe  brifer 
par  gros  débris , qui  fe  difiipent  enfin  8c  difpa- 
roiflent  au  milieu  de  l’Océan. 

Le  choc  des  grandes  plaines  de  glace, dans  les 
hautes  latitudes  , efi  fouvent  accompagné  d'un 
fracas  épouvantable  : celui  des  grands  morceaux 
produit  un  bruit  aigre  comme  celui  de  grandes 
maffes  fonores  qui  s'écrafent  avec  un  effort  ter- 
rible. Les  vagues  , qui  viennent  battre  8c  fe  brifer 
contre  les  montagnes  de  glace , s'y  congèlent  fous 
une  infinité  de  formes  variées  ; ce  qui  préfente  de 
loin  aux  navigateurs  lafpeâ  de  tours,  de  pyra- 
mides 8c  d'autres  figures  que  l'imagination  achève 
d'embellir. 

Les  icebergs  ou  glaciers  du  nord-efi  du  Spitz- 
berg font  une  des  plus  grandes  merveilles  de  cette 
contrée  ; ils  font  au  nombre  de  fept , 8c  placés  à 
des  diftanres  coniïdérables  les  uns  des  autres.  Cha- 
cun remplit  8c  comble  des  vallées  dont  l'étendue 
n’ell  pas  connue  , parce  que , dans  cette  région , 
l'intérieur  de  ces  vallées  efi  abfolument  inaccef- 
fible.  Quelques-uns  préfencent  fouvent  un  front 
à peu  près  femblable  à celui  des  glaciers  de  la 
Suific  dans  quelques  vallées  baffes  1 mais  dans  leur 
partie  fupérieure  ils  offrent  un  front  de  trois  cents 
pieds  de  hauteur , qui  a la  couleur  d'un  vert  d'é- 
meraude. Des  cafcades  de  neige  fondue  fe  préci- 
pitent des  fommets,  8c  des  montagnes  pyramidales 
à fond  noir  8c  â raies  blanches  fe  montrent  fur  le* 
côtes  de  la  mer.  11  paraît  que  ces  glaciers  chemi- 
nent suffi , Sc  finiffènt  par  jerer  dans  la  mer  d'ira- 
menfes  fragment , qui  tombent  avec  le  plus  hor- 
rible fracas.  On  a vu  un  de  ces  fragment  qui , pré- 
cipité fur  un  fond  de  vingt-quatte  bradés , s'éle- 
voit  encore  de  cinquante  pieds  au  deffits  de  l'eau. 
De  pareils  glaciers  font  fréquens  dans  toutes  les 
régions  arâiques,  8c  c'eft  à leur  écroulement  qu’eft 
due  une  grande  partie  de  ces  montagnes  de  glace 
folide  qui  heri fient  ces  mets. 

La  gelée  fe  joue  aufli  fur  ces  glaciers  , 8c  leur 
donne  des  formes  ou  naaieflueufes  ou  bizarres. 
Au  relie  , ces  icebergs  font  l’ouvrage  des  Cèdes  1 il* 
croiffgnt  continuellement  pat  la  chute  de*  neige* 
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8c  des  pluies  qui  fe  gèlent  en  tombant,  8f  c'eft  par 
ces  rtliources  que  ces  placiers  réparent  la  perte 
continuelle  que  leur  caufe  la  chaleur  du  foleil  ou 
bien  les  écroulemens  fréquent  qu'ils  éprouvent  1 
leuis  extrémités  inférieures.  Nous  terminerons  ce 
que  nous  nous  propofions  de  dire  fur  les  différent 
états  des  mers  glacées  autour  du  pôle  nord  par  la 
Mer-Blanche,  qui  tous  les  hivers  eft  remplie  des 
g aces  que  la  Mc r-  Glaciale  lui  envoie,  & avec  elles 
une  eipèce  de  phoque. 

GLACIÈRES , GLACIERS-  Ces  grands  amas 
de  neiges  de  de  glaces  font  des  phénomènes  des 
hautes  montagnes,  qui  méritent  le  plus  d'attention 
de  la  part  du  phylicien-naturalille.  Pour  les  faire 
connoitre  d'une  manière  particulière,  il  eft  eflen- 
tiel  d'en  décrire  toutes  les  parties  avec  loin,  en 
montrant  tout  ce  qui  contribue  à leur  formation, 
à leur  entretien  & à leur  dcflruéiion  , 8e  ennn  1 in- 
fluence générale  que  les  glacières  peuvent  avoir , 
nori-leulcmcnt  lut  la  température  des  cantons  qui 
les  rentetmem , mais  encote  lur  celle  du  Globe. 

La  chaîne  des  Alpes  ell  compolee  de  hautes 
montagnes  entamées  les  unes  fui  les  autres,  qui , 
s'élevant  par  degrés , parviennent  enfin  i cetee 
légion  de  l'air  otl  il  n'y  a plus  allez  de  chaleur 
pour  que  l'eau  relie  dans  Ion  état  de  fluidité,  mats 
où  clie  fe  maintient  fous  la  forme  de  neige  ou  de 
glace.  Il  ctt  vifible  que  le  troid  ell  d'autant  plus 
grand , qu'on  s'élève  davantage  au  deflus  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  le  centre  même  de  la  zone  tor- 
ride, au  Pérou,  les  plus  hautes  montagnes  y font 
toujours  couvettes  de  neige  & de  glace.  Il  faut 
par  confequent  attribuer  le  froid  des  hautes  mon- 
tagnes à la  petite  quantité  de  rayons  du  foleil  qui 
s'y  réfléchifl'ent,  8e  à la  petite  quantité  de  chaleur 
qu'ils  y produifent. 

Au  printems  de  en  automne,  quand  il  pleut  au 
pied  des  montagnes  , il  tombe  de  la  neige  fur  les 
fommets  éleves  à un  certain  niveau , de  il  en 
tombe  des  quantités  prodigieufes,  dont  une  partie 
même  ne  fond  qu'en  été  de  au  milieu  du  jour,  en- 
core faut-il  que  la  chaleur  des  rayons  du  foleil 
foie  fa vorifée  par  la  difpofiiion  des  lieux  ; mais  il  y 
gèle  toutes  les  nuits.  Audi  cette  eau  de  neige  fon- 
due , qui  ne  parvient  pas  à une  certaine  région 
bai  le  avant  la  reprife  du  froid,  devient  glace , de 
fui  tout  celle  qui  eft  à la  fuperficie  des  amas  de 
neige;  aufli  trouve-t-on  des  couches  alternatives 
de  glace  de  de  neige  dans  les  plus  grandes  hau- 
teurs, de  des  glaces  de  différentes  couleurs  6c  den- 
fiers.  Ces  glaces  intermédiaires , mêlées  à la  neige , 
outre  cela  la  fonte  de  la  neige  parla  partie  qui  tou- 
chela  terre  immédiatement , produifent  desmaffes 
énormes  de  neige  qui  s'accumulent  fur  les  l'om- 
meis  de  fur  les  pentes  rapides , fe  précipitent  dans 
les  fonds , les  comblent  à des  hauteurs  confidé- 
rables , de  forment  une  continuité  de  glaces  de  de 
neiges,,  qui  li'eft  interrompue  que  par  les  pics  Se 
les  fommets  verticaux  où  la  neige  n'a  pu  s'eta- 
Giografhu-  yhyfiqiu.  Tome  l K. 


blir.  Ce  fort  ces  montagnes , ces  vallons  , ces  val- 
lées, couverts  ou  comblés  en  partie  de  glaces  de 
de  neiges  , qu’on  nomme  glacières.  Vues  de  loin, 
elles  ne  paroiflVm  former  qu'une  nrém:  couche  ou 
une  même  croûte,  de  s’étendre  a de  grandes  dif- 
rances.  La  glacière  la  plus  confidérahle,  quant  i 
Ton  étendue  , eft  celle  qui  fépare  le  canton  de 
Berne  duVallais  : fa  longueur  eft  de  trente  lieues 
ou  environ,  en  admettant  de  très  petites  inter- 
ruptions. Les  rameaux  qui  partent  des  principaux 
c-.ntres  forment  autant  de  glacières  , dont  l'afpeét 
n'offre  , à l'obfervateur  étonne,  que  d.s  amas  de 
neiges  de  de  glaces  qui  entretiennent  un  hiver  con- 
tinuel dans  les  environs. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  fommets  les  plut 
élevés  qui  font  les  plus  couverts  de  neiges , parce 
qu'elles  fe  précipitent  & s'atrêtent  1 mi-côte,  Sc 
que  ces  fommets  fe  trouvant  fouvent  au  drfTus  de 
la  région  des  nuages,  il  y neige  moins  qu'à  un 
niveau  intérieur. C'efl  au  haut  décès  flancs  rapides 
de  à pic  où  la  neige  n'a  pu  fe  fourenir , qu’on 
peut  le  mieux  juger  de  lepaiffeur  de  celle  qui  eft 
accumulée  au  deflus  6c  au  deffous.  il  eft  ailé  de 
voir  qu'elle  a fouv  nr  jufqu'à  cent  dt  cent  trente 
pieds  d’épailf.ur.  On  ne  peut  guère  eft  met  la 
hauteur  de  celles  qui  comblent  1. s fonds,  autre- 
ment qu'en  luivant  les  pentes  des  montagnes  qui 
fout  cachées  deflous  julqu'au  point  où  elles  fe 
joignent.  Quand  ces  énormes  ns  de  neiges  ont 
comblé  les  vallées , & que  par  le  dégel  de  la  con- 
gélation alternatifs  elles  ont  été  converties  en 
glaces  , les  nouvelles  glaces  qui  y ariivent,  s'é- 
coulent comme  des  torrens  pour  le  répandre  dans 
les  vallées,  où  elles  defc-ndent  fouvent  au  deffous 
delà  région  où  les  neiges  ne  fondenc  plus,  6c  où 
toute  végétation  cefle  pour  venir  couvrir  dts  ter- 
rains cultives  : ce  font  ces  écoulemens  de  glaces 
qu'on  nomme  gUcitrt , te  qui  fout  l'objet  de  l'at- 
tention des  curieux.  Un  peut  les  vilitcr,  les  exa- 
miner avec  le  plus  de  facilite  dans  leur,  parties 
principales  ; au  lieu  qu’on  ne  voit  les  g ancres  que 
de  loin,  de  points  fort  élevés  de  de  diffi.ile  accès. 
C'eft  alors  qu'on  embraffe  , d'une  feuie  vue  , le 
rapport  des  glacières  aux  glaciers , de  l'enfimble 
de  ce  travail  étonnant  de  1a  Nature.  Pour  le  frire 
connoicre  en  detail,  nous  allons  raffcu  bler  1rs 
phenomenes  qu  'on  remarque  , tant  aux  glaciers  de 
la  Savoie,  qu'à  ceux  de  USuiffe;  ils  font  partout  les 
mêmes,  & ne  fe  modifient  qu  en  railon  de  leur 
fite  8c  du  local.  Nous  pourrions  y joindre  ceux  nés 
glaciers  qu'on  trouve  dans  les  pays  voiûns  des 
pôles. 

Le  premier  phénomèmequi  attire  l'attention  en 
arrivant  l'été  aux  glaciers  eft  cette  énorme  quan- 
tité de  glace  qui  remplit  la  capacité  du  fond  d’un 
vallon  plus  ou  moins  large , de  au  pied  de  laquelle 
on  voit  en  même  tems  des  pâturages,  des  attires , 
ainfi  que  fur  les  flancs  du  vallon  où  iis  font , de  qui 
font  beaucoup  plus  élevés  que  Us  glaces.  On  fc 
perfuade  qu'il  faut  que  cette  glace  fe  foit  écoulée, 
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& qu'elle  ait  été  forcée  de  d-fc=ndre  dans  une  ' 
région  oïl  elle  nepatoit  pai  devoir  fe  confirver  , I 
puifqu'il  y fait  allez  chaud  pour  qu'une  quantité 
de  végétaux  y croillent  St  y mùiiffint. 

L'eau  coule  , de  tour  côtés  , du  pied  du  gUcier. 
On  voit  que  la  glace  fe  fond,  8f  que  s'il  s’en main- 
tient dans  cette  laifan , ce  n’cft  que  par  la  proni- 
ieufi  quantité  qu'il  y en  a i mais  on  rcconnoît 
ien  d'autres  moyens  qu’emploie  la  Nature  pour 
confirver  ces  amas  de  glaces  fi  l’on  approche  de 
plus  près  ces  gheiers , St  qu'on  parcoure  une  cer- 
taine étendue  de  glace. 

Pour  arriver  fur  ces  gtaciers  par  le  pied , on  eA 
obligé  de  monter  fur  des  tas  de  décombres  coin' 
pelés  de  ter  es , de  graviers,  de  pierres,  St  de 
martes  de  tochets  qu  forment  une  enceinte  le  long 
du  bord  du  glacier,  St  qu'on  nomme  mw'eme.  St 
l'on  y monte  pat  le  côte  , il  iaut  monter  les  crou- 
pes du  vallon  St  tes  redefcendie  enfuite  : on  voit 

?|Ue  la  glace  eA  -ffullée,  St  va  en  p me  quelque- 
ois  vêts  l'ouvirtute  du  vallon  que  le  glacier 
remplir. 

Outre  cela  cette  glace , qui  de  loin  paroirtoit 
feulement  raboteufe  St  inégale,  offre  à l'obfi  rva 
teur  curieux  qui  la  parcourt,  une  futf.ee  remplie 
de  hauteurs  St  de  cavités,  St  il  y a partout  d.s 
fentes , des  crevaff  s St  des  trou».  Cts  inégalités 
itiqtiiètenc  d'abord  fur  des  pentes  de  glaces  où  le 
pied  par.  ir  peu  allure  i mais  comme  certaines  par- 
ties font  chargées  de  terres  8c  de  gravi  rs  fur 
les  bords,  on  peut  les  cholfir  pour  faciiter  fa 
marche.  Plus  0.1  avance  fur  la  glace,  plus  on  b 
befom  d'un  bâton  fine  ; St  fi  l’on  a ru  la  précau- 
tion de  fe  pto  urer  des  fouliets  armés  de  clous , 
comme  1:1  montagnards,  on  marche  , comme  eux, 
finement  fur  e s glaces.  Il  cil  plus  d fficile  de  par 
courir  8 d’ vifiter  1rs  glaciers  avant  que  le  loieii 
en  ait  fondu  la  fuperficie  , paice  que  lanartie  dé- 
gelée le  jour  s'il»  ge  ee  ta  nuit , 8c  offre  un  ver- 
glas très  uni , fur  lequel  on  ne  pourroic  marcher 
qu'avec  des  fouliirs  ferrés.  Les  fentes  , dans  le 
bas  du  glacier , font  dans  fa  ditcâ  on  , c ’efl  à .lire , 
en  long , & fuivant  le  fil  des  eaux  qui  en  décou- 
lent. Au  milieu,  8c  dans  les  autres  parties  du  gla- 
. eier , elles  fe  trouvent  en  différons  feus  , 8c  elles 
font  profondes  il  proportion  d - I'épairteur  des 
glaces  : e'ell  prefque  toujours  le  lit  du  glacitr  in- 
cline plus  ou  moins,  qui  produit  la  plus  grande 

Iiatüe  des  fentes.  Partout  où  la  pente  eA  rapide  , 
es  glaces  tntnî.iées  par  leur  poius  , N'  inégale- 
ment foutenues  par  le  fond  raboteux  qui  les  port?  , 
fe  divifint  en  grandes  tranches  tranfverfaJes  8c 
féparees  par  de  profondes  ctevalles.  AinA  le  lit  du 

flacier  du  Grinderrr.ild  étant  fort  incliné  8c  im-gal 
fon  iffue  , il  n'eA  pas  étonnant  que  le  glacier  l'o  t, 
dans  ces'paities,  r.mpli  de  ctevartes  8"  de  pyra- 
mides. Si  l’on  monte  plus  haut  derrière  le  Rot- 
terberg,  on  voit  que  la  fui  lace  du  mé  ne  glacier , 
fur  un  lit  plus  anprochant  du  plan  de  l'horizon  8c 
moins  inégal,  tA  prefqu’unie , a'a  point  depyra- 
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miJes,  trés  pen  de  crevartes,  dont  la  plupart  font 
aff.-z  étroites.  Dans  d'autres  glaciers  il  y en  1 qui 
font  des  goufres  effroyables  , 8c  qui  vont  en  fa 
tétrecirtant  par  le  bis.  Un  a raifon  île  crain  ire  d'y 
glilfer , de  fe  trouver  ferré  8c  fufneolu  entre  ces 
murs  déglacés,  dont  fouvtnt  ou  ne  voit  pas  le 
fond  : il  y en  a de  huit  fie  dix  p eis  de  large  U 
que'quetoii  plus.  La  fente  s’élargir  ou  fe  rétrécit, 
fuivant  les  parties  de  11  bife  des  glaçons  où  la 
chaleur  du  fol-.il  agir  plus  fortement,  8c  qu  elle 
fond  plus  abon  lammerrr.  Souvent  eilc-s  fi  cou.  our- 
nent  8c  pienncnc  différentes  finuofités.  On  voit 
mè  ne  des  trous  8c  d s cavités  arron  lies  . furtout 
à Ignairtatice  des  fente-.  Ord  na  rement  les  nuA.s 
de  glaces  qui  font  entre  les  crevart  s font  con- 
vexes , 8:  p éfet  tenr  tin  Jos-d’âue  i lur  milieu  f 
8*  il  réfui  te  de  U que  ta  furface  total?  d'un  gla- 
cière A couverte  de  hauts  fie  de  bas  de  ces  mé- 
galiiés  qui  relicroblert  aux  vagues  dune  mer 
agitée,  fit  qui  fe  feroittit  gelecs  lubitemei.t.  C'tA 
la  meilleure  id-e  qu'on  ait  pu  donner  de  ces 
vaAes  étendues  de  glace  en  les  app  I rt  me-s  de 
gjii.es  quand  elles  font  fur  un  fond  q i cil  prcfqoe 
horizontal. 

Ce  qui  étonne  le  plus  enfuite  , c’JI  la  couleur 
d?s  glaces.  Les  rayons  du  foleil  ttuvi  riant  les  par- 
ties ifotées  , la  lumière  qui  fe  tend  leofiHe  dans 
la  partie  opp-fée  des  fente»  donne  à la  glace  une 
couleur  bleue--,  e datre,  qui  augmente  8c  fe  fonce 
à inclure  que  les  fintes  fort  plus  prof  née».  Cette 
couleur  rit  très-agreable  dans  le>  parti-»  L-s  plus 
éclairées;  elle  cont.aAe  bien  av.c  la  tupetficie  du 
glacier,  qui  , vue  d'un  c>rta>n  afptét . tft  d'un 
blanc  ebiouiffant,  8 réfléchit  les  rayons  du  foleil 
comme  de  l'argent  poli.  Ces  trous  & ces  ctevalles 
(ont  remplis  d'eau  qui  quelquefois  eA  limpide , 8 
d'auttes  fois  trouble  comme  celle  qui  fort  du  pied 
des  glaciers.  Comme  -elle  eA  le  produit  de  la 
fonte  des  neiges  8’  des  g’aces , & quelle  coule 
par-dertous  Us  glaçons , elle  fe  charge  de  tous  las 
corps  é-rangets  qu’elle  rencontre;  aufft  entend-on 
le  hruit  des  eaux  qui  coulent  fous  les  glaçons. 

On  voit  quelquefois  des  fer  res  qui  le  fout  rt- 
prifes  8 refloudfes  après  que  tes  bords  s’en  font 
reioints  ; d’autre-  ne  font  fraudées  que  par  l'eau  dont 
elles  étoient  rrmelies  8 qu-  s eA  gr'ce.  Cette  nou- 
velle glace  fe  dil  ingue  tres-bieti pur  fa  trempur-n-e 
& pat  fu  couleur  plus  b'eue. 

Plus  on  avance  fur  I a glaciers , plus  on  approche 
des  hiuteurs  où  fe  trouvent  l-s  amas  de  • eige , 
plus  le  froid  augmente.  On  remontre  auffi  ej.ict- 
qnefois,  d ns  c s parties  fupéricures , des  variées 
d'où  découlent  d’aut tes  glaciers  qui  fe  joignent  au 
premier. 

En  été , les  fentes  font  nombreufes  & fe  multi- 
plient ch  tare  jour  ; elles  font  auiir  plus  ou  moins 
larges.  En  hiver  , elles  font  couvertes  de  neiges  , 
8 tout  d'mtant  plus  dangereufes , qu'oit  s’y  préci- 
pite fans  les  connoître , parce  quV.Ies  changent 
foutent  d’emplacement.  La  façon  d’y  voyager  en 
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hiver  eft  d’avoir  une  perche  fous  le  bras  Sc  por- 
tée horiaontalement , afin  qu'on  puifTe  relier  fuf- 
peudu  au  d<  dus  de  la  f.  nte  ii  Ton  avoit  le  nulheur 
d'y  tomber.  Si  l'cn  eft  pulieurs,  on  marche  à une 
certaine  dillance  les  uns  des  autres,  8c  chtcun 
tient  la  même  corde  qui  fert  à retirer  celui  qui  eft 
tombe  dans  quelque  tente.  Quand  on  a voyagé  fur 
Ces  placiers  fit  qu'on  a été  à leurs  parties  fupérieu- 
res,  on  reconnott  que  ce  qu'on  a ptis  de  loin  pour 
de  la  neige  eft  de  la  glace  : fur  quoi  nous  ferons 
obfervt  r que  les  nuages  ne  fournilTent  Que  de  la 
neige , 8 c que  c’ell  par  le  dégel  qui  fuccede , que 
cette  neige  eft  couverte  de  glace.  l' faut  donc  que 
le  dégel  ait  pénétre  dins  toute  l'epaideur  de  la 
neige  , pour  qu  elle  devienne  glace  pute  & tranf- 
patente.  Ainfi  ce  n'efl  qu'en  été  qu'on  trouve  des 
glatis  partout,  St  l'hiver  tout  eft  couvert  de  nei- 
ges qui  confervent  leur  état  primitif. 

Les  glaciers  ont  fouvent  plufieurs  lieues  de  lon- 
gueur , c'ell-l-dire  que  les  vallons  remplis  de  ces 
cour  ans  de  glaces  s’étendent  à cette  dillance  avant 
d'atriver  aux  limites  de  leur  accroilfement.  Il  y a 
des  glaciers  qui  ont  toutes  fortes  de  grandeurs, 
parce  qu'ils  oqt  toutes  fortes  de  politions.  S'ils 
font  fur  les  croupes  rapides  des  montagnes  , les 
neiges  8c  puis  les  glaces  s'amoncèlent  jnlquà  ce 
qu  elles  aient  gagné  le  niveau  où  elles  fondent 
abondamment , ou  bien  où  elles  coulent.  Un  ro- 
cher , une  montagne  qui  fe  trouve  dans  le  che- 
min du  glacier,  l'oblige  à fe  détourner  pour  ga- 

Sner  la  pente  la  plus  prochaine.  Cet  écoulement 
e glaces  font  aflujettis  à des  règles  dépendantes 
del  indinaifon  plus  ou  moins  confidérable  du  fond 
des  vallées  Se  de  l'acctoilfement  de  chaleur  Se  de 
fonte  que  les  glaçons  éprouvent  dans  les  diffe- 
rentes parties  du  glacier.  Au  telle,  nous  expose- 
rons toutes  ces  circonftances  par  la  fuite. 

Ftnus  (/  crtvajfcs  des  glaciers  , Ù leur  marche. 

Par  la  chaleur  de  la  tetre  , la  neige  8c  la  glace 
fe  fondent  davantage  à la  partie  inferieure  , qu'à 
leur  furface.  Cet  elfec  fe  remarque  également  fur 
les  plus  hautes  montagnes  , Sc  dans  le  p'us  fort 
de  I hiver  ( car  dans  cette  faifon  il  fort  toujours 
de  l'eau  par-delîous  les  glaciers  , même  fort  éle- 
vés. L'été  la  foute  eft  confidérable  ; aulii  les 
fltuves  8c  les  rivières  qui  tirent  leur  fource  de 
montagnes  où  il  y a des  glaciires  , ne  débordent 
•te  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  La  chaleur 
e la  terre  fe  communique  tellement  de  proche  en 
proche  , que  toutes  les  glaces  qui  touchent  1 la 
terre  8c  aux  rochers  fe  trouvent  fondues  à une 
certaine  dillance. C'ell  cette  caufe  qui  fépare  (‘ex- 
trémité des  glaciers  des  enceintes  de  pierres  ou 
murème  qui  les  enveloppent.  Les  pierres  mêmes 
qui  fe  trouvent  au  milieu  des  glaciers  font  entou- 
rées d'un  vide  occafionné  par  la  fonte  de  la  glace  , 
8c  le  vide  ell  plus  ccnfidérable  du  côté  où  les 
pierres  ont  reçu  en  pleut  les  rayons  du  foleil.  L’é- 
vaporation qui  fe  fait  au  de  flous  du  glacier , étant 
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renfermée  fous  les  glaces,  n'en  devient  que  plus 
active , 8c  pour  lors  on  comprend  que  la  fonte 
occafionné  de  grands  vides  8c  de  grands  cieux 
fous  des  glaçons  d une  étendue  confiderable.  Les 
porte-à-faux  fur  uu  terrain  inégal  occafionnent 
des  ruptures  8c  des  affaillemens  dans  le  glacier, 
qui  augmentent  les  inégalités  de  fa  furface.  Ces 
changement  ne  peuvent  s’opérer  fans  qu'il  s'y 
forme  des  fentes  8c  dis  crevalTes  de  tous  côtés  8c 
en  différent  fens , 8c  furtout  dans  le  fens  de  la  di- 
rection du  vallon. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'en  arrivant  fur  le 
glacier  par  les  côtés  , on  trouve  que  la  glace  alloit 
en  pente,  non-feulement  de  la  tête  du  vallon  à fou 
embouchure  , mais  encore  des  bords  vers  le  mi- 
lieu. Enfin , deux difpolitions  des  glaçons  méritent 
d être  remarquées  8c  confidirees  comme  les  bafes 
des  explications  qui  nous  reftent  à donner. 

Les  atfaillemens  des  glaçons  fe  font  avec  utf 
bruit  8c  un  fracas  qu'on  entend  à plufieurs  lieues. 
On  croi:o:t  que  ce  font  un  grand  nombre  de  pic.  es 
d'artiderie  qu'on  décharge  a la  fuis.  Les  é.hvs  sc 
L*  vallées  contribuent  à propager  le  bruit.  On  a 
dit  que  ces  bruits  fréquent  étoient  une  annonce 
de  changement  de  tems  8c  de  pluie  : c'ell  le  ba- 
romètre des  hibitans  voifinsdes  glaciers.  On  pré- 
tend qu’ils  fe  lont  entendre  plus  fouvent  à l'entrée 
de  la  nuit,  à caufe  de  la  fonte  du  jour. 

L'eau  qui  fe  gèle  dans  les  fentes  occafionné 
auffi  des  dilatations  8c  des  craquemens , mais  moins 
confidérables  que  ceux  produits  par  les  rupture* 
des  glaçons.  La  thute  des  aiguilles  de  glace  fe  faic 
auffi  entendre  en  raifon  de  la  milTe  8c  de  la  hau- 
teur d'où  elles  fe  précipitent.  Quand  il  (e  fait 
quelque  rupture  de  glaçons  8c  des  affaHTeraens  , il 
(emb  e que  le  bruit  parcourt  le jlscier  d'une  ex- 
trémité a l'autre.  Quand  cet  affaiffemcnt  fe  fait 
fur  un  terrain  en  pente  , le»  glaçons  font  détermi- 
nés à fe  portes  dans  le  fens  de  la  pente  , Je  les 
autres  fuivent  de  pioche  en  proche  ; 8e  fi  l'on  y 
ajoute  1a  preilion  des  malTes  enorm-s  qui  font  au 
defitts,  qui  augmentent  Sc  s'accumulent  annuelle- 
ment ptr  la  fonte  des  neiges  8c  leur  conveifionen 
glace , 8c  leur  glilTement  . on  concevra  facilement 
comment  s'opère  la  marche  drs  glaciers  dont  on  ne 
peut  plus  douter  quand  on  a ritl'enihlé  toutes  les 
circnnllances  que  nous  venons  de  rappeler  ici , Sc 
qui  doivent  y concourir  nécelTiirement. 

Beaucoup  d’autres  faits  établiffcnt  cette  inar- 
che. On  fait  que  différentes  vallées  étoient  autre- 
fois des  communications  entre  les  pays  limitro- 
phes j elles  font  actuellement  obfttuees  de  glaces 
8c  inabordables.  Les  titres  de  biens  8c  de  pofTef- 
fions  fituées  dans  ces  vallées  font  encore  exif- 
tans  , 8c  ne  datent  pas  de  fort  loin.  Toutes  les  ob- 
fervitions  fuiviesqu’on  a faires  des  glaciers  prou- 
vent que  les  glaces  augmentent , 8t  q te  la  quantité 
qui  fe  fond  l'eté  ell  inférieure  à celle  qui  le  forme 
l’hiver  8c  les  autres  faifons.  Cela  doit  être  , puif. 
qu'en  raifon  de  l'éteodue  des  glaces  . le  froid  Je> 
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l'armorphère  environnant:  doit  s'accroître  8c  con- 
tribuer a produire  de  nouvelles  glaces  en  confer- 
vant  ceilcs  qui  extiient. 

Par  la  même  raifon  , les  rivières  8c  les  fleuves 
qui  font  entretenus  pat  Iss  glaciers  doivent  aug- 
menter en  volume  d'eau,  Sc  leurs  débordé  mens , 
dans  les  étés  chauds,  augmenter  en  raifon  des 
magafins  de  glaces  qui  les  produilent.  Ne  feioit-cc 
pas  à cet  accroilfsnient  des  glaciers  qu’il  faudroit 
attribuer  les  debord.  mens  des  fleuves  qu'on  dit 
être  plus  ftéquens , 8c  le  changement  de  tempéra- 
ture qu'on  a cru  remarquer?  Car  lis  vents  qui 
pafTei  t fur  ces  amas  de  glaces  doivent  être  d'au- 
tant plus  froids  8c  plus  frequent,  que  l'efpace 
glacé  s'étend  davantage.  L'accroifTcmerd  des  gla- 
ciers n'efl  ras  cependant  annuel  8c  condamnent 
le  même  : il  y en  a qui  font  moins  avancés  dan-  ks 
vailces,  qu'ils  ne  l'ètoient  autiefois  sait  fi  c'cll  la 
^Italie  totale  qui  s'accroît  à quelquesiucdiiùaiions 
près. 

Pierres  fur  les  glaciers . 

Une  nouvelle  preuve  bien  fenfible  de  la  marche 


GLA 

noient  fur  les  glaciers,  8c  les  faifoitnt  parv  ’iir 
aux  bords  8c  au  pied  des  glaciers,  à moins  q i ils 
ne  gignalk-nt  le  delfous  dts  glaçons  par  ks  fentes. 
Ce  font  toutes  ces  pierres  qui  forment  les  en- 
ceintes ou  les  murèmes  des  g' aciers.  Le  volume  de 
ces  enceintes  peut  faire  juger  de  l'ancienneté 
d'un  glacier  8c  de  fes  polirions  anterieures. 

La  plupart  des  glaciers  de  la  Suiffe  font  entomés, 
à leurs  pieds,  de  montagnes  calcaites  prodigieule- 
ment  luutes  , 8c  leuis  murèmes  lom  de  granits  ou 
de  fchilles  argileux  micacés , mêles  de  quartz  , 
c’efl-à- dire , de  pieir-s  differentes  de  celles  des 
montagnes  au  pied  delquelfs  font  les  glaciers. 
Cette  obfervation  feroit  plus  qu  - fufKlante  pour 
décider  la  marche  8c  la  progreffion  ots  glaçons 
dans  les  glaciers,  fi  d’autres  circonllanceS  pou- 
voiert  laitier  quelques  doutes  a c lujet.  lut  mé  tse 
obfervation  prouve  auili , comme  nous  l’avons  taie 
voir  ailleurs,  Sc  furtouc  dans  les  articles  du  dal- 
lais , de  i sint-Bt  retard,  que  les  pi  is  hautes  mon- 
tagnes lont  de  granits  oc  de  roches  .fchilkcufcs 
niicac  es.  Ce  que  nous  venons  ne  dire  doit  a edi 
détruire  les  coures  ridicule*  des  gens  du  pa.s. 


des  glaciers , ce  font  Ces  tas  de  gravieis,  de  pierres  ; qui  ulTurciit  que  ces  pierres  font  rejettes  par  ies 


Sc  quelquefois  de  mafli s étonnantes  de  roth  is 

3 n on  trouve  a côté  8c  fur  les  differentes  pat  tics 
es  glaciers.  La  première  idée  qui  vient  quand  on 
rencontre  ces  matéri-ux  eli  qu'ils  y ont  été  pré- 
cipites des  rochers  enviionna.ns  : cela  rit  vrai  pour 


glaciers.  Si  ceia  croit , on  r«  vetrott  plus  .le  gla- 
ciers ; ils  feroient  tous  couverts  de  pierres. 

Il  feroit  intéttlfanc  de  conn.  itre  de  i nitibicn  eft 
la  progrcfüon  dts  glaciers  dans  un  te  ns  donné; 
mats  elle  doit  beauc.  u(>  d:p-ndre  de  la  .lift’  tente 


quelques  parties  des gladcs.  11  en  ell  de  même  de  ! température  des  laitons,  qui  ne  font  pas  i-s  mêmes 
la  terre  8c  des  fables  qui  le  trouvent  fur  les  bords  < chaque  année.  Si  à un  ntver  fort  lu  ig  où  i.  (era 
de  ces  glaciers , 8c  qui  en  font  quelquefois  ou-  ' tombé  beaucoup  de  neige  qui  aura  mgmciKe  la 

. :i, : n c. : ‘ j..  fi  c.  _ . ^ a .• 


verts  entièrement  ; ils  proviennent  des  pluies  8c 
des  avalanches  qui  ies  y ont  entraînés  : mais  il  efl 
queftion  de  ces  quartiers  de  rocher  qui  ne  peuvent 
être  amenés  de  bien  loin , 8c  <,ui  font  étrangers  à 
la  valîés  où  fetiouve  k glacier. 

Couvain; us,  par  ce  qui  précède  , de  la  marche 
des  glaciers , il  r.e  s’agit  pins  que  de  s'affûter  d'où 

ftrove noient  ces  pierres.  Ilfalloit  donc  rcconnottre 
eur  nature  êv  celle  d,  S pierres  que’ pouvaient  four- 
nir les  montagnesenvironnantes.  D'aptès  Ce  double 


mafk  fuperiente  du  glacier , il  l'uccèd.-  un  etc  fort 
chau  I , que  de-s  pluies  chaudes  concourent  avec 
la  chaleur  pour  la  re  fondre  la  glace  , alors  la 
pattte  inférieure  du  glacier  fon.ira  tiès*ab.>n  Jin- 
I ment , d fparoîtra  même  à fes  extrémités  comme 
' on  l'a  vu  tans  plufteuts  glaciers , 8c  en  particulier 
aux  glacrcs  de  Chainouui.  Cette  partie  inferieure, 
dégarnie  de  glace , fera  place  aux  glaces  fupe- 
. rieures  furincumbentes,  qui,  privées  d,.  ce  point 
, d’appui , avanceront  plus  facilement , 8c  parenur- 


examen  , on  a reconnu  que  les  ro<  nets  des  mon-  j ront  plus  de  tetrain.  Les  g’açons  feront  d'ail- 
taenes  entre  k fquelles  couloient  certains  glaciers , i leurs  d'autant  p us  de  chemin  , que  la  pente  les 
étoient  calcaires , pc niant  que  les  graviers  8c  les  * faVoifera  davantage. 

pierres  qu'oit  voyoit  fur  le  glacier,  étoient  des  I On  c'cll  au  relie  aîuré,  pat  le  fait , de  la  marche, 
granits  mêlés  de  quelques  débris  de  criflaux  de  , des  glaciers,  8c  d’an  leurs  de  la  quantité  à prit’ 
oche.  Ces  debris  ne  provenoient  fût.-ment  paj  prés  de  cette  marche,  en  plantant  des  arbres  i 
dts  montagnes  calcai  ii  environnantes , qui  1er-  | travers  les  plaines  de  gia.e  clins  1‘ahgnr ment  d'un 
voient  comme  de  bafli.i  aax  glaciers.  Nulle  pierre  * objet  remarquable  fur  les  bords , & on  a trouvé 
calcaire  ne  fe  trouvuit  fur  le  glacis.  Il  étoit  na-  j que  ces  arbres  .1.0  i rit  cheminé  debout  avec  les 
turel  d'aller  à la  découverte  du  lieu  d'où  pou-  : glaçons  dans  lefquels  iis  etoienc  imp.antés,  Sc 

qu’ils  avoient  avarice  de  quatorze  pieds  vêts  iVx- 
trénrté  inférieure  du  glacier.  Cc$  épreuves  , taire* 
à differentes  r.prifes , ont  donne  les  mêmes  re- 


voient provenir  ces  gra  its,  8c  on  ic-s  3 trouvés 
dans  les  Commets  éleves  qui  éroi-nt  au  haut  des 
glaciers.  On  s'ell  affûté  pour  lots  que  les  granits 

J iris  fut  les  glaces , comparés  avec  les  fortes  oui 
es  domin  nt , étoier  t les  mêmes  ; qu-  c'étoient  les 
avalanches  8c  la  dilatation  des  glaces  interpofées 
dans  les  fentes  des  granits  , qui  les  détachoient. 
Ce  que  les  glaçons,  dans  leur  marche,  les  entraî- 


fultats  : d'où  l’on  peut  concluie  une  gran  epto- 
bab-lité  que  la  malle  totale  du  glacier  < lt  à peu 
près  dans  cette  proportion  avec  les  variétés  que 
différentes  caufes  peuvent  y apporter. 

Quand  le  terrain  ell  tort  en  pente  ou  que  les 
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rochers  qui  font  défions  vont  par  gradins,' te  gla- 
cier efi  alois  en  amphithéâtre,  où  il  relirai., le  à 
une  nappe  d'eau  fe  précipitant  par  cafcadas,  qai 
auioit  été  lubitement  gelee.  !.=■  coté  d un  glacier 
s’eiève  quelquefois  verticalement , & pr.lèncc 
une  face  unie  toute  de  glace  : on  j'appelle  pour 
lors  mur  de  glace.  Un  cône  , un  mamelon  , I-  haut 
d une  montagne,  font  quelquefois entomes  5c  re- 
vêtus de  glace  unie,  fans  qu'il  y ait  des  F. nu»  u 
des  trevaflés  apparentes , parce  qu'il  n'y  a pas  d'af- 
faiilémcns  par-tlellous , ou  qu’ils  font  peu  fen- 
fioles  : ce  font  des  revétemens  de  glace. 

Le  local  modifie,  coquine  on  le  comprend  ai  fr- 
menc,  la  forme  des  glaciers  de  mille  façons  di- 
v.rfes,  quoiqu’ils  aient  la  même  orig  oe.  Il  nous 
relie  à parler  de  ces  pyramides  a de  ces  aig.nl  rs 
de  g!  ces  q li  font  de  fi  grands  effets  vues  de 
loin,  & qui  etonoenc  lotlqu’on  Us  examine  de 
pria.  On  ne  les  apperçoit  jamais  mieux  que  lotfqt  e 
c s aiguilles  viennent  aboutir  a un  lomnict  rie  ro- 
cher a pic,  où  fe  termiqe  un  glacier  ; elles  fe  de- 
la. huit  avantageufemenc  fur  iub.au  ciel  d’azur- 
• foncé  qu'on  n'agperçùt  que  lut  las  hautes  mon- 
tagnes. On  voit  que  ces  aiguilles  font  le  réfultat 
-des  fentes  qui  >’étoi?nt  formées  dans  la  direction 
d.  s glaciers , &•  que  leuts  faces  ne  font  que  le  pro- 
fil des  lames  ou  malles  de  gi  iccs  qui  font  inter- 
médiaires entre  les  lentes.  Si  l'on  voit  de  côté  ces 
aiguilles,  elles  ne  paioilfuit  plus  pointues,  mais 
places  & carrées  par  le  hau1.  On  1 s voit  tomber 
& fe  précipiter  des  bords  elcarpés,  & s'amonce- 
ler dans  le  fond  pour  être  emportées  par  le  tot- 
■ ent  gênerai  des  autres  gl..ç  ms. 

Des  cafeades  fe  précipitent  de  tous  côtés  des 
rochers  efearpés,  paice  que  la  fonte  de  b glace  y 
elt  d’autant  plus  confidérab!e,quelefoleiléchaufle 
davantage  ce  flanc  de  rocher  découvert. 

Les  pyramidt  s les  plus  élevees  fe  trouvent  par- 
ticuliérement dans  les  parties  fuperieures  des  gla- 
ciers , où  la  glace  s'ell  amoncelée  pour  combler 
les  fonds;  elles  font  a fiez  difiantes  les  unes  des 
autres  pour  qu'on  les  diltingue  de  loin , de  pou: 
qu'il  en  refulte  l’apparence  d'un  champ  de  glace 
tout  hériflé  de  glaçons  pyramidaux. 

On  en  voit  aufli  lur  les  côtés  des  glacitrs  il  en 
diflorens  endroits , où  la  glace  cil  plus  ancienne  8c 
moins  expofée  aux  progrelhom  du  glacier. 

La  hauteur  de  ces  pyramides  a de  quoi  fur- 
prendre  lorfqu'on  les  voit  de  près  : il  y en  a de 
toutes  hauteurs , îc  même  julqui  quatre-vingts 
te  ccnt  pieds  d’élévation;  ce  qai  elt  prodigieux.! 
C’efi  dam  ces  pyramides  qu'on  obferve  plus  ta- 
citement la  différente  denfité  qui  eil  remarquable 
dans  les  couches  de  glace  dont  elles  font  compo- 
ses t on  voit  que  les  moins  tranfparentes  le  fon- 
dent plus  facilement;  oh  y voit  aufli  des  lits  de 
fable  8c  de  gravier  qui  font  p’.acés  entre  ces1 
couches  de  glace.  Les  plus  anciennes  couches , ou 
celles  de  la  baie , étaient  moins  épiiffes  que  celles 
du  haut.  Ces  pyramides  ne  font  point  pentagones  ' 
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comme  on  l'a  dit , ou  n’ont  point . quant  au  nom- 
bre de  leur  face  , une  figure  der  mainte;  eût» 
font  toutes  très- irrégulière*  , de  formés  variées 
8c  bizarres  , 8c  par  conféquent  ne  fe  reffembler.t 
point  La  plnp.rt  font  trooquées  parle  fommeC. 
La  mène  pyramide  paioitra  pointue  fous  un  cei- 
cain  afpçil  , 8c  fous  un  autre  elle  rclf- rrblcra  d un 
parallélépipède.  Il  en  c (l  de  même  de  ces  pics , de 
ces  aiguillons  ou  dents  de  rochers  qui  paroifient 
pointues  de  loin.  Si  l'on  monte  à leurs  fommets, 
on  y trouve  des  plateaux,  des  emplacement  couli- 
dtrables.  Ces  malles  ne  font  pas  aufli  peu  accel- 
libles  qu'elles  le  parodient. 

Cavtrnts  de  glacis. 

Après  les  pyrami  les  de  glace  nous  devons  faire 
mention  des  cavernes  de  glac.-s  qu’on  trouve  b: 
u 'on  admire  au  pied  des  glaciers , elles  fe  tonnent 
an»  l'endroit  où  beaucoup  d eau  û rail-mble  pour 
découcher  du  glacier.  Plus  il  y a d'eau  , plus  ces 
grottts  devienne!  t grand .»  te  ptofon.it».  Leur  ex- 
cavation  eil  prudutc  par  les  menus  jger.s  réunis  qui 
font  difperles  fous  les  glaciers,  te  qui  produif  m les 
adailfcmens  locaux.  L'eau  qui  fort  du  glacier  étant 
beaucoup  moins  Iroide  que  laglace.  il  n ctt  p.s  éton- 
nant qu'elle  fonde  une  grande  pailie  des  plaçons 
qu'elle  touche,  (V  qu'elle  donne  la  tuime  des  bouil- 
lons aux  vidis  qui  cntélultent  : de  b huilent  Us 
cavernes  que  l'on  trouve  .1  l'origine  de  l'Arvedc  de 
l'Arvciron,  ücc.  Illortdc  ces  cavernes  de  glace  un 
fiuid  confidérabie , oecalionnc  par  le  mouvement 
des  eaux  8c  par  1 air  qui  ledégfge  ave»  elles  do 
delfous  les  glacitrs.  Les  eaux , misant  leur  vo- 
lun  e,  cumrinuent  à augmenter  l'ouverture  par  la- 
quelle on  les  vuit  fortir  , 8c  par  conféquent  la 
capacité  des  cavernes.  L'eau  en  fort  fumante , 8c 
les  glaçons  qui  ferment  la  voûte  de  c s cavités 
font  poreux,  parce  qu'ils  font  en  deftruéf  nn , 
parce  que  les  taux  s'y  font  jour  de  tous  côtes.  • 
C. pendant  ces  glaçons  s'y  trouvent  difpoUs  de 
manière  qu'ils  peuvent  lé  loptenïr  l'éciptoqué- 
ment  , comme  fout  'es  pienes  dont  on  coâipô  e 
Us  différentes  lottes  de  v eûtes,  Ces  grottes,  au 
reltc  , ch  ngent  continuellement  de  forme  , fut- 
tout  l'été , o ù l'eau  efi  abondante  Je  moins  froide , 

8c  qu'il  fe  d tache  des  voûtes  des  morceaux  de 
glace  qui  ne  peuvent  plus  fe  loutenit , vu  la  del- 
in.il. on  conti.  urlle  qui  s'opère  en  eux  8c  à côté 
d'-lix. 

C.'efl  dars  e s cavernes  qu'on  d'ftingtte  parti- 
culièrement b couleur  des  glaces  quand  le  foleil 
donne  delfus.  La  lumière , pillant  d travers  diffe- 
rentes épuiffeurc,  produit  toutes  les  teinte»  de  la 
couleur  ’d'aigue  marine. 

L’eau  fort  de  ces  cavernes  avec  bruit  8c  en 
bouil.onnant y die  foit  trouble,  blanche  ou  jau- 
nâtre commun  n.ent,  quelquefois  comme  une 
forte  eau  de.lavon;  d amres  lois  noirâtre,  fuivaot 
les  tertiins  que  l'eau  & les  glaces  patieuren;! 
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Le»  montagnards  préten  <ent  que  ces  eaux  font 
fort  faines  & ne  les  incommodent  jamais , quoi- 
ou'iis  foient  dans  l'uiage  d'en  boi  e lorfqu’ils  ont 
lort  chaud  > ils  les  prêtèrent  aux  eau  s de  tourtes. 
Dan»  »oiis  les  endroits  où  les  h.  bilans  font  un 
ulafte  babituel  de  ces  eaux,  on  ne  remarque  pas  de 
goitreux  comme  dans  le  Vallais,  8c  il  y a grande 
apparence  que  ce  n • font  pas  les  eaux  produites 
par  la  fonte  des  glaces  qui  oct abonnent  cette  in- 
difpofition  : on  leur  attribue  même  des  qualités 
bienfaifantes,  c lits  de  délaller,  de  guérir  de  la 
dyflVntcrie  6.  de  la  fièvre. 

C’tft  encore  aux  p.eds  de  cec  glaciers  qu’on  voit 
ces  marémes  ou  enceintes  de  pi  ries  dont  nous 
avons  parlé  : c’ell  Ij  qu'on  rtm  rque  auili  ces 
malles  étonnantes  de  glace  qui  lanourent  le  tet* 
rain  parleur  pnjjs,  8c  pnulî  nt  devant  elLs  tout 
ce  qui  n'eft  point  attaché  au  fol.  Une  o fetvation 
p irticulière  i ce  fujet , faite  i ( hamouni  en  Sa- 
soie  , à coté  de  ta  grotte  d'où  fort  l'Aiveiron , 
8c  qui  prouve  la  force  & la  puiflaace  avet  laque  le 
ces  glaces  avancent,  cefo-t  les  effets  du  frottement 
de  deux  grottes  malles  de  granit,  qui,  appuyées  lu  e 
contre  l'autre  , fe  font  rayées  en  conequence  d 
la  poulîee  des  glace»;  elles  fe  trouvent  en  avant 
d'un  énorme  tas  de  granit , dont  plufieurs  blocs 
font  d'un  volume  prodigieux.  Il  a fai  uqtn.  le  gla- 
cier mit  en  mouvement  toutc-s  ces  malfes  pour 
que  les  frottemen»  aient  produit  de  fein.  tables 
rayuies. 

Confluences  générales  relatives  aux  faits  expojes  fur 
Us  g'actt'S. 

Nous  n'avons  conlidéré  jufqu'ici  les  glaciers  8c 
leurs  phénomènes  que  comme  des  effets  naturels 
qui  meyioient  la  plus  giar.de  attention  pat  eux- 
mêmes  j mais  il  nous  relie  i montrer  les  avan 
tages  qui  en  réfultent.  D'abord  , c'tft  le  grand 
moyen  que  la  Nature  emploie  pour  conferver  8c  mé- 
nager à >a partie  des  montagnes  où  ils  fe  trouvent , 
une  quant  té  d'eau  toujours  proportionnée  à nos 
befoins  ; car  ce  for»  les  glacières  qui  fournifTent 
les  eaux  aux  plus  grands  neuves  de  l'Europe  & à 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  finilfent  par  s’y 
réunir.  En  ne  faifant  mention  que  de  la  SuifTe,  le 
Rhône  , le  TelHn,  l’Adda,  l'Inn  , la  Maira,  l’Al- 
bula  , la  ReulT  8c  t’Aar  tirent  leur  fource  des 
glaciers  de  1a  Suide  , fans  compter  nombre  de  tor- 
rens  8c  de  ruilfeaux  qui  vont  remplir  les  badins  des 
lacs  nombreux  que  renferme  ce  pays.  Toutes  ers 
eaux  coûtantes  luffifent  pour  réparer  en  grande 
partie  ce  que  l'évaporation  des  étés  très-chauds 
enlève  aux  Defoms  de  la  végétation.  Ces  fleuves  De 
ces  rivière*  qui  fortent  des  glacières  ne  grcflîfTent 
8c  ne  débordent  que  pendant  l'été  te  à la  fonte 
des  neiges , c’eft-à-dire  , danslifaifonoùles  autres 
rivières  font  à fec,  8c  où  la  plupart  des  fources 
te  des  fontaines  font  tati.-s  8c  ne  donnent  prefque 
plus  d’eau,  au  tems  enfin  cù  nous  en  avons  te  plus 
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grand  befoin  pour  hum  âer  l'air  S:  ti  terre.  Ce» 
tivicres  8c  ces  Beuves,  par  kur.  circuits  multipliés, 
arroleut  d’immenfes  pays  avant  d'arriver  aux  dif- 
férentes mers  où  ik.fr  jettent.  C'ed  cette  mê  ne 
eau,  diflribuée  à la  furface  de  ses  pa;.s  8c  dans 
ks  badin*  des  mers  , qui , tranlport  e par  les  vents, 
va  fe  tepofer  en  vapeurs  fur  les  cimes  d.*s  même* 
montagnes  A r -mplir  de  nouvelles  eaux  es  réfer- 
vnirs  des  glaciers  6e  des  fontaines  des  pays  de  col- 
lines. 

Il  faut  donc  cenfidérer  les  glacières  comme 
d imtnenfts  magafi.is  d eau  folide  que  la  Nature 
tirnt  enréfetve,  8:  où  die  en  ainoncèle  chaque 
jaur  pour  les  diftribuer  eo  railon  de  la  chileur  8c 
du  befoin.^  Si  l’on  peut  fe  faire  une  idee  de  la 
quantité  d’eau  que  peut  fournir  la  f >nte  des  ncig-s 
par  la  remarque  fane  lur  le  feu  lac  de  Genève  , 8 c 
qui  conftate  que  ce  lac  , qui  a vingt-fix  lieues  car- 
rces , croit  en  et»  jufqu  à dix  pieds  8c  plus  par  la 
fonte  d.  s ntig.s,  on  reconroitr a tn  même  tems 
combien  t ft prends  la  quantité  de  neige  8t  de  glace 
en  comparant  1 é.ou’.emcnrdequeique  grand  Beurre 
avec  letamas  qui  fervent  a l alimenter.  11  faut, 
en  effet , fe  placer  fur  quelques-unes  des  hauiex 
montagnes  d'où  i’on  peut  découvrir  les  glacières, 
°n  Verra  que  le  plus  grand  fleuve  ne  paroit  qu'un 
foible  &:  petit  ruilleau  à caufe  de  la  diüance,  8c 
que  les  amas  de  glaces  d >ù  il  découlé , font  tou- 
jours gtands  8c  immetifrs  ; enfin  on  ne  peut  fe 
• illimuier  qu'il  faudtoit  plufieurs  années  pour  les 
epuifer , quand  même  de  nouv  Iles  gla<  es  ne  rem- 
placer  oient  pas  celles  qui  fe  tondent.  Cette  com- 
pareilon  peut  le  taire  d’us  coup-daril.  On  conçoit 
auili  i Cette  Inlpt  tkon  . que  de  grands  pays  pour- 
totent  être  inonde»  totalement  s'il  fe  failoit  une 
fonte  fubite  de  cette  énorme  qutnttté  de  glace, 
lot  foible  Couve  n ; r que  l’Hilk.ire  nous  a cou  ttvé 
de  grandes  inondations  qui  ont  ravagé  c rtains 
pays  ne  poutroiem-ellrt  pas  avoir  été  produites 
par  queique  fonte  fubiie  de  glacières , occali  n'.ee 
par  une  chaleur  extraor  jinane  ; Su  Vil  peut  avoir 
exille  d.*  giaàères  dan»  tle>  pays  t-ù  il  n’y  en  a 
plus  actuellement,  il  efl  vifible  qu’il  manqu-  toit  i 
l obfervatcur  qui  parcourioit  ces  pays  un  moyen 
d'expliquer  plulieur»  formes  iïngulièr  et  que  la  fi  r- 
face  de  la  Terre  auroit  p.ifes  fous  l’empire  de* 
glaces.  11  en  elt  i peu  prè»  de  même  lorfqu'on  vi- 
lite  un  pays  qui  n’a  pas  toujours  été  fournis  aux 
effets  des  neiges  8c  des  glace»,  8c  qui  a reçu  au 
contraire  le»  impreilions  de»  eaux  courant. -s.  C'cft 
ainfi  que  les  glacières  8c  les  glaciers  fe  trouvent 
renfermé*  dans  de»  vallées  qui  peuvent  êrre  l'ou- 
vrage des  eaux  dont  le  couis  eft  libre  8c  continuel, 
ces  formes  ayant  été  données  aux  anciens  nu  (Tifs 
par  les  mêmes  agens  dont  on  retrouve  ks  effet» 
dan»  les  pays  de  mont  ignés  où  il  n’y  a -pas  de 
neiges  ni  de  glaces  permanente*. 

Nous  ne  finirons  pas  ce  que  nous  nqus  propo- 
fions  de  dire  ici  fur  les  glaciers  , fans  rapporter  ce 
que  tous  les  curieux  qui  viûcent  les  glaciers  de 


Digitized  by  Google 


■ 


GLA 

Chamoui  i en  Savoie  ont  occalion  de  voir,  rela- 
tivement aux  ravages  que  peuvent  faire  ces  amas 
de  glaces  lorfqu'iis  éprouvent  une  fonte  fubit:  & 
extraordinaire-  On  voit  aux  environs  du  glacier 
de  lÀrgtntière  une  énorme  quantité  de  une, 
de  gravier  , 6c  futtout  de  pierre»  roulées  cou- 
vrir dts  terrains  confi  t stables.  On  vcm  parmi  ce» 
décomtnes  , des  lapins  , des  mélèzes  , de»  aulnes 
fort  gros,  arraches,  rmvfrfès , quelques-uns 
même  rompus  : talus  loin  , des  ravins  prot  rtds  on: 
été  r seules  dan»  les  end  oits  oit  l'eau  fonrioïc  un 
torrent  plus  vif  Sc  plus  décidé  , à ente  defquel»  le 
trouvent  des  blocs  proifgicux  Je  g.anit  ; enfin  on 
appuçoit  à travers  tuus  cas  det  ois  , ouvrage  d. 
l'e.u  torrentielle,  des  vettiges  de  culture,  iis 
telles  d'enclos  Se  de  polleflion  que  l'eau  avoir  ref- 
pudtes.  On  apprend  en  n ê.ne  tems  que  ce  dé- 
faille a eu  lieu  à la  fuit,  d'une  grande  pluie  ilnu.le 
qui  dura  vingt  quatre  neurrs,  que  la  nuit  on  avuit 
entendu  un  bruit  Sc  n:i  tracas  épouvantables  pro- 
duits par  les  pitncs  qui  roulaient  avec  les  eaux 
de  la  fonte  des  glaces. 

Il  ett  aifé  de  voit  de  quelle  hauteur  ces  pierres 
étoiert  defeenducs , en  fuivant  la  route  que  les 
torrent  ont  tracée  au  dedoii]  du  glacier.  Plus  on 
monte  , moins  on  trouve  les  f terri  s déformées  8c 
degioliies.  La  pluie  tomba  fur  les  montagnes  envi- 
ronnantes, qui  étaient  alors  chargées  de  neige , 6c 
lur  ie  glatit’  même.  Elle  fondit  fis  neiges  , élargit 
les  fentes  du  glacier  par  la  même  rai  Ton  , & y 
forma  des  vides  8c  des  goufres  effroyables.  On 
pente  bien  que  ce  vo'ume  d'eau  entraîna  les  terres, 
les  graviers  8c  les  pierres  de  la  maaéme  ou  enceinte 
gauche-  du  glacitr.  fats  pierres  8c  les  morceaux 
de  granit  qui  etoient  relies  en  place , parce  qu'ris 
ne  s'étoienr  pas  trouvés  immédiatement  dans  le 
pallage  du  torrent , étoient  fcmblables  à celles 
des  décombres  du  bas  : feulement  n’ayant  pas 
éprouvé  le  frottement  du  tranfporc  8c  du  roule- 
ment , elles  étoient  plus  anguleufcs. 

Le  premier  volume  d'eau  qui  tomba  d'abord , 
ayant  entraîne  les  terres,  les  gtaviers8c  les  pienes 
les  plus  petites  qui  le  trouvent  mêlées  aux  gros 
blocs,  avo.t  prive  celles-ci  de  leur  alfiettet  mais 
la  fonte  des  neiges  Sc  des  glaces fe  trouvant  jointe 
enfuitc  à la  grande  pluie  qui  tomboit,  erciaîoa 
de  même  les  plus  greffes  malles , qui , roulant  & 
bondillant  de  rochers  en  rochers,  8c  fe  heurtant 
dan»  leur  chute,  occafionnèrent  ce  bruit  8c  ce 
fntas  épouvantables , qui  alarmèrent  hs  habitant 
de  Cbamouni.  Le  frottement  8c  l'égiifement  i'e 
cette  énorme  quantité  de  granit  c roJuihrent  auflî 
une  poullièrc  qui , malgré  la  pluie , voltigeait 
autour  de  cet  endroit.  On  remarquait , fur  un 
grand  nombre  de  ces  pierres,  les  tff  ts  du  frotte- 
ment réciproque  de  ces  pierres  , entraînées  dans 
le  torrent  8c  lur  les  rochers  qui  lui  lervoient  de 
lit , 8c  qui  lurert  même  eut.mé.  Si  creuîcs  dans 
plufieurs  paities  , en  un  mot  ravines.  O.»  voie,  | 
dans  tous  tes  effets , des  échantillons  du  travail  de  I 
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U Nature  dans  l'arrondifLmerir  des  cailloux  roulés 
Sc  dans  l’approfondiflemcnt  des  vallons. 

Dans  les  haut. s montagnes , au  tems  de  la  forte 
des  neiges  , où  les  totrens  verllnt  beaucoup  d’eau 
fur  des  lits  fort  inclinés  , Sc  dans  les  endroirs  où 
il  y a di  s cafcades , on  ditlingue  très  bien  le  bi  uit 
occafionné  pu  la  chute  des  pierres,  d'avec  celui 
produit  pu  la  fimple  ihute  de  l'eau.  Les  grandit 
pluies,!. s orages  fubiis qui  rombert  fur  les  mon- 
tagnes rapides , 8c  qui  r .(L-  ciblent  beaucoup  d’eau 
dans  dis  gorges  étroit. s,  produifent  les  mêmes 
effets  tans  avoir  beloin  d'être  aidés  par  la  fonce 
ries  uiiges,  qui  n ul  qu'un  moyen  de  plus.  Les 
ravins  profonds  qu’ou  voit  le  former  d'un  jour  1 
l'autre  ont  la  même  origine.  Il  n’y  a pas  de  pays 
en  h turcs  montagnes  où  i’on  ne  loit  témoin  du 
pareils  déiaftrtt,  qui  fe  nv.ilti,  tic  r t chaque  année. 
L'eviinfion  progrelbve  des  gl  eus  lur  le  Globe  , 
en  la  fuppofant  VI aie , ne  peut  en  aucune  fuite 
frTvit  à prouver  ia  di  ninuri  >n  de  la  chaleur  cen- 
trale. Cette  ext.-nfion  ’-roit  la  cauic  autant  que  la 

fireuve  du  ftciJ  que  l’on  éprouve  à la  fur  face  de 
a terre;  mai.  elle  ne  pourroit  être  ni  l'une  ni 
l'autre  a I egard  de  ia  température  du  centre  , à 
moins  qu’011  n’impute  à cette  mémo  température 
centrale  U première  glace  qui  s'el!  formée  lur  les 
montagnes.  On  doit  lentir  que  lî  une  première 
congélation  s'yefl  faite  par  un.!  autre  caufe  indé- 

Eeudar.te  8c  extérieure,  on  ne  peut  plus  en  attii- 
uer  exdufivement  les  progrès  ni  J une  eau!»  cen- 
trale quelconque  , ni  même  à U caufe  de  la  pre- 
mièr  glace  , qui  cil  exteri  un;  car  il  luffitd:  la 
première  glace  8c  de  fa  prefence  feule  pour  pro- 
duire un  nouveau  froid  local , qui  combattra  8c 
repouffera  la  chaleur  ambiante  de  plus  en  plus. 
C'ell  là  le  cas  où  neieffairement  l'effet  devient 
caufe  à fon  tour  : c'eff  le  cas  de  la  plus  grande 
partie  des  inaflift  de  glace  qui  fe  font  fotin  s fur 
les  Alpes,  8c  qui  prennent  une  certaine  exten- 
liüCI. 

GLACIÈRE  NATURELLE.  On  connoit  une 
caverne  à cinq  lieu:  s de  Bcfançon,  à l'eit  Sc  dans 
la  co.  trée  de  cette  province  appe'ée  commune- 
men-  Montagne , 8c  dans  un  bois  voifin  du  vi.lage 
de  Chaux  : elle  eft  au  pied  d'un  roc  élevé  de 
quinze  pieds  ; elle  a quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur ou  de  profondeur.  Au  mois  de  feptembre 
1711 , on  trouva  qje  le  fond  de  cetre  caverne, 
qui  elt  plat,  eroit  couvert  le  trois  pieds  déglacé 
qui  rommençoit  à fe  fondre , 8c  il  v avoit  trois 
pyramides  de  glace  de  quinze  ou  vingt  pieds  de 
haut , fur  cinq  nu  fix  de  large , qui  étoient  aulü 
beaucoup  diminuées.  11  commenqoit  à fortir  , pax 
le  haut  de  l'entrée  , un  brouillard  qui  en  fort  tout 
l'hiver , 8c  qui  annonce  ou  accompagne  le  dégel 
du  cette  glacière  : cependant  le  froid  y étoit  en- 
cote  fi  grand , qu'à  moins  que  d’y  marcher  8c  de 
s’agiter,  on  n'eùt  pas  pu  y demeurer  une  demi- 
heure , 8c  qu'un  thermomètre  qui,  hors  de  la 
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crverne , étoit  à foixante  degrés , y defceniit  à 
dix.  La  glace  de  cette  grotte  y cil  pli. s dure  V plus 
complète  que  celle  des  rivières  : il  y en  a d'autant 
plus,  qu'il  fait  plusthjud  en  été. 

On  a cru  trouver  la  eau fc  de  ce  ph  inomène  en 
obfervant  que  les  terris  du  V'iifinaee  , & lurtout 
celles  de  dellus  la  voûte,  étoicnt  pleines  d'un  fel 
lîitri  u*.  On  cnnjeèture  que  c s Tels , mis  en  mou- 
vement par  la  chahur  de  h te  , le  mêle  t fajle- 
ment  avec  les  eaux,  ■ ui , coulant  par  les  lentes 
du  roch.r , pener eut  iulque  dans  la  gro-te.  t.e 
mélange  Us  g1  ice  precilèm  lit  de  la  ménu  manière 
que  le  font  nos  g aces  arrifi.  i I es.  Ou  dit  qu’il  y 
a à la  Chine  des  rivières  qui  gèlent  en  été  par  la 
même  rai  Ton. 

GLAÇONS  des  grandes  rivières.  Quelques  phy- 
ficiens  prétendent  que  ksg/  font  que  eh  nient  les 
grandes  rivières  le  tomi  nt  u abord  fut  le  fond; 
mais , luisant  le  pins  g and  nomnre  , ces  glafon t 
fe  formoient  I-  long  de  leurs  bords  8c  a leur  lu- 
p.  ili.  e , comme  les  étangs  8c  les  eaux  dor- 
mantes. 

Quelque  fyltème  que  l'on  fuive  fur  la  formation 
de  la  glace , il  paroit  que  l'eau  ne  le  gèle  que  pat 
le  con  aèt  ou  par  l'approche  de  quelque  corps  dont 
le  degré  de  froideur  furpalfe  celui  qu  elle  avott 
actuellement , 8c  va  tout  au  moins  jufqu'au  troid 
de  la  congélation.  Lorlque  l'eau  elt  tranquille  , il 
n'y  a pas  de  doute  qu'elle  ne  fe  gèle  par  la  fuper- 
ficie , étant  expofée  à l'aéiion  de  l'air  froid;  mais 
lorfqu’elle  eft  courante,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
l'air  en  failîroit  la  (urtace  plutôt  que  le  fond,  fur- 
tout  lorfqu'elle  coule  dans  le  ht  les  rivières , qui , 
dans  un  tems  de  gelée,  peut  fe  refroidit  fuffilam- 
ment  par  l'aéiion  de  la  gelee , 8c  réduire  en  gUgons 
l'eau  embarralTée  dans  les  fables  , 8c  donc  le  mou- 
vement elt  ctès-peu  conlidérable  fi  on  le  compare 
i celui  de  l'eau  de  la  futface.  Plufieurs  circoAf- 
tances  peuvent  donc  favorifer  l'augmentation  de 
la  froideur  du  fond  jufqu'i  ce  qu'elle  foit  parvenue 
au  point  de  ta  congélation.  Ce  fond  étant  féden- 
taire,  8c  l'eau  qui  le  couche  ayant  très-peu  de 
mouvement,  ne  feroient-eiles  pas  dans  un  cas  plus 
favorable  que  la  furtace  extérieure  du  liquide,  qui 
elt  uans  un  mouvement  continuel? 

D après  ces conlidérations  générales,  il  femble 
qu  i!  convient  de  faire  parler  les  faits  8c  les  obfer- 
vations , 8c  que  toutes  préventions  doivent  difi- 
paroirre , puifque  la  théorie  elt  également  favo- 
rable aux  uns  comme  aux  autres. 

Les  meuniers , tes  pêcheurs,  les  bateliers,  les 
matelocs  des  grandes  rivières  8c  ceux  qui  en  fré- 
quentent les  bords , dépofenc  unanimement  que 
la  glace  fe  toi  me  au  fond  des  rivières  8c  f ir  le  tet- 
ram  de  leur  lit,  plutôt  qu'à  la  futface  de  l'eau  ; ils 
dift.nt  en  avoir  vu  monter  les  glujons  ou  les  en 
avoir  arrachés  avec  leurs  crocs.  Quelques-uns 
d'eux  difent  que  le  foleil  détache  tes  giafoas  du 
fond  eè  ils  s eraient  tonnés  U nuit,  ce  qui  les 
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attire  pendant  le  jour  à la  fuperlicie  des  rivières  ; 
8C  pour  prouver  tous  ces  faits , ils  nous  difent  avoir 
remarqué  , fur  quelques-unes  des  tact  s de  ces  gU- 
(orts  flottant , des  vertiges  non  équivoques  du  ter- 
rain 8-  des  graviers  fur  lefquels  d>  fe  fout  fonnés, 
8c  fur  lefquels  en  eiïvt  ils  para  IT  nt  avoir  fé- 
joutné  quelque  tems  avant  d'étte  voiturés  par  les 
eaux. 

On  ne  peut  pas  dire , en  examinant  ces  gla/ons, 
u'ils  viennent  des  bords  des  rivières,  «les  il  s, 
es  bancs  de  fable  ; car  les  g/a/oni  qui  fe  forment 
dans  ces  endroits  font  d’une  glace  folide  8C  com- 
paéle,  même  ceux  qui  feraient  fournis  par  les 
ruilleaux  8c  par  les  pe  ites  rivières  qui  f-  jettent 
dans  les  grandes,  au  lieu  que  ks  gUfons  c latries 
par  les  rivières  font  des  glaces  Ipongicukt , 8 qui 
tenfetment , la  plupart  du  tems , de  la  vafe  8c  des 
graviers  dans  des  efpèces  de  celluks 

A l'apnui  de  toutes  ces  raifons  viennent  les 
observations  rte  M.  Haies,  qui  dit  lormellemeqt 
avoir  vu  en  tué.  .e  trms  fur  une  rivière , 8c  la  glace 
de  la  fuperlicie . 8'  la  glace  adh  r rite  au  fond  , 8: 
qui  foutient  que  le  tond  dis  rivières  le  refroidie 
plus  tôt  que  les  eaux  de  h luperficie,  q d font 
calmes  ; en  forte  que  le  mouvement  des  ejux  cou- 
rantes' s'oppnl'e  plus  à leur  congélation  , que  la 
htuation  <iu  fo  .d  de  la  rivièie  à fon  rtfroid'ffe- 
ment  jufqu'au-d  là  du  point  de  lacong  lation,8e 
C-. s principes  ne  peuvent  être  corn  Ites  lorlque 
les  taris  viennent  a leur  appui.  Or , ce  font  ces 
faits  que  Haks  loutk-n  , tant  d'après  fa  propre 
> bfervation  , que  d a,  rès  le  témoignage  des  gens 
de  rivière. 

Qu'oppofenc  imintenant  à toutes  ces  raifons  les 
ph  vtïcie  s contraires  a <c  lyrtè  ne  ? Aucun  principe 
fo.lde.  Ils  ne  répondent  point  J’abord  à la  diltint- 
tiou  de  l'état  d-  s glaces  complètes  8'  Ipungitufes 
luivant  les  lieux  où  elles  fe  tortue  nt , 8c  c'en  d'a- 
près leur  examen  que  les  gens  inrttuits  ont  adopté 
toutes  les  obfervanons  des  matelots,  ou  plutôt  il 
y a des  gens  inltruits  qui  ont  vérifié  ces  faits  , 8c 
qui  ont  vu  les  gisons  fpo  igieux  réfidar.t  fur  le 
tond. 

Ils  nous  difent  bien  que  des  grumeaux  de  glace 
formes  lur  route  la  fuperlicie  de  l'eau , 8c  prin- 
cipalement vers  les  bords  de  la  rivière,  font  en- 
traîne» , atténués  de  toutes  pai  ts . 8c , charges  de 
toutes  les  matières  étrangères  qu'ils  portent  avec 
eux  ou  qu'ils  rencontrent  lur  leur  chemin  de  terre, 
de  vafe , dVcume , ils  forment  au  dellus  ou  au 
drlfous  des  gros  gUfans  cette  fuperficie  âpre  8c 
grumeleufe  qui  n'y  eft  pas  moins  ordinaire  ; 8c 
c’eft  ainfi  , dit-on  , que  ces  glaces  portent  l'em- 
preinte du  terrain  fur  lequel  ils  nnc  pris  naillance. 
Cette  formation  paraît  tort  comp  iquee , 8'  beau- 
coup moins  fimple  que  celle  de  la  formation  lur 
te  fond  avec  tous  les  interftices  des  graviers  de  la 
vafe , qui  forment  autant  de  cel  ules  dans  les  gta- 
y turc.  O'aiheuis . les  grumeaux  de  glace  Ipongieufe 
qui  viennent  flotter  à U futface  de  l'eau  font 
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les  (Siemens  des  g/jfons  fpongieux  qui  fe  font  do- 
uchés du  fond  avant  d'avoir  grolii  à un  certain 
point , acquis  un  volume  un  peu  conlîdétable. 
Ainfi  même  ces  grumeaux  font  une  preuve  de  la 
formation  des  glafonj  fur  le  fond.  Ces  explica- 
tions pénibles  prouvent  qu'on  n'a  pas  faifi  le 
procéoé  de  la  Nature  & fa  marche,  qui  eft  plus 
fimple  que  ces  moyens  compliqués  qu'on  imagine 
en  fe  bornant  à de  petits  faits. 

G/ofom  qui  flottent  fur  la  mer. 

Il  eft  néceffaire  de  dillinguer  deux  fortes  de 
(lujons  de  mer  , les  glaces  qui  fottent  des  rivières 
des  cominens,  8c  celles  qui  font  fournies  par  les 
teires  voifines  des  pèles  : les  unes  font  produites 
par  les  eaux  courantes,  8c  les  autres  par  les  glaciers 
dis  côtes. 

Les  premières  font  chariées  dans  la  mer  par  les 
fleuves  te  les  rivières,  8c  proviennent  des  golfes 
qui  fe  gèlent  en  tems  calme  ïr  froid.  La  maiée  les 
foulève  8c  les  détache  en  glaçons.  Ces  differentes 
fortes  de  glaçons  couvrent  de  grandes  étendues  de 
mer , qui  entourent  les  pays  froids. 

Ces  glaces  font  reconnoiffables  en  ce  qu’elles 
n’ont  jamais  une  grande  épjilieur , 8c  qu'elles  fe 
trouvent  difpetfees  le  long  des  côtes  : leur  ren- 
contre annonce  même  affex  fouvent  l'approche 
des  terres. 

Comme  les  côtes  bordées  de  glaces  font  fouvent 
gelees  8c  couvertes  de  neige  , les  vents  qui  pren- 
nent la  température  du  fol  fut  lequel  ils  paffent,  y 
font  très-froids  lorsqu'ils  viennent  de  terre.  Tous 
ces  détails  nous  ont  été  rranfmls  par  les  navigateurs 
qui  les  ont  recueillis. 

(juant  aux  glaces  polaires , il  paroït  que  ce  font 
les  produits  des  glaciers  réfidant  le  long  des  côtes 
des  terres  polaires. 

Nous  devons  i M.  Cook  dans  Ton  deuxième 
voyage , 8c  1 for  lier  dans  le  cinquième  volume  de 
ce  voyage , de  nous  avoir  fait  voir  que  la  mer  n’a  pas 
befoin  de  terre  pour  geler.  Il  paroit  que  l'opinion 
contraire  étoit  très- fondée  par  rapport  aux  glaces 
qui  viennent  de  l’intérieur  des  continens  ou  qui  fe 
forment  le  long  des  côtes. 

On  connolt  bien  à préfent , 8c  d peu  de  chofe 
près , l'étendue  des  glaces  polaires.  Pius  les  baîei» 
niers  8c  les  navigateurs  habiles  ont  avancé  vers  Ls 
pôles , plus  les  glaces  éparles  fe  font  trouvées  fer- 
rées  de  manière  à faire  des  maffes  folides  qui  ne 
laifTent  plus  de  vides  entre  les  glafont  primitifs. 

Si  la  chaleur  diminue  à proportion  de  ce  que 
les  rayons  folaircs  font  plus  obliques  , il  s’enfuit 
que  , (uivant  Polfervaiion , plus  on  avance  vers  le 
pôle,  8c  plus  il  y a de  glace)  mais  nous  devons 
dite  qu'il  fe  peut.  Je  que  n ême  il  doit  arriver  que 
des caufes  accidentelles  8c  rares  fartent  que,  dans 
le  court  ete  des  mers  polaires  , des  orages  8c  des 
vents  chauds  du  fod  aient  pu , pour  quelques 
jours , éloigner  8f  difperfer  de  grandes  parties  de 
Géographii-Phyflque.  Tome  IV. 
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glac»s . 8c  avoir  rendu  ces  parties  navigables  pour 
un  tems , 8c  que  certains  navigateurs  s'y  foienc 
trouvés  dans  ces  intervalles  de  tems. 

On  doit  conclure  de  ces  faits  , combien  ces 
mets  font  dangereufes,  puifque  le  moindre  vent 
contraire  pourroir  ramener  les  glaces  8c  y ren- 
fermer les  navigateurs.  On  dit  même  qu'en  un  inf- 
tant  de  calme  de  grandes  étendues  de  mer  font 
prifes,  8c  que  les  vaiflegux  ne  peuvent  être  dé- 
gagés que  par  des  coups  de  vent  qui  cafTint  8c 
djfperfent  les  glaces. 

Nous  lavons  que  ces  glaces  varient  de  forme  8c 
de  volume  comme  d'emp  acement,  fuivant  les 
ouragans  8c  les  tempêtes  qui  les  tourmentent. 
Tantôt  elles  fe  forment  8c  s'accumulent , tantôt 
l'eau  de  la  mer , qui  efl  moins  froide  au  fond  , 8c 
01I  elles  plongent  fi  avant , les  fait  fondre  8c  cre- 
vaffer. 

Les  grandes  glaces  polaires,  ainfi  que  les  blocs 
qui  s'en  détachent  8c  font  poulies  jufque  dans  les 
latitudes  chaudes  par  les  vents  8c  les  courarn , font 
remarquables  parleur  erande  hauteur,  qui  eft  bien 
fupérieure  à celle  desglacescôtières , car  ces  mon- 
tagnes de  glace  ont  cent  8c  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur. 

Les  phyficiens  favent  que  leur  formation  com- 
mence , comme  celle  des  autres , par  des  champs 
de  glaces , qui,  dans  le  calme,  fe  trouvent  ébau- 
chés : la  matée  8c  les  tempêtes  les  caftant , leurs 
bris  font  pouffes  pat  les  vents , qui  les  accumulent 
les  uns  fur  les  auttes,  furtout  s'il  fe  rencontre  un 
point  d'appui , comme  un  gros  glafon  déjà  formé , 
8c  particuliérement  une  île,  un  banc  de  fable.  Voilà 
comment , dans  les  mers  polaires  les  plus  éloignées 
des  terres , les  glaces  < ommencent  fans  qu’elles 
aient  befoin  de  la  proximité  des  terres.  Les  plus 
groffes  maffes  font  réliftance;  les  vagues  les  pouf- 
fent, 8c  il  fe  forme  de  grands  blocs. 

Mais  de  plus,  relativement  à ces  grandes  gla- 
res,  il  faut  remarquer  que , quand  des  tempêtes 
les  ifolent,  8c  qu'elles  ne  touchent  pas  le  fond  . li 
le  poids  devient  plus  fort  d'un  côté  que  de  l'autre, 
la  maffe  , ayant  perdu  l'équilibre,  fait  la  culbute 
pour  que  le  centre  de  gravité  occupe  la  partie  in- 
férieure. Les  matelots  occupés  à la  pêche  de  la 
baleine  font  fouvent  témoins  de  pareils  effets , 8c 
nos  grands  voyageurs  nous  rapportent  avoir  eu 
pluftetirs  fois  le  plaifir  de  voir  de  ces  culbutes,  8c 
d'entendre  en  même  tems  l'affreux  craquement  des 
glaces  dans  les  dégels  ou  Içs  tourmentes  des  ou- 
ragans. 

Il  faut  obferver  que  la  première  difpofition  des 
Iamr  s de  glace  ne  fe  trouve  plus  dans  le  même  fens 
après  ces  culbutes)  car  les  additions  qui  fe  font , 
s'adaptent  toujours  dans  la  partie  inférieure  , 8c  il 
en  réfulte  des  maffes  immenfes  de  toutes  pièces. 

Les  neiges , les  brumes  & le  brouffm  de  la  mer 
font  des  caufes  plus  que  fuffifantes  pour  augmenter 
la  hauteur  des  g/ufont , qui  devient  effrayante , 3c 

Oo 


Digitized  by  Google 


290  GLA 

qui  s'élève  toujours  jufqu'à  U borne  que  la  Na- 
ture a prefcrite  à chaque  chofe. 

On  voir  donc  que  les  mers  polaires  font  infef- 
tées  de  glaces , qui  variant  fans  celle  de  forme  & 
rie  place  fiiivant  que  le  plus  ou  moins  de  salue 
en  forme  les  élémens;  que  les  tempêtes  les  biffent, 
en  accumulent  les  débris , 8c  que  les  diverfes  ad- 
ditions s'adaptent  aux  noyaux  primitifs. 

D’après  cette  cxpolîtion  des  moyens  que  la 
Nature  emploie  dans  la  formation  des  glaces , on 
fent  que  les  mets  polaires  doivent  en  être  couver- 
tes : il  en  rétuire  aulTi  que  les  mers  polaires  gèlent 
à leur  fuperfirie  fans  le  fecoutsdes  terres  , fans  le 
chariage  des  fleuves. 

Plus  on  avance  vers  les  pôles,  plus  on  trouve 
de  ces  glaces  places  ou  bien  de  débris  de  champs 
de  glaces. 

La  différence  qu'il  y a entre  les  glaces  polaires 
8c  les  glaces  des  côtes , c’eft  que  les  unes  provien- 
nent des  mers , quelque  vaftes  qu'elles  fuient  vers 
les  pôles , 8c  que  les  autres  font  formées  le  loi  g 
des  côtes,  ou  produites  par  le  chariage  de  fleuves. 
Il  eft  vrai  auffi  que  les  vents  chaflent  fouvent,  ou 
contre  les  côtes  ou  dans  des  latitudes  éloignées 
des  pôles,  les  glaces  des  pôles  mêmes  j mais  ces 
ci.  confiances  font  rares  : alors  les  mers  poiaites 
font  dégagées  entiéiement  de  glaces , mais  cet 
état  dure  peu. 

GLAISE.  C'eft  I la  propriété  qu'a  la  glaift 
de  retenir  les  eaux  8c  de  ne  point  leur  donner 
pillage , que  font  dues  la  plupart  des  fourres  8c 
des  fontaines  que  nous  voyon.  fortir  de  la  terre , 
8c  c'efi  au  niveau  des  lits  de  gtaife  que  font  affu- 
jertis  ceux  des  foutees  ; ali  fi  Sorfquc  la  couche  de 
gtaife  efl  au  deflous  du  fond  de-cuve  des  va  lees, 
il  n'y  a point  de  fource  qui  abreuve  cette  vallee. 
Au  contraire,  fi  elles  léfident  à une  grande  hau- 
teur dans  les  maffifs  des  croupes  des  vallées,  les 
fourres  verf  nt  leurs  eaux  le  long  de  ces  croupes 
8c  à differens  points , où  les  couches  de  gtaife 
viennent  aboutir  8c  font  interrompues  II  en  efl  de 
même  de  l'eau  des  puits  , qui  fuit  auffi  ce  niveau 
des  couches  de  glaiji,  Lnrfque  la  glaijc  efl  à la  lur- 
face  de  la  tetre , l'eau  p uviale  ne  peu:  pénétrer 
aucune  des  vallées , 8c  par  conféqnenc  toutes  f nt 
à fec  : l'eau  n'y  coule  qu’en  torrens  pendant  les 
pluies  8c  quelques  jours  i la  fuite,  jufqu'à  ce  que 
ces  eaux  foient  écoulées. 

GLANDÈVES.  Le  ci-dr  vant  diotèfe  de  Clan- 
Jivet  contenoit environ  cinquante-fix  paroiffes.  la 
partie  feptentionale  du  diocele  if  Nice  le  homoit 
du  levant  au  nord , les  vallées  d'Entrevaux  & de 
Colmarsde  l'ell  au  nord,  le  diocèfe  d*  Senez  au 
couchant,  8c  celui  de  Vente  au  midi.  Un-  partie 
de  ce  diocèfe  étoit  fituée  dans  les  montagne-  al- 
pines : celle  du  midi  tfl  dans  un  climat  plus  doux , 
8f  tient  aux  loul alpines  mat itimes.  Il  tfl  répare  du 
diocèfe  de  Senez  pu  le  Version.  La  vallée  d'Ar.- 
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not  commence  à la  montagne  nommée  le  Col  de 
Saint- Michel  ; elle  efl  entourée  de  montagnes, 
dont  les  unes,  i droite  en  allant  à Entrevaux, 
font  de  nature  calcaire  , 8c  les  autres , à gauche , 
font  de  grès- Le  terrain  de  cette  vallée,  formé  par 
les  débris  de  ces  montagnes,  tient  de  leur  na- 
ture fablonneufe  i il  ell  leger  & poreux.  La  V aize 
prend  naiffance  i l’extrémité  nord  de  cette  vallée, 
8c  la  travetfe  dans  toute  fa  longueur.  1 e climat  de 
la  vallée  d'Annot  ell  affez  doux  l'été  par  fon  ex- 
pofition  au  levant , mais  les  hivers  y lont  encore 
fort  rudes.  Tous  les  coteaux  font,  comme  dans  la 
balle  Provence , couverts  de  plantes aïomatiques. 
Tous  les  étés , une  grande  quantité  d'hommes  8e 
de  femmes  accourent  fur  ces  coteaux  i II , munis 
d’alambics,  ils  dreffint  des  ternes  8c  dîflillent  la 
lavande,  qui  efl  alors  en  fleurs.  Ce  travail  fait  négli- 
ger les  moiffons  ; il  caufe  encore  un  autre  mal,  en 
ce  qu’l)  dépouille  ces  coteaux  des  plantes  qui  empê- 
chent les  eaux  pluviales  d'y  caufer  des  ravages. 

La  petite  ville  d'Entrevaux  efl  bâtie  au  pied 
d'une  montagne,  au  bas  de  laquelle  le  Var  coule  i 
l'eft;  elle  ell  près  du  comté  de  Nice.  Ce  fleuve, 
gtoffi  par  les  torrens  qui  defeendent  des  monta- 
gnes, efl  déjà  conftdérablei  Entrevaux.  Les  vieil- 
lards de  cette  ville  affurent  que , dans  leur  jeu- 
neffe  , ils  paffoient  le  Var  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité , n'ayant  pas  de  l’eau  jufqu'à  la  cheville  : au- 
jourd'hui cela  n'efl  plus  polfible. 

Les  montagnes  de  grès  occupent  toute  la  partie 
fcptentrionale  d'Entrevaux  julqu’au  deffus  de 
Gu  llaume.  Lestonens  qui  vont  fe  jeter  dans  le 
Var  châtient  du  quartz,  de  la  pierre  d'argile, 
parmi  lefquels  on  trouve  des  indices  de  miné- 
raux , comme  de  plomb  , de  cuivre  , 8c  furtouc 
de  fer.  On  voit  quantité  de  marcaffites  ferrugi- 
neufes  tout  le  long  du  torrent  qui  coule  fous  les 
murs  d'Entrevaux.  Le  paflage  nommé  la  Clue  de 
Montauban  efl  fort  fcahieux  : c'sfl  une  montagne 
coupée  eii  deux,  formée  par  de  fraudes  couches 
ou  lits  de  pieries  calcaires , h plupart  inclinés  I 
l’horizon.  l.'Efleron  paffe  au  milieu,  & coule  avec 
plus  ou  moins  de  fta  as , fuivam  la  profondeur  de 
fon  lit  & l’afpérité  des  rocheis.  Les  neiges  qui 
s'amoncèlent  en  hiver  , dans  cet  efpace  o. lierre  , 
fie  la  hiuttur  les  montagnes,  dont  les  cimes  l'env- 
olent le  toucher,  r-ndent  ce  paffage  difficile, 
oblcur  te  effrayant. 

I e petit  vi  luge  de  Svi- 1- Auban  efl  adeffé  I la 
montagne  de  la  (.lue.  On  peut  reg  .rder  ce  cantoo 
comme  formant  un  point  départagé  entre  les  eaux 
qui  coulent,  o’uu  côté,  vers  l'outil , 8c  celles 
que  leur  perte  enttaine  vers  le  midi.  1 es  pre- 
mières, après  avoir  fourni  quelques  petites  ri- 
vières, vont  le  jeter  dans  celles  d'Artubi  8c  de 
V-  rdnn , qui  s'eu, bombent  avec  U Durance,  les 
fec  ont!  s luisent  le  cours  dé  l'Efieion  , lequel 
paffe  pat  l,.-s  territoire*  de  Muges  . de  Briançon  s 
fort  de  la  f.lue  de  Momauban  , traverfe  les  ter- 
ritoires de  Colicngues , Sailegrifon  , Aiglon  , Ci- 
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gale  8c  de  |,i  Roque  , 8c  fe  jette  dans  le  Vàr  , vis- 
à vis  de  Saint-Mattin  dans  le  comté  de  Nice.  Le 
lit  de  l'Efteron  cil  encaiffe  en  plufi  urs  endioits  , 
rétréci  en  d'autres  par  la  baie  des  mo  tagnes  dont 
la  cime  s'éla.git  en  éventai!,  t Jette  rivière  ift  dan- 
geteufe  après  la  fonte  des  neiges  & les  gtandes 
pluies. 

Il  y a dans  le  territoire  de  Saint-Aubin  une 
fontaine  que  le  peuple  nomme  la  Fontairu  de  C'a- 
refiii , dont  Soleti  8c  Bouche  ont  parlé.  Cette 
merveilleufe  fontaine  a donné  lieu  à un  préjugé 
fingulier  ; elle  ne  coule  que  dans  le  tems  de  dilctre 
8c  de  mauvaife  récolte , 8c  annonce , dii-on  , que 
les  blés  fe  vendront  fort  cher.  Dans  les  années 
abondantes  elle  tarit  entièrement.  On  ne  fera  pas 
étonné  de  ce  phénomène  fi  l'on  fait  attention 

Îiu  en  Provence  les  grandes  pluies  8c  les  orages 
ont  Us  caufcs  des  mauvaises  récoltes  , au  lieu  que 
dans  les  années  de  fecherefTe , ou  lorfqu'il  ne  pleut 
qu’aux  tems  convenables  , la  fontaine  de  Carcltié 
relie  à fec  8c  annonce  l'abondance.  Le  territoire 
du  diocefe  de  Glandèvrs  n'tfi  pas  également  fer- 
tile partout:  il  eft  léger  de  fablonneux  dans  les 
vallées  de  Faulfe,  d'Annot,  jufqu'à  Entrevaux. 
Les  montagnes  fuperienres  ont  leur  terrain  mélé 
d'argile  fie  de  tetre  calcaire.  L'argile  fertilife  les 
bas-forids.  La  terre  calcaire  , mêlée  de  fable  , de 
gravier  de  de  pierres  roulées,  ne  fauroic  produire 
d'abondantes  récoltes.  La  tetre  nommée  Roubino 
y eft  très' abondante  , furtout  dans  les  bas- fonds  ; 
elle  eft  tantôt  fous  fotms  fèche  8r  fehifteufe,  dé- 
nuée de  tout  fuc  végétal;  tantôt  fous  forme  glu- 
tineufe,  imprégnée  de  fucs  aig.-es , & dans  la- 
quelle les  lues  vitrioliques  tombent  quelquefois 
en  ertiorelccnce  : elle  lait  lcdéfefpoir  des  cultiva- 
teurs. 

CLARIS.  Ce  canton  offre,  dins  fon  étendue, 
plufieurs  objets  intéteflans.  Nous  les  allons  préfen- 
t rr  fuccinâement  en  débouchant  par  le  territoire 
de  Schtt'itx  , & par  Bilten  , premier  village  de  ce 
canton.  On  voit  à Bilten  les  mêmes  agrégations 
de  pierres  roulées  par  les  eaux  jufqu'à  Nider- 
Urnen.  Ces  amas  de  galets  agglutinés  , qui  conti- 
nuent de  fe  montrer  fur  les  croupes  inférieures 
des  montagnes  à différentes  hauteurs , font  appli- 

Îjués  contre  les  ro.hes  calcaires,  8c  non  pas  def- 
ous;  ce  qui  prouve  que  ces  dépôts  de  galets  font 
polfetieuts  aux  roches  calcaites  , qui  font  par  cou- 
ches fort  hautes,  de  quelquefois  lurmontees  de 
pics. 

Une  autre  preuve  que  les  terrains  de  niveau 
qui  font  fur  Us  bords  de  la  Linih  ont  été  occupés 
par  les  eaux  , c'elt  que  ces  agrégations  de  pierres 
roulées  font  fouvent  par  couches  fcc  par  lits.  On 
y trouve  effectivement  ftratifiés  des  graviers,  des 
fuites  de  gros  galets  , puis  de  petits,  puis  de 
moyens  , Je  quelquefois  ils  font  diflingués  par  des 
couches  de  fable  uiterpofees.  Ces  lits  font  faciles 
à reconnoîcre  dans  l'elpèce  des  matériaux  qui  les 
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compofent.  Enfin,  on  remarque  que  les  terrain» 
qui  vont  en  pente  vêts  ta  plaine  ne  font  égale- 
ment compofes  que  de  ces  galets  déplacés , 8c  que- 
les  pâturages  qui  les  couvrent  quelquefois  n'em- 
péchent  pas  de  reconnoître  leur  compofition. 

On  trouve  enfuite,  fur  fa  route,  le  lac  de  Wal- 
lenlfatt,  qui  eft  da  is  une  gorge  : il  a environ  trois 
lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur;  il  eft  en- 
touré de  très-hautes  montagnes  calcaires , la  plu- 
pait  efearpées  â pic.  La  navigation  y eft  très-dan- 
gereufe,  parce  qu’il  y a peu  d'endroits  pour  abor- 
der , 8c  que  les  vents  font  terribles  lorfqu'ils  s'en- 
goufrent  dans  Cette  vallée. 

On  ne  trouve  plus  d'agrégations  de  cailloux  un 
peu  avant  d’arriver  à Noefels.  Il  eft  bon  d'obfei- 
ver  que  tous  les  galets  qui  compofent  ces  agréga- 
tions ou  poudingues  font  calcaites , de  dilfei  entes 
co  . leurs , fcc  qu’il  eft  rate  d'y  tiouver  d'auties 
fortes  de  pierres , & des  granits  en  particulier. 
No.fels,  Sc  Mollis  qui  vient  à la  fuite,  font  fitués 
dans  un  badin  dont  le  fond  eft  de  niveau , 8c  qui 
eft  tout  entouré  de  très-hautes  montagnes  cal- 
caites. Sut  celles  qui  font  du  côté  de  Glaris  il  y 
a de  la  neige.  L'entrée  du  vallon  qui  y conduit , 
eft  fort  éttaite.  Claris  eft  dans  une  pofition  fi  ref- 
fertée  entre  des  montagnes  fi  hautes , qu'on  les 
voir,  de  l'intérieur  du  bourg,  dominer  au  deflus 
des  maifons.  La  rivière  de  Linth  traverfe  ce  val- 
lon. Au-delà  de  Claris , dans  le  même  fond , eft 
Enneda , petit  village.  A l’oueft  de  Claris  elt  le 
Glarnifch , montagne  extraordinairemenc  haute , 
fur  laquelle  il  y a d tf  rens  glaciers  qui  fe  for- 
ment , comme  les  autres  glaciers  , par  l'amas  8c 
par  1a  chute  des  neiges  fuperieures , 8c  dont  la 
glace  s'étend  dans  le-  balfins  inférieurs. 

C’elt  i Glatir  que  fe  prépare  le  Jchab^ieger  ou 
from.ge  vert  dans  lequel  il  entre  différentes  her- 
bes , entt'autres  le  melilot.  Ce  fromage  eft  fort 
vanté  pour  fes  bonnes  qualités;  mais  il  n’eft  pas 
du  goût  de  tout  le  monde.  C’eft  aulli  dans  ce 
canton  que  fe  recueillent  les  plantes  dont  on  coirt- 
pofe  le  thé  (uiffe. 

En  fortant  de  Glatis  on  côtoie  le  pied  de  Glar- 
nifch 8c  l’on  parte  par  Miroldi , parotfTe  d’ort  l'on 
voir  le  bas  du  glacier  de  Glarnifch.  Schvanden  , 
gros  iieu , eft  à la  tête  de  deux  vallons,  dont  l'un 
eft  1a  continuation  de  celui  de  Gla  is , 8c  la  Linth 
y coule  ; il  conduit  au  canton  d'Uti  fcc  aux  Gri- 
fons.  On  appetfoit  dans  le  fond  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  On  le  nomme  Grofthal.  Celui  qui 
eft  à la  gauche  eft  le  Klcinchat  ou  le  petit  vallon  , 
où  coule  la  Sernlt  ; il  eft  fi  re (Terré , qu'il  n'y  a 
place  , dans  le  fond , que  pour  l’écoulement  de  la 
Sernft.  On  monte  continuellement  jufqu'à  Mat. 
La  partie  droite  du  vallon  n'cft  que  de  pierres 
compofees , mais  très-variées  par  leurs  mélanges, 
fcc  fouvent  de  fubftances  qui  ne  paroiftent  pas  faites 
pour  être  jointes  enfemble. 

Dans  certaines  pierres  lertugiueufes , les  mé- 
langes font  des  pieties  allaites  verres,  des  pallies 
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& des  veines  de  quartz , quelquefois  de  l'ardoife 
ou  des  fehiftes  noirs , des  jafpes  rouges  & d'un 
grain  fort  lin.  D'autres  jafpes  font  verts  ou  d'au- 
tres nuances  mêlées  de  petits  liions  de  quartz. 
Toutes  ces  fortes  de  pierres  font  dans  des  blocs 
par  petites  8e  par  grandes  taches , Se  quelquefois 
en  liions  par  ban  les  étroites  ou  larges.  Les  diffe- 
rens  feus  fuivant  lefqu-ls  ces  pierres  lont  caffees, 
augmentent  ou  diverfiliem  les  accident. 

La  montagne  où  l'on  trouve  ces  pierres  en  tll 
formée  dans  le  haut , dans  le  milieu  fie  dans  le 
bas , où  Ton  en  trouve  des  maffcs  énormes.  A une 
certaine  diliance  plus  luin , ces  fubftanccs  devien- 
nent des  fehiftes  argileut  de  diverfes  couleurs,  Se 
ces  fchifles  fe  lèvent  fie  fe  détachent  par  couches 
minces.  Pour  rendre  ces  mélanges  encore  plus  lin- 
guliers,  il  y a des  blocs  compofes  de  fchille  rouge 
St  vert , traverlè  d’un  filon  qui  n’eft  templi  que 
de  petits  criltaux  de  quartz  tics-clairs  fi:  de  crif- 
taux  de  fpath  calcaire.  A quoi  tiennent  tous  ct-s 
mélange»?  Des  montagnes  entières  font  enluite 
compi  lées  de  lchill:s  feuilletés  d'un  rouge-fonce 
fie  de  ferpctuines,  le  tout  ttaverfe  du  filons  quart- 
zeux. 

On  monte  toujours  dans  ce  vallon  : on  y trouve 
des  chalets,  d s pâiuiages  fie  quelques  bois.  Les 
mêmes  fchillt  s rouges  Se  verts  continuent  jufqu'au 
haut  du  vallon  ; ils  ne  font  pas  tcujouts  par  cou- 
ches parallèles  encr'elles  j mai»  tes  feuillets  t-n  font 
quelquefois  ondés  fie  contournés , fi:  fe  replient 
fur  tu x- mêmes , fie  toujours  des  filons  de  quartz 
font  intetpofés  entre  ces  lames  de  Ichilles. 

Il  defeend  de  Mu.iba-Cher-Thal  un  torrent  qui 
fait  des  dégâts  conüJérabies  dans  ces  montagnes 
I .,1  montagne  de  même  nom  ell  auftî  de  lembiubles 
fehiftes  rouges  : fur  le  haut  il  y a une  grande  par- 
tie qui  ell  d'un  beau  gyple  blanc , dont  on  peut  1 
tirer  un  bon  parti. 

Après  avoir  paffé  Mar  on  trouve  le  mont  Blat- 
tenbtrg,  où  il  y a une  belle  carrière  d'ardoiie.  1 
dont  nous  avons  parlq  à fon  article.  Enluite  un 
torrent  qui  vient  de  Kraucher-Tha!  » fie  qui  charie 
les  mêmrs  fehiftes  rouges  fie  verts  dont  on  a fait 
mention  ci-delfus,  des  pierres  de  fable  fit  des  pier- 
res ca'caires  avec  des  veines  de  fpath.  La  mon- 
tagne qui  borde  le  même  côté  eti  une  forte  de 
grès  fort  compaâe  8c  fort  dur  ; il  efl  par  couches. 
Plus  loin , un  autre  torrent  ne  charie  que  des 
fehiftes  d'un  beau  noir , qui  font  traversés  en  tout 
fens  de  veines  d'un  fp.th  blanc.  Tout  à côté,  dans 
un  autre  torrent , on  ne  trouve  que  des  grès  Sc  des 
pierres  de  fable.  On  voit  par  ces  détads , quelle 
diverfilé  il  y a dans  la  compofition  des  montagnes 
d'un  circuit  dont  l'étendue  eft  allez  peu  confide- 
rable.  On  fent  combien  il  feroit  iméreflanc  d'avoir 
les  pc filions  refp:  ôives  de  routes  ces  malles , leur 
enchaînement  fie  leurs  hauteurs , fit  de  favoir  com- 
ment leurs  différentes  fubflances  font  placées  les 
unes  par  rapport  aux  autres  : il  n'y  a qu'un  favanr 
habitant  de  ces  conuées  qui  puifte  taire  de  pa- 
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reilles  recherches , 8c  les  pouffer  à un  certain 
point.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  retrouveroit  dans 
les  montagnes  qui  n’ont  pas  éprouvé  de  certains 
dèfordres , des  lits  fi:  de»  fiions  de  la  même  forte 
de  fubftance  qu'on  pourront  fuivre  à de  gran  les 
diftances  avec  foins  car  après  de  nombreux  cit- 
cuits  on  retrouve  Inuvent  les  mêmes  (ubllar.ces , 
Sc  on  recoimoitcue  ce  font  des  fuites  de  ce  qu'en 
a vu  8c  remarque  à de  grandes  dtftances  Dans  ce 
pays  fauvaee , des  pâturages  , un  petit  hameau  fie 
quelques  champs  plantés  en  pomme  de  terre  oc- 
cupent un  petit  efpace  allez  bien  expofé.  Le  fond 
du  vallon  eft  borné  par  de  tiès-hautes  montagnes 
couvertes  de  neige. 

Parmi  ces  montagnes  on  diftingue  le  Fulzaber, 
dont  le  fommet  eft  couronné  de  normes  8f  d'ai- 
guilles au  dell  us  defquelles  on  remarque  une 
couche  horizontale.  Une  montagne  de  forme  co- 
nique elt  en  avant,  fie  fus  celli  veinent  plusieurs 
autres  qui  font  ttès-rapidis.  Celles  qui  font  les 
plus  pioches  font  vifiblemeot  formées  des  débris 
de  celles  qui  lont  derrière;  elles  font  boifess  8r 
couvertes  de  fapins.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  le  haut  de  la  mom.gne  de  Falzaber  eft  un 
trou  perce  en  rond . qui  paroi:  avoir  environ  trois 
pieds  de  diamètre  vu  du  village  d tlm.  Les  5 , 4 
fie  f mars , 8c  les  14 , 1 y fie  16  feptembre,  le  foleil 
paffe  derrière  ce  trou  : on  en  voit  le  difque  en 
pl.  in  les  4 8c  y , fie  il  éclaire  alors  le  clocher  du 
village  d'Êlm.  Les  habitai»  dilent  que  le  trou  a 
vingt- cinq  pieds  de  diamètre.  On  jugera  fi  cette 
montagne  eft  élevée , puifque  le  village  d'Elm  , * 
couvert  par  cette  montagne , eft  privé,  en  hiver, 
de  la  vue  du  foleil  pendant  lix  fetnaincs. 

GODMARD  (Val),  vallée  du  ci-devant  Dau- 
phiné, dont  les  montagnes,  contiguës  avec  celles 
de  la  Berade-en-Oifons , de  la  Valouife,  de  l'Ar- 
gentière  Sc  du  val  Joffrey , font  les  plus  élevées 
de  la  province,  (ar.s  en  excepter  le  Vifo-en-Guey- 
ras.  Les  plantes  des  pays  les  plus  froids , la  renon- 
cule glaciale,  l;s  arme , les  laxifrares  ou  moufiés 
dt  s Pyrénées , 8c  autres  plantes  des  hautes  Alpes , 
fe  trouvent  vers  leur  milieu , fit  l'on  ne  voit  fou- 
vent  au  deflùs  que  quelques  rochers  couverts  de 
lichen  , de  biffa , fie  des  amas  de  neige  immenfes  , 
qui  font  interrompus  par  des  crevaffës  qui  ont 
ordinairement  vingt-cinq  à trente  pieds  de  pro- 
fondeur. L'épaifteur  de  ces  amas  de  neige  eft 
compotée  de  plufieurs  couches  diftinâes  8c  iné- 
gales. Les  fupérieures  peuvent  avoir  trois  pieds 
d'épaiffeur  ou  environ  ; Us  autres  un  peu  moins, 
fit  celles  qui  fuivent,  diminuent  fenfiblement , au 
point  que  les  dernières  font  fi  minces , qu'on  ne 
peut  plus  les  compter  facilement.  Leur  diftinâion 
eft  marquée  par  une  ligne  gtife  ou  noirâtre , qui 
fans  doute  <ft  due  à la  pouflière  que  les  vents  por- 
tent deffus  pendant  les  mois  de  [uillet  8c  d'août , 
pendant  lefquels  il  tombe  le  moins  de  neiee, 

L on  compte  ordinairement , par  ces  différentes 
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couches,  V nombre  des  années  que  ces  amas  de 
neiges  !i>m  à fe  former  s mais  ce  calcul  peut 
nés-bien  n'ûlte  pas  |uüe;cai  tomme  il peur  tom- 
ber , dans  Ses  mois  de  juillet  8c  d'août , de  ia  ne  ge 
i plufieurs  repiifes  , & que  , pendant  le  teins  q i 
s'écoule  entre  une  chute  de  neige  8c  une  aune, 
les  vent;  p.  usent  pottet  des  terres  ut  les  ditEicns 
lits  de  neige  produits  dans  tes  .leux  nuira.  Ion 
le  trompeta  en  regardant  ms  lits  tomme  les  pto- 
duits  d'autant  d'annees.  D'ailleurs , cette  tdee 
auroit  été  détruite  facilement  fi  l'on  tut  luivt 


attentivement  ce  qui  fe  pafle  luis  de  la  tonte  des 
neiges  pendant  le  primuv.s  St  l'ete.  Quelquefois 
les  pluies  font  fi  abondantes  ite  h continues  pen- 
dant ce  teins,  qu'elles  en  entraînent  Si  en  Sont 
fondre  beaucoup  , Sc  même  louvent  toute  ccile 
qui  eft  tombée  l'hiver  qui  a précédé. 

De  plus,  ces  amas  de  neige  fondent  par  kur 
futfacc  inférieure  , & par  conséquent  les  lus  doi- 
vent diminue!  chaque  année,  non-feulement  en 
épaiSSeur , mais  encore  en  nombre. 

Le  métanifme  par  lequel  les  crevafles  fe  for- 
ment , paroic  bien  Simple.  On  ne  voit  jamais  de 
ces  crevalleî  dans  les  endroits  creux  Se  enfoncés , 
ni  dans  1rs  endroits  plats.  Ce  dont  la  furtace  elt 
horizontale  i rarement  dans  les  pentes  égalés  & 
fur  un  même  plan)  mais  on  les  remarque  tiès-fré- 
quemment  fur  ia  partie  inégalé  des  montagnes, 
fin  Us  extrémités  des  plans  horttoncaux  ou  incli- 
nés , & toujours  fut  la  partie  declive.  Comme  les 
neiges  rempltflem,  en  hiver,  les  creux  & les  val- 
lons,la  furface  extérieure,  qui  forme  tin  plan 
uni , ii'eft  pas  égale  à la  furface  du  terta.in  fur  le- 
quel perte  la  neige.  L’inégalité  de  cette  bafè  elt 
caut:  que  la  neige  ne  diminue  pas  également  fur 
toute  ta  furface,  mais  plus  vire  dan$  les  endroits 
creux , a raul'e  de  la  chaleur  de  la  tetre.  Il  arri- 
vera dot  c que  la  neige  s enfoncera  dans  l'endroit 
qui  repon  1 a ce  creux  , à ce:  enfoncement.  S'il  en 
attive  aut.nt  à coté  ou  a quelque  dtftance,  la 
neige  qui  fe  ttouvtta  delfus  fera  obligée  de  fe 
fendre  : il  s’ouvrira  fucceûiverneot  ainn  une  ou 
pluSîïurs  fontes  ou  crevafles.  D'un  autre  côté,  la 
neige  fond  beaucoup  plus  vite  dans  1a  partie  dé- 
clive , où  l'eau  fe  patte  abondamment  s ce  qui 
produit  d abord  des  extavations  dont  les  voûtes, 
fe  trouvant  chatgées  du  poids  énorme  des  neiges 
Supérieures , s'atfaiffen:  i ce  qui  fait  que  la  neige 
s'enfonce  8c  qu'il  en  réfulte  une  crevatTe  plus  ou 
moins  grande,  & dont  les  faces  lont  plus  ou  moins 
droites,  plus  ou  moins  courbes,  i raifonde  l’é- 
tendue des  excavations  de  des  autres  ctrconflances 
de  S'aflaiflement  des  amas  de  neige. 


GOLCONDE  ( Mines  du  royaume  de  ).  Le 
royaume  de  GoUonJt  Se  celui  de  Vifapour  ont 
aüea  de  mines  pour  fournit  tout  l’Univers  de 
dtamans.  11  e(t  vrai  que  leurs  Rois  ne  permettent 
de  fouiller  qu'en  «nains  endtoirs  , de  peur, 
comme  iis  l'imaginent , qu'ils  ne  deviennent  trop 
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communs.  Ils  interdirent  au  fi  les  beux  qui  pro- 
duilent  les  plus  gros  dtamans  , en  y entretenant 
des  ouvris ts  qui  travaillent  pour  leur  ufage  par- 
peu!  er;  de  Sorte  qtt  on  n'en  trouve  qu'une  pe  tite 
quai, Cite  en  comparaison  de  ceux  qu  on  jrouttoic. 
trouver,  iv  feulement  d’une  gtolieur  médiocre. 

Il  y a vingt  nuiief  Se  dtamans  dans  le  royaume 
de  CoUonae . Quolure  r li  Sa  première  qu'on  ait  dc- 
couvette  : ta  tertc  en  vit  un  peu  jaunâtre  & allez 
lemb  able  à notre  gras  ici  Ire.  En  certains  en- 
droits elle  vit  plu, blanche,  8c  abonde  en  cailloux 
pu  is,  pateils  à quelques-uns  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  fabionuteres  en  Angleterre.  On  en  ren- 
contre ordinairement  beaucoup  dans  les  veines.  Si 
on  peu:  leur  d miter  ce  nom  -,  car  les  diamans  ne  fo 
trou-,  eut  pas  à la  fuite  Us  uns  de*  autres  comme  on 
pourroit  ('imaginer  ; mais  ils  fout  fouvent  fi  écat- 
t-  s , qu’un  fouille  quelquefois  l’étendue  d'uu  quart 
d’acte  de  tetre  à deux  ou  trois  b,aiies  de  profon- 
deur f.ns  ri,  n trouver,  lunout  s'il  y a dans  la 
mine  de  grandes  pierres  près  de  ia  lurface  de  Sa 
tette,  JSc  à environ  trois  brades  d;  profondeur. 
On  ne  peut  pas  crtufer  plus  bas,  parce  que  cette 
mine  elt  Située  dans  une  vallée  pies  d'une  vivier  . 
En  d’auttes  endroits  on  trouve  des  pierres  rabo- 
te ufes,  audelTout  desquelles  on  ne  cieuSë  guère, 
quoique  ia  terre  fuit  profonde  en  cet  endroit , parce 
que  la  terre  change  & la  veine  ne  va  pas  plus  bas  s 
ce  qu'on  conjtéiutc  i la  vue  de  petites  pierres 
qu'on  trouve  dans  ia  terre,  qui  font  le  principal 
guide  qu'on  ait  dans  ce  pays  pour  découvrir  un* 
mine. 

Les  diamans  qu'on  trouve  dans  St  mine  de  Qtto- 
lure  font  en  général  d'une  belle  (orme,  la  pi,  » 
part  pointu  : leur  eau  rfl  belle,  vive  & blanche. 

1 1 y en  a au:),  de  jaum  s , de  brtuis  en  petit  nombre  , 
8e  de  quelques  au’res  couleurs.  Leur  grofleur  Or- 
dinaire tii  depuis  le  poids  d'un  fixieme  de  man- 
gelinc  ( ceux-ià  lont  en  petit  nombre),  jufqu'i 
celui  de  cinq  ou  Six  mangelines  chacun  : il  y en  a 
quelques-uns  qui  en  péfent  dix  , quinte  , vingt)! 
mais  ceux-là  lotit  très-tares.  Otien  trouve  fouvent 
dont  la  croûtx  et!  ttanfparente , tirant  un  peu  fut 
le  vetc , quoique  le  coeur  de  U pierre  foie  très- 
blanc. 

Les  mines  de  Podawilleul , Malabar  & Butte- 
phallem  ont  uns  terre  rouge  triant  fur  l’orangé, 
qui  teint  les  Wtbits  des  ouvriers  qui  y travaillent. 
On  creufe  a la  profondeur  de  quatre  brafles.  On 
trouve  en  général  des  pierres  d'une  très- belle 
eau,  dont  la  croûte  *11  cryftalline , plue  petites 
que  celles  de  Quolure,  l es  terres  de  Ramiah, 
Gurcnt  8c  Muttampellée  font  jaunâtres  comme 
relies  de  Quolure  : leuis  diamans  font  femblables 
à ceux  des  deux  premières  mines,  mais  on  en 
trouve  pituii  quelques-uns  d'une  eau  bleue.  Ces 
cinq  mines  font  dans  le  même  gouvernement  que 
celle  de  Mei»i.lée,  où  téfîde  le  gouverneur. 

La  mine  qu'on  trouve  enfuite  t-ft  celle  de  Pur- 
rute.L  plus  fameufe  Sc  la  plus  ancienne  de  routes  t 


Digitized  by  Càoogl 


ag4  G O L 

on  y a trouvé  des  diamans  qui  pefoient  quatre  - 
vingt-une  pagodes  8c  demie  ( neuf  onces  poids 
de  Hot  ) . On  i.  la  travaille  que  pour  le  Souverain. 
Les  diamans  qu'on  y trouve  , font  ordinaireinem 
gros  , 6c  on  n'en  trouve  guère  de  petits.  Leui 
croûte  etl  en  général  brillante  & tire  fur  le  vert- 

Îàle,  mais  intérieurement  ils  lont  très-b’ancs. 

a tare  dans  laquelle  on  les  trouve , cil  rouge 
coninie  la  plupatt  de  celle  des  autres  mir.es. 

On  trouve  auprès  de  Purrure  les  mines  de  Lar- 
liwaar  8c  de  Caniecconta , qui  font  dans  I mè  ne 
fol  que  Furrure,3c  donnent  des  pierres  femblablcs. 
On  en  trouve  beaucoup  à Lattawair  qui  relf.m- 
blem  à l'extrémité  d une  lame  de  rafoir,  étant 
minces  d'un  côté  8c  épaiffes  d.  l’autre  ; elles  font 
tris  blanches  & d'une  ttès-belle  eau.  Jonagene, 
Pitai , Dugulle  , Purvillee  Sc  Amnuapcllée  ont 
auffi  des  tares  rouges  i elles  donnent  beaucoup  de 
grofles  pierres , dont  une  partie  elt  d une  eau 
verdâtre.  Mais  les  ptincipales  mines  font  cel.es  de 
Wazzergerrée  8e  de  Munnemurg,  les  autres  étant 
plutôt  dis  folles  que  des  mines.  On  perce  en  cet 
endroit  des  rochers, 8c  ou  creufe  au  Jeflbusd.  Lut 
bafe  julqu'à  ce  qu’on  ait  rencontré  l’eau  ; ce  qui , 
en  quelques  endroits,  va  )ufqu'â  quarante  ou  cm 
quame  braffes.  La  futface  du  rocher  ell  d'une 
pierre  dure  8c  blanche , dans  laquelle  on  faïc  un 
puits  de  quatre  , cinq  8c  quelquefois  de  fix  pieds 
de  profondeur  avant  de  venir  à une  croûte  do 
pietre  minérale , qui  teffemble  à de  la  mine  de 
1er.  Alors  on  remplit  le  trou  de  bois,  auquel  on 
met  le  feu,  qu’on  tntretient  pendant  deux  ou  ttois 
jours  , julqu'à  ce  qu'on  le  croie  allez  échaulde  : 
on  le  remplit  d'eau  , ce  qui  diflbut  8c  rarno  lu  la 
pierte  8c  leminétal.  Lorfque  le  tout  ell  refroidi  on 
continue  de  creufer,  8c  on  emporte  tous  les  débris 
des  pietres  8c  tout  ce  que  l'on  peut  avant  de  i'e- 
ctuutfer  une  fécondé  fois.  Cette  croûte  a rare 
ment  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d’epais , au 
deffous  defquels  on  ttouve  la  terre,  qui  ordinaire- 
ment fe  continue  fous  le  rochet  l'efpace  de  deux 
ou  trois  acres  , 8c  quelquefois  plus  loin.  On  la 
fouille  partout , 8c  fi  la  première  tentative  réuûit . 
on  continue  à travailler  en  creufam  de  h mène 
manière , auÛi  profondément  qu'on  le  peut,  jufqu'à 
ce  qu'on  rencontre  l'eau  que  les  m.neuts  de  ce 
pays  n'ont  pas  le  fecret  d'épuifet,  faute  des  ma- 
chines 8c  desengins  connus  en  Europe  s 8c  quoique 
la  veine  foit  plus  baffe , on  ne  va  pas  au  delà  : on 
rompt  tous  les  morceaux  de  mines  qu’on  trouve  , 
Si  on  y découvre  rrèt-fouvent  des  diamans.  Ces 
mines  coûtent  beaucoup  à faire  travailler  i mais 
on  ed  orrttnairemept  bien  dédommagé  de  ces  dé- 
penfes.  La  terre  qu'on  en  tire,  ell  rouge  :on  y 
trouve  beaucoup  de  grofles  pierres.  Les  plus  p<  tites 
font  du  poids  d'un  dixième  de  mangeline.  Il  y en 
a de  differentes  eaux , mais  la  plupart  font  bonnes. 
Seulement  la  ferme  n’eli  pas  toujours  avantageufe: 
plulietus  font  raboteufss  ; d'aunes  paroiiferu  avoir 
été  rompues.  Cependant  on  n'a  point  entendu  dire 
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qu'on  en  ait  trouvé  deux  morceaux  qui  fe  rap- 
potuflêne  parfaitement  , même  parmi  ceux  qui 
paroiflent  avoir  été  rompus  depuis  peu. 

A Langumboor  on  ell  obi  gé  de  creufer  comme 
à Wazzergerée  8c  à Munnemurg.  Le  rocher  n'eft 
cependant  pas  fi  folide  ; mais  les  pierres  8c  la  terre 
qu'on  y trouve,  font  tout-i-fait  femblables. 

VVootoore  elt  auprès  de  Purrure.  On  trouve 
dans  Ce  ire  mine  des  pierres  prefque  femblables 
par  leur  grc  Ifeur , leur  figure  8c  leur  eau  , à celles 
qu'on  tire  de  la  mine  de  Purrure.  On  ne  la  travaille 
que*  pour  le  Roi  Ce  qu'elle  a de  fingulier,  c'eli 
que  les  diamans  qu'on  y trouve , font  dans  une 
terre  noire. 

Munnemurg  l'emporte  de  beaucoup  fur  toutes 
.es  autres  mines  par  la  forme  de  l'es  Jiamrns  , leur 
eau  8c  le  brillant  de  leur  croûte,  litre  en  quelque 
maniéré  des  beautés  qu'elle  renferme,  auxquelles 
on  ne  peut  rien  trouver  de  comparable  dans  les 
autres  mines.  Il  y en  a beaucoup  de  veineux, 
mais  qui  font  d'une  forme  8 c d'une  eau  fi  belle  , 
qu'il  ell  très  d (ficile  de  les  diflinguer  des  bons , 
furtout  torfqu'ils  font  petits.  On  en  trouve  de  dif- 
tèienies  grandeurs  , depuis  le  poids  d'un  dixième 
ou  d'un  douzième  de  mangtline  , jufqu’à  celui  de 
fix  ou  fept  mangelints  : il  y en  a meme  de  plus 
gros.  La  terte  eil  rouge.  Cette  mine  ell  fituée  dans 
les  oois  , 8c  l'eau  y ell  fi  mauvaife,  qu'elle  occa- 
fionne  des  fièvres  a tous  ceux  qui  n'ont  point  été 
elevés  da es  le  pays  ; ce  qui  oblige  la  plupart  des 
entrepreneurs  de  l'abandonner , quoiqu'elle  foit 
plus  lucrative  que  pas  une  autre,  par  le  peu  de 
profondeur  de  la  veine  8c  la  grande  quantité  de 
dianuns  qa'on  y trouve.  La  rivière  de  Kishna, 
dont  les  eaux  font  excellentes , n'en  efl  qu’à  neuf 
milles  ; mais  les  mineurs  8c  les  marchands  tout  fi 
pauvres  ou  craignent  fi  fort  que  le  gouverneur  ne 
les  taxe  , qu'ils  n'ofem  pas  taire  la  dépenfe  d'en- 
voyer chercher  leur  eau.  11  y a bien  des  gens  qui 
penfent  que  la  fituation  de  la  ville , qui  elt  dans  un 
tond,  8c  environnée  de  marais  8c  de  montagnes, 
en  rend  l'air  infeâe  8c  mal  Cain. 

Melwillee  ou  la  nouvelle  mine  efl  ainfi  ap- 
pelle , parce  qu'elle  a été  découverte  , ou  du 
moins  qu'on  n’a  permis  de  la  travailler  que  depuis 
l’année  1670.  Alors  même  on  ne  la  travailla  qu'un 
an , 8c  elle  fui  abandonnée  jufqu'en  167)  , que  les 
mineurs  qui  travailloient  à ÿuolure  s'etant  plaines 
que  la  mine  étoic  épuifée , on  donna  de  nouveau  la 
permiifion  de  la  fouiller.  La  terre  dans  laquelle  on 
fouille  ell  rouge,  8c  on  la  trouve  adhérente  à beau- 
coup de  pierres  , comme  fi  elle  y avoit  été  atta- 
chée pendant  qu'elles  étoient  encore  molles  8c 
avant  qu'elles  euflent  acquis  leur  dureté  : on  a 
peine  i l'en  détacher  en  les  frottant  fur  une  pierre 
raboteufe  avec  du  fable  donc  on  fe  fert  pour  les 
nécoyer.  Les  pierres  de  cette  mine  font  ordinaire- 
ment  bien  figurées.  Leur  gtofleur  efl  depuis  un 
cinquième  ou  un  fixième  de  msngeline  , jufqu'à 
quatorze  ou  quinze  raangelines.  On  en  trouve 
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même  de  plus  greffe» , mais  le  plus  grand  nombre 
e(t  d'une  grotteur  ine  -iocre.  La  plupart  ont  une 
croûte  epaitle  fie  molle.  Elles  tirent  fur  le  jaune  , 6c 
ne  l’ont  pas  atiUi  dures  6c  aulii  brillantes  que  celles, 
des  auties  mines.  Il  y en  a très-peu  qui  (oient  d une 
belle  eau , & qui  aient  une  croûte  tranfparentc. 
On  dit  qu'elle»  font  lujetes  A avoir  <fcs  pailles  lori- 
. qu'on  les  taille  \ ce  qui  fait  qu'on  les  croit  un  peu 
plus  moites  que  celles  des  autres  mines.  Il  y en  a 
beaucoup  qui  léduifent  d abord  j:ar  leur  blan- 
cheur apparente  pendant  qu'elles  font  brutes, 
mais  qui  découvrent  leur  mauvaise  qualité  lorf- 
qu 'elles  ont  palfé  par  le  moulin  , 6c  ont  fouirent 
une  teinture  jaune.  Mi’S  te  qu'elles  perdent  en 
bonté,  elles  I?  réparent  par  leur  abondance \ ce 
qui,  joint  à leur  mauvaife  qualité,  les  rend  à meil- 
leur marche  que  les  autres. 

GOî.FES.  Ce  font  des  enfoncemensde  l'Océan 
dans  les  terres , qui  font  plus  confiderables  que  les 
baies.  Plufi.urs  font  partie  ues  méditerranées. 
Tous  les  golfes  ont  des  formes  différentes  : les  uns 
font  étroits  & alonges  j d'autres  ont  une  grande 
ouverture  : les  uns  communiquent  immédiatement 
avec  l'Océan } d'autres  avec  d autres  golfes  ou  avec 
des  méditerranees.  Je  mets  au  nombre  des  golfes 
longs  fie  étroits,  l°.le  go /Je  arabique  ou  la  Mer- 
Rouge,  qui  communiqu-  avec  l'Océan  indien.  Il  a 
l'Afrique  à l'oueft,  & l'Arabie  à-l'ett.  Il  fe  prolonge 
jufqu'a  la  ville  de  buex,  & Ion  extrémité  aboutit  à 
une  langue  de  terre  qui  lépare  le  go/Je  de  la  Médi- 
terranée, 8c  qu'on  nomme  Yijthme  de  Suc{.  ( 
Mf.r-Rouge.)  il  reçoit  un  petit  nombre  de  ri- 
vière*. 

a*.  Le  ^oÿèperfique  ou  de  Baflbra,  qui  commu- 
nique avec  l'Otéan  indien  prè»  de  i'iie  d'Orinus. 
11  s'étend  du  fud-eft  au  nord— >ueft , entre  la  Perfe 
à l'eft  , & l’Arabie  A l'ouefl,  julqu'à  l' ancienne 
Chaldèe,  où  il  reçoit  l'Kuobrace  fie  le  Tigre,  qui 
fe  joignent  un  peu  avant  de  fe  jeter  dans  ce 
golfe.  Il  paroir  que  ce  golfe,  comme  une  infinité 
d’autres , a été  formé,  ouvert , croulé  parl'eau  de 
ces  fleuves,  que  les  vagues  8r  les  loues  marées 
de  l'Océan  indien  ont  peuflee  contre  les  terres  8c 
ont  élargi  le  golfe. 

3°.  Le  golfe  de  Californie.  11  court . du  midi  au 
nord  , entre  Its  côtes  occidentales  du  Mexique  & 
la  Californie  , & fe  termine  A Tatonteic.  11  ttt 
maintenant  certain  que  la  Californie  eft  une  pref- 
qu'lie. 

4°.  Le  golfe  de  Nankin  ou  de  Gang  qui  s'étend 
du  fud  au  nord,  entre  la  Corée  8c  la  Chine  , vers 
la  Tartarie.  Il  reçoit  un  affex  grand  nombre  de  ri- 
vières pour  avoir  contribué,  avec  des  forces  fuffi- 
fintes  , A fon  approfondillement. 

5°.  Le  golfe  de  Venife.  ( Voyt\  Adriatique.  ) 

6*.  Les  deux  goifet  de  Bothnie  8c  de  Finlande, 
qui  font  des  branches  de  la  mer  Baltique. 

Les  golfes  qui  font  fort  larges  doivent  cette 
forme  ouverte  6c  arrondie  à l'a&ion  des  fleuves 
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qui  débouchant  des  différent  points  tie«  côtes 
qu'on  trouve  au  fond  de  c gotjis  .combinée  avec 
celle  oes  courans  qui  ont  une  mreCtion  vers  l'ou- 
verture de  ces  golfts.  Je  remarque  d'ailleurs  que  la 
plupart  de  ces  guljts  renferment  dam  leur  fein  des 
archipels  peuples  d'un  grand  nombre  d'iles  qui  font 
les  relies  des  mallits  dont  ces  goifts  occupent  la 
place,  tv  qui  ont  code  a l'aCt  on  combinée  des  eaux 
courantes  des  fleuves  8c  <ks  marees. 

l°.  Je  mets  à la  téie  de  ces  golfts  celui  du 
Mexique,  oO  je  trouve  toutes  ces  citconllances 
reunies  d'une  maniéré  aulli  frappante  qu'inltruc- 
tive  ( y oy.  Mexique  . Golfe.)  il  reçoit  un  ttès- 
grand  nombre  de  rivières  confidérables. 

au.  Vient  enfuite  le  golfe  au  milieu  duquel  font 
les  Maldives,  les  Laque.  ives,  qui  reçoit  pluûeurs 
fleuves  & pielenre  un  nombreux  archipel,  qui 
elt  termine  par  dnix  golfts  étroits. 

j*.  Le  golft  ie  Bengale  ou  du  Gange.  Il  commu- 
nique avec  I Océan  indien  par  une  ouvertute  tour- 
née au  nord,  fie  qui  s'étend  entre  l'Inde  & la 
prefqu’tle  de  Malais , fie  outre  le  Ginge  il  reçoit 
beaucoup  d'autres  rivîeres  célèbres.  Il  ell  borné 
par  les  côtes  de  Bengale  8c  celles  d’Orisa  & de 
Peg«. 

4*.  La  Mer-Blanche  ou  \e  golft  de  Rurtie  com- 
munique avec  la  mer  feptemnonale  vers  le  nord, 
fie  s’enfonce  dans  les  terres  entre  le  l.apland  fie 
les  terres  d’Onega  julqu‘1  Archangel.  Il  reçoit 
plufieurs  rivières,  entr'autres  la  Dvina. 

GOLFE  PERSIQUE.  U Golft  ptrfyut  eft  un 
bras  du  golfe  arabique , qui  a plus  de  deux  cent 
cinquante  lieues  d ét.  n.lue  dans  les  terres.  Il  eft 
bi,  n viftble  que  le  Golft  ptfiqut  eft  l'ouvrage  des 
eaux  du  fleuve  qui  s'y  (erre  , refoulées  de  temsen 
cen  s par  la  maree,  qui  y ell  violente  8 c qui  s'y 
élève  à une  hauteur  allez  jjunde.  Ce  golfe  eft 
réuni  à l'Océan  par  le  détroit  d'Ormus.  On  a cru 
que  le  Golft  ptrfijuc  comrr.uniquoit , par  des  fou- 
terrains  , à la  mer  Cafpienne  , dont  il  recevoit 
amfi  le  trop-plein  ; mais  ce  font  des  fmtpofitions 
aulli  fauffes  qu'abfurdes.  Le  Golft  ptrfque  reçoit 
une  allez  grande  quantité  d'eau  par  le  neuve  dont 
il  eft  l'embouchure  , pour  avoir  pris  la  forme  que 
nous  lui  voyons. 

La  marée  y remonte  fort  avant  dans  les  terres , 
& recouvreroit  des  terres  balîts  qui  font  aux  deux 
«ôtés  du  canal  du  fleuve  fi  elles  n 'croient  défen- 
dues par  des  digues  qui  favorifent  les  établiffe- 
mens  confidérables  que  de  nombreufes  peuplades 
ont  fait  dans  ce  terrain  faflice  fie  fertile.  Il  paroir, 
par  retendue  de  ces  dépôts  , que  le  Golft  ptrfique 
etoit  autrefois  beaucoup  plus  large  que  nous  ne  le 
voyons  aujourd'hui.  La  marée  a aufh  favorite  ce» 
dépôts  en  tenant  l'eiu  du  fleuve  gonflée  i une 
certaine  hauteur,  3c débordée futune  largeur  affet 
considérable. 

Il  iaut  bien  y faire  attention  : l'Océan  féal,  fans 
| le  fecours  des  eaux  courantes  intérieures,  ne  peut 
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entamer  confidérablement  les  bonis  du  continent 
fcc  i mais  mi.  ;âion  foccédant  à l'autre  8c  fe  com- 
binant avec  les  délir  erions , il  en  eè'whc  An  golfes 
plus  nu  moins  étendus.  Lorfqu'ii  n’y  a qu’une  em- 
bouchure de  fleuve , la  (orme  du  golfe  efl  plus 
Ample , 8c  préfen.e  celle  d’un  entonnoir  évafe. 

GOLFES  TERRESTRES.  Il  efl  allez  difficile 
de  déterminer  l’étendue  du  golfe  de  la  Loire,  qui 
a reçu  l'invalion  de  1a  mer  te  Tes  dépôts  pendant 
Ton  (é)our  ; car  les  laves  des  volcans  couvrent  les 
croupes  orientales  de  h chaîne  de  Fia  à Pra  '.elles , 
Si  deiobem  la  vue  de  ces  dépôts.  Mais  malgré  cet 
inconvénient , on  ne  peut  douter  qu’il  y a de  ces 
dépôts,  beaucoup  plus  hauts,  dans  le  golfe  de  la 
Loire,  que  dans  celui  de  l’Ailier.  Cette  dernière 
vallée  n'a  pas  beaucoup  de  largeur , Sc  n’offre  que 
des  granits  à la  même  hauteur  où  j’ai  rencontré 
des  couches  horizontales  dans  le  golfe  de  la  Loire. 
Il  y a grande  apparence  que  la  vallée  de  l'Ailier 
n’a  pu  recevoir  les  eau*  de  la  mer  auflî  facile- 
ment que  la  vallée  de  U Loire  , Toit  pardéfaut  d é- 
vafement,  foit  par  défaut  de  niveau.  Les  couches 
horizontales  les  plus  élevées  dans  le  golfe  de 
l’Ailier  femblent  s'étre  terminées  à Brioude  8c 
dans  tout  le  contour  de  la  Limagne.  Je  pouitois 
ajouter  cependant  qu’il  y a des  couches  horizon- 
tales dans  la  vallée  de  l'Aliagnon,  & allez  près  du 
pied  du  Cantal. 

D’un  autre  côté  , j'ai  reconnu  dans  '(golfe  de  la 
Loire  des  couches  horizon’ales  i cc  quinte  paroit 
faire  , quant  à la  difpofition  des  dépôts  de  la  mer 
à leur  étendue  , une  différence  de  plus  de  douze  à 
quinzelieucs-  Ileft  vrai  que  l’on  trouve  des  couches 
inclinées  à Langeac  & au-dela  ; mais  ce  font  des  dé- 
pôts qui  diffèrent  des  couches  horizontales  8c  d'un 
ordre  bien  antérieur.  Mais  auffi  on  rencontre  dans 
le  golfe  de  la  Loire  des  amas  de  pierres,  de  fables, 
i des  niveaux  fort  élevés.  11  paroit  donc  que  le 
canal  de  l’Ailier,  quoiqu'il  n’offre  pas  en  général 
la  même  étendue  de  dépôts  que  celui  de  la  Loire  , 
peut  en  offrir,  du  s les  vallées  lau raies,  d’aufli 
c levés , 8r  la  même  diltinÜion  de  dépôts  en  cou- 
ches inclinées  qüi  appartiennent  inccnteffahlement 
a la  moyenne-terre  ; car  les  dépôts  qui  font  i la 
hauteur  de  Langeac  prouveroient  que  la  mer  y 
auroic  pénétré  dans  des  teins  bien  plus  reculés 
que  ceux  où  le  font  formées  les  couches  horizon- 
tales à la  hauteur  de  Brioude.  Ceci  mente  d’étre 
conflcte  par  des  obfetvations  fuivies,  Sc  furtout 
pat  des  comparaisons  qui  ne  peuvent  donner  que 
des  réfuhats  très-piquans , quant  au*  différentes 
invitions  de  la  mer  dans  les  vallées  dts  grandes 
civières  , ou  dans  toutes  les  parties  des  continens 
qui  bordent  l'antienne  terre , lesquelles  ont  reçu 
rOcean  parce  qo'elles  avoient  été  approfondies 
par  les  eaux  courantes. 

(ai  vallée  de  la  Loire  en  général  me  paroit  avoir 
été  beaucoup  plus  évafée , beaucoup  plus  appro- 
fondie que  celle  de  l'Ailier,  avant  que  les  dépôts 
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foumarins  s’y  foieni  opérés  i la  fuite  de  l'invalion 
d.-  J’Océan , 8c  ces  dépôts  fe  montrent  fort  étendus 
aux  environs  du  Puy  i mais  enfuite  cette  vallée  fe 
jefferre  au  deffous  de  Chamaltères,  de  manière  d 
ne  plus  offrir  de  veftiges  de  dépôts , quoique  la 
nier  ait  pénétré  inconteffablemem  par  cette  partie 
inférieure  de  la  vallée.  Man  dans  une  partie  fupé- 
rieure  naroilfent  ks  couches  inclinées  depierres , 
de  fables , 8c  enfin  les  dépôts  difparoiffent  une 
ftconde  fois  pour  ne  reparoirre  plus  qu’à  Roanne , 
où  font  certainement  d’autres  limites  ; ainfi  l’on 
trouve  dans  les  deux  vallées,  beaucoup  d'avantages 
8c  dedéfjvamages.Dansla  val'ée  de  r Allier , la  Li- 
magne, qui  commence  à B'  ioude . offre  beaucoup  de 
dépôts  horizontaux,  tandis  qu’il  n’y  en  a plus  dans 
les  parties  correfpondanres de  lavaüée  de  la  Loire. 
Mus  nous  avons  vu  aue  cette  vallée  offrait  des 
dépôts  très-remarquables  8c  irès-multipliés , beau- 
coup plus  loin  & plus  hjut  que  celle  de  l'Ailier  , 
qui , d'un  autre  côté,  efl  plus  intéreffante,  beau- 
coup plus  bas,  8c  vis-à-vis  d'une  partie  du  petit 
golfe  de  la  Loire , où  ks  dépôts  ont  difparu  parce 
qu  il  eft  fort  reffer'é  , 8c  que  les  eaux  torrentiel- 
les qui  ont  travaillé  dans  cette  partie , y ont  agi 
•avec  force  & avantage,  vu  la  foibkffe  dus'dépôcs 
8c  leur  peu  de  foliditë. 

Cette  marche  de  l’eau  courante  dans  l’Ailier  Sc 
dam  la  Loire,  la  forme  de  leurs  vallées  en  confié- 
quence  de  leur  travail, la  fuite  des  invatioiisde  la  mer 
8c  leur  étendue  dans  l’une  8c  l’autre  vallée  8c  i deux 
époques  différentes,  la  diflribution  de  ces  dépôts 
ui  nous  en  retrace  les  démarches  comme  autanc 
e témoins,  Sr  leurs  effets  combinés  avec  ceux  des 
eaux  courantes,  font  une  matfe  de  faits  très-pi- 
quans , 8c  qui  ne  peuvent  qu'autorifer  des  consé- 
quences très-importantes,  relativement  àl'hydio- 
graphie  ph)  tique  ; 8c  je  ne  doute  pas  que  fi  ces 
phénomènes  étoiem  fuivis  avec  foin  , expofes  S: 
développés  fur  des  cattes  , il  n’en  réfultât  de 
grandes  vérités  fur  les  démarches  de  la  mer  d'un 
côté,  8c  celle  des  eaux  de  l’intérieur  des  conti- 
nens de  l’autre.  C’efi  ce  gui  me  fait  defirer  de 
ne  m’occuper  que  de  ces  objets  dans  un  ouvrage 
particulier,  fous  le  nomd  ' Anecdotes  tle  U Nature. 

Pour  exécuter  ce  travail , je  crois  qu'il  convien- 
droit  de  faire  figuier  les  parties  fupérieurcs  de  1a 
vallée  delà  Loire,  i échelle  double  8c  adolfée  aux 
parties  correfpondantes  de  la  vallée  de  l’Ailier  , 
traitées  de  même  i défaire  figurer  auffi , dans  l'une 
8c  dans  l’autre  vallée , les  dépôts  foumarins  avec 
leurs  limites  8c  leurs  niveaux.  Quant  à la  détermi- 
nation des  niveaux  de  l’eau  dans  les  deux  rivières, 
à même  hauteur , à même  latitude , ainfi  qu’à  celle 
des  niveaux  cù  fe  peuvent  trouver  ks  dépôts  de 
la  mer,  il  n’y  a guere  qu’une  grande  fuite  d’opé- 
rations qui  pùt  nous  1a  do  <ner,  avec  exactitude  , 
dans  des  coupes  très-détaillées  t mais  ce  feroit  un 
beau  travail , quant  aux  conctufions  qu’on  feroit 
autorifé  à en  tirer. 

Je  n’ai  que  des  observations  affez  importantes 
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il  eft  vrai  ; mais  le»  comparailons  précités  des 
phénomènes  que  préfentent  les  deux  vallées  me 
manquent.  Je  ne  puis  les  exécuter  fans  avoir  les 
niveaux  à chaque  point  correfpondant  des  deux 
vallées. 

Il  y a une  confidération  générale  & qui  ell  fort 
précieufe,  c'eft  que  ces  invalïons  de  la  mer 
fuppolent  l'excavation  déjà  faite  des  vallées  par 
les  eaux  courantes,  dont  la  marche  s'etoit  faite 
librement.  Sans  cette  condition  on  ne  peut  con- 
cevoir que  ces  excavations  fe  foient  faites  i tic  ce 
qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  les  feuls  flots  de  la 
mer  n'ont  pu  détruire  8c  pénétrer  à mefure  dans 
des  vallées  profondes,  comme  celles  de  la  Loire 
& de  l’Ailier  t car  elle  auroit  pu  former  ainfi  de 
femblables  golfes  dans  les  parties  des  bords  de 
l'ancienne  terre , où  il  n'y  auroit  point  eu  de  ri- 
vières femblable» , & l'examen  le  plus  exaâ  que 
j'en  ai  fait,  m’a  convaincu  qu’on  ne  trouve  aucun 
enfoncement  pareil  le  long  des  contours  de  l’an- 
cienne terre , à moins  qu'il  n'y  ait  un  coûtant  d'eau 
bien  déterminé  Sc  d'une  certaine  force. 

La  forme  des  vallées  devenues  golfes  par  la 
fuite , 8r  redevenues  vallées,  indique allez  qu  avant 
comme  après  l’invafion  de  la  mer  elles  doivent 
être  confiderées  connue  l’euvrage  des  eaux  cou- 
rantes des  rivières,  tant  principales  que  latérales  i 
car  elles  fe  font  élargies,  elles  fe’font  ramifiées 
fuivant  que  des  ruifleaux  ou  des  rivières  latérales 
font  venus  fe  réunir  au  ttonc  principal  : on  y voit 
même  de  petits  golfes  particuliers,  aflujettis  à 
l'embouchure  des  riviètes  fecondaires,  Sc  même 
des  dépôts  foumarins  circonfcrits  par  les  bords  de 
ces  vallées  étroites  & profondes  : tels  font , dans 
la  Limagne  , les  golfes  particuliers  de  la  rivière 
d'Ambcrt , de  celles  de  Lempde  8c  de  Maffiac,  de 
l'Alagnon  , 8c  dans  la  vallée  de  la  Loire  le  golfe 
de  la  Borne  , 8c  ceux  des  tivières  de  Saint-Oftien, 
de  MonilIroISc  d.  l’Aulîonne. 

L'excavation  des  vallees , avant  qu'elles  foient 
devenues  des  golfes  par  l'invafion  de  la  mer  , 
prouve  que  le  changement  de  Ton  badin  8c  du  ni- 
veau de  Tes  eaux  elt  venu  à la  fuite  ; mais  on  ne 
peut  dire  de  quelle  manière.  On  fait  cependant 
que , dans  la  première  excavation  d'une  longue 
vallée,  tout  a été  approfondi  proportionnellement 
dans  le  même  tems , autant  dans  les  parties  inté- 
rieures Sc  fupérieures  .que dans  des  parties  voilines 
de  l'embouchure.  Ainfi  la  mer  n'a  pu  être  intro- 
duite dans  les  vallées  à mefure  qu'elles  ont  été 
creuféesj  car  comme  dans  fes  invalïons  elle  s'eft 
introduite  à une  hauteur  de  cent  à cent  cinquante 
toifes , à en  juger  par  les  dépôts  qu'elle  a formés, 
il  a fallu  que  la  vallée  fût  excavée  de  toute  cette 
quantité  avant  que  la  mer  y vînt.  Mais  fi  la  met 
avoir  eu  , à l’embouchute  de  la  vallée , la  même 
élévation  qu'elle  a dû  avoir  depuis  lorfqu'elle 
s'y  eft  introduite  8c  qu'elle  y a formé  les  dépôts 
que  nous  trouvons  dans  les  golfes  dont  nous 
avons  parlé  , il  eft  certain  que  U vallée  n’autoit  pu 
Géographic-P hyjiquc.  Tenu  IP. 
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fe  creufer  fans  le  jeu  libre  des  eaux  courantes  des 
rivières  aûuelîes. 

Il  eft  donc  néceffaire  que  la  mer  fe  foit  élevée 
dans  la  vallée  après  qu  elle  a été  creufee  comme 
elle  l'elt  aujourd’hui , 8c  que  pendant  ion  appro- 
fondiflement  la  mer  ait  été  à une  certaine  dtftance 
de  Ion  embouchure , 8c  à un  niveau  inférieur  de 
cent  cinquante  à deux  cents  toiles  du  point  où  elle 
s'eft  élevée  enfuite,  ou  rapidement  ou  par  des 
progrès  infenfibles.  Mais  toujours  fft- il  certain  que 
la  mer  a changé  de  niveau,  8c  varié  1 plufienrs  re- 
prifes  : c'eft  ce  que  l'état  des  ch  Tes  exige  , 8c  ce 
qu’on  ne  peut  le  retufer  de  croire  lorfqu’on  a 
analyfé  tous  les  faits,  8c qu’on  les  a pla.és  chacun 
fuivant  l'ordte  qu'ils  doivent  avoir  dans  tes  opé- 
rations de  la  Nature,  qui  ont  pour  objet  les  val- 
ions-golfes.  Voici  l'ordte  des  ebofes  : vailée  ex- 
cavée par  les  eaux  courantes  , puis  go'fe  envahi 
par  la  mer,  8c  comblé  par  elle  de  dépôts  en  cou- 
ches horizontales  j enfuite  vallée  creulée  au  mi- 
beu  de  ces  dépôts,  dont  l'enlèvement  a été  plus 
ou  moins  complets  retour  de  la  mer  dans  cette 
nouvelle  vallée,  8c  nouveaux  dépôts  fort  abondans 
8c  étendus , tefquels  ont  été  enlevés  après  la  fé- 
condé retraite  de  la  mer,  8c  ces  enlévemens  font 
chaque  jour  des  progrès. 

Je  le  repète  : il  eft  impoffible  que  la  vallée  ait 
été  creufee  fur  une  longueur  de  trente  à quarante 
lieues  lorfque  la  mer  étoit  élevée  à plus  de  deux 
cents  toifes  au  deffus  du  niveau  du  fond  de  la  val- 
lée } car  les  eaux  courantes  des  rivières  n'auroient 
pas  eu  un  jeu  libre  pour  couler  contre  les  vagues 
de  la  mer,  qui  s'y  feroient  d'ailleurs  précipitées. 

La  forme  des  bords  de  la  vallée  eft  la  plus  forte 
preuve  que  la  vallee  a été  creufee  librement,  Sc 
avant  que  la  mer  y ait  fait  invafion.  Mais,  d'un 
autre  coté,  la  difpofirion  8c  la  matière  des  dépôts 
de  !a  mer,  où  fe  trouvent  des  cailloux  roulés,  relt 
que  les  flots  ont  dû  les  arrondir  dans  un  golfe  , 
établirent  incomeihblement  l'invafion  de  la  mer 
8c  fon  féjout  dans  le  golie. 

Toute  cette  théorie  fur  les  vallons-golfes  eft 
contraire  à l'opinion  de  ceux  qui  ptnftnt  que 
toutes  les  démarches  de  la  mer  lur  les  contineni 
fe  réduifenf*d'abord  à un  long  réjour  fur  certaines 
parties,  8c  à une  retraite  à la  fuite  d'une  diminu- 
tion du  volume  de  fes  eaux.  Ici  nous  trouvons 
qu'il  y a eu  invafion  dans  une  vallee,  en  cnnfé- 
uence  d'une  élévation  des  eaux  de  l'Océan  au 
eltus  d'un  niveau  qui  avoir  duré  affex  long,  tems 
pour  que  la  vallée  ait  pu  fe  creufer  plus  ou  moins 
profondément , 8c  de  manière  à favor-fet  la  pre- 
mière invalion  j enfuite  il  a fuccé  lé , à un  féjout 
effez  long , une  retraite  qui  a pro  luit  un  retour  au 
premier  niveau , pendant  lequel  les  eaux  courantes 
ont  dû  reprendre  leur  jeu  data  le  golfe  devenu 
vallée,  8c  ont  creufé  une  fécondé  vallée  ’.u  mi- 
lieu des  dépôts  de  la  mer,  formés  pendant  fon 
premier  fejour.  Lotfque  les  eaux  coûtantes  ont  eu 
creufé  une  'vallée  par  l’enlèvement  des  premiers 
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dépôts  , te  pouffe  fon  approfondiffemenr  au-dell, 
U mer  s'eft  élevée  de  nouveau  dans  cette  vallee , 
8c  a conftitué  un  golfe  oû  des  dépôts  d'une 
autre  natute  fe  font  formés  , 8f  même  à une  hau- 
teur très- confidérable.  Ces  dépôts  fecondaires 
m'ont  paru  appartenir  1 la  nouvelle  terre  depuis 
qu'ils  ont  été  mis  à découvert  par  la  fécondé  re- 
traite de  la  mer,  liquelie  a rétabli  entièrement  le 
dernier  état  des  vallées  aéluelles. 

Je  doisobfeiver  que  leseaus  coûtâmes,  après  la 
fécondé  invafion  de  la  mer  8t  pendant  la  durée  de 
fon  féjour , ont  interrompu  le  travail  d'excavation 
des  premiers  dépôts  s îc  qu'enfuite,  après  fa  re- 
traite, elles  l'ont  repris,  &ont  agi  contre  les  deux 
fortes  de  dépôts  dont  l’ancienne  vallée  avoit  été 
comblée.  On  voit,  par  ces  détails,  que  les  eaux 
courantes  font  rentrées  dans  la  vallée  , 8c  qu'elle 
a ceffé  aulîuôt  d’être  un  golfes  8c  comme  les 
derniers  dépôts  étoient  peu  folides , ils  ont  été  les 
premiers  entamés  , 8c  aéfuellement  même  ils  con- 
tinuent de  l'èrre  avec  les  premiers  dépôts  ; ce  qui 
a mis  à découvert  l'ancien  fond  de  la  première 
vallée.  Ainff  les  eaux  ont  agi  contre  les  granits 
dès  que  tes  dépôts  leur  ont  manqué;  8c  au  moyen 
de  route  cette  fuite  de  deffruétions  on  voit  les 
differens  fonds , nuis  les  dépôts  de  cailloux  roulés, 
fans  aucune  régularité  de  lits  8c  de  couches  ; en- 
fuite  les  refies  des  dépôts  foumarins  qui  rt lient 
diltiibués  fur  les  bords  des  différentes  vallées, 
foit  principales,  foit  latérales.  Tous  ces  détails  pré- 
fentent  à un  naturalifle  des  fuites  de  matériaux 
fort  inftruûives , à l'aide  defquelles  il  peut  re- 
monter jufqu'aux  événemens  qui  fe  font  fuccédés 
depuis  la  première  excavation  des  vallées  jufqu'à 
la  fécondé  & dernière  retraite  de  la  mer,  qui  a 
conftitué  l'état  aétuel  de  ces  vallées , mis  i décou- 
vert  les  dépôts  de  la  mer,  8c  mis  en  aéliviré  les 
eaux  courantes  dans  les  parties  inférieures  des 
vallées  occupées  par  l’Océan. 


GOLFOLINE  , montagnes  de  Tofcane.  La 
grande  reffemblance  que  ces  montagnes  ont  entre 
elles  nous  engage  à en  parler  enfemble.  En  outre, 
la  plus  gran.le  partie  d?s  montagnes  qui  forment 
la  Tofcane  font  de  la  même  nature  que  les  deux 
que  nous  allons  faire  connoîtrc. 

La  montagne  de  la  Golfolint  8c  le  mont  Ccceri 
font  compofés  de  filons  parallèles,  pofés  les  uns 
fur  les  autres,  non  dans  une  fituation  horizontale, 
mais  inclinés.  Dans  la  montagne  de  la  Golfolint, les 
filons  vont  du  nord-eft  au  fud  eft.  La  partie  la 
plus  élevee  du  filon  eft  au  nord-eft  : la  plus  pro- 
fonde eft  au  fud  eft.  Dans  le  montCeceri  la  par- 
tie élevée  eft  au  midi,  la  plus  baffe  au  nord.  Ces 
filons  ne  forment  pas  une  male  continue  de 
pierre , mais  ils  font  compofés  de  différentes 
maffes  dont  la  longueur  8c  la  largeur  varient,  ce- 
pendant ptefque  de  la  même  hauteur;  de  forte  que 
ces  tnaflïS  approchent  du  parallélépipède , dont 
k*  arêtes  font  vives.  Ces  malles  font  fi  près  les 
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unes  des  autres  par  leurs  faces  latérales , qu'elles 
parodient  tenir  enfemble  : c'eft  pourquoi  on  peut 
y faire  de  profondes  excavations , 8c  faire  fervir 
de  voûte  l’un  de  ces  filons.  Ces  filons  varient  con- 
fidcrablement  dans  leur  hauteur  : les  plus  hauts 
vom  jufqu'à  quinze  brades , & les  plus  petits  ont 
à peine  un  doigt  de  hauteur.  Entre  ces  deux  ex- 
trêmes , il  y en  a une  infinité  de  grandeurs  inter- 
médiaires. 

Ils  varient  encore  beaucoup  par  !a  natute  des 
pierres  qui  les  compofenr  : il  y a peu  de  filons  qui 
foient  totalement  semblables  entr'eux. 

L<  s noms  que  les  architeûcs  donnent  commu- 
nément aux  différentes  pierres  de  la  Golfolint  te 
de  Fiefnle,  deux  noms,  celui  de  pierre  ferène  8c 
celui  de  pierre  bigia  ; 8c  ces  deux  cfpèces  de 
pierres  font  groflicres  ou  fines , dures  ou  tendres. 
Les  caraâètes  diflinâifs  de  ces  pierres  font  que  1a 
ferène  eft  de  couleur  d'un  bleu-clair  : la  pierre 
bigia  eft  de  couleur  de  terre  ou  fauve-fale.  Géné- 
ralement cette  dernière  eft  plus  dure  , 8c  réfifte 
mieux  aux  injures  de  l’air  que  la  pierre  ferène , 
quoiqu'il  y en  ait  de  celle-ci  qui  dure  long-tems  à 
découvert. 

Dans  les  carrières  de  Fiefole  on  obferve  que  ces 
maffes  parallélépipèdes,  retirées  tout-à-fait  du  filon 
8t  calfées  avec  des  coins,  patoiffent  vers  le  centre 
d'une  couleur  de  bleu-célefte  lavé,  8c  qu'elles  y 
font  moins  dures.  Vers  la  circonférence  elles  font 
de  couleur  de  tufo  ou  de  tabac  de  différentes 
nuances  , mais  toutes  plus  foncées  vêts  la  fuper- 
ficie  externe  , 8c  plus  claires  vers  le  centre  , juf- 

3u'à  la  couleur  bleuâtre  ou  plombée.  Cette  croûte 
es  maffifs  de  couleur  fauve,s'appelle  pierre  bigia, 
8:  la  partie  moins  dure , de  couleur  bleuâtre , qui 
eft  la  partie  intérieure  de  ces  maffifs , eft  !a  pierre 
ferène.  On  obferve  en  'outre  que  ces  malles  , le 
plus  ordinairement  parallélépipèdes  quand  elles  font 
dans  leurs  filons,  ne  s'adaptent  pas  parfaitement 
les  unes  aux  autres  , excepté  quelques-unes  , mais 
qu’elles  font  réparées  plus  ou  moins  , depuis  l'é- 
paiffeur  d'une  feuille  de  parchemin , tufqu’à  celle 
de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ces  interliiets  font  rem- 
plis d'un  petit  filon  de  bol  ou  terre  tenace  qui 
nappe  à la  langue  , 8c  fe  liquéfie  dans  la  bouche 
comme  du  beurre  , 8c  qui  ne  diffère  du  bol  d'Ar- 
ménie que  par  la  couleur.  Celui  de  la  Golfolint  8c 
de  Fiefole  n’eft  pas  d'un  fi  beau  rouge  , mais  plus 
pâle  , 8c  tirant  fur  la  couleur  de  chair.  11  y en  a 
aufli  de  couleur  fauve. 

Les  maffifs  de  pierre  de  la  Golfolint  8c  de  Fie- 
fole ne  font  pas  compofés  d'une  feule  8c  même 
matière  fimilaire , mais  ils  renferment  des  corps 
hétérogènes;  ce  qu’avoit  déjà  obfervé  Cefalpin. 
On  voit  dans  la  pierre  ferène  de  petites  lames  de 
talc  argentin  , des  fragmens  de  pierre  d’une  autre 
nature , parmi  lefquels  on  remarque  la  pierre  fuo- 
caia  , femblable  à la  pierre  noire  d'Angleterre  ; 
des  lames  d’une  efpèce  de  pierre  femblable  à la 
lavagna,  8c  beaucoup  de  charbon  fofiite.  Cechai- 
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bon  estais  tine  odeur  fétide  quand  on  le  brûle , 
& biffe  une  cendre  jaunâtre  comme  le  charbon  de 
terre. 

Quelques-unes  de  ces  maffes  de  pierre  ferène , 
celles  furtout  entre  lefquclles  on  ne  trouve  point 
de  bol,  fout  couvertes,  i l'extérieur,  d'une  ma- 
tière blanche,  vulgairement  appelée  tarfa,  de  la 
nature  du  gypfe  ou  de  la  félénite  ; elle  fe  fend  en 
lames,  ïc  cil  compofée  de  criftaux  prefque  cu- 
biques. Quelques-unes  de  ces  maflès  ne  font  pas 
feulement  recouvertes  de  cette  fubftance , mais 
elles  en  contiennent , dans  leur  intérieur,  qui  eft 
difpofée le  plus  Couvent  en  lignes  droites,  qu'on 
diftingue  très-bien  quand  ces  pierres  font  fciées. 
On  apperçoit  alors  des  lignes  blanches  marbrées. 
Les  ouvriers  appellent  ces  lignes  -t  ligatura  ; mais 
on  les  trouve  plus  rarement  dans  la  pierre  ferène 
de  Fiefole,  que  dans  celle  de  la  Gotfoltne.On  trouve 
parmi  les  fi  ons  de  pierre  ferène  de  ces  montagnes , 
des  filons  d'autres  pierres.  11  y en  a d’nne  efpèce 
de  pierre  de  couleur  plombee , mais  d'un  grain 
très-fin , qui  contient  beaucoup  de  lames  de  talc  : 
on  l'eiuployoit  autrefois  pour  les  manteaux  de 
chemintes,  uù  elle  faifoit  un  bel  effet.  ~ 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  pierre  dans  ces 
montagnes , mais  moins  dure  que  les  précédentes  , 
qui  fe  dtvife  en  tables  minces  à peu  près  comme 
1 ardoife  ; mais  die  eft  fèche , & ne  réfïfte  pas 
comme  celle  de  Gènes.  On  la  nomme  trjtr.t^- 
guolo.  ( , 

On  y tmuve  auffi  quelques  filons  de  pierre  de 
corne  ( lalfocomo  ) « de  mortaione,  force  de 
pierre  d'un  grain  plus  fin  que  la  pierre  ferène, 
mais  peu  dure , & qui  fe  détruit  lorfqu'tlle  eft 
expolée  a l'air.  On  tire  auffi  â Fiefole  la  pierre 
morte  ou  pierre  de  fable  ; die  eft  d'un  grain  plus 
gros  que  la  pierre  ferène  commune  , un  peu  plus 
poreufe  St  moins  dure;  elle  eft  delà  couleur  du 
tufo.  . , „ 

A Fiefole , vers  la  partie  du  nord  . fous  la  tour 
à Scojfi  St  à Monttmaghtrini , il  y a des  filons  d'une 
efpèce  de  brèche,  compolée  de  pierres  roulées 
écornées,  femblables  au  gravier  des  fleuves  ; elles 
font  de  différentes  couleurs,  mais  tirant  toutes 
fur  le  vert-foncé,  & réunies  par  une  pâte  pier- 
reufe,  de  couleur  noire  ou  vert-foncé,  qui  fur- 
pafte  la  pierre  forte  en  dureté;  elle  a quelques 
veines  de  fpath  blanc. 

Enfin  on  trouve  mêlés  avec  ta  pierre  ferène 
divers  filons  de  pierre  compofée  de  grains  de 
fable  greffier  St  d'un  gravier  fouvenr  très-dur , 
qui  teffemble  â des  morceaux  de  jafpe  de  diffe- 
rentes conteurs  , qu'on  a nommé  ci  et  r china  â 
caufe  de  fa  reffemblance  avec  des  pois.  Cette 

Î lierre  varie  beaucoup  par  la  différence  de  grof- 
ieurSc  par  la  combinaifon  des  grains  dont  elle  eft 
Compofée  : on  ne  l'emploie  point  dans  les  orne- 
mens  des  édifices , parce  que  la  dureté  de  fon  grain 
ne  fouffre  pas  le  poli , & qu'elle  devient  poreule  ; 
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mais  elle  eft  foft  bonne  pour  les  murailles , parce 
qu'elle  prend  bien  la  chaux. 

La  pierre  ferène , étant  brûlée,  devient  rouffe, 
St  perd  beaucoup  de  fa  dureté.  Au  feu  du  four  à 
chaux  elle  ne  fe  calcine  ni  ne  fe  vitrifie , mais  elle 
fe  réduit  en  farine , 8c  devient  rouge  cpmme  dé 
U brique.  Les  faces  des  maflifs  de  ■-eite  pierre  , 
qui  ont  été  expofées  pendant  quelque  tems  à 
l'air,  foit  dans  la  carrière  ou  dans  les  édifices , fe 
couvrent  de  poutlière,  8c  fe  réduif-nt  en  petites 
écailles , félon  la  variété  du  grain  qui  les  compofe. 
Les  eaux  pluviales  qui  s'inunuent  par  les  intérim 
ticcs  des  filons  St  des  maffes,  8c  qui  dégouttent 
des  fentes  de  la  voûte  des  cavités  , font  très-lim- 
pides , fort  bonnes  â b aire , 8c  ne  contiennent 
point  de  tartaro  , fans  doute  parce  qu'elles  n'tn- 
lèventrien  à cette  forte  de  pierre,  comme  elles 
font  dans  la  pierre  calcaire  & dans  le  travertin. 

Les  montagnes  de  Fiefole  8c  de  la  Golfotinc  ne 
font  pas  les  feules  de  la  Tofcane , qui  foient  com- 
pofées  de  pierre  ferène  (pierre  de  fable)  , mais 
encore  les  montagnes  de  Malmantile,  celles  d'At- 
timinio  vis-â-vis  de  la  Golfolint  , celle  de  Laftra 
vis-à-vis  Fiefole,  la  chaine  des  monts  Scalari , 8c 
une  grande  partie  de  celle  di  Prato-Magno  ; le 
mont  de  Monfoglio  , une  grande  partie  de  la 
montagne  de  Piftoia,  de  Lucques  8c  de  la  Garfa- 
gnana.  Enfin  il  faut  remarquer  que  les  montagnes 
de  pierre  ft  rêne  confinent  prefque  toujours  àcelle* 
qui  font  compofées  d'alberèfe  ou  pierre  calcaire , 
6c  de  galeftio. 

GOLO  (Département  du),  l'un  des  départe- 
ment dont  eft  compofeel'ilede  Corfe.  Une  chainé 
de  montagnes  occupe  le  milieu  de  cette  île,  8c 
s'étend  en  général  du  nord  au  fud.  La  partie  la 
plus  haute  de  ces  montagnes  eft  appelée  Monte - 
Rotondo  ; elle  tft  fous  le  fïxième  degré  trois  mi- 
nutes à l'eft  du  méridien  de  Paris , 8c  fous  le  qua- 
rante-deuxième degré  douze  minutes  de  latitude. 
On  donne  à fon  fomnu-t  treize  cent  foixante-onze 
toifes  , Se  au  Monte-J’Oro  treize  cent  foixante- 
une  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ceft 
dans  cette  partie  que  font  les  J-ux  plus  grandes 
rivières  del'ile. 

Le  Goto  , qui  arrofe  de  l'oueft  au  nordeft  la 
diflriâ  de  la  Porta,  8c  fe  jette  dans  une  lagune  où, 
re (Terré  entre  l'ile  8c  un  banc  dî  labié , il  a le 
nom  de  canal  de  Goto. 

Le  Tavignano  commence  de  l'autre  côté  des 
montagnes  , un  peu  au  fud  du  Goto  du  nordoueft 
fud. eft,  paffe  tout  près  au  nord  8c  à l’tft  de 
Corté , St  fe  rend  dans  U mer  après  avoir  arrofé  le 
diftriâ  de  Corté. 

On  peut  encore  regarder  romme  des  rivières 
confidérables  le  Tiravo  8c  le  Tivaria  , qui  fe  ren- 
dent à 1 outft  dans  le  golfe  de  Valince. 

En  général , la  côte  occidentale  n'tft  pas  à beau- 
coup près  auffi  bien  arrofée  ni  auffi  (aine  que  U 
côte  orientale. 
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La  fuperficie  de  ce  département  eft  d'environ  un 
million  dix-fept  mille  quatre  cent  foixante-douze 
arpens  carrés,  ou  cinq  cent  dix-neuf  mille  trois 
cent  un  heâares.  Sa  population  eft  de  cent  trois 
mille  quatre  cent  foixjnte-fix  individus.  Il  eit 
cnmpoié  de  trois  cent  quarante-cinq  communes, 
8c  dtvifé  en  trois  arrondiflemens  communaux  ou 
fous  préft  flûtes , en  trente-neuf  cantons  8c  juf- 
tices  de  paix.  La  préfeéture  de  ce  département  eft 
à Bailia.  Calvi  & Corté  font  les  fiegesdes  fous- 
préfeîtures.  Ce  département  dépend  de  la  vingt- 
troifième  divlfien  militaire , dont  le  comman- 
dant refide  à'Baftia.  Il  eft  du  rtifort  du  tribunal 
d'appel  féant  à Ajaccio , département  du  Liamone, 
8c  dans  la  vingt  huitième  confervation  foreftiére. 
Les  principales  villes  font  Baftia , Calvi  8c  Corté. 

Lts  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
département  font  au  nombre  de  onze. 

Il  y a deux  golfes  , qui  font  Galcfia  8 c Saint- 
Florent. 

Un  canal , celui  de  Goto , quatre  étangs  8c  trois 
iles. 

ProdaSiom.  La  Corfe,  en  raifon  de  fes  mon- 
tagnes , n’eft  pas  aufii  fertile  que  le  promenoir 
l'étendue  de  les  terres.  11  y a dans  fes  plaines  des 
parties  bien  cultivées  j cependant  celles  où  il  n'y 
a pas  eu  de  deiféchement  font  mal-faines.  On  y 
trouve  des  mines  de  jafpe,  qui  ne  demandent  qu'a 
être  exploitées.  Les  principales  produirons  font 
des  vignes  , des  grains  , des  olives  , 8c  des  fruits 
de  différentes  efpèces.  11  faut  y ajouter  la  foie  , 
les  bois  de  conOruélion  8c  de  charpente,  qui  font 
d'aflez  gros  objets  de  commerce  par  l'exploitation 
qu’on  en  fait. 

Quant  au  commerce  d’importation,  il  confifle  en 
commeliibles , épiceries,  drogueries,  8c  en  étoffes 
de  laine  8c  de  foie. 

GONFREVILLE,  village  du  département  de 
la  Seine-Inférieure , canton  de  Montivilliers  , 8c  i 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville , près  du  château 
de  l'Oicher,  fur  le  bord  d'une  falaife  efearpée. 
On  voit  des  incruflations,  des  criflallifations  , des 
flalaéiires  formées  par  l'eau  d’une  fource  qui  fe 
répand  fur  les  rochers,  dont  les  groupes  8c  les  cul- 
de-lampes  compofent  des  grottes  admirées  par  les 
curieux.  La  fontaine  minérale  , fïtuée  près  du 
même  château  , contient  plus  de  fer  que  de  fel , 
8c  les  environs  de  cette  cote  font  remplis  de  par- 
ties ferrugineufes , avec  des  pyrites  , des  bois  pé 
tiifies , Sc  de  deux  fortes  de  filcx  , l'un  noir, qu'on 
emp!  lie  à bâtir  s l'autre,  d'une  couleur  blonde  8c 
tianfparei.te  , qui  fert  de  pieire  à fuiil. 

GOBÉE  (Ile  de).  Cette  île,  fituée  fur  la  côte 
oueft  d'A'rique,  eu  formée  par  une  montagne  ef- 
earpée, au  pie  I de  laquelle  s'étend  une  plaine  affez 
confiderahîe.  Tous  ces  maififs  font  vifibtement  des 
p:  faits  du  feu  d'un  volcan.  Une  des  preuves 
qu’on  peut  en  donner,  8c  que  j'ai  le  premier  dif- 


cutées  8c  reconnues , font  de  grands  afTemblage» 
de  ptifmes  qui  font  placés  verticalement  les  uns 
à côté  des  autres,  excepte  dans  la  partie  inférieure 
du  pic  , où  ces  prifmes  font  inclines  fous  différent 
angles.  Les  prifmes  de  cinq  côtés  font  ceux  qui 
font  les  plus  nombreux.  La  lave  dont  ils  font  tous 
compofes  elf  d’un  grain  fort  fin  8c  de  couleur  noi- 
râtre , 8c  elle  eft  affez  duce  pour  donner  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Dans  certaines  patries  la  montagne  volcanique 
eft  couverte  d'une  terre  rougeâtte , qui  eft  vifi- 
blement  le  produit  de  la  décompofition  des  terre-S 
cuites  fpongieufes  Sc  des  feoties,  ce  qui  me  paroic 
établir  l'ancienneté  du  volcan. 

A une  lieue  8c  demie  de  Goret , les  îles  de  la 
Magdeleine  offrent  les  mêmes  produits  du  feu. 

( y r article  4e  ces  lies.') 

La  température  de  cette  île  eft  fort  chaude. 
Le  thermomètre  n'y  defeend  guère  plus  bas  que 
ta  degrés,  8c  monte  quelquefois  jufqu'à  14.  Heu- 
re ufement  qu’il  règne  prefque  fans  celfe  une  brife 
fraîche  qui  tempère  l'ardeur  du  foleil.  L'air  eft 
fort  fain  à Garée  , excepté  dans  la  mauvaife  fai- 
fon,  qui  commence  ordinairement  avec  le  mois 
de  juillet,  8c  qui  dure  trois  ou  quatre  mois.  Il 
tombe  alors  environ  trente  fix  ou  quarante  pouces 
d'eau,  8c  cela  pour  toute  l'année. 

GORGE  DE  MONTAGNES.  Ceft  l’afpeék 
des  vallées  profondes,  qui  font  terminées  des  deux 
côtés  par  des  ctoupes  arrondies.  Lorfqne  les  val- 
lées ont  peu  de  pente , on  apperçoit  les  gorges , 
les  unes  au  deflus  des  autres.  Enfin , lotfque  plu- 
fieurs  vallées  viennent  fe  réunir  dans  une  feule  » 
on  apperçoit  plufieurs  gorges. 

GOSCHI7.A,ruiffeau  de  Djlmatie,  qui , après 
avoir  pafTé  fous  Ottacex,  fe  jette  dans  un  goutre  i 
Suizza,  8c  dont  les  eaux  fouterraines  reparoifTent 
dans  la  mer  près  de  San-Georgio,  fur  le  grand 
canal  Morlaque. 

GOTHA  RD  (Mont  Saint-).  On  efl  dans  l'ufage 
de  nommer  mont  Saint-Gotkard  un  afTemblage  8 C 
un  arrondiffement  de  differentes  montagnes  con- 
fidérables,  emalfées  les  unes  fur  les  autres,  au 
deffus  defquellcs  s'élèvent  différentes  cimes  oui 
les  dominent , 8c  en  font  comme  le  centre.  Ces 
cimes  font  proprement  le  Saint-Gothard,  dont  la 
totalité  a pris  le  nom.  Ces  mafles  énormes  em- 
br. fient  dans  leur  contour  une  vafte  circonfé- 
rence t elles  s'étendent  par  différentes  branches 
dans  les  Alpes  , 8c  c'eft  pout  en  donner  une  idée 
plus  complété , que  nous  avons  indiqué  , dans  les 
articles  Al  rouf  8c  AtltOLt,les  differentes  routes 
par  lefquelles  on  parvient  à ce  centre. 

Les  habitant  de  ce  pays  ne  fout  pas  d'accord  fur 
les  limites  de  ce  qu’ils  comprennent  dans  le  cir- 
cuit du  Saint-Gothard.  Au  relie  , la  mont,  gne  du 
Saint-  Gçihard  doit  être  conlidélée  comme  ua  des 
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point»  les  plus  important  en  géographie  ; elle  mé- 
rite'oit  des  recherche»  partie  altères  i mais  il  fau- 
d oit  en  avoir  une  bonne  carte , comme  de  tous 
les  environs. 

C'eft  au  fprtir  du  village  de  l'Hôpital , au'on 
monte  véritablement  le  mont  Saint-Gotha’d.  Le 
chemin  eft  pavé  8c  bien  entretenu.  Par  un  vallon 
à droite  defcend  le  Garceren  , torrent  qui  vient 
des  glacier*.  Son  eau  eft  blanchâtres  elle  fe  jette 
dans  la  Reufs , 8t  en  trouble  la  limpidité.  Le» 
rocher»  font  de  plus  en  plus  dépouillés  8t  arides. 
Ceft  là  qu'on  trouve  les  derniers  buiffons  des 
aunes  rabougris.  La  Reuf»  tombe  de  rocher  en 
rocher.  I)es  bloc»  8c  des  quartiers  de  pierres  énor- 
mes,  qui  templiftent  fon  lit,  lui  barrent  fouvent 
le  partage.  Ses  eaux  s'élancent  par  deffus  lors- 
qu'elles ne  peuvent  les  tourner.  Enfin  on  ne  voir, 
en  montant,  que  des  rocher»,  des  abîmes,  de» 
précipice»  : on  marche  néanmoins  en  fureté  au 
milieu  de  ce  défordre  de  1a  Nature. 

Sur  un  rocher  i droite,  à une  lieue  environ  de 
l'Hôpital , on  trouve  taillée»  dans  le  roc  les  limite» 
entre  le  pays  d'Urferen  8c  la  partie  italienne , la 
vallée  de  Livenen  ; aallî  tout  le  fommet  du  mont 
Soini-GotharJ  appartient-il  à la  partie  italienne 
qui  eft  aâuel'ement  fujète  du  canton  d'Uri.  On 
parvient  enfin  fur  un  terrain  plu»  uni  îc  une  ef- 
pèce  de  plateau  ; c'tft  le  haut  du  Saint-Gothard. 
A une  demi-lieue  fur  la  droite,  entre  des  rochers 
fort  hauts  , fort  efearpés , eft  une  efpèce  d'entoo- 
noir  où  fe  raffemblent  les  eaux  des  neiges  fon- 
due»; elles  y forment  le  petit  lac  de  Luzendro  , 
gelé  les  trois  quarts  de  l’année  , d’où  la  Reufs 
tire  fa  Source  en  partie  ; car  le»  glaciers  du  mont 
de  la  Fourche,  dans  le  haut  Vallais,  fournirtent 
aufli  un  torrent  qui  eft  regardé  comme  la  Seconde 
Source  de  1a  Reufs.  Le  Rhône  prend  fa  Source  dans 
la  partie  oppofée  du  même  glacier. 

Le  haut  du  Saint-Gothard  eft  un  vrai  vallon, 
puifque  des  cimes , des  pyramides , des  montagnes 
prodtgieofes , compofées  toutes  de  rochers  , s'é- 
lèvent au  dediis  8c  l’entourent  de  tous  côtés.  Les 
montagnes  qui  couronnent  ce  vallon  font  Sella, 
Sorefcia  8c  Profa  à l'efl  ; Fiendo , Fibia  ou  Pet- 
tino,  Luzendro  8c  Orfîno  à l'oueft.  L'efpace  qui 
eft  entre  ces  rochers  a une  forme  à peu  prés  cir- 
culaire : il  paroit  avoir  été  un  fond  qui  a été 
élevé  8c  comblé  jufqu'au  point  où  il  elt  par  les 
débris  des  montagnes  qui  le  dominent,  8c  qui  s'y 
a-noncèlent  encore  actuellement  ; il  a une  efpèce 
de  niveau  qui  va  un  peu  en  pente  du  côté  du  midi 
& du  côté  du  nord , par  lefqucls  fe  fait  l'écoule- 
ment des  eaux  fournies  en  confequence  de  la  fonte 
des  neiges , 8c  dont  la  Reufs  8c  le  Tefin  font  les 
débouchés. 

Des  triades  étonnantes  de  rochers  rempliftent  la 
furface  de  ce  vallon  ; elles  y font  placées  dans  un 
défordre  extrême.  Ces  martes  ifolées  font  toutes 
de  granit  compofé  de  quara , de  ieldipath  8c  de 
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mica  verdâtre.  Le  chemin  qui  traverfe  ce  vallon 
tourne  autour  de  ces  martes.  Il  faut  que  les  pics 
élevés  qui  bordent  ce  vallon  aient  été  beaucoup 
plus  hauts  qu'ils  ne  le  font  maintenant  pour  avoir 
pu  fournit  des  débris  fuffifans  pour  combler  cette 
furface , qui  a une  lieue  au  moins  d'étendue.  U 
n'eft  pas  douteux  non  plus  que  les  grandes  mon- 
tagnes qui  font  au  pied  de  toutes  celles  qui  for- 
ment l'enceinte  du  S «»»- Gotkard , au  moyen  des- 
quelles on  trouve  un  accès  plus  facile  8c  des 
rampes  plus  douces  pour  s'élever  comme  par  de- 
grés à cette  hauteur,  qui  compofent  enfin  ces 
martes  étonnantes  , ne  doivent  leur  exiftence  aux 
débris  de  ces  coloftes  qui  dominent  tour.  L'exa- 
men de  ce  qui  fe  parte  journellement  fous  nos 
yeux  ne  peut  nous  laifter  aucun  douce  fur  l'abaif- 
fement  des  montagnes.  Il  n'y  a point  de  torrent , 
point  d'écoulement  d'eau , quelque  petit  qu'il 
foit,  qui  n'entraîne  , en  descendant  des  monta- 
gnes, des  tetres,  des  graviers  ou  des  fables  pour 
les  porter  plus  bas.  Les  grand»  torrens , le»  riviè- 
res, gonflés  par  les  fonces  des  neiges  Sc  des  glaces, 
entraînent  des  rochers  entiers , creufent  de  vaftes 
8c  de  profonds  ravins.  Ces  martes  de  rochers  di- 
minuent par  I * choc  8c  par  te  frottement  qu  elles 
eftuient  entr'elles  8c  fur  les  rochers  fur  lefqueis 
elles  partent,  8c  dont  elles  ocrafionnent  récipro- 
quement la  démolition.  Ce  font  les  débris  de  cette 
efpèce  de  trituration  qui  troublent  les  eaux , 8c 
dont  le  dépôt  élève  infcnfiblement  Us  bords  des 
tivières,  qui  forment  le  limon  qui  féconde  les 
plaines , 8c  va  former , jufque  dans  le  fein  des 
mers  , ces  dépôts , ces  barres  , ces  bancs  qui  en 
reculent  les  cotes.  Les  rochers  les  plus  durs , ces 
granits  que  les  meill.urs  outils  ont  tant  de  peine 
à façonner , ne  réfillent  point  aux  intempéries  des 
faifons.  Leur  fuperficie  s’altère  8c  fe  décompofe 
au  point  qu'on  a peine  â les  reconnoître.  Des  li- 
chens , de  petites  moufles  s’infinuent  dans  leurs 
tiftus  : l'eau  y pénètre  , 8c  l'aâion  de  la  gelée  fait 
l'office  de  coin  entre  deux  parties  qui  lui  préfen- 
tent  un  léger  réduit.  S'iiefe  trouvent  placés  fur 
une  pente  de  façon  â ne  pouvoir  être  entraînés 
par  leseaux,  la  plus  groffe  marte  fe  trouve  bientôt 
réduite  â peu  de  chofe  après  avoir  parcouru  un 
plan  incliné.  Quels  chaogetnens  ne  doit  pas  avoir 
opérés  cette  marche  confiante  de  la  Nature  1 Pour 
peu  qu’on  réfléchifte  que  les  montagnes  fournif- 
fent  continuellement  aux  plaines,  8c  que  celles-ci 
ne  rendent  tien  aux  montagnes,  on  pourra  fe  faire 
une  idée  vraie  des  changemens  que  la  révolution 
des  fièclcs  a produits  à la  furface  de  1a  Terre  j 
aufli  n'eft -ce  que  fur  les  montagnes  qu'on  apper- 
çoit  d'une  manière  plus  fenfiblc  les^  matériaux  qui 
ont  fervi  8c  qui  fervenc  aux  créations  nouvelles 
que  la  Nature  opère  journellement.  Ceft  en  exa- 
minant bien  la  marche  de  tous  ces  débris  8c  Lux 
emploi  lent  St  fuccertif , que  le  nacuraüfte  obfer- 
vateur  reconnoît  les  véritables  agent  de  la  Na- 
ture , 8c  qu'il  écarte  en  même  teins  toutes  les 
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«ataftrophes  qtte  les  efpiits  hypothétiques  imagi- 
nent. 

Température  du  Suint- Gotkard. 

I.*' température  du  Saint-Gotkard  eft  comme 
«elle  du  Saint-Bernard.  ( V oy/ç  cet  article.)  Le 
chaud  , le  froid  s'y  fuccèdent  rapidement , Cou- 
vent dans  le  mène  jour  ht  à la  même  heure- 
hile  dépend  des  vents  qui  dominent  : il  y gèle , 
il  y neige  , il  y pleut , il  y tonne  dans  une  même 
nuit  d'eté.  Les  orages  font  bien  moins  frfquens 
fur  le  Commet  que  vers  le  milieu  8c  le  bas  de  ces 
montagnes  élevées,  parce  que  les  verts  rabaillent 
& accumulent  dans  les  tonds  les  nuages  qui  s'e- 
toient  d'abord  ralTeniblés  autour  des  fummêts. 
Souvent  les  orages  y durent  pluitcuts  jours  de 
fuite,  jufqu'i  ce  que  les  vents  ditiipenc  les  nua- 
ges. (F'oyrj  l'article  du  Mont  Saint-Bcrnard, 
où  nous  expofons  plus  en  detail  ces  phénomènes 
météorologiques,  qui  font  les  mêmes  pour  toutes 
les  hautes  montagnes.  ) 

Rivières  qui  découlent  du  Saint-Gotkard , <J  majfes 
qui  le  eompofenr . 

Les  quatre  grands  fleuves  8c  les  rivières  fans 
nombre  qui  fortent  de  l'arrondiflcmem  des  nialfes 
dont  le  Saint  Gotkard  fait  le  centre,  & auxquelles 
il  donne  Ion  nom , font  une  nouvelle  preuve  de 
l'importance  de  ce  point  8c  de  fon  élévation.  Le 
Saint-Gotkard  fe  trouve  placé  aux  confins  du  can- 
ton d'Uii,  du  val  Levantine  (ou  vallée  de  L v e - 
nen  ) , du  canton  de  Berne  , du  Vallais  8c  du  pays 
des  Grifons.  La  Reufs  a fa  fource  au  midi , 8c  coule 
au  nord  jufqu'au  lac  des  quatre  cantons  fcrelliers, 
communément  appelé  le  lac  de  Lucerne.  L'enceinte 
de  ce  qu'on  nomme  te  Saint-Gotkard  s'étend  de 
ce  côte  jufqu'i  Amlleeg  : il  y a au  moins  fept 
lieues  de  cet  endroit  jusqu'au  fommet  du  Saint- 
Gotkard,  8c  on  monte  toujours  en  côtoyant  la 
Reufs.  Le  canton  de  Berne  eft  à l'ouell  du  S oint - 
Gotkatd.  Le  Mayen,  gros  torrent,  prend  fev  four- 
cesde  ce  côté,  8c  va  fejftcr  dans  la  Reufs  à Y.flcn. 
Au  fud  du  Saint-Gotkard  eft  le  mont  Fourche,  où 
natt  le  Rhône  , qui , aptès  avoir  traverfé  le  Val- 
lais dans  toute  fa  longueur  de  l'ell  à l'oueft,  fe 
jette  dans  le  lac  de  Genève.  Le  Grimfel , très- 
faute  montagne  , fait  partie  de  cette  malfe  , 8c 
tient  i la  Fourche.  L'Aar  prend  fa  fource  dans  les 
glaciers  de  cette  montagne , coule  au  nord-oueft  , 
8c , après  avoir  traverfé  les  lacs  de  Brientx  8c  de 
Thun , pâlie  à Berne  8c  à Soleure , 8c  va  groflîr 
hs  eaux  du  Rhin. 

Le  mont  Pettine  eft  entre  la  Fourche  8c  le 
Saint-Gotkard  : c'eft  fur  cette  montagne  que  le 
Tefin  prend  une  de  fes  fources , ainli  que  des 
lacs  qui  font  fur  le  mont  Saint-Gotkard.  11  coule 
du  nord  au  fud , 8c  fe  jette  dans  le  lac  de  Locarno 
après  avoir  traverfé  le  val  Levantine  ou  de  Live- 
nen.  Les  montagnes  de  Platta  , de  Profa  & le 
Cofpis  font  i l'êft  du  Saint-Gotkard.  Au-delà, 
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du  même  côté,  font  le  Ctifpalt,  le  Badutx  , lé 
Luckmannier , qui  font  pâme  de  l'état  des  Gri- 
fons  : c'eft  de  ces  dernie.es  malles  que  le  Hhm 
tire  fes  nombreules  fonr.es , après  qu'elles  fe  font 
réunies  i Richenau.  Le  Rhin  coule  au  nord  8c  va 
le  rendre  au  lac  de  Confiance.  Un  grand  nombre 
de  montagnes  font  mt.  rmedianes , SC  renfermées 
entre  celles  que  noos  venons  de  nommer,  8c  toutes 
enlembie  tonnent  proprement  le  groupe  le  plus 
confidérable  8c  le  j lus  iiitéreilant  qu  i.  y ait  dans 
les  Alpes  j en  un  mot  le  Saint  - Gotkard,  où  ils 
s'en  détachent  comme  des  blanches.  11  fera  plus 
facile  de  latte  connoitre  en  detail  cec  amas  de 
montagnes  tntudees  les  unes  lur  les  autres,  ou 
adoftècs  les  unes  aux  aunes , quand  on  aura  une 
bonne  carte , 8c  que  le-  malles  momueufes  y feront 
dcflinées  comme  il  convient. 

Celt  en  fuivant  l'eparement  toutes  ces  rivières, 
routes  ces  eaux  courantes,  qu'on  piendri  une  idée 
generale  de  la  quantité  d’eau  qui  fe  ddtribue  fur 
les  differentes  pentes  du  Saint-Gotkard , 8 1 delà 
quantité  de  matenaux  que  ces  eaux  entraînent. On 
voit  quelle  eit  I activité  de  cet  agent  infatigable 
pour  détruire  , lurtout  lorfquil  clt  favoriié  par 
des  pentes  auftî  rapides. 

On  a la  facilite , le  long  de  ces  eaux  courantes, 
d'examiner  une  grande  variété  de  pierres  de  na- 
tures differentes,  8c  de  cotuioiire  en  abrégé  ies 
rochers  qui  compofent  ces  malles  : il  ne  telle  plus 
qu'a  reconnoîtte  leurs  polittons  relatives.  On  voit 
auffi  que  toutes  les  pierres  s' arrondirent  de  plus 
en  plus  à mefure  qu’ehes  parcourent  un  plus  giand 
trajet  dans  les  canaus  des  rivières , 8c  qu’elles  ont 
été  précipitées  de  .plut  haut  par  les  eaux  qui  les 
ont  amenées.  Si  I on  a la  conltance  de  fuivre  une 
forte  de  pierre  jufqu’au  lieu  de  Ion  oiigme  , on 
l'y  trouvera  anguleuie,  8c  n'y  ayant  fubi  d'autres 
changement  que  ceux  produits  par  l'intempérie 
des  laifons.  On  verra  qu'à  meiùre  qu  elles  s'éloi- 
gnent de  leur  première  poiïtion,  leuts  angies  8c 
leurs  parties  Taillantes  s'émouftent , 8c  qu'elles 
finirent  par  prendre  une  forme  un  peu  ronde, 
fuivant  leur  dureté  & la  longueur  du  chemin 
quelles  ont  fait.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  pierres  roulées  feulement  dans  ies  rivières  8c 
même  dans  leuts  parties  fupérieures , avec  celles 
qui  ont  été  roulées  fur  les  bords  de  la  mer  : celles- 
ci  font  bien  mieux  dégroiiies,  arrondies  8c  poli-s, 
malgré  leur  dureté , que  les  premières  ; 8c  il  y a des 
circnnftances  où  il  importe  de  lesbien  diftingucc. 
( yoyei  Cailloux  roulés.  ) Ici  nous  voulons 
faire  envifager  particuliérement  la  grande  malfe 8c 
la  grande  étendue  des  tranfpmts  qui  fe  font  chaque 
jour,  depuis  les  fommets  élevés  des  Alpes  juique 
dans  les  plaines,  8c  appuyer  fur  la  coufidération 
ue  nous  avons  déjà  préfentéc  au  commencement 
e cet  article. 

i 1 

Hauteurs  mefurêes  du  Saint - Gotkard. 

La  hauteur  du  Saint-Gtthard  a été  mefntée  par 
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différentes  perfonncs.  Scion  \1.  Caflini,  le  fomtnet 
de  cette  montagne  eff  de  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-deux  toiles  au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Selon  Micheli,  il  j'tlève  à deux  mille  fept  cent 
quatre-vingt-deux  toifes-  M.  Caflïnt  ne  s eft  pas 
expliqué  lut  ce  qu’il  apiis  pour  le  Saint  Gothard , 
dont  il  prétendoit  déterminer  1a  hauteur.  Quant 
aux  déteiminations  de  Micheli,  les  uillrumcns  & 
la  méthode  qu'il  a employés  ne  peuvent  affurer 
les  réfultats  de  Tes  calculs.  Toutes  faites  deraifons 
nous  engagent  à donner  la  préférence  aux  opéra- 
tions de  M.  de  Sauffure. 

Selon  M.  de  Sauffure,  le  lac  de  Genève  eff  au 
deffus  de  la  Méditerranée , de  187  toifes  4 pieds. 

Les  capucins  du  Saint • Go- 
thard font  au  deffus  du  lac 
de  Genève , de 875  J 

Et  la  pointe  du  Fiendo,  une 
des  montagnes  ou  pics  qui 
bordent  le  vallon , eff  au  def- 
fus  du  lac  de  Genève  , de . . . 1 1 90  X 

De  11  il  refaite  qu'un  des  fommets  du  Saint- 
Gothard  (la  pointe  du  Fiendo)  eff  à 1 578  toiles 
au  deffus  de  la  Méditerranée.  LePerePini  a trouve, 
par  les  mêmes  moyens,  la  hauteur  du  mont  Fiendo 
au  deffus  du  lac  Majeur , de  1 104  toifes  }. 

Sur  la  mer,  de  14;!  toifes  }. 

Sur  le  couvent  des  capucin,,  de  ;if  toifes  -J. 

Le  Pere  Piiti  diffère  donc  de  M.  de  Sauffure  de 
55  toifes. 

L’hofpice  du  Saint-Gothard  tfl  occupé  psr  deux 
capucins  italiens,  qui  reçoivent  fort  bien  les  etran- 
gers que  la  néceffue  oblige  d'avoir  recours  à leur 
holpuaüté.  A côte  de  l'hofpice  eff  une  écurie  où 
un  hofpttalier  vend  ce  qui  eff  néceffaire  pour  les 
bêtes  de  Comme  , qui , au  nombre  de  douze  cents, 
font  occupées  au  tranfport  des  marchandifes  qui 
p fTIent  le  Saint-Gothard.  Cette  route  eff  fort  fre- 

?|Uencée  l'hiver  comme  l'été  : les  tranfports  s'y 
ont  même  plus  aifément  l'hiver , au  moyen  des 
traîneaux.  Cette  montagne  eff  plus  praticable  que 
le  Saint-Bernard , par  les  chemins  qui  font  faits , 8c 
auffi  bons  qu'ils  peuvent  l'être  dans  un  pareil  pays  -, 
miis  le  Saint-Gothard  eff  plus  dangereux  que  le 
Saint-Bernard,  1 caufe  des  avalanches. 

A peu  de  diftance  de  l'hofpice  il  y a un  petit 
lac  de  trois  à quatre  cents  toifes  de  longueur  : 
trois  autres  font  à peu  de  diffance  8c  ont  à peu 
près  les  mêmes  dimenfions.  On  dit  qu'ils  font  très- 
profonds.  Ces  lacs  communiquent  les  uns  aux 
autres.  De  les  environs  en  font  marécageux.  Ce 
font  les  fources  du  Tefin  , ainff  qu'un  cinquième 
plus  petit , litué  du  côté  de  la  montagne  de  F urg , 
nommé  Laeo  dtl  Ptttint.  Tous  ces  lacs  font  mal 
placés  fur  les  cartes  géographiques.  Lorfque  ce 
plateau  eff  dégagé  de  neiges  en  été,  011  y voit  un 
court  gazon  entre  les  maffes  des  rochers  ^ mais 
on  n'auperçoic  aucune  trace  de  végétaux  fur  ces 
sochets  qui  entourent  le  vxlicn  du  fommet  du 
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Saint-Gothard  ; ils  font  couverts  de  neige  8c  de 
glace  , 8c  tres-fouvent  entourés  de  nuages  qui 
lont  le  centre  des  orages.  Ce  n'eft  qu'avec  des  dif- 
ficultés très-grandes  que  des  criltalleurs  ou  mi- 
neurs qui  cherchent  des  criRaux  de  toche  par- 
viennent à fe  guindée  fur  ces  rochers  pyramidaux. 
Ce  font  c«s  pointes  neigées  qui  refléchiflént  dans 
un  beau  tems  les  rayons  du  foleil  long-tems  avant 
le  lever  de  cet  offre  8c  long-tems  après  fon  cou- 
cher. 

Roekts  qui  fi  trouvent  fur  le  Saint-Gothard. 

Quoique  nousayions  fait  mention  dans  différent 
articles,  8c  dans  ceux  d'AiROLE  8c  d'AlTORF  en 
particulier , des  rochers  qui  fe  trouvent  fur  les 
divers  afpeéts  du  Saint-Gothard, &c  que  nous  oyions 
indiqué  leur  nature  8c  leur  compoficion  , nous 
croyons  devoir  raffcmbler  ici  8c  rapprocher  ces 
variétés  que  les  eaux  amènent  de  deffus  ces  hauts 
pics,  8c  dont  elles  ont  compofé  différens  amas,  des 
efpèces  de  montagnes  au  pied  de  ces  roches  pyra- 
>.  nu  dates. 

i®.  Roche  fablonneufe,  mêlée  de  feldfpath  très- 
blanc  8c  luifant,  entre-mêlée  d'un  mica  blanc- 
argentin. 

z*.  Autre  de  la  même  forte , avec  un  mica  cou- 
leur de  molybdène. 

5*.  Autre  plus  compaâe,  plus  dure,  avec  des 
parties  quartzeufes , fans  fcidfpath  jaunâtre  6c 
blanc,  avec  un  mica  très-fin , jaune  8c  briffant. 

4’.  Roche’fablonneule,  où  les  parties  micacées 
noires  dominent. 

j*.  Roche  fehiffeufe  de  quartz  blanc  5c  de 
mica  très-blanc. 

6“.  Roche  fablonneufe,  dont  le  fable  eff  très- 
fin  : il  y"  a du  mica  fort  fin  qui  s'y  trouve  mêlé. 

7°.  Autre  roche  dont  les  parties  quartzeufes 
font  plus  vifiblcs , 8c  dont  le  mica  eff  noir. 

8°.  Roche  fehiffeufe  par  raies  alternatives  de 
mica  btun  8c  de  quartz.  Le  mica  domine. 

tf.  Roche  fehiffeufe  verdi tre,  compofée  prefque 
toute  de  mica  8e  d'un  peu  de  quattz. 

io°.  Même  forte , dont  les  parties  micacées  font 
plus  grandes  , plus  luifantes. 

1 1".  Roche  fehiffeufe, dont  les  raies  éprouvent 
des  renflemens  par  des  gtains  de  quartz  8c  de  feld- 
fpath. 

Ces  différentes  variétés  de  pierres  fuffifent  pour 
faire  connoitre  que  ces  fommets  , outre  le  granit 
ordinaire  , offrent  des  compofés  qui  raffemblenc 
les  parties  élémentaires  du  granit  différemment 
diffribuées  , 8c  quant  i leur  arrangement , 8c  quant 
i leur  proportion.  Il  eff  certain  , au  relie , que 
toutes  ces  fubftances  ne  peuvent  venir  que  des 
rochers  qui  couronnent  le  plateau  du  Saint-Go- 
thard. 11  ne  peut  y avoir  a'erreur  i ce  fujet , 
vu  qu'elles  fe  trouvent  au  pied  de  ces  maffes 
verticales.  D'ailleurs,  les  deplacemens  qui  s'y 
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font  faits,  ne  peuvent  être  que  Us  effets  d’agens 
dont  on  fuit  facilement  les  opérations  , l’intem- 
périe des  faifons  8c  l'eau. 

On  demandera  peut  être  comment  fe  font  for- 
més ces  rochers  ; mais  ils  reflemblent  fi  fenfible- 
ment  à ceux  qu’on  rencontre  dans  les  pays  de  gra- 
nit du  centre  de  la  France  , 8c  qu’on  peut  vifirer 
6c  examiner  1 fon  aife,  que  la  folution  d’un  pareil 
problème  doit  être  naturellement  la  mite  de  l’é- 
tude de  ces  cantons.  L'élévation  des  maflés  ne 
peut  y avoir  apporté  d'autres  changement  qu’en 
favorifant  l’accumulation  de  l’agent  deftruâeur 
fous  la  forme  de  neige  & de  glace , mais  dont  la 
Nature  fait  enfuite  bien  faire  ufage  fous  la  fotme 
torrentielle. 

GOUFRE.  C’eft  ainfi  qu'on  indique  ces  tour- 
noiemens  d'eau  caufés  en  mer  par  plufieurs  cou- 
rans  oppolés.  Le  plus  grand  gaufre  de  cette  forte 
que  l’on  connoiffe  , eft  celui  de  la  mer  de  Nor- 
vège , connu  fous  le  nom  de  mnelhflrom.  ( Koyrj 
ce  mot , où  tous  ces  phénomènes  font  décrits.  ) 

On  appelle  aufli  gaufre  un  trou  profond  rempli 
d’eau,  foie  au  milieu  des  terres,  l’oit  dans  le  lit 
d'une  rivière  : ce  font  la  plupart  du  tems  des 
ouvertures  de  canaux  fouterrains  par  où  l’eau 
S’engoufre  ou  bien  même  fe  dégorge.  Nous  en 
indiquerons  plufieurs  dans  différens  articles  de  ce 
Diûionnaire.  ( Poycg  Degorgejdirs , Maelh- 

STROM.  ) 

GOUSSAINVILLE,  village  du  départe  ment  de 
Seine  Bc  Oife  , canton  de  Goneffe  , fut  le  Crou, 
8c  à troisquarts  de  lieue  de  cette  ville.  On  trouve, 
près  de  ce  village,  une  fontaine  d,'eau  minérale, 
connue  fous  le  nom  de  fontaine  / Êpuifan.  Il  y a 
des  fabriques  de  dencellts. 

GOUST,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  atrondiffement  d’Oléron , canton  de 
Laruns  , lur  le  bord  du  gave  de  Pau , à une  lieue 
fudde  Laruns.  Dans  les  montagnes  i l'ouefi  de 
ce  village  , il  y a des  pierres  calcaires  8c  des  fi  luî- 
tes. A l'cft  au-delà  du  gave  eft  un  lieu  nommé  les 
Esux-Oiaudes  à caufe  des  fontaines  minérales  qui 
y fourdent.  Dans  cet  endroit  les  montagnes  font 
compofées  de  bancs  prefque  horizontaux  de  mar- 
bre gris,  immédiatement  placés  fur  des  malles  de 
granit.  Le  gave  coule  fur  cette  roche,  mais  elle  eft 
couverte,  fur  les  deux  bords,  par  des  matières 
calcaires  Bc  argileufes.  A l'eft-fud-eft  des  Eaux- 
Chaudes,  vers  le  quartier  de  Gourzy,  on  voit  des 
couches  de  fchille  qui  fe  lève  par  feuilles , 8c  en- 
fuite  des  bancs  de  marbre  gris.  La  montagne  de 
Ceay,  dont  la  hauteur  eft  confidérable , fournit 
du  gyple  folide  8c  de  l'albaftrite.  Sur  la  rive 
droite  du  torrent  de  Fufoen  s'élèvent  des  monta- 
gnes de  marbre  gris,  qui  renferment,  près  du 
uariicr  de  Cezy , quelques  couches  de  fehifte  de 
eux  pieds  d'épaifleur , qui  ont  pour  bafe  des  maf- 
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fes  de  granit.  A la  montagne  de  Cezy,  dans  le 
quartier  de  Hougens,  il  y a une  mine  de  cuivre. 
Près  de  cette  mine,  dans  un  ravin  au  deffous  du 
col  de  Loudet , eft  une  mine  de  plomb  en  galène  , 
dans  une  roche  verdâtre , argileufe  8c  quartzeuze  : 
on  y voit  aufti  des  efftorefcences  cuivreufes.  A la 
Pene  de  Cezy , on  trouve  un  ancien  travail  fur  la 
mine  de  plomb , dans  lequel  on  voit  encore  du 
minerai. 

GRAINS,  forte  de  cotrps-de-vent  qui  fe  ca- 
ra&érifent  par  plufieurs  phénomènes  que  nous 
allons  indiquer. 

Les  grains  ont  leur  fource  dans  les  nuages  , füi- 
vant  la  quantité  de  matière  aqueufe  qu'ils  renfer- 
ment , 8c  fuivant  la  force  du  vent  qui  les  accom- 
pagne ; ils  fe  réfol  vent , ou  en  pluie  , ou  en  grêle , 
ou  en  autres  météores  aqueux. 

Il  y a des  grains  qui  ne  donnent  que  du  vent  ; il 
en  eft  qui  ne  donnent  que  de  l’eau,  mais  le  plus 
fouvent  ils  donnent  l’un  8c  l’autre  : quelquefois 
ils  portent  la  foudre.  Le  peu  d’étendue  qu'ils  em- 
braffent,  fes  rend  dépendans  du  vent  qui  règne  8e 
qui  les  force  â fuivre  fon  cours  parce  qu’il  il  y 
concourt  comme  caufe  ou  comme  circonftance 
principale  ; mais  affez  fouvent  ils  influent  fenfible- 
ment  fur  le  vent  en  le  faifant  varier  quelquefois 
de  plufieurs  aires  de  veut.  Outre  cela,  on  a remar- 
qué que  prefque  toujours  le  paffage  d'un  grain  i 
un  autre  eft  occupé  par  un  moment  de  calme. 
Voilà  les  faits:  ils  font  affez  curieux,  8c  nous  pou- 
vons les  ptéfentec  en  nous  bornant  à ces  détails 
fans  hafarder  rien  fur  les  caufes.  Dans  cette  pofi- 
tion , nous  ferons  plus  à portée  de  les  découvrir 
par  1a  fuite  , que  S nous  étions  prévenus  par  une 
nypothèfe  plus  ou  moins  féduilance. 

Grains  des  pierres.  Pierres.)  « 

GRAISSESSAC , village  du  département  de 
l’Hérault , canton  de  Bédarieux , à deux  lieues  8c 
demie  de  cette  ville.  Il  y a des  mines  de  houille 
en  exploitation. 

GRAMAT,  ville  du  département  du  Lot,  i 
trois  lieues fud-oueft  de  Saint- Céré.  Il  y a plufieurs 
bancs  de  pierres  calcaires  , dont  on  tire  des  blocs 
qu’on  caille. 

GRAMMONT,  village  du  département  des 
Vofges , canton  de  Bains , 8c  à deux  lieues  8c 
demie  de  cette  ville.  Il  y a une  verrerie. 

GRANCEY-LE-CHATEAU , bourg  du  dé- 
partement de  la  C6ie-Dor,  i cinq  lieues  d'ls-fut> 
Tille.  On  trouve  près  de  cette  commune  , fur  la 
rivière  d’Ouche , une  forge  pour  la  fabrication  de 
la  tôle. 

GRAND-CHAMP , village  du  département  du 

Calvados , 
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Calvados , à deux  lieues  8c  demie  d'Kigny.  tes 
f les  qu'on  pêche  le  long  des  cotes  votiines  de  ce 
village  font  ucs-.  itimées. 

GRAND-GENT,  village  du  département  de  la 
Charente- Intérieure  , arrondiflement  de  Saint- 
Jean-d’Angely,  8c  à deux  lieues  un  quart  de  certe 
ville.  On  trouve  , dans  cette  commune  , des  fi'ex 
qui  ont  la  plupart  une  eau  fort  claire.  Il  font  fituéi 
à une  toife  de  profondeur  , dans  une  terre  grade 
& molle.  Ces  tilex  fe  taillent  en  pierres  à fufil,  & 
font  l'objet  d'un  commerce  confidérable. 

GRAND-V1LI.ARD,  village  du  département 
du  Bas-Rhin , arrondidetneot  de  Béfort , Se  i trois 
lieues  de  cette  ville.  Il  y a deux  forges  8c  deux 
martinets  pour  la  fabrication  des  inftrumens  ara- 
toires : outre  cela , une  rircrie  en  fils  de  fer.  Oqy 
trouve  auffi  des  tourbières. 

GRAND-V1LL1ERS  , bourg  du  département 
de  l'Oile,  arrondiffement  de  Beauvais.  Ce  bourg 
ed  un  des  plus  confidérables  & des  mieux  lîrués 
du  département  pour  le  commerce  : il  s'en  fait  un 
très-étendu  en  étoffés  de  laine , de  ferges  & de 
bonneterie:  on  y fabrique  de  l'huile  de  navette, 
8e  le  cidre  y eil  excellent.  Il  y a enfin  des  iétoircs 
(wyej  ce  mot  ) comme  â Formerie. 

GRANIT.  Cette  pierre  mérite  d'être  décrite 
ici  parce  qu'elle  occupe  une  place  confidérable 
à la  furface  de  la  Terre , 8e  que  d'ailleurs  , par  fa 
ftruâure,  elle  (é  diftingue  de  toutes  Us  autres. 
Le  granit  ed  un  alïemblage  de  trois  ou  quatre  prin- 
cipes tous  criftallifés  , 8e  liés  entr'eux  au  moyen 
d'un  ciment  plus  ou  moins  tendre , plus  ou  moins 
dur.  Ces  principes  font  le  quartz,  le  feldfpath, 
le  mica  8e  une  efpèce  de  gabbro  ou  fcborl.  Sou- 
vent on  ne  trouve  réunis  que  deux  de  ces  princi- 
pes, le  feldfpath  8e  le  quartz}  quelquefois  trois, 
le  feldfpath,  le  quartz  8e  le  gabbro  ou  fchorl. 
Dailleurs  , leur  proportion  varie  beaucoup.  Le 
feldfpath  domine  dans  certains  granits;  dans  d'au- 
tres c'eft  le  gatàbro  ou  fchorl } enfin , dans  d’autres 
le  mica  en  grandes  lames  domine  fur  le  quartz  8e 
fur  le  tèldfparh.  Une  autre  forte  de  variétés  , qui 
mérite  une  grande  attention  dans  les  granits,  c'ttt 
ceile  des  volumes  de  chacun  de  ces  principes  : on 
en  voit  qui  renferment  de  gros  criliaux  de  feld- 
fpath fous  forme  trapézoïdale,  ou  même  de  gran- 
des lames  de  mica  ou  talc,  8c  que  pour  cette 
raifon  on  nomme  takitts.  Enfin,  la  difpofirion 
de  ces  principes  parole  avoir  été  arrangée  par  la 
Nature  fur  deux  fyfièmes  totalement  diuérens 
dans  de  grandes  mânes  de  granits  , où  l'on  trouve 
tous  ces  principes  diftribués  uniformément . 8c 
formant  des  métangeségaux  partout.  Ainfi  le  feld- 
fpatb  eft , d'un  côté , contigu  au  quarts , 8c  tou- 
che au  mica  de  l'autre  t de  même  les  points  ou 
lames  noires  de  gabbro  font  di déminés  égale- 
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ment  dans  toute  la  malle.  Je  confidère  re  grant 
comme  bien  difietent , foit  quant  aux  malles , fort 
quant  à la  dillrbution  des  principes  de  celui  que 
les  Allemands  appellent  kneis.  Je  nommerais  vo- 
lontiers celui-ci  granit  rayé,  parce  que  les  principes 
font  diltribués  chacun  fur  des  lignes  ou  raies  plus 
ou  moins  latges,  8c  qui  le  diltinguenc  d'autant 
plus  facilement,  qu'elles  font  mieux  fuivîes. 

Les  priniipes  du  granit  8c  le  ciment  qui  les  lie  , 
varient  par  la  couleur  : on  en  trouve  donc  le  fond 
eli  blanc  8c  quartzeux  t dans  d'autres  il  eft  rouge 
8c  de  la  nature  du  feldfpath}  dans  d'autres  enhn 
le  feldfpath  eft  verdâtre  ou  jaunâtre , 8c  patoit 
être  très  -dur  8c  de  couleur  variée.  Ces  couleurs 
font  beaucoup  plus  dittinûes  lorfque  le  granit  elt 
allez  dur  pour  recevoir  le  poli.  Dans  le  cas  où  le 
granit  eft  tendre  Sc  a pour  bafe  le  feldfpath  ou 
Ipath  fufibte,  il  fe  décompofe  très-ailément,  8c 
le  feldfpath  donne  pour  lors,  par  fa  décompofi- 
tion , une  fubftance  blanche  & farineulè.  Le  ci- 
ment 'qui  unit  les  principes  du  granit  donne , 
étant  expoié  à 1 air,  prife  a l’aélion  de  l'eau  te  iis 
la  féchereffe.  On  a remarqué  que  certains  granits  , 
meure  ceux  d'Egypte,  qui  prennent  un  ü beau 
poli,  s'akéroient  lur  les  faces  expofées  aux  mau- 
vais venrs,  8c  futtout  à l'air  de  la  mer  ) mai  en 
général  la  plus  grande  partie  des  granits  le  décum- 
pofe  facilement  , parce  que  les  principes  eux- 
mêmes  8c  le  ciment  n'ont  pas  une  confiftance  allez 
forte  pour  réftfter.méme  dans  le  fein  de  la  Terre, 
â l'action  de  l'eau  8c  de  l'air. 

Mais  ici  nous  ne  nous  occuperons  pas  des  diffé- 
rentes qualités  des  granits  8c  de  la  richelfe  des 
carrières  d'où  on  les  tire  ; nous  ne  coniidérerons 
que  l'étendue  des  maififs  de  cette  pieire  , 8c  leur 
pofition  relative  avec  les  autres  maflifs  d une  na- 
ture 8c  d’une  otç.v  ifarion  différentes. 

Nous  dirons  d abord  que  U s granits  s'offrent  par- 
tout â la  furface  delà  Terre,  en  maflifs  proprement 
dits  , 8 c fans  aucune  diltinftion  de  couches  ou  de 
lits,  foit  qu'ils  foient  compofés  de  principes  mé- 
langés uniformément,  foit  qu'ils  foient  un  a/fem- 
blage  de  principes  diftribués  par  raies  8c  par  ru- 
bans } mais  on  remarque , dans  ces  maflifs , un  grand 
nombre  de  fentes  diltribuees  fous  tous  les  fem,  8c 
qui  font  vifiblement  des  fentes  produites  parla  re- 
traite dtf  matières  fur  elles-mêmes  en  conféquence 
de  la  defliccation  8c  du  travail  de  la  pétrification 
ui  s'elt  continuée  long-te ms  même  après  ou  pen- 
ant  la  formation  de  ces  fentes. 

Il  réfulte  de  li  que  \ei  granits  ne  font  point  les 
produits  des  dépôts  de  t’eau  , comme  tous  Us  au- 
tres maffifs  dont  les  différentes  parties  font  diftti- 
buées  par  couches  8c  pat  bancs  ta  plupart  horizon- 
taux. 

Lorfque  l'hiftoire  naturelle  de  la  Terte  aura  été 
cultivée  fuivant  Us  principes  de  la  géognphie- 
phyfique  , qui  confittent  â déterminer  les  limites 
des  maffifs  de  nature  différente,  8c  qu'en  particu- 
lier ceux  de  granits  auront  été  reconnus  6c  bien 
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titconf.  tirs , on  verra  quJIe  grande  quantité  d« 
ces  mailils  le  ni  '.litre  a la  furface,  8c  !eur  éten- 
due i combien  il  y en  à qui  font  couverts  à moitié 
fous  d'autres  maflifs , fans  que  ceux  du  granit  an- 
noncent , par  la  diftribution  relative  des  matières , 
qu'ils  aient  pour  bafe  d'autres  fubftances  qu'eux- 
mémes , ou  1rs  recouvrent. 

Il  paroir , par  l'indication  des  differentes  pro- 
vinces d'où  l’on  tire  du  granit  ,o. ue  c'tflu’  e pierre 
affez  commune , ainlî  nous  indiqu-rons  des  maflifs 
fort  beaux  & fort  étendus  de  granit  aux  environs 
de  Syene  dans  la  haute  Egypte  : il  y en  a de  même 
en  Àiabie  St  en  Palcfline , dans  la  plupait  des  îles 
de  l'Archipel  : on  en  voit  dins  l’île  de  Chypre, 
dans  l'ile  de  Corf'.  L”île  d'Elbe  eft  un  matlif  de 
granit.  Dans  les  Alpes  on  en  trouve  de  gros  maf- 
ufs  ou  découverts  ou  fetvant  de  bafe  à des  fehifles 
& i des  couches  calcaites.  Une  grande  partie  des 
Alpes  du  Dauphiné  , des  provinces  du  Velay  , du 
Forez,  du  Lyonnois,  du  Vivants , de»  Cévennes , 
de  l'Auvergne , du  Houergue  , de  la  Marche , du 
bas  Poitou  , de  la  Breiagne,  de  la  tsaffe  Norman- 
die , font  de  granit  : on  en  trouve  dans  le  Charo- 
lois , dans  le  Morvan,  dans  les  Vofges.  Les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  du  Umoufin  font  compo- 
fées  de  granit  i criflaux  uniformément  distribues  : 
telles  font  les  chaînes  de  Saint-Silvelfre  Sc  de 
Grimmont , cellts  de  Compeignac  8f  de  Blond, 
celles  de  Saint-Gouffaud  oc  de  Chatelus , puis 
celles  de  Sauviac,  de  Üojrganeut"  St  d'Kymoutiers, 
auxquelles  il  faut  ajouter  celles  de  Treignec, 
Mcyflac  8c  d'Lgletons , avec  les  appendices  des 
Allois.  De  même  un  femblable  appendice  fe  dé- 
tache des  montagnes  de  Compreignac , pafle  i 1a 
Barre,  8c  va  rejoindre  une  autre  chaîne  élevée  qui 
court  vers  Ctulus. 

Ce  qu  il  y a de  remarquable , c'eft  que  ces  maf- 
fils  de  granits  i ciiiiaut  uniformes  font  envelop- 
pés, fous  tous  les  alpeâs,-de  ou  (lits  compofés  de 
granits  rayés  8c  feuilletés , qui  occupent  les  crou- 

Iies  correfpond-mes  aux  vallées  baffes , & même 
e fond  des  vallées  baffes  qui  féparent  les  hautes 
montagnes.  D'après  ce  fyftème , les  granits  rayés 
(ont  adoffés  aux  granits  à criflaux  uniformément 
diftribués.  Nous  avons  vu , i coté  de  cette  der- 
nière forte  de  granit , des  granitt  rayés,  on  talcites 
i raies  verticajes,  qui  s'étendraient  au  nord,  8 c 
nous  en  avons  vu  au  midi  après  avoir  franchi  un 
mallif  âegtanit  à criflaux  uniformément  d flribués. 
Ces  mêmes  granits  rayés  fe  continuent  fur  diffé- 
rentes ctouj  es  de  montagnes  de  droite  Sc  de  gau- 
che dam  le  vallon  de  Momboucher:  on  y rencontre 
beaucoup  de  talcites , de  pierres  de  corne  , de  gra- 
nits leuilietés  terreux  , 8c  quelquefois  des  grains 
à criflaux  uniformes  fe  montrent  à l'extrémité  des 
coupures , derrière  1»  adoffemens  de  talcites. 

Cefl  au  fond  de  ces  mêmes  golfes , fut  les  bords 
defquels  font  les  talcites  , que  fe  trouve  la  mine 
de  charbon  de  Bofmoteau , donc  le  filon  a fept  ou 
huit  pied»  d'epaiffeut. 


Les  fommets  des  montagnes  du  fecoud  ordre 
des  environs  de  Sauviar , formées  de  granits  à 
grains  uniformément  diftribjés  , font  arrondis 
comme  ceux  des  grandes  montagnes:  les  croupes 
font  arrondies  de  même.  Les  vallons  font  combles 
des  débris  de  ces  piettts , qui  fe  dêcompofcnt  ai- 
fément.  Ce  fl  l'urtou:  fur  le  plateau  de  Mil'eva- 
chrs,  que  ces  effets  fe  re marquent  davantage. 

Granit  rayé.  Il  y a dam  les  maflifs  des  fentes  de 
defliccation  qui  te  font  élargies  pat  la  fuite  , 8C 
remplies  des  différens  principes  dont  cette  pierre 
eft  comparée  : on  les  y voit  mêles  uniloi  mo- 
ment , 8c  cnflallifes  eolëmble  fous  leur  forme 
particulière  , 8c  fans  aucune  taie  ou  feuiiletis.  On 
trouve  aufli,  dans  ces  fentes,  des  filons  de  quartz  : 
ce  font  des  quartz  parafas.  Ces  rempliffagc»  an- 
noncent un  travail  de  la  Nature  , non  feulement 
poftérieur  à la  première  formation  du  granit  tayi 
8c  feuilleté  , mais  furtout  aux  effets  de  la  dcilici.- 
tion , c'efl-à-dire , aux  fentes  qui  coupent  ces  rares 
8c  ces  feuilietts  fous  différens  angles. 

Comment  les  fentes  de  defliccation , dont  les 
faces  fe  touchant  piefque  dans  une  grande  partie 
de  leur  allure,  fe  lont-elles  élargies  ailleurs  de 
maniète  i recevoir  des  filons  qui  ne  different  de  la 
malle  primitive  que  par  la  diftribution  des  prin- 
cipes! La  maffe  au  malien  de  laquelle  les  fentes  fe 
font  formées , a-t-elle  continué  à fe  tetcaire  , on 
bien  auroit-eile  éprouvé  un:  compreffion  fuccef- 
five  par  l'affluence  des  matières  du  fiton . qui  fe 
font  entaflees  dans  les  tentes!  Peut-être  que  l'une 
8c  l'antre  circonflance  fe  font  réunies  : en  tout  cas, 
les  feuiiletis  paroiffent  coutbés  8c  fléchis  fur  las 
bords  des  fentes,  8c  les  matières  du  filou  font 
très-adhérentes  8c  fettées  contre  les  parois  des 
fentes. 

H eft  vifible,  d'après  cous  ces  détaills  , que  les 
filons  de  rempliffage  ont  été  formés  par  l'eau,  q-  i 
s'eft  chargée  de  tous  les  principes  du  granit  K U!i- 
lete,  8c  uut  les  a dépofes  dans  les  vides  où  elle  a 
pénétré.  Ces  filons,  comme  on  voit , offrent  des 
granits  fecondaires  i ctiliallifation  uniforme  : et  il 
donc  autanc  par  leur  pofition  que  par  leur  orga- 
nifation  , que  l'on  peut  teconnoitre  ce  travail. 

Il  me  femble  que  les  parties  des  fentes  de  de  flic- 
cation,  qui  ne  renfermant  point  de  filons,  fe  trou- 
vent à coté  d'autres  fentes  de  même  efpéce  , qui 
en  contiennent  i en  forte  que  ce  ne  peut  être  que 
dans  un  certain  intervalle  que  l'élargiffement  des 
font;  s a pi»  s'opérer  pour  recevoir  un  filon  plus 
pu  moins  coniidérable , 8c  encore  cette  difpofi- 
taon  des  chofes  ne  s'obferve  bien  diltmûcment 
que  dans  les  granits  rayés  8c  feuilletés , 8c  non 
dans  les  autres. 

Toutes  les  dillinifions  des  veines  8c  des  filons 
que  les  mineurs  ont  donnée%jufqu‘i  préfent . 8c 
qu'ils  n’ont  annoncées  par  aucun  car.i itère  bien 
précis , doivent,  dans  tous  les  cas  de  gites  qu'on 
peut  fuppofer,  fe  réduite  aux  intervalles  des  bancs 
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îc  de»  couches , ou  aux  fentes  de  deflkcation  ; car 
toutes  les  variétés  que  les  gites  des  mines  ont  of- 
fertes , dépendent  des  altérations  qui  font  furve- 
nues  dans  les  intervalles  des  couches  par  les  e n- 
levemens , ou  bien  dans  les  fentes  de  defficcation 
par  les  retraites  confidérales,  ou  enfin  par  le  tra- 
vail de  l'eau  dans  ces  deux  circonfiances.  Il  réfulte 
de  là  que  les  fubftances  métalliques  doivent  occu- 
per ces  différent  vides  ou  gites  que  la  Nature  a fu 
préparer , comme  je  viens  de  l’indiquer  très-clai- 
rement , foit  dans  les  maffifs  de  première  ou  de 
fécondé  formation. 

Granits  dlcompofit.  Un  exemple  dont  je  veux 
faire  mention  fe  voit  près  de  Sttinbach  en  Saxe. 
Dans  cet  endroit  on  peut  obferverune  montagne 
de  granit,  dont  la  furface  eft  entièrement  décom- 
pofèe,  & piéfente , au  premier  coup-d'oeil,  une 
malfe  de  fable  8c  de  gravier.  En  l'examinant  de 
près , on  reconnoit  que  les  grains  de  quartz  ont  la 
même  couleur  & la  même  forme  que  dans  les  gra- 
nits des  environs  , 8c  qu'ils  étoient  difpofés  de  la 
même  manière  , mais  dans  un  feld-fpath  entière- 
ment décompofé.  Cette  décompofition  pénéttoit , 
à une  grande  dillance , dans  la  roche  : c'eft  ce  dont 
je  me  fuis  convaincu  en  cheminant  dans  une  ga- 
lerie , 8e  ce  ne  fut  qu'après  m'être  avancé  de  quel- 
ques toifes  , que  je  trouvai  le  g-anit  terme  & fans 
aucune  altération.  Je  fuis  perfua.lé  qu'en  plufieurs 
endroits  on  regarde  comme  des  graviers  produits 
par  des  tranfports  ce  qui  n'eft  qu'un  grar.it  décom- 
pofi  en  place.  Si  l'on  s enfonçoit  dans  ce  prétendu 
gravier , on  trouveroit  bientôt  la  roche  folide. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  l'aélion 
deftruétive  des  élémens  8e  fur  Tes  effets.  Je  trai- 
terai cgtte  matière  dans  plufieurs  autres  articles  , 
& avec  fes  conféquences.  Je  montrerai , par  une 
fuite  de  faits,  ce  qu'elle  a déjà  produit  fur  les  gra- 
nits , les  grès , les  bafaltes  8e  fur  prefque  toutes 
les  roches,  Jy  ferai  voir  qu’agiffant  continuelle- 
ment 8c  fans  interruption  pendant  une  longue 
férié  de  fiècles , elle  a pu  & dû  produire  de  très- 
grands  effets  fur  la  croûte  folide  du  Globe , qu'elle 
a fortement  concouru  à façonner  les  inégalités 
que  nous  préfente  fa  furface  , 8e  à regret  je  m'y 
verrai  contraint  de  combattre  l'opinion  des  géo- 
logues , qui  penfent  que  la  marche  lente  8e  uni- 
foi  me  que  tout  nous  montre  être  celle  de  la  Na- 
ture , doit  répugner  à tout  bon  naturalifle.  Souvent 
ils  ne  peuvent  croire  qu'un  filet  d'eau  air  creufé 
de  grandes  vallées.  On  doit  objeâer  à ces  incré- 
dules, que  la  Nature  a tout  le  tems  à fa  difpofi- 
tion,  8e  qu'une  opération  finie , répétée  une  infi- 
nité de  fois , produit  des  réfultats  infiniment 
grands. 

Je  reviens  aux  roches,  dans  lefquelles  on  re- 
marque deux  clpèces  de  déenmpofitions  différen- 
tes. D'abord  , dans  les  montagnes  de  gneifs  8e  de 
granit , il  n'y  a de  décompofé  que  le  feldfpath  i il 
eft  converti  en  une  terre  de  porcelaine  blanche , 
dans  laquelle  on  trouve  le  quartz  8c  le  mica  prefque 


fans  aucune  altération.  On  voit  de  pareilles  dé- 
compofitions,  non  feulement  dans  le  toit  8c  dans 
le  mur  de  plufieurs  filons,  principalement  de  ceux 
dont  les  minerais  comenoient  de  l'acide  catbo- 
nique , mais  encore  à la  (impie  fuperficie  des  mon- 
tagnes , par  l'action  de  l'atmofphère. 

On  a un  exemple  de  gneifs  ainfi  décompofé 
fur  les  falbandes  de  plufieurs  filons  près  de  Frey- 
berg.  On  trouve  aufli  un  granit  dicompofi  fur  les 
falbandes  d'un  filon  de  mine  de  fer  brune.  A Frejr- 
berg,  à l'extrémite  du  faubourg , on  voit  un  gneifs 
entièrement  décompofé  à la  furface  du  terrain , 8c  il 
s’étend  à une  allez  grande  dillance  & profondeur. 
Non  loin  de  Schnéeberg,  la  furface  de  la  monta- 
gne préfenre  également  un  granil  tout-i-fait  décorn- 
pofé.  Dans  le  difttifl  de  Freyberg , prefque  tous  les 
filons  de  lapremiète,  de  la  fécondé  8c  delà  troifième 
formation  contiennent  de  ce  gneifs  vett  8c  plus 
ou  moins  décompofé.  Dans  le  Grund,  entre  Frey- 
berg 8c  Drefde  , on  voit  des  roches  de  porphyre  , 
adjacentes  à des  filons  de  galène,  8c qui prélémeot 
la  même  décompofition.  Entre  Freybeig  Sc  Meif- 
fen,  l'on  voit  aufli  une  roche  de  fthifte  argileux 
décompnfée  dans  le  voifinage  d’un  filon. 

Parmi  les  exemples  frappans  de  la  décompofition 
des  granits,  je  dois  encore  citer  les  deux  fuivans. 
Auprès  de  Bantzcn  en  Luface , on  voir , dans  un  val- 
lon creux  8c  profond , une  coupe  faite  dans  un  fol 
granitique , qui  n’eft  qu'un  affemblage  de  boules  de 
granit , dont  la  plupart  ont  plus  d’une  toife  de  dia- 
mètre , 8c  dont  les  interdites  font  un  granit  telle- 
ment décoirq  oré , qu'il  a l'apparence  d'un  gravier. 
Les  boules offrent  comme  une  écorce  confinant  en 
plufieurs  couches,  d'un  granit  qui  tombe  en  dé- 
compofition. J’en  ai  vu  une  qui  étoit  enveloppés 
de  treize  de  ces  couches , dont  chacune  avoir  à 
peu  près  un  pouce  d’épaiffeur.  D'ailleurs,  elle* 
étoient  d'autantplus  décompofées , qu'elles  étoient  • 
plus  éloignées  du  noyau.  Une  boule  détachée  de  la 
montagne , Sc  qui  avoit  été  partagée  par  le  milieu  , 
m’a  fourni  l'occafion  d'obfervet  1a  nature  8c  la 
ftruélure  de  ce  noyau.  J'ai  donc  vu  qu’il  confiftoit 
en  un  beau  granit  folide,  d'une  dureté  8c  d‘un  ton 
de  couleur  qui  indiquoienr  qu'il  n'avoir  éprouvé 
aucune  altération.  Il  ne  préfentoit  abfolumenr  au- 
cune fiffure  ni  rien  qui  pût  donner  l'idée  d'une 
ftruâure  à couches  conc  ntriques.  Voici  comme 
j'explique  toutes  ces  particularités.  La  roche  gra- 
nitique étoit  primitivement  divilee  par  des  fentes 
tant  horizontales  que  verticales;  car  toutes  les 
montagnes  de  granit  font  prefque  toujours  dans  ce 
cas.  La  decompofirion  provenant  de  l'influence  de 
l'atmofphère  a d'abord  affeélé  les  angles  folides 
8c  les  arêtes  ; elle  les  aura  réduits  en  cette  efpèce 
de  gravier  dont  nous  avons  parlé . 8c  les  truffes  au- 
ront pris  la  forme  de  boules.  La  décompofition 
pénétrant  enfuite  graduellement  dans  leur  intérieur, 
en  aura  fucceflivement  détruit  le  tiffu , 8c  formé 
ainfi  les  couches  concentriques.  Enfin  , la  partie 
qui  n'auta  pas  encore  été  atteinte  par  l'influence 
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de  l'atmofphVre  conferven  fa  folidité  de  tiffu, 
fs  continuité  de  matüf,  & ce  fera  le  noyau.  Un 
des  effets  de  11  décompofiiion  a été  d'oxider  le 
fer  qui  fe  trouvoit  dans  le  feldfpath , 8c  de  li  vient 
la  couleur  touffe  & fale  du  gravier,  des  couches 
concentriques  8c de  toute  la  partie  altérée,  tandis 
que , dans  le  noyau , le  feldfpath  eft  d’un  blanc- 
bleuâtre  .t-ès-net.  Cette  oxidation  du  fer,  opé- 
rée par  l'infl  ience  de  l'atmofphère , eft  la  caufe  de 
plusieurs  deff.ins  que  préfentent  les  roches  , no- 
tamment les  roches  calcaires.  Dans  une  des  boules 
quiétoit  à la  fuperficie  du  terrain,  l'hémifphère  fu- 
périeur  des  couches  manquoit  entièrement,  8c  le 
noyau,  non  dérompofe  8c  foliée,  étoit  â décou- 
vert , tandis  qu'au  deffnus  ilétuit  enveloppé  par 
1 hémifphère  inferieur  des  couches , qui  étoient 
décompofées  : le  fupérieur  avoit  été  emporté  par 
les  vents,  les  pluies,  8c c.  Je  rapporte  ce  fait  pour 
faire  remarquer  que  quoique  certaines  maffes  mi- 
nérales, pics , rochers,  Sec.  que  nous  voyons  à 
nu , nous  préfentent  toujours  une  furface  très- 
ferme,  qui  fcmble  braver  toute  décompofiiion, 
elle  n'en  eft  pas  moins  en  proie  i t'aâion  deftruc- 
tivedu  rems  8c  des  elémens.  pour  parler  plus  exac- 
tement. Mais  à m.-fure  que  les  parties  élémentaires 
de  leur  furface  extérieure , celant  à cette  aélion, 
fe  décompofent,  elles  font  empottées  8c  lavées} 
de  forte  que  nous  n'avnns  fous  nos  yeux  que  les 
parties  folides,  qui  n’ont  pas  été  en  orc  atteintes 
par  It  décompofmo»  qui  nous  a occupés  jufqu'àpté- 
fent.  ( V jyrf  V article Terre  ( ancienne)  ti  Mas- 
sifs DE  L'ANCIENNE  TtRitE.  Kovcr  aujp  h mot 

Alpes.  ) 

CHANSON  ( Bailliage  de),  qui  dépend  en 
même  rems  des  cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg. 
La  chaîne  du  Jura  , qui  fait  partie  de  ce  bailliage 
depuis  Gex  jutqu'eu  Provence,  tft  en  amphi- 
• théâtre  fur  le  lac  de  Neuchâtel  j elle  eft  cultivée 
8c  peuplée  jufqu'au  fommet.  Un  des  points  les  plus 
élevés  fait  pattie  de  ta  mont  aine  deThevenon, 
ui  eft  de  quatre  c-.nt  trente- huit  toife*  au  deffus 
u lac  de  Neuchâtel,  8c  de  fix  cent  cinquante- 
deux  toifes  au  deffus  de  la  Méditerranée. 

GRANVILLE  , ville  8c  petit  port  de  mer  dans 
le  departement  de  la  Manche,  en  partie  fur  un 
rocher , 8c  en  partie  dans  la  plaine,  à cinq  lieues 
d'Avrattches.  Cette  ville  maritime  eft  dans  le  ci- 
devant  Cotantin  & en  baffe  Normandie , près  de 
l'embouchure  du  Bofc.  Son  port  eft  au  pied  du 
rocher , vers  le  midi,  8r  eft  fermé  par  un  grand 
môle  de  deux  cents  toifes  de  long  , fur  cinq  toifes 
d'élévation  8c  autant  de  largeur.  Ce  port , quoique 
petit , f iât  un  commerce  important  : c'cft  peut-être 
un  de  ceux  de  France  d’où  l'cn  expédie  le  plus 
de  birimens  pour  le  banc  de  Terre-Neuve  , où  fe 
pêche  la  morue  verte.  Les  négocians  en  expédient 
de  même  beaucoup  à la  pêche  de  la  morue  lèche 
à la  grande  baie.  La  forte  de  navigation  que  l'on 
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nomme  cabotage  y verfe  encore  de  grandes  richef- 
f:S.  Elle conlilte  à faire  courir  fur  les  côtes,  c'eft- 
â dire,  terre  à terre , de  petits  brigantins , des  ga- 
barres  , des  bateaux  dont  la  petitclfe  permet  de 
s’introduire  dans  les  anfes  les  moins  profondes , 
où  les  grands  viiffeaux  ne  peuvent  mouiller}  d'y 
porter  8c  d'en  rapporter  des  marchandifes  d'é- 
change. Les  huître; , fi  connues  fous  le  nom  Je 
Cantate  , viennent  du  port  de  Granville  : ce  font 
les  femmes  8c  les  filles  des  matelots  qui  font  cette 
pêche  pendant  que  Us  hommes  vont  à la  mer.  Ce 
port,  qui  tt’eft  propre  que  pour  de  petits  navires, 
peut  en  contenir  jufqu’à  foixante  environ.  Ses  pro- 
ductions territoriales  confident  en  feigle , orge , 
lin  8c  pommes  i cidre.  Il  y a d'ailleurs,  dans  les 
environ»  de  cette  commune , plufieurs  carrières  de 
pierres  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Les  îles  de 
Chiuffey , éloignées  de  quatre  lieues , fourniffent 
du  granit  fort  beau  : on  en  fait  des  linteaux  de  por- 
tes 8c  des  chambranles  de  cheminées.  Tous  les  ou- 
vrages des  pans  de  Granvi//<  8c  de  Saint-Malo  font 
faits  de  cette  matière. 

GRASSE  , chef  lieu  d’arrondiff-ment  dans  le 
département  du  Var.  Cette  ville,  bâtie  â l'expofi- 
tion  du  midi,  fur  le  penchant  d'une  montagne  cal- 
caire très-élevée , jouit  d'un  climat  tempéré.  Sel 
habitans  , â la  fois  cultivateurs , manu  f-étii  tiers  8c 
commerçans , enrichiffent  leurs  champs  des  profits 
de  leur  indnftrie , 8c  ajoutent  su  luxe  de  la  végé- 
tation naturelle , celui  de  la  culture  la  plus  recher- 
chée. Leurs  terr  s,  fouteitues  en  cerraffes  par  des 
murs  magnifiquement  co  llruits , forment  un  im- 
menfe  amphithéâtre  de  jardins  fttfpcndus , où  l'o- 
ranger, le  rolier , la  calfie,  le  jaf.nin.  la  tube- 
rcule, exhalent  ces  doux  parfums  qui,  recueillis 
avec  foin  , 8c  fixés  avec  goût  dans  diverfes  fubl- 
tances , font  en  faveur  dans  tnut  l'Univers.  L'ef- 
pece  d'olivier  qu’on  y cultive,  la  plus  belle  de 
toutes , & plus  belle  encore  à Grajfe  que  partout 
ailleurs  , pouffe  des  tiges  élevées,  qui  s'afttmilent 
aux  arbres  des  forêts.  Ses  fruits  donnent  une  huile 
excellentes»;  fort  recherchée.  L'amateur  de  libelle 
culture  a encore  à voir,  dans  cette  ville  , avec 
quel  art  on  tire  parti  des  fites  les  miins  favorables} 
comment  onyalfortit  les  plantes  aux  terrains',  com- 
ment on  v fupplêe,  par  la  chaleur  des  engrais,  aux 
rayons  affoiblis  du  fi.leil  d hiver  , 8c  comment  on 
rend  utile  une  fturce  abondante , qui , naiffint  au 
haut  de  la  ville,  arrofe,  de  chute  en  chute,  fes 
jardins  8c  fes  prairies  , 8c  met  fes  ufines  en  mouve- 
ment. Nul  lire,  dans  le  département , n'offre  une 
aufti  belle  vue  que  celle  dont  on  jouit  fur  la  pro- 
menade du  cours  : de  lâ  s'élèvent  en  groupes , 
fous  les  yeux  du  fpeél  teur,  une  quantité  d'habi- 
tations rurales  plus  ou  moins  embellies,  mais  tou- 
jours utile»  â des  champs  créés  par  l’indullrie.  Les 
îles  de  Lerins  temtinont  cette  perfpeâive  en  ar- 
rêtant les  regards  au  moment  où  ils  vont  fe  per- 
dre dans  l’hoiûou  vaporeux  de  la  Mediterranée. 
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Le  territoire  de  Graffe  eft  en  partie  dan»  le  pays 
calcaire , & en  partie  dans  le  pays  granitique.  Au 
nord  de  la  ville  font  plufieurs  bcl  es  variétés  de 
marbres  & du  fuperbe  albâtre.  Son  induftrie,  autre- 
fois li  brillante,  conûile  encore  en  des  parfume- 
ries , des  teintureries,  des  filatures  de  foie , des 
favonneries,  des  chapelleries,  des  fabriques  de 
burat  Sc  de  fergette. 

GRAUX.  Ce  for.t  les  différens  ports  formas  à 
l'embouchure  d’une  rivière  ou  au  débouché  d’un 
étang. 

Les  graux  font  fouvent  barrés  , Se  toujours  me- 
nacés d'être  comblés  par  les  fables  amenés  par  le 
courant  littoral,  aidé  fouvent  des  vents  qui  vien- 
nent de  l’eft.  Ces  fables  fe  dépofent  en  afft  7.  grande 
quantité  pour  former  dts  barres  en  conféquence 
au  ralentilletncnt  que  les  eaux  éprouvent  dans  les 
graux. 

GRAVIER.  C'ell  aiofi  qu'on  défigne  les  gros 
fables  qui  ne  font  guère  que  des  fragment  de 
pierres  plus  ou  moins  dures,  comme  des  fpaths, 
des  quartz  , des  éclats  de  filex , de  meuliérrs,  des 
débris  dé  granits.  La  groffeur  8c  la  proportion  des 
parties  du  g'aviec  font  fntt  inégales  , ainfi  que  leur 
dureté.  Les  graviers  fe  trouvent  dans  les  an  les  des 
rivages  de  la  mtr,  fur  le  bord  des  rivières,  le 
long  des  croupes  de  plufieurs  vallees , au  pied  des 
collines  8c  des  montagnes  arrofées  par  des  ton  ens , 
& même  à l'extrémité  des  ravines , qui  tranlpot- 
t-nt  fouvent  ces  graviers  fur  les  terres  cultivées. 
On  voit  par  ces  détails,  que  , dans  quelques  en- 
droits oi  les  graviers  fe  trouvent  , ils  y ont  été 
apportés  8c  depofés  par  les  eaux,  attendu  qu'une 
grande  partie  des  fragmens  de  pierres  qui  les  com- 
pofent , 1 nt  été  brifees,  rompues  8c  même  un  peu 
ufees  par  les  eaux  ; ce  qui  provient  du  roulement 
en  cor.fëqnence  des  tranfpoits.  Un  grand  nombre 
de  rivièies  donnent  du  gravier  de  bonne  qualité  , 
furtout  la  rivière  de  Seine,  la  Marne  & toutes 
les  rivières  fecondaires  qui  s‘y  jettent.  J'ai  toujours 
remarqué  que  ces  graviers  font  ttès-abondans  au 
fond  des  rivièresqui  reçoivent  les  eaux  torrentiel- 
les des  ravines,  dont  j’ai  parlé  ci-deflus. 

GRE1FFF.N5ÉE  (Lac).  Ce  lac  eft  fitué  dans  le 
canton  de  Zurich , a fix  mille  pas  en  longueur  8c 
deux  mille  de  largeur  ; il  n'a  rien  de  remarquable. 
1)  elt  fort  poiffonneux  , comme  font  tous  les  lacs 
qui  ne  reçoivent  pas  les  eaux  torrentielles  fournies 
par  la  fonte  des  neiges  8c  des  glaces. 

GRENADE.  La  très-belle  fituation  de  la  ville 
de  Grenade  eft  au  pied  d 'une  montagne  d'F.fpagne, 
fort  élevée  8c  d’une  grande  étendue.  Cette  mon- 
tagne tft  toujours  couverte  de  neige  : c'eft  pour 
cette  rai  ion  qu'elle  eft  appelée  Sierra  Nevada.  Le 
foui  met  de  Sierra-Nevada  e(t  compofé  d'un  bloc 
énorme  de  rocher,  fans  fentes  verticales  ni  obli- 
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ues.  11  fort  de  eérte  montagne  un  grand  nombre 
e fources  qui  proviennent  des  neiges  fondues  : la 
plus  grande  quantité  de  ces  eaux  tombe  dans  le 
Genil , qui  paffe  1 Grenade.  Quoique  nous  ayions 
dit  que  toute  la  montagne  qui  domine  Grenade 
foit  une  mafle  énorme  de  rocher,  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  dans  plafieurs  endroits  elle  eft  décompo- 
fée  8c couverte  de  terre  fertile;  que  dans  d'autres 
on  trouve  du  gypfe  blanc  & veiné , 8c  des  pierres 
agglutinées  enfemble.  Il  y a de  ces  mêmes  pierres 
dans  le  Genil , nuis  il  ne  les  charie  pas  loin  ) car 
quelque  rapide  qu’il  foit  en  e’té  lors  de  la  fonte  d<  s 
neiges  , on  ne  voit  plus  une  de  ces  pierres  près  de 
l'Oxa. 

Les  eoreaux  du  fécond  ordre  , fitués  autour  de 
la  Sierra-Nevada,  varient  entr’eux.  Les  uns  fonc 
compofés  de  rochers  avec  des  fentes  verticales  8 C 
obliques;  d'autres  de  marbre , veiné  depuis  le  fom- 
met  jufqu'à  la  bafe.Ce  qui  mérite  le  p’us  d'atten- 
tion eft  que  lapins  grande  partie  de  ces  coteaux 
font  remplis  de  fiions  de  mines  d'argent  8c  de 
cuivre. 

A deux  lieues  de  Grenade  on  trouve  une  car- 
rière de  f rpentine  : c’eft  une  ferpentine  verte  , 
pleine  de  blende , 8c  fufceptible  d’un  beau  poli. 
Quelques  perfonn.-s  la  préfèrent  au  fameux  vert 
antique,  fi  recherché  par  les  Romains  anciens  8c 
modernes. 

GrenadeeH  auffi  très-renommée  pour  fes  albâtres 
8c  fes  marbres.  Quelques-uns  de  ces  albâtres  font 
très-blancs,  très-brillans  8c  d'une  belle  tranfpa- 
rence  ; mais  ils  font  très-mous  Sc  d'un  poli  difficile. 
D'autres  font  moitié  bldncs  8c  moitié  couleur  ds 
cire  jaune  , ou  même  de  différentes  couleurs. 

La  propriété  qu'ont  certains  albâtres  de  fe  dif- 
foudre  dans  les  acides  fait  douter  que  les  vafes  ni 
les  Anciens  confervoienr  leurs  baumes  précieux, 
fuffent  réellement  d'albâtres  calcaires;  car  quel- 
ues-uns  de  ces  baumes,  contenant  des  acides, 
evoient  diffoudre  les  vafes  formés  de  ces  derniers 
albâtres.  Il  ell  donc  â préfumer  aue  ces  vafes 
éroient  faits  de  ces  gvpfes  durs  8c  folides , couleur 
de  cire  , qui  font  indiffolubtes  aux  arides,  8c  qui 
pouvoient  renfermer  long  - teins  les  baumes  en 
queftion. 

Grenade  , l’une  des  Antilles.  Cette  île  n'eft 
éloignée  du  continent  que  d’environ  trente  lieues. 
Sa  longueur , du  nord  au  midi , eft  de  neuf  â dix 
lieues , fur  une  largeur  de  quatre  1 cinq.  Elle  eft 
entourée  de  plufieurs  petites  îles  appelées  les  Gre- 
nadins. Le  fol  en  paroit  bon  ; mais  comme  la  po- 
pulation n’y  eft  pas  affez  abondante  pour  le  culti- 
ver, il  ne  produit  que  très-peu  de  denrées  : on  y 
trouve  plufieurs  rivières , dont  les  eaux  peuvent 
fervir  aux  arrofemens.  Les  eaux  v font  très-fa- 
lubres.  La  volaille  s’y  engrailf-  aiféfflent.  On  y 
trouve  des  tortues  8c  dts  poiffons  de  met  fort 
abondait*;  enfin  de  très -beaux  arbres,  propres 
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peuvent  former  un  ] blables  1 celles  avec  lefquelles  on  bat  le  briquet , 
trois  pieds  : un  banc  depierres  franches, interrompu 
par  des  fentes  à travers  lefquelles  l’eau  mnnre 
dans  le  puits  8t  le  fournit  fuffiiamment , vingt-huit 
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i l’ébénifteric  & à la  teinture, 
objet  de  commerce. 

GRENELLE  ( Plaine  de  ),  pris  Paris.  Le  fond 
de  cette  plaine  a donné,  dans  une  fouille  qui  a 
été  faite  en  1711,  17 f 1 8>r  I7j),.un  banc  de  cail- 
loux.roulés , de  dix-huit  pieds  d’épailfeur  : une 
partie  de  ces  cailloux  réunis  en  poudingue,  d’un 
pied  & demi  d'épaiffeur  : une  roche  de  couleur 
jaune , de  quatre  pouces  d’épaiffeur , fous  laquelle 
feintent  les  premierejeaux  de  la  plaine , fur  un  banc 
de  gtaife  de  même  couleur , de  quatre  pieds;  ce  qui 
forme  en  tout  quatre  pieds  quatre  pouces  : une  glaife 
ardoifée , mélée  de  bois  pourri , d'un  piedfu  poti- 
ers : une  glaife  bleue  comme  celle  des  potiers  de 
terre , mais  peu  propre  au  travail  de  ces  ouvriers , 
mélée  de  parties  pyriteufes , cinq  pieds  : une 
elaife  un  peu  brune  , nette , bonne  à li  poterie  , 
cinq  pieds  : une  glaife  un  peu  noire  & fableufe  , 
fans  liaifon,  de  fix  pieds  : une  glaife  d'un  vert- 
pâle  , propre  à la  poterie , de  cinq  pieds  : une 
glaife  cendrée,  d’une  forte  confiftance , très-bonne 
pour  tenir  l'eau . deux  pieds  : une  glaife  brune , 
mélée  d‘un  fable  luifant  St  de  bois  i demi  pourri, 
pénétfée  de  parties  pyriteufes , de  quatre  pieds  : 
une  glaife  remplie  de  roches  blanches  , de  la  grof- 
Icurdes  moel'ns  ordinaires,  mais  argileux  ,8c qui 
fe  fondent  dans  l'eau,  quatre  pieds  : un  roc  bien 
entier,  de  huit  pouces  d'épaiffeur,  de  couleur 
bleue,  enveloppe  de  deux  couches  pyriteufes, 
mêlées  de  bois  nourri , épaiffes  chacune  de  trois 
pouces,  un  pieu  deux  pouces  : une  glaife  grife, 
mélée  de  rocher  femblable  au  précédent , trois 
pieds  dix  pouces  : une  glaife  grife  & fans  mélange, 
un  pied:  un  roc  dur,  bi.n  entier,  8c  craverfantfâns 
rupture  toute  fa  largeur  de  l’excavation,  couvert 
fupétieurement  de  parties  pyriteufes , quatre  pieds  : 
un  banc  formé  de  morceaux  de  toene  rangés  les 
uns  contre  les  autres,  en  mauvais  ordre,  dont  quel- 
ques uns  font  enveloppés  de  bois  pourri  ; les  in- 
tervalles font  remplis  d'une  glaife  fableufe  8c  grife , 
deux  pieds  huit  pouces  : une  glaife  mélée  de  rouge 
8c  de  tanne , de  cinq  pie  fs  : une  g aife  grife  St  fiblon- 
neufe  avec  des  pyrites , du  bois  pourri  par  morceaux 
de  dix  à doute  pouces  de  longu  ur , fer  quatre  à cinq 
de  largeur , de  quatre  pieds  : une  glaife  d'un  bleu- 
pile  , très-dure , avec  une  glaife  femblable  aux  pré-  I 
cédentes  8c  moins  dure , trois  pieds  : un  banc  allez, 
femblable , avec  la  même  différence  dans  la  confif- 
tance, trois  pieds  : un  banc  de  glaife  fond  brun, 
mélée  de  fable , avec  des  paillettes  argentées  8c  rai- 
queufes , de  fix  pieds;  la  même  avec  une  petite 
couche  de  bois  pourti , de  quatre  pouces , de  deux 
pieds  : un  crayon  blanc,  parfemé  de  cailloux  8c de 
glaife  bleue , de  cinq  pieds  : une  glaife  d’un  bleu- 
pâle  , avec  des  pyrites  en  grappes  de  raifin  8c  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres , cinq  pieds  : un 
niélange  de  motions  extrêmement  durs  8c  propres 
â faire  de  la  chaux,  dix  pieds  : les  mêmes  pieds  ci- 
deffus , bien  liés,  trois  pieds  : pierres  à fuiül , fera-  i 


pouces. 

La  profondeur  totale  du  puits  eft  de  cent  trente- 
cinq  pieds  huit  pouces.  On  voit  que  les  matériaux 
de  tous  les  bancs  font  dus  en  partie  à la  Seine.  8c 
aux  eaux  des  croupes  : c'elt  de  leur  travail  combiné 

?iué  les  arbres  oni  été  enfevelis  â une  grande  pro- 
ondmr.  Les  glaifes  qui  occupent  une  fi  grande 
épaiffeur , avec  les  pitr.es  argileufes  plus  ou  moins 
durcies . ont  été  dépofées  par  les  mêmes  agent. 
( Acad,  dts  Ac.  1 7 y j , r"g-  8°-  ) Sur  ces  cent  trente- 
cmq  pieds , il  y a ioixante-huic  pieds  de  glaife. 

GRENOBLE  (Montagnes  des  environs  de  ).  La 
pierre  de  ces  montagnes  a le  grain  fort  fin  : outre 
cela  elle  eff  aflez  infiltrée  pour  prendre  un  beau 
poli.  On  y trouve  encore  un  alfez  grand  nombre 
de  coquilles  marines,  dont  les  formes  fontconfer- 
vées . pour  croire  que  le  relie  eft  dû  aux  mêmes 
corps  marins  qui , réduits  en  pâtes  , ont  fourni  les 
matériaux  de  toutes  les  milles  calcaires.  Les  bancs 
de  ces  pierres  font  la  plupart  bien  diftinéis  ; ils 
ne  paroilfent  affujettis  i aucun  ordre  dans  leur  ar- 
rangement, fi  on  les  confidere,  foit  relativement  i 
la  grolfeur  de  leur  gra  n 8c  à la  couleur,  foit  rel  * 
rivement  i leur  niveau  ou  à leur  ëpaiflèur.  Des 
bancs  de  deux  , de  trois  011  de  quatre  pieds  d'é- 
paiffeur  fe  trouvent , ou  mêlés  enfemble , ou  bien 
avec  d'autres  bancs  de  quarante  i cinquante 
pieds. 

Ces  bancs  font  inclinés  fous  différ-m  angles, 
8t  dans  des  directions  on  ne  peut  pas  plus  varia- 
bles. Quelques-uns  de  ces  bancs  font  perpendicu- 
laires a l'horizon;  d'autres  inclinés  d.-  quarame- 
cinq  ou  de  foixante  degrés.  Les  uns  s’inclinent  du 
levant  au  couchant  ; d'autres  du  couchant  au  le- 
vant : il  y en  a dont  la  tête  eft  au  midi , St  l'cxtré- 
mité  inférieure  au  nord.  Dans  d'autres  fyltèmes 
de  bans  s c’eft  tout  le  contraire  : fouvent  un  très- 
petit  efpace  de  terrain  offre  des  lits  qui  varient 
dans  leur  direction  comme  dans  leurs  inclinai- 
Tons. 

Il  feroit  très  curieux  de  pouvoir  rapporter  tous 
ces  effets  à quel  pies  lois  générales,  qui  éclairaffent 
fur  l'état  primitif  de  ces  rochers  St  fer  l'étendue  de 
leurs  proerès;  enfin  , fur  la  caufe  de  leurs  dépla- 
cement. Quelquefois  le  même  banc,  après  s’être 
incliné , fe  relève  comme  les  bandes  du  point  de 
Hongrie  : il  y en  a même  plufieurs  qui  rentrent  les 
uns  dans  les  autres , en  formant  un  angle  aigu  où 
ils  viennent  aboutir. 

GREOUX  , village  du  département  des  Baffes- 
Alpes  , arrondilfemem  de  Digne,  fur  le  Vt-rdon. 
On  y trouve  des  eaux  thermales , très-faiubres , 


Digitized  by  Google 


G K E 

ui  ont  à peu  près  les  mêmes  principes  que  celle! 
e Digne.  L’inlcripti  n qu'on  y voit  grive;  , trym 
phis  Griftlitis,  a donne  lieu  Je  juger  que  , dan»  le 
tems  où  elle  fut  faite,  ces  eaux  tonnoicm  quelques 
fourccs  réparées,  dont  caicune  avoir  fa  Nymphe 
particulière. 

GRÈS.  C'eft  une  pierre  compofée  de  grains  de 
fable  quartzeux,  liés  enfemble  d’une  manière  plus 
ou  moins  intime  à l’aide  d’un  gluten  particulier  Si 
foit  fouvtnt  calcaire.  Il  paroitque  1 e gris  d s en- 
virons de  Paris  ell  par  couches  plus  ou  moins  fui 
vies , établies  fur  des  lits  de  pierres  calcaires,  Si 
recouvertes  par  de  femblibles  lits.  Plufteurs  par- 
ties des  couches  où  fe  trouvent  les  gris  font  en- 
core compuféts  de  fables  ou  Tablons  fous  forme 
pulvérulente.  Depuis  quelques  années  on  a dé- 
couvert , dans  les  grélenes  de  Belle-Croix  prés 
Fontainebleau,  des  crütaux  rhomboïdes , ou  loli- 
taires , ou  en  groupes , offrant  les  affemblages  les 
plus  bizaites. 

Le  gris  occupe  une  grande  étendue  de  terrain 
autour  de  Paris  : il  y en  a des  carrières  où  l’on  en 
exploite  de  grandes  parties , foit  du  côté  d'Étam- 
pes , de  Fontainebleau,  de  Nogent,  de  Provins  , 
de.  Château-Thierry  , ue  Meaux,  dans  le  Vexin 
normand  ou  français , enfin  pour  le  pavé  de  routes 
les  routes  à une  grande  dilf ance  de  Paris , & pou  r 
le  pavé  de  cette  capitale. 

A I iiifpeétton  de  toutes  ces  gréferies  8c  de  la 
diverfite  des  formes  de  cette  pierre  dans  les  bancs 
où  on  l’exploite,  il  paroit  que  le  travail  de  la  Na- 
ture, dans  la  formation  de  cette  pierre,  ell  de 
pluiieurs  époques , c'eft  à-dire,  que  le  gluten  qui 
en  lie  les  ptincipes  a été  formé  dans  pluiieurs  cir- 
conllances  ; ce  qui  nous  prouve  qu’il  y a des  banc  s 
de  grès  ires-anciens,  8c  d'autres  qui  continuent  à 
fe  tormer  tous  les  jours  par  des  progrès  iid'enli- 
bl.s.  Comme  l'eau  efl  le  véhicule  qui  apporte  le 
gluten  puur  lier  les  grains  de  fable  du  gris , & 
qu’elle  les  arrange  en  forme  de  ilalagmtte,  on 
peut  fuivre  ce  travail  dans  pluiieurs  endroits  de: 
environs  de  Paris. 

11  faut  diffinguer  le  gris  qui  fert  à faire  des  pa- 
vés , de  la  pierre  de  fable  des  rémouleurs  ou  de  ta 
pierre  de  labié  qui  fert  à bâtir.  11  parole  que  la 
pierre  de  fable  des  remouleurs  eft  de  deux  fortes; 
i’une  qu’on  trouve  en  couches  horicomales  , Si 
qui  renferme  des  grains  de  fable  d-  differente  na- 
ture, comme  la  pierre  de  Sainr-Geome  près  de 
Langres;  l’autre  en  couches  inclinées  , où  il  fe 
trouve  quelques  iits  de  mica  avec  ceux  des  grains 
de  fable  de  nature  différente  : telle  elt  la  pierre  de 
Langeac  dans  la  haute  Auvergne. 

La  pierre  de  fable  à bâtir  fe  trouve  en  couches 
difperfées  autour  des  granits  & des  fehiftes  mica- 
cés ou  talcites.  ( Voyn  Pierre  de  sable.) 

GRÈVES,  fables  fur  les  bords  de  la  mer.  Il  y 
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a des  parties  de  côtes  ou-  font  enfablces,  parcs  ouï 
la  mer  qui  vient  i.s  battre  y dtpofs  des  amas'de 
fablss  ; mais  il  y en  a d'autres  où  elle  ne  forme 
que  des  dépôts  argileux.  Il  y a des  parties  ue  côtes 
où  ces  amav  de  fables  s’étendent  en  furface,  dont 
la  pente  eft  douce  & alongëe  dam  le  baffin  de  h 
mer  ; mais  d'autres  fois,  outre  ces  plateaux  ou  p!a- 
tins,  les  labiés  s'accumulent  en  monticules  qui 
forment,  le  long  des  côtes,  plufteurs  rangées  de 
dunes.  ( Dûmes.) 

On  peut  être  curieux  de  favoir  â quoi  tiennent 
ces  differens  phénomènes. 

J’ai  cru  remarquer  que  les  fables  , fur  les  bords 
de  la  mer , font  dus  aux  embouchures  des  grandes 
rivières  qui  les  châtient  & les  verfent  dam  la  mer  : 
ce  font  ces  matériaux  que  les  Hors  jettent  & accu- 
mulent fur  les  bords , fuivant  leur  dilpofition.  Si 
les  vents  y fouillent , que  les  fables  foient  abon- 
dans,  alors  il  fe  forme  des  dunes  ; mais  j'ai  remar- 
qué que  fur  une  côte  un  peu  élevée  il  ne  fe  forme 
aucun  dépôt , Amour  li  elle  eft  éloignée  de  l'em- 
bouchure de  quelque  rivière. 

GR1MAUCOURT , village  du  département  de 
la  Meufe , canton  de  Commercy , fur  la  Deu.  Il  y 
a une  forge  pour  le  fer  en  barres. 

GRIMÀULD  , village  du  département  du  Var , 
arrondiffement  de  Draguignan , 8c  à cinq  lieues  de 
Fréjus.  Cette  petite  ville  eft  fituée  fur  un  rcnlT.au. 
â trois  quans  de  lieue  au  dtffus  de  fon  emoou- 
chute  dans  la  mer  ou  dans  le  golfe  de  Saint-Tro- 
pès.  Il  y a deux  mines  de  plomb  en  rognons,  qui 
ont  été  exploitées  pendant  quelque  tems  pour  le 
vernis  des  poteries. 

GR1MON  VILLE,  village  du  département  de 
la  Manche , â une  lieue  trois  quarts  de  Coutanecs , 
commune  de  Règneville.  Il  y a un  petit  port  qui 
communique  avec  Redanville.  On  y débarqué  des 
vins  8c  d’autres  denrées  , & on  y embarque , pour 
5aim-Malo,  la  chaux  qui  fe  fait  à Monchaton,  où  il 
y a pluiieurs  fouis  â chaux. 

GRIMSEL.  C'eft  une  de  ces  montagnes  qui 
réparent  le  Vallais  du  canton  de  Berne.  En  s'éle- 
vant fur  cette  montagne  par  un  fentier  trèi-ef- 
carpé  8c  inégal , on  paffe  en  revue  les  differens 
degrés  de  la  végétation.  Dans  la  vallée  8c  dans 
les  parties  inférieures  de  la  montagne , on  voit 
des  terres  à blé  , de  riches  moilTons  Si  d’abon- 
dantes prairies  ; un  peu  plus  haut,  de  belles  forêts 
de  fapins  8c  de  mélèzes.  A une  région  fupérieure 
on  rencontre  une  herbe  courte  , avec  differentes 
efpèces  de  plantes  qui  procurent  aux  befliaux 
d'excellens  pâturages  : â cela  fuccèdent  différentes 
familles  de  moufles  8c  de  lichens;  enfin,  le  ro- 
cher nu  8c  la  neige.  Cette  échelle  de  la  végéta- 
tion, dont  le  Grîmjit  préfente  un  tableau  inté- 
reffant  parce  que  les  différera  degrés  en  tout  bien 
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rapprochés  &r  figurent  fur  une  même  ligne  verti- 
cal-: , fc  retrouve  dans  tous  les  environs,  mais 
dillribuée  fur  une  plus  gtande  étendue  de  terrain 
8c  fur  des  plans  infiniment  variés.  Ainfiles  fom- 
rncts  de  ces  hautes  montagnes  font  fiériles  , 8c  ne 
pioduifent , comme  on  voit,  aucune  plante.  Un 
peu  plus  bas  il  n'y  pnuffa  que  des  moufles  & des 
lichens.  Les  moufles  8c  les  lichens , qui  rêfifient 
le  mieux  au  froid,  poutroient  former  le  premi- r 
degré  de  l'échelle  qui  ferviroit  à montrer  les  rap- 
ports entre  les  produits  do  la  végétation  8c  la  tem- 
pérature de  l’atmofphère  : puis  viennent  certaines 
plantes  8c  des  arbufles  des  pays  froids  ; fur  des 
cordons  de  terrains  infétieuts,  des  lapins  8:  d's 
mélèxes  ranges  fur  des  lignes  bien  fuivies,  bien 
horizontales.  Dans  les  réduits  ou  au  milieu  des 
plaines  qui  avoifinent  les  plus  bas  niveaux  font  les 
pâturages,  qui  fe  lient  aux  terrains  cultivés  en 
fetgle,  en  blé,  en  prairies  artificielles  ou  natu- 
relles tiès-aboridantes. 

G R IN DELWALD  ( Vallon  8c  glaciers  du  ). 
Aptes  avoir  pâlie  le  pont  qui  ell  au  deflous  de 
Zsvcylutchin  , on  entte  dans  le  vallon  du  Grinatl- 
um/j.  Les  premiers  objets  qui  frappent  la  vue 
font  cinq  aiguilles  ou  pics  fur  la  haute  montagne 
de  Mettenberg  , 8c  le  Wetter-Horn,  qui  s'élève 
majeflueufement,  8c  domine  fur  touc  ce  quil'en- 
vironne.  Cette  montagne  ift  couverte  de  neige  : 
il  femble  qu'on  aille  la  toucher  avec  la  main,  quoi- 
qu'elle foît  éloignée  de  plus  de  trois  lieues.  Après 
avoir  paflé  le  hameau  de  Zweylutchin , les  rochers 
de  la  droite,  qui  forment  la  chaîne  qui  fépare  le 
vallon  de  Lauterbrunn,  offrent  les  mêmes  couches 
horizontales , Sc  de  la  même  épaifltur  qu'elles  ont 
été  indiquées  lotfqu'il  a été  queltion  de  ce  val- 
lon : ce  font  aufli  des  pierres  calcaires  que  les  tor- 
rens  charient.  Des  terres  cultivées  8c  des  arbres 
fruitiers,  de  d.fférentes  efpèces,  rendent  ce  vallon 
très-vivant  : fa  largeur  varie  aufli  beaucoup.  Des 
couches  verticales  de  roches  calcaires  fe  trouvent 
ici  placées  à côté  de  couches  horizontales  ( mais 
après  un  peu  d'examen  on  rcconnoît  que  c'eft 
une  partie  de  montagnes , qui , après  avoir  gliflè  , 
s'eft  renverfée.  Au  - delà  a'un  périt  hameau  on 
trouve, dans  des  rochers,  les  mêmes  couches  con- 
tournées , qu'on  a vues  dans  le  vallon  de  Lauter- 
brunn.  Les  arbtes  fruitiers  continuent , 8c  les  grap- 
pes des  fureaux  y n ûriflent.  On  monte  beaucoup, 
8c  les  chemins  font  bons  jtifqu'à  Griuddwutd.  Dans 
la  patrie  éltvée,  des  rochers  énormes  y ont  été 
culbutés  : on  y voit  de  beaux  pâturages  8c  un  fu- 
petbe  maflif  de  pierres  calcaires  à pic  , avec  des 
couches  un  peu  inclinées  8c  un  ruifleau  garni 
d’aunes. 

C'efl  alors  qu'on  commence  à voir  le  glacier 
inférieur , 8c  le  vallon  fe  rétrécir  beaucoup.  Une 
cafeade  de  beaux  rochers,  des  aunes,  un  fond 
couvert  de  roches  arides , très-élevees , couvertes 
de  neiges  > le  glaticr , au  pied  duquel  font  des 


fapins  8c  d'autres  arbres , tels  font  les  objets  qui 
fc  développent  à mefure  qu'on  s’approche  du  vil- 
lage de  Grindclwjtd. 

Plus  on  efl  près  du  glacier , plus  on  efl  furpris 
de  voir  le  paya  couvert  d’habitations , des  gr-nges 
8c  des  chalets  néceflaires  pour  ferrer  les  foutages 
qui  doivent  nourrir  de  nombreux  troupeaux  pen- 
dant l'hiver.  Le  vallon  , riche  8c  fertile , efl  large 
8c  ouvert  du  côté  de  Grinitlwald.  Le  village  efl 
fitue  fur  une  pente  de  montagne , compofee  de 
fehiftes  minces  , argileux  , noirs  8c  feuilletés,  qui 
vont  en  s’élevant  du  côté  de  l'orient. 

Nous  remarquerons  ici  que  c’eft  la  fonte  des 
glacières  8c  des  glaciers  qui  en  été  entretient  la 
fraîcheur  8c  l'humidité  néceflaires  pour  la  produc- 
tion de  cette  abondance  étonnante  de  fourages  8c 
de  pâturages  excellent,  qui  font  toute  la  reflource 
8c  la  richetfe  des  hautes  montagnes.  Dans  les  pays 
fituéi  dans  des  climats  plus  doux,  qui  n'ont  pas 
de  ces  amas  de  neige , les  montagnes , qui  font  de 
la  même  hauteur  que  celles  du  fécond  ordre  de  la 
Suide , qui  font  même  beaucoup  plus  balles  , font 
quelquefois  lèches  8c  arides,  8c  ne  loumilfenr  pas 
de  ces  pâturages  précieux  qui  font  verts  route  l'an- 
née tant  que  la  t.-rre  n'eft  pas  couverte  de  neige. 
La  plupart  ne  font  pas  propres  à l'entretien  des 
nombreux  troupeaux  que  l'on  voit  en  Suifle,  où 
les  beftiaux  montent  à mefure  que  les  neiges  dif- 
paroilîent.  Ils  fuiventles  produaions  du  ptintems 
a mefure  qu'il  s'étend  lui-même,  jufqu'au  moment 
oïl  les  nouvelles  neiges  de  l’automne  les  obligent 
de  rétrograder , pour  aller  confommer  pendant 
l'hiver  les  fourages  amaflésdans  les  vallons  moins 
élevés  , où  la  même  fraîcheur  8c  les  mêmes  eaux 
provenues  de  la  fonte  de  ces  neiges  ont  procuré 
trois  ou  quatre  récoltes  de  fourages. 

Glacitrs  du  Grindttwuld. 

Quoiqu'il  y air  beaucoup  de  glaciers  fn  Suifle, 
plus  grands  8c  plus  beaux  q e ceux  du  Grindclwutd , 
les  curieux  vont  de  préférence  vifiter  ceux  de  ce 
vallon , à caufe  de  la  moindre  tatigue  qu'il  y a pour 
les  aborder.  On  voir  communément  ces  glaciersdu 
village  même  de  Grindelwuld , fans  foitir  du  che- 
min. Le  plus  confiférable  , celui  qui  a le  plus  bel 
afpeét , efl  le  glac  itr  inférieur.  On  peut  jouir  de  ce 
grand  8c  fingulier  fpeâacle  chez  le  curé.  Beaucoup 
de  curieux , qui  ne  voyagent  pas  pour  s'inflraire  8 C 
pour  voir  en  détail , fe  contentent  de  cette  infpec- 
tion  fupetficielle.  Comme  les  deux  glaciers  de  ce 
vallon  font  les  plus  connus  de  la  Suifle  , nous  les 
avons  choifis , par  la  même  raifon , pour  en  donner 
une  deferiprion  plus  ample  & plus  détaillée  que 
de  tout  autre.  Leur  fituation  , les  diminutions , les 
augmentations  qu'ils  ont  éprouvées,  concourent 
à les  rendre  propres  à faire  connoirre  les  princi- 
paux phénomènes  des  glaciers,  fuflfifent  pour  don- 
ner une  idée  des  autres,  8c  rempliflènr  parfaite- 
ment le  but  de  notre  travail.  On  fuppoie  qu'on 
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aura  lu  l'idée  générale  qu'on  a donnée  des  gla- 
cières & des  glaciers  à cet  article.  C'eft  une  efpèce 
d'introduition  i la  théorie  de  ces  phénomènes  , 
dont  le  détail  aâuel  rie  peur  être  confiJeré  que 
comme  un  exemple  & une  application.  Pour  iuivre 
la  marche  que  nous  avons  commencée  , nous  par- 
lerons d'abord  du  glacier  inférieur. 

Les  montagnes  & les  glaciers  qui  en  defeendent, 
font  féparés  du  village  de  Grindelwotd  par  un  val- 
lon profond.  Le  glacier  inferieur  ou  Untcr-Gleif- 
cher  eft  placé  entre  deux  montagnes  ttès-hautes, 
qui  font  toutes  calcaires  : celle  de  la  gauche  elt  le 
Meitenberg  i elle  eft  fort  large  8c  très-confidéra- 
ble , Sc  fépare  ce  glacier  d'avec  le  glacier  fupé- 
rieur.  A droite  du  glacier  eft  la  montagne  Breit- 
Eigher-Hom,  aufti  très -élevée.  Hériflees  l'une 
& l'autre  d'aiguilles  de  rochers  en  pyramides» 
découpées  de  différentes  formes  bizarres  qui  les 
couronnent , ces  montagnes  s'élargiffcnt  pir  la 
bafe , font  très-rapides , du  plus  difficile  accès»  8c 
inabordables  en  beaucoup  d'endroits.  Les  neiges 
8c  les  eaux  ont  enlevé  les  terres  des  fommets,  les 
ont  entraînées  plus  bas»  8c  ont  dépouille  prcfque 
partout  ces  malles  de  rochers , de  façon  qu'on  en 
ditlingue  de  loin  les  lits  8c  les  couches  » particu- 
liérement fur  la  face  latérale,  à droite  du  glacier, 
où  le  rocher  eft  à pic.  Dans  les  endroits  où 
quelque  peu  de  terre  a pu  s'arrêter,  comme  fur 
les  avances  ou  efpèces  de  gtadins  qui  forment 
les  extrémités  des  couches  du  rocher,  il  y a quel- 
ques légers  gazons,  puis  quelques  arbres  rabou- 
gris. En  defeendant , le  terrain  fe  couvre  de  plus 
en  plus  de  fapins  : il  y a tout  au  bas,  des  bois  8c 
des  forêts  qui  ne  font  compofés  abfolument  que 
de  la  même  efpèce  d’arbres , entre  lefquels  il  y a 
des  pâturages  d'un  beau  vert.  La  bafe  de  la  mon- 
tagne , dont  l'intérieur  n’eft  qu’un  affcmblage  de 
couches  de  piètres , eft  formée , à l'extérieur,  des 
débris  8c  des  décombres  des  parties  lupérieures. 
On  remarque  les  endroits  par  où  les  eaux  qui 
ont  entraîné  ces  matériaux,  fe  font  écoulées , Sc 
les  dépôts  coniques  qu'elles  ont  produits , 8c  qui 
fe  font  enfuite  déformés  en  d'autres  endroits  par 
de  nouvelles  alluvions  qui  ont  détruit  ces  anciens 
dépôcs , y ont  formé  des  ravins , 8c  ont  tranipoité 
plus  loin  ces  matériaux , au  moyen  dcfquels  ils  ont 
prolongé  ces  hors-d'oeuvres.  CTeft  fur  ces  terrains 
formés  de  matières  tranfpurtées  8c  amoncelles 

Î|ue  croiflent  ces  bois  » ces  iorêts,  8c,  q aand  il  s'eft 
ormé  une  couche  de  terre  végétale  fuffi  ante,  on 
y établit  des  pâturages  en  défrichant  les  bois  : le 
fond  même  «lu  vallon  peut  être  confiJeré  comme 
s'étant  élevé  aux  dépens  des  montagnes.  Dans  les 
ravins  ?c  les  ruifteaux  qui  l'ont  (illonné  , on  voit 
que  ce  fond  n'ell  compofé  que  de  débris  de  même 
nature  que  ces  montagnes , que  le  rems  3c  le  tra- 
vail des  hommes  ont  égalité,  pour  en  favorifer  les 
produits,  en  y formant  des  prés  8c  des  pâturages. 
Sur  ce  fond  il  y a des  aunes  qui  croiffeut  dans  les 
endroits  les  plus  expofés  au  froid  , comme  nous 
Ciogriiphic-Phyfaui'  Tome  IV* 
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l'avons  déjà  remarqué  dans  plufuurs  articles  de  cet 
ouvrage , 8c  furtour  dans  celui  du  Vallais. 

On  ne  peut  s'empêcher  d’érre  faifi  d'étonne- 
ment en  voyant , au  plus  fort  de  l’été  8c  au  mi- 
lieu de  cette  grande  quantité  d'arbres  , de  pâtu- 
rages Sc  de  verdure , un  immenfe torrent  de  glace, 

8c  l'on  ne  conçoit  pas  comment  les  produirions 
qui  exigent  la  chaleur  de  l'été  peuvent  fe  trouver 
mêlées  8c  confondues  avec  celles  de  l'hiver  le  plus 
rigoureux  ; car , du  village , les  glaces  paroilfent 
derrière  les  arbres  qui  les  entourent,  8c  l'on  ne 
peut  appercevoir  l'extrémité  inférieure  du  glacier 
par  le  grand  nombre  d'arbres  qui  font  au-devant. 
Vers  le  bas  de  ce  qu'on  apperçoit  du  glacier , il  y 
a des  efpèces  d ondes  8c  *f  s inégalités  ; plus  haut , 
une  quantité  conlidèrable  de  pyramides  de  glaces; 
elles  paroilfent  d'autant  plus  blanches  8c  plus  bril- 
lantes , que  le  foleil  les  éclairé  davantage  : le  gla- 
cier en  eft  tout  hériflé.  Un  torrent  d'autres  pyra- 
mides paroit  s'écouler , 8c  venir  par  derrière  la 
montagne  de  Breit-Eigher-Hom  : au-delà,  de 
grandes  malfes  de  glaces  plus  unies  s'étendent  de 
droite  8c1  de  gauche,  3c  forment  différent  plans; 
elles  font  bornées  8c  entourées  par  plulieut s malfes 
de  rochers  fort  h îuts  8c  fort  efearpés , qui  forment 
une  efpèce  d’enceinte  circulaire.  Sur  les  Bancs  de 
ces  attdcs  rochers  il  y a des  neiges  que  des  par- 
ties faillîmes  ont  retenues  8c  fixées , 8c  les  fommets 
font  couverts  de  neiges  perpétuelles , c'eft-à-dire  , 
qu'il  y en  a dans  toutes  les  faiforn  de  l'année , 8e 
à peu  près  également.  Sur  la  gauche,  à côté  8c  en 
avant  du  glacier,  eft  une  marème  ou  enceinte 
qu'ori  dillingue  lorsqu'on  eft  accoutumé  à voir  des 
glaciers.  Voilà  les  principaux  objets  qu'on  apper- 
çoit du  village  de  Grindelwold  ; mais  nous  ne  nous 
bornerons  pas  à ces  apptrçus.  Nous  allons  palier  à 
un  examen  plus  particulier  de  ce  glacier,  a:  à une 
defetiption  circonftanciée  en  conféqucnce. 

Après  avoir  defeendu  la  pente  rapide  qui  con- 
duit du  GrindtlwM  dans  le  fond  du  vallon , 8c 
avoir  traverfé  Us  prés  8c  les  faptns  qui  font  en 
avant  du  glacier,  on  trouve  une  enceinte  ou  ma- 
rème qui  borde  tout  ce  côté  du  glacier  ; elle  eft 
compolèe  de  fable,  de  graviers,  de  pierres,  8c  de 
blocs  de  rochers  de  quartz  8c  de  mica  par  raies 
alternatives,  8c  de  granits  compofés  de  feldfparh 
8c  de  mica,  mats  en  moindre  quantité  que  des 

Iirécédentes.  Lorfque  la  chaleur  de  l'été  a fondu 
es  glaces,  il  y a un  intervalle  entre  la  marème  Sc 
le  glacier;  mais  il  y a encore  des  relies  déglaçons 
qui  tiennent  aux  matériaux  de  la  marème  ; ce  qui 
prouve  qu’avant  la  deftruérion  de  la  partie  de  U 
glace  pat  la  chaleur  de  l'eté,  le  glacier  t ouchoit 
à la  marème  , 8:  que  le  glacier  étoit,  avant  cette 
faifon , dans  fon  plus  grand  accroifTement  de  ce 
côté.  Les  g'aces  qui  du  village  paroilfent  d'un 
blanc  èblouiiïant  font  fales  furies  bords  du  gla- 
cier , couverts  en  partie  de  terres  8c  de  pier- 
railles qui , ainft  que  de  plus  granJes  martes  de 
pierres , font  répandues  en  divers  endroits  : outre 
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cela , la  fur  Ta  ce  du  glacier  eft  remplie  de  fentes 
& de  crevatrej  larges  8c  profondes  : les  face  s en 
font  fondues  , 8c  les  bords  arrondis  par  le  foleil. 
On  entend  couler  l'eau  deffous  le  glacier , 8c 
quelquefois  elle  eft  bruyante  comme  celle  d'un 
torrent. 

Comme  la  largeur  des  fentes  8c  des  CTevaffes 
empêche  de  traverfer  le  glacier,  il  faut  continuer 
fa  vifite  fur  le  côté  , enfuite  grimptt  les  rochers 
•fcarpés  qui  le  bordent , pour  éviter  les  pyramides 
effrayantes  provenantes  de  la  grande  épaiffeut  des 

? laces  qui  r-mpliffent , en  certains  endroits,  des 
onds  confi Jetables.  A tout  moment  on  entend 
la  chute  de  ces  énormes  glaçons  de  plus  de 
faisante  pieds  de  haut  > ce  qui  produit  un  grand 
fracas.  Lorfqu'on  eft  arrivé  au  point  le  plus  élevé 
du  glacier,  on  en  apperçoit  un  autre  qui  defcend 
par  derrière  le  Brcit  Eigher-Horn , 8c  vient  mêler 
fes  glaces  au  premier  ; ce  qui  occafionne  la  grande 
épaiffeur  des  glaces  dont  nous  avons  parles  aufli 
eft-il  tout  hcnffé  de  pyramides.  Un  peu  au  def- 
fous , on  voit  un  efpace  abfolunent  lins  glaces  s 
mais  on  a reconnu  que  le  fond  du  rocher  y elt  à 
pic  coupé  ; de  forte  que  les  glaces  ne  peuvent  pas  y 
relier , mais  qu'elles  font  obligées  de  le  précipiter 
8c  de  dégarnit  ce  fond. 

Il  réfulte  de  cet  examen , que , dans  les  parties  où 
ce  glacier  a le  plus  d étendue,  il  eft  moins  charge 
de  pyramides,  8c  qu'il  offre  â fa  furface  des  inéga- 
lités qui  reffcmblent  aux  vagues  de  la  mer  agiree  s 
uelcspierrc-squi  font  fur  le  glacier , comme  celles 
e l’enceinte , font  toujours  quatixeulcs  , mêlées 
de  mica  ou  de  granit , 8c  proviennent  du  Viefcher- 
Horn. 

La  hauteur  des  neiges  qui  font  fur  cetre  mon- 
tagne , 8c  dont  on  dillingue  parfaitement  la  coupe, 
paroît  encore  étonnante  après  la  fonte  qui  s'en 
Fait  en  été , 8c  furtout  après  les  malles  qui  s'en 
précipitent  dans  les  bas.  Cette  hauteur  paroît  être 
de  quarante  à cinquante  pieds.  Ces  torn-ns  de 
neiges  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvantable, 
8c  qui  fe  continue  jufqu'à  ce  que  tout  foit  tombé 
dans  les  fonds.  Ces  chutes  occafionnent  des  cou- 
ratu  d’air  très-froids , outre  cela  un  obfcurciffe- 
ment  momentané  pat  les  parties  de  neige  qui  vol- 
tigent , 8c  que  les  vents  tranfportent  comme  une 
très-fine  poulfière  ; preuve  du  grand  froid  qu'il 
fait  encore  fur  ces  fommers , Sc  qui  réduit  la  neige 
i cette  forme  pulvérulente. 

La  montagne  de  Metterrberg  qu’on  côtoie  dans 
ces  courfcs  eft  entièrement  compofée  de  roches 
calcaires  de  differentes  couleurs.  Dés  qu'on  eft 
parvenu  derrière  le  Mettenberg  on  trouve  la  pierre 
feuilletée,  fur  laquelle  la  pierre  calcaire  eft  adoifée. 
Ceft  de  cette  partie  que  les  neiges  8c  les  glaces 
▼oiturent  les  granits  qui  fe  trouvent  fur  le  glacier 
8c  dans  la  marème.  Cette  vallée  de  glace,  depuis 
le  pied  du  glacier  jufqu'au  Viefcher  Hom  , paroît 
avoir  â peu  près  deux  lieues  de  longueur  en  droite 
ligne.  ; 
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Après  avoir  vu  le  haut  8c  le  milieu  du  glacier  il 
faut  aulfi  en  vifiter  les  parties  inférieures.  Quoi- 
qu'on voie  ici  moins  de  glaces  â la  fois  , elles  font 
beaucoup  plus  inftruètives  que  fur  le  glacier  j car, 
pour  fe  rctumer , on  voit  fur  ce  glacier  un  tor- 
rent de  glace  polie,  luifante,  8c  qui  réfléchit  vive- 
ment la  lumière  du  foleil.  Elle  eft , dans  certains 
endroits , hériffée  de  pyramides  i plulieurs  pointes 
& déchirées.  La  malfe  p'us  en  avant  eft  entre- 
coupée de  larges  fentes  & de  crevaffes  , avec  des 
trous  8c  des  cavités  oblongues. 

Au  lieu  que  quand  on  cil  au  pied  du  glacier  on 
voit  les  glaces  au  deffus  de  foi.  Les  glaces  fe  trou- 
vant fur  un  terrain  plus  bas , 8c  par  conféquent 
moins  froid  que  le  relie  du  glacier,  elles  en  font 
lus  poreufes  , remplies  de  trous  8<r  de  cavités  : 
eau  en  diftille  8c  en  découle  de  tous  côtés.  Les 
parties  les  moins  épiiifes  laiffant  paffer  les  rayons 
de  la  lumière , elles  ont  une  couleur  verdâtre  qui 
prend  différentes  nuances  , jufqu'à  la  plus  obfcure  . 
dans  les  grandes  cavités.  Le  peu  de  dureté  8c  de 
folidité  de  ces  glaces  fait  que  , bien  loin  de  fe  for- 
mer en  glaçons  lulidcs,  elles  commuent  ife  fondre, 

8c  diftillent  continuellement  de  l’eau.  Des  mor- 
ceaux s'en  détachent  fort  fouvent  avec  grand 
fracas.  Les  eaux  du  torrent  formé  par  le  produit 
de  la  fonte  générale  du  glacier  augmentent  vêts  le 
foir.  Ce  torrent  eft  proprement  l'égout  de-trftites 
ces  eaux  : on  le  nomme  luifihin  blanc.  En  effet, 
les  eaux  en  font  blanchâtres  8c  troubles,  parce 
qu'elles  font  chargées  de  fables  8c  des  débris  de 
pierres  calcaires  détruites  en  raifon  des  trajets 
qu'elles  ont  faits  deffous  les  glaces.  Quand  on  prend 
de  cette  eau  dans  un  verre,  il  s'y  forme  peu  après 
un  dépôt.  Les  aiguilles  de  glaces  qui  font  voifine* 
de  la  partie  inférieure  du  glacier  font  fort  poreufes 
3c  peu  foliles  , 8c  il  eft  ailé  d'en  détacher  des  mor- 
ceaux ; aufli  paroiffem-elles  être  en  train  de  deftruc- 
tion  8c  ont  beaucoup  de  pointes. 

Enfin , on  trouve  fur  le  bas  du  glacier  les  mêmes 
pierres  qui  lonr  fur  le  haut , 8c  cout-â-fait  au  pied 
un  amas  conlîdérable  de  fable  , de  graviers , de 
pierre»  , de  blocs  des  mêmes  pierres  quameufes 
Oc  micacées  , 8c  des  granits  que  nous  avons  dé- 
crits ci-defius.  Ceil  cet  amas  que  nous  avons 
nomme  martme.  Elle  eft  appuyée  contre  les  glaces. 
On  voit  ^ne  les  pienes  amenées  du  haut  par  les 
glaçons  s amaffent  â cette  extrémité , 8c  quelles 
forment  une  efpece  de  rempart  autour  des  glaces. 
Dans  le  moment  où  le  glacier  avance,  il  elt  tacite 
de  concevoir  que  le  po;ds  de  cette  malle  énorme 
de  glace  pouffe  devant  elle  toutes  ces  pierres  ou 
rocheis  qui  ne  tiennent  pas  au  fol,  ainli  que  toute 
autre  malle  qui  n'a  pas  de  forces  capables  de  lui 
réfilter.  Si,  par  une  fuite  de  la  chaleur  de  1a  rai- 
fon ou  des  pluies  chaudes  , le  pied  du  glacier  vient 
à fondre  , 8c  que  la  malle  totale  diminue  , on  le 
reconnoit  â cette  enceinte  de  pierre  . qui  eft  tou- 
jours la  marque  certaine  du  point  où  s elf  avancé 
le  glacier.  Un  en  a cité  dtffeiens  exemples,  lur- 
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tout  en  décrivant  le  glacier  du  Rhône.  ( Voyt\  eet 
article.  ) 

Comme  il  ne  relie  aucune  trace  d'enceinte  en 
avant  du  glacier  dont  il  eft  ici  qoeftion,  un  peut 
aflurer  qu'il  elt  à fon  plus  grand  acctoiUement  8c 
qu'il  n‘a  jamais  été  plus  avancé. 

Un  peu  fur  le  côté  du  glacier,  à une  portée  de 
fiifil,  on  voit  un  bois  d'aunes  d'une  fort  belle  ve- 
nue : on  elt  tout  furpris  de  le  trouver  rempli  de 
fraifes  d'un  parfum  exquis.  Une  Quantité  d'autres 
fleurs  propres  au  piintcms,  d'autres  a l'eté , ecoient 
répandues  aux  environs  i ainli  l'on  voyoit  au  même 
moment  & au  même  lieu  les  produits  des  fanons 
oppofées , 8c  les  moins  farts  pour  fe  trouver  raf- 
fcmblés. 

11  elt  prouvé,  par  des  titres,  que  des  biens  ap- 
partenons à des  particuliers  étoient  fitués  dans  le 
vallon  occupé  actuellement  par  le  glacier.  La  tra- 
dition commune  de  ce  pays  rapporte  que  ce  même 
vallon,  parcouru  actuellement  par  le  g.aeier,  dont 
la  partie  fupérieure  elt  une  mer  de  glace  inabor- 
dable , éroit  un  palfage  frequente  de  ce  pays  au 
haut  Vallais.  Au  lieu  qu'en  confequence  de  cette 
obltruciion  il  n'exitte  actuellement  de  communi- 
cation entre  le  canton  de  Berne , dont  le  Grinutl- 
■wuld  fait  partie,  que  par  le  chemin  extraordi- 
naire de  la  Gemmi , dont  nous  avons  parlé  à cet 
article. 

On  n’a  peut-être  pas  encore  allez,  remarqué  les 
changemens  qui  ont  pu  arriver  dans  plulieurs 
parties  de  la  lutface  de  la  Terre  par  le  moyen  des 
neiges  8c  des  glaces  Ce  n’cit  que  par  l'étude  8c  la 
comparaifon  de  ces  amas . de  leur  marche  8c  de 
leurs  révolutions,  qu'on  pourra  en  tirer  quelques 
conféquences  generales  ; mais  on  doit  redouter  de 
les  etendre  arbitrairement  à des  objets  éloignés. 

Glicitr  fup trieur  du  Griadelwuld. 

Pour  aller  au  glacier  fupérit  ur , Ober-GIeitfcher , 
on  prend  fur  la  gauche  en  fbrtant  du  village  de 
Grindelwald.  Après  avoir  beaucoup  monté , on 
pâlie  le  torrent  de  Betgelbach , qui  defeend  de 
Griodclalp.  Il  eft  rempli  de  fchiltes  argileux  dont 
cette  montagne  eft  compofée  : on  y trouve  aufli 
des  marbres  gris  8c  noirs , 8:  quelques  blocs  de 
granits  roulés  i mais  il  faut  confiderer  en  même 
tems  les  grandes  mafles  de  brèches  qui  y font.  Le 
glacier  a le  plus  bel  afpeCt  de  loin.  Ses  glaces  font 
blanches,  8c  ne  font  pas  falies  parla  terre  comme 
celles  du  glacier  inférieur.  Après  avoir  traverfé 
le  vallon  8c  un  bois  de  fapins-iSc  de  melèzes,  or. 
parvient  à l'ancienne  materne  ou  enceinte  du  gla- 
cier : elle  eft  très-con(iderable,8c  prouve  que  les 
glaces  ont  pris  depuis  long-tems  leur  écoulement 
par  ce  vallon  i elle  eft  compofée  de  quartiers  de 
rochers  fort  gros  , entaflès  depuis  long-tems  les 
uns  furies  autres  , 8c  le  tout  eft  recouvert  pref- 

Su’entiérement  de  gazon,  de  végétaux  8c  d'arbres, 
ont  les  troncs  de  quelques-uns  font  plus  gros 
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ue  la  cuiflè.  Cette  enceinte  a plus  de  trente  pieds 
e haut,  8c  forme  un  tara  rapide  pour  arriver  au 
glacier,  qui  en  eft  éloigné  de  quelques  toifes. 

D’après  la  tradition  8c  des  pièces  authentiques 
qui  font  mention  des  poflelfions  qui  ont  été  en- 
vahies par  ce  glacier , il  faut  que  les  glaces  aient 
bien  diminué  depuis  ce  tems,  puifqu’il  a cru  entre 
cette  marème  8c  le  glacier  des  fapins  gros  comme 
la  )ambe.  Ce  glacier  parait  être  dans  l’époque  de 
fon  accroiftement  r il  a déjà  renverfé  8c  abattu 
paitie  des  fapins  qu'il  a trouvés  fur  fon  chemin.  11 
eft  bien  ditfi-slequ'il  aille  plus  loin  que  fon  ancienne 
maième  , attendu  qu'il  fera  borné  en  même  tems 
par  la  montagne  qui  eft  en  face , 8c  contre  laquelle 
fon  ancienne  marème  eft  appuyée,  qui  elle-meme  a 
eu  le  tems  de  1e  confolidrr  , 8c  de  faire  corps  au 
moyen  des  terres , des  arbres  8c  de  leurs  racines  , 
8c  de  lui  oppofer  une  très-forte  barrière  qui  lui 
rrfillera  peut-être  : on  dit  peut-être  parce  que  ce 
glacier  eft  fort  en  pente , qu'il  eft  d’ailleurs  dominé 
par  de  très-hautes  montagnes  rapides,  entourées 
de  glarières  8c  de  neiges  immenfes  , qui  fourni- 
ront une  augmentation  fucceftive  à ce  glacier. 

11  fera  curieux  de  voir  par  la  fuite  ii  le  glacier 
ne  s'élèvera  pas  jufqu'au  niveau  de  fon  ancienne 
barrière  , ou  s'il  ne  fe  détournera  pas  fur  la  gau- 
che, où  le  vallon  préfente  une  pente  continue.  U 
eft  très-probable  qu'il  prendra  cette  toute  , pour 
peu  qu'il  vienne  s'appuyer  contre  fon  ancienne 
marème.  Ceci  prouve  combien  il  ferait  intereflant 
qu’on  eût  des  plans  exaûs  de  ces  fortes  d'amas  de 
glaces,  afin  qu'on  pût  les  fuivre  8c  connoître  leur 
accroilfement  ou  leur  diminution.  Il  fe  trouvoit 
en  1777  , au  pied  du  glacier , une  enceinte  com- 
pofée , ainfi  que  l'ancienne , de  granits  8c  de  pierres 
uaitzeufes,  mêlées  de  mica.  L'eau  qui  s'écoule 
u bas  du  glacier  fe  nomme  Jifiwrrtj  lutf.kin  ( lutf- 
chin  noir  ) : cette  eau  eft  cependant  blanchâtre  8c 
trouble  comme  celle  du  glacier  inférieur  ; mais  un 
ruiflèau  qui  defeend  de  la  montagne  du  Scheideck , 
fe  mêlant  i celle  qui  fort  du  glacier,  lui  commu- 
nique une  couleur  noire  qu'il  a contractée  en  tra- 
verfant  les  fehiftes  argileux  dont  la  montagne  de 
Scheideck  eft  compotée. 

Le  glacier  fupéticur  eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  entouré  de  montagnes  fameufes  par  leur  hau- 
teur , entr’autres  le  Schresk-Horn  ( corne  de  la 
terreur  ) , auquel  Micheli  donne  deux  mille  fept 
cent  vingt-quatre  toifes  au  deftiis  de  la  mer.  On 
voit  ce  pic  de  différera  .endroits  très-é'oignés  , 
même  depuis  Berne.  Le  Schreck  Horn  eft  comme 
le  point  central  d'oû  découlent  les  glaces  des  en- 
virons. On  a déjà  parlé  du  Mettenberg , qui  eft  fur 
la  droite  du  glacier  fupérieur,  8c  le  fépare  du  gla- 
cier inférieur.  Derrière  le  Mettenberg  eft  le  Glets- 
cherberg,  8e  enfuite  différentes  montagnes  cou- 
vertes de  neiges , qui , prifes  en  général , peuvent 
être  confidérées  comme  les  magafins  des  n=iges  8e 
I les  réfervoirs  des  glaces.  Au  déflora  eft  une  fuite 
de  rochers  qui  formera  l'enceinte  du  glacier  de 
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ce  côté.  C’eft , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , par  la 
chute  des  neiges  , dans  ces  portions  de  vallons  , 
que  fe  forment  8c  fe  renouvellent  les  glaciers 
après  que  ces  neiges  ont  été  fondues  8 : regelées 
enfuite.  La  pointe  du  Schreick  Horn  s’élève  au 
de  (Tus  de  ces  montagnes  de  neiges.  Enfin , fur  la 
gauche  eft  le  Wctter-Morn  ( ou  corné  des  orages  ) , 
parce  qu'elle  eft  prefque  toujours  entourée  de  n ua- 
ges. Cette  montagne  eft  fort  élevée  à pic  du  côté 
du  vallon  , d'où  l'on  voit  des  neiges  glifftr  Se  fe 
précipiter  très -Souvent  quand  la  chaleur  eft  un 

Cu  forte.  Sur  les  parties  inférieures  du  Wetter- 
orn  8c  aux  environs . il  y a de  beaux  pâturages  Sr 
de  petits  bois  de  fapins  fur  les  terrains  qui  fe  font 
formes  des  débris  précipités  du  haut  de  la  mon- 
tagne. Les  arbres  diminuent  de  grandeur  à m,  fure 
qu'ils  approchent  delà  régiondes  neiges  : fon  fom- 
met,  ainfi  que  celui  du  Mettenberg,  en  eft  couvert. 
Ces  deux  montagnes  font  calcaires.  A en  ;uger  par 
les  pierres  qui  font  fur  le  glacier  ou  qui  compo- 
sent la  mareme , on  doit  croire  que  les  rochers 
qui  leur  fervent  de  bafe  , font  des  granits  8c  des 
pierres  quaitzeufcs  mêlées  de  mica,  car  on  n'en 
voit  pas  de  calcaires  fur  le  glacier , quoique  le  pied 
du  glacier  foit  entre  deux  montagnes  calcaires. 

Le  fond  de  ce  glacier  eft  tout  couvert  de  pyra- 
mides de  glaces,  qui  font  plus  hautes  8c  plus 
groffes  que  celles  du  glacier  inférieur.  Ces  pyra- 
mides diminuent  infenfibleuient  de  hauteur  en  des- 
cendant , 8c  les  glaces  prennent  la  forme  de  va- 
gues , entre  lefquellts  il  y a des  fentes  8c  des  cre- 
vaffes.  On  trouve , dans  cette  dtfcription.lt s prin- 
cipaux phénomènes  qu'on  rencontre  dans  les  gla- 
ciers en  général.  Au  relie , on  verra , dans  1 article 
Glacier  , tous  ces  détails  rapprochés  avec  le  plus 
grand  foin. 

GRIS  ANCHE  ( Glaciers  de) , du  département 
de  la  Duire.  C s grands  glaciers  font  inclinés  fur 
la  vallée  de  Grifandu  ; ils  s'étendent  entre  cette 
vallée  8c  celle  de  Rème,  depuis  les  grandes  fom- 
mités  des  Alpes  jufqu'a  Noire-  Dame-de-Rème. 

* 

Gimsanche  (Val  de),  vallée  du  département 
delaDoire,  riche  en  pâturages,  entre  les  glaciers 
de  Gn/andie  Sc  le  Ruitor.  Pal- Grifandtc  en  eft 
le  chet-lieu.  Elle  a cinq  lieues  de  longueur  du 
nord-elt  au  fud-outft. 

GRISOLO  (Val),  vallée  du  département  du 
Pô , artofée  par  ce  neuve  depuis  (à  fource  jufqu'à 
Robella;  elle  a cinq  lieues  de  longueur  , 8c  eft  très* 
refferrée. 

GRISONS,  canton  dont  il  importe  de  con- 
noître  l'hifloire  naturelle  , furtout  après  qu'on  a 
parcouru  avec  attention,  8c  dans  les  mêmes  vues , 
des  objets  femblables  dans  les  cantons  de  Claris 
8c  d’Uri.  ( K oy er  eti  artidti.  ) 

Pu  village  d'Elm  on  continue  à monter  un  pe- 
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rit  vallon  pendant  une  heure  8c demie,  au  milieu 
des  mêmes  fortes  de  pierres  que  nous  avons  dé- 
crites en  parlant  du  fol  que  renferme  le  canton  de 
Claris.  En  palfant  i travers  des  forêts  de  fapins  & 
de  quelques  pâturages,  on  parvient  au  pied  du 
Bund  Ner-Berg,  montagne  des  Grifons , qui  fetme 
la  tête  du  valion.  On  laide  i droite  un  fond  en- 
touré de  très-hautes  montagnes  inacceflibles  pour 
s inlïnuer  à gauche  entre  des  rochers  fort  refler- 
rés,  8c  au  milieu  dcfquels  coule  un  torrent.  Tout 
eft  jride  dans  cet  endroit  : il  n’y  a plus  d'arbre* 
ni  de  végétaux  : ce  font  des  rochers  entaffés  le* 
uns  fur  les  autres.  Ce  lieu  paroît  d'autant  plus 
affreux  que  le  pillage  a été  (ubit , 8c  qu'en  Sor- 
tant dt  s bois  8c  des  forêts  on  le  trouve  tout  â coup 
parmi  des  rochers  qui  s'élèvent  comme  des  mu- 
railles, 8c  dont  on  ne  voit  pas  la  cime.  Cette  gorge 
ou  cette  entrée , qui  fe  nomme  , eft  le  com- 
mencement du  canton  de  Claris  aux  Grifont.  Ce 
paffage  eft  très-curieux  pour  la  lithologie  i car  il 
eft  me  de  trouver  autant  de  phénomènes  rufiem- 
blés,  8c  des  fubftances  pierreufes  aufli  variée* 
quant  à leurs  difpofitions  relatives.  11  faut  fe  Sou- 
venir qu;  depuis  Glaris  jufqu'i  cet  endroit  on 
monte  toujours,  8c  qu'on  fe  trouve  au  pied  de 
ces  montagnes  8c  de  ces  pics  qui  dominent  les 
hautes  Alpes.  D'ailleurs  , on  trouve  ici  la  facilité 
peu  commune  de  voit  le  pied  ou  les  tondemen* 
de  ces  grandes  malles , parce  que , dans  d'autres 
lieux , ils  font  ordinairement  entourés  de  leurs 
débris  8c  des  décombres  qui  en  cachent  le  pied. 
Ici  c'elt  une  roche  de  fehifte  bleuâtre , dure  8c 
compare,  traverfée  de  filons  de  quitta  blanc. 
Cette  roche  s'élève  à une  hauteur  étonnante  ; 
elle  eft  prefque  verticale  , 8c  Ses  couches  font  in- 
clinées de  quatre-vingts  degrés  â l'horizon.  On  eft 
effrayé  de  voir  de  pareilles  malles  ébranlée* , 8e 
déplacées  au  point  d'avoir  fait  prefqu'un  quart  de 
couverfion. 

Après  avoir  monté  8c  fuivi  cette  roché  parmi 
les  pierres  8c  les  décombres,  on  trouve  ces  fehirie* 
Surmontes  d'autres  rochers  fort  hauts  qui  fon* 
calcaires,  8c  dont  les  lirs  font  horizontaux.  Les 
I chiites  qui  font  immédiatement  fous  les  rocher* 
calcaires  confervent  la  même  inclinatfon  qu'il* 
ont  à leur  bafe. 

Au  milieu  de  ce  paffage , 8c  entre  ce*  roche* 
(chifieufes  , eft  un  mamelon  compofé  de  rocher* 
calcaires,  fur  lequel  il  y a quelques  fapins  rabou- 
gris. Ces  fapins,  s'étant  trouvés  bien  abrités  dans 
ce  fond , font  la  feule  production  végétale  qu'on 
y trouve. 

Les  febiftes  rouges  8c  verts , les  pierres  verte* 
complètes  8c  de  différentes  nuances  dont  nou* 
avons  parlé  â l’article  Glaris  , en  monrant  i 
Elm , le  retrouvent  dans  le  torrent  qui  parcourt 
ce  paffage.  De  hautes  8c  belle*  cafcades  y tom- 
bent par  deffus  des  lits  de  pierres  calcaires,  qui 
font  horizontaux  8c  tranchés  i pic. 

A differentes  reprifes  on  paffe  fur  de  grand* 
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amis  de  neiges  dans  une  gorge  qui  en  conserve  en 
rout  tems  plus  ou  moins.  On  parvient  enfin  a un 
petit  vallon  qui  eft  prelque  de  niveau  i il  n'eft 
rempli  que  de  pierres , de  blocs  & de  malles  de 
rochers  de  toutes  grandeurs.  Toutes  les  fortes  de 
pierres  dont  nous  avons  parle  ci-devaut  fe  ictrou- 
vent  ici,  8c  plufieurs  autres  qui , par  leur  peu  de 
dureté  8c  de  liaifon,  fe  detruifent  avant  d'être 
arrivées  dans  le  bas.  On  peut  rematquerque  toutes 
les  pierres  qui  fe  détaillent  des  montagnes  (ont 
anguleufes,  comme  li  l’on  venoit  de  les  détacher 
du  rocher;  ce  qui  prouve  quelles  font  dans  le 
lieu  o il  elles  ont  été  formées , au  lieu  que  dans  la 
Srrnft , torrent  qui  parcourt  le  vallon , les  mêmes 
fortes  y font  arrondies  ou  toulées,  ou  ufées  : c’eft 
ainfi  qu’on  les  trouve  à Elm  8c  plus  bas.  C'c  fl  une 
règle  que,  lorfqu’on  pourra  fuivre  les  mêmes  for- 
tes de  pierres  )ufqu'aux  hautturs  d'où  elles  def- 
cendent,  on  les  y trouvera  toutes  entières  angu- 
leufes,  parce  qu’elles  n’ont  pas  éprouvé  de  Iroc- 
tement  ni  de  roulis , 8c  que  ces  mêmes  pierres 
feront  un  peu  arrondies  8c  diminuées  dans  le  bas 
des  torrens,  en  rarfon  de  l’elpace  qu'elles  auront 
parcouru.  Ce  vallon  eft  dominé  fur  la  gauche  par 
des  malf.s  calcines . dont  les  lommets  font  cou- 
verts de  beaucoup  de  neige  8c  font  à une  hiuteur 
prodigieufe. 

Oins  cette  grande  quantité  de  toches  calcaires 
dont  on  voit  communément  les  Bancs  bien  décou- 
verts , on  n’appeifoit  pas  de  file*  ou  des  pierres  â 
fufil , fi  communes  dans  les  roches  calcaires  des 
pays  de  plaines  8c  de  collines  balfcs  : on  n’y  ap- 
perçoit  point  non  plus  de  pétrifications. 

Outre  les  fortes  de  pierres  que  nous  avons  dé- 
iignees  , on  trouve  encore,  dans  «e  petit  vallon, 
des  pierres  de  fable  peu  liées , des  fehiftes  noirs , 
differentes  forces  de  colubrines  feuilletées  , ver- 
dâtres , jaunâtres  , encre  les  feuillets  defquelles  il 
y a de  petits  filons  8c  de  petits  rognons  de  quartz.; 
de  la  pi-.rre  ollaire,  autli  mêlée  de  quartz;  un 
fehifte  vert  par  couches , mais  ftrié  8c  fibreux , ref- 
fcmblanc  beaucoup  à l’asbefte.  Toutes  ces  fortes 
de  pierres,  â l’exception  de  la  première  , fe  dé- 
truifenc  aifément  par  le  roulis , raifon  pour  la- 
quelle on  n’en  trouve  que  peu  ou  poinc  dans  le 
bas  de  ce  torrent. 

On  monte  encore  un  peu  plus  haut , 8c  l’on 
trouve  un  fond  où  les  eaux  fe  perdent  & s'infil- 
trent dans  l’interieur  de  la  montagne  : il  n’y  a pas 
d’écouiement  d'ailleurs.  C’eft  par  l’infiltration  de 
ces  eaux  fur  les  hautes  montagnes,  qu'elles  rem- 
pliffent  les  badins  ou  les  réfervoirs  qui  font  l'ori- 
gine des  fources  qu'on  voit  fortir  du  pied  de  ces 
montagnes. 

On  retrouve  ici  la  roche  fchilleufe  entièrement 
à découvert.  Ce  n'eft  plus  la  pierre  calcaire  qui  eft 
ici  fur  le  fchille,  mais  une  pierre  de  fable  grife, 
qui  eft  dépofée  horizontalement  8c  par  couches  ; 
die  n'eft  pas  affez  dure  pour  faire  feu  au  briquer. 
La  partie  inferieure  de  cette  pierre  de  Cible  eft 
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mêlée  de  parties  de  fehiftes,  dont  le*  lames  fe 
trouvent  entre  la  pierre  de  fable.  Des  filons  de 
quirtz  également  horizontaux  craverlenc  ces  pier- 
res  de  fable.  Ces  quattz  Tout  quelquefois  Itriés 
perpendiculairement  â U couche  au  milieu  de 
-aquelle  ils  font  renfermés. 

P-lTé  ce  lomrnet  au  midi , fur  le  revers  de  cette 
montagne,  1rs  fehiftes  font  encore  plus  détruits. 
A droite  eft  un  glacier  fort  gr*nd , nomme  Han - 
’ijiock.  Ce  glacier  eft  furinonte  de  rochers  beau- 
coup  plus  élevés  que  la  montagne  qu'on  vient  de 
ductiie»  font  de  fehiftes  on  d'ardoifes  pures. 
Leurs  débris  & leurs  eboulcmens  forment  de 
grands  adoftemens  qui  ont  la  forme  de  montagnes. 
Ce  coté  du  midi  paroit  moins  pierreux  & plus 
couveit  de  gazon. 

D après  ce  qu'on  vient  de  dire  de  ce  paffage  6c 
de  ces  hautes  montagnes , on  peut  juger  de  la  di- 
verfite  des  fubftances  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofition  , 6c  que  ce  n'eft  pas  une  règle  ii  conf- 
tante  qu  on  1 a cru , que  les  hautes  montagnes  font 
compolees  de  granit.  Que  de  recherches  ne  pour- 
roit-on  pas  faire  dans  un  pareil  pays  fi  l'on  y avoir 
quelque  loifir  & queiqu’aifance? 

Tout  le  revers  de  montagne  que  l'on  defeend 
enfuite  eft  de  fehiftes  argileux  de  .couleur  grile. 
Ln  général , ils  font  traverfés  par  des  filons  de 
quartz  de  toutes  fortes  d'épaiifeurs , dont  il  y en 
a de  très-larges.  Quelquefois  ces  quartz  font  mê- 
les, dans  leur  même  direction,  par  des  filons  de 
fpath  calcaire.  Les  couches  de  fehifte  font  fouvenc 
ondoyantes  , 6c  les  fiions  de  quartz  fui  vent  les 
mêmes  finuofités»  ils  font  très-faillans,  parce  qu'ils 
lont  plus  durs  & ne  fe  detruifent  pas  fi  facilement 
que  les  fehiftes.  On  trouve  aulli  des  pierres  fehif- 
teules  fort  belles,  Ji:  raies  par  leur  couleur  gris 
n c1  C eS  *°nt  ^°reu^cs  comme  de  l'asbelte  » 
elles  font  compolees  cependant  de  couches  fur 
Icfquelles  lont  des  raies  verdâtres  6c  jaunâtres , 
& ou  il  y a quelquefois  du  quartz  : il  y a des  en- 
^O'ts  fur  ce  revers,  où  tft  une  quantité  confidd* 
rable  de  fehiftes  verts  j mais  ils  font  détachés  8c 
viennent  des  hauteurs,  & fur  le  fommet  enfin  on 
voit  des  roches  calcaires  & des  pierres  de  fable. 

On  découvre  , au  bas  de  la  montagne,  un  val- 
Ion  ou  eft  Panix.  Ce  vallon  paroit  être  encore  i 
une  grande  profondeur.  Les  eaux  des  neiges  fon- 
dues s y jettent  en  diflrerens  endroits.  Après  avoir 
beaucoup  delcendu  pour  entrer  dans  un  petit  val- 
lon, on  y voit  partout  des  fehiftes  bleus , parce 
qu  ils  font  fecs  oc  qu'ils  parodient  noirâtres  lorf- 
qu  ils  font  mouillés,  f^rs  premiers  arbres  qu'on 
rencoutre  , font  de  vieux  lapins  à branches  pen- 
dantes jufqu'i  terre,  & des  genévriers  font  les 
premiers  arbrifleaux. 

Plus  bas  on  trouve  des  montagnes  formées  du 
débris  des  autres  qu'on  vient  de  quitter.  Tout  y 
eft  confondu.  11  y a des  fehiftes  de  toutes  cou- 
leurs , des  pierres  de  fable  , des  pierres  calcaires 
qui  font  fur  ks  hauteurs  ; car  c'eft  toujouis  le  . 
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même  ordre  dam  la  Nature.  Oa  dcfceod,  on  monte 
à planeurs  reptiles , & on  arrive  à Paria,  Cet  en- 
droit eft  encore  fort  élevé  : on  y cultive  un  peu 
d’orge.  Le  relie  eft  en  pâturages.  On  paffe  enflure 
parCedret.  Dans  le  fond  eft  Waltensbourg,  fitué 
fur  un  plateau.  Au  delà  du  plateau,  dans  un  vallon 
profond , palf.  le  Rhin , dont  on  fuit  le  co-,  rs  fort 
loin , fur  le  bord  duquel  eft  Hanta , petite  ville  du 
pays  des  Grifons.  Derrière  le  plateau  de  Waltenf- 
bourg , 8r  au-delà  du  Rhin , eft  une  montagne 
fpacieufe  , couverte  de  champs , de  terres  labou- 
rées , de  pâti  rages  , de  vi  lages  & d'habitations  : 
c’eft  la  communauté  d Uber-Sax  De  là  on  arrive 
à Briegels  en  côtoyant  des  rochers  de  pierres  ol- 
laires , de  fc  billes  verdâtre» , Ôi  au  milieu  des  terres 
cuhivresS.-  d s pâturage'.  Dans  le  fond,  au-delà 
du  Rhin,  eft  Rinckenbtrg.  Après  beaucoup  de 
marche  on  parvient  au  fond  du  vallon  où  coule  le 
Rhin. 

On  ne  trouve  dans  ce  fond  & au  borJ  du  Rhin 

Î|ue  des  granits  roulés,  où  il  y a beaucoup  de 
chorl  i ils  font  de  la  forte  que  les  Italiens  nom- 
ment graniulto,  petits  granits , parce  que  les  tat  h -s 
noires  ou  le  fchotl  y font  par  petites  pattiesfur 
un  fond  blan.hi're.  Il  y a qu-lques  granits  en 
grandes  malles  avec  des  parties  de  feldfpath  , des 
veines  de  quiru , où  le  fchoil  & le  mica  domi- 
nent. 

Le  vallon  où  coule  le  Rhin,  en  remontam.vers 
Difemis,  fe  nomme  Cadic ; il  eft  fertile  en  tout,, 
& bordé  de  très- hautes  montagnes  qui  y concen- 
trent la  chaleur.  De  la  droite  en-deçà  de  Sonvic 
il  defeend  , de»  montagnes  qui  font  frontières  du 
canton  d’Uri . une  quantité  confîdérable  de  gra- 
nits. Les  plus  élevées  de  ces  montagnes  font  cou- 
vertes de  neige.  Paffe  Campaiels,  il  fe  trouve  aux 
environs  une  très-grande  quantité  de  granits,  dont 
quelques-uns  font  verdâtres  & très-beaux.  Les  ra- 
vins qui  defec-ndert  de  l’autre  côté  du  Rhin  n'ap- 
portent que  des  pierres  calcaires.  A droite  il  fe 
précipite , avec  l’eau  d’une  cafcade  , une  belle 
variété  de  granits  & des  pierres  vertes , dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  A l'infpeâion  feule  du  bas 
des  cafcades , il  eft  facile  de  connoître  de  quoi  font 
compofés  les  fommets  des  montagnes  élevées. 

Le  pays  s’ouvre  en  s’approchant  de  l'abbaye  de 
Difentis  : il  y a beaucoup  de  pâturages  & d’ar- 
bres fruitiers  : on  y fente  du  feigle  & de  l’orge. 
Pour  aller  de  Difemis  aux  fources  du  Rhin  on 
monte,  8c  l’on  ne  voit  que  des  granits  8c  des  pier- 
res vertes  dans  les  torrens , 8c  les  maffes  qui  bor- 
dent en  avant  le  vallon,  des  deux  côtés  , font  des 
adoffemens  compofés  de  décombres , 8c  derrière 
on  voit  des  pics  & des  fommets  arides  couverts  de 
neiges.  Les  fonds  font  en  pâturages  , cependant  on 
y recueille  quelques  feigles  qui  fe  feroent  à la  lin 
de  mai , 8c  ne  font  pas  mûrs  â la  fin  de  fep- 
tembre.  , 

On  monte  toujours.  Le  vallon  fe  rétrécit  beau- 
coup , 8c  le  Rhin  coule  dans  un  vallon  très-pro- 
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fond.  Il  y a quelques  villages , & des  moiffims 
encore  fur  pied  après  la  mi-feptembre.  Les  torrens 
de  la  droite  charient  des  pierres  fchtfteufes  , com- 

Pofees  de  quartz  8c  de  mica.  Du  même  côté  eft 
entrée  du  vallon  de  Stumer , qui  conduit  au 
canton  d’Uri  i il  eft  aride  8c  rempli  de  neiges.  Un 
fécond  vallon  communique  également  au  canton 
d’Uri } il  eft  également  fans  aucune  végétation  : les 
torrens  qui  en  débouchent , roulent  des  granits. 
Plus  loin , Valdinfs , femblable  vallon , qui  va  au 
même  canton)  Sel  va,  Sc  plus  haut  Chiamut,  font 
les  derniers  endroits  habités.  Tout  ce  canton  eft 
eu  pâturages  : on  y voit  aufli , avec  futprife  , des 
motffons  à cette  hauteur , 8c  des  hommes  d’une 
grande  8c  forte  corpulence. 

Sauras  du  Rhin. 

Le  vallon  derrière  Chiamut  eft  entouré  de  très- 
hautes  montagnes , donc  les  fommets  , couronnés 
de  pics  St  d’aiguilles,  font  couverts  de  neiges.  En 
fortanc  de  ce  hameau  on  côtoie  â gauche  le  Cave- 
radi , au  bas  duquel  il  y a quelques  aunes  rabou- 
gris, demiere  production  en  arbres;  enluite  le 
laurier-rofe  & beaucoup  d'airelles , après  lefqurls 
on  ne  trouve  plus  que  des  pâturages  8c  une  herbe 
courte  dans  les  lieux  où  les  végétaux  peuvent 
croître.  A droite  de  ce  vallon  elt  le  mont  Crif- 
palt , eompofé  de  plulteurs  montagnes , entre 
lefquelles  eft  le  petit  vallon  de  Surpatiffe  : plus 
loin  eft  le  vallon  de  Nourchelas.  Entre  le  Crif- 
palt  & le  mont  Btduz,  qui  eft  une  communication 
delà  vallée  d’Urferen  au  mont  Saint-Gothard , 
le  mont  Baduz  ferme  le  fond  de  vallon  -,  il  eft  fur- 
monté  de  petites  pointes  de  rochers.  A gauche  , 
en  retour,  eft  la  pointe  la  plus  élevée  du  rocher 
Caveradi.  Au  milieu  du  vallon  eft  un  gros  mame- 
lon ou  montagne , nommé  Toma.  Telle  eft  la  pofi- 
tion  des  montagnes  qui  encourent  ce  vallon  , 8c 
telles  qu’on  les  voit  du  bas.  Il  eft  vifible  qu'elles 
font  pattie  de  l’artondiffemem  connu  fous  le  nom 
de  Saint-Gothard , du  côté  de  l'eft. 

Ce  n’eft  qu'après  trois  heures  de  marche  qu’on 
parvient  au  haut  du  Toma  , qui,  vu  du  bas,  ne 
paroitpas  fort  élevé,  à caufe  de  la  hauteur  du 
Baduz  , qui  le  furmonte  beaucoup.  La  montée  du 
Toma  n’eft  pas  difficile.  On  chemine  toujours  fur 
le  gazon  ou  fur  la  moufle  : il  s’y  trouve  peu  de 
rochers  billans.  Cette  montagne  paroit  être  for- 
mée de  décombres  : on  la  reconnoît  aifément  par  fa 
forme  bombée  8c  arrondie.  Son  plateau  eft  très- 
vaite  8r  couvert  de  pâturages  d’été  : il  y a des 
parties  marécageufes  par  la  quantité  d’eau  qui  y 
féjourne.  Trois  ruiffeaux  y font  beaucoup  de  dé- 
tours avant  de  fe  réunir  pour  tomber  du  Toma, 
où  ces  eaux  forment  une  cafcade  8c  defeendent  du 
côté  de  Caveradi.  Le  coûts  des  deux  ruiffeaux  fur 
la  gauche  conduit  au  pied  du  Baduz.  La  fonte  des 
neiges  qui  font  â fon  pied , 8c  de  celles  qui  font 
au  deffus , fournit  les  eaux  des  deux  tuiffeaux.  Les 
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pics  qui  furmantent  le  Baduz  font  énormes  pour 
U giolleur , S ( ne  paroi  [fent  cependant  que  comme 
de  petites  tours  ruinées.  A la  quantité  d'eau  qui 
• dclcend  Se  s écoulé  de  ces  rochers  , il  faut  qu  il  y 
ait  encore  beaucoup  de  nages  au  dcllus , qu  on  ne 
voit  pas  parce  que  cette  partie  de  rocher  cil  à 
pic.  Si  iurplombe  en  pluücurs  endroits.  Le  troi- 
liemc  ruilfeau , qui  cl!  fur  la  mute  de  baduz,  four- 
me leul  autant  d'eau  que  les  deux  autres  réu- 
nis : il  falloit  voit  d’oô  il  provenoit.  Après  avoir_ 
monte  trois  quarts  d'heure  & fuivi  la  route  du 
ruiflèau,  on  parvient  à un  petit  lac  qui  a trois 
cents  toifes  environ;  il  ett  placé  entre  plulicurs 
aiguilles  ou  pointes  ue  rocher , qui  s'eleveut  par 
-derrière  à une  grande  hauteur.  Cet  efpace  elt  à 
moitié  rempli  par  une  quantité  de  blocs  de  tochers 
qui  s'y  lont  précipités. 

Les  rochers  de  toutes  les  parties  élevées  qu'on 
vieiu  de  détailler  font  fchitleux  ou  compofes  de 
couches  minces  de  quarte  Se  de  couches  micacées , 
ordinairement  noires  ; quelquefois  ces  mica  lont 
blancs,  jaunqs  Se  de  differentes  nuances.  Il  y a 
des  couch.s  étonnantes,  prêtes  à fe  détacher  du 
rocher,  qui  font  dans  diff.rens  degres  d'inclinai- 
fon.  Une  partie  des  rochers  qui  font  autour  du 
petit  lac  elt  en  couches  prefque  perpendiculaires 
a 1 horizon  : ces  rochers  font  tort  durs.  D'autres 
tochers  ne  font  compotes  que  de  parties  micacées 
foit  fines  ,8c  toujours  par  couches , danslefquelles 
il  n'y  a pas  de  quartz  apparent , quoiqu  elles  1 oient 
compolces  de  labiés  : ces  dermeres  font  Couvent 
verdaties  de  jaunâtres  , de  differentes  nuances,  il 
s'ell  trouvé  a côte  du  petit  lac  d'autres  combinai- 
sons des  principes  du  granit , mais  point  de  granit 
ordinaire. 

En  retournant  à Chiamur  on  peut  voir  les  mon- 
tagnes qui  (ont  derrière  le  Caveradi  8c  le  pied 
du  mont  Crifpalt,  où  l'on  place  communément 
Us  fources  du  Rhin.  Il  fort  un  ruilfeau  du  petit 
ruilfeau  de  Surpat  illè  : plufieurs  fources  y fournif- 
fent  > mais  ce  font  particuliérement  des  fontes  de 
neiges  qui  font  au  fond  du  vallon.  Ce  ruilfeau 
poire  le  nom  de  Rhin,  fait  tourner  un  moulin , 8c 
fe  jette  dans  le  tuiffeau  qui  coule  dans  le  vallon, 
8c  dont  les  eaux  viennent  des  h.meurs  du  Baduz  : 
ce  dernier  porte  a a ni  le  nom  de  Rhin  dans  le  pays. 
Ces  eaux  réunies  s'écoulent  par  le  vallon  de  Chaa- 
mut , julque  vis-à-vis  l'abbaye  de  Difentis. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  le  Bas-Rhin 
fort  du  mont  Crifpalt  ; mais  il  faut  y joindre  les 
trois  autres  fources  qui  forcent  du  mom  Baduz  8c 
du  lac  dont  nous  avons  parle. 

Ce  font  des  fources *8c  la  fonte  des  neiges  qui 
produifent  les  fources  du  Rhin  du  milieu,  qui  font 
au  midi  du  Bas-Rhin.  Le  Rhin  du  milieu  eu  réparé 
du  Bas-Rhin  par  une  grande  chaîne  de  montagnes , 
qui  fe  termine  vis-à-vis  l'abbaye  de  Difentis.  Le 
vallon  qu’il  parcourt,  le  nomme  Mtdtls  , efl  fort 
refferré  pat  te  bas.  L'un  8c  l'autre  Rhin  réunis 
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continuent  leur  coûts  vers  Hartz  Ce  Coire  jufqu’à 
Richenau. 

De  Tnruns,  le  rhemin  fuit  les  bords  du  Rhin, 
qui  dans  ce  retour  eli  à droite.  Il  occupe  beau- 
coup de  terrain  dans  les  inondations , 8c  fait  de 
grands  ravage»  : on  ne  voit  que  des  granits  roulés 
iur  fes  boius.  Les  pierres  micacées , moins  dures  , 
fe  detruiicnt  davantage.  Au  dellous  de  Rmcken- 
berg  , le  vallon  cil  allez  étroit.  Il  y a des  fapins  Sc 
des  bou  eaux  au-dela  du  Rhin , au  pied  des  rochers. 
Sur  la  gauche,  le  fol  étant  mieux  expoie,  il  n'y 
a plus  de  fapins , mais  des  arbres  de  differentes 
elpeces.  Les  montagnes  font  de  fehifles , fur  lef- 
quels  il  y a d'énormes  malles  de  tuf  : il  y en  a 
de  greffes  Comme  des  maifons.  Elles  fe  font  écrou- 
lées de  plus  haut  : on  les  voit  dans  le  haut  de  ta 
montagne,  en  descendant  de Waltensbcrg. 

Rouit  de  Tkruns  à liant j. 

Au  Sortir  de  Thrun»  on  paffe  le  Rhin  fur  un 
pont.  Après  deux  heures  de  marche  les  correns 
de  la  droite  font  remplis  de  pierres  fchilleufes 
mêlées  de  quartz  8c  de  mica , 8c  les  rochers  qui  font 
en  avant  font  aulli  fehiiteux,  mêlés  de  rognons 
de  quartz.  Ces  roches  font  à pic  8c  très-elevées» 
aulli  il  s'en  eil  précipité  de  grandes  maffes  dans 
les  bas.  La  même  forte  de  pierre  continue  fur  la 
droite  : feulement  elle  change  de  couleur  en  de- 
venant bleuâtre  8c  verdâtre.  On  fait  près  d'une 
lieue  dans  un  bois  d'aunes,  dont  les  arbres  font 
fort  grands.  A gauche , au-delà  du  Rhin  , elt  la 
communauté  de  Walcensberg,  dont  on  a déjà 
parle  , 8c  à droite  celle  d'Uberfax.  Le  torrent 
qui  paffe  derrière  Waltensbtrg  Bc  qui  va  fe  jeter 
dans  le  Rhin  fe  nomme  Starganc^  ,*  il  a formé  de 
grands  terrains  par  les  matériaux  qu'il  a amenés. 
Plus  loin  on  voit  une  grande  quantité  de  fehifles 
de  différentes  couleurs , dont  il  y a beaucoup  de 
verdâtres  qui  inondent  8c  couvrent  un  grand 
terrain.  En  approchant  d'Ilamz  le  pays  eft  plus  ou- 
vert : il  y a beaucoup  de  terres  labourees,  8e  des 
fehiftes  mêlés  de  quartz  8c  de  mica  : on  y trouve 
aulli  des  roches  calcaires  qui  font  établies  fur  une 
baie  de  rochers  argileux  par  couches  alternative- 
ment bleuâtres  8c  verdâtres. 

liante  ell  la  capitale  de  la  quatrième  commu- 
nauté de  la  Ligue  grife.  Le  vallon  qui  eft  derrière 
Ilantz  eft  entouré  de  très-hautes  montagnes.  Le 
fond  eft  en  cultures  ou  en  pâturages.  La  rivière  de 
Glumer , qui  fe  jette  fur  la  droite  d'Ilan. z dans 
le  Rhin , fait  de  grands  ravages , 8c  tharie  une 
grande  quantité  de  piertes  du  haut  des  montagnes 
d'oû  elle  defeend. 

Rouit  d'Ilant^  à Riektnau. 

Les  mêmes  fehifles  bleus  continuent  fur  1» 
gauche  du  Rhin.  On  trouve  Sebleven , village  : on 
monte  pour  y artiver.  Ou  rencontre  des  pierres 
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fchifteulet , quartzeufes  ; des  pierre»  verte*  8t  de* 
granits  qui  viennent  de*  montagnes  fupérieure*. 
Après  Sogens,  village,  on  trouve  des  rocher* 
calcaires  qui  ne  paroidem  pu  tenir  au  Toi , 8c  en 
montant  on  retrouve  des  fchittes  verdâtres.  Lorf- 
qu'on  s'eft  élevé  au  ddfus  de  Nider-  Sogens  on 
monte  continuellement  fur  un  terrain  calcaire  rap- 
porté , 8e  dans  les  hauteur*  il  y a le  grandes  malks 
des  mêmes  pierres  qui  ont  pu  fournir  aux  eboule- 
mens. 

G 'and  ravin. 

On  parvient  â côté  d’un  ravin  d’une  profon- 
deur confidérable  8 c d'une  granie  largeur  ; on 
peut  y voir  commodément  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne ; elle  e(l  toute  compofee  de  débris  de  pierres 
calcaires  ; d’autres  petites  montagnes  , dans  le 
bas,  formées  de  la  me  e manière  , font  creufees 
Sc  minées  par  les  mêmes  agens.  Le  Khin  pafle  au 
pied  du  ravin.  En  continuant  â monter , & laif- 
fant  le  village  de  Lax  furJe  côté  , on  trouve,  fur 
la  hauteur  , des  mafTes  il. liées  de  fchitle  vert. 
Après  avoir  marché  deux  heures  8c  demie  on  fe 
trouve  â la  tête  du  grand  ravin  : on  rcconnoii  qu  il 
a été  creuffe  par  un  périr  ruilfeau  s on  voir  en 
même  tems  que  ce  font  les  mêmes  eaux  qui  ont 
amaffé  ces  matériaux immenfes Sc  qui  lesexcavent. 
Maisen  coi  lijerant  l’efpèce  de  terrain  dans  lequel 
l’eau  s’ell  ouvert  un  pillage  , on  conçoit  les  faci- 
lités qu'elle  a trouvées  & les  progrès  qu'elle  a dû 
faire  dans  ces  terres  mal  liées  , comme  font  toutes 
ces  malles  produ  tes  par  des  alluvions. 

Tous  les  environs  font  en  défordte  : on  ne  voit 

âue  des  pierres  8c  des  malles  de  rochers  déplacées , 

: tous  les  mamelons  qui  entourent  cet  endroit 
font  également  de  pierres  rapportées , Sc  l'on  ne 
voit  nulle  partie  arfez  élevée  pour  avoir  pu  four- 
nir à tant  de  débris  8c  de  décombres.  Un  petit 
ruilfeau  à côté  charie  aufli  des  fchilies  verts.  Mais 
en  defeendant  on  voit  mie  montagne  fort  élevée  : 
c’eQ  de  là  que  font  venus  cous  les  matériaux  qui 
ont  couvert  cette  partie  8c  y ont  formé  des  mon- 
tagnes confidérables  de  décombres.  On  voit  en- 
fuite  un  large  8c  grand  vallon  qui  eR  bordé  par 
une  roche  calcaire  à pic , d'une  hauteur  prodi- 
gieufe , qui  va  en  retour  fur  la  gauche , d’où  font 
venues  toutes  les  alluvions  oui  ont  tranfporié  les 
débris  catcaires.  Au  milieu  au  vallon  ell  le  village 
de  Eteins , entouré  de  bons  pâturages  8c  de  terres 
labourées.  Le  fond  du  vallon  ell  également  de  ma- 
tières calcaires  rapportées , fous  lefquellcs  font  des 
iebiftes  verts  qu’on  voit  dans  les  ravins.  Pins  on 
approche  de  la  montagne  calcaire , plus  on  ell 
étonné  de  fa  prodigieufe  hauteur , elle  ell  par  cou- 
ches à fon  extrémité. 

Après  avoir  remonté  quelque  tems  on  palTe  à 
portée  de  Wick.  Toutes  les  roches  du  canton  font 
calcaire*  , du  moins  dans  les  hauts , 8c  le  pays  eft 
fertile.  Après  avoir  paflé  Trius,qui  ell  un  bon 
village  entouré  d’arbres  fruitiers  8c  de  champs,  on 
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defeend , 8c  l’on  apperçoic  les  deux  Rhins  qui  fer- 
pentent  dans  la  plaine.  Le  Bas-Rhin  tourne  au  pied 
de  petites  montagnes  formées  de  matériaux  rap- 
portés, quifont  à la  fuite  du  grand  ravin.  Ses  bords* 
font  à pic.  Le  Haut-Rhin  ferpe-nte  dan*  un  grand 
Se  beau  vallon  entouré  de  très-hautes  montagnes. 

Il  tourne , 8c  fe  joint  au  Bas-Rhin  à Richenau.  On 
y trouve  des  roche*  fehitieufes  8c  au  de  dus  de* 
roches  calcaires. 

Environs  de  Richenau. 

Des  montagnes  formées  pat  des  alluvions , cou- 
vertes de  pâturages,  font  au  pied  des  grandes  8c 
belles  roches  calcaires.  Ces  roches  font  par  cou- 
ches inclinées,  d’environ  quarante-cinq  degrés  au 
deflus  de  l’horizon.  Les  deux  Rhins , venant  de 
côtés  diamétralement  oppofés,  fe  gênent  récipro- 
quement dans  leur  cours  ; de  telle  forte  que  11  1a 
tome  des  neiges  ou  la  pluie  en  a grofli  les  eaux , 
les  deux  courans  forment  une  grolfe  vague  qui 
monte  à une  hauteur  de  neuf  à dit  pieds  dans  les 
fortes  crues.  La  plupart  des  pierres  roulées  qu’on 
trouve  dans  le  lit  du  Haut-Rhin , au  deflus  de  Ri- 
chenau , font  des  pierres  fehifteufes  mêlées  de 

Îjuarrz  6c  de  mica , beaucoup  de  fchilies  noirs 
ans  mélange , beaucoup  de  pierres  calcaire*  dont 
les  montagnes  des  environs  font  composées  t des 
pierres  de  fable  rouge , la  même  forte  mêlée  de 
quartz  ; des  pierres  vertes  argileufesSc  fort  dures; 
une  autre  traverfée  de  filons  de  quartz  ou  de 
fpath  jaune  ; quelques  pierres  ollaires  vertes, 
d'autres  de  drverfes  couleurs  ; des  fchilies  verts , 
mêlés  de  taches  rouges;  des  fchilies  rouges , des 
pierres  micacées  noires,  d'autres  verdâtres , où  il 
a de  petits  rognons  de  quartz  ; un  granit  d’un 
eau  verts  quelques  autres  granits  ordinaires, 
mais  en  très  - petite  quantité.  Toutes  ces  piette* 
font  roulées. 

GRIVERGNÉE,  village  du  département  de 
l’Ourthe , canton  de  Liège , 8c  à trois  quarts  de 
lietie  fud-ed  de  cette  ville.  11  y a deux  hauts  four- 
neaux 8c  une  fabrique  de  poterie  de  fier. 

GRIZELLES , village  du  département  de  la 
Côte-Dor , canton  de  Laignes , fur  un  tertre  près 
de  la  Laigne.  Il  y a des  tourbières. 

GRIZY  , village  du  département  de  Seine  8c 
Oife , arrondiffement  de  Pontoife , 8c  à deux  lieues 
notd  de  cette  ville.  On  trouve  dans  le  territoire 
de  ce  village  des  carrières  à plâtre  8c  des  veines 
de  mines  de  fer  imparfaites , qui  donnent  de  l’or 
8c  de  l'argent  en  très- petite  quantité. 

GROENLAND.  A la  pointe  de  l’iflande  com- 
mence la  partie  autrefois  habitée  de  l'ancien  Groen- 
land. Un  détroit  fort  protond  s’ouvre , 8c  traverfo 
le  Groenland  près  du  havre  de  Jacob , jufqu'au 
. détroit 
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détroit  de  Davis , de  minière  qu'il  ifole  cette  con- 
trée. Maintenant  il  eft  entièrement  obftrué  par  les 
glaces,  8c  c'eft  de  là  que  fortent  annuellement  les 
lus  grandes  montagnes  de  glaces  qui  viennent 
otter  dans  les  mers  voilïnes.  Un  peu  au  nord  de 
l'entrée  orientale  ("ont  deux  montagnes  fort  éle- 
vées, appelées  Blaaferk  8c  Haitferk , enveloppées 
d'une  ceinture  immenfe  de  glaces.  Tout  ce  pays, 
à l'extrémité  méridionale,  eft  compofé  de  Sem- 
blables montagnes , dont  quelques-unes  offrent  à 
nu  les  piertes  dont  elles  font  formées;  mais  la 
plupart  font  des  glaciers  qui  s'élèvent  en  pics  jus- 
qu'aux nues,  ou  en  larges  Sommets  hérilTés  de 
glaçons. 

Cette  horrible  contrée  a été  habitée,  pendant 
plufieurs  Siècles,  par  une  colonie  de  Norvégiens 
qui  y établirent  des  évéthés,  8c  même  des  cou- 
vent. On  raconte  même  qu’un  de  ces  couvens 
avoir  été  conftruit  près  d'un  volcan  qui  avoir 
fourni  de  la  lave  &c  de  la  pozzolane  pour  cette 
conftruâion.  On  ajoute  qu'il  y avoir  une  foutee 
d’eau  bouillante  près  de  la  maifon , où  l'on  en 
avoir  conduit  les  eaux  pour  les  uSages  domefti- 
q ies.  Il  paroît  que  ces  aventuriers  Surent  chaffés 
par  la  glace,  qui  forme,  fur  la  cote  orientale, 
une  barrière  infurmonrabte  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  faire  des  tentatives  pour  s’y  établir.  Ce 
n’eft  qu'un  front  effrayant  de  glaçons  depuis  la  la- 
titude quatre-vingt-une  jufqu'au  cap  Fart vell,fon 
extrémiié  méridionale.  Les  deux  côtes  font  pro- 
fondément creufées  pat  des  baies , 8c  bordées  de 
promontoires  de  glace.  Plufieurs  de  ces  baies 
Bjpétrables  divifoient  autrefois  cette  contrée  en 
IBlîturs  îles  ; mais  comme  elles  font  entièrement 
obffruées  par  des  ma  (Tes  de  glaces , la  terre  8c  l'eau 
font  un  tout  également  folide.  On  fait  que  For- 
bisher  pénétra  l'efpace  de  Six  lieues  dans  un  de  ces 
détroits  , qui  porte  fon  nom  ; mais  il  ne  put  aller 
plus  loin  pour  s'ouvrir  un  partage  au  Cathay. 

Le  Groenland  fut  repeuplé  en  17a!  pat  oe  nou- 
veaux établiSTemens  norvégiens,  par  le  zèle  de 
M.  Égède.  Au  cap  Farevell  commence  une  valle 
ouverture  entre  le  Groenland  8c  la  terre  de  La- 
brador, ouverture  qui  enduit  à 1a  baie  d’Hudfon. 
Entre  la  côte  occidentale  du  Groenland  8c  quel- 
ques îles  étendues  eft  le  détroit  de  Davis,  qui 
conduit  à la  baie  de  Baffin.  Voilà  ce  que  nous  con- 
noiffons  de  ce  pays.  Si  nous  entrons  dans  le  Groen- 
land, fi  nous  en  tentons  la  defeription  d'après  les 
tenfeienemens  que  nous  a fournis  cette  Seconde 
expédition  , nous  le  représenterons  comme  un 
amas  confus  de  neiges , de  glaces  8c  de  monta- 
gnes. Quelques-unes  de  ces  montagnes  ont  jufqu’à 
raille  toifes  de  humeur,  s'élevant  en  précipices 
efea-pés  ou  en  pointes  pyramidales  fort  aigues, 
fur  des  vallées  qui  ne  font  couvertes  que  d‘un  tapis 
de  mouffes  8c  de  quelques  plantes  aquatiques  8c 
marécageufes.  Dans  quelques  parties  fonta'autres 
montagnes  à fommets  plats,  couverts  de  neige  8c 
de  glace.  M.  Égède  a remarqué  , à la  latitude  de 
Géographie-P/iyfïque.  Tome  IV . 
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forçante  8c  foixante-un  degrés  , de  petits  gené- 
vriers , des  faules  8c  des  bouleaux.  Ces  deux  der- 
nières efpèces  d'arbres  étoient  hautes  de  fix  à neuf 
pieds,  8c  groffes  comme  la  jambe  d'un  homme. 
Davis  a vu  auflî  quelques  bouleaux  8c  des  fautes  à 
la  latitude  de  foixante-cinq  degrés  ; mais  le  pays  , 
au  lieu  de  s'améliorer , devient  de  jour  en  jour 
moins  habitable.  les  glaciers  empiètent  conftam- 
ment  fur  les  vallées,  8c  détruifent  toute  efpérance 
db  changement  avantageux  dans  cette  contrée. 

Les  étonnans  glaciers  fitués  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Groenland  font  bien  décrits  par  M.  Cranta. 
C'eff  un  amas  immenfe  de  glaces,  htué  à l’embou- 
chure d'une  petite  baie  ; il  s'élève  à une  hauteur 
fi  cqnfidérable  , que  l'éclat  des  glaces  frappe  les 
navigateurs  à plufieurs  lieues  de  diftance  en  mer. 
A la  baie  de  ce  glacier.  Us  blocs  de  glace  ont  la 
forme  d'arcades  magnifiques , qui  fe  continuent 
dans  l'étendue  de  huit  lieues,  lur  une  largeur  de 
deux.  Entre  ces  arcades  étonnantes  font  d’énor- 
mes quai  tiers  de  glace  précipités  des  hauteurs  voi- 
fines , 8c  que  la  marée , dans  le  reflux , entraîne  à 
la  mer  : c'eff  aiofi  que  ces  glaciers  fournirtent  con- 
tinuellement à la  mer  des  glaçons  qui  remplacent 
ceux  qui  fie  brilent  ou  fe  fondent  dans  des  parages 
un  peu  moins  froids  que  ceux-ci.  Les  détroits  au- 
jourd'hui fermés  font  probablement  ouverts  dans 
le  fond  par  de  femblablcs  arcades , qui  fournirent 
également  des  quantités  de  glaçons  énormes  qui 
débouchent  dans  la  mer.  Ceci  eft  un  effet  de  U 
marche  continuelle  des  glaçons  depuis  la  région 
des  neiges  fupérieures  aux  glaces  jufqu’à  la  mer, 
8c  des  déplacemens  qui  ont  lieu  en  conféquence 
! des  pentes  du  terrain  3r  du  petit  dégel  que  la  glace 
éprouvé  à la  furface  de  la  terre  : c’eff  le  même  mé- 
I canifroe  que  nous  avons  décrit  à l'article  Gl  acier  , 
8c  que  nous  avons  fi  bien  vus  dans  les  alpes  de  la 
SuifTe  8c  de  la  Savoie. 

J’ai  parlé  des  îles  de  glace  à l’article  du  SmTZ- 
Bf  RG  : celles  du  Groenland  leur  reffemblent  par- 
faitement en  tout  : peut-être  les  couleurs  en  font- 
elles  plusvives  8c  plus  éditantes.  La  couleur  verte 
eft  produite,  félon  M.  Égède,  pir  la  congélation 
de  l'eau  douce;  la  fécondé,  couleur  bleue,  par 
celle  de  l'eau  filée.  Ici  on  trouve  de  grandes  éten- 
dues d’eau  de  mer  gelée  ; cir  il  y a drs  communi- 
cations de  glace  d'une  île  à l'autre , 8c  d'un  bord 
àj'autre  d’une  baie. 

La  marée  s'élève  fur  la  côte  méridionale,  à la 
latitude  de  foixante-cinq  degrés  de  dix  huit  pieds  ; 
de  douze  fur  la  côte  occidentale.  A Difco,  lati- 
tude foixante-cinq,  de  fix  pieds , 8c  plus  loio , vers 
te  nord,  elle  ne  s'élève  plus  que  d’un  pied.  Dans  les 
grandes  marées , furtout  en  hiver,  on  a oôfervé 
que  des  fources  d’eau  douce  fe  formoienc,  Scjail- 
liffoient  dans  des  endroits  du  tirage , où  l'on  n'en 
avoir  pas  vu  auparavant. 

Durant  le  long  jour  du  court  été  de  ce  climat, 
la  Chaleur  y eft  confidérable.  Le  long  hiver  y eft 
un  peu  égayé  pat  l’autore  boréale , qui  fe  montre 
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avec  plus  d'éclat  8c  d’jâivité  dans  la  fai  Ton  da 
printems  S:  vêts  le  terrn  de  la  nouvelle  lune.  Les 
btouillarth  font  fort  fréquens  8c  même  épais  en 
été,  8c  1rs  vapeurs  des  glaces  fumantes  font  très- 
aboodante*  en  hiver.  Cette  fumée  fioide  s’élève 
des  glaçons  qui  flottent  fut  la  mtr , 8c  furtnut  des 
ouvertures  qui  s’y  trouvent. 

Les  GrohUandais  fe  regardent  comme  des  hom- 
mes par  excellence  ; ils  font  cependant  une  branchç 
des Éfquimanx  .race petite  , abâtardie, 8c confinée 
fur  toutes  les  côtes  arâiqueti  Ils  tirent  leur  ori- 
gine des  Samoiides,  qui , en  partant  dans  le  Nou- 
veau-Monde, ont  une  fuite  d’habitations  non-in- 
«eironspues , depuis  le  détroit  du  Prince  Guil- 
laume , au  côté  occidental , latitude  foixantc-un 
degrés , jufqu’à  la  partie  méridionale  8c  orientale 
de  la  terre  de  Labrador;  ils  fe  font  difperfés  par 
degrés  au  moyen  de  leurs  petits  canaux  , dimi- 
nuant toujours  de  taille  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuient 
venus  au  renne  de  leur  dégénération,  ious  le  nom 
fi  Efquimaux  Sc  de  Grdenlandais.  Un  peuple  fem- 
blable  a été  vu  depuis  le  détroit  du  Prince 
Guillaume  jufqu’au  nord  du  détroit  de  Bering  : 
M.  Hearne  l'a  retrouvé  enfuite  à la  latitude  de 
foixanre  8c  douce  degrés.  Suivant  le  rapport  des 
Crvcn/andaii  de  la  baie  de  Difco , il  y en  a dans 
la  baie  de  Batfin  , latitude  foixante  8c  dix  - huit 
degrés. 

C’efl  une  race  faite  peur  le  climat  ou  plutôt  par 
le  climat,  8c  e le  ne  pourroit  pas  plus  fupporter 
ton  tranfport  ious  un  ciel  tempéré , qu’un  animal 
de  la  aône  torride  ne  pourroit  vivre  dans  notre 
climat,  où  la  tempéraïuie  eft  fi  variable  : outre 
cela  , la  privation  Je  fa  nourriture  habituelle  pro- 
duitoit  bientôt  fa  defttuâion.  On  a trouvé  une 
rrflctnblance  de  moeuts,  de  vétemens , d’armes 
8c  de  langage  dans  toutes  les  colonies  de  cette 
race  que  nous  avons  indiquée  8c  reconnue  depuis 
le  détroit  du  Prince  Guillaume  jufqu’à  la  terre  de 
Labrador;  ce  qui  forme  un  efpace  d'environ  mille 
cinq  cents  lieues.  Cette  même  race  patoît  n’habiter 
que  les  côtes;  elle  eft  parout  expofée  à la  perfé- 
cution  des  Indiens,  qui  lui  ont  voué  une  haine 
éternelle , 8c  qui  la  pouffent  continuellement  vêts 
la  mer  en  l'excluant  de  l'intérieur  des  terres. 

Le  nombre  dcl  GroenJandais  eft  aujourd’hui  ex- 
ceffivemem  diminué.  En  1750,  il  y avoir  trente 
mille  âmes  : aâuellement  on  ne  peut  guère  compter 
que  fur  dix  mille,  8c  c'eft  principalement  aux  ra- 
'vages  de  la  petite  vérole  qu’eft  due  cette  dépo- 
pulation aufij  rapide. 

Les  quadrupèdes  de  cette  contrée  font  le  renne, 
qui  n’tft  abfolument  ici  qu’un  objet  de  charte  : 
leur  ntfmbre  efl  confidérablement  diminué  , 8c  l’on 
nen'trouve  plus  que  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées ; les  chiera  , qui  reflfemblent  aux  loups  par 
h figure,  la  grandeur  8c  les  inclin itions.  Abandon- 
né» à eux-mêmes , ils  chaffrne  par  meutes  le  peu 
d’animaux  du  pays,  dont  ils  font  leur  proie  ; ils 
k flemticÿ  aux  1 biens  des  Efquinuux  du  Labrador. 
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Il  efl  probable  qu’ils  ont  été  apportés  là  par  lettré 
maîtres,  qui  s’enfuirent  de  ce  pays  pour  s’établir 
dans  le  Groenland  St  le  peupler. 

Les  renards  arétiquesy  font  très-onmbieux , 8c  , 
avec  les  ours  polaires,  ils  inféftent  le  pays.  légion* 
ton  exifte  en  petit  nombre  dans  les  parties  mé- 
ridionales , oil  il  vit  de  rennes  8c  de  lièvres  blancs. 
On  préfume  avecvraifcmblance , qu’il  a été  primi- 
tivement apporté  for  les  glaces,  8c  avoir  fait  le  trajet 
de  la  terre  de  Labrador  ici  ; car  cette  terre  qu’il 
habite,  efl  le  lieu  le  plus  voifin  du  Groenland. 

Le  lièvre  changeant  y eft  très-commun.  Le  val- 
rufe  8c  cinq  efpèces  de  veaux  matins  habitent  au® 
ess  mer».  I e commun , le  g»and  , l’hériffé  , le  ca- 
puchonne,  le  harp , le*  ours  polaires , les  veaux  ma- 
rins 8c  les  manati  font  originaires  de  et  s contrées: 
les  autres  quadrupèdes  y ont  parte  fur  des  îles  de 
glace.  Le  renard  arâique  s’eft  fervi  delan  ême  voi- 
ture pour  fe  tranfporter  du  Groenland  en  lflande  , 
comme  il  a pâlie  avec  le  renne  au  Spirzberg.  C’eft 
probablement  du  Labrador  qu’ont  été  tranfportés 
nuSpitzbetg,  la  be!«  tte  commune  8c  le  renard  rouge 
ou  commun.  I a fonris,  dont  j’ai  parlé  à l’article 
Islande  , a manqué  le  Groenland  ; mais  elle  a pu 
arriver  en  lflande  8c  s’y  multiplier.  Le  glouton  8c 
le  lièvte  changeant  n’ont  jamais  atteint  plus  loin 
que  le  Groenland.  Tels  font  à peu  près  la  marche  • 
oc  les  progrès  du  partage  des  quadrupèdes  dans  U 
zône  glaciale,  aufli  loin  qu’il  y a de»  trrres. 

• O. féaux  de  terre  & d'eau. 

Partons  maintenant  aux  oifeaux  de  terre  8c  d’«| 
du  Groenland.  On  trouve,  dans  cette  contré™ 
l’aigle  cendré  , le  faucon  du  Groenland,  le  ger- 
faut, le  faucon  à collier,  le  hibou  à longues  oreil- 
les, le  hibou  de  neige , le  corbeau  , le  ptarmigan  , 
l’ortolan  de  neige  , lelulu,  le  petit  rom  e- gorge , la 
méfange  huppée , le  héron  commun , la  bécaffme , le 
jadttka,  la  guinette  rayée , celle  des  Hébrides  1 ta 
petite  guinette  brune,  le  pluvier  doté,  à gorge 
noire  ; le  pluvier  annèle , le  ph  darope  gris , le  pha- 
larnpe  rouge , le  grand  pmgouin , le  pingouin  à bec 
de  rafoir , le  bec  noir , le  plongeon , le  guillemot 
noir , le  plongeon  du  nord  , le  plonger  11  à rouge- 
gorge  , la  grande  hirond*  lie  de  mer  , le  goèlan  au 
dos  noir,  le  goèlan  cendré  , le  goèlan  d’un  bîanc- 
verdârre,  le  goèlan  d’ivoire,  le  turrork  , l’atoti- 
que,  lepuffin  gris  blanc;,  le  petrel , le  frifcurd’eiu; 
leharleagorge  rouge,  l’oie  du  Canada,  l’oie fau- 
vage , le  cravaut , la  bernacle , le  canard  à duvet  , 
le  canard  roi , le  garrot,  la  queue  d’epingle  , la 
longue  queue , l’arlequin  , le  mallard , le  mo- 
rillon. 

Poijfons. 


Le  nombre  des  poiffons  qui  fréquentent  les  mer»  • 
glaciales  des  environs  du  Groenland  eft  irès-co» 
ndérable.  Elles  font  d’abord  le  grand  rendez-vous 
des  baleines,  8c  la  pé.he  des  Hollandais  commença 
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dans  la  baie  de  Difco  dès  le  mois  d’avril,  lus  na- 
turels du  pays  en  prennent  dans  d'autres  laitons  , 
mettent  en  morceaux  les  parties  qui  donnent 
l’huile  , Sc  U confervent  avec  l’os  de  baleine  comme 
un  article  de  commerce.  !i  t(l  certain  qu'ils  ne 
boivent  point  de  cette  huile,  somme  t'ont  Us  vrais 
Eiquimaux  & les  autres  nattons  de  la  même 
race. 

Les  autres  efpèc  s qui  fe  trouvent  fut  les  côtes 
du  Grüt-.larU  font  le  narval,  U monodon  fpurius, 
rare  efpèce  , avec  deux  dents  d’environ  un  pouce 
de  longueur , qui  forcent  de  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire lupérieure,  ia  baleine  commune,  la  ba- 
leine a ioufiïèt,  la  baleine  à lèvres  rondes  , la  ba- 
leine à long  grouin  , le  foufBeur  à longue  tête , le 
cachalot  à tête  ronde  , le  cachalot  à tête  moufle, 
le  dauphin  orque  ou  perfêc tireur  des  grandes  ba- 
leines , le  marfouin  , le  dauphin,  le  grampus;  la 
baleine  o<  lugu  , qui  éclaire  1 eau  autour  d’elle  par 
fa  blancheur  éblouiffinte. 

Parmi  les  efpèces  cartilagineufes  font  le  goulu 
blanc,  également  vorace  depuis  l’dguateur  juf- 
qu'au  ci, rcle  polaire  aritiqu?  ; le  goulu  à pointes  , 
le  basking , l'efpaJon  ou  baleine  i fcie.  1 ; maflif 
fucéur , qui  eft  d’une  grande  rr  (T  >ui  ■ e pour  la  nour- 
riture  des  habitai»  du  Groenland  ; le  fuceut  épi- 
neux, le  fuceur  huileux  , le  petit. 

Parmi  les  poiifcms  offeux  le  trouve  l'angiille, 
qui  fe  pèthe , mais  rarement , dam  les  rivières  du 
midi.  Le  loup  de  rrter  paroït  au  printems  avec  le 
lump,  & difparoî:  en  automne.  La  lance  , le  fer- 
pem  vert  8c  le  merlus  font  abondons  en  hiver,  l.a 
mort  e bariolée  &k  morue  commune  fréquentent 
les  côtes  au  primems  & en  automne.  La  morue 
verte  ou  lamproie  , la  morue  â lécher  & le  grand 
bratme , font  des  efpèces  de  morue  qui  fe  péch  nt 
aufli  dans  ces  mers,  t.a  tête  du  taureau  arme,  le 
père  foueteur,  poiffon  très- commun  & d’un  très- 
grand  ufage  ; le  chabot  feorpion  ou  à quatre  car- 
nes , fe  trouvent  dans  l’eau  falée.  Le  7.eus  galles  , 
puilTnn  des  parages  les  plus  chauds  de  l’Amérique 
méridionale  , eft  fôupçonné  «te  fe  trouver  ici. 
Lholibut  8c  le  flétan  a langue  de  chien  y font  fort 
communs.  L’ancien  libre , la  truie  de  Norwige 
& le  faumon  y font  extrêmement  rares  â préfenti 
cependant , dtrtems  de  Davis , ce  fut  un  des  pré- 
fet» que  lui  firent  les  Sauvag.s  , Oc  baffin  en  vit 
•des  bancs  nombreux  dans  la  détroit  deCockin.Sur 
cette  côte  occidentale  , à la  latitude  de  foixante- 
cinq  det't  s quarante-cinq  minutes,  le  faumon 
catpio  eil  un  des  poiffons  les  plus  communs  te  les 
plus  utiles  : nn  tn  trouve  beaucoup. tans  leslacs,8c 
dans  les  rivières  vers  lent  embouchure.  Le  char 
fraternife  avec  ce  premier , & eft  antïi  commun.  11 
faut  ajouter  le  faumon  d’étans,  cfpèce  nouvelle 
qu’on  a trouvée  dam  les  lacs  Curés  entre  les  mon- 
tagnes. Le  faumon  de  ruifièau  , le  faumon  atitique 
ou  capetin  des  pêcheurs  de  Terre-Neuve  , eft  le 
dernier  de  ce  genre , roatse’eft  celui  dont  les  Graèn- 
laadais  retirent  le  plus  grand  avantage.  Le  harang 


commun , ainfi  que  l’anchois , eft  rare  dans  ces 
mers. 

Jean  Davis,  habile  marin , a le  premier  examiné 
Sc  viliré  le  côté  occidental  du  Groenland  : on  ne 
connoifloit , avant  lui , que  la  partie  orientale.  11 
a tait  trois  différons  voyages  en  iô8r , 1 686  Sc 
1 687.  Après  avoir  doublé  le  cap  F are»  cl! , il  fond» , 
& ne  trouva  pas  le  fond  à trots  cems  brades.  Au 
nord  de  ce  qu’il  appelle  Terre  de  Défolation  , il 
arriva  dans  une  eatdfole . noire  & flagrante  , de  la 
rofondeur  ds  cent  vingt  braffes;  i!  trouva  dubois 
otté  à la  latitude  de  foixantc-cinq  degrés , Sc 
un  arbre  entier  de  foutante  pieds  de  long,  avec 
fes  racines.  Les  efpèces  de  ces  bais  étaient  du 
fapin,  des  fpruces  Sc  des  genévriers,  qui  étoient 
dtfeendus  de  lieux  très-èloignés . fur  les  bonds  des 
rivières  de  la  baie  d’Hudfon.  On  fait  d’ailleurs 
qu'atijourd’hui  même,  dans  certaines  années,  une 
grande  quantité  de  bois  de  charpente  elt  voiturée  , 
avec  la  glace . à l'embouchure  des  rivières  de 
cette  baie.  Davis  trouva  aufli , dans  cts  parages  , 
des  pierres-ponces  noires,  qui  avoient  été  ap- 
portées des  volcans  voifîns,  brûlant  ou  éteints  : 
à moins  qu'on  n'aime  mi  ux  croitequ’eiles  avoient: 
été  voiturée»  fer  l'eau  depuis  l’Iflinde.  La  pierre 
du  Groenland  c il  en  général  du  granit  ; on  y-  trouve 
aufli  de  la  pierre  de  fable  8c  du  marbre  d'un  grain 
fort  greffier.  La  pierre  ollaire  s’y  trouve  aufli  en 
grandes  mjfiei , fe  die  eft  d’une  grande  teffource 
pour  les  naturels  du  pays,  qui  en  font  de  la  poterie  : 
il  y a aufli  de  la  pierre  i plâtre , des  grenats  5c  des 
pytites  cuivteufes  que  les  navigateurs  ont  pris 
fouventpour  Je  l’or.  On  voit,  fur  les  rochers , des 
indices  de  mines  de  cuivre;  mais  jamais  l'avidi'é 
des  gens  qui  exploitent  les  mines  ne  les  détermi- 
nera de  fure  ce  voyage,  de  féjourner  dans  ces 
contrées  pour  attacher  ces  richeflcs  du  fein  de  la 
terre. 

Davis  s’éleva  .jufqu’i  la  latitude  de  foixante  5c 
foute  degrés , Sc  nomma  le  pays  Côte  de  Londres. 
Le  détroit  qu’il  paflà  entre  la  côte  occidentale  du 
Groenland  8c  les  grandes  ries  porte  fnti  nom.  11 
paroït  qu'il s’engageaentre  les  grandes  îles;  ilpalfa 
un  autre  détroit  au  fud-oueft  , trouva  quatre-vingt- 
dix  braffes  d'eau  i l’entrée  ; nuis , dans  le  milieu . 
i!  n*  put  atteindre  le  fond  à trois  cent  trente  braf- 
fe».  Les  marées  s’y  élevoient  à ftx  ou  fept  briffes  y 
mais , comme  cela  arrive  fréquemment  entre  les 
îles , Se  flot  venoitde  tatude  direâioru  différentes , 
qu’il  11e  put  diftinguet  U diteâkm  principale  , 6c 
par  coaféqutnt  ne  remporta  aucuns  affurance  du 
paffagequ  il  cherchoït  au  notd-oueft. 

Le  détroit  de  Davis  eif  fréquenté  par  quelques 
pécheurs  anglais  de  ia  baleine  ; ils  pactenc  d' Yar- 
mouth  au  commencement  de  mars  , Sc  arrivent , 
vers  le  milieu  d’avril , au  détroit , qu'ils  remontent 
jufqu'a  deux  cents  lieues,  vers  U baie  de  Difco. 
Dm*  ces  mers  , les  baleines  font  plus  greffes , maïs 
mains  nombreufes  que  dans  les  mets  du  Spitiberg  : 
k s veaux  marins  y font  aufli  plus  ratet.  Cependant  1* 
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pêche  debbaleine  fe  faic  foutent  avec  tiae  grande 
célérité  dans  lis  parages  du  Groenland.  On  a vu 
des  vaiffeaux  , partis  le  1 1 avril  d'Yarmo  uh,  le  17 
mai  tuer  la  première  baleine , 8c  repartir  le  zj 
juin  , avec  la  charge  de  fepc  baleines,  pour  l’An- 
g'eterre , où  ils  arrivoienr  le  K juillet. 

Les.Gioènlandais , race  de  peuple  arâique  qui 
habite  certaines  côtes  du  Groin land,  font  de  pe- 
tite taille  : il  y en  a peu  qui  aient  cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  ont  le  vifage  lar^  8c  plat . les  joues 
rondes,  mais  dont  les  os  s’élèvent  en  avant;  les 
peux  petits  & noirs;  le  net  écralé;  la  ièvre  infe- 
rieure un  peu  grotte;  la  couleur  olivâtre;  les  che- 
veux plats , roides  8c  longs  : ils  ont  peu  de  bai  be 
parce  qu’ils  fe  l’arrachent  ; ils  ont  aufli  la  tête  grofle, 
mais  les  mains  8c  les  pieds  petits , ainli  que  k-s  jam- 
bes 8t  les  bras  ; la  poitrine  élevee , les  épaules 
larges,  8c  le  corps  bien  rnufclé;  ils  font  tous  chal- 
feurs  on  pécheurs , & ne  vivent  que  des  animaux 
qu'ils  tuent  l.es  veaux  marins  8c  les  rennes  font 
leur  principale  nourriture  ; ils  en  lont  deflécher  la 
chair  avant  de  la  manger , quoiqu’ils  en  boivent  le 
fans  rout  chaud  i ils  mangent  aulfi  du  poiflon  def- 
feené,  desquelles  8c  d'autres  oifeaux  qu’ils  font 
bouillir  dans  l’eau  de  mer;  ils  font  des  efpèces 
d'omelettes  de  leurs  œuls , qu’ils  n ëlent  avec  des 
baies  de  buiffnns  8c  de  l’angéiiquedans  de  l’Huile 
de  veau  marin  ; iis  ne  boivent  pas  de  l’huile  de  ba- 
leine ; ils  ne  s'en  fervent  que  pour  brûler.  L’<  au 
pure  eft  leur  boiflon  ordinaire.  Les  mères  8c  les 
nourrices  ont  une  lotte  d’habi.lement  allez  ample 
par-derrière  pour  y porter  leurs  entans.  Ce  vête- 
ment, fait  de  pelleterie,  eft  chaud,  6c  tient  heu  de 
lange  îîc  de  berceau  : on  y met  l’enfant  nouveau- 
né  tout  nu.  Les  Gicëlandais  font  en  général  li 
mal-propres,  qu’on  ne  peut  les  approcher  fans  de- 
goût  : iis  fentent  le  poiflon  pouiri.  Les  femmes, 
pour  détruite  cette  mauvaife  odeur,  fe  lavey  avec 
de  l’urine  ; mais  les  hommes  ne  fe  lavent  jamais. 
Ils  ont  des  tentes  pour  l'été,  8c  des  huttes  pout  l'hi- 
ver. La  hauteur  de  ces  habitations  n’ett  que  de 
cinq  â fix  pieds  î elles  font  conftruites  ou  tapiifées 
de  peaux  de  veaux  marins  8c  de  rennes  : ces  peaux 
leur  fervent  aulli  de  lits.  Leurs  vittes  font  des 
boyaux  tranfparens  de  poiflon*  de  mer.  Ils  avoienr 
des  arcs , mais  ils  les  e nt  remplacés  par  des  fcifils 
qui  leur  fervent  i la  chatte.  Pour  la  pêche  ils  font 
ufage  de  harpons  , de  lances , de  javelines  aimé;* 
de  fer  ou  d'os  de  poiflon , & de  bateaux  allez 
grands , dont  quelques-uns  portent  des  voiles  fai- 
tes avec  le  chanvre  8c  le  lin  qu’ils  tirent  des  Eu- 
ropéens, ainfi  que  le  fer  & pluiieurs  autres  choies 
qu’ils  reçoivent  en  échange  des  pelleteries  8c  des 
huiles  de  poiflon  qu’ils  leur  donnent-  Us  fe  ma- 
rient communément  à l’âge  de  vingt  ans,  8c  peu- 
vent , s’ils  font  aifés , prendre  pluiieurs  femmes. 
Le  divorce  en  cas  de  mécontentement  eft  non- 
feulement  peimis , maisd"un ufage  commun.  Tous 
les  entans  pour  lors  luivent  la  mère , hr  même 
après  fa  mott  né  retournent  pas  auprès  du  pète. 
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Au  relie , le  nombre  des  enfans  n’eft  jamais  grand. 
Il  eft  rare  qu’une  femme  en  produife  plus  de  trois 
ou  quatre.  Le»  femmes  accouchent  ailément,  8c 
fe  relèvent  dès  le  jour  même  pour  vaqusr  â leurs 
occupations  ordinaires  ; elles  biffent  tetter  leurs 
enfans  jufqu’à  trnfc  ou  quatre  an*.  Les  lemmes, 
uoijue  chargées  de  l’éducation  de  leurs  enfans  , 
es  foins  de  la  préparation  des  ahmens , des  véce- 
merrs  8f  des  meubles  de  toute  la  famille , quoique 
forcées  de  conduire  les  bateaux  à la  rame,  8c 
même  de  conftruire  les  tentes  d'été  8c  les  huttes 
d’hiver,  ne  laittent  pas,  milgré  ces  travaux  con- 
tinuels , de  vivre  plusjong-tems  que  les  hommes;, 
qui  ne  font  que  chaffer  ou  pécher  ; car  les  hom- 
mes n:  parviennent  guèrequ'à  cinquante  ans,  tan- 
dis que  les  lemmes  vivent  loixante-dix  8c  quant* 
vingts  ans. 

Les  Gtoëenl  indais  relfemblent  plus  aux  Kamcz- 
chadales,  anx  Tunguiès,  aux  Calmouks  del'Afie  , 
qu’aux  Lappons  d’Kurope.  Les  ufages , foit  fupetl- 
ntieux , foit  raifonnables , de  ce  peuple  (ont  d’ail- 
| huis  allez  Éhnblablcs  â ceux  des  Lappons,  des 
Samnièdes  8c  des  Kntiaques.  Plus  on  les  compa- 
rera , plu»  on  reconnoitra  que  tous  ces  peuples, 
voifms  de  notre  pôle,  ne  forment  qu’une  feule 
Se  même  tace  différente  de  toutes  les  autres  dans 
l'elpèce  humaine , à laquelle  on  doit  encore  ajou- 
ter celle  des  Efquinartx  du  nord  de  l’Amérique , 
qui  reffemblem  aux  GrocnUndais  8c  plus  encore 
aux  Kotiaques  du  Kamtzchatka. 

GROTTES.  Pour  donner  une  idée  de  ces 
grottes , nous  en  avons  décrit  pluiieurs  en  parti- 
culier, parce  qu’elles  font  toutes  différentes  les 
1 nés  des  autres  , pour  l'étendue  8c  la  diftribution 
.tes  cavités,  la  figure  des  principaux  groupes  de 
Habilites.  Cependant  comme  elles  fe  reflemblenc 
toutes  par  la  nature  8c  la  forme  eflenrielle  de  U 
matière  qu’elles  contiennent , 8c  par  la  marche  de 
l’agent  qui  les  a creufées,  nous  en  ferons  un  ar- 
ticle particulier.  Une  grotte , dans  le  lens  dont  il 
s’agit  ici , eft  une  cavité  fouterraine  , formée  na- 
turellement on  prniiquét  par  art,  au  dedans  ou  au 
deflous  d'un  rocher  de  pierres  calcaires  , 8c  fituée 
de  façon  que  l'eau  des  pluies  puiffe  y pénétrer  à 
travers  le  rocher;  car  l’eau  elt  le 'principal  agent 
dans  la  formation  d.s  Habilites , mais  elle  ne  pro- 
duit cet  effe  t que  lorfqu’elle  arrive  dans  les grouel 
en  petite  quantité  i la  fois,  qu'elle  y tombe  goutte 
â goutte  , 8c  que  fon  écoulement  dure  long-tetns. 
Toutes  ces  clrconllauces  font  nécelfaites  pour 
l’acctoilfentem  Ce  1a  formation  des  fiabilités.  Or- 
dinairement la  plus  grande  partie  de  l’eau  des 
pluies  s'écoule  par  la  pente  naturelle  du  terrain  qui 
eft  au  deffus  de  la  grotte  : une  autre  partie  s’imbibe 
dans  la  terre  qui  fe  trouve  fur  le  rocher  8c  dans 
fes  fentes , ou  cnule  au  loin  , fur  le  premier  banc 
de  pierre  qu'elle  rencontre.  Il  n’y  a donc  qu’une 
petite  quantité  (l'eau  qui  pénètre  â travers  1» 
nulle  du  rocher  qui  fert  de  toit  à la  grotte.  Cette 
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♦au  eft  filtrée  dans  la  pierre , ou  au  moins  elle  lave 
toutes  les  faces  de  chaque  bloc  8c  les  graviers  qui 
fe  trouvent  dans  les  lentes  verticales  ou  dans  les 
intervalles  <|ui  féparent  les  différé  ns  lits.  Par  ces 
fortes  de  lotions , i'ean  détache  des  particules  de 
pierres,  8c  tient  en  dilfolution  parfaite  tous  les 
principes  qui  font  la  matière  du  fpath  ; elle  s'en 
charge  , 8c  les  entraîne  avec  elle  dan»  les  petites 
routes  par  lefquclles  elle  parvient  jufqu'a  \t  grotte. 

Ces  routes  font  ouvertes  en  différeras  endroits 
de  la  voûte  & des  parois  latérales.  Si  nous  confi- 
dorons  d'abord  celles  dont  l’origine  ett  au  pla- 
fond , l'eau , y étant  parvenue  julqu’à  l’extrémité 
de  Ton  petit  canal,  elf  retenue  fur  les  bords  de 
l'oiifice,  s’y  amatfe,  8c  forme  une  goutte  qui  refte 
fufpendur  julqu'à  ce  que  , fou  voiume  étant  aug- 
menté à un  certain  point , elle  tombe  par  Ion 
propre  poids.  Dans  le  tems  que  la  goutte  ell  ful- 
pendue , les  molécules  de  matière  folide  dont  elle 
ell  chargée , 8c  qui  font  le  plus  près  des  bords  du 
petit  canal  dont  elle  fort  , s'y  attachent  fous  la 
forme  d'un  petit  cercle  de  matière  de  Habilite  $ 
mais  les  molécules  qui  en  font  plus  éloignées  font 
emportées  dans  la  chute  de  la  goutte , 8c  tombent 
avec  elle  fur  le  fui  de  la  grotte,  s'y  fixent  , Sc  y 
forment  une  petite  éminence  après  que  l'eau  ell 
écoulée  ou  évaporée.  Cette  emrnense  du  fol , de 
mé.ne  que  le  petit  cercle  qui  elf  fur  les  bords 
de  l'orifice  du  plafond  , feroit  à peine  fenfible 
fi  elle  n'étnit  que  le  produit  d une  feule  goutre 
d'eau  ; mais  comme  les  gouttes  fe  fuccident  les 
unes  aux  autres,  la  madè  de  matière  folide  s'aug- 
mente peu  à peu  de  part  8c  d'autre , 8c  parvient , 
par  la  fuite  des  tems  , au  point  de  former  fur  le 
fol  un  cône  qui  y tient  par  fa  bafe  8c  ail  plafond , 
un  tuyau  qui  èti  une  continuation  du  canal  que 
l'eau  parcourt  dans  le  rocher.  Ce  tuyau  groliit  à 
l'extérieur , parce  qu'ri  reçoit  l'eau  d'autres  canaux 
du  plafond , qui  arrofe  les  dehors  du  tuyau  , 8c  y 
lame  des  couches  de  matière  folide.  D'un  autre 
coté,  le  cône  s'alonge  par  le  haut  pendant  que  le 
tuyau  s'élève  par  le  bas , 8c  à la  fin  ils  fe  ren- 
contrent dans  leur  accroiflement  mutuel  , 8c  for- 
ment , en  fe  joignant,  une  forte  de  colonne  qui 
s’étend  depuis  le  loi  jufqu'au  plafond  de  la  grotte. 
On  peut  juger , par  la  manière  dont  fe  fait  l'ac- 
craiffement  du  cône  8c  du  tuyau  dont  je  viens  de 
parler , qu’ils  font  tous  les  deux  compofés  de  cou- 
ches additionnelles,  8c  que  la  colonne  elf  lolidej 
mais  toutes  les  Habilites  qui  font  fufpendues  au 
plafond  des  groins  n'ont  pas  un  tuyau  dans  leur 
intérieur.  Pour  former  ce  tuyau , il  faut  d'aberd 

aue  l’orifice  du  canal  qui  ell  dans  ce  rocher , 8c 
'où  fort  la  goutte  d'eau , (oit  à peu  près  horizon- 
tal , afin  que  la  goutte  relie  lufpendue  à tous  les 
points  de  fes  bords,  8c  qu  elle  y forme  un  cercle 
entrer  de  matière  fpathique.  Au  contraire , fl  l’ori- 
fice du  canal  cil  incline  de  façon  que  U goutte 
ne  tienne  qu'à  la  partie  inferieure  nés  bords  fe 
l'orifice,  il  ell  évident  que  les  molécules  de  ma- 


tière folide  ne  peuvent  s'attacher  qu'à  cet  endtoit. 
Dans  ce  cas  , la  llalaOite  cfl  folide , de  même  que 
celles  qui  font  formées  par  l'eau  qui  fort  des  parois 
inclinées  ou  latérales  de  la  grotte.  L’eau , en  coulant 
le  long  de  ces  paioisHccn  ûefeendant  jufqu'au  fol, 
laifl’c  dans  la  route , 8c  dépofe  dans  le  bas  plufieuis 
couches  de  matière  folide,  les  unes  lut  le»  autres. 
Uauive  aiult  que  le  tuyau  des  Habitues  du  pla- 
fond s'obltrue  8c  fe  remplit  en  entier. 

Des  corps  ainfi  formes  pat  l'eau  font  fujets  i 
de  grandes  variétés  de  figures.  D’ailleurs,  les  iné- 
galités des  parois  d'une  cavité  de  rocher  contri- 
buent beaucoup  a donner  aux  Habilites  des  con- 
tours irréguliers  8c  extraordinaires  : c'elt  pourquoi 
l'afped  d une  grotte  revêtue  de  Habilites  lurpretid 
tous  ceux  qui  y entrent  pour  la  première  lois.  De 
quelque  côte  que  l'on  jette  les  yeux , en  apperçoit 
des  groupes  figurés  de  tant  de  manières  differen- 
tes , dittribué»  d une  façon  fi  variée,  que  I on  ima- 
gine y trouver  de  la  rclicmbl  mee  avec  des  chofes 
connues , comme  des  tables , des  eu  de-lampes  » 
des  bornes,  des  tuyaux  d’orgue , des  colonnes, 
des  draperies  , des  ligures  d’hommes  , de  quadru- 
pèdes , d'orfeaux , de  Heurs , de  fruits , de  plan- 
tes , 8cc.  ; suffi  donne  t on  des  noms  particuliers 
aux  uiffercm  endroits  des  grottes  les  plus  tàmeufes 
8c  les  plus  fréquentées.  Mars  lorfque  I on  confidère 
toutes  ces  differentes  apparences  fans  fe  livrer  à 
l’idée  du  merveil.eux  , on  n'y  voit  que  les  traces 
8c  la  repréfentanon  de  plufieurs  chutes  d'eau  i ce 
(ont  des  calcadcs  qui  femblent  avoir  été  fixées  8c 
conlolidees  dans  l'iulbot  où  elles  formoient  des 
nappes  8c  des  bouillons. 

La  différence  des  formes  de  Habilites  les  plus 
remarquables  aux  yeux  d'un  nacuralilte  ell  à leux 
furtace.  Les  unes  (ont  héritl’ees  de  tubercules  , de 
poinres  ou  d'éminences  taillées  à facettes,  tandis 
que  les  autres  font  prefque  lilfes , 8c  à peu  près 
unies  dans  leurs  différent  contours.  La  caufe  de 
cette  variété  de  configuration  vient  de  la  qualité 
de  la  cumbtnaifon  des  matières , dont  les  tfalac- 
tites  font  formées,  8c  de  la  quantité  de  l’eau  oui 
a été  l'agent  de  ce  travail.  Lorlqu'll  fe  trouve  plus 
de  matière  fpathique  que  d'autre  matière  brute  , 
8c  que  l’eau  ne  coule  qu'en  petite  quantité , les  par- 
ticules du  fpath  fe  cnlfallilent  en  fe  réunifiant  en 
Habilites,  8c  forment  des  efpèces  de  crifkaux  à la 
furface  extérieure  de  chaque  groupe  : mais  s'il  y a 
plus  de  matière  brute  que  de  Ipath  , elles  font  re- 
tenues entre  les  particules  terreufes,  grolfières,  8c 
maf'quées  par  elles  ; elles  ne  peuvent  s'approcher 
r.i  s'arranger  régulièrement.  Ile  même  , h l'eau  les 
apporte  en  trop  grande  quintité  8c  les  amoncèle 
trop  brufquemeut,  elles  relient  en  détordre,  parce 
qu'il  n’y  a pas  affez  de  rems  ni  affèz  d'efpacc  pour 
taire  un  arrangement  régulier , ar'méme  affez  fou- 
vent  des  criffaux  de  fpath  bien  formés  fe  trouvent 
recouverts  par  une  matière  terreufe  8c  pierreufe 
brute.  Ainli  différentes  Habilites  s'unifient  8c  fo 
confondent  : c’elt  ce  qui  artive  le  plus  fouvent , 
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& ce  qui  doit  nécelfairemcnt  arriver  pir  U fuite 
du  tems  à toutes  les  Aalaélites  des  grottes  qui  fe 
trouvent  fout  de  grands  rochers. 

Il  Te  toi  me  des  lialaélites  en  différera  endroits 
d'une  grottt  en  même  tems,  (bit  dans  le  milieu, 
foit  contie  les  parois.  Ces  Aakdites  s'ateroiflent 
continuellement , ou  au  moins  tant  que  dutel'écou- 
lement  des  eaux  de  pluie)  ainfi  il  doit  ftunrer  de 

I eau  , prefau’en  tout  tems , dans  les  grottes  qui 
font  fituées  a une  grande  profondeur.  Quand  même 
le  cours  de  l'eau  fercit  interrompu,  il  tli  certain 
qu'il  fs-  renouYeiletoit  plufie  ors  tins  chaque  ann  ’C  ; 
par  conféquent  il  doit  arriver  que  les  Aalaélites 
s'étendent  au  point  de  fe  toucher  les  unes  les 
autres , & de  remplir  i'efpace  de  la  frotte  en  en- 
tier fi  la  maffe  de  piertc  qui  l'environne,  peut 
fournir  afTca  de  matière  pour  cet  effet  : alors  il  fe 
trouve  une  carrière  d'albâtre  à la  place  de  la 
grotte.  I.e  tems  i.écelTaire  pour  opérer  ce  change- 
ment n'cA  peut-être  pas  auffâ  long  qu'on  pourroit 
le  croire  ••quelques  années d'obfervaiions fur l'ac- 
croiffcmcnt  des  Aalaélites  pourroit  nous  mettre  en 
état  de  le  calculer.  Mais  l'on  fait,  par  expérience, 
que  les  llalactitcs  qui  fe  forment  fous  les  voûtes 
ou  fur  les  murs  bans  avec  du  mortier  de  chaux  6c 
de  fable , fe  qui  font  compofées  de  particules  de 
chaux  , s’accroilTent  bien  plus  promptement  que 
les  Aalaélites  de  fpath  , qui  viennent  de  la  pierre 
calcaire  non  calcinée.  La  formation  des  Ralaâites 
de  chaux  fe  fait  aufC  par  la  filtration  de  l'eau. 

Tout  rocher  de  pieire  calcaire  peut  produire  de 
l’albâtre  par  la  filtration  des  eaux,  qui.  comme 
nous  venons  de  le  dire,  foimentdes  Habilites  dans 
les  cavités  & dans  les  grottes  ; mais  les  ftsl.iélites 
n'ont  pas  toujours  toutes  les  qualités  de  l'albâtre. 

II  faut  diftinguer,  dans  les  Aalaélites,  deux  forces 
de  matières  & de  conformation.  Les  unes  font  des 
parties  pures , ttanfparentes  , figurées  régulière- 
ment comme  les  criflaux  ,&ifo!ées  par  leurs  extré- 
mité : c'ell  le  fpath.  Les  autres  font  compofées  de 
patries  plus  ou  moins  groflièies,  à demi  uanfna- 
tentes  ou  prefqu'opaques.  L'union  de  ces  différen- 
tes fubflances  , les  unes  aux  autres,  forme  l'albâ- 
tre ) ainfi  les  Aalaélites  qui  viennent  d'un  cocher 
qui  n'a  que  peu  de  matières  terreufes  brutes  ne 
renferment  que  des  criflaux  de  fpath  : il  y en  a dont 
les  parties  fpathiques.  quoique  pures,  font  con- 
fondues & unies  de  façon  qu'elles  ne  compofent 
qu'une  feule  maffe  t mais  on  y reconnoîr  ailement 
le  fpath  à fa  tranfparence  Seaux  reflets  des  lames 
donc  il  «A  compofé.  Au  contraire , les  Aalaélites 
qui  forcent  d'un  cochet  mélé  de  te  tre  & de  fubf- 
lances métalliques  ne  contiennent  prefque  que  du 
fpath  imparfait , coloté,  8f  chargé  de  matière 
gtoflière  & opaque. Ce  mélange  continue  l'albâtre 
qui  a différent  flegrés  de  beauté  6c  de  finelfe  dans 
le  poli,  relativement  à U nature  de  la  pierre  dont 
il  fort , & des  matières  qui  entrent  dans  fa  compo- 
fition  : de  lâ  vient  la  différence  des  albâtres. 

Lotfqu  une  grotte  tü.  remplie  d’albâtre  au  point 
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qu'il  ne  peut  plus  y entrer  de  matière  de  fpath, 
l'eau  change  fon  cours,  6c  va  dépofei  la  matière 
dont  elle  cil  chargée  aux  environs  , entre  des 
gracier*  calcaires,  des  fragm  ns  de  pierres  qui 
varient  pour  le  grain  ; c'eit  alors  qu'on  voit  tous 
ces  matériaux  ir.ipaifaitemenc  unis  par  la  fui>f- 
tar.ee  du  fpath.  On  trouve  des  couches  de  ce  tra- 
vail de  l'eau  dtns  ks  fentes  des  rochers  : on  en 
diilingue  même  différentes  veines  dansdes  marbi  es, 
tels  que  les  lumathclles,  les  brocatelles  modernes 
6c  antiques,  les  m.rbres  des  Pyrénées  de  ceux  de 
Fljudres.  On  voit  plufieurs  échantillons  des  mar- 
bres de  Sicile  , lurtout  où  il  y a tant  de  grottes 
qui  .ont  en  patrie  marbre  6c  en  patrie  albitie.  Ce 
qui  til  albâtre  elt  fuuvuic  coloré  d une  teinte  rou- 
geâtre, 6c  les  cnltaux  de  fpaih  n’ont  que  le  degré 
de  tranfparence  de  l'albâtre.  C'eA  par  ce  travail 
I intéiieur  de  l’eau  non-feulement,  que  les  marbres 
! ont  reçu  un  degré  d infiltration  qui  Us  a rendus 
fufceptibles  de  poli,  mais  encore  qu'il  j’y  trouve 
des  pa.ties  de  fpath  pur  ïc  tranfparcnt  qui  font 
placées  dans  le  mi. leu  des  blocs  & qui  occupent 
un  efpace  plus  ou  moins  étendu.  Non- feulement 
la  matière  de  l'albâtre  fe  trouve  jointe  à CI lie  du 
marnre,mais  le  marbre  peut  auifi , comme  la  pierre 
brute  , produire  de  l'aU'â  re.  Il  y a lieu  de  croire 
que  les  albâtres  crientaux  , qui  font  plus  ours  & 
mieux  colorés  que  les  albâtres  communs,  viennent 
du  marbre,  parce  que  les  particules  métalliques 
qui  colorent  le  marbre  entrent  dans  la  compofi- 
tton  des  ll.laitites. 

Cet  eapofe  de  la  formation  des  différens  albâtre* 
fgit  voit  pourquoi  les  carrières  qu'on  en  exploite 
en  Italie,  en  Kf pagne  & ailleurs  ne  font  pas  dif- 
pofées  par  bancs  ni  par  lus  horizontaux  interrom- 
pus par  des  fentes  verticales,  comme  on  en  voit 
dans  les  couches  de  piene  6c  de  ma-bre.  Ceiri 
donne  auffi  les  moyens  d'expliquer  différens  phé- 
nomènes que  l 'on  remarque  dans  l'albâtre  : fa  demi- 
tranfparence  vient  de  celle  du  fpath  dont  il  eû  com- 
pote : fes  divetfes  couleurs  font  produites  par  le* 
d tférentes  matières  qui  fe  mêlent  aux  principes 
du  fpath.  Les  veines  de  l'aihàtre  , dirigées  en  cer- 
cles , eu  ondes , en  lignes  droites  ou  contournée* 
de  toutes  manières , font  vifiblement  formées  par 
les  différentes  couches  de  Aalaélites  : on  trouve 
même  quelquefois  des  vides  entre  les  couches, 
parce  que  l'eau  y paffoit  en  trop  grande  abon- 
dance pour  que  les  particules  de  matière  qu’elle 
tharioit , puflent  s'attacher  i la  Aalaétite  ; car  l'eau  , 
qui  eA  la  principale  caufe  de  U formation  de  l'al- 
bâtre lorlqu'elle  filtre  en  petite  quantité,  s'op- 
pofe  â toutes  fortes  de  dépôts  lorfqu’elle  coule  eu 
grand  volume  6c  avec  une  certaine  viteffe. 

Je  n'ai  plus  qu’une  obtervation  â faite  d'aprè* 
cette  même  confédération.  Les  parties  des  grottes 
qui  reçoivent  par  leur  plafond  & leurs  parois  de* 
eaux  un  peu  abondantes  reAent  toujours  vides , 8c 
ne  fe  remplifient  d’aucune  foite  de  Aalaélites  : 
c’eR  pour  cela  qu’on  trouve  des  grottes  remplie* 
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d'un  côté,  & prcfqu'exaâament  comblées  d'al- 
batre  , pendant  que  d'autres  relient  vides  i fc  cet 
état  fubfiflt ra  julqu’a  ce  que  l'eau  qui  attiue  dans 
ces  grottes  vienne  à diminuer. 

Grottes  et  dômes. 

Il  faut  remarquer  que  plufieuts  grottes  offrent  à 
leurs  voûtes  des  dômes  concaves  plus  ou  moins 
profonds  : c'tii  l’ouvrage  de  l'eau  qui  fe  fait  jour 
à travers  les  voûtes  8c  qui  en  détruit  une  partie. 
On  en  trouve  de  ftmblables  à la  voûte  d une  faite 
de  la  grotte  d'Arcy.  Dans  la  grotte  de  Noce  I on 
rencontre  comme  des  elpêces  de  petites  ^cham- 
bres de  forme  ovale,  fie  lui  montées  de  voûtes  en 
dômes. 

J'ai  vilïté  plulîeurs  f<  is  la  grotte  de  Mircmont 
dans  le  ci-devant  Périgord , tse  j'y  ai  trouvé  plu- 
fieurs  dômes  de  differentes  formes  Je  grandeurs , 
les  uns  de  foime  ovale,  les  autres  circulaires, 
mais  en  général  d'une  grande  profondeur  8t  d’une 
régulante  extiéme.  Les  voûtes  en  dôme  de  la  ca- 
thédrale de  Périgucux  ne  me  parurent  pas  d'une 
plus  belle  proportion.  ( Y oy Miremont.  ) 

A Ttos  d'eaa  dormante  dans  Us  grottes. 

A l’extrémité  de  h grotte  de  Balme  en  Dauphiné 
ell  une  flaque  d'eau  qu’on  appelle  communément 
le  lac , & qu’on  peut  cor.fi  ierer  comme  te!.  Il  a 
environ  fix  cents  pieds  de  longueur.  S i largeur  n'elf 
pas  uniforme  : en  certains  endroits  il  n'y  a eue  la 
place  peur  palTer  un  biteau  ; dans  d'autres  il  a de 
trente  a quarante  pieds  de  largeur.  La  hauteur  de 
la  voûte  de  la  grotte  au  deflus  du  lac  ell  commu- 
nément de  douce  à quinze  pieds  j mais  dans  les 
endroits  où  le  lac  s’élargit , la  voûte  l’emble  s’éle- 
ver à proportion.  La  profondeur  du  lac  efl  de  huit 
à dix  pied-..  L'eau  en  ell  claire  8c  limpide,  & l'on 
n'y  remarque  aucune  agitation  ni  aucun  mouve- 
ment particulier.  Un  trouve  partout , fur  les  bords 
du  lac  comme  au  bas  des  murs  de  la  grotte , des 
madrépores  brar.chus,  ainfi  que  plulîeurs  autres 
corps  marins  pétrifié..  Les  madrépores  font  les 
plus  nombreux , 8c  la  plupart  font  changés  en  file  x. 
ils  patoifleut  rangés  fur  des  lignes  horizontales,  à 
peu  près  dans  la  même  firuation  où  ils  ont  été  for- 
més dans  le  baffin  de  la  mer  ; mais  ce  phénomène 
appartient  au  dépôt  foumarin,  8c  n’a  rien  de  com- 
mun avec  la  grotte  donc  l'excavation  efl  un  travail 
poflérieur  au  fé)our  de  la  mer,  Sc  a été  produit  par 
des  ag:  m bien  etrangers  i la  mer.  On  trouve  dans 
le  lac  de  cette  grotte  un  relie  des  eaux  intérieures 
dont  l’aélion  a pu  feule  exécuter  cette  foui. le  na- 
turelle , comme  nous  le  faifons  voir  dans  cet  ar- 
ticle. 

Grottes  où  fe  trouvent  des  ruiffeoa*. 

Dans  la  grotte  du  parc  de  Dunmore,  près  de 
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Kilkeny  en  Irlande  , il  fort  d’une  faite  un  ruiffeau 
qui  forme  plufieurs  cafcades. 

Dans  la  grotte  de  Noce  il  roule , au  milieu  des 
faites  excavees  au  fein  ds  la  montagne  , un  cou- 
rant d'eau  qui  murmure  en  tombant. 

Dm»  la  grotte  de  Balme  en  Dauphiné  on  trouve 
des  badins  difpofé»  les  sms  au  delius  des  autres,  qui 
reçoivent  l’eau  de  l’intérieur,  laque  le forme  des 
nappes  St  des  cafcades  naturelles.  On  voit  fortir 
outre  cela  , d’une  des  gakr.es  de  cette  grotte , un 
courant  d'eau  qui  fe  perd  au  milieu  des  graviers , 
reparoit  enfuite  vers  l'entrée  de  la  grotte  , 8c  va  fe 
jeter  dans  le  Rhône,  fai  remontant  le  courant  fou- 
terrain  on  trouve  que  dans  certains  endroits  i 
peine  y a-t-il  de  l’eau , Sc  que  dans  d’autres  il  y a 
des  étangs  t 8c  après  un  alk  z long  trajet  on  ren- 
contre une  cavité  fort  fpacieufe,  d’où  l'eau  fort 
à gros  bouillons.  Tous  ces  détails  annoncent  les 
relies  des  fouterrains  qui  donnoienc  paflage  aux 
eaux  d'une  fource  abondante. 

Nous  avons  trouvé  de  même , dans  h grotte 
d'Arcy,  des  badins  formés  par  des  dépôts  natu- 
rels , 8c  remplis  d’eau  de  manière  à offrir  des  caf- 
cades comme  la  précédente  : outre  cela  un  cou- 
rant d’eau  traverfe  une  partie  de  la  grotte,  te  va 
déboucher , fur  un  des  bords  de  la  Cure  , a fier, 
abondamment  pour  faire  tourner  un  moulin.  Il  y 
aquelqu'appuence  que  ces  eaux  font  fournies  par 
une  fource  dont  l’origine  eff  dans  l'intérieur  de  la 
colline  , 8c  qui  a contribué  aux  excavations  de  la 
grotte  i conjointement  avec  l’eau  qui  fe  détache  du 
courant  de  li  Cure  pour  s’inlinuer  dans  la  pointe 
de  l’angle  faillanr  au  loin  duquel  ell  la  groue.  ( l'oyez 
Arcv  (grotte  d’ ).) 

Grottes  où  r on  trouve  des  os. 

Dins  lag'orrr  de  Bauman,  près  de  BLktmboutg, 
on  a trouvé  des  os  connus  fous  le  nom  de  licorne  • 

f o file. 

Dans  les  antres  de  la  forêt  d'Hvrcinie  on  trouve 
des  os  par  tas , ainfi  que  dans  les  grottes  des  Dra- 
gons , près  de  Marfletk. 

Les  grottes  de  Gal  . inremh.  dans  le  margraviat  de 
Baremh  furtout,  préftntent  une  énorme  quantiré 
d'oflemens  qui  ont  été  décrits  par  M.  Cuvier.  8c 
ni  fe  rapportent  principalement  à des  efpêce* 

'ours  8c  de  carnallie  s qui  n’exiflent  plus. 

GRU1SSON  ( Étarg  de  ) , département  de 
l'Aude  , canton  de  Coutfan  , 8c  a trois  lieues 
ûtd  de  cette  ville  s il  lient  J la  mer  , 8t  a du  nord 
au  fud  une  lieue  deux  tiers  de  long  , Sc  de  l'efl  i 
l’ont  fl  trois  quarts  de  lieue.  Il  y a un  canal  au  nord 
de  l'étang  , qui  va  fe  rendre  dans  l’Aude  d une 
lieue  trois  quarts  nord-cil  de  Narbonne. 

GRUNSTE1N.  On  donne  le  nom  de  gnmfiein 
à cette  efpèce  de  rothe  qui  appartient  i la  forma- 
tion des  bafaltes  ou  des  traps,  Bc  qui  efl  compoléc 
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de  grains  de  hornblende  , de  feldfpith , 8r  plan  Vi- 
rement de  mica.  Le  grunfttin,  comme  le  bafalte, 
forme  la  fommité  de  plolïeurs  montagnes  quand 
il  fe  trouve  avec  cette  dernière  roche  ; il  eft  pref- 
que  toujours  deffus.  L hornblende  qoi  entre  dans 
la  compofition  du  grunfttin  eft  ordinairement  en 
petits  grains,  rarement  en  gros  grains,  plus  fou- 
vent  en  grains  très-petits.  Cette  dernière  variété 
eft  fouvent  mêlée  avec  plus  ou  moins  de  bafalte  , 
ik  forme  la  tranfition  au  vrai  bafalte.  On  trouve 
des  roches  de  grunfttin  fbr  la  montagne  bafaltique 
de  Labau  dans  la  haute  Luface,  fur  le  Wrifner 
ou  Meifneren  Helïe , 8c  auprès  de  Dransfeld , non 
loin  de  Gotttngue.  Sur  le  Weilher,  on  voit  le 
grunfttin  très-bien  caraftérifé , principalement  fur  le 
Kolbe  i il  confifte  en  hornblende  à gros  grains , mêlé 
avec  beaucoup  de  fehlfpath  aufli  bien  canraâérifé. 
Dans  cet  endroit  on  nomme  cette  roche  dukfltin. 
D'après  une  obfcrvation  que  M.  de  Napion  a pu- 
bliée fur  la  nature  de  la  montagne  de  Tabergen 
Suède  , il  téfulte  que  le  grunfttin  des  Suédois  ap- 
partient également  aux  roches  de  trap.  On  peut 
très  convenablement  donner  ce  nom  à toute  cette 
formation  <]ui  comprend  les  roches  de  bafalte,  d . 
porphirs-chiefcr  (fehifte  porphyrique  ) , de  nrn- 
deftein  ( pierre  amygdaloide  ),  ainli  que  de  grunfttin, 
roches  qui  ont  de  grands  rapports  les  unes  avec  les 
autres. 

La  fiënite  8c  le  grunfttin  font  l’un  8c  l'autre  ef- 
fentielleinent  compofés  de  grains  de  ftjdfpath  8c 
d'hornblende  ; mais  dans  la  fiénite  c'eft  ordinaire- 
ment le  feldfpaih  qui  domine,  8c  dans  le  g'unftt:n 
c'eft  I hornblende.  Dans  la  fiénite , le  feldfpath  eft  le 
plus  fouvent  ronge  i dans  I e grunfttin  il  eft  blanc.  Au 
rdte  , c'eft  principalement  dans  leut  giflcmentque 
ces  deux  roches  diffèrent  effemiellement.  La  fiénite 
appartient  d la  formation  des  porphyres  ; elle  fe 
trouve  prefque  toujours  avec  eux , 8c  \egninfttinip-' 
partient  à la  formation  des  craps.  On  voit  des  filons 
de  grunfttin  près  de  Bautzen,  non-feulement  dans 
le  voifinage  de  la  Sptée , nuis  encore  auprès  d’une 
carrière  de  pierres  devant  la  ville,  fur  la  route  de 
Garlitz. 

GUADALCANAL.  Les  cimes  des  montagnes 
qui  entourent  ce  petit  bourg  font  toutes  arrondies 
en  forme  de  dèmes  , 8c  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leur  bafe  j elles  font , outre  cela  , d'une 
hauteur  fort  égale.  Les  pierres  dont  elles  font  com- 
pofées  font  des  pierres  de  fable  très-dures,  8c qui 
reflemb'ent,  parleur  couleur,  aux  pierres  de  Tur- 
quie , quj  fervent  à aiguifer.  Elles  ont  cependant 
cela  de  particulier,  i“.  que  leur  difpoficion  géné- 
rale reffemble  à celle  des  ardoifes,  puifquc  les  fen- 
tes qui  les  divifent,  font  verticales , 8c  qu'elles  font 
dans  la  direflion  de  l'oued  d l'ell  i a°.  que  ni  l'eau 
ni  l'huile  n’y  mordant  pas,  elles  ns  peuvent  être 
employées  comme  pierres  i aiguifer. 

A une  demi-lieue  de  GuaiaUannl  eft  une  mioe 
compofée  de  cjuartz , de  fpatb , d'ardoife  ferrugi- 
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neufe , de  hornftein  , d'un  p:u  de  plomb  8c  da 
beaucoup  d'argent  : on  y trouve  aulli  abondam- 
ment des  pyrites. 

GUADALQUIVIR  ( PaflÛn  du).  F.n  corn- 
mençanc  l'examen  de  ce  baifin  par  les  lieux  qui 
font  voifins  de  la  fource  du  fleuve  8c  i fa  droite  , 
je.  trouve  d'abord  Alcaraz , remarquable  par  une 
mine  de  calamine  : la  terre  qui  la  renferme , eft  dure 
8c  d'un  jaune-foncé. 

A quelque  diftance  i l'oued,  mais  au  pied  de 
ta  Sierra-Morena , il  y a une  mine  d'antimoine. 

En  s'approchant  de  Linarcz , on  truuve  une 
plaine  très-vafte  , & qui  eft  terminée , i l'oueft^Bc 
au  nord,  par  deux  vallons  profonds.  Les  collines 
qui  entourent  cette  plaine  font,  à leur  fom  met , per- 
cées de  puits  de  mines  exploitées  par  les  Maures. 
Dans  tout  ce  trajet  on  ne  trouve  aucune  mine 
dans  la  pierre  calcaire  t mais  il  y a une  mine  de 
plomb  dans  un  granit  gris-brun.  Le  filon  a , dans 
certains  endroits,  foixante  pieds  de  large  , & dans 
d'autes  il  n'a  pas  plus  d'un  pied.  C’eft  une  véri- 
table galène  dont  les  cubes  font  gros,  8c  donnent 
ordinairement  foixante  à quatre-vingts  livres  de 
plomb  par  quintal  ; mais  chaque  quintal  ^le  cette 
mène  galène  ne  donne  que  trois  quarts  d'once 
d'argent. 

En  allant  vers  Andujar,  on  trouve  abondam- 
ment une  forte  d'argile  blanche , dont  on  fait  en 
Efpagne  les  petites  cruches  qui  fervent  d confer- 
ver  l'eau  fraîche  en  été  : dans  d’autres  endroits 
cette  argile  eft  rouge  , 8:  l'on  en  en  fait  les  buca- 
rot.  Ces  vafes,  couleur  de  fang  deboeuf,  font , ainli 
ue  les  cruches  , fort  minces,  poreux , liftes  8c  i 
emi  cuits.  En  y mettant  de  l'eau , ils  répandent 
une  odeur  femblable  à celle  de  la  terre  fèche  en 
été , 8c , l'eau  filtrant  à travers , ces  vafes  font  tou- 
jours dans  un  état  d'humidité  i mais  l’eau  parvenue 
d l’extérieur , s'évaporant  d mefure  , il  en  réfulte 
un  froid  autour  du  vafe  , qui  rafraîchit  la  liqueur 
contenue  dans  Ton  intérieur. 

Des  terrains  (ablonneux  , remplis  de  cailloux 
roulés  , occupent  d peu  près  tout  l'efpace  qui  s'é- 
tend jufqu'à  Cordoue.  Près  de  cette  ville  il  y g 
des  maffes  de  marbre. 

Cordoue  eft  d une  lieue  de  la  Sierra-Morena  : 
on  y voit  un  très- grand  nombre  de  moulins  conf- 
rruits  fur  des  batardeaux  qui  traverfent  le  Guadul- 
yuivir.  Comme  cette  rivière  ne  charie  pas  d cet 
endroit  des  pierres  roulées,  ces  batardeaux  ne  fe 
trouvent  jamais  encombrés. 

Coftantina  n’eft  pas  d une  très-grande  diftance 
de  Cordoue.  Ce  village  a donné  fon  nom  d une 
mine  qui  renferme  dans  fa  partie  fupérieute  , des 
pyrites , une  blende  de  plomb , 8c  de  l'argent  dans 
du  fpatb.  A une  plus  grande  diftance  on  trouve  de 
l'argent  minéraliré  âe  du  plomb  mêlé  d'argent  : les 
filons  s'étendent  du  nord  au  fud  , 8c  traverfent  des 
fehiftes  ardoifés.  On  voit  aux  environs,  8c  dans 
plufieurs  endroits , des  feoties  qu'on  attribue  i 

d'anciens 
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d'anciens  volcans , fans  en  avoir  ni  reconnu  ni  dé-  firent  que  des  rochers  nus,  & d'autres  font  cou- 

cric  les  circonRances.  vertes  de  terres  rouges,  & de  ptufieurs  efpè- 

En  remontant  à deux  lieues  de  Cazala  , vers  le  ces  d'atbres  8c  de  plantes.  La  plus  grande  partie 
couchant , on  trouve  une  mine  de  cuivre.  Le  filon  des  coteaux  renferme  des  mines  d'argent  8c  de 
eft  renfermé  dans  du  quartz  qui  eft  parfemé  de  py-  cuivre.  • 

rites , 8c  qui  s'étend  au  nord  au  fud.  A deux  lieues  de  Grenade  on  trouve  des  car- 

A Cazala  on  trouve  une  mine  d’argent  vierge  rières  de  ferpentine , au  bord  8c  au  niveau  da 
dans  du  fpath , de  l’argent  minéralifé  dans  des  py-  Xenil.  Cette  ferpentine  eft  verte  8 1 pleine  de 
rites  cuivreufes  , renfermées  dans  du  quartz.  blende  t elle  prend  un  très-beau  poli.  En  diftéren- 

Alcanis,  qui  vient  enfuite  , eft  remarquable  par  tes  parties  de  ces  mêmes  montagnes  on  en  trouve 
une  mine  de  cuivre  pyriteufe  qui  s'étend  du  fud  au  d-fferentes  maftes.  Grenade  eft  d'ailleurs  renommée 
nord , 8c  qui  traverfe  de  l'ardoife  & des  maftes  cal-  pour  les  albâtres  8c  pour  fes  marbres.  On  diftingue 
eaires.  Mais  la  mine  la  plus  confidérable  de  ce  can-  des  albâtres  tranfparens,  mais  très -mous.  Une 
ton  eft  celle  qui  fe  trouve  à une  demi-lieue  du  petit  plaine  un  peu  inclinée,  d’environ  dit  lieues  de  tour, 
bourg  de  Guadaltanul.  Comme  ce  lieu  mérite  un  8c  arrofée  par  différens  ruiffeaux , forme  la  campa- 
détail  particulier , nous  renvoyons  â fon  article.  gne  de  Grenade. 

En  descendant  au  fud  on  entre  dans  la  belle  En  fortant  de  cette  ville  pour  fuivre  le  cours  du 
plaine  où  eft  Segovie.  On  ne  trouve  point  de  pierre  Xenil , on  eft  long-rems  dans  une  belle  plaine  : on 
dans  les  environs  : de  là  vint  que  les  Romains  en  trouve  enfuite  des  montagnes  de  pierres  de  fable  , 
firent  les  murailles  d'une  forte  de  mortier  qui  s'eft  puis  un  vallon  où  font  des  couches  calcaires;  enfin 
tellement  durci , qu'il  a la  confiftancede  la  pierre  : une  plaine  où  l'on  cultive  du  blé,  du  lin,  du  chan- 

de  la  vient  atiffi  que  celte  ville  n'eft  encore  pavée  vra  8c des  légumes.  Sur  une  colline  très-haute,  for- 
que  de  cailloux  roulés.  mée  de  cailloux  roulés,  agglutinés  enfemble  , 8c 

Le  Guudj/auivir , en  continuant  fa  route  par  le  formant  une  brèche  folide  , fe  trouve  la  ville  de 
ftid-oueft  8c  formant  plufieuts  îles  , va  fe  tendre  à Loxa.  La  route  fe  continue  en  paftant  alternative- 
la  mer  par  une  embouchure  allez  confidérable.  ment  fur  des  collines  8c  dans  des  plaines. 

Avant  d'y  arriver  on  trouve  , fur  la  gauch*  , des  Teija , où  l'on  parvient  en  continuant  le  cours 

marais  fort  étendus.  de  cette  rivière , eft  l'endroit  le  plus  chaud  de 

Je  terminerai  les  détails  que  je  dois  donner  du  lit  l'Andaioufie.  Cette  ville  eft  entourée  de  collines 
du  Guadalquivir , en  faifant  quelques  remarques  peu  élevées  8c  fertiles , dont  les  terres  font  argi- 

furles  lieux  les  plus  iméreftans  qui  le  trouvent  à la  leufes.  On  trouve  au  nord  de  la  rivière  une  plaine 

gauche  de  ce  ltr.  de  terre  non  calcaire  , mélée  de  cailloux  roulés  8t 

Le  Guadalquivir , au  fud  de  Linarez  , reçoit  1 fa  de  pierres  de  fable;  elle  eft  couvertedelentifques, 
gauche  les  eaux  de  la  Bravata , qui  vient  de  l’eft,  de  cilles  8c  de  chénes-verts.  Ce  fol,  un  peu  inégal. 
Cette  rivièretft  grofliedes  eaux  quts'y  rendent  de  mais  cultivé  , fe  continue  jufqu’à  Cordoue , dont 
la  Sierra-Nevada.  nous  avons  déjà  parlé. 

Jaën  eft  fitué  plus  à l'oueft,  fur  une  petite 

rivière.  C'eft  dans  ce  canton  qu'on  trouve  des  co-  GUADELOUPE.  Il  y a dans  cette  île  une  mon- 
terni  prefque  tous  compofes  de  pierres  liftes  allez  tagne  qui  jette  de  tems  en  tems  de  la  fumée,  8c 
belles,  delà  forme  8c  de  la  grofleur  d'un  neuf  On  même  des  flammes , par  deux  bouches  placées  à 
ne  peut  attribuer  leur  poli  8c  leur  arrondiftement  fon  fommet.  Cette  montagne  eft  extrêmement 
aux  pluies  ni  même  aui  eaux  courantes  des  envi-  haute.  Les  nuages  partent  à peu  près  à la  moitié  de 
rons,  attendu  qu'elles  ne  font  pas  répandues  à- la  fa  hauteur.  On  emploie  deux  heures  à y monter  , 
furface  de  la  terre,  mais  amoncelées  8c  entaftées  ou  plutôt  à y gravir  en  fe  cramponant  aux  pier- 
dans  le  corps  des  coteaux.  res.  On  éprouve  un  froid  excefiiflorfqu'on  eft  par- 

Au  fud-ouell  de  Jaën  font  des  collines  de  marbre  venu  au  fommet.  Près  des  bouches  qui  font  a ce 
8c  d'autres  pierres  calcaires  : il  y en  a aufii  de  ter-  fommet  il  y a un  étang  dont  on  ne  connoit  pas  le 
reufes , mais  elles  font  moins  élevées  Prefque  par-  fond , 8c  qui  contient  du  poifton  de  mauvaife  qua. 
tout  les  cailloux  roulés  font  détachés  les  uns  des  lire.  Avant  1758  1 île  étoit  fujète  aux  tremblement 
autres,  8c  ne  forment  pas  de  martes  agglutinées  de  tette.  Vers  cette  année  les  deux  bouches 
comme  dans  beaucoup  d'aunes  endroits.  s’agrandirent,  8c  la  matière  brûlante  du  volcan  , 

Alcala  ta  Reale  eft  dans  une  fituation  élevée.  On  trouvant  une  iftue  plus  facile , caufa  moins  de  re- 
trouve dans  les  environs  du  gypfe  blanc  veiné,  8c  courte  dans  l'ïte.  Depuis  174;  les  bouches  fe  font 
fur  les  plus  hautes  montagnes  du  canton.  fetmées,  8c  on  trouve  en  leur  place  une  multitude 

Le  Xenil , qui  coule  de  l’ell  à l’oueft , a fa  fource  de  petites  crevaffes  d'eù  il  fort  de  la  fumée , 8c  où 
peu  éloignée  de  Grenade.  Cette  rivière  devient  j l’on  ramaffe  facilement  à la  msin  la  plus  be.le  (leur 
très-groffe  Sc  fort  rapide  à la  fonte  des  neiges.  I de  foufre.  Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  la  grande 
Grenade  eft  dans  une  belle  fituation.  Les  mon-  ! quantité  de  fumée  qui  fort  de  la  montagne  raffure 
tignes  qui  l'environnent,  font  couvertes  de  neiges  ' les  habitam  fur  les  tremblemens  de  terre. 

•ne  grande  partie  de  l'année.  Quelques-unes  n'of-  l Le  1}  août  1766  on  vit  à la  Guadt/pupe  le  ciel 
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comme  en  flamme  lu  couchant.  Leshabitansétoient 
dans  la  conllernation  ; cependant  ils  n'cliuyèrent 
qu'un  grand  vent.  Dès  le  18  fepeembre  les  mêmes 
apparences  s'obfeivérent.  On  reffentit  dans  l'ile 
quatre  fecouflts  de  tremblemens  de  terre  -,  mais  le 
jour  étant  venu,  on  vit  la  foufrière  jeter  de  la  fu- 
mée plus  qu'à  l'ordinaire}  ce  qui  raffura  les  habi- 
tua. On  voit  maintenant  par  quels  motifs  ils 
furent  ralfurés. 

GUADIANA  , rivière  d'Efpagne.  C'tft  en  fui- 
vantle  cours  de  cetie  rivière,  que  nous  allons  faire 
connoître la  géographiephylique de fon  badin.  Une 
chaîne  de  montagnes  qui  court  dans  la  direction 
du  nord-eft  au  fud-oueft  , 8c  parallèlement  à ces 
deux  fleuves  , feparc  le  badin  de  la  Guadiana  de 
celui  du  Tage. 

Les  fources  de  la  Guadiana  font  les  fontaines 
qui  contribuent  à fon  entretien  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  baffin.  Ainfi  les  fontaines  qui  ver- 
lent  leurs  eaux  dans  la  Xiguela  & le  Zancara  doi- 
vent être  confi  fêtées  comme  faifant  partie  des 
fources  de  la  Guadiana , outre  celles  qui  portent  ce 
nom  dans  le  pays , & qu'il  convient  de  faire  con- 
noicre  par  leur  Angularité. 

Tout  le  pays  qui  eft  au  nord-eft  eft  fort  éievé  : 
c’eft  là  que  les  eaux  fe  divifenc  pour  fe  rendre  d'un 
côté  dans  l'Océan,  8c  de  l’autre  dans  la  Méditer- 
ranée, C'eft  cependant  à cespointsélevés  que,  dans 
certains  endroits , on  trouve  des  amas  de  pierres 
roulées  8c  arrondies,  des  pierres  de  fable  8 c de 
quartz}  8c  à côté,  dans  la  même  chaîne  , on 
trouve  , à la  furface  de  U terre,  des  rochers  de 
pierres  à chaux,  mêlés  avec  des  pierres  de  fable. 
En  défendant  de  toutes  ces  hauteurs  on  parvient 
aux  grandes  plaines  de  ta  Manche  ; elles  font  fi 
Vides , que  , dans  une  étendue  qu’un  ne  peut  pat- 
courir  d'un  coup-d’oed  , on  ne  trouve  ni  libres  ni 
arbuftes.  Une  pierre  calcaire , fans  culture  8c  fans 
fources  ni  fontaines , n’y  laide  croître  que  des 
plantes  foibles  8c  rares  , telles  que  le  thym  & 
l'abfinthe. 

En  fe  rapprochant  des  fources  de  la  Guadiana 
on  commence  à s'arpercevoir  du  voifüuge  de 
l'eau  par  la  quantité  de  joncs  que  la  terre  produit. 
Dans  certains  endroits  l’eau  patoit  n étre  qu’à  quel- 
ques’pieds  fous  terre  , 8c  dans  d'autres  les  puits 
creufes  ne  donnent  de  l'eau  qu'à  près  de  cent  pieds 
de  profondeur.  On  a obfervé  que  ces  puits  ne 
manquent  jamais  d’eau , quoiqu'ils  n'en  contiennent 
jamais  plus  que  cinq  à fix  pieds  : c'eft  vers  le  midi 
que  fe  trouvent  les  fources  de  la  Guadiana. 

Elles  forcent  de  plufieurs  étangs  que  dans  le 
pays  on  nomme  lagwai  : ils  reçoivent  les  eaux  de 
fources  perpétuelles,  8c  Us  verlenc  au  dehors  pour 
former  la  Guadiana  : elle  coule  pendant  quelque 
tems  vêts  le  nord  oueft , puis  difparoic  dans  des 
prairies;  elle  a peu  d'eau  en  été,  mais  un  gros 
volume  en  hiver.  A quelque  diftance,  à l'ooeft, 
la  rivière  repatoît  dans  d'autres  étangs  que  l'on 
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nomme  les  Yeux  dt  la  Guadiana.  Au  fortir  de  cel 
marais  on  voit  une  rivière  qui  a cent  pieds  de  lar- 
geur 8c  qui  fait  tourner  plufieurs  moulins.  On  ap- 
pelle Pont  de  ta  Guadiana  l’efpace  de  terrain  qui  fe 
trouve  entre  les  premiers  étangs  8c  les  féconds. 

Un  peu  plus  bas  , en  fuivant  le  lit  de  la  Gua- 
diana, on  trouve  Almaden,  célèbre  par  fes  mines 
de  vif-argent.  ( Koyej  f article  Almaden.  ) 

En  allant  d’Almaden  à Alcocer  on  ne  trouve 
que  des  montagnes  de  pierres  de  fable.  Il  eft  vrai 
que  le  terrain  change  en  s'approchant  de  ce  der- 
nier endroit } car  au  fortir  des  montagnes  on  voit 
une  belle  plaine  traverfëee  pat  des  couches  de 
pierre  ralcaiie  8c  des  bancs  d'ardoilè.  C'eft  affez 
près  d'AUocer  8c  d’une  montagne  de  pierre  de 
fable  avec  des  liions  de  quartz  que  l'on  tire  le  bel 
émeri  d'Efpagne. 

Au-delà  du  fleuve  eft  une  mine  de  fer  dans  de 
la  pierre  de  fable  8c  de  bel  ocre.  C’eft  dans  ce 
canton  que  fe  trouve  la  chaîne  de  montagnes  ap- 
pelée Sierra  de  Guaàalupe. 

Cette  partie  de  l’Efpagne  eft  curieufe  par  fes 
productions  minérales  : on  y trouve , dans  un  ef~ 
pace  fort  peu  étendu  : 

i°.  Un  filon  de  fpath phofphorique,  qui , comme 
on  fait , mis  fur  les  charbons  allumés , dorme  une 
flamme  d'un  bleu-violet} 

1°.  Une  mine  d'argent  dans  une  pierre  blan- 
châtre, avec  du  mica  blanc  { 

i°.  Une  mine  de  cuivre  dans  du  fehifte  jafpé  de 
bleu  8c  de  yerr. 

Dans  tout  ce  canton  la  pierre  dominante  eft  le 
granit,  car  les  maifons  en  font  confit uites. 

En  continuant  de  fuivre  1a  Guadiana  on  trouve 
les  pâtures  de  la  Serena  , qui  ont  neuf  lieues  d'é- 
tendue } elles  parodient  fituées  fur  un  maffif  de 
granit. 

Plus  loin  eft  une  plaine  de  fable  qui  eft  affez 
fertile  en  blé  , en  vin  , en  fruits  8c  en  légumes , 
parce  qu'elle  eft  fuftifammeni  arrofée.  C'eft  après 
avoir  traverfé  plufieurs  endroits  fans  cultures  8{ 
des  maffifs  de  granit  que  l'on  arrive  à Mérida  , 
dont  le  fol  mérite  d’être  connu. 

Plufieurs  ruiffeaux  traverfent  ce  canton  8c  vont 
fe  jeter  dans  la  Guadiana.  La  rivière  8c  les  ruif- 
feaux relient  ordinairement  à fec  pendant  l'été, 
parce  que  leurs  taux  font  abforbées  au  milieu 
d'un*  large  plaine  de  fable.  D'un  autre  côté  , ces 
eaux  minent  peu  à peu  les  collines,  8c  favortfent 
la  décompofition  du  granit  8c  des  pierres  de  fable  ; 
aulfi  voit  on  dans  la  plaine  les  débris  du  granit  8c 
de  la  pierre  de  fable  dans  le  même  ordre  qu'ils 
exiltent  dans  tes  collines  d‘oû  les  eaux  les  ont 
entraînés.  Ainfi,  torique  furies  hauteurs  dominent 
les  granits  , on  trouve  dans  la  plaine  une  étendue 
correfpondante  de  débris  8c  de  fables  graniteux. 
Si  les  collines  élevées  font  de  pierres  de  fable , 
on  le  trouve  comminué  8c  réduit  en  gros  fables 
dans  la  plaine.  Souvent  toutes  ces  matières , tous 
cet  élémens  font  mêlés  enlembie,  parce  qu'fis 


Digitized  by  Google 


G U A 

l'étaient  primitivement  dans  les  montagnes  d’où 
les  eaux  les  ont  tirées. 

Ko  s'avançant,  vers  l'oued  , à Talavera,  entre 
MériJa  8c  Burgos , on  trouve  une  grande  plaine 
fabionneufe , remblayée  par  la  Guadiana , qui  mine 
fans  ceffe  les  collines  muées  fur  fes  bords . 8c 
qui  forme  dam  fon  lit  un  grand  nombre  d'îles 
où  paillent  de  nombreux  troupeaux.  Quelquefois 
cependant  la  rivière,  dans  des  crues  Habites , em- 
poite , avec  partie  de  ces  dépôts  , les  troupeaux 
6c  les  bergers. 

A Badajoz  le  terrain  change  : ce  ne  font  plus  des 
fables  , mais  des  pieires  calcaires  8c  des  ferres  de 
la  même  nature.  Dans  tout  ce  pays  on  ne  trouve 
aucune  fource  un  peu  abondante. 

La  Guadiana  tourne  eniuite  au  fud  en  côtoyant 
d'abord  une  montagne  calcaire  à l'eft,  puis  vers 
le  fud  les  montagnes  de  l'Algarve , 8c  le  jette  à la 
mer. 

GUANCAVÉLICA  eft  une  bourgade  fituée 
dam  une  quebrada  formée  par  une  fuite  d'émi- 
nences. I.e  mercure  du  baromètre  y defcend  , 8c 
s'arrête  à dix  huit  pouces  une  ligne  8c  demie,  8c 
fa  plus  grande  variation  y eft  de  i $•  à i J.  La  hau- 
teur du  bourg  eft  donc  oedix-neul  cent  quarante- 
neuf  toifes  au  délias  du  niveau  de  la  mer.  Au  haut 
de  la  montagne  où  fe  trouve  la  mine  de  mercure 
de  Guancaveltca , 8c  qui  eft  habitable  partout,  le 
mercure  defcend,  8c  s’arrête  à feize  pouces  fix  li- 
gnes. Sa  hauteur  eft  donc  de  deux  nulle  tio»  cent 
trente-fepe  toifes  deux  tiers  au  delius  du  niveau 
de  la  mer.  Ainii  la  haute  fuperficie  du  mont  où 
eft  la  mine  de  mercure  eft  à trois  cent  quatre- 
vingt  huit  toifes  au  deflus  du  fond  de  la  profon- 
deur où  fe  trouve  ta  bourgade. 

C'eft  dans  ces  malles  montueufes  8c  élevées  à 
cette  hauteur  même  dans  la  mine  de  mercure, 
qu'on  a trouvé  des  coquilles  foftiles  en  très-grande 
quantité  8c  de  diveifes  efpèces.  La  plupart  de  ces 
coquilles  font  de  l'efpèce  des  bivalves , Se  de  cel- 
les iiirtout  qu'on  appelle  communément  coquilles 
de  pèlerin , ayant  une  écaille  convexe  d'un  côté  8c 

Î ilane  de  l'autre,  connues  pat  les  naturaiiftes  fous 
e nom  de  peignes.  Toutes  ont  des  côtes  8c  des 
parties  faillames  8c  rentrantes , qui  s'engrènent 
les  unes  dans  les  autres  au  bord  des  deux  valves, 
qui  font  pour  la  plupart  complètes  8c  couchées  fur 
le  plat.  Quelques-unes  font  corps  avec  la  pierre 
qui  les  enveloppe;  d'autres  font  par  lits  8c  pat 
amas  fans  aucune  matière  interpolée  qui  les  lie  ; 
enfin , elles  annoncent  uu  dépôt  formé  par  la  mer 
8c  dans  fon  badin.  Le  badin  de  la  mer  a donc  été 
élevé  i deux  mille  trois  cent  trente-fept  toifes  au 
dedus  de  fon  niveau  aâuel , 8c  la  matfe  des  eaux 
de  l'Océan  a recouvert  tout  le  fol  du  Pérou , du 
Chili , jufqu'à  cette  ligne  au  moins. 

Si  l'on  lait  attention  i U hauteur  extrême  à la- 
quelle les  montagnes  qui  renferment  ces  coquilles 
s'élèvent  tu  deflus  du  niveau  de  la  mer  8e  au  giffie- 
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ment  de  ces  coquilles  qu'on  trouve  dans  les  ro- 
chers, on  doit  en  conclure  que  ces  rnafles  fe  font 
pétrifiées  par  la  fuccedion  des  fièctes , tant  au  fond 
du  badin  de  la  mer,  que  depuis  fa  retraite  ; que  les 
dépôts  de  la  mer  étoient  primitivement  compofés 
de  matériaux  qui  fe  font  lités  par  une  juxtapoft- 
tion  fucceflive  fous  les  eaux  , 8c  que  c’eft  par  le 
travail  pollérieurde  l'infiltration  de  l'eau,  que  ces 
matériaux  fe  font  liés  enfemble,  8c  ont  formé  des 
bancs  8c  des  couches  folides  8:  continues. 

Ce  n'eft  donc  qu'après  la  retraite  de  la  mer  que 
toutes  ces  maffes  de  dépôts  fouraarins  , organifees 
par  couches  8c  par  bancs  horizontaux  , ont  été 
dégradées  par  les  pluies  aptes  avoir  préfenté  des 
fuperficies  planes,  dont  les  fommets  de  certaines 
montagnes  ifolées  par  les  quebradas  font  les  relies 
8c  les  témoins.  Les  coquilles  pétrifiées  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  où  elles  font  entraînées 
par  les  eaux  courantes  prouvent  que  les  excava- 
tions ont  détruit  les  depots  de  la  mer  dans  ces 
vides , 8c  continuent  à le  faire  malgré  la  dureté 
de  leurs  rnafles.  On  trouve  ces  coquilles  , ou  to- 
talement feparées  des  cochers  qui  les  rer.fer- 
moient , 8c  avec  toutes  leurs  ftries  intlâes , fur- 
tout  les  peignes  dont  j'ai  parlé  , ou  bien  avec  un 
fragment  de  pierre,  qui  attelle  la  nature  des  bancs 
d’où  ces  débris  ont  été  tirés.  Ces  dégradations  des 
rnafles  font  les  effets,  non-feulement  des  pluies, 
comme  je  l'ai  dit , mais  des  gelées  8c  des  neiges , 
qui  hâtent  encore  ces  deflruâions.  C'eft  par  ces 
agens  que  les  coquilles  fe  détachent  de  leurs  lin 
à proportion  qu’elles  y font  moins  retenues;  elles 
fuivem  les  eaux  qui  les  charient  jufque  dans  les  ri- 
vières. ( y oyc[  lu  articles  QUEBRADAS,  PEROU, 
Pétrifications.) 

Outre  cet  amas  de  conuilles  marines  intéreflant 
â ce  niveau , Guancavelica  nous  offre  encore  le 
phénomène  d'eaux  chaudes,  qui  couvrent  d'incruf- 
tations  les  corps  qui  y tombent , 8c  qui  forment 
des  dépôts  fi  connderables  dans  les  baffins  des 
foutees,  qu'on  les  exploite  comme  des  carrières 
très-abondantes.  Le  bourg  de  Guancavelica  eft  bâti 
de  ces  pierres  qu’on  tire  de  l'eau. 

L’eau  de  ces  fources  pétrifiantes  eft  fi  chaude , 
qu'elle  fume  continuellement,  furtout  en  forçant 
do  la  fource.  Quoiqu'elle  ne  foie  pas  au  degré 
d'ébullition , on  ne  peut  y tenir  long-tems  la  main. 
Cette  eau  ne  forme  aucune  incruiiation  fur  les 
côtés  de  fon  baflin  ni  fur  le  fond  : on  y voit  croître 
certaines  efpèces  de  plantes  ; mais  dès  que  ces 
eaux  s'échappent  de  ces  réfervoirs,  8c  baignent  les 
terrains  extèrieuts,  elles  dépofent  partout  une 
croûte  mince,  de  couleur  jaunâtre,  8c  qui  prend 
différent  accroiffemens  avec  le  tems.  Ces  dépôts 
n'oiu  pas  d'abord  une  certaine  dureté  ; mais  â me- 
fure  qu'ils  prennent  du  volume , ils  prennent  plus 
de  confiftance.  Les  plantes , les  feuilles  qui  s'ar- 
rêtent dans  les  endroits  où  l'eau  eft  moins  rapide, 
s'incorporent  avec  les  mêmes  îocrnftitions.  Cette 
pierre  eft  légère;  mais  malgré  fa  porofité  elle  l'eft 
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moins  que  l'eau  ; elle  fe  taille  facilement.  N y en 
a de  deux  fortes , l'une  d'un  griscendré-elair  , 
l’autre  d'un  jaune-orangé,  & la  première  a plus  de 
corlî fiance  que  la  fécondé,  & fetire  d'une  cairière 
d:fférente. 

La  faveur  de  l'eau  pétrifiante  eft  très-mauvaife  ; 
auflâ  feroit-elle  malfaifante  fi  on  en  fàifoit  ufage. 
Les  animaux  ne  veulent  pas  en  boire,  quelqu'alté- 
rés  qu'ils  foient.  Elle  n'a  pas  cependant  d'odeur 
défagréable  comme  les  eaux  des  bullicames  d'Ita- 
lie , qui  répandent  au  loin  une  odeur  de  foie  dé 
foufre  : on  s'en  feu  pour  les  bains  , Si  l’on  n'a  pas 
remarqué  qu'elle  ait  jamais  produit  de  mauvais  ef- 
fets aux  perfonnes  qui  s'en  fervent  pour  cet  ufage. 

Ce  qu'il  y a de  fingulier,  c'efl  que  cette  eau 
qui  pétrifie  ainfieft  ft  claire  8c  fi  limpide,  qu'elle  ne 
piroit  aucunement  contenir  de  corpsétrangers.En 
cela  elle  diffère  aufli  des  bullicames  que  je  viens 
de  citer,  8c  dont  les  eaux  font  louches  8c  paro .fient 
chargées  de  matières  d'un  blanc-terne. 

Près  de  Guancaviliot  fe  préfente  une  montagne 
de  hauteur  ordinaire  , que  l'on  appelle  PonxoAc. 
Il  fort  du  pied  de  cette  mafiè  des  fources  , dont  les 
unes  font  très  falubres  8c  d’une  faveur  agréable, 
8c  les  autres  extrêmement  nuifibles,  quoiqu'il  peu 
de  diflancedes  premières  : les  unes  forcent  avec  le 
degre  de  température  du  climat;  les  autres  font 
chaudes,  & répandent  une  fumée  qui,  dans  les  teins 
froids , y forme  comme  un  nuage  , tant  elle  efi 
épaifle.  11  n'y  a cependant  qu'une  diflance  d'un 
demi- quart  de  lieue  des  unes  aux  autres.  On  voit 
donc  pat  la  que  ces  eaux  n'ont  aucune  communi- 
cation dans  les  entrailles  de  la  Terre , quoiqu'elles 
fortei.t  de  la  même  montagne , 8c  qu'on  en  voie 
alternativement  de  chaudes  8c  de  fioides  au  de- 
hors. 

Les  eaux  chaudes  font  fett  ordinaires  dans  la 
partie  haute  du  Pérou;  elles  fe  rencontrent  dans 
pluficurs  contrées,  mais  elles  font  plus  abondan- 
tes aux  environs  de  Guancavitica.  il  paroît  que 
cts  eaux , chaudes  à un  certain  point  comme  elles 
le  font  dans  leurs  premiers  badins , ne  forment  pas 
de  dépôts,  8c  que  les  inctufiations  n'ont  lieu  que 
lorfque  l'eau  a éprouvé  un  certain  reftoidiflement 
8c  une  évaporation,  comme  quand  elle  s'échappe 
des  réfervoiis  qu'on  lui  a pratiqués  au  pied  de  la 
montagne  d'où  elle  fort.  C'efl  par  cette  taifon 
que  les  canaux  foutettains  qui  fervent  à la  circu- 
lation intérieure  de  ces  eaux  ne  s'obllruent  jamais. 
( KcycjButucAMts.) 

Frextti  nous  apprend  que  l'eau  de  Giutitcmtliea 
efi  blanche  , tirant  même  fur  le  jaune;  ce  qui  la 
rapproche  de  s eaux  d'Italie  : il  ajoute  mime  qu'il 
fufiit  de  remplir  de  cette  eau  un  vaifieau  de  1a 
forme  dont  en  veut  avoir  une  pierte , 8ç_quelquej 
jours  après  on  obtient  une  pieire  amfi  qu'on  le 
defire. 

Les  ftatuaites  n’ort  pas  non  plus  befoin  d’un 
gtand  travail  pour  laite  les  draperies  8c  les  traits 
de  leuis  ftatuc-s  dès  que  les  moules  font  bien 
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finis  8c  bien  réparés;  ils  n’ont  befoin  que  de  le» 
remplir  d'eau  à la  fource  , & peu  après  ils  en  ob- 
tiennent des  (lames  auxquelles  ils  n’ont  plus  qu'l 
donner  le  poli  pour  les  tendre  tranfpatentes.  De 
ces  faits  on  peut  conclure  que  cette  eau  doit  con- 
tenir une  prodigieufe  quantité  de  matière  hétéro- 
gène , ce  a quoi  contribue  fans  douce  en  partie  le 
mouvement  8c  en  partie  la  chaleur  que  l'eau  con- 
traâ^dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Plus  l'eau  eft 
chaude,  plus  elle  doit  en  tenir  en  diflolution. 
Or,  la  chaleur  peut  être  portée  à un  degré  éton- 
nant dans  un  lieu  convenablement  fermé , quoi- 
que l'air  libre  elle  ne  refte  pas  chaude  à plus  de 
cent  degrés.  L'éloignement  où  la  formation  du  fé- 
diment  ou  dépôt  piecteux  s'opère  , répond  cer- 
tainement an  degré  de  chaleur  avec  lequel  l'eau 
peut  en  faite  le  tranfport  jufqu'à  cet  endroit. 

GUBERL1NSK  en  Sibérie.  Les  monts  Cuber- 
Iir.sk  font  compofés  généralement  d’une  roche 
cornée,  grofiiete  , tirant  fut  le  brunnoirâtre  8 c 
vetdâtte,  ou  un  fehifie  qui  devient  bientôt  plus 
argileux  ou  talqueux , 8c  fe  change  incontinent 
après  en  fehifie  calcaire , dont  les  couches  fuivent 
la  même  direôion  que  celles  du  cos  où  queux,  qui 
les  précèdent.  On  trouve,  dans  quelques  endroits 
de  ces  couches , du  vrai  talc  vert  8c  de  la  ferpen- 
tine.  Toutes  ces  montagnes,  ainfi  que  celles  qui 
s'étendent  en  remontant  le  long  de  la  hamata,  qui 
font  de  la  même  nature  , paroilfent  très- propres  1 
la  production  des  métaux  , 8c  contenir  futtout  une 
grande  quantité  de  cuivre , 8cc.  Guhtrlinsk,  qui  elt 
féparé  par  une  des  plus  hautes  de  ces  montagnes  » 
efi  compofee  de  ce  même  fehifie  cotné  , affrété  à 
ce  diftriét. 

On  trouve  le  long  des  bords  du  J aï  k , outre 
quantité  de  cailloux  de  jafpe,  de  gros  morceaux 
ac  feldfpath  pail'emés  dé  petits  giains  de  ichoil 
noir,  8c  qui  paroi  fient  avoir  été  amenés  d'alltx 
loin  par  le  Jaik.  Plus  loin  la  chaîne  s'élève  encor» 
davantage,  8 i deux  hautes  montagnes  de  toch:» 
font  revoir  tncore,  fouvent  à l'exterieur  ne  leurs 
flancs , un  fehifie  corné  , uni  8c  talqueux  , dan» 
lequel  on  trouve  quantité  de  morceaux  dont  la 
fuperficiepatoit  itandreufe  comme  l'asb.  fie.  Cette 
pierte  contient  effeétiv.ment  pat-ci  par-là  quelque 
peu  d'amiante,  mais  on  ne  fauroit  en  détacher 
qu'une  petite  quantité  de  filets  , qui  d'ailleur» 
font  ttès-caflans.  On  trouve  de  ces  piertes  fibreu- 
fes , 8c  même  en  affex  grande  quantité , qui  pa- 
roiffent  avoir  éprouvé  une  for;e  de  calcination 
par  l'aûion  du  foleil  8c  du  grand  air;  ellesen  font 
devenues  toutes  blanches  & plus  tendres , 8c  teucs 
fibres  fe  détachent  facilement  i leur  fuperficie  ; 
cependant  elles  léfifient  au  feu , 8c  ne  font  point 
attaquées  pat  les  acides.  On  n'obfetve  cecre  efflo- 
refccnce  ou  maturité  imparfaite  que  dans  les 
morceaux  expofés  à l’ait  oc  couverts  de  mou  Ile  v 
mais  elle  s'y  manifefte  dans  tous  les  diffétens  de- 
grés. Ou  rencontre  toujours  de  cts  pierres  tai.- 
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queufes , 8c  allez  Couvent  des  indices  très-diftin£ls 
de  mines  de  cuivre  lorfque  l’on  va  en  montant 
vers  la  redoute  Rasboinoi , fur  ces  fommités  de 
roches  arides,  où  l'on  rencontre , dans  quelques 
endroits , une  roche  patfemée  de  quartz  blanc , 
ui  eft  une  forte  de  granit.  Aux  environs  de  la  re- 
oute,  il  y a quelques  montagnes  d'une  pierre 
argileufe  rouge  , recouverte  d’une  terre  gratte  ar- 
gileufe,  rougeâtre.  11  y a du  côté  d'Orskaja  des 
collines  à pente  douce  : la  pierre  dont  elles  font 
compofées  préfente  dé)à  un  jafue  d’un  vert  pâle 
ou  llrié  de  rouge,  8c  ce  genre  de  roche  fe  mani- 
ftfte  de  toutes  parts  aux  environs  d'Otsk,  & dans 
les  collines  qui  s’étendent  vers  le  nord  , le  long 
du  Jaïk.  En  remontant  on  en  trouye  des  frag- 
mens  dans  tous  les  ravins  8c  dans  tous  les  lits  de 
torrens  Si  de  ruiffeaux. 

GUCHAN , village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  > canton  de  Vielle , près  de  la  Nefte.  Sur 
la  montagne  de  Guchan  il  y a une  mine  de  plomb 
8c  argent , qui  a été  exploitée.  Les  travaux , défi- 
gnés  par  numéros , occupent  un  petit  efpace. 

GUCHEN , village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  canton  d’Arreau , fur  la  Nefle.  Il  y a du 
marbre  gris  8 c des  bancs  de  fchifte  dans  le  terri- 
toire de  ce  village. 

GUDANNES  , village  du  département  de  l'Ar- 
riège,  canton  de  Foix  , 8c  i une  lieue  8c  demie  de 
Tarafcon.  Il  y a une  mine  de  fer  , qui  paroit  en- 
duite de  l’émail  le  plus  noir,  8c  qui  donne  de  très- 
bon  fer  : il  v a aufli  une  forge  pour  l’exploitation 
de  cette  mine  précieufe. 

GUDINGEN , village  du  département  de  la 
Sarre,  canton  d’Arneval , près  delà  Sarre,  8c  i 
deux  lieues  8c  demie  fud-eli  d'Atneval.  Il  y a une 
mine  de  plomb. 

GUÉMENÉ , ville  du  département  ou  arron- 
diffement  de  Pontivy,  8c  à quatre  lieues  oueft  de 
cette  ville.  On  trouve  aux  environs  des  criflaux  de 
roche  non  exploités. 

GUÉP1E  ( la  ) , village  du  département  de  P A- 
veyron  , artondiffement  de  Villefranche  , à cinq 
lieues  de  cette  ville.  Le  gouvernement  a fait  ouvrir 
en  1671  une  mine  de  cuivre  rouge  qu’on  n’ex- 
ploite plus  aujourd'hui. 

GUÉRANDE,  ville  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  On  trouve  dans  Ion  territoire  des 
marais  falans.  Le  fel  qu’on  en  tire,  e»  le  plus 
e ftin-.e  de  France.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
bcftiaux , de  chevaux , de  fel  blanc  8c  de  fouie. 

GUEUGNON , bourg  du  département  de  Saône 
& Loire , à trois  lieues  nord  de  Digoum.  11  y a deux 
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forges,  deux  fourneaux  8c  un  martinet  dar.s’cetto 
commune , fituee  fur  l’Atroux.  Au  nord  8c  près  de 
Gutvgnon  on  trouve  des  couches  de  deux  ou  trois 
joutes  d’épaifleur,  qui  traverfent  l’Arroux.  Ces 
■ts  font  compofés  de  gravier  quartzeux , uni  par  uu 
;!uten  fous  la  forge  ScGurugnon.  On  trouve  dans 
e lit  de  l’Arroux  des  couches  de  fchifte  grifltre 
très-mou,  8c qui  fe  détruit  facilement  à l’air.  La 
même  efpèce  de  pierre  a été  découverte  près  de 
la  roue  qui  fait  mouvoir  le  gros  marteau  i mais  ce 
fchifte  eft  communément  d’une  couleur  rougeâtre. 
Le  bourg  de  Gbtugnon  ell  litué  au  milieu  d’uno 
plaine  quei’Arroux  arrofe,  rivière  qui  l’a  couverte 
des  débris  des  montagnes  fans  l’avoir  fertiiifée. 
Comme  ces  dépôts  ne  confiilent  qu’en  terres  fa- 
bleufes  qui  proviennent  de  la  defttuâion  des  gra- 
nits , on  ne  doit  pas  être  étonné  fi  elles  ne  rap- 
portent pas  de  froment , efpèce  de  blé  oui  ne  le 
plaie  que  dans  un  fol  dont  la  nature  eft  de  bonne 
qualité.  Au-delà  du  château  d’Eftenlai,  litué  à 
mille  toifes  oueft  de  ce  bourg,  on  trouve  des  ma  - 
fes  de  granits  8c  des  couches  de  fehiftes.  A Beau- 
champ,  dépendance  de  Gutugnan,  il  y a une  fon- 
derie. 

GUIANE.  Cette  colonie  s'étend  depuis  la  ri- 
vière des  Amazones  jufqu’à  celle  de  Matony  ; ce 
qui  offre  un  peu  plus  de  deux  cents  lieues  de 
côtes,  fur  une  profondeur  auHi  confidérable  que 
celte  de  la  France,  & arrofee  de  grandes  rivières 
plus  larges  que  le  Rhin , 8c  d’un  grand  nombre  de 
petites,  8c  de  criques  qui  y affluent  en  tout  fens. 

Les  rivières  principales  font , au  fud , celles  d’A- 
ronari , de  Vincent-Pinçon , de  Macari , de  Car- 
ferène  , de  Conani  , de  Cachipour,  d Oyapoik  , 
d'Apronague,  de  Kaw  8c  de  Mahuty;  au  nord  , 
celles  de  Kourou , de  Malmanoury,  de  Sinnamatv, 
de  Conamama  , d’Iraconbo , d’Organabo  , de 
Mana  ; enfin  de  Marony.  Elles  fe  déchargent  toutes 
dans  l’Océan  atlantique  , 8c  font  fufceptibles  plus 
ou  moins  de  recevoir  des  bâtimens  de  différentes 
grandeurs  i ce  qui  eft  bien  avancageux  pour  l’expor- 
tation des  denrées  coloniales. 

Depuis  la  rive  droite  de  l’Amazone  jufqu’à  quel- 
ques lieues  de  la  rivière  d'Oyapock  , la  côte  eft 
balle , 8c  couverte  de  forêts  entières  de  cacao- 
tiers , plantés  naturellement  8c  par  reptftduétion  , 
qui  font  beaucoup  plus  forts  Sc  plus  vigoureux 

Sue  ceux  cultivés  par  les  colons  dans  l’intérieur 
es  terres.  L'exploitation  de  ces  cacaotiers  prôdui- 
roic  un  revenu  certain  fi , non  loin  d’eux,  on  éta- 
bliffoit  les  bâtimens  néceflaires  pour  en  faire  fé- 
cher,  reffuyer  8c  refferrer  le  fruit. 

Jufqu’à  la  rivière  de  Macari  il  y a des  terres 
excellentes,  où  l’on  pourroic  former  des  habita- 
tions 8c  des  ménageries  pour  le  gros  bétail  : on  y 
trouveroit  également  des  étangs  ttès-poilfonneux. 

C'eft  au  Macarique  que  l’on  pourroic  faire  , 
comme  autrefois , la  pèche  du  lamantin  ou  phoque  , 


33.j  G U I 

fie  lie  plulîeurs  autres,  tels  que  le  machoiretu  jaune 
fit  biauc,  I etpaJon , &c.  Un  poutroit  de  même  y 
cultiver  du  manioc,  du  coton , du  tabac  , fit  y 
«lever  du  bétail  dans  les  pâturages  aulli  délicats 
qu'abondaas  qui  s'y  trouvent.  J en  dirai  de  même 
de  I Oyapotk  , des  tcries  hautes  fit  baltes  de  la 
riviere  d Apiouage  , des  environs  de  Cayenne  fie 
des  rivières  du  nord  julquau  Marony. 

La  iSuiitnt  peut  être  conftdéree  fous  plulîeurs 
alpedts  j mais  nous  nous  bornerons  a conbdèrer  la 
conllicurion  relativement  à la  nature  du  terrain  fit 
au  travail  des  eaux , qui  en  dégradent  une  paitie 
pour  en  former  une  autre. 

C'ell  en  general  un  pays  bas,  coupé  par  beau- 
coup de  rivières,  navette  par  des  rameaux  fré- 
quent, fit  couvert  par  des  eaux  quis'amalfent  dans 
ues  lieux  creux  8c  enfoncés.  Dans  la  partie  voiline 
deta  mer,  jufqu’à  v.ngr-cinq  lieues  dans  les  terres, 
le  loi  n eli  qu'un  limon  récemment  dépofe  par  les 
eaux.  Au-ada  le  terrain  s'élève , & otfre  des  mon- 
tagnes couvertes  de  fotérs.  Ajourez  i cela,  qu'il 
pleut  lur  toute  cette  fuperticie  pendant  lept  fie 
quelquefois  huit  mots  de  fuite , fie  que  tes  pluiei 
tournent  ordinairement  deux  ou  trois  jours  de  fuit* 
fans  interruption  & pat  torrens  : d’où  on  peut  con- 
clure les  ravages  que  les  eau*  produifent  dans  cer- 
taines parties , qui  offrent  des  pentes  fie  les  remblais 
immenfts  qui  s'opèrent  dans  les  lieux  bas. 

On  peur  le  former,  d’apres  ces  confiderations  gé- 
nérales, une  idee  de  la  Lionne,  fiefurtout  des  par- 
ties les  plus  baffes,  inondées  pendant  fept  mois  de 
l'année,  depuis  les  bords  de  la  mer,  jufqu’à  vingt- 
cinq  lieues  dans  les  terres.  On  y voir  la  mer  courrou  - 
cée , qui  ne  rencontre  ni  dunes  nipromontoires  qui 
s'oppofent  à fes  efforts,  enfuire  le  répand  fur  ces 
reries  ouvertes  8c  fans  défenfe,  mêle  fes  vaux  à cel- 
les des  lacs , des  rivières , des  torrens , 8c  façonne 
inlcnfïblcmemlesnouveauxdépotsque  les  eaux  fu- 
pérteures  y lorment.  Cependant  quelques  portions 
de  ce  même  terrain  étant  plus  hautes  que  les  eaux , 
dans  les  tems  mêmes  des  plus  grandes  inondations  , 
femblent  autant  d'îles  qui  fortent  d’une  valle  mer. 
Les  terrains  inondés  d’un  autre  côté  n'en  entre- 
tiennent pas  moins  des  plantes  de  toute  efoèce, 
des  arbres , des  forêts  ; ils  nourriffent  de  nombreux 
troupeaux  de  quadrupèdes,  des  efpèces  d’oifeaux 
prefqu'ingombrables  , des  infeètes  fie  des  reptiles 
qu'on  ne  connoît  point  ailleurs,  fie  qui  nulle  part 
ne  font  aulfi  grands  ni  aufli  variés.  C’ell  U qu'à 
l'ombre  des  forêts,  paiffent  des  troupeaux  de  pé- 
caris, des  acoucbis,  des  agoutis  : c'ell  là  que  fe 
jouent , fur  les  branches  des  arbres , des  finges  , à 
côté  de  qui  courent  des  lézards  de  trois  à quitte 
pieds  de  long , tandis  que  des  irabes , qui  montent 
8c  defeendent , fe  fufpendent  par  leuri  pinces  aux 
mêmes  branches.  D'un  autre  côté,  des  oifeaux, 
aufli  ff appam  par  leur  forme  que  par  l'éclat  de  leur 
plumage  , fe  repofent  fur  les  arbres  ou  planent 
dans  l'air , lea  uns  pour  y faifir  leur  proie , Se  les 
autres  poux  1*  découvrir  dans  les  eaux  quand  elle 
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fe  montre  à leur  furfaçe.  Des  amphibies,  des  rep- 
tiles, des  poiflons,  nagent  parmi  les  arbres,  les 
jrbulLs  8c  les  plantes.  On  voit  que  toutes  les  ri* 
cheflés  -le  la  Nature  font  prodiguées  dans  ces  lieux 
fans  fe  confondre.  L’homme  fetil  manque  fur  cette 
terre  féconde  , ou  n'y  piroît  que  rarement.  On  y 
voit  quelques  canots  d’Américains  qui  fufpendent 
leurs  hamacs  aux  branches  des  atbres , 8c  ils  ajou- 
tent au  fpeétade  de  la  Nature  que  nous  venons 
de  décrire  , celui  de  l'homme  couche  entre  les 
branches  des  arbres , parmi  les  oifeaux  8c  d'autres 
animaux  , fie  au  milieu  de  tous  les  êtres  fut  lef- 
quels  il  fcmble  dominer.  I 

La  defeription  que  nous  venons  de  faire  de  la 
Guiant  ne  convient , comme  on  l'a  déjà  obfervé  , 
qu'aux  terres  les  plus  baffes  , à celles  qui  font  in- 
cutr  s 8c  abandonnées,  fie  ne  repréfenre  l'état  des 
choies  que  tel  qu'il  Ht  dam  la  làifon  des  pluies. 
Quand  celle  de  la  féchereffe , qui  dure  quatre 
mois,  y fuccède,  les  eauxdécroiUent , les  rivières 
fie  les  ruiffeaux  rentrent  dans  leurs  lies,  le  fol  fe 
découvre  ries  feuls  endroits  les  plus  bas  St  les  plus 
enfoncés  reltent  fous  l'eau.  Les  poiflons , les  am- 
phibies, tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux 
ou  fut  les  bords  des  rivières  St  des  étangs , fuivent 
leur  cours , fe  retirent  avec  elles , 8r  vivent  alors 
dans  les  endroits  où  ils  trouvent  leurs  élémens. 

Cette  defeription  étonnera  peut-être  une  partie 
des  leâeurs,  8:  les  effraiera  fur  le  fort  des  Euro- 
péens tranfpottés  fur  cette  terre  nouvelle  : ils  n‘y 
verront  que  l'image  de  la  mifère  , là  même  où  U 
Nature  étale  toutes  fes  richeffes  j mais  il  cfl  facile 
de  leur  montrer  que  cette  même  terre  n'attend  , 
comme  tant  d'autres  qu'on  a civilifées,  que  les 
révolutions  que  le  tenu  amène  , 8c  furtout  des 
mains  qui  les  fécondent  pour  nourrir  de  nombreux 
habitat». 

Les  rivières  , les  torrens , 1a  mer  qni  pouffe  fan* 
ceffe  fur  fes  bords  les  corps  qui  ont  roulé  parmi 
fes  flots,  depofent,  lentement  à U vérité,  mais 
fans  interruption,  ta  terre,  les  fables  8t  les  fubf- 
tances  de  toute  elpèce  que  ces  eaux  ont  entraînés. 
Le  terrain  s'élève , le  lit  des  fleuves  fe  forme  8c  fe 
creufe.  La  mer  elle-même  accumule  fur  fes  bords 
des  dépôts  qui  deviendront  des  digues  infurmon- 
tablrs  a fes  flots.  Alors  D terre  s’affermit  encore 
davantage  par  la  détermination  fixe  de  fes  limites, 
8c  chaque  élément  occupe  une  place  féparée  fie 
nourrit  les  animaux  qui  lui  font  propres. 

Mais  quelle  ne  fêta  pas  par  la  fuite  la  fécon- 
dité d'un  fol  neuf  ainfi  formé , engraiffé  par  des 
dépôts  qui  font  l'ouvrage  de  plulîeurs  Cèdes  ! Le 
naturalilte,  habitué  à voir  les  états  variés  des 
cantons  qui  doivent  leur  formation  à des  époques 
différentes  , loin  d'accufer  la  Nature,  regardera  ces 
vafles  portions  de  continent  comme  des  réferves 

Îiu'elle  fcmble  ménager  pour  les  tems  où  d’autres 
ois  cultivés,  épuifés  de  leurs  fucs,  céderont  de 
pouvoir  fournir  aux  befoirn  de  leurs  habiuns  cul- 
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fixateurs  ; mais  en  même  rems  il  voit  eue  s'il  veut  un  reproche  i lui  faire , c'cft  de  l‘en  avoir  acca- 
accélérer  ces  rems  qui  n’écoient  pas  réiervés  pour  blé.  De  cet  état  d'abondance  , de  cette  facilité  i 
hii  8c  cultiver  une  terre  deflinée  pour  fa  porté-  pourvoit  à fes  befoins  naît,  il  eft  vrai,  fa  noncha- 
rité* , la  Nature  ne  lui  défend  pas  de  concourir  à lance  habituelle,  & cette  apathie  où  fon  ame  cil 
fes  travaux  8c  d’en  précipiter  le  terme.  plongée.  S’il  manque  quelque  chofe  à fon  bon- 

L'Européen,  guidé  par  ces  principes,  tranf-  heur,  c’efl  de  connoître  les  defirs  qui  mettent  la 
por'té  à la  Guiane , y verrait  fol  fe  découvrir,  fe  vaaurà  la  joui  (Tance.  Mais  pourfuivons,  8c  voyons 
deffécher  , devenir  fertile  fous  fes  mains  labo-  les  maux  auxquels  il  eft  expofé. 
rieufes  : il  ditigera  8c  redreffera  le  cours  des  ti-  Un  des  plus  frappans,  le  plus  grand  de  tous  peut- 
vières  , trop  long  ou  trop  tortueux  i il  en  élevera  être , eft  caufé  pat  un  foible  infeéke,  par  un  étte 
les  bords  par  de  fortes  digues  s il  en  débatraffe ta  qui  femble  vivre  à peine  , mais  que  le  nombre 

le  lit  des  bois  , des  rochers  8c  des  obftacles  diffé-  prodigieux  des  individus  rend  redoutable  ; enfin, 

rens;  il  abattra  des  forêts  dont  l’ombre  empêche  par  les  maringouins,  ces  infeâes  que  nous  co:.- 

l'aétion  du  foleil , 8c  dont  la  ma  fié  attire  8c  fixe  les  noiffons  fous  le  nom  de  confins.  La  Guiane , fous 

nuages.  C'eftainfi  que,  dans  les  diverfes  parties  du  un  ciel  toujours  échauffé,  couverte  d’eaux  lla- 

Globé,  de  tout  rems  l’homme  a obtenu  fur  des  gisantes,  dans  lefquelles  les  maringouins  fe  multi- 

terres  nouvelles  , 8c  qu’il  s 'eft  approprié  des  plient  8c  vivent  long-rems  avant  que  de  fe  ré- 
récoltes qui  étdient  le  fruit  de  fes  travaux  8c  de  pandre  dans  l’air,  eft  un  des  climats  les  plus  favo- 

fon  indufttie.  Si  le  travail  qui  attend  le  noavel  ha-  râbles  i leur  propagation  ; auflî  n‘eft-il  point  de 

bitant  de  la  Guiane  eft  grand , les  profits  en  feront  i ays  où  l’on  en  voie  des  nuages  plus  ftëquens  , 

immenfet.  plus  épais  , plus  incommodes.  L'habitant  de  la 

Nous  ne  pouvons  pas  manquer  Poccafion  qui  Guiane  , pour  fe  garantit  de  leurs  atteintes,  eft 

fe  préfente  ici , de  montret  fous  tous  les  afpeâs  obligé  de  fe  couvrir  la  peau  d'un  vernis  de  rocou  , 

l'état  de  la  Nature  à la  Guiane , en  faifant  envi-  d’allumer  du  feu  , fous  un  ciel  brûlant , dans  les 

rager  les  biens  8c  les  maux  de  l’Améticain  qui  nous  endroits  où  il  s’arrête , fi  c'eft  un  terrain  fec , eu 
femble  abandonné  fur  cette  terre  que  nous  venons  de  fufpendre  fon  hamac  le  plus  haut  qu'il  lut  eft 
de  décrire  : ces  traits  achèveront  un  tableau  qui  poflible  fi  c'eft  au  deflus  des  eaux,  parce  que  ces 
n’eft  point  étranger  à la  géographie-phyfique.  infeétes  ne  s'élèvent  qu’à  une  hauteur  médiocre; 

Nous  plaignons  le  fort  de  l'Américain  : exami-  mais  ce  fléau  n'eft  pas  particulier  à 1a  Guiane  : on 

nons- le.  L'habitude  rend  nuis  pour  lui  lafolitude,  l’éprouve  dans  tous  les  climats  couverts  d'eau  . 

le  filence  des  forêts,  la  vue  d'une  terre  inondée  , de  forêts , 8c  que  l'homme  habite  rarement  ; dans 

tous  et  s différais  traiud'un  tableau  dont  l’afpeû  ceux  mêmes  qui,  condamnés  à un  froid  8c  à ur.e 

nousa  étonnés  ci-devant  8c  dont  l'enfembleeffrayoit  llérilité  perpétuelle,  n'offrent  au  'voyagent  aucun 

notre  imagination.  Il  parcourt  des  forêts,  mats  il  avantage  en  dédommagement.  Nous-mêmes , dans 

y erre  à fon  gré  ; il  n'y  trouve  ni  barrières  ni  ré-  nos  climats,  nous  ne  pourrions  fuprorter,  pendant 

ferves  : toutes  les  parties  lui  en  font  ouvertes.  Il  une  nuit  d'été  paflfée  dans  une  fotét,  au  bord  d’un 

commande  8c  difpofe  en  maître  partout  où  il  ar-  étang  ou  d'une  mate , le  bourdonnement  & lis 

rive;  il  touche  dans  un  hamac  fulpendu  au  dtffus  piqûres  dss  confins.  Dans  les  campagnes  déli- 

deseaux;  mais  il  eft  libre  de  l’attacher  où  il  veut,  cieufcs  de  l'Italie  , dans  toutes  celles  qui  font  au 

Sa  main  & fon  caprice  dirigent  fon  canot.  S’il  fent  midi  de  l’Europe  , on  eft  obligé  , ou  de  repoler 

les  atteintes  de  la  faim , il  trouve  auflîtât  fous  la  entouré  de  rideaux  de  gaie  fi  l'on  veut  jouir  du 

main  de  quoi  la  fatisfaire.  Des  fruits,  de  ceux  dont  frais,  ou  de  s’enfermer  au  fond  des  habitations  , 

nous  ne  pouvons  orner  nos  tables  fans  les  payer  fans  laiffer  d’ouverture  ni  aucun  accès  à l’air  ex- 

chfrerr.ent  ; des  oranges  , des  limons  de  plufieurs  térieur.  On  voit  qu’un  inftéie  fans  force  eft  par- 

efpèces  , des  ananas,  s offrent  à fa  main  pour  les  tout,  comme  à la  Guiane  , le  fléau  de  1 homme  ; 

cueillir. *11  ne  lui  en  coûte  que  la  peine  ou  peut-  il  boit  fon  fwg  depuis  un  pôle  jufqu’à  l’autre,  foi  s 

être  l’amufement  de  lancer  fes  flèches  pour  fe  les  deux  zônes  tempérées  8c  fous  la  torride, 
procurer  des  poiffons , des  quadrupèdes,  des  oi-  Un  des  dangers  les  plus  à ctaindre  enfuite  eft 
féaux  ; 8c  ces  derniers  , outre  leur  chair  dont  il  lamorfuredes  vipères  ; elles  y font  grandes,  nom- 
fe  nourrit,  lui  foumiflent  leurs  plumes  pour  en  breufes  8c  d’efpèces  variées  : la  plupart  caufent 
compofer  fa  parure.  une  mort  inévitable.  11  ne  faut  pas  confondre  avec 

Libre  dans  l’abondance , fans  idée  de  la  pro-  ces  reptiles  les  couleuvres  qui  peuvent  mordre 
priété  , 8c  par  conféquent  fans  les  paflions  cruelles  pour  fe  défendre  . mais  qui,  n’ayant  point  de 
qu’elle  produit;  fans  envie,  fans  avarice  , quels  venin,  ne  {auraient  infecter  la  ma  fie  du  fang  ; 
biens  peut-il  defirer?  Mcttra-t-on  en  parallèle  avec  elles  fervent  i purger  lepays  de  crapauds,  de  rat», 
la  tranquillité  dont  il  jouit , avec  1 1 certitude  de  de  mulots , dont  elles  font  leur  nourriture, 
ne  jamais  manquer;  mettra-t-on,  dis-je,  cet  état  Les  animaux  les  plus  dangereux,  après  les  vi- 
de paix  intérieure  en  parallèle  avec  quelques  pères, font  les  requins  8d  les  caïmans  ou  crocodi- 
maux  f liyfiques.  Loin  dom  que  la  Nature  au  refu Ce  les  t les  premiers  habitent  dans  limer , ou  n’entrent 
fes  dons  a l'habitant  paifible  de  la  Guiane , s'il  a qu’à  l'embouchure  des  grandes  rivières  ; les  fe- 
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conJs  préfèrent  les  eau*  douces  8c  celles  qui  ne 
lont  q'te  ftumâtres.  Tous  les  «leur  font  formidables 
pour  l’hoirme  qui  cherche  le  frais  dans  les  rivières. 
Il  eft  vrai  que  l'Indien  combat  le  requin  avec  avan- 
tage. Obligé  de  fe  retourner  pour  lai (lr  fa  proie, 
lent  8c  Uns  foupleffe  dans  les  mouvemens  , l'In- 
dien qui  le  découvre  dans  l'eau  lui  porte  loua  le 
ventre  des  coups  mortels  avant  qu'il  ait  pu  le  mettre 
en  état  de  l’attaquer. 

Les  caïmans,  prefqu'auüi  dingereux , habitent 
des  eaux  qui  , moins  profondes  , moins  pures  , 
offrent  moins  d'attraits  à l'homme  épuifé  par  la 
chaleur  ; mais  ils  ne  (ont  pas  obligés , comme  le 
requin , de  demeurer  dans  l'eau  ; ils  en  fortent , 
gagnent  la  terre  ; ils  y courent  ; & quoiqu'ils 
refpeâent  l'homme , à moins  qu'il  ne  les  ait  pro- 
voqués , ils  oient  lui  difputer  les  provifions  qu'il 
ramalfe  pour  fa  nourriture , 8c  furtout  les  ani- 
maux. Noua  devons  dire  ici , relativement  aux 
dangers  des  requins  8c  des  caïmans , qu'il  feroit 
facile  , dans  un  pays  habité,  de  préparer  pour  le 
bain  des  lit  ux  inaccelhbles  aux  requins;  en  lecond 
lieu  , que  l'efpéce  des  caimansléroit  naturellement 
diminuée  par  la  proximité  de  l'homme  8c  fa  mul- 
tiplication. Si  les  crocodiles  n'ont  point  été  en 
Égypte  un  obflacle  à b population , comment  les 
caïmans , qui  font  le  même  animal , le  feroient- 
ils  en  Améiique  fi  d’ailleurs  les  conditions  font 
égales. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  effets  d'un 
climat  chaud  8c  humide,  de  ceux  d'un  ait  chargé 
des  exhalaifonsd'une  terre  détrempée  qui  fe  lèche, 
8c  des  moyens  de  remédier  à ces  inconvénient , 
qui  n'excèdent  pas  les  forces  de  l'homme  réuni 
en  fociété  8c  laborieux. 

Concluons  donc  que  les  biens  offerts  par  la 
Guunt  à l'homme  qui  l'habite , font , comme  par- 
tout ailleuts , balancés  pat  des  maux  que  fa  popu- 
lation , fon  induftrie,  peuvent  relireindre  par  une 
fuite  de  travaux  qui  mettront  à la  place  tous  les 
avantages  qu'on  trouve  dans  les  pays  cultivés  8c 
peuplés. 

GUICHEN , village  du  département  d’Ille  8c 
V illaine,  i trois  lieues  de  Bain  8c  à quatre  lieues  de 
Rennes.  La  carrière  de  la  Prevotais , voiline  de  ce 
village , fournit  des  gtès  très-durs , propres  à faite 
d'excellens  pavés  : on  les  emploie  auffi  pour  ferrer 
les  grandes  routes.  Les  environs  ieGuichen  offrent 
une fource  d'eaux  minérales , acides , vitrioliques, 
ferrugineufes , fouveraines  pour  diverfes  maladies , 
& recommandées,  comme  toniques,  pat  les  mé- 
decins. On  apporte,  à Rennes,  de  cette  eau  en 
bouteilles. 

CUIENNE  ET  GASCOGNE,  grand  gouver- 
nement général,  borné  au  feptentrion  parla  Saio- 
tonge  , l'Angoumots,  le  Limoufin  8c  l'Auvergne; 
au  midi  pat  les  Pyrénées , U Béarn 8c  la  Navarre; 
au  levant  pu  le  Languedoc , 8c  au  couchant  par 
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l’Océan.  On  lui  donne  quatre-vingt-dix  lieues  da 
longueur,  fur  quatre-vingts  lieues  de  largeur. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  ce  gouver- 
nement font  la  Garonne,  la  Dordogne,  l'Adour, 
le  Tarn , l’Aveyron  8c  le  Lot.  La  Guitnnt  propre 
renfermoit  le  Bordelois , le  Médoc  avec  la  petite 
Flandre  de  Médoc , les  landes  de  Bordeaux , le  pays 
de  Bufch  , le  pays  de  Born  , le  Benauge , le  pays 
d'Entre  Deux-Mers,  le  Batadois,  le  Périgord, 
l'Agenois,  le  Quercy  8c  le  Routrgue.  La  Guitnat 
fait  actuellement  partie  des  départemens  de  la 
Dordogne,  de  la  Gironde, de  l'Aude,  du  Lot,  de 
Lot  8c  Garonne  8c  de  l'Aveyron. 

Le  Périgoid  eft  intéreffant  en  ce  qu'il  offre  les 
limites  de  l'antienne  terre  fur  une  affez  grande 
étendue;  que  dans  l'intérieur,  8c  furtout  vers  les 
limites,  font  des  dépôts  torrentiels  qui  couvrent 
les  fommets  des  collines  : ces  dépôts  font  venus  de 
l’ancienne  tette  du  Limoufin;  que  les  eaux  qui 
viennent  du  Périgord  ont  pour  origine  les  rivières 
de  l'ancienne  terre  du  Limoufin. 

Dans  l'interieur  du  malfif  du  Périgord  on  f 
trouve  beaucoup  de  corps  marins  fiiifiés , une  fa- 
mille «le  coquillages  nouveaux  8c  inconnus,  dont 
l'amas  s'étend  auffi  dans  l'Angoumois. 

Il  y a des  mines  de  fer  le  long  des  limites  de 
l'ancienne  terre , 8c  de  la  manganèfe  connue  an- 
ciennement fous  le  nom  de  pitnt  dt  Pirigutux  ; il 
y a auffi  un  pierre  de  fable  littorale. 

Ceft  en  Périgord  que  fe  trouvent  la  grotte  de 
Miremont  8c  de  Doma,  8cc.  ; le  ruiffeau  deTre- 
molac,  qui  donne  de  l'air  inflammable  ; 1a  perte  de 
la  Dordogne  deffout  un  rocher  qui  en  traverfe  le 
canal.  ( ÿ'oyti  Dordogne.  ) 

Les  landes  méritent  un  examen  particulier. 

L'Entre-Deux-Mers  offre  beaucoup  de  dépôts: 
1°.  tes  dépôts  torteiitie's ; a",  les  dépôts  terreux  , 
le  long  de  la  Garonne  8c  de  la  Dordogne. 

Les  landes  s'étendent  au-delà  de  l’Enire-Deux- 
Mers  8c  même  dans  le  Périgord,  8c  un  peu  dans  le 
petit  Angoumois. 

L'Agénoiseft  un  pays  de  nouvelle  terre,  tra- 
verfé  par  la  Garonne  , le  Lot , qui  y ont  fait  des 
dépôts  de  l'ancienne  terre. 

Il  en  eft  de  même  duCondomois  8c  du  Bafadois, 
où  quelques  rivières  des  landes  font  des  dépôts. 

GUILLAUME  (Détroit  du  Prince),  vafte  dé- 
troit fur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  fep- 
tenttionale , à la  latitude  de  foixante-un  degrés 
trente  minutes , à l'abri  d'une  longue  île  appelée 
Monîagüe , qui  s'étend  obliquement  8c  le  traverfe 
du  nord-eft  au  fud-oueft.  Autour  de  ce  havre  la 
terre  a une  hauteur  confidérable  8c  eft  rouverte 
d'une  neige  épaiffe.  La  végétation  par oît  diminuer 
8c  fe  ralentit,  fi  on  la  compare  avec  celle  de* 
contrées  plus  au  fud.  Les  principaux  arbres  font  le 
lapin  8c  ia  fapinette  du  Canada,  8c  quelques-uns 
font  d'une  groffeur  médiocre. 

Outre  les  quadrupèdes  qu'on  trouve  i Nootk* 

( v<0"t 
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( voyrj  tel  article  ) , il  » a une  variété  d’ours  d’une 
coule  ur  blanche , qui  n'ert  pas  l'ours  polaire , parce 
que  celui-ci  n habite  que  les  climats  les  plus  ri- 
goureux , ceux  où  il  peut  trouver  des  tanières 
enfoncées  dans  la  neige  8c  des  îles  de  glace.  On  y 
voit  un  animal  de  l’efpèce  de  l'hermine,  des  blai- 
reaux d'une  couleur  très-brillante  8c  la  marmote 
fans  oreilles  : il  s'y  trouve  aullî  des  veaux-marins- 
lions. 

Parmi  les  oifeaux  écoienc  les  pies  de  mer  noires 
à bec  rouge  , un  canard  égal  en  grolfeur  à notre 
canard  fauvage,  mais  avec  des  couleurs  variées ; 
un  plongeur , tes  fuce-miel  ou  colibris  , Certaines 
efpèces  de  petrels , 8c  furtout  des  pétrels  bruns. 

L’tloèce  humaine  offre  ici  quelque  variation  Sc 
des  différences affèi  remarquables  avec  la  nation  du 
détroit  de  Nootka.  Les  habitans  font  en  général 
au  deffus  de  la  taille  commune , mais  plulïeurs 
retient  au  deffous  : ils  ont  une  force  charpente , la 
peau  bafanée;  ils  fe  fendent  la  lèvre  intérieure; 
ils  peignent  leur  vifage  ou  tatouent  leur  peau  ; ils 
ont  deux  efpèces  de  bateaux . qui  font  faits  de 
peaux  d'animaux  tendues  fur  des  côtes  de  bois,  8c 
femblables  aux  bateaux  des  Groénlandais  8c  des 
Efquimaux.  Leurs  armes  pour  la  pèche  ou  pour  la 
chiffe  des  quadrupèdes  font  les  mêmes  que  celles 
des  Groënlandats,  & elles  font  égales  en  nombre. 

Du  détroit  du  Prince  Guillaume  la  côte  rite  au 
nord-ouelt , &r  fe  wmme  par  deux  promontoires 
appelés  le  cap  Élijaoeck  Si  le  cap  Mac  : ces  deux 
caps , avec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofé , 
forment  l'entree  de  la  rivière  de  Cook.  ( Voy<\ 
Cook  (Rivière  de).) 

CUILL  ASTRE,  village  du  département  des 
Alpes , arrondiffemem  d'Embrun,  8c  à trois  lieues 
8c  demie  nord-efl  de  cette  ville,  fur  le  Rioubet. 
Son  territoire  eft  couvert  de  neige  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année.  11  y a une  ulïne  à 
quelque  diilance  pour  la  fabricacioo  du  ter. 

GUILLON , village  du  département  de  l'Y onne, 
irrondiffemcni  d’Avallon , 8c  à crois  lieues  8r  de- 
mie eft  de  cette  ville.  On  trouve  dans  le  territoire 
de  ce  village  des  pierres  ardoilières  , où  font  em- 
preintes plulïeurs  ramifications  intéieffactes.  Il  cil 
fitué  fur  le  Serin. 

GUINES  , ville  du  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, dans  un  pays  marécageux,  à deux  lieues  Sc 
demie  fud  de  Calais.  La  ville  de  Guinée  eft  un  lieu 
de  paffage  très-frequent  pour  les  pierres  des  car- 
rières de  Ferques  8c  les  nuis  de  ta  forêt  de  Gui- 
net.  C'elt  l'entrepôt  des  charbons  de  terre  d’Har- 
dighen  , qui  fe  tranfportent  pat  le  canal  aux  lieux 
circonvoifins.  11  y a une  fabrique  de  poterie,  tuiles 
8c  pannes  affea  belles.  Cette  ville  fait  un  com- 
merce confidérabde  de  beftiaux  de  toute  efpèce. 
On  exploite  des  tourbières  dans  les  environs. 
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GUING  AMP , village  du  département  des  Cê- 
tes-Ju  Nord  , fur  le  Tneu,  nviere  qui  rraverfe 
de  vaftes  prairies.  11  fe  trouve, dans  le  territoiie  de 
Guingjmp , des  terres  bolaires  figdlées , très-pro- 
pres aux  potiers  de  terre,  8c  une  manufacture  où 
fe  fabriquent  des  beriinges. 

GUOLLE  (la)  , ville  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  à trois  lieues  ouclt  deSaint-Uruxc  On 
y fabrique  des  draps  du  pays  Sc  des  bas  de  laite  i 
l’aiguille. 

GURJEF  en  Sibérie.  Gurjcf  n’eft  pas  grand, 
mais  c’eft , de  toutes  les  petites  fortet elles  elevéex 
le  long  du  Jatk,  la  plus  régulière,  8c  donc  les  ou- 
vrages font  le  mieux  confttuits.  Lafituation  de  cet 
endroit  eft  fi  mal-faine , qu’on  auroit  infiniment 
de  1a  peine  à trouver  un  fejour  plus  nuifible  â la 
fauté,  que  Gurjcf , depuis  le  printems  jufqu'en 
automne.  Son  commerce,  par  cette  rairou,ne 
peut  être  fufceptible  du  moindre  accroiffement. 
La  forterefie  elt  bâtie  au  milieu  d'un  marais  lié, 
que  les  eaux  rte  la  mer,  châtiées  dans  l’embou- 
chure du  fleuve  parles  vents  dufud,  inondent  fou- 
vent  , furtout  à la  fin  de  l’hiver.  On  a bien  peu 
exbauffe  le  fol  dans  la  foteereffe  mè  ne  ; mais  fa 
nature  faline  8c  argileufe  ne  pcVmet  point  qu'il 
perde  fon  humidice  naturelle.  On  y refpite  par 
conféqurnt  toujours  un  air  putride , qui  confère  e 
la  mauvaife  odeur  du  limon  marin , lors  même  que 
l'atmofphere  eft  le  plus  violemment  agitée  par  le* 
vents.  L inteneui  des  ma-lons  elt  tapill;  ac  blatte* 
8e  de  cloportes,  Sc  dès  qu'on  vient  à l’air,  fur- 
tout  karfqu'on  fort  de  la  place,  on  eft  allai  i II  par 
un  nuage  de  couiins,  auxquels  le  joignent  encore, 
en  été , les  taons  de  la  greffe  efpece , r ahwfta  So- 
vintu  occidentalu.  il  n'eft  pas  étonnant  que  tant  de 
différent  fléaux  réunis  fur  un  feul  lieu  n'occafion- 
nent  quantité  de  maladies  parmi  les  habitant. 

C eft  fans  contredit  â la  faluie  des  rnarats  donc 
Gurjef  eft  environné , qu'il  faut  attribuât  ces  ro- 
fées  fa’ées  ft  remarquables,  qui  lont  fréquentes, 
durant  l’été , dans  ce  canton , phénomène  qui  doit 
paroîrre  incroyable  a bien  des  p. -Monnet.  Qu  on 
trouvât  de  la  rofée  filee  fur  les  feuilles  des  plan- 
tes, il  n'y  auroitlà  rien  d’cxtraoidinaire,  puifque 
tous  les  végétaux  de  ces  comiëes  exhalent  une 
grande  abondance  de  molécules  félines  ; mais  ce 
font  Us  gouttes  de  rofée  qui  s’attarhent  en  plein 
air  aux  furfices  polies , 8c  rhuinidicé  dont  les  ha- 
bits fe  pénètrent , qui  décèlent  une  faiure  très- 
fenfible.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  plulïeurs 
chimitle»  fe  foient  apperçus  qu’en  laifant  difjou- 
dte  8c  évaporer  de  nouveau  des  fels  , 8c  en  réité- 
rant plulïeurs  fois  la  même  opération , ces  fels  fu- 
biffoieut  une  diminution  fennble , 8c  qu’ils  en  aient 
conclu  que  les  fels  pouvoient  fe  réiou.lrc  entiè- 
rement en  eau  8c  en  terre , 8c  en  quelque  manière 
fe  détruire.  Cette  rofée  faline  fe  remarque  égale- 
ment plus  haut  en  fuivauit  le  Jaik,  8c  I on  peut 
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préfumer  que  les  rofées  malfaifantes , qui  ont  lieu 
dans  d'autres  lieu*  faims  où  il  règne  de  grandes 
chaleurs,  font  de  la  même  nature. 

On  ne  doit  pas  attribuer  la  falure  du  terrain  des 
environs  de  Gurjtf  au*  feules  eaux  de  la  mer  ; car 
ce  font , pour  la  majeure  partie,  les  eaux  amon- 
celées du  fleuve  , qui  inondent  la  contrée.  Lors 
même  que  ce  font  les  vents  de  mer  qui  régnent , à 
peine  h falure  des  eaux  du  Jaik  en-elle  fenfibie. 
C'eft  donc  plutôt  à des  fources  cachées  qui  font 
de  nature  faline,  qu'eli  due  cette  falure  du  fol;  & 
un  petit  rocher  de  gypfe  qu'on  voit,  non  faits  ad- 
miration, s'élever  d'un  terrain  bas  & marécageux, 
paroît  allez  naturellement  indiquer , d'après  les 
obfenrations  que  nous  avons  rapportées  plus  haut , 
un  amas  de  fel  caché  , qui  fe  manifelte  encore  par 
les  eaux  demeurées,  après  les  inondations,  dans 
quelques  foffés  que  ces  eaux  avoient  rencontrées 
par  hafard,  & qui  cont radient  bientôt  une  forte 
lilure.  Il  part  de  ce  monticule  un  banc  de  terre 
mêlé  de  coquillages,  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer; 
mais  ce  qui  fert  encore  à fortifier  davantage  cette 
coniediure  concernant  les  amas  de  fels  que  cette 
contrée  tecèle,  ce  font  les  lacs  falés  qu'on  trouve 
de  l'autre  côté  du  Jaik  , dans  1a  Ileppe  kirgi- 
fienne  , à l'cft  de  Gurjtf , où  la  garnifon  de  cette 
place  a la  liberté  d’aller  prendre  gratis  toute  fa 
provifion.  Ces  lacs  varient  de  forme  & d’étendue. 
On  ne  trouve  point  de  fel  au  printems  au  dctTus 
de  la  vafe  qui  en  compofe  le  fond  : tout  eft  alors 
converti  en  eau  fortement  Talée;  mais  il  fe  forme 
en  été,  fur  cette  vafe  noire,  une  croûte  de  fel 
très  fin , très-blanc  8c  bien  compcüe , qui  acquiert 
près  d'une  palme  d epailfeur.  D'ailleurs,  on  allure 
qu'il  exilée  dans  toutes  les  faifons,  au  deffus  de  la 
vafe  de  ces  lacs , dont  l'épaitïcur  n'elt  pas  tout-à- 
faic  d’une  palme , un  fel  gemme  8c  folide.  Il  y a 
bien  des  petfonnes  qui  emportent  il  Gurjtf  de 
l'eau  falée  de  ces  lacs , qui  contient  beaucoup  de 
fel  amer,  8c  l'on  emploie  cette  eau  avec  fuccès,  à 
I'exrétieur,  contre  la  gale  8c  d’autres  éruptions 
cutanées.  La  vafe  de  l’un  de  ces  lacs  eft  rouge , & 
fes  eaux  dépofrnt  un  fel  de  la  même  couleur  St 
d'un  goût  très-défagréable;  ce  qui  fait  donner  à 
ce  lac  le  nom  de  Mulinuwtt-Oftro , qui  veut  dire 
idc  dtframbroift. 

Lès  environs  de  Gurjtf,  ainfi  que  tous  les  bras  & 
toutes  lesanfes,  tant  du  fleuve  que  de  la  mer,  abon- 
dent en  poilfonsde  toute  cfpèce,  propres  au  Jaik. 
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Lues  futés  dt  Gurjtf 

L’on  compte  que  le  moins  éloigné  des  lacs  qui 
font  à l’ell  de  Gurjtf  en  e(!  à cent  veilles.  Ces 
lacs  lont  pareillement  à l'eft  de  l'embouchure  du 
Jaik  dans  la  fleppe  kira  lienne.  Les  bateaux  qui  y 
conduifent,  côtoient  lesiivagesde  (a  mer,  navi- 
gant dans  des  eaux  ttès.bafTes , fit  remplies  de  joncs 
St  de  rofeaux.  On  paflè  à côté  de  diverfes  fies 
qui  donnent  afyle  à de  grofles  troupes  de  fangliers, 
qui  fe  rendent  à la  nage  d'une  île  à l'autre,  St  s'y 
nourtident  de  jopes  tk  d'autres  racines.  La  mer 
forme  immédiatement  derrière  ces  îles  un  long 
golfe  dans  les  tetre»,  8c  c'ell  à l'extrémité  de  ce 
gclle  , a une  certaine  diilance  du  rivage  , que  font 
lituésces  lacs  qui  vont  nous  occuper- 

Il  n'y  a proprement  ici  que  deux  lacs  qui  dé- 
potent du  véritable  tel  de  cuifioe  , St  un  ttoilième 
au  fond  duquel  il  te  forme  du  tel  amer.  Tous  les 
autres  ne  font  que  médiocrement  (aies,  & tou» 
ensemble  font  connus  fous  la  dénomination  de  tues 
dt  Gurjtf  Le  premier  eft  fitué  le  plus  près  du  ri- 
vage de  la  mer,  dans  une  vallée,  8c  n'a  guère  plus 
de  deux  cents toifes  de  longueur,  fur  environ  la 
moitié  de  largeur.  Le  fond  de  ce  lac  eft,  comme 
celui  de  tous  les  autres  lacs  falés,  compofe  d'une 
[ vafe  noire,  argileufe,  dans  laquelle  on  enfonce 
alternent,  8f  qui  couvre,  à ce  que  l'on  prétend  , 
d'autres  croûtes  de  fel.  L'eaqAlée  n'a  nulle  autre 
parc  au-de.à  d une  atchine  de  profondeur.  C e [t 
veis  le  mois  de  juin  qu'il  fc  forme  , fur  cette 
vafe,  une  croûte  blanche  8c  ttés-pure  de  fel  de 
cuifine  , qui  prend  plus  d'une  palme  d'épjilUur. 
Les  Cofaques  brifent  ce  fel  à coups  de  hache , en 
forment  des  tas  avec  la  pelle;  ils  le  Lavent  enfuite 
avee  de  l'eau  falée,  tant  pour  en  enlever  le  limon 
qui  s’y  attache , que  pour  lui  ôter  une  légère  amer- 
tume qu'il  comrafieafa  lupurticie.  Enfin, ils  rem- 
portent fur  des  bateaux. 

GURGIS-LA- VILLE , village  du  département 
de  la  Côte-Dor,  canton  de  Ricey-l’ur  Ource,  fur 
l'Aubette , i lix  lieues  de  Chàtilion.  11  y a deux 
forges  fur  un  étang. 

CUSSEGEINS , village  du  département  du 
Nord , canton  de  Bavay  , 8<  à deux  lieues  du 
Quefnoy.  11  y a dans  cette  contrée  beaucoup  de 
rocs  8c  de  marbres  bleus. 
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HaLBERG  , village  du  département  de  la  Sarre, 
canton  d’Harneval , & à une  demi-lieue  de  cette 
ville.  Il  y a une  forge,  quatre  affiiieucs  , deux 
gros  marteaux  , un  mattinet  & une  fonderie. 

HALLOVILLE,  village  du  département  de  la 
Meurthe,  canton  de  Blamont,  6c  à une  lieue  de 
cette  ville.  Il  y a une  fontaine  minérale  à côté  de 
la  verrerie  de  Fontieufe  St  au  milieu  des  bois. 

HALLWELL  (Lac  de).  Ce  lac,  fituédans  le 
canton  de  Berne , au  bailliage  de  Lenzbourg  , a 
deux  lieues  de  longueur,  lur  une  demi-lieue  de 
largeur.  Il  reçoit  la  petite  rivière  d’Aa,  qui  a fa 
fource  dans  les  montagnes  voilines  de  Sempach, 
au  canton  de  Lucerne.  Cette  rivière  traverlc  d'a- 
bord le  petit  lac  de  Heniegg,  8c  enfuite  celui  de 
Hal/weu.  Ce  dernier  lac  elt  très-poifîonneux  : on 
y pèche  une  cfpèce  de  poilTon  très-citimee,  St 
lurtout  une  grande  quantité  d’éctevilfes. 

H ALOUZE,  hameau  du  département  de  l’Orne, 
canton  de  Domfront , St  à deux  lieues  de  cette 
ville.  Il  y a des  forges  confidétabUs. 

H AMOIR , viilage  du  département  de  l’Ourthe, 
arronailf.ment  u'ifuy,  & a cinq  lieues  fud-eft  de 
cette  ville.  On  y trouve  du  marbre  rouge-pâle  qui 
o'elt  pas  exploité. 

HARANCOURT,  village  du  département  de 
la  Meurthe,  à trois  lieues  de  Nancy,  il  y a un  puits 
d’eau  falce  de  onze  degrés. 

HARBERG  , village  du  département  de  la 
, Meurthe , canton  de  éatrtbourg,  6c  .1  deux  lieues 
8c  demie  de  cette  ville.  11  y a une  verrerie. 

HARDINGHEM,  village  du  département  du 
Pas-de-Calais,  à trois  li rues  nord-eit  de  Boulo- 
gne-fur-Mer.  On  a découvert  dans  cette  commune 
une  mine  de  houille.  On  tire  journellement  de 
cette  mine  une  quantité  de  charbon  très-utile  pour 
les  forges , les  louis  à chaux  8:  les  fours  à cuire  les 
briques  : on  le  tranfporte  enfuite,  pat  le  moyen 
des  canaux,  i Calais,  Gravelines,  Dunkerque, 
Saint-Omer  St  ailleurs.  On  y trouve  aulli  des  car- 
rières de  nsirbre  en  exploitation.  Près  les  foliés 
de#lurbon  de  terre  elt  établie  une  belle  verrerie, 
où  l’on  labi  ique  des  bouteilles  à 18  francs  le  cent. 

HARENG.  Lciharcngi  font  des  poiflnns  de  paf- 
fage,  remarquables  de  iméreflans  par  l’ordre  qu’ils 
obfervent  lorfque,  partis  des  contrées  voiünes  du 


nord , ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour  aller  juf- 
que  dans  le  midi  fournir  aux  habitans  de  toutes 
lescôtesqu’ilsparcourem,  une  nourriture  faine  8c 
abondante;  car  on  fait  que  la  chair  de  ce  poiffon 
ell  grade,  molle , de  bon  goût  8c  de  bon  lue.  Le 
hareng  multiplie  beaucoup  ; il  nage  en  troupes. 

M.  Anderlon  croit  que  le  pays  ordinaire  de  cette 
efpècc  de  poilTon  elt  dans  les  parages  du  nord  les 
plus  recules,  8 c il  le  fonde  lut  ce  que  les  glaces 
muiienics  de  ce  pays  leur  prefentent  une  retraite 
lûre  pour  la  conlervation  de  leur  frai,  leur  ac- 
croillemcnt,  8c  parce  que  les  cétacées  leurs  enne- 
mis, qui  ne  peuvent  refpircr  l’eau  couverte  de 
glace , 8c  qui  ne  pourraient  pas  vivre  dans  ces  con- 
tr-.es , ne  les  inquiètent  pas.  On  préiend  aulli  que 
Certains  harengs  Iraient  furies  côtes  d’Angleterre  : 
du  moins  il  elt  certain  qu'ils  arrivent  pleins  , 8c 
qu’ils  fe  vident  avant  de  quitter  ces  côtes. 

En  quelqu’endroit  que  loit  le  premier  domicile 
des  harengs,  il  parait  que  leur  principale  dation 
elt  entre  la  pointe  de  1 Etoffe  Bc  les  côtes  de  la 
Notvège  8c  du  Danemartk.  11  en  part  tous  les 
ans  des  coloni.s  8c  des  peuplades  qui  enfilent  i 
differentes  reptiles  le  canal  de  la  Manche.  Après 
avoir  rangé  la  Hollande,  la  Flandre,  l’Ansliteire 
8c  l’Irlande , ils  viennent  fe  jeter  fur  les  cotes  des 
départemens  du  Nord  8e  de  la  Scine-Infeiieure. 
Les  pécheurs  n'ont  été  au-devant  d'eux  que  juf- 
qu’aux  lies  de  Shetland  , du  côté  de  Fayrhili  8c 
de  Bocheeefs , où  les  Hollandais  (e  rendent  tous 
les  ans  avec  leurs  buyfes  8c  leurs  barques  ; ils  y 
tendent  des  filets  entie  deux  buyfes  qu'ils  oppo- 
lent  à la  colonne  des  harengs , qui  y paffe  alors  en 
venant  du  nord.  Ils  en  prennent , par  ce  moyen  , 
des  quantités  pradignuies  â la  lois. 

M.  Anderlon  nous  apprend  qu’on  trouve  dans 
les  goitesde  l’ifiaude,  Sc  même  dans  les  pavages 
plus  voiiins  du  pôle,  les  harengs  les  plus  gros  Sc  les 
plus  gras,  8c  en  fi  grande  abondance , qu’il  ferait 
aile  aux  habitans  des  côtes  d’établir  en  peu  de  tems 
un  commerce  des  plus  avantageux  s’ils  etoient  en 
plus  grand  nombie  8c  plus  habiles  pour  ces  fortes 
a’entteprifes. 

Suivant  le  même  naturalifte  , qui  s'efl  fort  oc- 
cupé de  ce  qui  concerne  les  harengs , la  grande  co- 
lonne de  harengs  lott  du  nord  peu  après  le  com- 
mencement de  l’annee.  Son  aile  droite  fe  détourné 
vers  l’ouelt , St  tombe , au  commencement  de 
mus,  vêts  l’Illande.  L’aile  gauche  s’étend  vers 
l’orient.  Cette  colonne  le  lubdivile  encore  îles  uns 
vont  par  détachement  au  banc  de  Terre-Neuve; 
d’aùtrcs , artives  à une  certaine  hauteur  , dirigenc 
leur  courte  vers  la  Norvège , 8c  tombent  en  partie. 
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par  !e  détroit  du  Su:id , dam  la  mer  Baltique  > l'au- 
tre partie  va  gagner  la  pointe  du  nord  du  JutlanJ  , 
défile  le  long  de  cette  côte , 8c  fe  réunit  promp- 
tement par  les  B.-lts  avec  la  colonne  de  la  mer 
Baltique  : i!  en  relie  une  colonne  qui  côtoie  le 
Hol(t.-in  , le  Texel  5c  le  Zuiderzéc.  l a colonne 
de  l'ouell , qui  maintenaflc  ell  la  plus  nombreufe  , 
a'en  va  droit  au  Hitland  8c  aux  Orcades  , où  les 
pécheurs  hollandais  l'attendent,  8c  de  11  fe  dirige 
vers  I Écoffe  ■ où  elle  le  divife.  Une  partie  fait  le 
tour  de  l'Angleterre , 8c  va  fe  rendre  le  long  des 
côtes  de  la  Frife,  de  la  Zélande,  du  Brabant  & 
de  la  France  ■,  l’autre  partie  va  aux  côtes  de  l’Ir- 
lande : puis  ces  deux  divilions  fe  rejoignent  dans 
la  Manche.  De  toutes  ces  colonies  il  fe  détache 
une  colonne  allez  nombreufe  , qui  fe  jette  dans 
l'Océan  atlantique.  C'ell  là  qu'un  Anglais  en  a 
fuivi  en  détail  la  marche,  & l'a  décrite.  Nous  don- 
nerons par  la  fuite  ces  détails  , avec  la  carte  qu'il 
en  a drelTée. 

Quelques  naturaliOes  nous  difent  que  toutes  ces 
colonn-s  difperfées  par  troupes  que  nous  venons 
d'indiquer  8c  qu'on  nomme  finit  de  harengs , (è 
réunifient  pour  former  de  nouveau  deux  feules 
colonnes  d'une  épailTeur  énorme,  & retournent 
ainfi  dans  leur  patrie  : l'une  y arrive  du  côté  de 
1 orient,  8c  l'autre  du  côté  de  l'ouell. 

Le  tems  du  départ  des  harengs  paroit  fixé  éga- 
lement j ils  quittent  nos  côtes  dès  les  mois  de 
juin  5<  d'aoùt.  Ces  portions  partent  enfemble  , 
8c  ils  continuent , de  côte  en  côte,  leur  marche 
jufqu’au  terme  marqué.  Comme  ce  peuple  ell 
nombreux,  le  partage  cil  long.  Dès  que  le  gros 
des  colonnes  ert  parti , il  n'en  paioit  plus  jufqu'à 
l'année  fuivante.On  a cherché  ce  qui  pouvoit  inf- 
pirer  aux  harengs  le  goût  ou  le  befoin  de  voyager, 
qu'elle  eroit  la  police  qu'ils  obfervoient  dans  leur 
route,  8c  enfin  ce  qui  leur  faifoit  délirer  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Nos  pécheurs  français  Sc 
ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu  il  naiflnit  en 
été  , dans  le  badin  de  la  Manche  , une  multitude 
innombrable  de  certains  vers  6c  de  petits  portions 
donc  h s harengs  fe  nourrirtent } c'ell  une  nourri- 
ture appropriée  qu'in  viennent  recueillir  exaile- 
ment  dans  le  tems  qui  leur  convient.  Quand  ils 
ont  tout  enlevé,  dutant  l'été  8c  l'automne,  le 
long  des  côtes  lèpientrinnales  de  l'Europe  , .ils 
defeendent  vers  le  mioi,oû  une  nouvelle  pâture 
les  appelle.  Lotfque  ces  nourtitures  manquent  ou 
font  moins  abondantes,  le  partage  des  harengs  ert 
plus  prompt  8c  la  pèche  moins  bonne  : tous  ceux 
ait  relie  qui  échappent  aux  filets  des  pécheurs 
continuent  leur  roure  pour  remplir  ailleurs  le 
grand  but  de  la  Nature  , c'ell  à-dire,  puur  pro- 
duite les  générations  de  l'année  fuivantc. 

Si  qu.-  Ique  chofe  ert  encore  digne  d'adfhiration , 
c’ell  1 attention  que  ceux  de  la  première  rangée 
qui  marchent  en  hle , 8c  qui  fert  de  lignai  aux 
autres,  portent  fur  lesmouvemens  de  ceux  qui  les 
tonduifem.  Lorfque  les  harengs  débouchent  du 


H A R 

nord  , les  colonnes  font  incomparablement  plus 
longues  que  larges  i ma»  dès  qu'elles  entrent  dans 
une  vafte  mer  , elles  s'elargiflciit  au  point  d'avoir 
une  étendue  en  largeur  plus  confiJctable  que  celle 
de  l'  Angleterre  8c  de  l’Irlande  réunies.  S'agit -il 
d'enfiler  un  canal  ou  un  détroit,  auflirôt  la  co- 
lonne ou  te  banc  flottant  s’alonge  aux  dépens  de 
fa  largeur , fans  que  la  vitefle  de  la  marche  foie 
ralentie  à un  certain  point  : c'ell  ici  furtouc  où  les 
mouvement  font  un  fpeélacte  digne  d’admiiaiion 
quant  à l'inftinâ  ou  à quelque  chofe  de  plus. 

Le  hareng  fréquente  aufli  les  côtes  de  l'Amé- 
rique 1-.  ptentrioiule , mais  on  en  voit  beaucoup 
moins  qu'en  Europe  j il  ne  va  pas  plus  loin  que  les 
fleuves  de  la  Caroline.  Il  y a grande  apparence  que 
ces  harengs  font  les  mêmes  que  ceux  qu'on  voit 
difparoitte  dans  l'Océan  atlantique , comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  A l’égard  des  harengs  J'Am- 
boine  8:  de  B mda,  que  l'on  y fale  & que  l'on  y en- 
fume , c'ell  une  elpèce  de  poirton  qui  reflemble  au 
nôtre  : il  n’en  ert  pas  de  même  du  hareng  qui  Je 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  j on  l’y  voit 
par  troupes  femblables  à nos  harengs  d’Europe. 

HARCARTEN  AUX-MINF.S,  village  du  dé- 
partement de  la  Mofelle,  à deux  lieues  8c  demie 
de  Sarre-Libre.  Près  de  ce  village  ell  une  mine  de 
plomb  mélée  avec  le  charbon  de  terre  , que  les 
mineurs  incitent  au  nombre  des  mines  rar.  s : il  y 
a aufli  plurteuts  autres  mines  de  charbon  de  terre. 

HARGNIES,  village  du  département  des  Ar- 
dennes , à quatre  lieues  un  quart  de  Rocroy.  On 
y trouve  des  fulfures  de  fer. 

HARMATAN.  C'ell  le  nom  d’un  vent  remar- 
quable , qui  tègne  particu'iérement  pendant  le» 
mois  de  decembte  .janvier  8c  février,  fur  les  côtes 
dcGuince,  limées  entre  leCap-VerdSc  leCap-Lo- 
pez.  Il  fouffle  de  l’ell-fud-eft  dans  les  îles  de  Cos , 
qui  font  un  peu  au  nord  de  Sie  ra-Leona,  8c  au 
fud  du  Cap-Verd  : il  ell  nnrd-ou.  lt  à la  Côre-Dor, 
8c  nord  nord  ell  au  Cap-Lop  ex,  ainfi  que  fur  la 
rivière  de  Gabon.  Les  Français  8c  les  Portugais 
qui  fréquentent  la  Côte-Dot  le  nomment  fimpie- 
ment  nord-tfi , du  nom  de  la  partie  de  l’horizon 
d'où  il  vient. 

Uharmaian  fouffle  indirtinélement  à tome  heure 
de  la  journée  , dam  tout  état  de  la  mirée , 8c  à toue 
point  lunaire.  Quelquefois  il  ne  dure  qu'un  j ur 
ou  deux  ; d'aurres  fois  il  fe  fait  fentir  Cinq  ou  lix 
jours , 8 c on  l'a  vu  régner  pendant  quinze  jours. 
>1  revient  ordinairement  i trois  ou  quatre  repri- 
fes  chaque  année.  Sa  force  eft  modérée  Se  un  peu 
moindreque  la  brife  de  mer , qui  cous  les  jomuie 
la  belle  faifon  fouffle  de  l'oueft-fu  1-oueft  ou  du 
fud  out  ft , mais  un  peu  plus  conlidérable  que  celle 
du  vent  de  tere , qui  ell  nord  8c  nord-oueft  pen- 
dant la  nuit.  Un  brouillard  ou  une  brume  conf- 
iante ell  la  première  circonüance  qui  accompa- 
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gne  Yharma'an.  Ce  brouillard  produit  ure  telle 
obfcuritë , que  du  fort  anglais  de  Juida  on  ne  peut 
diüinguer  ni  celui  des  Français  ni  celui  des  Por- 
tugais , entre  lefqucts  il  (li  litué , quoique  l'un  8c 
l'autre  n’en  fotentpas  éloignes  d'un  quart  de  mille. 
Le  foleil,qui  demeure  cache  pendant  la  plus  grande 
artie  du  jour,  ne  perce  que  pendant  quelques 
eures  de  l’après-midi  ; il  eft  alors  d'un  rouge- 
pale,  8c  l'on  peut  en  fuutenir  la  vue  fans  incom- 
modité. Ce  brouillard  dépofe  fur  le  gazon,  fur 
les  feuilles  des  arbres  & même  fur  la  peau  des 
Nègres,  des  particules  qui  les  font  paroicre  blancs. 
J1  leroit  inicredant  de  connottrela  nature  de  cette 
fubltance.  Ce  fingulicr  brouillard , au  refte , ne  s'é- 
tend pas  fort  loip  fur  la  mer  : à de  ux  ou  trois  mille  il 
elt  déjà  moins  épais  qu'à  la  côte , St  on  ne  le  trouve 

flus  à la  diftance  d'environ  cinq  milles,  quoique 
harmatan  le  fallé  fentir  jufqu  a celle  de  dix  à 
douze  lieues,  & qu'il  y fouffie  même  avec  allez 
de  force  pour  changer  la  direction  des  courans. 

Une  fécherelTe  extrême  efl  un  fécond  caractère 
de  ce  vent  extraordinaire  : aufli  long-tems  qu’il 
règne  il  ne  tombe  point  de  rofée,  8f  il  n'y  a pas  la 
moindre  apparence  d'humidité  dans  l'atmofphire. 
Les  végétaux  de  toute  cfpèce  fouffrent  beaucoup  : 
la  plupart  des  plantes  de  jardin  périflenr  ; le  gazon 
devient  fec  j les  touilles  des  arbres  toujours  verts 
fe  fleti  iffent , fe  grillent  : tout  fe  relient  de  la  per- 
nicitufe  influence  de  ['harmatan.  Les  naturels  du 
pays  profitent  de  cette  grande  fécherelle  pour 
mettre  le  feu  à l’herbe  haute,  aux  brouffailles  dont 
la  campagne  ell  couvcrre.  Ils  mettent  le  feu  fur- 
tout  dans  le  voifinage  dts  routes,  non-feulement 
pour  les  ouvrir  aux  voyageurs,  mais  aulfi  pour 
oter  à leurs  ennemis  la  laciltté  des  embufcades.  La 
flamme  fe  répand  fi  rapidement,  que  les  voyageurs 
qui  fetrouver.t  fous  le  vent  courent  les  plus  grands 
niques.  Le  feul  parti  qu'ils  prennent  alors  efl  de 
mettre  le  feu  à la  campagne  devant  leurs  pas , & 
de  fuivre  la  trace  de  ce  nouvel  embrafement.  La 
fécherelle  produite  par  ce  vent  efl  telle , qu'elle 
fait  éclater  les  panneaux  des  portes.  Des  parquets 
de  bois  fec , bien  alTemblea  , s’écartent  d'un  tra- 
vers de  doigt,  8c  fe  rejoignent  très-exaélement 
lorfque  le  vent  celle.  On  efl  forcé  de  rebattre 
fréquemment  les  tonneaux  dont  les  cercles  font 
de  fer  : quant  aux  barriques  d'eau-de-vie,  il  faut 
les  tenir  fans  celle  mouillées,  fan»  quoi  les  cercles 
tomberoient. 

Ce  prodigieux  delféchement  ne  fe  manifefte  pas 
moins  fur  les  parties  qui  font  expofées  à l'air.  Les 
yeux,  les  narines,  le  palais,  en  font  fort  incom- 
modés. On  éprouve  à tout  moment  le  befoin  de 
boire  , à caufe  de  la  fécherelTe  défagréable  qui  fe 
fait  fentir  à la  gorge  ; 8c  quoique  la  chaleur  de 
l'air  fait  afïez  vive , on  éprouve  fur  toute  la  peau 
la  fenfation  d'un  froid  piquant.  Au  bout  de  quatre 
i cinq  jours  l’épiderme  s'exfolie  fur  le  vifage  8c 
lur  jlcs  mains,  8c  fi  le  vent  d harmatan  dure  quel- 


- H A S 

ques  jours  de  plus,  le  même  effet  a lieu  fut  touies 
les  autres  parties  du  cotps. 

Si  l'évaporation  de  l'eau  étoit,  pendant  toute 
l'année , égale  à celle  qu'on  a obfervée  pendai  t 
la  courte  durée  d'un  harmatan  modéré , elle  iroi; 
à cent  trente-trots  pouces,  au  lieu  de  foixante- 
quatre  pouces  que  donne  l'évaporation  annuelle 
ordinaire  fans  le  vent. 

Une  troilième  propriété  de  ce  vent,  c’efl  fa 
grande  falubrité.  Malgré  les  effets  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention , fur  les  végétaux  8c  fur  les 
corps  animés,  il  elt  très  favorable  à la  famé  des 
habitant.  Ladyffentetie  8c  les  fièvres  inteimittcn- 
tes  celfcnt  pour  l'ordinaire  quand  l harmatan  fui- 
vient.  Il  palfe  pour  contribuer  efficacement  à la 
guérifon  des  ulcères  St  des  éruptions  cutanées , Sc 
ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de  la  petite  vérole 
font  prefqu'affures  d'un  prompt  rétablifl'ement. 

On  autoit  tort  d’attribuer  a ce  vent  les  exhalai- 
fons  malignes  8c  infcéies.qui  cauferit  des  vomilf  - 
ntens  de  bile,  des  dylfenteties,  des  fièvres  putri- 
des : ces  maladies  viennent  à la  fuite  des  pluies 
périodiques,  qui  tombent  en  mats  8c  dans  les 
mois  futvansj  pluies  accompagnées  de  tonnerres, 
d’éclairs  8c  de  violentes  ondées.  La  terre,  détrem- 
pée par  ces  pluies,  St  recevant,  aulfitôt  que  l'orage 
a celle , des  rayons  d'un  foleil  brillant,  produit  ces 
exhalaifons  meurtrières. 

Telle  efl  l'hifloire  de  [‘harmatan , de  ce  vent 
périodique  qui  foutfle  de  l’intérieur  de  l'Afrique 
fur  l'Océan  atlantique.  Ses  effets  font  affez  ex- 
traordinaires pour  mériter  l’attention  des  natu- 
talifles  8c  des  phyficiens , de  ceux  furtout  qui  étu- 
dient les  caufes  des  mécéores.  ( y°yt\  Vents 
PARTICULIERS.  ) 

HARHIETTE,  village  du  département  des 
BalTes-Pyrenées,  à deux  tiers  de  lieue  fud  efl  de 
Saint-Jean-Hied-de-Poru  Sous  le  château  d’Har - 
rit  ut  on  trouve  des  ntalfes  confidérables  de  marbre 
gris. 

HARSKINGE,  village  du  département  du  Bas- 
Rhin  , a deux  lieues  nord  de  Feneftrange.  Il  y a 
une  fonderie  en  cuivre , une  fabrique  de  potaffe  8c 
falin , cinq  tuileries  8c  briqueteries. 

HASLI  ( Pays  de).  Nous  allons  faire  connoîrre 
ce  pays  intereflant  en  décrivant  le  trajet  de  Grin- 
delvald  à Mcyringen. 

En  fortant  de  Grindelvald  on  commence  à mon- 
ter , 8c  on  laiffe  fur  la  droite  les  deux  glaciers  donc 
nous  avons  parlé  à l’article  de  Grindelwald. 
Les  montagnes  qui  font  en  avant  8c  à côté  de  ces 
glaciers  font , comme  on  l’a  dit,  toutes  calcaires. 
La  partie  fur  laquelle  efl  fituè  le  village  de  Grin- 
delvald  efl  toute  de  fehifles  argileux.  Elle  confifle 
aufli  en  montagnes  fort  hautes , 8c  en  fommets 
couverts  de  neige.  Celle  qui  domine  efl  le  Gcmf- 
berg.  C’tfl  fut  ces  febifles  qu’on  chemine  en  mon- 
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tint  cominue'.letntnt.  On  a devant  foi  une  mon-  ! 
tagne  en  retour , qui  ferme  le  haut  du  vallon , fie 
va  s'appuyer  corme  le  Weuer-Horn  i c'elt  le 
Scheifieck , qu'il  faut  franthir  pour  aller  dans  le 
pays  de  Uafli.  Les  ftbilles  font  feuilletés  & d’un 
bleu  noir.  Les  malles , qui  font  faillantes  en  diffé- 
rent endroits,  font  d'une  li  énorme  grandeur, 
qu  elles  paroilfcnt  appai tenir  abx  tochers  qui  corn- 
poiént  la  thune  des  montagnes  par  lelquelles  le 
valion  ell  ceint  de  ce  coté,  mais  rincliiiaifan  des 
couches  oblervees  attentivement  prouve  que  ces 
nul: s lont  deiachees  8:  déplacées.  Les  fchilles  des 
lo. omets  font  tous  horizontaux  , Se  prouvent  que 
Ceux  qui  font  plus  bas,  8e  dont  les  couches  font 
inclinées  en  tout  in  ns , ont  été  culbutés.  Ce  re- 
tout ou  Scheideck,  qui  va  s'appuyer  lur  le  Wet- 
ter-Horn,  quielt  une  montagne  calcaire,  n'offte 
rien  de  contraire  à la  toi  conlfante  de  la  Nature  , 
que  les  rochers  calcaires  font  toujours , ou  établis 
lur  les  roches  fchilteule*  fit  gramteufes , ou  bien 
adollées  contr'elles  s fie  les  parties  fenitteufes  fie 
ttiiiiceufcs  qui  lé  trouvent  cletées  au  deflus  des 
pierres  calcaires  ne  font  qu’une  continuation  des 
bafes  femblables  qu'on  trouve  dans  les  parties  in- 
férieures. 

Les  rnaffes  calcaires  dont  font  formées  les  mon- 
tagnes de  l’Egher,  le  MeitenOerg  fie  le  Wetter- 
Horn  , qui  font  en  avant  Se  entte  les  glaciers  du 
Crinuelvald , quelque  hautes  qu'elles  loient , fie 
quoique  perpétuellement  chargées  de  neige,  font 
«es  malles  formées  pat  la  Nature,  polleneure- 
ment  aux  malles  fchilteufcs  fie  graniteules  qui  leur 
fervent  de  bafe  , ou  contre  lelquelles  elies  font 
adoflees  , comme  nous  l avons  prouve  par  les  dé- 
bris de  pierres  fchilteufcs  fie  quartztufcs  micacées 
que  les  glaciers  détachent  & amene  r.  Dans  le  cas 
piefcnt  on  voit  que  les  hautes  malles  calcaires 
font  placées  fie  formées  lut  le  pied  de  la  nulle 
fchitleufe  qui  leur  elt  oppolee,  que  celle-ci  ell 
établie  elle-même  lur  le  inalht  de  granit  qui  ell 
derrière  le  Wetter-Horn  , fie  que  bien  loin  que 
ce  qui  compofe  ie  Scneidctk  foit  fur  le  Wetter- 
Horn,  au  contraire  c'elt  le  mallif  de  celui-ci  qui 
porte  fur  le  Schcideck.Ces  rocheis  calcaites,  moni- 
trueux  pour  leur  hauteur  , qui  font  actuellement 
dégradés  fie  efearpés , ont  uti  fournir  d'immenles 
débris  dans  leur  écroulement,  débris  qui  non- 
feulement  ont  été  enlevés  des  valions  lotlqu'ils  fc 
font  approfondis , mais  encore  qui  les  onc  com- 
blés enfutte  en  partie  en  recouvrant  l'ancien  fond. 
Ces  débris  ont  couvert  ici  le  pied  ou  les  fonde- 
mens  Ichüieux  fur  Irfqucls  repolcnt  les  montagnes 
calcaires.  C’elt  par  la  deltruCtion  fie  la  decompofi- 
tion  de  ces  fchilles,  que  fe  font  affaiffées  8c  écrou- 
lées les  milles  calcaires  qui  étoient  delfus,  fie 
celles  qui  retient  maintenant  à pic  annoncent  par 
Jeuts  faces  elcarpécs  les  i elles  des  derniers  écrou- 
lement. C'ell  ce  que  nous  avons  déjà  fait  voir  i 
1 article  de  la  G t M M i fie  de  l'Oichc  dans  le  haut 
Yal  aïs.  Le  feul  moyen  de  fixer  l'attention  fur  ces 
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grands  phénomènes  e(t  de  dreffer  des  plans  8c  des 
cartes  de  chacun  de  ces  malfifs  ; c’elt  avec  ces 
fccours  qu'on  peut  fe  paffer  des  defcripcions  8c 
mime  de  l'inlpeétion  des  lieux. 

H faut  regarder  cette  partie  du  Scheidetk,  qui 
ferme  le  haut  du  vallon  pour  aller  s'appuyer  contre 
le  Wetter-Horn , comme  un  relie  des  anciens  maf- 
fifs  décruits  par  les  moyens  (impies  dont  nous  avons 
parle.  On  trouve  fur  le  Scheideck  des  pâturages 
d'été , c’ett-i-dire , des  pâturages  qui  font  les  plus 
eleves  que  le,  betliaux  ne  peuvent  fréquenter  que 
pendant  les  plus  grandes  ch  .leurs,  parce  qu'ils 
font  au  pied  des  fommets  couverts  de  neige.  Cette 
montagne  elt  toit  hiute , fie  , quoiqu'un  partant  de 
Grindelvald  déjà  fort  élevé  , il  faut  encore  mar- 
cher deux  heures  8t  demie  pour  àrnver  i fon  foro- 
met-  Quand  on  y Ht  p ace  de  manière  à pouvoir 
contempler  les  deux  vallons  en  même  tenu,  dont 
le  Scheideck  fait  la  réparation , on  voit  la  même 
chaine  calcaire  qui  régné  dans  le  vallon  de  Grin- 
de.vald  , le  prolonger  dans  le  vallon  de  Hafii  qui 
elt  de  l'autre  côté,  ainfi  que  la  chaîne  des  monta- 
gnes Ichilteules  fe  prolonge  egalement  du  côté 
oppofé. 

Le  haut  du  Scheideck  elt  affolement  nu , c'elt- 
à-dire , Uns  aucune  ptoduâion  ligneufe.  Les  der- 
nières qu'on  trouve  à une  demi-heue  de  Ton  Com- 
met font  le  laurier  des  Alpes  8c  quelques  gené- 
vriers rabougris  8t  Uns  gtames,  & toute  la  teris 
elt  couverte  o'un  gazon  très- fin.  Les  mates  d’eau 
Uagnante  qui  font  en  diveis  endroits  de  cette  mon- 
tagne (ont  jaunes  8c  même  rouges,  tant  eites  font 
chargées  des  principes  ferrugineux  des  ichiltes. 

Le  premier  objet  qui  attire  ies  regards  du  côté 
du  vallon  de  Hafii  elt  une  fuite  prodigieufe  de 
grandes  8c  (upctOes  aiguilles  ou  pics  de  rochers, 
qui  couronnent  la  chaîne  de  roches  calcaires  qui 
régné  lur  la  droite,  fie  tonne,  comme  nous  l'avons 
delà  remarqué  , la  fuite  de  celles  qui  bordent  le 
vallon  de  Grmdeliratd s elles  font  toit  élevées.  A 
côié  ou  Commet  du  Scheideck  cil  le  glacier  de 
Sclvrartz-Wald  ; il  delcend  du  Wetier-Horn  : à 
fa  gauche  elt  le  Weu-Horn.  Ce  premier  glacier 
ell  fort  é.evé  au  otlTus.  Suivant  la  règle  génitale, 
il  y a de  grands  amas  de  neige  ■ 11  fe  termine  fur 
un  rochci  à pic,  d'uù  les  glaces  fe  font  précipitées, 
St  ont  forme  un  autre  glacier  au  d.fious , qui  elt 
encore  fort  conhderable.  Ce  dernier  s'étend  fur 
un  rocher  en  pente , fit  il  elt  également  terminé 
par  un  rocher  à pic,  où  la  chute  de  la  glace  fe  fait 
de  même,  St  au  bas  de  ce  rocher  il  fe  forme  déjà 
un  glacier,  car  on  y tiouve  une  certaine  quantité 
de  neige  fit  de  glace  que  la  chaleur  de  i’éte  ne  peut 
pas  fondte. 

Oe  cette  hauteur  du  Scheideck  on  parcourt  de 
l'oeil  tout  le  vallon  de  HaJIi ,-  il  ell  étroic,  entre- 
coupe de  pâturages  ou  de  bois.  On  appetcoit  aulli 
le  vallon  où  eft  (uue  Meiringen.  Il  y a cinq  lit-uts 
du  haut  Ou  Scheideck  à Meiringen.  Les  premiers 
fapir-s  qu’on  rencontre  après  avoir  delcmdu  yen- 
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dar.t  quelque  rems  la  montagne,  font  fort  gros, 
fort  anciens , S c couverts  de  longues  moufles.  Le 
chemin  eft  fort  feabteux  à caufe  des  Ichiltes  rou- 
Jans  fur  lefquels  on  n'a  pas  le  pied  affuré.  En  par- 
courant ce  vallon  de  Hüjli  on  n'entend  que  du 
bruit  8c  du  fracas,  occalionnés  par  la  chute  d s 

f [laces  8c  des  neiges  qui  defcender.r  par  les  vallons 
atéraux  qui  font  ouverts  cotre  les  pics  dont  nous 
avoirs  parlé  : une  partie  de  ccs  neiges  efl  réduire 
en poulfière.  On  voit  outre  cela,  au  pied  de  ces 
pics,  des  monticules  ou  adotTemcns  formés  de 
leurs  décombres.  Sur  la  gauche  ou  fuit  la  conti- 
nuation des  rochers  de  feniftes,  8c  dî  belles  caf- 
cadess'y  précipitent.  Plus  bas  , dans  un  endroit  où 
le  vallon  eft  plus  ouvert , on  appetçoit  un  iroas 
de  glace  i travers  les  fapins  j c'ell  le  glacier  Ro- 
fenlavi. 

Ce  glacier  defeend  de  Wetter-Horn  : il  y a au 
delfus  des  amas  immenfes  de  neiges  , qu'on  ne 
reconnoît  bien  qu'a  une  demi-lieue  de  l'embou- 
chure du  glacier  ; il  va  beaucoup  en  pente,  & pré- 
fente  un  amphithéâtre,  comme  fi  l amas  de  glace 
droit  placé  lut  une  fuite  de  marches  i il  s'enfonce 
dans  le  milieu , n'a  que  très-peu  de  pyramides  fur 
droite , 8c  la  materne  ell  du  même  goté.  Un 
rocher  qui  ell  fur  la  gauche  , vers  le  haut  , a in- 
terrompu fa  marche , 8c  l'a  force  de  fe  replier  à 
droite , où  il  s'ell  dirigé  8c  où  il  defeendru  de  plus 
en  plus , vu  la  malle  énorme  de  neiges  8c  de  glaces 
furincumbantes  qui  le  prelleut  dans  les  patries  fu- 
périeures , la  pente  rapide  fut  laquelle  le  glacier 
defeend , 8c  le  peu  dobftacle  qu’il  trouve  dans  le 
bas  ; auHr  n'a-t-il  pas  d'enceinte  ou  très-peu.  Les 
rochers  qui  font  lur  fes  côtés  font  calcaires.  Le 
pic  qui  elt  au  deflus  du  glacier  cil  le  Toffe  : à 
droite  ell  une  partie  du  W etter-Horn.  Les  rochers 
de  la  gauche  font  nommes  Bou'g-Horntr  (cor  ru  s 
des  châteaux),  parce  qu’ils  reilemblent  en  effet  à 
d’immenfes  ruines,  à des  tours  8c  à des  châteaux. 
Les  eaux  qui  découlent  de  ce  glacier  8c  des  autres 
forment  le  beau  ruiffeau  de  Richenbach.  La  futte 
des  montagnes  de  la  gauche  ell  toujours  fehifteufe; 
mais  il  s’ell  placé  en  avant  des  roches  calcaires  qui 
font  beaucoup  élevtes.  On  en  diftingue  parfaite- 
ment les  couches , qui  font  de  couleurs  différen- 
tes. Elle  eft  étroitement  liee  à 1a  malle  fehifieufe 
qui  elt  derrière,  8c  s’ell  mife  de  niveau  avec  elle  , 
puifqu'il  en  tombe  une  cafcade  qui  vient  de  la 
fonte  des  neiges  qui  font  fur  le  fommet.  Cette 
cafcade  efl  une  des  plus  hautes  qu’il  y ait  en  Sutile. 
De  l'autre  côté  du  vallon  , à droite , les  couches 
font  également  horizontales  dans  la  montagne  cal- 
caire. Enfin,  on  parvient  dam  une  petite  plaine 
cultivée  ojl  ell  place  Meiringen , chef-lieu  du 

fi  j y s de  Héjli.  De  belles  cafcaJes  tombent  du  mi- 
ieu  des  montagnes  qui  font  derrière  Meiriogen. 
On  y trouve  des  pâturages , des  arbres,  d.es  bois, 
Ccs  cabanes  8c  quelques  champs  labourés.  L'Aar 
pâlie  au  milieu  de  ce  vallon.  La  detcénte  continue 
à être  rapide.  Sur  1a  gauche , une  brume  épaiiTe 


s'élève  i une  granle  hauteur;  clic  al  occsfionnce 
par  la  chut?  du  Rrcnenbach,  qui  fe  précipite  a 
travers  les  rochers  qu'il  a creulés. 

Meiringen  ell  un  bourg  bien  bâti.  On  y trouve ,' 
ainli  que  dans  le  canton  qui  l’environne,  une bt Ils 
race  d’hommes.  11  n’elt  pas  rare  d’en  voir  de  ftx 
pieds , 8c  rjes  femmes  de  cinq  pieds  quatre  pouces  ; 
elles  ont  la  figure  intéreffaïue  8 c noble.  Le  fond 
du  vallon  où  fe  trouve  fitué  Meiringen  ell  vifibls- 
ment  formé  par  un  dépôt  dés  eaux,  vu  qu'il  cil 
de  niveau  partout,  & qu’il  s'étend  ainfi  l'elpace 
dé  trois  lieues  en  longu.ur  ju, 'qu’au  lac  Oe  Biicnti. 
â la  fuite  duqu.l  elt  le  même  terrain  nivelé  qui 
s’étend  jufqu’au  lac  de  Thun , dont  nous  avons 
parlé  i l’article  Berne. 

Une  autre  obfervation  qui  concourt  à favorifer 
ce  fentiment , c’ell  que  tou.es  les  roches  calcaires 
qui  bordent  ce  vallon  font  .1  pic;  qu'on  y remar- 
que des  cavités  circulaires  8e  des  enfoncemens  a 
la  même  hauteur,  qui  annoncent  la  fouille  d.s 
eaux  Se  leur  aftion  contre  ces  faces.  La  terre  vé- 
gétale eft  bonne  dans  ce  fond  par  le  mélange  de 
I la  terre  calcaire  8c  de  la  terre  argileufe,  comme 
font  prefque  tous  les  fols  fertiles. 

L’Aar,  qui  traverfe  ce  vallon,  y fait  des  rava- 
ges affreux  par  les  débordemens  qu’occafionne  la 
fonte  des  neiges.  On  retrouve  fur  les  bords  de 
cette  rivière,  â une  lieue  de  Meitingtn,  le  piei 
de  la  maffe  fchilteufe,  & qui  cil  recouverte  par 
une  maffe  calcaire.  Les  fehiftes  font  remplis  de 
cornes  d'ammon , dont  un  grand  nombre  font  py- 
rireufes. 

Derrière  la  paroiffe  de  Meiringen  il  y a deux 
très-belles  cafcades  à côté  l’une  d_*  l’aune  : ce  font 
l'Alpbach  8c  le  Dorfbach,  qui  fe  précipitent  du 
haut  de  roches  calcaires  à plus  de  deux  cents 
pieds. 

A J’orient  du  vallon  on  monte,  8c  l’on  paffe  la 
croupe  du  Balmbtrg,  qui  ferme  la  vallée  de 
L'Aar  s'y  tli  ouvert  un  paffrge  où  il  n'y  a Je  place 
que  pour  Tes  eaux,  qui  y font  refferrees  emre  deux 
rochers  calcaires,  fur  lefquels  l’eau  a trace  du  haut 
en  bas  les  différens  progrès  de  l’approfondifferoenc 
de  cette  brèche.  On  defeend  eiilune  tout  a coup 
dans  un  petit  vallon  entouré  de  rochers  à pic  fort 
hauts  , dont  les  couches  font  inclinées  de  fîx  â l’cpt 
degrés.  Il  y a quelques  années , l'Aar , à la  fuite  je 
grandes  pluies  8c  d'une  fonte  de  neige  abondante , 
ayant  entraîné  une  quantité  de  bois  , le  partage 
dont  on  vient  de  parler  fe  trouva  fort  obftrut , 
inonda  tout  le  vallon  à une  grande  hauteur,  8c  y 
forma  un  lac.  Le  fond  du  vallon  y ell  de  niveau 
comme  celui  de  Meiringen  : il  y a beaucoup  de 
pâturages,  d'arbres  fruitiers,  8c  quelques  tirres 
cultivées  autour  d'un  hameau.  A droite , fur  U 
haut  d'un  petit  vallon,  eft  le  glacier  d’Urbach  : 
c'ell  le  revers  de  celui  de  Rofenlavi.  L'Aar  entre 
dans  ce  vallon  par  une  gorge  fort  étroite,  qu’elle 
s’eft  creufèe  a travers  un  rocher  calcaire.  On 
trouve,  fur  fes  bords  8c  dans  Ton  lit,  des  granits 
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8c  des  pierres  fchifteufes  mêlées  de  quartz.  & de 
mica. 

On  quitte  le  vallon  de  Hajti  pour  monter  au 
Mulithal.  Ce  vallon  eft  fort  étroit  : H y a dans  fon 
fond  des  pâturages  8t  d:S  atbres  fruitiers.  Le 
Gentil , torrent , v pjffe  avec  grand  bruit , pro- 
fondément encaiffe  entre  les  ruchers.  Les  roches 
fchifteufes  , qui  fervent  de  fondement  aux  calcai- 
res, y font  trè>-dillinét  s,  8c  m -tirent  d'étre  re- 
marquées. Ces  dernières  font  fort  hautes , 8c  cou- 
ronnées de  pics  & d'aiguilles.  On  tire  à Mulithal 
u le  mine  ae  fer  d'une  roche  fehifteufe , toute 
revêtu:  extérieurement  d'une  roche  calcaire.  C'eft 
encore  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  obfervé 
fouvent,  que  les  roch  s calcaires  font  formées 
poftêrieurtmem  aux  roches  fchifteufes,  fur  lef- 
quelles  ccs  premièrt  s milles  pofeni  en  les  enve- 
loppant de  toutes  parts. 

HASPARREN,  bourg  du  département  des 
Baffes  Pyrénées , à trois  lieues  ouelt  d'L'ftaris.  On 
voit  prés  de  l'églife  de  cette  commune  une  rerre 
jaune  , Ane  , 8c  très-propre  à fervir  de  tripoli.  11  y 
a plufieurs  tanneries.  Le  comm-rce  de  cuits  8c  de 
pelleteiies  qui  fe  fait  dans  ce  bourg , avec  l'Efpa- 
gne  8c  autres  villes  du  nord,  eft  affez  confidé- 
râble. 

HAUDAINVILLF. , village  du  département  de 
la  Meule , canton  de  Verdun,  8c  à une  lieue  fud- 
elt  de  cette  ville.  Il  y a aux  environs  une  carrière 
de  pierre  de  caille  en  exploitation  8c  en  couches 
fuivies,  lefquelles  fe  retrouvent  à Haudiaumont, 
avec  les  mêmes  circonftances  intéreffantes,  â trois 
lieues  de  Verdun. 

HAUGAROU , village  du  département  des 
HiuteS'Pyténées , à deux  lieues  trois  quarts  d'Ar- 
gelès.  On  trouve  dans  le  territoire  de  ce  village  , 
à la  montagne  de  l'Efpone  , une  mine  de  plomb  : 
outre  cela  , les  montagnes  près  de  ce  village  of- 
frent du  marbre  gris.  Il  y a d'ailleurs  la  mine  de 
fer  en  chaux  brune  8c  folide  de  Lombis , que  l'on 
convertit  en  fer  dans  les  forges  de  Nogato  Se  de 
Saint-Paul. 

HAllKADAL.  C’eft  dans  le  voifinage  de  cet 
endroit  que  lunt  les  plus  remarquables  de  toutes 
les  fources  d’eau  bouillante  qu’on  trouve  en  If- 
lande.  Ces  fources  font  à la  diftance  d'environ 
trente-fix  milles  du  mont  Hécla,  & à douze  milles 
environ  au  nord. eft  du  village  de  Skalholc.  La 
route  qui  y conduit , travetfe  un  pays  plat , un 
peu  marécageux , mais  qui  abonde  en  pâturages 
excellent. 

On  peut  voit  de  feize  milles  au  moins  la  vapeur 
qui  s’élève  des  principales  lources  : elle  monte 
yetticalement  en  colonne  1 une  très-grande  hau- 
teur quand  i'gir  eft  calmg  ; elle  s'étend  enfuitc  en 


H A U 

nuages  qui  s'entaffent  les  uns  fur  les  autres,  8c  fe 
perdent  enfuite  dans  l'atmofphère. 

Les  fources  jailliffent  pour  la  plupart  dans  une 
plaine , entre  une  rivière  qui  la  cravcrfe  8c  la  bafe 
0 une  chaîne  de  coteaux  peu  élevés.  On  en  voit 
autfi  un  certain  nombre  qui  forcent  des  flancs  de 
ces  collines,  Be  quelques-unes  près  de  leurs  fom- 
mets.  On  en  compte  plus  d'une  centaine  dans  une 
circonférence  de  deux  milles. 

La  plus  remarquable  de  toutes  jaillit  à peu  près 
au  centre  de  cette  contrée , vers  le  pied  des  col- 
lines. On  lanomme  Geyftr , mot  qui  dérive  de 
&cyfu  i qui  figni (le  jaillir.  La  fource  la  plus  forte 
après  celle-ci  fort  â la  diftance  de  cent  quarante 
verges  de  la  première , & proche  le  pied  de  la 
colline.  On  1 appelle  U nouveau  Geyjêr , parce  qu'il 
n'y  a pas  eife itivement  long-tems  quelle  jaillit 
avec  la  violence  qu'on  obferve  actuellement.  Au- 
cune des  autres  n'approche  de  ces  deus  Geyfers 
quant  â la  beauté  des  jets  : elles  reffemblent  beau- 
coup â celles  nue  nous  décrirons  â l'article  Rr- 
kum  , Si  qui  (ont  dans  la  vallée  de  ce  nom.  Ce 
font  des  chaudières  de  trois  â quatre  pieds  de 
diamètre,  où  l’eau  bout  fans  celiè,  8e  d'où  elle 
s'éiance’ en  jets  abondans  par  intervalles.  Cette 
eau  eft  fouvent  tendue  trouble  par  la  glaire  colo- 
rée qu'elle  délaie , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  vallée 
de  Rykum  i mais  ici  la  glaife  muge  paraît  iomi- 
uame.  On  y trouve  aufti,  comme  dans  l’autre 
vallon , de  petites  fources  qui  donnent  des  vapeurs 
Culture u fei , & donc  les  bords  font  iucruftos  de 
foufte  en  couche  légère. 

On  ne  pouvait  appercevoir  le  mont  Hecla  ni 
depuis  la  plaine  ni  des  hauteurs  voifiucs , mais 
feulement  de  celles  qui  fom  htuees  â l'oueft.  Les 
montagnes  les  plus  élevées  qu'on  découvre  au* 
loin  font  couvertes  de  neige  : elles  appartiennent 
a un  aftembiage  de  jokuls  qui  occupent  une  éten- 
due confidérable  dans  l'intérieur  de  l'ile;  elles 
font  pour  la  plupart  de  forme  tonique,  & , d'après 
leur  reflèinblance  avec  d'autres  montagnes  de  l'ile 
qui  ont  fourni  des  courans  de  lave,  on  peut  le* 
croire  volcaniques  i elles  ne  font  pas  difpofée*  i 
former  des  chaînes  continues  ; mais  au  contraire 
elles  parqillent  ifolées,  & en  confequence  les 
neiges  qui  fe  font  accumulées  fur  leurs  croupe* 
depuis  des  teins  très-reculés  ne  fe  font  pas  éten- 
dues des  vallons  & u ont  point  formé  de  glaciers, 
tels  qu'on  en  trouve  dans  let  Alpes  de  Suidé  8 1 de 
Savoie. 

Je  reviens  aux  fources  qui , comme  je  l'ai  ob- 
fervé , jailliffent  de  divers  lieux  dans  les  flancs  des 
coteaux  de  la  vallée  de  Hauhadal,  & dans  lofpace 
compris  entre  le  pied  de  ces  coteaux  8e  ta  rivière. 
Le  (ol  i travers  lequel  les  fources  fe  font  joue 
eft  un  amas  de  débris  détachés  des  hauteurs  voi- 
fines  pit  l'aétion  des  eaax  plutiales  ; il  eft  réduit  , 
en  quelques  endroits,  â l'état  de  glaile  : dan* 
d'autres,  le*  irigmem  de  tochets  fe  diftinguenc 
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encore  Je  minière  à être  reconnut , ou  bien  ils  font 
réduits  fout  forme  pulvérulente. 

Partout  où  U vapeur  des  fources  a pénétré  le 
fol , ces  fragment  de  laves  font  changes  en  glaifet. 
Ailleurs , la  furtace  du  terrain  eit  couverte  d'in- 
cruflations  dépofécs  par  les  fources.  Je  ne  parle 
pas  det  végétaux  oui  s'y  trouvent,  8c  qui  font 
étrangers  i notre  objet. 

Au  de(Tus  de  la  grande  fource , le  coteau  fe  ter- 
mine par  un  rocher  à deux  têtes , qui  s'eft  trouvé 
à crois  cent  dix  pieds  au  dédits  du  niveau  de  la 
rivière.  Les  élément  de  ce  rocher  fe  divifent  en 
lames  qui  reflemblenc  à un  fehifte  ou  banc  d'at- 
doife.  Ceft  une  pierre  gnfâtre , d'un  grain  très- 
ferré,  dont  les  fragmens,  tout  divifes  qu'ils  font , 
ne  fe  caff.nt  pas , fuivant  une  dfreétion  parricu- 
1 ère.  On  ferait  tenté  de  croire  cette  pierre  du 
genre  argileux  , 8 1 modifiée  ainfi  par  l'aâion  des 
teux  (outerrains;  elle  ne  parait  pas  avoir  été  dans 
un  eut  de  fufion.  Quel  que  foit  le  degré  de  cuilfon 
qu'elle  puiffe  avoir  éprouvé , elle  ne  contient  ni 
fubiiances  hétérogènes , ni  cavités  ou  bourfou- 
fiures  dans  lefqueiles  des  agates,  des  zéolites  ou 
des  fubiiances  vitrifiées  d'aucune  cfpèce  auraient 
pu  fe  former. 

Tous  ces  rochers,  qui  ont  été  ou  produits  ou 
modifiés  pat  le  feu  , loin  beaucoup  plus  fufeep- 
tibles  de  décompofition  que  d'autres.  On  voit 
entre  le  Geyfet  8c  le  rocher  pointu  dont  nous 
avons  fait  mention , des  amas  de  débris  entafles  , 
fcmblables  à ceux  que  nous  avons  obfervés  i Ry- 
kum.  Des  fources  bouillonnent  à travers  ouelques- 
uns  de  ces  amas,  au  milieu  defquels  la  giaife  co- 
lorée parole  dominer. 

Les  deux  grandes  fources  rclfemblent  en  géné- 
ral à celles  de  Rykuro  ) mais  il  y en  a cinq  ou  üx 
qui  d'auteurs  prefer.tenc  des  phénomènes  particu- 
liers, 8c  qui  lancent  leurs  eaux  à des  hauteurs  très- 
confiderables.  Leurs  badins  font  de  forme  irrégu- 
lière { ils  ont  quatre  à fix  pieds  de  diamètre.  Dans 
quelques-uns , l'eau  fort  fous  rouies  fortes  de  di- 
rections Les  jets  ne  font  jamais  de  longue  durée, 
8c  avec  des  intervalles  de  quinze  à trente  minutes. 
Les  périodes  d'écoulemens  font  en  général  très- 
variables.  L'une  d'elles  lance  l'eau  avec  un  bruit 
confiée  table,  8c  on  l'appelle  le  Geyfer  grondant. 
Ses  jets  ne  ceffent  point  : l'eau  jaillit  avec  vio- 
lence toutes  les  quatre  i cinq  minutes , 8c  cou- 
vre de  fes  dépôts  un  grand  efpace  de  terrain  : 
ils  font  divifés  en  un  nombre  infini  de  filets , 8c 
environnés  de  grands  nuages  de  vapeur.  Cette 
foucce  eft  a quatre-vingts  verges  du  Geyfer  Se  fut 
U pente  du  coteau. 

Nous  ciblerons  maintenant  de  décrire  cette  fon- 
taine célébré , diflinguee , comme  pat  excellence  , 
par  le  nom  dé  Geyfer  d'après  fa  prééminence  fur 
tous  les  autres  phénomènes  de  cette  el'pèce  qu'of- 
fre l'iflande. 

Le  dépôt  fucceffif  des  fubftances  diffoutts  dans 
cette  eau  a formé , pendant  une  longue  fuite  d'an- 
Géogroplue-Pkyfiqtu.  Tome  IV. 
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nées  Sc  peut-être  de  Cèdes,  un  monticule  d'une 
trentaine  de  pieds  de  hauteur,  du  centre  duquel 
jaiilit  le  Geyfers  il  fort  d’un  tuyau  cylindrique , 
profond  de  Toisante  un  pieds , 8c  de  huit  pieds  8c 
demi  de  diamètre.  Ce  tube  fe  termine  dans  un 
badin  en  forme  d'enronnoir,  de  cinquante-neuf 

Sieds  d'un  bord  à l’autre.  Ce  badin  eft  circulaire, 
c fes  côtés , ainfi  que  ceux  du  tube  , font  polis 

fur  le  frottement  de  l’eau.  Lent  forme  eil  fi  régu- 
lère , qu’on  les  prendrait  pour  un  ouvrage  de 
l'art.  La  pente  du  monticule  commence  immédia- 
tement dès  les  bords  du  badin.  Les  tncruAatioos 
font  polies  en  quelques  endroits  par  l’tff  tde  l’eau 
qui  a verfé  par  demis  les  bords  ; mais  partout  ail- 
leurs elles  s'élèvent  en  forme  de  têtes  de  choux- 
fleurs. 

Ces  incruilations  font  de  couleur  brun-clair , Se 
s’étendent  aflez  loin  dans  toutes  les  direérions , i 
partir  des  bords  du  badin  : elles  fe  prolongent  du 
côté  du  nord  julqu'à  quatre-vingt-deux  pieds,  à 
Tell  de  quatre-vingt -fix,  au  fud  de  cent  aix-huit, 
8c  de  cent  vingt-quatre  à l'oueft  j elles  font  très- 
dures  , 8c  ne  parodient  pas  être  difpofées  i fubir 
la  plus  légère  décompofition.  En  examinant  les 
divers  échantillons  de  ces  dépôts,  on  les  trouve 
en  quatre  états  différent.  L'un  eft  fort  poreux, 
prefque  friable,  blanchâtre,  Be  fa  furface  fupé- 
rieure  eft  difpofée  par  ondes  qui  coirefpondene 
fans  douce  à celles  de  l'eau  qui  l'a  formé-  Un  autre 
eft  plus  denfe , 8c  dans  fa  fraaurc  on  voir  des  veines 
demi-tranfparentes  comme  la  calcédoine.  Un  troi- 
fième  échantillon  préfente  à fa  furface  un  grand 
nombre  de  petites  abrités , comme  s’il  eût  été 
primitivement  I'incrudation  de  quelque  moufle 
dont  on  n’apperçoit  cependant  pas  de  traces  dan* 
la  caflure,  & dont  les  faces  font  aflez  démet.  Enfin, 
le  quatrième  eft  évidemment  une  incruftation  de 
plantes  graminées  8c  comme  d'une  foire  paille, 
dont  les  brins  font  confufément  alfemblés.  Les 
deux  premiers  d'entre  ces  échantillons  ont  de* 
rapports  très-frappans  avec  les  intruftacwns  de  U 
Solfatare  près  de  Tivoli. 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  détails  des  jets  8c  des 
éruptions  du  Geyfer.  Nous  remarquerons  d'abord 
ue  tous  ces  jeux  fublimes  8c  magnifiques  de  l'eau 
e cette  fource  8c  de  celle  du  nouveau  Geyfer 
font  précédés  pat  des  chocs  que  le  fol  parait 
éprouver  fous  les  pieds  des  f e&iteurs , 8c  ils  font 
fuivis  d’un  bruit  lourd,  tcffemblant  i celui  d'une 
canonnade  entendue  de  loin.  Aufficôt  l'eau  du  baf- 
fin  paraît  dans  un  état  d’ébullition  violente  , 8c  fe 
foulève  comme  fi  une  force  expanfive  eût  tuvailii 
au  defious  ; elle  monte  même  de  quelques  pieds  au 
defTus  des  bords  du  badin.  Enfin  , après  oeux  ou 
trois  fecouffes  accompagnées  des  mêmes  bruit* 
lourds , le  fpeéhcle  change  ; i'atmofphère  fe 
trouve  tout  à coup  remplie  de  tourbillons  de  va- 
peurs, qui  s'enraflent  les  uns  au  delfus  des  autres 
par  des  mouvemens  rapides  8c  irujeftueux.  Des 
colonne*  d'eau , mêlée*  d'écume , jai  I liflènt  i tra- 
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vers  jufqu'à  des  hauteurs  qui  ont  été  appréciées  de 
qtiaue-vingr-feize  à cent  pieds. 

Une  partie  de  l'eau  qui  retombe,  rencontrant 
dans  fa  cliute  de  nouveaux  j ts,  remonte  avec  eux. 
Enfin , le  badin  étant  rempli , l'eau , qui  eft  agitee 
à la  furface  par  de  groffes  vagues  , commence  à 
couler  de  tous  co:és  en  tuilTeaux  le  long  des  flancs 
du  monticule.  Pendant  qu'une  partie  des  jets  fe 
difllpe  en  vapeur , une  autre  plus  confidérabte  re- 
tombe en  pluie  fort  ferrée  Les  jets  fe  fuirent  de 
trop  prés  pour  qu'on  puilfe  1rs  ditlsnguer  à l'oeil. 
A leur  fcitte  du  balfin , leur  denfité  les  fait  paroi- 
tre  du  bleu  le  plus  pur  S c le  plus  brillant  j mais 
plus  haut  on  ne  diftingu.-  point  de  couleurs.  Quel- 
ques-uns montent  verticalement  s mais  d'autres, 
qui  s'élançant  avec  une  légère  inclination  , pren- 
nent des  courbures  fort  élégantes. 

La  viteffe  de  ces  jets  eft  inconcevable.  Ceux 
qui  s’élèvent  fans  rencontrer  d'obltacles  fe  termi- 
nent en  pointe  aiguë , & s'évanouiff-.nt  dans  l'air. 
Les  éruptions  , changeant  de  formes  à tous  l-.s 
inftans , durent  dix  à douze  minutes  ; l'eau  def- 
cend  enfiire  dans  le  tuyau  & difparoir  entière- 
ment. 

Ces  éruptions  fe  fuccèdent  avec  quelque  ré- 
gularité, mais  elles  ne  font  égalts  ni  en  durée 
ni  en  intenfité.  Quelques-unes  durent  à peine  huit 
à dix  minutes,  pendant  que  d'autres  fe  fnutien- 
nent  avtc  une  violence  égale  pendant  quinze  à 
dix-huit  minutes.  Dans  l'intervalle  de  tenu  qui  fé- 
pare  les  grandes  éruptions  , & pendant  que  le  baf- 
fin  S c te  tuyau  fe  rempllUent,  l'eau  jaillit  à une 
hauteur  ccnfiderable  à plnfieurs  reprifes  ; mais  ces 
jets  partiels  ne  durent  guère  plus  d'une  minute, 
& louvent  beaucoup  moins. 

Dars  l’efpace  d'une  heure  & demie,  pendant 
lequel  l'eau  remplit  en  partie  le  tuyau  de  le  baf- 
fin  , on  compte  vingt  de  ces  jets.  Cette  eau  paroit 
alors  agitee  in  quemment.  S;  bout  avec  une  grande 
violerce.  On  remarque  que  les  jets  fc-nt  plus  braux 
8c  plus  durables  à mefure  que  l'eau  augmente  dans 
le  badin.  La  rcliftance  étant  plus  grande , leur  force, 
jnfqu  J un  certain  point  contrariée , & leur  forme 
plus  divifëe  offr-rt  des  j-ux  plus  variés  dans  les 
mouvemens  de  l’écume  & de  la  vapeur. 

Tandis  que  le  tuyau  fe  remplit,  11  l'on  jette 
dedans  plulieurs  pierres  d'un  poids  confidérable  , 
on  remarque  que , chaque  fois  que  l'eau  eft  lancée 
avec  violence , elles  font  projetées  beaucoup  plus 
haut  que  le  liquide  'ui-méme;  hc  que  lorfqu’elles 
rencontrent  en  tombant  des  colonnes  d'eau  afctlt- 
dantes,  elles  remotitert  5c  defeendent  enfuite  al- 
ternativement. On  diftingue  aifémetit  ces  pierres 
au  milieu  de  l'écume  blanche , Sc  elles  contribuent 
d accroître  la  Angularité  Sc  la  beauté  du  fpeéiacle 
du  grand  Geyfer. 

Lorfque  le  balfin  eft  i peu  près  rempli , ces 
éruptions  fecnn -mires  fout  annoncées  par  des  fe- 
couflès  dans  le  fol,  alfcz  femblabies.  à celles  qui 
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précèdent  les  grandes  éruptions  , & , immédiate- 
ment après  le  choc,  la  malle  entière  de  l'eau  du 
badin  fe  foulève  confidérablemem  : une  violente 
ébullition  fuccède.  On  voit  de  grandes  vagues  par- 
tir du  centre  , d'où  jaillit  enfin  l'énorme  colonne 
qui  termine  ce  ] u des  eaux. 

Après  quelque  t.-ms  dr  repos  dans  le  baflin,  la 
température  de  l'eau  ne  palfe  pas  foixante-ciuq 
degrés  de  Réaumut  ; mais  immédiatement  après 
une  éruption,  elle  s'élève  i foixante- qu  torze. 

On  a tait  cuire  dans  cette  eau  un  morceau  de  fau- 
mon  oui  fe  trouva  excellent,  fans  le  moindre  goût 
de  foutre,  l/eiu  de  Rykum  n'avoir  pas  donné 
d’audi  agréables  réfultits  pour  la  cuilfon  du  même 
paillon.  ( Koyej  Ri  KI  M.) 

I.’eru  que  produit  le  grand  Geyfer  fe  join-,  au 
bas  du  monticule,  à celle  qui  coule  de  la  fourre 
du  Ceytcr  grondant.  Le  ruilfeau  formé  par  ces 
fources  réunies  fe  jette  dans  la  rivière  , a trois  ou 
quatre  cents  pas  de  diftance , 8c  la  température  de 

I eau  fe  trouve  réduite  i dix-fept  degrés  | de 
Réaumur.  Le  dé[6t  de  ces  eaux  eft  encore  la  fort 
abondant,  5c  toutes  les  plant*  s qu'clLs  airofent, 
(ont  couvertes  de  belles  inciuftations. 

Le  nouveau  Geyfer  eft  à la  même  diftance  de 
la  colline  que  le  grand  Geyfer.  Son  tuyau  parole 
avoir  une  forme  audi  régulière  i il  a fix  pieds  de 
diamètre,  & quarante-fix pieds  fix  pouces  de  pro- 
fondeur. Il  ne  s’ouvre  pas  dans  un  badin  , mats  il 
elt  environné  à peu  près  d'un  rebord  ou  d'une 
forte  de  muraille-  de  deux  pieds  de  hauteur.  Après 
chaque  éruption , le  tube  fe  vide , & l'eau  y rentre 
gradin  Hem*  nr , comme  dans  le  grand  Geyler.  Pen- 
dant près  de  trois  heures  que  le  tuyau  met  à fe 
remplir , les  éruption»  fecorsdaires  ont  lieu  allez 
rarement,  8c  ne  s'élèvent  pas  très-haut  ; mais  l'eau 
bou:  pendant  tourte  tems,  & fouvent  avec  une 
grande  violence.  La  température , après  chaque  ‘ 
éruption  , s'ett  trouvée  condamnent  de  deux  cent 
onze  degrés  ( point  de  l'ébullition  deFahrenheyt). 

II  y a peu  d'incruftations  autour  de  cette  fource  , 
niais  oti  en  trouve  dans  le  ruilfeau  qu’elle  forme. 

Les  grandes  éruptions  ne  font  précédées  par 
aucun  bruit,  comme  le  fout  celles  du  grand  Gey- 
fer. L'eau  le  met  foudainement  à boirllir,  8c  fe 
trouve  en  conféquence  foulevée  jufqu’au  deflus 
des  bords  du  bailm;  enfuite  , après  avoir  un  peu 
redefeendu , elle  jaillit  dans  l'air  avec  une  violence 
inconcevable.  La  colonne  d'eau  demeure  entière 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  plus  grande  hauteur. 

Si  U elle  fe  divile  en  jets  innombrables.  Sa  direc- 
tion eft  verticale  , 8c  fa  plus  grande  hauteur  de 
«tnt  trente-deux  pieds.  Ces  éruptions,  comme 
celles  du  grand  Geyfer,  offrent  plufieurs  jets  qui 
fe  fuccèdent  avec  une  grande  rapidité.  Les  pier- 
res qu'on  jette  dans  le  puits  font  lancées  à cent 
vingt-neuf  pieds  de  hauteur  : pour  lors,  parvenue 
à cette  hauteur,  elle  fe  divile  tellement,  qu'elle 
retombe  froide.  Pendant  dix  ou  quinze  minutes 
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l’eau  Jaillît  avec  la  même  impétuofité  , enfuite 
elle  diminue  , 8 e enfin  la  vapeur  feule  lui  fuccède. 
A mefure  que  l'eau  baille  dans  le  tuyau  , l’abon- 
dance de  la  vapeur  diminue  aufli  ; de  maniéré  que 
l’eau  ayant  difparu  entièrement , la  vapeur  s'éva- 
nouit de  même. 

II  ne  peut  guère  exilfer  d’opinions  differentes 
fur  la  caufe  immédiate  de  1 afcenfion  de  l’eau  dans 
ces  fources.  Elle  eft  évidemment  duc  à la  force 
élaftique  d'une  vapeur  aqucule  , qui  cherche  1 fe 
faire  jour  au  dehors.  C’elt  aufli  , félon  toute  appa- 
rence, la  forme  du  cylindre  ou  tuyau  par  lequel 
l’eau  s'élève  , qui  lui  donne  cette  force  projectile 
fi  prodigieufe. 

On  ne  peut  tien  dire  fur  l'ancienneté  de  ces  four- 
ces, linon  qu’elles  font  défignées  comme  lançant 
l'eau  à une  très-grande  hauteur  par  Saxo  Gramma- 
ticus,  dans  la  préface  de  fon  Hifloire  de  Dane- 
mark , écrite  dans  le  douzième  tiède.  D'après 
la  difpofition  générale  du  local  & des  environs,  il 
paroît  vraifemblable  qu’elles  font  très-anciennes. 
Les  effets  des  feux  fouterrains  parodient  en  géné- 
ral dater  d’une  haute  antiquité.  Toutes  les  mon- 
tagnes 8c  collines  de  cette  ile  prouvent  avec  quelle 
violence  ces  feux  ont  agi  pendant  des  fièdes. 

Si  nous  revenons  auxGeyfers,  nous  trouverons 
que  le  nouveau  Geyfer  n’avoitpas  jailli  fortement 
avant  1789;  mais  comme  au  mois  de  juin  de  cette 
année  cette  île  éprouva  de  fortes  fecoulTesdetrem- 
blcmens  de  terre  , il  n’efl  pas  invraifernblable  que 
quelques-unes  des  cavités  qui  communiquent  avec 
le  fond  du  tuyau , furent  alors  agrandies , Se  que 
de  nouvelles  fources  fe  firent  jour  dans  leur  inté- 
rieur. On  peut  d'ailleurs  expliquer  la  différence 
qu’il  y a entre  les  éruptions  de  cette  fontaine  & 
celles  du  grand  Geyfer,  par  cette  ci  rconllance  par- 
ticulière , qu’il  n'y  a pas  de  baflin  au  deffus  du 
tuyau  de  la  première  , dans  lequel  une  eau  tran- 
quille faffe  obftade  aux  jets  dans  le  moment  où 
ils  s'élèvent.  On  n’a  pas  découvert  de  correfpon- 
dance  entre  les  éruptions  des  fontaines.  ( K oyr{  les 
anic/es  RVkum  (i  Islande.  ) 

HATTEM  , village  du  département  du  Bas- 
Rhin,  à trois  lieues  de  Wéiffembourg.  On  y ex- 
ploite avec  fuccès  les  terres  propres  à la  poterie. 

HAUTE-PIERRE , village  du  département  du 
Doubs,  i deux  lieues  de  Dormant.  On  y trouve 
des  incruftarions  très  curieufes , faites  par  les  dé- 
pôts de  l'eau. 

HAUTEVILLE  , village  du  département  de  la 
Haute-Saône  , i une  lieue  & demie  de  Luxeuil.  II 
y a un  fourneau  fc  une  forgé  dite  de  Bauehot. 

HAUTES  TERRES  de  l’Amé.ique  feptentrio- 
nale.  On  appelle  ainfi  une  plaine  peuplée  en  bois 
ou  en  prairies,  & qui  fert  de  retraite  aux  bifons 
ou  buffles,  aux  cerfs , aux  daims  de  Virginie,  aux 
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ours  8e  à une  grande  quantité  de  gibier.  Elle  oc- 
cupe une  étendue  prodigieufe  de  pays , depuis  les 
grands  tacs  du  Canada  jufqu’au  golfe  du  Mexique. 
Ces  hautes  terres  font  bornées  à l’eft  par  une  chaîne 
de  montagnes  connues  fous  le  nom  d ’Apalaihes, 
qui  font  les  alpes  de  cette  partie  de  l'Amérique 
feptentrioiule. 

HAUTES  PLAINES.  Affez  près  du  pays  dore 
nous  venons  de  parler  dans  l’article  pvécédenr, 
fe  trouvent  ces  hautes  plaines.  Ce  vafte  pays  elt 
une  terre  extraordinairement  fertile.  11  commence 
à la  rivière  de  Mohock , s’étend  fort  près  du  lac 
Ontario,  8c  fe  confond  vers  l’ouefl  avec  les  vafles 
plaines  de  l’Ohio , d’où  il  s'étend  fort  loin  au-deU 
du  Miflîflipi.  De  grandes  rivières  y prennent  leurs 
fources,  8c  coulent  vers  tous  les  points  de  l’hori- 
zon , d'abord  dans  le  lac  Ontario  , enfuite  dans  la 
rivière  d'Hudfon  ,*8e  enfin  dans  la  Delavare  8c  la 
Sufque-Hama.  La  marée  de  la  rivière  d'Hudfon 
remonte  très-loin  dans  fon  lit  profond , 8c  même 
jufqu'i  une  petite  diflance  des  fources  de  la  Dela- 
ware.  Cette  rivière , après  un  cours  précipité  fur 
une  longue  pente  qui  n’efl  interrompue  que  par 
des  rapides  , rencontre  la  marée  alïez  près  de  Ion 
embouchure  dans  l’Océan.  D'après  cela  l’on  doit 
pt-nfer  que  les  deux  plans  inclinés,  dans  lefquels  les 
rivières  ont  creufé  leurs  lits , diffèrent  infiniment , 
quant  â la  diflribution  de  leurs  pentes. 

HAUTEVILLE- LA-GUICHARD,  village  du 
département  de  la  Minche,  à trois  lieues  de  Gou- 
rances. On  y trouve  des  mines  de  houille  non  ex- 
ploitées. 

HÀUTPOUL,  village  du  département  de  l'Hé- 
rault, i quatre  lieues  de  Saint-Pons.  On  y exploite 
du  marbre  griote  trés-eflimé  8 c une  carrière  i 
plâtre. 

H AUX,  village  du  département  des  Bafles-Py- 
rénées,  à deux  li=ues  8c  demie  dé  Mauléoa.  Au 
nord  de  ce  village,  à la  montagne  de  Lavaquia  , 
on  trouve  une  mine  de  fer,  exploit  ;c  près  la  forge 
de  l'Arrace,  ainfi  qu’une  autre  mine  de  fer  en 
filon,  fltuée  à la  montagne  de  I largo.  Il  y a aufli 
une  mine  de  cuivre  dans  le  même  territoire. 

• - 

HAVANNE , île  dans  le  golfe  du  Mexique,  aux 
extrémités  de  la  zone  torride  8c  dans  le  voifinage 
de  la  zône  tempérée.  La  ville  fe  trouve  i vingt- 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  nord:  d’uncôté 
elle  a 1a  baie , 8c  de  l’autre  la  grande  mer.  Le  relia 
eft  un  pays  plar,  où  il  fe  trouve  à la  vérité  quel- 
ques éminences , mais  éloignées  les  unes  des  au- 
tres & peu  confidétables  ; ce  qui  n'empêche  pas 
les  vents  de  parcourir  toute  la  contrée.  Les  obler- 
vations  qu'on  a faites  à la  H., vanne , relativement 
i la  température  de  cette  ile,  l’ont  été  en  partie 
dans  la  ville  , 8c  en  partie  à Guanabacoa,  hameau 
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qui  en  eftdiftaat  de  deux  lieues.  Cet  endroit  eft 
même  moins  chaud  & plus  fain  que  U ville , parce 
qu'il  eft  fitué  fur  une  hauteur  moyenne  , où  il  eft 
eapnféaufoufRe  des  vents  qui  modèrent  les  rayons 
folâtres. 

Le  7 février  1778,  J fi*  heures  do  matin,  le  ther- 
momètre émit  à dix-huit  dt  grés8c  demidans  laville, 
& à midi  8e  demi  i vingt  degrés.  Vers  le  foit  il  y 
eut  des  coups  de  vent  & une  pluie  confidétable  : 
cela  dura  jufqu'au  19,  que  la  chaleur  augmenta; 
de  fotte  qu'à  fi*  heures  du  matin,  le  thermomè- 
tre étoit  à vingt  degrés,  8e  à vingt-deux  8c  demi 
à midi.  Depuis  trois  jufqu'à  quatre  heures  après 
midi , le  tems  changea , devint  p'uvieux  Se  le  vent 
tomba  ; i cinq  heuics , le  vent  tourna  au  nord  8e 
le  tems  fe  rafraîchit.  Le  jour  fuivant , la  thermo- 
mètre étoit  à dix  • fept  degrés  i lix  heures  du 
matin,  Se  tella  à ce  point  le  telle  du  jour  8e  les 
deux  qui  fuivirenc. 

Les  grandes  chaleurs  de  l’été  eomméneent  en 
mai  à la  Havanne.  Le  thermomètre  j fut,  dans  ce 
mois,  i vingt  - deux  degrés  8e  demi  à fix  heures 
du  matin  i à vingt-cinq  Se  demi  à midi  ; à vingt- 
deux  8e  demi  vers  once  heures  du  foir.  Le  13 
juin  il  monta  à vingt-fix  degrés  8e  demi,  8e  de(- 
cendit  à vingt-trois  degrés  & demi  à onze  heures 
du  foir.  On  obferva  la  même  marche  à peu  très 
dans  le  courant  des  mois  d'août  8e  de  fit,  tembre. 
La  chaleur  fut  modérée  en  oflobre  ) le  thermo- 
mètre fût  inconftatit  ; cependant  il  y eut  des  jours 
oû  la  liqueur  s'éleva  jufqu'à  vingt  cinq  degtes.  Le 
point  le  plus  ordinaire  eft  vingt  tro.s  degres  8e 
demi  8c  vingt-q  latte.  En  novembre  , ce  même 
point  eft  de  vingt  un  8e  demi  à vingt-trois  8e  demi 
à deux  heures  après  midi.  La  même  matche  de  la 
chaleur  a lieu  en  décembre  8e  en  février , qui  font 
les  mois  de  l'hiver,  dans  I fq  jels  ondit  qu'on  y fent 
du  froid  s 8e  cependant  la  différence  des  deux  (ü- 
fons  n'y  eft  que  de  trois  degres.  Le  thermomètre 
étoit  plicé  dans  une  chambre  ouverte,  < ù il  étoit 
expole  à l'impreflion  de  l’ait  libre  , mais  non  aux 
rayons  mêmes  du  fideil  i car  lurfqu’on  l'y  a ex- 
pofé'fil  a monté  jufqu'à  quatre-vingt-dix  degrés 
Se  demi. 

Les  vents  foufflent  toujours  du  nord,  à la  Ha- 
vannr , dans  les  mois  d 'hiver.  La  liqueur  du  ther- 
momètre fe  condenfe  , 8e  c’eft  alors  qu'on  fent 
plus  de  fraîcheur.  Dam  les  mois  d'été , quoiqu'il' 
pleuve  prefque  continuellement,  ta  chaleur  fe  lou- 
tient  toujours , patee  que  la  pluie  eft  ordinaire- 
ment fuivie  de  calme  , 8e  qu'alors  les  vents  font 
tournés  au  fui  ; ce  qui  entretient  la  chaleui.Ce 
qu’il  faut  remarquer  ici  dans  les  obfervations  dont 
on  vient  de  voir  les  détails , ce  n'eft  pas  tant  les 
degrés  auxquels  monte  la  liqueur,  que  la  confiance 
avec  laquelle  il  s’y  maintient,  8e  le  peu  de  varia- 
tion qu'on  y voit  d’une  faifon  à l'autre.  En  tffer , 
la  liqueur  du  thermomètre  s'élève  au  même  degré 
dans  la  *6ne  tempérée  , même  dans  les  contrées 
feptennionales  s mais  cela  n'a  lieu  que  pendant  un 
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court  eCpacs  de  tems , comme  d'un  mois  S."  même 
dans  certains  jours , après  cela  elle  defeend  peu 
à peu  au  point  d’oû  elle  étoit  montée.  En  décem- 
bre , torique  le  foleil  eft  au  tropique  du  capri- 
corne , il  fe  trouve  à q arante-frpt  degrés  du  zé- 
nith  de  la  Havaitne.  On  voit  pat  ces  obfervations, 
que  quoique  la  Huvanre  foit  éloignée  de  l'équa- 
teur à la  diftjnce  du  tropique , ce  n'eft  pas  une 
raifon  fuflifime  pour  que  la  chaleur  s'y  trouve 
moindre  que  dans  les  contrées  qui  fonc  près  de  la 
ligne,  en  fuppofant  néanmoins  la  même  unifor- 
mité, quant  à la  pofition  des  li  ux.  En  effet,  le 
fol  eft  bas,  plat  près  de  la  mer,  dans  les  endroits 
dont  je  compare  ici  la  température.  ( è'qyrp  Por- 
to-Belo  , Panama,  8rc.  ) 

La  caufe  de  ce  phénomène  eft  la  direction  des 
rayons  folaires,  qui  relie  plus  long-tems  perpendi- 
culaire à la  Uavannt,  que  dans  les  contrées  qui  font 
près  de  l’équateur  i car  le  mouvement  du  foleil  eft 
ralenti  dans  fa  déclinaifon  lorfqu'il  s'approche  des 
tropiques,  au  lieu  qu’il  eft  accéléré  lorfque  cet 
alite  le  trouve  vers  la  ligne.  Voilà  pourquoi  il 
échauffe  plus  la  terre,  8c  la  pénètre  avec  plus  d’afli- 
vité  à la  Havannc,  que  dans  les  contrées  voifines 
de  l'équateur , fur  lefquelles  il  paffe  avec  célérité. 
Le  foleil  eft  au  zénith  de  1 iHavannt  t à la  différence 
d'un  degé  , depuis  le  il  juin  jufqu'au  11  juillet  ; 
ce  qui  tait  un  eipace  de  vingt-deux  jours.  Mais 
dans  les  deux  (allons  où  il  paffe  par  le  zénith  de 
Panama,  favoir,  en  avril  êc  en  août,  il  y eft  onze 
jours  en  roui,  c'eft-i-dire  , cinq  jours  & demi  i 
chaque  pallage.  Ceci  fait  donc  la  moitié  du  tems 
pour  la  direction  des  rayons  perpendiculaires  du 
lolcil  dans  ces  endroits  voifirs  de  l'équateur,  re- 
lativement à cette  même  direction  pour  la  Ha- 
va niu. 

Il  refle  encore  une  confidération  à joindre  i 
celle  ci  : il  y a un  intervalle  de  fix  mois  entre  ce* 
deux  tems,  de  cinq  jours  & demi.  C'eft  alors  que 
la  chaleur  acquilè  pendant  ces  cinq  jours  8c  demi 
va  toujours  en  diminuant , pour  recommencer  pen- 
dant les  derniers  cinq  joursSc  demi,  il  s'enfuit  donc 
que  la  chaleur  acqnife  par  le  terrain  de  Panama 
par  l'aCtion  perpenoiculairedes  rayons  folaires  doit 
être  moindre  que  celle  de  la  Havinat  , où  cette 
impreflàon  dure  douze  jours  confecutifs. 

Pour  mieux  comprendre  ces  effets  8c  leur  dif- 
férence , il  faut  confidér.  r qu'un  même  degré  de 
chaltur , répandu  dans  1a  rerte  qui  le  reçoit  pen- 
1 dant  plufieurs  jours  , devient , pendant  chacun  de 
ces  jours,  plus  fort  qu'il  ne  I étoit  les  jours  pté- 
cédens  -,  car  les  rayons  folaires  frappant  la  tetre  , 
déjà  pénétrée  de  chaleur  les  jours  pr  cédens,  la 
trouve  d’autant  plus  difpofre  àli  retenir,  que  la 
communication  de  cette  chaleur  a été  plus  fouvent 
répétée  : d'où  il  réfulte  que  la  chaleur  de  la  Ha- 
vannt , fituée  prefque  fous  le  tropique,  doit  être 
plus  grande  que  dam  les  contrées  qui  s'éloignent 
de  ce  cercle  en  fe  rapprochant  de  l’équateui . C’efl 
auffi  par  toutes  ces  circonllances , que  les  effets  de 
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Ja  zone  torride  doivent  y être  8c  y font  réellement 
p us  fenfibles  que  dans  les  autres  pofuions  de  cette 
zone. 

Pour  que  la  terre  perde  la  chaleur  qu'elle  a ac* 
quife  pendant  quatre  mois  de  fuite,  il  faut  beau- 
coup plus  de  tems  qu'il  n'en  faudroit  fi  ces  quatre 
mois  avoient  été  interrompus  par  un  elpace  de 
tems  pendant  lequel  le  foleil  feroit  refié  plus  éloi 
gné  du  zénith.  Voilà  pourquoi , lors  même  que 
cet  aftre  eft  hors  de  cet  efpacc  , fa  chaleur  fe  fou- 
tienr  à la  Havattnt , comme  on  le  voit  en  feptem- 
bre  8c  même  pendant  plufieurs  jours  d’oftobre.  En 
effet,  le  thermomètre  eft  alors  au  même  point  que 

3uand  le  foleil  tft  dans  les  dix  degrés  qui  prêch- 
ent immédiatement  ceux  du  zénith;  aulli  y remar 

3ue  t on  les  effets  que  les  rayons  perpendiculaires 
u foleil  produifent  fur  las  eaux  fouterraines;  car 
elles  y font  chaudes , tandis  que  pattout  ailleurs 
elles  fe  trouvent  fraîches,  comparées  avec  la  tem- 
pérature de  l'air  pendant  ces  mois- là.  Ces  effets 
s'oblervent  conflammenr  dans  la  température  des 
eaux  de  fource,  qui  foirent  de  la  tetre.  La  caufe 
n'efl  autre  que  ta  chaleur  du  foleil,  qui,  étant 
comme  ftationnaire , échauffe  la  terre  8c  la  pénètre 
d'autant  p’us,  qu'il  refte  plus  long-tems  au  zénith 
& aux  environs  du  zénith.  Or , cette  chaleur  ne 
diminue  que  peu  à peu , Sc  penJant  le  même  ef- 
pace  de  tems  qu'elle  avoir  mis  à parvenir  au  der- 
nier point.  Lorfque  les  eaux  forcent  du  fein  de  la 
terre  , elles  prennent  infenfiblcment  la  tempéra- 
ture de  l’ait  extérieur;  8c  quoiqu'elles  fe  montrent 
avec  le  di  g é Je  chaleur  qu  elles  ont  contracte  dans 
leur  marche  foutetraine  , elles  le  perdent  bientôt 
pour  fe  remettre  au  degri  de  l'atmofphère. 

Les  vents  contribuent  avili  plus  ou  moins  au 
degré  de  U chaleur,  fuivanc  le  point  d'otà  ils  fouf 
fient.  S'ils  viennent  du  nord  , la  chaleur  diminue 
fenfiblement  ; mais  au  contraire  elle  augmente 
confidérablement  fous  les  vents  du  fud.  Les  vents 
du  nord  régnent  à la  Havannt , fans  cependant  y 
étte  continuels,  depuis  novembre  jufquen  mars, 
mais  plus  exiélemem  jufqu’en  février  : on  les  ap- 
pelle krifti.  ( Yoyt[  CM  anicl le.  ) 

Le  foleil  produit  aufli  une  plus  grande  chaleur 
à ptopottion  qu'il  eft  plus  de  tems  fur  l'horizon. 
Lorlqu'il  eft  au  zénith  de  Panama,  il  paroit 
onze  heures  douze  minutes  fur  l'horizon  : ainfi 
la  nuit  proprement  dite  eft  de  onze  heures 
quarante-huit  minutes.  Mais  quand  il  eft  au  zé- 
nith de  la  Havanne , il  refte  treize  heures  vingt- 
fil  minutes  fur  l'horizon;  ce  qui  fait  dix  heures 
trente-quatre  minutes  pour  la  nuit  : ainfi  il  y 
échauffe  la  terre  pendant  une  heure  8c  quatorze 
minutes  de  plus  qu'à  Panama.  Or , on  s'apperçoit 
fenfiblement  à la  Havanne , que  cette  plus  longue 
ftation  du  foleil  empêche  la  terre  8c  l'armofpbètc 
de  fe  rafraîchir  la  nuit  autant  qu'à  Panama. 

HÉCLA . volcan  d'iflande.  Le  mont  HtiU  a 
toujours  été  compté  parmi  les  volcans  les  plus  fa- 
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meux  de  l Univers,  à caufe  de  fes  terribles  érup~ 
rions.  Il  eft  actuellement  un  des  moins  dangereux 
de  cette  île  î car  depuis  plufieurs  années  il  s'eft 
forme  de  nouveaux  volcans,  qui  ont  fait  pmdanc 
ce  tems  autant  de  ravages  que  I Hiila  en  faifoit 
ci -devant.  De  ce  nombre  lont  les  montagnes  do 
Kottlegan  6c  d Oreife  ou  Dra-fe  dans  le  canton  de 
SkaftenelJ  » & le  mont  K rafle  dans  le  canton  du 
Nord.  ( f'oyei  Volcan  d'Islande.  ) 

L HtcU  n'a  jeté  des  Sammes  que  dix  fois  dans 
I efpace  de  huit  cents  ans  ; ce  qui  eft  environ  le 
tems  que  ilflande  eft  habitée  ; favoit  : dans  les 
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•W»  8 , 1656,  & la  dernière  fois  en  169}  •„ 

cette  fois  il  commença  à jeter  des  flammes  le  t ; 
février,  & continua  jufqu'au  mois  d*aodt  fuivant. 
Les  incendies  précédons  n'ont  de  même  duré  que 
quelques  mois. 


On  voit  que  l 'HtcU  ayant  fait  les  plus  cruels 
ravages  au  quatorzième  nètle,  à quatre  fois  diffé- 
rentes , il  a été  rout-à-fait  tranquille  au  fiècle  fui- 
vant , 8 i qu'il  a ceffé  de  i;  ter  des  flammes  pendant 
cent  foixante-neuf  ans  de  fuite. 


Aéàueljement  on  n'apperçoit  fur  VHtcIt  ni  feu , 
ni  exhalaifons,  ni  fumée  t on  n’y  trouve  unique- 
ment que  de  l’eau  bouillonnante  8c  chaude  dans 
quelques  petits  creux.  De  pareilles  eaux , 8c  même 
de  plus  chaudes , fe  trouvent  encore  dans  beau- 
coup  d'endroits  de  l*xle.  ( Kèyrj  Islande.  ) 

Quoique  i HtcU  ait  fait  de  grands  ravages  par 
fa  dermere  éruption , en  difperfant  fur  de  bons 
patui âges  unegrandequantitédefables,  de  cendre* 
& de  pierres-ponce , on  ne  s'en  refTouvient  guère 
que  par  le  bien  qui  en  eft  réfulié;  car  les  fables  8c 
les  cendres  pouffes  par  le  vent  dans  les  marais 
les  ont  denechés  8c  rendus  propres  à produire  de 
bons  pâturages.  En  d'autres  endroits  il  s’eft  formé 
une  croûte  de  terre  par-deffus  les  cendres  qui  fe 
trouvent  aux  environs,  i un  ou  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, 8c  les  pâturages  d'autour  de  l ‘HtcU  font 
en  général  beaucoup  meilleurs  qu'ils  ne  l'étoient 
auparavant.  On  trouve  même , tout  auprès  de  ce 
volcan  , des  métairies  Se  des  maifons  qui  ne  font 
plus  incommodées  de  ce  voifm  jadis  fi  dangereux. 

L HéHt  eft  une  montagne  très-haute  8c  une  dés 
plus  grandes  de  l'Iflande,  mais  non  pas  la  plus 
élevée } car  le  Weftre*Joi.kul  l'cft  encore  divan- 
tage.  VHt.ii  a fon  fomu.et  continuellement  cou- 
veit  de  glace  Se  de  neige. 


HEILCELANDoa  ILE  SACRÉE,  vis-à-vis  l'en*- 
bouchute  de  l'Elbe  8c  du  Wefer , dans  la  mer , eft 
le  refte  d'une  île  célébiée  par  Tacite  pout  le  culte 
Je  Herthum  ou  la  terre  mère  commune  que  les 
nations  voifines  adoroient  de  fon  tems.  Elle  fer- 
moir jadis  une  tetre  d'une  étendue  confid.  r .bl.-  ; 
mais  différentes  caufes  l'ont  réduite  à fa  peii-.cffe 
aétuelle.  L'on  cite  parmi  ces  caufes  différente* 
inondationratrivées  totie  800  & 1649.  La  grand. 
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île  de  Nord  Strandt  ,qui  n'en  e(l  pis  éloignée , fut, 
par  la  même  caufe,  en  1654 , réduite  à une  pa- 
roiffeau  lieu  de  vingt  qu'elle  contenoit.  Cinquante 
mille  têtes  de  bétail  8 c environ  cinq  à fept  mille 
âmes  lurent  entraînées  fous  les  eaux  par  ce  dé- 
faftre  affreux. 

HÉLÈNE  ( Sainte-  ).  Cette  île  eft  un  rocher 
volcanique  (itue  entre  (Afrique  & l'Amérique,  au 
milieu  de  l'Océan  atlantique  , à fnixante  lieues 
au  moins  éloigné  de  toute  côte.  Sur  les  produits 
du  feu  ,1e  tems , pat  la  décompofitiondesfcories, 
a produit  une  couche  d’un  pied  & demi  de  terre 
végétale  tres-fertile  : c'eft  là  que  ctoiffent  des 
orangers , des  figuiers  , des  grenadiers  au  milieu 
des  iccoites  de  froment  8c  à côte  de  plantations  de 
café.  Auprès  d‘un  arbre  charge  de  fleurs  on  apper- 
çoit  le  même  arbre  chargé  de  fruits!  & au  mt'ieu 
de  ces  cultures,  des  montagnes  qu'on  apperçoit 
de  vingt-cinq  lieues  en  met  s'élèvent  couvertes  8c 
couronnées  d'une  eternelle  verdure.  Les  vaifleaux 
s’y  foutniflènt  de  légumes  frais, ainâ  que  de  bétail 
qu'on  enlève  en  fi  grande  quantité , que  les  habi- 
«ans  de  I lie  le  trouvent  réduits  à la  viande  falec  ; 
mais  ces  enlévcmens  fe  réparent  piomptement , vu 
l'excellence  des  pâturages.  Quelquefois,  dans  les 
randes  fécherelfes  , on  elt  obligé  de  tuer  les 
œufs  faute  de  fourage  j mais  les  lécher  elfes  font  I 
Ici  très-rares.  On  n’a  pas,  à Sainte-Hélène  t ces 
longues  faifons  de  pluies , qui  rendent  les  colonies 
d'Amérique  fi  mal  faines.  La  fëiénité  du  ciel  n'y 
eft  inteirompue  que  par  oe  douces  ondées.  Au 
dixième  degié  de  latitude  le  feul  fléau  qu'aient  à 
redouter  les  habitant,  ce  font  des  nuées  de  faute- 
rellcs  qui  dévorent  leurs  moilfons;  mais  dans  ce 
cas  ils  ne  font  jamais  expofés  à une  difetre.  Outre 
les  légumes  8c  les  fruits  qui  ne  leur  manquent 
jamais , la  Nature , qui  femble  avoir  tout  fait  pour 
cette  île  heureufe , a raffemblé  tout  autour  les 
mei  leurs  poilfons  en  abondance  : on  en  compte 
jufqu'à  loixante-dix  efpèces  dans  les  mets  qui  l’en- 
vironnent. 

M ÉMERSWEILLF.R  , village  du  déparrement 
du  Ëas-IUiin , canton  de  Soult7  , eft  à une  lieue  un 
tiers  à l'eft  de  cette  ville.  On  a obfervé  depuis 
long-rems  , dans  les  prairies  attenantes  au  pied 
d'une  colline  fîtuée  entte  ce  village  8c  celui  de 
LainpertlWh , des  fontaines , fur  l'eau  defquelles 
nage  du  bitume  que  tes  h.bitans  ramaflem , 8c 
qu'ils  emploient  à divers  ufages. 

HÉRAULT  , rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
la  montagne  de  l'Efpeiou  , 8c  dont  le  fable  eft  un 
débris  de  granit  Ht  de  ttlcite.  Cette  rivière,  à une  , 
alfci  pet ite  diflance  de  fa  fource,  fournit  des  pail- 
lettes u'or  aux  orpailleurs  qui  s'occupent  de  cette 
récolte:  ils  ne  cherchent  ces  paiîleties  d’or  qu'à 
deux  , trois  , quatre  ou  cinq  lieue»  de  la  mou- 
ligne  , & dans  u ce  étendue  de  terflin  qui  n'a 
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prefque  pour  rochers  aue  les  granits  8c  les  talcites. 

C'eft  par  le  moyen  du  lavage  des  terres  que  fe  fait 
cette  récolte.  Les  orpailleurs  cherchent  ces  pail- 
lettes, non-feulement  dans  les  endroits  de  1a  ri- 
vière où  l'eau  eft  dormante  8c  dans  les  (ïnuofitcs, 
mais  principalement  fut  les  rives,  8c  fort  fouvent 
bien  avant  dans  les  terres  qui  font  voifânes  de  la 
rivière , 8c  dans  les  dépôts  qui  ont  appartenu  en 
certains  tems  à fon  ancien  lit.  C'eft  dans  ce 
terrain  que  l'on  trouve  les  plus  grofTes  paillettes. 
Jamais  les  orpailleurs  ne  font  mieux  lents  affaires 
qu' après  les  grandes  inondations,  quand  les  eaux 
ont  pénétré  fort  avant  dans  les  terres  8c  en  ont 
fait  ebouler  une  partie  : c'ell  là  où  l'on  trouve 
beaucoup  plus  de  paillettes  que  partout  ailleurs. 

Il  faut  fouvent , au  relie,  creufet  bien  profondé- 
ment pour  rrouver  laponne  terre  aurifère;  ce 
n'eft  prefque  toujours  qu’un  dépôt  de  terres  fait 
par  (Ucceflton  de  tems  , 8c  que  les  ruiffeaux  & la  , 
rivière  ont  entraînées  des  montagnes  voifïncs , 8c 
qui  ne  font  que  des  débris  légers  de  granits  8c  de 
talcites.  Ce  qui  fait  conjecturer  que  les  mines  d ot 
font  contenues  dans  cette  nature  de  fol , c'eft 
qu'aptès  avoir  quitté  toutes  les  montagnes  de  gta- 
mt  8c  de  talciic,  on  ne  trouve  plus  de  paillettes 
d'or , les  dépôts  de  la  tivière  étant  d’une  toute 
autre  nature. 

Partout  où  le  granit  fe  trouve , la  terre  végétale 
eft  fott  légère  ; elle  eft  facilement  emportée  par 
les  eaux  pluviales  , à caufe  de  la  gtands  pente  du 
terrain.  Les  groflés  pluies  entraînent  le  fable  , qui 
n'eft  qu'un  débris  du  granit  tendre  dans  les  ruif- 
feaux  Bc  les  petites  rivières  qui  bs  portent  dans 
l'Hérault  St  de  IJ  dans  la  mtr.  11  ell  vifible  que 
cette  nature  de  fable  eft  la  plus  abondante  fur  l-s 
côtes  du  Languedoc,  & que  leur  tcanfport  8c 
leurs  dépôts  font  dus  à V Hérault  8c  aux  rivières 
fèmblablc  s qui  viennent  des  Cévennes  8c  fe  rendent 
à ces  parties  de  la  Mediterranée  où  fe  trouvent 
des  plages  tort  chargées  de  fable,  comme  celles 
de  V Hérault. 

HERAULT  (Département  de  I’).  Ce  dépar- 
tement tire  fon  nom  de  la  principale  rivière . qui 
le  traverfe  du  nord  au  fud , 8c  fe  rend  immédiate- 
ment à la  Méditerranée. 

Il  comprend  orefqu'eniiérement  les  évêchés  de 
Montpellier  8c  ae  Lodève. 

Ses  bornes  font,  au  nord  eft , au  nord-oueft,  le» 
département  du  Gard  8c  de  l’Aveyron  j au  fud-eft, 
la  Méditerranée  ; au  fud  , le  departement  de 
l'Aude,  8c  à l'oueft  celui  du  Tarn. 

Les  principales  rivières  lônt  non  feulement 
l'Hérault , mats  encore  l'Orbe  , à quoi  i!  faut  ajou- 
ter les  étangs  depuis  Lune!  jufqu'à  I étang  de 
Vendres;  -* 

L'Hérault  pénètre  dans  le  département  par 
Ganges,  enfuit-  pâlie  à Aniane  , Saint-  André- Je- 
Sangouis,  Afpirah , Pezenas  8c  Horcnfac.  Il  fe 
rend  à la  mer  près  d'Agde,8c  il  communique  avec 
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le  canal  du  midi  pir  fa  droite , & à une  certaine 
diftance  de  U mer.  Il  reçoit  auffi  a droite  deux 
rivières,  puis l'Ergue , qui  patte  à Soubés  8r  Lo- 
dève i enfuite  la  rivière  de  Fortes  , celle  de  Ron- 
jau  qui  arrofe  ce  village,  8:  Pezeoasr  enfin  l’I 
vron , qui  pâlie  à Migalas.  A giuihe,  l’Hérault 
reçoit  lariviere  de  Sain:- Martin- Je- Londres,  celie 
de  Sa  nt-Pargoire. 

L'Orbe  entre  de  même  dans  le  département  par 
le  nord,  arrofe  Bedarneux,  le  Poujol,  F.oflcnon 
& Béziers. 

Il  reçoit  à droite  le  Mura , qui  arrofe  Saint- 
Gervais , & fe  réunir  à l’Orbe  au  detlous  de  Be- 
darritux  , enfuite  Janle , qai  a fi  lource  à Pont  d;- 
Thimières,  & pille  à Olargues,  puis  ks  rivières  de 
Saint-'l  hmian  ïr  de  Liron.  A giuche  il  i.e  reçoit 
que  la  rivière  de  Lunas. 

Si  nous  fuivons  l’examen  des  eaux  courantes  a 
l'oued  , nous  trouverons  Cattethéie , Larn&rla- 
gout,  qui  n’ont  aucune  fuite  dans  leur  mari  h-.*.  Il 
y a p us  de  difpolition  régulière  dar.s  les  rivières 
côtières,  tels  qu;  le  Vidourli,  de  même  la  rivière 
qni  patte  à Câlines,  ta  Cadcarlc,  qui  tombent 
dans  l'ctang  de  Manie,  la  B .Mange , qui  pa.ie  à 
Montpellier  i le  Peroutlkt  ac  le  Mflon,  qui  le 
rendent  à la  mê  ne  piage.  Il  en  ett  de  même  de  la 
rivière  de  Mèze,  qui  tombe  dans  l’étang  de 
lii.iu. 

O.i  y cultive  des  vignes  & des  oliviers,  & on 
y fabrique  beaucoup  d étoffés  de  laine. 

Les  principales  viües  & habitations  font  Mont- 
pelier.  Béziers,  Lu-ieve  d Agde. 

AgUe , peut  paît  fur  YHirauit , commerce  de 
i>lo,de  vio,  d’bi.ile,  légumes  & fal’.cot. 

A, dane  , petite  ville  : on  y fabrique  du  Tel  de 
tartre. 

Bedarrieux,  commerce  de  droguets  & étoffes 
de  laine. 

Bcziers,  petite  ville  fut  une  collinr,  près  l'Orbe, 
commerce  d'amande,  d'huile  d'olives , il  filature 
de  foie,  làlle  ett  renommée  pour  ta  ialubrité  de 
l’air  qu'on  y relpire.  Cette  petite  ville  a un  port 
de  mer  d’ou  l'un  entre  dans  le  canal  du  midi  : il 
s’y  fait  un  tranfport  de  marchandées  par  mer.  11  y 
a une  rafineri:  de  fucre,  une  favonnerie  d une 
manufacture  de  tabac. 

Cletmom-de-Lodève  , fabiique  d'étoffes-,  de 
laine. 

Frontignan,  vins  de  liqueur. 

Ganges , fabrique  de  bas  de  foie. 

Livmdete  : il  y a dans  fon  territoire  cinq  abimes 
d'eau  d une  grande  profondeur. 

Lodève , petite  ville  au  pied  des  Cévenner , 
fur  I F-rgue  , fabrique  de  dtaps  pour  le  Levant. 

Lune!  , commerce  en  excellent  vins  mufeats. 

MontJgnac , petite  ville , commerce  en  laines , 
ftrgss  , ratines  d droguets. 

Montpellier,  grande  ville  fur  le  Meidenfon, 
près  le  Lez,  commerce  en  draperies,  .vert-de- 
gtis , fruits  fecs , huiles  d olives  tx  olives. 
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Saint-Pont-de-Thomières  : on  y fabrique  d* 
gros  draps. 

•HERCULANUM.  ( Voy^  PomPeia). 
HIÉRES.  (Koyaî  Hvènes). 

HISTOIRE  NATURELLE  GÉOGRAPHI- 
QUE. Je  crois  qu’t,  ett  plus  important  que  jamais 
Je  circnnfcrire  les  limites  de  Yhifioirc  nature  Ht. 
On  vo;t  tous  h s jours  des  chimrltes  qui,  apres 
avoir  fournis  i toutes  les  épreuves  que  la  nou- 
velle chimie  a dans  fon  pouvoir  , une  fubftance 
miriétale  , croient  avoir  tait  Yhiflatre  naturelle  de 
cette  fubttance , tic  ne  voient  rien  au-delà  de  leurs 
refultats.  Ils  appuient  fut  eux  toutes  1-s  réflexions 
qu'on  peut  rilquet  fur  l'origine  de  cette  fubfiaoc» 
d l'emploi  que  la  Nature  en  a fait  à la  furface 
du  Globe.  Je  ne  puis  dilfunuler  ici  combien  ils 
f:  trompent.  I.' ht  flaire  naturelle  peut  recevoir 
quelques  éclaitcittcmtns  de  quelques  ellars  chi- 
miques j mais  ce  n’til  pas  là  où  doivent  fe  borner 
ceux  qui  s’appliquent  à Ykifloire  naturelle  de  U 
terre.  I s favent  de  quel  prix  rfl  l’obfetvation  bien 
précité  de  toutes  les  fuottancts , Sc  encore  plus 
lis  obfcrvations  comparées.  C’eft  un  des  moyens 
K s plus  lürs  pour  les  placer  dans  l’ordre  de  chofes 
que  la  Nature  leur  a preferit.  La  chimie  s’tntichit 
par  les  réfultats  de  les  analyfes  , comme  Yhifloire 
naturelle  s’enrichit  pat  les  réi’ultats  des  oblerva- 
tiors.  Ainfi  l'emploi  que  Ip  Nature  a fait  de  telle 
ou  telie  marière  minérale  , la  place  qu’elle  occupe 
dans  le  globe  de  la  terre,  ks  révolutions  que  fon 
état  indique,  tout  cela  fait  proprement  1 objet  de 
fon  hiflotte  naturelle.  Cette  hifloirt  n'eft  propre- 
ment qu’une  delcription  raifonnéc  de  la  fubftance 
relativement  à la  place  qu’elle  occupe  dans  le 
globe  de  la  terre  : on  doit  y compren  ne  ces  deux 
vues , en  même  tems  f.s  qualités  particulières  & 
fis  rapports  à l’enfemble. 

Lis  épreuves  de  la  chimie  ne  fuppofenc  guère 
de  difeuffiom  : elles  font  toutes  dirigées  d'après 
un  même  plan,  une  même  formuler  mais  les  dif- 
euftions  de  l’obfervation  exigent  beaucoup  plus  de 
tcllources  dans  l’efprit  de  l’obfervateur , beaucoup 
plus  de  combinaifuns  dans  les  faits  analogues  ou 
correfpondans,  beaucoup  plus  d'attention  8e  de 
difeernement  pour  apprécier  au  julle  toutes  les 
circoriltances  décidées  d négliger  les  deuils  inu- 
tiles. 

Je  ne  dente  pas  qu’il  ne  foit  poffible  de  tirer  de 
l’oblérvation  compari-e  , des  caraileres  ciifférens 
pour  teconnoître  chique  fubllancc  minai  ale.  Ceux 
que  nous  donnent  les  chimiltes  font  utiles  pour 
connoitre  la  nature  drs  matières  qui  entrent  dans 
leur  compofition  t mais  en  vain  voudroit-on  s’y 
borner , ô<  nous  rféligner  les  téfultats  d s procédés 
chimiques  pour  ceux  des  faits  de  Yhiflofe  natu- 
relle , rar  Y ht  flaire  naturelle  étant  la  cutmoiffance 
des  faits  de  la  Nature , ou  plutôt  le  catalogue  des 
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êtres  qui  lir, tirent  comme  «gens  ou  comme  réful- 
uts  de  les  opérations , doit  être  une  énumération 
raifonnée  de  ces  faits  j mais  cette  énumération  ne 
fera  pas  plus  Yhifioirt  naturelle , que  les  tableschro- 
nologiques  ne  peuvent  être  confidérées  comme 
l'hiftoire  morale  des  Empires  i Sc  comme  les  tables 
chronologiques  ne  font  que  le  depouill-ment  des 
événemens  plus  détaillés  que  préfente  I htlloite  , 
de  même  les  nomenclatur  s devroient  être  la  fuite 
du  dépouillement  de  tous  les  faits  plus  étendus 
que  les  obfervateurs  développèrent  dans  leurs  re- 
cherches. Il  cil  vrai  que  Yhijloire  naturelle  , miné- 
ralogique fu-t  ’ut  , envifagée  fous  ce  point  de 
vue  , ell  peu  avancées  que  l’obfcrvation  qui  re- 
cueille les  citconltances  de  tous  les  faics,  n'a  pas 
été  fuivitavec  autant  d’exiiinude  qu’elle  le  mé- 
rite, Si  av  c autant  de  yri.  cipe  qu  il  en  falloit 

Four  la  rendre  fécondé  en  coméquences  l mais  fi 
on  a méconnu  la  vraie  route  , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  ne  puiffe  quelque' jour  revenir  fur  les  pas. 

On  pourroit  luivre  la  compariifon  de  Yhijloire 
naturelle  avec  l'hifioire  civile,  & l'on  y crouveroit 
les  mêmes  raifons  d’y  établir  St  dilfmguer  des 
époques  nécelfaircs  dans  l’une  & 1 autre  pirtic 
de  nos  connoiffances  , pour  fervir  de  repos  a l’ef- 
prir  obfervateur  , de  de  cadres  aux  différentes 
malfes  de  faits  qui  concernent  un  certain  ordre 
d'événemens. 

On  a cru  que  M.  de  Buffon  avoir  parlé  des  mé- 
thodifies  par  unefp  ir  détracteur , & on  l'a  même 
accufé  de  s’étre  elevé  contre  Linnée  8t  d’autres 
nomenclareurs  par  des  vues  particulières.  Mais  J 
M.  de  Buffon , pénétré  de  fon  objet , fenrant  l'im- 
portance de  Yhijloire  naturelle , telle  qu’il  la  trai- 
toit , 8t  la  futilité  S:  l’ignorance  des  p’ans  de  la 
plupart  des  méthodifies , la  maigreur  de  leur  tra- 
vail & le  peu  de  relfemblance  de  leurs  courtes 
deferiptions  avec  la  majefié  de  la  Nature  qu’il 
vouloit  faire  connoître;  outre  cela,  envifageant 
l’érendue  des  parties  qu'il  avoit  entrepris  de  dé- 
dire , fentoit  intimement  combien  le  public  avoit 
pris  le  change  fur  les  formes  qu'il  convenoir  de 
donner  i Yhijloire  naturelle.  11  étoit  d’ailleurs  bien 
convaincu  que  les  nomenclareurs  & les  chimiftes 
n’étoientpas  plus  naturalifies  les  uns  que  les  autres. 
Quels  grands  faits  ont-ils  recueillis?  quelles  fuites 
d’événemens  ont- ils  liés  enfernble  pour  faire  con- 
noître la  marche  de  la  Nature  8c  l’économie  de  Tes 
opérations?  Cependant  ne  nousabufons  pas,  c’eft 
en  cela  que  confiffe  Yhijloire  naturelle. 

Les  feiences  prennent  toujours  une  forme  dé- 
pendante du  genre  de  vie  le  plus  commun  que  mè- 
nent les  favans.  Ils  font  rafi'emblés  dans  les  villes  s 
ils  aiment  à pouvoir  étudier  les  objets  de  Yhijloire 
naturelle  dans  le  repos.  Or , ces  objets  ne  s’y  trou- 
vant qu’en  abrégé , 8c  d’ailleurs  les  manipulations 
qui  s'exécutent  dans  un  laboratoire  de  chimie 
ctant  plus  faciles  que  toutes  autres,  on  a dû  les 
multiplier,  les  varier  > 8c  enfin  , par  une  fuite  de 
la  même  illufion,  on  a cru  que  les  réfultats  de  ces 
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opérations  fédentaires  étoient  de  grands  faits  de  !a 
Nature , pendant  que  les  agens  de  la  chimie  n'ont 
fouvent  rien  de  commun  avec  les  agens  de  la  Na- 
ture, ou  que  du  moins  ils  en  altèrent  beaucoup  les 
réfultats  j caria  chimie  n'indique  que  la  nature  des 
fubftances,  8c  la  plupart  du  cems  cette  nature  eft 
indépendante  de  l’emploi  qu’en  a fait  la  Nature. 

La  pierre  calcaire,  par  exemple,  fe  trouve  par 
couches  horizontales  ou  inclinées.  Celle  i grain 
ferré  diffère  infiniment  du  fimple  talon  , compofé 
de  débris  grofliets  de  coquillages , 8c  quant  à fa 
pofltion , 8c  quant  à fes  époques  ; cependant  ces 
iubllances  fe  combinent  de  même  avec  les  acides. 

Il  feroit  ailé  de  prouver  par  d’autres  comparerions, 
les  inconvéniens  qui  réfulteroient  de  l’étude  de 
Yhijloire  naturelle  fi  l’on  s'appuyait  fur  la  décifion 
des  agens  chimiques , & qu'on  n’eût  pas  recours  i 
l'oblêrvationSc  a l'analy  fe  de  toutes  les  circonftan- 
ces  qu’elle  peut  nous  faire  connoître. 

Je  reviens  maintenant  à la  comparaifon  de  l'hif- 
ioire civile  avec  celle  de  la  Nature.  J'obferve 
d’abord  que  les  râbles  chronologiques  font  bien 
mieux  rédigées,  relativement  i l'hifioire  civile , 
que  ne  le  font  les  catalogues  de*  nomenclateurs  , 
relativement  à Yhijloire  naturelle. 

11  y a beaucoup  de  défordre  dans  ces  catalo- 
gues : la  filiation  des  événemens  n’y  eft  point  indi- 
quée par  la  difpofition  des  fubftanc  es  : leur  ordre 
eft  meme  interverti  toutes  les  fois  que  leur  no- 
menclature eft  feulement  dirigée  par  les  épreuve* 
chimiques,  qui  n’indiquent  que  les  rapports  de* 
fubftances  avec  les  agens  chimiques  8c  point  avec 
ceux  de  la  Nature. 

11 y a , par  exemple , des  coquilles  marines  foffilet 
qui  le  trouvent  dans  différent  états  : les  unes  dan* 
l'état  calcaire  , 8c  les  autres  dans  l’état  d’agate. 

Or , les  agens  de  la  chimie  mettront  ces  coquilles 
dans  deux  claffes  différentes,  pendant  que,  fuivant 
l’ordre  des  opérations  de  la  Nature,  elles  n’appar- 
tiennem  qu’au  même  événement.  Voilà  donc  une 
production  naturelle  , dont  l'ordre  eft  interverti 
par  la  chimie  8c  fes  agens.  Il  faut  donc  que  l’nb- 
iervation  décide  cet  ordre.  La  difpofinon  de* 
coquilles  par  bancs  horizontaux  , voilà  le  grand 
caraéfère  qu’il  importe  de  bieo  faifir.  Il  y a des 
nomenclateurs  qui  ont  placé  le  quartz  avec  l'agate 
8c  avec  les  coquilles  aganfiées.  Or , ceci  me  pa  roît  * 
un  déplacement  peu  raifonné , 8c  Yhijloire  naturelle, 
éclairée  par  l'obfervation , ne  peut  approuver  l’ar- 
rangement des  quartzs  en  cailloux  roulés , des  / 
agates  en  cailloux  roulés,  qu’on  diftribueroit  dans 
une  même  dalle  ; car  il  eft  vifible  que  l'on  ne 
retrouvera  les  analogues  des  premiers  que  dans 
l’ancienne  terre , 8c  que  le*  analogues  dés  autres 
ne  fe  montreront  que  dans  la  nouvelle.  Quoique 
l’on  ait  eu  orcafion  de  voir  toutes  ces  fubftances 
dans  les  dépôts  littoraux , il  eft  évident  que  les 
nomenclateurs  ont  confondu  ce  qu'ils  dévoient  dis- 
tinguer. 

De  là  je  conclus  que  c’eft  après  avoir  difeuté 
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lès  grands  faits  de  l ‘hijloire  naturelle , qu’on  doit 
les  ranger  dans  une  nomenclature , bien  loin  qu'on 
puillc  faire  précéder  les  recherches  quelconques 
par  une  nomenclature.  C’eff  ainli  qu'on  ne  donne 
de  tables  chronologiques  que  lorfque  les  Jifférens 
points  de  l'hiftoire  civile  font  éclaircis,  Scexpolès 
dans  u t étendue  convenable. 

Dans  l'hiltoire  civile  on  peut  diftinguer  deux 
dalles  de  laits , ceux  du  tems  préfent  Se  ceux  des 
fieclcs  précédens.  On  ne  peut  (tg  inllruit  des  pre- 
miers que  parce  qu'on  et)  coruwiporain  ou  qu'on 
y a eu  part;  8c  l’on  a connoiflance  des  féconds, 
parce  qu  r l'on  p.-ut  confu  ter  les  écrivains  qui  les 
ont  tranfnais.  Dans!  hi/hire naturelle , au  contraire, 
nous  pouvons  être  pour  ainli  dire  contemporains 
de  tous  les  l lits  fi  nous  perfeflionnons  notre  mé- 
thode de  vo:r.  Il  ell  vrai  qu'il  y a des  événemens 
dont  nous  Ranimes  proprement  témoins  i 8c  c’eft  , 
à ce  qu'il  me  parait,  par  ceux-là  que  nous  devons 
commencer  nus  recherches.  Outie  cela,  les  évé- 
ntnens  palîes  fubfilfent  encore  à nos  yeux  par 
les  vertiges  qui  en  relient.  Ce  font  autant  de  mé- 
dailles des  evénemens  qu'il  faut  recueillir.  C’eft 
alors  qu'on  peut  établir  le  s diffère»»  ordres  de  faits 
qui  fe  fuivent,  8c  qui  font  fubordonnés  les  uns 
aux  autres. 

' Je  vois  dans  une  claffe  de  nos  nomenclatures 

actuelles  une  fuite  de  fubitances,  dont  je  ne  re- 
trouve que  quelques  unes  enfemble  dans  le  cours 
de  mes  obfervations.  Si  je  m'attache  à ces  nomen- 
clatures , ja  dois  me  pc-rfuader  que  je  trouverai  les 
autres  dam  les  mêmes  circonftances,  mais  je  fuis 
bientôr  défabufé  par  l'obfervation , Se  je  reconnois 
ue  les  nomenclatures  font  un  principe  de  défordre 
ans  les  faits , 8c  de  confufion  dans  les  événemens. 
Si  ces  méthoJes  ne  doivent  pas  conduire  dans  les 
recherches  , à quoi  p-uvent-clles  donc  fervir?  Aux 
arrangemens  des  cabinets  ! Mais  il  y a long-tahu 
que  la  plupart  de  ces  colledions  (ont  entre  les 
(nains  des  plus  ignorans  en  hijloire  naturelle  8c 
même  en  chimie.  C'eft  le  goût  de  i'oftentation  8c 
de  la  magnificence  qui  y préfide,  8c  le  défœuvre- 
ment  qui  les  entretient  i car  il  eft  immenfe  dans 
les  grandes  villes.  Ce  font  cependant  ces  gens  qui 
voudroient  donner  le  ton  : c'eft  fur  leur  approba- 
tion qu'eft  fondée  la  réputation  de  ces  profefleurs 
i' hijloire  naturelle , qui , ne  connoilfint  que  le  grès 
qui  pave  les  rues  de  Paris,  parlent  de  tout  fuivant 
leurs  idées,  mais  au  milieu  de  Paris. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  vaut  mieux  avoir 
des  arrangemens  imparfaits,  que  d'être  au  milieu 
de  la  confufion  8c  du  déforJre , 8c qu'il  eft  impof- 
fible  d'avoir  une  nomenclature  exécutée  d'après 
monplan,  parce  qu'il  eft  impolfible  d’avoir  difeuté 
tontes  les  révolutions  dont  telle  fubftance  fera  le 
rêfultat. 

A cela  je  réponds  qu’il  faut  fe  contenter  de 
favoir  ce  qu’on  lait,  8c  que  c'eft , en  tout  genre  de 
coonoiffances , la  vanité  de  favoir  ce  qu’on  devroit 
avoir  la  bonne  foi  d'ignorer,  qui  s'oppofe  aux 
Géagraphie-Phyfujue,  Tome  I K. 
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progrès  de  la  véritable  fcience;  que  les  arrange- 
mens aâuels  entretiennent  l'ignorance , au  lieu  que 
celui  que  je  propofe,  montre  également  ce  q Von 
fait  8c  ce  qu’on  ignore.  I.es  vides  des  nomencla- 
tures ne  doivent  fe  remplirque  d’après  des  obfer- 
vations intéreffantes  8c  lumineuf-s  ; en  forte  que 
la  nomenclature  eft  en  tout  point  alluieitie  aux 
progrès  de  Vhijloire  naturelle  Cependant  dans  la 
plupart  des  patries  de  la  fcrence  naturelle , li  no- 
menclature eft  faite,  3c  les  véritabes  co  noiflaoces 
viendront  quand  elles  pourront  i mais  ce  ne  fera 
guère  par  le  fecours  de  la  nomenclature,  qui  n’a- 
mufetout  au  plus  que  les  fors. 

En  fécond  lieu  , quand  je  propofe  de  donner 
une  nomenclature  fondée  fur  les  faits  de  Y hijloire 
naturelle , je  ne  prétends  pas  qu’il  faille  auparavant 
remonter  jufqu'aux  première»  caufes,  8c  indiquer 
leur  jeu  8c  leur  marche  avant  de  clafTer  les  fubf- 
tances  qui  appartiennent  à une  clalfe  particulière 
de  certaines  opérations  de  la  Nature. 

Je  crois  qu’il  fuffit  de  fe  borner  aux  circonftan- 
ces  raradtetiliiques  de  ces  faits,  8c  que  ces  cir- 
conftances  fe  rëduifert  à trois  ou  quatre,  8c  il  eft 
toujours  poflible  de  diieuter  ces  circonftances.  Je 
rencontre  , par  exemple  , des  pierres  calcaires  i je 
remarque  d’abord  leurs  grains  gros  ou  fins , 8c  je 
reconnois  par-là  fi  la  matière  première  a été  bien 
commmuee j enfuite,  fi  le  travail  de  lapétrifica- 
cation  eft  bien  avancé.  Tous  ces  détails  fe  voient 
8c  fe  notent  aifément  En  fécond  lieu,  j’obferve 
fi  ces  pierres  calcaires  font  établies  par  cou- 
ches horizontales  ou  inclinées,  deftus  des  granits 
ou  des  talcites,  ou  à côté;  fi  les  couches  horizon- 
tales font  fur  des  couches  inclinées  ; fi  elles  font 
par  bancs  fuivis  ou  par  morceaux  détachés , comme 
dam  les  dépôts  littorauxî  fi  ces  morceaux  font  ar- 
rondis 8c  ufés  par  leurs  faces , ou  s’ils  font  brifés 
8c  anguleux  ,8c  montrent  les  inégalités  des  caffures. 
Voilà  quelles  font  à peu  près  les  circonftances  que 
nous  ornent  les  pierres  calcaires.  Or,  félon  moi , 
ce  font  ces  circonftances  différentes , qui  feules 
atitorifenr  à placer  dans  des  dallés  particulières  les 
pierres  calcaires , qui  jufqu'à  préfent  n’en  avoient 
occupé  qu’une  feule.  Pourquoi  ? Parce  qu’en  éta- 
bliffant  certaines  clafl’es,  je  fuis  guidé  par  tous  les 
caraderts  qui  appartiennent  à tel  ou  tel  événe- 
ment, 8c  à ce  qui  en  porte  l 'empreinte.  C’eft  donc 
cette  empreinte  qu'il  m’importe  de  faifir,  tanc 
pour  m'ailurer  des  opérations  de  la  Nature  , que 
pour  ranger  par  ordre  leur  véritable  réfultst.  C 'eft 
cette  double  confidéra'ion  qu’il  importe  de  fuivro 
Sc  de  ne  perdre  jamais  de  vue  dans  l’analyfe  des 
obfervations  quelconques. 

Lorfqu’on  parcourt  nos  nomenclareurs  aâuels  , 
on  y trouve  la  note  d’un  grand  no  mbre  de  fubf- 
tances , dont  ils  ne  confidérent  point  les  variétés. 
Ils  n’ont  pas  fenti  que  c'étoient  ces  variétés  qui 
fervoie  it  à diftinguer  une  révolution  d'une  autre, 
un-  époque  d une  autre. 

Par  exemple,  les  cailloux  roulés  ne  font  point 
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clartés  dans  nos  nomenclatures,  parce  qu'ils  ont 
pour  bife  des  quartes,  des  marbres,  des  pierres 
calcaires  brutes,  des  agates  ou  filex  , des  pierres 
de  fable,  des  talcites  , des  granits,  des  ferpenti- 
nes,  des  laves,  &c.  Outre  ces  vatiétés  de  fubftan- 
ces  qui  déconcertent  nos  nomencluteurs , la  forme 
8f  les  amas  de  ces  cailloux  roulés  n'entrent  point 
dans  les  vues  qu'ils  fe  (ont  propoférs  ; c'ell  pour 
cela  qu'ils  n'en  ont  pas  fai:  un  article. 

Cependant  ces  cailloux  roulés  tiennent  une  des 
places  les  plus  diftinguées  dans  l'ordre  des  pierres 
déplacées , 8f  des  pierres  déplacées  , arrondies  8e 
polies.  11  en  eft  de  même  des  mines  de  fer  : il  y en 
a qui  appartiennent  à l'ancienne  terre,  8c  d’autres 
qui  forment  des  dépôts  fur  les  limites  de  l'ancienne 
6c  de  la  nouvelle.  Ces  mêmes  mines  ont  en  confé- 
quence  une  forme  dépendante  de  leurs divctfes  fi- 
tuarions  II  conviendroit  donc  de  les  placer  dans  des 
claffes  différentes.  Lescirconflancesquc  je  viens  d'é- 
tablir comme  les  feuls  fondemens  de  la  dillinélion 
des  fubllances  autorifent  leur  difpofition  dans  les 
clartés  différentes.  On  fent  aifemem  qu'tnfuivant 
ce  plan  de  nomenclature , on  aura  une  diftiibution 
vraimentiuinineufe  des  fubllances minéralogiques , 
8r  que  ce  tiavail  aura  le  double  avantage  d'être  le 
résultat  des  obfervations , 8c  d'offrir  le  catalogue 
rationné  des  pièces  jurtificatives  de  Yhifioire  njtu- 
rel/e. 

Ce  plan  de  nomenclature  fera  difparoitre  ces 
dirttibutions  arbitraires  8c  vagues  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  d.  s clartés  de  nos  métnodirtes.  Ainfi 
les  marbres  feront  dalles  d'après  la  place  qu'ils 
occupent  dans  l'ordre  des  ebofts , 8c  les  circonf- 
tances  que  leur  organifation  8c  leur  lituation  indi- 
queront , étant  fufceptibles  de  précifion , leurdaf- 
fîhcation  fêta  aulli  exaéle.  Ainfi  les  brèches , les 
marbres  falins , les  marbres  coquilliers , les  marbres 
infiltrés,  feront  dirtingués,  non-feulement  fuivant 
les  époques  auxquelles  ils  appartiennent,  mais  en- 
core fuivant  le  travail  qui  les  a perfectionnés.  On 
ne  lera  point  dépendre  cet  arrangement  des  cou- 
leurs qui  ne  tiennent  qu’à  des  circonrtances  négli- 
geables , 8c  qui  font  i'dftt  de  hafards  peu  im- 
portant. 

Je  dois  avouer  que  plufieuts  nomenclateurs  n'ont 
pas  pris , pour  baie  de  leurs  catalogues , les  reful- 
fars  des  agens  chimiques  > mais  comme  ils  n’onc 
fuivi  aucune  autre  loi  que  leur  fantaifie  8c  certains 
à-propos  peu  lumineux,  leur  travail  n’a  produit 
aucune fenfation.Srpcrfonne  nel'a  adopté  ; ainfi  je 
cois  le  conli.iéret  comme  un  effort  qui  n’a  ni  fetvi 
la  fcience  ni  nui  à les  progrès. 

Je  c rois  qu'il  convient  aulli  d’affujettir  à la  marche 
rétrograde  de  ma  méthode  analytique  la  nemen- 
clatute  que  je  me  propofe  de  tediger,  8c  cette 
façon  de  commencer  par  les  productions  les  plus 
nouvelles  8c  les  moins  défigurées  n’ell  pas  hors 
de  la  comparaison  avec  l’hiltoire  civile,  que  cer- 
tains écrivains  ont  commencée  à écrire,  en  remon- 
tant de  notre  tems  vers  les  époques  les  plus  ancieo- 
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nés.  Ce  qu’il  importe  furtout  dans  une  nomencla- 
ture comme  dans  les  tables  chronologiques  , c'ell 
qu'une  fubllance  naifle  nature' lement  d une  autre  , 
ou  qu’elle  falfe  fuite  dans  les  événemens.  Ainfi , 
comme  il  importe  fort  que  ce  foit  le  père  ou  le 
fils  qui  commente  la  ligne , pourvu  qu'il  y ait  une 
correfpondance  intime  entre  l'un  8;  1 autre , comme 
entre  un  effet  8c  une  caufe,  cela  fuffit  pour  que 
la  fuite  des  objets  ne  foit  point  interrompue  ou 
gratuitement  fuppofée. 

J'ai  remarqué  pilleurs  beaucoup  d’autres  dé- 
fauts dans  les  nomenclatures,  telles  que  nous  let 
voyons  naître  les  unes  des  autres  chaque  jour. 
Le  ptsmier  eil  de  ne  donner,  ni  plus  de  place  ni 
pius  de  détail  pour  une  forte  de  fubRance  qui 
occupe  le  tiers  du  Globe,  que  pour  un  échantillon 
qu’on  trouve  rarement,  8c  qui n'inrerefteta jamais 
1 kiftotrt  nuutrtlU,  parce  que  les  petites  malles  ni 
Icuis  caractères  ne  peuvent  m’indiquer  les  moindre» 
caufes  fenfibles.  Cette  fubllance  occupera  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  étudient  l 'hifloiic  naiartll* , 
dans  les  cabinets  ou  d’après  ces  méthodiftes , la 
même  place  que  les  differentes  fortes  de  granits.  Il 
peut  très  bien  arriver  que  les  refultats  des  épreu- 
ves chimiques  loient  encore  plus  curieux  pour 
cette  fcience  qui  abforbe  toute  leur  etude,  que 
les  granits  qu’ils  n’ont  jamais  vus  dans  leur  lituation 
naïuielle  , 8e  dont  ils  ne  connoiffent  point  l’é- 
tendue. 

Dans  Vhifioirt  naturel 't , l’importance  d’un  objet 
doit  fe  tirer  de  fa  marte  fie  de  la  multiplication  de 
fes  différera  malfifs.  qui  femonnent  en  differentes 
contrées  de  la  futlace  de  la  Terre,  ou  fous  la 
même  forme  ou  avec  les  mêmes  caraéterec , ou  fous 
une  forme  differente  fie  avec  des  ta  [ictères  diffè- 
rent. Or,  ceci  elt  bien  loin  des  vues  de  nos  no- 
menclateurs, qui  n'ont  point  lait  d'obfervations 
fjfivies  des  mallits,  & pour  qui  une  observation  efl 
un  travail  qui  les  effarouche  8c  qui  les  décon- 
certe. 

Je  puis  citer  comme  un  exemple  de  pierres  qui 
font  femblablcs  à la  nature  des  fubllances  qui 
entrent  dans  leur  compofition  , m .is  qui  diffèrent 
quant  à l’oiginifation  8c  à la  difpofition  de  ces 
lubttances , les  grès  6c  les  pierres  de  fable.  Les 
grès  fe  trouvent  bien  par  couches  comme  les 
pierres  de  fable  ; mais  cette  dernière  eft  formée 
de  légers  fedimcns,  peu  épais  8c  accumulés  les 
uns  fur  les  autres , de  façon  que  la  diflinttion  de 
chacun  eft  très- tcconnoillable.  Le  grès,  quoique 
faifant  partie  de  couches  horizontales , n'efl  pas 
lui-même  un  ailemblage  de  lédimcns  fuccellifs  : 
outie  cela  , le  grès  ne  fe  itouve  que  parmi  les 
couches  de  la  nouvelle  terre  , au  lieu  que  la  pierre 
de  fable  ne  fe  trouve  que  lur  les  limites  de  l'an- 
cienne terre  , qu'elle  enveloppe  pat  une  ceinture 
continue.  On  ne  peut  pas  faite  de  meule  à aiguifer 
avec  le  grès , ma. s on  peut  en  faire  avec  la  pierre 
de  fable  , parce  que  fon  organifation  par  lit  la 
rend  moins  complète  fie  plus  tendre  que  ne  peut 
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être  le  près.  ! a pierre  de  meule  n’efl  par  toujours 
par  couches  houzontal-s  : il  y en  a qu’on  tire  de 
couches  inclinées  j alors  ces  pierres  île  fable  ont 
des  lits  de  mica  fort  Suivis.  Ce  n'cll  pis  ce  que 
nous  appelons  brafier  ,qui  eft  par  couch  s horizon- 
tales ou  fuiblement  inclinées,  8c  compote  d'un 
grain  rouge  ou  gris  uniforme. 

Seroit-ce  à la  finefle  8c  au  méhnge  des  prin- 
cipes fablonneux  8c  micacés  qu'on  doit  attribuer 
la  compofition  des  pierres  de  fable  , au  l eu  que  le 
grès  ell  un  compofé  de  (impies  fables  quartzmx  , 
agglutinés  au  milieu  du  banc  plus  ou  moins  épais , 
mais  formés  d'elémens  mobiles  ? 

A quoi  pourroit-on  attribuer  la  diflinflion  des 
couches  dans  des  matières  homogènes , comme 
dans  certaines  pierres  de  fable  ? Seroit-ce  à la  feule 
différence  dans  le  tems  des  dépôts?  Outre  cela  , 
l'hétetogénéité  dans  les  matériaux  peut  être  con- 
fidérée  comme  la  principale  caufe  de  cette  diflinc- 
tion , 8c  cet  effet  devient  encore  plus  fenfible 
lorfqu’un  affemblage  de  couches  , par  une  deffic- 
catmn  longue  & inégalement  diftribuee  fur  des 
matériaux  d'une  denfité  différente , fe  font  encore 
plus  réparées  l'une  de  l'autre. 

Je  crois  qu'on  pourroit  parvenir  à fe  procurer 
de  grands  éclairctffemens  a ce  fujet  en  délayant 
différentes  matières  dans  l'eau  , 8c  forment  avec 
ces  matériaux  diffirens  dépôts  fucceffifs  : on 
Vtrroit  fi,  fans  a jeune  autre  circonftance  que 
celle  des  tems  fuccellifs,  on  obtiendroit  une  fuite 
de  couches  dillinétes,  comme  elles  fe  trouvent 
dans  les  bancs  des  carrières  actuelles.  Quelques 
phyficiens  ont  prétendu  que  la  difiinéfion  des  bancs 
qui  fe  trouvent  dans  les  carrières  des  environs  de 
Paris  proviennent  des  inondations  fucceflives  8c 
des  différentes  retrait;  s de  la  mers  en  forte  que 
chaque  retraite  produifant  un  deffechement  à la 
furface  de  chaque  couche , 8c  la  met  fe  portant  de 
nouveau  fur  ces  bafes  deffécliées , 8c  y formant 
des  fédimens  , il  en  téfultoit  un  nouveau  banc 
dillinÛ  du  premier.  Je  fuis  convaincu  oue  toutes 
ces  prétendues  retraites  de  la  mer  font  des  fuppo- 
fitions  gratuites , 8c  qu'on  peut  faire  , au  fond  d'un 
vafe  , une  fuite  de  couch: s diftinétes , fans  que 
l'eau  en  foit  enlevée  de  tems  en  tems.  D'ailleurs , 
l'eau  de  la  mer , qui  auroit  humeûé  les  premières 
couches  à la  fuite  de  ces  retours,  les  aumit  ramol- 
lies de  manière  que  les  nouveaux  fédimens  s'y 
feroient  unis  bien  intimement,  8c  qu'il  n’y  auroit 
pas  eu  de  diftiriétion  ni  de  réparation. 

Si  l'on  délayoit  dans  l'eau  des  matières  d'une 
rature  différente , 8c  que,  d'intervalle  à autre, 
on  y mêlât  certaines  fubflances  d'une  nature  par- 
ticulière , il  feroit  très-poffible  qu'on  obtînt  au 
fond  du  vafe  une  diftinélion  de  couches,  déter- 
minée par  un  lit  plus  ou  moins  épais  de  matières 
particulières  propres  à ne  pas  prendre  une  certaine 
union  avec  les  autres  qui  entreroient  dans  la  com- 
pofition des  bines. 

J'ai  employé  beaucoup  de  mots  connus  pour  ex- 
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primer  avec  précifion  des  phénomènes  nouveaux  ; 
je  ne  crois  pas  que  l'ufige  les  adopte  dans  Us  fens 
que  je  leur  donne  ; mais  ils  peuvent  refter  ainfi 
dans  la  langue  fivante.  l e public  ne  fe  ramène 
guère  à cette  précifion.  Que  veulent  dire,  dans 
ces  idées,  cailloux  , roc,  rocher?  Rien  de  précis 
dont  la  nature  ou  les  difpofitions  fiaient  déter- 
minées au  jtafle.  Les  naturalises  qui  en  font  ufage 
doivent  aller  plus  loin  que  le  publics  8:  comme  , 
dans  l'expofition  d'une  fcience,  il  faut  éviter  d'em- 
ployer des  mots  qui  ne  réveillent  aucune  idée  pré- 
cife,  h comme  la  marthe  de  la  fcience  fe  fait  par 
l'enchaînement  des  idées  nettes  qui  naiflem  les 
unes  les  autres,  les  mots  qui  doivent  les  amener 
fiucelfivement  doivent  être  précis  comme  elles} 
8c  par  conféquent  un  des  grands  inconvéniens  d’un 
ouvrage  eft  de  manquer  de  ces  mots  feientifiques 
ui  abrègent  la  marche  8c  qui  tracent  la  marche 
es  opérations  de  l'efprit,  qui  lient  les  faits  8c  qut 
développent  les  obfetvations.  Les  purs  littérateurs 
emploient  les  mots  fans  en  connnitre  la  lignification 
primitive  : il  faut  que  les  favans  remédient  à cet 
inconvénient  continuel  lorfqu’ils  écrivent. 

11  y a encore,  8c  dans  les  colleâions  fc  dans  les 
nomenclatures  qui  en  font  proprement  les  catalo- 
gues , une  méptife  qui  me  paroît  importante  à re- 
lever 8c  à détruire.  On  recueille  8c  on  claflîfie  des 
morceaux  rares  8c  curieux  par  leur  rareté.  Deux 
motifs  peuvent  déterminer  à former  ces  collec- 
tions : le  goût  de  propriété  de  chofes  que  peu  de 
perfonnespoflèdent , ou  bien  les  conféquencesfin- 
guüères  qui  en  rélultent  pour  l'analyfe  chimique; 
mais  ces  raifons  n'entrent  guère  dans  le  plan  d'un 
favanr  qui  étudie  les  grands  phénomènes  de  la  Na- 
ture ; il  ne  fe  propofe  de  recueillir  que  les  échan- 
tillons des  grandes  mafiVs  Se  avec  les  caractères 
ui  décident  la  marche  des  agens  de  la  Nature 
ans  leur  formation.  La  poffeffion  de  ce  que  tout 
le  monde  peut  avoir  le  flatte  infiniment  davantage 
ue  celle  d’un  morceau  unique  qui  ne  tient  qu'i 
es  écarts  fans  fuite  , comme  font  les  plus  beaux 
morceaux  de  mines  : ce  font , dit-on , des  mor- 
ceaux qu’un  dircéKur  de  mines  ne  trouve  qu’une 
fois  tous  les  dix  ans. 

L'illufion  à ce  fujet  ne  peut  pas  être  plus  géné- 
rale , tant  parmi  les  amateurs , que  parmi  les  per- 
Tonnes  qui  ont  une  certaine  inftruétion , parce  que 
même  ces  dernières  n'ont  fouvent  vu  la  Nature 
que  dans  les  cabinets  ou  les  laboratoires  de  chi- 
mie , 8 r n'cliiment  les  chofes  que  par  les  réfultats 
extraordinaires  ; mais  lorfqu'on  a de  Yhifloirc  na- 
lurtUt  l’idée  que  les  obfervations  raifonnées  don- 
nent , quel  cas  peut-on  faire  de  ces  noqienclateurf 
qui  rang -nt  d'une  manière  pénible,  dans  des  claffes 
particulières  8c  avec  des  détails  étendus  . une  ma- 
tière dont  on  ttouve  â peine  quelques  morceaux 
épars  , pendant  qu'ils  nomment  fuccintement  de» 
fubftances  qui  occupent  des  provinces  entières, 
8c  qui  font  les  réfultats  de  révolutions  très- 
marquées  8c  très-étendues?  V'oilàce  pendant  ce  que 
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nous  voyons  chique  jour  dans  une  ville  qui  eft  le 
centre  des  fciences , 8c  dans  un  iiècle  qui  fe  dit 
éclairé  ; c'eft  qu'on  n'étudie  pasl'hifloite  naturelle 
minéralogique  par  obfervation. 

HOLLANDE.  La  Hollande  fe  divife  en  deux 

Êarties,  en  Sori-Holl.ir.de  8c  en  Sud-Hollande. 

lans  le  diftriét  de  -la  Sort-Hollande  on  comprtnd 
les  terres  qui  fe  trouvent  au  nord  de  l'Ye , favoir  : 
toute  l'étendue  de  pays  qui  eft  renfermée  dans  le 
cercle  que  forme  U mer  du  Nord  depuis  Kgmont, 
autour  du  Helder,avec  le  Zuidcrxée  & l’Ye  , juf- 
qu'au  Kennemerland , près  de  Sparendam. 

La  Hollande  méridionale  comprend  les  terres 
qui  fe  trouvent  lituées  au  fud  de  1 Ye,  depuis  le 
Kennemerland  , le  long  de  la  mer  d'Allemagne, 
jufqu’à  la  Zélande  , en  y comprenant  les  îles  qui 
font  dans  ces  limites , 8;  qui , le  prolongeant  le 
long  des  frontières  du  Brabant  hoilandois , de  la 
Gueldre  8c  d'Utrecht  , jufqu'à  l'extrémité  de 
Lamftelland  8c  le  Grooiland , nous  ramènent  le 
long  du  Zuidertée  jufqu'à  l'Ye,  près  de  Spa- 
rendam. 

Nous  remarquons  d'abord  que  la  Son-Hollande 
eft  divifee  en  trois  grands  cantons , le  Kennemer- 
land  , le  Waterland  Se  la  Weft  - Frife.  Le  Kcnne- 
merland  renferme  les  diftriéls  de  Harlem  , de  Be- 
vervyk,  des  F.gmonts , de  Huifduinen,  de  Hel- 
der  & de  Nieuvburgen. 

plus  grande  partie  du  fol  du  Kennemerland 
eft  fablonneufe  : on  y trouve  aufii  beaucoup  de 
terres  argileufes.  11  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  des 
tourbières , excepté  du  côté  du  Rhinland  , du 
moins  il  n'y  en  a point  d'exploitees. 

On  regarde  généralement  les  dunes  qui  s'éten- 
dent dans  le  Kennemerland  le  long  de  limer  d'Al- 
lemagne , comme  les  plus  hautes  de  toute  la  Hol- 
lande i ce  qui  n empêche  pas  qu'entre  ces  dunes 
il  n’y  ait  de  grandes  vallées  8c  des  marais  : on  en 
trouve  furtout  dans  la  plaine  derrière  Petten  8c 
près  d'Egmont.  Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable 
encore,  c'ell  que,  dans  une  plaine  derrière  les 
dunes,  aux  environs  de  Caltricum  , 1rs  eaux  qui 
en  découlent , augmentées  par  d'autres  filets  d'eau, 
forment  un  ruiff-au  qui  devient  un  canal  naviga- 
ble , 8c  qui  s'étend  au-delà  de  l'immen.  La  fource 
de  te  ruilfeau  , dont  l'eau  «Il  très-bonne  8c  po- 
table, eft  le  Waterftal , 8c  on  lui  a donné,  à caufe 
de  l’on  coûts  circulaire , le  nom  A'Hoek-Beek  ( Re-f. 
feau  du  Cerceau).  Le  ruiffeau  nommé  le  Ktaantje- 
Lck  , près  d'Overveen  , produit  également  de  la 
filrriiion  de  l'eau  des  dunes  , forme  un  grand  baf- 
fin  se  un  canal  de  navigation.  On  trouve  encore 
quelques  autres  ruiffeaux  dans  les  dunes  du  Ken- 
nemetland  , mais  ils  n'ont  pas  un  fi  grand  volume 
d'eau  ni  un  cours  aulîi  étendu.  L’autre  partie  du 
Kennemerland  , principalement  entre  Sparendam 
& Harlem,  eft  marécageufe  8c  pleine  de  pâtu- 
rages. Il  faut  attribu  r cet  état  d'inondation  au  ! 
pairage  des  eaux  de  l'Y'e  au  deflus  du  Slaperdick 
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ou  digue  dormante  , qui  ne  fil  (Et  pas  pour  empê- 
cher le  débordement  de  F Ye  lorfqu’il  y a de  hautes 
marées  : on  doit  aufli  regarder  cet  état  d'inon- 
dation, furtout  pendant  l'hiver,  comme  produit 
au  11!  par  l'eau  intérieure  qui  furt  du  lac  ds 
Harlem. 

En  s'avançant  davantage  dans  le  Kennemerland , 
vers  le  nord  , on  y tioiive  furtout  des. terres  baffi  s 
& unies,  qui  font  aufli  matécageufes.  Ce  dillriéi 
eft  coupé  en  tout  fens  , par  des  canaux  8c  des 
I rafles;  et  qui  l'a  rendu  habitable,  8c  peuplé  de  vil- 
lages 8c  de  métairies  très- fertiles  enpaiurages. 

Cette  marche  nous  conduit  dans  le  Waterland. 
On  y trouve  d’abord  le  difir  â de  Monikkendam. 
On  y voit  cinqUcsdeflëchés  8c  entoures  de  digues, 
connus  fous  les  noms  de  Buiflotermeer , de  Broak- 
meer  , Belmermecr , Pur  mer  8c  IV'tde-  y armer. 

Outre  cesdelléchrmens  confidérables  on  trouve 
encore,  dans  le  Waterland , une  infinité  de  pe- 
tits lacs , de  canaux , de  foliés , de  marécages  8c 
des  pâturages  immenfes.  Le  Wide-Vonner  eft  un 
terrain  deflèché  5c  entouré  de  digues;  il  renferme 
plusde  quatre  mille  cinq  cents  arpens  de  Paris.  Le 
Purmer , également  defléché  8c  entouré  de  digues, 
aplusdefept  mille  cinq  cents  arpens  de  Paris.  L'in- 
terieur  eft  divifé  par  plufieurs  canaux  qui  fervent 
à fon déliée hement , le  long  defqueis  font  plufieurs 
rangées  d'arbres  entre  lelqueiles  font  des  métai- 
ries où  l’on  élève  beaucoup  de  bétail , 8c  où  l'on 
fait  le  fromage  A'Hollande.  Toutes  ces  richefles  fe 
trouvent  au  fond  de  ce  terrain  delféché,  qui  eft 
au  deflous  du  niveau  de  la  mer. 

De  là,  en  s'avançant  vers  le  nord,  on  entre 
dans  un  des  plus  beaux  cantons  des  terres  dtfft- 
chées,  tant  de  la  Sud  que  de  la  Non- Hollande  , 
favoir  : le  Been-fter.  On  compte  qu'il  a deux  lieues 
de  long  fur  une  8c  demie  de  large.  Les  terres  de 
tout  le  Beemfter  font  bien  cultivas,  8c  diftiibuées 
en  métairies  bien  tenues. 

En  s'avançant  à l'oued  8c  même  au  nord  , on 
trouve  plufieurs  partiesdefféchees  & entourées  de 
digues  , parmi  lelqueiles  on  dillingue  leSchermtt- 
meer,  qui  contient  quinze  mille  arpent. 

Je  ne  fais  mention  de  tous  ces  terrains  deffé- 
chés  que  pour  faire  voir  quelle  étoit  la  conllitu» 
tion  du  loi  de  la  Non-Hollande  , qui  étoit  cou- 
verte de  lacs  aflei  profonds , puifqu’il  faut  conti- 
nuer â en  tirer  l'eau  pat  le  moyen  des  moulins  à 
vent;  en  forte  que  les  terres  font  au  deflous  du 
niveau  du  fol  naturel , qui  contenoit  les  eaux  des 
lacs  deflechés,  habités  8c  cflhivés,  8c  même  au 
deflous  du  niveau  de  la  mer  du  Zuidcrzée. 

Il  fêta  curieux  de  (avoir  â quelle  caufe  on  doit 
attribuer  ces  anciens  lacs  auxquels  ont  fuccédé  les 
polders  dont  nous  venons  de  parler  , 8c  de  plu- 
ficurs  autres  que  nous  avons  omis. 

Paffons  maintenant  dans  la  Weft-Ftife, 

Les  terres  iituées  entre  les  villes  de  Horn , Ers- 
kuyfen  te  Med  nbieck  font  naturellement  pro- 
tégées contre  les  invalions  de  la  met,  pat  des 
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bines  de  vafes  8c  de  limons  qui  entourent  la  Wtft- 
Frife  de  ce  côté.  Ces  terres  font  en  général  fort 
baltes , excepté  entre  Medenbleck  8c  Schegen. 
On  compte  même  que  la  furface  du  fol  naturel  e(t 
à quatre  ou  cinq  pieds  plus  bas  que  le  Fer/  ou 
marque  de  la  marée  ordinaire  i de  forte  que  la 
Velt-f'rife,  quoique  garnie  de  fortes  digues  le 
long  du  Zuiderzée,  a l'ouvent  couru  rifque  , ainfi 
que  toute  la  Nort-Hollande , d'être  fubmergée. 

La  Welt-Frife  contient  d’excellens  pâturages  , 
8c  dans  les  polders  delfcchés  il  y a de  bonnes 
terres  labourables  , 8c  dans  les  terres  connues  fous 
le  nom  de  Vtcn  Hoop  le  fol  renferme  beaucoup 
de  tourbe,  i 

i.  I*1.  Recherches  fur  les  terres  hautes  (i  baffes 
de  la  Hollande.  . 

M.  l'Epie  , dans  fon  Traité  fur  la  Jituation  natu- 
relle de  la  Hollande,  a fait  voir,  d'une  manière 
allez  probable  . l’eboulemeiu  8c  l’affaiffement  de 
quelques  terrains  dans  U Wefi-Frife  , fur  quoi 
M.  Lulots  a fait  une  remarque  que  nous  croyons 
devoir  placer  ici.  « Si  un  pareil  alfaiftement  a vé- 
» ritablement  eu  lieu , dit- il , dans  les  terres  de 
« Weft  Frite  , ou  plutôt  fi  on  remarquoit  un  pa- 
» reil  changement  dans  la  hauteur  de  la  mer,  re- 
» lativetrunt  aux  terres,  ce  qu’on  ne  peut  pas 
» tout-à-fait  nier  , quoique  ce  changement  pa- 
» roific  moins  confiderable  que  le  prétend  M.  l’E- 
» pie  , on  pourroit  croire  , avec  raifon , que  les 
•>  terres  limitrophes  de  la  Sud  - Hollande  ont 
» éprouvé  le  meme  fort.  » Ce  que  nous  avons 
piincipalement  en  vue  ici  , c'efl  1 état  de  la  Sud- 
Hollande , comparée  avec  celui  de  la  Nort-Hol 
lande.  M.  Lulofs  penfe  que  les  terres  de  la  Sud- 
Hollande  doivent  te  trouver  dans  le  même  état  que 
celles  de  la  Non-Hollande  ; mais  je  fuis  d'un  fen- 
timent  tout-à-fait  contraire;  car  comme  le  ter- 
rain de  la  Sud- Hollande  cil  plus  élevé  que  celui  de 
la  Non-Hollande  , 8c  qu'alfurément  il  l'a  été  de 
même  dans  les  fièctes  palfes , il  eft  incontefteble 
que  la  Sud-Hollande  , quoiqu'elle  ait  pu  être  fub- 
raergée  par  des  marees  extraordinairement  hautes, 
doit  avoir  été  moins  expofée  aux  fureurs  de  la  mer 
du  Nord  , que  la  Non  Hollande  8c  la  Weft-Frife. 
Nous  fonimes  perfuadés  que  la  Sud-Hollande  a 
toujours  été  un  pays  plus  folide , plus  élevé  8c 
plus  (ûr , dont  les  couches  ont  été  plutôt  rehauf- 
fétsaprès  le  déluge  univerfcl  ou  d'autres  inon- 
dations antérieures  8c  inconnues  , par  le  déborde- 
ment de  la  Meufe  , du  Rhin , &c. , que  par  celui 
de  la  mer,  tandis  que  la  Non-Hollande  8cla  Welt- 
Frife  , au  contraire  , ont  non-feulement  écé  fub- 
mergees  par  les  eaux  de  la  mer  , mais  encore  par 
celles  du  Rhin,  qui  avant , 8c  plus  encore  après 
l'engorgement  de  cette  rivière,  s'y  raffembloienc 
en  grande  quantité;  de  forte  que  le  terrain  en 
étoit  toujours  couvert  d'eau  8c  marécageux. 

Joignez  à cela  une  plus  grande  proximité  de  la 
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mer  aux  côtes  de  la  Nort-Hollande , dans  des  tems 
polir  rieurs  dont  il  a déjà  écé  parlé  : doù  l’on 
peut  conclure  que , dans  des  tems  plus  recules , la 
Sud-Hollande  ètoit  plus  éloignée  encore  de  la  mer 
que  la  Nort-Hollande , laquelle , fuivant  la  con- 
noilfance  la  plus  ancienne  que  nous  ayions  de  ce 
pays,  étoit , comme  nous  l’avons  dit , couverte 
d'eau , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  le  grand  nom- 
bre de  lacs  qu'on  y a vus  dans  ces  derniers  tems, 
C’ell  aafii  fins  doute  dans  ce  fen  que  Tacite  a 
dit  que  l’ile  des  Bataves  étoit  ficuée  inter  vada  , 
encre  des  eaux  guéables;  car,  fuivant  nous  , il  a 
entendu  , par  l'ile  des  Bataves , la  partie  haute  8e 
ferme  de  la  Sud-Hollande , avec  les  terres  voi- 
fincs  ; 8c  par  les  eaux  guéables  entre  lelquelles  fa 
trouvoic  cette  i'.e , il  a voulu  dire  les  terres  battes 
qui-étoient  inondées  par  les  rivières  , dont  les  dé- 
bordemens  les  rendoient  marécageutes. 

Nous  ne  déciderons  pas  fi  l’on  peut  attribuer  la 
différence  de  la  hiuceur  ancienne  8c  aéluelle  de  la 
mer,  depuis  quatre  à cinq  Cèdes  ou  plus,  à cet 
affaiffement  des  terres  de  la  WeR-Frife  ; mais  il  eft 
certain  que  toutes  les  reries  de  la  Hollande,  qui 
ont  été  inondées  par  les  eaux  des  lacs  ou  des  tour- 
bières, s'affaiftenc  toujours  après  qu’on  les  a def- 
1 thées,  ou  plutôt  te  reflerrent,  8c  deviennent  des 
couches  plus  compaâes  8c  par  conféquent  plus 
baltes;  ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  à remarquer, 
que  ccs  terres  font  plus  cultivées,  plus  habitées 
ou  plus  foulées  par  les  beftiaux  , comme  on  peut 
le  voir  dans  toutes  les  terres  defféchées , 8c  parti- 
culiérement dans  celle  du  Diemer-Meer. 

Nous  croyons  qu’il  ell  facile  aulli  de  prouver, 
par  ce  dcfféchement  8c  cct  affaiitemenc  des  tour- 
bières, la  différence  qu'il  y a entre  les  terres  hau- 
tes 8 c les  terres  baffes  8c  fpongieufes  de  la  Hol- 
lande, différence  qu’il  eft  effentiel  de  remarquer 
ici  ; car  fi  nous  voulons  nous  borner  à parler  des 
tems  où  nous  avons  commence  à avoir  quelque 
connoiffance  certaine  de  la  fituation  8c  de  la  popu- 
lation de  ce  pays,  St  fi  nous  faifons  abfiraéiion  du 
changement  qu’en  a dû  éprouver  le  terrain,  il  eft 
fans  doute  digne  de  remarque  qu'il  n’y  a jamais  , 
ou  du  moins  très-rarement , deffus  ou  deffous  des 
couches  de  tourbe , quelques  veftiges  qu’elles 
aient  été  habitées,  tandis  qu’au  contraire  on 
trouve  beaucoup  de  marques  non  équivoques  d’ha- 
bitations fur  les  couchis  d'argile  8c  de  fable  des 
terres  élevées.  Cette  obfervation  n’a  pas  échappé 
à M.  Wofmaar  dans  fa  préface  placée  à la  tête 
des  Lettres  fur  les  Antiquités  de  la  Hollande  , de 
M.  Van- Lier,  où  il  die  que  dans  les  couches  de 
tourbes  on  trouve  fort  laiement  quelques  veftiges 
de  l’antiquité.  Il  eft  vrai  que  M.  Schook  patle 
d’armes  &:  de  médailles  qu’on  a trouvées  dans  les 
couches  à tourbes.  Si  cela  eft , il  fe  peut  que  ces 
armes  aient  été  enfouies  du  teins  où  , fuivant  Ta- 
cite , les  Bataves  ont  fait  périr  ranc  de  chevaliers 
8c  de  -folia ts  romains  dans  les  marais.  C’eft  ainfi 
qu’oo  a trouve  dans  lo  bois  de  Hatlen,  des  armes 
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efp;.gnole$  à ur.e  grande  profondeur  foin  terre. 
Comme*  cette  obfervation  ftrt  à confirmer  notre 
opinion , que  dans  ces  tems  Its  terres  à tourbes 
étoient  très-dtfljiwUes  des  terres  hautes  & culti- 
vées , la  iituation  des  couches  à tourbes  dans  des 
tenv  poiterieurs  me  paroît  une  preuve  aflex  grande 
pour  ol’er  prétendre  que,  depuis  cetie  époque  in- 
diquée, elles  fe  font  rehauflecs  déplus  en  plus, 
ou.  Il  l'on  veut  plutôt , que  , demeurai. t toujours 
marccageufes , elles  ont  ete  r<hjudees  annuelle- 
ment  de  plus  en  plus  par  la  decompofic/on  des 
plantes  : c'tlt  du  moins  ce  qu'on  ptut  remarquer 
dans  les  terrains  maiécageux  d<  s tollés,  &c.  Si 
donc  on  peut  tirer  des  vertiges  d’anciens  batimens 
quelques  preuves  du  rehaulLmcnt  des  terres,  ou, 
pour  nous  en  tenir  a notre  première  idée , de  l'an- 
cienne élévation  & folidite  du  terrain  de  la  àmJ- 
Hollandc  fi , d'un  autre  côté  , on  peut  prouver 
la  lituation  balte  d'autres  terrains,  je  crois  alors 
qu'il  ne  rtlte  aucun  doute  que  les  fondemens  des 
anciens  batimens  ne  fuient  des  preuves  convain- 
cantes que  le  terrain  où  on  les  trouve , a été  a fcc  Se 
élevé  lie  même  le  défaut  de  Semblables  monument 
dans  les  couches  à tourbes  prouve  clairement  que 
les  autres  terres  de  U Sud-Hollande  ont  été  maré- 
cageufes , 8c  par  cor.  lèguent  balles.  11  nous  perdit 
donc  inconteifable  que  les  couches  de  tourbes  , 
quoiqu'elles  loient  devenues  plus  compaâes  en  fe 
refierrant  avec  le  tems,  lorsqu'on  a entouié  les 
terres  de  digues,  ont  cependant  été  anciennement , 
ainli  qu  elles  le  font  encore  aujourd’hui  , plus 
balles  relativement  aux  terres  plus  élevees,  & que 
les  plus  baffes  de  toutes  ont  été  couvertes  par  les 
débordement  des  rivières , de  couches  de  fable  ou 
d’argue;  ce  qui  fait  aufti,  à ce  que  nous  croyons, 
qu'en  pluüeurs endroits  de  la  Hollande,  Se  particu- 
liérement de  la  Non  Hollandt , on  trouve  aux  bords 
actuels  ou  anciens  dts  livietes , de  la  touib.-  fous  le 
fable  ou  loua  l'argile , tandis  que  dans  les  tourbières 
plus  hautes  on  trouve  la  tourbe  à la  furface , cepen- 
dant toujours  entre  des  terres  plus  élevées.  Ces  terres 
élevées,  f)c  nommément  celles  de  la  Sud-  Hollande, 
n'ont  pas  éprouvé  de  fi  grands  cha  rgement  depuis 
qu  elles  ont  été  habitées  par  les  ancf  ns  habitans , 
que  les  terres  de  la  Hart-Hollande , tfe  laZelande, 
te  les  teires  balf  s & humides  de  la  Meule  Se  du 
Rhin,  comme  plulieurs  terres  affaiffees  8c  des  bâ- 
timent enfouis  nous  le  prouvent. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  efl  facile 
de  voir  que  nous  penfons  que  le  trrrain  de  la  Hol- 
lande a été  beaucoup  élevé  par  le  fédiment  des 
tivieres  8c  de  la  mer , mais  que  nous  ne  prétendons 
pas  que  ce  rehauffement  ait  eu  lieu  depuis  le  tems 
que  les  Romains  onc  été  dans  ce  pays,  quoique 
nous  reconnoiffiora  cependant  que,  depuis  cette 
époque  , il  * éprouvé  plulieurs  changement,  foit 
par  l'élévation  du  terrain , foit  pat  fon  eboulement , 
caufé  pet  le  battement  des  eaux.  Nous  avons  des 
raifons  pour  penfer  que  les  paves , les  rues  , les 
puits  8c  les  autres  ouvrages  femblables  ne  font 
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pas  tous  des  travaux  des  Romains  j Se  ce  n’eft  fans 
doute  pas  rendre  jultice  aux  anciens  Germains  Sc 
aux  Uataves , que  de  croire  qu  ils  étoient  allez  bar- 
bares pour  avoir  igno.é  l'art  de  faire  des  briques , 
comme  il  paroît  que  Tacite  le  fait  entendre. 

D'ailleurs  , ces  pavés  8c  ces  puits  qu'on  trouva 
fous  tetre  ne  font  pas  de*  preuves  que  le  terrain 
a ete  tehaufle  dam  ces  endroits  par  le  limon  des 
rivières.  Celt  aiufi  le  feraimeit  de  M.  Lulofs,  en 
parlant  des  puits , des  rues  & des  fondemens  qu'on 
a trouves  a une  grande  profondeur  fous  terie  à 
Durdreth,  à Kgmont  • fur- Mer  8c  dans  d'auttes 
endroits.  On  ne  peut  cependant  difeonvenir  que  le 
Dorlehe  Waart  n'ait  ete  louvent  inondé , Sc  qué 
fon  tettain  n'ait  été  e leve  par  le  limon  des  rivières  ; 
mais  on  ne  peut  chercher  la  preuve  de  ce  tehaufi- 
•entent  du.  terrain  dans  les  rues , les  pavés , dont 
on  vient  de  parler , 8 : qui  ne  font , à ce  qu'il 
paroît , que  les  relies  de  que  lques  caves  conflruites 
par  les  Moines  dans  des  tems  polférieurs,  8c  par 
coniequent  iong-tems  apres  le  changement  confi- 
dérabie  que  ce  tertain  a dù  éprouver.  Tel  ell , par 
exemple,  l'ouvrage  qu'on  a trouvé  dans  U fei- 
gneurie  de  Warmond.  Près  d'un  ancien  mur  de 
lèglne  qui  a été  brûlée,  on  voit  une  efpèce  de 
maçonnerie  ronde  , qu'on  appelle  encoie  aujour- 
d'hui U Tow  dit  Moines. Dans  ce  ne  tour  il  y avoit  un 
elcalier  à noyau,  de  pierre  maçonnée,  qui  defeend  à 
une  grande  profondeur  fous  terie,  8c  qui  fe  termine 
dune  route  qui  le  prolonge  affez  loin  fous  tetre,  8t 
qu'on  a parcourue  a plus  de  cent  pas  Elle  aboutifioit 
a un  couvent  dont  le  terrain  ell  aujourd'huicouvert 
Je  praii  ies  8c  de  bois,  3c  qui  fe  nomme  encore  Kloofi 
terlond  ( le  terrain  du  couvent  ).  T ai  trouvé , dit 
Luluf.,  de  pareilles  voûtes  dans  deux  maifons  dont 
j'avou  fait  I acquifuion  d.  trière  une  égîife  à L*  yde. 
Voici  un  exemple  encore  plus  frappant.  En  17(7  on 
découvrit  dans  le  terrain  de  l’ancien  Alk.'made,  à 
un  quart  de  lieue  de  Warmond , Its  fondemens 
d'un  bâtiment  circulaire , dont  le  diamètre  étoit  du 
trente  fix  pieds.  Le  mur  circulaire  avoit  huit  pieds 
d'epaillcur  d'aplomb,  Si  ctoit  conllruit  de  briques 
rouges  de  douze  pouces  de  long  fur  fix  de  large  , 
8c  trois  d'épailfeur,  jointes  enfembls  avec  un  ci- 
ment pur.  Au  nord-eit  on  trouva,  après  avoir 
abattu  quelques  rangées  de  briques,  un  efpace 
d'un  pied  8c  demi  en  carré  , maçonné  de  toutes 
pans , fe  trouvant  hors  de  l'épailfeur  du  mur.  A en- 
viron trois  pieds  fous  terre , du  côté  du  fud-efl , 
il  y avoit  une  efpèce  de  pavé  de  la  largeur  de  deux 
pieds  â deux  pieds  Sc  demi , fait  de  briques  plates , 
allaor  au  fud-cü  du  bâtiment.  En  comparant  la  fi- 
ruation  de  ce  bâtiment  avec  celle  d'autres  de  ce 
même  geme,  8c  particuliérement  de  la  tour  des 
Muines , on  peut  affûter  que  non-feulement  la 
haute  partie  de  la  Sud-Hollande , mais  même  la 
partie  baffe,  qui  tient  â la  Non-Hollande  , c'efi-â- 
dire,  qui  fe  trouve  derrière  les  dunes,  aux  envi- 
rons des  rivières , n'a  pas  éprouvé  de  révolution 
depuis  le  tems  des  Romains,  Sc  que  les  plus  grands 
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changemens  dans  les  couches  de  terre , opérés  par 
la  mer  ou  par  les  rivières , n'ont  pas  eu  lieu  partout 
dans  un  même  terris  j car  en  examinant  les  brique, 
du  bâtiment  circulaire  dont  nous  venons  de  parler , 
on  verra  qu'elles  font  de  la  même  elpèce  &:  de  la 
même  grandeur  que  les  briques  duBurg,  de  Lejide , 
8t  que  celles  du  chi-.cau  de  Britten , trouve  s à 
Rhymsburg  8 c il  Roomburg.  Le  pian  en  eft  aulli 
drns  le  goût  romain.  Il  eft  donc  probable  que  ce 
bâtiment  a été  conftruit  par  ces  conquérans  du 
Monde , quoiqu'il  y ait  des  écrivains  qui  le  regar- 
dent comme  un  relie  de  l'ancien  Alkemade.  Mais 
fuppofons  que  cela  foit  ainfi  : les  briques  delà  tour 
des  Moines  font  plus  petites , 8c  la  manière  de 
bâtir  eft  d’un  te  ml  moins  retulé  & plus  connu, 
avant  été  fonde  en  tgiopar  Jeanl,  leigntur  de 
Warmond  8c  d'Vflelmonde.  Ces  deux  barimens  , 
qui  fe  trouvent  à environ  un  qu  rt  de  lieue  l'un  de 
l'autre,  font  à peu  prés  à une  même  profondeur 
fous  terre , dans  un  terrain  ferme  Sr  dur , & , qui 
plus  eft  , furune  même  couche  fuivie.  Ce  terrain  n'a 
doncpaspu  fubir  uu  change  ment  corliderable  pen- 
dant 1e  laps  de  tems  qui  s 'cil  écoulé  depuis  U conf» 
truâion  Je  ces  deux  bâiinuns  jul'qu'a  nos  jours  : 
la  terre  a feulement  été  plus  habitée , plus  cultivée 
& plus  excavée  pir  la  fouille  des  tourbes.  Cet 
intervalle  a été  au  moins  de  douce  cents  ans  , fi 
l'on  compte  depuis  le  tems  des  changement  que 
les  côtes  & les  terres  ont  effuyés  après  la  de- 
meure des  Romains  dans  ce  pays,  toutes  ces  raifons 
prifes  enfemble  nous  prouvent  donc  que  ces  bâti- 
rqens  en  voûtes , 8cc.  qu'on  peut  trouver  fous 
terre  , ne  font  pas  des  preuves  que  les  couches  du 
terrain  ont.  été  rehauflées,  quoiqu'à  la  vérité  il 
y en  ait  d'autres  qui  viennent  i l'appui  de  ce  fen- 
riment , comme  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut. 

Mais,  fans  nous  arrêter  davantage  à difeuter  ces 
différentes  opinions,  nous  nous  bornerons  à en 
tirer  cette  tomlulion.  Nous  confidérons  d'abord 
la  Hollande , depuis  le  commencement  du  Monde , 
ou  fi  l'ffu  veut  aptes  le  déluge  univerfel , comme 
fe  formant  du  fediment  en  coût  lies  uuifoimes  & 
parallèles  fur  les  fondemens  de  la  terre , qui  nous 
font  inconnus.  Après  la  confolidation  de  ces  cou- 
ches. ce  pays  doit  avoir  été  long- tems  défère , in- 
connu & inhabité,  fe  trouvant  daus  le  même  état 
que  toutes  les  auties  contrées  du  nord,  dont  J<  b 
a fans  doute  parlé  , lorfqu'il  a dit  : C'eft  lui  ( c’eft- 
à-dire  Dieu  ) qui  fait  repofer  le  pôle  du  (èpten- 
trion  fut  le  vide  j ce  qui  s'accorde  avec  la  connoif- 
fance  que  nous  avons  de  l'état  des  pays  fepten- 
trienaux  dans  dis  tems  moins  reculés.  Il  eft  fans 
doute  impoUtble  de  marquer  avec  quelque  certi- 
tude les  changemens  que  les  couches  de  la  Hol- 
Inuit  ont  éprouvés . 8c  de  quelle  manière  ceschan- 
emers  ont  pu  s'opérer.  Mais , d’après  la  nature 
es  chofes , nous  pouvons  fuppofer  un  fécond 
changement  â une  époque  moins  reculée,  c'eft- i- 
dire,  depuis  la  première  irruption  des  fources  du 
Rhin  8c  de  la  Meufe  , 8c  par  conféquent  depuis 


H O L 35g 

l'inftant  où  ces  rivières  ont  commencé  â porter, 
8c  ont  eufuite  continué  à porter  leurs  eaux,  leur 
limon  8c  leur  fable  dans  ce  pays.  La  troiüèine  caufe 
de  changement  doit  être  attubuée  â la  proximité, 
à l'eloignement  8c  à la  ficuation  haute  ou  baffe  de 
la  mer  du  Nord.  Voilà  tout  ce  que  nos  counoif- 
fam.es  bornées  nous  permettent  de  conjecturer  fur 
des  fais  aulli  difficiles  â approfondir. 

§.  II.  Ri  vient  de  U Hollande. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  la  Hollande  eft 
arrofée  8c  travenée  par  deux  ou  plutôt  par  quatre 
grandes  rivières  priucipiles;  favoir  : ie  Rhin,  la 
Meule , le  Leck  ie  l'IUel  ; mais  comme  ccs  deux 
dernières  fe  forment  du  Rhin  8c  de  la  Meufe  , on 
ne  doit  regarder  comme  rivières  principales  que 
les  d.ux  premières.  Le  Rhm  inerire  le  premier 
rang. 

Le  grand  Rhin,  en  arrivant  fur  le  territoire  de 
la  Hollande , fe  divife,  près  d'Emmenck,  en  deux 
branches  ptefqu'cgales  emr'ellc-s  , le  Wahal  8c  le 
Rhin  proprement  dit.  Le  lit  de  chacune  de  ces 
branches  elt  à peu  près  égal  à celui  de  la  riviere 
entière  avant  la  divtfion;  8c  quand  les  eaux  giof- 
. Ii lient, elles  iont  également  hautes  dans  l'une  8c 
-dans  l'autre.  La  leconde  branche  le  civile  de  nou- 
veau vers  Amheim  pour  former  l’Idcl,  8c  la  fec- 
Irion  de  I llYel  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  du 
' Rhin.  La  première  divifion  de  toutes  les  eaux  du 
. Rhin  a été  commencée  fous  les  généraux  romains 
Diulus  8c  Co  bulon  ; elle  a été  enfuitc  continuée, 
dans  les  fiedes  pottericurs,  par  un  grand  nombre 
d'autres  fubdivifions.  Cette  grande  multiplicité 
de  canaux  , en  procurant  de  très- grands  avantages 
à la  navigation  8c  au  commerce  de  la  Holianae, 
entraîne  avec  qde  les  conlequences  les  plus  funef- 
tes,  qui  l'ont  que  les  eaux,  divifees  ei\  tant  de  bran- 
ches, perdent  la  vit-.ffe  8c  la  fotee  dont  elles  au- 
roiint  b. loin  pour  fouccnir  8c  pouffer  en  avant 
' les  matières  hétérogènes  qu'elles  tranfportent.  Le 
rehauffement  continuel  du  fond  rend  toujours 
plus  grands  les  dommages  que  fouffrent  de  v-lles 
certains  lorfqu'il  fe  tait  quelques  ruptures  , 8c 
menace  le  pays  d’une  ruine  rouie. 

La  Meule  n’eft  pas  moins  fameofe  que  le  Rhin 
lui  même,  avec  qui  elle  a une  liailon  lt  étroite  en 
Hollande , que  ccs  deux  rivières  prennent  louvenc 
le  nom  l'une  de  l'autre,  ou  quelles  en  pottenc 
enfemble  de  nouveaux.  Ainfi  toutes  les  moindres 
rivières  qui  arrof.nt  1a  Hollande , dont  nous  al- 

lons aulli  iuivre  le  goûts  dans  ect  article  , ont  leur 
lource  dans  ccs  deux  rivières  prnuipiles. 

La  Meule,  que  les  Romains  ont  nommée  Mvfa  , 
eft  app: Ire  parles  Allemands  A laj'e,  8c  par  les 
Hollandais  Afjjjr.  Cette  livière  a la  foutee  en 
Champagne  , province  de  Fr.ncc,  à etiv.rn  fix 
lieues  île  Langres , près  des  villages  de  Meufs  8c 
de  Monrigny-le-Kui  , qui  elt  un  tort  bail  fut  une 
haute  montagne  : de  la  elle  continue  Ion  touis 
par  Saint-Thiebaud,  où  e,lc  commence  a porter 
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bateau  , parte  pat  le  duché  de  Lorraine  St  de  Bar , Ticler-Waard  avec  le  Vliet,  baigne  les  villes  d'Af- 
par  Neuchâtel , VajcouL-urs.Saint-Mihiel , Ver-  peren,  Leerdam  8e  Heukelnn  , Se  fe  jette  pir 
dun  8e  Mouzon  , où  elle  reçoit  la  petite  rivière  Gorcum  dans  la  Mettre.  Fdle  fe  difperfe  au  def- 
de  Chers.  En  prolongeant  fon  cours  elle  baigne  fous  de  cette  dernière  ville  en  un  grand  nombre 
Mézières  , Cnarleville , Bouvines,  Dinant  8e  débranchés  qui  forment  plufïeurs  îles  connu** 
Namur.  Après  s’être  augmentée  des  eaux  de  la  fous  le  nom  général  de  îVarden , au  nombre  de 
Sambre,  elle  paflè  l’évêché  8e  par  la  ville  de  plus  de  loixante-dix,  tant  grandes  que  petites. 
Liège  : Je  là  elle  fe  rend  à Maeürich:  8c  à Rure-  L’eau  qui  baigne  ces  îles  fe  partige  en  plufienrs  ’ 
monde , où  elle  prend  les  eaux  de  la  Roèr,  puis  lits  , qui  tous  fa  jettent  dam  le  Biesbofch  ou  le 
elle  defcend  par  V’enîoo , Graves  , RaVcRein  & le  pays  (ubmergé  de  la  Hollande  méridionale.  Mais 
comté  de  Megcn.  Apres  avoir  baigné  encore  on  compte  que  la  M-rtre  fe  termine  ici  par  trois , 
quelque  teins  à gauche  les  terres  fituées  entre  la  quatre  ou  même  cinq  branches  nommées  ieB’uine- 
Meufe  8c  le  Waal,  elle  s'unit,  près  de  Hctvrer-  Kit,  le  Hooge-Kil , le  Bajft-K.il,  le  Gioote ■ Weft- 
den  ou  Heerwjardrn  , avec  le  bras  du  Rhin,  Kit  6c  le  U'tjl-Kil.  Aux  eaux  de  ces  cinq  bran- 
nomme  le  Vahal , 8c  forme , par  cette  réunion  , ches  fe  péuhitfem  dans  le  Biesbofch  , à la  hauteur 
une  ile  du  Bommelerwaard.  A l’extrémirë  o.éi-  de  Gernuidenberg,  non-feulement  la  Donge , qui 
dentale  de  cette  île , la  Meufe  8r  le  Vahal  ne  for-  defcend  de  la  mairie  de  Turnhout.  par  la  barnnie 
ment  plus  qu’une  leule  rivière , qui , à la  hauteur  de  Btéda,  vers  la  feigneurie  de  Geertfuid-nberg , 
deWoudrichen,  prend  le  nom  de  Merwe , 8c  con-  mais  encore  l’ancienne  Meufe.  Cette  rivière  pa- 
tinue  fon  cours  fous  ce  nom  julqu’au  detfous  de  roit  avoir  coule  anciennement  depuis  le  château 
Dordrech,  baigne enfuite  Rotterdam,  Schiedam,  de  Bokhnven  dans  le  pays  Je  H-nfden  , 8c  être 
8c  pafle  entre  Maafijndfluis  8c  la  Brui , où  elle  fe  defeendue  par-là  jufque  près  de  Gernuidenberg  ; 
jette  enfin  dans  la  mer  du  Nord  après  avoir  re-  car  on  trouve  encore  près  de  cette  sille  une  cri- 
pris  le  nom  de  Af«yî  pat  fa 'réunion  avec  une  an*  que  qui  porte  le  nom  d' ancienne  Meufe  ou  de 
cienne  branche  de  cette  rivière.  Maaft.  Plufieurs  géographes  prétendent  qu'ancien- 

' Telle  rft  la  defeription  ordinaire  qu’on  nous  nenient  cette  rivière  ccuiloit  par  le  pays  de  Put- 
donnede  la  Meufe  ; mais  pour  examinet  plus  par-  ten,  vers  Geervliet , où  elle  doit  s’étre  réunie 
tîculierement  le  cours  de  cette  rivière  en  Hollande,'  avec  la  Menve  ou  la  nouvelle  Meufe.  Quoiqu’il 
nous  allons  revenir  à l’endroit  où  elle  commence  à en  foit,  il  eft  certain  que  toutes  ces  eaux  ont 
baigner  cette  province , à la  pointe  de  terre  qui  -éprouvé  de  grands  change  mens , tant  pat  la  fub- 
fe  trouve  entre  la  Meufe  & le  Vahal.  C'clt  U que  merfion  du  Zuid-Hollanïfche-Waard , que  par  ia 
la  Meufe  communique  avec  le  Vahal  par  trois  réunion  de  la  Meufe  avec  le  Vahal , près  de  Wou- 
branches  différentes  j de  foi  te  que  la  proximité  8c  drichem  | ce  qui  a augmenté  le  courant  de  ia  ri- 
leconcours  de  ces  deux  rivières  ont  lait  donnet  à vière entre  Woudtichem  8c  Gorinchem. 

cette  portion  de  terre  le  nom  de  Pays  de  Meufe  Si  Nous  allons  quitter  pour  un  moment  le  cours 
de  Vahal , qui  s’étend  depuis  Nimegue  julqu’au  de  la  vieille  Meufe,  afin  de  pouvoir  mieux  luivre 
Tieler-Waard*8c  au  Bommder-Waard.  celui  de  ta  nouvelle  Meufe  ou  de  la  Mettre.  Cette 

Tandis  que  le  Vahal  baigne  le  côté  droit  du  Rivière,  en  partant  entre  Woudtichem  8c  Gorin- 
Bommeler-Waaid  , la  Meufe  coule  du  côté  gau-  |chemt  continue  fon  cours  entre  Hardi  kendam , 
che , 6c  defcend  près  de  Roflum , devant  le  vil-  : dansle  giand  Zuid-Hollandfche-Waird , veo  Gief- 
lage  de  Brièl , vers  le  fort  de  Crèvecacur , où  elle  ' fendant,  lîtuédansl'AIblafTer  Waardi.  Ici  la  Met  va 

forme  un  canal  de  communication  par  lequel  on  fe  forme  un  canal  nommé  le  Giejfen,  qui  va  jufqu’à 
rend  à Bois-le-Duc. En  descendant  de  Crèvecacur,  jZerik.rdyk.  De  Gieffendam  U Mettre  pâlie  de- 
elle  continue  fon  cours  le  long  de  V'een  , Aallf , . vont  Slydrecht  8c  le  Groot-Wiel , entre  lefqucls 
Andel  6c  Gitffen  , vers  le  tameux  château  de  cette  rivière  forme  un  canal  allez  large  , où  il  y a 

LoevelUin  ; 8c  c elt  entre  ce  château  8 r la  ville  de  quelques  bas-fonds  couverts  de  fange  jufqu’au  de- 

Woudrichem  que  fe  fait  la  parfaite  jonêàion  de  là  de  Dordrech.  Le  concours  des  eaux  forme  , de 

la  Meufe  8c  du  Vahal.  Ces  deux  rivières  conti-  cette  ville  Sc  des  terres  de  fa  juridiftion,  une  île 

nuent  à defeendre  de  là  avec  rapidité , changent  parfaite  ; car  la  Mer»e  baigne  fes  terres  à l’eft  8i 

en  même  tems  leurs  noms,  & prennent  celui  de  au  nord-ell,  tandis  qu’elles  ont,  au  fud-eft  , le 

Merwe.  Cependant  la  plupart  des  batelieis  qui  na-  Bief.hbofch  , & le  canal  de  S’Gravendeel  ou  de 

viguent  fur  la  Meufe  , l’appellent  encore  ici  de  ce  Dordrtch  à l'oueft.  A l’cmbouchute  de  ce  canal 

nom , tandis  que  ceux  oui  defeendent  le  Vahal  lui  fe  trouve  une  petite  ile  nommée  le  Krabbt. 

donnent  le  nom  de  V anal  |u  (qu'au  dertous  de  Go-  Depuis  Dordrech  la  mer  defcend  par  deux  bras 
rinchemt  mais  les  géographes  défignenr  cette  ri-  fpacieux  , dont  l'un  continue  à couler  le  long  de 

viète  par  le  nomde  Mérwe  dès  qu’elle  approche  la  l’Alblaffer-Waard , 8c  retient  le  nom  de  Merwe  ; 

vil!?  de  Gorinchem;  ' l'autre  bras  prend  le  nom  de  Vitillt- Meufe.  Le 

C’elt  auprès  de  cette  ville  que  la  Mettre  reçoit  premier  de  ces  deux  bras  forme  de  l’autre  côté  un 

une  petite  rivière  nommée  la  Linge  .laquelle,  d*f-  canal  qui,  fous  le  nom  d ’AIblaflroom  , fe  perd 

Cendant  de  I’Overbetuire  , 6c  s’étant  unie  dans  le  ! dans  les  terres  de  l'Alblaffet  Waatd.  L’eau  de  la 

Meure 
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Mtrre , s'étant  réunie  prés  de  Crimpen  avec  le 
Leck  , prolonge  fon  cours  dans  les  tetres  d’IlTel- 
monde  , de  Roon  8c  de  Portugal  : ces  terres  font 
baignées  par  cette  rivière  d'un  côté , & par  la 
Vielle-Meule  de  l’autre.  Cett  à cette  lie  que  la 
Meuve  reçoit  l'Jffel  , à la  hauteur  du  village  d'If- 
felmonde  , qui  de  li  a pris  fon  nom.  La  M.  rwe  , 
fe  trouvant  ainfi  réunie  au  Leck  8c  à l'HTel , coule 
le  long  de  ces  terres  vers  Rotterdam.  C’eft  par 
cette  ville  que  la  Metve , qui  y reprend  le  nom 
de  Nouvelle- Meufe , communique  avec  deu»  grands 
canaux,  la  Rotte  (t)  8:  le  Schie.  La  Rotte,  qui 
a donné  fon  nom  à Rotterdam  . traverfe  le  diltriéi 
de  Zevenhuizen  , où  ce  canal  finit.  Le  Schie , 
de  qui  Schiedam  'a  ptis  fon  nom , traverfe  par 
le  moyen  de  canaux  artificiels  qui  ont  même 
communication  avec  le  Rhin  , tout  le  Delfland  , 
qui  vetfe  fes  eaux  fuperflues  , tant  à Rotterdam 
u’à  Dclfshaven,  8c  particuliérement  à Schie- 
am,  par  le  Schie  dans  la  Meufe.  La  Mvufe  , con- 
tinuant à couler  depuis  Rotterdam  devant  Dclfs- 
haven , Schiedam  S c Vlaardingin,  fe  partage,  un 
peu  au  deffous  de  Vlaardingen,  en  deux  nouvelles 
branches  , après  avoir  formé,  près  de  V laardin- 
gen , un  canal  intérieur , qui , en  traversant  Schi- 
plui , le  rend  i Delft.  L’une  de  ces  branches,  fe 
jetant  1 gauche,  tombe  avec  un  large  bras  dans  la 
Vieille-Meule,  vis-  J-vis  d’une  petite  ile  nommée 
le  Taruwe-  Zand  ; 8c  l'autre  branche,  tirant  à la 
droite  , coule  devant  Maasfluis , fous  le  nom  de 
Scheur  ou  de  Sluijcke  Diep.  Ici  laNouvelIe-Meufe, 
après  avoir  baigné  l’tle  de  Roozenburg  ou  de 
Blankenburg,  fe  réunit  tout-à-faic  avec  la  Vieille- 
Meule  ( c’cll  pourquoi  quelques  écrivains  conler- 
vent  julqu’i  cet  endroit,  i la  Nouvelle-Meufe,  le 
nom  de  Mcrwe  ) s 8c  après  avoir  enfuite  formé 
quelques  bancs  de  fable  qui  tous  les  ans  changent 
de  lituation , elle  coule  dans  la  met  du  Nord,  près 
du  coin  de  Hollande. 

La  fécondé  branche  de  la  Merre,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  qui  de  Dordrech  coule 
le  long  du  Zsryndrechtchen  - Waard  vers  le 
Hotkfche-Waard , 8:  prend  le  nom  de  Vieillc- 
Meuje  , paffe  autour  8c  par  le  milieu  du  Beyertand 
8c  du  pays  de  Putten,  julqu’a  ce  qu’elle  com- 
mence à fe  réunir  avec  la  Nouvelle-Meufe  ptès 
de  la  petite  ile  de  l arusr^aand,  dont  nous  avons 
parlé.  De  U elle  prolonge  fon  couis  entre  I ile  de 
Roozenburg  ou  Blankenburg  8c  le  pavs  de  Woorn 
devanc  le  Bticl , 8c  par  le  Brielfclie-Diep , le  long 
des  terres  d’OoIlvoorn , où  elle  fe  réunie  enfin  en- 
tièrement avec  la  Nouvelle  Meufe  , 8c  coule  avec 
elle  dans  la  mer  du  Nord  par  l’embouchure  dont  il 
a été  parlé.  Mais , en  fartant  le  tour  des  terres  dont 
nous  avons  parle,  elle  forme  une  autre  branche 
de  l'autre  côté  du  Hoekfche-Waatd  8c  du  pays  de 


ft)  La  Hotte  ou  Rouen  ert  un  ruirteau  qui  defeend  du 
gord  au  fud  , St  qui  tombe  datte  ta  Meule  i Rotterdam. 
{M.  de  LiUnde  , du  Canaux  de  navigation , pag. 
ültpaplut-Pkyfiue,  Tome  1K. 
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Voorn  : ici  elle  coule  dans  le  Haring  Vliet  devant 
Hellevoet-Sluis , St  tombe , en  partant  du  côté 
droit  d'Ovetflakkée  8c  de  Goerée , dans  le  Goc- 
tefche-Gat  ( le  pertuis  de  Goerée  ) 8c  le  Spleec 
ou  le  KtrjkvDiep,  pat  où  elle  vetfe  enfin  fes  eaux 
dans  la  mer  du  Nord.  De  plus  , elle  communique 
encore  , pat  le  Vtouvrcrak  , avec  le  Krammer , 8c 
coule  du  côté  gauche  d’Ovetflakkée  8c  de  Goerée 
ar  le  Rieningen  ou  Grevelingsn  8c  le  Brouwers- 
avenfehegat  ( le  percuis  de  Brouvcrshaven  ) , la 
long  des  côtes  de  la  ZeLn  Je  dans  la  mer  du  Nord. 

Il  nous  telle  à remarquer  que  Ia  Meufe  8c  fes 
différentes  branches  font  d’une  largeur  fort  iné- 
gale en  Hollande.  Son  lit  ell  fouvent  fort  refferré  , 
tandis  qu'ailleuts  il  ell  extraordinairement  large. 
En  quelques  endr  its  cette  rivière  ell  fort  bour- 
beule,  8c  fes  bords  font  peu  élevés  i dans  d’autres 
elle  coule  entre  des  bords  termes  8c  folides.  Lx 
largeur  de  la  Mettre  cil  plus  inégale  encore. 
Elle  a,  par  exemple  , fa  plus  grande  largeur  à la 
hauteur  de  Gomichem  > de  forte  que  plufietus  ra- 
deaux de  bois  peuvent  y paffer  de  front , pendant 
qu'à  Hardinkfvcld  fon  lit  ell  fi  étroit , qu’il  ne 
peut  y palier  qu’un  feul  radeau  i la  fois.  11  faut  ob- 
fervet  que  ces  radeaux  ou  trains  de  bois  ont  qeel- 

Jjuefois  deux  à trois  cents  pieds  de  long,  8c  qu'il 
ont  larges  à proportion. 

L’inégalité  du  courant  de  cette  rivière  tft  caufe 
u’eile  elt  fujète  à des  bancs  de  fable  8c  à des  amas 
t fange,  principalement  au  dertus  8c  au  dtrtous 
de  Dordrech,  ou  la  rapidité  du  courant  efl  ralen- 
tie par  les  branches  qu'elle  forme  dans  les  terres 
qui  privent  le  courant  de  la  force  néceffaire  pour 
tntraînt  r la  vrte  jufqu’à  Ig  mer  > ce  qui , au  con- 
fluent de  la  Meufe  Sc  de  li  Metwe,  forme  plu- 
fieurs  bas-fonds  8c  bancs  de  fable  , 8c  fait  qu  il  y 
a tant  de  lits  ou  killen  peu  profonds  , qui  chan- 
gent fouvent  de  fituation  , comme  on  le  voit 
pour  ainfi  dite  tous  les  jours  aux  environs  d® 
Putten.  On  entend  ici  pat  killen  ou  lits  les  cri- 
ques rentrant  ou  faillans  formés  par  les  efforts  des 
eaux  comte  les  anciens  bords  de  la  rivière , dans 
lefquels  8c  aux  environs  dcfauels  l’eau  , par  ces  ef- 
forts continuels , a inondé  les  terres  ou  formé  de 
nouvelletpetitcs  îles,  comme  nous  l’avons  déjà 
die  en  partant  de  ce  qu’on  comme  les  Wemrden. 
Le  Gouvernement  prend  tous  les  foins  imagina- 
bles, 8c  fait  des  dépenfes  extraordinaires  pour 
prévenir  les  engorgement  de  vafe  8c  de  fable,  l’af- 
foibliffement  des  rivières  8c  le  grand  frottement 
des  eaux  contre  les  digues , foins  qui  jufqu’à  pré- 
fettt  ont  préfervé  la  Hollande  des  malheurs  dont 
elle  paroït  menacée.  Au  reftu  , le  cours  de  la 
Meule  ell  fon  rapides  mais  (lus cette  rivière  ap- 
proche de  la  mer  8c  du  confluent  des  eaux  de  la 
Zélande  , plus  elle  cft  fujète  au  flux  8c  au  reflux  , 
8c  aux  changement  de  la  marée  ; ce  qui  expofe  fou- 
vent les  tetres  voifines  aux  inondations  , 8c  la  ri- 
vière même  fe  trouve  quelquefois  par-là  engorgeO 
de  fange  8c  de  vafe. 
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S'Gravefànde,  Wittichius  & Cruquim,  qui, 
pat  ordre  des  États-Généraux , examinèrent  , en 
1750  , avec  tout  le  foin  poflible  , h fituaiion  & le 
cours  de  b Meule  8c  delà  Merve,  ont  donné  des 
obfervations  très  exaâes  fur  la  rapidité  du  cours 
de  ces  deux  rivières.  Ils  ont  trouvé  qu'à  la  hau- 
teur de  I lar  Jinkfveld , la  rapidité  du  courant  eft 
d'environ  cinq  mille  roedens  dans  les  vingt-quatre 
heures  , ainfi  qu'ils  l'ont  marqué  fur  une  carte  très- 
bien  executee.  Ces  mêmes  obfervations  portent 
que  cette  rapidité  de  la  rivière  eft  plus  ou  moins 
grande  , félon  que  les  eaux  s'approchent  des  blan- 
ches collaterales  plus  ou  moins  confiderables  , ou 
coulent  fur  un  lit  plus  ou  moins  élevé. 

Après  avoir  ainlï  fuivi  le  cours  du  Rhin  8c  de  la 
Meufe , nous  obferveronslcs  petites  rivières  qui  y 
rennent  leur  fource.  Il  femble  d'abord  que  le  Va- 
il  Si  le  Letk  font  les  principales  rivières  de  fé- 
cond ordre;  mais,  en  effet,  ce  font  plutôt  l'jf- 
fel  , le  Vecht  8c  l’Amftel , Si  l'on  peut  joindre  1 
ccs derniers  le  Vliet,  le  Does,  le  Zyle  , h Maarne, 
la  Linge,  le  Sthie  Ce  plulieurs autres  eaux  qu'on 
pourroit  regarder  comme  de  petites  rivières;  mais 
comme  ce  ne  font  prcfque  tous  que  des  canaux 
artificiels  qui  n'ont  poinc  d'embouchures  particu- 
lières dans  la  mer.  Si  ne  prennent  point  leur  fource 
dans  quelques  rivières,  r.ons  ne  nous  y atrétetons 

fioint , en  ayant  déjà  oit  quelque  choie  en  par- 
ant des  branches  ou  des  canaux  d'évacuation  de  1a 
Meufe  8c  du  Rhin. 

Le  Vahal , nommé  en  latin  Vahalit , a été  re- 
connu des  anciens  hiûoriens  pour  le  premier  8c 
le  principal  bras  du  Rhin  ; 8c  c e- Il  peut-être  fa  ré- 
paration éloignée  du  *Rliin  qui  a fait  donner  à 
cette  rivière  le  nom  allégorique  de  Rhenui  hieor- 
nh  donc  fe  fert  Virgile.  Nous  n'examinerons  pas  fi 
Ton  nom  hoilandois  de  Waal  lui  vient  de  U'aalen 
dwaaltn  , Afawaalcn  i te  qui  veut  dite  errer,  ne 
point  tenir  de  cours  réglé  , parce  que  de  pareilles 
étymologies  font  plutôt  des  jeux  d'efprit  que  des 
vérités  utiles  , qui  n'onc  au  telle  aucun  rap- 
port à la  nature  de  cet  ouvrage.  Du  tems  de  Ta- 
cite cette  rivière  portoit  déjà  le  nom  de  Vahalit 
Ce  de  Waal,  D'autres  écrivains,  & entr'autres 
Jufie-Lipfe,  lui  ont  donné  le  nom  d#Nabalia, 
par  oô  l'on  entend  cependant  communément  l'il- 
fel  de  la  Gueldre.  Mais  nous  ne  difeuterons  point 
cette  queftion;  car  il  ell  certain  qu'aujourd'hui 
cette  rivière  perte  le  nom  de  Vahal  ; Ce  quoi- 
qu'elle coule  principalement  en  Gueldie  , elle  a 
néanmoins  tant  de  rappoit  avec  la  Meufe  Ce  le 
Rhin  , qu'il  ell  nécefTnre  d'tn  donner  ici  une  idée 
exaéie.  Le  Vahal  elt  une  eau  courante,  qui  quit- 
toit  autrefois  le  Rhin  près  du  fort  deothenk, 
nuis  qui  fort  aujourd'hui  de  cette  civière  à deux 
lieues  au  dclTous  de  ce  fort  , à la  hauteur  du 
Panderfche  Gat.  Commençant  de  là  fon  cours  par- 
ticulier , elle  defeend  vers  Nimègue  Ce  Thiel , & 
parti  le  long  du  Bommel-Wwd  , à l'extrémité 
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duquel , comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  fa 
Meufe,  elle  fe  jette  dans  cette  rivière  près  dut 
château  de  Loevefttin;  après  quoi  elle  perd  fon 
nom , ainfi  que  la  Meule  , entre  Loevtfteili  Ce 
Gormchem  , & prend  celui  de  Merve. 

Le  Leck  eft  la  fécondé  rivière  intérieure  qui 
pre  nd  fa  fource  dans  la  vallée  du  Rhin  ; il  commence 
à Wykte-Duurftède , 8c  defeen  I vers  Kuilenburg  , 
Eyerdingen,  Hagellein  , Honfvyk-Waal,  jufqu'i 
Vianen.  A la  hauteur  de  cette  ville  cette  rivière 
s'approche,  pour  la  dernière  fois,  du  Rhin;  de 
l'autre  côté,  près  de  Vieefvyk,  pat  un  canal 
nommé  le  V oartfthc-Rhyn , qui  va  à Utrechc.  Le 
Leck  fonnoit  autrefois,  au  leffous  de  Vreefwyk  , 
l'iflue  intérieure  où  I lrtel  de  Gouda  defeendoit 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  jetât  près  de  Crimpen  dans  la 
Metwe , qui  lui  fait  perdre  fon  nom.  Il  eft  très- 
large  en  forrant  du  Rhin , 8c  fe  rétrécit  beaucoup 
en  defeendam;  ce  qui  fait  que,  vêts  le  bas,  fts 
eaux  font  fouvenc  fort  hautes  & inondent  les 
terres;  de  forte  que,  lorfqu'il  defeend  beaucoup 
d'eau,  cette  tiviète  monte  quelquefois  à dix  pieds 
au  deflus  de  fa  hauteur  ordinaire  ; 8:  fi  fes  eaux 
grolliilt  lit  davantage,  elles  tenverfent  alors  le  S 
digues  3c  les  chaulfées.  Au  telle,  les  bords  du  Leck 
font  d'une  argile  ferme,  Ce  cette  tiviète  charie 
aulfi  beaucoup  d'argile  que  le  Rhin  y jette.  On  a 
obfervé  que , dans  l'elpace  de  vingt  Si  quelques 
années , le  lit  du  Leck  a haufië , près  d'Ameide  , 
de  plus  de  quatre  pieds  d'argile  ou  de  fange  (1). 
On  a tiré  de  l'atgdedu  lit  de  cette  rivière  8c  de  fes 
branches  ( Lille),  pt es  de  Lekfmond  8c  au  dertus 
de  Vianen , 8c  l'on  trouve  qu'elle  étoit  mêlés  d une 
grande  quantité  de  petits  cailloux  polis  , dont  les 
habitant  ferrent  les  grands  chemins.  Les  avant- 
terres  (a)  des  digues  du  Leck  retient  prefque  tou- 
jours découvertes  pendant  1 été,  8c  b plupart  font 
très-fertiles.  Les  terres  , en  dedans  des  digues , 
font  prefque  toutes  fablonneufes  ; mais  comme 
jadis  elles  ont  été  fouvenc  inondées , il  y a une  lé- 
gère couche  d’argile. 

Après  le  Leck,  c’eft  l'Irtel  qui  eft  la  principale 
rivieredelaé/o/iaedr,  c'eft-à-dire,  l'Irtel  intérieur 
ou  l'Irtel  de  Hollande  , communément  nomme  le 
Coudfchi-lfftl  ( l'Irtel  de  Gouda  ) , pour  le  diUin- 
guer  de  l'iliel  de  Gueldie  ou  de  Doesburg. 

On  lcroit  que  l'Irtel  de  Gouda  tire  fa  fourre 
du  Leck  , un  peu  au  deflbus  de  Vreelvyk  ou  du 
Vaart  , d'où  il  coule  vers  Iffelftein.  Reffcrré  au- 
jourd'hui entre  des  chaulfées  au  dertus  d'IÜelftein  , 


{ 1 ) 11  Cela  vient . dit  M-  de  Lalande  dans  les  Canaux  de 
navigation . (ne. , peg.  5«3  , parce  que  les  digues  étant  trop 
voiltnes,  le  lit  ell  trop  étroit  fie  Ce  comble  trop  tût;  cepen- 
dant Us  digues  ont  dé|l  vingt-quatre  pieds  de  haut,  fie  le 
terrain  cil  trop  foibtc  pour  foutcairane  élévation  beaucoup 
plus  coulidétalslc.  » * 

(ns  Ccil-i-dire,  les  testes  entre  !e  lit  de  la  rivière  Je  1rs 
aigues. 
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il  prolonge  fon  cours  de  cette  ville  par  Monfoort 
8c  à travers  Oudewater.  Ici  il  forme  un  canal  fpa- 
cieux  qui  fe  tend  par  l.infchoten  à Woerden,  & 
de  U fe  jette  dans  le  Rhin.  Les  eaux  de  l’Iflèl  ar- 
rofent,  par  le  cours  que  nom  venons  de  Cuivre  & 
par  d'autres  canaux  & foffés , plufieurs  terres  8c 
polders.  L'Iffel.en  coulant  d’Oud  srater  , le  long 
de  Haaftrecht , pafle  enfin  à Gouda  , ( ù il  a une 
largeur  aflex  confidérable  j ce  qui  rend  la  naviga- 
tion intérieure  de  cette  ville  floriffante.  En  traver- 
fant  Gouda,  l'Iffcl  forme  une  rivière  nommée  le 
Gouwc , qui , en  paffant  le  long  de  Boskoop  i 
coule  jufqu'i  l’éclufe  de  Gouda , qui  la  fépare  du 
Rhin  ( i ) i d'un  autre  côté  l'ilîel , en  quittant  la 
Ville  de  Gouda , coule  au  fud-oueft  , entre  Moor- 
drecht  8c  Gouderak  , par  Ouderkcrk  , le  long  de 
Kapelle-fur-Iflel , jufqu’i  ce  qu'il  le  jette  enfin 
plus  bas  dans  la  Mettre,  i la  hauteur  d'Yffelmonde, 
où  il  perd  fon  nom.  L'Iffel , ainfi  réuni  avec  la 
Metv- , éprouve,  furtout  depuis  qu'on  l'a  refferré 
entre  des  chauilées  au  delTus  d'IUelflein  , le  flux 
A:  le  reflux,  ainfi  que  toutes  les  eaux  qui,  depuis 
Dordrech  jufqu'i  Biiel  , font  réunies  avec  la 
Meufe  8c  la  Meive , i caufe  de  la  proximité  de  la 
mer  du  Nord. 

L'iifel  coule  fur  un  lit  d'argile  beaucqpp  plus 
fine  que  celle  du  I-eck  , qu'on  vend  avec  avan- 
tage aux  briqueteries.  Les  briques  qu'on  en  fait 
font  d'un  jaune-pâle  , tandis  que  celles  qu'on  fait 
avec  de  l'argile  tirée  fur  les  bords  du  Rhin  font 
piusgrifes  8c  plus  rougeâtres,  parce  que  fans  doute 
cette  dernière  argile  eft  plus  expofée  â l'air  Sc  fe 
trouve  plus  mêlée  de  la  décompofition  de  plantrs, 
de  racines  8c  d'autres  objets  ; elle  éprouve  aufli  de 
grands  changemcns  8c  contient  plus  de  parties  fer- 
rugineufes  8c  fulfureufes  que  l'arRÎle  de  Eiffel , 
qui,  étant  nouvellement  tirée  du  lit  de  cette  rivière, 
ne  contient  que  des  parties  purement  de  terre. 
Cependant  l'argile  du  Rhin  ou  celle  du  Vahal  Sc 
du  Leck  contient  aufli  les  qualités  propres  i faire 
des  briques  jaunes  lorfqu'on  la  tire  des  endroits 
convenables. 

Revenons  vers  Utrecht  pour  examiner  le  cours 
du  Vecht.  1 es  écrivains  ont  beaucoup  difputé  fur 
l'origine  8c  l'ancien  cours  de  cette  rivière,  que 
uelques-  urs  même  ont  fait  venir  de  la  province 

Ovet-lflel  parle  Zuiderxée  dans  la  province  d'U- 
trecht  ; mais  nous  ne  nous  atiêterons  pas  à cette 
difeuffion  : elle  ftrt  certainement  aujourd'hui  de 
décharge  au  Rhin  , qui  fe  partage  i Utrecht  en 
deux  branches , dont  l'une  , fous  le  nom  de  Rhin , 
coule  i l'ouell  du  côté  de  Woetden,  8e  l'autte 


(il  Le  canal  de  Gouda  lût  fait  veri  l'an  ia8i.  La  bran- 
che  du  Hhin  , qui  tenait;  le  milieu  <4cx  troiï,  jyxnt  été  obf- 
traée , & les  eaux  qui  aliment  auparavant  dans  le  Leck  ic 
dans  |*1  Del  n*y  allant  plu* , on  comluiiit  i Gouda  dans  U (Tel 
un  ruirteau  appelé  Goloda.  ( f'oyej  W al  vis  fie  Boxborn  , 
7 htatrum  urbiiun  HoUmd»*,  ) 
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fous  !e  nom  de  fccir.  Cette  liviéte  continue  fon 
cours  , fous  ce  même  nom  , depuis  Utrecht , par 
Zuilen  8c  Maarfen , jufqu'i  Breukelen.  Ici  le 
Vecht  fe  partage  en  deux  branches,  8c,  poutfui- 
vant  avec  l’une  fon  cours  dans  la  même  direction, 
il  defcer.d  devant  Loenen  , Vreelanl  8c  Nichte- 
vccht,  par  Wefop  , 8c  tombe  enfin  à Muiden  dans 
le  Zuiderzée , où  en  fe  déchargeant  il  forme  un 
banc  de  fable  appelé  le  Mnidtr^ant  ( le  banc  de 
Muiden  ). 

L'autre  branche  qui  forme  l'Aa  fe  prolonge  vers 
Nieuver-Aa , où  elle  efl  féparée  par  une  éclufe  de 
pierre , d'une  autre  eau  nommée  VAngtel , mais  à 
laquelle  on  donne  communément,  quoique  mal-i- 
propos,  le  nom  de  Krommtn-Amjlcl,  i caufe  de 
fes  finuofités.  A l'Amftel  fe  joint  la  première 
branche  du  Vecht,  par  le  moyen  d'un  canal  artifi- 
ciel à la  hauteur  de  Nieumerfluis.  Cette  eau  coule 
lelongdeBaambrugge,  versAbconde  , Sc  continue 
fou  cours  i la  droite , tant  vers  Wefop  , que  ver* 
Diemen , tandis  qti'i  la  gauche  elle  fe  réunit  avec 
le  Holendre.ht , Sc  Bulle»’,  k,  qui  fe  jette  à Ouler- 
keik  dans  l'Amftel , 8c  prolonge  fon  cours  fous  ce 
nom  jufqu'i  Amfterdam. 

Le  Vecht  n'a  point  de  digues , mais  efl  feulement 
bordé  par  le  grand  chemin  8c  de  Amples  chauffées 
qui  fervent  à contenir  les.eaux  dans  leur  lit.  La 
rivière  eft  remplie  déplantés  aquatiques,  8c  partout 
fort  garnie  de  rofeaux.  Sut  fes  bords  on  voit  de 
tiès-belles  maifons  de  campagne  8c  des  fiefs  qui 
appartiennent  aux  négociant  d" Amfterdam  8c  aux 
plus  riches  habitant  d'Utrecht , qui , cherchant 
tous  à fe  furpaffer  pat  la  magnificence  de  ces  habi- 
tations , font  un  fémur  enchanté  de  tout  ce  qu'on 
rencomre  le  long  du  Vecht. 

Après  avoir  fuivi  le  Vecht , qui . comme  nous 
l'avons  vu , communique  avec  l’Amftel , il  efl 
naturel  que  nous  partions  maintenant  â l'Amftel 
même,  qui  eft  compté  aufli  parmi  les  principales 
rivières  ae  la  HoUandt.  L’Amftel,  qu'on  appeloit 
anciennement  Acmfitl  8c  AmfttUa , eft  , avec  la 
digue  de  l'Amftel,  fitué  le  long  de  l'Yej  ce  qui 
a fait  donner  le  nom  à la  ville  d'Amfterdam  , ou 
plutôt  d’Amfteldam,  formé  de  ceux  d’Amft.lSr 
de  Dam , qui  veut  dire  digue  ou  chauffée.  L'Amftel 
a aufli  donné  le  nom  A‘ Amflt lland  ( pays  d’AmlIel), 
aux  terres  qu'il  arrofe,  de  même  que  le  Rhin  a 
donné  le  lien  au  Rhinland. 

L'Amftel  prend  fa  fource  un  peu  au  df  (Tus  d’Uit* 
hootn , au  confluent  du  Drecnt , du  Kromme  8c 
du  Midtecht  ou  Miert,  qui  reçoivent  beaucoup 
d'eau  de  différentes  branches  du  Rh:n  t de  forte 
qu'on  fieut  dire  que  l'Amftel  eft  formé  des  eaux  du 
Rhin.  En  defcenJant , l'Amftel  reçoit  les  eaux  du 
Zydelmeer  8c  de  l'Oude-Waver,  8c  continue  fon 
cours  vers  Ouderkeik  ,où  le  Holendrecht  Sc  le  Bul- 
lewih  fe  jettent  dans  cette  rivière.  De  là  l'Amftel 
prolonge  fon  coûts  dans  un  lit  large  & profond, 
le  long  des  terres  d'Ouderkerk  8c  de  celles  du 
lac  defféçhé  de  Diemec  ( Diemermeer  ).  C'cll  dan* 

Zz  i 
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ce»  environs  que  l'Amftel  communique  avec  une 
eau  qui  fe  partage  au  Diemerbrug  ( pont  de  Die- 
mer  ) en  deux  branches,  dont  lune  fe  rend  i Mu;, 
den , & 1 autre  1 Weefp , 8c  un  peu  plus  bas  il  fe 
réunit  par  le  Sulpbrug  ( pont  de  Schulp  ) avec  le 
RingHoor , le  long  de  la  digue  qui  entoure  le  Die- 
Jn®r,.a  lequel  Ringfloot  communique  avec  l'Ye  par 
!e  Njeuwe-DiepSc  l-éctufe  d’Yperfloot.  De  l'autre 
cote,  I Amftel  arrofe,  au  moyen  de  plufieurs  ca- 
naux, les  terres  de  l Amfielland,  iufqu'i  ce  que 
ces  canaux  fe  rendent  de  nouveau  au  côté  de  l’O- 
vertoom , 8r  ailleurs  dans  le  lac  de  Harlem.  Plus 
bas,  I Amllel  s'avance  dans  un  lit  large  8c  entre 
des  bords  agréables  jufqu'à  Amfterdam , qu'il  tra- 
ïfa*  5ï  Pubeurs  grands  canaux  garnis  d'arbres 
« d édifices  magnifiques  ; 8c  quoique  fon  cours  y 
foit  fort  lent , il  ne  lai  (Te  pas  de  rafraîchir  8c  de 
renouveler  fenfibiement  l'air  de  cette  ville.  L'Amf- 
tel,  en  traverfant  Amfterdam,  fe  perd  dans  l’Ve 
P?rJe  :noyen  des  éclufes  ; ce  qui  fait  que  cette  eau 
n eft  pas  furète  à l'aÛion  des  marees,  ou  1 ell  du 
moins  très  faiblement. 

L Ye  eft  une  des  rivières  principales  de  la  Hol- 
lande ; elle  baigne  8c  donne  particuliérement  à 
toute  la  Non-Hollande  une  libre  communication, 
2c  le  jette  dans  le  Zuiderzée.  Elle  eft  audi  an- 
cienne que  le  Zuiderzée  (i)  ; elle  pourrait  être 
regardée  comme  en  laifant  partie.  Mais  comme 

e rf*“mb!.e  P'U5  i une  rivière  ou  eau  courante , 
« qu'on  doit  regarderie  Zuiderzée  comme  un 
golfe  ou  comme  un  grand  lac,  on  peut  le  placer 
ici  parmi  les  rivières  delà  Hollande. 

On  prétend  quel'Ye  commence  au  Pampus,banc 
de  fable  ou  plutôt  de  fange  qui  fe  trouve  à l'em- 
bouchure du  Zuiderzée.  Quelques  écrivains  pen- 
fent  qu'il  prend  fa  Iburce  au  Bcvei»yk  ; mais 
d'autres , dont  le  fentiment  parait  plus  probable  , 
foutiennent  que  l'Ye  tire  fon  nom  du  lac  de  Har- 
Je,D  l’ancien  Aimera,  dénomination  fous 

laquelle  ce  lac  eft  connu.  Quoi  qu'il  en  foit , l'Ye 
reçoit  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  Tes  eaux 
du  Zuiderzée , 8c  prend  communément  le  nom 
d Yc  i la  hauteur  de  Durgerdam,  près  de  l'Ye- 
Oord  , au  Pampus.  11  coule  de  la  devant  le  Die- 
roermecr , 1 Amflelland  Sc  Amfterdam;  enfuice  il 
atrofe  une  partie  du  Kenneinerland  , en  parlant 
par  Polanen  ou  à moitié  chemin  de  Harlem 
jufqu'à  Sparcndam.  Entre  Amfterdam  & Harlem 
( ' Hal/wegtn ) , l'Ye  eft  féparé  par  une  digue  du  lac 
de  Harlem.  On  a pratiqué  trois  éclufes  dans  cette 
digue , afin  de  conferver  la  communication  du  lac 
de  Harlem  8c  1 écoulement  de  fes  eaux  dans 
*Xe-  Il  y » quatre  autres  éclufes  dans  la  même 
digue  à Sparendam , rant  pour  la  facilité  de  la  na- 
vigation , que  pour  conduire  dans  les  tems  de  baffe 


(l)  A la  lin  du  rrciiiéinc  fiiclc  l'Ye  étoit  (éparé  du  Zul- 
denée , ti  ne  cummuniquoit  qu'avec  lu  laei  de  Kon-Hol- 
iandc. 
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marée  8r  par  un  vent  favorable , les  eaux  furabon- 
dantes  du  Rhin  , par  l'Ye  , dans  la  mer. 

De  l’autre  côté  d'Amftrrdam  , l'Ye  baigne  la 
Non- Hollande , le  long  de  Durgerdam  ,Schelling- 
«■oude,  Nieuwendam  , Buikfloot  ; les  diliriCts 
d'Ooftzaanen , de  Weftzaanen  8c  d’Affendelft, 
jufqu'à  ce  qu'il  s'arrête  devant  le  Beverwyk , où 
il  fe  perd  pour  ainfi  dire  dans  un  marais  formé 
par  la  fange  8c  la  vafe  qu'il  y porte;  de  forte  que 
les  vaiffeauxqui  vont  ou  qui  viennent  du  Beverwyk 
ont  beaucoup  de  peine  à palier  par-deffus  ces  bas- 
fonds,  furtout  lorfque  la  marée  ett  baffe. 

L'Ye  fe  réunit  par  Durgerdam  , Nieuwendam  , 
Bjiklloor , Zaandam,  8c  ailleurs  à plufieurs  canaux , 
ui  à leur  tour  communiquent  avec  d'autres, 
ont  le  nombre  eft  trop  conlidérable  pour  en  faire 
ici  l'énumération;  ce  quiprocure  à toutes  les  villes 
8c  aux  villages  voifins  de  la  Non-Hollande  une 
navigation  commode  8c  utile. 

La  principale  de  ces  eaux,  c'eft  le  Zaan , qui 
doit  Ion  origine  à l'écoulement  des  lacs  de  la 
Non-Hollanae , qui,  par  le  moyen  d'étlttfes,  dé- 
poferit  leur  fupcrBu  dans  l'Ye  , à Zaandam  Bd  i 
Nauverna.  Le  Zaan  , qu'on  nomme  audi  le  Bin- 
ncn-Zaan  (Zaan  intérieur),  pour  le  diftinguer  du 
Bahen-Zaan  ou  V -or- Zaan  (Zaan  extérieur  ) , qui 
eft  un  golfe  où  l’Ye  ell  arrêté  par  les  éclufes  de 
Zjandam,  le  Zaan  , dis-je  , eft  une  rivière  aff.-z 
large , très-agréable , qui  coule  le  long  d'un  grand 
nombre  de  villages  qui  touchent  pour  ainfi  dire 
les  uns  aux  autres  , fur  une  étendue  de  plus  de 
deux  cents  lieues  de  chaque  côté  du  Zaan.  On 
voit  aufiî  fur  fes  bords  une  grande  quantité  de 
moulins  à vent  pour  différentes  manufactures  ; ce 
qui  rend  le  Zaan  une  des  rivières  les  plus  renom- 
mées de  la  Hollande.  Les  villages  que  le  Zaan 
baigne  outraverfe,  font  Ooft  8c  Weft-Zaandam, 
8c  Well-Knoltendam.  C'eft  à ce  dernier  village 
que  le  Zaan  communique  avec  un  canal  artificiel  , 
qui  pafle  devant  Krommeniç  , 8;  qui  fe  décharge  à 
Nauverna  dans  l'Ye,  d'où  il  a pris  le  nom  de  canal 
ds  Nauwerna. 

Le  Zaan  communique  encore  avec  plufieurs 
autres  canaux,  furtout  du  côté  d'Alkmaar  8c  de 
Hoorn,  8c  pour  ainfi  dire  dans  toute  la  Nori- 
Hallande  (t).  Ces  canaux  artificiels  8c  ces  foffésne 
méritent  cependant  pas  igue  nous  nous  y arrêtions 
davantage , d'autant  moins  qu'ils  portent  prefque 
tous  le  nom  des  terres  qu'ils  traverfent , 8c  que 
les  principaux  font  ceux  qu'on  nomme  Ringsloo- 
tsn,  c'eft-à-dire , des  canaux  qui  entourent  les 
marais  ou  lacs  defféchés , tels  que  ceux  du  Beemfi- 
ter,  du  Schermer  8c  du  Puitntr,  du  Heerhuigen- 
Waard,  du  Womer  Sc  plufieurs  autres,  8c  qui 
n'ont  d'autre  rapport  à cet  ouvrage  que  celui 


(t)  La  comniunli-utron  du  Zaan  avec  (c  canal  de  Hoorn 
fe  trouve  arrêtée  i Avcnhorn  par  une  digue  , par-dcllus  la- 
quelle on  pâlie  les  barques  avec  des  roues  ; c'eft  cc  qu’on 
nonunc  un  oxtnoom  ou  finir  d rouleaux. 
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que  nous  leur  avons  déjà  affigné  en  parlant  de  ces 
terrts.  II  (utfira  de  remarquer  ici  que  tous  les  ca- 
naux qui  traveifent  cei  terrains defluchés  l'ont  tirés 
au  cordeau  ; de  forte  qu'ils  offrent  une  aulli  grande 
régularité  que  celle  de  la  H.llande  méridionale. 

L'eau  qui  defcenddes  dunes,  ainfiquecel  equ’on 
raifemble  dans  les  canaux  des  lacs  delfechés  , n'eft 
que  de  l'tau  de  pluie  ralfemblée  8c  douce;  mais 
lorfqu'on  approche  des  cotes , i'eau  étant  mêlée 
avec  celle  de  l’Ve  Je  du  Zuiderxée  , devient  fau- 
màtre  Sc  faite.  A l’égard  des  autres  eaux  qui  com- 
muniquent avec  le  ZuiJeraée  , 8c  qui  baig.  en:  ks 
juin,  ipales  vi  les  8c  les  villages  fitués  près  de  ce 
golfe,  nous  en  parlerons  ci-delfous  en  traitant  du 
Zui  lerzée  8c  des  lacs  de  la  Non-Hollande. 

Après  avoir  examiné  8c  fuivi  1rs  rivières  8c  les 
principales  eaux  qui  arrofent  la  Hollande,  nous 
croyons  devoir  dire  quelque  chofe  de  l'Ems, quoi- 
qu'elle appartienne  à la  province  d'Utrechr  , 8c  ne 
tienne  par  conféquent  pas  à notre  (ujet;  elle  fe 
trouve  neanmoins  fi  près  de  la  Hollande , qu'elle 
ÿterite  ici  quelques  observations , d'autant  plus 

?|u'el.ea  fon  embouchure  pour  ainfi  dire  fur  le» 
routières  de  certe  province , dans  leZuiderzée. 

L'Ems  cil  la  feule  rivière  dans  le  voifinage  de 
la  Hollande,  qui  ait  une  fource  naturelle;  elle  fe 
forme  des  tuilTeaux  qui  defcendenc  des  collines 
du  Veluwe  8c  d'Amersfoort.  On  trouve  dans  ce 
diftriâ  phifieurs  ruiiTcaux  , lefquels,  en  fe  réunil- 
fant  tous  au  deffus  d'Amersfoort  , y forment 
l'Ems.  Mais  la  vraie  fource  de  cette  rivière  eft 
dans  le  Vcluve,  qui  appartient  à la  province  de 
Gueldre,  ptès  de  Someren,  Hzflelaar  8c  Sant- 
brink.  L'eau  qui  defeend  de  ces  endroits  fe  groft’it 
continuellement , & , en  fe  réunifiant  un  peu  au 
deffus  d'Amersfoort  à celle  des  autres  ruitfeaux , 
elle  forme  une  rivière  qui , fous  le  nom  d'Ems, 
traverfe  cetta  ville.  De  là  elle  dirige  fon  cours 
entre  le  Hoogeiand  8c  Eiffel , 8c  coule  devant 
Mtlmer,  versï'édufed'Ovetflaag  , d'où  il  tombe 
dans  un  tsrrhoire  qui  a pris  le  nom  d'Emfland 
(pays  d'Ems),  defeend  enfuite  dans  les  terres 
au-delà  de  la  digue , 8c  fe  jette  enfin  avec  rapidité 
dansleZuidetaee. 

Des  rivières  en  finirai. 

Pat  la  deferiptiod  que  nous  venons  de  faire  du 
cours  8fde  la  fituation  des  rivières  8c  des  prin- 
cipales eaux  de  la  Hollande , on  a pu  voir  que 
toutes  les  eaux  courantes  de  cette  province  ( ex- 
cepté l'Ems  ),  qui  auffi  n'appartient  pas  à la  Hol- 
lande , mat»  à la  province  d'Utrecht , prennent  leur 
fource  des  deux  principales  rivières,  le  Rhin  8c  la 
Meule , 8c  que  tous  les  canaux  fe  forment  princi- 
palement de  ces  mêmes  eaux.  Les  permis  où  ces 
rivières  fe  perdent , contribuent  de  même  à arrofer 
les  terres  du  côté  où  ils  font  fitués;  car,  pour  ce 
qui  regarde  l’eau  de  pluie  , quoiqu’elle  tombe  en 
gtande  quantité  en  Hollande,  elle  ne  feu  qu'à 
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forme;  quelques  marécages  dans  les  terres  b. (Tes 
de  cette  province,  8c  ne  pourroit,  à beaucoup 
près,  lui  fournir  l'eau  nécefiaire.  La  fucceffion  des 
iiècles  8c  les  altérations  arrivées  dans  le  cours  des 
eaux  n'or.t  pas  peu  contribué  à caufer  des  clian- 
emens  confiderables  dans  les  embouchures  des 
eux  principales  rivières  ; ce  oui  a furtout  eu  lieu 
relativement  au  Rhin , qui  anciennement  avoit  trois 
embouchures,  8c  qui  aujourd'hui  n'en  a plus  que 
deux. 

On  donnoit  anciennement  trois  embouchuresau 
Rhin,  favoir  : l'embouchure  orientale , Flevum  , 8c 
celle  du  milieu,  qui  confervoit  le  nom  de  Rhin. 
C'et!  ainfi  que  Pline  décrit  la  grande  Ce  des  Bata- 
vt  s Sc  de  leurs  voifins  : In  Rheno  ipfo,  prop'e  centime 
M.  pajf.  in  longiladinem  , nobiliffima  Batavorum  in  - 
f ia,  (/  Cannenufatum , 6*  alia  Frijiorum,  Cauckoram , 
Fiijiabonum  , hturiorum,  Moifasiorum  que  fltrnuntur 
inter  Hélium  ac  Flevum.  Isa  apellansur  ojlia , in 
qua  tjfufus  RJienus  , ah  feptentrione  in  la. a J , ah  ac- 
cidenté in  amntm  Mojdm  fe  Jpjrgit  : medio  instr  htç 
Ote , modicum  nomini  fuo  suflodiens  a/veum  (l). 

C'eft- à-dire  ; ••  Dans  le  Rhin  même  eft  l'iie  cé- 
lèbre des  Bataves  8c  des  Cannénufates  (a)  , quia 
près  de  cent  mille  pas  de  longueur,  & d autres 
qui  appartiennent  aux  Frifiens,  aux  Kluuques , aux 
I'rifiens- Avons  (y),  aux  Sturiens  (q.) , aux  Mar- 
tatiens  (y).  Elles  font  fituées  entre  l’Helie  8c  ls 
Elève.  On  appelle  ainfî  deux  embouchures  par  les- 
quelles le  Rhin  fe  dégorge  au  feptentrion  dans  un 
lac  , 8c  à l'occident  dans  la  Meule.  Au  lieu  de  ces 
deux  embouchures , le  Rhin  garde  fon  nom  8c 
pourfuit  fon  cours  ; mais  fon  lit  fe  trouve  conn- 
dérablement  affoibli  par  le  partage.  » ( T rai.  dt 
Poinfinet  de  Sivri.  ) 

Par  l'embouchure  Hélium  on  entend  l’évacua- 
tion (lu  Rhin  par  le  Vahal  dans  la  Meule , Sc  en- 
futte  dans  la  mer  entre  Hellevoet  8c  la  Briel.  Ces 
endroits  confervent  encore  aujourd'hui  des  noms 
dérivés  de  celui  de  Hélium.  Hellevoet,  qui  veut 
dire  pied,  comme  fitué  au  pied  ou  à l’extrémité 
du  Hélium , ou  bien,  comme  d’autres  le  pseten- 
dtnt,  de  hel  ou  hoi  , qui  lignifie  profondeur , 3c 
de  voet  ( pied  ) , dont  on  a formé  Hellevoet , ainfî 
que  Breehiel,  Breehei , 8c  par  contraction  Briel  , 
peut  venir  de  bree  ( large  ) 8c  dt  hel,  Hélium. 
La  fécondé  embouchure  dans  le  lac  Flevum,  le 
Vlie,  qui  pat  des  inondations  s'eft  augmentée 
jufqu’à  former  le Zuideraée,  exifte encore,  6c  eft 
devenu  plus  confiàerable  par  l’augmentation  du 
Uc  de  Harlem.  Le  Vlie , près  de  Vlieland , con- 
ferve  encore  aujourd’hui  le  nom  de  cette  embou- 


ti) Wq.  H .fl.  lut.  lib.  lt' , cap.  l5. 

(a)  Kcmscmciv  ou  habitait,  du  Kennemerland. 

(3)  FrictTc  Secouer*  h, bilan,  de.  Tille»  de  ta  Frife;  e- 
qoi  lignifie  ceux  du  Watcrland. 

fjj > Srecrchraer,  , Snvere,,  ou  ceux  du  Saveren. 

(5,  Manchet,  ou  McarratcD;  ce  qui  vetn  dire  peuple  Sa 
bùara  fut  U boa  de  ta  nue.  (P eyts.fai  cet  explication!,  Meux» 
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chute,  (.'embouchure  du  milieu,  qui  a gardé  le 
nom  de  Kf-.in , fe  perd  dans  le  labié  près  de  Katuyk, 
comme  nous  t'avons  vu. 

Ces  niions  nous  engagent  donc  à ne  donner  1 
routes  les  rivières  de  la  Hollande  que  deux  em- 
bouchures générales  i favoir  : l'une  par  la  Meule  , 
R:  l’autre  par  leZuiderzée,  dans  la  nier  du  Nord, 
& enfuite  dans  l'Océan  général , qui  eft  le  grand 
réfervoir  de  toutes  les  rivières  isc  de  toutes  les 
eaux  du  globe  de  la  Terre. 

Croyant  avoir  donné  un  détail  allez  exatt  du 
cours  des  rivières,  nous  terminerons  cet  article 
par  quelques  obfcrvations  furie  flux  Oc  le  reflux  de 
la  mer  du  Nord  fur  cette  côte. 

$.  III.  Oofrrvatioas  ejfentieNes  faites  en  1 777  furies 
. ôtes  maritimes  ae  la  Hollande  , par  M.  Agge- 
Roskamkool. 

Par  une  marée  ordinaire , & lorfque  l’eau  eft  à 
fi  plus  grande  hauteur , la  grève  devant  le  village 
de  wyk-fur-Mereft  de  cinquante  roedens,  St  près 
du  village  de  Ter-Hey  elle  n'a  que  vingt  roedens 
tout  au  plus. 

Depuis  Kamperdui  t,  devant  le  Hondsbofch  , 
& julqu'au  nord  de  Petten , U gtève  i vingt  toe- 
dens  de  large. 

Au  nord  de  Petten  fe  trouve  un  large  banc  ap- 
pelé le  KraUegat , qui  fe  prolonge  depuis  la  grève 
jufqu'à  la  digue  de  Zype. 

il  y a une  pareille  barre  devant  Se  au  nord  du 
Keeten. 

Le  refte  de  la  grève  de  la  côte  de  Hollande  eft  i 
peu  près  de  trente  roedens  de  large. 

La  grève  diminue  en  plulieurs  endroits  , princi- 
alement  devant  le  Kampcrduin  8e  Ter-Hey.  A la 
auteur  de  ce  dernier  village  elle  eft  , futvant  le 
rapport  d'un  écrivain  moderne,  de  vingt-deux 
pieds  Se  demi  tous  les  am. 

Le  coude  que  forme  la  gtève  entre  les  deux 
pointes  de  Kamperduin  Se  de  Ter-Hey  eft  d'envi- 
ron un  mille. 

Les  courans  le  long  des  côtes  de  la  Hollande  fe 
portent  vers  le  coude  que  forme  la  grève  i mais,  fur 
le  Bree-Vetrtien , ils  vont  au  fuà-oueft  Se  nord- 
eft. 

Le  jufant  eft  de  neuf  heures , Se  le  flux  de  trois 
heures. 

Il  n'eft  pas  généralement  connu  que  la  mer , le 
long  des  côtes  de  la  Hollande,  ne  monte  que  pendant 
trois  heures  , quoiqu'elle  y defcende  pendant  neuf 
heures,  tandis  qu'il  pâlie  néanmoins  devant  ces 
côtes  un  flux  8c  un  reflux  confiant  de  fix  heures  j ce 
qu'on  peur  aflurer  comme  un  fait  certain,  8c dont 
il  eft  très-eflentiel  que  les  marins  foient  inllruits. 

Pour  faire  mieux  comprendre  un  fait  d’aufft 
grande  importance , nous  joignons  ici  une  table  des 
heures  de  la  plus  haute  8c  de  la  plus  baffe  mer , 
au  tems  des  nouvelles  6c  des  pleines  lunes,  dans 
peut  (Jifféreos  endroits  des  côtes  de  la  Holtaade. 


H O L 

Lorfque  la  lune  eft  nouvelle  ou  pleine , il  y 1 i 


Avant-Marée.  Haute-Mer. 

Devant  la  Meufe,. ..  .i  10  heures,  à 1 heure. 

Devant  Ter-Hey, i 11  h.  i 1 h. 

Devant  Schtveningcn,  à 11  h.  à y h. 


Devant  Katwyk-lur-Mer  , Noor  Jvyk-fur-Mer, 
Egmont-fur-Mer  8c  Petten,  il  y a de  même  avant- 
matee  à nh.ures,8c  haute-mer  à j heures. 

Aux  quartiers  de  la  lune  il  y a : 

Avant-Marée.  Haute-Mer. 

Devant  la  Meufe,  . . . .à  4 heures,  à 7 heures. 
Devant  Ter-Hey ....  .à  j h.  à s h. 

Devant  Scheveniugen,  à 6 h.  à 9 h- 

Devant  Katwyk-fur-Mcr,  Noordvyk-fur-Mer, 
Zwùs'ott,  Wyk-fui-Mer  , Egmont-fur-Met  8c 
Petten,  il  y a de  mène  as  ant  matée  i 6 heures, 
8c  haute-mer  i 9 heures. 

Devant  leTcxel,  i la  balife  extérieure  de  l’Oude- 
Cat  8c  près  de  la  gtève , il  y a , aux  nouvelles  8c 
pleines  lunes,  avant-marée  à deux  heures,  8-l 
alors  l'eau  commence  déjà  à ctoitte  ; à huir 
heures  avant-jufanr,  8c  alors  l’eau  commence  déjà 
à defeen  Ire. 

Piès  de  la  balife  extéiieure  du  Nieuw.-Gat  lo 
flux  üc  le  jufant  commencent  de  même  deux 
heures  plus  tard  que  devant  l'Oude-Gat  à U balife 
extéiieure  8e  près  de  la  grève  ; mais  le  flux  8c  le 
jufant , fur  l.s  côtes  de  Pile  de  Texel , près  de 
Nieuxre-Gat , viennent  à peu  près  dans  le  mémo 
teins  qu'a  la  balife  extérieure  de  l'Oude-Gat  8c  fut 
U côte  de  ctt  endroit. 

Les  mar-.es  font,  à ces  deux  endroits,  de  fix 
heures  , par  conséquent  il  y a fix  heures  de  flux  8c 
flx  heuies  de  jufant. 

Au  nord-oueft  du  village  de  Koogh  , dans  Pile 
du  Texel , & à un  mille  de  la  côie,  il  fe  trouve, 
fur  le  fond  de  la  mer,  un  amas  d’arbres  que  les 
pécheurs  appellent  le  ve'ger  ( boomgaaid  J , qui 
a un  mille  de  long  fur  un  demt-mille  de  large  ( 1)  ; 
c’efl  là,  i ce  qu'on  prétend,  qu'a  été  la  maifon 
de  campagne  de  la  constelle  Ada , pendant  qu'elle 
fut  exilée  dans  Vile  de  Texel. 

A Pouèft  de  Wjk-fur-Mer  , à deux  lieues  8c 
demie  ou  trois  lieues  de  la  côte , 8c  pat  confé- 
uent  à la  profondeur  de  quinze  à quatorze  brades 
'eau  , il  y a un  endroit  auquel  les  pêcheurs  ont 
le  nom  de  hepten  : là  il  y a de  grands  bancs  de 
terre  gtaife  , d'où  les  pécheurs  tirent  avec  leurs 
filets  des  racines  d'arbres  j ce  qui  a de  même  lieu  à 
une  égale  diftance  de  la  gteve  devant  Petten. 

Devant  Wyk-iur-Mer  les  durves  Sc  la  grève  y 
gagnent  beaucoup  de  terrain.  On  apperçoit  inéu.e 
les  premiers  accroiffemens  des  dunes  par  le  genêt 


fi)  On  trouve  de*  détail*  auJlï  circonftancic*  que  curieux 
fur  ce*  araa*  d’arbres  couverts  d'eaux  dan*  l'ouvrage  de 
M.  PjKuLiuu»,  intitulé  Oudkttdc*.  Naiuut-K kndige  t'e/hon» 

deUngta.  • 


Digitized  by  Google 


H O L 

qui  croît  fur  1»  grève  devant  les  petits  monticules 
qui  font  au  pied  de  dunes. 

Les  dures  ou  falaifcs  gignent  de  mè  ne  du  ter- 
>ain  devant  Egmom-fur-Mer,  mais  lie  n pas  autant 
qu'à  Wyk-fut-Mer. 

On  trouve  dans  li  Vie  de  t amiral  de  Rcyler , 
que  lorfqu'en  1671  Ite  flottes  de  la  France  Oc  de 
l'Angleterre  cinglèrent  devant  les  côtes  de  la 
Holiandt , ils  en  dérangèrent  totalement  la  fitua- 
tion  par  les  décharges  de  leur  artillerie. 

Suivant  la  tradition,  on  tira  alors,  de  l’urve  de 
ces  flottes,  un  boulet  de  canon  qui  purta  jufqte 
dans  la  muraille  de  l’école  de  Wylc-fvr-Mtr.  Ce 
qu'il  y a de  certain  du  moins,  c’elt  qu’en  1775  on 
voyou  encore  un  boulet  de  quatre  livres  dans  la 
muraille  près  de  la  cheminée,  à deux  pieds  8c demi 
de  terre.  Dans  la  fituation  aéluelle  des  dunes , cela 
n'auroit  pas  été  pollîbie,  à caufe  de  leur  hauteur. 
Peut  être  pourroit-on  calculer  par-là  de  combien 
les.  dunes  ont  été  rehauifées  dans  l'efpace  d'un 
Cède. 

$.  IV.  Lacs  de  la  Hollande. 

Après  avoir  donné  une  idée  concife  de  la  fitua- 
tion des  terres 8c  du  coûts  des  principales  rivières, 
il  ne  nous  refle  plus  qu'à  parler  des  golfes,  lacs, &c. 
qu'on  trouve  en  Hollande , pour  achever  la  def- 
ctiption  géographique  de  ce  pays. 

Il  y a,  dans  la  Sud  8c  Ho rt-Hollande , un  grand 
nombre  de  golfes  , lacs  8r  marais  , dont  plufieurs 
fe  trouvent  tellement  réunis  aux  rivières  8c  autres 
eaux,  qu'on  ne  yeutfouvent  les  reconnoîire  que  par 
la  connoillance  qu'on  a des  anciennes  terres  que  ces 
lacs  couvrent  aujourd'hui,  8c  qui  deviennent  del 
jour  en  jour  plus  grands,  tant  par  la  fouille  des 
tourbes  où  l'eau  (e  force  un  paftage  , que  par  les 
inondations  des  eaux  qui  defeendenr  du  haut  pays 
dans  les  terres  balles  & dans  les  polders  : ces  deux 
caules  réunies  font  de  la  Hollande  un  pays  humide. 

Lac  de  Zuiderçlc. 

Le  premier  8c  principal  golfe  qui  mérite  de 
fixer  notre  attention,  c'ell  le  périple  du  Zuider- 
zée,  qu’on  peut  attfli  regarder  comme  une  mer  mé- 
diretranée  ou  comme  un  grand  lac.  Son  étendue 
cil  fi  confidérable , qu'une  grande  pauie  des  côtes 
de  la  Hollande , de  la  Gueldre  , de  l*Ovtr-Iflel  8c 
de  la  Frife  ell  baignée  par  ce  golfe,  qui  fe  trouve 
féparé  de  la  me r du  Nord  par  les  iles  du  Tcxel , 
de  Vlieland,  de  Terfchelling  8c  d' Ameland  , qui 
font  fituées  au  nord  du  Mars-üiep.  On  donne  au 
Zuideraée  une  étendue  de  vingt-un  milles  du  fud 
an  nord , c’eft-à-dire , depuis  I lardrivnk  jufqu'au 
Texcl.  Sa  plus  grande  largeur , de  Pampus  jufqu’à 
\ ollenhovcn  , dar.cl'Ovet-UTcl.eflde  quinze  gran- 
des lieue;,  8e  fa  longueur  la  moins  confidérable 
t II  de  cinq  lieues  8c  demie  à fix  lieuts , ainfi  qu'on 
le  compte  depuis  Stavortn  jufqu’i  Enkhuinn. 

Dans  cette  étendue  du  Zuideraée  (ont  néan- 
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moint  comprifes  plufieurs  autres  eaux  qui  de  la 
111er  viennent  c’y  mêler , telles  que  Ls  eaux  du 
Tex  I 8c  du  Vlie , Ne.  ; mais  comme  ces  eaux  ont 
déjà  été  anciennement  réunies  au  Zuideraée  lors 
de  fon  agrandiffement  par  l'irruption  arrivée  près 
de  Stavoren  , elles  n'ont  retenu  que  leur  ancien 
nom  , qui  ne  fubfille  même  pour  ainfi  dire  plus. 
Dans  les  rems  reculés  . le  Zuideraée  n'éroit  connu 
que  fous  le  nom  de  Rhin  du  nord  ou  de  Flie  , que 
les  Romains  appeloicnt  flevo  lacas.  C’eft  ainfi  que 
Pline  dillinguott,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
I s deux  embouchures  du  Rhin  par  in  Hélium  ce 
Flevum  : ha  appeltancur  ofiia , in  que  cffufus  RHem  s , 
abfeptemnoae  inlaeutiltboicidente,  in  amnem  blcfum 
Je/pargic  (1  ) i ce  qui  prouve  que  Flevu < ou  le  Flie  , 
emb  uchureleptentrionile  duRhin,  étoit  dé  (à  îlot  s 
un  lac  ; mus  ce  lac  a été  appelé  dans  la  fuite , 0.1 
peut  être  même  étoit-il  déjà  appelé  alors , par  les 
habitans,  Zathera^ea  ou  Zuider^le.  Il  étoit  dans  C3 
teins  un  lac  telqu'etl  aujourd'hui  le  lac  de  Harlem, 
8r  couloit  par  fon  propre  cours  ( F/cvus  fiuvicns  ) lu 
Vlie  dans  Ir  mer.  C'eft  de  cette  rivière  qu’une 
partie  du  Zuideraée  confetve  encore  fon  nom , 
comme  nous  l’ayons  déjà  remarqué  plus  haut , 
c’efti-dire , dans  fa  patrie  orientale  . fituéeennu 
les  embouchures  du  Zuideraée  & les  côtes  qui 
le  bordent.  Cependant,  après  que  l’ancien  Vire- 
land  fut  fubmergé  en  grande  partie  cinq  cents  ans 
plus  tard,  le  Zuideraée  fut  pour  ainfi  dire  réuni 
avec  la  mer  du  Nord  , dont  il  ne  relia  féparé  , aiuli 
qu’il  l'eft  encore  aujourd'hui , que  par  File  du 
Texcl,  le  refte  du  Vlieland,  &c.  Il  faut  cependant 
regarder  comme  une  ligne  de  Epuration  entre  te 
Zuideraée  8c  la  mer  du  Nord  I s bancs  dî  labié 
qui  fe  trouvent  placés  de  ce  côté-là  , Si  dont  l s 
principaux  font , après  l’ile  de  Wieringen  8c  le 
Wonrland  , le  Vogelaand,  le  Grind  , l'Abt,  8c c. 
C’eft  entre  ces  bancs  de  fable  , ces  bas-fonds  Nr 
ces  lits  ( killin  ) qu’on  conferve  le  fouvenir  de  l’an- 
cienne embouchure  du  Rhin , Ftcvem,  fous  le  nom 
de  yiitjl'aom , qui  fe  jette  dans  la  mer  entre  les 
îles  de  Vlirland  6c  de  Terfchelling. 

Lesautresouvcttures  ou  palliées  du  Zuideraée 
font  connues  fous  d’autres  noms  qu’ils  ont  reçus 
dans  les  rems  moins  reculés  , d’après  la  fituation 
des  bancs  de  fable  8c  des  endroits  les  plus  voifins , 
ou  bien  de  quelqu’autre  caufe  relative  à la  navi- 
gation. Les  principales  de  ces  ouvertures  par  où 
le  Zuideraée  communique  avec  la  mer  du  Nord  , 
fur  les  côtes  de  la  Hollande , font  le  Lands-D:ep , 
le  Mars-Diep(i) , entre  le  Helder  8c  le  Texel , S: 


f 1 ) Plia.  Hifl . nax.  Ub.  IV.  cap.  l.î. 
fa)  LeMars-Oirp,  le  Lands-Dicp  fie  l'OuIe-Gat  font  des 
nome  diffèrent  qu'on  a donnés  à la  grande  ouverture  du 
Texcl,  dont  on  peut  placer  le  commencement  dam  le  lui 
derzér . 1 la  balife  blanche,  qui  te  trouve  a peu  de  eliff  Inec 
de  la  digur , entre  le  Helder  fie  kylcduin  ! les  aunes  de  K yic  J. 
fie  qui  tinit  dans  le  dehors,  à la  batilc  noire  qui  flotte  eu 
mer  devant  l’entrée  de  ce  pcrtuls , fur  cinq  brades  d'eau.  ■ 
A J fud-eff  de  cette  ouverture  ify  a ptuûcun  baott  de  Tablé 
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lEyerlantlfche-Gat,  qui  paffe  entre  les  iles  d’Eyet- 
ljnd  8c  de  Vlieland.  Les  deux  premiers , en  venant 
de  li  mer , le  perdent  dans  le  Mars-Diep , où  e(t 
la  prf  mit  re  8f  la  meilleure  rade , oui  par  les  dunes 
du  Helder  1e  trouve  à couvert  des  vents  de  fud- 
ouell. 

L'Eyerlandfthe - Gat  (le  pertuis  d’Eyerland) 
nVft  prefatie  plus  fréquenté  aujourd'hui  par  les 
grands  vailleaux,  à caufede  fon  peu  de  largeur; 
il  fe  rétrécit  même  encore  tous  les  jours  pat  l’en- 
tafftment  des  fables.  11  y a encore  derrière  le 
HtlJer  leNieuve-Diep,  qui  elt  une  bonne  rettaice 
peur  les  pilotes  6c  les  barques  des  péi  heurs.  Après 
cela  on  irouve.de  ce  même  côté,  le  Zuidval , le 
balg  8e  le  Welivald  , où  leg  fonds  deviennent  plus 
étroits  8e  plus  bas  dans  pluiîeurs  criques  & canne- 
lures. Du  côté  du  Texel  il  y a , en  venant  de  la 
mer , le  Drooge-Hors , le  Duitjesplaat  Se  le  Laan. 
On  trouveenfuite.à  l'eft  de  cette  île,  le  Mofcovif- 
the  Sc  le  Coopvaar  Jets- Reed,  qui  nous  conduifent 
à la  grande  eau  qui  coule  le  long  du  Waard , par  le 
Vlieter,  dans  le  Wieringer-Vlaak.  Outre  les  ou- 
vertures 8e  ilTues  du  Zuidietaée,  dont  nous  venons 


uc  (et  mariai  appcllcnr  Zout-Hollen , fur  lesquels  on  a pUcé 
es  balifcs  blanches.  C’eft  entre  ces  bailles  6c  La  côte  qu«  le 
trouve  le  percuis  nommé  le  Sckutp-Gat.  En  1773,  l'OuUe- 
Gat  éprouva  une  révolution  ii  grande , que  depuis  cette  an- 
née, fie  même  encore  aujourd'hui  (en  17 7$  J,  il  ne  peut  plus 
y palier  de  gros  vaillcanx.  D'un  autre  côté,  le  Scbulp-Cac 
»*cft  élargi  vers  la  côte , 6c  y a pris  plus  de  profondeur  \ de 
forte  que  les  pilotes  côtiers  fout  aujourd'hui  palier  par 
cette  ouverture  les  plus  gros  vaillèaux  qu’ils  doivent  con- 
duire i ta  rade  du  Texel. 

On  a donné  le  nom  de  Nicuvr  e-Gat  à l'entrée,  qui  fe  nom- 
ruuic  autrefois  le  b'uuwe-Spanja&rt-Gat. 

Il  n’y  a aujourd’hui  (en  point  d’autres  ouvertures 

aux  environs  du  Helder  6c  de  ce  côté -ci  du  Texel,  que 
celles  que  nous  venoos  de  nommer.  Le  Spanjaards-Gar , 
par  lequel  le  Graad-Pettiioniuire  Jean  de  Witt  fit  palTcr  fa 
Botte  en  mer,  en  167  a , avec  au  tint  d’adrede  que  de  bon- 
heur , efl  aujourd’hui  obftrué  par  le  fable  , ainii  que  le 
Booms-Gat  \ ce  oui  fairque  le  fcoorder  & le  Zuydcr-HaaJc 
à forment  aujourd'hui  un  banc  de  fable. 

Drpuis  K ykduin  jufqu'au  Helder  6c  le  Nkuwe-Diep,  U 
n'y  a point  de  dunes  j aiufi  les  vaifteaux  ne  $ ’y  trouvent  point 
d l’abri  des  vents  du  fud-ouefi. 

JLa  digue  de  Kykduiu  jufqu’au  Helder  a été  renforcée 
beaucoup  depuis  quelques  années , par  le  terrain  qu’on  y a 
gagné  fur  la  mer , 6c  au  moyen  de  jetées  de  pierres  qui  for- 
rneut  une  pente  douce  j mais  depuis  le  Helder  jufqu'au 
Nieuwe-Dicp , il  n’y  a ni  grève  ni  avant-terrain. 

En  1771  i 177a  cette  digue  s'eü  éboulée  devant  le  Hcl- 
der  & meme  plus  loin.  Quelque  tems  après  011  l'a  conlîdc- 
rablcmeut  fortifiée  en  dedans. 

L’ouverture  d'Eyerland  ert  Totalement  comblée  par  le  Ci- 
ble , 6c  le  Texel  le  trouve  joint  à CEyerlaud  par  une  digue. 

11,  a un  Cède  que  les  grands  vai fléaux  marchands  trou- 
yoient  une  bonne  rade  dans  le  Rkuwc-Oicp  6c  aux  envi- 
rons. Depuis  ce  tem»  celte  rade  a été  comblée  de  fable  : mais 
en  1775  les  v^üTcaux  qui  prenoient  dix  à onze  pieds  d'eau  , 
6c  peut  être  davantage  , pouvoient  de  nouveau  y entrer  6< 
mouiller  à l’abri  des  vents  6c  des  glaces.  D’un  autre  côté  , le 
paflage  entre  le  Texel  6c  le  Droogc-Hors  a beaucoup  moins 
fi'eau  qu’il  u'cu  avoit  il  y a quarante  ans» 
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de  parler,  il  y en  a encore  d'autres,  mais  de  peu 
d importance  , auxquelles  il  eft  par  conféqueoc 
inutile  de  nous  arrêter. 

Lac  de  Harlem. 

I.e  lac  de  Harlem  eft  une  grande  mare  d'eau 
méditerranée , qui  autrefois  n’etoit  qu'un  grand 
marais,  & qui  dans  la  fuite  eft  devenu  un  lac  par 
les  eaux  du  Rhin  qui  sy  font  jetées.  Ancienne- 
ment il  fe  trouvoit , ainfi  que  tous  les  autres  lacs  , 
de  oiseau  avec  le  Zuideizée  : d'où  vient  le  nom 
i'Almeerou  & Aimera  ( tout  lac)  qui  fe  donnoit  au 
Zuiderzée  Sc  i tous  les  lacs  qui  y étoient  réunis. 
Il  dévhargeoit  alors  fes  eaux,  air.u  qu'il  le  fait  en- 
core aujourd'hui,  tant  par  le  lat  même,  que  par 
le  Spaarne , dans  l’Ye , Br  de  la  par  le  Flevum  ou  le 
Hie  , dans  la  mer  du  Nord.  Le  Rhin  fe  trouvant 
arrêté  près  de  Katwyk,  le  lac  a pris  plus  d'eau  , 8c 
s ert  étendu  de  plus  en  plus  en  fuperficie  , furtouc 
depuis  que  plufi.  urs  lacs  connus  fous  les  noms  de 
Hartemmer-Meer , de  Kager-Meer,  de  Venntper- 
Mter  8c  de  Spieringer-Meer  fe  font  réunis  eniem- 
ble , 8c  n’ont  formé  qu'une  feule  maffe  d'eau.  Au- 
trefois il  y avoit  une  affez  grande  langue  de  terre 
près  du  château  nommé  !c  Kitifler-Kari  on  Zua- 
nenkurg,  qui  aujourd'hui  eft  baigné  par  le  lac  qui 
communique  dans  cet  endroit  avec  l'Ye,  par  le 
moyen  d’éclufes.  On  pouvoir  aufli  fe  rendre  par 
terre,  de  Killegom  par  Àalfmeer , de  même  que 
par  Ryk  & Slooten,  jufque  dans  1'Amftelland.  Du 
Rmeenhock  lufqu'au  Vennip,  on  ne  trouvoit  que 
quelques  foflcj,  Scia  petite  île  de  Btenfdorpn'eioic 
léparée  du  Venip  que  par  un  canal. 

Toutes  ces  terres,  8c  plufuuis autres,  font  au- 
jourd'hui tellement  fubmtrgéis  ou  emportées  dans 
l’eau  , qu'i  peine  peut  - on  en  trouver  quelque 
trace;  de  forte  qu'apris  le  Zuiderzée,  le  lac  de 
Harlem  eft  maintenant  la  plus  grande  étendue 
d'eau  qu'on  trouve  dans  les  terres  de  la  Hollande. 
Il  gagne  même  encore  tous  les  jours  tant  de  ter- 
rain dans  quelques  endroits , que  l'intendant  8c  le 
maître  des  digues  du  Rhinland  , qui  ont  l'infpec- 
tion  de  ce  lac,  ont  enfin ferieuferoent  penfe  â faite 
garnir  de  digues  fes  bords  du  côté  d'Aaffm-  er  ; 
d'un  autre  côté , la  Société  des  feiences  de  Harlem 
a cherché  à féconder  ce  louable  projet,  en  ptopo- 
fant  pour  quellion  : les  meilleurs  moyens  d empê- 
cher que  l’eau  ne  gagne  davant  ge  fur  les  terres; 
queftion  à laquelle  M.  David  Mrefe,  favant  bo- 
tar.iOe,  a pleinement  fatisfait.  II  eft  futprenant 
que , parmi  les  moyens  qu'on  a cherché  â employer 
pour  cet  effet,  on  n'ait  pas  fongé  à augmenter  les 
tofoyes,  8c  à planter  .les  bourfaults  8:  des  frênes 
le  long  des  rivières , des  chauffées,  des  tourbières 
8c  des  polders , ainft  qu'en  pluiîeurs  endroits  du 
lac  de  Harlem,  tandis  que  les  petforwes  infttuites 
en  font  ufage  pour  garantir  leurs  terres  du  plus 
grand  effort  de  i'eau. 

Le  lac  de  Harlem  fe  trouve  fitué  au  milieu  de 
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ti  partie  du  Rhintind , It  plu*  fertile  8c  la  plus 
riche  rti  b.ltijux  , & reçoit  dans  fon  fein  ptefque 
toutes  les  e ux  de  ce  diftriéi,  dont  nous  avons 
parle  en  fiifmt  la  defcr  ption  du  Rhinlanl  8c 
du  Rhin.  On  compte  que  ce  lac  a,  du  nord  aufud- 
oued,  cinq  lieues  de  long;  & , f'uivant  la  me- 
fure  faite  par  M.  Bolllra  , ce  lac  de  Harlem , en  y 
comprenant  les  tourbières  qui  y ont  été  réunies  , 
a trente  mille  morgens  , mefure  du  Rhin  , nu 
foixante  Se  quinte  mille  arpens  de  Paris  (i).  On 
do  t obferv-r  ici , oui:  t à la  dénomination,  que  , 
quoique  cette  grande:  etendue  d'eau  porte  en  gêné* 
rai  le  nom  de  lac  de  Harlem , il  a cependant  plufieurs 
noms  particuliers,  & le  trouve  partagé  en  diffé- 
rentes fous-divifinns.  Ou  côté  de  Harlem  , cette 
eau  porte  proprement  le  nom  de  lac  de  Harlem  ; 
du  côté  de  I -.yde , on  lui  donne  celui  de  lac  de 
Le yde  ( LeiJfe-Mcer  ) , de  même  que , du  côté  du 
vii'age  de  Kage , on  lui  a donné  celui  de  lac  de 
Kage  (Kiger-Meer)}  celui  de  lac  de  V ènnip  ( Ven- 
niper-Meer  ) dans  l'endroit  où  fe  trouve  le  Ven- 
nip  Submergé  t à la  partie  qui  s'étend  du  côté  de 
Poianen,  le  nom  de  lac  de  Spiering  (Spietinger- 
Meer).  Mais  cesdivifions  & d'autres  fous-  livifions 
encore  font  toutes  comprifes  fous  la  dénomination 
generale  de  lac  de  Harlem. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  que  nous  fartions 
ici  quelques  obfervations  fur  le  lu  & la  qualité  des 
eaux  de  ce  lac.  L’eau  en  eli  douce  , mais  en  quel- 
que endroits,  où  les  fonds  font  faumaches , tels 
q’te  près  de  Slooten&  du  côté  d'Amflerdam,  elle 
eft  un  oeu  falee.  Cependant  la  grande  abondance 
des  eaux  du  Rhin  & le  concours  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  lacs  Sr  d’autres  eaux  empêchent  que 
le  goût  fautnàcre  y domine  j ainfi  1 on  peut  dire 
qu’en  général  l’eau  de  ce  lac  eft  douce. 

Le  food  ou  le  lie  du  lac  de  Harlem  eft  prefque 
partout  marécageux  8t  d’une  terre  propre  à faire 
de  la  tombe,  principalement  du  côté  où  ce  lac  fe 
joint  aux  tourbières  fubmergées.  Il  y a cependant 
des  endroits  où  l’on  trouve  quelquefois  de  l’ar- 
gile , tel  que  dans  les  environs  de  Riefdorp  Se  de 
Vennip. 

Les  bords  de  cette  grande  mare  d'eau  font  pour 
ainfi  dire  partout  garnis  de  rofeaux  dans  les  balfes 
terres  avancées.  En  plufieurs  endroits  même  on 
a planté  des  bourfaults , 8e,  là  où  l'effoic  des 
eaux  eft  le  plus  confîdérable , on  a élevé  de  fortes 
chauffées.  On  s’eft  occupé  , pendant  un  nombre 
confïdérables  d'années  , à empêcher  que  ce  lac 
ne  s'étende  davantage  du  côté  d’Aalfmeer.  Quant 
à la  profondeur  du  lac , elle  n’eft  pas  en  géné- 


ftj  M.  de  Lalande , dans  fe»  Canaua  de  navigation , (re. , 
pag.  4'/. , lie  donne  au  lac  de  Harlem  que  vingt- cinq  mille 
morge  !»  ou  foirante  mille  aryen»  de  Pari»  de  luycrficic.  Le 
favanr  dit  aufli  qu'on  calcule  que  la  fouille  de»  tourbe»  ajoute 
toute»  le»  année»  une  (lotirai ne  de  morgena  ou  trente  arpent 
de  Pari» , à la  foperdeie  de  ce  lac. 
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1 rai  fort  confîdérable  (i).  Les  endroits  où  il  y 
a le  plus  d'eau  font  ceux  qui  ont  été  les  anciens 
bts  du  lac  de  Harlem  8c  du  lac  de  Leyde.  Il  eft 
donc  néceflfaire  que  les  bateliers  qui  couduifent  les 
bateaux  qui  prennent  une  certaine  quantité  d’eau 
connoiffrnt  bien  la  dirtâion  qu’ils  doivent  fui- 
vre.  On  doit  obferver  encore  que , quoique  ce 
lie  n’ait  pas  de  marée  réglée,  il  peut  cependant 
y avoir  un  flux  8c  un  reflux  fi  grands  lorfqu’il 
eft  agité  par  des  tempêtes  ou  par  de  grands  vents» 
que  l’on  a vu  la  Leyde,  devant  Warmond,  pal- 
fer  quatre  fois  dans  un  jour  par-deffus  fes  bords 
peu  élevés  ; 8c  l'on  a remarqué  que  , pendant  ce 
t ms,  tous  les  foffés  fe  trouvoient  fans  eau.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  autres  terres  fituées  aux 
environs  de  ce  grand  lac , 8c  qui  font  inondées 
par  fes  eaux  lorfqu’i!  fait  de  grands  vents  ou  des 
tempêtes. 

Petite  lacs  de  la  Non- Hollande. 

Le  nombre  des  lacs  8c  marais  de  la  Non-Hol- 
lande eft  de  plus  de  quatre-vingts , dont  le  Lange- 
Meer , formé  de  plufieurs  petits  lacs  , eft  le  plus 
cunfidérabie.  Mais  il  faut  obferver  que , dans  la  Hol- 
lande méridionale,  ces  lacs  8c  marais  font  formés 
par  le  cours  réglé  des  rivières  8c  la  fouille  des 
tourbes  ; au  lieu  que  dans  la  Non  - Hollande  ils 
doivent  leurexillence  en  partie  aux  eaux  fuperflues 
qui  defeendent  dans  le  pays  , St  en  partie  à celles . 
de  l’Ye  8e  du  Zuiderzée,  ainfi  qu'aux  irruptiors  8e 
inondations  auxquelles  ce  paysétoit  anciennement 
très-expofé. 

Outre  le  lac  de  Harlem  , il  y a encore  un  grand 
nombre  d'autres  petits  lacs  difperfes  dans  la  Sud 
Si  Non  Hollande , dont  ona  delleche  plufieurs  fuc- 
ccflïvement , qui  portent  encore  le  nom  de  tacs. 
On  trouve  aurtt  d’autres  eaux  connues  fous  le  nom 
de  tourtières  ( veenen  ) , Sc  de  mares  ( plalfen  ) , 
à qui  on  pourioit  donner  de  même  le  nom  de  lacs. 
Cependant  il  faudroit  plutôt  appeler  ces  derniers 
marais  , à caufe  de  leur  fond  marécageux  8c  bour- 
beux. On  en  compte  au  moins  cinquante  dans  la 
Sud-Hollande. 

S.  V.  Marais  de  ta  Hollande. 

Par  marais  on  entend  les  terres  marécageufes  Sc 
fangeufes,  lesquelles  , quoiqu'il  fe  trouve  delfous 
cette  fange  une  terre  à tourbe , n’ont  cependant 
pas  encore  été  fouillées.  U eft  queftion  ici  de  ces 
terres  baffes  , qui  ne  font  pour  ainfi  dire  ni  terre 


fi}  «Lorfqu’un  vent  extraordinaire  yourte  les  eaux  dfl 
Zuidcricc  dans  l'Ye,  fie  que  celui-ci  pâlie  par-ddTus  lei  di- 
gues » il  augmente  de  huit  pouces  la  hauteur  du  lac  de  Har- 
lem • mais  un  écoulement  de  deux  ou  trois  Jours  iuffit  pour 
faire  baifler  les  eaux  de  iîx  pouces.  » ( M»  de  Laiande,  de» 
CanauM  de  navtgsUtOA , Crc. , pag.  497*) 
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ri  eau,  dont  la  fuperficie  n’efl  pas  navigable  , quoi- 
qu'elle fuit  couverte  de  plus  ou  de  moins  d'eau  , 
ou  bien  qui , lor  fqu'il  n'y  a point  d'eau  , font  d’une 
coufiftance  fi  peu  folide  , qu'on  s’y  enfonceroit 
en  fe  hafatdant  d'y  marcher. 

11  y a en  Hollande  un  grand  non  brt  de  ces  terres 
nurécageufts  , Icfquelles  , principalement  en  hi- 
ver, font  molles  8c  humides.  La  plus  grande  par- 
tie des  polders  mêmes  , donc  le  nombre  t(t  infini 
dans  ce  pays  , doivent  être  garantis  par  des  chauf- 
fées 8r  des  moulins , des  eaux  extérieures  , 8c  dé- 
charges tous  les  ans  des  eaux  intérieures,  fans 
quoi  ils  deviennent  en  peu  de  temps  de  vrais 
marais. 

Ces  polders  proviennent  de  la  fituation  baffe 
des  terres.  Outre  ces  poldr  rs,  il  y a encore  une 
autre  efpèce  de  marais  qui  font  formés  au  milieu 
des  terres  élevées  par  l’eau  qui  découlé  des  collines 
ou  des  dunes.  Il  y en  a même  de  cette  efpèce  en 
Hollande , mais  en  petit  nombre,  à moins  qu’on 
ne  veuil'e  y comprendre  quelques-unes  des  eaux 
qui  font  dans  lesquatciets  de  Gueldre  , d'Over-lf- 
fel  & du  Brabant.  Dans  ce  cas  on  de  vroit  regarder 
comme  les  principaux  de  ces  marais  ce  qu’un 
nomme  les  peelanden,  8 C près  du  pays  de  Kulk  8e 
de  Raveltein;  car  toute  cetie  étendue  de  terre 
n’elt  qu'un  grand  marais  fitué  entre  des  terres 
élevées , 8c  donc  on  tire  même  la  tourbe.  Mais 
au  centre  de  la  Hollande , on  ne  trouve  point  de 
marais  fi  confiderable  de  cette  efpèce , quoique 
peur  être  il  y en  ait  eu  beaucoup  avant  que  ce 
pays  eût  été  peuplé.  Cependant  il  y a par-ci  par- 
la , entre  les  dunes,  des  vallées  affez  grandes, 
comme  il  a été  dit,  qui  font  de  véritables  marais 
de  cette  nature,  lefquels,  formés  parl’eau  qui  def- 
Cend  des  dui.es,  relient  humides  8c  fang-ux.  Les 
principaux  de  ces  marais  fe  trouvent  marqués 
avec  une  exaâitude  fingulière  dans  l'atlas  de  la 
AW- Hollande , publié,  il  y a quarante  ans,  par 
Ott  ns  : tels  fort  les  fables  fangr-ux  pr--e  du  Hel- 
der  , nommes  le  Koegrat  , le  Quellerduin , 8cc., 
qui  font  très-dangereux  à paflir , . a moins  qu’on 
n'.  it  pour  guide  quelques  habitans  du  pays.  Mais 
on  peut  cargerces  derniers  8c  les  autres  marais  voi- 
fins  parmi  les  goufres  de  fable  ou  les  fables  mou- 
vans  ou’on  trouve  en  gtand  nombre  fur  les  grèves 
de  la  Hollande , 8 c qui  méritenrque  nous  tn  dilions 
quelque  chofe  ici.  Nous  croyons  que  la  caufe  natu- 
relle de  ces  goufres  de  fable  doit  être  attribuée  à 
l’eau  de  la  mer  , laquelle , poitéc  par  le  flux  par-def- 
lus  les  bancs  fermes  pof.  s lur  de  l’argile , jufqu'aux 
endroits  <4  il  n’y  a point  de  fond  d’argile , cioupit 
fur  un  fond  de  f.ble , qui  fe  deffèche  8c  perd  fa 
confiftanc e , furtout  après  les  petites  marees  : à 
quoi  il  faut  ajouter  une  communication  fouter- 
rai  e plus  ou  moins  grande  que  ces  goufr  S de 
fab  e ont  avec  la  mer  , qui , en  bouillonnant  par- 
d,  dus , tient  le  fable  dans  cet  état  mouvant,  en 
emporte  l'affilé,  8c  l’empéche  de  s'entaffer  pour 
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former  un  terrain  folide  , ainfi  que  et  la  eft  natu- 
rel au  fable  que  la  mer  )ette  fur  des  bancs  folides. 
Peut-être  au  li  que  cela  provient  de  ce  que  l’eau  ne 
s’imb'be  pas  aulfi  promptement  dans  l'argile  que 
dans  le  table  , ou  bien  qu'étant  portée  par-defi. is 
les  bancs,  elle  y eft  retenue,  tandis  qu'elle  t ft 
entraînée  ailleurs  par  le  reflux.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eti  furnrenant  que  ces  gcufics  de  fable  chan- 
gent quelquefois  ae  place  ; de  forte  qu'ils  devien- 
nent, avec  le  rems,  un  terrain  terme,  tandis 
qu’il  s'en  forme  d’autres  ailleurs  ; ce  qui  doit 
fans  doute  être  attribué  aux  change  mens  qui  ar- 
rivent dins  le  cours  d,  la  marée,  foit  par  les  tem- 
pêtes ou  par  des  profondeurs.  Ces  goufres  font 
très-dangereux,  furtout  lorfque  la  marée  monte, 
parce  que,  croyant  pofer  le  pied  fur  un  terrain  fo- 
lide , on  enfonce  tout  à coup  dans  le  f.ble;  de 
forte  que,  fans  un  mouvement  prompt  8c  léger,  on 
coutt  rifque  de  ne  pouvoir  plus  s'en  retirer. 


§.  VI.  Temphature  de  l'almofphere  de  la  Hollande. 


La  Hollande  efl  fitaée  à peu  près  entre  le 
cinquante -unième  degré  8c  demi  8c  le  cinquante- 
croilïème  degré  8c  demi  de  latitude  feptenttionale  ; 
de  forte  que  ta  Hollande  fe  trouve  à peu  près  fous 
le  meme  parallèle  que  la  plus  grande  partie  de 
l’AngUterre,  de  la  Wcflphalie,  d’une  patrie  de  la 
Saxe  , du  Btandebouig  8c  de  la  Pologne.  Cette 
polïtion  , jointe  à la  nature  baffe  Sc  aquatique  de 
fes  terres , doit  nous  donrer  d’abord  l'idée  ü’ui.e 
atmofphère  épaiffe  8c  humide. 

Son  climat  efl  fujet  à des  ihangemens  conti- 
nuels , 8c  pour  ainfi  dire  très  - irréguliers.  La 
pefanreur  de  l’air  y augmente  ou  diminue  tout  à 
coup  confidérablcment  : le  plus  grand  froid  y efl 
fouvenr  fuivi  de  la  plus  grande  chaleur;  de  forte 
que  quelquefois,  en  vingt-quatre  heures  ou  en 
moins  de  tems  encore,  on  éprouve  de  grands 
changemens.  Les  obfetvations  de  M.  Noppen  8c 
de  quelques  autres  favans  nous  en  donnent  des 
preuves  mconteftables.  On  trouve  , par  exemple, 
par  rapport  à la  pefantcur  de  l ait , dans  les  tables 
rcmifes  par  M.  Noppen  à la  Société  des  Sciences 
de  Harlem,  que,  l^j  avril  de  l'annee  17^1  ,1e 
baromètre  fe  trouvoit  dans  la  matinée  à vingt-neuf 
pouces  neuf  lignes  8c  un  quart;  à midis  à vingt- 
neuf  pouces  quatre  lignes,  8c  le  même  foir  à 
vingt-neuf  pouces  ; de  forte  que , dans  l’efpace  de 
quinze  heures  , l'atmolph-re  éprouva  un  change- 
ment de  neuf  lignes  Sc  un  quart.  Les  tables  de  ce 
lavant  font  remplies  de  pareilles  obfervations  : 
quelquefois  même  la  différence  a été  plus  confi- 
derable  encore  dans  un  moindre  efpace  de  tems. 
Cette  même  année,  par  exemple,  le  baromètre  fe 
trouvoit,  le 7 fepteinbre  au  matin,  à vingt-neuf 
pouces  8c  un  quart  de  ligne,  8c  au  bout  de  cinq 
heures  le  mercure  monta  à trente  pouces.  A t’e- 
gaad  des  obfervations  au  lujet  de  la  chaleur  , on 
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en  trouve  fins  nombre  dans  Its  mêmes  tables  fur 
le  chargement  fubit  arrivé  i cet  égard  dansl'at- 
mofphère  de  la  Hollande. 

Le  18  fcpten.bre  1751,  le  thermomètre  fe 
trouvoit , à midi , à foixante-trois  degrés  > &c  le 
19  il  n'ctoit  qu'au  quarante  • fixiètne  degré.  Le 
a$  avril  1751,  à midi  , il  étoit  à foi  Xante  huit  de- 
grés, & le  jour  fuivant  il  ne  fe  trouvoit  plus 
u'au  cinquante-quatrième.  Le  premier  du  mois 
e mai  fuivant  il  étoit  monté , à la  même  heure 
de  midi , à foutante  quatre  degrés,  8c  le  jour  fui- 
vant on  le  vit  à quarante-huit  degrés.  Ces  obfer- 
vations  , qu'on  pourroit  multiplier  à l'infini , fuf- 
fifel.t  pour  prouver  quelles  variations  fubites  il  fe 
fait  dans  l'armofphère  de  la  Hollande,  tant  par 
rapport  à la  denfitè  qu'à  fa  chaleur , 8c  nous  pou- 
vons en  conclure  que  l'air  y tft  beaucoup  plus 
pelant,  en  général,  que  dans  plufieurs  autres  con- 
trées. Une  caufe  qui  contribue  fans  doute  beau- 
coup à cette  pefanteur  de  l'air , c'eli  la  nature 
aquatique  du  pays.  D’après  les  obfervations  faites 
par  plufieurs  habiles  phyficfcns  de  la  Hollande , 
touchant  la  différence  qu'occafiounc  à cet  egard 
la  plus  grande  ou  la  moindre  humidité  des  terres , 
M.  Noppcn  a trouvé  une  différence  lènfible  8c 
marquée  dans  la  quantité  d'évaporation  , de  même 
que  dans  la  pefanteur  8 1 la  température  de  l'at- 
mofphère  dans  l 'enceinte , ou  plutôt  à la  dillance 
d'une  lieue.  Le  7 janvier  1741  le  thermomètre  le 
trouvoit , à Harlem , à quinze  degrés , tandis  qu'il 
n'éeoit  qu’à  quatre  degrés  à Zvanenbnrg.  11  ob- 
ferva  aulfi  que  l'air,  dans  l'enceinte  de  Harlem  . 
comme  plus  éloigné  du  lac  de  Harlem  que  le 
cliatean  de  Zwanenburg , étoit  moins  chargé  d'eau 
évaporée  que  l'air  de  ce  dernier  endroit.  Cn  peut 
appliquer , en  général , ces  obfervationsà  la  dif- 
férence de  l'air  au  dellus  des  terres  en  Hollande , 
qui  fe  trouvent  plus  près  ou  plus  éloignées  des 
grandes  rivières  fie  des  lacs  ; mais  nous  traiterons 
plus  particuliérement  de  cette  matière  dans  la 
fuite.  Il  n'y  a d'ailleurs  aucun  habitant  de  U 
Hollande,  ou  même  aucun  etranger,  pour  peu 
qu'il  s'y  foie  arrêté  , qui  ignore  confcien  ce  pays 
elt  fujet  aux  exhalations  humides , Se  à quel  degré 
la  tempériture  de  l'atmofphere  y différé  d’un  jour 
à l’autre , 8c  même  dans  un  jour  i différence  qui 
quelquefois  eft  fi  confidérable, qu'on  c roi  roi  t avoir 
pallê , pour  quelque  rems,  d'une  faifon  à l'autre, 
c’eft- à-dire  , du  printems  à l'hiver,  ê<  de  l'hiver 
au  printems , ou  de  l’été  au  primeurs  , fi 1 du  prin- 
tems à l’été  , ou  bien  à l’automne  . qui  à l'on 
tour  paroît  être  l'été.  Mullchenbiotk  a obfervi 
les  effet»  de  l'hiver  pendant  l'été  même.  <«  Au  mi 
**  lieu  du  mois  de  juin  de  l'année  1757  , un  jour 
t chaud  & ferein  fut  fuivi  par  un  vent  clf-fud-eft , 
■.  d'un  fi  grand  froid,  qu'on  trouva  de  la  glace 
» dans  les  tulTrS,  & l'on  vot  Couvent,  danscepays, 
» une  grande  chaleur  fuivie  d'un  froid  fubit.  >> 
l.es  orages  four  fouvent  accompagnés  d'une 
grêle  qui  elt  beaucoup  plus  grolfe  que  celle  qui 
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tombe  pendant  qu'il  gèle  : on  cn  voit  même  des 
grams  qui  pefent  jufqu'à  trois  & quatre  onces , & 
quelquefois  plus  encore  j ce  qui  détruit  des  moif- 
fons  entières  , 8c  fouvent  les  villes  mêmes  en  ref- 
fement  les  plus  funeltes  effets  On  voit  aufii  quel- 
quefois , quoique  rarement , qu'à  la  fin  de  l'hiver 
ou  au  commencement  du  prin  ems , les  fortes  ge- 
lées font  fumes  d'une  chaleur  fubite.  On  trouve 
marqué  à ce  fujet,  dans  la  Chronique  de  Hoom  de 
l'annee  161  y , écrite  par  le  favant  Velius,  ce  qui 
fuit  : <•  Il  eft  digne  d'ëtre  obfervé  que  , pendant 
» que  l'eau  étoit  encore  glacée,  fie  que  la  glace 
» étoit  encore  aflez  forte  pour  porter  beaucoup 
» de  monde,  le  rems  fut  fi  beau  8c  fi  chaud,  que 
» les  enfàns  fe  baignèrent  dans  les  ouvertures 
» qu'on  avoir  faites  dans  la  glace.  » 

Il  faut  obferver,  à la  vétité,  que  1a  glace  dont 
par  le  Velius  étoit,  à ce  qu'il  dit,  formée  de 
neige  , 8c  l’on  11'ignore  pas  que  cette  glace  fcfond 
beaucoup  plus  promptement  par  un  degel  fubit , 
qu'une  autre  glace  ferme , laquelle , torique  le  de- 
gel  eft  venu  , ptut  flotter  pendant  quelque  tems 
dans  l'eau.  Cependant  ie  récit  de  Velius  n’en  eft 
pas  moins  furprcnam,8c  f rt  à prouver  l'inconf- 
tance  de  la  température  de  l'air  en  Hollande. 

M.  Wagenaar  , dan»  fa  Defcription  de  la  ville 
d'Amftcrdam , nous  fournit  un  autre  exemple  re- 
marquable à ce  fujet.  <•  Dans  l'aucomne  de  cette  an- 
née ( 1674),  dit-il , on  eut  de  nouveau  une  preuve 
frappante  des  changemens  fubits  auxquels  l'atmof- 
phere  de  ce  pays  eft  fu|c-te.  La  gelée , qui  com- 
mença au  mots  de  lévrier  , fut  ii  violente , 8c  con- 
tinua pendant  li  long-tems,  qu'on  pouvoir  encore 
traverfer  l'Yeà  la  fin  de  mais.  Le  5 avril  même  fit 
erfonnes  fe  rendirent  d'Uttdam  à l'île  de  Mar- 
en,  8c  le  lendemain  une  perfonne  traverla  encore 
à patins  le  lac  de  Harlem  j mais  le  7 ie  tems  fut  , 
fi  chaud,  que  les  enfans  nagèrent  dans  le  canal  de 
Harlem  à la  porte  de  Cette  ville  , tandis  que  l'Ye 
8c  le  Zuiderzée  charioient  encore  de  la  glace 
plus  de  huit  jours  après.  » 

Malgréctttecirconllance  naturelle  du  (limât  de 
la  Hollande  8c  de  l'humidité  de  fon  atmofphere, 
on  a cependant  des  ex-triples  dé  grandes  leche- 
reftés  8c  de  cbaleuts  extraordinaires  qui  rendent 
quelquefois  le  terrain  humide  de  ce  pays  fec  8e 
aride  : nous  avons  uo  exemple  frtppinc  de  cette 
nature  , dont  p tifieurspertonnes  âgées  confervent 
encore  le  fou  venir. 

La  chaleur  qui  ' urvi.nr  fouventfort  fubitement, 

8c  qui  dure  quelques  jours , ell  quelquefois  très- 
grande,  8c  même  fi  cunfi-lérable  , qu'il  y a des 
perfonnrs  qui  ne  peuvent  y relift'er , d'autant  moins 
que  les  habitans  de  la  Hollande  n'y  font  pas  ac- 
coutumés à caufe  du  froid  Sc  de  i'air  humide  8c 
condenféqui  y domine  ordinairement;  car,  comme 
la  chaleur  elt  d'au-ant  plas  grande  que  latmof-  » 
phère  8c  les  nuages  font  pins  élevés  Sc  moins  con- 
denfés , 8c  qu'en  Hollande  ii  circule  pour  ainfi  dire 
continuellement,  près  de  la  terre  , beaucoup  de 
Aaa  a 
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nuages  8c  une  grande  quantité  de  vapeurs  aqueu- 
fes,  il  en  réfulte  que  la  chaleur  doit  paroftre  ex- 
ccnive  aux  habitans  de  ce  pars , 8c  faire  une  grande 
impieffion  fur  eux  lorfqu’elle  arrive  par  un  tems 
fercm  , 8c  quand  le  foleil  darde  Tes  rayons  vertica- 
lement. On  obferve  atiflî  que  l’air  eu  toujours  (e- 
rf’n  en  Hollande  lorfqu’on  y éprouve  une  grande 
chaleur,  8c  qu'il  devient  d’autant  plus  ferein,  que 
le  degré  de  chaleur  augmente  5c  dure  plus  long- 
tems.  D’ailleurs,  la  chaleur  eft  ordinairement  ac- 
compagnée, en  Hollande,  d’une  grande  tranquillité 
dans  i’atmofphèrei  8c  l’on  peut  prédire  que  le 
rems  deviendra  plus  froid  auffitôt  qu’il  commence 
a fe  former  quelque  nuage  ou  à régner  un  vent  ré- 
gulier i ce  qui  là  plupart  du  tems  ell  fuivi  d’un 
orage.  Plufieurs  phyficiens  ont  , d’après  leurs  ob- 
fervations , fixé  diftérens  degiés  auxquels  la  cha- 
leur peut  monter  en  Hollande.  Mulfchenbrotk  dit 
S“e , pendant  feixe  années  d’ohfervations  qu’il  a 
laites  à Levée  , il  n'a  vu  qu’une  feule  fois , au  mois 
de  juillet  de  l'année  i7fo,  le  thermomètre  monter 
a quatre-vingt-dix  degrés  ; que  les  jours  les  plus 
chauds  il  va  ordinairement  à quatre-vingts  8c  juf- 
flu’àquaire-vingt  fii  degrés  s mais  que,  dans  l’efpace 
de  dir-fept  ans,  il  a vu  i Utrecht , une  (bis , au 
mois  de  juillet  175  ) , le  thermomètre  au  quatre- 
snngt-quatoraième  degré.  Boethaave  allure  que  la 
chaleur  va  rarement,  en  Hollande , jufqii’à  quatre- 
vingt-dix  degrés  au  thermomètre  de  Farhenheitj 
il  prétend  même  que , lorfque  la  chaleur  monte  à 
ce  degré , les  habitans  de  ce  pays  ont  de  la  peine  à 
y réfifter.  Quelques  favans,  s’appuyant  fur  d’autres 
obfervations  (qu’ils  prétendent  être  plus  exaâes  ), 
foutiennent  que  le  thermomètre  a monté  , à 
Amfterdam  , jufqu’au  quatre-vingt -douaieme  de- 
gré au  foleil,  8c  jufqu'au  quatre-vingtième  degré 
i l’ombre,  8c  même  jufqu'au  quatre-vingt-dix- 
feptième  (1).  Dans  ce  même  ouvrage  on  trouve 
plufieurs  autres  obfervations  fur  la  chaleur  en 
Hollande , faites  particuliérement  à Amfterdam , 
ptr  lefquelles  il  paroît  qu’on  doit  conclure  que  la 
chaleur  peut  monter  dans  ce  pays  à un  plus  haut 
degré  que  celui  auquel  Boerhaave  l’a  fixé.  Mais 
nous  croyons  qu'il  faut  s’en  tenir  au  jugemet  t de 
ce  grand-homme  touchant  le  climat  de  la  Hol- 
lande , c’eft-à-dir»,  que  la  chaleur  y devient  infup- 
portable  lorfqu’elle  va  au-dcli  de  quatre-vingt-dix 
degrés  fur  le  thermomètre, quand  (8c  c'eft  à quoi 
il  laut  bien  prendre  garde),  quand,  dis-je,  fui- 
vant  les  paroles  mêmes  de  ce  lavant,  on  a foin  ; 
en  obfervant  le  thermomètre , de  confulter  en 
même  tems  le  baromètre  fur  la  pefanteur  de  l’at- 
mofphère  : cela  eft  de  la  dernière  conféquence , 
8c  il  eft  très- probable  que  la  différence  confidé- 
rable  du  thermomètre  de  Zvanenburg  8c  de  celui 
d’Amfterdam  , obfervés  tous  deux  en  même  tems 
en  17/7,  doit  être  attribuée  à cette  caufe.  Le  7 
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juillet  de  la  même  année , le  thermomètre  d’Àmfter- 
dam  éroit  i quatre -vingt-dix-fept  degrés  8c  demi , 
8c  ce  même  jour,  ainfique  tout  le  relie  du  mois  , il 
ne pafla pas, à Zvanenburg,  quatre-vingt  lix  degré'. 
Il  eft  difficile  d’accorder  ictte  différence  t cepen- 
dant comme  les  obfervations , à Zwanenburg  , ont 
été  faites  par  ordre  du  Gouvernement, avec  toute 
l’exaâitude  poflible,  il  ne  faut  pas  les  rejeter  in- 
confïdérérnenr , mais  plutôt  en  conclure  (comme 
il  eft  dit  dans  une  note  des  Trahit  choifis)  qu’on 
peut  tirer  peu  de  fruit  de  pareilles  obfervations 
pour  déterminer  le  degré  de  chaleur  de  l'atmof- 
phère  : c’eft  pourquoi  auffi  je  préfère  de  fuivre  le 
fentiment  que  cet  écrivain  propofe  comme  une 
conclufion  de  ces  obfervations , favoîr  : ••  que  la 
» règle  qui  a lieu  fur  tout  le  Globefubfifle  suffi  en 
» Hollande,  c'eft  i-dire , que  la  chaleur  y fait  rares 
« ment  monter  le  mercure  du  thermomètre  de 
» Farhenheit  à quatre-vingt-dix  degrés  ; que  ce- 
» pendant  la  chaleur  naturelle  peut  bien  monter  au* 
» delà  , caril  n’tlt  pas  démontré  qu’elle  puilTe  aller 
» en  Hollande  à cent  degrés,  « II  n’eft  pas  poffib'e 
que  plufieurs  caufes  particulières  concourent  i 
pou  (ler  la  chaleur  à un  plus  haut  de  gré  en  Hollande ’, 
quoique  cependant  cela  ne  paroiftè  guère  poffible 
dans  un  pareil  climat.  Il  eft  à efpérer qu'avec  le  rems 
on  pourra  acquérir  des  connoiffances  plus  exadle* 
fur  cet  objet , lorfque  le  travail  8c  les  obfervations 
des  perfonnes  inftruitrs  5c  laborieufes  auront 
acquis  toute  leur  maturité.  Au  relie  , if  eft  en 
général  certain  que  la  plus  grande  chaleur  fe  fait 
fentir  en  He/faeue  dans  les  mois  de  juillet  8c  d’août, 
ou  après  le  folflice  d’été,  5c  qu’elle  demeure 
très- peu  de  tems  au  même  degré  1 de  forte  qu’il 
fait  beaucoup  plus  chaud  un  jour  que  l’autre  , 8c 
même  une  heure  que  l'autre.  Cctre  chaleur  fe  dé- 
claré auffi  fouvent  très-fukitement , 8c  fuccède 
quelquefois  à un  jour  très-frais  ou  à une  nuit  fort 
froide}  ce  qui  paroit  dépendre  beaucoup  du  vent, 
qui  apporte  certe  chaleur  en  Hollande  ou  qui  la 
chaffe  de  ce  pays.  La  chaleur  y vient  ordinairement 
par  un  vent  d'oued  8c  fud-oueft , mais  furtout  par 
Celui  du  fud*  quoique , lorfque  le  tems  elt  ferein,  il 
fade  auffi  quelquefois  fort  chaud  en  Hollande  par 
d'autres  vents.  Les  fuites  de  ces  chaleurs  fubites 
font  fouvent  très-dangereufes  dans  ce  pays. On  a des 
exemples  fans  nombre  de  perlonnes  qui,  jouif- 
fant  d une  parfaite  famé,  font  mortes  fubicement 
en  Travaillant , 8c  on  n’y  a pas  moins  de  preuves  de 
maladies  caufees  par  la  chaleur.  Il  elt  fouvent  fait 
mention  , dans  les  Annales,  des  pelles  qui  ont  été 
la  fuite  des  étés  fort  chauds . quoiqu’on  ait  lieu 
de  ctoite  que  la  (implicite  de  nos  aïeux  8c  l'igno- 
rance des  médecins  de  ce  tems  ont  (air  prendre 
des  maladies  épidémiques  pour  la  pelle.  La  chaleur 
eft  donc  beaucoup  plus  variable  , 8c  par  confé- 
uent  infiniment  plus  fenlible  en  Hollande , que 
ans  d'autres  pays  où  elle  conferve  un  degré  plus 
éiu! , où  les  vents  font  plus  conftans , b:  où  l’air 
eft  moins  chargé  de  vapeurs  humides}  ce  qui  eft 
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trop  généralement  connu  pour  nous  y arrêter  plus 
long-rems. 

Degrés  du  fruité. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  froid  en  Hollande , 
jl  y eft  beaucoup  plus  commun  & plus  confiée- 
rable  que  la  chaleur  : il  fe  pafle  peu  d'hivers  fans 
qu'on  éprouvé  les  effets  des  vents  perçans  d'elt  Se 
de  nortl-eft.  Il  n'y  a point  il  ‘année  que  le  frotrl  ne 
fe  faffe  violemment  fentir  dans  un  tems  ou  l'autre 
à la  terre}  8c  fi  nous  avons  des  exemples  Je  tens 
chauds  Se  fecs  , il  y en  a bien  davantage  d'hivers 
très-longs  & très-rudes.  Cependant  quelques  phy- 
ficiens  prétendent  que  les  hrvers,  pris  l'un  dans 
l'autre  , ne  font  plus  fi  rudes  qu'ils  1 étoîetu  il  y a 
quelques  fiècles  , Si  même  que  le  liècle  dernier  , 
puifqu'il  ne  fe  paffoit  pas  alors  d'hiver  en  Hollande 
qu'on  ne  re (Ternit  des  froids  Viole  ns , que  les  eau» 
ne  ftrffem  gelées , 8c  qu'il  ne  tombac  futtout  beau- 
coup de  neige  , tandis  qu'il  y a eu , de  nos  jours, 
plufieurs  hivers  tempères  Sc  humides  qui  fe  font 
palTés  lans  qu'il  y ait  eu  de  fortes  gelées  ou  qu'il 
doit  tombé  beaucoup  de  neige.  Mais  jr  doute  fort 
fi  ces  prétendues  obfervario  s pourraient  foufftir 
un  examen  rigide.  Dans  les  fiecles  qui  ont  précédé 
le  nôtre  , les  années  rjao  , 1Ê07,  1681  ont  eu  de 
grands  hivers  i 8c  dans  ce  fiècle  on  croit  que  le 
froid  le  plus  violent  a régné  ( pour  ce  pas  parier 
des  autres  années)  en  1705,  1740,  175} , 1757  8c 
1760,  dont  les  hivers  de  1779  Sc  de  1740  font  re- 
gardes comme  les  plus  longs  Sc  les  plus  rigoureux  , 
uifqu'alors  plufieurs  perforants  & un  grand  noin- 
re  d'animaux  font  morts  de  froid  , 8c  qu’on  a 
mène  trouve  1rs  oifeaul  gelés  dans  les  bois. 

On  a differentes  obfervaticns  touchant  le  degté 
de  froid  de  ces  années  dans  plufieurs  pays  .parmi 
lefque.'es  on  trouve  celles  de  quelques  phyheiens 
de  la  Hollande , qui  ont  cherché  à déterminer  le 
plus  grand  degré  de  froid  dans  cette  ptovince. 
Nous  pafferons  fous  fiience  les  obfervations  faites 
à cet  égard  , dans  les  pays  étrangers , pour  ne  nous 
arrêter  qu'a  ceiie  qui  regarde  la  Hollande. 

Le  froid  de  1709  a été  jofqu'à  dix-huit  degrés  au 
deffous  de  zéro , 8:  celui  de  l'année  1740  a été,  le 
1 1 janvier , a quatre  degrés  au  delîous  de  zéro 
au  thermomètre  de  Farhenheit,  c'efl-à-dite, 
trente-fix  degrés  au  deffous  du  point  de  congéla- 
tion. Le  froid  de  l'anuée  175 y a été , le  9 février, 
entre  feize  Se  zéro.  Se  celui  de  1757  lufqu'à  trois 
degrés  au  deflus  de  zéro;  mais  fuivant  les  obfer- 
vatronsdeZsranenburg , iln'a  été  qu'à  onze  degrés 
au  deflus  de  zéro.  Le  baromètre  étoit  alors , pen- 
dant le  plus  grand  froid , à vingt-huit  pouces.  Enfin , 
le  plus  grand  froid,  en  1760  , a marqué  vingt-trois 
degrés  au  deffous  du  point  de  congélation , Sc  a été 
obfèrvé  à neuf  degrés  au  deflus  de  zéro.  On  trouve 
les  principales  obfervations  touchant  le  froid,  en 
Hollande , dans  une  table  dreffée  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  travail  (travail  qui  n’eft  connu  que 
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des  petfonnes  inftruites  ),  par  M.  Palier,  qui  l'a 
communiqué  à la  Société  de  Harlem,  avec  les  ob- 
fervations  fur  le  mois  de  janvier  de  l'annee  1707. 
Cette  table  p ut  lervir  à taire  connoure  les  jiffe- 
rens  de gt es  de  froid  pendant  l'hiver,  depuis  Tan- 
née tyjf  jufqu'en  1767  inciufivement  ; & l'on  trou- 
vera U ans  le  neuvième  volume,  croilième  partie  , 
des  Mémo  iu  ooeit'té  de  Harlem  , le  Traite 

entier  de  M.  Faher  , qui  eîl  très-inflruéiif  pour  ce 
qui  ri  gai  de  cet  objet.  On  y verra  auffr  que,  d après 
cette  table,  M.  Palier  conclut  que  fe  plus  grand 
froid  fe  fait  ordinairement  fentir  après  le  folftice 
d'hiver,  le  thermomètre  ayant  conltamment  marqué 
pendant  trente-deux  ans  fe  plus  grand  degré  de  froid 
après  ce  tems , excepté  Thiver  de  Tannée  1761,  le 
thermomètre  ie  trouv ant  alors,  le  1 4 décembre , au 
vingtième  d -gre , Se  le  16  janvier  fuivant  au  vingt- 
feptieme  degré.  On  y verra  au®  que  les  deux  plus 
grands  troids  avant  & apres  le  folftice  d'érè  fe  font 
trouvés  au  même  degré}  fjvoir  : le  10  décembre 
>74  i Se  le  J4  janvier  1746  , le  thermomètre  étant 
ccs  deux  jours  au  trente  troifième  degré»  8e  ainfi 
de  même  le  zi  novembre  1765  Se  le  î mars  1784, 
le  thermomètre  fe  trouvant  ces  deux  jours  au 
vingt-huitième  degré.  Ces  obfervations,  donrplu- 
fieurs  ont  été  faites  fur  le  thermomètre  de  Farhïn- 
heit,  nous  apprennent  que  le  froid,  en  Hollande , 
lntfqu'il  efl  très-violenr , fe  fixe  ordinairement 
entre  feize  Se  zéro , Se  qu'il  va  rarement  i zéro , 
ifi'qae,  s'il  paffe  au-delà  , il  marque  un  plus  grand 
ftoii.  qu'on  ne  Ta  communément  éprouvé  pendant 
les  mêmes  années , cequi  nous  autorife  de  nouveau 
à croire , avec  Boerhaave  & Muffch.-nbrock  , que 
le  plus  grand  degié  de  froid  qu'on  éprouve  ordi- 
nairement en  Hollande  peut  être  fixé  à xéro  fur  le 
thermomètre  de  Farhenheit.  Mais  il  faut  obferver 
ici  que  le  degré  du  froid  , ainiï  que  celui  de  la  cha- 
leur, peut  différer  en  divers  endroits . 8c  même 
dans  les  vili.es  voifi  ies  en  Hollande , telles,  par 
exemple , qu'A  «fier  üm , Harlem  8c  Leyde  1 ce  qui 
peut  provenir  du  rhumb  de  vent , de  la  fituation 
du  lieu  8c  d'autres  caufes  inconnues.  On  en  1 
déjà  vu  des  exemples  dans  la  comparaifon  des  ob- 
fervations faites  dans  des  pays  voifint , qui  nous 
ont  prouvé  qu'il  peut  y avoir  une  forte  gelée  dans 
un  endroit , tandis  qu'il  n'y  en  a aucune  apparence 
dans  un  lieu  voifin  1 mais  comme  cela  nous  écarte- 
toi  t trop  de  notre  plan,  8c  appartient  à la  déter- 
mination des  différent  degrés  de  chaleur  de  l'Eu- 
rope en  général . nous  renvoyons  le  leéleur  qui 
veut  fuivre  ccs  calculs,  aux  ouviages  du  favant 
Muffchenbroek,  8c  au  Traité  exafil  Sc  curieux  fur 
la  comparaifon  des  degrés  du  froid,  qui  fe  trouve 
dans  fes  Traités  ekaifis , que  nous  avons  déjà  cité» 
plus  haut, 

g,  V 1 1.  Vents  fit  tramées  de  U Hollande. 

Les  vents  qui , en  plufiejrs  contrées  de  la  Terre  , 
régnent  en  des  tons  réglés,  ne  viennent  en  Hd. 
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Unie  qu'en  des  tems illimités  ou , pour  mieux  dire , 
incertiins  , & il  elt  facile  de  s'appercevoir  que 
leur  direction  y varie  beaucoup  i ce  qui , en  grande 
partie,  elt  calife  de  l'inconftance  des  fjilons. Quoi- 
que cela  foit  très-vraien  général,  on  doit  cependant 
faire  obferverque  les  vents  ne  régnent  pas  toujours 
également  en  même  quantité  dans  ce  pays , puif- 
qu’on  remarque  que  quelques  vents  y fouillent  plus 
conilamment  8f  avec  plus  de  force  que  d'autres. 

Quelques  phyficiens  qui  pendant  plulîeurs  an- 
nées ont  fait  des  obfervations  exactes , ont  déter- 
miné d'une  manière  plus  precife  les  rhumbs  des 
vents  qui  fe  (ont  fentir  en  Hollande , 8c  ont  par 
conféquent  jeté  fur  cette  matière  un  plus  grand 
jour  uu'on  ne  croyoit  autrefois  qu'il  étoit  pof- 
Cble  de  le  faire.  Mulfchenbiock  , entr'autres , a 
joint  à fa  Théorie  des  Ktr.it  des  obfervations  très- 
curieufes  fur  ceux  qui  régnent  en  Hollande.  Le 
fameux  géomètre  Cruquius  avuir  déjà  porté  un 
regard  attentif  fur  ce  point  iniéreffant  d'hiftoire 
natutelle;  Se  rien  n’eft  plus  exaét  que  les  tables 
d’obfervations  faites  conltamment  depuis  plulîeurs 
années  à Zvanenburg  , & qui  continuent  encote 
aujourd'hui.  Ces  obfervations  fourniront  fans 
doute,  avec  letems,  le  moyen  de  déterminer  d'une 
manière  plus  exaétc  encore  la  diieüion  & la  lor.e 
des  venrs  qui  parcourent  la  Hollande. 

On  divile  les  vents  en  Hollande , comme  dans  les 
autres  pays  , en  quatre  vents  cardinaux  ou  princi- 
paux ; lavoir  : le  nord , l'eft,  le  fud  Se  l'oueft  ; puis 
en  feize  , 8c  enfuite  en  trente- deux  rhumbs  , airs 
ou  points.  Mais  on  n’obferve  guère  cette  dernière 
fous-divilion  en  trente-deux  ihun.bs  fur  tes  eaux 
intérieures  de  la  Hollande , ainfi  que  cela  ett  nécef- 
faite  aux  marins  qui  fréquentent  les  hautes  mers. 
Quant  i la  définition  du  vent  même  , plulîeurs 
pnyficiens  difant  avec  MuflchenbroJc,  « que  c'eft 
*•  une  certaine  pouion  de  l'air  de  notre  atmofphère 
» qui  paffe  d'un  lieu  à un  autre  i en  foi  te  qu'on  peut 
»•  fentir  fon  mouvement  8c  l'appercevoir.  » D’au- 
tres pliyliciéiis  regardent  le  vent  comme  un  être 
réel  8c  ait't , qui  agite  l'air  Sc  le  pouffe.  Suivant 
ce  fyftéme  , la  ver  table  caille  du  vent  leroicencore 
un  myltè.-e  impénétrable  11  cil  et  pendant  probable 
que  c’ell  l'air  même  qui  caufe  le  vent  ; car  une 
fuite  d'expériences  nous  ont  appris  que  l’air  a la 
propriété  de  fe  dilarer  8c  de  fe  contracter,  8c  nous 
apprennent  quecette  qualité  élaftique  de  l’air  peut 
occafionuer  le  vent. 

Muffchenbroek  commence  fa  Théorie  des  Vents 
qui  lègnent  en  Hollande,  par  donner  une  idée  de  la 
fituation  géographique  de  ce  pays.  Voici  comme  il 
s'exprime  : >•  Le  terrain  des  fept  Provinccs-Unics 
des  Pays-Bas  efl  alf.z  uni , Sc  ira  que  peu  de  mon- 
tagnes. Les  côtes  de  la  mer  Septentrionale , qui  font 
à l'oueft , ont  quelques  dunes  ou  falaifcs  fablon- 
neufes  , mais  peu  élevées.  La  Zélande  n'eft  prefque 
compoiee  que  d'îles  fort  unies , où  il  y a quelques 
dunes.  Toute  la  province  de  Hollande  eft  un  pays 
bas  8c  plat.  Le  terrain  de  celle  d'Utrecht  eft  un 
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peu  élevé,  mais  il  eft  pourtant  uni,  excepté  entre 
L'trecht,  Khenen  8c  Amersfort,  où  il  y a quel- 
ques collines , mais  qui  ne  font  pas  fort  hautes. 
Lne  grande  partie  de  la  Gudjte  eft  auffi  un  pays 
fort  plat , mais  il  y a quelques  collines  dins  le 
Weluwe.  U en  eft  ue  même  de  l’Over-Iffel,  fi  ce 
n'eft  qu'on  trouve  quelques  collines  dans  la  contrée 
de  Tt  vente.  La  FiileSc  lafeigneurie  deGroningue 
avec  les  Ommelaudes,  qui  font  les  cinq  petites 
contrées  circonvoihnes,  doivent  encore  être  regar- 
dées comme  un  pays  plat.  Il  n'y  a donc  rien  , dans 
tous  ces  quartiers,  qui  puiffe  arrêter  le  cours  des 
vents  .V  les  rompre  ; niait  ils  peuvent  y être  por- 
tes, tic  les  travcrler  librement.  » 

Ces  remarques  de  Mufkhenbroek  fur  la  polï- 
tion  des  fept  Provinces-Unies , relativement  a fes 
oblervat ions  fur  les  vents  qui  ont  tegnéà  Uttecht, 
peuvent  auffi  s'appliquer  à la  Hollande  en  gênerai , 
mais  cependant  avec  quelques  reltriétions.  Il  eft 
vrai  que  la  Hollande  elf  un  pays  bas  8c  uni , Sc 
peut-eire  même  eft  la  patrie  la  plus  balle  des  lepc 
l'rovincei'Unies  i mais  fes  côtes  le  long  de  la  mer 
du  Nord  font  garnies  de  dunes  ou  falaifes  a fl-  i 
hautes,  principalement  le  long  du  Hhinand , du 
Kcnnemerland  8c  du  relie  de  la  Non-  Hollande.  On 
y trouve  des  falaifes  de  fable  fort  hautes,  non- 
leulement  près  de  la  mer,  mais  même  allez  ayant 
dans  leî  terres , 8c  en  quelques  endroits  julqu'à 
une  lieue. 

Par  une  fuite  d'obfervations  que  ce  phyficien 
a faites  pendant  plufieurs  années  à Uttecht,  il 
a trouve  que  le  vent  du  notd  y fouille  quarante- 
a deux  jouis  par  an  , le  nord-oueft  tremt-trois 
» |ours,  l'ouelt  foixante-dix-fept  jours , le  fud-ett 
” cinquante-huit  jours , le  fud  ttente  trois  jours  s 
» le  lud-eft  vingt-fix  jours  , l'eft  cinquante-trois 
•>  jours  ,1e  nord-cil  quarante-trois  jours.  » En  lui- 
sant ce  calcul , on  voit  que  ces  obfervations  n'ont 
été  faites  que  lur  les  huit  principaux  vents  ; ce  qui 
fuffit  fans  doute  parce  que  les  rhumbs  collatéraux 
ne  peuvent  pas  êtte  regardés  comme  des  vents 
principaux , quuiqu’à  la  vérité  les  huit  vents  du 
troifieme  rang  fouffLnt  avec  affez  de  violence. 
Cependant,  pour  plus  d’exaéiituie,  j'ai  remarqué 
les  uns  tic  les  aunes  d’après  les  tables  de  Zvanen- 
burg , 8c  |*ai  trouvé  qu'en  y comprenant  les  vents 
principaux,  iis  s'approchent  allez  du  caicul  ci- 
deffus  mentionné , eu  égard  à la  différence  de  D 
fituation  des  lieux.  Mais  écoutons  encore  ce  que 
nous  dit  Mullchenbiock  : « Nous  avons  prefquen 
» meme  terns  les  vents  d'ouell  8c  ceux  qui  tirent 
>>  lur  l'eft.  Il  eft  viai  qa'il  règne  en  Zelande  un 
u doux  vent  de  fuJ-oueft,  qui  ne  pénètre  pas  juf- 
» qu‘a  Uttecht , de  même  que  nos  vents  de  nord , 

» de  nord-ell  tic  autres  ne  foufüent  pas  jufqu’eo 
» Zelamie  ; mais  cous  les  vents  des  fécond , troi- 
» fieme  & quatrième  degre-s  de  force  tic  de  vi- 
» telle  font  communs  aux  provinces  de  Hol- 

» lande, «le  Zelanie Sc  d'Utrechc » Après  quoi 

Muftchenbroék  donne  une  table  avec  le  calcul  de 
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li  direélion , ainfi  que  cie  11  force  8c  de  h qusn- 
tité  dts  feize  vents  pendant  les  années  1754  , 
l7^4>  17 i J 8c  i7î<> , drcffée  par  Ctuquius , & 
qu  on  trouve  dans  i'Efai  de  i'hyfijui  deMufllhen- 
bruek.  Enfuite  ce  phyfit  ien  continue  ainfi:  « On 
voit  donc  que  la  plupait  des  vents  qui  régnent 
dm»  ce  pays  font  des  vents  d’outfl  ou  de  fud- 
onefl.  Cela  ne  vien  irait-il  pas  de  ce  que  la  met  du 
Noid  efl  ii’ouellà  l’égard  de  la  Hollande  ? Comme 
le  foletl  échauffe  alors  plus  la  rerre-ferme  que  la 
mer , 8c  qu'il  communique  en  même  tems  plus  de 
chaleur  à l’air  qui  repofe  fur  notre  Continent , cet 
ait  fe  raréfie  , il  s’eleve  & va  fe  répandre  par-dif- 
fus l’autre  : ci  c ù il  arrive  que  l'air  qui  repolc  fur 
la  mer , 8c  qui  fe  trouve  plus  froid , plus  condenfé 
8r  plus  pefnnt , va  fe  joindre  à celui  qui  efl  rar-  fié 
& qui  tait  moins  de  réiiflance  j de  forte  qu’il  fe 
répand  alors  vers  notre  Continent,  & forme  par 
conséquent  en  même  tems  un  vent  d’ouefl  ou  de 
fud-oueft.  Cela  doit  furtout  avoir  lieu  en  été, 
parce  que  la  chaleur  efl  alors  plus  grande  * Sc  ce 
qui  me  fait  croire  que  cela  ell  vtai , c'efl  que  la 
plupiredes  vents  d'ouell  fouillent  en  été.  On  pour- 
roit  foupç  nner  aufli  ce  vent  d’ouell  de  n’êtrepas 
une  partie  du  vent  général  lennrd-eîl,  qui,  après 
avoir  traverfé  la  Mer  atlantique,  va  fe  rompre 
contre  les  terres  élevées  de  1 Amérique , 8c  fe 
trouve  comme  repouflt-  vers  les  parties  fepteutrio- 
mle  & occidentale  de  la  Ttrte , en  traverfanc  le 
canal,  d'oil  il  efl  porté  vêts  la  Hollande  par  l’An- 
gleterre. Cela  paraît  aufli  a (lez  vraifeniblabk- ( de 
fotte  que  ces  deux  caules  pourraient  avoir  Peut 
que  la  derniere  paraît  être  '•herchée  de  trop  loin, 
tant  à caufe  de  l'éloignement  de  l’Amérique  de  de 
fes  cotes , qu'à  caufe  de  la  met  fpacieufc  que  Ce 
vent  devrait  repaffer. 

» Il  paraît  par  noue  lille  des  vents , que  les  vents 
de  lud-t-fl  font  ceux  qui  régnent  le  moins.  Cela 
ne  vicndroit-ilpas  de  ce  que  nous  avons  au  fud-efl 
le  pays  de  Cièves,  où  il  y a de  fort  hautes  monta- 
gnes , de  même  que  le  duché  de  Berg  , l’ékûorat 
de  Trêves  8c  de  Luxembourg , qui  font  pleins  de' 
montagnes , lefquellcs  empêchent  les  vents  de  fud- 
efl  depaffer  librement  jufqu'i  nous , qui  habitons 
un  pays  plus  bas  8c  plus  enfoncé.  D’ailleurs  .comme 
ce  pays  efl  tout  pie  in  d’eau  , Sc  tout  coupé  de  lacs 
fie  de  rivières,  tl  s’échauffe  moins  que  les  auues 
pays  d’Allemagne  , comme  cela  parait  pat  les  rai- 
finsfic  autics  fruits  qui  mùrifltnt  moins  ici  qu’tn 
Allemagne.  L’air  de  1a  Hollande  efl  donc  plu»  froid 
ue  celui  des  autres  pays  ; il  ne  s’élève  pas  non  plus 

haut , 8c  il  y abordé  par  conséquent  bt  aucoup 
plus  tôt  que  celui  de  ces  pays  ne  fe  rend  ici. 

•>  De  là  vient  encore  qu'il  doit  fouffler  vers  la 
Hollande  beaucoup  plus  dt  vents  de  nord  qui  v ien- 
neut  des  pays  froids  Septentrionaux , fié  qui  tra- 
verfent  librement  le  Zuidetzée  jufqu'i  nous  ; ai  tfi 
voyons-nous  qu'il  y a prefquc  deux  fois  autant  de 
vents  de  nord  , que  de  vents  de  lud-efl.  On  trfiluvu 
autlî  qu’il  y règne  beaucoup  de  venu  d'eft  i car 
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ils  font  prefque  la  feptième  partie  de  tous  les  vents. 
Ces  vent»  d'efl  font  toujours  froids,  même  au  mi- 
lieu de  l’été , fié  ils  amènent  la  gelée  en  hivet  -,  car 
il  gèle  rarement , du  moins  il  ne  commence  pref- 
que jamais  à geler  lins  qu'il  foulfle  un  vent  d'ell. 
ils  ramènent  aufli  le  beau  tems  j mais  ils  font  ac- 
compagnés de  pluie  en  été , à moins  qu'ils  n’ap- 
portc-nt  suffi  la  gelée  , comme  cela  arrive  effecti- 
vement quelquefois.  Comme  les  vents  de  nord- 
ell  font  froids,  ils  font  toujours  fort  Cnfibles  , 8c 
ne  manquent  jamaisd'être  les  avant-coureurs  de  la 
gelée.  Mais  ces  deux  vents  nous  viennent  de  Po- 
logne,de  Pruffe,  de  la  mer  Baltique,  de  la  Marché 
de  Brandebourg,  de  Hanovre  fie  de  Wefl phalte.  On 
trouve  ces  pays  plus  froids  que  le  nôtre  : il  y gele 
plus  long-tems  fié  beaucoup  plus  fort  qu’en  Hol. 
tanae\  de  forte  que  les  vents quien  viennent , doi- 
vent plus  caufe  t le  froid  que  le  chaud  ; & comme 
ib  traverfent  des  pays  fecs  , ils  doivent  rendre 
l’ait  fec  8c  ferrin  comme  dans  l’hiver.  Cependant 
lorfque  les  vents  d’ouefl  ont  tranfporté  dans  ce 
pays  beaucoup  de  nuages  qui  s’étoient  élevés  de  la 
m r , les  vents  d’ell  les  rapportent  ordinairement 
enfuite  ; Sc  comme  il  rencontre  alms  d’autres  nua- 
ges qui  fe  trouvé  e fufpendus  au  dcllus  de  ce  pays, 
ils  ies  compliment  Sc  les  font  tomber  en  pluie. 

"Notre  pays  efl  plus  chaud  que  les  endroits 
par  où  ce»  vents  d'elt  fe  rendent  jufqu’à  nous  i de 
fotte  que  notre  ait  efl  plus  raréfié , plus  fubtil  Se 
de  moindre  réfiflance  i ce  qui  donne  fouvetulien  à 
l’air  le  plus  froid  de  fe  répandre  vers  celui  de  ce 
pays  qui  y efl  plus  chaud.  Celi  arrive  cependant 
beaucoup  plus  en  hivtr  qu’en  été:  car  la  différence 
ui  fe  trouve  entre  la  th  tient  de  notre  air  & celle 
e cet  air  efl  plus  confidérable  en  hiver  qu’en 
été , parce  que  ies  jouts  font  plus  courts  en  hiver. 
Ne  pourroit-on  pas  aufli  établir  que  le  vent  d'eft 
doit  être  un  vent  général  qui  règne  par  toute  la 
Terre , 6 c que  par  conféquent  celui  qui  règne  dans 
ce  pays , en  etantune  partie,  doit  fouiller  aufli  fou- 
vent  , 8c  qu’il  le  fetoit  plus  fréquemment  s’il  n’en 
éioit  empêché  par  d’autres  caules. 

» Quels  avantages  retirons-nous  dans  ce  pays , 
de  ce  que  les  vents  de  nord-ouell  y régnent  fi  rare- 
ment? Ces  avantages  font  confidérables , puif- 
u’auttementnos  digues  Sc  tout  ce  qui  doit  iervir 
'obflacle  à la  mer  du  nord  ne  feraient  pas  en 
état  de  foutenir  8c  de  détendre  ce  pays;  car  ii  ne 
poutroit  alors  refiilet  à l’itnpétuofité  des  eaux  de  U 
mer  du  Nord,  qui  y font  pouffées  direâem.  nt  i 
l aide  de  ces  verts,  vlais  pourquoi  donc  nefont-il* 
pas  ( lus  fréquens?  Cela  ne  viendroit-il  pas  de  ce 
que  nous  avons  beaucoup  de  vents  d’elt  qui  arrê- 
tent ceux  du  nord-ouell?  Mais  ce  qm  rompt  en- 
core davantage  ces  vents  de  nord-oucQ  , ce  font 
les  hautes  montagne  s nui  font  en  grand  nombre  en 
Écoiïe , fie  qui  ne  biffent  palier  que  rarement  ce* 
vents  jufqu’a  nous.  Peut-être  même  que  ceux  qui 
pénètrent  jufqu  ici  font  le  plus  fouvent  des  vent» 
de  nord-ouelt,qui , aprèsavoir  ttavetfe  U met  du 
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Nur  1 , vont  fe  rompre  contre  les  montagnes  d'E- 
coffe,  d'où  ils  retournent,  par  U mer,  dans  ce 
pays. 

» Les  vents  de  fud  font  rares,  parce  qu’ils  font 
portés  des  pays  chauds  vers  les  pays  troids;  ils 
font  ordinairement  doux  8c  toujours  accompagnés 
de  chaleur.  Ils  fe  rendent  dans  ce  pays  après  avoir 
traverfé  la  France, le  Luxembourg  Se  Namur , qui 
font  des  pays  montagneux  , 8e  qui  les  empêchent 
par  confequent  de  le  iranlporrer  ici  librement.  » 

HOLLANDE  (Nouvelle-  ).  V oye\ l'article  des 
Tucres  australes,  où  font  réunis  tous  les  ren- 
feignemens  de  géographie-phyfiuue,  relatifs  à la 
Houvtlle-HoUande , a la  teire  de  Van-Diemen , i 
la  Nouvelle- Galles  & autres  contrées  environ- 
nantes. 

HOLSTEIN.  Ce  pays  e(l  imérelfant  par  les 
Marches,  lifiètes  de  terrains  fertiles  qn;  produifent 
d’excellentes  prairies,  8e  qui  régnent  fur  les  bords 
de  l'Elbe  8c  lur  le  long  de  la  côte  de  la  Baltique. 
Ces  libères  font  préff  rvees  des  inondations  par  des 
digues  couvertes  de  paillaffons  : c'eft  là  que  s'é- 
lèvent 8c  fe  nourtiflent  les  bœufs  de  Hambourg 
& les  chevaux  du  Holftein. 

11  paroît  que  ce  loi  a été  abandonné  par  la  ri- 
vière & par  la  mer  Baltique  s car  on  remarque , à 
une  de  les  extrémités , une  bordure  élevee  qui 
indique  les  limites  du  féjour  de  l’eau.  Plus  loin 
on  ne  trouve  plus  que  des  fables  dans  lefquels  font 
enfevelis  de  gros  morceaux  de  granit  ou  pierres 
perdues;  8e  ceci  règne  dans  tour  l'intérieur  du 
Holftein.  Les  Hollandois  tirent  beaucoup  de  ces 
pierres  pour  leurs  digues. 

Il  y a trois  fortes  de  côtes  : une  défendue  par 
des  digues  de  terre  te  de  pierres  : ce  font  les  côtes 
baffes  ; les  côtes  défendues  par  les  dunes  ou  les 
Cables , & les  côtes  baffes  que  la  mer  envahit. 

Il  paroit  que  les  terrains  fertiles  des  Marches 
font  comme  les  terrains  argileux  de  la  Hollande  , 
& le  même  fol. 

Les  iles  qui  font  dans  1a  vallée  de  l'Elbe  , au 
deffus  de  Hambourg,  font  auffi  diguées,  6c  défen- 
dues ainfi  des  inondations  de  la  riviere,  qui  éprouve 
un  reflux  de  huit  à quinze  pieds,  buvant  les  tems 
des  marées. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  connoitre 
cette  côte  de  la  mer  du  Nord  qu’en  donnant  ici 
le  Mémoire  que  M.  Coquebert  de  Montbret  a com- 
polé  à cet  effet. 

Obfervatiotu  fur  la  géographie  • phyftque  de  la  baffe 

Allemagne , faites  pendant  une  réfidence  de  quinze 

ans  à Hambourg , par  M.  de  Montbret  , confut  gé- 
néral de  France. 

u La  baffe  Allemagne  eft  une  vafteplainede  fable, 
qui  s'étend  depuis  le  pied  des  montagnes  du  Hartz 
jufqu’à  la  mer , dans  une  largeur  de  quarante  i cin- 
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quante  lieues.  11  feroit  intéreffant  de  déterminer 
où  fe  terminent  les  alifcs  les  plus  baffes  des  mon- 
tagnes qui  bordent  Se  dominent  cette  plaine,  8c 
de  tracer  fur  une  cattç  phybqur  Us  limites  exac- 
tes des  unes  & des  autres.  En  allant  de  Hambourg 
direâement  au  midi,  ce  n’efl  qu’à  une  lieue  en- 
viron au-delà  d’Hanovre , que  le  terrain  commence 
à s'élever  en  collines  calcaires  ; il  prend  alors  un 
afpecl  tout  différent  de  celui  qu’on  a travetle  juf- 
que-là,  8e  donc  le  parfait  niveau  n'eff  interrompu 
que  par  des  hauteurs  de  fables  que  le  vent  paroit 
avoir  formées.  Je  n'en trepr nuirai  point  ici  de  pé- 
nétrer dans  les  montagnes  : d’txcellens  natura  illes 
ont  rempli  cette  tache.  Je  me  bornerai  à faire  con- 
noitre la  plaine  de  la  baffe  Allemagne  , c’eft-i- 
dire , la  partie  feptemrionale  des  cercles  de  Weft- 
phalie  te  de  la  baffe  Saxe.  Toute  cette  étendue  de 
pays  eft  à peu  près  de  la  même  nature  : on  pourvoit 
meme  y loindre  la  province  d’Over-lffel,  le  Bra- 
banc  hollandois  8c  une  partie  de  la  Flandre  autri- 
chienne. 

« Le  fol  eff  en  général  d’un  fable  blanc,  affez  fin, 
dont  le  vent  fe  jouerait  partout  comme  i!  le  fait 
en  bien  des  endroits  b la  bruyère  , qui  eft  prefque 
la  feule  p!ante  qui  y croule  naturellement,  ne  lui 
donnoitpas  quelque  liaifonpar  fes  racines.  Ce  pays 
eft  marécageux  iaute  de  pente  pour  écouler  les 
eaux  que  l’humidité  du  climat  y amaftê  une  grande 
artie  de  l’année.  Cette  circonfiance  a produit 
eaucoup  de  fonds  de  tourbières,  les  unes  déjà 
deff-chres  pat  la  Nature , 8c  les  autres  qui  pour- 
raient l’être  b l’induffrie  des  hommes  s'en  occu- 
poit.  Il  eft  connu  que  dans  ces  tourbières,  dont 
quelques-unes  font  fort  étendues  8c  ont  peut-être 
été  autrefois  des  lacs,  on  trouve  beaucoup  d'ar- 
bres avec  leurs  branches 8c leurs  racines,  couchés 
horizontalement  dans  une  direction  qui  annonce 

Î|u’ils  ont  été  rertverfés  pat  les  vents  de  nord,  qui 
ont  les  plus  violeras  dans  tout  le  pays.  Aujourd  hui 
il  n’y  a pas  beaucoup  de  forêts  dans  la  baffe  Alle- 
magne , mais  on  y trouve  prefque  partout , fur  les 
bruyères  8c  même  dans  les  terrains  cultivés,  des 
chênes  ifolés.  On  fent  qu’un  pays  auffi  fablonneux 
eft  difficile  à mettre  en  valeur.  Les  effais  qu’on  a 
faits  pour  le  cultiver  n’ont  pas  eu  grand  fuccès. 
Dès  qu’on  détruit  la  bruyère,  le  vent  enlève  le 
fable.  D'ailleurs , ce  pays , fi  marécageux  en  hiver, 
manque  d’eau  en  été.  Le  meilleur  parti  qu’on  en 
puiffe  tirer  eft  d’y  élever  des  moutons  qui  man- 
gent volontiers  la  jeune  pouffe  des  bruyères,  qu’on 
a foin  à cet  effet  de  renouveler  de  tems  en  tems 
en  mettant  le  feu  aux  anciennes  tiges  : on  y tient 
auffi  beaucoup  de  mouches  à miel.  Les  autres  pro- 
duits ne  font  que  quelques  feigles  miférables  8c  du 
farafin.  On  fent , d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l’afpeü  du  pays  dort  être  généralement 
fort  trtfle;  cependant  partout  où  il  eft  filtoné  pat 
quelques  eaux  courantes , il  devient  fore  agréable. 
C'eft  là  qu’on  trouve  les  villages  compofës  de 
maifons  placées  «régulièrement , entourées  de 

vergers  , 
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Vergers, Je  jar  Jim  8c  Jet  hênes  fupeibe  squi  rendent 
ces  petits  payfages  char-nans  : on  y trouve  aulli  des 
moulins  & des  ufines.  Entre  ces  petites  vallées  qui 
renferment  les  feuls  lieu*  un  peu  confiderables  , 
on  ne  rencontre  le  plus  Couvent  que  des  maifons 
ifotées,  ferrant  d'afile  aux  voyageurs.  Il  y a des  par- 
ties du  pays  d'Hanovre,  furtout  dans  la  grande 
bruyère  de  Luttebourg  , entre  cette  ville  & celle 
de  Zell , où  les  villages  font  à fept  ou  huit  lieues 
les  uns  des  autres. 

» Si  l'on  ne  jugeoit  le  pays  que  par  ce  que  nous 
venonsde  décrire,  on  en  prendront  lans  doute  une 
opinion  très-défavorable , 8r  c’ell  celle  que  doit 
en  concevoir  tout  voyageur  qui  ne  fait  que  le  ira- 
verfer  ; cat  les  grandes  routes  font  tracées  dans  les 
parties  les  plus  Hérites  8c  les  moins  habitées.  Mais 
on  en  auroic  une  idée  bien  différente  fi  I on  vifi- 
toit  les  terrains  bas  qui  (ont  le  long  des  fleuves  de 
l'Ems  , du  Wefcr,  de  l'Elbe  8c  de  la  mer  du 
Nord.  Ces  terrains,  formes  du  limon  que  les  eaux 
y ont  dépofé  , font  suffi  gras , aulli  féconds  , que 
les  autres  font  arides  & maigres.  Des  digues  en- 
tretenues avec  le  plus  grand  foin  Us  mettent  à 
l'abri  des  ravages  que  les  eau*  ne  manqueroient 
pas  d'y  faire  , Sc  y ont  faits  eff  Ctivemtm  dans  ks 
anciens  rems.  C'ell  furtout  fur  la  côte  occidentale 
de  la  prefqu'île  du  Jutland , que  ces  ravages  ont  été 
les  plus  confidérables.  Ils  y ont  réduit  à une  litière 
allez  étroite  8r  à quelques  îles  un  pays  autrefois 
fortconfidérable,  qui  pi.rtoit  le  nom  de  Frijtftp- 
ttrurionah.  Les  habitant  de  cette  côte  ont  encore 
aujourd'hui  une  langue  & des  moeurs  partir  u ières. 
t es  terrains  bas  dont  nous  venons  de  parler , qui 
règrit-it  tout  le  long  des  côtes  de  la  bafle  Alle- 
magne & du  Jutland  (à  la  réferve  de  quelques 
parties  où  il  fe  trouve  des  dunes)  , postent  le 
nom  de  Martkts  , tandis  que  l'on  nomir..  gnft  les 
terrains  de  fable  qui  compofent  le  relie  du  pays. 
Les  eaux  de  pluie  couvr-  ni  les  terres  baffes  de  puis 
le  mois  de  novembre  jufqu'en  mai.  Il  n'y  a alors 
de  communication,  entre  les  habiians.que  par  les 
digues  & les  chauffées.  Mais  lorfquc  les  premiers 
beaux  temsont  afféché  ces  teues  , 8c  qu'on  en  a 
fait  ecouler  les  eaux  au  moyen  des  moulins  qui  les 
élèvent,  & des  éclufes  qui  leur  donnent  partage, 
la  végétation  la  plus  vigoureufe  préfente  un  Ipec- 
lacle  vraiment  enchanteur.  Ce  font  ici  des  blés 
fuperbes  , là  des  champs  de  colza  , de  navette, 
de  lin  s plus  loin  des  pâturages  fuperbes , couverts 
de  beftiaux  fans  nombre,  8c  de  la  plus  belle  ef- 
pèce.  Les  Mu-chrs  du  Jutland  ont  été  fameufes  de 
tout  rems  pat  les  bétes  à cornes  Si  les  chevaux 
qu’on  y élève.  On  en  tire  des  chevaux  eftimés  par- 
tout, fous  le  nom  de  chevaux  danois.  Les  Hollan- 
dois  y viennent  chercher  beaucoup  de  boeufs  qu'ils 
achèvent  d'engraiffer  en  Hollande  Pour  donner 
une  idee  de  la  population  de  ces  marches , de  celles 
furtout  qui  régnent  le  long  de  l'Elbe  , il  fuifit  de 
dire  que  les  maifons  font  contiguës  le  long  des 
digues  , l'efpace  de  quinze  ou  vingt  lieues,  fans 
Géographie  Phy/iqut.  Tome  1 y. 
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comprercellcsqui  enfom  (huées  dan?  un  plu?  grand 
éloignement.  La  terre  y paie  avec  ufure  aux  habi- 
tant les  efforts  qu'ils  font  fans  ctffe  pour  fe  pré- 
ferver  de  l'élément  terrible  qui  les  menace.  Si  les 
fouverains  ont  letiti  que  ceux  de  leurs  fujtts  dont 
l'indullric  a conquis  ces  terrains  précieux  , paient 
trop  à la  nature  pour  ne  pas  éire  traités  d'ailleurs 
très-favorablement  | aulli  les  laiffent-ils  jouit  de 
privilèges  8c  de  franehi.es  qui  contraftetst  forte- 
ment avec  le  Icrvage  dans  lequel  vivent  les  habi- 
tant du  relie  du  pays.  Le  defpotifme  féodal  n'a 
jamais  pu  s'établit  dans  ces  heureufes  contrées. 
L'homme  y jouit  de  tous  fes  droits , 8c  l'on  peut 
dire  que,  fous  les  lois  d'un  monarque,  il  n'eft 
guère  moins  libre  que  dans  les  republiques. 

» Avant  de  quitter  la  baffe  Allemagne , nous 
dirons  un  mot  des  minéraux  qu'elle  renferme.  On 
fent  bien  qu'un  pays  de  fable,  tel  que  celui-ci  ,ne 
èor.tienr  pas  de  mines  proprement  .Site*.  Il  y a de 
la  mine  Je  fer  limoneufe  dans  plufieurs  marais, 
mais  je  n'ai  point  connoiffance  qu'on  en  lafle 
aucun  ufage.  On  trouve  , dans  un  endroit  de  U 
bruyère  dr  l.unebourg,  une  efpèce  de  p.ffafphalte, 
dont  on  fe  fert  fur  les  beux  pour  «raiffer  les  ef- 
fieux  des  voitures.  Ce  produit  bitumineux  ell 
peut-être  dù  aux  végétaux  qui  ont  exülé  ancien- 
nement dans  ces  fables.  On  trouve  auffi  dans  cer- 
taines parties  de  cette  bruyère,  de  petits  mor- 
ceaux de  fuccin.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  l'at- 
tenti  in  du  naturaiifte  , c’eit  que  , dans  ccs  valiez 
bruyères,  on  rencontre  prrfque  partout  de  très- 
gros  blocs  de  granit  pôles  fur  la  furface  de  la 
terre,  ou  recouverts  de  quelques  pouces  de  fable  , 
8c  parfaitement  iodés.  Il  y a de  ces  granits  de 
toutes  les  couleurs  8c  di  verfement  mélangés. 
Quelques-uns  con  îennent  des  fchorls  verts  ou 
noirs  en  alf  z gran  V quanti'.1  ; d'autres  renferment 
des  grenats.  I.es  Hotlandois . qui  faveur  fi  bien  ti- 
rer parti  de  tout  pour  leur  utilité,  fe  font  appro- 
prié beaucoup  de  ces  gtanits  énormes,  8c  les  ont 
tranfporrés  chez  eux . où  ils  les  emploient  i leuts 
digues.  Je  crois  même  que  quelques  fouverains 
de  la  baffe  Allemagne  , craignant  que  leur  pays  ne 
vint  à manquer  de  pierres , en  ont  détendu  l'ex- 
portation. 

» En  effet,  à la  réferve  de  quelques  filex  qu'on 
trouve  répandus  dans  les  champs , b:  qui  contien- 
nent ordinairement  des  corps  marins,  ce  pays  n’a 
guère  d'autres  pierres  que  celles  qui  fe  trouvent 
ainfi  dirperfées.  Comme  ces  granits  font  fort  diffi- 
cilesà  tailler,  on  neconflruit  prefque  qu'en  briques. 
Ceux  qui,  à Hambourg  , veulent  de  la  pierre  de 
taille  , la  font  venir  des  carrières  de  Pirna  , dans 
l’éhéforat  de  Saxe.  Les  fuhllances  calcaires  font 
fort  rares  dans  la  baffe  Allemagne  : on  n'y  emploie 
guère  d'autres  chaux  que  celle  que  l’on  prépare 
en  faifant  calciner  des  coquilles.  Quant  au  plâtre , 
je  counois  deux  montagnes  qui  en  donnent  : l'une 
eft  dans  la  ville  même  de  Lunebourg;  l 'antre  eft 
dans  le  Hoiftein,  à peu  près  à moitié  chemin  , 
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entre  Hambourg  St  Lubeck , près  de  b petite 
trille  de  Segeberg.  Cette  dernière , que  j'ai  vifitée 
avec  foin  , n’dl  point  par  couches;  Crfl  en  quel- 
que façon  un  gros  bloc  homogène,  d une  pierre 
gypfeufe  a tic/,  pure , Se  rcffetibb.it  à du  fpath. 
Ce  bloc  , qui  forme  une  colline  conique  allez 
élevée  , ellablolumentifolé  , 8c  ne  tient  à aucune 
hauteur  de  même  nature.  On  m'a  affuré  qu'il  re- 
pofoit  même  fur  le  fable  , & qu'on  s'en  droit  af- 
furé par  des  fouilles. 

» On  pourroit  donc  en  quelque  forte  le  comparer, 
pour  la  manière  d'être , aux  blocs  de  granit  dont 
nous  avons  parlé  , s'il  n'excédoit  toute  comparai- 
fon  pour  la  grandeur.  Il  eil  digne  de  remarque  qu'à 
Luuebourg  il  y a un  puits  falé  qui  forme  ufle  Bran- 
che importante  de  revenu  , 8c  qu'à  peu  de  dif- 
tance  de  la  colline  gypfeufe  de  Segeberg  en  HAf- 
ttin  , il  s'en  trouve  un  autre  également  en  valeur 
près  du  bourg  d'Oldefluh.  Je  ne  connais  au  relié  , 
dam  la  plaine  de  la  biffe  Allemagne,  point  d'eaux 
minérales  proprement  dites  , quoique  j'en  aie 
trouvé  quelques-unes  qui  étaient  légèrement  mar- 
tiales. 

«J'ai  oublié  de  rapporter  un  fait  qui  peut  fervir 
peut  être  à b connoiffance  de  notre  Globe.  Je  me 
fuis  affuré  quelesbcs  du  Holftein  avoient  éprouvé 
des  ofcilbtions  ïc  même  une  effufion  allez  conlidé- 
rable  le  même  jour  St  à peu  près  à b même  heure  où 
Lisbonne  fut  detruitepar  un  tremblement  de  terre, 
le  t".  novembre  1755 , au  matin.  Ces  phénomènes 
dùr.-nt  être  bien  marqués , puifque  les  gazettes  du 
pays  , qui  parurent  à Hambourg  le  ; ou  le  4 no- 
vembre , en  firent  mention , & avec  détail , tandis 
que  les  nouvelles  de  Lisbonne  n’arrivèrent  qu'un 
mois  après.  » 

HONDURAS.  Cette  contrée,  comprife  entre 
I:  lac  de  Nicaragua  8c  le  cap  de  Uondurae , occupe 
cent  quatre-vingts  lieues  de  côtes,  & s'enfonce 
dans  l'intérieur  des  terres  jufqu'à  des  montagnes 
fort  hautes , 8c  plus  ou  moins  éloignées  de  b mer. 
Le  climat  de  cette  région  eft  fort  fain  8c  même 
tempéré.  Le  fol  eft  communément  en  plaines  très- 
bien  aitofées  , 8c  propres  à toutes  les  productions 
qu'on  peut  cultiver  entre  les  tropiques.  On  n'y  eft 
pas  expofé  à ces  fréquentes  féchereffes , à ces  ter- 
ribles o rragansqui  détruiront  fi  fouvent , dans  les 
îbs  du  golfe  du  Mexique , les  plus  belles  tecoltes. 

HONGRIE  ( Mines  d'or  8c  d'jrgent  de  b ).  La  J 
Hongrie  a fept  mines  principales  dor  8c  d'argent , 
8c  qui  font  peudillant.sles  unes  des  autres;  favoir: 
celles deCremenitz,  rie  Schemnirz, de  Newfol , de 
Konigsberg,  de  Bochantz,  de  Windfchacht  8c  de  la  1 
Trinité.  Crame  nitz  eft  b plus  riche  en  or  : il  y a neuf 
cents  ans  qu'on  b travaille;  elle  a plufieurs  milles 
d' Angleterre  de  long , 8c  environcent  foixante  braf- 
fts  de  profondeur.  Ses  veines  font  Jirigées  au  nord 
8c  à IVft.  I!  y a des  mines  4 or  qui  font  blanches;  ! 
d'autie»  qui  font  noires , rouges  ou  jaunes.  Celle 
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qui  eft  blanche,  avec  des  taches  noires,  cfteftimée 
b meilleure,  ainfi  que  celle  qui  tft  auprès  d.j 
veines  noires.  Cette  minen’eft  pas  alz  riche  pour 
qu’on  puifl'e  en  faire  l’épreuve  fur  de  petits  mor- 
ceaux , comme  on  fait  dans  les  autres  mines,  pour 
connoitre  b proportion  du  métal  qu'elles  contien- 
nent ; mais  on  en  broie  une  très-grande  quantité  , 
8c  on  b lave  dans  une  petite  rivière  qui  paffe  au- 
près Je  b ville  Cette  rivière , qui  eft  .hvifée  en  plu- 
fieurs petits  canaux  , coule  continuellement  fur  b 
mine,  8c  en  enlève  toutes  les  parties  tetreufes.  De 
claire  8c  tranfparente  qu'elle  étoic  au  d-ffus  de  la 
ville  , elle  de  vient , en  coulant  au  travers  de  tous 
ces  canaux  8c  fur  toute  cette  mine  broyée  , d’un 
jaune  obfrur  au  deftous  de  b ville , de  b couleur 
de  b terre  de  ces  montagnes. 

On  a trouvé  îles  morceaux  d'or  pur  dans  cette 
mine,  Sc  quelques-uns  aufli  larges  que  b paume 
de  b main  ; d’a  «très  moindres , 8c  plufieurs  attachés 
à une  pierre  blanche  ; mais  ils  font  très-rares. 

La  terre  jaune  qui  fe  trouve  partout  autour  d# 
Cremenitz  contient  un  peu  d'or , quoiqu'on  ne  U 
regarde  pas  ordinairement  comme  une  mine.  On 
a vu  une  grande  piriie  d’une  montagne  qu’on  avoit 
fouillée,  8c  dont  on  avoit  mis  b terre  dans  les 
ateliers  pour  la  laver  comme  b mine  broyée , qui 
avoit  donné  un  très-grand  profit.  Quelques  paffages 
de  ces  mines,  qui  avoient  été  pratiqués  dans  le  roc, 
ayant  été  abandonnés,  fe  font  rétrécis.  Cela  n'ar- 
rive  que  dans  les  lieux  humides.  Ces  paffages  ne  fe 
réunifient  pas  du  haut  en  bas , mais  d'un  côté  i 
l'autre. 

Il  y a,  dans  cette  mine,  du  vitriol  blanc , rouge , 
bleu  3c  Vr  rt , 3c  des  eaux  vitrioliques  : on  y trouve 
aufli  une  fubft  .nce  qui  s’attache  à b mine  d'or , 
fcmbbble  à des  aiguilles  qu'on  appelle  antimoine 
for  i il  y a en  outre  des  crtftaux,  dont  quelques- 
uns  font  teints  en  jaune. 

Les  mineurs  ne  veul-  nt  pas  convenir  qu'on  y ait 
trouvé  de  mercure  ni  de  foufre  ; cependant  il  y 
a du  foufre  dans  l'antimoine  d'or  dont  on  vient 
de  parler , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
en  le  failant  briller. 

il  y a , dans  les  montagnescirconvoi fines,  une  mine 
de  vitriol , voifine  d'une  mine  d or  : b terre  ou  b 
mine  en  elt  roug;  àtre  8c  quelquefois  un  peu  verte. 
Elle  fert,  après  l'avoir  fait  bouillir  d'après  les  pro- 
cédés qu’il  convient,  i faire  de  l'eau- tarte  ou 
l’eau  fépatatoire  dont  on  fe  fert  à Creaienitz. 

Il  y a differentes  mines  d'argent  à Schemnitz  : 
les  principales  Sc  celles  qu'on  travaille  le  plus  font 
celles  de  Windfchacht  8c  de  b Trinité. 

Il  n‘y  a en  cet  endroit  aucune  rivière , mais  en 
revanche  il  y a beaucoup  d'eau  dans  les  mines; 
ce  qui  eft  un  double  inconvénient,  car  on  eft  forcé 
d'envoyer  une  grande  partie  de  b mine  à Hodrats 
8c  autres  lieux  , oi  il  y a de  petites  rivières  qui 
font  mouvoir  les  fouMets  8c  les  marteaux , 8c  où 
on  b br  nie  , où  on  la  lave , 8c  où  l'on  tait  les  autres 
préparations  requifes. 
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La  mine  de  la  Trinité  a fotxante  & dix  braffes  de 
profondeur;  elle  eft  fort  tllmtée,  parce  qu'elle  cil 
pour  la  plus  grande  partie  dans  la  reire.  Piufieurs 
veines  (ont  dirigées  vers  le  nord  ; les  plus  riches 
Vers  le  uord-eft. 

La  mine  noire  d'argent  ell  eftime'e  la  meilleure; 
elle  eft  fournit  me-.ee  avec  une  fubftattcî  ou  mar- 
caliitc  jaune  & brillante,  <jui  fait  beaucoup  de 
plaifir  aux  mineurs  lorlqu  elle  n'eft  pas  en  trop 
gran  o quantité,  parce  qu'elle  difpofela  mine  à la 
fluidité,  ou  la  rend  plus  propre  à fondre;  mais  fi 
elle  ell  trop  abondante,  ils  s'imaginent  qu'elle  s'efl 
formée  dans  la  mine  aux  dépens  de  l'argent,  8c 
qu  elle  le  vnlatilife  dans  les  fourneaux  ; ce  qui  fait 
qu'ils  l'appellent  le  voleur , comme  une  fubttance 
qui  diminue  la  richefl'e  de  la  mine. 

On  trouve  louvent  une  fuhftance  rouge  qui 
croit  fur  la  mine , 8c  qu'on  an  polie  einnabre  , cin- 
njjrt il  argent,  cinnubre  nnturelt'uberg  cinnobtr. Cette 
fubdance , broyée  avec  de  1'h.iile  , égalé . fi  elle  ne 
furpaffe  pas , le  vermillon  qu'on  fait  avt  c te  cinnabre 
fubtiu.e  : on  y découvre  auffi  du  foutre. 

On  trouve  auffi  dans  les  fentes  des  tocheis  de 
ces  mines,  descrillaux,  des  améthyfles,  8c  des 
pieries  qui  en  ont  la  couleur.  On  rencontre  auffi 
du  vitriol  triftalltfé  naturellement  dans  la  terre  de 
piufieurs  de  ces  mines. 

Mines  de  cuivre  de  la  Hongrie. 

Herncrund  eft  une  petite  ville  fort  élevée , fituée 
entte  deux  montagnes,  fur  un  terrain  qui  porte  le 
même  nom;  elle  ell  éloignée  d'un  mille  de  Hongrie 
de  Nexrfol.  Dans  cette  vil  e fe  trouve  l'entrée  d'une 
mine  de  cuivre  fort  travaillée.  On  n'y  ell  point  in- 
commodé de  l'eau.  La  mine  étant  élevé-  dans  la 
montagne , les  eaux  s'écoulent  facilement  ; mais  en 
revanche  on  y cil  expofe  à des  vapeurs  8c  à une 
grande  quantité  de  poulfière. 

Les  veines  Je  cette  mine  font  larges  8c  entaffé?s. 
La  mine  eft  très-riche , 8c  1>  plus  grande  partie  ell 
fi  fort  adhérente  aux  rochers , qu'on  a b .-au  coup  de 
peine  à l'en  détather.  Il  y a piufieurs  efpèces  de 
mines,  mais  leur  principale  différence  eft  entre  le 
jaune  Sc  le  noir  : celle  qui  eft  jaune  ell  de  cuivre 
pur  : la  noire  contient  de  l'argent. 

On  ne  trouve  pas  d'argent-vif  dans  cette  mine. 
La  mère  de  la  mine  eft  jaune.  La  mine  de  cuivre , 
échauffée  Sc  jetée  dans  l’eau , la  rend  femblable  à 
celle  des  bains  fulfureux. 

On  a beaucoup  de  peine  à féparer  le  métal  de  la 
mine. 

On  trouve  dans  cette  mine  différentes  fortes  de 
vitriol , du  vert , du  bleu,  du  rouge  8c  du  blanc  : 
il  y a auffi  une  terre  verre , ou  plutôt  le  fédiment 
d'une  eau  verte  qu'on  appelle  berg-grun.  On  y trouve 
encore  de  très -belles  pierres  bleues , vertes , 8c 
une  entr'aimes  fur  laquelle  on  a vu  des  turquoifes; 
ce  qui  i'a  fait  appeler  mine  des  turquoifes. 

On  y voit  auffi  deux  fontaines  d'eau  vitriolique, 
qu'on  affure  changer  le  fer  ea  cuivre  : on  les  ap- 
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K elle  le  vieux  &r  le  nouveau  jcmc.ir  ; elles  font  dans- 
i fond  de  la  mine. 

HUDSON  ( Baie  d‘  ).  Cette  baie  fut  décou- 
verte en  itîio  par  Henri  Hudfon  , qui  lui  deetna 
fon  nom.  Son  objet,  comme  celui  il  s autres  navi- 
gateurs qui  ont  fait  des  découvertes  dans  ces  pa-  i 
rages,  étoit  de  trouver  un  paffage  pour  arriver  aux 
Indes  orientales.  En  174a  on  fit  une  tentative.:  le 
capitaine  Mi  Idleton  s'avança  jufqn'aii  f >nddu  golle 
de  Welcomè,  8c  l'obllade  qu'il  y rencontra , lui  fit 
donner  à cette  parciele  nom  de  baie  deRipulfe.  Dans- 
les  «(Tais  qui  fuivirenr,  on  foupçonn»  l'eaa  deWager 
de  fournir  unpaffage  qui  conjuYoit  à l'Océan  oc- 
cidental; mais  en  1747  on  en  découvrit  l'extrémité, 
8c  l'on  trouva  qu'eile  fe  terminoit  à deux  rivières. 

L'entrée  de  Cheflerfield  fut  d * même  ptife  quel- 
mte  tenu  pour  le  paffage  iefire;  miis  en  176». 
MM.  Norton  8c  Chiiftopher,  dins  tin  (1-top  K-  un 
cutter  apparierons  à la  compagnie  de  U baie  d 'Hui- 
fon , pénétrèrent  juiqu’à  fa  dernière  extrémité.  A 
la  diflance  de  c-nc  trente -huit  milles  J peine  y 
avoit-il  une  marée  fenlible , 8c  trente  milles  plus 
loin  elle  ne  J'étoit  plus , 8c  1a  terre  fe  réirécilfoit 
en  un  paffage  très  - relîcrré.  Les  deux  navigateurs 
y entrèrent  avec  le  cutter,  8c  découvrirent  qu'elle 
le  terminoit  par  un  grand  lac  d'eau  douce , auquel 
on  a donné  le  nom  de  Boiter.  La  terre  étoit  très- 
unie  , couverte  de  gazon , 8c  remplie  de  hères 
fauves.  Enfin  , iis  trouvèrent  le  fond  de  la  crique 
inacceffible  aux  vaille  aux  ; il  fe  termine  en  un  petit 
courant  d'eau , avec  piufieurs  bancs  de  fable  a fon 
embouchure 8c  trois  cafeades.  Après  l’avoir  vu  di- 
minuer jufqu'à  ta  hauteur  de  deux  pieds,  ils  revin- 
rent pleinement  fitisfaits  de  leurs  obfervations. 

L’entrée  de  la  baie  d' Hudfon  cil  fituée  entre  les 
îhs  de  la  Réfolution  au  norJ  , 8c  les  îles  Button 
fur  la  côte  de  Labrador , au  midi , formant  l’extré- 
mité orientale  du  détroit  d Hudfon.  Les  côtes  font 
très-hau  es  8c  compofées  de  tochers.  Leurs  fom- 
mets  font  pleins  d'inégalités,  Sc  hsriffes  de  préci- 
pices en  certains  endroits  ; mais  à leurs  pieds  on 
trouve  . uftï  île  larges  grèves.  Les  îles  de  Salisbury, 
de  Notiinghim  8c  de  Diggcs  font  de  même  fort 
hautes.  8c  offrent  également  des  rochers  dépouil- 
lés. La  profondeur  de  l’eau  dans  lem  lieu  de  la  baie 
eft  de  cent  quarante  brades.  Depuis  le  cap  Chur- 
chi'l  jufqu'i  l'extrémité  méridionale  de  la  baie,  les 
fondes  lonr  très  - régulières.  Près  du  rivage , la 
profondeur  diminue  confidérablement  fur  un  fond 
limoneux  8c  f.blonncux.  Au  nord  du  cap  Chur- 
chill , les  fondes  mnt  irrégulières.  Le  fond  eft  de 
roches , 8c  dans  quelques  parties  ces  roches  s'élè- 
vent au  deftus  de  l'eau  dans  la  marée  baffe.  Depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  Moofe  ou  le  fond  de 
la  baie  jui  iu'au  cap  Churchill , la  terre  eft  plate , 
maréCJgeufe  8c  couverte  de  pins,  de  mélèz  s,  de 
bouleaux  8c  de  fautes.  Depuis  le  cap  Churchill  juf- 
qu'i l'eau  deWager,  toutes  les  côtes  font  hautes 
Ce  compofées  de  rochers  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
Bbb  a 
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8c  dénuées  de  bois,  excepté  sut  embouchures  des 
rivières.  Le  dos  des  collines  eft  nu,  ftî  ce  n'ell  qu'l 
une  grande  dillance  dans  les  terres  que  les  arbres 
commencent  à croître. 

Toutes  les  rivières , à leurs  embouchures . font 
remplies  de  bancs  de  fable  , e «conté  celle  de 
Churchill , où  peuvent  entrer  les  plus  grands  vaif- 
feaux.  Mais  dix  milles  plus  haut,  le  canal  efl  obf- 
trué  de  bancs  de  fable  comme  les  autres.  Outre 
cela  toutes  ces  rivières  , aulfi  loin  qu'on  a pu  les 
remonter , ont  offert  des  chutes  ou  rapides,  & des 
cataraéles  de  dix  à foixante  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire. Anffi  loin  que  vont  dans  l'intérieur 
du  pays  les  établiffemens  de  la  compagnie  de  1a 
baie  A'UeJfin , c'eft- i-dire , à fix  cents  milles  vers 
1‘otitft  , c'ell  un  pays  plat,  ar  l'on  ne  fait  pas  juf- 
qu’à  que. le  dillance  vers  l'eft  s'étend  la  grande 
chaîne  de  montagius  vu-  par  les  navigateurs  qui 
ont  ftéq’uenie  U mer  du  iud  à ces  mêmes  lati- 
tudes nord. 

Le  climat  même,  aux  environs  de  la  rivière 
Haye,  à la  latitude  cinquame-fept,  eff  , durant 
l’hiver, exctffnement  froid.  La  neige  commence 
i tomber  en  tétnbre . 3c  continue  a diverfes  re- 
prifes  penJant  tout  l'hiver-,  8c  torique  le  froid  efl 
très  rieoureux  , elle  ion.be  lous  la  forme  du  (able 
le  plus  fin.  La  glace  fur  les  rivières  a huit  pieds 
d'épaifftur.  Le  vin  de  Pono  fe  gèle  en  une  malle 
folide.  L'eau-de-vie  même  fe  coagule.  L'h.deine 
de  l'homme  tombe  fur  les  couvertures  des  lits  en 
gelée  biat-che.  Le  jour  le  plus  court  tft  de  cinq 
heures  cinquante  minutes,  8c  le  plus  long  eft  de 
dix-huit  heures  en  été. 

La  glace  commence  i difparorre  en  mai , 8c  la 
chaleur  à fe  faite  fentir  vers  la  mi-juin  i 8c  quel- 
que fois  elle  tll  fi  violente  , que  le  loleil  brûle  ta 
face  des  chaffeu  s.  Le  tonnerre  n'y  eft  pas  fré- 
quent , mais  il  eft  accompagné  de  viole  ns  orages. 
Ait  fi  l'on  voit  que  la  chaleur  8c  le  froid  doivent 
varier  par  de  grandes  différences  dans  cette  vafte 
étendus  d?  pays  comprile  depuis  la  latitude  de 
cinquante  decr.-s  quar  nte  minutes,  julqu'à  la  la- 
titude de  fo-xanr  -trois. 

Pendant  l'h  vcr  le  ciel  off-e  d'affezbeaux  fpec- 
tacles.  Les  faux  foleils  ou  parelies  font  affex 
fréquen*:  outre  cela  ils  font  fort  brillans , 8c  ri- 
chement te  ntsde  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel.  Le  foleil  fe  lève  8c  fe  couihe  av.  c un  large 
cône  de  lumière  jaunâtre.  La  nuit  tft  éclairée  par 
l’aurore  boréale , qui  répand  mille  couleurs  diffe- 
rentes fur  la  voûte  du  tiel  , 8c  leur  vivacité  eft 
tefte  , que  l'éclat  de  la  pl  ine  lune  ne  l’efface  pas. 

La  haïr  d ‘H  ifon  eft  fort  mal  pourvue  en  poif- 
fons.  La  baleine  commune  y eft  fort  abondante.  La 
compagnie  angU-f  attachée  à cette  baie  a tenté 
d'.-t  blr  une  pêcherie  de  ce  pniffon,  8c  dans  cette 
vue  s'étant  procuré  des  hoinmes  exerces  fur  les 
va-ff’  ux  du  Spitxberg , elle  a fait  des  ten-a-ives 
conlrtlétabl-s  entre  la  latitude  de  foixante-un  de- 
grés 8e  de  foixante-neuf  J mais  le  peu  de  fuccès 
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qu’elle  a eu , l'a  obligée  d'y  renoncer  en  1-771 . La 
glace  empéchuir,  dans  la  faifonde  la  pêche,  de  ga- 
gner la  ftarion  convenable  : outre  cela  les  vents 
viole  ns  8c  le  prompt  retour  du  froid  privoient  les 
pécheurs  di  s moyens  de  fe  procurer  des  charge- 
tnens  complets. 

La  pèche  de  la  béluga  ou  baleine  blanche  a eu 
plus  de  fuccès  ; elle  fe  t-ent  dans  les  embouchures 
des  rivières  au  mots  de  juin  auftitôt  qu’elles  font 
libres  de  glaces , 6:  on  fient  en  prendre  un  Rtand 
nombre  dans  ces  parties  delà  baie.  On  en  diftingue 
deux  variétés:  l'une  a une  teinte  de  bleu  t l'autre 
tft  d'un  blanc  fans  mélange  d'autre  couleur. 

Belette  rayée-  La  Nature  les  a pourvues  d'une 
défenle  fupericure  à la  force  des  dents  8c  des 

§tiffrSj  ce  qui  I ur  a fait  donner  la  dénomination 
e bêtes  puantes.  C'tft  une  vapeur  empeftée  qu'ils 
rendent  pat  l'anus  lotfqu’ils  fe  croient  en  péril. 
Les  animaux  ne  redoutent  pas  moins  que  l'homme 
cette  émanation  fi  terrible.  Les  chiens  bien  dref- 
lés  qui  ofent  l'attaquer,  font  obliges  de  s'enfoncer 
le  nez  en  terre  avant  de  retourner  à la  charge , 
pour  achever  de  le  faifir  de  cette  proie.  Cet  ani- 
mal grimpe  fur  les  arbres  avec  une  grande  agi- 
lité j il  ie  nourrit  de  fruits  8c  d'mfeéf  s.  C'eft  un 
grand  ennemi  des  oifeaux  . dont  il  dévoré  les  œufs 
8c  les  petits.  S'il  peut  fe  glifter  dans  un  poulailler , 
il  détruit  toute  la  volaille.  Il  faitfes  petits  dans  des 
trous  fous  terre  ou  dans  des  creux  d’aibres,  8c  il 
y laide  fa  jeune  famille  tandis  qu'il  va  chercher 
fa  proie  8c  leur  nourriture. 

Le  ta jf  mufaué.  Le  domicile  de  ces  animaux 
fur  le  Globe  en  très-circonfcrit  \ ils  paroiffent  d'a- 
bord dans  l'etendue  qui  eft  entre  la  rivière  Chur- 
chill 8c  celle  des  ve«ux  marns , fur  le  côté  occi- 
d ntal  de  la  baie  d ‘Hudfon.  Us  deviennent  fotc 
nombreux  encre  les  latitudes  de  foixame-fix  8e 
foixante  treize  nord,  8c  c'eft  s'étendre  aufti  loin 
que  les  tribu,  indiennes  , qui  ne  vont  pas  au-delâ. 
Ils  vivent  par  troupeaux  de  vingt  à trente.  On  en 
a vu  dans  les  hautes  latitudes,  pluinurs  troupeaux 
dans  l’efpace  d’itn  feul  jour.  Ils  fe  plaifcnt  ttutout 
dans  1 5 montagnes , au  mi  ieu  des  rochers  fier  lies, 
8c  fréquentent  rarement  les  cantons  couverts  de 
bois.  Sachaireftirès-falutairepourrétablir  promp- 
tement la  fanté  des  équipages.  Les  Indiens  les  chaf- 
fent  , 8c  les  tuent  pour  en  manger  la  chair  8c  en 
avoir  la  peau , qui  fait  d'excellentes  couvertures. 

On  en  trouve  encore  dans  le  pays  des  Criftinaux 
8c  des  AfimiboueL  , 8c  chez  une  nation  qu’on 
place  vers  la  fource  de  la  rivière  des  Veaux-Ma- 
rins, probablement  â jaeu  de  dillance  de  la  mer  du 
Sud.  1,‘eipècr  fe  trouve  encoreen  defeendant  vers 
le  fud , ju* qu'aux  provinces  de  Quivera  8c  de  Ci- 
bola. 

On  a découvert  quelques  crânes  d'une  efpèce 
du  bœufmufqué  dans  les  plaines  deMouffe,  qui 
avoifinent  l'embouchure  de  l'Oby  en  Sibérie,  on 
ne  dit  pas  à quelle  dillance  de  la  mer.  Si  c'eft  fort 
avant  dans  les  terres,  on  pourroit  en  conclure  qu’ils 
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•nt  été  dans  des  tenu  anciens , communs  au  nord 
de  l’Afie  Si  de  I Amérique.  Si  c’eil  ptésdu  rivage , 
il  eft  uès-probable  que  les  fquelètes  en  ont  été 
portés  d’Amérique  enjlottant  avec  les  glaces  jul- 
qu  aux  lieux  où  Von  en  a rencontré  les  dépouillés. 
On  en  a trouvé  de  fembUbles  lur  les  cotes  du 
Groenland.  Lq>  Elquimaux  du  nord-outil  de  la  baie 
à'Rudfon  fe  font  de  la  queue  du  bœuf  mufque  un 
bonnet  d’une  h:deufe  apparence,  mais  qui  Urt  a 
les  préferver  des  mofquites.  . , , 

L’ours  noir  de  l’Amérique  feptentrionale  fe 
trouve  au®  à la  baie  d'Hudfon.  Cette  efpece  eft  or- 
dinairement plus  petite  que  celle  de  I ancien  con- 
tinent. Elle  fe  nourrit  de  graines  fauvages  , de 
fruits  8r  de  légumes  de  toute  efpèce.  Ces  animaux 
recherchent  les  patates  .qu’ils tirent  de  la  terre  avec 
facilité.  Ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  terres 
enfemencées  de  maïs.  Ils  aiment  beaucoup  les  ha- 
rengs qu’ils  prennent  dans  la  failon  , lorfqus  ce 
poilîon  remonte  en  valles  bancs  jufque  dans  les 
petites  baies. 

Ils  ne  font  aucun  mal  à l’homme  tant  qu  on  ne 

les  irrite  pas.  . . . . 

Les  ours  du  KamtzchatWa  rcflemblcnt  à ceux  de 
l’Amérique  : ils  ne  font , comme  ceux-ci , ni  ttès- 
grands  ni  cruels  i ils  defeendenr  aufli  des  collines 
dans  les  balles  terres  durant  l’été  , Si  fe  uourrilUnc 
également  de  graines  Si  de  poiflon. 

Les  ours  américains  ne  logent  pas  dans  les  creux 
ou  fentes  des  rochers  comme  ceux  d’Europe  à la 
baie  A'HudJbn.  Les  ours  forment  leurs  tan  ères  leus 
la  neige, & laiffcnt  quelques  glaçons  pendajl»  pour 
co  mafici'ier  l*ouvtnuré  , pour  niieux  cacher  leur 
retrait-.-.  Ceux  des  parties  méridionales  habitent  le 
creux  des  vieux  arbres.  Le  chafleur  lesdecouvre  en 
frappant  d’une  coignée  fut  l’arbre  qu  il  foupçonne 
leur  fervir  de  retraite,  & va  fe  cacher  auiiuot. 
L’ours  s’éveille , avance  la  tête  bots  du  trou  pour 
rccomioitre  la  caufe  de  l’alarme , Si  ne  voyant  nen 
il  fe  recouche  en  paix  i alors  le  chafleur  le  force  a 
quitter  fon  afile  en  lui  jetant  des  rofeaux  alumés , 
Si  il  le  rite  tandis  qu’il  defeend  du  tronc  de  l'arbre  -, 
ce  qu'il  fait  avec  une  grande  agilité  , Si  il  ne  monte 
pas  moins  lettement  lut  les  arbr-s  1. s plus  élevés 
pour  y chercher  leurs  graines  Si  leurs  fiuits. 

La  longueur  du  rems  que  ces  animaux  peuvent 
fubfifler  lans  manger  eft  furprenante  ; mais  voici 
dans  quelles  circonftances  ils  fupportent  une  diète 
aullï  longue.  Lorfqu'ils  ont  pris  un  embonpoint 
exceflïf  par  l’abondance  des  truiis  que  leur  pio- 
cure  l'automne  , ils  fe  retirent  dans  leurs  tanières, 
8c  alors  cet  animal, qui  iranfpire  peu  dans  le  repos, 
peut  foutenir  une  diete  û extraordinaire  ; mais 
lorlqu'ils  ne  tirent  plus  aucune  fubüQance  de  leur 
fond  Si  qu’ils  commencent  i refleurir  la  faim  aux 
approches  de  1 hiver , ils  quittent  kur  tanière  pour 
chercher  pâture  : c’eft  alors  qu'ils  defeeodent  par 
troupeaux  dans  les  parties  baflïs  de  la  J.  oui  liane , 
où  ils  arrivent  tiès-maigtes.  Si  bientôt  ils  s’en- 
graiflcnt  avec  les  végétaux  de  ce  climat  plus  doux. 
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Jamais  ils  ne  s'écartent  beaucoup  des  bords  du 
Milliflipi , 8c  dans  leur  maiche  ils  foiment  un  ren- 
tier battu  comme  la  trace  des  hommes. 

Le  raccoon , petite  efpèce  dans  le  genre  des 
ours,  habite  les  parties  tempérées  de  l’Amérique 
feptenttionale  , depuis  la  Nouvelle- Angleterre 
jufqu’â  la  Floride.  Il  fe  trouve  aulfi  au  Mexique. 
11  vit  de  même  que  les  autres  etpèces  dont  nous 
avons  parlé.  Ceux  qui  habitent  près  drs  rivages 
de  la  mer  vivent  principalement  de  coquillages. 
Si  particuliérement  d’huîtres ( ils  mangent  aiiifi 
des  crabes.  On  le  recherche  pour  la  foumre.  Son 
poil  fait  les  meilleurs  chapeaux,  après  ceux  faits 
de  poil  de  caftor. 

On  trouve  dans  les  rivières  de  cette  contrée  des 
efturgcons  de  petite  efpèce  : on  en  trouve  abon- 
damment dans  les  lacs  fort  éloignés  de  la  mer,  8 i 
depuis  le  poids  de  fix  livres  |ufqu’à  quarante  livres. 
Il  y a grande  apparence  que  ce  font  les  mêmes 
que  ceux  des  grands  lacs  du  Canada , Si  peut-être 
que  ceux  du  Danube  Si  du  Wqlga, 

La  lote  eft  aufli  fort  commune  dans  les  rivières. 
Si  fe  prend  à I hameçon  le  foir.  Ce  poiflon  groflit 
jufqu  i acquérir  le  poids  de  huit  livres.  Il  eil  fi 
vorace  , qu'il  fe  nourrir  du  brochet.  Il  jette  Ton 
f ai  vert  U mois  de  février , 8c  il  a beaucoup 
d’œufs. 

Un  allié  à ce  poiflon  eft  la  morue  de  terre  des 
Anglais , poiflon  qui  abonde  dans  Us  lacs  du  nord. 
Il  croit  jufqu'â  la  longueur  de  trois  pieds  Si  au 
poils  de  douze  livres. 

La  pirca  fmiatilu  ou  perche  commune  fe 
trouve  dans  les  rivières , mais  en  petite  quantité. 
Le  pinoche  , au  contraire , y eft  fort  abondant.  Le 
faumon  commun  fe  preml  en'  abondance  depuis 
)Uin  jufqu'au  mois  d'août  dans  des  filets  places  le 
long  des  rivagt  s de  la  mer  : on  en  prend  fort  peu 
au  midi  de  lu  rivière  de  Churchill. 

La  truite  des  lacs , qui  a la  tête , le  dos , la  na- 
geoire dorfale  Si  la  queue  d'un  bleu-foncé  , fe 
prend  à l'hameçon  dam  les  lacs  qui  font  reculés  au 
milieu  des  terres. 

Le  faumon  guinindt  eft  très-abondant.  Il  y a une 
petite  efpèce  qui  eft  fort  nombreufe  en  automne  , 
au  tems  précis  où  Us  rivières  font  toutes  glacées. 
On  obferveque  le  iaumon  arétique  ou  capelin  pré- 
cède le  faumon  ordinaire , Si  quelquefois  les  vents 
violens  en  jettent  fur  le  rivage  des  quantités  pro- 
digieufes. 

Vomifco  nwycus  cft  une  efpèce  de  truite  qui  fis 
prend  en  mai  dans  la  rivière  Albany , Si  qui  n’ex- 
cède pas  quatre  pouces  & demi  de  longueur. 

Le  bro.  h t remplit  tous  les  lacs  , mais  il  n’v  at- 
teint pas  la  gfofl,  ur  du  brochet  d'Eutope.  De  bons 
obfervateurs  n'en  ont  pas  vu  au  deiïus  du  poids  de 
douaelivres.  Les  carpes  font  fort  nombreulcs  dans 
Us  rivières  St  Us  tacs  méditerrancs. 

Cette  mer  a très-peu  de  coquillages.  La  m->ule 

I eft  la  feule  efpèce  abondante!  mais  pour  Us  péton- 
cles , on  n’en  voit  que  les  coquilles.  Pat  le  nombre 
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de  ces  d ‘poiiilles  d'animaux  marins  qu’on  trouve 
en  citufint  fur  IVfpacc  de  dix  milles  en  avançant 
dars  l.s  [cires,  on  peut  juger  qu'un  terrain  plat 
& mare  ragent  a été  abandonné  par  les  eaux  de  la 
mer  $ mais  on  ne  nous  apprend  pis,  pour  décider 
l’époque  de  cette  retraite  de  la  mer , ii  ces  coquil- 
lages appartiennent  à 1a  mer  aâuelle  ou  à d'an- 
ciennes mt  rs. 

Ides  trmipes  d'oifeaux  fe  retirent  dans  cette 
contr.-e  éloigné»,  ainfi  que  dans  le  Labrador  & â 
Terre  Neuve , St  y viennent  des  parties  du  midi 
aflci  éloignées  , peut-être  mè  ne  di  s Antilles.  On 
obfcrve  .luifiqje , dans  d’autres  faifons  , la  plupart 
de  cesoiicaux,  avec  nombre  d autres oifeaux aqua- 
tiques , retournent  vers  le  fud  , accompagnés  de 
leur  jeune  famille , pour  cheich  -r  des  climats  plus 
favorables.  Les  fauvages,  à que!  rut-s  égards,  rè- 
glent de  co  i.ptent  Luis  mois  fur  l’apparition  des 
oif.aux.  Ils  ont  un  mois  qu’ils  nomment  goofe  i 
l'apparition  des  oies  , K-fquelles  viennent  du  midi 
auprin’cms.  Tout  le  genre  des  gelinotes  à longue 
queue,  des  corbeaux,  des  corneilles  cendrées,  des 
mélanges  8t  du  pinfon  de  Laponie  affrontent  i hiver 
le  plus  rigoureux  , & plufieurs  des  tançons  8c  des 
hiboux  dicrtlunt  un  abri  dans  les  forêts. 

Les  rennes  patient  par  troupeaux  nombreux  en 
OÛabre,  8c  s'enfoncent  dans  las  contrées  du  nord 
en  cherchant  le  froid  le  plus  âpre.  Les  ours  polaires 
mâl-.-s  courent  les  mers  fur  les  glaço-is  flottant,  la 
plus  grande  partie  de  l’hiver  8c  julqu’en  juin.  Les 
femelles  relient  cachées  dans  les  buis  ou  le  long 
des  bords  des  rivières  jufqu’en  mars  : alors  elles 
foirent  avec  leurs  deux  jumeaux,  8c  dirigent  leur 
marche  vers  la  mer , où  elles  vont  chercher  les 
pères.  On  en  tue  quantité  dans  leur  paflage.  Les 
femelles  A les  petits  ourfins  qui  ne  font  pas  inter- 
rompus dans  leur  toute  vont  jufqu’au  bord  de  la 
mer.  En  juin  , les  mâles  reviennent  au  rivage , 8c 
dans  le  courant  du  mois  d'août  ils  fe  réunifient 
à leurs  compagnes.  Leurs  petits  a’ors  ont  acquis  un 
accroiffement  confi  détable. 

HUERS.  Il  y a , dans  plufieurs  vallées  de  l ‘If- 
lande  , des  fontaines  d'une  nature  bien  fingulière, 
8c  qu’on  nomme  hutrt  ; elles  lancent  de  tems  à au- 
tre des  jeu  d’une  eau  bouillante , qui  s'élèvent 
jufqu'â  quatre-vingt-dix  pi.ds  de  hauteur,  8c  qui 
ont  près  de  trente  pieds  de  diamètre,  8c  offrent, 
comme  on  voit,  â l’œil  les  plus  magnifiques  jets 
d’eau  qu’il  y ait  fur  le  Globe.  Ils  fortrnt  du  fein  de 
tuyaux  cylindriques  naturels , dont  la  profondeur 
c fl  inconnue-  A la  furface  ces  efpèces  d’ajutages 
ont  la  forme  d’entonnoirs  fort  évafés  : on  y re- 
marque des  ondulations  fucceflives  ïc  concentri- 
ques, tormées  par  les  dépôts  de  l'eau-  Le  jeu  de 
ces  étonnantes  gerbes  elt  annoncé  par  un  bruit 
confidérable  : on  voit  tout  aulfitôt  le  cylindre 
intérieur  fs  remplir  d’eau  qui  s'élève  par  degrés 
jufqu’au  bord  , 8c  forme  pecic  â petit  un  jet  qui 
augmente  de  hauteur  en  jetant  des  tourbillons  de 
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vapeurs , 8c  lançant  des  pierres  énormes.  Lorfqye 
le  jet  et!  parvenu  â fa  plus  grande  élévation,  il 
dé-toit  6c  s’abaiffepar  degrés,  jufqu’â  ce  qu’il \iif- 
paroille  entièrement.  Ces  ytts  d'eau  bcuillante, 
ainfi  que  les  fontaines  d'eau  chaude,  fe  rencon- 
trent fort  fréquemment  dans  l'Jflande. 

Le  principal  de  ces  jets  d’eau  bouillante  efl  ce- 
lui qu  on  nomme  Gtytry  8c  qui  fe  trouve  dans  une 
plaine  remplie  de  petite*  collines  , d’où  l'on  ap- 
perçoit  un  grand  nombre  de  montagnes  de  glace, 
au  milieu  delquelles  l'Hécla  domine  avec  fes  trois 
fommets. 

Le  gramen  de  montagne  croit  en  abondan  e 
dam  le  voifituge  J.  ces  t aux  bouillîmes  8c  jaillif- 
fantes.  A peu  de  dillance  du  Hugel  btûlant  ou  du 
lettre  formé  à l’entuut  d'un  de  ces  iets  d’eau  et!  un 
lac  où  des  cygnes  viennent  nager,  & un  ruillcau 
où  l'on  pèche  une  allai  grande  quantité  detiuites» 
ainfi  l’eau  frauh=  8c  l’eau  bouillante  font  aff  x 
près  l’une  de  1 autre.  A l’eft  8c  au  fud  font  des 
et  n iues  lonfnlerables  de  terrains  couverts  de 
malles  de  lave. 

E itre  plufieurs  fources  qui  font  près  de  £ka> 
choll , il  y en  a deux  fort  remarquables.  Les  blin- 
dais s’en  fervent  pour  faire  bouillir  leur  lait  8c 
p sur  faire  cuire  leur  viande  , ainfi  que  pour  blan- 
chit leur  linge  5c  pour  fouler  les  étoffes  de  laine  ; 
iis  les  emploient  même  à ramollir  les  os  deflechés 
des  bœufs  8c  des  mourons. 

Ces  hutrt  ou  jets  d'eau  ne  font  pas  bornés  i !a 
terre-ferme  : on  en  voit  qui  s’élèvent  dans  le  baf- 
fin  de  la  m r,  8c  l’on  voit  jaillir  de  l’eau  bouil- 
lante au  milieu  des  flori,  â des  diltances  aflu  con- 
liderables  des  côtes  i 8c  la  nouvelle  lie  volcanique 
qui  ell  fortie  de  la  mer  â doute  milles  de  la  pointe 
de  Reickenefs  prouve  que  les  feux  fouterrams  oc 
les  eaux  chaudes  s’étendent  fort  loin  de  la  terre- 
f-  tme , 8c  qu'ainfi  les  eaux  jaillilTantes  des  hutrt 
peuvent  être  diftribuées  également  â un  certain 
eloigiiemem  des  côtes. 

Les  phénomènes  que  nous  préfentent  les  jets 
d'eau  bouillante  d’iflande  8c  les  dépôts  qui  fe 
forment  autour  les  rapprochent  infiniment  des 
bullicamts  qu’on  trouve  dans  plufieurs  cantons 
d’Italie  , 8c  particulièrement  dans  les  cantons  voi- 
canifés.  On  y voit  également  des  eaux  bouillantes 
former  des  jets  plus  ou  moins  abon  tans,  pins  ou 
moins  eleves  , 8c  s’entourer  de  dépôts  pietreux, 
qui  font  difperiës  dans  toute  l’étendue  où  fe  ré- 
pand l’eau  : on  en  voit  meme  qui , comme  les 
hutrt , font  intermittent.  Air.fi  cette  comparaifon 
des  jets  d'eau  d Iflmide  avec  des  jets  d'eau  obfer- 
vés  attentivement  dans  un  pays  plus  acceflible  que 
l’iflande  ne  peut  que  jeter  du  jour  fur  ces  phé- 
nomènes, en  diminuant  furtout  le  merveilleux  qui 
réfulteroit  de  ces  effets  naturels  s’ils  étoient  par- 
ticuliers â l’iflande. 

HUMUS.  Quelques  naturalifles  ont  donné  ce 
«O®  i la  couche  de  terre  végétale  qui  efl  pro- 
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duite  par  les  détritus  des  végétaux  : c'efl  une  ef- 
pèce  de  terreau  naturel.  F.n  cela  ils  ont  été  plus 
fondés  que  ceux  qui  ont  donné  ce  nom  à la  cou* 
che  univerîelle  qui  fert , félon  eux  , d’envelot-pe 
à notre  Globe,  & qu'ils  ont  fuppofé  couvrir  la 
furface  des  continent  terrellres  |ulqu‘i  un  demi- 
pied  de  profondeur.  Je  diftinguerai  ici  l ‘humus  de 
la  terre  végétale  formée  de  la  décompofttion  des 
pierres  ou  des  lits  de  terres  qu’elle  recouvre,  au 
lieu  que  Yhumut  eft  le  réfultat  de  la  pourriture  des 
végétaux  feulement. 

M.  de  Buffon  nous  dit  que  la  terre  végétale  n’eft 

{ieut  être  pas  en  moindre  quantité  fur  le  fond  de 
a mer,  où  les  eaux  des  ruilleaux  , des  rivières  Sc 
des  fl.uves  la  tranfportent  8c  la  dépofent  de  tous 
les  tems.  Mais  nous  ne  devons  patler  que  de  ce 
qui  eft  ici  fous  nos  yeux  : nous  remarquerons  que 
la  couche  de  terre  productive  U féconde;  enfin 
l’humui  eft  toujours  plus  épais  dans  les  lieux  aban- 
donnés à la  feule  Nature , que  dans  les  pays  habi- 
tés, parce  que  cette  terre  étant  le  produit  du  dé- 
tritus des  végétaux  , fa  quantité  ne  peut  qu  aug- 
menter partout  où  l’homme  ne  détruit  pas  les  vé- 
gétaux , 8c  ne  les  emploie  pas  à fes  beloins.  Là , 
les  bois , au  lieu  d’étre  abattus  au  bout  de  quel- 
ques années,  ne  tombent  de  vétuilé  que  dans  la 
«fuite  des  fièdes , pendant  lefquels  leurs  feuilles, 
leurs  menus  branchages  8c  tous  leurs  déchets  na- 
turels Sc  fuperflus  forment  à leurs  pieds  des  cou- 
ches de  terreau  qui  bientôt  fe  convertit  en  terre 
végétale.  La  quantité  de  cette  terre  devient  en- 
fuite  bien  plus  confidérable  pu  la  chute  de  ces 
mêmes  arbres  trop  âgés.  Ainu  d’année  en  année , 
N-  bien  plus  encore  de  fiécle  en  fiècle,  ces  dépôts 
À'humui  fe  font  augmentés  partout  où  rien  ne  s’eft 
oppofé  à leur  accumulation.  La  couche  à'kumui  eft 
plus  mince  fur  les  montagnes  que  dans  les  vallons 
V dans  les  plaines , parce  que  les  eaux  pluviales 
dépouillent  les  fommets  de  cette  terre,  8c  la  tranf- 
purtent  au  loin.  Les  contrées  nouvellement  dé- 
couvertes offrent  partout  de  grandes  forêts,  dont 
le  fond  eft  couvert  i'humut.  Les  fommets  nus  des 
hautes  montagnes,  les  régions  polaires,  telles 
que  le  Spitxbcrg  8c  la  terte  deSandvick,  où  la 
végétation  ne  peut  exercer  fa  puilfance,  font  par 
cette  raifon  dénués  de  cette  terre  végétale. 

HYÈRES,  ville  du  département  du  Var,  qua- 
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trième  arrondiflèment  maritime.  Elle  eft  bâtie  en 
amphithéâtre  fur  le  penchant  méridional  d'uns 
moniagne  tiès-élevée  8c  fchilieufe , 8c  à quinze 
kilomètres  de  Toulon.  C’eft  Ions  l’abri  de  cette 
montagne  qu’on  élève  l’oranger , le  cédrat , le  ci- 
tronier,  le  poncire  8c  leurs  métis , arbres  puiffans 
de  vie  8c  de  force-,  qui  nouttilfent  en  même  tems 
la  fleur  naiflante  , l'embryon  qui  fe  noue  , le  fruit 
qui  croît  Sc  celui  qui  mûrit;  préfentenr,  réunis  fur  la 
même  tige,  tous  les  âges  de  la  production.  L’orange 
n’atteint  fa  parfaite  annuité  que  huit  à neuf  mois 
après  la  chute  de  fa  fleur;  8c  u elle  pafle  fur  l’arbre 
l’époque  de  la  floralfon  , elle  y perd  fon  fuc , mais 
elle  le  recouvre  quand  les  nouveaux  fruits  font 
noués.  On  cueiile  à Hyirei  les  oranges  deftinées 
pour  les  pays  lointains  dès  que  le  plus  petit  point 
jaune  a marqué  leur  écorce.  Elles  font  expédiées 
en  cet  état , 8c  achèvent  de  mûrir  en  moins  do 
quarante  jours.  Cette  récolte  fe  fait  au  commen- 
cement de  l'automne.  C’eft  encore  dans  la  même 
faifon  que  des  légumes  de  toute  efpèce,  fjvou- 
reux  autant  que  hâtifs,  vont  tepréfenter  le  ptin- 
teins  fur  les  tables  du  Nord. 

Les  champs  les  moins  précieux  produifent  en 
abondance  l’huile , le  vin , la  câpre , la  ligue  & U 
pèche.  Une  dérivation  du  Capeau  facilite  les  pro- 
ductions; mais , comme  s’il  falloir  que  le  mal  fût 
partout  â côté  du  bien  , des  marais  peftilenriels 
infe&cnt  ce  territoire  fi  riche  des  complaifances 
de  la  Nature  , 8c  y entretiennent  des  lièvres  in- 
flammatoires 8c  putrides.  En  177?  8c  en  1781  elles 
furent  épidémiques.  11  telle  à Hyères  des  landes 
immenfes,  où  l'olivier , la  vigne  &r  le  châtaignier 
pourraient  être  cultivés  avec  foccès.  L'agriculture 
n’attend , pour  diriger  Tes  conquêtes  vers  ces  dé- 
fères , que  le  delfechement  ou  l'avivement  des 
marais. 

Hyères  ades  faiines  où  l’on  travaille  pendant  cinq 
mois.  Leur  produit  annuel  eft  de  deux  cent  mille 
minois  de  fel.  Le  chêne  blanc  8c  le  chêne  verteroif- 
fent  dans  fes  vallées  incultes  ; mais  les  arbres  les 
plus  communs  dans  fes  forêts  font  le  liège  , le  pe- 
tit 8c  le  grand  pin  maritime. 

Le  terrain  des  îles  d 'Hyères  eft  fehifteux , 8c 
renferme  des  anus  de  quart/. , de  mica  8c  quelques 
gtès.  Louis  XIV  faifoit  élever  des  faifans  à Por- 
querolles,  l une  de  ces  îles. 
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Ja  ! K , fleuve  de  Sibérie.  Le  Ja'ti  efl , de  tou» 
les  fleuves  ou  rivières  qui  coulent  vers  l'ouelt  8c 
prenant  leurs founes  dins  le  mont  Uni,  le  feul 
qui  ait  la  fi.-tme  dans  la  partie  orientale  de  ces 
monts,  de  qui  perce  ou  traverfe  la  roche  grani- 
tique proprement  .lice  , qui  le  prolonge  vers  le  lud 
dam  la  Steppe  kirgilienne.  C elt  vers  Cuberlinf- 
kija  Sc  lllimkija-Krepoft  que  le  Jaïk  s'ouvre  ce 
partage  i car  la  chaîne  de  montagnes  appelée  ObtJ- 
thifint , qui  s'étend  rntre  ce  H cuve  fcc  laSamari, 
n’appartient  proprement  qu'à  la  chaîne  de  mon- 
tagnes à couches  horizontales , qu'il  ne  faut  re- 
garder que  comme  une  branche  de  la  chaîne  pri 
mitive  , quoiqu'on  la  regarde  communément  pour 
une  véritable  prolongation  de  l’Ural , Sc  qu'on 
puilTe  néanmoins  l erivilager  comme  la  ligne  de 
démarcation  encre  l'Europe  de  l’Alie,  8c  la  prolon- 
ger jufqu'à  1a  mer  Cafpienne  , tandis  qu'elle  dé- 
termine a u (fi  très- liriéte ment  cette  ligne  en  ci 
tant , vers  le  nord  , juiqu  à la  Mer-Glaciale  8c  à 
l'embouchute  du  fleuve  Oby. 

Steppe  de  U contrée  du  Jaik. 

Dès  qu’on  a quitté  le  vallon  agréable  qu'arrofe 
la  Saratlchik,  on  parvient  à des  marais  dtlleches , 
où  l'on  ne  voit  que  des  rofeaux  (ecs , 8c  cette 
même  nature  de  terrain  continue  juiqu  au  lieu  ap- 
pelé la  Redoute  at  Owjef , qui  n'ell  autre  choie 
qu'un'  amas  de  quelques  buctes  de  terre  ou  de 
clayonnage  encoure  d'un  petit  forte  8c  garni  de 
chevaut  de  lnle.  On  a conllruit  tout  auprès  une 
tour  d'oblcrvation.  I .es  amples  lir.uofites  du  Jaïk, 
fi  multipliées,  de  d'autant  plus  difficiles  à recon- 
ficitre,  que  les  inondations  du  printemsen  chan- 
gent louvent  la  dire étion , commencent  ici.  Toute 
la  cur.tiee  n’ell  au  lurplus  qu'un  marais  falë  , où 
Ton  elt  tourmente  par  les  coufins  pendant  l'été  , 
d'une  manière  tellement  insupportable,  qu'on  ne 
■jKiuno’t  imaginer  de  plus  rude  Supplice  pour  des 
malfaiteurs , que  de  les  exiler  dans  ce  canton  , où 
il  fa  toit  aifé,  par  exemple  , de  les  occuper  à tirer 
de  la  cendre  de  Soude  des  plantes  Salines.  Excepté 
les  rolcaux  8c  le  gramen  de  marais,  il  ne  vient, 
dans  coure  cette  contrée , prefqne  point  d'herbes 
propres  à faire  du  foin  ; ce  qui  fait  que  le  bétail , 
8c  paiiiaulierement  les  chevaux,  y elt  en  très- 
mauvais  état. 

C'eft  principalement  au  delîous  de  la  redoute , 
que  le  Jaïk  forme  des  finuofités  fi  étonnantes , 
u'au  bout  d'une  navigation  de  huit  vrerfts  8c  au- 
eli , on  ne  fe  trouve  pas  encore  à un  «reril  8c 
demi  en  ligne  directe  de  l'endroit  d'où  on  eft 


parti.  En  général , le  chemin  de  cette  redoute  i 
Gurjef , qui  n'efl  que  d'environ  vingt  »erfts  , fe 
trouve  alongé  de  près  du  double  par  les  détoura 
que  décrit  le  fleuve.  Les  bords  du  Jaïk  commen- 
cent déjà  , au  dertus  de  Sara.fchik  , à Se  garnir  de 
rofeauxj  Sc  plus  on  approche  de  la  mer,  plus  ces 
mêmes  rofeaux  augmentent  en  quantité  |r  en  hau- 
teur i de  lotte  qu'il  n'ell  pas  tare  d en  voir  de 
neuf  8c  même  de  douze  pieds  de  haut , 8c  d'un 
pouce  île  diamètre.  Ces  roleaux  occupent  non- Seu- 
lement les  bords  du  lit  principal  du  fleuve,  mais 
remplirent  encore  à peu  près  tous  Ses  bras  *d- 
jacens. 

Lorfqu’on  voyage  dans  cette  aride  contrée  on 
efi  Souvent  réiuit  à la  nécetlité  de  fe  fervir  de  la 
buulfule , attendu  qu'il  n'exille  aucune  route  frayée 
dans  laSieppe,  excepté  quelques  Sentiers  faits  par 
les  beltiaux  que  l'on  mène  boire  à la  mer , quel- 
quefois aquaire-vingts»er(lsdedillance.C‘i(la'nfi 
qu’on  eft  oblige  Je  palier  quatre  jours  danj  ces 
déierts , Sans  y trouver  d'alile  a plus  de  la  moitiéde 
la  Steppe  qu'on  appelle  la  Saklonneufe.  Ces  fables 
ne  font  autre  choie  que  la  prolongation  oul  'extré- 
mi  te  de  ce  qu'on  appelle  les  RJnP,fki.  Il  commence 
au  delîous  du  lac  d'Elton , <V  il  eft  partout  très- 
abondant  en  Sel. 

Après  avoir  parti  ces  fables,  il  relie  encore  i 
traverser  l'autre  moitié  de  la  Steppe  appelée  Pére- 
miot,  qui  eft  entièrement  unie,  ma»  absolument 
dépourvue  d'eau  douce.  Le  voyageur  cil  obligé  de 
chercher  de  l'eau  dans  le  Sein  de  la  terre , 8c  ies 
anciennes  fofles  pratiquées  par  les  Calmouks  pen- 
dant leurs  II. rions  paftagères  dans  la  Steppe , four- 
nilient  dis  indications  a cet  égard.  Mais  la  feche- 
reffe  dans  la  belle  faifon  y eft  fi  extraordinaire  , 
qu  elle  fait  retirer  les  veines  d’eau  plus  profondé- 
ment en  terre , 8c  l'eau  ne  paroit  fouvent  qu'à  une 
profondeur  de  plus  de  fix  pieds,  qu'on  en  obligé 
fouvent  d‘en  creufer  de  nouveaux , étant  suffi  falée 
que  celle  des  flaques.  Quoiqu’il  foit  difficile  de 
trouver  de  ces  Sources  d'eau  douce  te  fraîche  , il 
u‘ eft  pourtant  pas  extraordinaire  d’en  rencontrer , 
8c  tout  auprès  des  premières , à une  fi  petite  dif- 
tance  , que  cela  paroit  d'abord  incomprehenfible  ( 
mais  lorsqu'on  a examiné  avec  plus  d'attention  U 
nature  des  eaux  de  la  Kamyfch  imara,  en  fe  pro- 
curant des  notions  e uttes  for  cet  objet,  ce  phé- 
nomène paroit  tout-à-fait  naturel. 

Il  eft  une  preuve  prefque  Sure  qu'excepté  le* 
eaux  que  la  mer  Cafpienne  répand  fur  fa  rive  , 
routes  les  eaux  fraîches  qu'on  rencontre  dans  cette 
Steppe  viennent  de  la  Kamyfch-Samara  ; car  il  faut 
néceSTairemeot  que  ces  eaux,  qui  s'augmentent  8c 
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fc  groflirtent  continuellement  de  cellesquela  petite 
rivièie  d'Ulzeniy  conduit,  s’écoulent  par  nés  ca- 
naux qui  s'ouvrent  des  partage»  par  Iciquels  ils  fe 
répandent  dans  la  Steppe  ; mais  comme  toute  la 
Steppe  clt  parfemée  de  places  Talées,  il  elt  naturel 
que  les  rtiilleaux  ou  filets  d’eau  qui  traversent  dans 
leur  cours  quelques-unes  de  ces  places  Talées , ou 
qui  atteignent  quelquefois  les  grandes  malles  de 
Tel , journifTent  de  l'eau  devenue  Talée  t de  U 
vient  l’origine  de  tant  de  petits  lacs  talés  , dont 
cette  conttee  abonde.  Mais  les  file ts  d'eau  qui  Te 
fraient  un  pafTage  à travers  le  Table  ou  des  terres 
argileufes  coutervent  leur  eau  pure,  8c,  TuppoTé 
même  qu’il  s'y  mêlât  quelquefois  un  peu  de  Tel , 
elle  ne  tarde  pas  à en  drpoier  les  molécules  en  Te 
filtrant  au  travers  de  ces  lies  de  Table  donc  nous 
avons  parle;  ce  qui  paroit  démontré  par  les  puits 
creuTés  Tur  les  rivages  de  la  mer  , où  l'eau  de  mer 
devient  entièrement  douce  au  moyen  de  la  fil- 
tration. 

JAMES.  C’efl  ainfi  qu'on  nomme  en  eTdavon 
les  dégorgeoirs  qui , apres  des  pluies  abondances , 
vomilknc  des  colonnes  d’eau  qui  s’élèvent  quel- 
uefois  à la  hauteur  de  vingt  pieds , 8c  inondent 
es  vallées  fort  étendues  dans  la  Dalmatie.  Une 
quantité  furpre liante  de  portions  fort  aufii  des  en- 
trailles de  la  Terre  avec  l’eau  des  James.  Après  un 
certain  terris  de  llagnation,  ces  memes  dégorgeoirs 
deviennent  des  goutres  abforbans,  où  l'eau  rentre 
avec  les  portions.  Les  habitans  du  pays  faillirent  le 
te  ms  de  la  retraite  des  eaux  pour  prendre  abon- 
damment de  ce  poiflon , en  tendant  des  filets  ou 
des  naTTes  â l'ouverture  des  goufres  abforbans. 

11  paroit  que  les  jtmti  ne  dégorgent  que  torique 
les  iouterratns  qui  communiquent  avec  eux  font 
pleins  d’eau  , 8c  que  l'eau  o’y  rentre  que  lotfqu’ils 
font  à Tec. 

On  a remarqué  que  les  James  Te  bouchent  de 
plus  en  plus  par  les  murs  que  tes  habitons  y ont 
conltruirs  pour  y établir  leurs  n a lie  s , 8c  qu  par 
ces  travaux  mal  entendus  la  rentrée  des  eaux  clt 
plus  lente  & le  dtrtcihemeot  des  vallées  plus  re- 
tatde;  ce  qui  aplufieurs  inconvémens.  ( Koyrj 
UsGORceoiRs , Frais  puits.  Absorbant 
( Goutres  ).  ) 

JAVA.  Cette  île  offre  une  récolte  dont  nous 
allons  piéfenter  les  détails.  On  trouve  fur  le  cap 
deux  cavernes  qui  Te  prolongent  horizontalement 
dans  le  roc;  elles  contiennent  en  grande  quantité 
ces  nids  d’oifeaux  recherchés  avec  tant  d’empref- 
fement  par  les  connoiffeurs  de  1a  Chine.  Ils  pa- 
rodient compofés  de  filamens  déliés , réunis  par  un 
gluten  tranfparent,  allez  femblable  à cette  gelée 

2uc  Ton  voit  fur  le»  pierres  que  la  marée  couvre 
: découvre  alternativement , ou  bien  à ces  lubf- 
tances  animales  gélatineufes  que  l’on  voit  Touvent 
flotter  Tur  les  bords  de  la  mer.  Dans  ces  cavernes 
les  nids  Te  touchent  tous , & font  difpofés  en 
Glografhit-PhyJijue.  Tome  l Va 
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lignes  régulières  contre  les  parois  des  cavernes. 
L’oifeau  qui  lescoultruii,clt  une  tièv-petite  hiron- 
delle noiiâtre  en  deflus,  fie  qui  a le  ventre  d'un 
blanc-fale.  Elle  elt  connue  des  naruraliltes  non.cn- 
clateurs,  fous  le  nom  de  falangane  ( hirundo  e/è«- 
Itnta).  Lorfqu’on  pénètre  dans  ces  cavernes,  on 
rencontre  un  très-grand  nombre  deccsoifeaux  qui 
voltigent  autour  des  gens  qui  vont  les  obletver- 
On  prétend  qu’on  trouve  également  ces  nids 
dans  les  montag  -es  du  centre  de  111e  de  Java , 8c 
âune  grande  di (tance  de  la  mer;  mais  dans  ce  cas 
ccs  hirondelles  ne  tireroienc  aucun  Tecouis  de  la 
mer , Toit  pour  leur  fubtifiance , Toit  pour  1a  conf- 
truâion  de  leurs  nids;  car  il  n’elt  pas  probable 
que  ces  oifeaux  paflent  des  montagnes  fort  elevées 
jufqu’aux  bords  de  la  mer  , pour  Te  procurer  leur 
nourriture  ou  les  matériaux  avec  lefquels  ils  conf- 
inèrent leurs  nids.  Elles  vivent  des  iufeétes  ailés 
qu'elles  prennent  en  volant  fur  les  eaux  llagnames, 
entre  les  montagnes.  Leut  large  bec  leur  faci.ite 
cette  chalTc  : des-lors  elles  compoferoient  leurs 
nids  avec  le  fuperflu  de  leur  nourriture.  Les  oi- 
feaux  de  proie  font  la  guerre  à ces  hirondelles,  fie 
les  enlèvent  quelquefois  à leur  partage,  foit  qu’elles 
entrent  dans  les  cavernes,  fort  qu’elles  en  reffor- 
tem.  La  couleur  8c  le  prix  des  nids  dépendent  de 
la  quantité  fie  de  l'efpèce  des  infeétes  que  prennent 
les  hirondelles,  8c  peut-être  aufii  du  lieu  qu’elles 
chotfiflem  pour  cette  conftruiiion.  On  juge  de  la 
valeur  des  nids  par  la  finelle  8c  la  délicarerte  de 
leur  textuie  : ceux  qui  font  blancs  3c  tranfpaicns 
font  les  plus  cllimés.  Ils  Te  vendent  Touvent  â 1a 
Chine  pour  leur  poids  d’argent;  en  forte  que  c'eft 
un  objet  importa:  t de  commerce  pour  les  Java- 
nais , que  ces  nids  d'hirondelles.  U y a beaucoup 
d'hommes  de  cette  charte  des  leur  enfance.  Les 
oifeaux  emploient  environ  deux  mois  â mettre 
leurs  nids  en  érat  de  recevoir  deux  œufs  qu'ils 
couvent  enfuite  ; 8c  lorlque  les  petits  peuvent  vo- 
ler , on  enlève  les  nids.  Cet  enlèvement  fe  répète 
deux  fois  l’année.  On  defeend  dans  les  cavernes 
avec  des  échelles  de  bambou  ou  de  cordes  : on 
fe  lert  de  flambeaux  faits  d’une  gomme  qui  dé- 
coule d'un  arbre  du  pays,  8c  qui  ne  s'éremt  pas 
aifément  au  milieu  des  vapeurs  foqterraines.  Quel- 
ques voyageurs  foupconnent  qu'il  y a deux  efpèces 
de  ces  hirondelles , dont  les  nids  font  également 
recherchés.  (K oyc{  le  Voyage  de  lard.  Macartnty  à 
ta  Chine). 

ICEBERGS , glaciers  des  terres  voifines  du  pôle 
nord.  Ces  glaciers  font  une  des  plus  étonnantes 
merveilles  du  Spiuberg  fie  du  Groenland  ; ils  font 
au  nombre  de  fepi  dans  le  Spitzberg  , mais  placés 
à des  dillances  confidérable»  l’un  de  l'autre.  Cha- 
cun remplir  des  val'é-s  dont  on  ne  connoit  pas 
l'étendue , parce  qu’elles  fe  trouvent  dans  une  ré- 
gion dont  l'intérieur  efl  totalement  inaccefiible. 
Les  glaciers  de  la  Suide , fi  Ton  en  croit  les  voya- 
geurs, ne  font  tien  en  compauifon  de  ceux-ci  ; 
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nuis  les  icrltrgi  préfentent  foavcnt  an  ftom  à peu 
près  femblabie  aux  glaciets  des  Alpes  , dans  quel- 
ques-unes des  vallées  du  Spitzberg.  Mais  le  plus 
louven:  ils  préfentem  fui  les  cotes  de  la  mer  un 
front  de  glace  de  trois  cents  pieds  d'élévation  , 
8 c qui  a la  couleur  de  l'émeraude.  En  diifetens  en- 
droits , des  cafcades  abreuvées  par  la  fonte  des 
neiges  fe  précipitent  du  Commet  de  ces  maflîfs 
énormes  de  glace;  8c  de  noires  montagnes  pyra- 
midales , rayées  de  blanc , bordent  les  côtes  , & 
s'élèvent  cimes  fur  cimes,  1 un  éloignement  aufli 
conli  J érable  que  celui  que  l'œil  peut  atteindre 
dans  le  fond  de  ces  perspectives. 

De  tems  à autre  d’immenfes  fragment  de  glace 
fe  brifent  fe  tombent  dans  la  met  avec  un  fracas 
épouvantable.  Pour  juger  du  volume  de  ces  frag- 
ment, il  fuffit  de  dire  qu’un  glaçon  d’un  vert 
brillant  s'étant  trouvé , après  fa  chute , fur  un  fond 
de  vingt-quatre  brades , fe  trou  va  encore  élevé  île 
cinquante  piedsau  dt  dus  delà  furface  de  l'eau.  De 
pareils  glaciers  fe  rencontrent  partout  dans  toutes 
les  régions  polaires,  & c'eft  à leurs  écroulement 
fréquent  que  font  dues  principalement  les  mon- 
tagnes de  glace  folides  qui  flottent  dans  ces 
parages. 

La  congélation  qui  a Heu  fur  ces  glaciers  donne 
aux  glaçons  les  formes  les  plus  extraordinaires  j 
mais  l'imagination  achève  de  compléter  des  ligures 
de  bâtimens , qui  certainement  n'y  esiflenr  pas. 

Ces  icibegi  font  l'ouvrage  du  tems  ; ils  croif- 
fc-nt  continuellement  par  la  chute  des  neiges  & des 
lûtes  qui  fouvent  fe  gèlent  à meftire  qu'elles  tom- 
er.t,  ?r  réparent  les  pertes  occafiotinées  par  l’ac- 
tion du  foltil.  11  faut  confidérer  ces  amas  de  glace 
comme  affujettis  de  la  même  manière  que  les  gla- 
ciers des  Alpes,  à une  marche  régulière  qui  porre 
les  glaçons  vers  la  partie  balTe  voifine  du  bord  de 
la  mer , 8c  qui  les  répare  dans  les  parties  fupé- 
Tieures  par  l'écoulement  des  neiges  8c  des  glaçons 
formés  par  l'eau  congelée  de  1a  tonte  de  ces 
Beiges. 

Je  ne  réparerai  pas  les  iceblinck  ou  icegkutct  dit 
Groenland  des  icebergs  du  Spitaberg.  Ces  glaciers 
du  Groenland  font  fitués  fur  ta  côte  occidentale  : 
ce  font  des  amas  de  glaces  immenfes  accumulés  i 
l'embouchure  d'une  petite  baie,  8c  d’une  éléva- 
tion incroyable  , dont  l’éclat  frappe  les  yeux  des 
navigateurs  à pluficuts  lieues  de  Jiflance.  Vers 
leur  bafe  ils  prefement  une  fuite  d'arcades  magni- 
fiques, fut  une  étendue  de  huit  lieues  de  longueur 
furdeux  de  largeur.  Outreces  arcades  étonnantes , 
devaftes  quartiers  de  glaces,  précipités  des  diffé- 
rens  glaciers  qui  occupent  l'intérieur  des  terres, 
font  entraînés  aux  reflux  de  la  marée,  Sc  fournitfent 
continuellement  i l’Océan  des  glaces  flottantes, 
très-propres  à remplacer  exiles  qui  fe  brifent , fe 
fondent  Se  difparoifler.t.  l,es  détroits  maintenant 
fermés  i la  navigation  font  probablement  ouverts 
dans  le  fond  par  des  arcades  femblables  à celles 
dont  on  vient  de  parler  ; car  une  immenfe  quantité 
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de  glaçons  fortent  annuellement  de  leurs  embou- 
chures , &e  vont  flotter  fur  les  mets  voifities. 

Ilpatoit  d’ailleurs  que,  dans  l'intérieur  du  pays, 
les  neiges , les  glaces  font  liées  les  unes  aux  autres. 
Quelques-unes  des  montagnes  de  glace  ont,  fui- 
vant  M.  Ctantz , jufqu'à  mille  toifes  de  hauteur , 
s'élevant  en  forme  de  pics  8c  de  pyramides  fur  des 
vallées  qui  n'ouc  d'autres  tapis  qu'une  moufle.  On 
y voit  aulli  quelques  Commets  plats  couverts  de 
neiges  8c  de  glaces  toujours  renouvelées  par  les 
neiges. 

D'après  tous  ces  détails  il  paroit  que,  buvant 
l’opinion  de  M.  Grouner , les  glaciers  du  pôle 
nord  font  formés,  détruits  8c  renouvelés  de  la 
même  manière  que  les  glaciers  des  Alpes.  Seule- 
ment ces  glacicts  fe  trouvent  en  conféquence  de 
la  région  & de  fon  climat,  à un  niveau  beaucoup 
plus  bas  que  ceux  des  Alpes,  qui  ne  fe  trouvent 
qu'à  une  certaine  élévation  au  deflus  du  niveau  de 
la  met  . Mais  les  glaces  s'y  détruifent  8c  chemi- 
nent ; 8c  ce  qui  prouve  ces  mouvemens  8c  cette 
marche , c'elt  l'écoulement  fréquent  des  glaçons 
qui  fe  précipitent  dans  la  mer , 8c  qui  vont  flouer 
à fa  furface  en  fl  grand  nombre  , qu'on  doit  con- 
fîdérer  les  icebergs  comme  un  des  moyens  qu'em- 
ploie la  Nature  pour  couvtir  les  m:rs  de  glaçon# 
de  cettaine  forme. 

1CHTYOLITHES.  Ce  font  des  pierres  qui  ren- 
ferment des  empreintes  ou  des  arêtes  de  poiffons , 
8c  qu'on  trouve  allez  fréquemment  dans  le»  car- 
rières d'ardoifes  on  de  pierres  calcaires  feuille- 
tées : il  y en  a même  dans  les  marnes  qui  fervent 
de  féparacion  8c  de  diftinélion  pour  les  couches  de 
pierres  à plâtre.  Quelquefois  ces  poiffons  font  en 
relief,  6c  adhèrent  à ta  pierre  noire  fchilleufe  ; 
d'autres  fois,  lorfque  les  pierres  calcaires  feuille- 
tées fe  féparent , on  voit  le  relief  d'un  côté  8c 
l’empreinte  de  l'autre;  fouvent  aufli  on  n’a  que 
l'empreinte  de  toute  la  charpente  ofl'eufe  du  poif- 
fon  avec  les  écailles  : on  trouve  d'ailleurs  des  par- 
ties de  poiflbn  d’un  beau  détail,  des  têtes,  des 
ouies  , des  nageoires,  des  queues,  des  vertèbres, 
des  dents  8c  des  mâchoires;  quelquefois , fait  les 
poiffons  entiers , foit  ces  parties , font  minéralifés 
fous  forme  brillante  8c  pvriteufe , ou  en  mine  de 
fer.  On  trouve  ttès-abondamment,  au  mont  Bolca 
dans  le  Véronois,  des  empreintes  de  poiffons  au 
milieu  de  gros  blocs  de  pierre  calcaire  feuilletée. 
On  en  trouve  dans  des  fchiilej  aux  environs  d'Eifl- 
leben,  de  Pappenheim,  de  Manslèld,  d’Ofterode 
en  Allemagne  , ainfl  que  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts  8c  en  Sutffe.  Parmi  ces  ichtyolithes  il  y a des 
poiffons  d’eau  douce  ou  fluviatiles,  ?c  des  poiffons 
de  mer  fouvent  mêlés  enfemble;  en  forte  que  les 
dépôts  fehiffeux  ou  même  calcaires  ont  été  formés 
dans  la  mer  en  partie  avec  les  matières  entraînées 
par  les  eaux  courantes  des  continens  , qui  fe  Jé- 
chargeoient  dans  quelques  goiffs.  ( V eyrj  l'tnldt 
Ardoise.) 
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1CHTY0PF.tr  V.S.  Nous  connoiflons  trois  cnr- 
»ür  c\A'ichiyopitrtj  affc-z  remarquables,  celle  d'Aix, 
celle  d (E-ungeo  Se  celle  de  Monte-Bolca,  donc 
nous  donnerons  les  principaux  détails.  En  atten- 
dant nous  croyons  qu'il  importe  d'expliquer  leur 
formation.  Nous  rt marquetons  d’abord  que  les 
empreintes  Sc  en  général  les  telles  des  pniflbns 
folfiles  , quoiqu’ils  ne  (oient  pas  tares,  le  font  ce- 
pendant beaucoup  plus  que  ceux  des  coquillages» 
en  forte  qu’on  n'en  rencontre  que  dans  quelques 
carrières.  Il  n’eft  pas  moins  remarquable  qu’en 
revanche  les  carrières  où  l'on  en  trouve , en  con- 
tiennent de  grand*  s quantités , Sc  qu'on  les  voit 
dépoiés  comme  par  coût  hes  dans  une  épailîeur  de  I 
pierres  calcaires  allez  confidérable.  Il  efl  a et  ire 
que  les  carrières  qui  renferment  ces  poilfms  ont 
ere  anciennement  le  fend  de  quelques  lacs  qui  re- 
cevoient  les  eaux  douces  de  l’intérieur  des  terres , 
& qui  en  même  tems  communiquoient  avec  la 
mer.  il  a fuffi  que  les  eaux  de  l’interieur  des  terres 
entrainalTênt  beaucoup  de  vafe  pour  que  le  lac  fe 
fmtrempli  définitivement , 8c  que  les  poiffotu  aient 
etc  enfevdis  dans  ces  dépôts  fucccflifs. 

Ou  explique,  par  cette  hypothèfe , pourquoi 
l'on  trouve  dans  la  même  carrière  des  poifions 
d’eau  douce  8c  des  poifions  d’eau  faite , 8c  pour- 
quoi il  n'y  a pas  de  poifions  fur  tous  les  terrains 
qui  ont  été  des  fonds  de  mer.  ( Koyej  Aix,  Œnin- 
cen,  Boica  (Monte-).) 

JENISEI,  fleuve  de  Sibérie.  M.  Gmelin  .comme 
tiaturaliile , voudroic  qu’on  plaçât  i ce  fleuve  la 
ligne  de  démarcation  de  l'Europe  8c  de  l’Afie.  Ef- 
feâivemem,  à partir  defes  bords  orientaux,  toute 
la  Nature  change  Sc  prend  une  autre  face.  Une  cer- 
taine vigueur  extraordinaire  fe  fait  remarquer  dans 
tous  les  êtres  qu’on  y voit.  Des  animaux  nouveaux, 
tels  que  l'argali  ou  mouton  fauvage  Sc  plufïeurs 
autres, commencent  à fe  montrer;  plufieurs  plantes 
européennes  difparoiflem , Oc  d’autres,  qui  font 
propres  i l’Afie , fe  manifeftent  & marquent  par 
degrés  le  changement. 

Le  Jtnifti  eu  ptefqu’éga!  à i’Oby  i il  fe  forme 
partir uliérement  de  deux  rivières,  Ulu-Kem  8c 
Bei  Ktm,  à cinquante-un  degtes  trente  minutes 
de  latitude  nord.  Son  cours  eft  dans  la  direction 
du  fud  au  nord.  Son  embouchure  dans  la  Mer- 
Glaciale  efl  fèhiée  d’un  grand  nombre  d'ües.  Son 
lit  eft  en  grande  partie  établi  dans  un  fol  pierreux 
8c  fablonneux.  Son  cours  eft  rapide , Sc  les  poif- 
fons  qu’on  y pêche , font  très-délicats.  Ses  rives , 
furtout  celles  de  l’orient , font  bordées  par  des 
montagnes  Sc  des  rochers  peu  fertiles  ; mais  depuis 
le  fort  Saiaemes  jufqu'à  la  rivière  Dubiches,  ils 
font  formés  d'une  terre  riche  Sc  cultivée. 

Ce  fleuve  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières 
même  confidérables  , parmi  lefquelles  les  deux 
Tangufca,  haute  8c  balfe,  font  les  pluscélèbrcs.  t.a 
première  fort,  près  d’Irkentz , du  grand  lac  Baikal, 
fous  le  nom  d'Angara  , entre  deux  valles  cochers 
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naturels  qni  ont  toute  l'apparence  d’avoir  été 
coupés  par  tes  hommes  . Sc  elle  tombe  fur  des  ro- 
chers énormes  dans  un  lit  q i>  a un  mille  de  largeur 
fur  un  mille  de  longueur.  L’Angara  coule  prcfque 
nord  pendant  un  long  efpace  ; enfuire  elle  pren  ; le 
nom  de  Tangufca  , tourne  à l’oUcft  8c  joint  le  Jt- 
mjti  à la  latitude  de  cinquante-huit  degrcs,  LaTan- 
gufet  balle  prend  fa  fource  bien  avant  dans  1.  fud- 
elt,  approche  de  très-près  la  l.éna,  Sc  tombe  dans 
ie  Jenifei à la  latitude  de  foixante-cinq  degtes  qua- 
rante minutes.  Au  d (lus  de  fa  jonâion  eft  la  ville 
de  Mangacea , célèbre  par  fon  grand  marché  de 
fourures.  I.es  environs  de  cette  ville  Sc  de  la  ri- 
vière font  le  rendez-vous  d’une  multitude  d'ef- 
pèces  d’oifeaux  aquatiques. 

De  l’embouchure  du  Jtnifti,  l’immenfe  pro- 
montoire de  Taimura  s'étend  très-loin , au  nord 
de  toute  cette  région,  dans  la  Mer-Glaciale , atfez 
près  du  foixante-dix-huirième  degré  de  latitude. 
A l’eft  de  ce  cap , la  Chacunga , l'Anabara  8C  l'O- 
lenck  , rivières  dont  le  cours  eft  peu  connu , fe 
jettent  dans  la  même  mer,  Sc  , ce  qui  eft  fort  re- 
marquable , c’eft  que  ch ic une  d’elles  a une  large 
baie  à fon  embouchure.  On  a fait  des  obferva- 
tions  fur  la  marée , qui  remonte  dans  la  Chatunga 
à la  pleine  &c  i la  nouvelle  lune  , & l'on  a trouvé 
qu’e'l  . s’élevoit  feulement  de  deux  pieds,  Sc  beau- 
coup moins  dans  les  autres  phafes  de  la  lune  : d’où 
l'on  peut  conclure  que  fi  elle  ne  s'élève  pas  plus 
ha  it  dans  ce  lieu  relUiré  8c  dans  le  golfe  de  Kara, 
fa  crue  doit  être  bien  peu  fenfib’e  fur  les  rivages 
libres  Sc  étendus  de  la  Mer-Glaciale.  Au-delà  de 
I'Olenck  , la  grande  rivière  de  Léna , qui  prend  fa 
fource  près  de  Brik  ! , après  un  cours  libre  Sc  pai- 
fible  fur  un  fond  de  fable-  ou  de  gravier,  fe  d£- 
charge  par  cinq  grandes  bouches , dont  la  plus 
orientale  8:  la  plus  occidentale  laifient  entr’elles 
un  très- grand  intervalle.  Pour  donner  une  idée  de 
cett:  rivière  St  de  fa  grande  largeur,  il  fufiît  de 
remarquer  qu'à  Jakutsk  , à foixante-un  degrés  de 
latitude  , 8c  à douze  degrés  de  fon  embouchure , 
elle  a près  de  trois  lieues  de  largeur.  Au-delà  de 
carte  rivière  ta  terre  fe  rétrécit , 8c  eft  bornée  au 
fud  par  le  golfe  d'Ochotz. 

Les  rivières  de  Jani , Indigirska  8c  bolyma, 
comparées  à la  Léna,  ont  un  cours  fort  abrégé, 
La  Kolyma  eft  la  plus  orientale  des  rivières  remar- 
quables qui  tombent  dans  la  Mer-Glaciale.  (Koy. 
Glaciale  (Met-)  , SIberie,  ùc.) 

IERRE  (Rivière  d’).  Cette  rivière,  voifine  de 
Paris,  prend  fa  fource  à Courchamps  , près  Jouy- 
ie-Châtel  en  Brie , Sc  fe  jette  dans  la  Seine. 

Cette  rivière  préfente  plufïeurs  fingulatités  dans 
fon  cours.  Il  y a plulîeurs  endroits , furtout  cri 
approchant  de  fa  première  fource,  où  elle  difpa- 
toit  Sc  fe  perd  en  terre,  Sc  elle  y coule  tint  qu'elle 
ne  trouve  pas  d'iffue  pour  en  fortir  de  nouveau. 
Dans  les  lieux  où  elle  a fon  cours  hors  de  terre  , 
fonlitn'eft  pas  fon  vaftet  mais  dans  ceux  où  l’eau 
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fort  de  diffmts  la  te-re , elle  a quelquefois  Jeu* 
ou  trois  loif.s  do  profondeur.  Elle  y iuioit  outre 
cela  immobile,  très  claiieSc  tranfparerte.  Ltsbal- 
£ns  d’rù  elle  fort  de  terre  font  fort  et:  ndus  rn 
longueur,  Se  continuent  allée  léguliereinriit  de- 
puis Varennts  jufqu'a  Quincy  , cYlî-i-dire  , dans 
le  trajet  d’une  lieue  Si  demie  ou  d-.ux  lieues  au 
diffus  d’Ierre  : de  là  vient  que  Citte  riviere  ne 
gèle  jamais  , parce  qu’el'e  elt  entretenue  par  des 
four co s & des  fontaines  oui  ont  leurs  débouchés 
tant  dans  le  fond,  qu?  fur  Us  côtés  de  fon  lit. 
On  cbferve  suffi  qu’elle  ne  dtboide  que  rare- 
ment. 

Depuis  Comble-la-Ville , où  il  y a un  gouf  e 
dans  un  endroit  appelé  ie  Poni-au-Dijb/i , on  en 
vuit,  en  remontant  la  rivière,. plulïeurs  autres 
femblables.  li  en  exifie  un  cnrie  Sognole  8:  Ivry- 
lès-Châteaux  i un  autre , qui  e If  confl  iéré  comme 
un  des  ( lus  confiderables,  t il  au  defius  de  éognola, 
& placé  dans  le  bas  de  la  parodie  de  Soulain. 

Lorfqu’il  y a des  ave  rUs  un  peu  foutenucs,  l'eau 
couvre  le  d-.ruiet  goufrei  elle  y elt  tianqnille  8i 
prefque  fans  mouvement,  il  tant  cependant  qu’t.ie 
ventre  abondamment , car  yourpeu  qu’on  s’a  va.ice 
jufqu’à  Sogiole , on  ttouve  que  I eau  y diminue  & 
qu’elle  y diiparoit  prdqu’eiuiéremer.t , quoiqu’il 
n’y  ait  qu’un  bon  quart  de  lieue  de  douions  à do- 
gnôle , ïk  cri  mr.ins  de  ttois  ou  quatre  tours  toute 
l’eau  prodiite  par  cinq  ou  fix  jours  d’avetfes  fe 
trouve  abioibée. 

/ Quoique  le  goufre  de  Soulairs  foit  confi  durable 
& qu  il  boive  ainfi  une  grande  quantité  d’eau  en 
fi  peu  de  tems,  cependant  piuficurs  autres  le  font 
beaucoup  plus , ntimmémc  nt  ceux  des  environs  des 
Etais,  village  fitué  à une  demi-h  eue  ou  ttois  quarts 
de  lieu  au  plus  de  Soulairs  ; ils  font  tous  très-con- 
rus  dars  le  t a'  ton , comme  ceux  des  environs  de 
Chaumes , de  Creuil , d’ Argentières ,qui  le  voient 
fur  le  bord  de  la  rivière,  en  continuant  de  la  re- 
monter, Ce  grand  nombre  de  goût  us  doit  fans 
doute  abfotber  une  fi  grande  quantité  d’eau,  qu’il 
faut  que  la  rivière  en  raffertible  beaucoup  pour 
qu'il  en  rrfle  encore  dans  l'endroit  où  elle  difpa- 
roîr  entièrement.  Il  faut  même  que  ceux  dont  on 
a pitié  ne  foient  pas  les  feuls,  puifquc  cette  ri- 
vière tfi  quelquefois  plufieurs  années  à fec  au  def- 
fus  de  Chaumes , (urtout  loifque  les  années  font 
peu  piuvieuûs.  D'ailleuis , on  en  trouve  beaucoup 
d'autres  en  remontant  cette  rivière  jufqu’à  la 
fource  i car  pour  peu  qu’on  en  fuive  le  tours  dans 
ces  parties  fupérieures , on  voit  que  les  goufres  fe 
multiplient  à mefnre  qu  'on  approche  de  la  l’our.e, 
& que  plufieurs  parties  de  (on  lit  font  à fec , & 
enfin  , pru  aptes  les  étangs,  qui  font  les  vraies 
fources  de  I Itrrt , on  rencontre  de  ccs  trous  où 
l’eau  s’engoufre  aflea  facilement , 8e  même  difpa- 
n>îc  entièrement  loifque  les  étangs  en  foutnif- 
ftnt  peu. 

Cette  première  paître  de  Y Itrrt  étant  obfcrvée 
ainG  en  détail,  il  elt  plus  intérefftnr  enfuite  de 
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| faire  l’examen  de  cette  même  rivière  lorfqu’etle  a 
’ reparu  apr.-s  ces  grandes  pertes  : il  faut  donc  1a 
I voir  à Varenr.cs,  où  elle  elt  fort  confidérable.  On 
| t il  tout  étonné  de  la  trouver  en  cet  état  dans  un 
er.dmit  autli  peu  éloigne  d’un  goufre  qui  abforbe 
encore  beaucoap  d’eau.  It  faut  donc  que  cette  ri- 
] vièrs  ait  dans  fon  lit  des  lources  qui  lui  fourntf- 
t f.  nt  de  l'eau , outre  les  fontaines  qui  tont  fur  Tes 
bords,  8c  d.  nt  les  eaux  abondantes  fe  rendent 
dans  Cette  rivière. 

La  fontaine  qui  en  donne  le  plus  eff  celle  de 
Ville  : on  la  regarde  même , dans  le  pays , comme 
la  fource  de  Y Itrrt  i mais  il  n’y  a pas  d’apparence 
que  cette  feule  fource  puiffe  fuflire  à a. intenter 
une  tivière  qui  a au  moins  trois  toiles  de  largeur 
3c  prefqu’autant  de  profondeur.  Il  faut  y com- 
prendre aulli  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Gene- 
viève ; mais  comme,  entre  Sogno'.e  Sc  Ivry-les- 
Chateaux  , il  y a un  goufre,  l’eau  qu’il  abtorbe, 
doit  diminuer  conlidcrablemeut  la  rivière  malgré 
les  ai  gmentations  des  eaux  de  la  fontaine,  qui  ne 
liant  pas  abforbées.  li  y a grande  apparence  d’ai'- 
lcuts  que  la  quantité  d'eau  qui  fe  p.r  J continue  à 
coûter  dans  des  folles  fouterrams  qu’elle  s’til 
c roulés  le  long  du  lit  de  la  rivière,  îe  qu'elle  re- 
parût: dans  cet  tains  endroits  de  ce  lit  en  formant 
oes  lources  comme  elle  parott  le  faire  dès  les  vil- 
lages de  Varcnnes  3c  de  Qumcy,  & des  fources 
allct  abondantes  pour  rendre  lE.re  en  état  de  por- 
ter bateau. 

Nous  avons  dit  qu'elle  recevoit  aufft  des  aug- 
mentations pat  l'abord  de  l’eau  des  fontaines  nom- 
breules  qui  s’épanchent  des  cotes  voifints  de  fon 
lit.  On  doit  mettre  de  ce  ttombie  les  lontaines 
d' Itrrt , 8i  celles  furtout  votfines  duthàteau , par- 
mi lelquellcs  la  fontaine  budée,  célébré  par  les 
grands-hommes  àqui  tette  habitation  a appartenu, 
en  donne  confidetablement. 

Pour  peu  qu’on  fuive  avec  attention  la  marche 
des  eaux  latérales  qui  affluent  dans  le  lit  de  Y Itrrt, 
& qu’on  remonte  un  peu  avant  dans  les  terres , 
on  trouve  de  ces  eaux  qui  fe  perdent.  Se  apiès 
avoir  coule  vers  la  riviète , à une  certaine  proton- 
deur en  terre,  reparoillcnt,  foit  dans  fon  lit  même, 
foit  par  des  fources  apparentes  Se  féparées  , donc 
les  eaux  s’y  rendent.  Jl  paioit  que  la  conftituiion 
du  terrain  fe  prête  à celte  circulation  des  eaux.  Il 
y a,  par  exemple,  un  tu  dont  l’eau  fe  perd  dans 
le  parc  de  Pantou,  pareille  de  Villemeu  j un  autra 
au  diffous  de  ce  premier,  qui  fe  perd  aulli  dans 
le  parc  de  Villemain  ; un  troilième  qui  donne  de 
l'eau  au  moulin  de  la  Grange-le-Koi , paroiffe  de 
Grily,  fe  perd  à un  peu  moins  d’un  quart  de 
lieue  de  ce  moulin  ) un  quatneme  cil  abi-.rbe  par 
un  goutte  qui  ell  dans  les  environs  de  Livetdi  s 
enfin  , un  cinquième  difparott  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle les  goufrts  dt  Prtflt, 

Tous  ees  différons  endroits  que  je  viens  d’indi- 
quet  font  peu  éloignés  les  uns  des  auircs  , 8e  les 
points  où  l’eau  des  tus  difpatott,  font  à peu  pics 
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dans  le  même  alignement  j de  forte  qu’il  eft  fort 
vraifembable  qu'il  y a un  canal  foute  rrain  qui 
conduit  ces  eaux  vers  la  rivière.  Le  plus  confide- 
rable  de  tous  ces  rus  eft  celui  des  goutres  de  P,elli 
ou  plutôt  de  Vilginard.  Ces  goutres  font  prés 
d'un  moulin  qui  porte  ce  nom  : un  d’eux  feit  de 
non*.  L’eau  qui  fait  tourner  la  roue  y eft  conduite 
par  un  chenal  d'environ  un  pied  de  largeur , tombe 
par- JelTus  cette  roue,  8c  le  perd  enluite  tan,  le 
goufre  qui  1 abforbe  allea  promptem  nt , « qui  eft 
à fcc  lorfque  le  moulin  n tourne  pas.  Le  tond  du 
goufre  eft  naturellement  pavé  par  un  banc  de  pierres 
a chaux  blanches , entre  lefquellss  l'eau  fe  p ut. 

L'eau  qui  l'ert  à faire  tourner  te  moulin  de  Vil- 
ginard  n’eft  pas  la  feule  qui  foit  ablcrbee  dans  cet 
endroit.  Outre  cette  eau  , il  y a celle  que  fournit 
un  petit  étang  qui  eft  au  deflus  8c  tput  près  du 
moulin , laqucl'e  va  fe  perdre,  à quelques  pas  de 
la  muifou , dans  un  amas  de  perites  pierres  qui 
forment  probablement  les  premiers  bancs  de  la 
carrière , dont  le  fond  du  goutre  du  moulin  otfre 
les  lits  les  plus  bas.  L’eau  fe  p. rd  fans  bruit,  8c 
d’un  mouvement  continu  : c'eft  une  i inhibition 
' femblable  à celle  qui  le  fait  de  l’eau  à travers 
d’une  terre  fèche  âc  aride. 

En  été  . ce  trop-plein  de  l’étang  eft  peu  abon- 
dant, nais  en  hiver  il  eft  bien  plus  confiderable. 
Dans  cette  faifon  l'eau  Ju  ru  eft  auflï  très-fuite , 
8c  le  goufre  ne  p ut  abiorber  à mefure  1 eau  que 
fournit  la  roue  du  moulm  ; elle  fe  répand  alors  dans 
les  environs , mais  elle  dil’paroit  fort  vite  dans  d’au- 
tres trous  voilîns  du  goutre,  8c  qui  ont  huit  à dit 
pieds  de  diamètre  à leur  ouverture.  Ce  qui  n’ell 
pas  abforbe  s’écoule  dans  une  prairie,  8c  parvient 
jufque  vers  Oioucr-le-Vougis , S c gagne  ainfi  la 
riviete  d’/rrr  par  un  courslu  pet  fie  iel.llefti  croire 
que  la  patrie  qui  eft  abforbéc  fe  tend , par  des  ca- 
naux fouterrains,  dans  la  même  rivittre.  La  pente 
qui  fe  trouve  entre  le  fond  des  goufres  8c  le  lit  de 
la  rivière  principa'e  , que  je  confi.ière  comme 
l’égout  de  ceseiux  , favorite  bien  cette  réunion. 

Une  tivière  au: h bien  fournie  d’eau , qui  ne  tarit 
jamais,  qui  ne  gèle  point,  qui  pourroitétre  trè>- 
urile  à Paris  par  fa  communication  avec  la  Seine, 
mériterait  fans  douiequ'on  fit  quelque  travail  pour 
augmenter  fes  eaux  .n  s'oppofim  i leur  perte.  On 
pourrait  au(G  donner  une  attention  particulière  a 
la  cunfervation  des  eaux  des  petits radicaux  qui  s'y 
rendent  en  hiver,  8c  qui  perdent  mé-ne  en  cette 
faifon  une  partie  de  leurs  eaux.  Celui  de  Vil- 
ginatd  en  particulier  ferait  facilement  confervé, 
ainfi  que  les  deux  autres , de  Villemeu  8c  de  Ville- 
main.  Si  l'on  réullilToic  à conferver  ces  eaux , Vltrre 
deviendrait  alors  une  rivière  digne  d'attention  , 
8c  pourrai'  être  d’une  certain:  utilité  pour  les  pro- 
priétaires riverains.  Les  détails  dans  lefquels  ou  eft 
entré  dans  cet  article  pourront  faire  naître  l'idée 
des  travaux  qu’il  faudrait  entreprendre  pour  par- 
venir à un  but  auifi  unie-  Les  taies  d histoire  natu- 
relle bi  n développés , outre  leur  curtoiite , devien- 
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ncr.t  encore  plus  intérelfans  lorfq  s’ils  font  rappro- 
chés de  nos  oxfoins,  8c  c'eft  là  ptincipaleiiicnt  où 
doivent  tendre  les  recherches  des  bons  oblcrva- 
tSSUSa 

J ERSEY,  île  fi  uée  dans  le  détroit  de  L Manche. 
On  a découvert  en  1787 , à la  baia  de  Siim-Ouen , 
dans  l'ile  de  Jcjiy,  plutieurs  arbres  , en  fi  grand 
nombre  , qu’t!  lembloir  que  c'éroir  une  forée  qui 
avoir  été  renverfée  dans  la  mer  8c  engloutie.  Ces 
arbres  occupoienc  fur  la  plage  un  elpace  de  terrain 
de  plufieurs  arpens,  8c  le  même  ft-atum  piroifloit 
s'étendre  allez  avant  dans  la  111er.  l’iulieurs  de  ces 
a.bre,  etoieut  entiers  , 5c  avaient  au  moins  qua- 
r ante  pieds  Je  longueur.  Leurs  racines  étoient  adhé- 
rentes à la  terre  i ce  qai  donna  lieu  de  croire  qu’ils 
avoie  t cru  dans  l’endroit  même  occupé  par  II 
baie  8t  la  mer  voifine.  Il  faut  que  la  furface  du  fol 
ait  bien  changé  depuis  i'entouillement  de  ces 
arbres  ; car , dans  l'eipace  de  pluficur,  milles  au- 
tour de  la  baie , U furface  de  U terre  e:l  toute  cou- 
verte de  fable  à une  ttès-grande  épaiiTeur  ; tn  forte 
qu'on  n’y  voit  pas  un  feul  arbulle. 

JE2ERO  , lac  de  Dalmatie  , dans  1:  diùriél  du 
Primorie.  Il  a environ  dix  milles  de  longueur-  Son 
ballin  eft  tout  envitonné  de  montagnes.  Son  eau 
e!.  très-limpide  8c  très-pure;  auilî  le  nomme -rein 
Jtyro  ou  le  lac  par  excellence,  parce  que  c'eft 
le  plus  grand  de  etne  conttée.  Dans  quelques  en- 
droits on  voit  des  reines  de  maifons  ; qui  pour- 
rait accréditer  la  trauition  des  habitans  Uu  vci.'i- 
nage , qui  porte  que  ce  lac  émit  autrefois  une  plain-a 
cultivée,  8c  qui  étoit  couverte  par  un  lac  inter- 
mittent , dont  les  eaux  s’écouloient  par  des  canaux 
fouterrains  que  lesTurcs  bouchèrent  en  abandon- 
nant le  pays.  Vers  le  fuJ  , il  fublîile  encore  une  de 
ces  ouvertures  d’un  canal  fourerrain  qui  entre  dans 
la  caverne  de  Cxemivir  ,8c qui,  après  un  cours  dé 
deux  milles  fous  teire,  fe  décharge  dansle  canal 
Noir  , lequel  à fon  tour  le  téunit  à la  tivière  Je 
Narema , à Jjux  millrs  de  la  mer.  Le  lac  de  /cj.o» 
fe  lèche  cependant  quelque  fois,  8c  fis  cultivateurs 
morlaquc's  profitent  alots  Ju  terrain  gras  qu’il  offre  , 
comme  des  fonds  de  la  vallée  de  Roftok,  pour  y 
femer  des  grains  pourvu  que  les  eaux  s’écoulent 
dans  une  (aifon  convenable.  Jetteras  ett  un  petit 
lac  qui  a peu  de  prutondeur,  8c  qui , pat  cette 
raifon , le  deffèche  tous  lu  ans , à moins  que  les 
pluies  ne  tombent  avec  une  abondance  extraordi- 
naire. 

Aux  environs  de  ces  lacs  8c  de  la  plaine  de  Coc- 
corich  , le  fol  eft  alternajivement  montueux  8c  en 
plaines.  C’eft  par  les  montagnes,  par  les  canaux 
fouterrains  qui  font  diftribuês  dans  leur  baf- , q ie 
les  eaux  inondent  les  plaines  8c  les  abandonnent 
futccliivcment.  On  retrouve  dans  res  lacs  ptu 
près  les  mêmes  phénomènes  qui  ont  fi  fort  étonné 
dans  le  lac  de  Cxernitks.  ( fàjq  etc  article.  ) Plu* 
on  obfervera,  plus  oiuroure;a  qu’il  n'y  a point  du 
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difpofitions  uniques  & fingulières  i que  pour  avoir 
une  idée  vraie  d'un  de  ce*  phénomène» , il  faut 
avoir  vu  & obfervé  leurs  correlpondans. 

1FS-SUR-LAISON , village  du  département  du 
Çalva.ios , à trois  >i  ues  trois  quarts  Je  F laiie.  Il 
y a une  lource  d’eau  minérale  qui  eit  fort  faiutaire 
pour  ta  vue. 

IGÉ , village  du  département  de  l'Orne  , i tire 
lieue  8t  de  nie  de  Belle  fine.  Il  y a des  cartières  de 
grès,  que  l'on  coupe  & que  l'on  taille  en  pierres 
de  grand  appareil. 

ILDEFONSE  ( S tint-  ) en  Efpagne.  Ce  Heu , qui 
Te  trouve  dans  le  badin  du  Douero , eit  dans  un  fol 
ingrat , où  les  arts  ont  prodigue  toutes  leurs  rel- 
fources.  Le  climat  même  fembloit  s'oppoler  à la 
podibilite  d't  n faire  un  lieu  agréable. 

Le  fommei  Se  le  milieu  delà  montagne  font  d'une 
roche  cnmpolée  d'argile  8:  de  fable  fin,  8c  il  élt 
vraifemblaolequîc'elt  de  la decompofitionde  cette 
roche  que  fe  forme  principalement  la  couche  de 
terre  qui  la  couvre  , 8c  qui  Icrt  à la  végétation  des 
pins,  des  arbuifes  8c  des  plantes  qu'on  voit  le  long 
des  efearpemens  de  la  montagne. 

La  bafe  de  cette  montagne  efl  le  granit  dont 
on  fait  des  meules  de  moulin  qu'il  faut  repiqu  j 
aller  l'ouvert , parce  qu'ebes  fe  poliflent  allez 
promptement  par  le  fervice. 

A quelque  diftance  du  château,  vêts  l'oued,  tout 
efl  cumpofè  de  granit  rouge  8e  gris , de  la  roche 
dont  j’ai  parlé , de  quartz  8c  de  pierre  de  fable.  Le 
quaitz  court  en  filons,  au  milieu  dcfquels  on  voit 
des  grains  d'or.  Ils  s'étendent  du  midi  au  nord 
pendant  l’efpace  d'une  demi-lieue  : on  en  a tire 
qut loues  morceaux  à demi  tranfparens,  8c  qui  ref- 
fembloient  au  criflal  de  roche. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  de  Suint-IIJefonfe 
à t'F.feurial  font  toujours  compofées  de  granit 
gtis  8c  rouge , avec  des  filons  de  quartz  blanc.  On 
y trouve  aulfi  des  mires  de  cuivre  8c  de  plomb , 
8c  enfin  quelques  malles  de  pierre  calcaire.  Les 
croupes  de  ces  montagnes  verfent  des  eaux  abon- 
dantes, qui  fervent  à l'arrofemenc  des  praiiics  où 
croit  d'excellent  foin. 

ILE.  ( roy<x  Isle.) 

ILHET,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrenécs,  i deux  lieues  trois  quarts  de  la  Burcne. 
11  y a dans  les  environs  une  fonderie  que  l'on 
nomme  fonderie  de  Portoillet.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  la  Nelle.  Près-de  cette  fonJerie  il  y a 
des  cartières  de  fer , 8c  outre  cela  des  bancs  de 
fchille  plus  ou  moins  feuilleté.  On  en  trouve  aufli 
qu'il  feroit  difficile  de  divifer  par  feuillets. 

ILLE,  rivière  du  département  d'ille  8c  Villaine, 
canton  d'Amraim.  Elle  prend  fa  fource  i une  lieue 
ÿc  demie  de  Bazouges , verfe  fes  eaux  au  fud- 
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ouefi,  pifs  au  fu  i , en  ferpemant  dars  la  plaine  , 
3c  le  rend  dans  laViliine  à l'oueft  de  Rennes. 
Réunie  i 'a  Villaine  , eile  a donné  fon  nom  au  dé- 
partement d'ille  8c  Villaine. 

ILLE  ET  VILLAINE  (Département  d‘).  Ce 
département  elf  ainli  dénommé  d’après  deux  de 
fes  principales  rivières  réunies  enfemble.  C'elt  un 
des  cinq  département  qui  partagent  aujourd'hui 
l’antienne  province  de  Bretagne. 

Les  bornes  de  ce  département  font , au  nord  , 
la  Manches  au  nnrd-elt,  celui  de  la  Manches  i 
l’eft  , celui  de  Mayennes  au  fud,  le  départ  ment 
de  la  Loire-  Inferieure  ; à l'oudf , celui  du  Morbi- 
han 8c  Celui  d s Côtes  du  Nord.  , 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Villaine,  qui  a fourre  I l'eft  , au-delà  de 
Vitré,  pîlfe  à Vitré,  à Chàteaubourg  , à Rennes 
8c  à Redon  Elle  reçoit  à droite  Ia|Seithe,  qui 
parte  i la  Guerche  -8c  à Marcille  s plus  bas  la 
Br  uc  , qui  arrofe  Ercé-en-Lame  | enfin  le  Cheré;  i 
gauche,  elle  reçoit  l’ille,  le  Garun  St  le  Men, 
qui  fe  réunifient  à Mnntf  itt-Mordelles  s enfin  i 
Redon,  l'Aphte  8c  LOuft  réunis  fe  jettent  dans  la 
Villaine. 

Dans  l'angle  nord- eft  on  trouve  le  Coèfnon 
8c  l'Oifon,  q J fe  réunifient  à Ancraim  , 8c  conti- 
nuent enfuite  leur  cours  jufqu'à  la  rade  de  Cancale. 

Dans  l'angle  du  nord-oueft,  on  voit  la  Rance, 
où  la  ma-ée  monte  jufqu'à  Oman,  8c  les  princi- 
pales villes  font  Rennes  Saint-Malo,  Vitré  & Dol. 

Rennes, anci-nne  8c  grande  ville  fur  la  Villaine: 
fon  commerce  confifte  en  heure  renommé  , en 
bois  de  confituôion , toiles  à voiles  8c  autres  fils , 
chapelleries  8c  cireriei. 

Saint-Malo,  ville  8c  port  de  mer,  commerce 
d’importation  il  d’exportation , furtout  en  toiles. 

Vitré,  ville  fur  la  Villaine  : fon  co  nmerce  con- 
lifte  en  toiles  , fils  , bas  8c  gants  de  fil. 

Canca  e , petite  ville  fituée  au  bord  de  la  baie  i 
laquelle  e le  donne  fon  nom. 

Noyai- fur  Villaine,  commerce  8c  fabrique  de 
toiles  à voiles  8c  toiles  ëciues. 

ILLETZKY  (Salines  d').  On  lit  dans  la  tra- 
duéiion  d'un  ouvrage  allemand . que  'es  faillies 
d lllttzky  font  firuées  à foixintequitre  verftes 
d’Orenborrg  , tout  pris  d'Iüetzkaya-Sufchita , 
petite  fortereiîe  conftruite  en  bois.  Les  buttes  qui 
fervent  de  demeure  aux  gens  chargés  de  l'exploi- 
tation de  ces  mines  peuvent  monter  à environ 
cent  cinquante  ; elles  occupent  un  terrain  placé 
entre  la  forterefie  8c  un  tac  falé  oblong , qui  a 
cent  totfes  de  long  à peu  près.  Les  ouvriers  defti- 
nés  à extraire  le  fel  gemme  pour  le  compte  de  la 
couronne  fe  nomment  Bomcies  ; ils  ont  à leur 
tête  un  capitaine  qui  eft  chargé  de  rinfpcâioo  des 
travaux. 

A environ  quarante  toifes  de  la  forterefie  s’étèvo 
en  pain  de  fucre  un  rocher  de  gypfe  ablolumtnt 
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Bu  Jt  tout  blanc:  la  pierre  dont  i!  eft  compo.'é  ren- 
ferme de  l'albâtre  en  quelques  endroits,  mi»  U ma- 
jeure partie  eft  en  drult  i elle  eft  trcs-poreuk , !•;- 
lénitique  , & par-ci  par-là  de  couleur  rougeaire  : 
on  y trouve  d'ailieuis  allez  fréquemment  du  fpatlt 
feuilleté. 

Comme  on  tient  conflamment  un  piquet  armé 
fur  ce  monticule  efearpé , donc  la  vue  cmbtalle 
une  ttès-vaila  étendue  de  pays,  on  lui  s donne  le 
nom  de  kamulnaja  gara  , qui  vent  due  montagne 
de  l,i  garde.  On  voit  à l'on  Co année  une  iifiure 
qui  farmoit  une  cas  etne,  dans  laquelle  on  pour  oit 
autrefois  pénétrer  à une  profor  Jeur  couliaérable, 
mais  qui  cft  adloelletr.ent  comblée. 

Les  Kirgii'tsns  ont  une  grande  vrnération  pour 
cette  montagne,  qu'ils  regardent  comme  factée  , 

8c  ils  éroientci-Jtv  n:  dans  l'ir  a de  jeter  dans 
la  caverne  dont  nous  venons  de  parler , d.s  pel- 
leteries 8:  d'autres  babioles  en  manière  d'ex-vo-'u ; 
ils  viennent  encore  même  fblcnneiletneut  faire 
une procefliort  autour  du  pain  de  fucte  , 8c  y réci- 
ter leurs  prières  i genoux  après  s’étre  baignés 
& purili  is  dans  l’eau  des  environs.  On  raconte 
qa'avatit  que  cette  caverne  fût  comblée,  un 
homme  guide  par  la  cupidité  ou  par  la  cutiolttè  , 
s'v  fit  defeendre avec  des  cordes,  ac  qu’il  y éprouva 
un  troid  qn'tî  ne  put  (apporter  long-tems. 

11  y a au  p:ed  du  roci.ei  de  gypfs  , dans  la  par- 
ce qui  regarde  le  fu  l-ouefl,  un  puits  taillé  dans  la 
pierre,  dont  l'eau  tll  douce  ce  bonne  a boire.  Le 
monticule  jotts  à l’eft  u ie  brancha  en  dos  J'ane , 
très-abaillé,  qui  va  fs  terminer  a un  autre  rocher 
degyple  moins  élevé  que  le  premiet.  Toute  cette 
contrée  eft  couverte  p.-<  un  nombre  dé  coulâmes, 
cvluicr  naerix , (c  de  vipères  les  plus  communes, 
eoU.tr  > -ut.  : >t  j.'-d 

On  s oit  afftiré  , par  différentes  fofles  qo'on  a 
ouvertes  jvfqu’i  préfenr  , que  ce  terrain  contient 
une  malle  conii  jetable  de  fcl  gemme  i il  commence 
tout  pré,  du  rocher  de  gypfe,  & im nédiatement 
t côte  du  .ac  , du  côté  qui  tient  à la  forte refle. 
Son  petit  diamètre  jufqu'à  la  rivière  dUHek  peut 
avoir  environ  ftx  cents  toiles,  8c  foo  grand  dia- 
mètre fia  cent  cinquante.  Tout  ce  qu'on  convoie 
de  ce  terrain  jufqu'à  préfent  annonce  un  fol  fec  , 
aride  & fableux , dans  les  endroits  furtouc  qui  ont 
de  l'élévation.  Dans  les  parties  déclives,  il  naît 
beaucoup  de  plantes. 

La  grande  inégalité  du  fol  qui  recouvre  le  fcl 
gemme  a fait  que,  pour  y parvenir , on  a été  obligé 
de  creufer  , dans  quelques  endroits,  jufqu'à  trois 
a quatre  toifes  de  profondeur , tandis  que  dans 
d’autres  ce  faille  t«e  couvre  le  fel  qu’à  la  Hauteur 
de  qu  Iquss  archmes  , qu'on  n'en  t otnpteroit  pas 
mémcla  valeur  d'une  entière  dans  plus  d'un  lieu  j 
d;  forte  qu'il  eft  faci'e  de  voir  pour  ainfi  dire  ce 
Ici  j la  lui  lace,  & qu'on  peut  p métrer  jufqu’à  Ici 
avec  une  lame  de  labre  ou  une  baguette  à fui  il 
dans  certaines  poGtions  plusou moins  déclives. 

Dans  ptefqqe  tous  les  endroits  de  ce  diUridt  où. 
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l'on  a creufé , Si  par.iculijrt.nt  v-t  dn"s  l'enceinte 
de  la  mine  tie  fel  . on  a trouve  1 Vau  a ers  profon- 
deurs inégales,  tantôt  à deux  atchir..$.  tantôt  4 
dix  ou  douât- , quelquefois  même  à dix-huit  : les 
fources  en  font  louvent  très-abondantes,  quelque- 
fois talées,  mais  allez  communément  douces  H 
patent  qu 'elles  fe  raiïemblent  des  hauteurs  voifines 
fur  les  rmfiifs  qui  font  extérieurs,  8c  elles  l<  c 
caufeque,  dans  ta  plus  grande  patrie  des  folles  qu’on 
a laites  , on  ne  peut  parvenir  jusqu'au  fel,  ou  du 
moins  continuer  les  travaux. 

Ce  qui  fcttrr.it  lidée  la  plus  rfifiinft;  de  la  ccm- 
pofition , tant  de  c-'  maftif  de  f.  î , que  de  la  terra 
qui  le  couvre  , c’elt  l’examen  de  la  iode  couverte 
qu’on  exploite  depuis  nombre  d’années  ; elle  clt 
limée  près  de  la  montagne  de  ta  garde,  & a dé; a 
(en  1769)  fuixante  toi  fis  de  ionp , te  en  quelques 
endroits  i euf  ou  dix  de  large.  On  .1  pénéttè  de 
côté  & d’autre,  dans  la  malle  du  le!  , jufqu'à  ‘a 
profondeur  de  trois  toit?» , & le  tr  tvaii  fe  pourfuie 
aciuelleni.it  dans  une  dir-ct  m plus  verticale  ; ;.u 
lieu  qa’aupaiîv.-.tit,  pour  l’obtenir  avec  moins  de 
peine,  011  uxpinitoit  ).t  mine  t-ti  eurgitîant  toujout» 
la  folle  à fa  patrie  Antérieure.  Mais  par  cette  ma- 
niéré de  procéder,  audi négligente  que  mal  enten- 
due , on  f?  mer  .:  dans  la  cas,  non-feulemtr.t 
d'avoir  à . •.i.'-rt ter  les  eaux  de  f-surce,  mais  e:  - 
c-»e  d'avoir  a voler  au  griatetns  les  eaux  que  ia 
t'iitte  des  neiges  rjfiembloit  en  grands  abondat\ù 
dans  une  tollé  aullt  large.  Cet:,  pénible  opération, 
qui  devait  précéder  tout  autre  travail  , s'exécu- 
tait d’ailleurs  axee  d'euram  moins  d'intelligence 
8i  d’économie,  que  tous  les  énuii  .nt.-ns  le  tai- 
foient  avec  despnifoirs  8c  des  féaux  : ce  n 'eft  qua 
depots  que  Ses  travaux  fa  font  fous  les  yeux  du 
diie-lteur  actuel  . que  ces  travaut  ont  pris  une 
forme  plus  régulière  8c  mieux  entendue. 

Voici  com-ite  on  procède  aujourd’hui  à l'exploi- 
tation de  cette  mine.  On  taille  dam  le  maftif  avec 
des  haches  fort  aiguifees  Sc  des  coins  de  fer  , det 
rainures  très-étroites  t&  aflrr.  enfoncées  pour  w • 
voir  déficher delà  nsiifeun  bloc  de  lel,  qufadepu  s 
plus  d’une  arehinedépaiilîtir , -qufqu’a  une  tons 
8e  demie  fie  deux  tôt  tes  deejong.  On  détaché  en- 
fuite  ce  bloc  de  la  grande  nuits  , titube  avec  dès 
vnadriers  qu'on  lance  défit»  en  les  balançant  avec 
des  cordes  , tantôt  av.-c  des-  coins  te  des  nullités 
qui  deviennent  auxiliaires  , 8c  .;v. c lefquels  on  1s 
brife  pour  pouvoir  le  tranfportcr  avec  plus  de  com- 
modité de  l’endroit  d’oô  on  le  tire,  à des  hangars 
qui  tnt  conftruits  dans  la  nroxitntré. 

On  r.’apperçoit  dam  toute  i érendue  de  cette 
vait*  folTe  , an  dt-lfc.  de  la  itiafte  du  M pur  8c  rni- 
patfte  , qu'un  fiblon  jawitte  Jifp-ifé  en  monticu- 
les , Se  qui  s'élève  du  deux  a trois  toifes  au  drflus 
du  maftif.  I.e  fable  qui  touche  la  fupcrlicie  d.  U 
fauche  de  (el  eft  pénétré  ue  molécules  , où  il  n'.t 
plus  confervé  d'ntitr.!  tire.  On  peu;  voir  aller 
tinciiment  ati  fixplt  examen  de  la  folTr  , que  f.-i 
malle  je  felri’eft  nt  entièrement  uni;  ni  abfolu- 
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ment  horizontale  à fa  fuperficie,  mais  qu’elle  doit  hydromètre  y monta  au  déifias  du  niveau  oidî- 

fe  comporter  comme  le  tond  des  couches  ondulées,  naire  i ce  qu’on  a attribué  à qui  Iques  mélanges  de 

Il  paroir,  lorîqu’on  regarde  du  milieu  de  la  toile , fils  amers.  Le  fond  de  ces  petites  mares  d’eaux 

que  <.ei:e  m; lie  s'incli;  e vers  les  extrémités  fep-  falees  le  couvre  ordinairement  d’une  forte  croûte 

tentrionales  Sc  méridionales  de  celte  folle  en  pente  de  fcl  qui  afttéfe  la  forme  de  glaçons, 
très-douce,  comme  cela  arrive  dans  les  collines  Les  Kirgifier.s  regardent  cette  eau , qui  paroit 
qui  s'aplatiffent  i mus  on  n’a  pas  encore  pu  de-  bourbaufe  & d une  couleur  tirant  fur  le  brun  , 

teiminer  d'une  manière  politive  |ufqu‘i  quel  degré  comme  très  faiut  tire  dans  differentes  nvaladies  , Sc 

de  profondeur  cctre  niafïe  de  fel  peut  pénétrer.  fe  renient  fréquemment  dans  ce  lieu  pour  s'y  bai- 
M.  Panas  fit  trouer  avec  une  t niere  de  mineur  guet.  On  trouve  pré»  de  Tnrba  enTranlilvanie  des 
ce  mailif  dans  les  endroits  les  plus  ba.  de  la  fofle,  folf-s  femblable*  remplies  d'eau  faturée  de  fel , Sc 
pour  en  fonder  l’épaiffeur.  Apres  de  grandes  d.ffi  les  Valaques  s'y  baignent , de  même  que  les  Kirgi- 
cultés  qu’c  ffi  oit  la  dureté  du  bloc  qu'on  avoit  à liens  dans  celles  dont  nous  parlons.  M.  d:  Born 

percer,  on  arriva  i vingt  Sc  quelques  archines  rapporte  qu'on  vt  ulut  lui  taire  croire  qui!  n'étoit 

tans  rencontrer  autre  choie  que  du  fel  tour  pur.  A pas  poffible  d ’aller  à tond  dans  cette  eau  Calée, 

la  fin  on  atteignit  une  pierre  noire  ü dure  , que  la  Ladilfolutim  de  terre  eau  faléa  pâlie  pour  être  fi 
tarière  rtfufa  tout-à-fait  d’y  mordre,  & l’on  fur  chargée, qu'on avanceque,dèsqu'un  perfonnes'y 
obligé  d'abandonner  ce  travail.  enfonce  |ulqu'a  la  poi  rine , elle  fe  fetit  foulevée , 

Le  fel  de  cette  mine  eft  en  général  très-pur  , Sc  qu’elle  peut  fe  coucher  lur  la  furface  en  y fur- 

tiès-compaèfe  8c  de  couleur  blanche,  n°.  i.  Lorf-.  nageant  comme  une  planche.  Ce  que  dit  M.  de 

qu'on  le  détache  , il  la:!!.-  patolrre  tres-aifement  la  Burn  fe  rapporte  à cela. 

forme  cubique  qui  lui  eli  propie , tic  quelquefois.  Un  affine-  generale  tient , drns  !e  pays } qu‘î|  y j 
lorfqu'on  le  détaché,  il  fe  fépare  en  differentes  destems,  8c  cela  fouvent  même  Ja.is  l‘arrlère-<ai- 

pièces  qui  laiffent  des  cubes  très-réguliers.  fon  , où  cette  eau  Liée , qui  à la  vetireell  toujours 

La  dillolution  de  ce  fel  dans  l'eau  le  lait  plus  lcn-  froide  à fa  furface  , devient  fi  chaude  dans  ’e  tond, 

temenr  que  celle  du  fel  marin  ordinaire  dans  l'eau  qu'il  n’eif  pas  poffible  d’y  lailfer  féjournet  la  main  s 

commune , On  prétend  même  s'être  convaincu  par  ce  qui  eft  très-probable  : nous  en  avons  pour  preuve 
des  preuves  economiques,  quil  ne  fale  pas  suffi  les  marais  filant  de  l'Europe, 
bien  que  les  cls  marins  dlnùticki  & de  beaucoup  La  plante  la  plus  commune  dans  ces  lient  eff  la 
d'autres  lieux*  taiicornia  herbacea.  Les  effais  qui  ont  eu  lieu  fur 

On  rencontre  dans  différent  endroits,  fuitout  cette  plante  dans  un  laboratoire  d'Orenborrgont 

à la  fuperficie , des  maflcs.lillinèfes  d’une  grandeur  fait  connoître  que  le  fel  marin  qu’elle  contient, 

médiocre , Se  dont  le  poids  furpaffè  rarement  celui  y eft  dan  une  proportion  extrêmement  forte, 

d'un  poude  ; elles  affeètenr  ordinairement  la  figure  Soixante  & (eue  livres  de  ce  végéta!  defféché  ont 

cubique  , avec  une  pureté  Si  une  tranfparence  qui  don..c  vingt  livres  de  cendres  très-falees.  Si  c'eft 

égalent  fouvent  Celle  du  crifta'  de  roche  le  plus  par-  beaucoup. 

fait.  Ils  nomment  dans  ce  pays  ce  fel  très  pur  tttur  On  remarque  encore  dans  ce  voifinage  différent 
de  fel, Si  le  bas-peuple  l'emploie  très-fréquemment  petits  lacs  qui  le  touchent,  lis  commencent  à en- 

dans  les  maladies  des  yeux  quand  ils  ne  font  pas  siron  deux  crms  toiles  du  rocher  de  gypfe  que 

ufage  de  fucre,  qui  eft  auiii  un  de  leurs  remèdes  nous  avons  décrie,  Si  iis  s'étendent  depuis  une 

les  plus  familiers  dans  ces  circonftances.  autre  colline  )ufqu'a  la  Sdjanka.  L’eau  qu’ils  ren- 

On  a trouvé  dans  cet  nouvelles  exploitations  aux  ferment  vient  d’un  nulle. u voifin  ; elle  eft  lmv- 

er.droits  où  il  y avoit  eu  d’anciennes  folles , non-  pide , très-bonne  au  goût  Si  nullement  falee  ; suffi 

feulement  des  coins , des  leviers  8i  d’autres  uften-  nourrit-elle  des  poiftons  & des  rottuts , 8i  cepen- 

flles  de  bois , mais  encore  des  charbons  qui  étoient  dam  les  bords  de  ce  ruiffeau , du  côté  du  nori  , 

entièrement  recouverts  par  la  maffe  folide  du  fi  1 1 ne  prefentent  qu'un  fui  très-falé  Si  très-abondant 

fie  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  corps  énangers  y ont  en  plantes  falin  s.  On  a meme  creufî  près  de  li  , 

éié  renfermés  lorfque  des  eaux  qui  avoient  le-  à vingt  toifet  de  diffame , différentes  loties  qui 

journé  long-rems  dans  des  maffes  de  fel  ont  été  font  totalement  remplies  d'eau  filée;  8e  ce  qui  eft 

chariécs  dans  les  lieux  oi  étoient  ces  uftenfiles  , étonnant , c'ett  que  , dans  les  lieux  où  ces  lacs  s'ap- 

fic  ont  fini  par  s'y  criftaiiifer  ou  s‘y  folidifier.  piochent  de  la  Soljinka,  on  peut  découvrir  le  fel 

On  voit  fur  les  deux  rives  de  la  Soljanka  une  gemme  fous  le  fable , prefqu’à  la  furface  du  fol  de 

grande  quantité  de  ces  foffes  , dont  la  majeure  la  rive  qui  lui  appartient. 

partie  fe  trouve  pleine  d'une  eau  fortement  faturée  Cependant  on  fera  moins  furpris  en  réfléchiffuit 
de  ft-l , qui  eft  due  aux  eaux  pluviales  8iaux  neiges  qu'il  eft  impoflible  que  les  eaux  douces  neviennenc 

fondues,  fie  aux  veines  fouternines  qui  filtrent  pas  d'un  endroit  oà  il  ne  s’eft  fait  aucune  diffolu- 

entre  les  différentes  couches,  8c  qui  diflolvent  le  tion  de  fcl  marin,  parce  qu’il  ne  s'y  en  trouve  pas 

fei  pur  qui  eft  dans  les  cavités,  8c  s'en  faturent.  la  ; qu'il  n’eft  pas  moins  impoffible  qu’en  coulanc 

M.  Palias  trouva , d la  (laite  d’une  longue  féche-  fur  des  rives  voifine»  du  fel  marin  elles  s’imprègnenc 

j elfe,  cette  eau  falin*  fi  j>efame^  cju’un  très-bon  de  la  lolution  de  ce  fel,  parce  que  quoiqu’iiifiiumeiit 
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près  du  fel  gemme  , elles  ne  le  font  pis  affez 
pour  être  en  contait.  Nous  avons  obfervé  antécé- 
demment  qu'un  petit  ruiffeau  d’eau  pure  , douce 
8c  limpide  s'échappoit  à travers  les  mines  de  Wié- 
liczka  en  Pologne  ; mais  ce  qui  palToit  autrefois 
pour  merveilleux  dans  cette  circonttance  s ert 
évanoui  dès  qu’on  s’efl  afluré  que  ce  ruiffeau  cou- 
loir fur  des  fubftances  pierreufes  incapables  de  fe 
dufoudre  8c  de  fournit  aucune  de  leurs  qualités  à 
l’eau  qu'elles  fupporteut.  M.  de  Born  fait  mention 
de  dix-lept  lacs  remplis  d'eau  douce  , & qui  four- 
millent de  poilfons  dans  les  faiines  domaniales  de 
l’Empereur , où  la  mine  de  fel  eftabfolument  à côté 
de  ces  différons  réfervoirs  d’eau  douce. 

Les  fels  d'i//erpiy  s’exploitent,  pour  la  majeure 
partie,  pendant  l'été  : on  y paie  les  ouvriers  qu’on 
y emploie  à raifon  d’un  demi-copeck  par  poude 
de  fel;  mais  le  plus  grand  tranfport  s’eu  fait  en  hi- 
ver , 8t  le  fel  ell  envoyé  de  la  mine  vers  la  petite 
rivière  d’Afchkadeo , où  il  cft  embarque  fur  des 
bàtimens  qui  le  conduifent  par  la  Béluka  8c  le  Kuma 
dms  le  'Volga.  A la  faveur  de  ces  débouches  il  le 
tranfporte  dans  tout  l'Empire  rude,  où  tl  peut  fe 
répandre  en  trois  années  plus  d’un  million  de  pou- 
des.  Il  n’ell  pas  douteux  que  les  clungerntns  avan- 
tageux qui  ont  été  introduits  nouvellement  dans 
l’exploitation. de  ces  mines,  8c  i'écablifTement  de 
deux  nouveaux  enttepôts  fur  I ik  Sc  fur  lu  Samara, 
ne  procurent  encore  par  la  fuite  un  débit  beaucoup 
plus  conlidérable. 

Les  échantillons  qu’on  a pu  fe  procurer  de  la 
mine  A'HUt{ky  font , n°.  i , une  efpèce  de  cube 
alouge  , d'une  très-grande  blancheur  8c  allez  cranf- 
parent;  n°.  1 , c'efl  un  fragment  d'une  malle  de 
ici, dont  la  criftdli:ation  étoit  confufe;  il  forme 
un  tel  blanc , dcmi-tranfparent  8c  d'une  très- bonne 
qualité  ; n°.  j , fel  de  couleur  rofée , en  maffe  demi- 
t.  a (parente , paroit  contenir  beaucoup  de  parties 
féléniteufes. 

Ces  fels  ne  me  femblent  pas  différer  beaucoup 
de  ceux  d;  la  Pologne , qu’on  vient  de  décrire  i 8c 
l’un  croit  d’ailleurs  que  les  Tel»  gemmes  en  gé- 
néral , de  quelques  pays  qu’ils  fuient , à quelque 
nuance  de  couleur  ou  de  pureté  pris,  doivent  fe 
rapprocher  infiniment  les  uns  des  autres. 

Après  avoir  fait  connoîtte  Celle  de  toutes  les 
mines  de  la  Sibérie , qui  paroit  la  plus  curieufe , & 
dont  les  auteurs  fe  (ont  le  plus  occupés , nous  ne 
pa lierons  pas  tous  lilence  les  fources  d'eau  char- 

Îie  de  la  même  fubftaïue , desquelles  la  Sibérie  tire 
e plus  (jVand  avantage  , 8c  qui  paroiffent  le  plus 
mériter  quelqu’atrention. 

Auprès  des  moflts  Gouffelmt , dans  le  pays  des 
Jaktiute*  ,'fur  la  rive  droite  du  ruiffeau  de  Kap 
tindri,  qui  fe  jette  dans  le  Viloui  , il  y a pluficuis 
fontaines  falêes  qui  fortent  de  terre  , qui  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  fel  blanc  comme 
de  la  neige  ; il  fe  trouve  mêlé  dans  l’eau  en  petites 
parties  cnltallines , tel  qu’on  le  prendrait  pour 
du  fable  très-fin.  Ce  fel  fe  dépofe  autour  8c  au 
Gtofraj.'/ut-f'hyfîqut.  Tome  IV. 
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deffus  des  fonttines  en  morceaux  qui  reffemblent 
à des  pierres  très-blanches , formées  du  fable  le 
plus  fin.  Les  canaux  de  la  fourec  ne  s'engorgent 
pas:  l'eau  apporte  fans  c fie  de  nouveau  fel,  qui, 
ie  joignant  à celui  dont  les  fontaines  font  couver- 
tes, s’élève  qu-lquefois  jufqu’ù  quatre  pieds  au 
deflus  de  fa  furface. 

A environ  fept  lieues  de  cet  endroit , vers  l'o- 
rient, fur  la  même  tive  du  Kaptindei,  on  voit  une 
montagne  de  .fel  haute  de  trente  toifes , longue  de 
cent  vingt,  compofée,  jufqu’aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  , de  gros  crillaux  cubiques  très-durs  , 
traniparens , réunis  8c  très- pur»  : leur  partie  fupé- 
rieure  ell  recouverte  d'une  argile  rouge  qui  con- 
tient un  talc  bianc , tranfparcnt , de  la  plus  grande 
beauté. 

Il  y a , ducôté  deS  ilikaimk  liaSedans  la  Permie , 
des  faiines  renommées  ; elles  font  excellentes  pour 
la  quantité  8c  pour  la  qualité  du  fel.  Les  plus  cou- 
lidetables  font  celles  qu  on  nomme  Novo-Oujfolie. 
Quand  on  y creufe  des  puits  pour  les  faiines , c’efl 
un  tres-bon  figue  de  rencontrer  une  argile  grife  : 
danscel'esde  Solikamskra  cette  Câline  contient  de 
petites  maicafiites  cubiques,  de  couleur  d'or  pile. 
On  trouve  autiâ  du  Ici  très-pur  à Srraganov  8f  i 
l'isk  re.  On  remarque  que  les  puits  ont  en  géné- 
ral d'autant  plus  de  fel  ûc  de  durée,  qu'ils  fontplus 
profonds. 

M.  Gmslin  , dans  fon  Voyage  en  Sibérie,  parle 
d'un  lac  Talé  très-fameux  à Jamicha,  à deux  lieues 
i l’orient  du  tort  qui  lui  doit  fou  nam;  il  a une  fi- 
gure ronde  8c  plus  de  deux  lieues  de  tour.  L’eau  cil 
extrêmement  chaigée;  elle  ell  rouge  au  foleil  , 
comme  celle  qui  réfléchir  les  premiers  rayons  du 
jour  : on  y voit  du  fel  crillailifé  au  fond.  Les  bords 
de  ce  lac  font  tout  couverts  de  ce  fel,  qui  a la  blan- 
cheur de  la  neige  8c  lacriflallifation  cubique.  Il  y en 
a une  telle  quantité,  qu’on  en  chargeroit  en  peu  de 
temsplufieurs  bateaux  ; 8c  danslesendroitsoù  l’on 
en  prend,  il  s’en  reforme  du  nouveau  fi  vite  &i  fi 
facilement,  qu’au  bout  de  cinq  à lix  jours  il  ne  pa- 
role pas  qu'on  en  ait  pris.  Ce  tel , qui  fournir  les 
rovifions  de  Tobolsk  & de  Jenifei , ne  coûte  que 
uit  deniers  la  livre. 

Nous  pouvons  faire  ici  une  réflexion  qui  con- 
firme celles  que  nous  avons  déjà  faire»  fur  les 
mines  de  fel  des  autres  pays  de  l’Europe,  c'efl  que, 
d’après  la  defeription  des  auteurs,  ces  lacs  falés 
Sc  ces  montagnes  de  fel  gemme  dont  nous  Venons 
de  parler  font  tous  entourés  de  terrains  qui  con- 
tiennent une  grande  abondance  de  gypie  8c  de 
foffites  de  tout  genre  ; ce  qui  ne  biffe  pas  plus  de 
doute  fur  l'origine  foufmartne  des  mines  de  fel  de 
Sibérie. , que  fur  celles  des  mines  de  fel  de  la  Po- 
logne , de  l'Autriche , de  la  Tranfilvanie , &c. 

Il  faut  encore  faire  obferver  que  le  fel  d Tllct^ky 
ne  diffère  point,  quant  à l’extérieur,  des  fels  blanc* 
de  Pologne  ; H a la.  même  tranfparcnce,  la  même 
forme  cubique;  mais  cm  lui  trouve  une  pefanteuc 
fpéciüque  plus  confidéiable. 

Ddd 


Digitized  by  Google 


IIXENC'N  , village  du  département  de  ’« 
Sure  , i deux  lieues  oueft-fud-ouell  d'Oreeilcr  : 
il  y a des  mines  de  houille  qui  font  exploitées  avec 
fuccés. 

H J,  Y,  village  du  département  des  Ardennes , 
carton  nord  de  Sedan,  S:  à trois  quarts  de  lieue 
de  retre  vilie  : on  trouve,  aux  environs,  des  car- 
rières d'ardoife,  de  l'argile  8c  du  fable. 

1M8RECHIES,  hameau  du  département  de 
Jemmipes  , canton  de  Chimay , & à deux  lieues 
outil  de  cette  ville  : il  y a un  fourneau  de  forges. 

1MBRECHY,  village  du  département  duNord: 
il  y a des  forges. 

IMBRESCHACH  , village  du  département  du 
Mont-Tonnerre,  canton  de  Vinveiicr,  8t  à une 
demi-lieue  nord -cil  île  cette  ville.  Il  y a plulieuts 
mines  de  cuivre  dans  les  environs  de  Rcichines- 
bribe  8c  de  lle<3. 

1MÉCOURT  , village  du  département  des  Ar- 
dennes, i une  lieue  8c  ilemie  de  Grand-Pré  t il  s’y 
fabrique  du  fer  8c  des  boulets. 

1MPHY  , village  du  département  de  1a  Nièvre  , 
canton  de  Nevers  , 8c  à deux  lieues  d ; cette  ville. 
11  y a deux  forges  8c  une  tend  - rie  dans  laquelle  il 
fe  fabrique  du  fer  marchand  de  tout  échantillon. 
Le  territoire  d’ailleurs  ell  un  vignoble  : il  y a 
aufli  des  pâturages  8c  des  bois. 

INCRUSTATIONS.  Les  chutes  d’eau  des 
hautes  montâmes  du  Dauphiné  ont  Cela  de  remar- 
quable , quelles  inrruflent  les  corps  fur  lefqutls 
élit  s tombent  ou  coulent.  I.es  dépôts  qu'elles  font , 
font  oïdinairemtnt  a (T.  x abondans  pour  lier  les 
cailloux  que  les  eaux  I ivent . 8c  donnent  ainfi  naif- 
fince  i dis  maifes  cnnliderabtes  d'une  efpece  de 
poudingue.  Je  citerai  ici  pour  exemple  une  de  ces 
chutes  a 'eau  qu'on  trouve  â un  bon  quait  de  lieue 
de  Cervicres.  L'eau  de  cette  chute  eu  fournie  par 
une  fontaine  qui  fnrt  à une  certaine  hauteur  dans  la 
montagne  d’où  elle  tombe;  elle  fe  divife,  en  tom- 
bant , en  trois  parties , qui  form-.nt  chacune  une 
erodte  d.-  tuf  allez  confidérable,  de  dix  â douze 
pieds  de  largeur  , 8c  qui  enveloppe  les  patries 
apparentes  des  bancs,  8c  ou-re  cela  Ire  enfemble 
les  pierres  iiolées  qui  fe  trouvent  à l'extrémité  de 
la  chute. 

Allée  près  de  là  il  y en  a deux  autres  moins  con- 
lidérabl.  $.  Lorfqu’on  elt  à environ  une  lieue  de 
Briutçon  on  en  voit  une  quatrième,  d nt  la  nappe 
d'eau  p ut  ivoir  trente  nu  quarante  pieds  de  lar- 
geur; etc  coule  irtre  des  rochers  d'un  fehide  , 
dont  une  partie  ell  calcaire  8c  a(E  z abondante  pour 
que  l'eau  fait  chargée  fuffifimment  de  cette  lùbf- 
unce  pour  formel  fes  dépôts  & les  incrupmùene 
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dont  nous  avons  parlé.  Eff.Ûivement , les  pou- 
drogues  formés  par  cesrimeus  naturels,  St  qu'on 
trouve  non-feulement  dans  ce  canton  , mais  encore 
ailleurs,  font  trés-confiderables ; mais  les  pintes 
qui  les  compofent . ne  font  pas  très-fortement  lices 
enfemble  , Üc  allez  pour  permettre  de  feier  ces 
malles  8c  d'en  former  des  tables  auxquelles  on 
puifle  donner  le  poli  : cela  prouve  que  la  fubllmce 
du  dépôt  de  l'eau  n'a  pas  revu  une  infiltration 
alfez  fuivie,  alEz  long-tans  continuée  pour  que 
les  criltaux  fpathiques  qui  li-nt  les  pierres  forent 
bien  unis  enfemble  , de  manière  i ne  lailTer  aucun 
vide , 8c  à préfenter  (vartour  une  furface  pleine  8c 
glacee.  ( f'eyrj  l'article  Pétrification  , où  l’on 
explique  les  drtfere  s progrès  du  trayait  de  la  Na- 
ture dans  1 infi.iration  des  bancs  des  rochers  cal- 
caires. ) 

Tous  les  dépôts , non  feulement  des  chutes 
d’eau  dont  oo  vient  de  parler  8c  de  tojtcs  ce  les 
qui  font  ailleurs , ?c  qui  offrent  les  mémo  phéno- 
mènes , font  d'un  blanc -jaunâtre  ; ceq  >i  n'annonce 
pas  la  preft  nee  d'une  certaine  quantité  de  liantes 
terrugineufes  mêlées  dan»  ce»  dépôts.  Il  n’en  rit 
pis  de  mène  d;  celui  que  torme  l'eau  d'une  fon- 
trine  qui  cft  à un  endroit  nomme  Terre  Rouge , Sc 
qui  cl)  Il  tuée  après  la  troilrèrne  des  t hôtes  Jean 
dont  il  vient  d'étre  queflton  L'eau  de  cet-e  fon- 
taine paroit  d'un  rouge  d'acre  lorfqu’on  ell  à une 
errtaine  dillance , 8c  ce- te  même  couleur  le  re- 
marque dans  le  dépôt  qui  incrulfe  le  canal  qu’on 
lui  a pratiqué.  Il  v a grande  apparence  que  l'eau 
de  la  fontaine  . filtra  it  à travers  de  certaines  cou- 
ihes  ocreufes  de  la  montagne  d'où  elle  fort,  fe 
charge  de  ces  terres,  qu'elie  dépofe  après  qu'elle 
ell  fortie  de  ces  couines,  8c  qu’el.e  a parcouru 
un  certain  trajet  dans  les  canaux  de  conduite  qu'on 
lui  a pratiqués. 

Incmjlaiiant  filiceufee.  La  découverte  des  ircuij- 
lations  fllrcculcsqui  fe  forment  autour  de  11  fource 
bouillante  du  G yter  en  Mande  ell  due  aux  re- 
cherches dufavintchimillf  Bergmann.  De  ce  g inl 
fait  on  a conclu  que  la  fubfhnce  filiceufe , celle 
qui  forme  le  crillal  de  roche  , 8c  qui  entre  en  !ï 
grande  proportion  dins  la  matière  des  montagnes 
de  granit;  étoit  folubie  dans  l'eau  dans  certains  cas. 

D'un  autre  côté  , les  chimilles  avoient  décou- 
vert depuis  longtems  ce  qu’ils  appe'.oient  tiquer 
f lu u m : c’eft  un  verre  compofé . comme  les  verres 
ordinaires  , d'un  mélange  de  fable  liliceux  8c  do 
fel  a'kali , mais  qu'on  rend  dilfoluble  dans  l'eau 
en  forçant  dans  te  mélange  la  dote  d'alcali.  Voilà 
donc  la  terre  hliceufe  rendue  fkluble  à l'eau  par 
l'intermède  d'un  agent  qui  la  dilfout  d’abord  i 
l'aide  d'une  forrechaleur  , 8c  qui,  étant  lt|i  même 
enfuite  très-diflo  ublc,  entraîne  dans  fa  folution 
cette  terre  d'atlleuts  inattaquable  par  ce  liquide 
(but  lorfqu'on  emploie  tout  autre  procédé. 

Depuis  ce  teins  on  a trouvé  une  incrufiut:»n  fili- 
ceufe  nouvellement  formée  par  les  vapeurs  d'une 
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fource  extrêmement  chau.le,  découverte  près  du  : 
château  de  Sa(T>  dans  la  province  de  Volterra  eu 
Tofcane.  Cette  fource  tft  une  de  celles  qui  font 
connues  dans  la  contrée  Tons  le  nom  d‘«  /agoni  di 
S,if  i , d crtes  par  les  doéieurs  Targioni , 8c  Maf- 
cagni,  profeff  ur  d'anatomie  à Sienne. 

t.es  mém  s obfervateurs  naturalises  ont  annoncé 
plulteurs  .!?■  onve'tes  en  ce  genre.  On  a trouvé 
plufi  urs fl dafloes G!i -eufes,  tranfparentes comme 
ie  criftal  de  rorhe  dans  la  montagne  de  Santa- 
Fiora  , dit  M auamiata  en  Tofcane.  F.lles  occu- 
poitnr  les  d'une  lave  très-dure ,8c,  à la 

plus  légère  aêti  n du  feu  , elles  devenoiem  opa- 
ques 8c  ptcnoient  une  apparence  perlée.  Des  Ita- 
liQites  provena  tdas  monts  Enganiens  , dans  les 
environs  de  Padoue,  offrent  les  mêmes  phéno- 
mènes Inrfqu-  , par  Faâinn  de  la  flamme  du  cha- 
lum-au  , les  fendillemens  fe  multiplient  après  que 
1 s ftilaâit.s  font  devenues  opaques;  elles  fe  ré- 
duifent  <n  poufli-  re  entre  les  doigts. 

Dans  Fil  • d'Ifchia  on  a trouvé  de  petites  ftalac- 
tites  filir,  ufes , très-limpides  , dans  les  vides  des 
pierres  ponces  éparfes  au  milieu  des  amis  de  tuf 
qu’on  rencontre  en  montant  du  lac  aux  étuves  de 
Saint- Laurent  : il  y en  a aulfi  aux  environs.  Dans 
la  lave  décomoofée  qui  forma  l'enceinte  de  l'an- 
cien cratère  volcanique  de  la  folfatare  de  Pouzzol 
on  rencontre  des  incruflaii  <ns  feinblables , qui  fe 
préfentent  auffi  d insla  folfatare  elle-même  fous 
miile  formes  diverfes  i elles  étoienr  tantôt  rayon- 
nantes , tantôt  mamelnnées  , tantôt  blanches  & 
opaques , tantôt  tranfpirentes  comme  du  verre. 
Ici  elles  formoi-nt  des  incruflations  fur  la  lave  dé- 
compofee  : là  elles  aqglutinoient  enfemble  fes 
fragment  . 8c  formoi-nt  des  pierres  fort  duses'de 
ces  affox usions.  Pattouc  où  la  lave  décompofée  à 
l'état  de  terre  blanche  Sc  friable  offrott  à l'exté- 
rieur une  apparence  folide  & une  certaine  confif- 
unce,  ces  états  étoient  dus  à la  croûte  de  ces  in- 
cruflatiom  qui  la  recouvroient , & qui  la  prêfer- 
voi  rnt  Je  l'attaque  des  eaux  pluviales. 

Au  bord  de  l'ouverture  d’où  le  torrent  de  lave 
a enfevcli  la  ville  de  Torre-del-Greco  en  1794, 
on  remirque  un  fable  volcanique,  couvert  d ‘une 
poufli  ère  blanche  femhlable  à une  efflorefcence 
filme  . & qui  n'tft  qu'un  vernis  fïliceux,  donc 
les  grains  proéminens  représentent  autant  de  pe- 
tites perles.  Cette  croûte  fuhtile  devenoic  tranf- 
parente  lorfqu'elle  étoit  pénétrée  d'eau. 

Dans  File  d’Ifchia , donc  nous  avons  parlé  , 
autou %des  fumaroli , on  trouve  i Monticeto  , au 
deffus  de  Cafamicciola  , des  vapeurs  humides  qui 
fonr  monter  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à deux 
cent  deux  dentés , 8c  qui  ont  une  odeur  de  btûlé , 
mê'ée  de  celle  de  Facile  fulfureux.  Ce  qu'il  y a.de 
remarquable  8c cequi  peut  éclairerfut  leurs  cauf  s, 
ce  A qu’os  obf  rve  contre  Us  parois  des  trous  d'où 
fort  la  fumée,  des  efflorefcf nces  de  gvpfe,  d’a'un  8c 
des  ftalaéiites  filiccufes,  tantôt  cylindriques  ou  «o- 
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niques,  ou  ramifiées,  ou  mamîlonées,  mais  tomes 
ttes-fragiles.  Fn  creufant  un  peu  on  trouve  aulfi 
des  croûtes  fiticeufes  plus  folides  , 8c  dans  la  bou- 
che même  des  fumaroli  en  aéiivitc  dt-s  groupes  de 
ces  Habilites  de  la  plus  grande  blan: heur,  mais 
tellement  picotantes , qu'on  ne  pouvoir  Us  manier 
avec  les  doigts.  On  fait  que  Fou  a reconnu  dans 
i’analyfe  des  eaux  du  Geyzer  en  lflan  Je  la  préfence 
de  l'alcali  minéral,  qni  rfl  le  diflolvint  connu  de 
la  term  filiceufe  par  la  voie  lèche. 

Oiifiicaufli,  à n'enpouvoirdouter  ,queprefque 
toutes  Us  eaux  thermales  d'Ifchia  abondent  en  al- 
cali minéral , tantôt  libre  , tantôt  uni  avec  l'acide 
marin  fous  la  torms  de  fel  marin.  Le  fetdc  Glanber 
de  la  folfatare  de  Pouzzol  en  indique  aulii  la  pré- 
lence  dans  ce  foyer  i'incaHations  fiticeufes. 

Ceux  qui  favent  que  le  fel  marin  forme  une  partie 
notable  des  produits  de  toutes  les  éruptions  du 
Vefuve  ne  s'étonneront  pas  de  la  préfence  de  l'al- 
cali minéral  dans  les  vapeurs  thermales  qui  s'en 
x xhalenr , 8c  fe  persuaderont  aiféinent  que  ces  fta- 
laùites  liliceufxs,  tranfparentes  où  peilées  ne  font 
autte  choie  que  le  refuhat  de  la  folution  de  la  terre 
liliccufe  par  l'alcali  minerai  ou  la  f mile,  par  la  voie 
humide,:!  l'aide  de  la  forte  chaleur  des  vapeurs. 

Comme  le  lieu  de  leur  fortie  varie,  il  ell  pro- 
bable que  les  Habilites  qui  fe  trouvent  au  dellous 
d s étaves  de  Saint' Laurent  font  dues  sut  mêmes 
vapeurs  qui  fervent  aâue'lement  à ces  écuv.s,  Sc 
que  leurs  voûtes  fouterrai  les  fe  trouveront , avec 
letems,  chargées  de  fembbbles  dépôts,  ainfi  qu'on 
les  obùtve  à la  folfatare  de  Pouzzol. 

Je  pourrois  ajouter  beaucoup  d'autres  endroits 
où  fe  trouvent  des  incrufatiomt  pareilles,  mais  ils 
fe  trouveront  dans  les  autics  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

En  rendant  compte  des  incrujlations  fiticeufes 
qui  ont  été  fuivies  8c  décrites  dans  les  différentes 
contrées  volcaniques  d'Italie,  je  fiais  fott  éloigné 
de  préfenter  tous  ces  détails  comme  étant  des  ef- 
fets auffi  concentrés  que  certains  obfervateurs 
Comblent  avoir  voulu  nous  le  faire  croi  c.  Nous 
devons  dire  que  ces  fortes  de  produâiors  fiticeufes 
occupent  des  contrées  bien  étendues  , ât  qu'elles 
s'y  préfentent  fous  des  formes  bien  plus  variées 
que  nous  les  avons  indiquées  ci-dellus;  car  dans 
les  mêmes  contrées  volcaniques  8c  dans  d'autres 
qui  ont  été  touchées  par  le  feu  on  trouve  ces  pro- 
durions , fous  forme  d'agates  , qui  font  les  réful- 
tats  de  l'infiltration  qui  s'ett  operee  au  milieu  des 
maflifs  que  le  feu  a cuits , 8c  au  milieu  defquds  la 
bafe  de  l'alun  a été  dégagée  de  toute  autre  allocu- 
tion qui  s'oppofoic  aux  effets  de  Finfiltxati  m , au- 
quel y attribue  lafotmation  des  agates  d’Oberftetn. 

1NDERSKI.  Les  monts  lndtnki  forment  une 
chaîne  de  collines  allez  élevées , qui  ne  paroir  nas 
s'étendre  au-deU  de  trente  à quarante  vérités  en  lar- 
geut  versle  Jailr,  mais  qui  doit  fe  prolonger  allée 
loin  vêts  Feû , dans  la  Steppe  jkirgifi  une. 

Ddd  a 
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La  Nature  femble  avoir  voulu  accompagner  par- 
tout, dans  cite  contrée,  tes  tréfors  de  fils  fou- 
terrains  par  des  montagnes  de  gypfe.On  trouve  cts 
montagnes  proche  des  grandes  falims  d'illeuky. 
Le  lac  Ind<r>ki , dont  nouspar!eror,sbiemôt,ellpa- 
reilleinent  etivironnédt  mont-gnes  de  gvpfe,  dont 
il  jaillit  de  toutes  parts  des  tourtes  fortement  char- 
gées de  fel.  On  voit  auifi  prés  de  G.irjef,  a l mi-  j 
lieu  d’un  marais  filé  , un  monticule  fcléniteu*. 
Dans  un  diliridl  très-riche  en  fel , fitué  i la  hauteur 
de  Tfcliernoyar , à cent  cinquante  veriles  environ 
du  Wolga , dillriil  qui  renferme  non-feulement  le 
lac  falé  de  Bafchuntfcharki , maisencore,  à ce  qu’on 
prétend , du  fel  folli’e , fe  trouve , au  milieu  de  la 
Steppe,  un  roc  cfcatpé  de  gÿpfe. 

A en  juger  par  l'alp.él  que  préfettfent  en  gérerai 
les  monts  IndtisH , il  faut  qu'ils  loitni  principale- 
ment conqoles  de  gypfe  , d’aig  le  & de  différent 
genres  de  marne  : on  y rencontre  quantité  d’ebou- 
lemens  de  tette,  de  crevalîes  8c  de  cavités , où  les 
eaux  de  pluie  & de  neige  fe  raflemblent  comme 
dans  autant  d’entonnobs  , & pénètrent  dans  l’in- 
térieur de  It  montagne.  Quelques-unes  de  ces  ca- 
vités ont  dans  la  vallée  des  ouvertures  qui  condui- 
fent  à de  vaftes  grottes  fouterraines , où  l’air  elt 
d'un  froid  infuppottable  j propriété  commune  à 
toutes  les  cavernes  pratiquées  dans  des  roches  de 
nature  gypfeufe. 

La  pente  8:  le  fond  de  la  plupm  de  ces  en- 
foncemens  ou  éboulemens  de  terre  font  couverts 
de  brouffùlles,  telles  que  le  petit  arbrifleau  à 
pois,  le  tofier  fauvage  , dont  les  rofes  font  très  odo- 
riférantes i le  prunellier,  la  douce-amère  ou  mo- 
relle  rampante  , 8cc.  On  ne  trouve  pas  une  feule 
fource  d’eau  douce  dans  toute  I étendue  de  cette 
montagne , & l’on  n’y  rencontre  pas  cependant  de 
places  extraordinairement  falées , quoique  le  fol 
annonce  partout,  comme  dans  toutes  ces  contrées, 
par  la  nature  des  plantes  qu’il  produit,  quelque 
chofe  de  (afin. 

Auifi  ôt  qu’on  eftparvenu  furie  haut  de  la  mon- 
tagne , on  voit  d-  vant  foi  le  lac  dans  toure  fou 
étendue,  fcmblable  à une  valie  plaine  qui  jette 
un  éclat  tcf,  Lndiffant  comme  celui  de  la  neige  ; il 
eft  entouré  de  co  lines  dans  toute  fa  citcontetencc. 
Dans  quelques  endroits,  l’on  n’a  pas  un  verdie  à des- 
cendre pour  atteindre  la  rive;  de  forte  qu'abftiac 
tion  f>ite  de  la  hattn  ur  de  ces  bords  & de  tout  Ir 
jefle  , ce  lac  eff  numfeftement  fitué  beaucoup  au 
dcfiùs  du  niveau  du  J ,ik.  On  peut  etreâivctneut 
8e  à jufte  titre  appeler  ce  lac  une  mtrvtiilt  dt  la 
Naturt ; Si  il  mérite  incotttefia  1.  inert  cette  dé- 
nomination , non-feulement  à caufe  de  fon  éten- 
due , mais  outil  pour  le-  Angularités  très-remarqua- 
bles q "‘il  offre  tant  en  lui-mé-ne , eue  dans  tout  ce 
qui  l’environne.  Sa  dillance  du  Jatk  n’eff  que  de 
dix  veiflesn  liane  droite,  N il  cil  fitué  à trois  cens 
veilles  de  Jaitxkoi-Gorodok  , directement  au  fud 
de  cttte  p’ace.  Les  Cofaques  évaluent  communà- 
nnnt  fon  circuit  à quatre-vingts  verües.  Il  paieiten 
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général  p«u  profond , 8c  toute  fa  rive  balTe  eft  tièt* 
unie}  elle  tft  compofée  d'ure  vafe  argiltufe  8c 
fablonneufe  , 8c  l'on  peut  aller  à cheval  dans  le  lac 
jufqu'à  une  tlemi-verfte  «lu  bord  avant  d’avoir  de 
l'eau  ju  (qu'au  poitrail.  Mais  , dans  tous  les  cotés  du 
nord,  du  l'etf  8c  de  l'oueO,  les  collines  environ- 
nantes forment  une  rive  à efearpement  brufque , 
qui  a trois  ou  quatre  toifes  d'élévation,  8c  dont  il 
jaillit  dans  le  lac  quantité  de  fources  , dont  les  unes 
font  permanentes , & o'autres  tariffent  dans  les 
étés  fcc $ : toutes  fournifllnt  une  eau  limpide  Ôc  en 
partit  complètement  faturée  de  fel.  L'eau  du  lac 
même  l'eft  auüî  à un  tel  point,  qu'il  fe  forme  cor.- 
ti  luellement  fur  la  p;r:ie  plate  de  fon  rivage  , i 
moins  que  l'humidité  de  la  faifon  o'y  mette  obf- 
tade,  des  cubes  de  fd , qui,  lorfque  Us  vents  agi- 
rent violemment  l'eau  faite,  fe  trouvent  répandus 
fur  la  vafe,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  y avoient  été 
femés(i).  Comme  le  lac,  qui  reçoit  continuelle- 
ment des  eaux  fi  richement  chargées  de  ftl , pré- 
fente une  furface  itv.menfe  à l'étapotatinn,  tl  n'eft 
pas  étonn.int  que  fon  fond  foit  couvert  partout 
d'une  croûte  de  fel  auifi  folide  que  la  ç*lad?.  Cette 
croûte  de  ftl  elt  auflï  dure  que  la  pierre  ; elle  eft 
branche  , fi.;e  , 8c  p refonte,  dans  fes  fractures , une 
criit  dlifjtion  régulière.  Quant  à fa  fuperficie  , elle 
otfe  à la  vérité  quantité  de  criftaox  cubiques  i 
mais  la  majeure  partie  des  g'-airs  qui  la  compofent , 
font  irréguliers  (z),  8c  dans  laquelle  on  peut  Liifon- 
cer,  comme  dans  un  labîe  mouvant , une  lance  de 
Colaque  de  plus  de  neuf  pieds  de  longueur  fans 
en  rencontrer  le  fond.  Il  u’eft  guère  p^ffible  d'en 
drtermin  r l'épiiflLur , vu  qu^  cette  coucha  tft 
vraiftmblabh  ment  fuivie  d’un  lit  de  vafe,  dam  la- 
quelle U lance  n'éprouv  toit  pas  plus  de  réfirtanc'*. 
Quant  au  fel , lorsqu'on  le  tire  avec  la  p Ile  , il 
s'ebouîe  continuel!'  melic  des  deux  coté*.  CVft  de 
ce  fel  que  les  Cofaques  eut  principalement  foin 
de  fe  fournir,  parce  qu'il  elt  facile  à recueillir, 
déjà  réduit  en  petits  grains , &c  par  confequtnt  plu* 
propre  à U fjlaifou. 


/*)  On  trouve  dan*  l’argile  qui  entoure  Te  réiivoir  d’eau 
falée  dei  filines  de  h haute  Autriche,  de»  cubes  de  lèl  de 
trvih  limites  de  durni.re  , qui  y font  comme  lUcniAr*.  ' Bons, 
pages  35 1 & 35a.  ) • 

(a)  Le  pa(Tige  lui  vant , rire  de  b IVfcripcion  que  Schobcr 
a donnée  de»  ialirrs  de  Wielitka  en  Pologne,  pourra  con- 
tribuer en  quelque  chofe  i l’arj  bcation  de  ces  j beuomènet. 
« Lorfqir’on  vida,  en  1-46,  le*  chambre*  ou  icfcrvolr*  Sie- 
» hk  &.  Kotalow,  qui  depuis  quelque*  années  croient  reliés 
m plein*  d'eau  , on  y irouva  , dar.*  le  fond  , de*  crillaux  de 
m ici  qui  s'étoicm  formé*  dan*  cette  eau  pendant  cet  inter- 
» ville,  & qui  c mpofoient,  dan*  toute  l'étcnduf  de  ces 
n chambre*  , une  couche  de  la  haureur  d’environ  (îx  pouce». 
» Ces  criflaux  étoieut , en  quelque*  endroits,  d vêtus,  qu’au 
» premier  coup-d'cril  on  le*  auroit  pris  pour  du  Ici  produit 
» par  la  cuiilôn  -,  mais,  *l\ns  d’autre*  place* , il*  avoienr,  en 
» le*  mefura.  t par  le*  cô:év , une  ligne  & demie  de  long  j 
n 6c  s’il*  avoiem  feulement  été  adhêrcn*,  Je  fuis  certain  que 
n perlbnuc  n'aurott  jamai»  pu  fou^omter  qu’fis  fc  fulTcnt 
»i  ibrme*  auifi  rétemmetu  & de  ccitc  ruiiucre.  » [Bush  , 
pttl'c*  J5a  & 353.  ) 
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11$  chargent  ce  Tel  fur  le  lac  même  dans  leurs 
petits  chan  ts , 6: , pour  le  purger  de  la  vafe  dont 
il  ilt  mélangé  , ils  ont  U pic Cautu-n  de  i'atroler 
avec  de  l'eau  du  lac  avant  d en  Coi  tir , & cela 
juiqu'a  ce  qu'il  ait  pu  du  luthfamment  de  la  < oii’.eui 
grile.  li  n'clt  pas  tacite  rt'ext  hquer  comment  ce  ftl 
friable  & gumv. Uux  s'tll  engendre  dans  le  lac  j &: 
il  ne  Tell  pas  davantage  rte  rendre  rai  Ion  de  la  for- 
mation de  ce  tel  blanc  &'  très  fin  , qt.c  les  Cofaquc* 
appellent  famujat^-küjafoL  II  Icinble,  au  premier 
coup-d'oeil , que  celoient  autant  ue  gros  5c  dé  petits 
grêlons,  femés  fur  lavait  du  rivage , îelquclsparoit- 
fent  ne  toucher  la  terre  que  par  un  teul  point.  On  les 
croiroit  fphériquesi  mais , dans  le  lait , Uur  foi  me 
ell  allez  régulière  , & leur  furtace  rib*>teufe.  Les 

f»  us  gros  grains  de  ce  Tel  fent  communément  Je 
a taille  d'une  petite  noix  :1e  plus  giard  nombre 
ell  de  la  groflenr  d'un  pois,  & ie*  plus  petits  fout 
comme  la  plus  fine  grêle.  I .cwr  blancheur  ell  eblouiî- 
fanre,Sc  ils  lont  fouvem  li  confaüts,  qu'on  a bien 
de  la  peine  à les  brifer  entre  les  doigts.  On  ne  fau* 
roit  y dillinguer  aucune  configuration  crüUlItne, 
même  avec  le  mîcrol’topep  6c  j.ur  fubflanCe  tient , 
qtum  alèxténur , d.  ia  natu  e de  l 'albâtre,  donc 
les  partit  s conllitu..ntes  fouiprefqj'imperceptiblcs. 
Ce  ici , qui  (e  inainti;  nt  trêv  icc , le  dnlout , ésalgr  * 
1a  fécheteflé  de  ta  compofitton,  encore  plus  len- 
cernent  que  le  ici  gumme.  Si  l'on  mêle  dans  l'eau 
chargée  de  ce  lel  au  Ici  lixiviel  en  dilfolution , 
elle  devient  très- fortement  Litcttfe  : la  lait  on  éva- 
porer fans  aucun  mélange,  fa  fa  lu  re  fe  criftallifr, 
pour  la  majeure  partie,  en  crilLux  de  fel  de  cui- 
fir.e  > irais  elle  depofe  encore  bien  plus  de  Ici  au 
vafe  dans  lequel  s'eft  fait  l'évaporation , 5c  moi  te, 
au*  delà  de  quelques  pouces,  le  long  dt$  parois  du 
vailVeiu.  Ce  n'tlt  qu'aprés  une  longue  fécherefl'e, 
accompagr.ce  de  violtns  coups  de  vents,  qu'on 
trouve  ce  fcl  que  nous  venons  de  décrire.  Or, 
vers  le  mois  de  feptembre  , fi  ce  fcl  n'a  pas  été 
ramallé  , les  pluies  d'orages  l'emportent  totale- 
ment, & les  chaleurs  qui  fuccèdent  au  retour  du 
beau  tems  ne  parodient  pas  en  engendrer  de  nou- 
veau , quoique  la  vafe  de  ce  même  rivage  fou  en 
revanche  abondamment  parfemee  de  fel  en  cubes  , 
donc  on  en  apperçoit  rarement  dans  ta  belle  fai fon  , 
mais  bien  quelquts croûtes  de  fcl  feuiblables  a des 
gbçons  qui  fe  forment  fur  la  fuperficie  de  plufituts 
petites  flaques  d'eau  répandues  çà  U là  fur  le  ri- 
vage. Oa  pourroit  inlerer  de  tout  ceci,  que  ces 

?rains  de  fcl  dont  nous  venons  rte  parler  font 
ormés  de  particules  falines  que  le  vent  6c  un  air 
chargé  de  vapeurs  fabnes  raflemblent , 6c  qui  fi 
réunifient  par  une  forte  d'anrâéfcion  i car  i.ous 
avons  dans  les  rofées  faites  dèGurjef  une  preuve 
très  chaire  que  l'atr  fe  charge  de  particule*  de  Ici 
marm  . qui  fe  mêlent  avec  l'évaporation. 

Le*  boids  de  ce  lac  remarquable  font  entière- 
ment compofés  de  marne , d'argile  6c  d'autres  ter- 
res de  disertes  couleurs  : tontes  ces  terres  ont  été 
bouleverlees  par  le  déplacement  des  eaux,  de  fa- 
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çon  que  les  terres  lèches,  tant  1rs  terres  en  pouf- 
hère  que  lesmarneufts,  n* occupent  que  ta  couche 
fiipèrieure  , 5c  qu'on  neuve  fouvent  immédiat  e- 
ir.er.t  au  dtlîou>  les  terres  argileofes  i mais  les 
terres  ^rafles  6c  tenaces  compofent  conftammenc 
h paint  la  plus  b..ife  & la  pl  is  intérieure  du  ri- 
Vü.,e  , & paioiflent  fe  proton?  ï en  profondeur- 
Les  plus  belles  e uches  arg’lculcs  ,5c  qui  embrai- 
lent  un  liilirxt  allez  étendu  du  rivage,  font  ou 
d'un  rouKe  - tonce  ou  d un  vert-pâle  , l'ure  6c 
l'antre  fingulitremcnt  tenaces,  & mêlées,  mais  de 
manière  que  c'efi  tantôt  l'une  6c  tantôt  l'autre  qui 
a le  dêlTns.  En  d'autrt  s endroits  ilssVntre-mêlent 
en  forme  de  marbre.  On  trouve  aufli  quelquefois , 
dans  ces  couches  , des  argiles  jaunes , grifes  8c 
noires , mélees  de  gravier  , mais  en  petite  quan- 
tité. L'argile  verte,  qui  e(l  furies  lieux  d'un  vert 
céladon  des  plus  agréables , perd  en  léchant  U 
plus  grands  partie  de  fa  couleur,  furtout  lorfqu’on 
l'a  dépouillée  , par  le  lavage,  d.  s Tels  dont  toutes 
ces  arg  les  font  pénétrées.  La  rouge  6c  routes  les 
autres  perdent  également  , parce  procédé , beau- 
coup de  la  vivacité  de  leur  couleur.  Il  n'eft  pas 
poiiiblc  de  tenir  c-tte  aig  le  parfaitement  fèehe  , 
vu  même  qu'aptès  «a  avoit  ôté  tout  fon  fel , elle  a 
encore  la  pfoprié'é  d'attirer  à elle  l'humidité  de 
l'air  (ce  qui  a été patèillement  obfervé  de  l'argile 
qui  «H  pénétrée  de  lt  I des  falines  de  la  haute  Au- 
triche ).  O11  trouve  dans  tes  environs  un  fehifle 
gns  fablonneux  , dont  les  couches  s'enfoncent 
dans  une  direction  prefque  perpendiculaire.  Én 
tirant  de  là  vers  le  fud  , on  voit  une  certaine  éten- 
due du  rivage  entièrement  compofée  d'une  terre 
a’umineufe  , lèche  , ou  tcut  au  plus  imrneufe  , de 
couleur  grile  , blanche  , &:  jaune-clair  entre  mê- 
lées. On  en  retire  par  une  fitnple  lelTve  près 
du  quart  du  poids  de  la  malïe  de  terre  en  crif- 
taux  d'alun  pur.  C^t:e  terre  efi  en  même  tems 
très- lui rureufe.  Lorsqu'on  Is  fait  rougir  au  feu  , 
lès  couleurs,  agréablement  diaprées  de  jaune-clair 
6c  de  gris,  fe  changent  en  brun  cafié,  6c,  lorf- 
qo'on  la  lefiive  enfaite , en  couleur  de  rouille. 
Dans  ce  dernitr  procède  elle  laifie  appercevoir 
plus  de  qualités  vitrioliques.  Pendant  qu'on  la  fait 
rougir,  elle  exhale  une  vapeur  fililureufe  très- 
pcn^trjiue  , q'if  emporte  p'us  des  cinq  feiztèmes 
du  poids  de  fa  malle.  Lorfqu’on  lefiive  cette  texte 
fans  l avoir  fait  calciner,  il  fepiéciprte,  au  mo- 
ment de  la  première  crilU'lifation  , une  matière 
compolêe  de  petites  aiguilles  prefqu ‘impercep- 
tibles , dont  le  g ut  thm  beaucoup  de  l'alun  , 6c 
qui  Diroit  être  un  véritable  alun  de  plume.  Ati 
de  flous  de-  c*tt<  partie  aluTiincufe  8c  fuilurcufedu 
rivage , on  voit  jailt  r,  parmi  d^s  pierres,  une  fource 
d'une  eau  claire  comme  le  criltal  , extrêmement 
lalée , qui  exhala  une  fort -i  o leur  de  foia  de  foufre 
ou  d'oeufs  poui  tis  ( vqyq  l'article  Tar*owit\  em 
& qui  dé  pôle  immédiatement  fur  les 
pierres  d Vntre  Icfqmllcs  elle  fort,  une  quanti  ré 
tlg  matière  vifqu.uir  d'un  rouge  pâle  , &,  fur  U 
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partie  "du  rivage  qu'elle  traverfe  dans  le  cours 
qu'elle  prend  , un  limon  noir,  couvert  d’un  dépôt 
blanc  de  lait.  Cette  fourceel)  la  plus  forte  dé  toutes 
celles  qu’on  a obi. usées  autour  du  lac , Sc  elle 
ci: , ainli  que  toutes  Us  autres , falee  prélque  juf- 
qu’au  point  de  Maturation. 

On  apperçoit , dans  une  des  cavités  de  ces  ri- 
vages, un;  argile  qui  contient  quantité  de  frag- 
ment dt  grottes  huîtres  & de  bélemnites.  Au  dcl- 
fus  de  cetrc  artile  gtife,  8c  en  d’auties  endroits 
au  delius  de  la  touge,  ou  trouve  une  teire  tiés- 
noire  , co-i.buftible  , compati;  5f  lèche , qui  le 
fend  volontiers  en  cubes , quoiqu’elle  n'ait  tien 
«l'argileux  , Dr  quelle  fe  lailfe  téduire  en  pouf- 
fiire  ; elie  el)  difpofée  pat  blocs  & par  petites  cou- 
ches interrompues.  Le  meilleur  noir  de  cheminée 
n’ifl  pas  plus  noir  que  cette  terre.  Lorlqu'on  l’al- 
lume fur  du  charbon  ou  à la  chandelle  , elle  brüie 
en  exhalant  une  vapeur  de  chatbon  de  terre , 8c  ne 
6 'éteint  pas  facilement;  mais  elle  n'ell  pas  tout  à 
fait  afifez  complète,  8c  fes  couches  ne  font  pas 
afitz  conliantcs.  Il  cil  cependant  ttès-probable 
qu’on  pool  roi:  découvrir  des  lits  de  véritable 
charbon  de  teire  dans  les  env  rms  du  lac  /:- 
derski.  Il  y a , dans  la  partie  la  plus  élevée  de  fcS 
bords , une  marne  en  pouflière  line , feche , 8c 
d un  rouge  vifs  elle  eli  très-abondante:  les  Cal- 
moues  , ait.lt  qu:  les  Kirgiliens , en  viennent  cher 
cher  pour  pe  ndre  les  b. gu; te  s de  leurs  tentes  de 
feutre.  On  affûte  mène  que  ces  derniers  en  tei- 
gnent aulli , ou  plutôt  en  en  iuifent  U laine  dont 
ils  fabriquent  leurs  feutres.  Il  y a des  collines  en- 
tières de  cette  montagne  , qui  ne  font  compolees 
que  de  cette  marne. 

Le  même  phénomène  a lieu  d ns  toutes  les  Câ- 
lines de  la  T ranlilvan'e , 8c  dans  celles  de  Marma- 
rnfa  Sc  de  la  haute  Autriche.  Celles  qu’on  ex- 
ploite près  de  Wielizka  en  Pologne  font  pareil- 
lement accompagnées  d;  gypfi  ; 8c  M.  de  Haller 
dit  pofitivenwiit  dans  fa  Dtfeription  du  falims 
a Aigle  , au  canton  de  Berne , que  les  montagnes 
nui  y foutnillent  l’eau  falee  font  comme  resétuss 
o une  cuirafic  de  gypfe  , qui  le  trouve  en  quant  té 
d'endroits  .impregne  de  feufre.  Ne  fe  pourroit-il 
pas  que  l’acide  matin , comme  très-proche  parent , 
peut  être  même  une  produel  on  dir.fte  de  l'acide 
vitriolique  , ait  eu  le  pouvoir  de  convertir  en  gyple 
la  terre  calcaire  qu’on  rencontre  pareillemm  dans 
ia  proximité  de  toutes  les  Câlines,  fui  tout  fi  ce 
mélange  s’ell  lait  dans  un  tems  où  1j  chaux  , en- 
core molle,  pouvoit  être  animent  périr t.ee  par 
l’aride  , Sc  fe  pétrifier  avec  lui?  M.  de  Born  ap- 
puie encore  cette  conjttlure  fut  les  raif.ms  fui- 
vantes  : i°.  fur  la  propiiété  qu’a  le  gypfe  de  fe 
ciiiToudte  dans  le  fel  de  cuifine  , les  eaux  falées  im- 
prégnées d’acide  matin  dépotant  conlhmment  dans 
les  canaux  pur  lefqtiels  on  les  lait  couler , une  ma- 
tière gvpfcule  qui  cl)  intimement  liée  avec  le  fel  ; 

furie  (eldç  Glaubct.  qui  s’engendre  partout  où 
l'on  fait  du  fe)  ■ cutis  fuite  u:  dans  les  falines  de  la 
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hauts  Autriche,  où  il  le  maniferts  en  grande  quan- 
tité , fous  la  foime  de  gros  criùaux  b ams  à plu- 
ficurs  faces  Sc  feLnittux,  dans  les  engelots  des 
chaudièr.s,  8c  dans  les  grands  refervoits  drltinés 
à iinptegnet  l’eau  d;  plus  de  fel , au  fond  defquels 
ce  Ici  d;  G.auber  le  précipite  loifqu  oneii  tait 
couler  l’eau  lalee.  Il  ell  nié  ne  ttes-remarquable 
que  dans  les  falines  de  la  couronne  , en  haute  Au- 
triche , ce  luiit  piécifément  Celles  qui  l'une  .es  plus 
riches  en  fel  de  Glauber  , qui  font  les  plus  envi- 
tonné.-  s de  gj  pf.*.  C’elt  auiii  la  rai  on  pou-  laquelle 
Aullen  ell  le  il*  u qui  fotltliic  le  plus  de  tel  d;  Giau- - 
ber,  tandis  qu’il  s en  toinie  moins  a HaJlftaii  fit 
i lichel  ; lui  ce  que  Hall  r a obferve  pendant 
l'évaporation  de  l'eau  Talée  de  la  faline  d' Aigle , que 
la  vapeur  qui  l'.n  ethaluic,  coi'tenoit  des  parues 
vitrioliqucs  que  l'ébuilition  failoit  exalte  ; q*.  fut 
ce  que  M.  l'allas  a remarque  que  la  tene  argiLufe 
qui  environne  le  lac  falant  u ‘l.idtrski  deceluit 
paieiiiemtnt , lorlqu'on  la  taifoic  rougn  au  feu, 
quelque  chofe  de  Yitrioli  ,ue  , 8c  exhaloit  fur  Is 
cnarOon  ardent  une  odeut  fultureufe.  Enfin , fjt 
ce  que  d’autres  auteurs  avol.nt  Jeji  foupqomé 
que  l'acide  matin  pourroit  fuit  bien  n'étre  autre 
cnofe  qu'un  ati'.e  vitriolique  deguifé,  conjeét'iia 
que  M.  Pott  Li-méme  ne  contre  d t pas  ablolu-  ' 
nient.  Mais  i.  ell  encore  tel  tve  à des  nommes 
très  - excités  dans  les  expériences  chimiques  , 6c 
capables  de  pou.  r des  vu. s piofondcs  dans  Us  fe* 
cttts  de  laN-ture,  de  donner  à ces  conjectures  un 
piu>  haut  d.-gré  de  vtaifemb  a ce.  {Born,  dans  les 
Mémoires  d une  Société  poniaUiin • de  /avons  en 
Bohême , tom.  I . ) 

INDOiTAN.  Vlndjhn  ell  le  ja.s  renferma 
entre  i’indus  8c  le  Gange,  deux  ile-ves  ce.èures 
qui  vont  fe  jeter  dans  lis  mers  des  Indes , à quarto 
cents  Inuea  l'un  de  l'au.re.  Ce  long  eipace  elt  tra- 
verfe,  du  nord  au  midi , par  une  ihjm:  de  hautes 
montagnes  qui,  le  coupant  par  le  milieu,  va  la 
terminer  au  cap  Cooiorm  , eu  réparant  la  côce  do 
Malabar  de  celle  de  Coromandel. 

Par  une  fingulatiie  frappante  8c  peut-être  uni- 
que, cette  dune  elt  une  barrière  que  la  Nature 
lembia  avoir  cievée  en  re  les  lauons  o^pofees.  La 
feule  é p ai  If.  ur  do  ces  ino..tagnns  y sépare  l'ete  .le 
l’hiver , edi  â-uire , U failon  des  beaux  jours  de 
celle  des  plaies;  car  on  fart  qu’il  n’y  a point  d’hi- 
ver emie  iesttopiqu.-s  ; mai.  parce  mot  on  entend, 
aux  Indes,  le  tems  de  t anne;  où  les  nuages  que 
le  foleil  pompe  au  fein  de  la  m;r,  font  pouflea 
violemment  par  les  vents  tonne  les  mintagaes, 
s’y  btil'enr  & fedilfoivent  en  pluies  accompagnées 
de  tréquens  orages  : de  là  le  tonnent  des  tortens 
qui  fe  précipitent,  grouillent  les  rivières  8c  inon- 
dent les  plaines.  Tout  nage  alors  dans  des  ténè- 
bres humides , épaUles  8c  profondes.  Le  jour  même 
tll  obfcurci  des  plus  noires  vapeurs  ; mais,  feinbla- 
ble  à l’abune  qui  couvrent  les  germes  du  Mun  ie 
avant  !»  création,  cette  fadon  iiébuleu.e  ell  cal  La 
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de  U fécondité.  C cli  alors  que  les  plantes  Sc  les 
ilcuts  ont  le  plus  de  lève  «X  de  fraîcheur  j c efl  ilôts 
que  li  plupart  d.s  fruit»  parviennent  à leur  matu- 
mé. 

L'été  fin»  doute  conferve  mieux  fon  caraélère 
que  l’hiver  djni  cette  région  du  loleil.  Lé  ciel,  fins 
aucun  nuage  qui  intercepte  le»  rayons , y preicnte 
l'alpcèt  d un  airain  embiàié.  Cependant  les  vent» 
de  nier,  qui  s’élèvent  pendant  le  jour , 3c  les  vents 
de  terre,  qui  louiflent  pendant  la  nuit,  y tempè- 
rent l’ardeur  de  1 aimolphère  par  une  alternative 
peno llquej  mais  le»  calme»  qui  leg  ient  par  intet- 
val.es  étouifeni  ces  douce»  naleinrs  , laillent  fou- 
vent  les  haoiun»  en  proie  a un-  (echeiUfe  dévo- 
rante. 

L'influence  des  deux  faifons  ell  encore  plus  mar- 
quée fut  les  deux  mers  de  l ia  le  , où  on  1rs  dis- 
tingue fous  le  nom  de  mojJfo’U  se*hc  CC  pluvUuJi. 
Tandis  que  le  foliil,  revenant  fur  les  pas , amène 
au  piin tems  la  failon  des  tempêtes  8c  des  naufrages 
pour  ia  mer  qui  baigne  1a  cote  de  Malabar  , celle 
de  Coromandel  voit  les  plus  légers  vailfeaux  vo- 
guer lun»  aucun  riïque  fur  une  mer  tranquille  , où 
les  pilotes  n'ont  bdom  ni  de  fciencc  ni  ue  précau- 
tion. Mais  l'automne  a fon  tour , changeant  la  face 
des  éleinens , fait  paffer  le  calme  fur  la  côte  occi- 
dentale, 8 r les  otages  flir  la  met  orientale  des 
Indes;  tranfporte  la  paix  où  étoic  la  guerre,  & la 
guerre  où  etoit  la  paix.  L'mfulaire  de  Ceilan,  le» 
yeux  lournësvers  la  région  de  l'equateur  aux  deux 
laitons  de  l'équinoxe,  voir  alternativement  les  flots 
tourmentés  à fadtoite , 6c  pailibles  à fa  gauche. 

Pour  faire  connoître  l’ Indoftun  relativement  à 
fon  hydrographie , nous  donnerons  ici  tous  les  dé- 
tails ^ue  le  major  Hennct  a publies  lur  les  fleuve» 
8c  les  rivière»  qui  l'arrofent. 

Le»  fleuve»  du  Gange  8c  du  Burram-Pooter,  avec 
leur»  branche»  uombieufes , coupent  le  Bengale 
dan»  toute»  force»  de  directions,  8c  donnent  les 
moyen»  de  naviguer  intérieurement  dan»  ce  pays 
avec  la  p us  grande  facilitë.«Ces  canaux  naturels 
font  uitlribués  d'une  manière  li  égale  8c  iï  avanta- 
geule  dans  cette  contrée  parfaitement  plate , qu’en 
exceptant  les  cantons  de  Boni»  an  St  du  Birboom, 
qui  font  environ  la  tixième  partie  du  Bengale,  il 
n’y  a pas  un  endroit  de  la  plaine,  qui  n'ait,  même 
dans  la  l’aifon  lèche  , un  canal  navigable  à vingt- 
cinq  mille»  dediltance.  Ordinairement  la  diüance. 
do  canaux  navigables  ,<aux  lieux  habités,  n'ell 
guere  que  de  huit  milles* 

On  croit  que  cette  navigation  intérieure  em- 
ploie trente  mille  matelots  : un  n'en  fera  pas  étonné 
en  réfl.-chiflint  que  tout  le  fel  8c  la  plus  grande 
partie  des  fublhtamcsconfimmées par  dix  millions 
d'individu»  lont  communément  tranfportés  par 
eau,  a quoi  il  faut  ajouter  le  tranfport  dts  impor- 
tions 8c  de»  exportation»  du  commerce,  qui 
monte  ordinairement  à cinquante  millions  par  an; 


les  échanges  des  dentées  & dcspro.’uitt  des  manu* 
faâutes  , les  pêcheries  , les  voy.iges  , fcc. 

Ces  deux  fl. uses,  que  l'on  a qualifiés  de  fières- 
8c  de  rivaux  , fe  reilembUnt  on  ne  peut  pas-plus  r 
liait  pour  la  mafle  de  leurs  eaux,  foit  pour  leur 
couleur.  Unir  cours  uni,  l'afpeét  de  leurs  bords. 
Iss  îles  qu'ils  forment,  l'ecenduequ  ils  parcourent, 
enfin  la  hauteur  à laquelle  il»  parviennent  dans 
leur»  crues  après  les  pluies  péiiodiqnes.  Le  Bar- 
ram-Footer  elt  le  plus  confidérable  des  deux;  mats 
la  ditference  nëlt  pas  l'enfible  à 1 oel.  On  fait 
maintenant  que  l’un  Sc  l'autre  prennent  leur  fouicc 
dans  les  montagnes  du  Tibet,  Ce  commencent  à, 
couler  dans  de-s  dire  étions  opjiolées.  I.e  Gange  lé 
dirige  d'abord  à l'oueit,  & le  Butram-Poorer  à i'elt 
pour  gagner  Ls  plaines  de  Ylndojhta.  L'un  8c  l'au- 
tre parcourent , pendant  un  long  ffpace , des  val- 
lées étroites,  8c  des  défilés  dans  des  contrées  ilc- 
fertes.  Le  G*fge,  apres  avoir  fait  huit  cents  milles 
dins  les  montagnes,  débouche  dans  les  plaines,  8c 
réjouit , pat  fa  pretia ice , les  habitai.s  du  Bengale. 

O.  puis  Hurdnar,  fous  le  trentième  degré-  de 
latitude  , où  ce  fleuve  fe  montte  dans  le»  plaines , 
il  parcourt  un  elpace  de  triiae  cent  cinquauto 
milles  avant  d'atnvetà  la  mer  j il t If  navigable  dans 
toute  Ci  tte  etendue , où  il  répand  l'abondance  , 
foit  par  les  ftibfiflantes  qu'il  fournit,  fuit  par  les 
facilités  qu  il  donne  poui  leur  traniporr.  C'tlfc 
une  rouie  qui  traveile  tout  le-  pays  , 8c  |iai-Lj  il 
rend.l-.smag  .lins  inutiles.  Les  avantages  qu  il  dire 
Impatient  de  beaucoup  ceux  de  la  navigation  inté- 
rieure de  l'Ameiique , parce  qu  il  n‘y  a pas  de  p.  r- 
tages. 

Pendant  fa  traverfée  de  la  plaine  le  Gange  re- 
çoit ouïe  rivières , dont  quelques-unes  égalent  le 
Khm  par  la  mafle  de  leurs  eaux  , & dont  aucune 
n'ell  pas  moins  confidétab  e que  la  Tamife.  Beau- 
coup d'autres  rivières  de  moindre  importance  fa 
joignent  egalement  à ce  grand fl.-uve.  C'eftâla  réu- 
nion de  ce  nombre  prodigieux  de  rivières  qu'il  faut 
attribuer  la  grande  lupériorité  du  Gange  f ir  le  Nil 
quant  à 1a  malle  des  eaux , quoiqu-  le  cours  du  N 1 
loit  d'un  bers  plus  long.  Quant  à cette  longueur  du 
cours , U Gange  elf  aufli  lurpafle  par  plubeurs  des 
rivières  du  nord  de  l'Afie;  mais  il  n'y  a pas  lieu  de 
croire  qu'aucune  de  ces  rivières  voiture  une  quan- 
tité d'eau  aufli  conlijérable  dans  la  mer,  parce 
quelles  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  limite»  des 
pluies  périodiques  annuelles. 

Le  lit  du  Gange  . ainli  qu'on  peut  l'imaginer  , 
varie  beaucoup  en  largeur.  Depuis  fon  arrivée 
dans  la  plaine  |ufqu'à  fa  confluence  avec  la  J Knmali, 
la  prcnuèie  grande  rivière  qu'il  reçoit,  il  a entre 
un  mille  8c  un  mille  un  quart  de  largeur,  8c  fes 
finuoli  és  ont  moins  d'étendue  que  dans  la  der- 
nière partie  de  fon  coûts.  Il  acquiert  plus  de  lar- 
geur, te  fon  cours  cfl  plus  tortueux.  11  reçoit  fuc- 
ceüivemeu:  la  Gogra  , la  Suant,  la  Gonduch  Sc 
beaucoup  d'autre»  rivières , 8c  aprèsertte  reunion 
j il  acquiert  la  plus  grande  largeur  qu'il  conitrve  , 
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quoique , dans  les  fis  cents  nvlles  qu’il  parcourt 
à la  fuite,  fa  malle  d'eau  s'accroifl-  encore  pir  1a 
confluence  d'un  aflta  grand  nombre  de  rivièr.s 
importantes. 

Dans  cette  partie  de  fon  coûts,  il  n‘a  jamais 
moins  d‘un  demi-mille,  & jtmais  plis  de  trois 
milles  de  largeur  dans  les  end  oi-s  où  il  n’y  a pas 
Ü’îles.  Ses  eaux  croiffent  8c  Iscniifi.n*  confia n 
ment,  fuivant  1a  faifon.  tmrfiiuel.es  font  au  plus 
bas,  ce  qui  arrive  au  mais  I a ri! , le  principal 
canal  du  fleure  vaiie  d.  quatre  cents  y un  , a un 
mille  & un  quart , mais  il  n'a  guère  de  largeur 
moyenne  qu  environ  trois  quirrs  de  nulle. 

Au  dtffus  du  confluent  de  la  J.mmah , il  y a des 
endroits  où  le  Gange  eft  gu^ablei  mais  malgré 
cela  la  naviga  ion  n\n  clt  pas  interrompue.  Au 
deflbus  de  ce  p*.int , le  fleuve  devient  très-pro- 
fond, 8c  la  réunion  des  antres  ri  ietes  augmente 
fucceflivemtnt  la  profondeur , p us  que  fa  largeur. 
A cinq  cents  milles  de  la  me:  , le  eana.  a trente 
pieds  de  profondeur , mè  ne  da  s les  li  .il. s eaux. 
Cette  profoiiueur  continue  ou  s'aagme  te  en  fe 
rapprochant  de  la  mer  , jufqti’à  ce  que  la  grande 
largeur  acqui  e tout  à coup  par  le  fl.uve  l'ait 
prive  de  la  force  n cellaire  pour  bal  ,y:r  les  barres 
que  les  vents  violens  du  fud  foim-mtdans  fes  em- 
bouchures } en  forte  qut  la  principale  bouche  du 
Gange  ne  fauroit  recevoir  de  gros  vaill.-aux. 

A deux  cetit  vingt  milles  de  la  mer  en  ligne 
dirtéie,  ou  à trois  cents  mi  l-sli  l’on  fuit  le  cours 
du  fleuve  en  ligne  dir  üe , on  voit  le  former  le 
delta  du  Gange  , dont  1a  fupetlicie  ell  au  moins 
deux  fois  plus  étendue  que  Celle  du  delta  du  Nil. 
Les  deux  branches  de  i'ouell , no  nmées  le  Cofn- 
ftupur  8c  le  Jclliaghy  , s'unilTcnt  pour  former  le 
Hoogty,  qui  eft  le  port  de  Calcuta,  8c  le  leul 
bras  du  Gange  dans  lequel  les  gios  vatffeaux  en- 
trent communément.  Le  Hoogly  ou  le  bias  de 
lou clt  a plus  de  fond  à fon  embouchure,  que  le 
principal  canal  du  Gange.  Ceiéiat  du  lit  eft  pro- 
bablement dû  à ce  qu'il  charie  moins  de  vafe.‘ 
La  mafTe  de  fes  eaux  et) , à celle  du  grand  canal , 
dans  le  rappnit  d'un  à fix.  D'après  les  ooftacles  que 
l’on  trouve  à l’entrée  du  Hoog'y,  on  peut  croire 
que , dans  fon  intérieur,  il  manque  de  fond  } mais 
ces  obftacles  font  des  bancs  de  fable  qui  n'occupent 

3ue  fon  entrée , & qui  fe  prolongent  affez  avant 
ans  la  mer  pour  rendre  les  canaux  qui  les  fépa- 
rent , très-difficiles  à d (linguer  lorfqu'on  approche 
des  côtes. 

Le  Coflinbuzar  eft  prefqu'à  fec  depuis  le  mois 
d'oétobre  mfqu'au  mois  de  mai*  8c  le  Jellinghy , 
quoiqu'il  reçoive  toute  1 année  une  autre  rivière  , 
n'eft  fouvent  pas  navigable  pendant  les  deux  ou 
trois  mois  les  plus  fecs  ; en  forte  que  la  feule  des 
blanches  inférieures  du  Gange , dans  laquelle  U na- 
vigation ne  foit  jamais  interrompue  , tft  le  Chund- 
nah  , qui  commence  d Moi  Japour , 8c  fe  termine 
» Hoozingotta. 

La  parue  du  delta , qui  eft  voiûne  de  la  mer , 
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eft  un  labyrinthe  de  rivières  8c  de  criques  filées  , 
êc  les  bras  qui  communiquent  au  grand  canal  du 
Grn»e  font  les  feuls  dont  IViu  foit  douce.  Cet 
espace , connu  f ms  le  nom  de/uré.-xou  funde'bundj , 
a une  eten  lus  égale  à la  principauté  de  Galles  , 8c 
eft  fi  complètement  couvert  de  bois  8c  infeltë  de 
tigres,  que  jufqu'ici  on  n'a  pas  pu  le  défricher.  Les 
nombreux  canaux  qui  le  coupent,  fe  croifent  de 
tant  de  manières , qu'ils  forment  une  navigation 
intérieure,  facile  dans  toute  la  partie  balle  du 
delra  » ce  qui  difpenfe  de  fai-e  un  long  circuit  par 
fon  fommet , ou  de  fe  hafarder  fur  mer.  C'en  là 
que  fe  fait  Sc  fe  tranfpotte  , avec  une  égale  faci- 
lité , t ut  le  fet  qui  fe  confomme  dans  le  Bengale  j 
?c  c'ell  là  au.Ti  qu'on  trouve  tous  les  bois  néref- 
fuir,  s à la  conllr  <é)ion  des  chaloupes.  La  longueur 
de  la  bafe  du  delta  pa  le  cent  quatre-vingts  nu, les. 
Si  1 on  y a'.,uicla  largeur  des  deux  bras  du  Gange 
les:  lus  dittuis , on  trouvera  que  ce  fleuve  embraffe 
ou  occu,<e  à fon  embouchure  un  efpace  de  deux 
cems  milles. 

Nous  av  >ns  die  que  le  pays  arrofé  par  le  Gange 
depuis  HurJoor  eft  très-plat , du  moins  il  paroit  tel 
à l'œil  ; cat  la  pente  eft  trop  peu  confidérahle 
pour  être  fenfibie  à la  vue.  Une  feition  lu  fol, 
figurer  parallèlement  à une  desbranches  du  Gange, 
fut  un  efpace  de  foixante  mi  les,  a donné  la  pente 
du  fleuve  de  neuf  pouces  par  mille , en  la  calculant 
fuivant  la  ligne  droite,  8c  avec  la  corr.étion  dé- 
pendante de  U coui  bure  de  la  terre.  Mais  les  détours 
du  fleuve  font  fi  nombreux , que  la  pente  ruelle  de 
Ion  cour»  ne  peut  être  évaluée  qu’l  quatre  pouces 
par  mille  ; 8c  en  comparant  la  rapidité  de  l'eau  à 
i'endroit  où  cette  melure  a été  prife  avec  ce’le  du 
courant  dais  d'autres  endroits,  on  a lieu  d:  penfer 
que  la  moyenne  de  la  pente  générale  du  fleuve 
n'eft  pas  au  défias  de  quatre  pouces  par  mille.  La 
Condamine  a trouvé  de  même  que  la  pente  de  la 
rivière  des  Amazones  , dans  un  efpace  de  dix-huit 
cent  foixante  milles  pris  en  ligne  droite , étoit  d'en- 
viron mille  vingt  pieds  anglais , c’ell  à dite , de  fix 
pouces  lin  quart  pa^  mille.  Dans  1 Gange , les 
détours  prennent  environ  un  mille  ^ fur  trois,  à ne 
calculer  que  la  traverfée  de  la  plaine.  Si  l'on  fup- 
pofe  les  mêmes  finuofités  dans  la  rivière  des  Ama- 
zones , la  pente  réelle  n'excéderoit  probablement 
pas  quatre  pouces  par  mille- 

Dans  les  mois  de  fécherefie  , la  moyenne  de  la 
viteffe  du  courant  eft  au  deffous  de  trois  milles  i 
l'heure.  Dans  la  faifon  pluvieufe  8c  tandis  que  les 
eaux  s'écoulent  des  terri** inondées,  le  courant  eft 
de  cinq  i lix  milles  à l'heure.  Il  y a des  exemples 
d'une  vitefie  de  fspt  à huit  milles  dans  certains 
lieux  8c  en  certaines  circonitances.  On  fait,  par 
exemple , qu'une  chaloupe  defeendit  cinquante-fix 
milles  en  .huit  heur» , 8c  cela  cependant  avec  un 
vent  fi  violent . que  la  chaloupe  n’avoit  évidemment 
aucun  mouvement  progreflif  au  travers  des  eaux. 

Si  l’on  conGdère  maintenant  que  la  vitefie 
courant  eft  de  ttois  milles  dans  une  faifon,  8c  de 

cinq 
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cinq  dans  une  autre,  fur  la  môme  pente  de  quitre 
pouces  par  mille , & que  le  mouvement  des  eaux  I 
de  l'inondation  n'eft  que  d'un  demi-mille  pat  heure , 1 
fur  une  pente  beaucoup  plus  forte , on  pourra  le 
convaincre  facilement  que  la  vitelfe  des  eaux  cou- 
rantes dépend  peu  de  la  pente.  C'ett  donc  à l'impé- 
tuolité  du  coûts  dans  les  patties  les  plus  élevées 
du  fleuve,  ou  dans  les  lieux  où  il  reçoit  d'autres 
eaux  , impétuolité  qui  fe  communique  fucceftive- 
ment  à la  marte  entière,  qu'il  faut  principalement 
attribuer  cette  rapidité  du  courant  variable , félon 
la  quantité  d eau  qui  coule. 

Communément  une  des  tives  du  Ginge  offre  un 
bord  efcarpé,  dont  la  hauteur  varie  fuivant  1a  fai- 
fon  , 8c  auprès  duquel  il  y a un  fond  considérable  , 
tandis  que  le  bord  oppofé  efl  en  pente  fi  douce, 
qu’on  ne  peut  en  approcher  avec  les  chaloupes. 
Cela  eft  furtout  remarquable  dans  les  endroits  où 
les  détours  du  fleuve  font  nombreux , parce  que  la 
direction  tortueufe  produit  néceflairement  un 
efcatpemem  d'un  côté,  8c  une  pente  douce  de 
l'autre.  Le  courant  eft  plus  rapide  dans  le  côté  exté- 
rieur de  la  coutbc  formée  parle  ferpentement  du 
fleuve  , 8c  l’eau  , agiffint  continuellement  contre 
le  rivage  , le  Tape  ou  l’approfondit. 

Dans  les  endroits  où  le  courant-éft  très-rapide 
8;  le  fol  très-fablonneux , le  fleuve  entraîne , dans 
une  feule  faifon,  une  étendue  de  tetre  qui  éton- 
neroit  ceux  qui  n’ont  pas  d’idée  de  la  malle  & de 
la  force  des  eaux  raifemblées  dans  les  grandes  ri- 
vières , pendant  la  faifon  pluvieufe , entre  les  tro- 
piques. Ce  déplacement  du  fol  produit  néceffai- 
rement  d s changement  graduels  dans  le  lit  des 
fleuves.  Ce  qui  tft  enlevé  d’un  côté  fe  trouve 
ajouté  de  l'autre  par  la  feule  aâion  du  courant, 
car  les  maffes  qui  s’éboulent  dans  l'eau  font  bien- 
tôt divifées , & entrainéespeu  à peu  par  le  courant , 
qui  les  dépofe  à l'endroit  où  le  fleuve  commence 
à fe  détourner  pour  prendre  une  autre  direction. 
Le  cours  étant  moins  rapide  dans  ce  point,  la  vafe 
s'y  arrête , 8c  forme  peu  à peu  cette  pente  douce 
oppofée  au  nouvel  efearpement.  ( Ÿoyn  Serpen- 
TEMENT  DES  RIVIÈRES  , PLANS  INCLINÉS  & 

Bords  escarpés.  ) 

Pour  expliquer  la  mollelfe  du  courant  après  la 
pointe  du  banc  de  fable  , il  faut  fe  fouvenir  que  la 
grande  maffe  d’eau  , au  lieu  de  tourner  brusque- 
ment après  la  pointe , continue  d fe  mouvoir  dans 
la  direâion  qu’elle  avoit , c'eft-à-dite  , oblique- 
ment i travers  le  lit  du  fleuve  ou  de  la  rivière , 
vers  l'efcarpement  oppofé  Qu'elle  côtoie , jufqu’i 
ce  qu'un  nouveau  cap  l'oblige  à changée  de  di- 
reâton. 

Dans  les  endroits  où  le  fleuve  a un  cours  direâ , 
8c  qui  font  raies  , les  bords  changent  peu  de  for- 
me , parce  que  le  couranwlçttr  eft  parallèle  ; nuis  la 
moindre  flexion  du  cours  jette  les  eaux  contre  un 
des  bords , & fl  le  fol  de  ce  bord  fe  trouve  fablon- 
neux  il  en  réfulte  un  ferpentement. 

On  voit  donc  que  les  alluvioos  font  formées  aux 
GîografhU-P hyfiqut.  Tomt  IV , 
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dépens  du  lit  du  fleuve;  mais  cet  effet  eft  balancé 
par  l'éroflon  qui  a lieu  du  côté  de  l'efcarpement , 
car  les  fragmens  qui  s'en  détachent,  comme  nous 
l'avons  obfervé , fervent  à former  de  nouveaux 
bancs  , ou  à faire  naître  des  îles  8c  des  bas-fonds 
dans  le  lit  du  fleuve.  On  voit  donc  alternativement 
des  bancs  8c  des  efearpemens  fut  les  deux  bords  ; 
8c  c'cft  ainfi  que  le  cours  du  fleuve  varie  fans  celte 
dans  les  parties  où  ce  cours  éprouve  un  ferrenre- 
ment.  Chaque  détour  tend  i éloigner  l'eau  de  plus 
en  plus  de  la  direâion  moyenne  du  fleuve,  parce 
que  les  eaux  agrandiffent  fans  celte  les  échancrures , 
oc  éten  lent  les  promontoires  jufqu’i  ce  que  le  fleuve 
coupe  l'ifthme  devenu  trop  étroit.  Se  retrouve  pour 
un  rems  un  cours  direâ. 

Plufieurs  des  décours  du  Gange  offrent  ces  phé- 
nomènes , 8c  l’expérience  de  ces  changemens  doit 
détourner  d’entreprendre  aucun  canal  d’une  cer- 
taine étendue  dans  la  partie  la  plusélevée  du  pays,  8c 
doit  faire  préfumer  que,  dans  la  partie  baffe,  il  leroic 
impoflible  d’en  conferver  aucun  navigable  pendant 
un  certain  tems.  Dans  l'efpace  de  onze  ans  l’em- 
bouchure de  1a  rivière  de  Jellinghy  a defeendu 
peu  à peu  de  crois  quarts  de  mille  ; 8c  il  paroîr , 
d’apiès  deux  reconnoilfances  des  bords  faites  à 
neuf  années  de  diftancc  l'une  de  l'autre  dans  un 
même  lieu , qu'une  étendue  d’un  mille  8c  demi 
avoit  été  enlevée  pat  le  courant.  C'eft  au  relie  le 
changement  le  plus  rapide  dont  on  aie  connoif- 
lance.  La  moyenne  des  changemens  du  lit  du  fleuve 
dam  les  lieux  où  fon  courant  agit  avec  le  plus  de 
force  eft  d’environ  un  mille  dans  dix  ans  : dans 
ces  endroits-là  le  fleuve  cteufe  des  golfes  d’une 
grandeur  confidérable.  Ces  golfes  affeâcnt  la  di- 
reâion de  la  partie  la  plus  forte  du  courant. 

Deux  caufes  liés- différentes  l’une  de  l’autre 
occaflonnent  les  fimiofités  d'une  rivière  : l'une  eft 
l'irrégularité  du  terrain  qu'elles  parcourent,  la- 
quelle les  oblige  d’errer  i la  récherche  de  la  pence; 

1 aune  caufe  eft  le  peu  de  confiftance  du  fol  qui 
cède  facilement  à l’aâion  des  eaux  , 8c  furtout  à 
leur  frottement.  Dans  le  premier  cas , les  finuofi- 
rés  dn  cours  de  la  rivière  font  auili  irrégulières 
que  la  furface  du  pays  qu’elle  parcourt;  mais  dans 
le  fécond,  les  finuofités  font  tellement  calcula- 
bles de  telle  forte, que  deux  rivières  de  grandeurs 
différentes  prennent,  dans  des  circonftances  fem- 
blables  , des  circuits  proportionnés  i leur  largeur 
refpeâive.  Ainfi  lorfque  les  eaux  u’une  rivière  font 
allez  baltes  pour  que  celle-ci  n'occupe  qu’une  par- 
tie de  fon  lit , elle  ne  fuit  plus  alors  fon  ancienne 
direâion  ; elle  fe  creufe  un  canal  nouveau  qui  fer- 
pente  de  côté  8c  d’autre  en  croifant  l'ancien  lit. 
On  fait  d’ailleurs  que , de  deux  rivières  de  même 
malle  , celle  qui  a le  moins  de  courant  ferpente 
le  moins  dans  fon  cours  ; car , comme  dans  la  der- 
nière fuppofition , les  détours  ne  font  dus  qu’aux 
empiétemem  opérés  fur  les  bords  par  la  fotee  du 
courant , ou,  en  d’autres  termes , les  dimenfions 
des  détours  fe  trouvent  déterminées  par  le  degré 
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de  force  de  l'aétion  de  l’eau  contre  les  bords, 
n'eft  pas  douteux  que  les  détours  du  Gange  dans 
la  plaine  ne  (nient  dus  furtout  au  peu  de  confif- 
tance  du  fol.  Leurs  changemens  continuels  fervent 
à le  prouver;  car  dans  les  cas  où  les  finuofités  font 
dues  a l'inégalité  du  terrain  , ces  changemens  ar- 
rivent tort  rarement. 

De  là  il  réfulte  que  fi  le  cours  tortueux  du 
Gange  étoit  converti  en  un  canal  en  ligne  droite , 
cette  direction  régulière  feroit  de  peu  de  durée: 
le  fol  mouvant  d‘un  des  bords  fe  dégraderoit  ; il 
s'en  formeroit  une  cavité  d'où  il  réfulteroit  une 
légère  flexion  du  courant;  fa  direfiion  oblique 
creuléroit  bientôt  un  enfoncement , une  baie , qui 
rejetetoit  le  courant  de  l'autre  côté  , &,  chemin 
faifanr,  il  dépoferoit  la  terre  qu’il  auroit  détachée, 
laquelle  deviendroit  un  banc  de  fable  au  bord  du 
canal.  C’t-ft  ainfi  que  fe  forment  les  finuofités  qui 
doivent  leur  exiflence  à la  nature  du  fol.  On  voit 
ue  la  baie  s’approfondiflant  donne  peu  à peu  une 
ireâion  nouvelle  au  courant  8c  au  canal;  car  les 
matières  d-pofées  contribuent  à rejeter  le  fleuve 
fur  le  bord  oppofé , où  il  le  forme  une  nouvelle 
baie  par  un  procédé  fcmblable  à celui  que  nous 
venons  de  décrire. 

L'aétion  du  courant  produit  auflï  l'approfondif- 
fement  du  lit  auprès  du  bord , 8c , quand  le  cou- 
rant s'approfondit,  il  augmente  de  vitefle.  Un  canal 
tel  que  nous  l'avons  fuppofé  dans  le  Gange  de- 
viendroit  donc  peu  à peu  une  portion  du  lit  du 
fleuve,  femblable  aux  autres.  Il  y a plufieurs  exem- 
ples d'un  changement  même  total  dans  le  cours 
des  rivières  du  Bengale.  La  Cofa , qui  cfi  égale  au 
Rhin , paflbit  autrefois  à Pnrnech  , 8c  joignoit  le 
Gange  vis-à-vis  le  Rajcmal;  elle  le  joint  mainte- 
•nant  à quarante  cinq  mules  plus  haut.  Gour , an- 
cienne capitale  du  Bengale , étoit  fituée  fur  le 
boid  du  Gange,  8c  fes  ruines  font  maintenant  à 
quat  e ou  cinq  milles  du  fleuve. 

A juger  par  les  formes  du  terrain , il  naroit  que- 
le  Gange  avoir  autrefois  Ton  lit  dans  la  contrée 
occupée  maintenant  par  des  lacs  & des  marais , 
entre  Nature  Sr  Jitficrjunge , & qu'il  fe  féparoit 
de  fon  lit  aélue1  à B.juleah  , pour  pafl'et  pat  Poo- 
tyah.  Les  mêmes  apparences,  jointes  à la  tradi- 
tion , indiquent  que  le  Gange  paifuit  autrefois  par 
Dacca  . 8c  le  joignoit  près  de  Ftingybazat  au 
Burram-Pootet  ou  Megna.  La  réunion  de  ces  deux 
fleuves  inmenfes  avoit  coupé  le  lit  prodigieux 
que  la  Megna  a confi  tvé.  L Burram-Pooter  prend 
le  nom  de  Megna  dans  la  partie  inférieure  de  fon 
cours.  La  Megna  fe  jette  dans  le  Burram-Pooter, 
&, quoique  tort  inférieur  en  malle  d'eau,  lui  donne 
fon  nom  jufqu'l  la  mer. 

En  fuivant  la  côte  dans  toute  l’étendue  du 
delta  , on  ne  trouve  pas  moins  que  huit  em- 
bouchures , dont  chacune  a probablement  été 
dans  fon  tems  la  principale  bon.  he  du  Gange.  Le 
changement  du  cours  du  canal  principal  n'a  pas 
été  vraâfemblablemeQt  1a  feule  caufe  des  change- 


mens qui  fe  font  opérés  8c  s'opèrent  dans  les  di- 
menfions  du  delta.  On  obferve  en  général  que  les 
deltas  des  grands  fleuves , furrout  de  ceux  fitués 
entre  les  tropiques , gagnent  confidérablement 
fur  la  mer;  ce  oui  ne  peut  être  dû  qu'au  dépôt 
fucceflîf  des  fables  8c  des  vafes  que  ces  fleuve* 
charient.  Leurs  eaux  font  tellement  chargées  de  ces 
vafes,  qu  elles  troublent  les  eaux  de  la  mer  quel- 
quefois jufqu'i  vingt  lieues  de  diftance  des  cotes. 
Aujourd'hui  les  bancs  rie  fable  8c  de  vafe  s'éten- 
dent jufqu'à  vingt  milles  des  îles  fituées  dans  les 
bouches  du  Gange  8c  du  Burram-Pooter.  Ces 
bancs  s'élèvent , dans  quelques  endroits  , jufqu'i 
quelques  pieds  au  deflus  de  la  furface  des  eaux. 
Les  générations  à venir  verront  probablement  ce* 
bancs  formant  des  îles,  8c  d'aurres  générations  le* 
cultiveront.  On  voit,  par  ces  détails,  que  rien  ne 
change  plus  promptement  la  face  du  Globe  que  le 
cours  des  fleuves  des  tropiques.  Dans  un  efpace 
de  tems  beaucoup  plus  court  que  celui  ri'une  vie 
d’homme,  il  fe  forme  des  îles  très-corfi  lé  table* 
dans  le  Gange.  Quelques-unes  de  ces  îles,  de  cinq 
à fix  milles  d'étenJue , fe  forment  aux  détours  du 
fleuve;  elles  font  d'abord  des  bancs  de  vafe  ou  de 
fable  formés  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-def- 
fus , 8c  qui  ont  été  féparés  par  une  brèche  que  le  . 
courant  a faite.  D'autre  , fois  ils  naiffent  dans  le  mi- 
lieu dulit  du  fleuve;  mais  il  eft  probable  qu'elles  doi- 
vent leur  première  formation  à quelques  fragmens 
de  terrain  détaches  des  bords.  Un  arbre  ou  un 
canot  fubntiigé  a pu  (ervir  de  noyau.  Enfin  un 
obllacle  quelconque  fuffit  pour  occalionncr  l'accu- 
mulation des  fables , qui  le  fait  avec  une  rapidité 
étonnante  jufq  éà  ce  que  le  banc  parvienne  à la 
furtace  de  l'eau  Cette  mjlTe  de  terre  nouvelle  qui 
occupe  une  partie  du  lit  rejette  les  eaux  contre 
les  deux  bords  ; aufli  remarque-t-on  le  plus  fou- 
vent  que,  vis-à-vis  des  îles  ainfi  formées,  les  deux 
bords  lont  elcarpés.  Cette  inondation  périodique 
ajoute  de  la  matière  a cette  île  croiflante  ; elle  s'é- 
lève tn  même  tems  qu'ellê  s'étend  , 8c  fa  hauteur 
parvient  enfin  jufqu  au  niveau  desbnrdsdu  fleuve. 
Elle  a pour  lors  aflez  de  leire  végétale  pour  être 
cultivée  avec  avantage  , parce  que , dans  chaque 
bai  fit  des  eaux,  la  vafe  s'elt  dvpolee  par  lits  tuc- 

Ctflift. 

Tandis  que  le  fl  uve  forme  ainfi 'de  nouvelle* 
îles,  fon  courant  en  fait  difp.iroître  d'aurres,  8c 
pendant  cette  tkflruélioii  l'on  peut  obf  rver  com- 
ment avoient  été  dilpofées  les  couche-  fucceffives 
lors  de  la  formation  de  ces  îles  anciennes,  8c  l'on 
y découvre  qu.  la  pelanteur  relative  des  matières 
y a detcnnice  1 ordre  de  leut  iuperpofition . On 
n‘y  trouve  jamais  un  lit  de  terre  feus  un  lit  de 
faole  , parce  que  les  J articules  de  1a  vafe  flottent 
plus  près  de  la  furface  rie  l’eau  te  plut  long-tcms; 
mais  les  tables , plus  pelans , f.  précrpittntle»  pre- 
mier» On  a co-i’pté  jufqn’a  fept  couches  dan.  la 
itfliun  d'une  ue  ces  il.»  qui  le  détrurloienc.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable , c'efi  que  ia  plupart  des 
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bords  efcarpés  du  fleuve  offrent  la  mitât  diflribu- 
tiun  dans  les  matières  qui  font  entrées  dans  leur 
comp'fition  : «S'oil  l'on  peut  conjure  que  les  maf- 
fifs  au  milieu  deiquels  les  canaux  du  fleuve  fe 
trouvent  creuiës  dans  la  plain  , font  ies  produits 
des  depots  allez  femblablts  à ceux  des  îles  s ce 
qui  s’elt  opéré  par  le  travail  des  eaux  des  fleuves 
pendant  une  longue  fuite  de  Itècles. 

On  peut  obferver  en  preuve  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  & de  la  marche  des  différons  ca- 
naux du  Gange  dans  toute  l'étendue  du  delta, 

Îpt'iln'ya  aucune  terre  vierge,  c’eft-i  dire,  dans 
on  ancien  giffement,  Jepuis  les  monts  Tiperah  d 
l’elt , jufqu'a  la  province  de  Burdvan  d l’oualt , & 
jufqu’d  Dacca  fie  Bauleah  au  nord. 

Dans  toutes  les  ferions  des  criques  du  delta 
on  ne  trouve  que  du  fable  fit  de  la  vafe  noire  eu 
lits  réguliers , puis  enfin  de  la  glaifc-  qui  forme  ia 
bafe.  On  ne  voit  aucune  fubllance  auili  groilière 
que  du  gravier , jufqu'd  la  diflance  de  quatre  cents 
milles  de  (amer , oïl  une  pointe  de  rocher  qui  (ait 
partie  de  la  bafe  d'une  montagne  voifine  s avance 
fur  la  tivière.  Dans  l'interieur  du  pays  , d une 
grande  dilfance  du  fleuve,  la  terre  cil  rouge, 
jaune  ou  d'un  brun-foncé- 

Nous  fommes  d'autant  plus  autorités  d conclure 
la  formation  des  plaines  du  Bengale  comme  le 
produit  du  travail  des  eaux  des  fleuves  qui  les  par- 
courent d préfent , que,  dans  un  verre  de  l'eau  du 
Gange,  il  y a , pendant  les  grandes  eaux,  une  par- 
tie de  vafe  fut  trois  d’eau.  Il  n’elt  donc  pas  furpre- 
nant  que , dans  la  baille  des  eaux  , il  fe  toit  fait  des 
dépôts  fott  étendus,  8c  qu’il  s'en  falfe  encore  de 
manière  que  le  delta  gagne , comme  nous  l’avons 
dit , fur  la  mer. 

INDRE  ( Departement  de  1’  ).  Ce  département 
a pris  fon  nom  de  la  principale  rivière  qui  le  tra- 
veife  par  le  milieu  du  liid-efl  au  nord-outil. 

Dell  formé  de  la  partie  occidentale  de  l'ancienne 
province  de  Berry. 

Les  bornes  de  ce  département  font  au  nord  celui 
de  Loir  fie  Cher,  à IVil  celui  du  Cher,  au  fud 
celui  de  la  Creufe & de  la  Haute-Vienne , à l'ouelt 
ceux  de  la  Vienne  8c  d'Indre  8c  Loire. 

Les  principales  rivières  font  l'Indre  qui  paffe  à 
Sainte-Sevete,  à la  Châtre,  âChâteauroux,  Buzan- 
çois , Palluau  8c  Châttllnn-fur-l'lndrc.  Cette  rivière 
reçoit  à droite  celle  de  Saint-Chartier  8c  de  Tef- 
fones  au  delfus  de  Buzinçois  , puis  à gauche  celles 
de  Magny  8c  de  Vanvre  réunies,  8c  plus  celle 
d'Ozance  entre  Palluau  8c  Châtillon.  Entre  l’Indre 
& la  Creufe  on  voit  la  Chaife  8c  le  Lofon,  qui  re- 
çoivent quatre  chaînes  d'étangs  à gaucho,  8c 
paflent  i Mezier-en-  Brienne  4c  Mortizay. 

Si  l’on  pafle  i la  Creufe  on  trouve  un  fyflèms 
d'eaux  courantes  qui  artnfent  la  partie  fud-oueft  de 
ce  département  ; ainlt  la  Crcule  palTe  à Égur.on , 
Argenton  , Saint-Gautier  8c  au  Blanc.  Elle  raçoit 
i droite  l'Otfenne,  8c  la  Bouzanne,  gtoilie  du 
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Lofon  8c  du  Gourdon  ; enfuite  la  Mance,  qui  palTe 
à Rofnay,  fie  dont  la  parcefupcrieuteell  une  chaîne 
d'étangs.  A gauche  , la  Creufe  reçoit  l'Anglin, 
groflî  du  Porte-Feuille  8c  de  l’Ablon  , Se  qui  palis 
a Belabre  8c  à Mérigny. 

Si  nous  remontons  vêts  le  nor  I-eO  nous  rencon- 
trerons la  Théolr, grolfie  de  la  Taguife,  8c  del'Ar- 
non  , qui  paffe  à Neuvipaillnu  , à lffoudun  8c  à 
Reuilly , puis , plus  au  nord  , le  Nahon , grollî  du 
Feufon,  8c  du  Fourion,  qui  prend  fa  naillance  â 
Levroux,  puis  paffe  d Valencé,  lelquelles  rivières, 
réunies  à Chabris,  (c  joignent  au  Maden.  Ce  11 
ainlï  qu'on  peut  diftingiier , dans  ce  département , 
deux  fortes  de  pentes  de  terrains  afftzjégulières. 

Les  principales  villes  tic  habitations  font  Châ- 
teauroux  . lffoudun,  la  Châtre  8c  le  Blanc. 

Aigurande  , petite  ville  fur  la  Bouzanne  : il  s’y 
fait  commerce  de  bétail. 

Argenton,  petite  ville  fur  la  Creufe,  com- 
merce de  toiles  communes. 

Brlabres  , ufines  8c  forges  de  fer. 

Le  Blanc  , fut  1a  Creufe  , commerce  de  vins  8c 
de  poiffom. 

Châteauroux  fur  l'Indre  , manufacture  de  draps 
coi  lidérable. 

lffoudun  • fitué  fur  le  Théols , commerce  en 
draps  , chaptüerie  8c  bonneterie. 

Saint- Benoit  du-Sault , commerce  de  peaux  de 
chèvres. 

Valencé , forges. 

Vatan  , centre  de  culiure. 

Ce  dépattement  ell  fertile  en  grains  8c  en 
fruits.  11  y a beaucoup  de  pâcuiages.  On  y élève 
beaucoup  de  moutons,  dont  1a  lame  elt  d'une 
bonne  qualité. 

INDRE  ET  LOIRE  ( Département  d’ ).  Ce 
département  tire  fon  nom  de  deux  de  fes  rivières 
les  plus  remarquables. 

11  renferme  une  gr  nde  partie  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Touraine. 

Les  bornes  de  ce  dépattement  font , au  nord  , 
celui  de  la  Sarthe , au  nord-  Il  celui  de  Loir  8c 
Cher  , au  fud-ell  celui  de  l'Indre  , au  fud-ouell 
celui  de  la  Vienne  , 8c  à l’oued  celui  de  Mayenne 
8c  Loire. 

Ses  principales  rivières  font  la  Loire,  qui  le  m- 
verfe  de  l'eft  â l'oued  , 8c  qui  reçoit  dans  ce  trajet, 
à droite  , la  Brenne  qui  paffe  à Château-Renaud  , 
puis  les  rivières  de  Luines  8c  de  Langeois,  la 
Vienne,  qui  reçoit  â droite  la  Maufe  qui  paffe 
â Sainte-Maure , 8c  â gauche,  qui  reçoit  la  Ven  le 
8c  l'Amable , laquelle  arrofe  Richelieu  , 8c  le 
Doigt,  qui  arrofe  Bourgtieil,  8c  â gauche  la  Malte, 
qui  patle  â Amboife  ; le  Cher , qui  arrofe  Bleré  ; 
t lndre,  qui  paûè  à Loches,  a Counery,  à Mont- 
bazon  8c  à Azay-le-Rideau  j enfin  la  Vie, -ne , qui 
fe  jette  dans  la  Lotte  à Cantes,  après  avoir  atrofé 
Fille-Bouchard  & Chinon,  8c  avoir  reçu  la  Cteufe, 
geoflie  par  la  Claife,  qui  paffe  â Preuilly  fie  aj 
Eee  a 
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Grand-Précigny  i enfin  par  le  Brignon , 8f  l'Elfri- 
gneuil , qui  artofe  Ligueil,  Vers  la  limite  fepren- 
trionale  le  trouve  la  Dente,  l'Efcotais , qui  parte  à 
Neuille  8c  à Saint-Chriftophe , 8c  le  Meaune. 

Les  principales  villes  de  ce  département  (ont 
Tours  , Amboife  , Loches  8c  Chinon. 

Amboife  , petite  ville  fi  tuée  fur  U Loire  : il  y a 
des  manufactures  de  boutons  d'argent , de  cuivre 
doré,  de  boucles,  de  petits  draps  & pout-de-foie 
noire,  fous  le  nom  A.'  Amboife. 

Bourgueil , petite  ville  fur  le  Cher,  commerce 
de  vins , blé  8c  millet. 

Chinon,  ancienne  ville  fur  la  Vienne,  dans  une 
plaine  fertifp  8c  agréable  : commerce  de  peaux  de 
veau  corroyées  , chèvres  8c  bafannes. 

Langeois , petite  ville  fur  la  Loire  : les  melons 
qu’on  y cultive  font  très-bons. 

Sainte-  Maute , fur  la  Maufe,  commerce  de  pru- 
neaux. 

Tours,  ancienne,  grande  8c  belle  ville,  dans 
une  plaine  fluviale  , entre  la  Loire  8c  le  Cher.  Son 
commerce  confiile  en  grains , fruits  8c  en  diffé- 
rences étoffes  de  foie. 

Vouvray , (hué  au  confluent  de  la  Cife  8c  de  la 
Loire.  Son  commerce  confifte  en  bons  vins. 

Les  terres  du  département  font  très-fertiles  , 
furtout  en  fruits  : on  y recueille  auili  des  grains  8c 
de  bons  vins. 

INÉGALITÉS  DE  LA  SURFACE  DU 
GLOBE.  En  confidérant  les  terrains  que  nous 
offre  la  furtàce  du  Globe  , on  en  voit  de  fort 
élevées , qui  forment  des  chaînes  de  montagnes , 
8c  d'autres  plus  baffes  qui  nous  piéfenrcnt  de  longs 
rraâus  de  collines  : c'eff  entre  ces  différens  maffifs 
que  fe  trouvent  des  efpèces  de  baflins  d'un  côté  , 
8c  des  vallées  de  l'autre  , où  les  eaux  le  raffem- 
blent , 8c  circulent  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  par- 
venues dans  le  lit  de  l'Océan. 

On  voit  de  plus  que  ces  montagnes , quoiqu'en 
apparence  réparées  dans  certaines  parties  de  leurs 
fommets,  forment  cependant,  par  leur  conti- 
nuité , des  fuites  de  terrains  élevés , dont  les  unes 
font  parallèles  à l’équateur , 8c  les  autres  fe  dili- 
gent d’un  pôle  i l'autre.  J'ajouterai  à ces  détails 
les  endroits  remarquables  , foit  entre  les  chaînes 
de  montagnes , foit  entre  les  pays  de  collines , qui, 
par  leur  étendue  ou  par  leur  hauteur,  fe  dillinguent 
fous  le  nom  de  plateaux  : c'eff  de  là  que  partent 
non- feulement  les  ramifications  des  chaînes  de 
montagnes  ou  de  collines , mais  encore  les  diffé- 
rentes diilributions  des  eaux  par  les  ruiffeaux  , les 
rivières  ou  les  fleuves.  11  y a deux  de  ces  plateaux 
en  Europe,  l’un  dans  la  partie  fepcentrionale  de  la 
Ruflie , l'autre  en  Suiffe.  On  en  rencontre  un  fort 
grand  en  Afie , au  nord  de  l'Inde  : c'eff  le  Tibet  s 
un  autre, en  Afrique,  occupe  le  milieu  de  la  Cafte* 
rie  : c'eff  le  mont  Lupata  ; enfin  deux  autres  font 
en  Amérique  , l’un  au  nord-oneft  du  Canada , 
l'autre  entre  le  Bréfil  8c  le  Chili  : c'eff  le  Mato- 
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Groffo.  Il  y en  a bien  un  plus  grand  nombre  én- 
core , furtout  fi  l'on  obfetve  plus  en  détail  les  dif- 
férentes contrées  de  ces  quatre  parties  du  Monde, 
8c  qu’on  fuive  en  même  terns  chacune  des  chtînes 
de  montagnes  qui  partent  de  ces  plateaux  pour 
fe  joindre  à d'autres  chaînes  , 8c  qu'on  y réuniffo 
les  fources  des  fleuves  8c  des  livières  qui  fonc 
toutes  placées  , par  la  Nature , dans  les  parties  de 
la  Terre  les  plus  élevées. 

t°.  J'obferve  d'abord  que  les  îles , les  bancs  de 
fable , les  rochers  à fleur  d'eau , que  l’on  appelle 
vigie , ne  font  autre  chofe  que  des  portions  ou  des 
relies  de  continent  qui  fe  trouvent  plus  ou  moins 
élevés  au  deffus  du  fond  de  la  mer.  Il  eft  aifé  de 
reconnoître  ces  vefiiges,  8c  de  déterminer  à quelles 
parties  de  la  cerre-Jèrwe  ils  ont  appartenu,  8c 
quels  font  les  courans  qui  les  ont  détachés  des 
continens  ou  qui  en  ont  détruit  les  fommités. 

a“.  La  direction  des  maffes  montueufes  fervant 
à déterminer  l'enceinte  des  baflins, foit  desfleuves, 
foit  des  golfes  , il  s'enfuit  que  ces  baflins  ne  peu- 
vent éprouver  le  moindre  changement  tant  que 
ces  enceintes  conferveront  leur  difpofition  géné- 
rale i car  les  fleuves  8c  les  rivières  occupent  à peu 
près  les  mêmes  lits  qu'ils  occupoient  il  y a deux  ou 
trois  mille  ans  : outre  cela,  i'hiftoire  naturelle  de 
la  Terre  nous  offre  , à ce  fujet , des  preuves  qu'en 
vain  on  cherc hetoit  dans  la  comparaifon  de  la  nou- 
velle géographie  avec  l'ancienne. 

J6.  Quoiqu'il  foit  vrai,  généralement  parlant, 
ue  les  degrés  de  chaud  8c  de  froid  foient  produits, 
ans  chaque  pays,  relativement  à leur  diftance  de 
l'équateur , ou , ce  qui  revient  au  même , à l'éloi- 
gnement où  ils  fe  trouvent  de  la  zone  tortide  , 
dont  les  habitans  ont  le  foleil  au  deffus  de  leur 
tête  , cependant  on  peut  affurcr  que  ce  principe 
admet  beaucoup  d'exceptions  ; 8c,  par  exemple,  les 
peuples  de  France  8c  ceux  du  Canada  , finie*  à peu 
près  à la  même  latitude , éprouvent  une  différence 
confidérable  dans  la  température  de  leurs  climats. 
Ce  font  les  circonftances  fecondaires  qui  produi- 
fera  ces  différences  ; telles  font  la  hauteur  8c  la 
difpofition  des  montagnes  , la  dillnbution  des 
grandes  forêts  8c  des  eaux  raffemblées  dans  des 
lacs , d'où  elles  s'échappent  plus  ou  moins  abon- 
damment par  les  vallées  8c  les  lits  des  fleuves  ; 1a 
force  des  vents  8c  leur  direâion  relativement  à 
celle  des  montagnes.  D'un  aune  côté , un  pays 
habité , cultivé , defféché  eft  moins  froid  i un  pays 
fitué  le  long  des  côtes  de  la  mer  eft  aufli,  à la  même 
latitude , moins  chaud  8c  moins  froid. 

laégalith  fuptrficiellei  de  U Terre  ; ligne  de  diftribu- 
lion  des  te  sur  par  les  fleuves. 

Le  premier  moyen  qui  m'a  paru  propre  à donner 
une  idée  des  inégalités  de  la  furface  de  la  Terre  eft 
d’indiquer  les  points  de  partage  des  eaux  : ce  font 
les  lignes  continues  qui  naverfent  les  cominens  , 
8c  d'où  les  pentes  luivies  verfent  les  eaux  des 
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pluies  8t  des  Courtes  vers  les  différentes  mers  qui 
en  font  l'égout  général.  C'eft  ce  beau  fyftème  que 
l’ai  au  devoir  expofer  fur  les  cartes  de  mon  Atlas. 

Ces  lignes  de  diftribution  des  eaux  ont  une  in- 
finité d’embranchemens  qui  fe  dirigent  vers  les 
différais  points  de  l'horizon  , 8c  ces  embranche- 
ment ont  une  infinité  de  fubdivifions  dont  les  in- 
tervalles font  plus  ou  moins  protonds , à propor- 
tion de  la  hauteur  des  reliefs.  11  réfulte  donc  de 
tout  ce  fyftètne  d'inégalités  fuperticielles  une  fuite 
de  reliefs  en  fommets  tonds  ou  plats  qui  reçoivent 
les  eaux , ou  de  profondeurs  étroites  8c  laigis 
qui  fervent  à leur  circulation  : c'eft  ce  que  l'on  a 
nommé  montagnes  ou  collines  pour  les  reliefs, 
vallons  ou  vallées  pour  les  profondeur!}  en  fotte 
que  les  vallées  ne  font  que  le  rèfultat  des  mon- 
tagnes , comme  les  montagnes  ne  font  que  le  téful- 
tat  des  vallées  ; ainfi  les  deux  fortes  d'effets  ne 
doivent  avoir  pour  origine  de  leur  forme  8c  de  leur 
diftribution  que  la  même  caufe.  Je  le  répète  : ces 
deux  fortes  de  formes , l’une  faillante  à ia  fuperfi- 
cie  de  la  1 erre  , 8c  l’autre  rentrante  dans  fa  malle  , 
8c  ferrant  à fixer  les  limites  de  la  première , cou- 
vrent enfemble  la  futface  de  tous  les  continens,  8c 
forment  toutes  les  inégalités  qui  méritent  l'atten- 
tion des  observateurs. 

Je  vois  d'ailleurs  que  ces  formes  ont  été  taillées 
dans  des  maflifs  qui  avoieiit  primitivement  des 
p.ntes  néceftairement  déterminées  vêts  les  points 
vers  lefquels  les  eaux  coulent  actuellement  8c  ont 
toujours  coulé.  Ces  pences  primitives  font  la  pre- 
mière condition  qui  a influé  fur  l'exiltence  de  ces 
inégalités,  puisqu'elles  font  affujetties  i ces  pentes, 
ainfi  que  la  marche  des  eaux  courantes  , qui  nous 
attefte  ces  pentes  par  1a  diftribution  des  rivières 
8c  des  fleuves. 

Si  l’on  fuit  ces  lignes  des  points  départagé  des 
eaux , telles  que  nous  les  avons  tracées  fur  les  cartes 
de  notre  Atlas , on  verra  qu’elles  peuvent  nous 
donner  une  idée  des  baffins  des  grands  fleuves  8c 
des  rivières  qui  y ont  toute  leur  origine}  que  fou- 
vent  même  il  y a piufieurs  de  ces  fleuves  qui  pren- 
nent cette  origine  dans  une  petite  étendue  de  cette 
ligne  St  autour  de  rrès-petits  plateaux. 

Quels  quefoient  les  concours  8c  les  finuofités  que 
prouvent  ces  lignes  des  points  de  partage,  je  re- 
marque que  la  diftribution  des  eaux  fe  fait  toujours 
furaeux  pences  plus  ou  moins  direâement  oppo- 
fées , fui vam  l'allure  de  la  direâion  de  cette  ligne. 
Je  dois  faire  remarquer , outre  cela , que  les  fom- 
mets  parcourus  par  1a  ligne  des  points  de  partage 
varient  infiniment , quant  à leur  hauteur}  (Sc  pour 
peu  que  l'on  ait  obiervé  8c  fuiyi  ces  lignes  princi- 
pales . on  a dflreconnoîtte  cette  différence  énorme 
dans  les  niveaux.  ( Niveaux.  ) 

Je  dis  plus  : j’ai  reconnu  que  cette  vatiation  dans 
le  niveau  des  hauteurs  par  lefquelles  paffe  ia  ligne 
des  points  de  partage  des  eaux  eft  telle  , qu'elle 
admet  même  des  intertu, 'tiens  dans  les  fommets 8c 
dans  les  montagnes } en  forte  que  fouvent  de  Larges 
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coupures  ou  plaines  baffes  fe  trouvent  dans  ces 
aligneniens,  8c  par  conféquent  annoncent  un  autre 
ordre  de  maffifs  au-delà  de  ce»  interruptions  , Se 
la  néceffité  de  réunir  l'obfervation  de  la  nature  des 
terrains  à la  forme  indiquée  par  la  diftribution  des 
eaux.  Sans  cela  on  ne  pourra  rendre  raifon  de  ce» 
inégalités  qui  fe  remarquent  dans  les  lignes  des 
eaux. 

D’après  cette  confédération  , on  doit  concevoir 
qu'au  milieu  des  continens  ily  ades  îles  comme  au 
milieu  des  mers } 8c  dès-lors,  quant  à 1a  diftribution 
des  eaux  , voici  ce  que  j'y  ai  vu.  Lorfque  cette  par- 
tie de  la  fupetficie  des  continens  , qui  s'élève  au 
déifias  des  plaines , eft  de  peu  d'étendue,  8c  ne  forme 
que  des  contrées  bornées  de  des  lies  entièrement 
détachées , leur  Commet  n'eft  ordinairement  qu'un 
point  autour  duquel,  comme  un  centre  commun  , 
les  eaux  des  pluies  8c  des  fources  fe  rendent  dai.s 
les  rivières  des  environs.  Il  en  eft  de  même  des 
îles  marines  qui  ont  la  métnc  forme  , 8c  qui  verfent 
leurs  eaux  dans  la  mer. 

Lorfque  ces  fupetficie*  font  plus  longues  que 
larges,  comme  on  en  trouve  piufieurs  danslt  France 
8c  dans  l'Allemagne , 8c  dans  les  îles  marines  de 
Java  8c  de  Sumatra,  le  Commet  principal  forme  une 
ligne  dirigée  i peu  près  fuivant  la  longueur  o_s 
parties  ifolées,  St  alots  les  eaux  n'ont  que  deux 
principales  directions  , dont  l'utse  eft  entiéremt.c 
oppolée  à l'autre. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  deffus  des  mets 
ont  une  étendue  ttès-confidérable  en  longueur  oc 
en  largeur , ce  qui  forme  le  fommqt  n'eft  plus  une 
feule  ligne,  c’eft  une  grande  fupetficie  dî  terrant* 
qui  ont  piufieurs  pentes  oppofées  vers  les  mets , Sq 
un  centre  vers  lequel  les  eaux  ont  formé  des  lacs 
8c  des  méditertanées.  C’eft  le  cas  où  fe  trouva 
toute  l'Afie,  qui  n'envoie  dans  les  mers  que  l;t 
eaux  de  fon  contour,  mais  qui  taffemble  toutes 
fes  eaux  intérieures  dans  différens  lacs,  dont  celui 
de  la  mer  Cafpiettne  eft  le  plus  confidérabie.  Cette 
patrie  du  Monde  n'eft  pas  divifée,  comme  l’Europe 
Sc  l’Amérique , par  un  feul  fommtt  principal  &c 
direét)  mais  elle  en  renferme  un  circulaire  , donc 
les  montagnes  de  l'Arménie , les  monts  Caucafa- 
8c  Taurus  8c  Us  chaînes  de  l'imaiis  font  les  prin- 
cipales parties.  Cette  ceinture  de  montagnes  ren- 
ferme une  infinité  de  balfuts  particuliers  8c  de 
très-vaftes  pays,  réparés  les  uns  des  autres  par  des 
fommets  entrelacés  : l'on  y trouve  auffi  des  déferra 
de  fable  d’une  immenfe  ecendue , 8c  des  plaines 
de  cent  lieues  couvertes  d'exceller»  pâturages  fans 
eau , 8c  où  cependant  l'herbe  ne  laiffe  pas  d’y 
croître  d’une  hauteur  extraordinaire.  En  général  ", 
ces  contrées  font  très-élevées  au  deffus  du  niveau 
des  mère  : ce  ne  font  que  des  régions  vagues , qui 
n'offrenc  aucune  de  ces  habitations  propres  à l'eca- 
bliffement  d’une  nation  nombreufe  flr  policée  ( en 
forte  que  de  tout  tems  les  hommes  y ont  été 
errans  8c  vagabonds.  ( Kqy<j  T art  ak  ie.  ) 

Les  défera  de  la  Barbarie,  les  grande»  contrée» 
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de  U Nitrifie  8c  des  autres  royaumes  de  l’intérieur 
«ie  l’Afrique,  montrent  différent  Commets  très-in 
téreffans.  Le  Commet  qui  traverfe  l'Afrique,  dans 
fi  partie  feptentrionale  furtout,  nVft  qu’une  en- 
ceinte de  montagnes  qui  biffent  au  miuru  d'elles 
de  trè'-grandes  régions  fermées , dont  la  nature , 
à la  chaleur  près  delà  x&ne  torride,  refTemble  fort 
à celle  des  battant  de  l'Afie.  Ces  montagnes  en- 
voient par  leur  revers  extérieur , des  eaux  dans 
l’Océan  indien  8c  atl’ntique , 8c  même  dans  la 
Méditerranée  ; 8c  au  dedans  ces  eaux  fe  raffem- 
blent  dars  des  lacs  , dans  des  marais, 8c  enfin  dans 
des  déferts  fablonneux  où  elles  fe  perdent.  Il  y a 
aufli  quelques-uns  de  cesbalTtns,  mais  en  plus  petit 
nombre  , dans  l’Amérique  méridionale  ; mais  l’A- 
mérique k ptertrionale  en  contient  un  plus  grand 
nombre , qui  verfent  leurs  eaux  dans  les  mers. 
Mais  combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  ont  raflemblé 
les  eaux  de  plufieurs  contrer  s , dont  cependant  la 
totalité  a eu  un  débouché  dans  la  mer  : tris  font 
en  Europe  les  marais  de  Lithuanie  8c  de  Mof- 
covie  , dVùle  Mémel,  le  Borifthène  , le  Wolga  8c 
autres  tirent  leurs  fources  : tels  font  en  Amérique 
les  lacs  du  Canada,  d'où  le  fl-uce  Saint  Laurent 
8c  peut  - être  le  Miifnlipi  defeendent  : tel  efl 
enfin  relui  d’où  le  grand  fleuve  de  la  Plata  tire 
fon  origine. 

Voilà  le  véritable  enfemble  fous  lequel  on  doit 
confidértr  les  grandes  mrga/iils  de  nos  cortinep.s; 
enf.mble  où  le  trouvent  figurés,  au-ant  que  la 
grandeur  de  L carte  l'a  permis,  les  fommeis  Scies 
badins  qui  divifent  nos  continens. 

Après  ces  confiJérjtions  générales,  je  diflin- 
guc  d’al  ord  en  Europe  un  fominer  principal, 
qui  feu  de  point  de  partage  aux  eaux,  tant  des 
fources  que  des  pluies , qui  de  là  fe  jettent , les 
unes  dans  les  mers  du  nord,  St  les  autres  dans 
les  mers  du  midi.  C’eftlà  le  feu!  & le  vrai  fonxmet 
de  cette  partie  du  Monde , 8c  c'efl  lui  qui  y donne 
naiflance  aux  plus  grands  fleuves  i il  tfl  , comme 
on  voit , Commet  d • premier  erdre. 

Je  reconnois  enfuite  quelques  fomnaets  particu- 
liers qui  font  hors  de  cette  ligne , 8c  qui  n’ont 
oint  deliaifon  entr'eux  : ce  font  les  premiers  em- 
rauchenaers  du  fommet  général.  Ces  fommets 
font  les  intervalles  que  les  torrens  d’eau  courantes 
ont  biffés  entr’eux  en  marchant  féparément  Sc 
quelquefois  parallèlement.  Ils  fervent  de  points  de 
partage  aux  eaux  des  pluies  qui  y tombent , 8c  des 
fources  qui  fortent  de  leurs  flancs,  en  déterminant 
leur  coûts  vers  une  rivière  ou  vert  une  autre, 
vers  un  fleuve  ou  vers  un  autre  , comme  le  fom- 
naet  général  le  décide  pour  l’une  & pour  l'autre 
mer.  On  pourroit  donc  no  ntner  ces  intervalles  fom- 
mets lia  fécond  ordre  : de  ces  fommers  particuliers  , 
il  n'en  fort  ordinairement  que  des  rivières.  Comme 
ils  ont  aufli  eux-mêmes  des  rameaux  qui  fe  fubdi- 
vifent  encore  , 8c  que  l’on  pourroit  fuivre  très-loin 
cette  divifion  du  fommet  des  fleuves  8c  des  tiviè- 
res , aux  fommets  des  moindres  rivières , aux  fotn- 
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mets  des  tuiffeaux , 8c  enfin  à ceux  des  moindres 
fources,  on  trouverait  des  fommets  du  premier, 
du  fécond,  du  troifiéme  Ec  du  quatrième  ordres 
lie  enfin , par  une  fuite  de  b diiirjbution  des  eaux 
qu’ils  nous  offrent,  on  difiingueroit  de  même  des 
rivières  du  premier,  du  fécond,  du  trotùeme  8e 
du  quatrième  ordie. 

On  fentbien  que  cette  même  fubdiviflon  devroit 
fe  porter  fur  les  vallées  que  forment  tous  les  ordres 
de  fommets  par  leurs  flancs.  Je  regarde,  par  exem- 
ple, tout  le  terrain  dont  les  eaux  fe  rendent  à la 
Seine  , rivière  qui  tombe  du  fommet  général  8c  fe 
jette  dans  b mer,  comme  formant  une  vallée  du 
premier  ordre  s tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux 
à b Marne  , comme  une  vallée  du  mène  ordre , 
attendu  qu’elle  commence  au  fommet  général  8c 
luit  les  mêmes  pentes  s tout  le  terrain  qui  porta 
les  eaux  dans  la  Saux , laquelle  tombe  dans  la 
Marne  , comme  une  vallée  au  fécond  ordre  ; tous 
les  terrains  qui  portent  leurs  eaux  dans  le  ruiffeau 
de  Trois-Fontaines , comme  une  vallée  de  troi- 
fième ordres  enfin,  les  vallées  8c  vallons  qui  por- 
tent leurs  eaux  dans  le  ruiffeau  de  Trois- Fontain?  s , 
comme  une  vallée  du  quatiième  ordre,  8c  ainfi  de 
fuite.  Il  efl  impoifiblo  qu'aucun  lieu  de  la  Terre 
pi  i lie  fe  fouflraire  à ceue  dillribution. 

Je  remarquerai  ici  que  fouv<-m  le  troifiéme  ou 
le  quatrième  ordre  peut  fe  réunir  au  premier  im- 
médiatement) ainfi  la  Seine  reçoit  les  ruiffeaux  8c 
les  pro  Utits  des  fources  qui  tombent  immédiate- 
ment dans  fon  lit. 

Cette  même  dillribution  peut  avoir  lieu  dam  te 
cas  où  il  y aurait  un  plateau  ifnté  qui  donnerait 
naiffance  i plufieurs  rivières,  lefquelles  en  rece- 
vraient d'autres  d'un  auite  ordre  ; 8c  enfin  cellts- 
ci , d'autres  ruiffeaux  ou  fourcej.  Cette  diftribu- 
non  même  efl  plus  ailée  à faifir  que  les  au"  res  plus 
étendues,  8c  la  cotrelpondance  des  fommets,  de* 
rivières  6c  des  vallées  efl  plus  nette  8c  plus  précife 

ne  dans  les  contrées  voiunes  du  fommet  général. 

Koyrj  Forces  ( Plateau  de  ).  ) 

La  ligne  du  fommet  général  de  tout  ie  continent 
de  l'Europe  commence  aux  montagnes  de  la  Sierra- 
Morena  dans  l’Andaloufie , 8c- fe  termine  aux  four- 
ces du  Wolga  8c  du  Bonflbène,  où  commence  le 
fommet  de  l'Afie , qui  fe  ramifie  en  deux  btanches  4 
dont  l’une  gagne  la  Sibérie , 8c  l'aurre  fe  dirige 
vers  l'Arménie  ( 8c  après  s'être  éloignées  beaucoup 
l’une  de  l'autte,  elles  fe  rapprochent  8 1 fe  rejoi- 
gnent vers  les  frontières  de  b Chine.  Ces  long* 
fommets  forment,  à b furface  du  vafte  continent 
de  l'Afie , des  finunfités  qu'on  peut  voir  fur  les 
cartes  de  l'Europe  8c  de  l'Afie. 

Quant  à ce  qui  concerne  ces  finuofirés,  il  me 
paroit  qu'elles  dépendent  non -feulement  des  ini- 
faillis  produites  parles  vallées  qui  font  l'ouvrage 
des  eaux  courantes , mais  furtout  de  la  conflitution 
primitive  des  terrains,  qui  a en  tout  tenis  une 
grande  partie  de  ces  inigalitis.Q'tüi  fur  cette  der- 
nière confidétation  que  j'infifle  le  plus,  ayant 
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reconnu  par  mes  propres  obf#vations,  que  ces 
circoryftances  «voient  lieu  dans  bien  des  cas, 

_ Je  puis  apporter  pour  pieuve  de  cette  affef- 
tion  U marche  du  Commet  général  du  partage  des 
eaux  en  France.  Je  le  prends  d'abord  aux  Pyrénées , 
d'où  il  Ce  prolonge  à l'eft,  puis  il  Ce  dirige  au  nord 
& peut-être  dans  le  milieu  de  la  France»  il  Ce 
replie  enfuite  vers  l'eft,  paffe  par  les  Vofges , &r 
redefcend  au  fud-efl.  Or , je  trouve  dans  les  Py- 
rénées une  conftitution  totalement  différente  des 
terrains  qui  les  réunifient  aux  Cévenne»  : ce  font 
entièrement  des  terrains  calcaires , à couches  in- 
clinées de  'a  moyenne  terre  , 8c  à couches  hori- 
zontales de  la  nouvelle.  Les  Cévenr.es  au  con- 
traire font  compoféesde  maflifs  graniteux  , recou- 
verts de  couches  inclinées,  puis  enfin  de  maflifs 
graniteux  suis  8c  apparent.  A cet  état  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  fuccèdent  ces  maffes  de  pierres  de 
fables , pu  is  les  maflifs  graniteux , nuis  la  moyenne 
terre  melée  à la  nouvelle!  enfin  l’ancienne  terre 
granireufe  des  Vofges  , enveloppee  de  pierres  de 
fables  en  couches  horizontales , 8f  les  alpes  du 
Jura , qui  font  compoféts  de  couches  inclinées  de 
la  moyenne  terre  , 8cc. 

Je  dois  faire  obferver  que  ces  divers  maflifs  ne 
peuvent  être  confédérés  comme  réduits  à un  firnple 
(bramer  d'une  petite  largeur;  car  les  Cévennes  Bc 
leurmaffif,  non- feulement  fe  prolongent  par  le 
Forez . mais  par  1a  haute  Auvergne , le  Rouergue 
8e  te  Limoufin  ; maflif  important  8c  étendu  , & 
dont  l'enceinte  eft  à peu  prés  déterminée  par  les 
rivières  qui  y prennent  naiffance,  8c  que  ;e  con- 
fidère  comme  des  rivières  du  premier  ordre.  Quoi- 
que cette  confédération  du  fommet  généra!  de  dif- 
tribution  des  eaux  piaille  entrer  dans  U geogta- 
phie-phvfique  comme  importante  , il  s'eu  tain 
beaucoup  que, dans  la  Nature  , elle  foit  réduite  à 
une  allure  umple  8e  uniforme  , comme  fi  la  furface 
de  la  Terre  n'étoit  compolée  que  d une  matière 
homogène,  8c  orgmifee  de  même;  mais  fi  nous 
nous  fommes  attaches  à cette  confédération  d'un 
fommet  général,  fi  nous  l'avons  indiqué  d'après 
les  cartes , nous  devons  avertir  de  toutes  les 
modifications  qu'une  obl'ervation  fuivie  Se  fevère 
pourroit  y a;  porter.  Nous  traçons  cetie  ligne 
comme  une  réclame,  comme  un  moyen  de  rabier 
le»  observateurs  autour  de  ces  points  , afin  qu't.i 
nous  fourniffent  tous  les  détails  qui  concernent  les 
terrains  environnai» , d'après  les  mém  s difttnc- 
tions  8e  les  mènes  ptincip-s  que  nous  avons  adop- 
tés dans  ce  que  nous  avons  dit  de  la  parue  du  lom- 
met  général  qui  traverfe  la  1 rance. 

Le  même  fommet  général , en  forçant  de  France , 
va  traverfêr  les  Alpes , 8c  continue  i décrire  en 
Autriche  , 8c  entre  la  Hongrie  8c  la  Pologne  , une 
ligne  pleine  de  finjofités  i mais  indépendamment 
de  ces  détours,  qui  embralT-nt  dns  comrées  tort 
étendues  ,ces  giandes  courbes  ne  font  compufét» 
elles-mêmes  que  d'une  infinité  d'autres  plus  peti- 
tes; eo  forte  qu'il  eft  rate  que  ce  fommet  général 
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parcoure  plufiettrs  lieues  Tans  changer  fa  direûton. 
Nous  avons  indiqué  les  caufes  de  ces  variations 
en  indiquant  la  fuite  des  maflifs  qui  fe  montrent 
dans  roue  ce  trajet,  & qui  ont  eu  primitivement 
des  formes  particulières,  & les  ont  «mimées 
malg'é  leur  réunion, 

C'cft  en  conféquence  de  cette  difpofition  des 
maififs  qu'on  trouve , autour  des  noyaux  de  l'an- 
cienne terre,  des  eipèces  de  golfes  tracés  par 
cette  ligne  du  fommet  général  entre  U Bohême  , 
la  Hongrie  Se  la  Pologne.  C'eft  aufll  à ce  méms 
arrangement  des  maflifs  que  Foi  rencontre  tant 
de  golfes,  où  la  tére  de  chaque  rivière  8c  de 
chaque  fleuve  un  peu  confidérable  , voifine  du 
fommet , fe  trouve  logée  depuis  long-tems  i en 
lorte  que  la  fuite  de  leur  cours  occupe  ces  enfon- 
cem.-ns  qui  appartiennent  i la  nouvelle  terré  : tels 
font  les  golfes  de  l'i.bre  en  Efpagne,  de  la  Loire, 
de  l’Ailier  8 c du  Rhône  en  France;  du  Rhin  en 
Suiffe  & en  Allemagne;  du  Mein,  de  l'Elbe  8c  du 
Danube  en  Allemagne  ; de  la  Villule  en  Pologne  > 
duPô  en  Italie.  ( Poycp,  dans  ce  DiHionnaire,  Gol- 
»rs  du  Pô,  du  Rhône,  de  l'a  lu  eu  Ce  de  la 
Loire  ; voy<q  a.ffi  Sources.)  On  vetra  a com- 
bien d'événement  & d'opérations  de  la  Nature 
tous  ces  golfes  doivent  la  forme  de  leurs  côtes. 

Inégal, lit  de  la  furface  de  la  Terre  dam  U voifmagt 
de a pdlei. 

Les  pays  du  nord , dans  les  deux  hémifphèrej, 
ne  font  pas  d chinés  comme  les  autres  pays  du 
Monde:  la  diftribution  des  eaux  ne  s'y  eft  pas  faite 
comme  entre  les  tropiques  8c  fous  l'equateur.  Les 
vaileesn  y font  pas  cteutees  profondément  comme 
dans  les  autres  elimits.  Les  mumagnes  n'y  font 
pas  proportionnellement  suffi  éiesees.  L'on  n'y 
voit  point,  excepte  leSaint-Laurênt,  de  ces  fleuves 
d'un  long  cours  8c  continus  comme  dans  toutes  les 
autres  régions;  mais  il  paroitquTleÛ  réfulté  de  U 
qu  au  lieu  de  ces  grands  fleuves  qui  rafiemblent 
les  eaux  d'une  vaiit-  etendue  de  pays , il  s'y  trouva, 
à la  furrate  de  la  Terre,  une  plus  g-ande  quantité 
de  biffins  ifoles  , dont  les  vaux  le  réunifiant  dam 
des  lies  & des  puifard»  pariiculiais  & très-mulci- 
plies  , oc  que  les  inégal, té,  de  la  fuperfiae  n'y 
uii,c  pas  deilmecs  à grands  traits  de  i grand» 
pentes,  elfes  y font  d'autant  plus  multipliée», 
qu  elles  ont  moins  de  profondeur. 

On  peiife  auffi  que  lis  parties  descontinens  vol. 
hues  des  poies  ne  font  pasauffiélevéeesaudeifu* 
des  mers  qui  les  entourent,  que  les  concinem  voi- 
fi'i»  de  l'équateur  le  font  au  deflus  «les  mers  de  l'é- 
quateur. Le  deg  é de  viteffe  qu'a  la  rotation  do 
n utte  Globe  don  donner  à l'orbe  terteftre  des  coo- 
tmens  une  force  centrifuge  différente  8c  plus  éner- 
gique qu  à forbe  des  mers,  attendu  la  différence 
qu  tl  y a entre  la  pefantetir  de  la  rerte  8c  celle  de 
l'eau  .Si  l'on  fuppofe  pour  un  mftanc  deux  globe» 
de  même  diamètre  , ayaos  chacun  une  rotation 


4o8  INF 

égale,  mais  dont  l’un  Toit  terreflre , 8c  l’autre  to- 
talement aqueux , il  eft  confiant  que  l'équateur  de 
ce  dernier  globe  aura  beaucoup  moins  de  force 
< entrifuge  que  l’équateur  Ju  premier  : d'où  il  fuir , 
l".  que  , dans  ces  deux  fphères,  l’ap'atilfement  de 
leurs  pôles  l'eroit  différent  j 1°.  qu’il  y autoit  une 
moins  grande  différence  entre  tes  deux  axes  de  ro- 
tation , qu'entre  le  diamètre  des  deux  équateurs  , 
8c  qu'ainff  dans  un  globe  tel  que  te  nôtre  , qui  réu- 
nie la  terre  & l'eau  , les  continens  , fous  l'équa- 
teur , doivent  être  beaucoup  plus  élevés  au  delfus 
des  mers,  que  les  parties  des  continent  voifines 
des  pôles  ne  font  élevées  au  defTus  des  mers  qui 
les  baignent  ; ce  qui  efi  conforme  au  récit  de  tous 
les  voyageuts  qui  ont  vu  ces  deux  pofitions  extrê- 
mes du  Globe  de  la  Terre. 

INFILTRATION  : c'tft  la  pénétration  des  fubf- 
lances  pietreufes  par  l’eau,  qui  fe  charge  de  la 
matière  la  plus  pure  de  ces  pierres , & qui  y forme 
des  incruilations,  ou  intérieurement , ou  bien  au 
dehors. 

Je  puis  donner  ici  des  exemptes  très-étendus , 
ttès-multiplies  8c  infiniment  vattés  de  Vmfiltration. 
Je  vois,  i°.  Vinfiltration  dans  le  premier  & le  plus 
ftmple  travail  de  la  pétrification  j a*,  dans  la  fé- 
condé élaboration  de  ce  premier  travail , au  milieu 
des  blocs  de  marbres  coquilliets.  Dans  ce  dernier 
cas  , il  y a des  infiltrations  de  deux  fortes  de  nature 
differente,  calcaire  8c  filiceufej  c’ell  ce  que  )’ai 
trouvé  dans  le  marine  de  Diou,  où  le  fond  du  tra- 
vail de  la  roarmorifatioti  eft  dû  i une  infiltration  cal- 
caire , & où  certains  fils  poflérieurs  à ce  travail 
font  quaitzeux , 8c  qui  occupent  des  fentes  de  def- 
fi.  cation.  Je  vois  des  infiltrations  calcéJonieufes 
au  mileu  du  cipolin  onde,  dont  te  fond  efi  fchil- 
teux , 8c  la  fubliance  calcédonieufe  efi  aufTt  ondée: 
ce  font  tous  dépôts  lamtlieux , qui  ont  été  infil- 
trés en  grande  partie. 

Toute»  les  matières  des  infiltrations  font  blan- 
ches ou  très-peu  colorées  , ou  colorées  feulement 
fur  les  bords  des  caches , avec  des  nuances  dégra- 
dées, depuis  les  bords  jufqu'auprèi  du  centre. 

. Infiltrations  calcaires &quartzeu51s. 
Il  y a deux  fortes  de  matières  dont  l'eau  infiltrante 
paroîc  avoir  été  chargée , fi  l'on  en  juge  par  les 
effets  de  Ton  travail  : la  matière  calcaire  8c  la  ma- 
tière quartzeufe.  Avec  la  première,  l'eau  forme 
des  fpaths calcaires,  des  ftalaûites calcaires , mais 
fans  infiltration.  Maisfi  cette  eau , formant  le  fpath , 
pénètre  une  mafTe  quelconque  de  fubliance  cal- 
caire , brute  ou  otganifée , Ion  infiltration  fera  des 
marbres , des  loumachelles , des  marbres  donc  le 
grain  fera  plus  ou  moins  fin.  Ce  font  au  refie  les 
différer»  degrés  d’infiltration  qui  font  les  degrés  de 
poliment  que  peut  prendre  la  mafTe  infiltrée.  Si  ta 
matière  infiltrante  domine  fur  la  matière  infiltrée  , 
ta  pierre  ufée  prendra  un  poli  luifant  : fi  1a  partie 
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brute  domine , comme  cela  a lieu  dans  les  premier» 
tems  de  l' infiltration  , il  n'y  a qu'un  poli  terne  8c 
brut  Üc  toujours  terne. 

Si  Y infiltration  rencontre  une  mafTe  calcaire  dans 
différent  états  de  comminution  , alors  les  réfut- 
tats  de  l’ infiltration  feront  differens  comme  les 
bafes  : il  y aura  un  grain  gros , 8c  la  matière  de  l’ûi- 
fihration  fe  montrera  au  milieu  des  petits  vides. 
Bâbord,  dans  les  premiers  tems  de  Y infiltration  , 
il  n’y  aura  que  des  lames  fparhiques  fimples  ; mais 
par  la  fuite  ces  lames  fe  doublent,  & pren- 
nent des  furcharges  qui  font  en  raifon  des  infiltra* 
tions  nouvelles  que  la  première  charpente  a reçues, 
il  en  eft  de  même  s'il  fe  trouve  de  grands  vides  t 
le  même  travail  delà  Nature  les  remplit  d'abord, 
8c  le  même  progrès  fortifie  le  remptilfage  : telles 
font  les  taches  blanches  qu'on  remarque  fouvent 
dans  certaines  fortes  de  marbres  , dont  la  première 
bafe  s'ell  trouvée  dans  les  circonflances  que  je 
viens  d'expofer  en  détail. 

Ilefl  une  autre  clafTe  A’ infiltrations  que  je  diftin- 
guetai  avec  le  même  foin,  parce  que  j'ai  fuivi  ce 
travail  avec  le  même  détail.  Le  fuc  quartxeurdont 
l'eau  fe  trouve  chargée , a fetyi  à F infiltration  d‘un 
grand  nombre  de  pierres  de  fables  & de  grès,  à 
celle  de  grands  maiftfs  de  talcites , de  gneifs  ou 
granits  rayé»,  de  granits  même  i compofition  uni- 
forme. Ce  ne  fonc  pas  feulement  ces  petits  vides, 
8c  même  ceux  d'une  étendue  médiocre , qui  fe 
trouvent  par  des  infiltrations  quartreufts  , mais 
même  de  longues  fentes  préfentent  des  filons  de 
quartz , qui  font  les  produits  d’une  longue  infil* 
tration.  Ces  filons  font  ou  bruts  ou  compofés  de 
deux  rangées  de  criflanx , dont  les  pointes  pyra- 
midales fe  rencontrent  de  manière  à remplir  les 
vides  les  uns  des  autre».  C’ell  furtouc  ce  travail 
qui  fe  trouve  trèt-vatié  8c  très-multiplié  dans  les 
anciennes  galeries  des-mines,  ou  même  dans  les 
villes  des  filons  de  plufieurs  fortes  avant  leur  ex- 
ploitation. 

J'ai  trouvé  même  de  ces  petits  filets  quartzeux 
au  milieu  de  certains  marbres  entièrement  calcai- 
res. Je  les  ai  vus  dans  les  marbres  de  Diou , fur  les 
bords  de  la  Loire. 

Je  ponrrois  joindre  i ce  travail  celui  des  filex , 
qui  me  paroiffent  être , dans  plufieurs  circonftan- 
ces , l'effet  d'une  filtration  de  l'eau  qui  traverfe 
la  craie  ; car  ces  lames  8c  ces  filets  de  filex  remplif- 
fent  les  fentes  & les  vides  qui  fe  trouvent  dans  le» 
malTifs  de  la  craie  ou  des  pierres  blanches.  C’eft 
peut-être  au'Ii  le  même  travail  qui  infiltre  les 
rognons  de  bizars  ou  de  bizearres , qui  fe  trouvent 
dillribué»  de  même  an  milieu  de  craies. 

INN  ( I’  ) , rivière  qu'on  peut  confidérer  comme 
la  fource  la  plus  hante  du  Danube,  prend  fon  ori- 
gine dans  U ligne  CalJée  , pays  des  Grifotss.  Sa 
première  fource  ell  dans  le  lac  de  Lungin  ; car  le 
ruilfeau  qui  en  fort , prend  le  nom  A'Inn.  A quel- 
que difiance  de  là  ce  ruilfeau  entre  dans  le  lac  de 
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Sill,  plus  cenfidérable  que  le  premier  j il  a près 
tie  deux  lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur. 
'En  hiver  , il  gèle  au  point  qu'on  peut  le  palier 
i cheval.  I ,‘tnn  , à la  fortie  de  ce  lac,  ne  tarde  pas 
à en  former  encore  deux  autres  petits.  Enfin , 
au  deffous  de  ces  deux  derniers  lacs , Cette  rivière 
en  trouve  ou  en  forme  un  troilième  plus  confidé- 
r.ible  : c'eit  celui  de  Saint-Maurice.  Près  de  Célé- 
rini , où  lê^ours  de  17/m  efi  très-rapide , cette 
rivière  fe  jette  dans  un  nouveau , plus  petit  que  les 
précédens , Sc  qu'on  nomme  lue  de  Célerinc.  Après 
un  cours  auffi  bicarré,  17a*  traverfe  fans  obflacles 
la  haute  8c  baffe  Engadine  pendant  feize  lieues, 
& fe  trouve  enfuite  dans  le  Tirol.  Quelques  per- 
fornes  r-gardent  comme  la  fécondé  fource  de 
l'/na  la  fontaine  de  Salmaden,  qui  eft  finguliére- 
ment  abondante. 

Vlan , après  avoir  arrofé  le  Tirol  & la  Bavière , 
fe  joint  au  Danube , près  de  la  ville  de  Paffau.  On 
nbfcrve,  à ce  fujec,  que  17/m , au  moment  de  la 
jonüion  avec  le  bras  le  plus  profond  du  Danube , 
a jufqu’i  huit  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  lar- 
geur, 8t  depuis  trente-trois  julqu'à  foixante  St  dix 
pieds  de  profondeur  j au  lieu  que  te  Danube , avant 
cette  jonâion , n'a  que  lept  cent  quatre-vingt- 
quatre  pieds  de  largeur,  fut  une  profondeur  depuis 
trente-neuf  jufqu'à  quatre-vingts  pieds.  On  peut 
foutenir,  avec  raifon  , que  ta  véritable  fource  du 
Danube  fe  trouve  dans  les  alpes  de  la  Suide.  Ce 
fleuve,  le  plus  grand  de  l'Europe  aptès  le  Wolga , 
aura  au  cours  de  fept  cent  vingt  Iteues  avant  de 
parvenir  à la  Mer-Noire. 

INONDATION  D’EAU,  débordement  d'eaux 
qui  fortent  de  leur  lit. 

« Prefque  tous  les  pays  arrofés  par  de  grands 
» fleuves , dit  M.  de  Buffon  dans  le  premier  vo- 
» lume  de  fon  HiJIcire  naturelle  , font  fujets  à des 
» inondations  périodiques  fur  tous  les  pays  bas  8c 
» voilins  de  leur  embouchure  , 8c  les  fleuves  qui 
•>  tirent  leur  fource  de  fort  loin  font  ceux  qui 
» débordent  le  plus  régulièrement.  » Tout  le 
monde  a entendu  parler  des  inondations  du  Nil  | il 
conferve  dans  un  grand  efpace,  & fort  loin  dans  la 
mer , la  douceur  8c  la  blancheur  de  Tes  eaux.  Stra- 
bon  3c  les  autres  anciens  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoit  fept  embouchures)  mais  aujourd'hui  il  n'en 
relie  que  deux  qui  foient  navigables.  Il  y a un  troi- 
fième  canal  qui  defeend  à Alexandrie  pour  rem- 
plit les  chenus  , 3c  un  quatrième  canal  qui  eft  en- 
core plus  petit.  Comme  on  a négligé  depuis  fort 
long-tems  de  nétoyer  Us  canaux,  ils  fe  font  com- 
blés. Les  Anciens  employoient  à ce  travail  un  grand 
nombre  d'ouvriers  8c  de  foldacs,  8f  tous  les  ans  , 
après  l'inondation  , l'on  enlevoit  le  limon  3c  le  fable 
qui  étoient  dans  les  canaux  : ce  fleuve  en  charte 
une  rrès-gramfe  quantité.  Tout  le  pays  plat  de 
l’Egypte  efi  inondé  par  le  Nil)  mais  ce  debotde- 
maoyeft  bien  moins  confidérable  aujourd'hui , qu'il 
ne  reçoit  autrefois  ( Peytr  Fleuve  ) , « car  Hé- 
Gcographie-Phyfique.  Tant  l K. 
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» rodote  nous  dit  que  le  Nil  étoit  cent  jours  à 
•>  croiire , 8c  autant  a décroître.  Si  le  fait  t fl  vrai , 
» on  ne  peut  guère  en  attribuer  la  caufe  qu'à  l'élé- 
» vation  du  terrain  que  le  limon  d-.s  eaux  a hauffé 
» peu  à peu  , & à la  diminution  de  la  hauteur  des 
» montagnes  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  dont  il 
» tire  fa  fource.  » Il  eft  allez  naturel  d'imaginer 
que  ces  montagnes  ont  diminué,  patee  que  Us 
pluies  abondantes  qui  tombent  dms  ces  climats 
ndant  la  moitié  de  l'ann  S'  entraînent  Us  labiés 
les  terres  au  deffus  des  montagnes  dans  1rs  val- 
lons , d'où  les  totrens  les.  charient  da  s le  canal 
du  Nil , qui  en  emporte  une  bonne  partie  en 
Égypte , où  il  Us  dépofe  dans  fes  debor.Umens. 

Le  Nil  n'ell  pas  le  feul  fleuve  dont  les  inon- 
dations foient  périodiques  8c  annuelles.  On  a ap- 
pelé la  rivière  de  Pégu  le  Nil  indien,  parce  que 
fes  debordemensfe  four  tous  les  ans  régulièrement  i 
il  inonde  ce  pays  à plus  de  tte  te  lieues  de  fes 
bords,  8c  i!  laiffe,  comme  le  Nil,  un  limon  qui 
fertilife  fi  fort  la  terre  , que  les  pàcuragesy  devien- 
nent exceller*  pour  le  bétail , Sc  que  le  nz^y  vient 
en  fi  grande  abondance , qu'on  en  charge  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  vaiff.aur  fans  que  le 
pays  en  manque.  Quelques  autres  fleuves  débor- 
dent auffi  tous  les  ans(voyr{  Fleuve))  mais  tous 
les  autres  Actives  n'ort  pas  des  débordemens  pé- 
riodiques , fc , quand  il  arrive  des  inondations,  c’eft 
tin  effet  de  pluheurs  caufes  qui  fe  combinent  pour 
fournir  une  plus  grande  quantité  d'eau  qu'à  l'or- 
dinaire, 8c  pour  retarder  en  même  rems  la  vitefîe 
du  fleuve.  « ( y oyei  les  articles  FLEUVE  ô(  DEBOR- 
DEMENT. ) 

Débordemens  de  la  Seine , obfervcs  aux  environs 
de  Paris . 

J’ai  vu , par  les  débordemens  de  la  Seine  , que 
l'eau  torrentielle  fe  portoit  plus  abon  lamment  dans 
les  parties  de  la  plaine  fluviale , qui  font  plus  à portée 
des  bords  efearpés.  Dailleuts , ce  font  les  pirties 
les  plus  baffes  de  la  plaine  fluviale,  celles  que  la 
rivière  paroît  avoir  abondonr.ées  les  dernières  , 
8c  celles  dans  lefquelies  elle  doit  rentrer  plus  tôt 
dans  fes  accès. 

J'ai  vifité , le  o février  17(14  , les  débordemens 
de  la  Seine  au  bas  de  Chaillot  8c  de  Paffv,  8c 
j'ai  vu  l’eau  fe  répandre  d ns  le  cours  la  Reine 
jufqu'à  la  nouvelle  chauffée  , 8c  refluant  par 
l’égeut. 

La  Seine  devroit  inonder  le  faubourg  Saint- 
Honoré  , 8c  fuYtout  le  long  du  bord  efearpé  de 
Montmartre  jufqu'au  pied  de  Chaillot  ) nuis  ce  s 
inondations  ne  commencent , à caufe  de  l'exhauf- 
fement  artificiel  du  terrain  8c  des  quais , dans  Paris  , 
qu'à  la  place  Louis  XV,  &de  ce  point  V inondation 
le  prolonge  au  pied  du  bord  efearpé  de  Chaillot 
8c  de  Paffy. 

D'un  autre  côté , Y inondation  fe  propage  par  un 
arrondi  (Tement  infeafible  dans  la  plaine  de  Gre- 
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nelle , 8c  s'étend  jufqu'au  milieu  de  Vaugirard , 
fe  porte  au  dtffous  d'IfTy , & va  baigner  les  bords 
efcatpés  de  Bellevue.  J'ai  obftrvé  que  , dans  ces 
parties  de  la  plaine  fluviale  , l'eau  de  Y inondation 
a ete  plus  abondante  ; car  elle  y formoic  une  feule 
nappe  con'inue  jufqu'auxbordsefcarpés  , 3c  même 
jufqu’a  la  rencontre  du  plan  incline.  Comme  le 
canal  de  la  Seine  occupe  le  militu  des  dépôts 
qu'elle  a enfuite  abandonnés,  dans  ces  cas  elle 
m'a  paru  déborder  pour  lors  des  deux  côtés. 

Comme  les  effets  d'un  débordement  & fa  marche 
fixoient  toute  mon  attention , j'ai  cru  qu'ils  méri- 
toient  d’érre  figurés.  On  y prendront  une  idée  de  ce 
que  pouvoiert  faire  anciennement  les  rivières  de 
Marne  8c  de  Seine  pour  éclairer  ceux  qui,  raifonnant 
far  ce  que  peuvent  les  eaux  courantes  d'après  la 
confidération  de  leur  état  le  plus  commun  de  flu- 
Vialiré  où  elles  font  réduites  à un  moyen  volume 
d'eau , ne  peuvent  fe  prêter  à ce  que  les  réfultats 
des  opérations  des  eaux  nous  auterilent  à con- 
clure. 

Je  dois  dire  outre  cela  que  j'ai  vu  la  Seine,  au 
deffus  de  Paris,  jufqu'à  la  hauteur  de  Cirrière, 
8c  que  j'ai  reconnu  que  toute  la  plaine  fluviale  étoit 
couverte  d'eau.  J’ar  penfé  en  conséquence  que , 
d’après  cette  obfervation,  on  pouvoit  fe  con- 
vaincre, t°.  qu'un  médiocre  accès  torrentiel  fuffi- 
Ibit  pour  couvrir  toute  l'étendue  de  ces  plaines 
fluviales  qui  bordent  le  canal  aâual  ; i*.  que  c’efl  la 
même  eau  quia  formé  fuccelfivement  les  dépôts  des 
plaines  fluviales.  On  appercevoit  effeétivemenc  les 
deux  rivières  formant , de  chaque  t ôté,  une  grande 
Jifière  de  débordement , comme  elle  l’a  toujours 
été  dans  les  a cès  torrentiels  anciens.  Cette  eau  , 
dans  fes  Jébordemens , alloit  rafer  les  anciens  bords 
d'efearpement  ou  de  réadtion  dans  les  endroits 
libres.  Je  n'ai  pu  voir  de  femblables  effets  del'inon- 
dation  dans  Paiis , où  l'exHauffement  du  terrain  8f 
des  quais  a défiguré  les  formes  naturelles  & primi- 
tives. 

Je  le  répète  : lorfqu'on  voit  l’étendue  des  plaines 
fluviales,  8 1 qu'on  veut  faire  comprendre , à ceux 
qui  n'ont  pas  fuivi  les  réfultats  anciens  des  eaux 
courantes  , qu'un  éiat  un  peu  plus  pluvieux  dans 
ces  contrées  comme  dans  d'autres  a fuffi  pour  que 
les  rivières  couvriffent  les  plaines  fluviales  entière- 
ment. 11$  ne  peuvent  fe  convaincre  qu'elles  fulfent 
capables  de  s'étendre  ainfi  i mais  s ils  fuivoient , 
comme  nous . les  débor.lemens  des  rivières , ils 
feroient  étonnés  des  effe  rs  que  nous  avons  décrits , 
8e  du  peu  d'eau  qui  les  produifent.  Que  ferrait  ce 
fies  début  Jemcs  fe  maintmoi.nt , pendant  un 
certain  tems  , avec  la  même  force  8e  la  même  vio- 
lence? ( y°y*{  Depots  des  rivières.  ) 

Inondation  de  sable  ou^dbmersion  par 
LE  s A b L f . Les  côtes  de  Suff  >lk  font  expofe.  s i 
être  fubm  rge  s par  le  fablè.  I.eur  voilînage  eft 
rempli  Je  monticules  ent  , m<  nt  . .iblonneux  , Se 
feulement  couverts  d'une  fine  herbe  jftr-deffus. 
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Les  vents  violens  qui  furviennent,  renverfent  cette 
herbe , 8 f portent  en  forme  de  pluie  le  fable  ca- 
ché deffous , dans  toutes  les  plaines  voifines  , où 
il  s'accumule  8c  forme  de  nouveaux  lits.  Rien  n'ar- 
rête les  progrès  de  l’inondation  i en  foire  qu'elle 
gagne  fans  ceffe  du  terrain.  Dans  quelque*  en- 
droits mêmes  la  fuuaiion  du  fol  favoiife  le  déluge 
du  fable , & lui  permet  de  couvrir  des  centaines 
d'arpens.  Il  defeend  des  collines  avec  la  plus 
grande  rapidité,  paffe  à travers  les  haies  , s'élève 
au  deffus  des  coteaux  , 8c  , quand  il  gagne  un  vil- 
lage dans  fon  cours , il  enfevelit , en  paffant,  les 
< hauinières  & les  cabanes  qui  ne  font  pas  bàries 
à plus  gtands  frais  qu’elles  Devaient.  11  remplit  les 
caves  des  maifons , 8c  abat  quelquefois,  par  fa  pe- 
fanteur,  les  murs  qu’il  trouve  fur  fa  roule.  Mais  il 
faut  lire  les  détails  cutieuxque  M .Wright  a donnés 
de  ce  déluge  fec  dans  les  Tranj'a&iont  phtlofo- 
phiquta  t n*.  yj. 

La  portion  du  pays  de  Suffo'k , expofée  à cette 
étrange  fubmc-ifion,  eft  non-leulement  fablon- 
neufe  par  elle-même,  mais  fituée  efl-  îord-sft  d'une 
partie  d’un  vafle  terrain  plat,  expofe  à des  vents 
impétueux  qui  emportent  tout  le  fable  qu'ils 
ttouver.t  fur  leur  paffige,  8c  qui  continuent  d'a- 
gir avec  leurs  forces  entières , en  parcourant, fans 
être  brifés  ni  interrompus  , une  grande  étendue 
de  terres. 

On  n'a  point  encore  trouvé  de  meilleur  (ecret 
pour  garantir  les  habitations  précieufes  de  cette 
fubmerfion  , que  de  1rs  environner  de  haies  de 
genêts  épineux  qu'on  plante  ferrés  par  gradation 
les  uns  au  deffus  des  autres.  Ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  faire  ces  fones  de  plantations  ont  eu 
le  bonheur  d’arrêter  8c  de  détourner  les  progrès 
du  ravage,  après  avoir  vu  auparavant  dans  ces 
mêmes  terres  le  fable  elevé  pi  qu  a la  hauteur  de 
vingt  pieds. 

Près  de  Terford  , ville  de  la  province  de  Nor- 
folk , plufieurs  villages  ont  été  entièrement  dé- 
truits depuis  plus  de  cent  ans  par  les  déluges  de 
fable  de  Suffolk  , 8;  une  branche  de  la  rivière  de 
l'Oufe  , appi  lee  depuis  la  rivière  de  ThetforJ  , 
en  a été  tellement  bouchée  , qu'il  n'y  a plus  que 
de  petits  bâtimens  qui  puiffrnt  y palier . au  lieu 
qu'auparavant  les  grands  vaiffeaux  y niviguoiem. 
1 eft  vrai  que  ce  déluae  de  fable,  en  fe  jetant  dans 
la  rivière,  a préfetvé  une  partie  de  la  province  de 
Norfolk  de  la  li.bmeifion  fablonneufe,  qui  n'eût 
pas  manqué  d'y  ruiner  une  gianJe  pairie  de  fon 
terrain  plat , fi  fèrtil  ; en  blé. 

Aux  environs  de  Sainr-Poi-de-Léon  en  baffe 
Bretagne  , il  y a fur  le  bord  de  la  mer  un  canton 
qui , l'année  i(<66 , étoit  habité,  Sc  ne  l'eft  plu* 
Ù caufe  d'un  fable  qui  le  couvie  jufqu'J  une  hau- 
teur de  plus  de  vingt  pied,,  8c  qui , d'année  en 
année  , gagne  du  terrain.  A compter  de  l'époque 
marquée  il  a gagné  plus  de  (ix  lieues , 8c  il.q'eft 
plus  qu'à  une  demi-lieut  de  Saint-Pol  j dtfdrte 
que , félon  toutes  les  apparences  , il  faudra  ltxui- 
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donner  II  ville.  Dans  K-  pays  fubtnergé  on  voit  en- 
core quelques  pointes  de  ilochers  \ des  chemi- 
nées qui  f i rte nt  ne  cette  mer  de  fable. 

C eft  le  vent  il'e  t ou  de  noid-elt  qui  ivarce 
cette  calamite  j il  élève  ce  table  qui  cil  t és  fin , 
fit  le  porte  en  ti  g ande  quantité  fie  avec  cant  de 
vit-lfe,  que  M.  Dcflandes,  à qui  on  doit  cette  ob- 
fervatio.i , dit  qu'm  fe  ptomenant  en  ce  pays-U 
peu  tant  que  le  vent  chartoit  , il  étoit  oblige  de 
tems  en  tems  d'ôter  (ou  ch  .p.au  Sc  fon  habit,  parce 
qu'il  les  fentoit  appelant».  De  plus,  qu-nd  le 
vent  e(l  violent,  ii  jette  ce  fable  par-delfuS  un 
petit  btas  de  mer , jusque  dans  Ro  cote  , pi  tit  port 
alita  fréquenté  par  les  vaifTeaua  etrangers.  Le 
fable  s'élève  dans  i.s  tues  de  cette  bourgade  , jul- 
q i‘a  deux  pieds. 

Le  defilire  cfl  nouveau , parce  que  la  plage  qui 
fournit  ce  labié  n'en  avoir  pas  encore  une  aflta 
grande  quantité  pour  s'élever  au  deflus  de  la  lur- 
face  de  la  mer , ou  peut  être  parce  q 1e  11  mer  n i 
abandonné  crtendr.  it  & ne  l'a  faille  découvert 
que  depuis  un  certain  tems.  Elle  a eu  quelque 
mouvement  fur  Cette  côte  j elle  vient  préfentc- 
metit  dans  le  reflux  une  dtmi-li<.qe  au-delà  de 
certains  rochers  où  elle  ne  venoit  pas  autrefois. 
Ce  maiheuieux  canton,  inondé  d’une  façon  fi  fin- 
gulière,  ainfi  que  les  delugis  de  fable  de  1a  pro- 
vince de  Suffollc  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article,  ne  jullifie  que  trop 
ce  que  les  Anciens  fie  les  Modernes  rapportent  des 
tempêtes  excitées  en  Afrique  , qui  ont  fait  périr 
par  des  déluges  de  fable  des  villes  & même  des 
de  t' Académie  des  Sciences  ^ 1 7 àa  ) 

; INTER  LÀIsEN , pays  du  canton  de  Berne  , re- 
marquable par  les  lies  de  Thoun  fie  de  Bientz  , 
au  milieu  del'qutls  il  eft  litué  St  d où  il  a pris  fa 
dénomination.  Ce  même  pays  comprend  fur  fes 
côtes  la  vallée  de  Liuterbtunen , trés-curieufe 
ar  fes  glaciers  1 la  belle  cataiaâe  nommée 
lanhtsach  ,-  la  vallée  de  Grindelvald , auffi  renom- 
mée par  les  glaciers  qu'elle  renferme  & dont  on 
approche  de  fort  près , entre  lefquels  on  diftingvie 
le  Wecterhorn,  le  Schrackfiom  , la  Scheidegg , 
le  Mettenberg,  te  furtout  le  Grindelvald. 

Cette  plaine  d’Inwlaletn  e fl  formée  de  fables  8c 
de  pierres  roulées , am-nées  entre  les  deux  lacs 
par  une  rivière  larérale  , nomm  >e  Gitlandeno. 
Cette  plaine  eft  la  digue  du  lac  de  Brienta. 

INVASION  DE  LA  MER.  Je  puis  citer  plu- 
fieuts  contrées  où  la  mer  a fait  invafior..  Ce  qui 
me  piroît  établir  cette  démarche  de  la  mer , ce 
font  les  immenfis  dépôts  qu'elle  a formes  lur  des 
terrains  fort  étendus  fie  approfondis , fous  forme 
de  vallée»  , par  les  eaux  courantes  avant  cette 
invafion.  Telle  eft  la  vallée  duGard , comblée  pour 
ainfi  dire  pir  des  dépôts  fou  groifisrs  8c  vmble- 
ment  fou  maiius.  Ainfi  tout  terrain  creufe  en  val- 
lée 8c  fur  charge  de  dépôts  4e  la  mer  eil  on  ttt- 
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rain  qui  a été  fuccefnvement  envahi  par  ceite 
malle  a'ea  1,  8c  enfuue  abandonn;  par  elle.  C'ett 
le  Cas  de  tous  I.s  va-ltMU-fd/fes.  Je  'nets  de  ce 
nombre  la  Unugne  , creufee  d’abord  pai  l'Al  ier, 
puis  tomblée  à un  icttain  poi  .t  par  pl.  fi  1 rs 
fortes  .<e  dépôts  per.duit  le  feiour  II  t long  qui 
a luccédè  à Ion  invafiom  II  en  1 II  d:  même  de  la 
belle  vallée  de  la  L ire  dans  le  V L-  y . 

Il  faut  ti.n  ddl  111  puer  1.  s de  ôts  de  la  mer , qui 
occupent  le  fond  des  | rentiers  appro!  n llT, un  11s 
de  la  val  ée  de  la  Loi  e , qui  o t été  incon--  Ha- 
lde ment  faits  prr  les  eaux  courantes  du  fl  uve  , 
lefqut  Iles  montoient  en  grande  liberté  à la  futhee 
de  la  contrée , 8c  par  confequ-.  ru  avant  que  la  mer 
fût  venue  en  dernier  lieu  pat  le  n ê.ne  aicidenc 
qui  a contribué  à Yinwftn  de  la  Limagne,  8c  en- 
core de  la  Vienne , ficc.  , . 

Jepourrois  profiter  du  plan  général  qui  entoure 
l’ancienne  terre  du  Limoufin  , pour  donner  une 
idée  des  autres  invafoas  de  la  ener , lesquelles 
circonfcri vent  fenfibletnent  les  limites  de  fa  nou- 
• velle  terre. 

San»  la  crainte  des  répétitions , je  dirois  qu'un 
premier  p incipe  qu'il  convient  d>tabi:r  dans  cette 
difcufTion  ell  que  les  voilées  n'ont  pu  ètte  çreu- 
fées  que  pat  les  eaux  courantes  librement  à la 
fut’ace  de»  continent  fecs  , 8c  qu'ait  fi  la  mer  n’oc- 
cupoit  pas  les  contrées  où  fe  font  creufécs  les  val- 
lées. Ce  n'eft  donc  que  d'après  leur  apptofondifle- 
met.t  qu'il  y a eu  une  ietvapon  de  la  mtr , que  j'ofe 
. établir  pa>rout  où  les  vallees  quelconques  ont  été 
: furchatg.-es  de  dépôts.  Ainfi  nous  pouvons  citet 
Iesnêmes  témoins  de  Yiavafion  de  la  mer , ceux 
que  nous  mettons  en  avant  pour  prouver  fes  re- 
traites. La  fuccefTn.n  des  differentes  démari  lies  de 
l'Océan  dans  les  derniers  tems  pourra  s'établir 
fur  des  preuves  égal  -ment  clair,  s & decifives , 
que  i’obfervation  fume  peut  faire  connoître  nés 
en  grand  fie  que  je  regarde  comme  incomeftables- 
Peu  de  perfonnes  font  accoutumées  à obfetver  8c 
à reconnoitre  ces  témoins  que  j'ai  inliqués  pre- 
mièrement dans  L vallée  du  Gard  , aux  environs 
d'Uxès  , er.fuite  dans  celle  de  l'Ailier  , puis  en 
troilième  lieu  dans  le  Velay , vers  la  fource  de  la 
Loire.  ( V oyt^  GOLFES  TERRESTRES  0 VALLÉES 
GOLFES  ) 

On  a dit  que  la  mer  avoit  fait  plufïeurs  Retraites, 
c’ell-à-dire  , quelle  avoit  lalffé  à fec  pliifieur* 
parties  de  nos  coutinens , après  y avoir  léjourné 
a (fv 7 long-rems  pour  y former  des  dépôts  confi- 
derables.  Pour  appuyer  cette  première  aflertion 
il  fuffit  de  montrer,  les  dépôts;  mais  maintenant, 
comment  prouverons-nous  que  l'Océan  a fait  in- 
vafion , c'ell-à-dite  , qu'il  elt  venu  occuper  des 
parti  -s  de  coutinens  qu'il  ne  convroit  pas  autre- 
fois î L'étude  qup  j'ai  faite, d'une  matière  très- 
fuidie  , des  d fféjcmes  foime>  qu'a  ptiies  la  fur- 
ftfe  de  la  Tetfé  , 'f  ittout  en  France  , m'a  fait 
, r ftonnoître  que  dans  certaine»  contrées  où  cette 
I fuperficie  eft  reliée  à découvert  8c  expof.c  à 
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l'aifion  de»  eau*  pluviales  & courantes  , il  s’eft  » Sur  le  fnmmet  du  rocher,  d’où  l'on  a une  vus 
/ormé  des  vallées  plus  ou  moins  larges  , plus  nu  fort  étendue  & très-agréable . ell  une  petite  plaine 

moins  longues  & approfondies.  Si  donc  j'ai  ren-  de  quatre-vingt-dix  pas  de  long,  fur  vingt-fept 

contré  des  parties  de  vallees  plus  ou  moins  éten-  de  large,  environnée  de  rochers  de  fix  à huit 
dues  8c  recouvertes  enfuite  par  les  dépôts  de  la  pieds  de  haut,  comme  d’un  parapet  extrêmement 
mtr, je  pourrai  indiquertrès-luiement  les  invajio-is  efrarué.  L’accès,  par  dehors,  cil  très  difficile  s 

de  la  m<  r , les  dlfferens  retours  oppofés  à fes  re-  mais  le  milii  u , depuis  le  parapet  jufqu’au  centre  , 

traites  j en  un  mot , tous  Ws  bal  meemens  de  cette  eff  enuv  rt  d'un  gazon  très-fin. 
grande  malfe  d’eau  fur  fes  bords.  C’eli  d'après  la  ••  Je  penlois  d’abord  que  cVtoit  lilecratère.  L’u- 
conni”ffani€  de  cesmouvcmem  8c  deleurs  témoins  niformité  de  ce  plate  au  me  fit  changer  d’opinion, 
que  l’on  peut  donner  une  explication  raifonnée  En  vain  cherchai-je  foigneufement  fes  traces  fur 
d’un  grand  nombre  de  phénomènes  que  nous  tous  les  côtés  du  rucher;  je  n'eli  trouvai  pas  1^ 
ptéfentc  1a  fur  face  de  la  Teire  , 8.’  l’on  peut  dire  moindre  appareme.  Ail  lieu  d’un  feul  cratère,  le 
que  les  bafes  de  toutes  ces  explications  repofent  volcan  aura  peut-ê’re  fait  Tes  éruptions  par  plu- 
fur  l’examen  8c  la  forme  des  val.ées  8c  leur  direc-  fleurs  petites  ouverturts  placées  vers  le  haut  du 
tiou.  C e n’tll  donc  qu 'autant  qu’on  fera  des  pro-  roihrr.  On  y rrouveatiffi  une  petite  fource  éloignée 
grès  dans  l’étude  des  vallées,  qu’on  parviendra  à de  cinquante  verges  du  fourni vt , mais  elle  etoit  1 
cennoitre  un  grjnd  nombre  de  phénomènes  mat  fcc  quan  I je  l’ai  vue  , c’<  fl-J-dite  , vers  la  fin  de 
analyfés  jul.iu’à  préfent  : du  moins  , plus  l’obfet-  j iller.  Telle  ell  la  def  ripiion  de  ce  fameux  ro- 
vation  m’a  inftiu.r  dans  ce  genrede  faits  , plus  |’en-  cher  quep-rfonne  n’avoir  examine  auprravant, 
trevois  les  applic. rions  qu’on  petit  faire  de  ces  excepté  un  gentilhomme  A'invtmeff,  8c  dont  il 
traces  du  travail  des  eaux  des  pluies  , des  eaux  n’txilloit  point  de  détail.  Il  u’en  rit  fait  aucune 
courantes,  auxqutlles  nn  doit  ajouter  les  refulrats  mention  a ms  l'Hifioire , quoiqu’il  fmt  probab'e 
des  eaux  tranquilles  du  baflin  de  I Océan,  airfi  que  qu’il  a influé  ep  plus  ou  en  rro'ns  fur  le  pays  qui 
leurs  dépôts.  Ce  font  ces  dépôts  les  plus  appatens  l’environne  Un  gentilhomme  des  environs  Je 
qui  font  plus  importars  à reconnoître , que  les  Uinval  , qui  demeure  i vingt  n i les  d ‘Invtr.-.tf, 
premiers  qui  oiu  été  creufés  par  Us  eaux  8c  recou-  m’a  allure  que  près  de  fa  maifon  on  trou  toit  un 
vtrts  par  ces  derniers , les  plus  modernes  6c  les  monceau  de  pi,  rres  Semblables  à « Iles  du  ro.het 

filus  intérrfians  , pâtre  qu’ils  fervent  à compléter  de  Crnlc.  faterick  , que  l’on  appeloit  fonlfitatio* 
a connciflince  des  démarches  de  l’Océan,  que  vivifier,  mais  que  perfonne  , gulqi’a  prefent , o’eq 
la  géographie-f  hyfique  a jufqu’ici  moinsc  xpofe.rs,  avoit  donné  ni  le  détail  ni  l'explication- 
comme  elle  devort  le  faire.  Les  obfervations  faites  •>  La  Société  royale  de  Lon-ire»,  ayant  examiné 
dans  lès  .nvirons  d'Uzès  8t  d’une  vallée  du  Gard  les  échantillons  envoyés  pat  l aureur  de  cens 
m’ont  appris  toutes  ces  circnnflances  dans  les  évé-  lettre , 8c  les  ayant  compaiés  avec  les  prodi  étions 
nemens  qui  concernent  les  déplacement  de  1a  mer.  volcaniques  . les  a reconnus  pour  de  vraies  laves , 
Je  pnurruis  de  même  indiquer  les  remplilfagcs  de  &■  elle  croit  que  fi  tout  le  rocher  en  ell  compoië  , 
la  vallée  de  l'Ailier  en  Auvergne,  Ôc  ceux  de  la  c’efl  un  indice  certain  qu’il  a été  autrefois  un  vol- 
vallée  de  la  Loire  en  Velay , dont  j’ai  donné  les  can.» 

plus  nrands  développe  mens  dans  ce  Diâiomiiire,  Enfin,  voili  des  traces  le  volcan  en  Ànçl.  terre. 

& je  m’y  borne.  Il  n’eflprefuuc  point  de  latitude  où  l’on  n’en  trouve. 

Si  cette  cbfervation  favotife  le  fylièu  e de  ceux  ' 
INVFRNESSe- Etoffe  (Rocher  volcanique  d’).  qui  prêjendem  que  tout  a été  volcan  ou  produit 
„ Ce  rocher  volcanique , oit  M.  Thomas  Wt  11,  ell  de  volcan , d e ( il  bien  oppnfée  au  fyflèmt  de  ceux 
à un  mille  Üc  demi  d'Iavtnnf:  leshabitans  le  nom-  qui  croient  que  les  volcans  ne  peuvent  exitter  que 
ment  Crut  fjitrick  nu  mtha  dtfitrrc.On  laboure  le  dans  les  hautes  montagnes , les  montagnes  primi- 
teirain  qui  couvre  la  bal'e  : fa  partie  fupérieure  et!  tives. 
extrêmement  efcarpér , raboteufe  8c  de  difficile 

accès.  Elle  m’a  paru  avoir  tous  les  indices  qui  an-  JORAT.  Ce  pivs  a en  partie  une  dircQinn  pa- 
norcent  un  ancien  vole  r.  La  plus  grande  pa  rie  du  ralWe  à celle  du  Jura  , 8c  s’étend  du  fud-oueli  ata 
rocher  fcmbl  avoir  é é calcinée  81  même  fondue,  notd-nueft.  fl  offre  à fa  furf.  ce  plufteurs  fyilème* 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  morceaux  que  vous  de  collines  qt!i  fe  prolongent  dans  leur  longueur, 
avez  fous  les  yeux  , 8'  que  C ai  ramaffés  moi-même,  lé  long  des  bords  des  lacs  de  Neuchâtel  8c  de 
J’ai  détaché  les  uns  du  rocher  , même  à coups  de  Morap 

pio.he  : cela  u’a  pas  été  fans  grande  peine  , car  Cette  fuperficie  de  terrain  offre  deux  pentes 
ce  toc  tfl  très-dur.  J’ai  trouvé  les  autres  dans  un  principales  8c  deux  pentes  fecondaires  qui  font  la 
ttnu  de  quatre  pieds  de  ptofondeur  que  j’avois  . fu itérés  premières.  Celles-ci,  dont  une  a fa  di- 
fait  fur  le  haut  du  rocher,  la  tme  que  jYn.  aj,  ; reition  du  pord  au  midi , eft  masquée  par  le  cours 
retirée , émit  légers  S:  noirît^é.  É*pq!ee.'quéîqù^  de  toutes  les  rivières  qui  vont  fe  jeter  dam  le  lac 
tèms  i l’air,  elle  a pris  ùtfé  cpulcut  cendrée  & i de  Genève , &:  qui  toutes  prennent  leur  origine 
gratte.  . ‘ A.  la-Pauda.fi:,6 k, 
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deux  Fions  3 lit  environs  <\f  Laufanne , la  Morge, 
qui  parti'  près  de  U ville  du  même  nom.  La  fé- 
condé , qui  a une  d r ftion  opposée  à celte  de  la 
première)  3c  qui  fe  porte  du  midi  au  nord,  Br  qui 
fe  reconnoî'  par  1.  cours  des  rivières  qui  vont  fe 
v p-rdre  dans  le  lac  Je  Neuchâtel . te  des  que  la 
Mantua  , qui  tombe  dans  ce  lac  près  d1  Yvouens  s 
le  Sameruz,  qui  fe  joint  à la  Mautua  j le  Buron  Bc 
le  Talent , qui  fe  jettent  dans  le  lac  près  d Y- 
veruun. 

Le-  deux  autres  pentes  dont  nous  avons  parlé, 
font  à l'occident  Crl'es  iuUiquées  par  l'Orbe  & la 
Vcnoee,  qui , après  avoir  coulé  dans  le  Jorat  de 
l’ou-fi  â I elt , tournent  à travers  les  conches  de 
mol.atfe,  la  première  au  nord-clt,  pour  fe  rendre 
dins  le  jac  d?  Neuchâtel,  B:  l'autre  au  fud-ert, 

Îour  le  jeter  dans  le  lac  de  Genève.  A Portent , 
es  pentes  déterminées  par  le  cours  de  la  Vevaife 
&'  de  la  Broyé , qui,  prenant  toutes  dans  les  alpes 
de  Fribourg  , & Coulant  quelque  tems  dans  la  di- 
te dion  de  l'orient  â l'occident,  & fe  dirigeant  en- 
fuite,  l'u  e au  ftid-ouell,  Br  l ’autre  au  nord- oued , 
vont , â 'ravers  les  conches  de  mollafle , gagiier , 
l’une  le  Ire  de  Genève  , Br  l’autre  celui  de  Morat. 
Pour  avoir  une  idée  de  ta  conflirutiondu  loi  de  ce 
iys,  il  faut  lire  les  artidts  de  Lausanne  Br  de 
f evay,  8c  enfin,  oour  prendre  une  idée  des  chan- 
gemens  qui  y font  furvctiusSc  qui  s’y  opèrent  cha- 
que jour  , voir  les  détails  qui  concernent  les  lacs 
de  Neuchâtel,  de  Morat  8c  de  Bknne. 

Du  di firent  gilet  des  matières  tiiiemineufes  du 
Jurai. 

Après  avoir  fait  connoître  aux  articles  de  Lau- 
sanne Br  de  Vevay  la  conllitution  du  fol  du 
Jorai , nous  nous  occuperons  dans  celui-ci  des  ma- 
tières bitumineufes  que  ce  pays  renferme , 8r  des 
circonllances  qui  les  accompagnent  ; ce  qui  achè- 
vera de  donner  une  idée  plus  approfondie  de  ce 
fol. 

Les  bitumes  du  pays  de  Vaud  forment  des  ccu- 
chts  fuivies  dans  U terre,  ou  bien  le  trouvent  câ 
Ce  U par  amas  ifolés.  Nous  rcmaïquerous  d abord 
que  le  plus  abondant  Br  le  plus  utile  de  ces  bi- 
tumes, le  charbon  minéral,  ne  fe  ttouve  que  fur 
les  Il  frétés  orientales  du  Jorat , Sc  dans  les  maflifs 
de  mollalf  du  canton  de  Fribourg,  qui  y touchent. 
JY  un  autre  côté , les  touches  fi  np'ement  bitumi- 
neufes , les  pierres  pénétrées  d afphalce  Br  de  pé- 
trole n'oicup.  nt  que  fet  parties  occidentales. 

Une  autie  obfervation  générale , également  in- 
térellaute  , r It  que  les  parties  orientales  du  Jorat 
font  plut  riches  en  foflilis  étrangers  à la  terre , que 
les  cantons  occidentaux.  Les  deuils  dans  I.  Iquels 
nous  entrerons  par  la  luire  offriront  le  dévelop- 
pement de  ces  leux  v niés  impotuntss. 

A une  demi-lieue  de  Laulanne , ptès  du  vil- 
lage de  Pandex , elt  une  mine  de  charbon  de  terre. 
Les  couches  de  la  pierre  qui  fert  d’enveleipc  aux 


filons  de  charbon  minéral  courent  du  nord-eit 
au  (ud-ouelf,  avec  une inclinaifon d’enviton vingt 
degres  â l'horizon , de  manière  que  U tête  des 
filons  elt  au  nord-elt , 8t  que  leur  enfoncement 
elt  au  nord-ouclt , Sc  porte  les  veines  fous  le  lac. 

Il  y a deux  couches  ou  filons  de  chatbon  miné- 
ral , dont  ie  fupérieur  Sc  le  plus  riche  a une  épaif- 
feur  qui  vatie  depuis  fix  jufqu’à  neuf  pouces.  Le 
fécond  elt  à dix  pieds  de  profondeur  au  deflbusdu 
premier,  Sc  (a  plus  grande  épaiffeur  ne  vaguera 
au-dela  de  quatre  pouces.  On  l'a  abandonné  parce 
qu’il  ne  mérite  pas  les  frais  de  l'exploitation.  Dans 
les  travaux  de  la  fouille  de  celte  miae  on  a re- 
connu que  la  puilfance  du  filou  lupeiistyr  étoic 
plus  confidérable  près  delà  tète , & , en  avançant 
au  jour,  que  dans  1a  profondeur.  Outre  gela  la 
travail  que  l’on  a fait  dans  la  mine  de  Pandex  a 
donné  lieu  de  connoiire  la  cnropofition  de  la  col- 
line de  Pandex  , depuis  te  fommet  jufqu'au  filon 
du  chai  bon  munirai.  Voici  l’etat  des  couches, 
i*.  Terre  végétale. 

1°.  Mollafle  ou  pierre  de  fable  gtifé. 

J°.  Marne  pieireufe  gtife.  , , 

4U.  Grès  argileuxrgus , formant  un  banc  épais 
de  deux  pi-ds  ceux  jouces,  fort  dur,  8c  dans  le- 
quel on  ne  peut  pénétrer  qu'avec  la  pouJre. 

f Marne  pietrtufe  d'un  gus  noir  â futface  lui- 
fante,  le  divilint  par  luuilets  irréguliers  Sc  fe 
durci ffe ru  à l'air  ; ede  elt  quelqu  tufs  alumineule 
Sc  remplie  de  pttits  criltaux  tranfpaiens  8c  relen:- 
reux.  le  banc  qu'elle  (orme  varie  en  epaiffeui  de- 
puis quatre  pouces  jufqu  â onze  C elt  la  meure 
fubliance  qui  a été  indiquée  ci-.ielfus,  n°.  j. 

6°.  Pierre  marnçute  calcaire  bitumineufe  , d'un 
gris  brun,  foie  dure,  coupée  par  des  veines  de 
fpath  b ai:c  Sc  de  feath  cubique  calcaire  , formant 
un  litépais  depuis  deux  pouces  jufqu  a fix  pouces. 

7".  Pierre  mameufe  calcaire  brtummeufe  , plus 
brune  8c  plus  compacte  que  celle  du  numéro  pié- 
ceàeut.  Ce  liin’aqu'envrron  deux  pouces  d'épaif- 
lenr.  , 

8°.  Pierre  marno-fablonneufe  par  lames  fragiles,  : 
’grile  , quelquefois  alumrneufe  Sc  remplie  de  pe- 
tits cnllaux  leleniieux  , lit  épais  d'un  pouce. 

! 9°.  Petite  couche  de  charbon  minéral  fort  noir 
& luifant,  de  deux  â trois  lignes  d'épaiffeur, 
quelquefois  très-compaÛe  , & femblable  au  jayet  | 
mais  le  plus  fouvent  il  elt  pat  lames  qui  fe  dtlrtenc  ; 
à l’air , Sc  s'y  recouvrent  d'efttorefcences  glumi- 
n.  ules.  Ou  ttouve  aurti,  entre  les  ieuiilets,  de  pe- 
jtrts criltaux  de  felénjte. 

. io°.  Espèce  de  grès  gris  Iamelleux , formant 
Un*  petite  couche  de  deux  pouces  d’êpaiffcur,  ; 

ii°.  Pierre  mameufe  calcaire , d’un  gris-brun  , 
fort  dure,  formant  un  banc  épais  de  quatre  pouces,  . 

i i*.  Pierre  marno-lablonneufe  , lit  de  deux 
.pouces  d’épaiffeur.. 

j 15°.  Pii  rte  inarneufe  calcaire  bitumineufe,  d'un 
gril-brun  trèveompade  Br  trevdute,  «gui  J‘e»t  1 
faire  de  la  chaux  allez  bonne.  , o . o. 
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14®.  Mime  tendre  8c  fragile,  grife,  qui  fe  dé- 1 
lice  a l'air,  & forme  communément  le  toit  de  la 
couche  de  charbon  minéral  qu’on  exploite  actuel- 
lement. Ce  banc  a depuis  lu  jufuu’a  dix  pouces 
d'èpaiffeur;  mais  quelquefois  il  eft  réduit  à une 
ligne , Si  finit  enfin  par  manquer  entièrement , de 
lorte  que  cVIt  alors  la  piertc  marneufe  du  n I ) 
qui  fert  de  toit  à la  mine.  Cette  pierre  ell  plus  ou 
no  ms  alumineule , de  remplie  des  mêmes  petits 
criftaux  de  féiénite  dont  nous  avons  parle  aux 
n®1.  p , 9 8c  to.  On  elt  obligé  d'enlever  la  pierre 
de  ce  banc  à coups  de  pic  avant  de  pouvoir  ex- 
traire le  charbon  minéral. 

ij®.  Vient  enfui  te  la  couche  de  chatbon  mi- 
néral. 

16®.  Banc  épais  de  pietre  marneufe , unpeu  fa- 
blonneufc  , qui  fe  délite  à l'air  , & qui  forme  le 
fol  de  la  mine  tl c fert  d'appui  au  filon. 

Nous  devons  remarquer  ici , d’après  ce  détail 
des  couches  de  la  mine  de  Pandex , que  le  char- 
bon lui-méme  8c  plufieuts  des  couches  qui  l'ac- 
compagnent ou  le  tenferment , offrent  des  corps 
étrangers  plus  ou  moins  nombreux  , foit  coquilles, 
(oit  imptellions  de  plantes , 8c  qui  méritent  d être 
décrits  ici. 

Entre  les  feuillets  que  forme  fouvent  le  char- 
bon minéral , on  trouve  fouvent  de  minces  ctoiltes 
blanches , exçeflivement  fragiles  8c  légères  : ce 
font  les  dépouilles  d'animaux  à coquilles.  Cette 
fubftance  ell  calcaire , 8c  fe  diffout  entièrement 
aux  acides.  Il  ne  relie  qu'une  prl'icule  fine  Si 
tranfparente,  confervant  la  forme  du  corps  détruit. 
Outre  ces  dépouilles  de  tetlacées  on  trouve,  entre 
les  mêmes  t.  uillets , du  charbon  , ainft  que  dans 
la  fu. dtance  pierreuse  du  n®.  Il}  un  grand  nom- 
bre de  coquillages  foifiles  calcines  , mutiles  , 
brifés , ou  ttmpleinent  déformes.  On  remarque 
feulement  que,  dans  ce  cas , la  pieire  du  n*.  I J elt 
moins  compati.  , plus  blanche , le  délite  plus  faci- 
lement, 8c  eft  outre  cela  coupée  par  de  petits  s 
veines  de  charbon  minéral.  Ces  coquilles  , li  lem- 
blables  au  premier  coup-d’oeil  i des  cornes  d‘am- 
monde  la  petite  efpèce  , font  fiuviatiles  , attendu 
qu'elles  n'ont  ni  concamérations  ni  fi,  hon,  8c  elles 
ont  au  contraire  tous  les  caractères  des  vrais  pla- 
nerbis , dont  cm  trouve  les  analogues  vivatis  dans 
le  lac  de  Genève.  Ces  coquilles  fe  trouvent  non- 
feulement  foffilts  confetvées , mais  même  pétri- 
fiées dans  la  piene  du  banc  n”.  6 ckltllus.  Outre 
lesplanorbis,  on  y trouve  auifi  dés  moules  de  lacs 
8c  l efpéce  qu'on  voir  dans  le  iac  de  Genève. 

: Nous  finirons  par  remarquer  ici  que  la  pierre  du 
banc  n*.  i6,qui  fert  d’appui  au  fiiun  principal  de 
Pandex  , n'offre  aucun  vellige  de  coquilles  ou  de 
corps  organifés  du  règne  animal , mais  des  em- 
preintes de  feuilles  8c  de  tig.s  de  gramens , dont 
la  fubftance  eft  le  plus  fouvent  noire  8c  bitumi- 
n ufe. 

Le  charbon  minéral  de  Pandex  eft  fouvent , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , d'un  noir  luifant  8c 
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aflez  compacte  , mais  d'autres  fois  il  eft  très-fra- 
gile. 11  brûle  avec  la  plus  grande  facilité , 3c  fe 
convertit  en  grande  partie  en  une  fcoiie  martiale 
boutfouflée  j il  pourroit  fersita  .x  ufages  domef- 
tiques  fi  on  le  prepatoir  à la  méthode  de  Liege  ou 
de  F.andre. 

A uni  liiue  de  Laufanne  8c  à la  même  diftance 
de  Pandex , au  nOtd  eft , font  les  UIT.CS  de  ch. r bon 
de  Bemont,  abandonnées.  A tn  juger  pat  les  e«  han- 
tillons  qu’on  peuc  fe  procurer  piès  d anciens  tra- 
vaux , on  y trouve  même  qualité  de  charbon  , les 
mêmes  couchas  pierreufes  remplies  des  mêmes 
coquilles  (luviatiles  foifiles , 8 r pat  conléqueiit  le 
mè  ne  ordre  de  choies  qu'a  Pandex. 

Si  du  bailliage  de  Laufanne  on  fe  porte  à celui 
d'Oron  , on  trouve  encore  à un  quart  de  lieu  a 8c 
à une  demi-lieue  d.  cette  dernière  ville  pluli  urs 
mines  de  fouille.  Par  l'examen  des  travaux  faits 
pour  l'extraâion  de  ce  charbon  , on  a reconnu  , 
i®.  que  la  couche  du  charbon  minéral  ell  partout, 
encadrée  entre  deux  côuchts  de  pierre  marneufe 
remplie  des  mêmes  coquilles  fl  uviatilcs,  8c  furtout 
des  mêmes  planorbis  qui  fe  trouvent  dans  les  mines 
de  Pandex  Sc  de  Bémont;  i*.  que  la  fouille  d'Oron 
ell  plus  dute  8c  plus  compacte  que  celle  du  bailliage 
de  Laufanne  ; j®.  qu'entre  les  feuillets  du  charbon 
minéral  d'Oron , on  trouve  des  veines  d’un  bois 
mineralifé  8c  durci  par  le  bitume. 

La  pierre  marneufe  dure  qui  accompagne  la 
couche  de  charbon  s'enfonce  prés  de  Chârillon  , 
Ht  y forme  le  feul  banc  donc  la  pierre  foit  propre 
à taire  de  bonne  chaux.  C’etl  le  Lui  endroit  du 
bailliage,  où  l'on  ait  ren- rentré  cette  pietrecalcaire, 
les  autres  catiières  des  environs  de  Chàtillon 
n’ayant  fourni  que  des  pierres  de  fable.  Cependant 
il  faut  dire  qu  on  retrouveroit  ce  banc  entre  Oron 
*8cSemlale,  où  les  couchas  marneufes  calcaires, 
propres  à taire  de  la  chaux  , reparoillent  au  jour , 
avec  les  filons  de  charbon  de  terre  qu  elles  accom- 
pagnent cor.ftamment. 

Effectivement , à une  lieue  on  quart  d'Oron  ver» 
l'Ortent , dans  le  territoire  de  Semfale , on  trouve 
un  fyftème  de  couches  . dont  les  unes  font  de  mo- 
laffe , 8 1 les  autres  de  pierres  marneufes,  entre  lef- 
quelles  font  des  couches  de  charbon  minéral , le 
tout  recouvert  d'une  brèche  dont  nous  avons  fait 
mention  à l'article  deVEVAY. 

I.es  mines  de  chatbon  de  Semfale  renferment  les 
filons  les  plus  puifTans  8e  le  minerai  de  la  meilleure 
qualité  que  l’on  connoiflé  dans  le  Joreu.  Ilexifie  aux 
environs  de  Semfale  plufieurs  filons,  fans  compter 
de  petites  veines  qui  ne  méritent  pas  les  frais  d'ex- 
ploitation : on  ne  ttavalle  qu'à  l'exploitation  d‘un 
feul  filon  qui , comme  toutes  les  couches  du  matlif 
au  milieu  duquel  il  fe  trouve , eft  incliné  d'environ 
cinquante  degrés  i l'horizon  vers  le  fud-oueft.  La 
plus  grande  epaiffeur  qu'on  lui  air  reconnue  va 
jufqu'à  deux  pieds;  mais  cette  épaifTeur  ell  affez 
variable.  Au  refte , dans  cette  fouille,  les  couches 
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fe  fuccèdent  fuivant  cet  ordre , deflous  b terre 
végétale. 

i°.  Un  banc  épais  de  pierre  de  fable,  a grain  fin 
& dur  ; 

a®.  Modifie  tendre , grife , formant  un  autre 
banc  épais  j 

Pierre  marneufe  grife  , en  lames  minces  de 
quelques  lignes) 

4°  Pierre  mamo-fablonneufe  ; 
j®.  Pierre  marneufe , Umelleufe , grife , dont  les 
faces  font  fouventluifantes,  8c  qui  fe  décompofe  i 
l’air  : ce  banc  eft  fouvent  épais  de  neuf  pouces) 
6°.  Pierre  marneufe , bitumineufe , dure  8c  fuf- 
ceptiblede  poli.  Ce  banc,  dont  l'épaiffeur  eft  le 
plus  fouvent  de  huit  i neuf  pouces , renferme  com- 
munément des  amas  de  coquilles  fitiviatiles , telles 
que  des  moules  8c  des  planorbis  : viennent  enfuite  : 
7°.  Des  bancs  de  mollaHe  .mélée  de  couches  mar- 
neufes,  comme  celle  du  n®.  )j 
8°.  Un  filon  de  charbon  minéral , d’ environ  deux 


pouces  t 

9°.  Un  banc  très-épais  de  pierre  marneufe  cal- 
caire, dure,  b-tumineufe,  femblable  à celle  du 
n®.  6, 8c  coupée  pat  des  veines  minces  de  charbon, 
dans  l'ordre  fuivant  : 

i*.  Pierre  marneufe  calcaire,  del'épaiffeur  d'un 


pouce  ; 

i“.  Charbon  minéral , de  fi*  lignes  d'épaiffeur  i 

5°.  Pierre  marneufe  calcaire,  de  lut  lignes  d'é- 
paiffeur  t 

4°.  Deux  petites  veines  de  charbon  parallèles  » 
fouvent  réunies , de  trois  lignes  i 

j®.  Pierre  marneufe  calcaire , coupée  de  veines 
de  charbon  irrégulières,  8c  qui  fe  croitent,  de  cinq 
pouces  d'épaifieur. 

On  emploie  la  pierre  de  marne  calaire,  dure,  à 
faire  de  la  chaux  , qui  eft  d'une  aftcz  bonne  qua- 
lité , quoique  la  pierre  ne  fe  calcine  pas  en  entier. 
On  remarque , non-feulement  entre  les  couches  de 
cette  pierre,  mais  auffi  entre  celtes  du  charbon, 
des  coquilles  fiuviatilts  aller  nombreufes,  8c  des 
mêmes  tfpèces  dont  nous  avons  parlé  en  décri- 
vant les  folTiles  de  Pandex. 

Le  charbon  minéral  de  Semfale  eft  de  meilleure 
qualité  que  celui  du  bailliage  d'Oron  : il  eft  autTi 
moins  pyriteux  que  celui  de  Pandex  ( il  s'enflamme 
moins  facilement  8c  moins  promptement  que  les 
chatbons  d’Oton  8c  de  Laufanne  ; il  donne  plus  de 
chaleur , 8c  par  conféquent  il  peut  être  employé 
avec  plus  d'avantage. 

De  toutes  les  oblervationsque  nous  venons  d'ex- 
pofer  fur  les  mines  de  charbon  de  terre  du  Jorai , 
on  peut  conclure  , i*.  que  les  mines  de  Semfale  8c 
celles  d'Oron  8c  de  Pandex  , étant  femblablcs,  tant 
pat  rapport  i la  direction  8c  à l’inclinaifon  des  cou- 
ches de  chatbon  de  terre,  que  par  rapport  i la 
nature  des  bancs  de  pierres  qui  les  accompagnent , 
on  doit  les  regarder  comme  les  mêmes  filons  qui, 
fur  une  etendue  de  plus  de  trois  lieues  8c  demie  , 
tantôt  s'enfoncent  dans  la  profondeur  de  b terre , 
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8c  tantôt  reparoiffent  au  jour  dans  les  différent 
endroits  que  nous  avons  indiqués  ] x®.  que  le  char- 
bon minéral  d'Oron  pouvant  être  réputé  meilleur 
que  celui  de  Pandex , 8c  celui  de  Semfale  fupérieur 
à tous  les  autres,  il  s'enfuie  que,  dans  1 1 Jortt  , 
le  charbon  minéral  eft  d'autant  meilleur,  que  les 
filons  font  plus  éloignés  de  leur  piatttur  ou  plus 
grand  point  d'jpprofombflêment  : en  fécond  lieu, 
que  les  filons  d'une  certaine  épaiffeur  , 8c qui  don- 
nent le  minéral  le  plus  eftimé,  fe  trouvent  plus  près 
de  la  furface  de  la  terre , que  dans  la  profondeur. 

Après  avoir  parlé  des  couches  de  charbon  de 
terre  que  renferme  le  Jorai , il  convient  de  décrire 
les  maues  ondulantes  8c  ifolée s de  ce  minéral , que 
l'on  y rencontre  affèx  fréquemment , 8c  de  faire 
connoitre  leur  nature,  8c  en  quoi  elles  diffèrent  des 
filons  plus  fuivis  du  même  pays. 

Dans  les  carrières  du  grand  8c  du  petit  Mont  , 
près  de  Bétuiy , dans  plufieurs  autres  endroits  des 
environs  de  Laufanne  , & en  généra]  dans  les  col- 
lines de  pierres  de  fable  de  la  Suide  , on  rencontre 
fouvent  des  bois  bitumineux  8c  alumineux , c'eft- 
à-dire , des  bois  changés  en  charbon  minéral,  8c 
imprégnés  d’alun  8c  de  vitriol  martial.  Ces  bois 
ne  forment  ni  des  couches  ni  des  filons  fuivis  ni 
des  amas  confidérables  : pour  l'ordinaire  ils  font 
logés  dans  les  fentes  des  rochers.  Le  plus  fouvent,. 
à côté  de  ce  charbon,  on  trouve  du  bois  non  dé- 
compofé , qui  eft  pourri  8c  friable , 8c  pénétré 
d octe  de  fer  ou  de  b pyrite  martiale  ; U offre  éga- 
lement le  tiffu  ligneux , 8c  pafie  à l'état  d'une  terra 
ou  pierre  noire  bitumineufe. 

Ces  forces  de  bois  foifiies  font  des  fragment 
cylindriques  de  branches,  où  l'on  a cru  reconnoi- 
tre  les  coups  de  la  hache)  mais  ces  fortes  d'indices 
font  ou  tropéquivoques,  ou  ont  éténnnoncé$|uf- 
qu’i  préfent  par  des  gens  peu  croyables.  Ils  fe  dé- 
compofent  plus  ou  moins  promptement  à l’air , fui- 
vant l'état  de  ia  pyrite  qui  les  pénètte)  ils  s'enflam- 
ment aufii  fort  facilement. 

Nous  avons  déjà  remirqué  que  fi  , d'un  côté  , 
les  charbons  de  terre  purs  oc  foltdes  fe  trouvoient 
dans  la  partie  orientale  du  pays  de  Vaud , on  ne 
rencontreroit  au  contraire,  le  «long  des  lifières 
occidentales , que  des  terres  ou  pierres  bttumineu- 
fes,  ou  bien  plus  ou  moins  pénétrées  de  bitume, 
nu  bien  du  pétrole  pur  8c  fluide  , 8c  que  ces  der- 
niers dépôts  étoient  beaucoup  plus  abondans  vers 
le  nord . contre  le  Jura , 8c  refiertés  dans  un  canton 
où  il  femble  que  les  couches  de  cet  ancien  maffif , 
réunies  entre  Orbe , Champvenr  8c  Chamblon , 
formoient  une  efpèce  d'anfe  favorable  à ces 
dépôts.  . 

Les  mines  de  pi-rre  bitumineufe , les  plus  voi- 
finesde  Laufanne  de  ce  côté,  font  i quarte  lieues 
environ  au  nord-nord-oueft  de  cette  ville,  dans  le 
bailliage  d'Echallens,  i un  quart  de  lieue  du  vil- 
lage de  Ch  ivor  >ai  : c'eft  là  qu'on  trouve  une  mol- 
laffe  tendre  8c  bitumineufe.  Nous  allons  donner  ici 
la  fuite  des  différentes  couches  qu'on  a pu  yiliüin- 
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guet  8c  y rscornoître , en  commençait  pat  celles 
que  baigne  de  Tes  eaux  le  Talent. 

i°.  Le  premitr  bine  qui  s'enfonce  fous  le  lit  du 
Talent  offre  une  mollafle  bituminenfe,  noirâtre  ou 
d'un  gris-obfcur , qui  , d'abord  friable  , f.  durcit  â 
l'air.  Ce  premier  liant  doit  être  fort  épais. 

1°.  A la  hauteur  d'environ  quinze  pieds  au  deffus 
de  l'eau  fe  préfentent,  des  couches  marneufes 
colorées. 

Puis  un  banc  , bien  plus  épais  encore,  de 
pierre  de  fable  marnt  ufe. 

4°.  Enfin  un  banc  de  mollafle  d'envimn  douze 
pieds  d'epaifleur , qui  n'eft  bitumineux  que  par 
veines. 

Il  découle  fouvent  de  ces  couches , lorfqu'elles 
font  échauffées  par  le  foie  il , 8c  futtout  du  banc 
inférieur  , n°.  i,  une  fi  grande  abondance  de  pé 
truie  noir,  que  l'eau  qui  baigne  le  pied  du  roc  en 
efl  chargée. 

On  a extrait  de  cette  mollafle  bituminenfe 
dans  deux  endroits  de  la  rive  gauche  du  Talent , 
ptu  dtllans  l'un  de  l'autre.  Outie  cela , on  a trouvé 
que  des  rochers  fitués  à la  rive  oppofée  delà  même 
nviere  donnoient  en  abondance  du  pétrole  5 mais 
les  éboulemens  des  terres  fupérieures  de  la  colline 
ont  prefqu'enriérement  recouvert  cette  mine  , & 
continuent  chaque  jour  d l'enfevelir  davantage. 

Si  l'on  vouloir  tiret  parti  de  cer  amas  de  bitume , 
qui  paroit  fort  riche  , vu  l'épaifleur  du  banc  oû  il 
fe  trouve,  8c  fon  étendue,  il  faudroit , t°.  détourner 
le  cours  du  Talent  j a0,  entreprendre  une  exploi- 
tation en  forme , au  moyen  de  laquelle  on  pourroit 
fe  procurer  la  pierre  bitumineufe  dans  l'épaifleur 
des  bancs  de  à des  profondeurs  convenables. 

Au-delà  de  l'Orbe  on  a découvert  un  banc  de 
pierre  bitumineufe,  qu'on  exploite  aâuellement. 
Ce  banc  cft  i un  quatt  de  lieue  Se  à l'orient  de 
la  ville  d'Orbe,  dans  la  colline  du  Creux-Genou. 
Les  exploitations  fe  pourfuivent  le  long  de  la  pente 
méridionale  des  couches,  & à trente  pieds  environ 
au  deffus  du  niveau  de  la  rivière  d'Orbe  ; Se  comme 
fon  lit  eft  peu  profond  en  cet  endroit,  on  voit  ai- 
fement  qu'il  efl  cr.eufé  en  partie  dans  la  pierre  cal- 
caire du  Jura,  fuff laquelle  fans  douce  les  couches 
de  formation  poftérieure , qui  renferment  le  bi- 
tume, ont  été  établies. 

La  colline  du  Creux-Genou  étant  prefqu'emié- 
rement  recouverte  par  fes  matériaux  éboulés , qui 
s'en  font  détachés  , il  efl  aflez  difficile  de  dérer- 
minerla  fucceffion  8c  la  nature  des  différentes  cou- 
ches qui  la  compofent;  mais  cependant  on  efl  par- 
venu a fe  procurer  les  réfultats  fuivans  avec  aflez 
d'exattitude. 

1*.  Couche  de  terre  végétale,  épaifle  d'environ 
un  pied. 

2°.  Plufieurs  lits  de  terre  mêlée  de  fable  8c  de 
cailloux  roules,  formant  enfemble  une  épaiffeur 
d'environ  dix  fepfpieds  fix  pouces. 

5*.  Lin  minces  Se  alternatifs  de  pierre  de  fable 
lamell^ftfe  cendre,  & de  pierre  marneufe  d’un 


rouge  plus  ou  moins  foncé , formant  enfemble  une 
epüifeur  d’environ  trois  pieds  dit  pouces. 

Ces  lits  patoiffenr  inclinés  d'environ dità  quinze 
degrés  du  lud-ouell  au  nord-eft. 

Vient  enfu  te , 40.  le  banc  bitumineux.  Cefl 
une  pierre  de  fabie  d'un  gris- foncé  8c  tendre 
dans  la  mine  , mais  qui  durcit  à l'air.  Son  épaif- 
feur apparente  efl  d'environ  cinq  pieds  trois  pou- 
ces. 

Le  bitume  efl  difpetfé  inégalement  dans  ce  banc. 
Les  parties  les  plus  foncées  en  couleur  8c  les  plus 
tendres  font  les  plus  chargées  de  bitunus.  Celles 

3 ni  font  moins  riches  forment  une  pierre  plus 
ure.  Se  il  en  déroule  abondamment  une  huile  de 
pétrole  noir,  comme  à Chavornai.  Au  fond  de  U 
galerie  poulfee  dans  ce  banc  on  le  trouve  coupé 
prefqu’en  deux  lits  par  une  veine  horizontale, 
d une  pierre  marneufe  , grife  ou  rougeâtre , de 
quelques  lignes  d'épaiffeur. 

Julqu'â  ptéfent  la  longueur  connue  de  cette 
couche  de  mollafle  bitumineufe  efl  d’environ 
quinze  â vingt  pieds  i mais  il  paroit  que  fon  épaif- 
feur doit  êtte  très-confidérible.  Onia  trouve  or- 
dinairement deflous  les  alternatifs  de  la  pierre  de 
fable  8r  de  la  pierre  de  marne  colorée , qui  lui  fer- 
vent aflez  conllamment  de  toit.  A juger  par  ana- 
logie on  peut  préfumer  que  l'on  trouveroic , fous 
ces  lits  lablonneux  8c  marneux  colorés  dans  la 
profondeur  du  malfif  de  la  colline , un  fécond  banc 
de  mollafle  bitumineufe , peut-être  plus  riche  en- 
core 8c  plus  épais  que  le  premier. 

11  efl  ailé  maintenant,  en  comparant  la  mollafle 
bitumineufe  de  Chavornai  8c  d'Orbe  avec  le  véri- 
table afphalte  du  val  Travers,  de  voir  combien 
ces  deux  fubftances  différent  entr'elles  , 8c  com- 
bien peu  les  dénominations «l'afphalte  conviennent 
à la  pierre  des  deux  premiers  endroits,  (floyi-p 
l'article  de  Val  Tu  AV  ers  , où  les  qualités  de  cet 
afphalte  font  expofée*.  ) Il  nous  refte  maintenant 
à réfumer  les  qualités  de  la  pierre  bitumineufe 
de  Chavornai  8c  d'Orbe. 

1®.  Elle  n'a  que  la  folidité  8c  ta  pefanteur  d'une 
pierre  de  fable  ordinaire. 

z°.  Elle  n'a  jamais  la  couleur  noire  ou  brune 
de  l'afphalte,  mais  n'eft  que  d'un  gris  plus  fombre 
que  celui  de  la  mollafle  pure. 

5°.  Elle  a à peu  près  la  dureté  de  la  mollafle. 

4°.  Elle  s'égrène.  Se  fe  pulvérife  facilement 
fans  que  les  giains  de  fable  s’agjlurinent  enfuite 
enfemble , de  forte  qu'on  n'en  peut  obtenir  au- 
cun ciment  par  fon  mélange  avec  la  poix. 

f°.  Si  l'on  en  extrait  de  l'huile  par  diflillation, 
qu'on  cuife  cette  huile  8c  qu'on  la  réduilc  â une 
certaine  confiftance  en  la  mêlant  à la  poix , on 
en  obtiendra  un  ciment  aflez  tenzee , mais  d’une 

Qualité  inferieure  â celui  produit  par  le  mélangé 
e la  poix  8c  de  l'afphalte. 

6°.  Enfin , cette  pierre  ne  donne  qu'une  flamme 
très-peu  vive  Se  tres-peu  durable. 

On  voit,  par  ces  détails, combien  peu  d'utilité  on 

peut 
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peut  retirer  de  U pierre  bitumineufe  de  Chavor- 
nai  & d'Oibe.  Nous  paffans  maintenant  à une  ma- 
tière d’un  autre  ordre,  qui  eft  plus  généralement 
répandue  dans  ce  pays  , 8c  dont  on  peut  retirer 
plus  d'avantage. 

On  exploite  de  la  tourbe  dans  le  bois  de  Sauva- 
belin , près  de  Laulanne  : on  en  trouve  autlî  de  la 
même  qualité  entre  les  monts  Lutti , à une  lieue 
8c  demie  de  cette  ville.  Les  tourbières  qu'on  y 
exploite  font  travaillées  fuivartt  la  méthode  hol- 
landoife,  & ont  été  pouflées  jufqu'à  quatre  à cinq 
pieds  de  profondeur.  Ls  tourbe  qu'on  en  extrait, 
& en  général  celle  de  toutes  les  tourbières  de  ce 
pays,  eft  d'une  qualité  fort  mêlée  dans  la  même 
couche.  Celle  qui  eft  de  bonne  qualité  le  rap- 
proche beaucoup  de  la  tourbe  limoneufe , brille 
fans  odeur,  8c  iaiffe,  après  la  combuftion,  des 
c<  ndres  d'un  gris-blanchâtre  lie  qui  peuvent  former 
un  bon  engiais. 

- Dans  toutes  les  tourbières  de  ce  pays , comme 
dans  celles  des  autres  pays,  on  ne  trouve  aucun 
veftige  de  corps  tcllacees  , marins  ou  autres.  Effec- 
tivement , les  tombes  font  en  général  d'une  ori- 
gine bien  plus  moderne  qu'aucune  des  couches 
de  dépôts  marins,  mais  non  des  aterriflenuns  flu- 
viatiles  qui  ont  pu  contribuer  à la  formation  8c  à 
la  confervation  des  courbes,  C'ell  ainft  que  nous 
avons  indiqué  des  tourbes  dans  les  marais  qui 
environnent  les  lacs  de  Morat  8c  de  Bienne , 8c 
autour  du  petit  lac  de  Brai.  ( Koycg  cei  articles. 
V oye^  suffi  t article  TOURBE.  ) 

JOURDAIN.  Ce  fleuve  eft  le  feul  qui  arrofe  la 
Palefttne  j il  la  traverfe  toute  entière  , 8 1 fe  jette 
enfuite  dans  le  lac  de  Tibériade,  & de  là  va  fe 
perdre  dans  la  Mer- Morte  ou  Afphaltide.  Le 
lac  de  Tibériade  n‘a  guère  que  fix  à fi  pt  milles 
de  largeur,  fur  une  longueur  de  dix-huit  à dix- 
neuf  milles.  La  Mer-Morte  borne  la  plaine  de  Jé- 
richo. On  amafte  , à la  futface  de  fes  eaux  , une 
forte  de  bitume  qui  lui  a fait  donner  le  nom  A'Àf- 
fhahiit.  Les  eaux  de  ce  lac  font  Talées  , d'un 
mauvais  goût  , amères  , 8c  exhalent  une  mau- 
vaife  odeur  ; rrais  il  eft  faux  que  les  oifeaux  qui 
volent  au  délitas  ou  autour  tombent  morts.  On 
trouve  même  fur  fes  bords  plulteurs  coquillages 
qui  font  croire  que  cette  mer  peut  avoir  auflâ 
quelques  autres  poiffons.  Le  Jourdain  eft  un  fleuve 
qui , après  avoir  alimenté  deux  lacs  en  grande 
partie,  borne  fon  cours  au  fécond,  8c  c'eft  dans 
1a  vallée  de  ce  fleuve  que  font  placés  les  badins 
de  ces  deux  lacs. 

JOUX.  C’eft  tout  à-la-fois  le  nom  d’tme  chaîne 
devmontagnes , d'une  vallée  8c  d'un  lac  du  pays  de 
Vaud,  dans  le  canton  de  Berne  en  Suifle. 

Le  mont  Joux , moni  Jovius  ou  mons  Jovis  , eft 
une  portion  du  mont  Jura.  Le  mont  Jura  tft  une 
longue  chaîne  de  montagnes , qui  s'étend  depuis  le 
Rhin  près  de  Bile , jcfqa'au  Rhône  , à quatre  lieues 
Géographie- Phyjique.  Tome-lÿ, 


J O U - 417 

au  défions  de  G nève.  Cette  chaîne- eft  tantôt 
plus , tantôt  moins  élevée  ; elle  a atiflî  plus  ou 
moins  de  largeur;  enfin  elle  prend,  dans  cette 
étendue  , difterens  noms  particuliers.  Le  long  du 
Rhône  c'eft  le  Grand-Credo  ; c'eft  le  mont  Saint- 
Claude  entre  la  Franche-Comté  Sc  le  Bugev  > 
c'eft  le  mont  Joux  ou  le  mont  de  Joux  vers  les 
fources  du  Dain  8c  du  Doubs  en  Franche-Comté  ; 
c'eft  aufii  les  monts  de  Joux  dans  le  bailliage  de 
Romain  Moutier  au  canton  de  Berne , frontière  du 
comte  de  Bourgogne;  c'eft  Pierre-Permis,  Petra- 
Pertufa , dans  l'évêché  de  Bâle.  La  montagne,  en 
effet , y a été  percée  par  les  Romains  : on  y voit 
encore  une  infeription  qui  en  fait  foi.  C'eft  par- 
la qu'on  entre  dans  le  M rnftcrthal  ou  la  vallée  de 
Montier-Grand-Val.  Tirant  plus  loin  , du  côté  de 
Bâle  8c  de  Soleure , le  mont  Jura  eft  appelé  Boacj- 
herg.  Je  ne  m'arrête  qu’aux  dénoniinations  les  plus 
générales.  Autrefois  toute  cette  chaîne  divifoitle 
royaume  de  Bourgogne  en  deux  parties  , en  Bour- 
gogne ci'jurarre , B t en  Bourgogne  transjurane  : 
aujourd'hui  elle  répare  1a  Suifle  de  la  Franche- 
Comté  8c  du  Bugev. 

Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté  de 
Bourgogne , qui  porte  aufti  le  nom  de  mont  Joux  , 
eft  une  petite  ville  avec  un  château  a une  lieue 
de  Pontarlier.  Sept  lieues  plus  loin,  vers  le  midi, 
il  y a encore  un  village  du  même  nom  de  Joux , 
avec  une  abbaye  8c  un  lac. 

Le  mont  Joux,  dans  le  bailliage  de  Romain-Mou- 
tier , a de  même  donné  le  nom  à-  un  lac  8c  à une 
vallée.  Là  le  mont  Jura  s'élargit  corfidér..blement 
dans  le  pays  de  Vaud;  il  forme  trois  vallées  qui 
fe  commumquent  par  des  gorges.  Celle  de  Joux 
eft  1a  plus  grande  8c  la  plus  élevée  , d'où  on  paffe 
à celle  de  Vanillon  , 8c  de  là  à celle  de  Vallorbe 
qui  eft  la  plus  baffe.  La  partie  li  plus  baffe  de  la 
vallée  de  Joux  eft  occupée  par  un  lac  de  deux 
lieues  de  longueur , fur  demi-lieue  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Ses  eaux  font  limpides  3c  légères. 
Son  élévation  au  defiiis  du  lac  d’Yverdun,  mefu- 
réc  avec  le  baromètte,  eft  de  deux  cent  quatre 
toifes.  La  dent  de  Vanillon,  montagne  qui  domine, 
a trois  cent  cinquante- huit  toifes  au  ddfus  du 
même  lac. 

Toute  la  vallée  a pins  de  quatre  lieues  de  lon- 
gueur, 8c  environ  deux  de  largeur.  Le  lac  a , vers  fou 
extrémité,  un  étranglement  comme  un  canal,  où 
l'on  a planté  un  long  pont  de  bois.  Le  lac  s'elargic 
de  nouveau;  ce  qui  forme  un  autre  b.ifftn  qu’on 
nomme  le  Petit-La:.  De  l'extrémité  du  pont  s'élève 
une  montagne , qui  forme  une  nouvelle  vallée  du 
côté  de  Ja  Franche-Comté.  Cette  vallée  s'appelle 
le  Lieu,  d'un  sillage  de  ce  nom.  Là  eft  un  troi- 
lième  lac  , qui  n’tft  qu'un  grand  étang  qu'on  ap- 
pelle LoUtr , peut-être  de  laça  1 tertius.  Cet  étang 
paraît  communiquer , par  des  fouterrains , au  lac 
de  Joux.  Une  rivière  entre  dans  celui-ci,  qui  cil 
le  plus  grand  des  trois  lacs  ; c'eft  l'Otbe , qui  vient 
du  lac  de  Bouffes.  Grand  nombre  de  ruiffeaux  y 
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tombent  auffi  de  toutes  parts.  L'Abbaye  eft  un  çr  and 
village  quieft  prefqu’au  milieu  delà  vallée  : c étoit 
autrefois  une  dépendance  du  Ptieuté  de  Romain- 
Mou  lier  A une  portée  de  canon  de  ce  lieu-là  on 
voit  fouit,  du  pied  4'un  rocher,  une  petite  tiviète 
qui  coule  avec  rapidité  8c  va  fe  jeter  dans  le  lac , 
elle  a dix  pieds  de  largeur  fut  deux  pieds  de  pro- 
fondeur. Malgré  cette  quantité  d'eau  qui  entre  fans 
celle  dans  le  lac,  aucune  n'en  fort  extérieurement) 
mais  on  voit  des  bouches  au  fond  de  l'eau , en  di- 
vers endroits  , oil  l'eau  s'engoufre  8c  fe  perd.  Les 
payfans  appellentces  trous tnumoirs,  8c  ilsfont  at- 
temifsàcequ'ilsne  fe  bouchent  pas.  Ilparoitqu’une 
partie  de  cette  eau  coule  par-deilous  diveiles  mon- 
tagnes du  côté  de  l'isle,  danslebailliagede  Morges. 
Lept  incipal  des  entonnoirs  efl  i Pc  xtrémite  du  petit 
lac,  i une  demi-lieue  dupont.  Du»  cet  endroit 
on  a conftruit  des  moulins  que  l'eau , dans  la 
chute  , avant  de  fe  perdre  dans  les  fentes  des 
rochers  , fait  tourner.  Les  moulins  font  bâtis  au 
deffous  du  niveau  du  lac,  dans  un  grand  creux  qu'il 
y a dans  le  rocher- 

Quoiqu'il  n’y  ait  aucun  fruit  dans  cette  vallée, 
elle  eft  trèv-agreable  8c  très-riante  en  été.  Il  y croit 
de  l'orge  8c  de  l'avoine  : les  pâturages  y fout  fort 
bons.  Le  lac  eft  abondant  en  poiffots,  luUout  en 
excellent  brochets.  Le  pays  eft  très-peuplé.  Ce  pays, 
after.  chaud  durant  trois  mois  d'été , offre  au  bo- 
lanille  cutieux  une  grande  variété  debellesplantes. 
1)  .ns  un  matais  qui  eft  au  haut  du  lac  , on  trouve 
une  fouace  légèrement  martiale.  Sur  i'h.tbe  de 
c-  • mar  jis  on  voit,  en  juillet,  une  quantité  d'arai- 
gnées faucheurs,  qui  j-.ttent  de  longs  fils  : on  peut 
les  d vider  ai f ment , 8c  fuivte  ainfi  la  route  de 
l'infÛe.  I!  y a trois  gran  les  paroiffes  dans  ce  pays, 
comnofees  ch.cune  d'un  village  principal  8c  de 
plufi  uts hameaux  , l’ Abbaye,  le ChenitSrle Lieu. 

A une  lieut  de  l’Abbaye , fur  la  montagne  du  côté 
du  pays  de  Vaud , on  voit  un  grand  trou  large  d'une 
douzaine  de  pieds  ; il  communique  perpendiculai- 
rement â une  caverne  très-profonde  , où  l'on  en- 
tend des  eaux  fotiterraincs  couler  avec  bruit.  Do 
côté  oppofé,  c'eft-à-dire  , du  côté  de  la  Francbe- 
Comte , on  voit  au  milieu  des  bois  un  puits  ou 
trou  femblable , mais  au  de  (Tous  duquelon  n'entend 
point  de  bruit  d'eau  courante. 

On  ne  doute  point  que  l'eau  du  petit  lac,  qui 
Réchappe  vers  les  moulins,  n'aille  former  au  def- 
fons , dans  la  vallée  de  Vallorbe , 1a  rivière  de 
TOrbe,  qui  fort  en  eff.  t toute  former  d'un  rocher, 
à une  dcmi-lieue  au  dcflùs  du  village  de  Vallorbe. 
Cette  foutee  a au  moins  feize  pied»  de  iarg  ur  fur 
trois  pieds  de  profondeur  au  fortir  du  rocher. 

On  peut  conclure  de  là , & de  l'iiifpeâinn  des 
lieux  , qu'il  ne  feroit  pas  impollible  de  couper  à 
travers  des  rochers  un  canal  pour  vider  les  lacs , 
& les  faire  couler  par  le' canal  de  l’Orbe  : ce  feroit 
gagner  du  large  dans  un  pays  très-ferté  8c  fort 
peuplé. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  ingénieux  & 
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induftrietrx.  On  y trouve  de  bons  horloges  , d-M 
fetruriers  fort  adroits , un  grand  nombre  de  lapi- 
daires de  de  boifteliers- 

II  y a beaucoup  de  mines  dans  les  montagnes 
voifincs  : on  y rencontre  des  pyrit  s globuleufe» 

8c  des  mirciiiites  anguleufes.  Les  payfans  ne  man- 
quent point  de  prendre  les  dernières  , à cautc  de 
i leur  éciat , pour  des  mines  d’or.  On  sel!  avifé  de 
travailler  fur  ce  minéral  au  mont  Dor , en  Franche- 
Comté,  à quelques  lieues  de  II.  Des  Franç iis , ou 
ignorans  ou  trompeurs,  ont  fait  dépenfer  inutile- 
ment une  fomme  afftz  confiderable  à des  particu- 
liers peu  inftruits  : on  n’a  pas  fu  feule  tient  y faire 
du  vitriol.  On  y trouve  auffi,  furtout  furies  revers 
du  côté  du  midi  8c  du  conchant , des  pétrifica- 
tions , comme  des  térébratules , des  cocnes  d'Am- 
mon  8c  des  bélemnites.  Dans  le  chemin  de  la  vallée 
de  Joux  à celle  de  Vanillon , on  ramaflé  quelques 

flloflbj-ètres , îc  plus  bas  on  voit  une  pierre  nl- 
aire  . dnnt  on  pourront  peut  être  tirer  parti  : il  y 
a auffi  des  couches  d'ardoife  qui  y eft  négligée. 

IRENTIKK,  lac  de  la  province  d'ifett  eu 
Sibérie. 

Ahuitvetftes  de Tf.hdjsbé  onlaiffe  à la  droite 
du  chemin  un  lac  Lié  que  les  B ifchkirts  appel- 
lent , ainfi  q l'un  autre  firué pl us  i l'outil,  lrtnukk  , 
tandis  que  les  Rulfos  ne  les  désignent  que  fous  la 
dénomination  génitale  de  Gorkjt-Ofcr, i(lac amer). 
On  affûte  que  I s eaux  en  étoienr  douces  autre- 
fois. L'un  Sc  l'autre  de  ces  lacs  ont  leurs  bords  cou- 
verts de  jor.cs,  8c  dotaient  afyle,  de  même  que 
nombre  d'autns  lacs  de  la  province  d'ifett , fur- 
tout  de  et  ux  qui  font  grands  9c  un  peu  Liés , à une 
quantité  de  canards  d une  efpèce  rate  , qu'on  ne 
voit  point  fur  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  Ruffir. 
A quatre  verftes  de  là  on  trouve  à gauche  en- 
core un  lac  que  les  Cofaques  appellent  Kamiftho- 
no'è  (lac de  joncs)  .dont  les  eaux  font  pareillement 
falées,  de  même  que  celles  d'un  autre  lac  appelé 
Pvlvwixmoi , qui  commence  d deux  verftes  plu» 
loin  ; ce  qui  n'empé  he  pas  que  l‘un  8c  l'autre  n'a- 
bondent en  taie  h es. 

L'F-lt  ou  l'likul  eft  un  lac  dont  la  fortereffe  dite 
Etiidikjja  , habitée  par  des  Cofaques , eft  fituée 
fur  l'un  des  bords  les  plus  etev/s  ne  ce  lac. 

Les  eaux  de  ce  lac  font  fraîches  8c  potables  , 
quoique  le  fond  deeelaefoit  vafeux  s auffi  ne  four- 
nit il  pas  beaucoup  de  poiffons  , 8c  ceux  qui  \'j 
trouvent,  ont  une  triple  variété  de  gris  , de  noir 
8c  de  jaune.  Vers  Kitfchigina  l'on  trouve  le  grand 
8c  le  petit  Sarkul,  8c  le  Dawankul.  Le  grand  Sa- 
tikul  a jufqu'u  trente  verftes  de  circonférence  s 
mais  il  ell  en  même  tems  fi  peu  profond,  qu’it  n’y 
a prefque  partout  de  l’eau  que  mfqu’aux  genoux  i 
auffi  gèle-t-il  aujourd'hui  prefqu'entiérement  en 
hiver , 8C  ne  fournit  - il  que  des  poiffons  en 
petite  quantité-  Les  Cofaques  racontent  au  fujet 
du  Daxrankul,  que  ce  lac  n'exiftoit  point  encore 
lotfqu'on  érigea  la  fortereffe  de  Kitfchigina,  8ü 
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mime  jufqu’à  l'année  i~Cc,  mais  qu'il  y avoit,  â 
Liplice  qu’il  occupe,  un  pâturage  humide  , tia- 
yerfe  dans  toi  te  la  longueur  par  un  grand  che- 
min. Pendanr  un  année  ion  pluyieufe  , loit  que 
le  fol  fe  fù  aifaiffc  ou  que  des  fourres  fouterr.ii- 
nes  s'y  fur.  ut  frayé  un  paffage  , ce  terrain  fe  con- 
vertir en  lac  , qut  fut  bientôt  peup’é  de  poillons  & 
d'oifeau*  aquatiques  j mais  infime  fe-.  eau*  étant 
devenues  lauiu-hes,  lespoifTons  en  ont  entière- 
ment difparu.  Ce  lac  n’cffie  pis  au  relie  le  f:  ul 
exemple  u une  oareiile  revol.ition  dans  la  nature 
des  eau*  , & l'on  en  pouttoit  if.jiqutr  d'auties 
fans  forttr  de  la  province  d'ifett. 

D’après  le  témoignage  de  tous  les  p tyfans  qui 
habitent  cette  contrée  , c'étoit  autrefois  un  lac 
d'eau  douce  , fi  bis,  qu  on  pouvait  l ■ rraverier  à 
cheval  par  le  milieu  ; mais  des  révolutions  par  la 
fuite  l'ont  coitfidjrablement  augmenté  : ils’eftem- 
paié  de  tout  le  fond  où  il  fit  fitué  en  devenant 
filé,  au  point  quetout  le  poilîon  qu'il  rmf.rmoit 
enrtferve  de  la  karaffe,  y et!  mort,  la  falure  de  ce 
lac  ell  aâuellejnent  au  point  que  i’hydromètre  y 
indique  huit  deg.es  & demi  de  fel  de  cuifine. 

Vis-à-vis  te  village  de  Kurtamyche  le  pays  fe 
découvre,  8e  l’on  ne  voir  plus  que  quelques  bou- 
quets de  bois  de  bouleau  répandus  p i &-  U j nuis 
on  trouve  partout  des  t.aees  de  fe!,  au  point  que 
les  bords  de  la  ri*  lire  de  Kurtamyche  font  couve  rts, 
data  une  a (Te*  grande  largeur,  d'une  couche  de 
fel  amer  en  etflorefeence,  qui  tient  beaucoup  du 
natTo».  Cette  couche  a pris  d'un  doigt  d’épaif- 
feur  , 8c  l'on  peut  en  amonceler  avec  les  mains  le 
fel  qui  fe  préfente  en  forme  de  pouffière  blanche 
trè>-fèche.  La  nature  falîne  du  fol  de  cetre  contrée 
ne  le  tend  pas  des  plus  propres  à la  culture.  Les 
meilleures  terres  ne  produtf  nt  pas , dit-on , plus  de 
trois  ou  quatre  ans  , S c même  le  froment  n'y  réuf- 
lit  jamais  bien.  On  fe  plaù.t  déjà  beaucoup  des 
violentes  tempêtes  qu'on  y éprouve,  ainfi  que  des 
gelées  blanches  8c  des  nuits  froides  qui  y régnent 
jufqu’au  mois  de  juin  , 8f  celte  plainte  eft  aflça  gé- 
nitale dans  toute  la  Sibérie. 

Le  fol  de  ces  contrées . 8c  généralement  celui  de 
prefque  tous  les  diftn£U  filins  qui  s'étendent  entre 
le  Tobol , le  Tfchim  8c  l'irtifch  , ainfi  que  celui 
des  Steppes  des  deux  bords  de  la  derniire  do  ces 
rivières  , a la  propriété  de  fe  décompofer  fans 
celle  cosfidérabletnent  en  fel  amer  ou  de  cuifine, 
qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  natron.  Au  printems 
ce  fel  femble  fe  pouffer  hors  de  terre  en  bouillie 

Jioreufe  ou  écume  blanche  très-aqueufe,  qu'une 
ëchereffe  un  peu  continue  change  en  une  efpece 
de  farine  blanche  comme  la  neige.  Il  y a peu  de 
ces  fels  que  le  bétail  veuille  lécher.  Il  eff  vrai 
u'il  y en  a quelquefois,  furtout  où  la  terre  a reçu 
u fumier . autour  duquel  le  fel  fe  raffemble  en 
grande  abonJance,  qui  a conttaâe  un  goût  d’u- 
rine. Nous  rappellerons  à cette  occafion  . que  lorf- 
qu'on  fouille  dans  ce*  terrains  falés,  on  ne  ren- 
contre , à quelque  profondeur  qu’on  pénètre,  que 
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du  fable,  8c  par-Jsffous,  tantôt  une  argile  griffe  , 
de  couleur  jaune  8c  vifqueufe  , tantôt  une  argile 
rompaéfe  , noirâtre , qui  n'efi  pénétrée  de  fel  que 
dans  fa  furtace  fupétitute,  8c  devient  ainfi  le  lit  fur 
lequel  le  fel  fe  ramaffe , amené  vraifemblablement 
par  des  filets  d'eau  de  fourres  imj  erceptibles  qui 
ne  coulent  qu’au  urintems,  8c  qui  s ‘accumulent  de 
préférence  dans  les  fonds  , tandis  que  , dans  les 
autres  endroits  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  pareilles 
couches  d’argile , ces  eau*  ne  rencontrent  au  déf- 
ions d’elles  que  du  fable  où  des  tertes  poreufts  s’y 
filtrent  & s'y  difperfent  néceffairemem.  C'eft  par 
la  même  ration  que  , fur  toutes  lesSteppes  falines 
jtafqu'à  l’irtifch  8c  à l’Oby  .ce  ne  font  prefque  ja- 
mais les  terrains  élevés  qui  font  de  nature  faléo , 
mais  les  tartes  baffes , firuées  au  pied  des  terres 
hautes , 8c  furtout  les  bas-fonds , dont  la  furface 
unie  s'approche  le  plus  près  de  cetre  couche  argi- 
leufe  qui  règne  prefque  partout  dans  cette  con- 
tre® fous  la  terre  végétale.  Sur  un  de  cts  ter- 
rains , imprégné  de  fel  8c  de  natron , prés  du  vil- 
lage d'Obunina  , peu  éloigné  de  Kurtamyche,  il  y 
a des  places  coniiddrables  où  fe  fel  amer,  trè:- 
chargé  de  natron,  fit  decompofe  fur  la  fuperficie 
du  loi  humide,  dans  une  telle  abondance,  qu’il  y 
(orme  un  lit  qui  a fouvent  jufqu’i  deu*  pouces 
depaiffeur , & qui  reffemble  à de  la  neige  po- 
reufe , ou  plutôt  î de  l'ecunse  de  fucre , avec  une 
furface  brifée.  Il  monte  même  plus  haut  de  quel- 
ques pouces  le  long  des  tiges  de  la  falicorne  8c 
du  ckcnopcdium  matitimam , autour  delqu.lles  il 
s'attache  de  l’épaiffeur  d'un  dcmi  pouce.  Là  où 
il  fe  deffèche  on  le  prendrait  pour  un  lit  de  la  plus 
fine  farine  ; aulli  eft  il  bientôt  emporté  pat  les 
vents,  il  ne  fe  criftallife  en  aucun  endroit  , mais 
il  fe  manifefte  partout  en  bouillie  8c  faturé  de 
beaucoup  d’eau.  Souvent  un  rayon  de  foleit  un 
peu  chaud  en  fait  fondtc  de  nouveau  unè  partie 
avant  qu’il  ait  eu  le  tems  de  fe  fécher. 

En  s'éloignant  enfuite  de  la  Kurtamyche  , 8c  Ce 
rendant  par  Jarkofokaja  fur  le  Tobo! , à Kaminf- 
kaja-Sloboda  (ce  lieu  eil  compolé  de  bons  cu’ri- 
vareursà  leur  aife),  on  voit  que  les  inondations 
rendent  fouvent  cette  contrée  marécageufe  , & la 
multitude  de  lacs  dont  U contrée  eft  comme  ta* 
pillée  y attirent  une  quantité  d’oifeauï  aqua- 
tiques de  toute  efpèce.  Avec  tout  c.  U on  y 
fouffre  une  grande  diff  us  d'eau  potable.  Du  refte, 
le  pays  eft  encore  bien  affea  fourni  ds  bois  8c  de  * 
gibier. 

La  contrée  prés  des  nouvelles  !ign»s  Tobol-If- 
chirmennes,  qui  tient  aurftomiéresd'Orcmboug, 
eft  d'une  grande  étendue  de  pays,  très-remar- 
quable par  l'innombrable  quantité  de  lacs  filés 
8c  amers  dont  il  ell  patfemé  jufqu'à  l'ifchim  , & 
delà  plus  loin  jufqu'à  I Irtifch,  le  long  d’un*  vallée 
faHne  également  pa; famée  de  I ics,  8c  enfin  le  long 
du  ruiffeau  qui  fou  de  cette  vallée.  Ces  lignes , qui 
coupent  la  Steppe  ifehimienne  en  travers , font  en 
totalité  fittguliérement  remarquables  par  la  quan- 
Ggg  a 
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tiré  ir croyable  de  lacs  dort  elles  font  bordées,  8c  leurs  plus  élevée  8c  plus  lèche  , 8c  le  terrain  ne 
qui  foiment  une  efpèce  de  chaîne.  Ils  font , pour  celle  pas  de  s'élever  3c  de  s'a’uiffer  alternative- 
la  majeure  paitie  , on  (autruches  ou  amers  : il  y ment  en  ondes  pistes , tan-ôt  découvert , tantôt 
en  a même  dans  le  nornbte,  qui  font  fortement  fa-  bnifé  en  bt.uU  au  s jufon'atix  bords  de  flfchim.  F.n 
lés  ; mais  la  nature  latine  du  fol  fait  aulli  que  ces  delcendant  le  long  du  Wagai , où  font  Irtués  plu- 
lignas  ont  une  grande  difette  de  bonne  eau,  n’é-  (leurs  flobodes  ilans  un  lon.i  humide  , beaucoup 
tant  couvertes  d'aucune  rivière.  d'endroits  font  couverts  de  fel  en  efflortfeence. 

La  nature  généralement  laitue  de  la  Steppe  d‘l-  La  rive  orientale  de  l'Hthim  , 8c  plus  loin  vers 
fett,  ainlï  que  celle  de  la  Steppe  (ituée  entre  te  l’Ittfch  , fur  toute  la  ftenpe  Abuzkienne  (c'tft  le 
Tobol  8cl'lrtifcb,doitnéceflairement  provenir  des  nom  génétai  qu'on  lui  donne),  eft  moins  elevée 
montagnes  fecoudaires  ou  difpofées  par  couches  que  la  partie  qui  eft  à l'occident  ; aufli  le  fol  eft 
horizontales  du  voifinage.  11  y en  a de  ce  genre  , partout  falin  près  d'Aulnkaja. 
mais  baffes  , qui  s'étendent  le  long  de  l'ifett , en  Slobodaeft  milieu  rrès-chétif.donclijtiridiftlon 
defeendant  le  long  du  Tobol  8c  de  l’irtifcb  , 8c  s'etend  fur  toute  la  vallée,  de  côté  8c  d’autre  de 
fur  quelques  cent  viriles  au  fud  de  la  Steppe  Kir-  cette  rivière.  Dans  un*  étendue  de  quelques 
gilîerne.  Il  faut  donc  bien  plutôt  avoir  recours  à vetftes , il  y a un  bas  tond  rrèl-humide  8c  très- 
cette  ch  ine  cnnfidérable  oc  continue  de  monta-  falin  où  l'on  voit  quantité  de  fourmillières  (de 
gnes  qui  fe  prolonfe  depuis  le  Jalk  vers  lift,  tra-  ces  fourmis  jaunes  qui  infeftent" allez  ordtnaite- 
verfe  la  Steppe  Kngilienne,  8c  va  fe  jcinùie  à la  mène  les  pays  fa'ins , 8c  qui  s'introduiront  même 
grande  chaîne  altaïque.  Il  eft  inconteftable  que  ce  dans  les  maifon  ) qui  occupent  fur  toute  la  ftirface 
loin  les  branches  étendues  8c  nombreufts  d-  cette  du  fol  des  buttes  tn  pain  de  fuerc . qui  font  toute» 
fuite  de  montagnes  fecondaites  qui  fc.uniilf.nt  blanthts  de  et  fel  d.  compolé  , mêle  de  nation, 
aux  plaines  immeofe*  dont  «lie s font  environnées,  dont  il  a déjà  été  qucliion  ailleurs, 
cette  quantité  de  fourccs  laïc  es  dont  elles  fort  Le  pays  élevé  qui  borde  ce  ba<-fond  forme  un 
pénénees  en  une  infinité  d'endioitss  car  toutes  rivage  nès-eftatpé.  Le  fol  en  cl*  argileux  8c  pro- 
ies plaines  fituées  au  nord  de  tes  montagnes  )uf-  pre  à la  culture;  cependant  les  laboureurs  fa 
qu'aux  frontières  de  l'empire  de  Ri  flic  , 8c  toute  la  plaignent  qu'au  brut  ae  peu  d'années  1 herbe , 8c 
Steppe  Kirgificnne,  entre  le  Jailt  3c  l'Irtifch,  font  furtout  la  mjuvufe  , prend  tellement  le  delfüt 
r mplies  de  lacs  8c  de  terrains  falés  , tout  comme  dans  leurs  champs , qu’ils  en  d -viennent  incultes. 
U S t-ppc  Barabinienne , qui  . s'étendant  plus  loin  Ce  fol  eft  d'ailleurs  t op  poreux  8c  trop  fpon- 
vers  1 tft , depuis  ITrtilVhjufqu 'al'Obr , aunt  pto-  gieux  pour  que  les  grains  y réunifient  aufli  bieo 
bibltment  t'ette  même  nature  faline  des monu  Al-  que  lur  l’autre  rive dedTfchim  8c  de  la  Kar  ilium, 
uiquts  Sc  Obiens.  Cttte  chaine  dont  nous  par-  La  parti*  de  la  Steppe  Ifchimienne . qui  eft  Tur- 
lons.  Sc  qui  traverfe la  Steppe  Kirgifienne, eft  corn-  kaja,  renferme  de  très-grands  lacs  où  le  gibier 
pofee  de  montagnes  contiguës.  Toutes  les  eaux  aquatique  abonde  : on  y voit  furtout,  en  très- 
qui  en  defcenJem  vers  le  nord  tombent  dans  le  grand  nombre,  la  grande  grue  blanche,  qui  a. 
Toi  o!  8c  dans  l'ifchim  en  delcendant , 8c  qui  font  debout , la  hauteur  d'un  homme, 
riches  en  minéraux,  parodient  avoir  une  con-  A vingt  vtrftes  on  environ  de  ces  derniers,  pour 
rezionaveccetee  même  chai  re.  A quarante  verftes  arriver  à TinsJcalimkaja  Sloboda  ( endroit  peuplé 
environ  de  Sverinogolofskija , l'on  trouve  dans  la  par  des  colons  rulles  8c  par  des  exilés  , bâti  de- 
Srcppe  le  lac  TLhebakul , d'une  belle  étendue  puis  17Ô5,  ahrlî  que  les  villages  d'alentour  8c  quel- 
& très-poiflbnneux  ; 8c  quoique  les  eaux  foicnt  ques  autres  flobodes  vorfiiies),  les  bois  de  bou- 
douces  , fes  bords  font  , dit-on , falés  dans  tout  leau  vont  ordinairement  en  diminuant  jufqu'i  I Ir- 
leur  contour;  ils  font  même  fouvent  couverts  tiich,  8c  font  voir  , fur  la  droite,  quantité  de  lac* 
d'une  couche  épaifle  de  fel  amer  décompofé.  peuplés  de  karafles , qui  deviennent  toujours  plu* 
En  fuivant  la  route  le  long  de  l’L'k  , à travers  fpéauens  imefure  qu'on  approche  de  Katai.  Pré* 
des  bots  de  bouleaux,  humides  8c  montueur,  où  le  de  la  première  lîarion  de  polie  qu'on  rencontre 
pays  ,en  s’élevant,  devient  plus  froid  8c  plus  tar-  après  avoir  palfé  la  llubode  dont  nous  avons  parlé 
• dif,  on  defeend  des  hauteurs  qui  l'environnent  dans  ci-deflus,  on  trouve  quantité  de  places  latines, 
des  plaines  balfes  & maiécagrufes  qui  rempliflrm  où  U terre  eft  fouet  nt  couverte,  à un  pouce 
tout  l'intervalie  qui  (épate  lTJk  du  Wacai  (ri-  d’epailleur , du  plus  beau  mtron , femblable  à de 
vières)  : là  on  voit,  dans  les  contours,  des  fonde-  la  farine  ,-8c  mêlé  d<  fel  de  ('dauber;  de  forte 
ries  argi.eufes,  du  fel  amer,  mêlé  de  natron  eh  ef-  qu'on  pourroit  en  faire  d'abondantes  récoltes.  Du 
florelicnce , qui  devient  toujours  plus  fréquent  en  relie  , le  fol  commence  à devenir  ici  plus  fec  8c 
approchant  du  Wagai.  meilleur,  quoique  la  msuvaifo  herbe  ( le  ptuceJa- 

En  cheminant  le  long  de  b rive  gauche  du  Wa-  imm  ),  commune  à tous  les  environs  de  l’Irtifch,  8c 
gui , l’on  [encontre  encore  des  tfpaces  confié-  qui  indique  toujours  unfbl  un  peu  falin,  y croifls 
tables  de  terrains  falés  fie  des  places  marécage  ults  en  abona  nce. 

couvertes  de  f«!  amer,  mêlé  de  natron.  qu’on  Près  de  la  dation  de  Samirab.tro , à vingt-cinq 
ptendruit  pour  de  la  neige.  La  contxée  eft  d’ail-  veilles  de  bekifehevo  , le  terrain  eft  élevé  8c 
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fablrnneux  i mais  il  s'abaiffe  tout-â-coflp  par  un 
efcatpeirrnt  très- rapide,  qui  forme  une  vallée 
h uni  Je  8c  faline. 

KûU  fur  ta  terre  propre  à fj're  la  porcelaine  qui  fe 
fabrique  dans  la  prouince  à Ijett . 

Tout  autour  des  lacs  de  Tfchrbar  ou  Tfibe- 
baikul  8c  de  Jelovoi  , qui  emr’eux  renferment 
fept  îles , dont  les  unes  font  roarécageufes , le» 
autres  font  plus  élevées , mais  toutes  couvertes 
de  broulTailles  tout  autour  de  cts  lacs,  avons* 
nous  dit  , de  même  qu"j  l’entour  J;  celui  de  Je- 
landshik  , la  tothe  ell  corr.pofée  d'une  pierre 
micacée  , d'un  gris-toux  , mélée  de  couches  de 
fihille  corné  , 8c  l'on  a trouvé  dans  cette  roche  , 
en  p'.uheurs  endroit» , particuliérement  dans  14 
côté  attenant  à l’Ural,  des  indices  de  glaciet  ma- 
ria ( pierre  fpéculaire  ou  verre  de  Ruffie  ) , dont 
ou  a même  ouvert  quelques  carrières  qui  en  fou  - 
niflent  toute  la  province  dlfeit  8c  les  environs. 

Une  de  ces  carrières  et!  fituée  à pl  ficurs 
verftes , au  nord-elt  de  la  forterelfe  de  Tfchebar- 
kul  . dans  un  terrain  un  peu  élevé  8c  rocailleux  , 
entièrement  compofé  d un  quart*  rougeâtre  ou 
blanc  , fec  & très-fouvenr  traûuré  , parodiant 
feuilleté  dans  la  fracture , 8c  pénétre  de  blcr.de 
fans  aucune  régularité.  La  tetre  végétale  qui  la 
couvre  . ell  une  argile  rougeâtre  , mélée  de  fable 
micacé.  C’cft  dans  cemêmt  quai  ta  que  l’on  trouve 
cette  pierre  fpéculaire  ou  glaeict  maria  : on  la 
diliingue  par  la  grolfeur  de  la  blende  où  e'ie  cil 
renfermée  en  tables , en  couches  8c  fous  diverfcs 
formes;  elle  cil  rarement  pure,  médiocrement 
tranfparente , 8c  tout  au  plus  de  la  grolîcur  d'une 
palme.  On  rencontre  auffi , dans  la  partie  méridio- 
nale du  lac,  une  pierre  fpéculaire  en  greffes  malTes, 
toute  noire  â l'extérieur  , 8c  qui  fe  lépare  en 
lames  très- lires,  mais  un  peu  cafTantes  ; elle  forme 
un  filon  d’une  ai»  e 8c  demie  de  hauteur  dans  une 
roche  verdâtre.  Cette  bien  le  fe  trouve  jetée, 
péie-niéle , dms  la  gangue  , en  grandes  8c  petites 
tables,  8c  mélée  en  divers  endroits  avec  une  con- 
crétion argileufe  de  couleur  blanche.  Les  feuilles 
minces  de  ce  giuciei  marie  ont , lotfqu’on  les 
nppofe  à la  lumière,  une  couleur  verdâtre  ou  d’un 
brun-olivâtre  , 8c , lorsqu'on  les  palTe  an  feu  , 
elle»  fe  feparent  on  deviennent  porenfes  fan» 
fubir  pour  cela  le  moindre  changement  dans  leurs 
couleurs. 

Fabrique  de  la  porcelaine. 

A fix  lieues  de  la  fottereff*  on  voit  le  lieu  où  on 
lave  8c  on  prépare  la  terre  à porcelaine  de  la  pro- 
vince d'ifitt  pour  la  manufaéiure  impériale  de 
Pécersbourg.  Cette  fabrique  préparatoire,  appel,  e 
CUnoptomiurha  fabrica  , cil  établie  depuis  ipfl  , 
8c  conlîfte  en  deux  bâtimens  pour  les  lavoirs , un 
hangar  pour  faire  fécher  la  terre  à porcelaine. 


IRE  421 

une  tniifon  pour  le  maître,  8c  une  dixaine  po  ir 
fis  dix-huit  élèves,  outte  les  msgtfins  nécellaire» 
pour  l’argile  non  préparée.  Tous  fis  travaux  s'exé- 
cutent avec  beaucoup  de  propreté.  Un  y emploie 
environ  vingt-quatre  grands  baquets , outre  cent 
quatre  tonneaux  de  depot,  qui  ont  chacun  près 
de  fix  pieds  de  h tuteur.  L argile  crue-,  qui  au- 
jourd'hui ne  fe  tire  plus  n’ailkurs  que  des  bord» 
de  la  Misj  ck  , le  n et  d'ahord  dit»  les  grands 
baquets  , où  l’on  .a  foin  de  !a  délayer  et  , tente  ît 
dans  de  l'eaa  bien  pu  e en  î’aguant  beaucoup, 
il  lui  faut  alors  fix  à huit  heures  de  ce  ms  pour  dé- 
pofir  toutes  les  par. 1r  s groflieits  8c  (abloimeufes; 
ce  qui  le  fait,  dit-on  , beaucoup  plus  vite  lotfqus 
le  terns  vil  fi  rein,  que  dans  les  jours  fombres  8c  plu- 
vieux ; enfuite  on  tait  pafTer  cette  argile , délayée 
avec  de  l’eaa,  i travets  de  fins  tamis  de  ciin, 
dans  d'autres  baquets,  où  on  lui  laide  encore  le 
tou  s de  depofir  t aptes  quoi  l’on  j-affe  la  liqueur 
la  moins  t paitlé  par  des  tamis  de  taffetas , 8t  l’on 
en  remplit  les  hauts  tonneaux  de  dépôt  dont  nous 
avons  parle.  C’cli  là  que  fe  dépolir  la  fine  terre 
b anche  à porcelaine,  8c  â tnefure  que  i’eiu  s’é- 
claircit on  1a  fait  écouler  par  les  différer»  trous , 
fermés  chacun  d’un  bondon , que  l’on  a pratiques 
dans  ce  tonneau  , à differentes  hauteurs.  I.orlquil 
ri 'y  telle  plus  qu’une  bouille  alita  épnlfe,  on  la 
tire  des  tonneaux  de  dépôt  pour  Sa  verfer  brute 
cnfemble  durs  des  baquets  placés  en  trois  ran- 
gées , pofees  les  unes  (ur  les  autres.  Api  es  ce  petit 
repos  â chaque  teprife  , on  tait  couler  cette 
bouillie  , par  une  ouverture , du  baqu  t lupérieur 
dans  celui  du  milieu,  8c  de  celui-ci  dans  l'inferieur, 
ali  i que  les  partir»  les  plus  gtolfières  8c  ce  qui 
telle  de  fable  puiffec.t  encore  fe  précipiter  au 
fond  de  ers  baquets  : c'tll  par-là  que  fe  termine 
l'opération. 

L’argile,  ainfi  purifiée  , fe  porte  dm»  une  tnai- 
fon,  dont  l’intérieur  ell  échauffé  fortement  au 
moyen  de  quelques  poêles  : on  la  verfe  dans  de» 
cadres  ginis  de  teiies  â voila , Se  polés  fur  de» 
chevalets  pour  que  l’eau  puiffè  en  dégoûter  plu» 
facilement.  Enfin,  lorfque cette  argile  âpoicelame. 
devenue  b'anche  comme  la  ne  g r , ell  parvenue  à 
une  certaine  contillance  , ou  en  tonne,  en  la  bat- 
tant , de  très-grandes  brique»,  dont  tuais,  lorf- 
qu'clles  font  entièrement  lèches  .pèfent  un  ponde. 
On  les  marque  toutes  d'une  empreinte  particu- 
lière. Cinquante  pondes  d’argile  brut*  fe  ré- 
duilent,  après  avoir  fiibi  toutes  les  manipula- 
tions , à environ  fept  p uJes  8c  demi  de  fine 
terre  à porcelaine , dont  on  prépare  entre  trois  à 
quatre  pondes  chaque  mots.  On  livre  chaque  hi- 
ver la  ptovilion  de  i année  à ta  chincellsne  pro- 
vinciale dlfett,  qui  l’expédie,  au  commence- 
ment du  printt  m»  , à Bli  godât  Kufchmnndskoi- 
Savrods  , au  tribunal  des  mines  qui  y réfide,  8c  qui 
expédie  le  tout,  par  des  bâtimens,  dans  la  Kama  . 
8c , Je  cette  rivière  , dans  le  Wolg»  , ju<qu’i  Pe- 
retsbourg  , à l'adieffc  du  cabinet  impérial. 
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Cette  terre  à porcelaine,  g •nérilement  connue 
fous  la  dénomination  d 'argile  Iftu  - Kienne , eft 
d'une  blancheur  extrême,  8c  contient  tffeéüve- 
ment  ces  molécules  de  fpath  tufible  qu'on  eaige 
dans  une  trutit  r;  propre  à (aire  de  la  véritable 
porcelaine  ; mais  il  cil  en  même  tenu  certain  qu'à 
force  de  multiplier  de  de  li.igner  ces  lavages,  une 

rartie  de  ces  molécules  fpatniqnes  tll  léparée  de 
argile , paice  qu'elles  font  en  peu  plus  grollieres 
que  les  molécul  e aigiltufis:  réparation  qui  Tena- 
ble devoir  être  nurlible  8c  qu'on  lapplee  vraifem- 
blablcment  dans  la  fabrication  par  une  addition  de 
quelque  fubflince  analogue.  Au  (die,  on  n’a  pas 
lieu  de  rraindre  de  manquer  de  terre  à porcelaine 
dans  la  province  d’Jfett  ni  dans  toute  la  plaine 
otientale  qui  touche  aux  montagnes}  car  il  (e  ma- 
niielle  des  argiles  olanchrs  dans  Une  infinité  d'en- 
droits, le  long  de  l'Uvelki,  de  la  Koelga.  du 
Mieeff,  de  llLttSc  de  la  Pyichma)  8c  piufieurs 
de  fis  argiles,  paiticuliéremcnt  celle  qu'on  trouve 
proche  d’Arlamowo  ou  Wtichnou»elskaja-Slo- 
boda , paroi  fient  ne  le  céder  en  lien  pour  la  bonté 
8c  la  nuure  de  leurs  molécules  conlii.uantes , à 
celles  qu'on  exploite  dans  le  voifinage  des  lacs  dont 
nous  avons  déjà  parlé}  cl  es  parodient  même  plus 
fines  dans  leur  état  naturel. 

IRLANDE.  Cette  ile  eft  d'une  figure  ova'e , 8c 
à peu  prés  grande  comme  la  moitié  de  l'Angle- 
terre. Sa  longueur , du  midi  au  nord  , eft  denvi- 
ron  quatre-vingt-dix  lieues  : fa  largeur , du  cou- 
chant au  levant,  n'en  a pas  plus  de  louante.  Quant 
à (on  circuit , il  eft  tellement  coupé  par  des  baies 
3c  des  golfes,  qu'on  ne  peut  l'apprécier  facile- 
ment. Sa  diflance  de  la  Grande-Bretagne  varie 
aufli  Suivant  l'inégalité  des  côtes  des  deux  pays} 
la  plus  commune  ell  de  quinze  lieues. 

L’i  c eft  coupée  par  un  grand  nombre  de  lacs  8c 
de  rivière*  , dont  la  plus  grande  ell  le  Shanon, 
qu’on  peut  à jufte  titre  nommer  un  fleuve.  Le  Litry 
coule  en  ferpentant  par  le  comté  de  KilJare,  où 
il  icçoit  pluikurs  tu  fléaux  , 8c  vient  former  une 
cataraéie  à Jeux  lieues  de  Dublin,  où  les  eaux  fe 
précipitent  de  dcflùs  les  rochers  tlcarpés.  On  l'ap- 
pelle le  Saue-da-Satimon , parce  qu'on  prétend  que 
ce  poiffon , voulant  remonter  la  rivière  en  cet  en- 
droit, eft  obligé  de  fauter  pour  franchir  le  rocher} 
mais  lorfqu'il  manque  fon  coup , ce  qui  a lieu  quel- 
quefois à caufe  de  la  rapidité  de  l'eau  8c  de  la  hau- 
teur de  U cataraâe , il  retombe  dans  des  paniers 
que  les  pêcheurs  ont  foin  de  placer  au  bas  pour 
le  recevoir. 

Le  lac  Neagh , au  nord  de  V Irlande,  a dix  lieues 
de  large  : fes  eaux , comme  beaucoup  d'autres , 
ont  U propriété  de  fotmer  des  inctuftations  autour 
des  dinérens corps  qui  font  enfoncés  pendant  quel- 
que tems  dans  ce  lac.  Si  cette  inctullation  fe  fait 
tut  du  bois,  la  moitié  de  la  malle  a toutes  les  pro- 
pretés de  la  piene  , pendant  que  l'autre , à l'in- 
térieur, cooferve  1a  qualité  du  bois,  fibreufe  & 
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combuflible.  On  a remarqué  d'ailleurs  que  la  pé- 
trification fe  fait  non-feulement  dans  le  lac,  mais 
encore  dans  les  environs , jufqu’à  deux  ou  trois 
lieues  de  diftance  , même  fur  des  lieux  élevés  Si 
au  milieu  des  terres  fablonneufcs. 

Ce  qui  mérite  le  plus  l'attention  des  curieux 
eft  1a  Cnauliét-des- Céans  au  comté  d’Antrim, 
dans  la  partie  feptcntrionale  de  cette  ile.  On  (air 
malmenant  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  laNature , fur- 
tout  depuis  que  j'en  ai  trouvé  üe  femblables  malles 
en  Auvergne  c tn  lraiie.  Cette  chaufl.  s'étend 
depuis  le  pied  d'une  mont  .gne  julque  fort  avant 
dans  la  mer.  Sa  longueur  apparente  , quand  la  mer 
ell  balle,  eft  d'environ  fia  cents  pieds.  Cclt  un 
allemblage  d une  quantité  pr<.  ligieufe  de  prifmes 
pentagones,  héxagones  de  heptagones,  dont  1a 
Pins  grande  partie etl  régulière,  pendant  que  d’au- 
ires  font  irréguliers.  Leur  groueur  varie  depuis 
quinze  jufqu’a  vingt-cinq  pouces  de  diamètre } 
mais  en  general  elle  clt  de  vingt.  Tous  ces  prifmes 
fe  touchent  pat  des  cotés  égaux  fi  Tort  conüdêre 
ceux  qui  font  en  contact  d'un  prifme  à l'autre  con- 
tigu } mais  ils  font  fort  inégaux  dans  le  même 
prifme. 

Auiun  des  prifmes  n'eft  d'une  feule  pièce}  ils 
font  tous  compofes  de  plufieurs  morceaux  , qui 
ont  depuis  un  julqu'à  deux  pieds  de  nauteur.  Ce 
qu'il  y a de  fingu.i.r  ,c'eft  que  ces  pièces  ne  fe  joi- 
gnent pas  par  des  furfaces  planes;  elles  s'emboî- 
tent les  unes  dans  les  autres  par  des  furfaces  con- 
caves 8c  convexes,  tres-polies,  de  même  que  les 
côtés  des  piliers  qui  fe  touchent.  Cette  pierre  eft 
extrêmement  dure-  ; elle  a le  grain  fin  8t  luilant} 
en  un  mot , c'dt  une  lave  qui  îe  fond  au  feu. 

Outre  la  chauflee  dont  je  viens  de  parler , on 
découvre , fur  ;a  côte  , des  colonades , d.s  atiem- 
blages  de  piifmes  auth  curieux,  tant  pat  leur  fi- 
tuation,  que  pat  les  differentes  malles  qui  les  ac- 
compagnent , 8c  qui  tiennent  à la  même  caufe. 

IRROULEGNY,  village  du  département  des 
Baffes-Pyrénées,  canton  de  Saint-Étienne  de  Bai- 
gory.  Il  y a une  mine  de  cuivre  dans  les  montagnes 
de  Jara,  limées  dans  le  territoire  de  ce  village.  Ces 
montagnes  font  calcaires , 8e  leur  rocher  ell  abon- 
damment gatni  de  mines  de  cuivre  jaune , qui  donne 
jufqu’à  quarante  pour  cent  de  cuivre  très-doux. On 
voit  suffi  quelques  filets  de  blende  courir  dans  ces 
rochers , & l'on  y rencontre  même  de  la  mine  de 
fer  fpithique  qui  y eft  difféminée. 

ISCHIA.  L'ile  d ‘Ifckia , que  l'on  voit  quand  on 
eft  à Baies  ou  à Cumes , mérite  d'être  examinée.  On 
y trouve  beaucoup  de  fontaines  minérales  8c  d'an- 
ciens vefliges  de  volcans.  L’éruption  de  i joa  dura 
deux  mois  , 8c  fit  déferter  cette  ile. 

ISCHULK1NA  ^Sources  fulfureufes  d' ).  Il  y 
avoit  autrefois  à cinq  verftes  au  dcflùs  du  Ruif- 
feau-de-Lait,  près  du  village  d'ifehullmna , fitué  i 
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peu  de  dftance  des  bordj  de  U Surgut  en  Sibérie , 
deux  Tourtes  fulfureufes;  8c  l’on  trouve  dans  ces 
environs-là  , Tous  un  lit  épais  d'une  terre  noire 
fort  chargée  Je  làlpêtre,  une  efpè.e  de  poutlière 
lembl.ibls  à de  la  cendre  . contenant  des  pierres 
calcaires  poreufes  , qui  patoilTiiit  avoir  été  calci- 
nées. Nous  taillerons  à d'autres  à décider  h Ton 
peut  inférer  de  la  nature  de  ce  terrain,  8c  de  la 
forme  de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton  , que 
les  choTes  y ont  été  mifes  dans  cet  état  dans  des 
tems  très  reculés,  par  l'effet  de  quelque  feu  fou- 
terrain.  Peut-être  qu'une  couthe  de  terre  bitu  ni- 
neufe  8c  fulfureufe  , qui  s'étendrait  au  travers  de 
cette  cnmtée , aura  été  confumée  pat  le  feu , Sc  que 
dans  cet  incendie  les  parties  fulfureufes  de  cette 
couche  fe  feront  en  quelque  forte  fublirnees  dans 
les  cavités  des  montagnes  calcaires  fous  lefquelles 
elle  fe  trouvoir,  8c  qu'aÔuellement  les  foutees  qui 
coulent  au  travers  de  ces  cavités  entraînent  peu  à 
peu  ce  foufre.  Nous  ne  donnons  ceci  que  comme 
de  pures  conjeâures. 

ISÈRE,  rivière  de  France,  qui  coule  dans  la  val- 
lée de  Gréfivaudan  après  Ton  encrée  dans  le  Dau- 
phiné. Elle  fépate  Grenoble  en  deux  quartiers , 8: 
reçoit  enfuire  le  Drac.  L’une  8c  l'autre  rivière 
éprouvent  des  crues  ou  accès  torrentiels  qui  cau- 
fenr  des  ravages  confidérables.  Dans  la  vailée  de 
Vlùrt , comme  dans  celle  du  Drac , on  trouve  des 
amas  de  cailloux  roulés  , à peu  près  de  même  na- 
ture.Cefont  des  granits  grisou  blancs,  desquartz 
mêlés  de  talc , des  forpentines  de  diverfes  cou- 
leurs , des  fragment  de  pierres  calcaires  qui  varient 
pour  le  grain , ainfi  que  pour  la  conüllance  8c  la 
dureté. 

Ces  différentes  matières  font  entraînées  dans 
le  lit  de  ces  rivières  par  les  eaux  des  rutlTcaux  qui 
parcourent  les  croupes  des  montagnes,  dont  et  s 
rivières  baignent  le  pied  depuis  fur  four  ce  ; celle 
de  Vhire  eil  dans  les  alpes  de  la  Tarantaife.  Après 
avoir  arrofé  la  Savoie , cette  rivière  entre  en  l)au 
uhiné,  8c , ayant  reçu  le  Drac.  elle  paffe  àSdnt- 
Marcellin  8c  à Romans  , 8c  fe  jette  dans  le  Rhône 
à une  lieue  au  diffus  de  Valence.  Quant  au  Drac  , 
il  vient  de  Champfaur.  Si  Ton  confidère  mainte- 
n.nt  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  ceignent 
ia  vallée  deGrélivaudan , fuit  au  deffus,  foit  au  def- 
fous  de  Grenoble,  on  defire  de  favoir  quelles  font 
les  caufes  qui  ont  non  feulement  formé  la  grande 
féparation  de  ces  maffes,  mais  encore  les  immen- 
fes  dépôts  de  pierres  roulées  qui  fe  trouvent  auflt 
dans  la  vallée  particulière  du  Drac. 

Isère  ( Département  de  T ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  rivière  qui  Tarrofe  de  Teft  à 
Toueff.  Il  a au  nord  le  Rhône,  qui  le  répare  du 
département  de  l’Ain  ; à Tell  les  Alpes , au  fud  1-s 
départemens  des  Hautes- Alpes  8c  de  la  Drôme  , 
8c  à Toueff  le  Rhône.  Il  eff  fort  montagneux  dans 
la  partie  orientale.  U comprend  quelques-unes  des 
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divift  ns  de  l’ancienne  province  du  Dauphiné  , !c 
touche  aunoidefl  à la  Savoie,  dont  les  principales 
routes  paffês-.t , Tune  parle  Punt-de-Beauvo-fin , 
l'autre  par  In  fort  Barrant. 

I.a  fuperffcte  de  ce  département  eff  d'environ 
un  million  ftx  cent  qu 'rame-huit  mille  Jeux  cent 
trente  arp..ns  carrés , ou  huit  cent  quarantc-un 
mille  deux  cent  trente  heétires.  Sa  population  eff 
de  quatre  cent  quarante  u:t  mille  deux  cent  huit 
habitant.  Ii  eff  compofe  de  cinq  cent  foixante-uns 
communes , 8c  divifé  en  quatre  arronliffemeps 
communaux  ou  foispréfeâures. 

Les  principales  rivières  de  ce  département  font 
le  Rhône,  8c  Xlsirt , qui  prend  fa  fource  dans  la  ci- 
devant  Stvoie , coule  dans  ce  département , 8c  fe 
dirige  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  for- 
ment d'abord  fa  vallée  8c  fon  lit  jafju'à  Grenoble. 
Au  fortir  de  cette  ville,  elle  reçoit  le  Drac  fur  fa 
gauche ,8c remonte  vers  le  nord,  toujours  dirigée 
parle»  mêmes  montagnes  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  jette 
dans  le  Rhône. 

Les  principales  villes  font  Grenoble*  Vienne, 
Saint-Marcellin  & la  Tour-du-Pin. 

Les  rivières,  ram  navigables  que  non  navigiblcs, 
ainfi  que  les  ruiffeaux  qui  y prennent  leur  fource, 
font  extrêmement  nombreux.  La  fource  du  ruiffeau 
de  Saffen-age , à une  lieue  8c  demie  oueff  de  Gre- 
noble , eff  la  plus  remarquable  , en  ce  qu'elle  eff 
fort  abondante,  8c  qu'elle  fort  de  cavités  profon- 
des cteufée»dtns  des  bancs  de  pierre  calcaire , fem- 
b!ab;e  à celle  du  Jura. 

La  Romahche  tft  une  rivière  digne  d'étre  citée 
pour  la  profondeur  de  fon  cncaiffemenr , 8c  prin- 
cipalement par  la  direâion  de  fon  cours , qui  tra- 
verlê  des  roches  très-dures;  elle  prend  fa  fource 
auprès  de  ta  montagne  des  Rouffes , où  elle  reçoit 
les  eaux  de  plufteurs  belles  cafcades. 

I.i  montagne  la  plut  confi  Jérable  de  ce  départe- 
ment eff  celle  des  Rouffes;  elle  cft  le  féjour  des 
neiges  perpétuelles , 8c  c'eft  prefque  la  feule  de 
nature  granitique , tandis  que  toutes  les  autres  font 
calcaires,  notimment  celle  qui  borde  Vljère depuis 
Montmélian  jufqu'à  Grenoble,  8c  qui  renferme 
le  m'fljf  de  b Grande-Chartreufe. 

0:1  compte  v ngt-un  lacs  dans  le  département 
de  l’Wn,  parmi  lefqmls  on  remtrque  principale- 
ment les  fept  lacs  limés  fur  la  fommiré  d'une  mon- 
tagne , aux  fourres  de  la  Rominche.  le  grandiac, 
le  petit  lac , Scc. 

Les  mines  de  fer  carbonaté  d'AlIrvird  font  d'un 
grand  rapport,  8c  ne  font  pas  les  feules  du  dépar- 
tement. On  trouve  a ifli  des  mines  de  cuivre  & de 
plomb,  des  mines  d'argent  oxidé  & fulfuré  i Al- 
lemonr.  Ce  departement  eff  un  de  ceux  qui  renfer- 
ment le  plus  de  fources  minétales  : les  plus  renom- 
mées 8c  les  plus  faluraites  font  celles  de  la  mon- 
tagne d’Orel , od  eff  une  fontaine , dont  les  eaux 
font  fpécifiqiies  contre  les  fièvres  tierces  CeTex 
de  Gap  goeriffent  la  fièvre  quarte.  Il  en  eff  une 
autre  meilleure  encore , qui  paroit  fortir  de  deffous 
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la  tivière  du  Drac  , dans  l'ancien  payt  nommé  le 
Grifivjudan , au  pied  d'un  précipice  à lia  lieues 
au  midi  de  Grenoble.  Ses  eaux  , plus  chaudes  que 
celles  d'Aix  en  Savoie,  font  tort  ((limées  pour 
les  maladies  dcllomac,  les  t huma ti (mes,  les  para- 
lylies , &c. 

Le  département  de  Ylt'trt  préfemeprefque  toutes 
les  plantes  des  Hautes- Alpes  , 8c  fes  a-imaux  fau- 
vagcs  font  auffi  ceux  de  cette  région.  Lts  monta- 
gnes qui  bordent  la  Romanche  fervent  de  reiraire 
aux  chamois,  aux  lièvres  blancs,  aux  perdrix  blan- 
ches ou  lagopèdes.  Les  coqs  de  bruyère  s'y  voient 
quelquefois.  Les  aigles  font  leur  aire  ur  fis  Rouf- 
les  8c  fur  les  montagnes  qui  dominent  la  mine 
d'argent  d'Allemont. 

ISLANDE. Cette ite,  fituéedms  la  partie  fupé- 
rieure.de  l’Océan  atlantique  , s'étend  de  foixante- 
trois  degrés  quinte  minutes  , à environ  foixante- 
lept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  nord. 
Elle  a cinq  cent  Toisante  milles  anglais  de  lon- 
gueur, fur  deux  cent  cinquante  de  largeur.  Ses 
côtes  font  très-inégales  en  hauteur.  Elle  ell  cou- 
pée par  des  baies  profondes,  qui  préf; ment  des 
retraites  allurées  pour  les  vaiflcaux.Une  mer  d’en- 
viton  trente-cinq  lieues  de  large  la  fépare  du 
Grtènland. 

Vljtandt  ell  travetfée  par  de  vafles  chaînes  de 
montagnes,  dont  les  plus  hautes , appelées /ocWa , 
font  la  plupart  couvertes  de  glace.  El'es  forment 
les  glaciers  de  cette  île.  On  croit  que  la  plus  éle- 
vee  de  toue.sa  un  peu  plus  de  milia  tôifes  de  hau- 
teur i c'clt  la  montagne  d'dElian , compo.ee  de 
grands  rochers  gris , entalfés  les  ur.s  fur  les  autres 
irrégu'iérement.  Les  autres  ont  depuis  trois  cents 
toiles  jufqu'i  cinq  cents  & au-delà  de  hauteur.  Il 
efl  aife  de  diftinguer  les  montagnes  en  inaffes  ou 
en  couches,  qui  font  composes  de  matériaux  qui 
n’ont  point  été  touchés  par  le  feu , m déranges  par 
aucune  éruption.  On  y voit  des  granits,  des  pier- 
res de  fable , des  fchiltes  , desliéarites , des  jafpas 
de  differentes  efpèccs.  Ailleurs  font  des  amas  de 
pieires  calcaites,  dans  les  cavités  defquelles  on 
trouve  des  fpaths calcaires ihomboi  les , communs 
ou  tranfparens  , connus  autrefois  fous  le  nom  de 
( r.fiitl  alflandt ; dans  d'autres  endroits  font  des 
calcédoines  par  couches , des  zéolites , qui  font  la 
plupart  du  tems  méiées  avec  les  fubltances  volca- 
niques. 

Comme  nous  n'avons  que  des  notions  vagues 
fur  les  opérations  du  feu  dans  cette  île , nous  don- 
nerons ici  un  détail  curieux  de  la  dernière  érup- 
tion volcanique  qui  a eu  lieu  en  lflunde.  Le  pre- 
mier juin  lyoj , l'on  reffentit,  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  proviucedeShaptarfiall,  des  fecoulTes 
de  tremblement  de  terre,  qui  ne  firent  qu'augmen- 
ter jufqu'au  1 1 du  même  mois.  Elles  devinrent  fi 
fortes , que  les  habitans  furent  obligés  d'abandon- 
net  leurs  maifons , & de  pafTer  la  nuit  en  ptain 
champ,  fous  des  tentes.  Pendant  tout  ce  tems  on 
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remarqua,  dans  les  parties  inhabitées,  au  nord  Je 
la  province,  une  fumée  Sc  une  vapeur  continuelle, 
qui  s'élevoient  de  laterie.  Le  feu  fe  fit  jour  en  trois 
endtoits,  & s'élança  à une  hiuieur  fi  prodigieufe  , 
qu'on  remarqua  les  jets  enflammé*  jufqu‘1  foixante 
tnil'es  à ia  ronde.  Ils  étoient  mêlés  d'une  quantité 
piodigieufc  de  fou fre  , de  feories , de  pierres- 
ponces  8c  de  cendres.  Ces  matières , lancées  avec 
autant  de  force  que  de  bruit , furent  difpetfée* 
dans  les  environs  du  foyer  commun  des  éruptions. 
Le  vent , qui  étoit  violent , les  porta  à une  dif- 
tance  très-confi.'.erable  fur  les  champs  enfemencés, 
for  les  villes  8c  1er  villages  LVmofphére  en  étoit 
remplie,  de  maniéré  qu'elles  formoient  une  ob£ 
curité  continuelle  avec  les  tourbillons  de  fumée 
qui  les  accompagnoient.  La  pierre  ponce  , qui 
tomboitdans  les  villages  toute  rouge  3c  embrafée, 
y fit  un  dommage  coniidérable  : il  tomboit  aulli  en 
grande  quantité,  avec  les  pierres  8c  Us  cendres, 
une  fubrfance  noire  , femblable  i la  poix , qui  pre- 
noir , au  milieu  de  l'atmofphire  , la  fotme  de  pe- 
tit'.s  boules.  Il  efl  facile  de  penfer  que  la  chute  8c 
la  difperfion  de  ces  matières  ardentes  détruifirenc 
toutes  les  productions  végétales  qui  y furent  ex- 
pofées. 

Le  jour  même  de  la  première  éruption  du  feu 
8c  des  matières  enflammées , il  tomba  dans  tous 
les  environs  une  pluie  abondante , qui  fit  preîque 
autant  de  mal  que  ces  matières  enflammées  -,  car 
cette  eau  , tombant  à travers  I immenfe  nuage  de 
fumée  dont  on  a parlé  plus  haut , s'etoit  fortement 
imprégnée  des  fels  8c  des  autres  fubflances  vola- 
tilifées,  qu’elle  en  avoit  conttadfé  une  qualité  fi 
acte  8c  fi  coirofive  , qu'elle  caufoit  une  douleur 
tiès-cuifènte  lorfqu'elle  tomboit  fut  les  maint  8c 
fut  le  vifage. 

A une  plus  grande  difhnce  du  centre  de  cette 
éruption  , il  régnoit  un  grand  fruid  dans  l'atmofi 
phère  ( il  tomba  même  en  quelques  endroits  trois 
pieds  de  neige.  L’herbe  Si  généralement  tous  les 
végétaux  déjà  brûlés  par  les  matières  enflammées 
furent  couverts  auflî  par  des  cendres  8c  par  le  ré- 
fidu  de  la  fumée, que  1a  pluie  entraina  8c  dépofa. 

*u  premier  moment  de  l'éruption  il  y eut  une 
* ,\—  d'eau  très-confidérable  dans  la  rivière  de 
Skapra  , i l’eli  de  laquelle  un  des  jets  de  feu  fe 
trouvoit  fitué  : on  obferva  en  même  tems  une  fem- 
blable  inondation  dans  la  grande  rivière  de  Piorfa. 
Le  1 1 juin , la  première  de  ces  rivières  fe  trouva 
totalement  denéehée  en  moins  de  vingt  quatre 
heures,  8c  le  lendemain  Ton  lit  commença  i fe 
remplir  par  un  tourant  prodigieux  de  lave  rouge 
3c  brûlante  produite  par  l'éruption.  Le  lit  de  la 
Skapta  ell  très-profond  5 il  a de  chaque  côté  de 
grands  rochers  8c  des  bords  élevés  dans  toute  la 
longueur  du  cours  de  cetic  rivière.  Non-feulement 
ce  profond  canal  fut  rempli  par  ce  cornant  de  lave, 
mais  il  déborda , fe  répandit  dans  toute  la  vallée  , 
couvrant  8c  rempliflant  tous  1rs  terrains  bas  des 
deux  côtes  i 8c  n’ayant  pas  d’iflue  fuffifarte  pour 
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s'écouter,  il 1 s’éleva  à une  très-granJe  hauteur, 
couvrant  les  pi.'dsdes  coreiux.  L s collines, dans 
ce  canton  , ne  forment  pas  une  i hune  longue  8e 
fuivit  j elles  font  réparées  fs:  ééta.  hets  les  unes  des 
autres,  &:  il  coule  entr' elles  de  petits  ruiffeaux  ; 
de  forte  que  . loin  de  fe  born.  r à rem}  lir  la  vallée 
où  couloit  la  rivière  Skapta , la  lave  te  répandit  en 
fe  faifior  jour  entre  les  collines  , 8e  couvrant  d’un 
lac  de  matières  tnfl îirme  s tout  le  ptys  voifin.  Ce 
lac , augmenté  fans  ceff.  8c  de  plus  en  plus  par  les 
jets  de  lave  , ne  tarda  pas  à remonter  dans  la  partie 
fui’jrieiire  du  cours  de  la  rivière,  jufqu’i  ce  que 
le  torrent  de  lave  fe  trouvât  arrêté  par  le  flanc  de 
la  colline  où  la  litière  prrnd  fa  fource.  Ce  cou- 
rant de  lave  couvrit  tout  le  village  de  Barland , 
confumi  i’eglife , les  maifons  , les  fermes  8c  tout 
ce  qui  fe  trouva  fut  la  route-  On  ptetend  même 
qu’il  s etertdit  lur  une  largeur  de  fix  milles. 

i.a  lave  ne  borna  pas  Ion  cours  aux  parties  fu- 
pé'icutes  di  lit  de  la  Skapta;  elle  fuivit  Ton  lit, 
uelle  descendit  toujours  avec  la  même  abon- 
aoce , ravageant  une  étendue  confidèrablc  de  ter- 
rain. Ce  courant  de  lave  chemina  ainfi  depuis  le 
il  juin  jufqu’au  16  août,  aptes  quoi  il  s'arrêta; 
nuis  il  o éprouva  qu’un  reftoidtffement  fort  lent. 
Dès  qu’il  fe  formoit  une  croûte  à la  furface , elle 
fe  btifoit  en  mille  morceaux,  qui  fe  trouvaient  dif- 
perlés  de  part  8c  d’autre  avec  un  craquement 
prodigieux.  On  voyoit  aulfi  fortir  de  la  même  fur- 
face,  de  petits  jets  de  feu  qui  continuèrent  pen- 
dant que. que  tems.  Des  le  moment  que  la  lave 
eut  commencé  1 fe  repan  ire  dans  un  pays  plat,  8c 
qu'elle  fe  fut  dégagée  du  canal  étroit  de  la  rivière, 
on  remarqua  que  lès  boids  avoiem  jufqu'à  faisante* 
dix  toiles  de  hauteur  perpendiculaire.  Ce  déluge 
de  feu  envahit  trois  villages  , dont  deux  avoient 
éié  inondés  par  l’<  au  de  la  rivière,  détournée  de 
fon  cours  i la  fuite  de  l'obftrudtion  que  1a  lave  y 
avoir  caufée  en  s’emparant  de  fon  lit. 

fa Uve  s'avançant  enfuite  fans  relâche , 8c  cou- 
vrant les  villages  qu’elie  rencontroit  fur  fa  route , 
«Ile  entra  .Uns  la  grande  rivière  deKudafliotd,  par 
le  côté  oiiental  de  laquelle  die  dirigea  fon  cours 
au  fud , julqu’à  ce  qu  elle  eût  atteint  le  village  de 
Htaum  , où  cette  branche  du  torrent  s’atrèta.  Un 
peu  au  ileffas  de  l'endroit  nû  la  lave  étoit  entrée 
dans  le  lit  Je  la  KudadiorJ , elle  fit  un  nouveau 
coud  - qui  s’étendit  au  fud  eft , 8c  arriva  â l’elt 
de  Hraum.  C'eff  ainli  que,  continuant  i delcendre 
le  lit  de  la  Skapta,  elle  te  rcpan.ioit  i droite  8c  à 
gauche , fuivant  que  le  terrain  fe  prétoit  à fes 
épanch  mens. 

Dans  cette  étendue  du  cours  de  la  Skapta  fe 
trouve  une  fort  grande  cararaffe  d'environ  qua- 
tmxe  brilîes  de  haut  .ur  , où  la  chute  violente  de 
la  lave  e'>  jeta  une  partie  fur  les  deux  côtes  à une 
dillance  conlidérabie  , avec  les  pierres  qu’elle  ar- 
ra  hoir.  Tous  les  villages,  toutes  les  rivières  qui 
s 'about hoient  à la  Skapta , furent  inondés  par  ia 
lave  qui  continu  i fa  marche  jufqu’à  Strendarholt. 
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Quelques-uns  de  ces  villages  furent  aufli  inondés 
par  les  eaux  des  rivières  de  Steinfinyrifliot  tk  dé 
PedJaquifl , que  la  lave  avoit  chaffees  de  leur  lit. 

Les  jets  volcaniques  continuant  toujours  de 
fournir  une  quantité  énorme  de  lave  nouvelle , 8c 
tout  palTage  au  fud  ou  vers  les  terre!  baffes  fe 
trouvant  fermé,  le  courant  s’étendit  au  pord-eft 
fur  une  étendue  de  pays  longue  de  huit  milles  8c 
large  de  fix.  Comme  tout  cet  efpace  eft  fléiile  8c 
inhabité,  on  n’y  a point  obfetvé  lamarthedu 
courant.  Tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft  qu’il  defle- 
cha  les  rivières  de  Tuna  8c  d’Axafirdi.  Les  hautes 
collines  qui  font  à l’eft  de  Mwerfiftliot , empê* 
chèrent  la  lave  de  fe  diriger  plus  avant  à l’eft.  Il 
n'y  eut  alors,  pour  la  lave,  d’autre  iffue  que  le  lit  de 
la  rivière  de  Hwerfiffiiot.  Cette  branche  f artit  du 
corps  principal  environ  i un  quart  de  mille  d'Ye- 
tidatur  8c  d'Eyfttidattir,  deux  villages  finies  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre  de  chaque  côté  de  la  rivièreq 
ainfi  la  lave,  coulant  danse  litde  la  tivière , non- 
feulement  entre  ces  deux  villages  , mais  encore 
beaucoup  plus  bas  entre  deux  autres , fe  trouva 
dans  une  plaine  ouverte  8c  unie  ; elle  s’y  étendit, 
8c  forma  une  plate-forme  longue  de  deux  milles 
fur  un  mille  de  largeur.  Le  feul  dommage  qu'elle 
fit  fut  de  détruire  les  blés  , les  herbages  8c  quel- 
ques bois.  D’ailleurs, aucun  village  n'en  fùtatteint, 
8c  elle  s’arrêta  le  16  août. 

En  réfumant  toutes  les  obfervattons  qu'on  fut 
à portée  de  faite,  on  trouva  que  la  plus  grande 
étendue  de  terrain  couvert  de  lave,  8c  offrant  l'ap- 
parence d un  lac  de  matières  enflammé,  s , étoit  de 
quinze  milles  de  longueur  8c  de  fept  de  largeur. 
Le  cours  entier  de  la  lave  , en  comptant  toute  la 
partie  au  fud  de  üuland  , avec  fes  finuofttés , qui 
s’étendent  du  côte  du  midi , a p us  de  trente 
milles  de  longueur.  La  hauteur  perp.-ndiculaite  du 
bord  du  courant  eft  de  feize  i vingt  toifes  : c'eft 
avec  cette épaiffeur  de  laves  qu'il  a couvert,  non- 
feulement  tous  les  villages  qu'il  a rencontrés  fur 
fa  route  , mais  encore  plusieurs  plaines  8c  mime 
des  collines. 

Le  nombre  total  des  villages  entièrement  dé- 
truits , foit  par  la  lave , folr  par  l'inondation  des 
rivières  détournées  de  leur  lir , eft  de  vingt  à vingt- 
un.  Environ  trente  - quatre  or.t  reçu  des  dom- 
mages confiiérables.  Enfin,  douze  rivières  ont  été 
deflechées. 

Cette  éruption  , dont  nous  venons  de  voir  les 
effets  allez  femblables  à ceux  qu’on  retrouve  dans 
fes  produits  d’jjn  grand  nombre  de  volcans  éteints 
en  Auvergne  , en  Velay  8c  en  Vivaraîs , a été  ac- 
compagnée de  deux  circonftances  aulfi  étonnantes, 
La  mer  a enfanté  en  même  tems  deux  îles  nouvel» 
les  : l’une  s’elf  élevée , an  muis  de  février  1784  , 
dans  un  endroit  où  l’eau  avoit  plus  de  cent  bralfes 
de  profondeur  ; elle  eft  fituée  i environ  feize  milles 
de  diftance  de  la  grande  lie  , 8c  à huit  mille  à peu 
près  de  l'affe.nblage  des  petites  îles  connues  fous 
le  nom  de  Gicfagl. 1 , 6c  dont  le  fond  fe  trouve  i 
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Îuarante-quatre  braffes.  Le  fond  eft  compofé  de  tons,  en  a éprouvé  dii-neuf  depuis  1004  jufqu’en 
able  noir , qui  n’cft  autre  chofe  que  le  pumex  are-  «771s  le  Rëikenel: , huit  depuis  1 zio  (ufqu’en 
njttus,  matière  fréquemment  vomie  parles  vol.  ans.  1410  ; le  Trolledynger,  trois  d puis  11  }t  jufqu’en 
dette  île  a continue  de  brûler  avec  une  grande  vé-  ijfpi  le  Knappefeïds-Jockul,  d u»  depuis  1 ; jl 
hé  nesce , S:  de  jeter  une  quantité  prodtgieufe  de  jufqu’en  1 jfio  : le  Ki.ilegUa  , deux  depuis  1711 
pierre-ponce  8"  d'autres  matières  volcanifies  ; elle  jufqu’en  t7jfi  les  aunes  o’om  éprouvé  qu'une 
a un  peu  plus  d’un  dem:-millede  circonférence , & feule  éruption , Se  font  au  nombre  de  douze, 
elle  furpaffe  la  lutface  de  i'eau  d’une  hauteur  égtle  Sahahjnur  eft  une  contrée  qui  n’offre  que  des 
à celle  de  la  montagre  d'Eüan,  dont  nous  avons  produits  du  feu,  fuit  fous  forme  de  feorics,  foit 
parlé.  L’autre  île  a été  foulevée  à une  plus  grande  fous  forme  de  bafaltrs  prifmatiqufs  , foit  fous 
diffance  de  YllljnJc;  elle  eft  (ituée  au  notd-ontll , forme  de  lave  compare  irrégulière.  D’ailleurs  , 
& fe  trouve  placé:  entre  cette  i’e  k le  Groenland,  le  grand  nombre  de  volcans  que  nous  venons  d’in- 
F.ile  a,  comme  la  première,  brûlé  jour  k nuit  far.s  diquer  offrent,  autour  des  bouches  ouvertes , au- 
interru'ptian  , pendant  un  tems  confi  iér.ble  ; elle  tant  de  courans  de  laves , qu’il  y a eu  d’eruptioas 
tft  très-haute,  k d’un  plus  grand  circuit  que  la  un  peu  marquées. 

premier'.  On  trouve  en  conféquence  toutes  les  fortes  du 

On  fait , en  partie  par  les  maiins  k par  des  let-  produit  du  feu,  qui  fe  rencontrent  ailleurs,  depuis 
très  de  Drontheifn  en  Noivège , qu'avant  l éiup  .es  feoties  ouvertes,  jufqu’aux  laves  les  plus  cum- 
tion  volcanique  A'Iflandt,  il  y en  avoit  eu  une  paâes.  On  connoir  depuis  long-tems  le  vert# 
très- remarquable  dans  Us  parties  inhabitées  du  noir  4e  volcan  Ibus  le  nom  d'ag^rt  / Ifljndc;  enfin, 
Groenland  , & que  , fur  les  côtes  feptenciionales  toutes  les  fortes  de  ponces  s’y  trouvent;  k outre 
d:  la  Norvège  , qui  font  vis-à-vis  ce: te  terre  tnfe-  le  futuibrandt , dont  nous  parlerons  par  la  fuite  , 
velie  fous  la  glace,  te  feu  en  avoit  été  tiès-long-  on  y voit  du  jayet  en  grande  quantité, 
tems  vifible-  O » faits  font  confirmes  par  des  avis  On  a découvert  k exploit:  , près  Je  Myvatu. 
qu’on  a refis  d'J ’JhnJt  même  , k qui  portaient  un  lit  de  fuufre,  qui  a depuis  neuf  pouces  jufqu’à 
que,  lorique  le  vent  étoit  au  nord,  une  grande  deux  pieds  d'épailfeur.  Immédiatement  au  deffus 
quantité  de  pienes-ponces,  de  cendres,  8cc.  était  de  ce  loufte  eft  un  lit  de  terre  bleue , 8c  au  deffus 
tombée  fut  les  côtes  feptentrionales  k occidenta-  de  celui-là  un  de  terre  vitriolique,  qui  tient  de 
les  d:  cette  ï e , 8c  que  ces  pluies  vo’caniques  ont  l'alun.  Ce  foufre  a été  travaille  k affiné  par  la 
eu  lien  pendant  tout  l'eté , toutes  l.s  fois  que  le  compagnie  de  commerce  de  Copenhague, 
vent  foiiffloit  du  nord  : outre  cela , l’air  étoit  im-  1 11  y a , dans  les  vallées  , des  fontaines  d’une 

prégné  d’une  ttès-forre  odeur  de  fuufre , 8c  rempli  nature  bien  extraordinaire . qu'on  appelle  huer*  ,- 

d’une  fumée  plus  ou  moins  épaiff:.  • «îles  lancent,  de  reins  à aune,  des  jets  d’une  eau 

Pour  revt  nir  à 17/Ja njt , depuis  le  premier  mo-  bouillante  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur  Se 
ment  où  l'éruption  a éclaté  , la  pl  as  grande  partie  de  trente  pieds  de  diamètre , k offrent , comme 
des  pêcheties  ont  été  dérangées  ; car  les  bancs  oû  tua  voit , a t’eaeil  les  plus  magnifiques  jets  d'eau 
fe  trouv  it  ordinaircmtBt  le  poiffon  fout  telle-  qu’il  y ait  dan.  la  Nature;  ils  forcent  du  fein  d* 
me.-.t  changes  8c  bouleverfés , que  l*»  pécheurs  ne  tuyaux  cylindriques  naturels , dunt  la  profondeur 
peuvent  plus  les  recoi  n-ltte.  cif  incornue.  A la  lutface , ces  efpèces  d'ajutage* 

Pc  n lant  la  chute  de  la  pluie  à re  dont  nous  avons  ont  la  forme  J’t-mnimoirs  fort  é va.es . k compofés 
fait  mention  plu»  haut , on  a remarqué  qu’il  éco  t d’u.i  de;  ot  forme  par  l'eau  par  ondulations  luc- 
tombé  à Drontheim  fie  dans  d’antres  endroits  de  la  ceilives  8c  concentriques.  I.e  jeu  de  ces  étonnant:* 

Norvège,  ainfiqu’d  F roè , un? ploie  âcre 8c  falée  gerbe»  ell  annonce-  par  un  biuit  < on  à iérahle  : on 

fart  ibondante , qui  d ffechoi:  V biûloit  les  f.-uil-  voit  alors  le  cylindre  intérieur  fe  remplir  d’eau , 
les  des  arbres  8c  toute*  tes  plintes  qui  la  rece-  qm  s élève  pir  degr  s jufqu’an  bord,  & forme, 
voient.  A Fetoè  particuliérement,  il  eft  tombé  une  petiti  petit , des  jet  qui  augmentent  J hauteur 
quantité  remarquable  de  cendres,  de  labié  volca-  en  jetant  d s tourbillon-  de  vapeurs  & lançant  des 
niq  ue , de  pierres-ponces  , q ai  a couvert  la  furface  pierr  es  énormes.  Lonque  le  jet  eft  parvenu  i fa 
, de  la  terre  partout  où  foufftort  le  vent  qui  venoic  plus  grande  élévation , il  décroît , k s’abaiffe  par 
d IJUndt.  Il  faut  obfervet  que  la  diftuoce  entre  les  degrés  julqu’à  ce  qu’il  difparoiffe  entièrement  : 
ieux  pays  eft  au  moins  de  quatre-vingts  milles.  Des  ces  jets  d'eau  taouillmte,  ainfa  que  les  fontaines 
vaiffeaux  qui  faifoient  voile  entre  Copenhigue  & d'eau  chaude,  font  fou  trequens  dans  File, 
la  Notvège  ont  été  fréquemment  muserts  de  Le  grimer-  de  momagne  croit  en  abondance 
jeendres  qui  s’artachoieot  aux  voiles , aux  mâts  8c  dans  leur  voifm-ge , 8c  à ncu  de  diffance  du  Hugcl- 
«iix  ponts  , 8t  d’une  matière  noire  fçmblable  à de  Brûlant  ou  du  tertre  formé  à l’entour  d'un  de  ces 

b pot*.  jets  d’eau  eft  un  Le  où  drs  cygnes  viennent  na- 

\ Si  nous  remontons  1 des  époques  fort  an-  ger , k un  ruilf  au  où  fe  trouve  une  affez  grande 
tiennes,  nous  trouverons  une  lifte  chronologique  quantité  de  truites;  ainfi  l’eau  fraîche  k IVau 
de  tomes  les  éruptions  des  volcans  fort  connus  tx  taillante  font  fort  près  l’une  de  l'autre.  A l’eft 

dans  cette  île.  L’Hécia,  qui  eft  le  plus  cdàèbre  de  8c  au  fud  font  des  étendues  coufadétables  de  tet- 
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rains  couverts  de  maflcs  de  laves.  Fntre  pïufienrs 
fources  qui  font  près  de  Skalchel! , il  y en  a deux 
de  fort  remarquables  : les  lllandais  s’en  fervent  à 
faire  bouillit  leur  lait  & à faire  cuire  leur  viande, 
ainfi  que  pour  blanchir  leur  linge  Si  pour  fouler 
les  étoffes  i ils  les  emploient  meme  à ramollit  les 
os  deflechés  des  boeufs  8c  *des  moutons. 

Ces  huers  ou  jets  d’eau  ne  font  pas  bornés  i la 
terre-fetme  i ils  s'élèvent  dans"le  badin  Je  la  met 
même  ,8 c l’on  voit  jaillir  de  l’eau  bouillante  au 
«il le ii  des  Bots. 

Si  des  îles  nouvelles  ont  été  produites  en  178 
d’autres  ont  été  englouties  8c  abînées  fous  les 
eaux  : tel  a été  autrefois  le  fort  des  neuf  îles  de 
Goubertnan  , qui  étoient  à quatre  lieues  de  Sun- 
daneff,  entre  Patrixfiotd  8c  le  Cap-Nord  j elles 
ont  difparu  tout-à-coup  : leurs  noms  feuls  exiftent 
fur  les  cartesi  mais  on  ne  diftingue  leur  place  dans 
la  mer  que  par  la  grande  profondeur  de  i'eau  dans 
le  lieu  où  elles  etoienc  aflifes. 

Les  bois  d'ijlande  fe  font  évanouis  depuis  long- 
rems  : on  n’y  voit  plus  qu’un  petit  nombre  de  bou- 
leaux avortes , de  dix  pieds  de  haut  8c  de  quatre 
pouces  de  diamètre , 8c  une  très  - petite  efpéce 
de  faute  dont  on  ne  tire  aucun  avantage  un  peu 
marqué  ; mais  il  leur  vient  en  abondance  du  bois 
flotté  de  l'Europe  8e  de  l'Amérique  : on  le  recon- 
noit  aux  efpèces  qu’on  trouve  fut  les  rivages,  8c 

Earticuliérement  fur  ta  côte  du  nord,  comme  à 
anganelT  au  noed-eft , 8c  i Hornllrandt  au  nc*d- 
oueft.  La  preuve  inconteftable  qu’il  y avoit  autre- 
fois des  forêts  cor.fidérables  dans  des  tems  reculés, 
t'cfl  la  quantité  de  futurbrandt»  qu’on  y rencontre 
en  plufïeurs  endroits,  8c  qui  «onfervent  des  carac- 
tères bien  marqués  de  leur  origine  végétale,  tels 
que  les  marques  des  branches  8 c les  urrcles  con- 
centriques de  l'accroilïcment  annue” des  troncs 
d’a  rbrts  : il  y a même  quelques  pièces  de  ces  bois 
t itilles  qui  peuvent  être  travaillée*.  On  le  trouve 
dans  les  fentes  des  rochers  , fouv:-rs:  comprimé  par 
les  maiTes  furincumbentes , foutent  surir  en  mor- 
ceaux aiTex  grands  pour  en  faire  des  tables.  On 
l’emploie  quelquefois  pour  le  chauffage  ; mais  le 
plus  foüvent  on  y fupplée  par  le  bois  flotté,  par 
la  tourbe,  qui eli  alTtz  abondante,  8:  par  d’autres 
matières  combuftibles.  I.es  forgerons  préfèrent  le 
futurbrandt  au  charbon  de  terre. 

Ces  futurbrandts  font  la  preuve  certaine  des  an- 
ciennes forêts  qui  exiùoient  autrefois  dans  l'i'e  , 
8c  qui  ont  été  renverfées  8c  enfevelies  par  plu- 
fieurs  évéoeincns  dont  le  feu  a pu  être  la  caufe 
principale. 

On  a prétendu  que  cette  île  avoit  été  formée 
par  une  éruption  volcanique;  nuis  il  iuffit  d’envi- 
fager  , comme  nous  l’avons  fait  voit  ci-devant , 
ks  matières  intaéles  qui  en  compofent  la  plus 
grande  partie,  8c  futtouc  le  noyau,  pour  écarter 
cette  idée.  Comment  peut-on  comparer  de  petits 
rochers  produits  pat  quelques  éruptions  lentes  B< 
fucceliives  avec  Ùjlande,  qui  a trois  cent  foixante 
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milles  de  longueur.  Pourquoi  apporter  en  preuve 
de  ces  prétentions  le  petit  rocher  de  Sintorin,  8c 
quelques  îles  peu  confuiérables,  dont  l’état  volca- 
nique n’eft  pas  conlfaté  par  des  phyficiens  pour 
établir  de»  bouleverfemens  8c  des  changement  qui 
ne  fe  font  point  opérés , ou  qui  ne  le  font  pas 
opérés  de  cette  manière. 

L'IJlandt  préfente  donc  au  phyficien  naturalifle 
des  matières  intaâes  de  différent  ordres , des  ma- 
tières qui  appartiennent  i l'ancienne  terre  ; d’autre* 
qui  font  d'une  époque  plus  moderne  , 8c  qui  font 
ues  dépôts  de  la  mer , des  lits  fuivis  de  pierres  cal- 
caires , au  milieu  delquels,  comme  nous  l'avon* 
obfcrve  , fe  trouvent  des  llaiaCtues , du  fpath  cal- 
caire rhombcadal  ou  du  criflal  A‘Ifl.mdt , tk  parmi 
ces  dépôts  l'on  ne  remarque  aucun  bouleverfcment. 
Viennent  enluitc  les  matières  altérées  ou  fondues 
pat  le  feu  des  volcans , qui  occupent  une  grande 
partie  de  1 île,  Scdont  queiqu.  s cantons  font  même 
aller  fertiles, furtout ceux  où  fe  trouvent  les  terre* 
cuites,  les  laves  iegètesdécoinpoféesjee  qui  forme 
un  grand  contraile  avec  ces  grands  courant  de  lave* 
compacte* , qui  font  voués  i une  lieriiité  com- 
plète. Dans  les  premières  on  trouve  de  bons  pâ- 
utu^es  , même  des  piairies  qui  donnent  du  lom 
pour  la  proviüon  du  Detail  pendant  l’hiver.  Enfin  , 
on  y fusse  du  blé  8c  d’autres  grains. 

On  compte  que  leshabitans  de  Yljljnde  ne  paf- 
fent  pas  foixame  nulle , Oc  , en  conlidérant  le  fol 
ûc  le  climat  de  cette  t'e,  otivuit  que  cette  popula- 
tion Ut  peut-être  tout  ce  qu  clie  peut  comporter, 
Ou.rc  la  cherté  des  vivres  faute  de  burine  cul- 
ture, la  continuelle  humidité  , le  froid  Sc  les  tra- 
vaux pemb.ts  abrègent  les  jours  des  habitans , 8c 
ces  ttavaux  font  encore  décuplés  par  l’avidité  SC 
la  tyrannie  de  leurs  maîtres.  Ces  habita»*  font 
obliges  de  vendre  leur  poitf.n  , qui  fait  le  princi- 
pal objet  de  leur  commerce , à des  termiers-g  mé- 
taux qui  ont  mis  leur  indulirie  au  pm  le  plus  bas. 
Ccli  donc  oans  les  taures  de  l’a  J inmltration,  qu'il 
faut  mettre  la  caul'e  principale  8 c la  plus  paillante 
de  la  dépopulation  de  cette  île. 

81  nous  parlons  aux  quadrupèdes , nous  trouve- 
rons les  tlpeces  ries- peu  nombreuses  : de  petits 
chevaux  courageux  et  torts;  de*  vaches  la  plupart 
fans  cornes,  dont  1a  chair  & les  peaux  font  dis  ar- 
ticles comîdérables  d'exportation.  On  trouve  de 
grands  troupeaux  de  moutons  dan*  cinque  Urine; 
u lime  en  et»  manufacturée  lut  Us  lieux  ; la  chait 
en  tli  (alee . 8c  f on  en  vend  une  grande  quantité 
à la  Compagnie.  Les  chèvres  & les  cochons  y font 
rares  faute  de  nourtiture  appropriée. 

Les  chiens  font  riches  en  poil.  11  y a des  chats 
dotnefliques î mais  la  plupart , devenu,  îauvages  , 
multiplient  parmi  les  rochers,  au  point  de  devenir 
iiuifibles.  11  et»  inutile  de  rappeler  i i que  ces  chats 
8c  les  autres  animaux  domeitiq  res  , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ne  font  poi„i  naturels  à I 1 jUndt, 
mais  y ont  été  introduits  originatresntnt  pat  tes 
Norvégiens,  , 
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I e<  rats  &"  les  fruris  paroifTent  avoir  été  tntro- 
duiis  involontairement. 

t e rrratd  commun  Je  le  renard  du  nord  y font 
ait  ?.  communs  ; mais  on  les  charte  avec  foin,  dans 
la  crainte  des  ravages  qu'ils  feroient  parmi  les 
troupeaux. 

L'ours  polaire  y ell  Couvent  tranfporté  du  Groen- 
land fur  des  ilts  de  glace  qui  abordent  dans  cette 
île  j mais  l’arrivée  de  ce  grand  ennemi  n’cft  pas 
plutôt  connue,  qu'ouïe  pour  fuit  jurqu'à  ce  qu'on 
l'ait  détruit. 

La  chauve  fouris  commune  fe  trouve  dans  cette 
He , 8c  termine  la  lifte  des  animaux  terreftres. 

A la  tête  des  quadrupèdes  amphibies  font  Us 
veaux-matins,  dont  il  y a deux  c-fpèces  naturelles 
à cette  île  j le  commun , parce  qu'il  fe  tient  le  long 
des  côtes,  8c  le  grand.  Les  autres  efpèces  font  de 
pairage  : on  difiingue  le  hatp.  Ces  animaux  quit- 
tent les  mers  d 'lJUndt  en  mars , 8c , paflant  à tra- 
vers le  détroit  de  Davis, pénètrent  très-avant  dans 
le  nord  , y font  leurs  petits , 8 ; reviennent  en  mai 
par  le  nord  du  Groenland.  Ils  font  pour  lors  extrê- 
mement maigres,  8c  fe  montrent  au  nord  de  Ylf- 
lanxit.  Ils  continuent  leur  route , puis  reviennent  à 
tette  île,  en  décembre  furtout , fur  les  glaçons  flot- 
uns,  8c  c'eft  alors  qu'on  en  fait  la  chaffe  &r  qu’on 
les  harponne.  Le  veau  marin  1 capuchon  ett  rare 
dans  ces  parages , ainfi  que  le  walrus , qui  y arrive 
du  Groenland  , porte  de  même  fur  Us  g'açoni. 

On  ne  s’attend  pas  à voit  une  nombreufe  famille 
d’oifeaux  habiter  un  pays  d'un  climat  aufli  rigou- 
reux , 8c  fi  éloigné  des  continent  méridionaux. 
Il  eft  , comme  les  autres  contrées  du  pôle,  l'a- 
fyle  des  oifeaux  aquatiques,  qui  viennent  y faire 
leur  ponte  8c  élever  leurs  petits;  mais  comme  il 
eft  habité,  ils  le  fréquentent  moins  que  les  terrej 
défertes,  plus  reculées  dans  le  nord.  Le  canard 
goéland  pourroit  bien  être  un  otfeau  attaché  au 
pays  i les  autres , foit  de  terre , foit  de  met , font 
communs  a la  Norvège  8c  à d'autres  parties  de 
l'Europe.  Les  grands  pingouins  font  ici  en  plus 
grand  nombre  que  pattout  ailleurs  ; ils  nichent  8c 
pondent  dans  les  rochers  devant  la  pointe  de  Ra- 
ierteff,  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'ile.  On  ne 
doit  compter  que  feize  oifeaux  de  terre:  i'aiglede 
mer , l'aigle  cendré  , le  faucon  àlfljr.dt , le  ger- 
faut , le  lanier  , la  feops , le  edreeau , la  géiinote 
blanche  , 1a  géiinote  de  noifetier , l'étourneau , 
la  petite  alouette  des  champs , l'ortolan  de  neige , 
le  movis,  la  bergeronnette,  le  cul-blanc  8c  le 
roitelet. 

La  mer  qui  environne  ! Ijljndt  pafle  pour  être 
plus  falée  que  ne  le  font  d'ordinaire  les  autres 
mets  t elle  dépofe  fur  les  rochers , des  incruftations 
de  fel  marin  que  les  naturels  grattent  8c  emploient 
à leur  ufage.  A dix  lieues  à l'oueft  deGeir-Fugl- 
fkier , M.  de  Kerguelin  a trouvé  deux  cent  cinq 
bulles  de  profondeur  d la  mer.  Les  matées  de  l‘é- 

3uiaoxe  y montent  de  leize  pieds,  8c  les  autres  da 
ouze.  Les  côtes  font  efcatpéts  dans  tout  le  tour 
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de  l’ile,  excepté  dans  les  baies  ou  ctiques,  où  l’on 
trouve  une  grève  d'un  labié  menu. 

Les  baies , futtout  ccl'es  du  fud  , qui  font  lepb.ts 
expofées  au  froid  du  Groenland , font  placées 
toute  l'année.  Celle  de  Pattix-Fiord  eft  encore  fu- 
mée au  i f mai  ; mais  j mer,  qui  eft  voifine  des 
côtes , n'epiouve  pas  les  effets  Je  la  gelée  , parce 
qu'ét-nt  fort  profonde , elle  y eft  agitée  d'un  mou- 
vement violent.  La  glace  redoutable  aux  habitans 
de  cette  île  eft  celle  qui  vient  du  Groenland  8c  du 
Spitzb.-rg  par  grandes  iles  Bottantes , St  qui  fou- 
vent  couvre, même  pendant  tout  l'été,  le  détroit 
qui  fe  trouve  entre  ces  trois  îles.  Souvent  même 
ces  glaces  viennent  s'appuyer  le  long  de  la  côte 
feptentrionale  de  VlJlantU , 8c  s'étendent  ainfi  à 
une  grande  diftance  de  la  terte. 

Cette  glace  eft  de  deux  elpèces  : la  glace  en 
forme  de  montagnes,  appelée  pat-jakar,  & la  glace 
pat  plateaux  uni» , dont  l'épaill'eur  n'cft  pas  confi- 
dérable,  nommée  htlU-is.  Les  glaces  arrivent  or- 
dinairement en  janvier,  SC  fs  dirtiptnt  en  mars. 
Quelquefois  elles  n'atteignent  qu’en  avril  Us  côtes, 
où  elles  fe  fixent  pendant  un  teins  confi  '.érable , St 
tarifent  aux  infulaircS  les  plus  grands  maux  en 
leur  amenant  une  aimée  d'ours  polaires , qui  font 
un  grand  dégât  parmi  le  bétail  loifqu'on  ne  peut 
pas  e.  arter  cet  ennemi , 8c  un  froid  violent  qui 
refroidit  l'atinofphère  dans  l'efpace  de  plufieurs 
milles  le  long  de  la  côte.  Ccft  le  retour  de  ces 
glaces  qui  eft  la  caufe  de  l’état  avorté  St  fouftranc 
des  bois  chétifs  de  ce  pays  , état  qui  paroit  avoir 
fuccédé  à un  temsplus  heureux,  où  File  fut  peu- 
plée de  fo  êts  confidétables. 

Le  fond  de  laitier,  aux  environs  de  VljtjnJt , eft 
rempli  de  rochers  : on  y trouve  beaucoup  plus  de 
varech  que  aans  les  mers  de  la  Giande- Bretagne. 
Ces  plantes  donnent  un  abri  favorable  à d innom- 
brables portions , fourre  de  richellïs  pour  les  ha- 
bitait* s ils  pou  voient  en  jouir  bbsrm.nt , ou  pour 
les  peuples  voifins,  dont  les vailleaux  viennent  cous 
les  ans  a la  pèche  de  la  morue.  Lespé.heuts,  or- 
dinairement hollandais  8c  fiançais,  le  tiennent  de 
quatre  à fut  lieues  du  rivage  , 8c  pèchent  hit  qja- 
tante  à cinquante  brades  d'eau  ; d'aunes  fout  a U 
diliacre  de  quinze  lieues,  8c  pêchent  a la  proton- 
deur de  cent  braff  s.  La  pêche  commence  en  mars 
8c  finit  en  léptembre.  Un  débute  à la  pointe  Je 
Bredeivich  -,  on  s'étend  autour  du  Cap- Nord  pax 
l'ile  de  Grim , jufqu'i  la  pointe  de  LctigenelL 

Les  Anglais  avoient  abandonné  entêtement 
cette  pèche  depuis  qu’ils  étoitnt  en  pollution  de 
Terre-Neuve  ; mais  lis  ont  commence  à reprendre 
depuis  peu  L pêche  de  la  mutuelle,  lis  partent 
vers  te  milieu  d’avrd  V reviennent  a la  fin  d'auùt. 
Les  naturels  opprimé»  pêchent  dira  les  baies  avec 
deschaloupes  qui  contiemientun  homme  8c  jamais 
plus  de  quatre-  S'ils  en  avoient  de  plus  grandes  8c 
un  équipage  plu»  nombreux,  St  qu-ils  fe  hafardaf- 
iem  a plus  de  huit  milles  de  drttance  des  côtes. 
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ils  feraient  obligés  de  vendre  leur  poUfon  i la 
Compagnie  & à un  vil  prix. 

Ces  mers  , comme  nous  l'avons  déji  dit , ont 
peu  d'efpèces  de  poiilti  s ; m is  le  nombre  des 
poitfoiis  des  efpèccs  les  plus  utiles  cil  incroyable  , 
& en  particulier  le  nombre  des  morues.  Les  ha- 
rengs pifleut  prés  de  cette  île  dans  leurs  migra- 
tions annuelles,  8.'  pendant  quelque  tems  rem- 
plidtnt  toutes  les  baies.  ( Kaiyry  Carùclt  Hah 1 NG 
8c  la  carte  de  cette  marche.  J I a pauvreté  8c  le 
défaut  de  Ici  empêchent  tes  nia  heureux  fabitans 
de  profiter  d • cet  ob  et  de  pêche,  qui  cil  d une 
X rello.irce  infinie  pour  les  autres  nations. 

L' IJlünae  eft  le  lieu  I;  plus  nord  oil  l'on  voie  ce 
poiffon  , car  on  ne  le  trouve  point  dans  les  eaux 
peu  profondes  du  Spitxberg  , a;  il  n'ert  pa>  pro- 
bable qu'il  double  le  Grténland,  IV  qu'il  fe  re- 
tire dans  l'Océan  glacial , où  l'eau  minc  ie  egale- 
ment de  profondeur.  ÎN'iroit-il  pas  plutôt  fe  réfu- 
gier dans  les  valies  abîmes  de  ces  mers  leptemrio- 
nales , où  l'on  ttouve  ftx  cent  quatre-vingts  bi  ailes 
de  profondeur,  à la  latitude  de  foixatve-cinq  de- 
grés, entre  Yljhnit  & le  nord  de  U Norvège , ou 
dam  les  parages  un  peu  plus  au  nord,  où  la  fonde, 
furune  longueur  de  huit  cent  quatre-vingts  brades, 
n'a  pu  atteindre  le  fond?  Les  autres  poiffins  de 
Yl/hnie  font  en  général  ceux  du  Groenland , 8t  je 
croîs  devoir  renvoyer  à cet  atticle , où  l'on  trou- 
vera cet  objet  détaille  comme  il  convient  à noue 
plan  de  travail. 

Inflammation  iis  tourbes  tn  Iflanit. 

Cette  île  a été  ravagée  en  178}  & 1784,  par 
des  feux  qui  parailfent  avoir  parcouru  certaines 
parties  de  la  iutface  de  la  Terre  Iculemetir , 8 < 
avoir  été  alimentés  par  les  tourbes  des  marais. 
Un  de  ces  feux  commença  le  7 juin  178) , dans 
la  montagne  de  Skapta  - Glaver , du  diltriû  de 
Skapta-FieUi  s’étendit  enluice  au  fud-  lud-ouell 
vêts  fiy.igt,  entre  Skapta-Tunge  8c  Lü.iu,  & vers 
la  paraoillc  de  Laudbrortj  ce  qui  fait  dix  milles 
de  long  lur  deux  milles  de  large,  & il  ne  s'étei- 
gnit qui  la  fin  d'avril  1784.  Les  endroits  où  il  s'ell 
montré,  font  un  mélange  d'une  ancienne  lave  & 
d'une  terre  de  tourbe.  Huit  fermes  ou  petits  vil- 
lages ont  été  entièrement  détruits  pat  le  feu.  De 
ce  nombre  font  les  villages  de  Keikentelder , de 
Holm-Sahle  8c  de  Skaul  : outre  cela,  vingt- Jeux 
autjes  termes  font  devenues  inhabitables.  Les 
terres  fur  Icfquelles  le  feu  a agi , lonc  d'ur.e  cou- 
leur rouge  de  cuivre.  La  rivière  de  Sfclapac  , qui 
dans  quelques  endroits  avoir  fept  à huit  bradés 
d’eau,  a s té  entièrement  mife  à fec  à U fuite  de 
cet  incendie. 

Un  autre  feu  commença  à fe  manifefter  dans  1a 
partie  orientale  , prefqu'à  la  même  époque  . dans 
la  riviete  de  Hoetvicfliodl , courut  du  lui  i l'eit 
(Uns  U longueur  de  huit  à neuf  milles , fe  diri- 


geant vers  la  mer  j il  endommagea  quatre  grandes 
; fermes. 

' Ces  deux  feux  étoient  éloignés  l’un  d.-  l'autre 
d'environ  cinq  mifes,  qui  ont  été  ' parents  ; car 
cet  intervalle  cil  encore  habite!  m is  Us  hahî'anS 
; ont  beaucoup  fouff  rc  des  évaporations  fultu- 
I teufes , 8c  des  cendres  que  le  v.tit  cnl.voit  8c 
di'petfoir  au  loin  fur  Us  deux  limites  i ai  (K  pref- 
que  tout  l e belfiaox  eut  péti  par  la  mauvaife  qua- 
. llté  aies  pâturag  e. 

Le  feu  oriental  n'a  b'û’é  li  fnrface  de  la  terre 
que  dans  li  largeur  d’un  demi-mi  le  1 maie  il  etoit 
trè»-  vif,  il  ne  s’eft  et  i t ue  d ns  le  mois  de 
niai  1784.  Avant  Ion  ex'i-  Ol  on  , il  s'tn  eft  mani- 
! f. Ile  un  troifmm.  à la  montagne  de  Bmydeoieikir, 
I dans  '»  voifinage  du  feu  occidental.  Ce  dernier 
| itietndie  fr  foutenoit  encore  en  juin,  8e  s’étrtjJoit 
i vers  l'tll  j jl  etoit  terrible,  8c  faiblit  de  grands  ra- 
vages lorlq  i'il  rencontrait  des  aliir.ets  propres 
1 à fa  propagation.  Ce*  feux  ne  paroilfen:  avoir  tien 
! eu  de  commun  avec  les  i.fiammations  des  vol- 
cans : ce  font  feulement  de»  incendies  fuperfi-.iel» 
de  tourbes.  (Poyil  TOURBES,  ILCENDIXS.) 

1SLE,  étendue  de  terre  environnée  d'eau. 

Les  1/Us  proprement  dites  diffèrent , ou  par 
leur  lïttiation  , ou  par  leur  grandeur.  A 1 égard  de 
leur  fituation  , il  y en  a dans  l'Océan  , dans  les 
fleuves , les  rivières , 8c  même  dans  les  lacs  8c  las 
étangs. 

Po  r ce  qui  tft  de  leur  grandeur,  elles  diffèrent 
extrêmement  les  unes  des  autres.  Quelques  iflts 
font  aflè*  grandes  pour  contenir  plulicu-s  F.cats, 
comme  la  Grande-Bretagne,  Ceilan,  S marra, 
8c  Java.  Quelques-unes  forment  un  feul  royaume  , 
comme  la  Sicile , la  Sardaigne , 8 te.  -,  d'autres  ne 
renferment  qu’une  ville  avec  un  territoire  mé- 
diocre , comme  quantité  d’i/les  de  l' Archipel , de 
la  Dalmarie , &rc.  ; d'autres  n'ont  qu'un  petit  nom- 
bre d'habitations  difperfées  i d'autres  enfin  font 
fans  habicans. 

Il  y a de»  iflts  qui  paroiflént  avoir  été  toujours 
telles  t il  y en  a d’autres  qui  ont  commencé  à pa- 
raître dans  les  lieux  de  la  mer , où  elles  n’étoient 
pas  auparavant  ) d’autres  ont  été  détachées  de 
continent,  foit  par  des  tremblcmer»  de  terre,  foit 
par  les  grands  efforts  de  la  mer , foie  par  l’induftrie 
Sc  par  le  travail  des  hommes.  Il  eft  certain  qu'il  fo 
forme  de  tems  en  tems  d .-s  iflts  nouvelles  , non- 
feulement  par  des  aterriffemens , comme  celle  do 
Tfongming  i la  Chine,  dans  la  province  de  Nan- 
kin, ou  par  des  coups  de  mer  qui  les  ont  féparées 
du  continent,  comme  les  Anciens  ont  prétendu  que 
la  Sicile,  8c  peut-être  la  Grande-Bretagne , ont 
été  formées  j mais  il  y en  a même  qui  font  fortie» 
de  deffous  les  flots,  comme  autrefois  Smtorin,  8e 
depuis  les  trois  nouvelles  iflts  qui  fe  font  formées 
tout  piès  d'elle,  Si  c’ett  fur  quoi  on  peut  voir 
- les  Mémoires  iis  Mijflons  iu  Levant,  imprimée» 
i “ l7lf‘ 
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Ou  eft  préfer.tement  affuré  que  le  continent  que 
nous  habitons,  & où  fe  trouvant  l'Europe  , l'Afie 
& l' Afrique,  eft  une  gtande  iflt  que  la  mer  envi- 
ronne de  toutes  parts.  On  pourra  dire  Ta  s doute 
la  même  chofe  de  celui  qu'on  appelle  le  Nosveaa- 
Monte  t lorfqu'on  aura  pénétré  au  nord  & à l‘ou<  ft 
de  la  baie  d'Hadfon.  Jufqueli  on  ignore  quelhs 
font  les  limites  feptenttianaks  de  ce  continent. 
Les  Arabes,  faute  d'avoir  un  mot  particulier  pour 
exprimer  une  prefqu’ijfc , donnent  le  nom  d iflts  à 
toutes  les  pénirtfules. 

Les  terres  arûiques  , que  l’on  croyoit  être  un 
pays  continu  , font  vraifemblablcmer.t  de  grandes 
iflts , dont  on  ne  fai;  pas  encore  le  nombre  8c  l'é- 
tendue. La  Californie,  que  l'on  prenoit  au  contraire 

Four  une  iflt , efl  une  partie  du  continent.  jCe  que 
on  avoit  cru  être  le  commencement  d'un  grand 
continent  au  midi  de  l'Amérique  s’eft  trouvé 
n'étre  qu'une  iflt  a (La.  vafle , environnée  d'autres 
petites  iflts. 

On  peur  compter  dix  ou  douze  iflts  de  la  pre- 
mière grandeur  i fivoit  : en  Europe , fa  Grande-Bre- 
tagne , i\flm.le,I  Nouvt  le-Zemble  i en  Afrique, 
Madagifcart  en  Afre,  Niphon.Mani  le  ouLuçon, 
Bornéo , Sumatra  i en  Amé.  ique  , Terre-Neuve  8c 
la  Terre  dc-Feu. 

On  compte  ordinairement  dix  autres  iflts  de 
differentes  grandeurs  i favo:r  : dans  la  mer  Méditer- 
ranée européenne  , la  Sardaigne , la  Sicile , Candie } 
dans  l’Océan  , i ir’ande;  en  Alie  , Java,  Ceilan  , 
Mindanao,  Célèbes , en  Amérique,  Cuba,  Saint- 
Domingue. 

Il  y a d'autres  i/les  auxquelles  on  peut  donner  le 
fumom  de  moindres  , parce  qu'elles  ne  font  pas  fi 

Î [landes  que  les  précédentes , comme  Y iflt  de  Zé- 
ande  en  Danemarclt  ; la  Corfe , Négrcpont  , Ma- 
jorque , Chypre  dans  la  met  Mediterranée  euro- 
péenne ; Gilolo  , Timor , Amboine  en  Afie  i la 
Jamaïque  en  Amérique  i dans  la  mer  du  Nord , 
1 ’ijlt  Libelle  ; l'une  des  j fies  de  Salomon  dans  la 
* mer  du  Sud. 

Le  nombre  des  petites  iflts  eft  prefqu’infini.  On 
peut  dire  qu'elles  font  innombrables , avec  d'autant 
plus  de  vérité , que  l'on  eft  encore  bien  éloigné  de 
connoître  toutes  les  mets.  Il  y refte  i découvrir 
beaucoup  de  côtes  dont  nous  ignorons  les  détails, 
pour  ne  point  parler  de  celles  qui  nous  font  incon- 
nues. On  poutroit  cependant  faite  trois  claffes  de 
ces  petites  iflts  la  première  ferait  de  celles  qui , 
quoique  feules  8c  indépendantes  des  autres,  ne 
Liftent  pas  d'avoir  de  la  célébrité  : telles  font, 
dans  la  met  Baltique , Aland  , Bornholm , Falfter , 
Fune,  8cc.  ; dans  la  mer  Méditerranée,  Rhodes, 
Minorque  , Corfou  , Malte , Chio  ,Cérigo  ^Iviça, 
Céphalonie,  Ile.  \ dans  l’Océan  atlantique  , entre 
l'Afrique  & le  Uréfsi , Sainte- Hélène  , l'Afcenfion 
& Siint-Thomé  ) près  du  détroit  de  Gibraltar , 
Madère  i8c  en  Afrique , à l'entrée  de  laMer-Rouge, 
Zocotora. 
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La  feennde  daffe  comprendrait  les  iflts  que  l’on 
connoit  fous  un  nom  général , quoique  1a  plupart 
aient  chacune  un  nom  particulier.  Les  principales 
font  les  Weftern-s  au  couchai  t de  l'Écnfte;  les 
Orcades  au  nord  de  l’Écofte;  les  iflts  de  Schet- 
land  au  nord-eft  des  Orcades  t les  Açores  dans  la 
mer  du  Nord;  les  Canaries,  les  iflts  duCap-Verd, 
dans  la  met  Atlantique  i les  iflts  de  l'Archipel  dans 
la  Méditerranée)  les  Lucayes  8c  les  Antilles  dans 
la  mer  du  Nord;  les  Maldives,  les  Moluques  , les 
Philippines,  le  Japon  , les  Mitiannes  dans  la  mer 
des  Indes  8e  dans  l'Océan  oriental)  les  iflts  de  Sa- 
lomon dans  la  mer  du  Sud. 

La  troifième  cLfte  contiendrait  les  iflts  des 
fleuves  8c  des  rivières,  comme  celles  du  Nil , du 
Niger,  de  Gambie  en  Afrique)  de  l'Indus,  du 
Gange  6c  autres  en  Afie  ) du  fleuve  Saint  - Lau- 
rent , du  Miftiftipi,  de  l'Orénoque,  de  l'Ama- 
zone en  Amérique  ; enfin  celles  de  nos  rivières 
d'Europe  , dans  le  Pô  , le  Danube  , le  Rhône,  la 
Seine , Bcc.  Les  Les  d'Irlande  , d'tcoffe  ont  quan- 
tité d' iflts  j le  lac  de  Dambée  en  Ethiopie  en  a 
a u (fi  plufieurs. 

11  y a des  iflts  artificielles,  8c  prefque  toutes  les 
places  fortes  , dont  les  foffés  font  remplis  des  eaux 
d'une  rivière,  font  en  ce  feni  de  véritables  iflts. 
Amfterdara  8c  la  plupart  des  villes  de  Hollande 
ne  font  pas  feulement  des  iflts , mais  chaque  ville, 
félon  fon  étendue , eft  compofée  d'un  certain  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  petites  ijlts.  La  feule 
ville  de  Venife  n'eft  autre  chofe  qu'une  foutmil- 
lière  d'iflti  jointes  enfemble  par  des  ponts. 

Islb  flottants.  Les  hiftoires  de  tous  les 
teins  font  pleines  de  relations  d ‘iflts  flottâmes.  Les 
Anciens  l'ont  avancé  de  Délos , de  1 hérafie  8c  des 
Calamines.  Pline  ( liv.  III , chap.  1$  ) fai  t mention 
d'une  iflt  qui  nageoit  fut  le  lac  de  Cutilie , 8c  qui 
avoit  été  decouverte  pat  un  oracle.  Elle  fe  fou  tient, 
affure-t-il,  fur  l'eau,  8c  eft  non-feulement  portée 
de  côté  8c  d'autre  par  les  vents , mais  même  par  de 
(impies  zéphyrs,  fans  é;re  fixent  jour  ni  nuit.  Théo- 
phrafte  8c  Pomponiut-Mela  nous  parlent  aulli  d ‘iflts 
flouantes  en  Lydie,  6 mouvantes , que  la  moindre 
caufe  les  agitoit,  les  «hailoit,  les  éloignoit  Sc  les 
rapprochoit.  béneque  n'eft  pas  moins  pofirif  fur  les 
iflts  flottantes  d'Italie.  Plufieurs  de  nos  Modernes 
ont  auffi  pris  le  parti  d'en  déaire  de  nouvelles  ea 
divers  pays  du  Monde. 

Je  ne  répondrai  point  que  tous  tes  faits  qu'on 
cite  , font  également  fabuleux  8c  dénués  de  tout 
fondement*:  j’ofetai  dire  néanmoins  que  la  plus 
grande  partie  font  entièrement  faux  ou  fingulié- 
rement  exagérés.  Il  eft  très-ridicule  de  vouloir 
nous  expliquer  comment  un  grand  nombres  d ‘iflts, 
autrefois  flouantes , fe  trouvent  fi  foüdement  fixées 
depuis  tant  de  fiècles.  Laiftons  donc  Callimaquh 
comparer  Yifle  de  Delos  à une  fleur  que  les  vents 
out  portée  luîtes  ondes.  Laiftons  dire  i Virgile, 
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Hue  cette  îfl*  a été  long  tems  errante  au  gré  des 
vents , tantôt  cachée  ht  enfevelie  fous  les  eaux  ; 
tantôt , par  une  révolution  contraire,  s'élevant  au 
diffus  je  ccs  mêmes  eaux  ;qu'cnfin  Jupiter  1a  tendit 
également  immobile  & habita,  le  en  laveur  de  I.a- 
ronc,  fars  permettre  qu'elle  fut  davantage  fourni  te 
à les  anciens  changement. 

Smmotamque  coh  dédit . tr  conttmntre  vend. 

Toutes  ces  peintures  font  tou  jolies  dius  la 
Fable  & dans  les  poètes  j mais  la  ph>  fique  n'epoufe 
point  de  pareilles  merveilles. 

F.n  effet , tout  ce  qu'elle  voit  fous  le  beau  nom 
A ifles  flottants  n'ell  autre  chofe  que  des  concré- 
tions de  portions  de  terre  fpongi*.  ule , lëgèie , lul- 
fureufe,  qui  furnagent,  ou  feules,  ou  ente -mêlées 
d'herbes  fit  de  racines  de  plantes , jufqu'4  ce  que 
les  vents  , les  vagues , les  torrens  ou  le  caime 
les  aient  filées  fur  la  rive  pour  y prendre  corps  : 
c'eli  ce  qui  arrive  le  plus  communément  dam  les 
lacs , comme  dans  h lac  Lomond  en  Ét  offe , où  de 
pareils  amas  acquièrent  finalement  une  étendus 
affexconfidérable , fe joignent enfemble^ touchant 
le  fond  d'un  badin  qui  n'ell  pas  égal , t'y  arrêtent , 
8c  y font  une  liai  on.  Les  efpèces  A'ifles  pottdttcs 
qu'on  a vu  le  former  pendant  quelque  tcms  prés 
de  l ijlc  Je  Santorin  éioient  un  amas  de  rochers  4: 
de  pic  rres-ponces  jetéi-s  par  des  volcans  fur  la  fur 
face  de  l'eau  , mais  qui  n'ont  produit  aucune  ifit 
fixe.  On  fait  que  les  prétendues  ifles  flottantes  d un 
lac,  près  de  Saint-Omer,  ne  font  proprement  que 
d.  s titfus  de  racines  d'herbes  mêlees  de  vafe  & de 
terre  griffe.  Enfin,  il  ne  relie  aucune  preuve  de  la 
vérité  des  anciennes  8c  des  nouvelles  relations  qui 
ont  été  faites  le  tant  j'/jîrr  mouvantes  : toutes  ces 
ifl“  ont  difpatu  , Sc  nous  ne  connoiffons  plus  que 
des  iJUs  fixes. 

Jfits  terreflrts. 


Ce  font  les  témoins  les  plus  appnrens  des  dé- 
blais unmenles  que  les  eaux  pluviales  6c  coûtantes 
ont  Lits  à la  lurtace  de  la  Tene.  D apres  cette 
coiifideration  générale , ces  malles  de  terres  ou 
de  pierres  méritent  i'examen  le  plusfuivi  d.m  t s 
contrées  < ù elles  fe  montrent  fur  des  plateaux 
failluns  à l'horizon.  Je  crois  qu  il  convient  de  com- 
prendre  dans  cet  examen,  non-feulement  la  difpo- 
fi’.ion  le  1 itue  de  cesiflrs,  ma  s encore  la  détermi- 
nation de  la  nature  d.s  matériaux  qui  font  entrés 
dans  la  compolition  des  couches  ou  des  autres 
motifs , dont  il  cil  vifible  que  ces  ijlcs  terteflret  ne 
font  que  les  relies. 

Quant  à ce  qui  concerne  leur  fituation  dans  les  dif- 
fér. lires  comités  de  la  Terre,  je  crois  être  aurori- 
fé,  par  l'obfervation , à dite  qu'elles  fe  rencontrent 
dans  deux  circonUunces  rematquables  Sr  qui  peu- 
vent dous  donner  une  idée  Aft  différentes  caufes 
qui  ont  contribué  4 ces  formes  intéreffantes  des 
priait»-  0‘abord,  je  les  ai  vues  fur  les  tomme-t s des 
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bords  élevés  des  vallées  de  nos  rivières  princi- 
pales , particuliérement  veis  les  parties  inferieures 
de  leur  cours.  Au  contraire  , vers  tes  paities  fu- 
périvures,  la  totalité  d.s  cou. h:'  de  la  fuptrfitie 
de  la  Terre  s'y  voit  lans  irtcriuj  tion  5c  fans  cou- 
pures, excepte  dans  les  vides  des  vallons  de  tous 
les  ordres. 

J'ai  remir.pié,  par  exemple,  qu'au  deffus  8c 
au  dcfîous  de  Pâtis,  le  long  des  vallées  de  U 
Marne,  de  la  S ine  , du  Grand-Morin,  toutes  les 
ijl  s ter:. fins  étoi.  nt  les  relies  des  couches  (uper- 
lui*.  Ile*  des  meulières. 

Ces  ifles  terrifiées  fe  trouvent  auffi  dans  d'autre* 
citconliauces , 6c  même  je  duis  dire  que  ce  font 
les  cas  1rs  plus  fréquent , dans  les  endroits  oô  les 
eaux  de  deux  ou  tr.  is  roilfeaux  coulent  fur  diffé- 
rentes pentes , & qu'elles  enibraflent  les  contours 
de  Certaines  miffes  qu  elles  longent  6c  arrondir* 
fent  : il  en  ell  réfute.*  des  iftes.  Il  eft  vilible  que 
cette  HilWibution  des  ru  fléaux  n'a  lieu  que  dans 
les  points  d:  partage  des  eaux  , tant  aux  environs 
des  plateaux  de  la  uouveile  terre, que  dans  ceux  de 
l'ancienne , 6c  même  allez  fouvem  dans  les  lignes 
de  divifîon  des  badins  de  placeurs  rivières  lecoit- 
daires,  qui  font  partie  des  grands  badins  des  ri- 
vières principales , 6c  en  occupent  les  parties  fu- 
pertcurls. 

Au  relie,  les  ifles  terreflrts  font  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  I ancienne  terie  que  dans  la  nou- 
velle, parce  que  l'eau  fuperficielle  qui  circule , eft 
plus  abondante  dam  l’ancienne  tene.  Outre  cela, 
l'eau  s'y  trouvant  4 tous  les  niveaux  , il  eft  incon- 
telLble  que  les  traces  de  fon  travail  doivent  s'y 
rencontrer  de  même,  Sr  particuliérement  fur  les 
lieux  les  plus  élevés. 

Il  auroit  été  à fouhaiter  que  la  figure  de  ce* 
ifles  eût  été  marquée  avec  exactitude  dans  les 
planches  de  la  carte  de  France.  On  auroit  pu  , en" 
étudiant  ces  cartts  , Sc  d'après  leur  infpeél  on  , en 
cirer  un  principe  général , qui  rentreroic  dans  ce 
que  j'ai  conclu  d:  mes  oblei  varions  8c  de  mes  re- 
cherches particulières  4 ce  fujet. 

II  y a des  cas , 8 c futcout  dans  les  montagnes  de 
l'ancienne  rerre  , où  il  n'ell  pis  difficile  de  rendre 
raifon  de  ces  diffère  nies  formes  de  terrain  , puif- 
que  les  eaux  courantes  font  encore  en  aâivité  au 
pied  des  maffes , 8c  etnbraflènt  tous  leurs  contours 
très  exaélement , Sc  de  manière  4 montrer  qu’ils 
dépendent  de  la  marche  des  eaux  ; mais , dan* 
d'autres  cas , ces  cauf.-s  font  fort  éloignées,  parc* 
que  diverfes  citcoi  (lances  ont  écarté  le*  eaux 
ui  circuloient  autour  des  ifles  : ajoutez  4 cela 
jpprotondiffement  confidciable  des  vallées  qui 
ont  leur  origine  au  pied  de  ces  ifles,  8c  qui  fe  trou- 
vent à un  niveau  bien  inférieur. 

L'obfervation  de  ces  ifles , au  relie,  m"a  paru 
intére  liante,  parce  que  nous  pouvions  en  conclure 
tes  déblais  immenfes  que  tes  eaux  ont  opéré*  à la 
, furface  de  nos  continent  depuis  qu*iU  (ont  expo* 
féa  4 leur  attion.  On  peut  lé  convaincre,  par  U 
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cor.f  rvation  de  certaines^  parties  des  couches  de 
l'ancienne  fupcili.ic.de  la  Terre,  que  les  autres 
parties  intermédiaires  qui  en  tormoient  la  fuite 
ont  été  détruites  ; re  qui  nous  met  à portée  d'en 
cilimer  li  m 8c  l'etendue  , & en  même  tems 
dé  léub'ir  l’ér  >t  primitif  de  la  Terre  dans  les  | re- 
ir.i  rs  le  in  où  nos  coût inem , abandonnes  pat  la 
mer,  ft  font  trouves  à f-C  8c  expofts  à recevoir 
l’ea.i  des  /nies . tVc. 

Il  relie  à cot.fidertr  U hauteur  St  l'épaiffcur  de 
ces  /*j  ••  les  unes  ont  très-peu  de  hauteur  8c  ne 
comptent  guèie  que  d ux  «les  qpuches  fuperfi- 
cidLs.  Le  ndle elt  un  grand  ma  fffi  i *rt  étendu,  où 
fe  trouvent  les  autres  couches  jnl.,u  au  mvcau  des 
Vall.iS  les  p us  profondes. 

D'autres  fois,  & ce  font  les  plus  b Iles  ifles, 
elles  < ff  nt  dans  un  malTil  bien  aitonii  oc  d'..ne 
très  priite  étendue,  la  totalité  des  couches  qui  fe 
retrouvent  dans  les  caps  des  continens  voifins. 
Elles  occupent  le  milieu  des  vallées,  ic  elles  pa- 
roilTcm  avoir  été  coupées  p r une  ou  deux  ri- 
vières allez  fortes.  Les  unes  loi  t placées  an  mi- 
lieu de  la  vallée  aâucll  , 8c  fort  près  du  canal 
des  rivières;  les  autres  fort  fur  les  laor  ls  de  ces 
mêmes  vallées,  St  fembltnt,  malgré  cela,  être  le 
téfultat  des  eaux  courantes  qui  y ont  autrefois 
circulé , 8e  laiflé  ces  formes  après  leur  déplace- 
ment. 

Ce  n’ellpas,  au  relie,  feulement  à ces  ijlts qu'on 
peut  s’attacher  pour  ui  conclure  la  deltrudion 
qui  s'tll  opérée  à la  furface  des  continens  : on  a 
encore  d'autres  témoins  : ce  font  les  débris  des 
Cou'hes  ou  des  maffifs  fuperficiels  qu’il  tfl  en 
confi  quence  important  de  bien  connoitre  8r  de 
bien  -nalyfer  en  parcourant  les  différens  amas  qui 
S'en  montrent  en  differens  endroits. 

. Dans  cet  examen  il  y a deux  fortes  de  compa- 
taifons  : d 'abord  celle  des  matériaux  avec  ceux  qui 
condiment  'es  ijln  tcrrtflrn.  11  cil  facile  dèr  re- 
connoîtie  les  débris.  F.n  fécond  lieu,  s’il  n'exif- 
toit  pas  des  iJUi  urriflus , on  pouiroit  comparer 
les  débris  difpctfts  à la  fuiface  du  terrain  avec 
les  couche  s qui  fubfillcnt  encore,  8c  qui  peuvent 
offlir  des  matériaui  femblables  à ceux  refidans  au 
milieu  de  ces  couches. 

En  fuppofant  des  ijtcs  ttmfirts  de  différera 
ordres , on  conçoit  que  ces  ijtcs  correfpon. Iront 
aux  couches  voilmes  de  la  furface  de  la  Terre,  fi; 
dès-lors  on  fera  de  quelle  importance  il  cd  de 
bien  connottre  , fur  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain , les  couches  les  plus  élevées,  enfuiie  les 
codthes  qui  viennent  à la  fuite  pour  déterminer 
la  fetiedes  ijtcs  d'après  celles  des  couches  piirni- 
tives  : ceci  td  bien  important  , 8e  dés  tors  les  | 
coupes  des  terrains  four  d’une  reüource  fi  grande 
pour  l’étude  de  la  conOitution  phvfique  d'une 
contrée  , que  c'ed  par-là  qu’il  convient  de  com- 
mencer fi  Von  veut  mettre  un  certain  enfcmble 
dans  Tes  obfervations. 

Dans  l’examen  des  différentes  ifits  uncjtns  (t 
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i contincnta/cs  que  j’ai  rencontrées  en  parcourant, 
fou  les  ca.tesdt  France,  fuit  les  con  rees  elL-s- 
mé-ncs,  j’ai  vu  que  les  bords  de  ces  ijtcs  offroient 
autant  de  revers  favorables  i la  didnbutioi  des 
taux,  de  lel.e  foite  que  la  plupart  pouvoienc é re 
cun.fi  J.  rées  comme  des  points  d • partjged  s eaux 
courantes  dans  les  embranchemens  primicits  des 
rivières. 

J’ai  reconnu  d’ailleurs  que  , dans  les  cas  où  ces 
revers étoieut  alongés  , des  f mrces  fe  trouvo'enc 
d’une  force  propoi  tmnée  i l’éren  lue  de  la  lup<-i  licie 
de  ce»  rivières  qui  recevoientles  pluitsalime.iai- 
resdi  ces  (nue.  es , ic  t'eio  t alors  que  ta  proxi  mité 
des  moulins  anno  cnit  l’abondan.e  d?  ces  four- 
ces  uu  deoouchrs  des  ?aux  pluviales.  Ce  font  ces 
ciriontlances  que  fe  m.-  pro„nle  d.  rap,.rn  h r en 
fuivant  la  d {triotumn  .i  s ifi.s  terril  et  0 conu - 
ntnioUs  fut  ies  plauches  de  ia  .a  te  d-  France  , Sc 
de  faire  connoitr;  dans  ’a  de  criptinn  d<s  div.rfes 
caries  topographiques  de  France.  ( Ko.  «j  les  ijtcs 
de  la  planche  de  Saim-Je  m-d'Angelv  ) le  me  lois 
attaché  à i’etud.  desiiverfes  caries  je  .a  France, 
avec  d'autant  plus  de  foin,  fié  d’apres  .es  ptin- 
cipes  de  la  géographe -phylîque , que  ces  cartes, 
vu  l'étendue  de  la  France , donr  elles  nous  offr  lit 
le  tableau  pbyfique , po.ivoient  être  conlîdéréts 
cp rme  un  échantillon  de  la  furface  de  la  Terre, 
fie  nous  donner  une  idte  du  travail  de  la  Nature 
dans  les aatrescontrees de  l’Europe,  de  i Afie,8cc., 
St  par  conlequent  comme  nous  oSrant  d.  s princi- 
pes généraux  qui  pourront  avoir  une  application 
utile  8c  lumineufe  pour  tous  les  pays  qui  font 
étrangers  à la  France , 8c  qui  n'ont  pas  de  carres 
topographiques.  J’ai  remarqué  de  même  que  le* 
ruiikaux  latéraux,  quelle  que  foit  l’éten me  de 
leur  cours,  recueilfoiem  les  eaux  des  differens 
plateaux  qui  formoieni  les  appendices  des  i/J«  nr- 
cricri  le  long  des  vallons  des  rivières  déjà  formées; 
que  plufirurs  de  ces  ruiffeaiix  avnient  pour  lors 
tres-peu  approfondi  leurs  v i ons,  fit  ne  nous  of- 
froient  que  des  ballins  foiblem  nt  creufés  8c  ap- 
profondis. 

Ceci  fait  un  des  caractères  les  plus  remarqua- 
bles des  ijtcs  tcmft'is  inconnues  jufqu’i  préfenc 
quant  à leur  exillence  toia  e.  Ceci  prouve  aufli  que 
la  dillriuution  des  eaux  lur  le  Globe  tient  à beau- 
coup de  circonltances  qu’il  faudra  réunir  avec  foin 
pour  fuivre  Scobferver  particuliérement  ces  sjtcs. 
Je  dots  donner  en  conféquence  le  dénombrement 
de  toutes  ces  ijlt i urre/tres  dans  chacune  des  plan- 
ches de  la  carte  de  France;  ce  qui  fera  un  dénom- 
brement très-important  8r  très-étendu , 8c  qui  fup- 
pofera  d’ai  leurs  l’indication  rationnée  8c  la  con- 
noiirance  des  dernières  couches  fupetficielles  da 
la  Terre,  que  les  eaux  p’uvhtes  ou  courantes  au- 
ront mifes  a découvert  définitivement.  On  pourra 
d’ailleurs  conclure  de  la  conlervation  8c  de  la 
defiru&ion  des  environs  de  ces  ijlti , la  conlli- 
turion  phyfique  de  toutes  les  connées  environ- 
nantes. C’ed  ainti  que  j’ai  vu  certaines  pierres 
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qui  entroient  dans  la  compétition  des  iflts  ttrrtf- 
irts , Sc  qu'on  rcmarquoit  dans  les  plaines  en  pierres 
perdues. 

Dans  le  dénombrement  des  iflts  ttrrtftrts  je  com- 
prendrai tous  les  centres  d éruption  dans  les  pays 
volcaniques , les  culots,  quelque  nombreux  qu’ils 
foient;  les  cratères,  qui  lotir  diliribues  dans  les 
pays  de  la  detniere  epoque , qu'on  a annonces  Tous 
le  nom  de  Puy  , comme  Puydt-Ddme , Mdhi  Rj- 
gnoa  , le  Puy-de- Coran  , le  Puyd'  Ujfon  , f/c. 

Il  y a planeurs  ifles  ttmftrcs  fort  remarquables 
autour  des  fourccs  de  la  Meule,  vers  Clermont, 
vers  Montigny-le-Roi,  fitué  en  partie  (ur  un  mon- 
ticule ekarpe,  encore  adhérent  au  plateau  par  une 
langue  de  terre  de  quelques  toifes.  On  voit  autli 
une  butte  femblable  à Andilly,  qui  appartient  au 
plateau.  On  en  voit  vers  la  Mance,  aux  fources 
de  la  Vingeanne,  aupies  d’Heuilly  , Colon-du- 
Pallier,  de  Chailigny,  de  Mont-Saujeon.  Ces  pics 
n’ont  pas  une  élévation  qui  excède  quarante  toi- 
fes  ; mais  ils  lotit  plus  élevés  vers  les  lources  de  la 
Tille  de  de  la  Seine.  Mais  quand  on  pâlie  aux  pla- 
teaux des  Cévennes  , ou  des  Vofges  , ou  de  la 
Suiffe , on  voit  ces  buttes  s'élever  infenfiblemtnt 
autant  au  deliusdu  terrain,  que  le  terrain  eft  elevé 
au  dédias  du  niveau  de  la  mer , 8c  peu  à peu  ces 
buttes  devenir  très-hautes , 8c  former  des  pics 
inaccellibles.  Leur  polition , toute  pareille  à l'é- 
gard des  points  de  partage  des  eaux , nous  doit 
faire  juger  que  leur  origine  ne  peuc  être  autre  que 
celle  des  buttes  les  moins  élevees  du  plateau  de 
Langres  8c  des  environs.  Il  eft  vifible  que  toutes 
ces  tormes  & ces  plateaux  détachés  en  particulier 
font,  quant  i leur  bordure  8c  d leurs  efearpemens , 
l'ouvrage  des  eaux , qui  ont  dégradé  dans  plufieurs 
direttions,  c'eft-à-dire , des  eaux  pluviales  8c  des 
eaux  de  lource.  On  voit  d'abord  que  des  ébau- 
ches des  vallons,  formées  dans  tous  ces  points  de 
partage  , ont  donné  nailfance  i des  vallons  plus 
dillincts  j qu'enfuite  ces  vallons  fe  (ont  approfon- 
dis , en  forte  que  ces  vallons,  qui  dans  les  premiers 
rems  ètoient  fort  écartes  les  uns  des  autres , fe 
font  unis  par  la  fuccellion  des  tenu  8c  d la  fuite  des 
deftru&ions.  Il  en  eft  réfulté  des  plaie-formes  en 
dos  d'ans  , qui  fe  font  tellement  rétrécies,  que 
chacune  de  ces  éminences  n'a  plus  formé  que  des 
pics  ilolési  ainli  leur  grand  nombre  a générale- 
ment hérilfë  la  ligne  des  points  de  pattage  des 
eaux,  foit  que  ces  points  de  pattage  aient  été  les 
plus  élevés,  foit  qu'ils  fe  foienr  trouvés  i des  ni- 
veaux inférieurs.  Si  nous  palfons  aux  buttes  qui 
fe  trouvent  dans  les  plaines  balles,  il  n'y  a pas 
plus  de  difficulté  de  concevoir  la  formation  de 
ces  iflts  ttrrfflrts , que  l'approfondifiement  des  val- 
lées ; car  préfemanc  fur  leurs  flancs  des  couches 
femblables  d celles  que  les  efearpemens  voilîns  des 
bords  des  vallées  nous  offrent , 8c  qui  ont  écé  mi- 
les i découvert  8c  coupées  de  même  par  les  eaux , 
il  eft  vifible  que  ce  font  des  maffes  épargnées  par 
ces  eaux,  mats  détachées,  par  ce  travail,  de  tou- 
GtofrssphifPhyfiqut,  Tome  IV. 


tes  les  côtes  avec  lefqueltes  elles,  étoient  unies. 
(yoyt\  Bassin  de  Riieims  , Beru  (Ifleterief- 
tre  de). ) 

1sle-de-Feu.  (.Iflj-dtl-Futgo') , île  de  l’Océin 
atlantique  , 8c  l'une  de  celles  du  Cap-Verd,  i 
i'occid.nc  de  la  pointe  la  plus  méridionale  de  San- 
Iago,  £c  au  feptentrion  de  l’ile  de  Brava.  Les 
Tahiti  hoUandaifes  lui  donnent  trots  cent  cin- 
quante-un degres  quarante-huit  minutes  de  longi- 
tude, 8c  quatorze  degiés  cinquante  minutes  de 
latitude.  M.  Delifle  met  le  bout  feprentiinml  de 
YlJU-dt-Ftu  pat  les  quinze  degrés  de  latitude  ; 8c 
comme  elle  peuc  avoir  cinq  lieuts  de  vingt  au  de- 
gré dans  fa  longueur  nord  8c  fod  , il  le  p ut  que 
les  Hollandais  n'aient  eu  égard  qu  i la  patrie  mé- 
ridionale de  file.  Le  géographe  français  met  la 
longitude  trois  cent  cinquante-trois  degrés  douze 
minutes.  Au  refte,  cette  ïlen'eft  proprement  qu'uie 
haute  montagne  remarquable  par  les  flammes  fu!- 
fureufes  qu'elle  vomit , comme  le  mont  Etna  Sc 
le  Véfuve , 8c  qui  incommod.nt  beaucoup  le  voi- 
finage.  Ces  flammes  ne  s'apperçoivenc  que  la  nuit } 
mais  on  les  voir  alors  de  bien  loin  en  mer.  Il  fore 
de  l'ouverture  quantité  de  pierres  ponces  portées 
par  les  coutans  de  côté  8c  d’autre , 8c  qui  viennent 
jufqu'à  San  - lago,  ( é'byeç  Dampier  8c  Ovingcon 
en  attendant  mieux.  ) 

Isle  (!’) , rivière  du  département  de  la  Vienne, 
Elle  prend  fa  fource  au  pied  des  montagnes  du  Li- 
moufin  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux , i cinq  lieues  de  Limoges;  traverfe  le  dé- 
partement de  la  Dordogne  , pâlie  i Savignac-lès- 
Égtifcs,  reçoit  plus  bas  le  haut  Veier,  va  a l'oueit 
arrofer  Péngueux,  puis,  coulant  au  fud-oueft,  bai- 
gne Allier,  Muûidan , Moutpont;  reçoit  la  Dronne 
à l'oueit  de  Courras,  paffe  au  fud  de  Guitre , Sc , 
defeendant  au  fud , va  fe  rendre  dans  la  Dordogne , 
i la  ville  de  Libourne,  après  cinquante  lieues  de 
cours  : le  mafcaret  y remonte. 

ISLE-ADAM . bourg  du  département  de  Seine 
8c  Oife , fur  l’Oife , 8c  i deux  lieues  nord-eff  de 
Poncoife.  Le  prince  de  Conti  faifant  condruire  un 
puits  i l’ Iflt-Adam  , on  trouva  dam  la  fouille  un 
lit  d'une  urre  qui  bifile,  8c  qui,  par  li  diftillauon, 
donne  une  liqueur  inflammable  comme  le  charbon 
de  terre.  Au  milieu  de  ce  lit  on  trouve  auffi  un 
amas  de  coquilles  pyticeufes  8c  de  petits  débris 
d'ambre  jaune  on  hircin.  11  y a , ptès  de  ce  bourg , 
des  eaux  minérales  ferrugineufes , 8c  des  carrières 
de  grès  dur  pour  le  pavé. 

Isle-  Ad  AM  C forêt  de  1'  ),  canton  de  YJfltAdam 
ideux  lieues  nord-eft  de  Pontoife.  Elle  a,  du  nord- 
oued  au  fud-eff , deux  mille  cinq  cents  toifes  do  , 
longueur,  Sc  du  nord-oue(t  au  fud  oueft  dix- huit 
cents  toifes  de  largeur. 

ISLOTS  es  ISL  ETS.  Ce  font  des  portions  de 
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terres  qui  fe  formant  tous  les  jours  près  de  la 
terre  ferme ■ par  les  dépôt»  de  limon , de  fable  & 
de  terre  que  K s eaux  des  fleuves  8c  de  la  mtr  ac- 
cumulent dans  les  lieux  de  morte-eau.  La  plupart 
de  ces  ifioti  commencent  par  être  des  bancs  de  fa- 
ble, 8c  fini  lient  par  être  des  îles  d’une  grandeur 
médiocre. 

Ces  fortes  d'ijlots  font  très-nombreux  dans  les 
contrées  où  les  puits  font  très-abondantes , 8c 
où  les  rivières  d'un  cours  rapide  entraînent  toutes 
les  teiresqu'ellcMavent , 8c  les  d^pofent  vers  leurs 
embnuch  tes.  Il  y a de  nombreux  iflvu  ainfi  lormés 
près  des  cotes  de  la  Martinique. 

ISPICA  en  Sicile.  Ce  prétendu  château  n’efl 
qu’une  portion  de  ro.h  r tiès-éminence  , 8c  qui 
s’élève  au  d Ifus  d un  banc  de  pierre  qui  le  pré- 
cède Sc  qui  le  fuit  da  ■$  1a  cavée  d'ifpica.  Sa  figure , 
jointe  aux  habitations  qu’on  y a creufees , lui  a fait 
donner  je  nom  de  châtia u.  Ce  ns  font  pas , dans  le 
moment  prél'ent,  I.  s habitations  fourerriines  qui 
attirent  notre  attention,  mais  un  filet  d'eau  qui 
fort  du  rocher  par  un  petit  canal  que  la  Nature  a 
creu  é,  8c  qui  h répand  dans  un  des  appattemens 
du  rez-de-chau'fée.  Pour  recevoir  cette  eau  on  a 
pratique  au  delîous  du  trou  qui  fert  de  débouché, 
Sc  dans  la  roche  même,  une  cuvette  allez  Sembla- 
ble à un  périt  farcophage.  C’eft  une  Angularité 
affez  curie ufe, que  le |ec  decetteeiuau  rrili  iid’un 
malfif  de  rocher  ( mais  nous  offrirons  quelques 
exemples  encore  plus  remarquables  de  femblables 
phénomènes  dans  divers  articles  de  ce  D'êiinn- 
□aire.  ( Voyt\  le  V oynge  en  Huile  , de  Houel.  ) 

ISPOURE  , village  du  déoartement  des  BjITcs- 
Pyrénées  , canton  de  Saint-Jean-Pied-de  Port.  A 
la  montagne  d’Arradoy.fituée  près  de  ce  village  , 
on  trouve  du  fchille  Uuvage  , qui  renferme  de  la 
mine  de  cuivre  noir  8c  de  la  malachite  fans 
gangue. 

ISSAC-DF.-MONT-RÉAL,  village  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne , canton  de  Montagnac  , à 
une  lieue  8c  demie  de  Mufti  dan.  Dans  les  caves 
du  château  de  cette  commune  on  voit  du  criftal  de 
roche,  Sc  outre  cela  les  rochets  font  couverts  de 
congélations  8c  de  Habilites. 

JSSAU  DON,  village  du  département  de  la  Cor- 
rèze , canton  d’Ayen.  Il  y a une  mine  de  plomb 
Don  exploitée. 

ISSAUX , village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  , car  ton  d’Accou».  Il  y a une  fotét  d ns 
le  territoire  de  ce  vi.lape  , avant  laquelle,  dans 
l'endrott  qu:  l’on  appelle  U Vny  , il  y a de  la  mo- 
lybdène. On  tire  de  ce  u éme  territoire  de  jolies 
brè.hts  Sc  quelques  maibtes  veinés.  A treize 
cents  toifes  fuie  utfl  d'iffaux  on  trouve  une  mine 
de  cuivre  fituée  fut  la  montagne  de  Bérète.  Outre 
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cela  on  voit  me  mine  de  plomb  for  un  pci:  pla- 
teau nommé  fe  Tvjfei  de  /j  mine , quartier  de  Ti  lle. 
Avant  d'arriver  au  Pas-d’Azun  il  y a des  couches 
de  fchiile.qui  fedivife  très-facilement  par  leuillets. 
Des  mafles  énormes  de  mai  bre  griss'eleventc  onutie 
deux  remparts  ù.accefliblcs  fut  les  côtés  dupaiT.ige. 
Le  déforme  affreux  qu’on  y voit , peimct  à v>eine 
de  diftinguer  quelques  bancs.  Cep  n iant  onapper- 
çoit,  dans  quelques  pierres  calcaires,  des  couches 
d’ardoife  aigileufe.  Au  Pas  d’Azun  on  ret  corne 
des  bancs  de  m-rhre  gtis.  Ces  bancs,  «ne  cer- 
taine diftance  â l'oued,  ptefentent  une  furtace 
ondoyante.  Au  fud  de  ce  < o on  trouve  des  cou- 
ches rte  ( hilie;  avant  le  pic  d’Anie  , des  b mes  de 
marbre  gtis  8c  des  couches  d’atdoilc  argileuie.  Le 
fcnimet  de  cette  montagne  ell  formé  de  Dattes  cal- 
caires. 

Issaux  i forêt  â mâture,  cinton  d’Aramitz. 
Elle  a , de  l’elt  à 1 oudl,  trois  n ilie  huit  cents  toi- 
feS,  Sc , du  nord  au  fut,  deux  mille  toifes. 

ISTHME  : c’eft  une  portion  de  terre  refferrée 
entre  deux  mers,  8:  qui  réunit  un  grand  continent 
â unautre  , ou  un  continent  à une  prsfqu  île.  Les 
principaux  tfthmes  font  ceux  rte  Su*  z Sc  de  Panama. 
Le  premier  ell  produit  pir  1a  Mer-Rouee,  & en 
partie  par  la  Méditerranée , 8c  il  réunit  l’Afie  à 
I Afrique.  Le  fécond  ell  de  même  prouuit  par  le 
golfe;  du  Mexique,  qui  préfenie  une  large  ouver- 
ture de  l'eft  à l ou. Il,  8c  la  mer  du  Sud.  C’elt  par 
cet  ijthme  que  l’Amérique  méridionale  commu- 
nique avec  la  feptenti  ionale , ou  que  le  Pérou 
fc  trouve  joint  au  Mexique.  On  connoit  encore 
d’autres  ifihmes  alfez  célèbres  pour  être  cités  dans 
Cet  article  : tels  fout  celui  de  Coti.  the  , qui  joint 
laMoréeaureft  de  la  G èce;  l'ijf Ame  d’Énffo , qui 
joint  le  Mnm-Athos  â la  Macedojne  ) I ’ifthme  de 
Ma  aie,  qui  joint  la  prefqu’iiede  ce  nom  au  royaume 
de  Snm.  On  voit  que,  dans  toutes  les  circonllan- 
ces  où  fe  trouvent  les  ifihmes , ils  réunifient  de 
grandrs  portions  de  c*  ntinens  â d'au  tes , ou  de  s 
prefqu'iles  aux  continens.  Dans  p ulieurs  cas  , les 
ifihmes  lotit  formes , futtout  à leur  centre,  par 
le  prolongement  d s chaînes  de  monttgnes  qui 
vont  d’un  continent  à l’autre.  Vifihme  de  Panama 
ne  parotc  formé  que  par  le  rétrecilîement  de  la 
chaîne  des  Cordi  llères , qui  fe  continue  du  Pérou 
dans  le  M xique. 

Il  me  rcltcroii  à préfenter  le  décail  des  travaux 
qu’on  a faits  en  dilf  relis  ums  pour  ouvrir  un  do 
ces  Mmes , celui  ne  Su  i,  car  un  canal  qui  auroic 
fait  la  communication  de  la  M.  dit*  rrauee  â la  Mer- 
Rouge  v mais  je  me  bornerai  a tegtetter  ici  qu  ce 
v.fte  projet  n’ait  pas  été  termine.  * 

Quant  à ce'ui  de  Panama  , on  attend  des  éclair- 
ciffcm.ns  fur  les  moyens  de  fianchir  cetie  langue 
de  terre  pat  des  bâtimers  qui  ouvriraient  au  com- 
merce une  route  diiedte  du  golfe  du  Mexique 
dans  la  mec  du  Sud.  (é'eycj  Panama.) 
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Quelque?  naturaliftes  ont  fait  des  rcchtri hes  ’ 
fut  piutieuts  ifinmet  qui  ont  été  ouverts  naturelle-  j 
nient  Se  ont  tait  place  a des  détroits.  C'eit  l'objet 
d'une  Dillèrtation  qui  tut  couronnée  pat  l'Aca- 
démie d'Amiens. 

ISTRF.S,  département  des  Bouches-du-Rhône. 
O»  voie  à quelque  diitance  d ’ljhet,  un  coteau 
dont  ia  baie  cil  fabloiineule.  La  nature  de  Tes  cou- 
ches pierreufes  8c  ton  otganiiation  intérieure  an- 
nonçait viholement  les  dépôts  fucceihts  des  eaux 
de  la  mer.  C'eit  au  bas  de  ce  coteau  , allant  du 
midi  au  nord,  qu'on  trouve  l'etang  d'Iflres  , qui 
n'ecoit  autretois  qu'un  marais  ioriné  par  les  eaux 
pluviales.  Depuis  l'introduéhon  des  eaux  de  la  Du- 
rance dans  ce  territoire  , Ton  étang  devient  tous 
les  jours  plus  confidérable  : on  lui  donne  une  lieue 
de  circonférence.  Il  elt  peu  éloigne  de  la  ville. 
Ses  eaux  fom  beaucoup  moins  la  ées  que  celles 
de  la  mer.  (Jn  canal  fait  communiquer  cet  étang 
avec  celui  de  Bcrre. 

L'étang  d'Iftw , ainfi  que  celui  de  Beire  , nour- 
rit des  moules  j mais  celle]  de  l'etang  d'ijlree  font 
beaucoup  plus  délicates  & plus  douces  que  celles 
de  l'etang  de  Bette.  La  nature  des  eaux  de  cet 
étang , qui  tient  le  milieu  entte  le  doux  3c  le  falé, 
contribue  à donner  à ces  moules  la  délicatelle 
dont  les  autres  ne  font  point  pourvues.  Maisquand 
les  averfes  adoucifient  trop  les  eaux  , quand  elles 
s'altèrent  faute  d'être  miles  en  mouvement  par  le 
foutHe  des  vents  , les  moules  pétillent  ptcfqtie 
toutes. 

ITALIE  (Obfcrvations  furl’).  V Italie  eR  peut- 
être  un  des  pays  fur  lequel  il  elt  le  plus.diùïcilc 
d’établir  un  plan  minéralogique;  elle  a été  (î  bau- 
leverfée  pat  les  volcais,  que  tou;  y parole  eue 
dans  un  état  de  confufion  qui  a dérangé  l'ordre  Si 
âa  fuite  des  montagnes.  M.  Guetcard  n a pas  lailïé 
que  d'y  trouver  des  indices  du  fyllème  général  de 
minéralogie  qu'il  s'ett  formé  d’après  une  fuite  d'ob- 
fervacions.  Survint  ce  l'ylleme,  {Italie  devrait  eue 
un  pays  calcaire,  Si  titre  partie  d'une  bande  mé- 
tallique; mais  le»  obfervations  de  M.  i'abbe  Gué- 
nee  ic  celles  de  M.  A boni  de  Turin , de  M.Spada 
de  Verone  , Tout  mis  en  éut  de  reconn  utre  que 
V Italie  elt , du  moins  pour  la  plus  grande  partie  , 
un  pays  marneux  ou  formé  de  pierres  calcaires.  Si 
que  ce  pays  confine  à un  terrain  rempli  de  inar- 
bres; car  il  tauc  mettre  quelque  différence  entre 
les  marbres  Si  les  pierres  cal.  aires  communes.  Ce 
pays  des  marbres  cil  borné  par  les  hautes  monta- 
gnes qui  forment  la  bande  (chilieufe  ou  métal- 
lique. 

Cette  bande  métallique  fe  divife  encore  dans 
fa  hauteur;  caron  .bilingue  les  montagnes  à filons 
& les  montagnes  à couches,  les  unes  que  M.  de  j 
Buffon  regarde  comme  le  produit  du  feu  , les  au-  | 
«es  qui  lui  parodient  avoir  été  formées  par  i'eau; 
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cat  le  feu  S;  l'eau  font  fouvent  les  açcrr.  des  même* 
phénomènes  £c  des  mêmes  mixtes. 

Le  pays  des  pierres  calcaires  ordinaires  com- 
mence des  le  Piémont,  & communique  même  avec 
celui  de  la  France;  car  on  trouve  ces  pierres  cal- 
caires vers  Lyon,  Grenoble,  Marfeiile  & Toulon  ; 
dans  la  Savoie  Si  dans  les  environs  de  Turin,  où 
on  les  emploie  à faire  de  la  chaux  ; elles  le  voient 
encore  depuis  Montcalher  jufqu'à  Cafal,  St  dans 
plulieurs  autres  endroits  de  V Italie , furtour  dans 
le  voilinage  de  l’Apennin.  Si  le  Piémont  n'cft  pas 
tout  entier  dans  la  bande  marneufe,  il  y cil  du 
moins  en  grande  partie.  M.  Guettard  er  juge  par 
1‘ Oritagrjfàie  du  Piémont  qu'a  donnée  M.  V.ilon  j# 
où  l'on  voit  des  corps  marins  foùiles  trouvés  dans 
toutes  les  parties  du  Piémont  ; ainfi  le  Piémont  eif 
réellement  calcaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dans  le  Montferrat, 
puifque  Bourguet  a tiouvé  à Montafia  des  corps 
marins  foùiles.  M.  Guettard  en  a remarqué  à 
Franca-Villa  8 1 à Novi.  La  même  bande  calcaire 
a été  aulli  reconnue  à Pile,  à Livourne  , à Vclle- 
tri , ii  Seize , à Terracine  , a Gaéte,  8c  jufqu'à  S - 
leme  da  is  la  royaume  de  Naples. 

L'autre  côté  de  l'Italie , fitué  fur  la  mer  Adria- 
tique, ett  également  calcaire.  La  pierre  des  envi- 
rons de  Lorette  5c  d'Ancône  ell  ca.cairs , ai  ifi  que 
la  montagne  fur  liquide  e(l  bâtie  la  ville  de  Sa.nc- 
iVDrin,  6c  celles  où  lont  Padou;,  Vérone,  Bief.ia. 
Ainfi  il  elt  très  pro'jaule  que  dans  l'intérieur  de 
1 Italie,  de  même  qu  fur  les  côtes,  les  pierres  les 
plus  communes  font  calcaires,  8c  que  la  plus  g ande 
partie  de  l'Apennin  elt  de  pLrrts  calcaires. 

Le  marbre  elt  encore  une  forte  de  pierre  cal- 
caire qui  fe  trouve  en  quantité  dins  ï Italie mais 
il  paroit,  dit  M.  Guettard,  que  les  marbres  font 
placés  dans  des  endroits  plus  voifins  des  hantes 
montagnes,  qje  la  pie/r;  calcaiie  commune.  On 
les  trouve,  lurtout  près  du  lac  de  Cô  ne,  à Ro- 
vere.lo,  à Vérone  , à Trente,  â Pad  ue,  le  long 
des  montagnes  du  Tirol,  8c  e'I'uite  en  lftrie,  eu 
Dalmatie,en  Albanie  ,c'ell-*-Jire , de  l'autre côti 
du  go: te  Adriatique. 

La  bande  Ichùleufe  îr  métallique  ert  foi  mi;  par 
les  hautes  montagnes  qui  font  derrière  les  monta- 
gnes de  marbre.  En  effet , les  granits  Si  les  f hilLs 
s'obfetvcn;  près  des  haute  s montagnes,  fartout  Ju 
rôté  du  Tirol.  On  trouve  le  fchiile  btil  ant  aux 
Tes  Boro.nées,8c  du  côté  de  Trente , de  Colman  , 
de  Brixen,  8c  jufqu'à  infpruck,  qui  cil  du  Tirol. 
Ce  même  canton  donne  aulfi  du  granit.  L s mon- 
tagnes du  Dauphiné  Si  du  Langue  loc  , au  h bi  a 
que  celles  d’Klrie  S: de  Dulmarie  , comi-nnent  des 
(chiites , des  granits  Se  des  mé  aux  de  toute  efpèctf . 

Les  montagnes  de  Gênes  contiennent  bîaucoup 
de  fehiftet  8c  d'ardoiles.  Dans  Celles  de  LSuperga  , 
près  Turin,  il  y a du  granit,  desichifies,  du  qui  rte 
8c  du  Ipath.  tl  y a furtout  beaucoup  d;  giamc 
au  nord  de  Milan  ; mais  il  ell  à gros  g tins , mal 
lié,  rempli  da  paillettes  talqueuf  s 8c  de  pa  tic* 
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r.oi  aires.  Il  eft  moins  beau  que  celui  de  plusieurs 
dipattemens  de  France. 

Lrs  volcans  indiquent  ordinairement  un  terrain 
qui  n'i  ti  point  cale. ire  i aulli  les  environs  des  lacs 
de  Vico  8c  d’AI'je , du  iô-.cde  Rome , renferment 
des  granits  ou  des  fchrlies  talqueux.  On  trouve 
beaucoup  d - parties  talqueufes  dans  les  matières 
du  Yélirve.  Si  cts  montagnes  ta’queufe*  font  fi 
près  dt  celles  qui  continuent  des  pierres  calcai- 
res, M.Gutttaidconjt  flore  que  c’eft  parce  qu'elles 
fout  le  refie  de  quelques  chaînes  de  montagnes  dé- 
truites par  les  ftcoufies  des tremble  m.-ns  du  terre, 
qui , par  le  tir  di-llrudtion,  ont  ptobablcmtnt  donne 
lieu  i l'introduâion  des  eaux  de  la  mer,  qui  ont 
formé  la  Mediterranée. 

Le  roy  aume  de  Naples  tft  en  grande  partie  dans 
la  bande  métallique.  En  tffet,  D.vity  parle  de 
beaucoup  de  mines  qui  font  dans  la  Calabre , mines 
d’or,  d’argent,  de  1er,  d'aimant,  de  plomb,  d’a- 
zur, de  vermillon,  de  foufre , de  poix,  de  fel , 
d’a'bitrt  & de  criflal. 

Il  faut  aufii  renfermer  dans  cette  bande  métalli- 
que quelques  autres  endtoits  de  Yltalie , où  l’on 
trouve  des  mines  : tels  font  la  Tofcane , la  Marche- 
Trcvifane,  qui  fournit  de  très-bon  acier,  & le 
Frioul,  cù  l’on  trouve  de  toutes  fortes  de  mé- 
taux i Es  mines  d’Idria,  fameufes  par  le  mercure 
qu’elles  foumiftenr  ; le  pays  de  Vicence,dc  Brefce 
& de  Bergame,  qui  contient  aulli  des  mines;  le 
Plaifantin  , où  il  y a une  fource  de  pétrole  ; une 
partie  du  Piémont,  eù  il  y a du  fehrfie,  de  l’ar- 
doife  & des  mines  ; la  vallée  de  Lucerne  8c  de 
Lcns.où  il  y a des  mines  d’argent,  de  yitriol  & 
d'alun,  & divers  endroits  du  Piémont,  où  l’on 
trouve  du  fer  8c  même  de  l’or. 

Ces  trois  bandes  partagent  V Italie  La  première 
efl  la  bande  calcaire  ou  marneufe  ; la  fécondé  com- 
prend les  matbtes  i la  troifième  renferme  Ls  gra- 
nits, les  fchifics  8c  les  métaux  : toutes  trois  pa- 
roifler.t  fe  prolonger  jufque  dans  les  î'es  de  la  Mé- 
diterranée. La  Sicile  8c  cî'e  de  Caprée  paroifient 
calcaires.  La  Corfe  8r Ja Sardaigne  pourroient  bi<  n 
n’appartenir  qu’à  la  bande  métallique , ou  n’avoir 
qu'iine  petite  rartie  des  de  ux  autres  bandes . Quand 
on  aura  fuivt  le  progrès  de  ces  trois  bandes , & 
qu'on  aura  déterminé  leur  pefirion  en  un  grand 
nombre  de  points , on  fera  en  état  de  tracer  une 
carte  minéralogique  de  V Italie. 

Les  principales  montagnes  de  \ Italie  font  les 
Alpes,  jui  la  bornent  au  nord  8c  au  couchant , 8c 
l’Apennin,  qui  la  drvife  fuirant  fa  longueur  dans 
fa  partie  méridionale. 

Les  Alpes  forment  la  plus  haute  chaîne  de  mon- 
tagnes de  tout  l'ancien  continent.  La  partie  la 
p'il'  élevée  de  cette  ch.  rne  efl  coinprife  entre  le 
mort  Saint-Gothard  8c  le  petit  Saint  Bernard  ; Se 
de  là  ju  qu’à  la  Méditeiranée  au  midi , 8c  jufque 
dans  le  Tirot  au  nord-eil , les  Alpes  s’abaiflciit 
contir  uel  enent. 

Cette  chaîne  a quarante  ou  cinquante  lieues  de 


largeur  en  ligne  droite  ; elle  cil  compofée  de  p'n- 
fiturs  chaînes  parailèlrs,  qui  (ont  coupées  ça  8c 
la  par  des  vallées  trai.fverfal  s.  Ces  valié  s iiiffè- 
rent  beaucoup  de  s vailres  l-rgiiudinales  qui  ré- 
lultent  du  paial’.élifme  des  chaînes  particulières. 
Celles-ci , plus  longues , plus  régulières , plus  pro- 
fondes, paroifient  aufii  anciennes  que  les  monta- 
gnes elles -mêmes,  quoique  Ls  eaux  Si  les  révo- 
lutions que  la  Terre  a fubie»  , aient  pu  y apporter 
des  thangemens  confidéraldcs.  Les  va  lées  tianf- 
vt  riales  , qui  font  pour  l’ordinaire  tnituaufes  8c 
beaucoup  moins  profondes,  paroifient  avoir  été 
creufees  depuis  la  formation  des  mont  ignés  par 
les  eaux  des  plu  es  8c  des  nei-’es  fondues  Je  dis 
que  celles-ci  font  beaucoup  moins  protondes.  Ln 
effet,  il  eft  bien  remarquable  que,  dans  toute 
retendue  d.  s Alpes  qui- lentermert  Y Italie  de- 
puis le  Tirol  jufqu’à  Nice , il  n'y  ait  aucune  vallée 
tianiverfale,  c'elt-à-dire,  aucun  partage  par  lequel 
on  puille  travetfer  cette  chaîne  de  montagnes 
lans  être  obligé  de  gtavir  à la  hauteur  de  fis  ou 
fept  cents  teifis  au  drfius  du  niveau  de  la  n er , 
tandis  que  les  calices  longitudinales  qui  font  au 
pied  d-  ces  partages  n’ont  fouvent  que  deux  ou 
trois  cents  toifes  an  defious  du  mè  ne  niveau. 

Quant  à la  nature  même  drs  montagnes  dont  les 
Alpes  lotit  compolres,  on  peut  dira  en  gènctal 
qu'elle  varie  en  raifon  de  leur  dillance  à la  chaire 
centrale  , qui  ell  communément  la  plus  large  8c 
la  plus  haute.  La  chaîne  extérieure  la  plus  balle  , 
la  plus  eloignee  du  centre , ell  compolee  , tant  du 
côŸé  de  1 Italie , que  du  côté  oppnlé , de  collines 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  lits  ou  d s .mas 
de  débris  des  chaînes  intérieures  : ce  font  des  fa- 
blts  , des  argiles , des  grcs,  des  pouJmjus , des 
cailloux -rouies,  3c  même  degrands  blocs  détachés 
des  hautes  montagnes  8c  entraînés  par  les  eaux 
dans  les  grandes  révolutions  de  .a  Terre. 

Après  cet  amas  de  débris , les  premières  chaî- 
nes que  l'on  rencontre  en  pénétrant  dans  les  Alpes, 
font  du  genre  de  celles  que  les  naturalises  nom- 
ment feeoniiaires  ou  de  (cconde  formation  ; elles 
font  compoleesde  pierres  à chaux,  de  ferpentine 
ou  pierre  orlairc , oc  de  fchiltes  de  diverfes  tfpè- 
ces. 

Enfin,  la  chaîne  centrale  renferme  les  monta- 
gn  s primitives;  ravoir  ; Us  roches  feuilletées, 
quai  txt  ules , 8c  les  granits. 

C’eft  dans  la  jonction  des  fecondaites  aux  pri- 
mitives, 8c  dans  les  lignes  extérieures  de  ces  mon- 
tagnes piinmives  , que  fe  trouvent  pour  l’ordi- 
naires  les  mines  métalliques.  Les  marbres  fe  ren- 
contrent plus  fréquemment  vers  le  bas  des  chaînes 
fecondaites. 

Mais  cette  difpofition  générale  efi  fujète  à un 
grand  nombre  d’exceptions.  Les  granits  le  mon- 
trent quelquefois  tout  près  des  plaines,  comme  à 
Saint -AmLtoife,  fur  la  route  de  Turin , & la  pierre 
calcaire  occupe  , en  quelques  tndroits  , le  cen- 
ue  de  1a  chaîne  ; tels  font  les  fchîiles  micacés. 
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ftlcsitïi  , oui  co'Tipoft  nt  le  haut  du  Mont  Ci'.'Vt'r. 

L'Apemiin  , que  l'on  peut  coiiûdtter  tomme  un 
rameau  des  Alpes  , fe  détache  de  celles-ci  entre 
Gênes  & Turin  , 8c  defiend  de  11  jufqu  a 1 extré- 
mité méridionale  de  Y Italie,  en  fe  rangeant  plus 
près  de  la  côte  occid  ntale  que  l'orientale.  11 
cil , comme  les  Alpes  , borde  par  en-bas  de  co,- 
lines  compofées  de  fables , de  grès  Bc  d autres  ne- 
brrs  , mais  moins  abundans  ht  si  Un  moins  grand 
volume  que  ceux  des  Alpes.  Lts  montagnes  de 
l'Apennin  font  pTefque  toutes  de  fécondé  lot  rela- 
tion , calcaires  , ollaires  , fehideufes  : il  y a cepen- 
dant quelques  places  où  le  granit  perce  au  travers 
de  ces  pierres  fecondaires.  .... 

On  peut  regarder  comme  une  branche  de  1 A- 
pennin  les  coltines  du  Mont- Ferrât , qui  commen- 
cent auprès  de  Turin  paffent  à I irucll  de  Parme 
8:  de  Plaifance,  Bc  vont  fe  réunir  à l'Apennin, 
dans  le  duché  de  Modène.  Leur  nature  cli  en  gé- 
néral la  même  que  celle  de  l'Apennin , & on  y 
trouve,  comme  dans telui-ci  8c  dans  les  Alpes, 
des  mines  8t  des  marbres. 

Dans  toutes  ces  montagnes  8c  ces  collines  on 
rencontre  en  grande  abondance  un  genre  de  pietre 
que  la  Nature  a prodigué  en  lutte  plus  que  par- 
tout ailleuis , 8c  qui  s'obfetve , par  exemple , beau- 
coup plus  fréquemment  fur  le  revers  méridional 
* des  Alpes , que  fur  les  pentes  feptentrionales.  C’efl 
la  feroentine  ou  pierre  ollaire , connue  en  Italie 
fous  fes  noms  d tgabero  , gairetto  , gejjodi  farta,  lie. 
Cette  pierre,  qui  efl  la  matrice  de  l'amiante,  fe 
trouve,  ou  pure,  ou  mélangée  avec  la  pierre  cal- 
caire. Ses  variétés  font  innombrables,  8c  pour  1a 
coulenr,  8c  pour  la  dureté,  il  y en  a qui  efl  dure 
comme  le  jade  (le  plus  dur  de  tous  les  cailloux 
après  les  pierres  précieufes),  8c  l'on  trouve  de  la 
ferpentine  qui  a la  molleffe  de  la  craie.  Le  gypfe 
ell  auffi  extrêmement  commun  en  Italie:  il  y en  a 
des  montagnes  entières  dans-les  Alpes,  au  Mont- 
Cenis,  par  exemple , 8c  ailleurs.  Les  beaux  mar- 
bres fe  trouvent  auffi  fréquemment  en  Italie  : ceux 
de  Suze  , de  Carrare , de  Seravexxa , de  Sienne 
méritent  la  célébrité  dont  ils  jouiffent.  L'albâtre 
de  Volterra  et!  suffi  juflement  célèbre.  Enfin , on 
trouve  dans  la  Tofuane  8c  dans  les  collines  du 
Meoi-Ferrat , des  jafpes  , des  agates  8c  des  calcé- 
doines qui  ne  font  pas  de  beaucoup  inférieures 
aux  orientales. 

L'Italie  n'eft  pas  moins  remarquable  oar  fes  plai- 
nes que  par  fes  montagnes.  La  plaine  de  Lombardie 
efl  une  des  plus  belles  8c  des  plus  riches  qu'il  y ait 
au  Monde. 

Une  autre  jolie  plaine  efl  celle  de  la  Campanie 
heureufe  , renfermée  par  le  golfe  de  Naples  & par 
les  Apt  nnius.  Son  extrême  fertilité,  fa  population , 
fa  lituation  charmante , la  rendent  vraiment  digue 
du  nom  qu'elle  porte. 

Au  nord  de  cette  plaine , de  l'autre  côté  des 
Apennins,  on  trouve  dans  la  Pouille,  fur  le  golfe 
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de  Marftedonia , de  grandes  Si  de  belles  plaine* , 
qui  fout  auffi  très-fertiles. 

Toutes  les  plaines  Bc  même  les  collines  de  I Ita- 
lie ont  été  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer  dans 
des  c; ms  antérieurs  à tous  les  monument  hiftoii- 
que-$,  mais  pourtant  pofterieuts  à ia  formation  des 
montagnes  oc  aux  premieies  révolutions  de  notre 
Globe.  C'ell  ce  qu'aticlte  l'itnmenfe  quantité  de- 
coquillages  marins  , parfaitement  conierves,  8i 
qui  font  même  quelquefois  encore  colorés , que 
I on  trouve  épars  dans  les  plaines  de  la  Lombardie 
8c  de  la  Toleane  , Bc  )ulque  fur  les  collines  du 
Moni-Ferrat  Bc  fur  les  balles  montagnes  do  l’A- 
pennin. Ün  voit  en  plufieurs  endroits  du  Piemon-, 
de  la  Lombardie  Bc  de  1a  Toleane,  des  champs 
abfolument  blanchis  par  1 s coquilles  dont  ils  fur.c 
couverts  ; d'autres  dont  el.es  empêchent  la  cul- 
ture par  leur  nombre  Bc  par  leur  volume , prefque 
toujours  dilpoféespar  fami1le,comtre  on  les  trouvo 
au  fond  de  la  mer.  La  plupait  parodient  avoir  été 
abandonnées  par  une  retraite  tranquille  de  f-.s 
eaux  ; car  on  trouve  itès-fréquemment  les  bival-  » 
s-es , les  huitres , par  exemple , dans  leur  fituuiion 
naturelle,  Bc  les  deux  valves  encore  appliquées 
l'une  fut  l'autre  , quoiqu’elles  ne  fuient  point  ad- 
hérentes , Bc  que  la  plus  légère  fecoulTe  eût  pu  les 
feparcr.  Quelques-uns  de  ces  coquillages  ont  leurs 
analogues  viv_nu  dans  les  mers  qui  baignent  actuel- 
lement Y Italie;  d'autres  n'ont  leurs  analogues  con- 
nus que  dans  les  mets  des  Indes  : il  y en  a enfin 
dont  on  n'a  point  encore  trouvé  les  analogues.  Oft 
peut  en  dire  autant  des  poifTons  pétrifies  du  moue 
Bolca  dans  le  Véronois. 

Les  bois  pétrifiés  font  très-communs  en  Italie, 
8c  furtoutdans  le  Piémont.  On  trouve  auffi,  dans 
laTofcaue,  des  bois  qui  ont  été  changés  en  char- 
bon de  pierre.  Enfin  , les  olTemens  d'animaux 
exotiques  d'hyppopotames  , 8c  furtout  d'élé- 
phans , (ont  fi  tréquens  dans  quelques  parties  de 
l'Italie,  & principalement  dans  la  Tofcane,  le 
long  des  bords  Je  l'Arno , que  la  plupart  des  la- 
boureurs les  cotmoiflenr , Bc  que  dans  certains 
endroits , pat  exemple , a CaflVl-Ftanco  di  Sopra, 
ils  alfutent  qu'ils  ne  labourent  jamais  un  champ 
fans  que  la  charrue  n'amène  quelques  Iragiruns 
offeux.  On  y trouve  des  défenfes  d eléphaus  de 
tout  âge;  ce  qui  tenable  indiquer  qu'ils  ont  été 
anciennement  I au  capes  dans  ce  pays-là  , puilque 
ces  animaux  ne  multiplient  point  dans  l'efclavage. 
Ces  oflemens  d'elephans  f«  trouvent  là , comme 
en  Amérique  8c  en  Sibérie,  mêlés  avec  dts  cail- 
loux roules,  des  labiés  8c  des  argiles  qui  ont  été 
châtiés  8c  accumulés  par  les  eaux. 

L 'Italie  prérente  auffi  un  g-anJ  nombre  de  vt  f- 
tiges  de  l'atti  .n  des  feux  fouterrains.  Si  l'on  n’en 
trouve  pas  dans  le  centre  des  Alpts,  ce  n'elf  pas 
la  mafle  de  ces  montagnes  ni  retendue  de  leurs 
racines  fous  ics  plaines  voifmes , oui  les  en  a pre- 
fervés,  puifque  les  CordiLièrts , bien  plus  hautes 
que  les  Alpes,  font  remplies  de  ’ volcans  jufqua 
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dans  leur  centre.  On  croit  que  le  voiftr.age  de  la 
mer  ell  nécellaire  a l'embta.e  lient  îles  matières 
inflammables  renfermées  nans  ie  Lun  «le  la  Terre, 
l-cs  Alpes  en  fuurniioûnc  un  exemple  ; car  dam 
1rs  lieux  6ù  elles  s'approchent  de  ia  nier  Adria- 
tique , dans  le  Vicemin  , pu  exemple,  on  .1  trouvé 
ces  voltiges  coniidër  ible»  de  volcans.  AiM.  Jean 
ArJuini  ïc  Jérôme  Feltari  ont  décrit  les  . mis  de 
bafa'tis  te  les  autres  productions  volcaniques  du 
val  d’Agno  & d’autres  p.rtics  des  Alpes  \ icen- 
ilnes.  Mon  lourde  la  , dans  les  plaines  du  Padouan, 
font  les  collines  Knganeemus,  entièrement  vol- 
caniques, renièrtmnt  aulli  ces  .alahes , da  granits 
a eemi  tondus,  OC  d autres  hnguaètes  produc- 
tions des  feux  fouterraim,  qui  ont  été  très-bien 
dêciites  par  M.  étrange. 

Mais  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes,  qui  s'étend 
depuis  le  mont  Ualdo  prés  de  V erone  indulivc- 
ment,  jufqu'à  la  mer,  entre  Gènes  K Nice,  011 
n'a  tious'e  aucun  indice  certain  de  l'action  des 
volcans.  Les  montagnes  delignr  es  comme  des  vol- 
cans dans  quelques  cartes  des  Alpes  de  la  subie, 
n'ont  rien  de  volcanique , St  les  indices  que  quel- 
ques obfervateurs  inexacts  avoient  cru  en  apperce- 
voir  dans  ces  mêmes  Alpes,  le  lont  auili  trouves 
abfoluinent  faux.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
que  le  Père  Beccaria  a cru  voir  fur  le  Monte-Ba- 
rone  8t  dans  le  voilmage  d'Yvree.  Cet  oient  des 
pertes  qoaitzeufcs  ou  des  pierres  calcaires  qu  il 
avoit  prifes  pour  des  laves. 

L'Apennin  même  ne  montre  aucun  vertige  de 
volcans  dans  le  voilmage  des  Alpes  ; car  Us  pierres 
noirâtres  du  partage  de  la  liutquette,  fur  la  route 
de  Turin  à Gênes , que  l'on  a dit  être  volcani- 
ques , lont  des  ptetres  oliaires  qui  11 'ont  jamais  me 
touihces  par  le  feu.  Les  vcllig.  s connus  des  an- 
ciens volcans  les  plus  voifius  des  Alpes  , que  l'on 
rencontre  dans  l'Apennin  , l'ont  fur  le  mont  Tra- 
Tcrlo  , cime  Bologne  8c  Florence.  Depuis  là  ils 
devienmnt  continuellement  plus  fréquens  à Ka- 
dicolam  , Acquapendente,  Bolicna.  Le  lac  même 
dont  cette  dttnière  ville  poite  le  nom  eit  entiè- 
rement entouré  de  laves  SC  de  bafaltcs. 

Les  environs  de  Home  font  aulli  volcaniques. 
Les  catacombes  fous  la  ville  même  ont  été  creuices 
dans  une  efpèce  de  tufa  ou  poutolane  rougeâtre , 
qui  eli  évidemment  une  production  de  volcan.  Les 
lacs  de  Vice  , d:  Bracciano  Sc  de  Cartel-Gandollo 
ne  paroilfeut  être  que  des  cratères  d'anciens  vol- 
cans. Mais  leseaux  ont  aulli  exercé  leur  adton  fut 
le  fol  8e  fur  les  environs  de  cette  ville  fameulé  : 
on  a trouvé  de  grands  uflt  mens  de  poillons  dans 
ces  mêmes  catacombes,  & le  Monte-Mario,  de 
même  que  d'auues  collines  voifircs  de  Home , 
pr;  fente  des  alternatives  iingulièies  du  travail 
de  l'eau  8e  de  celui  du  leu. 

La  route  de  Home  à Naples  palfe  prefque  par- 
tout fur  des  vertiges  de  volcans  éteints,  8c  les  en- 
virons de  Naples  n offirnt  que-  des  productions 
volcaniques.  Les  iles  voifines,  telles  que  P/ocléa, 
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I Ifchia , A entotiene , Monte  Chrifto , font  enfié- 
tciue-i  t volcaniques}  mais  Ca;  rée  cl!  calca  re,  de 
même  que  dans  le  cœur  de  P Apennin.  A l'orient 
de  Nap.es,  au  milieu  de  tant  de  volcans  éteints, 

11  Vé!uv'  ,‘s  leul  dont  K s feux  loient  encore 
allumes.  Je  ne  parle  poinr  du  feu  de  Pierra- Mala , 
qui  n’eft  point  un  volcan , niais  la  flamme  léaeie 
d une  vapeur  combu.ftible  -,  de  quant  a l'Etna  at 
aut  volcans  des 'îles  Eoliennes,  iis  n'appauienneut 
pas  proprement  à Vltalit. 

Les  glandes  8c  belles  plaines  de  la  Lombardie, 
les  cuilinei  du  Mont  Ferrât  & les  bords  de  l'A- 
driatique ne  renferment  aucun  vertige  connu  de 
I action  des  feux  fouterrains , excepté  les  collines 
bnganéenncj  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  en  elt 
de  même  des  plaines  de  l.ucques,  de  Pife , de  Li- 
vourne  , de  celles  de  la  Pouille  8c  des  marcinmes 
de  la  J ofeane  8c  de  la  Komagne. 

Il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  plaines  n'ont  réelle- 
ment jamais  été  ravagées  par  les  leux  fouterrains. 
Peut  é:re  que  les  fables , les  gr.viers  , les  aterril- 
hmens  q..i  les  recouvrent,  dérobent  à nos  veux 
les  vell  ges  des  anciennes  opérations  de  tes  feu»  : 
c'ell  ce  que  Fou  voit  du  moins  dans  la  Campanie 
Feureufe.  Le  lond  de  cette  plaine  ell  tout  volca- 
nique; mais  il  eli  entièrement  recouvert  d'ëpairt  s 
couches  du  fable  , de  gravier  8c  de  galets  ciiariés 
par  les  eaux  , & mêles  même  encore  de  coquilla- 
ges. I.nlin , dans  les  lieux  mêmes  que  les  vo.cans 
fcmblent  avoir  le  plus  rcfpcCtés , on  trouve  fre- 
qu. nuisent  d'autres  indices  dé  l'aCtion  des  feux 
loutcrrams,  telles  que  des  l'ources  chaudes,  des 
v-peuis  enflammées , des  bullicames  ou  lontain-s 
qui  patoilknt  bouillantes.  Il  ell  donc  bien  vrai- 
Kmblable  que  la  plus  grande  partie  de  cette  belle 
tonnée  recèle  dans  (on  lein  de  grands  amas  de  ma- 
tietes  inflammables. 

Quant  à la  nature  da  productions  volcaniques 
que  l'Italit  renferme , leur  variété  ell  immenle.  On 
fe  contentera  d'indiquer  les  dalles  fous  lefquelles 
on  peut  les  ranger. 

1*.  Les  hves  proprement-  dites,  qui  font  des 
pierra  ou  des  teires  vmiriets  ou  du  moins  fon- 
dues par  l'aCtion  des  feux  loutest  ains.  Cette  clarté 
peut  le  fubuivifer  en  laves  informes , laves  à for- 
mes régulières  ou  bafaltes,  lav.s  poreufes , laves 
fiiainenieufei  ou  pierres-pontes,  débris  atténués 
de  ces  dirtérentes  efpèces  ou  pouzolanes,  Scc. 

1".  Les  terres  ou  pierres  qui  n'ont  été  qu'à  demi 
fonJues , St  qui  ont  conletve  en  partie  Es  formes 
8c  les  caractères  qu'elles  avoient  avant  détre  at- 
taquées par  le  feu  ; tels  font  les  granits  volcaniques 
des  collines  Enganeennes  , dont  eft  pavée  en 
grande  partie  la  ville  de  Vcnife  , 8c  dans  lefquels 
011  rcconnoit  encore  I:  s crittaux  de  feldfpath , les 
fragmens  de  quart» , 8cc. 

.1  P'11”61  Su! ont  entièrement  furmonté  ou 

éludé  l'aviron  des  leux  volcaniques  » celles  , par 
exemple  , qui  ont  été  lancées  par  des  exploitons 
louicrraincs , fans  avoit  ful>i  aucune  altération  4 
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toiture  ec$  frttgrens  de  marbie  qu=  l'on  trouve 
epars  iur  les  fl  mes  dit  Véfuve  , &X. 

q#.  Les  mélanges  de  terre  , de  pierres  & de  la- 
ves brifées , qui  ont  été  vomies  par  les  volcans 
fous  la  forme  d'une  bouillie  aqueufe  , & qui  ont 
acquis  tnfuite  une  plus  ou  moins  grande  confif- 
tance,  tels  que  le  tufa  de  Naples,  le  pepermo  de 
Rr.mei  telle  fut  encore  la  matière  qui  englouti 
Herculanum, 

5®.  Les  laves  ou  autres  prodnâinns  de  volcans 
qui  ont  été  décompof  es  pai  l'aûion , fuit  de  l e.tu , 
loit  de  l'air  , foit  es  fumees  fuifur.ui'es  . comme 
les  laves  blanchies  8c  les  argil  s de  la  Solfatare. 

6\  Les  matières  qui,  apres  être  forties  des  vol- 
cans fous  quelques-um  s des  formes  précédentes  , 
ont  étédilïoutes  par  les  eaux,  8c  en.uite  Criltalli- 
fees  ou  agglutinées  fous  des  tonnes  entièrement 
nouvelles , comme  les  hydropolesde  \ icence,  les 
brèches  volcaniques  du  val  d'Agno  , & les  mut.e 
les  criilallifées  qu'on  trouve  dans  les  laves. 

I.a  température  de  I ‘Italie  n'elt  point  uniforme 
dans  t >ute  fon  étendue  ; elle  efl  même  fujètc  à des 
exceptions  locales,  extrêmement  remarquables.  Il 
L mb’c  pourtant  que,  d'après  les  produibons pro- 
pres à chaque  contrée,  on  pour  toit  divifer  ['Italie 
en  quatre  climats,  quiauroient  chacun  deux  degrés 
en  latitude.  Le  climat  feptenirionul , qui  comprend 
toute  la  LnmbarJie  & une  partie  de  U Romagne, 
ju  qu’a  :x  pertes  de  l'Apennin , du  coté  de  Flo- 
rence, 8c  qui  fe  termine  ainli  vers  le  quarante- tro:- 
fièm-  degré  8c  demi  de  latitude , ne  ptoduit  ni 
oliviers  ni  agrumi  (ce  font  en  général  tous  les  ar- 
b.es  du  genre  des  orangers , citroniers , 8cc. }.  Dans 
cette  partie  (excepté  dans  les  abris  privilégié», 
tels  que  la  côte  de  Gènes  8c  les  bords  du  lac-de 
Lugano,  deCôme,  8cc.),  les  froids,  en  hiver, 
fort  a Ile  7.  rigoureux.  Le  thermomètre  y defvend 
ails.7.  fréquemment  jufqu’au  dixième  degré  au  del- 
fous  de  )a  congélation. 

Le  fécond  degre  renferme  Florence,  Rome  8c 
fes  environs,  jufqu'à  Termine.  II  elf  par  confe- 
queat  compris  à peu  près  entre  les  degrés  qua- 
rante-trois 8c  demi  S i quaiante-un  8e  demi  de  la- 
titude. Là,  les  oliviers  Sc  les  orangers  fauvages, 
manci  forti,  réfiftent  aux  froids  de  l'hiver  ; mais 
les  oranges  douces,  les  citrons  & les  bergamotes 
ne  peuvent  point  prolpérer  en  plein  air. 

Le  troifième  climat  comprend  la  moitié  fepten- 
trionale  du  royaume  de  Naples,  depuis  le  qua- 
rante-nnième  degré  8e  demi,  jufquau  trente- 
neuviètne  degré  Sc  demi.  Dans  cette  latitude  , les 
agrumi  de  toute  efpèce  réuSiffent  en  plein  air  , 
fans  aucun  abri  s mais  il  gile  pourtant  encore  , 
même  dans  les  lieux  peu  élèves  au  deffus  du  ni  /eau 
de  la  mer,  8c  l’on  y voit , à Naples,  par  exemple, 
le  thermomètre  defeendre  jufqu'à  deux  ou  trois 
degrés  au  deffoUs  de  zéio. 

Lutin , dans  le  climat  le  plus  méridional , celui 
de  la  Calabre  ultérieure , comme  dans  la  Sicile , il 
efl  infiniment  rare  d’y  voir , même  dans  les  hivers 
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les  plus  froids , le  thermomètre  «lelVendre  ru  déf- 
ions de  zéro.  La  neige  , ou  n’y  patoit  point , ou 
n'y  prend  aucune  conlilhnce.  Non  feulement  les 
agrumi , mais  le  palmier,  le  grand  aloé,  le  grand 
figuier  d Inde , profpèrent  en  plein  champ.  C.s 
ueux  dernières  plantes  leur  fervent  même  de  clô- 
ture. On  fait  des  toiles  avec  le  fil  de  l'aloé  , 8c 
le  fruit  du  figuier  d'inde  fetc,  en  quelques  en- 
droits, de  nourriture  au  peupjî.  Mais  cette  tem- 
pérature ne  règne  qu’au  bord  de  la  mer  ou  dans 
des  h eux  peu  élevé»  au  dellus  d.*  fon  niveau  j car 
là  , comme  fut  tout  le  relie  du  Globe,  l’ait  fe  re- 
fr  -'dit  à meftire  que  l'on  s’élève.  Toutes  les  mon- 
tagnes fe  t ouvrent  de  ntige  en  hiver , 8c  l'on  en 
trouve  même  en  été  fut  l'Etna,  malgré  la  chaleur 
du  loyer  qu'il  recèle. 

V Italie  efl  peut-être  le  pays  le  plus  fertile  de 
toute  l'F.urope,  parce  qu'ci  e tfl  tiès-ai  c cnne- 
ment  tultivee,  8c  furtout  parce  que  les  Alpes  ÿe 
l'Apennin  vetft-or  dv  tou»  côtes  des  eaux  qui  l'ar- 
rofeut  avec  abondantes  en  lotte  que  l'on  y vo  t 
les  plut  belle»  prairie»  0c  les  plus  beaux  ombragts 
avec  la  chaleur  8c  1-s  produirions  des  pays  les  plus 
méridionaux.  On  ne  lailfe  pas  repofer  la  terre  : on 
voit  prefque  partout  la  charrue  fuivte  pas  à pas  les 
moifloimeurs , 8c  rendre  à ta  terre  fa  fettimé  en 
variant  habilement  les  tecoltes , futtout  au  moyen 
d.  s lupin»  qui , tenvetfés  pat  la  tharrue  avec  leur 
tige  8c  leurs  icuiiles  fucculcmes , tournoient  à u 
terre  un  excellent  engrais. 

La  Lombardie  pro  mit  une  quantité  confidéra- 
ble  de  riz , que  l'on  exporte , à dos  d;  mulet , au 
travers  des  Alpes , en  Suilfe  Sc  en  Alleinagtn . Les 
prairies  nourrilfent  une  qu  imité  de  beliiaux  ,d  ni 
les  fromages  font  aulli  l'objet  d'un  commerce  8c 
d’une  exportation  confiderabies , 8c  cette  contrée 
efl  ta  feule  de  [‘Italie,  qui  jnnifle  de  cet  avantage. 

Toutes  les  plaines  de  l 'Italie  font  fertiles  en 
blé,  8c  en  produiient  fort  au-delà  de  ce  qu'il  en 
faut  pour  la  confommatton  intérieure.  On  y cul- 
tive plufieuts  efpèces  de  bb , Sc  deux  furtout  fort 
diflinCteS  : l'une  a le  grain  picin,  arrondi,  blanc, 
tendre,  8c  donne  un  pain  extré  nement  délicat  8c 
d'une  grande  b.ancheur  ; mais  ce  grain  ne  pouvant 
ni  fe  confcrver  long-tems  ni  fuppotter  le  tranf- 
port,  fe  confomme  en  entier  dans  le  pays.  L'autre, 
d une  forme  alôngee , dur , rougeâtre , deini-tranl- 
parent,  contient  beaucoup  de  matière  giutineule, 
fe  tranlporte  au  dehors,  foit  en  nature,  fuit  lous 
la  lotme  de  differentes  pâtes , 8c  peut  fe  confer- 
ver  pluliturs  années. 

La  loie  efl,  de  toutes  les  produirions  de  17m- 
lie , celle  qui  y fait  entter  le  plus  d’argent.  Dans 
les  provinces  méridionales  elle  efl  plus  forte,  mais 
n'tn  point  aulli  fine  ni  aulli  .louce  de  auift  brillant: 
que  dans  l:S  pays  lèptentriooaux  de  l'Europe. 
Cela  vient  de  ce  que  dans  la  Calabre,  de  même 
que  dans  la  Sicile,  les  vers  ne  font  pas  noutris, 
comme  en  France,  de  la  feuille  de  mûrier  blanc, 
mais  de  celle  du  mûrier  noir,  qui, étant  plus  épaific 
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8c  plus  il ure , ne  donne  pis  un  aliment  aulti  dilicit , 
nuis  réfute  mieux  à U chaleur  du  climat.  On  ne 
plante  de  mûriers  blancs  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  nourrir  les  vers  pendant  qu'ils  ne  font  pas 
encore  afi'cz  forts  pour  entamer  ia  feuille  du  mû- 
rier noir. 

Les  vins  de  l 'Italie  n’ont  ni  le  feu  ni  la  déiiea- 
telfe  de  ceux  de  Champagne  8 c de  Bourgogne; 
mais  ils  font  plein^tle  corps  & de  force  lorfque 
1rs  vignes  qui  les  produifent,  font  baffes  8c  culti- 
vées comme  en  France  ; car  ceux  qui  viennent  de 
ces  fameufes  vignes  chantées  par  les  poètes , dont 
les  magnifi  près  guirlandes  fa  répètent  à trois  ou 
quatre  étages  jufqu'à  la  cime  des  peupliers  , ne 
peuvent  plaire  qu'a  ceux  qui  y font  accoutumes. 
Les  railins  ne  parviennent  point  enfemble  à une 
pleine  8c  entière  maiurité.  l-es  grappes  les  plus 
baffes  commencent  à pourrir  lorfque  les  plus  hau- 
tes ont  i peine  changé  de  couleur , & ce  mélange 
produit  des  vins  aigre-doux  qui  paroiflèiit  détef- 
tables  aux  étrangers. 

Les  huiles  Xliatit  n’ont  pas  la  fmefle  de  celles 
de  Nice  8c  de  Provence  ; aulfr  les  Italiens  trou- 
vent celles-ci  trop  fades;  ils  veulent  que  l’huile 
ait,  comme  ils  difnnt , le  goût  du  ftuit  ; mais  il  y 
a lieu  de  croire  que  cette  différence  tient  à la  ma- 
nière de  les  extraire  8 c de  les  conferver;  car  quel- 
ques particuliers  de  Naples  qui  ont  elfaye  de  pré- 
parer leurs  huiles  buvant  la  méthode  uluee  en  Pro- 
vence , dlfenc  en  avoir  obtenu  de  tout  aulli  douce. 

Ce  n'cll  guère  que  fut  1a  côte  de  Cènes  8c  dans 
la  Calabre  ultérieure queles oranges,  les  titrons, 
les  bergamotes  8c  les  autres  agtumi  fe  recueillent 
en  allez  grande  abondance  pour  que  ces  fruits  8c 
les  elTeaces  qu’on  en  retire,  failènt  un  objet  d’ex- 
portation 8c  de  commerce.  La  chaleur  du  climat 
n’elt  pas  la  feule  condition  néceifaire  pour  la  pro- 
duction Je  ces  fruits:  il  leur  faut  de  plus  des  ar- 
rofemens  conlidérables.  Ils  ne  teuHifler.t  point  à 
moins  qu’on  ne  puifTe  les  inonder  entièrement.  Les 
plus  magnifiques  jardins  de  ce  genre  font  dans  les 
environs  de  Reggio  en  Calabre.  Tous  les  arbres  de 
ces  jardins  ont,  autour  de  leur  pied,  un  creux 
revêtu  de  terre  , (5c  l’on  fait  entrer  dans  chaque 
jardin  ua  ruilTeau  qui , par  des  conduits  pratiques 
avec  art,  vient  remplir  ces  creux  une  ou  deux  fois 

fiar  jour.  Le  ruilTeau  , qui  appartient  au  feigneur  , 
ui  fait  un  revenu  confidérable , parce  qu’il  en  loue 
les  eaux  aux  poffelTeurs  des  jardins  i un  très-haut 
prix , proportionné  au  nombre  de  miautes  pendant 
lefquelies  ils  en  jouiffent. 

La  manne , les  figues  , les  raifins  fecs  8c  les 
amandes  font  encore  des  productions  de  l 'Italie 
méridionale,  dont  il  fe  fait  une  exportation  avan- 
tage ufe. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'JWrc  eft  extrê- 
mement poilfonneufe  8c  en  général  la  Nature  a été 
tellement  prodigue  de  fes  biens  en  faveur  de  17- 
lalu,  futtout  de  LJu/r’e  méridionale , que  le  plus 
léger  travail  fufiit  à l’homme  pour  lui  procurer  la 


fublillance.  C’eft  , à ptufieurs  égards , le  plus  dé- 
licieux pays  de  1 Univers;  mais  l’inlalubrité  de 
prefque  toutes  les  campagnes  dans  les  plaints  , 
excepté  celles  de  la  Lombarde,  le  danger  des 
tremblemens  de  terre , la  pare tfc  du  peuple  8c  les 
maux  qui  en  font  la  fuite  , font  des  compensions 
ftirtifames  pour  confoler  lés  habitat»  drs  pays  en-’ 
vers  lefquels  la  Nature  a été  moins  libérale. 

La  population  de  {‘Italie  l’emporte  iur  celle  de 
la  France,  relativement  i fon  étendue. 

Un  trouvera  dans  la  delcriptton  des  différentes 
pâmes  de  cette  belle  contrée , le  carattere  phy fi- 
que  5c  moral  de  fes  habituas. 

JURA  (Mont).  Le  mont  Jura  eft  une  longue 
chaîne  de  monta  ..nés,  qui  s’étend  depuis  le  Rnin, 
pris  de  Bile  , jufqu’au  Rhône,  i quatre  lieues  au 
delTous  de  Genève.  Cette  chaîne  elt  tanrô:  plus, 
8c.  tantôt  moins  élevee  ; elle  varie  aulC  beaucoup 
dans  la  largeur;  enfin,  elle  prend,  dans  cette  éten- 
due , diffère  ns  noms  particuliers.  Le  long  du 
Rhône  c’ell  le  Cridoi  entie  la  Franche-Comté  8c  le 
Bugey,  c’elt  le  mont  Saint-Claude  ; c’cll  le  mont  du 
Joux  vers  les  lources  de  l'Ain  8c  du  Doubs  en  Fran- 
che-Comté. Ailleurs  on  trouve  les  monts  de  Joux 
dans  le  bailliage  de  Romain-Moutiers;  danst'evè- 
ché  de  Bâle,  Hitrrt-Ptrthuis.  Plus  du  côté  de  Eàle 
8c  de  Soleure , le  mont  Jura  elt  appelé  Bouttktrg. 
Le  Jura  n’efl  pas,  comme  on  voit,  une  feule  chaîne 
de  montagne  , mais  en  renferme  ptufieurs.  11  pre- 
fente  cependant  , dans  ces  diverfes  parties , le 
même  fyltème  de  compofition  dont  l expofition 
fimple  8c  luccmûe  doit  intételfer  les  naturalises. 
Le  roc  qui  fait  la  bafe  de  ces  montagnes  ell  en  gé- 
néral de  pierre  calcaire.  Ln  conlèquence  de  cer- 
tains deplacemens  furvenus  dans  les  couches  de 
la  bordure  des  diverfes  chaînes  du  Jura  8c  des  rou- 
tes fouterraincs  que  les  eaux  de  la  tonte  des  neiges 
8c  des  pluies  fe  lo.it  laites,  ces  eaux  , après  avoir 
circule  dans  les  vallées  fuperieures,  font  abforbées 
p-r  des  entonnoirs , 8c  reparoillent  dans  les  vallées 
inferieures  en  lources  très-abondantes.  L’indufi, 
trie  des  hommes  a trouve  le  moyen  de  mettre  i 
profit  l’eau  dans  ce  ttajet , en  cunftruitint  au  mi» 
l.cu  de  ces  ouvertures  fouterraincs  des  moulins 
qu  elle  fait  tourner  dans  (a  chute  : on  en  trouve 
au  Locle , à la  Cnaux-de-  Fond , au  deflus  de  Cou- 
ver 8c  à la  Brevine.  Les  ulines  font  conllruites  i 
une  grande  profondeur  au  delfous  de  l’ouverture 
des  lüues  fuper' cures.  C’eit  a la  luite  de  cette  dif- 
ttibu troll  de  l'eau  . que  la  fource  de  la  Reufs  lotc 
tranquillement  8c  abondamment  de  delfous  les  ro- 
chers au  fond  du  va:  de  Travers , 8c  que  cette  ri- 
vière fe  trouve  incontinent  en  état  de  fane  tourner 
plufieurs  moulins.  Il  en  ell  de  métne  de  la  lôurce 
de  la  Servière,  qui  ell  encore  pins  abondante. 

Le  Jura  elt  une  des  montagnes  qui  nous  iuté- 
reffenc  le  plus,  Sc  qui  elt  d’aiiieurs  nesdillinguea 
de  plufieurs  autres  qui  t'environnent , par  des  ca- 
ractères qu’on  a très- peu  obfetves  8c  encore  moins 
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anatyfés.  I!  offre  dans  fa  longueur  trois  bandes  ou 
litières  très  - diftinètei , fort  lemar  'tables  , & 
d'une  largeur  inégale  entrélles  : au  couchant , 
on  trouve  la  baffe  plaine  qui  falloir  ci -devant 
patrie  de  l'ancienne  Breffe  ; elle  a trois  lieues 
de  largeur  s vient  enfuite  le  premier  degré  des 
montagnes,  qui  s'élève  aller,  fubitement , 8c  forme 
un  plateau  de  quatie  lieurs  de  largeur  : enfin, 
fuccede  la  partie  entièrement  montueuie,  par- 
femée  de  Commets  8:  de  vallees,  laquelle  pré- 
Xcnte  au  levanc  une  bordure  à peu  près  suffi 
large  que  les  deux  premières  divilioDS  ptiles  en- 
fcmble. 

Si  nous  reprenons  l'examen  de  ces  trois  ordres 
de  contrées  , nous  trouverons  dans  la  litiere  occi- 
dentale , des  vignes , des  champs  cultivés  , de 
valles  prairies , dts  réunions  d'habitations  plus 
ou  moins  nombieufes  , un  fort  giand  nombre  d'é- 
tangs, beaucoup  de  ruifleaux  & de  petites  rivières 
qui  fe  réunifient  à un  rendez-vous  général  dans 
le  Doubs. 

Pour  peu  qu’on  s'élève  pour  gagner  1a  fécondé 
litière  du  plateau , on  y rencontre  de  fort  belles 
forêts  de  chênes  , qui  font  diitribuées  dans  la 
baffe  plaine  , 8c  enfuite  les  vignobles  qui  régnent 
fur  toute  la  longueur  de  la  côte  rapide , qui  fe 
léunic  au  premier  degré  d'élévation  : c’cft  alors 
qu'on  trouve  une  diminution  très-marquée  dans 
la  culture,  des  forêts  d'arbtes  communs  , fort 
chétives , & qui  conduifent  i des  cimes  couvertes 
de  buis,  8c  plus  loin,  à dts  bouquets  de  fapins, 
diffribués  fur  une  ligne  confiante  ; enfin,  fur  les 
fommtts  les  plus  élevés  font  des  pâturages  cou- 
verts de  neige  tix  mois  de  l'année,  C'eft  a ce  pre- 
mier niveau  des  montagnes  du  Jura  que  l’on 
rencontre  aufft,  lorfque  les  neiges  ont  difparu, 
des  gorges  ou  vallées  , dont  la  plupart  font  diri- 
gées de  l’efi  à l'oueft,  & qui  delcendent  vêts  la 
plaine  balle  de  l'Ain  de  du  Doubs. 

Dans  la  baffe  plaine  on  rencontre  un  climat  hu- 
mide, Se,  dans  la  belle  failon,  affcz  chaud  ; il  eff 
fec  de  doux  fur  la  côte,  fec  8e  frais  dans  U con- 
trée plus  avancée  du  premier  plateau,  froid  8c 
graduellement  plus  froid  dans  les  monts  plus  élè- 
ves. Le  quatre  faifons  ne  font  pas  également  ca- 
rattérifées , même  dans  la  plaine  baffe  i le  prin- 
temps s'y  remarque  à peine;  l'automne,  au  con- 
traire , y a des  charmes  plus  durables,  8e  l'été  y ell 
allez  chaud , 8c  propre  i la  maturité  des  fruits , 
furtout  le  long  de  la  côte,  i la  maturité  des  rat- 
fins  : dans  la  haute  montagne,  on  ne  connoîtguète 
que  deux  faifons,  l’hiver  de  huit  mois,  8c  l'été 
de  quatre. 

Le»  eaux  font  abondantes  dans  la  baffe  plaine  i 
quelques-unes  y font  ftagnantes , nuis  beaucoup 
d'autres  y ont  une  circulation  animées  dans  la 
côte  , elles  font  furtout  plus  vives  , fort  faines, 
8c  fujettes  à des  accès  torrentiels  dans  les  monta- 
gnes élevées.  Nous  ne  pouvons  oublier  furtout 
<àéographU-Ph\/iyue,  Tome  IP. 
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les  fources  d’eau  falée  qui  occupent  une  aff  z 
grande  etendue  de  la  baffe  plaine,  aans  les  val- 
lées qui  coupent  le  premier  plateau  : en  rappor- 
tant ces  détails  peu  circonfiancies  , nous  nous 
réfervons  de  donner  une  hydrographie  mieux  rai  - 
fonnée  de  tout  ce  canton  montueux  , aux  artic.es 
Doubs,  Ain,  Neuschatel,  Jorat,  ücc. 

Quant  aux  bois,  ils  font  abonJans  pat  tour,  vi- 
goureux dans  la  plaine,  d une  fnible  vénération 
lurle plateau,  8c  enfin  vigoureux  fur  les  Sommets 
élevés.  Le  chêne  ell  dominant  dans  la  plaine  baffe  ; 
le  hêtre  partage  avec  lui  les  forêts  du  plateau.  Les 
fapins  méritent  une  conftderation  particulière, 
quant  au  niveau  confiant  qu'ils  occupent  fur  les 
montagnes,  ainfi  que  les  buis,  qui  couvrent  un 
grand  nombre  de  cimes  8c  de  coteaux,  lesquels 
n'offrent  que  cetce  produQion  à toutes  les  expofï- 
tions , mats  ne  croiffant  en  liberté,  8c  n'ayant  un 
grand  développement  que  dans  les  foté.s  méri- 
dionales du  grand  plateau , fur  la  rive  droite  de 
l’Ain. 

Le  fer  eft  le  feul  des  métaux  qui  fe  montre 
en  certaine  abondance  à la  furface  de  la  terre, 
foit  fous  la  forme  de  grains , par  couches  , à uu 
ou  deux  pieds  de  protondeur,  foit  fous  forme 
de  rochers  8c  de  malles  allez  pures  8c  fans  mélan- 
ges. J'ajoure  que  c'elt  aultî  le  métal  donc  on  tire 
le  plus  grand  parti. 

Les  autres  fofftles , tels  que  la  marne  calcaire 
ou  argileufe,  l'argile  , les  coquillages,  les  ma- 
drépores de  plulieurs  efpèce» , fe  trouvent  fur 
roue  le  long  de  la  litière  du  plateau,  8c  fe  décou- 
vrent fur  les  coupures  des  vallées  à differentes 
profondeurs,  au  milieu  des  lits  8c  des  btnes  cal- 
caires : c'eft  aulli  dans  ces  mêmes  contrées  que 
font  des  marbres  allez  communs.  On  peut  citer 
encore  des  fragment  de  bois  pétrifi  îs  dans  la  plaine, 
au  milieu  des  couches  horizontales  : nom  indi- 
querons également  la  tourbe  comme  un  foflile  fort 
remarquable , vu  les  differens états  où  il  fe  trouve, 
les  lieux  où  il  gît , 8c  les  matières  premières  dont 
la  nature  fe  fert  pour  fa  formation.  Nous  dirons 
donc  que  les  tourbières  font  fort  communes  dans 
les  hautes  montagnes , 8c  qu'il  n'y  a guère  de 
vallons , dans  cette  partie  élevée  du  Jura  , qui 
n'offrent  une  tourbière  connue  8c  en  exploitation. 
Il  nVft  pas  douteux  que  ces  contrées,  couverte! 
de  neiges  les  deux  tiers  de  l’année , offrant  de* 
végétaux  de  toutes  efpèces,  dont  les  débris  ont 
été  chariés  par  les  torrent  dans  les  autres  faifons 
de  l'année,  n'aient  prefenté  toutes  les  circonftin- 
ers  les  plus  favorables  à la  formation  de  ces  dé- 
pôts confidérables , qui  fournir  nt  long-temps  i 
la  confommation  des  nibitans.  Une  remarque  aflci 
curieufe , c'eft  que  ces  dépôrs  ne  font  pis  préci- 
fément  placés  au  fond  des  vallons  , mais  fur  les 
parties  intérieures  des  croupes  ) le  ton  1 du  vallon 
étant  tout- à -fait  dégarni  de  ces  dépôts  par  les 
eau*  courantes  qui  y circulent.  Les  élémens  de  la 
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tombe  , dépofés  fut  la  pente  douce  des  côtes, 
un  peu  au-dclhis  du  point  de  ralîemblcnient  des 
taux,  fe  (ont  confervés  fur  cette  pente  , 8c  même 
ont  continué  i s'y  former,  de  manière  â fournir 
aux  exploitations  des  hab  tans  , lefquels  proli:cnt 
d'un  travail  de  la  nature  qui  s'eft  fait  fans  eut  St 
avant  eut. 

Les  mémîs  clrcor, fiances  n’exiftant  pas  dans  la 
moyerne  région  , fur  le  plateau  intermédiaire 
en  te  la  balle  plaine  St  les  hautes  montagnes  , on 
ne  trouve  point  de  ces  dépôts.  Dans  ta  balle 
plaine  , au  contraire  , on  rencontré  de  la  tourbe  , 
parce  que  plulïcurs  parties  de  cette  plaine  font  ex- 
pofées  à recevoir  les  dépôts  des  matières  végé- 
tales qui  defcendent  des  cimes  élevées. 

D'ailleuts , les  plantes  aquatiques  ayant  une 
production  fucceflive  & annuelle  au  milieu  des 
eaux  (lignantes , il  en  téfulte  des  couches  de 
tourbe  très-bien  fuivies,  mais  propres  à ces  feuls 
retrains  inondés  , jufqu'à  ce  qu'ils  Coier.t  par- 
venus au-delTus  des  eaux. 

Après  avoir  préfemé  ces  objets  les  plus  propres 
i faire  connoitre  le  Jura , nous  allons  citer  ici , 
plus  en  détail  , quelques  proJuétinns  de  ce  pays. 

Le  buis  , comme  nous  l avons  déjà  dit , couvre 
feiil  une  multitude  de  cimes  8c  de  côtes,  les  plus 
arides,  in  lillintlement dans d fféremes  exprimions 
de  la  partie  monrueute  ; il  n'y  acquiert  guère  que 
quatre  i cinq  pieds  de  hauteur!  on  le  coup,  in 
buailles  pour  chauffer  les  fouis  Bc  taire  des  balais. 
Celui  qui  vimt  dam  les  forêts  , qui  eft  plus  fuir 
& plus  vigoureux  , eil  un  objet  de  commerce  8c 
d'exportation,  il  le  trouve  communément  dans 
les  forêts  méridionales  du  plateau , à la  live  dioire 
de  l'Ain,  particulièrement  dans  celles  des  Vieilles- 
Maifons  8c  de  Vauclul'e.  La  , fes  tiges  s'élèvent 
à plus  Je  quinze  pieds  de  hauteur , fur  une 
groffeur  proportionnée!  elles  font  fort  droites, 
prefqué  fans  noeuds,  & propres  à tous  les  ou- 
vrages, excepté  celui  des  tabatières.  Les  rges , 
qui  lé  nouvent  le  long  du  haies  8c  des  chemins , 
font  courtes , tortues  , & donnent  feules  des 
racines  noueufes  qui  peuvent  être  tournées  en 
tabatières  marbrées. 

Les  buis  des  forêts,  qui  font  les  plus  foibles, 
après  qu'on  les  a dépouillés  de  leurs  fommites  pro- 
pres i chauffer  les  fours  , comme  nous  l’avons 
dit , fervent  â faire  des  échalas.  Les  plus  torts 
font  employés  trèi-avantag  ufement  à faire  des 
écritoires,  des  inllrumem  de  mufique  , des  uf- 
tenfiles  de  cuiline , des  manches  d'outils  8c  plu- 
fieurs  ouvrages  de  tour  > 8c  enfin  , les  racines  ler- 
venc  à faire  dis  tabatières. 

C'eft  à Menouil  que  le  buis  fe  travaille  en 
cjilletsi  & fous  toutes  formes,  i Saint-Claude 
8e  à Saint-Eiiimie  en  Forez  : pour  être  envoyé 
dans  cette  dernière  ville»  on  l'embarque  fur  l'Ain 
à Vauclufe,  8c  il  deftend  à Lyon  par  eau, 
pour  cette  dcllination.  Quart  aux  échalas  , ils 
font  vrndus  aux  vignerons  de  Lor.s-le- Saunier , 
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tantôt  à la  forêt  même , tantôt  aux  marchés  d’Or- 
geiet  8c  de  Lous-le  Saunier , 8cc. 

Les  ttangt , qui  forment  un  grand  moyen  de  re- 
venu , Se  qui  demandent  des  foins  fuivis  3c  com- 
binés, font  très-mu'tipbés  dans  la  plaint  balle. - 
Près  de  quatre-vingts . dam  le  feu!  canton  de  Co- 
lonne , peuvent  être  conlidétés  comme  une  por- 
tion du  fermage  de  il  terre.  Ceux  qui  les  louent, 
fe  chargent  de  les  dtffech  r tous  Us  fix  ans.  C'tlî 
en  hiver  que  fe  fait  cette  opération  : enfuite  , le 
fol  à découvert  eft  enlèmencé  au  printemps  en 
avoine  ou  en  mais  ! il  reprend  l'eau  en  l'eptembre 
& (ans  aucune  préparation  du  terrain,  car  les  iné- 
galités des  filions  relient  rentables  pendant  un  an  , 
8c  ne  s'effacent  qu'l  la  fécondé  année  par  le  mou- 
vement des  eaux. 

C'ell  dans  ces  ét3ngs  que  fe  fait  l'éducation 
régulière  du  po  ffbn,  fuivant  les  principes  fuivans. 
On  y met  d'abord  de  la  carpe  en  abondance  , puis 
du  biochct  , enfuite  la  tanche  Sc  la  perche  en 
moindre  nombre  , avec  rtès-peu  d'anguilles.  Pour 
faire  l ‘éducation  de  la  carpe  8c  du  brochet  comme 
il  convient , il  faut  trois  étang'.  Dans  la  première 
année  ; on  y met  la  caipe  grande  lut  le  pied  de 
cent  pat  journal,  en  obfctvaut  de  mettre  deux 
femelles  «ctfei  pour  un  male  LU.  Ce  poifibn 
donne  fou  Irai  dans  l année  , 8c  fraie  même  deux 
fois,  la  première  en  mai  , 8c  la  leconds  en  juil- 
let i la  (cconde  année  en  mars.  Le  petit  poilTnn  , 
dit  feuille  ou  carfit/on,  tft  mis  dans  un  étang  à 
part,  où  il  prend  truiilance  fous  le  nom  de  car- 
peau. Li  tioifième  année,  ad  mois  de  mars,  il 
traie  encore  : le  carpeau  fe  met  dans  un  amre 
étang  , y fraie  fans  produit  ; feulement  il  y prend 
du  volume  , s'y  engraiffe  , 8c  n'en  fort  que  pow 
être  vendu. 

On  mêle  toujours,  avec  le  carpeau,  le  broche- 
ton  du  même  âge,  dans  la  proportion  d'un  f:r 
dix.  Ce  nouvel  alfocie  empêche  la  carpe  de  fj 
multiplier  , afin  qu'elle  trouve  plus  de  noutii- 
ture  , qu'elle  prenne  du  volume  8c  qu  elle  s'en- 
graifie.  Ces  deux  ifpeces  vivent  enltmble  jus- 
qu'au deflechemert  de  l'etang,  Sc  fe  pèchent 
pour  être  vendues  fous  les  noms  de  car/u  Se  ho- 
chet. A me  lime  qu'on  pêche  , on  remet  la  même 
quantité,  foit  de  carpeaux  , foie  de  brnchrtons  , 
que  nous  avons  indiquée  ci-dellus.  Ceux-ci  dé- 
vorent le  frai  de  la  carpe  aulütût  qu'il  ell  répandu  . 
Se  les  carpnlo  s ne  leur  échappent  jamais  lorsqu'il 
arrive  à quelques  oeufs  d'eciote. 

Si  , ce  qui  ell  ordinaire  , le  propriétaire  ne 
peut  pas  difpofer  de  trois  étangs  pour  faire  à lut 
feul  une  éducation  complète  , il  tient  la  partie 
qui  lui  convient  le  mieux.  Il  trouve  le  carpilJon 
chez  fon  voifin  , qui  trouve  la  carpe  ou  le  car- 
peau chez  lui.  Mais  ta  fuite  des  operations  que 
noos  avons  indiquées , et!  le  vrai  fyllème  d'édu- 
cation qu’il  faut  adopter , li  l'on  veut  obtenir  les 
plus  grands  produits. 
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Nous  terminerons  cet  article  par  la  confidéra- 
tinn  d'un  objet  d'economie  rurale  très  important 
dans  le  Jura.  C'eft  la  fabrication  des  fiomages. 

C'eft  dans  les  ateliers  particuliers,  nommés  frui- 
teries , que  fe  fabriquent  les  fromages  de  Franche- 
Comte , connus  aulfi  fous  le  nom  de  Gruyère. 
Dans  les  grands  chalais  fupérieurs,  chaque  pro- 
prietaire a fa  fruiterie  i mais  un  grand  nombre 
de  petites  hrbitations  où  l’on  entretient  quelques 
v.ubes , fournilfent  à des  fruiteries  communes 
la  quantité  de  Lit  que  ces  befiiaux  leur  donnent 
tbaque  jour,  pour  compofer  des  meules  de  fro- 
mage qui  puillent  être  exportées  du  départe- 
ment, Sc  taire  un  objet  de  commerce,  comme 
les  malles  qui  fe  font  dans  les  grands  chalais. 

Tous  les  j-iurs,  foir  Sr  matin , une  fille  occu- 
pée du  foin  de  la  vacherie  des  petits  chalais,  ap- 
porte le  lait  qu'elle  obtient  de  les  biftiaux;  le 
fruitier  qui  préfide  au  travail  de  l'alfocjation  , 
marque  chaque  recette  fur  une  double  coche, 
femblable  aux  tailles  des  boulangers;  ainfi  tous 
ces  dilférens  laits  fe  réunifient  pour  la  cuite  com- 
mune , qui  fe  fait  alternativement , pour  être  dé- 
livrée à quelqu'un  des  aflaciés.  A la  fin  de  la 
faifon  , le  fruitier,  d'après  le  dénombrement  des 
quantités  de  lait  fournies  Se  des  fromages  qui 
en  font  les  produits  journaliers,  règle  un  compte 
exaéi  , où  tout  eft  compenfë  avec  une  juflice 
dilitibutive  qui  fait  le  bien  de  tous. 

l,e  fromage  ne  fe  fait  qu'une  fois  par  jour, 
c'ell-à-dire , le  matin.  Le  lait  de  la  traite  du  foir 
fe  dépote  dans  des  vafes  de  fapin  plus  8e  ronds, 
d'environ  dix-huit  pouces  de  diamètre  , 8e  de 
ttois  à quatre  pouces  de  profondeur.  Au  moyen 
de  cela  , ils  cffient  une  fupeificie  fort  grande  8e 
une  fotbie  êpaifltur , à travers  laquelle  la  ciême 
monte  très  - vite  8c  fe  fige  à la  furface  , de 
manière  q i‘on  peut  la  recueillir  cous  les  matins 
dans  une  feule  barate.  Le  beurre  s'en  tire  chaque 
jour  pour  être  diftribué  tour  à tour  à chacun 
des  afiociés  , le  même  jour  où  le  fromage  fe  fa- 
brique pour  lui  i 8 C c'efl  une  petfonne  attachée 
à l’atelier  commun  , qui  bat  le  beurre  8e  qui  l'ar- 
range. Quant  au  lait  du  matin,  i!  ne  donne  pas 
de  cté  ne , érant  fournis  à la  préfère  incontinent 
après  qu'il  efi  tiré,  8e  mêlé  avec  la  portion  de 
lait  écrémé  dont  nous  venons  de  parler , ce  qui 
fe  fait  promptement  ; enfuite  on  dépofe  toutes 
ces  portions  dans  un  chaudron  fait  de  cuivre  jaune, 
de  quatre  pieds  de  diamètre,  fur  trois  pieds  de 
profondeur,  8e  oui  peut  contenir  quatre  à cinq 
ccms  livres  de  lait,  lequel,  devenu  fromage, 
pèfe  environ  cent  livres. 

Une  demi-potence  en  bois , mobile  fur  un  pivot 
de  fer  , 3e  au  moyen  d’un  collet  qui  la  maintient 
dans  la  partie  fupérieure  , Cert  i fufpendre  le  chau- 
dron ; le  fruitiet  le  place  fiiccefii veinent  fur  le 
feu , 8c  l’y  Lille  jufqu'i  ce  que  le  lait  ait  acquis  le 
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degré  de  cuilTon  qui  convient  pour  que  la  pâte 
de  fromage  foit  entièrement  degagee  du  petit-lait. 
Ces  opérations  demanlent  beaucoup  d’attention, 
8c  la  plus  grande  adrefie  de  la  part  du  fruitier  : 
quand  le  lait  efl  cuit , 8 c que  la  préfure  a fait 
Ion  effet , le  fruitier  approche  U potence  8c  le 
chaudron  d'une  table  attachée  au  mut  de  l'aie- 
lier  , 8c , les  manches  de  fa  chemife  rctrouflées 
jufqu'aux  epauies , enfonçant  les  bras  dans  ta  li- 
queur , il  retire  la  pâte  du  fromage  poignée  à 
poignée , 8c  la  dépofe  dans  un  grand  cercle  de 
bois , où  , en  fe  consolidant , elle  prend  la  forme 
dune  meule,  qui  eft  relie  que  l'on  connoit  au 
fromage  de  Gruyère'.  Sitôt  que  toute  la  fubltanc» 
apparente  du  fromage  eft  extraite  du  petit-lai:, 
le  fruitier  replace  le  chaudron  fur  le  feu  , fait 
bouillir  le  petit-lait  jufqu'â  cc  que  les  derniètes 
parties  cafeufes  s'eu  dégagent  par  la  précipita- 
tion fous  forme  de  nuage  ; ce  qui  ferc  à fjire  un 
fromage  Secondaire,  lequel  efl  employé  à la  con- 
fommation  des  diverfes  habitations  voifmes  de  la 
fruiterie. 

A côté  de  l’appartement  où  fe  travaille  le  fro- 
mage , il  y en  a un  autre  où  il  fe  dépofe  fur 
des  tablettes  bien  rangées  autour  des  murs,  où 
on  le  fale  8c  le  retourne  tous  les  jours , 8c  où 
il  Ce  raffine  à la  longue.  Il  lui  faut  plufieurs  mois 
de  cave  ( c'eft  aioti  qu'on  nomme  cet  apparte- 
ment) pour  qu'il  foit  parvenu  à l'on  point  de 
peifettion. 

On  a vu  que  le  beurre  fe  fait  tous  les  matins, 
avec  la  crème  recueillie  fur  I*  lait  du  foir  prece- 
dent ; elle  n'a  donc  que  douze  à quinze  heures 
de  traire , 8c  ne  peut  être  plus  fraîche  ; aulli 
donne  t-elle  un  beurre  exquis,  8c  qui  a beaucoup 
plus  de  réputation  que  celui  de  la  plaine  balle 
de  ce  département. 

J o R A ( Département  du  ).  Ce  département 
prend  fon  nom  d’une  chaîne  de  montagnes  ( voycj 
Jura),  dont  il  occupe  une  partie  de»  cimes,  »c 
s'étend  depuis  les  Alpes  de  Suifie  jufqu'aux 
Vofges  : il  renferme  la  partie  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Franche-Comté,  qui  efl  au  fui-eft. 

Il  eft  borné  au  nord  par  le  déparemem  de  la 
Haute-Saône  i à l’tll , par  ceux  du  Duubs  8c  du 
Léman,  8c  par  une  partie  de  la  Suifie  ; au  fud  , par 
le  département  de  l'Ain;  enfin,  â l'oueft,  par 
ceux  de  Saône  8c  Loire  8c  de  la  Côte-d  or. 

Les  principales  rivières  font  : 

Le  Doubs,  qui  en  uaverfe  une  parti*  det'cft  i 
l’oueft,  Sc  qui , dans  ce  trajet , arrofe  la  ville  de 
Dole;  il  reçoit  la  Loue,  qui  pafle  à Mont-Barey , 
8c  plus  au  fui , la  Granfanoe  , groifie  de  la  Glante- 
relie , qui  paffe  i Poligny. 

Vers  le  fui  nn  voit  la  Saille,  qui  prend  fa  fource 
i Château-Chilons. 

Enfin,  la  Vielle,  qui  pafle  à Lons-le-Saunier. 
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Aumilieududépartement,  l'Ain  prend  fafource 
& reçoit  U Serpentine,  Sr  vers  le  fud-eft  U tien- 
ne, groflic  du  Façon,  qui  palïe  àMotey  8c  à Saint- 
Claude. 

Les  principales  produûions  de  ce  département 
font  : les  excellent  vins  d'Arbois,  les  Tels  qu'on 
tire  des  fources  que  l'on  exploite  en  différens 
lieux,  mais  furtour  à Salins  8c  à Lons-le-Saunier. 

Les  principales  villes  font  : Lons-le-Saunier  , 
Dole,  Saint-Claude,  Salins  & Aibois. 

JURANES  (Montagnes).  Je  nomme  ainfi  les 
montagnes  fous- alpines,  parce  qu'elles  ont  la 
même  conflitution  que  celles  du  Jura , de  Ftanche- 
Comié  8c  de  Daupniné.  J'ajoute  h ces  malles  les 
fous- alpines  de  Provence.  Leur  principal  carac- 
tère aCiuel  eft  d'offrir  un  affemblage  de  pierres 
calcaires  en  couches  inclinées,  de  renfermer  de 
nombreufes  grottes  & de  grandes  fources,  & de 
préfentvr,  dans  leurs  couches,  des  foiTiles  dont 
les  analogues , non-feulement  d'efpèces,  mais  aulli 
de  genres,  ne  nous  font  point  connus,  tels  que 
les  belemmres,  les  entroques,  les  nautilites,  les 
ammonites , 8cc. 

C'eft  a u (fi  principalement  dans  les  montagnes 
jurants  que  fe  trouvenr  les  Betoihes  naturels 
(voyrj  et  m»r),  les  combes,  les  entonnoirs  qui 
fervent  i abreuver  les  grandes  fources. 

Le  calcaire  qui  compofe  ces  montagnes  a été  | 
diftingué  comme  formant  une  roche  particulière 
par  quelques  naturalilles,  qui  l'appellent  calcaire 
du  Jura.  Il  a reçu  de  quelques  autres  la  dénomina- 
tion de  calcaire  à cavernes. 

IVOIRE  FOSSILE.  On  a trouvé  & l'on  trouve 
encore  tous  les  jours  en  Sibérie,  en  Ruflie  dedans 
les  autres  contrées  fep tentrionales  de  l'Europe  & 
de  l'Afie,  de  V ivoire  en  grande  quantité.  Ces  dé- 
fénfes  d'eléphant  fe  tirent  i quelques  pieds  fous 
terre  ou  fe  découvrent  par  les  eaux  , loifqu'elles 
entraînent  les  terres  des  bords  des  fleuves.  Ces 
elle  mens  font  en  tant  de  lieux  différens  & en  fi 
grand  nombre , qu'on  ne  peut  plus  fe  borner  à 
dire  que  ce  font  des  dépouilles  de  quelques  èlé- 
phans  amenés  par  les  nommes  dans  ces  climats 
froids.  On  eft  maintenant  forcé  , par  les  preuves 
réitérées,  de  convenir  que  ces  animaux  y eroienc 
fort  nombreux,  & quelques  naturalilles  croient 
même  qu'ils  croient  autre  fois  Us  habitans  naturels 
des  contrées  du  Nord  , comme  ils  le  font  aujour- 
d'hui des  contrées  du  Midi;  & ce  qui  paroit 
rendre  le  fait  plus  merveilleux  & plus  difficile  à 
expliquer,  c'eft  qu'on  trouve  ces  dépouilles  de, 
animaux  du  midi  de  notre  continent , non-feule_ 
ment  dans  les  provinces  du  nord  de  ce  continent 
mais  aufli  dans  les  terres  du  Canada  & des  autre  J 
pairies  de  l'Amérique  fcpienrcionale.  U femblc 
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néceffaire  que  ces  animaux  , qui  ne  peuvent  fub- 
filler  & ne  fubfillenr  en  effet  aujourd'hui  que  dans 
les  pays  chauds  , aient  exifté  autrefois  dans  les 
climats  du  Nord,  8c  que  par  conféquent  cette 
zone  froide  fût  alors  aulli  chaude  que  t’eft  aujour- 
d'hui notre  zone  torride  t à moins  qu’on  ne  dife 
ne  la  conftitution  ou  l'habitude  reelle  du  corps 
es  animaux  ait  pu  changer  au  point , que  ces 
animaux  du  Midi , qui  ont  beloin  d'une  grande 
chaleur  pour  fubfiiter , euflènt  pu  vivre  8c  fe  mul- 
tiplier dans  les  terres  du  Nord.  Gmelin,  qui 
a parcouru  la  Sibérie  , 8c  qui  a ramaffé  lui-même 
plufieurs  offnr.ens  d'éléphans  dans  ces  terres  fep- 
tentrionales , cherche  à rendre  raifon  du  fait , en 
fuppoûnt  que  de  grandes  inondations,  furvenues 
dans  les  terres  méridionales  , ont  chaffé  les  élé- 
phans  vers  les  contrées  du  Nord  , où  ils  auront 
tous  péri  à la  fois  par  la  rigueur  du  climat.  Mais 
on  eft  obligé  de  dire  que  cette  caufe  fuppnfée 
n’eft  pas  proportionnelle  à l'effet.  On  a peut-éire 
tiré  du  Nord  plus  d ‘ivoire  que  tous  les  éléphans 
des  bides , actuellement  vivans,  n'en  pourroienc 
fournir  ; 8c  il  y a quelqu'apparence  qu'on  en  tirera 
bien  davantage  lorfqueccs  villes  délerts  du  Nord  * 
qui  font  à peine  reconnus,  feront  peuplés,  8c  que 
les  terres  en  feront  remuées  8c  fouidées  par  la 
main  des  hommes.  Comment  concevoir  que,  par 
une  inondation  des  mers  méridionales , les  éîé- 
phans  euiïent  été  chaffés  à mille  lieues  dans  notre 
continent,  8c  à trois  mille  lieues  dans  l'autre  ? Con- 
çoit-on comment  un  débordement  des  mers  de» 
grandes  Indes  auroit  envoyé  des  éléphans  en  Ca- 
nada , ni  même  en  Sibérie,  ïc  en  fi  grand  nombre 
que  l’indiquent  leurs  dépouilles  i 

Au  relie,  en  attendant  qu'on  puiffe  expliquer 
ce  fait  d'une  manière  plaufible  , il  convient , pont 
prévenir  toutes  difficultés , d’obferver  que  1 ivoire 
fojilc  qu'on  trouve  en  Sibérie  , en  Canada  8c  dira 
certaines  contrées  de  l'Europe,  eft  de  Vivait*  d'élé- 
phant , 8e  non  pas  de  Vivait*  de  morfe  ou  de  vache 
marine , comme  quelques  voyageurs  l’ont  pré- 
tendu. On  trouve  aulli  , dans  les  terres  fepten- 
trinnales  ■ de  l’ivoire  fu ffiU  de  morfe  ; mais  il  eft 
différent  de  celui  el'élephant,  3e  il  eft  facilede  les 
diftinguer  par  la  comparaifon  de  leur  texture  inté- 
rieure. Les  défenfes,  les  dents  mâcheliéies , les. 
craoplates  8c  les  autres  offemens  trouvés  dans  les 
terres  du  Nord,  font  certainement  des  os  d'élé- 
phans : on  les  a comparés  aux  différentes  parties, 
refpeâives  des  fqueiettes  entiers  d'éléphans,  8c 
l'on  ne  peut  douter  de  leur  identité  de  genre. 

En  fécond  lieu  , les  os  8c  les  défenfes  des  an- 
ciens éléphans  font  au  moins  auffi  grands  8c  aufli 
gros  que  ceux  des  éléphans  aâuels;  ce  qui  prouve 
qu'ils  avoitnt  acquis  leurs  plus  hautes  dimenfions. 

D'ailleurs , la  grande  quantiié  que  l'on  en  a 
déji  trouvé  dans  ces  terres  prefque  déferres,  où: 
perfonne  ne  cherche,  fuffit  pour  démontrer  que 
ce  n’eft  ni  pat  un  feul  ou  plufieurs  accidens,  ni. 
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dans  on  feul  & même  temps  , que  quelques  in  li- 
vi  du  s de  cette  efpèce  Te  font  trouvés , Si  ont  péri 
«Uns  ces  contrées  du  Nord. 

Et  ce  ne  11  pas  feulement  dans  les  terres  du 
Nord  qu'on  a trouvé  cet  ivoire  fojfîle , on  en  a 
trouvé  encore  dans  tous  les  pays  tempêtes,  en 
Allemagne , en  Angleterre  , en  France  &c  en 
Italie. 

Ces  défenfes  fofliles  annoncent  des  animaux 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  d'aujourd'hui , & 
n'ont  pu  appartenir  qu'à  des  éléphins  d'une  taille 
bien  (upéricure  à celle  des  éléphans  actuellement 
exiüans.  Je  puis  citer  en  particulier  une  détenfe 
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qui  elt  au  Cabinet  du  Roi,  8c  que  j’ai  trouvée^ 
dans  une  cattièie  des  environs  de  Rome  : en  raP 
(embiant  les  ditTérens  morceaux  que  nous  polie* •• 
dons,  ceux  qui  ont  été  diltraits,  on  peut  con- 
jeilurer  que  cette  défeufe  entière  avoir  près  de- 
quatorze  à quinze  pieds  de  longueur  : on  doie 
concevoir  par-là  quelle  a dû  être  la  taille  coiof- 
'fale  de  l'animal  qui  portoit  une  telle  détenfe. 

Cet  ivoire  foj/Ue  ne  fe  trouve  que  très-peu  en* 
foui  dins  la  terre  , & ne  pa-oît  pis  avoir  fait  partie 
des  couches  horizontales.  11  paroît  avoir  été  châ- 
tié par  les  eaux  8c  dépofé  dans  d'anciens-  lacs> 
dans  des  marais  comblés,  &c. 
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K ADIAK  ( lie  rie  ),  fur  1a  côte  oued  rie  l'A- 
me tique  feptentrionalr  ; elle  fait  partie  dis  lii  s 
d'Etdokiff.  Ces  îles , vilitees  par  plulieurs  voya 
geurs  , ont  été  reconnues  comme  foimees  par  oes 
malles  de  granit  commun,  fur  lefquedcs  croil- 
fent  quelques  plantes  rabougries,  8c  encore  dans 
ries  lieux  tu-s  enloncés.  L'tmemiie  méridionale 
de  l île  de  Ksdisk  forme  une  pointe  b ife , que  le 
capitaine  Cook  a nommée  Csp  at  i jfTnniu.  Ce 
cap  tient  à une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées, 
i\  qui  le  prolunve  dans  la  met  en  fe  rétréc  fiant 
beaucoup.  Ko  rii  hors  du  cap , & à un  mille  de 
diftance , cft  l ite  d Egitalik.  Les  canaux  qui  fépa- 
rentccs  des  ciudefeize  à trente  lis  bialf<  s d'eau, 
lur  un  tond  rie  cotai!  8c  de  coquiliagi  s.  La  partie 
.occidentale  de  Ksdisk  dî  momueule  tk  entre- 
coupée  de  vallées  qui  ne  produifent  que  quelques 
arbufl-.s  , 8c  qui,  i quelque  distance  , rtllemblenc 
à de  petites  criquts.  Une  Ceinture  de  rochers  dé- 
fend l'approche  de  cette  partie  de  l'ilé. 

Près  de  cette  côre  fe  trouve  une  pinte  ile  que 
les  indigènes  appellent  Kafikjn  , & qu:  n'elt  qu'a 
deux  cents  toiles  de  celle  de  Kad-.sk.  Dar  s le  ca- 
aiil  qui  les  fépare,  la  fonde  rappotte  condamnent 
un  tond  de  rocher  avec  vingt-quatre  à vingt-cinq 
braffes  d'eau. 

L'ile  de  Nafikin  eft  tiès-remarquahle  s elle  a 
deux  milles  de  long  fur  un  mille  de  large , Sc  ne 
confide  qu'en  deux  montagnes  à fommets  arron- 
dis, qui  ont  engagé  le  capitaine  Cook  à l'appeler  la 
point  à dtux  U. es.  Ce  navigateur  a donné  en  même 
remps  le  nom  de  Cjp  üjrnabm  à un  promomoiie 
tiés-avancé,  qui  cil  à trois  milles  de  Nafikin.  Le 
cap  Barnabas  fotme,  outre  cela,  la  pointe  méri- 
dionale de  l’ile  de  Kounakin.  Entre  ces  deux  îles 
«il  le  pairage  qui  conduit  dans  la  baie  de  Kadiak, 
paflage  qui  a un  mille  de  large  à fon  entrée  , Set  il 
les  londes  donnent  cinquante,  foixante-dix  Se 
foixanre-quinze  brades. 

L'ile  de  Kodisk  8c  le  refie  du  groupe  dont  elle 
forme  une  paitie,  ont  une  population  qui  com- 
prend environ  treize  cents  hommes  , douze  cems 
jeunes  garçons,  8c  i peu  près  autant  de  femelles. 

Il  y avoir,  dans  le  moment  de  It  re  àche  du  ca- 

Ïiitaine  Cook  à Kudiak,  occupés  de  lachaffe  pour 
e compte  de  la  compagnie  de  bchelikotf , plus  de 
lïx  cents  doubli  s baïdats , contenant  chacun  deux 
ou  ttois  infulaires:  ces  chadeurs  croient  divift*  eu 
fix  détache  mens,  chacun  fous  les  ordres  d'un  feul 
JfufTe. 

Les  habitations  des  infulaires  de  K -disk  font 
différentes  de  celles  des  Ounalafi  hkans;  elles  ae 
font  que  peu  enfoncées  dans  la  tare,  8c  ont  une 
potte  qui  fe  piéfente  au  levant,  8c  ctt  garnie  de 


peaux  de  veau  marin.  Il  y a un  foyer  dans  le  cen- 
tre , une  ouverture  dans  le  toit , directement  au- 
eduS  du  foyer.  Cette  ouverture  fett  à dot  net 
au  joue  8c  i laider  evapnret  la  fumée.  Les  côtés, 
dans  les  dilfétens réduits  de  la  hutte,  font  ditifes 
pai  compartimens,  où  il  y a des  eftradcs  pours'af- 
(eoir  8c  pour  fe  coucher , tlfiades  qui  font  cou- 
vertes de  nattes  moins  bien  travaillées  que  celles 
d.  • Ounalifcnkaris.  Chaque  hutte  a un  apptite- 
ment  adjacent , où  l'on  prend  des  bains  de  va- 
peur. 

Parmi  les  infulaires  de  Kodisk  St  des  îles  voi- 
Snes , l’hon.me  le  plus  confïdéré  ell  celui  qui  fe 
diltingue  par  fa  force  Sc  f-.n  adrelfe  dam  les  com- 
bats. Aptes  lui  vient  ie  chafleur  habile  8c  léger  : 
le  pr.mttr  enlave  beaucoup  ne  bt.tin  Si  fe  fait  des 
cfc!ave»de  les  ennemis  ; l'autre  achète  des  femmes 
Sc  des  domeltiques  , 8c  le  talent  auquel  il  doit  lé 
moyen  rie  fe  lesprocurcr,  lui  fournit auiïi celui  de 
les  entrecenir. 

A K ti disk , la  femme  la  plus  féconde  efl  tou- 
jours a pins  chérie.  Les  femmes  de  ces  contrées 
font  i.loràtt  s e leurs  et, fans.  Craignant  pour 
leurs  fi  s les  terribles  effe-s  de  la  guerre  & les 
dangers  de  la  en  .IL-,  quelques  mères  les  élevent 
d'une  manière  tres-efléminee,  8c  on  leur  apprend 
d s'occtqer  de  tous  l-s  travaux  du  ménage. 

Le>  indigènes  de  Ksdisk  8c  des  autres  lies  d'Ef- 
dr  kiff  ne  connoilient  p -int  de  cérémonies  pour 
le  maritge  : les  moyens  de  nourrir  des  femmes  , 
donnent  Te  drou  de  les  prendre  pour  époufes  lorf- 
qu'clles  y confentmt.  Pour  lots  les  époux  futurs 
(ont  conduits , par  lesparens  de  la  femmt , dans  un 
bain  de  van  ur  qu'on  a eu  foin  de  piépaier , 8c 
on  les  y lailfe  enfemM 

Tou-.es  les  cérémonies  qn’on  pratique  d la  nitf- 
fance  d'un  enfant , confident  à le  laver  8c  i lui 
donner  un  nom. 

Les  infulaires  des  îles  d'Eflok-lf  font  vêtus 
comme  Ceux  d'Ouiialafchka  , mais  moins  élégam- 
ment i ils  vont  trafiquer  dans  les  environs  de  la 
rivière  de  Cook  ; ils  ont  des  dards  8c  des  lances 
av-c  lefqne's  ils  tuent  les  animaux  marins. 

Li  première  chofe  que  font  les  haltitans  de 
Ksdisk  aux  perfonnes  qui  leur  rendent  vifite, 
c'efl  de  leur  préfenter  une  coupe  d’eau  fniche  8c 
propre.  Quand  les  perfonnes  fe  font  un  peu  repo- 
fées  de  leur  fatigue , ils  leur  fervent  de  la  chair 
de  baleine  , de  la  viande  de  vache  mâtine,  du 
poiflbn  artofe  d'huile  de  poidon,  du farana  bouilli 
8c  alfaifonné  auflî  avec  de  l'huile  : il  efl  d'ufage 
que  les  convives  mangent  tout  ce  qu'on  leur  pré- 
fente.  Pendant  ce  temps- li  , on  leur  fait  chauffer 
un  bain  i 6c  lotfqu'en  lis  y a conduits,  on  leur 
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porte  à boire  une  jatte  de  grailTe  de  veau,  ou  i 
a ours  marin  , fondue. 

Les  habitant  des  iles  d’F.fdakiff  vont  à la  chaffj 
en  février , fur  la  côte  méridionale  de  Kadiak  ; ils 
continuent  la  ch,fle  de  l eurs  blanc  tout  le  mois 
de  mars.  En  avril  ils  partent  de  Kaaïak  , 5c  fa 
rendent  dans  le»  îles  voilines  pour  y châtier  les 
loutres  marines, dont  la  fourrure  n'eli  jamais  plus 
belle  qu’en  avril  Sc  mai  : iis  pourfuivent  dans  le 
même  temps  les  veaux  minus  Scies  lions  de  ui:r  , 

8c  iis  ramatfent  les  œufs  des  oifeaux  aquatiques. 
Le  t".  |uin  , ils  commencent  la  pèche  de  la  ba- 
leine & de»  autres  poiffons;  ils  ranullcnt  le  IV 
rana,  tacine  qu’ils  mangent  en  hiver,  8c  cueiiLm 
divetfes  eipèces  de  baie;. 

Le  premier  poiffon  qui  paroît  dans  les  mers  , 
cft  la  plie  : elle  elt  luivie  de  près  par  le  (aumon  .ie 
differentes  efpèces.  Les  jubilaires  continuent  la 
pèche  8c  la  challe  jufqu’i  la  fin  d'oâobre,  temps 
cil  ils  regagnent  le  irs  hrbiiatioas  d’hiver. 

On  obl’erve  à Kadiak  les  mêmes  efpèces  d’oi- 
feaux  qqon  voit  à Ounalalchka.  Ces  oifeaux  font  : 
foie  fauvage  , les  mouettes,  fépervier  i ciête  Sc 
huppé  , le  petrel  d’un  brun-fale,  des  gui  11  - mots, 
des  plongeons,  8c  piuli.uis  efpèces  de  caur. s. 

Il  parait  de  temps  en  temps  des  nuis  dans 
file  de  Kadiak.  Ils  s’y  rendent  en  traverfant  le 
canal  qui  lepare  cette  lie  de  celle  d’Atusk  i , 8t  qui 
a cinq  milles  de  large.  Les  marmottes  liillantcs  y 
tout  en  très-grand  nombre.  On  y voit  peu  de  re- 
naids  ordinaires  St  de  renar  ds  bleus.  Les  infulaires 
font  en  état  de  faire  la  chalfe  aux  animaux  marins , 
parce  qu’ils  favent  ton  luire  hs  petits  canots  de 
cuir  avec  lefquels  ils  prennent  très-adroitement 
le  lion,  fours,  la  loutre  de  mer,  les  marfouins  8c 
les  veaux  marins. 

Le  lion  de  mer  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  fort 
ds  l'efpèce  des  gfio  jues.  Quelques  indivi  lus 
ont  environ  huit  pieds  de  long.  Les  chilletirs 
coupent  en  aigui.lettes  la  chair  de  cet  animal,  la 
font  fécher,  8c  la  regardent  comme  un  bon  man- 
ger. La  fécondé  elpèce  de  phoques,  pour  lt 
grand  ur , eff  fourbu  de  mer  ; il  a environ  fix 
pieds  de  long , 8c  elt  couvert  d'un  tris-beau  poil 
gris  Sc  argenté. 

La  fourrure  la  plus  précieufe  eft  celle  de  la  lou- 
tre de  mer.  Le  poil  des  jeunes  loutres  de  mer  ell 
long  8c  rude  , d’un  brun-clair  i abats  cette  four- 
rure n’a  point  de  valeur,  au  lieu  que  les  four- 
rures des  loutres  de  moyenne  taii.e  font  plus 
brunes  8c  plut  eftimées  ; mais  les  plus  recherchées 
font  celles  qu’on  appelle  matka. 

Les  plus  grandes  loutres  de  m.r  ont  cinq  pieds 
de  long  ; leur  fourrure  eft  très-epaiffe  8c  prefque  | 
noire.  L'on  ne  trouve  prefque  plus  de  loutres  de  | 
nier  fur  les  côtes  de  Kamtchatka  : on  pourfuit  ces  | 
animaux  avec  tant  d’ardeur  4c  tant  d’air.  Ile , à 
caule  du  haut  piix  de  leur  fourrure  , qu’on  en  a 
diminué  le  nombre;  en  forte  que  bientôt  IV  fpèce  f 
en  fêta  prefqu’cntièrement  détruite.. 
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Les  baleines  abondent  aux  environs  de  Kadiak; 
les  liitulaiics  les  pourluivent  dan»  leurs  petits 
bardais,. 6c  ils  en  tuent  beaucoup.  On  remarque 
à Kadiak  la  même  elpèce  de  l'iumon  que  Ion 
peche  à Okotsk;  on  y trouve  de.  pétoncles  qui 
petent  une  livre  chaque.  Les  plies  qu'on  pèche 
dans  ces  même»  mers  lont  extrêmement  granuts. 

Les  productions  végétales  de  Kadiak  font  le  fu- 
reau  , qui  y croit  ch  abondance,  le  petit  faule 
les  oignons  fauvages  8c  les  nié  nés  racines  qu’on 
mange  au  Kamtchatka  , une  jiomenfe  quantité  de 
groieiitcrs  8c  de  iumbaiiicis. 

Dans  l'intérieur  de  file  croiffenr  des  pins  com- 
muns qui  donnent  de  beau  bois  de  charpente,  SC 
à la  pointe  animale  il  y a une  f lét  de  lapins  d'oê. 
l’on  tire  de  quoi  eonatiuire  L»  luttes  4C  reparte 
le»  canots. 

KAISERS!.  AUTERN , ville  du  ci-devant  dé- 
partement de  Mont  Toniietie,  fur  la  Lauier,  qui 
l’arrofc.  Il  y a une  (orge  , celle  de  Fucherct , près 
de  ceue  v:l!e. 

KAMA  , grand  fleuve  dt-  Sibérie  qui  prend  fa 
fource  dans  la  province  de  Perm,  8c  qui  vient  le 
jeter  dans  le  Volga  , au;  rés  de  Kafan. 

KAMEN  (Cap  Se r die  ).  Le  cap  Sird{e  KamtnK 
fur  la  côre  elt  de  l’Alie  feptentrionale , gir  par 
67  d.  }'  de  latitude,  8c  188  d.  1 1' de  longitude 
( méridien  de  Greenwich  ).  C’ell  un  promontoire 
allai  haut)  on  y remarque  un  rocher  clcarjie  en 
face  de  la  mer  , 8c  plulieurs  autres  au-  défias.  Il  a 
reçu  le  nom  qu’ij  porte  de  Beringh  , qui  le  re- 
con.iut  en  1718  , 8c  qui  l'appela  ainli , à ce  que 
dit  Muller  , parce  qu’il  s’y  trouve  un  roener  qui 
a la  forme  du  cœur.  La  côte  elt  haute  Se  efcarpéo 
d l’eft  de  ce  cap  $ miis  i l’oueft  elle  cft  balle.  Ef  e 
fe  prolonge  au  nord  nord-oueft,  8c  elle  conferve 
P'efque  toujours  certe  direction  jufqu’au  Cap- 
Nord.  Les  fondes  ne  varient  jamais  lotfqu’on  ici 
prend  à la  même  ditlancede  la  côte  ; te  qui  arrive 
egalement  fur  la  côte  d’Amérique  fituee  vis-i- 
vis  : la  plus  confidérable  elt  de  vingt-trois  braffes  : 
durant  la  nuit,  qumd  le  ciel  eft  brun,  elles 
ne  font  pas  un  trouvais  guide  poui  longer  l’une 
ou  l'autre  de  ces  deux  côtes. 

K \MENSKOI.  CVft  une  des  [lus  anciennes 
forges  de  la  Sibérie.  Elle  a été  é'ablie  lors  de  la 
fondation  d’Ekaterinbourg  , fur  le  tuilliau  do 
Kimcua  , qui  fe  jette  dans  l’Jfeti  , à peu  de  dif- 
tance  de  Kounarskoé. 

Ces  forges  font  peu  en  ufage  maintenant. 

K AMPFSTEIN,  dans  le  ci  devant  département 
de  Rhin  8c  Mofelle.  il  y a un  lieu  de  ce  nom  oû 
I on  exploite  une  mine  de  plomb. 

KAMTCHATKA,  province  de  l'empire  da- 
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ÎLuffie,  (huée  à l'extrémité  U plus  orientale  de 
notre  hénulphère.  Elle  borne  l'Afie  au  nord- 
' II , & termine  le  continent  vers  les  confins  de  la 
S.bérie. 

Depuis  le  cap  des  Tfchutskis , la  terre  s'étend 
au  large  vers  l'ouelt,  8c  borne  de  ce  côté  le  valle 
golfe  d'Anadyr  , dans  le  fond  duquel  fe  décharge 
la  rivière  du  même  nom.  Cette  rivière  cfi  la  li- 
mite  du  territoire  des  Tfchutskis.  Entre  le  cap 
& le  golfe  Pengenskoi , à l'extrémité  de  la  m:r 
d'Ochotsk,  eft  l'ilthme  qui  unit  au  continent  la 
iameufe  prefqu'ile  de  Kamtchatka.  Elle  a une  lar- 
geur d'environ  no  milles,  & s’étend  en  lon- 
gueur depuis  le  J Ie.  jufqu'au  Ci*.  degre  de  latitude 
nord.  Les  côtes  font  bordées  de  falaifes  d'une 
hauteur  extraordinaire  en  plulîeurs  endroits,  mais 
le  plus  fouvent  elles  s'abaiflent.  Vis-à-vis,  dans 
la  mer,  on  voit  des  pointes  de  rochers  qui  s'é- 
lèvent au-dcffus  des  eaux,  & qui  fervent  de  re- 
traites aux  veaux  marins  8c  aux  lions  de  mer.  La 
côte  a peu  de  ports , quoiqu'elle  ait  plulîeurs 
grands  promontoires.  Le  plus  remarquable  eft  le 
Norrhaad , avec  fes  tochers  en  aiguilles,  à l'entrée 
de  la  baie  d'Avatcha.  La  péninfule  s’élargit  confi- 
derablement  dans  le  milieu,  diminue  enluite  , & 
s'aiguife  en  pointe  au  cap  Lopatka , qui  s'abaifle 
& finit  en  côte  baffe  & plate,  8c  forme  l'extre- 
mité  méridionale  du  Kamtchatka.  l.a  prefqu'île 
eft  divifée,  fur  toute  fa  longueur,  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  , comme  toutes  les  pref- 
qu'tles.  Elles  font  fréquemment  couvert,  s de 
neiges,  à travers  lefquelles  des  cimes  coniques 
fou  élevées  s'élancent  8f  montrent  des  têtes  lu- 
nuntes  par  des  éruptions  volcaniques!  quelques- 
unes  de  ces  cimes  n'offrent  que  des  cônes  tron- 
qués , où  font  des  cratères , vertiges  des  ancien- 
nes éruptions.  Le  volcan  qui  eft  dans  le  voiflnage 
d'Avatcha , ceux  de  Tolbatchitk  & de  la  mon- 
tagne de  Kamtchatka , font  actuellement  en  ac- 
tion; ils  vomiffent  allez  fouvent  des  flammes  qui 
ont  quelquefois  mis  le  feu  aux  toiëts  voilincs  ; 
ces  flammes  font  mêlées  de  tourbillons  de  fumée 
qui  obfcurciffent  l'acmolphère,  8c  quifiniffent  par 
répandre  des  pluies  de  cendre  fie  de  matières 
brûlantes  qui  couvrent  le  pays  à 50  milles  à la 
ronde  : la  mer  en  fureur  foulève  en  même  temps 
les  flots  à une  hauteur  prodigieufe. 

Dans  les  différentes  parties  de  la  prefau’ile  font 
des  Courtes  d eau  chaude , S t d'une  chaleur  égale 
i celle  de  l'illande  ; elles  forment  de  même  dans 
cette  île,  en  quelques  endroits  . des  jets  d'eau 
accompagnés  d’un  grand  bruit , mais  qui  s'élèvent 
rarement  au-delà  d'un  pied  8c  demi. 

L’hiver  eft  extrêmement  rigoureux  au  Kamt- 
fhatka  , car  en  descendant  jufqu'à  Bolcheretsk,  à 
1 1 d.  qo'  de  latitude,  toute  communication  entre  les 
hommes  eft  fermée  j ils  n'ofent  fe  montrer  à l'air, 
dans  la  crainte  d'avoir  quelques  parties  du  corps  ge 
lies.  La  neige  fejourne  fur  h terre  à la  hauteur  de 
fut  à huit  pieds  jufqu'au  mois  de  mai;  pendant  ce 
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temps , le*  vents  foufHent  avec  une  grande  vio- 
lence. Les  vents  dommans  viennent  de  l'ouelt, 
Bf  partant  fur  les  délcrts  glacés  de  U Tartarie 
tk  de  la  Sibérie , ajoutent  encore  à la  ligueur 
pénétrante  des  hivers  du  Kamtchatka. 

Le  froid  le  fait  fentir  jufqu'au  milieu  de  juin; 
alors  l'eté  commence  , 8c  le  foutient  jufqu'à  la 
mi-feptcmbre;  mais  c'clt  un  été  où  les  pluies  8c 
les  brouillards  dominent  fous  un  ciel  qui  fe  ref- 
ient toujours  du  voihnage  des  pays  geles  8e  des 
mers  glacees.  Le  fcigle,  l'avoine  8c  l'orge  font 
confiés , le  plus  tôt  qu'il  elt  poffible , à la  terre; 
mais  ils  viennent  rarement  à maturité.  La  fubfif- 
tance  des  peuples  du  Kamtchatka  dépend  pref- 
qu  uniqucinent  de  l'importation  de  la  Sibérie. 

Dans  quelques  cantons,  cependant,  l’herbe  croit 
à une  grande  hauteur,  8c  on  y récolte  du  foin 
d'une  fubltunce  tres-nourriffante  pour  engraiffer 
le  bétail.  Les  grains  paioiffent  rélervés  pour  les 
fculs  colons  tulles  : le  s naturels  ont  d'autres  ref- 
lources  que  la  néccihté  leur  a ir.fpirées  : à l'ex- 
ception de  quelques  portions  de  terrains,  c'eft  un 
pays  d'une  llcrilité  que  les  foins  de  l'agriculture 
ne  peuvent  pas  vaincre  aifément. 

Dès  qu'on  aura  epuile  Us  tournures  précieufei 
des  loutres  de  mer  fie  d'autres  animaux,  le  Kamt- 
chatka fera  délerté  des  Huiles,  à moins  qu'ils  ne 
continuent  à établir  des  colonies  dans  le  continent 
de  l’Amerique;  entreprife  que  pourront  foutenir 
leur  commerce  de  pclleteiies  fie  l'exploitation 
des  mines  qu’ils  ont  commencé  à y trouver. 

Dans  un  climat  auffî  dur , 8c  fous  un  ciel  auffi 
peu  tavoiable  , les  (,'imes  qui  viennent  fpontané- 
mem  11e  font  pas  tort  nombrcuics;  cependant 
les  habiles  botaniltes  qui  en  ont  fait  la  recherche 
8c  le  catalogue,  ont  lemarqué  que  Us  plantes  qui 
avoient  ditparu  de  la  Sibérie , aux  environs  du 
Jenifei , repat oiffoient  allez  abondamment  dans  le 
Kamtchatka  j ils  ont  aulii  tait  une  comparailon 
des  plantes  qui  font  communes  à la  côte  oppofee 
de  l'Amérique  , 8c  cette  comparaifnn  doit  intéref- 
fer  la  géographie  - phy  tique  lorfqu’elie  fera  plus 
complété  ; ils  ont  été  plus  loin  encore  , ils  ont 
étendu  cette  comparaifon  jufque  fur  Us  plantes 
qui  appartiennent  aux  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique leptentrionale , corrclpondames  à celles  ds 
T Alie  , donc  il  eft  ici  queffion;  mais  ce  travail  n'é- 
tant qu'ébauché,  il  lufhra  de  l'indiquer.  Nous 
allons  donc  nous  borner  à parler  ici  de  quelques- 
unes  des  plantes  du  Kamtchatka  , que  les  habitans 
de  cette  prelqu'ile  emploient  à des  ulàges  parti- 
culiers. 

L ‘ktracltam  panactum  ( la  panacée  ) étoit  du 
plus  gr.md  ufage  chez  les  Kamtchadales  lorfque 
les  Ruffes  s'établirent  chez  eux , car  elle  entrait 
comme  ingrédient  dans  tous  leurs  mets;  mais 
la  paillon  des  liqueurs  fortes  et!  fi  ardente  chez  Us 
Kufiès , que , depuis  leur  arrivée  dins  cette  con- 
trée, on  l'emploie  uniquemenc  à la  diftillarion.  Au 
commencement  de  juin  on  cueille  les  tiges  fie  les 
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feuilles  les  plus  fucculentcs,  8e,  après  en  avoir- 
gratté  le  duvet , on'les  met  en  tas  & par  couches 
pour  les  taire  fermenter  j quand  elles  font  de- 
venues fèches , on  les  met  dans  des  facs  , & 
dans  peu  de  jours  elles  fe  couvrent  dune  poudre 
fucrée.On  ne  retire  de  trente-fix  livres  pefanc  de 
cette  plante  , qu'un  quarteron  de  cette  poudre  , 
qui  a le  gotlt  de  la  reghfle.  Les  Kamr  Inhales  en 
extraient  les  parties  les  plus  folubles  dans  l'eau, 
en  mettant  infufer  des  paquets  de  cette  plante  ; 
enfuite  ils  foumettent  cette  liqueur  à une  nouvelle 
fermentation , en  y ajoutant  les  baies  du  chèvre- 
feuille & du  vaccinium  uliginofum.  Ils  continuent 
cilié  extraction  8c  cette  fermentation  , en  ver- 
fan:  d'autre  eau  i la  place  de  la  première  liqueur 
qu'ils  ont  obtenue  de  cette  infulion.  Quan  I ils 
ont  une  certaine  quantité  de  Ia  liqueur , iis  la 
verfent  dans  un  alambic  , y ajoutent  le  marc , 
Se  en  tirent,  par  la  difiillation  ordinaire,  une 
liqueur  fpirttueufe  égale  en  force  à l'eau-de-vie. 
Ceil  par  hafatd  qu'on  découvrit  la  propriété  de 
cette  plante.  Une  certaine  année  que  les  natu- 
rels du  pays  avoient  recueilli  une  plus  grande 
quantité  qu'à  l'ordinaire  de  graines  de  cet  ht  ra- 
dium pour  leur  protifion  d’hiver,  ils  trouvèrent 
au  printemps  qu'une  partie  avoit  fermenté  8c 
ne  pouvoit  plus  fervir  a leur  nourriture  , 8c  c'efl 
alors  qu'il  effayèrem  de  les  mêler  à leur  boiflon. 

Le  moucho-mort  des  Rudes  , agaricus  mufearius , 
ell  encore  une  autre  plante  d'où  l'on  tire  un  prin- 
cipe enivrant.  C'efl  une  efpèce  de  champignon 
que  les  Kamtchadales  St  les  Cofaques  mangent 
quelquefois  fec , St  quelquefois  trempé  dans  une 
liqueur  fermentée , faite  avec  le  laurier  - rofe , 

•s'ils  boivent  malgré  II  s terribles  effets.  Ils  font 

abord  faifis  de  convulfions  dans  tous  leurs  mem- 
bres, enfuite  d’un  déliré  comme  dans  une  fièvre 
chaude.  La  paflionde  l’ivre  fie  , dans  ces  contrées, 
elt  telle,  que  nulle  coiifidération  ne  peut  empêcher 
les  naturels  de  s'abreuver  de  cette  dangereufe  St 
terrible  boiflon. 

Le  farane,  ou  lis  de  Kamtchatka , ell  la  plante 
qui  leur  fournit  leur  principal  aliment.  Ses  ra- 
cines font  cueillies  par  les  femmes  dans  le  mois 
d'août , féchées  au  foleil  St  ferre'es  pour  l'ufagc  : 
c'efl  en  quelque  forte  le  pain  du  pays.  Après 
qu'on  les  a fait  cuire  au  four,  on  les  réduit  en 
poudre , & elles  fervent  comme  corps  farineux 
dans  des  Loupes  8t  dans  plulieurs  mets.  Quelque- 
fois on  les  lave  8c  on  tes  mange  comme  nous 
mangeons  nos  pommes  de  terre  : elles  font  ex- 
trêmement nourriflantes , 8t  ont  un  goût  d’une 
amertume  légère  qui  eft  agréable  t fouvent  on 
les  fait  bouillir  à demi  , 8c  on  les  pile  avec  plu- 
fieurs  fortes  de  graines  pour  en  faire  un  mets  d'un 
allez  bon  goût. 

Ce  lis  ell  répandu  fort  abondamment  dans  la 
prefqu'ile  i 8 1 ce  qu'il  y a d'heureux  encore, 
c'efl  qu’il  aboude  pendant  le  temps  où  le  poiflon 
ell  rare. 
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Ce  n'eft  pas  feulement  au  Travail  de  leurs 
femmes  que  les  Kamtchadales  doivent  cette  ré- 
colte : le  rat  économe  ( mus  tconomus , Rallas  ) 
leur  épargne  la  peine  de  la  faire.  Le  farane  fait 
partie  des  proviltons  d'hiver  de  ce  petit  animal» 
il  le  tamalîe  dans  la  fiifon  qui  convient,  Sc  en 
tait  des  magafins  conlîdéiable»;  il  a encore  l'inf- 
tinâ  de  le  mettre  de  temps  en  temps  dehors , pour 
qu'il  feche  au  foleil  dans  les  jours  chauds.  Les 
Kamtchadales  vont  i la  recherche  de  leurs  gre- 
niers f mais  une  attention  prudente  de  leur  part 
en  taille  une  partie  aux  rats  laborieux , dans  la 
crainte  de  faire  mourir  de  faim  des  pourvoyeurs 
aufli  utiles. 

Toute  efpèce  de  fruit , autre  que  des  baies , 
eft  refufée  a ce  dur  climat  i mais  les  habitins  fa- 
vent  y fuppléer  par  plulieurs  fortes  de  ces  baies  , 

Jju'ils  nungsnt  fraîches , dont  ils  font  des  o-n- 
erves  de  bon  goût,  8c  avec  lefquelles  ils  afl'ai- 
fonnent  le  poiflon,  foit  qu’elles  l'oient  fraîches, 
foit  qu'on  les  ait  confervées  pour  l’hiver  : telles 
font  les  baies  du  hnictra  xylojlcum , du  ruhus  cha - 
mamorus  , des  vaccinium  mirtyllus  8c  uliginofum  , 
8c  Ae\‘ oxycouot  ou  hil-htrr'ut , âcc.  ; de  la  bruyère  à 
fruit  noir , du  prunus  pa-ius , de  l'épine  blanche  i 
fruits  rouges  8c  noirs , du  genièvre  commun  , 
enfin  du  forius  aucuparia  , ou  forbier  commun. 

Avec  l' tpilohium  , ou  herbe  Saint  - Antoine  à 
larges  feuilles,  on  brade  une  boiflon  ordinaire, 
8r,  avec  le  fecours  de  Vhtraeltum  panaccum,  on  en 
fait  un  bon  vinaigre.  Les  feuilles  font  employées 
comme  une  forte  de  thé  , 8c  la  moelle  eft  méée 
avec  la  plupart  des  mets , 8c  ièrvie  verte  à la 
fin  des  repas. 

La  renouée  biftorte  fe  mange  fraîche  ou  fé- 
chée  , 8c  fouvent  pilée  avec  le  caviar , c'efl-i- 
dire,  avec  la  préparation  des  œufs  de  l'elturgeoii. 
La  verge-d’or  fe  fèche  pour  être  mêlée  au  poiflon 
lorfqu'on  le  fait  cuire. 

h allium  urjinum , notre  ail  fauvage , eft  fort 
commun , 8c  aufli  utile  en  médecine  que  pour 
l'aflaifonnement  des  alimens.  Les  Rudes  8c  les  na- 
turels en  cueillent  de  grandes  quantités  pour  l’hi- 
ver s ils  le  mettent  tremper  dans  l'eau  , enfuite 
ils  le  mêlent  avec  des  choux  , des  oignons  8c  au- 
tres légumes,  8c  ils  mangent  ce  mélange  froid  : 
c'efl  aufli  le  principal  remède  contre  le  feorbur. 
Dès  que  cette  plante  commence  à fe  montrer  au- 
deflus  de  la  neige,  on  brave  cette  terrible  maladie, 
8c  on  la  guérit  quand  même  elle  feroit  portée  à 
fon  dernier  degre.  Le  terrible  poifon  de  la  ciguë 
eft  mis  en  ufage  par  les  praticiens  du  pays  pour 
les  rhumatilmes  au  dos  : ils  font  fuer  abondam- 
ment le  malade,  8c  enfuite  ils  lui  frottent  le  dos 
avec  cette  niante,  évitant  de  toucher  les  reins , 
ce  qui  , félon  eux  , donneroit  la  mort  fur-le- 
champ. 

Les  arbres  qui  fourniflent  aux  ufages  de  res 
peuples  font  : 1°.  une  efpèce  naine  du  pinus  tim- 
bra . ou  pin  à amandes  comeflibles.  Il  croit  abon- 
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dimment,  tint  fur  les  montagnes  que  dans  les 
pleines  couvrîtes  de  moufles  i la  tige  rimoe  fur 
U terre.  Les  nature  1s  mangent  fes  amindes,  8c 
n i ne  fes  < unes,  qui  occalionnent  le  tenc  fme  ; mais 
le  principal  ufage  qu'on  en  fait,  cil  Je  l'employer 
contre  le  feorbut. 

Le  final  lar  x St  le  mélèze  ne  croiflent  que  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Kamtchatka  , Se  le  long 
dis  rivières  qui  s’y  jettent  : ces  arbres  fervent  i la 
ccnllruâion  des  maifons,  des  bateaux  , Sec.  Les 
Kamtchadales  emploient  avantageufement  aux 
memes  tifages  le  peuplier  blanc.  Enfin,  le  bouleau 
commun  , libre  précieux  aux  peuples  du  Nord, 
fert  i taire  les  traîneaux  8c  les  canots  : ils  en  cou 
pent  l'écorce  fraîche  en  petites  lames  comme 
du  vermicelle,  8c  les  mangent  avec  leur  caviar 
fcc  j ils  percent  aulfi  ces  arbres  Se  boivent  la  li- 
queur qui  en  découle , fans  autre  préparation. 
Avec  l'écorce  de  l'aune  ils  teignent  leurs  cuirs  ; 
mais  cet  arbre,  comme  tous  les  autres  en  général 
qui  viennent  près  de  la  côte,  eft  abâtardi  8c  avorté  : 
tri  fotte  que  les  naturels  font  oblgés  de  fe  porter 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  trouver  des  bois 
de  charpente  d'une  grandeur  convenable. 

Le  tr.titum , ou  Iroment,  eft  avili  d'un  ufage 
fort  varié  dans  l'économie  domeftique  : il  croit 
abondamment  le  long  des  rivages  i on  le  fauche  , 
8c  l'on  fait,  avec  fa  paille,  dis  nittesqui  fervent 
d ; couvertures  8'  de  rideaux  ; on  en  fait  des  man- 
teaux doux  Se  lifles  d'un  côte,  velus  de  l'aurre, 
qui  font  â l'épreuve  de  la  pluie.  L'ortie  commune 
tll  une  autre  plante  fort  employée!  les  Kamtcha- 
dales  l'arrachent  au  mois  d'août  ou  de  feprerr.- 
bre  , la  lient  par  gerbes  8c  la  font  féch.r  fur 
leurs  huttes,  puis  ils  la  battent  8c  la  nettoient! 
enluite  ils  la  filent  â ta  main  : c’efî  la  feule  ma- 
tière qu'ils  aient  pour  faire  leurs  filets , qui  fe 
pouninent  bientôt,  8c  ne  durent  qu'une  fatfon  , 
tante  de  ravoir  les  préparer.  Je  ne  puis  finir  ces 
dérails  fut  les  végétaux  du  Kamtchatka,  8c  fur 
les  litiges  qu’en  font  les  hnbitans,  fans  faire  re- 
marquer avec  quels  foins  ils  tirent  parti  de  Ceux 
que  la  nature  leur  donne , 8c  qui  font  prefque  rous 
négliges  dans  des  cli  nais  plu.  heureux  où  l'on 
ignore  ks  avantages  qu  ils  po.  rroient  offrir , parce 
qu'on  y poffède  d'autres  reffources. 

On  peut  mettre  à la  tête  des  quadrupèdes  du 
Kamtchatka , l'ours  brun,  qui  eft  carnivore,  8c 
qui  fait  de  temps  en  temps  h proie  du  mouton 
fauvage  ou  argali  ; mais  il  n'attaque  point  l'homme 
qu  il  ne  foil  provoqué. 

L 'argali  a la  chair  excellente  : le$  naturels  font 
de  fes  cornes  de  petites  coupes,  d. s cuillers  8c 
des  plats. 

Les  ch'ens  reffemblent  à ceux  de  Poméranie 
ou  an  chien  de  berger , mais  ils  font  beaucoup 
plus  gros  : le  poil  en  et)  plus  rude.  Les  chiens 
fervent  aux  aiteliges  : on  les  y drefle  dès  lent  bas 
â?e,  en  ks  attaihint  avec  des  courroies  i des 
pieux  , en  vue  de  leur  nourriture,  placée  à une 
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petite  diftance  au-delà  de  leur  portée  8c  de 
l'étendue  de  leur  lieu.  C'ell  linfi  que,  par  un  tra- 
vail Se  des  efforts  continuels  contre  ce  lien,  ils 
acquièrent  à la  fois  une  force  de  mufcles  -liez 
confidérable  , Se  i habitude  du  tirage. 

Les  manati  à queue  de  bal.û  e , ou  morfes  , 
qu'on  nonvne  auiii  vachei  marines  , font  des  ani- 
maux d'une  énorme  maffe  ! ils  ont  dix  i douze 
pieds  de  longueur , 8c  leur  poids  ordinaire  eft  de 
douze  cents  livres.  Ils  fréquentent  les  bas-fonis 
8c  les  parties  fablonneufes  des  rivages,  ptès  des 
embouchures  des  petites  rivières  de  l'ite  de  Be- 
nngh.en  (o  te  qu'ils  parodient  rechercher  l'rau 
douce!  ils  vont  par  hindes:  les  pères  8c  les  mèf  s 
marchent , ou  fe  trament  plutôt  detriere  la  troupe, 
8c  cnailcm  les  jeunes  devant  tus  i quelquefois  ils 
les  rienn.nt  i côté  d'eux  pour  les  protéger.  A la 
maree  montante,  ils  approchent  dés  rivages  : ils 
visent  en  familles  voitincs  les  unes  des  autre»  { 
cha-une  eft  compufée  d’un  mile,  de  fa  femelle, 
d'un  petit  de  l'année  précédente,  8c  d’un  nou- 
veau de  l'année. 

Ce  font  des  animaux  des  plus  voraces  parmi  les 
amphibies!  ils  nagent  doucement  l'un  après  l'au- 
tre, une  grande  partie  de  leur  dos  reliant  au-dclTus 
de  l’eau.  Quand  la  marée  fe  retire , ils  futvenc 
les  flots  en  nageant , mais  quelquefois  les  pe- 
tits relient  fur  le  rivage  (ufqu'au  reflux  : excepté 
dans  cette  circontlan.e  , ils  ne  quittent  jamais  cet 
élément. 

Us  ne  changent  point  de  féjour  : on  les  a vus 
pendant  dix  mots  entiers  fréquenter  les  mêmes  ri- 
vages. Au  commencement  de  l'été  ils  lont  fi  mai- 
gres , qu'on  peut  compter  leuis  côtes  i ainfi  I on 
voit  par-là  qu'ils  n'évitent  pas  les  inconvéntens 
Je  l'hiver  par  des  migrations  comme  d'autres 
animaux.  Les  veaux  marins  communs,  ou  pho- 
ques , lont  lott  nombreux  fur  CeS  côtes , 8c  vivent 
ledenta'tes  également. 

Les  oifeaux  nommés  pingouins  font  peu  nombreux 
fut  les  rivages  du  Kami  hatka . 

Le  Kamtchatka  eft  dépourvu  de  toute  efpèce 
de  ferpens  8c  de  grenouilles , mais  les  lézards  y 
font  tort  communs.  Le  c.iinat  eft  peu  favorable 
aux  infectes. 

L’enumétation  des  poiffons  de  cttte  côte  n'tft 
pas  longue  , mais  elle  eft  trop  i itéreilance  pour 
n'en  pat  offm  ici  les  details  qui  entrent  dms  notre 
plan.  I ne  paroit  pas,  iff  âivcmrnr,  qu'i  y ait  une 
g-ande  variété  de  genr. s,  mais  les  individus  de 
chaque elpèce  font  très-nombreux  t c'eft  par  cetre 
reffource  qu  - les  habitons,  privés  de  celle  du  bé- 
tail Se  des  grains,  fe  trouvent  fort  amplement  dé- 
domm-gés  la  plus  grin  le  partie  de  l’a  nce.  Leurs 
végétaux  (irtfilent  pour  corriger  U putridité  du 
poiffon  mal  féché  , 8c  forment  un  ingrédient  dan* 
leurs  différens  mets  ! celui  qu'ils  nomment  le  jon- 
kola  fe  fan  avec  du  faumon  coupé  8c  fêché  ■ fore 
à l'air  , foit  â la  fumée.  I a laite  8c  les  oeufs  des 
poiflo..s  fervent  de  bafé  i un  autre  mets  fort  el- 
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limé  de  ces  peuples  : après  les  avoir  réthés  à l’air 
ou  devant  le  feu,  8c  roulés  dans  des  feuilles  de 
différentes  plantes,  ils  en  font  une  nourriture  fort 
fnbllanticllc  8c  tiès-vifqu^ufe , qu'ils  avalent  avec 
l'écoire  du  bnulcau  ou  du  fiule.  Mais  leur  grand 
régal  tlt  le  poifTon  dépote  dans  une  folle,  jufqu’à 
ce  qu’il  f .it  entièrement  pourri.  Le  Kamtchauale 
s'approche  avec  pUiftr  d’un  mets  qui  exhale  une 
od  ur  infupportaole'a  tour  autre  qu’i  lui. 

Une  forte  de  baleine  elf  fort  commune  dans 
ces  parages;  on  en  fart  la  pêche  , on  en  mange  la 
chair,  8c  on  en  tire  d’ailleuts  de  grands  fer  vices: 
la  guifie  efi  confervée  pour  les  ufages  de  la  cui- 
fiue  de  pour  alimenter  les  lampes.  Avec  les  fa- 
nons, les  Kamtthadales  font  Us  affemblages  de 
leurs  canots,  8c  des  filets  pour  les  gros  poifions t 
les  os  de  la  mâchoire  inférieure  forment  les  ap- 
puis glilfans  de  leurs  traîneaux  ; ils  façonnent 
aulli  en  couteaux  les  os  plats , qu’ils  aiguilent.  Ils 
en  fabriquent  également  des  taux  pour  couper  lo 
gazon , enfin  , il^onftruifem  une  partie  de  leurs 
habitations  avec  les  côtes  de  ces  baleines  | les  in- 
teftins  nettoyés,  (buffles 8e  fechés,  forment  des  faej 
pour  conlerver  les  grailles  & l’huile,  8c  les  peaux 
fournillent  les  femelles  de  leurs  t hauflurcs,  8c  des 
lanières  qui  fervent  à plufieurs  ulagcs. 

Le  grampus , efpèce  de  dauphin  , efi  très-abon- 
dant dans  ces  mers  : il  efi  fort  redouté , 8c  on  lui 
airelle  des  prières  pour  qu’il  ne  renverfe  pas  les 
bateaux  des  pécheurs;  mais  quand  quelques-uns 
de  ces  poifTous  échouent  fur  le  rivage,  on  ne  les 
refpeèle  plus , 8c  on  en  tire  Je  grands  avantages. 

Le  goulu  blanc  efi  au  nombre  des  poilfuns  dont 
ces  peuples  tirent  parti  : ils  en  mangent  la  chair, 
& , des  intellins,  ils  font  des  fats  ou  des  outres 
pour  contenir  leur  huile. 

Les  lamproies  , les  anguilles  , le  loup  marin , la 
morue  commune,  le  merlus,  fe  trouvent  dans  la 
mer  de  Kamtchatka mais  les  plus  intèrelîa-  s des 
poifions  fur  lefquels  la  fubfiltance  des  habitant  efi 
principalement  fondée , ce  font  les  efpècesanadro- 
nus , ou  qui  remontent  de  la  mer  dans  les  rivières 
8c  dans  les  lacs , i des  faifons  marquées  : ils  font , 
pour  la  plupart,  du  genre  des  laumoos.  F.n  au- 
tomne, ils  quittent  l’eau  talée  ; plufieurs  des  va- 
riétés paiticulières  à la  ptefqu’île,  remontent  les 
rivières  par  troupes  fi  nombreufes,  que  les  habitans 
ont  donné  à leuis  mois  les  noms  des  poifions: 
l’un  efi  appelé  le  mais  des poifions  rouges;  l’autre  , le 
mois  du  grand  poiffon  blanc  , de c. 

11  efi  a remarquer  que  chaque  troupe  d’une  ef- 
pèce fe  tient  écartée  des  autres,  8c  choifit  une 
rivière  particulière , quoique  les  embouchures 
foient  très-voifincs  les  unis  des  autres;  ils  re- 
montent fouvent  par  troupes  fi  prodigieules , qu’ils 
font  refluer  l’eau  devant  eux,  ferment  la  rivière 
comme  une  éclufe  , fit  forcent  l’eau  de  fe  répan- 
dre par-defius  Tes  bords  ; en  forte  que,  quand  les 
eaux  rentrent  dans  leur  lit , il  telle  à fec  une  mul- 
titude de  ces  poifions  qui  répandent  au  loin  des  ex- 
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! hilaifons  fétides  que  les  vents  ne  tardent  pas  à dif- 
| fi  per  : d’ailleurs,  les  chiens  8c  les  ours  en  dévorent 
' une  grande  qua-itité  , ce  qui  diminue  d’autant  les 
I effets  de  la  corruption. 

Chaque  efpcce  de  faumon  meutt  dans  la  même 
; riviere  8c  dans  le  même  lac  od  elle  ell  nee  ; c’dl 
aufli  dans  ces  mêmes  endroits  qu’elle  vient  fidèle- 
ment dépofer  fon  frai.  Le  potfion  d’un  an  relie 
dans  les  lacs  ou  près  Jes  fources  d s rivièret , 
8c  ne  fe  rend  i1  la  mer  qu’en  novembre  , avec 
les  nouveau-nés,  auxquels  il  fcit,  en  quelque 
forte,  de  guide  8c  d’introduéleur  dans  l’Océan. 

Les  faumons  de  cette  contrée  ne  Iraient,  dit- 
on  , qu’une  fois  en  leur  vie  : ceux  de  Sibérie  8c 
d’Europe,  dont  les  rivières  font  profondes  8c 
offrent  plus  de  nourriture , font  eu  état  de  re- 
nouveler leurs  amours  8c  leurs  produits  pendant 
une  plus  longue  durée  de  temps.  Les  rivières  du 
Kamtchatka  , au  contraire,  font  peu  profon  les  , 
rapides , pleines  de  rochers , 8c  dépourvues  de  la 
nourriture  fuffifante  pour  des  poifions  fi  nombreux  : 
aulli  ceux  qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  jufqu’au 
voifinage  des  courant  tiédes,  ou  retourner  à temps  à 
la  mer,  périllent  généralement  ; mais  la  nature  a des 
refiourccs  inépuifables  dans  le  frai , car  on  ne  re- 
marque guère  qu ; cet  troupes  qui  remontent, 
foient  moins  nombreufes  une  année  que  l’année 
précédente. 

il  efi  lineulier  que  , ni  les  lacs,  ni  les  rivières 
ne  poiïèdent  aucune  efpèce  Je  poifions  que  celles 
qui  viennent  de  la  mer.  Tous  les  lacs  dont  cette 
contrée  efi  remplie,  communiquent  avec  la  mer; 
mais  leur  entrée , comme  celle  de  la  plupart  des 
rivières , efi  barrée  par  les  fables  que  les  vents 
impétueux  y accumulent  , ce  qui  concentre  le 
potfion  dans  les  eaux  douces  la  plus  grande  partie 
de  l’atmee  : il  n’a  la  liberté  de  regagner  la  mer  que 
dans  les  temps  où  les  vents , prenant  une  direâion 
contraire,  difperlènt  les  fables  8C  leut ouvrent  ainfi 
le  pafiage. 

L’efyèce  que  nous  mettons  â li  tête , efi  le 
tfchawytfeha  ; elle  efi  la  plus  grofie.  Quelques- 
uns  pè.’ent  de  cinquante  à foixante  livres.  Tant 
qu’ils  font  dans  la  mer,  leur  chair  efi  longe  ; elle 
blanchit  dans  les  eaux  douces.  Cette  efpèce  pa- 
loit  attachée  au  côté  oriental  de  la  penlnfule , aux 
rivières  de  Kamtchatka  8c  d’ Avatcna  , 8c  , dans  le 
rev  rs  occidental , i la  rivière  de  B iLHaia-Reka 
8c  â quelques  autres.  Jamais  on  ne  la  voit  au-delà 
do  $4*.  degré  de  latitude  ; elle  entre  dans  les  ti> 
viéres  vers  la  mi-mai  avec  une  fi  grande,  i npétuo- 
fité  , que  l’eau  s’élève  en  vagues  devant  elle.  Ce- 
pendant elle  remonte  en  troupes  moin*  nombreu- 
fes  que  les  autres  efnèces;  elle  efi  infiniment  re- 
cherchée, 8c  on  la  réferve  pour  les  grands  fellins. 

Les  habitans  voifins  des  rivières  qu’elle  fré- 
quente, font  fort  attentifs  à fon  arrivée  . qui  efi 
annoncée  par  le  bruit  des  vagues  8r  par  l’iûion  des 
poifions  , qui  les  divifenten  les  fnulevant. 

Le  noetka  itt  une  autre  efpèce  dont  la  chair  eft 
LU  i 
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fort  ronge  : jamais  ces  poiffqns  n'excèdent  le  poids 
de  feiie livres.  Ilscommencent  à remonter  dans  les 
rivières,  en  grandes  troupes , dansle  mois  de  juin , 
8c  pénètrent  jufqu'â  leurs  fources  ; en  feptembre , 
ils  retournent  à la  mer , en  faifant  quelque  fejour 
dans  les  endroits  profonds  des  tacs  qui  fe  trouvent 
dans  ce  trajet.  On  les  prend  avec  des  filers,  fou 
dans  les  baies  lorfqu'ils  approchent  des  rivières, 
foit  dans  les  tivières  mêmes  apièsqu’ils  ont  quitté 
la  mer. 

Le  poiffon  blanc  des  Rudes  remonte  les  rivières 
en  juillet , 8r  particulièrement  celles  qui  viennent 
des  lacs  intérieurs,  8c  il  y relie  jufqu'en  décem- 
bre , temps  où  tout  le  porlfon  vieux  périt,  & où 
le  jeune  fe  tend  â la  mer.  Il  ell  d'une' couleur 
d'argent  luftrée  ; mais , dars  les  rivières , il  prend 
une  nuance  de  rouge  : fa  chair  tft  rouge  avant 
qu'il  quitte  la  mer  i elle  blanchir  dans  l'eau  douce  : 
il  pafle  pour  le  meilleur  des  poidons  d'une  cou- 
leur brillante. 

Le  kaiko  redemble  au  précédent  quant  à ta 
la  forme  8c  au  volume  , mais  la  chair  en  ell  blan- 
che. Cette  efpèce  ell  li  commune , que  le  joukola , 
qu'on  fait  avec  lui,  s'appelle  pain  iit  ménage. 

Le  boITu  arrive  en  même  temps  que  l’efpèce 
précédente  : dans  fa  forme  il  redemble  à l'ombre  ; 
il  n'excède  jamais  un  pied  & demi  de  longueur. 
Après  un  féjour  de  quelque  temps  dans  l'eau 
douce , il  change  de  forme , furtout  le  mâle,  d'une 
manière  furprenante;  fes  mâchoires  8c  les  dents 
s'a'ongent , le  corps  maigrit,  8c  la  chair  devient 
mauvaife. 

Lemalmaou  le goletdesRuffes  grodit  jufqu'â  pe- 
fer  vingt  livres,  8c  croît  jufqu'â  environ  vingt  huit 
pouces  de  longueur.  Les  individus  de  cette  efpèce 
& des  deux  fuivantes  font  épars , difpetfés,  8c  ne 
vont  jamais  par  bandes.  Ils  remontent,  avec  ceux 
de  la  précédente,  les  rivières,  8r  pénètrent  jufqu'â 
leurs  fources.  Les  K.imtchadales  frient  les  golets 
qu'ils  prennent  en  automne,  8 c confervent  gelés 
ceux  qui  font  péchés  au  commencement  de  l'hiver. 

Le  milht-fchitch  ell  une  efpèce  rare.  Le  mykifs 
paraît  d'abord  fort  maigre  , mais  bientôt  il  s'en- 
graide  j il  ell  très-vorace;  il  fe  nourrit  non-leu- 
lement  de  poilfor.s , mats  encore  d'infcâes  8c  de 
rats  en  remontant  Its  rivières  ; il  aime  ft  fort  Us 
baies  du  myrtil,  qu'il  s'élance  hors  de  l'eau  pour 
en  faifir  les  feuilles  8c  les  fruits  qui  pendent  fur  les 
bords.  La  faifon  de  Ton  arrivée  n'ell  pas  connue. 
Steller  conjeâure  qu'il  gagne  les  rivières  en  paf- 
- tant  fous  la  glace. 

Le  kunsha  fréquente  les  baies  de  cette  contrée, 
mats  fans  s'enfoncer  dans  les  terres.  C'cO  un  poif- 
fon rare  dans  le  pays;  mais,  près  d Ochotik,  il 
remonte  les  rivières  pat  grandes  bandes. 

Le  l'aumon  commun  abonde  auffî  dans  ce  pays , 
dont  il  remonte  les  rivières  Au  nombre  des  fau- 
mons  que  Linné  a dillingués  par  le  nom  de  eon- 
gani . nous  ferons  mention  de  l'mgh.ifit'h , qui 
reff.mble  â une  petite  carpe,  avec  dus  ecail.es  fort 
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larges.  Il  anive.au  printemps  St  dans  l’automne, 
8c  , dans  les  deux  laitons , il  eü  rempli  de  frai  8c 
a l'odeur  de  l'éperlan. 

Le  plus  fingulier  de  tous  ell  l'ouiki  ou  le  falma 
catervarius  de  Steller  : il  appattient  aux  oj'mcri  de 
Linné.  Il  nage  par  bancs  immenfes  fur  la  côre 
orientale  du  Kamtchatka  Sc  des  îles  Aléoures  ou 
Aléoutiennis  : il  fournil  une  nourriture  mal-faine. 

Pour  terminer  cette  lide  dis  faumons  du  Kamt- 
chatka , on  doit  ajouter  l'ombre  , le  falmo  atkala , 
le  falma  cyhndraceua , l'éperlan  commun,  aux  ef- 
pèces  qui  remontent  les  rivières. 

Le  hareng,  tar.t  d-  l'efpèce  commune  que  de  fa 
variété  trouvée  dansle  golfe  de  Bothnie,  vifire  l<  s 
côtes  du  Kamtthatka  par  bancs  autli  épais  8c  aulfr 
étendus  que  ceux  qu'on  voit  en  Europe.  Il  les  par- 
court en  deux  laitons  : la  première , vers  U fin  de 
mai;  la  fecon  le,en  oétohre.  Ces  poitTons  font 
d'une  beauté  8c  d'une  profit  ut  remarquables;  ils 
remontent  les  liviètes  & entrent  dans  les  lars  ; 
les  émigrans  d'automne  y relier*  emprifonnés  par 
l’accumulation  du  fable  à l'embout hure  des  ri- 
nierts,  8:  y demeurent  pendant  tout  i’hiver.  L'été, 
on  les  prend  dans  des  filet»;  mais  l'hiver,  la  pè  he 
en  ell  bien  plus  confidérable:  on  en  exprime  une 
huile  de  couleur  blanche. 

La  mer  , d'où  les  Kjmtchadales  tirent  leur 
fublillance , ell  on  ne  peut  pas  plus  propre  i fer- 
vit  d'afyle  au  poiffon  8c  i le  conferver.  Comme 
fon  fond  n'efi  pas  plat  & uni , elle  n'efi  pas  fu- 
jette  à être  agitée  profondément  par  les  tem- 
pêtes. Son  bafiin  offre  , au  contraire,  des  valleesr 
profondes  8c  des  re'hfs  nombreux  qui  procu- 
rent des  retraites  également  fùres  8c  tranquilles 
aux  poidons  qui  l'habitent  : ce  qui  m'autorife  i 
émettre  cette  idée  fut  cette  met,  ce  font  les  ré- 
fultats  des  fondes  qui , dans  certaines  places,  font 
delcendues  feulement  â vingt-deux  briffes  , pen- 
dant qu'aiilcurs  â peine  attcignnient-elles  le  fond 
â cent  foixant  . A de  pareilles  profondeurs,  le 
poiffon  peut  vivre  lans  aucun  trouble,  8c  fans  fe 
teffemir  des  tempêtes  qui  tourmentent  la  furface 
de  la  mer. 

La  nature  prépare  d’ailleurs  une  nourriture  abon- 
dante pour  ces  poidons  dans  le  grand  nombre  de 
plantes  marines  qui  fe  trouvent  dans  ces  parages. 

Dans  les  havres  de  Saint-Pierre  8c  Saint  Paul  , 
la  plus  grande  hauteut  des  marées  a été  trou- 
vée de  cinq  pieds  huit  pouces  â la  pleine  8 c 
à la  nouvelle  lune,  & très-réguliere  toutes  les 
douze  heures.  Lis  phyficiens  rudes  ont  obfetvé 
un  phénomène  fingu  ier  dans  le  flux  8c  le  reflux  de 
la  mer.  Deux  fois,  dans  vingt-quatre  heures  , il 
y a une  grande  8c  une  petite  marée  i la  dernière 
s'appe  le  matukha.  A certains  temps,  on  ne  voit 
dans  le  canal  de  la  rivière  que  fes  feules  eaux  ; 
dans  d'autres , au  tcm'S  du  reflux,  fes  eaux  dé- 
bordent. Dans  le  man  kha,  après  un  ri  flux  de  frx 
heures,  l'eau  biïde  environ  de  trois  pieds,  8c  la 
marée  remonte  pendant  trois  heures;  mais  elle  oe 
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s’élève  pour  lors  pas  plus  d'un  pied.  Un  reflux  de 
ftpt  heures  fuctece , entraîne  tome  l'eau  de  U 
mer,  & la  baie  relie  à fec  : ces  mouvement  ont 
lieu  trois  jours  avant  Si  trois  jours  après  la  pleine 
lune  i puis  après , la  grande  marée  diminue , pen- 
dant que  la  petite  augmente. 

Les  rivières , dans  toute  la  prefqu’ile , prennent 
leur  origine  dans  la  grande  chaîne  de  montagnes 
qui  la  travetle  fur  la  longueur , Si  fuivent  des 
deux  côtes  les  pentt  s qui  entraînent  leurs  eaux , 
l'une  dans  la  mer  d'Oihot>k,^k  l'autre  dans  celle 
du  Kamtchatka.  Elles  donnent  la  facilité  de  tra- 
ver  1er  en  peu  de  temps  la  prelqu’île  dans  des  ba- 
teaux ou  canois  , au  moyen  de  quelques  tranf- 
ports  par  t rre.  Leurs  eaux  ne  produisent  aucun 
poillon  qui  leur  appartienne)  mais  elles  four, 
comme  nous  l'avons  vu,  la  retraite  de  cette  mul- 
titude de  poidons  étrangers  qui  s'y  rendent  des 
mers  voilines. 

La  prefqu'île  du  Kamtchatka  & le  pays  i l’ouefl 
font  habités  par  deux  nations  : le  nord,  par  Its 
Kotiaques,  qui  fe  divifent  en  Koriaques  errans  Si 
en  Kotiaques  fixes  > le  midi , par  les  kamtchadaU  s 
proprement  dits.  Les  premiers  mènent  une  vie 
vagabonde  dans  la  contrée  , bornée  par  la  mer 
Penfchincka  au  fud  eli,  la  rivière  Kcwina  à I oueft. 
Si  t'Anadyr  au  nord  y ils  errent  avec  leurs  rennes, 
cherchant  les  cantons  où  croit  la  moulle  ou  le  li- 
chen, qui  fert  de  nourriture  à ces  animaux,  leur 
unique  richeffe.  Les  vrais  Kamtchadales  polîedent 
depuis  la  rivière  Ukoi  jufqu’au  cap  Lopatka , qui 
forme  la  pointé  méridionale  la  plus  avancée.  A 
l'égard  de  leur  religion,  ils  paroifTent  fort  cho- 
qués du  mal  phyfique  i ils  reprochent  à leur  dieu 
d'avoir  fait  ttop  de  montagnes,  de  précipices, 
d’écueils  , de  bancs  de  fable , de  cataractes , 
d’exciter  trop  de  tempêtes,  de  verfer  trop  de 
pluie  fur  la  terre  -,  & lorfque  . l’hiver,  ils  descen- 
dent dans  leurs  rochers  lleriles , ils  le  chargent 
d'imprécations  pour  la  fatigue  que  ce  déménage- 
iqcnt  leur  occauonne. 

C’tft  l'avarice  Si  l’appât  des  riches  fourrures 
qui  ont  porté  lesfâufTcs  à conquérir  ce  pays  lau- 
vage, dont  ils  tirent  de  grands  avantages;  c'elipat 
ces  motifs  qu'ils  ont  ajouté  à leur  Empire  cette 
extrémité  de  l’Afîe,  quoiqu'elle  foie  à une  dif- 
tance  énorme  de  leur  capitale. 

Le  voyage  dans  cette  prefqu’île  eft  accompagné 
des  plus  grandes  difficultés;  il  faut  traverler  de 
grands  deferts , gravir  de  hautes  montagnes , Si  il 
feroit  peut-être  impraticable,  fans  les  nvièrts  de  la 
Sibérie, qui  faci.itcm  le  trajet, & ne  lailfcnt  que 
des  intervalles  de  terre  très-coutrs  à franchir. 

Les  voyageurs  panent  ordinnrement  de  Jakutz 
en  Sibérie,  fur  la  rivière  de  Leni , i 6i  degres  de 
latitude;  il*  vont  par  eau  le  long  de  cette  tivière 
iulqu’a  fa  jonélion  avec  l’Aldan,  Si  le  long  de 
i’Aldm  jufqu'â  celle  de  Mai;  iis  fuivent  cette 
dernière  jufqu'â  la  riviè  e d’Indoma,  & enfin  ils 
fe  rendent  du  voifinage  delafourcede  l’ii  dotna 
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à Ochotsk.  A ce  port,  its  s’embarquent  fif  tra- 
verfenc  la  mer  d’Ochotsk  jufqu'à  Bolfchaia  - Ri  ka. 
Le  voyage  entier  emploie  ordinairement  toute  ta 
durée  du  court  été  de  < es  climats.  Le  chemin  par  Its 
collines  & les  montagnes  jufqu’à  Ochotsk , celui 
qui  eft  le  plus  commode , a été  fuivi  par  Stelltr 
en  trente  quatre  jours,  fans  y comprendre  fept 
jours  de  repos» 

Des  montagnes , des  volcans  , des  rivières , de  la 
température  , &c.  *• 

Les  montagnes  dont  le  Kamtchatka  eft  couvert, 
offrent  trois  volcans  remarquables.  Le  premier,* 
celui  d'Atratcha,  au  nord  de  la  baie  de  ce  nom , 
eft  dans  un  groupe  ifolé,  dont  lé  Commet  princi- 
pal préfente  un  cratère  d’où  il  fort  de  la  fumée  fie 
rarement  du  feu. 

Le  fécond , fitué  entre  la  rivière  du  Kamtchatka * 
fif  celle  de  Tolbatchik  , lance  , a certaines  épo- 
ques , une  grande  quantité  de  flammes  qui  ont 
même  quelquefois  incendié  les  forêts  voilines. 

Le  troifième  eft  dans  la  montagne  la  plus  haute 
de  la  péninfule  , & auftî  fur  les  bords  de  la  rivière  du* 
Kamtchatka / il  offre  , à fon  Commet , un  large  fie 
profond  entonnoir  ; fa  plus  grande  éruption  con- 
nue fe  Ht  en  1757 , fi:  dura  plufieurs  jours  : ce  phé- 
nomène fut  accompagné  de  grands  bruits  fouter- 
rains  fit  de  tremble  mens  de  terre,  dont  les  fe-’ 
couffes  , réitérées  pendant  plufîeut s mois,  caufè- 
rent  des  ravages  confidéTables. 

Les  contrées  qu'arrofe  le  Kamtchatka  fe  refïen- 
tent  de  l'abondance  que  répand  partout  cc  bc'au 
fleuve  : on  y trouve  des  bois  également  propres 
à la  coi  ftruttion  des  mai  ions  & à celle  des  vaif-* 
féaux. 

Les  légumes  qui  ont  befoin  d'un  certain  degré 
de  chaleur,  prospèrent  peu  dans  ce  pays  > mais  ks* 
plante  s qui  ne  demandent  qu’un  fol  humide,  comme 
les  navets,  les  radis,  les  betteraves,  font  plus 
abondantes,  plus  nourries,  fit  de  meilleure  qualité 
le  long  du  fleuve  que  partout  ailleurs  : on  y a le. né 
de  l'orge  fie  de  l’avoine  avec  (uccès. 

Le  terrain  produit  des  i àturages  où  l'herbe 
croit  fort  abondamment , SI  peut  être  fauchée 
jufqu’à  trois  fois  dans  l'été.  G’eft  aux  pluies  du. 
printemps  tic  à l'humidité  de  la  terre  qu'il  faut 
principalement  attribuer  ce  genre  de  fécondité 
qui  conferve  le  foin  fort  avant  en  automne  , 8c 
lui  donne  même  du  lue  fi c de  U fève  en  hiver  : 
aufli  les  biftiaux  y acquièrent  beaucoup  de  grof- 
feur , fie  le  s vachts  donnent  du  lait  en  toutes  fai- 
fous*  Les  cantons  voifins  de  la  mer  font  communé- 
ment llerites  } mais  les  endroits  un  peu  élevés  fie 
les  colline  s font  affea  fertiles  , tit  fe  cultivent  avec 
fuccès.  Comme  1a  faifon  de  l’été  eft  ici  fort  courte 
lorsqu'il  y pleut  beaucoup  , les  mo  ffurs  ne  peu- 
vent mûrir,  fie  la  gelée  furprmd  les  grains  en  fleur; 

Le  Kamtchatka  cependant  n'a  pas  toujours  u:» 
hiver  auûà  rude  que  l'annonce  fa  policion-;  mais-». 
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s’il  eft  Couvent  modéré  , il  eft  toujours  long  8c  du- 
rable. Le  printemps  eft  court , 8c  . quoique  plu 
vieux, il  offre  quelques  beaux  jours.  L'ete  elt  plus 
long , mais  beaucoup  plus  incnnftant  X’  plus  incom- 
mode par  les  recours  frequent  du  froid.  Le  votfi- 
nage  de  la  mer  8c  la  fonte  des  neiges  y o>  cafi  n- 
nenr  des  vapeurs  abondances  qui  cnuvrenc  le  ciel , 
8c  que  le  foleil  ne  diflipe  guère  qu'a  midi:  on  mue 
crès-raremenc , par  cecte  raif  rn  , s'y  palier  de  four- 
rures. La  p'us  belle  laifonrlt  l'automne,  ui  donne 
de  beaux  jours  dai  s le  mois  de  feptembre  , mais 
ces  jours  font  troublés  à la  fin  de  ce  mois  par  des 
venu  & des  tempêtes  qui  annoncent  trop  promp- 
tement l'hiver. 

Les  animaux  de  terre  Oint  la  richeffe  de  cette 
contrer  : les  habitans  lie  leur  font  la  charte  que 
pour  en  avoir  les  f mrrurev  Ce*  peaux  fourni  dent 
à leur  befoin,  à leur  luxe  & à I ur  commerctx 
les  peaux  grolbères  fervent  à l.  s habiller  8c  à Us 
couvrir  ■ les  plus  bcllns  font  mployees  à leur  pa 
ruie  , 8c  enfin  à l.-urs  échanges. 

Les  chiens  font  acta  hét  aux  train 'aux  Sc  rem- 
placent les  chevaux  ; à leur  m -rt , leur  dépouille 
ierr  i leur  maître.  Les  rena-ds  lu  Kant.hatla  ont 
un  poilfi  beau,  (i  luifantSr  tellement  épais,  qu' iu- 
cune  des  fourrures  de  11  Sibérie  n'a  tien  de  com 
parable.  Les  Kamtchadales  ne  font  point  de  cas 
des  peaux  de  martres  & d hermines,  elles  font 
trop  fines  & trop  belles  pour  ce  peuple  grollîer. 

Pts  habitons. 

'Les  Kamrchidales  reflemblent , par  bien  des 
-traits,  à quelques  nations  de  la  Sibérie!  mais  ils 
ont  le  vifage  moins  long  Br  moins  crt  ux  , les  joues 
plus  faillantes , U bouche  grande , les  lèvres  épaïf 
fes,  les  épaules  larges;  ils  font  petits  Ht  bafanés, 
ont  les  cheveux  noirs,  les  yeux  enfoncés,  les 
jambes  grêles  8c  le  ventre  pendant.  On  croit  qu'ils 
tirent  leur  origine  des  Kalmouclc-  j mais  on  ignore 
en  quel  temps  ces  peuples  ont  commencé  à ha 
bicer  cette  prefqu' île.  Malgré  les  inondations , les 
ouragans,  tes  bêtes  féroces,  le  fuicide  8c  les 
guerres  inteflines  qui  contribuoient  i dépeupler 
ce  pays  , cette  nation  étoit  trés-nombreufe  quand 
les  Rufles  y arrivèrent. 

Chaque  famille  a fa  cabane  d'hiver  8c  fa  hutte 
d'été  : pour  le  logement  d'hiver , on  creule  un 
terrain  à quatre  pieds  8c  demi  de  profondeur,  & 
dont  la  largeur  8c  la  longueur  font  proportionnées 
au  nombre  des  perfonnes  qu'elle  doit  contenir. 
Toute  !a  charpente  eft  revêtue  de  terre  St  de  ga- 
zon : au  milieu  du  toit  on  ménage  une  ouverture 
qui  tient  lieu  de  porte  , de  fenêtre  8c  de  cheminée. 

Au  printemps , les  Kamtchadales  fortent  de  leurs 
huttes  d'hiver  8c  fe  font  d'autres  logemens  litués 
ordinairement  près  des  rivières,  qui  deviennent , 
dès- lors  , le  domaine  des  habitams  ils  fe  tiennent 
en  grand  nombre  vers  l'embouchure  de  ces  riviè- 
res, pour  failir,  au  partage,  les  portions  qui  re- 
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tournent  i la  mer  ; ils  en  font  fécher  pour  leur 
provifion;  ils  en  confervenr  la  grairté , qui  fort 
pour  apprêter  leur  nourriture.  Avant  l'arrivee  des 
Rudes , les  Kamtchadales  fe  fervoient  d'os  d'ani- 
maux 8c  de  pierres  dures , au  lieu  de  métaux  .pour 
leurs  outils  ; ils  en  faisaient  des  couteaux  , des 
lancettes,  des  haches.  C'eü  avec  ces  inftrumens 
qu'il-,  fabriquoi.-nt  leurs  meubles  8c  qu'ils  conf- 
truifoient  leurs  habitations. 

Ces  peuples  voyagent  dans  des  traîneaux  tirés 
par  des  chiens  : un  ÿtelage  de  quatre  de  ces  ani- 
maux ne  codce  que  ij  écus.  Les  grandes  incom- 
modités qu'ils  éprouvent , font  d'être  furptis  oans 
les  déferts  par  des  ouragans  accompagnés  de 
neige  : ces  ouragans  durent  quelquefois  .les  fe- 
maines  entières.  Alors  ils  font  obligés  ,ie  fe  réfu- 
gier promptement  dans  les  bois , 8c  d'yiefter  juf- 
qu'à  ce  que  forage  foie  dübpé  ft  que  la  neige 
ne  tombe  plus.  Lorfque  l'ouragan  L-»  furprend 
dans  une  plaine,  ilscnerchent  un  abri  au  pied  de 
quelque  colline,  & , afin  que  la  neige,  en  s'accu- 
mulant fur  eux,  ne  les  erouffe  pas , ils  font  obligés 
de  fe  lever  i chaque  inllanc  pour  la  fecouer , mais 
comme  les  vents  de  fud-eft  fout  ordinairement 
tccompagnés  de  neiges  humides,  il  arrive  fau- 
ve t que  ceux  qui  en  ont  reçu  pendant  quelques 
jour. , font  tranfis  de  froid  , parce  que  les  oura- 
gans hmrtenc  prefque  toujours  par  des  vents  de 
nord. 

De  la  hait  tC Awatsha. 

Cette  baie , qui  renferme  le  port  de  Siint-Pierr» 
8c  Samr-Paul  , d<-ir  nous  occuper  parriculière- 
m-nt,  parce  que  c'eft  le  feul  point  d'arérjge  du. 
Kamtchatka.  K-le  elt  fnuee  fur  la  cô  e nord-ell, 
8c  p us  près  de  la  pointe  de  la  peninlule , que  de 
l'irthme. 

A l'article  Awatsxa,  nous  avons  indiqué  fa 
fituation  géographique  d'une  manière  plus  pré- 
cise , 8c  nous  avons  décrit  fon  entree.  Cette  en- 
trée a d'abord  près  de  crois  milles  (anglais)  de 
large,  8c  un  mille  8c  demi  dans  la  parie  la  pius 
étroite  i fa  longueur  eft  de  quatre  milles,  ac  fa 
direftion  nnrd-nord-ou  IL  Le  derrière  de  l'em- 
bouchure offre  un  très-beau  bartin  de  vingt-cinq 
milles  de  circonfértnce  . avec  les  vaftes  havres  de 
Tareinska  à l'oueft,  sie  Rakovreena  i l'efl,  8 c le 
petit  havre  de  Saint-Pierre  8c  Saint  Paul , fitué  au 
nord. 

Pour  compléter  la  defeription  de  certe  baie  , il 
ne  nous  relie  plus  qu'à  faire  connoitre  ces  trois 
hàvr.s  avec  quelques  détails. 

La  largeur  du  havre  de  Tarsinska  eft  d'environ 
trois  milles.  8c  fa  longueur  de  douxes  il  fe  pro- 
longe à l'eft  fud-eft  , 8c  au  fond  U eft  lépare  de 
la  mer  par  une  langue  de  rerre  étroite.  Le  mouil- 
lage n'y  préfenre  ni  roeb-rs  ni  bancs  de  fable. 
La  glace  empêche  quelquefois  de  pénétrer  au 
fonds  mais , dans  toutes  les  parties  qu'elle  pennes 
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d'examiner  .les  fondes  n'ont  jamais  rapporté  moins  | 
de  fept  brades. 

Le  havre  de  Rakoweena  mériteroit  la  préfé- 
rence fur  Us  deux  autres,  fi  Ion  entrée  n’écoit 
pas  embarraffée  par  un  bas-fond  qui  elt  au  milieu 
tiu  canal  : en  général , il  faut  y entier  à la  remor- 
ue , i moi.. s qu'on  air  un  vent  très-favorable, 
s plus  grande  largeur  eli  d'un  mille , 8c  fa  plus 
petite  d'un  demi-mille  : il  a trois  milles  de  lon- 
gueur ; il  fe  prolonge  d'abord  au  fiid-eR , 8c  ert- 
fuiie  à l e ft  : les  fondes  y indiquent  de  trois  à 
treize  bralfes. 

Le  petit  havre  de  Siint  Pierre  fit  Saint-Paul 
eft,  en  ce  genre,  un  des  plus  commodes  qu'on 
puiffe  trouver.  11  comiendroit  aifément  fia  valf- 
feaua  amarrés  de  l avant  8c  de  l'artiere,8c  il  offre 
beaucoup  de  facilité  pour  y faire  toutes  fortes 
de  tadoubs.  La  côte  méridionale  eft  formée  par 
une  langue  de  terre  baffe  St  lablonneufe,  extrê- 
mement étroite , fur  laquelle  elt  bâti  l’oftrog  ou 
village;  les  vaifTaux  peuvent  prefqu'en  toucher 
la  pointe,  car  la  mer  a crois  brafles  de  profondeur 
au  pied.  La  fonde  rapporte  ftx  brafles  & demie  au 
milieu  du  canal , qui  n'a  que  deux  cent  foixante- 
dix-huic  pieds  de  largeur;  elle  n'en  donne  jamais 
plus  de  fepc , St  l’on  trouve  un  fond  de  vafe  par- 
tout. 

KANAGA  (Ile  de  ).  l'une  des  Aléoutiennef, 
fur  la  côte  nord-ouelt  de  l'Amérique;  elle  ren- 
ferme une  fource  chaude  qui  coule  au  pied  d’une 
montagne  volcanique.  A douze  milles  de  dif- 
tance  de  Kanaga , i peu  prés  â la  même  latitude  , 
on  rencontre  la  petite  ile  de  Bobrovs  i , qui  doit 
fon  nom  à la  grande  quantité  de  loutres  de  oser 
qui  s'y  raffembloient  autrefois. 

On  trouve  d'ailleurs , fur  les  rochers  de  l'archi- 
pel des  Aléoutiennes  ou  iles  du  Renard  , plufieurs 
fortes  de  moules  Sc  de  lépas  qui  y font  attachés. 
8c  ne  dépaffent  pas  la  marque  où  l'eau  relie  à 
baffe  mer;  ils  font  bien  pleins.  Scieur  chair  eft 
ferme. 

Des  baleines  font  fouvent  jetées  fur  la  plage 
fablonneufe  de  la  pointe  du  Tanaga  ( autre  ile 
voifine) , 8c  foumillent  alors  aux  habitans  de  Ku- 
TMga  de  quoi  fe  nourtir  8 r s'éclairer  long-temps. 

KAOLIN, PETUN-SEÉ ou  TERRE  A POR- 
CELAINE. ( Koye{  Yhiex  (Saint-).) 

KARASSUM.  On  trouve  le  long  de  là  K a raf- 
fina , dans  la  Sibérie  méridionale,  ainfi  qu'en 
remnntant  les  bords  de  l'ifchîm,  qui  fe  jette  dans 
l'Irtifch  , beaucoup  de  débris  d’éléphans.  C'cfl 
dans  le  temps  que  les  inondations  du  printemps 
viennent  à enlever  la  furface  des  terres  argiléufes, 
grades  8c  jaunâtres  , qui  font  parfemées  de  co- 
quillages btilés  à la  profondeur  d’une  palme  , 
vers  les  rivages  de  ces  rivières , qu  on  trouve  de 
ces  offi mens  à découvert.  M.  Pallas , dans  Tes 
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Voyages  , eut , d’un  habitant  de  ecs  contrées , 
une  enotine  dent  molaite  d’éléphant , qui  avoic 
été  tirée  de  terre  avec  d'autres  offensent  nès- 
gtands , 8c  une  détente  du  mè  ne  animjl , au  bord 
de  la  rivière  de  Karajfum , à peu  de  d.ltance  du 
village  de  Koïkina.  L'intérieur  de  ladéfenfes'étoit 
encore  allez  bien  conf-rvé  pour  pouvoir  être 
travaillé.'  Quant  à la  dent'  molaire  , qui  fans 
douce  avoit  féjourné  long  temps  dan»  l'eau,  elle 
avoit  conrraâé  une  couleur  bleue  , te  teueuvoit 
déjà  tellement  cariée  , que  fes  lames  commen- 
çoient  à fe  féparer  ; elle  pefoit  neuf  livres,  poids 
de  Kuffie.  Si  longueur  , d'un  angle  â l’autre , 
étoit  de  neuf  pouces  lïx  lignes  au  pied  de  Paris. 
Un  coi.fcrve  â Tobolsk  une  défenle  de  ce  même 
animal,  trouvée  au  bord  de  l’Ifchim , laquelle  a 
quatre  aunes  8c demie  de  long,  8c  dont  la  graffeur 
ell  li  monlltu;  u e , que  M.  Pallas  dit  n'en  avoir 
vu  nulle  parc  de  femblable.  On  y voit  aufli  divers 
autres  offemens  d’eléphans  , ainfi  qu'une  corne 
de  buffle  d'une  grandeur  prodigietife  : tous  ces 
débris  ont  été  tirés,  dit  on  , des  contrées  arrofées 
par  l'ifchim , le  Wagai  8c  l'Irtich. 

On  en  trouve  aufli  fur  les  bords  de  la  Sviaga  , 
du  Volga,  de  l'Iran»  , de  l’Oufa  , de  la  l’oura , 
de  l'Irtifch  8c  de  T'Obi. 

tARGUSCH  - KUGISCHTAU.  ( Montagne 
brûlante. ) 

Il  y a dans  le  diftrtél  des  Bafchkirs  Murfalarf- 
kietis , en  Alie , non  loin  du  village  deSulpa , qu  'on 
appelle  aufli  Mufftiaul , une  montagne  brûlante. 
Cette  montagne  , appelée  Kargufch  Kugifchuu  , 
s'éloigne,  en  décrivant  un  gtand  demi-cercle, 
de  la  rivière  de  Jurjufe , qui  décrit  pareillement 
une  courbe.  La  Jurjufe  paffe  ente  la  partie  fcp- 
tentrionale  8c  la  plus  élevée  de  cette  côte  efear- 
pée , dont  elle  fe  rapproche  â une  autre  montagne 
fituée  vis-à-vis,  appelée  Mangilfehat.  C’tft  à l'en- 
droit où  la  vallée  fe  reffêtre , qu'on  voir , dans  la 
de  (rente  très-rapide  de  la  première  de  ces  monta- 
gnes , qui  regarde  le  fud , 8c  qui  elt  coupée  dans 
cette  patrie  par  des  enfoncement  très-profonds  , 
fur  trois  des  plus  coniidérabtes  de  ces  coupures  , 
de  grandes  places  rougi  âcres  entièrement  dénuées 
de  bois,  tandis  que  tout  le  telle  de  la  montagne 
en  efl  couvert.  Ce  font  proprement  ccs  pla.es 
rougeâtres  qui  brûlent , ce  que  l’on  peut  voir 
de  ttès-ptès,  â la  faveur  d un  rentier  allez  péril- 
leux , pratique  dans  le  fl  arc  de  la  montagne. Tomes 
les  plantes  qui  envitonnent  cet  incendie  avan- 
cent en  floiaifon  b.autoup  plus  vite  que  dins 
les  autres  dtftrifti,  ce  qu'il  faut  attribuer  â la. 
chaleur  qui  en  exhale,  qui  y contribue  inconrefia- 
blement  beaucoup. 

De  ces  trois  coupures  de  la  montagne  qui  - 
brûloiem  en  1770,  c'étoit  celle  de  l'aucft  qui  étoie 
lap'.uselevée;  8c  Pallas,  qui  lavitleifîmaideretre 
année,  eltime  qu'elle  avoit  cetit  toifss  perpendi- 
culaires. 11  y avoit  prés  de  trois  an;  que  cette  p.it«- 


Digitized  by  Google 


456  K A R 


K A U 


tie  brûloir , mais  avec  moins  de  véhémence  que 
celte  du  milieu , dont  touc  le  côté  méridional  étoit 
.calciné,  qui  entretenoit , difoit-on,  le  leu  fou- 
lerrain  depuis  près  de  douze  ans. 

Les  anciens  Bafchltirs,  établis  dans  cette  con- 
trée , difent  que  cet  incendie  a pris  naiflance  en 
J7pS  ou  I7f<j;  que  la  foudre  étant  tombée  fur 
un  gros  pin  fortement  enraciné  tout  au  pied  de 
la  colline  du  milieu  , vers  l'ouelt,  mit  le  feu  à 
cet  aibre  8c  le  continua  jufque  dans  fes  racines. 
Ce  même  feu  fe  communiqua  au  relie  de  la  mon- 
tagne, qui , depuis  cette  époque,  a brûlé  inté- 
rieurement fans  interruption  s de  manière  cepen- 
dant que  l’incendie  étoit,  en  1770,  éteint  au 
pied  de  la  montagne,  fit  qu’il  s’en  falloit  cncoie 
de  beaucoup  qu  il  en  gagnât  le  fommet.  Toute 
la  partie  méridionale,  qui  le  trouvoit  alors  tout- 
à-fait  nue,  étoit  auparavant  , comme  tout  le 
relie,  entiéiement  couverte  d’arbres  fit  de  brouf- 
failles , que  le  feu  a totalement  confumes  partout 
où  il  a déployé  fon  aélivité  , fit  cela  dans  un  ef- 
pace  dont  le  petit  diamètre  . près  du  pied  de  la 
montagne,  avoit  plus  de 70  toifes , fit  le  granl  au- 
delà  de  ico.  L’incendie  avoir  aulli  gagne  lescollines 
aliénantes  du  c6té  de  l’outil,  8t  s’étoit  étendu 
fut  un  efpace  allez  confi  iérable.  A l’epoque  où 
Pallas  vifita  ce  pays , tout  étoit  éteint,  8c  J’on 
•y  voyoit  fleurir  diverfes  plantes]  mais  la  pâme  la 
plus  orientale  de  1a  montagne  , à laquelle  le  feu  ne 
s’ell  communiqué  qu’en  1767,  en  parcourant  une 
bande  fort  étroite,  au  travers  d’une  vallee  cou- 
verte de  bouleaux  , brûloir  toujours  avec  beau- 
coup de  violence,  St  laiiloit  voir  une  place  in- 
cendiée prefqu’aulTi  étendue  que  celle  de  la  col- 
line du  milieu. 

La  roche  dont  la  montagne  efl  compofée,  par- 
ticulièrement aux  endroits  incendiés,  confifte,  en 
partie , en  une  pierre  à moellon  , qui , quoique 
calcinée  en  confitlance  de  bonne  brique,  fit  quoi- 
que funotc,  efl  cependant  de  nature  calcaire;  le 
relie  cft  une  pierre  fchilleufe,  friable,  calcinée  fit 
divifée  en  feuillets  très-minces , qui  paroit  avoir 
renfermé  entie  fes  couches  une  autre  matière, 
dont  il  ne  relie  que  la  cendre.  On  a fait  fouiller 
dans  la  partie  orientale  de  la  montagne , aulfi  avant 
que  la  chaleur  de  l’incendie  le  permettoit  , 8c 
I on  obferva  que  les  couches  fupèrieures  fe  divi- 
foienr  en  allez  grolles  tables  de  roche  grofliète; 
mais  que  plus  on  enfonçoir , plus  elles  devenoient 
minces  fit  friables , St  que  ces  couches  paroiifoienr 
s'incliner  de  l'ouelt  à l’clt , quoi.-, u il  lût  en  géné- 
ral allez  difficile  de  diltinguer  l’ordre  de  leur  poli- 
tion  , à caufe  de  l'éboulement  de  la  partie  incen- 
diée. On  y rencontroit , en  plufieurs  endroits , 
une  pierre  ferrugineufe  calcinée,  tantôt  femblable 
i la  fangutne  ou  à l’hématite,  tantôt  n’étant 
u'on  ochre  jaune  i fit  au  pied  de  la  montagne 
’ouell  on  trouvoit  partout,  entre  la  pierre,  une 
terre  marneute  très-friable , d’un  rouge-vif.  Les 
places  incendiées  étoient  remplies  de  crevafles  fie 


de  filTures , de  forte  qu’on  n’y  pouvoit  marcher 
lans  ril'que.  On  enfor.çoit  quelquefois  ju'qu’aux 
genoux  dans  la  terre  végétale  que  la  calcination 
avoit  réduite  en  poullière  en  certains  endroits,  8c 
l’on  avoit  peine  à s’en  tirer  lans  relfemir  les 
impreffiom  de  la  chaleur.  Il  foit  >it  continu . Ile- 
ment  des  crevafles  une  vapeur  fubtile,  trému- 
lante  au  foleil,  fie  d'une  chaleur  biùlante,  dans 
laquelle  on  ne  pouvoit  réfider,  & qui  ailumoic 
des  copeaux  de  bouleau  bien  fecs  en  peu  de  mi- 
nutes. Dans  les  nuits  orageufes  8c  tort  to  : b es,  on 
voyoit  aulli  fortir,  de  ces  crevafles  brûlantes , .les 
flammes  rougeâtres  8c  fubtiles , ou  une  vapeur 
enflammée  qui  s'éiarçoit  à qu.lques  pieds  de  hau- 
teur. Nonobftant  tout  cela  , il  n’cxiltoir  pas  dans 
toute  la  montagne  le  moindre  veflige  de  vapeur 
fulfureufe  ou  de  la  nature  de  celle  q .'exhale  le 
charbon  de  terre;  CC  les  exhalait  nis  qui  s’é- 
It  voient,  n'avoient  ni  plus  de  confiance  ni  plus 
d’odeur  que  la  vapeur  fufloquante  qu’exhale  un 
four  ardent,  lorfque  le  feu  en  efl  entièrement 
confumé.  A quelque  profondeur  qu’on  creufâc, 
on  ne  s’apercevoir  pas  qu'il  y eût  pour  cela  p’us 
d’ardeur  , 8e  cependant  les  pierres  devenoient  a la 
lin  fi  brûlantes,  que  tout  liquide  qu’on  |etoit  def- 
fus  s’évaporoit  à i'mllant  avec  brun,  8c  que  les 
pelles  de  bois  s’allu  noient. 

Ce  n’étoic  pas  feulement  dans  fon  contour,  mais 
aulli  tout  au  milieu  de  la  place  incendiée,  qu’on 
ttouvoit  des  endroits  entièrement  refroidis,  qui  fe 
recouvroieot  déjà  de  plantes,  enrr’autres  de  quan- 
tités d'arroche  vulgaire,  qui  paroit  le  moins  crain- 
dre le  voifinage  du  feu.  Le  pied  de  la  colline  du 
milieu  étoit  tout  couvert  d'un  bois  taillis  d'une 
très-forte  venue,  qui,  (ï  l’on  en  croit  les  Bafchltirs, 
n’exiftoit  point  avant  l'incendie.  On  y trouvoic 
beaucoup  de  vipères,  mais  elles  y étoient  déjà 
très-communes  avant  l’incendie.  En  hiver  on  af- 
fure  , 8c  comme  il  eil  naturel  de  le  préfumer, 
que  la  neige  ne  tient  poinc  fur  ces  collines  bril- 
lâmes , mais  que  tour  le  contour  des  places  qui 
brillent,  conferve  confiammem  un  beau  vert  , 8c 
qu’il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des  plantes  en  fleurs 
long-temps  après  la  chute  des  neiges. 

KASTEL,  village  du  département  de  la  Mo- 
fette, à deux  lieues  fud-ouefl  de  Mertzig.  Il  y a 
des  mines  de  fer  fie  de  cuivre  , des  forges  8c  une 
fenderie. 

KATTEN-NORDHEIM,  dans  le  pays  d’Eife- 
nach  en  Saxe.  On  exploite  dans  ce  lieu  des  cou- 
ches de  bois  bitumineux. 

KATZENBACH  , dans  le  ci-devant  départe- 
ment du  Mont-Tonnerre.  Il  y a près  de  cet  en- 
droit une  mine  de  mercure  fulfuré  peu  abon- 
dante. 

KAUTENBACH,  dans  le  ei-devant  départe- 
ment 
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ment  du  Rhin  & Mofelle.  Mines  de  cuivre  8c  de 
plomb , qui  font  l'objet  d'une  exploitation  peu 
productive. 

Prés  de  Kauttnkach  on  trouve  aufli  une  fource 
cuivreufe , dont  les  eaux  prefer.tem  quelques  de- 
grés de  chaleur. 

KAYE  (lie  de).  Elle  eft  Ctuée  fur  1a  côte  ouefi 
de  l’Amérique  IVptentrionale  : c’ell  la  derniers 
de  ces  parages  : elle  a onze  ou  douze  lieues  de 
longueur  dans  ta  direction  du  nord-cil  au  fud- 
ouel! , mais  fa  plus  grande  largeur  n'elt  pas  de 
plus  d'une  lieue  ou  d'une  lieue  & demie.  La  pointe 
fud-ouelt,  qui  git  par  59  d.  49'  de  latitude 
& 116  d.  jS'  de  longitude  (méridien  de  Green- 
wich), eil  nës-remarquable , cat  c'eft  un  tocher 
nu , tres-eievé.  au-dtflus  des  tetrams  qui  fe  mon. 
ttent  par-derrière.  On  dillingue  aufli , par  le  tra- 
vers de  cette  pointe  fud  oucft , un  rocher  élevé  , 
qui  relfembie  à un  chateau  ruine  lorfqu'on  le  re 
garde  de  certains  endroits.  L'iie  préfente,  du  côté 
de  la  mer,  des  rochers  nus  en  pente  , environnés 
d'une  grève  qui  a peu  d'etendue , 8c  qui  eil  par- 
femée  de  gros  cailloux , entre-mél**  , en  quelques 
endroits  , d'un  fable  argileux  brunâtre  que  !a  mer 
femble  y dépoter  , après  les  avoir  roulés  dans  fon 
fein  8c  les  avoir  reçus  des  paities  plus  élevées, 
d oit  ils  font  cnttaines  par  les  ruitfeaux  ou  les 
torrent. 

Ces  rochers  font  d une  pierre  bleuâtre  qui  eft 
partout  dans  un  état  de  décompolïtion  , fi  l’on  en 
excepte  quelques  endtoits.  11  y a des  parties  de 
la  côte  qu'interrompent  de  petites  vallées  nu  des 
goiges.  Chacune  de  celles-ci  recèle  un  ruilTeau  ou 
un  torrent  qui  fe  piëcipite  avec  une  impétuofité 
confidèrable  : on  peut  fuppofer  que  les  ruiffeaux 
& les  torreits  dont  on  paile  , font  apptovi lionnes 
par  la  neige  , 8c  qu'ils  tarillent  aptes  la  fonte  des 
neiges. 

Des  pins  qui  commencent  au  bord  de  la  mer , 
mais  qui  fe  prolongent  feulement  lufqu'à  mi  che- 
min de  la  partie  la  plus  haute  , ou  du  milieu  de 
l'iie , remploient  les  vallées.  La  partie  boifée  com- 
mence partout  immédiatement  au-Jeftus  des  ro- 
chers , 8r  elle  va  aufli  avant  que  la  première  bor- 
dure d’atbres  qu'on  vient  de  décrire  j en  forte  que 
l'iie  offre  une  large  ceinture  de  boit , étendue  fur 
celui  de  fes  côtes  qui  efl  renfermé  entre  le  font- 
met  de  la  côte  , femé  de  rochers  , 8c  les  parties 
plus  élevées  qui  fe  trouvent  au  centre.  La  groffeur 
des  arbres  n'a  rien  de  remarquable  ; il  en  eft  peu 
qu'on  ne  puiffe  environner  avec  fes  bras  ; leur 
hauteur  elt  de  quarante  à cinquante  pieds  : ainfi 
on  n'en  tiretoit  que  des  mâts  de  perroquet  ou 
d'autres  chofes  pareilles.  Il  eft  difficile  de  déter- 
miner la  groffeur  de  ceux  qui  croiffent  fur  le 
continent  voifin  ; mats  parmi  les  bois  qu'ont  dé- 
pofés  les  flots  fur  1a  grève  de  l'iie , on  n'en  aper- 
çoit pas  de  plus  gros.  Tous  les  pins  femblent  être 
de  la  même  el’pèce , 8c  fon  n’y  voit  tri  pins  du 
Géographie - Phifque.  Tome  IV. 
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Cmada , ni  cyprès  i mais  il  y en  a quelques  uns 
qui  paroifîent  des  autus  i ceux-ci  font  petits.  On 
remarque  fur  la  bordure  des  rochers  , 8c  fur 
quelques-uns  des  terrains  en  pente  , une  elpèce  de 
gazon  d'environ  un  pied  8c  demi  d'épaiffeur  , 
lequel  femble  être  de  la  mouffe  ordinaire.  Le 
fommet  ou  la  partie  fupéticure  de  file  offre  à peu 
près  la  même  appatence  de  couleur;  mais  quelle 
qu'en  foit  la  caufe , on  y juge  la  verdure  plus 
épaiffe.  On  obfcrve parmi  les  arbres,  des  grnfeil- 
lers  , des  aubépines  , une  petite  violette  à fleurs 
launes , plante  qu'on  croit  être  Vherjeleum  de 
Linné  8c  fhetbe-douce. 

On  ne  peut  entrer  dans  aucun  détail  for  les 
productions  de  l'autre  côté  de  file  : des  collines 
élevées , des  chemins  efearpés  8c  remplis  de  bais, 
en  interdifent  l'examen  â fobfervateur  qui  vou- 
droit  parcoutit  ce  canton. 

On  aperçoit  autour  des  bois  quelques  corneilles 
8c  des  aigles  à tète  blanche.  Près  de  la  côte  on  voit 
une  multitude  d'oifeaux  pofés  fur  les  flots , ou 
voltigeant  dans  les  airs  en  troupes  ou  par  paires  : 
les  principaux  font  des  plongeons,  des  canard* 
ou  de  gros  pétrels,  8cc.  On  remarque  en  Outre 
un  oifeau  folitaire  , qui  femble  de  l'efpèce  des 
goelans  ; il  eft  d'un  blanc  Je  neige  , 8c  il  porte 
du  noir  dans  une  partie  du  côté  fupérieur  de  fes 
ailes.  Un  renard  forti  du  tond  des  bots  , quelques 
veaux  marins  que  fon  vit  en  travers  de  la  côte  , 
font  les  feuls  quadrupèdes  qui  aient  été  aperçus, 
8c  rien  n'annonce  que  des  nommes  aient  été  fur 
cette  île.  On  trouve  au  côté  nord-oueft  de  l'extré- 
mité nord-eft  de  file  de  Kaye , une  fécondé  île  qui 
fe  prolonge  au  fud-eft  8c  au  nord-eft  l’efpace  d'en- 
viron trois  lieues  , â trois  lieues  8c  demie  aufli  de 
l’extrémité  nord  oueft  de  la  baie  du  Contrôleur, 
qui  fe  ttouveau  côté  feptentrionai  du  cap  Suckling. 

La  pointe  méridionale  de  l'iie  de  Kaye  forme 
le  cap  Saint-Elie  du  commodore  Berringh.  Elle  eft 
peu  élevée , excepté  du  côté  fud,  où  il  y a une 
montagne  blanche  8c  ftérilé  qui  a la  forme  d'une 
Celle , 8c  qui  eft  extrêmement  efearpée. 

Un  tocher  ifolé  , 8c  de  la  même  nature  que 
celui  qui  compofe  la  montagne , fe  voit  i quel- 
ques braffes  de  la  pointe,  du  côtédel'eft;  8é 
à un  mille  8c  demi  de  diflance , il  y a piufieurs 
autres  rochers  qui  font  cachés  fous  l'eau. 

Le  mont  Saint-Elie  eft  très-élevé,  8c  toujours 
couvert  de  neige. 

KELCHAFFE,  dans  le  département  des 
Vofges.  11  y a dans  ce  lieu  une  mine  de  plomb 
fulfuré , qui  paroit  être  la  même  que  celle  de 
Gefelchaft. 

KELMIS  , dans  le  ci-devant  département  de 
fOutthe.  On  exploite  dans  cet  endroit  U cala- 
mine ou  zinc  oxidé. 

KEMFLLD  , village  du  département  de  U 
M m tu 
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Satre  , à une  lieue  8c  demie  d'A'lenbach.  Il  y a 
ure  forge  dite  Kat%tntjth  , quarte  aflîneries , 
deux  martinets  Se  une  (endette. 

KERGUELEN  (Terre  de).  Cette  terre  a reçu 
le  nom  du  premier  navigateur  qui  y aborda  en 
17^$.  C’eft  une  île  de  peu  d'étenJue  , d’une  fle- 
rilité  complète  , & que  le  capitaine  Cook  auroit 
appelée  Ht  dt  la  dtfolation , s’il  n’avoit  voulu  con 
ferver  à M.  de  Ktrgutltn  la  gloire  de  l’avoir  dé- 
couverte. Aucune  des  terres  teconnues  jufqu'iti 
dans  l'un  ou  l'autre  hémifphère , à la  même  hau- 
teur , n'offre  peut  être  un  champ  moins  valle  aux 
recherches  des  naturailles.  La  verdure  qu’on  y 
aperçoit , lorfqu'on  et)  à peu  de  diftance  de  la 
côte  , donne  l'efpoir  d‘y  trouver  un  affez  grand 
nombre  de  végétaux  ; mais  on  fe  trompe  beau- 
coup. En  débarquant,  on  reconnut!  qu’une  petite 
plante,  peu  différente  de  quelques  effèces  de 
faaifrages , produit  cette  verdure  : elle  croit  en 
larges  touffes  dans  un  efpace  qui  s’étend  alLz 
loin  fur  les  flancs  des  collines  i elle  forme  une 
ftuface  allez  grande,  8e  on  la  rencontre  fur  de  la 
tourbe  pourrie,  dans  laquelle  on  enfonce  à cha- 
que pas  d'un  pied  ou  deux.  On  p'  urroit , au  he 
foin,  lécher  cttte  tourbe  & la  bru'er»  c’ett  la 
feule  choie  qu’on  trouve  propre  à cet  ufage. 
Aucun  arbte  , aucun  arbriffeau , ne  fe  rencontrent 
dans  les  dilférens  dtftriéb  de  cette  terre  maih.u- 
reufe.  Nul  quadrupède  n’y  pourrt.it  vivre  ou  y 
trouver  un  abri  s on  n'y  voit  que  des  animaux 
matins,  tels  que  des  phoques.  Se  une  quantité 
confidérable  >1  oifeaux  du  genre  des  manchots, 
apttnodyus  Linn.  , unique  teflource  des  vatlfeaux 

?ui  abordent  à cette  terre  fauvag?  & aride  Son 
:ul  avantage  efl  de  renfermer  dans  fon  ftin  des 
ruilTeaux  a'tine  eau  excellente  ; le  relie  de  fes 
productions  ne  inélite  aucun  détail.  Elles  con 
«lient  en  un  très-petit  nombre  de  plantes  , dont 
trois  feulement  peuvent  être  de  quelqu’utilité. 
8c  dans  une  herbe  groflière  qu’on  coupe  çi  S:  là 
pour  la  nourtiture  du  bétail  tics  équipages. 

Un  ciel  fouvuit  gtis,  des  bromes  epailLs,  une 
nur  remplie  d’écueils,  des  côtes  efearpecs,  de 
hautes  collines  , des  montagnes  , des  rochers , 
des  précipices,  un  fol  nu  8c  dégarni,  voilà  c: 
que  ce  trifle  canton  ptéfente  à l’obf, rvatcur  qui 
le  parcourt. 

La  terre  de  Ktrgutltn  efl  entourée  de  caps,  de 
hùvres,  de  baies,  d'anfes  Sc  de  promontoires.  Le 
cap  qui  a le  meilleur  havre  efl  celui  qu’on  appelle 
Cap  frai,/ ait  ; il  ett  fûr  fie  commode  ; partout  il 
offre  un  lion  mouillage  ; les  autres  font  le  cap  Cum- 
berland , le  cap  Digby  , 8rc. , où  fe  trouvent  des 
bans  plus  ou  moins  étendues , dont  les  fonds  abon- 
nirent communément  à tics  grèves  de  fable , mais 
chacun  de  ctrs  e ps  efi  environné  debril-ns,  d ’iles, 
de  rochers  q iéleventleurs  têtes  au-defîusdes  flots, 
8c  de  vaftts  lits  de  fatal  ou  d’algues  mutines  qui 
.tendent  la  navigation  d’une  eatréme  difficulté. 
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; Les  collines  font  médiocrement  élevées  ; cepen- 
dant la  plupart  de  leurs  fommets  font  couverts 
de  neige  , même  dans  la  faifon  qui  répond  i l'été 
de  notre  climat.  Le  pied  ou  les  fla “O  Je  quelques- 
unes  offrent  une  quantité  conftJeiable'de  pierres 
entalfces  d’une  manière  inégultète.  Les  flancs  des 
autres, qui  fotment.du  côte  de  la  mer,  des  rochers 
efearpés,  font  féparés  du  haut  par  des  hlfures , 
& ils  lèmblent  d'attant  plus  piéts  à tomber, 
qu’il  y a , dans  les  crevalfes , des  pierres  d’une 
gt>  Ifetir  énorme , placées  comm-  des  coins. 

Il  doit  prefque  t moûts  pUuvoir  fur  cette  i'e  , 
car  les  lits  des  torrent  qu’on  aperçoit  de  tous 
côtés  font  très  salles,  S.  le  pays,  même  fur  les 
collines  , n’ttl  urefque  qu’une  fond  libre  SC  un  fol 
marécageux  où  l’on  enfonce  à chaque  pas.  Lotfque 
la  pluie  tombe  , elle  enfle  tellement  les  ruiffeaux  , 
que  les  flancs  des  collines  pan  ifient  couvetrs 
d’une  nappe  d’eau;  elle  s’infinue  dans  les  crevalfes 
8c  les  ouvertures  des  ro.  hers  qui  forment  l'inté- 
rieur des  collines , & elle  fe  précipice  ensuite  en 
gros  torrens. 

Les  rochers  qui  ferve~t  de  bafe  aux  collines 
f nt  compotes  principalemei  t d une  pierre  très- 
dure  , d'un  bleu-forcé , tntre-ntélee  de  peines 
particules  de  mica  ou  de  quartz.  Il  femhle  que 
cette  pierre  ett  une  des  produirons  1rs  plus  tmi- 
vtrfclles  de  la  nature  , car  elle  remplit  toutes  les 
montagnes  de  la  Suède  , de  l’Ecoffe , des  îles  Ca- 
naries 8c  du  Cap  de  Bonne-Efpér  rcc.  Une  autre 
pierre  caffante  8c  de  couleur  brune  forme  à la 
terre  de  Ktrgutltn  des  rochers  conlidérables.  Une 
troifième , qui  cil  plus  noire  , 8i  qu’on  ctouve  en 
fragmens  détachés , renferme  dis  morceaux  île 
quartz  grollier.  On  y rencontre  aufli  de  petits 
morceaux  de  grès  d'un  jaune-pàle  ou  couleur  Je 
rouille,  8c  d'aff-z  gros  moto  aux  d’un  quartz 
dtmt  tranfpatent , qui  ett  dtfpofè  irrégufèrcm  nt 
en  ctittaux.  On  voit  dans  les  tuilTeaiix  de  petits 
morceaux  de  la  pierre  ordinaire  , arrondis  par  le 
frottement  ; mais  aucun  d’eux  n’a  alfcz  de  Jun  te 
pour  réftller  i la  lime.  L’eau-forte  ne  mord  pis  fur 
les  autres  pierres , St  l'aimant  ne  les  attire  point. 

Nulle  apparence  d’un  minerai  ou  d’un  métal. 

En  quittant  ces  parages , fouvent  le  ciel  efl 
obfeurci  par  des  brumes  ;patff-:s  , 8c  l’on  vogue 
quelquefois  pendant  quinze  jours  dans  des  té- 
nèbres profondes. 

Cap  dt  Digby. 

Le  cap  de  Digbv,  qui  forme  l’extrémité  orien- 
tale de  la  te-rre  de  Ktrgutltn  , gît  par  49  d.  1 de 
latitude  fud,  8c  70  d.  îq'de  longitude  ett. 

Entre  la  pointe  Howe  8c  le  cap  Digby  , la  côte 
offre  (outre  plulieurs  baies  8c  hivtes  d’une  moin- 
dre étendue)  une  grande  baie  qui  fe  pro  onge 
plulieurs  lieues  au  lud-ouell,  où  elle  lemble  fe 
perdre  en  plufi  urs  bras  qui  courent  entre  les 
montagnes.  Elle  elt  remplie  d une  quantité  pro- 
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digieufc  d'algues  matines.  Quelques-unes  de  ces 
algues  fe  trouvent  il 'une  longueur  enorme  , quoi- 
que leur  tige  ne  foit  pas  plus  gtoffe  que  le  pouce. 
Sur  les  bafes  où  elles  croilTent , la  fonde  ne  donne 
point  de  fond  avec  une  ligne  de  vingt  - quatre 
«truffes  j la  profondeur  de  l'eau  y « Il  donc  plus 
grande.  Comme  ces  p'antes  ne  pouffent  pas  dans 
une  direflion  perpendiculaire  -,  comme  elles  font 
un  angle  rrès-aig  i avec  le  fond,  8c  que  la  partie 
tr  ndue  fur  la  fuiface  de  la  mer  eft  extiémement 
longue,  on  peut  dire  que  leur  longueur  eft  quel- 
quefois de  plus  de  foixante  bralTes. 

A la  bande  feprentrionale  de  la  côte  du  cap 
Digby , on  aperçoit  un  pli  qui  femble  annonc:  r 
un  mouillage  ; mais  il  fc  rencontre  auprès  un 
bas-fond  qui  paroir  aller  jufqu'â  la  côte , 8c  cet 
écueil  ne  permet  point  d'y  aborder  : on  eft  alors 
forcé  de  courir  une  lieue  au  large  dans  la  direc- 
tion de  l'eft-quart-fiideft,  où  la  profondeur  de 
la  mer  eft  de  vingt-cinq  braffts.  Dans  cette  direc- 
tion, pouvantenfuite  gouverner  le  long  de  la  côte , 
on  a la  mène  profondeur  d'ean  avec  un  fond  de 
joli  fable  : cependant  , on  ne  peut  ni  mouiller  ni 
débarquer.  Du  cap  Digby  , la  côte  court  fud- 
otuft-qujrt-fud  l'efpace  d'environ  quatre  ou  cinq 
lieues  , jufqu'à  une  pointe  baffe  à laquelle  Cook  a 
donné  le  nom  de  pointe  Charlotte.  Cette  pointe 
eft  la  plus  méridionale  de  celles  qu'on  trouve  fur 
les  terres  biffes. 

En  examinant  le  terrain  bas  des  environs  du  cap 
Digby,  il  reffemble  à tous  les  terrains  bas  de  la 
terre  de  Kerguelen,  c’eft-à-dire , qu'il  eft  en  par- 
tie nu  8c  en  partie  revêtu  d’une  forte  de  gaxon 
de  faxifragt.  La  côte  eft  formée  de  grèves  fablon- 
neufes  fur  U-fquelles  on  apetç  ît  une  multitude  de 
pingouins  8r  d'autres  oiftaux  de  mer. 

A fix  lieues  au  fnd-nutft,  un  demi-rumb  oueft 
du  cap  Digby,  la  côte  offre  une  pointe  affci 
élevée , 8t  que  le  fameux  navigateur  anglais  a ap- 
pelée pointe  du  prince  de  Gallet.  La  pointe  la  plus 
méridionale  de  la  terre  de  Kerguelen  , que  Cook 
a nommée  Cap  Gtorges , gît  fix  lirues  au-delà  dans 
la  même  direâion,  par  49  deg.  54'  de  latitude  fui, 
8c  70  deg.  tj'  de  longitude  eu  ( méridien  de 
Greenwich  ). 

Entre  la  pointe  Charlotte  8c  celle  du  prince  de 
Galles,  à l'endroit  où  le  terrain  au  fud-ouell  com- 
mence à redevenir  montueux  , il  y a une  entrée 
profon  *e  , nommée  par  Cook  le  canal  royal.  Il 
court  à l'oueft , jufqu'aa  pied  des  montagnes  qui 
le  terminent  au  fui-oueft.  La  terre  baffe  dont  on 
parloir  tout  à l’heure,  le  borne  au  feptentrion.  Il 
y a des  iles  à l’ouverture , Se  auffi  loin  que  la  vue 
peut  s'étendre  : on  en  trouve  d'autres  en  remon- 
tant. A mefure  qu'on  avance  aufud,  on  aperçoit, 
au  côté  fui- oueft  delà  pointe  du  prince  de  Galles, 
une  autre  entrée  qui  donne  dans  le  canal  royal , 
8c  l'on  soit  alors  que  cette  pointe  eft  lt  pointe 
orientale  d'une  grande  île  fsttiée  à l'embouchure 
du  canal  qu'on  vient  de  décrire.  Cette  entrée 
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offre  pltifieurs  petites  iles,  8c  une  en  particulier 
qui  elt  environ  à une  lieue  au  fud  de  la  pointe  du 
piince  de  Gallet. 

Tout  le  terrain  au  côté  fud  - oueft  du  caml 
royal,  julqu'au  cap  Georges,  eft  formé  lie  très- 
; hautes  collines  q -i  s'élèvent  din  élément  de  la 
m:r,  l’une  derrière  l'autre  : la  plupart  de  leurs 
fommets  font  couverts  de  nci te , 8c  elles  paroi f- 
fent  aufli  ru  s 8c  auTi  flétiles  qu'aucune  de  celles 
qu'on  rencontre  dans  ce  trille  canton.  On  n'aper- 
çoit pas  dans  l'intérieur  du  pays  ou  fur  la  rote  , 
le  moindre  vedige  d’un  arbre  ou  d’un  arbiiffeau  , 
8c  l’on  croit  pouvoir  affurer  que  cette  terre  n’en 
produit  aucun. 

KER-GUEÜN  , anfe  du  département  du  Mor- 
bihan, canton  de  Port-Louis,  à trois  quarts  de 
lieue  de  ce  port  ; elle  a , du  côté  de  l’eft , le  pro- 
montoire de  Lune,  8c  à l'ouelt  ta  longue  pointe 
de  Kerpape  £c  l'enabouchute  du  Blavet. 

KERKA  , rivière  qui  fépare  le  comté  de  Zara 
du  comté  de  Stbenico , en  Dalmatie.  Cette  ri- 
vière fott  d'une  caverne  avec  un  volume  d'nu 
très-cor, fidérable.  Outre  cela  elle  reçoit,  au-del- 
fus  de  Topolye.un  torrent  qui  aaène  les  eaux 
des  montagnes,  8c  qui  a trente  pieds  de  largeur. 
Les  eaux  de  ce  torteiit  font  chargées  d’une  grande 
quantité  de  matière  féléniteufe  qu'elles  déponent 
abondamment  fous  la  forme  d’incruftations.  C'eft 
à ces  eaux  que  la  Kerta  doit  la  propriété  de  for- 
mer du  ruf  qui  eft  plus  ou  moins  corupaéle,  fui- 
vant  l'inclinaifon  du  lit  qu’il  recouvre.  Ce  tuf  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  plantes  aquatiques 
qu'il  incrutle  très-fortement,  en  forte  qu’on  peur 
s'en  fervir  pour  la  conftruélion  des  voûtes,  état  t 
léger , facile  à travailler , 8c  réliftant  aux  injures 
de  l'air. 

Le  tortent  fe  précipite  d'un  plateau  enrière- 
in.nt  compofé  de  tuf,  8c  d'une  hauteur  perpen- 
diculaire d’environ  cent  pieds.  Le  pied  de  la  mon- 
tagne eft  tout  bou'.everfé  , 8c  montre  un?  grande 
confulion  dans  fes  couches , compofées  de  marbre 
commun  8c  blanchâtre.  On  y trouve  suffi  des  mor- 
ceaux d'une  la  vetachetée  de  rouge  8c  de  gris- 
cendré. 

A ce  même  endroit  on  voit  dans  les  couches 
différentes  combines  en  arcs  de  cercle,  que  nous 
svons  décrites  suffi  à l'article  Glissa.  Deux  lits 
font  courbés  de  manière  que  les  deux  extrémités 
fe  touchent.  Tout  ce  qui  accompagne  ces  lits, 
annonce  un  grand  détordre  Se  menace*  ruine. 

C eft  au-deffous  de  cet  eft  arpentent,  vraiment 
fingulier , que  fortent  abondamment  les  eaux  de 
la  Kerha.  Les  montagnes  de  Topolye  font  partis 
delà  même  chaîne  , 8c  renferment  des  marbres  8c 
des  pierres  caicaires  d’un  grain  moins  ferré  , Itnw 
blables  à celles  que  renferment  les  montagnes 
d'où  fort  la  Celtina , dans  une  direûion  oppofée. 

La  longueur  du  chemin  entre  Topolye  8c  Ki.iu 
M m m l 
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eft  dî  cinq  milles  : en  allant  par  le  fommet  des 
collines  qui  bordent  le  lit  de  la  rivière  , on  voit 
beaucoup  de  blocs  de  pierres  qui  onr  perdu  leur 
équilibre , 8c  des  amas  confiderables  d'une  brèche 
compofée  de  gravier. 

Sous  Us  murs  de  Knin,  le  cours  de  la  Kerka 
eft  d'une  lenteur  extraordinaire:  fans  digue,  cette 
rivière  déborde  fouvent,  Sr  forme  des  marais  qui 
infeâent  l'air  des  environs.  Entre  la  colline  de 
Verbuik  & celle  de  Monte  - Cavallo  , la  Kerka 
palTe  dans  un  lit  étroit  & tortueux  : un  peu  au- 
deffous  s'unit  avec  ellela  rivière  deButimfchizza , 
qui  retarde  fon  cours  en  y portant  des  amas  de 
fable  8c  de  gros  gravier. 

La  Butimfchizza  fe  forme  fous  la  montagne  de 
Stermizza  , du  concours  de  trois  torrensqui  rtm- 
p'iir.mtde  gravier  le  lit  de  la  rivières  ce  qui  pro- 
duit un  refoulement  dans  les  eaux  de  h Kerka, 
8c  l'inondation  fuccelEve  de  la  fertile  plaine  de 
Knin. 

Six  milles  plus  bas , la  Kerka  coule  dans  un  lit 
allez  large,  & entre  des  bgrds  où  les  rochers  font 
coupés  à pic.  Une  petite  île  de  tuf,  formée  au 
iqiüeu  du  lit,  retarde  fon  coucs  de  manière  que 
fes  eaux  préfentent  l'afpect  d'un  lac  rempli  de  ro- 
feaux.  Ces  dépôts  de  tuf  s'accroill.  nt  continuel- 
lement , St  tendent  à obllruer  peu  i peu  les  deux 
canaux  par  lefquets  la  riviète  s'écoule  aux  deux 
côtés  de  l'île;  de  forte  que,  par  le  progrès  de  cet 
encombrement,  les  eaux  de  la  Kerka,  refou’ées 
de  plus  en  plus  vers  Knin,  augmenteront  chaque 
jour  l'étendue  des  marais  fous  cette  ville , au 
grand  dommage  de  la  culture  St  de  la  popula- 
tion. 

On  a des  preuves  certaines  que  le  cours  de  la 
Kerka  n'étoir  pas  dans  le  même  état  du  temps  des 
Homains  : car  on  a trouvé,  en  creufane  dans  le 
tufi  fept  pieds  de  profondeur,  un  architrave  St 
une  corniche  de  marbre  grec , ornés  de  bas-reliefs 
élégans  ; ce  qui  prouve  que  le  lit  de  ta  rivière 
s'exhaufle  confid.rabletnent  parles  dépôts  du  tuf 
On  trouve  dans  les  rochers  qui  bordant  le  lit  de 
la  Kerka , après  la  chute  . e Baboudol , des  pifoli- 
thes  dont  la  fltuâuie  relEmble  aux  bc (lards  S:  aux 
confeài  di  Tivoli , excepté  qu'ils  font  moins  blancs 
St  moins  durs. 

Depuis  Knin  jufqu’d  S.  Archangelo  , la  rivière 
coule  toujours  entre  des  montagnes  dont  le  fom- 
met elt  compofé  en  partie  d’une  brèche  grave- 
leufe  , en  partie  de  inarbre  dalmatique.  A mi- 
côte  on  voit  des  couches  d une  pierre  feuilletée , 
qui  tantôt  s'exfolie  St  tantôt  ell  méfie  de  galets: 
ainfi  l'on  elt  :enté  de  croire  que  ces  couches  ne 
font  qu'un  dépôt  formé  anciennement  par  la  ri- 
vière. 

Proche  Rochiflop,  la  rivière  a une  quatrième 
chute.  Les  environs  de  ceire  cafcade  font  remolis 
de  rochers  détachés  des  montâmes  voilines  : on 
en  obferve  un  entr'autres  qui  ell  tombé  de  cent 
cinquante  pieds,  8c  qui  en  a foiiantc- douze  de 
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circonférence.  II  efl  compofé  de  pierres  roulées  , 
blanches,  rougeâtres,  griles,  enfin  de  toutes 
couleurs  St  de  différens  degrés  de  durete  : on  y 
voit  des  lenticulaires.  Par  ces  détails  on  peut 
voir  quels  grands  changemens  la  furface  du  globe 
a éprouvés  St  éprouve  chaque  )our , furtout 
dans  les  pays  de  montagnes  : cette  vérité  fe  re- 
connoit  particulièrement  dans  l'etat  où  fe  tiou- 
vent  les  pays  arrofés  par  la  Kerka  , Ht  par  les  au- 
tres contrées  remplies  de  rivières  8t  de  toirens. 

Il  fuffit  de  conlidérer  les  changemens  du  lit  des 
civières , du  niveau  des  mers , 8c  tant  d'autres 
événemens  qui  fe  préfentent  à tout  inllant  aux 
yeux  des  obfrtvateurs  attentifs  8c  intelligens, 
pouf  fe  convaincre  de  cette  vérité  importante. 

lui  cafcade  de  Rochillop  offre  un  coup  d'œil  in- 
téreffanr.  Dans  cet  endroit , la  rivière  a trois  cents 

fias  géométriques  de  largeur;  miis  toute  l'eau  de 
a riviere  ne  tombe  pas  à découvert  : une  grande 
patrie  s’écoule  delfous  les  rochers , qui  occafion- 
nenc  le  faut. 

La  Kerka  forme  des  incrufla'ions  dans  les  en- 
droits feulement  où  fon  eau  rencontre  des  qbf- 
tacles  qui  la  divifent , 8c  où  fon  cours  acquiert 
plus  de  rapidité  8c  éprouve  des  chutes  marquées. 
Dans  les  plaines  de  Knin,  elle  nincrulte  ni  1 s 
plantes  ni  les  racines  qu'elle  baigne  , parce  qu’elle 
coule  lentement  dans  un  lit  égal  fans  rencontrer 
aucune_.ri.fi  fiance. 

Les  incruftations  de  tuf  fe  trouvent , au  con- 
traire , dans  les  anfraétuofirés  des  malles  de  ro- 
chers , qui , divifam  l’eau  , cauferu  une  évapora- 
tion favorable  ù ces  dépôts.  D'ailleurs,  fi  le  tuf 
acquiert,  dans  certains  endroits  où  le  cours  elt 
moins  rapide , un  plus  grand  volume , celui  qui  fe 
dépofe  dans  des  canaux  plus  étroits  8c  plus  in- 
clinés , eft  plus  pelant  8c  plus  compaile. 

Les  couches  de  brèche  qui  occupent  les  fom- 
mets  de  s montagnes  entre  ItfuuelleslaXerij  coule 
dans  un  canal  creufe  très-profondément , ont  une 
tendance  générale  à fe  précipiter  dans  foivlit  : on 
trouve  cette  même  tendance  dans  des  valllrslaté- 
rales  qui  fourniffenr  aulfi  des  eaux  à la  Kerka.  A la 
droite  de  Rochillop , une  petite  vallée  ell  toute 
remplie  des  rochers  précipités  des  deux  croupes 
qui  la  borlent. 

Le  rulfleau,  ou , pour  mieux  dire , le  torrent  de 
la  Cicola  fe  jette  dans  la  Kerka , après  avoir  reçu 
h s eaux  du  Verba,  augmentées  de  celles  duMiri- 
l ivith.Sur  le  rivage  droit  delà  Cicola  eft  le  bourg 
de  Dernifch,  dont  la  campagne  eft  extrêmement 
fertile  8c  d'un  afpeû  agréable. 

En  defcendantla  K cria  de  Rochiflopà  Viffovaz, 
la  rivière  eft  très-large  8c  coule  fort  lentement, 
parce  que  les  digues  des  moulins  de  Scardona,  qui 
ia  barrent  cinq  milles  plus  bat , foutiennent  les 
eaux  8c  y produifent  un  refoulement  fnfiWe. 

La  cafcade  de  Scardona  eft  la  dernière  & la  plus 
belle  de  la  Kerka.  Près  de  cetie  < bute  fe  forme  un 
tuf  veiné  avec  des  grains  difpeifcs  dans  les  veines) 
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3c  ce  mélange  peut , à la  première  vue , être  pris 
pour  du  bois  pétrifié,  parce  que  les  divilions  des 
couches  des  dépôts , provenues  de  ia  différence 
des  ornières  qui  les  forment  8c  du  temps  où  elles 
ont  été  formées , lembient  être  les  traces  des  fi- 
bres du  bots  : quelques  gros  graviers , qui  peuvent 
être  pris  pour  les  noeuds  du  bois , achèvent  de 
trom,  er  ceux  qui,  ne  rantaliant  pas  par  eux-mêmts 
les  produits  naturels  lur  les  lieux  où  ils  ont  été 
formés  , ne  peuvent  être  détrompés  par  ics  cir- 
conlfantes  des  lieux  où  i s le  trouvent. 

A trois  milles  de  Scardona  on  rencontre  un 
petit  torrent  qui , parmi  beaucoup  de  pierres  com- 
munes , charie  des  morceaux  de  terre  bleue,  dur- 
cie & remplie  de  corps  marins  folliles  : parmi  les 
corps  marins  enveloppés  dans  cette  terre,  font 
des  numil'males  , des  lenticulaires,  desporpites, 
des  noyaux  de  boucardircs  St  des  étoiles  de  mer. 
A Scardona  on  trouve  beaucoup  de  turbinites 
dans  du  marbre  commun , Si  a Hoppe , de  grandes 
dxnts  de  carcharias  ou  requins. 

KERTSCH  (Prefqu'ile  de).  C’eft  la  prefqu'ile 
de  la  Crimée  ou  Tauride  j elle  n'a  guère  plus  de 
cinq  lieues  de  longueur , fur  une  largeur  qui 
varie  depuis  cinq  jufqu  à douze  lieues  j elle  pré- 
ftnte  , vers  l iithme  qui  la  reunit  au  continent 
de  la  Tauride  , des  plaines  unies  qui  fe  couvrent 
de  collines  , Si  près  de  Ktrtfth , de  petites  mon- 
tagnes. 

Ces  bords  de  la  prefqu'ile,  dans  toute  fon  en 
ceinte,  font  élevés  8c  elcarpés,  tant  fur  la  M*r- 
Noire  que  le  long  de  U mer  d'Azow.  Ce  font  de 
petites  collines  d’argile,  dont  quelques-unes  pé- 
nètrent dans  les  terres  allez  avant  pour  interrom- 
pre la  continuité  des  plaines. 

Entre  les  collines , tant  de  l'intérieur  de  1a  pref- 
qu  île  que  des  bords  de  la  mer,  on  rencontre  des 
lacs  falés,  grands  8c  petits,  qui  occupent  certaint  s 
parties  d.s  vallons  : il  e(l  ailé  de  juger , d'après  la 
pofition  de  leur  ballin , qu’ils  occupent  les  anciens 
golfes  de  la  mer.  Plufieurs  de  ces  lacs  n'en  font 
même  féparés  que  par  des  chiuffees  étroites  8c 
baffes,  dont  les  matériaux  annoncent  un  travail 
moderne  fait  par  cette  mer  ; car  ce  font  des  fables 
& des  débris  de  coquilles,  que  les  vagues  ont  ac- 
cumulés à l’entrée  de  ces  petits  golfes. 

Tous ccs  lieux  où  Ton  voit  ainfi  dtslacs.man- 

? urnt  abfolument  de  rivières:  feulement  quelques 
cibles  ruiffeaux  y fillonnent  à peine  le  fol , 8c 
leur  eau  fale  8c  bourbeufe  tarit  en  été.  Audi  les 
habitans  de  ces  contrées,  comme  ceux  qui  oc- 
cupent le  traiet  de  Perécop  à Falghir  , font  ré- 
duits à faire  ufage  de  l'eau  des  puits , qui  même 
et)  quelquefois  faumàtre,  fuivant  la  nature  du 
fond  dans  lequel  on  les  a creufésj  mais,  aux  en- 
virons de  Ktnjih  St  de  Jenicalé  , les  collines  Si 
les  montagnes  fourniffent  d’excellente*  fources , 
dont  l’eau  eft  am-née  pat  des  conduits  ioatetrains 
dans  ccs  deux  villes. 
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Le  fol  en  général , à l’exception  des  marais  fa- 
lans  qui  funt  autour  des  lacs  falés,  peut  paffer 
pour  fertile.  Il  e(l  formé , ainfi  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Crimée  ouTaugide  (voycj  Crimiii) , 
d’une  terre  argileule  couverte  d’une  terre  ou  ter- 
reau noirâtre  très-prodiétif  8c  rris-atfé  à arM- 
blir  par  la  culture  : aulîi  le  cercle  de  Kirrfcl^^ 
il  le  plus  abondant  en  grains  de  toute  la  tontrec  ; 
outre  cela,  on  y trouve  de  beaux  pâturages,  l.cs 
vignes  8c  les  arbres  fruitiers  y réuffiroient  fans 
grande  dépenfe  : témoins  les  jardins  qu'on  voit 
auprès  de  Kamifch  - Bouroune , i une  lieue  8c 
demie  de  Kwfch,  8c  ceux  des  environs  de  Jenicalé. 

La  prefqu'ile  efi  abfolumtnt  dépourvue  de  bois; 
mais , à en  juger  par  Us  fuccès  qu’ont  eus  les  plan- 
tations des  arbtes  des  jardji  s & de  quelques  ar- 
bultes  qu’on  rencontre  autour  des  habitations , il 
femble  qu’on  pourrmt  fatilement  y multiplier  dif- 
férentes efpèics  d'arbres. 

L’ifihme  d'Arabar  forme  une  partie  féparée  de 
la  prefqu’ile,  8c  mérite  des  obfervations  parti- 
culières. Il  le  dirige  prefqu’en  droite  ligne  du 
nord  au  fud,  entre  les  mersd'Azow  Sc  de  Sivaf- 
che;  il  a environ  cifl q lieues  de  longueur,  je  fa 
largeur  varie,  ayant  tantôt  plus,  tantôt  moins 
d'un  quart  de  lieue. 

Le  fond  de  fon  fol  eft  de  fable  8c  de  débris  de  co- 
uilles,  8c  on  n’y  remarque  que  quelques  colline* 
ifperfees  dans  un  tetrain  uni  : on  y renconoe 
aulfi  quelques  petits  lacs  falés,  fur  lefquels,  ainfi 
que  fur  Us  bords  de  la  mer  de  Sivafche  , le  fel  fe 
forme  dans  les  grandes  chileurs  de  l'eté.  L’eau 
douce  8c  pure  ne  fe  trouve  que  dans  quelques 
puits  creulës  â une  certaine  profondeur,  mais  elle 
eft  faumàtre  dans  la  pl  ipirt  ; on  n’y  trouve  aulfi 
que  quelques  efpèces  de  plantes  qui  font  analogues 
à ces  terrains  nouveaux  8c  imprégnés  de  fel. 

Les  montignes  qui  commencent  à une  lieue  8c 
demie  de  Ktri/ch , Si  vont  fe  terminer  à l’extré- 
mité de  la  prelqu’ile,  forment  différentes  ch  iras 
entre  lefquellts  font  des  vallées  fottlarges  Si  bien 
ouverte*.  Les  bancs  de  pierre  calcaire.qui  les  for- 
ment, font  remplis  de  coquillages  dans  divers 
états  de  pétrification.  - 

Dans  les  vallees  du  cmton  de  Kt-tfck , on  ren- 
contre une  certaine  quantité  de  buttes  élevées,  de 
différentes  longueurs  8c  largeurs,  rangées  fur  la 
même  ligne  à côté  les  unes  des  autres  : ce  foire 
les  tombeaux  des  anciens  h .bicans  de  ces  con- 
trées. L’herbe  qui  les  recouvre  leur  donne  l’ap- 
parence de  collines  produites  par  la  nature. 

Les  bina  argileux  des  collines  qui  régnent  le 
long  des  bords  de  la  M-.r  Noire  , 8c  en  particu- 
lier le  long  de  ceux  du  golfe  de  Jenicalé , font 
mêlés  de  lits  de  la  même  pierre  calcaire  qu’on 
trouve  dans  le*  m>magn-sde  la  prefqu’ile,  Sc 
particulièrement  à l’endroit  où  ce  bord  forme  un 
cap  avancé  dans  la  mer.  Dans  d’autres  on  r.e 
trouve  guère,  dans  les  bancs  argileux  .qu’rn  peu 
du  mine  de  ter , de  l'ucbre  8c  des  débiis  de  co- 
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quilles  marines  qui  ne  fe  font  pas  confolidées  en 
pierie.  La  couche  fuperficielle  eft  partout  de  terre 
noire  ou  terreau  produit  f,  comme  nous  I avons 
dit.  Vient  enfuite  l'argile  jaunâtre , d’une  toife 
•répaifleur.  La  troifième  couche  eft  d une  terre 
brune , ferrugineufe , n élée  d’ochre  & de  différent 
(Uk.  it  de  coquilles.  Les  coquilles  font  quelque- 
fois remplies  d'ochre  bleu.  Au  d-.llous  de  celle  ri 
eft  une  argile  blanche  , mêlée  de  coquillages  , 8c 

? ni  s'étend  par  litsdidir.âs  jufqu’a  une  granie  pro- 
an  J eut. 

Pi ès  de  Taltelmiffe.  à plus  de  fix  lieues  de 
Kcrtfch',  où  le  bord  éleve  te  fort  ef  arpé  de  U 
mer  eft  ainfi  formé  de  pa«et!lcs  couches , l'on 
trouve  une  grande  quantité  de  mine  de  fer  limon- 
neufe,  que  les  vagues  de  la  mer  détachent,  & 
quelles  rejettent  enfuite  fur  le  rivage.  Par  fa  du- 
reté elle  rcffemUle  â du  fer  fondu  j mais  , dans  les 
lits  d’argile  du  bord  de  la  mer.  Ij  mine  de  fer 
cfi  très-fragile  & couveitc  de  taches  bLues.  On 
trouve  aufti  aux  pieds  de  ce  s mêmes  efearpemens, 
de  la  terre  verte  qui  doit  vraifemblement  fa  cou- 
leur au  mélange  de  l’ochre  jaune  avec  les  taches 
bleues.  Pies  de  Kamifeh-Bburoune  ou  cap  des 
Joncs , qui  n'cft  qu'un  amas  de  fable  très  - peu 
clevé  , 8t  s'avançant  à une  demi  ou  trois  quarts  de 
lieufj  en  forme  de  prefqu'ile,  dans  la  mer,  on  ren- 
contre, en  quelques  endroit»  , du  fable  ferrugi- 
neux noir;  Sc  les  lits  inférieurs  desfab'cs  da  même 
bord  ont  une  teinte  verdâtre  allez  bien  fout  nue 
8c  bien  marquée. 

C'eft  là  auffi  qu’on  voit  le  plus  de  fet  bleu , 8c 
des  conglomérations  de  coquilles  pétrifiées  8c 
-unies  enlemble  par  la  mine  de  fer  qui  en  a pé- 
nétré la  fubllance. 

Quant  aux  coquilles  en  général,  renfermées 
partout  dans  les  bancs  des  collines  de  la  côte  , 
elles  font,  pour  la  plupart,  analogues  à celles 
que  la  met  rejette  encore  de  nos  |ours  ; elles  ne 
font  ainfi  dans  des  lits  finies  à des  niveaux  diffé- 
reras , foit  dans  la  profondeur,  foit  dai  s l'éléva- 
tion au-deffus  du  fol  aâuel , que  parce  quelles 
ont  été  dépofées,  comme  les  différens  lits  dont 
elles  font  partie,  i des  temps  où  la  mer  fe  trou- 
voit  à ces  différens  niveaux. 

La  côte  de  la  mer  d’Azow  eft  afftz  femblable, 
dans  prefque  toute  fon  étendue , à celle  que  nous 
venoi  s de  décrire  : feulement  on  y remarque 
moins  de  coquilles  pétrifiées  i mais  elle  abonde 
également  en  matières  ferrugineufes , parmi  lef- 
q'-elles  fe  trouvent  l'ochre  jaune  8c  l’argile  rouge. 

En  s'approchant  de  Kcrifch , les  bords  du  golfe 
de  Jenicalé  forment  une  allez  grande  baie  . dont 
l’extrémité  fud-eft  eft  fort  élevée  8c  à pie  : de-là  , 
jui'qu'à  Jenicalé  8c  dans  tous  les  environs,  le  bord 
eft  fort  él:  vé  8c  de  la  même  nature , étant  coin- 
pofé  d'argile  blanchâtre  marneufe  , mélie  d'ochre 
(aune  8c  de  pierres  t alcaires  formées  uniquement 
de  débris  appa  ens  de  coquil'es  marines. 

Vêts  le  nord , à peu  de  diilance  de  Jenicalé , les 
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fources  falées,  fituées  fur  les  cimes  des  montagnes, 
méritent  d'être  obfcrvées  i elles  fortent  de  terre 
par  une  forte  ébullition  , 8c  font  chargées  de  pé- 
trole qui , furnag  anc  l’eau . fe  recueille  air.fi  à fa 
furface  dans  des  badins  cteufés  autour  des  fources  : 
on  Conn  ût  les  différens  ufages  de  cette  fubftance. 

La  terre  aigiteufe  autour  de  ces  fourres  cil  im- 
bibée de  ce  pétrole  de  telle  forte  qu’elle  en  a 
pris  la  couleur,  8c  qu’elle  s’allume  facilement 
lorfqu'on  en  approche  un  corps  enflamme,  en  lé- 
pandant  ur.e  odeur  forte  &•  defagréable. 

A une  lieue  un  quart  dt-li  , vers  le  nord  oued  , 
on  trouve  également,  fut  le  fnmn.et  d’une  mrn- 
tigne,  un  marais  rempli  d'un  limon  noir  fuifu- 
reux , qui  eft  au  fond  d’une  eau  falée  , amère  , la- 
quelle répand  l’odeur  d’hydrogène  fulfuté  : aulh  le 
foie  de  foutre  ou  fulfure  de  poialfe  s'attache-t-il 
aux  plantes  qui  croilfent  dans  ce  marais, 

KHAKHARKI1AI , grotte  fi  gulière  dan*  une 
montagne  du  même  nom,  chez  les  TartarsS  bou- 
ratis.  La  grotte  fe  trouve  à moiiie  d;  la  montée , 
8c  fon  ouverture  eft  environnée  de  grands  pins 
8c  de  bouleaux  : elle  eft  haute  d'envi  on  trois 
pieds , 8c  large  de  quacte  pieds  8c  demi.  L’ent'ée 
Sc  le  dedans  font  tapirtés  d’une  glace  épaitle  ; le 
thermomètre  placé  on  d hors  de  la  grotte  8c  à 
l’ombre,  inlique  quatotze  degrés  au-drffus  de 
la  glate,  lorfqu’un  antre , place  à cinq  pis  ds  en  dé- 
duis, defeend  auftitôt  de  quatre  degrés  au  deffoi.s. 
Il  fort  de  la  grotte  un  vent  trais  qui  gèle  en  été 
les  objets  qu’ri  happe , 8c  eft  remplacé  en  hiver 
par  une  vapeur  qui  a un  effet  contraire.  Paimi  les 
nombreufes  plantes  qui  croiffent  près  de  la  grotte , 
on  voit  le  rheam  rhaponiicum. 

KHORASAN.  C'eft  la  plus  orientale,  la  plus 
valle  8c  la  plus  importante  province  de  la  Perfe  : 
elle  eft  lituée  fous  un  climat  doux  8c  tempéré  s 
l'eau  8c  l'air  y font  bons , les  habitans  forte- 
ment conllitues,  pleins  d'efprit,.de  force  8c  de 
fagacité. 

KILKF.NNY  & NEWRY  , lieux  d’Irlande  où 
l'on  exploite  d’abondantes  mines  de  charbon  de 
terre. 

K1NARDSEY,  village  du  comté  de  Shrop  en 
Angleterre  , environne  de  vaftes  marais  , qui 
étoient  a trclois  appelés  marais  koifrs , air.fi  que 
ceux  de  Kent,  du  Yorkshire  , par  les  Saxons. 

Ces  marais  étoient  anciennement  fi  couverts 
de  bois,  comme  d.s  faules , des  aunes,  des  épines, 
ne  les  hebitans  étoient  obligés  de  pendre,  au  cou 
es  vaches  qui  y pailfoient,  des  fonnettes , afin  de 
les  retrouver  plus  aifement.  Le  fol  de  ces  marais 
fcmble  n’étre  compofe  que  des  débris  de  ces  bois, 

8c  du  fédiment  que  les  inondations  ont  biffé  fur 
la  terre  quand  les  eaux  fe  fout  retirées.  Ce  fedi- 
mem  a dois  ou  quatre  pieds  d’épaiff.ur. 
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On  trouve  auffi , en  cteufant , des  racine?  8c  des  I 
tronc?  de  chênes  à trois  ou  quatre  pieds  au-def- 
fous  de  la  furface,  & on  tire  de  la  tourbe  de  ce 
fol. 

Le  marais  appelé  anciennement  rtgjtit , 

eft  devenu,  par  le  deflechement  , un  exiellelit 
fâturige,  dont  l'herbe  engrailTe  les  boeufs  à un 
point  excelfif. 

KINROSS-SHIRE , petit  comté  d'Écolfe,  où 
l'on  trouve  de  la  houille.  Il  eft  à peu  de  diftance 
fit  au  nord  d’Edimbourg. 

KIRCHHOFE,  dans  le  pavs  d’Eifenach.  On  y 
exploite  des  bois  bitumineux. 

KIRGIS,  KIRGISFS  ou  KIRGU1SES , nation 
errante  qui  campe  dans  les  iteppes  qui  font  au 
nord  de  la  Cafpienne,  entre  celle-ci  & la  mer 
d’Aral,  ainfi  qu’au  nord  Bc  à l’eft  de  cette  mer 
d’Aral. 

Ces  enfans  du  défert,  quoique  livrés  à des  lai i- 
gandages  fuivis , peuvent  etre  d'un  grand  avantage 
pour  le  commerce  des  caravanes  de  la  Bucharie. 
Ils  élèvent  une  multitude  innombrable  de  cha- 
meaux , de  bêtes  i cornes , de  chevaux  & de 
mourons  dans  les  plaines  immenfes  où  ils  ont 
leurs  pâturages  i ils  vendent  enfuite  les  diffé- 
r ntes  têtes  de  bétail  â leurs  voifim  , c’elVà- 
dire , qu'ils  reçoivent  en  échange  des  objets  de 
peu  de  valeur  , tels  que  des  pièces  dhabillemens 
neufs  & vieux.  Ils  conduifent  annuellement  à 
Orenbourg  tiois  à quitte  cent  mille  moutons. 

Comme  ce  peuple  eft  nomade  , que  confé- 
quemm-.nt  il  a befoin  d’une  grande  quantité  de 
chofes  pour  l'ufage  ordinaire  de  la  vie,  8c  futtout 
d'armes  8c  de  fer  , Tes  relations  8r  échanges  avec 
fes  voifins  font  ttès-fuivics  8c  très-animees.  Les 
differentes  tribus  font  indépendantes  les  unes  des 
autres.  Ces  Tatiares  reffemblent  beaucoup  aux 
Arabes  ; ils  font  fidèles  à leur  parole  comme  ces 
derniers;  ils  font  au  (b , comme  eux,  avides  de 
pillage  8c  entreprenans  dans  leurs  expéditions. 

I es  Kirgii  enlèvent  tous  les  ans  beaucoup  de 
Rudes  , tant  auprès  de  la  Cafpienne  que  dans 
d’autres  contrées , 8c  les  vendent  en  Chine.  Ces 
tnalh-ureiix , qui  font  condamnés  à des  travaux 
pénibles  , y mènent  une  vie  miférable,  étant  très- 
mal  nourtis  8c  prefque  nus. 

Dans  la  fteppe  kirguifîenne  on  rencontre  un 
lac  fa’.é , remarquable  par  l'odeur  de  violette  de  j 
fon  eau  , qui  en  outre  eft  de  couleur  rouge.  Il  j 
porte  le  nom  de  lac  Framhoife  ou  Ma/mouve-ofc'o . i 
Jl  a près  d’une  demi  lieue  de  circonférence,  j 
Son  rivage  eft  dan»  tout  fon  pourtour  entièrement  i 
fec,  fablonnenx,  8c  entre  mêlé  d'une  grande  quan- 
tité de  roquil.es  qui  ont  pris  une  couleur  noi- 
râtre 8c  rouge.  L'eau  Talée  du  lac  paraît  trouble  > 
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fc  lotfqu’onli  voir  de  loin,  8c  que  le  folcil  donne 
defîus  , elle  femble  abfolument  rouge  comme  du 
fang.  F.lle  n i pas  plus  le  qu  itte  pieds  dar  s fa  plus 
grande  profondeur  ; elle  ell  fiugulièremtnt  amèie 
au  goût;  aulli  n'eft  elle,  à très-peu  de  chofe  près, 
imprégnée  que  d’un  fe!  de  Glmtber  tout  naturel , 
qu’elle  jient  en  diffolution.  Elle  dép-ife  , en  été , 
une  croûte  de  fel , gtife , très-mince  d abord  , mais 
qui  acquiert,  dit-on,  dans  de  longues  ftcherdles , 
julqu’â  une  palme  d’épaifleur , 8c  prend  , par 
l'aétion  du  foleil,  une  rouleur  toute  rouge,  qui 
fe  perd  auffitôc  que  le  temps  fe  met  à la  pluie. 

K1RN  , ville  du  ci  -devant  département  de 
Rhin  8c  Mofelle,  à trois  lieues  fud-cfl  de  Kirth- 
brrg.  Près  de  cette  ville  palfe  li  Nih,  8c  le  Hah- 
nenhach  la  traverfe.  On  fabrique  dans  cette  com- 
mune des  cuits  exceilvns,  ïc  on  y a abandonné 
une  fabtique  de  fulfate  d’alumine  8c  de  fer.  On 
trouve  aux  environs  du  cuivre , du  charbon  de 
terre,  8c  un  alun  put  qu’on  y affine. 

KIRSWALD,  dans  le  même  département. 
Mines  de  cuivre  8c  de  plomb  en  exploitation. 

KISScET ASCII , près  du  village  de  Schaitan- 
Aoul,  dans  le  gouvernement  d’Oula  , en  Sibérie, 
lequel  eft  environné  de  diverfes  collines  garnies 
partout  de  bouleaux  : on  voit  la  croupe  de  la  mon- 
tagne très-élevée  de  Kara-Gai , 8c  près  du  hameau 
d'JJrefs,  fitué  fur  cette  montagne,  efl  une  ta- 
verne. 

Cette  montagne  forme , à la  rive  gauche  de 
la  Jurjufe , immédiatement  ut- de  flous  de  l’endroit 
où  le  tuiffeau  de  Kulicly  s'y  jette,  une  muraille 
de  roclwrs  qui  a deux  cent  cinquante  toifes  envi- 
ron de  longueur , fur  trente-cinq  à quarante  de 
hauteur.  On  y diftingue  facilement  les  couches 
du  fchille  calcaire  dont  la  montagne  tll  com- 
pnfée.  La  d.reèiinn  de  ces  couches  forme  avec 
l'horiron,  en  s’inclinant  de  l'eft  i l’oueft,  un 
angle  d mt  l'ouveituie  ell  à peine  de  vingt  de- 
grés. Les  Bafchkirs  appellent  ce  mut  de  rocher, 
ainfi  que  la  caverne  qu’il  renferme,  Kifnafl,. 
L’entree  de  cette  caverne,  qui  eft  de  ttmte  toi» 
fts  plus  élevée  que  le  niveau  de  l’eau , fi  tuée 
dans  la  partie  orientale  d’un  enfoncement  que 
le  rocher  forme  dans  cet  tndroit-là,  offre,  an  fi 
que  tout  ce  mur  énorme,  un  afpeti  des  plus  im- 
putons 8c  des  plus  p’ttorefques,  8f  rt-piéftntq 
une  grande  grotte  en  forme  de  portail,  qui  a vi.igt- 
quatrepivds  de  large , 8c  à peu  près  autant  de  haut, 
mais  qui  fe  rétrécit  bientôt  dans  l’intérieur.  Au 
fond  de  cette  voûte,  qui  a deux  toifes  deprr- 
tpn  leur , fe  trouve  l'entrée  de  la  caverne  inté- 
rieure. Ceite  entiée  n’a  que  neuf  pieds  de  lar- 
geur fur  fept  8c  demi  de  haut  ; mais  à la  droite 
il  y a , dans  une  faillie  du  rocher,  une  fâflùre 
r^ui  fe  prolonge  i quatre  toifes,  8c  forme,  dans 
I efcaipemer.t  le  plus  toide  de  ce  même  rocher. 
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une  autre  ouverture  carrée  de  fcize  pieds  en  tous 
lins. 

La  caverne  même  s’enfonce  dans  la  montagne 
par  une  galerie  dirigée  au  nord,  à laquelle  les 
couches  llhifteufes  & penchées  du  rocher  for- 
ment une  couverture  entièrement  plate.  Cette 
galerie,  qui  n'a  d'abord  quedruit  pieds  de  lar- 
geur, augmente  prés  de  l'entrée . & préfeute  une 
grotte  à droite  8c  une  autre  à gauche,  moins 
grandes  que  la  première,  8c  qui  font  clillantes 
l'une  de  l'autre  de  cinquante  pieds.  Dans  le  tond 
de  la  grande  grotte  de  droite,  il  g a une  fiflure 
qui  perce  le  rocher  horizontalement  jufqu'au  jour. 
Cette  galerie  ne  conferve  que  pétulant  la  lon- 
gueur d'une  toife  allez  de  hauteur  pour  qu'on 
puille  s'y  tenir  debout!  les  couches  du  rocher 
la  diminuent  enfuite  par  degrés,  au  point  qu'on 
eft  obligé  de  marcher  à quatre  l’elpace  de  trois 
tnifes , où  elle  n'a  que  quatre  pieds  de  haut. 
Elle  conletve  toujours  neanmoins  , ma'gté  ce 
grand  affaillement  , vingt  pieds  de  latgeut , 8c 
la  couvettute  plate  eft  décorée  d'une  bordure 
de  flalaâites  fingulièrement  dentelées  ; enfuite 
la  galerie  fe  relève  i hauteur  d'homme,  8c 
l'on  marche  un  certain  efpace  de  chemin  tout 
droit , dans  une  largeur  de  ftize  pieds , après  quoi 
la  galerie  s'élatgit  à plulieuis  reprifes,  Sc  forme 
une  chambre  alongee  par  le  travers , dont  la 
longueur  de  droite  à gauche  ell  de  foixantc  pieds, 

8 1 même  un  peu  moins  dans  la  moitié  de  la  gau- 
che. Cette  chambre  fe  termine  à l'eft  & à l'ouell 
par  une  grotte  angulaire.  On  peut  pénétrer  l'ef- 
pace  de  quelques  toifes  dans  celle  de  la  gauche, 
mais  elle  ne  mène  pas  plus  loin  i en  revanche  on 
tetrouve  , vis-i-vis  de  l'entrée  , un  peu  de  biais 
vers  la  droite  , une  continuité  de  galerie  à voûte 
plate  , très-raboteufe  , dans  le  roc  vif  11  faut 
ramper  1a  longueur  de  trois  toifes  pour  y arriver, 
8c  l’on  eft  encore  obligé  de  fe  oaifler  en  mar- 
chant. Cette  galette , qui  eft  fort  toitueufe , donne 
ilfuc  à quantité  de  grottes  latérales;  8c  lorfqu'on 
eft  au  bout , l'on  trouve  une  autre  galetie  plus 
étroite , qui  s'étend  en  pente  vêts  l'oueft,  dans 
la  direction  des  couches  calcaires  : elle  eft  enduire 
de  fuie  Si  tapiffée  en  quelques  endroits  de  ftalac-* 
tites.  L'eau  y coule  de  tous  < ôtés , tandis  que 
tout  le  relie  de  la  caverne  eft  narfattement  fee.  Cette 
galerie,  qui  n'eft  pas  profonde,  reflemble  à un 
aqueduc  creufé  de  main  d'homme.  A l’extrémité 
l’on  trouve,  dans  les  enfoncemens  du  fol,  de  l'eau 
qui  dépofe  au  fond  de  fon  réceptacle  une  matière 
calcaire  en  forme  de  bouillie.  L'air  de  cette  gale- 
rie eft  frais;  dans  tout  le  refte  de  ta  Caverne,  la 
température  diffère  peu  de  cel'e  de  l'air  extérieur, 
parce  qu'elle  tft  placée  près  de  la  fuperficie  de  la 
montagne.  On  y trouve  partout  quantité  d'olfe- 
mens  d’animaux  , de  la  fuie  , des  ctottes  de  mon- 
tons , 8c  d'autres  veftiges  qui  indiquent  alfez  que  ; 
cette  caverne  a fetvi  d'habitation. 

On  voit  au (li , le  long  dé  la  même  rivière  ds  1 


Jurjnfe  , eu  delfus  de  l'embouchure  du  ruifteau 
de  Kulikly  , des  roeners  qui  s'élèvent'}  une  hau- 
teur effrayante.  On  y remarque  une  petite  grotte 
fituée  tout  au  bas  fur  le  rivage,  8i  p!us  loin  l'en- 
trée d'une  caverne  dans  l'efcarpement  d'un  ro- 
cher (aillant  8c  inaccelfible  aux  hommes  qui  ne 
font  pas  exercés  dans  l'art  que  polIèJent  les  Bafch- 
ktrs,  qui,  au  moyen  Je  cordages  , favem  gravir 
ces  petilleufes  roches  , pour  aller  dénicher  des 
oifeaux  de  proie  du  geme  des  faucons. 

KITTIS  , montagne  de  la  Laponie  fuédoife, 
voifme  de  Pello  , village  habité  par  quelques 
Finnois  , à 66  d.  qS'  îo"  de  latitude  nori.  En  y 
montant,  on  tiouve  une  fourte  abondante  d'eau 
ta  plus  claire  qui  loit.  Si  qui , dans  les  plus  giands 
froids  de  l'hiver  , conferve  fa  liquidité  pendant 
que  la  mer  du  fond  du  golfe  de  Bothnie  8c  mus 
les  fleuves  8c  rivières  des  environs  (ont  couverts 
de  glaces  épatffes.  Cette  eau  coule  comme  au 
fort  de  l'ére  : ceci  prouve  qu'il  exiftt* , à une 
certaine  profondeur,  dans  Us  premièies  couches 
de  la  terre , où  l'eau  circule  8c  fe  rafTembU  pour 
alimenter  les  fources,  une  température  propre  i 
conferver  l'eau  dans  fon  état  de  fluidité  , malgré 
la  rigueur  du  froid  extérieur. 

KLlNGEN- MUNSTER  , village  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  atronJitlement  de  Weilfem- 
bourg,  Si  à deux  lieues  un  quart  au  nord  d-  cette 
ville.  11  y a des  couches  d’argile  propre  à D fabri- 
cation de  la  poterie. 

K'I.IUTSCHI.  Le  village  de  KHuifchi  eft  le  plus 
beau  lieu  entte  Ekatetimbourg  8c  Kungour,  dans 
la  Sibérie.  Les  rivières  qui  affluent  dans  i'Oural,  y 
prefentent  de  mutes  parts  des  points  de  vue 
très-agréables.  A une  lieue  de  ce  village  il  fort, 
d’un  groupe  de  collines , une  fourre  qui  prend  un 
cours  rapide  8c  charie  une  matièie  fulfureufe, 
fous  forme  d'une  écume  toute  particulière  , la- 
quelle s'attache  fur  les  bords  du  ruilfeau  Sc  s'y 
dépofe.  Ce  dépôt  eft  même  fi  conlidérable  , que 
musleshibitansdu  village  de  Kliutfiki,  qui  eft  très- 
peuplé  , 8c  leucs  voifins . en  tirent  un  parti  avanta- 
geux. C’eft  un  foufre  ttès-épuré,  qui  ne  contient 
aucune  partie  hétérogène  ; de  forte  qu'il  peut  fer- 
vir , fans  autre  ptéparation , à fourrer  des  allu- 
mettes. 

La  colline  eft  compofée  de  pierre  de  roche 
commune , 8c  l'on  n'aperçoit  aucun  indice  qui 
puille  conduire  i quelqu'explication  fatisfaifante 
fur  l'origine  de  ce  foufre. 

Cette  fource  n'eft  pas  la  feule  qui  charie  du 
foufre  ; on  en  voit  deux  autres  près  du  village  de 
Mefchtfcherake  en  Baft  hkirie  , fitué  fur  la  petite 
rivière  de  Sikajoek , lequel  (è  mani  telle  noo- 
fculement  fur  le  rivage,  mais  s'attache  aufli  , 
comme  de  la  vafe  , aux  rofeaux  Sf  aux  petits  mor- 
ceaux de  bois  couchés  dans  le  lit  de  b rivière. 

KŒNISBERG. 
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KflENISBF.RG.  C'efl  une  montagne  du  ci-devant 
département  du  Mont- Tonnerre , qui  tctiferme 
des  mines  de  mercure. 

KOL1W  AN , en  Sibérie.  C'efl  le  chef-lieu  d'un 
gouvernement  établi  fur  le  fleuve  Oby.  On  y ex- 
ploite des  mines  d'or,  d'argent  & de  cuivre. 

KORIAQUES,  peuple  s qui  h.bitent  la  partie 
feptcntrionale  du  Kamtchatka  i ils  font  trrans 
comme  les  Lapons , &•  ils  ont , comme  eux , des 
troupeaux  de  rennes  qui  font  routes  leurs  tichef- 
fes:  ils  prétendent  guérir  l-s  maladies  en  frappant 
fur  de  petits  tambours.  Les  plus  riches  époufent 
piufieuis  femmes,  qu'ils  entretiennent  dans  des 
endroits  feparés,  avec  des  renn  s qu'ils  leur  don- 
nent. Ces  Korijqueî  errans  différent  des  Ko  uquct 
fixe  sou  fedentaiict , non-  feulement  par  les  moeurs , 
maisaufli  par  les  trairs.  Les  Koriaquti  rédentaires 
tcITcniblent  aux  Kamtthadales,  muisles  Kuticqun 
errans  font  encore  plus  petits  de  taille  , plus  mai- 
gres, moins  robufles  . moins  courageux  ; ils  ont 
le  vilage  ovale  , les  yeux  enfoncés , des  fourcils 
épais,  le  nez  court  8c  la  bout  lie  giande  : les  vête- 
niens  des  uns  & des  autres  font  de  peaux  de  rennes. 
Les  Koriaquci  errans  vivent  fous  des  tentes  , 8c 
habitent  pattout  où  il  y a de  la  moufle  pour  leurs 
rennes  : il  paroit  que  la  via  errante  des  Koriaquei 
tient  au  pitutage  des  rennes.  Comme  ces  ani- 
maux font,  non-feulement  tout  leur  bien , mais 
qu'ils  leur  fervent  d’aiileurs,  ils  s'attachât  à les 
entretenir  8c  i les  multiplier  i ils  font  donc  forcés 
de  changer  de  lieux  d'habitation  dès  que  leurs 
troupeaux  en  ont  confommé  les  moufles  : il  en  ell 
de  même  des  Lapons  8c  des  âamojèdes , parce 
qu'ils  entretiennent  de  même  des  rennes  dont  ils 
tirent  les  mêmes  avantages. 

Ainfi  les  Kuriiqun , les  Lapons  St  les  Samojèdes , 
C fcmblables  par  la  tai  Ile , la  couleur , la  ligure , le 
naturel  8c  les  moeurs,  doivent  donc  être  regardés 
comme  une  même  race  d'homnu  s dans  l'efpèce 
humaine  prife  en  général.  Cette  teUemblance  pro- 
vient de  l'influence  du  climat,  qui  eit  le  même 
pour  tous  ces  peuples,  ou  bien  eft  entretenue 
d'une  manière  incontcflable  par  cette  influence. 

KORSCHOWITZ  , arrondiffement  des  mines 
du  bann-t  de  Temefirar , dans  lequel  l'epaiffeur 
du  banc  métallilère  ell  de  plus  de  flx  cents  pieds. 

, KOTOO  ( lie).  Cette  île  efl  la  plus  occiden- 
tale dt s petites  îles  du  groupe  qui  fe  trouve  au 
nord  8c  au  notd-ett  d'Annamookj,  dans  l’atchipel 
des  Amis. 

A l'oueft  de  Kccoo,  on  trouve  un  reflif  de  ro- 
chers qui  s'étend  fort  au  loin  vers  le  nord.  Lts 
reflîfs  de  corail  qui  l'environnent,  rendent  I île  de 
Kotoo  à peine  acceflible  aux  canuts  : elle  n'a  pas 
plus  d’un  mille  8c  demi  ( anglais)  ou  deux  milles 
de  longueur,  8c  fa  largeur  efl  moindre  encore. 

Giogrophit-  Phyfq.t.  Tomt  /K. 
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L’extrémité  nnrd-oueft  f fl  baffe,  comme  les  îles 
d'Hapaée;  mais  elle  s'élève  toui-à-coup  vers  le 
centre  , 8c  elle  eft  terminée  à l'extrémité  fu  l-cft 
par  des  dunes  aigileufes  8c  rougeâtres,  qui  ont 
environ  trente  pieds  de  hauteur.  Le  fol , dans  cette 
partie , efl  de  la  même  nature  que  celui  des  dunes  s 
mais  dans  les  autres,  c'eft  un  terreau  friable  8c 
noir.  Elle  produit  les  fruits  8c  les  racines  que  l'on 
trouve  fur  les  îles  de  ces  parages  j elle  efl  allée  bien 
cultivée  , quoique  les  hahitans  n'y  foient  pas  en 
grand  nombre;  elle  produit  du  fourrage  pour  le 
bétail  des  vaiffeaux. 

KOV1MA.  Cette  tivière  prend  fa  fource  dirs 
la  chaîne  des  montagnes  de  Vitkhoyansky  i elle 
traverfe  un  efpace  de  quatie  cent  cinquante  lieues 
dans  une  dircition  ptefque  norJtft,  8c  fe  itnJ 
dans  la  mer  du  No  d. 

Le  rivage  oriental  de  la  Kovima  eft  partouc 
montueux , 8c  on  v trouve  aufli  partout  dis  agate» , 
du  jafpe,  du  porphyre  8c  des  crtftaux.  Les  mon- 
tagnes font  compofees  de  granité  8c  de  quattr.  : on 
voit  fur  la  plage , aux  environs  de  Saredni , beau- 
coup d'oignons  fauvages,  du  thym,  de  la  tanailie, 
des  grofeilles  , des  églantiers  , des  genévriers , 
& des  cèdres  rampans  qui  evoiffent  dans  les  fentes 
des  ruchers.  Lts  hibiuns  dis  environs  de  Saredni 
forment,  à travers  la  rivière,  une  efpèce  de  digue, 
en  plantant , d'un  bnrd  à l'autre,  des  pieux  très- 
rapproihés,  excepté dansque Iques  endrois,  où  ils 
biffent  des  ouvertures  pour  y plicer  des  (i  ets  Sc 
des  naffes  : c'efl  par  ce  moyen  qu'ils  peuvent  le 
procurer  une  quantité  confidérable  de  poiffon. 

Les  filets  8c  les  naffes  font  vifircs  deux  fois  par 
jour,  8c  fourniffenc  aux  pécheuis  un  grand  nom- 
bre de  finitions  de  différentes  elpeces,  de  harengs 
8c  d'efturgeons. 

Voici  une  énumération  des  poiffons  qu'on  prend 
le  plus  fouvent,  avec  l'indication  de  la  faifon  de 
leur  pé.he. 

D'abord  l'efturgeon  , que  l'on  pêche  depuis 
juillet  jufqu'en  otfobre. 

Le  nelma , forte  de  faumon  blanc  qui  a deux 
pieds  8:  demi  jufqu'à  quatre  pieds  de  long . Sc  qui 
pèf*  jufqu'i  foixante  livics , de  juillet  en  oéiobrr. 

Le  tchir,  faumon  qui  a environ  vingt  pouces  de 
long,  de  mai  en  novembre. 

Le  muk  mm , troifieine  efpèce  de  faumon  qui  a 
quinze  â dix-huit  pouces,  en  feptembre. 

L'omoul,  faumon  qui  a douze  à quatorze  pou- 
ces, en  novembre. 

Lefild,  efpèce  de  hareng,  en  feptembre. 

Le  fieg,  autie  efpèce  de  hareng  qui  a douze  i 
quinze  pouces  de  long,  de  mai  en  novembre. 

Le  nalimé.  Ce  poiffon  eft  affsz  femblable  à la 
morue  pour  la  forme  8c  pour  le  goût  ; il  eft  barbu 
8c  a cinq  pieds  de  long  : fon.foie  efl  extrêmement 
gras,  &c  donne,  en  le  t'aifam  cuire,  une  pinte 
d huile  ues-ebire. 

N 11  B 
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Le  peledi  : il  ah  forme  de  h carpe  ; Tes  écailles 
font  très-blanches. 

Le  tchoukoutchin-  C'efl  an  poiflon  prefque 
rond,  long  d'environ  vingt  pouces  , de  fepr  i huit 
pouces  de  diamètre , diminuant  graduellement  vers 
la  queue  , qui  ell  fourchue. Sa  tête  t (t  aplatie,  fon 
mufexu  cattilagineux  & pointu  t fa  bouche  efl 
placée  en  delTous , i environ  deux  pouces  du  bout 
du  mufeau  fil  a la  chair  blanche. 

L'oknn  ou  perche. 

Le  krantya-riba  ou  1a  truite- 

Le  tetehoux  ou  brochet.  Il  y en  a d’une  gran- 
deur extraordinaire  dans  leur  efpèce;  on  en  prend 
dans  les  lacs  qui  ont  fix  pieds  de  long , 8c  qui  pè- 
tent quatre-vingt-dix-neuf  livres  poids  de  marc  : 
il  a le  même  goût  qu’un  brochet  ordinaire. 

Le  mok'oun  , l’omoul  8c  le  (îld  fréquentent . 
dans  le  mois  de  feptembre , les  endroits  de  la  ri- 
vière où  il  y a ttès-peu  d’eau , 8c  y font  exttême- 
ment  abondant  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
mais  ils  difpavoifTent  dés  que  les  g.-lits  commen- 
cent. 

Le  nelma , le  tchir  8c  le  fieg  fe  pêchent  toute 
l’année,  depuis  l’embouchure  d-.  la  Kovima  jufqu’à 
Virchm.  Les  habi’aus  des  bords  de  cette  riviere 
tirent  la  plus  grande  jelîource  de  ces  poirtous  j 
h pêche  s’en  lait  au  printemps  8c  en  été  ; on  les 
fend  pour  les  faire  fecher  , on  met  à part  la  piaille 
8;  les  grolTes  aiéces  , dont  on  extrait  une  grande 
quantité  d’huile  : le  foie  du  filden  tend  beaucoup, 
comme  nous  l’avons  dit. 

L’ofètre,  auquel  nous  avons  d nné  le  nom 
A'cftwgeon , tft  le  même  poillon  que  le  lierlet  : on 
ne  trouve  de  différence  que  dans  la  ginffeur  8c  le 
Volume.  L'ofette  ne  pèle  pas  plus  de  quarante 
livres  > mais  Ton  poids  ordinaire  elt  de  ci..q  i dix 
livres. 

Tous  les  poilTons  dont  nous  venons  de  parler 
fe  trouvent,  à l'exception  de  l’ofètre,  dans  les 
lacs.  Comme  ils  y partent  dans  le  temps  des  inon- 
dations, ils  y profpèrent  bien,  fuitout  le  tchir  8c 
le  fieg. 

I.e  printemps  .V  l’été  , les  habitant  des  bords  de 
cette  grande  rivière  pécheuta  laSeinej  l'hiver,  fs 
pratiquent  , dans  le  canal  des  rivières,  des  cha- 
rades où  ils  ménagent  des  ouvertures  pour  y pla- 
cer des  fi'ets  3c  des  nallcs. 

Nous  allons  faire  connoitre  les  quadrupèdes  qui 
fréquentent  h s forêts  voilmes  de  la  Ku vima,  8c 
indi  .ur-r  en  même  temps  U faifon  où  on  leur  fait 
h charte. 

IV abord  l’élan  , enfuit  le  daim. 

On  prend  ces  deux  efpèces  d’animaux  en  fep- 
tembre,  ociobie  8c  novembre,  en  leur  tendant 
des  pièces.  En  avril  8c  au  commencement  de  mai, 
on  les  chiffe,  8c  on  fe  ftrt  de  raquettes  pour  mar- 
cher fur  la  neige.  Pendant  le  jour,  le  faleil  fait  fon- 
dre la  neiget  mais  le  froid  de  la  nuit  la  fait  geler 
de  nouveau  , 8c  la  durcit  afllz  pout  qu’elle  puirte 
postes  les  hommes  8c  les  chiens,  niais  les  daims 
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Sc  ie» élans  s’y  enfoncent,  8c  ne  peuvent  pas  s’en 
debarraffer. 

En  août , les  daims  quittent  les  bords  de  la  Mer- 
ffaciale  pour  retourner  dans  Es  forêts  ; 8c  alors 
on  en  tue  beaucoup , tandis  qu'ils  partent  les  ri- 
vières à la  liage.  Ils  fe  rendent  au  printemps  fur 
les  bords  de  la  M t-Glaciale  pour  fuir  les  mou- 
ches qui  iiifcltent  Us  forêts  : leur  migration  mé- 
rite attention.  Ils  fe  tallemolent  pour  pritir.  Une 
partie  des  ira  es  forme  l’avant-garde,  8c  l'autre 
terme  la  marche , pendant  que  Its  femelles  iont 
dans  le  centre.  Les  ours  3c  les  loups  le  mettent 
à la  fuite  de  cette  imtmnfe  tr  u >eau  , 8c  fondent 
fut  les  daims  qui  ont  le  m i heur  de  s’ètartet  des 
autres.  Lesrcuaris  viennent  dctiière,  8c  ramallent 
ce  que  les  ours  3c  les  loups  n’ont  pu  dévorer. 

Pendant  la  migration  des  daims , les  aigles  8c  les 
autres  oifeauxdc  proie  planent  au-dertus  de  leurs 
troupeaux,  ce  qui  lait  connoitre  aux  chalfeurs 
qu’ils  approchent.  Des  que  ces  animaux  enirent 
dans  h riviere  , les  chafleurs  fe  mettent  dans  des 
canots,  deux  hommes  dans  chacun , 8c  s’armert  de 
lances , tandis  que  les  femmes  Sc  les  jeunes  garçons 
lont  dans  d’autres  canots  avec  de  longues  cordes 
qu'ils  jettent  autour  aies  cornes  des  animaux  bief- 
lei , 8c  dont  ils  attachent  un  bout  aux  arbres  Sc  aux 
pieux  qui  font  fur  le  rivage. 

Une  peau  d élan  ou  de  daim  mâle  fe  venl  deux 
roubles  ; celle  des  femelles  ne  fe  vend  que  la 
moitié  de  ce  piix. 

L’ours.  On  lui  fait  1a  charte  depuis  le  mois  ds 
mai  julqu'à  la  fin  de  feptembre. 

Une  peau  d’ouis  vaut  ordinairement  un  rouble. 

I .e  g outon  On  le  charte  pendant  tout  l’hiver  ; 
i!  n'tll  pas  très-commun  : fa  peau  fe  vend  depuis 
deux  )ulqu'.i  dix  roubles. 

Le  loup.  Si  peau  vaut  de  deux  à huit  roubles. 

Les  returds  font  tiè.-nombieux  , & on  s’occupe 
beaucoup  de  leur  faire  la  charte  en  octobre  8c  en 
novembre.  Une  p.-au  de  renard  fe  vend  depuis  un 
julqu’à  cinq  roui  les,  fuivant  la  qualité. 

L ifatis.  On  le  charte  tout  l'hiver  ; fa  peau  vaut 
un  demi-rouble. 

L'hermine.  Elle  rôde  tout  "hiver  dans  les  bois 
voifi  n des  habitations,  8c  autour  des  magalins  de 
farines  fa  fourrure  fe  vend  cinq  à fix  fous. 

Le  lynx.  On  le  charte  l’automne  8c  l’hiver;  fa 
peau  le  vend  de  trois  à dix  roubles , fuivant  U 
longueur  du  poil. 

La  loutre.  On  la  prend  l’été  ; fa  peau  vaut  de 
huit  à dix  roubles 

La  zibédne.  On  en  prend  très-peu  dans  les  en- 
virons de  la  Kovimui  fa  fourrure  fe  vend  dix 
roubles. 

Le  mouron  fauvage.  11  fréquente  les  montagnes 
où  la  Kovirrui  prend  fa  fource,  8c  toute  la  chaîne 
depuis  Virkhoyansky  |ufqu‘au  Kamtchatka  ; fa 
peau  fe  vend  un  rouble. 

Le  lièvre  fe  chiffe  tout  l'hiver,  mais  principa- 
lement lor’que  les  pren.iéics  neiges  tombent. 
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La  marmotte  Boback.  Les  Y ajouts  I*  recher- 
chtnt  beaucoup,  parce  qu'ils  fe  nourrifbnt  de  la 
chair  8c  fe  vêtifl'em  de  fa  peau.  Cet  animal  le  terre 
pendant  l'hiver  i fa  peau  coûte  huit  à dix  fous. 

L'écureuil  fe  chaffe  le  printemps  & l'automne  s 
fa  peau  coûte  de  trois  à cir.q  fous.  Les  trois  ef- 
pèces  d'écureuils  vivent  fous  tetie  comme  les 
marmottes  : ce  font  les  écureuils  vulans  , le  zébré 
ou  fuifle,  & l’écureuil  commun. 

Oifcaux . 

Voici  les  non  s des  oifeaux  qui  fréquentent  les 
environs  de  la  Kovima,  dans  les  differentes  parties 
de  Ton  cours. 

D'abord  le  cygne.  Il  paroit  en  avril , & part  en 
feptembte. 

L'oie.  Elle  paroit  & parc  un  peu  plus  tard  que 
le  cygne. 

Le  canard.  Il  eft  en  grand  nombre , 8c  de  p!u- 
ficuis  efpèces. 

L'aigle.  I!  eft  noir;  il  y en  a uneefpèce  patti- 
culiete  qui  a la  tète  8c  la  queue  blanches. 

L'omezan.  Cet  oifeau  tient  de  l 'aigle  et  du  fau- 
con; il  plonge  pour  prendre  la  poifton. 

La  chouette  (/rte). 

La  mouette  ( la'ut  ). 

La  mouette  à tète  noire  (/area  atricapilius). 

La  grue  ( ardea  g’us). 

La  cigogne  ( ardca  ciconia  ). 

La  perdrix  ( tefao  pccix  ). 

Lecotbeau  {corvm). 

La  corneille  ( corvut  cornix). 

La  plongeur  ( mergtu  ). 

Le  merle  (r urdur  merula). 

Le  pic-vert  {picot  viridù). 

La  gtive  {tordus  vifeivorut). 

. L'ortolan  de  neige  ( imkcn^a  nivalit  ). 

La  becaffe  ( fcolopax ). 

Le  coucou  ( cucutus  etnorus). 

L'aigle  & le  faucon  reftent  tout  l’hiver  endor- 
mis dans  des  trous  d'arbres. 

Arircs  & artufies. 

Le  mélèze.  C’eft  l'arbre  principal  dont  on  fe 
fert  dans  les  environs  de  lt  Kovima , 8c  pour  bâtir 
H:  pour  brûler  ; il  ell  auffi  le  plus  commun.  Jufq.t'à 
V.rchni , le  mélèze  eft  allez  grand;  mais  au-delà, 
celt-à  dire, dans  un  efpace  de  trois  cents  lieues, 
où  l'on  trouve  des  bois , il  vient  mal.  Il  croit  par 
.bouquets  fur  les  monticules,  jufqu'a  huit  lieues 
avant  d'arriver  à la  Mer-Glacial;  ; mais  loifqu'on 
atteint  la  latitude  de  68  dcg.  ;o' , on  n'en  voit 
pas  un  feul. 

Le  bouleau.  On  le  tiouve  jufou'i  quelque  dif- 
tarce  au-ceffous  de  Sarcdni;  mais  il  y eft  petit  & 
rabougri. 

Le  peuplier  Sc  le  tremble.  I's  font  de  moyenne 
grandeur,  8c  croulent  dans  des  ries  abiitées  par 
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les  montagnes  , dans  les  parties  fupérieures  de  la 
Kovima  ; il  n’y  en  a pas  auili  bas  que  Vitchni. 

Le  frêne  de  montagne.  On  en  trouve  beaucoup 
jufqu'a  Virchni,  8:  au-deflbus  de  Virchni  il  eft 
rare.  » 

L’aune  & le  faute.  Dans  le  voifinage  de  Vir- 
chni , le  tronc  de  l'aune  & du  faule  a communé- 
ment dix-fept  à dix-huit  pouces  de  circonférence, 
8c  environ  deux  toifes  de  hauteur;  mais  à mefure 
u’on  defeend  la  Kovima  , on  le  voit  d'une  moin- 
re  dimeniïon,  8c  l’on  en  trouve  U oû  le  mélèze 
celle  de  crcitre. 

Le  cèdre  rampant , le  buifTnn , le  grofelllet 
noir , le  grofeiller  ronge , le  rolû  r , le  gc  uévrier , 
fe  trouvent  jufqu'a  Ncizchni  ; i!  y a même  des 
huilions  8c  des  taules  nains  fur  les  bords  de  la 
Mer-Glaciale , mais  ils  n'ont  jamais  plus  de  fix  à 
huit  pouces  de  hauteur.  Le  ce, Ire  nain  {piuut 
ccmbra  ) produit  en  abondance  un  fruit  de  (orme 
conique , (emblable  à la  pomme  de  pin , mais 
qui  ne  vient  à maturité  qu'au  bout  ne  deux  ans. 
Les  habitans  recueillent  une  grande  quantité  de 
ce  fruit  , 8c  quelquefois  ils  en  trouvent  Jes  amas 
confidérables  dans  les  trous  des  écureuils , car  il 
eft  la  principale  nourriture  de  ces  animaux.  On 
extrait  de  ce  fruit  une  huile  très  douce  6c  très- 
claire. 

Baies  (i  fruits. 

Les  graines  de  frênes  des  montagnes  font  ra- 
maflées  par  les  habitans  des  bords  de  la  Kovima  ; 
ils  s'en  fervent  pour  donner  un  goût  agre.blc  i 
leur  boiflon. 

Les  grofcilles  rouges,  les  yrofeilles  noires  fonc 
très  abondantes  dans  ces  contrées  ; on  les  confère* 
dans  des  tonneaux  avec  de  la  glace  ; on  en  fait 
auili  bouillir  pour  les  conferver.  Les  grofcilles 
noires  ne  fe  trouvent  pas  plus  bis  que  Saredni , 
mais  il  y en  a de  rouges  jufqu'a  Ncizchni. 

Les  mûres  de  ronce.  Ce  fruit  eft  rare,  8c  on  ne 
le  trouve  pas  au-delà  de  -Saredni  ; on  le  confervu 
toujours  fans  le  faire  cuire. 

Les  graines  de  vaciet  (vateinium  vitit  itjta). 
On  en  trouve  beaucoup  jmqu'à  Ncizchni;  on  ks 
conferve  fans  les  faire  cuire. 

Los  gouloubniks.  Ces  bai.-s  font  très-communes  ; 
elles  viennent  furtout  dans  Ls  codions  pietrtux 
qui  font  inondes  au  printemps.  Leur  couleur  eft 
d’un  bleu-tomé,  & leur  goût  très-agreable.  L'ar- 
bulie  qui  le  produit,  rtfkmble  au  myrte.  Pour 
conférver  ce  fiuit,  on  le  fait  bouillir. 

Les  marofehkas  ( rubut  chamtmorui  ).  C'eft  l’tf- 
(ièce  de  baies  que  prêtaient  les  habitans  d.-s  bords 
de  1a  Kovima  : c Ls  viennent  dans  les  endroits 
couverts  de  moi. Ile  8c  marécageux,  8c  fuiront 
près  des  lacs.  On  les  retarde  comme  des  anti- 
fcorbutiques , 8c  on  les  conferve  toujours  fans  les 
faire  cuite. 

Nnn  1 
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Les  fiekhas.  Ces  baies  font  le  fruit  d'une  efpèce  | 
de  bruyère  rampante  qui  a des  feuilles  courtes 
8c  p lintues  , & qui  croît  dans  les  endroits  pier- 
reux & voîfins  des  montagnes.  Ces  baies  font 
noires , très-petites  , 8c  ont  dçs  pépins  ; on  en 
ramafiè  beaucoup,  8c  on  les  fait  cutre. 

Nous  allons  faire  connoître  le  genre  de  vie  des 
habitam  des  contrées  qu’arrofe  la  Kovima.  Quel- 
quefois ils  font  bouillir  ou  trire  le  poilTon  , dont 
ils  font  leur  principale  nourriture,  comme  dans 
les  pays  voifins;  mais  plus  fouvent  ils  font  des 
(dupes  avec  des  nalimés,  deskaresou  des  perches; 
îls  font  auffi  bouillir  les  parties  fupéiieures  de  la 
tête  du  nelma  , du  fieg  8c  du  tchir,  efpèee  de 
faumon  . 8c  la  fervent  froide  avec  des  oignons 
falés  & du  jus  de  mûres  de  ronce  au  lieu  de 
vinaigre  : ce  plat  efl  un  hors-d'ncuvre  pour  exciter 
l'appétit.  Après  avoir  fait  bouillir  le  poiffon,  i's 
en  enlèvent  les  arêtes  & le  pilent  dans  un  mortier, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  pâte;  iis  y mêlent 
desfilds,  des  têtes  de  faumon,  ou,  ce  qui  efl  encore 
plus  efiimé  , du  foie  de  nelma;  enfuite  ils  le  font 
cuire  , en  y ajoutant  par  fois  des  oignons.  Ils  pi- 
lent auQi  dans  un  mortier  les  œufs  de  poidon  , y 
mêlent  de  la  farine  8c  les  font  frire  avec  des  or-  j 
gnons.  Ils  appellent  ce  mets  du  tarakan.  Mais 
quand  ils  font  frire  les  œufs  de  poifldn  fans  oi- 
gnons , qu'ils  leur  donnent  la  forme  d un  gâteau  , 
& qu'ils  mettent  par-deffus  des  baies  cuites , iis 
appellent  ces  gâteaux  des  changis.  Ils  pèlent  le 
brochet , le  hachent  bien  , l'aflaifoiment , 8c  en 
font  des  boulettes  qu'ils  mêlent  dans  les  foupes 
& dans  les  pâtés  de  poilfon  ; Couvent  ils  donnent 
â ces  boulettes  la  forme  de  gâteaux,  qu'ils  font 
frire  üc  qu’ils  nomment  des  ttlniis. 

On  fait  bouillir  les  gros  intelfins  du  poifTon  , 
principalement  ceux  du  nelma  ; lorsqu'ils  font 
.froids  , on  les  mêle  avec  des  baies. 

Les  habitam  de  tout  ce  pays  extraient  le  jus  des 
baies  dont  nous  avons  parlé  , le  font  fermenter  8c 
le  boivent  avec  de  l'eau.  Ils  font  du  vinaigre , ou 
du  moins  une  liqueur  acide  qui  le  remplace  , avec 
des  oignons  nvs  en  fermcnta:ton  avec  de  la  farine 
ou  avec  la  fécondé  écorce  de  mélèze  bien  pilée. 
Ils  prennent  comme  du  thé , une  infudon  de 
thym  fui  va  ce,  de  bran  hes  8c  de  fleurs  d'églantier. 

On  trouve  beaucoup  de  dents  de  mammouth , 
ou  éléphant  follile , dans  les  parties  élevées  8c 
(ablnnr.eufes  d s riviges  de  la  Kovima,  8c  ces 
■lents  font  ordinairement  à une  grande  profon- 
deur ; mais  dans  les  endroits  où  les  débordement 
qui  ont  lieu  au  printemps  emportent  le  fable, 
elles  reftent  à découvert.  On  ne  doit  pas  être 
furptis  que  ces  dents  foient  fi  profondément  en- 
terrées, car  chaqué  année  1rs  inondations  dé- 
pofent  une  grande  qumtité  de  fable  8c  de  terre 
fur  les  bords  des  rivières  de  cette  partie  de  la  Ruf- 
fie.  Ce  dépôt  annuel  elf  en  général  de  deux  ou 
t/qi»  pouces  d’épaifleur,. 
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Les  défenfes  3e  mammouth  égalent  celles  de* 
éléphans  vivant  pour  la  blancheur  8c  la  flnelTe  de 
l'ivoire  ; mais  elles  font  d'ailleurs  peu  différentes  , 
en  ce  qu'elles  font  plus  arquées.  La. plus  grande 
qu'on  an  vue  pefoit  cent  treize  livres  8c  demie 
poids  de  marc.  L’extérieur  de  cette  dent  étoie 
noirci,  parce  qu’elle  avoir  été  long-temps  expo- 
fée  â lait  : il  y avoit,  outre  cela,  une  fente 
d’environ  un  pouce  de  profondeur  ; le  dedans 
étoit  parfaitement  bien  conlervé  8c  extrêmement 
blanc. 

On  trouve  fréquemment,  dans  les  environs  de 
la  Kovima,  des  cornes  d'un  autre  animal,  lefquelUs 
font  encore  adhérent  : s à une  partie  du  crâne  , 8f 
reflemblent  beaucoup  aux  cornes  du  buffle.  Les 
Tungouths  font  grand  cas  de  ces  cornes,  parce 
qu’elles  font  diadiques,  8c  ils  s’en  fervent  pour 
donner  plus  de  force  â leurs  arcs. 

KRAPACK  ou  CRAPATHE  (CarpaiJtu,)  , 
chaîne  de  montagnes  qui  botnoit,  chez  les  An- 
ciens, la  Earmttie  eu  opéenne  du  côté  du  midi  ; 
elle  fépare  aujourd'hui  la  Pologne  d’avec  la  Hon- 
grie , la  Tranfylvanie  8c  la  Moldavie. 

Les  Krapacks  font  les  principales  montagnes  de 
la  Hongrie.  Ce  nom  leur  efl  commun  avec  toute 
la  fuite  des  montagnes  de  Strmatie  qui  féparent 
celles  de  Hongrie  de  celles  de  Rurtie , de  Po- 
logne , de  Moravie,  de  Siléfie  8f  de  celles  de 
la  partie  d’Autriche  au  delà  du  Danube;  leurs 
fommets  élevés  8e  effrayans,  qui  font  au-deffus  des 
nuages , s’aperçoivent  de  très-loin.  On  leur  donne 
quelquefois  un  nom  qui  défigne  qu'ils  font  pref- 
que  toujours  couverts  de  neiges  , 8c  un  autre 
nom  qui  lignifie  qu'ils  font  nus  8c  chauves.  F.n 
effet,  les  rochers  de  ces  montagnes  l’emportent 
fur  ceux  des  Alpes  d'Italie  , de  Suilfe  8c  du 
Tirol , pour  être  efearpés  8c  pleins  de  précipices. 
Us  font  p t (qu'impraticables , 8c  perfonne  n’en 
approche  , à l'exception  de  ceux  qui  fontcutieux 
d'admirer  les  merveilles  de  la  nature. 

KRIN  , lieu  voifin  de  Seîgu  en  Dalmatie  , re- 
marquable furtout  pir  des  lacs  fitués  dans  des 
biflïns  autour  desquels  le  terrain  tremble  fous 
les  pas  de  ceux  qui  y marchent.  Dans  les  prairies 
de  Murgude  , où  ces  lacs  fe  trouvent , il  s’en 
forme  quelquefois  de  nouveaux  par  l’enfonce- 
ment fubit  de  la  fuperficie  du  fol.  On  voit  effec- 
tivement , dans  cet  endroit , la  terre  s'enfoncer 
fur  une  étendue  de  trente  pieds , 8c  â la  place 
fuccédrr  un  lac  d'eau  bourbeufe.  Ces  fubmerfions 
de  terrains  couverts  d'herbes  8c  de  plantes  dans 
h s prairies  balles  de  Seigu  font  fouvenir  de  fitn- 
blables  croûtes  marécageufes  qu'on  rencontre 
dans  le  Polefin  8c  le  Dogado,  8c  dans  d'autres 
contrées  inondées  qui  nagent  fut  les  eaux  des  ma- 
rais fouterrains , 8c  qu’on  peut , à julte  titre  , nom- 
mer des  terrains  pot; ans.  La  nature  du  fol  des  prai- 
rie» de  Krtn  8c  des  Cuores  en  Italie  tfi  la  même.. 
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]li  font  compofés  les  uns  & les  autres  par  les  ra- 
tines entrelacées  des  plantes  marccageules.  Quand 
on 'entame  ces  terrains  avec  la  charrue,  l'eau  le 
répand  tout  de  fuite  à leur  furface,  qui  s'en- 
fonce & qui  en  e(l  iubmergée. 

KRUMEN-HÜBEL  , village  de  Siléfie,  dont 
tous  les  habitant  font  occupes  à des  préparations 
h uniques- 

KUNGSBERG  en  Noivcge.  Il  y a dans  ce  lieu 
de  riches  mines  d'aigent. 

KUNGUR.  A très-peu  de  chemin  de  Kungur , 
près  de  Penn,  capitale  du  gouvernement  de  Per- 
mie  en  Sbérie,  en  remontant  la  rive  droite  de  la 
rivière  deSy'va , qui  te  jette  d ans  la  Kama,  font  des 
montagnes  entièrement  compoféesd  albâtre,  8f  qui 
eu  fournilTent  à toutes  les  contrées  voifines.  C e# 
dans  une  de  ces  montagnes,  appel  :e  Ledjunaja-Gora 
( montagne  duglate  ),  qnefe  trouve , au  botd  même 
de  la  rivière , la  fameufe  < a'  erne  dont  M.  de  Strah- 
leuberg  fait  mention  dans  la  Defcription  delà  Ruftie. 
Le  Péchin , dans  fes  Voyages , fut  pour  la  vifiter 
en  1770;  il  trouva  l’entrée  entièrement  bouchée 
par  une  glace  très-épaiffe  ; mais  illoua  des  ouvriers 
qui  furent  occupés  jufqu'au  lendemainà  lui  procurer 
une  ouverture.  Ce  lavant  parcourut , en  attendant, 
avec  fa  fuite  , toutes  les  hauteurs  des  environs , fie 
vit  de  toutes  parts  des  alfdlfemensde  terrain  de  dis 
à douze  toifes  de  piolnndeat,  qui  formulent  des 
entonnoirs  de  la  forme  d'un  cône  renverfé.  Cette 
obfcrvation  lui  fut  d‘un  heureux  augure,  eu  égard 
à la  réa'ité  dece  qu’on  racontoit  de  cette  caverne, 
où  il  defeendit , avec  fes  compagnons  , le  1 1 août. 
Ils  trouvèrent  entr'autres  une  grotte  de  quatre 
viutt-dix  pu  de  longueur  , fur  tingt  en  largeur  : 
on  y voyoït  q uantité  de  glace  en  différentes  places, 
l 'ne  autre  falle  très-valle  avoir  à peu  près  les  mêmes 
dimcnltnns,  & beaucoup  d'inégalités  dans  fa  voûte , 
u te  troifiène  avoit  quaue-vingts  pas  de  long  fur 
Mugi  pas  en  largeur,  & deux  toiles  fie  demie  de 
haut  : au  fouit  de  cette  dermère,  on  pénétrait 
d.ns  une  petite  grotte  dont  le  fol  efl  pr,fqu’en- 
liètement  couvert  de  glace,  par  une  galerie  très- 
étroite,  longue  de  cinquante  pas,  fie  fi  baBe,  qu’il 
falloir  y è re  entièrement  courbé.  Ce  fut  dans 
cette  grotte  qu'i  s aperçurent  le  premier  alfairfe- 
ment  de  la  furlace  delà  mon  agne  qui  eût  pénétré 
dans  fon  intérieur,  Bc  qui  formoit  un  gros  tasde 
terre  végétale  fit  d'autres  couches  , le  tout  péle- 
n.éle.  O.i  fortoit  de  cette  grotte  pat  une  galerie 
étroite  de  cinquante  pieds  de. long,  qui  commu- 
niquent à. une  (aile  longue  de  cent  pas , à l’entrée 
de  laquelle  on  trotivoit  d’énormes  quartiers  de 
roche  qui  en  r-ndoi  nt  le  palfage  très- difficile.  On 
voyoit  à gauche  deux  cheminées  ou  tuyaux  qui 
venoiem  du  haut  de  la  montagne,  8c  dont  il  rie- 
gcuttoir  de  l'eau.  11  y avoir  plus  avant  une.  autre 
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faite  , dans  laquelle  on  voyoit  une  grolle  malfe  de 
glace , 8c  plus  loin  encore  , une  grotte  tout-i-fait 
régu’iète,  qui  fèmbloit  avoir  été  faite  par  l:s- 
hommss,  8r  qui  émit  lar.’e  d’environ  cinquante 
pas:  les  patois etoii  nt  tapilfées  de  Rala&ites  didi- 
verfes  figures  , Si  de  concrétions  lapidifiques  pro- 
duite* par  l'eau.  Cette  fa'.le  étoitfuivird  une  aune 
qui  pouvoit  avoir  cent  foixame  pas  en  longueur  & 
trente  en  travers  j f«  pattiè  de  derrière  était  pa- 
reillement remplis  de  glace  : toutes  les  Silures  de 
la  voûte  l'étoient  également,  & l'on  voyoit , en 
quelques  endroits,  des  colonne»  entières  de  glace. 
Dans  la  première  de  c-s  grottes,  il  y avoit  une 
communication  qui  menoit  à une  autte  grand.*  fuüs 
de  cet. t pas  de  long  fur  environ  cinquante  de  large, 
au  milieu  de  laquelle  on  voyoit  quantité.!?  pierres 
entaflées  en  monceaux.  Dans  cette  même  Galle 
on  voyoit  encore,  fur  la  gauche , un  tas  de  débris 
formé  par  un  affaifTemeor  de  la  montagné,  8c  i 
droite  , un  tuyau  circulaire  qui  pénétroit,  autant 
qu’on  put  juger  » I cent  toifes  environ  dans  le  roc  r 
l'eau  dégouttoit  continuellemint  de  ce  tuyau. 
Tou:  au  haut  de  ce  tuyau,  la  pi.-rte d'albâtre  ttoit 
lilfe  ét  même  polie,  8c  l’on  pouvoit  d ftinguer  les 
couches  fupetieures  de  la  montagne,  jufqu'a  la  terre 
végétale.  On  pénétroit  encore' dans  une  autre  falle 
qui  furpalToit  toutes  les  autres  en  grandeur,  puif- 
qu’elte  avait  foixante-dix-huit  pieds  de  long  fur 
cinquante  de  large.  Deux  autres  grottes  offroient  de 
petits  étangs  d'une  eau  très-limpide.  Les  habitans 
de  Kungur  allèrent  qu’on  pouvoir  cheminer  autre- 
fois beaucoup  plus  loin  dans  ces  cavernes , 8c  que 
la  totahté  de  leur  circuit  s’étendoit  à deux  lieues 
8c  demie;  mais  actuellement  il  y en  a eu  quantité 
qui  fe  font  écioulees. 

Cette  grotte  eft  figurée  dans  VHIfloire  ic  R 1 fie 
de  Letleic. 

KUPFERLOCHER,  dans  l’ex  - dépattemtr.r 
f.a  çais  de  Rhin  8c  Mofelle.  On  y exploite  une 
mine  de  plomb  8c  une  mine  de  cuivre. 

KUR1LES  ou  KOURI  (Les  ÎUs).  C’eft  une 
fétie  d'iles  courant  au  fud,  depuis  la  pointe  du 
Kamtchatka  jufqu'i  Teflos,  8c  qui  fetms,  en 
quelque  forte  , la  mer  d Oskoth  ; elles  gifent  par 
le  ji*.  degré  de  latitude  nord.  Sur  le  Paramou- 
(er , fécondé  i‘e  de  la  chaîne  , eft  une  haine  tête 
montueufi  en  forme  de  pic,  fie  qu’on  croit  volca- 
nique ; fur  la  quatrième  île , appelée  Artumuhitan , 
eft  un  autre  volcan.  11  y e.-i  a un  ttoifième  fur 
l'Urufs  , deux  fur  le  Storgu  , 8c  un  fur  le  Kunatir- 
Ces  trois  dernières  montagnes  font  partie  de  la 
terre  d’Jefo.  A la  fuite  de  ces  volcans  font  veux 
du  Japon  . comme  on  peut  le  voir  dinsK’mpfer; 
en  forte  que  , depuis  le  Kamtchatka  jufqu’au  Ja- 
pon , fe  trouve  une  rangée  de  centtes  d’éruptions 
volcaniques  très-nombreux  Lis  voyageurs  qui 
ont  obfervé  ces  lieux,  ont  été  portés  i croire  q ie 
toutcsces  iles  8c  prefqu’iles  avu.enc  faic  pairie 
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du  continent , Si  quelles  n'en  avaient  été  déta- 
( lié; s que  par  le  travail  continuel  de  la  mer  8c  des 
t e • i x fmiterrains. 

Les  Rudes  ont  bientôt  ajouté  ces  îles  i leurs 
conquêtes  : la  mer  des  environs  abondoit  pour 
lors  en  loutres  mirines , 8e  la  terre  étoit  couverte 
d'ours  8r  Hertnatds.  Dans  quelques-unes  fe  trou- 
voit  U maître  xibtlinet  mais  res  fourrures  ont 
été  û recherchées,  qu'aujjur.l'h  ,i  eS;es  font  d«- 
venu.-s  extrêmement  rates,  tant  dansccs  iles qu'au 
Ka-mchitka. 

La  chaîne  des  îles  Kouriles  s'étend  depuis  la 
pointe  méridionale  du  Kamtchatka  au  fuJ-oueft, 
tournant  fur  une  courbe  parabolique  jufqu’au  dé- 
truit de  Teflos,  qui  fépate  l'tl*  de  Matioumet, 
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dernière  des  Kouriles  du  continent  de  la  Tamtie 
chinotfe.  Il  patoit , par  1a  pofiiion  générale  de  ces 
îles , par  leur  ditlance  3t  leur  licuatlon  retprébve  , 
qu'elles  faifoient  partie  d'un  granj  efpacede  terte 
terme  que  la  met  a dét-uit  : elle  a travaillé  à peu 
près  cette  même  maire  comme  elle  l’a  fjic  aux 
Antilles , creuiant  Si  minant  une  grande  bande  de 
terre,  à ttavets  laquelle  elle  s'Ul  ouvert  plulieurs 
puflages  pour  former  le  golfe  qui  conllitue  le  badin 
de  la  mer  d'Amur  Si  de  cille  de  Pengina.  Quoi 
u'tl  en  fuit , on  ne  peut  déterminer  le  nombre 
es  îles  Kouriles  d'une  manière  bien  ftite  : la  carte 
de  noue  Atlas  eu  préfente  vingt- deux,  qui  font 
bien  connues.  ( Ke/n  .dans  l'Atlas,  le  LXTROir 
DE  BEtlUNG.  ) 
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IjAACH,  village  du  département  de  Rhin  8e 
Mofi  lle,  auprès  duquel  on  a trouvé  une  fource 
d'eau  minérale.  Le  petit  lac  de  Laack  , suffi  voifin 
de  ce  village  , renferme  beaucoup  de  poUTons. 

LABOUR  ( Le  ).  Ce  pays  faifoit  ci-devant  par- 
tie de  la  ci-dev  int  province  de  Gafcoene  8c  du 
pays  des  Bafques  : borné  au  noid  par  i'Adour  Mr 
par  les  Landes  i au  levant  par  la  Navarre  Ftançaife 
& le  Béarn;  au  midi  par  les  Pyrénées,  qui  le  fe- 
parent  de  1»  Navarre  8c  de  lr  Bifcaye  efpagnolcS  , 
& au  cou.  h.’.nt  par  l'Océan  Si  le  golfe  de  Gafcogne, 
ce  petit  pays  peut  avoir  hurt  lieues  dans  fa  plus 
Brands;  longueur , du  levant  au  couchant  d’hiver. 
Le  climat  en  cil  fort  tempéré  .excepte  en  été,  où 
les  chaleurs  y font  très-fortes.  Comme  ilefi  tiès- 
montueux,  il  elt  aulfi  peu  fcttileen  blé  8v  en  vin; 
mais  il  abonde  en  fruits,  avec  lefquels  on  parvient 
à faire  de  bun  cidre.  Quoique  les  terres  y fuient 
fablonneufcs , il  y a de  bons  pâturages  fur  les  mon* 
tngnes  8c  fur  les  bords  des  rivières  d’Adour , de 
Bidafloa,  de  Nive  8c  de  Nivelette  : le  gibier  y eft 
abondant  8c  de  très-bonne  qualité.  Les  habitans 
parlent  une  langue  particulière  , que  l’on  nomme 
lt  6ü faut.  Les  principaux  lieux  font  Bayonne, 
Saint- Jean-de-Lu* , Andaye  8c  Laruns,  fie  ter- 
trllte  fort  élevée.  C'cll  par  ce  canton  que  les 
Gafcous,  8c,  après  eux,  les  Sairafins , ont  com- 
mencé à pénétrer  dans  l'Aquitaine.  On  attribue 
aux  matins  de  ce  pays  la  découverte  de  la  pèche 
de  la  baleine  fur  les  côtes  du  Groenland,  8r  l'art 
de  vider  & de  falcr  le  hareng  fur  mer,  dont  les 
Hollandais  , les  Hambourgeois  8c  autres  pè  heurs 
de  U mer  Baltique  retirant  aujourd'hui  un  fi  grand 
avantage  ; t s vont  aullî  à la  pêche  de  la  morue. 
Ce  pays  fait  partie  actuellement  du  departement 
des  Balle  s-Pyréuées. 

LABRADOR  (Terre  d?)  , fur  la  côte  nord-eft 
de  l'Amérique  feptemrionale , limite  de  la  baie 
d’Hudfon  vers  l’elt.  La  partie  lèptcntrionale  de 
ce  pays  a une  côte  droite , défendue  par  une  rangée 
ri’ilcs  fort  nombreuses  : une  valte  baie  cl)  dans 
1 intérieur,  8c  s'ouvre  dans  la  baie  d’Hudfon  par 
le  golfe  de  Hafard.  C'efi  en  fuivant  ce  débouché 
que  les  baleines , ii/ug.i , débouchent  par  bandes. 
Ici , li  compagnie  de  la  baie  d'Hudfon  avoit  un 
établitlemerit  pour  la  pèche  de  la  baleine  8c  pour 
le  commerce  de  fourrure  avec  les  Efquimaux  ; 
mais  le  peu  d avantage  qu'elle  en  retiroir , la  força 
de  i'abandonnei  en  1759.  La  côte  occidentale 
c-ft  d'une  Hetilité  que  ne  peurroit  vaintre  aucun 
moyen  de  culture.  La  furface  du  terrain  e-U  cou- 
ve te  de  malles  de  pierres  d'une  grandeur  extrioc- 
dhtaire.  D'un  aatre  côté,  les  vallées  en  lunt  ;rei- 


fertiles;  elles  font  arrofées  par  une  chaîne  de  Les 
alimentés,  non  par  des  fourcts,  mais  par  les 
eaux  de  pluie  8c  celles  de  la  fonte  des  neiges,  qui 
font  fi  froides , qu'elles  ne  peuvent  entre  tenir  que 
de  petites  truites. 

Lis  montagnes  font  d’une  hauteur  furprenante, 
8c  n’offrent  que  de  la  moufle  ou  des  aroulles  ra- 
bougris : les  vallées  mêmes  font  remplies  d'arbres 
avortes , tels  que  les  pins,  les  fspins,  les  bouleaux, 
les  cèdres.  Enfin,  à la  latitude  de  60  degrés.  U 
végétation  celfe  fur  cette  côte.  Tout  le  rivage  , 
comme  celui  de  l’cudl,  tll  aufli  couvert  par  des 
ries  qui  font  à peu  de  diflancede  II  terre.  Les  ha- 
bitans qu'on  y a trouvés,  font  des  Indiens  dans  les 
les  montagnes,  8c  des  Efquimaux  le  long  des  cô- 
tes. Les  chiens  des  premiers  font  fort  petits  ; ceux 
des  Efquimaux  font  grands.  Quoique  ces  peuples 
aient  le  renne,  jamais  ils  ne  l’atiè  eut  à leur  traîneau: 
ce  font  les  chiens  qu'ils  y e nploienr  pendant  l'hi- 
ver. Les  vaches  marines  vifitent  un  endroit  de  la 
côte  appelé  Nuchwanh  (lat.  60  deg.)  : c’efi  de  tes 
animaux  qu'ils  tirent  les  dents  dont  ils  arment  leurs 
flèches. 

La iirre  de  Labrador  au  cap  Charles  (lit.  fi  d.  ) 
tire  vers  le  fud-oueft.  Entre  ce  cap  Sc  l’ale  de 
Terre-Neuve  commence  le  détroit  de  Bellille, 
pacage  où  il  y a vingt  à trente  brades  d'eau , mais 
qui  Couvent  eft  bouché,  même  à la  mi-juin,  par 
les  glaces  flottantes  qui  viennent  du  Nord  : il  dé- 
bouche dans  le  vatle  golfe  triangulaire  de  Saint- 
Laurent,  borné  au  nord  par  la  terre  de  Labrador, 
à l'ouelt  par  la  Nouvelle-Ecode,  à Tell  par  le  Cap- 
Breton  8t  l'î'e  de  Terre-Neuve. 

( ette  fameufe  pierre  de  Labrador,  qui  réfléchit 
un  g and  nombre  de  couleurs  fort  vives  lorlquVIle 
fe  prefente  fous  certains  afpeéls,  fe  trouve  dans 
ce  pays  en  morceaux  détachés  : c'elt  un  fèld-fpath 
qui  prend  un  fort  beau  poli , quoiqu'il  ne  fuit  pas 
très-dur.  Cette  pierre,  au  relie,  n’elt  pas  particu- 
lière à ce  pays,  car  on  en  trouve  dans  Us  environs 
de  Pétersbourg  St  deslacs  voifins  de  cette  capitale. 

LACS.  Ce  font  des  amas  d'eau  rafT.-mblés  au 
milieu  des  continens,  8c  dont  les  badins  fe  trou- 
vent dans  differentes  limitions  : les  uns  font  p’acés 
dans  les  points  de  pattagedes  eaux  coûtant. s,  8c 
à l'origine  des  vallons  ; leurs  digues  font  fu  mées 
par  les  roches  qui  gliilant  8c  fe  déplacent  chaque 
jour  : ils  donnent  naifftnee  à de  petits  tuilleaux  : 
lès  autres  font  placés  dans  les  vallées  des  rivières, 
8c  aima-. lires  par  ces  rivières;  leurs  digues  font 
des  amas  de  pierres  roulées  8c  de  terres  accumu- 
lées par  des  rivières  latérales  ou  par  les  flots  de 
'a  met,  qui  y refidoit.  Ces  la:  1 rtçoivent  les  ri- 
vières pu  differents  pabt»  d.  leur  badin , Sc  ver- 
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fent  leurs  eaux  ou  K ur  trop  plein  pir  une  îflfue  qui 
fe  trouve  dars  la  digue  : ainfi  ces  tacs  reçoivent 
les  eaux  des  rivières,  8 c les  rendent  aux  rivières 
fans  en  interrompre  le  cours.  Enfin,  la  troilième 
claflè  de  lacs  offre  des  amas  d'eau  qui  fe  trouvent 
a l'extrémité  des  rivières,  8c  qui  ne  verfent  rien 
au  dehors.  Ainfi  ccstroisclaffcsde/irt*  font,  t°.dcs 
badins  qui  ne  reçoivent  rien  d'apparent,  mais  qui 
donnent  des  eaux  courantes;  a°.  des  badins  qui 
reçcivent  des  risières.  Se  qui  vetfent  au  dehors 
l'équivalent;  ju.  enfin,  des  badins  qui  reçoivent 
8c  ne  vetfent  rien.  En  Suiffe,  en  lXuphinë,  en 
Uuûie  8c  dans  la  Tartarie  chinoife,  font  les  lacs 
de  la  première  dalle , diiîribues  dans  les  lignes  du 
point  de  partage  dis  eaux  ; on  y obferve  généra- 
lement que  ces  lacs  font  tous  futmontés  par  des 
fommets  beaucoup  plus  élevés  que  leurs  badins  ; 
•aufli  font-ils  placés  au  pied  des  pics  ou  fur  la  cime 
des  monagnes  inferieures.  Un  tac  ne  diffère  d'un 
étang,  qu'en  ceque  i'étanga  une  digue  artificielle , 
& que  le  tac  a une  digue  naturelle;  mais  les  uns 
8c  U s auttes  ont  leurs  badins  dans  des  vallons  quel- 
conques, approfondis  avant  leur  formation. 

On  a dorme  fouvt  nt  la  dénomination  d'itang  à 
des  tacs  diflribués  fur  les  bords  de  la  mer,  comme 
font  ceux  des  landes  de  Bordeaux , par  exem- 

Irle  : il  en  ell  de  même  de  ceux  qu'on  trouve  fur 
a côte  du  Languedoc  8c  du  Kouffilton. 

Il  y a de  très-grands  lacs  qui  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  mers  : telle  eft  ta  Mer-Caf- 
pienne , qu'on  doit  ranger  dans  la  troifième  clair-, 
puifqu’elle  reçoit  les  eaux  des  grands  fleuves,  8c 
qu'elle  n'en  verfe  point  au  dehors;  telle  eff  encore 
la  Mer- Noire  ou  le  Ponr-Euxin,  qui  efi  un  lac  de 
la  feconie  dalle , car  il  reçoit  les  eaux  des  plus 
grands  fleuves  de  l’Europe,  8c  en  verfe  le  trop 
plein  par  le  détroit  de  Conftaminopte.  Le  lac 
Tuicjci  di  aufli  très-étendu,  Sc  doit  erre  rangé 
dans  U troilième  daife,  car  c'ell  l'égout  des  grands 
fleuves. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  beaucoup  d'au 
très  lacs , dont  nous  ne  ferons  connoitre  les  diffé- 
rentes cir  cor  Itan  ces  qu'à  leurs  articles  particuliers. 
La  mer  de  Hatlem  efi  un  tac  fur  lequel  d’affer. 
gros  vaiffeaux  font  voile.  Le  tac  Ara!,'voifin  delà 
Mcr-Cafpienne , a cent  lieues  de  longueur  fur 
cinquante  de  larg’ur;  il  dl  de  la  feconie  dalle. 
On  peut  compter  parmi  les  grands  lacs,  ceux  Je  La- 
doga 8c  d’Oi.ega  en  Mofcovie  , le  Palus  Méotides 
à l'embouchure  du  Don , le  lac  Majeur  en  Lom- 
bardie, le  lac  Neagh  en  Irlande,  le  lac  des  Iro- 
quois,  les  lacs  Hiron,  Supérieur  8c  Michigan  , 
dans  le  Canada  8c  le  long  du  fleuve  Saint-Laurent; 
en  Europe , les  tacs  de  Genève , de  Confiance , 8çc. 

Differentes  caufes  peuvent  concourir  à la  for- 
mation des  lacs  : nous  les  avons  décrites  ci-devanr, 
en  indiquant  les  trois  clafft  s de  lacs  que  nous  avons 
diftingtiées.  Dans  nn  lac,  il  y a trois  chofts  dont 
il  faut  luivre  les  diveifes  ci rconfiances  : le  con- 
cours des  eaux  luivant  qu'elles  fe  portent  dans  le 
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lac , le  baflin  du  tac  qui  reçoit  ces  eaux , 8c  la  digue 
qui  foutient  ces  eaux  dans  le  bafiin.  Ceux  qui  fe 
font  occupés  de  la  formation  des  lacs,  n'ont  pas 
porto  leurs  vues  fur  l'examen  de  ces  trois  parties 
des  lacs;  s'ils  l 'enflent  fait,  ils  n’auroient  pas  at- 
tribué leur  formition  à des  caufes  accidentelles, 
comme  des  tiembkmens  Je  tetre.des  inondations, 
foit  de  mer,  foir  de  terre. 

Les  lacs  qui  fe  trouvent  placés  dans  la  vallée 
des  fleuves  qui  reçoivent  leurs  eaux  8c  qui  les 
verfent  au  d-hors  à mefure,  ne  font  point  l'alés; 
ceux , au  contraire  , qui  reçoivent  les  eaux  des 
fleuves  fans  aucun  écoulement  au  dehors,  ni  dé- 
perdition , autrement  que  par  l'évaporation,  font 
iaiés.  A l'égard  des  tacs  qui  retrouvent  enSibéiie, 
entre  les  rivières  d'Jrtifch  8c  de  Jaik,  leurs  eaux 
font  tantôt  douces  8c  tantôt  amères  8c  Talées,  fui- 
vant  qu'ils  rirent  leurs  eaux  de  cantons  remplis 
d'amas  de  fel  , ou  bien  de  contrées  abreuvées 
par  de  Amples  eaux  pluviales  : ces  faits  font  aifés 
a reconnoître  8c  à conflater  par  les  obfetvateurs 
attentifs. 

On  trouve  des  lacs  qui  préfenrent  des  phéno- 
mènes finguliers  dans  le  changement  des  faifons  : 
ainfi  les  eaux  de  certains  tacs  deviennent  touc-à- 
coup  rougeâtres  comme  du  fang  : on  a beaucoup 
d’autres  exemples  d'eaux  de  lacs  qui,  en  très-peu 
de  temps,  ont  pris  d'autres  couleurs.  Quelques 
naturalilies  ont  reconnu  que  ces  phénomènes 
croient  dus  à des  plantes  qui  venoient  fleurir  à la 
furface  des  eaux  , 8c  laiffoient  voir  , à travers  uns 
lame  d'eau  peu  épailfe,  leur  couleur  comme  à 
travers  un  tranl'parem.  On  a raconté  aufli  beaucoup 
d'autres  effets  merveilleux  de  différens  lacs,  mais  ie 
les  fupprime , parce  qu'ils  ont  été  mal  décrits , Sc 
encore  plus  mal  expliqués. 

Pour  faire  connoîcte  beaucoup  mieux  les  lacs 
dont  nous  venons  de  parler,  nous  en  ferons  une 
description  fuivant  les  divers  pays  où  ils  ont  été 
obfervés , parce  que  chacun  de  ces  divers  lacs  a 
des  phénomènes  dépendans  des  circonfiances  où 
il  fè  trouve  dans  ces  contrées;  8c  parennféquent, 
en  rapprochant  ces  circonfiances,  on  efi  en  état 
de  voit  l'enfemble  de  toutes  les  caufes  qui  con- 
courent à la  formation  Sc  à l'entretien  de  tous  les 
lacs. 

BaJJÎns  des  tacs. 

Il  parole  qu’en  général  les  badins  des  lacs  font 
des  parties  d'anciennes  val  ets  creufées  bien  anté- 
rieurement à l’époque  où  l'eau  s'efi  trouvée  fou- 
tenue  dans  ces  tacs  par  de  nouvelles  chauffées  : la 
plupart  de  ces  vallées  appartiennent  à des  maflifs 
de  l'ancienne  ou  de  la  moyenne  terre;  elles  ont 
enfuite  été  encaiffecs  8c  diquées  par  les  deyôts  de 
la  nouvelle  terre  : c’efi  aufii  pour  cette  raiicn  que 
les  baffins  des  lacs  fe  trouvent  placés  veis  les  li- 
mites de  la  nouvelle  terre , 8c  au  milieu  des  d pots 
littoraux  formés  par  l'ancienne  mer.  Ainfi , dans 
un  lac  dont  la  digue  cil  formée  par  des  amas  Je 
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cailloux  routés,  le  fond  du  baffin  eft  une  pierre 
calcaire  d’un  grain  fin  & appartenant  à ta  moyenne 
terre  : tel  ell  le  lac  de  Genève.  C'ett  ainfî  que  le 
lac  dé  Gerardmer  fe  trouve  p’acé  au  milit  n des 
granits,  8 1 que  le  fond  du  vallon  où  il  elt  fitué, 
ainli  que  la  digue,  font  formés  de  dépôt»  de  la  nou- 
velle terre  : on  y trouve  des  cailloux  roules  & de 
la  pierre  de  fable  : ceci  explique  pourquoi  ces  laa 
font  li  profonds,  car  ils  occupent  le  fond  Uts  val- 
lées de  l’ancienne  & de  la  moyenne  terre.  On 
trouve  également  tous  les  tacs  des  cantons  de 
Zurich,  de  Lucerne,  Hcc.,  placés  dans  les  mêmes 
circonftances. 

Les  terrains  de  formation  d’eau  douce,  dont  la 
découverte  eft  due  â Lamanon,  8c  l'étude  bien  ap- 
profondie à MM.  Cuvier  8c  Brongniart,  font  auffi 
des  produits  qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dou- 
ces dans  des  vallées  de  l'ancienne  terre  , comme  à 
Montbrifon  8c  dans  la  Limagne;  dans  la  moyenne 
terre,  comme  i Vauclufe,  Se  enfin  dans  la  nou- 
velle terre,  comme  aux  environs  de  Paris,  où  ils 
forment  les  mafT  s de  gypfe , 8e  aux  environs  d'Aix 
en  Provence , où  ils  font  de  même  nature. 

Les  digues  de  ces  lacs  ont  été  pattout  rompues , 
8e  nous  n'avons  de  preuves  de  leur  exiftence  , que 
dans  les  dépôts  remplis  de  coquillages  ftuviatiles 
qu'ils  nous  ont  laifTés. 

Plages  des  lacs. 

Si  l’on  fuit  la  plupart  des  lacs  difiribués  le  long 
des  quaires  rivières  de  la  SuifTe  qui  verfent  au 
nord,  8e  toutes  fe  réunifient  dam  le  Rhin,  on 
trouve  que,  rant  au-defTus  de  ces  lacs  que  dins 
leurs  intervalles , les  terres  ou  plages  font  baffes , 
8e  prefqu'au  niveau  des  rivières  qui  coulent  dans 
ces  plaines,  ou  fe  jettent  dan,  les  lacs  : telles  font 
les  terres  baffes  qui  bordent  l'Orbe  au-de(fus  du 
la;  de  Neuchâtel , 8c  qui  fe  retrouvent  entre  ce  lac 
8e  ceux  de  Morat  8e  de  Bienne , Se  enfin  les  plai- 
nes fablonueufes  qui  font  au-deffbus  du  lac  de 
Bienne. 

On  retrouve  de  même  des  terres  biffes  au-delTus 
du  tac  de  Brientz,  entre  ce  lac  Hc  celui  deThoun; 
à côté  8e  au-defTous  du  lac  de  Thoun ; vers  l’an- 
cienne embouchure  de  la  Kar.del  ; le  long  de  la 
Rr u fs  , au-drffus  du  lac  des  Quatre -Cantorsj  vers 
Altorf,  â côté  de  l'embouchure  des  rivières  qui 
fe  jettent  dans  le  lac  de  Lucerne  8e  au-delfous  de 
ce  lac. 

Enfin  , le  long  du  Limât  Se  de  la  Linth  , de  Sar- 
gam  à Vallenfladt , dans  le  Gafter , 8e  fur  le  côté 
oppofé  du  Limât , les  terres  , prefqu’au  niveau  des 
deux  tacs  de  Vjllenfladt  8e  de  Zurich  , font  très- 
baffes  : or , ces  plages  font  l’ouvrage  des  dépôts 
du  Limât  en  entrant  dans  le  lac  de  Vallenfladt , de 
la  Limh  , qui  a fait  I)  digue  du  même  la: , 8e  dont 
les  dépôts  plats  s’étendent  jufqu'i  Noefels. 

L'ancienne  vaille  ne  fe  trouve  que  dans  les 
parties  des  lacs  de  Yallenflidr  K"  de  Zurich  qui 
Gtographic-Phyfiijue.  Tçmc  IK. 
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font  entoutées  de  montagnes  efearpées  : dans 
l'état  aétuel,  on  voit  les  rivières  de  Setz  8e  de 
Limât  qui  coulent  habituellement  à pleins  bords. 
C’eft  en  confequence  d'une  plus  grande  quantité 
d’eau  qu’elles  ont  fait  ces  plages  autrefois , 8c  en 
confequence  des  crues  qu’elles  le»  continuent 
maintenant. 

Toutes  ces  circonftances , qui  s'offrent  fi  généra- 
lement dans  les  vatlees  où  font  les  lacs , viennent 
très- bien  à l’appui  de  la  théorie  de  la  formation 
des  lacs  qui  font  dans  les  vallées  des  rivières,  Sc 
tiennent  au  même  travail  qui  a digué  ces  lacs  8: 
qui  les  a conftitués  tels  ; enfutte  le»  progrès  des 
dépôts  fe  continuent  plus  ou  moins  à la  tête  des 
lacs , ou  à la  queue  vers  la  digue  : ce  dernier  tra- 
vail eft  prouvé  par  les  dépôts  de  la  Kandel , auprès 
de  la  digue  du  tac  de  Thoun  , 8c  qu'on  a c:é 
obligé  d’interrompre  par  un  grand  8 ; hardi  per- 
cement. 

Lacs  de  soude  11  s'eft  établi  dans  le  co- 
ntint de  Bihar  men  Hongrie , trois  fabriques  de 
foude , où  l'on  prépare  une  partie  de  celle  que 
fourmflenr  quelques  lacs  de  cette  contrée.  Quoi- 
que ces  fabriques  fuient  en  pleine  aélivité,  elles 
ne  mettent  pas  encore  à profit  la  vingtième  partie 
des  lacs  de  cette  nature , qui  font  répandus  en 
différens  cantons  de  la  Hongrie  ; on  dit  même 
que  cette  foude  eft  d'une  excellente  qualité , 8e 
que  le  débit  en  eft  confidérable. 

Les  quatre  lacs  près  defquels  les  fabriques  dont 
on  vient  de  parler  ont  été  établies , fonc  entre 
Debrezen  8c  Groffwardein , à une  lieue  l’un  de 
l’autre  , excepté  le  quatrième,  qui  eft  éloigné  de  . 
fept  lieues  de  la  grande  route.  Ces  lacs  ont  depuis 
un  quart  de  lieue  jufqu’â  une  grands  demi-lieue 
d:  tour  : on  leur  donne  , ainfi  qu'au  canton  où  ils 
font  fuués,  le  nom  de  Fcyrco , qui  veut  dire  , en 
langue  hongroife , tacs  blancs , parce  qu’en  été  ils 
font  en  eff=t  tout  blancs,  tant  par  la  blancheur 
de  leur  fable,  que  par  celle  de  la  fonde  qui  s’et- 
fleuric  à leur  furface. 

Ces  lacs  n’ont  point  du  tout  de  profondeur  na- 
turellement, mats  ils  en  ont  acquis  ^tin  pied  Sc 
d:mi  à deux  pieds  , 8c  même  trois  , après  de  lon- 
gues pluies,  par  l'eff.t  des  fouilles  faites  pour  en 
tiret  de  la  terre  alcaline  8c  le  fel  de  fonde.  C'af- 
petl  de  ces  lacs , 8c  le  témoignage  de  Pline  8c  de 
plufieurs  autres  écrivains  , prouvent  l'ancienneté- 
de  cette  exploitation  , dont  l’eff-t  a été  , -n  ap- 
profondifTam  le  milieu  de  leur  lit,  de  diminuer 
leur  étendue  en  furface  Sc  d'augmenter  celle  de 
leurs  bords  , qui  font  couverts  à préfint  d?  plantes 
du  genre  du  kali.  Autrefois  on  emplnyoit  ce  fil 
à la  teinture  8c  à ditférens  ufagts  domeftiques , 
ainli  que  pour  la  médecine;  mais  à préfent,  tout 
ce  quon  en  recueille , fert  à la  fabrication  du  fa- 
von  ,'  pir  le  mélangé  qu’on  en  fait  avec  du  fuif. 
Ce  favon  eft  blanc , léger  Sc  parfaitement  difTo- 
luble,  foit  dans  l’eau,  foit  dans  l’efprit  de  vin  ; 
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c'eft  à Debrezen  que  cette  fabrication  a le  plus 
d'aélivité.  Les  favonniers  tirent  la  terre  alcaline  di- 
rectement des  lacs,  i un  prix  qui  varie  fuivam 
que  l'année  eft  fèche  ou  pluvieufe.  Le  favon  fe 
tranfporte  dans  toute  la  Hongrie  en  parallélépi- 
pèdes de  fit , dix , 8c  jufqu'i  vingt-cinq  livres. 

Ces  lacs  font  fiiues  dans  la  plaine  qui  règne  le 
long  de  la  ctuine  des  montagnes  primitives  qui 
traverfe  la  Hongrie.  Les  terrains  de  la  baffe  Hon- 
grie font , les  uns'fablonneux  , quoique  ferti'es  , 
ks  autres  compofés  d'un  mélange  d'argile,  de  terre 
calcaire  8:  de  fable , qui  a quinze  à vingt  pieds 
de  piofonJeur , toujours  d'une  excellente  qualité, 
& qui  eft  entièrement  exempt  de  pierres.  L’ex- 
trême fertilité  de  ce  pays  cft  connue  : il  y a fort 
peu  de  cantons  où  l'on  talfe  ufage  de  fumier  ; en 
tufieurs  endroits  , on  en  prépare  des  mottes  à 
tùier  comme  les  pains  de  tourbe. 

Le  nombre  des  lacs  de  foude  eft  fi  grand  , qu’il 
feroit  facile  de  retirer  chaque  année  cinquante 
mille  quintaux  de  la  foude  la  plus  pure,  prefque 
fans  travail.  La  plupart  des  combats  ont  Kois  ou 
quatre  de  ces  lacs  : celui  de  B.harlSc  quelques  au- 
tres en  ont  treize  ou  quatotze  ; ceux  qui  ne  font 
pas  fitués  i portée  de  Debrezen  font  regardés  par 
les  habitans  comme  des  efpaces  inutiles  ; ils  aime- 
roient  mieux  des  champs  propres  à la  culture.  Ces 
4ata  font  contigus  i d'autres , où  le  fel  de  Glauber 
s'effieutit  de  la  même  manière.  Ides  terrains  fal- 
péttés  , i des  fables  & à des  eaux  fortement  alu- 
mineufes  i 8c  ce  qui  cft  très-remarquable , c'elt 
ue  chacune  de  ces  lubltance»  alïeâe  des  arron- 
iifemens  feparés ,,  8c  ne  fe  mêle  point  avec  les 
autres.  On  croit  que  ces  différens  fels  fe  trouvent 
diftribués  dans  les  fables  ; que  les  eaux  douces  qui 
fourdent  de  deffous  tetre,  à trivers'les  couches 
profondes  que  forment  ces  fables,  les  lefiivent  8c 
dépofent  enfuite  à la  furface  de  la  terre,  par  éva- 
poration , les  fubftances  falines  dont  elles  s'étoieut 
chargées. 

Le  fond  des  lacs  que  l'on  exploite  actuellement 
pour  les  fabriques  eft  de  fable  tiès-fin , d’un  gris- 
blanchâtre  à quelque  profondeur , très-micacé  8c 
fortement  tff rvel'cent , point  falé  au  goût  8c  un 
peu  fenugiffiux  j.en  quelques  endroits  il  eft  mélé 
de  mine  de  fer  en  grain.  Cette  couche  de  fable, 
qui  » depuis  deux  pieds  mfqu'à  cinq  de  profon- 
deur , repofe  fur  une  argile  bK-ue.  Four  peu  que 
J’on  creulè  fut  les  bords  de  ces  tacs , on  y trouve 
de  bonne  eau  à boire  , mais  non  pas  dans  les  lacs 
oux-mêmes. 

Ces  lacs  font  complètement  i fec  dans  les  an- 
nées où  il  tombe  tté  -peu  d'eau,  à l'exception 
de  quelques  endroits  qui  ont  été  creufés  de  main 
d’homme  ; mais  aulli  une  pluie  abondante  fuffic 

rur  les  remplir  : alors  l'eau , qui  eft  le  produit  de 
pluie,  s'evapote  de  nouveau  en  quatre  ou  cinq 
jours,  lurtout  s-'il  règne  un  vent  violent,  comme 
on  l'éprouve  allez  fouvem  dans  ce  pays. 

Quelques  jours  apits  que  les  lacs  ont  été  def- 
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féchés , on  en  voit  le  fond  couvert  d'un  pouce  ou 
deux  d'une  efflorefcence  faline  qui  relîemble  i 
de  la  cendre  : on  U ta  malle  en  tas  avec  des  tables  , 
8c  cette  même  tfflorefcence  fe  renouvelait!  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours , en  continue  à U 
recueillir  de  1a  forte  pen.lant  toute  la  belle  faifon  , 
c'elt-à-di.e  , dans  les  années  favorables , depuis 
le  mois  d'avril  ou  de  mai  jufqu’en  octobre,  8c 
même  julqu'aux  premiers  jours  de  novembre. 

L'eau  qui  relie  dans  le  milieu  de  ces  lacs  , qui 
ont  quelque  profondeur , finit  par  contenir  jufqu'i 
cinquante  pour  Ctntde  loudc,  qui  y cnftallilè  dans 
les  nuits  tioides  de  l'automne  i ou  conduit  cette 
eau  dans  les  fabriques  , & on  la  retient  en  referve 
pour  le  tiavail  de  l'hiver.  D'autres  lacs  font  telle- 
ment plats,  qu’ils  fe  deüechent  entièrement,  ce  qui 
procure  une  récolte  de  foude  très-abondante. 

Outre  ces  lacs , on  trouve  dans  les  prairies , 8e 
même  le  long  des  chemins  , de  grands  efpaces 
d'une  terre  lablonneufe  qui  ne  produit  que  des 
kaiis , 8c  qui  eft  , outre  cela,  chargée  de  foude. 

Plulieurs  perlonnes,  aux  environs  de  ctilact,  fe 
baignent  dans  les  eaux  alcalines , 8c  croient  ces 
bains  utiles  dans  plufieuts  cas  : on  a confacré  à cet 
ufage  un  lac  beaucoup  plus  petit  8c  plus  profond 
que  les  autres  , 8c  qui  ne  fis  deflèthe  jamais  : on  le 
nomme  Fmgo-co.  11  elt  près  des  autres  lacs  8c  de  la 
route  de  Dcbrezen,  8c  fes  eaux  contiennent  de- 
puis un  demi  pour  cent  jufqu'i  trois  pour  cent 
de  foude. 

Je  vais  ajouter  aux  détails  précédens  quelques 
notes  tiiets  fuitout  de  Pazmaud  , dans  fun  Traité 
intitulé  : Idc  a natri  Hangar  ta  veterum  nilro  analogie 
Vindobom,  1770. 

La  ioude  native , ou  le  natrum , qui  eft  analogue 
au  nitrum  des  Anciens,  fe  trouve , comme  nous  l’a- 
vons dit.  furtout  dans  la  haute  Hongrie  , entre  le 
Danube  8c  le  'I  beis,  dans  la  balle  Cumanie  , où  elle 
a pour  entrepôt  Ja  ville  de  Keskemet;  enfuite  au- 
delà  du  Theis,  c'efl-i-dire,  plus  à l’ett  dans  lesco- 
mitats  de  Czongrad , Czanad  , Btkes , Szathmar, 
Szaholt , Bihar  , Scc. , 8c  particulièrement  dans  les 
landes  des  environs  de  Debrezen,  qui  n'oHrent 
ti’une  valle  plaine  fans  bois,  de  vingt  cinq  lieues 
‘étendue  : le  natrum  de  cette  partie  de  la  haute 
Hongrie  fe  vend  a Dcbrezen-  Avec  cette  fonde 
native  on  fait  du  favon  pour  le  commerce  dans  les 
deux  villes  de  Keskemet  8c  de  Debrezen , fans 
parler  de  celui  que  les  femmes  font  elles-mêmes 
jioui  leur  ufage  particulier.  Le  fulfate  de  foude 
ell  plus  abonnant  dans  la  balle  Hongrie  que  dans 
la  haute  : il  ell  futtout  eu  diflolution  dans  les  eaux 
du  tac  de  Neufitdel  (en  hongrois  Fcna,  en  latin 
lacas  Peijonis  ) , finie  entre  les  comitats  d'Œdem- 
boutg  Ôc  de  Wielelbourg,  ainli  que  dans  les  ma- 
rées voiünes  8c  dans  celles  du  tac  Bogod,  ptès 
d'Albe- Royale. 

Pazmaud  donne  au  fel  de  Glauber  natif  le  nom 
de  f[ik  8c  celui  de  nacrum  pccorum , à caufe  de 
l u (âge  que  les  Hongrois  en  fout  pout  lturs  b tir 
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tiatu.  Il  obferve  cependant  qne  la  foude  native  ne 
leur  déplaît  pat  non  plus  : Watrum  neqa'e  à palaio 
pecoram  altenum,  ( Kojff  Natron  (Lac).) 

Lacs  salés.  Tout  tac  qui  reçoit  le  goût  des 
eaux  d'un  fol  imprégné  de  Tel , fit  qui  n‘a  pas  de 
débouché  pour  vetfer  au  dehors  Tes  eaux  , non- 
feulement  eft  fort  Talé,  mais  il  donne  une  quan- 
tité plus  ou  moins  confidérable  de  criltaux  de 
fel  qu'on  peut  en  extraire.  Ceft  p ir  cette  raifon 
que  le  tac  de  Mexico  a une  moitié  d'eau  douce, 
fit  que  l'autre  e(l  fort  falée.  La  première  eft  plus 
élevée  d'un  pied  que  la  féconde;  St  comme  elle 
renouvelle  fes  eaux  pour  les  veifer  dans  la  fé- 
condé , elle  ne  contracte  aucune  falure  fenfible. 
l.a  fécondé,  au  contraire,  ne  verfint  pas  au  de- 
hors fes  eaux  , 8; payant  d'autre  ilTue  que  l'éva- 
poration, etl  fort  falée;  elle  fournit  même  une 
quantité  de  fel  très-abon  tante , 8c  dont  l'on  tire 
un  grand  parti.  Le  tac  Moeris,  en  Egypte,  qui 
fur  creufé  jrès-anciennem.nt,  el^devetut  falé  de- 
puis qu'il  ne  communique  plus  avec  le  Nil. 

La  Sibérie  elt  la  contrée  qui  renferme  le  plus 
de  lacs  faits  ; on  en  connoît  pluficurs  centaines, 
parmi  lefquels  nous  nous  contenterons  de  faire 
mention  de  quelques-uns. 

Il  y a,  futtout  dans  les  environs  d’Aftracan, 
plufieurs  tacs  faits:  les  uns  ne  contiennent  que  du 
fel  amer  ou  magnéfie  fulfatée  ; d'autres,  du  fel 
marin  avec  plus  ou  moins  de  fel  aider.  Il  y a auûà 
une  quantité  de  petits  tacs,  légèrement  Talés,  le  long 
des  deux  rives  du  Wolga  : le  fel  fe  dépofe  au  fond 
de  ces  tacs , après  que  l'ardeur  du  foie i I en  a fait 
évaporer  l'eau  futabondante  i la  criftillil'ation,  & 
il  fe  prefente  pour  lor>  fous  une  couleur  aulfi 
blanche  que  la  neige.  Le  lac  Malinova  ou  tac  Fram- 
boife  eft  le  plus  remarquab'e  : on  lui  a donné  ce 
nom,  parce  que  le  fel  qu'on  en  rire,  a une  couleur 
approchante  du  pourpre,  fit  une  odeur  femblable 
i celle  de  la  framboife.  Les  tac»  qui  contiennent 
du  fel  amer  en  grande  quantité , forment , en  fe 
ctiftallifant,  une  couche  qui  n‘a  pas  plus  de  deux 
doigts  d'épailfeur.  Dans  ceux  qui  contiennent  du 
fel  amer  8c  du  fel  marin,  on  dilli  igue  les  divers 
lits  de  ces  Tels  pat  la  differente  forme  de  leurs  ctif- 
taux  , dont  les  uns  font  plus  blancs  8c  plus  com- 
pactes que  les  autres. 

En  hiver,  l'eau -mère  prend  le  délitas,  8:  la 
croûte  de  Ici  criftallife  eft  fort  mince  ; te  contraire 
arrive  en  été,  lorfque  le  foleil  fait  évaporer  l'eau 
lavabo  ndaute. 

La  couche  de  fel  marîtrrecouvte , en  tout  temps, 
la  futface  du  fond  des  lacs  .-  on  diftingue  pour  lors 
deux  i troix  couches  de  fe!  les  unes  1er  les  autres, 
dont  la  fupérteure contient  les  plus  petits  ctiftaux , 
qui  ne  font  pas  bien  compares  ; ceux  de  la  couche 
qui  vient  enfuite,  font  pl  ts  grands  ; ceux  enlin  de 
la  couche  intérieure  font  les  plus  grands  de  tous, 
8c  n'ont  prefque  point  de  confiltance.  Lorfque  ces 
çouche*  de  fel  fe  trouvent  mêlées  de  fable  fit  de 
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terre  végétale,  elles  prenntnfcune  couleur  noite. 

On  n'exploite  que  tes  tacs  qui  rendent  beaucoup 
de  fel,  fit  qui  fe  trouvent  à proximité  des  rivières 
navigables.  Quelques  - uns  de  ces  lacs  font  telle- 
ment remplis  ne  vafe , q«e  le  fe!  n‘a  plus  de  qua- 
lité, étant  marqué  far  ce  mélangé. 

Certains  tacs  qui  fourniftoient  de  bon  fel , n'en 
fourniftent  plus,  par  la  fuite,  que  de  te  le  ment 
amer,  qu'on  eft  obligé  de  les  abandonner:  tout 
le  travail  de  ces  falines  confifte  à le  brifer  & le 
détacher  du  fond  des  /art  avec  des  bêches , en- 
fuite  j le  laver  dans  l'eau-mère  avec  de  larges 
pelles , après  quoi  on  le  met  en  tas. 

Le  tac  Bouskounzitskoi  préfente  des  phénomè- 
nes particuliers  ; il  eft  litué  à côté  du  mont  Bugda  ; 
il  a quatre  lieues  de  longueur , deux  palfées  de 
largeur  St  dix  de  circonférence.  La  croûte  fupé- 
rieure  du  fel  qu'il  contient,  a quatre  à cinq  pouces 
d'épailfeur;  il  eft  très-blanc  8c  de  meilleure  qualité 
que  celui  d'Aftracan.  Ce  lac  eft  peu  profond  , 8c 
les  couches  de  fel  qu'il  renferme  , font  féparées 
par  une  couche  de  limon  qui  s'étend , chaque  niver, 
fur  la  couche  formée  pendant  l'été  précédent.  Les 
couches  inférieures  font  dures  comme  la  pierre; 
auflà  les  ouvriers  employés  à détacher  ce  fel , 
n'enlèvent-ils  ordinairement  que  la  croûte  fupe- 
rie  tiré. 

Lacs  faits  de  S chaste] am. 

L'on  voit  au-deftus  du  /ocllmen  J vers  l'orient, 
deux  lacs  faits  allez  confi  Jerables  , dont  la  fource 
fe  trouve  fur  une  montagne  i peu  de  dittance  de- 
là. On  affûte  que  les  eaux  Talées  fe  rendent  do 
cette  foutee  dans  ces  tacs  par  des  canaux  fouter- 
rains.  Le  premier  des  deux  eft  plus  pettt  fit  pins 
falé  que  le  fécond  ; l’eau  en  eft  très-limpide , quoi- 
que le  fond  en  foit  fort  fangeux.  M.  Gmelin  a 
obtenu  de  quatre  livres  de  cette  eau,  une  once  fie 
demie  de  lel.  Lorfque  les  habitans  de  ce  canton 
manquent  de  fel,  iis  prennent  de  cette  eau-pour 
faire  cuire  leurs  vivres  L'autre  lac  diffère  du  pre- 
mier , en  ce  que  Ton  eau  elt  m jins  chargée  de  par- 
ties falines,  quelle  eft  moins  pure,  St  que  toute 
fa  fuperficie  eft  couverte  de  tnoulTe  d'eau  ( coss- 
ftrva ) : l'un  8t  l'autre  fe  ren  ient , par  un  feu!  ca- 
nal de  décharge , dans  la  Mfchacna.  On  trouve, 
dans  les  environs,  des  indications  de  pierres  cal- 
caires. ( Gmelin .) 

Lacs  faits  de  Staranffa. 

Stararuffa  eft  une  ville  de  moyenne  grandeur  , 
fi  tuée  dans  une  plaine  au  bord  de  la  Poliffa , SC 
entourée  de  beaucoup  de  bois.  A peu  près  dans 
le  milieu  de  la  ville  eft  un  lac  fait  qui  a trois  dé- 
charges , fit  dans  lequel  les  eaux  d'un  autre  lac , 
pareillement  falé,  font  amené-s  au  moyen  d'un 
canal.  On  en  tire  le  fel  au  moyen  de  bàttmens  de 
graduation.  Se  l'on  prétend  que  la  chauiiète  / 
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rend  en  trois  jours  fix  mille  trois  cent  quatre-vingts  [ 
livres  de  Tel. 

Pour  fe  rendre  de  Srararuffa  aux  monts  Waldais, 
o,i  paffe  par  Walai , gros  village  fitué  fur  le  bord 
d’un  lac  qui  a quatre  lipucs  de  long,  & fe  de- 
chtrge  dans  un  autre  lac  voilm  par  le  ruifleau  de 
Waldaika.  ( Gr.chn, ) 

Lacs  files  de  Baku  , en  Pc’fc. 

Les  productions  des  environs  de  B«ku  fe  bor- 
nent au  naphte  8c  au  fel  marin.  Quant  i te  dernier 
article,  il  confille  non  - feulement  en  fel  gemme, 
mais  encore  principalement  dans  ce  fel  qui  fe  crif 
t ali i fe  à la  fuperficie  d'une  quantité  de  tacs  répan- 
dus tout  autour  de  Baku,  8c  qui  n'a  prefquc  pas 
befoin  d'être  raffiné  p r le  fecours  de  l'art. 

Piès  du  village  d'Aecmetli,  on  voit  encore  la 
terre  brûlante  imprégnée  de  naphte  qui  paroît 
avoir  la  même  origine  que  celle  d'Apfcheron, 8c , 
de  diftanceen  dillance,  de  petits  tacs  faits  couverts 
de  rritlsux  cubiques  de  fel  marin , paimi  lel'quels 
font  d'auties  criftaux  de  fel  de  Glauber,  ou  fel 
amer. 

On  voit , par  ces  détails , que  les  bitumes  fe 
trouvent  allez  communément  dans  le  voifinage  des 
fels  foffiks  , comme  ces  fels  fe  trouvent  aulU  dans 
celui  des  gypfes.  ( Voyc\  l'article  BaKU.) 

Lac  fait  de  Halle  en  Saxe. 

Dans  les  environs  de  Halle  en  Saxe  eft  un  lac 
fait  dont  les  eaux  ont  une  couleur  bleuâtre  comme 
celle  de  la  mer  : elles  viennent  de  plufieurs  fon- 
taines d‘<  aux  Talées , fttuees  dans  une  vallée  do- 
minée pat  des  collines , qui  ell  elle-même  arrofee 
d'eau  talée.  On  trouve  dans  cette  val  ée  la  lim- 
batde,  la  lou Je  , le  S»l  ega,  8c  beaucoup  d'autres 
plantes  qui  ctoilfent  fur  les  côtes  de  l'Océan  8c 
le  long  de  s bords  de  la  mer.  Le  fond  de  ce  lac  e(l 
rempli  d'un  grand  nombre  de  coquillages  tur- 
bines. 

Lac  sulfureux.  Pallas  décrit,  dans fes  Voya- 
ges , le  tac  de  Sernoje-Oiero,  dans  le  gouvernement 
de  Nigcgotod.dont  les  eaux  font  fulfuteufes  i ilelt 
fitue  au  pied  d'unemontagne  calcaite  qui  n'elt  qu'à 
la  diltauce  d’un  quart  de  lieue  dcSurgot,  8c  oc- 
cupe le  bas  d'un  enfoncement  allez  conlidérable , 
de  la  forme  d'une  chaudière.  Le  lac  peut  avoir  en- 
viton  foixime  loifts  de  long  fur  quarante-cinq  de 
large,  l.afpeâ  en  cils  (frayant , 8c  l'odeur  d'hydro- 
gcn.- fuifute , femblable  à celle  d'œufs  pomcis,  ou 
de  foie  de  loufre,  qui  en  exhale,  le  fait  fentirjuf- 
qu'à  pics  d'une  lieue,  pour  peu  que  le  vent  fonffle. 
Ce  tac  n'a  point  de  mouvement  fetilible,  8c  ne 
gèle  jama-si  aulli , lorfque  M.  P-llas  fut  le  vifiter, 
le  15  octobre  1768,  il  trouva  que  la  chaleur  de  les 
eaux  fur  II  ht  de  jodegtés  celle  de  l'atmofphère: 
c’ell  ce  qui  fait  que,  dans  les  temps  de  gelée  , il 
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s'élève  ordinairement  , de  la  futface  de  ce  lac, 
une  vapeur  très-vifible,  Ses  eaux  font  très-limpi- 
des, 8c  l'oeil  pourroit  juger  de  leur  profonde»  , 
fi  le  fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une  ma- 
tière noirâtre  qui  forme  une  efpèce  de  voile  , 
dont  la  conliltance  peut  être  comparée  à celle  des  . 
peaux  d'animaux  pourties;  ce  voile  recouvre  le 
Irmun  noir  8c  tour  ce  qui  tombe  dans  ce  lac  ; il  a 
une  ligne  d'épiiffeur , 8c  peut  s'enlever  par  lam- 
beaux. Sa  couleur  ell  ,en  très-grande  partie  , d'un 
olivâtre  ou  d'un  noir-verdâtre  peu  defagréable  à 
la  vue.  On  y aperçoit  une  certaine  organil'ation , 
ou , fi  l'on  veut , des  filamens  extrêmement  fins 
qui  fe  dirigent  prefque  toujours  parallèlement  J 
ils  femblent  reluire  a travers  la  fuperficie , 8c  n'em- 
pêchent pas  que  cette  luperficie  ne  foit  tort  liffe. 
M.  Pillas  croit  elfeétivLinent'pouvoir  attribuer  i 
cette  matière  une  I acuité  végétative. 

Dans  les  endroits  où  celte  forie  de  peau  re- 
couvre dès  fiagmensde  végétaux  en  decompofi- 
tion  , on  trouve  entre-deux  une  matière  n'une 
nature  très  fulfuieufe,  d'un  rouge- pâ'e , qui  ref- 
femble  à de  U bouillie  , 8c  qui  fe  forme  a liez  or- 
dinairement dans  d'autres  eaux  fulfureufes , au- 
tour des  plantes. 

Lacs  longs  de  li  baffe  Louifiane.  Le  Mif- 
fiffipi  entraînant  une  maffe  d'eau  tonfiJérable  au 
miu=u  de  les  dépôts  foimés  de  matériaux  mobi- 
les , 8c  étant  fujet  à des  crues  ou  débordement 
périodiques , il  elt  naturel  qu'il  ait  changé  fouvent 
de  lit.  Plufieurs  portions  des  anciens  canaux  où  ü 
couloir,  forment  aujourd'hui  des  lacs  longs  , où 
l'on  reconnoit  toutes  les  m arques  du  pillage  du 
fl-uve.  On  y voit  des  bartures  «fe  fable  au-dtffous 
des  pointes  ou  anci-ns  angles  faillans.  Se , vis  à- 
vis,  un  bord  tfearpe  dans  l'angle  rentrant.  Enfin, 
U largeur  ordinaire  de  ces  lies  ell  1»  mé  ne , dans 
"toute  leur  longueur  , que  celle  du  Milliffipi,  qui 
ell  à peu  ptè>  d'une  demi-lieue.  On  trouve  de 
ces  tacs  longs  à plus  de  trente  li  ues  du  lit  aciuel 
de  ce  fleuve.  Il  y en  a qui  conlervent  encore  une 
communication  par  une  de  leurs  extrémités  avec 
le  Mifüllipi.  En  général  , les  lacs  qui  ne  commu- 
niquent avec  le  fleuve  que  dans  Us  hautes  eaux  , 
par  le  moyen  des  bayons  (»qjf{  Bayons),  font 
cous  faumâtresi  aufliy  ttouve-t-on  des  caouanesSe 
autres  animaux  marins  qui  recherchent  l'eau  falée. 
Il  y a grande  apparence  que,  fi  ces  Les  ne  renou- 
veloitnc  pas  aulli  fuuvent  leurs  eaux , ils  feroient 
entièrement  files  : I eau  qu'ils  titeroient  du  fond 
ferait  probablement  chargée  de  fels , 8c  l'éva- 
poration achevant  de  concentrer  cette  eau , l'état 
de  falure  aîgmentetoit  confidétablcmenc. 

LACS  V0LCANIQU£5.(Pq>f{PAVEN,  Cham- 
1 on  , Aidât,  8cc.  (Lacs).) 

LACARRE  , village  du  département  des  Biffesr 
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Pyrénées , arrondi  (Tentent  de  Maulénn.  A vingt 
toifes  du  château  de  ce  village , on  trouve  des 
martes  argileut'es  très-fuivies,  dont  on  tire  de  la 
terre  i potier. 

LACK  (La),  rivière  du  département  de  la 
Meule  Inferieure,  canton  de  Beringen,  à une 
Ji  u j 8c  demie  de  laquelle  ville  elle  prend  l'a  fnurce 
dans  un  étang  , coule  à l'oued  fud-ouell,  Tous  le 
nom  de  Soierie- Becke , prend  enfuite  le  nom  de  I 
Lj.I-  , 8r,  al'antâ  l'oued,  le  rend  dans  la  grofle 
Nèthe , après  cinq  lieues  de  cours  de  l'oit  â 
l'oued. 


I.es  naturels  de  cette  île,  près  de  laquelle  Cook 
ne  ht  que  palfer,  parurent  être  grands  8c  avoir  la 
tête  extraordinairement  grade  : peut-être  étoit- 
elle  enveloppée  avec  une  étoffe.  Us  (ont  de  cou- 
leur de  cuivre  , & ont  de  grands  cheveux  noirs  s 
ils  portent  dans  leurs  mains  des  bâtons  ou  piques 
qui  ont  deux  fois  la  hauteur  de  leur  corps  : il  fem- 
b'e  qu'ils  font  nus;  & lorlque  le  vaiffeau  eut  padé 
I île  , ils  Ce  couvrirent  alors  de  quelque  choie  qui 
Ks  rcndoit  d’une  couleur  éclatante. 

Leurs  habitations  (ont  limées  fous  des  groupes 
de  palmiers,  qui  relfembleiu  de  loin  à des  mon- 
ticules. 


LA-CLAIF.-D’AMEN,  dans  le  ci- levant  dé- 
partement des  A!pes-Maritim:s  : on  y trouve  des 
liions  de  thivte. 


LAGO  • NEGRO  ( Cime  del  ) , fommité  dei 
Alpes  maritimes , entre  le  département  de  ce  nom 
& celui  de  la  Sture , â la  (duree  du  torrent  de 
Valdiero. 


LADRES  ( Fontaine  des),  dans  le  département 
de  la  Loire.  C’eft  une  fource  qjpu  minérales. 

LAFREY  , village  du  déparoment  de  l'Ifère  , 
canton  de  Vieille  : il  y a une  mine  qu  on  avoit  re- 
gardée comme  une  mina  d'étain  , mais  qui  n'ert 
qu'une  pyrite  fulfuteufe.  On  exploite  â côté  des 
carrier.-*  de  pierre  dure  gtife  qui  fert  i bâtir  , du 
matbre  noir  8c  du  gypfe  très-blanc  8c  â grain  ttès- 
fin. 

LAGNY,  petite  ville  du  département  de  Seine 
& Marne,  â lcd  de  Paiis.  Elle  elf  fm.ee  fur  la 
Marne , qui  ofcille  beaucoup  dans  cette  partie  de 
Ton  cours,  & qui  coule  au  pied  d’une  montagne 
nommée  le  Carnetin  , dans  laquelle  on  exploite  de 
la  pietre  i plâtre  8c  une  couche  affet  épaule  d'al- 
bâtre gypfeux. 

LAGON.  Les  marins  &r  les  navigateurs  donnent 
le  nom  Je  lagons  â de  petits  efpaces  d'e-au  de  mtr 
environnés  de  terré  ou  de  fable.  Ces  digues  font 
ordinairement  formées  par  les  matières  que  la  mer 
apporte  fur  la  plage  dans  les  coups  de  vents  Sc 
dans  quelques  autres  circonltanccs.  * 


Lagon  ( Ile  du  ).  Cette  île  , lituée  dans  la  mer 
du  Sud , gîc  par  18  deg.  4/  de  latitude  fud,  Sc 
par  1)9  d g.  aS' de  longitude  oued  (méridien  de 
Greenwich). 

Cette  terre  efi  de  forme  ovale,  avec  un  petit 
lac  ou  Lagon  au  milieu  , qui  en  occupe  la  plus  grande 
partie.  La  terre  qui  environne  le  Lagon  elt , en  plu- 
sieurs en 'toits  , très  balte  8c  très-etioite,  futtout 
du  côté  du  fud,  où  elle  confifle  principalement 
en  une  bande  de  rochers)  on  remarque  la  même 
chofe  â trois  endroits  fur  la  côte  du  nord , de  forte 
que  la  terre  étant  ainfi  divîfée  , elle  refiemble  â 
lufi-uts  iles  très-boifées.  Elle  cft  couverte  d'ar- 
rcs  , parmi  lefquels  ou  diltingue  des  palmie  rs  8c 
des  cocotiers. 


L AGONIS:  nom  qu’on  donne,  en  Tofcane,  à de 
grands  amas  d'eau  , les  unes  chaudes  , les  autres 
froides , troubles  ou  limpides , Kc  qui  exhalent 
continuellement  des  vapeurs  fétides  ta  folfureu- 
fes.  La  chaleur  intérieure  du  fol  qui  entoure  les 
badins  de  ces  eaux  eft  fi  grande , que  fi  l'on  y 
creufe  une  forte  Se  qu'on  y jette  de  l'eau  froide , 
elle  x entre  promptement  en  ébullition  8C  fe  diN 
fipe  en  vapeurs.  Toutes  les  parties  de  ces  fols  en 
prnig  i cette  chaleur  , notamment  les  bords  des 
badins,  s'écroulent  ta  s'entr'ouvem  chique  jour; 
& des  pcrlonnes  englouties  dans  une  vale  liquide 
8c  brûlante  en  ont  été  retirées  aufü  maltraitées 
que  fi  elles  écoient  tombées  dans  une  cuve  d’eau 
bouillante  : quelques-uns  de  ces  amas  d'eau  ex- 
halent des  vapeuts  pénétrantes  d’hydrogène  fut* 
furé. 

Il  y a aufC  des  tagonis  qui  n'olfrent  a îcun  amas 
d'eau  apparent,  mais  qui  exhalent  des  vapeurs  donc 
S'impétuofitéeft  très-grtndr)  ces  vapeurs  font  plut 
abondantes  lorfque  le  temps  fe  met  â la  pluie,  8e 
quelquefois  elles  fortent  enflammées , en  eihclant 
une  vive  odeur  d'hydrogène  fullure  ta  de  bitume. 
Lcsbertiaux  recherchent  les  environs  de  ces  /agoni/ 
pour  fe  réchauffer  pendant  l’hiver  , ta  l'eté  pour  fd 
lbutli aire  â la  pourfuite  des  infrâes. 

Les  terres  ta  les  pierres  de  ces  lagon it  fe 
dégradent  tic  fe  décomposent  d'une  manière 
très  - fenrtble  : l'on  y trouve  ordinairement  de 
l'alun. 

A l’article  Bulucamb,  nous  avons  décrit  tes 
lagonis  des  environs  de  Viterbe,  d'après  Maf- 
cagni  j ta  nous  avons  également  fait  connoitre 
ceux  uu  mont  Cerbulli  ( voyrj  « mot),  d'après 
le  même  naturalise. 

LACUENGE , village  du  dép  artement  des 
Balles-Pyrénées,  arrondifTement  de  Mauléon,  8c 
â trois  lieues  de  cette  ville.  On  trouve  près  de 
ce  village  des  couches  d'arJnifes  marneuf-s  8c  * 
des  martes  de  marbre  gtis.  La  petite  rivière  du 
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Oaifon,  qu!  y paffe  , cft  bordée  ;ufqu'à  ce  lieu  de 
hautes  collines.  A une  petite  diftance  au  fud,  il  y 
a des  bancs  de  pierres  de  It  même  efpece  8c  de 
marbre  blanc  tache  de  rouge.  Ces  bancs  traver- 
fent  le  val  de  Batianes. 

I.AGUNA.  Laguna,  dans  l’ile  de  Ténériffe,  a 
pris  fon  nom  d’un  lac  voifin;  elle  ell  atlex  valle, 
mais  elle  mérite  à peine  le  nom  de  ville. 

Pour  alltr  de  Sainte-Croix  a Laguna,  ontraverfe 
aine  colline  efcarpée , qui  elt  tres-lterile  lorfqu'on 
la  monte  : en  la  descendant , on  aperçoit  quelques 
figuiers  SC  plufieurs  champs  de  bip.  Ces  elpaces 
de  terrain,  mis  en  cuiture,  lont  de  peu  d'étendue , 
8c  ne  loue  pas  découpés  en  filions.  Il  paroit  que 
les  habitai»  ne  récoltent  du  giain  qu'à  force  de 
tiavail , car  le  loi  elt  li  rempli  de  pierres  , qu’ils 
font  obligés  de  les  ralfemUer,  8c  d'en  taire  de 
larges  monceaux  , ru  des  murailles  peu  éloignées 
les  unes  des  autres.  I.cs  grandes  collines , qui 
le  prolongent  au  fud -oued  , parodient  bien 
boifées. 

LAGUNES  : ce  font  des  efpèces  de  petites 
baies  qui , fur  les  bords  du  golfe  de  Venife , font 
réparées  de  la  pleine  mer  par  le  barrage  naturel, 
qu’on  nomme  lidoe.  Ces  barrages  forment  cin- 
quante ouvertures,  qui  donnent  palTage  au  Aux 
& reflux,  8c  qui  conflituent  autant  de  portsJTa- 
bord,  en  commençant  par  le  couchant,  à l’embou- 
chute'de  la  Brenta,  le  prolongemenc  de  la  terre 
ferme  s’étend  jufqu'à  la  première  coupure  , 8c 
forme  le  port  de  Chioggia.  Ce  port  elt  fort  an- 
cien : il  en  elt  mention  dans  Strabon , 8c  il  a été 
connu  long-temps  fous  le  nom  d ’Eàrvne.  La  rive 
en  dehors  de  la  lagune  etl  encore  couverte  de 
marais , parmi  lefquels  elt  l'ancien  port  d:  Bron- 
doln  , qui  comn.uniquoit  à la  Fojfa  Clodia , ou 
Foft  Siliftène  des  Romains.  Le  pott  de  Chioggia 
n'a  de  relations  avec  Venife  que  par  un  canal 
très -peu  profond  : on  y trouve  à préfent  qua- 
tre mètres  d’eau,  tout  au  plus,  dam  les  grandes 
marées. 

L'autre  pointe  du  port  de  Chioggia  elt  formée 
par  l'extrémité  méridionale  de  file  Pulellrina , la- 
quelle fait  partie  de  la  dieue  d'enceinte  , 8c  s'é- 
tend jufqu’au  port  de  Malarflocco.  Ce  dernier  eft 
le  plus  confiJérable , 8c  le  meilleur  de  la  lagune. 
Il  n‘a  pas  cependant  toujours  joui  de  cette  pré- 
rogative : Chioggii  lui  fut  long  temps  préféré, 
mais  depuis  i’tnvafion  des  Génois  , ce  dernier  ne 
put  foutenir  la  coucutrence.  Le  port  Saint-Nico'as 
fut  pour  lui  un  rival  plus  dangereux  que  pour  celui 
de  Milamocco  : il  ell  lïtue  au  bout  de  l'ale  de  ce 
dernier  nom , laquelle  fait  aulfi  partie  de  la  digue 
d'enccinte  nature  lie  ou  du  l.ido.  Entre  cette  ile 
8c  le  prolongement  de  la  rive  du  continent  au 
nord-ouell , prolongement  qui  porte  le  nom  de 
* littoral  du  Cavallin  , un  trouve  un  îlot  : deux 
canaux  patient  entre  cet  ilôt  8c  l'ile  de  Mala- 
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mocco  ; ils  forment , du  côté  de  cette  dernière  , 
le  pou  de  Saint- Nicolas,  8c  du  côté  de  l'ilot , 
le  port  de  S-iint-hrafme.  Enfin,  de  l’aucre  côté 
de  l'ilot,  on  trouve  le  port  connu  fous  le  nom  de» 
Trois  Paru.  S-uni-Eriimc  Bc  les  Trois- Ports  font 
Combles  par  les  fables  : ils  ne  peuvent  donner  afyle 
qu'a  des  barques  de  pécheurs. 

Pendant  long-temps,  Saint-Nicolas  attira  l'atten- 
tion du  Gouverm  ment  : il  avoir  autant  de  profon- 
deur que  les  deux  autres;  fun  entrée  etoit  facile. 
D'unautrerôté,  Malamocco  a des  bancs  changeai»; 
en  cordèquence,  les  palfs  changent  fréquemment 
de  direction.  Ces  motifs  firent  naître  l'idée  débou- 
cher le  port  de  Malamocco,  8c  de  faite,  par  ce 
moyen,  refluer  les  eaux  dans  celui  de  Saint-Nico- 
las , qui , par  leur  aélion  , auroit  pu  s'approfondir. 
Il  s'éleva  de  grands  débats  à cette  ocq^ion  , qui 
durèrent  depuis  1468  jufqu'en  i68i.  Pondant  ce 
temps,  la  nature  lembloit  prendre  plaifir  à favo- 
riser tantôt  tantôt  l'autre  fyllème , 8c 

chasue  tén.pêl^», faiûnt  fi  bjr  des  changemer  s 
à ces  deux  potSjRrns  des  fens  dilfèrens,  four- 
niiloit  alternativement  des  argumens  à leurs  par- 
tilàns  8c  à leurs  antagonifles.  Enfin,  un  hiver  ti- 
gqureux  décida  la  qucltion,  8c  Maiamocco  triom- 
pha. La  mer  combla  prefqu'entièrement  lesTrois- 
Ports , Saint-Erafme  Ot  Saint-Nicolas , qui  ne  peu- 
vent plus  aujourd’hui  donner  d’afyle  qu’à  de  pe- 
tits bàrimens  de  commerce. 

Tout  i l'extrémité  du  littoral  de  Cavallin , 
l'embouchure  de  la  Piave  forme  le  dernier  port, 
appelé  port  de  Giefoto  ou  de  la  Piave,  qui  n’eil 
aujourd'hui  d’aucune  confequence. 

Le  flux  it  le  reflux  produifent  dans  les  lagunes 
des  effets  affei  marqués  : la  mer  y monte  8c  baiffj , 
aux  nouvelles  8c  aux  pleines  lunes  des  equinoies , 
de  i,i  décimètres  , 8c  o,S  dans  les  folflices.  Les 
limites  entre  ces  ofcillatmns  des  eaux  fe  rappro- 
chent à mefure  qu’on  s'avance  vers  l'autre  estré- 
ittité  de  l’Adriatique  i la  mer  norme  au  plusdeo,gi 
centimètres  dans  le  port  de  Corfou,  8c  de  0,1  f 
dans  celui  de  Zanie.  Cette  différence  tfi  due  aux 
mêmes  ^ufes  qui  font  croitre  les  m.rées  du  double 
au  fond  des  grands  golfes  de  l'Océan  , comme  à 
Saint  Malo  8c  autres  endroits  femblablement  pla- 
cés. Dans  les  forts  coups  de  vent  'du  fud-t(l,  la 
mer  fe  gorfle  beaucoup  plus  : elle  s'élève  quel- 
quefois de  14  à 16  décimètres  au-drlius  des  q lais 
de  Venife,  quoiqu'ils  foient  niveles  de  ja  centi- 
mètres au-delfus  de  la  caille  des  vives  eaux  des 
équinoxes,  il  reluire  des  mouvemens  ordinaires  8c 
périodiques  de  l'eau  dans  les  lagunes  , 8c  des  mou- 
vemens extraordinaires  que  les  tempêtes  leur  im- 
priment , deux  e ff.ts  bien  précieux  i ils  établiffenc 
des  courans  qui  approfondirent  les  eguaux  8c  iet 
ports,  Bc  ils  entraînent  à la  mer  les  faletés  qui,  en 
fe  corrompant . inf  Cf  croient  l'atmof,  hère. 

La  viteffe  des  cour.lu  dans  la  lagune  varie  en 
raifon  de  la  pente  des  canaux  8c  de  la  malle  des 
eaux  qui  s'y  dirige.  Par  une  confequence  nétcL. 
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faire  de  cette  loi  générale.  Ici  atte'riflemens  doi- 
vent s'accroître  fans  celle  dans  les  parties  où  le 
courant  a le  moins  de  rapidité  ; mais  telle  a été  la 
dupofition  que  ces  courans  divers  ont  prife  fpon- 
ranément , fie  celle  des  alluviom  qu’ils  ont  dépo- 
rtes, que  la  lagune  entiète  le  trouve  pattigee  en 
cinq  lagunes  differentes  ; que  chacune  d e i t s com- 
munique à la  mer  par  un  des  ports  dont  on  vient 
de  parler  ; qu'il  n‘y  a de  communication  emr'elles 
que  par  de  petits  caniux  taétices,  8c  que  leurs 
eaux  ne  fe  touchent  qu'au  moment  de  la  pleine 
mer,  pour  être  enfutte  feparées  entièrement 
comme  dans  des  badins  abfolument  ifolés.  Mais 
les  auériflemens  s'élèvent  lans  Cède  dans  les  la- 
gunes , ti , lots  des  tempêtes , les  talus  de  leurs  li- 
liîres  s'éboulent  & tombent  dans  les  embranche- 
mens  principaux  , qui , par-là  , fe  trouveric  obi- 
trués  à la  longue  , oc  finit  oient , fans  les  fecours 
de  l'art,  par  n'étre  plus  navigibles. 

Le  Gouvernement  vénitien  ne  tarda  pas  à s'aper- 
cevoir dé  ces  inconvéni-.ns  : il  prit  des  mefutes 
pour  prévenir  l’entière  obtfruâion.  de  les  ports. 
Le  corps  de  magiftratuie  chargé  de  l'mlp.étion 
des  eaux  délibéra  beaucoup,  mais  agir  peu.  Les 

Crocédes  les  plus  (impies,  ceux  qui  le  trouvoient 
; plus  à la  portée  du  vu'gdre,  furent  d'abord 
fanilionnés , Us  grands  moyens , tournis  à de  vains 
débats , furent  employés  rarement , fie  prélqUe 
toujours  hors  de  failon. 

ün  ne  s'étonnera  pas,  farts  doute,  qu'au  moyen 
d*  ces  précautions  du  fécond  ordre,  letat  de  la 
lagune  devint  de  jour  en  jour  plus  déplorable  ; il  fal- 
loir, en  effet,  de  grands  procédés  pour  combattre 
avec  fuccès  les  caufes  acàives  8c  périodiques  des 
grands  lavages , 8c  toutes  celles  qu'on  avoit  em- 
ployées n'avoient  nulle  proportion  avec  les  effets 
auxquels  on  vou'oit  s'oppoler. 

Cependant  on  entreprit  quelques  travaux  con- 
fi  Jetables  : le  cours  de  la  Ërenta  fut  changé  j (es 
eaux  qui,  palfant  par  divers  bras  , où  elles  pol- 
iment fouvent  le  ravage , fe  repandoient  en  partie 
dans  celui  de  FuJi-ta,  St  y charioiem  de  giands 
amas  de  fable , lurent  toutes  dirigées  dans  un 
beau  canal  qui  fuit  le  bord  de  la  lagune  , 8c  va  fe 
décharger  en  dehors  de  fon  enceinte  , dans  le 
poir  de  Brondolo.  Un  canal  de  dérivation,  avec 
des  fas  pour  racheter  l'exces  de  lu  pente,  (ervit 
à maintenir  fans  danger  la  navigation  rélpeCtive 
en  re  la  lagune  & li  ville  de  Padoue, 

La  Piave  8c  le  Site  faifoient  dans  le  norJ-eft 
Se  la  Ugune  autant  de  dégâts  que  la  Brenta  dans 
le  fu  I.  Au  moyen  de  quelques  ledrclTemms,  on  a 
conduit  la  Piave  à l'extrémité  du  littoral  du  Ca 
vallin,  8c  on  lui  a donne  un  déverfoir  qui,  dans  les 
crues,  porte  une  partie  de  feseaux  au  port  Sainte- 
Marguerite  , prés  des  bouches  de  la  l.ivcnza. 

De  même  le  Site  lut  conduit  dans  le  lit  de  la 
Piave  par  un  canal  qui  traverfe  les  marais  de  la 
Folfetta.  'Fous  les  grands  Heuves  ont  donc  été 
éloignés  de  la  Ugune  : on  n'y  a laiflé  que  de  pe- 
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rites  rivières , 8c  même  des  torrens,  tels  que  la 
Deze , le  Zéro,  le  Marfenigo,  le  Mtolo  8c  la 
Vallio. 

Si  l’on  fit  peu  pour  l'amélioration  ou  l'entre- 
tien des  lagunes , on  cciivoit  beaucoup  fur  cette 
inrérelfante  matière.  Le  S;nat  employa  les  ref- 
lources  pécuniaires  qu'il  avoit  à fa  duj ofition  , 
de  maniète  à ralentir  le  mal  | mais  il  ne  put  en 
tarir  la  fuurce.  On  fe  contenta  d'enlever  lente- 
ment 8c  à grands  fiais , au  moyen  de  machines 
à curer,  les  aüuvions  que  le  continent  verfoit  avec 
abondance  à la  mer,  fit  d'entretenir  péniblement , 8c 
même  avec  allez  peu  de  fuccès,  quatre  t anaux  prin- 
cipaux : le  premier  qui  conduit  à Mettre  , l'autre 
à Padoue,  le  trotlième  à Brondolo,  8c  le  quitrieine 
à la  Piave.  Des  pieux  plantes  fur  les  bords  fervent 
â faire  connoitre  leur  direition.  Tous  les  autres 
embranchement  furent  négligés  8c  abandonnés  à 
Vinconftance  de  la  mer  & des  vents.  Enfin,  ri*  a 
foixante  ans  qu'on  creufa  le  canal  de  Malvnocco 
pour  le  pillage  des  vaiffeaux  de  pierre  à la  mer. 
Depuis  ce  temps  on  a peu  fait  pour  fon  entretien, 
8c  il  fe  reffet. t des  fuites  de  cet  abandon  ; mais 
ce  n'efl  pas  feulement  la  Ugune  qui , par  l'exhauf- 
fement  progtcffif  de  fon  fond,  donnoit  au  Gouver- 
nement de  jolies  inquiétudes  , 8c  qui  doit  attirer 
notre  attention  ; les  iidos  qui  les  protègent , 8c  qui 
éprouvoient  de  temps  en  temps  des  révolutions 
alarmantes,  méritent  de  nous  occuper  ici.  Ou  Us 
garantit  patticulierement  aux  mufoirs  qui  Im- 
molent les  paffts , avec  des  files  multipliées  de 
pieux,  avec  des  fafeinages  8c  des  enrochement; 
mais  Li  met  fe  joua  de  ces  frêles  obftacles  : elle 
détruilit  tout  en  1 66 1 . Les  habitant  des  lagunes 
ne  fuififoient  pas  poui  réparer  ces  défallres  avant 
le  retour  de  la  mauvaife  faifon  i ceux  de  terre 
ferme,  dans  le  Padouan  8c  dans  le  Trévifan , fu- 
rent appelés  à combattre  avec  la  nature.  Les  di- 
gues ac  les  ellacades  furent  relevées  avec  un* 
plus  grande  folidité  ; on  les  arma  d'épis  obliques, 
prolongés  dans  la  mer  pour  rompre  1 $ lames  ; ou 
n'épargna  ni  le  travail,  ni  la  depenfe , 8c  cepen- 
dant, dès  l'annee  luivante,  une  tempête  ne  laiffa 
rien  fubfifter.  On  c mllruilit  des  ta  us  en  brijucs 
8c  en  pierres , pour  empêcher  la  mer  de  les  pren- 
dre en  revers  en  le  portant  par-deflus;  on  fonda 
des  digues  de  4 mètres  d'élévation  au-deffus  du 
fol.  En  1708  tout  fut  enlevé  ; l'état  des  lidos  em- 
pira tellement,  qu'on  craignit  devoir  toutes  les 
lagunes  boulevt nées,  S c qu'on  fe  détermina  pour 
lors  aux  plus  grands  f.cnfices.  La  partie  la  plus 
foibie  , 5:  q u étoit  la  plus  expofée  à l'ait  .on  de 
la  mer  dans  les  tempêtes  , fat  enveloppée  lur 
une  longueur  de  1400  mètres,  par  une  muraille 
laite  en  gros  blocs  de  marbre  d lflrie,  liés  avec 
du  ciment  de  pozzolane.  Cette  muraille,  qui  étoit 
fond  re  an-dcllous  des  baffes  eaux  , fur  une  b ife 
de  pilotis,  ell  élevée  à 5 métrés  au-deifus  des 
hautes  eaux  : c’efl  un  ouvrage  digne  des  Romains. 
Les  autres  littoraux  furent  co.doüdés  à moins  de 
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fuis,  mais  avec  une  force  de  refiftance  propor- 
tionnelle à celle  qui  les  attaque  , & depuis  ce 
temps  un  médiocre  entretien , 8c  peu  drfper- 
dieux , a fuiti  pour  garantit  cette  précieufe  en- 
ceinte de  tout  événement. 

La  multiplicité  des  caufes  qui  concourent  à 
combler  lis  lagunes,  domicroit  lieu  de  croire  que 
la  mer  s'éloigne  du  continent  par  des  progrès 
allez  rapides.  L’imagination  de  quelques  natura- 
liftes , qui  franchit  en  un  clin  d'œil  des  intervalles 
i.nmenles  d'etendue  8c  de  temps,  fe  repréfente 
déjà  Venife  8c  la  plupart  des  îles  peuplees  qui 
l'entourent,  comme  prêtes  à être  abandonnées  par 
1a  mer,  6c  réunies  d la  terre  ferme i mais  il  eii 
aifi  de  fe  garantir  à cet  égard  d’exagération.  I! 
elt  hors  de  doute  que  le  rivage  du  continent  fe 
prolonge  à un  certain  point,  8c  par  des  dépôts 
continuels  ; que  les  plaines  où  elt  la  petite  ville  de  • 
Mcllre  font,  jufqu'à  une  certaine  diftance,  fort 
plates  j très-peu  élevées  audeffus  du  niveau  de 
la  mer,  remplie* encore  de  marais  filés.  Les  par- 
ties les  plus  balfes  font  couvertes  quelquefois  par 
les  Hors  , quand  il  y a concours  des  grandes  mers 
des  équinoxes  avec  des  coups  de  vent  de  fud- 
eit.  Il  paroi:  que  ces  terres  ont  été  lardées  par  1a 
mer;  8c  comme  le  fond  s'élève  aux  environs,  il 
paroi:  aulli  qu'elle  a une  tendance  à s'éloigner  de 

f>Ius  en  plus  de  cette  rive.  On  voit  encore , entre 
es  embouchures  de  l' Adige  8c  du  Pô , des  plaines 
ue  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme 
es  terres  autrefois  fubmergées;  nuis  partout  ail- 
leurs , quoique  l'élévation  du  fond  foit  journa- 
lière, elle eft  li  lente,  que  l'on  ne  trouve  aucune 
différence  fenfibte  entre  les  limites  .le  h mer  dans 
les  époques  Us  plus  éloignées  dont  riiiltoire  fade 
mention  , 8c  les  temps  où  nous  vivons. 

Deux  villes  confiderables  fuient  fondées  par 
les  Étrufques,  entre  Brondolo  St  Ravennes ; ce- 
toiem  Adria  8c  Spina  Pelafga.  Nous  avons  encore 
des  vediges  de  la  première,  ans  les  terrains  les  plus 
bas  entre  l' Adige  & Iss  divers  bras  du  Pô,  près 
des  matais  dont  parle  Pline, qui étoient  dellechés 
de  temps  immémorial.  Ce  naruralifle  les  appelle 
les  ftpt  mers.  Elles  s’étendoient  entre  Ferrare, 
Adria , Brondolo  8c  Chiaggia  ; elles  portoienc  audi’1 
le  nom  de  marais  Ad’iens.  Les  eaux  douces  du  bord 
s'y  mêlèrent  avec  celles  de  la  mer;  la  végétation  8c 
les  alluyions  relevèrent  le  fond  8c  firent  difpi- 
roi-re  les  eaux.  C’ell  par  erreur  que  quelques 
auteurs  ont  confondu  les  marais  Adiieus  avec  U 
lagune  fupérieure , qui  s’étendoit  entre  Chiqggia, 
Ateino  , Concordia  Sc  D.-jailées  la  dernière  a 
toujours  été  navigable,  l'autre  ne  l'eft  plus  de 
temps  immémorial , lî  ce  n’elt  dans  quelques  petits 
canaux  naturels  ou  factices. 

Du  temps  de  Titc-Liveon  comptoit  quatorze 
milles  de  diftance  entre  Padoue  8c  le  bord  de  la 
mer  ; on  y compte  à prêtent  fix  milles  d’Italie , 
qui  valeRt  vingt  milles  de  Rome  ancienne  : c'elf 
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là  que  les  atluvions  fe  font  le  plus  étendues,  à 
caufe  des  dépôts  de  la  Btenta. 

Long-temps  avant  la  fondation  de  Venife,  ie 
pourtour  des  lagunes  éroic  cultivé;  on  a trouvé 
des  pierres  chargées  d'inferiptions  dans  des  exca- 
vations à plufieurs  pieds  de  profondeur;  elles  fer- 
voier.t  de  démarcations  entre  les  diverfes  pro- 
priétés. Ces  propriétés  exiftoient  dune  avant  la 
fondation  de  Venife  : on  ne  peut  pas  remonter 
plus  loin  , car  l'hiftoire  de  Venife  maritime,  avant 
ia  fondation  de  cette  puiffance,  art  cinquième 
(iècle,  n'offre  qu’incerntude  8c  obfcutité. 

Toutes  les  campagnes  autour  de  Mcllre , ari- 
de (Tus  des  marais  qui  ne  font  pas  encore  en  cul- 
ture , ont  été  couvertes  de  forêts  dans  l'anti- 
quité ; on  prétend  même  que  Meilre  é toit  une 
ville  des  Latins,  nommée  Adaonum. 

Altino  parnit  avoir  été  fondée  à trois  milles 
de  la  rive  aétuelle  ; cette  ville  étant  fituée  dans 
une  plaine  fertile , couverte  de  moillons , de 
bois  8c  de  beftiaux.  Près  d'elle  s'élevoit  1a  forêt 
Fclontea  ; près  d’elle  encore  palToit  une  grande 
route  pour  aller  à Concordia. 

Du  côté  d’Aquiiée,  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique paroifTent  encore  moins  changés.  Pompée 
livra  contre  cette  ville  8c  Concordia  une  grande 
bataille  aux  Dafmates  : dans  les  relations  de  cette 
affaire  il  n'cft  fait  aucune  mention  du  voifinage 
de  la  mer. 

Çette  partie  de  la  lagune  comprife  entre  Altino 
8c  Aquilée  femble  avoir  eu,  dans  la  plus  haute 
antiquité , des  limites  peu  differentes  de  celles 
qu'elle  a encore  aujourd'hui.  Eile  s'appeloit  /< r- 
guna  capruntnfss.  Les  Romains  ont  foutenu  beau- 
coup de  guerres  comre  les  Carniens  8c  les  If- 
r riens  , 8c  dans  les  rela » ns  qui  nous  en  retient, 
lien  ne  denne  lieu  de  croire  que  les  villes  affe* 
voifines  de  la  mer , Sc  qui  font  aujourd’hui  médi- 
terranées  , fuifent  alors  maritimes. 

Les  Romains  avoient  deux  grandes  voies  mili- 
taires : i'une  pafloit  par  la  terre  Pamphilitnne, 
entre  la  ville  d’Adiia  8c  la  mer;  elle  conduiloit 
aux  îles  8c  aux  littoraux  que  forment  les  enceintes 
de  la  lagune;  les  couriers  paffnienr  dans  des  bar- 
ques les  coupures  entre  ces  îles  où  font  les  cinq 
ports  : l'autre  contournoit  toute  la  lagune  en 
partant  du  même  point;  elle  paffi.it  par  M.ftre 
oik  Aduonum , Alrino  , Aquilea  8i  Concordia. 
Aquiiée  fut  long-temps  un  dépôt  de  mâtine  des 
Romains;  ils  y entretenoi  nt  une  flotte  qui  cor- 
refpondoit  avec  celle  de  Kavenne  peur  piotéger’ 
leur  commerce  maritime. 

Ces  détails  authentiques  démontrent  que  l'A- 
driatique s'éloigne  fans  ceffe,  & par  aan  mouve- 
ment progreffif,  du  continent,  mais  aufli  que  ce 
mouvement  cil  d'une  extrême  lenteur.  Ceux  qui 
prétendent  que  les  anciennes  lagunes  le  ioienc 
étendues  depuis  le  Savio  jufqu'au  Lizonzo,  de- 
puis les  montagnes  de  Padoue  jufqu'a  Trévifei 
que  la  ville  de  None  ait  été  un  fort  maiitime  ; 
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ceux  qui  prolongent  le  domaine  des  eaux  iuf- 
q i'a  trois  milles  au-delà  de  Raven  ne  & à dix- 
huit  rniles  au  ■delà  le  Padoue,  8c  à quime  au- 
de  Tr  vifs,  reus-là,  dis  je,  ne  peuvent  avoir 
raison  qu'en  faifanc  remonter  sel  étus  des  eaux 
à une  époque  bien  plus  éloignée  que  tou’es  celles 
dont  l'hifloire  8c  la  tradition  nous  ont  lailTé  des 
v;ltig«  , &-  c'eft  à ces  dernières  que  nous  devons 
nous  borner  ici. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  opérations  de  la 
rature  dans  une  époque  où  l'on  ne  petit  fe  diffi- 
rouler  que  l'Océan  n 'ait  c mvert  toutes  les  terres 
plates  rompnïes  entre  les  Apennins  & les  Alpes , 
ceci  appartient  viitblement  à un  autre  ordre  de 
chofes  & d événemens.  8c  les  dépôts  fous-marins, 
d'après  lefquels  on  doit  fe  décider  pour  iors,  an- 
noncent incontedablemenr  le  travail  d'une  autre 
mer , d'une  mer  totalement  differente  de  l' Adria- 
tique , 8c  quant  à fon  baifin  8c  quant  à fes  pro- 
duits; attifi  n’efli!  pas  étonnant  qu'elle  aie  cou- 
vert toute  la  Lombardie  , 8c  même  pHifi  : ut  s 
golfes,  comme  ta  vallée  de  l’Adige.  ( Vvy*\ 
Adige  ù Valise  golfe  du  Pô,  8cc.) 

LAICiNF.S  ( La  ),  rivière  du  département  de 
la  Côte-d'Or,  canton  de  Laignn , où  elle  prend 
fa  fource  ; elle  coule  enfuite  au  nord  8c  fe  rend 
dans  la  Seine  à une  lieue  de  Bar-fur-Seine.  G'ett 
une  fource  très-remarquable  & très-abondante, 
enfin  telle,  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  fur  la  même 
ligne  dans  le  département  de  l'Aube  , à Van- 
doeuvre , à Soulaines  & à Sommevoire , Sec. 

LAIMONT  , village  du  département  de  la 
Meule,  arrondiffemeut  de  Bar-fur-Ornain,  Cette 
commune  eft  remarquable  par  une  fource  d'eau 
minérale,  appelée  les  c aux  de  Blanc-Chine  ; on  les 
regarde  comme  étant  fcrrugiiteufes. 

LAJSSAC , village  du  département  de  l'Avey- 
ron, ariondiflenient  de  Milhaud-  Il  y a des  mines 
de  houille  fâche  qui  ne  font  pas  exploitées. 

LAISSE  (La),  rivière  de  Savoie  qui  prend 
fa  fource  à deux  lieues  à l’eft  de  Chambéry, 
coule  d’abord  à l'otiell , paffe  enfuite  à Cham- 
béry, 8c , remontant  au  nord,  traverle  Sc  forme  le 
lac  du  Bouiget , d où  eile  fe  rend  dans  le  Khône  à 
Chanis , à fept  lieues  de  fa  fource.  Le  lac  du 
Bourget  a trois  lieues  de  long  du  nord  au  fud , 
fur  une  lieue  de  Large. 

LAISSES  DE  LA  MER.  Ce  font  des  terres  dé 
defïus  lesquelles  1a  mer  s'ell  tetirée,  Je  manière 
qu'elle  ne  les  couvre  plus.  Il  y a auffi  des  laijfes 
de  kaffe-mer.  On  nomme  ainft  les  fonds  que  la  mer 
d. -couvre  lorfqu'elle  fe  retire  pendant  fon  reflux. 
Ces  laijfts  de  la  mer  f m des  terrains  qui  fe  trou- 
vent él.vés  par  les  alluvions  que  les  rivières  chr- 
rient,  8c  que  les  fl.ts  de  la  mtr  ont  repou£Tés  le 
long  des  côt-,  s. 
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LAMBAI.LE  , ville  du  département  des  Côtss- 
du-NorJ  8c  chef-lieu  de  canton.  On  y prépare 
le  meilleur  parchemin  de  la  France.  On  trouve 
ptés  de  cette  ville  d.s  teires  bolaires  Sc  fjgillées 
très  propres  aux  potiers  de  terre. 

LAMPERTSLOCH , village  du  département 
du  Bas-Rhin  , a trois  lieues  de  WcilTembourg. 

Dans  une  colline  (ïtuée  à quelque  diltance  fud 
de  ce  vidage  , il  y a une  mine  de  bitume  afphalse 
découverte  pat  M.  tle  la  S.blonnière.  Dans  la 
prairie  voifine  de  cette  colline,  il  y a plufieurs 
fontaines  donr  l'eau  fe  trouve  continuellement 
chargée  de  bitume. 

LA  MURE,  près  Grenoble  (département  de 
l'Ifère).  On  y a trouvé  des  tourbes  pyriteufes. 

LAND AS,  village  du  département  du  Nord, 
canton  d'Orihies,  & à une  lieue  de  cette  ville. 
11  y a quatre  forges  où  l'on  fabrique  des  inltru- 
metts  aratoires. 

I.AXDAU,  ville  du  ci-devant  dépi- tentent. du 
Bas- Rhin  , attors  lilfement  de  WeHT  mbnurg , fut 
la  Queifch.  Landau  télé  tonifiée  pat  M.  le  ma- 
réchal de  V .ruban,  qui  en  a fait  une  des  plus  lottes 
places  de  l'Europe. 

La  rivière  de  Queifch  , qui  la  ttaverfe  8c  qui  ar- 
rofe  fon  territoire,  rend  cette  contrée  très  fertile 
en  grains  de  toute  efpèce,  en  chanvre  8c  en  lin. 
Plufieurs  fabriquas  qu'elle  renferme,  fournillent 
aux  habitant  une  honnête  aifance.  Nous  citerons 
ici  deux  ateliers  d'armes  , une  fondent  ,n  cuivre 
& en  fer,  lïx  poteries  de  terre , deux  taillanderies, 
une  fabrique  de  poix  noiic  , reflue  8c  goudron  , 
cinq  tuileries  Sc  briqueteries , enfin  tremeftx  cor- 
de ms. 

I.orfque  l'enceinte  de  Landau  fut  conîlruite  & 
fortifiée  par  M.  de  Vauban  , à la  fin  du  dix-fep- 
rième  fiècle , la  Queifch  , qui  traverl'e  cette  ville , 
n étoit  pas  fujette  i charit  t des  fables  comme  elle 
en  charie  depuis  foixante  à foixante-dix  ans  ; les 
montagnes  <v Abets-Veiler  8c  de  Saint-Jean,  i 
deux  lieues  à l'out  11  de  Landau,  8c qui  fourniffent 
deseaux  à la  Qu  ifch , «torent  couvertes  de  forêts. 
Vers  1750 , 1 eleél-ur  Palatin,  les  ducs  de  Deux- 
Ponts  Sc  de  Lœvet.ftein  , feigneurs  fouverains  de 
ces  montagnes , permirent  i leurs  fujets  de  les  dé- 
fricher Sc  d’y  o ivnr  quantité  de  cariiètes.  Dé* 
que  Us  coteaux  de  ces  montagnes  furent  dépouil- 
les de  lents  bois . les  pluirs  8t  la  f une  des  neige* 
en  enttaînèrem  les  teires  dans  le  lit  de  la  Queifch  , 
creufêrent  même,  fur  la  pente  de  ces  coteaux,  des 
ravins  de  quinze  à vingt  pieds  de  profondeur  , 
dont  les  fables  Sc  autres  débris  terreux  furent  fuC- 
cellivement  transportés  par  la  rivière  à Landau  8c 
aux  environs. 

Avant  le  défrichement,  les  eaux  de  la  Queifch , 
t retenues  pour  h fervice  de  deux  moulins , avoiem , 
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dans  les  crues , plufieurs  fuites  dans  les  foffés  & 
avant-tofles  de  ta  place  , où  elles  ne  caufoient 
aucun  défordre , parce  qu'elles  n'étoient  pas  bour- 
beufes.  Depuis  le  défrichement  des  coteaux , ces 
mêmes  fuites  d'eau  ont  été  pernicieufes  à la  for- 
tification telles  dépotèrent  dans  les  foffés  Se  avant- 
folles , une  énorme  quantité  de  terres  Br  de  lab.es. 
Cinq  ou  fia  grandes  flaques,  en  quoi  confiftoit  la 
principale  defenfe  de  la  place,  furent  recomblées 
prefqu'entièremem , & les  éclufes , les  batardeaux , 
lés  pattes  des  galeries  de  mines,  enfablés  depuis 
trois  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

Ou  eut  beau  faire  enlever , i différentes  re- 
ptiles , partie  d ces  dépôts  ; malgré  cela  , les  en- 
combremens  & les  enfablemerts  (ont  devenus  plus 
étendus  &r  plus  élevés  que  jamais. 

En  1781 , une  crue  iubite  de  la  Queifch  inonda 
de  plus  de  trois  pieds  un  grand  tiers  de  la  ville  , 
foir  parce  que  les  eaux  de  cette  rivière  n’avoieot 
pas  de  débouché  fuffifant  par  les  foffés , foit  parce 
que  la  nouvelle  conftiiution  du  fol  des  montagnes 
qui  fourniffoienr  l’eau  de  cette  crue  , avoir  produit 
une  plus  grande  malfe  d’eau  & plus  rapidement. 
Enfin , ces  grandes  eaux  fe  renouvelèrent  deux  fois 
dons  le  mois  de  mars  de  l’année  fuivante,  & ce 
ne  fut  que  pat  des  travaux  conftdérables  qu'on  put 
remédier  à tous  ces  accident.  La  Queifch  charie 
toujours,  lors  des  pluies,  une  quantité  de  fable 
qui  a fucceflivement  relevé  de  trois  à quatre  pieds 
fan  propre  lit  , Si  tous  les  fonds  où  (es  eaux  dé- 
bordent depuis  que  fon  Ut  ne  peur  plus  les  con- 
tenir. 

Enfin,  tant  que  la  caufe  phyfïque  de  leurs  dé- 
pôts dans  la  rivière  & dans  les  folles  fubfiftera,  il 
ne  fera  pas  poflible  d'y  remédier,  fans  craindre 
les  retours  du  mal. 

Nous  ajouterons  qu’en  général,  dans  les  environs 
de  cette  ville,  les  vallons  font  fort  larges,  parce 
que  les  eaux  courantes , qui  prennent  leur  origine 
dans  les  forêts  élevées  , font  torrentielles.  Tous 
les  vallons  font  abreuvés  par  des  ruiffeaux  qui  , 
fur  la  fin  de  leurs  cours,  coulent  dans  le  fond  de 
larges  vallées,  avec  de  foibles  burdures  qui  les  ré- 
parent. D'après  cette  dillribution  vague,  tours  s les 
parties  des  plaines  font  encombrés  s pat  l’accumu- 
lation des  fables  que  les  eaux  des  rivières  entraî- 
nent chaque  jour  : ceci  s'oblerve  particulièrement 
dans  la  plaine  qui  avoifine  celle  du  Rhin  propre- 
ment dite. 

LANDERNAU  , département  du  Finiftère. 
On  trouve  du  porphyre  aux  environs  de  cette 
petite  ville. 

LANDE-VIEILLE , département  de  la  Vendée , 
à trois  lieues  & demie  nord  des  Sables  d'Olonne. 
Il  y a des  marais  Cala  ns  en  grande  activité. 

LANDES.  On  appelle  ainfi  une  grande  étendue 
de  pays  qui  n' offre  que  des  tetres  incultes  Si  Cs- 
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blonneufes,  lefquellcs  ne  produifent  que  du  genêt, 
du  jonc  marin , de  la  bruyère  8c  quelques  genièvres» 
Il  v a plufieurs  fortes  de  landes , fi  on  les  confidère 
relativement  à leur  poficion  8c  aux  caufes  qui  ont 
concouru  à leur  formation.  Quelques  - unes  fe 
trouvent  tur  les  bords  de  la  mer  , 8c  font  formées 
en  grande  partie  par  le  fable  des  dunes  , qui  cft 
rabattu  par  le  vent  qui  fouille  de  la  mer  i nous  di- 
fons  formées  en  partie,  car  la  difpofition  primi- 
tive du  fol  parotc  due  aux  rivières  qui  avoifinent 
ces  landes , & ce  fol  doit  avoir  été  ainfi  applani  par 
ces  eaux  courantes  8c  abandonné  enfui  te  par  elles  : 
telles  font  les  landes  de  Bordeaux  , celles  de  Bois- 
le- Duc  & de  Maéflricht,  &c. 

II  y a des  landes  qui  font  fituées  au  milieu  de  s 
continens , comme  celles  de  Sologne  & les  landes 
du  Mans,  qui  font  l'ouvrige  des  fleuves  & des 
rivières  qui  traverfent  encore  ces  terrains  fablon- 
neux , d'une  culture  très-négligée  faute  de  pro- 
duits. 

Landes  (Les),  pays  faifant  partie  de  la  ci- 
devant  Gafcogne , & qui  comprend  d'ailleurs  les 
bords  de  la  mer,  depuis  Bayonne  jufqu'à  l'embou- 
chure de  la  Gironde.  Le  fol  y eft  prefque  partout 
ingrat , fablonneux  8c  couvert  de  bruyères.  Ce 
pays  elt  borne  au  couchant  par  U mer,  au  levant 
par  la  ChalolTe  & le  Bafadois,  au  midi  par  la 
contrée  des  Bafques  & la  bafle  Navarre , & au  fep- 
tenuion  par  la  Guienne  propre  & le  territoire  de 
Bordeaux.  On  lui  donne,  dans  fa  totalité  , plus 
de  vingt  lieues  de  longueur,  fur  douze  lieues  de 
largeur,  vêts  les  deux  extrémités)  mais  vers  le  mi- 
lieu , vis-à-vis  d' Albret , il  a quinze  lieues  au  moins 
de  largeur.  C'eft  cette  partie  du  pays  que  Ton 
nomme  petites  Landes  , c'eft-i-dire  , la  contrée  fi- 
tuée  entre  Bafas  6c  Mont-de-Marfan , depuis  le 
territoire  d'Albret  jufqu'au  Condommois.  On  ap- 
pelle grandes  Landes  tout  ce  qui  rtfie  des  Landes 
depuis  le  pays  de  Marenne  jufqu’aux  environs  de 
Bordeaux.  Ce  pays  tft  la  partie  dts  Landes  renfer- 
mée entre  l'Adour  8c  la  mer,  jufqu'au  territoire 
de  Dax  ) elle  confine  les  grandis  Landes  au  midi  } 
au  levant,  ces  grandes  Landes  font  bornées  par 
le  pays  de  Marfan  , le  territoire  d'Albret  8c  le  Ba- 
fadois) au  couchant,  par  le  pays  de  Born,  ceux 
de  Bufchet  8c  de  Maraofin  : les  villes  chefs-lieux 
des  pays  de  Bufchet  & de  Born  font  aflez  con- 
noitre  leur  fituation.  Celui  de  Maranfiti  cil  au  nord 
iiu  pays  de  Marennc,  prefquau  milieu  des  Landes , 
fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Landes  proprement  dites, 
outre  ce  que  nous  avons  dit , renferment  les  ter- 
ritoires de  Dax,  d'Albret,  de  Tartas  8c  d’Urt. 
On  nomme  Landes  Jauvages  toute  la  lifière  des 
Landes  qui  avoifine  la  mer , paice  que  c'efl  eff.c- 
tivemuit  la  moins  habitée. 

On  diflrngue  donc , dans  les  Landes , le  pays  des 
Lanats  proprement  dit,  les  grandes  Landes  , les 
petites  Landes  , les  landes  de  bordeaux  , le  pays  *u 
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Marenne  , celui  de  Maranjin  , U Chalojfe  & le  ter- 
ritoire de  Marfan. 

Le  pays  de  Maranfin  étoit  rempli  de  marais  & 
de  terrains  vagues , mais  ils  ont  dilparu  depuis 
qu'on  a fupprimé  les  dures;  outre  cela,  il  eft 
prefque  partout  couvett  d : pins  qui  fourmllent 
une  alfez  grande  quantité  de  poix  ac  de  réfine.  11 
y a aufli  des  pâturages  propres  à nourrir  des 
moutons. 

Le  pays  de  Marenne  ,qui  règne  le  long  de  TA- 
dour  , depuis  Dax  , eft  afTcz  fertile,  futtout  en 
vignobles  qui  donnent  de  fort  bon  vin. 

Les  petites  Landes  font  fituées  au  nord  de  la  ri- 
vière de  Douze,  Ut  occupent  une  partie  du  terri- 
toire de  Marfan  8c  du  Bafadois. 

Nous  revenons  aux  grandes  Landes.  C'eft  une 
contrée  généralement  ingrate  8c  fterile,  dans  la- 
quelle on  ne  recueille  guère  que  du  petit  feigle  } 
las  pins  y fournilTent  de  ta  réfine  St  du  goudron , 
8c  l'on  y nourrit  des  moutons.  Les  quatre  terri- 
toires de  Dax,  d'Albret,  JeTartas  St  d'Urt,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  , 8:  qui  forment  les 
Landes  propres  , font  aflVz  productifs. 

Les  Undes  de  Bordeaux  offrent  un  pays  de  fa- 
bles, de  bruyères,  de  bois  St  de  forêts  de  pins, 
dont  l'on  tire  de  la  réfine  8c  de  petits  mats.  11  y a 
aufti  de  petits  chénes-verts  8c  des  lièges  ; le  tout 
ell  en  plaine. 

Les  Landes  fuivent  la  mer,  comme  nous  l'avons 
dit , depuis  Bordeaux  jufqu'à  Bayonne.  Les  pins 
plantés  en  178S  ont  déjà  acquis  une  grande  cir- 
conférence , 8c  donnent  de  la  réfine.  Les  planta- 
tions laites  fur  les  dunes , il  y a une  douzaine 
d'années , ont  augmenté  la  verdure  8c  ont  occa- 
fionné  l'établilTe  uent  de  quelques  marais , ce  qui 
a doublement  fait  changer  d'afpeétce  pays,  autre- 
fois fi  fec  8c  fi  aride. 

Landes  ( Département  des).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  nature  du  fol  de  la  plus  grande 
artie  du  terrain  qu'il  renferme,  8c  où  l'on  trouve 
eaucoup  de  bruyères , des  marais  St  des  étangs 
le  long  de  la  mer.  11  a toujours  été  connu  fous  le 
nom  de  grandes  5c  petites  Landes , 

Ses  bornes  font , au  nord,  le  département  de  la 
Gironde,  au  nord-eft  celui  de  Lot  8c  Garonne, 
à l’eft  celui  de  Gers  , au  fud  celui  des  Balles-  Py 
rénées,  8c  à l’oueft  le  golfe  de  Gafcognc. 

Les  principales  rivières  font  l'Aiour  8c  la 
Douze  , qui  réuniffent  prefque  toutes  les  rivières 
qui  arrofent  la  plus  grande  partie  du  département. 

L'Adour  pénètre  dans  le  département  par  la 
ville  d'Afre  , enfuite  il  pifTe  à Grenade,  à Saint 
Séver,  à Mugron  8c  à Dix.  Il  reçoit  d'abord  , à 
droite , la  Douze , qui  paffe  à Saint- Juftin,  à Ro- 
quefort , à Mont  de-Marfan  Se  à Tartas , 8c  qui 
reçoit  elle-même,  à droite  , l'Eftatnpon  , laGoua- 
nere  , le  Lerigon,  le  Bès  qui  arrofe  Arguzan,  8c  le 
Retjonqui  y tombe  au-deffous  de  Tartas  : à 
gauche,  la  Douze  reçoit  le  Midoq  qui  paUè  à Vile 
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leneuve-iîe-Marfan  , St  enfuite  reçoit  le  Ludon. 
L'Adourréçoitenfin,  toujours  adroite,  le  Duzou. 
Si  nous  partons  à la  gauche  Je  l'Adour,  nous  trou- 
verons qu'il  reçoit  le  Battus  qui  artofe  Mont- 
gaillard  , puis  Lobas  qui  pâlie  à Gcautie,  8c  fe  réu- 
nit au  Gabes  , puis  le  Louts  qui  arrofe  Hagetrmu 
lu-defTous  de  Dax  , 1 Uy  de  France,  gtofli  de  la 
rivière  d'Amon  ; enfin  , le  Gave-de-Pau  qui  parte 
à Peyrehourade. 

En  remontnnt  vers  le  nord  , on  t-ouve  l'Eyre 
qui  parte  à Pillol  8c  qui  reç  „ic  la  G.vî  de  Ca- 
lens. 

Outre  cela,  le  long  de  limer  , b s étangs  de  Ca- 
zatt  & de  Bifcaroffe,  avec  la  rivière  qui  pâlie  i 
Parrntis , 8c  qui  fert  à alimenter  le  dernier,  lequel 
a pour  émiflaire  la  rivière  de  Corrent  , augmen- 
tée par  deux  ruirteaux  qui  viennent  des  Landes. 

Plus  bas  eft  l'étang  de  Léon , alimenté  par  le 
ruifleau  qui  palfe  à Caffets. 

Puis  les  étangs  de  Soufton  , qui  reçoivent  leurs 
eaux  des  Landes  8c  fe  déchargent  dans  la  met. 

Enfin,  deux  autres  petits  étangs  qui  font  ali- 
mentés par  un  ruififeau  qui  paffe  à Saint-Vincent 
de  Tirade,  8c  qui  ont  leurs  débou.hés  dans  la 
mer. 

Les  feules  villes  remarquables  de  ce  départe- 
ment font:  Mont  - de  - Marfan , Tartas,  Saim- 
Séver  8c  Dax. 

Dax , ancienne  ville  ; il  y a de  belles  eaux  mi- 
nérales chaudes.  On  y fait  un  commerce  de  réfine 
8c  de  térébenthine. 

Mont  - de  - Marfan.  Le  commerce  confifte  en 
grains. 

Peryehnurade  : belle  pêcherie  de  faumons  fur 
le  Gave-de-Pau. 

LANDEVAN  , village  du  département  dti 
Moroihan , à quatre  lieues  eft  de  Lorient.  Sur 
le  territoire  de  cette  commune , au  lieu  dit 
Rivatar , il  y a ure  mine  de  plomb. 

I.  ANDREC1ES , ville  du  département  du  Nord, 
près  des  fources  de  la  Sambrr.  On  trouve  dans 
les  environs  des  mines  de  houille  abondantes. 

LANDRETHUN  , village  du  département  du 
Pas  dc-Calais , à trois  lieues  de  Calàis.  Dans  le 
territoire  de  cette  commune  font  des  carrières 
de  pierres  calcaires  fore  utiles  dans  Us  conftruc- 
tions. 

LANDRICHAMP,  village  du  département  des 
Ardennes  , près  de  l'Hoaille.  Il  y a fix  fourneaux 
Se  plufieuts  batteries.  On  y emploie  la  calamine 
de  Limbourg , le  cuivre  roferte  de  Suède  8c  les 
mitrailles  de  cuivre  jaune.  Les  produits  font  des 
plaques  , des  feuilles  hc  des  chaudtons. 

LANDSBERG  , dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre.  Cette  commune  renferme 
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ur.e  montagne  en  gtanie  partie  cnmpofëe  de 
roches  bafaltiques  qui  paflent  à la  Wacke , 6c 
au  milieu  desquelles  font  une  mine  de  mercure 
en  exploitation,  & des  veines  de  houille  donc  on 
n'a  encore  tiré  aucun  parti. 

LANDSTUHL  , bourg  du  même  département, 
fut  un  rocher,  8c  i trois  lieues  ouelt  de  Kaiferf- 
lautcrn.  Aux  environs  H y a des  carrières  très- 
confidérables  de  gtès  rougeâtre  très-dur  8c  en 
exploitation. 

LANDUNVEZ  , village  du  dépattement  du 
Finiftère , â cinq  lieues  de  Breft.  Vis-à-vis  de  ce 
village  cil  un  rocher  élevé  de  deux  cents  pieds  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer.  I.es  hal  itans  le  con- 
CJèrent  comme  le  point  qui  repare  l'Océan  de  la 
Manche;  auili , à Landunvt^  , jouit-on  de  la  vue 
d'Oucfiant  8c  du  magnifique  coup  d'œil  du  cçu- 
cherdu  foleil  au  fein  de  l'Océan.  On  y voit  aufli 
les  immenfes  ruines  du  château  de  Chârel , dont 
les  pierres  ont  fervi  à bâtir  l'égüfe  de  Saint-Louis 
8c  la  comédie  de  Breft. 

LANET , village  du  département  de  l'A  ide  , 
à quatre  lieues  de  la  Grade.  11  y a aux  environs 
une  mine  de  cuivre  argentiléte  fort  riche  , donc 
le  filon  a voit  un  pied  8c  demi  de  large 

LANGE  AC , ville  du  département  de  1a  Haute- 
Loire,  fur  l'Ailier.  On  trouve  beaucoup  de  mines 
d'antimoine  dans  le  territoire  de  cette  commune  ; 
outre  cela,  une  carrière  de  pierre  meulière  exploi- 
tée , 8c  quantité  de  pietres  à creufet  8c  de  gtès 
propres  à aiguifet. 

LANGENBOGEN,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld.  Carrières  où  l'on  exploite  du  bois  bitumineux 
ou  lignites. 


Méditerranée  pat  les  rivières  qui  aboutirent  à U 
Saône.  En  paitant  de  ce  cordon  , les  collines  vont 
en  s’abaiffant  à peu  près  également , en  fuivant 
les  rivières  qui  fe  portent  à ia  Seine  comme  celle* 
qui  fe  réunifient  à la  Saône.  ( K oyt[ , dans  l'Atlas, 
la  carte  du  plateau  de  Ljng'ts.  ) 

En  conlidérant  les  vallons  qui  prennent  leur 
origine  dans  cette  chaîne,  on  voit  évidemment 
l'ouvrage  des  eaux  , qui , lors  de  la  retraite  de  la 
mer,  8c  furtout  apres  cette  retraite,  ont  fuivi 
les  pentes  primitives  exilantes  à la  futface  de 
toute  cette  contrée.  C'etl  ainfi  que  fe  font  creu- 
fées  les  vallées  occupées  par  les  ruilfeaux  qui 
coulent  aux  deux  côtés  de  cette  inafie.  On  y ob- 
lerve  que  mutes  les  vallées  ont  été  creufées  par 
des  eaux  courantes  régulières  8c  confiantes  , mais 
le  portant  toujouit  de  haut  en  bas  ; que  les  eaux 
ayant  choifi  les  pentes  les  plus  rapides  qui  les  en- 
tmnoient , ont  entamé  les  mallits  les  moins  fo- 
ndes 8c  Us  plus  aifés  à divifer.  Cependant  on 
voit  qu'elles  ont  entamé  dts  rochers  fort  folides, 
fort  compares , 8c  les  ont  coupés  à pic  d'un  côté, 
pendant  que  l’autte  efi  couvert  par  des  adoffemens 
de  terre  prolongés  tn  pente  douce,  8c  cela  efi 
arrivé  toutes  les  fois  que  la  force  des  eaux  cou- 
rantes s’eft  portée  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Il  faut  remarquer  cependant  que  la  direction  des 
vallées  tfi  à peu  près  droite,  8c  que  leurs  bords 
font  à peu  près  etcarpés  des  deux  côtés  dans  les 
parties  fupétieures  des  ruilfeaux  qui  defcendenc 
de  ces  Commets  plats  des  collines  , patee  que  la 
pente  efi  plus  rapide  & que  les  eaux  ne  fe  font 
pas  balancées  dans  leur  lit,  8c  n'ont  pas  par  confé- 
quent  formé  des  angles  alternativement  corref- 
pondans , c'eftà-dire  , un  bord  efearpé  d’un  côté 
8c  un  plan  incliné  de  l'autre.  Ces  phénomènes  ne 
fe  remarquent  que  dans  les  parties  des  vallées  où 
la  pente  étant  adoucie,  les  eaux  ont  organifé  ainli 
les  bords  de  leur  canal. 


LANGESSE  , village  du  département  du  Loi- 
ict.  Il  y a dans  le  territoire  de  cette  commune 
des  carrières  de  pierres  à bâtir,  calcaires;  outre 
cela , des  amas  de  terre  avec  laquelle  on  conf- 
truit  de  la  brique  qui  efi  fort  renommée. 

LANGRF.S.  Cette  ville  efi  fituée  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne  , à l'extremité  d'un 
cap  terreftte  qui  tait  partie  d'une  des  plus  hautes 
collines  calcaues  de  la  France.  Celte  chaîne  de 
collines,  élevée  audelfusde  toutes  les  plaines  de 
la  Champagne  , s'étend  en  Bourgogne  jufqu'i 
Atnay-lc-Huc  , 3c  , dans  une  diredtion  oppolée , 
domine  les  plaines  de  la  Lorraine  3c  de  la  Franche- 
Comté.  Ce  cordon  continu  efi  entièrement  cal- 
caire . 8c  renferme  de  nombreux  débris  de  corps 
marins , dont  les  analogues  vivant  n’ont  point 
encore  été  obfeivés;  d'un  côté  il  vetfe  fes  eaux 
dans  l’Océan  par  la  Meufc,  la  Marne , l'Aube  , la 
Seine  8c  i'Aimançon,  8c  de  l'autre  les  veife  à la 


Ainli  , dans  le  voilinage  du  fommet  de  ces 
montagnes  calcaires,  les  vallons  commencent  par 
une  excavation  circulaire  8c  arrondie  par  l'effet 
de  l'eau  des  fources  qui  a démoli  les  couches  fur- 
incumbantesau  point  de  leur  fortie  ; de-là  ces  val- 
lons vont  toujours  en  s'ëlargiffant  3c  s'approfon- 
diffant , à inclure  que  le  volume  des  eaux  s'aug- 
mente Sc  a plus  de  force  3c  d’énergie. 

Si  l'on  confidère  les  mafljfs  qui  n'ont  pas  été 
entamés  par  les  eaux , 8c  qui  fervent  à féparer  les 
petits  vallons  nombreux  qui  fe  trouvent  dans  le 
voilinage  du  fommet  de  la  montagne  de  Langrtj  , 
on  voit  à leur  furfa ce  une  fuite  de  petits  caps  ef- 
earpés en  forme  de  gradins,  8c  dont  l'efcarpemeiit 
efi  tourné  vers  la  pente  générale  8c  particulière 
des  eaux  coulantes.  C'elF  viliblement  l'ouvrage 
des  eaux  pluviales,  réunies  aux  eaux  de  fources,  qui 
occupent  le  fond  de  tous  les  petits  vallons.  Ci  s 
gradins  font  les  extrémités  de  toutes  les  couches 
; hoiixostales  de  pieites  qui  ont  été  brifées  8c  louv- 
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pues  J mefure  que  le  travail  de  l'approFondifle-  ont  leurs  afpefls  vers  le  nord  : on  doit  bien  pen* 
ment  des  vallées  »‘eft  exécuté.  fer  qu'il  en  a été  de  menu  des  vallons  qui  vcrfént 

Si  l’on  confiée re  le  plateau  qui  environne  l'une  leurs  eaux  dans  la  Meule, 
des  deux  fouices  de  la  Marne  piès  de  Langrcs  3 on  Lorfaue  la  mer  a laiffe  le  fommet  de  la  mon- 
reconnaicra  qu'elle  fort  d'un  demi-cercle  coupé  tagne  de  Langrcs  à découvert  , il  y avoit  donc 
prefqu' à-plomb  ; & en  examinant  les  lits  de  pierre  des  pentes  primitives , dont  les  unes  fe  font  trou- 
ée cette  efpece  d amphithéâtre , on  voit  que  ceux  vées  dirigées  vers  le  nord  , 8c  les  autres  vers  le 
* des  deux  côtés  8c  ceux  du  fond  de  l'arc  de  cerclé  midi , de  l’autre  côté  du  fommet.  Il  n'eft  donc 
qu’il  prélénte,  étoient  autrefois  continus  Bc  ne  pas  étonnant  que  le  travail  de  l’eau  pluviale  fur- 
failoient  qu'une  feule  mails  , que  les  eaux  ont  de-  tout , 8c  celui  des  eaux  épanchées  par  les  fources  , 
truite  dans  la  patrie  qui  forme  aujourd'hui  le  aiteu  lieu  dans  ces  diteâions,  Sc  que  les  valionsqui 
vide  du  demi-cercle;  on  vetra  la  même  chofe  à font  les  réfultats  de  cct  agent  continuel  8c  inta- 
l'origine  des  deux  autres  fources  de  la  Maine , U-  tigable  fe  trouvent  dans  cette  même  difpofitioii. 
voir , celle  du  vallon  de  Balefme  8c  celle  du  vallon  A côté  de  cette  chaîne  de  la  moncagne  de  Langrcs  , 
d:  Saint-Maurice.  Tout  ce  terrain  étoit  continu  on  trouve  plufieurs  terres  8c  coteaux  ifolés , les 
avant  la  deftruâion  opérée,  comme  nous  l'avons  uns  en  forme  de  cônes  tronqués,  les  autres  eu 
dit,  par  l'aôion  combinée  des  eaux  des  fources  foime  elliptique,  dont  le  grand  axe  ell  dans  U 
8c  des  eaux  pluviales.  Nous  pourrons  indiquer  direction  de  la  pente  primitive  8c  du  cours  des 
beaucoup  d'autres  origines  de  ruiffeaux  qui  fe  eaux.  La  plupart  de  ces  collines  ifolées  font  moins 
trouvent  dans  le  même  cas.  Cette  efpèct  de  cap  élevées  que  les  coteaux  enviionnans  8c  qui  lont 
ou  promontoire , fur  lequel  la  ville  de  Langrcs  cil  partie  de  l'ancien  maflïf  , parce  que  l'eau,  dans 
fituée,  étoit,  dans  ce  meme  t-rnps  de  la  retraite  de  les  premiers  temps  de  l'approfondiflemem  des 
la  mer , continu  non-feulement  avec  ces  premiers  vallons  , a coulé  long-temps  fur  le  fommet  de  ces 
terrains , mais  avec  les  caps  de  Peigney  , de  Beu-  collines  8c  en  a démoli  une  partie  , jufqu’à  ce  que 
vrone,  de  N aidant  Ic-Rocheux-  Il  cflaifé  de  fecon-  l'approfondilTement  ayant  entamé  les  fiant  s de  et  s 
vaincre , par  '.‘examen  8c  l'tnlpeflion  de  tout  le  can-  collines , ait  mis  leurs  Commets  au-defTus  du  niveau 
ton , que  c'eft  i'ouvrage  des  eau»  des  fources  8c  des  des  eaux  courantes.  Les  coteaux  qui  bordent  les 
eaux  pluviales  qui  l'en  a réparé.  vallons  font  demeurés  plus  élevés  que  ces  collines. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  tous  les  côrés  parce  que  l'eau  coûtante  ne  le»  a pas  franchis  ni 
8c  les  afpecis  des  fommers  de  la  montagne  de  baignés.  Il  faut  obfervet  que  toutes  ces  collines 
Langrcs,  nous  trouverons  les  mêmes  formes  de  ifolét  s dont  nous  parlons,  le  trouvent  toutes  pla- 
terrain  à l'origine  des  pentes  qui  conduifim  tes  cées  au  milieu  des  vallons;  il  n’elf  donc  pas  éton- 
taux  dans  la  Meufe  8c  dans  la  Saône;  ainfr  les  nam  que  leur  fommet , qui  autrefois  a fait  partie 
fources  de  la  Meufe  forcent  de  pareils  culs-de-fac,  du  fond  du  vallon  ébauché,  ait  perdu  quefques- 
origine  de  vallées  très-étroites  8c  très-efearpées.  unes  des  couches  primitives  qui  le  couvroicnt,  8c 
L' Aisance  8c  la  Vingeanne , qui  toutes  deux  fe  qui  fe  retrouvent  fur  les  coteaux  voilins. 
jettent  dans  la  Saône  , forcent  aufli  de  vallées  qui  Après  avoir  ainfi  décrit  rapidement  les  envi- 
font  de  l'autte  côté  du  fommet,  8c  où  l'on  ob-  rons  de  Langrcs  , nous  nous  propofons  d'expo- 
ferve  les  mimes  formes  produites  par  les  mêmes  frr  avec  plus  de  détails  ce  qui  ell  particulièrement 
caufes.  relatif  au  plateau  iotérelTant  où  la  Marne  prend 

Dans  tous  ces  premiers  vallons,  les  coteaux  font  fa  fource , ainfi  que  plufïeurs  autres  rivières.  Notre 
voilins  8c  efearpés,  parce  que  les  eaux  ont  trouvé  objet  ell  de  profiter  en  même  temps  de  ce  que  peut 
de  la  pente  ; mais  i mefure  que  le  volume  des  offrir  le  coûts  de  la  Marne,  pour  rappeler  8c  con- 
eaux  ell  devenu  plus  confi.lérahle,  en  s'éloignant  finner  tout  ce  que  nous  avons  avancé  lufqu’a 
du  fommet  général  8c  commun,  8c  à mefure  que  pre'ent  fur  les  valées  des  rivières  Sc  des  fleuves, 
le»  pentes  fe  font  trouvées  plus  adoucies , les  va!-  Le  torrent  de  la  Marne  fe  trouve  groift , au- 
lées  ont  été  plus  élargies  8c  les  coteaux  moins  d-  lfou»  de  Langrrs  , de  tous  les  autres  tortens 
efearpés  , parce  que  le  mouvement  des  eaux  y qui  defeendem  de  Noidam,  de  Saint-Jefmes , de 
étoit  plus  libre  8c  moins  rapide  que  dans  la  partie  Molandon  8c  «les  Orbigby.  On  peut  juger  de  leur 
voifine  du  fommet.  C’ell  ainfi  que  les  eaux  dont  force  par  les  dégradations  qu'on  remarque  autour 
la  pente  primitive  favorifoir  le  cours  vers  le  midi,  des  revers  de  Langrcs  8 c fur  la  côte  de  la  Marne  : 
ont  creufé  , petit  à périt , les  vallons  de  la  Tille , cette  côte  éioit  expofée  à leurs  choci,  C'eft  de-li 
rie  la  Venelle  , de  la  Vingeanne,  du  Saulon  8c  que  cette  côte' fe  montre  aujourd'hui  fi  efearpés  8c 
de  l'Amance  ; c’eft  aufli  de  ce  côté  que  font  fi  roule.  La  force  de  ces  eaux  fe  fait  fur  tout  recon- 
tournés les  promontoires  qui  féparent  chacune  noître  en  ce  que , ne  pouvant  avoir  plus  d’une  pe- 
de  ces  vallée*.  Les  eaux,  au  contraire  , dont  les  cite  lieue  de  cours,  cette  côte  eftatpée  a cepen- 
pentes  primitives  favorifoienr  le  cours  vers  le  riant  plis  de  foixante  toifes  de  hauteur,  8c  que 
nord  . ont  de  même  creufé  entièrement  les  vallons  le  fond  de  la  vallée  de  la  Marne,  au  même  en- 
de  Laujon  , de  la  Suiie  , de  la  Marne  8c  du  droit , eft  environ  cent  toifts  plus  bas  que  ce 
Rognon  , 8c  ies  caps  terreftres  , iss  pron  notoires  long  promontoire  fur  lequel  eû  fituée  (a  ville  de 
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Langrei.  Toutes  res  côtes,  du  plus  haut  au  plus 
bas , offrent  les  imprelfions  les  plus  éclatantes  de 
la  chute  de  ces  torrens. 

Le  terrain,  d'.’.rlleurs,  fur  lequel  la  ville  de  Lan- 
gres  ell  établie , fe  trouve  au  confluent  de  plu- 
lirur*  torrens,  8c  ce  ne  font  point  et  s tortens 
qui  l'ont  depofé,  comme  il  tlt  arrivé  dans  tous 
les  pays  inférieurs  j car,  i°.  les  pierres  8c  les 
rochers  détachés  autrefois  par  leurs  efforts,  8c 
que  l'on  voit  aujourd'hui  fur  ces  côtes,  croient 
dès-lots  par  lits  de  deux  8c  de  trois  pieds  d'épaif- 
feur  ; leur  nature  d'une  efpece  de  pierre  à grains 
irés-grofTiers  8c  d'une  qualité  déjà  très-dure, 
puifqu'elle  a conftrvé  f s atétes,  Tes  angles  8c 
toutes  fes  forn  es  ; ce  qui  fait  connoitre  que  l'âge 
de  la  conilruûion  de  ces  blocs  efl  bien  différent 
que  celui  de  leur  démolition  ; i°.  les  eaux  de 
là  Bonelle  8c  delà  Marne  ne  venoient  point  d'ulï-.z 
loin  pour  être  chargées  d'une  quantité  de  matières 
étrangères,  de  fabie  8c  de  vafe  propre  à la  conf- 
truéiion  d'une  montagne  de  cent  toifes  de  hau- 
teur ; j°.  les  dépôts  dont  les  derniers  torrens  ont 
fait  de  nouvelles  conftrufüons  , font  tous  en 
pentes  douces  8c  infenfibles , 8c  ordinairement 
de  fable  8c  de  terre , au  lieu  que  toute  la  matfe 
de  Langres  eft  efearpée  de  tous  côtes  8 C ne  pré- 
fente qu'un  rochtr.  Sa  figure  provient  , comme 
nous  "avohs  déjà  dit , de  ce  que  les  terrains  conti- 
gus ont  été  détruits  de  part  8c  d'autre  par  l'éruption 
des  fources  8'  emportes  par  le  torrent,  au  moins 
fur  toute  la  hauteur  qui  en  fait  aujourd'hui  la 
profondeur.  Sans  doute  qu'à  la  longue  , ce  cap  ou 
ce  promontoite  eût  été  aulfi  detiuit;  il  a dû 
même  être  beaucoup  plus  aiongé  vers  le  village 
d'Hufmes  , car  il  patoit  que  la  montagne  des 
Fourches,  qui  efl  fous  la  ville,  en  a fait  autrefois 
une  partie  continue. 

Cette  petite  montagne  efl  fort  capable  d’at- 
tirer l’attention  des  naturalilles , à caufe  de  fa  po- 
fition 8c  de  fa  nature.  Tout  le  continent  de  Lan- 
grès  8c  des  montagnes  voifines  ell  compolé  de 
pierres  plus  ou  moins  dures,  pofées  lits  par  lits 
de  différentes  épaiffeuts  i mais  cette  montagne  , 
ui  ell  ronde  par  la  baie,  8r  entièrement  ifolée 
e tout  le  continent , parojt  d'abord  n’étre  qu'une 
pyramide  ou  un  cône  compofé  d'une  vafe  grife 
8c  fenil. labié  p de  la  cendre  j fou  fommet , qui 
n'a  qu'une  plate  - forme,  de  quelques  toifes,  ell 
d'environ  vingt-cinq  toiles  intérieur  au  niveau  de 
la  ville.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c'efl  que  , fur  fa 

f'ointe,  on  découvre  pluliedrs  blots  de  roches  ifo- 
îi  8c  culbutés  , portant  huit  ou,  dix  pieds  de 
longueur , cinq  à fia  pieds  de  largeur  , lur  deux  à 
trois  pieds  d'épailieur  de  lit.  Ces  roches  font  de 
la  même  nacute  que  celles  du  fol  de  Langres  / mais 
elles  ne  fe  montrent  point  là  dans  une  pofition 
que  l'on  puilfe  dire  naturelle.  La  bafe  de  la  mon- 
tagne efl  entourée  d'un  fond  de  vafe  très  profond , 
ce  que  l'on  reconnoît  pat  l'excavation  de  la  ravine 
qui  côtoie  le  grand  chemin  de  Chaumont. 
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Quelle  qu'ait  pu  être  la  violence  des  eaux  an- 
ciennes , il  ne  fetoit  pas  raifonnable  de  croire  que 
ces  tables  énormes  de  pierrts  aient  été  enlevées 
8c  portées  fur  ce  pain  de  fucre  par  leur  effort  j il 
efl  pli  s jufte  de  penler  qu'aiufi  qu’il  y avoir  des 
fources  qui  ont  miné  les  faces  latérales  du  pro- 
mont lire  de  Langres , il  y en  a eu  aulfi  dans  cette 
partie  une  gnnde  quantité  qui , attaquant  par- 
di  lTous  tous  les  tetrains  par  lefquels  cette  butte 
étoit  auparavant  unie  au  continent  de  Langres , les 
ont  détruits  8c  entraînés  peu  à peu.  La  vallée  pro- 
fonde par  laquelle  elle  eneltféparée  aujourd'hui, 
ell  le  vide  8c  la  place  de  tous  les  terrains  qui  ne 
font  plus. 

Les  vafes  dont  enfuice  tout  le  noyau  a été  in- 
vefii  8c  r* couvert,  font  aulfi  vifiblemcnr  une  pro- 
duction des  grandis  eaux  ; car  on  peut  remarquer 
que  le  revers  qui  regarde  la  ville  efl  pierreux 
& roide  , 8c  que  celui  qui  lui  efl  oppofé  ne  tell 
pas , parce  qu'il  étoit  à l'abti  du  courant , 8c  que 
l'autre  ne  l'étoit  point. 

La  forme  régulière  St  roide  de  cette  montagne , 
8c  fa  pofition  precife  à l'abri  du  promontoire  , 
placée  plus  vcis  le  couchant  que  vers  le  levant , 
s'explique  par  une  autre  opération  des  grandes 
eaux.  Le  continent  de  Langres,  fitué  entre  le» 
deux  vallées  de  la  Marne  &:  de  la  Bonelle,  de- 
voit  ptoduire,  dans  ces  deux  torrens,  le  même 
effet  que  produit,  dans  le  courant  d'une  rivière, 
la  pile  d'un  pont.  Ces  torrens , venant  à fe  réunir 
au-ddTous  au  promontoire , devaient  y former 
des  toutnoiemens  confidérables , 8c  les  eaux  aupa- 
ravant relfetrées,  trouvant  un  plus  grand  empla- 
cement , dévoient  aulfi  fe  réunit , mais  avec  une 
chute '8c  avec  des  viceffes  inégales,  parce  que  te 
torrent  de  la  Marne  étant  plus  coiifi.létable  que 
celui  de  la  Bonelle  ,'  le  plus  fort  devoit  repoufler 
le  plus  foible  : par-là  il  elt  arrivé  que  le  tourbillon 
fe  formoit , non  au  milieu  julle  des  deux  val  ée» 
réunit  s,  ni  pofitivetnent  à la  pointe  du  promon- 
toire, mais  plus  près  du  cours  de  la  Bmelle  que 
du  couis  de  la  Marne , fans  doute  dans  la  propor- 
tion de  leur  force,  [.es  vafes  8c  Its  matières  lé- 
gères que  les  eaux  entraînoient  dans  ce  toutbil- 
lon,  après  avoir  pirouette  avec  les  lames  8c  1rs 
colonnes  d'eaux  qui  Us  pouffnient,  gtgnoient  i 
la  fin  le  centre  du  tourbillon  8c  s'y  pr  cipttoient  : 
aulfi  en  voit-on  une  plus  grande  quantité  au  nord 
qu'au  midi , parce  que  c'étoit  là  le  côté  de  l’abri  | 
en  forte  que  le  pied  de  cette  montagne  de  vales 
s'efl  prolongé  |ulqu*à  une  lieue  plus  loin,  ver» 
Huftnes,  ou  fe  tait  auiourdhui  la  jonéiion  de  la 
Maine  & de  la  Bonelle. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  vafes  ont  fourni 
autrefois  une  butte  conique  plus  tégubère  par  la 
pointe  . mais  qu'elles  ont  été  emportées  par  le* 
vents  8c  lavées  par  l'eau  des  pluies  ; eu  fane  que 
le  noyau  qui  en  avoir  été  recouvert,  s'elt  dégagé 
peu  à peu,  8c  a montré  enfin  fa  pointe  héiilfeedet 
roches  culbutées  que  l'on  y voit  aujourd'hui. 
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Nous  avons  trouvé  fur  prefque  toutes  les  pier- 
railles Sc  les  pierres  brilées  qui  font  allez  commu- 
nes fur  le  revers  méridional  de  cette  butte,  des 
empreintes  de  très  - grands  coquillages.  Il  y a 
dans  les  tcires  3c  les  ruifTeaux  des  environs  de 
Jurquenoy , une  graille  quantité  de  béle.t.nitcs. 

L;  reve  rs  de  Langrti . qui  regarde  cette  mon- 
tagne des  Fourches  , a cette  iingularité  , qu'il  ell 
recouvert  de  prairies  qui  montent  prefque  Ibus 
les  dernièies  roches  qui  fervent  de  bafe  a fes  rem- 
arts.  Le  Ion!  de  la  terre  en  elt  bon  & prolïta- 
le,  8c  la  raifon  en  elt  toujours  la  même  ; cette 
face  de  la  montagne  n'a  jamais  eie  expofee  au 
choc  direét  des  eaux,  8c  a recueilli  une  partie  des 
vafes  que  les  torrens  charient.  Ces  vafes , aujour- 
d'hui continuellement  rafraîchies  par  les  foutees 
dont  elles  abondent , font  des  terrains  frais  8c  allez 
humides  pour  former  des  prairies. 

On  voit  tous  les  jours  dans  ces  contrées,  fans 
être  étonné,  une  grande  quantité  de  terre  , c'etk- 
à-dire  , de  vufe  qui  couvre  les  revets  S c les  plai- 
nes les  plus.hautes  comme  les  plus  balles.  Cetre 
abondance  cepen  iant  a bien  lieu  de  furprendre, 
furtouc  vers  les  fources  de  la  Marne  8c  de  la 
Meufe  , aux  environ*  de  Montigny-le-Roi  , de 
Bouilly  , 8.'  autres  lieux  femblablcs  du  Batligny.  11 
n'y  a rien  d'étonnant  d'en  trouver  à vingt  IL’  trente 
lieues  des  fommets  , de  la  tête  des.  fleuves  8c  des 
rivières , parce  qu’il  ell  cenfé  que  les  terrains  d'en 
haut  les  ont  produits;  mais  fur  cette  monticule 
des  Fourches  , fur  le  revers  de  Langrts,  par  exem- 
ple, 8cfurtout  dans  cetre  partie  qui  s'allonge  veis 
} luîmes  , il  cil  difficile  d'imaginer  d'où  ces  vafes 
pouvoient  venir  , le  courant  n'ayant  encore  eu  li 
qu'à  peine  une  lieue  de  trajet , 8c  les  (ommets  fu- 
périeuts  étant  fort  étroits. 

La  conilitution  du  fol , fur  le  côté  méri  dional  de 
la  montagne  de  Langrts , elt  en  partie  de  mauvais 
grès  tendre  8c  d'autres  qualités  de  pierres  qui  en 
approchent , ce  qui  a permis  aux  torrers  d'y  faite 
de  bien  plus  grands  ravages,  les  terrains  s'y  dé- 
truifant  bien  plus  aifement.  D ailleurs,  les  rives 
des  vallées  ont  été  écartée»  8r  reculées  de  fayon 
qu'il  y a au  pied  de  ces  fommet,  de  grandes  plai- 
nes très- fetti.es  , au  milieu  defquelles  il  y a encore 
des  éminences  coniïdétables  entièrement  ifolees , 
qui  font  Ls  témoins  des  terrains  contigus  qui  ont 
été  emportés.  L'on  peut  très-aifément , enfour- 
nant tout  autour,  remarquer , pour  chacun,  quel 
étoit  le  revets  le  plus  expofe;  8c  l'on  voit  que 
c'ell  toujours  le  revers  qui  regarde  le  fommet  de 
Langrts. 

Si  l'onconfidère  au  loin  la  ligne  que  forment  les 
fommets  de  cette  contrée , on  verra  qu'il  y a beau- 
coup de  ces  pains  d;  fucre  ifoles  , Crues  de  droite 
8c  de  gluche  à peu  de  dillance , 8c  n é ne  quelques- 
uns  font  entièrement  fur  la  ligne  même  ; fi  on  les 
examine  en  particulier  , on  reconnoitra  qu'il»  font 
tous  les  relies  des  terrain»  contigus  ou  fupérieurs, 
qui  ne  font  plus.  Il  y en  a pluluurs  de  fou  rcniat- 
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quablcs  autour  des  fommets  de  la  Meufe,  vers 
Clermont,  vers  Mnntigry-le-Roi,  vers  Andilly. 
On  en  voit  auifi  vers  l'Amance,  vêts  les  fources 
de  la  Vingeanne  8c  auj>res  d'Heuilly  , cantons  de 
Pallier,  de  Chaffigny,  de  Mom-Saugeon.  11  y en 
a de  fort  élevés  vet»  Us  fouîtes  de  la  Gille  8c  de 
la  Seine  ; mais  fi  l'on  continuoit  de  monter  la 
même  ligne  en  a'iam  vers  Us  Cévennes  ou  vers 
la  Suifîe  par  les  VofgcS , on  verroit  infenfiblement 
ces  buttes  ifolées  devenir  par  degrés  très-hautes  , 
8C  former  enfin  des  pic»  itucceflibles.  Leur  pofi- 
tion  , toute  pareille  a l'égard  des  fommets  qu’ils 
fuivent  8c  côtoient  , nous  conduiroit  à la  con- 
noilTince  de  leur  origine,  qui  ne  peut  être  at.rre 
que  celle  des  buttes  Tes  moins  élevées  des  mêmes 
fommets  vers  Langrti.  Quelqu'élevés,  quelqu  no- 
ies qu'ils  foieut  ailleurs,  quelque  bizarres  qu’ils 
puiflent  être , ils  ne  font  que  les  relies  de  terrains 
contigus  qui  ont  difpatu.  Veut-on  ici  analyfer  leur 
nature  ? Il  s’en  faut  beaucoup  qu'elle  fuir  (impie  : 
il  n'y  a point  de  pays  au  monde  plus  fierile  en 
productions  maritimes  8c  <m  foffiles  de  toutes  ef- 
pèces  que  ces  aifreufes  montagnes.  Combien  fonc 
donc  grands  les  délordres  qui  les  ont  formées  , Sc 
de  combien  doivent  - ils  être  plus  antiques  que 
ceux  qui  depuis  les  ont  détruites  comme  elles 
font,  8c  ne  nous  ont  lailfé  que  les  lambeaux  de 
l'ancienne  terre  ! 

Comme,  dans  tous  les  fommets,  l’irrégularité 
d'un  grand  nombre  de  torrens  vuifins  l'un  de  l'au- 
tre, Sc  variés  dnis  leur  direction,  ell  ce  qui  a caufé 
tant  de  pics  Ôc  de  malles  ifolées  dans  les  pays  in- 
ferieurs , c'elt  parce  que  ces  torrens  ont  été  plus 
réunis  8c  moins  multiplies,  8;  que  leurs  directions 
ont  été  plus  uniformes,  que  l'on  y voit  moins  de 
ces  malles  errantes. 

Si  l'on  cherche  auffi  ta  raifon  de  cette  diverfité 
de  hauteur  dans  les  terrains  qui  régnent  au  long 
d'un  même  fommet , indépendamment  des  grands 
attaiffemcns  auxquels  des  malles  entières  de  con- 
tinent ont  dû  Cire  fujettes,  on  peut  l'attribuer  en- 
core au  plus  ou  moins  d'attaques  que  les  eaux  ont 
livrées  à ces  terrains,  8c  à la  plus  ou  moins  grande 
refi  lance  que  ceux-ci  y ont  oppofée  par  leur  du- 
reté. L'on  lait  que,  dans  les  hautes  montagnes , fe 
trouvent  généralement  les  rochets  les  plus  durs  8c 
les  plus  compact  rs.  Or,  fi  l'on  confioère  les  diffé- 
rentes hauteurs  de  tout  le  fommet  général  qui 
ttaverfe  la  France,  on  remarquera  cette  fiogula- 
lité,  que  c'eft  à l'endroit  le  plus  bas  de  toute 
cette  ligne  que  l'on  trouve  les  vefliges  8c  la  tète 
des  torrens  de  plus  long  cours  j car  c'elt  des  en- 
virons de  Langrts  , réputée  la  plus  haute  ville  de 
la  France,  quoi  |u'clle  foitau  plus  bas  du  fommet 
géi.é.al,que  la  Meufe,  la  Marne , l'Aube,  la 
Seine  8c  toutes  1rs  rivières  8c  ruiifeaux  qui  fe 
jettent  dans  li  Saône  8c  dans  le  Khone  enfuite  , 
ont  leur  radiance  : or , ces  grandis  8c  longues  val- 
lées , originaires  de  l'endrort  le  plus  bas  , donnent 
lieu  de  cioire  que  les  fommets  de  Langrts  don- 
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noient  autrefois  plus  d'eau  encore  que  les  fommets 
les  plus  élevés , & que  c'eft  par  la  raifon  que  ces 
fommets  ont  été  plus  détruits , qu'ils  font  préfen- 
tement  les  plus  bas. 

De  cetre  difpofition  du  fommet  général  par 
rapport  aux  fources  des  contrer  s circonvoifines 
de  Langret , on  pourroit  peut-être  s'imaginer  que 
dans  ces  temps  éloignés , bt  même  aujourd  hui  en- 
core, les  eaux  qui  fortoient  du  plus  bas  de  cette 
ligne  pr  svenoient  des  lieux  les  plus  hauts  de  cette 
même  ligne;  mais , dans  ce  cas- là  , il  faudroit  que, 
fous  cette  ligne  ettoite  qui  defeend  dcaCévennes 
Br  des  Vofges  vers  Laiget , il  y eut  eu  ou  qu'il  y 
eût  encore  des  conduits  fouterrains  8c  des  aque- 
ducs naturels  avec  une  infinité  de  rameaux  qui , 
malgré  les  obftacles  8c  les  itreguiatites  d'une  (i 
longue  chaine  de  montagnes  , 8c  dans  toutes  les  li- 
nuofités  8c  les  inflexions  de  la  ligne  d. s Ibminets, 
ramperoient  fous  terre  toujours  reguliéiement  8c 
parallèlement  à cescontinens.il  faudroit,  en  mille 
8c  mille  endroits,  admettre  ces  liphons  ridicules 
8c  merveilleux  par  lefquels,  félon  l'opinion  de 
plufieurs,  l'eau  defeend  de  l'intérieur  dts  mon- 
tagnes les  plus  hautes,  palfe  fous  des  val  le-,  s , dis 
Vallons , des  plaines  8c  fous  des  contrées  intièies, 
Br  s'élève  au  haut  des  montagnes  d--$  pays  infe- 
rieurs ou  collines  On  voit  combien  une  telle  or- 
ganilation  elt  impoflible  Br  difficile  à foutenir, 
lauf  que  l'on  en  loic  plus  avance;  car  il  ne  fau 
droit  pas  moins  chercher  enfuite  l'origine  d.s 
fources  qui  fourniroient  les  premiers  refervoiis 
de  ers  aqueducs  imaginaires.  L'hydraulique  n'elt 
pas  dans.ee  cas,  le  moyen  qu'emploie  la  natuie  , 
nous  nous  en  fervor.s  pour  produire  dts  jets  d'eau 
& des  fources  artificielles;  mais  ici,  comme  elle 
ne  peut  être  admife  Br  reçue,  Br  que  de  plus  les 
montagnes  de  tes  contrées  ne  font  pas  de  nature 
à être  facilement  Br  généralement  pénétrées  par 
les  eaux  des  pluies,  pour  qu'on  les  puiffe  reg-uder 
aufli  comme  l'unique  principe  de  Ce  s fourres,  il 
faut  reconnoître  que  la  nature  a encore  d'aurr  s 
los  que  celle  de  l'équilibre  dts  liqueuis,  8c  d'au- 
tres agens  que  nous  ignorons,  mais  nous  pouvons 
légitimement  foupçonner  que  1rs  (■  urces  les  plus 
élevées,  comme  Us  fources  les  plus  baffes,  font 
propres  Br  particulières  chacune  à leurs  contrées, 
Br  qu’elles  font  toutes  indépendantes  Us  unes  des 
autres;  enfin,  que  leur  caufe  ell  prefque  toute 
inferieure  , Sc  que  les  dehois  de  la  terre  ne  con- 
tribuent qu'à  leur  donner  des  direûions  diverfes 
& à porter  fouvent , vêts  Us  points  du  Globe  les 
plus  oppofés,  les  eaux  des  mêmes  fources  Br  dis 
mêmes  tranfpirations , comme  ctla  a lieu  fur  les 
fommets  de  Langret, 

Suite  de  Langret  à Chaumont. 

La  multiplicité  des  fources  qui , depuis  Langret 
jufqqe  vers  Vefeignes , fe  font  réunies  à la  Marne, 
g tellement  déchiré  le  pays , que  l'on  ne  voit  le 
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long  du  cours  de  cette  rivière  , dans  cette  partie, 
que  des  vallees  très-ptofondes  qui  y tombent  de 
toutes  parts,  8r  entr  elles  des crouf.es  de  monta- 
gnes fort  étroites  ; on  ne  voit  pas  dans  cet  efpace 
de  irois  lieues  de  longueur,  des  côtes  continues 
8r  d'un  talus  régulier,  comme  on  en  obfrrve  plus 
bas,  parce  que  tes  terrains  ont  eu  à fouffyir  moins 
du  courant  général  des  eaux , que  de  1 éruption 
d’une  infinité  de  fources  fimees  çà  St  là.  l a conf- 
titution  du  terrain,  gétiéialtment  tendre  8 1 gélt(Te, 
excepté  fur  les  hauteurs,  a dû  aufli  fatiliter,  & 
donner  lieu  à de  grands  ravages;  néanmoins  on 
peu:  remarquer,  au  pied  delà  plupait,  des  croupes 
qui  fe  prolongent  dans  la  vallée , des  dégradations 
calées  par  le  choc  du  torrent , lurfquil  n'avoit 
plus  qu'une  quinzaine  de  toifes  de  hauteur,  8c 
ces  dernières  impreflions  font  très-fer, fibies  alter- 
nativement d'une  rive  à l'autre. 

Au-defTous  de  Vefeignes  il  fe  fait  un  change- 
ment dans  la  nature  du  terrain , en  forte  que  la 
vallée  a piis  une  forme  plus  terminée , mais  cepen- 
dant beaucoup  plus  finueufe  8r  plus  étroite.  La 
vallée  de  la  Marne  n'efl  pas  la  feule  dans  ce  cas  ; 
la  vallée  de  Nogent-le-Roi,  qui  la  fuit  à une  lieue 
fur  la  droite,  a , comme  h première,  au  militu  de 
croupes  fréquentes,  une  infinité  de  vallées  larges 
8c  mal  terminées,  8t  enfuite  elle  fe  trouve  de 
même  réduite,  vers  Louvière,  en  un  vallon  profond 
8t  tiès-linueux  : ce  qui  fait  connoicre  que  toutes 
ces  fources  ont  trouvé  des  terrains  de  même  na- 
ture à leur  origine  , puifqu'elles  y ont  produit  les 
mêmes  effets,  & que  la  différence  du  terrain  qui 
a occafionné  ce  changement  doit  avoir  à peu  près 
ta  direction  de  Vefeigrses  à Louvière. 

D.-  Vefeignes  à Chaumont,  l'on  peut  fuivre 
toutes  les  inflexions  d fferciites  8t  frequentes  du 
torrent,  Br  la  vallée,  dans  toute  cette  longueur  , 
contient  de  tiès-mervei  Lux  monument  du  tor- 
rent qui  l'a  creufee.  La  côte  qui  tfi  au-deffous  de 
Vefeignes  prélente  beaucoup  de  couches  culbu- 
tées rv  précipitées , Br  paroit , julqu'à  la  defeente 
de  Marnay  ,avoit  dégorgé  une  grande  abondance 
d'eau  : il  y a encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
fources  dans  toute  fon  étendue.  Outre  cette  caufe 
de  deflruélion,  le  torrent  de  la  Marne  y totr.boit 
avec  impétuofité , Si  de-là  s'engorgeoit  enfuite 
dans  ces  terrains  de  plus  dure  cunfidance , où  il 
a fait  beaucoup  de  dégradations. 

Il  aenfuite  louffett  .jufqu’a  Fouiain , une  infinité 
de  réfradtions  : le  teirain  des  contrées  fupérieurts 
n'efl  plus  revêtu  d'une  fl  grande  abondance  de 
bonne  terre,  ainfi  qu’au- deffus  de  Veleignes; 
coût  y annonce  un  terrain  plus  dur,  plus  lec  Bc 
plus  aride. 

Avant -que  d'arriver  à Fouiain  , le  torrent  de  la 
Marne  reçoit,  an-defl>us  de  pou!angy.*le  tor- 
rent de  Nogent-le-Roi,  dont  la  valee,  depuis 
Louvière,  a éprouve  une  quantité  de  détours  ; 
outre  cela , elle  eft  extrêmement  profonde  & ef- 
, carpée  dans  la  malle  des  rochers  qui  la  bordent. 
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Au»  lieu*  qui  ont  le  plut  foiffert , on  trouve  de 
fort  grands  coquillages,  qui  font  des  nautilites  Sc 
des  ammonites. 

Au-deflousde  Foulain  , auprès  d'un  grand  pont, 
la  chute  du  torrent  de  la  Marne  fe  fait  entière- 
ment remarquer  par  une  côte  circulaire  8e  très- 
soide  , qui  prèfente  un  fingulier  fpeâade  dans  la 
coupe  des  terrains  qu'elle  nous  offre.  Cette  malle, 
qui  parott  ne  faire  aujourd'hui  qu’une  feule  mon- 
tagne , étoit  cependant,  avant  les  grandes  eaux,  un 
groupe  de  trois  monticules  réparées  , qui  fe  pro- 
longeoient  en  pente  douce  dans  l'efpace  qu'oc- 
cupe la  prairie  aujourd'hui , 8e  étoient  réparées 
de  deux  petits  vallons  , dont  il  ne  teffe  plus  que 
les  naiffances  fupérstures , parce  que  le  torrenr , en 
ruinant  les  parties  élevées  des  deux  croupes  , 
a fait  difpiroître  les  malles  qui  les  bordaient  8c 
les  formaient.  Il  eli  ailé  de  s'en  convaincre  en 
conlidéranc  l'enfemble  8e  la  difpolition  des  val- 
lons yoifins  qui  font  dans  leur  entier  , 8e  des 
croupes  qui  les  réparent. 

Ces  croupes  entières  8e  ce  qui  relie  des  au- 
tres , font  connoître  ce  qui  a été  8e  ce  qui  n'efl 
plus , ce  qui  teffe  du  vallon  , Sec.  Une  coupe  aufli 
extraordinaire  fait  voir  clairement  que  les  deux 
croupes  exiftoient  dans  leur  entier  , 8c  étoient  en 
tout  femblables  à leurs  voifines  avant  que  le  tor- 
rent de  la  Mirne.eût  éprouvé  cet  accroiffement 
prodigieux  qui  lui  a fait  remplir  8e  élargit  la 
vallée. 

L infpeflion  de  ce  qui  relie  de  ces  vallons  doit 
détruire  l'opinion  qu'ont  bien  des  gens,  que  ce 
font  les  pluies  journalières  qui  ont  donné  lieu  à la 
plupart  des  valions  qui  fe  rendent  dans  toutes  les 
vallées , 3e  que  les  ravines  formées  tous  les  jours 
par  les  pluies  peuvent  devenir  avec  le  temps  des 
vallons  femblables  aux  autres.  Si  les  pluies  avoien: 
opéré  ces  effets  depuis  les  grandes  eaux , on  ne 
peut  difconvenir  qu'elles  n'aient  aufli  formé  les 
vallons.  Se  produit  le  même  approfondiffemem 
fur  leurs  naiffances  ; 8e  en  conléquence  on  doit 
ctoire  que  cet  telles  de  vallées  ayant  les  arêtes 
de  leurs  croupes  tronquées,  ne  font  plus  aujour- 
d'hui dans  l'état  où  les  grandes  eaux  les  ont 
biffés. 

La  plas  grande  hauteur  de  cette  côte , à l'endroit 
de  la  coupe , eff  d'environ  une  trentaine  de  toifes , 
8e  le  terrain  s'élève  encore  de  beaucoup  au-deffus 
de  l'efcarpement , mais  en  pente  douce  jufqu'aux 
fommets  du  Rognon , i deux  lieues  de-là  fut  la 
droite.  La  conllruâion  intétieure  de  tous  ces  ter- 
rains eff  d'étre  lits  par  lits  hotizontaux  de  qua- 
tre à fi»  pouces  de  hauteur.  Aux  deu»  tiers  de 
la  côte , ces  lits  fe  féparent  affez  zifément  ; mais 
dans  le  bas  ils  font  tellement  durs  8e  tellement 
unis , qu'il  eff  néceffaire  d'employer  U poudre 
pour  les  exploiter. 

Sut  tous  les  terrains  qui  forment  les  plaines 
les  plus  hautes  de  cette  contrée  , on  y trouve  (à 
8c  la  des  quartiers  bizarres , dont  le  grain  eff  etraiv 
Géographie’ Phypqut.  Tomt  Ir. 
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get  à toutes  les  pierres  du  pays , Se  qui  vtaifem- 
blablement  fonc  les  débris  des  anciens  lies  fupé- 
■ieurs  qui  ne  font  plus. 

Sur  la  hauteur,  vis-à-vis  8e  à une  centaine 
de  toifes  de  Foulain  , i environ  trente-cinq  toifes 
au  deflus  de  la  Marne,  eff  une  fablière,  chofe  tare 
8e  peu  commune  dam  cette  contrée  , où  la  Marne 
même  ne  charie  point  de  fable  : cette  fablière  efl 
par  ondulations,  8e  le  fable  n'efl  que  d.-  pierre 
calcaire  brifée,  pierre  du  pays.  Il  n'ell  point  rond 
Se  uni  tomme  un  fable  qui  a beaucoup  roulé,  mais 
fa  figure  irrégulière  8e  fa  nature  font  connoître 
qu'il  ne  pouvoir  pas  venir  de  fort  loin  j il  efl  d'ail- 
leurs un  peu  terreux  8e  aflez  tendre.  En  confidé- 
rznt  les  environs  de  oette  fablière,  on  voit  que 
ce  fable  n'a  pu  être  amené  là  que  par  un  torrent 
qui  fe  jetoit  dans  la  Marne , entre  Marnay  8e  Fou- 
lain. Le  torrent  pouvoit  avoir  une  lieue  de  cours  ; 
mais  il  a voit  une  telle  rapidité,  qu'à  tous  les  lieux 
où  il  a frappé,  on  voit  des  roches  dreflèes  aufli  i- 
pinmb  que  les  revétemens  d'un  baftion  , auxquels 
même  elles  reffemblent  en  bien  des  endroits.  Ce- 
ndant le  lit  de  cette  vallée  efl  aujourd'hui  de 
aucoup  inférieur  à la  pofition  de  la  fablière.  Or, 
comme  tout  fable  doit  roulet  fur  le  fond  du  tor- 
tent  qui  le  charie,  il  faut  que,  lorfque  ce  fable 
a été  apporté  là , le  lit  du  torrent  ait  été  bien 
plus  élevé  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui , 8c  que  ce  ne 
foit  que  depuis  ces  dépôts  qu'il  a été  cteufé,  ce 
qui  a dù  être  bien  du  temps  à s'opérer  dans  des 
terrains  fi  folides  8c  fi  ducs.  Une  autre  réfl-xion 
non  moins  naturelle , c'eft  que , comme  tout  fable 
ne  peut  être  châtié  que  du  naut  en  bas , ce  fable , 
quoiqu'aujourd'hui  fur  une  hauteur  très-expofée , 
étoit  alors  dans  un  fond  8c  dans  un  abri  par  rap- 
port aux  terrains  circonvoifins  8c  au  torrent;  fc 
qu’ainfi  les  terrains  entiers  dont  il  efl  la  démoli- 
tion ne  peuvent  être  que  les  terrains  autrefois  fu- 
périeurs  à ceux  d'aujourd'hui  : ce  qui  juflifie  ce 
que  nous  avons  dit  ci- ledits , qu'il  n'y  a point  de 
terrains  fi  élevés  qu'ils  foient  maintenant,  qui  n'en 
aient  eu  au-deffus  d'eux  de  plus  élevés  encore. 

La  grande  côte  du  pont  de  Foulain  a renvoyé  le 
torrent  vis-à-vis  de  Luzy,  de-là  fut  Verbitfles;  il 
s'efl  porté  enfuite  fur  l'autre  rive  , 8e  il  y a formé 
une  côte  des  plus  longues  8c  des  plus  efearpées  , 
qui  décrit  un  demi-cercle  prefque  parfait , depuis 
le  Val  des-Ecoliers  jufqu'au  deffous  de  Chama- 
randes.  Rten  n'efl  plus  lignifiant  que  la  forme  8c 
la  figure  de  ces  montagnes  déchirées.  Dans  tous 
les  lieux  que  le  torrent  a frappés , on  ne  voit  qe 
roches  nues  8c  découvertes,  qui  offrent  de  loin 
le  fpeètarle  trompeur  d'une  ville  en  ruines,  au 
lieu  qu'à  leur  oppofite  fe  voient  fitués  des  terrain* 
très-fertiles  8c  abondans  , contrafle  bien  fubit  8c 
bien  fenfible. 

L'on  jouit  à la  vue  de  toute  cette  vafte  ravine , 
fur  les  avenues  de  Chaumont , en  venant  de  Lan- 
gru , en  voyant  comme  deffous  Tes  pieds  la  va- 
riété infinie  des  coteaux , de*  rochers , des  terres 
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labourables  8c  des  prairies  avec  le  contour  de  la  j 
Marne  qui  y ferpente  d'une  rive  à l'autre  , 8c  les 
villages  qui  y font  places  ; touc  cela  paroît  au 
commun  des  hommes  on  biurre  affortiment  que 
la  variété  feule  rend  agréable;  mais  lorfqu'on  a 
découvert  qu'une  choie  a une  pofition  qui  lui 
eft  propre  , & que  cette  pofnion  n'a  pu  être  au- 
tre s que  rien  n'eft  placé  à l'aventure , que  tout 
a fuivi  des  lois  uniformes  que  les  effets  font  con 
noîrre , on  eft  alors  rempli  d'une  joie  vraiment 
ruifonnable,  8c  à une  admiration  vague  en  fuc- 
cède  une  autre  réfléchie  , ftule  digne  de  l'homme 
qui  pcnfe  8c  qui  a fait  fon  étude  de  ta  nature. 

Hydrographie  du  plateau  de  Langres. 

En  faifant  le  tour  de  l’horizon  du  plateau  de 
cette  ville , 8c  commençant  pat  la  Maine  , voi.i  le 
dénombrement  8c  l'ordre  des  rivières  qui  y pren- 
nent leur  (outee,  8c  qui  font  diftribuées  fut  les 
différentes  pentes  qui  environnent  ce  fommet. 

i°.  La  M m ne  , qui  réunit  les  eau»  de  plufisurx 
tuiifeaux , forme  une  parte  d'oie. 

1°.  La  Meufe  , qui  refte  alimentée  par  plufieurs 
ruiffeau» , eft  aufti  formée  par  des  vallons  dilfri- 
bués  en  patte  d'oie  fur  une  aflez  grande  fuptrficie. 

;®.  L'Amince  , qui  réunit  les  eaux  de  quatre 
luilTeau»  . a plufieurs  panes  d'oie , 8c  qui  s'éten- 
dent fur  une  grande  furface. 

4°.  Le  Saulon  , qui  réunit  les  eau»  de  deux 
xuilTeanx  , eft  également  en  patte  d'oie. 

f”.  La  Vingeanne,  qui  réunit  le»  eaux  de  trois 
ruiileaux  , a a mène  difpofition. 

6*.  L'Aube  , qui  raffémble  même  au-deflus 
d'Aubeiive  les  eaux  de  fix  rurfleaux,  commence 
en  parte  d'oie. 

7°.  L'Aujon  eft  alimenté,  au  defliis  de  Ro<he- 
latllée  , par  les  eaux  de  deux  ruifl  aux  , dont  l'un 
eft  termine  par  des  vallons  en  parte  d'oie. 

8®.  Enfin  L Suize  , dont  la  fource,  ainfi  que  la 
partie  fupérieure  du  canal  , occupe  un  elpace 
fort  refferré  , 8t  prefente  peu  de  vallons  la- 
téraux. 

A ces  huit  rivières  , nous  en  pourrions  joindre 
quelques  autres  Secondaires,  un  | eu  plus  éloi- 
nées  du  plat  au  , 8c  dont  les  (ources  font  diflri- 
uées  de  même  par  vallons  en  p.uce  d'oie.  Ainfi 
nous  trouvons  après  la  Marne  , 1°.  la  Treire , 
qui  regagne  la  Marne  après  un  cours  de  quatre 
à cinq  lieues  ; i°.  le  Rognon  , qui  fe  rejoint  aiifli 
3 la  Maine  après  un  cours  de  douze  à treize 
lieu-s  ; )°.  l'Apance,  qui  raflcmble  les  eaux 
de  cinq  fix  ruiffeaux , dans  lefquels  fe  fuhdivife 
ie  badin  de  Bourbomre-les-B.iins ; 4®.  le  Mouton, 
qui  ralfemble  les  eaux  de  quatre  ruiffeaux,  dont 
deux  font  tetruinés  eit  patte  d’oie;  5®.  deux  ruif- 
feaux qui  fe  j.  tteot  dans  l'Amancc,  lefquels  ont 
leur  origire  en  patte  d'oie;  6°.  l'Ource  , qui, 
après  un  fort  long  cours,  fe  i ne  dans  la  Seine, 
c'a  peu  au-deffus  de  Bar-fur  Seine. 
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I On  voit  par  ce  détail , que  quatorze  vallée* 

| principales  raffemblent  les  eaux  du  plateau  de 
I Langres,  8 c fe  drllribuent  vêts  tous  les  points  de 
| l'horizon.  En  fuivant  ce  même  plateau , alongé 
| vers  le  midi  , on  trouve  de  même  une  fuite  de  ri- 
vières qui  verfent  à l'eft  8c  i l'oued  jufqu'au  pla- 
teau d'Arnay-le-Duc , où  font  quatre  rivières 
principales , fous  quatre  afpeéts  différens. 

E11  parcourante?  plateau  8c  en  jetant  If  s yeux 
fur  le  détail  des  vallons  qui  s'y  trouvent  figurés 
dans  la  carte  de  France,  on  eft  étonné  non- feu- 
lement de  leur  grand  nombre,  mai.  encore  de  11 
multiplicité  des  filets  d'eau  qui  y circulent,  Sc 
qui  fe  raffemblent  dans  les  vallé  5 principales  des 
rivières  dont  nous  venons  de  parler.  Ceci  prouve 
que,  par  fon  expofition  8c  fon  élévation,  le  plateau 
de  Langres  reçoit  une  quantité  d'eau  pluviale  fort 
abondante,  laquelle,  après  avoir  pénétré  dans  les 
couches  fuprrficielles  , fe  montre  affez  prompte- 
ment au  dehors  par  les  coupures  8c  les  eu  s de-fac 
des  vallons. 

Nous  remarquerons  aufli  que  les  petits  vallons 
qui  forment  les  pair-,  s d'oies  a l'extrémité  des 
ruifl- aux  nrigintls  des  rivières  font  tous  difpofés 
emr'eux  fous  des  angles  aigus  : ce  qui,  (uivar  t le 
principe  que  nous  avons  développé  aux  articles 
Confluence  & AmuEsct , prouve  que  ces  val- 
lons font  dillribués  fur  un  foi  en  pente  ; 8c  ce  qui  - Il 
une  fuite  de  Ce  principe,  la  pointe  ou  le  fommet  de 
l’angle  fe  prefente  conllamment  vers  l'afpeû  de 
l’horizon,  où  la  pente  détermine  le  cours  de  l'eau. 
Cette  drlpofition,  qui  nous  parort  ici  t res-générale, 
eft  elfer.tielle  pour  nous  donner  une  idée  de  la 
forme  du  plateau  de  Langres  , 8c  de  la  mrrche 
des  eaux  qu'il  fournit  dans  tout  le  conrout  oc- 
cupé pat  les  rivières. 

Nous  obferverons  également  que  lis  tuffeaux 
latéraux  qui  le  jettent  dans  les  rivières  principales 
dont  nous  venons  de  faire  le  dénombrement , s'y 
réunifient  de  même  fous  un  angl  aigu  dans  les 
parties  lupérieurts  de  leur  canal.  Noms  trouvors 
ceci  furtout  le  long  des  vallées  de  la  Sui7e  , de  la 
Marne  , de  U Tr  ire,  du  Rognon  , de  la  Meufe, 
du  Mouzon,  de  l’Amance  , du  Saulon,  de  la  Yin- 
eeanne  8c  de  l'Aube;  au  lieu  que  cette  infettion 
des  vallons  latéraux  varie  beaucoup  à mefure  que 
les  rivières  s'éloignent  de  leur  fource , 8’  qu’elles 
coulent  fur  des  pen  es  moins  décidées  8 moins 
rapides,  & p.ut-étie  vagues  tic  incertaines. 

Les  rivières  qui  partent  de  ce  fommet  fe  réu- 
oiffent  l'une  i l'autre,  fuivant  l'ordre  des  pintes 
qu'elles  ont  luivies  dans  leur  marche  Ainfi,  pir 
exemple,  comme  la  Seu  e eft  la  rivière  princi- 
pale , elle  reçoit  l'Ource  d'abord , enfu’te  l'Aube , 
puis  U Marre  ; de  mène,  vers  un  autre  al'peéf  op- 
pofé  , on  voit  la  Pance  , l'Amance . le  Saulon  8c 
la  Vingeam  e fe  reunir  i la  Saône  dans  l’ordre  d s 
pentes  que  ces  rivières  ont  fuivies.  On  lent  que  cela 
cû  néccflaire , mars  en  fent  aufli  que  cVfl  le  pro- 
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longeaient  régulier  de  ces  pentes  premières  qui 
facilite  fa  diltnbution  des  vallées  îk  des  eaux  qui 
y coulent.  ( Voyer  la  carte  du  plateau  de  Lan  près , 
dans  l'Atlas  du  Ùidionnaire  de  Géogrjpku-Phy- 
fiquc.  ) 

LANGUEDOC  (Verts  particuliers  à h ci-d?- 
vant  province  de  ) , Se  defcription  phyfique  de 
ente  province. 

il  foufHe  fou  vent , en  Languedoc,  un  ventd’occi- 
d-  rt  qui  balaie  U partie  méridionale  de  cette  pr<  - 
vince  dans  toute  fa  longueur , depuis  Touloufe  |uf- 
qu’à  la  mer  Méditetrannée , 8c  dont  le  rurnb  varie 
entre  le  notd-oueft  8c  le  fud-oueft.  Ce  vent  et!  mo- 
déré dans  le  haut  Ltngitcdoc  ; il  augmente  à mefure 
qu  i)  avance,  8c  i!  eft  déjà  violent  à Caicaflonne; mais 
i!  eit  li'une  violence  extrême  dans  le  bas  Languedoc, 
principalement  à Narbonne , i B.iiers  Sc  à Agds , 
où  il  va  G perdre  dans  la  mer , ne  s'étendant  guère 
jufqu’à  Montpellier  Sc  à Nîmr-s , que  lorfqu'il  luit 
le  rumb  de  l'otieft  ou  de  l'oueft-fud-oueft,  ce  qui 
eil  aflei  rare.  Ce  vent  eit  toujours  froid  , mais  il 
ne  l'eft  pas  toujours  au  même  degré.  11  feu  i mo- 
dérer la  chaleur  en  été , & il  contribue  par-là  à la 
falubrité  de  l'air. 

On  appelle  , en  Languedoc  , ce  vent  ctrs , oa  le 
vent  de  ccn,  . , - 

Il  règne  dans  le  Languedoc  un  autre  vent  oppofé 
au  précédent , dont  la  direêtion  eit  par  conféquent 
entre  l’eft  & le  fud-eft.  & même  le  fut);  il  eft 
foible  à Narbonne  & i Agde,  où  l’on  commence 
à le  ftntir.  Il  Ce  renfotee  en  avançant , & , après 
avoir  pâlie  Caftetnaudary , il  fourfle  avec  une  fi 
grande  violence,  qu  on  peut  dire , fans  exagération, 
qu'il  ébranle  les  maifons , qu'il  enleve  It  s toits  & 
qu’il  déracine  les  arbres.  Ce  vent  eft  chaud  & lourd  i 
il  engourdit  8c  abit  les  hommes  8 ( les  animaux  , 
il  rend  la  tête  pelante,  il  ôte  l'appétit , 8c  i)  pa- 
raît itonfler  tout  le  corps.  Pline  femble  en  avoir 
fait  1 defcription  en  parlant  du  vent  du  midi  : 
Noxitts  , auflerô  magie  fie  eus , fortajjts  quii  ftumidus, 
frigidioreft  : minât  efurire  eo  fp trame  trtduntur  ani- 
mantes. 

On  donne  à ce  vent  le  nom  de  vent  d'autan 
(allantes),  apparemment  parce  qu  'il  fouftie  de  la  mer. 
s4b  aho.  Ce  vent  eft  très-froid  8c  très-violent , 
fur  tout  depuis  Avignon  jufqu'à  l'embouchure  du 
H h ù ne,  Stvabon  l'a  décrie  aller,  exactement  fous 
le  nom  de  me/amboreas , c'ell  i-dire,  de  boree 
noir , en  parlant  de  la  Crau  , ou  Campus  tapie  , 
près  d'Arles.  « Le  pays , dit-il , qui  eft  au-deflus 
’>  de  cette  campagne  , eft  fort  expofé  an  vent  fcp- 
»•  tentrional  d une  violence  horrible.  On  dit  qu’it 
» ébranle  8c  qu‘i)  entraîne  les  pierres , qu'il  enlève 
» les  voyageurs  de  delTus  leurs  voitures , & qu’il 
>•  leur  arrache  leurs  armes  8c  leurs  habits.» 

Diodote  de  Sicile  a parlé  du  même  vent  comme 
d’un  vent  particulier  aux  Gaules , & il  en  a rap- 
porté les  mêmes  circonftam  es  : qu'il  foufHe  du  (;  ;»• 
temnon  ou  du  couchant  d'éié  ; qu’il  eft  extrè.ns- 
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ment  violent  ; qu’il  fait  mouvoir  & qu’il  foulève  les 
pierres  j qu'il  renverfe  les  voyageurs  , 8c  qu'il  les 
dépouille  de  leurs  véremens. 

Ce  vent  efl  cornu  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
bifi,  & ce  nom  répond  a h fignificnion  de  celui 
ne  melambareas  , c'_ fl-à-dire , de  borée  noir,  que 
Strabon  lui  a donné. 

I.e  fécond  vent  qui  règne  dans  le  même  endroit 
eft  dire&einent  oppofe  à la  bife,  qu'on  vienede 
décrire,  Sc  fouille  par  conféquenr  du  fud  au  nord 
contre  le  courant  des  eaux  du  Rhône.  Sa  violence 
le  faitfemir  furtout  à V alêne.- , i Vienne,  & quel- 
quefois même  jufqu'à  Lyon.  Comme  il  vient  direc- 
tement de  la  mer,  il  n'tft  connu  que  fous  le  nom 
de  vent  marin,-  i!  s’étend  du  côte  occidental  du 
Rhône  , aux  environs  d Uxès  , Sc  principalement 
dans  le  Vivarais  ni  y amène  ordinairement  la  pluie. 
8c  alors  il  eft  moins  incommode!  au  lieu  que  quand 
il  cil  le c,  ce  qui  arrive  fouvenc  dans  l’cté,  d y 
produit  les  mêmes  effets  que  le  veut  d'aman  dam 
le  haut  Languedoc. 

Enfin  il  régne  fur  les  côtes  de  Languedoc , de  puis 
Leucate  jusqu'au  Rhône  , des  vents  périodiques 
qui  fouffirm  de  la  mer , 8c  feulement  dans  l'été  ; 
qui  ne  fonfflem  même,  en  été,  que  dans  les 
jours  les  plus  chauds  ; qui  r.e  commencent  à le 
faire  fentir  que  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du 
matin  s qui  ceffent  vers  les  cinq  heures  ciu  foir , qui 
fervent  à tempérer  l'ardeur  du-foleil , & qui  ren- 
dent la  chaleur  du  jour  plus  fupportable  ordinai- 
rement que  celle  de  la  nuit. 

Ces  vents  viennent  de  la  mer  en  droite  ligne  ; 
ainft  ils  foufHent  du  fud  au  nord , ou  du  fud-eft  au 
nord-otieft , fuivanc  la  direétion  des  côtes  de  Lan- 
guedoc , qui  font  une  efpèce  de  courbure  ou  de 
grande  anfe,  pour  former  le  golfe  de  Lyon. 

Telles  font  les  obfervations  qu'une  longueexpé- 
rience  adonné  lieu  de  faire  fut  les  vents  qui  ré- 
gnent en  Languedoc.  11  s'agit  à préfent  d'en  rendre 
raifon  par  la  difpofition  connue  de  la  furface  de 
cette  province!  mais  il  faut  pour  celi  prendre  la 
chofede  plus  haut. 

La  partie  méridionale  & occidentale  du  Lan- 
guedoc , depuis  le  bas  Languedoc  jufqu'à  la  Garonne, 
n'ett  qu'un  long  vallon  qui  s'étend  tn  droite  ligne 
depuis  Agie  & Narbonne  jufqu'à  Touloufe , Se 
qui  eft  borné  d‘un  côté  par  les  montagnes  des  Ry- 
ténées,  dont  le  pied  s'étend  jufque  piës  de  Nar- 
bonne, d'Alet  N"  de  Mire  poix , 8c  de  l'autre  par 
les  montagnes  de  Saint  - Pons  , sic  Cafties  St  de 
Lavaur , dont  la  chair  le  fait  partie  do  l’ancien  mont 
Cenimcnut.  Ce  va  Ion  fe  trouve  fort  refierré  dans 
le  milieu  de  f*  longueur  , entre  les  montagnes  de 
Litnoux  8c  celles  de  CarcafTonne  i il  va  en  s’élargif- 
fant  vers  fes  deux  extrémités  oppofées,  8c  fotme 
par  conféquenr  comme  un  double  entonnoir. 

A juger  de  ce  vallon  par  la  ligne  qui  le  pattace 
dans  fa  longueur,  il  gît  de  l'oueft-nord-oueft  à 
l'eft-fud-rft  i mais  comme  il  va  en  s’étargifîa- 1 par 
les  deux  bouts,  on  peut  y diftioguer  pluGeuts  au- 
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très  directions,  depuis  celle  du  nord- nord- ooeft 
au  fui  fud-eft,  jufqu'à  celle  de  l'oueft-fud-outft  à 
l'eft-nord-eft. 

L'endroit  le  plus  élevé  de  ce  vallon  fe  trouve 
vers  Caflelnaudary.  C'eft  par-là  que  les  montagnes 
des  Cévennes  femblent  tenir  aux  Pyrénées  s c'eft 
là  que  les  eaux  fe  partagent  pour  couler , Us  unes 
vêts  l'Oeéan  , 8t  les  autres  vers  la  Méditerranée  i 
enfin  , quand  on  a voulu  faire  le  canal  de  commu- 
nication entre  les  deux  mers , c’eft  là  qu'il  a fallu 
trouver  le  moyen  de  conduire  de  l’eau  pour  la  dif- 
tribuer  des  deux  cô'és;  mais  cette  élévation  n’tft 

fias  fort  grande.  Il  n'y  a que  quarante-cinq  eclufes 
e long  du  canal,  depuis  I étang  de  Taur  |ul'qu‘au 
baftin  de  Nauroufe,  où  eft  le  point  de  partage. 
Ainfi , en  donnant  à chaque  éclufe  huit  pieds  de 
haut,  l'une  portant  l'autre,  cela  ne  fait  que  trois 
cent  foixante  pieds  ou  foixmte  toiles  de  diffé- 
rence , entre  le  niveau  du  badin  de  Nautoule  8c 
celui  de  l'étang  de  Taur.  Sur  cette  defeription  il 
eft  aifé  de  compiendre,  t°.  que  tous  les  vents 

Î|ui  foufflent  entre  1e  nord-uord-ouell  8c  l'ouell- 
ud-oueft  , doivent  s’engouffrer  dan»  l'ouvettute 
ue  le  vallon  qu'on  vient  de  décrire  leur  off-e 
rns  le  haut  Languedoc , 8r  que  ces  vents , dirigés 

fiar  la  pofttion  de  te  vall  m , doivent  exciter  dans 
e bas  Languedoc  le  vent  connu  fous  le  nom  de  cers. 

1°.  Que  ce  vent  doit  être  foible  dans  le  haut 
Languedoc , du  côté  de  Touloufe  . parce  que  l'en- 
trée du  vallon  eft  arge , 8c  qu’il  y eft  peu  preffé  s 
mais  qu'à  mefure  qu  i!  avance  vers  Carcaflbnne  , 
il  doit  fe  renforcer , parce  qu'il  fe  trouve  relferré 
de  plus  en  plus  entre  les  montagnes  qui  fe  rappto- 1 
chent. 

5°.  Que  ce  n'eft  qu'après  avoir  acquis  toute  la 
vitelf;  que  le  rétrécilfeinent  du  vallon,  dans  le  ( 
diotéfe  de  Carcaffonne , peu  lui, donner,  qu'il 
arrive  dans  le  vnifi.iage  de  Nai bonne,  de  Bexiers 
8c  d'Agde  ; qu'ainfi  il  doit  y fouffl  t avec  impétuo- 
lité,  à peu  ptès  de  n éme  que  l'eau  qui  a franchi 
l'arche  d'un  pont,  coule  avec  une  virefle  plus  gran.ie. 

4°.  Que  la  dir  Chun  la  plus  ordinaire  de  ce  vent 
eft  de  roueft-notd-nueft  à l'eft  fud-eft,  parce  que 
c'eft  dans  ce  fens  que  la  pofttion  même  du  vallon 
le  diriger  niais  que  cette  d.r.Ction  n’eft  pas  ft 
confiante , qu'elle  ne  varie  fouvent  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  . 8c  que  quelquefois  ce  vent  fouffle 
plus  du  nord , 8c  quelquefois  plus  de  l'ouc-ft. 

j°.  Que,  quand  ce  vent  vient  Ue  l'oueft-nord- 
ouift  , fie  , i plus  forte  raifon , quand  il  vient  plus 
du  n rd , il  ne  s'étend  pas  au-deU  d’Agde  , parce 
que  les  montagnes  des  environs  de  Saint-  Pons  ne 
lui  permettent  point , dan»  cette  direction  , de 
pouvoir  s'écarter  fur  la  gauche;  mais  que,  quand 
il  fouffl.  de  l'oued  à l’eft,  8c  encore  mieux  quand 
il  fouffle  de  l’oUf U-fu  t-oncft  à l'eft-uori-eft , il 
balaie  alors  le  Languedoc  jufqu'an  Rhône , fie  il 
s'étend  même  dans  la  Provence,  pirce  que  les 
montagnes  de  Saint-Pons  ne  fauroient  l'arrêter 
dans  cette  direction. 
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6°.  Cependant  que , dans  ce  cas-là  même , il  na 
fauroit  atteindre  gufqu'à  Vienne  ( Drôme ) , ou, 
pour  mieux  duq,  qu'il  ne  peut  pas  mémes’étendie 
au-delà  de  Valence,  parce  que  les  montagnes  du 
bas  Vivarais  lui  oppnfert  une  digue  infurmomable 
qui  l'empêche  d'aller  plus  loin.  Ccft  là  , f ns 
doute  , ce  que  Pline  a entendu , quand  il  a dit  que 
ce  vent  n'atteint  pas  la  ville  de  Vienne,  fe  trou- 
vant arrêté  un  peu  en  de  (à  par  de»  montagnes  qui 
font  afT.  z p.  u élevées. 

7°.  Que  ce  vent  eft  toujours  froid , parce  qu’il- 
fouffle  d'un  pays  beaucoup  moins  chaud  que  le  bas 
Ljnguidoc , 8c  que  c'eft  par-là  qu'il  contribue  à U 
falubrité  de  l'air  ; mais  qu'il  n'eft  pas  toujours  éga- 
lement fioid , 8c  qu'il  eft  fujet , à cet  égard , à des 
variations  qui  d-pcndent  de  la  direction  luivant 
laque'le  il  Inuffle.  11  eft,  par  exemple,  beaucoup 
plus  froid  lotlqu'il  vient  d un  point  de  l'horizon 
plu  proche  du  nord,  8c  il  l'eft  beaucoup  moins 
loi  (qu'il  vient  de  l'outil,  ou  d'un  point  encore 
plus  méridional. 

L'explication  du  vent  d'aucun  n'eft  que  l'inverfe 
de  i'expdcation  du  vint  de  cers.  t".  Tous  les  vents 
qui  fouillent  dans  le  bas  Languedoc,  entre  t'eft-nord- 
eft  8c  le  fud-fud-eft , doivent  s'engouffrer  dans 
l'ouverture  méridionale  du  vallon  que  nous  av-  ns 
décrit , 8c  doivent  produire  dans  le  haut  Languedoc 
le  vent  d'autan. 

l°.  Ce  vent  doit  être  affez  foible  dans  le  bas 
Languedoc  , parce  qu'j}  y eft  au  plus  large  ; mais  il 
doit  fe  renforcer  en  avançant,  parce  qu’il  eft  plus 
reflerté  à mefure  qu'il  avance. 

i°.  Près  de  Carcaffonne , où  il  fe  trouve  plus 
refferré , jl  acquiert  toute  l'impétuofité  dont  il  fil 
fufceptible , 8c  il  doit,  au  fortir  dt-là , foufflet  avec 
la  dernière  violence  dans  la  direction  de  Saint- 
Papoul  8c  de  Touloufe. 

4°.  Ce  vent  fouffle  ordinairement  de  l'efl-fud- 
eft  à l'oueft-nord-oueft , parce  que  c'eft  dans  ce 
feus  que  gît  le  vallon  qui  le  dirige  ; mais  comme 
ce  vallon  s'élargit  par  les  bouts , ce  vent  eft  fufcep- 
tible de  plufieurs  autres  directions,  les  unes  plus 
au  midi  & les  autres  plus  au  levant. 

f°.  C'eft  par-là  qu’on  doit  ordinairement  juger 
du  degré  de  chaleur  qu'il  caufe  dans  le  haut  Lan- 
gui doc  , parce  que  l'expérience  fait  voir  qu'il  eft 
ordinairement  plus  ou  moins  chaud,  fuivant  qu'il 
fouffle  par  une  direction  plus  ou  moins  méri- 
dionale. 

6°.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  y a une  autre  caufe, 
qui  fett  à contre-balancer  8c  à modifier  celle  qu'on 
vient  de  rapporter  : c’eft  qu'il  arrive  fouvent  que 
l'autan , lorsqu'il  approche  plus  du  vent  du  midi , 
fe  trouve  plus  humide  , patee  qu'il  vient  alors  di- 
rectement de  la  mer  Méditerranée , ce  qui  fait 
qu  il  t ft  plus  frais  ; au  lieu  que , lotfquil  fouffle  du 
côté  du  levant,  il  eft  plus  fec  8c  plus  chaud  , parce 
qu'il  vient  des  côtes  fiches  8c  btûlante»  de  la  Pro- 
vence fie  du  bas  Languedoc. 

7°.  Enfin,  comme  tous  les  vents  qui  foufflent 
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entre  le  nord-nord-oueft  8c  l'oueft-fud-oueft,  dans 
l'étendue  d’un  quart  de  l'hotixon , peuvent  pro- 
duire le  vent  de  «n , en  s'engouffrant  par  un  bout 
dans  le  vallon  qui  s'étend  depuis  Touloufe  jufqu'à 
Narbonne,  de  même  tous  les  vents  contraires, 
qui  fouiflent  dans  le  quart  oppoie  de  l'horiion , 
entre  l'eft  nord-eft  Si  le  fttdifud-eft , peuvent  pro- 
duire lèvent  d’<t*ru»en  s'engouffrant  dans  le  même 
vallon  par  l’autre  bout.  Ces  deux  vents  contraires 
partagent  donc  entr'eux  la  moitié  de  l’hotixon , 
& doivent  par  conféquent  foufflet  ordinairement 
l'un  ou  l'autre  !a  moitié  de  l’année,  ce  qui  et) 
conforme  à l'expérience. 

On  peut  aifément  prévoir  ce  que  nous  avons 
à dire  des  deux  vents  contraires  qui  régnent  alter- 
nativement le  long  du  Rhône,  dans  la  partie  orien- 
tale du  Languedoc , par  ce  que  nous  venons  d'éta- 
blir à l'occaiîon  des  deux  vents  contraires  qui 
font  propres  à la  partie  occidentale  de  U même 
province. 

Le  Ik  du  Rhône  eft  placé  dans  le  milieu  d’un 
vallon  qui  s'étend  depuis  Lyon  jufqu'à  la  mer  , & 
par  conséquent  du  nord  au  fud , & qui  eft  botné 
d’un  côté  parles  montagnes  du  Vivarais,  qui  font 
la  partie  orientale  du  mont  Cenimcnut , S c de  l'au- 
tre par  les  montagnes  de  la  partie  occidentale  du 
Dauphiné.  L'endroit  le  plus  refferré  de  ce  vallon 
eft  entre  les  montagnes  du  Vivarais , depuis  la 
Voulte  jufqu'au  bourg  Saint-  Andéoli  & les  mon- 
tagnes du  Dauphiné , depuis  Livron  fur  la  Drôme, 
juiqu'  i Pierre-Latte.  Les  deux  bouts  oppofés,  l'un 
du  côté  de  Lyon  , & l'autre  du  côté  de  la  mer 
Mediterranée,  font  beaucoup  plus  larges.  On  voit 
par-là  que  tous  les  vents  qui  viennent  du  côté  du 
Septentrion , dans  une  certaine  étendue , doivent 
s'engouffrer  dans  ce  vallon,  qui  fe  préfente  à eux 
dans  cette  direâion  J que  l'impétuofité  avec  la- 
quelle ils  y foufflent,  doit  aller  en  augmentant,  à 
melure  que  ce  vallon  fe  rétrécit;  qu'après  avoir 
palfé  l'efprce  qu'il  y a de  Livron  à Pierre-Latte, 
8c  de  la  Voulte  au  bourg  Saint-Andéol , où  ils  font 
le  plus  telferrés,  ils  doivent  s'étendre  depuis  le 
Pont-Saint-Efptit  jufqu'à  la  mer,  avec  toute  la 
violence  dont  ils  font  fufceptibles ; enfin,  qu'ils 
doivent  être  extrêmement  froids,  puifqu'iis  vien- 
nent directement  du  Nord. 

Cell  là  le  mrfamiortai  ou  borée  noir  dont  parte 
Strabon,  ou , pour  dire  qu-lque  chofe  de  mieux 
connu , c'eft  là  la  hift  qui  régne  fi  fouvent  & avec 
tant  de  vio.enee  . depuis  Avignon  jufqu'à  la  met. 
Ce  vent  s'étend  fouvent  fur  le  Vivarats  8c  fur  les 
diocèfes  d'Uxès,  d'Alah  8c  de  Nîmes  , furtout 
lorlqu'il  eft  dans  fon  origine  nord-eft , nu  même 
norrt-nord-eft , parce  qu  alnrs  fa  direâion  primi- 
tive, dont  il  retient  quelque  chofe,  le  porte  fur 
cetre  partie  du  Languedoc. 

Par  la  raifon  contraire , tous  les  vents  qui  vien- 
nent du  côté  du  Midi  dam  une  pareille  étendue  , 
s'engouffrent  dans  le  même  vallon  dans  un  fens 
•ppofé , fe  renforçant  à raefure  qu'ils  avancent , 
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parce  qu'ils  fe  trouvent  plus  reflertés  ; enfin  .après 
avoir  paffé  Livron  Sc  la  Voulte,  ils  produifentun 
vent  de  midi  ttès-violenc  à Valence,  à Vienne, 
8c  même  jufqu'à  Lyon. 

Comme  ce  vent  vient  dirt  élément  de  la  mer 
Méditerranée  , il  porte  avec  foi  beaucoup  de  nua- 
ges, 8c  produit  la  pluie  dans  les  pays  où  il  fouffle. 
Dans  ce  cas  il  eft  humide,  8c  par  conféquent  allée 
frais  ; mais  quand  il  arrive  qu’il  ne  fait  pas  pleuvoir, 
ce  que  l'on  obferve  fouvent  dans  l'été  , il  eft  alors 
chaud  8c  brûlant , 8c  il  produit,  dans  les  pays  qui 
y font  expofés,  les  mêmes  effets  que  le  vent  d’arr- 
tan  dans  le  haut  Languedoc. 

Pour  ce  qui  eft  des  vents  réglés  qui  foufH.-nt 
en  été  fur  les  côtes  du  Langatdot , 8c  qui  y font 
connus  fous  le  nom  de  gariin , ils  dépendent  de 
l'inégale  raréfaétion  de  l'air.  Comme  , dans  l'été  . 
la  terre  des  côtes  eft  féche  8c  échauffée , l’air  qui 
les  couvre,  doit  être  plus  aifément  ratéfié  par  la 
chahur  du  fuleil,  que  celui  qui  couvre  la  mer 
voifine  : par-là,  l’air  frais  de  la  mer  doit  fe  mou- 
voir vers  les  côtes,  dont  l'air  plus  raréfié  lui  té- 
lifte  moins,  8c  doit,  parce  moyen , exciter  un 
vent  afftx  fcnfible  , à peu  près  de  la  même  ma- 
nière 8c  par  la  même  raifon  que  l'air  froid  du  de- 
hors pénètre,  par  les  fentes,  dans  une  chambre 
qui  eft  échauffée  par  le  feu  qu'on  y fait , 8c  qu'en 
y entrant  il  produit  un  vent  coulis  inévitable. 

Cela  fuffit  pour  rendre  raifon  de  tout  ce  que  ce 
vent  a de  plus  particulier.  Il  commence  à foufHer 
vers  les  neuf  ou- dix  heures  du  matin,  parco  qu'il 
a fallu  tout  ce  temps  là  pour  que  la  chaleur  du 
foleil  air  pu  caufer , dans  l’air  des  côtes  Se  dans 
celui  de  la  mer , une  inégalité  de  raréfaâion  dans 
l'air  des  côtes  8c  dam  l'air  de  la  mer  ; il  elt  alors 
à fon  plus  haut  point. 

Il  cefl'e  fur  les  cinq  heures  du  foir,  parce  que  la 
chaleur  du  foleil  qui  diminue , ne  peut  plus  entre- 
tenir dans  la  raréfaâion  de  l'air  des  côtes  8c  dans 
celui  de  la  mer , une  inégalité  qui  puîffe  maintenir 
ce  vent. 

11  ne  fouffle  que  dans  l’été , parce  que  ce  n'efl 
que  dans  cette  faifon  que  les  terres  font  affez 
. lèches  8c  affea  échauffées  pour  difpofer  l'air  qui  les 
couvre,  à prendre  un  degré  de  raréfaâion  fupé- 
rieur  i celui  dont  l'air  de  la  mer  fe  trouve  fufeep- 
tible. 

Enfin , il  fouffle  d'autant  plus  violemment . que 
la  chaleur  eft  plus  grande,  parce  que  c'eft  dans  la 
plus  grande  chaleur  que  l'inégalité  de  la  raréfac- 
tion, qui  arrive  à l'air  des  côtes  8c  à l'air  de  1a 
mer , fe  trouve  la  plus  grande. 

On  voit  affez , par  te  qu’on  vient  d’expofer , 
u Is  font  les  vents  qui  amènent  la  pluie  dans  les 
ifféretrtes  parties  du  Langutdoc,  Il  pleut  dans  le 
haut  Langueaoc  par  un  vent  d'oueft-ftdouelf  qui 
vient  du  côté  de  Bayonne  par  le  chemin  le  plus 
court  qu'il  y ait  de  la  mer  au  haut  Languedoc  : il  y 
pleut  aulfi  quelquefois  par  le  vent  A'aucan,  mais 
rarement , 8c  feulement  lorfque  ce  vent  tient  le 
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rumb  du  fud-efl,  c'tfl-à  dire , lorfqu'il  vient  direc- 
tement du  milieu  de  la  mer  Méditerranée. 

Dans  le  bas  Languedoc  jufqu'i  Carcaffonne , de 
mène  que  dans  le  Gevaudan,  le  Vivarais  6c  le 
Velay,  t.  y pleut  lors  des  vents  du  midi,  qui  foui- 
llent directement  de  la  mer  Méditerranée,  & qui, 
pir  cette  raifon  , y portent  le  nom  de  vents  marins. 
jl  cft  pourtant  certain  qu'il  pleut  quelquefois  dans 
le  Gevaudan , de  même  dans  les  baffes  Cévennes  , 
par  le  vent  d'outil , mais  cela  ell  rare. 

Enfin  à Ctrcalfonne,  qui  tient  le  milieu  entte 
le  haut  de  le  bas  Languedoc , il  V pleut  également 
8c  par  le  vent  d'ouclt  lud  ouett , & par  le  vent 
d'elt-lud-elt,  c'eft-a-uire , par  chacun  des  vents 
qui  amènent  la  pluie  dans  le  haut  8c  dans  le  bas 
Languedoc. 

LAKGUIN  en  Bretagne.  On  trouve  des  mines 
de  ho  ille  pt  s de  cet  m troit.  ( è'oycj  le  Journal 
des  Mines,  tome  11,  page  S6.  ) 

LANNE,  village  du  département  des  Baflrs- 
Pyrénees , arrimdillêment  d'Oiéron , 8r  à trots 
licu.-s  de  cette  ville.  Il  va,  près  de  ce  village,  des 
couches  de  fchille  isunâtre  , lolide&en  feuillets, 
qu'on  emploie  comme  des  ardoifes  pour  couvrir 
les  habitations. 

LANNIONj  ville  du  département  des  Côtes- 
du-Nord.  Cette  ville,  peu  elotgnée  de  la  mer, 
elt  fituée  1 mi-côte  fur  la  rive  droite  du  Loquet  ; 
on  y voit , près  d'un  quai  fort  large , une  fource 
d’eau  minérale  très-abondante , 8c  dont  on  fait  ufage 
contre  différentes  maladies.  Outre  cela,  nous  in- 
diquerons près  de  cette  ville  des  mini  s d'argent, 
de  fer  8c  d'amethyfle , 8c  d'ailleurs , à une  certaine 
diilance  dans  la  torée  du  BuitTon , deux  autre  s mi- 
nes d’argent. 

LANQUE,  village  du  département  de  la  Haute- 
Maine  , canton  de  Nogent.  Il  y a une  batterie  , 
un  fourneau  & deux  forges,  oïl  l'on  fait  ufage  de 
minerai  tire  d'exploitations  voifines. 

L ANS  - LE  - BOURG  ou  LANSBOURG,  à 
uatre  lieues  de  Modane , ell  un  village  allez  con- 
dérable , fitué  fur  l'Arc , à fix  lieues  de  fa  fource. 
La  fource  de  l'Arc,  au  pied  du  mont  lferan,  n'elt 
éloignée  que  de  trois  lieues  de  celle  de  lifère  , 
qui  elt  dans  un  autre  vallon  au  nord  de  la  même 
montagne,  8c  qui  fuit  la Tatentaife, comme  l'Arc 
fuit  le  comté  de  Maurienne.  Ces  montagnes  font 
comme  le  point  de  partage  d'où  defeendent  les 
rivières , dont  les  unes  vont  former  le  Pô  du  côté 
de  l'orient,  les  autres  fe  décharger  dtns  le  Rhône 
du  côté  de  l'occident.  Eles  renferment  des  car- 
(iéres  de  marbre  en  exploitation  , 8c  des  usines 
métalliques  de  plulieurs  fortes. 

LANTARAT,  vallée  dans  le  département  des 
Balles- Pyrénées,  arrondilTcment  de  Mauléon.  Lie 
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commence  à trois  lieues  8c  demie  fud-ouell  de 
Saint-Palais,  8c  finit  avec  L rivière  qui  coule  au 
milieu  , fie  qui  le  jette  dans  la  Btdoufe  , à une  de- 
mi-lieue de  Saint-Palais. 

LANT1LLY , village  du  département  de  la 
Nièvre  , canton  de  Cqrbigny,  Sc  à deux  ti  rs  de 
lieue  de  cette  ville.  Il  y a,  près  de  ce  lieu,  d=s 
mines  de  houille  non  exploitées. 

LAPONIE,  grande  étendue  Je  terrain  partagée 
entre  les  Suédois  8c  les  Ruffcs,  8c  qui  ell  fituée 
dans  la  partie  la  plus  feptei  trionale  de  la  pres- 
qu'île de  Scandinavie,  confinant  à la  Noiwege 
vers  l’ouell  , 8c  à la  Finlande  vers  le  fud  ell. 

La  Laponie  ell  entourée  au  notd  par  la  Mer- 
Glaciale,  8c  à I ell  par  le  golfe  de  Finlande.  Sun 
territoire  ell  moniueux  t fon  climat  exceffivement 
rigoureux.  L’été  a trois  mois  de  jour  confecutif  , 
8c  l’hiver  trois  mois  de  nuit.  L'air  y ell  fec.  Ce 
pays  ell  fans  culture.  Les  principaux  animaux  font: 
les  rennes,  les  élans,  les  ours  marin- , les  glou- 
tons , les  callors , 8cc. 

Les  h.bitans  font  de  trè  -petite  taille  ( quatre 
pieds  8c  demi  ) ; leur  tête  ell  groffe  , le  nez  plat , 
les  yeux  écaites , le  teint  bafuné  , ce  qui  leur  cil 
commun  avec  les  Finnois , dont  on  ne  ptut  guère 
les  dillinguer , excepté  qu'ils  ont  l'os  de  la  pom- 
mette un  peu  plus  fort  8c  p us  elevé.  Outre  cela , 
ils  ont  les  yeux  bleus  , gris  ou  noirs  , o iverts  8c 
formes  comme  ceux  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope. Leurs  cheveux  font  de  .lifférenres  couleurs, 
quoiqu'ils  tirent  ordinairement  fur  le  brun-foncé 
8c  furie  noir;  ils  ont  le  corps  robuffe  8c  bienfait. 
Les  hommes  ont  la  barbe  fort  épaiffe. 

On  a débité  beaucoup  de  fables  au  fujet  des 
l.apom.  Par  exemple  , on  a dit  qu’ils  lançoient  des 
jivclots  avec  une  adreffe  extraordinaiie,  8c  il  ell 
cependant  cettain  qu'ils  en  ign  renr  actuelle- 
ment 1'ufage , de  même  que  celui  de  l'arc  8c 
des  flèches  -,  ils  ne  fe  fervent  que  de  fufils  dans 
leurs  chaffes-  La  chair  d'outs  ne  leur  l'ert  ja- 
mais de  nourriture  : ils  ne  mangent  rien  décru, 
pas  même  le  poiffon  , en  quoi  ils  different  des  Sa- 
mojèdes  ; de  même  ceux-ci  ne  font  aucun  ufage 
de  fel , au  lieu  que  les  I apons  en  mettent  dans 
tous  leurs  alimens.  Il  ell  encore  faux  qu'ils  frflent 
de  la  farine  avec  Us  os  de  poiffon  broyés  : cette 
pratiquent  fl  en  ufage  que  chez  quelques  Finnois, 
babiraus  de  la  Carélie.  Les  Lipons  ne  fe  fervent, 
pour  faire  de  la  farine , que  de  cette  fuMlance 
douce  8c  tendre , ou  de  cette  pellicule  fine  & dé- 
liée qui  fe  trouve  fous  Pecorce  du  lapin  , 8c  donc 
ils  font  provifïon  au  mois  de  mai.  Apiès  l'avoir 
fait  fécher  , ils  la  réduifenc  en  poudre  , 8c  en  mê- 
lent avec  la  farine  donc  ils  for  t leur  pain.  L'huile 
de  baleine  ne  leur  fert  jamais  de  boiffon  : il  ell  vrai 
qu'ils  emploient , pour  apprêter  leur  poiffon  , 
l'huile  fraîche  qu'on  tire  des  foies  & .les  entrailles 
de  la  moine,  huile  qui  n'elt  pas  dégoûtante  8c  n’a 
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aucune  mauvaife  odeur  tant  qu'elle  eft  fraîche. 
Les  hommes  S;  les  femmes  portent  dts  chemifes} 
le  relie  de  leurs  tubillemens  eft  femblib  e a cdut 
desSim  .jèJes , qui  ne  connoiflent  point  l’ufagedu 
linge.  Dans  plufieurs  relations , il  tft  tait  mention 
des  Lapons  indépendant  : peut-être  a-t-on  voulu 
parler  de  ceux  dont  la  chalfs  de  la  pèche  exigent 
qu’ils  changent  fi.uvent  de  demeure,  8c  ou  ils 

fullent  fouvent  d’un  territoire-  à l’autre.  D ad- 
eurs,  c’elt  la  feule  race  des  Lapons  entièrement 
femblabîe  aux  autres  qui  n’ait  pas  encore  tin- 
bralfé  le  chritüanifme  , 8c  qui  tienne  encore  beau- 
coup du  lativnge  : ce  n’eft  que  cher  eux  que  te 
trouvent  li  polygamie  8c  des  ufages  fuperftitieux. 
Les  finnois  ont  habité , dans  des  temps  recules , 
la  plus  grande  partie  des  contrées  du  Nord. 

Depuis  plus  d’un  liècle , les  Lapons  fe  font  en 
partie  civilifés  : ceux  qu’on  appelle  Lapant  moj co- 
mités , les  feuls  qui  fréquentent  Archange),  ont 
adopté  en  entier  la  religion  8c  en  patrie  les  moeurs 
ruflec.  [I  y a eu  , par  conséquent , des  alliances  Bi- 
des mélanges  entre  et  s deux  peuples  : il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’ils  n’aient  plus  aujourd'hui  les 
mènes  fupei  (lirions , les  mè  re,  ufages  dirai  rt-s 
qu’ils  avorent  autrefois.  On  ne  doit  par  confé- 
uenr  pas  accufer  les  anciens  voyageurs  d’avoir 
ébité  des  fables  à leur  fujet.  De  même  les  Sué- 
dois & les  Danois  ont  aufli  policé  les  Lapons  leurs 
lus  proches  voifinsî  8c  dès  q ie  la  religion  s’éra 
lit  8c  devient  commune  à deux  peuples,  tous  les 
mélange,  s’enfuiveht,  foit  au  moral  pour  les  opi- 
nions , foit  au  phyfique  pour  les  aâions. 

Ainfi  les  Lapons  qui  n’ont  pas  embrallé  le  chrif- 
tianifme  , ont  confervé  dans  leur  pureté  leurs 
mœurs  8c  leurs  anciennes  formes.  Ceux  d’aujour- 
d’hui teffemblent  particulièrement  aux  Finnois, 
à l’exception  qu’ils  ont  encore  les  os  des  pom- 
mettes plus  élevés  : ce  dernier  trait  les  rapproche 
dis  Samnjèdes.  Leur  taille,  qui  ell  au-deflbus 
de  la  médiocre , les  y réunit  encote , ainli  que 
la  couleur  de  leurs  cheveux  noirs  ou  d’un  brun- 
foncé.  Ils  om  du  poil  8r  de  la  barbe,  parce 
qu’ils  ont  perdu  l’ufage  de  fe  l’arracher,  que  les 
Sam-  jedes  ont  confervé.  Le  teint  des  uns  8c  de. 
autres  eft  de  la  même  couleur  ; les  mamelles  des 
femmes  également  molles  , 8c  les  mamelons  éga- 
lement noirs  dans  les  deux  nations.  Les  habille- 
mei  s fi  nr  h s même,  j le  foin  des  rennes,  la  chiffe, 
la  pèche , la  llupidité  8c  la  pareffe  à peu  près  la 
même.  Nous  avons  donc  été  fondés  d dire  que  les 
Lapons  8c  les  Samojèdes  ne  font  qu’une  feule  S.- 
meme  race  d’hommes  qui  diffère  des  nations  de 
)a  zône  tempér.e. 

L-s  Lapons  furent  de  tout  temps  des  hommes 
paftturs  i ils  ont  de  grands  troupeaux  dont  ils  font 
leur  nourriture  principale:  il  n’y  a guère  de  famille 
qui  ne  conformais  au  moins  un  renne  par  femiine, 
St  ers  animaux  leur  foutniflênt  encore  du  lait 
abondamment,  dont  lesptuspauvres  fe.nourriffent. 
lia  ne  mangent  pas  par  terre  co.nme  !e  Groènlan- 
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dois  8:  tes  Kamrcha  Jales , mais  dans  d:s  plats  faits 
de  gros  drap , ou  dans  des  corbeilles  pofées  fur 
une  table  : iis  préfèrent  pour  leur  boiffon  l’eau  de 
neige  fondue  aux  eaux  courantes  des  rivières  ; ils 
habitent  fous  des  tentes  faites  de  peaux  de  ren-tes 
ou  de  drap  ; ils  couchent  fur  des  amas  de  fouilles 
fur  iefqutls  ils  émulent  une  ou  plufieurs  peaux  de 
rennes.  Ce  peuple,  en  général,  eft  plutôt  tirait 
que  fédentaire  : il  eft  rare  que  les  Lapons  rellint 
plus  de  quinze  jours  dans  le  même  endroit.  Aux 
approch.-s  du  piintemps,  la  plupart  fe  tranfpor- 
tenr,  avec  leurs  familles,  à vingt  ou  trente  milles 
djt-s  les  montagnes. 

Ils  n’ont  aucun  fiége  dans  leurs  tentes  : aufli 
rous  s'afl'eyent  par  rerre.  Dans  leurs  tranlmi  gratior  s, 
ils  atièleiu  leurs  rennes  a des  traîneaux  pour  tra  if- 
portet  leurs  tentes 8c  I s autres  effets.  l's  ont  aufli 
des  barques  pour  voyager  fur  l’eau  8:  pour  pé- 
cher. 

Les  femmes  laponnes  font  robuft  s;  elles  ac- 
couchent avec  peu  de  douleur  ; elles  baignent 
louvent  leurs  ent'am  en  les  trempant  dam  l’eau 
froide  jnfqu’au  cou.  Toutes  les  mères  nournlfent 
leursentans , 8c  .dans  le  belbin  , elles  y fuppletiit 
par  le  lait  de  leurs  rennes.  La  fuperfljrion  de  ce 
peuple  eft  lotie  8c  puérile  : chaque  peifonqe, 
chaque  année  , chaque  mois,  chaque  femiine  a 
fon  dieu.  Tins,  même  ceux  qui  font  d. vernis 
chrétiens  , ont  des  i.ioies  8c  des  formules  de  di- 
vination , des  tambours  magiques  , Se  certains 
rœuds  avec  lefqu.-ls  ils  prétendent  lier  ou  déliée 
les  vents. 

Depuis  un  fiècle  , les  côtes  occidentales  de  la 
Laponie  ont  été  bien  reconnues  8c  même  peuplées 
par  Us  Danois  ; les  côtcè  orientales  l'ont  été  paf 
les  KufLs,  8c  celles  du  golfe  de  Bothnie  par  | s 
Suédois  i en  forte  qu’il  ne  relie  en  propre  aux  La- 
pons qu’une  petite  partie  de  l’intérieur  de  leur 
prtfqu  ile.  Ainfi  cette  race  eft  relfnree  de  toutes 
parts , 8c  bientôt  ce  ne  fera  plus  une  nation  fé- 
parée  8c  nombreufé , fi  , comme  quelques  voya- 
geurs nous  l’apprennent,  les  Lapons  font  réduit» 
à douze  cents  familles. 

LAPRAT,  en  Savoie.  On  trouve  près  de  ce 
village  une  mine  de  fer  fpathique  en  exploitation. 
En  hiver  ,U-  minerai  ettenarie  lur  la  neige  de  l’ou- 
verture de  la  mine  aux  fourneaux  fur  des  traî- 
neaux formés  avec  des  peaux  de  chèvres. 

LARBE , village  du  département  des  Biffes- 
Pyrénées , à deux  lieu  s d’OIéron.  Ce  village 
eft  dominé  à l’gft  par  une  montagne  comppféé 
de  bancs  calcaires  qu’on  appelle  Omet.  On  trouve 
à côté  des  eaux  minérales  chaudes  8c  des  bancs, 
dî  pierre  calcaire  grife  de  la  nature  du  inar- 
bre. A une  demi-lieue  fud  de  Lartc , on  voip 
des  couches  de  fehifte  friable  8c  noirâtre;  plus 
loin,  vers  le  fud,  on  rencontre  des  couches  de 
pierre  calcaire  , qui  fe  réparent  par  lames  tiés- 
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facilement.  On  a ouvert  plufictirs  ardoifières  dans 
les  montagnes  qui  dominent  U rive  gauche  du 
gave  de  Larbc , au  lieu  dit  Afpc, 

I.ARBOUT  , village  du  département  de  J'At- 
riège , canton  de  U Baftide  de  Saron.  Dans  cette 
commune  , au  lieu  dit  des  Atiids  , on  voit  d’an- 
ciens travaux  abandonnés  d'une  mine  de  cuivre, 
qui  font  très-vafles,  & qui  etoient  en  atlivué  en 
1760s  maintenant  les  ouvet turcs  font  comblées. 
On  a trouvé  dans  les  déblais  du  vert  & du  bleu 
de  montagne , ou  cuivre  oxidé. 

LARCAT , village  du  départemenc  de  l'Ar- 
siège,  canton  de  Cabanes.  Il  y a des  minières  dans 
la  montagne  de  Larcat  : elles  fourniflenr  en  par- 
tie à la  confommation  de  la  forge  de  Gudannesj 
d'ailleurs,  les  monragnes  du  bois  de  Larcat  offrent 
beaucoup  de  pyrites  martiales. 

LARENCAS,  dans  le  département  de  l’Avey- 
xon.  On  trouve  dans  ce  lieu  des  fehiftes  alumi- 
neux que  l'on  lave  pour  en  retiter  du  fulfate  de 
fer  ( ou  vitriol  vert) , & du  fulfate  d'alumine  ou 
alun. 

LARGITZEN,  village  du  département  du 
Haut  Rhin,  attondiiTement  d'Altkircb.  Il  y a des 
tourbières  qu’on  exploite. 

LARNAGE , village  du  département  de  la 
Drôme  , canton  de  Tain.  Il  y a dans  fon  terri- 
toire des  terres  propres  à faire  des  creufets,  qui 
font  employés  avec  fuccès  aux  affinages  de  Lyon  : 
cette  même  terre  fert  auffi  à faire  des  pipes. 

LARRAU,  village  du  département  des  Baffès- 
Pyténées,  canton  de  Tatdets.  A environ  quinte 
cents  toifes  de  ce  village,  il  y a une  mine  de  cuivre 
en  filon  i ce  filon  montre  au  jour  de  l'ochre  mêlé 
de  mine  de  cuivre  jaune,  de  veit  de  montagne 
&de  fpath  calcaire.  Il  a été  exploité  en  17J9.  Un 
pareil  filon  fe  trouve  à la  montagne  de  Pilla , fron- 
tière d’Efpagne.  Il  y a une  forge  dans  le  territoire 
de  Larrau , laquelle  eft  fituée  près  de  la  fource  du 
gave  de  Mauléon.  Les  mines  de  fer  qu’on  ex- 
ploite pour  cette  forge  font  : 

I*.  Celle  qu'on  tire  de  la  montagne  de  Bur- 
Jregni.  Cette  mine  eft  en  malle  6c  .en  bancs  très- 
épais  i fa  calfure  eft  fehifleufe. 

1*.  Celle  du  quartier  de  Bagohec,  delà  mon- 
tagne de  Bnfmandiète  : cette  mine  eft  renfermée 
dans  des  rochers  calcaires. 

)°.  Celle  qui  eft  fur  la  pente  de  la  même  mon- 
tagne : celle-ci  eft  fehifteufe,  bleue  i elle  forme 
une  nappe  fous  le  gazon. 

4e.  Enfin,  celle  qui  eft  fituée  au  lieu  nommé 
Crufalàia , même  montagne.  Elle  eft  en  filon  en- 
Cailfé  dans  des  rochers  calcaires  gris-bleuâtres. 

On  trouve , en  montant  à Larrau , des  mon- 
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ragnes  de  galets  qui  s'élèvent  fur  la  rive  gauche 
du  torrent  qui  coule  fous  ce  village.  La  rive  droite 
du  même  torrent  préfente  des  bancs  prefque  ho- 
rizontaux de  marbre  gris.  A une  pettte  dillance 
de  Larrau  on  trouve  des  malles  d'ophite  i ces 
maftès  s’offrent  auffi  à la  jonébon  des  ruilfeaux 
qui  coulent  proche  la  forge  de  Larrau,  A une  pe- 
tite diflance  lud  delà  forge,  on  rencontre  des  truf- 
fes de  marbre  gris;  enfin,  à la  forge  même  on 
voit  des  bancs  de  Ichille  grtsqui  fe  divifent  diffi- 
cilement par  feuillets. 

LARREY , village  du  département  de  la  Côte- 
d'Or  , i deux  lieues  un  quart  de  Châtillon.  Il  y 
a un  haut  fourneau  où  l'on  fond  une  grande  quan- 
tité de  minerai  de  fer. 

LARUNS,  village  du  département  des  BaflTes- 
Pyrénées , canton  de  Mauléon , & non  loin  du 
gave  de  Mauléon. 

Près  de  ce  village  on  trouve  une  exploitation 
abandonnée  d'une  mine  de  plomb  dans  les  fehiftes. 
Cette  exploitation  eft  fituée  au  lieu  dit  le  Turo» 
■ ù r Artigue. 

Le  même  canton  fournit  auffi  un  marbre  gris 
pétri  de  coquilles  fofliles , fit  du  minerai  de  fer 
qu'on  prend  au  minier  de  Point,  & qui  alimtnte 
la  forge  de  Beon. 

Enfin,  on  a trouvé  une  mine  de  cobalt  au  mont 
de  la  Grave  & au  col  de  la  Trappe  près  de  La- 
rura , ainfi  qu’une  veine  de  cuivre  fulfuré  à 1a 
montagne  de  Neuf-Pont,  qui  n’en  eft  paséloignée. 

LARZAC,  rocher  du  département  de  l’Avey- 
ron , cancon  de  Cornus.  Ce  rocher  boule  une 
grande  montagne  où  eft  fitué  Cornus , & domine 
un  beau  plateau  qui  a deux  lieues  St  demie  de 
longueur  fur  trois  a quatre  lieues  de  large.  Ce  pla- 
teau calcaire  renferme  des  couches  de  houille 
fèche  que  l'on  exploite  dans  différent  endroits. 

LASALt.E  , dans  le  département  de  l'Avey- 
ron. On  fabrique  de  l’alun  dans  cette  commune, 
en  leffivant  des  fehiftes  des  environs  qui  contien- 
nent les  principes  de  ce  fel. 

LASSAINECO  , rivière  du  département  des 
Baffes  - Pyrénées  , arrondiffemenc  de  Mauléon. 
Elle  prend  fa  fource  à fix  lieues  de  Saint-Jean- 
Pied-de-Port , coule  au  nord-nord-elt , fait  mar- 
cher les  ufinesde  la  forge  de  fer  d’Efchaux , celles 
de  la  fonderie  de  cuivre  de  la  vallée  de  Baigorry, 
& fe  rend  dans  la  Nive  à deux  lieues  de  Saint- 
Jean-Pi  ed-de-Port. 

LASSUR  , village  du  département  de  l'Arriège, 
canton  de  Cabanes.  On  trouve  près  de  ce  lieu  , 
8t  fur  les  bords  mêmes  de  l'Arrtège  , des  mines 
de  fer  en  malles  g'ifes  , dont  les  échantillons 
font  en  tout  pareils  aux  fragment  ou  graviers  qu’on 
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rencontre  dans  la  même  rivière , particulièrement 
dans  les  endroits  où  elle  châtie  des  paillettes  d'or - 


LATERA  ou  IA  TERRA  (Mine  d'alun  de). 
Le  village  de  Laura  t II  fitue  dans  le  territoire 
de  Valentano,  vers  l'extiéniicé  octidtntale  du 
panimoine  de  Simt-Pitrre,  à trois  rtnllee  envi- 
ron de  Bolfcna  8c  à vingt-cinq  lieues  de  Rome,; 
il  efl  place  fur  une  colline  dont  le  fol  efl  très- 
analogue  à celui  des  enviroi  s de  Naples.  Le  ter- 
ritoire de  Laura  a été  fouille  , feion  toutes  les 
appar-n  es,  aans  les  temps  Us  plus  reculés,  pout 
en  tiier  du  foufre  8c  de  l'alun.  On  y trouve  un 
très-gran4  nombre  de  fouterrains,  dont  la  plupart 
ne  font  point  acceilibks,  à caule  des  molettes 
qui  en  de  tendent  l’entrée  ; d'autres  fe  font  écrou- 
lés en  quelques  endroits,  8c  l'un  court  quelque 
danger  à les  vifiter.  Dans  une  de  ces  troncs,  fur- 
nommée  t itl  Mutina , on  trouve  attaché  aux  parois 
de  la  voûte  le  plus  bel  alun  de  plume  cnlla.lilé 
en  petites  aiguille.,  blanc,  arg, n té , tantôt  très- 
pur  , tantôt  mélangé  avec  du  fouite  s on  y trouve 
auili  une  pietre  atgileufe  bleuâtre,  crevalfée,  au 
milieu  de  laquelle  l'alun  s’eft  fait  jour  pour  fe  crif- 
tallifrr  en  etfloiefcence.  l,e  tuf  volcanique,  qui 
iert  de  mattice  au  foilfte  pur,  n'a  prefque  pas  fubi 
d’altération  , comme  on  le  voit , à l'embouchure 
de  cette  mine;  mais  lotfque  l'acide  fulfmique 
attaque  le  tuf  8c  toutes  les  vaiierés  de  pierres 
volt  «niques  qui  s'y  trouvent  renfermées  , tes 
pierres  fubilfent  toutes  un  changement  confîdé- 
rab!e,qui  peut  les  rendre  meconnoiflibles  pour 
ceux  qui  ne  fjivent  pas  tous  les  degrés  d’altéra- 
tion pai  lefqucls  elles  patient  ; elles  perdent  leur 
couleur,  leur  dureté  , 8c  devi.nnent  femblahles 
à de  l'argile  b anslie.  Ce  tuf  ne  ride  tependant 
pas  long  ten  ps  dars  cet  état  de  legéreté  8c  de 
friabilité  ; s’il  fe  trouve  à portée  d'êirc  comme 
pénetté  par  des  eaux  vittioliqucs,  il  -s'imbibe  de 
ces  Tels  jufqu’à  la  faturation  , il  acquieit  de  ta 
fo’idite8c  du  poids,  il  devient  eiilin  une  véritable 
pierre. 

Une  des  principales  chcfes  que  l'on  trouve 
dans  ces  mints,  eu  une  eau  très-thargée  d'at  ide 
fulfurique  qui  découlé  du  haut  des  voûtes  ; les 
habitans  de  Laura  la  nomment  eau- fine,  8c  les 
apothicaires  des  environs  s'en  fervent  au  lieu 
d'acide  fulfurique  artificiel.  Cette  eau,  en  fil 
trant  au  travers  des  couches  qui  forment  les 
voûtes  des  mines,  y foi  me  une  croûte  8c  dépnfe 
un  alun  natif  que  l'on  trouve  trifl.llifé  dans  plu- 
fieuts  pierres. 

Les  mines  le  plus  rarement  exploitées  auprès 
de  Laura  (ont  celles  de  la  Puzzola  ; le  foufre  s'y 
trouve  dans  un  tuf  noirâtre  qui  n'a  ptefque  point 
(ouffert  d'altération,  fi  ce  n'cft  que  les  parties 
en  font  moins  adhérentes  que  celles  du  tuf  (im- 
pie , parce  que  le  foufre  , en  fe  cnSallilânt 
entt'elles,  les  a écartées  les  unes  des  autres.  11  y a 
de  l'alun  aux  mines  de  la  Puzzola  comme  dans 
Géographie-  Phyfijue,  Tomt  1 1'. 
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celles  del  Mulino , 8c  il  s'y  crifiallife  en  efflo- 
refcences  qui  couvrent  les  parois  des  voûtes. 

Il  y a une  grande  quantité  de  mines  de  foufre 
& d'alun  aux  environs  de  Laura  , mais  elles  font 
abandonnées;  celles  qui  le  trouvent  Jam  la  plaine 
des  Pazzi  font  très-abondantes , mais  les  mofettes 
y font  fi  violentes,  qu'on  ne  peut  y pénétrer  lins 
danger. 

Sources  acides  alumineufes  des  environs  de  Lacera . 

On  trouve  dans  ce  même  canton  tm  grand 
nombre  de  foutees  acids  s d'ndsurs  differentes  8c 
de  divers  degres  d'acidité.  Il  y en  a deux  auprès 
des  mêmes  mines  del  Mulino  dont  nous  venons 
de  parler,  dont  l'une  bout  à froid , fans  déboruer 
jamais  du  ballin  où  elle  efl  renfermée  ( voycj 
l'article  Hvlucame  V,  8c  qui  a environ  ving.- 
cinq  pieds  de  circonférence  ; (on  eau  ell  chargée 
d'une  teire  alamineufe  blanchâtre,  qui  lui  donne 
tm  goù:  très-ilyptique  8c  qui  agace  les  dents. 
Les  habitans  de  Laura  fe  fervent  de  cette  eau 
pour  guérit  les  maladies  de  la  peau  des  animaux. 
Le  ballin  n'eft  pas  toujours  également  plein  , & le 
limon  que  les  eaux  abandonnent , aiufi  que  les 
petites  branches  8c  les  herbes  qui  relient  â fec  , fe 
recouvrent  d'une  croûte  alumintufe  qui  s'en  dé- 
tache aifémenr , 8c  qui  ell  fans  aucun  mélange  de 
terre.  Aucune  plante  ne  vegete  dans  les  eaux  de 
ces  deux  lources,  qui  exhalent  une  odeur  très- 
défagréable  d'hydrogène  fulfuté  ; celle  qui  cil 
trouble,  8c  dont  le  volume  d'eau  eff  plus  conlidé- 
rable,  ell  beaucoup  plus  puante  que  celle  qui  ell 
limpide.  On  voit  dans  cette  fource  de  pet  ts  ver- 
milleaui  tefléniblant  paifiiteme.it  aux  anguilles 
du  vinaigre  ; mais  ces  vers  fe  plaifcnt  dax -image 
dans  l'etu  alumine  de  claire,  <ù  ils  multipli-nc 
prodigieufemeut , ainft  qu'on  lu  voit  dans  une 
autre  fource  â dix  pas  de  celle-ci,  Sc  qui  n'etl  pas 
trouble. 

Au  ;tés  d’une  ptaiiie  que  l’on  appelle  il  Cercone , 
au  fond  d'une  grotte  percée  horizontalement, 
fe  trouve  une  autre  fource  , ou  plutôt  un  bilfin 
rempli  d'eau  qui  bout  à froid  avec  plus  de  vio- 
lence que  celle  dont  nous  avons  parle  ci-deflùs , 
8c  qui  foutéve  une  écume  blanche  jufqu'à  environ 
un  demi-pied  an-dctlus  de  fon  niveau  .'l’odeur 
n’en  efl  pas  moins  defagréable  que  celle  des  deux 
premières  Iborces . mais  elle  n'en  a pas  le  goût 
Ityprique;  elle  femble  feulement  faiurée  d'acile 
fulluriquc.  Un  thermomètre  à mercure , qui , dans 
l'eau  fraîche d'uu puits,  tomboitde  1-ga  j;  degrés , 
plonge  dans  tette  eau  vitriolique  , ell  tombe  juf- 
qu'à 10  degré"  . Cette  eau  occupe  un  puits  creufé 
par  un  habitant  d:  Laura  qui  thersh  de  du  foufee. 
Une  molette  (voyef  ci-apiès)  s’empara  d'abord 
du  itou  , 8c  l'eau  y lurvint  enfuire.  Quoique  cette 
eau  bouillonne  avec  :am  ri'impetuofue  ,eile  ne  dé- 
borde jamais,  k ne  fe  décharge  par  aucun  endroit 
vifible.  A quelques  pas  de  la  grotte  dont  nous 
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l'odeur  défiigréable  d'hydrogène  fulfiiré  , ou  le 
goût  Ryptique  de  l'alun,  au  lieu  du  (impie  goûc 
vineux  qu'elle  acquiert  quand  la  mofette  feule 
agit  fur  elle. 

Les  vapeurs  mofetiques  de  Laura,  outre  qu'elle* 
fuffoquent  tomme  routes  les  autres , font  encore 
ma!  aux  yeux  en  les  picotant  ; elles  noircilL-nr  autli 
l'argent  qu'on  y expofe,  8c  couvrent  le  cuivre  d'un 
Vernis  plombé  { el*ts  ont , au  relie  , toutes  les  pro- 
priétés du  gac  acide  carbonique:  elles  louaiilcnt 
la  teinture  de  tournefol,  précipitent  l’eau  de  tluux, 
éteignent  la  lumière,  8c c. 
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avons  parlé  , il  y a encore  une  autre  fource  dont 
l'eau  elt  plus  tpintueufe  que  les  autres;  elle  ell  même 
agréable  à buire  ; elle  n'a  rien  de  (lyptique  , rien 
de  ftrtfureuxi  fon  goût  ell  acide  , vineux  8c  très- 
piquant  -,  fes  bouillnnnemens  font  prefqu'aulfi  vio- 
lens  que  ceux  de  l'tau  de  la  grotte,  mai}  ils  ne 
prod.iilvnt  aucune  écume.  Les  plaines  aquatiques 
communes  végètent  ttès-bicn  dans  cette  eau  , 8c 
les  grenouilles  s'y  plaifent  autant  que  dans  1 eau 
douce. 

Des  mofettes  des  mines  de  fsufre  de  Laura . 

Toutes  ces  mines  font  occupées  par  des  exha- 
1. rions  fuffocantes , qui  en  défendent  la  plupart 
du  temps  l’entrée.  On  y compte  environ  quarante 
mofettes  qui  font  à découvett,  & il  fume,  dans 
plusieurs  endroits  de  1a  plaine  , de  creufer  un  pied 
ou  deux  pour  en  découvrir  de  nouvelles.  Les  ar- 
bi c , 8c  les  vignes  lèchent  de  très-bonne  heure 
dans  ce  terrain,  8c  auflitôt  que  leurs  racines  fe 
font  étendues  jufqu'à  la  couche  mofetique.  Les 
mineurs,  qui  ordinairement  travaillent  en  hiver, 
écartent  la  mofette  avec  le  feu , mais  il  arrive 
très- Couvent  qu'elle  perfide  opiniâtrement  8f 
qu'elle  éteint  le  feui  dans  ce  cas  on  attend  le 
vent  du  nord , au  fouffle  duquel  toute  mofette 
cède  8C  s'aff  aiblir.  Plus  le  vent  approche  du  fud, 
plus  la  vjpeur  elt  élevée  8c  dangereufe  ) l’air 
pluvieux  la  corrige  fenfiblemcnt. 

dans  un  coin  des  mines  de  la  Puzzola,  au-  ledits 
du  niveau  de  la  mofette , on  entend  un  petit  btuic 
fourd , (cmblable  à Celui  du  vent  qui  fe  fait  jour 
par  des  fentes  ou  des  trous  fort  étipits  : c'ell  ia 
mofette  elle  même  qui  fait  ce  bruit.  Il  arrive  quel- 
que fois tjue  les  mineurs,  en  creufant,  rencontrent 
des  boudées  de  vent  extrêmement  violentes  , 8c 
qui,  fe  faiftnt  avec  force  un  partage  à travers  l'ou- 
verture  qui  vient  d'être  faite  , enlèvent  dès  pierres 
8c  les  jettent  en  l'air , 8c  tout  à l'entour  i bientôt 
des  txhaaifons  mofetques  très -fortes  s'em- 
parent de  la  mine.  S:  fi  les  travailleurs  ne  pren- 
nent aulfitôt  la  fuite,  ils  y (ont  fuffoqués,  8c  pé- 
tillent fins  qu'il  foie  podible  de  les  letourir. 

Cette  force  impulfive  des  exhalations  moféti- 
ques  fe  maiiif.de  d'une  manière  fcnftble  à Laura , 
par  le  bouillonnement  violent  des  fout  ce  s atumi- 
neufes , ou  Amplement  fttlfuiiques  qui  s'y  ttou- 
vent.  Lotfqne  le  hafard  conduit  une  veine  d’eau 
fotitertar  e dans  quelques-uns  de  ces  endroits  oû 
la  mofette  exiile , cette  vapeur  fait  bouillonner 
cette  eau  à fioid  , arec  la  mèu  e force  que  fi  elle 
ctoit  renfermée  dans  un  vafe  t xpofé  à un  degré  de 
feu  trèt-viohnt.  On  peut  aifement  fe  convaincre 
de.  cette  aéiivité  des  molettes  , en  remplilTant 
d’eau  un  ttou  fait  exprès  dans  le  tettain  mole- 
tique  t l’eau  devient  acide  dans  quelques  minutes, 
& commence  à bouillonner  à froid  (ans  verfer  des 
bords.  S'il  y a abondance  de  foufte  8c  d’alun  dans 
les  couches  oû  l’on  a cteufé  la  puits , l'eau  prend 


LATTES , village  du  département  de  ttférault , 
à une  It.ue  de  Montpellier,  i l'embouchure  de  la 
rivière  du  L- z.  Le  bord  de  1a  mer  qui  répare 
Tetang  de  Lattes  eft  une  plage  fort  belle  t cet 
étang  rrndoit  ce  quartier  de  l'ancienne  Gaule  un 
polie  alluré  contre  les  pirates. 

LAUFERSWEILLER,  dans  le  ci-devint  dé- 
partement de  Rhin  8c  Molclle.  On  a trouvé  dans 
cet  endroit  un  filon  de  minerai  de  cuivre  à dè- 


LAUFFEN  , château  établi  au-deffus  de  la  belle 
calcade  du  Rhin,  pies  de  Schiffhoufe  en  Sutfle. 

Pour  en  laite  connoitre  les  environs,  ncus  dé- 
crirons le  fol,  deuuis  Bulach  jufqu'à  la  cafcaJe. 
Bulich  ell  entouré  de  vignes.  Pies  de  cette  ville, 
le  Rhin  elt  bordé  de  terres  fablonneufes  8c  de 
galets  pat  couches.  Il  efl  remarquable  qu'on  ne 
voie  pas  de  granités  patmi  tous  ces  galets  , ni  aux 
enviions  de  Zurich  , ni  même  le  long  de  ia  routa 
jutqu’â  Schaffhoufe  8c  Laufen.  La  quantité  de 
pierres  calcaires,  dont  les  détritus  fe  mêlent  à 
i'atgile  dont  tous  ces  terrains  font  couverts , ne 
contribue  pas  peu  à leur  fertilité.  A une  petite 
lieu  de  Laufen  on  entend  un  murmure,  puis  un 
bruit  fourd  : on  aperçoit  le  Rhin  qui  blanchit, 
puis  une  vapeur  8c  une  brunie  qui  s'élèvent  i c'elt 
la  chute  du  Rhin,  cette  belle  8c  grande  calcade. 
La  quantité  d eau  qui  s'y  ptécipite , les  differentes 
formes  qu'elle  prend,  8c  le  btuit  qj'occafionne  fa 
chute,  iuftifem  pour  former  un  gran  l fpcéiacle. 
La  cafcade  vue  de  face  fe  trouve  partagée  en  ttnis 
chutes  (rès-cor.fidérables , par  deux  rochers  rad- 
ians 8c  ifolés  qui  s’élèvent  au  milieu  des  bouillon* 
de  l'eau  étumante.  Le  mouvement  des  eaux  eii 
prodigieux  par  la  hauteur  de  ia  chute  8c  par  fes 
ubftadcs.  Il  s'élève  du  pied  de  la  cafcade  une 
brume , un  nuage  d'eau  en  vapeur,  qui  cil  trattf- 
porté  par  le  vent  comme  une  poulltère  légère  i 
mats  voici  te  qui  peut  intérefler  davantage  les 
mruraliltes.  Les  rochers  envitonnans  8c  ceux  fur 
lefq  iels  le  Rhin  fe  précipite,  (ont  calcaires  ; ceux 
qui  s'élèvent  8c  partagent  la  cafcade  font  amincis 
<Sc  ufes  dans  le  bas  par  le  frottement  des  piètres 
que  les  taux  entraînent  continuellement  avec  elles. 
Elus  les  eaux  font  balles , plus  on  voit  cet  étran- 


couvert. 
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glcment  qui  va  en  s'arrondiffant  pir  le  haut.  Les 
rocheis  qui  fout  au  bas  de  la  montagne  lut  la- 
quelle elt  le  château  de  Liufien , font  également 
airon-iis  & cieufés  en  d.-fluus  par  le  meure  frnt- 
tcm:nt  des  pierres  , ainli  que  tous  ceux  que  nous 
avons  remarques  tv  cités  comme  étant  dégradés 
par,Ls  eaux.  C'eft  en  examinant  ces  fortis  d'en- 
droits qu'on  fe  met  â portée  dr  juger  de  ce  qui 
etl  arrivé  dans  les  lieux  où  l’on  trouve  les  mêmes 
effets,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  d'eau.  Sans  fortir 
de  Laujfen  , les  roches  cakaiies  qui  font  au  haut 
de  la  montagne , & fut  lefquel.es  le  château  re- 
pnfe,  patoilfem  idées  8c  dégradées  pat  la  même 
caufe  ; en  forte  qu'on  ell  tenté  de  cioire  que  le 
Rhin,  ou  toute  autre  eau  courante,  ait  p.tfe  â 
côté  ou  par-deffus  ces  roches  j & il  n’cft  pas  ex- 
traordinaire que  le  fond  de  la  cafca.le  fait  tombé 
de  cette  hiuteur.  puuque  celle  de  PilTc-Vacne  a 
creufé  le  tocher  qui  elt  au  d:  li  es  ; q te  le  Trient 
8c  d'autres  fe  font  formé  des  lits  bien  plus  pro- 
fonds. Lacafcadeaéitielle  diminuera  certainemet  r 
de  hauteur  par  la  même  raifon.  Les  anciennes  def 
(tiptions  donnent  cent  cinquante , cent , d'autres 
quatre-vingts  pieds  â cette  chute,  qui  paroït  ré- 
duite actuellement  â trente  pieds.  Les  rochers 
ifolés  qui  lont  implantés  de  (lus  le  détruiront, 
comme  il  eft  arrivé  à d'autres  qui  y étoient , 8c 
qu'on  voit  fur  d'anciennes  e Hampes  de  cette  caf- 
cade;  il  elt  même  tombe,  il  y a moins  de  trente 
ans  , un  de  ces  rochers,  que  les  habitans  du  pays 
fe  fouvitnnent  d'avoir  vu.  La  SuilTe  8c  tous  les 
pays  de  hautes  montagnes  offrent  partout  des  c xe:n- 
ples  de  rochers  ufes  8c  détruits  par  les  eaux. 

A quelques  toiles  de  la  catcade , au-deffous 
de  Lauffcn  , les  roches  concrètes  commencent  j 
elles  (ont  compofïes  sle  galets  8c  de  cailloux 
roulés  fortement  agglutines  enfemble  : la  vio- 
lence de  la  chute  paroit  les  avoir  rejetés  fur 
les  côtés. 

Il  y a une  pêche  de  faumons  très-abondante  au 
bas  de  la  cafcade  8c  dans  le  biiini  qui  l'envi- 
ronne : cette  cafcade  eft  le  «ce  plus  ultrù  pour 
ce  poiffon , fi  commun  dans  le  Rhin.  Ou  a tenté 
vainement  de  mettie  des  làumons  au  de  fias  de  la 
cafcade  , jamais  on  n'en  a péché  au-dcla. 

LAUMONT , grande  montagne  du  départe- 
ment du  Doubs.  (-.Ile  commence  â une  lieue  de 
Befançon , s'étend  enduite  le  long  du  Doubs , 
jufqu'à  une  demi -lieue  de  Baume,  où  elle  eft 
interrompue  par  la  rivière  de  Cufançon  , puis 
par  le  Doubs,  8c  va  fe  terminer  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Hhin , â une  lieue  de  Porcnttuy. 
Dans  tout  ce  trajet  on  peut  étudier  la  variété 
des  couches  qu'elle  offre  fur  fes  croupes  fort 
élevées. 

LAURENT  (Baie Saint-  ).  Cette  baie  fe  trouve 
dans  la  côte  eft  de  l'Afie;  elle  a au  moins  cinq 
lieues  de  large  i l'entree,  6c  quatre  de  ptofon- 
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deur  ; elle  fe  rétrécit  vêts  le  fond  , qui  paroit  affoa 
bien  à l'abri  de  s vents  de  mer.  Le  capitaine  Cor  k 
icnore  £ elle  eft  accelfible  aux  vailleaux.  Quoiqu'il 
drfirât  beaucoup  trouver  dans  ce  parage  un  havre 
où  il  pùr  fe  retirer  le  printemps  fui  van: , il  ne  per- 
dit point  fon  temps  â l’examiner  : il  avoir  befo  n 
d'un  pott  qui  offrit  du  bois , 8c  il  (avait  qu’il  n'ën 
rrnco'  trcroit  point  ici.  Depuis  la  pointe  méridio- 
nale de  cette  baie,  qui  gît  par  6$  deg.  ;o'  de  lati- 
tude, la  côte  fe  prolonge  ouelt-q  uit-lud  oueft 
l'efpace  d'environ  neut  lieues  , & elle  toi  me  une 
autre  baie  très-enfoncée  ou  une  rivière  ; 8c  peut- 
être  le  teirain  y eft  li  bas,  qu'il  ne  frappa  point 
les  regards  du  navigateur  anglais. 

Les  cô  es  de  cette  baie  font  h'bitérs  par  une 
peuplade  qui  doit  être  celle  des  Tfchutsky,  que 
les  Rullcsn'avoient  point  encore  fournis  à l'époque 
où  Cook  parcoutoit  ces  mets  ,8c  aucun  n'approcha 
des  vailf  aux. 

Laurent  ( Fleuve  Saint- ).  ( Vayt{  S ist- 
Lavrent  ( Fieuve  ) , 8c  l'article  Amérique 
SEPTENTRIONALE.) 

LAUSANNE,  ville  de  Suiffe  , dans  le  canton 
du  Léman.  Pour  faire  connnitre  plus  particuliè- 
rement la  confiitution  du  fol  du  Jorat  ( voyrp  ce 
mo:  ) , rions  allons  donner  en  détail  le  rélùltat  des 
obfervacions  qui  ont  été  faites  aux  environs  de 
cette  ville.  Si  des  bords  du  lac  de  Genève,  vis- 
à-vis  de  Laufunnt , on  parcourt  l'intérieur  du  pays, 
on  trouve  d'abord  ordinairement , à la  fuperticie 
du  terrain , la  terre  végétale  où  le  table  domine  ; 
enfuire  des  graviers  , des  cailloux  roulés,  mêles 
de  fable  8c  de  débr  s de  végétaux  , jul'qu  i la  pro- 
fondeur de  deux  â trois  pieds,  plus  bas.  une  cou- 
che de  main?  plus  ou  moins  blanche,  q itlqueloîs 
rouge  j au-deflbi'S  , une  couche  de  fiole  , 8c  enfin 
la  pierre  demollalfe  par  couvhts  , & d’une  dureté 

filus  ou  moins  confiijérable.  Il  faut  obferver  quo 
es  marnes  renferment  quelquefois  drs  coquilles 
fluviatilcs  fort  petites,  8c  qu’elles  fout  II  atifiées 
avec  le  fable  dans  un  ordre  très  variable. 

La  mollaffe  ou  pierre  de  fabk-eft  communément 
fort  tendre  8c  fort  facile  â fe  décomj.  oft  r i l'air , 
furtout  fi  ell:  a réfidé  un  certain  temps  dins  les 
couches  voiünes  de  la  fupetficie  : on  y trouve  aulfi 
des  cailloux  roulés,  difperfés  irrégulièrement, 
mais  à un:  plus  grande  profondeur.  La  pierre  dé 
fable  eft  fort  dure , diftribuée  pat  bancs  réguliers 
horizontaux  , ou  inclinés  plus  ou  moins,  fouvene 
lamelleufe.  joutes  les  coucht  s font  fspaié.s  ou 
diliingcées  pir  des  lits  de  matne  d une  ccttame 
épaiffeur. 

Ces  couches  de  pierre  de  fable  font  quelquefois 
coupées  fur  leur  longueur  pa-  des  fentes  remplies,, 
ou  d'incruftatioes  fpathiques,  ou  d'autres  matiè- 
res brutes  chariées  par  les  eaux.  Enfin , cette 
pierte  fait  effervefcence  avvc  les  acides  j ce  qui  a 
fait  cotmoitre  uo  gluten  calcaire  8c  ferrugineux  qui 
. Rrr  i 
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lie  enfembte  les  molécules  de  fable  dont  cette  ; 
pierre  et!  compofée  en  grande  partie  , & les  pro- 
portions des  divers  principes  qui  ont  concouru  à 
fa  formation. 

Puifquelcs  rochers.  Us  terres  fupr  rficielles  8c 
le  fable  des  environs  de  LauJ'j me  contiennent  des 
partii  s marneuft  s 8c  calcaires  , il  n'cfl  pas  éton- 
nant que  les  eaux  qui  circulent  dans  l'intérieur 
de  ces  différentes  couches  , foienc  chargées  à un 
certain  point  d’un  principe  de  même  nature  ; ce- 
pendant , en  général , les  eaux  de  lources  , les 
eaux  courantes  , qui  font  abondantes  dans  le  Jurât, 
font  li  lipides  , légèn  s , bonnes  à boire , & pro- 
pres J tous  les  u lape  s domeftiqnes  8c  économi- 
ques. La  plupart  des  lources  font  très  abondantes  ; 
mais  quelques-unes  diminuent  ou  tarilfcnt  pref- 
q i'entièrement  dans  les  grandes  féchereffes  , 8c  fe 
troublent  aptes  des  pluies  fortes  Sc  foutenues  pen- 
dant un  certain  temps. 

On  trouve  aufti  quelques  eaux  minérales  qui 
jouilfenr  d'une  certaine  réputation:  telles  fout  les 
eaux  de  la  Poudrière  , légèrement  alcalines  , fer- 
rugineufes  8c  gazeufts. 

En  fuivantles  diflerens  ruilTraux  8:  torrens  dif- 
tribues  à 1a  fuperficte  du  Jotat,  on  ne  peut  roé- 
connoitre  les  progrès  étonnai. s du  travail  des  eaux 
dars  les  maflils  de  la  pierre  de  labié  j en  forte  que 
ciseaux  citculoient  autrefois  à un  niveau  bien 
plus  eLvé  qu'aujourd  hui.  Ainfi,  dans  les  cou- 
pures des  gorg:  s étroites,  au  fond  defquelles  K s 
tuilfeaux  coul.nt  à préfent , on  trouve  les  traces 
vifibles  de  l'aétion  des  eaux  qui  couloient  à 
trente  ou  quarante  pieds  au-dellus  du  fond  de 
c s gorges , 8c  que  par  conféquent  toutes  ces 
gorges,  toutes  ces  vallées  font  l'ouvrage  des 
eaux  courantes  à la  lupethcie  du  Jorat.  Ces  ob- 
fervations , au  rele,  (ont  rapportées  ici,  moins 
comme  attcltanr  un  phénomène  particulier , que 
comme  une  preuve  des  opérations  générales  de 
l'eau  a la  furface  de  la  tetre. 

Voie  i encore  d'autres  monument  naturels  qui 
attellent  L $ changemer.s  que  les  eaux  ont  opérés 
dans  le  Jorat.  Ce  font  les  blocs  immenfes,  ifolîs, 
de  pietr.  s d'une  rature  differente  de  ce  IL  s qui 
cnnftituent  tes  tochets  du  pays  , lefquels  font 
jetés  (à  8c  là  à la  furface  de  la  terre  , 8c  dans  des 
endroits  où  d'ailleurs  on  ne  trouve  que  ds  fables 
mouvat  s : n'ayant  pu  fe  former  où  on  les  trouve 
autour d'hui,  ils  ont  donc  été  tranfportés  d'ailleurs. 
CtsmalfsS,  trop  profites , trop  pelantes  pour  avoir 
été  arrondies  aulli  padattem  rt  que  les  cailloux 
rouL  s que  l'on  rencontre  aulfi  en  erapde  quantité 
partout  dai  $ les  pr  mière s couchts  de  la  terre  , 
ont  confervé  prefque  toute  leur  forme  i cependant 
leurs  arêtes  anguleufes,  un  peu  effacées  fc  foible- 
ment  arrondies,  prouvent  que  ces  blocs  ont 
éprouvé  un  frottement  aile  z violent  i 8c  comme 
ce  font  dts  fragnv-r.s  de  gtanites  de  roches  quasi- 
aeufes , micacées  Sc  feuilletées,  (cmblables  à ceux 
qui  compofent  les  rochers  de  certaines  parties  des 
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Alpes , il  eft  viftble  que  ces  blocs  en  ont  été  dé- 
tachés 8c  uaufpoités  enfuite  par  les  eaux  cou- 
rantes. Il  etl  difficile,  au  relie,  de  dire  par  quelles 
(ttires  de  ttanfpcrts  ces  blocs  fe  trouvent  aux  en- 
virons de  La  finit , ou  même  dans  les  badins  des 
lacs  Je  Neuchâtel  Sc  de  Morat  i plufteurs  circnnf- 
tances  ayant  pu  contribuer  à des  déplacement  fnc- 
ceffifs  , on  voit  un  de  ces  blocs  du  côté  d’Echal- 
lens,  i un  peu  plus  d'un*  li-,  ue  de  Laufamt.  Cette 
pi.rre  elt  ptefiq-  e d'une  fotme  cubique;  elle  a 
onze  pi  ds  «le  h tuteur  8;  fept  de  largeur.  Non 
loin  du  Tolatd  , un  autre  bloc  , fembiable  Ht  de 
même  nature  , a dix- fept  pieds  de  hauteur  8c  cent 
neuf  pieds  de  circonférence.  Nous  ne  citerons 
pas  d’autres  blocs  qui  fe  trouvent  dans  les  diSe- 
rens  cantons  du  Jorat  ; on  peut  juger  de  leurs  di- 
menlions  par  celles  des  blocs  que  nous  venons 
d'indiquer. 

En  le  rapprochant  de  la  partie  occidentale  du 
Jorat , on  trouve  le  bailliage  ri'Echaller.s , limitro- 
phe de  celui  de  Laufiiuic , où  l'on  voit,  aux  envi- 
rons de Goumoèns,  leCrau,  Edettincs,  Bcc.,  de? 
carrières  ûe  pierre  calcaire  marneufe,  dont  les 
couches  font  un  peu  inclinées  vers  le  fud.  L’ s 
affiles,  à découvert  dans  cette  carrière,  mon- 
trent d'abord  du  terteau , enfuite  une  couche 
de  terre  mêlée  de  fable,  d'enviton  deux  pieds 
d’épailTeur  ; puis  un  lit  de  marne  argiieufe  Sc  fer- 
rugineufe  , de  quatre  pieds  d epailfeur;  plus  bas, 
un  banc  de  pierre  i chaux , de  quatre  pieds  ; 
enfin  , le  tond  de  la  carrière  offre  une  couche  de 
pierre  marno-fablonneufe,  de  deux  pieds. 

On  voit  aifémenr  que  la  pierre  i chaux  de  la 
carrière  de  Goumoèns , par  les  iubfhncts  qui  l'ac- 
compagnent, n’eft  pas  étrangère  au  Jotat;  elle 
ne  l'ell  pas  davantage  non  plus  par  fa  nature.  Cette 
pierre  a non  - feulement  des  rapports  très- mar- 
ques avec  celle  qui  accompagne  les  couches  du 
charbon  minéral  du  Jorat,  mais  encore  , ce  qui 
eft  bien  important , die  en  a par  les  foflîles  qu'elle 
renferme,  lefquels  font  feniblaoUs  â ceux  dts 
couches  du  pays  de  Vaud. 

Le  dernier  bailliage  dont  nous  ayons  à parlée 
ici , 8c  qui  ell  aulfi  limitrophe  de  celui  de  Lju- 
fanm  , e|t  telui  de  Morges.  La  plaine  de  ce  bail- 
liage ell  caillouteuie  Sc  lablonneufe,  comme  tomes 
celles  de  ce  pays , formées  par  les  dépôts  des  ri- 
vières : dans  les  coupures  des  vallées  on  trouve 
d'abord  du  terreau  ou  terre  végétale  ; deiîous , 
un  banc  de  mauvaife  mollalle  qui  fe  délité  à l'air 
8c  fe  fépare  par  feuillets  , dont  l'épailfeur  eft  de 
quatre  pieds;  plus  bas,  une  marne  pieireufe  8e 
l-b'.onn.ute  qui  forme  plulïeurs  lits  , puis  un  lit 
peu  épais  de  marne  bleue  ; enfin  , le  fond  des  val- 
lées offre  un  banc  de  mol  h Ile  mêlée  de  marne. 

LAUTARET , montagne  du  département  des 
Hautes-Alpes  , canton  de  la  Glave;  elle  eft  trè'- 
hattte  8c  très-Jangcreufe  pour  les  voyageurs  qui 
fe  rendent  en  Piémont , à caufe  des  cols  8c  dts 
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précipices  qu'ils  doivent  travetfer , de  h grande  1*  trouve  toujours  étroite;  elle  fe  termine  en 
quantité  de  neiges  St  de  glaces  qui  v féjournent , montagnes  atides  8c  en  rothers  efearpe* , dont  U 
& des  ouragans  qu'on  y iffuyc  en  hiver.  plupart  font  couverts  de  neiges  à une  très-grande 

hauteur,  & fur  leurs  fommtrs  ittferieuis  il  y a 
LAUTERBRUNN  (Vallon  de),  en  SuilTe.  des  glaciers  qui  s’écoulent  du  Gros-Horn  & du 
L-  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  ce  vallon  Breit-Horn.  On  voit  qu’on  eft  arrivé  à des  défères 
eft  le  ru. fl  ju  qu'on  nomme  le  Luifchin  Hune , -ffteux , Couverts  de  glaces  8c de  neiges.  Outre  Us 
pour  le  différencier  Je  celui  qui  vient  du  vallon  deux  montagnes  que  nous  venons  de  nommer , on 
du  Grindelwaid  , dont  les  eau»  font  noires.  I.es  dillingue , parmi  cellesqui  forment  cette  enceinte, 
rochers  qui  bordent  le  vallon  font  fatt  reiferrés  ; Celles  de  Jungfrau  - Horn  , de  Steinberg  , de 
il  n'y  a louvent  d'efpace  que  pour  le  ruilleau  & Breit-Lger-Horn.  Le  chemin  pour  patvenir  a ces 
le  cnen  in.  Ces  rocheis  font  calcaires,  compofés  délerts  glaces  eft  très-difficile,  & demande  une 
de  couches  horizontales  8c  parallèles  cntr'elles,  journée  entière. 

d'environ  ftx  pouces  d'epaifTcur.  On  peut  remar-  Dans  Iss  rochers  J vis-à-vis  du  Staubach  , qui 

quer  aufli  la  correfpnndance  des  covchts  d’un  bordent  la  partie  occidentale  de  la  vallée,  il  y a 

bord  à l'autre  du  sallon,  8:  on  ne  pi  ut  douter,  un  grand  nombre  de  grottes , 8c  celle  qu'on 
3'apiès  ces  circonftances  , qui  fe  trouvent  d'ail-  nomme  Lhoria  m eft  furrout  intéieffante. 

leuis  prefque  partout , que  les  eaux  liaient  cteufé  De  Ljutcrirunr. , pour  aller  voir  les  glaces  8" 

la  vallée  en  s'y  frayant  un  paffage.  Dans  les  en-  les  mines  , on  fuit  le  vallon,  en  côtoyant  la  l.utl- 
droits  du  vallon  plus  ouverts,  il  y a en  quelques  chilien  joiqu’à  Sicheliavmen.  Le  torrent  de  Si- 
points,  au  pis d de  ces  rochers,  des  monticules  chellavinen  charte  des  ardoifes  rouges  fembla- 
8c  de  petites  collines  adoflées  qui  ne  font  formées  blés  à celles  d'Ergeltlen  , 8c  de  la  mine  de  fer 
que  de  leurs  débris;  elles  font  couvertes d'athres  qui  eft  due  à la  grande  couche  de  fer  que  l'on 
8c  Je  brouffailles.  On  voit  enfuite  un  tris-gros  von  en  allant  Je  Sichellavinen  J Trachfellavim.n. 
rocher,  qui  offre  une  coup*  droite  S:  perpendi-  Cette  couche  fe  trouve  dans  les  rochers  calcaires 
cttlaire  à l'horizon  comme  un  mur.  Les  couches  eu  de  la  patt<e  orientale  du  vallon , ou  du  même  côté 
font  parfaitement  diftinfks  Sr  parallèles  entr’ellt  s ; où  fe  trouve  l'e  fpece  de  promontoire  qu'on  nomme 
mais  fi  on  le  confidète  fur  une  autre  face , on  voit  /*  Moine.  Les  mines  de  Luuierirwtn  lotit  de- Jeux 
que  fes  coût  hes  s'inclinent  de  fit  à fept  degtés  du  fott  s , celles  de  la  partie  orientale  de  la  vallée 
côté  de  la  montagne.  8c  celles  de  la  partie  occidentale  ; les  première* 

C'eft  alors  qu'on  découvre  tout -à-coup  une  ef-  fi*  trouvent  fur  la  montagne  Hohalp,  qui , comme 
pèce  de  vapeur  Si  de  btume;  c’eft  le  Staubach  qui  toutes  les  aunes  de  cette  vallée  , clt  calcaire  vêts 
fe  précipite  d'un  rocher  i pic  ; il  tombe  d'abord  le  haut  8c  granitique  vêts  le  b>>.  Il  y a deux  filons 
de  la  moitié  de  fa  hauteur  fut  un  banc  de  rocher  dans  cette  mine  : le  premier  donne  de  la  mine 
d'où  il  eft  renvoyé,  8c  l'eau  defeend  enfuite  par  d'argent  grife,  femée  en  grains  ttès-fins  dans  du 
différentes  cafcades  jufqu'au  bas.  La  hauteur  de  quattz;  la  mine  de  l’au’re  filon  eft  une  galène  en- 
fa  première  chute  eft  fi  conftdérable,  qu'une  par-  Vrloppée  de  fpath  pefant , blanc , opaque.  Le  tc- 
tie  de  Ton  eau  fe  divife  en  petits  globules  que  l'air  cher  eft  un  mélange  de  quartz  Bc  de  ftéatite  un 
emporte  au  loin;  c'eft  ce  qutluia  fait  donner  le  nom  peu  verdâtre,  auquel  fe  joint  du  mica  & même 
de  Staubath  ou  ruiffeuu  de  pcujfitre , de  forte  qu'l]  un  peu  de  ield-fpath.  Près  du  filon  la  ltéati|e  eft 
n'y  a qu’une  partie  de  l'eau  qui  parvienne  jufqu'au  blanche  , Si  donne  à l'ouverture  8c  au  chevet  de 
bas  du  rocher,  oùja  chute  a (renié  cependant  un  ce  filon  un  faux  air  d'atbefte. 
baftin  dont  le  contour  s'tll  élevé  par  les  maté-  Les  mines  Je  la  partie  occidentale  de  la  vallée 
riaux  que  l'eau  a précis  ités  par  fa  chute.  Cette  font  fur  le  Steinberg.  Le  minéral  eft  une  belle 
cifcade  fait  beaucoup  de  bruit , 8f  occafionne  un  galène  , la  gangue  eit  du  fpath  pefant,  le  rocher 
grand  courant  d'air  qui  entraîne  avec  lui  des  par-  un  granit  compote  de  quartz  , d'otlairc  blanche 
tiasaqueules.Nousneparleror.spasicidescouleurs  8c  de  fteatite  vette,  de  mica  8*  de  felJ-fpath , 
de  l'arc-en-riel  que  réfléchit  l'eau  de  cette  taf-  dans  lefquels  le  quartz  8c  foliaire  dominent  es 
cade  quand  le  foleil  donne  Jeflus.  finguiier  granit,  en  effet  fcmblable  au  gneifs  Jc- 

l.e  rocher  d’eù  l'eau  fe  précipite  c(l  à pic,  crit  par  M.  Charpentier, 
comme  nous  l’avons  dit , 8c  entièrement  calcaire;  Le  fécond  filon  en  exploitation  renferme  une 
il  peut  avoir  neufeents  pieds  de  hautetlr;  il  s'étend  fupetbe  galène  , dont  la  gangue  eft  aufli  du  fpath 
vers  le  fond  du  vallon.  Trois  autres  cafcades , d'ur.  pefant.  < 

moindre  volume  d'eau,  fe  précipitent  du  haut  de  ce  Ayant  de  quitter  ce  vallon,  il  nous  refte  une 
même  rocher.  L'humidité  continuelle  qu'elles  y ré-  choie  à remarquer,  c'eft  que  le  paffàge  de  la  pierre 
pendent,  a fait  croître  îc  entretient  dans  une  belle  calcaire  au  granité  s‘y  fait  par  une  pierre  calcaiie 
verdure  des  atbres  8c  des  arbtiffeai  x qui  forcent  mélée  de  points  quartzeux  , pendant  qu'au  Crin- 
des  fentes  du  rocher,  ou  qui  font  placés  <ur  les  col  deltrald  1a  pierre  calcaire  repofe,  comme  en  beau- 
li'tes  formées  des  djsombr.  s que  l’eau  amène.  coup  d'autres  lieux  du  Valais , fur  le  fehifte  mi- 
En  avançant  davantage  dans  ctttc  vallée,  on  cace.  Si  d'ailleurs  on  veut  voit  les  beaux  glaciers 
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qui  rempliflenr  le  fond  de  cette  vallée,  il  faut 
monter  fur  le  Steiub  rg  , d'où  on  le»  découvre 
tous  enfemble;  te  rem  qui  ont  plus  de  temps  8c 
de  courage  peuvent  Us  ttaverfer  depuis  les  hau- 
teur d'Obtrhorn , au  pi'd  des  Tfchingel,  & re- 
venir par  Brutlavincn  &■  üohalp,  finon  on  ré- 
trograie  envi!  on  deux  lieues  pour  fe  retrouver 
au  point  de  Zureylutfchin  8c  prendre  le  vallon 
à gautht-  qui  conduit  au  Grindelvalr.  ( y '■’y'x 
tes  articles.  ) 

LAVAL,  ville  du  département  de  la  Mayenne, 
qui  renfer  r.e  dans  f.m  -nce'iite,  ou  plutôt  dans 
tin  de  fes  faubou'gs , une  carrière  de  marbre  con- 
nue fous  le  nom  du  haut  rie  licauvah.  Ce  matbre 
elt  fon  t noir,  veine  de  blanc  & de  gris  s II  renferme 
des  terébratules. 

il  y a aulia  piès  de  cette  ville  une  mine  de 
houille. 

LAVAL-SAINT-LTIENNE,  village  du  dé- 
partement défibré,  à quatre  lieues  de  Grenoble. 
On  a découvert  dans  le  territoire  de  cette  com- 
mune , au-delks  du  vidage  de  1a  Bnutière,  des 
filons  de  charbon  de  terre , dont  l'un  a environ 
neuf  pieds  de  large  ; ce  charbon,  éprouvé  par  les 
terruiiers  du  pays,  a été  trouvé  de  bonne  qualité. 

L AV  ANGES.  On  donne  ce  nom  aux  Ava- 
l anches  ( vqyrj  te  mot  ) dans  quelques  vallees 
des  Alpes  ! dans  d'autres  lieux  , & furtout  en 
SuifTe,  on  les  nomme  aufli  Lawines  : ce  mot 
vient  de  /ait  , qui  fignific  tomber. 

LAVE.  On  nomme  air.fi  des  ma'ières  fondues 
par  le  feu  des  volcans , &'  qui  font  lorries  par  its 
Aines  entr'ouverts  de  ces  montagnes  enflammées 
lous  la  forme  de  courans  : tels  font  les  bafakes 
ou  laves  compaûes , les  laves  trouées , les  terres 
cuites,  les  Icônes  de  toutes  fortes  qui  fetvent 
d'enveloppe,  aux  courans  de  laves,  d outes  ccs 
matières  ont  lubi  l'aètion  du  feu  dans  le  foyer  des 
volcans,  8c  renferment  des  mëlang  s de  fubflan- 
ces  terreufes,  métalliques,  falinss  , plus  ou  moins 
fondues  & plus  ou  moins  altérées  par  le  feu.  Dans 
quelques-unes  de  ces  laves  on  trouve  des  gnnites 
fit  des  talcites  dont  certains  principes  ont  été  al- 
térés Sc  fondus  , pendant  que  les  autres  font 
reliés  imaéts  fous  leur  forme  primitive;  mais 
ce  qui  tll  le  plus  étonnant,  c'eft  que  cette  fonte 
partielle  a fulfi  pour  communiquer  a la  mafle  to- 
tale un  certain  écoulement,  comme  on  le  remar- 
que dans  les  autres  courans  comparés  de  laves  en- 
tièrement fondues. 

Quelques  - unes  de  ces  matières  que  le  feu  a 
chauffées  violemment,  Br  qui  fe  font  ptéréesâ  une 
virrificat'on  parfaite , ortt  donné  des  filons  de  verre 
qui  fe  trouvent  difpcrfés  au  milieu  des  courant: 
c'eft  à ces  différentes  bafes  touchées  par  le  Lu, 
c'eft  aux  réfidus  des  matières  qui  fetvent  à l'en- 
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tretien  des  feux  fouterraim  , que  font  dues  les 
laves  compares  8c  d'un  tilîu  ferré  , dures  8c  fuf- 
cepttblcs  de  pnli.  Celle  dont  on  fe  fert  à Naples 
& à Rome  pour  paver  les  rues  8:  dans  la  confttuc- 
tion  des  édifices , ell  une  lave  compaéie  & fort 
folide  , fufreptibl 1 cependant  d’être  tatll  e;  fa 
couleur  eft  d'un  gris  ■ fale  , parfemé  le  taches 
noires.  En  Auvergne  on  fait  ufage  de  laves  l>on- 
giaufes  qui  fe  trouvent  difperfées  fur  les  bords 
des  courans , qu'on  taille  avantageufement  en 
forme  de  pieries  d'aflifes  ou  de  briques , pour 
être  employées  à dcS  conllruâions  de  murs 
Si  de  votbes  plates  j dans  les  appartenons  bis  8c 
dans  les  galeries.  Outre  la  folidiré  8t  la  conftlhnce 
qu'ont  ies  pierres,  leur  legéreté  8c  leur  p unfité 
les  rendent  également  propres  à ces  conllruélions 
8c  à prendre  le  mortier,  qui  lui-même  desien» 
promptement  folide'Sc  forme  de  bonnes  liaif  >ns, 
étant  fait  de  chaux  tnéiée  aux  débris  de  la  tiil.e 
de  c,  s briques. 

Prcfque  toutes  Is  s laves  ont  été  dans  un  état  de 
liquidité  , pour  pouvoir  cheminer  8c  s'étendre,  au 
fottir  des  volcans , fous  la  forme  de  courans.  C eft 
dans  ces  tranlports  lents , mais  qui  s'accéléroient 
par  les  per  tes  du  fol  , que  les  laves  fpongieufes  , 
les  feoties  qui  fervoient  d'enveloppes  au  noyau 
de  laves  compares,  ont  ptis  différentes  formes 
bicarrés  qu'elles  ont  confervées  enfuite  en  fe  re- 
Iroidirtant  : on  en  trouve  aufli  de  grands  amas 
au  pied  8c  fur  les  flancs  des  montagnes  à cratères 
encore  ouverts.  Ces  laves  fpongieufes  ont  toutes 
fottesde  tilfus  3c  de  couleurs  : les  unes  font  noi- 
râtres ou  rougeâtres  , jaunâtres  ou  grifes  t il  y en 
a dt  blanches;  elles  renferment  même  fouvent  des 
matières  intaéUs,  des  micas,  des  morceaux  de 
talcites  8c  de  granités  qui  n'ont  éprouvé  aucune 
forte  d'altération , des  paquets  de  feh  >rls , de  gab- 
bro,  quelques  éclats  de  laves  vitreufes,  parfemées 
de  points  blancs  quartzeux  ; enfin  , on  y trouve 
des  blocs  As  terres  cuites  plus  ou  moins  friables. 
Il  y a de  ces  laves  (tories  qui  ont  pris  la  forme  de 
flalaétite*  8c  de  grappes  de  ruifin  lorfqu'ellet  ont 
pu  pénétrer,  dans  l'état  de  liquidité,  dans  des 
grottes  par  des  lentes  qui  n'en  admi  ttoient  que 
de  petits  filets. 

CMI  par  la  commmution  de  ccs  laves  fpon- 
gieufes,  expofëes,  pendant  la  marche  des  courum, 
à des  rt  IroidilTemcns  brulquvs  , que  font  durs  cer- 
taines pozzolanes  connues  à Naples  fous  le  non» 
de  rapillo , St  dont  font  couverts  les  flancs  du  Vé- 
fuve. 

C'eft  à travers  les  a nas  de  rapillo , 8c  en  y er- 
fonçanc  jufqaa'à  mi  jambe,  qu'on  parvient  fur  la 
tête  de  ce  volcan. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  certaines  formesalTe  i 
régulières  qu'ont  prifes  certaines  laves,  te.  fur- 
tout  l:s  laves  compactes  qui  occupent  les  centres 
des  courat.5  Sc  s'y  montrent  , ou  au  milieu  ou 
vêts  Us  extrémités , fous  forme  de  boal-s  folide* 
8c  à couches  concentriques, *au  bien  fous  celle 
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de  colonnes  ptifmatiques.  Comme  ces  phéno- 
mènes demandent  des  développemens  confidé- 
rables , nous  les  réfervons  pour  les  articles  Ba- 
salte-laves , Boules  de  laves. 

C’elt  pour  n'avoir  pas  fuivi , comme  nous  l’a- 
vons t'ait  dans  nos  observations  fur  les  produits 
du  (eu  des  vokar.s  , la  ditlinclion  des  Aivrr  com- 
pactes 8c  des  Scories  ou  terres  cuites , amfi  que  la 
difpolition  de  ces  laves  autour  des  cratères  8c  dans 
lts  courans,  qu’on  a débité  tant  d’erreuts  fur  la 
décompofition  des  laves  à l’air  libre  > 8:  fur  la 
formation  de  la  terre  végétale  à la  Superficie  des 
torretis  couverts  de  laves.  On  y auroit  vu  que 
toutes  les  terres  végétales  qui  font  fi  tertiles  . font 
en  grande  partie  produites  par  la  décompofition 
uu  comminution  des  Scories,  d=s  terres  cuites  3c 
de  ieut s mélanges,  pendant  que  les  Uses  tout- 
p ètes,  d’un  tillu  terré  8c  bien  homogène,  réfîf- 
tent  conltimmenr  à la  décompofition  , 8c  ne  tour- 
t iifent  aucune  terre  végétale.  C’elt  ainfi  que  les 
bel  es  8c  grandes  forêts  qui  environnent  l’Ktna  à 
la  fécondé  région,  fe  trouvent  fur  un  toqd  de  laves 
Solides  non  détruites,  mais  recouvertes  de  terres 
volcaniques  produites  de  la  comminution  des  feo- 
ritsj  c’ell  ainfi  que  les  prairi-s  du  Mont-d’Or, 
du  Salcts  8e  du  Cantal  lont  fi  abondantes,  Bcc.j 
mais  c’eft  une  erreur  qu9  d'attribuer  la  fécondité 
de  la  T.iniagne  d’Auvergne  à la  décompofition  des 
tavts , caries  terres  f.rtales  de  cette  belle  contrée 
ne  foin  point  volcaniques  ; c’eit  un  tond  d’argile 
8c  de  marne  mêlée  de  fable,  de  calca  re  d eatr 
douce  Si  de  terres  bitumineufes  qui  fe  pulvérifsnt 
ai  fément. 

Nous  terminerons  cet  article  en  renvoyant  aux 
articles  Antrim,  Auvergne,  Basalte,  Bou- 
les BASALTIQUES  , ETNA  , Hfcl  LA  , LtPABI  , 

Vésuve  > 8c  Surtout  à celui  des  Volcans,  dans 
lequel  nous  donnerons  la  defetiption  complète 
d=s  coulées  de  lave  moderne  8c  de  lave  ancienne 
que  nous  avons  obfetvéts  autour  des  centres  d’e- 
ruption  des  monts  Dôme  8e  des  monts  d’Or- 

LAVELAN’F.T , boqrg  du  département  del’Ar- 
riège,  à une  lieue  trois  quarts  de  Belefla.  Près  de 
ce  bourg  -.  tl  une  mine  de  jais , javet  nu  lignite  ,* 
qu’on  exploite  3c  qu’on  ttavail'e  dans  1:  départe- 
ment de  l’Aude,  pour  en  former  des  grains  de 
coüieis  ou  de  chapelets. 

LA  VELINE  , commune  du  département  des 
Vnlges  , à deux  lieues  de  Sainte- Marie  - aux  - 
Mines,  fur  le  territoire  de  laquelle  il  cxilte  une 
mine  de  mangaraefe  oxidé , 3C  dès  veines  de  cui- 
vi  e , d’argent  &:  de  plomb. 

LAWINES.  ( f'oycf  les  artitlts  LavaNGES  8c 
Avalanches.) 

LAVE  (La) , en  Alface.  11  y a près  de  ce  lit u 
une  mine  de  houille. 
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LA  YEN  (La) , près  de  Sarpuemine , départe- 
ment de  la  Mofelle.  On  y exploite  une  faline. 

LEBERTHAL  ( Vallée  de  ).  En  Alface,  date 
la  vallée  appelée  Leberthal , près  de  Geesbach  , qui 
eit  une  ancienne  min-.- , il  fort  d'une  caverne  u-  e 
liqueur  fale  , grailTcuie,  huileufe,  qui,  qumdelle 
(t  bouillie  pendant  quelques  hilares  dans  un  vail- 
f.-au  bien  luté  , palTe,  d t-on  , pour  un  excellent 
baume,  utile  dans  ta  guérifon  .ies  plaies  8c  des 
ulcère»  anciens.  Cette  eau  e!i  fans  doute  chirgée 
de  fult'atc  de  fer  ou  de  cuivre , 3c  produit  ainfi 
l’effet  d’un  remède  allongent. 

LF.DUIS  , village  du  département  d^s  BalTc-. 
Pyrénées , canton  d'O'eron.  D..n$  le  territoire  de 
Ledais  on  voit  des  bancs  île  fclv.lle  jaunâtre  un  % 
peu  grenu . 8c  qui  n'a  point  une  grande  dureté  i 
ces  bancs  font  couvetts  de  malles  toulées  de  mar- 
bre, de  fchille  8c  de  granité.  Les  gramtes  fe  pulvé- 
rifent  fous  les  doigt»  fort  aifement. 

LELS,  village  du  département  des  Balfes-Py- 
rénées  , canton  d Accous,  près  du  gave  d'Afpe. 

Il  y a dans  le  territoire  de  ce  village  de  fort 
jolies  brèches  calcaires  Se  quelques  marbres  vei- 
né. , auqnattier  d'Aniches.  La  montagne  de  Men- 
chicot,  à mille  toiles  de  diltance  de  Laits,  roi- 
feime  une  mine  de  cuivre. 

11  y a une  autre  mine  du  même  métal  au  pied 
de  celte  montagne  8c  près  du  gave,  qui  perce  le 
nom  de  mine 'iis  Tapie. 

LEFFOND,  village  du  département  de  la  Haute- 
Marne  , canton  d’ Arc  en  Birrois,  i trois  lieues  de 
Chaumont.  Il  y a un  fourneau  Sf  une  forge  où 
l'on  emploie  du  minerai  qui  provient  des  envi- 
rons. 

LÉFOOG  A ( lie  ).  Cette  ile  eü  une  des  quatre 
qui  compofent  le  petic  groupe  connu  foui  le  nom 
general  d liapaét , dans  l’Océan  pacifique.  Le» 
pimentions  y font  aile  i nombreufes  & étendues  ; 
cependant  e terrain  cil  encore  en  friche  dan» 
quelques  djllriils  fitués  vers  la  mer  , 8c  furrour  au 
côté  oriental  : cela  vient  peut-être  de  ce  que  le 
loi  y e 11  lablonneut . cat  il  fe  trouve  beaucoup 
moins  élevé  que  celui  des  îles  voilures.  Il  ell  meil- 
leur au  centre  de  file  . 8c  tout  y annonce  une  po- 
pulation confiderable  8c  ur.e  culture  foignée.  On 
y voit  de  valtcs  plantations  enfermées  pat  des 
haies  qui  font  parallèles  l une  à l'autre  , 8c  qui 
forment  de  grands  chemins  ü beaux  8c  fi  fpteieux  , 
qu'ils  embclbroient  des  contrées  où  les  agrément 
8c  Us  commodités  de  la  campagne  ont  été  portes 
à une  exttéme  perfeâionj  on  y voit  de  vaftes 
cantons  couverts  de  mûriers,  8c  les  plantations 
eu  général  offrent  toutes  les  racines  8c  les  fruits 
que  produit  cette  Utile  partie  du  Globe.  L'île  n’a 
pas  plus  Je  fept  milles  (anglais)  de  longueur,  8 c 
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fi  largeur,  en  t)u  -Jques  endroits , n’efl  que  de  deux 
ou  noir.  Le  cote  Oriental,  qui  eft  cxpofé  au  venc 
a ilé,  offre  un  rel.'if  d'une  largeur  conli  Jerab'.e  , 
lur  lequel  la  iner  brife  avec  be.ucoup  de  vio- 
lence. Ce  tcflifj  en  fe  prolongeant,  joint  LSfooga 
à l'oa  , qui  nb  (l'éloignée  que  d'un  demi  mille  ; 8c 
comme  i.  ut  à lëc  en  parue  I nique  la  maie  ’ eft 
balle,  les  naturels  peuvent  palT-r  a pied  dune 
terte  à l'autre.  La  côte  eft  un  rochet  de  corail , 
élevé  de  lix  ou  fept  pieds , ou  une  grève  fablcm- 
netife  plus  haute  que  celle  du  côte  occidental , 
lequ- 1 ell  tlevé  feulement  d trois  ou  quatre  pieds 
au  Mil)  du  niveau  de  la  mer , 3c  terminé  par  une 
grevé  de  fab.e  dans  toute  fa  longueur. 

Lf  GE  , village  du  dép.’.rtement'de  la  Haute-Ga- 
ronne , carttonde  Saint  Beat-fur-Laune.  Près  de 
cette  commune  il  y a des  mines  de  plomb  argen- 
tilete.  Autour  de  ce  viliage , les  montagi  es  font 
compofecs  de  ban.s  de  marbre  gris;  plus  loin, 
elles  préfement  des  bancs  de  fehitte  dur. 

LÉMAN  ( Lac)  ou  lac  de  GmivE.  ( Voyt j ce 

dernier  me:.  ) 

LENArri»ière  de  S bérie  très-confidétable, 
tant  par  fon  cours  propre  que  par  fes  alfluens.  La 
Lena  prend  fa  fource  dans  un  petit  lac  fîtué  entre 
des  montagnes  voi&nes  du  lac  Bjykal , 3c  à environ 
vingt-cinq  lieues  de  Katfcbottga-Piiliin  : elle  eft 
déjà  affiz  corfidérable  près  de  Katfchouga,  quoi- 
qu’en  été  il  y ait  des  hauts-fonds  qui  y gênent  la 
navigation  jufqu'à  ttois  cent  mi  l s de  fa  fource; 
plus  bas,  elle  devient  uès-profonde.  Son  cours 
ell  plein  d'ofcilluions , nuis  toujours  dans  une 
direaion ell- nord- ell  jufqu'à  Yakoutsk,  & de-Ii, 
julqu’à  la  Mer-Glaciale,  elle  fe  porte  toutâ-f.it 
dans  la  dir,  ftion  du  nord. 

I.'afpeèt  qu'ofîTent  les  botds  de  la  Lena  font  iin- 
guliètement  variés:  là,  fon  lit  eft  borde  des  deut 
côtes  par  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
pins;  ici,  les  montagnes  font  Iletiles , pelées,  Sc 
le  prolong  nt  dans  la  rivière , de  manière  qu'elles 
Ja  forcent  de  faire  un  détour.  Leurs  foimes  ref- 
fen  bien  quelquefois  à des  ruines  de  châteaux , 
de  tours  8r  d'tglifes,  Sc  prélentem  de  villes  cre- 
valfes , bordées  tour  autour  d'aube-, unes,  d'églan- 
tiers, de  gruieillets  ï<  d'autres atbulles.  Pius  loin, 
les  montagnes  s'éloignent  Sr  laifleiit  entt 'elles  St 
ta  rivière  de  grandes  plaines,  qui  lemblent  être 
des  plaines  fluviales  : on  y voit  quelques  villes 
mal  bâties,  ainft  que  des  villages  envnonnés  de 
champs  de  blé,  de  jardins  8c  de  prairies  avec 
quelque  bétaib  Ces  plaines  font  ttès-nombreufes 
fi  à des  diltances  très- in  gales;  il  y a quelque- 
fois jufqu'à  dix  lieues  de  I rance  de  l'ur.e  à l'au- 
tre , N d'autres  fois  il  n'y  en  a qu'une  ou  deux. 
On  y voit  toujours  des  vHlages  jufqu'à  Oliktna, 
qui  eft  à quatre  cent  cinquante  lieues  de  Katf- 
chouga-Pciflan.  Le  pays  qui  s'étend  au-delà  d’O- 


lekma  eft  dëfert  ; il  ne  s‘y  trouve  d’autres  habita- 
tions que  les  villes  éloignées  de  Pokrotfskv  , de 
Yakoutsk,  de  Gigausk,  SC  quelques  miferablas 
cabanes  qu'habitent  les  exiles  qui  gardent  las  che- 
vaux pour  la  polie.  Lt  m. Meure  des  croîs  villes 
dont  nous  venons  de  parler  n’-H  qu'un  alfemblage 
de  huttes  habitées  par  des  Popes,  par  leurs  do- 
nt ltique*  8c  par  quelques  detajtcmens  de  cofa- 
ques.  La  Lena  a Ion  embouchure  à 71  d.  je/  de 
latitude  nord , & à 127  de  longitude  à l'ett  du  mé- 
ridien de  Greenwich;  elle  parcourt  une  étendue 
de  pays  de  trots  mille  quatre  cent  cinquante  milles 
géographiques. 

Voici  le,  noms  des  rivières  qui  fe  jettent  dans 
la  Lena:  d'abord  I llga  , à quarante-deux  lieues 
de  Katfchouga  Priilan. 

Le  Kout,  à cent  vingt  lieu- s.  Très -prés  du 
lit  de  c-.tte  riviere,  il  y a un  lac  falé  tris  peu 
profond;  on  y a établi  des  faillies  qui  appartien- 
nent à lllptavir.sk  du  dlilriét  : chaque  lois  qu'on 
tait  bouillir  les  chaudières , on  en  retire  mi, le 
quatre-vingts  livres  pefant  de  fel  fabriqué. 

La  Mauknffka,  à cent  cinquante  lieues. 

La  Makarova  , à cent  foiiante-douze  lieues. 

La  Ktttnga , à cent  quatre-vingt-quinze  lieues. 

La  Wttima,  à deux  cent  quatre-vmgt-quatotze 
lieues.  Cette  tivière  fort  du  lac  fi  tué  a l'elt  du  lac 
Bajkal;  elle  ell  prerqu'auftt  large  8c  aufti  pro- 
fonde que  Iv  Lena  , 8c  elle  ell  fameufe  par  les 
mantes  zibelines,  les  lynx,  les  renards,  les  écu- 
reuils 8c  les  daims  qu'on  chiffe  fur  fes  bords, 
comme  fur  ceux  de  ia  Kovima. 

Les  zibelines  des  rives  de  la  YY'itima  8c  du 
Mumo , qui  fe  joint  à la  première  à loixante- 
quinze  lieues  au-deffus  de  fon  embouchure  , font 
U'une  qualité  fupérieute.  Un  grand  nombre  de 
Tnngouths  s'y  r ndti.t  pour  les  châtier. 

A une  lieue  environ  au-deftus  de  ta  fource  de 
Wttima  font  les  nunugnes  qui  renferment  du 
taL  : on  voit  des  morceaux  de  ce  talc  de  vingt- 
huit  pouces  cariés , Üc  auifi  tranlpar  nt  que  du 
vtrre.  Toutes  les  fenéties  de  ces  contrées  en  font 
garnies. 

Le  Pcllidoui,  à trots  cents  lieues.  Les  bords 
de  cette  rtvièie  font  fameux , 8c  parce  qu'on  y 
t-ouve  les  mêmes  animaux  que  lur  ceux  de  la  VVi- 
tima,  8c  parce  que  c'ett  le  dernier  en  boit  qui 
produit  du  blé.  In  s moineaux  8c  les  pits  ne  le 
truuvent  pas  plus  avant  dans  le  Nord  : i.s  n’y  font 
venus  que  depuis  que  i’ott  a commence  à cultivée 
du  blé  dans  ce  canton. 

La  Nor.ye,  à unis  cent  foixants-dix  lieues. 

La  \crba,  à ttois  cent  foixanie-quinze  lieues. 
Près  de  l’embouchure  de  ia  Y'erba,  la  Le  <«c fl  rem- 
plie d'iles,  où  les  T.-ngouths  rëtide  it  de  temps 
en  temps  pour  faire  <a  péthe, 

La  Panaa,  à ttois  cent  quatre-vingt-quatorze 
lieues. 

L'Ojnaghtal  , à quatre  cents  li*ues. 

L’Oirlf  11a,  à quatre  cent  cinquante  lieues. 

L’Aldan , 
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L'Aldan , à fi*  cent  cinquante  lieue*. 

Divetfcs  autres  rivières  fe  jettent  également 
dans  la  Lena  plus  avant  dans  le  nord , mais  elles 
font  très  peu  confîdérables. 

Yakoutsk  cil  ûtuè  lur  un  bras  de  la  Tenu  très- 
peu  profond  , & à une  lieue  à l’nuetl  du  principal 
lit  de  cette  rivière  , qui  a , près  d'Yakoutsk,  aulli 
une  lirue  de  large  : cette  ville  ell  dans  une  plaine 
balle  te  fablonneofe,  qui  a quinze  lieues  d'étendue 
de  l'tft  à i'oueft , 8c  trois  lieues  feulement  du  nord 
au  fud , & qui  ne  produit  gu#te  que  de  l’abfinthe , 
des  chardons  , quelques  fleuts  8c  des  oignons 
ftuvages.  On  y voir  de  loin  en  loin  quelques 
touffes  d’ofier  & quelques  pieds  d'aubépine , 
d'églantier,  de  grofeillerir  de  framboilier.  Cette 
plaine  ell  bornée  à l'oued  pas  une  chaîne  de  mon- 
tagne» peu  élevées  & couvertes  d'atbtes.  Le  bras 
de  la  rtviere  fur  laquelle  la  ville  ell  fituér  com- 
mence à manquer  d'eau  vers  le  milieu  de  juillet, 
8c  il  telle  à fcc  pendant  tout  l'hiver  ; ainfi  il  faut 
que  les  habttans  aillent  chercher  l'eau  à trois 
quarts  de  lieue  de  diliance.  Quoique  la  Ltna  fort 
poillonneufe  dans  route  fou  étendue,  ils  tirent  le 
poiflon  qu'ils  confommenc,  ainfi  que  la  viande, 
des  environs  de  la  Vilouye  , qui  elV’à  cent  lieues 
de  chez  eu*  , 8c  ils  font  venir  les  légqtfp  & les 
hetbages  de  Kitingua  , ficue  fut  la  Lent^ a quatre 
cents  lieues  plus  haut  que  Yakoutsk. 

Dans  le  mois  de  juin,  toutes  les  chofes  nécef- 
faites  à la  vie  font  portées  i Yakoutsk  par  des  ba- 
teaux qui  defeendent  la  Ltna  , 8c  ccttè  foire 
s’appelle  It  Yarmank.  On  appelle  suffi  Yarmank  les 

I daines  voifines  de  Y^jroutsk  , parce  qu'elles  font 
e,rendez-vous  général  des  voyageurs,  des  mar- 
chands , des  voituriets  qui  vont  dans  l'eti  8c  te 
nordeft  de  l'Empire  rulîe. 

Il  y a dans  les  plaines  de  Yakoutsk  de  -vades 
prairies , où  les  pâturages  font  excellens.  la  plante 
qui  s'y  trouve  le  plus  communément  eft  le  lin  fau- 
v.ige  , foit  à fleurs  bleues,  foit  à fleurs  blanches; 
on  y trouve  abondamment  une  plante  que  les 
Runes  appellent  ttmlannai  ■ laudoh , c'tll-à-dire, 
tnctns  àe  la  terre  : elle  ne  produit  point  une  gomme , 
mais  fa  racine  eft  aromatique.  La  capillaire  abonde 
aufli  dans  ces  contrées  ; les  Cofaques  la  ramalfent , 
la  font  lécher,  8c  s'en  fervent  au  lieu  de  houblon: 
outre  cela , les  habitans  de  Yakoutsk  la  font  in- 
fufer  , 8c  y mêlent  du  jus  de  grofeille  , de  fram- 
boife  8c  d'autres  baies , ce  qui  leur  fournit  une 
boiflon  agréable.  Quelques  parties  fablonneulés 
des  p Luges  d’Yakoutsk  font  couvertes  de  raiforts 
8c  djflMass  fauvages. 

ToJJBB  pays  qu’on  traverfe  depuis  Yakoutsk 
jufqu’îT’Anga  , offre  un  afpeû  fort  varié  : on  y , 
voit  des  bois , de  belles  ptaities  émaillees  d’une 
immenfe  quantité  de  fleuts,  des  lacs,  dtffff  quel- 
ques-uns très-étendus  8c  remplis  de  joljgs  îles  ; 
on  y voit  aufli  beaucoup  de  canards  , de  courlis 
8c  d’autres  oifeau*  aquatiques , 8c  on  en  tue 
beaucoup. 

Gtographit-Phyfîqut.  Tome  iy. 
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De  l’Anga  à l’Aldan  on  rencontre  un  pays  mor» 
tueux , tcés-boilé  , 8c  ayant  beaucoup  moins  de 
pâturages  que  celui  qui  s’étend  entre  la  Lena 
8c  l’Anga. 

Les  habilitions  fituées  fur  la  rive  feptentrionale 
de  l’Aldan  confinent  en  quelques  huttes , dont  une 
appartient  aux  Cofaques  qui  gardent  le  bac , & 

| les  autres  aux  Yakoutsk  , qui  ont  des  chevaux.  Ce 
lieu  ell  à quatre-vingt-trois  lieues  de  Yakoutsk.  Là, 
l’Aldan  a cinq  cents  toiles  de  large  : il  coule  vers 
I’oueft,  8c  le  poiflon  y abonde  ainfi  que  dans  les 
lacs  voifins.  Les  bois  font  remp  is  de  bétes  fau- 
vages 8c  de  gibier;  les  plaines  font  habitées  par 
tie  riches  Tartares  , qui  ont  d'immenfes  troupeaux 
de  cheveaux  8c  de  bétes  â cornes. 

Vers  le  midi , l’Aldan  a fur  fes  bords  une  mon- 
tagne qui  s’élève  verticalement  de  foixante-dix 
toiles , 8c  dont  la  baie  eft  compofee  d’une  pierre 
vitrifiable  très-dure,  8c  remplie  de  gros  arbres 
pétrifiés.  Tous  ces  atbres  foflîles  font  placés  de 
la  même  manière  , les  racines  tournées  vers  le 
nord-oueft , 8c  les  branches  vers  le  fud-ell.  Au- 
deffus  des  atbres  il  y a une  couche  de  pierres  vi- 
t ti  fiables  détachée»  8c  de  coquillages , avec  un  mé- 
lange de  tetre  verdâtre  qui  a une  forte  odeur  & 
un  goût  de  couperoft  : on  y voit  aufli  des  boules 
de  foufee.  Au-deflu»  ell  une  autre  couche  tje  pierre 
très-dure,  très  - compaéfe  , 8c  remplie  dëcaiiles 
d’htrities,  de  pétoncles  8c  d'autres  coquillages  pins 
gros.  La  quatrième  couche  ell  cninpofée  de  goé- 
mons 8c  de  bois  pétrifiés,  Sc  la  cinquième  eft  d’une 
pierre  grife  extrêmement  dure , dans  laquelle  il  y 
a beaucoup  de  petites  coquil.es  de  moules  : on 
trouve  dans  quelques-unes  de  ces  coquilles  de 
ties  bêauxctiltaux.  Cette  moncagne  a environ  une 
lieue  8c  demie  de  long  , 8c  fe  trouve  au  moins  â 
cept  vingt-cinq  lieues  de  la  mer. 

En  s’éloignant  de  l'Aldan  on  ne  voit  plus  de 
plaines  fertiles  8c  habitées , car  on  traverfe  un 
pays  inégal,  rempli  de  bois  8r  de  matais.  Les  ri- 
vières 8c  les  torrens  s’y  précipent  du  h lut  des 
montagnes  , 8c  d'ailleurs  les  pro  ludtions  de  la  na- 
ture y font  differentes  de  celles  des  campagnes 
que  nous  avons  décrites  ci-delfus  ; les  pin»  mé  ne 
8c  les  mélezes  y croiffent  mal , 8c  y font  d'une 
bien  plus  petite  efpèce  i on  aperçoit  de  grands 
efpaces  couverts  de  rhubarbe  lauvage  8c  de  ro- 
marin; on  voit  enfirrdu  genièvre , du  genêt , du 
thym  8c  des  œillets.  , 

LENTICULAIRES  ( Amas  de)  onde  Numis- 
malbs.  Nous  croyons  qu'il  conviendrait  de  dillin- 
guer  de  l'amas  des  cérithes  ou  vis  celui  des  lenticu- 
laire*-,  qui  domine  en  grande  abondance  dans  cer- 
taines contrées  fituées  au  nord  du  premier.  Nous  ne 
penfons  pas  qu’il  foit  suffi  étendu  que  ces  amas  de 
cérithes  i mais  en  général  les  individus  de  ces  corps 
organilés  font  beaucoup  plus  abondant  que  ceux  de 
l’amas  des  cértches;  d'ailleurs,  ce*  lenticulaires  fe 
trouvent  mêlées  avec  un  moindre  nombre  dd- 
■ S ss 
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pèses  différentes  de  coquilles.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques couches  de  pierres  calcaires,  formées  vifî 
b etnent  des  débris  de  plufieurs  autres  efpeces  de 
coquilles,  fe  trouvent  placées  au-iellus  Si  au-det* 
fous  des  bancs  qui  contiennent  les  IcntiejUira 
prefque  feules  & bien  confervées. 

. LENTO,  en  Corfe.  Il  y a des  mines  de  fer  8t 
de  cuivre  en  exploitation  dans  ce  lieu. 

LF.NTURGHF.M,  lieu  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  dans  lequel  on  exploite  des  carrières 
de  marbre  3c  de  pierre  dure. 

LIÎSINA  , île  de  la  m r de  Dalmatie,  firuée  à 
la  hauteur  de  Nare  ra.  La  longueur  de  cette  ile 
eft  de  quarante-quatre  milles , de  fa  plus  grande 
largeur  de  huit,  Elle  renferma  une  grande  varrête 
de  pierres;  la  plus  belle  efl  'un  marbre  falin  d'un 
grain  fin  Si  de  couleur  de  chair  , dtfrribuée  par 
bandes.  Il  ne  fe  trouve  pas  par  bancs  fuivis  , 
mais  par  rognons,  comme  les  albâtres,  qui  font 
aulfr  fort  communs  danse,  tie  ile.  Une  autre  efpèce 
de  marure,  beaucoup  plus  mtéreflanre  pour  le  na 
turalifte  que  pour  le  marbrier , fe  trouve  dans  cette 
île  par  bancs  rrès-étendus  ; elle  efl  d'un  btanc- 
f'ale,  mais  d’une  pâte  tiès-dure  Sc  rrès-compaéte. 
Les  fragmens  des  corps  marins  s’y  montrent  fous 
h forme  d'un  fpath  jaunâtre.  L'efpece  de  marbre 
d'un  rouge-foncé,  connue  à Venile  fous  le  nom 
de  rojjudi  caiiaro,  s' y rencontre  communimerrr.  La 
brectia  colorata  y ett  aufC  en  grande  quantité  : 
Tes  riches  varient  depuis  la  couleur  de  vin  jufqu'au 
bleu-foncé , 8c  outre  cela  elles  parodient  toutes 
avoir  été  roulées  , parce  qu'elles  font  arrondies. 
Ces  brèches  occupent  ordinairement  le  fotrmv  t 
des  montagnes,  ce  qui  forme  une  correfpondance 
marquée  de  cette  ile  avec  les  parties  du  continent 
qui  font  voifines,  & dont  les  hauteurs  offrent  la 
même  eipèce  de  pierres  , 8e  ce  qui  indique  en 
même  temps  l'ancienne  contiguïté  8c  des  îles 
•ntr'elles  & des  ï'es  avec  le  continent. 

Il  faut  obferver  auffi  que  les  pierres  roulées 
qui  entrent  dans  la  compoficion  des  brèches  , 8c 
qui  renferment  des  corps  marins,  annoncent  une 
fuite  d'événement  très-mtércÆtn-  ; car  en  voyant 
des  corps  marins  pétrifiés  dans  ces  taches  dont  les 
brèches  font  compoféej  , il  faut  nécetTairement 
admettre  le  travail  de  la  mer,  qui  a faune  ces 
truffes  ; outre  cela  il  y a en  des  époques  pollé- 
rieures  où  ces  pierr. s ont  été  détachées  des  mon- 
tagnes , enfuite  roulées  par  la  mer  qui  avoir  aban- 
donné fon  premier  travail  ; enfin , tous  ces  maté- 
riaux ont  été  réunis  par  un  ciment  qui,  ayant  reçu 
une  infiltration  conjointement  avec  les  taches , en 
a formé  la  brèche  dont  il  eft  queftion.  Il  eft  égale- 
ment utile  8c  fattsfaifant  de  s’occuper  dit  révolu- 
tions atteftées  par  l'état  des  matériaux  qui  le  trou- 
vent en  différentes  parties  de  la  fuiface  du  Globe , 
8c  qui  portent  les  empreintes  des  niâru.s  caufu. 
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L’ordre  de  ces  révolutions  8c  leur  nombre  font 
prouvés  par  les  obfervations  les  plus  était  es , 8c 
nous  ne  pouvons  nous  refuferaux  indutfions  qu'on 
eft  en  droit  d’en  tirer  ; nous  les  rappellerons  dans 
beaucoup  a autres  articles  de  ce  Diitionnaire.  ’ 

L'ile*de  U /in  j , quoique  pierreufe  8c  défile 
dans  la  partie  la  plus  elevée  , renferme  cependant 
des  filières  d'un  fol  fertile  8c  proJuütf;  de-là 
vient  qu’elle  efl  une  de  plus  peuplées  de  la  mer 
d'Illyrie  : plufieurs  de  fes  villages  furpaffent,  par 
le  nombre  de  leuis  hîbitans,  quantité  de  petites 
villes. 

Le  plus  confidérablseft  celui  de  Civita-Vecchia. 

11  eft  fnué  au  bord  de  la  mer  j dans  ce  ftul  endroit 
la  terre  gagne  vifiblemem  fut  la  mer.  La  preuve 
frappanre  de  ce  prolongement  de  da  plage  eft  le 
penchant  de  la  côte , qui  s’élève  doqcement  8c  qui 
(e  termine  aux  pieds  des  plus  hiures  montagnes. 
Les  eaux  pluviales  8c  torrentielles  qui  defeendent 
de  ces  montagnes  déuofent  les  terres  dont  elles 
font  chargées  , 8c  c'elt  aînfi  que  s’augmente  l é- 
tendue  du  terrain  qui  s'avance<dans  la  mer. 

De  Gvita-Vecchia  jufqu'au  petit  golfe  de  Zu- 
kova , on  trouve , fur  le  rivage  de  la  mer , les  car- 
rières des  tables  d ura  marbre  blanchâtre,  dont 
les  inful.ujjgs  de  la  Dalmatie  fe  fervent  pour  cou- 
vrir leurs  maifons.  En  fendant  les  lames  les  plus 
épailfes  de  cette  pierre,  il  arrive  affee  fouvent  qu'on 
découvre  fut  leurs  faces  desimpreffions  de  plantes 
marines  8c  de  poitfons  inconnus. 

Les  citconllances  locales  ne  forcent  pas  la  met 
à s'éloigner  du  rivage  ; an  contraire  elle  gagne  fur 
la  terre,  8c  fubmerge  peu  ^ peu  les  couches  de 
marbre  feuilleté  où  les  fqucleites  des  poiflons 
font  enfermés.  Ces  couches  feront  couvertes  avec 
le  temps  par  le  gravier  8c  par  les  débris,  des  tef- 
tacécs  de  la  mer  Adriatique.  Si  quelque  naturalrfte 
veut  à l'avenir  examiner  la  carrière  fubmergée, 
8c  comparer  les  dépôts  formés  lur  cette  bafe  par 
la  mer  afluelte,  il  trouvera , ce  nous  femb'e*,  dans 
ces  differentes  productions  de  la  nature,  les  ca- 
ractères qui  diftinguero  r les  temps  de  leur  for- 
mation ; il  verra  que  les  fquelettes  de  poillons 
de  Zueknva  n'apparciennent  pas  à la  mer  qui  aura 
fait  une  fupertération  fur  les  couches  qui  les 
renferment , Se  ce  nouveau  travail  aura  un  grain 
tout  autre  que  celui  du  marbre  feuilleté-  C'efl 
par  de  fembl  ibles  indices  qu'on  reconnoit  ai  é- 
ment  dans  les  mêmes  mers  . en  pêchant  le  corail , 
que  les  morceaux  de  marbre  lenticulaire  qu'on, 
tire  des  plut  grandes  profondeurs  n’ont  rien  de 
commun  avec  ies  coquilles  8c  les  m idréj^Bhfor- 
més  dans  la  mer  actuelle,  8c  nul  naruralimR  s’y 
ni-nrend. 

Près  d'un  petit  himeau  nommé  y/rhign,  allez, 
loin  deêfc  mer,  fe  trouve  une  carrière  du  même 
marbre  ÇfiHiie  qui  renferme  des  fquelettes  de  pnrf- 
fotis.  Ce  vi’hge  eft  éloigné  de  deux  milles  de  Var* 
boska , d'où  l'on  (e  rend  à Gelfa  par  une  route  de 
quitte  milles.  Dans  ce  trajet  on  [encontre  uns 
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pmduâion  de  li  nature  qui  mérice  une  grande 
attention.  Une  grande  partie  du  ehemin  , comme 
au. li  une  colline  prelqu'entière , font  compofees 
d’un  tuf  ou  dépôt  fait  par  l'eau,  La  formation  de 
ce  tuf  ed  due  à quelque  fource  ont  s’elt  peidue. 
Il  cil  vifible  d’ailleurs  que  ce  tuf  cil  de  beaucoup 
pultérieur  aux  couches  de  marbre  qui  font  répan- 
dues dans  toute  l’ile;  outre  cela,  comme  il  oc- 
cupe une  plaine  8c  une.vallce , il  elt  poüéiiem 
tricote  aux  evénemens  qui  ont  figuré  le  madif  de 
I'ile  en  vallées  8c  en  montagnes. 

Gtlfa  ell  un  grand  village  bien  peuplé  ; il  efl 
avantageulènierit  fitué  fur  un  bon  port,  qui  reçoit 
les  eaux  de  ruifleaux  permanent;  il  ellïJ  pied  dts 
collines  de  matbte  d->nt  les  couches  inclinées  fe 
perdent  infenfiblement  dans  la  mer.  On  voit  dans 
les  environs  le  plus  beau  marbre , foit  difperfé  fur 
les  chemins  , foit  employé  en  pavés  ou  en  chétifs 
bâtiment.  La  brèche  de  Gelfa  tft  compofée  de 
morceaux  anguleux  de  marbre  blanc  lies  par  un 
ciment  d'une  terre  rougeâtre  bien  iufiltrce;  aulli 
cette  brèche  efl-elle  fufceptible  d'un  beau  poli  : 
quelquefois  c tte  btèche  a des  morceaux  ou  taches 
irrégulièies  de  couleurs  variées  8c  dignes  de  la 
décoration  des  édifices  les  plus  magnifiques  ; mais 
il  faut  favoir  faire  choix  des  blocs  bien  entiers  & 
bien  fains,  8c  éviter  furtout  d’extraire  dans  ectre 
carrière  , comme  dans  toute  autre  , les  couches 
extérieurs^  ordinairement  dégradées  par  les  in- 
jures de  l'air  8c  faétion  de  l'eau , 8c  plus  encore 
par  l’air  falé  de  la  mer.  Les  marbres  de  Gelfa  font 
très-beaux  , 8c  leur  poli  ell  aufli  brillant  que  celui 
des  plus  belles  brèches  qu'on  voit  â Home , 8c 
qui  probablement  y ont  été  apportées  de  la  Dal- 
matie  ; mais  quand  les  morceaux  polis  font  ex- 
pofés  au  foleil  8c  â 1a  pluie  , le  ciment  qui  unit 
les  taches  fouffre  une  alteration  notable  qui  dé- 
tériore l’égamé  8c  la  continuité  du  poli.  Outre 
ces  brèches , on  trouve  aulli  dam  les  environs  de 
Gcifa  le  marbre  lumachelie  blanc  8c  noir  f le  fond 
noir  tn  ell  forméd’une  terre  birumineufe  durcie  , 
8c  les  taches  blanches  font  des , ouhoceratites 
changées  en  fpath.  • 

L’île  de  UJina  étant  la  plus  peuplée  des  îles  de 
la  mer  Adriatique,  efl  aufli  la  pins  riche  en  produc- 
tions de  toute  efpèce.  On  y recueille  du  vin , de 
l'huile,  des  figues,  des  amandes  , du  /afran,  du 
miel.  L*  plaines  y produifent  du  froment.  La 
douceur  du  climat  v fait  multiplier  les  aloès, 
dont  on  peut  tirer  du  fil  pour  la  fabrique  des  filets. 
Les  palmiers  , les  orangers  , les  caroubiers  y 
viennent  très-bien. 

LaHaline  fait  la  branche  ta  plus  importante  du 
commerce  des  habitam  de  / ejira  ; autrefois  fes 
habitans  foumifToieut  de  fardmes  l’Italie  8c  la 
Grèce. 

LESMONT,  fcpurg  du  département  de  l’Aube, 
canton  de  Brienhe-le-Chiteau  , près  de  l’Aube. 
Dans  l’examen  que  j’ai  fait  de  la  grande  plaine  de 
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Brienne , j’ai  reconnu  que  Ltfmont  oceitpoit  le  cap 
intérieur  d'un  tertre  alongé , placé  au  milieu  .te  la  • 
plaine  , 8c  fur  les  croupes  duquel  font  fitués  les 
trois  villages  de  Précy-Saint  Martin  , de  Saint- 
Léger-fous- Brienne  8c  d'Efpagne.  Outre  cela,  i 
la  tête  du  même  tertre  efl  un  mont  arrondi,  au 
fomrnet  duquel  cil  bâti  le  château  de  Brienne,  8c 
d’où  l’on  jouit  de  li  plus  belle  vue.  Le  fol  de  la 
plaine  a pour  fond  le  gravier  calcaire  plat.  , 

LESTRE,  département  de  la  Manche,  près 
de  la  mer,  â une  lieue  (ud-ouelt  du  port  de  la 
Hougue , 8c  â une  demi-lieue  du  petit  port  de 
CJuineville.  On  a fait  des  recherches  de  houille 
dans  cet  endioit. 

LEUGNE,  département  de  la  Haute-Saône, 
villagq  fitué  à l'orient  de  Vefoul.  On  y trouve 
une  grotte  de  trente-cinq  pis  de  longueur  fur 
(fixante  de  largeur.  Au  hauc  de  la  voflte  , qui  a 
cloquante  pieds  d'élévation  , font  fufpendues  des 
colonnes  de  glace  d'un  poids  confidérabte.  Le 
ruillèau  qui  occupe  une  partie  de  ce  réduit,  ell 
glacé,  dit-on,  en  été,  8c  coule  en  hiver. 

LEVI , dans  le  département  de  l'Ailier,  com- 
mune dans  laquelle  il  y a une  fabrique  de  porce- 
laine. 

LIBAN,  montagne  de  Syrie,  dont  le  fomrnet 
a 1491  toifes  d'élévation  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  fomrnet  fe  trouve  couvetr  de  neige 
pendant  une  partie  de  l'année;  mais  il  s'en  dé- 
pouillé entièrement  l'été,  excepté  dans  certains 
enfoncement  où  elle  relie  à l’abri  du  foleil  pen- 
dant une  partie  du  jour,  du  côté  du  nord  Sic  du 
nord-eft.  La  chaîne  du  Liban  le  prolonge  du  nord- 
efl  au  ful-ouelt  ; elle  ell  coupée  par  des  ravins 
profonds  que  les  eaux  des  pluies  8c  ae  U fonte  dès 
neiges  y ont  creulés.  Plufieurs  montagnes  d'une 
moyenne  élévation  s'appuient  fur  les  flancs  de  la 
chaîne  fupérieure,  8c  parodient  avoir  relifté  à 
l’impétuofité  des  rorrens  qui  fe  précipitent  des 
fummets  Ls  plus  élevés. 

Le  Liban  ell  compofé  prefque  partout  de  cou- 
ches calcaires  parallèles -entr’elles , ÎV  un  peu  in- 
clinées vers  l’oued.  Tour  près  de  Colîeya  l'on 
trouve  , dans  une  vade  étendue  de  terrain  au- 
deflous  des  am*  de  brèches  calcaires  , dos  lits 
de  cailloux  roulés  qui  ont  été  arrondis  8c  dépofes 
amfi  par  la  mer. 

Les  eaux  qu'entretiennent  les  neiges  qui  fub- 
fillent  toujours  dans  les  enfoncrmens  donc  nous 
avons  parié,  minent  la  montagne  en  divers  en- 
dr-aits  ; elles  y creufent  des  fouterrains  dont  Ls 
voûtes  s'écroulent  de  temps  en  temps. 

A l'oued  du  fomrnet  le  plus  élevé  Jti  Liban  , 
où  le  Cadicha  prend  fa  fource , les  eaux  ont 
creufé  un  canal  foute rrain  qui  fe  prolonge  à plus 
de  cinq  cents  toifes  du  côté  du  glacier.  Si  la  voûte 
Sss  x 
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de  ce  canal  minée  par  les  eaux  s’écroule  , le  Ci- 
dicha  fera  forcé  de  prendre  un  autre  cours. 

On  trouve  du  fchifie  bitumineux  au  pied  de  la 
montagne  d’Yibel  Martias  du  côaé  du  fud,  & 
dans  un  autre  lieu  appelé  Ddraiel  : dans  ce  der- 
nier endroit  il  y a une  terre  argileufe  roloree 
,en  rouge,  dans  laquelle  on  trouve  du  luccin  lorf- 
qu’elle  a été  lavée  par  les  pluies. 

Le  Liban  proprement  dit  efl  habité  par  des 
Maronites  : ils  y font  réunis  en  villages.  Après  la 
fonte  des  neiges,  quelques  tribus  d’Arab. s bé- 
douins viennent  s établir  auprès  d’Elhadet  ; ils  y 
vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux,  Iy  y ré- 
coltent la  gomme  adraganr , qu'ils  vendent  aux 
Grecs  des  villages  voilîns  de  Damas  : ceux  - ci 
l’emploient  dans  les  apprêts  de  leurs  etoff  s. 

Les  Maronites  cultivent  le  mats,  le  froment, 
force,  le  millet , le  forgho , la  vigne  £c  le  coton  s 
ils  élèvent  beaucoup  de  vers  à Inie,  Se  fi  ces 
infeftes  viennent  à éclore  avant  le  développement 
des  feuilles  des  mûricts  blancs,  ils  Us  nournlfiiu 
avec  les  f-uilles  de  la  petite  mauve.  • 

Les  Maronites  ont  aufii  des  abeilles  : quelques 
uns  les  renferment  dans  des  ruches  auprès  de 
leurs  habitations)  d'autres  vont  les  dépofer  au 
milieu  des  fotêts  voifines  Ci  s abeilles  allant 
butiner  fur  I s arbres  réfineux,  donnent  un  miel 
délicieufement  parfumé. 

La  récolté  du  froment  ne  fe  fait,  fur  les  mon- 
tagnes , que  vers  ta  fin  d'août,  envitun  deux  mois 
plus  tard  que  dans  les  plaines  : on  le  lèm;  en  fip- 
tembre,  & il  palfe  l'hivir  fous  la  neige.  On  n'efl 
pas  dans  l’ufage  d'erigiaiIT.r  les  terres;  elles  pro- 
duit nt  e ivtron  dix  pour  un.  D.ns  les  montagnes 
on  f il  allure  d'une  récolte  par  an,  au  lieu  qu'elle 
manque  quelquefois  dans  les  plaines.  Celle  de 
Balbec  , faute  de  pluies,  fut  fans  rapport  pendant 
trois  années  confrcutives,  & quoiqu'on  eût  feme 
tous  les  ans , le  blé  ne  germa  que  la  troifième  an- 
née , & donna  pour  lors  une  moiilon  fort  abon- 
dante. • 

Le  mais  réufiit  bien  fut  la  montagne  t on  l’arrofe 
en  pratiquant  des  rigoles  qui  conduifent  les  taux 
dais  li-s  champs  oû  il  croit;  il  produit  souvent 
quarante  pour  un.  Une  mefnre  de  mus  récode 
fur  la  mo  taguepèfcenviron  un  neuvième  de  plus 
que  la  m me  melure  de  celui  qui  a été  récolte 
clans  la  plaine.  On  fème  le  milLtau  commence- 
ment de  juin  ; il  fin  à nourrir  |t  volaille.  On  en 
méé  aufii  la  farine  avec  celle  du  froment  pour 
faire  du  pain. 

La  vigne  eft  cultivée  à plus  de  fept  cents  toifes 
au-delTus  du  i iveau  de  la  mer  ; elle  n'efl  p.'S  fou- 
tenur  fur  des  éthalas;  aufli  li  chaleur  de  la  terre 
accélère-t  elle  la  maturité  du  railin.  Dans  I s jar- 
dins oû  elle  efl  appuyée,  on  récolté  le  raifin  un 
mois  plus  tard  que  dans  les  environs.  Les  ha  • 
bilans  du  Liban  font  évaporer  julqu’à  une  cer- 
taine cor.fi.'  nce  le  fuc  qu'ils  expriment  du  rai- 
fin  : il  en  téfulte  un  firop  très  agréable  i ils  le 
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clarifient  en  y mettant  un  peu  de  terre  argileufe. 

Les  cèdres  du  Liban  font  à i’oueft  du  glacier  , 
& à environ  quatre  cents  toifes  au-ic (Tous  on  en 
compte  encore  piès  de  quatre-viigrs , dont  lept 
font  beaucoup  plus  grands  & plu*  anciens  que  les 
autres  : ceux  ci  ont  quatre-vingts  à quatre-vingt- 
dix  pieds  de  hauteur.  Le  tronc  du  plus  grc  anruf 
pieds  de  diamètre , & les  autres  a peu  prés  huit. 

On  trouve  aulli  des  qèlrcs  à El  ha  Jet  6c  dans 
plufieurs  autres  lieux  vo  fins  du  Liban,  il  n'y  a 
pas  de  goitreux  au  Lioan,  quoique  le  goût  pour 
l’eau  froide  foit  porté  à un  tei  point , que  les  ha- 
bitans  de  cerre  montagne  mangent  b-aucoup  de 
neige,  6c  qu’ils  s\n  ferve  nt  comme  d'un  remède 
alluré  pnm  la  guerifon  de  plufieurs  maladies. 

Pendant  l'été la  plupart  des  bergers  dorment 
en  plein  air.  Ci  qui  leur  occafionne  louvenr  une 
ophtalmie  luivie  d une  opacité  plus  ou  moins 
grande  de  la  cornée  tranfpareme.  Les  peuples  du 
Liban  ont  des  mœurs  douces  : diifmu  és  i timi- 
des comine  un  peuple  etchve,  il  cil  r3re  qu  ils 
emploient  la  force  pour  fe  piocurer  ce  qu  iis 
défirent. 

La  gomme  adragint  que  donne  le  Liban  eft  en 
gros  morceaux , dont  la  plupart  ont  une  couleur 
jaune  ou  ambrée  : quelques  autres  morceaux  font 
paflablemen:  blancs  6c  tra; dparens  ; mais  t )U>  ces 
morceaux  ont  le  coup  d’œil  de  la  belle  gomme  des 
cerifiers  & de  la  g nome  arabique  tottnunc  , ÔC 
ne  refiemb^nt  point  à la  gomme  aXagant  du 
commerce. 

Un  des  caractères  de  cette  gomme  du  com- 
merce, eft  de  n’avoir  qu’une  demi  - tranfparc nce. 
I.es  morceaux  les  plus  beaux  font  blancs;  ceux 
qui  font  inférieurs  font  roux;  nuis  les  uns  comme 
le  s autres  font  un  peu  opaques.  En  général,  la 
belle  gomme  adraganr  eit  blanche  & en  petits 
morceaux  contournés  comme  des  vei  tni  fléaux  , 
6c t difioute  dans  Peau  , clüe  fqgme  une  belle  gelée  : 
celle  du  Liban  étant  difloutc  dans  l’eau  en  pro- 
portion double , ne  donne  qu'un  mucilage  épais 
S c point  de  gelée  , & par  confequent  ellq  cft  in- 
férieure i la  gomme  ad  ta  gui  t du  commerce. 

MBB1ANO  en  Tofcane  (Solfatares  de).  Les 
fulf.1  tares  font  lîtuees  dans  un  lieu  nommé  le  Chinft 
dt  Sopreffo.  La  pr  mière,  plus  petite  , clt  dans  une 
vatlee  d’environ  cent  brades  de  iurface.  JJans  le 
tond  de  cette  petite  vallée  forer  nt  d’entre  une 
multitude  de  p.titcs roches,  des  filets  d’eau  froide 
avec  beaucoup  de  bulles  d’air  accompagnées  d'un 
grand  bruit  comme  celui  de  l’eau  qui  bout.  Parmi 
ces  trous  il  y en  a un  d'ou  il  fort  du  v«nt  avec  un 
bruit  ftmblablc  à celui  que  le  vent  fait  en  fortanc 
d’un  tuyau.  Dans  d’autres  endroits  de  cetre  vallée,, 
on  voit  d:  s ruifleaux  do  cette  eau  qui  bouilloi-ne 
quoique  froide.  Les  pierres  b.iignérs  par  ces  eaux, 
6:  celles  qui  en  fort  voifines , fut%c»u vertes  d une 
iTMtièrc  b atuhatrc&  un  peu  jaune;  elles  s’ecroû- 
u.fu  & tè  tendent  avec  une  grande  facilité.  Oa 


O 


LIG 

y trouve  une  efpèce  de  félénice  fragile  qui  n’a  au- 
cune odeur,  air.fi  qu'un  dépôt  femblablc  à une 
forte  d’amiante  tarineuie  qui  fait  pâte  avec  l'eau. 
Tous  ces  lieux  font  privés  d'herbe  ; elle  n‘y  croit 
point  du  tout.  On  y fent  une  odeur  très-forte  de 
foufre  8c  d'hydrogène  fulfuré  "qui  le  tépind  au 
loin.  Ces  eaüx  fulfureufes  & celles  dé  pluie  s'é- 
coulent dans  un  biffe  qui  finit  dans  la  TrolTa  , Sc 
forment  une  elpècc  d'écume  membraneuf;  très- 
dure,  qui,  deflechee  8c  pukérifée,  brûle  comme 
•le  foufre.  Cette  folfatare  jH-t  peu  de  foutre. 

Une  plus  valde  8c  plus  inondante  folfatare  eft 
fituée  au  couchant  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  ; elle  eft  divitée  en  deux  vallées , dans  la 
plus  grande  defqutlles  on  voit  quelques  Sources 
qui  jailliiTcnc  avec  btuit  d'entre  une  multitude  de 
petites  roches.  Dans  l'autre  vallée  eft  une  petite 
fource  d ure  eau  noire , qui  forme  fur  la  iurfsee 
une  fubllatce  onétueufe  peu  acide  8e  d'un  goût 
alfci  agréable.  Au-delfous  de  cette  fource  il  y 
en  a d’autres  d'eaux  froides  qui  ne  font  pas  no^ss , 
mais  plq|  ou  moins  acides  Us  unes  que  Us  autres. 
Toutes  ces  eaux  s’écoulent  dans, un  marais  où 
croillent  des  joncs  d'autres  plantes  maréca- 
geufes. 

Dans  un  autre  endroit  on  voit  un  filet  d'une 
eau  roulle  fatur^  d'une  terre  mufle  Sr  inftpide , 
feigblable  au  fafran  de  mus,  ou  oxide  qui  pio- 
vient  de  la  décompofition  du  fulfate  de  fer. 

Le  foufre  fe  tire  de  cette  folfatare  en  grande 
quantité.  On  lui  donne  le  nom  de  foufre  de  croûte 
Ce  foufre  coûte  moins  de  manipulation  que  celui 
qu'on  tire  de  l'intérieur  de  la  terre,  parce  qu’il 
faut  creufer  dts  puits  pour  avoir  celui-ci , Sc  fou- 
vent  les  garnir  de  charpente  : il  eft  vrai  que  cette 
dernière  el’pèce  rend  beaucoup  plusquv  le  foufre  de 
croûte.  On  peut  toujours  tuer  le  foufre  de  la  pre- 
mière efpèce;  mais  il  tant  attendre,  pour  avoir 
le  fécond,  pendant  quelques  années,  jufqu’à  ce 
que  les  exhalaifons  des  eaux  fulfureufes  en  aient 
reproduit  de  nouveau.  L'elpace  de  dix  ans  eft 
futfifinr  pour  la  formation  d'une  croûte  de  foufre 
grofle  a petl  près  de  deux  doigts , Sc  propre  à 
fondre. 

il  n'y  a dans  cette  vallée  aucune  apparence  d’in- 
cendie ou  de  chaleur  fou» r raine.  11  n’y  croit 
point  d'herbe.  11  y.  a cependant  aux  environs  de 
cts  folfatates  de  ttès-b.-aux  châtaigniers  Sc  beau- 
coup de  chênes,  qui  ne  font  nullement  endom- 
mages par  ces  vapeurs  fulfureufes  , Sc  les  animaux 
boivent  de  ces  eaux  qui  s’ecou  ent  dans  un  petit 
lac.  ( Poyej  Bullicamus  & Latira.  .) 

L1B1.AR , près  de  Col  gne , dans  le  ci-devant 
dépj' renient  français  de  la  Roèr.  Il  y a des  exploi- 
tations de  i.  rte  d'ombre  en  ce  lieu. 

LIGNE  DE  LA  GLACE  ET  DE  LA  NEIGE. 
Les  glaciers  du  Dauph  ne  fort  à ijeo  toif  s au- 
«ieflus  du  niveau  de  la  mer,  Sc  nom  que  peu 
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d'épaiff  ur.  Dans  le  Vallais  il  y a des  glaciers  qui 
font  à huit  ou  neuf  cents  roifes  : ceci  prouve  qu  il 
n'y  a pas,  pour  la  confetvation  de  la  gla  -e,  une  I gne 
coudante  dans  les  montagnts  de  la  S.iffe  8 c de  U 
France  s il  en  eft  de  même  de  la  ligne  neigêe,  que 
Bmieuer  a trouvée  fous  la  ligne  8c  aux  environs 
de  Quito. 

L'élévation  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  n'eft 
pas  la  feule  caufe  de  l'exiftence  des  glaciers;  la 
coupe  du  terrain , la  pofitton  des  vallées  relative- 
ment au  foleil  8c  an  vent , in8umt  beaucoup  fur 
la  variation  de  la  ligne  neiglc.  C'eft  par  des  cii- 
conftjitces  locales  qu’on  doit  expliquer  le  double 
phénomène  des  petits  glaciers  fur  les  plus  hautes 
mont  Jgnes  du  Dau.ihine  , 8:  des  glaciers  nnmenfei 
dans  plnfieitrs  vallées  allez  baftes  de  la  Sutlle  8c 
de  la  Savoie  s c'eft  audt  la  rail'on  rour  laquelle  il 
y a des  glaces  da  s uts  vaLées  oû  il  n’y  en  avoit 
point  autrefois.  Il  eft  inuii.e  de  recourir  â la  fttp- 
pofirton  du  tefroidifletnent  de  la  tetre  : il  fuffit, 
pour  expliquer  le  progès  des  glaciers  vers  une 
ligne  afler.  bafle  dans  les  vallees , de  cot  ft  .lér-  r que 
la  tendance  naturelle  de  ti  g'ace  une  (ois  formée 
dans  les  parties  élevées , eft  de  defeendre  8c  d’aller 
par  ronfeqtient  refroidir  ces  vallées  par  des  ava- 
laifons  p us  ou  rtfcmts  cortlidérables  ; il  ne  s’enfuie 
pas  de-lâ  que  ces  vallées  fon  nt  plus  froides  au- 
iourj’hui  qu'elles  ne  l'etnient  autrefois.  L’aug- 
mentation d.s  glaciers  ne  vient  pas  de  ce  sine  la 
neiee eft  permanente  dans  les  lieux  oû  elle  fbndoit 
anctenn  Utet.t , ma  s de  c - que  le  poids  des  malles 
de  neig:  s Sc  déplacés  les  entraîne  dans  des  partie* 
de  vallées  où  elles  ne  fondent  que  três-lenteoaent. 
Dans  les  aimées  chaudes  il  y a plufteuis  de  ces 
vallées  qui  fe  dégagent  d.  s glaces  aventurières 
pour  ainfi  dire  , 8c  qui  reftem  InngMrmps  libres 
enfuite.  ( Vaye f Rtt.ioN  des  montagnes,  fie  l'ar- 
ticle des  plantes  Alpines.) 

LIGNIÎ  RF.-I  A -DOUCE I LE , village  du  dé- 
partement de  la  Mayenne , à cinq  lieues  nord-ell 
d'Alenç  ut  : il  y a dans  fon  qptitoire  des  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes. 

I IGUF.IL,  ville  du  département  d’Indre  8c 
Loire.  Près  de  Liçueif  rff  un  étang  dont  l'eau 
forme  des  incruftatmns  pierreufes  autour  des  ob- 
jets qui  y féjournent  qui  Iqtte  remps.  La  plaine  voi- 
fine  de  cette  ville  eft  remplie  d’u"e  i-  frété  de  co- 
quilles fufltles  de  falun,  qui , réduites  en  poudre, 
fervent  à amender  les  terres. 

T IGURIF.  ou  ÉTAT  DE  GÊNES,  dépendant 
maintenant  du  toi  de  Sat  daigne.  En  approthqpt 
de  la  Mediterranée,  les  Alpes  abailient  leurs  cimes- 
St  fe  partagent  en  d ux  branches;  l'une  va  former 
les  mdhtagres  de  Provencè , dont  nous  nous  fom- 
mes  occupés;  l’autre  s eretid  dans  l’État  de  Gênes, 
8c  prcfctite  les  pentes  intérellumes  de  U rivière 
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du  Ponenr , 8c  l'arête  qui  la  f«  pare  de  la  vallée  du 
Piémont.  Ce  n’ed  qu’entre  Savonc  8 c Gênes  que 
commence  la  ch>î  .e  des  Apennins  : ces  monta- 
gnes qui , prés  du  paffage  de  la  Bochetta  , n’ont 
que  trois  à quatre  mille  pieds  de  hauteur,  s'élèvent 
à plus  de  lix  mille  pieds  vers  les  confins  de  la 
Tofcanejleurs  cimes  aplaties  donnent  à la  Ligurie 
orientale  ( la  rivière  du  Levant)  des  vallées  plus 
lirgts,  des  cultures  plus  étendues  , des  routes 
plus  Utiles,  8e  en  généra!  un  afpeét  moins  âpre 
& moins  efearpé  que  ne  l’efi  celui  de  la  rivière  du 
Ponem.  Ici  les  Alpes  liguriciine*oflreiu  des  pentes 
-fort  lapides,  des  ravines  bien  fuivies  depuis 
les  cimes,  & 1rs  eau*  torrentielles  s’y  précipi- 
tent jufqu’au  botd  de  la  mer;  c V II  lâ  où  règne 
cette  corr.ithe  qui  laide  à peine  la  mute  d'un 
chimin  irayé  par  les  mulets  & les  foidats. 

Le  granité  montre  rarement  fes  formes  trapézoï- 
dales dans  les  Alpes  ligui  icnnes  : il  difparoit  au  «en- 
tre de  l'Apennin.  Des  feipcntines  , des  jafpes, 
des  fthiftes  atdoifes,  des  marbres  de  toutes  fortes 
compofent  le  corps  de  cette  chaîne,  qu'on  affrète 
de  comparer  aux  Alpei?  Les  revers  des  Apen- 
nins, qui  s'étendent  aux  environs  de  Gènes  , of- 
frent des  cavernes  remarquables  qui  paroiffctit 
avoir  été  creufées  par  les  Ilots  de*fa  mer,  des  maf- 
fl  fs  de  marne  durcie  qui  comn  nnent  des  pholades 
vivantes,  et  fin  des  carrières  de  pierres  très-propres 
aux  conflruitions. 

Defetidue  par  une  partie  de  l’Apennin , pré- 
Tentant  de  grandes  pentes  8t  des  abris  c#nfidera- 
blcs  B- : inclinés  vers  le  midi , errfin  bordée  pat 
line  mer  ouverte , la  Ligurie  n’eprouve  jamais  ces 
froids  vifs  qui,  en  Dauphiné  tx  en  Lombardie, 
rappellent  le  voilinage  des  glaciers  de  la  Saille.  La 
température  g ell  très-douie , même  en  hiver  : on 
a même  reconnu  qu’en  oûobte  , par  une  forte  bile , 
la  chaleur  de  l’après-midi  s'approchoit  du  le', 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur.  Telle  ell  la 
douceur  du  climat , que  l'on  y voit  mûrir  les 
fruits  de  Naples,  pays  plus  méridional  de  4 â 6 
d’gres.  La  petite  ville  de  Bordighera,  près  San- 
Reino,  cultive  beaucoup  de  palmiers,  dont  on 
envoie  des  branches  à Rome  pour  les  cérémonies 
de  la  Semaine-Sainte.  Sur  toute  la  côte  on  voit, 
entre  les  caps  calcaires,  le  tond  rte  chaque  petit 
golfe  orné  lit  plantations  d'orangers , de  citron- 
niers, de  ficuiers,  de  cédratiers,  de  jafmins  d’Ara- 
bie, 8cc.  Les  rochers  les  plus  arides  fe  couron- 
nent de  grands  aloès  : de  I urs  fentes  s'élancent 
des  opuntias , ou  figuiers  de  l'Inde.  t.es  lauriers- 
rofes , les  romaiins,  les  bruyères  en  arbres,  les 
myrtes , les  cifles  en  feuilles  de  lauiier  agitent 
leurs  tiges  fleuries  fur  les  croupes  des  terralTes 
R*  dominent  lis  bords  de  la  mer  i fur  les  hau- 
teurs moyennes  des  tivières  du  Levant  & du  Po- 
jient  on  voit  l'olivier  mêler  la  verdure  bleuâtre 
*ux  teintes  plus  douces  de  la  vigne  , au  vert-Toncé 
des  caroubiers  & des  mûriers , & au  vert-clair 
des  pins  maritimes.  La  force  de  U végétation  y dt 
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fous-ent  étonnante  ( les  caroubiers  y viennent  en 
quelques  endruits  aulli  gros  que  ceux  de  la  Sicile. 
Les  huiles  du  golfe  de  la  Spezzia  font  fui  (put  fore 
eltimées  ; les  vins  de  la  Ligurie  font  luues  par 
Pline,  ils  tiennent  du  mufeat;  les  foies  de  Novi 
font  en  petite  quantité,  mais  leur  blancheur, 
leur  fi  ne  fie  8 c leur  égalité  leutjlonnent  un  gland 
avantage  pour  les  fabriques  cfl  gaze.  Le  revers 
des  Apennins  oppofé  à celui  des  rivières,  offre 
des  fources  de  peexq^^de  nombreux  dépôts  de 
coquillages  marins  tgVes  péle-méle  avec  les  dé- 
bits d anciennes  forèt^ëc  avec  les  impre  fiions  de 
plantes  appartenant  a des  climats  lointains. 

Les  Génois  8c  tous  les  habitans  des  tivières 
ne  néglige  nt  aucun  coin  de  terre,  8c  ils  y ont 
forme  des  jardins  qu’ils  agrandifletit  chaque  jour, 
par  ta  defiruèlion  des  tochers  qui  peut  leur  fournir 
un  peu  de  terre  végétale.  C’efl  dans  ces  jardins 
qu'ils  récoltent  en  tout  temps  des  fleurs  8c  des 
liuits. 

E»  général,  les  cimes  les  pjus  élevées  de  l’A- 
pennin font  nues  8c  fferiles;  quelques  hèves  ce- 
pendant y végètent  parmi  de  trilles  bruyères.  Le 
pin  maritime  n’y  croît  que  4t»s  les  légions  infe- 
lie  ut  es. 

Ce  n’eft  guère  que  dans  les  larges  vallées  cal- 
caires de  la  rivière  du  Levant  qflfe  l’on  rencontre 
de  gras  pâturages  8c  de  valles  cultures  en  fromtrft  : 
auftî  Gènes,  obligée  de  tirer  des  vivres  des  contrées 
voilines,  éprouve-t-elle  allez  fouvent  de  grandes 
difettes  s même  le  golfe  de  Gênes  n'eft  pas  poif- 
fonneux.  La  réunion  de  la  Ligurie  au  Piémont 
ouvre  aux  Génois  les  fertiles  plaines  qu'arrofenc 
le  Pô  8c  le  Tefin  : ils  pourront  donner  les  beaux 
fruits  de  leurs  côtes  en  échange  des  grains  d'une 
région  tempérée.  . 

Les  deux  rivière*  de  la  Ligurie  offrent  à la  na- 
vigation des  Français  8c  des  Italiens  plufiturs 
ports  8c  mouillages.  Dans  la  rivière  du  Ponent  on 
difiingueceux  deSar-Remo  .d'Albenga  , de  Vadi, 
8c  l’on  regrette  celui  de  Savone,  que  les  Génois 
ont  comble  par  jaloufie.  La  rivière  du  Levant 
préfente  fuccefiivement  les  ports  de  Porto- Fÿio  , 
de  Seftri , où  il v a des  chantiers  de  conflruètion  ; 
puis  le  golfe  de  la  Spevzia  , rade  immenfe  qui  ren- 
ferme ttoisou  quatre  grands  potes.  Enfin , l’embou- 
chure de  la  Magra  offre  le  dernier  port  ligurien 
fur  les  limites  de  la  Tofcane.  Nous  donnerons, 
à l'article  de  cette  rivière,  la  dtftription  de  fon 
badin  , qui  ell  fort  étendu. 

Au  fond  de  ce  vafie  amphithéâtre  maritime , dont 
le  contour  efi  femé  de  golfes , de  forêts,  de  villes , 
de  villages  8c  de  jardins , fe  trouve  renfermé  un 
autre  amphithéâtre  plus  anondi  8c  plus  riant  : 
c’elt  là  que  s’élève  Gênes  la  fuperbe . avec  fes  pa- 
lais , fon  port  8c  fon  phare  , fon  pont  aérien  qui 
joint  deux  montagnes  , fes  aqueducs  , fes  édifices 
publics  , confirnits  en  matbre.  Nous  ne  nous ‘oc- 
cuperons pas  de  la  notice  de  tous  ces  monument , 


déjà  -décrits  & connus  ; nous  ne  parlerons  pas  de 
fa  population  : il  nous  fuffira  d'indiquer  quela  ma- 
jeure parité  de  cette  population  cot  fille  en  pê- 
cheurs & en  matelots.  Il  y avoit  avant  la  guerre 
des  manufactures  fore  imêreflantts  , Se  d>  lt(*le 
Gouvernement  français  ne  négligea  pas  d'encou- 
rager le  rétablilfement  : telles  etot.mt  les  fabriques 
de  velours  de  foie  unis,  répandues  même  ava.  ta- 
geufcmem  dans  les  villages  Si  les  hameaux.  Il  y 
avoic  aurrefois  un  grand  nombre  de  moulins  à pa- 
pier , donc  les  produits,  connus  fous  IjyilVigne  des 
trois  O de  Gênes,  fe  débitoient  furrotiraans  l’Amé- 
rique efpagnole  ; mais  la  principale  fource  de 
l'ancienne  richclfe  btfll  ville  de  Gênes  doit  être 
conlidérée  comme  ayant  fon  origine  dans  les  af- 
fairts  de  .change  que  faifoit  la  banque^de  Saint- 
Georges.  Enfin,  les  Génois  ont  chetche  à établir 
des  cbantittsde  conltruCiion , qui  ne  tarderont  pas 
à devenir  Mqsortans  ; les  barrières  des  douanes 
étant  détruites,  les  forêts  des  Alpes  italiennes 
defeendrom  dans  les  ports  de  la  Ligurie , Se  ks 
rempliront  de  bàtimens  allurtis  à leur  commerce 
devenu  libre. 

Il  nous  refieroit  à faire  mention  des  revenu)  de 
la  république  ligurienne;  mais  çet  objet,  outre 
qu'il  n‘ entre  pas  dans  notre  plan , ne  preiente  tf  ail- 
leurs rien  de  précis  ni  d'interelfanc.  U en  efl  de 
même  des  beaux-arts , qui  ne  doivent  être  bornes 
u'à  celui  des  cordlrudions de  bàtimens,  dirigées 
après  des  principes  modernes  de  mauvais  godt, 
& que  les  artiftes  génois  parodient  avoir  em- 
pruntés de  France.  Quoi  qu'on  ait  dit  des  Génois , 
de  leuis  moeurs , nous  ajouterons  ici  que  les  voya- 
geuts  éclairés  8 c exempts  des  préjuges  italiens  , 
ont  eilimé  à leur  julte  valeur,  le  courage,  l'in- 
duflrir,  la  patience  , la  probité  commerciale  8c  la 
tolérance  religieufe  des  Génois.  ( F'bytj  t article 
Apennin.  ) 

LIRA  , rivière  de  la  Botnie  qui  prend  fa  fource 
du  côté  de  Graccas,  Si  le  perd  dans  un  gouffre 
au  pied  du  mont  Moi  laque  , dans  la  vallée  de  Go- 
xoigne , à une  journée  de  la  mer.  On  prétend  que 
les  fources  qu'on  voit  près  de  Srarigrad  au  bord 
de  la  mer , proviennent  de  la  civière  Liku  , qui 
débouché  dans  cet  endroit. 

LIMA,  capitale  di^érou.  Les  environs  de 
cetie  ville  annoncent  la  plus  abondante  fertilité  : 
il  n'y  marque  que  de  la  pluie  pour  arrofer  la 
terre  ; mais  l’induflrie  fupplée  à l'humidité  que 
les  ruages  refufent,  8c  rend  la  terre  féconde, 
malgré  la  fechextITe  du  cllnut.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  canaux  qui  diftribuent  l’eau  des 
rivières  dans  toutes  les  campagnes  de  Lima.  On 
y arrofe  les  champs  de  froment  8c  d'orge , les 
prairies , les  s alles  plantations  de  cannes  a fucre, 
d’oliviers,  de  vignes.  A Quito,  les  récoltes  n'ont 
point  de  faifon  déterminée  : au  lieu  qu'ici  la 
teue  fe  couvre  de  moiffoti!'  en. certain^ temps,. 


les  arhres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  dai  s 
d'autres.  La  feule  culture  que  demandent  K s ar- 
bres , elt  le  foin  de  nettoyer  les  rigoles  qui  con- 
duifenc  l'eau  au  pied  de  chacun  d'eux. 

On  mange  à Lima  des  fruits  fiais  route  I".  n- 
nee  , parce  queJka  taifon*  étant  alternatives  dans 
les  montagnes  oedgps  les  vallées,  lorfqu'i.s  cef- 
fent  dans  un  canton  , ils  mÛTiff.nt  dans  I autre. 

Le  pays  des  vallees  , te  long  efpace  qui  s'étend 
entie  les  Cordillères  8c  la  mer  du  Sud , ell  la  par- 
tie du  Pérou  la  plus  agréable.  L’été  elt  chaud  uns 
qu'pn  ait  lieu  de  le  plaindre  que  la  chaleur  foir 
portée  à l'excès;  car  elle  y elt  tempérée  par  des 
vents  qui  fouillent  modérément  dans  cette  faifon. 
L'hiver  ne  reilembie  point  à celui  des  r!6nes  tem- 
pérées ; mais  le  froid  tft  affex  marque  pour  obl’ger 
i quitter  la  tô  le  8e  à prendre  le  drap.  La  terre  le 
couvre  alots  d'un  brouillard  qui  empêche  les 
rayons  du  foleil  de  pénétrer  jufqu'à  elle  : il  fe 
maintient  fort  bas  toute  la  matinée,  8c  à midi  il 
commence  à s’élever  fans  fe  diffiper  : il  n’otfufque 
plus  l.i  vue , mais  cache  feulement  le  foleil  pen- 
dant le  |our , 6c  les  éioiles  pendant  la  nuit;  quslqu:  - 
fois  il  s'éclaircit  8c  laiffe  apercevoir  i’image  du  lo- 
Icil  fans  en  laitfer  fentir  la  chaleur.  Les  vapeurs  feu- 
lement le  réfolvent  en  rolée  , huineitinc  la  terre, 
font  renaiire  la  verdure  8c  ramènent  le  printemps. 

Une  fiiigularité  fort  étrange  dans  toutes  ces 
vallées , c'eli  qu'il  n'y  tombe  jamais  de  pluie  Se 
qu'on  n'y  voit  jamais  d orages  , quoique  le  ciel 
loi t,  comme  nous  l'avons  dit , couvert  de  nuages. 
On  ignore  dans  cette  conctée  ce  que  c’eft  que  le 
tonnerre. 

Entre  Cufco  8c  Arequipa  ell  b fameux  lac  Titi- 
caca,  le  plus  grand  que  l'on  connoifiu  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  ; il  a quatre-vingts  lieues  de 
circuit , 8c  près  de  cent  hrailes  de  profondeur.  Sa 
figure  ell  ovale,  8c  pluficurs  rivières  y portent 
leurs  eaux  8c  y terminent. leur  cours.  Ce  Le  ren-, 
ferme  plulieurs  îles;  SC  comme  il  cil  trts-abon- 
danten  portions  de  differentes  tfpèces;  les  peupi  s 
quifiabicent  fes  bor  is  ne  s'attachent  qu'à  la  pêche, 
dont  les  produits  forment  pour  eux  un  objet  de 
commerce. 

LIMAN  ou  LÉMAN.  Ces  expreffions  fe  trou- 
vent l'ouvent  dans  les  cartes  ruffes.  Nous  avons  cru 
devoir  en  donner  ici  une  couite  explication.  Liman- 
oir  hman  ont  prcbiblcinent  une  origine  celtique 
ainfi  que  l'ancienne  dénomination  du  lac  de  Ge- 
nève Icmble  encore  l'in  tiquer.  Il  ligr.ifie  peut- 
être  un  lac  ; mais  les  RulLs  l'empjfcr.t  dans  une 
acception  un  peu  differente. 

Ils  nomment  liman  l eiqjsouchurc  d’une  rivière  ,. 
lorfque «celte  embouchure  , formant  une  efpèce 
de  golfe,  ne  communique  avec  la  mer  que  par  un. 
canal  fort  relferré.  Un  hman  (cri  donc  un  long  lac 
qui  aura  une  communication  dite  été  avec  la  mer  ; 
cependant  un  lac  qui , en  communiquant  avec  la> 
mer,  n’y  verferoit  pas. en  même  temps  les  eaux; 
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de  quelques  grandes  rivières , ne  feroit  pis  un 
iiman  i '&.■  lie  même  une  rivière  qui,  en  rejetant 
dans  limer , ne  formerait  point  à (on embouchure 
lin  golfe  ou  un  lie  terminé  par  un  d-troit , n’of- 
friroit  pis  un  hmjn.  D’apièv  ces  diverfes  explica- 
tiors , fi  l’on  jette  les  veux  fur  *ne  bonne  carte 
du  Danube,  on  verra  bientôt  que  l’embouchure 
de  ce  fleuve  n’a  uoint  de  limait.  D’ailleurs , il  pa- 
role que  les  Rudes  emploient  exclu  fixement -ce 
ternie  pour  quclqu  s golfes  ou  embouchures  avec 
détroit  dans  la  M r N ire.  Ils  difent  commune 
ment  le  Iiman  d’Ots'chaltot^du  Niéner , du  Dnief 
ter  ou  d’Akinnan . Scc. , mats  ils  ne  diront  pasle 
limjn  de  la  Neva,  de  la  Dvina. 

LIMAT  on  LIMMATH.  C’eft  une  des  rivières 
les  plus  confidérablcs  de  la  Suide  t elle  fort  du 
mont  nommé  Limmtrer.-Alp , au  canton  de  Claris, 
fur  la  frontière  des  Çtifons.  On  l’appelle  en  eti 
endroit  Limmeren-liach  ; elle  reçoit  1 Sundhach, 
Sfpfend  alors  le  nom  de  Lintf, qu’elle  ronferve  juf- 
qu’à  Ton  embouchure  dans  le  lac  de  Zurich.  A fa 
forrie  du  lie.,  la  Lintz  prend  d'abord  le  nomd’/fu 
&’  enfuite  celui  de  Limmath,  pairage  la  ville  de  Zu- 
rich en  deux  parties  inégales,  va  à Badcn  Sc  fe 
perd  dans  l'Aar , près  de  Vogclfang.  Cette  rivière 
étant  navigable  au  moins  entre  Zurich  & Baden, 
on  en  rire  une  grande  utilité  pour  faciliter  le  com- 
merce intérieur  du  pays,  quoique  11  navigation  en 
foit  allez  dangereufe , furtout  entre  Fahr  & Wet- 
tingen.  - 

LIMBERG,  dans  le  Palacinat.  Il  y a près  de 
cet  endroit  des  mines  de  mercure,  dont  l'exploi- 
tation remonte  julqu'au  quinzième  (iëcle. 

LIMBOURG,  dans  le  ci-devant  departement 
de  l'Ourthe.  On  y exploite  une  mine  de  calamine 
ou  zinc  oxidé. 

LIMITES  DEC’ ANCIENNE  ET  PE  IA  NOUVELLE 
TERNE.  Nous  avons  parlé,  dans  plufieurs  articles 
de  ce  Diûionnaire  , des  limius  des  malïifs  qui  fe 
montrent  i la  furface  du  Globe,  comme  de  ces 
lignes  de  démarcation  importantes  auxquelles  il 
fallôit  s’attacher,  furtout  dés  qu’on  fe  piopofoit 
d’étudier  chacun  d’eux.  Effi  éfivement , c'eft  en 
fuivant  ces  lignes  queTon  peut  obferver  les  con- 
trafics  les  plus  marqués  qui  s’offient  dans  leur  in- 
térieur. Nous  ne  pouvons  douter  qu’un  tracé  très- 
exaâSc  très^pmplet  de  toutes  les  limites  ne  pré- 
fentit  des  rdBbits  fort; curieux,  & qu’on  y vît  une 
détermination  fort  précife  des  contours  dei  maf- 
fifs,  de  leur  étendue  relative,  de  Ictus  différentes 
élévations  au-deffus  du  niveau  de  la  tèer , des 
formes  particulières  que  les  inégalités  de  la  furface 
de  la  terre,  dans  ces  contrées,  pourraient  offrir. 
Outre  cela , d’après  Ips  connoiltances  de  la  qua- 
lité des  fols,  dans  chacun  d'eux,  on  tir-roit  des 
connoiflances  allurées  fur  les  avantages  dont  les 


habitans  peuvent  jouir , relativement  1 la  culture 
ou  à if  autres  exploitations  du  fol.  Ail  fi  , en  con-" 
templant  l'étendue  relative  d - l’ancienne  terre 
avec  la  moyenne,  & de  celle-ci  avec  la  nouvelle, 
otf  y reconnoitroit  d’un  coup  d’oeil  b fituution 
refpeétive  decesmalfifs  par  rapport  au»  piys  de 
montagnes,  de  collines  ou  de  plaines,  aux  con-  1 
trées  centrales  deu  cortinens  ou  aux  bords  des 
murs,  foit  de  la  .Méditerranée  , foit  d 1 Océin. 

Ces  maliifs  étant  bien  conn  ■$  , on  pu  troi  indi- 
quer dans  ÿhacun  d'eux  f-s  limite,  des  fu  divi- 
fious  de  certains  amas  ou  trachis  qui  s'j  tr-.uve- 
roient  renfermés  j ce  travail  s'établirait  à la  fuite 
d’une  étu  le  plus  approforiBfe  d"  c nains  -naij.fi, 

8c  d'aptès  l'importance  des  ama  y pfi  tiaitiu  qui 
mériteraient  latte  u n des  ntt  taliftes. 

Nous  n'avons  er  t re  parle  que  du  tracé  des 
limites  fim  les  qui  pourraient  f rm  à circonf- 
ctire  les  differens  ma  *'fs  que  nous  <™c  la  furface 
de  la  terre  : ces  limites  ne  font  pas  le  nlus  fouvent 
dete  m.nt-es  par  des  lignes  fi.npks , mais  occupent 
■le  gran  tes  largeur1 , où  fe  préfertrnt  des  phéno- 
mèn  s qu’il  convient  de  faire  connoitre  avec  quel- 
ques details. 

bjous  av«'ns  vu  dans  les  environs  de  la  ville 
d’Aubrun  , du  DoRnon  en  l.imoufin  , des  buttes 
arrondies  à côté  de  tombelles  alongées,  toutes 
dans  la  même  nireétion.  Les  mêmes  formes  de  col-  , • 
lines  fe  retrouvent  entre  les  Volges  3c  prés  la  ville 
de  Lure.  Nous  indiquerons  de  femblablcs  collines 
au  pied  des  Pyrénées.  Partout  cette  co:  figuration 
du  terrain  fe  préfente  comme  l’effet  des  eaux  tor- 
rentielles , qui  , après  avoir  quitté  l’ancienne 
terre , fe  prétipitoient  à travers  les  bordures  de 
la  nouvelle,  dont  le  niveau  étoit  beaucoup  plus 
bas.  Djns  ce  pafTage  , les  eaux  trouvoier.t  u.i  ef- 
pgge  fort  étendu  , en  conlequenee  duquel  leur 
cours  incertain  a donné  ces  formes  arrondies  aux 
parties  dts  amas  qu’elles  avoient  traverfés. 

Ce  qu’on  obfetve  enfuite  pouve  non-feule- 
ment l’immenfité  des  terrains  enlevés  par  les  eaux 
de  la  furface  de  l’ancienne  tet-e,  mais  encore  les 
excavations  faites  par  le  même  agent  fur  h nou- 
velle. On  peut  fe  convaincre  de  ce  double  travail 
des  eaux  courantes,  en  vifitant  les  matetiaux  ap- 
partenans  à l’ancienne  terre  qui  ont  été  trans- 
portés fut  les  vafles  plaine*  voifines  de  la  ligne 
qui  fépare  l’ancienne  terreme  la  nouvelle  , & qui 
s'étendent  particulièrement  fur  la  nouvelle,  8c 
même  affez  loin.  * 

Ces  dépôts  ne  font  pas  de  la  date  la  plus  an- 
cienne! ils  appartiennent  à l’époque  torrentielle 
qui  exerça  de  grands’ ravages  apres  la  retraité  de 
1 ancienne  mer;  mais  fi  l’on  étend  fes  vues  plus 
loin,  8c  qu’on  joigne  i cette  première  confîdéra- 
tion  celle  des  dépôts  intérieurs  qui  ont  été  faits 
dans  le  badin  de  cette  ancienne  mer  8c  par  fes 
eaux  tranquilles,  alors  l’étonn.-mem  augmentera 
à la  vue  de  la  grande  marte  de  ces  matériaux  dé- 
placés Sc  tirés  tous  de  U lurface  de  l’ancienne 
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terre  : ces  féconds  dépôts  font  diflribués  pir  cotl- 
•ches  fuivies&  horizontales.  Nouacn  avons  trouvé, 
par  exemple  , depuis  Juillac  en  bas  Limoufin  juf- 
qu'a  Hautefort.  Un  remarque  aufli  que  les  dépôts 
littoraux  font  moins  é!eves«à  mefure  qu'on  m’é- 
loigne d'Ayen  , 8 c que  leur  fuperticle  fuit  une 
pente  allez  fenlible  depuis  Juiliae  jufqu'à  Haute- 
fort;  en  forte  qu'aux  environs  d’Ayen  & à Saint- 
Robert,  ils  font  recouverts  par  des  couches  peu 
épailîes  ^ mais  dès  qu'on  elt  parvenu  vers  Haute- 
fort  , les  couches  de  fable  difparoitfent,  8r  fe  per- 
dent defldus  un  aflemblage  très-coiifijérable  de 
couch.s  de  pierres  calcaires.  C’eft  la  même  dif- 
poliiion  & le  même  arrangement  en  fe  portant 
d Ayen  à Terratfon , fur  les  bords  de  la  Vetère, 
au  lud  & au  fud-oueO.  Nous  avons  retrouvé  même 
des  amas  de  cailloux  roulés,  engages  dans  les 
couches  de  pierres  de  fable,  le  long  des  bords 
de  la  Vezère  , prés  de  Montignac  8c  à l'oued  de 
cette  ville.  , 

On  remarque  donc  généralement  que  , fur  les 
bords  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  terre,  les 
couches  horizontales  de  pierres  de  fable  dimi- 
nuent d’épaiflVur  & de  hauteur  à mefure  qu'on 
s'éloigne  de  la  vraie  ligne  de  la  limite  de  l’an- 
cienne terre , & que  les  bancs  calcaires  qui  Us 
recouvrent , augmentent  au  contraire  dépaiffeur 
en  même  raifon. 

Lorfqu'on  a bien  fuivi  toutes  ces  difpofitions 
des  bancs  de  fable , on  ell  cutieux  de  reconnoitre 
Épicentres  primiùfs  d’où  les  eaux  , circulant  à la 
rut  face  de  l’ancienne  terre,  ont  pu  tirer  tous  ces 
fables  pour  les  verfer  dans  la  mer  Sc  en  former  des 
dépôts  littoraux  arrangés  comme  nous  l’avons  dit, 
foit  fupetficicllement , fuit  recouverts  de  couches 
calcaires. 

Nous  en  avons  trouvé  de  femblables  autour  du 
noyau  granitique  des  Vofges,  avett^u  fans  cail- 
loux roulés,  tout  autour  des  montqjSes  de  la  Fo- 
ré c-Noitt  , tout  autour  du  Limoufin,  de  la  Mar- 
che, de  ta  Limagne  d’Auvergne  , de  la  vallée  fu- 
périeure  de  l’Ailier  & de  la  Loire  dans  le  Velay. 

Il  ed  nécclfaire  de  dillingucr  ici  plulieurs  fortes 
de  pierres  de  fable,  des  pierre*  de  fable  giis- 
blanc  & rouge  qui  font  diîlribuees  pat  couches 
mêlées  de  micas. 

Des  brafiers  à gros  grains  de  quirtz,  de  feld- 
fpach  , des  brafiers  à débris  de  granités , des  bra- 
fiers débris  de  granités  St  de  grumeaux  calcaires. 

Quant  aux  cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  dif- 
perfés  dans  les  couches  donc  nous  venons  de  faire 
mention,  ils  font  primitivement  des  quartz,  des 
gianites  durs,  des  ferpehtines  dures,  des  bifaltes- 
laves  , des  fchorls.  Tous  ccs  cailloux  roulés  pa- 
roiffent  fouvenr  avoir  été  entraînés  dans  le  badin 
de  la  mer  de  parties  de  l’ancienne  terre  peu  éloi- 
gnées , ii  l’on  confidère  les  pentes  pofliblcs  qui 
ont  pu  favorifer  leurs  tranfports.  Le  peu  d’efpace 
qu’ils  ont  eu  à parcourir , joint  à leur  forme  ar- 
rondie , donne  heu  de  croire  que  la  mer  les  au;a 
Géographie- Phyftqut.  Tome  IK. 
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long  temps  billottésfur  fes  bords  avant  de  les  dé- 
pnler  dans  les  bancs  où  ils  font  relidans.  On  con- 
çoit aifeqjentque  le  travail  des  vagu-.s  aura  per- 
fectionné ce  qui  les  rorrens  avoient  à peine  com- 
mercé. 

Quant  aux  fables  rouges  , il  parole  que  cer- 
taines rnalfes  en  couchas  inclinées  ont  fourni  aux 
camé  torrentielles  des  matériaux  que  la  mer  a ft ra- 
tifiés enfuiie  par  bancs  feivis  8c  horizontaux. 
Tous  les  réfultars  des  opérations  des  taux  tor- 
rentielles font  bien  rentables  aux  environs  de 
Mtillac,  de  Brive  8c d’Ayen.  ' 

11  feroit  peut-être  fort  facile  de  trouver  la  réu- 
nion des  mêmes  circunilances  dans  les  Vofges  ic 
les  Pyrénées,  car  les  réfultats  font  parfaitement 
femblables. 

Il  y a cependant  quelques  difficultés  au  fuite 
des  polirions  où  fe  tiouvent  les  pierres  de  fable  ; 
cat  et  trams  Commets  fort  élevés  en  font  recou- 
verts , 8c  «es  foimets  font  au-deflus  du  niveau 
des  maffes  montueufes  granitiques  des  environs» 
d'autres  fois  ces  granités , bien  moins  élevés , fer- 
vent de  bafe  aux  couches  horizontales  de  pierres 
de  fable  rouge  & gris.  Ces  fortes  d’arrangen  ers 
fe  rencontrent  fur  le  chemin  de  Tulle  à Btivi. 
On  voit  par-là  qu'il  elf  portible  que  l'eiu  de  l'an- 
cienne mer  qui  baigm.it  les  côtes  du  Limoufin, 
ait  recouvert  tous  ces  granités , S:  qu'elle  y ait  d<- 
pofé  des  couches  de  f.ble  produites  Je  fes  laves , 
8c  qu’en  plufieurs  endroits  ces  couches  ayant  été 
détruises  par  les  eaux  pluviales  8c  torr  : tic  lier , 
ces  eau*  auront  mis  à découvert  les  cranites. 

Nous  croyons,  outre  cela,  qu'it  faut  diltinguer 
deux  fortes  de  pierres  de  fable  , rr  latin* ment  aux 
époques  auxquelles  ces  dépôts  littoraux  v uvvnt  ap- 
partenir : celles  qui  font  en  couches  horizontales  , 
qui  font  compolées  des  débris  de  gr.rnit  s ou  des 
lits  de  pierres  rie  fable  inclinés  Sc  coutbes  de 
mille  mar.  êrev  Ces  pierres  de  fable  font  mêlées 
d'une  fubdance  calcaire  qui  leur  fert  n-  cim  ut , 
8c  qui  les  rend  fufeeptibie  de  faite  t ft'etvelcence 
avec  les  acides  ; celles-ci  font  de  la  même  époque 
que  les  pierres  calcaires  qui  environnent  l'ancienne 
terre  fehifleufe  8c  granitique  du  Limoufin.  Les  au- 
tres pierres  «le  fable  en  couches  inclinées  ont 
exiflé  à une  époque  antérieure;  elles  font  par- 
tie de  dépôts  au  milieu  defquels  fe  trouvent  en- 
feveFs  des  filons  de  charbon  de  terre  qui  occu- 
pent l’ancien  golfe  de  la  Dordogne,  au-dclfus  de 
Meyffac.  Plus  on  étudiera  ces  malles  , plus  on 
reconnoîtra  ce  qui  fett  à les  diftingu.-r  , favoir, 
la difpolition  générale  ries  lits,  la  mture  des  ma- 
tériaux qui  les  accompagnent , 8c  les  diverfes  cit- 
conllances  qui  ont  pu  prefîdït  à leur  formation. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit . que  plu- 
fieurs pierres  de  fable  ou  dépôts  littoraux  font 
appuyés  fur  des  granités  de  l'ancienne  terre  on  fur 
des  couches  i'-.clméa||fle  ta  moyenne  terre,  foit 
granitique,  fchifteulifeu calcaire,  (é'oyej  l'article 
Morvan. > 
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LIMOGES  ( Haute- Vienne  ).  On  trouve  du 
rungftein  aux  environs  de  cette  ville,  8c  , à peu 
de  dtftincc , des  maffes  de  kiolin  en  exploitation  , 
8c  des  roches  de  bétil  ou  d'émeraude  très-volu- 
mineufes. 

LIMON.  On  entenJ  en  général  par  limon  la 
fubllatice  terreufe  un  peu  gr  iffe  qui  a été  delïvée 
& entraînée  par  les  eaux  des  rivières,  ftr  qu'elles 
ont  enfuite  dépofee.  On  voit  par-là  que  le  limon 
ne  peut  être  regarde  comme  ur.e  terre  {impie  i 
mais , au  contraire , on  le  conlïdère  comme  un 
mélange  de  terres  où  celles  de  nature  calcaire  ou 
marr.eufe  dominent;  mais  les  dépôts  où  les  fables 
font  plus  abondant,  ne  peuvent  être  confidétés 
comme  limoneux.  Les  eaux  des  rivières,  en  pal- 
fant  par  des  contrée  s différentes , doivent  entraîner 
des  terres  d'une  natute  toute  particulière  tainfi  une 
rivière  qui  traverfera  des  plainescrayeufes,  fe  char- 
gera de  craie  ou  de  terres  ralcaires  ; fi  cæce  même  ri- 
vière paffe  enfuite  fur  un  fol  argileux  & glaifeux  , le 
/imenparticicera  de  toutes  cesfubflancesterteufes. 
Il  paruît  cependant  qu'il  doit  y avoir  de  la  diffé- 
rence entre  ce  limon  Sc  la  glaife  ordinaire,  vu  que 
les  matières  qui  fe  font  mêlées  à la  glaife  l'ont 
fendue  plus  meuble  & moins  tenace;  par  confé- 
quent  elle  a pris  des  qualités  totalement  diffé- 
rentes , 8:  fort  fouvent  ce  limon  eft  une  terre  très- 
propre  à la  poterie , à la  tuile , comme  font  les 
dépôts,  limoneux  de  la  Mcufe  , entre  Koterdam  8c 
Gouda. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  du  limon  des  rivières , 
peut  auffi  s’app'iquer  à celui  des  marais , des  lacs 
& de  la  mer  même.  En  effet , les  eaux  des  pluies, 
des  ruiffeaux  8c  des  fleuves  qui  vont  s'y  rendre , 
doivent  y porter  des  terres  de  differentes  natures 
6/  de  diverfes  qualités.  A ces  terres  il  s‘en  joint 
affta  fouvent  une  autre  qui  eft  formée  par  la  dé 
compofttion  des  végétaux.  C'eft  futtouc  à celle-ci 
que  l'on  doit- attribuer  particulièrement  la  partie 
vifqueufe  8c  la  couleur  noire  ou  brune  de  cer- 
tains timons  qui  ont  rélidé  long-temps  au  fond  des 
eaux  coûtantes  ou  ftagnantes. 

Le  timon  que  dépofent  les  tivières  mérite 
toute  I attention  des  nitutalilles;  il  eft  propre  à 
leur  faire  connoître  la  formation  de  plufûur*  des 
couches  dont  nous  voyons  que  certains  terrains 
font  compofés.  On  peut  en  juger  par  plulicurs  ob- 
fervations  que  nous  citerons  dans  plufieurs  arti- 
cles de  ce  DiiHmntire , 8c  fut  tout  par  celtes  que 
M.  S hnber,  direileur  des  mines  de  fel  gemme 
de  Wicliska  en  Pologne  , a faites  fur  le  timon  que 
dénofe  la  Sala.  ( f'byer  Sala  . Nu.) 

Pour  peu  qu'on  ait  ob  ervé  I.  s grandes  rivières , 
telles  que  le  Rhin, le  Danube,  la  Meufe , la  Loire, 
la  Garonne,  la  DorJogne,  le  Rhône,  on  voit 
u Viles  ont  entraîné  une  quantité  cotiltdérable 
e limon  , tint  le  long  de  leors  bords  que  dans  la 
mer , au  voifmage  de  tetm  embou  hures.  C'eft 
par  ces  dépôts  immeofes  Sc  fucceffifs,  que  non- 
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feulement  le  lit  dé  la  mer  s’eft  hauffé  confi-Jéra- 
blement , mais  même  que  l.  s bords  de  fon  baffrn 
fe  reculent  affea  rapidement.  Les  fl.-uves  trans- 
portent ainli  dans  la  mer  une  grande  quantité  de 
teire  qu'ils  dépofent  à une  diftanre  plus  ou  moins 
grande,  8c  en  nifon  de  leur  rapidité.  Ces  terres 
tombent  au  fond  de  la  mer  8r  y forment  d'abord 
de  petits  bancs  qui  s'augmentent  tous  les  jours, 
font  des  bas-fonds , 8c  enfin  forment  des  Iles  qui 
deviennent  fertiles  à mefure  qu  elles  s'élèvent  au- 
deffus  des  eaux. 

La  Loubère  , dans  fon  voyage  de  Siam  , dit  que 
les  bancs  de  fable  8c  de  terre  augmentent  tous 
les  jours  à l'embouchure  des  grandes  rivières  de 
l'Afie , par  les  limons  8c  les  iédimens  qu'elles  y 
apportent  ; en  forte  qu-  li  navigation  de  ces  ri- 
vières deviept  de  jour  en  jour  plus  difficile  , 8 £ il 
préfume  qu'elle  deviendra  quelque  jour  impof- 
fible.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  grandes  ri- 
vières de  l'Europe , 8c  furtout  du  Wolga  , qui  a 
plus  de  foixinte-dix  embouchures  dans  la  Mer- 
Cafpienne  ( voycp  Wolca),  du  Danube,  qui  en 
a fept  dans  la  Mer-Noire,  8cc. 

Comme  il  pleut  très  - rarement  en  Egypte, 
l’inondation  régulière  du  Nil -vient  des  torrent 
qui  y tombent  dans  l'Ethiopie.  Il  châtie  une 
grande  quantité  de  limon  ; ‘Sc  ce  fleuve  a non- 
leulement  depofé  fur  le  terrain  de  l'Egypte  , qu'il 
couvre  de  fes  eaux,  plufieurs  couches  annuelles  , 
mais  même  il  a |eté  bien  avant  dans  la  mer  les 
fondement  d’une  alluvion  qui  j^urra  former  av4^ 
le  temps  un  nouveau  pays  ; car  avec  la  fonde  on 
trouve  , à plus  de  vingt  lieues  de  diftance  de  la 
côte , le  limon  du  Nil  au  fond  de  la  mer , qui 
s'élève  cous  les  ans. On  prétend  même  que  la  baffe 
Egypte , où  eft  maintenant  le  Delta , étoit  autre- 
fois un  golfejprt  profond  8c  fort  étendu. 

La  ville  d£)jmiette  , éloignée  maintenant  de 
plus  de  dix  mies  de  la  mer,  étoit,  en  1 , du 

temps  de  Saint-Louis , un  port  de  mer.  * 

( f'bycf  , à ce  fujet,  les  articles  Mtssissin  (/ 
Amazones  , où  l'on  décrit  Us  imm-nfes  dépôts 
produits  par  le  timon  de  ces  fleuves.  ) 

Cependant  tour  le  limon  ne  va  point  à la  met*; 
il  en  relie  une  grande  partie  qui  fe  dépofe  en 
toute  dans  les  parties  des  bords  des  rivières  qui 
font  favorables  à ces  amas  de  terres.  Suivant  la 
nature  du  timon  qui  fe  depofé  ainft  ,il  s'eft  formé 
8c  il  fe  forme  tous  les  jours  différences  couches 
qui , par  la  fuite  des  temps,  fe  durciflent  8c  le  pé- 
trifient. C'eft  de  cette  manière  que  fe  font  agran- 
dis les  bords  des  rivières  , 8c  que  fe  font  accumu- 
lés une  multitude  de  lits  terreux  que  nous  voyons 
fe  fuccédtr  les  uns  aux  autres  dans  la  plu  art  des 
plaines  fujettss  aux  inondations  des  grandes  ri- 
vières. 

Nous  diftinguons  ici  les  dépôts  fablonneux  des 
rivières  , des  dépôts  terreux  ou  limoneux  : ceux- 
ci  produifent  ordinairement  de  bons  effets  fur  lis 
terres  qu'ils  recouvrent,  parce  qu'ils  Us  engraal- 
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fent.  C’efl  ce  qu’on  voit  fnrtout  dans  les  inonda- 
tions du  Nil,  dont  le  limon  gras  8c  onéliteux  fer- 
tilife  le  terrain  fablonneux  de  l'Egypte.  Le  plus 
fouvent , au  contraire , L s dépôts  fablonneux , les 
graviers  nuilent  aux  terres  fur  lifqueiks  ils  font 
répandes.  (Koyej  Gravier.)  Au  relie,  le  limon 
ne  fait  du  bien  aux  fols  qu'il  recouvre,  qn'autant 
qu'il  refaite  de  fon  mélange  avec  le  loi,  une  terre 
fubflantielle  & meuble. 
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Puy-Grîou  , montagne  bafaltique  remarquable  par  \ 
fa  foime  conique  6c  la  difpofition  en  faifceau  des 
prifmes  dont  elle-  ell  formée.  * 

L1PARI  , îles  volcaniques,  fies  î’es  font  au 
nombre  de  dix  : elles  font  fituées  dans  la  Médi- 
terranée, entre  la  S cite  & le  royaume  de  Naples  ; 
elles  étoient  autrefois  connues  lous  les  noms  de 
VaUonu  3c  Eolit  infult.  Leur  état  volcanique, 
quoique  connu  des  Anciens , ell  devenu  feulement 
dans  ces  derniers  temps  l'objet  des  obfervatrons 
de  quelques  naruralHlts. 

Ils  nous  parlent  d'abord  de  Stromboli , louée  à 
trente  milles  de  Lipari  8c  î cinquante  de  la  Sicile  : 
elle  a une  forme  conique , dont  la  baie , divilée  en 
deux  malles , préfente  une  circonférence  de  trente 
milles  environ,  3c , au  milieu  de  fa  hauteur,  un 
cratère  ouvert  8c  renommé  par  fes  éruptions  con- 
tinuelles. Il  lance  unegrêle  abondante  8c  foutenus 
de  laves  fpongieufes  de  diffàrens  volumes , accom- 
pagnée d une  pouflière  très-fine  de  lapillo,  aux- 
quelles on  donne  improprement  le  nom  de  uitùrcs. 

Dans  les  plus  grandes  éruptions  de  ce  volcan , on 
voit  au  deffus  de  fon  cratete  un  grand  nombre  de 
débris  de  matières  fondues,  qu’il  lance  à la  hau- 
teur d'un  demi-mille  8c  quelquefois  d’un  mille  : 
les  moindres  jets  de  pierres  ne  vont  pas  au-delà 
de  cin plante  pieds,  8c  font  toujouts  accompagnés 
d'un  bruit  éclatant. 

Les  lajfn  enfiimmées  forment,  au-deflus  du 
volcan,  une  lumière,  dt.enfuite  des  rayons 
diverg-.ns  qu^BdiUtibuent  fur  les  pentes  de  la 
montagne. 

Le  cratère  de  Stromboli  ell  depuis  plus  d’un 
Cède  place  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  maffe  de 
l'ale.  En  examinant  l’ouverture  du  volcan  de  près, 
on  a reconnu  que  les  intermittences  des  éruptions, 
regardées  pat  quelques  voy.gems  comme  pério- 
diques, étoi  nt  rarement  de  trois  à quatre  fé- 
condés , 8c  dévoient  par  confequent  étie  confidé- 
rées  comme  commues. 

Lorfqu'on contemple  l'intérieur  du  cratère.  Ton 
voit  qu'il  a très-peu  de  proton  leur,  8c  que  les 
patois  internes , inctullées  de  fubllances  volca- 
niques jaunâtres , fe  rétreciffent  en  fotme  de  cône 
tronqué  renvetfé.  Jufju’à  une  certaine  hauteur, 
le  cratère  ell  rempli  u'une  matière  liquide  en- 
flammée , agitée  fenfiblement  d'un  mouvement 
intérieur,  Sc.t'on  autre  mouvement  chaffantenhaiit 
la  matière  iauc fiée, de  laquelle  s'élèvent  de  gtolles 
bulles  Lorfque  celles-ci  fe  crèvent,  ellrs  chaf- 
fent  les  laves  einbralées  8c  encore  demi-fluides  , 
qui  s'uniffent  entr'elles  lajfqu  elles  fe  heurtent. 

Une  chofe  digne  de  iftoarque , c’rll  que  le  trajet 
de  mer  où  tombent  les  produits  volcaniques  de 
Stromboli  n'eft  prefque  jamais  rempli  de  matière 
volcanique.  Les  laves  qui  tombent  en  débris  font 
très-fpongir  ufes  8c  fe  broient  lacilemtqt  : il  arrive 
de -là  que  pl  liants  d’elle*  font  réduites  en  poinire 
avant  d'aniver  à la  met, ,8c  que  d’autres,  qui  y 
Ttt  i 


Limon  ou  Terres  limoneuses.  On  ap- 
pelle ainfi  des  terras  qui  s'a*  aillent -ailérnent , 3c 
qu’on  ell  obligé  de  divifer  par  le  moyen  des  mar- 
nes calcair  s blanchâtres  , par  du  cran  , du  fa/urt 
8c  même  des  matières  crayt-ufes.  Ces  fortes  de 
terres  fe  retournent  d’une  feule  pièce  avecle  foc 
de  la  chatrue,  8c  on  ne  les  ameublir,  comme  nous 
venons  de  le  dire , que  par  le  moyen  des  fumiers , 
8c  futcout  des  engrais  terreux.  Il  y a beaucoup 
de  ces  terre  s en  Brie , dans  le  SoilTonnoU , dans  le 
Thimerais  , dans  le  Perche. 

LINCOI.NSHIRE , l’un  des  comtés  d’Angle- 
terre. Le  matais  qu’on  appelle  ordinairement  Vite 
d'Axolm,  fitué  en  parti:  dans  le  comté  de  Lincoln 
& en  pattie  dans  celui  d Tortlb>,  a été  autre- 
fois un  pays  de  bois  : témoin  la  gühde  quantité  d» 
chênes , de  fapins  8c  d’autres  aib  es  qu’on  a trouvés 
dans  ce  marais.  Il  y a de  cés  chênes  qui  ont  cinq 
braffss  détour  Sc  ftize  de  long  ; il  y en  a de  plus 
peti-s  8c  de  plus  longs.  On  trouve  encore  près 
d’eux  une  grande  quantité  de  glands  un  peu  plus 
enfoncés  que  le  pied  de  l’arbre,  3c  près  d’eux,  leurs 
racines,  qui  font  toujours  plantées  dans  la  terre 
ferme  au  d<ffoüsdu  marais,  comme  G les  arbres 
étoient  encore  debout.  Les  fapins  font  plus  nom- 
breux , 8c  d’un  pied  ou  quinze?  pouces  plus  pro- 
fonds que  les  chéties.  U y en  a plufieurs  qui 
ont  jufqu'à  trente  brades  de  long;  on  en  a tiré  un 
qui  en  avoit  ttente-fix , outre  U tête  j il  était  cou- 
ché près  de  fa  racine  , qui  étoir  comme  fl  l’atbre 
eût  encore  été  fur  pied  ; il  n’avuit  pas  éts  coupé  , 
mais  brûlé.  Les  hibitans  du  pays  ignoienc  aofolu 
ment  à quelle  époqeÿ  ces  atbtcs  ont  été  enfouis. 

LINGE  ART,  village  du  département  de  la 
Manche,  canton  de  Poix.  Il  y a une  carrière  de 
granité  gris  qui  ell  exploitée  avec  aéiivité. 

LIOBART  , dans  le  département  du%ôt.  Il  y a 
près  de  ce  village  des  mines  defer en  exploitation. 

LIORANT,  paffige  ou  défilé  du  Cantal,  fur 
la  toute  deSaint-FIour  à AurilUc,  avant  le  village 
des-Chazes.  Ce  défilé  ell  remarquable  par  la  belle 
fuite  de  roches  porphyronL  s qu’on  y obfcrve. 
Ctftprès  de  ce  lieu,  au  village mé.njjHes Chazes , 

3 ne  l'on  trouve  le  pechllein- porphyre  ou  oblî 
ienne  verte  du  Cantal.  On  y voit  aufli  des  arpi- 
lotitts  rubanées.  Le  Liovni  ell  dominé  pat  le 
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tombent  entières  , fe  broient  farilement  par  le 
choc  fréquent.  8c  alternatif  des  flots,  le  mouve- 
ment jfrs  eaux  étant  prefqie  toujours  très  impé- 
tueux dans  ce  bras  de  mer.  Toutes  les  (tories  étant 
t ‘.luttes  en  menus  débris,  font  tranfpoitëes  au 
loin  par  la  violence  des  courant. 

Les  produits  du  ôtromboii  fe  rsfrluifent  au  fable 
volcanique , aux  fcories,,anx  terres  cuites  ou  tuf, 
aux  pierres-ponces.  On  obferve  d'ailleurs,  dans 
l'ile , trois  efpèces  de  fcories.  La  prê  t iere  efl  tres- 
léqèie  , d'une  couleur  entre  le  noir  8c  le  pris,  Sr 
offre  quelques  morceaux  recouverts  d'un  vernis 
vitreux  ; Us  autres  fûtes  font  en  général  compo- 
fecs , pour  la  plus  grande  parue , <U  filets  s itteui 
femi  - tranfparens.  La  fécondé  efpèce  dont  fe 
forme  la  prèle , quoique  peu  d-lTérer.tc  de  la  pre- 
mière , eil  beaucoup"  plus  pelante  ; elle  ell  fans 
filets  vitreux  rc'ell  un  débris  de  lave  brute  , d'une 
texture  unifoime  £c  d’un  grain  peu  fin.  Enfin,  la 
troifiime  efpèce  de  feorie  renferme  du  fpaih;  elle 
appartient  à l'ancien  volcan , & elle  fe  trouve  fous 
le  fqble  à une  certaine  profondeur  dans  l'ile. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  après  l'examen 
de  ces  produits  du  feu  aulli  varié',  ce  font  des 
efpèces  de  porphyres  ou  de  gtanites  qui  ont  été 
plus  ou  moins  : Itérés  par  fs  feux  foi. terrains  , 
quoique  cette  aélion  du  feu  n'en  ait  pas  lait  difpa- 
toitre  la  Ilr.tél.ite  primitive. 

Avant  d'abandonner  ce  qui  a trait  à l’hifirrtre 
du  volcan  de  Srromboli,  nous  devons  dire  que 
l'époque  la  plus  ancienne  de  fesdtucndies  qni  ell 
venue  à notre  comioilfiance , ell  d|feo  ans  environ 
avant  l’ère  chrétienne  : puis  , e^muppofam  que 
ce  volcan  ait  eu  des  topos  de  plufieurs  fièdes, 
on  fait  que  fes  éruptions  non  interrompues  ne  s’é- 
tendent pas  au-delà  d'une  période  de  ico  ans. 
Quant  aux  fublhncrs  qui  alimentent  un  feu  aulli 
continu , les  naturalilles  fuppofent  que  ce  font  des 
quantités  i'mmenl'.s  de  fo  .fre , de  pyrites  de  fer, 
auxquelles  ils  ajoutent  du  pétrole  , quoiqu'on  n'ait 
pas  pu  découvrir  des  indices  de  ce  bitume.  Mais 
ces  naturalilles  devroieru  fe  réfoudre  à ignorer  ce 
que  l'obfcrvation  ne  leur  a pas  fait  connottre  juf- 
qu'à  préfent. 

Nous  ajoutons  à cette  defcrîption  de  Stromboli 
une  mention  fort  abrégée  des  autres  îles  Eoliennes, 
telles  que  Bifiluzzo,  Boltero,  Lifca  Bianca,  Dat- 
tolo,  Panaria,  N'  des  filmes  qui  fs  trouvent  dans 
xf'taines.  l es  cinq  pr-mieres  îles  fe  trouvent  au- 
delf'-us  de  Lifjri  de  Stromboli,  & quelques- 
unes  font  plutôt  des  roch.  is  que  des  maflifs  confi- 
d râbles  de  terres  8c  de  pierres. 

Bafiluzzo  a environ  deux  milles  de  circonfé- 
rence, Sr  tout--  la  i ni  fie  qui  la  conftitue  ell  très- 
peu  élevée  au-dtffut  de  la  mer.  Sa  fuperficie  ell 
fiifteptible  d’une  très-petite  culture , parce  qu'elle 
ne  présente  à fa  fut  face  qu’une  léeère  couche  de 
lave  décomposée . au-dcffnus  de  laquelle  on  dé- 
couvre la  lave  foliée  graniiique  en  plufieurs  en- 
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droits , & fctrtbl-ble  à celle  dont  I*  refie  de  l’ile 

ell  formé. 

Boltero  8c  Lifca  Bianca  font  deux  malles  de 
rochers  formés  de  laves  décompofées  par  des  va- 
peurs alumineufes.  A peu  de  dilhnee  de  ces  deux 
roch-ts  on  en  trouve  un  autre  , nommé  Daitolo  , 
formé  encore  de  laves  plus  decompofées  ; 8c  plus 
près  d' Lipari,  ou  voit  I île  de  Panaria,  compofée' 
de  granité  votcanifé  , en  p.utie  décompolé,  avec 
une  circonférence  da  plus  de  huit  miljes , 8c  une 
certain*  élévation  de  La  mafle  au- de  (Tus  du  niveau 
de  la  mer.  w 

Quelques  naturalilles  ont  cru  que  chacun  de  ces 
rochers  de  îlots  ne  devoitpas  fon  origine  à un  vol- 
can particulier,  mais  qu'ils  font  les  relies  d’une 
ile  très-ancienne,  en  partie  détruite.  Mais  toutes 
tes  conj.  étures  f tnt  fort  hafardées , & ce  qui 
fublîlle  encore  olîre  peu  de  londement  à une  hy- 
pothefe  quelconque,  Heureufement que  l’intéiieur 
des  continens  nous  offre  des  produits  volca- 
niques moins  altéiés  par  la  mer  , 8c  beaucoup  plus 
irmructifs  fur  les  différentes  époques  des  inflam- 
mations des  feux  fuuterrains. 

La  dernière  ile  que  nous  joindrons  à ces  ro- 
chers, ell  celle  appelée  anciennement  GtmelU  , 
8c  auiourd'huty£«/mr , à caufe  du  fel  marin  que 
*l'on  tire  d’un  angle  de  la  plage  : fon  circuit  a 
plus  de  cinq  lieues  ; fon  extrémité  fe  termine  en 
trois  point  s 8c  ell  formée  d’un  amas  de  laves  en 
couches  dillinéles,  provenant  probablement  des 
Commets  de  quelques-unes  dos  hauteurs  où  l'on  a 
cm  teconnoitre  quelques  velliges  de  cratères. 

Nous  palfons  a une  des  îles  Eolieunes  la  plus 
intérelfar.te,  c’eft-à-dire , à Vulcano.  Cotte  ile 
a trois  lieues  trois  quarts  de  circonférence  , 8e 
tenfetme  outre  cela  , par  le  moyen  d'une  langue 
de  terre  qu'une  grande  éruption  a produite , un 
■îlot  dont  le  fol  efl  fort  edugt-  ^eile  a la  figure  d'un 
tiang'e  fcalène,dont  Us  deux  côtés,  qui  s'en- 
foncent dans  la  mer , font  compofés  de  laves 
épaiflUs  de  plufieurs  pieds , qui , brifées  par  les 
flots,  présentant  maintenant  comme  une  muraille, 
fur  taquel'e  on  diftingue  plufieurs  produits  de 
volcans.  Les  premiers  produits  font  des  efpècts 
de  ci-net.s  très-noirs  , trèsdarillans  , tout-a-fait 
opaques  , aifement  friables  & contenant  du  fpath 
ou  le  réfiiu  d'une  infiltration  calcaire  : ce  ciment 
offre  encore  des  bolîes  parfemees  de  fêlions  8c  de 
gros  filets  qui  font  tous  dans  la  direélion  de  la 
montagnsà  la  mer.  L'intétieur  prélente  une  lave 
grifàtre , avec  une  bafe  de  filtx  8c  de  felé-fpath. 

.L’autre  forte  de  lave  fe  trouve  par  lits  8c  au  mi- 
lieu de  l’eau,  en  forma  de  bnuUs  enveloppées  de 
tufs  volcaniques.  La  mo«Ufi?  de  cette  hve  pourroit 
être  attribuée  au  reftoididement  fubit  qu’elle  a 
éprouvé  dans  l’eau  : c’cll  à cttte  circonllancs 
qu'on  peut  aaribucr  fes  fentes  8c  fon  état  de  fria- 
bilité. ^ 

Ces  laves paroifEnt  être  les  produâions  du  cra- 
tère principal , qui  eil  éloigné  de  la  mer  de  deux 
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cents  pas  ou  environ.  Ce  cratèçp  eft  rempli  de 
terre , 8c  conferve  encore  U forme  d’un  cône  ren- 
verfé  d'une  profondeur  de  quatre-vingts  pieds  , 
d'une  circonférence  au  fond  de  (oixame-dix  pieds 
environ,  8c  à l’oucerrute  fupérieure  d'un  Iixième 
de  iniile.  Autour  du  cratère  s'élèvent  des  traînées 
d'une  filmée  blanche;  8c  des  fentes  d’où  e le  (tut, 
on  voir  de  temps  en  temps,  pendant  U nuit,  s'é- 
lancer de  petit- s flammes. 

En  vifltam  les  grottes,  les  eihalaifons  Sc  les 
vapeurs  4‘acides  fulfuriques  qu'on  trouve  dans 
cette  île , on  peut  fe  convaincre  que  jp  décompo- 
fitinn  des  laves  etl  produ  te  par  cet  acide,  8c  non 
par  Se  muriatique , comme  l'ont  foupçonné  des 
chimiftes  qui  n'ont  pas  vu  ce  travail  Je  la  nature 
en  grand. 

De  toutes  les  obfervations  que  l'on  a faites  en 
différens  temps  dans  file  de  Vulcano  , on  peut 
conclure  que  Vulcano,  comme  le  Vèfuve  & 
l'Etna,  a éprouvé,  dans  fes  diverfes  éruptions, 
des  changeaient  de  cratères,  mais  que  depuis, 
l'aliment  du  feu  étant  moins  abondant,  les  érup- 
tions ont  été  moins  confidérables  8c  moins  fré- 
quentes. 1!  réfulte  aufli  de  l'autorité  de  plufieurs 
écrivains,  que  lu  feu  de  cette  montagne  date  de 
temps  très  reculés,  puifqti'il  étoit  en  aûivité  du 
temps  de  Thucydide  , qui  ftorilloit  qyf  ans  avant 
l’èie  chrétienne  : mais  ce  qui  peut  laite  croire  que 
ces  embralemens  datent  d'une  époque  très-an 
cier.ne  , c'elt  que  route  la  malle  deTilu  a été 
fuccellivement  volcaniiée. 

Vulcano  , du  côté  de  Lipuri , n’offre  à la  vue 
aucun  végétal  ; ce  n't-fl  qu'a  fou,  fl  8c  au  fud  que 
cette  iie  elt  ornée  de  végétaux  8c  mêm-afpe  gros 
arbres,  comme  des  chênes  8c  des yeufes. 

Du  telle,  l'île  de  Lipari  attelle,  foit  fur  fcs 
côtes , le  long  de  la  mer , foit  dans  fon  intérieur , 
les  ravages  des  feux  fouterrains. 

LISBURN'E  (Cap).  Ce  cap  elt  fitué  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’Amérique  ; il  git  par  69  d.  ('  de 
latitude,  8c  194  d.  4a'  de  longitude  (méridien  de 
Greenwich). 

11  paron  j (Te a élevé,  même  jufqu’ati  bord  de  la 
mer  : au  ride,  il  y a p»ut-êtrs  au-deffous  des  ter- 
rains bas  qu'il  étoit  d-fficiie  d'apercevoir,  puiique 
le  capitaine  Cook  , lorfqu’il  i'obferva  , étoit  à la 
diflance  de  dix  lieues;  partout  ailleurs  il  avoit 
trouvé,  en  s'élevant  au  nord,  un  rivage  abaiife  , 
d'où  le  fol  prenoit  enfuite  une  hauteur  moyenne, 
l a côte  qui  le  prefenenit  devant  lui,  n’tffroit  de  la 
neige  que  dans  un  ou  deux  endroits , 8c  elle  avoit 
une  teinte  verdâtre;  mais  il  n'y  vit  point  de  bois. 

I.ISSA , une  des  îles  de  la  mer  de  Dîlmatie. 

Le  fol  de  cette  île  offre  d’abord  du  marbre 
cou  mun , rtmp  i d’orthocéiatires  dans  les  couches 
infcrieuies  8c  de  numifmales  dans  les  fupérietires. 
Cette  difpofition  dts  couches  fe  tiouvc  quelque- 
fois dans  un  ordre  renverlè-Parmi  les  pierres  oui 


s’obfervent  fur  la  côte  de  U mer,-ptés  d 1 port  de 
la  ville  de  Lifo,  on  voit  un  matbte  feuilleté  8c 
une  efpèce  de  (chiite  blanchâtre  peu  propre  A 
couvrir  les  maiions,  a caule  de  la  fragilité  8c  du 
l’irrégularité  dts  iamts  qu'on  en  d.ti  he  : on  y 
trouve  aufli  une  grande  quantité  d'os  foffile* 
enveloppes  dans  une  pierte  femblable  à ceile  qui  « 
renierais  .luflî  des  os  dans  les  lies  d’Oxero  8f  de 
RogéJ-Nixxa  ; on  les  rencontre  furtout  dans  les 
fentes  perpendiculaues  des  rocheis  d une  petit: 
valiee  nommée  Rud*;  u l’on  affûte  qu’on  en 
trouve  encore  une  plus  grande  quantité  dans  les 
rochers  d‘un  petit  ilôt  voifin  , appelé  éîuéi.ovjy. 

L'iméiieur  dts  momagnes  doit  être  compoië  de 
brèches  comp..£U.-s,  comme  l'extérieur  l’tft  de 
pierres  modes  Ce  por.-ufes.  La  terre  elt  rougeitie 
comme  suie  argile  fa  tarée  d'ochre.  Les  lieux  éle- 
vés font  remplisse  fable  8c  de  gravier. 

Dans  les  temps  anciens,  le  vin  étoit  la  produc- 
tion la  plus  importante  de  cette  île  : «ujouisi  hui 
ce  vin  elt  d’une  très-médiocre  qualité,  parce  qu'on 
a négligé  le  choix  & la  culture  des  bonnes  efpèces 
de  raifins,  ainfeque  l’art  de  faire  le  vin.  Le  fol  Sc 
la  fttuation  font  favorables  â toutes  les  denrées. 
L’olivier,  le  mûrier,  l’amandier  8c  le  figuier  y 
réuffiffunt  parfaitement  bien,  Les  plantes  odo- 
rantes donnent  au  miel  un  goût  exquis;  mais  on 
prétend  que  les  abeilles  font  de  très  petites  lé- 
coltes  de  cire.  La  viande  des  agneaux , des  che- 
vreaux, le  lait  3c  les  fromages  font  de  la  meilleure 
qualité;  mais  les  laines  ne  font  pas  belles,  parce 
‘ qu’on  prend  peu  de  foin  des  troupeaux. 

La  pêche  elt  la  branche  la  plus  importante  du 
commerce  de  Lifo.  ,E<|peu  de  temps,  dans  une 
nuit  obfcure  , une  feulé  barque  prend  limante  , 
cent  Sc  même  cent  cinquante  mille  fardines  ; 
mais*  dans  ces  derniers  cas , la  trop  grande  abon- 
dance devient  un  objet  d'affliétion  8c  d’embarras. 
Par  une  de  ces  petites  vues  qui  conduifent  Couvent 
les  fonverains  8c  qui  cauient  de  grands  maux , file 
de  Lifo,  placée  dans  U fuuatinn  la  plus  commoie 
pour  taire  la  plus  riche  pêche  , n’a  point  de  maga- 
lïns  de  fel.  Les  pêcheurs,  furchargés  de  po  lion  , 
font  forcés,  pour  le  confetvei»,  d'alier  â la  diltjnce 
d.  quarante  milles  chercher  le  Ici  dans  les  magali ns 
de  l.éfuia;  mais  defcfpérant  le  plus  fouvenc  de 
pouvoir  aller  8c  revenir  avec  la  célérité  neceffaire,. 
ils  jettent  cinquante  8c  même  cent  mille  p otions  A 
la  mer.  Ce  ferait  donc  une  bonne  économie , avan- 
tigeufe  au  gouvernement  vénitien  . que  l'étib'if- 
fement  d'un  magalin  de  lel  à Lifo  .-  ceci  eft  une 
preuve  du  mai  que  font  l’efprit  fifcal  8c  levartan- 
gtincnsêxclufifs,  • 

Ce  n'elt  pas  ftmlement  aux  nuits  obfcuresdesmnis 
d’été  que  fe  borne  la  pêche  des  habitans  de  Lifo.  La 
douc  eur  de  fon  climat  permet  aux  pécheurs  d’exer- 
cer lejr  métier  pendant  tout  l’hiver.  L’affluence 
des  poilfons,  qui  aiment  ù hiverner  entre  les  ro- 
che 1 s couverts  des  cltvirons , les  dédommage  des 
inconvénient  de  U faifon-  Tous  les  poiffuns , fur 
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les  côtés  de  Li/fj , font  plus  grands  que  dans  les 
parages  voilms  du  continent  de  L'Italie.  Ou  coniit 
dans  de  la  gelée  les  dorades  8c  les  dentales  qu'on 
prend  en  hiver,  & on  le»  vend  ainfi  préparées.  ■ 

Les  pécheurs  Quittent  quelquefois  les  environs 
de  leur  île  pour  al.er  pêche t pies  de  l'ile  de  Pela 
t gofa;  ils  lie  portent  pas  pour  lors  leurs  prilcs  à 
Veut  Le  i iis  rrouvcm  plus  de  profit  a lès  ven.re 
dans  lé  royaume  de  Naples,  dont  les  cotes  orien- 
tales , qui  (ont  baignées  par  la  mer  Adriatique, 
manquent  de  la  rcflource  u«  la  pèche. 

I.ISY  , village  du  département  de  l'Aifne  , 8c 
à deux  lieues  de  Laon.  On  y exploite  des  terres 
noires  pyntcufes,  lentolables  à celles  qu'on  re- 
cueille a Heruj  & dans  b.aucoup  de  points  de  la 
bordure  occidentale , de  la  craie  de  Ci.-mpagne. 

I 

LlbV-SUROL'HCQ  , bourg  du  département 
de  Seine  8t  Marne,  fur  la  rive  droite  de  l'Ourcq, 
vis-à-vis  une  ite  qu’elle  forme , 8 c près  de  fon  con- 
fluent avec  la  Marne.  Il  y a pies  de  ce  bourg  un 
grand  amas  de  coquilles  (cibles  violées  dans  le 
fable;  ce  font  les  mêmes  que  celles  de  la  pierre 
à bâtir  employée  â Paris. 

LITHUANIE-  Cette  partie  du  royaume  de  Po- 
logne elf  couverte  de  boit  & de  marais,  & arro- 
fée  par  un  gyand  nombre  de  rivières  ; on  en  a dé- 
friché une  partie,  8c  le  terrain  foutniroitde  tour , 
excepte  du  vin , fi  les  habitant  étoient  plus  labo- 
rieux. Elle  offre  aufli  de  nombreux  pâturages , où 
l'on  entretient  quantité  de  bétail , mats  furtout 
des  brebis  dont  la  laine*!!  eitimee. 

LITIS  en  Macédoine.  On  y recueille  de  la 
foude , qui  potcoit  le  nom  de  chataflriam.  • 

LITS  DE  LA  TERRE.  Ce  font  les  diflérerfs 
produits  des  dépôts  formés  dans  le  badin  de  la 
mer,  8c  qui  cortefpondent  à ce  que  les  naturaliftes 
ont  appelé  couches.  Il  paroit  que  les  lit i font  <n 
général  d'une  épaiffeur  beaucoup  moindre  que 
les  couches  £c  les  bancs.  On  dit  un  tu  de  pierre  , 
|in  lit  de  carrière , un  lit  de  marne  , un  lit  de  glaife. 
On  a foin  que  les  pierres  (oient  taillées  8c  placée» 
dans  toutes  les  conflruüions  fur  le  lit,  fans  cela 
ccs  pierres  (e.decompnlèruient  très-aifement,  8c 
le  feAdroier  t par  la  fepatation  des  lames  dort  lotte 
compolés  les  lits.  Il  y a cettair.es  pisncs  donc  les 
parties  élémentaires  8c  conllituantcs  ne  font  pas 
tange»  8c  difpolees  par  liu  , mais  fans  aucun 
ordre  ; alors  t us  les  principeifont  dans  une  con- 
fufion  8c  un  defordre  qui  penne?  de  les  placer 
dans  les  confiruflions  comme  on  le  juge  à propos, 
8c  fur  routes  les  faces  qui  conviennent  après 
qu'on  Us  a taillées  t tels  font  Us  granités  à gt.tns 
uniformément  dillcibués  , les  ptcltcS  ollaites, 
les  fernemines,  8:c.  • 

Lorfqu'on  dit  que  les  pierres  fe  diluent,  on 
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indique  la  fépaytinn  lies  patries  élémentaires  des 
lin  , qui  font  ordinairement  des  lames  foit  re- 
marquables. L'effet  de  la  gelée  fur  les  piertes  elf 
le  p us  fotivent  un  délit;  aulli  prelqne  toutes  les 
pn  rtes  gélifiés  font  des  pierres  compofées  de  lames 
ainfi  mal  loudécs  enfemble. 

I es  lits  , comme  les  couches , font  plus  ou 
moins  inclinés  â l'horizon , mais  leur  fituation 
naturelle  efl  l'horizontale  ; outre  cela  ils  font 
conffiiTimem , d ns  toutes  les  couches,  difpofes 
toujours  parallèlement  les  uns  aux  autres,  quelle 
que  foit  le»  fituation  relativement  â l'horizon. 

Lits  des  rivières.  { f'oyeï  à Canule  Rt- 
V îÈKfcs.  ) 

L1TRY  (dans  le  Calvados),  village  voifin  de 
la  mer , 8c  auprès  duquel  ou  exploite  une  mille  <;e 
houille.  Les  eaux  qui  fortent  de  cette  mine  (ont 
minérales;  elles  con.icnnem  du  fulfate  de  chaux  , 
du  lultare  de  magnefie  ou  fel  de  G.auber,  8c  du 
fulfare  de  fer. 

L1VAD1E  (Lac  de).  Ce  lac  reçoit  plufieurs 
riv.eies  qui  arrofent  cette  pairie  de  la  Béotie; 
-mais  fes  eaux  éprouvent  un  écoulement  fouter- 
ràin  â travers  le  maüif  d'une  montagne  fituee 
entre  le  lac  8c  la  mer  ; on  y remarque  même  jufqu'à 
quarante  ifiues  où  l'eau  s'engouffre  dans  certaines, 
lorfque  les  rivières  qui  ont  leur  egout  dans  le  lac 
groliiflènt  par  les  pluies  : comme  ces  iflues  fuu- 
terraines  ne  peuvent  pasfufiîre,  le  lac  déborde, 
8c  couvie  les  parties  de  la  plaine  voifine  de  fes 
bords  rar  une  éiendue  de  plufieurs  lieues. 

Ce  lac  peut  être  confidéré  comme  étant  de  la 
troijième  dalle , ceft-i-dire , qu'il  efi  l'egout  de 
plufi.uts  rivières;  mais  ou.re  cela,  comme  il 
verle , par  des  canaux  fouterrains  , fon  trop  plein 
dans  la  mer  , il  peut , fous  ce  potnc  de  vue , être 
rangé  dans  une  autre  ctaile  > car  les  lac»,  égouts 
des  rivières  Sc  des  fleuves,  railèmblent  ieuts  eaux 
dans  des  badins  terteftres,  8c  ne  fe  débacraliciit 
continuellement  de  leur  trop  pi.  in  que  par  l'éva- 
poration; mais  ici  le  lac  de  Lniaate  s'en  debartalle 
par  le  moyen  de  canaux  (outertains  qui  ont  leurs 
débouchés  à la  iffer. 

■ 

L1VENEN  (Vallée  de).  Vallée  fort  étroite 
qui  commence  au  pied  du  mort  Saint- Gothurd  ; 
elle  cfi  arrofee  furtout  par  le  Telin  , auquel  fe 
réunifient  plttfiturs  autres  rivières,  ainh  que  les 
trop  pleins  d’uu  certain  nombre  de  petits  tacs. 
Le  climat  8c  les  productions  de  cette  vallee  va- 
rient beaucoup  dans  l'etendue  de  huit  lieues 
qu'eile  occupe;  d'abord  des  glaciers  8c  des  Les. 
puis , à une  région  intérieure  , des  pâtiîiiges  8c 
des  forêts  de  châtaigniers;  enfin,  a un  niveau 
plus  bas , on  y voit  d.s  cultures  de  ftoment  3c  des 
vignes. 
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LIVERNON  , village  du  département  du  Lot, 
à trois  lieues  de  Figeac.  On  trouve  Parts  les  en- 
virons des  pierres  de  taille  calcaires  8c  de  l’albâtre 
fort  blanc. 

L1V1GNAC  (Le  haut),  bourg  du  départe- 
ment de»!  Aveyron  , à une  lieue  Fc  demie  de 
Saint-Albin.  Il  y a des  mines  de  houille  lèche 
qui  font  exploitées  avec  avantage* 

L1VOURNF.,  ville  de Tofcanc.  Livoumeett firué 
à fit  lieuts  de  Pife  8c  à vingt  lieues  dg  Florence  ; 
c'ell  le  Lui  port  de  la  Tofcane,  8c  le  liege  prin- 
cipal du  commerce  de  l'Etac, 

L'voutne  eli  bton  bâri , & une  de  Tes  principales 
cçmtnodités  eft  d’avoir  un  upnal  de  ciqq  lieues 
de  long  qui  aboutit  dans  l’Arao  , fit  par  lequel  on 
va  julou’a  Pife. 

La  ville  a environ  trois  cent  cinquante  toifes  de 
longueur,  8c  au-anede  largeur.il  y a une  grau  Je 
Br  belle  place , de  laquelle  on  voit  les  deux  portes 
oppofées , Pavoir , la  porte  Colonnella  , qui  regarde 
la  mer , 4c  la  porte  de  Pife , du  côté  du  continent. 

Le  port  de  Livourne  a environ  trois  cents  toifrs 
de  long , & vingt  brades  ou  trente- fit  pied»  d'eau 
dans  Us  endroits  les  plus  profonds  ; il  tll  fujet  à 
des  attérirt’emetts  auxquels  on  remédie  alGJument 
par  le  moyen  des  pontons , qui  fervent  à en  re- 
tour le  fable  Br  les  immondices. 

A l’eg.rd  du  commerce  aéiif  de  Livourne,  il 
confilteen  huit- s Br  autres  denrées  de  la  Tofcatte, 
& en  marthaniifes  du  Levant,  que  Us  négocians 
de  Livourne  font  venir  p w leur  compte  ; coton 
file  Br  non  filé,  cafe  en  févts  que  l’on  tire  par  la 
voie  d'Alexandrie,  foufte,  alun,  laques  fines  S: 
su  res  drogues  du  Levant  ; anis  de  Rome,  effen- 
ces  , flrc.  O.i  envoie  en  Efpag  ie  Br  même  e:i  An- 
gleterre, du  tartre , des  peaux  de  chèvres  : ou 
envoie  beaucoup  d habits  dans  le  Levant,  8r  fur- 
tout  pour  les  matelots  ; on  y fait  des  liqueuts  , Br 
celles  de  Bologne  y font  foi  n ment  prohibé;». 

Le  email  ell  le  principal  objet  de  mamiiacture 
à Livourne  : cette  matière  fe  tire  des  côtes  de  la 
Sardaigne  6r  de  la  Lorfe , 8r  futtout  des  enviions 
de  Biasrte  en  Afrique,  ptès  de  Tunis. 

y ente  dominant  à Livourne. 

Livourne,  â caufe  de  fa  pt-fition,  eft  rrès-eepofé 
aux  vents  de  mer.  Le  libeccio  ou  lui-ouefl  , & le 
Jhirocco  ou  fu.l  ell , é.èvent  avecHanc  de  force  les 
eaux  de  la  mer,  qu’elle  couvre  beaucoup  plus  de 
terte  que  de  coutume  : ce  gonflement  île  la  mer 
commence  un  peu  avant  que  ccs  vehts  lénifient 
à Livourne  , principalement  celui  Je  fui-ouell,  qui 
occafionne  les  tempêtes)  ce  q ti  fait  que  les  gens 
exercés  peuvent  prédire  quand  Br  pendant  com- 
bien de  temps  ce  vent  Jait  fo.tlS-er. 

Cette  élcva-nn  de  l’eau  fe  nomme  Amplement 
empifunùo  , pour  la  dilltnguer  de  l'élévation  régu- 
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liète  du  flux  de  la  mer , qu’on  nomme  tmpifond » 
délit  lut j. 

Le  vtnt  de  ftid-outft  enlève  par  fa  violence 
une  multitude  dégouttes  d'eau  infiniment  petites, 
qtti  forment  un  brouillard  humide  qu’on  nomme 
Jpoherino  .ce  brouillard  gâte  les  peintures,  rouille 
le  1er  Br  le  cuivre,  corrode  les  tendres  rameaux 
des  arbres  , Br  latlle  fur  les  feuilles  Br  fur  les  fruits 
uns  efflorelcence  faline  qui  les  rend  falés  , Br  ne 
permet  pas  aux  arbres  de  s'étendre  du  côté  qui 
tegar le  la  mc-r.  Quand  le  vent  de  fuJ-oueit  fouftle 
loir,  les  va  fléaux  qui  viennent  à Livourne  cou- 
rent tifque  de  fe  pettireq  parce  que  ce  biouiltard 
occafionne  uns  telle  obfcutité  deux  heures  avant 
le  coucher  du  foleil,  qu’on  ne  peut  voir  ni  les 
montagnes  ni  le  fanal;  il  faut  alors  qu’ils  s'ar- 
rêtent â l’île  de  Corfe,  Br  qu*i  s en  partent  le  jour 
d'après  â l’aurore,  8r  ils  font  iûrs  d'entrer  à Li- 
vourne â pleines  voiles  vers  i fleure  de  midi.  Les 
j vents  occalïonnent  un  autre  phénomène  remar- 
quable ; c'efttue  le  plus  fouvent  ils  font  p a fier 
avec  une  grande  rapidité  les  nuages  fur  Livourne  , 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  réfoudre  en  pluie , 
SC  il»  les  dépofent  fur  les  monts  de  Pife  Se  du  Flo- 
rentin : il  anive  delà  qu’il  pleut  beaucoup  moins 
à Livourne  qu'à  Pile , quoique  ces  deux  villes’ 
(oient  pru  aillantes  l’une  de  l’autre. 

Les  vents  de  terre  ne  font  p as  fi  furieux.  Quand 
la  t'omontane  ou  le  vent  du  nord  , & le  mueftrate 
ou  nord-ou-aft  ont  foufflé  pendant  quelques  jours, 
ils  font  abaifler  l'eau  de  la  mer,  8c  l'éloignent  quel- 
auefoit  de  la  tetre  à la  diftance  de  dix  brafles. 
Ces  mêmes  vents  occafionnent  des  tempêtes  dans 
la  mer  d’Afrique,  où  ils  élèvent  les  eaux  à de 
grandes  hauteurs  , candis  que  les  vents  de  lud  y 
abailfent  les  eaux  6;  font  des  tempêtes  fur  les  côtes 
de  T ofeane. 

Le  maeflrale  fe  lève  ordinairement , dans  l’été , 
à midi  , dure  jufqu’à  la  quit  régulièrement  tous 
les  jours,  8c  diminue  fennblement  la  chaleur  de 
ia  faifon  : quelquefois  il  continue  de  fouffl  r pen- 
dant plufi.-urs  jours,  8c  il  a tant  de  force  alors , 
qu'il  change  le  courant  ordinaire  de  la  m r ou 
couchant  au  levant , de  manière  que  , dan»  le  ca- 
nal .le  Ptoinbino,  il  retarde  le  voyage  de  ceux 
qui  vont  à Livourne & qu’il  accélère  celui  d-.s 
Darqu#  qui  vont  de  Livourne  à t'ionjjèiuo. 

LOCLF.  ( Le  ) , village  3U  centre  d'une  mairie 
du  pays  de  Neuchâtel,  près  duquel,  dan»  le  quar- 
tier appelé  les  Roches,  on  a établi  des  ufines  pro- 
pres à la  mniitjre.de*  grains  Bc  au  feiage  des  boi»  : 
pat  ces  ét.  bhfi- mens  on  tire  un  grand  parti  des 
eaux  qui  fe  précipitent  dans  certaines  fentes  des 
rochers.  On  ne  defeend  pas  fans  frémir  dans  Us 
’fojtetiains  où  le  trouvent  ces  ufines,  8c  on  n'en 
fort  pas  lans  admirer  le  courage  Sc  l’induftrie  qui 
ont  lu  mettre  âjuofitdes  circonft-nces  aulfi  fin- 
gulièr-  s t ù le  trouvent  placées  ces  forces  Br  ces 
moyens. 
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LOD,  village  du  département  du  Doubs,  à deux 
I tues  d'Omans.  il  y a uns  manufacture  ttès-impor- 
tante  de  fil  je  fer , de  broches  à tricoter  8c  dt  doux 
d épingles  dits  de  Paru , de  baguettes  de  fufils , de 
c.oex  pour  les  caiiTonsde  les  garnitures  de  calques. 

LODELINSART,  village  du  ci-devant  dépar-* 
tentent  de  Jemmapes,  à une  lieue  de  Châtelet.  11 
y a deux  fours  à verre j fiés  de  ce  village  on  ex, 
pioite  un  grand  noinbte  de  houilletes. 

LODEVE,  ville  du  département  de  l’Hérault , 
a:;  picd'des  Cévcnnes.  ( Jn  uouve  dans  fes  envi- 
r ms  des  carrières  de  plâtre  31  is  Bc  blanc  qui  font 
en  exploitation. 

LOD!.  Loi;  tfl  une  ville  célébré  du  Milanez  , 
furl'Adda,  à fept  lieues  de  Milan  8c  à dix  de 
Plaifance. 

Le  climat  de  L00T elt  tempéré,  Tair  y ell  bon  , 
l’etu  faine  & belle!  fon  t=rritoirq,efl  fertile  8c 
fjpéricurement  arruté  , mais  par  cela  même  un  peu 
èiumide  & fujet  aux  brouillards}  il  abonde  fur- 
mur  en  beltiaux.  Les  fromages  connus  en  France 
f us  le  nom  de  Parmefan  fe  font  exclnlïvement 
vins  le  pavs  de  Lotit , i la  gau  elle  du  Pô,  dans  le 
Pavefan  fv  le  long  de  l'Adda.  Cette  rivière  cil  re- 
muquablc  parles  rochers  de  poudinguts  qui  font 
dans  l'efrace  que  parcourent  fes  eaux.  Ces  pierres 
fervent  a faite  des  meules  Sc  font  employées  pour 
les  digues, 

LOICHE,  dans  le  Vallais,  lieu  remarquable 
par  les  bains.  Depuis  le  Rhône  jufqu’au  village  de 
Siirre,  on  patte  prr  Claré  8c  Sulges,  en  Liftant 
le  Rhône  fur  la  droite}  tout  ce  terrain  ofi  couvert 
de  pierrts  calcaires.  A basin  <n  commence  i 
monter  la  montagne  de  Païen}  le  chemin  eft  ra- 
pide. On  trouve  fur  le  haut  de  cette  montagne  des 
blocs  tfolés  de  granité  compofés  de  quartz,  du 
fcld-fpath  & de  mica.  On  ne  voit  que  Jet  rochers 
calcaires,  de  point  de  martes  plus  élevées  au  def- 
fus  de  ces  blovs.  Ou  parte  enfutte  par  un  bois  de 
pins,  8c  l'on  parvient  enfin  i un  efearpement  à 
pic  d'une  hauteur  prodigieufe.  On  eft  étonné  de 
Soir  le  gouffre  qu'on  a devant  foi  , 8c  l'on  ne  fait 
romniitH  on  p.  rviettdt.i  dans  ce  fond  , étalon  a 
peine  à dimngjer  la  Dala , gms  torent  qui  y 
coule.  On  a taille  i gia  ids  fiais  un  f.-ntier  tor- 
tueux dai  s cette  roth;  toute  ealtaiie i on  a eu 
foin  de  garnir  le  côté  du  dehors  de  ce  rentier 
avec  des  piètres  ou  des  garde -fous,  pouf  rendre 
ce  paftjge  moins  dangereux  pour  les  chevaux  & 
pour  les  hommes.  Ces  précautions  ne  peuvent 
guérir  de  la  ptur  de  voir  tomber  d'énormes  quar- 
tiers de  pienesfuipendus  au-deffus  des  voyageais, 
tic  qui  font  fendus  8c  ctevafi'es  partout. 

Quand  0:1  eft  defeerdu  au  tiers  envi  on  de 
c i énorme  tond,  on  p..ilc  fur  les  décombres  de 
cette  valU  montagne  calcaire,  dont  la  bafe  cil 


formée  pat  un  lit  de  fehifte  argileux  nu  d'ardoife 
feuilletée  fans  mélange  , qui  fe  détruit  Jam  diffé- 
rent endroits , fe  qui  elt  a (faille  & incliné  dans 
d'autres.  Il  eft  ailé  de  voir  en  mè  ne  temps  qu'on 
examine  cette  bafe,  que  c'elt  fa  delliuclion  qui 
a occaiiormé  la  chute  d'une  partie  de  cette  mon- 
tagne } elle  ell  partout  à pic  de  ce  ce qr  , Sc  a 
fubi  fucce Hivernent  ces  renverfemens  qui  parniffent 
plus  anciens  les  Uns  que  les  autres  } car  ces  débris 
font  plq|  ou  moins  couverts  de  terres , de  bois  , 
d'atbrts  Sc  d'autres  produéliuis  végétales. 

On  continue  la  route  à mi-côte  à tnvers  ces 
débris.  Le  fommerde  ces  montagnes  a dtiferentes 
formes.  Les  neiges  qu'on  aperçoit  en  plnfteurs 
endroits  produifent  des  chutes  d'eau,  des  caf- 
c.des,  dont  une  p;rùe  fe  réduit  en  vapeurs  avarie 
datteimfre  le  bas.  Im  haut  des  montagnes  qu'on 
voit  au-delà  de  ce  vallon  ell  également  calcaire: 
elles  font  plus  baftes,  couvertes  d'arbres  Sc  de 
fn  dns , au  lieu  que  les  premières  font  nues  8c 
arides  ; elles  atteignent  la  région  des  neiges. 

Après  avoir  fait  un  long  tyajet,  on  eft  lurpris 
de  trouver  à cette  hauteur  un  beau  village}  c'efl 
Juden , entouré  de  beaux  pâturages  : on  voit  de 
tous  cotés  des  chalets,  des  granges  , des  cabanes, 
des  habitations.  Apres  avoir  encore  defeendu  & 
monté  à différentes  reprifes  , on  arrive  enfin  aux 
bahis  de  Lo.the. 

Comme  ce  vallon  n'ell  ouvert  aux  vents  que 
des  deux  côtés  du  nord-eft  & de  l'oueft,  ces 
vents  y (ont  très-fréquens  : celui  d'oued  s'engorge 
avec  violence  dans  la  plaine , qu'il  rafe  dans  toute 
fa  longueur , de  maniérg  qu'il  emporte  Sc  déracine 
fouvent  les  atbres  & renverfe  les  châlets. 

Les  hivers  font  fott  longs  dans  cette  vallée,  qui 
dans  ce  temps  ell  fréquentée  par  des  ours  8c  des 
loups. 

LOIR  ET  CHER  (Département  de).  Ce 
département  rite  fon  nom  de  deux  rivières  qui 
l'arrofent  dans  deux  contrées  (éparées.  Il  com- 
prend à peu  près  toute  la  partie  méridionale  de 
l'ancitii  gouvernement  de  l'Orléanois,  où  fe 
trouve  cette  partie  fablonncufe  8c  ftérile  , connue 
fous  le  nom  de  Solognt.  Ses  produirions  font  le 
blé  , 8c  furtont  le  vin.  Les  bornes  de  ce  départe- 
ment font  au  nard  celui  d'Eure  8c  Loir , au  nord- 
ell  le  département  du  I.o'tet , i l'ell  celui  du 
Cher,  au  midi  celui  de  l' In  ‘.re,  au  fud-ouell  celui 
ti'lr  dre  8c  Loire , Sc  enfin  au  nord-ouell  le  dépar- 
tement de  la  Sarte. 

Les  principales  lisières  font  d’abord  le  Loir, 
qui  arrofe  la  partie  îeptentrinnale  , qui  pâlie  à 
Vendôme  Sc  a Momoire)  puis  le  Cher  , qui  ar- 
rofe la  partie  méri  riorule  } enfuite  la  Loire  , qui 
traverfe  ce  département  par  le  milieu  8c  parte  à 
Blois  ) elle  reçoit  à droite  la  Bièvre  , le  Beuvton 
8c  le  Colfun.  Le  Loir  reçoit  la  Saudie  grande  SC 
petite}  il  palfe  à Sa  bris  , à Ujiqpantin  , à Saii.t- 
Aignan  & à Mouinciurd. 

Les 
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Les  principales  villes  font  Blois,  Vendôme  & 
Aomoramin. 

LOIRE.  Cette  grande  8c  belle  rivière  prend  fa 
fource  prés  la  gerbier  de  Joux  , une  des  plus 
grandes  niaffes  volcanifees  du  Mezin. 

Au-dclîbus  du  Puy-en*Vclajr  elle  reçoit  , à 
droite  , la  Lignon,  la  üuniète  8c  la  Semène  ; 
puis,  'quelques  lieue»  plus  bas  , le  Furaud  i ic  la 
Coite  , 8c  encore  après,  la  Teranche  & la  Loize. 

En  coiilïJétant  la  marche  «le  la  Loire  Sc  en 
]a  comparant  avec  les  limites  de  foi  b-ifm , Sc  par 
fuite  de  cette  obfervation  avec  les  differens  cours 
des  rivières  qui  s ‘y  réunifient  à fa  droite , on 
v lit  que  toutes  ces  rivières  font  petites  , fi  l'on 
en  excepte  cependant  l'Airoux  ; aulli  fon  bilfin 
prend-il,  à 1a  hauteur  d’Autun  , une  extenfion 
ailée  rapide. 

A mefure  qu'on  defeend  vers  Nevers , où  fe 
joint  l’Ailier,  & au-d«.  flous,  le  cours  des  tiviètes 
atflienres  fe  raccourcit,  de  manière  qu'l  Biiare, 
par  exempte , les  bords  du  ballin  n'ont  prcfque 
plus  de  pente , & donnent  une  plus  grande  facilité 
aux  eaux  pluviales  pour  fe  verfer  dans  le  badin  de 
la  Srine. 

La  Ljirc  partait  avoir  été  déterminée  vers  le 
bnr.l  droit  de  fon  badin  par  les  riviètes  de  1a  gau- 
che , qui  font  fort  confidmbles , mais  furtout  pat 
1 Allie  r j quia  i^puitfa  fource  une  direction  paral- 
lèle à celle  de  W Loire. 

Cette  tendance  de  la  Lun  pour  fe  rapprocher 
du  bord  droit  de  fon  badin  le  fouiient  jufqu'i 
Orléans  , après  quoi  elle  s'en  détourne  ; Sc  à 
mefure  que  cette  difpolîtion  augnente,  les  ri- 
vières qu'elle  reçoit , d -viennent  pius  cor.fidetables 
& ont  beaucoup  plus  de  pente  i telles  font  le 
Loir,  laSttte  St  la  Mayenne. 

Après  Serde  il  n'y  a plus  d’eaux  courantes  qui 
tombent  d.nP  la  Loire  fur  fa  droite. 

Nous  devons  faire  obferver  qu'à  cnnlidérer  la 
nature  des  terrains  que  la  Loire  parcourt , on 
trouve  que,  depuis  fa  fource  jtifqu'a  lloanc,  elle  I 
ne  rraverfe  guère  que  des  pays  granitiques  qui 
n'offrent  qu'un  golfe  fort  profond , comblé  par 
des  dépôts  marins,  ou  des  fables,  ou  des  couches 
calcaires. 

Les  rivières  que  la  Loire  reçoit  fur  la  gauche 
partent  également , comme  l'A  lier , de  l'ancienne 
’f  'M  ou  terre  granitique  ; ce  fonc  le  Cher  , 

1 l”re  , U Creufe , la  Vienne  : c'eft  lai  s ces 
confiées  que  Us  eaux  coûtantes  ont  pallé  de  l’an- 
cienne terre  dans  la  nouvelle  , où  etl  s ont  trouvé 
un  rendex-vous  général  dans  le  lit  de  ta  Loire. 

Cette  nouvelle  terra  a formé  le  dernier  golfe 
occupé  par  la  mer , 6c  dont  les  limites  fu,  éricures 
font  fi  remarquables , furtout  à une  certaine  élé- 
vation. 

La  levée  de  la  Loire  , ce  monument  dont  l’nri- 
gine  nous  <11  inconnue  , elt , air.fi  qu’on  le  fait, 
une  «b.- ue  de  plus  de  trente  lieues  a étendue  qui 
Céoÿ'jfhie-Phyfîque,  Tome  11 r. 
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borne  depuis  plufiturs  fiècles  le  cours  de  cette 
rivière  fur  fa  droite;  elle  la  fepare  non-feulement 
de  fes  plaines  pluviales  & d'inondation , mais 
encore  de»  taux  i .itérâtes  des  croupes  de  la-v  allée  , 
car  ces  eaux  sircuLnt  dais  la  plaine  fluviale  Sc 
y ont  même  un  cours  drridé  , furtout  dan»  les 
parties  où  la  Loire  fe  trouve  diguée.  Ces  eaux  la- 
térales n’étant  pas  fujettes  à des  actés  d'inon- 
dation, ne  font  qu'ai  rofer  le  terrain  des  plaines  , 
au  lieu  que  la  Loire  , durs  Es  debordemens  , les 
lavaqeroii  tn  y portant  des  dépôts  conftdeiables. 

A coulidcrer  ces  terrains  tactn.es  Sc  de  nouvelle 
fmmarion , qui  font  l’ouvrage  des  eaux  de  la  Loire 
& des  rivières  latérales , on  voit  pourquoi  ces 
terrains  font  plus  ou  moins  fertiles , fan  ant  la 
proportion  des  matériaux  qui  viennent  d’amont 
avec  ceux  qui  font  châties  des  croupes  & des 
parties  latérales  plus  éloignées. 

Ce  font  ce»  plaines  fluviales  qui  ont  été  rendues 
à la  culture  par  les  levées  qu'on  a établies  le  long 
d'une  grande  partie  du  lit  de  h Loire  , 8c  fouvrne 
d'un  Eu!  côte  , le  long  duquel  les  plaines  fluviales 
fong  les  plus  étendues. 

Rivières  parallèle!  à la  Loire , (i  qui  coulent  dans 
fes  plaines  fluviales. 

Le  Loiret  eft  une  des  premières  rivières  paral- 
lèles à la  Loire , 8c  qui  coulent  à fa  gauche  dans  fq 
plaine  fluviale. Cette  rivière . dans  un  cours  d'envi- 
ron huit  lieues,  coule  d'abord  tufqu'i  Lafource  par 
plulieurs  canaux  , la  Dhuy  8c  le  Leux,  qui  ont  or- 
dinairement peu  d’eau;  ce  n’efl  guère  qu'à  La- 
fource qu'elle  prend  un  accroifièmenr  coofidé- 
rable , 8c  que  fon  cours  devient  intéreflant  par  le 
nombre  d'habitations  qu'elle  abreuve , de  fabri- 
ques 8c  de  moulins  qu'elle  met  en  mouvement. 

On  trouve  enfuite  , 8c  du  même  côté , la  ri- 
vière de  Limes , qui  prend  fa  fource  vers  Sajnt- 
j André-de-Cléry  8c  fe  jette  dans  la  Loi'e  près 
Saint- Andrant.  Son  cours  eft  d'environ  cinq  lieues 
8c  demie  dans  la  plaine  fluviale  delà  Loire,  8c  fort 
près  des  côtes. 

Enfin  le  ColTon,  qui  tombe  dans  la  Loire  un 
peu  au-Jelfous  de  la  Lime , prefentejesmêui-.  s phé- 
nomènes le  long  du  bord  méridional  delà  vallée  de 
la  Loire  ; il  pénètre  dans  cette  vallée  vis-à  vis  le 
faubourg  de  Vienne,  8c  va  le  réunir  à la  Loirt 
proche Cande  , au-deltis  du  confluent  du  Beuvron. 
Ce  trajet  eft  de  ceux  lieues  8c  demie,  6c  offre  une 
fort  belle  plaine. 

De  i *u utre côté  de  la  Loire , le  long  de  fes  côtes 
feptentriona'es , eft  un  autre  ruifli  au,  la  Tronne, 
dont  le  rouis  commence  à Courbonzon  8c  finit 
à l'î'e  Saint-Dié.  Il  parcourt  la  plain-  fluviale  de 
la  Loire  l'cfpate  de  deux  lieues,  8c  aller  près  des 
côtes. 

Mais  de  ce  côté  , la  rivière  parallèle  à la  Loire 
la  plus  confié érable- , celle  qui  a 1:  oiu»  long  cours, 
le  cours  le  mieux  décidé,  c'elllaCife  de  Lan  Jeton 
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qui  commence  à couler  dans  U plaire  fluviale  de  la 
Loin»  Chouxy,  & ne  fe  réunir  a cette  rivière  prin- 
cipale qu'après  un  cours  de  huit  lieues , au  bac  de 
Cife  | elle  recueille  pendant  cet  intervalle  Us  eaui 
de  cinq  ruifleaux  8c  de  trois  rivières , le  Mafland , 
la  Ran  berge  St  la  Branle.  Le  Mafland  coule  dans 
la  plaine  fluviale , parallèlement , environ  cinq 
quarts  de  lieue  avant  de  fe  réunir  à la  Cife.  La 
Loin  cil  diguée  dans  tout  cet  intervalle , Br  la 
plaire  fluviale  , qui  eft  cultivée  , a près  d'une 
demi-lieue  depuis  le  canal  de  la  Loin  jufqu'aui 
boidv  élevés  fit  feptemrionaux  de  la  vallée. 

Revenant  fur  le  bord  méridional , on  trouve 
enfuite  la  petite  rivière  de  B.atfon  qui  coule  dans 
la  plaine  fluviale  de  la  Loin  St  ne  s'y  réunit  qu’à 
Juignë,  aptès  un  cours  de  deux  lieues  fie  demie. 

Après  quoi  on  trouve  encore  le  haut  Loutt, 
ui  (e  deta-he  de  la  Loin  fit  embrafle  une  ile  d'une 
tendue  confidérable.  Cer  embianchement  fe  ter- 
mine i Behuare,  à la  confluence  de  la  ritière  de 
Laubar.cy.  Un  autre  embranchement  fuctède  en- 
(ùice  fous  le  nom  de  Loutt , embrafle  prés  de  la 
moitié  de  la  plaine  fluviale  de  la  Loin  jufqu’à  l?m- 
bouchure  du  Layon;  c'ell  11  que  recommence  un 
autre  embranchement  qui,  ainii  que  l'ile  qu'il  ren- 
fcime,  a plus  de  deux  lieues  d'étendue. 

Plus  bas  on  voit  encore  une  petite  rivière  paral- 
lèle qui  reçoit  plulieurs'  ruifleaux  venant  de  l'in- 
térieur des  terres. 

En  face , c'elt-à-dire , fur  la  rive  fcptentrionale, 
elt  l'embrai  chemenr  de  Montrelais , lequel  cil 
alimenté  par  cinq  ruifleaux  affe  a abondant , fit  ren- 
te i m e une  portion  très-confiderable  de  la  plaine 
fluviale. 

A gauche , au-deflous  d'Ancenis  , tombe  une 
dernière  rivière  parallèle  qui  reçoit  pluluuis  af- 
fluent. 

Après  la  Cife,  la  rivière  de  l’Authioh  eft  une 
des  plus  confidorables  de  la  rive  droite  ; mais  nous 
nous  fomm.es  abnerus  d'en  piller,  parce  que, 
réunie  à pluiieuts  autres  par  des  en  bianchtmens 
de  canaux  , elle  prélVnte  autant  le  travail  de' 
l'homme  que  celui  de  la  nature. 

Loire  ( Departement  de  la  ) 11  efl  borné  au 
nord  par  les  département  de  Saône  8c  Loire  Si 
de  l'Ailier  a i l'clf  par  ceux  du  Rhône  fit  de  l’I- 
fère;  au  lui  par  ceux  de  l’Ardèche  fit  de  la  Haute- 
Loire  ; euflti , a i’ouéfl  par  ceux  du  Puy-de-Dôme 
fit  de  l'Ailier. 

Sa  plus  grande  dimerflon  eft  du  f :d-eft  auncr  1; 
il  n'tll.à  proprement  parler,  qu'une  portion  de 
la  vallée  de  la  Loin.  Son  ttritoireift  montueux. 

Ses  rivières  font,  i*.  la  Loire,  qui  entre  au 
midi  un  peu  au-deflous  d'Aurec  ( depatteir.  nt 
de  la  Haut.  -Lotte );  elle  fe  ditige  coullariimeni 
vêts  le  nord,  fait  peu  de  circonvolutions  , St  pâlie 
à Hoane  avant  de  Idrtir  du  dépat  tentent,  a*.  Le 
lu. and  ; 3°.  la  Coiic  ; 4°.  la  Lotfs  ; 5".  la  Bu- 
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nande  ; 6“.  le  Rhin,  qui  lui  même  réfulte  delà 
réunion  de  plulieurs  autres  , font  les  afthiens  de 
dtoite  qui  fe  rendent  à la  L»ire. 

A gauche , les  afHutns  de  cette  rivière  font  : 
70.  l'Andrable , la  Mute  ; 8°.  1 Écotiyei  , qui 
fe  réunit  au  Vifcg;  9“.  le  Liguon,  fie  io°.  l'if-b.e. 

Le  (lier  ouGuyet  a fa  fouiçe  dans  le  departe- 
ment . Se  en  fort  vers  l ett  pour  aller  tomber  dans 
le  Rhône  à Rives  ne  Gier. 

Le  baftin  de  Montbtifon  eft  un  des  points  re- 
marquables du  coûts  de  la  Loire.  ( Pu-yef  et  moi  ) 
Les  villes  principales  font  Hoane,  Monrbiilon, 
Saint-Étienne  St  Peurs. 

Loire-haute  ( Département  de  la  ).  Ce  dépar- 
tement porte  une  iieoominatton  qui  indique  la  fi- 
tuation  elevée,  St  la  rivière  qui  l’attole  du  lud 
au  nard , dans  la  partie  orientale  lurtout.  I.  eft 
également  artofé  par  l' Aliter,  autre  belle  rivière 
qui  tiaverle  fa  partie  occidentale. 

Ce  pays  portuit  autielois  le  nom  de  Vtlay , fie 
faifott  paitte  du  Gouvernement  du  Languedoc. 

Ses  bornes  iont  au  nord  , les  départemens  du 
Puy-de-Dôme  fit  de  la  Loire  ; au  fuo-ell , celui  de 
l'Atdeche;  au  fui-ouel) , celui  de  la  Lozère,  fie 
à Pouell , celui  du  Cantal.  St  s principales  rivières 
font  la  Loire  fit  l'Alliec.  La  Loire  pénétré  dans  ce 
département  par  quelques  embeanchemens  qui 
environnent  fa  fource;  elle  pdk|à  oolignac , i 
Vorey,  à Monifttol , a Bas  en  Ballet.  Cette  rtvieta 
reçoit  à droite  le  Colempie,  qui  pâlie  au  Monai- 
tier,  plus  bas  la  Sumene , la  nviere  de  Saint  Ju- 
lien-de-Chapttuil  , le  Beaulien,  le  Remel , qui 
pâlie  à Iflengeaux  , la  tert.flt  qui  arrofe  Fay-ic- 
Ftoid , 8t  le  Lignon  qui  parte  i T ence  St  fe  réunit 
à la  Danière,  enfin  la  Semene.  A gauche,  la  Loue 
reçoit  une  petite  rivière  qui  vient  d'Alegre  fie 
qui  pâlie  au  Puy.  g 1 ortie  de  la  riviere  de  Samt- 
Privat , puis  l’Auzon , qui  tombe  dans  la  Loire  i 
Vorey , enfuite  l’Ance. 

L'Allier  débouche  dans  le  département  de 
même  par  le  fud-oueft  , parte  a Saint-Ptivat , i 
î ungtac,,  à la  Voûte  , à Samt-Lpife , à Vieille- 
Buoude  , a Brioude  St  i Auzon;  à droite  il  re- 
çoit la  Senoute,  qui  prend  la  fource  à la  Chaife- 
I heu.  parte  enfuite  à Paulhaguat,  fit  tombe  dan» 
l'Ailier  à Briou.l».  Plus  bas  vient  une  rivière 
au- dellôut  d'Auton;  à gauche,  l'Ailier  reçoit' 
plufirurs  ruillcaux  au-dcllusde  Langeac  , Re 
au-deflus  de  la  Voûte  , l’Arctuil  fit  la  1 ivieie  de 
Vieille  - Brioude , tnfin  i’Alagnon,  qui  pelle  à 
Bnlle  fit  a L.mp.ie,  après  "avoir  réuni  les  eaux 
de  trois  e mbianchtincns  à fa  gauche.  Les  prin- 
cipales villes  font  le  Puy,  Brioude,  Iflengeaux  „ 
Vieille- Btioude , où  l’on  voit  un  pont  d'une  Luie 
arche,  qui  s.U  l'ouvrage  des  Romains. 

Loinr-mrÉRn  un  B (Département  delà).  Ce 
département  a pris  Ion  nom  de  la  rivière  pies  de 
l'emtoucfjute  de  laquelle  il  lié  trouve  : il  seii- 
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ferme  une  fort  grande  pi  nie  de  li  province  de 
Bretagne. 

Il  i pour  limiter  , lu  nord  le  dépirtemtnt  d'Me 
& Vilaine,  à l'ell  le  défarUmcrit  de  Mayenne  3t 
Loire,  au  fud  celui  de  la  Vendée,  au  liut-ouelt  les 
côtes  de  I Océan , voifines  de  l'embouchure  de  la 
Loire,  enfin  au  nord-ouelt  celui  du  Morbihan. 

l es  principales  rtvirres  font  : 

La  Loire  , qui  t-averfe  ce  grand  département , 
depuis  Ingrande  ju'qu’i  Saint- Nazaire,  8c  , dans 
fc  trajet,  arrofe  Varadts  , Ancenis  , Thouars, 
Nantes , Coueton  8c  le  Pallerin  , Paimbœuf  & 
Saint  - Narairei  Elle  reçoit  à droite  la  Divate , 
puis  à Nantes  la  Sevre  , grullie  de  la  Sangoife  8c 
de  la  Maine , 8c  au-deflous  de  Nantes  le  trop 
plein  du  lac  de  Grand-Lieu,  avec  l'eau  du  Tenu 
qui  s'y  réunit  à l'émiflaire  de  fa  digue  ; à gauche , 
la  Loire  reçoit  la  riv  ère  d'Ancenis,  puis  à Nantes 
l'Erdre,  qui  arrofe  Riaille  8c  la  Chapelle-fur-Er- 
dre,  8c  qui  s'y  réunit  â deux  autres  rivières;  enfin, 
âu-deffus  de  Saint-Nazaire , le  Brivé  qui  parte  à 
Pont-Châreau , 8c  la  Douve-Reuxie  près  de  Gue- 
rande.  Une  rivière  va  baigner  les  falincs  de  ce 
canton. 

Le  lac  de  Grand-Ueu  reçoit  lui-roéme  dans  Ton 
balftn , l'Ognon , l'Hfoire  8c  la  Boulogne. 

Si  l'on  parcourt  maintenant  les  bords  du  dé- 
partement , en  commençant  par  l'eft  , nous  trou- 
vons la  riviere  de  Châtraubriar.t,  puis  le  D m qui 
tr.mrfe  de  t'eft  au  nord  , parte  par  Iffe , Gucmené, 
8c  va  fe  réunir  à la  Vilaine  ; plus  bas  l'Ilfe  , qui 
a un  cours  parallèle  8c  fe  réunie  à la  même  riviere 
principale. 

Les  principal;*  villes  font  Ancenis  8c  Bourg- 
neuf. 

Guerande  , petite  ville  fit  née  entre  les  embou- 
chures de  la  Loire  & de  la  Villaine. 

Machecoul,  fituée  fur  une  des  branches  du 
Tence. 

Nantes , grande  8c  belle  ville , avec  un  port 
intérieur  fur  la  Loire. 

Non,  bourg  fur  l'Erdre  : c’ell  l’entrepôt  des 
fers  8c  charbons  de  terre  que  l'on  conduit  à Nan- 
tes. Il  y a dans  fon  territoire  une  mine  de  char- 
bon de  terre.  . 

Paimbœuf,  bourg  8c  port  de  mer  près  l’embou- 
chure de  1a  Loire  , entrepôt  de  marchandises  d'ex- 
portation. 

Ce  departement  efi  fertile  en  grains  : on  y trouve 
beaucoup  de  prairies,  des  fruits  8c  des  vignes. 

LOIRET , petite  rivière  de  France,  dans  la  ci- 
devant  province  de  t'Orléanois,  nommée  par  Gré- 
goire de  Tours  Liftrtius , par  d'autres  Li^trtcinus , 
8c  par  p ufieuts  modernes  Ligtru/us. 

Elle  tire  fa  naiflance  au-dertus  d'Olivet , du 
milieu  des  jardins  du  château  de  Lafource,  8c 
coule  jufqu'au-deli  du  pont  de  Saint- Mcfmin,  où 
elle  fe  jette  dans  la  Loire  après  un  cours  d'environ 
deux  lieues. 
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Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  Loiret  foit  une 
riviète  uès  ion  origine;  elle  ne  meute  même  le 
nom  de  rivière  qu’un  peu  au-iLflus  du  pour  de 
âaint-Mefmin  , jufqu'a  Ion  embouchure  dans  la 
Loire  , c’elbà-dire  , dans  retendue  feulement 
d'une  petite  dcmi-lieue.  • 

Cependant,  prefqne  tous  les  auteurs  ont  parlé 
du  Loiret  comme  d'un  ptodige , 8c  nous  ont  re- 
pte  fente  le  Loiret  aufli  gros  à fa  naiflance  qu  i fon 
embouchure,  partout  navigable,  8c  capable  de 
porter  bateau  à fa  fource  nimr. 

Toutefois  l'abondance  d s deux  fources  dont  le 
Loirtt  rire  fon  otigine  , elt  remarquable. -On  voit 
ibttir  du  fein  de  la  terre,  pat  ces  deux  fources, 
feize  à dix- huit  pieds  cubiques  d’eau,  qui  ren  ient 
le  Loiret  capable  dès-lars  de  former  un  ruiff.-au 
allez  confidérable.  La  grande  fource  du  Loiret 
prend  de  fi  loin  fon  eflor  de  defTous  la  terre , que 
i'antre  d’où  elle  s’élève,  efl  un  abîme  dont  il  n'a 
pasétépoflible,|ufqn‘âpréfenc,  de  trouver  le  fond 
enenfùfant  fonder  la  profondeur  avec  trois  cent* 
brafles  de  cordes  attachées  à un  boulet  de  canon. 

Cette  expérience  a été  faite  en  ijS;  par  M.d'En- 
tragues  , gouverneur  d’Orléar.s , au  rapport  de 
François  Lemaire  ; & milord  Bollingbrocke  ré- 
péta la  même  tentative , vers  1711,  avec  autfi  peu 
de  fuccès.  Toutefois  cette  manière  de  fonder  ne 
prouve  pas  abfolument  ici  une  profondeur  aufli 
confidérable  qu'on  l'imagine,  parce  que  le  boulet 
de  canon  peut  être  entraîné  obliquement  par  I ex- 
tié.ne  rapidité  de  quelque  torrent  qui  fe  précipité 
au  loin  par  des  pences  lourerraines. 

N'on-feulemenr  la  petite  fource  du  Loiret  ne  fe 
peut  pas  mieux  fonder,  mais  elle  a cette  finguta- 
rité,  que  , dans  les  grandes  eaux  de  la  Loire  , ta 
fierme  s'élance  avec  un  bourdonnement  qu'on  en- 
tend de  deux  ou  trois  cents  pu. 

On  allure  que  les  deux  fources  du  Loiret  annon-  . 
cent  d-ns  le  pays,  par  leurs  crues  inopinées,  le 
débordement  de  la  Loire  vingt  ou  vingt-quatre 
heures  avant  qu'on  aperçoive  à Orléai  s aucune 
augmentation  de  cette  rivière.  — 

On  vante  beaucoup,  dans  le  pays,  les  pâturages 
des  prairies  du  Loiret , le  Litage  8c  les  vins  de 
fes  coteaux.  L’eau  de  cette  riviere  efl  légère  ; elle 
ne  gèle , dit-on,  jamais;  du  moins  ce  doit  é re  très- 
rarement  , parce  que  c'eft  une  eau  fouterraine  8c  de 
fources  vives.  * 

Les  brouillards  é|flk  qui  s'élèvent  du  Loiret 
venant  à fe  répandteTur  les  terres  voifines , le* 
prélètvent  aufli  de  la  gelée , & confervem  la  ver- 
dure des  prairies  d'alentour. 

Enfin , les  eaux  du  Loirtt  font  d'un  ver:-foncé  â 
la  vue  , U celles  de  la  Loire  blanchâtres.  La  raifnn 
de  ce  phénomène  procède  de  b différence  du  fond, 
donc  i’un  a beaucoup  d'herbes , 8c  l'autre  u'eft  que 
du  fable  qu’elle  châtie  fans  celte  dans  fon  cours. 

I otRET  ( Département  en).  Ce  département  « 

I reçu  fon  nom  d’une  riviere  qui  coule  parallèlement 
Vv v a 
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à h Loire  avant  de  s’y  rendre  : c’eft  le  produit 
d’une  belle  fource.  ( Koyrj  Loiret.  ) 

Les  bornes  de  ce  département  font  au  nord  , 
ceux  de  Seine  & Olfe  Se  de  Seine  8»  Marne  ; i l’eil 
celui  de  l’Yonne  i au  fud-outll  , celui  de  l.oit  & 
Cher}  Se  iu  nord- oued  celui  u’Eute  8c  Loir. 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Loire  , qui  paffe  à Beaugency  , Orléans  , 
Saint-Benoît  fur- Loire , Poiily  , Gien  8c  Chàtiüon 
fur-Loire,  8c  reçoit  dans  ce  trajet,  à gauche,  le 
canal  d’Orléans  8c  celui  de  Bnire,  lelquel»  canaux 
fe  réunifient  i Montargis  dans  le  Loing , qui  fe 
trouve  alimenté  par  le  Verniffon  8c  l’Oiane.  A 
droite,  la  Loire  reçoit  le  Loiret , qui  a fa  fource 
au-delfous  du  château  de  Lafource  , puis  la  tivière 
de  Pouilly.  Vers  le  nord,  la  rivière  d’ F. donne  qui 
reçoit  le  Caut , qui  arrofe  Pnhiviers , paffè  à 
Maleshetbes.  Au  midi , on  ne  trouve  que  le  CulTon 
8c  le  Beuvron.  ( K oy t { l'ariUlt  Loir E ) 

Les  principales  villes  de  ce  département  fort 
Orléans  , Gien , Mor.tirgis,  Beaugency , Château- 
Renard,  Pnhiviers  8c  Saint-Denis-  de-l’Hôtel, 

LOIX,  village  du  dénvtcment  de  la  Charente- 
Inféticure,  canton  de  Siim-Martin,  dans  l i’cdi 
lié.  Il  y a des  faunes  ou  marais  fa  ans  dont  ie  Ici  elt 
fort  eltimé. 

LOMBRIVE  (Grottes  de).  La  montagne  de 
Lomirive,  Formée  de  bancs  de  pierre  calcaire  for: 
dure  Sc  d’un  grain  fort  ferré,  eft  à tin  demi-quart 
de  lieue  au  midi  de  Taralcon,  dm»  le  département 
de  l’Ar  iègt  (ci-devant  pay»  de  Foix);  elle  ren- 
Icrme  dans  Ion  fem  un  grand  nombre  de  grottes 
qui  comnuintq.ient  les  unes  aux  autres  par  de  lon- 
gues galeries  : 1 y en  a même  qui  forment  différera 
étages  les  unes  au  d.llus  de»  autres.  L’entrée  cil 
uns  ouverture  irreguliere  de  trente-un  pieds  d= 
hauteur  8c  de  quatre  vingt-feize  de  largeur  i après 
qu’on  a Itanthi  une  gilene  de  deux  c-.ntc  pied  , 
on  trouve  une  vatle  faite  de  huit  cents  pre.is  de 
longueur  lut  quitre- vingt  s de  largeur.  Le  fol  ell 
uni  en  certain»  endroits , raboteux  8»  plein  de  con- 
crétions dans  d'autres.  Les  paroi»,  q l préfentri  t 
des  concavités,  font  t ait’ôt  â nu,  tantôt  couvertes 
ri'incrudatio-s.  La  vou  e ill  en  berceau,  8c  fe 
trouve  remplie  J . llalaCtites. 

1!  t fl  facile  de  voir  que  toutes  ces  c-illal'ifaiions 
font  l'effet  du  travail  Ue  fl^u  qui  distille  go  itre  â 
goutte.  Hn  trav  r'ant  les  Sun  s , elle  entraîne  avec 
elle  ccs  particules  pierreufes , 8c  1. s député  d'abord 
en  pointes , pni»  en  forme  de  tuyaux , par  l’appo- 
fitton  fu  celbve  .les  molécules  crillallines  élémen- 
taires. Les  tuyaux  s’aloneent  ainli,  te  form-nt 
les  lialaûitcs  8:  les  incrulâations  qu’on  voit  a -x 
voûtes  & aux  paoiis  : la  nié  ne  eau,  chargée  de 
feriblabtvs  principes,  tombe  auifi  fur  le  fol  au- 
ôeffi-us  de  ch  iqtu-  Oalaélite  de  la  voûte , te  y pro- 
duit , par  des  depots  fuccdlifs , les  concrétions , 
les  bouts,  les  mamelons  q-  i font  didiibués  far  le 
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fol.  Ces  boflrs  font  plus  ou  moins  groffes,  fuivant 
que  les  Ital.Ctircs  auxqucll  s elles  correfpon  le-m  , 
font  plus  ou  moins  contidétables , & qu’il  fe  tfil- 
tnbue  fut  leur  lurNce  convexe  plus  ou  moina 
d’eau. 

Parmi  les  (lalaft’tes  de  cette  grande  faite , il  y 
en  a de  grilcs  8»’  de  blanches  : la  furfacc  de  quel- 
ques unes  elt  polie,  unie,  pendant  que  celle  des 
autres  eft  ch.grinec  Se  remplie  de  petites  émi- 
nences 8c  onaulations.  C’elt  ptii  cipalemem  au 
fond  de  la  falle  qu'on  voit  un  nombre  infini  de 
colonnes  blanchi  s de  differente  hauteur  de  de  rii- 
verlc  groffl  ur  : il  y en  a qui  ont  depuis  quatre  j.-f- 
qu’à  huit  pi  ds  de  hauteur , fur  un  deux  8c  même 
cinq  de  diamètre.  F.  fin,  d’autres  s’élèvent  jufqii’i 
la  voûte  8c  paroiffiint  être  alors  formées  de  la 
réunion  du  travail  de  l’eau  à 1a  voûte  , Se  de  celui 
qui  lui  cortcfpondoit  fur  le  fol.  Ces  colonnes  fe 
t 'Uch  m par  lem-s  Paies,  maivdeurs  fommets  font 
féparé»  8c  di.iii  éls. 

la  s , arois  des  fall-s  8c  des  galeries  de  la  grotte 
offrent  d-$  virietes  fans  nombre.  Parmi  les  malles 
de  llalaCtites,  quelques-unes  font  adhérentes  aux 
ruchers,  Se  d autres  en  (ont  un  peu  eh-ignecs  : Us 
un  s (ont  p arts  . tp  ics , liffes;  les  autres,  ondées, 
pblT  es  8c  luàantes  : tantôt  ce  font  de»  conge- 
i ations  qui , à raifort  de  leur  drfpofirion  en  p rtr, 
femhlent  être  les  produits  d'autant  de  cafta  les  ; 
tantôt  ce  font  des  grappes  de  railtu  quand  les  go  tt  s 
-d'eau  ont  été  difp»rfees;  enfin,  l’on  obferve 
d’autres  formes  qu’tl  t H inutile  de  parcourir , faute 
î de  pouvoir  indiquer  clairement  toutes  les  cir- 
j tendances  qui  y ont  concouru. 

1 Les  llalaétitcs  qui  pendent  des  voûtes  paroif- 
fent  être  ou  des  ton- s ou  des  pyramides  renver- 
fe  s : quelques-unes  f<  nt  creufes  dans  l’intérieur  , 
8c  ces  » ides  occupent  toute  I ur  lo.  gueur  : il  y en 
a qui  descendent  de  la  voûte  ;ufqu’à  titre,  8e 
d’autres  qui  n’atn.ienent  pis  le  lot  : elles  font  or- 
dinairement lèches  â leur  lurface,  8c  ce  n'cft  qu’à 
la  pointe  qu’on  y trouve  de»  gouttes  d’eau.  Il  en 
ell  dont  les  t yau*  fe  font  obftrues  8c  remplis.  Se 
pour  lors  ce'le'-li  lont  fnlidts. 

Dira  la  même  falle  où  font  les  fl.ilaéf-tes  qu’on 
vient  de  decjne,  on  trouve,  à la  dill-nce  de  uo 
pi  ds  environ,  une  ouverture  qui  conduit  â une 
gal<  rie  voûtée  de  840  pieds  de  longueur , & qui 
varie  pour  la  largeur;  enfoite  on  arrive  â une  Ic- 
conde  falle  de  aoo  p-eds  de  longueur  fur  80  de 
largeur  , 8c  donc  la  voûre  ell  foit  ekvee. 

Au  bout  de  cette  gâterie  fe  préfeute  une  finte 
de  banc»  de  pierres  calcaires  lur  une  grande  hau- 
teur, Se  qui  lont  revêtus  d'un  grand  nom'vrc  de 
congélations  de  differentes  formes  Sc  d’une  cou- 
leur loullàtre. 

Les  lall.  s 8c  1rs  ga'eries  qu’on  vient  d’indiquer 
p:  uvenr  être  cnnfideiées  comme  le  rex-d  -chauffée 
d’un  grand  édifice  , 8c  qui  tft  lurmonté  d’un  lyf- 
tème  d’appartemeus  au  premier  étage.  Il  n-nhée 
d’abotd  en  un  falon  voûté , qui  a 100  pied»  de 
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longueur  fur  ; 5 de  largeur  : le  fol  e(I  garni  d'un 
fab!e  blanchâtre  8c  durci.  Enfilue  viennent!  à 
gauche  , pltfteurt  pièces,  dont  la  première  a joo 
pieds  de  longueur  fur  27'à  jo  de  largeur  : il  y a de 
l’eau  en  certains  endroits  : de  ce  li  on  on  patfe 
skns  un  autre  de  100  pieds  de  long  .eur  fur  24  de 
largeur  ; enfuire  on  parvient  dans  une  troifieme 
fille  de  650  pieds  de  longueur  fur  50  le  largeur  : 
ou  y fait  remarquer  un  écho  alita  fidèle.  Cette 
derniere  faite  conduit  à une  quatrième  qui  a lit 
pieds  de  longueur , don:  le  fol  olfre  une  nappe 
d'eau  claire,  fraîche  & bonne  à boire,  de  huit 
pouces  d'épailleur. 

La  faite  qui  fuit , e(t  furtout  remarquable  par  la 
grandeur  de  l’excavation  : elle  a tjoo  pieds  de 
longueur  fur  j j de  largeur  i elle  communique  à 
deux  autres , dont  l'une  a 100  pieds  fur  } } , Sc  ett 
terminée  par  un  trou  fort  profond,  Sc  dont  l'autre 
a jio  pieds  iur  environ  $0  ; elle  efl  la  moins 
élevee  de  toutes  ces  faites  1 car  la  voûte,  qui  -Il 
foimae  par  des  bancs  de  pierres  qui  ont  le  grain 
d'un  marbre  de  differente  couleur , n’a  que  10 
pieds  de  hauteur. 

L’air  ell  tempéré  dans  ces  grottes.  La  liqueur 
du  thennon.èiie  de  Réaumur , oui,  à l’air  exté- 
rieur, marquoit  21  degrés  au-lcllus  de  la  glace, 
deferndit  au  9*.  dans  les  grottes  inf. rieures , SC  au 
11*.  feulctn  nt  dans  les  grottes  fugericuies.  . 

On  voir  par  ces  détails  , que  les  grottes  de  Lom 
irhe  offrent  des  excavations  immemes  i mais  il  ne 
parole  pas  que  c-ux  qui  nous  ont  décrit  les  dif- 
férentes filles  & galeries  creutees  dans  le  fem 
de  cette  montag-se,  fe  foient  attache-,  à déter- 
miner la  marche  du  rravail  de  l'eau  dans  l'appro- 
fondilTement  de  fouterrains  aufli  étendus , & nous 
aient  montré  comment  les  mateiiaux  fe  font  vidés; 
en  un  mot , comment  i'eau  s'étoit  raliemblee  dans 
ces  valfes  téfervoits , s'etuit  portée  au  dehors 
pour  former  des  fources  3c  des  fontaines  qui  pa- 
toiffent  entièrement  à fec.  Toutes  ces  vues,  que 
nous  indiquons  ici , pourront  être  remplies  par  des 
obfervareurs  qui  pourront  s'occuper  d'autres  ob- 
jets plus  iqrërellans  que  les  formes  des  llalaétites 
8c  des  congélations. 

LONBRESSAC  .bourgdu  département  du  Lot, 
à une  lieu;  de  Saint-Cere , près  duquel  on  exploitt 
avantage ufement  une  carrière  d'un  maibre  dont 
les  couleurs  font  variées. 

LO  N -GE  V ILLE,  village  du  département  du 
Doubs,  canton  d Grnans.  A deux  lieues  de  cet  en- 
droit il  y a des  -tourbières  en  exploitation.  — 

Longeville  , villag-  du  département  delà 
Htute-M  .rne  , canton  de  Montierender  , près  du 
milL-au^’Ene.  Il  eff  très-long.  Les  hauteurs  qui  le 
bordent,  renferimm  des  amas  de  prolles  hnirres 
fodrles , de  le  tond  de  la  plaine  préfente  des  débtis 


de  ces  fofliles , ainft  que  des  nautilites  8c  des  gry- 
phites. 

il  cil  d’ailleurs  fitué  au  pied  d’un  tertre  qui  oc- 
cupe l’angle  aigu  de  la  confluence  ues  aiviétUS 
de  Voire  3c  de  celle  de  la  belle  lource  de  Sou- 
daine. 

LONGNY  , bourg  du  département  de  l'Orne , 
à trois  licuis  de  Bar-fut-Setne.  I!  y a deux  belles 
forges,  c'elt-a-dirc,  le  fourneau  de  Beaunituii  Sé 
celui  de  Rainville,  oû  l'on  fabiiquedes  pièces  de 
fer  pour  l'agticuUure  Oc  l'artillerie. 

LONGUYON  ; ville  du  département  de  la  Mo- 
fc lie  , à trois  lieifcs  de  Longvy.  On  trouve  aux 
rnvirons'beaucoup  du  mines  de  f -r  qui  alimentent 
delix  forges  confi  ierables , un  fourneau  Sc  un  mar- 
tinet fur  la  C- mie,  où  l’on  fait  'l’exicllèm  canons 
de  fofi  s.  Il  y. a auili  des  manulaélures  de  platines 
de  fultis. 

LOPS  AN,  village  du  département  du  Bas-Rhin 
près  duquel  on  a de-ouvert  une  mine  de  houide. 

I. ORETTE.  Lorcttt  efl  une  ville  agréable  8s 
bien  peuplée  , fitu-e  dans  le  Piceno  , fur  les  con- 
tins de  la  Marche  d’Ancône , à quatre  lieues  d'  An- 
cône Sc  à un  demi- mille  de  la  mer  Adriatique 
fur  une  petite  montagne. 

La  route  de  Lar,ut  à Ancône  e(l  belle  8c  riante  1 
elle  eft  coupée  par  le  Mufont  Sc  YAj'pido.  On  re- 
marque fur  toute  cette  côte  une  très  grande  quan- 
tité de  ruiffeaux  8c  de  rivières  qui  defeendent  de 
la  partie  orientale  de  l’Apennin. 

LOT  ( Département  dti  ).  Ce  département  a 
pris  fon  nom  de  la  rivière  conftdérable  qui  Tartufe 
Sc  le  traverfe  de  l'efl  à l’onefi  par  fon  milieu.  Il 
comprend  la  province  de  Quercy  , qui  f-ifoit  pat- 
rie du  gouvernement  de  1 1 Guyenne. 

Ses  bornes  font  au  nord  le  départ,  ment  de  la 
Corrèze  ;à  l'efl , celui  du  Cantal;  au  fud  tff , ceux 
de  l'Aveyron  8c  du  Tarn  ; au  fud,  celui  de  la  Ga- 
ronne ; i l’oueft , ceux  du  Lot  8c  Garonne  Sc  de 
la  Dordogne. 

Les  piir.cipales  rivières  font  : te  Loi  qui  le  rra- 
verfe  dans  le  milieu;  l’Aveyron  qui  Tarrofe  dans 
la  partie  du  fud,  Sc  la  Dordogne  dans  celle  du 
nord-nue  fl. 

Le  Loi,  qui  traverfe  le  département  à l’ouefl , 
après  en  avoir  fuivi’la  limite  , y entre  à Cajare  , 
pâlie  enfuire  à Saint-Géty  , à Cahors,  à Luzech, 
à Puy-l’Evèque.  Cette  rivière  reçoit  à droite  la 
Selle,  qui  efl  alimentée  parlt^euxembfancheme'  s 
de  la  Rance  8c  de  la  Ycyre,  Sc  qui,  après  avoir 
arrofé  Florac,  reçoit  le  D.oufon  it  une  autre  ri- 
vière latérale , enfuite  la  rivière  de  Saint-Géty  ; . 
puis  les  ftvières  de  Caza's  & de  Durave!. 

L’Aveyron  traverfe  le  département  de  T eft  i 
! l'oued  Sc  p allé  à-  Nègte-  Pdiife,  Realviüe,  fie-. 
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après  fi  jonétion  avec  le  Tarn , parte  à Moirtac. 
L'Aveyron  reçoit  à droite  le  Coud  , qui  pallie  à 
Puy-b  Roque 8r  a Cauffa  de  j le  Tant  reçoit  l'Am- 
boulas  8c  la  l.ute  avec  un  g and  embranchement, 
puis  les  deut  Barguelone*.  Après  q toi  vient  la 
Gironie,  qui  elt  étrangère  au  département. 

Knfin , en  remontant  au  nord  ouetl  , on  trouve 
la  Dordogne  qui  pâlir  à Vairac  8c  à S Hii.lac.  Cette 
rivière  principale  reçoit  à droite  le  Moumon  üc 
la  Tourmente,  8c  a gauche  le  Cer  groiii  de  i'E:- 
cornais,  puis  la  Bave,  qui  arofe  Saint-Coré,  en- 
duite l'Aliou , qui  palfe  à Gramat  & la  Fenelte. 

, Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  b Ceufe  . qui  ptlfe 
i Gourion  8c  qui  va  fe  joindre  .hors  du  départe- 
ment à la  Dordogne. 

Les  principales  vides  8c  habitations  jle  ce  dé- 
partement font  : Cahors  , Figeac  , Guutdon  8c 
Saint- Ceré. 

Ce  pays  ell  fertile  en  blés,  en  vins  & en  fruits. 
On  y fait  un  gtana  commet  ce  de  pruneau»  i on  en 
tite  aulfi  beaucoup  de  lain.s  eltimées. 

LOT  ET  GARONNE  ( Déparement  de).  Ce 
département  a pris  ton  nom  de  deux  riv  ères  qui 
l'arrofent  8c  qui  le  pénètrent  fur  deux  pentes  op- 
poféas.  Il  répond  à peu  près  à l'ancienne  province 
d'Agcnois.  • 

Ses  bornes  font  au  nord  le  département  de  la 
Dordogne  t i l'efl  , celui  du  Loti  au  fud,  celui  du 
Gers  j au  fud-ouelt , celui  des  Landes  ; à l'ouelt, 
celui  de  la  Gironde. 

Ses  rivières  principales  font  d'abord  le  Lot,  8t 
enfuite  la  Garonne. 

La  Garonne  traverfe  le  département  de  l'efl  à 
l'oueft,  8c  arrofe  Auvillard,  Agen,  Poit-Sainte- 
Mirie,  Aiguillon,  Torneins,  le  Mas  d'Agen, 
Marmande,  Sainte-BaateiiUj  à droite  elle  reç  ut 
la  Saoune , le  Lot,  qui  palfe  à Fumet,  à Vflie- 
neuve-d'Agen,  Caftelinoron  8c  Chirac,  8c  qui 
reçoit  tant  de  part  que  d'autre  l'Allemance  , qui 
arrole  Montaignac  , Mont  Flanquin  , Chaflrneuil  ; 
plus  loin  le  Dat,  qui  arrofe  Montclar,  enfuite  les 
rivières  de  Marmande,  qui  pallent  i Saint-Barthé- 
lémy 8c  i Gontattd  ; enfin  b rivière  de  Saiute-Ba- 
teille.  Le  Lot  reçoit  le  Bauduflon,  qui  arrofeTottr 
non  8c  Penne.  A ta  gauche  la  Garonne  reçoit  b 
Girolle  , puis  le  Gers  , qui  arrofe  Eltafort  8c  Lay- 
rac  , les  deux  rivières  de  Bruch  S i de  Momagnac  ; 
«nfuite  b Baixe,  qui  palfe  à Lavatdac,  i Verac  i 
enfin  la  rivière  de  Montcrabeau.  Plus  bas,  b Ga- 
ronne reçoit  l’Ourbife,  qui  arrofe  Villtfranche, 
te  encore  l'Avance  , qui  parte  i Caftel  .doux  8c  i 
Bouglon  , 8c  qui  tm^ie  au-dertous  de  Marmande. 

Enfin  , fur  lalifière  feptentrionale  fe  trouve  b 
vallée  du  Dropt,  qui  parte  à Duras , à b Sauveur, 
à Cahufac , à CalUltiones  8c  à Villeréal. 

Les  principales  villes  de  ce  départeirfènt  font  : 
JUen,  Marmande,  Nerac,  Tooneins,  Vi.leneuve- 
d'dg en,  Scç. 
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LOU 

Ce  département  produit  beaucoup  de  grains  8c 
de  vins. 

LOUBIE-SOUB1RON,  village  du  département 
des  Bartes-  Pyrénées,  canton  de  Liruns.  A une 
petite  dilhnee  de  ce  village,  i!  yèi  des  bancs  de 
marbre  gtis  8c  blanc  s il  s'en  trouve  aulfi  du  blanc 
à grandes  écailles , dur  8c  tranfpirtnt.  O»  pour- 
rmt  "employer  comme  marbre Ibtuairv  ; mais  il  cft 
difficile  de  trouver  des  blocs  parfaitement  blancs. 
Sa  couleur  ell  prefque  toujours  altérée  par  des 
lignes  grifes. 

Le  beau  marbre  b'anc  de  Louhic  ell  tranfpatent 
comme  celui  de  Carrare.  Le  marbre  blanc  à pentes 
écailles  de  b même  montagne  de  Louait  peut 
être  comparé  à celui  de  Serras  effa,  avec  cette 
di  fie  rente  que  celui-ci  femble  plus  dur. 

11  y a d'ailleurs  auprès  de  ce  vil  ige,  d'autres 
exploitations  de  fer  oxidé  , dont  1.  s pioduits  ali- 
mentent en  partie  les  forges  de  Bréon  -,  on  y * 
reconnu  aulfi  des  indices  (le  cuivre. 

LOUESCH  , eaux  minérales  dans  les  Alpes  du 
Vallais. 

LOUISIANE,  grande  province  de  l'Amérique 
feptentrionale , bornée  au  fud  par  le  golfe  du 
Mexique,  à l'ell  pat  les  Etats-Unis,  i l'oueft  par  le 
Mexique  , 8c  au  nord  pat  les  parties  les  plus  mé- 
ridion.l-s  du  Canada.  Elle  ell  bornée  au  levant 
par  le  Milfiflipi  , 8c  tout  fon  territoire  ell  baigné 
par  les  afHuens  de  cette  grande  rivière. 

$.  I*1.  Dtfcription  de  U Lénifiant. 

Pour  avoir  une  idée  de  ce  pays,  il  faut  fe  ré- 
préfenter  un  terrrain  bas  d’environ  quatre  cent* 
lieues  de  longueur  , fur  plus  de  cent  de  largeur  , 
où  l'on  ne  trouve  ni  rochers,  ni  couches  de  pier- 
res, ni  vallees,  ni  collines.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  lacs,  des  bras  de  rivières  8c  un  petit 
nombre  de  prairies  abondantes  en  foin , on  ne 
trouve  à 1a  furface  de  ce  ville  terrain , entière- 
ment formé  de  vafe  fluviale  , que  de  grands  arbres 
dont  les  branch  s font  comme  sétounee*  fous  une 
longue  moufle,  que  les  Français  nomment  karbt 
tfpagnoU  ; 8c  C'  mme  le  fol  elt  extrêmement  fer- 
tile dans  cette  baffe  contrée , les  intervalles  qui 
fe  rencontrent  entre  ces  arbres  font  templis  do 
rofeaux  de  trente  à quarante  pieds  de  haut , 8c  fi 
proches  les  uns  des  autres , qu'on  ne  peut  (fi 
frayer  de  chemin  entre  ces  arbres  fans  en  couper 
une  partie.  Un  grand  nombre  d'animaux  fe  rt  fugienc 
8c  vivent  dans  ces  forêts  immenfes , où  ils  lotit  dé- 
fendus par  le  grand  nombre  de  tofeaux.  Ces  plante* 
tse  croirtent  de  cette  grandeur  8c  ne  fe  multiplient, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  que  dm*  les  lieux  les 
moins  humides  j car  dans  les  lieux  t mûrement 
marécageux,  on  ne  trouve  ordinairement  que  de 
grands  cyprès  qui  forment  une  de*  ticheü.s  d» 
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pays  par  l'exploitation  qu'orv-en  fait.  Amfi  ft  pars 
n'eft  qu'un  amn  de  vate  plat,  bas  & humide, 
formé  par  l‘un  des  plus  beaux  fleuves  du  monde  , 
qu'il  continue  de  fe» tilifet  Sc  d'élever  par  lis  dé- 
bordement 8c  Tes  dépôts  limoneux  ; enfin,  un  amas 
couvert  de  foiétt,  uarbres  Ssc  de  tofeaux. 

La  figure  de  la  balle  Louifiane  efl , dans  Mut., 
ftm  étendue , fort  irrégu  ière  ; elle  forme , du  tôté 
du  nord , un  angle  aigu  dout  le  fommet  fe  termin.- 
près  d>s  Illinois,  à quatre  cents  lieues  de  la  mer; 
mais  du  côté  du  fu.1  clic  forme  un  angle  obtus 
dont  le  fommet  et!  la  principale  embouchure  du 
JUitidiipi , 8c  où  l'on  a conllrutt  le  fort  de  ia  balilel 
Ce  valte  pays  ell , comme  nous  lavons  dit , en- 
tièrement formé  des  dépôts  du  fleuve,  f.n  luivatu 
les  limites  de  ces  dépôts , on  reconnoît  la  foime 
du  golfe  ancien  que  la  mer  8c  le  fl.-uve  ont  oc- 
cupé fuccellivemenr,  golfe  qui  eft  bien  plus  lenfibie 
encore  dans  la  pattie  feptentrionale  , parce  qu'il 
fe  rétrécit  en  approchant  du  pays  des  Illinois , & 
qu'il  fcmble  fe  terminer  un  peu  au-.1cfl.is  de  l'O- 
hio. Ce  golfe  s'étendoit  pour  lors  jufqu'aux  em- 
bouchures des  grandes  rivières  qui  funt  devenues 
des  branches  du  Mifliflipi  ; & il  ell  vifible  que  ce 
n'efl  que  par  une  fuite  du  travail  de  toutes  ces 
eaux  qui  charïoienr  les  débris  des  continens , que 
Ce  golfe  a été  comblé.  Ce  n'efl  que  dans  la  fuite 
des  fiècles  que  ces  rivières  devin  ent  des  branches 
du  fleuve  principales , 8c  qu'en  conféqucnce  de  la 
reuaitede  la  mer,  les  depuis  ayant  continué , cette 
vafle  étendue  de  pays  a été  prolongée  jufqu'aux 
bords  aéfuels  de  la  mer , qui  s'étendent  depuis  la 
rivière  mobile  jufqu'.i  la  baie  Saint- Bernard  , ce 
qui  tait  une  largeur  d'environ  deux  cents  lieues. 

Les  côtes  maritimes  de  1a  bafTe  Louifunt  font 
toutes  à fleur  d'eau,  8c  couvertes  de  joncs  & de 
mangliers.  Il  faut  être  irès-ptoche  de  ceite  côte 
pour  la  diftinguer.  Heureufemem  que  l'on  trouve 
fond  a cinquante  lieues  au  large.  Quoique  le 
mouillage  fott  aflez  bon  près  de  terre , il  y a néan- 
moins du  rifque  à s'en  approcher,  à caufe  des 
écueils  nommes  montant  ; cc  font  des  bas- fonds  for- 
mes d une  terre  grade  très-compacte , très-liante , 
& qui  a une  certaine  coofiftatice.  Ces  parties  argi- 
leufes  s’accumulent  8c  fe  fixent  £ans  ces  parages  j 
mais  le  fable  pur  8c  fans  mélangé  étant  très-mobile, 
ell  porte  par  les  courans  de  la  mer  julque  dans  les 
baies  les  plusreculèesdu  golfe  ; celui  qui  va  vers  l'eft 
et!  porté  fut  les  t ôtes  de  Penfacola  8c  de  la  Floride  , 
ou  le  long  des  bords  de  perites  îles  que  la  mer 
forme  & détruit  allez  fouvent. 
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lande,  qui  foient  .'•ntraînés  pat  le  grand  courant. 
(Kvytj  Fuaiript  ( Courant  Je  la).  ) 

On  voit  que  ce  font  uniquement  des  remous  nu 
courans  locaux  & peu  étendus  qui  drpofent  les 
fables  furies  ords  du  golfe  du  Mexique,  & fixent 
lès  argiles  dans  le  voiltnsge  îles  terres  : on  doit 
attribuer  d ces  remous  le  malheur  qui  arrive  aux 
vailfeaux  lorfqu'ils  manquant  l eurrée  du  fl.uve, 
car  ils  fom  jetés  pies  la  b.iie  Sakit-Bc.nard  lut 
de  grands  bancs  d huîtres  ^ où  ils  pétillent  entiè- 
rement. 

C'eft  à deux  ou  trois  cents  lieues  de  1a  mer , 
8c  le  long  des  bords  intérieurs  du  golfe  comblé  ,. 
que  l'on  trouve  les  preuves  de  l'ancien  fejour  de 
la  mer  dans  cette  étendue  de  pays  plat  8t  pure- 
ment vafeux  : on  y voit  de  granis  amas  de  co- 
quilles matines  qui  ont  été  reconnus  par  les  fau- 
vages  eux-:némfs.  Ces  monument  font  incortef- 
tabîes,  8t  fuffifent  pour  établir  que  la  mer  a oc- 
cupé toute  la  baffe  Liuipane ,-  nuis  ce  qui  achève 
de  démontrer  cette  vérité,  c'elt  l'examen  des 
limites  des  nouvelles  terres  8c  des  anciens  bords 
de  la  mer.  On  y reconnut  même  près  du  pays 
des  Opelouffas  , nafion  fauvage  , des  il.  s qui 
montrent  des  caraélères  d'ancienreré  qui  les  rtif- 
tinguem  des  terres  balles  8c  nouvelles  qui  les  en- 
vironnent de  tous  côt  s. 

On  ne  trouve  à l'occident  du  MiflÜTipi  que  d s 
terres  balles  , des  terres  du  dépôt  du  fleuve  juf* 
u'i  vingt  lieues  au-deffous  du  premier  village 
es  Illinois.  Du  côté  de  I trft  on  en  voit  encore 
au  Bâion-Houge.  qui  eff  i quatre-vingt  lieues 
du  fort  de  la  Baille  ; mais  quatre  lieues  plus  haut 
font  tes  grands  Écores  blancs  qui  ont  environ  cent 
pieds  de  hauteur  : ce  font  des  maffes  de  fable  fin 
8c  blanchâtre  qui  fe  trouve  lie  fi  folblemenr , 
qu'une  légère  commotion  fuffit  pour  en  féparer 
les  grains  8c  réduire  les  blocs  en  poudre.  Le  pre- 
mier roc  un  peu  dut  que  l'on  trouve  en  mon- 
tant aux  Illinois , fe  nomme  Racht  à Davion , qui 
fe  trouve  a vingt  lieues  plus  haut  que  les  Ecores 
blancs  8c  du  même  côré.  C'eft  à peu  prés  la  même 
conftitucion  de  pierre  de  fable , dont  les  g-ains  ont 
peu  d’adhérence  enfemble.  Les  dunes  qui  en  font 
formées , ne  préfentent  ni  couches  apparences , 
ni  fentes,  exeeoté  d la  fupeifi  te.  Le  fleuve,  vu 
le  peu  de  folidité  de  la  pierre,  la  fappe  aiiémenr , 

Rr  en  détache  des  blocs  énormes.  On  trouve  audt 
dans  la  Rivière  rouge  de  pareilles  montagnes  de 
fable  fans  couches , Sr  qui  ont  pris  une  certaine 
conliftame  fcjide;  mais  ce  ne  font  encore  que 
des  amas  de  fable  liés  enfrmbie  par  une  infiitia- 
tion  affez-  forte.  P ur  qu'on  prit  tirer  quel- 
ques conséquences  décifives  de  l'exiftsnce  de  ces 
maffes  , il  faudroit  en  con  mitre  mieux  la  compo- 
firion  8c  la  nature,  en  avoir  déterminé  avec  plu» 
Je  preciüon  le  gifrment  8 : la  pefition  relative. 
Ce  feroit  alors  qu'avec  des  caraûères  de  ces 
maffrsqui  lesdiftinjueroicm  bien  des  terres  baffes-, 


Ces  matériaux  , chartes  par  le  fleuve  8c  jetés 
dans  la  mer,, ne  s'étendent  pas  plus  loin;  ils  ne 
fout  pas  entraînés  par  la  grand  courant  de  mer 
qui  fe  porte  conlf  ainmenr  de  la  pointe  de  Iticaran 
lur  celle  de  la  Floride.  Il  n'y  a que  les  arbres  en- 
traîne' par  le  fl.uve  qui  débouchent  par  le  canal 
de  hahama,  8c  qu'une  fuite  de  courans  frit  voya- 
ger jufque  fur  lea  côtes  du  GriëuUnd  8c  Je  Plf- 
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dépôts  du  fleuve , on  décriroit  bien  les  limites 
do  l’ancien  foi  & du  fol  nouveau. 

Si  l'on  connoilfoit  aulli  particulièrement  l’orga- 
nifation  du  loi  des  plaines  de  la  Louijîane , on  te- 
rnit en  état  de  décider  li  la  mer  n’a  pas,  avec  le 
fleuve,  contribué  à la  formation  de  ceite  plaine 
immenfe;  fi  les  matériaux  apportés  parle  fleuve 
n’ont  pas  été  arrangés  dans  le  badin  de  la  mtr,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  fe  font  formes 
8c  que  fe  forment  tous  les  jouis  les  dépôts  im- 
menfes  qui  font  caches-fous  les  eaux  , & qui  s'é- 
tendent'à  cinquante  lieues  plus  loin  que  les  côtes 
de  la  mer.  On  peut  meute  au  même  rang  çts  amas 
immenfes  de  labié  que  les  vents  & les  vagues  ac- 
cumulent fut  les  côtes  i la  Vera-Cniz  8c  à la  Flo- 
nde  j mais  cette  décilïon  fuppofe  un  examen  fuivi 
de  tout  ce  pays , 8c  des  obfcrvations  combinées 
avec  foin  fur  des  principes. 

$.  II.  Lacs  de  la  Louijîane . 

Les  principaux  lacs  de  la  Louijîane  font  appelés 
Ro-gne , Pontchartnûa  , Maurepas.  Ils  environnent 
la  partie  du  nord  8c  de  l'ift  de  l'ile  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  8c  font  formés  par  la  mer  qui  s'introduit 
entre  cette  ale  8c  le  continent.  On  peut  considérer 
ccs  lacs  comme  un  golfe  dont  la  mer  entretient, 
parle  mouvement  continuel  de  la  marée,  les  dicucs 
8c  les  pâlies.  Cette  mé^e  didtibucion  de  tetres 
& d'eau  fe  remarque  fur  les  côtes  de  Langu-doc, 
où  ces  amas  d'eau  font  connus  fous  le  nom  d'é- 
ungs  j ils  font  alimentés,  de  même  que  ceux-ci, 
par  les  eaux  de  l'intérieur  des  terres.  Nous  allons 
faire  connaître  en  detail  ce  mécanifme. 

Les  eaux  qu'on  tire  du  Miffififipi  8c  celtes  qui 
s’amairent  par  les  pluies  vont  fe  rendre  aux  Les 
Bnrgn;,  Pontthartrain  8c  Maurepas  dans  toute 
l’étc  ndue  de  l’ile  oô  eft  fituée  la  Nouvelle-Orléans, 
étendue  qui  comprend  foixante-huit  lieues  de- 
puis l’embouchure  du  fleuve  jufqu’au  canal , qu’on 
apje.le  impropretr  ent  rmirtctlierville , c’eft-à-Jire, 
du  l'ud-eft  au  nord-oued , en  comptant  les  finuofi- 
tés  du  fleuve. 

L’entrée  de  la  mer  qui  fe  porte  aux  lacs  s’ap- 
pelle la  Rigole;  elle  eft  .liiez  large  pour  admettre 
toutes  fortes  de  vaifleaux  j elle  a feize  i dix-huit 
pieds  d’eau  du  côté  de  la  mer,  8c  dans  toute  la 
longueur  douze  brades  de  profondeur  ; mais  cette 
profondeur  décroît  enfuite  jufqti’i  onze  oudouze 
pieds  : c’eft  laprofon  leur  qu'elle  a au  lac  de  Pom- 
■chartrain.  En  fartant  de  ce  lac  on  entre  dans  celui 
de  Maurepas,  de  forte  que  la  longueur  du  canal 
de  commuuication , qui  td  de  trois  lieues,  forme 
une  étendue  d’eau  qui  a au  moins  cinquante  pieds 
de  profondeur  à fon  entrée  8c  à fa  fortie. 

Le  premier  de  ces  rtois  lacs , Jf  pelé  Borgne,  et! 
moins  profond  que  les  deux  autres,  8c  n’a  que 
dix  ou  huit  pieds  d’eau  du  côté  de  fs  fl.  Cette 
eau  tfl  lourde,  de  mauvais  goût , 8c  d’une  odeur 
.rebutante.  La  couleur  en  eit  verdâtie  comme  celle  . 
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| des  mares,  qui  e fl  enuv.  rte  de  beaucoup  de  plantes 
| aquatiques  j nuis  depuis  le  milieu  du  lac  jufqu’i 
; l’ouell,  la  couleur  de  l'eau  td  a même  que  celle 
j du  fleuve,  8c  elle  td  bonne  à boiic  : cette  diffé- 
rence vient  de  ce  qu’il  n’y  traie  de  ce  côté-ci  au- 
cun canal  ri  lagunes  qui  altèrent  les  é anche- 
mens  du  Midilupi  comme  de  l'autre  côté.  On 
aitiv?  de  ce  lac  d la  mer,  8c  la  rigole  le  nouve 
ptès  de  fon  embouchure  :<>r,  nette  rigole  ell  l'en- 
trée des  deux  autres  lacs  de  Pomcharttain  & de 
Maurepas.  Les  taux^én  font  la  é s 8c  fe  mêle nt 
avec  les  eaux  douces  qui  s’y  rend  nt  p r différent 
i canaux  8c  étangs , où  l’on  va  prctldte  ce  le  dune 
onule  dans  l’ile  de  la  Nouvelle-Oil  ans. 

Tout  1 horizon  fe  découvre  fur  ces  trois  lacs. 
Quoique  les  eaux  n’y  foient  pas  fort  prof-ndts, 
elles  lotit  cependant  uès-agttees  l-irfqu’il  s'élève 
un  vent  impétueux  : on  ne  peut  y vogu  r que  fur 
d-  s barques  couverte-.  Les  pâlît*  St  les  bines  de 
fable  qui  font  dans  les  canaux  de  Sai  t-Jcan  8c 
autres  qui  fe  rencontrent  pre<  de  la  Nouvelle- 
Orléans  n'admertent  pas  de  plus  grands  . atimrns. 
En  effet,  l'eau  n’a  fut  ces  derniers  qu’un  pied  8c 
demi  à deux  piedsde  profondeur. On  y pethe  beau- 
coup de  poilfons  de  differentes  efpèces,  8 r fur- 
tout  des  dorades  fort  grandes.  Ce  font  ces  lacs 
qui  fouiniüent  i l’apprnvifionnement  de  1 1 Nou- 
velIe-Otlé-ns  & des  habuans  des  bords  du  Milïif- 
fipi  dans  les  environs  de  fon  embouchure.  (PVycj 
MxsSIssipi.  ) 

§.  III.  Climat  & température  de  la  Louijîane, 

' I.e  plat  piys  de  la  Louijîane  paroît  être  le  fond 
d une  tau  lfagnante,  8c  avoir  été  formé,  d’un  côté, 
des  fables  8c  de  ce  que  la  mer  rejette,  8c  de 
l’autre  des  vafes  St  des  bois  que  le  Mifliffipi  en- 
traîne pendant  une  inondation  de  trois  mois, 
& qu'il  y depofr  j i quoi  il  faut  ajouter  les  feuil- 
les des  atbres  qui  tombent  pendant  l’hiver,  8c  les 
roftaux  qui  croifTtnt  en  grande  quantité  5c  qui 
pourrilleur.  En  coulant  au-deffus  de  ta  Noaveller 
Orléans  pour  faite  un  puits,  on  trouva,  vêts 
vingt  pieds  de  profondeur  , un  cyprès  dont  le 
tronc  avoir  trois  pieds  de  diamètre.  Le  fol  s’étoit 
donc  élevé  de  vingt  pieds  depuis  que  cet  atbte 
avoir  été  abattu!  Or,  ce  bois  étant  très-léger,  8c 
futnageant  toujours,  il  n’elt  pas  i préfumer  qu’il 
fe  (oit  enfoncé  de  lui-même  dans  le  fol  amolli  de 
l’ile. 

Au  refie , les  rives  du  fleuve  qui  fe  trouvent 
plus  élevées  que  les  terres  intérieures  du  pays, 
prouvent  qu’elles  ont  reçu  cet  accroilîement  par 
les  dépôts  de  la  vafe  8c  .du  limon  que  l’eau  châtie  , 
8c  dont  elle  laiffr  une  moindre  quantité  dans  les 
terres  i mefure  qu'elle  s'éloigne  du  lit  du  fleuve. 
On  trouve  même  à cent  lieues  de  la  mtr  des  mon- 
ticules qui  ne  font  formées  que  par  des  amas  de 
coquilles  d'huîtres.  Une  tradition  s'ell  même  con- 
fervee parmi  les  habitant  de  ces  contrées,  que  la 
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mer  s'étoit  étendue  infqu'à  res  collines  ; mais  les 
dépouilles  des  animaux  font  des  monumens  beau- 
coup plus  fûrs  de  l'ancien  fejour  de  la  mer  Si  dot  t 
l'on  examine  attentivement  la  corliitution  du  fol 
de  la  Loui fiant , oh  verra  que  c’etl  une  de  ces  con- 
trées qui  ont  été  aban  ionnees  par  la  mer  tn  d itè- 
rent tttnps  , à cauée  des  dépôts  que  le  fleuve  y 
forme  chaque  jout.  Tel  eft  effectivement  la  cô-e  , 
tant  à l'oued  qu'à  l'efl  de  Kembouchure  du  Millîf- 
fipi  i elle  ed  encore  inhabitable , parce  qu'elle  n’efl 
pas  encore  au-deflus  des  eaux. 

• La  Louifiane  ed  un  de  ces  pays  qui  fournit  une 
des  preuves  les  plus  frappantes  de  ta  différence 
qui  fubfide  dans  la  température  des  climats  de 
l' Amérique,  indépendamment  du  plus  ou  moins 
d'eloignement  de  l'équateur.  Les  chaleurs  qu'on 
éprouve  pendant  lesquatre  mois  d'éteà  la  Nouvelle- 
Orléans , qui  en  ed  la  capitale,  favoir , depuis  juin 
jul'qu'en  feptembre , y font  pius«grandes  qu'à  la 
Havane  & que  dans  d'autics  contrcts  qui  fout 
encore  plus  rapprochées  de  l'équateur  : or,  cette 
capitale  ed  à 50  d.  j de  latitude  nord.  Pendant 
les  mois  d'hiver,  les  ftoids  & les  chaleurs  fe  fuc- 
cèdent  fi  fouvent , qu'aptes  trois  ou  quatre  jouis 
de  fortes  gelées . on  y éprouve  , pendant  plufieuts 
autres  jours  , des  chaleurs  prefqu'aulii  fottes  que 
dans  l'été  i mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , 
c'efl  que  le  vent  fous  lequel  il  gèle  en  hivet , 
ed  le  même  fous  lequel  on  éprouve  en  été  les 
plus  fortes  chaleurs.  Ces  phénomènes , ces  fuccef 
dons  d'tifets  variables  par  les  mêmes  caufes  , pa- 
rodient propres  aux  climats  de  la  Luuifiant.  Il 
partait  contraire  a l'ordre  de  la  nature  qu'on  eptouve 
alternativement  pendant  le  froid , les  neiges  & la 
gelee , des  chaleuts  aulli  fortes  que  li  Us  rayons  du 
foie  il  tomboient  perpendiculairement  fur  le  pays. 
Les  vents  y changent  continuellement  ou  n'y  ref- 
tent  tout  au  plus  que  deux  jours  au  même  point. 
Kn  hiver  il  y pleut  par  les  vents  de  fud  eft  SC  de 
fud  j mais  à la  même  ht  tire  qu'il  et  (Te  de  pleuvoir, 
le  vent  tournant  au  nord  , le  troid  fe  fait  fclrtir. 
S'il  s'y  maintient  plus  de  vingt  quatre  heures, 
on  ed  ftlr  d'avoir  de  la  gelee  i mai»  s'il  n'ed  pas 
confiant  8c  qu'il  pafle  à l'eft , quoique  pour  peu  de 
t;rops,  le  troid  n'cd  pas  tot  ftdet.ble  ; alors  il 
qui'te  l't d pour  palier  au  fui  ou  au  lud-ouid  : 
auifuôt  la  pluie  recommence , il  tombe  de  la  neige , 
& le  vent  fait  encore  le  même  tour  qii'auparavant 
Les  vents  de  nord-oued  8c  de  nord  y caufent  des 
gelées  très-fortes;  mais  ces  memes  vents  y produi 
fent  en  été  une  chaleur  fi  fuffocsn  te,  que  fi  elle  du- 
rait deux  ou  trois  jours,  Itshabi  tans  ne  pourri  dent  la 
fuppotter,  8r  beaucoup  péiircient infailliblement- 
La  caule  du  froid  que  ces  vents  pioduilent  en 
hiver  à la  I.ouifiant  ed  la  même  qu'on  a obfeivee 
dans  tout  l'hêmilphère  feptentiional  ; mais  celle 
de  la  tbaleur  vient  de  ce  que  ces  nrèttjes  vents 
travtrfant  de  vades  plaines,  de  très-grands  marais 
qui  exhalent  des  vapeurs  ardentes  qui  s'y  volati  i- 
lent  par  l'tlfet  de  la  grande  activité  des  rayons 
. Giographit-Phyfitittc.  Tome  lf'. 
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folaires , l’air  échauffé  par  ces  moyens  y devient 
fuffocant  gu  lieu  de  rafraîchir  la  poitrine  ; 8c  .fans 
ce  cas  la  tnalcur  ed  beaucoup  plus  infiutenable 
que  quand  elle  ed  accompagnée  d’un  grand  calme. 

Nous  pouvons  confirmer  ces  variations  1Sn.’.u- 
lièrcs  de  la  température  du. climat  de  la  Louifiant 
par  les  réfultats  des  observations  météorologiques 

ni  y ont  été  faites.  Les  jours  où  la  chtleur  fe 

t le  plus  fenttr,  en  1767,  à la  Nouvelle-Orleans, 
furent  les  11,  ij  St  14  eu  mois  d'août.  Le  12, 
à cinq  heures  du  matin,  le  tharmrmètre  étant 
dans  unelalle  dont  les  portes  Sc  le»  f nêtre< étoient 
ouvertes,  marqua  2}  d Ç expofé  à l’air.  Dim  une 
galerie  fpacieufe  8c  couvtrte.il  marqua  ai  f. 

A trois  heures  aptès-mi  ii , étant  dans  la  fille, 
il  marqua  17  d.,  8c  51  d.  dehors.  A minuit  on 
eut  26  d.  7 en  dedans  de  la  falle,  8c  26  dehors.  Le 
temps  fut  très-clair  le  jour  8c  la  nuit.  Le  matin  il 
n'y  eut  point  de  vent.  A trois  heures  après-midi  • 
il  foetfli  foiblement  de  l’oued  fud  oued , & fut 
oued  nord-oueft  pendant  la  nuit. 

Le  1 j du  même  mois , à cinq  heures  du  matin  , 
le  theimomècte  marqua  agd.  en  dedans  de  la  falle 
8c  dehors.  A deux  heures  8c  demie  après-midi 
il  monta  à 27 d.  { , S:  dehors  à 1 5 d.  j.  A trois 
heures  & demie  après-midi  il  mir  iua  28  d.  en 
dedans,  8c  ;ad.  d dehors.  A cinq  heures  i!  étoit 
à 2S  d.  7 en  dedans , 8c  i 5 2 d.  dehors.  A minuit 
il  étoit  à 2?d.  j dedans  8c  dehors.  Le  vent  étoit 
nord  8c  fr  ible. 

Le  14  , à cinq  heures  du  matin , le  thermo- 
mètre étoit  à 2;  d4t  dans  la  fille , 8c  à 2 y d.  dans 
la  galerie  ouverte.  L'atmofphère  étott  fans  nuages 
fle  le  vent  nord.  Voici  l'etat  du  thermomètre  peu 
datit  les  hetties  fuivantes  du  même  jour. 

A neuf  heures , dans  la  faite  26  d.  { , 8c  dans  la 
galerie  50 d.  ;. 

A deux  heures  après-midi , dans  la  falle  27  d.  Ç , 
Sc  dans  la  galetie  tad.  f. 

A trois  heures  8c  demie  aSd.  7 dans  la  falle  , 
8c  yad.  j dans  la  galetie. 

A cinq  heures  trois  quarts  29  d.  | dans  la  faite , 
8c  4a  d.  ; fans  la  galerie. 

A minute  27  d.  7 dans  la  falle,  8c  28  d.  dans  la 
galerie. 

Le  baromètre  étoit  le  même  jour  à 17  pouces 
7 lipnes.  « 

Depuis  neuf  heures  du  mari  h , le  vent  8c  la 
grande  chaleur  celfèrent.  On  fentit  feulement  rie 
temps  à aune  quelque  f'otble  fouffle  de  ndtd-eft. 
L'atmofphère  fut  chargée  dr  nuiges.  On  vit  que’- 
ques  éclaits  la  nuit  ; ils  étoient  la  lune  de  la 
grande  chaleur. 

Le  ty  on  femit  dès  le  matin  les  éffets  que  la 
chaleur  du  jour  précédent  avoir  produits  dans 
l'atmofphère.  Les  thermomètres  étoient  donc 
à 26 d.  à cinq  htures  du  matin;  ai  (î  plus  hai  t 
qu'à  la  même  heure  le  jour  précédent  , ce  q.  i 
indiquoit  plus  de  chaleur  ; niais  le  vent  é-oir  ’e  à 
tourne  à left-fuJ-ell  par  le  nord-eft  : s'r If  pout- 
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quoi  U thermomètre  fut  à 17  d.  dans  la  faite  à 
quatre  heuies  & demie  de  i’aptèvmnü  , temps 
t ù l'on  ftntit  la  plus  grande  cha  eut  ce  jour-la  : 
iléroit  pour  lors  a 19 d.  dans  la  paierie.  A minuit 
il  fut  à 24  d.  en  dehors,  et  a 14 d.  7. «dedans.  I.e 
baromètre  fut  ucceifiyement  à 17  pouces  7 l'g  J , 
à i7  pouces  S lignes  j Üt  a 17  pouces  9 lignes  j. 
Il  parut  quelques  nuages  élevés  8c  comme  dé- 
chues dans  l’aimofphère  , St  dès  cinq  h mes  Ju 
matin  le  vent  s’éioit  fait  feiitir  avec  allée  dé  foicé 
«lu  fuil-elL 

Suivant  les  habitant  du  pays  , la  chaleur  fut 
pendant  ces  trois  jouis  plus  grande  qu'on  ne  l'e- 
prouve  ordinairement  dans  estte  laiton;  en  ellet 
«Ile  fut  moindre  en  1766  & 1768.  Cette  dernière 
année  le  thermomètre  ne  monta  qu’à  26  d . dans 
la  falle,  le  18  août  à trois  heures  St  demie  aprè*- 
midi , & à yo  d.  7 dans  la  galerie.  Le  Vent  étoit 
nord-ou.fi  St  foible  , 8c  rLy  eut  quelques  nuages 
rougeâtres  dans  I atmofphete  , & le  batomètte 
le  trouva  à 17  pouces  1 ligne  7. 

En  1766,  ce  fut  depuis  le  17  jui'lît  jufqu'au 
15  qu’un  éprouva  la  plus  grande  chaleur  ; le  )0  r 
le  plus  chaud  fut  le  ai.  Le  thermomètre  monta 
dans  la  faite  à 17  d. , & à j 1 d.  dans  'a  galerie.  Le 
temps  étoit  clair,  le  vent  foible  St  nord-oueft. 
Les  autres  jours  le  th.rmonètre  varia  de  t6 d 
à zfid.  f , & dans  la  galerie  de  *9  d.  a 51  d.  O.o  ne 
fentic  a.cun  sent,  ou  s’il  foufiloit,  c'etoir  du 
trot  «oueft. 

L’éte  efl  fort  long  à la  fauifiant , car  depuis  le 
mois  rie  mars  on  éprouve  de  tîntes  chaleurs.  Dans 
le  plus  chau.i  du  jour,  le  rhermovrétre  monte 
à a;  d.  7 dans  1a  falle,  3c  a 178!  dans  la  galerie  , 
non  pas  cependant  tous  les  jouis.  En  octobre  1767, 
il  monta  les  7,  8 , 9 , à 24  8c  2;  d.  dans  la  falle  , 
8c  dans  la  galerie,  de  28  à 19  d , ce  qui  efl  le  degré 
de  la  plus  forte  chaleur  en  Elnagne  : ainft  l’eté 
dure  cinq  mois  complets  à la  Loui fiant,  8c  il  fe 
maintient  a flei  chaud  , fans  compter  les  mois  qui 
le  précèdent , depuis  mars  jufqii’en  mai , temps 
où  l’on  co  nmcnce  à femir  de  la  chal.-ur , même 
très- forte  , pendant  ceit..ms  jouts.  On  n'y  "com- 
prend pas  non  plusl’efpace  de  temps  compris  dc- 

fiuis  octobre  jufqu'en  novembre,  pen'an  lequel 
a chaleur  diminue  pour  faire  place  à l’hiver. 

On  éprouve  aulli  dam  la  Loaifant  1rs  effets 
de  la  granJe  chaleur  avec  des  circonfiances  qui 
r e fe  rencontrent  guère  dans  les  autres  pays.  81 
I on  fort  dans  la  campagne  après  le  coucher  du 
tole.il , on  eft  tout  brrpris  d'entrer  fubitems  nt  dans 
une  température  bi  n plus  chair  'e  que  celle  quon 
quitte  i cela  dure  l’efpa.e  de  vingt  ou  trente  pas , 
après  quoi  on  fort  Je  celte  aone  chaud  au  (h  sut  i- 
temtru  qu’nnyétoit  entré  pour  palTer  à une  a on. 
dont  la  tcm.erature  efl  la  même  que  la  prepnè  e; 
comme  s’il  y avoit  effcilivcmem  par  intervalles 
îles  zones  plus  chaudes  les  unes  que  les  autres. 
Ot , dis  éprouve  ces  alternatives  trois  ou  quatre 
(dis  dans  un  quart  de  lieue. 


Quoiqu'on  puitTe  fuppofer  p’ufieurs  caufes  de 
ces  phénomènes , il  n’cü  pas  facile  de  découvrir  la 
véritable  r i!  parure  cependant  vraifemblab.e  que 
cela  vient  de  ce  que  certaines  colonnes  d’air,  prîtes 
horizontalement , relient  cran  quilles  après  le  coït* 
cher  du  loieil , tandis  qui-  d’autres  font  en  nou- 
vi ment  8c  ch-ngent  de  luu.  De  cette  manière  il 
arrive  que  le»  premières  .nofcivent  la  chaleur 
qu’elles  avoient  Inrlque  le  foleil  les  frappoit,  au 
h.  u que  les  fécondé»  la  perdent  par  le  mouvement 
Br  le  tnnfport,  fi  même  elles  1 ont  contraâee  au 
même  peint.  Ajoutons  i ces  rc  flexions  que,  quand 
on  éprouve  ces  cha-gemens  de  température,  on 
ne  1er  t pis  abtoh  ment  de  vent.  * 

Les  coups  de  loieil  font  un  autre  tfifet  remar- 
quable de  la  ehaleur  dans  la  Lénifiant.  Les  tayons 
du  foleil  y agili  nt  avec  tant  de  force  8 £ de  célé- 
rité , que  ceux  qui  en  font  frappes  tombent  morts 
prel'que  fubitcmgnr,  8c  en  Liftant  apercevoir  de* 
lignes  non  équivoques  de  la  caufe  qui  Lur  a ôté  la 
vie.Cesacu  ens.itn vent  plus CidmairtiTu  nt  àctux 
que  tes  travaux  retiennent  certain  temps  dans  un 
méine  lieu  : il  ell  rate  qu'il  (c  parte  une  annee 
fans  qu’on  \n  voie  ne»  exemples.  Il  cil  donc 
prouve  par  les  obfervations  précédentes,  qu’on 
éprouvé  à la  Nouvelle  Orléans  , limée  au-delà 
du  10*.  degré  de  latitude  , des  chaleurs  b an- 
coup  plus  fortes  en  ete  qu'a  la  Havane  Br  que 
dan»  les  autres  contrées  qui  avoiimeot  l'équa- 
teur. ( Kejrej  Havane.)  Cependant  le  foleil 
n’approche  jamais  que  de  6 degres  7 I:  zénith  de 
ia  capitale  de  la  Lonifiant.  La  rar.on  de  celte  dif- 
férente température  vient  de  l'uniformité  des 
jdatspays,  couverts  d'ailleurs  de  fotéts  très-épa-fles 
Sc  treshautes.  Or,  les  vents  y écant  en  general 
très  loiblrs dans  cette  laifot),  ne  parviennent  poinc 
aux  lieux  habirés.  Outre  cela,  la  NouveUe-Otleans 
fe  trouvant  éloignée  de  la  mer , les  vents  qui  y 
régnent  ne  fe  portent  dans  les  terres  autfi  tnfon 
cées  qu'avec  difficulté,  Br  font  amortis;  d’où  il 
arrive  communément  que  l'on  n'y  fem  aucun  cou- 
| ranr  d’air  frais  dans  le  fore  de  l’éte.  Si  le  vent 
I vient  du  nord  ou  du  nord-efl  , il  fe  porte  dans  les 
| terras , rraverfe  de  salles  plaines  fit  de  grandes 
forêts  en  fe  chargeant  des  vapeurs  qui  s en  ex- 
halent. 

I!  refulre  de  toutes  ces  circonftances  que  le  fo- 
L il  elt  à une  plus  grrnde  dittance  du  zénith  , 
plus  ici  U dans  la  Lénifiant  que  .un  le»  contrées 
qui  en  font  moins  éloignées  , ce  qui  parolt  con- 
traire à l’ordre  naturel. 

Quoique  la  chaleur  fi>ir  i ia  Lénifiant  telle  qu'on 
vient  de  l'expofer  en  détail,  elle  ne  pénètre  pas 
cependant  dans  la  trrre  comme  â la  Havane,  Se 
fes  effets  n’y  durent  pas  de  même  daqs  les  partie» 
fouterraines.  On  remarque  au  contraire  que  les 
eaux  du  Mitliflïpi , qu’on  trouve  chaudes  à la  fu- 
per  ficie  du  fleuve,  font  fraîches  lorfqu’on  les  prend 
au  fond;  cela  prouve  que  la  chaleur  du  foleil  ne 
, pénètre  pas  jufqu’au  food.de  l’eau  , qut  peut  avoir» 
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près  de  la  Nouvelle-Orléans , vingt  à vingt-cinq  j 
braffes.  La  chaleur  elt  dans  ce  cas  augmentée  p ir  ' 
le  defaut  des  vents,  & par  les  vapeurs  qui  s'e'è- 
vent  des  forêts  & des  lieu»  humides,  Sc  qui  lé 
joignent  à la  chaleur  naturelle  des  rayons  fo- 
laires. 

Dans  un  pays  où  la  chaleur  monte  à un  te!  degié 
& fe  fojticnt  !i  long-temps  , on  auroit  peine  à 
prëfumer  que  le  froid  8c  Us  gelées  tullent  pen- 
dant l'hiver  auiii  conli  lérables  qu'ils  le  font.  Cis 
eff=ts,  parmi  plulieur»  autres  caufes,  pourroient 
venir  de  ce  que  le  io!  ne  contraâe  pas  une  cer- 
taine chaleur  peimaneme. 

La  température  du  mois  de  novembre  eft  régu- 
lièrement de  17  à 18  degrés  à fi»  heures  du 
matin  , de  19  à ao  degrés  vers  deux  heures  après- 
midi  , 8c  de  17  à ,8  degrés  à onze  heures  du  foir. 
En  ceitains  jours,  le  thermomètre  baille  de  7 j 
8 degrés  , Sc  remonte  le  |Our  foivant  au»  mêmes 
points  < ù il  étoit , 8c  avec  autant  de  céletité. 
hn  1768  , les  gelées  commencèrent  le  8 janvier, 
mais  la  plus  forte  gelée  eut  lieu  le  17  3c  le  18  du 
même  mois.  Pendant  ces  jours  le  thermomètre 
deicendit , à fi»  heures  du  marin  , à z deg.  Ç au- 
delfous  de  zéro  dans  la  falle , portes  8c  fenêtres 
fermées  ; dans  la  galerie  il  defeendit  à 7 deg.  r 
A deux  heurts  aptèi-midi  il  remonta  à p deg.  | au- 
d llbus  de  zéio.  Se  à onze  heures  du  foir  il  le 
trouva  de  a deg.  plus  bas  que  zéro.  Dans  la  galet ie 
il  defeen  lit  de  f à 6 deg.  au-deflous  de  zéro.  Les 
bords  -lu  MitléTipi  fuient  gelés  à une  diliance  allez 
cnnfidérabL  de  chaque  côté;  il  gela  aulfi  le  19 
8c  le  jo  du  même  mois  , mais  modérément.  Le  ai 
on  fentit  quelque  chaleur  p le  ai  , à fi»  heures  du 
matin,  ie  thermomètie  marqua  dans  la  fal  le  il  deg. 
au-dellus  de  zéro  , 8c  1 1 d.  Ç dans  la  galette.  A 
quatre  heures  après-midi  il  monta  à 16  d.  -,  8c  à 
17  J.  à j 1 onze  heures  du  foir , tl  étoit  à t J d.  7 
dans  la  falle , Sc  à 14  d.  ; dans  la  galerie.  Le  a p il 
n-ioma  à 17  d.  j dans  la  laite,  Sc  a ^ 1 d.  j dans  la 
galerie.  Ainfi  l'on  éprouva,  pendant  ce  court  in 
tervalle  de  trois  à quatre  iours  , les  températures 
ougfc.e.  s des  pays  froids  8c  des  pays  chauds,  qui 
s’annoncèrent  par  de  fortes  glee.  8c  de  grandes 
chileurs.  Ces  alternatives  de  froid  & de  chaud 
font  forr  communes  à la  Nouvelle- Orléans  , mais 
non  également  marquées  comme  celles  que  l'on  a 
rapportées.  Les  pillages  de  la  température  froide 
à la  chaleur  font  ordinairement  de  8 à 10  degrés  i 
les  arbres  y annoncent  le  printemps  dans  1 hiver 
mè  ne.  Lorlque  les  grands  fioids  «fient  en  dé- 
cembre, la  chaleur  leur  luctède  : les  feuilles  8;  les 
boutons  pouflent  aux  orangers,  mais  les  retours 
des  froids  caqfem  la  pente  de  ces  produits  hâtifs 
de  la  végétation.  Ces  acciders  ne  font  pas  rares , 
vu  l'i  régularité  de  la  température  : elle  cil  telle, 
qu’on  n't  II  pas  fùr  que  l’hiver  ait  celle  totalement 
jufqu’à  la  fin  de  mats  Sc  même  au  commence- 
ment d'avril  , quoiqu'un  eptouve  de  temps  à autre 
La  chaleurs  de  l’été. 


Fn  1761! , le  14  mars,  i (it  h urcs  du  matin  , i« 
thermomètre  etott  à a d.  J au  ddlus  Je  1.10. 
Le  8 il  avoic  été  à 10 d.  j à la  même  heure.  Le 
té  il  lut  à 16  d.  j ; le  17  il  ne  lut  qu’à  1 d.  j 
au-dellus  Je  zéro.  Le  11  il  monta  à ip  d.  i à la 
même  heure  : de  forte  que  dans  l'efpace  de  qua- 
I torae  jours,  il  y eut  trois  ttés  Sc  deux  hivers.  Or, 
ces  changements  ne  furent  produits  que  par  ta  va- 
riation des  vents  fiord»  quand  ils  furent  au  nord  , 
8c  chauds  quand  ils  fe  trouvèrent  au  fud.  C-s  va- 
riations , dont  on  ne  peut  absolument  s’afluret 
que  pa^upérience,  font  d’autant  plus  eatrordi- 
j naires,  qu'il  n'y  a pas  de  moiitaanes  dans  les  con- 
trées voifines , ni  même  â plufieurs  centaines  de 
; lieues  de  la  Nuuvclle-Orleans , & que  confèquem- 
ment  il  n’y  a pas  ne  neiges  , puifqu’clles  difpaioif- 
fent  dans  les  vallcs  plaines  où  elles  tombent , fous 
le  fourbe  des  vents  lu  midi.  La  caufe  de  ces  froids 
fubits  Sc  de  ces  alternatives  de  chah  ur  a tli  fu- 
bices  ne  peut  être  que  les  glaces  des  grands  Ij.  s 
qui  font  au  nord  du  Milfiflrpi , en  remontant  au- 
delà  du  41'.  degré  de  latitude  nord.  Les  vems 
qui  palT.nt  fur  ces  gla.es  y contrarient  ce  froid 
qu’ils  répandent  jufque  dons  la  Louifiant.  Cette 
caufe  accidentelle  y produit  un  froid  aulfi  acci- 
dentel qu’elle  i mais  ces  froids  diéparoilfent  8c 
tont  place  au  ihaud  , dès  que  les  vents  du  nord- 
elt,  ou  d’etl,  ou  de  fud  loutBcm,  parce  qu’il* 
viennent  de  la  mer. 

En  comparant  les  températures  de  Panama  8c 
de  Porcobelo  avec  celles  de  la  Lsuifiint , on 
trouve  dans  ce  couit  efpace  des  différences  très- 
étomuntes , 8c  qui  ne  correfpondent  pas  à la  drl- 
tance  dont  ces  pays  font  de  l'équateur.  D'ailleurs, 
il  ell  fingulier  qu  les  chaleurs  (oient  plus  grandes 
dans  un  pays  où  les  rayons  folaires  ne  tom- 
bent jamais  perpendiculairement,  que  dans  d’au- 
tres contrées  qui  font  fitures  dam  ia  zone  tor- 
ude  ; Sc  enfin  que  le  ftoid  s’y  falfe  femir  beau- 
coup plus  que  dans  d’autres  contrées  de  la  zone 
tempetée  contiguë,  où  il  doit  être  naturellement 
plus  confiderablc.  * 

Le  printemps  commence  en  mars  à la  Nouvelle- 
Otleans  , comme  dans  l’hémifphère  feprentrio- 
nal.  En  1768,  depuis  le  ao  avril,  la  chaleur 
fut  de  17  degrés  8c  au-delà  à la  Nouvelle-Or- 
léans , vers  fix  heures  du  matin  , 8c  de  ai  degrés 
à trois  heures  aptes- midi.  Ot , la  Nouvelle-Or- 
léans fe  trouve  i jo  d.  { de  latitude  notd  , & 
belle  Vue,  dans  le  Pérou,  à 1 1 degrés  de  latitude 
fud  : cependant  la  chaleur  a été  plus  grande  de 
10  degrés  à la  Nouvelle  - Or  léans  , vtrignt  de 
4 degrés  du  matm  à midis  avec  cette  différence, 
que  le  foleil  fe  tronvoit  en  avril  à 18  d.  i du  zé- 
nith de  la  Nouvelle  - O léans  , 8c  en  octobre  k 
td.  ; (eul  mcnt  de  celui  de  Belle- V.,e. 

En  comparant  la  température  du  Pérou  avec 
celle  de  la  Loui/tani,  on  voit  une  différence  frap- 
pante entre  l’une  fs  l’auirc.  Du  côté  du  Pérou, 
| pioche  Lima , il  n'y  a de  différence  entre  l’luvel 
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8c  l’été  que  de  p degrés , qui  commencent  à trois 
audcffus  de  la  congélation,  & lie  fixent  à fis 
au-dtflus.  A U Loufiune  il  y a une  variation  de 
41  deg.  ; , depuis  7 deg.  a plus  bas  que  le  terme 
rie  la  congélation  jufqu'à  5;  deg.. -J.  L’hiver  elt 
interrompu  i la  Nouvelle- Orléans  par  des  jours 
de  chaleur , & la  variation  de  la  température  elt 
de  7 deg.  { de  gelée  jufqu’à  11  deg.  • de  chaleur  i 
au  lieu  que  dans  la  pattie  haute  du  Pérou , la 
différence  , prife  de  la  rigueur  du  froid  au  chaud  , 
foit  l'été,  foit  l'hiver,  n’efl  guère  que  de  4 à p 
degrés,  8c  11e  confilte  que  dans  l’état  4P  froid  , 
dont  l’un  eft  fec  8c  l’autre  humide.  ( Voyef  l'arti- 
dt  PEROU,  TEMPERATURE  DES  SAISONS.) 

$.  IV.  Végétaux  de  U Louifiane. 

Les  vignes  croiffent  naturellement  au  milieu  de 
la  Lmifiane,  8t  avec  le  même  fuccès  que  fi  elles 
avotcm  été  plantées  à la  main  & cultivées  avec 
le  plus  grand  foin.  C’ell  ce  qu'on  voit  entre  les 
Optlafai  Si  les  Natchincos ■ Les  vignes  s'y  élèvent 
en  fotme  de  ceps  & pouflent  avec  vigueur.  Dès 
le  commencement  de  mai , on  les  voit  chargérs 
de  grappes  ; elles  promettent  de  donner  de  bons 
fruits  8c  en  abondance  i mais  le  railin  n'y  vient 

f>as  à maturité , à eau  le  des  cerfs  & des  ours  qui 
e dévorent  avant  qu'il  foit  niùr. 

Les  fraifes  font  pareillement  naturelles  à la 
Louifiane  , St  la  qualité  en  tft  aulfi  bonne  que  celle 
des  fiaifcs  qui  font  cultivées  dans  nos  jardins  de 
l'Europe;  ces  plantes  croifTenraulfi  naturellement 
& font  -répandues  dans  plufieurs  provinces  du 
royaume  de  Chili,  8e  dai  s les  campagnes  voifines 
de  la  ville  de  la  Conception.  Ces  campagnes  font 
cependant  plus  élevées  que  celles  de  la  Louifiane  , 
dont  nous  venons  de  parler.  On  voit,  par  ces  dé- 
tails, le  rapport  qu’il  y a entre  ces  deux  contrées , 
malgré  le  grand  intervalle  qui  les  repare. 

Les  champs  de  la  Louifiane  font  fort  abondant 
en  plant  s i ce  qui  eft , comme  nous  levons  déjà 
remarqué,  une  confîquence  néceffaite  du  climat 
qui  leur  eft  le  plus  favorable,  c’elt- à-dire,  celui 
eù  elles  ont  alternitivemem  les  rayons  du  foleil 
8f  les  pluies.  Elles  y font  indigènes,  & cmilTem 
fans  culrure  avec  la  p'us  grande  vigueur. 

Le  faffafras  eft  l'ar  re  le  | lus  commun!  c'tft 
celui  qui  contribue  le  plus  à rendre  les  bois  éoais 
S:  impénétrables  La  capillaire  y croit  abondam- 
ment jufqn’aux  hauts  pays  du  MilfifTipi,  dans  le 
pays  des  Illinois,  & encore  plus  avant  dans  le 
nord. 

Dans  les  contrer*  qui  s’étendent  plus  au  nord 
jufqu  à l'intérieur* du  fUuve  Miflouri , qui  va  con- 
finer à Santa-Fe  , dans  la  Nouvelfe-Efpagne , au 
bord  même  de  cette  province , on  ttouve  la  man- 
dneore,  qui  eft  voifine  du  ginfeng  des  Chinois. 

Ce  qui  ma-. que  en  arbres  dans  les  hauts  nays 
du  Pérou,  fc  trouve  en  abondance  dans  la  Louifiane. 
.Le  fol  en  eft  fi  couvert,  qu’il  t/cft  pas  polfibU  de  1 
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s'y  frayer  d*s  routes , furtout  le  long  du  MilfifTipi , 
8c  même  à une  certaine  diftance  dans  les  terres.  On 
doit  juger  de  l'étendue  de  ces  forêts , fi  l'on  con- 
fédéré le  grand  nombre  de  fleuves  8c  de  rivières 
dont  elles  couvrent  les  bords,  8c  fi  l’on  réfléchit 
que  l’on  ne  trouve  de  campagn  s découveites  qu’à 
certains  éloigtteniens  dts  neuves , où  font  des  ptai- 
ries  très-étendues. 

Les  arbres  les  plus  communs  font  ceux  qu’on 
appelle  fiples , dont  le  bois  elf  fort  reflcmblant  à 
celui  des  pins  du  nord  dei'Europe.  On  yvoitaufli 
communément  le  laurier,  le  rouvre,  le  peuplier, 
le  faule  8c  le  pin.  Outre  cela  , on  y trouve  deux 
efpèccs  d'arbres  qui  femblent  être  particuliers  à 
ce  pays  : une  efpece  de  noyer  nommé  patanot , 8c 
l’atbre  de  cire. 

Quclqu’epats  que  foit  le  feuillage  qu’on  remar- 
que aux  arbres  du  Mifliftipi,  le  branchage  le  plus 
sicnle  elt  toujours  garni  d’une  plante  parame  , 
qu'on  aperçoit  en  été  à la  chute  des  feuilles  : on 
connoit  cette  production  végétale  fous  le  nom  le 
barde  efnigno/e.  Elle  forme  un  affêmblage  de  fila- 
metis  minces,  8c  fe  fubdivife  en  une  infinité  de  ra- 
mifications flexibles  5 elle  ttffemblei  unéchcveau 
de  fil.  Cette  plante  s'attache  à (‘écorce  des  arbres 
8c  y végété.  On  l’emploie  pour  faire  des  matel.s, 
aptes  l'avoir  fait  fécher  8c  battre! elle  a pont  lors 
la  forme  d’un  paquet  de  ctin  ou  de  poil  frifé. 

L'anil  ou  indigo  ell  une  des  plantes  qu’on  cul- 
tive le  plus  dans  les  terrains  de  la  Louifiane , de 
même  que  le  tabac  Sc  la  c.nne  à fucre.  Le  fuir?  y 
eft  de  qualité  inferieure  , vu  l’humidité  du  fol. 
D'ailleurs , comme  les  chaleurs  s’y  font  fentir 
trop  brufqucment , le  fuc  de  la  canne  n'a  pas  le 
temps  de  prendre  toute  la  confiftance  dont  il  fe- 
roit  fufceptible.  On  y finie  la  canne  à fucre  d’une 
année  à l'autre  , 8c  l’on  n'y  fait  qu'une  récolte  , 
parce  que  les  froids  fe  font  femir  lorfqti'elle  eft 
parvenue  à la  maturité.  Il  en  eft  tout  autrement 
dans  U partie  balle  du  Pérou , appelée  Vallées , Sc 
dans  les  Quebradas  de  la  haute  contrée  : dans  la 
Louifiane,  à la  Havane  8c  dans  les  autres  contrées 
où  tes  deux  faifons  différent  beaucoup,  8c  <*il 
régné  une  chaleur  execeflive,  le  fucre  ne  forme 
pas  alors  un  corps  concret  bien  élaboré,  8c  l'or» 
n'occupe  les  moulins  que  lorfque  le  temps  eft  fa- 
vorable. 

On  ne  cultive  pas  le  tabac  en  grande  quantité  : 
il  eft  cependant  mtileur  que  celui  de  ta  V irginie 
8c  de  la  Nouvelle- Angleterre,  8c  il  méiire  autfi  la 
référencé  lur  ceux  de  Hollande  8c  du  nord  de 
Allemagne  i c'efl  pourquoi  , s'il  avoit  la  faveur 
qu'il  mérite  , il  deviendront  une  branche  de  com- 
merce très  - avantageufe  pour  ce  pays,  comme 
l'elt  celui  de  Virginie  , du  Brtfil  8c  d’amtes  con- 
trées d’Amérique. 

t.OURY  , villaite  du  département  de  la  Haure- 
Saône , près  duquel  font  fituèes  des  muies  de  plomb 
8c  de  suivie. 
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LOUZARA  (Fontaine  de)  , en  Galice.  "*  1 l'occident,  8f  va  fe  tendre  dira  la  mer  du  Sud  , 

Le  P.  Jean  Eulèbede  Nieremberg  a publié  quel-  près  du  port  de  Payta.  C'eft  fur  le  con Ruent  de 
quea  compilations  fur  l'hilloire  naturelle,  où  il  a detix  petits  ruifleaux  qui  delcendent  de  nord  de 
inféré  fans  beaucoup  de  difcernement  tout  ce  qui  Caxanumï  8c  qui  tournent  à IV II,  8 £ qui , groflis 
s'eft  préfenté  à fes  recherches.  C'eft  dans  une  de  de  plufi.urs  autres,  forment  la  rivière  deZamora, 
ces  compilations  , intitulée  De  miraculofis  naturis  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  San-Jago  , & fe 'jette 
in  Europi  , qu’il  patle  d’une  fontaine  à flux  8c  re-  dans  le  Marar-non  immédiatement  au  -deflirs  du 
flux,  appelée,  à ce  qu’il  dit,  fronçant , 8c  qu’il  Pougo  ; enfin,  la  rivière  de  Chitichipe  y prend 
place  dans  la  Galice  en  Elpagne,  fur  les  mon-  encore  fa  fource. 
tagnes  de  Cebreri , près  de  la  fource  de  la  rivière 

de  Lorus . In  montunii  Cebreri  juxia  txordium  Lori  ÏPzÈRE  ( Département  de  la).  Ce  départe- 
fluvii  mirut  erumpii  font , diiïut  Louzara;  intumtt  ment  a pris  fon  nom  d'une  petite  chaîne  de  mon- 
ji-dièus  defervet  qutmadmoaùm  pelagut , à quo  tagnes  qui  fait  partie  de  celles  comprifcs  fous  le 
vtginti  leucas  dijitii.  idem  incrememum  ver  àf  hyemt  nom  de  montagne  s du  Gévaudan.  En  confëquente 
confiront?  il  sert  formé  du  ci  devant  pays  du  Gévaudan  8c  * 

Varen  n'a  eu  gatde  de  manquer  à s'approprier  d'une  panie  des  Cévennes  dépendant  de  la  ci-de- 
ce  fait*  mais  en  le  rapportant  il  l’a  altéré  . en  vaut  province  du  LangueJoc  : la  fuptrfkie  de  ce  # 
metunc  Cdbreiii  au  lieu  de  Cebreri.  Nous  ne  favons  departement  eft  d'environ  997,961  arper.s  carrés; 
le  jugement  qu'on  doit  porter  de  cette  obferva-  fa  population  eft  de  1 J'y  ,9  >6  individus.  Il  sait  con:-  * 
tion  du  P.  de  Nieremberg , mais  nous  avouons  pofé  de  cent  quatre- vingt-  treize  communes,  Sc 
qu'un  tait  qui  n’eft  appuyé  que  fur  l’autorité  d’un  l'étendue  en  fupttficie  des  forêts  eft  de  41.548 
compilateur  aufti  crédule  , ne  nous  parole  pas  me-  arneos. 

riter  Beaucoup  de  créance.  Les  principales  rivières  font  le  Lot  8c  le  Tarn. 

Les  principales  villes  font  : Langogne,  Marve- 
LOX  A.  Cette  ville  du  Pérou  eft  fituée  i quatre  jols,  Florac , Mende , Ville  fort , Saint-Chély,  ârc, 
degtés  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  environ  Lts  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  le 
cent  lieues  au  fud  de  Quito,  8c  un  degré  plus  à département  font  au  noniMh  de  foixante-dix  , ce 
l'eft.  Pat  des  obfervations  de  baromètre,  Loxa  qui  donne  lieu  de  penfer  quelle  eft  Tabondai.ee 
eft  d'environ  noo  roifes  au-deflus  du  niveau  de  des  eaux  qui  l'atrofenc. 

* la  mer , 8c  fur  un  plan  de  400  toifes  inférieur  au  II  y a , outre  cela,  quatre  lacs  , qui  font  : Born , 
plateau  de  Quito,  différence  qui  en  produit  une  Saillans,  üuuèkro’s  8c  Saint-Andéol-Verdrauge.  Il 
très-fenfible  dans  le  climat.  A Quito,  l'air  eft  y a beaucoup  de  montagnes  , parmi  lefquellcs  fe 
toujours  tempéré  ; on  n'y  connoît  ni  le  chaud  ni  diftinguent  celles  d’Aigonal , de  Bouges , de  Faî- 
)e  froid.  A Loxa,  la  chaleur  eft  quelquefois  in-  tre  , de  Margtitride,  de  la  Lozère,  de  Peyrou  , 
commode  : la  hauteur  des  montagnes  voilines  de  de  Ramponenche  8c  de  Mom-Redorte. 
ces  deux  villes  dilfère  beaucoup  plus  que  celle  de  Ses  produirions  confîftent  en  grains , vins  né- 
leur  fol.  Enallant  de  Quitoà  Loxa , onceffe  de  voir  diocies,  fruits  de  toutes  efpèces  8c  pâturages 
de  la  neige  vers  deux  degrés  8 : demi  de  latitude  excellent.  Ce  pays , peu  fertile  , eft  froid  , en  con- 
auftrale.  Dès  qu'on  a rafle  l'endroit  appelé  le  Para  féquence  de  l’élévation  du  fol  8c  de  l'abondance 
mo  de  l' Afuay . où  les  deux  branches  jufque-là  parai-  des  eaux. 

lèles  dois  Cordillère  fe  confondent  8c  fe  réunif-  Le  territoire  renferme  plufieur»  mines  de  plomb 
fent,  c'ell-à  dire  , que  . paffé  ce  terme  , les  plus  renant  argent , de  cuivre»  de  fbufre.  On  y trouve 
hautes  pointes  de  la  Cordillère  n'ont  plus  Z10O  aufli  ffts  mines  de  charbon  de  terre  , de  javet , 8c 
toifes  au-  jrflus  du  niveau  de  la  met , hauteur  où  des  pyrites  cuivreufes  , arfenicales  8c  fulfureufes. 
les  académiciens  français  ont  remarqué  conftam- 

ment , dans  la  province  de  Quito,  que  la  neige  8c  LUBLIN.  Cette  ville  , capitale  de  la  Galicie  ou- 
la  glace  ne  le  confervenr  pas.  Pologne  autrichienne , offre,  dans  Es  environs , un 

Depuis  Cuença , ie  terrain  continuant  i baiffer,  objet  de  culture  très  remarquable.  C'eft  là  que  fe 
on  perd  de  vue  peu  à peu  tous  ces  fommets  arides  fait  la  récolte  du  kermès  du  ISoed.  On  nomme  ainlî 
& inhabitables , efpèces  de  landes  connuss  fous  un  petit  infcÛe  plein  d’un  fuc  purpurin,  qu’on 
le  nom  de  Paramot , qu'on  rencontre  fï  fréquent-  trouve  adhèrent  vers  la  fin  de  juin  à ta  racine  d’une 
ment  da-vsla  Cordillère  ; 8c  Us  montagnes  dr  s en-  plante  ; on  le  ram  nie  au  fo'.fticed  été  avec  une  efpèce 
virons  de  Loxa , couvertes  de  bois  8c  de  verdure , de  peiire  bêche  faite  en  forme  de  houlette  : d’une 
ne  font  plus  que  des  collines  en  comparaifon  de  main  Ton  rient  la  plante  8c  on  la  lève  de  tetie 
celles  des  environs  de  Quito.  Cependant  celle  de  8c  avec  l'autre , armée  de  cet  inftrument , 011  en. 
Caxanum*  , célèbre  par  l'excellent  quinquina  qui  derache  les  infeâes  ; a,;rès  avoir  l'éparé  la  coche- 
y croît  à deux  lieues  8c  demie  au  fud  de  Loxa , nille  de  fa  terre  par  le  moyen  d'un  crible  fait  ex- 
fait  le  point  de  parcage  des  eaux  de  la  province,  près  . on  a foin  que  les  petits  qu  elle  renferme  ne 
8c  donne  naillance  à trois  bellts  rivières  qui  v puiifrm  éclore.  Pour  cet  eff-t,  on  Tartufe  de  vi- 
prennent  un  cours  oppofé  : celle  de  Caumayo  coule  n.igte  8c  on  la  porte  dans  un  lieu  chaud  Kou  bien. 
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on  lexpofe  au  foteil  pour  la  faire  mourir  : quel- 
quefois on  fepare  la  partiecolorante  de  ces  infeites 
de  leurs  veficules , en  Us  prelfant  doucement  avec 
les  doigts,  8c  on  en  forme  de  petites  pt lottes 
rondt  s.  On  achète  cette  marchandife  réduite  aiili, 
br  aucotip  plus  cher  que  lorfqu’elle  elt  en  graine; 
on  la  vend  furtout  au»  Arméniens  îe  aux  Turcs, 
qui  l'emploient  à teindre  la  laine , la  foie,  le  cuir , 
le  marroquin  8c  la  qu.ue  de  leurs  chevaux,  laîs 
femmes  s’en  fervent  pour  fe  rougir  les  pieds  S^es 
mains.  «B 

LUC  ( Grand  8c  petit  ) , village  du  département 
de  la  Vendee,  arrondiflement  de  Montaigu.  Les 
* cartièresde  ce  village  fourntflent  abondamtr.eor 
des  pierres  catcaiies  blinches  ïc  tendres,  8c  outre 
cela  des  pierres  propres  à taire  des  meules  de 
moulin.  . 

Luc  (Lacs  de),  dans  le  département  de  la 
Drôme.  Ces  lacs  font  dans  le  Dauphiné  , 8c  leur 
badin  occupe  une  paitie  du  lit  de  la  Drôme.  Le 
grand  et!  affez  alongé. 

A l'endroit  mime  de  la  digue  de  ce  grand  lac, 
il  y a une  rivlèie  latérale  qui  fi.  jette  dans  la  Drôme  ; 
mais  on  ne  peut  pas  attribuer  la  formation  de  c ue 
digue  à cette  citconll  ,t>ce  : en  prétend  qu’-  Ile  elt 
due,  ainfi  que  celle  du  petit  lac  , à des  éboule- 
mers  de  rochers  qui  font  tiès-confiderables,  8c 
qu'on  reconnu»  encore  pat  la  difpolition  des  ma 
tériaux  des  digues  , 8c  par  l'état  detléfordre  qui 
fe  remarque  dans  les  anciens  gîtes  de  ces  maté- 
riaux. 

LUCAY-LE-MA!  E,  village  du  département  de 
l'Indre,  cantonde  Valaniay.  Il  y aune  forge  dans 
laquelle  on  fait  de  la  moultrie  8c  très-peu  de  fer 
forgé. 

LUCERNE  ( Lac  de  ) , en  Suiffe.  Les  bords  de 
ce  lac  , fttué  dans  le  vallon  de  la  Reufs , font  des 
rochers  fouvem  à pic  8c  d'une  très-gran  le  éléva- 
tion , St  la  profondeur  de  fes  eaux  y tft  projec- 
tionnée.  Ces  roches  font  toutes  calca  tes  , 8c  fou 
vent  remarquables  par  la  forme  (ngulière  de  leurs 
couches.  A une  demi- lime  environ  de*Fiuelen, 
fur  la  droite  en  défeendant  le  lac,  on  voit  des 
couches  d'environ  ü«  pouces  d'épailfetir,  qui  font 
dtfpofées  en  zigzags  comme  une  tapiff.rie  de 
oint  deH-ingric;  ht  à une  lieue  8c  demie  plus 
as  , à côté  d'un  iyfteme  de  couches  horizontales, 
il  y en  a de  contour  niesen  forme  circulaire  8c  ellip- 
tiques. Le  lac  tourne  fuhitement  à l’oucfl.  A quel- 
ques toiles  du  bord  s'élève  un  rocher  ifolé  d'en- 
viron cinquante  pieds  d'élévation  ; il  a la  forme 
d'une  barrique  alongée.  L»  s couches  calcaires  qui 
le  compofi.nt,  font  divilees  par  des  tentes  verti- 
cales, 8c  lui  donnent  l'apparence  de  Vopus  rteieu- 
latuen  des  Romains.  La  partie  de  montagne  qui  elt 
deniète,  elt  ccuvcitc-  de  beaux  héties,  qui  font 
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les  premiers  qu’on  trouve  à rette  hauteur.  F.n 
defeendant , on  voit  des  chênes  plus  rares  encore 
que  les  hêtres  dans  les  Alpes. 

Les  rochers  8c  les  montagnes  s'abj'ffent  en  ap- 
prochant de  Lucent.  Le  mont  Pilate  y pamit  avec 
plus  d avantage  ; il  elt  tout- à-fait  ifolé  : el.  vé  lut 
fa  propre  bafe  , il  en  paroit plus  haut;  fe»  rochers 
font  tous  cale  ire  s Sc  ret.fer  un  nt  beaucoup  de 
pétrifications.  Il  domine  fut  un  grand  pava  couvert 
de  villes  8c  de  village  s , bien  cultivé  8c  arr<fe  par 
unemuliitudedernièr  s.rielatsét  de  ruiHeaux , 
dont  on  voit  toutes  les  parties  r.prefei.té  s comme 
fur  une  carte  topog'aphique. 

.A  deux  ou  trois  cents  roifes  de  Lucent  .an 
voit  au  bord  du  lac  que'quc*  roches  c»  :poT»es 
de  galets  agglutinés  8c  l es  Mif-wbe  : il  y a plu- 
fieurs  collines  auteur  du  lac  qui  fort  ton  polées 
de  cette  efpèce  de  brèche  qui  pa-  ît  avoir  ré 
formée  comme  celle  qui  compote  les  rochers  de 
Saint-Saphorin,  au  bord  d • lac  de  Genève.  Ces 
collines  de  brèches  ou  poudingue*  s'etetnicnr  de- 
puis Lucerne  partout  l'istulibuch . pat  l'Emmenthal, 
pat  Berne  te  Fnbcutg  ju'qu’an  la  de  G.nè*.  U 
y en  a de  pareilles  qui  fe  prol  mgent  ver*  le  lac 
de  Confiance , 8c  la  belle  cafcade  de  Schaffhnufe 
efl  compofée  de  femblaliles  poy  sitigu  s,  dont  la 
bafe  elt  une  pierre  de  fable  vhfiiibuce  par  cou- 
ches : la  trace  de  ces  amas  de  galets-  indiqu-  d'une 
maniéré  non  équi  oque  le  bord  de  l’anc >etinc  mer. 
Nous  fierons  voir  par  la  ruite  combien  ces  amas  la  • 
cailloux  roulés  8c  dépotés  par  la  mer  ont  contri- 
bué à former  les  digues  d s lacs. 

Ij  rivière  la  plus  confidétable  qui  fe  jette  dons 
le  lac  de  Lucent , elt  la  Reufs  ; elle  y entre  pat  la 
tête  du  lac  éc  en  rtlfort  à l'extrémité  oppofée, 
où  efi  il  icc  la  ville  de  Lucent.  La  navigation  de 
ce  lac  elt  dangerrule  , en  ce  qu’on  ne  peut  abor- 
der que  dans  un  petit  nombre  d'en.lroi's , lorf- 
qu  fl  fument  une  ta  urrafque  ou  une  tempête. 

Maigre  ces  obflacles , la  navigation  fut  ce  lac 
ett  fort  animée  pour  le  tranfport  des  trarchan- 
difes  de  l’Alleroagtae  8c  de  la  Suiffe  en  I Mie  , 8c 
pour  le  retour  des  marchandifés  d'Italie  par  lo 
mont  Saint-Gothard. 

La  pêche , dans  ce  lac,  efl  très-abondinte  en 
poiilons  délicats  8c  recherches , 8c  futtout  en 
lottes. 

Excepté  fur  les  bords  des  côtes  voiftnes  de 
Kuffnarht,  de  Lucerne  8 C d'AIpnacht,  le  lac  d» 
Lucerne  ne  gèle  point  dans  les  hivers  les  plus  ri- 
goureux i fa  profondeur  extraordinaire  v met  obf- 
tacle;  au  lieu  que  dans  les  pâmes  qui  lom  des 
embouchures  de  rivierts  , ayant  peu  de  profon- 
deur, il  n'eft  pas  étonnant  qu’il  gèle. 

I.UCHON . vallée  du  département  dg  Hiure- 
Garonne.  Cette  vallée  commence  au  pied  des 
Pyrénées,  à la  fource  de  la  Pique,  èc  renferme 
la  ville  de  Bamères , après  laquelle  efl  la 'vallée 
de  Launffe , où  laFiquc  piend  lé  nom  de  l'Aune  juf- 
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qu’à  I*  Garonne.  On  trouve  dan»  ce  trajet  plu- 
ii-  urs  indications  de  inities  de  cuine.  ( i'eyc[ 
BAGf  àlUS.) 

LUCIE  (Sainte-  ) , l’une. fies  Antilles  , dont  la 
latitude  ell  de  15  d.  jj'  1 j " , & la  longitude  de 
6j  d.  al  K"  à l'uucii  du  n.emiien  de  Paris. 

Autour  de  cette  ile  le  du*  St  le  reflux  font 
réglés  comme- en  France  j mais  l’éievaiion  des 
marées  y e(t  bien  moindre  , puifque  la  met  De 
haulie  de  ne  DulT  , les  jouis  de  nouvelle  de  le 
pleine  lune,  que  de  vingt-deux  pouces,  de  de 
vingt-fept  dans  le  temps  des  équinoxes. 

La  pius  grande  longueur  de  cette  ile  , du  fud- 
euell  au  noid-efl , et!  de  onze  lieues  , fie  fa  pius 
giande  largeur  de  lia. 

La  chaîne  des  montagnes  de  Sainte-Lucie  s'a- 
baifle  du  côté  du  nord-oued  par  une  pepie  t tes- 
ta pide  jufqu'à  la  mer,  Se  Ion  prelume  que  cette 
pente  eli  la  même  au- Je  (fous  des  eaux  , puii  iue 
les  plus  gros  vaiflaux  peuvent  s'approcher  très- 
près  du  rivage.  Du  côte  oppole  la  pente  elt  très- 
douce  , la  mer  moins  profonde , 3t  les  brifans 
plus  forts. 

Les  montagnes  font  didtibuées  en  très-grand 
nombre  à la  furface  de  cette  ïie  J la  plut  haute  n'a 
que  quatre  cent  cinq  toifes.  La  diltribution  des 
eaux , qui  patoîr  alTujetcie  à ces  diverfet  élévations, 
eil  réglée  fur  deux  pentes  ; car  certaines  rivières 
(e  jettent  dans  la  mer  à l'ell  , pendant  que  d'au- 
tres fuivent  la  direction  oppofée  à l'oueft , & cous 
les  deux  fydèmes  de  riv  èies  coulent  perpendicu- 
lairement a la  chaîne  principale  des  montagnes  où 
elles  prennent  leurs  foutecs  5 mais  aucune  n'ilt 
allez  forte  pout  letvir  à ia  navigation  intérieure 
de  Saintt-Lucit. 

Saintt-Lucit  offre,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit , une  grande  quantité  de  bons  mouillages  à 
F oued  : ceux  qui  lont  à l'ell , quoique  peu  lins , 
font  fréquentés  par  les  perfonnes  qui  font  le  com- 
merce interlope , parce  que  les  vaili'eaux  de  guerre 
ne  peuvent  approcher  de  cette  côte  te  s'oppofer 
à la  contrebande.  • 

Saint t Lucie  cil  encore  couverte  de  beaucoup 
rie  bois  épais , qui  (ont  traverfés  & même  em- 
barrafles  , comme  dans  tout  le  Nouveau-  Hfcjnda , 
par  des  plantes  larmenteutcs,  connues  feus  le  nom 
de  liants  , qui  en  défendent  l’entrée.  Ces  forêts 
contiennent  des  bois  propres  à 1a  charpente  & à 
la  menuiferie  : celui  qui  fert  à la  charpente  eft  tire 
de  l’arbre  à grandes  feuilles,  du  bois  de  fer,  du 
bois  perroquet,  de  l'atomat  & du  bois  d'Inde. 
Les  bois  de  menuifeiie  font  fournis  par  le  Tour 
bitil , l'acoupa  . le  mancemlier  , le  bois  épineux , 
l’ébène  & l'acajou.  Toutes  ces  efpèces  de  bois 
font  extrêmement  compares  8c  pelantes. 

On  pourroit  croire  que  le  terrain  de  Sainte-Lucie 
►enferme  des  mines  , parce  qu'il  elt  travetié  par 
* plufieurs  chaînes  de  montagnes  fort  aigues  à leur 
tomme  t , 8c  compulees  de  granité  3c  de  fs  bille 
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granité»»  j néanmoins  on  n'y  trouve  que  quel- 
ques pyrites  martiales,  d'où  on  peut  conclure 
que  cctie  ile  ne  fêta  jamais  utile  que  par  les  pro- 
duits de  la  culture  de  par  fa  polition  avanta- 
geux. 

Les  eaux  qu'on  boit  à Sainte-Lucie  font , ou  de 
rivière  ou  de  pluie.  (Quelques  rivières  roulent  des 
taux  lalubres  3c  limpides  a leur  fource  , mais  elles 
s'altèrent  b entôt  par  ia  lenteur  de  leur  cours, 
qu’occalionneiit'.a  grande  quantité  de  plantes  qui 
y cioiflcm  & qui  y pendent , les  sibies  qui  font 
fur  leurs  boids,  « la  vafe  argi.eufe  qui  obitrue 
leur  iit. 

Les  eaux  de  pluie  , € falmaires  ailleurs  , le  fon* 
peu  à Sainie-Luit , parce  qu'elles  forment  des  le- 
dimcns  rougeâtres  ,-c  verdâtres  pourpm  qu'elles 
foie:  t gardées,  L/aillcurs , comme  on  les  icgnic 
uans  des  va. duaux  de  bois , elles  s'y  conomj.unt 
bientôt. 

les  colons  n'en  font  pas  incommodés , parce 
u’iis  en  boivent  peu  , 3c  qu’ils  !a  corrigent  avec 
es  iiqueurs  Ipirit.ieufcj,  ou  en  y (ail. nt  iiifufct 
des  (dames  aïomatiques. 

Prclque  tous  les  attérages  de  Stinu  - Lucie , . 
8c  furtout  l'entrée  du  port  de  Caftrics , contien- 
nei.t  des  bancs  immeniès  de  polypiers,  qui  font 
déjà  parvenus  a les  obitruei  Iciifiblement , leur 
accroidement  elt  très-t  ipide  : ils  ont  leur  origine 
près  du  rivage  , à pluheurs  pieds  de  profondeur, 
8:  s'avancent  horizontalement  versUs  terres.  U11 
particulier  en  ayant  fait  enlever  dans  un  certain 
endroit  pour  fane  de  la  chaux  , «bterva  que  cetto 
brèche  etoit  entièrement  léparee  au  bout  de  deux, 
ans. 

On  trouve  partout  dans  cette  île  un  grand  nom- 
bre  de  cridaux  tianfparens  8c  incolores  , dont  la 
forme  efl  celle  d'une  pyramide  à plufieujs  laces  , 
St  qui  font  de  même  nature  que  les  cridaux  qu'on- 
ram  aile  fur  les  bords  du  Rhin. 

Il  y a aufl'r  des  jafpes  8c  des  agates  de  plufieurs 
fortes  P enfin,  des  bois  pétrifiés,  dont  il  en  difficile 
d'alligner  ni  l'efpôct  ni  l’epoque  de  la  pétrifi- 
cation. 

Près  le  quartier  de  la  Raxe  , la  mer  eft  cou- 
verte en  toute  talion,  3c  tuitout  dans  les  temps  ora- 
geux} d'une  grande  quantité  d'une  efj  èce  de  100- 
phyie  peu  connue.  Sa  forme  8c  fa  groflVur  font 
celles  d'un  oeuf  d'oie  un  p-tt  afongé  j il  ed  creux 
imerieurem  nt , ix  fa  charpente  tit  une  membran» 
muquvufè  3c  gluante , parle  rrée  de  que  ques  fi- 
bres longitudinales  8c  tranfverlales  , dont  i épaif- 
feur  elt  de  quelques  lignes.  11  y a fur  fa  longu.ur 
un  repli  de  trois  pontes  de  long  , que  l’animal 
a la  faculté  de  contracter  St  de  relâcher , 6e  qui- 
lui  fert  comme  de  voile.  Du  rede  , on  ne  lui  voit 
ni  tête  , ni  bouche  , ni  organes , ni  humeurs , 8c 
il  ne  donne  aucun  figne  de  fcnfibiliré  ni  d’ir- 
ritabiiite.  De  Ion  ventre  il  part  plufieurs  ap- 
pendices qu'on  a prîfes  inal-à-propos  pour  rie». 

jambes.  Ces  appendices  font  fort  gluantes  ,.  8c  la 
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collent  à tout  ce  qu'elles  touchent  : on  peut  les 
étendre  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  longueur) 
c Vit  en  edes  que  paroit  lefliet  il  vie  de  la  ga- 
lère , car  c'eft  air.fi  qu’on  nomme  cet  aninul.  Le 
relie  ne  parait  en  être  que  la  baie  8c  le  foutien. 
truand  on  examine  ces  appendices,  elles  parodient 
être  un  amas  innombrable  de  petits  animaux 
blancs , qui  ont  la  faculté  de  s'alonger  & de  Te 
raccourcir  jufqu’à  la  longueur  de  deux  pouces: 
ils  ont  une  bouche  béante  , garnie  de  quatre  tu- 
bercules femblables  à des  clous  de  girofle)  ils 
tiennent  par  leur  queue  à une  membrane  fine  & 
délicate , qui  leur  eil  commune , 8c  qui  les  etn- 
bt.de  lorlqu'ils  fe  contractent. 

Lotfqu’on  retire  la  galère  de  l’eau,  toute  la 
malle  le  partage  en  fept  à huit  parties  ditlinétes 
qui  préfentent  des  couleurs  brillantes  t parmi  lel- 
quelles  le  violet  domine.  Cet  animal  elt  d'une 
caullicitê  qui  lui  fait  produire  fur  les  parties  du 
corps  qu'il  touche,  la  (en Cation  d’un  feu  très-aélif. 
Les  orti-s  de  mer , qui  reflembl-nt  b aucoup  à la 
galère  quant  au  tillu  , prod  . lient  les  mêmes  acci- 
dens.  Ce  font  feulement  les  appendices  de  la  ga- 
lère qui  produifent  ces  effets  étonnans , car  on 
peut  en  manier  le  corps  impunément.  Cet  animal 
fe  trouve  pat  tout  dans  les  parages  de  la  zone  tor- 
ride , 5c  même  en  certaine  quantité  dans  les  zones 
tempérées. 

On  trouve  au  Commet  des  marnes  qui  domi- 
nent le  quartier  de  la  Soudière  , une  grande  quo- 
tité de  pierres  calcaires  , de  même  de  coquillages 
de  mer  de  tout«fpèce  : la  rencontre  de  ces  corps 
à cent  quatte-vingts  toifes  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer  actuelle  elt  un  fait  qui , réuni  à tant  d'au- 
tres femblables , attelle  l’abailTement  de  la  mer  au- 
delfous  de  Ton  ancien  niveau. 

Les  anciens  habitons  de  Sainte-Lucie  8c  des  au- 
tres Antilles  furent  des  hommes  de  coulent 
jaune  ou  bafanée , qui  avoient  des  cheveux  longs 
de  plats  comme  les  Européens , 8c  qui  s'appe- 
Joiem  Carats  : on  les  a ncmmés'Caraïiti.  Ce  peu- 
ple doux  a été  détruit  ptefque  partout.  U;  purs 
qu'il  a été  châtié  de  Sainte- Lucre , cette  île  a été 
habitée  par  des  Européens  de  toutes  nations,  dont 
les  Français  font  tes  cinq  fïxièmes  par  leurs  af- 
franchis 8c  leurs  eleiaves.  Le  dénombremedt  fait 
en  1788  a donné  deux  mille  cent  loixante  Euro- 
péens , mille  cinq  cet.t  quatre-vingt-huit  hommes 
de  couleur  libres,  tant  nègres  que  mulâtres  8c 
métis,  8c  mille  fept  cent  vingt-un  efclaves  : on 
croit  que  le  recenfeineiit  de  ceux-ci , qui  elt  fait 
par  les  maîtres  , n't II  pas  à beaucoup  pi  es  exact  ,8c 
qu'il  y a un  bien  plus  grand  nombre  d'eiclaves. 
On  a trouvé  que  le  nombre  total  des  mous  *11 
à peu  près  d’un  fur  vingt-quatte  : ce  qui  rend  la  vie 
moyenne  beaucoup  moins  longue  qu'en  France  , 
où  le  nombre  des  morts  eil  a celui  des  vivans  dans 
le  rapport  d'un  à treme-Jeux  s il  y a cependant 
des  quartiers  de  cette  île  qui  (ont  toit  finis,  & 
où  l'on  trouve  cette  pioporuoa. 


LUC. 

Dans  les  jours  les  plus  chauds , le  thermomètre 
monte  jufqu'à  jo  5c  31  degrés  a l'ombre  , 8c  dans 
les  jours  les  plus  froids  il  defeend  à 16.  les 
montagnes , au  foleil , le  thermomètre  a tnatqué 
39  degrés , 8c  41  degres  dans  les  plaines  : c'tlt  i 
peu  près  la  chaleur  i laquelle  les  nègres  font  ex- 
pofés  toute  l’année  , depuis  fix  heuies  du  matin 
Jufqu’i  midi , & depuis  deux  heures  jufqu'à  Gx  : 
aufli  l’influence  de  cette  chaleur  elf-elle  matquée 
par  la  lenteut  & l’apathie  de  ces  hommes. 

Les  variations  du  baromètre  font  moins  grande* 
dans  la  zone  torride  qu'en  Europe  : le  terme 
moyen  des  ofciliations  du  mercure  ohfetvécs  à 
Sainte -Lucie  eil  i vingt-lept  pouces  fept  lignes 
8c  demie.  Souvent  le  mercure  monte  dans  le  temps 
de  pluie,  8c  defeend  quand  le  temps  elt  au  beau  : 
ce  que  nous  avons  obtervé  fort  louvent  à Paris. 

Pluficurs  phyliciens  ont  remarqué  dam  le  haro- 
mètie  des  mouvemens  d’abaiffement  8c  d'afeenii.  n 
qui  fe  tenouveloient  deux  fois  dans  vinct-quatre 
heures  : on  a obfervé  la  même  phénomène  a Sainte- 
Lucie,  mais  aller  peu  frnfible  8c  régulier  i on  a 
cru  remarquer  audi  que  ces  tffets  iùivoicnt  les 
marées. 

Quant  aux  variations  dts  vents , on  a vu  que  les 
plus  grandes  étoiem  de  l’ell- fud-eft  i l’rll-norJ- 
c-ft  : que  le  vent  ne  s’arrête  jamais  long-temps  au 
nord-i-lt  ni  au  fud  - ouell  i qu’il  va  8c  revient  ptef- 
que toujours  au  nord  8c  iu  fud , 8c  qu’il  ne  pâlie 
a l'ouett  que  dans  les  grandes  crife»  8c  les  mou- 
vemens violens  de  l’atmofpliète. 

Il  s’élève  ordinairement  au  même  air  de  vert 
vers  les  huit  heures  8c  demie  ; ifjugmt  me  à midi 
8c  celle  au  coucher  du  loleil. 

On  doit  fans  doute  attribuer  au  vent  l'humidité 
excelGve  des  Antiles,  parce  qu'il  n’y  arrive  ja- 
mais qu'aptès  avoir  parcouru  la  vafte  étendue 
des  mers. 

Le  ciel  ell  très-beau  2 Sainte- Lucie,  8t  il  n'y  a 
pas  de  jour  , quelque  pluvieux  qtT >1  (oit , où  le 
foleil  ne  fe  montre  pendant  quelques  heures  .parce 
que  les  nuages  n’occupent  jamais  la  totalité  de  l’ho- 
rizon-, pour  l’ordit»ire  ils  ne  découvrent  qu'une 
petite  partie  du  ciel , & toujours  vers  i'el».  Ce* 
nuages  ont  l’apparence  de  maffes  fufpendues  dans 
l'air  : aulfi  les  pluies  qu’ils  donnent  par  leur  chute 
font-elles  fortes  6c  abondantes.  La  malle  des  nua- 
ges & la  viteffe  du  vent  étant  connues,  on  devins 
(ort  fouvent  le  point  où  ils  doivent  aller  caever  , 

8c  i!  ell  rare  qu’on  s’y  ttompe. 

On  évalué  la  quantité  d'eau  qui  tombe  i Saint-, 
Domingue  à cent  vingt  ou  cent  vingt-cinq  pouces, 

8c  l’on  n’a  eu  que  la  moitié  de  ce  refultaia  Sainte- 
Luci* , quoique  cette  aie  foit  réputée  une  des  plu* 
humides  des  Antilles.  La  quantité  d’eau  qui  tombe 
chaque  jour  iur  les  montagnes  de  cette  île  tft 
d’i  ne  ligne  cinq  lixièmes  par  jour , 8c  la  quantité 
d’eau  qui  s'évapore  d’une  ligne  quatre  cinquièmes, 
c’tft-i-dire  , d'u.i  cinquantième  de  ligne  ni-  ii.dre  • 
que  cille  de  l’eau  qui  tombe.  Ou  (sia  peut-être 
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étonné  que , Hun»  1rs  régions  chaudes  de  h zone  t 
' toirid. , r.ù  iî  f.  ull:«n<  ont  pri""qu.'  con-tmi.-l , 
révjnriiaïion  ne  (oit  pas  doutée  dt  celle  qui  a li-  u 
en  Frarce  ! on  attribue  ce  phénomène  à l'état  d- 
l'itmofphère , qui  dans  la  zone  torride  tient  tou- 
jours beaucoup  dVitt  en  dilTolu  ion  , St  ne  peut 
s'en  charger  d'aiü.  urs  autant  qu'il  le  i'eroit  fans 
cela.  m 

T es  fubftances  volcanifées  qu'on  rc  ncontre  dans 
les  Antiil:S  , depuis  la  piette-ponce  jufqu'à  la  lave 
la  p'us  compaite,  prouvent ?ux  yeux  des  natura- 
. liftc-s  infirmas  que  «s  iles  ont  éprouvé  plufieu  s 
éruptions  de  volcans  i c'  Il  particulièrement  à 
SJintt  ■ Lucie  qu'on  on  trouve  des  vtRiges  atfez 
remarquables  pour  faire  pmler  que  les  feux  fou 
teriains  ne  font  pas  entièrement  éteints.  On  y 
voir  encore  le  cratère  du  volcan  qui  a embraie 
cette  t'e  i il  le  trouve ^u  milieu  d’une  chaîne  de 
montagnes  élevées  8f  efearpées  qui  la  rraverfert 
du  notd  eR  au  fud-ou:R.  Il  exhale  Ou  fol  qui  l'avoi- 
fine  une  quantité  de  v-ircurs  d'hydrogène  fulfuré 
fi  conlidétable  , qu'il  faut  avoir  foin  de  ne  por- 
ter aucun  bijou  d'or  ou  d’argent  quand  on  l’ap- 
proche : ces  vapeurs  dont  on  gfi  environné  ne 
. nuiftnt  point  aux  habitant,  qui  jouiflent  d'une 
(ïnté  robufie.  La  chaleur  de  la  terre  en  quelques 
endroits  ell  telle , que  fi  l'on  n'avoit  pas  foin  de  le 
munir  de  (ouliers  "épais , on  courtoit  le  rifque  du 
fe  biûler- 

Les  terres  jufqu’auprès  du  cratère  font  extrême- 
ment fertiles  , ainfi  que  ce'les  qui  font  dans  le  voi- 
finage  du  Véfuve  ou  de  l'Etna.  On  defeend 
dans  ce  cratère  par  une  pente  allez  rapide  pour 
qu'on  ne  puifle  y aller  à cheval.  A m.-lure  qu'on 
en  approche,  le  terrain  d. vient  très-chau  I,  Sc  il 
en  fiatt  des  vapeurs  plus  abondantes.  I.e  badin 
qu'il  forme  , a cinquante  toifes  de  profond  ur  Sf 
loixair-e  de  longueur!  il  eft  il-  vé  à peu  près  de 
cinquante  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 
Sans  doute  l é uptiun  des  feux  fourerraius  a formé 
le  balfn  du  cratère  en  divifant  la  montagne  qui 
les  renfermoit  i car  les  deux  côtés  de  la  gorge 
font  également  elevis,  tk  ils  lont  compofes  îles 
mêmes  matières,  & d ailleurs  les  pentes  du  terrain 
font  i peu  près  les  mêmes.  * 

La  (Validité  du  terrain  furlequel  on  marche  , varie 
beaucoup  i il  eR  d'autant  plus  chaud , qu'il  ap- 
proche davantage  du  ctmre  du  critère.  L.«»  ma 
rières  qui  le  fotment  font  légères  Be  frtabl  s , 
& entr’ouvertes  dVfpace  en  elpace  par  des  fou- 
piraux  naturels , d’ou  s’élèvent  ^tes  vapeurs  ful- 
femufrs  fort  épaiflV-s  , & dont  les  borJs  font 
garnis  de  foufre  crilt  illifé  : un  bdton  enfoncé  dans 
le  fol  donne  lieu  à l'éruption  de  (enblab'es  va- 
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animaux  ; on  la  croiroit  cha  gée  de  gaz  ari  lu!-.-  i 
cependant  lorfqu'on  retire  l’air  qu'eue  contient, 
au  moyen  d’un  appar  il  pneumatn-chimique  , cet  ^ 
air  ée  fTèmi>te  à celui  Je  l'atmofphère , ce  qui  mon- 
tie  qu'il  ne  fait  que  la  travcrler  fans  s'y  mêler. 

De  tou.  les  objets  que  tpnferme  le  ctatère  . les  ( 
plus  remarquables  font  vin  t- un  blffint  d’eau 
bouillante  j dont  quelques-uns  ont.vinç:  pieds 
de  diamètre.  Les  bouillons  s'élèvent  jnfqu’à  cinq 
pieds  de  haut  , 8c  le  thermomètre'  y monte  ati- 
delTus  dt  degré  de  l'eau  bouillante  : cependant 
on  peut  y plonges  la  main  far.s  le  btûler  , ce 
qui  prouve  que  l’élévation  des  vtf>  urs  qui  for- 
um du  fond  de  ces  chaudières  eR  ce  qui  produit 
l'ébullition  . Scq  ie  l'élévation  de  la  liqueur  dan* 
le  thnmomètrr  eft  due  i ces  mêmes  vapeu-s  qui 
traverfent  ihats  fans  rit n périra  de  leur  chaleur, 

8t  qui  aillent  fut  lui  dans  cet  état. 

La  couleur  du  terrain  eR  généralement  d'un 
blanc  terne  on  d'un  jaune-pi  e : il  ell  parferai 
de  ctiRaux  de  foufre  , de  félénita , de  fragmens 
de  quattz  St  de  vitriol  ferrugineux , qui  tous  (e  re- 
connoilfenc  ailémant  par  des  indices  qui  leur  font  . 
particuliers.  La  dernière  de  ce»  futaRunces  elt  vrai- 
uutblablemenc  le  réfultat  de  la  dicempoûrion  des 
pyrites  martiales,  qui  uni  éprouvé  l'action  de  l'air  4 
" Je  l'eau.  Le  loyer  qui  les  contient  ell  fans  doute 
une  grande  étendue , puifqu  on  trouve  des  fources 
HVju  chauds  i une  uillance  allez  éloignée.  Au 
rette , le  foufre  eR  la  matière  la  plus  abondante 
qu’on  trouve  dans  ces  lieux  : on  le  rencontre  ré- 
pandu en.fubltance  fur  une  furface  de  plus  de  cent 
toifts  de  longueur  fur  trente  de  large  s mais  il  eft 
difficile  d'en  tirer  un  certain  parti.  Des  eflais  don- 
noient  du  foufre  qui,  purifie,  tevenoit  à unécu  la 
livte;  peut-être  ce  mauvais  fuccès  doit-il  être  attri- 
bué i une  exploitation  mal  entendue,  St  dirigée  par 
des  perforines  peu  infimités  des  procèdes  écono- 
miques en  u i.i ce  dans  termines  de  foufre.  Les  de- 
penies  en  bms»feroient  très-peu  confi  (érables } 
car  en  établiflant  des  fourneaux  fublimatoires  au- 
dtiïias  des  crevafles  dont  nous  avons  parlé  ci- 
delTus , il  feroit  pollible  de  fe  procurer  a(T.  i.  de 
chaJcuç  pour  fublimer  le  foufre  dans  des  aludels. 

La  médecin»  ponrroit  retirer  de  grands  avan. 
tages  du  vo  can  de  Sainte- Lucie  : les  vapeurs  fol- 


peurs , 8c  le  s bords  du  trou  qu'il  forme  donnei  t 
aulli  du  foufre.  Le  terrain  elt  traverfé  par  un  ruif- 
feau  dont  la  fource  paroit  être  dans  une  mon- 
tagne qui  domine  le  ctatère  au  fudtoueft.  L'eau 
de  ce  ruitleau  laide  échapper  quelques  bulles 
d'air  qui , étant  ralfemblées,  font  nuilibie*  aux 
Céograp/tie-PhyJique.  Tome  i K. 


tuteufes  qui  s'en  exhalent,  peuvent  être  utiles  dim 
les  maladies  de  la  peau.  La  chaleur  que  l'on  éprouve 
au  milieu  de  ce<  vrpeuts  peut  offrir  des  reffuurces 


qu'on  tire  des  eaux  dans  tes  maladies  chrontques. 
Le  votfinage  offre  des  eaux  thermales  atu’oguei 
à celles  de  Barèges  Je  d'Aix-la-Chapelle  i ces 
eaux  pourroi,  nt  être  d'une  utilité  d'autant  plus 
gran'e,  qu'elles  eparunetoiem  aux  coh>ns  amé- 
ricains la  néceffité  de  faire  des  voyages  en  Europe 
pour  y chercher  la  guérifon  de  bien  des  miux  : 
elles  offrent  d'ailleu-s  la  reffource  des  douches , 
parce  qu'il  y a des  endroits  oit  elles  tombent  d a 
| haut. 
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LUÇON  , ville  du  département  de  U Vendée. 
Elle  elt  fi-.uée  à deux  lit  ms  de  la  mer , djns  une 
plaine  marc cageufc  dont  l’air  elt  mal-fjin.  La  ville 
de  Lufan  a un  poit,  St  un  canal  4111  y conduit  routes 
1<  s productions  de  la  plaine  i < lit  tft  expo  ée  aux 
invallons  de  la  mer,  «mire  Sexuelles  on  ell  oblige 
4e  lutter  continuellement. 

Luçow  (Ile  de),  l'une  des  îles  Philippines,  à 
peu  de  drftmct  de  la  vi!:e  de  Manille,  b.ns  lYe 
de  I.-fon  t.ft  un  tuifleau  coniidctable  dont  l'eau 
eit  i 69  degrés  de  chaleur,  8c  dans  cette  eau  (i 
chaude  il  y a ton- feulement  des  plantes,  mais 
même  des  poifl-  r.s  de  trois  à quatre  pouces  de 
longueurs  cependant  lé  thermomètre  de  Réaumur, 
qui  marqua  69  d gus , ne  fut  plongé  dans  cette 
tau  qu'a  une  lieue  de  fa  foutee.  Avec  un  pareil 
degré  duthaleur,  on  feioit  peut-être  tenté  de 
croire  que  nulle  production  de  la  nature  ne  pour 
roit  y fubfift.  r ; cependant  M.  Sonnerai  y vit  trois 
arbulTtaux  très-vigoureux  , dont  les.racires  trenq- 
poient  dans  cette  eau  bouillante,  8c  dont  les  têtes 
croient  environnées  de  vapeur  qui  étoit  fi  con- 
fi attable  , que  les  hirondelles  qui  ôtaient  tri- 
vetferlc  ruilfeau  à la  hauteur  de  lept  à huit  pieds, 
tomboiem  lai  s mouvement.  Un  de  ces  arbuffeaux' 
« étoit  un  a g iut  c-Jlus , 8c  les  deux  autres  des  <1 fia- 
iaïui.  Cette  eau  rtltoidie  eit  fort  bonne  à boT,'. 
On  «Il  bien  étonne  de  ttouver  des  êtres  viv.«nafl 
tomme  les  poifT-.m  dout  nous  avons  parlé,  daW 
une  eau  dont  U-  degré  d chaleur  ne  permet  pas 
d'y  plonger  les  doigts.  Nous  devons  faite  remar- 
quer à celte  octafion  que  nous  avons  en  France 
des  eaux  dont  le  degré  de  ch.ds.ur  cil  tres-conô- 
c-érable , 8c  même  de  6j  degres , comme  celles  de 
Chiudss-Aigues  dans  la  haute  Auvergne  , 8c  au 
milieu  defque  lis  plufieu.s  piaulé»  croilTent  8c  vé- 
gét  ntfans  patoitre  alfoiblics  par  la  chaleur. 

I-UCQUES  en  Italie.  Lacques  efl  fitué  à cinq 
lieues  de  la  mer  de  Toftatie , 8c  à quaue  lieues  au 
nord  de  Pilé,  ppèsdu  fleuve  Serchio.  Cette  ville 
e II  fi  am  ici  ne  , qu'on  en  ignore  la  fondation  i elle 
eit  bien  bâtie,  les  rues  font  pavées  de  grandes 
pierres  comme  â Florence,  ce  qui  la  rend  très 
propre. 

Son  territoire  a environ  huit  lieues  de  longueur 
fur  autant  de  ltrgrur.  Le  terrain  cfl  fort  mon- 
tjCjx*  il  y a cependant  > uelquts  plaines,  par 
ejemple , celle  où  1 (l  la  ville  de  i i-1  qua  : c’elt  la 
pren  êie  vallée  que  forme  l'Apenrin  au  fud- 
om-ft. 

L'agi  icuîtnre  efl  dans  la  plu»  grande  vigueur 
dans  ce  petit  Etat  ; le  peuple  ell  très  iiiduftrn  ux. 
Les  terres  y tendent  quinze  à vingt  prurun  dans 
la  plaine , 8c  un  même  champ  donne  ordinairement 
tri  is  técoftcs  en  deux  ans , (avoir  ,du  ble  ,-iu  mil- 
let S"  mires  menus  rirrirse,  8c  dts  raves  qui  fer- 
vent i rounir  I s bcHiaux  pe'darr  l’hiver  i elles 
1«  fèaacm  dans  les  mois  Je  juillet  3c  d'actlr. 
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Les  montagnes  font  prefque  toutes  planter  s de 
vignes,  d’oliviers,  de  châtaigniers,  de  milliers,  . 
& l’on  y trouve  même  de  jîeiirs  champs  à blé.  Il 
n’y  a prefque  ui  ioiéts  ni  lieux  incultes  , 8 i en 
donnant  beaucoup  d’attention  à i'agtitulture,  on 
tire  parti  de  montagnes  qui , partout  ailleurs,  fe- 
rment abandonnées  ; suffi  m certain  elt-il  divifé 
entre  plufieurs  propriétaires  qui  n'en  ont  chacun 
qu'une  posoion  médiocre.  On  y fuit  le  prêt  eptt  de 
Virgile,  ex  guam  colito , fecret  excellent  pour  la 
perfeétioti  de  toute  cfpèce  de  régie.  Il  n‘y  vient 
cependant  pas  allez  de  blé  , 8c  l'on  ell  obligé  d'en- 
tirer  de  l'étrangrr,  à caufe  de  la  grande  popula- 
tion de  ce  pêne  Etat.  « 

Le  pays  étant  très-bas  du  côté  de  la  mer,  on 
y nourrit  beaucoup  de  bdliiux , qui  fourmlfenc 
du  I. litage  en  abondance  1 m,;s  il  y a peu  d.-  che- 
vaux. Le  poiflbn  y ell  très  bon  , & en  fi  grande 
abondance  , fuitout  dans  le  lac  de  Seilo  8c  dans 
celui  de  M.ilfccuoli , qu'on  on  porte  dans  les 
provinces  voifines.  Lis  truites  ïé  les  anguilles, 
qu’on  prend  dans  les  eaux  qui  coulent  des  mon- 
tagnes font  fort  eilimees , de  même  que  lescruita- 
cés  de  me  r 3c  ceux  d’eau  douce. 

Le*  vers  â foie  qu’on  y éleve  , donnent  chaque 
année  vingt  cinq  a trente  mille  livres  pefant  de  * 
foie , 8c  une  pairie  fe  fabrique  dans  le  pays  même  s, 

«toit  autrefois  une  branche  de-commeue  txtié- 
ment  confiderable,  qui  avoir  fait  appeler  celte 
e Lucca  tindufiriofa  y on  y travaihe  encore  ac- 
tuellement beaucoup  d'étoffes  de  foie. 

La  récolte  de  l'huile  forme  un  objet  très-confi-, 
dérat-le  pour  le  pays,  d'autant  plus  qu'une  partie 
efl  de  la  première  qualité  parmi  les  huiles  sle  tonte 
■‘Italie.  Les  olives  font  furtout  fort  recherchées, 

St  l'on  en  fait  plus  de  cas  que  des  huiles.  On  en 
recueille  quarante  mille  barils  (pefant  ch-run 
foixame-ferze  de  nos  livns)  1 douze  mille  feÆfenc. 
pour  U contamination  du  pays,  le  relie  s'exporte. 

Au  bas  dgjh  plaine  , fjrtout  du  côé  des  rivages 
de  Via-Rcggio , il  y a un  grand  tfpace  maréca- 
geux, mai-lain  , 8c  qui  ne  produit  prefque  rien  », 
le*niveau  en  efl  plus  bas  que  celui  de  la  mer , eu 
forte  qu’un  n’a  aucune  elpéiance  de  parvenir  i , 
un  entier  dtfiét  hement. 

LUGANO  ( Lac  de)  , à peu  de  diflance  de  Bel-; 
linznna  , dans  le  Tirol  italien.  Il  a huit  lieues  de. 
longueur  du  levant  au  couchant,  8c  en  qu<  lqu«  s 
endroits  fa  largeur  efl  de  trois  lieues,  quoiqu’elle 
fe  borne  »IT  z généralement  â une  lieue.  Ce  lac. 
forme  p'ufieurs  fïhupfirés  , fuivant  les  portions  «le. 
vallées  01)  fes  eaux  refoulées  ont  pu  s’étendre. 

Le  br.u  qui  S'avance  de  Lugano  à Riva  vers  le  les 
vant , a au  moins  tr  is  lieues  de  largeur  i ce  lac 
éprouva  , ernre  Lugano  8c  la  Pièv«’  d’Agno  , une 
profonde  courbure  â l'extrémité  de  laquelle  il  fe 
«iéchirge  dans  laTrafa,  petite  lisière  qui  corn-, 
mimique  avec' le  lac  Majeur.  Qulques  écrivons 
penfent  que  i*  bleuet  des  Anciens  fur  le  lac  de 
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Ltganj  peut  aurorifer  à croire  qu’il  Farfbit  un 
(eut  lac  avec  le  lac  Majeur  , dont  ils  ont  t'ait  men- 
tion fous  le  nom  de  Ucus  n-cianus , nu  plutôt  que 
ce  lac  n’étoit  qu'une  lagune  s orfinede  ce  dernier  : 
ils  ajoutent  meme  que  c’ell  de  qet  état  maréca- 
geux qu'il  a pris  la  dénomm-tion  de  Lugano  , qui 
parojt  un  dérivé  de  L^unum.  On  donne  divers 
noms  aux  différentes  branches  du  lac  : ainfi  on 
appelle  Lagoii  Martote  , la  partie  limitrophe  du 
bourg  de  Marcote;  Logo  i' Aguo , cette  courbure 
joui  cft-nue  Lugano  8c  la  Pievé  d'Agrfb  ; enfin, 
Lagodi  Tnfi  , la  partie  du  lac  qui  fe  décharge 
dans  la  Trefa. 

t.UNEL-LA-VII.LE^dans  le  département  de 
l'Hérault , a deux  lieues  8c  demie  fui  de  Som- 
mières.  La  ville  de  Lune/  dt  remarquable  par  les 
excellons  vins  mufeats  qu'on  y recueille,  8c  par 
- Tes  raifins  fecs  qui  ont  un  god:  exquis  3c  qu'on 
conferve  dans  des  boites  de  fapin. 

LUNES,  viüsgemil  département  de  la  Dor- 
dogne, i deux  lieues  de  Lodève.  Il  y a des  mines 
de  cuivre  8c  de  plomb  très- riches  en  argent 

LUNEVILLE  , département  de  U Meurthe. 
tes  environs  n’offrent  rien  de  plus  interelïaut 
qu’une  carrière  i plâtre  qui  eff  à Sirbeville,  Inl- 
'lage  peu  éloigné.  Les  bancs  dont  cette  carrière 
*elf  compofée  font  dans  cet  ordre:  i°.  un  lit  de 
terre  , de  vingt-huit  pieds  i i°.  un  cordon  rougeâ- 
tre, de  trois  pieds  i un  lit  de  chalin  noir  , de 
quatre  pieds  ; 40.  un  cordon  de  jaune,  de  deux 
pieds;  (°.  un  lit  de  chalin  verdâtre,  de  quatre  à 
cinq  pieds  s 6°.  un  lit  de  craffcs,  moitié  bonnes  , 
moitié  màuvaifcS , de  trois  pieds;  70.  un  lit  de 
pierres  appelées  moatonj , de  quatre  pieds;  S°.  un 
filet  d'un  pouce  de  tarque  ; 90.  un  lit  de  carreau 
bon  pour  la  maçonnerie , d'un  demi  pied;  io°.  un 
de  plâtre  gris , d'un  pied  ni0,  un  lit  de  moellon  , 
de  picrie  calcaire  jaunâtre  , bleuâtre  ou  mélée  des 
deux  coulturs  8c  coquillière  , d'un  pied.  On  y 
voit  dt  s empreintes  de  cames , de  pc  ignés  ou  des 
noyaux  de  cts  coquilles , 8c  de  jolies  dendrites 
noires. 

Ce  dernier  banc  eR  fuivi  d'autres  bancs  de  diffé- 
rentes épailE-urs  : on  ne  les  perce  que  lorfqu'on 
fait  des  canaux  pour  l'écou'ement  des  taux  plu- 
viales ,rat  il  n'y  en  a point  d'autres  dins  une  car 
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rièrequicfl  à ciel  ouvert;  on  voit  qu'on  l'exploite 
avec  plus  d'intelligence  qu'on  ne  fai  oit  autrefois 
dans  les  carrières  des  environs  de  Paris. 


Les  uns  8e  les  autres  des  bancs  de  cette  car- 
rière , 8c  furrout  les  moins  épais  , offrent  des  on- 
dulations qui-  donnent  à penfer  que  lp*  dépôts 
auxquels  ils  f tu  dus  ont  été  fairs  par  l-.s  eaux. 

Quoique  l’on  fuite  une  dillinètion  entre  ces 
plâtrts,  8c  qu'on  donne  aux  uns  le  nom  de  l/anc 
8:  aux  autre»  celui  de  noir,  celui-ci  n'eft  pas  réel- 
lement noir  ; il  n'cfl  feulement  qu'un  peu  moins 


blanc  que  l'autre.  On  met  à part  le  plut  b'  inc  , V 
l'on  tnele  enlèmble  Us  autres  efpôccs,  qui  fruit  le 
noir,  la  crafTe  , lerouge  , le  tarque,  le  mouton  £c 
le  tiès-noir.  Lerouge  efl  d'une  couleur  de  chair 
ou  de  rerife  | île;  le  tarque  et!  brun-noirâtre  ^8c 
la  crafle  tire  for  le  gris-blanc  : Us  uns  & les  autres 
bancs  en  fourniffeni  de  fibreux  d’un  beau  blanc 
foyeux  , 8c  qui  a une  forte  de  tranfparence. 

Les  environs  de  Srtb®ille  ont  été  fouillés  de- 
puis long  temps  8c  dans  beaucoup  d'ei  droits.  Ce 
n'cfl  pas  qu’rn  ne  trouve  aufTi  du  gypfe  dans  d'au- 
tres Leux  circonvoifins  Je  LuncvitU  ; mais  les  ou- 
vriers prétendent  qu'il  y eft  moins  beju  8c  moins 
abondant,  8c  que  toutes  Us  tentatives  qu'on  x 
faites  pour  en  tirer  n'ont  pas  eu  de  fuccès. 

La  compnfîtion  des  montagnes  des  environs  de 
Luntville  , de  Moyenvic  8c  de  Chàteau-Sa'ins.-eft 
peu  différente  de  celle  des  plâtrlères  que  nous 
venons -de  décrire.  On  y voit  aufli  des  lits  déterra 
verdâtre  8'  couleur  de  lie  de  vin , qui  font  ondes 
& un  peu  intimés  i l’horizon  ; le  haut  des  mon- 
ragnes  fournit  des  pierres  calcaires.  Dam  ed  es  de 
Vie,  on  trouve  desgryphites,  de  la  pieir- calcaire 
launâtre  & bleuâtre,  8'  de  h pierre  à plâtre  : c'eft 
le  même  fyftème  de  difttibution  de  toutes  1er 
fubftances  pietreuf.s  qu'aux  environs  de  Lunnii/tc. 

Nous  devons  ajouter  i d’que  a vallée  oïl  fe 
trouve  Lnmvitte  renferme  de  très-grands  dépôts 
de  cailloux  roulés  par  les  eaux  de  la  Meurthe , qui 
a fa  fource  dans  les  Vofgts  , & qui  en  1 entraîné 
des  quartz  gris  8c  blancs,  des  granités  gris,  blancs, 
rouges  & bian.s. 

LURCY  - LÈVl , bourg  du  département  de 
l'Ailier  , â trois  lieues  8c  demie  de  Cérilly.  1!  y a 
une  manufacture  de  porcelaine  à une  lieue  8e 
demie  de  la  forée  de  Tronçais  ; elle  offre  les  fpe« 
cu!atrons*Ies  plus  avantigeufes , tant  par  Its  r>- 
chefTes  inunenf:  s de  fes  bois,  que  pat  fa  pofition 
au  centre  de  la  France  , 5:  lajTacilité  du  tranfport 
par  eau  de  fe»  marchandées  aux  d.ux  mers.  D'ail- 
leurs ce  canton  , riche  en  bois  & en  charbon  de 
terre,  argiles  8c  fables  de  toutes  efpèces,  cil  fa- 
vorable aux  fabriques. 

I URE,  bourg  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  à quatre  lieues  de  Luxeuil.  On  trouve 
dans  fon  territoire  deux  mines  de  charbon  de  terre. 
Le  charbon  s’y  prelente  Tous  une  épailleur  de 
trente  toifes  de  roches  feuilLi.es. 

L u R E ( Montagne  de  ).  La  montagne  de 
Lurt  forme  une  chaîn-  qui  s'étend  de  l'elt  a i'ouefi 
d’environ  huit  â neuf  lieues  , dan»  les  dép.iro  mens 
des  Baffes-Alpes  8c  de  Vaucluft,  depuis  Pépin, 
village  fitué  au-d  flous  d Stlleron , ju  qu'à  Kail- 
lannttre,  où  cecre  chaîne  <11  i terreimpue; elle  »a 
fe  lier  avec  L mont  Vcntour.  La  ; a<tic  de  cette 
montagne  qui  porte  propic  meut  le  non!  e Lurt, 
en  la  prenant  depuis  Sait.t  Étictm-  8 Ctui» , vit- 
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bgâS  fît  nefs  à fon  extrémité  mérilional? . jufqu'à 
fa  a me,  peut  être  divjlée  en  cinq  zones  : la  pre- 
miers <11  It-ril  ; la  fécondé  ell  couverte  de  chênes 
blants,  la  trclf.ème  de  hêircs;  la  quatriè ne .tft 
gagonrée , ùi  la  cinquième  e!l  entièrement  nus  Sc 
p-.  liée.  Sa  plus  grande  élévation  eft  d'environ  neuf 
cents  toiles  au-deflus  du  niveau  de  la  m r.  La  par- 
tie méridionale  de  cette  montagne  cil  beaucoup 
plus  nue  que  ia  fcptentrionale , où  il  ex: fie  encore 
quelques  vieux  fipins  qlt  femblent  dater  de  plu  - 
fleurs  iitc.es , tant  Uur  vétufté  8c  kur  gr odeur 
font  remarquables. 

Cette  montagne  , qui  cil  taillée  à pic  dans  quel- 
ques endroits , où  l'on  découvre  de  grandes  cou- 
ches de  pierres  calcaites  inclinées  à l'horizon , 
ne  prêtent e , du  coté  du  nord  , que  d:s  précipices 
te  d:s  rochers  ; c'ert  de  ce  côté  que  vient  la  ri- 
vière d-.-  Jabron  pour  aller  fe  jeter  dans  la  .Du- 
rance vers  l'elt. 

Les  Chevalets  font  la  partie  la  plus  efearpée  de 
cette  montagne;  c’tft  là  où  font  les’ plus  beaux  f-- 
pins.  Les  neiges  couvtent  bure  ia  plus  grande  par- 
tie de  l'année;  à peine  tondent  elles  au  mois  de 
juillet.  Les  abîmes  creufés  dans  l'intérieur  de  cette 
montagne,  le  degré  d'inclinaifon  de  fa  partie  fep- 
tentrionaie  , la  profondeur  de  la  vallée  où  coule 
le  Jabron  en  abfnrbadt  tontes  les  eaux  pluviales , 
font  les  caufes  certaines  de  l'aridité  qu'on  obferve 
à fa  baie  méridionale.  Il  y a quatre  abîmes  fort 
profonds  dansfetpacedequatre  lieues;  ces  abîmes 
effrayant  ont  des  iinuofués  qu'on  ne  peut  fonder, 
fc  qui  répondent  à des  abiu-es  plus  profonds  en- 
core ; le  s plus  conlidérabks  font  ceux  de  Coute.lr 
Sc  de  Cruis. 

Le  premier  fe  trouve  au  milieu  d'une  côte  ra- 
pide, plartét  d'un  bois  taillis  de  chênes  blancs.  La 
bouche  de  cet  abîme  a environ  quinze  à dix-huit 
p:eds  ie diamètre; elle teffcmblei  la  cuvefte  d’une 
fontaine  taiilée  en  voûte  dans  fon  milieu.  On  ne 
peut  fonder  cet  a'  iot;  qu’à  vingt  toifes  de  profon- 
deur ; fa  direction  change  alors,  devient  fort  obli- 
que, te  s’étend  du  côte  du  nàtli.  Quand  on  exa- 
mine d'un  oeil  attentif  fa  profondeur,  en  fe  tenant 
couché  fur  les  bords,  en  portail* la  tête  en  avant, 
on  découvre  une  grande  concavité  latêialé  qm-  là 
r-aruie  a pratiquée  dans  l'intérieur  de  la  rovhc, 
dont  le  toit  ilt  parLnté  de  plufieurs  groupes  de 
belles  flalaûitcs.  . 

Soixante  pas  au-deffous , toujours  fur  la  même 
côte  rapide  , fe  trouve  une  autre  caverne  raillée 
en  cône  tenverjè  ; on  y d.  feend  à l'aids-  d'un  ro- 
cher difpofé  xq|lci> , &'  d'un  tas  sic  pierres  3c  de 
teire  qui  ont  croulé  de  la  montagne.  Dans  le  fond 
de  l'abîme  pamir  un?  groite  dont  la  v.ù: . s’élève 
pr.-fqii'en  dôqie.  11  faut  monts  r fept  a huit  Jegiès 
formés  par  le  roc  pouranhet  à ui  e ntch  de  fept 
pieds  de  haut , deux  de  li-ge  , 8c  a.tanc  de  pro- 
fondeur; elle  ek  remplie  de  quantité  de  ftdag- 
ii ,ises  «du ffes.*  contre  l.s  parois;  quelques-unes 
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rriïemhlem  à des  cariatides  qui  fou  tiennent  le 
poids  des  roshers  qui  tes  dominent. 

La  voûte  de  cette  niche  ell  ornée  de  quantité 
de  llalaétites  figurée*  eu  mamelons  fi  en  petites 
chandelles,  toutes  percées  à leur  bout  dans  le  plan 
de  leur  axe.  Il  luinte  continuellement  de  la  voûte 
de  cette  caverne,  excepte  dans  les  grandes  fethe- 
refles,  une  eau  limpide  d'un  g rû;  (lyptique,  qui 
dépofe  des  molécules  crayriifes  fur  les  racine* 
attenant  -s.  Cette  eau  lapidifique  qui  fe  filtre  à 
travers  la  rpche  , paroir  être  l’agent  de  toutes  Cs  * 
crillallifations.  li  y a au  pied  de  la  niche  un  tiou 
où  l'on  peut  à peine  palier  le  bras;  il  communique 
avec  un  abîme  encore  plus  profond,  ainfi  qu'il  etl 
aife  d'en  juger  en  y jetant  de*  pierres,  dont  le* 
bruit  fe  fait  entendre  longtemps. 

Les  concavité;  des  Baumettes  font  également 
curieufes  8c  par  leur  fo.me  8c  par  la  quantité  de 
(lalaétitcs  dont  leurs  parois  font  enrichies. 

L'autre  abime  confidérable  eft  celui  de  Crnis. 
C’cll  une  opinion  commune  parmi  le  peuple  , 
qu'il  n'a  point  de  fond.  Oit  1-^f  .n,  VHiJtoirt  gin/- 
raU  de  Provence , qu'un  prêtre  s'y  étant  fait  d<f- 
tendre  , fut  tell  ment  frappé  de  fa  profondeur  8e 
des  fpe êtres  eilrayans  qu'il  c*ut  y voir , qu'il  de- 
vint l'un  pour  le  r*Ue  de  fes  jours.  Un  obfervat.  ur 
qui  l'a  fondé,  a trouve  néanmoins  que  le  plomb9 
s Jriptoit  conllamment  à la  profondeur  perpendi- 
culaire de  Cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds. 

Le  thermomètre  de  iléaumur  qui,  placé  à l'om-  • 
bre , vers  le  nord  , etoit  à 18  degrés  au-dellus  de 
zéro , plongé  à diverfes  profondeurs  d.»  l'abîme, 
8c  retire  avec  toute  la  célérité  pnflîble,  donna 
les  rèfultats  fuivarts  : à trente  pieds  où  il  fur  tenu 
I efpace  d'un  quart  d-hciire  , il  étoit  à 16  degtès 
au-d(  flus  de  zéro  ; à foixante  pieds  il  étoit  au  1 i*.g 
i cent  pieds  au  ic*.  ; tenu  enfin  à- cent  quarre- 
vingt-fiize  pieds  l'efpace  d’un=  heure,  8c  retiré 
avec  toute  ia  célérité  poflible,  il  étoit  au  8e.  de- 
gré. Cette  température  cil  un  peu  au-deflous  de 
celle  des’eaves  de  l'Cbfctvatoite  de  Paris.  On  ta 
trouve  communément  dans  les  grottes  8c  les  ca- 
vernes alfsz  profondes,  à moins  que  quelques 
vents  particuliers  ou  des  fels  mcruftrS  contre  la 
pierre  ne  la  changent.  Une  lanterne  defeendtie 
jufqu'au  fond  de  l'abîme  , où  on  la  tint  plus  d-'une 
heure  , ne  s'éteignit  point  : cette  expétience,  ré- 
pétée dans  ditferer.tes  laitons,  a toujours  donne  le 
même  ré  ultat. 

Cet  a -ime  ell  fitué  au  pied  de  la  montagne  de 
Lnrc,  du  côté  du  midi  , peu  éloigne  du  village 

3ui  lui  dan  e fon  n m;  il  ell  cteufe  dans  le  fein 
un  rocher  de  nature  calcaire  , dont  l'ouverture , 
difpolée  en  glacis,  penche  vers  le  midi , fa  bouche 
a cent  pieds  enviton  de  circonférence. 

Quoique»-)!  montagne  de  Lure  folt  générale- 
ment de  lutute  calcaire  , les  vallons  contiennent 
cependant  d.s  pierres  vitrefcibles  qui  ont  été  dé- 
t ichées  de  fes  fommets.  Les  (chiites  argilo-caicaires 
8c  Us  (vires  matueufvs  qui  couvrent  la  bafe  de* 
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coteaux  inférieurs  rendent  les  terres  très-fertile*. 
Cette  dttp.  fition  règne  bien  au  delà  Je  la  Un-, 
rance  ; aufli  jes  récoltés  fu.t-eilcs  abondantes  u nu 
tous  ces  environs.  L'at  i.ofphtrre  de  Luretü  ptciÿUe 
femblablihà  celle  diè  A'pc«.  Il  y a de  nès-bclles 
plantes  à l'ombre  de  les  tous:*. 

La  chaux  qu'on  ictire  des  pierres  calcaires  de 
cette  montagne  eft  de  la  plus  gr.  nde  toi«.e,  St 
* excellente  pour  les  rravaux  hydrauliques!  elle  netl 
• pas  inférieure  à celle  que  lournilfent  les  pierres 
de*  Pyrénées , où  elles  fout  en  grande  partie  de 
la  natuieadu  marbre. 

LUS,  ville  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , à quatre  lieues  d’Atgelés.  On  trouve 
aux  environs , au  lieu  dit  Soint-Sauvtur , des  fout- 
ces  d'eaux  minérales  qui  ont  la  même  vertu  <le 
guérir  les  bielles  te  les  malades  que  celles  ue  Ba- 
rèrses  : ces  eaux  ne  différent  que  pir  le  degre  de 
chaleur.  Il  y a peu  d’hiver  dans  ce  lieu  i ce  qui 
donne  aux  bleues  8c  aux  malades  la  facilité  de 
s’y  rendre  de  très-bonne  heure.  9 
» 

LUSSE  , village  du  département  des  Vofges, 
à dt  u»  lieues  8c  demie  de  S.int  Dié.  Il  v a près  de 
ce  village  des  mines  de  cuivre  argentifère. 

• 

LUTTEBBACH , village  du  dépmement  du 
Haut-Rhin  , canton  de  Mulhaufen.  il  y a* près  de 
ce  village  plufieurs  tourbières  , dont  on  ciré  un 
grand  parti.  . * 

LUXECIL  , ville  du  département  de  la  Hau’e- 
Saône  , à quatre  lieues  de  Lure.  Dans  un  des  fau- 
bourgs de  cette  ville  il  y a cinq  bains  : |°.  le 
grand  bain;  i".  le  bain  des  pauvres,  }°.  le  bain 
desrfnoines  ; 40.  le  bain  de-,  dûmes;  j°.  le  bain  des 
' capucins.  Le  grand  bainJe  remplir  par  deux  four- 
res chaudes  de  qualité  & de  nature  ditferenres  ï 
la  fécondé  fource  fort  de  deftbus  un  roc  taillé 
pour  affeoir  les  baigneurs;  le  bain  des  pauvres  ell 
celui  donc  on  ufe  en  boiilnn  t>-  en  lavcnn-n: , aulfi 
bien  qu'en  bains  : la  fource  ell  fort  abondante  Dr 
fournir  l'eau  par  deux  robinets.  La  fource  de  ce 
petit  bain  cil  diffame  de  quarante  pieds  de  celle 
du  grand  biin,  & vient  d'un  puits  de  dix  pieds  de 
diamètre , & de  plus  de  loixante  pieds  de  profon- 
deur. Outre  les  fources  d’eau  chaude  qui  alimen- 
tent les  cinq  bains , il  y en  a deux  d’eaux  froides 
minérales  8e  une  autre  d'eaux  ferrugineufes;  elles 
- font  (nuées  près  du  grand  bain.  On  trouve  dans  le 
territoire  de  Luxtail  des  carrières  de  grès  rouge 
avec  lequel  on  bâtir. 

LUZERATH,  village  du  ci-devant  départe- 
ment de  Rhin  8e  Moftlle  , arrondiifement  de 
Coblence.  Os  environs  préfemenc  çi  St  là  des 
traces  de  volcans;  on  en  a otyêrve  furtour  j 
Belliith , où  fe  trouvent  ces  bains  chauds  G re- 
nommes 8e  déjà  connus  du  temps  des  Romanis 
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L'eau  fort  du  pied  d'un  rocher , 8e  les  bains 
qu'elles  alimentent,  font,  dit-on  , tres-y r *?rt$  à 
guérit  la  goutte,  les  malalies  de  ne;  ta  8e  celles 
occalionnées  par  l'àtrete  Je*  humeurs. 

LUZY,  village  dti  département  de  la  Haute- 
Marne,  canton  oe  Cnaumont , près  la  Marne.  Il 
y a un  fourneau , une  loi  g;  de  un^batcurie  dits  Je 
ALoiron. 

LUZZANO , villée  voifine  de  Seigu,  dans  le 
comté  de  Spalatro  en  Dalmirie.  Cette  vallée  eft 
féparée  de  la  mer  par  une  v;,fle  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  a bien  fane  mill.s  de  largeur,  8c  où  l'nn 
trouve  les  pieuves  les  plus  incontellab  es  que  le* 
couches  qui  compoftnt  l'intérieur  des  montagnes 
font  Uouvrage  de  l'Océm.  . 

Des  collines  halles  bordent  la  vallée  de  £ai jfa- 
no  ,-  elles  iont  formées  d’une  terra  argile  ufe , tan- 
tôt blanchâtre,  tantôt  bleuâtre,  remplie  de  tur- 
binâtes 8c  de  coquillages  bivalves  à demi  calcines. 
Toutes  les  couches  n'en  contiennent  pis  une  li 
grande  quantité  ; elles  ne  n,-#t  pas  non  plus  ni  de 
ia  même  confiilance  ni  de  la  même  couleur.  I.f  s 
lits  des  terres  durcies  <ies  collines  de  la  vallée  de 
Lugano  ont  de*  divifionS  ho  itonrales  li  bien 
maïquées  , qu'on  en  peu:  emporter  de  grandes 
lames,  comme  celles  de  l'ardotfe.  Les  canaux  que 
les  taux  torrentielles  ont  creufés  lur  le  dos  des 
co'Iines.cn  ga  ruant  le  fond  «le  la  vallée , montrent 
au  jour  la  nature  8 ( la  dilpnlïtion  des  matières. 

LYON , ville  de  France  8c  chef  lieu  du  dépar- 
tement du  Rhône. 

La  ville  de  Lyon  eft  placée  fur  les  croupes  Je 
Fourvrères,  fur  celles  de  la  Croix-Roulfe  8c  fur  la 
poilue  de  ia  plaine  fluviale  qui  fe  trouve  entré  la 
Saône  3r  le  Rhône. 

il  eft  aile  de  voir  que  cet  emplacement  eft  en- 
tièrement formé  par  les  rivières.  Le  bord  élevé 
de  Fourvièrss  a été  détacné  de  la  Croix-RouHe 
par  la  Sjône  , qui  -s'eft  ouvert  une  gorge  de 
4jo  pieds  de  largeur  ; c’eft  pu  cette  ouverture 
qu'elle  débouche  dans  la  ville. 

La  montagne  de  la  Croix-  Roi. de  eft  proprement 
un  cap  , dont  t'afpedt  eft  au  midi  ; l'une  des  laces 
rtgatA  le  levant , 8c  le  Rhône  coule  majeftucufi  - 
ment  à fon  pied , comme  la  Saône  au  bas  «le  la 
face  occidental;’. 

Ce  cap  s'abailfe  dans  la  plaine  fluviale  des  deux 
rivièrts  par  une  pente  rapide  d'abord;  maîsenfuitc 
on  trouve  une  langue  île  terre  qui  fe  prolonge  juf- 
qu'A  p ès  SSo  toifes  entre  lefditts  rivières  , donc 
elle  eft  vdîblcment  un  dépôt,  à en  juger  par  la. 
forme  , la  fituation  & la  nature  des  matières  , qui 
font  des  fables  , dt$  pierres  roulées  8c  des  veines 
d argile  ii régulières  8c  pen  fuivies. 

Ces  collines , tant  de  la  Croix-Roulfe  que  de- 
Kourviires  , font  compofées  de  dé;  ôts  torrentiel» 
air.-.». s par  le*  deux  fleuves  qui  coulent  au  pied,. 
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d'argria  grifi»  &r  île  terres  tiinh’c-ç , de  quelqtie» 
• torches  i alcaires  ; enfin  le  gtanite  parait  en  être 
la  bafe  & le  noyau. 

Les  caillou*  roulés  furiouc  y font  fort  nom- 
breux, forment  des  poudingue!  fort  épais , 8t  ils 
font  partie  ou  d'amas  fortuits  ou  de  cou  tire  s fru- 
stes; ils  fmbltnt  appartenir  à deux  époques, 
à celle  rie  J’rnva^on  de  la  mer  & à celle  ou  ereu- 
ferutnt  dis  vallées  par  les  torter.s. 

Dt i vtnts  du  Lyonnais. 

Le»  vent»  qui  fotiffl  ne  avec  le  pins  de  violence 
•dans  le  Lyonnais  font  ceux  du  fud  S:  du  nord. 

Le  vent  du  fud,  qui  n’arrive  qu'après  avoir  tra- 
■vetfé  des  pays  fort  chauds  & une  va  rtc-  étendue 
sic  mer  s , y amène  ordinairement  des  pluies  chau- 
des , (Ls  orage»  dp  une  chaleur  exceflive  s il  eil 
quelquefois  it  impétueux,  qu'il  déracine  les  ar- 
bre», H fouille  fouvsnt  pendant  plein  urs  jours  de 
fuite  fins  donner  de  pluie;  ii  cil  alors  appela  *tm 
blanc. 

Le  vent  du  nord  àsrm  diamétralement  oppofé 
au  vent  du  fud,  fouffle  un  froid  cuifan!  ; de  comme 
rl  ne  travr.tfe  que  des  terres  avant  d'y  arriver, 
u . it  fort  fer  ) mais  auffi  ce  vent  froid  Sc  fec  dorme 
plus  de  retîort  à l'armofph.'re. 

Il  offre  fevuvent  un  fptclade  qui  nrérire  de  fixer 
l'attention  des  pbyficuns.  Les  montagnes  de  b 
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SuilT.-  Pr  des  Alpes  font  éloignéts  de  vingt-cinq  1 
trente  lieues  <!e  Litre  au  nord-eft.  Pendmt  qi  le 
vent  du  nord  règne , ces  monnm-s  (ont  ; nitàie- 
mem  cachées  r mais  dès  qu'elles  fe  découvrent, 
elles  annoncent  l'arrivée  dtiVnt  du  fu.fi  ci:  (igné 
cil  infaillible,  l'on  n'y  «fi  jamais  trompé.  re - mon- 
tagnes retient  découvertes  peu  tant  rutit  le  temps 
que  foitffle  le  ver.t  du  fud.  Ilelibic.-rfurpr  r.antqu®  m 
celui  du  nord,  qui  a la  propriété  de  diflipet  le* 
vapetrts,  durais.!  la  vue  de  tes  immnc  -s,  V .jÿe  • 
celui  du  fud  permette  d;  les  voir  dilti'rct  m r.t, 
quoiqu'il  entrai  ie  avec  lui  beaucoup  d %.i  i rts  : 
ii  femble  quexela  fou  diamétralement  oppolè  aux 
lèglc-s  générales , nuis  t,-l  eli  le  fait. 

Le  veto  de  l'ouelt  ou  du  couchant  donne  des 
pluies  longues  tS:  abondantes. 

Le  nord-nueft  , appt  le  , 4 Lyon,  U roaaaift  , ap- 
paremment pat  ce  qu  il  sicn^endoiiure  de  Ko  rue, 
cil  torr  plunAx,  Sx  ordinairement  accompagné 
de  froid. 

Enfin  , i!  n'y  a pis  à Lyon,  dans  t année,  de 
temps  plu^favorable  pour  la  faute  que  celui  o4 
le  vent  eil  i l'cll , parce  qu’atorè  l'air  rit  frein 
üc  jouit  4'un  d raré  modéré  de  chai  orientais  ce 
vent,  qu'on  appelle,  a Lyon  ,tc  matinal , y f.xutfle 
très-rarement.  Cependant  on  obfervi , en  17S1  , 
que  le  vent  iuftpreîque  toujours  i l'ell;  Sc  c'dt 
vraîfemhJibkment  ce  qui  fut  la  caufe  ptiyfique  d®  • 

la  longue  féchecefle  qu'on  efluyi  cette  aimée. 
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IHaCAXVBBÉ,  monte  Macatubo,  en  Sicile  : 
lieu  littié  lu  milieu  Aune  ('Unie , entre  Aragona 
Se  Girgenti,  8c  nom  le  loi , plus  élevé  , pat  oit 
toujouis  nouvellement  remue  üt  profondément 
laboute.  L'e tendue  de  MactiUan  eu  circulaire  > 
fon  diamètre  S environ  quinze  toiles  : il  cil  bombe 
dans  1:  milieu-,  & puroic  aloir  une  forme  con- 
vexe allez  régulière  , dont  le  centre  elt  élevé  de 
huit  à dix  pieds  gu-dclfus  des  bords.  Dr  toutes  les 
pairies  de  ce  terrain,  ainfi  convexe  , il  fort  une 
multitude  de  petites  iourtes  qui  ne  donnent 
d'eau  que  ce  'qu'il  en  faut  pour  rc-paier  la  perte 
quuccationne  l'évapotation  , Se  celle  que  produit 
le  fol  qui  rn abfoibe  -qith  une  partie.  . 

Autour  de  cette  enceinte  on  voit  jiillir  beau- 
coup de  fources  femblables  ; l'eau  de  ces  fources 
elf  rrouble , & contient  teaucoup  de  particules 
d'une  teire  blanche  qu'elle  a délayée  Se  quelle 
depnie  : l'eau  de  ces  lources  fe  gonfle  à peu  prés 
tous  les  quarts  d'heure , Se  alors  elle  s épanche 
& coule  le  long  des  petites  monticules  , 'Se  y de- 

Îofe  la  terre  blanche  qu'elle  contient , terre  dont 
e dépôt  aèctoit  tirs  celle  ces  monticules.  Cette 
eau  cil  Itoide  : dai  s Tes  accès  d'augmentation  el'e 
laide  éenapper  plusieurs  greffes  bulles  d'air  qui 
crèvent  spiès  avoir  duré  une  minute  ou  deux. 
Le  £0  fepttmbre  1777  , une  demi-heuie  apres 
le  lever  du  foleil , on  entendit  dans  ce  lieu  un 
bruit  fouterrain  qui  augmentoit  de  moment  en  mo- 
ment ; il  devint  h fort , qu'à  la  lin  il  furpada  le 
bruit  du  plus  affieux  tonnerre  : on  ajoute  même 
que  la  tecre  trembla  dans  tous  les  environs.  U s'ou- 
vrir pour  lors  diverfes  crt salles  d'où  il  fortit  une 
épailfe  fumée  , & de  la  principale  de  ces  crevalfes 
il  s'éleva  une  quantité  prudigitufe  d'eau  de  de 
bouc  , qui  s'élancèrent  en  colonnes  à la  hauteur 
d'une  quinzaine  de  toifes,  &,  entraînant  avec 
elles  des  fragmens  de  pierres  Se  des  pelottes  de 
glaife  Se  de  marne,  proauifirent  une  malTe  qui,  re- 
tombant fur  elle-même,  fe  répandit  également  dans 
une  enceinte  d'enviion  quinze  toiles.  Se  donnè- 
rent à tout  le  terrain  la  forme  qu'il  prefente  main- 
tenant. 

Cerre  première  éruption  dura  une  demi-heure, 
8r  après  un  quart  d'heure  d’imervaile  il  en  fuccéda 
une  fécondé  , A puis  trois  aunes  après  à des  dif- 
tances(egales. Sous  \i terrain  lou’eve  onentendoit 
toujours  du  bruit , qui  rttentilfoit  à plus  de  trois 
milles.  Ce  fracas  fouterrain  celfa  le  jour  même  : 
bientôt  on  accourut  pour  obf.tver  l'étrange  ren- 
verlèm.  nt  de  ce  teirain  . qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  , relfemble  à une  terre  labouré* 
profondément , &■  où  jailltllenr  ds  parités  fouicts 
d'eau  chargées  de  bu  ms,  de  leparées  par  de  péri  s 
intervalles  de  deux , de  quatre  , de  flx.ou.de  hui! 


pier’s  : ce  font  ces  petites  fources  qui  depuis  ont 
formé  ces  pentes  monticules  dont  ce  l.eu  elt 
paAmé. 

MaCARSKA  /^fclie  principale  du  Primorie,. 
dillrièt  de  la  Uaiinatie  : cette  ville  efl  fituée  au 
pied  d'une  montagne  nommée  Biueovn. 

( t'arilm  Primorii. )^e  fol,  autour  de 

iiaeartka  , produit  abonJ  imrntnt  ds  l'huile  , 
u vin  , des  amandes  ; il  y a des  pUnratioi  s do 
lûrieis  qui  leullilî.nt  bien  : le  terroir  ell  léger 
Ce  graveleux  lans  ni  nique  1 d'humidité  , comme  a 
plus  grande  partie  des  côtes  de  Dalmiùe. 

te  terroir  de  biaiartltd  commence  près  du  pe- 
tit village  de  Brella  , place  fur  une  hauteur  à coté 
de  la  Yrailia.  Les  petites  hautes  de  plaines  qui 
régnent  entte  la  mer  & les  montagnes  mêmes,  les 
collines  qui  lune  quèlqu.fois  au  pied  des  mouta- 
tagues,  font  allez  mal  cultivées  : on  laide  la  plus 
grauJe  partie  de  ce  terrain  en  pâturages. 

Malgré  le  vent  de  nord  trop  fréquent  , tout 
le  territotre  de  Maeanka  tlt  très-propre  â la  eu 
turc  de  l'elivitr  , de  la  vigne  & des  arbres  frui- 
tiers. Les  ntarafques  y léuflifleiit  fort  bien  : c'eft 
une  ci’pèce  de  cenfe  qui  fournit,  après  la  fermen- 
tation, la  liqueur  qu'on  nomme  murafqwn , qui  le 
diltikle  tnmiufieuis  endioits  de  la  D.-.lmatie  , Si 
principalement  à Zara.  Le  noyau  des  inaralque*. 
contribue  audi  â donner  le  partum  à la  liqueur. 
Avec  l'huile  & le  viu  , les  lignes  Se  les  amandes- 
forment  le  principal  produit  des  atbrts  fruitiers. 

La  lecolre  (Us  vignes  ne  Vafuère  au-Jela  de 
quatre  pour  cent  : les  ceps  font  planres  à deux  . 
pieds  de  diltance,  & faute  de  bo>  on  lailfe  ran,- 
p.  r les  branches  par  terre  1 les  plants  de  vigne 
vicillilfent  avant  mute  ans  , parce  que  la  quamiré 
d'arbres  qui  l'ont  plantes  au  milinu  des  vignes 
epuîfc  le  terrain.  D'ailleurs  , quand  un  cep  c<. lie- 
Je  donner  du  fruit,  on  ne  peut  guère  le  remplacer 
à caule  de  l'ombre  qui  empcchcroii  decroiire  i-  su 
provins.  Les  cultivateurs  du  Primorie  prennent, 
donc  fe  parti  de  femtr,  dai  s Ls  endroits  vides,  du, 
blé  qui  leur  donne  cc  mauvailès  récoltes. 

Quelques  hommes  iutelligtns- avoiem  formé1 
le  projet  de  réformer , par  leur  exemple»,  I agri- 
culture djns  cette  cunrreo  : ils  comment  etc nr  pac1 
éluditr  le  climat  du  pays  S<  la  nature  du  terroir*, 
ils  prirent  en  gonféqueuce  le  parti  d'elevor  les» 
ctps  de  vigne  à trois  pieds  de  terre,  3c  de  Ls< 
lier  à dts  perches  polces  horizontal,  ment , ic 
tournét*  de  manière  qu'elles  travcrlènt  la  direc- 
tion du  vent  du  nord  doSt  nous  avons  parlé,  Ehlfe 
des  rangées  4c  t-eps  on  avoit  ménage  un  tipaiei 
luüdauc  pour,  femer  da.  blé,  de  naatiése.  quoi» 
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tiroit  du  même  terrain  deux  produirons  fins 
l'éptiifer.  La  \igne  ainlï  euhivée  donnoit  des  ré- 
<*ltes  pies  abondantes,  plus  mûres  & de  mt  il- 
Jeure  qu'.lité.  Les  libres  fruitiers  Se  les  mûriers  , 
d ns  le  même  pla#  de  culture , ivoitm  été  Jif- 
pofés  autour  des  champs  cultivés , en  forte  qu'ils 
ne  pouvoiem  apporter  aucun  préjudice  ni  aux  blés 
ri  aux  s ignes.  Les  oliviers  furent  en  confisque  rfbe 
placés  le  long  des  chemins  Beats  rout  -s» cil  Us 
donnèrent  plus  de  liuit  : on  eWfoin  d'entretenir 
foianeu'cnicnt  les  niuiailL  s lèches  qui  foirtiennenr 
les  terrains  en  pente,  8f  qui  s'opMiVur  aux  dé- 
gradations des  e n#, 

CeS  ail  (t  que  les  propriétaires  inrtruirs  peu- 
vent introduire  des  réformes  vraiment  utiles  ditiq 
leurs  tantons,  en  prenant  pour  bafx  ce  qui  exiiloit 
déjà.  (Vil  d'après  de-  tels  citais , cVIt  d'après  leurs 
te  ces  fm  tenus  qu'on  peut  écriie  fur  l'art  de  la 
culture.  On  ne  doit  donc  pas  compter  fur  des  ex- 
périences faites  dans  des  jardins  ou  ti  ux  circonf- 
crits.oû  les  préparations  du  terrain  S-  lesarrofe- 
îqens  font  fi  faciles.  Un  travail  fait  pour  jffurtr  les 
progrès,  cfl  celui  qui  emballe  toutes  les  circonf- 
taners  fjsotables  ou  défavorables  d un  canton 
étendu,  8c  qui  faiuffcibfirlesobftacles  8c  aitgm.n- 
ter  les  avantages. 

MACOUNAGA  en  Piémont,  vallée  dans  la- 
quelle on  trouve  des  mines  d'or  & des  pyrites  au- 
■ trières. 

MACON  , ville  dq  département  de  Saône  & 
Loire,  auprès  de  laquelle  fe  trouve  la  mine  de 
nunganèfe  oxidé  de  romanefehe. 

MADAGASCAR  (Ile  de).  Cette  te,  réparée 
du  continent  de  l'Afrique  par  le  çanafde  Mofam- 
biqne,  elllituée  i rentrée  de  l'Océan  indien,  entre 
Je  ta*.  &•  le  ije.  degré  de  lat  tude,  8c  entre  le 
61*.  Br  le  70*.  deg.  de  longitude  ; elle  a 5 lieues 
de  longueur  , ixo  dans  fa  plus  grande  largéur,  & 
environ  800  lieues  de  circonférence. 

Les  côtes  de  cette  grands  île  font  générale- 
ment mal-faines  j ce  malheur  tient  i des  caufes 
phyfiques  qu’on  pourroit  change  r ; elles  font  cou- 
vertes de  forêts  8c  de  marécages  qui  corrompent 
l'air.  Les  pluies  , comme  dans  les  autres  pays  fi- 
tués  entre  les  tropiques , y ont  des  temps  mar- 
qués j elles  forment  dès  rivières  qui  , cherchant 
i fe  dégorg-  r dans  l'Océan,  trouvent  leurs  em- 
bouchures fermées  par  les  fables  que  le  mouve- 
ment de  la  mer  y a pouflés  pendant  la  faifon  ftehr, 
C'eft-à-dire  , lorfque  les  eaux  n’avoient  pas  alf-z 
de  volume  8c  de  vtteffe  pour  s'ouvrir  un  débou- 
ché fuflîlam  ; arrêtées  par  cette  barrière  , elles  re- 
fluant dans  les  plaines  , y font  quelque  temps  (li- 
gnantes ,6c  rempliffent  l'atmofpnéte  d'exhalaifons 
meurtrières , jufqu'à  ce  que  , furmontant  l'obltacle 
qui  les  rttenoit , elles  fe  frayent  une  iflue.  C-.-tte 
explication  patcîtra  d'uue*vérué  fuifible,  fi  l'un 
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fait  attention  que  L*s  cô>es  ne  fonr  ma*- faines  que 
dans  la  mouflon  pluvieu  e,  Br  que  la  malle  d'air 
coriom,  u ne  s'ér-nd  jamais  bi  n f .in  j qu  le  ci.l 
elt  toujours  pur  dans  l'intérieur  des  tcrrss,  B-  que 
le  rvase  elf  coirilxmniem  lalubre  du  s. tous  les 
lieux  ' ù , par  des  circo  fiances  locales,  le  cours 
des  rivières  eft  libre,  8c  n'ét.rouve  aucun  obl- 
tacle. 

Par  ouelque  vqpr  que  les  navigateurs  arrivent  i 
M.idagafcur  , ils  ne  rencontrent  iq,  1;  rivage 
qu'ui.e  libère  de  fable  d'une  ou  deux  lieues 
de  largeur.  Dans  le  relte  d.*  I iMP,  la  ntture  , 
toujours  en  végétation,  produit  feule,  dans  les 
forêts  .ou  fur  les  terres  dérom  c*r<  s , le  coton, 
l'indigo  , le  chanvre , le  poivre  blanc , lé  (ag  .u  , 
les  bananes,  le  chou  caraïbe  , de  mille  plantes  nu- 
tritives i toutrft  rempli  de  palmiers,  de  cocotiers, 
d'orangers  , d’arbres  à gomme , de  bois  propres  i 
la  corifiruCfion  8c  aux.arts.  J1  n'y  a proprement  à 
Mudagafear  de  culture  que  celle  du  riz. 

Des  habitant  de .Madagafear, 

Les  hommes  qui  font  difiribués  le  long  des 
côtes  orientales  de  l’Afrique  {k  de  l'ile  de  Mads- 
gafear,  quoique  pltq  ou  moins  noirs , ne  font  pas 
negtes  j outre  cela  , dans  les  patries  montag.ieu'es 
de  cette  grande  île,  comme  nous  l'avons  remar- 
ué  au  fujet  de  l'intérieur  de  l’Afrique , on  trouva 
es  hommes  blancs;  on  a même  dit  qu'il  y avoit 
dans  le  centre  de  l'ile,  dont  les  terres  fondes 
plus  élevées,  un  peuple  de  nains  blancs.  Cette 
race  forme,  dans  l'intérieur  de  la  grande  île  de 
Mjd.sgaf.ar,  un  corps  de  nation  confidétlSle, 
appe  ee  Quimos  en  laneue  madégaiTe.  Le  caractère 
diflinâtf  de  ces  petits  hommes  elt  d étre  blancs  , 
ou  du  moins  plus  piles  en  couleur  que  tous  les 
noirs  connus;  d'avoir  des  bras  très-alongés , de 
façon  que  la  main  atteint  au-dc  (Tous  du  genou  , 
fans  plier  le  corps  ; 8e  pour  les  femmes  , de  mar- 
uer  à peine  leur  texe  pir  Us  mamelles  , excepté 
ans  le  temps  qu'elles  nouttifTent  ; encore  dit-on 
qu'elles  font  ob.igées  de  recourir  au  lait  de  vache 
pour  nourrir  leurs  nouveau-nés.  , 

Quant  aux  facultés  tntel'eéluelles,  les  Quimos 
le  difputent  aux  Madegaltes , que  l'on  fait  être 
fort  fpirituels  8c  fort  adroits,  quoique  livrés  à la 
plus  grande  pareffe;  on  ajoute  même  que  les  Qui- 
mos, beaucoup  plus  uâifs,  fout  aufii  plus  bel- 
liqueux. En  conséquence  de  cette  vertu  guerrière, 
ils  n'ont  jamais  pu  être  opprimés  parleurs  voifins, 
qui  ont  de  fréquentes  querellés  avec,  eux.  Quoi- 
qu'attaqués  avec  des  armes  inégalés,  les  Quimos 
fe  font  Dirais  toujours  courageufement , Sc  main- 
tenus libres  dans  leuts  rochers,  dont  l'accès  difficile 
a contribue  le  plus  efficacement  d leur  cunletva- 
tipn;  ils  y vivent  de  rit,  de  différens  fruits,  de 
légtimrs  B-  de  racines  ; Us  y i-ièvent  lin  grand  nom- 
bre de  befiiaux  , comme  des  bœufs  à bolfe  8f  des 
moutons  à greffe  queue,  6c  ces  animaux  fournie» 
» fent 
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fent  au(ît  d leur  fubfiflance.  Ils  ne  communiquent 
avec  le»  differente*  Catte»  de  Matùigaftur  , dont  ils 
font  environnes,  ni  parle  commerce  , ni  par  les 
alliances,  ni  Je  quelqu'autre  manière,  tirant  tout 
ce  qui  eft  nëceffaire  à leurs  befoins  du  fol  qu'ils 
pofledenc. 

Comme  l'objet  de  toutes  les  petites  guerres 
que  IV  font  entt'eux  Us  autres  habitans  de  cette 
île  eft  de  s'enlever  réciproquement  quelque  bé- 
tail ou  quelques  efclaves , lapetiteO'e  denosQui- 
mos  les  mettant  prefqu'i  l'abri  de  ces  briganda- 
ges, ils  lavent,  par  amour  de  la  paix,  le  refoudre 
I fouffrir  le  premier  tort.  Ainfi  quanl  ils  voient, 
du  haut  de  leurs  montagnes,  quclqfnormidable 
appareil  de  guerre  qui  s'avance  contr'eux  , ils 
prennent  d'eux-mémes  le  parti  d'attacher,  d l'en- 
trée des  défilés  par  où  il  taudroit  palier  pour  pé- 
nétrer jufqu'â  eux,  quelque  fuperflu  de  leurs  trou- 
peaux dont  ils  font  lefacrifice , bien  télolus  i le  dé- 
fendte  (i  l'on  ver.oit  les  inquiéter  fur  leur  terrain. 

Leurs  armes  font  la  zagaie&  le  trait,  qu'ils  lan- 
. cent  on  ne  peut  pas  plus  jufte.  On  prétend  que, 
s'ils  pouvoient  s'aboucher  avec  les  Européens  Sc 
en  tirer  des  fuiïls  8c  des  munitions  de  guerre  , ils 
paflernient  volontiers  de  la  déferdfce  id'offenfive. 

A trois  ou  quatre *jotKnée*  du  fort  Dauphin, 
les  gens  du  pays  montrent,  avec  beaucoup  de 
complatlance,  une  fuite  de  petits  mondrains , ou 
tertres  de  terie  élevés  en  forme  de  tombeaux  , 
qu'ils  aflurent  devoir  leur  origine  d un  grand  maf- 
facre  de  Quimos  défaits  en  plein  champ  par  leurs 
ancêtres , ce  qui  fembleroit  prouver  que  les  Qui- 
mos ne  fe  ferment  pas  toujours  tenus  tranquilles  dam 
leurs  montagnes.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  n'a  dans 
l'île  aucun  doute  fur  leur  exittence  actuelle.  Au 
relie,  il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  encore  aucune 
obfemtion  de  faits  fur  les  lieux , & que , (oit 
les  gouverneurs  des  îlts  de  France  & ae  Bour- 
bon, foit  les  comtnandans  particuliers  des  différens 
polies  que  les  Français  ont  tenus  fur  les  côtes  de* 
maaogaflor , aucun  n'ait  entrepris  de  faire  péné- 
trer <n  fa^ce  dam  l'intérieur  des  terres,  dans  le 
delfein  de  joindre  cette  découverte  d tant  d'dktres 
qu'on  auroit  pu  faire  en  même  temps.  L'expédi- 
tion a été  tentée,  mais  fans  fuccès , p-.rce  que 
l'homme  qu'on  y envoyoit , manquant  de  réfolu- 
tion,  abandonna  fon  monde  Sc  fes  bagages  d la 
fécondé  journée  : ta  méfintelligence  qui , depuis 
cp  temps,  a fuccédé  d la  confiance  qui  régnoit 
entre  les  deux  nattons , faillit  même  devenir  fu- 
nefte,  par  la  fbitr,  aux  Français  peu  nombreux 
qu'on  lai  Sa  au  fort  Dauphin. 

En  1770,  M.  Commerton  a vu  au  fort  Dau- 
phin , une  femme  quimofe  âgée  d’environ  trente 
ans,  haute  de  trois  pied*  fept  à huit  pouces , dont 
la  couleur  étoit  effcéfivement  de  la  nuance  la  plus 
éclaircie  qu’on  pmifTe  voir  parmi  lelBtabitans  de 
MtdMgtfcar  : cette  femme  étoit  uès-membrue 
. dans  fa  petite  ftature , ne  reffemblam  point  aux 

«tires  pjfrfnnnes  fluettes , mais  plutôt  à une 
) Ciôp’dfhit- Phyjîqut.  Tome  ly. 
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femme  qui  a les  proportions  ordinaire  lansfe 
détail , mais  feulement  raccourcie  dans  fa  haute  ur  ; 
fes  bras  etoient  ff.ékiveount  rè'-lougs  , S<  atteir 
gnoient , lans  quelle  fe  courbât,  à la  rotule  du  ge- 
nou J fes  cheveux  ècoient  lourtsüc  lain  ux;f% 
phyfaonomie  étoit  allée  agtéablc  , le  ra,>jf  ochint 
plus  de  l'europeenne  que  de  la  madégacbe.  Elle 
avoit  habituellement  l'air  liant , l'humeur  douce 
6c  compilante , Sc  le  feus  commun , â en  |uger 
par  fa  conduite  , car  elle  ne  favoit  pas  parler 
français. 

Quant  au  fait  des  mamelles,  il  futauüi  vérifié, 
8c  ii  ne  s'en  trouva  que  le  bouton  , comme  dan* 
une  fille  de  dix  ans,  fans  la  moindre  Aa.cidité 
de  la  peau  qui  pûc  faire' croire  qu'elles  fulfrnt 
pafTees.  Mais  cette  obfcrvation  feule  oét  bit  loin 
de  fuSii  e pour  établir  une  exception  a la  loi  com- 
mune de  la  nature.  Combien  de  hl.es  8c  de  femmes 
européennes,  â la  fleur  de  leur  âge  j n'offrent  que 
trop  fouvent  cette  défcâueufe  conformation!  Ce- 
pendant il  paroit  qu'on  doit  croire,  tant  fur  cet 
échantillon  que  fur  d'autres  preuves,  à cette  dé- 
gradation de  l'efpèce  humaine , qui  a (escaraâères 
dans  fa  taille  exmme  dans  fes  moeurs. 

Si  Ton  ne  Wm  pas  fe  rendre,  fur  l'exiftence 
de  cette  race  de  nains  blancs,  aux  preuves  qu’on 
en  a données  , 8c  qui  certainement  devroi.nt  être 
plus  multipliées  , il  faut  faire  du  moins  attention 
qu'il  exifte  des  Lapons  â l'exirémitjf  boréale  de 
l’Europe  j que  la  diminution  de  notre  taille  â 
celle  du  Lapon , eft  â peu  près  graduée  comme 
celle  du  Lapon  au  Quimos  j que  l'un  8c  l'autre 
habitent  des  pays  froids  8c  des  montagnes  très- 
élevées;  que  (es  montagnes  de  Modogafcar  font 
évidemment  élevées  de  16  à 1800  toifes  au-de/fus 
du  niveau  Ve  la  mer.  Pour  peu  qu'on  confidète, 
en  même  temps-,  que  les  végétaux  qui  croiflent 
naturellement  fur  ces  hauteurs  ne  font  que  dts 
avortons , comme  le  pin  8c  le  bouleau  nains , 8c 
tant  d'autres  qui , de  (a  claffe  des  arbres,  paflent 
â celle  des  plus  humbles  arbuftes,  par-  la  feule 
rai  fon  qu'ils  font  devenus  habitans  des  montagnes; 
enfin,  s'il  ne  faut  pas  être  trop  ctédule,  il  con- 
vient auffi  de  ne  pas  fixer  le  terme  des  variétés  de 
la  nature.  - ♦ 

Effcûivement , fi  les  montagnes  où  habitent 
les  Quimos  ont  16  ou  1S00  toifef  d'élévation  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  il  y fait  allez  froid 
pour  les  blanchir  8c  les  rapetifler  à la  même  me- 
fure  que  la  taille  des  Groënlandoit  8c  des  Lapons. 
Cependant  il  feroit  alTei  lînguljgt  que  la  nature 
eûc  placé  l’extrême  8u  produit  du  froid  fur  l'ef- 
pèce humaine  datas  des  confiées  voifines  de  l'é- 
quateur. 

On  a prétend»  de  même  qu'il  exiftoit  dan» 
les  montagnes  du  Tucuman  une  race  de  pygmées 
de  trente-unpoucesdehtuteur,  au-deffus  du  pays 
habité  pat  les  Patagons.  Quelques  voyageurs  par- 
lent auffi  d'une  race  d’Américains  blancs , 8c  fans 
aucun  poil  fur  le  corps,  qui  fe  trouvent  égale- 
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i#nt  dans  les  terres  vo.ifines  du  Tuctiman  ; mais 
tous  ces  faits  ont  grand  befuin  d'être  vérifiés  8c 

éclaircis. 

L’opinion  de  l'exiftence  des  pvgmées  eft  très- 
«encienne.  Homère,  Héfiode  Se  même  Ariltote 
en  font  également  mention.  M.  l'abbé  Banier  a 
fait  une  favante  differtation  à ce  fujet.  Après  avoir 
compati  tous  les  témoignages  des  Anciens  fur 
cette  race  de  petits  hommes , il  eft  d'avis  qu’il» 
formoient  effectivement  .un  peuple  dans  les  mon- 
tagnes d’Ethiopie  , & que  ce  peuple  étoit  le  même 
que  celui  dëfigné  fous  le  nom  de  VJcbiniens  pat 
les  hiftoriens  fie  les  géographes  ; mais  il  penfe  , 
avec  raifon  , que  ces  hommes  , quoique  de  très- 
petite  taille,  avoient  bien  plus  d’une  ou  deux 
coudées  d#h  uceitr , fie  qu’ils  étoient  à peu  près 
de  la  taille  des  Lapons.  Les  Quimos  des  mon- 
tagnes de  Mudjgûf.,ir  & Es  Péchiniens  d'Ethiopie 
pourroiew  bien  n'être  que  la  même  race,  qui  s'elt 
maintenue  dans  les  plus  hautes  montagnes  de  cette 
partie  du  monde. 

MADÈRE  (Ile  de).  Cette  île  a environ  cin- 
quante-cinq milles  anglais  de  Intmft:  dix  de  large; 
elle  fut  découverte  en  1419  par  tjor.zdès  Zarco. 

Funchiale  ell  la  feule  cite.  Lilea  d’ailleurs  fept 
villes  , Calht  tta , Camara  de  Lobos  , Ribeira  , 
Braba  8c  Ponta  de  Sol , dans  la  capitainerie  de 
Funchiale.  L^  trois  autres  font  dans  la  capitainerie 
do  Mexico , fie  portent  les  noms  de  Mexico , San- 
Vincentn  SC  Santa-Ctux. 

L'tle  de  Mjdire , vue  de  la  mer,  préfetite  un 
très-bel  afpoCt  ; les  flancs  des  collines  fot't  entiè 
tentent  couverts  de  vignes , prefque  julqu  a la 
hauteur  où  l'œil  peut  ditlinguer  les  objets  : elles  y 
font  vertes,  tandis  que  tous  les  autres  végétaux 
font  abfolumenr  brûlés , excepte'  dans  les  endioits 
ombragés  par  les  vignes,  de  va  8c  là  fur  les  bords 
des  petits  ruilfeaux. 

L'tle  eft  comrofée  d'une  grande  montagne  ; les 
fl  mes  s'élèvent  de  tous  côtés  dé  la  mer.  Se  fe 
léuniffent  au  fommet  fie  au  centre.,  fie  l'on  dit  qu’il 
y a au  milieu  une  vallée  qui  eft  toujours  couverte 
d'une  herbe  délicate  fie  tendre.  Il  y a de  grandes 
rairthis  de  croire  que  toute  cette  île  eft  fortte  an- 
ciennement du  fein  de  la  mer  par  l'explofion  d'un* 
volcan.  ToJtefl.  s pierres  femblent  avoir  éré  brû- 
lées ; elles  font  remplies  de  trous  & d'une  couleur 
noirâtre  : la  principale  partie  eft  de  la  lave.  Le  fol 
eft  partout  un  terreau  mêlé  d'un  peu  de  craie  , de 
chaux  & de  fable,  fie  il  reftetnble  beaucoup  à 
qu-Iquts  terres  que  l’on  trouve  fur  l’iis  de  l'Af- 
cenfi  m Cette  circonftance  8c  l’élévation  du  fom- 
met de  la  montagne  portent  à croire  que  jadis  un 
volcan  produific  la  lave  8c  les  parties  ochreufes , fie 
que  la  vallée  étoir  alors  le  cratère. 

Les  différentes  montagnes  ou'on  trouve  dans  ce 
pays  font  très-élevées;  h plus  mute,  le  pic  Ruivo, 
a fr6?  pieds  de  hauteur,  c'eft-à-dire,  près  d'un 
mille  anglais  perpendiculairement  au -détins  de  la 
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plaine  qui  lui  ftrt  de  bafe,  8c  qui  eft  très-haute.. 
Les  côtes  des  diverfes  montagnes  font  couvertes 
de  vignes  jttfqu  à une  certaine  élévation,  au-delfus 
deiq. telles  fe  trouvent  des  bois  de  pins  8c  de  châ- 
taigniers d'une  étendue  immenfe  ; 8c  enfin , plus 
haut,  des  forêts  d'arbf:S  de  d fferentes  efpèces 
inconnues  en  Europe,  comme  le  nirmulano  fie  le 
paobranco , dont  les  I utiles , furtont  celles  du  der- 
nier, font  li  belles  , qu'elles  feroient  un  grand  or- 
nement dans  nos  jardins. 

Plufieurs  fources  d'eau  8c  plufieurs  ruilfeaux 
defeendent  des  parties  hautes  dans  des  vallons  fie 
des  ctevalÈs  profonde»,  qui  entre-coupe  nt  l'île; 
mais  on  n'y  perçoit  roint  les  plaines  dont  patUnc 
plufieurs  navigateurs  :.le  cours  des  eaux  s’y  por- 
teroic  vraifemblablement  s'il  y en  avoit  quelqtaes- 
unes.  Les  lits  des  petites  rivières  font  couverts  de 
pierre»  de  differentes  groffeuts,  que  la  violence 
des  pluies  d hiver , ou  la  fonte  des  neiges,  a en- 
traînées. 

Des  canaux  conduiront  l'eau  au  milieu  des  vi- 
gnobles, 8c  iliaque  propriétaire  en  a l’ufage  peu-  • 
dant  un  certain  tentés  : plufieurs  ont  la  permilion 
d'en  jouir  continuellement  ; d’autres  s'en  fervent 
deux  fois , troif  fois , ou  une  feule  fois  par  femaine. 
L'arrofement  étant  abfolument  néceflaite  aux  vi- 
gnobfs,  a caillé  de  la  chaleur  du  climat,  on  ne 
peut  planter  qu'à  grands  frais  un  nouveau  plant  ds 
vignes;  8c  le  propriétaire  doit  acheter  l'eau  fort 
cher  de  ceux  qui  en  ont  la  jouiirance. 

On  cultive  des  vignes  partout  où  le  fol , l’expo- 
fition  Sc  l'eau  le  permettent.  Des  femiets  d'environ 
trois  pieds  entre  coupent  chaque  vigne.  Ces  fen- 
11ers  font  renfermes  par  des  murailles  de  pierres 
de  deux  pieds  de  haut  : des  lattes  forment  au-deftits 
des  berceaux  d'environ  fept  pieds  de  hauteur  : le 
long  des  bords , de-s  colonnes  de  bois  (outiennenr^ 
à aies  diflances  régulières,  un  treillage  de  bam- 
bous qui,  retombant  des  deux  côtés  jufqu’à  un 
pied  8c  demi  ou  deux  pieds  de  terre , s'étend  i 
cette  élévation  fur  toute  la  vigne  : Je  cette  ma- 
niéré les  railinsfe  tiennent  élevés , Se  l*  signerons 
ontflle  la  place  pour  ôrer  les  mauvaifes  herbes.  Au 
temps  des  vendanges  ils  fe  gliffent  fous  le  treillage 
8c  ils  coupeur  les  grappes,  qui  pèfenc  quelquefois 
plus  de  fix  livre».  Cette  méthode  de  tenir  le  ter- 
rain propre  8c  humide,  8c  de  faire  mûrir  le  railiii 
à l'ombre,  contribue  à donner  aux  vin»  de  ALuè-e 
cette  faveur  excellente  8c  ce  corps  qui  les  ont 
rendus  fi  célèbres.  On  eft  oblige  d’employer  cer- 
tains cantons  à la  cultute  des  banibous  neceliaites 
aux  treil’ages. 

Le»  vins  ne  font  pas  tous  d'une  égale  borné  : le 
meilleur  eit  celui  qu’on  tiie  d'un  plant  que  l'infant 
de  Purtugal  lit  trattî'planier  de  Candie  : on  l’appelle 
Ma'.voifit  àt  Madirc.  * 

Les  vi^ti  l'ont  enceintes  de  murailles  8c  de 
haies  de  ra>iriet< , de  grenadiers,  de  myrtes,  de 
ronces  8c  oe  rofi  rs  fauvages  Les  jardi  s otfr  ne 
une  grande  vatiété  de  prodi;  étions.  y tr<^^ 
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beaucoup  de  fruits  de  IT.Iitope,  tels  ou;  les  pê  | 
chea,  les  abricots,  les  coings,  les  pommes,  les 


poires,  8tc.;  on  y voit  suffi  des  plantes  des  deux 
Indes , cnti’autresle  bananier,  le  goyavier,  l’aibre 

pain,  l’ananas,  le  mangnuftier,  qui  Beurilfent 
8c  donnent  des  fruits  prefque  fans  foins.  Le  fol  de 
cette  île  eit  fi  riche,  la  plaine  8c  les  montagnes  I 
ont  des  climats  fi  différens,  qu'â  peine  y a-t-il  ' 
une  feule  produdlion  recherchée  de  l'Europe  & 
des  deux  Indes  que  la  culture  ne  puiffe  donner 
ici. 

Les  habitant  plantent  d-s  patates  douces,  dont 
ils  font  une  grande  * on'.omn.anon , ainli  que  des 
châtaignes  qui  croiflent  dans  les  bois,  far  les 
parties  les  plus  élevées  de  t île  où  il  n’y  a point 
de  vignes;  ils  fèment  du  blé  de  de  l'orge  dans 
les  cantons  rù  la  vigne  elt  trop  vieille , & dans  les 
nouvelles  plantations.  Le  bij  t8  de  la  meilleure 
qualité,  d’un  beau  6c  gros  grain  : l i e en  pnmroit 
produire  en  grande  quantité  , mais  les  habitans 
n’en  récoltent  pas  pour  plus  de  trois  mois , 6c  ils 
font  obligés  de  recourir  â ceux  d’Europe  8c  de 
l’Amérique  feptentrionale,  qu  ils  échangent  con- 
tre leurs  vins.  La  culture  de  ta  vigne  eft  la  prin 
cipale  occupation  du  peuple  | & comme  cette 
branche  d’induftrie  demande  peu  de  foin  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  il  eft  tiés-porté  à l'oifi- 
veté. 

On  trouve  à Mjdcre  tous  les  animaux  domefliqnes 
d'Europe  : le  mouton,  le  bœuf  Sc  le  porc  y lont 
excellent.  Les  chevaux,  malgré  leur  pc  tiiefle,  t nt 
le  pied  fùr , St  il*  grimpent  avec  beaucoup  d'agi- 
lité les  chemins , qui  font  partout  difficiles. 

Il  y a peu  de  quadrupèdes  fiuvages  : on  n’y  voit 
luire  que  le  lapin.  Les  oifeaux  font  plus  nomr  j 
brtur.  ’ T®’, 

Il  n'v  a aucun  ferpent  à Madi'c , mais  les  maifons  ! 
& les  jardins  fourmillent  de  lézards. 

Les  côtes  de  cette  terre  & des  îles  voifines  ne 
manquent  pas  de  poillons. 

On  trouve  peu  d’ir  f âes,  & les  efpices  en  font 
connues.  On  fera  à cette  occafion  une  tematque 
générale  qui  peut  s'appliquer  à toutes  les  ries  • ù 1e 
capitaine  Cook  relâcha  dans  Tes  voyages.  Les  qua- 
drupèdes , les  reptiles  amphibies  Sc  tes  infiétes  ne 
font.pas  nombreux  dans  les  îles  un  peu  éloignées 
d'un  continent , 8 c W>us  ceux  qui  y font , ont  cré 
rranfpnrtés  par  les  hommes.  Il  y a une  pl-s  grande 
quantité  de  poillons  & d ‘oifeaux,  parce  que  ceux- 
ci  ont  plus  de  facilité  pour  s’y  tenefte. 

Le  climat  efl  excellent  i M.tdtrc  : le  temps  eft 
en  général  Houx  & tttnpété  en  été  : la  chaleur  eft 
très-modérée  fut  les  parties  les  plus  élevées  de 
Pile , où  fe  retirent  les  gens  riches  durant  cette 
faifon  : en  hiver  , la  neige  y fubfifte  plufieurs 
jours , tandis  qu'elle  ne  dure  jamais  plus  da  vingt- 
quatre  heures  dans  les  partit  s balles. 

Les  marées  vont  au  nord  V au  fud  dans  les 
pleines  Sc  fis  nouvelles  lunes  : les  hautes  s’élèvent 
de  fi.pt  pieds,  Sc  les  balfis  de  quatre. 


Le  bas  peuple  a le  teint  bafand  : il  eft  d'ailleurs 
bien  fiit,  quoiqu'il  aie  de  larges  pieds,  ce  qui 
provient  peut-être  de  ce  qu’il  eft  obligé  de  gravir 
les  fentins  efcaipés  de  ce  pays  n omueux.  Les  vo- 
lages des  inftdaires  font  cblongs,  avec  des  yeux 
noirs  : leurs  cheveux  noirs  fe  bouclent  naturelle- 
ment ; quelques  indiens  les  ont  crépus , proba- 
blement à caufe  de  leur  mélange  avec  les  Nègres  : ‘ 
en  général  leurs  traits , quoique  durs  , n’ont  tien 
de  dTagré.ib  e.  La  nature  ne  semble  pas  avoir  fa- 
voril  h s femmes  : elle*vs’ont  point  ce  teint  bril- 
lant & fleui i qui  efl  le  complément  de  la  beauté} 
el'e»fom  petites , brunes , elles  ont  I:  s os  des  joues 
; roéminens , un  large  pi.  d , Sc  un  maintien  dénué 
de  grâces.  Les  j*ftt  s proportions  de  leurs  corps , la 
belle  forme  de  leurs  mains,  leurs  yeux  grands  8c 
animés , compenfent  en  quelque  manière  ces  dé- 
fauts. 

La  fi-btiété  Sc  ta  frugalité  des  gens  de  la  cam- 
pagne font  extrêmes  s ils  fe  noutriffint  de  pain 
& d’oignons , ou  d'autres  racines  , St  ils  mangent 
peu  de  viande.  Ils  boivent  ordinairement  de  l'eau 
pure,  ou  une  piquette  qu'ils  font*n  jetant  de  l’eau, 
fur  ta  peau  du  raifin , après  qu’il  eft  forti  du  pref- 
foir.  Cette  eau  acquiert,  par  la  fermentation,  un 
goût  aigrelet,  mais  elle  ne  le  confetve  pas  long- 
temps. A peine  avalent-ils  quelques  gouttes  du  vin 

?[Ue  préparent  leurs  mains  , 8c  qui  rend  leur  île  fi 
ameute.  Ils  ne  recueillent  que  quatre  dixièmes  du 
produit  de  leurs  vendanges  ; ils  en  paient  quatre 
en  nature  au  propriétaire , un  dixième  an  Couver-, 
nement,  Sc  un  dixième  au  clergé.  Travaillant 
ainfi  pour  les  autres,  Sc  jouiftant  d’un  fi  petit  béné- 
fice , ils  font  peu  d’amélioration  de  cuIRre. 
Malgré  leur  oppreffion,  ils  confervent  cependant, 
du  contentement  8c  de  la  gaieté  : i’s  adoucirent 
leur  travail  par  des  chantons  , 8c  le  foir  ils  s'affim- 
blent  8c  dmfent  au  fon  d'une  guitare. 

Les  habitans  des  villes  font  plus  malheureux 
que  ceux  de  U campagne  ; 8c  outre  la  pâleur  8r  ta 
maigreur  de  leurs  vlfages,  il  y en  a d’autres  preu- 
ves. Les  hommes  portent  des  h faits  françiis, 
communément  noirs,  qui  ne  leur  fiéent  point  du 
tout  ; les  traits  de  leurs  lemme^pnt  de  la  delica- 
teffe  8c  de  l’agrément. 

Les  maiiods  Scies  édifices  publics  présentent, 
dans  les  details  de  l'archûefture , cette  elégarce  Sc 
cette  /implicite  orientale  qu’on  ne  trouve  point 
dans  nos  maifons  étroites.  On  ne  voit  aucune  voi- 
ture â roues  dans  le  pays , privation  qu'il  faut  peut- 
é.re  moins  attribuer  au  défaut  d’invention  det 
habitans,  qu’à  leur  manque  d’indudrie  pour  former 
des  chemins  praticables.  Les  route;  font  en  effet 
fi  mauvaifes  , qu'il  feroit  impôffible  à aucune  voi- 
ture d'y  palier.  On  ne  fe  fert  que  de  chevaux  8c  Je 
mules , qui  font  ttès-ptopres  i de  pareils  chcminsi 
on  ne  \e.g  emploie  cepen  iam  pas  pour  le  tranfport 
des  vins' : des  Vignes  où  on  les  fait,  on  lis  tranfi 
porte  à la  ville,  dans  des  outres  ou  peaux  de 
boucs,  que  des  hotnnes  chargent  fur  leurs  tètes. 

Zzz  i 
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MADRID,  ville  capiule  de  l'Efpagne,  eft  firué 
dans  le  badin  du  Tage  , fur  quelques  collines 
baffes  , compofées  de  fable  grollier  te  terreux. 
Quelques-unes  des  maifons  de  cette  ville  font 
conür aites  en  granité,  dont  les  carrières  ne  font 
pas  fort  éloignées.  Les  grandes  rues  font  pavées 
en  filex  taillé  d'échantillon  ; les  autres  en  cailloux 
roulés  qu'on  trouve  dans  les  environs. 

Les  campagnes  voifines  de  Madrid,  du  câté  de 
l’orient  8c  du  midi,  font  remplies  de  couches 
fuivies  te  continues  de  Ç)ex , dont  on  fait  des 
pierres  i fufil.  Les  couleurs  de  ces  pierres  d<fpa- 
roi lient  lorfqu'on  les  calcine  : elles  confervent , 
outre  cela,  leur  forme  concave  8c  cdhvexe;  & 
quoiqu'aucun  acide  ne  puiffe  les  diffoudre  , elles 
ne  fe  fondent  pas  moins  à l'eau , St  même  avec 
plus  de  violence  que  la  véritable  pierre  calcaire  ; 
& en  mêlant  cette  forte  de  chaux  avec  le  fab'e 
grofiîer  des  environs  de  Madrid,  on  en  fait  un  ex- 
cellent mortier. 

Au  milieu  de  ces  couches  8t  dam  leurs  fente; , 
on  trouve  des  criftaux  de  roche. 

' On  obferve  dans  tes  carrières  où  l'on  exploite 
ces  filex,  que  la  partie  fupérieure  eft  couverte 
d'une  matière  blanchâtre,  St  que  la  partie  infé- 
rieure eft  une  croûte  terreufe  couleur  de  choco- 
lat, mais  qui  devient  blanche  au  feu-  Ces  fubf- 
tahees  fout  douces  au  toucher  8t  comme  favott- 
neufes.  Lorfqu'on  les  expofe  en  plein  air,  elles 
reffemblent  a l'argile  : ce  font  des  fortes  de  lléa- 
tites  qui  ne  font  ni  dans  l'état  argileux  ni  dans 
celui  des  pierres  a chaux. 

Les  environs  de  Madrid  offrent  un  pays  uni  , 
égajsprefque  fans  cotes  Sc  lam  valions}  cependant, 
quand  on  le  parcourt  en  détail,  on  y trouve  une 
quantité  conndérable  de  ravins  & d'inégltits. 

Les  caufes  de  ces  inégalités  font  la  dégradation 
des  roches,  la  réfiftance  de  cettaines  terres . l'inf- 
tibilité  du  lit  des  rivières , la  rapidité  des  ruiffeaux, 
h force  des  torrens,  qui,  â la  fuite  des  pluies 
abondantes  te  foutnues,  charknt  St  tranfportent 


qui  s'opèrent  par  1 
temps  dans  les  Aifért ntes  couches,  on  aura  la 
folulion  de  tous  les  phénomènes  qu'on  voit  aux 
environs  de  cette  capitale. 

Le  tiers  au  moins  des  terres  entre  Madrid  te 
Aranjuzclt  gypfeux  : à une  demi-lieue  hors  des 
portes  île  MJd'id  il  y a beaucoup  de  couches  de 
gypfe,  parmi  lesquelles  fe  trouve  la  félénice  crillal- 
lifee  par  petits  groupes. 

Les  parties  de  cailloux  qu'on  trouve  dans  les 
environs  de  Pinto,  fur  le  chemin  d’Araniuez, 
font  des  collines  de  pierre  à plâtre.  Le  Tage  pâlie 
au  milieu  de  ces  collines , St  le  lit  de  la  rivière  eft 
rempli  de  pierres  arrondies  non  ra'eaircs  , de 
même  que  foutes  l’s  patties  du  gpl 'on  : ce  qui 
prouve  qu«  la  rivière  a changé  de  lit  fuccetlivc- 
menr.  Quand  on  voit  ces  cailloux  roulés  du  Tage 


â Aranjuei , St  qu'on  les  compare  avec  ceux  qui 
font  au-dv flous  de  Tolède,  on  reconnoit  aifémpnt 
que  leur  arrondiffement  eft  des  temps  antérieurs  i 
l'approfondiffèment  du  vallon  du  Tage  St  i l'ac- 
tion des  eaux  coûtantes  de  ce  fleuve. 

L'eau  du  Tagef  en  paffam  par  les  collines  ligne  • 
nous  avons  fait  mention  plus  haut , entraîne  diffé- 
rent principes  qui  la  rendent  dure  Si  mauvaife  au 
goûts  néanmoins  elle  perd  fa  mauvaife  qualité 
lorfqu'clle  eft  arrivée  au-leffous  de  Tolède  : alors 
on  n y trouve  plus  la  félénite  qu'elle  tenoit  en 
diffolution  avant  d'arriver  à cette  ville. 

L'eau  qu'on  boit  i Madrid  eft  extrêmement 
pure  & légères  elle  n'altère  pas  la  conllitution  des 
étrangets  qui  en  font  ufage.  Ces  eaux  y viennent 
des  montagnes  de  Guadartamas  elles  traverfent 
l'cfpace  de  fept  1 huit  lieues  dans  un  terrain  de 
gravier  8c  de  fable  qui  ne  leur  communique  aucun 
principe  étranger. 

Les  fontainiets  conduifent  les  eaux  de  Madrid 
avec  beaucoup  d'intelligence  Sc  de  (implicite  ; ils 
crcufent  un  puits  d'environ  trois  pieds  Je  diamètre, 
jufqu'â  ce  qu'ils  rencontrent  une  four  ce  s ils  éten- 
dent enfuite  une  corde  qui  part  du  centre,  8c. 
percent  dans  fa  du  cil  ion  une  galerie  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur , après  quoi  iis  creufent  un 
autre  puits  : de  celui-ci  iiv  étendent  un  cordeau 
pour  creufer  une  galerie  de  vingt-cinq  pieds  de 
longueur , à l'eittémité  de  laquelle  ils  creufent 
un  autre  puits.  De  cette  manière,  Je  y ut»  en  puits, 
de  galerie  en  galerie,  ils  fnimcnt  line  conduite 
d'eau  qui  va  déboucher  à la  fontapic  qu'ils  veulent 
entretenir. 

Les  vents  du  nord  régnent  â Madrid  pendant 
l'hiver,  8c  ils  y font  très-froids,  très-fecs  8r  très-, 
pénétrai»  : ceux  del‘ouefl,au  contraire,  y font 
êhatids  8c  pluvieux.  Le  fol  de  cette  capitale  eft 
très-,  levé  relativement  au  niveau  de  la  mer,  car 
on  defeend  continuellement  depu'S  Madrid  julqu'i 
la  Méditerranée;  te  d'un  autre  côté  les  eaux  des 
ruiffeaux  Se  des  rivières  qui  en  arrofent  les  envi- 
rons vont  le  joindre  au  Tage,  pour  fe  perdre  en-  . 
fuite  dans  l'Océan.  Les  montagnes  de  Gua.lar-  . 
rama  fe  voient  de  Madrid , ait  fi  que  leurs  fotn-- 
mets  couverts  de  neige  pendant  plufieurs  mois  de 
l'année. 

MAGDEI.AINF.  (Iles  delà)  Ces  l’es,  «tuées 
fur  la  cfite  d'Afrique,  près  du  Cap-Vert , à une 
lieue  8t  demie  de  Gorée,  offrent  d’immenfes  af- 
femblages  de  ptifmes  de  bafalte,  femblables  i 
ceux  d Auvergne  8c  du  Vélay.  La  mer , en  fe  bti- 
fant  avec  violellte  contre  ces  amas,  a formé, 
dans  quelques  parties , de  larges  efc.irpemens  qui 
ont  mis  â découvert  plufieurs  rangées  de  ces  prif- 
mes  ; mais  l'affemblage  de  toutes  les  anciennes 
parties  du  volcan  ne  s'y  retrouve  plus  affez  dans 
fon  entier  pour  qu'on  puiffe  juger,  d'après  l'inf- 
peélion  de  ces  ptilmes , que  ce  font  des  produits 
du  feu.  g r.  y f.rty 
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MagdeLAINi  (Ile).  Les  îles  MagdtUùu , Saint- 
Jean  8c  Aniiccfii,  dans  le  golfe  du  fleuve  Saint- 
Laurent  en  Amérique  feptemtionale  , font  remar- 
quables par  le  grand  nombre  de  wArus  ou  vaches 
marin.- s qui  s'y  rendent  au  printemps.  Ces  iles  font 
un  lieu  deftine  jTar  la  nature  pour  ces  animaux,  à 
caufe  des  places  commodes  pour  descendre  à terre 
qu'elles  y trouvent , 8c  qu'on  nomme  uhoutrici  : 
ces  animaux  s'qr  traînent  en  grand  nofnbre , 8c  y 
relient  quelquefois  quatorze  à quinze  jours  de 
fuite  fans  prendre  aucune  nourriture  lorfque  le 
temps  eft  beau  ; mais  à la  moindre  apparence  de 
pluie  ils  fe  précipitent  dans  la  mer  avec  la  plus 

Î;rande  hâte.  Hors  de  l’eau  , ces  animaux  font 
ourds  8c  fe  meuvent  très-difficilement  ; ils  pèfent 
de  if co  à^ono  livres,  8c  donnent,  luisant  leur 
grofleur , depuis  une  jufau'à  deux  bariques  d'huile 
qu'on  extrait  eri  faifant  bouillir  la  gra:fT.-  qui  eft 
entre  la  chair  8c  la  peau. 

Auftîtôt  après  leur  arrivée  dans  ces  iles  , les 
femelles  mettent  bus  leur  petit  8c  conçoivent  de 
nouveau  dans  les  deux  mois  fuivans  : elles  n'ont 
• jamais  plus  de  deux  petits  à la  fois , 8c  rarement 
plus  d'un. 

Les  échoueries  des  îles  Magdilaint  font  difpo- 
fées  comme  il  convient  aux  vaches  marines  ; elles 
font  formées  par  la  pente  douce  de  quelques  fo- 
chers  liftes,  qooimc-  il  y en  a beaucoup,  larges 
d'environ  quarante  à cinquante  toifes  au  bord  de 
l'eau , 8c  aftez  (pacieux  polir  contenir  un  fort 
grand  nombre  de  ces  animaux.  On  les  faifte  abor- 
der ainfi  8t  s'ajnufer  pendant  un  temps  confi  ié- 
rable  , jufqu‘i*e  qu’ils  fuient  enhardis  à un  cer- 
tain point  : car  lerfqu’ils  commuent  à defeendre 
à terre  , ils  font  fi  timides,  qu^erfonne  ne  peut 
les  approcher  -,  mais  après  quelques  femaines  ils 
s'affcmblent  en  grand  nombre  , 8c  l’on  en  fait  des 
chafles  ttès-abondantes  8c  fort  avantageufes. 

MAGELLAN  (Détroit  de),  fitué  à la  pointe 
méridionale  dq  l'Amérique,  8c  feparam  la  terre 
de  feu  'de  ce  continent.  Ce  détroit  8c  fon  ouver- 
ture indiquent  que  des  eaux  échappées  de  l'extré- 
mité 8;  des  revers  des  Cordilières  du  Pérou  8c  du 
Chili  ont  creufé  une  double  vallée,  dont  l'une 
s’eft  portée  dans  l’Océan  atlantique  , & l'autre 
dans  la  mer  du  S id.  ta  partie  la  plus  elevée  de 
cette  confiée , 8c  le  point  de  partage  des  eaux  , 
étoit  le  cap  de  Quade  : à l’oueft  de  ce  dernier  cap 
d.voit  être  d'abord  u e vallée  qui  defeendoit  vers 
la  mer  Pacifique,  8c  à i'ell  de  la  poisice  du' partage 
devnit  être  une  autre  vallée  d'un  cours  oppofe, 
qui  defeendoit  vers  l’Océan  atlantique.  Le  pins 
grand  effort  des  elflx  s'eft  fait  dans  retendue  de 
la  première  vallée  , car  les  côtes  du  détroit , qui 
femble  avoir  fuccédé  à It  vallée,  font  prcfque 
pa  tout  efcvrpérs  fur  les  deux  bords.  Les  eaux 
courantes  ont  non-feulemrnt  creufé  le  maiiif  qui 
remplifloit  cette  ravine , mais  la  irfer  a dû  achever 
ces  deftiuéfions  en  enlevant  tous  les  obrtaclesjui 
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nuifoient  1 la  marche  de  1a  marée  8c  en  fe  creu- 
fant  un  canal  fort  profond  , tant  à traverf des  par- 
ties élevées  que  des  parties  baftes,  qui  étoient 
ouvertes  par  les  eaux  courantes  dcfccnftues  des 
Cordilières.  Ceci  s'accorde  avec  ce  que  l’on  ob- 
ferve  dans  les  détroits  en  général , où  la  partie  du 
canal  tranchée  regarde  le  point  de  partage  d'où 
les  eaux  courantes  font  parties.  C'eft  pour  cette 
railon  que  les  efearpemens  font  placés  dans  le  * 
détroit  partout  de  manière  à nous  montrer  la  di- 
rection des  eaux  qui  les  ont  formés  ; 8c  la  marée 
fuit  encore  cette  marche,  puifque , dans  ces  got-  • 
ges  étroites  qui  font  à l’entrée  du  côté  de  l'eft, 
elle  tepoufte  les  vaifteaux  qui  s'y  préfentent , ce 
qui  rend  cette  route  fott  dangereufe,  8c  qui  même 
la  fait  abandonner  pour  doubler  la  terre  de  Peu. 

L’inclinaifon  des  fommets  de  cette  contrée  vers 
l’eft  nous  confirme  que  les  eaux  en  ont  fapé  les 
fondement,  8c  que  c'eft  à la  fuite  de  cette  exca- 
vation par  le  pied , que  tous  ces  ntafttfs  ont  été 
fubmergés  dans  leurs  parties  inférieures. 

Nous  retrouvons  dans  le  détroit  de  Mjgtthn 
la  mime  diftribution  des  eaux  qu'on  peut  remar- 
quer dans  l'Amérique  méljdionale,  où  elles  fui- 
vtnt  conllammenr  les  rives  occidentales  du  nord 
au  midi , 8c  où  les  fleuve*  ont  des  cours  fort  éten- 
du vers  l'eft , tandis  que  , fur  l'autre  revers . on 
ne  rencontre  que  des  totrens  courts  & rapides , 
des  contrées  fanionneuft  s 8c  arides  : c'eft  ainfi  que 
les  eaux  courantes,  pat  leors  mouvemens  en  coït  - 
féquence  des  pentes,  ont  *ntamé  des  terrait» , y 
ont  fait  des  ouvertures  à travers  des  maflifs  que 
les  mers  n'auroient  pu  rompre  malgré  leurs  va- 
gues; au  lieu  que  ces  terrains  une  fois  rompus, 
ont  donné  lieu  à des  détroits , à des  golfes  8c  à 
des  anticipations  plus  ou  moins  étendues  de  la 
mer  fur  les  continens. 

MAGNÉTISME  df.s  rochers.  M.  de  Hum- 
boldt  a trouvé  dans  le  Spitzberg  un  énorme  ro- 
cher de  ferpentine  qui  poffédoit  une  telle  vertu 
magnétiq^  , qu’elle  agiftoit  fur  la  bouftole  à la 
diltance  vingt-quatre  pieds.  Cette  mafte  a deux 
pôles  qui  fe  trouvent  fur  la  même  ligne  i peu  près 
nue  les  deux  pôles  magnétiques  de  la  terre,  mais 
ficués  en  Cens  contraire  fur  cette  ligne.  Le  pôle 
nord  de  la  mafte  regarde  le  pôle  fud  .du  Globe, 

8c  via  verfù.  Chaque  morceau  détaché  de  la  mafte 
acquiert  auliiiôt  deux  pôles , comme  il  arrive  dans 
les  pieslrs  d aimans.  \jms  ce  qu'il  y a de  plus  fin- 
'gulier  dans  cette  ferjwBtiue,  ce  qui  la  dift.ngue 
de  tous  les  autres  aimans,  c'eft  que  cette  même 
pietre  qui  agit  avec  tant  de  force  fur  l'aiguille 
aimantée,  qui  attire  l'aimant  8c  en  eft  attirée,  * 
n’attire  aucunement  le  fer.  Si  l'on  en  approche  un 
morceau  de  fer , ou  même  Je  la  limaille  de  fer  la 
plus  fine  , il  n’agit  point  fur  elle. 

M.  HtimbolJf a fait  l’analyfe  chimique  de  cette 
pietre , 8c  n’y  a trouvé  que  peu  de  fer;  8c  le  peu 
; qu‘ilyatencuntréeftenétatd'oxide,c‘eft-i-dirc,ne 


î>5o  ' #A  H 

p- ut  poffâfer  aucune  vertu  magnétique,  M.  Hum- 
lsol.it  a répété  toutes  ces  expériences  avec  un 
morceau  détaché  de  la  marte.  M.  Klaproth,  qui 
m a suffi  reçu  un  échantillon,  après  l'avoir  ana- 
iyfé,  penfe  que  ce  n’eft  pas  une  lerpentine  , mais 
une  pietre  du  genre  des  hornblende*.  Au  rtfte, 
quel»  que  frient  les  élémens  chimiques  qui  la  com- 
« pol'eiu , elle  prêtent  • toujours  ce  phénomène  inoui 
lufqu'à  pret'enc , celui  d'un  corps  atiirabie  à l'ai- 
inanc  de  non  au  fer. 

,,  On  a par>e  d'un  tuf  volcanique  trouvé  au  pied 
du  Monte  Albano,  3c  qui  a les  mêmes  ptnpriérés  t 
oe  même  d'un  petro- filer  noirâtre  de  Cotfe  t mais 
ceci  ne  tend  pas  à éclaire ir  la  caufe  de  phéno- 
r eues  qui  doivent  érre  fuivis  8c  général  if.  s pour 
être  utiles  à l'hiftoire  naturelle  du  Globe. 

MAHLSTROM  , efpèce  de  gouffre  de  l’Océan 
feptentrional,  fur  la  côte  de  Norvège*,  nommé 
par  quelques  géographes  umbilicus  mam.  Il  ell 
tntre  la  petite  île  d<  Wém  au  midi , 8c  la  partie 
méridionale  de  file  de  Loffburen  ou  Loffuden  au 
t ord  , pat  les  68  d.  te  à IJ*  de  latitude,  & ver* 
le  18e.  degré  de  longittific.  Ce  gouffre,  que  plu» 
lîeurs  v -yageuts  nous  peignent  des  couleur*  les 
plus  effrayantes,  n'eft  nu  "un  courant  de  mer  qui 
fait  grand  bruit  en  montant  tous  les  jouis  duialtt 
fi*  brutes,  aptes  Ufquelles  il  elt  plus  calme  pen- 
dant le  même  efpace  de  temps  : tant  que  ce  ca'me 
dure  , les  petites  barque*  peuvent  a!  cr  d'une  ale  à 
l'autre  fans  danger.  Le  bruit  que  fait  ce  courant 
eft  vraifi-mblablemem  cattfé  pat  de  p cites  îles  ou 
rochers  qui  repouffe,  t 1rs  vagues  tantôt  an  fep- 
tentricm , tantôt  au  midi  i de  manière  que  ces  va- 
gues paroiiïent  tourner  en  rond. 

La  latgtuc  du  courant  de  Mjhlftram  eft  d'en- 
viron deux  milles , 8c  fa  longueur  de  cinq  milles 
i peu  près. 

On  trouve  dans  plufieurs  nuvcag  s des  defcrip- 
ttons  étonnantes  de  ce  gouffre  & de  ce  courant  ; 
mais  la  plupart  de  Ces  circonrtances  ne  font  fon- 
dées que  lut  des  bruits  populaires.  Ou  dit  que  ce 
gouffre  fait  un  bruit  horrible  , St  qu'il  attire  à une 
rrès-grande  diftance  les  baleines , les  arbres , les 
barques  8c  les  vairteaux  qui  ont  le  malheur  de  s'en 
apptocher;  qu'aptes  les  .-voit  attirés,  il  les  réduit 
en  pièces  côntie  les  rochers  pointus  qui  font  au 
fond  du  gouffre.  C’efl  de  cette  préirndue  pro- 
tiété  que  11  venu  le  nom  à&Mahtfirom , chu  figni- 
e courant  qui  moud.  l.’dHljoute  qu'au  Bout  de 
quelques  heures  il  tejs-tteTcS  débris  de  ce  qu'il 
avoit  englouti.  Cela  dement  le  femiment  du  Pere 
* Kircher,  qui  a prétendu  qu'il  y avoit  en  cet  en- 
droit ufl  trou  ou  un  abîme  qui  allait  au  centre  rie 
la  terre  , & qui  communiquuit  avec  le  golfe  de 
Bothnie.  Quelques  autetns  ont  alluré  que  ce  cou- 
rant n'épit  jamais  tranquille  ; mais*>n  a publié  en 
i 7 ç : . dans  le  tome  Xil  dus  Mémoires  de  (Acadé- 
mie royale  det  Sciences  cr  i 'aide,  une  defetiption 
du  MMjtrom  qui  ne  laide  plus  tieu  à déliter , 8c 
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qui,  en  faifant  dlfparoître  tout  le  merveilietir , 
réduit  tous  ces  phénomènes  a U finiplc  venté. 
Voici  comme  00  nous  Us  décrit  : 

« Le  courant  a fa  direction  pendant  fi*  heures 
du  nord  au  fud , 8c  pendant  fi*  autres  heures  du 
fud  au  nord  j il  fuit  cbnftamment  Ci  tte  marche. 
Ce  courant  ne  fuit  point  le  mouvement  de  la 
marée  , mai»  il  en  a un  tout  contraire.  En  effet, 
dans  ie  temps  que  la  marée  monte  d?  va  du  (ud  au 
nord  , le  Mokifirvm  va  du  nord  au  fud , 8tc.  Lors- 
que ce  courant  eft  le  plus  violent,  il  forme  de 
grands  tourbillons  ou  tournoiemens  qui  ont  la 
frime  d'un  cône  creux  renvetlé  , qut  peut  avoir 
douze  pieds  de  profondeur  i mais  loin  d'engloutir 
fie  de  brifer  tout  ce  qui  s’y  trouve,  c’eft  dans  le 
temps  que  ce  courant  ell  le  plus  fort,  que  l'on  y 
pèche  avec  le  plus  de  futcès;  8c  même,  en  y jeune 
un  morceau  de  bois , i!  diminue  la  violence  du 
tournoient  nt.  L'eft  dan*  le  temps  que  la  marée 
eft  la  plus  haute  & qu'elle  eft  la  plus  baffe,  que  le 
gouffr*eft  le  plus  tranquilles  mais  i!  ell  très-dan- 
gereux dans  le  temps  des  tempêtes  8c  des  vents 
orageux  , qui  font  très-communs  slans  ces  mers  : * 
alo  s les  navires  s'en  éloignent  avec  foin,  8c  le 
MjhlJimm  I it  un  bruit  terrible-  Il  n'y  a point  de 
nous  ni  d'abîme  en  ce  lieu,  8c  les  péchrurs  ont 
trouve  avec  la  fonde,  que  le  fond  du  gouffre  étoit 
compofé  de  rochers  fie  d’un  fable  ffalanc  qui  (f 
trouve  à vingt  brades  dans  la  plus  grande  profon- 
deur. M.  Schelderup , à qui  cette  defeription  eft 
due , dit  que  tous  et  s phénomènes  viennent  de  la 
diipofition  dans  laquelle  le  trûuvtfjcette  rangée 
d'iles  i entre  lefquelles  il  n'y  a que  des  partage* 
étroits  qui  font  qtè  ks  eaux  de  II  pleine  mer  ne 
peuvent  y paffer librement , 8rpar-!i  s'amaffent 
8c  demeurent  en  quelque  façon  fufpenduet  lorf- 
qtie  la  marée  haufte}  d'un  autre  côté,  lorfque  la 
miree  fe  retire , les  eau*  qui  fe  trouvent  dans  le 
go:fe  que  lepatent  ces  îles  du  continent,  ne  peu- 
vent point  sécoultt  promptement  au  travers  de 
ces  mêmes  paffages  étroits.  *■  » 

Les  marins  donnent  en  général  le  nom  de  MM- 
,1mm  à tous  les  courans  d'eau  qui  fe  trouvent  dans 
l i met.  Les  voyageurs  rappoitent  qu'il  y en  a un 
arès-confidérable  dans  l'Océan . entre  l'Afrique  8c 
l’Amérique  : les  navigateur»  t'évitent  avec  grand 
foin.  Les  gouffres  de  Sylla  fie  de  Charybde  font 
aufli  des  elpèces  de  Maklflmms. 

M AILLER  AY.  Les  tourbières  de  Maillt'ay 
font  fituées  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à fept  lieues  de  Rouen  & à deux  petites 
de  Caudebec  , au  pied  de  la  feu ét  de  Brotrmne  8c 
à deux  cent  tinquante  toiles  au  plus  du  bord 
gauche  de  la  Seine.  L’épailïeur  du  banc  de  tourbe 
qu'on  y exploite  depuis  plus  de  foixant£  ans  eft  de 
onze  pieds  i mais  les  eaux  abondantes  qu’on  ren- 
contre, ne  permettent  pas  d?  l'extraire  à pins  de 
huit  pieds.  L'étendue  de  cette  toutbiéte  eft  d‘en- 
vitHi  quatre  cent*  acres.  L'exploitation , qui  eft 
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d‘un  sert  par  an , n'a  lieu  qu'au  printemps  Sc  ep 
été- 

CeUouibes  font  en  ufage  a Rouen. 

MAIRE  (Vallée  de),  en  Piémont , au  midi  de 
la  vallee  de  Vraitici,  laquelle  fuit  cille  du  Pô.  L.s 
montagnes  qui  la  forment , ont  aux  environs  de 
Droneto  beaucoup  de  couches  de  pierre  à chaux 
8c  de  marbre  ; mais  en  fuivant  la  crête  depuis 
Bergamond  St  depuis  Strop  iufqu'à  l'Arche  , on 
les  trouve  d'une  pierre  Ichilieiife,  quaaxeufe  8c 
propre  aux  mines.  Au  village  d'Aceil , vers  le  Idm- 
mrede  la  vailée , on  en  a exploité  une  de  galene 
de  plomb  à grain  fin  , imprégnée  de  pfeudo-galène 
contenant  quelque  peu  d'argent.  Cette  mine  eli 
maintenant  abandonnée. 

Il  y a au-delfous  d'F.lva,  dans  une  montagne 
de  nature  corneo-calcairc  , un  filon  qui  fe  dirige 
d'orient  en  occident  de  huit  à dix  pouces  d'épaïf- 
feut , 8c  qui  eft  d'une  qualité  de  mine  livide,  con- 
tenant de  (îx  à huit  onces  d’argent  par  quintal, 
avec  du  cuivre.  Après  quelques  tentatives  d'ex- 
ploitation on  l'a  abandonné. 

A Storp  on  trouve  aulli  des  indices  de  mines  de 
la  même  nature.  8c  à Bufque  il  y a des  carrières 
renommées  d'albâtre  ou  marbre  d'un  fond  canelle, 
nuancé  de  veines  blanches  & criftallin.  s dans  quel- 
ques (ndfoits.  Ce  matbre  prend  un  oeau  poli  : il 
elt  mince  pour  l'otdinaire  ; 8c  quoiqu'il  y en  ait 
des  couchrs  plus  épailTes,  on  ne  peut  en  tuer  que 
des  pièces  de  rappott. 

MAIRE  (Détroit  de  Le  ).  Ce  détroit  eft  borné 
d l'outil  pat  la  terre  de  Feu , 8c  â l'ell  par  Pex- 
trémité  ou; fl  de  la  terte  des  Etats,  toutes  deux 
fcuées  fur  la  côte  de  l'Amérique  méridionales  il 
a environ  cinq  lieues  de  long  8c  autant  de  large. 
La  baie  du  Bor.-Succès  efl  à peu  près  vêts  te  mi- 
lieu du  détroit , fur  la  terre  de  Feu  s on  la  décou- 
vre tout  de  fuite  en  entrant  dans  le  détroit  par  le 
nord  : elle  a une  pointe  au  fud  qipi  peut  être  re-, 
connue  par  une  ttace  fur  la  terre  qui  fe  montre 
comme  une  grande  rade,  conduifant  de  la  mer 
‘dans  l intéritur  du  pays.  L'entrée  de  la  baie  a une 
demi-lieue  de  large,  8c  s'étend  de  l'eft  à l'ouelt 
environ  deux  milles  8c  demi  s l’ancrage  efj,fdr  par- 
tout, de  dix  â fept  brades  d'eau,  .bon  fond  : on  y 
trouve  en  abondance  de  très- bon  bois  8c  de  l'eau. 
La  marée  mtuite  dans  la  baie  aux  pleines  8c  aux 
nouvelles  lunes , vers  les  quatre  ou  cinq  heures, 
Bc  s'élève  de  cinq  ou  fix  pieds;  mais  le  flot  Jure 
deux  ou  trois  heures  plus  long  temps  dans  le  dé- 
troit que  dans  la  baie , 8c  ie  jufljpnt  ou  le  courant 
qui  porte  au  nord , defeend  avec  une  force  pref- 
que  double  de  la  marée  imugante. 

On  dit  dans  le  Voyage  de  l’amiral  Anfon , qu'il 
efl  difficile  de  déterminer  exaéktmem  en  mer  le 
gifement  d»  détroit  fur  la  feu  e vue  de  la  terre  de 
Feu  , quelque  bien  connue  qu'elle  foit , fans  avoir 
auili  1a  vue  de  la  terte  des  Etats  ; que  quelques 
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navigateurs  ont  été  trompés  par  l'afpfft  de  trois 
montagnes  de  la  terre  des  Etats , qu'ils  ont  prit* 
pour  lis  Trois-Frères  de  la  terie  de  Feu,  errent 
qui  Jeur  a fait  dépalfer  le  détroit  ; mais  tout  vaif- 
feau  qui  côtoie  la  terre  de  Feu  fans  la  perdre  rie 
vue , ne  peut  manquer  l'enttee  du  déttoit,  qui  tll 
par  elle- même  rtè‘-aiféc  à reconno-tré.  Quant  à 
la  terte  dt<  Etats , que  forme  le  côte  oriental , on 
peut  la  diftinguet  tncore  plus  facilement , car  il 
n’y  a point  de  <6te  fur  la  terre  de  Feu  qui  ref- 
femble  à celle-là.  On  ne  peut  manquer  le  détroit 
de  Le  Maire  qu’en  portant  trop  loin  à l'eft  , 8c  en 
perdant  de  vue  la  terre  de  Feu  ; mais  fi  ce  malheur 
arrive  , on  peut  en  effet  dépalfer  le  détroit , quel- 
que diftinâement  qu'on  ait  vu  la  terre  des  Etats. 
IF  ne  faut  tenter  l'entrée  du  détroit  qu'avec  un 
bon  veut  8c  un  temps  modéré  , 8c  à Filmant  même 
où  la  marée  y porte , ce  qui  artive  dans  les  pic  ines 
8c  les  nouvelles  lunes,  vers  une  ou  deux  heures; 
le  mieux  fera  aulli  de  ranger  la  côte  de  la  terre  de 
Feu  d'auflt  près  que  le  vent  le  permettra  .-«avec 
ces  précautions , un  vaiftrau  peut  pénétrer  dans 
le  détroit  en  une  marie,  ou  aller  au  moins  jut- 
qu’au  fud  de  la  baie  du  Bon-SItccès,  dans  l.iqp; l e 
il  fera  plus  prudent  d’entrer  fi  le  vent  vient  du  fud , 
que  de  tenter  de  doubler  la  terre  des  Etats  avec 
un  vent  Sc  un  courant  qui  peuvent  jpter  le  vaiftéau 
fur  cette  île. 

Entre  le  détroit  de  Le  Maire  8c  le  cap  Horn , 
quand  on  efl  prè»  de  1a  côte , on  éprouve  un  cou- 
rant très-fett  qui  a fa  diieâion  au  notd-eft  : on  le 
perd  quand  oe  eft  à une  ddtauce  de  quinze  on  vingt 
lieues. 

MAKKREA.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  dans 
le  royaume  de  Pégu , aux  Indes  orientales , une 
lame  d'eau  formée  par  le  reflux  de  la  mer,  qui  fe 
orte  avec  une  violence  extraordinaire  vers  l'em- 
ouchurede  la  rivière  de  Pégu.  Cette  mafle  d’eau, 
appelée  makkrea  par  les  habitans  du  pays , a com- 
munément douze  pieds  de  hauteur;  elle  occupe 
un  efpace  très-confidécable , qui  remplit  toute  la 
baie  . depuis  la  ville  de  Negrâis  jufqu’i  la  rivière 
de  Pégu.  Elle  fait  un  bruit  fi  effrayant,  qu'on  l'en- 
tend ï une  diftance  de  plufieurs  lieues  ; elle  eft 
d'une  force  fi  grande,  qu’il  n‘y  a point  de  navire 
qui  n'en  foit  renverfé.  Cette  malle  d'eau  eft  por- 
tée contre  la  terre  avec  une  rapidité  8c  une  vio- 
lence qui  font  qu'il  eft  iaipclfible  de  l'éviter.  * 

MAI  DTVES.  Ces  îles  s'étendent  le  long  de  ta 
côte  de  Malabar  en  ligne  droite  du  midi  au  nord. 
On  peut  c-n  compter  plus  de  quinze  cents  prtfqusr 
contiguès , mais  divifées  en  treize  portions , 
aifemtdees  par  pelotons  ou  groupes.  La  plupai: 
de  ces  îles  n’ offrent  que  des  monceaux  de  fable 
ou  des  ttialfes  de  rnchers  dépourvus  de  végétal- 
tion  : quelqnes-unes  fort  fi  petites  8c  fi  baltes, 
que  la  mer  ies  couvre  fouvent.'Ces  dernières  ries 
ne  font  pas  habitées  ; il  n'y  a que  le  petit  utxu'ci* 
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de  celles  qui  font  élevées  au-deflus  des  flots  8c 
d’une  certaine  étendue  , qui  font  habitées,  culti- 
vées, & même  fréquentées  pat  les  navigateurs. 

Chaque,  groupe  eft  réparé  des  autres  par  un 
canal  ou  détroit  qui  a quelquefois  fi  peu  de' pro- 
fondeur, qu’on  pourroir  travctfer  de  I un  à l’autre 
groupe  fans  trouver  plus  de  trou  pieds  d’eau. 
Quelques  autres  dettoits  font  ouverts  aux  navires, 
& le  plus  grand  a ptes  de  vingt  lieues  en  largeur. 
On  appelle  prpviact  ou  atollon  chacun  des  groupes 
féparés  par  un  détroit.  1 a ligote  de  ces  groupes 
eti  ronde  ou  ovale,  & les  p us  grands  n’ont  guère 
plus  de  trente  ou  quarante  lieues  de  circuit  i il? 
forment,  dans  leur  enlemble,  une  longue  chaîne 
qui  en  a plus  de  deux  cer.cs  détendue. 

On  croit  que  ces  groupes  ne  lormoient  autre- 
fois qu’un  feu)  maflif  & une  fi-ule  île,  que  1 effort 
des  vagues  a ainfi  divifés  en  ouvrant , comme  on 
Voit,  les  détroits;  & on  fe  confisne  dans  cette 
opinion  d'autant  plus,  qu’on  a obfeivë  avec  plus 
de  foin  la  force  des  courans  des  t arages  vti'fins , 
8c  tés  ravages  qu'ils  continuent  de  faire  courte  les 
malfits  de  ces  lies. 

Quoique  les  MmUivi:  foient  voifines  d - 1 équa- 
tettr , les  cha’eurs  n* ; (ont  pas  cependant  infnp- 
portahlcs.  Les  nuits,  toujours  égaies  aux  jours,  y 
iont  très-fraîches,  8c  les  rofecs  abondantes  qui  ne 
manquent  point  de  précéder  le  lever  du  lolcil, 
contribuent  encore  à tempérer  la  chaleur  -tu  jour. 
La  divifion  des  fuirons  eft  ici  à pt-n  près  la  même 
que  fur  la  côte  d<-  Malabar  : l’hiver  commence  au 
mois  de  mai  8c  finir  au  mo.s  d'oétabre  s l'été  oc- 
cupe les  fix  autres  mois , & Ut  amené  8c  entretenu 
par  un  vent  contraire. 

MALHOI.M,  qui  donne  fon  nom  au  lac,  eft  un 
village  du  comté  d’Yorck  en  Angleterre,  fitué  fur 
)e  côté  méridional  d’une  haute  muntug.ie  qui  U1 
jointe  à une  autre  par  un  rocher  très’ -élevé,  fur 
lequel  on  voit  une  tfpèce  de  canal  qui  par  oit  avoir 
été  celui  d'un  ruifieau  qui  tomboic  autrefois  de 
ce  précipicç  , 8c  qui  maintenant  a trouvé  un  paf  " 
fage  fous  terre ; iléon  du  pied  du  rocher,  & eft 
appelé  la  ilu  de  la  rtviire  £ Air.  Le  cocher  fe 
nomme  Matholm  covt. 

Entre  cette  montagne  Sc  quatre  autres  moins 
confidérables  eft  fitue  le  lac  Matholm  , dont  l’é- 
tendue peut  êtte  de  trois  ou  quatre  cents  acres  : 
fa  forme  eft  celle  d’un  parallélogramme  don-  la 
longueur  eft  double  de  la  largeur,  li  n'y  a aucune 
herbe  , 8c  dans  un  jour  tranquille  on  peut  en  nb- 
fqrver  le  fond  calcaire  8c  blanc  dans  des  endroits 
de  doute  pieds  de  profondeur.  Il  eft  fuipienant 
? que  Camden  n’ait  point  parlé  de  ce  lac  , puifqu’il 
décrit  des  ptécipices  qui  font  fut  les  côtés  du  nord 
des  montagnes  qui  l'entourent.  On  ne  voit  que 
•deux  four  ce  s qui  fourniffeut  l’eau  de  ce  lac. 

L’eau  fupertiue  de  ce  lac  s’écoule  par  un  ruif- 
feau  d'environ  quatre  pieds  de  large  8c  de  trois 
pouces  de  profondeur , qui,  apiès  avoir  couru  fur 
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| une  longueur  de  huit  cents  pieds , s’enfonce  fou* 
“a  terre  i deux  endroits  différent,  éloignés  de 
vingt-huit  pieds  l’un  de  l'autre. 

Les  gens  du  pays  difent  qu’à  environ  un  mille 
au-deffous  du  village  de  Malholm , il  y a deux 
fources  qui  fe  jettent  dans  la  rivière  d'Air  à vingt- 
huit  pieds  l’une  de  l’autre,  8c  que,  fi  l’on  jette 
dans  l'un  ou  l’autre  de  ces  ruiffeiur  , de  la  paille 
i l’endroit  où  iis  fe  précipitent  dans  la  terre  , oa 
la  voie  fortir , au  bout  de  huit  heures,  par  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite  foutee , 8c  jamais  par  les 
deux  à la  fois,  8c  fe  jeter  dans  la  rivière  d’Air, 
qui  eft  à peu  près  éloignée  de  d ut  milles  & demi 
du  lieu  où  ces  tuilTeaux  difparoULnt,  • 

Il  patoitroit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  ces  deux  tutfleaux  ne  {je  mêlent  point  dans 
leur  coutfe  foutertaine. 

Ce  lac  abonde  en  truites  8c  en  perches  : on  no 
les  pèche  qu’l  l'hameçon,  parce  que  le  fol  pier- 
reux coupe  les  filets. 

MALMEDY  (dar$  le  ci  devant  département 
de  i’Oimhe  ).  Il  exifte  près  de  cette  ville  , au  rap- 
port de  M.  d’Omalius  4e  Halloy , un  amas  qu  on 
doit  plutôt  appeler  un  dépôt  de  cailloux  roulés 
qu’uuc  nulle  de  brèches.  La  plupart  de  ces  cail- 
loux font  quartzeux  , quelques-uns  calcaires  , ils 
font  foiblcment  agglutinés  par  un  ciment  rougeâ- 
tre1 qui  a I appatci.cc  d'une  argile  ferrugineufe  : la 
Itrar  in  ui-m  n’y  eft  pas  très  fenfible , mais  on  y 
reconnoîr  de  s couches  horizontales.  Dans  la  partie 
intérieur''  il  y a JcS  cailloux  très  confi  Arables  ; 
1 ur  arolleur  diminue  enfuitc  i melute  qu’on  s’é- 
lève ; les  dernières  couches  ne  ptéf.nttnt  mémo 
que  des  malles  atgileufes , qui  empâtent  de  p tits 
grains  de  quartz  8c  de  fchille  verdâtre.  Cet  ama^z 
un  peu  moins  de  deux  lieues  8c  demie  de  lon- 
gueur, lut  une  largeur  d’un  quart  de  lieue  à une 
drmi-htut  ; il  s’étend  le  long  de  la  rivière  de 
Waree  Se  fe  montre  principalement  for  la  rive 
dtoite,  nuis  fe  retrouve  aulfi  fur  une  portiun  de  la 
rive  gauch.  ; if  conllitue  toute  la  orme,  8c  s’élève 
à oins  <le  fix  cents  pie  U au  deflus  du  niveau  de  U 
vallée.  Il  ne  paioit  pas  qu’il  s’enfonce  davantage*, 
car  le  fond  de  la  rivière  eft  formé  d’ardoifes.  Il  u’y 
a pas  de  liaifon  entre  les  brèches  ou  cailloux  rouies 
depofifi  horizontalement , 8c  le  terriitv  d’ardoifes 
en  couches  verticales  ; la  tranfirion  eft  toujours 
brulque  ; de  relie  forte  qu’on  ne  peut  concevoir 
la  formation  des  premier  s qu’en  lahpofant  qu’ils 
ont  rte  dépotés  à la  manière  des  failles  ou  filons/ 
dans  un  creux  pratiqué  au  milieu  des  ardoifes. 
Mais  en  outre  il  paroit  que  ce  dépôt  a eu  lieu 
ava  t le  creufement  de  la  vallée;  car  fi  cette  vallée 
tût  eailté,  le  dépôt  de  cailloux  roules  le  fût  ré- 
pandu dans  un  grarwe  étendue , plutôt  que  de  fe 
grouper  à Malmedy , au  point  d’y  former  des  ef- 
carpemens  de  plus  de  fix  cents  piedÿ,  Sc  cepen- 
dant, Ce  qui  eft  très-digne  de  remarque,  c’eft 
qu  on  ne  trouve  rien  4e  fetnblaWe  dans  aucune 

partie 


MAL 

partie  de  TArJenne,  qui  eft  le  paya  environnant. 

MALTE,  l’une  des  principales  îles  de  la  Mé- 
diterranée. Quoique  cette  île  foit  en  grande  par- 
tie une  maire  de  bancs  pierreux  8c  calcaires  , ce- 
pendant on  peut  dire  que  le  Toi  en  eil  fertile , & 

311‘il  fe  prête  à une  culture  fort  animée.  Comme 
n’y  a pas  de  montagnes  proprement  dites,  les 
vents  y exercent  fucctflivement  leur  empire  ; & 
c'etl  à leur  influtnce  qu’on  doit  attribuer  la  lalu- 
brité  d’un  climat  dont  la  température  fait  parvenir 
les  habitant , 8r  furtout  les  agriculteurs,  dans  u t 
âge  très-avancé , fans  éprouver  les  infirmités  de  la 
vieille  (Te. 

On  peut  diflinguer  â Malte  deux  fortes  de  ter- 
rains quant  à la  culture)  les  uns  naturels  , que  la 
décompofïtion  des  bancs  fupcrficiels  produit,  & 
les  autres  artificiels,  qui  font  les  réiuliatsde  quel- 
ques mélanges  d’engrais  bien  entendus.  Les  natu- 
rels offrent  différentes  qualités  de  terre  qui  va- 
rient d'un  endroit  à l’autre  ; il  y en  a de  calcaire 
& d’arglleufe.  Sa  profondeur  varie  aufli  ; en  géné- 
ral elle  en  a fort  peu,  mais  malgré  cela  les  plantes 
v croi  lien  t on  ne  pe  ut  pas  mieux  dans  les  temps  même 
les  plus  fecs  de  l’été,  au  moyen  des  rofees  de  la 
nuit,  qui  font  furtout  fort  abondantes  le  long  des 
côtes  de  la  mer.  On  a remarqué  d’ailleuts  que  les 
bancs  pierreux  qui  fervent  de  bafe  i la  terre  vé- 
gétale, offent  un  tuf  poreux  qui  s’imbibe  fort  a bon. 
damment  .de  l'eau  des  pluies , & la  retient  de  ma- 
nière qu’il  conferve  long-temps  un  état  de  fraî- 
cheur & d’humidité  , dont  il  diftribue  avec  éco- 
nomie les  miles  influences  aux  végétaux  qui  croif 
fent  Hans  la  terre  végétale.  On  doit  pen'et  que  les 
productions  varient  fuivant  les  différens  états  de 
ce  ruf;  mais  les  cultivateurs  habiles  ont  reconnu 
qu’ils  pouvnient,  par  des  fouilles  poulfees  i une 
certaine  profondeur  , en  faciliter  la  décompofïtion 
ou  le  mettre  en  état  de  fe  pénétrer  plus  facilement 
de  l'eau  des  pluies  8c  des  rofées. 

• C’eften  multipliant  les  fouilles  Scen  enlevant  avec 
des  coins  de  ferles  bancs  des  rochers  faillans,  qu’on 
parvient  à former  des  terrains  artificiels.  On  donne 
au  nouveau  fol  qu’on  travaille  air.fi , une  pente  fa- 
vorable à l’écoulement  des  eaux  pluviales;  enfuite 
on  diftribue  à fa  furface  les  débris  comminues  des 
rochers  : ce  font  d'abord  de  gros  fragntens  jetés 
fans  ordre  fur  une  épaiffeur  de  huit  à dix  pouces  ; 
enfuite  viennent  les  plus  petits  ftagmens  de  pi-  très, 
8c  enfin  le  tout  en  recouvert  d'une  couche  de 
terre  de  la  même  épaiffeur,  qu’on  amife  en  réferve 
«avant  le  travail , ou  qu’on  a citée  des  endroits  où 
la  terre  végétale  efl  naturellement  fort  ëpaiffe, 
ou  même  de  certaines  cavités  de  rochers  : telle  eit 
la  compofitiondes  terrains  artificiels  qui,  au  moyen 
de  fumiers  8c  d’engrais  terreux  , d -nnent  des  ré- 
coltes très-abondantes  pendant  dix  a doute  ans. 

Quoique  cette  île  ait  une  fupetficie  tort  unie, 
fans  aucun  de  ces  (ommets  élevés  qui  fixent  les 
nuages  St  ^'terminent  la  i hure  des  plaies  6l  l’otv 
•Céografàie-I’hyfijiie.  Tome  iK. 
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gine  des  ruifTeanx  8;  des  rivières , malgré  cet  état 
on  y trouve  un  gran  I nombre  de  ruilfeaux  La 
pirtie  occidentale, < ù la  pierre  poreufe  eti  fufeep- 
tible  d’une  forte  8c  abondante  imbibition  de  l’eau 
les  pluies,  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  dont  les  fourres  fortent  du  pied  de  quelques 
fnibles  collines.  On  y compte  environ  quatre- 
vingts  fources  , qui  ali  renient  autant  de  rmffeaitx 
qui  fufirfent  pour  l’arrofcment  de  tous  les  tetrains 
qu'ils  parcourent. 

Dans  certains  endroits  où  ces  reffources  man- 
quent , on  a eu  recours  aux  puits  ; ils  fe  trouvent 
lurtout  dans  la  partie  orientale  de  l’île.  Lorf- 
qu’on  a.  pouffe  les  fouilles  ù une  certaine  profon- 
deur, I s eaux  s’y  rafftmblent  allez,  abondamment 
pour  fournir  aux  arrofemens  des  jardins  8c  des  po- 
tagers du  voifinage. 

MAMMOUTH.  Les  Ruffes  donnent  ce  nom  i 
une  efpèee  d'éléphant  perdue,  dont  on  trouve  de» 
os , des  dents , 8c  même  de  la  peau  garnie  d« 
très-longs  poils,  dans  tout  le  nord  de  l’Àfie  , dan* 
les  glaces  ae  la  mer  du  Nord , 8c  autîi  dans  les  ter- 
rains d’alluvion  de  toutes  les  contrées  de  l’Europe. 

Ce  même  nom  de  mammouth  a été  donné  pat 
les  Amérÿains  J un  autre  animal , dont  les  débris 
fe  trouvent  fut  les  rives  du  fleuve  Ohio  : c’eft celui 
que  M.  Cuvier  a nommé  mafiodonte.  {Yoy<\  C ar- 
ticle Os  FOSSILES- ) 

MANCHE , canal  ou  détroit  qui  fépare  la 
France  de  l’Angleterre. 

Si , dans  ce  bras  de  mer,  l'eau  baiflbir  feulement 
de  vingt-cinq  brades  , elle  laifferoit  i decouveit 
une  crête  de  montagnes  qui  joint  Calais  à Dou- 
vres, 8c  qui  n’eft  pas  une  iffhme,  parce  qu'elle  cft 
toujours  fubnergée. 

Si  elle  biiflbit  encore  un  peu  plus,  les  Sot  lin- 
gues &•  l’île  de  Wight  deviendraient  des  mon- 
tagnes féparées  de  l'Angleterre  par  une  vallée  qui 
feroit  alors  à fec;  enfin,  fi  elle  baifloit  jufqu’i 
foixante  brades  , l’Angleterre  el’e-méme  feroit 
une  vafte  montagne  féparée  par  une  grande  vallee 
de  la  Normandie,  tenant  à la  Flandre  par  l’illhme 
dont  nous  avons  parlé,  8c  le  fond  de  la  Manche  h 
fon  ouverture  , qui  s’étendroit  alors  depuis  les 
Sorlingues  jufqu'a  l’île  d'Ourffant,  deviendroit 
en  cet  endroit  le  rivage  de  la  mer. 

Cet  exemple,  que  je  cite  ici  d’après  un  exa- 
men particulier  que  j’ai  Ait  de  cette  mtr  inté- 
rieure , peut  faire  comprendre  que  les  îles  lont  des 
portions  de  concinens  femblables  à celles  dont 
elles  ont  été  détachées,  8c  qu'elles  ont  corfetvé 
des  traces  de  leur  ancienne  union  par  des  éléva- 
tions couvertes  par  les  eaux,  mais  dont  la  fonde 
conftate  l'exifl-  nce.  C’eft  le  fujet  que  j’ai  traité 
dans  une  Differtarion  que  j'ai  préf.  titre  à F Acidé- 
mie d’Amiens,  8c  qui  a été  couronnée  par  cette 
Acidémie. 

On  fait  que  les  marées  ne  font  pas  égales  dans 
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tous  les  points  des  rivages  de  la  Manche , 8c  que 
leur  hauteur  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Bre- 
tagne va  toujours  en  augmentant  depuis  Brelt  juf- 
qu'a  Saint- Mal»,  où  elles  font  il  hautes  dans  les 
nouvelles  3c  les  pleines  lunes , qu'elles  montent  juf- 

3u’à  foirante  8c  quatre-vingts  pieds  , tandis  que , 
epuis  Saint-Malo,  cette  hauteur  va  toujours  en 
diminuant  le  long  des  côtes  de  Normandie. 

Pour  tendre  raifon  de  ce  phénomène , il  fuffi: 
de  jeter  les  yeux  fur  U forme  8c  la  difpoiition  des 
côtes  de  la  M-nche.  La  marée,  qui  de  la  grande 
étendue  de  i'Océan  atlantique  vient  fe  répandre 
fur  la  côte  feptentrionale  de  Bretagne , rencontre 
en  même  temps  l'embouchure  de  la  Manche , qui 
ell  un  efpace  beaucoup  plus  refferré  que  celui 
d’où  elle  vient  ; il  faut  qu'elle  s'enfle  à l’enirée 
de  ce  canal , 8c  qu'elle  prenne  en  hauteur  ce  qui 
manque  en  largeur  au  détroit  pour  contenir  l'eau 

3u’elte  apporte  ; enfuite  le  détroit  le  relferre  J 
avantage , 8:  l’eau  s'élèveencore  plus. La  ville  de 
Saint-Malo  elt  fltuée  dam  cette  efpèc*  d’angle 
rentrant  que  font  les  côtes  de  Bretagne  8c  de 
Normandie.  La  marée  ell  obligée  de  prendre  la 
même  dirrélioa  que  la  côte  feotcntrionale  de  Bre- 
tagne, c'elt-i-dire,  une  direction  fud-ouclf.  Sui- 
vant celte  direâmn,  elle  va  frapper  la  iôte  de 
Cornouaille  en  Angleterre,  d’où  elle  efl  réfléchie 
8c  rt-pouüée  avec  force  précifement  dans  l’enfon- 
cement où  cil  Saint-Malo  : Us  eaux  retenues  8c 
comme  renfeimées  ne  peuvent  que  s’élever  le  long 
des  côtes. 

Manche  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment elt  un  de  ceux  qui  tirent  leurs  noms  de  leur 
pofition  ; • plus  grande  dimenfiun  ell  du  nord  au 
fud.  A l’ouell  8c  au  nord-ell  il  forme  la  côte  de 
ta  Manche ,•  plus  à l’elt , il  elt  à peu  près  limité 
par  la  Vire  , 8r  cot  fine  au  dépattemem  de  l'Orne; 
an  fud , il  ell  limitrophe  des  départemens  dllle  8c 
Vilaine  8c  de  la  Mayenne. 

Scs  principales  rivières  font:  i“.  la  Vire,  qui 
prend  fa  fource  à une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  , 
dans  le  département  de  l’Orne  s fon  cours  «Il  de 
vingt  lieues  de  longueur,  8c  elle  ne  devient  na- 
vigable qu’auprès  de  Saint-Lô;  1°.  la  Taute , qui 
piend  naifToce  dans  les  environs  de  Coûtante, 
8c  fe  portt  à Carentan,  où  elle  reçoit  à gauche  la 
Douve  ; elle  fe  jette  dans  l’Océan  à deux  lieues 
au-deflous  de  cette  rivière,  après  dix  lieues  de 
cours  ;5°.  la  Sotille , qui  a huit  lieues  de  longueur , 
pâlie  à Soulle , Cértfi  8c  près  de  Coutance  , après 
quoi  elle  s’unit  à la  Sienne , petite  rivière  de  quinze 
lieues  de  cours,  qui  reçoit  elle-même  l'Airou; 
4°.  lq  Beuvron  8c  le  Couefnon  , dont  les  embou- 
chures fe  confon  lent  ; elles  font  remarqu  ibles  en 
ce  qu'elles  fervent  de  limites  aux  deux  départe- 
mens  de  la  Manche  8c  d'Ille  8c  Vilaine. 

Les  principales  villes  du  département  de  la 
Manche  font  : Avranchts,  Mortain,  Saint  - Lû  , 
Carentan,  Valognc  8c  Cherbourg. 


Il  y a des  falines  auprès  d’Avranches;  on  remar- 
que aulft  près  de  cttte  ville  le  mont  Saint- Michel, 
rocher  de  granité  ( au  milieu  des  fables  que  la  mer 
couvre  dans  le  Hux),  8c  au  pied  duquel  on  ne  peut 
arriver  qurnd  elle  elt  balle. 

Cherbourg  elt  devenu  un  port  remarquable  , de- 
puis qu’on  y a creufé  un  badin  immenle  dans  le 
granité  : ce  badin  ferait  un  ouvrage  digne  des  Ho- 
mains  j il  l’efl  aulli  des  Français  qui  font  exécute. 

MANGEEA  (He).  Cette  île  ell  fituée  dans 
l’Océan  pacifique;  elle  git  par  il  d.  J7' de  lati- 
tude fud,  8c  101  d.  y 5’  de  longitude  orientale. 
Les  portions  de  la  côte  examinées  par  le  capitaine 
Cook  font  environnées  d un  redif  de  corail , en 
dehors  duquel  la  fonde  ne  rapporte  point  de  fond; 
elle  a cinq  lieues  de  tour  , 6c  elle  eil  d’une  éléva- 
tion modérée  8c  allez  égale.  Lorfque  le  ciel  elt 
rerein  , on  doit  la  découvrir  à dix  lieues  de  dif- 
tance  ; elle  offre , vers  le  milieu  de  (pn  diamètre , 
de  petites  collints , du  haut  defquelles  le  fol  def- 
cend  peu  à peu  jufqu’i  la  côte , qui , dans  la  parrie 
du  fud  ouelf , elt  elcarpée  8c  de  grès  brunâtre,  & 
n’a  pas  plus  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur  : la 
barrement  des  flots  y a produit  plufieurs  excava- 
tions. L'inclinailon  du  terrain  elt  cachée  par  des 
arbres  d'un  vert-foncé,  très-épais,  mais  de  peu 
de  hauteur,  8c  qui  paroilfenc  tous  de  la  même  ef- 
pèce , excepté  prés  du  rivage  , où  il  y a un  grand 
nombre  de  I ’efpèce  des  draczna , qu’on  trouve 
dans  les  bois  de  la  Nouvelle-Zélande.  On  en  voit 
aulli  de  difperfés  en  d'autres  endroits. 

La  côte  de  la  bande  nord-ouefi  fe  termine  par 
une  grève  fablonneufe  , derrière  laquelle  le  fol , 
coupé  en  petites  ouvertures  8c  en  ravins,  cfLe 
une  Irrge  bordure  d’arbres  qu’on  prendrait , d’a- 
près fa  régularité , pour  un  ouvrage  de  l'ait,  fi 
fon  étendue  n’en  donnoit  pas  une  idée  contraire. 
On  voit  lur  les  petites  collines  quelques  arbres 
clair  - Ternés  d’une  plus  haute  taille.  La  furface 
de  ces  collines  elt  fletile  , de  couleur  rougeâtre  T • 
8c  couverte  d’une  plante  qui  tcffemble  à de  la 
fougère. 

Comme  les  habitans  paroifllnt  nombreux  Sc 
bien  nourris,  les  moyens  de  fubfiflance  que  four- 
nir certe  terre  doivent  être  abondant  ; mais  ctrre 
belle  île  , qui  fembloit  propre  à fatisfaite  tous  les 
brfoins  de  l’équipage  du  fameux  navigateur  an- 
glais, ne  lui  omit  aucun  mouillage.  Le  reffic  bat 
partout  avec  violence  la  côte  du  fud,  8c  le  rcliif 
qtri  l’evirorne,  fait  juger  qu’il  ell  impolfible  de 
mouiller  bu  de  débarquer  fur  la  bande  roéii.tio-^ 
nale  : on  ne  trouve  de  fond  qu’â  une  encâblute 
des  brilans.  La  forde  y rapporte  de  trente  à qua- 
rante braffes  , Te  elle  indique  des  rochers  de  co- 
rail aigus  ; n forre  q ie  l'ancrage  eil  encore  plu» 
périlleux  que  le  debarquement. 

Les  in  ul  iires  de  Mar.gcea  font  d’une  be'le  fi- 
gure, 8c  ils  relîemolent  à ceux  d Oraïri  8;  â 
ceux  des  Matqi'ifes,  plus  qu’â  au.une  âlutre  des 
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peuplides  de  la  mer  du  Su  1.  Leur  p?an  eft  douce , 
K ou  ne  voit  pas  leurs  mordes  ; leur  ceint  elt 
hafane  i leur  chevelure  noire,  longue  & droite; 
leur  (lature  moyenne,  mais  robulle  Si  dt.polee  à 
l'embonpoint;  leur  caractère  elt  gai. 

MANILLE,  dans  l’île  Leçon,  l'une  des  Phi- 
lippines. 

Il  y eut  i Manille , en  1750 , un  tremblement 
de  terre  qui  dura  trois  jours  avec  des  lecoufles 
prefque  continuelles,  qui  Te  termina  par  l'érup- 
tion d'une  petite  île  dans  le  milieu  d’un  grand  lac , 
autour  de  laquelle  on«te  trouve  pas  le  tond.  La 
troifième  jour  après  le  commencement  de  l'érup- 
tion , il  parue  dam  ce  même  lac  quatre  îles  plus 
petites,  coures  brûlantes.  Environ  à un  mille  de 
diftance  de  l'une  de  ces  îles  il  Ionie  de  l'eau  un 
feu  co:  tinuel , dans  un  endroit  oû  l'on  ne  trouve 
le  fond  qu’à  cent  braffes  de  profondeur.  M.  Wil- 
liams Pye  a vu  ce  phénomène  , qu'il  décrit  dans  les 
Tranfaâions  philofuphiquca  de  Londres  ( année  1756). 

MAQUEREAU.  C'eft  un  poiflfon  de  l'efpèce 
de  ceux  qui  Ce  talfemblent  par  troupes  pour  faire 
annuellement  de  grands  voyages  le  long  des  côtes 
de  la  mer  ; il  femble,  ainfi  que  le  hareng,  s'offrir 
dans  ces  courtes  à la  plupart  des  peuples  de  l'Eu- 
rope : on  croit  que  ce  portion  pafle  l’hiver  dans  les 
mers  du  Nord  Vers  le  printemps  il  vient  côtoyer 
rtüande,  le  Hittland  , l’EcolTe  & l’Irlande , & fe 
jette  de  là  dans  l'Océan  atlantique , où  une  co- 
lonne , en  rafant  les  côtes  de  Portug  il  Sc  d'Ef- 
pagne , va  fe  rendre  dans  la  Méditerranée,  pen- 
dant qu'un  détachement  s'arrête  en  route  8g  pé- 
nètre dan;  la  Manche  , où  il  paroic  en  mai  fur  les 
côtes  d=  France  Si  d'Angleterre , Si  pâlie  de  là 
devant  les  côtes  de  Hollande  & de  Frife.  Ce  dé- 
tachement étant  parvenu  en  juillet  fur  la  côte  du 
Jutland  , il  s’en  détache  une  divifion  qui , faifant 
le  tour  de  la  pointe , fe  jette  dans  la  met  Baltique, 
pendant  que  le  refie  , apres  avoir  côroye  la  Nor- 
vège . retourne  au  Nord.  Les  inftèles  Se  les  pe- 
tits vers  de  mer  qui  fe  trouvent  en  differens  temps 
dans  ces  parages . font  l'appàt  naturel  qui  attire 
les  maquereaux  Se  les  détermine  dans  leut  marche. 

Les  maquereaux  qui  fréquentent  nos  côtes  d - 
puis  la  fin  d'aviil  jufqu'a  la  fin  de  mai , font  dans 
leur  état  de  perfection;  8e  ceux  qu'on  pêche  à la 
fin  de  juillet  Se  en  août  , ont  jeté*leuis  oeuts  8e 
leur  laite.  ( f'qyrq  l'article  HARENGS.  ) 

MARAGNON.  Ceft  l'ancien  nom  de  la  rivière 
des  Amaiones  , le  plus  grau  t fleuve  du  monde  , 
qui  ttavetfe  d’occident  en  orient  prefque  tonte 
l’Amérique  méridionale.  Il  prend  fa  fource  dans 
le  haut  Pérou , au  lac  de  Lauricocha,  vers  le  1 1*. 
degré  de  latitude  auftrale  ; puis  il  fe  porte  au  nord 
dans  l’étendue  de  6 degrés  jufqu'à  Jién  de  Brac- 
camoros,  Seenfuire  il  fe  dirige  à l’eft  jufqu’au  cap 
Njrd,  où  il  fe  jette  dans  l'Océan  Tous  l'équateur 


même,  après  avoir  couru  depuis  Juën , où  il  cont- 
inence à être  navigable,  jo  degrés  de  longueur  , 
c'eft  à-dire,  7J0  lieues  communes , évaluées  par 
les  détours  à tooo  ou  nco  lieues.  Son  embou- 
chure dans  l'Océan  «il  plutôt  un  grand  golfe  qu’un 
fleuve. 

Depuis  hautes  montagnes  des  Cordilières 
jufqu'au  voiïînage  de  la  côte  orientale  d' Améri- 
que, ce  n’ell  plus  qu'une  valle  plaine  couverte 
d une  forêt  immenfe  que  traverfent  le  Maragr.aa 
Se  un  nombre  prodigieux  de  rivières  qui  s'y  jet- 
tenc.  Les  bords  de  celles  de  ces  rivières  qui  tirent 
leurs  (ources  du  luut  Pérou  , forment  des  débou- 
chés pat  lcfquels  on  peut  defeendre  de  cette  pro- 
vince fur  les  bords  du  Maragnon  , où  font  établies 
l-.s  Millions  efpagnoles. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  furtout,  relativement 
au  lit  de  ce  fleuve , ce  font  fês  détroits  ou  pongos 
qui  reSèrrent  extraordinairement  Ton  lit.  Le  plus 
lameux  de  ces  pongos  eft  celui  qui  fe  trouve  entre 
San-Jago  8e  Borja  : c'efl  une  porte  que  le  fleuve 
s'eft  odverte  en  fe  creufant  un  lit  étroit  8c  tor- 
tueux encre  deux  efpèces  de  murailles  de  rochers 
taillés  à pic  8e  fort  élevés.  Le  Maragnon  , large 
immédiatement  au-delTus  de  deux  cent  cinquante 
toifes,  fe  trouve  obligé  de  paffer  dans  un  lit  où 
il  n'en  a pas  vinge-dnq.  On  peut  donc  juger  de  I* 
rapidité  du  coûtant  8e  du  bruit  des  vagues  dans 
cette  étroite  8e  profonde  galerie  : des  radeaux 
poulfés  par  ces  vagues  parcourent  en  peu  de  mi- 
nutes coure  la  longueur  du  détroit,  c'eft-à-jire, 
plus  de  deux  lieues. 

Un  point  intéreflant  dans  le  détail  des  rivières 
qui  fe  jettent  dans  l'Amazone  , eft  la  communi- 
cation que  l’on  a long  temps  regardée  comme  conf- 
iante avec  l’Orénoque , autre  grand  fleuve  qui 
prend  comme  lui  fa  lource  dans  les  montagnes  des 
Cordillères  , Se  va  fe  jeter  dans  la  mer  du  Nord  , 
à 7 ou  8 degrés  de  latitude  feptentrionale  , près 
Je  l'îte  de  la  Trinité.  Cecte  communication  aurait 
lieu  par  deux  rivières  ayant  avec  l'Orenoque  une 
fource  commune  : la  première  fe  nomme  Yapura  , 
Se  l'autre  Rio  Negro  ou  rivière  noire.  Ceft  pir 
cette  dernière  que  les  Portugais  , établis  ptès  de 
fort  embouchure’ dans  le  Sfaragnon  , difant  avoir 
remonté  jufqu’à  l'Orénoque.  La  nature  a fait  , 
pour  lajonâion  de  ces  deux  fleuves  du  Nouveau- 
Monde,  ce  que  l'art  8e  l'induftrie  ont  exécuté 
dans  plufieurs  endroits  de  l'ancien. 

Dès  le  fort  de  Pauxis , environ  deux  cénts  lieues 
au-dclfus  de  l'embouchure  de  l'Amazone,  on 
commence  à s'apercevoir  d’un  gonfl.ment  de  fes 
eaux  caufé  par  la  marée,  8e  qui,  comme  elle  , eft 
fujette  au  retardement  ordinaire  i mais  ce  qu’il  y 
a de  remarquable  , c'efl  que  , dans  le  trajet  depuis 
Pauxis  jufqu'à  la  mer,  on  trouve  de  ddtance  en 
diftance  que  U haute  rivière  fe  fait  apercevoir  en 
même  temps  que  h haute  mer  , tandis  que , dans 
des  lieux  intermediaires,  l’eau  fe  trouve  baffe  à 
Ataa  a 
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c<  <-  mêmes  heurts.  Ce  phénomène  , en  apparence 
Il  iingulicr , elt  produit  par  les  efpèces  d'ondula- 
tions que  le  flux  excite  dans  cette  énorme  maffe 
d’tauque  l'Amazone  porte  à la  mec,  8c  qui  Ce 
communique  fucc eflivement ; en  forte  que  le 
mouvement  que  l'on  relient,  par  exemple,  au 
bout  de  la  douzième  ondulation,  enméme  temps 
que  la  mer  agit  fur  la  première  , n'eflQhs  l’effet  de 
cette  preffion  aétuele,  mats  la  douzième  précé- 
dente, à qui  il  a fallu  ce  temps  pour  fe  communi- 
quer jufque-li.  Il  y aura  donc  une  fuite  de  hautes 
lie  de  baffes  eaux  dans  le  même  temps,  fur  le 
fleuve  , dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  où  la 
marée  fe  fera  feu  tir. 

Toutes  les  anciennes  cartes  reprefentent  l'em- 
bouchure de  l'Amazone  comme  coupée  d une 
infinité  d'îlesi  au  lieu  de  ce  grand  nombre,  il  s'en 
trouve  bne  nommée  Marajo  , cjui  eft  fort  grande. 
(Tell  à cette  embrffrthure  qu'on  obfrrve  un  fé- 
cond phénomène  de  marée , plus  étonnant  que  le 
premier , & qu'on  nomme  in  fororota. 

Pendant  les  grandes  matées , la  mer  , au  lieu 
d'employer  cinq  ou  fix  heures  à monter  , parvient 
en  une  ou  deux  minutes  i It  plus  grande  hau- 
teur i on  entend,  de  deux  ou  trois  lieues,  un 
bruit  e (frayant , qui  annonce  le  terrible  flot  ; bien- 
tôt après  on  voit  s'avancer  une  maffe  d'eau  de 
douze  i quinze  pieds  de  hauteur,  fuivie  de  plufieurs 
autres  pareilles.  Cette  lame  court  avec  une  rapi- 
dité prodieieufe , 8c  brife  tout  ce  qui  lui  réfiffe.  Ce 
phénomène  n'arrive  que  proche  l'embouchure  des 
rivières , lorfque  le  flux  montant  renenntre  en  fon 
chemin  tin  banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui 
fait  oblfacle.  Dès  qu'il  a atteint  la  hauteur  de  ce 
banc  , il  commence  i retarder , puis  il  arrête  enfin 
le  cours  du  fleuve  qui  lui  réfiffe , jufqu'à  ce  que  le 
flux,  qui  croît  toujours,  l'emporte  , rompe  fa  di- 
gue Sc  déborde  au-leli  en  un  inflant.  On  obferve 
quelque  chofe  de  fcmblable  aux  îles  Orcades  & 
à l'entrée  de  la  Dordogne  : on  nomme  cet  effet 
des  matées  le  mafeartt. 

Le  lit  de  ce  fleuve  s'élargit  près  de  la  Million 
de  Saint-Paul  fi  confidérablement , qu’un  feul  de 
fes  bras  a quelquefois  dos  toifes  de  largeur  | c'eft 
là  que  commencent  de  grandes  îles  qui  fervent  à 
féparer  ces  bras.  La  grande  ouverture  du  canal  du 
fleuve  donne  au  vent  Beaucoup  de  prife , ce  qui 
occaflonne  au  milieu  des  terres  de  grandes  tem- 
pêtes ; on  ne  trouve  alors  d'abri  que  dans  la  vallée 
d'un  ruiffeau  latéral , où  le  vent  ne  pénètre  pas 
avec  la  tçêtne  violence.  Les  voyageurs  qui  navi- 
guent fur  ce  fleuve  s'éloignent  rarement  de  fes 
bords  i cependant  ils  ont  foin  de  ne  pas  trop  s'en 
approcher , car  un  des  plus  grandi  périls  de  cette 
navigation  efl  la  renconrre  des  troncs  d’arbres , 
de  racines  précipitées  dans  le  fleuve  8c  engravées 
dans  les  fibiei  ou  la  vafe , 8c  cachées  fous  l'eau.  En 
fuivant  les  bords  de  trop  près  , on  eff  mtnicé  de 
la  chute  fubite  de  quelqu'arbre  , foit  par  fa  cadu- 
cité, foit  parce  que  le  fol  qui  le  foutenoit  s'abîme 
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tout-i  coup . après  avoir  été  miné  long-temps 
pat  les  eaux  du  fleuve. 

Il  en  ell  de  ce  fleuve  comme  d’un  grand  arbre 
nourri  par  un  grand  nombre  de  racines , fans 
qu'on  puiffe  donner  la  préférence  à l'une  d'elles. 
Ses  fources  font  fi  nombreuses , qu'on  peut  en 
compter  autant  qu'il  y a de  rivières  qui  defeen- 
dent  des  Cordillères,  depuis  le  gouvernement  de 
Popayan  jufqu’aux  enviions  de  Lima. 

MARAIS:  ce  font  des  endroits  bas,  où  les  eaux 
s'affemblent  8c  ctoupiffcnt  au  milieu  d'une  vafe 
abondante  8c  de  plantes  aquatiques  plus  ou  moins 
nombreufes.  Il  y a des  lrcs  qui  font  entourés  le 
long  de  leurs  bords  d’une  ceinture  de  marais.  Le 
fol  de  certains  marais  eff  noirâtre , poreux  , mou  , 
fangeux,  rempli  de  débris  de  corps  organifés  , 
comme  roleaux  8c  autres  plantes  aquatiques  : il  y 
a de  même  des  étanrs  qui  ont,  comme  les  lacs,  une 
ceinture  marécageufe  compofée  de  vafe  , de  ro- 
feaux  8c  de  plantes  aquatiques,  parce  qu'ils  fe 
comblent  par  ces  bords. 

Les  marais, les  plus  étendus  que  l'on  connoiffe  , 
font  à Sutinam  s ils  ont  plus  de  cem  lieues  d’éten- 
lue.  En  Afie , Içs  marais  de  l'Euphrate  Sc  les  Palus 
Mèotides  font  très-fameux  : les  plus  renommés 
de  l'Europe  font  ceux  de  Mofcovie , à la  fouice 
du  Tanaîs  j ceux  de  Finlande  , entre  la  Baltique  8c 
la  Mer- Blanche  ; ceux  de  Hollande  8c  de  Weft- 
phalie. 

La  contrée  de  la  Guianey  en  Amérique,  n^ft 
prefque  qu'un marait  continu  dans  toute  l'étendue 
des  plaines  qui  bordent  fes  rivières  ; la  terre  Se 
la  met  femblent  fe  difputer  la  poffeffion  de  ces 
vaih  s marécages.  , 

Cell  furtouc  à l'extrémité  de  quelques  vallons 
qui  aboutiflent  dans  les  plaines  de  certaines  ri- 
vières , que  fe  trouvent  des  marais;  c'efl  ce  que 
l’on  voit  au-deffus  8c  au-Jeffous  d’Amiens,  at- 
tendu que  le  confluent  des  tuiffeaux  qui  fe  réu- 
nifient a la  Somme,  fe  trouve  envafé  . ce  qui  en 
retarde  la  décharge  8c  l'écoulement  dans  cette  ri* 
viète  ; 8c  pour  peu  que  les  rof.aux  8c  tes  plantes 
aquatiques  y abondent,  ces  marais  lorment  en 
peu  de  temps  des  tourbières  : c'efl  ainfi  qu'aux  en- 
virons de  Troyes,  les  marais  d’Atgentoles  font  de- 
venus des  marais  à tourbe.  On  trouve  de  même 
fur  les  bords  de  la  l.imagne , en  Auvergne , un 
peu  au-delîtft  de  Clermont  , un  vafie  marais 

Î|ui  n'a  pu  être  defféché  qu'en  creufant  une  pro- 
onde décharge  aux  eaux  à travers  le  dépôt  ter- 
r.  ux  que  les  tuiffeaux  qui  viennent  des  montagnes 
y ont  accumulé  , 8c  qui  forme  une  retenue  pour 
les  eaux  du  marais . A 

Il  y a beaucoup  de  marais  fur  les  bords  des 
landes  de  Bordeaux  8c  dans  le  Médoc  , le  long  d r 
la  Giron  le  : ces  derniers  marais  ont  été  deffechcs 
avec  la  pins  grande  inte  ligence  par  des  Flaman  's 
qui  y o:  t établi  une  bonne  culture  8c  une  edu.- 
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ration  de  bétes  à laine  longue  de  leurs  pro- 
vinces. 

Je  pourrois  conclure  de  tous  ces  détails  que  les 
mirais  fe  trouvent  difperfés  le  long  des  bords  des 
rivières  d'un  certain  ordre , & qu'ils  occupent 
lut  tout  les  eitrémités  des  vallons  latéraux  qui  fe 
trouvent  envafees  par  b rivière  principale. 

J'ai  trouvé  des  marats  dans  des  badins  où  il 
afBue  un  grand  nombre  de  petits  blets  d'eau  qui 
n'ont  pas  b force  de  fe  frayer  une  route . ni  de 
vider  leur  égout  : tel  efl  le  marais  de  Saint-Gond , 
à l'origine  du  Petii-Morirv;  l'eau  de  la  fource  de 
cette  rivière  ne  paroit  dégagée  des.vafes  St  des 
plantes  aquatiques , au  milieu  defquelles  elle  a un 
fetour  forcé,  qu'à  l'extrémité  du  marais.  Ces  mêmes 
effets  font  aulli  la  fuite  du  peu  de  pente  que  les 
eaux  trouvent  dans  cette  ligne  de  la  limite  de  la 
ciaie  & de  la  bordure  des  meulièrés. 

Marais  dejfiihis  de  BoarncviUt. 

Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'Ourcq  , près 
la  Ferté-Milon  , il  y avoit  une  allée  grande  éten- 
due de  prairies  tourbeufes,  dont  le  fol  fangeux 
& mobile  n’y  permetioit  pas  l'introduâion  des 
befiiaux. 

Depuis  l’exploitation  de  la  tourbe  qui  a été 
faite  dans  ces  prairies,  il  y eft  relié  des  excava- 
tions fouvent  fort  profondes,  8c  qui  fe  font  rem- 
plies d'eau. 

Pour  remédier  à ces  inconvénient , on  e(l  par- 
venu à rendre  une  partie  de  ces  terrains  folile, 
en  les  couvrant  à une  épaitlcur  convenable  d'une 
terre  excellente , qui  permet  de  les  cultiver  8c 
d'en  tirer  toutes  fortes  de  productions. 

Voici  quels  font  les  moyens  employés  pour 
^ opérer  ces  changemens  8c  cette  amélioration  : 
on  a fait  un  lofîe  le  long  de  ces  trous  inondés , 
dans  lequel  on  a introduit  un  petit  ruilfeau  qui 
charioit  dans  fon  cours,  furtout  à la  fuite  des 
orages  Sc  aux  époques  de  1a  fonte  des  neiges , une 
vafe  de  très-bonne  qualité.  En  diiigeant  l'eau  du 
foffé  dans  les  terres  voifines,  elle  s‘y  ell  répandue 
Sc  a dénofé  à leur  furfate  le  limon  qu'elle  charioit 
avec  elle.  L'epanchemcnt  de  cette  eau  étoit  clr- 
confcrit  dans  l'efpace  qu’on  vouloir  rechatger  par 
des  digues  élevées  du  jcôté  où  elle  tendroit  à 
s'échapper  trop  promptement  pour  fe  jeter  dans 
b rivière  d'Ourcq.  * 

Cell  ainfi  qu'en  peu  d'années  ce  terrain  inutile, 
rempli  d'excavations  profondes,  a été  rendu  à 
l'agriculture. 

MARAIS  PONTINS.  Paludi  Pontint.  Ces  ma- 
tais comprennent  on  efpace  d'environ  huit  lieues 
de  long  fur  deux  de  large,  fituë  dans  la  campagne 
de  Rome , fur  les  bords  de  b met,  8c  tellement 
inondé  Ce  marécageux»  qu'on  ne  peut  ni  le  cul- 
tiver ni  l'habiter. 

Les  l aux  qui  defcenduit  des  montagnes , Sc  qui 


coulent  enfuite  avec  peu  de  pente,  forment  ces 
marécages.  L'Ainafeno,  qui  prend  fa  fource  aux 
environs  de  Piperno , y porte  les  eaux  de  plu- 
fieurs  fommets  -,  la  Cavatella  , autre  rivière  pro- 
duite par  des  four  ce  s qui  naiffent  des  montagnes 
de  Saite  8c  de  Sermonetta,  y tombe  avec  l' Aqua- 
ptzza  ; le  fleuve  Ninfa  va  fe  jeter  dans  la  Ca- 
vata,  dont  le  lit  ell  incapable  de  le  contenir  lorf- 
qu'il  éprouve  des  crues  ; c'eft  ce  qui  en  occabonne 
fes fréquent  débordemens  ; le  torrent  Teppia,  qui 
porte  un  volume  d’eau  confidérable , réuni  au 
Folio  di  cilierna,  autre  torrent  qui  psfTe  à Vellctri, 
décharge  fes  eaux  troublesdans  Iss  Marais  Pantins. 

Ces  amas  d'eaux  Itagnanies  , tiès-étendus , pro- 
duifent,  en  été,  des  exhalaifons  b dangereuses , 
qu'on  les  regarde  comme  étant  la  caufe  du  mau- 
vais air  qu'on  redoute  à Rome  , quoiqu'doignée 
de  quatorze  à quinze  lieues.  En  traverfam  ces 
marais,  on  remarque  fur  la  bguredu  petit  nombre 
des  habitant  qu'on  y rencontre  , les  tftets  de  ce 
féjour  mal-fain.  Les  ffèvres  y font  communes  en 
feprembre  Sc  octobre. 

Ce  pays  étoit,  dam  les  premiers  temps , fi  peu- 
plé, qu'ony  compta  vingt  trois  villes  & beaucoup 
de  maifons  de  campagne  donc  les  ruines  fe  remar- 
quent en  plufieurs  endroits.  Ce  pays  étoit  déli- 
cieux par  fa  fatuation  , par  fa  fertilité  en  grains , en- 
huiles,  en  fruits,  Sc  dillingué  par  la  bonté  de  fes 
vins  , 8c  parles  plaifirs  de  la  thalle  8c  de  la  pèche. 
Audi  les  Romains  prirent-ils  foin  de  procurer  1 é- 
coulement  des  eaux  , 8c  d'empêcher  les  effets  des 
de  borde  men<- 

Appius  Claudius , ; 10  ans  avant  1ère  chrétienne, 
paroit  être  le  premier  qui  fie  travailler  aux  Marais 
Pantins  , en  faifant  rafler  fa  route  au  travers , fur 
leur  longueur;  il  y fit  faire  des  canaux,  d s ponts 
8c  des  chauffées.  Deux  cents  ans  apres,  il  y fallut 
faire  des  réparations  confilérablesile fera  t donna 
au  conful  Céthégus,  qui  les  entreprit;  une  partie 
des  terrains  qu'il  avoit  dtflechés. 

Augufte reprit,  après  Jules-Céfar,  le  projet  de 
deflechemcot  1 il  y fit  creufer  un  grand  canal  qui 
recevoir  les  eaux  des  rivières  Si  dés  marais,  & 
fur  lequel  on  naviguoit  la  nuit. 

L'inondatfbn  dis  Marais  Pontins  recommença- 
dans  la  décadence  de  l'Empire.  Théodcric  les 
abandonna  à Décius  pour  les  deffëcher,  Sc  il  pi- 
roît  que  cett^nrreprife  eut  un  certain  fuccès. 

Au  treizième  liècle  , le  pape  Mat  rit)  V fit  creu- 
fer le  canal  qu'on  appelle  Rio  Martino , qui  pa- 
roit, même  a préfint , avoir  été  un  ouvrage  con- 
li  iérable.  Sixte  V fit  faire  un  autre  canal  en  1 j8y, 
qui  ell  connu  fous  le  nom  de  Fiumt  Sijlo , 8c  pro- 
cura, pir  ce  moyen,  un  débouche  aux  eaux  dans 
la  mer,  par  une  large  embouchure  ouverte  au 
pied  du  mont  Circelln , &:  fit  faire  aulli  des  chauf- 
fées; mais  ces  travaux  furent  détruits  aptes  fa 
mort- 

Huit  papes  , jufqu'à  Clément  Xill,  firent  faite 
des  vilïres , formerait,  d-.s  projets , mais  n'exécu- 
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tirent  tien  i celui-ci  s'en  occupa  fétieufement , Sr 
le  pape  Pie  V'I  y a fait  travailler  avec  un  certain 
fuccès  ; mais  le  parfait  defféchement  eft  très- 
élbigne.  On  trouve  dans  ces  nuirais  des  fangliers 
8c  des  cerfs,  8c  les  buffles  y pâturent  en  grand 
tio nbre.  Les  joncs  qui  y ctoiüciit,  fervent  d'écha- 
las  pour  foutenir  les  vignes  des  coteaux  voifins; 
1rs  payfans  en  font  auffi  des  torches  pour  s'éclai- 
rer c.ans  leurs  maifons. 

I a partit  de  ces  marais  qui  avoine  les  montagnes 
de  Serre  Si  de  Piperno,  reçoit  des  fources d’eau 
fou  fret  s qu’on  appelle  aqua  pufj.i  ; ce  font  ces 
eaux  qui  forment  des  amas  de  concrétions  qu'on 
nomme  travertin.  La  pellicule  gratte  de  ces  eaux 
fert  à frotter  ceux  qui  ont  la  gale. 

MARBRE.  Ceft  une  pierre  dure,  ealcaire, 
d'un  grain  fin,  fufceptiblé  d'un  poli  plus  ou  moins 
luifanr,  teinte  de  differentes  couleurs  variées,  fai- 
fant  cffrrvefcence  dans  les  acides,  fe  lai  flanc  rayer 
par  le  fer  non  trempé,  fe  changeant  en  chaux 
vive  pir  la  calcination , Sic.  En  général , ils  font 
opaques,  & c'elt  en  cela  qu'on  les  diftingue  des 
albâtres,  qui  font  dcmi-tranfparens  8c  d'une  ftruc- 
tufe  particulière. 

Les  couches  de  marbre  font  quelquefois  fort 
épaifTes  j elles  fuivent  dans  leurs  lits  la  métne  dif- 
oficion  que  les  autres  pierres  calcaires  t Si  les 
ancs  fe  fuivent  était» ment  fur  une  certaine  éten- 
due, comme  ceux  des  pierres  â gros  grains.  On 
trouve  auffi  des  marbre i dans  leurs  carrières,  par 
blocs  8i  rognons,  d’un  volume  confidérable , &r 
qui  font  féparés  les  uns  des  autres  par  des  inter- 
valles terreux. 

II  eft  vifible  qu:  l'état  de  marbre  que  prennent 

les  pierres  à chaux,  dépend  du  degré  d'infiltra- 
tion que  les  bancs  ont  reçu  dans  leur  lit  de  car- 
rières , après  , toutefois  , que  la  pâte  de  ces 
pierres  a reçu  une  première  préparation  de  grain 
plus  ou  moins  fine.  C'eft  ce  double  travail  de  la 
nature  qui  nous  parole  devoir  être  fuivi  par  les  na- 
turaliftes  qui  font  l'étude  des  marbres , parce  qu'il 
a contribué  â en  compofer  routes  les  variétés  les 
plus  frappantes.  C'ett  d’après  cet  exagren  que  nous 
diflinguons  trois  variétés  générales  dans  les  marbres  : 
1°.  les  marbres  brèches,  uui  font  de  trois  fortes; 
jl".  tes  marbres  d’une  feule  pièce,  ou  infiltrés;  8c 
J°.  les  marbrer  falins.  % 

Les  crois  fortes  de  btèches  font,  1°.  les  marbres 
purement  coquilliers  ; 1°.  les  marbres  formés  moitié 
de  coquilles  8c  moitié  du-  fragment  calcaires  8c  an- 
guleux; 8c  3°.  les  marbres  à morceaux  arrondis , 
ou  poudings  calcaires. 

On  fait  que  lès  marbres  brèches  font  compofés 
de  fragment  exiftans  léparémtnt , 8c  d'un  mortier 
ou  ciment  qui  en  fait  la  liaifon;  ainfi  .danslesmur- 
bres  brèches  à corps  orgamfés , on  rencontre 
des  coquilles  plus  ou  moins  confervées , 8c  dont 
les  débris  font  liés  pat  un  ciment  terreux  qui  a 
reçu  une  infiltration  plus  ou  moins  complète,  en 
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même  temps  que  les  débris  de  coquilles;  il  y en 
a où  l'on  voir  une  grande  quantité  de  débris  de 
madrépores  , d'entroques,  de  bélemnites,  d'ot- 
thocératices. 

Lorfque  les  coquilles , ou  leurs  débris , font 
d'un  petit  volume , 8c  que  leur  liaifon  elï  faire 
uniformément  par  le  travail  de  l'infiltration,  ces 
marbres  fe  nomment  lumachelles  ; il  y en  a de  gi  is 
8c  de  couleurs  variées:  ordinairement  ce  font  de 
petites  huitres  qui  ont  été  ainfi  liées.  Lorfque  ces 
coquilles  font  rurbinées  8c  qu'elles  fot.t  egale- 
ment réunies  par  un  ciment  qui  n'tft  pas  fort  abon- 
dant , on  les  nomme  brocaietles  : cts  marbres  font 
encore  précieux  par  un  alfortiment  de  couleurs 
qui  paroi  (lent  affefter  certaines  patties  des  ro- 
uilles 8c  le  ciment.  On  trouve  les  mêmes  acci- 
ens  dans  les  marbres  coquilliers,  dont  labaft  eft 
un  amas  de  grandes  coquilles  qui  offrent  des  ta- 
ches d’une  certaine  couleur  , comtallant  avec 
celle  du  ciment  ; ces  accidens  font  encore  bien 
mieux  marqués  lorfque  les  marbres  coquilliers  font 
compofés  de  débris  de  corps  matins  8c  de  mor- 
ceaux de  pierres  unis  8c  à grain  fin  ; les  débris 
affrètent  une  même  couleur,  tandis  que  les  mor- 
ceaux de  pierres  unis  en  crfrent  une  autre;  8c 
enfin , tous  ces  corps  fe  diliinguent  encore  du 
ciment  par  une  teinte  qui  eft  propre  à fon  grain 
8c  au  travail  qu'il  a éprouvé. 

Plus  le  grain  des  marbres  eft  fin,  plus  ils  font 
fufceptibles  d'un  beau  poli,  à degré  égal  d'infil- 
tration; c'eft  ce  degré  d infiltration  qui  a lié  telle- 
ment tous  les  matériaux  qui  font  entrés  dans  la 
compofttion  des  marbres,  que  tous  préfentent  un 
glacé  bien  égal  8c  bien  uni  forme  lorfqu'on  leur 
donne  le  poli , d'où  il  réfulte  un  éclat  très-vif 
dans  les  différentes  couleurs  de  ces  marbres. 

Fort  fouvent  auffi  le  travail  de  l'infiltration  eft 
tellement  imparfait , que  le  poli  des  différentes 
pairies  en  eft  inégal , 8c  furtour  celui  du  ciment 
dans  les  brèches.  Les  corps  organifés , les  mor- 
ceaux de  pierres  unis  8c  déjà  infiltrés  feparément 
font  plus  iüfpofés  à recevoir  l'effet  de  la  dernière 
infiltration  que  le  ciment , qui  eft  fouvent  un  amas 
de  terres  brutes  que  les  premiers  écoulement  du 
fuc  lapidifique  n'ont  pu  pénétrer  ni  élaborer  auffi 
facilement  que  le  refte. 

les  marbriers  ont  dénommé  une  grande  quan- 
tité de  marbres , où  ils  diliinguent  furrouc  le  grain 
8c  les  couleurs;  dans  lé’ grain  ils  reconnoilfent 
la  manière  dont  il  convient  de  les  employer  pour 
les  placer  fur  leur  lit;  dans  les  couleurs  ils  re- 
connoiffenc  les  différentes  carrières  d'où  on  les 
tire.  Ils  les  diftinguent  auffi  pat  les  caraéteres  que 
nous  avons  indiqués  ci-deffus,  en  brèches , en  iu- 
machelles,en  brocarelles,  en  marbres  falins  ; d’après 
les  couleurs  ils  leur  donnent  les  noms  de  griottes  , 
de  bardigeo , de  bleu  r urbain  , de  jaune , de  vert  8c 
blanc , de  noir  8c  blanc  , de  blanc  vtinè , de  blanc 
ftatuaire.  Les  blancs  de  Carrare  8c  de  Paros  font 
ceux  qui  ont  été  les  plus  connus  des  Anciens  8c  des 
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Modernes  t ce  font  des  marbres  falins  : ils  ont  fourni 
U matière  des  plus  bettes  tiacues  de  l'antiquité. 

On  place  parmi  Us  marbres  d'une  feule  couleur, 
le  marbre  gris  de  Lesbos , le  marbre  bleu  turquin  de 
Siti , le  bardiglto  bleu  , le  marbre  jaune  de  Nu- 
midie  8e  le  noir  brillant  d'AITouan  (qui  n'cft  pas 
un  marbre.)  , & les  marbres  lecondaires  ou  de  tran- 
firion , tels  que  les  marbres  noirs  de  Dînant,  de 
Namur , de  Earbançon , de  Lavaf , le  porior. 

Les  marbres  mélangés  renferment  toutes  les  cou- 
leurs dont  nous*  venons  de  parler , dilfnbuées  par 
veines,  par  zones  Se  par  taches  . de  manière  à en 
former  des  variétés  trés  agreables.  Ainli,  dans 
le  marbre  vert  antique , le  fond  eft  d'un  vert-  tendre , 
parfemé  de  taches  noires,  blanches,  d'un  vert- 
foncé  8c  d'un  vert-obfcur.  Ces  morceaux  colorés 
fonc  diftribucs  dans  une  forte  de  talcite  qui  en 
forme  le  fond , 8c  à laquelle  ils  n'adhèrent  que  par 
juxta-pofition  i c’eft  une  efpèce  de  brèche  où  il  ell 
difficile  de  dtftinguer  les  taches  du  fond  8c  le 
fond  des  taches , 8c  encore  moins  de  reconnoitre  le 
ciment  qui  a lié  toutes  ces  parties  enfcmble,  car 
le  fond  n'eft  pas  un  ciment. 

Le  marbre  brèche  n'efl  autre  chofe  qu'un  affem- 
blage  de  petits  morceaux  de  marbre  de  dilfetentes 
formes  Si  couleurs , fortement  unis  enfernble  par 
un  ciment  d'un  tifiu  8c  d'un  grain  dtff.  rentiaii.fi, 
la  brèche  d'Alep  eft  un  mélange  de  gris  , de  rou- 
geâtre, de  brun  8c  de  noirâtre,  fur  lefquels  la 
teinte  de  jaune-clair  domine.  Il  eft  ailé  de  voir  le 
ciment  dans  certaines  parti. s, Je  mélange,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  abondant  ; dans  quelques-uns  de 
ccs  amas,  les  morceaux  des  caches  font  anguleux , 
8c  les  calibres  correfponJatttcs  s'obfervent  d'un 
morceau  à l'autre  ; mais  fouvent  aufli  ces  mor- 
ceaux font  arrondis  , 8c  pour  lors  le  ciment  oc- 
cupe leurs  intervalles , car  Us  ne  peuvent  fe  tou- 
cher qu'en  peu  de  points. 

La  brèche  violette  eft  un  compofé  de  fragment 
blancs  violets , 8t  quelquefois  bruns  ; h brèche  grife 
eft  compofée  de  fragment  gris,  noirs,  blancs  8c 
bruns. 

Il  y a une  grande  quantité  de  marb'es  brèches, 
parmi  lefquels  on  diftingue  furtout  ceux  de  Mem- 
phis, deFlorence,deSaravèie,  deSauvetère,  8cc. 

L'examen  de  Ce  5 dilTéreoS  marbres  brèches 
prouve  que  ce  font  les  produits  d’amas  confits 
dus  au  hafardi  c'eft  vihbLment  l'ouvrage  des  al- 
lusions qui  ont  amoncelé  ces  fiapmens  de  pierres 
avec  des  mélanges  de  terres  calcaires,  fins  aucun 
ordre  8c  fans  aucune  proportion  confiante.  Tout 
paroît  devoir  être  attribué  à la  nature  des  dépôts 
ui  fe  font  faits  ruccelfivement  fous  l’eau  qui  en 
coir  le  véhicule,  8c  dont  chaque  partie  ètoit 
pénétrée.  « 

L?  marbre  cipolin , ou  marbre  fa  lin,  marbre  p n'mitif 
8c,dolomie  de  quelques  naturaliftes , fe  fait  diltin- 
Ruct  par  de  larges  ban  les  blanchrs  ou  vertes,  en 
Lignes  droites  ou  bienood.es;  il  paroitque  le  veit 
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eft  un  fond  de  talcite  dont  les  lames  font  cour- 
bées de  mille  manières,  lequel  a repu  des  zones 
blanches  dont  certaines  parties  font  füiceufes, 
ttr  par  conféquent  donnent  des  étincelles  fous  le 
choc  du  briquet.  Ces  parties  füiceufes  font  telle- 
ment dures , que , dans  le  travail  du  p61i , ell  s 
n’ont  pas  cédé  comme  les  parties  purement  cal- 
caires ; autfi  excèdent-elles  vilîblemcnt  les  par- 
ties voifines.  Les  bandes  du  cipolin , tant  blanches 
que  vertes , qui  font  ondées,  font  quelquefois  en 
zigzag  à peu  près  comme  le  p^b  de  Hongrie. 

Dans  notre  article  Acide  ( aoqiu-l  nous  ren- 
voyons) , en  traitant  de  1a  combinai fn  de  l’acide 
carbonique  avec  la  chaux  dans  la  nature , nous 
avons  donné  l'énumération  des  principaux  mar- 
bres , te  notamment  de  ceux  que  l'on  rencontre  en 
France. 

Quant  aux  gifemens  de  ces  marbres  , nous  en 
traiterons  dans  les  articles  des  lieux  géographi- 
ques où  l'on  trouve  chicun  d’eux.  ( F'eyrj  Brè- 
ches.) Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  la. 
fynonymie  italienne  des  principaux  marbres  em- 
ployât par  1rs  Anciens  dans  leurs  niomimeus,, 
l'oit  en  Italie,  foit  en  Grèce. 

?.  (*'.  B riches. 

t®.  Seme  famo , antico  : femence  fainre , anti- 
que. Celf  une  bièche  formée  de  petits  débris 
de  pierres  infiltres  en  blanc,  & dont  le  ciment  elt 
rougeâtre. 

i“.  Stmefanto,  atuico.  C'eft  une  brèche  éga- 
lement formée  de  débris  bllncs,  avec  ciment  rou- 
geâtre. Ces  fragment  font  beaucoup  plus  gios 
que  les  précédent. 

Brcccia  coraüina  , arnica  chiara  .‘  brèche  co- 
ralline  antique,  claire.  Les  taches  font  blanches 
& liées  par  un  ciment  rougeârte. 

*4°.  Breeeia  eoratlina  amendola  : brèche  coralline 
à amandes.  La  plupart  des  taches.lont  blanches;, 
quelques-unes  feulement  font  roueies  par  le  ci- 
ment , qui  eft  d'une  couleur  affez  forcée. 

J°.  Breeeia  coraüina  arnica  : brèche  coralline 
antique.  I.es  taches  font  d'un  blanc  Talc  & liées 
par  un  ciment  rougeâtre  qui  règne  autour  de  ces 
grands  8è  petits  débris  pierreux*. 

6®.  Breeeia  di  feue  bafe  anlica  : bièche  des  fepe 
bafes,  antique.  Cene  bièche  a des  taches  b' anches 
un  peu  teintes  en  jaune  , le  long  de  lîuis  bords  , 
par  lo  ciment  rouge-foncé  8c  terne  qui  les  unit. 
On  l’appelle  ainfi , parce  qu’on  a tiré  cette  efi  ece 
de  marbre  dans  un  monument  compofe  de  fept  co- 
lonnes. 

7".  Breeeia  di  feue  bafe  arnica  : brèche  des  fept 
bafe-s  antiques.  C'eft  I;  même  brèche  que  la  pré- 
cédente , a cela  près  qn  elle  eft  plus  infiltrée. 

S°.  Breeeia  in  pallia  antiea  .*  b eche  antique 
couleur  de  paille.  I es  taches,  d'un  jaune  foible  , 
font  grandes  8c  liées. par  un  ciment  d'un  rottQ:- 
f cuite. 
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9°.  Fior  di  perjico  antico  : fl  ur  de  pêcher  anti- 
que. C'eft  une  brèche  avec  des  caches  colorées 
m rouge-clair;  le  ciment  eft  d'un  rouge-foncé  ; 
il  y a des  infiltrations  falines  blanches. 

to.  O.ckio  di paor.e  antico  : oeil  de  paon  antique. 
O’ell  une  brèche  avec  des  taches  blanches  liees 
par  un  ciment  rouge. 

1 1°.  Pana  fuma  rafla  arnica  : porte  - fainte 
rouge  antique.  C'eft  le  marin  qui  (ert  à décorer 
la  Porte  Sainreaa'on  ouvre  au  jubilé;  c'eft  une 
brèche  dont  leORc-nt  eft  rougeâtre,  & les  taches 
rouges  & d'un  certain  volume.  ’ 

1 1°.  Parla  fait*  rafla  arnica  : porte  - fainte 
rouge  antique.  Autre  brèche  dont  les  taches  font 
d'un  gris  mêlé  avec  un  ciment  rougeâtre;  c'eft 
une  variété  du  marbre  précédent. 

I Breccia  uf ricana  , cupa  , arnica  : brèche 
africaine  de  couleur  foncée.  Les  taches  font  blan- 
ches , avec  une  teinte  d'un  rouge-vil  en  certaines 
parties  ; le  fond  ou  ciment  eft  d'un  violet-foncé. 

140.  Breccia  africana  arnica  : brèche  africaine 
antique.  Ce  marbre  a des  taches  touges  & un  ci- 
ment ver  titre  ; c'eft  une  variété  du  précédent  : 
il  y a quelquefois  des  points  calcedonieux  qui  rem- 
phiTent  des  fentes  ouvertes , tant  dans  les  taches 
que  dans  le  ciment. 

I j“.  Breccia  gialla  an  ora  arnica  ; brèche  jaune- 
dore  antique.  Les  taches,  allez  grandes,  font 
d'une  jaune-doré , 8c  le  ciment  rougeâtre. 

ré*.  Gialla  di  Siena  moderno  : jaune  de  Sienne 
moderne.  Ciment  violet  Se  taches  d'un  jaune  égal 
Se  allez  foncé. 

17°.  Giatto  di  yerona  moderno  : jattne  de  Vé- 
rone moderne.  Les  taches  font  d'un  jaune  un  peu 
lavé,  avec  des  points  blancs  infiltrés;  ce  marbre 
eft  brèche  dans  certaines  parties. 

1 8°.  Breccia  camagione  arnica  : brèche  couleur 
de  chair,  antique.  Les  taches  font  couleur  de  chair, 
avec  des  bande». de  ciment  noirâtre  Sc  des  veines 
d'infiltrations  blanchâtres. 

1 9*.  Breccia  di  éjmvrqqa  mode  ma  : brèche  de 
Saravezza  moderne.  Cette  breche , dont  les 
taches  font  fort  grandes  & de  différentes  couleurs, 
eft  liée  avec  un  tintent  violet  9c  verdâtre,  très- 
variable  dans  l’intenGté  de  les  nuances. 

10®.  V trde  antico  cupo  : vert  antique  foncé.  Ce 
marbre  eft  I*  beau  vert  antique;  il  a des  taches 
noires  Sc  blanches , avec  un  ciment  vert  dont  la 
teinte  eft  affez  foncée. 

Il®,  y trde  antico  chiaro  : vert  antique  clair. 
C'eft  une  variété  du  précédent,  8c  dont  le  vert  eft 
plus  clair.. 

la®.  Verde  di  Prato  : vert  de  Prato  moderne. 
C'eft  une  brèche  avec  un  ciment  verdâtre;  on  la 
tire  de  Tofcane , dans  les  environs  de  la  petite 
vide  de  Prato. 

i}°.  Marmo  di  Sicilia  moderno  : marbre  de  Si- 
cile moderne. 
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240.  Marmo  di  Sicilia  brteciato  : marbre  de  Si- 
cile brèche. 

2 j°.  Marmo  di  Sicilia  venato  : marbre  de  Sicüe 
veiné.  Ces  trois  variétés  font  d’un  même  marbre , 
dont  les  couleurs  font  aufll  vives  que  bien  diHri- 
buées. 

2.6°.  Marbre  d’Efpagne  en  macles.  Ce  marbre 
eft  (îngulier , & pour  la  couleur  & pour  les  mor- 
ceaux carrés  qui  s'y  trouvent  affemb’és. 

$.  II.  Marbres  falins  ou  primitifs . 

17°.  Marmo  g'eco  fa  lino  Pana  : marbre  grec  fa- 
lin  de  Patos.  C'eft  le  beau  marbre  (latuaire  de  Pa- 
ros  , qui  prend  un  beau  poli  luiCant  , comme  tous 
les  marbres  faiins  grecs. 

18®.  Greco  falina  antico  : marbre  grec  falin  an- 
tique. Ces  marbres  falins  font  formés  de  petites 
lames  comme  celles  des  grains  de  Tel  marin. 

2f)°.  Gte.o  fil i no  venato  bigio  : grec  falin  gris- 
veiné. 

JO*.  Ci  poli  no  marino , venato  falino  : cipolin 
vert  de  mer  , falin  veiné.  H a des  lignes  droites , 
verdâtres. 

$1°.  Cirolino  undato  falino:  cipolin  ondé  falin. 
Les  veines  font  ondees  6t  verdâtres , & dans  le 
fend  falin  il  y a quelques  points  de  calcédoine. 

J 2°.  Cipo  ino  marino  undato  , falino  col  caLedo- 
nia  : cipolin  vert  de  mer  ondé,  falin  avec  des 
veines  calcédonieufes.  C'eft  le  beau  cipolin  grec 
dont  on  voit  tant  de  grandes  colonnes  â Rome  * 
ces  ondes  font  furtout  un  bel  effet. 

3 J°.  Cipolin  onde  : il  eft  compofé  de  plufîeurs 
petites  raies  vertes  & blanches , qui  font  pliées  & 
toujours  parallèles  dans  leurs  plis  & dans  tout  leur 
contour. 

J4°.  Bardiglio  di  Carrara  moderno  .•  gris  ou  bleu 
de  Carrare  moderne.  C’eft  un  fond  falin  teint 
légèrement  en  gris,  que  les  marbriers  appellent 
bleu. 

$ f°.  Bardi§fio  di  Carrara  venato  : gris  ou  bleu 
de  Carrare  veiné.  C'eft  le  même  fond  que  le  pré- 
cédent, avec  1a  meme  teinte  diftribuée  différem- 
ment. 

36®.  Bigio  venato  antico  : bleu  veiné  antique. 

• $.111.  Marbres  inf lires. 

$7°.  Ci  poli  no  marino  amandolo  i cipolin  vert  de 
mer  â taches  d’amandes.  C’eft  un  joli  marbre  com- 
pofé de  petits  morceaux  Coudés  enfemble  fans  ci- 
ment marqué. 

38®.  Cipolino  amandolo  cupo  : cipolin  â taches 
d'amandes  rouflatres.  C’eft  un  cipolin  qnj  a perdu 
fa  couleur  verte , 6c  qui  en  a pris  une  rouffâtre 
dans  les  incendies  d*  Rome. 

$<j°.  Fior  di  perfeo  antico  : fleur  dépêcher  an- 
tique. Ce  marbre  t avec  un  fond  de  rouge-tendre 
tirant  fur  le  violet,  a beaucoup  de  veines  d'infil- 
trations falines. 

40°.  Cot+ntllo  moderno : counel  moderne.  C'eft 

un 


m 


an  marin  compofé  de  plufieurs  morceaux  féparés  | 
par  plufieurs  fils  ou  fentes,  avec  des  infiltiations 
' Ulines  qui  les  ont  remplis. 

C'ell  à cette  divifion  qu'appartiennent  la  plu- 
part de  nos  murins  de  France. 

§.  IV.  Marins  coquillicrs. 

410.  Lumachclla  arnica  : lumachelie  antique.  ; 
Ce  marbre  ell  formé  d'u  i aflemhlage  de  petites 
coquilles  réunies  par  un  liment  brut. 

410.  Marmoo  diajpro  ai  Sicilia  lumachtllata  : mur- 
in ou  jafpe  de  Sicile  lumachelie.  C'eft  une  partie 
de  ce  marin  formé  de  la  réunion  de  plufieurs  co- 
quilles , avec  une  pâte  fine  & de  la  même  cou- 
leur que  les  coquilles. 

4J°.  Bracatel/onc  antico  : grande  brocatdle  an- 
tique. Ce  marbre  ell  forme  de  graqdes  coquilles 
infiltrées,  avec  un  fond  rouge. 

44°,  Occkio  M paone  antico  : Ôfll  de  paon  anti- 
que. Cefi  une  brocatclle  ou  l'on  voit,  comme 
dans  l’efpèce  précédente,  des  coquilles  infiltrées 
au  milieu  d'un  fond  dont  1a  teinte  ell  d'un  beau 
rouge. 

MARCHE-TRÉVISANE.  Au  commencement 
*du  printemps  de  l'année  1754,  cette  centrée,  te 
particulièrement  le  bourg  de  I-oria , ont  com- 
mencé à être  inquiétés  par  des  feux  d'une  efpèce 
fingulière  i ces  feux  nailToienr de  la  furface  même 
des  corps  qu'i's  attaquèrent , te  furtout  de  celle 
des  toits  de  paille  te  des  haies  de  rofeau  : ils  n’a- 
voient  point  d'heure  marqu:  e,  paroiffant  tantôt 
le  jour,  tantôt  la  nuit.  L'humidité  ni  le  vent  11'ont 
pas  paru  leur  être  contraires;  les  grandes  pluies 
nrêftie  qu’il  a faitpenlant  le  printemps  8c  pendant 
l'été  ne  les  ont  en  aucune  façon  interrompus. 
On  ne  les  a jamais  obfervés  dans  les  lieux  clos  , 
mais  toujours  au  dehors,  8c  ilsor-t  paru  affcéfer 
de  préférence  certains  endroits.  Un  lenl  hameau 
en  a été  attaqué  une  trentaine  de  fois,  Se  une 
feule  maifon  feia#.  On  a remarqué  pendan:  ce 
temps  plufieurs  fois  des  étincelles  voltigeant  dans 
la  campagne;  ma;s  elles  avoiert  fi  peu  de  confif- 
tance , que  l'aoptoche  du  fpidtireur  les  faifoit 
évanouir.  Ces  feux  onr  été  prefque  toujours  pré- 
cédés par  une  forte  odeur  de  foufre  dont  le  pays 
abonde , 8c  pat  le  thrnt  des  coqs  te  le  hurlement 
des  chiens , occaficnnés,  à ce  qu'on  ctoit,  par 
cette  odeur.  Ce  n’ell  pas , au  relie  , la  première 
fois  que  de  femblabl  s phénomènes  ont  été  ob- 
fervrs  dans  le  pays.  Gottigne , Roffan , Rainou  St 
Gallière,  lieux  lunes  un  peu  au  fud  de  Loria  , nnt 
été  autrefois  infefiés  de  feux  de  cette  elpéce.  O.» 
remarqua  cependant  quelques  différences  entre 
les  feu*  obfervés  dans  ce  t mps  8c  ceux  de  1714: 
les  premiers  ne  paroiffoient  que  pendant  laTe- 
chereffe,  au  lieu  que  les  tternitrs  ont  paru  mal- 
gré l'humidité , les  vents  te  les  pluies.  Onobft  rva 
dans  ce  même  temps  des  fl  mimes  volantes  , 8c  en 
liéograf  hit-I'ny ['que , Tome  l V, 


I7f4  on  n'a  vu  que  quelques  étincelles,  8r  les 
fLmmes  ont  toujours  paru  naître  des  corps  mêmes 
qu'elles  attaquoient  : un  feul  des  feux  sms  ancien- 
nement s'elf  montré  le  jour,  & aucun  n'a  paru 
attaquer  les  hait  s de  rofeau.  Les  derniers  de  17(4, 
au  contraire,  n'ont  point  affeâé  d'heure  particu- 
lière, 8c  feinblent  avoir  attaqué  de  préférence  1rs 
haies  de  rofeau.  11  n'elf  pas  inutile  d’ajouter  ici 
que  le  terrain  de  la  Marcke-Trévifane  ell  en  géné- 
ral fort  fertile , quoique  coupé  , en  quelques  en- 
dr  .iis  . par  des  amas  de  gravier  te  quelques  dé- 
bris de  terres  8c  de  pierres  qu’y  dépofe  un  tor- 
rent appelé  le  Murjon,  dans  fes  débordemens,  qui 
font  ailiz  fréquens.  On  peut  aulli  obfetret  à ce 
fujet  que,  dans  quelques  contrées  de  France,  8 1 
même  de  la  ci-dcvant  province  de  Champagne  , 
on  voit  voltiger  beaucoup  de  feux-follets:  un  peu 
plus  de  force  8c  d'aétivité  dans  ces  feux , une 
certaine  quantité  de  matières  combuftibles  bien 
lèches , pourraient  y faire  paroitre  les  mêmes 
phénomènes. 

MARÉCAGE.  Ce  font  des  lieux  bas  8e  hu- 
mides parfemés  de  marais;  ces  marécages  fe  trou- 
vent dans  tous  les  fonds  de  vallées  où  les  eaux 
affluent  le  long  des  bords  & ne  peuvent  trouves 
d’écoulement.  Il  y a de  très-grands  marécages  en 
Angleterre,  dans  le  Lincolnshire,  près  de  la  mer; 
on  y trouve,  quand  on  y fouille  , un»  fort  grand* 
quantité  d’arbres  enfevelis.  Les  marécages  le  ren- 
contrent principalement  le  long  des  rivières  à 
tourbes,  fuivant  que  les  tombes  font  plus  ou 
moins  abondantes  : il  y en  a beaucoup  dans  la  val- 
lée de  la  Somme,  de  la  rivière  d'F.flonne  , le  long 
des  bords  de  la  mer,  dans  la  Flandre  maritime  , 
dans  la  Frife,  8cc.  ; mais  ces  amas  d'eau  Ita-narue 
emre  deux  terres  tiennent  à des  circonstances 
différentes.  D'abord  on  fait  que  les  rivières  à 
tourbes  Venvafent  par  les  plantes  qui  forn  ont  la 
matière  des  tourbes  ; 8r  comme  les  taux  latérales 
fe  trouvent  reteioies  pat  ces  envafemens , il  r.Ylt 
pas  étonnant  qu'une  grande  partie  de  ces  vallées 
devienne  marecageufe.  On  voit  aulli  beaucoup  de 
marais  dans  la  partie  intérieure  des  côtes  qui  mnt 
bordées  par  Us  dunes;  ces  marécages  fe  terminent 
par  des  étangs  ou  l its  rangés  le  long  des  bords  de 
la  met,  qui  font  généralement  plats. 

MARÉCAUX  , dans  la  commune  de  Doyet, 
département  de  l'Ailier.  Il  y a ptès  de  ce  lieu  une 
petite  exploitation  de  houille. 

MARÉE.  Ce  font  les  deux  mouvemens  con- 
traires Je-  périodiques  par  tefiiuels  la  mer  s'élève 
te  s'abaiffe  alternativement  d.  ux  fois  par  jour  , 
en  fe  portant  de  l'équateur  vers  les  pôles  , 8.'  de» 
pôles  vers  l'équateut. "Tous  les  jouts  l'eau  de  l'O- 
céan ift  entrai-  ée  pendant  fix  heures  de  fuite  du 
midi  au  feptentrion  , Sc  s'élève  tamô:  plus , tantôt 
moins  fut  les  côtes  : c'tff  ce  qu'on  appelle  le  part 
Bbbb 


56a 


m 


MAR  MAR 


de  la  mer , ou  fon  intumeficrue.  Elle  conferve  en- 
viron quinze  minutes  U même  hauteur,  après  quoi 
elle  Te  retire  fle  s' abaitte  d'autant  en  feus  contraire. 
Ce  retour  des  eaux  du  nord  au  midi , Se  de  nos 
c6ces  vers  la  haute  mer , ell  cet  abaiflcment  qu’on 
sppeile  reflux  ou  ditumrfcfnct  : l’eau  pour  lors  relie 
environ  quinze  minutes  dans  Ton  plus  grand  abaif- 
femenr , après  quoi  l’oCcillation  recommence  vers 
les  tei res.  Cette  inaétion  de  deux  lois  quinze  mi- 
nutes en  vingt-quatre  heures , fait  que  ces  deux 
mouvement  de  la  mer  font  affu|etcis  au  cours  de 
la  lune  : autïi  penfe-r-on  que  cieft  l’aèlion  de  cet 
allre  qui  opère  ce  double  phénomène  i autli  a-t-on 
pleine  lune  Sc  grande  marée  dans  le  même  temps , 
au  lieu  que  la  plus  balte  marie  ett  dans  le  dernier 
quartier.  Ees  Newtoniens  attribuent  cet  effet  à 
I attraflion  que  le  fokil  8c  la  lune  exercent  fur  les 
eaux  de  l'Océan.  La  plus  grande  hauteur  des  ma- 
ries n’a  lieu  que  deux  ou  trois  heures  apiès  que  la 
lune  a patte  au  méridien , Sx  l'on  a remarqué  qu'en 
pleine  mer  l’eau  ne  s’élève  jamiis  que  de  deux  i 
trois  pieds;  mais  il  n'en  eff  pas  de  même  fur  les 
côtes,  car  l'eau,  dans  Ton  flux,  monte  fur  les 
côres  de  France  , par  exemple  , depuis  douze  juf- 
qu  à quarante-cinq  pieds.  En  général,  les  marin 
retardent  tous  les  jours  d'environ  trois  quarts 
d'h  ure , c’eft-i-dire,  de  la  même  qu imité  dont 
la  lune,  par  fon  mouvement  propre  d'occident  en 
orient , artiye  chaque  jour  plus  tard  au  méridien  : 
elles  font  autli  plus  fortes  ou  plus  toibles , (uivant 
que  ce  fatellite  ett  plus  loin  ou  plus  près  de  la 
terre.  Les  marin  font  plus  grandes  & plus  rapides 
dans  le  u êne  mois  aux  environs  de  la  nouvelle  & 
de  la  pleine  lune  , que  dans  les  quadratures  j elles 
fout  aufli  plus  grau  les  aux  temps  des  équinoxes 
qu'aux  temps  des  folllices.  Les  grandes  marin  pré- 
cèdent l'équinoxe  du  printemps,  St  fuccèdent  à 
celui  d’automne.  Lesbancs  de  fable  , les  détroits  8c 
leurs  direâlons,  le»  golfes , leur  largeur,  leur  pro- 
fondeur St  leur  difpofitiin , les  vents,  les  courans 
irrég  iliers , les  inégalités  des  côtes,  les  dittances 
de  l'équateur  , occafinnnenr,  dans  les  martes , des 
accélérations  ou  Jts  retaris,  en  un  mot  de*  va- 
riations qui  ne  font  point  affujetties  à l'aâion  du 
foh  il  ni  à celle  de  la  lune. 

.On  ne  connoit  point  de  flux  régulier  dans  la 
Méditerranée , excepté  au  fond  du  gnlfe  de  Ve- 
nife } il  en  elt  de  mè  ne  d ms  la  mer  Baltique , qui 
a une  fi  pètite  communication  avec  l’Océan. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  lei  eaux  de  la 
M.  r-Nnire  & de  la  Mer-Cafpitnne , qui  (ont des 
amas  d'eau  ifolés . des  lacs , n'éprouvent  aucun  de 
ces  mouvement  -,  mais  les  marin  four  très-fenfi- 
bles  dans  la  Mer-Rouge  & dans  le  golfe  Prrfique , 
qui  font  ouverts  à toutes  les  agitations  d’une  vafle 
mer. 

On  nomme  morte  eau,  l’état  de  la  mer  qui  n’é- 
prouve que  la  plus  foible  ofcillation  du  flux  3r  re- 
flux , c'tll  i-dire , le  temns  qu'elle  monte  le  moihs 
8c  s'abaiffo  le  moins  } 8c  l’on  donne  te  nom  de /«i  ! 


aux  vagues  de  1a  mer  montante  qui  viennent  cou- 
vrir les  plages  ou  même  qui  s'ii-ûnuent  avec  une 
certaine  impétuofité  dans  les  embouchures  des  ri- 
vières, 8c  qui  s'annoncent  psr  une  forte  d'ourlet 
qui  traverfe  ks  rivières,  8c  qui,  remontant  contre 
leur  cours , en  fufpend  le  mouvement  , du  moins 
à la  furface,  jufqu'i  ce  que  l’eau  de  la  marie  fe  l'oit 
mife  en  équilibre  avec  l'eau  de  ces  rivières.  Cet 
ourlet,  ce  flot,  fe  nomme  barre  dans  la  Seine, 
mafearet  dans  la  Dordogne,  &e  enfin  po' U- O. J 1 
l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones.  ( K c-ycj 
ces  mois.  ) 

Les  grandes  maries  nous  procurent  des  avan- 
tages confi  iérab'es  : en  remontant  dans  le  lit  des 
fleuves,  elles  en  rendent  le  lit  plus  profond  ï£ 
p'us  acceflîble  aux  bitimens  qui , pouvant  profiter 
de  ce  mouvement , fe  trouvent  portés  dans  une 
marie  jufqr'apx  ports  éloignes  de  la  mer.  Les 
navires  atlenStnt  les  crues  d'eau  qui  favorifent  , 
ou  leur  arrivée  dois  les  rades  , ou  leur  for- 
tie  de  ces  rades,  fans  qu'ils  foient  expofes  à tou- 
cher le  fond,  Sc  fans  courir  rifque  de  s'enrabler. 
Les  alternatives  d-a  Aux  St  reflux  font  que  les  côtes 
font  battues  fansccffe  parles  vagues,  qui  en  tnlè- 
vent  de  petites  parties  qu'elles  emportent  8c  dé- 
pofent  au  fond  : c’elt  à la  marie  montante  8c  de  f- 
cendante  que  font  dus  ces  mouvemens  de  roule** 
ment  qu'éprouvent  Us  pierres  qui  s’airondittent 
8r  fe  polilletit  furie  bord  de  la  mer)  en  un  mot,, 
que  le  forment  les  Galits.  ( K oyeç  ce  moi.  ) 

MAREME  ou  MORAINES.  En  Savoie  om 
nomme  mareme  les  enceintes  qui  font  au  pied  de 
la  plupart  de  glaciers  , 8c  quelquefois  fur  les  côtes, 
fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Elles  font  com- 
poses de  terre,  de  gravier,  de  pierres  8c*  de 
gros  blocs  de  rochers. 

La  première  idée  qui  vient , à leur  afpefl , c'eft 
que  les  moraines  font  fotmées  par  les  eboulemens 
îles  monragnes  ou  des  rochers  les  plus  voilirs-} 
mais  le  plus  Couvent  on  remarque  que  ces  monra- 
gne»  font  de  nature  calcaire  .wandis  que  les  dé- 
mens des  maremes  font  granitiques.  Il  a donc  fallu- 
fai  e des  rechetches  pour  connaître  les  lieux  d’où 
provenoient  ces  granités  , 8c  déterminer  la  marche 
qu’i's  ont  fuivie  pour  parvenir  aux  lieux  où  on  les 
ob  erve.  En  voyageant  fur  les  glaciers  Sr  en  ga- 
gnant leur  fommec,  on  s'efl  alluré  que  les  pierre» 
piifc-s  fur  ces  glaciers  nu  dans  leur  moraine  écoienr 
les  mêmes  que  «elles  qu’on  retrouve  dans  les  mon- 
tagnes qui  dominent  leur  fond , les  mêmes  par 
conféqnert  que  les  neiges  avoienr  pu  entraîner 
dans  leur  chute } 8c  enfin  il  parott  confiant , 
par  la  fuite  de  ces  recherches , que  la  marche 
des  glaces  les  fait  parvenir  aux  bords  8c  au» 
pieds  de  ces  glaciers  : ce  font  ces  pierres  qui  for- 
ment les  enceintes  Sc  les  moremn. 

Le  volume  de  ces  maremes  peut  faire  juger  de 
l’ancienneté  des  glaciers  8c  de  leurs  politions  an- 
térieures : elles  peuvent,  outre  cela,  donner  une 
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connniflance  bien  folide  des  accroiffemens  Sc  dé- 
crorlTemens  de  tes  amas  de  glace,  borique  l'ex- 
trémité d'un  glacier  touche  à fa  maremc , c'eft  une 
preuve  qu'il  tlt  clans  fou  plus  grand  accroiflement , 
c'ett-à-dire , qu'il  avance  , St  que  fon  enorme 
# marte  appuyant  fur  le  fol , poulie  devant  elle 
la  terre  & les  pierres  qu'elle  trouve  dans  fon 
chemin. 

Quelquefois  les  glaciers  ont  tout  autour  de 
leur  extrémité  intérieure  différentes  maremes  très-i 
remarquables  : elles  ont  toutes  la  même  forme 
à peu  prés  circulaire  qui  eft  propre  à l'extrémité 
du  glacier , 8c  font  concentriques.  C'el)  une  preuve 
que  le  glacier  diminue,  & qu'il  s'eft  retiré  des 
différent  intervalles  qui  font  entre  la  plus  inté- 
rieure Sc  la  plus  avancée  des  maremes.  Celles-ci 
font  Us  diverfes  bornes  du  glacier,  Sc  les  mar- 
, ques  des  endroits  où  il  s'eft  ariête  après  avoir 
rétrogradé. 

Il  faut  remarquer  au(G  que,  dans  le  cas  de  plu- 
lïeurs  maremes , les  maremes  intérieures  font  moins 
confidérabies  pour  la  quantité  de  débris  & de  ro- 
chers dont  elles  font  compofées,  que  les  exté- 
rieures. C'eft  toujours  celle  qui  et!  la  plus  éloi- 
gnée qui  efl  la  plus  forte;  car  torfque  le  glacier 
qui  a plufieurs  maremes  avance  de  nouveau , Se 
prend  Ion  accroilTement  de  manière  à atteindre 
fa  materne  la  plus  éloignée , il  pouffe  devant  lui 
tous  les  matériaux  des  maremes  intérieures  , & les 
ajoute  à cette  dernière,  qù  fe  trouve  formée  de 
tous  les  matériaux  des  intOTnediaircS. 

S'il  furvienr  par  hafard  une  fonte  de  neiges  ou 
de  glaces  extraordinaire  dans  un  glacier , St  qu'au 
produit  de  cette  fonte  foit  ajoutée  l'eau  d'une 
- pluie  chaude  , alors  le  volume  d'eau  qui  dégorge 
fubitemtnt  di4‘  glaciers  entraine  les  terres,  les 
graviers  8e-  les  pierres  de  la  maremt  , St  y forme 
une  brèche  plus  ou  moins  étendue  ; Se  cette  brè- 
che refle  long-temps  dégarnie,  vu  la  lenteur  du 
travail  du  glacier  dans  l'accumulation  des  maté- 
riaux qui  compofent  fes  maremes. 

0 

MAREMMF..  La  Marcmme , ou  la  parti:  mari- 
time de  la  Tofcane  , s'étend  depuis  la  Magra 
jufqu'au  Tibte.  C'étoit  anciennement  la  par- 
tie la  plus  peuplée  8c  la  plus  fertile  de  la  Tof- 
car.e , avant  que  celle-ci  tombât  au  pouvoir  des 
Romains ; mais  les  déprédations  de  ce  peuple  , 8c 
celles 'des  barbares  qui  détruifirent  leur  Empire  , 
en  dépeuplant  cette  contrée  , l’ont  réduite  à l'eut 
où  on  la  voit  aujourd'hui. 

La  Marcmme  manquant  d'habitans,  fe  couvrit 
de  bois  i les  eaux  de  cette  contrée  n'étant  plus  con- 
tenues dans  leurs  canaux,  irftmdèrettt  les  -.  laines 
8c  formèrent  de  nombreux  matais.  Le  terrain  de 
la  Marcmme  eft  en  partie  de  montagnes  primi- 
tives , en  partie  de  collines  Sc  de  plaines.  Les 
folfarares  8c  les  lagoni  (voye^  ces  mots)  ne  font 
point  les  caufcs  de  l’infambrité  de  la  Marcmme , 


non  plus  que  les  mines  des  diiférens  métaux  qu’on 
y trouve.  • 

Les  collines  y font  très-infalubres  , tant  à caufe 
de  leur  fituation  qu'à  caule  de  la  nature  de  leur 
fol  : elles  font  plus  voilures  de  la  pl  rine , Sc  plus 
expofées  aux  vapeurs  qui  s en  exhahnt;  elles  (ont 
en  outre  entourées,  en  tout  ou  en  partir  , de 
montagnes  primitives  tevétues  de  bois , lefquels 
refufant  partage,  aux  vents  impétueux  de  t rre  , 
empêchent  le  renouvellement  de  l'air  inftdl  qui 
ell  alors  forcé  de  fejourner.  Le  terrain  de  ces  col- 
lines retient  beaucoup  d'humidité;  les  eaux  qui 
en  découlent  fous  la  forme  de  fontaines  font  mau- 
vaifes  à boire , Sc  font  la  caufe  principale  des 
nombreufes  maladies  épidémiques  qui  défraient  U 
Marcmme. 

La  plaine  de  la  Marcmme  efl  la  partie  la  plus 
mal-faine , 8c  celle  qui  vraiment  dévoré  fes  ha- 
bitans  ; fon  terrain  eft  fertile  Sc  cngrailfé  de  plus 
en  plus  par  la  puttéfaâion  des  végétaux  dont  elle 
eft  couverte. 

Les  marais  de  ce  canton  font  ou  permanqns , 
ou  temporaires,  c’eft-à-dite,  qu'il  y a des  lacs, 
des  marais , des  lames  ou  mares , 8c  des  rivières 
qui  débordent  ; mais  ils  ne  font  pas  en  grand 
nombre  ni  d'une  très -grande  étendue.  Il  y a 
des  pays  dans  l'Italie  plus  remplis  de  lacs  8c  de 
marais  que  la  Marcmme , 8c  qui  ne  font  pas , à 
beaucoup  près  , li  infalubres.  Mais  fins  parler  de 
la  Lombardie,  on  trouve  en  Tofane  les  lacs  de 
Fucecchio  , de  Bientina  8c  ceux  delle  Ciinne, 

3ui  font  infiniment  moins  peflilentiels  que  ceux 
e Groflètana  , quoique  ces  derniers  foient  beau- 
coup moins  étendus.  La  raifort  de  cette  énorme 
différence  eft  que,  dans  laTofcine  fupétieure,  les 
environs  (ont  cultivés  8c  bien  aéré»,  tandis  que 
cen»  de  la  Marcmme  font  couverrs  de  bois  im- 
menfes  qui  tetiennent  les  exhalaifons  de  ces  ma- 
rais, 8c  en  augmentent  arnfi  le  danger  de  leur 
voifitfage.  Si  ces  exhalaifons  putrides  étoienc  em- 
portées par  les  vents,  ces  marais  ftroi  nt  beau- 
coup moins  dangereux  , comme  cela  arrive  fur 
tant  d'autres  plages  maritimes  d'un  climat  fem- 
hlable  à celui  de  la  Marcmme.  Quoique  ces  ma- 
rais reçoivent  les  eaux  qui  s'écoulent  des  lagoni 
( “ mot)  > üs  fe  deflèchent  dès  les  pre- 

mières chaleur»  de  l'été;  la  vafe  péritfi  e qu’ils 
contiennent,  exha'e  alors  des  vapeurs  nuifibles  , 
ce  qu,  çsi'arriveroit  point  s'ils  refioient  pleins 
d'eau. 

Les  matais  de  la  Marcmme  dans  lefquels  l'eau 
douce  eft  mélée  avec  l'eau  de  la  mtr,  font  d'un 
plus  mauvais  caraèière  encore  que  les  autres  , 8c 
paroiffeut  être  ceux  de  Vada,  de  Caldane , de 
Scarlino,  de  Cafliglione.  , 

Les  dunes  ou  tomboli  , que  U violence  Het 
vents  8c  dr  s flots  élève  fit  la  Marcmme  , contri- 
buent infiniment  à l'infalubrire  de  cette  partie 
de  la  Tofcane;  tes  dînes  empêchent  les  eaux  de 
übbb  a 
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U plaine  de  s’écouler  , 8c  les  forcent  dé  relier  Si- 
gnales Si  de  fe  corrompre  par  le  repos. 

Enfin , les  bois  & les  nombreux  huilions  de  la 
Martmmt  font  les  principales  caufts  de  fon  înla- 
lubrité  , & celles  dont  nous  venons  de  parler 
font  inféparablcs  du  terrain  de  ce  canton  ; il  y en 
a auiii  qui  dépendent  de  l'atmofphcre. 

Climat  et  la  Martmmt. 

as 

I.e  ciel  de  la  Martmmt  eS  fujet  à de  grandes 
variations  dans  le  même  jour  ; les  changemens 
les  p'us  prompts  arrivent  dans  le  voilinage  des 
montagnes  maritimes  , & les  pluies  y font  excef- 
frves.  Sur  le  rivage  elles  ne  font  pas  fi  fréquentes, 
parce  que  les  vents  de  mer  tranfportent  les  nuages 
vers  les  monragnesi  mais  les  vents  du  fud-oueft, 
qu’on  nomme  dans  le  pays  Hitaio  , portent  un 
nuage  léger  d’eau  de  mer , qu’on  nomme  fpolvt- 
rinô , qui  dépofe  partout  une  rglorefccnce  Saline. 
Ces  vents  changent  fon  vent  fur  le  rivage  . Si 
caillent  des  vieilli tudrS  de  laiton  qui  font  palier 
dan»  un  moment  les  pauvres  hibtuiÿ  du  froid  au 
chaud;  en  outre  , ces  vents  prennent  les  qualités 
unifiai  s des  lieux  fur  lefquels  ils  partent , & les 
portent  au  delà  fur  les  vi  les  qui  fe  tiouvent  dans 
leur  dire&ion..  Miflj  tft  très  mal-faine  pour  cette 
rai  fon. 

Les  montagnes  difii  i’mées  en  amphithéâtre  ré 
fléchiffent  , dans  les  chaleurs  d’éte  , les  rayons 
du  fnbil  , ce  fyii  rend  l’îlr  reès-lutfocanr.  Cette 
révetbération  etl  aulft  occafionnée  par  les  cam- 
pagnes nu-s  8c  les  traélus  de  fable.  Dans  la 
partie  balle , la  cha’eur  elt  encore  plus  incom- 
mode par  l’humidité  dont  l’ajr  llagnmt  ell  chargé. 
D'un  autre  côté , les  collines  font  plus  expnfecs 
à la  furie  8c  i la  fraîcheur  des  vents , d'où  il 
rélulte  beaucoup  d'incommodités  pour  les  habi- 
tat» qui  partent  de  la  plaine  fur  les  collines , pour 
fe  tranfporter  dans  un  air  en  apparence,  plus 
falubre. 

Le  temps  où  l'air  de  la  Martmmt  ell  le  plus 
mauvais  , ell  depuis  le  lever  du  foleil  , quand 
il  ell  tombé  beaucoup  de  rofée  , jufqu’à  ce  que 
cette  roft  e foit  entièrement  diflipée. 

Les  nuits  y font  très-froides  , même  dans  les 
' plus  fortes  chaleurs  de  l’été  , à caufe  de  la  graode 
humidité. 

La  firtfon  la  plus  pernicieufe  ell  communément 
depuis  le  folftice  d'été  julqu'à  l’équinoxe  d’au- 
tomne; nuis  cette  règle  varie  félon  l'année , parce 
que  la  faifon  devenant  plus  chaude,  l’air  com- 
mence à devenir  mauvais  dès  le  mois  de  mai  , 
8c  continue  ainiî  jufqu’au  milieu  d’oétobre.  Mais 
il  devient  plus  fain  aux  premières  pluies  abon- 
dantes d'automne , lorfqu’elles  font  furfùantes  pour 
remp'ir  le  lit  des  marais  que  les  chaleurs  de  l’été 
avoù-nt  defféché.  Lorfque  les  neiges  parodient 
lurles  montartnes,  c efl  alors  que  l’air  ell  beau- 
coup plus  falubre;  ces  neifrs  font  pour  ainfi  dira 
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le  contre-poifon  de  l’air  de  la  Martmmt , car  c’ell 
une  règle  certaine,  que  quand  les  montagnes  de- 
viennent inhabitables  i caufe  de  la  neige,  on  peut 
alors  habiter  la  Martmmt  avec  beaucoup  de  fe- 
curité.  • 

Telles  font  les  caufes  naturelles  de  l’infalubrité  # 
de  cette  partie  de  la  Tofcane  , qui  font  en  quel- 
que forte , félon  l’exprellion  de  Doni  (l),  congé- 
nères à ce  pays. 

MARIAN  ( Monr  8c  cap  ) , dans  le  comté  da 
Spalatro  en  Dalmatie.  Le  fomrnet  de  la  monta'- ne 
ell  compole  de  marbre  commun  de  Dalmatie  8c 
de  picries  dures  lenticu'aircs,  mê'ces  de  cailiouxcn 
co. -ches horizontales. Tout  le  corps  de  la  montagne 
qui  fert  de  bafe  à ces  lits,  ell  forma  d'une  ma- 
tière entièrement  differente;  c’ell  une  terre  ar- 
eiteufe  qui  a pris  différer»  degrés  de  confillance.  , 
Ceire  même  fubllance  fe  trouve  dans  l'intérieur 
'es  montagnes  , fous  les  lits  de  marbre , depuis 
Zara  jufru'à  Duare  , ce  qui  occupe  un  efpace  de 
de  plus  de  cent  milles  en  ligne  droite.  Cette 
même  fubllance  fe  montre  encore  dans  une  grande 
étendue  de  pays  vers  la  mer.  Si  I on  peut  la  voir 
arhfi  partout  où  les  martifs  des  montagnes  préféra- 
ient des  efearpemens  à découvert.  Outre  cela, 
elle  fe  trouve  dans  le  mont  de  Mariait  en  couches 
inclinées  ou  filons;  on  y didingue  auffi  des  mé- 
langes de  pierre  s lenticulaires , grifes , en  filons  , 
des  pierres  à aigtiifer,  &c.  Il  ell  aile  de  voirlafepa- 
ration  des  couches  fgfcnées  par  cesdiverfcslobl- 
tances , en  fuivant  les  intervalles  terreux  qui  les 
drllinguenr;  8c  il  en  rélulte  la  preuve  des  dépla- 
ce nurm  immenfes  qu’elles  ont  éprouvés. 

Sur  les  rivages  qui  environnent  le  port  de  Spa-  . 
iati  o on  rencontre  la  même  variété  dans  les  ar- 
giles , tantôt  mêlées  de  fable , tantôt  de  testes 
calcaires  avec  des  coquillages  marins. 

MAR1ANES  (Iles)  ou  DES  LARRONS.  Ces 
îles  forment  un  groupe  ilongé  qui  s’étend  de- 
puis le  i?e.  deg.  julqu'au  il*,  dans  la  mer  du 
Japcril  ; plufieurs  ne  font  que  des  rochers  ou  des 
écueils,  mais  on  en  compte  neuf  qui  ont  de  l’é- 
tendue. C’eft  là  que  la  nature,  riche  8c  belle,  offre 
des  arbres  chargés  en  même  temps  de  fleurs  8c 
de  fruits. 

Dans  cet  archipel  l'air  eft  ordinairement  pur 
Se  le  climat  allez  tempêté , quoique  fous  la  zone 
torride. 

M ARJF.NBOURG  , ville  firuée  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aifne,  fur  la  rivière  de  l.iron. 

Je  parle  de  ce  hçu  pour  indiquer  l’erreur  co  oi- 
ndre par  un  ohfervateur  qui  a beaucoup  voyagé  , 
mais  peu  analyfé  les  fai'S  qu’il  a été  à portée  de 
recueillir.  Ce  nituralille  a cru  rtconn  itre  dans 
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Te  baffm  de  Maritnbou'g , les  vefliges  d’un  ancien 
Le  ; Si  il  apporte  pour  preuve  les  ondulations 
des  côtes  qui  entourent  le  badin,  lefqutlics  don- 
nent lieu  de  croire  , üelon  lui  , à un  écoulement 
fpontané  des  eaux. 

J’avoue  qu’il  m’tft  impoffible  d’admettre  de 
femblabtes  preuves.  Les  bords  efearpes  du  badin 
de  Maricnbourg  riffemblctit  à tous  ceux  des  val- 
lées des  fleuves  Si  de»  rivières  , 8c  leur  conhgu- 
ration  attelle  l'aétion  de  l'eau  courante  à inclure 
qu’elle  creu  oit  fa  vallée. 

Mais  pourquoi  veut-on  que  le  badin  ait  été 
plein , 8c  qu'il  s’y  foit  formé  un  lac  , puifque  l’on 
n’y  montre  rien  de  ce  qui  caraékerife  les  lits  des 
anciens  lacs,  ni  les  dépôts  de  l’eau  dapninte,  ni 
les  veftices  delà  digue  qui,  dans  l’hypothèfe  , 
auroit  dû  foutenir  les  eau*  de  la  rivière  ? De  pa- 
reilles conjeâures  prouvent  que  ceux  qui  le»  na- 
faqfent  ne  connoiffent  pas  les  circonltances  qui 
doivent  établir  l’éxifteiice  des  anciens  lacs,  8c  le 
peu  d’analyfe  qu’on  a apporté  dans  l’étude  des 
formes  du  badin  de  Marienbourg  relativement  à 
Ces  circonilances , le  démontre  fuffifamment. 

MARIE-FERDINANDE  : mine  de  plomb  & 
de  cuivie  anciennement  exploitée  dans  les  envi- 
rons de  Traibach  , dans  le  il-.’-  vant  département 
de  Rhin  8c  Motel. e. 

MARNE.  La  Marne  e(l  une  des  principales  ri- 
vièies  du  badin  de  la  Seine  ; elle  ptend  fon  ori- 
gine dans  les  environs  & fur  la  oordure  nord- 
outll  du  plateau  de  Langres.  Sa  fource  peut  être 
confidéréo  comme  la  réunion  de  plufieurs  ruif- 
feaux  difltibués  à l'efl  8c  à l’oued  de  cette  ville, 
8c  qui  viennent  tous  aboutir  à Rolandpont  j ceux 
de  l'eft  font  au  nombre  de  trois , avec  une  ving- 
taine d’err.branchemens  ; ceux  de  l’oucft  font  aufli 
au  nombre  de  rrois , avec  fept  embranchemens 
prcfque  rous  réunis  à la  tige  principale  fous  des 
angles  aigus;  audi  coulent-ils  fur  un  terrain  donc 
les  pentes  font  très- rapides.  La  Marnt  chemine 
ainfi  jufqu’à  Poulain, où  elle  reçoit  la  Traire,  donc 
la  fource  remonte  julqu’à  la  hauteur  de  Roland- 
pont;  cetre  rivière  tfl  allez  conlîJérab'e.  La  Marne, 
après  ci  rte  augmentation  , coule  dans  une  vallee 
profonde 8c  étroite  jufqu’à  Chaumont , au-deffous 
de  laquelle  ville  elle  reçoit  la  Suize,  dont  la  fource 
efl  à la  même  hauteur  que  les  fiennes.  La  Suize 
occupe  une  vallee  fort  refferrée  , au  fond  de 
laquelle  elle  ofcille  beaucoup.  Cette  forme  de 
vallée  le  continue  jufqu’à  Bologne  , où  plufieurs 
ruiffeaux  viennent  fe  rendre  à la  Marne;  enfuite 
fa  vallée  s’élargit  8c  éprouve  plufieurs  ofcillations 
où  (e  voient  les  plus  beaux  détails  des  plans  in- 
clinés 8c  des  bords  cfcarpés.  Ces  formes  intéref- 
lantes  , ouvrage  des  eaux  courantes  qui  ont  c>  lie 
d’étre  rapides,  régnent  juiqu’à  Don;eux  , où  le 
Rognonde  jette  dam  la  Marne.  On  peut  confidérer 
le  Rognon,  quant  à la  haute  uc  8c  au  niveau  où  il 
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prend  forrorigine,  comme  une  rivière  du  fécond 
ordre;  fa  fource  eft  formée  de  la  réunion  de  cinq 
ruiffeaux  affcmbles  fous  des  angles  fort  aigus. 
Vers  Forcey,  le  Rognon  parott  fouffrir  une  dimi- 
nution confidérable  jufqu’à  Vigne,  où  il  reçoit  le 
Dardignon  8c  la  Marnoile. 

Après  la  jorftion  du  Rognon,  la  Marne  coule, 
julqu’à  Joinville,  dans  une  plaine  allez  large,  8c 
reçoit  fept  tuifieaux  dont  les  embouchurts  ont 
altéré  les  formes  dis  croupes  de  la  vallée.  Au- 
delious  de  Joinville  elle  fe  rétrécit  confidéra- 
blement , 8c  fe  maintient  étroite  8c  profonde  ; on 
troflve  dans  Ion  lit  des  bancs  de  pierres  fort  épais, 
8c  offrant,  surtout  à Chevillon  8c  à Savonnières, 
des  piern  s de  taille  comparées  de  débris  de  co- 
quilles très-comniinués,  8c  d’une  bonne  qualité. 
C’cll  au-deffous  de  Saint-Dizier  que  s’ouvie  une 
large  plaine,  formée  8c  couverte  de  dépôts  de 
graviers  calcaires  que  les  eaux  de  trois  rivières, 
la  Marne , la  Saulx  Sr.  l’Orne  y ont  fait  par  leur 
concours.  Cette  plaine,  connue  autrefois  fous  le 
nom  de  Perthoit , ne  îailfe  pas  que  d’étre  fertile  , 
parce  que  ces  rivières  y ont  enttainé , avec  le* 
graviers  plats,  calcaires,  une  terre  fuWfantiellé 
qui  s'y  trouve  mélce  en  grande  proportion  ; c’eft 
au-deffous  de  Vitri  que  la  Saulx  8c  l'Orne  réunis 
fe  jettent  dans  la  Marne.  L’Orne  8c  la  Saulx  pren- 
nent leur  fouice  dans  la  même  contrée.  Li  Saulx 
a pour  fécondé  branche  le  ruiffeau  de  l.orge  ; elle 
coule,  ainfi  que  l’Orne,  dans  un  canton  où  il  y 
a des  fource  s fort  abandantes  8c  fort  fréquentes. 
Dans  la  plaine  du  Perthois , la  Saulx  Se  l'Orne  cou- 
lent fur  les  bords  des  dépôts  qu’ils  ont  formés , Si 
fans  aucune  forme  de  vallée  dérerminée  ; aulli 
ces  rivières  ont-elles  plufieurs  lits.  C’efl  à Vitty 
que,  fans  berges  élevées  , commence  le  mailif  de 
craie  qui  fe  continue  jufquc  vers  Epernay.  La 
vallée  de  la  Marne  efl , dans  tout  ce  trajet , fort 
large  8c  évafée  ; les  bords  en  font  abattus , 8c  le 
fond  eft  tout  couvert  de  graviers  plats,  calcaires , 
mêlés  de  fore  bonne  terre  à la  profondeur  de  dix 
à douze  pieds,  après  quoi  fe  trouve  hxiol  de 
craie.  Il  eft  vifible  que  c’eft  le  peu  deâBeté  de 
la  craie  qui  a contribué  à la  forme  qumnt  prîfe 
les  croupes  de  la  vallée  de  la  Marne  , au-deffus 
8c  au-deffous  de  Chatons.  Dans  l’inttrvalle  de 
l’embouchure  de  la  Saulx  à Epernay , la  Marne 
reçoit  huit , tant  ruiffeaux  que  rivières , qui  tous 
ont  leur  origine  dans  le  fol  de  craie.  A giuche 
eft  la  rivière  d’Iffon  qui  coule  prefque  toui'.urs  pa- 
rallèlement J la  Marne  , St  dans  fa  plaine  fluviale  ; 
enfuire  la  Côle  ,,qui  eft  allez  conndéraFle,  puis 
le  ruiffeau  de  Thibie;  enfin  la  rivière  de  J axions  , 
formée  d«  la  réunion  du  Soudron,  du  Sous,  du 
Ladut  Si  de  la  rivière  de  Vtitus;  celte-ci  fort 
de  la  bordure  formée  des  couches  de  pierres  caf- 
cairrs  8c  du  banc  de  meulières  qui  recouvre 
le  maflifde  la  craie.  A droite  font  K ruiffeau  de 
Fion,  la  rivière  de  M livre . celle  de  Mouce-x  8c 
celle  de  la  Veuve,  réunies  à l’eau  des  Noirs-Foffts, 
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qui  prennent  leur  fource  dans  1a  plaine  fluviale  de 
la  Marne. 

Au-dtlTous  d'Epernay , la  Marne  entre  dans  le 
plateau  très- élevé  delà  Brie , 8c  relie  très-encaillée 
jufqu'aux  environs  de  la  Ferté-fous  Jouare  ; elle 
revoie,  à fa  droite,  la  Semoigne,  prcfqu'en  face 
de  Dormans,  l'Ourcq  oui  tombe  à Lify,  8c  la 
Thérouane  , entre  ce  village  & Meaux. 

A gauche,  les  affluens  ne  font  pas  plus  nom- 
breux! cë  font  : le  Sarmelin,  qui  pâlie  à Arbois 
& à Condé  ; le  petit  Morin  , qui  fe  réunit  à la 
Marne  près  de  la  Ferte-fous- Jouare , après  avoir 
approché  Montmirail  , 8c  le  grand  Morin  qui 
tombe  entre  Meaux  & Lagny.  Ce  dernier , qui 
prend  fa  fource  fur  la  côte  au-del!us  de  S zanne, 
paflei  Jouy  8c  Coulommiers,  8c  reçoit  l'Aubcrtin 
entre  cette  petite  ville  8c  Crecy. 

La  Marne  arrivant  auprès  de  Saint-Maur  , fait 
enfuite,  en  plaine,  un  grand  détour  au  pied  de 
la  montagne  de  Champigny , fe  rapproche  encore 
de  Saint-Maur,  8f,  fuivant  le  coteau  de  Sont 
Maurice , va  fe  joindre  à la  Seine  un  peu  au-delfous 
du  pont  de  Charenton. 

Dans  l'article  I, ancres  nous  avons  déciit.avec 
beaucoup  de  détails  , la  première  partie  du  coûts 
de  la  Marne , la  plus  intéreffante  fous  le  rapport 
de  l'hydrographie. 

Marne  (Département  de  la).  Ce  département, 
qui  fuifoit  partie  de  la  ci-devant  province  deCham- 

Pagne , eft  bordé  au  nord  par  les  départemms  .le 
Aifne  8c  des  Ardennes  ; à l'ef)  par  ceux  de  la  Meule 
8c  de  la  Haute-Marne  ; au  fud  par  ce  dernier  8c 
ceux  de  l'Aube  8c  de  Seine  8:  Marne;  enfin,  à 
l 'oued  , par  cejix  de  l'Aifne  8c  de  Seine  & Marne. 

Le  loi  de  ce  département , l'un  des  plus  éren  lus 
de  la  France  , c-d  prefqu’uniquement  compofé  de 
Vaie  pure;  c'eli  ce  que  l'on  appeloit  autrefois  la 
Champagne  pomlleufe . Néanmoins  il  préfente  pref- 
que  partout  la  bordure  de  cette  craie. 

Audi, depuis Sezanne jufqu'au-dcdus de  Reims, 
fe  veuvne  côte  élevée,  de  nature  tantôt  fablon- 
neufe tantôt  calcaire,  8c  fous  laquelle  la  craie 
s'enfonce.  Cette  côte  fe  maintient  à un  même 
niveau  fur  toute  fa  longueur,  3c  porte,  fur  fon 
penchant,  les  vignes  de  Vertus,  d'Avize , d'Ay,  3c 
fur  fon  Commet , des  forêts  dont  la  principale  ed 
celle  de  Reims , qui  ed  fitué  fur  une  forte  de  cap 
avancé,  8c  ce  n'ed  que  vers  Bery,  au  Bac-Fifmes 
8c  Craonne , que  cette  côte  devient  nue  8c  forme 
de  grands  plateaux  calcaires,  tels  que  ceux  du 
Laonnois,  qui  d'ailleurs  lont  contigus. 

Au  nord , la  craie  elt  limitée  par  des  fables  qui 
font  à fon  niveau,  8c  dans  lefquels  p.ffi  la  rivière 
d'Aifne. 

Ce  n'ed  guère  que  vers  Rétri- Mazarin,  au 
nord-ed  ,que  la  craie  commence  à le  r<  lever  pour 
former,  du  côté  de  l'td  , 8c  dans  la  direction  du 
nord  au  fud , U rampe  dite  des  menu  ae  Cham- 
pagne , qui  ed  parallèle  à la  première  dont  nous 
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venons  de  parler.  L'Aifne  coule  au  pied  de  ces 
monts  de  Champagne,  depuis  Sainte-Ménehould 
jufqu'à  Rétel , dans  une  large  vallée  nommée  le 
hallage,  dont  le  terrain  ed  un  mélange  de  craie 
8c  d'atgile  verte. 

Enfin,  près  de  Vitry-le- Français,  la  limite  orien- 
tale de  la  craie  ed  le  Perthois , plaine  affez  vade, 
8c  dont  le  terrain  ed  tout  d'alluvinn. 

Vers  le  fud,  la  craie  ft  prolonge  jufque  près 
de  Tonnerre,  8c  comprend  la  plus  grande  partie 
du  département  de  l’Aube. 

Dèux  rivières  feulement  entrent  dans  le  dépar- 
tement du  côté  de  l'ed;  ce  font  l'Aifne  8c  la 
Martre,  qui  percent,  perpendiculairement  i leur 
direâion  générale  , les  monts  de  Champagne  , 
pour  pénétrer  dans  le  territoire  crayeux  ; elles  en 
forn nt  à l'oued,  ainli  que  la  Vede  , en  perçant  la 
bordure  de  la  Brie , 8c  après  avoir  reçu  les  adluens 
qui  coulent  i la  furfice  de  la  craie,  dans  des  vatfecs 
très- peu  profondes.  Ces  adluens  font  la  Retourne 
8c  la  Suippe  pour  l'Aifne  ; la  rivière  de  Jaalons  8c 
la  Somme-Soude  pour  la  Marne  , 8cc. 

En  général  ce  pays  cil  plif , aride,  peu  arrofé  ; 
le  fol  edprefque  de  craie  pure,  ii  l'on  en  excepte 
les  bords  dus  rivières,  où  l'on  trouve  de  la  terre 
végétale , 8c  où  l'on  voit  quelques  arbres.  Les 
boriur-s  de  cette  craie  font  feules  produéfives, 
8c  le  cadre,  ou  l'entourage  du  departement , rap- 
porte plus  que  fa  luperlici--  intérieure.  I.a  bordure 
occidentale  lournic  les  vins  de  Champagne  (î 
rtlimés  i la  bordure  orientale  en  produit  de  moin- 
dre qualité.  Enfi,  , le  V adage  8c  le  Perthois  feuls 
donnent  des  fourrages  pour  les  leltiaux , 8c  des 
récoltes  de  ble  abondantes. 

Les  plaines  etayrufes  n’en  font  pas  moins  culti- 
vées , mais  les  blés  y viennent  mil  ; les  épis  font 
chétifs , 8c  le  plus  fouvent  écartés  les  uns  des  au- 
tres de  huit  ou  dix  pouces.  A peine  les  habitant 
peuvent- ils  fubfifter  du  produit  de  leurs  récoltes. 

Les  bois  y font  aufïi  très-  rates;  à peine  enaper- 
çoir-on  quelques  bouquets  ftu  les  buttes  de  labié 
qu'on  trouve  de  dldance  en  ni  tance.  Ceux  qu'on 
emploie  font  apportés  de  la  forêt  d'Argonne , 
ou  dr  celle  de  Reims , ou  bien  encore  des  bois 
qui  font  à l'ouel!  du  S.  zanne  lur  le  plateau  de  la 
Brie. 

Dans  ce  département , lès  pierres  de  condruc- 
tion  font  a , fli  rates  que  le  bois  ; la  plupart  des 
villages  font  bâtis  en  craie , 8c  les  villes  en  char- 
pente 8c  en  craie.  On  va  chercher  quelquefois  les 
pierres  fofides  , dont  l'emploi  ed  nécellaire  pour 
lis  pot  ta  s 8c  fenêtres,  Sec. , afin  de  pouvoir  y 
établir  des  fcellemens*,  jufqu'à  douze  lieues  do 
dillance.  Les  principale  s carrières  «ont  au  Mont- 
Aimé  8c  aux  environs  de  Vertus.  (Fityq  Carùele 
Craie.) 

.Li  s villes  principales  du  département  delà  Marine 
font  Reims, Châ  ons,  Epernay,  Samte-Menchould, 
Virry  le-Fi  inçais  , Filmes  , Verzy  , Dormans  , 
Vertus,  Suiype,  Sic. 
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Marnï  (Département  de  la  Haute-}.  Il  faifoit 
partie,  comme  le  piécéd-nt,  de  la  ci-devant  pro- 
vince de  Champagne.  11  etl  borné  au  nord  par 
les  dépattemens  de  la  Mcufe  & de  la  Marn-  ; à 
l’ell  par  ceux  de  la  Haute-Saône  & des  Voiqes; 
à l'outft  par  ceux  de  l’Aube  8c  de  la  Côte-d  Or, 
& au  fud  par  celui  de  la  Haute-Saône. 

I.e  fol  de  ce  departement  cil* de  calcaire  com- 
pacte, renfermant  de»  ammonites , des  gryphites  , 
de  grandes  huîtres  , Sic.  Il  eft  pri  fqu  entièrement 
coupé  de  collines  plus  ou  mollis  élevées,  8c  il  pré- 
fente  dans  fon  centre  le  plateau  de  Langres , qui 
ell  le  point  de  départ  de  plufieurs  rivières  re- 
marquables , telles  que  la  Meufe , la  Marne  , 
J’A oba  , Sic.  ( V °)'e{  l'article  Langues.  } 

Il  renferme  beaucoup  de  fources  8c  eft  bien 
arrofé  ; la  végétation  y eft  affez  vigouteufe.  Le 
feroxidé,  limoneux,  y abonde  S i alimente  un 
grand  nombre  de  forges,  qui  fe  fournilfent  de 
combuflible  dans  des  forêts  allez  a ailes  qu’il 
contient. 

On  y trouve  les  eaux  minérales  de  Bourbonne- 
les  Bains. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font  : 
Chaumont , Langres,  Walîy,  Saint-Dizicr,  Va- 
renne,  Boutbonne,  Bcc. 

M ARQUENTÈRE , pays  fitué  entre  la  Somme 
8c  l’Authie  en  Picardie.  Ce  golfe,  aujourd’hui 
comblé  , s’ouvroit  autrefois  par  la  falaife  du 
Bourg-d’Ault , 8c  , du  côté  du  Boulonnois  , par 
celle  d'Etapes.  Sa  profondeur  dans  les  terres  étoit 
d'environ  trois  lieues,  8c  il  fervoit  de  baie  com- 
mune aux  rivières  de  Somme,  d'Authie  8c  de 
Gauche.  Toute  cette  profondeur  fe  trouve  main- 
tenant attétie , fi  l’on  en  excepte  cependant 
les  baies  des  trois  rivières  qui  ouvrent  un  libre 
pairage  i leurs  eaux. 

Pour  opérer  ce  comblement,  la  mer  a ufé  d’un 
moyen  dont  elle  s'efl  fervie  partout  : elle  a formé 
un  banc  de  fable  8c  de  galets  fur  la  ligue  qui 
court  dircûement  de  la  pointe  d’Ault  à celle 
d’Etaprs  , enfermant  un  v-ifte  étang  entre  la  terre 
ferme  8c  ce  banc  de  fable.  Cell  ainfi  que  la  Mé- 
diterranée a formé  , fur  les  côtes  de  Languedoc , 
les  étangs  de  Cette  Si  de  Magnelonne , 8c  l'Océan 
atlantique,  fur  les  côtes  de  Gafcogne,  les  balfins 
d’Artachon  , d’ Hourtin,  de  Bifcarofiè,  de  la  Ca- 
nau , Sic.  : infenfiblement  ces  étangs  ont  été  gagnée 

fiat  les  plantes  aquatiques , 8c  ont  été  comblés  par 
a tourbe.  C"e(l  le  banc  qu’a  formé  cette  tourbe 
qui  confiitu.-  le  fond  du  mirais  du  Af arquiruirt.  Ce 
banc  de  fable,  donc  la  nailfance  avoit  formé  l’é- 
tang dont  nous  venons  de  parler,  a pris  un  tel 
accroillement , que  fa  furface  a gagne  fur  la  mer 
plulkurs  lieues  carrées  ; 8c  quand  c>  tte  furface  n’a 
plus  été  couverte  par  la  marée  , c'eft  alors  que  fe 
font  établies  , i l’aide  du  vent  feul , des  dunes  ou 
montagnes  de  Çtble  qui  font  très  - élevées.  Tous 
les  jours  on  peut  luivre  cette  fingulière  opération 
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de  la  nature;  tous  les  |ours  on  voit  que,  litôt  que 
la  mer  s’éloigne , le  vent  fèche  le  fable  , Sc  que  le 
Jable  féché , courant  8<  voyageant  fous  la  forme 
d’une  poufliére  mobile  en  rafant  le  fol,  finit  par 
établir  une  petite  butt-:  ; que,  fut  cette  butte  , il 
fe  ménagé  une  pente  fuivie  qui  toujours  ell  expo- 
lée  à l’aflion  du  Vent,  lequel , a l’aide  de  cette 
pente,  pouifr  toujours  le  fable  vers  le  fommet  de 
la  butte  : telle  eft  la  forme  de  la  haute  dune  de 
Merliuiont , dns  te  Marquetuirt. 

Dans  ce  pays  intéiellant , tout  prête  i l'obser- 
vation : dans  les  dunes , dont  ia  .argeur  cft  de  près 
de  deux  lieues  , lous  1a  dune  elle-même  , le  mtu- 
ralille  trouve  pétrifiés  la  plupart  des  fruits  du  Midi 
tels  que  dirons  8c  oranges , 8c  en  outre  les  dé- 
pouilles du  certains  quadrupèdes,  autrelois  habi- 
tant de  nos  forêts. 

Dans  le  cotps  de  ces  montagnes  de  fable  , de- 
puis leur  cime  lufqu’i  leur  baie,  on  obferve  que,, 
quoique  le  fable  (oit  abfolument  homogène  , des- 
zones  s’y  ren^mrent,  dont  les  unes  font  lèches 
3c  les  autres  |Pnides  : ces  zones  font  horizon- 
tales. Dans  les  divers  fîtes  du  pays  , on  voit  croî- 
tre avec  plaifir  plufieurs  plantes  prop'es  d fix-  r 
les  fables,  8c  lui  tout  l’ arundo  arenaria  , plante 
récieufe , dont  la  propriété  eft  d'afitmbler  lts  fa- 
les  de  la  dune , de  les  fixer  par  fes  nombreules 
racines,  8c  d’empêcher  d’envahir  toute  la  contrée. 

MARQUISE,  dans  la  partie  du  département- 
du  Nord  qui  currefpond  i l’ancien  Boulonnois. 
Les  principaux  bancs  de  marbre  de  ce  départe- 
ment régnent  depuis  Marquift  jufque  près  de  la 
ci-devant  abbaye  de  Ueauluu.  Des  efearpemens 
en  mettent  les  couches  d découvert  des  deux 
côtés , dans  cette  | artie  , fur  plus  de  cent  pieds 
de  hauteur;  leur  épaifieut  varie  depuis  fix  pouces 
jufqu’d  (rois  pieds  ; elles  font  en  général  un  peu 
inclinées  vers  le  courhant , mais  beaucoup  plus 
en  approchant  de  Marquift.  11  fe  trouve  au-deflus 
des  bancs  de  marbre  pmlieurs  toifes-  d’épailfeur 
de  tuf  gris  calcaire  , difpofé  en  lits  affex  minces, 
dont  on  fait  de  1a  chaux  8c  du  moellon.  Il  a géné- 
ralement l'odeur  fetide,  mais  furtout  celui  qui 
recouvre,  8c  peut-être  compofe  en  entier,  une 
petite  monticule  près  de  Beaulieu , dont  l’élévation 
cft  d’environ  quarante  piftls. 

On  a obfervé  un  banc  parfaitement  veitical  de 
trois  d quatre  pieds  d’épailleur , 8c  de  la  même  na- 
ture que  les  bancs  Horizontaux  de  marbre  , qui  ks 
traverlè  tous  fans  les  déranger , en  fe  dirigeant 
du  fud  au  nord  ; il  ne  pénètre  point  les  couches 
de  tuf,  ce  qui  démontre  -que  leur  fondation  eft 
bien  poftérieure  à celle  des  bancs  de  maibte.  II 
règne  entre  deux  de  ces  bancs  une  veine  de  terre 
ochreufe  d'environ  fix  pouces  d’epaifleur. 

A près  de  trois  quarts  de  lieue  au  nord  de  Mar-- 
qaift  font  d’autres  carrières  de  maibre  de  la  même 
qualité;  elles  font  ouvettes  dans  la  commune  de 
Ferques,  fur  une  allez-  grande  longuaur  ■-  leur» 
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bancs  font  inclinés  vers  le  midi  d'environ  4 j deg. 

Il  y a une  autre  carrière  femblable  dans  la  com- 
mune de  Prennes. 

On  tire  aufli  des  marbres  Ju  territoire  de  Hï- 
tinghen. 

Ces- carrières  occupent  beaucoup  d'ouvriers 
qui  , après  avoir  extrait  des  blocs  de  marbre , les 
taillent  groflièremenr  fur  place. 

La  plupart  des  marbres  du  Boulonnois  reçoivent 
un  beau  poli.  Il  y en  a de  noirs,  de  bruns  H c d'un 
gris-fombre  ou  clair;  plubcurs  font  traverfés  par 
de  petites  veines  blanches  ou  rougeâtres.  Il  s'y 
rencontre  des  coquilles,  des  malrepores,  du 
fpath  calcaire  & differens  accidens  agréables. 

L'abondance  de  la  pierre  à chaux  dure  8c  du 
coinhuftible  le  plus  propre  à fa  calcination  , donne 
à ce  diiliitt  de  gr.in.les  facilités  pour  employer  la 
chaux  à l'amendement  des  terres,  ainlï  quon  le 
pratique  avec  fuccés  dans  une  grande  partie  de 
!' Angleterre  , djns  toute  l'Irlande , 8c  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Minche  8c  du  CataJos. 

La  rareté  du  bois  n'a  pas  pcrnflBe  faire  ufr.ee 
de  la  mine  de  1er  qui  s offre  en  plulîeurs  endroits 
des  environs  de  Maryuife,  8c  dans  le  reliant  du 
fiuulormuis. 

Marquises  (l’es  des).  Ces  terres  ont  été 
découvertes  par  l'Efpagnol  Mendana,  en  I tpf  : il 
leur  donna  le  nom  général  8c  les  noms  particuliers 
quelles  portent.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  : la 
Magdalena , San  Pedro , la  Dominica  , Saînte- 
Chrifline  Sc  l'île  de  Hood.  Cette  dernière,  qui 
el)  la  plus  feptentrionale  de  ce  groupe , a été  dé- 
couverte feulement  en  1774  par  le  capitaine 
Cook,  8c  elle  fut  appelée  ainfi  en  honneur  de 
celui  qui  l'aperçut  le  premier.  Elle  gît  par  <J  deg. 
xû’  de  latitude  fud  , Sc  nord  1 j deg.  oued . à cinq 
lieues  8c  demie  de  ia  pointe  cil  de  la  Dominica  , 
qui  ed  la  plus  grande  de  toutes  ces  îles,  8c  qui 
s'étend  i i'ed  8c  à l'oued  l'efpace  de  lix  lieues. 
Elle  a une  largeur  inégale,  St  environ  quinze  ou 
feue  lieues  de  tour  ; elle  ed  remplie  de  collines 
efearpées , qui  s'élèvent  en  chaines  droites  hors 
de  la  mer  : ces  chaines  font  féparées  par  des 
vallées  profondes,  revérues  de  bois,  ainft  que  les 
côtés  de  quelques- unei des  collines  : l’afpeét  de 
Cette  ile  elt  dérile,  mais  elle  ed  habitée.  Sa  lati- 
tude elt  de  9 deg.  44'  qo"  fud. 

San  Pedro , qui  a environ  trois  lieues  de  tour , 
8c  qui  ed  affn  haut,  git  au  fud,  à quatre  lieues 
8c  demie  de  l'extrémité  orientale  de  la  Dominica  : 
oikignoTe  s'il  ell  habité  ; la  nature  n'y  a pas  ré- 
pandu fes  largeffes  avec  trop  de  profufion , Si 
ton  étendue  n'ed  pas  de  plus  de  trois  lieues. 

Sainte  - Chridine  git  fous  le  même  parallèle  , 
trois  ou  quatre  lieues  plus  à l'oued.  Cetce  ile , qui 
court  nord  & fud  , a neuf  milles  de  long  dans  cette 
direction , 8c  environ  fept  lieues  de  circonférence. 
Une  chaîne  étroite  de  collines  d'une  élévation 
conûdérable , fe  prolonge  dans  toute  la  longueur 
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de  l’île;  d'autres  chaines  Torrent  de  la  mer  8c  fe 
joignent  à celle-ci , dont  elles  égalent  la  h.uteur. 
Des  vallées  refferrées  8c  profondes  coupent  ces 
montagnes. 

La  Maglalena  n’a  été  vu#  que  de  loin  par  te 
navigateur  anglais  ; fa  pofition  elt  â peu  près  10  d. 
i{'  de  latitude  , & i;8  deg.  jo'  de  longitude.  Ces 
lies  occupent  l'efpace  d'un  degré  en  latitude  , 8c 
à peu  près  un  demi-degré  en  lungitudr  , lavoir , 
du  i}8'.deg.  47' au  159e.  deg.  ij'ouetl, longitude 
de  l'extrémité  occidentale  de  la  Dominica  (mé- 
ridien de  Greenwich  ). 

Les  cantons  des  différentes  îles  de  ce  groupe 
qui  ont  été  examinés , préL-ntent  un  fol  tres-fer- 
tile,  compofé  d'un  riche  terreau,  fur  lequel  on 
trouve  de  belles  plantations  8c  des  bocages  de 
différent  arbres  fruitiers.  , 

Les  rochers  contiennent  des  productions  vol- 
caniques ou  diverfes  laves,  dont  quelques-unes 
font  remplies  de  coquill  iges  blancs  8c  verdâtres. 
Par  leurs  minéraux  ces  îles  reffsmblent  donc  auffi 
à celles  de  la  Société  , qui  paroiflént  avoir  des 
montagnes  brûlantes.  La  Dominica  furtout  , pac 
fes  roches  elcarpces,  des  Commets  creux  ertaffés 
au  centre  de  l'île , fa  partie  orientale  déchiquetée 
8c  en  ravins , prouve  que  des  volcans  8c  des  trem- 
blement de  terre  ont  bouleverfé  la  furface  de  ce 
pays. 

En  général,  les  terres  biffes  qui  bordent  la 
grève  des  iles  des  Mjrqaifei  font  remplies  de 
grands  arbres  qui  femblem  bons  pour  la  char- 
pente : ceux  qu'on  trouve  dans  les  bois  épais  de 
l'intérieur  du  pays  font  principalement  le  rattas 
ou  le  noyer  rrOaïti , d'une  groffeur  8c  d'une 
hauteur  confidérables , 8c  de  beaux  arbres  à pain: 
on  trouve  ces  deux  elpèces  dans  les  riantes  plaines 
des  iles  de  U Société,  où  la  chaleur  ell  moins 
violente  qu'aux  Mutquifts.  Les  arbnffeaux  8c  les 
plantes  font  prefque  tous  fetnblablcs  à ceux 
qu'on  remarque  à Otai'i.  On  en  rencontre  tiès- 
peu  qui  ajoutent  aux  rréfors  que  l'hifloire  naturelle 
réunir  dans  ces  contrées. 

Les  produftions  confident . ainfi  qu'aux  iles  de  la 
Société , en  bananes , fruits  à pain  , noix  de  cocos 
8c  plufieurs  autres  fruits  falutaires.  Differentes 
racines  , comme  des  ignames , des  plantains,  8cc. , 
accroiflent  les  reffources  des  habitans  de  ces  pa- 
rages. Tous  les  endroits  cultivés  préfentrnt  des 
plantations  fpacieufes  tenues  dans  un  ordre  ad- 
mirable , 8c  qui  fe  découvrent  après  avoir  grayi 
les  collines,  en  marchant  â travers  des  bois  d’ar- 
bres fruitiers,  ferrés,  touffus,  8c  dont  lis  ra- 
meaux épais  procurent  un  ombrage  rafraichiffant. 
Çi  8c  là  on  rencontre  un  cocotier  foîitaire  qui,' 
loin  d'élever  avec  fierté  fa  tète  majedueufe , fe 
trouve  abaiffé  8c  caché  par  des  arbres  d'une  ef- 
péce  inférieure.  En  général , le  palmier  aime  un 
terrain  bas,  8c  ne  croit  pas  biji  fur  les  mnn- 
tagnes  ; 8c  voilà  pourquoi  il  abonde  fut  des  bancs 
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à:  corail  qui  offrent  à peine  affez  de  fol  pour  y 
pren  Ire  racine. 

On  n'entrera  dans  aucun  détail  fur  les  oifeanx 
qui  embcllillenc  ces  contrées  ; ils  font  moins  nom- 
brcuX*&T  moins  varies  que  ceux  d'Otaiti.  Enfin, 
les  Morquifts  ne  diffèrent  des  aies  de  la  Société 
qu'en  ce  qu'elles  n'ont  pas  les  jolies  plaines  qui 
environnent  celles-ci , ou  le  reffif  de  corail  qui 
forme  leurs  excellent  havres. 

On  ne  remarque  fur  ces  terres  d’autres  quadru- 
pèdes que  les  cochons,  8c  un  petit  nombre  deracs: 
les  coqs  8f  les  poules  font  les  feuls  animaux  appri- 
vuifés  ; leur  gtoff-ur  eti  aller,  confidérable , & leur 
chair  elt  de  bon  gode. 

la  mer  ajoute  aux  jouiffances  des  infulaires  ; 
elle  abonde  en  diffèrent  poiffons , 8c , dans  un  cer- 
tain temps  de  l'année,  on  en  pêche  une  quantité 
prodigieufe. 

Indépendamment  de  tous  ces  avantages , la  plu- 
part des  îles  des  Marquifts  en  poffèdenc  un  infini- 
ment précieux  $ c'eft  d'être  bien  arroférs  pat  les 
eaux  excellentes  qu'elles  (enferment  dans  leur 
fetn  , & qui  font  utiles  aux  végëuuj  ainft  qu'aux 
habitant. 

Les  naturels  des  t'es  des  Marquifti  font  la  plus 
belle  race  de  tous  les  peuples  de  la  mer  du  Sud  : 
ils  parodient  furpaffer  toutes  tes  autres  nations 
par  la  tégularité  de  leur  taille  8c  de  leurs  traits  ; 
cependant  la  relfemblance  de  leur  tangage  i celui 
que  patient  les  infulaires  d'Otaiti  & des  îles  de  la 
Société,  prouve  qu'ils  ont  une  même  origine.  Ils 
font  d’une  belle  figure  ; leur  phyfionomie  agréable 
& ouverté  annonce  de  la  vivacité  { ils  ont  des 
yeux  grands  8c  noirs,  mais  moins  expreflifs  8e 
moins  animés  que  ceux  des  habirans  des  autres 
îles  s leurs  dents  font  auffî  moins  belles.  La  couleur 
de  leurs  cheveux  varie  comme  parmi  nous  : néan- 
moins on  n’en  trouve  point  de  rouges,  8c  beau- 
coup d'entr'eux  les  ont  noirs,  boucles  & fotts. 
Leur  barbe  eft  peu  fournie , à caufe  des  cicatrices 
laiflees  par  le  tatouage  , dont  les  dcllins  très-va- 
riés offrent  un  afpeét  étrange , leur  donnent  un 
afpeil  fombre , & les  font  paroître  beaucoup 
plus  noirs  qu'ils  ne  le  font.  En  effet,  les  femmes, 
qui  ont  peu  de  ces  piqûres,  les  jeunes  gens  8c  les 
jeunes  enfans  qui  n'en  ont  point  du  tout , ont  le 
teint  aulli  blanc  que  celui  des  Européens.  I.i  raille 
des  hommes  eft  ordinairement  de  cinq  pieds  dix 
pouces  à fix  pieds  (anglais)  : leur  corps,  pref- 
qu'entièremeut  tatoué  , empêche  d'apeicevoir 
1 élégance  de  leurs  formes  ; mais  parmi  les  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore  fubi  cette  opération  , 
on  diitingue  aifément  leur  beauté  , fi  frappante , 
qu'elle  excite  l’admiration  de  ceux  qui  la  con- 
templent. On  n'en  aperçoit  pas  un  feul  de  difforme 
&de  mal  fait;  ils  font  tous  forts,  grands  8c  extrê- 
mement agiUs.  Leur  pofition  contribue  à leur  ac- 
tivité, 8c  l'exercice  qu'ils  font  obligés  de  prendre 
. dans  un  pays  fi  montueux , conferve  probablement 
Geagra/kit-Phyfqut.  Tu  me  î y . 


cette  fuperbs  confrmation  que  leur  a donnée  la 
nature. 

Les  femmes  font  d'une  fta'nre  inférieure  à celle 
des  hommes  i mais  elles  font  bien  proportionnées, 
8c  les  traits  de  quelques-unes  approchent  du  con- 
tour agréable  des  Otaitiennes  l'un  rang  diltit  gué. 
En  general,  leuj^ht  ne  différé  pas  de  celui  des 
gens  du  peuple  o^Be s de  la  Société  : neanmoins 
on  en  voit  do  beaucoup  plus  blanches  ; 8c  comme 
la  plus  grande  partie  fe  dérobèrent  aux  regards  des 
navigateurs  anglais  , peut-être  ne  font-ce  pas  les 
plus  belles  qui  ont  été  vues. 

Le  cinftcri  des  habirans  des  Marquifti  a beau- 
coup de  rapports  avec  celui  des  naturels  des  l'es 
de  la  Société  : comme  eux  ils  accueillent  av.c 
amitié  les  étrangers  qui  abordent  lur  leurs  côtes, 
lis  font  hofpitaliers,  peu  défians  , âr  le  reflenti- 
ment  ne  fusille  point  dans  leur  aine.  La  bonté, 
la  gaieté,  la  franchife,  les  diftin.-uent  1 nu-s  le  vol 
leur  eft  aufli  familier  qu'aux  autres  nations  de  U 
mer  Pacifique,  il  paraît  qu’ils  aiment  le  plaifir, 
8c  leur  danfe  , ainfi  que  leur  nuifi  ,ue  , ont  une 
extrême  reffemblance  avec  celle  des  Ocittiens. 

La  plupart  des  hommes  feraient  entièrement 
nus  (ans  le  morne  (comme on  l'appelle  à Oiuti), 
c'efl-à-dire  , fans  une  bande  de  toile  qui  palte  au- 
tour de  la  ceinture,  8c  tombe  èntte  les  jambe». 
Ce  fimple  vêtement  fuffit  au  climat.  Les  femmes 
font  vécues  d'une  pièce  d'etoffe  qui  enveloppe 
leurs  reins  en  forme  de  jupon  qui  defeend  au-de - 
fous  du  milieu  de  la  jambe , 8c  un  manteau  flottai  t 
couvre  leurs  épaules.  Leurs  parures  de  tête  (ont 
très  variées  8c  artiftement  faites,  8c les  deux  fexes 
font  chargés  d'ornemens  divers. 

Les  habirans  des  Ma 'qui [es  fe  nourriffent  fur- 
tout  de  végétaux , quoiqu'ils  aient  des  cochers 
8c  des  volailles  , 8c  qu'à  certaines  époques  ils  jè- 
chent  une  quantité  confidérable  da  poiffons.  Ils 
ne  boivent  que  de  l'eau,  car  les  noix  de  cocos 
paroiffent  rates  fur  ces  îles.  Il  eft  à croire  cepen- 
dant que,  puifqu'ils  ont  la  racine  de  poivre,  8c 
qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  ligne  de  paix , ainfi 
que  les  naturels  des  îles  de  la  Société  8c  des  Amis , 
iis  en  tirent  aulli  le  breuvage  enivrant  connu  (ous  le 
nom  de  tava ,-  mais  s'ils  font  ufage  de  cette  boif- 
fon  petnicieufe , il  eft  probable  que  c'eft  avec 
modération  , puilqu’on  ne  remarque  point  parmi 
eux  les  effets  fune lies  qu'on  aperçoit  chez  les  au- 
tres peuples. 

Leurs  habitations  font  placées  dans  les  vallées, 
fur  les  côtés  des  collines  oc  près  de  leurs  planta- 
lions  i elles  font  conftruites  de  la  même  manière 
qu  a Ota  it  i ; mais  elles  font  beaucoup  moins  bon- 
nes, 8c  feulement  couvertes  de  feuilles  d'arbres 
i pain.  La  plupart  font  bâties  fur  un  pavé  de 
pierres  , carré  ou  oblong  , aelevé  un  peu  au  deffus 
du  niveau  du  terrain.  Il  y a auffi  de  femhtabhs 
pavés  près  de  leurs  maiforts  , 8c  les  naturels  vont 
s'y  affeoir  & s'y  récréer. 

Ils  paroiffent  avoir  des  afyles  ou  fnrtereffes  au 
Cccc 
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fommet  des  plus  hautes  collinfr;  mjis  ces  lieu* 
n'ayant  point  été  examinés , on  ne  peut  tn  offrir 
U defcription. 

Leurs  inalfues  8c  leurs  piques  reffemblcnt  à 
celles  d'Oraiti , mais  elles  font  un  peu  mieux  faites: 
ils  ont  aufli  des  frond  s avec  lefquelles  ils  jettent 
fort  loin  des  pierres  ; mais  ils  rAxpas  une  extrême 
adreffe  pour  toucher  le  but. 

Leurs  pirogues  font  de  bois,  & de  l’écorce  d'un 
arbre  mou  qui  croît  près  de  la  mer  en  grande 
abondance , Ht  qui  eft  très-propre  à cet  ufage  i 
elles  ont  de  feize  i vingt  pieds  de  long  , 8c  envi- 
ron quinze  pouces  de  large  : deux  bouts  folides 
forment  l'avant  8c  l’arrière  ; l’arrière  s'élève  ou  fe 
courbe  un  peu , mais  dans  une  direction  irrégu- 
lière, 8c  finit  en  pointe;  l'avant  fe  ptoj:  tte  hori- 
zontalement , 8c  offre  une  refftmblance  grnffière 
d'un  vifage  humain  fculpré  : elles  fe  tt^noeuvrent 
avec  des  pagayes , 8c  pluficurs  ont  une  lorte  de 
voile  latine  de  nas  te. 

Des  étoffes  d'écorce  d'arbres,  des  parures  de 
tête,  des  hauff.--cols , des  éventails  , compofent 
» à peu  près  les  objets  de  fabrication  8c  d'inJulliie 
qu'on  trouve  chez  ce  peuple. 

Le  nombre  des  habitans  des  Marquifci  ne  peut 
pas  être  fort  confidérable  , parce  que  ces  îles  font 
trè  -petites  , comme  on  l‘a  vu  au  commencement 
de  cv  t article.  Les  terrains  propres  à la  culture 
font  tiès-peuplés  fur  ces  terres;  mats  comme  elles 
font  toutes  remplies  de  montagnes  8c  de  landes  Hé- 
rites, il  eft  douteux  que  ce  groupe  d’ites  contienne 
cinquante  mille  âmes. 

Les  Efpagnols  qui  les  découvrirent,  y trouvè- 
rent un  peuple  doux  8c  paiiible  ; ils  eurent  cepen- 
dant un  petit  différent  à Magdalena  , probablement 
8 caufe  de  quelque  mal  entendu,  ou  du  caraâère 
violent  8c  impérueux  de  ces  navigateurs;  mais 
l'accueil  qu'ils  firent  au  capitaine  Cook  prouve 
i quel  point  ces  infulaires  ont  de  rapport  avec  les 
Otaitiens.  Les  habitans  des  Marquifei  ne  peuvent 
pas  goûter  les  avantages  que  procurent  à ceux  des 
lies  de  la  Société  , les  fertiles  plaines  qui  bordent 
leurs  cô-.es.  Après  avoir  cultivé  le  terrain  nécef- 
faire  à leur  fubtiffance,  il  ne  relie  plus  defpace 
pour  ces  plantations  étendues  de  mûriets  , qui 
frappent  partout  les  yeux  à Otaïtij  8c  lors  même 
qu'ils  auroient  de  l'emplacement , ils  ne  pour- 
roient  pas  y employer  le  temps  qu'exige  cet- 
branche  île  culture.  On  ne  r.marque  point,  aux 
Marquifa , l'opulence  8r  le  luxe , la  nrofufîon  d’a- 
limens,  la  quanti-é  & la  variété  d'étoffes  dont 
fouillent  les  volu  (lieux  (haïtiens , mais  les  natu- 
rels y ont  Ifc  néctflaire.  Ils  font  tous  égaux,  ailifs, 
bien  poitans , 8t  rien  ne  peut  les  priver  de  ce  qui 
fait  leur  bonh  ur.  Les  Oi aériens  ont  d'us  d'ail. mee; 
ils  font  peut-être  plus  Jubiles  dans  les  arts,  8c  ils 
mènent  une  vie  plus  raffinée;  mais  ils  ont  perdu 
leur  égalité  primitive;  une  partie  vit  des  travaux 
' de  l'autre,  8c  des  maladies  les-puniffont  déjà  de  leui  s 
excès. 
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MARS  AC  (Fontaine).  ( Voyc^  C&rthlt  Ml* 

REMONT.  ) 

MARSEILLE  ( Environs  de).  Dan'  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  laifant  partioHe  la 
ci-devant  province  de  Provcme  , les  montagnes 
qu’on  voit  fur  les  bor  5s  de  la  mer , depuis  le  tap 
Couronne  jufqu  au-delà  de  Caliîs  , n'ont  pas  deux 
cents  toiles  d'élévation  au  - deflus  de  fon  ni- 
veau : elles  font  prefque  toutes  calcaires  ; le  grès 
abonde  dans  quelques-unes  ; il  s'y  trouve  en 
grand- s malles , ou  bien  en  cailloux  détachés  8 r 
roulés  , liés  ememble  par  un  gluten  argileux  , qui 
en  fait  une  efpèce  de  poudingue.  La  partie  méri- 
dionale de  ces  montagnes  elt  nue  8c  pelé:  : on  y 
trouve  divetfes  efpèces  de  coquilles  pétrifiéft, 
des  cerithes  , des  annuitaires  , des  cames  8c  au- 
tres bivalves , Sic. 

Les  montagnes  qui  bornent  l'arrondiffement  de 
Marjtiilc  au  levant  8c  au  nord , font  couvertes 
de  bois  dans  certaines  parties-  L'enchaînement  des 
colline-s  8c  des  montagnes  qui  commencent  à 
Simiane-lés-  Aix  , 8c  s'étendent  parallèlement  à 
«celle  de  Sair^e  Viifoire  du  levant  au  couchant, 
forme  un  efpace  qui  renferme  beaucoup  de  mines 
de  houille  lèche.  C*s  montagnes  bornent  l'horizon 
de  Marftillt  au  nord  ; elles  font  liées  du  côté  du 
midi  avec  des  coteaux  qui  renferment  autii  des 
carrières  de  houille  , dont  quelques  unes  font  ex- 
ploitées. Ces  carrières  fe  prolongent  par  Pépin  , 
Valdone,  Saint-Zacharie  jufqu'à  Roquevaire.  On 
en  trouve  encore  dans  les  terroirs  d'Auriol  8c 
d’Aubagne. 

La  grande  mine  de  Valdone  eft  à cêm  quatre 
pieds  d'élévation  au-dtftus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  toit  de  cette  mine  eft  une  pierre  calcaire  gri» 
faire , dont  la  dire  (lion , inclinée  à l'horizon  , va 
du  levant  au  couchant  ; on  y remarque  l'empreinte 
de-  divers  coquillages.  A quelque  diltance  de  cette 
mine  il  y en  a une  autre  qui  a bru’é  plufieurs 
années  de  fuite  vers  1780;  il  en  fortoit  une  fu- 
mée peu  épaifte,  mais  qui  avoic  l’odeur  marquée 
de  la  houille.  Près  de  là  on  en  voit  encore  une 
autre  qui  a brûle  plus  de  cinquante  ans  fans  qu'on 
ait  jamais  fongé  à l'éteindre;  on  prétend  quelle 
a pris  feu  naturellement. 

La  plupart  des  village  s dont  nous  venons  de 
parler,  comme  Roquevaire,  Saint- Zat harie , Au- 
riol , Aubagne,  font  en  plaine , dans  une  pofition 
des  plus  riantes;  des  collines  8c  des  montagnes 
les  mettent  à l'abri  de  l'impétunfi  e des  vents p 
es  eaux  de  l'Hovcaune  en  fèrtilifenr  les  terroirs. 

Ce  rie  rivière  avoir  été  anciennement  précédée 
par  des  marais  qui  , avant  été  defféthés  , ont 
donné  occafion  aux  eaux  courantes  de  fe  former 
un  tir.  Quand  on  fouille  un  peu  profondément 
dans  fes  environs  , on  y trouve  les  débris  des 
végétaux,  8c  la  vafe  ou  tourbe,  qui  indiquent 
l'exifter-ce  dt  s marais  qui  ont  précédé.  Les  cou- 
ches du  ttfrain  qui  avo  fuient  ces  anciens  ma-  » 
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ni»  renferment  tantôt  îles  coquille:  de  m'r, 
comme  d.s  ïamtj  fttiecs,  tantôt  dts  coqui  les 
fl  iviatiles . le  tout  polé  dans  l’aigde  , ce  qui  in- 
dique plufieurs  révolutions  occafionnèes  , taiu  par 
les  eaux  ou  la  met  que  par  celles  d.  s marais. 

Il  y a du  très-belles  carrières  de  gy,  ie  dans 
le  vnifinage  d'Çuriol,  ente  autres  un  gypfe  foyeux 
d'une  grande  blancheur.  On  a trouve  dans  le 
terroir  de:  Pennes  , dis  carrières  de  maibres 
brèches  j dont  les  couleurs  variées  font  un  bel 
effet. 

Pour  conflruire  U chauffée  qui  va  d'Aix  à 
MarfùUt , on  a été  obligé  de  e u er  plufieurs 
coteaux  , entre  les  couches  dclquels  on  a trouvé 
une  grande  quantité  de  coquilles  pétrifiées,  des 
huîtres  furrout  à grandes  valves. 

Le  tertoir  de  MarftiUt  elt  formé  d'une  efpèce 
de  poudingue  ou  de  cailloux  calcaires,  liés  tn- 
femble  par  un  gluten  argileux  ; fts  murs  de  la 
ville  , du  côté  du  nord  , en  font  bâtis  : on  le 
trouve  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.  La 
culture  l'a  fait  difparoitre  en  quelques  endroits  ; 
il  s'étend  même  jufque  dans  la  mer.  Un  terrain 
de  cette  tfpèce  efl  naturellement  ftèrile  , mais 
lus  travaux  Sc  les  engrais  ont  forcé  pour  ainfi 
dire  la  nature,  8t  l’ont  rendu  fertile.  L'Huveaune 
en  arrofe  une  partie , ainfi  que  lus  ruiflcaux  qui 
descendent  des  montagnes  voifines.  Cts  monta- 
gnes forment  deux  chaînes,  dont  l’une  s'étend 
du  midi  au  levant,  & va  fe  lier  avec  la  mon- 
tagne de  la  Sainte- Baume  i l'autre,  dans  la  di- 
reû  on  du  levant  au  nord  de  certe  ville,  vient 
fe  terminer  du  côté  Je  Simiane  8e  d'A.bertas  : 
elles  font  routes  calcaires.  La  carrière  vis-à-vis 
le  cap  Couronne  , dite  1" Argua , préfenre  une 
pierre  de  couleur  rouge,  d‘un  grain  aifex  beau: 
la  plupart  des  édifices  dé  1a  vieille  ville  en  ont 
été  conftruits.  Ces  pierres  font  chargées  de  co- 

Î|ui!lages.dofit  le:  analogues  (de  genre  feulement) 
ont  encore  dans  le  golfe  de  Marfcilli  : telles  font 
les  bucardites  , les  peélinices  de  touces  éfpèces  , 
les  ollracites , 8ec.  Les  gloffopètres  de  la  grande 
& petite  efpèce  font  communs  dam  ces  carrières; 
cm  y trouve  toutes  ces  pétrifications  péle-méle 
& en  tous  fens.  Les  malles  de  poudingue  qu'on 
voit  dan:  les  vallons,  depuis  le  cap  Cour.  ..ne 
jufqu'à  l'LIljqué  , font  appuyées  horizontalement 
fur  des  bancs  d'argile  : elles  font  quelquefois  fut- 
montées  par  des  blocs  de  grès  fpongieux , dont 
les  parties  peu  compactes  fe  dcfumllnt  aifé- 
ment,  & dans  lefqueis  on  trouve  quelques  cail- 
loux & des  quartz  qui  forment  le  poudingue. 
La  plus  confiiiérable  des  montagnes  aux  envi- 
rons de  MarftiUt  s’appelle  Marfiio-  V tiré , air.fi 
nommé  parce  qu'on  y a placé  une  vigie  pour 
fignaler  les  vaifleaux  : elle  a deux  cent  trente- 
quatre  coifes  d’élévation  au- de  (Tus  du  niveau  de 
la  mer;  c'tft  dans  cette  montagne  que  fe  trouve 
la  grotte  du  Rolland.  On  parvient  à cette  grotte 
par  ud  fencier  fart  efearpé,  qui  conduit  à une 
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petite  plaine  couverte  de  malles  confi.lé-ab’es 
de  pieir  s déta.  hées  de  >a  montagne  fupérieurc; 
on  aperçoit  à la  droite  un  petic  plateru  fitué 
au  bord  d'un  précipice.  Lu  m.  yen  le  moins  !an- 
geriux  pour  arriver  à eu  plateau.  Ut  de  le  glrlfer 
dans  une  ouverture  que  la  na  ure  a pratiqués 
du  côté  gauche  : cYll  une  efpece  d'en  i , dans 
lequel  on  eft  enfermé  pen  lant  fepe  ou  huit  mi- 
nutes , A:  qui  conduit  fans  danger  fous  la  voûte  ; 
on  elt  alors  à louante- onze  toifes  d'elévatioa 
au-iielTus  de  la  mer.  On  ne  voit  d'abord  aucune 
ouverture  pour  entrer  dans  la  grotte  ; mais  en  fe 
traînant  quelques  pas  fur  les  rochers  qui  font  au 
fond  de  la  voûte  , on  trouve  un  boyau  de  trois 
pieds  de  diamètre,  dans  lequtl  on  fe  gliffe  pour 
parvenir  à la  grotte. 

Ce'te  grotte  peut  fe  divifer  en  cinq  parties: 
les  llalaâitts  qu'on  voit  dans  la  première,  font 
unies  en  malfus,  rarement  ifolées,  Sr  peuvent  être 
regardées  comme  de  vraies  flalagmirus  : de-la  on 
delcend  dans  la  fécondé  partie  de  la  grotte  , qui 
s'élargit  infenfiblement  ; on  y voit  des  liai. élites 
ifolées,  à tubercules,  dont  quelques  unes  tien- 
nent au  fol  par  leur  baY , Si  fe  terminent  en 
cône.  Dans  la  troifième  partie  on  franchit 
d’abord  une  profondeur  de  fepr  à huit  pieds , 
entre  deux  grandes  mafles  de  Italagmires  > après 
quelques  pas  on  monte  de  nouveau  pendant  un 
court  intervalle , & l'on  defeend  gnfuite  par  une 
pente  très-rapide , formée  par  une  feule  couche 
de  ftalagmites  de  plus  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur. La  quatrième  partie  eft  la  plu:  curieufe: 
c'eft  une  grande  faite  , au  milieu  de  laquelle  s'élève 
une  grande  malle  d'albâtre  de  deux  pieds  de 
haut , fur  deux  & demi  de  large.  De  chaque  côté 
<>ir  voit  deux  grande:  ftaltû  tes  en  forme  de  co- 
lonnes ; ce  fonr  plufieurs  cônes  renverfés , d'un 
pied  de  diarftètre  , cannelés  irrégulièrement.  L'en- 
femble  repréfente  un  autel.  La  voûte  de  cette 
l a Ile  efl  d tine  hauteur  confidérable  ; une  énorme 
ftalaâite,  figurée  en  draperie,  eft  fufpendue  vers 
(on  milieu. 

A la  gauche  de  cette  efpèce  d'autel  s'élève 
en  talus  une  couche  de  ftilagmites  d'environ 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  , terminée  par  une 
colonne  ifolée  qui  fait  l'effet  d'un  cippe , 8c 
qui  a fait  nommer  cet  endroit  U maufolét.  Il  y a 
au  bas  du  maufolée  une  ouretcure  ronde  de  deux 
pieds  de  diamètre  ; on  prétend  qu'elle  commu- 
nique avec  d'auttes  faites  inférieures. 

Derrière  l'autel  eft  la  cinquième  partie  de  I* 
grotte , qu'on  nomme  la  facriftit  : 1 1 le  eft  d’un 
accès  alfez  facile.  La  grotte  , dans  cette  partie  , 
eft  en  boyaux  tortueux  ; fcin  fol  eft  en  pente  douce  : 
el'e  a depuis  quatre  jufqu'à  douze  pirds  de  lar- 
geur. A l’extrémité  de  cette  cinquième  partie  eft 
une  ouverture  de  deux  pieds  de  diamètre , Hans 
laquelle  on  n’a  point  pénétré;  En  divers  endroits 
de  la  grotte  on  voit  fuinter  fur  les  patois,  8c  plus 
particulièrement  fur  les  parties  qui  font  en  plan 
Cccc  x 
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incliné , une  matière  blanche  , fluide  , crayeufe  ; 
c'eft  U fans  doute  la  fubllince  qui  fert  à la  forma 
tion  des  parties  criltallines  des  llalaâites  : elle  eft 
plus  abondante  dans  les  fartons  pluvieuf  s qu'au 
temps  de  fechertfles  fouvent  elle  eft  mélee  avec 
une  argile  rougeâtre  qui  diminue  la  tranfparence 
des  criflanx  , dans  les  ftalaèiites  furtout.  Les  fta- 
laâites  qui  font  figurées  en  chandelles  font  par 
couches  & à rayons  diverger»;  elles  font  quel- 

Îuefois  creufes  dans  le  centre.  Les  flalagmites  y 
ont  par  couches,  depuis  une  ligne  jufquà  deux 
pouces  d'épaifTeur.  On  voit  dans  cette  grotte 
une  ftalagmite  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  petites  cavités  qui  repréfenttnt  des  cames 
fttiées,  efpèce  de  coquillage  bivaljre;  on  y dé- 
couvre auffi , au  moyen  de  là  loupe , des  frag- 
ment de  vis  & de  ctxurs.  La  fupetficie  de  cts 
Habilites  eft  un  peu  humide  tant  qu'ell.s  ne 
font  pas  expofees  à l'air  libre , où  elles  dur- 
cifTenr  aifémrnt  : elles  reçoivent  tien  le  poli,  lai 
grotte  de  Rolland  a quatre  cent  trente-quatre  pieds 
de  longueur  , depuis  fon  entrée  jufqu'au  fond  du 
boyau  , nommé  la  facrifiit  ; fa  direction  eft  de 
l'oued  à l'eft  : celle  de  baiut-Mi.hel  d'eau  douce 
eft  an  midi  de  la  précédente  j elle  a cent  dix-!ept 
toifes  d'éfévation  au-deftus  de  la  mer.  On  y trouve 
une  grande  flalaâite  de  figure  coi  i ]ue  , de  près 
de  trente-fix  pieds  de  hauteur , dix-huu  de  cir- 
conférence, duuxi  dans  le  milieu,  & Itx  à l’oxtié- 
miré  fupérieuft.  Le  th  rmomètre  de  Réaumur  I; 
tient  conftammenr  â io  ou  il  degrés  au-Jelfus 
de  la  congélation  dans  ces  grottes,  au  lieu  que 
dans  celles  dont  l'ouverture  eft  plus  confuérabie, 
il  fuit  les  variations  de  l'aimofpheie. 

Il  eft  prelqu'impolbble  de  calculer  le  temps  que 
la  nature  emploie  a former  ces  fortes  de  con- 
tré; lo  s ; des  dates  8c  des  noms  gravés  fur  les 
flalagmites  , depuis  plus  de  (axante  lus  , ne  font 
point  et  cote  tout-â-f,it  ctf.cés. 

Au  fini-.  11  de  MaifiiUc  on  traverfe  la  montagne 
de  G nelle,  entièrement  pelée  & de  nature  cal- 
caire , pour  aller  à Câlin,  dont  le  pott  eft  en- 
touré de  rochers  couverts  de  roophites.  Entre 
Calfix  8e  la  Cioiat , la  grès  commence  à fe  ma- 
nîfcller.  La  montagne  du  Bec-de-l'Aigle  a près 
de  deux  cents  toiles  d'ekvatinn  au-deflus  de  la 
tntt  : elle  eft  couverte  d'une  efpèce  de  poudingue 
calcaire,  dont  les  pitties  réunies  par  un  gluten 
agileux  parnifEnt  avoir  été  touléex  s il  y en  a 
beaucoup  qui  font  litres  , défunies  & d'un  gros 
volume.  La  montagne  du  B c-dt -l'Aigle  et!  percée 
de  plnfieurs  Cavi-és  qui  recèlent  beaucoup  de 
fiabilités  arrachées  à leurs  voûtes. 

La  montatne  de  la  Sainte-Baume  cil  éloignée 
d'environ  fax  lieues  de  Marftillt ,-  elle  le  lie  d'une 
part  avec  celles  qui  bornent  la  mer  de  Marfcilit 
au  mi  li , & de  I aut.-e  â celles  de  Saint- Maxi  uin 
8c  de  Punious  au  couchant.  Cette  montagne, 
dont  la  direltion  eft  du  levant  au  couchant,  et! 
couverte  de  bois  du  côté  du  nord  & du  couciiaut  j 
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on  lui  donne  plus  de  quatre  cents  toifes  d'éléva- 
tion au-dclfus  de  la  mer  : elle  ell  coupée  vertica- 
lement à fon  extrémité  occidentale  : on  appe  lé 
ce  côté  le  précipice.  Il  fort  de  cette  montagne  plu- 
ficurs  four  ces  abondantes  , 8c  mène  des  rivières 
qui  fcrtilifent  tous  ccs  environs  : telles  font  la 
petite  rivière  qui  va  fe  jeter  dans  la  mer  près  de 
Cailis  , & l’Huveaune,  qui  prend  fa  fource  dans 
la  partie  fcptentrionale  d«  cette  montagne.  La 
grotte  q ii  eft  au- Je  (P  us  de  l'ancien  couvent  d.s 
Dominicains  eft  formée  dans  une  roche  calcaire  } 
les  eaux  pluvial  .s  qui  fe  filtrent  à travers  les  fentt  s 
des  roth.rs  tombent  dans  un  petit  refervoir  pra- 
tiqué dans  le  roc  : l'atmofphère  de  Cette  grotte 
tft  d une  fraîcheur  furptenince.  La  montagne  eft 
pelée  du  côté  du  midi  * du  coté  de  l'eft,  la  pointe 
de  Satw-Catfien  contient  aufti  une  grotte  de  fta- 
laéti»es  calcaires.  La  pierre  calcaire  qui  forme  la 
plus  grande  flrtie  de  cette  montagne  reçoit  très- 
bien  le  poli. 

MART1GNY  ou  MARTIGNACH,  en  Vallais. 
C'eft  auprès  de  et- 1 endroit , ainlî  qu'aux  envi- 
rons de  l’embouchure  du  Rhône  dans  le  la.:  de 
Genève  , que  ce  fleuve  a dépofé  une  fi  gran-ie 
quantité  de  pierres  , de  terres  8c  de  fables  , qu’il 
a formé  des  attériflemens  trè<- étendus , matnte- 
na  t très  fertiles,  parce  qu’ils  font  compolés  d'ur> 
mélangé  de  différentes  terres  recouvertes  par  des 
limons  que  les  eaux  y amaflent.  Effectivement  les 
pluies  8c  les  inondations  y amènent  de  toutes 
parts  les  engrais  8c  les  graines  des  terrains  fupé- 
rieuis,  que  recouvrent  les  produits  de  la  dé- 
compofition  8c  de  la  ddtrudion  d'une  grande 
qu  imité  de  végétaux  dont  la  putréfaction  forme 
une  couc  he  de  bonne  terre  vegetale  d'une  épaif- 
feur  confidf'rable.  * 

C'eft  aufti  là  qu'on  voit  les  effets  des  agens  que 
la  nature  emploie  pour  combler  infenfiblement  les 
bartins  des  lacs  qui , comme  celui  de  Genève , font 
tt avortes  par  d-s  fleuves  ou  des  rivières.  On  dif- 
tingue  alternent  It-s  terrains  nouveaux , qui  font 
l'ouvrage  du  Rhône  8c  des  ruifteaux  qui  aftlucnt 
dans  cet  endroit. 

MARTINIQUE,  une  des  îles  Antilles  i elle  a 
dix-huit  lieues  Je  longueur  8c  quarante-cinq  lieues 
dè  circonférence  j on  y trouve  un  grand  nombre 
de  collines  ou  mornes  afle*  élevés  j outre  cela  il  y 
a trois  monragnts  remarquables}  h principale, 
vers  l’extrémité  occidentale  de  l’ile  , porte  tous 
les  caraétèr  s d’fin  ancien  volcan.  Les  terres  des 
environs,  à plulieurs  lieues  à la  ronde,  ne  font 
compoféts  que  de  pierres-ponces  ou  de  débris  de 
fi  or  tes  comininués.  Une  grande  partie  de  cette 
tnafte  volcanique  e(t  couverte  de  bois  , ce  qui  , 
joint  i fon  élévation,  détermine  îes  nuages  a s’y 
fixer  : on  l'appelle  la  montagne  pelée.  Son  fommet 
olfie  une  efpèce  de  plate. forme  d'une  médiocre 
étendue.  Il  eft  tare  de  trouves  terrains  un  b un 
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haut  des  montagnes  de  U Martinique;  leurs  cimes 
fe  terminent  prefque  toujours  ou  en  pointe  coni- 
que ou  en  tranches. 

La  fécondé , dans  la  partie  Orientale , fe  nomme 
V mutin,  du  nom  de  la  paroitle  où  elfe  eft  fituée  ; 
elle  etl  moins  haute  & plus  acctifible  que  la  pré- 
cédente. 

• 

La  troilième  , encore  moins  élevée  que  les  deux 
autres  , eft  un  groupe  de  monticules  qui  ont  toutes 
une  forme  conique;  elle  n'cft  éloignée  de  la  pre- 
mière que  d'une  lieue  8c  demie  ; on  l'appelle  Ici 
filon  du  cartn.  On  ne  peut  pas  douter  qu'un  granJ 
nombte  de  collines  & des  montagnes  de  la  Marti- 
nique li  aient  été  couvertes  des  eaux  de  la  mer, 
du  moins  julqu'i  une  certaine  fumeur,  puifqu'on 
V trouve  d s coquillages  marins  jufque  pris  de 
leur  fommet. 

Les  rivières  de  la  Martinique  n*  font,  i propre- 
ment parler , que  des  ruiifeaux  qui , dans  les  temps 
ordinaires , n'ont  environ  que  lept  à huit  pouces 
rfeau.  Une  pluie  de  quelques  heures  en  fait  au.l.- 
tôt  des  torrens  impétueux.  Le  plus  grand  nombre 
ont  leur  fource  8c  leur  origine  dans  la  montagne 
pelée.  Ht  fe  répandent  dans  la  cabefteite;  ce  II  le 
nom  qu’on  donne,  dans  les  îles , aux  terres  balles 
qui  fcntle  long  des  bor<ÿ  de  la  mer  expofes  aux 
vents  alifës.  Lei  eaux  les  plus  claires,  les  plus  lé- 
gères 8c  les  plus  falubres  font  celles  qui  traverfent 
les  initier  s volcaniques  : ce  le  de  la  rivière  du 
fort  Saint-Pierre  produit  fur  les  étrangers  le  même 
effet  que  l'eau  de  Seine  à Paris  fut  ceux  qui  n'y 
font  pas  habitues. 

MASANDERAN,  pays  de  la  Perfe,  voifin  de 
la  Mer-Calpicime. 

Lorfqu'on  s'ap.'ro^e  d'Amul  , le  pays  , qui 
jufque-là  a été  tres-nlWnrme . devient  plus  beau  ; 
on  quitte’Us  bords  de  la  Met-Cafpienne  , 8e  les 
momagnes  s'éloignent.  On  compte  deux  cent 
cinquante  rivières , grandes  8e  petites,  qui  vont 
fe  jeter  dans  cette  même  mer , fur  le  ch  min  de 
Rudizar  à Mujjnatran , 8f  rendent  fouvent  la  com- 
munication très- difficile.  Il  elt  vrai  quej'on  com- 
prend dans  ce  nombre  beaucoup  de  torrens  qui 
font  tellement  à fec  pendant  l'eté  , qu'on  a peine 
à tiouver  quelques  traces  de  leur  embouchure; 
mais  il  y en  a d’autres  d'une  largeur  Sr  d'une  pro- 
fondeur coidi Jetables , qui  fe  gonflent  tellement 
au  printemps,  de  même  que  mus  les  petits  torrens, 
que  les  routes  en  font  quelquefois  impraticables 
des  femaines  entières. 

MASBOUTIN  (département  du  Puy-de 
Dôme  ).  Près  de  la  petite  ville  de  Montaiffu,  qui 
f-iloic  autrefois  partie  de  la  baffe  Auvergne  , 
dans  la  puition  appelée  te  Combraitte  , à une  emi- 
iieue  au  lud-ouett , A d deur  cents  loues  lu  village 
de  Musboutin  , font  des  mines  de  plomb'  qui  tu- 
xest  ouvertes  pour  la  première  fois  il  y a cent  ans 
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environ,  Se  qui  ont  été  entamées  une  fécondé 
■fois  vers  177/. 

Ces  mines  étoient  pratiquées  dans  l'épaiffeur  Sc 
dans  ta  direétion  de  ttois  filons  à peu  près  paral- 
lèles de  plomb  fulfuré,  dont  deux  etnient  écar- 
tés feulement  de  quelques  pieds,  8c  le  troificnie 
de  douze  à quinze  toifes;  ils  courent  dans  uns 
même  montagne  peu  élv  s ce,  8e  forment,  avec  la 
direction  d’une  petite  vallée  i laquelle  elle  con- 
court à donner  naiilance  , un  angle  très-aigu. 

Os  travaux  , mal  entrepris  , font  encore  aban- 
donnés , quoique  le  minerai  paroiffe  très-riche. 

Tous  les  environs  de  Musboutin  8c  d'Youx 
( lieu  voifin  , près  duquel  font  aufli  des  mines  de 
plomb  ) font  d‘un  granité  en  grandes  maffes  , 
compolé  de  quartz,  n'amphibole , de  mica  8c  de 
felJ-fpatn  rougt  âtre.  Les  courans  d'eau  l.-s  plu* 
proches  font  la  lource  du  Cher  8c  1a  petite  rivière 
de  la  Bouble. 

MASC  AREIGNE  ou  ILE  BOURBON.  Quoi- 
que cette  ile  foit  plus  grande  que  l'Ile-de-France, 
elle  n'cft  cependant  qu'une  grofle  montagne  , 
qui  eft  comme  fendue  dans  toute  fa  hauteur  8c 
en  trois  endroits  difféiens.  Sonfomraet  cfl  couvert 
de  Iv-is  8c  inhabité  , 8c  fa  pente , qui  s'étend  juf- 
qu'à  la  mer , elt  défrichée  Sc  cultivée  dans  les  deux 
ti^S  de  fon  contour  : le  relie  eft  recouvert  de 
laves  d'un  vo'can  qui  brûle  lentement  Sc  fan* 
b uit  ; il  ne  parott  même  un  peu  ardent  que  dan* 
la  liiifon  des  pluie1. 

Faure  de  poit  affiné  , les  vaiffeaux  n'ofenc 
guere  relier  i l'ancre  aupiès  de  cette  ile,  fui- 
ront pendant  la  faifon  des  pluies , où  Mufimeignc 
eft  fujcite  à de  terribles  ouragans',  qui  les  inci- 
tent dans  un  grand  danger  ; c’elt-néanmoins  dan*, 
cette  faifon  qu'ils  font  ob  ig~s  d'y  aller  à leur  re- 
tour en  France,  tant  poui  faire  des  vivres  que 
pour  charger  du  café,  qui  fait  le  principal  com- 
merce de  l i e. 

Ces  ouragans,  que  les  marins  appellent  coup» 
de  vint , le  f nt  lentir  atilfi  d l’Ile-de  France , mai» 
communémenfavec  moins  de  furie  8c  de  dom- 
mage ; loit  que  Mafcareigne  étant  plus  élevée  Si 
formée  d’uni  flfcile  montagne  qui  n’a  que  trois  cre- 
vaflrs,  8c  qui  n'cft  pas  compofée  de  plufieurs  chaî- 
ne* comme  à l’I'e-de-France,  les  torrens  formés 
par  les  pluies  qu’amèn  nt  les  ouragans  fafTent  de 
plus  grands  ravages , parce  qu'ils  ne  font  pas  par- 
tagés par  un  grand  nombre  de  vallées,  oc  qu’ils 
font  plus  rapides  en  conféquence  de  la  grande 
hauteur  de  leur  chute. 

Les  ouragans  n'ont  coutume  d’arriver  que  de- 
puis le  mois  de  décembre  jufqu'i  la  fin  d'avril. Ol* 
les  craint  furtout  dans  les  nouvelles  ou  pleine» 
limes.  Dam  cttte  faifon  les  vaiffeaux  ne  vont 
guère  mouiller  à*  Vit»  ■ Bourbon  que  quatre  i 
cinq  jouis  après  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune;  il» 
n'y  relit  nt  que  cinq  ou  fix  jours  , ou  même  moins , 
dans  U craiucc  de  s'y  trouver  aux  enviions  de  ce» 
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deux  terribles  pha  fes.  Cette  précaution,  quoique 
prudente  à ('egard  du  moindre  fijnur  polfible, 
n cil  pas  toujours  intai  lible  pour  éviter  les  coups 
«le  vent  ou  les  ouragans. 

Bory  de  Saint  Vincent  eft  le  voyageur  le  plus 
récent  qui  nous  ait  donné  des  details  fur  l’ile 
Mtifiafcignt  ou  de  Ëoutbon , dont  il  a publié  une 
bonne  carte  dans  l'atlas  de  fon  Voyage  dans  les 
quatre  îUs  principales  de  la  mer  d'Afrique. 

Cette  île  tut  découverte  par  les  Portugais  en 
IJ4J}  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Mafaartignt , 
du  nom  de  don  Mafcatenhas  qui  les  commanduic. 
Les  Fiançais  en  prirent  poffcflion  en  1646,  Se  ce 
n'elt  qu'à  cette  époque  qu'on  commerça  à l'ha- 
biter ,-en  en  formant  un  lieu  d'exil;  elle  lervit 
er.fuîte  de  refuge  à un  certain  nombre  de  mal- 
heuteults  familles  ftançaifes  arrachées  à leur  pa- 
rtie par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Dans  fon  plus  grand  diamètre  , qui  va  rie  la 
pointe  des  Galets  a celle  de  la  T ablc , I Te  entière 
a environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  huit  cent 
cinquante-irois  toiles;  le  petit  diamètre  peut  être 
de  neuf  lieues,  8r  la  circonférence,  en  luivant  les 
piincipales  finuofités  des  côtes  , en  a trente-huit. 

Une  lifière  d'une  lieue  8c  demie  de  larg  ur,  pa- 
rallèle i la  côte  , 8c  interiompue  par  un  grand  ef- 
pice  de  pays  brûlé , eft  tout  ce  qu’on  a encote  dé- 
friché dans  Pile.  sa 

L'ile  entière  fembte  compnfée  de  deux  mon- 
tagnes volcaniques , dont  l'origine  remonte  fans 
doute  à deux  époques  éloignées  l'une  de  l'autre; 
la  plus  petite  et)  la  plus  méridionale  ; les  feus  (ou- 
tertains  y exercent  encote  leur  tyrannie;  cell-  du 
nord  eli  bien  plus  valle.  Les  éruptions  volcani- 
ques qui  l'ont  jidis  boulcverfée  ne  s'y  font  plus 
fait  reflentit  : des  efpèces  de  badins  ou  de  vallons, 
des  rivières  rapides,  cernées  par  des  r-mparts 
perpendiculaires  , des  monticules  jetées  dans  ces 
vallons  8c  dans  les  tortens  dont  ils  embarraffeit 
le  cours,  des  prifmes  bafaltiques  fouvent difpofés 
en  colonnades  régulières , des  couches  de  laves  les 
plus  variées  , des  n dures  profondes , des  indices 
d'un  délabrement  général,  t-u»  rappelle  d'an- 
ciennes 8c  terribles  révolutions  phynques. 

La  plage  étroite , quand  il  n'elt  cnm- 

pofée  , comme  à Ténerilfe,  que  le  galets  basalti- 
ques ou  d'auties  laves  roulées;  ces  galets  font  en- 
traînés à la  mer  par  les  pluies.  On  ne  trouve  nulle 
part  de  vtai  fable  ; ce  qu'on  défigne  impropre- 
ment par  ce  nom  , efl  compofe  de  débris  cal- 
caires Si  de  corps  marins  jetés  au  rivage  par  les 
vagues,  8e  préfer  te,  en  petit,  la  collection  de 
toutes  les  laves  de  l'ile  que  lé  r ulement  des  Ilots 
4 réduites  en  parcelles  arrondies  très  • petites  , 
d'un  a'peèt  bleuâtre  8e  ardoifé.  On  r conojt  dans 
le  fable  beaucoup  de  parties  btfahiques  8r  de  la 
chryfolithe  de  volcan  i la  proportion  de  ces  iubf- 
tanccs  varie  félon  les  lieux. 

Ce  qu’on  nomme  U partit  au  vent  eft  la  plus 
liante  ; celle  de  fous  le  veut  p alla  pour  la  plus  ri-  I 


the , mais  elle  eft  un  ptu  lèche,  8c  les  fources  y 
(ont  rates.  La  première,  plus  égale,  s'élevant  de 
la  met  au  faîte  de  l’ile  , en  pente  douce  , tempé- 
rée par  des  brifes-  continuelles  Sa  culuv-e  avec 
propreté,  retrace  fouvent  l'Europe,  Bc  particu- 
lièrement le  Langue  line,  orlqut  d loin  on  ne  peut 
diftinguer  la  naïute  de  la  végétation;  des  giio- 
Hiers  qui  rflferrblent  à des  folqutts  d’agiement, 
des  cafeteries  immenfej  8c  des  champs  d epis  do- 
rés , agités  par  un  mouvement  de-  fluâuation  t «n* 
tinuel , parent  cette  tarte  dont  ils  font  la  riche-fle. 

Plus  on  s'approche  de  daint  Denis  ( ch.  i icu 
du  pays),  plus  la  plaine  feinble  devenir  étroite  s 
les  montagnes  fe  rapprochent  du  livage  , Eut 
pente  devient  plus  brufÇuc;  e-  fin,  l'entailleint-nt 
de  la  rivière  des  Pluies,  qui  f-  raie  une  tuélure 
immenfe  de  la  figure  d'un  V très  régulier,  entre 
des  montagnes  boitëes,  offre  un  ta  leau  fauvage 
8c  un  contralle  frappant  avec  l'afpi â de  la  plaine 
cultivée. 

Saint- Denis  , l’endroit  principal  de  Mafc-t'tignt, 
n'ell  pofitivemcm  pas  une  ville;  c’elt  un  véritable 
bourg , dont  les  rues , bordées  rie  paliffades  nu  de 
jours  d'entourage,  telfemblént  à des  themins  de 
campagne.  Les  maifons,  toutes  en  boi>,  lont  pé- 
netalement  agréables  8c  difpofées  pour  la  fraî- 
cheur. Les  hait  s' font  le  plus  fouvent  de  pignon 
d'Inde  ( jatropha  eurcat  Linn.  ) , 8c  les  rues  font 
ombragées  par  des  manguiers  ( mangifera  inaica). 

Les  arbres  te  plus  gén-ralement  cultivés  font  le 
bambou,  le  limonier  à trois  feuilles,  le  caram- 
bolier , le  chercmbelier , le  bilimbi , le  cacaoyer, 
le  prunier  malegache , le  tamarinier , la  n ufTaiile 
8c  divers  autres  jambrofes , h fi'ao , le  dattier , l'a- 
vocayer,  le  louganier  8;  le  le-tchis.  Dans  les  en- 
dos on  voit  aulli  le  netcholis  ( juftuia  grandaruffa  ) 
qui  décore  tous  les  panels  de  fes  petites  chai- 
miiles  touffues. 

I,es  végétaux  européens  qui  bravent  le  climat 
brûlant  de  cette-  ï e font  principalement  le  jafmin  , 
le  tofier,  la  vigne  , le  grenadier,  le  pécher,  &c. 

On  y cultive  prefquc  tous  nos  légumes  dans  les 
potagers  , 8c  de  plue  la  morelle  ( fojjnum  nigrum  ) 
que  l'on  mange  bouillie  avec  du  petit  faé , comme 
à l’Ile-dë- France,  8c  (ous’le  nom  de  bredts. 

L'ait  elt  ttès-lain  8c  fort  propre  à avancer  le  ré- 
tablifT  ment  des  équipag.-s  qui  ont  beaucoup  fouf- 
fert  d'une  longue  traverfée. 

Lors  de  la  découverte  de  l’ile,  elle  étoit  boifée 
dans  tous  fes  points;  à mefure  que  les  cultures 
le  fort  étendues , l s bois  ont  été  tellreints. 

* es  rivières  de  Mafcarcîgnt  ne  font  pas,  comme 
celles  de  la  plupart  des  aunes  pays,  des  nappes 
d'tau  qui  arrolent  tranquillement,  dans  un  cours 
à ; eu  près  mitonne,  les  vallons  fiais  quelles 
«mbelhlfeut  , 8c  dont  les  eaux  s'élèvent  jufqu  au 
niveau  du  c nain  qu’elles  p reourenr  : ce  lotit  des 
sortent  qui,  tantôt  foibles,  tantôt  impétueux, 
arrivent  d'une  cime  très-èlevéc,  julqu’a  la  m--r, 
I unie  des  gorges  qu’iis  ont  foimées  ou  agtandies 
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pendant  une  longue  fucceffion  de  temps.  Ces  ci- 
vières Te  font  fait  des  encailftmens  fouvent  impo- 
fans  par  leur  profondeur.  On  y rencontre  des 
éboulemens  8c  des  traétures  , à l’aide  dcfquels 
l'obftrvateur  reconnoît  tantôt  l’etfcr  fubit  drs 
feux  fouterrains , tantôt  l’.iCÜon  moins  btufque  8c 
continue  des  eaux  pluviales: 

Il  n'y  a point  de  ravine  qui  n’ait  un  encsilfe- 
tnent  plus  ou  moins  profond.  Se  lesravines  fillon- 
nent  partout  les  pentes  des  montagnes  t elles  le 
fouriheitt  ou  fe  confondent  de  telle  manière  , 
qu'en  parcourant  file  on  trouve  des  précipices  ■ 
chaque  pas  : les  parois  de  ces  encaiffement  font 
rapides. 

La  rivière  de  Saint-Denis  a,  dès  fon  embou- 
chure , un  lie  très-large  : il  efl  rempli  de  laves  rou- 
lées réduites  en  galets  d’un  volume  plus  ou  moins 
fort.  On  en  rencontre  parfois  d'immenfes  blocs  , 

?[ue,  dans  leurs  crues,  les  eaux  entraînent  avec  un 
racas  épouvantable.  Cette  rivière  peut  avoir  au 
plus  deux  lieues  8c  demie  de  longueur  \ elle  def- 
cend  à peu  près  du  fud  au  nord.  Dans  fon  Voyage 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  décrit  longuement  les 
productions  volcaniques  de  l’ile  de  Mafcareigne. 
Nous  en  traiterons  au  mot  Volcan. 

MASCARl’T.  C’efl  l’effet  du  reflux  ou  de  la 
première  pointe  du  Sot  qui,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Dordogne.,  fait  monter  le  courant  8c 
le  repouffe  vers  l’amont  fous  la  forme  d’un  ^ur- 
relet  qui  traverfe  d’un  bord  à l’autre  de  la  riflPe  : 
on  voit  que  les  g'aodes  marées,  en  répondant 
ainfi  l’eau  des  fleuves  8c  la  faifant  remonter  bien 
avant  dans  les  terres,  en  rendent  le  lit  affez  pro- 
fond pour  que  les  vaiflcaux  puiflent  arriver  dans 
les  ports  qui  font  fitués  proche  des  embouchures. 
Après  avoir  indiqué  ainfi  en  quoi  confille  le  maf- 
earet  8c  Tes  avantages,  il  ne  nous  relie  plus  qu'à 
faire  connoitre  les  différentes  circonflances  qui 
accompagnent  cet  effet  vraiment  curieux  8c  éton- 
nant. 

Le  bourrelet  dont  nous  venons  de  parler , en 

fia(Tant  par  de  (fus  l’eau  qui  détend , forme  une 
ame  d’eau  élevée  quelquefois  de  quatre  à cinq 
«pieds,  qui  roule  avec  bruit  en  fe  brifanr  fur  tous 
les  endroits  où  il  y a peu  d’eau , 8c  furtout  contre 
lts  bords  des  bancs  de  fable  8c  ceux  de  la  rivière. 

II  y a des  mafeareu  dont  le  bruit  fe  fait  entendre 
de  trois  lieues , 8c  qui , lorfque  les  eaux  font 
baffes , font  chafler  les  ancres  des  vaiffeaux  8c 
l impent  quelquefois  les  râbles  : cette  lame  fra- 
cafTcroit  les  bateaux  qu’elle  tiouveroit  dans  fon 
chemin  , fl  l’on  n'avoir  foin  de  lui  oppofer  les 
pointes  de  terre  qui  la  déro^ment,  ou  bien  fi  on  ne 
le  ttnoit  au  milieu  de  la  tivière  8c  dans  un  endroit 
où  l’eau  efl  profonde,  8c  où  fa  marche  n’cft  ni 
forte  ni  rapide. 

Le  nom  de  mafearec  efl  propre  à la  Dordogne. 
I e même  phénomène  piîrte , aux  Indes  orientales, 
U dénomination  de  matkreu,  celle  de  f rococo  à 
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l’embouchure  du  fleuve  des  Amaigries,  de  lo't  i 
celle  du  Gange,  Sc  de  barre  i celle  de  la  tiviere 
de  Seine. 

Mascarets  ou  Bores  du  G liae  8c  du  B:r- 
rampooter.  On  obfinve  dans  les  pr  nsipa.es  bran- 
ches du  Gang'  fie  ale  la  M g:ra , un  phénomène 
qu'on  n imtne  bore.  CVll  un  courant  de  la  marée 
qui  pénétré  tome-coup  dai  s I fl  uve.  La  Hoogly 
6c  les  partagés  entre  les  îles  6c  les  bancs  le  'ainle 
du  gode  font  particulièrement  expofés  a ce  sou- 
rlt.t  extraordinaire.  Il  paroit  dû  en  grande  partie 
à ce  que  l'embouchure  de  cette  nviere  fie  de  et» 
pallages  efl  très-large  relativcmeut  à leurs  canaux  s 
en  forte  qu'une  grande  malle  d'i  au  fe  trouve  ainfi 
engagée,  par  le  coûtant  de  1a  marée  monta.. te  , 
dans  un  palfage  relativement  plus  étroit.  Une  autre 
circotiflance  encore  qui  peur  rendre  cescouians 
plus  fenfibles  dans  ces  pallages , c’ell  qu’il  n'y  a- 
pas  d'ouverture  confidérable  allez  à portée  pour 
fetvir  à dégorger  promptement  les  eaux  accumu- 
lées par  la  marée  montante.  Dans  la  Hoogly  ou  la 
rivière  dé  Calcutta , le  bore  commence  à la  pomre 
de  Hoogly,  qui  efl  l'endroit  où  le  lit  de  la  rivière 
fe  reflétre  8c  fe  fait  fentir  jufqu'aa-deffns  de  la> 
ville  de  Hoogly.  Le  courant  en  efl  fi  rapide,  qu’il 
parcourt  un  efpace  de  foixante-dix  milles  en  moins 
de  quatre  heures.  Le  bore  fait  quelquefois  monter 
les  eaux  fubiiement  de  cinq  pieds  à Calcutta.  Dans 
toute  l'étendu;  des  canaux  qu'il  agite,  les  bateaux, 
à Ion  approche,  quittent  Us  bords  pour  gagner  le 
milieu  de  la  rivière , où  ils  ont  moins  à craindre 
de  ce  mouvement  violent. 

Dans  les  canaux  qui  féparent  les  îles  de  l’embou- 
chure de  la  Megna , le  bore  forme  un  bourrelée 
d’eau  qui  a plus  Je  douze  pieds  d'élévation , 8c  il 
ell  tellement  redouté  par  les  mitelots , qu’aucun  ba- 
teau ne  fe  hafarde  à palier  pendant  les  marées  du 
printemps  a i-deffus  des  îles.  On  ne  voit  d'antre 
trace  des  effets  du  bore , qu’une  élévation  fubite 
des  eaux  à mer  montante. 

MASINO  (Bains  de  ).  Les  bains  de  hiafmo  dans 
la  Valteline,  à vingt  lieues  de  Milan,  ont  tu,* 
célébrité  qui  mérite  qu'on  entre  dans  quelques 
détails. 

Ces  bains  de  Majîno  font  placés  au  fond  d’une 
longue  8c  étroite  s allée,  vers  la  fource  dy  AIu- 
fino , qui , aptès  s'être  précipité  au  travers  des 
plus  affreux  rochers  entre  deux  cimes  de  mon- 
tagnes d'une  hauteur  énoriqg  , fejette  dans  i’Adda, 
une  lieue  au-deffous  de  Mojino , Sc  quatre  lieues- 
au-delfus  de  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  le 
lac  de  Cône.  Ces  montagnes,  toutes  horrible» 
St  toutes  déferles  qu’elles  font,  font  un  fpeitacle 
admirable  pour  ceux  mêmes  qui  ont  de|i  traverfé 
les  Alpes  : on  y voit  de  tons  côtés  des  cafcades  quû 
tombent  d'une  fi  grande  hauteur , que  l'eau  fe  con- 
venir en  écume  8c  relfemble  à de  la  neige  ; il  y en> 
a qui  font  formées  par  d:s-  totrens  entiers,  qu.'uii. 
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voit  tomber  de  100  pieds  de  hauteur.  Les  produc-  | 
tions  de  la  nature  y (ont  d’une  vatiété  lïnguliére. 

On  va  chercher  les  eaux  minérales  dans  les  dé- 
feits , malgré  les  chemins  prefqu'impraticables  , 
où  l'on  eft  obligé  de  fe  laite  porter  avec  beaucoup 
de  peine  : ces  eaux  font  thermales.  On  allure 
qu'elles  font  très-apéritives  8c  réfolutives  : on  les 
prend  intéiicuiement , on  s'y  baigne , on  y prend 
u*douches,  on  en  optique  les  boues,  8c  l'on  en 
éprouve  de  bons  tff.is. 

MASSIFS  TERRESTRES.  Pour  peu  qu'on  ait 
oblïrve  les  differentes  matiêics  qui  coinpofeor  les 
parties  du  Globe  voiUm  s Je  fa  fut Gce,  Sc  où  i’on 
peut  faire  des  fouilles  à l'ai. le  Jefquclles  on  connut 
non-fculemcnt  leur  nature  , mais  etnoreuleur  dif- 
pofttinn  intérieure , il  ell  vifib'e  qu’il  y a JiflcrcM 
majifi  qui  appartiei  nen:  à de  époqu  -s  particulières 
par  leur  fhuctuie  8c  leur  pi  fl  ion  relative. 

Piufieurs  chai  es  de  montagnes,  par  exemple, 
font  compoiées  lie  matièics  quartzeufes , feld- 
fpathiques,  Micacées,  argileues;  on  n'y  trouve 
aucune  depoui  le  ne  corps  marins.  Ces  fubllances 
forment  des  mafifi  qui  occupent  depuis  les  plus 
grandes  profondeurs  jufquaux  lotnmets  les  plus 
élevés.  On  les  confident  emme  les  fubllances  les 
plus  anciennes,  8c  011  les  a généralement  defignées 
tous  le  nom  de  p-imtufs  : ce  font  fpécialement  les 
granités,  les  gneils,  8c c. 

Les  fchilles  argileux , les  porphyres,  les  lerpen- 
tines , les  pierres  argileufes  dures,  les  rrapps , les 
fleatites,  Ls  ollaircs,  compofent  d'autres  maffift 
anciens  . mais  pi  lits  rieurs  aux  precédens.  Dans 
certains  cantons  011  ne  trouve  qu'une  feule  fubf- 
tance;  dansd'autresdeux  mêlées enlemlilcj  ailleurs 
trois,  Sc  enfin  toutes  fortes  de  mélangés.  La  dif- 
ttibution  de  ces  matériaux  n'efi  pas  faite  par  bancs 
ni  par  couches , mais  par  grandes  malles  qui  ne 
font  féparées  que  par  des  fentes  de  deflidcation, 
bien  différentes  en  cela  des  lits  calcaires  ou  autres 
bancs  difiinéfs. 

Les  filons  métalliques  qui  fe  trouvent  dans  ces 
maflifs  ne  fuivent  aucune  règle  dans  leurs  allures , 
8c  n'offrent  que  des  remplillages  de  larges  fentes 
diltribuées  en  tous  fens. 

Les  autres  traâus  offrent  des  mélanges  dans 
lefquelsil  fe  trouve  des  fubllances  calcaires  8c  des 
matière»  vitrifiablcs  diftiilmécs  par  couches  ifc  par 
bancs  , foit  féparées  , foit  unies  enfemble.  O11 
trouve  très-rarement  , dans  ces  mélanges  , des 
coquillages  ou  des  imprelîions  de  plantes  & de 
poisons. 

Le  plus  fouvent  ces  traâus  ne  forment  pas  des 
montagnes  fort  elevées , mais  des  collines  adoffées 
aux  autres  majjifi  primitifs  dont  nous  avons  parlé, 
8e  qui  en  recouvrent  les  pieds  8e  les  différentes 
limites  ; ce  qui  femble  prouver  que  leur  foimation 
eS  de  beaucoup  poftétieure  à celle  de  ces  mafftfi 
anciens  qui  leur  fervent  de  bafe.  11  ell  vifible  que 
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ce  font  des  dépôts  de  l'Océan  : ce  font  des  mon- 
tagnes à couches  hoiir.ontales. 

l.nfin , on  trouve  dans  de  grands  rra&us  de  la 
furface  de  la  terre , des  collines  pu  petites  mon- 
tagnes composées  de  gtaviers  calcaires,  de  fables 
vitrefeens , d'argile,  de  craie,  de  cailloux  roules, 
de  coquillages  marins  ou  d'eau  douce , toutes  fubl- 
tances  dirtribnécs  par  couches  bien  dilfinifes. 
Parmi  ces  matières,  quelques-unes  font  pétrifiées 
8c  durt  ies,  d'autres  font  fous  forme  de  tuf  ou  de 
po  flière. 

Ces  derniers  trailus  diffèrent  des  premiers  majfift 
8c  quant  aux  matériaux  8c  quant  à leur  arran- 
gement : ce  font  des  débris  du  premier  maftf  8c 
des  féconds  traèfus  entraînés  par  les  eaux  dans  la 
mer,  roulés  8c  arrondis  par  les  flots,  8c  depofés 
dans  le  plus  grand  défordre. 

Ces  dépôts  fe  trouvent  quelquefois  avec  les 
produits  volcaniques , ou  même  les  recouvrent  ; 
mais  on  ne  peut  former  une  même  claffe  de  ces 
deux  differentes  matières. 

Si  nous  jetons  les  yeux  fur  les  plaines  toutes 
formées  d'alluvions  8c  de  matériaux  entraînés  au 
fond  des  valléi  < par  les  eaux  pluviales  qui  les  ont 
enlevés  aux  collines  8c  aux  montagnes , d'autres 
fuis  formées  fur  les  bnrds  de  la  mer  par  les  depô:s 
des  fleuves  que  les  flots  rejettent  dehors  de  fon 
baBtn,  nous  en  ferons  un  ordre  particulier  de 
traétus. 

Reprenons  maintenant  les  plus  anciens  maffifi. 
11  cÉBL  de  voit  que  le  granité  compnfè  de  quartz, 
Je  rmea  8c  de  feld-fpath , occupe  les  parties  les 
plus  profondes  de  la  fut  face  du  Globe,  de  manière 
qu'on  ne  trouve  jufqu'i  préfer.t  aucune  autre  ma- 
tière qui  ait  paru  lui  fetvir  de  bafe  ■ en  forte  qu'on 
peut  le  conft  lérer  comme  formant  les  maflifs  les 
plus  anciens,  i-utfque  tous  les  autres  compofés  fe 
trouvent  néceflaifement  appuyés  dtffus  cette  an- 


cienne bafe. 

Malgié  la  certitude  des  caraftères  fur  lefquels 
je  me  luis  appuyé  pour  former  la  dillinâion  des 
d.fférens  ordres  de  mjflift  que  je  viens  rt'établir, 
je  crois  devoir  y ey  ajouter  d’autres  plus  clairs  8e 
plus  précis  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Ces  comoiflances  font  (rop  importantes  pour 
le  progrès  de  l'hiftoire  naturelle  , furtoui  pour 
fixer  les  dépirtem.ns  de  chacune  des  fubllances 
minérales , de  manière  qu'on  ne  fa  (Te  pas  de  faufies 
recherches  pour  les  trou  .er. 

Je  penfe  que , pour  bien  faire  diflirguer  un 
maftf  nrrtfrt , on  doit  rechercher  avec  foin  &c  bien 
décrire  quatre  carafleres  piincipaux,  qui  font  tirés  : 
1°.  De  la  nature  de  la  matière  première,  ou  plutôt 
principale , qui  compofe  c-  majfif  ; 

1°.  De  l'organifatiornüe  cette  matière,  foit  en 
amas,  foit  en  couches  horizontales,  inclinées  ou 
tordues  , foit  en  coulées , foit  en  dépôts,  8rc.  Sec.} 
f.  De  la  flruéture  ou  de  fon  tiflu  , foit  en  m fie 
foüde,  ou  en  parues  grenues  & friables  de  fon 
grain,  frc.i 

4*.  Enfin, 


« 
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4*.  Enfin,  8c  c’efl  le  plus  important,  de  la  pofi- 
tion  relitive  de  ce  mxjif,  par  rapport  à ceux  fur 
Icfquels  il  ell  établi,  & à ceux  auxquels  il  peut 
fervir  de  bafe. 

Une  fois  que  les  différens  maffifs  feront  citconf- 
crits  8c  figurés,  on  pourra  facilement  déterminer 
leur  étendue,  les  rapports  qu’ils  peuvent  avoir  les 
uns  avec  les  autres,  leurs  differens  niveaux,  leurs 
formes,  leur  allure  ou  direction,  &c.:  chacune  des 
conféquences  qu'on  tirera  d'après  les  réfultats  de 
ce  travail,  fera  générale  & nullement  hypothé- 
tique. 

Des  formes  & dts  afpeBs  des  mû  (fi fs  terrefirejK 

On  f»  tromperoit  fort  fi  Ion  envifageoit  les 
formes  des  différens  maffifs  urrefires  comme  la  fuite 
d'une  difpofition  primitive  qui  n'auroit  éprouvé 
aucun  changement;  mais  à la  luite  d’obfervations 
raifonnées.  & i la  lumière  de  i'analyfe,  on  e(t 
bientôt  convaincu  que  les  formes  quïls"préfentent, 
font  le  réfultat  de  deilruâions  fucceflives , 8r  un 
dernier  rélultar.  Il  s'en  faut  bien  qu'on  puiffe 
du  premier  coup  d'ceil  reconnoïtre  dans  ce  ré- 
fultat l’état  primitif  8c  les  plus  anciennes  formes. 
Pour  remonter  i cet  état,  il  faut  faifir  quelques 
caraâlres  qui  n'aient  pis  été  altétés  au  milieu  des 
deilruâions  fucceflives , 8c  le  lier  à un  autre  qui 
indique  ces  deltruâions.  C'eft  ainfi  que . dans  les 
maffifs  à couches  inclinées , on  a un  caraâèrc  de 
leur  ancienne  organifation  dans  la  dillinâion  8c  la 
fépatation  des  couches , 8c  qui  fert  à les  recon- 
noitre  malgré  les  deftruâions  8c  les  changemens 
qu'ils  ont  elfuyés  par  l'inclinaifon  de  ces  cou- 
ches. Tout  ceci  étant  bien  conçu , on  y joint  ai- 
fément  les  formes  arrondies  des  lommets , ou  leurs 
afpeâs , en  combles  8c  en  demi-coinbles  qui  les 
annoncent  de  fi  loin  i des  yeux  exercés  à les 
voir. 

C'efl  en  fuivant  les  mêmes  piincipts  d'analyfe 
qu’on  peut  recmnoicre  les  mû  fi  fl  de  la  nouvelle 
terre  , les  traâus  des  couches  horizontales , 8c 
qu'on  parvient  à les  diltinguer  en  faififfarft  de 
même  les  caraâères  de  leur  organifation  primi- 
tive. Comme  ces  caraâères  ont  été  beaucoup 
moins  altétés  , on  les  retrouve  facilement  dans  la 
diftinâion  des  lits  & dans  leur  difpofiiion  hori- 
zontale, d’où  il  réfulte  ces  formes  de  plateaux  ho- 
rizontaux qu'offrent  les  fuperficit  s des  coteaux  des 
collines  , 8c  pir  la  continuité  8c  le  prolongement 
de  ces  (uperheies  plates  , tant  que  les  caulès  qui 
ont  dù  les  altérer  n'ont  pu  agir  : ces  caraâères 
forment  un  contraAe  alfez  frappant,  qui  nut  les 
rraâus  de  la  nouvelle  terre  en  oppofition  avec 
les  formes  tourmentées  des  maffifs  de  la  moyenne 
terre , où  fe  trouvent  les  couches  inclinées. 

Dans  route  cette  difcuflion,notre.principe  de  la 
réparation  8c  de  la  dillinâion  des  cruches  pat  les 
intervalles  terreux  inrerpofes  nous  ont  été  d'une 
très-grande  reffaarcc  i c'efl  par  ce  piincipe  que 
Gcogrjphit-ny, ïjac.  Tcir. e ly. 
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nous  trouvons  le  moyen  de  rapprocher  deux  forte» 
de  traâus  quant  à leur  formation  primitive  cnnung^ 
fédimens  8c  dépôts  fous-marins , puifque  l'un  SC 
l'autre  font  des  affemblages  de  couches  diltinâes  , 
qui  11'ont  pu  être  organifées  ainfi  que  par  l'eau  8c 
fous  l'eau.  Mais  enfuite  nous  avons  un  grand  avan- 
tage pour  établir  ce  qui  ell  propre  8c  particulier  i 
chacun  d'eux  , en  fuivant  l'effet  des  deffruâiors 
qui  ont  modifié  différemment  leur  état  primitif: 
c'efl  ce  qui  nous  relie  i développer  8c  i pré- 
fenrer  bien  en  détail  d apiès  l'obfervation  que 
nous  en  avons  faite. 

Dans  les  traâus  de  la  moyenne  terre  calcaire  , 
dans  les  maffifs  à couches  inclinées  , la  plupart 
des  fommets  ont  la  forme  de  demi-comble , pro- 
duite pat  l'inclinaifon  des  couches , qui  ont  été 
difpofées  comme  les  croupes  d'un  toit  ; 8c  ce* 
croupes  font  d'autant  plus  marquées  8c  alongées, 
que  les  bancs  de  pierres  font  plus  foli des  St  d'une 
largeur  plus  confidérabie , fans  fentes  de  deffic» 
cation.  Si  la  dillinâion  des  couches  ell  la  fuite  d'in- 
tervalles terreux  fort  épais  , que  le  grain  des 
pierres  foir  très-fin , les  fentes  de  defliccation  font 
très-multipiiées ; alors  les  deilruâions,  Us-défor- 
mations des  couches  ne  préfentant  que  des  ré- 
fultats d'un  petit  volume , les  formes  extérieures 
des  montagne*  font  plus  arrondies,  & les  cou- 
ches approchent  de  li  difpofition  verticale.  Dans 
cec  éut  les  pluies  détruifent  8c  décompofenr  les 
niaffes  avec  un  grand  avantage  , parce  que  tes 
différentes  parties  de  ces  malles  fe  prêtent  plus  fa- 
cilement à leur  aâion. 

D'abord  les  petits  blocs  , réfultats  de  la  deflic- 
cation , fe  prêtent  à la  démolition  des  couches  dans 
le  fensêHwr  longueur  Si  de  leur  largeur;  les  dé- 
litemeiirRns  le  lens  de  leur  épaiffeur  s'opèrent 
de  même  , te  l'on  fent  que  ce  dernier  travad  s'ac- 
célère d'autantplus,  que  les  intervalles  terreux  font 
plus  épais  , 8e  que  les  pierres  fe  préfencent  fur  la 
tranche  à l'aâion  de  l'eau.  On  voit  bien  que  le 
déplacement  des  pa-ties  cerreufes , réfidantes  en- 
tre ces  couches,  fuit  la  démolition  des  mêmes 
couches , 8c  que  le  délitement  fe  fait  plus  facilement 
lorfque  l'eau  peur  agir  fur  les  faces  des  élétnens 
de  h démolition  qui  font  à découvert. 

En  conféquence  de  ces  démolitions  8c  de  leur 
marche  , les  majfifs  qui  renferment  un  fylléme  de 
couches  où  le  principe  terreux  eft  interpofé  8c 
très-abondant , font  plus  couverts  de  terres  végé- 
tales fur  les  flancs  que  fur  les  fom  nets,  8c  toutca 
les  formes  pour  lors  font  arrondies. 

On  conçoit  facilement  que , dans  les  maffifs  où 
le  principe  .terreur  eft  peu  abondant , outre  que 
les  démolitions  font  très-peu  étendues,  l'oflature 
fe  motjtre  à découvert , 8c  on  y trouve  très-peu 
de  terre  végétale , furtout  lorfque  les  couches  ne 
fe  préfentent  pas  facilement  à la  décompofition 
dans  le  feus  de  leur  épaiffeur , 8c  aux  deli- 
temens. 

Quelques-uns  des  maffifs  qui  ne  préfentent  au- 
Dddd 
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tune  fuite  de  couthes  inclinées , régulières  8f 
fuivies,  n'ont  point  de  formes  arrondies  » on  ne 
Voit  partout  que  défordre  & contufion  } ce  font 
des  malles  que  les  eaux  ont  tourmentées  de 
mille  maniérés.  Il  e(l  facile  de  les  diltinguci  de 
loin  des  muff.fi  dont  nous  Venons  de  parler,  quoi- 
qu'ils le  trouvent  dilperles  parmi  eux. 

Si  l'organilation  primitive  des  mufles  a mo- 
difié la  nutthe  des  dtllruéiions,  les  formes  ex- 
terieuits  font  donc  dépendantes  de  cette  organi- 
l'ationj  mai»  elles  ne  lont  que  des  réfu  tais  d'un 
travail  qui  a altéré  Oc  qui  altère  chaque  jour 
l'état  ptimiiif.  Comment  peut-on  dillitguer  les 
montagnes  primitives,  qui  ne  font  qu'un  dernier 
rélultat,  Sx  qui  n'ont,  dans  leur  forme,  tien  de 
fixe  Si  de  durable  qu’un  certain  caiaûtère  qui  ell 
dépendant  de  l'état  primitif  ? 

MAT1GNOLLE,  lieu  du  département  des  Ar- 
dennes, commune  de  Treigncs,  près  duquel  on 
a trouvé  une  mine  de  plomb  lulturé  peu  abon- 
dante , S c ne  renfermant  que  très-peu  d’argent. 

MATRICES  MÉTALLIQUES , font  ordinai- 
rement dts  corps  pierreux  ou  folides  qui  renfer- 
ment tes  métaux,  elles  paioiflent  dire  le  labora- 
toire de  la  nature  , où  le  combinent  les  principes 
lies  métaux  , tant  purs  que  minéralilés.  Ces  ma- 
triai  exiltnienc  avant  la  réunion  des  métaux  qui 
s'y  font  logés  , ou  du  moins  elles  fe  font  élaborées 
pendant  ictre  réunion.  En  général , ces  matrices 
font  Ls  bords  dès  fentes  des  fiions  ; ainfi , d'après 
cette  idée  des  matrices  minérales,  les  falbandes 
ou  le  s libérés  des  filons  peuvent  étie  confidérecs 
comme  telles.  Ces  matrices,  qui  fe  trouent  dans 
le  Icin-ie  certaines  montagnes,  non-feulmient  fer- 
vent à la  fotmation  , mais  encore  à la  conf-rva- 
vation  des  métaux  -,  car  elles  les  retiennent  dans 
leur  fein,  Sx  les  prèfctvent  de  l’atfion  de  l'air, 
de  l'eau  Si  de  la  chaleur,  moyens  fuffifans  pour 
dîcompoler , altérér  Si  détruire  les  mines  p enfin  , 
ees  matricti  fervent  Couvent  d'intermède  pour  la 
fontqrflx  la  purification  des  métaux.  Au  rgùe,  nous 
nous  bornons  ici  a confidérer  lesmaeito  comme 
de  (impies  gîtes  de  métaux,  8t  des  lieux  propres 
a les  rafiembler  p car  quant  à leur  formation , on 
ne  voit  rien  dans  ces  matricti  qui  ait  pu  y contri- 
buée en  aucune  maniète. 

MAUCUIO  & PÉROLS  ( Étangs  de  J , près 
Montpellier.  Ces  étangs  font  aujourd'hui  moins 
«tendus  qu'ils  n'etoient  autrefois,  Sx  ils  diminuent 
tous  les  jours.  Le  Vidourle  8x  le  Viilre  qui  s'y 
jettent  du  côté  de  Lunel,  & qui  n'ont  aucune 
iffue  dans  1j  mtr,  y ont  produit  Sx  y produifent 
encore  journellement  des  attériflémens  confidéra- 
bles.  Les  étangs  de  Mauguio  6c  de  Pêrols  ne  font 
prefque  plus  que  des  marais.  Même  avant  la  ré- 
volution , les  Etats  de  Languedoc  avoient  été 
obligés  d'y  faire  creufet  un  canal  pour  entretenu 
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ta  navigation  jufqu'au  Rhône.  Les  attériflemens 
lont  un  poi  confi  térables  néanmoins  , parce  que 
le  grau  de  Palavas,  qui  ell  vis-à-vis  de  l'embu u- 
churg  du  Lez , fournit  une  ouverture  aux  eaux 
de  cette  rivière  Sx  au  limon  qu’elles  entiainent 
pour  s'échapper  dans  la  mer.  Il  n'y  a que  l’étang 
ue  Thau  qui  patoille  fe  maintenir  dans  le  même 
état , apparemment  parce  qu’il  n’y  a point  de  ri- 
vière qui  s’y  jette , oc  peut-être  auifi  a caufe  d’un 
goullic  qui  y vomit  continuellement  de  l’eau. 

MAURIAC,  dans  le  département  du  Canta'.On 
connott  de  l'alun  natif  prés  Mauriac  , entre  Fon- 
tanges  8x  Saint-Martin-de-Valmeroux.  Feu  Bcflon 
Croyoit  que  Ctt  alun  ne  s'y  trouvoit  qu’accideu- 
tellement  , Si  qu'il  etoit  produit  dans  quelques 
tentes  au  moyen  de  feux  foutertains. 

MAURIENNE  ( Saint -Jean -de- ).  Saint-Jean- 
de-Mauricnne  cil  une  petite  ville  de  Savoie.  La 
vallee  qui  elf  aux  enviions  eit  cultivée  : on  y 
trouve  des  vignes , du  grain  , des  fruits  , des  pâ- 
turages , beaucoup  de  noyers  , car  l'huile  de- noix 
le  mange  dais  ces  montagnes.  Ces  produit !"I1S 
font  d'autant  plus  étonnâmes , que  l’on  elf  obligé 
de  dilputcr  quelques  coins  de  teire  cultivable  aux 
eaux  , aux  lavattges  Sx  aux  ruchers  qui  viennent 
fouvtnt  1rs  couvrir. 

La  carrière  de  Br  flan  , qui  efi  à douze  lieues  de 
là  , donnoit  un  marbre  fort  approchant  du  vert 
antique  j mais  on  n'y  travaille  plus. 

Ce  diimtr  a pluficuis  mines  de  fer  , de  cuivre 
& de  plomb , les  unes  en  exploitation  , les  autres , 
en  plus  grand  nombre  , reconnues  Sx  non  exploi- 
tées i il  eft  aulli  riche  en  ce  genre  de  produirions 
que  pauvre  en  produit  de  culture. 

Il  n'y  a pas  de  pays  où  l’exploitation  des  mines 
doive  être  plus  encouragée.  La  grande  route  de 
l’Italie  par  le  Mont-Cenis,  monument  fraisais 
qui  traverse  cette  vallée,  pourtoit  y donner  lieu  à 
un  commerce  fioriflant.  » 

Il  y a dans  l'étendue  de  fa  commune  de  Laprat,. 
près  celle  de  Saint- André  , fur  la  grande  roues 
du  Mont-Cenis  , un  fourneau  à deux  feux  où  l'on 
fond  du  minerai  de  fer  fpathique , Sx  dont  le  pro- 
duit annuel  s’élève  à cent  vingt-cinq  milliers  -'e 
fer.  Lalande  parle , dans  fon  Voyage  en  Italie , de» 
mines  de  cuivre  Sx  de  plomb  exploitées  tout 
ptès  de  là  , à Modane.  Ce  minerai  renferme 
trente-un  centièmes  de  plomb,  Sx  fix  onces  lix- 
gros  d'atgent  par  quintai. 

Uans  la  commune  de  Saint-Michel  il-  y a une 
mine  de  houille  d'aflez  bonne  qualité. 

A Epietre  eft  une  bonne  forge  qui  rend  an- 
nuellement ttois  cents  milliers  de  fer  ; celle  d Ar- 
genture en  rend  trois  cent  singt-cinq  milliers, 
Sx  Celle  de  Randens,  près  d'Aiguebeile , et  ne 
loixante  milliers. 

Tous  ces" fers  font  de  bonne  qualité,  Sx  ont 
toujouis-valu  , dans  le  commc^g,  un  tiers  ou  un. 
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quart  de  plus  que  ceux  de  U Hante- Saône,  de  Les  parois  de  ce  filon  font  de  quartz , ïinfi  que 
U Côte-d'Or,  du  Doub.  & du  Jura  II  n'y  a les  intervalles  qui  leparcnt  les  efpaces  occupes 
pas  de  meilleure  gueule  pour  faire  de  l'acier  Les  par  le  minerai.  Les  mineurs  donnent  à ce  quarte 
aciéries  de  Rive»-de-Gier  ne  peuvent  le  pafl=r  le  nom  de  mûrir/. 

des  forges  de  ce  pays.  Le  departement  de  l’Ifére  » Au-Jeffous  de  la  mine  de  cuivre  eft  un  filon 
& la  partie  de  Celui  du  Mont-Blanc  qui  l’avoi-  de  mine  de  fer  fpathi  pie  qui  femble  n'en  être 
fine,  peuvent  approvilîonntr  feuls  la  r rance  en-  qu’un  prolongement  ; il  ell  parallèle,  comme  le 
titre  en  acier  aulli  bon  que  celui  de  la  Styrie  8c  de  premier,  aua  finuofitéx  extérieures  de  la  mon- 
ta Carinthie , pourvu  qu'on  le  fabrique  avec  le  tagn».  On  ne  trouve  vers  le  fommet  de  cette 
même  foin.  montagne  , que  du  fulfure  de  cuivre  ; plus  bas  on 

Ces  fers  proviennent  de  deux  montagnes , l’une  ^encontre  un  mélange  de  fer  8c  de  cuivre  , 8c  en- 
lîtuee  au-detfus  d'Aigu  belle,  près  de  l'angle  core  au-dHIous,  de  la  mipe  de  fer  fpathique  fans 
formé  par  la  reunion  de  la  rivière  d’Arc  8c  de  mélangé. 

Ilfère,  l’autre  de  l'autre  côte  de  l’Arc.  La  pre  *•  Le  filon  de  mine  de  fer  paroît  a fié  7.  régulier  1 
mière  prend  fon  nom  de  la  commune  de  Bon-  fon  épaiffeur  varie  entre  fix  & trence-fix  pieds, 
villars  ; l'autre  efl  connue  fous  celui  de  mon-  •»  La  mine  de  crime  elf  exploitée  par  une  coro- 
tagne  des  Heurtiéres  ou  Hurtiéres.  pagnie  i celles  de  fer  le  font  par  les  habitans  de  la 

La  montagne  de  BonvilUrs  contient,  en  outre , commune  voifine  , qui  les  regardent  comme  leur 
deux  filons  de  plomb  tenant  argent,  un  grand  propriété,  8c  y travaillent  pendant  l’hiver  lorf- 
filon  de  cuivre,  8c  prés  du  mas  du  Chàtelec,  une  qu’ils  ne  font  pointoccupésdes  travaux  delacam- 
mine  de  houille.  Le  Val  du  Châtelet  paroîr  être  le  pagne.  Leurs  ouvrages  font*trè$-confiierables, 
foyer  principal  de  la  mine  de  plomb  ; elle  fe  porte  nuis  fans  aucune  régularité.  » 
eniuitc  vers  la  montagne  Sainte- Hélène,  où  l'on 

commît  des  affleuremens  de  filons  de  plomb  , MAYEN,  île  fituée  dans  la  mer  du  Nord  , près 
mêlé  i du  bifmuth  8c  i de  l'antimoine,  mais  qui  de  la  côte  du  Groenland,  par  71  deg.  de  latitude 
n’ont  pas  été  fuivis  régulièrement.  Il  tft  irès-re-  notd , 8c  9 deg.  de  longitude  éft. 
marquable  que  toutes  les  mines  de  cuivre  St  de  * La  montagne  fituée  dans  cette  île  c fi  d’une  fi 
plomb  font  pour  ainfi  dire  encaiflees  8c  recou-  grande  hauteur , qu’on  peut  la  voir  à trente  lieues 
vertes  de  mines  de  fer.  de  diftance  1 un  grand  nombre  de  parties  de  la 

Les  mines  (huées  dans  la  montagne  des  Heur-  côte  font  hautes  de  vingt  à trente  braffes:  à l’ex- 
tiètes  ont  été  vifïtées.en  1789,  par  le  célèbre  tiémiré  feptentrionale.  Ta  mer  elf  fouvent  glacée 
Sauffure,  8c  depuis  par  le  fieur  Haflenfrarz.  jufqu'i  dix  milles  du  rivage  , Sc  l’on  voit  dans  un 

Nous  allons  rapporter  leurs  oblèrvatinns.  canton  de  l'ile  trois  prodigieux  icebergs  ou  mon- 

«Aiguebelle,  du  le  dernier  deçesmlnéraloi^les,  tagnes  de  glace.  A la  hiutcur  de  l’extrémité  tiord- 
eft  une  petite  ville  placée  fur  la  rivière  d' Arc , ell , il  règne  en  mer  des  calmes  alternatifs  8c  des 
dans  la  valiée  de  la  Maurienne,  à deux  ou  trois  coups  de  vent  fubirs,  pareils!  des  tourbillons, 
lieues  de  la  jonétion  de  cette  rivière  avec  l' Itère,  ce  qui  engage  les  ruvigaceuis  1 éviter  d’abordet 
" A l’oued  de  cette  ville , en  remontant  un  l’ile  de  ce  côté, 
peu  la  rivière , eft  une  montagne  qui  contient  des  Le  fond  de  la  mer , à l’entour  de  l’ile , efl  iné- 
mincs  de  fer  8c  de  cuivre.  La  pierre  qui  la  corn-  gai,  plein  de  rochers , 8c  la  profondeur,  en  cou- 
pole efl  un  mélange  de  quartz  8c  de  mica,  en  fequence,  varie  beaucoup.  Il  y a des  endroits  où 
couches  plus  ou  moins  minces , de  quartz  pur  8c  il  n’y  a que  fix  ou  fept  brades  d'eau  avec  un  fab>e 
de  quartz  mélé  avec  le  ngica.  Ces  cou.hes  fuc-  noir,  8c  à une  légère  diftanee  l'eau  eft  profonde 
ceflives  paroifîènt  en  général  adhérer  fortement  de  trois  cents  brades  i un  petit  nombre  de  criques, 
enfemble,  quoiqu'elles  fe  féparenc  quelquefois  ; dans  lefquels  on  ne  peut  pénétrer  que  par  des 
elles  font  contournées  en  différens  feue.  pairages  étroits  8c  difficiles,  peuvent  feuls,  dans 

» Au  plus  haut  de  1a  montagne  efl  un  filon  conte-  ces  lieux  horribles,  offrir  un  abti  à quelques  du- 
rant un  fulfure  de  cuivre  très-peu  abondant  en  loupes;  mais  les  vaifleaux  font  obligés  de  jeter 
parues  métalliques  1 ce  filon  eft  extrêmement  va-  l’ancreendehors,8caveclaplusgtandecirconf- 
riable  dans  fesdimenfions.  Quelquefois  on  trouve  peéfion. 

un  efpace  conlî.iérable  rempli  de  fulfure  de  cni-  Les  vaifTeaux  qui  vont  i la  pèche  de  la  baleine 
vêe,  8c  tout-i-coup  l’on  perd  toute  efpèce  de  du  Groenland,  commencent  fouvent  par  vifiter 
trace  de  minerai.  Quoique  cette  mine  puilTe  être  cette  Le  pour  y chercher  des  veaux  marinsq'qi  s’y 
cnnfidérée  comme  une  mine  en  rognons , on  ne  trouvent  en  gran  i nombre  fur  la  glace  ; on  les  tue 
peut  cependant  disconvenir  que  les  efpaces  rem-  pour  en  avoir  d_  l’huile  i on  en  lire  aulfi  les  peaux 
plis  de  mine  n'obfervént  tint  direction  à peu  près  qu’on  fais  8c  qu’un  girde  dans  des  cailles  ; elles 
parallèle  à la  furface  extétiaure  de  la  montagne  ; lcrvem  , en  Ang’eteire,  après  avoir  été  tannées, 
ils  en  fuîvent  les  finuofités , éprouvent  Hans  leur  pour  faire  des  empeignes  de  foulisrsSc  des  bottes. 
épailTcurdes  variations  continuelles , 8c  ne  relfem-  Les  vaifleaux  anglais  forcent  de  leurs  ports  en  lé- 
blcnt  pu  mal  a une  couche  ou  à un  filon  couché,  vrier , arrivent  à U hauteur  de  cm-  fie  en  mats 
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ou  avril  i fi  c’eft  en  mars  , ils  trouvent  ordinaire* 
ment  U mer  pleine  de  glace)  ce  qui,  toutefois  ,t 
dépend  des  vents , car  il  t n eft  qui,  a cette  époque, 
les  chaffent  tout-à-fait , & rendent  la  mer  libre.  Les 
vaiffeaux  demeurent  ordinairement  dans  cette  mer 
jufqu'au  commencement  de  mai;  alors  ils  fort 
voile  vêts  l'eft , 8c  fe  livrent  i la  pèche  de  la  ba- 
leine aux  environs  du  79*.  deg.  de  latitude  j ils 
vont  même  jufqu'au  81e. 

MAYENNE  ( Département  de  la  ).  Ce  dépar-i 
sement  tire  Ion  nom  d'une  rivière  qui  le  traverfe 
du  nord  au  fud. 

Il  a été  formé  d’une  partie  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Maine.  Ses  produirions  font  des  grains 
& du  vin.  Il  efi  borné  au  nord  par  les  départe- 
mens  de  l'Orne  & de  la  Manche  , à l'eft  par  celui 
de  la  S.rthe , au  fud  par  celui  de  Mayenne  8c 
Loire,  8c  à l’ouelf  par  celui  d’ille  Sc  Vilaine. 

Ses  principales  rivières  font  la  Mayenne , qui 
parte  à Ambrières,  a Mayenne,  i Laval,  à Chà- 
teau-Gonthier , 8c  qui  reçoit,  à droite,  l’Aifne  5 
l'Arouqui  palfe  à Bayl  j les  deux  Etrilles , l'Ouette 
8c  le  Berch , 8c  fur  la  gauche  , le  Colemont , l'A- 
nouvre,  l’Ernée,  le  Vicoin. 

En  fuivant  maintenant  les  limites  orientales , 
on  trouve  épars  le  Mcrdereau  réuni  à 1a  Kandcllé  ; 
plus  bas,  l'Erve  8c  la  Vaige;  enfin,  à l'angle  du 
fud-ouett , l'Oudoo  qui  pâlie  à Code  8c  à Craon. 

Ses  villes  principales  (ont  Mayenne , Laval  8c 
Chàteau-Gonthier. 

Mayenne  et  Loire  (Département  de).  Ce 
département  a pris  fon  nom  des  deux  plus  grandes 
rivières  qui  l'arrofent;  il  comprend  à peu  piès 
l'ancienne  province  d’Anjou. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
celui  de  la  Mayenne  ; au  nord-eft  celui  de  la  Sir- 
fhe  ) i l'eft  celui  d’Indre  8c  Loire  ) au  fud-eft  celui 
de  la  Vienne;  au  fud  celui  des  Deux-Sèvres  1 au 
fud-oueft  le  département  de  la  Vendée)  enfin, 
à l'oued  le  département  de  la  Loire-Infetieure. 

Les  principales  rivières  font  la  Loire  , qui  tra- 
verfe le  département  depuis  Ville-Bernier  jnfqu'i 
Ancenis,  8c  parte  à Saumur,  au  Pont-de-Cé,  i 
Ingrande  8c  à Saint-Florent;  elle  reçoit  dans  ce 
trajet , à droite , la  Dive  8c  le  Touet  qui  partent 
à Montreui'-Bellay , lefquels , après  leur  reunion  , 
fe  jettent  dans  la  Loire  au-detfous  de  S umuri 

?lm  bas  la  Laubame,qui  parte  à Biiff.ic  8c  fe  réunit 
la  Loire  à Chalonne  j enfuite  le  Layon  qui  arrofe 
Thouarcé  8c  fe  réunit  au  même  puint;  enfin, 
l'Erve  8c  la  .Vremes  réunies  , dont  la  première 
parte  i Beaupreau  8c  à Montrevaut , fe  joignent 
à la  Loire  près  de  Saint- Florent  de  Montglcnne. 
Dans  le  même  canton,  la  rivière  de  Moine  parte 
i Chollet  Se  à Momfaucon. 

Si  nous  partons  à la  gauche  de  la  Loire , nous 
trouverons  l'Authion,  formé  de  trois  embranebe- 


M A Y 

mens,  du  Doigt,  de  l'Alan  8c  du  Cduefnon 
réunis,  qui  fe  jette  dans  la  Loire  au-dtrtus  de 
Pont-de-Cé  ; 8c  à quelque  diftance  au-drflous  , 

U Mayenne,  grortie  du  Loir.de  la  Sanhe  & de 
l'Oudon,  qui  a reçu  deux  en.branchemens  reunis  i 
Segré  Le  Loir  arrofe  Durral,  la  Sarthe  MoranneSc 
Châteauneuf  ; enfin  1a  Mayenne,  Montreuil,  Bet- 
froy  8c  Angers. 

Les  principales  villes  fom  Angers,  Saumur,  Chi- 
reauneuf  8c  Chollet. 

Outre  les  ardnifiéres  d’ Angers  (wyrj  cet  ar- 
ticle ) , ce  département  offre  des  exploitations  de 
houille  artez  remarquables  dans  plufieurs  cantons , 

8c  notamment  à Saint-  Aubin  de  Luigné  , lur  les 
tertitoires  de  Ohaudefond,  Montjean,  8c  en  divers 
lieux  circonvoifins.  Ces  exploitations  fe  fontttès- 
irrégulièrement , Sc  il  eft  i defirer  qu’on  par- 
vienne à les  régulatifer.  Le  voiiinage  de  la  Loire 
8c  du  canal  du  Layon  leur  efftiroit  des  moyens 
de  débouché  extrêmement  commodes. 

A Saint-Georges  Châteloifon , fitué  entre  Vi- 
triers Sc  Doué,  il  y a une  mine  à l’oueft  de  cetre 
dernière  commune  , qui  offre  une  exploitation 
plus  régulière  8c  plus  importante , quoique  fe* 
établrrtemens  aient  beaucoup  fouffert  dans  les  trou- 
bles mt.  rieurs  qui  ont  ravagé  ces  contrées.  Ses 
produits  s'élèvent  à environ  500,000  myriagtam- 
mes  par  an. 

Aux  environs  de  Saumur  8c  de  Vihiers  , ainfi 
que  fur  plufieurs  autres  points  du  département , 
on  connoît  plufieurs  autres  minesde  houille  j mais 
la  plupart  ne  font  point  exploitées , ou  ne  le  font 
encore  que  foibUment. 

M VYO  ( Ile  d#  ) , l’uoe  des  îles  du  Cap-Vert, 
dans  l'Océan  pacifique.  On  voit , près  de  U partie 
nord-eft,  deux  collines  déforme  ronde  ; par-delà  , 
une  autre  grande  colline  plus  élevée,  Sc  à peu  * 
près  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  côte , une 
quatrième  colline  à pic  détaché.  Quand  on  exa- 
mine cette  ile  à trois  ou  quatre  milles  de  diftance, 
aucune  apparence  de  végétation  ne  frappe  les 
yeux  i on  n'y  aperçoit^  que  cette  couleur  brune 
8c  inanimée  qui  domine  dans  les  terres  oïl  il  n'y 
a point  de  bois. 

3 Quand  on  fe  trouve  dans  ces  parages,  on  éprouve 
uelque  calme  . Sc  de  petites  brifes  qui  varient 
u fud-eft  à l'eft.  On  peut  en  conclure  que  les 
îles  du  Cap-Vert , ou  font  artez  étendues  pour 
rompre  la  force  du  vent  alifé , ou  qu’elles  font  fi- 
tuées  au-delà  de  fa  carrière  , dans  ! efpace  où  l’on 
commence  à trouver  des  vents  variables  lorfquAm 
approche  de  la  ligne.  La  première  fuppofitton  eft 
la  plus  viifemblable  , car  Dampierte  y rencontra 
un  vent  d'oueft  au  mois  de  février , époque  où 
l'on  fuppofe  que  le  vent  alifé  s'étend  le  plus  vers 
l équiteur.  La  chaleur  y eft  étouffante,  8f  i!  y tombe 
de  la  pluie  par  intervalles.  Une  blancheur  terne 
qui  Terrible  tenir  le  milieu  entre  la  brume  8 1 le* 
nuages,  domine  prefque  toujours  dans  le  ciel.  lia. 
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général,  les  régions  du  tropique  ne  jouiffent  guère 
de  cette  atmolphère  pure  qu'on  oblerve  dans  les 
climats  fujets  aux  vents  variables  , St  le  foleil  n'y 
brille  pas  d'une  manière  au  (fi  éclatante.  Il  parutt 
que  ce#  un  avantage:  & les  rayons  de  cet  allie 
n'y  trouvoient  point  d’obllades  , il  feroit  impof- 
fible  d'en  fup^orter  la  chaleur.  Les  nuits  y l'ont 
fbuvem  belles  8t  fereines. 

MÉANDRE,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  entre 
la  Lydie  St  la  Carie  , tombant  dans  la  mer  Egée, 
De  tous  les  terrains  de  nouvelle  formation  pro- 
duits à l'embouchure  des  rivières,  il  en  ert  peu 
fut  lcfquels  l'hiftoire  ancienne  nous  ait  lailTé  des 
détailstkifii  cirronltanciés  que  fur  ceux  de  la  plaine 
& du  fleuve  Méandre , dans  l'Alîe  mineure.  Non- 
feulement  elle  nous  apprend  que  ce  fleuve  a dif- 
Iribué  un  limon  fort  abondant  dans  1a  plaine  où  il 
coule  St  où  il  ofcille , mais  encore  elle  nous  donne 
les  moyens  de  reconnoitre  les  differentes  litua- 
tions  où  s'eft  trouvé  le  rivage  de  la  mer  en  diffe- 
rent temps  depuis  une  époque  allez  reculée. 

Le  Méandre  vient  d’abotdde  la  Fhrygie,  rù  il 
reçoit  une  grande  quantité  de  torrens  y & >1  ira- 
vetfe  enfuite  une  grande  plaine  que  l'on  appeloit 
autrefois  la  plaine  du  Méandre , St  va  fe  jeter  à la 
mer  dans  l’Archipel  , en  face.de  l'ile  de  Samos. 
Comme  le  fol  de  la  Phrygie,  dans  les  parties  fupé- 
rieure  de  la  vallée  du  fleuve,  efl  compofé  de  terres 
mobiles  Bt  friables , il  n'ett  pas  éronnanp  que  les 
eaux  torrentielles  qui  alimentent  Ig  Mean ire , y 
aient  entraîné  ces  limons  que  le  fleuve  châtie  , St 
qui  occalîonnem  fes  ofeidations  à mefute  qu'il 
les  dépofe  le  long  de  foo  lie  , 8c  particulièrement 
dans  les  parties  voifines  de  ton  embouchure  : ces 
dépôts  font  néceflâitemc  nt  favorifés  , 8 1 par  l'a- 
douciflement  de  la  pente  du  terrain , St  par  le  re- 
foulement des  eaux  de  la  mer. 

Le  Méandre  cil  furtout  remarquable  par  les  dé- 
tours qu'il  fam  fur  lui-méme  , St  les  ofcillaiions 
multipliées  q>7il  préfetue  dans  toute  l'étendue  de 
fon  cours  ) ce  qui , comme  nous  l'avons  dit , efl 
une  preuve  des  dépôts  coi.lîderablcs  qu’il  a faits  le 
long  des  bords  de  fon  lie. 

Il  efl  téfulté  des  mêmes  dépôts  que  la  plaine  du 
Méandre  s'eft  accrue  confiderablemtnt,  s'eft  pro- 
longée vers  les  rivages  de  U mer,  qui  a Jû  quitter 
l'efpèce  de  golfe  qui  exifloit  d'abord  dans  la 
partie  inférieure  de  la  plaine.  Pour  cela  il  fuf- 
fle  de  prouver  que  quelques  villes  qui  étoienc  au- 
trefois furies  bords  de  la  mer,  font  actuellement 
fort  avant  dans  les  terres  ; il  ne  faut,  pour  s'en  con- 
vaincre , que  confulter  une  carte  où.  les  ruines  de 
MiL-t , qui  étoit  autrefois  un  port  de  me%  fe  trou- 
vent dans  les  terres  St  fur  les  bords  du  Méandre, 
Dans  la  forme  des  atterilTemens , on  peut  y re- 
connoitreles  veftiget  des  ports  de  cette  ancienne 
capitale  de  l'Ionie.  D’un  autre  côté  il  y gyoit  p!u- 
ficurs  petites  îles  au  devant  de  Milet , que  l'on 
peut  reconnoitre  dam  les  maüîfs  glus  élevés  d'une 
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autre  époque  ît  d'une  autre  organifarion  que  le* 
dépôts  qui  les  entourent.  Deux  îles  furtout  font 
figurées  dans  la  carte  de  M.  Kautfer,  St  dans  les  vues 
de  u plaine  du  Méandre  qu’ont  données  ChandUr 
8r  Choifeul-Gouflier  : ce  font  deux  tertres,  fur  le 
pluséltvedcfquelsfe  trouve  litué  un  village.  Deux 
autres  îles  , au  rapport  de  Pline , lib.  il , c.  8y , 
s'étoitnt  jointes  au  continent  devant  Milet:  ce 
qui  prouve  que  tout  étoic  difpofe  pour  enfabler 
les  environs  des  îles  voifines  du  continent. 

On  cite  aufli  la  ville  de  Priène  : elle  étoit  fiiuëe 
fur  les  bords  de  la  mer;* elle  avoir  d.ux  ports, 
dont  un  fe  combloit  ; mais  aujourd'hui  elle  elt  plus 
éloignée  de  la  mer  que  les  ruines  de  Milet , St  fes 
ruines  fe  retrouvent  au  pied  djuiout  Micaie,  dans 
un  lieu  appelé  Samfan.  Chanimra  trouvé  des  inf- 
criptions  rfù  le  nom  des  Pnéniens  eti  marqué. 

Au  fond  du  lac  de  B:fi  on  voit  encore  des 
ruines  confiderables,  qui  font  probablement  celles 
d'Hérarlée  : il  eft  vrai  que  cette  ville  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  i mais  H eft  à croire  que  le  lac 
de  Bill  s'eft  formé , parce  que  le  fleuve  Méandre 
i entraîné  dans  la  mer  des  matériaux  qui  en  ont 
élevé  la  digue.  On  fait  d’ailleurs  que  1 emplace- 
ment du  lac  étoit  un  golfe , SrqBe  les  autres  golfes 
de  la  côte  ont  été  combles. 

Autrefois  cette  côte  étoit  fon  finueufe;  8t 
fans  parler  de  la  plaine  du  Méandre , r et  étoic  un 
golfe  , il  y en  avoit  un  autre  allez  profond  qui 
commençoit  i Milet , & qui  s'avançoit  fon  avant 
dans  les  terres  : c'étoit  fur  les  bords  de  ce  golfe 
qu'éroit  Hétaclée,  8c  il  portoitle  nom  de  Aja<b- 
eus  final , parce  qu'il  touchoit  au  mont  Liimua.- 
On  voit  donc  que  le  fond  de  ce  golfe  a donne 
lieu  au  badin  du  lac  de  Bali,  8c  que,  cornue  nous 
l'avons  dit , l'entrée  en  a été  comblée  par  les  ai— 
tériflémens  du  Méandre , qui  l'ont  digue. 

Il  paroit  qu'un  autre  flèuve  que  le  Méandre , le 
Goefon  , a contribué  à ces  diffétens  attérilfemem  : 
il  defccndoirdu  Mirale  ; c'etoit  un  torrent  le  pin» 
fouvent  à fec  l'été  i mais  l’hiver  il  étoir  rempli 
d’eau,  8c  arrachoit  à Irmontagne  une  grande  quan- 
tité de  terres  qu'il  dépofoitvers  fon  embouchure  : 
autrefois  cette  embouchure  formoit  un  lac  que 
l’on  appeloit  Ga/cnii  , 8c  dans  lequel  le  Goefon  lis 
dechargeoit  ; mais  le  lac  a été  comblé. 

Il  réfulre  de  tout  ïe  que  l’on  trouve  dans  les 
écrits  d'Hérodote,  de  Strabon,  de  Paufanias , do 
Pline  8t  de  Mêla  , comparé  avec  les  obfervatmn* 
des  Modernes,  que,  vers  l’an  1183  avant  1ère 
chré.ienne , le  rivage  de  la  mer  bordoit  la  ville  de 
Priènei  qu'environ  trente  ans  après  l’ère  chr. - 
tienne,  la  plaine  de  Méandre  s’etoit  accrue  de 
quarante  ftades  ou  d'une  lieue  8c  demie  devant 
Priène  ; ’de  manière  que  l’embouchure  du  Méandre 
n’étoit  alors  diftante.que  de  trente  ftades  ou  d'ui  e 
lieue  de  Milet  i 8c  enhn  , qu’entre  les  années  1 jo 
8c  170  de  l'ère  chrétienne,  ce  fleuve  fe  déchar  - 
geoit  auprès  de  la  ville  de  Milet-  Paufanias  re- 
marque à ce  fujet  que  l’étendue  de  mer. qui  exU- 
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toit  autrefois  entre  Mtlee  8 1 Priène , avoir  été 
comblée  très-promptement  par  les  attériflemens 
du  Méandre  : ce  fut  pour  lors  que  le  golfe  de 
Latmicus  lut  digue.  Dans  un  temps  poltérieur , 
c'eft-à-dire  , l’an  866  de  l'ère  chtétienne  , le 
Méandre,  au  rapport  de  Cedrenus,  avoit  fcs  em- 
bouchures au-deifous  de  Milet.  Enfin,  le  terrain 
s’ell  accru  depuis,  8c  le  rivage  s'ett  prolongé 
jufqu'au  point  où  il  fe  trouve  aujourd'hui. 

On  peut  ajouter  que  l'entrée  du  golfe  Latmicus 
fut  obllruée  daqs  l efpace  qui  s'écoula  entre  le 
temp.  de  Pline  8c  celui  d'Atrien  : le  fond  du  golfe 
devint  un  lac  , 8t  c'cft  celui  que  l'on  nomme  main- 
tenant le  tac  de  if-’//. 

Il  paroit  que  la  mature  du  Méandre  a toujours 
été  de  depoier  des  terres  ; mais  il  n'a  pu  le  faire 
qu'cn  parcourant  les  parties  fupérieures  de  fa 
vallée,  d'od  il  tiroit  tes  matériaux  avec  lefquels 
il  atterifloic  les  parties  inférieures  ; car  c'tSi  ainli 
que  cela  s opère  partout  où  il  y a attériffement. 
Nous  avons  cité  les  faits  tirés  des  auteurs  anciens, 
parce  qu’il  nous  manque , pour  conlfater  les  pro- 
grès de  ces  opérations  delà  nature,  les  recherches 
fie  les  obfervatiom  d'un  naturalise  accoutume  à 
diflingucr  ce  qui  elt  depot  d un  fleuve,  de  ce 
qui  appartienr  a l'ancienne  conflitution  phyfique 
du  fol  i Soc'eft  à la  diflméfion  de  ces  terrains  di- 
vers que  nous  invitons  les  naturulides  inif rui es  , 
habitués  à reconnoître  les  dilférens  fols  d'après 
leur  o-gamfirion  : malheureufement  nous/ie  pou- 
vons citer  que  des  antiquaires  dans  nos  autorités 
modernes.  Il  elt,  au  refte , fort  heureux  que  diffé- 
rent écrivains  anciens  aient  pu  obferver  en  gros 
les  progrès  des  attériffemens , 8c  nous  aient  tranf- 
mis  les  réfultats  de  leurs  remarques  toujours  pré- 
cieufes  j il  elt  heureux  que  le  Méandre  fe  foit 
trouvé  dans  une  contrée  qui  étoit  à portée  des 
voyageurs  lavans , 8c  qui  aient  fait  des  opérations 
de  la  nature  l'objet  de  leurs  notes,  tels  qü'Héro- 
dote,  Strabon  8c  Paufanias.  Ceci  elt  précieux,  8c ne 
fauroit  être  recueilli  avec  trop  de  foin -.les  naturalif- 
ces  par  la  fuite  nous  apprendront , i °.  l'étendue  de 
la  plaine  fiéttce,  comme  celle  de  l'ancien  fol  qui  n'a 
pas  été  formée  par  le  fleuve  ; i“.  ils  nous  feronceon- 
noître  les  dépôts  des  golfes  qui  ont  été  comblés  de 
même  , 8c  quels  font  les  fleuves  voilins  qui  y ont 
contribué.  . 

MÉDITERR  ANÉES  ou  MERS  INTÉ- 
RIEURES. Nous  avons  toujours  reconnu  que 
les  mers  méditerranées  8 : les  golfes  que  certains 
auteurs  ont  fait  creufer  par  des  couraus  de  l'O- 
céan , ne  pouvoient  avoir  eu  cette  origine  ; car 
il  cft  évident  que  l'appr  ifondiflèment  de  leurs 
baffios  doit  naturellement  être  de  la  même  époque 
que  la  réunion  des  eaux  de  tous  les  grands  fleuves 

3 ut  s'y  déchargent  : cos  fleuves  étant  les  produits 
es  fourres , des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges, 
il  et!  necelfaire  que  les  lacs  ou  les  golfes  qui  en 
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font  les  égouts , aient  été  creufés  par  ces  fleuve» 
mêmes  à mefure  qu'ils  ont  eu  vers  ces  égouts  un 
cours  déterminé  par  toutes  les  circonlfances  qui  ont 
prefidé  à leur  marche.  Nous  favons  bien  que , pour 
contenir  toutes  les  eaux  qui  fe  portent  dans  un 
lac  , dans  un  golfe  ou  dans  une  mèditerranée  , il 
eû  néceffaire  que  ce  lac , ce  golfe  , cette  méditer- 
ranée , aient  été  creufés  dans  U plus  grande  partie 
de  l'étendue  qu'ils  ont  maintenant  ; mais  nous 
doutons  que,  dam  les  temps  antérieurs,  ces  be- 
foins  des  eaux  courantes  atent  été  prévenus  pat 
des  caufes  aufli  fortuites  que  les  courans  de  la 
mer;  car,  de  ce  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent 
dans  le  golfe  Adriatique  ou  dans  la  Mer  - Noire 
ont  eu  befoin,  pour  contenirleurs  eaux  , te  toute 
l'étendue  des  bailins  du  golfe  Adriatique  8c  de  la 
Mer-Noire,  il  ne  s’enfuit  pas  qu'une  irruption  de 
l'Océan  ait  ouvert  8c  crcufé  ces  badins  précisé- 
ment dans  la  pofitiou  convenable  au  rende  x-votu 
des  eaux , 8c  d’uuc  étendue  convenable  ï leur 
quantité.  De-là  nous  concluons  que  ces  badins  ont 
été  creufes  par  ces  eaux  elles-mêmes , à mefure 
qu'elles  fe  font  trouvées  accumulées  par  la  dé- 
charge des  fleuves.  D’ailleurs , Ijw  agitations , le» 
mouvement  violent  d'une  mafte  u’eau  battue  par 
les  vents,  contribuent  , avec  l’impétuolicé  de 
leurs  courans , i creufer  les  badins  qui  les  re- 
çoivent : il  efl  vrai  que  la  difpofition  primitive  du 
terrain  a de  même  concouru  a l'approfondilîement 
de  ces  égouts.  On  ne  peut  donc  pas  tendre  raifon 
autrement  d^la  forme  fie  de  l'étendue  du  badin 
d'une  mUi.rnmte , qu'en  l’envifageant  comme 
l'ouvrage  fuccedif  de  l'eau  desfleuves  qui  s'y  font 
rendus  d'abord  , & qui  y ont  cteufé  un  badin  plus 
ou  moins  profond  , plus  ou  moins  étendu , fuivant 
les  circonftancés  : i . de  la  forme  primitive  du 
terrain  qui  n'a  pas  faiffé  une  iffue  à l'eau  des  fleu- 
ves pour  continuer  8c  leuts  lits  8c  leurs  coure  » 
i°.  de  la  maffè  des  eaux  accumulées  qui  fe  font 
«levées  8c  dilperféts  jufqu'à  ce  qugj'evaporition 
ait  été  en  proportion  des  produis  des  fleuves. 
Voilà,  ce  nous  femble  , les  règles  certaines  que 
nous  pouvons  pofer  fur  ce  point  important  du 
travail  des  eaux  courantes  à la  furface  des  con- 
tiens, aux  environs  des  badins  de  toutes  les  mé- 
diterranées. Il  n'eft  pas  étonnant , d'après  ces  con- 
fidétations , que  plufieurs  lac*  médiurranàes  fe 
foient  ainfï  creufés  fie  agrandis , flf  qu'ils  n’ajent 
formé  par  la  fuite  qu'une  feule  mer  méditerranéa 
par  leur  réunion.  Audi  tous  ces  golfes  , tous  ces 
embranchemvns  d'une  mer  méditerranée , nou» 
par.oiffent  avoir  été  creufés  féparetnent  par  l'ac- 
cumulation des  eaux  de  quelques  fleuves  un  peu 
confiiférdbles  ou  de  plufieurs  tortens  Nous  voyons 
qu'enfutte  tous  ces  badins  fe  font  réunis  les  uns  aux 
autres.  Si  l'on  veut  fuivre  en  détail  toutes  les  par- 
ties delà  mèr  Méditerranée  8 C de  la  Baltique  , fiée, , 
on  recoqnojtra  qu'elles  ont  été  ainfi  ébauchée» 
d'abord  . 8c  réunies  enfuite  par  le  progrès  infenli- 
bie  du  travail  de  toutes  les  eaux  coûtantes  qui  j 
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affluent  encore  de  toutes  parts  : il  fubfifle  même 
encore  quelques  veilles  d'une  des  forces  qui  a 
contribue  à cette  réunion  des  goltes  enu'eux  ; ce 
font  les  courant  très-marques  qui  veri'ent  les  eaux 
Curabondantes  d'un  golfe  dans  un  autre.  Les  pre- 
miers goltes  qui  veifent  font  les  plus  éloignés  ; ce 
fontd'aiileurs  ceux  qui  ont  une  furface  évaporante 
moindre  que  celle  qui  leroit  nécelfaire  pour  em- 
porter une  quantité  d'eau  égale  à celle  que  le  s fleuves 
y châtient  dans  tous  les  temps  i 8c  ceux  qui  re- 
çoivent l'eau  des  premiers  ont  une  furface  plus 
grande  que  n’exige  celle  qu’ils  peuvent  perdre  : 
c’elt  donc  le  defaut  d'équilibre  Sc  la  tendance  à 
l'équilibre  qui  a réuni  tous  ces  golfes  de  mtdi- 
Krrjnits,  8c  c'eft  l’effet  de  cette  tendance  qui  en- 
tretient toutes  les  parties  du  ballin  au  même  ni- 
veau à peu  près,  comme  l'obfervation  d'une  cer- 
taine étendue  de  côtes  peut  en  convaincre.  Il  faut 
remarquer  ici  que  les  courait  fous-matins  qui  le  por- 
tent d'un  golfe  à l'autre , voilius  8c  contigus,  font 
dans  la  ducétion  de  l'extrémité  des  euls-de-fae  ou 
des  embouchures  des  fleuves  vers  leurs  débouchés; 
ce  mouvement  paroit  être  la  fuite, de  celui  des 
eaux  des  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  le  goltè, 
& qui  continuent  leur  marche  jufqu’à  une  certaine 
diftance  des  bords  du  baffin. 

C’efl  à cette  direétion  des  courans  qu'on  doit 
attribuer  le  peu  d élévation  qu'a  le  Aux  dans  les 
miiiurrantts ; car  l'eau  de  l'Oceanqui  s’y  inlinue, 
peut  à peine  vaincre  tous  ces  courans  , le  flux  fen 
üble  notant  que  l’excès  du  mouvement  de  l’in- 
tumcfcence  fur  les  courans  particuliers  de  tels  ou 
tels  golfes,  occalionnés , comme  flous  l'avons  dit , 
par  le  vertement  continuel  de  l’eau  des  fleuves 
qui  s'y  déchargent.  , 

D'après  ces  jfcpfidérations , on  corç|p  que  17 
première  ébauche  des  golfes  dont  la  téunion  forme 
partie  des  contours  du  baffin  dts  midittrranies  , 
eit  l'ouvage  des  eaux  couranies  dts  fleuves  qui  s'y 
rendent  de  routes  pans , 8c  non  celui  des  eauit  de 
l’Océan  , avec  lequel  ces  méfitcmnits  communi- 
quent : bien  entendu  que  les  eaux  des  fleuves 
réagilTent  contre  les  bords  des  terres  qui  les  con- 
tiennent , 8c  que  , lorfqu'ellt  s lont  parvenues  i fe 
teunir  avec  les  eaux  de  l'Océan  , elles  étendent  8c 
prolongent  leur  premier  baffin  jufqu’i  celui  de  l’O- 
céan même.  11  ne  faut  pas  prendre  le  change  fur 
l'origine  8c  le  progrès  de  ce  ttavail  : on  feroit  agir 
ia  natute  fins  cette  économie  qui  fait  quelle  mo- 
difie les  effets  fuivant  les  différées  réfultats  auxquels 
tes  s gens  conduifent  naturellement. 

Pour  convaincre  tuut  obtervateur  attentif  que 
telle  a été  ta  matche  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion du  baffin  des  miiiumnêts , il  fuffit  de  lui 
faire  confi.férer  U forme  des  bonis  de  ces  badins, 
8c  de  comparer,  par  exemple,  cette  forme  avec 
l'ouverture  du  u étroit  de  Gtbtaltar.  11  verra  que 
cette  ouverture  en  trop  peu  large  pour  qu'une  ir- 
ruption de  l'Océan  qui  fe  feroit  infivuee  par  cet 
«uanglement,ait  pu  creufer  tout  U badin  alongé  de 
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la  Mtdiurranic , 8c  fe  foit  porté  dans  les  cu!s-de- 
fac  des  golfes  qui  font  ouverts  lous  tous  les  afpeits. 

N’ell-il  pas  plus  Ample  8c  plus  caifontubfe  de 
fuppofer  que  la  Mer-Noire,  le  golfe  Adriatique  2c 
quelques  autres  golfes  particuliers  fe  font  formés 
d’abord  , 8c  qu’enfuite  ils  fe  foieni  réunis  par  [‘ac- 
tivité des  differentes  eaux  courantes  , fuiva.it 
que  les  eaux  des  fleuves  écoionc  plus  ou  moins 
abondantes  8c  fc  portoient  contre  les  bords  de 
leurs  bafftns  avec  plus  ou  moins  de  maffe  8c  d'é- 
nergie ; 8c  enfin , fuivant  que  la  pente  des  terrains 
fe  précoit  au  prolongement  de  leurs  lits  ? m 

L'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  prouve  que 
l'Océan  a très -p;  u contribué  i l'appfofondtfle- 
ment  du  baffin  de  h Miiittmnit.  Les  courans  dont 
nous  avons  décrit  la  marche  ci-devanr  ne  fe  trou- 
vant pas  contre-balances  dans  plufieurs  circonf- 
rances  par  les  eaux  du  flux , 8c  l'impétuofité  do 
l’imumefcence  ne  l'étant  pas  par  1rs  courans,  l’una 
8c  l'autre  force  ont  dû  fe  faire  fenrir  affez  vive- 
ment contre  les  obflacles  qui  s'oppofoient  à la  cir- 
culation des  eaux , lefquelles  fe  répandoient  fur 
le  fond  du  ballin  ; 8c  c'eft  ainfi  que  fe  font  faite» 
i la  longue  les  réunions  de  tous  tes  golfes,  telles 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Une  des  grandes  méprifes  des  écrivain»  qui  ont 
raifonné  fur  les  révolutions  du  Globe  , eft  d'avoir 
conftdéré  un  grand  effet  comine  la  fuite  d'une 
grande  caufe  qui  agit  par  une  énergie  fubite.  11», 
n'ont  pas  penlé  que  la  nature  a le  fecret  de  pro- 
duire , par  une  activité  foutepue , les  plut  grands 
evénemens  par  les  plus  petites  caufet. 

Nous  paflons  maintenant  au  ballin  de  la  Mer- 
Cafpienne.  On  peut  .voir  d'abord  qu'à  la  luire  du. 
travail  dont  nous  venons  de  développer  la  marcha 
8c  les  progrès  , bien  loin  que  l'Océan  y ait  con- 
tribue, la  maffe  des  eaux  que  cette  met  reçoit,  de- 
voit  au  contraire  fe  porter  ou  jufqu'au  golfe  Per- 
fiqu’e  ou  bien  jufqui  iagMet-Noire , fl  le  terrain 
l'eût  permis  , ou  que  la  maffe  des  eaux  qu’elle  re» 
çoit  des  fleuves  8c  des  torrens  qui  s'y  déchargent 
elle  exige  un  baffin  plus  étendu  ; mais  l'extenlion 
& fou  approfondiffcmrnt  n'autoienc  eu  d'autre 
principe  ou  d'autre  caufe  aétive  que  l'accumula- 
tion des  eaux  des  fleuves  qui  fq  réunifiaient  vêts- 
un  centre  commun. 

Si  quelques  obfervitions  confiaient  la  réunion 
de  la  Mer-Cafpienne  avec  le  golfe  Perftque,  elles 
prouvent  en  même  temps  que  le  baifm  de  la  Mer- 
Cafpienne  a été  plus  étendu , 8 1 que  les  fleuves  qui 
s’y  déchargent  y portoient  une  maffe  d'eau  beau- 
coup plus  abondante , en  conféquence  de  laquelle 
le  baffin  de  la  Mer-Cafpienne  pouvoit  atteindre 
ou  le  golfe  Perfique  ou  l'Océan  ; car  la  Mer- 
Cafpienne  eft  proprement  un  grand  lac  dont  les- 
eaux  font , comme  nous  l'avons  dit,  le  produit  de», 
grands  fleuves  qui  s'y  jettent , foit  des  parties  du 
nord,  foit  de  celles  du. nord-eft  ou  de  l'eft.  Or, 
depuis  que  ha  canaux  des  fleuves  font  creufés ,. 
U décharge  de  lieau  qp'ils  chinent  a été  nécelr- 
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faire , & par  conféquent  le  baflin  ou  l'équivalent 
du  baflin  aéhiel  de  U Mer-Cafpienne  qui  les  con- 
tenoif  a dû  fubfifler  en  même  temps , indépen- 
damment des  coutans  venus  du  fud  & de  leur  ir- 
ruption contre  les  côtes  de  la  Perfe  par  le  golfe 
l’erfiqne  , Sic.-,  par  conféquent  fi  la  mer  des  Indes 
a couvert  la  Petfe , qu'elle  y ait  -taille  des  veftiges 
etc  fon  réjour , c'eft  plutôt  la  fuite  d'un  déborde- 
ment de  la  Mer-Cafpienne  que  de  l'Océan.  Nous 
voyons  d'un  côté  la  caufe  aftive  de  l'accumulation 
de  l'eau  des  fleuves,  8 c de  l'autre  nous  ne  décou- 
vÉjns  aucune  caufe  capable  de  produire  le  moindre 
effet  feniible;  car  l'évaporation  étant  une  fois  don- 
née, elle  détermine  la  furface  du  réfervoir,  qui 
peut  r-fTembler  une  certaine  quantité  d'eau.  Si  les 
eaux  qui  affluent , font  plus  abondantes  que  le  pro- 
duit de  l'es'aporation,  leur  furface  s'étend  jufqu'à 
ce  que  l’une  & l'autre  foienc  en  équilibre. 

Nous  ne  pouvons  rationner  de  même  par  rap- 
port au  golfe  Adriatique  & à tous  les  golfes  voi- 
fins  de  la  Méditerranée.  Les  fleuves  qui  fe  déchar- 
gent dans  ces  gôlfes  y portent  une  quantité  d'eau 
ui , pour  être  enlevée  pat  évaporation  , a befoin 
'un  badin  égal  au  moins  en  fupetficie  à celui 
qu'occupe  cette  partie  de  la  Méditerranée. 

Maintenant  il  telle  une  conftdération  à dif- 
cuter  : c'ell  celle  des  veftiges  du  féjour  de  la  mer 
que  l'on  a trouvés,  fuivant  certains  auteurs,  entre 
la  Met  Cafpientse  & le  golfe  Perfique , ainfi  que 
fur  toute  la  largeur  de  l'ilthme  de  Suez.  Ils  pré- 
tendent qu'en  examinant  la  nature  des  terres  aux 
environs  de  l'ifthme , on  reconnoît  que  la  mer  y a 
coulé.  On  pourroit  demander  i ces  auteurs  quel 
cl)  le  caraaère  des  dépôts  que  la  mer  a tailles 
dans  les  contrées  où  elle  a fait  des  irruptions  paf- 
fagéres , comme  ils  le  fuppofent  : en  quoi  ces  dé- 

Îiots  diffèrent  de  ceux  qui  font  la  fuite  du  long 
éjour  qu'elle  a fait  dans  une  infinité  de  parties 
de  nos  continens , qui  livrent  de  bords  à la  mer  : 
tn  quoi  les  dépôts  des  méditerranies  & des  lacs , 
occafionnés  par  des  débordement  f ortuits , diffê- 
reroient  des  dépôts  de  l’Océan  ftationnaire  dans 
un  badin  fixe  8c  déterminé  ? Si  l'on  n'eft  pas  pat- 
venu  , par  une  fuite  d'obfervations  difeutées  8c 
comparées,  à diftinguer  réellement  la  différence  de 
ces  dépôts,  il  n'eil  pas  poflîble  de  rien  conclure 
des  conjectures  des  auteurs  que  nous  réfutons  pour 
établir  les  événemens  hafardés  dont  ils  ont  cru 
entrevoit  les  traces.  Au  refte  , ce  qu'on  allègue 
pour  prouver  que  1 intervalle  de  la  Mer-Cafpienne 
au  golfe  Perfique  a été  couvert  par  la  mer,  efl  plus 
propre  à établir  que  la  Mer-Cafpierme  a pu  inonder 
ces  contrées  , mais  non  que  I Océan  s'y  cil  porté 
par  une  irruption  particulière  dotft  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  d'exemple.  . 

Nous  ajoutons  au  lurplus  que  l'Océan , la  trier  des 
Indes,  apu  couvrir la Perfe, iesenvirons delifthme 
de  Sue*  , 8cc. , 8c  enfuite  les  abandonner  aptès 
un  fejour  plus  ou  moinslong  ; matitâl  fera  conve- 
nable de  déterminer  quel  efl  cet  Océan  , fi  c'ell 
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celui  qui  baigne  les  côtes  aâuelles  de  la  Mer» 
Rouge , 8c  qui  efl  renfermé  dans  le  golle  Perfi- 
que  , ou  bien  celui  qui  a forme  routes  les  couches 
horizontales  qu'on  rencontre  dans  ces  contrées. 
On  ne  peut  décider  cette  queftion  intéreffanto 
qu'en  examinant  les  dépouillés  que  les  animaux 
marins  y ont  la  liées  ; 8c  en  les  comparent  avec  les 
analogues  qu'on  trouve  dans  les  mer,  il  noutparoît 
qu'on  pet  leétonnera  tellement  l'observation  de 
certaine  corps  naturels,  qu'il  fera  poffible  de  re- 
connoît rt  à leurs  caraéièret  les  caufes  auxquelles 
il  conviendra  de  rapporter  telle  ou  telle  révolu- 
tion dont  ils  lotit  partie  ; mais  on  lie  parviendra 
pas  à ces  moyens  en  fe  renfermant  dans  les  indw 
cations  vagues  auxquelles  fe  font  attachés  les  au- 
teurs dont  nous  difeutons  lis  idées  fylUmatiques. 
Il  faut  des  obfervations  ttès-ptécifes  pour  être  en 
état  de  diftinguer  les  differentes  époques  , 8c  nous 
les  trouvons  difficilement  dans  les  voyageurs,  Sc 
furtour  djtts  ceux  qui  ont  parcoutu  la  Perfe  ; il 
faut  dt  même  favoir  décider  que  telle  malle,  org»- 
ntfée  de  telle  maniète , annonce  le  dépôt  d'une 
mer  tranquille  8c  fedentaire  t que  telle  autre  dif- 
p<  fit  ion  cataÔérife  les  fédiitiens  d'une  met  qui  fait 
une  violente  iiruption  dans  les  terres , ou  qui  ré- 
pand fes  eaux  par  des  inondations  accidentelles. 
D'aptès  ce  plan  méthodique , on  marchera  Alte- 
rnent dans  l'examen  des  faits  qui  peuvent  fervir  de 
preuves  juftificatives  de  toutes  les  révolutions  qui 
nous  inteteffent  ; on  faura  , d'après  ces  principes , 
réduire  d leur  jufte  valeur  les  aliénions  des  voya- 
geurs, 8c  furtout  de  ceux  qui , comme  Buffon  fie 
Htw,  oient  les  apprécier  dans  leur  cabinet.  (P'oyct 
fes  articles  Caspienne  (mer  ),P£RSIQU£  (golle), 
^Iouc.b Lmei  ),  Baltique  (met>.) 

Cotfts  des  mers  intérieures  eu  méditerranéts. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  par  le  développe- 
ment des  confidérations  précédentes  fur  les  rr.edi- 
terranies  Sc  certaines  parties  de  ces  mers  inté- 
rieures , que  nous' appellerions  plus  volontiers 
mers  extérieures  à l'Océan,  que  ces  amas  d'eau, 
ainfi  que  leurs  balfms, noient  I ouvrage  des  fi.-uves 
qui  s'y  déchargent , 8c  qui,  en  y portanc  leurs  eaux, 
ont  cteufé  néceffairement  ces  baûins  dans  une 
étendue  proportionnelle  à la  quantité  des  eaux 
qu'ils  vetfoient.  Cet  état  de  mèdicerrcmée  fe  dé- 
cide par  la  com.-araifon  entre  le  produit  des  eaux 
coûtantes  Qf  celui  de  l'évaporation  fur  une  furface 
donnée  : or , il  efl  ailé  de  voir  que  ces  deux  pro- 
duits font  égaux  dans  les  golfes.  Mais  il  ne  parole 
pas  qu'on  puiffe  généralifer  cette  affertion  fie  l'ap- 
pliquer à toute  l'étendue  du  baliin  de  l'Océan, 
fie  même  de  certains  grands  golfes  : il  efl  certain, 
au  contraire,  que  l’évaporation  de  l'Océan  efl  plus 
confidérable  que  les  produits  des  fleuves,  car  il 
tombe  une  quantité  d'eau  par  les  pluies  fur  l'O- 
céan , laquelle  dt  aufli  évaporée , puifque  cette 
malle  d'eau  ne  debotde  pas.  En  fuppolam  donc 
que,  dans  les  premiers  temps,  les  fleuves  aient  formé 
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h partie  du  baflin  de  l’Océan  néceflairê  pour  y 
renfermer  la  malle  d'eau  que  ihictin  d’eux  y ver- 
fuit , i!  ne  paroi:  par  qu'ils  l'aient  étendue  au- 
delà.  II  eft  vrai  eu  à mefure  que  la  malle  d'eau 
rafftmblée  s'eit  trouvée  réunie  fans  obftacler , elle 
a détruit  fes  bords  8c  fcs  digues , 8c  augmenté 
la  futface  évaporante.  Au  relie,  il  n’elt  pas  pof- 
lible  de  croire  que  l'équilibre  ait  été  long-temps 
à s'établir,  ou  qu'il  ait  été  troublé  dans  beau- 
coup de  circonllances. 

D'ailleurs  , il  ell  aller,  probable  que  l'eau  cir- 
culante à la  lurface  du  Globe  étant  autrefois 
plus  confidérable,  elle  aura  dû  offrir  dans  les  baf- 
iins  des  mers  une  plus  grande  étendue  en  fupe- 
ficie , & que  l’évaporation  aura  été  proportion- 
nellement plus  abondante  ; mais,  dans  tous  les  cas, 
le  baûin  de  la  mer  ne  fe  fera  pas  augmente  au-delà 
de  ce  qui  aura  été  néceffaire  : fi  enl'uite  l’eau  des 
Dr  rives  a diminué  , l'évaporation  a diminué  de 
même.  Il  n'y  a guère  que  la  température  de  l'at- 
mofphère  qui  ait  cccafionné  des  dérangemens  dans 
cette  économie  de  la  nature , ou  bien  un  plus 
grand  approfondilîement  dans  le  badin  de  ia  mer , 
ce  qui  au  roit  détruit  le  rapport  des  maffcs  aux  fur- 
faces  évoporantes.  Nous  terminerons  cette  dif- 
cuflion  par  obferver  que,  dans  cetie  queftion,  il  ell 
allée  difficile  de  réunir  toutes  les  citconllancrs 
qui  ont  pu  concourir  à l’étublillrment  de  l'équi- 
libre qui  doit  toujours  fubfiller  entre  toutes  les 
parties  de  la  malTe  d’eau  qui  circule  à la  furface 
du  Globe , 8c  qui  pafie  des  Sauves  à la  mer  , & 
de  la  mer  aux  fleuves.  En  tous  cas  , il  ell  difficile 
de  décider  fi  le  badin  de  la  mer  a été  formé  tel 
qu’il  eft  par  la  feule  eau  des  Aeuves , quoique 
nous  fnyons  fondés  à croire  que  certe  opération 
de  la  nature  air  une  grande  analogie  avec  ce  qui 
a eu  lieu  dans  la  formation  des  mers  méditerra- 
nia  & des  grands  golfes. 

BjjJÎhs  du  méditerranées.  # 

Dansîes  réflexions  que  nous  avons  faites  fur  la  for- 
mation des  méditerranées  8e  des  golfes  alongés  par 
les  fleuves  qui  s'y  déchargent,  nous  n'avons  pas  parlé 
d'une  circonlhnce  importante,  8cquie(leffenrielle 
à l'explication  de  ce  travail  de  la  nature  pce  font 
les  matérïiux  rmmenfes  que  Us  eaux  des  II  uves 
ont  dû  tirer  des  baffles  dei  méditerranées  8e  des 
golfes,  à mefure  qu’elles  les  ont  creufésSc  agrandis. 
Par  l'examen  des  different  bords  des  polies  & des 
méditerranées  que  nors  avons  eu  occafion  de  faire , 
nous  avons  reconnu , à la  corrcfporidance  des  lits  8e 
des  bancs,  8e  à la  difpofition  generale  des  maffifsqui 
font  à découvert  fut  ces  bords , que  les  couches  ont 
été  coupées  8e  déiruices,  8 c que  les  matériaux 
qui  remplüToient  ce*  parties  creufées  ont  été  en- 
levés pat  les  mêmes  eaux  coûtantes  ; miis  comment 
ces  terres  8e  ces  pierres  auroient-elles  pu  être 
déplacées  de  leur  gifement  naturel?  comment  au- 
roient-tllespu  être  enlevées  , fi  le  enlfe  ou  la  por- 
Géographit - Pkyfiqiu,  Tome  IV. 
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tion  des  côtes  de  la  Méditerranée  qui  avoir  été 
dégradée,  n avoit  pas  eu  une  iffus  & un  débou- 
che dans  l'Océan  ? 

Pour  fuivre  les  progrès  de  tout  ce  travail  de  Ii 
nature,  il  faut  fe  repréfenter  les  eaux  du  Pô  8e 
des  autres  rivières , par  exempte  , qui  fe  jettenc 
dans  le  golfe  Adriatique , coulant  à la  furface  des 
terrains  qui  occupoient  ce  golfe,  s’y  creufant  de 
larges  vallées  qui  fe  prolongoient  |ufqu'à  l'Océan  i 
que  ces  vallons  fe  font  él  irgis  i mefure  que  les 
eaux  courantes  y ont  ofcillé  8c  qu'elles  ont  aug- 
menté en  quantrté,  par  les  obflades  que  leur  onc 
oppofés,  ou  la  forme  des  terrains  qu'elle»  avoient 
à parcourir,  ou  bien  les  eaux  des  autres  pariiesde 
la  Méditerranée  fournies  par  d'autres  rivières, 
lcfqudles  dévoient  avoir  un  gourant  particulier, 
8c  qui  cherchoivnt  i fe  crciiÇt  un  badin  qui  leur 
lût  propre.  C’tft  alnfi  que  U seaux  de  la  Brenta, 
du  Pô  , du  Garigliano,  du  Tibre,  de  l'Arno , de 
la  Majora,  fe  font  réunies  à celles  du  Rhône,  & 
qu'  aidées  par  les  eaux  des  rivières  d'Efpaene  , elles 
fe  fontocreufé  un  ballin  dont  tes  mrtériaux  font 
forris  par  le  détroit  de  Gibraltar , qui  a luccédé  i 
la  réunion  des  premiers  vallons.  Nous  le  répétons, 
les  eaux  des  fleuves  qui  affiuoient  dans  h Médi- 
terranée des  différentes  parties  des  côtes  de  cette 
mer,  ontereufé  d'abord  des  vallons  particuliers; 
ces  vallons  fe  font  élargis  à mefure  que  l'énergie 
des  courans  a éprouvé  des  accès.  Enfin , des  lacs 
ont  fuccédé  aux  canaux  des  vallons , 8c  l'eau  , par 
fa  reunion , ayant  ceffé  d’avoir  une  direftion  8e 
des  canaux  libres,  a été  retardée  dam  fa  marche 
vers  l'Océan  , 8c  elle  a rempli,  aux  îles  près, 
toute  la  fupcrficie  qu'occupe  la  Méditerranée , à 
mefure  qu'elle  a dégradé  les  bords  des  lacs  oû  elle 
fe  trouvuit  raflemblée. 

On  doit  fuppofer  des  progrès  lents  dans  ce  tra- 
vail des  eaux  courantes  venues  de  l’intérieur  des 
terres;  mais  il  n'eft  pas  poilible  qu'elles  aient  pu 
creufer  aucune  partie  de  ce  vafte  baffin  fans  qu'il 
y ait  eu,  dès  les  premiers  temps , communication 
des  counns  des  fleuves  avec  I Océan,  qui  recevoir 
en  même  temps  8c  les  eaux  des  fleuves  8f  les  ma- 
tériaux qu'ils  charioient.  Il  faut  néceffairemcnt , 
ou  que  le  détroit  de  Gibraltar  ait  été  ouvert , ou 
que  les  eaux  qui  ont  travaillé  au  badin  de  U 
Méditerranée  fe  foient  déchargées  par  des  toutes 
femblables  à ce  détroic.  Enfin , il  efl  néceffaire 
ue  ,de  tout  temps , le  cours  8t  la  pente  des  eaux 
es  rivières  Sc  des  fleuves, circulant  dans  les  pre- 
miers vallons,  aient  toujours  été  dirigés  depuis 
l'embouchure  aékutlle  des  fleuves  jufqu'à  quelque 
point  des  côtes  de  l'Océan. 

Mais  on  ne  peut  concevoir , 8c  nulle  obferva- 
tion  déciitve  n'autorife  à le  fuppofer,  que  l'Océan 
ait  pu  faire  une  irruption  dans  les  terres  , 8c  qu'il 
fe  foit  creufé  gratuitement  un  baffin  dont  il  n'avoit 
aucun  befoin,  par  des  efforts  fubits  , ou  par  une 
fuite  d'entrepri  (es  répétées  fou  vent. Nousne  voyons 
pas  comment  tes  Sots  de  la  mer  auroient  pu  agit 
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contre  les  terres  avec  affez  d'avantage  pour  y 
fa  ire  une  excavation  aufïi  irrégulière  8c  aulli  éten- 
due que  la  Mediterranée , 8c  qu'à  la  fuite  de  cette 
irruption  ils  aient  entraîné  dam  l'Océan  Us  ma- 
tériaux qu  ils  auroirnt  pu  en  détacher.  La  nature, 
qui  n'a  creufé  ce  batlin  que  pour  Us  befoinsdes 
fleuves  qui  s'y  jettent  des  différentes  parties  des 
continens , l'a  laide  faire  à ces  fleuves. 

Nous  finitions  toute  cette  difeuflion  par  une 
confîdération  qui  nous  femble  d'un  très-grand  poids 
pour  décider  fa  queflion  préfente  ; c'tft  la  forme 
du  baflin  de  la  Méditerranée  qui  paroit  dépendante 
de  l’affluence  des  dilferens  fleuves  qui  s'y  jettent 
actuellement  : Us  golfes  qui  (ubfifleut  encore  fort 
les  anciens  vallons  alongés  8 c élargis  des  fleuves 

f>ar  ticuliers  qui  ne  f^ont  pas  réur  is.  Ail  Contran  e , 
es  parties  les  phrf^Btes,  8f  dont  le  champ  eft  le 
plus  étendu,  ne  font  que  l'effet  de  la  réunion  de 
plulieurs  couratis  qui  s'y  font  portés  comme  vers 
un  centre  commun , 8c  où  ils  abuutilfbient'  dis 
différent  points  de  la  circonférence.  Cela  devient 
fenfible  par  Us  détails  géogra,  hique>  qu’ott  peut 
fuivre  fur  Us  cartes,  tant  de  la  Méditerranée  que 
de  la  Baltique  , 8c  des  golfes  qui  font  dans  les 
mêmes  circonflances. 

La  forme  de  la  Méditerranée  eOtc'\c,  qu'on  pour- 
ront rétablir  dans  bien  des  os  les  anciennes  -tn- 
bouchures  des  fleuves  : on  < n voit  les  relies  dans 
Us  étranglemens  des  détroits , 8C  dans  les  îles  qui 
fubliftent  encore  à côté  de  ces  détroits.  En  (ui- 
vant  ces  détails  pied  à pied  , on  retrouveroit  les 
anciennes  inondations  j car  l'eau,  depuis  la  for 
■nation  du  baflin , ayant  plus  de  profondeur , n'a 
pas  confervé  la  même  fuperficie.  On  pourroit 
réunir  l'obfervarion  des  fondes  avec  Celle  des 
étranglemens  8c  des  détroits , 8c  voir  fi,  comme  au 
détroic  de  Calais,  il  y auroit  un  ■fond  plus  élevé. 
Ces  premières  circonflances  érant  bien  éclaircies  , 
ferviroienr  à établir  la  marche  générale  de  toutes 
les  eaux  des  fl  uves  fur  la  fuperficie  du  baflin  , 
jufqn'i  ce  qu'eiles  foient  parvenues  à l’Océan,  qui 
dèvoit  les  recevoir  en  derniere  analyfe. 

Si  l'on  confidère  de  même  la  forme  du  bafTin 
delà  Baltique, 8c  furtout  des  golfes  de  Bothnie  8c 
de  Finlande,  qui  en  forment  les  prolor.gemens , 
on  verra  que  les  gifemeus  des  côtes  font  dépeti- 
dans  de  ladireâion  des  embouchures  d.s  fleuves 
qui  font  perpendiculaires  à ces  côtes  i en  forte 
qu'on  reconnoît , par  cette  forme  , la  double 
maichedel^eauqui  alimente  cette  mer , te  qui  en  a 
et.  ufé  le  badin  jcfqu'i  fon  débouché  dans  la  mer 
du  Nord.  Qu'on  examine  de  même  les  autres  mé- 
diterranéea  , comme  la  mer  de  Californie , les 
mers  de  la  Chine,  tic.  , on  y verra  la  même 
dépendance.  Nous  renvoyons  à leurs  articles  , r.ù 
nous  nous  occuperons  des  mêmes  confiderations. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  fans  jeter 
on  coup  d'ceii  fur  les  golfes  plus  ouverts  qu’alon- 
gés,  8c  dans  l'approfondilleaient  defqucls  la  met 


’ a influé  à un  certain  point , 8c  beaucoup  piaf 
que  ks  Aeuves  des  bords  de  U mer. 

Nous  commençons  par  confidéier  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  qu'ont  eue,  fort  les  eaux 
courantes  de  l'inretieur  des  terres , fuir  l'Océan  , 
pour  former  8c  élargir  les  badins  des  médieenanéet. 
Il  ell  à croire  d'abord  que  l'une  8c  l’autre  caulè 
ont  concouru  également  dans  plulieurs  cas;  n a s 
il  en  elf  plusieurs  où  les  efforts  rie  l'Océan  ont  été 
plus  fotts  8c  plus  violens  , 8c  ont  été  continues 
plus  long-temps  ; d'autres  fois  ce  font  les  eaux 
courantes  de  l'intérieur  qui  ont  pu  creufer  8;  en- 
tiainer  les  terres  au  dehors,  te  dans  Ce-  cas  1rs 
mcaiurrunées  doivent  à cette  feule  caufe  leur  ap- 
profondilTement  8c  leur  prolongement  dans  les 
en;  une  ns.  Lorfqne  l'Océan  a tu  plus  d’avantage, 
il  a pu  laire  difparoitre  toutes  les  ttaces  des  eaux 
courantes  , 8c  ceci  lé  voit  d'une  manière  bien  fen- 
fible dans  les  golfes  qui  font  très-ouverts,  parce 
que  l'Océan  a détruit  la  plus  grande  partie  d.  s 
te rtes  qui  fervoient  de  botds  aux  vallées  des  fleu- 
ves, Sc  qui  en  faifoient  la  leparaiion.  Il  ell  vrai 
queces  tmbouchures  des  fleuves  8c  leurs  vallées; 
offertes  aux  «(forts  de  l'Océan,  en  ont  lOtiûdé- 
rablemem  facilite  le  travail  i ainfi  on  voit  alte- 
rnent que  tes  cotifidératioi  s générales  doivent fer- 
vir  de  bafe  à toutes  autres  recherches  8c  exa- 
mens des  differentes  formes  que  les  badins  des  mt- 
diterranéea  ont  priles.  Nous  voyons  qu’il  ell  très  ailé 
de  décider  quel  elf  l'agent  qui  en  a ouvert  le  pre- 
mier fol  ,8c  nous  préfumons  que  ce  font  le  plus  fou- 
vent  les  eaux  courantes  intérieures  , toujours  en 
activité , qui  ont  entamé  ce  fol  toujours  inferieur 
au  principe  de  leuis  mouvemens;  8c  pour  en  iu- 
ger  d'une  manière  fûre  8c  definitive,  il  luflît  de 
voir  8c  d'obfcrver  ce  qui  a lieu  niaii  tenant.  En- 
fuite  le  fécond  agent  qui  a combiné  fon  aCt  on 
avec  le  premier,  peut  montrer  les  relies  de  fà 
marche  primitive  par  les  mouvt  mens  auxquels  il 
retrouve  fncore  livre  quant  à p relent  : tels  lont 
les  mouvemens  auxquels  la  mer  elt  en  pioie  au 
golte  du  Mexique. 

Memtirrcinéf  ( Mer  ).  Il  paroit  que  la  mer 
Méditerrante , ou  plutôt  Ion  baflin  , s'elf  creufé 
par  l'aCtion  de  l'eau  des  fl-uves  qui  s'y  jettent; 
que  dans  les  premiers  temps,  foit  que  le  baflin 
ne  fut  pas  affex  vafte  , foit  que  les  eaux  des  lieuses 
qui  s'y  rendent,  fulfent  plus  abondant  s qu'elks  ne 
lont  actuellement , les  eaux  de  1 1 Méditerranée  fe 
font  élevées  à un  niveau  plus  haut  le  long  des 
terri  s qui  fe  trouvent  border  fon  balfin.  D'abord 
on  voir  que  cette  élévation  du  niveau  a duré  allez 
de  temps  pour  que  la  moyenne  terre  ait  été  for- 
mée , tant  le  long  de  l'Apennin  que  le  long  d«  s 
Alpes , en  Provence  , eh  Languedoc  8c  dans  (es 
provinces  d'Efpagne , fur  une  I fière  de  cent  lieues 
d'étendue;  après  quoi  les  eaux  de  la  Miaitcrranét 
ont  baillé  confideiablemenr,  8e  il  s'elf  f me  ri<  s 
vallées  à la  fupeificte  de  la  moyenne  terre.  C'elt 
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alors  que  les  vallées  creuféss  à la  furface  de  l’an- 
cienne terre,  & comblées  par  les  dépôts  de  la 
moyenne  rtrre , ont  été  approfondies  de  nouveau, 
te  même  dans  des  mallifs  de  pierres  calcaires  d'un 
grain  fin  , ferré  Sc  compaéie.  Cet  intervalle  de 
temps  a duré  fofflfamment  pour  que  les  vallées 
fulfem  afftz.  profondes. 

Après  cela,  l’eau  a remonté  a (Ter  pour  que  la 
nouvelle  terre  vînt  fe  former  fur  1a  partie  infe- 
rieure des  croupes  des  vallées  creufées  daflPla 
moyenne  terre  , 8c  même  pour  que  certaines  par- 
ties des  m tlfifs  fufilnt  couvertes  entièrement. 

Cet  état  a duré  allez  de  temps  pour  que  lanou- 
ve  le  terre  ait  e.é  formée.  . 

Courant  de  U Méditerranée. 

On  faitque  l’aâion  du  flux  &du  reflux  n’efl  pis 
fenfib’e  dans  la  mer  Méditerranée , nuis  elle  n’ell 
pas  abfulunicnt  anéantie,  & Tes  effets  fe  remar- 
quent dans  quelques  circonltances.  Au  relie  il  pa- 
rtir que  les  eaux  qui  s’élèvent  dans  le  flux , cher- 
chant à fe  placer  de  niveau,  gliflenc  le  long  des 
côtes  qu’elles  ne  peuvent  furmonter,  8c  entrent 
avec  impetuolîté  dans  les  ouvertures  qu’elles  y 
rencontrent,  tels  que  les  golfes,  les  ports,  les 
embouchures  des  rivières;  on  peut  citer  princi- 
palement le  détroit  (te  Gibraltar  par  l'effet  du  flux 
qui  fe  fait  fentir  dans  la  Méditerranée.  Comme  il 
ne  trouve  aucun  obtlacle  qui  oblige  les  eaux  à 
refouler  fur  elles-mêmes , elles  fe  répandent  fur 
la  fupeiéicie  de  cette  mer  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  qu’à  peu  de  diftance  du  détroit  la  Médi 
terranti  s’elargitconfi  lérablement  du  côté  de  l'Eu- 
rope , pendant  que,  le  long  des  cô-.es  d'Afrique, 
qui  font,  fur  coure  leur  longueur  , en  ligne  droite, 
elles  ne  rencontrent  aucun:  finuofité  , aucune  in- 
flexion propre  à leur  caufer  le  moindre  déran- 
gement. Comme  le  volume  d’eau  qui  vient  par 
le  flux  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  cft  un 
corps  pouffé  avec  une  certaine  viteffe,  il  doit 
fuivie  la  détenu  nation  de  fon  impulfion  tant  qu'il 
n'enefl  pas  détourné,  8r  conferver  la  même  quoi-  I 
tiré  de  viteffe  tant  qu'il  ne  communique  pas  de 
fon  mouvement. 

A mefure  que  cette  mille  d'eau  entre  dans  la 
Méditerranée , la  viteffe  avec  laquelle  elle  efl  pouf- 
fée  doit  diminuer  par  la  communication  de  fon 
mouvement  aux  matières  8r  aux  obllacles  qu’elle 
trouve  fur  fa  route;  d’ailleurs,  les  côtes  n’étant 
pis  parallèles,  & la  côte  d'Afrique  étant  en  ligne 
droite  par  rapport  aux  inflexions  de  celles  d’Eu- 
rope’ , il  s’enfuivra  que  la  face  de  ce  volume 
d'eau  déclinera  de  fa  première  direâ'on  , puifque 
l’extrémité  de  cette  face  qui  gliffe  le  long  de  la 
côte  d'Afrique  doit  plus  avancer  que  cel'e  qui 
fuit  U côte  d'Eutooe.  Il  eft  donc  certain  que  de 
toutes  les  parties  du  volume  d’eau  porté  par  le 
flux  dans  la  Méditerranée , celles  qui  coulent  le 
long  de  la  côte  d'Afrique  aniveront  les  premièies 
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à la  côte  de  Syrie , & qu’étant  fotitenues  fuccef- 
fivement  par  cellet qui  les  fuirent , au  lieu  de  re- 
fouler fur  elles  memes , par  la  rencontre  de  certe 
côte,  elles  fuivront  fa  dirrétion,  8c  iront  du  fud 
au  nord  jufqu’ à la  côte  de  Caramanie  , de  laquelle, 
par  la  même  raifon,  elles  fuivront  encore  la  di- 
teétion  en  coulant  de  l’eff  vers  l’ouell.  11  elf  en- 
core certain  que  le  mouvement  de  ces  eaux  étant 
entretenu  par  l-.s  produits  fuccelfifs  du  flux  qui 
furviennent,  ainfi  qu’on  l’a  de;i  expliqué,  elles 
perfilleront  à fe  mouvoir  toujours  d:  même,  8c 
fuivront  les  côtes  d'Europe.  Il  faut  obfervet  ce- 
pendant que , lorfqu’elles  arriveront  à l'entrée  de 
l'Archipel  pelles  feront  emportées  par  les  courant 
qui  viennent  du  Potu-Euxin , 8c  qui , par  l'o'of- 
tacle  de  l'ile  de  Candie,  étant  obliges  de  fe  dé- 
tourner vers  l'oueft , entrent  dans  le  golfe  de 
Venife  , dont  ils  fuirent  exaétement  les  côtes 
ju'qu’au  détroit  de  Meffme. 

lians  ce  détroit  il  règne  alternativement  dtux 
courant  réglés  aux  heutes  du  flux  8c  du  reflux, 
c'ed-â-dire,  que  pendant  fix  heures  ils  vonc  au 
fud,  8c  que  pendant  fix  autres  heures  ils  vonc  au 
nord;  c’ell  ce  que  les  pilotes  8c  les  habitant  du 
pays  appellent  la  rémt.  On  peut  aifément  compren- 
dre la  régularité  de  ces  courans,  fi  l'on  veut  faire 
attention  qu’au  détroit  de  Gibra'tar  les  eaux  fon; 
pouffées  pendant  fix  heures  , aptes  lefquelles  l'im- 
putfion  ceffe  ; que , nonobdar.t  cette  ceffation , les 
eaux  continuent  Je  fe  mouvoir  malgré  la  diminu- 
tion de  leur  viteffe , de  minière  qu’elles  font  en- 
core en  mouvement  lorfqu'elles  font  atteintes  par 
les  eaux  qu’amène  l’impulfion  d'un  fécond  Aux  ; 
que  ces  nouvelles  eaux,  donc  la  détermination  du 
mouvement  «fi  la  même  , fe  mêlent  avec  les  pre- 
mières , 8c,  fe  mouvant  enfemble , redonnent  à ces 
premières  la  viteffe  qu'elles  avoient  perdue,  ce 
qui  arrive  pareillement  à chaque  nouvelle  impul- 
fion; en  forte  que  les  eaux  recevant  de  douze  en 
douze  heures  une  impulfion  qui  en  dure  fix  , leur 
viteffe  devient  alois  plus  grande  8c  bien  plus  fen- 
fible , furtout  dans  les  détroits  : ainfi  les  eaux  qui 
ne  peuvent  palier  entre  le  cap  Bon  en  Afrique  8c 
le  cap  Tanaro  en  Sicile  , coulent  la  long  de  la  côte 
feptentrionale  d:  cette  île,  paff  nt  avec  violence 
dans  le  détroit  de  M .-flâne , p niant  fix  heures  que 
dure  l’impulfion  du  flux  , 8c  par  conféquent  vonc 
au  fud. 

Lorfque  les  courans  qui  viennent  du  golfe  de 
Venife  rencontrent  ceux  du  détroit  de  M (fine 
allant  au  fud,  ils  font  arrêtés,  8c  cette  fufpenfion 
roduit  le  gonfl  :me  .-  d-s  eaux  dont  on  s’aperçoit 

Venife , qui  dure  lix  heures  de  même  que  l'im- 
pulGon , après  quoi  les  courans  du  golfe  ne  trou- 
vent plus  de  réliftance,  8c  , fuivant  la  première 
détermination  de  leur  mouvement  le  long  des 
côtes,  ils  forcent  les  courans  du  détroit  de  Mef- 
ûne  de  les  fuivre  dans  une  direâion  contraire , 
8c  d'aller  avec  eux  vers  le  nord  : alors  1‘élévajion 
des  eaux  diminue  d Venife  , & elles  reviennent 
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dans  te  même  éuc  oit  elles  étoient  avant  leur 
intumefcence.  * • 

Ces  coutans  ayant  palTé  le  détroit  de  Meffine, 
la  caufe  de  leur  mouvement  (ubliftant  toujours 
la  même , ils  petliltent  1 fuivre  la  dircûion  des 
côtes  d'Italie , de  France  Se  d'Lfpagne , jufqu’au 
détroit  de  Giotaltar.  La  maniéré  dont  on  a expli- 
qué la  caufe  fit  la  régularité  des  coura  is,  e(t  fuf- 
ceptible  d'une  objection  qui  paroit  d'abord  diffi- 
cile a réfoudre.  Il  fenible  que  les  courant  qui 
forcent  de  la  Méditerranée  doivent  être  arrêtés  au 
détroit  lorfqu'rls  rencontrent  le  flux  qui  y entre: 
on  ne  difeonvient  pas  qu'alors  leur  cours  ne  puifle 
être  retardé;  on  s'aperçoit  même  f:ft  Ls  côtes 
d'une  augmentation  régulière  dts  eaux  d'environ 
deux  ou  trois  pouces  , qui  ne  peut  venir  que  de 
l'oppofition  8c  du  choc  des  deux  courant  ; mais 
on  doit  confidérer  que  ce  n'eft  pas  un  choc  d un 
inftant , qu’il  eft  continu,  ou,  pour  mieux  dire, 
compofe  d’une  infinité  de  chocs  fucccffifs;  que  Ls 
fluides  font  compofés  de  parties  extrêmement  mo- 
biles , qui  par  conséquent  ont  une  très-grande  fa- 
cilité a g'ifler  les  unes  contre  les  autres;  qu'il  fau- 
droit,  pour  faire  une  rcf:flance,que  toutes  les  mo- 
lécules qui  fe  meuvent  de  même  lens  dans  les  deux 
courai  s oppofés,  fe  rencontrait nt  toujours  Jt- 
reéiement  ; 8c  fuppofé  que  cela  arrivât  ainfi , il 
fjudroit  encore  avoir  égard  à la  malle  de  ces  cou- 
rant , à leur  bafe,  â leur  vittffe  : or  , quand  1 urs 
malles  8c  leurs  bafes  feroient  égales  , leur  vi telle 
ne  peut  jamais  l'être  , parce  que  celle  qui  elf 
cairfée  par  l'impultion  du  flux  , quoique  peut  être 
plus  grande,  lie  dure  que  fix  heures,  tandis  que 
Celle  des  cour, ns  qui  rentrent  d,ns  l'Océan  ell 
continue.  Ainfi  il  ne  peut  réfulter  de  leur  choc 
qu'un  médiocre  refoulement  de  ceux  qui  viennent 
de  l'tlt , qui  diminue  â proportion  que  la  diflancc 
du  flux  devient  moindre , 8c  à mefure  que  les  pir- 
ti.s  lu  fluide,  au  lieu  de  s’enrre-choquer,  gliffent 
les  unes  contre  les  autres-  Audi  arrive-t-il  que  la 
latgeut  du  d ;troit  t fl  partagée  par  ces  deux  coj- 
raus . 8c  qu'ils  vonr  da  -s  un  fens  oppolé  , comme 
s'ils  coulutent  chacun  dins  un  lit  féparé.  La  ma- 
raruvre  confiant  que  font  les  pilotes  au  partage 
de  ce  détroit  ell  une  preuve  convaincante  de  est 
arrang  ment  naturel.  Ceux  qui  vont  de  la  Médi- 
terranée dans  I O.éan , rangent  toujours  la  côte 
dT.lpague  , 8c  au  contraire  ceux  qui  vi  nt.ent  de 
l'Océan  pour  entrer  dans  la  Méditerranée , rangent 
t el  e d' Afiique. 

1!  tuffit  oe  comtoître  h marche  conduite  des 
couran-  ailujettie  aux  côtes  nu  Languedoc  , pour 
comprendre  lacilement  qu'ils  entraînent  Us  ma- 
tières nu  i\  rencontient  déjà  en  mouvement  lur 
leu-  chemin,  Sc  par  conféquent  les  fable*  8c  les 
gtaviets  qu'rnttatnci  t les  rivières  dont  ;ls  traser- 
f>  fit  les  embout  huit  s ; 8c  l’on  fent  qu'à  m fuie 
que  ces  courant  perdent  de  leur  viteffr  , fric  en 
« i mmuniqua  -t  leur  mouvemet 1 , foit  p u les  o f- 
tacles  que  Lur  oppoient  Ls  côtes,  les  übles  S c Ls 
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graviers  fe  dépofent  : de-li  viennent  les  atrériffe- 
mens  des  plages  8c  leur  accruirtement , tel  que 
celui  qu'on  voit  derrière  le  bâtiment  de  la  favon- 
nerie  de  C<  tte.  Il  y a près  de  cent  cinquante  ans 
que  la  mer  bactoit  Ls  murailles  de  ce  bâtiment; 
elle  en  ell  éloignée  prelèntement  de  plus  de  deux 
cents  toifes.  C'tft  aufli  ce  qui  produiroit  le  com- 
blement des  ports  , fi  l'on  n'avoit  loin  de  le  pré- 
Jjnt  par  une  vigilance  cxtiétre  8c  par  une  at- 
t.ùwnn  continuelle  a faite  enlever  les  dépôts. 
On  doit  remarquer  que  les  ports  (hués  à l’ourlt . 
d'un  grand  fleuve  exigent  un  travail  plu»  aflidu  : 
rtls  font  le  port  de  Civita- Vecchia , le  port  de 
Cctre,  8c«.  L'entretien  du  premier  , qui  ell  fimé 
â l'o u e 11  du  Tibre,  demande  un  travail  aufli  ronfi- 
dcrabL- que  celui  qu'on  fait  au  port  de  Cette,  litué 
â l'ou  tt  du  Rhône,  p-  naant  que  ceux  de  Marfeille, 
de  Tou'nn,  8rc.,  qui  font  à ;’tft,  n'occupent  que 
la  quatrième  partie  des  machines  qu’on  emploie 
au  dertabtement  de  cha  un  des  autres.  Ce  qui  * 
danneune  grande  preuve  des  effets  des  coûtant 
lorfqu'rls  traverfent  les  embouchures  des  grandes 
rivières  ou  des  fleuves. 

MF.DNOI  ( Ile  ) ou  deCcivre  i efl  fin'ée  dans 
le  détroit  de  Bering,  8c  au  fud-clt  de  'île  de  Be- 
ring. L!ne  grande  q tanti-é  de  cuivre  natif  fe  trouve 
au  pied  d'une  rangée  de  mont'gnes  ca’caires  qui 
régnent  fur  la  côte  ori  ntalc  , L peut  fe  «cueillir 
fur  les  rivages  en  grandes  mart.-s  qui  paroilient 
avoir  été  originairement  fondues  par  le  feu  des 
volcans.  On  trouve  â la  furlace  de  cetcî  rie  un 
grand  nombte  de  monticules  qui  offrent  à leur 
fommét  des  boinhcS  de  volcans  , ce  qui  prouve 
que  Lur  éruption-  n’eft  pas  d’une  époque  fort 
éloignée.  Lorfqu’on  conüdère  Ls  glaces  8c  les 
mouvemens  de  1a  mer  dans  Ls  environs  Je  cette 
île  8c  fur  fes  côtes  , on  n’ell  pas  étonne  que , p .r 
de  tels  agent , non-ft  uleir.ent  elle  diminue  conti- 
nuel ement  , mais  encore  qu’elle  ait  été  féparée 
du  continent.  Les  coutans  amènent  chaque  jour 
fur  les  côtes  de  cette  île  beaucoup  de  bfis  qui  y 
fotment  autour  des  côtes , des  bordures  femtltifelcs 
â celles  de  l’île  de  Bering  : on  y remarque  fui  tout 
des  troncs  de  tamphner  Si  d’une  autre  efpècè  de 
bois  odotant  qui  croit  an  Japon;  en  forte  que  la 
iner , depuis  le  Japon,  fait  des  convois  de  bois 
flotté  jufqu’à  CL  Mednoi , par  une  fuite  de  cou- 
rant non  interrompus.  Ces  courant  font  une  taufe 
beaucoup  plus  généiale  8c  plus  aébve  , Sc  plus 
cettame  dans  ces  meis  pour  la  fêpir.tion  des  îles 
du  d-trit  de  Bering,  foit  « ntr Vie» , foit  des 
rominens  , que  de  prétendu»  tremblement  de 
terre,  dont  plufieuts  écrivains,  livrés  aux  agtns 
hypothétiques , empruntent  le  fecours  pour  nto- 
itnre  brufqiK-méoe  des  changement  que  li  na- 
ture opère  par  de*  progrès  i ifenlible» , mais  qui 
n'échappent  pas  aux  yeux  des  bons  obfervateuts. 

MEHADIA  en  Hongtie.  Les  eaux  thermales 
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de  Mchadia  , connue»  dès  le  temps  des  Rormiiw  , 
font  dsns  une  vallée  très  étroite  qui  fe  dirige  de 
l'eft  à l'oued  , & dont  les  deux  côtés  font  de  cal- 
caire compafte  -,  elle  ell  artofée  pat  la  tiviète  de 
Czeins.  La  crête  des  montagnes  qui  font  au  midi 
de  cette  vallée,  forme  la  limite  du  Bannit  & de 
la  Valachie. 

MhILLERlE,  près  du  lac  de  Genève.  11  y a des 
mines  de  houille  donc  les  lits  font  fitués  au  mi- 
lieu de  la  pietre  calcaire. 

MÊIRINGEN,  bourg,  chef-lieu  du  pays  de 
Hifli  en  Soi  (Te.  Le  fond  du  vallon  où  eft  limé 
Meiringen  eft  vifiblemcnt  formé  par  le  dé.ôt  vies 
eaux;  il  eft  de  niveau , 6c  s'étend  pendant  trois 
liîu:s  en  longueur  jufqu’au  lac  de  Brienrx , au 
débouché  duquel  eft  le  même  terrain  nivelé  qui 
va  jufqu'au  lac  de  Thoun. 

Une  autre  obfervarion  qui  favori  fe  ce  fenti- 
mtnt  , c'eft  que  toutes  les  roches  calcaires  qui 
entourent  le  vallon  font  à pic.  La  terre  v?gétaie 
eft  bonne  dans  le  fond,  parce  qu'elle  eft  un  mé- 
langé de  terre  argileufe  avec  la  teire  calcaire, 
comme  (ont  prefque  toutes  les  terres  dépofecs 
par  les  eaux. 

L'Aar,  qui  ttaverfe  ce  vallon,  y fait  de  grands 
ravages  par  les  débmdemcns , que  ta  fonte  des 
neiges  occasionne.  A une  lieue  de  Meiringen  on 
voit  une  montagn  * dont  la  baie  eft  cotnpofée  de 
fehiites  remplis  de  cornes  d'ammon  ; elle  elt  re- 
couverte par  des  roches  calcaires.  Derrière  la 
paroillè  de  Mtiringen  il  y a deux  très-belles  caf- 
cades  voilines  l'une  de  l'autre  » c'tft  I*  Alpbach  & 
le  Dorsbach  , qui  fe  précipitant  du  haut  de  roches 
calcaires  à plus  de  deux  cents  pieds  ; elles  ont 
formé  deux  beaux  badins  par  leurs  chutes  : ourre 
cela,  l' Alpbach  a déjà  creufé  une  partie  du  rocher 
dans  le  haut  de  ia  chute.  Lors  de  la  fonte  des  nei- 
ges , ces  torrens  s’enflent  de  manière  à dévaluer, 
en  différens  temps,  les  environs  de  Meiringen , 6c 
l’on  a conftruit  une  longue  & forte  digue  pour  en 
éloigner  les  défaftres  h plus  qu'il  eft  pofïible.  On 
voit  aufli  de  Meiringen  la  pointe  du  Vetter  Horn 
s'élever  entre  deux  montagnes  qui  occupent  le 
devant,  8c  enfin  une  quatrième  montagne  qui  do- 
mine la  vallée  de  Meiringen.  Cette  dernière  ma  (Te , 
très-efiarpée,  d.'fcend  par  des  rampes  rapidts  6e 
par  differens  plans.  On  y voit  plulieurs  faces  de 
rochers  j pic  , te  à leur  pkd  -le  ces adoflemms  im- 
% menfes , tonnés  de  débris  piecipités  des  parties 
fupérieures,  8c  qu’on  peut  co n fi dérer  comme  de> 
montagne»  en  hors-d’œuvre  6c  de  fécondé  for- 
mat! on. 

De  Meiringen  on  va  au  Grund  ; c'eft  là  que  le 
vallon  fc  .ép-tre  8c  qu'il  s'ouvre  deux  routes  , 
dont  l'une  mène  par  Mullithal,  EnglMen  , F.n- 
^1  erg,  dans  les  p*ti  s rauto  s;  l’autre  conduit 
ar  Cuttamen  , au  Griuftl , aux  glaciers  dcU  A.tr, 
a Fourche  N au  Saint-Gdtnani , ou  dans  le  haut 
Vailais.  Cette  dernièie  route  ell  (res-iméteiiafue. 
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parce  qu'elle  offre,  dans  un  arrondifTement  peu 
^tendu , ce  .que  ks  Alpes  ont  de  p^s  grand,  de 
plus  étonnant  & de  plus  inftruétif.  Nous  en  paie- 
rons dans  d’autres  articles,  8c  furtout  à l'article 
Hasli. 

MLISSNEP,montagnede  la  H (Te  qui  renferma 
urrtmmenle  amas  de  houille  de  de  bois  fofliie  re-\ 
couvert  par  un  maftif  ttès-confidérable  de  balalce- 
| lave. 

La  baffe  Ht  fie  , atrofée  par  la  Fulde  8c  la 
Wrtra,  deux  rivières  qui  prennent  le  nom  de 
Wtftr  après  leur  reunion  à Munden,  *ft  un  pays' 
intereflant  pour  les  minéralogilies  8c  les  geoio- 
giiies.  On  y trouve  re  uni  prefque  tout  ce  que  le 
règne  minerai  offre  de  plus  rtmarquable  dan-  dif-  ' 
férens  fols  , de  la  houille  8c  du  bois  foflile  carbo- 
nifé,  des  fchifUs  alumineux  8c  dis  bois  imprégnés 
d ai  un  , des  argiles  rcfraÛaires  au  feu,  deslources 
lalées  , des  minerais  de  cuivre  abonians,  contenus 
dans  un  (c  bille  maineux  de  bitumineux*  diflribué 
par  couches  ; du  cobalt  dans  des  failles  ou  filons» 
des memts mines; enfin  des  balaltes-laves,  du  trafs, 

8c  la  plupart  des  lu  bft  antes  qui  font  regardées  gé- 
néralement comme  appartendnt  aux  volcanseteints. 

Nous  nous  proposons  de  palier  en  revue  ces 
differens  objets  ; nous  parlerons  d'abord  d'une 
montagne  célébré  par  Ion  élévation  , fa  ferti.ité, 

(es  belles  forêts , fes  plantes  fous-aipines  , mais 
intéreffjnte  furtout  par  une  mine  de  combutlible 
qui  s’y  trouve  pl  ,cée  entre  le  grès  & le  baialte. 

Cette  montagne  eft  le  Muffner  ou  Weiflner  : 
elle  eft  fituce  entre  la  Futée  6c  la  VVerra;  nais 
beaucoup  plus  près  de  cetre  dernière  rivière , à 
fept  lieues  à l'eftfud-eft  de  C ilfel , 6c  à peu  près  à 
la  même  diltance  au  fuJ  de  Goettingue , on  aper- 
çoit de  ces  deux  villes  fon  fnmmet  élevé  de  fept 
cents  toiles  au-deflus  de  la  Wirra,  à ce  que  l’on 
prétend , 8c  qui  domine  vifiblemcnc  fur  tout  le 
pays.  A deux  lieues  au  nonl-tft  eft  la  fameufe 
faltne  d'Ailendorf,  S c quatre  lieues  plus  loin, 
dans  la  même  direction, la  montagne  conique  ifo- 
lée  , nommée  U Donncrsberg , au  pied  de  laquelle 
eft  la  ville  de  Hêi  ig>*nflœdt  dans  l'F.icl»sfeldt* 

Au  nord-oueft  font  les  villages  de  GrofT- Almeroie 
6e  d'Etterode,  qui  ont  des  mines  d'alun  , & cù 
l'on  fabrique  avec  une  argile  très-pure  ks  fameux 
creuftts  de  Helfe  , afnfi  que  de  ia  poterie  , des 
bil.es  8c  des  : ipes.  Enfin  on  trouve  du  côté  du 
fud  , fcd  prefMl’au  pic-d  du  Meiffntr , les  fchiltes 
cuivreux  de  Weilingerode  ^ donc  les  couchas  fe 
prolongent  par  Witzcnhauzcn,  Soudre  6e  Knrn- 
berg  , jufqu’aux  mines  de  Riegclsdorf , qui  font 
de  la  même  nature. 

L'eten  tue  de  cette  montagne  eft  d'une  lieue  & 
demie  de  l’eft  à l'ouetl , 8c  de  trois  quarts  de  lieue 
du  nord  au  fuk- 

Sa  pente  eft  beaucoup  plus  rapide  du  côté  de  la 
belle  vallee  de  la  Werra,  c’eft  à-dire,  au  nord  pfL 
que  fur  le  je  vers  oppofc.  Scs  flancs  font  boues  6c  © 
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couvert»  de  b'ocs  & de  fragment  plus  ou.  moins 
gros  de  balalje  prifmatique  qui  ont  rou  e de  la 
cime.  Son  fommet  c-ll  plat  8c  marécageux.  Il  coule 
de  la  partie  moyenne  de  la  montagne  des  eaux  ( 
abondantes  8c  pures  qui,  après  avoir  circulé  dans 
les  fertis  du  bafalte , fe  font  jour  à l’extérieur  à 
travers  la  couche  de  combuflibte , la  nature  des 
.couches  placées  au-de flous  ne  leur  permettant  pas 
de  pénétrer  plus  avant. 

Ce  lotit,  i°.  un  mélange  de  pierre  calcaire , 
d'argile  & de  fable  imprégné  de  bitume  environ 
g pieds;  1°.  fable  fin,  ta  pieds;  )°.  argile  blan- 
che , 24  à î 6 pieds;  4°.  argile  bleue  , 6j  pieds; 
j°.  fable  blinc , 96  pieds;  apiès  quoi  l’on  remon- 
tre un  nwllif  de  grès  rouge  d'une  profondeur  in- 
connue, qui  forme  la  bafe  de  la  montagne. 

Ces  différentes  couches  offrent  des  p!  ns  paral- 
lèles entr’eux  , inclinés  à l’horizon , de  huit  à neut 
degrés  vers  le  fud , en  fens  contraire  de  la  pente 
de  la  montagne. 

Il  n’en  cil  pas  desmême  du  bafalte  ou  de  la  lave 
compaôte  qui  fert  de  toit  au  combullible.  Sa  fur- 
face  inferieure,  au  lieu  d'être  dans  un  meme  plan, 
eft  remplie  de  finuofrtés  laits  crlf  r d'érre  continue. 
Jl  réfulte  de  cette  differente  ilifpofrtion  du  r.  if  8c 
du  mur  du  combullible,  que  I épailfeiir  de  cette 
couche  varie  extrêmement  ; tantôt  elle  n <lt  que 
de  quelques  pieds,  & tantôt  elle  va  jufqu'à  plu- 
fteuts  totfts. 

On  l’exploite  dans  une  partie  de  Ton  étendue  S' 
de  fon  épaifléur  ; ce  qui  empêche  de  l’exploiter 
en  entier,  c’eft,  1*.  qu’un  côté  de  la  montante  tll 
en  proie  à un  incendie  local  qui  s'eft  mtnifelte  il 
y a cent  foixante-dix  ans  dans  le  combullible,  8c 
qui  continue  à brûler  ; 2°.  que  la  couche  n’ell  pas 
également  bonne  dans  toute  fon  épailteur  : dans  la 
plupart  des  mines  de  houille  , le  combuftible  ac- 
quiert de  la  qualité  dans  la  profondeur  ; le  con- 
traire a lieu  clans  celle-ci.  La  partie  fupérieure  de 
la  couche  efl  de  véritable  houille , abondante  en 
bitume  8c  propre  à tous  les  ufages  auxquels  con- 
vient cette  fubftancej  mais  à melure  qu’on  def- 
cend , la  proportion  de  bitume  diminue , de  la  par- 
tie inferieure  n'efl  pas  d'gne-de  l’exploitation, 
parce  que  ce  n’efl  plus  de  la  houille,  mais  du  bois 
fnflile  carbonifé,  dans  lequel  on  diflingue  parfaite- 
ment le  tiflu  ligneux  avec  les  couches  annuelles 
concentriques,  de  même  les  nœuds  5c  les  branches 
des  arbres. 

L’exploitation  de  la  houille  ne  fe  fait  pas  par 
puits,  nuis  par  guéries  doubles,  qui  fervent 
tout  à la  fois  à la  circulation  de  l’air  dans  les  tra- 
vaux, à l’extraâion  du  combullible  \r  à l’ecou- 
lement  des  eaux.  Il  auroir  été  allez  difficile  d’ap- 
profondir des  puits  dans  le  mallîi  de  la  lave  com- 
pare , 5 e la  iîtuation  de  la  couche  de  houille  à 
mi-côte  a dilpenfé  de  prendre  cette  peine. 

La  montagne  que  nous  venons  de  décrire  a paru 
à quelques  favans  offrir  des  raifons  de  refîner  au 
balalre  une  origine  volcanique  ; ils  ont  cru  que  la 
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hc  udle,  qui  occupe  la  partie  fupérieure  de  la  cou- 
che du  combullible,  ne  (etott  pas  demeurée  de 
bonne  qualité  fi  elle  avoir  fubi  le  degté  de  chaleur 
qu ‘aurore  du  lui  commuriquer  une  couche  de  lave 
epailfe.  Cependant  il  efl  aifé  de  voir  que  ions 
les  faits  que  nous  avons  expolés  peuvent  s’ex- 
pliquer dans  le  fjflème  des  volcanitics.  Nous 
ajoutons  que  beaucoup  d’autres  circonltances  fa- 
vorables à l'exiltence  des  feux  foutetrains  & à ia 
formation  du  bafalte  par  l'aâion  de  ces  feux  , au- 
roient  pu  être  rafiemblées  par  les  obfervateurs  ; 
maisnous  devons  nous  borneràces  détails  , comme 
les  feuls  qui  ont  ère  recueillis  jufqu'à  préiént. 

MELADA  ou  ZAPUNTELLO,  île  du  comté 
de  Zara  en  Dalmatie.  La  plus  belle  fubllancs  que 
l'on  y trouve,  eft  une  pierre  calcaire  de  la  plus 
grande  blancheur , 8c  prel'qu’aulli  dure  que  le 
matbre,  quoiqu'elle  fort  un  peu  farineufe  en  fe 
brifant  : on  y trouve  des  empreintes  de  plantes  5c 
d'inleéfes  marins.  Il  par  oit,  outre  cela,  que  des 
madrépores  & des  corallines  ont  été  enveloppés 
par  la  pâte  molle  don;  cette  pierre  a été  formée. 
Le  f ble  qu'on  rencontre  fur  le  port  efl  rempli  de 
petites  coquilles  tuierolcopiques , du  geme  des 
nautilites  & des  cornes  d’ammon  , 8c  ictublables 
a cel  es  qui  ont  été  décrites  & figurées  dans  l’ou- 
vrage de  J.nus  Plancus,  medecin  de  Ifmuni. 

MENIL  ( Montagne  du  ).  La  montagne  du  Mr- 
ni I a pour  limites  celtes  d'Oger , de  Gionges  5c  de 
Ver1  us  (departement  de  1a  Marne).  Quoique  con- 
tiguë à la  ptemiere  , elle  eft  p.us  haute  d'environ 
tictite  pietls,  car  elle  a près  de  quatre  cent  cin- 
quante pieds  d'élévation  verticale.  La  montagne 
..u  Minil  eO  de  meme  nature  que  celle  d'Oger  : 
on  y voit  les  mêmes  touches  calcaires  coquilltètes 
dans  une  fembuble  dilpolî  ion.  La  terre  végétale 
eft  un  labié  cchrace  & mêle  .l’argile;  on  trouve 
dans  c<  tte  terre  beaucoup  de  petits  filex  colorés 
par  le  fer,  les  uns  en  noir , les  autres  en  jaune  , 
8c  la  plupart  en  touge.  Sous  cette  couche  efl  un 
limon  ttès-coloré  ; enfuite  une  autre  pierre  cal- 
caire tendre,  compotee  de  coquilles,  qu'on  re- 
connon  prefque  toutes  à leurs  formes.  Dans  ces 
pierres  fe  trouvent  éqarfes,  dans  plufieurs  endroits, 
de  grandes  malles  de  ftlcx  pieux,  5c  rempli  do 
terre  ochracéc  : c’eff  une  clpè.e  de  pierre  meu- 
Lète.  Sous  la  couche  de  pierres  fe  trouve  du  fable 
coloré  , enfuite  de  pentes  malles  de  grès  rou- 
geâtre. A la  profondeur  de  trente  pieds  eft  une  ar-  " 
gile  jaune,  renfermant  de  petits  cailloux  8c  des 
pyrites  : viennét  t enfuite  de  la  marne  gtilatre, 
du  tuf  calcaire,  8:  enfin  le  maflif  de  craie  fi  pro- 
fondément qu'un  le  fouille.  Si  l’on  obferve  la  def- 
cente  efearpee  de  la  montagne  vers  la  plaine  , 8e 
les  ravines  très-profondes  formées  par  les  eau% 
on  reoonnoirque,  fous  i'atgile  8c  le  fable,  efl  le  tuf 
calcaire,  8c  le  banc  de  craie  qui  occupe  encore 
plus  de  hauteur  jufqu’au  niveau  de  la  plaine.  De- 
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pu'ï  un  bois  ifolé  fur  le  iommet  d;  Il  montagne  , 
furnmnmée  lu  Houppe  , ju'qu'iu*  enviions  de 
Giongcs,  & mime  ceux  de  Siuit-tjuemin , la 
montagne  a une  autre  orgamôuiun. 

La  couche  de  l’hu  nus,  qui  a trois  pieds  d’épaïf- 
feur,  cft  une  terre  limonneufe  , jaunâtre  , Se  qui 
contient  beaucoup  de  labié  : ce  iol  cit  cultive  de 
ttès-fertile  autour  des  vil  âges.  Dans  cette  terre 
on  rencontre  feulement  des  iilex  epars  , colorés  s 
& fous  cette  couche  cil  une  terre  calcaire  con- 
tenant beaucoup  oe  coquilles , cniuite  de  la  pierre 
calcaire  , tendre , poterne  , formée  entièrement 
de  vis  j de  Cabots  8c  d'autres  coquilles  oiaiines  : 
enluite  on  rencontre  du  fable  & du  grès  en  pe- 
tites malies  ; puis  de  la  marne  , du  tuf  calcaire  à 
la  protundiur  d'environ  vingt  pieds;  enfin , le 
banc  de  craie  à la  profondeur  de  vingt-  cinq 
pieds.  0 

MER.  C'efl  cette  réunion  des  eaux  dam  des 
bafli  is  immenfes  qui  environnent  de  tous  côtés 
les  concinens  ; ces  badins  pénètrent  en  plufieuts 
endroits  dans  l'intérieur  des  terres  , tantôt  par 
des  ouvertures  allez  luges,  tanrôt  par  des  dé- 
troits reffetrés,  ce  qui  forme  des  mm  méditer* 
ranéts  , dont  les  unes  participent  immédiatement 
à tou»  les  mouvemens  des  grandes  mers , & dont 
les  aufres  ne  feniblent  avoir  tien  de  commun  que 
leur  continuité  avec  elles. 

La  tonne  des  bords  des  divers  badins  de  la  mer 
tient  à tant  de  citconftances  variées,  qu’on  ne  peut 
ici  en  préfenrer  les  détails  : on  les  trouvera  dé- 
veloppés d’une  manière  précife  IV  raifonnée  dans 
les  arricles  Mediierranef.  , Golfes  , De- 
troFts  , Bassin  de  la  mer. 

L’eau  de  la  mer  e(l  la  plus  abondante  qu’il  y ait 
fur  le  globe  de  la  terre  ; elle  ell  d'une  faveur 
âcre  , amère  , falée  , d'une  odtur  particulière  ; 
fa  pefanteur  fpécifique  ell  à l’egard  des  eaux 
pur. -s  Si  douces  dans  le  rapport  de  foixante-dix  â 
foixance-treiz»  , c'elf-à-dire  , qu’un  pied  cube 
d'eau  de  mer  pèfe  foixance  treize  livres  , tandis 
qu'un  pareil  volume  d'eau  de  rivière  ne  pèfe  que 
foixante-dix  livres.  G’tft  à caufe  de  cet  excès  de 
pelanteur,  dû  aux  parties  de  fel  marin  tV  autres 
dont  elle  ell  chargée,  quelle  gèle  didâcilemem,  & 
qu  elle  s'évapore  à l'air  moins  promptement  que 
les  eaux  douces;  c'ell  encore  par  ta  même  ration 
u’un  vailfeau  déplacé  une  moindre  quantité  d'eau 
ans  la  mer  que  dans  un  fleuve,  àc  qu'il  y en- 
fonce moins. 

L'eau  dPs  différentes  mers  ell  plus  ou  moins 
chargée  de  fel.  Les  navigateurs  arteflent  que,  dans 
la  mer  du  S»#,  fous  l’équateur  8c  dans  les  con- 
trées méridionales , il  y a plus  de  fel  en  pleine 
mer  , & que  l’eau  y efl  plus  froide  que  vers  les 
pays  du  nord  , 8c  aux  environs  des  pôles  de  la 
terre  La  mer  di  s côtes  de  Hollande  contient  un 
neuvième  de  f.l;  fur  les  côtes  d Efpagne  8c  de 
la  Mèditcrrané:  elle  en  contient  bien  davantage. 
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En  Suède  , près  de  Cailfcrone  , Veau  de  la  mer 
ne  contient  qu'un  treizième  de  fel  ; plus  loin  elle 
ell  fi  peu  chirgéede  Ici,  qu'elle  gele  en  grande 
mufle  dans  tes  golfes  de  Bothnie  & de  Finiande. 
C'efl  par  Cette  raifon  que  la  mer  qui  environne 
les  côtes  du  Groenland  & du  Spitzberg  cil  pref- 
que  mute  couverte  de  glaçons  continus  , ce  qui 
u fait  nommer  Mer- Glaciale.  La  mer  étant  plus 
falëe  en  certains  endroits  que  dans  d'autres,  ou 
peut  en  attribuer  la  caufe  à la  «litférence  de  l'eva^ 
poration.  On  fait*  par  exemple,  que  dans  U mer 
du  Sud,  où  le  lolcil  agit  furtout  entre  les  tropi- 
ques plus  ou  moins  perpendiculairement  , leva- 
porat  on  efl  certainement  plus  forte  que  dans 
nos  climats  ; aufli  la  mer  y efl  - elle  plus  falée. 
L'évaporation  & la  Cdute  font  peu  confidérables 
dans  les  mers  dtftNord,  parce  que  le  foie  il  efl 
moins  vertical  & moins  a&if  dans  ces  climats 
glacés.  D'ailleurs , il  efl  de  fait  qu'il  y pLut  bien 
moins  communément , tandis  que  les  pluies  cau- 
fées  par  l'évaporation  des  eaux  des  contrées  méri- 
dionales tombent  abondamment  djns  la  zone  tor- 
ride : on  peut  encore  ajouter  que  le  grand  vo» 
lume  d’eau  douce  que  les  fleuves  portent  dans 
les  mers  du  Nord  en  diminue  U falure  dans  des 
parages  fort  étendus;  c'efl  par  cette  raifon  qie 
la  Mer-Blanche  n'cll  que  faiblement  faléfc  à l’em- 
bouchure de  la  Dvina.  Quant  à ta  caufe  de  U falure 
de  D mer , on  a forme  plusieurs  conjcéiures  , donc 
nous  préfenterons  ci-apres  la  difculliou  à l'article 
Salure  de  la  mer. 

Nous  avons  dit  que  l’eau  de  la  mer  éprouvoit 
une  évaporation  qui  varimt  comme  le»  climats  ; 
c'efl  en  conlequ^nce  de  ce  grand  tffot  que  s'élè- 
vent de  la  lurfacedes  mers  des  vapeurs  qui,  étant 
condenfées , tormervt  ces  uu  iges  qui  • tombanr  en 
piute,  portent  la  vie  & l'abondance  fur  la  va(te 
(‘tendue  des  concinens.  ( Kay.  les  art k les  Nl’AGLS, 

Vapeurs  , PluUs.  ) 

§.  Iet.  Bajfin  de  la  mer . 

Les  bords  du  baflîn  de  la  mer  font  dans  le  cas 
des  bords  d'un  grand  vallon  ; & les  falaifes  ou 
côtes  coupées  à pic  dans  les  golfes  & dans  les 
meditetranres  ne  préfentenc  que  les  couches  Sc 
les  lits  naturel»  qui  compofenr  les  maflifs  de  l'in- 
térieur des  continens.  D ailleurs,  fi  l'on  compare 
les  deux  bords  d'un  golfe,  on  trouve  la  plupart 
du  temps  des  couches  fir  des  lits  qui  fc  corref- 
pondent  avec  une  régularité  étonnante , ou  bien 
des  maflifs  d'une  autre  nature;  nous  ne  parlons  ici 

?ue  des  bords  du  batftn  a&uel.  Leur  infpeilion 
aie  voir  que  toutes  les  parties  efearpées  for  t 
dans  le  train  d'une  deltruétion  continuelle  par 
l ait  on  des  vaguts  qui  en  fapent  les  fondemens. 
Ceci  nous  donne  lieu  de  crohe  que  tous  les  golfes, 
toutes  les  mediterranées  , toutes  les  côtes  d'une 
île  , toutes  les  côtes  de  b partie  du  continent  qui 
l coricfpondeni  aux  premières,,  fe  détruifent  chaqua 
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jour.  Ainfi  nous  croyons  qu'en  remontant  vers  les 
temps  anciens  des  golfes  & des  méditerranees,  on 
doit  trouver  des  preuves  que  les  côtes  de  la 
mer  étoient  plus  reflerrées  & moins  éloignées 
entr’elles;  que,  par  conféquent , les  badins  des 
gnltéj  8c  des  mediterranées  fe  font  agrandis. 

Ces  deftruüions  des  côtes  efearpées  ont  formé 
ar  la  fuite  des  temps  de  grands  amas  dans  le 
aflin  de  la  mer,  8c  fôuvent  à une  dillance  peu 
confidérable  des  oôtes. 

Mais  l'eau  des  fleuves  qui  circulenr  à la  futface 
des  continens  efl  la  ptincipale  caufe  des  change- 
ment dans  le  badin  de  la  mtr  ; ils  y tranfportent 
la  plus  grande  quantité  des  matières,  qui  y forment 
des  dépôts  plus  ou  moins  étendus  8c  plus  ou 
moins  épais,  fuivant  la  force  8:  l'.éi  rite  du  cours 
de  ces  fleuves  , 8c  la  qualité  #?s  matières  qu'ils 
châtient.  La  diftiibution  de  ces  matières  paroit 
dépendre  aufli  de  l’obliacle  qu'oppofent  les  eaux 
de  la  mer  aux  eaux  qui  s'y  decharg-nt  par  l'em- 
bouchure des  fleuves  : les  matières  les  plus  pe- 
fautes  fe  dépofint  dans  les  parties  Us  plus  voi- 
fines  de  l’embouchure  , 8c  dans  les  points  où  l’eau 
des  fleuves  confecve  encore  une  partie  de  fon  ac- 
tivité, au  lieu  que  les  matières  les  plus  légères  fe 
difperfent  au  loin  , 8c  que  moins  de  mouvement 
peut  contribuer  à leur  tranfpoit.  D'après  cette 
diflribution  des  matériaux  entraînes  dans  la  mer 
pat  les  fleuves , il  paroit  confiant  qu'à  une  cer- 
taine dillance  des  côtes  il  ne  fe  fait  aucun  dé- 

fiôt , aucun  remplilîage  , 8c  le  fond  du  badin  de 
a mer  fera  toujours  le  même  fans  éprouver  le 
moindre  changement , i moins  que  les  courans 
de  1a  mer  n’entrainent  des  dépôts  à une  dillance 
fort  grande  des  côtes  8c  de  l'embouchure  des 
fleuves. 

On  a remarqué  cottftamment  qu’à  une  certaine 
aüflance  de  l'embouchure  des  fleuves , ou  fut  un; 
côte  où  l'on  trouve  très-peu  de  ces  embouchures, 
il  n’y  a aucun  de  ces  dépôts,  aucun  amas  de  ma- 
tières qui  comblent  les  golfes  ou  chargent  la  côte 
d'amas  de  fable.  (Koycj  Dunes.) 

11  efl  à croire  que  les  diffétens  dépôts  qui  fe 
forment  dans  le  badin  de  la  mer , quelque  part 
qu'ils  fe  forment,  font  pat  lits  parallèles,  pl ... 
cés  les  uns  au-deflùs  des  autres,  fuivant  l’abon- 
dance des  matériaux  qui  font  fournis,  ou  par  la 
dedruâion  des  côtes,  ou  par  les  tranfports  des 
fleuves  8c  des  rivières. 

Ces  divetfes  matières , prenant  infenfiblemem 
une  ceitaine  confiftance,  formeront  d'abord  des 
bas-fonds  fur  lefquels  les  animaux  matins  & les 
lantes  marines  une  fqis  établis  , achèveront  d'é- 
ver  cette  bafe  au-deflùs  des  eaux  de  la  mer. 

Ainfi  ce  nouveau  travail  de  la  mer  reffemble  à 
tout  ce  que  nous  offre  l'intéii-.ur  des  continens 
quant  i la  diiltibutios  des  matériaux  par  couches 
8c  pat  lits. 

Une  circonftanre  qui  mérite  la  plus  grande  at- 
tention, c'eit  que  le  badin  de  la  mer  actuelle  ne 


1 produit  pas  les  mêmes  efpèces  de  coquillages  que 
ceux  que  la  mer  ancienne  , qui  a foime  les  comi- 
nens  , nourriiloit  dans  fes  eaux  ; en  forte  que  les 
dépôts  qui  fe  foiment  actuellement  ne  doivent  pas 
ou  tir  les  mêmes  dépouilles  que  nous  trouvons  dans 
la  nouvelle  terre.  Ainfi  la  révolution,  quelle  quelle 
foit,  qui  a produit  l’abailfement  du  niveau  des  eaux 
de  la  mer  au  point  où  il  fe  trouve  maintenant , a 
changé  audi  le  climat  de  la  mer  , 8c  , par  une  fuite 
naturelle , les  familles  des  coquillages  qui  peuplent 
nos  parages  j en  forte  que  la  mer  aétuelie  ne  con- 
tinue pas  le  travail  de  la  mer  ancienne  quant  à ta 
nature  des  matétiaux , mats  feulement  qm'-t  i leur 
difpofition  par  couches.  C'eit  donc  un  nouvel 
ordre  de  choies , 8c  qu'on  ne  peut  corfidéter 
comme  la  fuite  de  le  prolongement  des  continens. 

§.  II.  Niveau  ^ la  mer. 

L'hiftoire  naturelle  de  la  moyenne  8c  de  la  nou- 
velle terte  nous  prouve  que  la  mer  a changé  plu— 
fleurs  fois  de  niveau  i mais  ces  changement  ont- 
ils  été  bornes  à des  diminutions,  à des  abalfle- 
mens  fuccedils , comme  plufleiirs  natutaliflcs  l’ont 
avancé  ? Ils  ont  cru  que  l'abaidenunt  de  niveau 
qui  a mis  à découvert  les  différentes  parties  de  la 
nouvelle  teire,  étoic  une  fuire  des  premiers  abaif- 
femens  qui  avoient  d'abord  mis  à découvert  les 
parties  les  plus  élevées  de  la  moyenne  , qu'ils  ont 
confidcrée  comme  les  montagnes  piimitives  i en- 
fuite  ils  ont  fuppofé  un  fécond  abailfemenr  inter- 
médiaire entre  ces  deux  , qui  s'efl  tiré  au  fommet 
des  collines,  8c  s'y  eit  arrêté  tout  le  temps  qu’il 
a fallu  pour  que  tous  les  matériaux  de  ces  dépôts 
fuflent  formés. 

Outre  cela  ils  ont  cru  que  , pendant  toute  la 
longue  fuite  de  fiècles  que  ces  diminutions  du  ni- 
veau de  la  mer  fe  font  opérées,  l'eau  de  la  mer  a pu 
nourrir  les  mêmes  efpèces  d'animaux  8c  de  plantes 
marines. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  niveau  de  la  mer  n'ait 
éprouvé  d'énormes  changemens,  ainfi  qu'on  l’a 
conclu  d’abord  des  grandes  parties  des  continens 
appartenantes  à la  nouvelle  sene , 8:  qui , formées 
dans  le  baflin  de  la  mer , fe  trouvent  à fcc  8c  fore 
élevées  au-deflùs  de  fon  niveau  aéluel , 8c  même 
jufqu'au-delà  de  deux  cents  toiles  ; mais  nous  al- 
lons plus  loin  : nous  prétendons  que  tout  le  maf- 
fif  de  la  moyenne  terre  qui  fe  trouve  par  cou- 
ches, étant  l'om-rage  de  l'eau  , a de  irêmc  été 
couvert  pat  les  eaux  de  la  mer , 8c  enfuice  aban- 
donné par  cet  clément.  Ainfi  l'elévatit^i  8c  l'éten- 
due du  badin  de  la  mer  fonc  déterminées  par  les 
inafles  où  Us  (ubflances  fe  trouventVifltibuées  par 
couches  i en  fécond  lieu  , que  l’immenfe  diminu- 
tion de  l'abaiflement  du  niveau  de  la  mer , qui  a 
mis  à découvert  la  moyenne  terre , ne  peut  pas 
être  confidérée  comme  le  commencement  de  cts 
mêmes  mouvemms  qui  ont  laide  à fec  la  nou- 
velle terre  i car  nous  avons  trouvé  des  parties  de 
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la  moyenne  terre  fillonnées  dî  vallons,  qui  ont  été 
enfuite  recouvertes  par  la  nouvelle  : or,  il  réfuite 
de  ces  faits,  que  la  mer,  par  fa  retraite,  a gxpofé 
res  parties  delà  moyenne  terre  i l'aflion  des  tau* 
pluviales  pendant  tout  le  temps  nécelfaire  à rot- 
cavation  , 8c  que  ces  parties  des  anciens  cottti- 
nens,  de  vallons  profonds,  font  redevenues  te  badin 
de  ta  mer , où  la  nouvelle  terre  s'elt  formée.  Y'oili 
donc  un  balancement,  une  oscillation  avérée  dans 
les  mouvement  qui  ont  produit  les  changcmens 
de  niveau  dans  la  mer. 

Les  vallées  du  Rhône,  de  la  Loire  8c  de  l'Ai- 
lier offrent  prefque  partout  les  preuves  de  cette 
vérité  dans  toute  l'ctendue  des  parties  où  fe 
trouve  la  moyenne  terre.  Ainli  l'on  y voit  la 
preuve  d'un  abaiffement  des  eaux  de  la  mer , pen- 
dant lequel  la  première  vallée  du  Rhône  8c  un 
grand  nombre  de  vallons  latéraux  ont  été  appro- 
fondis par  les  eaux  courantes  , 8c  dont  le  cours 
étoit  libre  à la  furface  de  la  terre , 8c  fans  que 
les  eaux  de  la  mer  s'oppofaffent  à leur  mouve- 
ment. 

Enfuite  on  voit  une  partie  de  ces  grandes  ex- 
cavations comblée  de  nouveau  par  les  dépôts  de 
la  mer  en  couches  horizontales  , & coinpofées  de 
débris  de  coquillages  marins:  la  mer  y eft  donc 
revenue,  8c  a laide  de  nouveau  à fec  les  dépôts 
qu'elle  y a formés,  8c  qu'on  diftingue  très-facile- 
ment des  premiers  dépôts  de  la  moyenne  terre, 
fillonrés  par  les  eaux  pluviales.  Aima  les  change- 
ment de  niveau  dans  les  eaux  de  la  mer  font  la 
fuite  de  plufieurs  balancemens , où  les  diminutions 
8c  les  abaiffemens  ont  été  fùivis  de  retours  qui 
ont  reporté  les  eaux  ce  la  mer  fur  les  parties  des 
continens  qu'elles  avoient  abandonnées. 

Il  (Il  vrai  que  les  retours  n’ont  jamais  repmté 
les  eaux  au  point  d'où  elles  étoient  parties-,  rm.s 
il  fuffit  que  les  ofcillations  aient  eu  lieu,  pour 
qu’on  ne  puiffe  pas  attribuer  la  retraite  de  la  mer 
à une  diminution  abfolue  de  fes  eaux". 

On  a imaginé,  fur  la  caufe  de  cette  diminution, 
plufieurs  fyjlèmes  qu'il  eft  fort  difficile  d'établir 
par  des  preuves  folides  , 8c  qui  prouvent  feule- 
ment l'embarras  où  l'on  eft  d'expliquer  un  lait 
extraordinaire  : les  uns , comme  De  Maillet , ont 
dit  que  la  quantité  de  l'eau  de  la  mer  diminue  ab- 
folument ; d'autres  foupçonnent  qu'elle  s'elt  éva- 
porée par  l'aétion  de  quelque  comète  } plufieurs 
foutiennent  qu'elle  a rempli  des  rangées  de  ca- 
vernes fou-etraines  à deux  ou  trois  étages , dont 
les  tremblemélls  de  terre  ou  les  volcans  ont  ou- 
vert les  voûtes  ; erfln,  quelques  autres  ont  penfé 
que  la  mer  avoir  inondé  certaines  parties  du  Globe , 
tandis  qu'elle  en  a laiffé  d'autres  à découvert. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  difeuter  chacune 
de  ces-  opinions , qui  ne  portent  fur  aucune  bafe 
folide. 

Nous  nous  contenterons  feulement  de  faire  ob- 
ferver  que  l'eau  de  la  mtr,  fuivant  qu'elle  a pris 
différtns  niveaux  , n'a  pas  donné  les  mêmes  dé- 
GéographicPhyfquc.  Tome  IV. 
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pouilt'S  d’animaux  marins , 8c  que  par  confisquent 
ie  changement  de  climat  paroit  avoir  fuivi  les  dif- 
fcreiis  d-nrés  de  diminution  de  ces  eaux.  A plus 
forte  raifon  les  retours  de  cette  même  eau  out- 
ils donné  des  dépouilles  encote  plus  differentes , 
quoiqu'elles  lient  fioimé  des  dépôts  au-deffus  de 
■.eux  de  la  moyenne  terre;  car  la  moyenne  terre 
montre  d*s  coquilles  d’une  famille  totalement  dif- 
férente 8c  pour  la  forme  & pour  le"  tiffj  , de  la 
famille  qui  a fourni  les  matériaux  de  ta  nouvelle 
terre  qui  la  recouvre. 

La  mer , en  changeant  de  niveau  , n'a  donc  pas 
continué  à nourrir  les  mêmes  animaux  8:  les  mêmes 
plantes  dans  les  parties  inférieures,  comme  dans 
les  parties  plus  élevées,  8c  dans  les  retours  comme 
dans  les  abaiffemens  primitifs. 

§.  III.  Dépâli  de  la  mtr. 

On  a dit  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  dépôts , les 
grsfaitsenpleinéwcc,  les  autres  fur  les  côtes;  dans 
les  union  trouve  des  coquilles  foffiles  couchées  fur 
le  plat,  St  confetvées  ; dans  les  autres^  des  fables 
8c  des  cailloux  roulés. 

Les  uns  ont  été  faits  suffi  dans  un  temps  où 
la  mer  étoit  calme  , 8t  les  autres  lotfqu'elle  étoit 
agitée. 

De  là  les  dépôts  calcaires  affdjertis  au  plan  de 
l'horizon.  Les  autres  dépôts  de  fable  mêlés  de 
.cailloux  roulés  font  irréguliers,  parce  qu'ils  ont 
été  ftratifiés  au  milieu  de  grandes  agltaticyis. 

Cette  diftinélion  des  dépôts  eft  abfolument  fu- 
•tile;  car  les  pierres calcaii es,  débris  de  coquilles 
comm innées,  prouvent  certainement  une  deftruc- 
lion  8c  une  décompofaiion  des  corps  marins,  8 c 
un  affez  grand  mouvement  dans  les  eaux  de  la 
mer  pour  l'opérer.  Les  grands  bancs  qui  font  le  ré- 
siliât de  ces  ddlruàions , fe  trouvent  à toutes  les 
hauteurs.  H en  eft  de  même  des  couches  de  fa- 
ble qui  les  recouvrent  cxaâement  suffi  à diffé- 
rent.s hauteurs.  Tous  ces  bancs,  debtis  de  co- 
quillages, n’ont  pu  être  un  fond  de  mer,  tandis 
que  les  autres,  qui  tout  parallèles  aux  premiers, 
auroient  été  fucctilivemenr  un  bord  de  mer,  l'up- 
pofittons  hafardeufes  Sc  mêmes  abfurdcs. 

D'abord  la  diftinélion  n’eft  pas  fondée  fur  des 
canétères  bien  foliées,  bien  marqués.  Les  bancs 
de  fable  pîuvent  avoir  été  facilrment  dérangés 
à la  furface,  même  dans  l’intérieur  de  la  terre; 
mais  plufieurs  font  fort  réguliers  encore,  8c  bien 
précilément  d'une  égale  épaiffeur  partout. 

Les  bancs  de  fable  qui  ont  été  véritablement, 
8c  fans  équivoque,  formés  au  bord  de  la  mer,  font 
bien  différemment  conftitués  que  ceux  des  envi- 
tons  de  Paris. 

Comment  admettre  autant  d'ofcillations  dans  le 
baflin  de  la  mer,  qu'il  y a d’alternatives  de  c anches 
calcaires  8c  de  bancs  de  fable  remplis  de  cailloux 
roulés  ? 

Fftf 
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Quel  eftte  principe  aêtif  qui  a promené  ainfi  les 
eaux  de  la  mer  depuis  la  côte  actuelle  jusqu'aux 
bords  connus  de  l'ar.citrm emer? 

Il  y auroii  bien  plus  d'irrégularités  dans  la  fuite 
des  couches  calcaires  8r  des  bancs  de  table 
qu'on  n'en  voit  i il  y auroit  beaucoup  de  reprifes 
fmtibles  qui  marqueroient  les  oifférenies  Hâtions 
de  la  mtr. 

La  mtr  montante  8 c defeendante  doit , dans 
cette  fuppofrrion,  avoir  fait^in  travail  différent, 
St  on  ne  nous  montre  pas  ce  travail* 

Ceci  exigeroitfurtout  des  pentes  dans  les  bancs, 
& il  s'en  faut  bien  qu'il  y en  ait  dallez  fenfibles. 

Comment  trouvera-t-on,  dans  les  falaifesqu’on 
détruit,  de  quoi  former  la  continuité  d'un  banc 
qui  occupe  fouveut  une  grande  étendue  de  la  fur- 
lare  de  la  terre  ? 

On  fe  trompe  lorfqu'on  fuppofe  que  les  cou- 
ches calcaires,  débris  des  coquillages,  ont  été 
laites  tranquillement , car  fouvent  les  petites  la- 
mes qu’elles  contiennent  ne  font  point  parallèles 
eittr’clles  ni  à l'horizon.  Il  s'etl  fait  li  un  lavage 
comme  daos  les  touches  de  fable. 

fa  falaife  que  U mer  détruit . comment  a-t-elle 
pu  fourr.it  la  continuité  des  mêmes  matériaux  f & 
quelle  efl  la  force  atiivc  dans  la  nature  qui  aura 
lait  monter  la  mer,  lorfqu'elle  n'avoit  plus  de  ma- 
tériaux , pour  former  des  couth  s à tel  ou  tel  ni- 
veau ? Il  faut  autant  de  niveaux  de  falaife  que  de 
adages  des  couches  calcaires  aux  couches  de  fa- 
le  , Scrutant  de  circonffances  favorables  pour 
Lire  monter  ou  defeendre  la  mtr. 

Loifque  l’on  aura  fait  une  étude  fuivie  des  cou- 
ches du  la  terre,  des  traitus  qu'occupe  chacune 
de  c s couches,  on  pourra  être  affjré  que  les  ex- 
plications qu’on  bâtarde  aujourd’hui  font  confor- 
mes aux  phénomènes.  Il  efl  vrai  que  les  principes 
qu'on  met  en  avant  fout  fort  vagues , & pourroient 
le  prêter  aux  phénomèmes  contraires. 

Ceci,  au  telle  , n'eft  pas  nouveau.  Sulzet  avoit 
fuppofé  une  marche  dans  le  baflin  de  la  mtr,  fem 
blable  à celle  qu’on  admet  pour  expliquer  la  dif- 
rinâion  des  couches  de  la  terre.  Il  les  met  à dé- 
couvert & leur  donne  une  certaine  confittanee, 
pour  qu’elle  ne  talfe  pas  corps  avec  les  couches 
furincombuntei- 

On  a beaucoup  répété  que  le  temps  ne  coûte 
rien  à la  nature:  il  faut  ajouter  que  partout  elle 
économife  & le  temps  Se  fes  forces-,  8c  que  dans 
lec  probabilités  il  vaut  mieux  taire  venir  les  maté- 
riaux dans  le  badin  de  la  mtr,  que  d'aller  chercher 
les  matériaux  pat  la  mer.  Or , nous  trouvons  l'é- 
conomie de  fes  forces  en  faifant  faire  toutes  ks 
couches  dans  le  météie  badin. 

Nous  avouons  que  s’il  y a beaucoup  de  difficulté 
ï Lire  , dms  le  même  badin,  des  couches  d'une 
certume  -.-tendue,  il  peut  y avoir  audi  une  grar  le 
difficulté  de  transporter  ccryiins  matériaux  i une 
d.-ffinec  des  côtes  crnfiicrable  j nous  avouons 
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cette  difficulté , mais  nous  ne  voyons  pas  pour  cela 
qui  les  badins  de  la  mer  aient  été  multiplies  à fin  fini , 
tt  que  les  olcillations aient  été  audi  fréquentes  que 
fembleroiem  l'exiger  les  palfages  des  couches  priicl 
fur  i'épailleur  des  niuflifs. 

$.  |V.  Fond  de  ê*i  mer. 

Si  la  defertption  de  la  terre  commente  à être 
redemblante  dans  fes  principales  parties,  ne  peut- 
on  pas  dire  de  celle  du  fond  de  la  mer , qu’elle  n'eft 
encorrquettès-ioiblemetiiébauchée?  Les  fondes, 
c'cll-à-uire , le  bradiage  8c  la  nature  des  fonds 
ont  toujours  paru  un  objet  intéreflam  i connoïtre, 
furtout  i l'ouverture  des  détroirs  8c  dans  les  pa- 
rages des  terres  bades  difficiles  i apercevoir, 
qu'on  craint  d'approcher,  8c  auprès  desquelles , 
en  général,  la  -mtr  a peu  de  profondeur;  mais  les 
progrès  de  eerteconnoidance  ont  été  ients  , parce 
que  U pluparc  de  ceux  qui  s'en  font  occupés  ; 
quoique  capables  i certains  égards , avoient  des 
connoidances  ttop  rederrées.  Combien  donc  n’ett- 
il  pas  confolant  pour  les  navigateurs,  de  voir  pa- 
roiire  fucccdivemerit  ks  réfuUats  des  travaux 
maritimes  ! 

De  tous  temps  les  matins  ont  fondé  8c  ont  rap- 
porté leurs  fondes  fut  des  plans  ou  des  canes , au 
lieu  où  ils  crnyoienc  être  ; mais  combien  d'incer- 
titude fur  ce  lieu  ! combien  de  cartes  mal  dreflées  ! 
La  défeéluofité  des  anciens  inflrumens , & nulle 
circonftances qu'on  connoît  adtz  pour  fedilpenfer 
d'en  faire  l'énumération,  ont  dû  influer  fur  la 
détermination,  dis  latitudes  ; 8c  l’eftime , feul 
moyen  qu'emploient  encore  le  plus  grand  nombre,, 
n'a  jamais  pu  procurer  rien  de  certain , ni  mé-.ie 
d'àieu  près  pour  et  Ile  des  longitudes , fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  la  vue  des  terres  8c  de  bonnes  opé- 
rations auront  peu  après  donné  lieu  de  corriger 
les  erreurs  : il  a dîne  fallu  avoir  recours  aux  fonde* 
faites  exprès",  en  s'éloignant  p<  u a peu  des  côtes  r 
3e  on  remarque  que  c'eft  là  voie  qu'ont  fuivio 
quelques  anciens  s mars  endreflant  les  cattvs  qu'ils 
nous  ont  la-fler  s , la  plupart  ont  fi  mal  renju  la 
partie  géographique , qu’ils  ne  parnirroient  mériter 
de  confiance  à aur  un  egard , fi  une  tradition  cons- 
tante 8c  une  vérification  non  interrompue  no 
nous  enflent  dévoilé  ce  qu'on  pouvoir  r-ca  - iiltr 
deüeur  travail,  Sc  fi  nous  n'euflinns  lu  trouver  les 
moyens  combinés  d'en  faire  ufaee  : d'au're*  nous 
ont  prefenté  un  meilleur  enf  mble,  des  gilrmeno 
moins  hafardés;  mais  l'infpi étion^-ompar-’  ■ do 
leurs  caries  fait  voir , qu'au*  lieu  de  cejfer  do 
fonder,  lorsqu’ils  n’ont  plus  trouvé  de  fond  avec 
des  lignes  d’une  longu-tit  ordinaire,  ils  auriien» 
dû  continuer  leur  route  : par  un  moyen  fi  fimpi-  ils 
auroient , avec  ks  mêmes  lignes , trouvé  un  nets 
plus  au  large  des  nprilt  s de  fond  qui  ont  été  ren- 
contrées avant  î:  apiès  leurs  o;> 'cation*. 

Les  entretiens  avec  despilotes  de  mures  lan-oe*^ 
la  difculfton  des  cartes  Si  des  fondes  écrits,  au» 
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crennes  Sc  récences.,  l'examen  des  corps  qui  s atta-  | & fnr  l'épaiiTeur  des  banc»  du  fond  de  la  mer , 
«h.-nt  à la  fende,  l'inlpeéiron  des  rivages  , des  j dont  nous  ne  pouvons  guère  connoitre,  par  la 
bancs,  celle  des  couches  qui  forment  l'intérieur  fonde,  que  la  fuperficie. 

de  la  terre  iulqu'à  une  profondeur  à peu  pies  Le  tond  accidentel  ou  particulier  offre  une 
femblable  à la  longueur  des  lignes  de  fondes  les  quantité  confi  ierable  de  détails  fugitifs , qui  fem- 
plus  ordinaires , quelques  réflexions  fur  ce  que  la  | Lient  avoir  jufqu’ici  déconcerté  les  projets  de  ceux 
phyfique,  la  colmographie  Sc  l’hilloire  naturelle  qui  fe  Hattoient  d'en  donner  le  tableau.  C'étoit , 
ont  de  plus  analogue  avec  cet  objet,  nous  ont  a la  vérité,  une  efpérance  bien  flatteufe;  mais  l'ex- 
tait  foupçonner,  nous  ont  même  perltiadé  qu'il  périence  démontré  combien  elle  étoit  vaine.  Ce 
doit  exifter , dans  bien  des  parages,  deux  fogds  fond  cil  compote  d'une  quantité  ptodigieufe  de 
differens,  dont  I un  recouvre  fouvent  l'autre  par  pointes  d’ourfins  de  toutes  efpèces,  que  Tes  marins 
intervalles  : le  fond  ancien  ou  pérmanent,  qu'on  nomment  pointu  d' oient  ; de  fragmens  de  co- 
peut  nommet  fond  général , & le  tond  accidentel  ou  quilles,  quelquefois  pourries;  de  ctuflacés,  de 
particulier.  Le  premier,  qui  doit  faire  la  baie  d'un  madrépores,  de  plantes  marines,  de  pyrites,  de 
tableau  général,  elt  le  fol  même  du  baflin  de  la  granités  arrondis  par  le  frottement,  de  particules 
mer/  il  elt  compofe  des  mêmes  couches  que  nous  de  nacre,  de  mica,  peut-être  même  de  talc,  aux- 
trouvons  partout  dans  le,  fein  delà  terre,  telles  que  quels  ils  donnent  des  nomf  conformes  à l'appa- 
la  marne,  la  pierre,  la  glaire,  le  fable,  les  coquil-  rence;  quelques  coquilles  entières,  mais  en  pe- 
lages, que  nous  voyons  difpofés  horixontalement,  rite  quantité,  & comme  femées  dans  des  étendues 
ti'une  épailfeur  égale , fur  une  fort  grandeétendue.  médiocres;  de  petits  cailloux,  quelques  criflaux, 
L'épailfeur  de  quelques-uns  de  ces  lits  va  jufqu'à  des  fables  colorés,  un  léger  limon,  &c.  Tous  ces 
plus  de  cent  pieds,  & leur  longueur  traverfe  des  corps  dilféminés  par  les  courans,  l'agitation  de  la 
provinces  entières.  On  en  pnurroit  citer  bien  des  mer , Stc. , provenant  en  partie  des  fleuves  , des 
exemples.  Les  navigateurs,  qui  ne  font  fouvent  ni  éboulemens  de  falaifes  & autres  caufes  acciden- 
phyficiens  ni  naturalises,  peuvent  cependant  s'en  telles,  ne  recouvrent  fouvent  qu'imparfaitement 
convaincre  à l'afpeâ  des  falaifes  efearpées  qu'ils  le  fond  général,  qui  fe  reprérente  à chaque  mitant 
ont  lieu  d?  ranger.  Quelle  que  foit  U caufe  de  quand  on  fonde  fréquemment  dans  les  mêmes  pa- 
l'atrangement  de  ces  lits , elle  n'eft  pas  notre  objet;  rages. 

c’elt  l'état  des  chofes  qui  nous  intérelfe.  Il  y a lieu  C'eft  principalement  en  fe  procurant  un  grand 
de  penfer  que  fi  la  mer  formé  des  couches , elle  nombre  de  fondes  en  nature,  dont  la  place  fera 
les  foi  me  comme  nous  les  voyons  en  terre;  fi,  au  bien  confinée,  & dont  on  fera  une  difeuflion 
coniraite,  elle  a creufé  fes  badins,  ce  doit  être  claire  & méthodique,  en  la  rapprochant  de  celle 
dans  ces  mêmes  couches  : de  toutes  façons  on  qu’on  aura  foin  de  faire  enluite'des  cartes  8c  des 
peut  conclure  qu'elle  a pour  fond  général  Se  per-  fondes  écrites  , anciennes  8c  modernes , toujours 
marient,  des  couches  femblabies  à celles  qui  com-  dans  les  vues,  avec  les  connoilfances & les  recours 
pofert  la  terre.  Ici  ce  fera  un  fond  de  marne»  là  , que  nous  avons  indiqués,  qu'on  aura  la  fatisfaélion 
jun  de  granité  , de  fable,  de  roches,  8cc.  Enfin , le  de  remarquer  quelqu'unifotmité  dans  les  réfultat», 
nombre  des  fonds  généraux  qu'on  peut  difeemerpar  & qu’on  pourra  en  conclure  le  fond  général  : c'eft 
la  fonde , ne  va  guère  qu'à  fix  ou  lept  efpèces  prtn-  ainfi  que  l’on  remarque  que,  depuis  près  d'un 
cigales.  Les  plus  étenduesSc  les  plus  éjfailfes  duces  liècle,  une  grande  partie  des  fonds  généraux  du 
couches  fe  trouvent  découvertq^oucoupéesenbi-  golfe  de  Galcogne  ac  de  la  Manche  n'om  prefque 
feau,  formant  dans  la  mer  de  grand;  efpaces  où  l'on  pas  changé. 

doit  reconnoître  le  fond  général,  indépendamment  Dans  la  deferiprion  de  la  mer,  il  femble  que  * 
ce  que  les  courans  Se  autres  circonflances  peuvent  c'eft  au  fond  général  qu'il  faite  s'attacher  principa- 
y dépofer  d’étranger  à fa  nature.  Il  eft  encore  dm  lement,  8c  en  prévenir  le  navigateur , quip-vigi- 
fonds  permanent  dont  nous  n'avons  point  parlé  : tant  Se  attentif  en  fondant  fouvent  dans  le  même 

ce  font  ces  étendues  immenfes de  madrépores,  de  parage,  pourra  le  reconnoître  indépendamment 
coraux  qui  recouvrent  Wuvent  un  fond  de  roches,  du  fond  accidentel , Se  ne  fera  plus  livré  à la  con- 
& ces  bancsgf  une  énorme  étendue  de  coquillages,  tradition  que  repréfentent  les  détails  qu'on  a fur 
que  la  prompte  multiplication  ou  d'autres  caufes  ce  dernier,  mobile  & palfager,  mais  dont  la  con- 
y ont  accumulés;  ils  y font  comme  par  peuplades,  noilîance , qui  a cependant  fon  utilité , pour; oit 
Une  efpèce  parole  occuper  une  certaine  étendue  ; être  traitée  à pajagbc  d'une  autre  manière.  On  n'i- 
l'efnace  fuivant  eft  occupé  par  une  autre , comme  gnote  pas  que  , (urtuut  aux  approches  des  côtes  , 
on  le  remarque  à l'égard  des  coquilles  folîiles  dans  il  fe  trouve  des  parages  où  il  (emble  que  des  fonds 
une  grande  partie  ded'Europe , Pt  peut  être  par-  divers  ne  laiftent  pas  d'étre  en  quelque  forte  par- 
tout. Ce  font  même  ces  remarques  fur  l'intérieur  maneni;  mais  cela  eft  alfei  rarè,  & le  deviendra 
de  la  terre , h des  lieux  où  la  mer  déetmyte  beau-  d'autant  plus , qu'on  chercht  ra  avec  foin  à dllin- 
coup  , où  l'on  voit  toujours  une  efpe  * domine!  guer  le  vrai  fond  des  lieux  où  l'on  eft  dan»  l'ufape 
comme  par  cantons,  qui  nous  ont  nus  à portée  de  de  marquer  les  fonds  divers.  St , après  un  inûr 
conclure  fur  la  prodiguufe  quantité  des  individus,  examen , on  étoit  obligé  d'en  revenir  à cette  iodi- 
. Ffffl 
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cation,  alors  elle  feroit  moins  freinte , & allez 
bonne  pour  ne  plus  laitier  que  «le  légères  incer- 
titudes. 

$.  V.  Evaporation  des  eaux  de  la  mer. 

Quoique  beaucoup  d'auteurs  aient  traité  cette 
qiuftioii  par  l'expérience  & le  raifonnement,  elle 
n'en  eft  pas  moins  reltee  une  énigme , pour  avoir 
été  compliquée  8c  obfcurcie.  L'on  e(l  parti  Com- 
munément de  l'expérience  du  doéteur  Haliey,  qui 
donne  pour  l’évaporation  de  l'eau  de  la  mer  une 
ligne  un  cinquième  en  douze  heures  dans  les  jours 
les. plus  chauds  de  l’été  : elle  a été  confirmée 
prefque  généralement,  parce  qu'on  s'y  eft  toujours 
piis  de  h meme  manière  pour  la  répéter  i 8c  l’on 
a aitsfi  jugé  du  petit  au  grand  i l'on  a même  pré- 
tendu que  cet  argument  émit  à fortiori.  Cepcnd  me 
les  phyficiens  Ce  font  bien  convaincus  par  le  tait , 
que  cette  évaporation  eft  au  contraire  d'autant 
moindre , que  le  badin  de  l'expérience  tfl  plus 
profond  , 8c  que,  dans  un  marais  filant,  par 
exemple , elle  fera  en  même  temps  de  plus  de  deux 
8c  trois  lignes,  parce  que  l'air  8c  la  chaleur  p;nè- 
trenr  8c  agitent  le  fond  ri  êmc  du  baflin  aufli  vio- 
lemment que  la  furface  : ii  en  cil  bien  autrement 
de  la  pleine  mer,- fus  couche  s inférieures  ne  peuvent 
ni  feritir  la  température  du  jour  le  plus  chaud,  r.i 
mente  pei  mettre  aux  fupéricures  de  la  partager 
abfolument  ; de  forte  qu'en  appliquant  à la  mer  le 
réfultat  de  l'expéttence  faite  fur  le  plus  grand  bafln 
artificiel,  il  doit  y, avoir  beaucoup  a rabattre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  évaluant  eufuire,  avec  le 
même  dotteur  Haliey,  le  produit  moyen  de  tous 
les  fleuves  qui  coulent  dans  la  Méditerranée,  l'on 
trouve  que,  dans  le  même  intervalle  de  douce 
heures,  ils  ne  lui  rendent  guère  plus  que  deux 
cinquièmes  de  ligue  d'eau  fur  toute  la  fupetficie. 
Or,  perdant  par  l'évaporation  fix  cinquièmes,  8c 
n'en  tecoucrant  que  deux  par  les  fleuves,  on  fe 
croit  t n droit  de  conclure  q.t'ede  dtllipe  trois  fois 
» plus  quelle  ne  revoir  ; 8c  qu'en  douce  heures 
ièulttrient  elle  fouftriroit  un  vide  du  quatre  cin- 
quitrues  de  ligne  de  hauteur,  ou  jqjq  millions  de 
tonneaux,  fi  le  dértoitde  Gibraltar  rte  les  fuppléoit. 

Mais  ce  réfultat , quoiqu'il  fût  néerflaire  8c 
même  infuififant  encore  à cetre  opinion,  eft  évi 
demmenr  taux  8c  exagéré,  1°.  parce  que  U pro- 
duit des  fleuves  cil  ici  fuppofé  tel  qu'il  doit  être 
continuellement , tandis  que  ce  n'eft  que  pendant 
les  douce  heurts  du  jour  te-Afns  chaud,  que 
l'évaporation  peut  être  de  lix  cinquièmes  de  ligne  : 
il  s'en  faut  bien  qu’elle  fois  pareille  durant  les 
vingt- quatre  heures  du  même  jour,  & pendant 
tes  douze  mois  de  l'année  : non-feulement  elle 
eft  bien  moindre  alors , mais  tris-louvcnt  elle 
eft  plus  que  compenfee  8c  réparée  par  la  fraîcheur 
dts  nuits,  des  hivers,  des  brouillards , 8 cc.  i 
i°.  parce  qu'il  auroit  fallu  défalquer  du  déficit  la 
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reflitution  direûe  que  les  pluies  font  immédiate- 
ment à la  me' , 8c  qui,  d après  toutes  les  expé- 
riences connues  , ne  peut  pas  être  cltimée  mon  s 
de  dix-huit  pouces  par  an  , c'cft-à-dire  , moins  de 
trois  cinquièmes  de  ligne  par  jour  moyen. 

Quand  donc  on  admettroit  que  l'évaporation 
enlcve  a la  Méditerranée  fix  cinquièmes  de  ligue 
par  jour , 8c  trente-fix  pouces  8c  demi  de  hauts  nr 
d'eau  par  an , ce  qui  n’clt  pas  croyable , fut  tout  (i 
la  uluie  n'en  rend  que  dix-huit  pouces}  que  tous 
les  fleuves  ne  lui  rapportent  que  deux  cinquièmes 
de  ligne  , ou  dotlze  pouces  un  fixième  par  an  , ce 
que  l'on  peut  admettre  ; enfin  , que  les  pluies  nè 
lui  rendent  immédiatement  que  trois  cinquièmes 
de  ligne  , ou  dix-huit  pouces  un  quart,  ce  qui  eft 
certainement  au-deffous  plutôt  qu'au-dellus  du 
vrai  i ce  ne  fetoit , en  lin  de  compte  ; qu'un  dé- 
ficit d'un  cinquième  de  ligne  par  jour  8c  de  fix 
pouces  par  an  , c'eft-i-dire , 900  8c  non  pas  èqf } 
militons  de  tonneaux  que  le  détroit  de  Gibraltar* 
auroit,  dans  ce  cas,  à lui  fournir)  c'eft-à-dire 
encore  , que  cette  fourniture  du  détroit  n’auroit 
pas  befnin , même  élans  cette  (uppofition , il  être 
plus  de  la  moitié  de  celle  des  fleuves  réunis,  au 
fieu  que,  fur  l'apparence  trompiufe  de  la  logent 
Sc  de  ia  rapidité  de  ce  détroit,  l'on  eftime  qu  elle 
eft  réellement  huit  fois  plus  grande  : quel  phéno- 
mène feroit  pim  inexplicable  ! Mais  ce  n cil  pas  tout, 
il  eft  bien  clair  que  cette  perte  journalière  6c  ce  dé- 
ficit annuel , quoique  réduits  de  beaucoup  , font 
encore  exagères,  parce  que , fi  l'évaporation  d’une 
journée  ardente  de  l'été  n'eft  que  de  fix  cinquiè- 
mes de  ligne  ou  un  dixième  de  pouce , il  n'eft  pas- 
vrai  que  celie  de  l'anoee  entière  foie  de  trente- fjx 
pouces.  D'après  de»  expériences  mieux  circonf- 
tanciées  que  celles  de  Haliey,  on  a penfe  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  excéder  vingt-neuf  pouces,  8c  futa 
celtes  qu'on  a faites  depuis  , 011  n'a  pas  cru 
devoir  la  fixer  à plus  de  vingt- un  : d'où  il  s'en- 
fuivroit  que*,  loin  d'un  déficit  de  fix  pouces  d'eau 
à emprunter  de  l'Lte^an,  fuivant  le  calculde  Haliey, 
8c  de  quatre-vingt  feize  pouces  fuivant  l'eflime 
ordinaire,  1a  Mediterranée  auroit  réellement  neuf 
pouces  de  trop  à lui  rendre  annuellement. 

Si  l'on  examine  cette  nouvelle  propofirion  en 
elle-même , 8c  indépendamment  des  induéiions 
qui  font  amenée  , on  la  trouvera  très  vraifetr.bla- 
ble,  8c  prefque  d; montré)  car  s’il  y a un  prin- 
cipe certain  lur  certe  matière,  c'clt^ue  l’évapo- 
ration générale  d une  part,  8c  la  pluie  générale  de. 
l'autre,  font  une  8c  même  quantité.  Quoique  tes. 
évaporations  8c  les  pluies  locales  fuient  fouvent 
fort  différentes,  l'on  ne  doit  pas  admîttre  de 
granJe  dtftetence  à l'égard  de  la  Méditerranée 
dont  le  département  embtafle  jufqu'a  45  degré» 
de  longitude  8 : 6f  de  latitude.  Il  faut  donc  con- 
clure , i°.  que  fou  baflin  reçoit  à peu  près  dit  et-, 
ftm-.  nt , Ê par  les  pluies  leules , autant  d'eau  qua 
1 évaporation  lui  eu  enlève,  comme  ii  arrive  rots 
évidemment  à la  mer  univerlblk  , fi  elle  cou  vieil 
«s# 
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toute  la  terre  ; car  de  ce  qu'elle  en  a laiffé  un  tiers  ! 
à fec , on  n'y  voit  aucune  différence , li  ce  n'elt  que  j 
ce  continent  partage  les  pluies  avec  elle  aflez  éga- 
lement par  tiers , mais  qu'il  lui  en  rend  toujours 
une  partie  par  les  fleuves,  8c  que  cette  partie  eft 
exactement  ce  qu'il  a omis  de  rellituer  à l'aimol- 
phère  par  l'évaporation,  8c  ce  que  lainer  fe  chaige 
pat  oonféquent  d'y  envoyer  pour  lui  tic  de  plus 
que  lui,  i°.  que piefque  partout , ce  que  les  fleuves 
apportent  à la  Méditerranée  tll  eu  lus  de  ce  qui 
devoir  lui  revenir,  attendu  que  c'elt  le  produit 
reliant  des  pluies  qu‘a  reçues  le  continent  qui  l'en- 
vironne, Se  qui,  étant  lui-méme  environne  par  la 
gTande  mer , en  étoit  redevable  à celle-ci  bien 
plus  qu'à  la  Méditerranée , Se  dans  le  rapport  des* 
furfaces  de  lune  8c  de  l’autre  i }°.  que  l'évapora- 
tion commune  étant  de  vin^t-un  pouces , fe  la  mer 
général.-  n'en  recevant  que  dix-huit  par  les  pluie* 
direct  s,  elle  a befoin  que  les  comjneiis  8c  les 
fleuves  lui  rapportent  encore  trois  pouces.  Or,  li 
tous  les  continens,  dont  la  fupertïcie  net!  que 
moitié  de  la  mtr  générale  , lui  foutnirténe  néan- 
moins trois  pouces  d'eau , les  parties  de  l'Europe, 
de  l'Afie  8c  de  l'Alrique  qui  verfenc  dans  ia  Medi- 
terranée duisrnt  lui  en  porter  au  moin<  douze 
pouces,  puil^i'elles  ont  notoirement  une  fucface 
plus  que  double  de  la  tienne  : elle  doit  donc  en 
retenir  trois  pouces  pour  remplir  le  vide  qu'y  a 
caufé  la  différence  entte  la  pluie  8c  fon  évapora- 
tion, 8c  il  faut  bien  qu'elle  renvoie  les  neuf  pou- 
ces reflans  à la  grande  mtr , qui  les  aroit  réelle- 
ment fournis. 

Le  raifonnemem  s'accorde  donc  avec  l'obfer- 
vation  jour  prouver  que , vifible  ou  non  , il  doit 
y avoir  un  courant  pat  lequel  la  Mediterranee  fe 
décharge  dans  l’Océan.  Certes  on  peut  nier  les 
fixations  adoptées  ci-delfus,  tant  pour  le  produit 
que  pour  la  dépenfe  des  pluies,  des  fleuves  8c  de 
l'évaporation  j mais  fi  l'évaporation  y elt  trop 
foible,  la  pluie  l’efl  fûrem.-nt  aulli , 8c  à plus  forte 
raifon.  Quelques  changemens  qu'on  y tulle , l'on 
verra  que  le  réfultat  n'en  peut  guère  différer  ; 8c 
quelques  exceptions  locales  qu’on  veuille  aç^net- 
tre  pour  une  mtr,  pour  un  lac,  pour  un  conti- 
nent particulier,  on  ne  peut  s'écarter  beaucoup 
dune  théorie  aulli  (impie  8c  aulli  évidente. 

Cependant , pour  que  tous  les  continens  enfem- 
ble  puiflent  fournir  trois  pouces  d’eau  à ia  mer, 
qui  ell  double  en  futface , il  faut  qu'ils  lui  ei*  en- 
voient pat  les  fleuves  fix  des  dix-huit  qu'ils  ont 
reçus  pat  la  pluie  ; ce  qui  fe  trouve  vériflé  par  1a 
MjJiterianée , puisqu’elle  reçoit  réellement,  pat 
cette  voie,  doute  pouces,  c'efi-i-dire  , quatre 
fois  plus  que  la  mtr  générale , parce  que  fort  con- 
tinent particulier  elt  proportionnellement  qua- 
druple : il  faut  donc  aulli  qu'ils  renvoient  par 
l'évapoiation  les  douze  pouces  reflans , excepté 
la  petite  partie  qu'ils  tn  retiennent  8c  qui  lé  ter- 
rifie. Mais  fuppofons  que  la  tvflituiion  des  douze 
pouces  elt  enuète , 8c  qu'dit  elt  ia  même  fut  tous 
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les  autres  continens  : dar.s  ce  cas  l’évaporation 
générale  8c  moyenne  ne  pourroit  plus  éire  de 
vingt-un  pouces,  à moins  que  celle  en  particulier 
de  la  mtr  ne  fût  de  vingt-cinq  pouces  8c  demi , pour 
fuppléer  te  defaut.  Mais,  comme  oty’a  dt)à  dit , 
il  feroit  abfurde  de  fuppoler  qu'en  total  la  mtr 
reçoit  plus  8c  l'atmolphère  moins  qu’elles  ne  dé- 
penfent.  Il  faut  d«nc  tn  revenir  là,  malgré  toutes 
les  obfetvations  qui  pourraient  y être  contraires , 
8c  dire  que  la  pluie  moyenne  8c  générale  etf  suffi 
de  vingt-un  pouces  ; que  le  continent  en  rend 

Quinze  directement  à i'atmofphére , 8t  fix  par  ks 
euvt  s à la  mer  gé  érale , qui  feroit  par-là  fur- 
chargée  Je  trois  pouces,  ii  fou  évaporation  par- 
ticulière n'étoic  d-  vingt-quatre  pouces  au  lieu  de 
vingt-un  ; c ert-à-dire,  que  l'atmoÇphère  demande 
à la  mer  aCtuelie  vingt-quatre  pouces  d'cati  pour 
ne  lui  en  rendre  que  vu  gt-un , tandis  qu'elle  en 
envoie  aulli  vingt- un  pouces  aux  continens  pour 
11e  .leur  en  reprendre  que  quinze  j 8c  il  n'en  il  fa, 
pas  nv-ins  vrai  que  la  Méditerranée,  quoique  dé- 
penfam  aulli  vingi-q-.utre  pouces  , continuant  de 
recevoir  les  douze  pouc.s  du  tribut  des  fleuves 
avec  les  vyigr-un  pouces  depl.de  commune,  aura 
toujours  neuf  poucts  à renvoyer  à l'Océan  : t;.nc 
ce  principe  de  météorologie  ell  nécelfaire  8c  vrai 
dans  toutes  Ibs  fuppofitions. 

S-  VI.  Température  des  eaux  de  la  mer, 

Plufieùrj  navigateurs  habiles  ont  reconnu , par 
expérience,  que  l'eau  de  la  mer,  en  certains  temps, 
pré*  des  cous,  des  ban-s  de  labié,  des  bas  tonds 
8c  des  ecueils , étoic  plus  froide  de  neuf  à dix  de- 
grés que  l'eau  de  la  pleine  mer  : ils  ont  cru  en 
conféquence , qu'en  taiiant  ufage  d'un  thermo- 
mètre, les  marins  pourroient  s'aifurer  Je  la  proxi- 
mité des  écueils,  djs  bancs  de  fable,  par  la  mar- 
che de  la  liqueur  de  cct  inllruinent. 

Ce  n'elt  pas  feulement  à la  furface  de  l'eau 
qu’on  a jemarqué  cette  diminution  de  chileur 
dans  le  voiiinage  des  terres  : on  l'a  reconnue  de 
même  lorsqu'on  Conduit  plu%av.int  & qu'on  ap- 
prochait davantage  le  ih  rmomètre  du  fond  du 
baflin  de  la  mer,  Ainii  les  fondes  8nt  appris  que 
l’eau  de  la  mtr,  en  hiver,  étoit  d'autant  plus 
froide , que  la  profondeur  du  balfin  gmit  moindre. 
11  ell  viliole  que  cet  effet  phyfiq-ie  tient  à la  même 
caule  que  l'«ct  précédent  que  nous  avons  expofé 
au  commencement  de  cet  article  -,  car  à meftire 
que  ces  terri  s,  dans  toutes  les  occafions , peuvent 
contracter  de  l’atmofpl^re  les  diverfes  tempéra- 
tutes,  eiles  les  transmettent  à l'eau  qu’elles  tou- 
! client.  )>e»5(K;.<ac;e  * 

Ctci  efl  encore  une  fuite  de  ce  que  nous  avons 
établi  8c  prouvé  également  par  expéiience,  en 
p riant  de  la  glace  des  rivières  qui  fe  tonne  fur  le 
fond  de  leur  lit. 

f.e  rapptocuement  de  tous  ces  faits  nous  paroîe 
très-utile , en  ce  qu’il  donne  lieu  de  failir  toutes. 
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les  circonftances  les  plut  frappantes  fur  le*  grands 
phénomènes  d.s  glaces  qui  le  tiouvent  dans  cer- 
tains parages.  *. 

Ne  doit-on  pat  pesfer  que  ces  circonftances  ont 
influe  fur  le  grand  refioidiffenu-nt  de  la  mer  voi- 
fine  du  pôle  méridional,  i caufe  de  fon  peu  de 
profondrur , qui  fait  que  les  certes  font  peu  éloi- 
gnées des  eaux  de  la  furface?  , 

Cette  difpcfition  det  terres  au  fond  des  mers 
du  pôle  méridional  nous  paroir  plus  propre  à hâter 
le  refroidiflemtntde  cette  partie  de  l’Océan , que 
l'etendue  de  ces  mers  que  cite  M.  de  Bulfon  : cet 
écrivain  ne  nous  du  point  par  quelle  taifon  une 
paitie  de  la  furface  de  la  terre  , couverte  d'eau , 
doit  être , ainh  qu’il  le  fuppofe , plus  froide  qu'une 
femblabte  parue  qui  eft  à découvert.  Il  n'a  pas  vu 
que  ce  qui  a réftoidi  confidérablement  les  mers 
voifines  du  pôle  méridional  écoit  le  peu  de  pio- 
f.mdeur  de  leurjaaflin,  comme  l’expérience  I» 
prouve  : ici  li  mtr  n'ell  bien  froide  que  par.la 
proximité  des  terres. 

Ç'ell  aulli  d’après  ces  mêmes  circonftances  que 
les  glanons  fe  forment  8t  s’étendent  le  long  des 
côtes  de  la  mer  ,-  en  fécond  lieu,  que  Ifs  glaçons 
que  les  rivières  charient  8c  traiifportent  dans  la 
mer , fe  confervent  fui  tout  le  long  des  côtes  voi- 
fines de  leuis  embou.  hures.  Comme iR,  les  côtes 
de  la  mer  étant  froides,  comme  celles  de  la  mtr 
Glaciale , par  exemple , & prefque  toujours  à la 
température  de  la  glace , l'eau  qui  tes  touche  ou 
qui  Ce  trouve  dans  leur  voifinage  ne  contriéferoit- 
elle  pas,  à la  longue,  la  même  température  , 8c 
ne  la  conferveroit-elle  pasé  Ce  font  ces  cortef- 
pondances  des  terres  aux  mers  qui  influent,  comme 
on  voit , (ur  les  phénomènes  généraux  que  nous 
venons  d’expofer  dans  cet  article.  On  verra  le 
développement  de  ces  circonftances  dans  les  arti- 
cles particuliers  de  ce  Diétionqgire  qui  concernent 
les  glaces  des  rivières  8c  des  mers. 


certains  endroits  qu'en  d'autres,  car  fon  odeur 
n’eft  pas  la  même  dans  les  decroic*  8c  en  pleine 
mtr  : Si  quant  i h couleur,  elle  eft  d’un  vert  de 
mer,  8c  plus  mil-faine  aux  dunes  qu'à  Torbsy , i 
la  côte  de  Plymouth  qu’à  Lands-tnd , 8c  dans  la 
baie  de  Bifcaye  qu’en  pleine  mer ; ce  qu'on  peut 
attribuer  en  parue  à la  différence  de»  vagues , qui 
font  fort  petites  dai  s la  baie  de  Bifcaye , quoi- 
u’on  ne  loit  point  alors  à quatre  vingis  lieues 
u cap  Finiftère  en  pleine  mer;  Iss  va  > lies  font 
longues,  roulantes  , 8c  ne  fe  brifent  pas  : dans  la 
Hoiide,  la  Virginie  Scia  Nouvelle-Angÿtetre , 
les  vagues  font  longues,  roulantes,  mais  elles  fe 
brifent.  La  mer,  qui , en  allant  dans  ces  différentes 
Montrées,  pafloit  duvett  au  noirâtre,  enfuite  au 
bit  u , étoit,  au  retour,  d’abord  bleue,  noirâtre  , 
enfuite  verte.  Lotfqu'on  fe  tiouve  à la  latitude 
des  Barbades,  8c  que  l’on  s’en  croit  éloigne  de 
foixante-dix  ou  quatre-vingts  lieues,  on  voit  la 
orrrjrouble  , noire,  8r  non  pas  d’un  bleit-iranf- 
parent  comme  auparavant  : ( écume  qui  fe  forme 
aux  côcés  du  vaiffeau  eft  trouble  ,*8c  d'une  confif- 
tance  différente  de  celle  qu'elle  a paru  jufqu’alors. 
Il  femble  qu'on  ne  l'a  jamais  vue  ainfi.  On  penfe 
d’abord  que  ce  la  vient  de  ce  que  le  fnleil  n’elt  pas 
allez  haut  pour  lui  donner  fa  véritable  couleur  : 
c'eft  pourquoi  Fauteur  de  cette  obfcrvation  atten- 
du que  cet  aftre  lut  plus  élevé  j mais  la  mer  prit 
alors  une  couleur  verte.  Le  capitaine  du  vaiffeau 
fur  lequel  il  fe  trouvoic,  à qui  il  en  parla , lui  die 
que  l’on  étoit  à foirante  lieues  des  Barbades , 8c 
qu'on  pouvoic  jeter  la  fonde  en  etc  endroit,  ce 
qu'on  ne  pouvoit  faire  jufque-ld.  l.a  mer  écoit 
bleue  à l’endroit  du  mouillage  des  Barbares,  8c 
blanche  où  elle  avoit  peu  de  profondeur  : de 
même  à 1a  Jamaïque,  elle  eft  blanche  8c  tranfpa- 
rentc  fur  le  rivage,  8c  bleue  à trois  brades  du 
bord. 

Mtr  laacuft. 


g.  VU.  Couleur  de  la  mtr. 

C’eft  une  erreur  croire  que  la  mer  eft  d’au- 
tant plus  verte , qu'eue  eft  plus  falée  ; car  dès  que 
l’on  tfl  en  plein*  mer,  l’eau  parait  noiiàcre  8c  plus 
foncée  que  l’azur  i cependant,  plus  on  avance, 
plus  elle  eft  fdée  , comme  on  s’en  eft  convaincu 
avec  un  pife-liquettr  qui  étoit  chargé  d’un  peu 
de  mercure  au  tond  : cet  inftrument*’éleva  d’un 
pouce  8c  demi  au-deffus  des  eaux  de  la  mer  dans 
les  dunes , fe  tint  à deux  pouces  14  deg.  torique 
l’on  fut  fnrti  de  la  Manche  , hauteur  à laquelle  il 
relia  toujours  jufqu'à  la  Jamaïque,  la  mer  étant 
•fans  doute  ft  imprégnée  de  fel , qu’elle  n’en  pou- 
voit plus  diffoudre  ; ce  qui  détruit  une  autre  ob- 
fervation  , que  la  falure  de  la  mer  augmente  à mé- 
dité qu'on  approche  des  tropiques. 

On  conçoit  que  la  couleur  de  la  mer  Sc  fes  exha- 
lations doivent  beaucoup  vaiiet,  comme  celles  de 
la  cetre  ; ce  qui  doit  la  rendre  plus  mal-laine  en 


La  furface  de  la  mer  paraît  blanche  quelquefois 
en  plufieurs  endroits , 8c  cette  couleur  approche 
beauqpup  de  celle  du  lait.  Ces  apparences  laiceufes  . 
ne  fe  manifeftent  que  très-rarement  fut  le  rivage  ou 
le  long  des  côtes,  ainfi  que  l’afture  M.  Ncvland. 
L’eau  delà  mtr,  lorfqu'elle  a cette  couleur  blanche, 
étant  portée  dans  l’obfcurité , parait  ttès-lumi- 
neufe,  phénomène  qui  eft  dû  à un  amas  confidérable 
d'animalcules.  M.  Bau  louin  explique  ce  phéno- 
mèneen  l'attribuant  aufii  ides  animaux.  M.  L’abbé 
Nollet  avoit  déjà  oblèrvé  cette  lumière  de  U 
mer  en  1760.  M.  Grifellini  publia  en  17JO  une 
diftertation  qui  a pour  objet  une  fcolopendre  ma- 
rine 8c  luifanre,  que  Vianelli  avoit,  en  1749, 
appelée  tuciateiia  de  l'eau  de  mer , 8c  que  M.  Fou- 
geroux  découvrit  à Vernie  en  1766  , fur  une 
feuille  du  goémon,  efpèce  d'algue  marine.  Cet 
infeéfe  n'excède  pas  la  grofTeur  d’une  très-petite 
tête  d’épingle  t fon  corps  eft  quelquefois  Ample- 
ment tranfpatcnt  i fouvent  il  en  fort  des  jets 
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» de  lumière  qui  répandent  U clarté  à quelque  dif-  I 
tance  de  liai  : cet  animalcule  éunt  écrite  fur  du  | 
papier , y dépofe  une  longue  traînée  de  matière  ] 
iumineufe  , bleuâtre  & tranfparent*.  Si  l'on  met  à 
fec  cet  petits  animiux,  leur  lumière  s'éclipse  à 
mefure  que  l’humidité  fe  diffipe , ce  que  M.  Go- 
dehen  de  Revilïe  obferva  très-bien  en  1754  fur 
les  côtes  du  Malabar  & des  Maldives.  Mais  avant 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  Imperati, 
Colomna,  Aldrovande  , Kircher,  Vallifnieri,  îcc. 
avoient  dit  que  la  lumière  ries  eaux  de  la  mer  étoit 
due  d des  infeéies  qui  brilloient  comme  les  vers 
luifans  Jes  campagnes.  ( Voy . Mer  lumineuse.) 
* 

lâches  jaunes  fur  la  mer. 

. y,  1 \ 

Aux  environs  de  Rio-Janeiro,  affex  près  de  la 
côte  de  l’Amérique  méridionale,  la  mert (I  dou- 
ve rte  de  grandes  bandes  de  couleur  jaunâtre,  dont 
plulieurs  ont  un  mille  anglais  de  longueur  8 c quatre 
cents  verges  de  largeur.  L’eau  de  la  mer , dans  ces 
endroits,  eft  remplie  d’une  multitude  innombra- 
ble de  petits  corps  terminés  en  pointe , 8e  d’une 
couleur  jaunâtre  ; ils  n’ont  pas  plus  d'un  quart  de 
ligne  de  longueur.  MM.  Banks  Bt  Solander , qui  les 
ont  examinés  au  microfcnpe  , ont  cru  voir  comme 
drsfuifteiux  de  petites  libres  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres , & affex  femblables  à ce  que  l'on 
aperçoit  dans  les  nids  des  mouches  aquatiques 
nommées  caddiees  : il  y a grande  apparence  que  ce 
font  des  efpèces  de  petits  polypes  aiufi  colorés. 

5.  VIH.  De  la  pkofphorefcence  de  la  mtr. 

Plulieurs  voyageurs  fe  font  occupés  de  la  ciufe 
qui  rend  la  mer  iumineufe.  Plufreurs  poiffons , 
mollufques  ou  vers  marins  qui  ont  la  propriété 
d’étre  luifans  dans  l'obfcuricé,  & fur  tour  les  mé- 
dufes  8c  les  pyrofomes , ont  donné  lieu  de  foup- 
çonner  que  la  lumière  de  la  mer  pouvoit  bien  11 ‘être 
due  qu'à  unq  multitude  d’animaux  ou  d’infeâes 
plus  petits , qui  la  rendent  Iumineufe  par  eux-mé- 
tnas  ou  par  leurs  émanations. 

D'autres  ont  prétendu  que  la  lumière  de  la  mtr 
étoit  due  à une  matière  phofphoriqug  comenue 
dans  fes  eaux  , qui  fe  raffembioit  à fa  furface  en 
petits  grains,  lefquels,  en  fe  crevant  par  le  chr.c 
des  vagues  ou  des  corps  folides , s’y  etendoient 
en  répandant  de  la  lumière.  Enfin , d’autres  ont 
reconnu  que  cette  prétendue  matière  pholpho- 
rique  étoic  des  corps  organifes  fart  nombreux  , 
qui,  dans  certaines  circonllances , rcndoient  une 
lumière  fort  vive.  lÊk 

En  examinant  le  goémon  & autres  herbes  ma- 
rines , on  y voit  dans  l’obfcurité  une  irfinité  d’é- 
tincelles très-brillantes  , 6ce»  féparant  1rs  feuilles 
fur  lefquelles  oêfvoit  bout r ers  écnceiles,  on 
reconnoit  aiüment  qu'elL-s  font  dues  à d.  s ani- 
maux qui  fe  promènent  fu-  la  feuille,  B’  qui  lotit 
changer  de  place  aux  poiats  lumineux.  En  exami- 


nant ces  puhrts  lumineux  , ou  plutôt  tes  animiux 
à la  loupe  , on  n’a  pas  de  peine  d reconnoitre  que 
ce  font  des  fcolopendres  marines , des  néréides.. 
Cet  infeâtf  brûle  comme  les  animaux  terrellres 
lumineux  quand  il  lui  plaît,  & il  elt  le  maître  r'.e 
rendre  fa  lumière  plus  ou  moins  vive  : quelquefois 
fou  dtrps  ii’t|d  que  tranfparent , & quelquefois  aidli 
il  en  fort  des  jets  de  lumière  qui  formenr  une 
étoile , 8c  éclairent  à quelque  d-ilance  autour  de 
lui  : c’eft  par  toute  la  partie  puftciieure qu’il  brille  : 
fa  tète  feule  demeure  opaque  ; 3e  fi  on  écrafe  l'in- 
fecte fur  du  papier,  il  y laiffe  une  longue  traînée 
de  lumière  bleuâtre  8c  tranfparente. 

Il  ne  luit  que  ram  qu’il  .1  l'humidité  nécelfaire , 
8c  il  périt  en  fe  defféchant  ; mais  en  confervant  le 
goémon , charge  de  ces  inftétes , dans  l'eau  de 
mer,  8c  ayant  loin  de  la  renouveler,  ils  confet- 
vent  long  temps  leur  lumière  i 8t  ïorfqu’on  agite 
le  goémon  dans  l’eau , elle  donne  des  étincelles 
qui  produifent  quelquefois  une  traînée  de  lumière. 
11  parfît  que  ces  animaux  brillent  loifqu'ils  éprou- 
vent quelque  choc. 

La  lumière  de  ces  animaux  cil  un  peu  bleuâtre  r 
8c  affex  feinblable  à celle  des  vers  luifans  ou  lam- 
pyres : il  y en  a de  différentes  grandeurs,  & peut- 
être  de  différentes  efpeces  i niais  ils  fe  comporient 
également  par  rapport  à la  lumière  qu'ils  rendent. 
Tels  font  les  principaux  phénomènes  que  l'on  3 
vus  à p lu  fleurs  reprîtes  dans  les  lagunes  de  Vcnife 
8c  fur  les  côtes  de  l’Océan,  fit  même  dans  le»  mers 
de  l’Inde. 

Mais  les  autres  petits  animaux  qui  ne  font  que 
des  points  de  matiqie  pho<f  borique  organifes  , une 
été  vus  avec  plus  de  foin, .plus  de  fuite,  8c 
il  paioic  qu’ils  <éndent  aufli  ne  la  lumière  lors- 
qu'ils éprouvent  quelque  choc;  mais  en  gé- 
néral ils  flottent  en  grand  nombre  dans  l’eau  de  la 
mer,  8c  enfruiCmt  cette  eau  on  s’en  procure  uns 
quantité  fuffifante  pour  taire  des  obfervations  Sui- 
vies , 3c  même  les  varier  comme  on  le  juge  con* 
venable. 

Malgré  les  expériences  & les  obfervations  qui 
conllatent  que  la  mer  doit  fa  lumière  à des  animaux 
de  différentes  efpèces . plulieurs  naturalises  incli- 
nent fort  d penfer  qu'ils  ne  font  pas  la  feule  eau  [a 
de  la  lumière  de  la  mer , 8c  lemb'enr  perfuadés  que 
ceux  qui  foutiennentque  Issinfeétes  enqueltion  en 
étoient  l’uniqu.  caufe,  ont  trop  étendu  leur  idée  ; 
ils  reconnoifft ne  de  mène  que  c>  ux  qui  l'ont  uni- 
quement attribuée  aux  feux  ele étriqués  fe  trompent 
également.  Scion  ces  phyhrtens , le»  deux  cauirs 
peuvenr  avoir  lieu,  de  peut  être  s’y  eu  joint- il  une 
rroilième  , lavoir,  une  matieie phoiphorique  pro- 
venue) de  la  pourront  des  corps  matins,  des  poif- 
fons  ne  d » plantes,  8cc.  Dans  l’une  8c  dans  l’autte 
hypothèfe , 8c  mène-  en  les  adoptant  toutes  le» 
deux,  il  fera  touiouis  facile  d’expliquer  pourquoi 
la  mtr  n’cft  Iumineufe  que  dans  certains  temps, 
puifque  les  animaux  d’une  part , lecCiiuiré  ou  lai 
insitete  phoiphorique  de  l’autre  » ont  befoin  u< 


ffoo  MER 

circotillances  favorables  pour  produire  de  la  lu- 
mière, & que  ce»  circonfiances  n'exilient  pas  tou- 
jours. Les  matériaux  de  cette  matière*  phofpho- 
rique  exiftent  dars  la  mer , mais  on  croit  que  le 
concours  de  l'air  ell  né  ellaire  pour  la  faire  bril- 
ler. (.'titre  cela.il  femble,  comme  on  la  déjà  dit, 
que  l'açitation  8c  le  mouvement  tfc  concilient 
autlî.  Ainli  l’effort  des  rames,  le  choc  des  bâti- 
urens,  par  leur  fillage , cauftnt  un  ceria  n mouve- 
ment aux  corps  chargés  de  cette  matière,  que 
leur  legèteté  fait  monter  à la  (Urface.  Au  telle, 
nous  penlons  qu’on  doit  confidérer  les  vers  & 
infectes  lumineux  Si  phofi  horiques  comme  lacaufe 
de  la  lumière  que  rend  l’eau  de  la  mtr , la  plus  pro- 
btb'.e  & n éme  la  mieux  établie  par  l’oblervation 
fie  l’expérience. 

ç.  IX.  Divijîon  dts  mers. 

On  divife  les  mers  en  mers  extérieures  Se  en  mers 
intérieures;  mais  comme  1rs  fécondés  ne  font  pref- 
que  toutes  que  des  extenfions  des  premières , il 
convient  de  les  rapprocher , en  fiifant  counoitte 
les  divers  rapports  qu’elles  ont  entt’elles.  ( Pliy  i ; 
la  Mappemonde.  ) 

On  dillingue  quatre  mers  extérieures  , qui  font  : 
i°.  Le  grand  Océan,  qui  s’étend  d’un  pôle  à 
l’autre  entre  l'Europe  & l’Afrique  d’un  coté,  à 
l’eft , 8c  l'Amérique  de  l'autre  , a l’ouelf. 

l".  La  merdes  Indes,  à l'eft  de  l’Afrique,  & 
baignant  les  parties  méridionales  de  l'Alie. 

La  grande  mer  ou  mtr  du  Sud , s'étendant 
d’un  pôle  1 l’autre  entre  l’Amérique  8c  l'Alie. 

4*.  La  mtr  Glaciale,  vers  le  pôle  ardtique. 

1.  Le  grand  Océan , appelé,  d®s  fa  partie  fep- 
tentrionaje , mer  du  Nord , s’étend  1 l'ell  fia  à l’ouefl 
entre  les  terres,  & forme  plufieuts  mers  inté- 
rieures. » 

i°.  Il  forme  à l’eft,  par  le  détroit  du  SunJ,  la 
mtr  Baltique , laquelle  fe  prolonge  au  nord  pat  le 
golfe  de  Bothnie,  8c  à l'eft  par  celui  de  Finlande. 
( Poyrj  Baltique.) 

i°.  En  s’enfonçant  à l'oued  entre  les  terres 
d’Améiique,  l’Océan  forme,  par  le  déuoic  de 
Davis,  la  baie  d'Hudfon  8c  celle  de  Baftin. 

A panir  de  la  hauteur  des  îles  britanniques  juf- 
qu’à  l'équateur,  l'Océan  prend  le  nom  d'AtUrt- 
tiq.e  ; il  fe  réunit  : 

i°.  A l’eft , au  moyen  du  détroit  de  Gibraltar  , 
à la  Méditerranée , qui  s’avance  entre  l’Europe  au 
nord  8c  I Afrique  au  midi,  jufqu’aux  côtes  de  l’A fie 
les  plus  occidentales  : une  partie  de  cette  mer 
forme  , entre  l’Italie  8c  la  Turquie  d’Europe,  le 
golfe  de  Venife  j à l’eft  de  la  Grèce,  la  n^r  de 
l’Archipel i puis  en  fe  prolongeant  au  nord-eft 
entre  l'Europe  8c  PAfie,  d’abord  par  le  détroit 
des  Dardanelles , la  mer  de  Marmara , qui  s’étend 
jufqu’au  canal  de  Omllantmople  j puis,  au-delà  de 
ce  détroit*  la  mtr  Noire  , qui  fe  réunit  au  détroit 
tie  Cafta;  enfin  vient  la  mer  d’Azof,  dont  fait  par- 
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tie  l’embouchure  du  Don  , où  l’Europe  Sc  l’Alie 
forment,  à droite  8c  à gauche,  les  rives  de  ce 
fleuve. 

a".  A l’oucft  l'Océan  atlintique  forme  le  golfe 
du  Mexique,  entre  l’Amerique  méridionale  8c 
l'Amérique  feptentrionale;  c’elt  là  qu'on  trouve, 
au  nord-ouelt  de  la  prefqu’ile  d Yucatan  , la  baie 
de  Campéche , 8c, vêts  le  lu  i , la  baie  d'Honduras. 

Les  parties  méridionales  du  grand  Océan  com- 
muniquent avec  la  grande  mer  par  le  détioit  de 
Magellan,  qui  coupe  la  pointe  fud  de  l Améiique, 
8c  plus  au  fud  encore  par  le  détroit  de  Lemaire, 
entre  la  terre  de  Feu  8c  la  terre  des  Etats  : plus 
lqjn  fe  trouve  la  portion  de  mtr  qui^pnvironne  le 
pôle  antarétique,  8c  qui  eft  couverte  de  glaces  en 
grande  partie. 

A l'elt  l'Océan  communique  avec  la  mer  des 
IndA  pat  la  partie  qui  baigne  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance , le  cap  des  Aiguilles,  8cc. , 8c  que  quel- 
ques géographes  nomment  mer  des  Coffres. 

II.  La  mer  des  Indes,  qui  s’éttnd  au  fud  de 
l'Alie,  depuis  les  côtes  orientales  de  l'Afrique 
jufqu’aux  îles  Philippines  8c  aux  grandes  parties 
des  terres  auftrales  qui  la  réparent  de  la  grands 
mer,  forme  cinq  golfes  remarquables. 

i°.  La  mer  Rouge,  entre  l’Egypte  8c  l’Arabie, 
depuis  le  détroit  de  Babdmandel  jufqu’à  l’ilthme 
de  Suez , fans  lequel  il  y auroit  communication 
avec  la  Méditerranée. 

1°.  Le  golfe  Perfique  , entre  les  côtes  orientales 
de  l’Arabie  8c  les  côtes  du  fud-oueft  de  laPerfej 
il  s'étend  depuis  le  détroit  d’Ormus  jufqu’à  l’em- 
bouchure du  Tigre , gtofli  des  eaux  de  l'Eophrate. 

q°.  Le  golfe  de  Bengale,  entre  les  deux  pref- 
qu’iles  de  l’Inde  : on  peut  y ajouter  l’archipel  des 
Indes,  qui  eft  rempli  d’une  grande  quantité  d’iles, 
où  fe  trouve  le  détroit  de  la  Sonde  , entre  les  îles 
de  Java,  Sumatra  8c  Bornéo  ; 8c  le  détroit  de  Ma- 
lais , entre  1a  prefqu'ile  du  même  nom  8c  l'ile  de 
Sumatra. 

4°.  Le  goife  de  Siam,  8c  j*.  celui  te  Tonquin. 

III.  La  grande  mer , ou,  comme  on  dit,  la  mer 
du  Sud , forme , vers  la  partie  du. nord , des  golfes 
conlidérables.  En  defeendant  au  fud  on  trouve  à 
l’eft  la  mt?  Vermeille , entre  la  prefqu'ile  8c  le 
Nouveau-Mexique , fvr  plus  bas  le  golfe  de  Pa- 
nama , nommé  ainfi  d’après  l’iflhme  qui  fert  de 
jonétion  aux  deux  Amériques. 

A l'oueft  Sc  plus  au  nord  on  trouve  le  golfe  de 
Kamtchatka , 8c  au-defTous  celui  de  Leaton  ou  de 
Corée,  voifins  des  ptefqu’iles  qu’ils  avoifinent. 

IV.  La  mer  Glaciale,  augkird  de  l’Europe  8c de 
l’Afte,  forme,  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
Rutile  européenne,  la  mer  Blanche,  à l'eft  de  la- 
quelle eft  le  détroit  de  Waigatr. , qui  répare  la 
Ruftie  de  la  Nouvelle-Zemble  , Ht  dont  le  palîage 
eft  Ibuvent  impraticable  à caufe  des  Beiges  8c  dts 
glaces  dont  il  ell  ordinairement  encombré  : outre 
cela,  les  parties  de  cctt«  mer  voifines  des  embou- 
chures 
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duires  de  plufieurs  grandi  fleuves  qui  s’y  iettent, 
ne  ionr  pas  fouvent  accclliblts  aux  navigateurs. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à chacun  des  arti- 
cles dont  les  noms  font  cités  dans  ce  paragraphe  , 
comme  ceux-ci  : Mediterranee,  Caspienne  , 
Mer-Glaciale,  Mer-Noire,  Mer-Morte, 
Baltique,  Azof,  Océan,  8cc.  Sic. 

Mer-Glaciale.  On  appelle  ainli  une  partie 
de  l'Océan  comptife  entre  le  Groén  and  Sc  le 
détroit  de  Bering,  fur  la  côte  lcptentrionale  de 
U Silsérie. 

Plufieurs  auteurs  ont  cru  que  la  mer  ne  pouvoit 
geler  : cependant  la  Mer  Baltique  Sc  la  Mtr-Blanche 
gèlent  tous  les  ans,  8c  les  mm  plus  feptentrio- 
nales  relient  gelées  une  grande  patrie  de  l’été.  On 
fait,  il  eft  vrai,  que  l'eau  falee  le  gèle  plus  diffi- 
cilement que  l’eau  pure,  & qu’elle  a befoind’un 
plus  grand  froid  pour  fe  convenir  en  glace  t mais 
on  fait  auffi  que  l'eau  des  mm  voifinrs  du  pôle  ell 
moins  chargée  de  fel  que  les  eaux  des  mers  qui 
font  dans  les  zones  tempérées. 

D’ailleurs,  lorfqu’on  examine  les  circonftances 
qui  contribuent  à la  congélation  de  l’eau  de  la 
Mer-  Glaciale , on  celle  d'étte  étonné  de  la  quan- 
tité, de  la  ma  (Te  Se  de  l'étendue  des  glaçons  qu'offre 
cette  mer.  Les  fleuves  du  Nord  tranlportent  dans 
la  Mer-Glaciale  une  prodigieuse  quantité  de  gla- 
çons qui , venant  à s'accumuler  , forment  ces 
maires  énormes  de  glaces  qui  fe  promènent  dans 
cetre  mer  : un  grand  nombre  de  ces  glaçons  font 
formés  d’eau  douce  , 8c  defeendem  dans  Its  golfis 
& dans  les  embouchures  des  fleuves  lors  du  dégel 
& de  la  débâcle  qui  en  ell  la  fuite.  Un  des  endroits 
de  la  Mer-  Glaciale  où  les  glaçons  font  les  plus 
abondans,  ell  le  détroit  de  Waigaiz,  qui  eft  cou- 
vert de  glaces  en  entier  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  : ces  glaces  font  formées  en  grande 
part  ie  des  glaçons  que  le  fleuve  Oby  tranfpoi  te  dans 
ces  parages;  elles  fe  Axent  le  long  des  côtes, 
sSc  s’élèvent  à une  hauteur  cot.Adérable  aux  deux 
côtés  du  détroit.  Le  milieu  du  détroit  eft  l'endroit 
qui  gèle  le  dernier,  8c  où  la  glace  eft  la  moins  éle- 
vée. ( t'oyei  Waigatz  & Nouvelle-Zemble.) 

Les  Kaiftcsux  qui  voflt  au  Spitzberg  pour  la 
pèche  de  la  baleine  au  mois  de  juillet,  8c  qui  en 
partent  dans  le  mois  d’aoùt,  [encornent  quel- 

3uefois  d'énormes  glaçons  de  foixante  8c  même 
e quatre-vingts  brades  qui  fe  font  détachés  des 
côtes  garnies  de  glaces , 8c  qui  voyagent  dans  la 
haute  mer  : outre  ces  glaçons  détachés,  il  y a 
fouvent  de  grandes  plaines  de  glaces  qui  occupent 
différera  parages  de  la  Mer-Glaciale  , tuivant  que 
le  vent  en  détermine  la  poficion.  Nous  expoferons 
à l’article  du  Spitzberg  tout  ce  qui  concerne  la 
formation  des  glaces  côtières  8:  des  plaines  de 
glaces  qu’on  a rencontrées  dans  la  Mer- Glaciale  au 
nord  de  l'Europe  ïc  de  l’Afie. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  Mer  Glaciale  du 
nota  de  l’Amérique,  il  parr.it  par  les  récits  des  tu- 
Géographie- P hy fauc.  Tome  If'’. 


.vîgateurs  qui  en  ont  approrhî,  que  cette  mer  eft 
auili  inveUie  par  les  glaces,  qui  occupent  en 
grandes  ma  (Tes  la  plupart  des  golfes  Sc  d A détroits 
les  plus  voifins  du  pôle  : ils  nous  allurent  que  les 
montagnes  de  Friliand  font  entièrement  couvertes 
de  neige , 8c  que  toutes  les  côtes  font  revêtues  de 
glaces  qui  forment  un  boulevard  qui  ne  permet 
pas  de  pénétrer  au-delà.  On  trouve  dans  la  mer 
des  «les  de  glace  formée  d’eau  douce  qui  ont  plus 
d’une  demi-lieue  de  tour,  8c  dont  la  luperficie 
au-deftus  de  l’eau  furpalfe  l’extrémité  des  mâts 
des  gros  navires,  tandis  que  la  partie  qui  plonge 
dans  la  mer  a plus  de  loixar.te  à quatre-vingts 
bralTesÿ  tes  ilu*.  ou  montagnes  de  glace  font  fr 
mobiles , que,  dans  les  temps  orageux , celles  qui 
préf'entcnr  une  grande  futface  hors  de  l'eau,  fui- 
rent la  couife  des  vaifleaux. 

Lorfque  ccs  mafi'es  énormes  de  glace  viennent 
à fe  rompre  8c  à fe  détacher  des  g'.aées  côtières  , 
8c  viennent  enfin  fe  précipiter  dans  la  mer,  cette 
fépaisrion  fefaic  avec  un  bruit  8c  un  fracas  terri- 
bles. Plufieurs  voyageurs  ont  tâché  d’expliquer 
comment  des  amas  de  glace  fe  formoient  dans  la 
baie  de  Baffin  8c  dans  le  détroit  d’Hudfon  ; ils 
nous  difent  donc  que  les  côtes  font  fort  élevées 
tout  le  long  des  bords  de  la  mer,  tant  dans  la  baie 
de  Bjffin  que  dans  le  détroit  d'Hudfon  ; Sc  elles  le 
font  de  plus  de  cent  brades  dans  une  quantité  do 
petits  golfes  dont  les  cavités  font  remplies  de 
neige  8c  de  glace  : ces  maffesde  glaces  fe  détachent 
des  côtes  8c  font  entraînées  dans  le  détroit , où 
elles  augmentent  en  mafle  même  pendant  l’été, 
ce  qui  tombe  de  l’atmolphère  eft  gelé  ; 
ce  qui,  joint  aux  vagues  de  la  mer,  produit  un 
accroiffement  continuel  aux  montagnes  de  glaces 
flottantes!  8c  comme  le  vent  de  nord-oueft  foutfla 
pendant  neuf  mois  de  l’année,  tout  le  pays  y eft 
pendant  ce  temps  à une  température  fcmblable  i 
celle  d,  s cantons  des  Alpes  où  font  les  glaciéts  A£ 
la  Suiffe.  Une  grande  partie  des  glaces  qu’on  voie 
près  du  Groenland  eft  fournie  par  les  rivières  de 
la  Mofcovie  8c  de  la  Sibérie,  8c  le  relie  par  les 
glaciers  qui  font  diOrfbués  le  long  des  côtes  de  ce 
pays,  qui  chaque  jour  eft  de  plus  en  pins  tnvefli 
par  les  glaces,  ( P’oyrj  Groenland,  Hudson 
(baie  d').  Sic.) 

Mer-Morte.  La  Mer-Morte  eft  connue  dans 
l'Écriture-Sainte  par  plufieurs  autres  noms  ; elle 
y eft  appelée  la  mer  de  fel,  la  mer  rt Orient , la  mer 
defoufre , 8rc.  Les  Turcs  la  nomment  nia  degni^i  ; 
les  Arabes  hahartcih,  la  mer  g ogar , 8cc.st.es  geo- 
graphes  latins  lui  donnent  le  çom  de  lacas  afpkal- 
tiies  , 8c  mare  mortuum. 

Les  auteurs  ne  font  pas  parfaitement  d'accord  fur 
la  grandeur  de  cette  mer.  Jofephe  lui  dorne  une 
longueur  qui  revient  à foixante  - douze  milles 
anglais,  Sc  à une  largeur  de  dix-huit  mitles-’Pline 
la  fait  un  peu  plus  grande.  Diodore  de  Sicile  fixe 
fa  longueur  à foixame-deux  milles,  fa  largeur  à 
Gg  g g 
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fept.  Manndrel  lui  dopne  vingt-quatre  milles  de. 
long  fur  fÿt  i fept  de  Large.  Potkult;  prétend  que 
fa  longueur  e(l  de  doute  milles  d’Allemagne,  8 c 
fa  largeur  de  dent.  Quelques  voyageurs  allemands 
fixent  la  longueur  de  cette  nrr  à treize  milles.  Il 
fe  pourroit  que  cette  différence  dans  les  calculs 
vint  de  ‘ce  que  les  urs  om  mefuré  !»  mer  avec 
toutes  fes  finuofités . tandis  que  les  autres  ont 
calculé  quelle  étoit  fa  longueur  en  droite  ligne. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  mer  eft  firuée  dans  la 
vallée  fertile  de  Si  Jdim , dans  laquelle  le  trouvoient 
Ils  cinq  villes  de  Sodo  ne,  de  Gouorre , d’Adama, 
de  Zi  boim  & de  Zoar. 

La  forme  de  cette  mer  a été  di(Tértmmer#tracée 
fut  les  différentes  cartes  ; il  paroît  qte  celle  de  La 
Rue  approche  le  plus  de  la  vérité.  Elle  efl  fituée 
du  nord  au  fud,  & forme  prefqu’un  demi- cercle, 
dont  le  côté<reux  ell  tourné  vers  l’ouelr.  En  été , 
cette  mer  étoit  guéable  en  plulieurs  endtoits.  Il 
paroît  que  ces  bas-fonds  étoi  nt  furtout  vers  le  ! 
milieu  de  la  mer , ainfi  que  Bachienne  l’a  marqué 
dans  fa  carte. 

Les  eaux  de  cette  mer  font  claires-St  limpides , 
malgré  ce  qu’en  difent  Troilo  , Vander-Groben 
fie  Cotvcyk.  Pockcke  dit  qu  il  femble  qu’d  y ait 
une  fubtlance  o'éagineufe  qui  couvre  les  eaux  de 
cette  mer.  Quand  on  y mêle  de  la  noix  de  galle  , 
elle  devient  pourprée  , 8 e avec  de  l'huile  de  tartre 
per  deliquium , elle  devient  boutbeufe. 

Les  eaux  de  cette  mer  font  tellement  faturées  de 
fel , que  le  fel  matin  n’y  fond  pas.  Cette  abondance 
de  fel  la  rendex'ièmementpefante.  Po(kckeg£be 
que  fort  poids  ell  à celui  de  l'eau  douce  comme  fix 
à quatre.  Galien  dit  qu’à  caufe  de  cela , aucun  être 
vivanttnmbanrdanscetténicrn'y  via  fond. Strabon 
allure  qu'un  plongeur  ne  peut  point,  dans  cette 
mer,  parvenir  au  tond , i caufe  de  la  pefanteur  de 
fes  eaux  t mais  que,  dès  qu’il  y efl  enfoncé  jufqu'à 
la  moiiiédu  cotps , il  efl  fouda  n repoulfe.  Vefpafien 
fit , dit-on , jeter  dans  l’eau  plufteurs  perfcmr.es  qui 
ne  favoient  pas  nager  , le  s nains  liées  fur  le  dos  ; 
elles  n’allètcnt  pas  à fond.  * 

Orr  ne  peut  trop  dire  pourquoi  la  Mer-Morte  fur- 
pafle  en  falure  toutes  les  autres  mers.  Il  elt  apparent 
que  toutes  les  terres  voifines  font  remplies  de  fel , 
t(  qu’elles  le  communiquent  à cette  mer.  Comme, 
d*ai>leurs  . la  Mer-Morte  efl  fituée  dans  l’endroit  'e 
plus  chaud  de  la  Paleftine , on  peut  p- nier  que  l’éva- 
poration y efl  telle , qu’il  ne  relie  à la  fin  que  l’eau 
falee  ta  plus  pure. 

Cette  qualité  éroit  fort  utile  à la  Palefline  dans 
un  temps  otl  elle  étoit  plus  habitée  qu’aujoard’hui, 
puifqu’clle  fourrn'lfoit  fans  peine  du  fel  à fes  habi- 
tant. 

Comme  cette  mer  eft  entourée  partout  de  hautes 
montagnes , les  eaux  de  neige  que  le  printemps 
produit,  la  font  gcotfir  confiderablement  telle  fort 
de  fes  bords,  Sf  elle  l.iifle  après  ell-  une  couche  de 
ici.  O11  i porté  des  doutes  fat  la  bonté  de  Ce  fel. 
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Capforius  (1)  & le  prince  RiJzivill  ont  foutent» 
que  ce  fel  étoit  amer  comme  le  fiel,  mais  ils  fa 
font  trompés.  Le  fel  de  la  Mer  Morte  ell  un  pur  fel 
marin.  Pockoke  dit  qu’il  efl  très-blanc,  8c  Arvieux, 
aiiift  bien  que  Thevenot,  affurenc  qu'il  ell  trèv 
tranfparent.  Si  on  y trouve  un  peu  d’alun  8c  de  bi- 
tume , il  y en  a en  fi  petite  quautité,  que  cela  n’in- 
flue pas  fur  le  goût  de  ce  fel. 

Ce  bitume  ell  une  fubllance  dure , luifanre , 
noire , attirée  du  ft-in  des  montagnes,  ou  par  le 
feu  ou  par  la  chaleur  du  foleil , ou  fitnplement 
par  l’air.  Pockoke  allure  que  le  bitume  de  cette 
mcrell  extrêmement  puant,  3<  il  dit  qu’il  y a autour 
de  la  Mer-Morte  des  pierres  qu'on  appelle  pierres 
Je  Motfe , qui  ont  cette  tr.ême  puanteur.  Les 
Arabes  les  brûlent  comme  du  bois.  Manndrel  8c 
Thompfon  afTurentqu:  le  feu  leur  fait  perdre  leur 
poids,  mais  non  leur  grofieur.  Le  Jéfuire  N-.rtt 
affirme  qu’elles  fout  fi  chaudes  au  moment  oû  elles 
forcent  du  fein  de  la  mer,  qu’on  ne  fautnit  Us 
toucher.  De  grands  vents  les  font  éclater  8c  fendre. 
Il  y a des  auteursquidilencque , torique  de  grands 
vents  agitent  les  eaux  de  cette  mer,  le  bitume  fore 
de  fou  fond,  & qu’il  fe  répand  fur  fes  bords.  Sh-sr 
! raconte  que  cette  matière  étoit  poufTée  en  haut 
fous  la  forme  de  demi  balles  s que  des  qu’elles 
étoient  en  plein  air , elles  crevoienc  avec  un  grand 
éclat,  8cqu'elies  repandoientuneodeur  tiès-fortet 
il  penfe  que  ce  bitume  étoit  mêlé  de  foutre. 

On  fe  feivoit  anciennement  de  ce  bitume  en 
Égypte  pour  embaumer  les  corps  des  perfonnes 
du  peuple  : on  en  faifoit  des  torches , on  s’enr 
frrvoit  pour  la  teinture  des  laines  j on  en  mêlait 
aufii  dans  certaines  médecines. 

Plufteurs  auteurs  ont  lourenu  qu'il  ne  pouvoir 
vivre  aucun  animal  dans  cette  mer ; d’autres  pre- 
tendént  y avoir  trouvé  des  coquilles,  3c  Pockoke 
affure  qu'on  lui  a du  qu'un  religieux  y avoit  péché 
du  poilton. 

Cependant  aucun  voyageur  n’a  vu  lui-même  des 
être  vivans  dans  la  Mer  Motte.  Comment,  en  effet, 
paurroienc  ils  fublitier  dans  une  eau  de  cette  na- 
ture? D’ailleurs , fi  , comme  nous  l'avons  dit,  les 
eaux  de  cette  mer  font  fi  jjefantes  que  tons  les  êtres 
y font  repoullës  à la  uiperficie , comment  des 
poilfons  y poutroient  ils  nager?  Tous  les  poilTnn* 
qui  des  eaux  douces  du  Jourdain  entrent  dans  h 
M.r-Morte , doivent  donc  y mourir.  Les  auteurs 
que  nous  avons  déjà  nommés  y .ont  vu  de  ces 
poilfons  morts , 8c  c’ell  peut-être  parc  qu’il  ne  fe 
trouve  rien  de  rivant  dans  cette  mer,  qu’on  l’a 
appelée  Mer-Morte. 

Tout  concourt  à faire  croire  qu’il  y a un  feu 
fouterrain  lous  cette  mtr.  Ces  vapeur» , cette 
fumet’  qui . au  dire  de  Shaw,  fort  fouvent  du  fond 
de  cetie  mtr  , ne  font  viaifemblablcmcnt  que  des 
éruptions  de  ce  feu  fouterrain.  Tous  les  auteurs 
font  d accord  fut  ce  fait.  Mais  comment  expliquer 


(1)  Ai'.'arjtm  h.Jlorictn  ann  fuiuauin  Jlwi  Codicit , g.  -it). 
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ce  feu , fur  tout  quand  en  conlïdère  que  mus  les 
environs  font  remplis  de  ntphte  8:  de  loufri , ma- 
tières extrêmement  combufiiblts?  On  peut  voir 
ce  que  dit  là-riefius  le  prophète  Ifaïe,  chap.  34  , 
vert.  9,  10.  Strabon  attelle  la  même  chofe. 

Pline  Tacite  nous  apprennent  que  les  exha- 
lations de  cette  mer  font  mort  - Iles , .St  que,  dans 
certains  temps  de  l'année,  ceux  qui  habitent  les 
bords  font  obligés  de  fuir  dans  l’intérieur  des 
terres.  Pockt.ke  ajoute  que  les  moires  qui  habitent 
ces  quartiers  ont  fouveut  vu  mourir  fubitement 
ceux  qui,  pendant  l'été,  approchoient  de  cette 

mer. 

Parmi  les  mauvais  effets  de  ces  vapeurs,  il  faut 
compter  celui  que  les  anciens  auteurs  leur  attri- 
buent , de  couvrir  les  métaux  d’une  rouille.  Comme 
le  fond  de  ta  Mer-Morte  elt  un  compolé  de  fel,  de 
falpêtre  & de  naj  hte . il  fe  peut  aifément  que  cette 
réunion  ait  une  forte  aftion  fur  les  métaux. 

te  Jourdain  6c  plufieurs  rivières  moins  confidé- 
rablcsfe  jettent  dans  la  Mtr-Morte.  Quelques  per- 
fonnes  ont  jugé  de-là  qu'il  falloit  que  l'eau  de  cette 
mer  fs  perdit  par  des  gouffres  louterrains , ou 
qu’elle  eût  quelque  communication  avec  d’autres 
meri , puifque  le  Jourdain  feul  lui  fournit  journa- 
lièrement  fix  millions  de  tonneaux  d’eau  r mais 
M.  de  Buffon  prétend  que  l’évaporation  fuffit  pour 
faire  perdre  toqs  1rs  jours  plus  de  cette  quantité 
d'eau  à la  Mer-Morte.  En  adoptant  le  fyfième  de 
Hallry,  que  l'évaporation  enlève  journellement 
£914  tonneaux  d'eau  i un  mille  carré  de  la  mer , 
cette  mtr  ci  en  évaportroit  tous  les  jours  neut 
millions. 

11  paroit  que  ces  calculs  font  un  peu  exagérés  , 
& qu'ri  n’ell  pas  néceflaire  de  fttppofcr  des  canaux 
fouterrains.  Souvent  les  eaux  de  cette  mer  fe  dé- 
bordent } Couvent  anfli  elles  fe  retirent  de  beaucoup, 
8c  lailient  fes  bords  à lec.  Arvieux  croit  avoir  vu 
dans  cette  mer  des  débris  de  bâtiment  6c  des  rui- 
nes d'anciens  édifices.  L’Ecriture-Sainte  rend  cela 
probable  : elle  nous  dit  qu’il  y avoit  jadis  une 
plaine  ferrite  dans  l’endroit' oû  elt  actuellement  la 
Mtr-Morte.  Roland  nie  Ce  lait,  8c  fuppofe  que  les 
eaux  du  Jourdain  s'écouloren*  anciennement  par 
des  conduits  fouterrains  -,  que  ceux-ci  fe  font  bou- 
ches, 8f  qu’ainfi  la  mrcs’ett  formée. 

M.  Micnaêüs  a donné  une  théorie  entièrement 
nouvelle  de  cette  mtr.  La  terre,  félon  lui,  s'cll 
affaiffee  après  avoir  porté  pendant  des  fièclcs  les 
'villes  dont  Ion  aff.ilf.-mem  a caufé  la  ruine.  La 
nature  du  fol , légtr  8c  Conquête,  aller,  femblable 
i une  île  flottante  fut  des  eaux  qui  font  beaucoup 
plus  pelantes  que  les  eaux  ordinaires,  lui  paroit 
propre  à avoir  poné  ainfi  ers  poids  pendant  un 
long  temps. 

Pour  expliquer  la  manière  dont,  dans  ce  cas,  les 
eaux  du  Jourdain  fe  perdoient  , M.  Michaelis  ne 
croit  pas  nécc  flaire  de  recourir  aux  canaux  fou  ' 
terrains  ; il  dit  que  les  évaporations  font  bien  plus 
grandes  quand  les  eaux  font  mêlées  i de  la  terre. 
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que  quand  elles  fe  réunifient  en  malle , 8c  qu’ainfi 
I évaporation  a fufri  pour  enlever  tout  le  fuperflu 
des  eaux  du  Jourdain.  Il  paroit,  au  contraire,  que 
ces  terres  bitumineules  qui  couvroient  les  eau» 
8:  faifoient  une  croûte  au-deffus  d'elles  dévoient 
empéchsr  l'évaporation  , 8c  cela. doit  d’autant  plus 
avoir  Heu,  que  ta  tetre  fe  couvre  de  plantes,  8c 
devient  de  plus  en  plus  compaâ?. 

La  Mer  Noire  eft  entourée  à l’efl  8c  à l’ouefl 
de  rochers  très-hauts  8c  tris-efearpés  , qui  ne  font 
point  du  tout  fertiles.  Quand  on  en  approche  du 
côté  de  Jéricho,  on  trouve  les  campagnes  cou-» 
vertes  de  fel.  On  trouve  aufli  dans  cet  endroic 
1 hetbe  nommée  kati  s les  Arabes  font  le  verre  8c 
le  favon  avec  les  cendres  de  cette  plante.  Au  nord 
les  bords  du  lac  fout  fablonneux.  A fept  ou  huit 
pouces  fous  un  fable  très-blanc,  on  trouve  uns 
couche  ttès-noire  d’un  terrain  vifqueux  St  puant 
par  le  bitume.  Il  eft  périlleux  de  marcher  fur  ce 
fable , parce  qu'en  bien  des  endroits  il  cède  fous 
les  pieds , 8:  on  y enfonce. 

On  trouve  très-peu  de  plantes  près  de  cette 
mer , du  moins  du  côté  de  l'oued.  Il  v croit  un 
arbre  qui  porte  un  fruit  allez  femblable  â une 
pomme  ou  à une  grenade  , qui  eft  d'un  très-beau 
rouge.  8c  qui,  dit-on,  tombe  en  poulhère  dès 
qu'on  le  touche.  Il  y a des  auteurs  qui  penfent  que 
ce  phénomène  n'a  lieu  qu'après  que  ce  fruit  a été 
attaqué  pat  une  efpèce  de  guêpe  nommée  ttn- 
thredo , qui  ne  laiflè  que  l'écorce  du  ftuic. 

De  quelques  laie  de  la  Paleftiae. 

Le  lac  de  Tibériade  eft,  après  la  Mer-Morte,  le 
plus  confidérablej  il  en  eft  éloigné  de  foixante- 
quinze  milles  : il  fut  d’abord  nommé  Renntrtth  ou 
keitncroth  , depuis  lac  de  Geaefaret  8c  de  Galilée.  Il 
eft  formé  j>ar  le  Jourdain,  8c  eft  entouré  demonta- 
gnes  du  côté  de  l'efl.  Au  nord  8’  au  fud  il  a de 
grandes  plaines.  Le  Jourdan  pâlie  au  travers  de 
ce  lac  : ion  eau  eft  douce  8t  très-potable  t il  eft 
très-poiflorneux.  On  n'efl  pas  trop  d'accord  fur 
fon  étendue.  F.  Jofèphe  l'a  fixé  à environ  dix- 
huit  milles  de  long  fur  cinq  de  large.  Pockoke  croit 
qu'il  n’a  guère  que  quatorze  à quinze  milles  de 
long.  Du  côté  du  fud  il  fe  termine  en  pointe , 8c 
feaierd  dans  le  Jourdain. 

Te  tac  Pamahonitesou  Maton , que  de  LaRoque 
nomme  le  marais  du  Jourdain  : il  elt  bien  plus  grand 
au  printemps  que  dans  aucun  autre  temps  de  l'an- 
née , â caufe  de  la  fonte  des  neiges  de  l’Antiliban. 
Les  eaux  de  ce  lac  fontépailfes , bourbeufes  8c  vif- 
queufes.  Excepté  vers  le  milieu  , oû  le  Jourdain 
y entre  8c  conferve  fes  eaux  pendant  quelque 
temps,  ce  lie  elt  entouré  de  rofeaux  8t  de  brouf- 
faitles  . dans  tefqucls  les  quadrupèdes  fauvages  8e 
'catnaflîers  fe  rement.  s 

Le  lac  Phîa'a  eft  la  fource  du  Jourdain  : il  doit 
ce  nom  à fa  figure  ronde. 
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Sur  le  Jourdain. 

Le  Jourdain  coule  en  ligne  droite  du  nord  au 
fui.  Apres  avoir  paffé  Panéas,  fon  cours  eft  aug- 
menté par  quelques  ruilfeaux  , & i!  forme,  à trois 
lieues  de  fa  lource  , un  petit  lac  appelé  ancienne- 
ment Samochoniùs , 8c  aujourd'hui  lac  du  Jour- 
dain. Dès-tors  il  devient  trouble  & falc  i mais 
comme  il  pafle  enfuire  fur  un  fol  pierreux,  fa  vafe 
dépofe  8c  il  redevient  clair-  Il  parvient  de  là  , par 
un  cours  rapide  , jüfqu'ap  lac  de  Tibériade , s'y 
répand  8c  en  rellbrt  au  fu  1-oueft  ; après  avoir 
•tourné  un  peu  du  côté  de  l'ouelt,  il  reprend  fa  di- 
rection vers  le  fud  , 8c  à la  hauteur  à peu  près  de 
lérufalem  il  fe  perd  après  quelques  détours  dans 
la  Mtr-Mont. 

Il  y a des  endroits  où,  dans  l'été,  ce  fleuve  n'a 
que  nx  à fepr  pieds  d'eau.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
au  printemps!  alors  le  Jourdain  cil  lies  impétueux 
& charie  beaucoup  de  limon  : cette  différence  fait 
aufli  que  les  differens  auteurs  qui  ont  décrit  cette 
rivière  ne  font  pas  d’accorJ  fur  fa  largeur.  Près 
de  Jéricho  t lie  peut  avoir  foirante  pieds  de  large  i 
il  croît  fur  les  bords  des  rofeaux  d'une  li  grande 
hauteur  8c  éoailleur,  qu'on  ne  voit  pas  le  cours 
du  fleuvç  : c'eft  le  repaire  de  plulieurs  animaux 
voraces,  8cc. 

On  parle  du  grand  8c  du  petit  Jourdain;  quel- 
ques perfonnes  ont  cru  qu'il  étoit  queHion  de 
deux  rivières  différentes , mais  c'eft  une  erreur  : 
on  l'appelle  le  petit  Jourdain  depuis  fa  fource  juf 
qu'au  lac,  près  Tibeiiasj  de-là  jufqu'à  la  Mer- 
Morte  3 le  grand  Jourdain. 

On  peut  comparer  ce  fleuve  , prefqu'en  tout, 
avec  le  Rhône,  tant  pour  fa  rapiaité,  que  parce 
qu'il  confetve  fes  eaux  dans  toute  leur  pureté  à 
travers  une  grande  partie  de  la  Mer-Morte. 

Mer-Noire.  La  Mer -Noire  dl  un  grand  lac 
qui  fe  trouve  placé  à l'extrémité  de  nos  mers  in- 
térieures, 8c  qui  ne  communique  avec  elles  que 
par  un  cjnal  étroit , qui  fépare  le  continent  d'Ali; 
d'avec  celui  de  l’Europe.  La  furface  de  cette  met 
tvflemble  à celle  d'une  plaine  immenfe  qui  eil 
circonfcrite  par  des  montagnes.  Vers  l'ouverture 
du  cmat,  les  côtes  s'écartent  beaucoup  de  part  8c 
d'autre  ; les  vagues  de  cette  mtr  font  courtes , 
mauvaifes  & in*giles  , tant  à caufe  de  leur  fré- 
quence 6c  de  la  proximité  des  côtes  que  des  Au- 
tans, furtout  lorfqu’il  s'élève  un  vent  du  nord, 
dont  l’effet  eit  de  preffr  r les  ondes  les  unes  contre 
Us  autres  , tandis  que  le  choc  du  rivage  en  ren- 
voie d’autres  en  ft  ns  contraire.  Quoique  le  fond 
de  la  Mer  Noire  foit  rempli  de  vafe  en  pleine  mtr, 
te  couvert  en  divers  endroits  de  bancs  de  gra- 
viers , fes  côtes  ne  préfentent  ni  vafes  ni  fables. 

L'tau  de  d tie  mer  eft  blanchi-re  , parce  que 
fon  baffui  a peu  de  profondeur  ; • Ile  cil  audi  priai 
chargée  de  fe! , vu  l'abondance  d’eau  douce  qu'y  I 
chu-icM  cou:  inut  Ut  ni.  nt  plulieurs  fleuves  coi  fl.  Je-  [ 
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tables  : c’eft  par  cette  raifon  que  les  grands  froids 
la  gèlent  ttès-ailément . 8c  la  mer  d'Azof  encore 
plus  ptomptement  t ce  qui  vient  de  ce  que  ce  lac , 
dans  la  petite  étendue , renferme  une  plus  gtande 
portion  d'eau  douce  , 8c  reçoit  auffi  de  certain,  s 
rivières  une  quantité  de  gros  glaçons.  C'eft  une 
choie  digne  d être  obfervee,  que  cette  mer  reçoit 
elle  feule  plus  de  grands  fleuves  que  tous  les  au- 
tres golfes  de  la  mer  Méditerranée  enfembte.  Le 
Danube  y porte  toutes  les  eaux  du  continent  de- 
puis les  Alpes  : il  en  eft  de  même  du  Don  ou  Ta- 
nais,du  Niéper  ou  B.iryilhène,  8cc.  Cette  énorme 
quantité  d’eau  qui  tombe-  fans  ceffe  dans  ce  baflîn 
immenfe  n’a , pour  fe  vider,  que  l'unique  iflue  du 
détroit  du  Bofphore.  Cependant  on  ne  s'aperçoit 
pas  uue  cette  mer  groliifie,  ce  qui  peut  faite  ju- 
ger de  la  prodigituie  évaporation  qu'elle  éprouve 
dans  fa  large  iurface  par  l’aâion  de  l’air  8c  du 
foleil. 

On  a cru  qu‘ autrefois  elle  n’avoit  point  d’iffùe 
par  où  elle  dechargeoit  fon  trop  plein  ; mais  que 
I abondance  des  eaus  pluviales  ayant  franchi  toute 
barrière  du  côté  de  Conftantinople  , elle  s'éroit 
ouvert  te  canal  actuel  pour  fe  répandre  dans  les 
bas-fonds  de  l'Archipel.  Cette  c-  njeéture,  dont 
nous  ferons  voir  par  la  fuite  le  peu  de  fondement , 
fe  lie  avec  les  anciennes  traditions  d'un  déluge  qui 
a fubmergé  une  partie  dis  rerres  de  la  Grèce,  8c 
a féparé  toutes  h s îles  de  la  mer  Egée. 

Ii  s‘en  faut  peu  que  la  mer  d'Azof  ne  foit  com- 
blée par  les  fables-,  prefque  partout  fa  profondeur 
n'cll  que  de  fix  à lept  bralfcs.  On  rapporte  que 
cette  mer  ne  formoit  qu'une  même  mer  avec  le 
Pont-Lutin  ; aujourd’hui  ce  n'eft  plus  qu'un  lac 
d'eau  douce , 8c  la  Crimée  paroit  être  un  artérif- 
fement  conOdérable  qui  a diminué  une  grande 
partie  de  l'ancien  baflàn  de  ces  lacs. 

La  Mer-Noire , dans  l'état  aétucl , n’a  de  circuit 
que  fc  pt  cent  foixamc-dix  lieues  marines,  de  vingt 
au  degré. 

Les  | rincipaux  fleuves  qui  fe  jettent  dans  cette 
mer  font  le  Danube , le  Dr.ielter  , le  Bog , le  Nié- 
jer , le  Kouban.  • 

Elle  communique  au  nord  à la  mer  d'Azof  par 
un  canal  étroit)  la  Mtr-Ncirt  a de  l’autre  côte  un 
golfe  appelé  Léman  , dans  lequel  tombent  le  Nié- 
per 8c  le  Bog  léunis. 

Mer  Rouge.  Ce  golfe,  qui  fépare  l’Xrabie 
de  la  haute  Ethiopie,  a trois  cent  cinquinre  lituefc 
de  long  fur  quarante  de  large.  Comme  nul  fl-uve 
un  peu  conlidéiable  r>e  s'oppofe  à la  force  du 
flux  de  l'Océan  , ce  golfe  paiticipe  d'une  manière 
bien  plus  fenfible  à fes  inouveinens  que  les  autres 
baies  (huées  à peu  près  fous  la  même  latitude  p 
il  eft  peu  fujet  aux  orages  , 8c  ne  connoîr  prefque 
point  d'autres  vemsque  ceux  du  nord  8c  du  fui., 
qui  y font  périodiques  comme- la  mouffon  dans 
I Inde , 8c  qui  fixent  invariablement  dans  cetce 
mer  le  temps  de  l'entrée  8c  de  la  Ionie  des  lia- 
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tires.  On  peut  partager  ce  golfe  engrois  bandes  : 
celle  du  milieu  ell  nette,  fans  oblbcle,  & navi- 
gable nuit  8c  jour,  fut  une  profondeur  de  vingt- 
cinq  à foixante  brades  d'eau  ; les  deux  autres  , qui 
bordent  les  côtes,  font  pleines  d'ecucils  : on  y 
trouve  un  nombre  conndérable  d’iies  arides  8t 
fans  eau  i auifi  ces  deux  bandes  font-elles  d'une 
navigation  très-difficile. 

MERSCHING,  mines  de  fer  du  département  de 
la  Mofelle.  Ces  mines,  ainft  que  celles  de  Ha  gar- 
ten,  Erbring,  Dircm  & Callel,  fe  préfentent  à 
la  furface  du  terrain  en  couches  plus  ou  moins 
épaiffes , qui  en  général  n’excèdent  pas  trois 
mètres.  On  les  exploite  à tranchée  ouverte  , Sc 
quelquefois  par  petites  folTes  féparees  qui  ont 
trois  mètres  de  profondeur  i on  y exploite  des 
oxides  de  fer  très-argileux , quelquefois  très-durs  , 
& prëfentant  de  belles  imprefiions  de  tofeaux  8c 
de  fougères  : des  amas  de  même  efpèce  fe  retrou- 
vent en  plufieurs  endroits  du  pays  de  Nallau-Sar- 
bruck.  Il  parait  que  toutes  les  minières  de  Cette 
partie  font  d'une  formation  plus  récente  que  celles 
qui  pxiftent  à l'ouell  du  département  de  la  Mo- 
felle. 

MERTF.NDORFF  en  Saxe , dans  la  Thuringe. 
On  y exploite  des  couches  de  Dois  bitumineux  de 
plus  de  tience-fix  pieds  d’épailleur,  Sc  qui  font 
recouv.rtes,  1°.  de  limon;  t°.de  gravier;  j°.  d'ar- 
gile ou  limon,  Sc  4%  de  terreau  ou  terre  végé- 
tale. 

MERVEILLES  DU  DAUPHINÉ.  L'Academie 
des  Sciences,  lors  de  fon  renouvellement  ^ ayant 
résolu  d’examinet  pat  elle -mène,  ou  par  les  cor- 
refpondans  , les  effets  de  la  nature , tourna  bientôt 
les  yeux  fut  les  merveilles  du  Dauphiné  ; elle  enga- 
gea , en  1699,  M.  Dieulamant , ingénieur  du  Roi 
dans  le  département  de  Grenoble,  à l'éclairer  fur 
la  fontaine  brûlante.  M.  Dieulamant  décida  que 
ce  n'etoit  pas  une  fontaine  ; que  le  feu  étoit  pro- 
duit par  une  ^apeur  qui  fortoit  d’une  fente  laite 
i un  rocher , & non  a un  trou  ; qu’on  ne  voyait 
point  dans  cet  eridtoit  de  matière  qui  pût  fetvir 
d'aliment  au  feu;  que  Us  rochets  des  environs 
étoient  d'une  pierre  qui  fe  détruifoit  aifément  à 
la  pluie,  8c  qu'enfio  ces  rochers  fe  couvroienc 
d'une  efpèce  de  fel.  Par  c.  s premières  obUrva- 
tions,  M.  Dieulamant  renverta  tout  le  merveil- 
leux , en  rappelant  ces  effets  aux  lois  ordinaires 
de  la  nature.  ( Koyrj  ci-après  la  defeription  de 
la  fontaine  brûlante.) 

En  1700,  le  même  ingénieur  fit  tomber  tout 
le  merveilleux  de  la  Balme  : on  prétendoit  qu’il 
y avoit  dans  cette  gtotte  un  lac  dans  lequel  ecoit 
un  gouffre  qui  abfotboit  tout  ce  qu'on  jetoit  dans 
ce  lac.  M.  Dieulamant  trouva  que  ce  lac  n'avoit 
pas  plus  de  vingt  toifes  dé  longueur,  S;  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  gouffte  ; cette  Baime  ne  fut  donc 


plus  qu’une  grotte  où  il  fe  formoit  des  Habilites , 
& qui  renlermoit,  comme  beaucoup  d’autres,  un 
amas  d'eau. 

Trois  ans  après  , M.  Valbonnois,  premier  pré- 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Utenoble  , 
& M.  Collet , fectetaite  de  M.  Bouthu  , intendant 
du  Dauphiné,  nous  apprirent  que  la  montagne 
inaccellible  n'etoit  pas  un  cône  tenvetfé , nuis  ui  e 
mafTe  de  rochers  elcaipes , établie  fur  une  mon- 
tagne orJinaire  ; ce  prétendu  cône  renverfé  fut 
redreffé , dit  M.  de  Footenelle. 

MM.  Dieulamant  8c  Valbonnois  avoient  com- 
mencé , comme  on  voit , en  obfervateurs  éclaires , 
i ré  iuire  les  merveilles  du  Dauphin i , qu'ils  avoienx 
examinées , aux  formes  (impies  des  phénomènes 
(emblables  connus  ailleurs.  En  1711,  M.  Lan- 
celot, de  l'Académie  des  lnfcriptions  8c  Belles- 
Lettres  , en  partant  des  ohfervauons  de  ces  phyfi- 
ciens , entreprit  de  traiter  des  fept  merveilles,  aux- 
quelles il  ajouta  une  mention  détaillée  de  la  fon- 
taine vineufe  8c  du  tuilfeau  de  Barberon.  11  finit 
fon  Mémoire  par  rapporter  queùwes  faits  fur  la 
fontaine  minérale  de  la  Motte  , J*  perlonne  n'a 
mife parmi  ces  merveilles,  Sc  qui,Tiiivant  M.  Lan- 
celot , méritoit , plus  que  tout  autre  phénomène  , 
d‘y  avoir  place.  Il  en  décrit  très-bien  b fituation» 
mais  la  conjeâuM  qu'il  rapporte  au  fujet  de  fa 
chaleur,  paroit  plus  que  hafardée  1 on  a voulu  que 
cette  chaleur  lui  vint  de  ce  que  fon  eau  palîoit 
delfous  b fontaine  brûbnte.de  Saint  Barthélemy , 
qui  tft  éloignée  d'une  bonne  lieue  de  cette  fon- 
taine. Cette  idée,  à ce  qu’il  paroit,  a eu  pour 
principe  celle  de  M.  de  Fonrenelle,  qui  regardoic 
les  environs  de  la  fontaine  brûlante  comme  un 
volcan  1 car  on  vena,  dans  l'article  de  cette  fon- 
taine , que  la  vapeur  inflammable  qui  s'élève  de 
ce  terrain  ne  peut  être  attribuée  à un  volcan  al- 
lumé dans  le  fein  de  la  terre,  8c  qu'ainfi  l'on  doit 
avoir  recours  à une  antre  caufe  pour  expliquer  fa 
chaleur  comme  celle  des  eaux  minérales  chaudes. 

Fontaine  brûlante  du  Dauphiné. 

Ce  n’eft  point  une  fontaine  , e’eft  un  petit  ter- 
rain de  fix  pieds  de  long  fur  trois  ou  quarte  de 
large , oû  l'on  voit  une  flamme  légère  errante  , 8c 
telle  qu'une  flamme  d'eau-de-vie  attachée  ù un 
rocher  fehifteux  ; c’efl  une  efpèce  d'ardoile  pour- 
rie qui  fe  délite  à l’air  : ceteirain  eft  en  pente  afTez 
roide.  Environ  à douze  pieds  au-ddfous  8c  autant 
à côté , il  tombe  des  montagnes  voifines  un  petit 
torrent  qui  peut-être  a coulé  plus  haut  8c  plus 
près  du  terrain  brûlant,  ce  qui  aura  fait  croire  que 
ies  eaux  tendoienf  des  flammes. 

On  ne  remarque  point  que  1a  flamme  forte  d’un 
ttou,maisd‘une  fente  de  rocher  par  où  l'on  pour- 
toit  foupçonner  qu’t  Ile  auroit  fon  origine  dat.x 
quelque  caverne  embrafée  ; on  ne  voit  point  de 
matière  oui  puiife  fetvir  d'aliment  à b flammé  1 otu 
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s'aperçoK  feulement  quelle  fent  beaucoup  le 
loutre  j elle  ne  Lille  point  Je  cendres. 

On  prétend  que  le  feu  elt  plus  ardent  en  hiver 
qu'en  été , 8c  dans  les  temps  humides  que  dans  les 
temps  lecs;  il  diminue  peu  à peu  dans  les  grandes 
chaleurs,  8c  même  s'éteint  Couvent  fut  la  fin  de 
fêté , enfuite  il  Ce  rallume  de  lui-même  : il  eft  fort 
aifé  de  le  rallumer  avec  d'autre  feu , ce  qui  fe 
tait  promptement  8c  avec  tn  certain  bruit. 

Au*  environs  du  feu  le  terrain  fe  fend  , s'affaifle 
8c  coule  bas  ; ce  qu'on  doit  attribuer  à la  nature 
de}  pierres  qui  fe  decompofent  aifément,  « aux 
eau*  qui , pénétrant  les  fchilles,  creufent  St  em- 
portent les  débris.  Cet  effet  eft  fi  grand  , fi  confi- 
détable  & fi  prompt  dans  quelques  endroits  du 
Dauphiné , Si  futtout  dans  le  pays  qu'on  nomme 
ChanJ'iatuc , que  quelquefois  deux  habitations  fi- 
tuées  fur  deux  revers  de  collines  ou  de  mon- 
tagnes differentes  , & qui  ne  pouvoient  fe  voir  à 
taufe  de  l'interpofition  de  certaines  malles  qui  fe 
décompofent  ainfi  , ont  commencé  à s'apercevoir 
par  leur  della^ion  St  l'enlèvement  des  matériaux 
par  les  eaux  flPtoriens. 

MF.SS  ARGES,  C'eft  une  forge  de  la  commune 
de  Sauvigny,  à trots  lieues  à l'ouelt  de  Moulins , 
département  de  l'Ailier.  La  rosee  exploitée  eft  de 
fer  limoneux  ou  de  ter  oxidé  en  roche,  avec  un 

eu  d'hématite.  On  la  tire  des  bois  de  Dreuil , de 

uffière  , de  Latgne , de  Gtipfp  Sf  de  Mtflier, 
litués  à peu  de  diftance,  St  fournilTant  aufii  le  com- 
bullible  néceflaire  aux  travaux  de  la  forge. 

MÉTHODE  D'OBSERVATION  pour  la 

■DISTINCTION  DES  EPOQUES  DE  LA  NATURE. 
Nous  voyons  que  des  observateurs , d’ailleurs  fort 
attentifs,  n'amionctn^que  des chofes  vagues  dans 
la  defcription  des  differentes  contrées  qu'ils  ont 
paicourues.  Il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  faute  de 
conuoitre  Its  diftinûions  des  maftïfs,  dont  nous 
avons  indiqué  les  canétères  St  les  époques  des  té 
volutions  que  nous  y avons  fait  remarquer.  Ils 
ont  confondu  Us  diffèrens  matériaux  , leur  orga- 
rifation , leur  difpofirton  relative,  faute  de  s'étte 
formé  une  méthode  .analytique  de  l'hiftoire  natu- 
relle du  Globe.  Surtout  ce  qui  nous  patoit  avoir 
introduit  dans  leur  travail  le  plus  de  vues  incom- 
plètes, c'eft  l'ignorance  des  circonftances  qui  ont 
figure  dam  la  quatrième  époque  , St  qui  ont  tant 
altéré  les  états  primitifs  des  trois  premières , St 
fait  mécornoître  les  opérations  de  la  nature  qui 
ont  produit  ces  états.  Au  if  fie,  on  ne  peut  guère 
fcntir  les  avantages  d'une  bonne  méthode  d'ob- 
fcrver,  que  par  la  confi  létation  des  inconvéniens 
que  nous  trouvons  dans  la  marche  des  naturaliftes 
qui  n'en  ont  point,  ou  même  une  mauvaife  St  in- 
complète. 

Quand  nous  difons  incomplète  , nous  ne  pré- 
tendons pas  que  la  nôtre  fatisfaffc  à tous  les  phé- 
nomènes ; mais  nous  avons  lieu  de  croire  quelle 


eft  fufceptiblfi  de  fe  prêter  aux  principaux  , 8f 
futtout  à ceux  qui  conllituer.t  chaque  ordre  de 
choies.  Cette  méthode,  en  décompofant  les  pro- 
blèmes compliqués , a l'avantage  rte  ne  faifir  que 
les  différentes  faces  des  objets  qui  s'éclairent  mu- 
tuellement, 8e  qui  font  diftingués  de  tout  autre 
qui  n’apparrient  pas  à la  même  époque , au  même 
ordre  des  opérations  de  la  nature. 

Lorfque  nous  avons  propofé  comme  un  prin- 
cipe fondamental  de  commencer  à difcuter  tous 
les  événemens  de  l'hiftoire  naturelle  d’une  contrés 
plus  ou  moins  étendue  par  ceux  que  nous  avons 
placés  fous  la  quattième époque,  nous  avons  offert 
un  moyen  de  clafTer  ainfi  les  phénomènes  les  plus 
compliqués  , 8 c ceux  qui  ont  le  plus  altéré  ceux 
qui  appartiennent  1 des  ordres  de  chofes  plus  an- 
ciens. C'eft  en  fuivant  cette  marche  que  nous  re- 
connoifTons  les  matériaux  immenfes  dégradés  8c 
voitures  par  les  eaux  courantes  des  rivières  8t  d.s 
fleuves , & que  nous  pouvons  les  remettre  à leur 
place  8c  dans  leur  fituation  naturelle  ; 8f  après  que 
nous  aurons  tomblé  toutes  les  vallées  creufées  8c 
approfondies  par  ces  dcftruûions , nous  pourrons 
parvenir  à un  certain  état  qui  nous  donnera  la 
forme  ancienne  8c  primitive  du  Globe  , à la  fur- 
face  de  tel  ou  tel  millif,  avant  tout  le  travail  des 
eaux  pluviales;  puis  revenant  de  cet  état  à celui- 
ci  , noos  embraflèrons  fa  totalité  , ordre  de  chofes 
appartenant  à la  quatrième  époque  : voilà  une  fuite 
d'événemens  que  nous  pouvons  circonfcrire  par 
des  limites  fixes.  Il  ne  noufrefte  donc  plus  qu'à 
difcuter  les  opérations  fucceflives  de  la  nature 
renfermées  dans  ces  limites.  Nous  appelons  cette 
époque  la  première  dans  l'ordre  analytique  : le 
fucce*  de  ce  premier  travail  nous  encourager» 
enfuite  à parcourir  ainfi  les  autres  époques  que’ 
nous  avons  diftinguées. 

Or,  maintenant  on  corçoit  de  quelle  utilité 
peut  être  ce  plan  méthodique  8c  analytique  des 
tévolutitfns  du  Globe  ; on  voit  comment  tout  fe 
Amplifie  par  cette  marche  ; l'un  conduit  à l'autre  , 
8c  jeRe  au  jour  fur  celui  qui  fuit.  Un  des  grands 
avantages  de  cet  ordre , c'dl  que*!»  liaifon  des 
faits  une  fois  connue  , les  faits  eux  - mêmes  fe 
trouvent  expliqués  les  uns  par  les  autres:  les  ob* 
fervarions  ne  fe  nuifinc  point  comme  quand  on 
tecueille  les  faits  fans  choix  8c  fans  aucun  cadre. 

Comme  les  téfultats  d'un  événement  s’y  trou- 
vent placés  à tôté  des  réfultacs  d’un  événement 
qui  eft  marqué  ou  défiguré  en  grande  parce  par  le 
fécond  , il  eft  néceffaire  de  fuivre  les  événemens 
de  la  même  clarté  , parce  que  leur  dénouement  fe 
trouvera  plus  facilement  par  la  liaifon* de  l'un  à 
l'autre;  mais  fi  nous  paffons  d’un  ordre  à un  autre, 
nous  courons  rifque  de  manquer  cette  fuite. 

Ainfi  toutes  les  difficultés  que  l’on  trouve  à 
tirer  des  conféquences  deces  obfervations,  ne  nous 
paroi  lEnt  venir  que  de  ce  que  l’on  a pris  en  gros  les 
faits  de  diffèrens  ordres  8c  de  divetfes  époques  ; 
que  l’on  n’a  pas  trié  ces  faits  ; que  l'on  n’en  a pas 
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affigné  les  cara&ères  oui  peuvent  déterminer  à les 
ranger  fous  telle  ou  telle  dallé  : on  ne  peut  Cuivre 
des  obfervations  avec  avantage  que  torique  I on  a 
la  clef  des  opétarions  de  la  nature  , en  s'attachant 
i noue  méthode  analytique.  C’eft  aulS  d'après  un 
tei  guide  qu’on  peut  fe  natte;  d'indiquer  la  filia- 
tion des  evénemens,  l’ordre  des  compofitions, 
des  décompofitiom , des  recompositions  : fans 
cela,  plus  on  recueille  de  faits,  plus  on  voit  de 
contradictions  dans  les  principaux  poincs  de  l’hif- 
toire  naturelle  de  la  terre. 

C’efl  faute  d’une  telle  méthode  que  Buffnn  a 
confondu  les  faits  concernant  l’apptutondiflement 
des  vallons  avec  ceux  de  h formation  des  couches 
de  la  terre.  Audi  a-t-il  méconnu  les  effets  des 
eaux  courantes , les  formes  des  bords  des  variées , 
parce  qu’il  a été  chercher  au  fond  du  badin  de  la 
mer  un  agent  qu’il  avoir  fous  les  yeux,  & en  pleine 
aéliviié  à la  fuperficie  des  continent;  il  a rangé 
fous  la  fécondé  époque  tics  événemens  qui  ap- 
partenoienc  1 la  première  St  à la  fécondé,  mais 
féparément  St  dans  des  circonflances  bien  diffé- 
rentes. 

On  a prétendu  qu'il  falloir  toujours  recueillir 
des  faits , quand  même  on  ne  pourroit  ni  les  dif- 
cutec  ni  les  apprécier;  mais  on  ne  confidère  pas 
que  ce  qu’on  recueille  ainfi , bien  loin  de  pouvoir 
être  rangé  parmi  le*  faits , n’ji  pas  été  obfervé  de 
manière  à pouvoir  entrer  dans  l'enfembU  des  au- 
ires  faits  , parce  que  la  plupart  des  circonflances 
de  raccordement  ayant  été  cmifes , on  n’en  peut 
faire  aucun  ulïge.  Telles  font  les  obfervations 
confignées  dans  ks  Mémoires  de  Guettard  ; elles 
font  fi  peu  inftruâives  , qu:  , pour  en  tirer  quel- 
qu'utilité  , il  faut  recommencera  les  revoir  dans 
toute  leur  étendue  pour  en  tiret  parti. 

Combien  de  gens  n'ont  jamais  fenti  ces  imper- 
feCticM|  dans  les  obfervations  , ni  dans  i’ufage 
qu’oii^cut  en  faire  ! Ceft  qu'ils  n'ont  jamais  ol>- 
(ervé  de  fuite,  ni  éprouvé  de  quelle  importance 
il  étoit , qu’un  certain  nombre  de  fùs  foient  vus 
8c  difeutès  complètement , pour  q :"n  puille  les 
rapprocher  convenablement  8c  établit  la  cotmoif- 
fance  toute  entière  d’une  révolution.  Si  vous 
voyez  légèrement , vous  ferez  obligé  de  revoir 
& de  déttuire  de  faux  résultats.  Combien  de  tra- 
vaux imparfaits  dans  ce  genre  ont  été  perdus  faute 
d'une  étude  raifonnée  I Les  efforts  vagues  & in- 
certains , non-feu'em.nt  ne  font  faire  aucun  pro- 
■ grès  à l'hifloire  de  la  terre  , miis  même  les  retar- 
dent en  mettant  des  erreurs  à la  place  des  vérités. 

Pour  développer  davantage  notre  méthoded’ob- 
ferver,  8c  fon  application  a pluficurs  ordres  de 
faits , il  eft  néreflaire  de  difeuter  bien  en  détail 
ce  qui  concerne  les  differentes  époques  que  nous 
avons  cru  devoir  dillingner. 

Nous  appelons  éroqun  les  limites  d'un  temps  dé- 
terminé qui  corrcfpond  i une  certaine  malle  de 
faits,  i un  certain  oidte  d’évenemens. 
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Nous  appelons  révolution  le  pafTage  du  Globe 
d’un  état  pendant  lequel  fe  font  opérés  des  faits 
compris  fous  une  époque , à un  autre  état  pendant 
lequel  un  orJre  différent  d’événeinens  qui  appar- 
tiennent à une  autre  époque  , a lieu.  On  voit 
par- là  que  les  révolutions  du  Globe  ne  peuvent 
être  désignées  8c  comptées  que  par  les  caractères 
mêmes  des  époques. 

Toutes  les  époques  doivent  être  circonfcrites 
pour  être  des  époques  , fans  quoi  on  ne  peut  dé- 
terminer la  révolution  qui  les  diflingue.  Une  ré- 
volution qui  s'opère  encore  ne  peut  être  cenfée 
limitée  ; mais  elle  peut  avoir  différens  temps,  celui 
du  progrès  Sc  celui  du  retoq^  Il  y a dans  une  ré- 
volution des  opérations  qui  fe  préparent  lente- 
ment, 8c  qui  s’exécutent  de  même;  maisenfime 
les  rélultats  de  ces  premières  opérations  s’altèrett 
par  l'intromifiion  de  nouvelles  circonflances,  Se 
c’eft  ce  que  nous  appelons  le  retour  , fi  !e  font  les 
mêmes  opérations . le  même  travail,  les  mêmes 
a gens  auujettis  à d’autres  circonflances.  La  révo- 
lution doit  renfermer  8:  le  progrès  8c  le  retour  y 
mais  fi  le  retour  eft  la  fuite  d’un  agent  différent  , 
le  progrès  8c  la  perfeélion  d'une  opération  for- 
meront une  époque,  8c  le  retour  une  autre. 

11  faut  que  l’opération  de  la  nature,  pour  for- 
mer-une  époque  , fuit  une  de  ces  grandes  démir- 
chts  qui  change  à un  certain  point  l’état  du  Globe; 
en  un  mot,  qui  falfe  révolution,  comme  nous 
l’avons  indique  ci-devant  d’une  manière  afTez  pré- 
ci  fe  5 cir  une  opération  quelconque  ne  peut  pas 
faire  elle  feule  une  époque,  feulement  elle  fe-a 
partie  des  événement  rangés  fous  une  époque  , 
comme  un  éténement  contemporain  8c  parai!. '.e 
à d'autres. 

Le  caraitèredel’époqueeft  non-feulement  d 'être 
diftinél  de  toute  autre , mais  encore  d'indiquer  en 
même  temps  une  correfpondance  marquée  entre 
ce  qui  précédé  Se  ce  qui  fuit  ; outre  cela  , l'épo- 
que annonce  un  nouveau  fpetlacle  dans  l’Univers , 
un  nouvel  ordre  de  chofes,  un  progrès  dans  les 
opérations  de  la  nature.  Sars  ces  caraélères,  la  dif- 
tinâion  de  l'époque  eft  fans  fondement  comme 
fans  utilité. 

Quoique  l’époque  foit  proprement  lacolleébon 
de  certains  laits,  on  ne  doit  pas  en  écarter  Us 
caufis  fi  ^fes  fe  préfentent  d'elles-mêtiks.  Ain lï 
!es  couches  horizontales  appartiendront  à une 
époque  comme  dépôts  de  l'ancienne  mer;  mais 
nous  ne  ferons  pas  une  époque  des  dépôts  de 
mer  avant  d'avoir  difeuté  ce  qui  concerne  les  cou- 
ches horizontales.  Airdî  le  caraélèrc  de  cette  épo- 
que fe  tirera  des  faits  d abord  , & fe  complétera 
par  la  cnnfidt  ration  des  t irconltances  de  la  caufe, 
qu’il  eft  fi  facile  d'y  réu-ir. 

Ainfi  la  retraite  de  la  mer  , qui  n’eft  qu’un  fait  r 
Se  qui  n’a  pas  de  veftiges  de  caufes,  formera  une 
époque;  il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  la  fixer 
par  une  trace  de  révolution  qui  fubfifte,  c’tft 
.L’eiiftence  des  vallées  crcufi.es  à la  furface  de» 
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maflifs  Je  la  moyenne  terre,  & pous  U terminons 
par  le  commencement  des  vallées  approfondies  à 
)i  fur  face  de  h nouvelle.  Nous  avons  ces  deux 
limites  dans  les  parties  correfpondantes  de  la  nou- 
velle terre,  ce  qui  fuffit  pour  compléter  une  épo- 
que. Nous  pouvons  ajouter , comme  une  circonf- 
tance  de  cet  événement , les  pences  des  continens 
découverts  qui  ont  dirigé  fa  marche. 

Le  baflin  a&uel  de  la  mer  peut  former  une  épo- 
que ; nous  avons  plufàeurs  obfervations  qui  nous 
auroiifent  à croire  qu'il  eft  creulë  dans  certains 
maflïfs  fut  fes  bords , & que  c'efl  ainfi  que  fe  font 
formés  les  détroits  & les  îles  voifrnes  de  fes  bords. 

La  retraite  de  la  mer  & l'approfondiffentent  de 
Ton  baflin  font  deufépnques  dont  les  caufes  font 
à trouver  pour  les  fubflituer  à celles  qu'on  a ima- 
ginées ; mais  comme  cette  révolution  eft  prouvée 
néCf  flaire  par  les  faits  , parce  que  la  mer  occupoit 
autre -b  is«n  baflin  plus  étendu  vers  certaines  par- 
ties des  continens,  il  faut  fuppofer  qup  cette  re- 
traite a eu  des  caufes  ou  lentes  & infenlïbles  , 
ou  brufques. 

L'époque  peut  fubfifler  fans  qu'on  puifle  indi- 
quer les  caufes  des  événemens,  pourvu  qu'ils 
aient  un  cataûère  commun  8c  dilf inet  qui  leur  con- 
vienne, &•  qu'on  puifle  reconnoître  8c  leur  appli- 
quer facilement. 

D un  autre  côté  les  époques  peuvent  prendre 
leurs  nomsdescaufes  connues  qui  y ont  figuré  prin- 
cipalement; telle  efl  l'époque  de  la  formation  des 
vallons  pat  les  eaux  totremielles , que  nous  pou- 
vont  dénommer  époque  torrentielle. 

La  diftinâion  des  époques  8c  de  leur  ordre  doit- 
elle  être  déterminée  par  l'analyfe  ou  par  la  fyn- 
thèfe  ? Nous  penfom  que  leur  importance  exige 
bien  l'un  8c  l'autre  fyflème  d'arrangement,  8c  c'etl 
une  bien  bonne  marche  que  de  vérifier  le  réful- 
tat  de  l'analyfe  par  la  fynthèfe  ; mais  nous  croyons 
que  pour  étudier,  pour  faire  des  découvertes  8c 
s'apprivoifer  avec  les  objets,  il  faut  s’attacher  à 
l'analyfe  , 8c  pour  bien  difeuter  les  faits , la  fyn- 
thèfe peut  être  enfuite  d'un  grand  avantage.  Au 
yeffe,  il  faut  une  méthode  pour  faire  quelques  pro- 
grès dans  cette  étude  des  objets  qu’on  doit  ranger 
fous  des  époques;  car  fans  méthode  on  ne  nous 
annonce  fouvent  que  des  circonftanccs  vagues 
d‘un  fait,  au  lieu  de  nous  donner  une  belle  ob- 
fervation  qui  Toit  bien  caraétérifée,  8c  prenne  fa 
place  dans  telle  ou  telle  époque. 

Ici  nous  ne  confidérons  les  époques  que  comme 
un  moyen  de  faciliter  l'étude  de  la  nature  8c  de 
mettre  un  certain  ordre  dans  les  faits  qu'on  raf- 
femble , parce  qu'on  les  raffétnble  toujours  fui- 
vant  l’ordre  qui  leur  convient.  Les  époques,  fut- 
vant  Bttffon,  ont  été  difiinguées  8c  imaginées 
pour  appuyer  fop  fyflème,  mais  point  pour  l'é- 
tude. 

MEULIÈRES  ( Pierres) , ftiex  molaire , pierres 
i meutes.  Si  l'on  confulte  Agricola  8c  d'aunes  na- 
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turaliftes  , on  trouvera  qu'ils  donnent  I?  nom  de 

pieires  meulières  à des  pierres  de  nature  différente, 
8c  il  efl  viiible  que  ce  font  les  pierres  qui,  dans 
certaines  contrées , font  propres  à la  mouture , . 
quelle  que  foit  leur  compohtion  primitive.  Pattouc 
ces  fortes  de  pierres  font  remplies  de  vides  plus 
ou  moins  grands , avec  des  cloifons  ou  parois  fuf- 
ceptibles  de  s'aigttifer  fous  le  marteau,  8c  affût 
dures  pour  réfifter  aux  chocs  Sc  aux  effotts  qu’elles 
éprouvent  en  moulant  les  grains.  C'efl  par  ces  ca- 
raâèrts  8c  cette  forte  de  compofition  que  les  for- 
tes de  pierres  qui  nous  occupent,  peuvent  fe  ref- 
fembler  & former  l'objet  de  cet  article,  n’étanc 
point  de  la  même  nature  dans  les  différens  pays, 
8c  n'ayant  de  commun  que  les  propriétés  dont  on 
vien$  de  parler.  D'ailleurs,  ce  qui  nous  intéreffe 
après  l'utilité  dont  peuvent  être  ces  pierres  , ce 
font  les  lieux  où  elles  fe  trouvent,  8c  les  tracius 
qui  les  fourniflent. 

Nous  paflims  donc  I U defcrîption  des  lieux  où 
la  pierre  meulière  fe  trouve  aux  environs  de  Paris , 
8c  nous  nous  bornons  i ce  que  nous  ont  offert  les 
carrières  d'Houlbec,  près  de  Pacyen  Normandie, 
8c  de  celtes  qui  font  à côté  de  ta  Fetté-fous- 
Jouare. 

Ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  peut  confidé-' 
rer  comme  des  carrières  les  differentes  "fouilles 
auprès  d'Houlbec,  d'où  l’on#tire  les  pierres  meu- 
lières; car  ces  pierre»  fe  trouvant  ifolées  (à  Sc  12  , 
ne  forment  point  de  bancs  fuivis  , ce  qui  oblige 
à faire  un  trou  , ou  un  puits , pour  chaque  pierre 
que  l’on  veut  tirer;  8c  quoique  lys, meules  qui  fe 
font  2 Houlbec  ne  (oient  jamais  d'une  feule  pièce  , 
rarement  ttouve-t-on  affet  de  ces  pierres  dans  un 
même  trou  pouq^n  faire  deux  meules. 

Pour  parvenir  à ces  pierres , les  ouvriers  font 
obligés  de  creufer  des  puits  de  plus  de  quarante 
pieds  de  profondeur.  La  terre  franche  enlevée , ils 
trouvent  d'abord  un  fable  rouge  affet  gjfe , 8c 
mêlé  de  petits  graviers  blancs  de  diffèrenre  grof- 
feur , 8c  qui  a communément  vingt  pieds  trépaif- 
feur , 8c  quelquefois  jufqu'à  trente  Sc  quarante. 
Us  rencontrent  enfuite  un  banc  de  gravier  de 
quinte  2 vingt  pieds  d'épaiffeur , mêlé  de  cailloux 
toulés,  de  Alex,  que  les  ouvriers  appellent  kijurtls 
ou  kiqets ; ils  font  quelquefois  C gros , qu'ils  for- 
ment des  pierres  de  dix  pieds  de  large , qui  obli- 
gent les  ouvriers  de  fufpendre  leur  fouille  par  la 
difficulté  ou  l’impoffibilité  de  pouvoir  percer  cec 
obffade.  Après  ce  banc  ils  ttouvent  un  fable  jaune 
dans  lequel  fe  forme  la  pierre  appelée  rochard,  8e 
qu’ils  regardent  tomme  un  indice  qu'ils  trouve- 
ront il  pic're meulière  iU-deSoas.  Enfin  , nu- dt flous 
du  rochard  on  découvre  la  pierre  meulière  qui  re- 
pofe  fur  un  lit  de  terre  glaife.  Les  morceaux  qu'on 
en  trouve  font , comme  nous  l’avons  dit , rare- 
ment a {fez  grands  pour  faire  une  meule  : aufli  les 
ouvriers  les  forment-ils  d'un  bloc  principal  qu'ils 
environnent  d'autres  fragmens. 

Les  endroits  d'où  l’on  tire  les  pierres  meulières 
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près  de  la  Fe rté-fous-Jouare , font  de  véritables 
carriércsnùtapierreeft  fituée  beaucoup  plus  aVatv- 
tageufement  que  dans  les  environs  de  Hnn'bec  , 
étant  bien  plus  voifine  de  la  fuperficie  j mais  elles 
ont  l'inconvénient  de  fe  remplir  d'eau,  inconvé- 
nient qui  devient  un  fléau  pour  les  ouvriers , par 
1a  peine  qu'il»  ont  à l'épuiîer  i encore  fouvent  n'y 
parviennent  ils  pas,&  font-ils  obligés  de  travailler 
les  pieds  dans  l'eau. 

Dans  ces  carrières,  les  differentes  couches  de 
matières  qui  fe  trouvent  au-deffus  des  meulières 
ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes  qu'à  Houlbec. 
La  première  couche  , après,  la  terre  franche , eft 
formée  d'un  fable  jaunâtre  de  dix  à douze  pieds 
d'épaiffeur  ; après  ce  fable  on  rencontre  un  banc 
de  ux  à fept  pieds  d'une  glaife  très  fable  ufe,  vei- 
née de  couleurs  tirant  fur  le  jaune  8c  le  rouge  : 
c'eli  au-deffous  de  ce  banc  que  fe  trouvent  les 
mcu'iïrti.  Le  malGf  de  ces  pierres  cft  fi  épais  dans 
quelques  endroits,  qu'il  a jufqu'i  vingt  pieds  ; 
suffi  tire-t-on  d'un  feul  bloc  jufqu'à  lut  meules  de 
deux  pieds  d'épaij  chacune,  & qui  ont  près  de 
fept  pieds  de  diamètre;  car  ta  plupart  des  meules 
qu’on  tire  de  c#s  carrières  ont  cet  avantage  fur 
celle»  peHoulbec,  qu'elles  font  d’une  feule  pièce  ; 
mais  cec  avantage  ell  compenfé  par  la  difficulté 
qu'il  y a de  les  détacher  des  gros  blocs. 

A Houlbec  , pour  avoir  les pierres  meulières  , on 
eft  uniquement  obligé  de  les  débarraffer  des  terres 
qui  les  environnent  ; aux  environs  de  la  F^rté- 
fous-Jouare  il  faut  cerner,  dans  les  blocs,  la 
meule  qu'on  veut  avoir , ce  qui  exige  un  grand 
travail  ; car  pour  celte  opération  il  faut  faire  dans 
le  rocher  une  entaille  ctrculaire  de  deux  pouces 
de  largeur  tic  de  trois  de  pfnfondeur,  qui  em- 
braffe  de  plus  de  fax  pieds  & demi,  dui  ell  le 
diamètre  de  la  meute , enfuite  enfoncer  dans  cette 
entai  le  des  coins  de  fer  garnis  , fur  chacune  de 
leurs  faces , de  morceaux  de  bois , & frapper  fur 
ces  coins  jufqu’à  ce  que  la  meule  fe  détache. 

Cette  pratique  n'elt  pas  la  même  que  celle  qui 
eft  rapportée  par  la  Hire  dans  les  anciens  Mémoires 
de  t Académie  dis  Sciences  y car , fuivant  cet  aca- 
démicien , au  lieu  de  coins  de  fer  , ce  font  des 
coins  de  bois  qu'on  fait  fécher  au  four , 8c  qu'on 
enfonce  enfuite  i coups  de  maillet  dans  la  rai- 
nure qui  cerne  la  meule,  lefquels  venant  i fe 
renfler  par  l'humidité,  produifent  un  fi  grand 
effort,  que  la  meule  fe  détaché.  Peut-être  cette 
pratique  e-ft— elle  mife  en  ufage  dans  d'autres  car- 
rières: l'effet  en  paroit  d’autant  plus  für  , qu'on 
connoik  la  force  extraordinaire  des  cordes  8c  des 
bois  tnoudlés. 

Au  telle,  ce  n' ell  pas  feulement  à faire  des 
meules  de  moulin  que  font  employées  les  pierres 
meulières  des  environs  de  Paris,  qui  s’étendent 
à plut  de  trente  lieues  autour  de  ce  centre;  on  en 
fait  ufage  aurti  dans  piulieuts  conftruilions  comme 
de  matériaux  i,.  Animent  utile»,  en  ce  que  ces  pierres 
ne  fe  laiffent  pas  pénétrer  oar  le  falpêtre  comme 
GiPgraphse- Phyfique.  Tome  Iv. 
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la  plupart  des  pierres  câlcaires , 8c  furtout  des 
moellons  des  environs  de  Paris. 

Les  meulières  de  la  meilleure  qualité  font  celles 
«lui  font  faites  d'une  pierre  bleuâtre  bien  ouverte, 
ou  qui  a beaucoup  de  trous  tic  peu  d’endrèics 
pleins. 

Il  y a ptulïeuis  fortes  de  pierres  meulières;  les  car- 
riers en  diftinguent  de  trois  fortes  : l'une  eft 
blanche  , la  fécondé  touffe*  8c  U troiftème  b'eue 
ou  bleuâtre;  tic  torique  les  couleurs  différences  fe 
trouvent  dans  une  même  pierre , on  la  diflingue 
par  cette  variété  decSuleurs  : on  l'appelle  blunchs» 
roufle , bUnche-bltue  ou  bleue-toujjc  , fuivant  le  mé- 
lange des  couleurs. 

Quoiqu'on  dife  que  c'eft  aux  environs  de  la 
Fcrté-fous  Jouare  qu'on  trouve  dt  s pierres  meu- 
lières, cependant  les  carrières  font  à une  certaîne 
diftance  de  cette  ville.  L’endroit  le  plus  proche 
d'où  l’on  tirp  les  meulières  fe  nomme  Turiera.  Il  y 
a encore  des  carrières  aux  Bondons  , à Mont- 
hfenard,  à Morey , à Fontaine-Breban,  à Fontaine- 
Cerife,  tic  furtout  àMont-Mirail  ; mais  on  prétend 
u'elles  font  moins  bonnes  qu’au  voifrnage  de  la 
erté. 

.Outre  Houlbec  , on  trouve  des  meulières  dans 
piulieuts  communes  de  ce  canton  , favoir,  Sarnte- 
Cojombe,  Hërianville,  Antouillet,  dans  un  en- 
droit appelé  les  Acres,  8c  à Mère.  Au  telle,  la 
pierre  meulière  n'cft  pas  rare  ; Us  fommets  de  toutes 
les  collines  des  environs  de  Paris  en  offrent  abon- 
damment, mais  ces  pierres  n’y  font  qu'en  très- 
petites  maffes;  elles  ne  forment  point  de  bancs 
fui  vis,  8c  lî  on  en  trouve  queiquesun- s de  dif- 
perfées  dans  les  montagnes , elles  font  (i  rares, 
qu'on  n’y  fait  point  attention.  Au  fud  de  Paris" 
on  voit  de  ces  pierres  le  long  du  chemin  de  Me- 
lun , comme  à Villeneuve- Saint-George  , Soify, 
F.liiole , Champofé  tic  dans  la  forêt  de  Senar , 
d'où  tous  ces  villages  la  tirent  principalement  : 
elles  fbnt  fort  communes  à Corbeil.  On  en  tira 
furtout  dans  un  endroit  des  environs  , appelé 
Plejfis-Chenai , qui  Ce  trouve  le  long  du  chemin 
de  Fontainebleau.  On  revoit  encore  ces  pierres 
entre  Corbeil  8c  Melun , en  partant  par  Ponthtery  , 
8c  il  paroit  qu’elles  continuent  jufqu’à  l'abbaye  do 
Vaux. 

Si  l'on  dirige  fa  route  .au  fud-oueft  de  cette 
ville,  on  rotronve  de  la  meulière  à Monceaux, 
Ormoy , Villetoi , Fontenai-le-Vicomte, 

Efcharcon  , Val-le-Petic  8c  Saim-Urain.  Il  eft  vi- 
lîble  que  toutes  les  parties  de  ces  communes  les 
plus  élevées  en  font  couvertes. 

Le  canton  de  Limours,  qui  eft  au  fud-oueft  de 
Paris  , en  renferme  aurti , 8c  un  endroit  qui  eft  i 
trois  quarts  de  lieue  de  Limours  n’a  probable- 
ment le  nom  de  Molières , que  parce  que  cette 
pierre  y eft  commure. 

En  fe  rapprochant  de  Paris , on -la  retrouve 
encore , fi  l'on  parte  par  Befneire  , Chtumuflon  , 
Gometz  , Saint -Clair,  Lacinoi  , Saint  Remy, 
Hhhh 
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Chevr, uft- , Vaugien  S:  Saint-Aubin.  F. a plaine  de 
Ssclë  en  offre  encore  , de  même  que  les  environs 
de  Bièvre,  Vauboyau  le  Piellis - Piquet  , les 
hauteurs  de  Fontenai-aux-Rofes,  de  Cbâtillon, 
de  Clamart.  ' , 

A l'outil  de  Paris , les  parcs  de  Meu.lon , de 
Btllevue  , de  Ville-d’Avray  , de  Vi-rlàilles  en 
donnent  dans  plulieuts  endroits  de  leurs  encein- 
tes! encore  plus  â l'ouell  de  Paris,  le  haut  des 
montagnes  de  Sèvres , Marne  , Garches , la  Salle  , 
Saint-Michel  8c  Bougival  en  fouiniffeni  j Us  murs 
des  muifons  de  tous  ces  villages  Sc  ceux  du  parc  de 
Æint-ClouJ  en  font  bâtis. 

Au  nor.l-oued , le*  environs  d’Argenteuil , de 
Cotmeille  Si  d’Hcrblay  sn  offrent  abondamment, 
de  même  que  ceux  de  Soilfi,  Saint  Leu-Taverni, 
Ftèpillon  8c  les  bois  de  Mnntmotercy. 

Au  nord  - eff  on  en  trouve  toujours  à Dam- 
martin-en  Goelle,  à Annet,  Montjav.  Bordeaux, 
Marcuil-les-Mareux , Mont-Fetmeil  8c  Gagny. 

A l’ell , ou  â très-peu  près,  on  en  voit  à Condé- 
Saint  Lihiaire , Coupevert,  Montery,  Chrlly  , 
Montevrain  , l.agny,  Nog-nt-fur-Marne,  Çhani- 
pigny , Chenevières , Amboille , Bonneuil , Sulfy  • 
Noifeau , Limeil , Gros-Bois  S:  le  Piple.  En  mon- 
tant la  memagne  au  foirnnet  duquel  ce  dernier 
endroit  eff  placé,  on  en  rencontre  des  roches 
confidérabfes. 

Toutes  les  hauteurs,  depuis  la  Ferté-fous-Jouare 
jufqu’â  Montmirel , depuis  Montmirel  jufqu’à 
Vei tus , depuis  Vertus  jufqu'â  la  montagne  de 
Rtims,  enfin  jufqu'â  Sol  lions  8c  Château-Thierry, 
tout  s les  fommités  offrent  des  meulières.  A l’ex- 
trémité de  ta  montagne  de  Reims  on  en  trouve 
qui  eff  dans  un  état  imparfait , mais  qui  a cepen- 
dant un  certain  degré  de  dureté. 

Le  grand  nombre  d’endroits  que  nous  venons 
d’indiquer . prouvent  que  la  pierre  meulière  occupe, 
aux  environs  de  Paris,  uns  grande  fuptrficie  de 
terrain  , le  montre  particulièrement  dans  les 
lieux  é evés , 8c  forme  une  couche  où  fe  trou 
vent  les  ftagmens  de  cette  pierre  avec  une  enve- 
loppe fabulo-argileufe q-û  contient  l’eau  : c'eff  le 
pYen  ripr  niveau  d'eau.  Nous  devons  ajouter  qu’on 
trouve  au  mê  ne  niveau  une  couche  de  pierre  qui 
n'a  pis  reçu  la  préparation,  V élaboration , l'in- 
filtration qui , dam  la  plupart  des  lieux  que  nous 
avons  cité  s , a eu  lieu , 8c  a fervi  i former  les  meu- 
lières ; c’eff  là  le  gîte  naturel  où  eütjfcioivent  fe 
trouver,  lorfqu'il  n'cft  pas  furvenu  des  éboule- 
mens,  des  déplacent  m , comme  ii  y en  a dans 
Une  grahJe  partie  de  cette  grande  fuperficie. 
Nous  devons  ajouter  ici  que  la  couche  de  pierre 
meulière  occupoit  auift  route  la  fur  face  de  la  craie , 
&•  qu'il  en  relie  encore  des  fragmens  dans  certains 
endroits  les  plis  elevr  s de  ce  maflif , dans  ces  ef- 
pèces  d’iles  où  le  terrain  n’a  pas  été  détruit  comme 
aux  enviions,  f f'oyej  l'article  C R a : E , où  on  dif- 
cute  tout  ce  qui  concerne  c-,  tte  antique  couver- 
tute,  qui  fe  termine  à la  bordure  d Êpernay  à 


Vertus  8c  à la  montagne  de  Reims , mais  qu’on 
retrouve  à B e tu  , à Somme -Verte  , à Somme- 
Puits  y Sic. ) • 

MF.URTHE  ( Département  de  la  ).  Ce  dé- 
partement , qui  a pris  fon  nom  de  la  principale  ri- 
vière qui  1‘ariofe,  à p u près  dans  h direction  du 
fud  au  nord  , renferme  les  villes  de  l'intérieur  da 
l'ancien  duché  de  Lorraine. 

11  cil  borné  au  nord  par  le  département  de  la 
Mofelle,  à l'eft  par  celui  du  Bas  Rhin,  au  fud  par 
celui  des  Vofgcs , 8c  â l'oueft  par  Celui  de  la 
Meufe. 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Mcurthc , qui  a fa  fource  dans  les  Vofges  , 
fort  près  de  la  fource  de  la  Mofelle , delcend  au 
nord  , paffe  â Saint  Diey , à Lunéville , â Nancy 
8;  fe  jette  au  nord-oueft  dans  la  Mofelle. 

La  Mofelle  , après  avoir  reçu  le  Brciion  , qui 
parte  â Vaudemont  Sr  à Vixeûfe  , continue  fon 
cours,  d’abord  â l’oucli,  avant  de  fe  rendre  i 
Tout , puis  defcendini  vêts  le  nord  , parte  i 
Pont-â-Mouflhn. 

La  Seills  prend  fi»  fource  à l’eft  dt  Dieufe  , 
parte  à Moyenvic , prolonge  fon  cours  pat  le 
nord-oueft,  parte  près  de  Nomeny  , 8c  va  le  ren- 
dre,dans  la  Mofelle  â Méty. 

La  Vtzouxe  , qui  a fa  fourre  près  celle  de  la 
Sarre , coule  par  le  nord-oueft  8c  l'oueft  , palïc  i 
Blamont  au  nord  de  Lunévil  e , 8c  fe  rend  dans  la 
Meurthe  â l'oueft  de  cette  ville. 

La  Sarre  parcourt  la  partie  orientale  de  ce  dé- 
. partement  dans  la  direition  du  fud  au  nord,  8c 
parte  â Sarbourg  8c  â Fencftiange. 

Les  principales  viltes  de  ce  département  font 
Nancy,  Lunéville,  Toul  , Pont- à- Mouflon  , 
Château-Salins,  Dieufe , Phalsbourg,  8cc. 

MEUSE.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans 
le  plat  nu  de  Langres  j elle  coule  enfuite  dans 
un  b.lfin  fort  étroit  , jiifiu'à  ce  qu'elle  fe  toit 
réunie  au  Mouxon  à Neuicltâteau  : c’eft  à une 
lirue  au- diffus  ce  cette  ville  que  les  eaux  de  la 
Meufe  fe  perdent , de  maniéré  que  foi»  cours  ap- 
parent en  eft  interrompu  , 8c  elles  ne  repatoif-. 
lent  que  vers  Neufchâtrau.  La  rivière  du  Mouxon 
Si1  quelques  ruiticaux  de  ce  canton  éprouvent  à 
peu  près  les  mêmes  pertes  : efls  continue  fon  cours 
avec  le*  eaux  que  les  fources  abondantes  des  etv- 
vir  ns  de  N.  ufchâieau  lui  reftituent , 8c  le  baflm 
•dontelle  recueille  les  eaux  eft  toujours  foi  t étroit, 
jtifqu’i  ce  qu'il  s’élargirte  a (Ter.  cottfiJérablemtnc 
vis  â vis  des  embouchures  de  la  Chiets,  du  Sïmoi , 
de  l’Ourthe  d'un  côté  , 8c  de  la  Sambre  de  l'autre -, 
et. fuite  il  fe  rétrécir , 8c  la  Meufe  chemine  en  r -e- 
niff.int  les  eaux  des  rivières  dent  le  cours  , ex  - 
cej  te  I , R-ér  8c  la  Nieffe,  eff  peu  éren  lu,  jufqu'â 
ce  qu'elle  fe  Joigne  au  Rhin  par  le  Vahal , Se  alors 
elle  devient  un  grand  fleuve  ou  plutôt  un  golfe  , 
où  les  Hollandais  or.t  porté  les  principaux  dépôts 
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de  tout  ce  que  la  navigation  du  Rhin  & de  la 
Mtufc  Irtir  procure. 

Le  lieu  où  la  Mtufc  difparoît  entièrement  etl 
fort  voiliu  du  grand  chemin , de  prés  de  Baiol.e. 
Le  lit  de  la  rivière  eft  rempli  de  cailloux  : t'eli 
entre  cts  cailloux  que  l'eau  fe  perd  fans  qu'il  y 
ait  de  gouffre  fenrible  ; c'elt  une  imbibition  de 
l'eau  à travers  les  terres  qui  font  recouvertes  par 
les  caiilouf.  En  hiver , lorlque  l'eau  eil  abondante, 
elleiemplit  le  lit  de  la  Mcufc , 8c  pafle  par-delfus 
l'endroit  où  elle  difparcit  entièrement  1 été. 

il  y a beaucoup  d’entonnoits  ou  petits  gouff.es 
qui  ont  probablement  une  communication  avec 
le  lit  fouterrain  que  cette  rivière  doit  avoir , 8c 
furtout  avec  le  point  où  elle  reparoît. 

Lbtfqu’il  y a une  quantité  moyenne  d'eau  dans 
la  rivière  , on  voit  l'eau  s'engouffrer  par  cos  en- 
tonnoirs. 11  paroît  que  la  Meujt  fe  perd  à peu  près 
de  la  même  façon  que  les  rivières  de  Normande, 
dont  les  eaux  dilpatoiflent  par  de  petits  gouffres  , 
8c  font  réduites  à un  très-petit  volume  lorfqu'elles 
arrivent  au  heu  où  elles  difparoiflènt  totalement. 
Seulement  la  Mtujt  diffère  en  cela  de  ces  rivières, 
en  ce  qu’elle  reparoît  dans  un  même  lie , 8c  i la 
fuite  de  cet  pertes. 

Meuse  ( Département  delà).  Ce  département 
efl  indiqué  fous  le  nom  de  la  principale  rivière 
qui  le  tramfe  fur  fa  plus  grande  longueur. 

11  renferme  le  paysappelé  Clcrmontois  8e  l’an- 
cien duché  de  Bar , qui  a été  attaché  à la  Lor- 
raine. 

Il  a pour  limites  au  nord  les  départemens  des 
Ardennes  fit  des  Foiêts , à l'eft  ceux  de  la  Mo* 
felle  8c  de  la  Meurthç  . au  lud  le  département 
des  Vofges , au  fud-ouelt  celui  de  la  Harfte-Marne , 
enfin  à l'ouelt  celui  de  la  Marne. 

Les  principales  rivières  font  : la  Mtufc , qui 

rend  fa  fnutee  dans  le  departement  de  la  Hâute- 

larne  , defcen  l.au  nord , pâlie  à Neufchàreau  , 
à Vaucouleurs  , Commercy  , Verdun  8f  Stenay. 
Au  nord-t(l  font  les  dtfferens  embranchement  du 
Cniets  , qui  font  l'Oifon  St  l’Othain  , 8c  qui  arro- 
fem  Matville  8c  Montmédy  , 8c  dam  la  partie  oc- 
cidentale  on  voit  l'Ornain  , qui  prend  fa  fource 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  Üc  ac- 
tofe'Gondrecourt , Ltgnyfie  Bat-fur-Omain. 

La  rivière  d'Air,  dont  le  coins  eff  parallèle  i 
l’ Aifne , qui  a fa  fource  i la  hauteur  de  Conunercy, 
pafle  â Clermont  8c  à Varennes. 

Les  ptincipgjes  villes  font  Bar-fut  Ornain  . Ver- 
dun , Stenay  jèClermom  , Vaucouleurs  8c  Saint- 

Mihiel.  ..i 

MEWSTONE.  C eft,  le  nom  d’un- rocher  fitué 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  côte  de  la 
terre  Van-Diemcn.  11  tU  éltvé  8c  de  forme  ronde: 
il  gît  à cinq  ou  ftx  lieues  du  cap  fud-oueft  de  cette 
terte , dans  la  direction  dp  fud  , { j d.  cil. 


I MF.XIQUF  (l.ac  du).  L'ne  partie  des  taux  de 
I ce  lac  t ll  douce  8c  flagnante , pendant  que  l'auttc 
efl  Talée , 8c  éprouve  un  flux  fit  reflux  qui  n'elt 
pas  aflujctti  à des  heures  fixes,  8c  qui  patoit  oc- 
cafionné  par  le  fourtie  de  vents  qui  rendent  quel- 
quefois le  lac  airllt  orageux  que  la  met  même  i 
l'eau  notice  tll  plus  haute  que  l'eau  falée  : on  la, 
voijfe  mêler  avetj'eau  faits,  s'y  ptécipiter  fat.» 
retour.  Tout  1b  lac  peut  avoir  cinquante  lieues 
de  circuit,  la  ville  de  Mexico  cil  fttuée  au  mi- 
lieu de  ce  lac , 8c  il  efl  probable  que  la  langue  d* 
terte  qui  traverfe  en  quelque  forte  le  lac  , 8c  où. 
efl  bâtie  cette  vil  e,  s’oppoVe  à la  communication 
génfraie  de  ers  deux  fortes  d'eau  , 8c  pat  confe- 
qutrnc  à l’etabltflèment  de  leur  nivesu  commun. 
Le  lac  d'eau  douce  reçoit  de  tous  côtes  des  eaux 
courantes  qui,  le  faifant  déborder, occafionneht  un 
vertement  continuel  dans  l’autre  lac  qui  efl  msiHs 

filein  Sc  toujours  à un  niveau  plus  bas  i quant  à 
a falure  des  eaux  du  dernier  Lac,  on  l'attribue 
à des  infiltrations  foutecraines  qui  ttaverlent  des 
amas  de  Tel.  Mais  on  a tort , le  fécond  lac  efl  falé  , 
parce  qu'il  efl  dans  le  cas  de  tous  ceux  qui , rece- 
vant des  eaux  de  rivières,  n'ont  point  d'illue  : en 
forte  que  ces  eaux  fe  chargent  continuellement 
des  Tels  que  châtient  les  eaux  courantes , tanijf 
qu'elles  perdent  beaucoup  d’eau  douce  par  l’éva- 
poration. . 

MEZ1N  (Mont)  , dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche. 

La  chaine  de  montagnes  qui  embtaffe  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche  au  nord,  au  nord  e(l  & i 
l’eft,  peut  être  généralement  regardée  comme  étant 
de  granité  , mais  d’un  granité  particulier  , de 
gneifs  8e  autres  pierres  dites  primitives  ; elle  porte 
dans  fa  partie  feptentrionrl;  le  nom  de  Bsutiirts 
( lieu  principal , Saint  Àgrève  ) , 8f  dam  fa  partie 
méridionale  , celui  de  Taaargues  (lieu  principal, 
Valgarges  ). 

Parallèlement  à cette  chaîne , règne  une  bande 
de  terrain  houillier,  c'efi-i-dire,  compofé  en 
plus  grande  partir  de  bancs  alternatifs  de  grès 
micacés  8c  de  fehifte , renfermant  des  veines  de 
houifle. 

Enfin,  dans  une  direètion  encore  i peu  près  pa- 
rallèle , (è  trouvent  des  montagnes  calcaires  qui 
s’t  tendent  jufqu'au  Rhône  , 8e  portent  les  noms  do 
Crvcnms'  proprement  dites  (lieu  principal,  ’ u- 
benas  ) , de  MasUagnti  ( lieu  principal  , Ville- 
neuve-de  Berg  ) , de  Samjon  & de  Gras  , ainfi 
nommes  d'après  les  deux  communes  de  res  noms. 

Telle  paroit  du  moins  avoir  été  la  difpolition 
des  montagnes  dans  ce  département  avant  les  in- 
cendies fouterrains  donc  il  offre  aujourd'hui  le* 
veftiges  ; car  maintenant  aux  trois  bandes  que 
nous  veuons  d'indiquer , il  faut  en  ajourer  une 
quatrième , d une  formation  probablement  ups- 
polterieure,  qui,  s'étendant  da  nord-tuttft  au  fmf- 
ell  , coupe  à angle  droit  les  précédentes , dont 
1-lhhh  i 
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la  direftion  générale  eft  du  nord  - eft  au  fud- 
oueft. 

Cette  dernière  bande  communique  avec  les  an- 
ciens volcans  des  département  de  la  Haute-boire, 
du  Cantal  , du  Puy-de-Dôme , & peut  en  être 
regardée  comme  te  prolongement  Sf  l'extrémité 
orientale.  Dans  la  patrie  oit  elle  coupe  la  direc- 
tion de  la  chaîne  granitique,  vitre  Ici  Bautières 
& le  Tanargue,  elle  porte  par  excellence  le  nam 
de  maniignti  (lieu  principal  , Pradelle,  départe- 
ment de  la  Haute-Loir.-  ) , 8c  ce  nom  lui  tft  dû 
en  effet , putfque  c'ert  H que  fe  trouve  le  tnont 
Mt^in , montagne  d'origine  volcanique,  dont  la 
cime  s’élève  au-deffus  de  toutes  les  autres  du  dé- 
partement. En  tirant  vers  le  fui- cil  , la  bande 
volcanique  atteint  le  calcaire  : là;  elle  forme  cette 
haute  p ains  nommée  le  Coyron,  dont  le  bourg  de 
Mirabel  peut  être  regardé  comme  le  chef-lieu. 
Enfin,  elle  va  expirer  au  bord  du  Rhône,  où 
I on  trouve  prefque  vil-  d - vis , & à moins  de  deux 
lieues  de  Montéiimart , les  buttes  bafaltiques  de 
Rochemaure. 

M.  Cordier,  qui  a étudié  le  mont  Mefin  avec 
foin,  le  regarde  comme  appartenant  à un  fyllème 
volcanique  analogue  à ceux  du  Puy  de-Dôtne  8r 
4u  Mont-d'Or,  mais  beaucoup  mit  u<  cataéférifé. 
On  y voit  deux  ordres  de  matières  volcaniques  , 
lavoir,  celles  qui  font  antérieures  à la  dernière 
période  du  cataclyfme  diluvien  , 8c  celles  qui  ont 
été  vomies  p ultérieurement  à toutes  les  révolu- 
tions. La  maiTe  des  montagnes  elt  compofée  pref- 
qu'entièrement  des  premières}  cette  maiTe , conli- 
dérée  en  grand  , eft  conique  , très-aplatse  : (on 
rayon  eft  de  dix  lieues.  M.  RamonJ  a reconnu 
qu’elle  a mille  fept  cent  fonçante- quatorze  mètres 
au-deflu*  du  niveau  de  la  mer  : elle  domine  d’en- 
viron huit  cents  mètres  le  plateau  granitique  fur 
lequel  elle  repofe  ; elle  eft  la  ruine  d'un  toloffe 
volcanique  qui  étoit,  fans  contredit,  beaucoup 
plus  élevé  8e  plus  étendu.  Çn  y obferve  cette  par- 
ticulafité  extrêmement  remarquable,  c’ell  que  la 
plupart  des  dejeâions  mhéttntts  n'ont  éprouvé 
aucune  alteration  , 8c  n'onr  point  été  changées  en 
tuf  ou  en  brèches.  Les  feories  rouges  en  fragmens , 
les  fouies  noires  ca,  il  aires  , fe  préfentent  avec 
tous  les  caraâèrcs  que  ie  f.  u leur  a imprimés.  Il 
faut  ajouter  que  tous  les  courans  , ou  les  fegmens 
de  courans  . font  accompagnés  de  leurs  croûtes 
feorifiees  inferieurs*  fie  fupéiieures.  L'intérieur 
de  ces  courans  ne  prélente  qued.  s laves  lithoides , 
depuis  le  porphyre  balaltique  jufqu'au  porphyre 
à bafe  de  feld-fpath  comp.-éte  , ttritux  ou  gi  :-rtu 
à grains  très-lins  ; ces  trois  vatiétés  de  bafe  feld- 
fpathiquc  fe  rencontrent  fouvenr  dans  le  même 
courant  , 8c  offrent  atiffî  le  paffase  des  trois  ro- 
ches dont  on  a fait  des  »fpt ccs  différentes  , la  do- 
mite  , la  bafe  du  gninflcin  8c  ie  klcingftein. 

Les  laves  modernes  font  peu  nombreufes  au 
AfcjM  toutes  fort  lorri  cù  s de  t afalte  porphvri- 
q-je  à beaux  crift-ua  de  péri  .lot  8c  de  pyroxéne , 


M ! C 

mêlés  de  nœuds  de  péridot  granuleux.  On  re- 
trouve ces  mêmts  nœuds  8c  les  mènes  criftaux 
dans  les  feorits  qui  compofent  les  cr  itères  d'où 
res  Uvtsfont  fotties.  Les  courans  modernes  s'é- 
tant prefque  tous  écoulés  dans  des  vallées  étroites 
8c  profondes  , les  tortem  ont  repris  leur  lit  en 
creufatu  dans  lalave  un  énorme  Alton  : il  en  réfulte 
pour  l'obfervateur  des  coupes  admirées , fuit 
par  leur  élévation  , putTqti  Viles  ont  quelquefois 
julqu’à  deux  cents  pied-  , foit  par  la  régularité 
8c  les  dimenfions  des  pnfmes.de  bafilte  , foit  par 
leur  éten  lue,  car  elles  fe  prolongent  fouvent  des 
lieues  entières.  Ces  magnifiques  rideau*  font  gar- 
nis de  feories  par  en  haut  Ce  pat  en  bas.  La  dé- 
contpofition  des  feories  inférieures  Sonne  li  u , 
dans  de  certains  endroits,  A un  phénomèrH? cu- 
rieux i le  tuf  (ou  vravke)  qui  en  relulte,  fe  n éîe 
avec  le  fisnou  fiuviatile  ou  le  fable  que  la  lave 
avoir  rei  ouvert , Bc  ces  endroits-la  offrent  un  paf- 
ùgc  dans  le  génie  de  ceux  pue  M.  Werne»  admet  : 
celui  du  fable  ou  de  l 'argile  au  bafalte. 

Les  colonnades  bafaltique>  modernes  du  AfeqtV 
font  les  plus  belles  qui  aivnt  encore  été  observées. 

Tout  ie  fyllème  volcanique  du  Afcpin  rcpola 
fur  un  nouveau  genre  de  granité  , dans  lequel  la 
pinite  entte  pour  un  vingtième  nu  un  dixième , 8c 
même  un  tiers.  Cette  roche  occupe  un  efpace  de 
plus  de  deux  cent  cinquante  deues  catreps  , 8c  fe 
prolonge  jufque  dans  le  c s-devant  Forer,  où  elle 
lert  de  matiice  à cette  iubttance  qu'on  avoir 
piife  pour  de  i’éméraude  , 8c  qui  n’tfl  que  de  la 
pinite  tranllucije , aiufi  que  M.  Cordier  s’en  tft 
alluré  fur  les  lieux. 

MICHEL  ( Saint-  ).  Sjini-Michtl , à trois  lieues 
de  Saint-  Jéan-de-Maurienne  , eft  un  ancien  bourg 
litué  fur  la  croupe  d'une  montagne.  Ce  pays  étant 
plus  éleve , eft  auftî  plus  froid  qu'Argutbt  le  s auftî 
l'on  n‘y  récolte  poirt  de  loic , 8c  la  iseiae  n'y  fond 
qn'après  la  Sinu-Jt-an  -,  cependant  le  vin  de  Saitn- 
Matiin  St  de  S.  int- Julien  qu’oit  "y  boit,  eft  a fiée 
bon,  Sc  tout  le  terrain  qtli  n'eft  pas  couvert  de 
lOiher  fec  , y eft  cultivé  avec  foin.  A deux  lieues 
de  Saint- Michtl,  c'eft-a-dire , à la  moitié  du  che- 
min de  Sami-Michi!  à MoJane  , on  trouve  la  mon- 
tagne- de  Saint-André  i cette  montagne  eft  toute 
(chifteufe.  Çres  de  cet -endroit, on  a rcconnu’une 
mine  de  houille. 

Mi  en  ei  ( Sait  t-  ) , rocher  granitique  limé  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  le  dépattemcntde  U Man- 
ille. Il  eft  touj-a-fji:  ifolé  lors  de  la  haute  mer, 
8t  l'on  ne  peut  y aller  à pied  fcc  ou?  quand  la  ma- 
rée eft  baffe. 

M enti'  fSaiht-) , dans  les  Vofges,  près  de 
C.iromagny.  Il  y a dans  la  montagne  de  ce  nom 
une  mine  de  plomb  pur  qui  a été  abandonnée  i 
caufe  de  la  petiieffe  vie  fon  filon,  quoique  ce  filon 
foit  de  bonne  efpérancc. 
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MIDDELBOURG  ou  EOOA.  Cette  î!e  eft  lines  fur  Igfnuettes  on  fc  trouve  alors  ne  font  pas 
une  de  celles  qui  compofent  le  vatte  archipel  des  éloignées  , s «lève  immédiatement  du  borJ  de  la 
îles  des  Amis,  fituée  vêts  le  ai*.  degré  lat.  mérid.  mer  d'uufc  manière  très  inégale  , en  forte  que  les 
. 4Nc  icq*.  degré  de  longitude  occidentale.  plaines  üc  les  prairies  , qui  ont  quelquefois  une 

Cette  petit;  terre  a environ  dix  lieues  de  tour,  grande  étendue  , occupent  toutes  les  côtes  nord- 
& elle  en  aflex  haute  pour  qu'on  la  voie  i douze  oucll  ; elles  fort  ornées  de  toulfcs  d'arbres,  entre- 
lieues.  La  plus  grande  partie  des  bords  de  cette  mêlées  de  plantations. 

île  eft  couverre  de  plantations,  8c  luftout  aux  Les  productions  & la  culture  de  Middelbourj  ou 
côtes  fud-oucfl  8c  nord  oued-  L'ultérieur  ell  peu  Eco.i  font  les  mêmes  qu'à  Amfterdam  ou  Tonga- 
cultivé , quoique  très-propre  à l'être.  Ces  cam-  tabao  , avec  cette  différence  , qu'une  partie  de  la 
pagnes  en  ftiche  acctoilfent  cependant  la  beauté  première  eft  cultivée , 8c  que  la  fécondé  l'eft  en- 
du  pays,  car  on  y voit  un  mélange  agréable  de  tièrement  Qans  l'une  8c  dans  l'autre  la  nature  y 
cocotiers  8c  d'autres  arbtes,  des  prairies  revêtues  étale  (es  plus  riches  tréfors,  tels  que  les  arbres  à 
d'une  herbe  éptilîe ; çà  8c  là,  des  plantations  8c  pain,  les  cocotiers , les  plantains,  les  bananiers, 
des  chemins  qui  couuuilènt  à chaque  partie  de  les  ignames  & quelques  autres  récines,  la  canne  a 
l'îte.  fucre , 8c  un  fruit  Içmblable  au  brugnon)  en  un 

Lotfque  des  vaiffeaux  on  regarde  cette  île , mot , on  y compte  11  plupart  des  productions  des 
elle  offre  un  afpeff  très-different  de  celles  qu'on  îles  de  la  Société  , 8c  plufieurs  particulières  à ces 
aperçoit  dans  ces  patages  , £k  elle  préfente  un  deux  terres  fortunées-  Les  chemins  y font  beaux 
payfage  magnifique.  On  ne  voit  point,  depuis  la  8i  coupés  d'une  minière  très-judicieufe  ; ils  font 
Nouvelle-Zélande,  de  terre  aurti  haute  qu'Aoou.  garantis  des  rayons  d'un  foleil  brillant  par  les  arbres 
Defon  fommet,  qui  eft  prefqu'aplati , elles'abaifTe  jjui  les  ombragent.  On  ne  voit  ni  bourgs  ni,  vif- 
doucement  vers  la  mer.  Comme  les  îles  do  ce  Plages.  Les  maifons  font  bâties  çà  8c  là  dans  les 
groupe  font  aplanies,  on  n'y  découvre  que  des  plantations  des  infulaires,  8c  le  foin  qu'ils  prennent 
arbres  , lorfqu  on  les  contemple  du  milieu  dss  de  les  entourer  de  buiffom  en  fleurs  y procure  la 
vagues  j mais  ici  la  terre  s'élève  infenfiblement , plus  douce  fenfation  par  l’air  embaumé  qu'on  y 
8c  elle  oréfente  un  point  de  vue  étendu , où  l’on  refpire. 

aperçoit  des  bocages  formant  un  agréable  défordre  Le  mouillage  , connu  fous  le  nom  de  rude  an- 
à des  diftances  irrégulières,  & de  belles  prairies  glaift,  a été  ainfi  nommé  , parce  que  Cook  a été 
dans  l'intervalle  de  l'un  à l'autre.  Près  de  la  côte  le  premier  qui  y air  pénétré  La  rive  eft  d'un  fable 
elle  eft  entièrement  couverte  de  differens  arbres , greffier  ; elle  s'étend  à deux  milles  de  la  terre  , 8c 
parmi  lefquels  fe  trouvent  les  habitations  des  in-  la  fonde  y rapporte  de  vingt-une  à quarante  braifs 
hilaires.  d'eau.  La  petite  crique  qu'on  voit  devint  offre  un 

En  gagnant  la  partie  la  plus  élevée  de  Pile  on  débarquement  convenable  pour  Us  bateaux  dm 
traverfe,  à mi-chemin,  une  vallée  profonde,  tous  les  temps  de  la  marée , qui , dans  cette  île  , 
dont  le  fond  8c  les  côtés,  quoique  compofés  ainfi  que  danî  les  autres,  s’élève  à quatre  ou  cinq 
prefqu'en  entier  de  rochers  de  corail , font  néan-  pieds  . 8c  qui  eft  haute  , aux  pleines  8c  nouvelles 
moins ‘revêtus  d'arbres.  L'élévation  alors  excède  lunes  , à environ  (ept  heures.  Urf  reflif  de  rochers 
' de  deux  à trois  cents  pieds  le  niveau  de  la  mer , de  corail  qui  s’étend  hors  de  la  côte,  à environ 
8c  cependant  on  y voit  le  corail  rempli  de  trous  8c  cent  JarafTes  plus  ou  ipoins , la  met  à l'abri  de  la 
d’inégalités,  comme  dans  les  rochers  de  cette  mer.  La  force  des  vagues  fe  brife  fur  ce  rocher 
fubftance  expofés  à l’aûirn  de  la  marée.  Du  co-  gvant  qu'elles  atteignent  la  terre.  Telle  eft , en 
rail , dans  le  même  état , s’offre  partout,  jufqu'au  quelque  forte,  la  pofition  de  toutes  les  îles  du 
moment  où  l'on  approche  des  fommets  des  plus  tropique  , que  l'on  connott  dans  la  mer  du  Sud  : 
hautes  collines.  Il  faut  remarquer  que  ces  collines  c'eif  ainfi  que  la  nature  les  a foullraites  aux  ufur- 
prélèment  furtout  une  pierre  jaunâtre,  tendre  8c  pations  des  flots,  quoique  la  plupart  ne  (oient  que 
fablonneufe.  Le  fol  y eft  d'une  argile  rougeâtre,  des  points  en  co-nparatlon  du  vafle  Océan  dans 
qui  paroit  ttès  profnnde  en  bien  des  endroits.  On  lequel  elles  font  fuuées. 
rencontre , fur  la  partie  la  plus  haute  de  l'ile,  une 

plate-forme  ronde,  ou  un  amas  de  tetre  Contenu  MIKUSCHK1NA  en  Sibérie,  lac  fulfureux.  La 
par  une  muraille  de  pierre  de  corail , qu’on  n a pu  partie  la  plus  remarquable  du  pays  qu’arrofe  la 
conduire  à cette  élévation  qu’avec  beaucoup  de  Sock , celle  où  les  fontaines  fulfureufes  font  en 
peine.  A quelques  pas  de  cet  endroit  on  trouve  plus  grand  nombre  8c  les  plus  riches  en  foufre  , 
une  fource  d'une  eau  excellente  , 8c  environ  un  elt  habitée  par  des  Tfchuvafches , dont  plufieurs 
mil!-1  plus  bas  , un  ruiffev1  qui , à ce  que  difent  font  encore  païens.  Le  pays  fttué  au  fui  de  Sapâ- 
tes infulaires , fe  jette  dans  la  mer  quand  les  pluies  row  a , vers  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Surgur , 
font  abondantes.  recommence  i devenir  fort  montagneux  , 8c  il  fe 

Arrivé  i la  plus  grande  hauteur.  Vile  entière  trouve  entie  les  villages  Mikulchkia*  8c  Ma/aja 
s'offre  aux  regarm,  excepté  une  partie  de  la  pointe  MikufMina , fur  la  liviète  de  Tfchumbulat,  dans 
méridionale.  Le  côté  fud-eft , dam  les  hautes  col-  un  terrain  humide,  d.-ux  petits  lacs  d'eau  fulfu- 
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reufe  à peu  de  diflance  l'un  de  l'autre.  t.e  plut 
grand  a vingt  à vingt-cinq  toifes  de  loitg  Tut  nuit 
de  large , te  très-peu  de  profondeur  ; l’eau  en  ell 
très  fulfurenfe  ; elle  dépofe  fur  le  limon  quantité 
de  matières  calcaires  8cfulfureufes,  8c  répand  une 
odeur  très-forte.  Il  y a dans  une  efpèce  de  cale 
de  ce  petit  lac,  laquelle  ne  gèle  jamais,  même 
dans  les  if-vers  les  plus  ruies,  une  fource  très- 
forte  qui  fort  en  bouillonnant , Se  amèr.e  avec 
elle  une  matière  gril-?  qui  rcflemble  à de  la  cendre. 
Les  Tfchiurafchrs  & d'autres  habitans  de  certe 
contrée  le  fervent  avec  fuccès  de  toutes  ccs  eaux 
fultureufes  pour  fe  guérir  de  la  gale  tic  autres 
éruptions  cutanées. 

MILAN , capitale  du  Milanez.  La  ville  de  Milan 
a cinq  mille  tmTes  ou  un  peu  plus  de  deux  lieues 
de  tour  > elle  elt  pavée  de  pitrres  roulées  & arron- 
dies par  l'Adda  ou  par  les  autres  rivières  des  en- 
virons; ces  galets  font  toujours  des  granités  rou- 
ges, verts,  gris  ou  d'autres  couleurs,  ou  des 
pierres  qui  reflVinblent  au  porphyre.  Ce  granité 
ell  trcs-commun  à Milan  ; il  y en  a furtout  un  qnit 
lire  fur  le  rouge  ; il  y en  aulli  qui  elt  blanchâtre  : 
le  premier  vient  d'une  carrière  qui  efl  près  de  Ba- 
venn,  village  à cinquante  milles  de  Milan,  aux 
environs  du  Lac-Majeur;  le  fécond  fe  cire  des  en- 
virons de  Margozzo , autre  village  fituë  aufii  fur 
le  Lac-Majeur,  à cinquante-quatre  milles  de  Milan: 
il  ferc  à ditférens  ornemens  publics  8c  particuliers. 

Cette  abondance  de  granité  ell  un  avantage 
confiderable  pour  1a  bâcilTe  à Milan , de  mè  ne 
que  le  matbre  blanc  qu'on  tire  des  momtgnes  du 
lac  de  Côme.  Ce  marbre  n'eil  pas  aulli  parf-iic  que 
celui  de  Carrare  ; mais  il  ne  laille  pas  d'étre  en- 
core foitbeau.  La  carrière  en  fur  découverte  dans 
le  temps  que  les  ducs  de  Milan  entreprirent  l'im- 
menfe  édifice  de  la  cathédrale  ; on  continue  tou- 
jours à l'exploiter,  8c  le  marbre  en  efl  plus  beau 
que  jamais  fil  provienr  d'une  veine  qu'on  dit  avoir 
cinq  milles  de  longueur  fur  quioze  à vingt  pieds 
ale  profondeur. 

Les  deux  gran  !s  canaux  qui  joignent  Milan 
avec  l'Adda  fie  le  Telia , font  la  principale  caufe 
de  la  fertilité  du  certitoire  de  Cette  ville , fie  l'une 
des  premières  rellources  du  commerce.  Le  canal 
du  Tefin  , navilio  ai  Gaggiuno  , navilio  grande , 
tire  fon  nam  du  canton  de  Gaggiano,  par  teqael 
il  palTe. 

Le  canal  de  l'Adda,  appelé  navilio  délia  Marte - 
fana  à caufe  d'un  canton  d’où  il  vient , fir  qui 
porte  ce  nom,  tire  fcseaui  du  fi-uve  Addq.  Etant 
arrivé  à un  nulle  au  nord  de  Milan  , il  fe  trouve 
plus  haut  de  cinq  pieds  que  le  navilio  gmndrqu'on 
tire  du  Tefin.  Pour  les  réunir  dans  la  ville  fans 
inondation  fie  fans  chute,  on  a pratiqué  cinq 
eclufes  qui  portent  le  nom  de  canal  dt  l'Adda , 
jalque  dins  Je  canal  do  Téfin, 

Non- feulement  ces  canaux  fontutiles  pour  la  fer- 
tilité dcscaaipagDiS  ,m-is  ils  font  encore  d'un  uct- 
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grand  fecours  pour  le  commerce  ! la  Mtrtefani 
amène  du  buis  8c  d'autres  provifîons  necefTaires 
à la  ville  ; le  grand  canal  apporte  les  marbres  du 
Lac-Majeur , fie  établit  avec  Milan  une  comng^ 
nication  très  - inrérelTante.  La  fcience  des  eaux 
fie  f architecture  hydraulique  font  employées  dans 
toute  l'Italie  avec  autant  d’intelligence  que  de 
fuccès.  * 

MILANEZ  ou  LOMBARDIE.  Ce  pays  con- 
tient un  excellent  territoire.  On  y trouve  des 
terres  qui  ne  fe  repofent  jamais , 8c  donnent  deux 
recuites  par  an,  l'une  de  fromem , l'autre  de  Ldé 
de  Turquie  , de  millet  ou  d'autres  menus  grains. 
Beaucoup  de  prés  fe  fauchent  trois  f i,  Tan  ; ceux 
qui  ont  de  l'eau  ( fie  c’elt  le  plus  grand  nombre  ) 
peuvent  fe  faucher  jiifqu  â quatre  f us;  ceux  qui 
n'en  ont  point  ne  donnent  quelquefois  que  deux 
récoltes  de  foin. 

Les  champs , féparés  pat  des  aügnemens  d'ar- 
bres, font  en  même  temps  couverts  d'arbres  frui- 
tiers, de  mûiiers,  de  vignes,  de  légumes  8c  de 
- moillons. 

Ces  riches  cultures  attirent  principalement  l’at- 
tention des  voyageurs,  par  l'art  avec  lequel  on 
dirige  les  arrofemens;  on  rafTemble  1 s eaux  près 
des  lources-dans  de  grands  refervoirs,  d'où  on  les 
ditlribue  dans  plufn  urs  autres  fuccelfivemcifl  moins 
élevés,  fie, avec  des  rigoles,  on  les  conduit  dans 
tous  les  terrains  inférieurs. 

Le  fol  i\x  Milanti,  quoiqn'expofé  â une  tem- 
pérature plus  froide  que  celui  du  refie  de  l'Italie, 
ne  laifTe  pas  d'étre  très-favorable  à la  culture  de 
toutes  les  eipèces  de  fruits  fie  de  légumes.  Le  riz, 
L-  lin , le  chanvre  8c  la  vigne  y font  cultivés  avec 
1c  plus  grand  fuccès  ; le  cotonnier,  le  câprier  Si 
l'olivier. même  s'y  culcivenc  avec  avantage;  les 
métiers  y produifent  des  feuilles  deux  fois  Tannée  a 
tes  premières  fervent  à nourrir  quantité  de  vers 
à foie  ; les  l'ecotiJes  fuppléent  â la  pâture  des  bef- 
tiaux.  Les  plantations  de  c.s  arbies  ne  font  nulle 
part  suffi  multipliées. 

Parmi  les  chofes  que  Ton  remarque  en  arrivant 
en  Lombardie , il  y a une  plante  peu  connue  en 
France,  mais  qui  efl  foit  cultivée  dans  cette  con- 
trée , ainfi  que  dans  toute  l'Italie  , 8c  qu'on  y ap- 
elle  fagina,  On  en  fait  des  balais  8c  mène  des 
roffes , fie  les  cannes  fervent  â faire  des  nattes  8c 
â couvrir  des  maifons , â peu  près  comme- en 
France  les  rofeaux.  La  petite  efpèce  de  fagina  i 
tête  raouflee  donne  une  graine  que  les  payfaos 
font  entrer  dans  le  pain. 

On  cultive  auffi  beaucoup,  dans  le  Mitaneç  8c 
toute  l'Italie  , le  blé  de  Turquie  ou  mais  ; il  y efl 
appelé  gran-iurco,  8c  c'efl  probablement  de-li 
qu'df  venu  le  nom  français  blé  de  Turquie  ; ce 
n'efl  pas  qu'on  ait  reçu  des  Turcs  cette  efpèce  de 
culture , mais  parce  que  la  tète  nue  8 c le  panache 
des  épis  les  ont  fait  comparer  à titre  tête  de  Turc. 

11  n'y  a guère  de  paj  s en  Ltrrope  où  il  y au  tant 
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de  lacs,  8c  d'où  Jon  tire  tant  de  pniflom , que  des 
pays  fitués  entre  la  Fiance  & le  Miijnr~ . Sur  un 
efpace  de  Toisante  • quinze  lirues  cm  douve  les 
tacs  de  Genève,  de  Neulchàtel  ou  d'Vvemun , de 
Murat,  de  Bienne,  de  Quinti , de  Lucerne,  de 
Confiance , de  Valenflat  ; le  lac  de  Cô  ne , celui 
de  Lugano , le  Tac-Majeur  8 c le  lac  de  Garda  , 
qui  a douze  lieues  de  long.  Tous  ces  lacs  font 
remplis  d excellent  poilTons , furtout  de  truites; 
le  cjrpione  du  lac  de  Garda  ell  plus  délicat  que  la 
truite  Se  le  faumon  , mais  il  n'eli  pjs  fi  grand  : on 
n‘en  trouvé  pas  de  plus  de  dix  à douze  livres. 

Le  fol  du  Milanei  ell  calcaire,  d outes  ces  ri- 
ches plaines  qui  en  tont  un  pays  fi  produefit,  ort 
été  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer  dans  des 
temps  anterieurs  à tous  les  momimeushilloriques, 
mais  pourtant  poftérieufs  à la  formation  des  mon- 
tagnes £c  aux  premières  révolutions  de  notre 
Globe.  Cçll  ce  qu'attelle  l'immenfe  qualité  de 
coquillages  marins,  parfaitement  conletvcs,  que 
l’on  trouve  épars  dans  ce  canton. 

Les  montagnes  du  Afrïuncj  font,  comme  celles 
de  l'Apennin  , compofées  de  pierres  oilaires  8c 
fehifitufes  ; elles  renferment  aulfi  de  beaux  mar- 
bres , & il  y a beaucoup  de  granité  au  nord  de 
Milan.  Le  principal  commerce  du  MUam{  cil  ce- 
lui de  la  fore,  dont  la  vente  rapporte  au  ;uys  huit 
A neuf  millions.  On  ne  s’étendra  pas  fur  les  autres 
objets  d’exportation  de  ce  peuple,  dont  on  con- 
noit  les  relfources  8c  l'inluitrie. 

M1LO,  î e de  l'Archipel  grec  .limée  à l’entrée 
de  la  met  Kgée.par  56  d.  f J de  latitude , 6c  11  d. 
10'  de  longitude. 

Cette  üe , vifitée  en  1795  par  MM.  Olivier  8c 
Bruguières  , leur  parut,  lorfqu'iis  y abordèrent, 
être  entièrement  le  produit  du  feu.  La  côte  d'A- 
pollonia  leur  préfenta  partout  des  porphyres  plus 
ou  moins  décompofex  , des  terres  blanches  allez 
femblables  à celles  de  cimolis,  des  laves  griles 
ptfantes  en  grandes  mafCs.  A un  quart  de  lieue 
du  monallète  de  Sainte-Marine  ils  virent  exploi- 
ter de  beaq  gypfe  dans  une  couche  de  terre  pro- 
tonde mélangée  de  cendre  volcanique,  de  trag- 
mens  de  pienes-ponies  Sc  de  pozzolane  : cette 
conche  terrrufe  s'etendoit  à une  grande  dillance, 
8c  moniroit  en  plufieurs  endroits  des  excavations 
d'où  l'on  avoit  pareillement  extrait  ta  pierre  à 
piètre  à des  époques  differentes. 

Après  avoir  j.aflela  nuit  dans  le  monatlère  & 
avoir  gagné  la  ville  de  Milo  le  lendemain , à tra- 
vers les  amas  des  matières'volcauiques,  ils  allèrent 
sufiter  la  montagne  de  Ca’amo , que  je  confi  'ère 
comme  un  des  centres  d'éruption  des  feux  fou 
terrains:  elle  n‘e(l  pas  bien  élevée.  Quand  on  a 
quitté  la  plaine,  oit  trouve  des  terres  1 cultes  vol- 
caniques, méiées  de  fragmens  de  pierrt-ponce. 
Avant  r&rriver  au  fommet , nos  voyageurs  furent 
avertis  ou  voifinage  de  quelqu'nuvcrture  volca- 
nique par  l'odeur  de  foutre  qui  les  frappa.  Un 
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peu  an-deflbus  de  Ujcime  conique  delà  montagne, 
ils  aperçurent  un  aKhitement  d'une  certaine  éten- 
due qui  s' et  oit  fait  au  milieu  d un  maflif  de  lave 
1 cotrp  .été  , 8c  qui  étoit  recouvert  d'une  croûte 
I falincffans  laquelle  on  enfonçait  jufqu'i  mi-iambe. 

I 11  y avoit  quelques  crevalfes  d’où  il  l'ortoit  une  fu- 
I rr.ee  très- fétide  ; 8c  d'ailleurs  , en  quelqu'endrnit 
i qu'on  cteufàt , la  chaleur  y étoic  fi  forte  , qu'il 
1 étoit  impoÙiLde  d'y  tenir  la  main  à un  pie  t de 
! profondeur  : lorfqu’on  cnlevoit  la  croûte  faline  , 
on  trouvoit  defiojs  du  foutre  fublime  en  belles 
aiguilles  jaunes  d'une  très-grande  fragilité. 

Il  s’eUvoit  aulls  de  la  fumée  des  fentes  qu'of- 
ftoiéut  les  rochers  voifuss.  Plus  loin  ûne  autre  * 
bouche  préfenioit  dts  bout  feuillures  d'une  ma- 
tière blanche  ftmblab'e  i la  terre  cimolée , plus 
ou  moins  chargée- d'alun.  D. vertes  ancres  ouver- 
tures rendoieru  une  odeur  fultureutè  tellement 
fétide,  qu'on  pouvoic  à peine  refpirer  dans  le 
voilinags  ; enfin  , la  chaleur  du  fol  fe  failoit  Ternir 
en  même  temps.  On  voie , par  toutes  ces  oblèrva- 
tons , que  la  montagne  eit  fort  echanff -e  s-ers  ton 
fommet,  8c  que  les  effets  de  cette  chaleur  8c  des 
évaporations  falinos  8t  lulluteufts  contribuera 
la  decompofition  des  fubltances  primitives , ou 
même  des  laves  compactes , en  une  terre  blanche 
que  l'on  peut  pétrir  a volonté  , 8c  de  U même  na-  - 
ture  que  la  terre  cimolée  : phénomènes  déià  re- 
connus depuis  long-temps  aux  enviromdu  Vëfuve. 

Dans  les  parties  voifines  de  la  bafe  de  Calamo  , 

MM  Olivier  & Brupuier.  s eurent  occafiou  d'ob- 
ferver  descnuch-s  de  ditfeientes  matières  toutes 
plus  ou  moins  altérées  par  le  feu  de  ce  petit  vol- 
can. Ce  font  des  laves  compactes  fcrrujftneufes  , 
drsfrag^gnsdeptetre-porite,  des  terres  nchreufts 

«telangèS^  des  cendres  Volcaniques  gtiles,  très- 
nes , très  légères.  Ces  produits  du  feu  l-ur  don. 
nèrenc  l'rdée  que  les  expiofions  qui  ont  eu  lieu  an 
fommet  de  Catamo-  étoient  très-anciennes  ; car 
la  décompefition  des  laves  eft  déjà  fort  avancée  ,. 

Si  retremble  à celle  qu'on  peut  obfetver  dans 
toutes  les  parties  de  l'iie.  D’ailleurs,  les  couchas 
(upérieures  font  en  très  grande  partie  paffées  i 
l'état  terreux.  Le  gypfe  a eu  le  temps  de  former 
des  dépôts  dans  quelques  unes  de  ces  couc  hes  ; Si 
colles  qui  qnt  encore  de  U folidité , font  très- 
ferrugineufes , 8c  peu  differentes , quanta  i'afptét, 
des  feories  de  fer.  . 

F.n  continuant  de  parcourir  cette  île  intéraf- 
fante  , nos  voyageurs  enfilèrent  avec  fuin  le  quar- 
tier où  fe  forme  l'alun  de  plume,  dont  les  Anciens 
3c  les  Moilernes  ont  égaient  rot  parlé.'Ils  y aper- 
çurent d'abord  de  grands  bancs  de  terres  blanchâ- 
tres, dans  lefqu  I»  plufieurs  fouilles  ont  été  faites 
pour  l'exploitation  de  l'alun;  enfuite  ils  pénétrè- 
rent dam  une  grotte  qui  leur  offrit  à Ton  entrée 
des  crifiaux  de  gypfe  groupés.  A mefutc  qu’ils 
s'enfoncèrent  dans  ce  fout  ?train,ils  fentirent  que  la 
chaleur  augm  nroit  de  manière  à leur  faire  éprou- 
ver de  la  difficulté  s refpirer. 
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Toutes  les  paroisde  cette  grotte  étoient  revêtues 
d'une  croilte  Câline  aluminAfe  plus  ou  moins 
epaifle.  Quelques-unes  des  parties  de  cette  croûte 
rt-tlembloiem  au  premier  alpeéî  à du  coton  cardé 
très-fin  qui  auroic  été  applique  contre  ces  parois. 
On  y découvrait , avec  la  loupe  , un  affemblage 
de  tres-petites  aiguilles  diCpoCees  en  tous  Cens  ; de 
li  l’on  détachoit  ces  croûtes  falines , elles  mon- 
traient des  filament  très-délits,  réunis  par  faif- 
teaux  qui  avoient  depuis  une  jufquà  dix  ou  douze 
lignes  de  longueur.  Celt  ce  travail  de  la  nature 
que  les  Anciens,  comme  les  Modernes,  ont  connu 
fous  le  npm  d ‘alun  de  plume . 

On  difinguoit  aifément  l’alun  de  plume  des 
ctiflaux  de  gypfe  qui  fe  prêfcntcnt  dans  la  même 
grottes  car  ceux-ci  avoient  la  forme  d’aiguilles, 
au  lieu  que  l’alun  tli  dilltibué  , comme  rous  l’a- 
vons dit , en  iiiamens  très  - déliés , étroitement 
ferrés  entr’eux. 

De  retour  i la  ville  de  Mi/o , les  voyageurs 
s'adorèrent  que  toute  la  partie  de  lile,  lituée  à 
l eit  3c  au  (ud  de  la  ville , étoit  chaude  a une  cer- 
taine profondeur;  qu’il  fortoit  de  la  fumée  de 
c^taints  grottes,  Sc  qu’on  trouvoit  dans  quel- 
ques autres  une  eau  txttémement  âcre  & Calée  ; 
enfin  , que  l’alun  (e  montrait  partout , tandrs  que 
le  foatre  ne  paroiffoit  qu’en  certains  endtoits. 

I.a  pierre  dont  on  fe  ferr.dans  l'Archipel  Se  en 
Dalmarie  pour  former  de  plufieurs  blocs  joints 
enfemble  des  meules  de  moulin  , vient  de  Mi/o. 
On  fait  u lage  de  cette  forte  de  pierre , parce 
qu’elle  ell  fort  légère  : on  la  préféré  aux  plus 
pelantes  , parce  qu'en  tournant  av-‘c  plus  de  vi- 
teffe,  elts  font  plus  de  farine  fans  l’échauffer. 

L’examen  de  la  pierre  de  Mifo , faitssear  plu- 
fieurs  naturalises , leur  a donné  lieu  dé  èonnoitrQ 
qu'elle  reffembloit  parfaitement  aux  pierres-ponces 
noires  8c  pelantes  des  anciens  volcans  ; l’ufage 
qu’on  en  fait  pour  meules  de  moulin  n'eft  pas  fans 
inconvénient,  puifque  les  cloif  ns  des  cellules 
irrégulières  dont  elle  eft  parfemée,  s'ufent  Sc 
s'enlèvent  par  le  travail  de-la  mouture , ce  qui  oc- 
cafronne  le  mélange  des  parties  vitrifiées  6c  an- 
guleufes  dans  la  farine. 

MINGRANILLA.  Cette  jurifdiûioo  du  royau- 
me de  Valence  en  Efpagne  eft  remarquable  par 
une  grande  quantité  de  falines,  dont  quelques-unes 
font  exploitées.  Le  fel  gemme  qu'elles  donnent . 
eft  tf%s-bon , & il  eft  toujours  plus  falé  que  le  fel 
produit  par  évaporation  ; car  il  a moins  d'eau , de 
criftallifatioh,  & conféquemment  il  attire  très- 
peu  l'humidité  de  l’air, Sc  beaucoup  moins  que  le 
Tel  de  fontaines  Talées,  qui  fe  drlfout  allez  facile- 
ment lorfqu’il  eft  expofé  à l'air  humide. 

A une  demi-lieue  du  village  de  Mingrani'la , on 
defeend  un  peu  lorfqu’on  entre  dans  un  mallif 
gypleux  diftribué  par  collines  dont  le  circuit  peut 
avoir  environ  une  demi-lieue.  Au-detfous  de  la 
couche  de  plaire  on  trouve  un  banc  foliée  de  fel 
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gemme,  parallèle  à cette  couche,  dont  on  ne  con- 
noit  pas  lepaiffeur  , parce  que  quand  les  fouille* 
patient  la  profondeur  de  cinquante  toifes , l’ex- 
traètion  du  fel  étant  trop  coûteufe,  ne  fe  conti- 
nue pas  plus  avant.  D’ailleurs , fi  le  terrain  s’en- 
fonce ou  cu'il  fe  remploie  , on  fe  trouve,  dans 
ces  ctrconftataces  , force  d’abanJonner  les  puits  , 
8c  d'en  ouvrir  d’autres  à côté.  Cette  exploitation  fe 
fait  fur  une  malle  énorme  de  fel,  quelquefois  mêlé 
avec  un  peu  de  terre  gypfeule  , 8c  d'autres  foi* 
pur,  rougeâtre  8c  ctiftalnlé  pour  la  majeure  par- 
tie. Le  fel  de  la  Mingranilla  eft  tort  folide,  mais  il 
ne  l’efl  pas  autant  que  celui  de  Cardona , car  les 
criftaux  le  brifent  comme  ceux  d’un  fpa.h  fragile. 

En  examinant  attentivement  les  environs  de 
cette  malle  de  fel,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  eaux 
pluviales  ont  détruit  une  partie  du  terrain,  & ont 
mis  par-là  cette  mine  à découvert;  car  on  trouve 
des  pierres  arrondies,  des  cailloux  épars  dans  le* 
lits  des  torrens  & dans  les  petites  vallées  ;.  tous 
ces  corps  ilolés  font  enveloppés  de  plâtre,  8c  ont 
une  confiitance  fort  folide.  D'un  autre  côté  on 
voit  les  mêmes  matières  qui  font  difperfées  encore 
fur  le  fon.met  des  collines , de  manière  que  par 
rinfpeâion  des  bancs  de  pierre  à chaux , de  gras 
fable  8c  de  plàtte  qui  fubliftent  encoie  dans  cer- 
taines panies,  on  ne  peut  pas  douter  que,  dans 
l'état  primitif  des  choies,  i'enfetnble  de  ces  coW 
lin-»  ne  fût  compofé  ainli  : d’abord  à la  furface, 
des  bancs  de  pierte  a chaux  , des  quartz  roulés, 
mêles  d'un  gros  fable,  8c  unis  enfemble  par  un 
ciment  naturel  ; ces  bancs  étoient  fui  vis  d’un  autre 
lit  de  gros  cailloux  malliqués  de  même  : on  trnu- 
voit  enfuite  une  couche  de  plâcre  dur , blanc  8c 
rouge  , parlemé  d'hyacinthes , 8c  au-deffous , enfin, 
la  malle  de  fel  qui  avoit  deux  cents  pieds  de  dia- 
mètre. D'après  ces  détails , il  y a grande  appa- 
rence que  la  malle  faline  de  MingrjniUa  avoir  d'a- 
bord au  deffus  d’elle  environ  huit  cents  pieds  de 
routes  ces  matières  que  nous  venons  d'indiquer , 
8c  que  Us  eaux  ont  entraînées  du  fommet  des 
collines  dans  la  plaine,  où  l'on  peut  contempler  ces 
débris.  Il  en  réfulte  deux  conudérations  que  nous 
rappellerons  ici  : i".  que  la  formation  de  la  mafia 
faline  n’a  pu  fe  faire  que  dans  une  mer  qui  avoit 
une  allez  grande  profondeur  pour  qu’il  le  formât 
au-deflus  cette  variété  8c  cette  epaifleur  de  dé- 
pôts; i®.  que  leschangemens  futvenusà  ta  furface 
de  la  terre  par  la  deftruéàion  des  couches  peu  fo- 
lides  qui  réfidoientà  cette  furface , (ont  très-con- 
fidérables,  8c  peuvent  fouvent  s'apprécier  par  les 
témoins  qui  relient  dans  tes  lieux  des  déblais , Se 
par  U s débris  qui  font  remarquables  à la  furface 
des  remblais. 

MINHO  ( Bdlîn  du  ).  Le  baffin  du  Minho , ou, 
pour  fe  conformer  à la  prononciation  efpagnole, 
du  Migno , commence  au  nord  dans  dtp  mon- 
tages élevées  de  la  Galice , dont  la  plupart  font 
calcaires.  Ce  fleuve,  ceU'eirc  à fa  droite,  eft  groffi 
confidctablemctit 
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co-liJérablement  par  les  eau»  d'un  grand  nombre 
de  rivières  & deruitTeauxquis'y  rendent , furtout 
à fa  gauche;  la  plus  conltdérable  .eft  la  Sil,  qui 
vient  du  nord. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  donne  naiffance  à 
toutes  ces  eaux  eft  aulïi  calcaire  comme  les  pre- 
mières. ( yayei  Due  ico.  ) 

MINIER  DES  INDES  (Grotte  du).  Cette 
Ero:te  , qui  elt  fort  intéreffante  par  la  nature  des 
li. ladites  qu'elle  offre  , fe  trouve  creuféc  dan*  la 
montagne  des  Pyrénées,  nommée  Buùrt,  fur  U 
commune  de  Corfevi,  & à !a  diltancc  d'environ 
trrais  lieues  d'Arles  en  Routiillon  ( département 
des  Pyrénées  orientales  ). 

L'entrée,  qui  a deux  pied»  de  largeur,  eft  dif- 
ficiles la  galerie  quifuit,  a iîo  pieds  de  longueurs 
il  n'y  a pas  de  criftallifation  dans  ce  veliibule,  inùs 
il  annonce  de  brlies  chambres  qu'on  rencontré 
enfiaite.  ,On  en  trouve  deux  à droite  St  cinq  à 
gauche  qui  fe  communiquent  entt'elless  les  unes 
* ont  deux  toifes  de  longueur  fur  une  de  largeurs 
la  longueur  des  autres  elt  de  quatre  roifes , & leur 
largeur  de  trois , & toutes  n'om  guère  plus  de 
deux  i trois  pieds  de  hauteur.  (Juand  on  eft  dans 
ces  falles,  on  a fur  fa  tête  environ  jqo  pieds  de 
t.rre , 8c  on  entend  le  murmure  des  eaux  qui  cou- 
lant par-Jeffut  entre  deux  couches,  fans  qu’on 
putffeen  découvrir  le  cours  : l’eau  pourtant  fttinte 
toujours  de  la  voûte  & des  parois  deqes  grottes. 

Les  (laliétires  dont  elles  font  garnies  offrent  un 
magnifique  (pefiacle  qui  frappe  bien  plus  avanta- 
geufemem  que  celui  des  Habilites  des  grottes  de 
Lombrivedc  de  Bedeillac;  celles-ci  font  blanches, 
luifances  , 8c  brillent  comme  le  crillal.  Toute  la 
furface  de  ces  chambres,  la  voûte  comme  les  pa- 
rois, en  font  tapiffées;  il  y en  a même  fur  le  fol. 
Dans  certains  endroits  le  fol  eft  couvert* d'une 
grande  nappe  de  fpath  femb  able  à une  glace  unie, 
8c  épaiffe  d'un  ou  de  deux  pouces  i dans  d'autres 
endroits  cette  nappe  elt  furchurgée  d'une  quantité 
innombrable  de  figures  irrégulières , 8c  il  en  fort 
des  arbriffeaux  pareils  à ceux  qui  pendent  de  la 
voûte  ou  qui  recouvrent  les  pirois. 

Ces  ftalaéhtes  ont  ordinairement  pour  bafe  une 
. large  plaque  de  la  même  matière  dont  elles-  font 
compofées  ; de  cette  plaque  forcent  diiférens  troncs 
dont  la  longueur  8c  la  groffiur  varient  infiniment  ; 
il  y en  a qui  ont  un  demi-pjed  , un  pied,  un  pied 
8c  demi,  deux  pieds  de  longueur,  fur  fix  , huit , 
dix  lignes,  8c  un  pouce  de  diamèttre.  Enfin  , ii  y 
en  a quelques-uns  qui  furpaflent  toutes  les  dimen- 
sions de  ces  troues , portent  un  grand  nombre  de 
branches  de  différentes  longueurs  8c  grofieurs  qui 
. s'entrelacent  emr'elles  , 8c  les  vides  qu'elles  loif- 
fent , font  remplis  d’une  infinité  de  pt  tits  rameaux 
qui  naiffent  les  uns  des  autres  en  tous  fens;  il  y 
en  a qui  font  auflî  fins  8c  auffi  déliés  que  des  che- 
teux. 

La  furface  des  troncs , d*s  branches ,. des  rami- 
Ctographit-Phyfjut.  Tome  1K. 
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R ations,  ffthériffée  de  petites  pointes  Iui  antes. 
La  matière  utile  dont  ces  crittaux  font  compofes 
eft  un  objet  jgféablc  à la  vue  i mais  la  beauté  des 
formes  fous  lefquelles  on  U peut  contempler  dans 
les  gructes , remporte  de  beaucoup  fur  la  ma- 
tière elle-même. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  ftalaûitesfont  d'une 
couleur  blanche;  néanmoins  après  le  s avoir  tirée! 
des  gfott-,  s Se  expofées  à l’ait  extérieur , la  cou- 
leur Je  U furface  fe  ternit , mais  elles  confsivcnt, 
dans  leur  intérieur , toute  leur  blsncheur.  Lorf- 
u'on  ciffe  les  troncs  , on  remarque  fur  la  cafiure 
e petits  file' s en  formé  de  ravor.s,  qui  partent 
du  centre  ftr  aboutiffent  à la  circonférence,  8c 
que  ces  filets,  très-fins  8c  crès-mu'cipliés,.fonc 
d'un  blanc  brillant;  leur  compacité  eft  affexconit- 
.dérable,  8c  pour  caffer  une  branche  H faut  em- 
ployer une  certaine  force.  Ces  fialaûites  fe  cal- 
cinent au  feu  Si  lé  diffolvent  dans  Us  acides  mi- 
néraux. 

E.les  font  quitifiées  dans  le  pays  de  fi0’  ftrT'  > 
quoiqu'elles  n aient  rien  de  commun  avec  le  fer  ; 
elles  rcllemblent  8c  paroiffent  avoir  les  mêmes 
caractères  que  le  fas  ftrri  de  Styrie. 

L’air  elt  affex.  tempéré  dans  ces  fouterrains  ; 
car  le  mercure  du  thermomètre  de  Réaumur  qui , 
à 1'^;  extérieur,  fe  tenoit  au  19e.  degré  au -.lellus 
Je  «prince  , s eli  trouvé,  dans  les  grottes , i 14  d. 
au  JclTiiS  du  même  terme. 

A une  certaine  diftjnce  de  la  grotte  du  Minier 
des  Udes  eft  la  petite  caverne  d ‘Eu  Pcy  ; elle  eft 
voiline  de  Lafon  , précipice  affreux  qui  fépare  la 
patoiffe  de  Corfevi  de  celle  de  Montferré  ; elle 
eft  creufée  dans  un  maffif  de  rocher  fort  dur , 
d'une  couleur  gtife  ; l'eau  naît  au  fond  de  cette 
caverne  8c  y eft  flagnante.  On  pourcoit  croire 
que  cette  eau  forme  & opère  l’accroiffemenc  dis 
rochets , en  dépofant  fucceflrvement  la  matière 
dont  ils  font  coinpofés;  la  forme  de  cafcades 
qu'ils  préfentent , tic  qui  font  les  réfultats  de  dé- 
pôts fuccellifs  , femble  favorifer  cette  opinion. 
Cependant  d’autres  dépôts , faits  par  des  eaux 
étragères  à celles  qui  font  ralTemblées  dans  la  ca- 
verne , peuvent  avoir  contribué  à la  formation 
des  rochers  au  mi'ieq  de  (quels  elle  eft  creufée  ; 
on  y trouve  des  llalaétites  , des  criftaliifations  re- 
marquables par  leur  tiguae  8c  leur  volume.  Ce  font 
furtout  des  pyramides  triangu'aites  qui  forment 
des  groupes  de  différentes  hauteurs;  quelquefois 
ces  pyramides  font  groupées  dans  un  bloc , 8c  on 
y découvre  pour  lors  les  crois  faces  qui  s'appuient 
fur  la  bafe  commune , Se  qui  viennent  fe  terminer 
au  fommet.  Souvent  il,  y a un  grand  nombre  de 
petites  pyramides  adhérences  à chacune  des  faces 
extérieurs*  des  grandes  pyramides,  8c  qui  leur 
font  parfaitement  femblablcs  ; car  leur  figure  eft 
toujouts  la  même  , non-feu'ement  dans  Us  grou- 
pes conlidérables , mais  encoredans  chaque  partie 
de  cés  groupes. 

Ces  Ihlaâites  font  calcaires  8c  de  la  nature  du 
I i i i 
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fpath  compofé  de  limes  appliquées  les  unes  fur 
les  attires  : mis  en  diffolution  dans  les  acides  , il 
y excite  ur.e  violeme  effervefcencè. 

Cette  fotme  de  lîaladlites,  nu  plutôt  de  crif- 
tallifations  de  U caverne  d ’tu-Pey,  mérite  une  cer- 
taine attention  ; car  toutes  celles  que  nous  offrent 
un  grand  nombre  d‘ autres  grottes  en  diffèrent 
beaucoup)  ceci  doit  tenir  probablement  à la  mar- 
che de  l'eau  dans  fts  dépôts  , 8c  les  obtervaieurs 
qui  nous  ont  fait  part  ues  faits  qui  précèdent , 
n'y  ont  pas  joint  ces  confédérations  impartantes. 

Minier  de  Sournia  ( Grotte  du),  départe- 
ment de  l'Aude.  Cefl  dans  les  montagnes  des  Cor- 
bièros  qu'elf  lîtuée  la  grotte  du  Minier  dt  Sournia  , 
à une  demi-lieue  8c  à l'cfl  du  village  de  ce  nom. 
Elle  efl  creuféc  dans  un  cocher  elcarpé  ïé  fort, 
élevé;  elle  offre  plufieurs  rues  ou  galeries.  On  i.e 
fauroit  en  donner  une  meilleure  i .tée  qu'en  la  re- 
préfentanr  comme  rélïdam  au  fein  d'une  monta- 
gne dont  I.  s rochers  , en  crrulant  8c  tombant  les 
uns  fur  1rs  autres , ont  dû , par  leur  rencontre  mu- 
tuelle , former  les  cavernrs  dont  on  va  pailer. 

L'entrée  a treize  pieds  de  largeur  8c  dix  de 
hauteur.  Les  parois  des  rochers  font  a nu  dans 
certains  endroits , 8c  couvertes  en  d'autrt  s de  ita- 
bélites  qui  imitent  des  grappes  de  raifi  i i jilus 
loin  eff  une  chambre  de  pareille  dimenlA  à 
peu  près,  dont  la  voûte  offre  de  groffes  grappes 
de  railin  , 8c  ailleurs  des  groupes  de  fleurs  8c  de 
fruits  ou  des  choux-fleurs.  Pendant  les  temps  fecs 
il  n'y  coule  point  3'eau  ; par  conféquent  le  travail 
des  llalaéfites  fe  trouve  interrompu  ; mais  fuôt 
que  les  pluies  ont  humeâé  la  terre , 8c  que  l'eau 
p:  nôtre  à travers  les  rochers,  ce  travail  recom- 
mence. La  matière  que  l'eau  charie  alors  fert  à 
l’accioïffement  des  ftalaâites;  il  y en  a qui  font 
d’un  bleu-clair,  d'autres  d'une  couleur  jaunâtre, 
8c  quelques-unes  , qui  font  blanches,  contraftent 
d'un:  manière  frappante  avec  le  ton  de  quel- 
ques autres  , qui  font  brunes  8c  même  tirant  fur 
le  noir-  Cetre  diverliré  de  couleurs  dans  les  ffa- 
laéfires  provient  vraifemblablement  de  la  diffé- 
rente qualité  des  matières  dont  elles  font  compo- 
ses , 8c  des  principes  métalliques  qui  s'y  joi- 
gnent. 

La  chambre  dont  nous  venons  de  parler  préfente 
trois  ouvertures  qui  cnnduifent  i autant  de  rues, 
dont  une  a fix  pieds  de  longueur  fur  autant  d: 
largeur;  la  fécondé  s'étend  fur  une  profondeur 
de  foixante  pieds.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
décrire  toutes  les  variétés  des  concrétions  qu'on 
y rencontre  i nous  dirons  feulement  qu  'elles  of- 
frent ici  des  pralines , des  choux-flturs  : ailleurs, 
ce  font  des  concrétions  cendres  , friables  8c  aullï 
blanches  que  la  neige,  fous  la  forme  de  (houx- 
fleurs  ; au  fond  de  la  galerie  il  y a une  ouverture 
d'un  pied  en  tous  fens , d’où  fort  uu  courant  d'air 
froid  8c  allez  foit  pour  éteindre  u>  e chandelle 
qu’on  approche  dunou  : ce:  effet  indique  un  mou- 


vement d'une  eau  intérieure  qui  circule  dans  une 
galerie  profonde.  La  ttoifième  rue  conduit  à une 
chambre  qui  a dix  pieds  de  long  fur  fept  de  large.: 
elle  préfente  dans  le  fond  un:  grande  ouverture, 
d’où  partent  cinq  rues,  dont  la  première  a foixante 
pieds  de  longueur  ; U leconde  8c  la  troilième  n'ont 
que  vingt  pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  de  lar- 
geur i U quatiième,  tic  trente-fix  pieds  de  lon- 
gueur , offre  à la  voûte  une  quantité  confidérable 
de  flalaèiitcs  tubulaires  ; la  cinquième  enfin  , fur 
une  longueur  de  vingt  pieds , préfente  à Ion  pla- 
fond un  grant  nombre  de  fhlaélites,  qui  en  gé- 
néral font  courtes , un  peu  dures  8c  d'un  beau 
blanc.  Dans  quelques-unes  de  cts  chambres  l'eau 
coule  fur  des  pentiS  rapides  : au  relie,  on  doit 
dire  que  t uc  le  matiif  de  la  montagne  elf  percé 
d'uugiand  nombie  d'autres  rues  fouterraines  qui 
parcour.-nt  Ion  intérieur , &:  qu'on  ne  vifite  pas 
parce  qu'il  peut  étte  dangereux  de  s'y  egaror. 

MINORQUE,  l'une  des  îles  Baléares,  dans  la 
Mediterranée.  A Minorjue  on  voit  un  roiher  ef- 
carpe  , dans  lequel  des  bancs  de  fchdte  font  fei.fi- 
blement  parai  eîcs  , tic  forment  avec  1 h uizon  un 
angle  de  )0  degrcs. 

MISS1SS1PI , grand  fleuve  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Les  terrains  font  fi  bas  à l'emb  u- 
chure  de  ce  fleuve  , qu'il  y en  a une  grande  par- 
tie fous  l'egu  ; de  foite  qu'on  ne  peut  les  dis- 
tinguer que  par  les  joncs  qui  s'élèvent  au-deffus  : 
c'elt  ce  qui  rend  d’un  abord  fi  d -Sicile  toutes  Us 
côtes  voiiines.  En  effet,  la  mer  les  couvre  tota- 
lement , tic  il  elf  impolfible  de  les  reconnoitre 
de  loin;  d’autres  teriains  fe  trouvent  fous  l'eau 
a marée  montante  , tic  au-defTus  lorfque  la  mer 
s'ell  retitee;  ce  qui'fe  remarque  jufqu’à  quinze 
lieues ' dans  l'intérieur  des  terres,  en  deçà  de 
l'embouchure  : il  y a même  fi  peu  de  différence 
dans  le  niveau  des  terrains  , en  remontant  le 
fleuve  au-delà  de  la  limite  des  quinze  lieues, 
que  les  habitans  ne  prévit  nient  h s inondations, 
lors  des  crues  d'eau,  qu'en  devant  des  digues 
au  niveau  de  la  plus  grande  haut:  ur  où  l'expé- 
rience leur  a appris  que  les  eaut  pouvoient 
momer.  La  même  chofe  arrive  à peu  de  diffé- 
rence près  dans  les  pays  que  ce  fleuve  parcourt 
au  nord  , au-delà  des  trois  cent  cinquante  lieues 
connais  de  fon  coûts,  cependant  il  clf  facile  de 
vuir  que  les  pays  s'élèvent  à proportion  qu'ils 
font  plus  éloignés  ae  l'embouchure  du  fleuve. 
D’ailleurs,  la  pente  du  fleuve,  quelque  foible 
qu  elle  foit , prouve  dcrronftrativement  l'éléva- 
tion du  fol  : aulfi,  à mefure  que  les  terrains  s'éloi- 
gnent de  la  côte,  ils  font  moins  «xpofés  à être  fub- 
meigi  s , quoique  les  eaux  s'élèvent  à marée  mon- 
tante prelqu'à  la  hauteur  des  digues  dont  nous 
avons  parle. 

Il  en  elf  de  même  du  vafle  ’tfpace  qui  s'étend 
à l'ouefl  8c  au  noté  de  la  Louifiane  : ce  font  de 


MIS 

grands  piyx  plats,  entre-coupés  de  rivières  qui , 
réunies  s d'ancres,  vont  fs  j ter  dans  ie  Mtjfiflipi , 
Sc  dont  la  furface  plane  n'elt  interrompue  que  par 
quçlques  montagnes  ou  collines  ifolées,  jetées  çà 
& là  dans  ces  plaines.  Ainfi  le  badin  du  Mijftflipi 
s'étend  fur  un'elpace  imtrenîe , compris  depuis  les 
monts  Apa'aches  jufqu'aux  montagnes  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  , dont  la  chaîne  fe  porte  vers 
li  mer  de  Californie  j ainfi  , dans  cette  partie  de 
l'Amérique,  il  y a plus  de  terrains  plats  que  de 
pays  élevés  8c  moutueux. 

On  ne  connoilTuit  autrefois  ce  fleuve  que  juf- 
qu'à  la  rivière  Saint-Pierre  , au-dtlfous  même  de 
la  cafcade  de  Saint-  Antoine  i depuis  on  l'a  re- 
monté jufqu'au  fleuve  Saint-François , c't  fl-d-d  re , 
jufqu'à  feize  milles  anglais  au-delà  de  la  cafcade. 
I.e  fleuve  Sont-  François  fe  joint  au  MiJfiJJlpi  en 
deçà  du  4j*.  degré  de  latitude  feptenmonale. 
Tout  ce  qu'on  fait  de  la  partie  fupérieute  du  cours 
de  ce  grand  fleuve  fe  réduit  aux  récits  des  In- 
diens. Au  fud-oueft  fe  trouve  le  Lac-Rouge,  i peu 
de  diftance  du  Lac-Blanc , qui  eft  à peu  près  aufli 
grand  que  le  rouge.  On  croit  que  celui-ci  doit 
être  confidéré  comme  faifant  partie  des  eaux  du 
Nord , d'où  fort  le  Mifftpi , Bc  que  ce  lac  peut 
fans  erreur  en  être  regardé  comme  la  fource  la 
plus  éloignée , Sc  on  l'a  placé  au  47*.  degré  de 
latitude  nord. 

D'après  ces  détails  on  eftime  que  le  Mifli/fîpi 
parcourt  un  efpace  de  neuf  cents  lieues , eu  y 
comprenant  toutes  les  finuofités;  8c  en  ligne  droite 
envir.-n  16  degrés  ou  quatre  cents  litues.  Les 
vaiffeaux  d'une  certaine  grandeur  ne  peuvent  lé 
remonter  que  jufqu'à  l’embouchure  de  l’Ohio  : 
ce  n'ell  même  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu’ils 
arrivent  jufque-là  , vu  les  fmifolités  fréquentes 
de  fon  canal  Sc  la  rapi  rite  de  fon  cours. 

L’eau  du  Mijfifflpi  eft  très  ctair.e  juiqu’au  con- 
fluent du  Miflbun  qui  s'y  jette  , & la  trouble 
alors  par  le  binon  dont  fes  eaux  font  chargées. 

Le  Mijfilfipi  déborde  ordinairement  en  certains 
temps.  Uupraz  nous  apprend  que  c'eft  au  com- 
mencement de  mai , lorfque  les  nèiges  abondantes 
du  Nord  fondent  8 c en  augmentent  confidéra- 
blement  le-  eaux.  Alois  ce  fleuve  fe  jette  de  tmis 
côtés  jufqu'à  vingt  Sc  ttente  lieues  dans  les  terri  s , 
ce  qui  dure  jufqu’à  la  tin  de  juillet.  Les  boids 
du  fleuve  étant  beaucoup  plus  élevés  que  les 
terres  adjacentes  ou  éloignées  de  fon  canal  , les 
eaux  débordées  ne  peuvent  y rentier  ; une  partie 
de  l’inondation  s’écoule  vers  l’eft  par  le  Manhic  , 
qui  eft  un  canal  naturel  communiquant  avec  le 
lac  Maurepas  : de  ce  lac  elle  gagne  celui  de  Pont- 
Chartrin,  & de-là  elle  fe  tend  à la  mer.  L’autre 

Partie  des  eaux  s'écoule  à l'oued  dam  le  golfe  de 
Afcenfion  ; ce  qui  en  relie  dans  les  lieux  les  plus 
bas  forme  des  lagunes , des  marais  , des  lies  Sc 
des  efpèces  de  courans  d'eau  que  l'on  appelle 
Bayons': dans  le  pays  , Sc  ceci  fe  remarque  très-fré- 
quemment tout  le  long  du  coûts  de  ce  fleuve. 
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Les  rives  en  font  bordées  de  bois,  au  moirs 
dans  la  plus  grande  partie  de  fon  canal  : cependant 
il  coule  çi  Sc  là  entre  des  montagnes  etcarpées 
qui  contiennent  fes  eaux;  fes  débotdemens  jet- 
tent beaucoup  de  limon  dans  les  terres  , Bc  entraî- 
nent quantité  d'arbres  déracinés , outre  ceux  que 
fes  eaux  courantes  détachent  journellement  de  fes 
bords , 8c  qui  tombent  dans  fon  lit  : ces  arbres 
s'arrêtent  près  d<  s bancs  de  fable , dont  ils  occa- 
flonnent  l'accroiffement.  Si  ces  arbres  s'arrêtent 
en  certaine  quantité  fans  être  voitures  i la  mer, 
ils  fervent  de  bafe  à de  nouvelles  iles  qui , fe 
formant  8c  s'agrandiflant  avec  le  temps,  changent 
le  cours  du  fleuve.  Le  limon  d'ailleurs  Sc  la  vafe 
que  fes  eaux  dépofent , ‘élèvent  aufli  fenfiblemenc 
les  parties  de  fon  lit,  fur  lefquelles  fe  font  chaque 
jour  ces  précipités. 

Les  eaux  du  Mijpftpi  paroiflent  tes  plus  impure* 
Sc  les  plus  nuifibies  aux  animaux,  (i  on  les  juge 
à la  vue  : cepen  'ant  l'expérience  a prouvé  le  con-  . 
traite  , quoiqu’elles  foient  toujours  troubles  Sc 
fi  chargées  de  limon  (1),  qu'elles  forment  des  dé- 
pôts dès  qu'elles  font  gardées  dans  des  vafes;  on 
y voit  même  les  particules  terreufes  s'agiter  en  fi 
grande  quantité,  qu’elles  déplaifent  à la  vue.  Dans 
le  temps  des  grandes  eaux  , ce  fleuve  arrache 
quantité  de  bois  de  fes  bords  , Bc  qu'il  charie 
enfuite  des  contrées  les  plus  éloignées  ; on  y voit 
des  arbres  avec  toutes  lÀrs  branches  8c  leurs 
feuilles , ou  bien  des  troncs  énormes  fecs  Sc  en 
partie  pourris.  Il  ne  paroît  pas  cependant  que 
cette  quantité  de  bois  flottés  contribue  en  aucune 
manière  à imprégner  l'eau  d’aucun  mauvais  prin- 
cipe ; car  l'expérience  prouve  que  l'eau  de  es 
grand  fleuve  eft  rrès  falubre  8c  bicnfalfante  pour 
les  animaux  qui  en  boivent  ; cependant  il  s'y 
lette  urr  très-  grand  nombre  de  ruiffeaux  Sc  des 
rivières,  doift  les  eaux. font  chargces  de  matières 
étrangères  qui  pourroient  communique  r aux  fie  nnes 
des  principes  nuifibies  Mais  comme  la  partie  des 
eaux  du  fleuve  qui  eft  pure,  l'emporte  de  beau- 
coup fur  celles  des  autres  rivières , celles-ci  ne 
peuvent  y porter  , par  leur  mélange  , aucune 
mauvaife  qualité  fur  laquelle  la  bonne  nullité  du 
fleuve  ne  prédomine-  En  été,  temps  où  les  eaux 
du  fleuve  font  les  plus  biffes  , elles  font  claires  , 
limpides , mais  moins  falubres  : ce  qui  vient  de 
ce  que  celles  de  la  mer  y entrent  très-avant  avec 
les  marées  ; malgré  cela  elles  ne  font  pas  préju- 
diciables à la  fanté  : on  les  tioùve  alois  chaudes 
à la  fur  face  & fraîches  au  fond. 

Quelque  chargée  de  limon  que  fort  l’eau  du 
MijÿiJfipt , elle  n'engendre  pas  la  pierre  : cependant , 
quelque  clarifiée  qu'elle  foit,  .elle  conferve  tou- 
jours quelques  principes  limoneux  ; on  en  emplit 
ordinairement  plufieurs  vifes  pour  lui  donner  !» 
temps  de  s'épurer , Sc  l'on  boit  celle  qui  s'eft 
clarifiée  la  première. 


(1)  Depuis  le  point  oè  combe  k Mifïouri. 

1 1 ir  1 
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Quand  nr.é  ne  on  la  laifTeroii  repolir  pendant 
fort  long-temps,  on  n'y  aperçoit  réellement  au- 
cun ligne  de  corps  étrangeî  , tant  elle  tll  dia- 
phane 8c  Criltalline;  nuis  tranlvaloe  dans  un  autre 
vale  , elle  donne,  un  ou  deux  jours  après  , un 
fédiment  limoneux  très-fin , femblable  à du  fa- 
von , & que  l'on  voit  aulfi  furnager  dans  les 
grands  vafes  où  on  la  met  pour  l'épurer.  Le  peu- 
le  & ceux  qui  trafiquent  le  long  du  fleuve , la 
oivent  trouble  comme  elle  fe  préfente  nature  I- 
I- m ne;  mais  l'on  n‘a  pas  d'exemple  qui  prouve 

Îiu'elle  doit  nuilible , même  lorfqu'on  la  boit  en 
ueur  Si  après  avoir  été  fatigue  a ramer. 

Li  fraîcheur  de  l’eau  de  ce  fleuve  provient 
fans  doute  de  ce  qu'il  defeend  du  nord.  Si  de  li 
quantité  des  eaux  de  la  fonte  des  neiges  qui  s'y 
jettent  : il.eft  même  probable  que  c'elt  aux  gla- 
ciers qu’il  doit  Ton  origine:  il  reçoit  enfutte  dans 
Ion  cours  les  eaux  qui  fe  rendent  dans  Ton  canal 
des  vafles  plaines  dont  nous  avons  parlé,  qui  s’é- 
tendent au  nord  Si  à l'ouelt  depuis  le  47'.  degré 
de  latitude  & au-delà.  Dans  ce  long  cours  il  fe 
charge  de  la  partie  lrmonetife  des  terrains  qu'il 
parcourt,  de  de  celle  qu'entrainem  les  eaux  des  ri- 
vières qu'il  reçoit.  Le  grand  mouvement  dans  le- 
quel il  les  tient  pendant  un  fi  long  trajet,  divife 
ce  s principes  Si  les  atténué  au  point  que  nous  avons 
dit.  En  cnet,  lorfqu'on  meule  cette  eau  dans  un 
verre , ces  molétu'es  fcrreufes  paroilT-nt  com  me 
une  vapr  ur  qui  en  remplit  toute  la  capacité.  Quel 
ques  pei Tonnes  perdent  que  c'ell  ce  limon  très- 
attenué  qui  donne  à 1 eau  la  qualité  préiieufe 
qu'elle  a de  faciliter  la  digeltion  , d aiguifer  l'ap- 
péiit , Si  même  de  maintenir  la  lamé  a l’abri  des 
alternantes  qui  réfultent  de  l'ufage  de  celles  qui 
ne  font  pas  (1  falutai  es. 

Ce  fl  uve , dont  les  eaux  s'élèvent  -dans  les 
crues  au-delTus  dés  teirains  voifins.  Bries  inondent 
où  ell  s ne  font  pas  retenues  per  des  digues,  elt 
d'un  grand  avantage  aux  differens  pays  qu'il  par- 
court ; on  en  lire  par  des  faignées  l’eau  dont  011  a 
beloin  pour  faire  tourner  les  moulins  à feie,  ce 
qui  fait  la  principale  imlüllric  des  riverains  ou  de 
ceux  qui  habitent  dans  le  voifmage  du  fleuve. 

Quoiqu  le  lit  du  Mijfijppi  foit  vafle-Sc  profond , 
il  tu  cettain  qu'il  ne  fait  pas  fur  Tes  bords  autant 
de  ravages  que  d’autres  fleuves  i on  attribue  cet 
avantage  à fa  profondeur  : c'eft  au  fond  du  lit  que 
1 1 plus  grande  force  du  courant  fe  développe  & 
fe  fait  émir  ; c'tll  là  où  le  poids  de  la  marte  des 
eaux  , ainti  qu'une  certaine  vitells,  fe  réunifient  : 
voilà  pourquoi  les  levées  ou  digues  qu'on  y conf- 
truit  pour  arrêter  fes  débordemens,  ne  font  pas 
luges , Si  n’ont  de  hauteur  que  celle  à laquelle 
l'eui  monte  ordinairement  dans  les  plus  grandes 
Cl  U S. 

Li  pente  qu'ont  les  terrains  voifins  du  courant 
du  fleuve,  8c  qui  favorife  la  décharge  de  fes  ea«x 
du  côté  des  lacs , fait  voir  que  le  limon  dépofé 
par  le  fleuve  élève  peu  à peu  les  certes  qu'il  baigne. 
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8c  qu’il  rehaufie  Ton  lit  ; enfin , la  nécertîté  où  l’on 
elt  d'élever  continuellement  des  digues  pour  em- 
pêcher le  fleuve  d’inonder  les  habitations  8c  les 
terres  que  l'on  défriche  pour  la  culture.  Au  relie , 
on  ne  connoit  pas  la  différence  qu'il  y a entiè  la 
hauteur  qu  avoient  autrefois  les  eaux  du  fleuve  , 
Si  celle  qu  elles  ont  maintenant  ; mais  on  connoit , 
par  des  indices  certains , que  le  lit  du  fleuve  elt 
tehauffé  à Ton  embomhure.  En  effet,  il  avoir 
vingt-quarte  pieds  d'eau  à la  bjrre  il  y a cin- 
quante ans  , 8c  il  n'en  a plus  que  douze  dans  les 
pleines  marées;  mais  il  paroît  que,  dans  l'intérieur 
du  pays , il  conf-  rve  fa  même  profondeur  aux  en- 
virons furtour  de  fo»  embouchure.  Il  pourroit 
fe  faire  cependant  que  la  barte  s'élevât  aiix  dif- 
férentes embouchures  fans  que  le  fond  du  lit  fe 
rehauffat;  mais  le  volume  d'eau  étant  fuppofé  le 
mè  ne  qu'autre  fois , Bc  conféquemment  la  réfif- 
cance  qu'il  oppofe  aux  flots  de  la  mer  étant  auffi 
forte , il  s'enfuit  que  ce  ne  font  pas  les  fables.qui 
s'am  -fient  en  plus  grande  quantité  au-defius  de  ce 
niveau,  tnaii  que  c'elt  le  fond  du  lit  qui  sert  élevé 
Bc  qui  a fait'prcndre  plus  d'étendue  aux  eaux: 
d'oi  il  rélu  te  qu'elles  agiffent  avec  moins  de 
force  que  quart  elles  fe  déchargeaient  par  des 
bouches  plus  étroites  Bc  plus  profondes. 

L'attention  avec  laque.  1--  nous  venons  de  dé- 
tailler ce  qui  cotceine  l'origine  8c  la  qualité  de» 
eaux  du  Mijfîffipi , doit  nous  avons  parle,  nous 
donne  lieu  d'y  comparer  les  eaux  chaudes  de  la 
partie  haure  du  Pérou  , & particulièrement  celles 
du  gouvernement  de  Guancavelica  : celles-ci  font 
criuallines , claires  à la  vue,  8c  m tigré  cette  ap- 
parence cites  forment  le  s carrières  des  terrains 
qu  elles  baignent  8c  qu'elles  pénètrent , couvrant 
d incrult nions  less  corps  ifolès  qqi  y tombent  ; 

1 celles-du  dp  uve , au  contrare,  font  troubles,  fur- 
enargées  de  limon,  de  principes  terreux  , & de  la 
partie  mucilagineufe  des  arbres  qui  y flottçnt, 
tans  cependant  engendr.-t  la  pierre  dans  ceux  qui 
en  boivent , ni  caufer  le  moindre  dérangement 
dans  l'économie  animale.  Nous  avons  du  qu'elles 
etoient  même  bonnes  St  falubtes  : ces  deux  pro- 
priétés oppofees,  qui  réfultent  de  deuxcaufes  con- 
traires, ne  peuvent  avoir  lieu  que  parce  que  les 
premières  contiennent  dans  des  états  impercep- 
tibles, des  principes  propres  à unir  8c  endurcir 
la  terre  aullitôt  qu’ils  fe  trouvent  inrerpofés  dai  s 
fes  interfticer  ; tandis  que  les  fécondés  ne  con- 
tiennent qu'un  limon  dont  les  molécules  font  très- 
aiténuées,  flottantes  8c  incapables  de  fe  réunir 
de  manière  à former  une  concrétion , parce  qu'elles 
ne  contiennent  pas  les  principes  qui  font  dans  les 
premières  eaux , ni  combinées  de  même  Au  relie, 
il  y a long  temps  qu'on  fait  par  expéiience  que 
les  eaux  qui  produifent  des  dépôts  S c des  con- 
crétions abondantes , comme  l'eau  d'Arcueil  8c 
autres  , ne  contribuent  en  rien  à la  formation  de 
' la  pierre  dans  la  velfie,  8c  qu'elles  font  aulfi  falu- 
I bres  que  les  eaux  qui  ne  forment  aucun  dépôt  de 
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quelque  manière  que  ce  foit.  Au  refe  , il  rft  cer-  | excepté  celui  de  Manchic , qui  fépare  ce  que 
u in  que  les  eaux  de  Guancavelica  n'ont  rien  de  I 1 on  appelle  1 ’iU  de  ta  Nuuvtlle-OrUans , du  pays 
commun  avec  celles  du  tiijfi]]ipi.  des  Ch-éias  & des  Marchez  s mais  il  faut  obfervcr 

Le  M jJtj't?!  fait , en  certains  endroits , de  fi  que  cette  prétendue  île  eli  partagée  en  beaucoup 
grands  Uetours , qu'il  en  réfulte  quelquefois  des  0 antres  par  de  tcmblables  canaux,  8c  que  le 
péninfules  de  pluliturs  lieues  de  longueur,  8c  Bayou  .le  Majnhac  relie  à fec  la  plus  grande  par- 
dont  l'illhme  n’a  pas  plus  de  deux  cents  pas  de  lie  de  Cannée.  il  n'en  ell  pas  de  même  du  ïcha- 
largeur,  8c  quelques-uns  de  ces  illhmes  loue  cou-  falaya  ; il  ne  manque  jamais  d'eau  , 8c  équivaut  à 
pés  par  le  Neuve  ; reperdant  , en  d’autres  e.i-  peu  près  à un  quart  du  fleuve  : il  va  déboucher  i 
droits,  le  Miflîjfîpi  clt  très-droit.  la  mer  près  de  la  baie  Saint-Bernard,  8c  l'on  die 

Dans  les  fuites  eaux  , le  fleuve  rafe  la  fiirfaçe  que  l'entrée  n’en  eli  pas  mauvaife  pour  les  petits 
de  toutes  les  terres  de  la  baffe  Louifiane.Sc  même  vaiffeaux.  On  allure  qu'il  éroit  très-peu  confidé- 
Ics  couvre  dans  plufieurs  parties  voifines  de  fun  table  autrefois,  mais  qu'il  s’ttt  élargi  au  point  de 
embouchure  i maij  dans  les  eaux  balLs,  les  berges  former  une  grande  rivière  i on  préfume  même  que 
oit  jufqu’à  quarante  pieds  d'élévation.  Dupuis  la  le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  vers  ce  côté, 
Riviere-Rougc  , la  hauteur  des  rivages  du  fl  uve  parc--  qu'une  batture  de  gravier  jette  tout  le  cou- 
va toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  mer  ; ce  qui  ram  dans  l'anfe  où  ce  Bayon  le  trouve.  C'eli  donc 
*paroit  avoir  fuivi  la  hauteur  des  eaux  du  flruve  à tort  que  le»  geogtaph»  ne  figurent  pas  fur  leurs 
elles-mêmes,  qui,  fur  la  fin  de  fon  cours , baillent  cartes  cette  blanche  confiderable  du  Miffijfipi. 
beaucoup,  vu  le  grand  nombre  de  canaux  dans  Comme  le  pays  eli  très  peu  habité , on  néglige 
lefquels  elles  fe  partagent  & fe  divifent  à droite  ces  canaux;  8c  comme  ils  font  encombrés  d'ar- 
8c  à gauche.  bres  que  le  grand  courant  y amène  ou  qui  y rom* 

Les  bateaux  qui  montent  aux  Illinois  dans  les  benc  du  rivage  même  , ils  deviennent  infenfible- 
eaux  baffes , font  beaucojp  plus  de  chemin  dans  ment  impraticables  à route  fotte  de  navigation, 
les  eaux  baffes  que  dans  les  hautes  ; car,  dans  le  Si  les  bords  de  ces  Bayons  écoient  défriches  8c 
premier  cas , les  pallages  les  plus  courts  relient  à habités,  on  n’v  laiffetoit  pas  pourrir  cette  grande 
fec,  8c  il  f;  découvre  pout  lors  de  grandes  bat-  quantité  d’arbres  ; les  Bayons  devjendroient  li- 
tures  de  fable  de  plus  d'un  quart  de  lieue  de  Ion-  bres  8c  fotmeroient  aurant  de  canaux  de  commu- 
gueur  , qui  forcent  à des  détours.  nication  pour  routes  les  parti:*  de  la  balle  Loui- 

Les'tcrres  balles  que  le  Mijpjîpi  inonde  au  pr:n;  liane,  il  (éroit  aufli  très-utile  en  même  temps  de 
temps  , reçoivent  tous  les  ans  un  peut  acctotffe-  fermer  entièrement  les  plus  petits  canaux  où  le* 
ment  en  élévation  pat  les  dépôts  des  eaux  : ce  ne  grands  bateaux  ne  peuvent  entrer,  parce  qu'il» 
font  pas  Amplement  les  principes  tetreux  dont  contribuent  à empêcher  le  fleuve  de  monter  affez  • 
elles  font cn^rgees  qui  produifent  ces  drpôts;  il»  haut,  dans  fts  debordemens,  pour  fertilifer  l.-s 
font  aufli  formés  par  les  débris  de  végétaux  qui  terres  à riz.  On  s'tft  aperçu  qu’l  cet  égard  le* 
font  arrêtés  par  les  arbres,  les  rofeaux,  les  buif-  d borde  me  s avoient  éprouvé  une  grande  dimi- 
fons  , furtout  le  long  des  bords  des  principaux  nution  , depuis  qu'on  a formé  les  canaux  arti- 
canaux  du  fleuve.  Audi  ces  bords  forment  ils  les  ficiels  pour  y établir  des  moulins  à feier  les  plan- 
tertains  les  plus  elevés  des  plaines  fluviales , 8c  le  ches  : il  eil  vraifemblable  auili  que  l'accroiffemenc 
fol  à droite  8c  à gauche  offre-t-il  des  pentes  alfez  du  Tchatafiya  a contribué  au  même  effet.  Ces 
fenfibles  : tellement  que,  dans  les  debordemens,  petits  canaux  artificiels  n'ont  guère  qu'une  demi- 
les  eaux  une  fois  coulant  ruivant  ces  pentes  ne  lieue  de  longueur  ; ils  fe  perdent  dans  les  Cy- 
rentrent  plus  dans  le  fleuve,  mais  gagnent  la  mer  prières  voifines. 

par  une  infinité  dégoûts 8c  de  canaux  multipliés;  O.i  conçoit  qu'au  milieu  de  ces  immenfes  dé- 
cès canaux,  ces  débouchés  des  eaux  inondées , pots  mélangés  de  fable  8c  de  limon,  le  fleuve  a 
fe  nomment  iinyont,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  dù  changer  louvent  de  lit;  plufieurs  endroits  qu'il 
Les  égouts  des  Cyprières  fout  fi  abondaus , qu'ils  a fuctellivement  abandonnés , forment  aujour- 
ont  donné  naiffance  à une  forffc  de  pvière  qui  fe  d'hui  des  lacs  longs,  autour  defquels  onrecoiinoîc 
rend  dans  le  lac  de  Pont-Chartrain.  Cette  rivière  les  tiaces  de  fon  ancien  lit.  On  y voic^ies  batture» 
d’eau  prefque  morte  formant  une  petite  baie , a de  fable  au  deffous  des  pointes  ou  angles  faillans, 
été  a u (Ti  nommée  Hayon  ; c’elt  ce  Bayou  qui  a fait  des  bords  efearpés  dans  les  anfes  ou  angles 
donner  le  même  nom  à tous  le»  égouts  du  M'jftf-  rentrai»,  8c  de»  égouts  fur  les  bords  par  où  les 
fipi.  Il  y en  de  conlidérables  : tels  font  la  Fourche  eaux  fe  répandoienr  de  tous  côtés  dans  les  crues , 
des  Chitimachas , à Toisante  lieues  de  la  Balife  ; 8c  enfin  les  terres  plus  élevées  le  long  de  ce  qui 
le  Bayon  de  piaqu  mine,  à foixante-dix  lieues  ; formoit  le  rivage  qu'à  une  certaine  diliance  de 
celui  de  Manchac,  à foixame-douze;  celui  de  ces  bords;  enfin,  la  largeu;  la  plus  commune  de 
Latanache  , à quatre  - vingt  - quinze  ; celui  de  Ce»  lacs  efl  à peu  près  , dans  toute  leur  longueur, 
Tchafalaya  , à plu»  de  cent  lieues  de  la  mer,  8c  la  même  que  celle  du  Miffijlpi , ceft-àdire,  d'en- 

Îiluficurs  .luttes  dont  l'enumération  feroit  trop  viron  une  demi -lieue,  largeur  ordinaire  de  ce 
ongue.  Tous,  ces  canaux  font  à l'ouctt'du  fleure  , I fleuve.  Ce  qui  prouve  les  grandes  ofcdlationzqy» 
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fou  lit  a éprouvée»,  les  grands  changement  de  (on  ciment  qui  l'unit  eft  (i  foible; qu’une  légère  cnm- 
cours  , ce  font  ces  lacs  longs  qui  évident  à j>lus  motion  luffit  pour  en  réparer  Us  grains  8c  réduire 
de  trente  lieues  du  lit  adluel.  Il  elt  de  ces  lacs  la  maffe  en  poudre.  Le  premier  roc  dur  que  l'on 
qui  ont  dit  à douce  lieues  de  longueur,  8c  qui  trouve  en  montant  au»  Illinois,  a été  nommé 
ion  fer  vent  encore  une  communication  avec  le  rocht  à Davion  ; il  cil  à vi:  gt  lieues  des  F.cores 
Mjfffipi  par  une  de  leurs  extrémités  : on  nomme  blancs,  & du  même  côfé.  Malgré  le  peu  d’ad- 
ces  fortes  de  culs-de-fac  fauffcs  r'tviirti.  hérence  que  les  élément  des  pierres  ont  enfern- 

F.n  général , les  lacs  qui  ne  communiquent  avec  ble , il  patoit  que  c'elt  un  granité  qui  n'a  pas  reçu 
le  Neuve  que  dans  les  hautes  eaux , & par  le  moyen  une  it  filtration  fuffifante.  Les  col  ines  que  fotme 
des  Bayons , font  tous  faumâttes  : auiTi  y trouve-  ce  rocher  , n'ont  de  couches  apparentes  que  près 
t-on  communément  des  caouanes,  des  pendons  dp  la  fuperlicie.  Ceft  une  malle  d'ailleurs  où  l’on 
armés  8c  autres  animaux  marins.  ; ne  voit  ni  trace  de  couches,  ni  veftiges  de  femgs. 

Le  fond  du  Mi/fîtflpi , devant  la  Nouvelle-Or-  ’ 8e  qui  a fi  peu  de  Solidité  , que  le  fleuve  vient  à 
léat.s,  efl  falé,  à caule  de  fa  grande  profondeur  J bout  de  la  faper  aifément  8e  d'en  détacher  des 
qui  petmet  i l'eau  de  la  mer  d’y  pénétrer.  Il  y a ' blocs  énormes.  On  trouve  auffi  dans  la  Rtviète- 
grande  apparence  que  c’eft  cette  caufe  qui  y pto-  Rouge  , à cinquante  lieues  du  M'JjiJJîpi,  de  pa- 
dutt  une  petite  marée  d’un  demi-pied,  & cette  teilles  montagnes  de  fable  fans  couches  , 8c  qui 
marée  ne-  paroîr  pas  retarder  le  courant  du  fleuve  ont  pris  une  cettaine  confiftance  de  rocher  folide  : 
en  aucune  manière.  , ce  ne  font  que  des  fables  amoncelés,  8c  qui  ont 

Un  autre  phénomène  qu’on  obferve  journelle-  été  liés  vnlentble  par  un  ciment  natutel  i mais 
ment,  c’eft  que  le  courant  du  fleuve  eft  beaucoup  pour  qu’on  pût  tirer  quelques  confequences  Ion- 
plus  rapide  la  nuit  que  le  jour  : une  cajette,  forte  dées  de  l’état  de  ces  pierres,  il  fiudtoit  les  cou- 
de radeau  formé  de  pièces  de  bois  de  confttuélion,  noirre  mieux  & en  avoir  détermine  plus  en  détail  , 
qui  fait  une  lieue  pat  heure  i la  dérive  pendant  le  le  gifement  8e  la  po.’ttion. 
jour , ne  met  que  cinquante  minutes  i la  faire 

pendant  la  nuit.  Sur  Ut  atUrijftmtnt  du  Mlfllflîpi , (i  fur  ta  iajft 

On  trouve  aufli  fut  ce  fleuve  des  gouffres  ca-  Louifiane. 

pables  de  faire  périr  de  grandes  pirogues.  Ces 

tourbillons  d’eau  fs  trouvent  ordinairement  en-  La  baffe  Louifiane  étant  formée  par  les  dépôts 
tre  un  remoux  8e  un  courant  d’eau  rapide;  c’eft  du  Miffîjfipi , comme  la  balle  Égypte  l’eft  par  ceux 
toujours  le  gifement  des  bords  qui  les  occa-  du  Nil,  il  n’cft  point  étonnant  d’y  trouver  plu- 
ftonne,  en  faifant  communiquer  deux  couratts  en  fleurs  traits  d’analogie  avec  cette  derrière  con- 
fens  contraire  : aufft  ces  gouffres  ns  font-ils  bien  trée.  Si  les  Égyptiens  éprouvent  une  difette  dans 
à craindre  que  dans  les  hautes  eaux,  & lotfque  le  tes  années  ml  le  Ntl  ne  feinlife  pas  leurs  terres 
courant  eft  très-fort.  par  fes  inondations  , les  habitans  de  la  baffe  Loui- 

Le  Mijjijfipt  porte  beaucoup  de  fables  dans  la  flâne  n’en  fouffrent  pas  moins  quand  le  Mijftftpi 
met  ; mais  le  plus  groflier  eft  dépofé  dans  la  baffe  ne  monte  pas  affez  haut.  Dans  ce  cas  les  récoltes 
Louifiane.  A inclure  que  ce  fleuve  forme  des  de  riz  manquent , 8r  l’on  ne  peut  fortir  les  pièces 
anfes  ou  des  angles  remrans  en  creufant  des  ter-  de  bois  de  conftruilton  hors  des  Cyprières  fans 
rains  Oblonneux , il  remplit  l’extrémité  des  plans  faire  des  frais  conlîdérables.  Les  débordemens  du 
inclinés  oppofés,  où  le  courant  eft  foible,  avec  MijfJJipi  fe  font  régulièrement  comme  ceux  du 
du  gros  fable  : on  en  trouve  la  preuve  dans  le  Nil  ; tous  deux  fe  perdent  en  une  infinité  de  ca- 
temps  des  baffes  eaux  fur  les  battures  qui  fe  mon-  naux  qui  divifentde  pays  en  une  multitude  d’iles  ; 
trent  â découvert.  Le  plus  gros  fable  eft  1 l’ex-  tous  deux  fe  partagent  en  deux  btanches  ptinci- 
trémité  de  ces  battutes,  8c  le  plus  fin  dans  les  pales  qui  bornent  un  pays  dont  la  figure  ap- 
patties  les  plus  élevées.  La  raifon  en  eft  bien  fim-  proche  d’un  triangle  , ou  du  delta  des  Grecs.  Le 
pie.  C’eft  ainfi  que  font  difpofés  les  matériaux  Nil  coûtant  du  fu  J au  nord  eft  en  cela  contraire 
dans  les  dépôts  des  fleuves  qu’on  peut  fuiVre  ai-  au  Mififtpi  , qui  court  du  nord  au  fud  ; mais 
fément  dan$,  différentes  provinces  de  France,  8c  leurs  embouchures  principales  fe  trouvent  fous  la 
même  aux  environs  de  Paris  : on  y voit  les  pro-  même  latitude.  Enfin  , ces  deux  fleuves  font  éga- 
grès  de  la  formation  des  plaines  de  la  Seine.  letnent  remplis  de  crocodiles  monftrueux  pat  leur 

Comme  le  Mijftffipi  ne  coule  que  dans  la  partie  groffeur , quoique  d’efpèces  différentes, 
orientale  de  la  baffe  Louifiane,  on  ne  trouve  i Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  balle  Louifiane, 
l’oueft  que  des  terres  baffes  jufqu’â  vingt  lieues  il  faut  fe  reptéfentet  un  pays  bas,  de  quatre  cents 
du  premier  village  dés  Illinois  ; mais  du  côté  de  lieues  de  long  fur  plus  de  cent  de  large  en  qtiel- 
l’ell , on  en  voit  dès  le  Bâton-Rouge , qui  eft  à ques  endroits , qui  n’a  ni  rochers  , ni  cailloux  , 
quatTe-viogts  liesses  de  la  Balifie.  Quatre  lieues  plus  ni  vallons,  ni  coteaux.  Si  t’On  excepte  des  lacs, 
haut  font  celles  qu’on  nomme  les  grandi  Ecart!  des  rivières  8c  un  petit  nombre  de  prairies  où 
blancs,  qui  ont  environ  cem  pieds  de  hauteur  : elles  il  ne  croit  que  de  l’hetbe  , on  ne  voit  partout 
font  comparées  de  fable  fin  Se  blanchâtre , dont  le  que  de  grands  atbtes  , dont  les  branches  font 


M I S 


M 1 S 6:5 


mobile  , ell  porté  par  les  coûtais  dî  mer  jufque 
dans  les  baies  Us  plus  recuises  du  golfe;  ce  ui  qui 
foit  à l'eft,  rit  jeté  lur  les  côtes  de  Penficola  6c 
de  la  Flonde,  ou  fur  de  pences  lies  que  la  ruer 
forme  8c  détruit  allez  louvenr  : ce  labion  ell  eu 
quelquenmdroits  fi  blanc , que  Us  peut  ont  de  la 
peine  a en  fouténir  l'éclat. 

Ces  débris  du  continent  ne  font  point  entraînés 
par  le  grand  courant  de  mer,  qui  fe  puite  conî- 
timmenr  de  la  pointe  du  Jucatan  fur  ce.le  de  U 
Floride } les  arbres  que  le  MiJJîffîpi  châtie  , & qui 
Font  enfuite  bien  du  chemin  , car  la  mer  les  ein- 
p irte  par  le  canal  de  Bahama  jufque  fur  les  côtes 
de  Gioënland  , & que  le  vent  du  nord  poulie 
au  large,  font  feuls  entraînés  par  ce  granj  cou- 
rant ; ainfi  ce  font  uniquement  des  remoux  ou 
courant  particuliers  qui  dépofent  les  fables  fur 
les  bords  du  golfe  du  Mexique.  Il  ell  bon  de 
remarqu-  r ici  que  c'ell  un  de  cês  remoux  qui  en- 
traîne fouvent  te  s navire  s qui  ont  le  malheur 
de  manquer  l'entrée  du  fleuve , Sc  qui  Us  jette 
ptès  la  baie  Saint-Bernard  fur  de  grands  bancs 
d'huîtres , où  ils  pétillent  entièrement  : il  y a de 
ces  bancs  d'huitres  qui  s’étendent  à fept  ou  huic 
lieues  au  large.  Si  l'on  élevoit  un  phare  aHez  haut 
à la  Balife  , ces  accidenx  fetoienr  plus  raus. 

C'ell  à deux  8c  trois  cents  lieues  de  la  mer, 
Sr  fur  les  bords  du  golfe , qui  elt  aujourd'hui  com- 
blé , que  fe  trouvent  les  coquilles  marines  St  les 
dunes  de  fable  qui  ont  fai:  connotrre  aux  fau- 
vages  que  la  mer  avoit  occupé  route  la  balle  Loui- 
liane  ; mais  ce  qui  achève  de  démontrer  cette 
vérité,  c'ell  qu’on  voit  encore  près  des  Opelouf- 
fas  . nationi  lauvages  , les  telles  curieux  de  quel- 
ques îles  qui  exiiloient  lorfque  la  inet  occupoit  le 
pays.  Ce  font  de  petites  montagnes  ifoiées,  qui 
montrent  des  caractères  d'ancienneté  que  n'ont 
point  les  terres  balles  qui  les  environnent  de  toutes 
parts.  Ajoutons  que  partout  où  l'on  a creufe  des 
puits,  it  s’efl  trouvé  des  arbres enfevelis  dans  la 
terre  à vingt  St  trente  pieds  de  profondeur. 
Toutes  ces  preuves’ ne  doivent  tailler  aucun  doute 
fur  ce  fujet. 


Comme  étouffées  fous  une  longue  moulTe  que  Us 
Français  nomment  knrit  efpapnolt  ,'  bc  comme  la 
terre  cft  prodigieufement  fertile  dans  cette  balle 
contrée,  les  effaces  entre  ces  atbres  font  remplis 
de  rofeaux  de  trente  à quarante  pieds  de  haut , 8c 
fi  près  les  uns  des  autres,  qu'un  homme  ne  peut 
fe  frayer  un  chemin  à traveri  fans  une  ferpe  à la 
main  pour  les  couper.  Les  petits  animaux  fe  ré- 
fugient dans  ces  efpèces  de  forts  naturels.  Ces 
roleaux  ne  croiffent  que  fur  les  endroits  les  moins 
humides  j les  lieux  marécageux  n’ayant  pour  l'or- 
dinaire que  de  grands  cyptèi , qui  forment  une 
des  richelfs  du  pays  par  l'exploitation  que  I on 
en  fait.  Ainfi  ce  pays  n'eli  qu'une  valte  forêt 
plate  , bail;  Sc  humide  , que  l'un  des  plus  beaux 
fleuve  du  monde  fertilité  par  fes  débordement  St 
fes  dépôts  limoneux. 

La  figure  de  la  baffe  Louifiane  ell , dans  toute 
. ton  éren  lue,  fort  irrégulière  : elle  fmme  du  côté 
du  nord  un  angle  aigu  , dont  le  fommtt  fe  ter- 
mine près  des  Illinois  , i quatre  cents  lieues  de  la 
mer  j mais  du  côté  du  fud  eile  torme  un  angle 
. obtus , dont  le  fommet  efl  i la  principale  em- 
bouchure du  fleuve  où  l'on  a confirme  le  fort 
de  la  Balife.  Cette  valte  plaine  cft , comme  nous 
l’avons  dit , entièrement  formée  des  dépôts  du 
Mtffijfîpi  ; 8c  les  preuves  en  font  fi  palpable» , que 
les  fauvages  même  qui  l'habitent  ont  cru  de  tous 
cempsqne  l’Océan  l'avoir  entièrement  couverte. 
On  re conn oit  encore  aujourd’hui  la  forme  du  golfe 
que  la  mer  formoit  dans  la  pariie  feptentrionale  , 
lequel  fe  rétréciffuit  en  approchant  des  Illinois , 
8e  finiffoit  un  peu  au-deflus  de  l'Ohio. 'Après  que 
ce  golfe  fut  comblé  par  les  grandes  rivières  qui 
portoient  les  débris  du  continent  (la  Hivrère- 
ouge , le  Ouachitas,  la  rivière  des  Yaloux  , celle 
de»  Aïkanfas , U Rivière-Blanche  , celle  de  Saint- 
François,  l'Ohio,  8cc. , tombaient  immédiatement 
dans  la  mer;  ce  n’eli  que  dans  des  temps  fube- 
quens  qu'elles  font  devenues  dis  branches  du  A/i f- 
Jtfftpi  ) . toutes  ces  rivières  dùrent  fe  réunir  en 
un  feul  fleuve  ; mais  les  dépôts  continuant  tou- 
jours , prolongètent  ce  pays  bas  qui  ne  ceffe  d'a- 
vancer ue  tous  côtés  virs  la  pleine  mit.  Déjà  il 
s’étend  depuis  la  rivière  mobile  jufqu'à  la  baie 
Saint-Bernardi  ce  qui  frit,  en  cet  endroit , une 
largeur  de  deux  cenu  lieues.  On  voit  clairement 
que  ce  pays  nouveau  efl  plus  grand  que  toute  la 
France.  » 

Les  côtes  maritimes  de  la  Louifiane  font  toutes 
à fleur  d'eau,  8c  couvertes  de  joncs  ou  de  trian- 
gles. Il  faut  être  , pour  ainfi  dire  , deffus  la  terre 
pour  la  voir  i heureufemenr  que  I on  trouve  fond 
- à cinquante  lieues  au  large  , 8c  que  la  couleur 
de  l’eau  indique  ce  fond.  Quoique  le  mouillage 
foie  allez  bon  près  de  terre  , il  y a néanmpins 
du  rifque  à s’en  approcher,  à caufe  des  écueils 
nommes  moutons  ce  font  des  pointes  8c  des 
éminences  d'une  terre  grade  durcie.  Le  même 
fable , que  fa  forme  8c  fa  légèreté  rendent  très- 


MISSOURI , grande  rivière  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  dans  la  Louifiane , 8c  l'une  des  plus  ra- 
pides qu'on  connoiffe  : elle  court  nord-cil  St  fud- 
efl  , 8:  tombe  dans  le  Miflîllipi,  cinq  ou  fin  lieue» 
plus  bas  que  le  lac  lllinbis.  Quand  elle  entre  dans 
le  Mifltflspi , on  ne  Jj^guère  diltinguer  quelle 
cft  la  plus  grande  des  d^^tivières  , 8c  le  Milliflipi 
ne  confetve  apparemment  fon  nom  que  parce  qu'il 
continue  à couler  fous  le  même  air  de  vent.  Du 
relie , elle  entre  dans  le  MillifTipi  en  conquérante  , 
y porte  fes  eaux  blanches  jufqu'à  l'autre  bord  fans 
les  mêler , 8c  communiqué  enfuite  à ce  fleuve  fa 
couleur  8c  fa  rapidité.  Le  P.  Marquette , qui , fé- 
lon le  P.  Chatfevoix,  découvrir  le  premier  ceito 
rivière , l'appelle  Pibitnr.oui.  O.i  lui  a fublimié 
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le  nom  de  Mifoun  , j caufe  des  premiers  fauvages 
qu'on  rencontra  fur  fes  borda  en  U remontant , 3c 
qui  s'appellent  Mijfauriiei  ou  M’Jfoarites. 

MITBORNE  (Triple  fource  de  ).  Dans  le  dio- 
cèfc  de  Parterborn  , à deux  lieues  de  cette  ville, 
il  y a une  triple  fource  appelée  ‘Mitbotnt , qui  a 
trois  courant , dont  deux  ne  font  pas  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  plus  d'un  pied  8c  demi , & cependant 
leurs  qualités  font  très-différentes.  L'un  de  ces 
courant  et!  d'une  eau  limpide  , bleuâtre  , tiède  , 
formant  de  petites  bulles , 8c  imprégnée  de  diffé- 
rons Tels  fuifuriques  &r  magnéfiens;  on  l'emploie 
contre  l'épilepfie  , le  mal  de  rate  8c  les  vers:  l'au- 
tre eit  froid  comme  de  la  glace , trouble  8c  blan- 
châtre ; l'eau  eft  plus  forte  au  goût  & plus  pefante 
que  la  première  : elle  contient  auili  beaucoup  de 
tels.  Tous  les  oifeaux  qui  en  boivent,  en  meurent  : 
c'elt  ce  qui  a été  éprouvé  en  la  donnant  à des 
poules  après  qu'elles  avoient  mangé  de  l’avoine  , 
de  l'orge  3c  de  la  mie  t'e  pain.  Dès  qu'elles  en  eu- 
rent bu  . il  leur  furvint  des  vertiges  , des  tremble- 
mens  ; elles  fe  roulèrent  fur  leur  dos , avec  des  con- 
vulfions  violentes , 8c  moururent  en  étendant  for- 
tement leurs  jambes.  Si  on  leur  donnoit  du  fel 
commun  immédiatement  après  qu’elles  avoient 
bu , elles  ne  mouroit  nt  pas  f tôt  ; mais  on  leur 
fauvoit  la  vie  en  leur  faifant  prendre  du  vinaigre  : 
neanmoins,  fept  ou  huit  jours  apiès , tlles  étoicnt 
attaquées  de  pépie.  Cependant  quelques  perfonnes 
incommodées  de  vers  , ayant  pris  un  peu  de  ente 
eau  coupée  avec  de  l’eau  commune  , ont  olifervé 
que  ce  remède  tuoit  les  vers , & en  ont  rendu  un 
grand  nombre  : l’ufage  de  cette  eau  les  rendit  ma- 
lades, mais  ne  les  fit  point  mourir.  Quant  au  troi- 
sième courant , qui  eff  un  peu  plus  bas  que  les  deux 
autres , â environ  vingt  pas  de  diftante  , il  eft 
dune  couleur  verdâtre,  très-clair,  d’un  goût  ai- 
gre , doux  8c  afllz  agréable  ; fa  pefanreur  fpécifi- 
que  eft  comme  moyenne  entre  les  deux  autres,  ce 

ui  fait  con]eâurer  que  c’eft  un  mélangé  de  ces 

eux  premières  qui  fe  rencontrent  alors  enfrmble. 
On  eft  confirmé  dans  Cstre  idée  , en  mêlant  des 
quanrirés  égales  des  deux  premières  eaux  , 8c  y 
ajoutant  un  peu  d’eau  commune  ( il  réfulte  de  ce 
mélange , apres  qu'on  l'a  agité  8c  larfle  tepnfer , 
une  eau  précifement  de  la  même  couleur  8c  du 
même  goût  que  celle  que  fournit  ce  iroilième 
courant. 

MOD  ANE  en  Maurîerme.  Lalande  , dans  fon 
Voyage  en  Italie , parle  famines  de  plomb  8c  de 
cuivre  exploitées  à Mcdmt , près  de  la  route  du 
Mnnt-Cenis,  non  loin  des  communes  de  Laprat 
& de  Saint- André  , au  lieu  dit  la  Fourneaux. 

Le  minerai  de  plomb  comenoic  trente-une  livres 
8c  demie  de  plomb  par  quintal,  8c  fut  onces  fi* 
gros  d'argent. 

MODÈNE  en  Italie.  A peu  de  diftance  de  Mo- 
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•lent , du  côté  de  l'Apennin,  on  voit  un  rocher 
efearpé  8c  llcrié  qui  s'élève  au  milieu  d'un  vallon , 
8c  qui  donne  naill.ir.ee  à plufieurt  fourcts  d'huile 
de  pétrole.  On  defeend  dans  l'iméfleur  de  ce  ro- 
cher par  un  efcalier  taille  dans  le  roc  . au  bas  du- 
quel on  trouve  un  petit  bafliri  rempli  d'un  eau 
blanchâtre  qui  fort  du  rocher,  8c  fur  laquelle 
l'huile  de  petrole  fumage  : il  fe  répand  â cent 
toife»  à la  ronde  une  odeur  très  forte.  One  fource 
a été  décrite  par  l’Ariolte  il  y a trois  liècles.  Ce 
poète  vante  furtout  fa  bonne  odeur. 

On  amalfe  l'huile  de  petrole  deux  fois  par  fe- 
maine,  fur  le  baffin  principal  , environ  lit  livres  i 
chaque  fois.  Le  terrain  eft  rem.  li  de  faux  fouter- 
rains  qui  s'échappent  de  temps  en  temps  avec  vio- 
lence. Quelques  |oors  avant  ces  émotions,  les 
beftiaux  ruient  les  pâturages  des  environs  par  un 
prellentiment  qu'ils  duivent  â la  fineffe  de  leur 
odorar. 

Le  terrain  fur  lequel  eft  établie  Molbne , eft 
fecondaire  8c  mè  ne  d'alluvion.  Da  is  une  fouille 
de  vingt-trois  pieds  de  profondeur , faite  dans 
cette  ville,  on  a trouvé  des  ruines  d’anciens  bâ- 
timens , de  la  terre  dure  , de  la  terre  limonrufe 
mélée  de  joncs,  St  â quarante-cinq  pieds  de  pro- 
fondeur, de  la  terre  blanche- 8:  noire,  mélée  de 
feuilles  , de  branchages  8c  d'eau  bourbeufe;  ce 
qui  a forcé  les  travailleurs  à foutenir  I s terres 
avec  des  murs  de  biique.  On  a trouvé  enfuire  les 
couches  fuivantes  : 

i°.  Un  lit  de  craie  de  dix-huit  pieds,  rempli 
de  coquilles  marines. 

1°.  Une'  couche  de  limon  de  trois  pieds , mêlée 
de  feuilles  8c  de  branchages. 

4°.  Des  coucher  alternatives  de  craie  8c  de 
limon. 

4U.  Et  enfin  , â trois  cent  trois  pieds  de  pro- 
fondeur , un  banc  de  cailloux  roulés , épais  de 
huit  pieds  , mêlés  de  coquilles,  de  troncs  d'ar- 
bres, 8rc.  Au-delTous  on  rencontre  une  nappe 
d'eau  qui  doit  s'étendre  fort  loin,  car  les  environs 
font  rempli;  de  fources  que  les  plus  grandes  fé- 
chereffes  ne  tariffènt  point. 

MOELLON.  C’eft  la  pierre  de  qualité  infé- 
rieure-qui  fe  trouve  dans  certains  bancs  des  car- 
rières des  environs  de  Paris.  Cette  pierre  eft  or- 
dinaire, d’un  grain  groffier  8c  tendre  i c’eft  au  (fi 
fnuvenr  la  pirtie  fupérieure  ou  inférieure  d’un 
banc  , la  plus  voifine  des  intervalles  terri ux 
qui  féparent  ce  banc  d’un  autre.  La  pierre  ren- 
ferme auffi  quelques  mélanges  de  ces  intervalles  , 
ce  qui  a contribué  à la  rendre  un  peu  molle. 

MOËRE  de  Flandre.  Les  étangs  des  bords  de 
la  mer  font  entretenus  par  les  eaux  de  l’intérieur 
des  Vrres  : telles  font  las  moires  de  Flan  Ire , qui 
ont  eré  diguées  par  le  refoulement  des  fables  le 
long  des  bords  de  la  mer.  Le  baffin  de  ces  moires 
étoit  au-deflus  de  la  balle  mer,  8c  tous  les  travaux 

qu’un 
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«qu'on  a faits  ont  à peine  fuffi  pour  mettre  leur* 
taux  ùe  niveau  avec  U balle  mer. 

MCŒR1S  ( Lac  ) , en  Egypte , fur  ta  gauche  du 
Nil.  Un  des  travaux  les  plus  glorieux  des  rois 
d'Egypte,  tft  le  lac  Maris.  C'ell  un  large  badin 
d'environ  toisante  quinte  lieues  de  circonférence, 
trente  entre  deux  montagnes.  Ce  terrain  droit  au- 
trefois couvert  d‘un  table  ftérile.  Des  milliers 
d'hommescreufèrent  ce  fol  attde,  8c  établirent  un 
canal  de  quarante  lieues  de  long  fut  trois  cents 
pieds  de  large , pour  y con  luire  les  eaux  du  Nil. 
Ces  eaux  , portées  par  le  canal  dans  le  temps  de 
fa  crue , s'élèvent  dans  cetie  valle  enceinte  en- 
tourée de  digues  & rie  montagnes.  Pendant  les  fit 
mois  que  le  Nil  baiiïe  , on  ouvre  les  éclutes  i & 
unetirconférence  d'environ  quatre-vingts  lieues, 
plus  élevée  de  trente  pieds  que  le  niveau  du  Ntl , 
forme  une  fécondé  inondation  que  l'on  dirige  i 
volonté. 

Une  partie  retourne  au  fleuve  & fert  i la  navi- 

f;ation;  l'autre  partie,  divifée  en  radicaux,  porte 
i fécondité  jufque  (ur  les  collines  fablonneufcs. 
De  peur  que  certe  met  artificielle  ne  rompe  fes 
barrières , on  a percé  un  canal  de  décharge  à tra- 
vers la  dtgue  du  lac,  par  lequel  on  verle  dans  la 
Lybie  les  eaux  furabondantes.  Le  lac  Maris  a cent 
pteds  dans  fa  plus  grande  profondeur  : on  voit  que 
cet  ouvrage  fupplée  aux  crues  médiocres,  en  re- 
tenant des  eaux  précieufes  qui  fe  feroient  perdues 
dans  la  mer. 

11  faut  ajouter  à ces  détails,  i°.  que,  dans  les 
premiers  temps , le  Nil  coulant  fut  le  revers  des 
montagnes  du  côté  de  l'Afrique , fes  eaux  avoient 
une  tendance  vers  l'oued  i a0,  que  la  vallée  du 
fleuve  fans  eau  recevoir  pour  lors  une  dérivation 
du  Nil  ; que , drivant  la  tradition , Tes  eaux  qui 
couloient  dans  la  vallée  du  Aeuve  fans  eau  , ont 
été  tejetees  dans  la  vallée  aûueilej  40.  qu'il  fal- 
lut par  conféquenr  barrer  la  vallée  ; j°.  que  les 
eaux  n'en  confervèient  pas  moins  la  tendance  vers 
l'ouefl  ; 6°.  qu'en  fuivant  la  dtteüion  de  la  vallée 
du  fleuve  fans  eau , on  voit , en  1a  remontanr , 
qu'elle  devoir  aboutir  i l'emplacement  du  lac 
Maris.  De  toutes  ces  confidérations  il  réfulte  que 
le  lac  Maris  n'a  pu  remplir  la  dellination  que  les 
Anciens  lui  ontallignée;  il  a dû  être  digué  Ht  non 
creufé.  D'ailleurs,  il  reliera  bien  conftaté  que  la 
marche  des  fables  de  la  Lybie  étant  de  l’ouefl  à 
l'ett , ces  fables  ont  toujours  été  poulfés  vers  la 
vallée  du  fleuve  fam  eau,  8c  ont  eu  une  tendance 
à combler  cette  vallée  , qui  l'efl  déjà  confidera- 
blement. 

Noirs  ajouterons  ici  «sue  la  vallée  du  fleuve  fans 
eau  devoir  avoir  reçu  beaucoup  de  fables  à l'é- 
poque où  I on  a commencé  à former  le  lac.  Ce 
font  ces  fables  qu'il  falloir  déblayer,  pour  que 
le  fond  de  ce  bafltn  fe  trouvât  au  niveau  du  fol 
de  l'Egypte  : c'ell  de-li  qii'efl  venue  l'opinion  que 
le  baffm  du  lac  Maris  avoit  été  creufé,  tandis 
(it<gr Phyfiiut.  Tome  1 ir. 
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3n'il  paroît  certain  qu'il  n’occupe  qu'une  vallée 
éjà  bien  approfondie  , mais  etifuite  déblayée  par 
l’enlèvement  des  dépôts  qui  s'y  étoient  farts. 

MflERSFELD,  dans  le  ci-deva  it  département 
du  Mont-Tonnerte.  Les  mines  de  mercure  con- 
nues fous  le  nom  de  Marsftld , font  fituées  dans 
le  Palatinat  du  Rhin  , au  bailliage  d'AIzey  , can- 
ton d’Erbiesbidcsheim,  à peu  de  diflanceau  nord 
du  village  de  Marsftld,  (dus  près  encore  d'uo 
hameau  nommé  Dambiichtrkvff. 

Lamontagne,  ou  plutôt  la  colline  qui  les  ren- 
ferme, fait  partie  de  cette  chaîne  du  Donnetf- 
berg  , qui  va  toujours  en  s'abailfant  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  perde  8c  dilparoilTe  tout-i-fait  dans  la 
plaine  fertile  qui , depuis  la  Nahe  , borde  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

C'ell  une  montagne  feconlaire  de  It  nature  de 
celles  que  les  Allemands  nomment  farçgtbi-gc , 
c'efl-à  dire , flrauficts  ; mais  elle  a de  particulier 
que  fes  couches  fe  brouillent  8c  fe  confondent 
entr'elles  foncent  à des  profondeurs  de  douze, 
dix  huit,  même  jufqu'à  trente  pieds  8c  plus , Sc  le 
rétabliflent  enfuite  dans  le  même  ordre  qu'elles 
obfecvoient  auparavant. 

Sa  formation  antérieure  confiée  en  fehifle  argi- 
leux , noir  8c  gris  i en  grès  ou  pierre  fab’eufe  d'un 
gris  tirant  fut  le  blanc , le  jaune  ou  le  rouge  , 8c 
dont  la  dureté  varies  en  argile  durcie , blanche 
ou  grife,  bleuâtre  ou  noirâtre.  8c  fouvem  mélee 
de  grains  de  quartz  8c  de  pyrites  ; en  une  forte  de 
pétro-ûlex  dont  la  couleur  efl  le  gris  tombant  dans 
le  bleu,  8c  qui  a la  caflure  denfe  : on  y trouve 
aulfi  la  baryte  fulfatée  8c  la  chaux  carbonatee  s 
mats  le  genre  de  pierres  qui  y domine,  efl  une  forte 
de  mandtijitin  ou  wakt  frrrugineuie  à bulles  plei- 
nes, fléatrteufes  ou  calcaires,  qui  forment  des 
taches  irrégulières  eri fes , jaunes,  verres  ou  rou- 
geîrtes,  fur  un  fond  argileux  gris-brun,  quelque- 
fois très-obfcur  8c rapproché  du  noir.  Cette  pierre, 
prrfque  toujours  mélangée  de  pyrites  granuletrfec, 
fe  décoloré  8c  s'alrère  facilement  lorfqu’elle  eil 
expofée  à l’aélion  de  l'ahr  : elle  efl  la  gangue  la 
plus  ordinaire  du  minerai , 8c  on  a obfervé  que  les 
filons  ne  rendoient  plus  aux  endroits  où  elle  ne  le 
trouvoit  pas,  ou  le  pétro  filex. 

Ces  mines  font  exploitées  depuis  le  douzième 
Cède.  En  ijoo  elles  étoient  floriffantes. 

Le  minerai  efl  compaûe  8c  d’un  rouge-foncé,  il 
donne  plus  de  moitié  de  fon  poids  de  mercure. 
On  le  trouve  quelquefois  mélangé  de  pyrites  jau- 
nes, de  gouttes  de  mercure  coulant,  8c  de  criflaux 
de  ce  métal  cranfparent  & d'un  beau  rouge.  Quel- 
quefois aufli  il  efl  mêlé  i de  la  galène  en  cubes. 

On  ttouve  dans  ces  mines , ainfi  que  dans  ce  les 
de  Munit  et  - Appel , des  poiffons  pétrifiés  dans 
l’intérieur  d'un  fehifle  noirâtre  ; ils  font  pénétn  s 
de  taches  8c  de  points  de  mercure  rouge  ou  do 
cinnabre,  8c  ils  n'ont  que  i'épaifTeur  d’une  feuille 
de  papier.  k *»,  t 
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Le  baron  de  Beroldingtn  a cherché  à prouver 
que  le  mercure  qu'oo  trouve  dans  1rs  mines  de  ce 
pays , y a été  fiabiimé  par  l'adtion  des  feux  fou- 
terrains  j il  appuie  cette  hypothefe  fur  les  obfer- 
vations  fuivgr.tes  : 

i".  La  rive  gauche  du  Rhin,  Pc  particulière- 
ment le  diftriét  qui  renferme  Ici  mines  de  mer- 
cure , offre  un  grand  nombre  de  volcans  éteints. 
La  plus  conlidérable  cil  celle  qu'on  rencontre  près 
de  Ncukirth , en  allant  de  Wolftlein  au  Stahlberg  ; 
les  autres  (ont  entre  M unfter- Appel  8c  Mxrsftld , 
entre  Mofchel  Lansberg  8c  Spontheiro  prés  île 
Wolfftein,  8c  enfin  près  de  Bing  rt , entre  Molchel- 
Lansberg  Èe  Spnntheim  : la  dernière  porte  le  nom 
de  Lanjbtrg.  -Dans  tous  cet  endroits  on  voit  des 
boules  de  laves  en  couches  concentriques  : celles 
qu'on  trouve  près  de  Ncukirch  ont  julqu'i  douce 
pieds  de  diamètre. 

a*.  Cefl  rarement  dans  la  profondeur  que  fe 
trouve  le  minerai  de  mercure,  furtouc  1 l’état  de 
cinnabre  , mais  au  contraire  dans  la  partie  fupé- 
tieure  des  montagnes  8c  près  de  la  lurface  du  ter- 
rain. Les  galeries  profondes  qu'on  a creufées  pour 
l'ecoulement  des  eaux  , n'en  ont  ordinairement 
point  offert  d’indices  : à MarjfetJ  cependant  le 
mercure  et)  rm  ira  fuperficiel  que  dans  toutes  les 
autres  mines  de  ce  canton. 

}®.  On  fait  que  dans  plufieurs  de  ces  minet  on 
trouve  avec  le  mercure , ou  dans  les  veines  que 
ce  métal  occupe , des  gouttes  d'afphalte  ou  de 
pétrole  endurcies , le  plus  fouvenr  dans  des  dru  lès 
de  fpath  calcaire  , quelquefois  auffi  dans  une  ar- 
gile molle  qui  en  a été  pénétrée. 

Lt  montagne  de  Manfeli , moins  bouleversée 
que  les  autres  montagnes  en  couches  de  ce  pays , 
elt  celle  où  il  s’en  rencontre  le  plus,  toujours  dans 
la  partie  fupérieure  des  fentes  verticales,  8c  fur- 
tout  dans  celles  qui  ne  fe  terminent  pas  au  jour. 
Le  baron  de  Beroldingen  attribue  cet  afphaltoà 
l’ailion  du  feu  des  volcans  fur  les  houilles  qui 
exilloiant  à une  certaine  diftance  de  leur  foyer. 
Cette  aélion  etoic-elle  violente  i la  houille  a été 
confirmée  , 8c  il  n'en  relie  plus  de  traces  : a-t-elle 
été  moindre;  U houille  a fubi  feulement  une  efpèce 
de  dift. Dation.  Le  bitume  qu'elle  comenoit  fe  re- 
trouve dans  le  haut  des  fentes  verticales , furtout 
lorfque  l'iffue  en  étoit  fermée  par  un  banc  d'ar- 
gile .Partout  où  l'on  trouve  ces  gouttes  d'afphalte, 
on  a lien  d'efpérer  que  le  minerai  de  mercure  fera 
riche  Sr  abondant  ; fans  doute  parce  que  le  degré 
de  feu  qu'il  a fallu  pour  diftiller  la  houille  fans  la 
brûler , t ft  le  même  qni  étoit  également  néceflaire 
pour  fublimer  le  mercure  fans  le  diffiper. 

4®.  Le  cinnabre  eu  mercure  fiilfuré  , qui  a dû 
fe  former  par  la  fublimation  fimu’tanée  du  foufre 
& du  mercure , fe  trouve  ordinairement  plus  haut 
que  le  mercure  coulant , qui  paroit  être  retombé 
après  f»  fublimation  , en  vertu  de  fa  fluidité  8c  de 
fa  pefanteur  ; aoffi  lorfque  . dans  le  travail  de  ces 
mises,  on  rencontre  du  mercure  coulant , le  te- 1 
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| garde  t-on  prefque  toujours  comme  de  mauvais 
augure  pour  la  durée  de  l'exploitation.  Au-ielfous 
du  gazon  on  trouve  du  cinnabre  noir  8c  fuligineux, 
communément  dans  une  coût  he  d'argile  fine  qui 
lui  a bouche  le  partage  8c  l'a  forcé  de  fe  condenl'er. 

Le  cinnabre  en  criffallifariotis  liftinCtes  ne  fe  ren- 
contre que  dar  s dts  limes  tiès-etroites , 8c  la  plu- 
part perpendiculaires. 

J®.  En  plufieurs  endroits  de  ces  mines  le  mer- 
cure fe  trouve , comme  l’on  fait,  tenir  à l'argent , 

8c  formant  avec  lui  un  amalgame  naturel.  Dans 
la  mine  de  Frifchtnmuth  , prés  Mat'sftU , l'ar- 
gent s'tft  trouvé  prefque  pur , fous  la  forme  de 
folioles  , quelquefois  flexibles  8c  lemblables  à de 
l'étain  en  feuilles , tel , en  nn  mot,  qu'il  devroit  le 
rencontrer,  fi,  après  avoir  été  uni  au  mercure, 
celui  ci  eu  avoit  été  féparé  par  la  volatilifarion. 

6“.  Aux  environs  d'Kffweiler , de  Kufel  8c  de 
Baomholdet  on  trouve,  immédiatement  au-delfous 
de  la  terre  végétale  , une  rothe  femblable  au 
pnrphy.e,  formant  une  couche  fort  mince,  péné- 
trée tntiéiement  de  cinnabre;  mais  au-dt-flous  de 
cette  couche  on  n‘a  plus  trouvé  de  minerai  , 
quelque  nombre  de  fouilles  qu’on  ait  faites  fur 
cette  indication  , 8c  bientôt  on  a atteint  l'amvg- 
daloide  8c  le  bafalte.  M.  de  Beroldingen  artuie 
même  avoir  trouvé  du  cinnabre  dans  de  vraies 
roches  bafaltiques. 

Il  conclut  de  tous  ces  faits  , qu’il  faut  dirtinguer 
dans  l'htftoire  de  ces  montagnes  deux  temps  bien 
dillinéls.  Dans  la  première  époque,  lescouchesdot  c 
le  rertain  de  ce  pays  eft  compofé  fe  font  dépofées 
lentement  8c  fous  les  eaux  , comme  le  prouvent 
évidemment  les  po:  (Tons  qu  'on  trouve  dans  le  fchilte 
à Munller- Appel  ; dans  la  fécondé  époque , ce  pays 
a été  en  proie  i l'aâion  des  feux  foutetrains 
qui  ont  brifiS  8c  bouleverfé  la  plupart  de  ces  cou- 
ches, confirmé  ou  diRillé  les  matières  biirnni- 
neufts  qu’elles  rrceloient , 8 1 fub'i  né  , enfimble 
ou  feparémem,  le  mercure  8c  le  foufre.  C'eft  alors 
que  les  poirtons , dont  les  dépouiilr  s fe  trouvoient 
entre  les  feuillets  du  fehifte  de  Munfler- Appel, 
ont  été  convertis  en  mercure  8c  en  cinnabre. 

Si  l'on  admetioit  le  fyftème  de  M.  de  Beroldin- 
gen , il  s'enl'uivroit  néceffairement  que  les  mine  s 
de  mercure  devraient  fe  rencontr-r  dans  le  voifi- 
nage  des  volcans  ; c'eft  aurti  ce  qu'il  c herche  J éta- 
blir, en  rapportant  les  partages  des  differt  ntes  des- 
criptions qui  lui  ont  ftmblé  favorables  à fon  hypo- 
thèfe.  Il  cil  vrai  qu'on  n’a  pas  toujours  vu  des 
volcans  éteints  où  il  s'en  trouvoit  réellement. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  que  les  naru- 
raliftes , avertis  de  I exiftence  des  montagres  de 
cette  efpèce  dans  les  lieux  où  on  les  foupçonnoit 
témoins,  s’appliquent  i les  reconnoitre  8c  i fis 
décrire  ; mais  ces  deferiptions  en  général  ne  font 
pas  affez  détaiftées  pour  qu'on  putlfe  en  rien  con- 
clure , Se  il  eft  à ira  ndre  qu’on  ne  veuil  e voir 
des  volcans  dans  tou'es  les  montagnes  coniques  , 
dis  cratères  datas  tous  les  enfoncement  qui  avoifi-  , 
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rent  !eor$  Commets , & des  fubftancet  vohanlfées 
(Uns  les  trapps , les  roches  de  corne  ou  horn- 
blende, en  un  mot  dans  tout  ce  qui  refit  mble  aux 
laves  noires  compades  & au  vrai  bafalce.  ( Ch. 
Coquih.  I dis  M.  ) 

L<  s paillons  pétrifiés  de  ces  mines  ont  été  l’ob- 
jet des  recherches  de  l'ingénieur  Bturard.  Il  en  a 
rencontré  dans  les  Bancs  d'une  montagne  Itratifiée, 
dont  un  côté  pottc  le  nom  de  Sprat , 8c  l'oppofé 
celui  d ‘ Himmctibtrg.  La  forme  de  cette  montagne 
tft  celle  d’un  promontoire  ou  cap  qui  s'avance 
entre  deux  vallons  étroits,  vers  un  troifième  plus 
large , & Ce  contond  avec  une  des  chaînes  du 
Mont-Tonnerre. 

Cette  montagne  eft  fituée  à dix  lieues  fud-ouelî 
de  Mayence  , au  fud-tft  de  Munfter-Appel , vil- 
lage qui  falloir  auttttois  partie  du  rhingraviat  de 
Grelurmllcr,  & qui  a appartenu  à la  France  pen- 
dant vingt  anrées.  Sa  hauteur  eft  de  lix  cents  pieds 
environ.  Les  couches  qui  la  compofent , font  le 
fehifte  argileux  & un  peu  bitumineux , le  fehitte  fa- 
bleux  8c  Te  grès.  Le  Cchifte  argileux  y (orme  la  pre- 
mière écorce , comme  en  général  dans  la  plupart 
des  montagnes  de  cette  contrée,  puis  c'efl  le  fehifte 
fableux,  8c  enfin  le  grés.  Ces  couches  ont  leur  di- 
rection du  fud  au  nord  : leur  inclinaifon  varie  de- 
puis fix  julqu'à  doute  degrés. 

Le  côté  qui  porte  le  nom  de  Spnit  eft  celui  de 
l’expofition  nord-elt  s YHimire/iiirg  eft  l'oppofé  : 
dans  le  premier , c’cft  le  fehifte  fableux  qui  fe 
montre  plus  à découvert,  & quelques  fragment 
de  ce  fehifte  ayant  été  anciennement  aperçus  avec 
des  indices  de  mercure  fulfuré,  on  a tenté  une 
fouille  de  recherches  dans  cette  partie  , mais  elle 
n’a  rien  produit  ; une  vieille  fouille  & une  halde 
lont  les  uniques  traces  actuelles  de  ces  travaux. 
Du  i ôté  de  l'Himmelsbetg  ce  font  les  couches  de 
fehifte  argileux  8c  bitumineux  que  l'on  voit  le. 
mieux , & c’eft  dans  celles-ci  que  le  font  trouvées 
les  dépouilles  de  les  empreintes  de  poiflons  mou- 
chetées, ou,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi,  ttuitées 
de  metcure  fulfuré. 

La  couleur  de  ce  fehifte  eft  le  gris  de  cendre , 
paflant  au  gris  de  fumée  , 8c  quelquefois  au  gris- 
noir  ou  noit-grifatte.  Il  le  divtfe  , mais  pour  ï'or- 
dinaire  allez  difficilement  ( en  feuillets  plats  ou 
lames  trè»roinces  ; quelques  variétés  le  caftent  en 
fragment  cubiques  ou  thomboiJaux.  On  1 extrait 
de  la  montagne  par  dalles,  dont  l’ëpaifteur  varie 
depuis  un  pouce  jufqu'à  deux  pouces  & demi , (ur 
une  furface  qui  a un  à deux  pieds  carrés;  mais  fou- 
vent  ces  dalles  font  tellement  imbibées  d'eau  , 
qu'elles  fe  rompent  au  moindre  effort , 8c  alors  la 
c affûte  eft  terreufe;  fouvent  aulli  elles  font  fort 
dures  , & en  général  tnédiocremeot  pelantes. 

La  divifion  des  feuillets  prélente  la  dépouillé 
de  l'animal  fur  une  des  faces  intérieures,  St  fur 
l'autre  fon  empreinte  en  creux. 

Ces  dépouilles  font  tellement  comprimées , que 
les  plus  fortes  ont  à peine  une  demi-ligne  depau- 
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| feur.  L'animal  < ft  parfaitement  reconnoilTjble  dire 
! toutes  fes  patries  ; cependant  les  nageoires  , la 
queue , les  opercules  des  ouïes  8c  quelques  autres 
I parties  de  la  tête  font  (cnfibUment  plus  marquées. 

I Quoiqu'il  foit  en  général  allez  ailé  de  les  deta- 
| cher , même  quelquefois  dans  leur  entier  , cepen- 
dant on  ne  peut  guère  U s manier  fans  qu  elles  ne 
(t  brilenc.  Dans  quelques-unes,  lacaffttre  eft  feuil- 
letée ; dam  d’aunes  elle  eft  en  fragment  lolide» , 
indéterminés,  à bords  aigus  8c  tranchans.  Le 
mercure  fulfuré  fe  monrre  riilTeminé  fur  1»  furface 
en  filets  ou  traits  délies  8c  courts  , qui  fuivent  te 
rendent  plus  (enfilâtes  les  fai  lies  ou  taies  des  écail- 
les , fouvent  en  en  deffinant  parfaitement  la  for- 
me , ou  bien  il  eft  par  taihes  fuperficieiles  , in- 
formes , qui  fe  voient  aufli  fur  les  faces  des  feuil- 
lets intérieurs. 

M.  Heutard  a trouvé  dans  quelques  dalles  du 
fehifte  le  plus  dur  8c  le  plus  noirâtre  , des  efpècts 
de  noyaux  oblongs , rendes  par  le  milieu  , com- 
pofes  d'une  fubilante  birumineufe  d'un  noir  par- 
fait , nuancée  par  une  infinité  de  petites  taches  de 
metcure  fulfuré  d'un  rouge-violacé.  On  ne  (auroit 
déterminer  prêt  ifément  leur  origine.  M.  Bernard 
dit  qu'à  en  juger  par  leurs  formes  extérieures  , 
on  les  prendroit  pour  des  mufeulites,  8c  il  penfe 
que  ce  lonr  peut-être  des  moules  ou  des  pholafes 
bituminifees  ; mais  il  eft  (“remarque r que  cet-e 
couleur  violacée  eft  a fiez  généralement  celle  du 
mercure  fulfuré  fur  les  (chiftes  les  plus  durs  8c 
du  grés  le  plus  noirâtre  , tandis  que  fur  les  plut 
tendres  c'eft  prefque  le  rouge  de  brique.  Quelque  - 
fois  ces  Ichiftes  offrent  aulli  des  fulfttres  de  fer  8c  de 
cuivre,  également  en  taches  fuperficiclles  8c  irre- 
guliètes,  pat  m i celles  du  mercure  fulfuré  ; m3i  s 
alors  ces  dernières  font  plus  rares  8c  plus  ternes, 
la  couleur  en  eft  fenfibltment  altérée  , 8c  l'on  en 
voit  qui  font  comme  bronzées  par  la  vapeur  des 
fulfures;  d'autres  fragmens  de  ce  même  fehifte  ont 
ptéfemé  quelque  peu  de  manganèfe  ftrié. 

Ces  taches  de  mercure  fulfuté  ne  s'aperçoivent 
que  fur  les  relies  des  poiflims , 8c  jamais  fur  aucune 
autre  partie  du  fehifte  qui  les  renferme  ; 8c  même 
les  lits  de  ce  fehifte,  quoique  farcis  entièrement 
de  fes  dépouilles , n'en  olfrent  cependant  que 
quelques-unes  avec  de  femblables  taches. 

De  plus,  quoiqu'il  ne  foit  pas  rate  de  rencontrer 
la  chaux  catbonatée  mêlée  à ce  fehifte  argileux, 
foit  fottnam  fur  les  tranches  de  quelques  dalles  une 
efpèce  de  croûtes  foit  s'étendant  en  couches  pa- 
pyracées  entre  leurs  feuillets , on  ne  peut  cepen- 
dant pas  dire  qu'elle  faffe  partie  d'aucune  de  ces 
dépouillés;  car  dans  le  grand  nombre  du  fragmens 
que  M.  Beurtrd  a éliminés,  il  ne  l'a  jamais  vue  que 
comme  appliquée  foperficielltmem  , 8e  femblable 
à une  couche  légère  de  colle  de  farine  d< fléchée  , 
affez  tranfparente  pour  laitier  apercevoir  la  cou- 
leur de  la  fubftance  quelle  voile  8c  celle  des 
taches. 

A ces  détails  fur  les  ichrrolirhes  des  mines  de 
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Ici  animaux  périffent  plus  vite , 8c  avant  que  l'en- 
gorgement foit  iormé. 

Lé  gaz  acide  carbonique  , quoique  moins  aélf 
que  le  précèdent , caufe  ds  effets  très  prompts  , 
prefente  a très-peu  de  choie  prés  les  memes  phé- 
nomènes , & produit  les  mimes  fÿmptômes  que  le 
gaz  hydrogène. 

MOLARD  ( le  ) , hameau  de  la  commune  d’ Al- 
lemont  , près  le  bourg  d’Oifans , département  de 
l'itère.  Situé  fur  la  • ive  droite  de  la  rivière  d'Of  e , 
ce  lieu  a offert  un  filon  de  plomb  fulfuré  aurifère  , 

Sui  a été  explo  te  en  1785  pour  le  fervice  de  la 
ondetie  d'Allemont. 

Le  minerai  du  Molwi  conrient  60  de  plomb  psr 
100  , & 61  grammes  Igj  millièmes  d'argent , tic 
1 giamme  lyi  millièmes  d'or  pour  je  kilogrammes 
de  plomb  d ueuvre. 

4 , 

MOI  FETTA.  Cette  petite  ville  de  la  Pouille 
efl  remarquable  par  une  nitriète  naturelle  qui  fe 
trouve  à un  mille  dediltance,  isc  qui  a été  decou- 
verte par  l'abbe  Fortis. 

Cette  nitriète  s'annonce  par  un  enfoncement  de 
terrain , comme  â une  malle  circulairedufol  s'étoit 
affaiffee  tout-à-coup.  C'efi  ce  que  l'on  nomme  Pulo, 
qui  comprend  non-feulement  cette  excava  ion  cir- 
culaire d'environ  geo  pieds  de  circonféience  Sr 
de  81  pieds  de  profondeur,  mais  encore  toutes 
les  grottes  qui  font  difliibuées  tout  autour. 

Les  parois  qui  forment  cette  excavation  s'éloi- 
gnent quelquefois  de  la  perpendiculaire!  mais  elle 
reffi  mble  beaucoup  plus  à un  cylindre  droit  qu'à 
un  cône  renvetfé  ou  cratère.  Si  on  l'a  repréfencé 
fous  cette  dernière  figure,  c'ef)  que  les  fubflances 
dont  les  parois  font  formées,  fe  décompofent, 
fe  détachent  d'en  haut , 8c , en  s'accumulant  trop 
près  des  parois,  roulent  vers  le  milieu  du  Pulo , 
Ht  lui  donnent  cette  apparence.  L'intérieur  ou  le 
fond  du  Pulo  eil  bien  diffétent  aujourd'hui  de  ce 
qu'il  (toit  du  t-.mps  qu'on  en  a fait  la  découverte; 
car  non  feulement  on  en  a tiré  une  grande  quantité 
de  terre  qu'on  y. a accumulée  pour  la  leffiver, 
mais  on  y a conflruit,  pour  cet  ufage,  un  long 
bâtiment  au  milieu , où  ion  a creufé  un  puits  allez 
profond  pour  avoir  de  l'eau. 

L s parois  du  cylindre  font  formées,  en  général, 
de  pierres  calcaires  en  couches  horizontales.  C'efi 
principalement  fur  une  de  ces  couches  , plus 
blanche  que  les  autres,  qu'on  remarque  une  pe- 
tite inclinaifon  des  couches  vers  l'horizon.  C'etl 
vers  la  mer  qu'elles  defeendent  le  plus , tandis  que, 
du  côté  oppofé,  elles  s'élèvent  de  façon  que  leur 
direction  monte  à la  furftse  du  terrain  : ce  ne  font 
proprement  que  les  deux  tiers  environ  du  Pa/o 
ui  en  font  la  paitie  la  plus  intéreffante , le  refie 
e l'amphithéâtre  étant  encore  couvert  de  terre 
& d'herbages. 

La  nature  de  la  pierre  cilcaire  qui  forme  le  Pu/o 
cil  variée  : celle  qui  domine,  efi  la  pierre  calcaire 
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complète  à grain  fin  8c  à caffure  écaille  ufe,  de 
couleur  plus  ou  moins  blanchâtre.  On  trouve 
principalement  tiois  couches  de  cette  tfpèce  de 
quatre  & cinq  pieds  de  hauteur.  Ces  bandes  fonc 
fttuees  altetnat.veirenr  avec  celles  d’une  pitrie 
calcaire  moins  compacte , à caffure  terre  ufe , d’une 
couleur  plus  jaurîoe  ou  plus  foncée  : la  première 
pieire  calcaire  a produit  quelquefois  des  (ttaiifi- 
cations  minces  u'oolithes  : elle  contient  outre 
cela,  mais  rarement,  du  fpath  calcaire  à petites 
pyramides  triangulaires , dans  lequel  fe  trouvent 
quelques  pettificaiions.  C'etl  dans  la  pierre  moins 
compaile  qu'on  trouve  communément  des  oilra- 
cites , Ce  qu'on  voit  (à  & là  de  la  félénite. 

On  rencontre  quelquefois  dans  la  pierre  calcaire 
en  malles  ifolées  (eu*/jnr),  de  la  terre  bolaire 
ordinairement  rouge,  quelquefois  grife  & ver- 
dâtre. 

Telles  font  les  d fféreittes  matières  qui  conf- 
titutnt  le  Pu/a.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  donc 
ce  cylindre  efl  formé,  on  a déjà  remarqué  que  les 
deux  loitcS  de  pierres  calcaires,  alternativement 
fituées  8e  lirai  ifiees  hoiizontalement,  entroient 
dans  fa  cosnpofition  pour  la  plus  grande  partie  : les 
autres  elpèces  de  matières  dont  on  a parlé  n’y  font 
quacceffoires.  La  furface  de  cetié  voûte  flratifiee 
n'tfl  tien  moins  que  iiff.-s  elle  tft  au  contraire  cri- 
blée d'une  multitude  de  petits  trous  qui  reiïen  bit  ne 
ttès-fouvent  à des  tetri-rs  de  lapins,  8c  percée 
en  outre  dé  plufu-u.s  grandes  ouvettures  à dif- 
férens  étages.  Ces  ouvertures  font  les  embou- 
chures de  grandes  grottes  qui  vont  dans  l’intérieur 
du  terrain  : ces  embouchures  ont  fouvent  io 
pieds  de  hauteur,  8c  quelquefois  jufqu'à  100  pieds 
de  profondeur!  elles  fe  fubdivifent  en  d'autres 
galeries,  de  force  que  l'on  compte  ;ufqu'à  dix-huit 
embouchures  pour  autant  de  galeries  fouterraines 

3ui  aboutirent  dans  une  feule  grotte.  La  plupart 
: ces  conduits  fouterrains  ont  leur  furface  criblee 
en  tous  fers,  comme  celle  du  relie  de  la  grotte. 
Lorfque  l'on  confïdère  ces  grottes  8c  leurs  furfaces 
plus  attentivement,  on  s'aperçoit  que  tous  ces 
ttous  fe  font  formés  par  la  décompofition  de  la 
pierre  calcaire.  Il  femble  que  l'aétion  feule  de  l'at- 
mofphère  n'a  pas  été  fufiiûnte  pour  détnminer 
cette  lîngulière  décompofition,  mais  qu'eile  a été 
aidée  par  un  agent  ou  dillolvant  interne  j opinion 
qui  fera  demomrée  par  les  obfervations. 

Cetre  force  motrice  interne  confifte  dans  les  Tels 
matins  8c  nitreux  contenus  dans  la  pierre  calcaire  ; 
le  nitre  efl  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
le  fel  marin.  Les  formes  fous  lefqutles  ces  fcts  , 
toujours  combinés  , (e  montrent  a l'obïervateur  , 
font  très-variées.  O11  ne  parlera  cependant  que  du 
nitre,  le  fèl  matin  étant  trop  peu  imétellam  8c  par 
fa  quantité  8c  par  fa  qualité. 

On  trouve  le  nitre  dans  les  grandes  grottes  vers 
la  mer,  c’tfl-l-dire  , à l’ouell  8c  au  nord-ouett , 
dans  la  pierre  calcaire  en  petites  couches  , fouvent 
d'un  demi-pouce  d’épaifieut-  Ces  couches  font 
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ordinaire ment  horizontale* , comme  leur  matrice; 
nuis  il  en  part  d'autres  qui  la  iravetfent  perpendi- 
culairement. On  voit  encore  le  nitre  former  des 
couche*  plus  minces , irrégulièrement  criftallifées, 
qui  ont  fait  éclater  en  écaillés  la  pierre  la  plus 
durer  de  forte  que  la  futface  concave,  aufli  bien 
que  ta  furface  convexe , de  ces  écaille*  , font  cou- 
vertes de  nitre.  Ce  fel  domine  fi  fort  dans  ces  grot- 
tes, qu'il  tfi  le  feul  qu'on  fente  au  godt , quoique 
l'analyfe  démontre  qu’il  s'y  trouve  une  portion  de 
fel  marin  ; outre  cela , le  nitre  forme  fut  1a  grande 
partie  decouvette  du  Pu/o , des  tfflorefcences  plus 
ou  moins  riches  en  nitre.  Ces  efflorefet  nces  fe  mon- 
trent quelquefois  en  croûte  dure,  combinée  avec 
' la  terre  calcaire,  quelquefois  fous  la  forme  d'un 
enduit  comme  du  coton  ou  de  la  laine  fine,  très- 
riche  en  nitre. 

Quelquefois  ce  font  des  excroilfances  en  forme 
de  cloux  ou  de  cylindre, qui  lortem  déplus  de  neuf 
lignes  hors  de  la  pierre.  On  voit  encore  de  ces 
exctoiflances  de  la  groffeur  du  ;etit  doigt  s'élever 
fur  la  matrice  en  forme  de  boudins.  Quelquefois 
cette  < ftlarefcence  rcffemble  à du  fucre  purifie, 
criftallifé,  très-blanc,  mais  donc  les  ctilraux  ne 
font  ni  grands  ni  réguliers;  quelquefois  enfin,  on 
soit  le  nitre  forcir  fous  la  forme  de  pullules  qui , 
s agrandillant  Sc  s'approchant  les  unes  des  autres , 
s'entre- mêlent  Br  forment  une  croûte  entière.  Au 
relie,  il  t II  évident  que  ces  diveifes  configurations 
dépendent  principalement  des  differentes  matières 
hétérogènes  mélees  au  nitte , ainfi  que  des  loca- 
lités. 

On  avoit  cru  que  le  nitre  exifloit  fous  ces  diffé- 
rences formes,  non- feulement  fur  l'extérieur  des 
parois  du  Pu/o,  mais  encore  dans  les  grottes  8c  le* 
galeries  moins  eipofée  s à l'air , 8c  même  à une  pro 
tondeur  de  plus  de  66  pieds.  L'obfervation  a dé- 
montré que  ri  la  matrice  ni  le  lieu  du  Pu/o  ne  font  in- 
différent au  nitre.  La  pierre  calcaire  compacte  pro- 
duit non-feulemontplus  de  nitre,  mais  aufli  du  plus 
pur.  La  fécondé  efpèce  de  pierre  calcaire , ou  celle 
qui  approche  d'un  tuf,  en  donne  moins  8 1 de  moins 
par , candis  que  l'argile  rouge  ou  la  terre  bolaire 
en  contient  très-peu  : fur  cette  dernière  fubftance 
on  ne  voit  que  des  flocons,  ou  un  enduit  lanu- 
gineux. 

■ Les  grottes  8c  les  galeries  le*  plus  riche*  en 
nitre  fe  trouvent  du  côté  de  l'ett  8c  du  nord-efl. 

• On  a donné  de* noms  à plufieurs  des  grottes  les  plus 
riches  , par  ex:  mple,  Fcdinania,  Carolina  8c  Gra- 
vina , la  dernière  étant  ainfi  nommée , parce  qu’on 
. croit  que  fa  galerie  fouterraine  s'étend  (ufqu'à 
Cravitu.  On  a donné  à une  autre  le  nom  de  far  m , 
en  honneur  de  celui  qui  a découvert  les  richeffes 
du  Pulb  Les  grottes  trop  expofées  à l'air  donnent 
moins  de  nitre  que  les  autres.  La  terre  du  fond  de 
ces  grottes  étoit  extraordinairement  riche  en  nitre 
du  temps  delà  découverte.  Le  Pu/o,  vierge  alors 
8c  intaél  depuis  nombre  d'années , avoit  produit 
une  immenfe  quantité  de  nitre,  fans  qu'on  l'en 
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| eût  privé.  Ce  nitre , formé  principalement  à la 
Curface  des  parois , avoit  fait  éclater  la  pierre  , 
l’avoit  fait  tomber  avec  lui  dans  le  fond,  8c,  en 
s'y  accumulant , avoit  imprégné  le  fol  même. 

Pour  ce  qui  regarde  les  différences  fortes  de 
nitre,  on  y trouve,  félon  Forris,  t°.  le  nitrum  urrà 
involulum ; 1°.  le  nitrum  ttrrd  rnincralifatum  ; j®.  le 
nitrum  bafi ea/cariâ.  Selon  l'analyfe  de  MM.  Vairo 
8c  Pittaro,  habiles  chimiiles  de  Naples,  une  Ample 
lixivarion  fuffit  pour  tirer  des  deux  première* 
efyèces  un  nitre  très-pur. 

Il  y a un  nitre  à bafe  alcaline  comme  aux  Indes 
otientaks,  au  Thibct  8c  en  Efpagne.  On  eu  voit 
qui,  après  avoir  été  Amplement  letfivé  dans  l'eau 
pure , ell  en  gros  criftaux  bien  formés  de  deux 
pouces  de  longueur , & parfaitement  nets. 

Le  profeffeur  Vairo  a trouvé  que  huit  pouce* 
cubiques  de  terre  r.itreufe  du  Pu/o  contenoienc 
14  onces  de  nitre  8 t 4 onces  de  fel  marin.  (Il  ell 
à remarquer  que  ce,  calcul  de  M:  Vairo  a été  fait 
torique  la  terre  , ou  le  fond  de  la  ninière,  riétoic 
pas  encore  gâté  par  l'eau  faumârre.} 

La  pierre  calcaire  mérite  à jufte  titre  d'étre  ap- 
pelée la  matrice  du  nitre , puifque  non. feulement 
elle  le  contient , mais  qu'elle  le  reproduit  à plufieurs 
reptiles , en  grande  quantité  6c  fort  vite.  En 
général,  tout  le  Pu/o  repioduit  le  nitre  qu'on  lui 
enlève,  en  plus  ou  moins  de  temps.  Les  grottes  le* 
plus  riches  te  reproduifant  8c  plus  vite  6c  plus  abon- 
damment , lareproduQton  fe  faitplus promptement 
en  été  qu'en  hiver.  La  terre  de*  grottes  du  Pu/o  a 
befoin  pour  cela  de  fept  jours  en  hiver , 8c  de  trois 
jours  en  été.  Les  parois  ou  la  pierre  calcaire  raclée 
demander  t quatre  femaines,  & même,  en  d'autres 
endroits,  huit  femaines  pour  cette  opération. 

Lorfqu'oti  augmente  la  furface  de  la  pierre,  elle 
reproduit  le  nitre  en  plus  grande  abondance.  De 
même  que  dans  des  hachures  faites  à coups  de 
marteau , on  voit  en  peu  de  temps  ces  petits  ren- 
foncemens  fe  remplir  d'un  nouveau  nitre.  Une 
palme  cubique  de  terre  nirreufe,  leflivée  la  pre- 
mière fois,  donna  vingt-quatre  onces  de  nitre,  8c 
crois  mois  après , trois  livres  cinq  onces  8r  demie 
de  nitre  nouveau.  La  reproduflion  moyenne  eft, 
félon  M.  Vairo,  de  deux  livres  cinq  onces  8c  demie 
par  huit  pouces  cubiques.  C'efl  cette  reproduc- 
tion prompte  St  continuelle  qui  fait  la  richefle 
de  la  nitiière.  M.  Vairo  a évalué,  d'après  diverfes 
expériences,  la  terre  qui  fe  trouvoit  auprès  des 
arois  du  Puto , à environ  4,806,181  palmes  cu- 
iqties  fi),  Sc  la  valeur  moyenne  de*  terres  tirées 
de  douze  différentes  frottes,  à toonces  571  grain. 
La  malle  totale  du  nitre  du  Pu/o  feroit  entre  10  8c 
ao.ooo quintaux,  8c  la  fécondé  reproduâion  leroic 
de  plus  de  yo.coo  quintaux.  Ces  calculs  font  les 
réfuluts  d'une  longue  fuite  d'expériences  8c  de 
recherches. 


(1)  La  palme  équivaut  i huit  de  uo*  pouce*. 
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T jtPalo  de  Molfttta  n'eil  pas  la  fenle  nitrière  de 
la  Pouille.  M.  le  baion  de  Gmvem  a fa  r un  voyage 
par  ordre  du  Gouvernement , dont  voici  quelques 
réfultats.  Il  y a près  d'Aitamma  , Gravina , Miner- 
vino , Bari  , Montrone  , M dlatra  , Matera  Se  Gi- 
nofa  , des  nitrières  dont  quelques-unes  font  artèx 
riches;  elles  fe  trouvent  toutes  lur  un  fond  cal- 
caire. Le  Polo  ou  la  nitrière  d'Alramura  eft  conli- 
dérable  . 6c  forme  un  creux  femhlable  à celui 
de  Molfttta,  mais  d'un  mille  de  circonférence , 
6c  de  i)f  pieds  de  profondeur  : il  elt  divifé, 
commme  la  nitrière  de  Molfttta  , en  plufieurs 
vides  grottes,  dont  quelques-unes  fervent  quel- 
quefois d'étables  aux  troupeaux  des  habitant  > 6e 
ce  qu'il  y a de  remarquable  , c'ett  que  les  grottes 
habitées  par  les  hommes  Se  par  les  animaux  font  , 
celles  qui  fotimiiienr  le  moins  denitre.  La  nitrière 
de  Gravi!.! , qui  n'ett  éloignée  de  celle-ci  que  de 
quatre  milles  , pourrait  rendre  plus  de  ;6,ooo  ’ 
livres  de  nirre  fi  elle  étoit  bien  traitée  ; elle  a plus  1 
de  46  pieds  de  profondeur.  Il  fe  trouve  encore  j 
aux  environs  de  la  ville  un  a (Ici  grand  nombre  de 
petites  grottes  plus  ou  moins  riches  en  nitre.  Voilà 
beaucoup  de  foui  ces  de  richf  fl.-  de  cette  elpèce. 
On  peur  encore  ajouter  à cela  que  la  Calabre  n'eif 
pas  dépourvue  de  nitrières , à la  vérité  peu  con- 
nues jufqu'à  préfent. 

M.  Vairo  penfc  que  le  nitre  doit  fa  formation  à 
'un  gax  nitreux  qui  fort  de  la  teire  même-,  il  ell 
porte  à le  croire,  par.  e que  la  bafe  alcaline  s'en- 
gendre dans  la  pierre  à l’intérieur  de  la  terre,  Sr 
lans  le  concours  des  végétaux.  Se  fans  celui  de 
l'atmofphere. 

Suivant  ce  qui  tft  rapporté  de  Malte,  tons  les 
édifices  font  conftruits  avec  une  pierre  calcaire 
d'un  grain  fin  Br  d'un  tilTu  affex  lâche  : elle  eft  na- 
turellement mollet  elle  acquiert  de  ta  dureté  à 
l'air , 8f  refifte  long  temps.  Mais  il  eft  une  circonf- 
tance  qui  hâte  fa  deftruètion  Sr  qui  la  réduit  en 
pouftièretc  eft  lorfqu'elie  a été  mouillée  par  l'eau 
de  U mer  : alors  elle  relie  toujours  humide , fe  re- 
couvre d'une  tfHorefcence  féline,  8c  il  s‘y  forme 
-une  croûte  de  plufieurs  lignes  d'épaifleur,  mêlée 
de  fel  marin  8c  de  nirre  à bafe  calcaire  8c  alcaline. 
La  pierre  s'égrène  d'elle  même  fous  cette  incruf- 
ration,  8c  fe  réduit  en  pouflière.  La  croûte  fal  ne 
fe  détache  & tombe  , 8c  il  s'en  forme  une  nouvelle 
fuccelfivement,  jufqu'à  ce  que  route  la  pierre  foit 
détruite.  Une  feule  goutte  d'eau  de  lamerfuffitpour 
placer  dans  la  pierre  ce  germe  de  dllruélrno;  elle 
y forme  une  tache  qui  s'éteni  peu  à peu,  8c  qui 
fait  participer  route  la  malfe  à ce  genre  de  carie  , 
qui  ne  fe  borne  pas  à cette  feule  pierre  lorfqu'elie 
eft  employée  dans  un  mur , mais  fe  communique  , 
avec  le  temps,  aux  pierres  voifines,  8c  s’annonce 
toujours  par  l'efflotefcence  Les  pierres  les  plus 
facilement  attaquées  font  celles  qut  contiennent  le 
plus  de  terre  magne fienne;  elles  réfiftent  davantage 
lorfqo'eUes  ont  un  grain  plus  fin  6c  plus  fené.  Cette 
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carie  romatieufe  attaque  toutes  les  pierres  da 
Maite  cxpnféesà  l'eau  de  la  mer. 

On  ajoutera  à cette  obfcrvation , que  les  ni- 
trières de  la  Pouille  font  peu  éloignées  de  la  mer. 

MOLIÈRE  S.  On  donne  généralement  ce  nom  à 
des  tr-res  grattés  imbibées  d eau  , 8 C tellement 
ramollies , que  les  chevaux  6e  les  voilures  courent 
grand  rifque  de  s'y  enfoncer  : ces  fones  de  no- 
Itlru  font  fort  fréquentes,  furtmit  J l'embouchure 
dts  rivières  qui  fe  )ettmt  dans  la  mer  , te  où  fe 
forment , par  le  moyen  du  remoux  qu'occafi  ri  ne 
le  flux , des  atrériifemens  glaifeux  fort  cnnfidé- 
rables;  il  y en  a de  même  de  fort  dangereufes 
dans  les  dépôts  que  de  grandes  rivières  ont  le  plus 
Couvent  formes  aans  l'angle  de  leur  confluence  Je 
pouirois  citer  le  valle  terrain  qu'on  trouve  entra 
l'Ailier  8c  la  Loire  avant  leur  réunion , 8c  toutes 
les  plaines  un  peu  élevées  où  ces  grandes  rivières 
ont  ofcillé  avant  de  fe  creufer  un  lit  encailfe  te 
de  ba’ancer  leurs  eaux  dans  des  plaines  Auvia'e* 
particulières.  On  rencontre  au®  des  moliirts  dans 
les  fonds  de  cuves , des  vallées  à tourbes.  Les  ani- 
maux  font  expofes  â s'y  perdre. 

MOLINA,  ville  d'Efpaane  dans  l'Arragon,  La 
chaîne  de  montagnes  < ù cette  ville  elt  ittuée  fo 
ttouve  expofée  au  froid  pendant  neuf  mois  de 
l'année  : elle  fert  de  point  de  partage  pour  Iqs  eaux 
de  plufieurs  rivières  ; car , d'un  côté , le  Gtllo  qui 
paue  à Molina  , va  (e  joindre  au  Tage,  tandis  que 
de  l'autre  les  taux  que  vtifenc  ces  montagnes  fe 
rendent  dans  l'Ebre. 

Les  rochers  des  environs  de  Molina  font  île 
marbre  blanc  8c  couleur  de  chair  j ils  font  dis- 
tribués partie  en  blocs  ou  rognons  , 8c  partie  en 
couches.  On  en  voit  fut  les  fommets  des  coteaux , 
au-deftous  defquelt  on  trouve  une  pierre  à plâtre 
dont  la  teinte  elt  rouge  ou  d’un  gtis  cendté  fut  un 
fond  blanc  ; enfin  , plus  bas , font  des  bancs  de 
pierres  iriulées,  agglutinées  enfemble  au  moyen 
d'un  ciment  fablonneu*  8c  quartxeui.  Parmi  ces 
collines  on  en  diiiingue  une  qui  eft  entièrement 
composée  de  marbre  dont  le  fond  eft  blanc  avec 
des  taches  de  touge  & de  jaune  ; outre  cela  le  grain 
en  tft  falin  comme  dans  le  marbre  de  Carrare. 

A une  demi- lieue  de  Molina,  à la  rive  méridio- 
nale de  !a  rivière  , il  y a une  colline  fur  le  fom- 
met  de  laquelle  ou  trouve  des  rochers  de  marbre 
en  morceaux  ifolés  qui  pofent  fur  des  bafes  de 
pierre  à plâtre  roulfes  8c  blanches , au-drffoiis  def- 

uelles  on  voit,  au  niveau  du  lit  de  la  rivière, 

e grandes  couches  d*  pierre  de  fable  auflî  roulfes  , 
qui  renferment  des  cailloux  roulés  de  quarte 
roux  ou  blanc. 

Le  château  de  Molina  eft  bâti  fut  un  colline 
très-élevee,  dont  te  fommet  eft  compofé  d'une 
malîe  de  petits  quarta  a rondis  , agglutinas  en- 
femble par  un  ciment  de  fable  Sf  de  rerre  calcaire 
infiltres  : le  noyau  de  la  colline  offre  du  marbie  en 
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Hoc»  & par  couche»  , & 1 1 bafe  eft  de  h pierre 
à plâtre  aufft  par  couche».  On  peut  remarquer  ici 
que  c'eft  à peu  près  le  même  fyltème  de  compofi- 
tion  & de  diflribution  de  matériaux  qui  régné 
dans  toutes  les  malTe»  des  environs  de  Molina , 
8c  qu’r  lies  doivent  leur  formation  aux  mêmes 
circordhnces  réunie».  Ce  que  nous  allons  voir 
par  la  fuite  confirmera  ces  réflexions. 

A côté  du  coteau  de  la  Platille  il  y en  a un 
autre  compofé  de  pierre  de  fable  en  couches 
inclinées , qui  font  établies  fur  un  lit  de  cailloux 
roulés  de  quartz  fortement  conglutinés  eniemblei 
ils  font  de  la  même  nature , de  1a  ruéme  couleur , 
Sc  à peu  près  du  même  volume  que  ceux  du  Com- 
met de  la  colline  de  Molina.  Le  banc  des  cailloux 
roulés  de  quartz  fuit  la  mé  ne  inclinaison  que 
celle  des  couches  de  pierre  de  fable. 

En  defcendant  la  rivière  de  Molina  jufqu'au 
village  de  Prados  - Redondos , on  rencontre  un 
ravin  profond  que  l'eau  s'ert  creufé,  en  minant 
un  rocher  dans  une  profondeur  de  plus  de  cent 
cinquante  pieds.  En  obfervant  avec  foin  la  cou- 
pure de  cette  mafle  . on  remarque  que  fa  décoin- 
pofition  a concouru  a l’accé  ération  du  travail  de 
l'eau  i car  dans  certains  endroit»  les  rochers  fe 
f-ndent  par  lames  parallèles  aux  lits,  & dans 
d autres  par  blocs  irréguliers. 

Au-delfous  de  Prados  - Redondos  on  trouve 
une  Pffite  colline  près  d'un  moulin  , qui , avec 
une  fuite  d'autres  , forme  une  chaîne  baffe  ; el  e 
<11  compofee  de  pierre  i chaux  en  couches  très- 
incliriécs  , où  l'on  remarque  des  fentes  horizon- 
tales & obliques  de  toutes  grandeurs , depuis  fix 
pieds  jufqu’à  l'épailTeur  d'une  carte. 

Derrière  ce  moulin  il  y a un  petit  coteau  formé 
de  pierre  calcaire  remplie  des  coquilles  folliles  fui- 
vantes  : de  térébrarules , dont  les  formes  font 
très-variées  -,  de  cœurs  de  bœuf,  grands  8r  petits) 
de  cames , de  tellines , de  petites  huîtres  flriées , 
de  petites  huitres  lilfes , de  békmnites  avec  des 
articulations. 

Toute  la  matière  qui  compofe  la  colline  paroit 
être  le  produit  de  la  communication  des  coquilles 
fertiles,  dont  il  eltaifé  de  reconnoître  les  débris, 
d l’exception  des  bélemnites , qui  font  féléniteufes 
& fpatniques.  On  voit  beaucoup  de  ces  coquilles 
ui  font  éparfes  fur  la  terre  Sr  le  long  des  croupes 
i la  colline , parce  qu'elles  ont  été  détachées  de 
la  malle  où  elfes  étoient  enfevtlies , 8c  où  elles 
ont  été  confervées  à caufe  de  leur  forme  & de 
leur  plus  grande  confit!  ance. 

A un  quart  de  lieue  de  Caftille-la-Neuve , ha- 
meau fitué  fur  ta  rivière  de  Molina , Sc  à un  quart 
de  lieue  du  moulin  dont  nous  avons  parlé,  on 
trouve  dans  de»  terres  cultivées  toutes  le»  co- 
quilles foffiles  que  renferme  la  colline  du  moulin, 
à l'exception  des  univalves.  On  y rencontre  plu- 
fieurs  morceaux  de  pierres  (ans  aucune  fente , 8c , 
en  les  brifant , on  remarque  que  toutes  les  coquilles 
bivalves  fe  réparent  en  deux  , & que  U cavité  in- 
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térieure  qu'occupoit  l'animal  efl  remplie  par  un 
noyau  terreux  plus  ou  moins  pétrifié.  Il  a fallu 
pour  cela  que  1a  terre  s‘y  foit  introduite  en  pou- 
dre extrêmement  fine  i car  autrement  elle  n'auroïc 
pas  pu  pénétrer  dans  les  coquilles  exactement  fer- 
mées. Outre  cela  , l'eau  paroit  avoir  travaillé  cette 
matière  après  Ton  introduction  , puifqu'elle  a pris 
non-feulement  la  dureté  de  la  pierre  brute  , mais 
encore  qu'elle  annonce  fouvent  une  belle  ctiflalli- 
fation  fpathique. 

Quelques-une»  de  ces  coquilles  folfiles  font  in- 
tactes, fans  aucune  alteration.  Sc  ont  confervé  leurs 
couleurs  & leur  vernis)  mais  d'autre»  font  telle- 
ment obliterees  Sc  même  détruites , que.  l’on  ne 
peut  pas  en  dittinguer  l'efpèce , parce  qu'elles 
n'ont  pas  confervé  leurs  formes  lorfqu'elUs  ne 
font  pas  encaiflées  dans  la  partie  la  plus  folide  des 
couches. 

Dans  la  matière  qui  remplit  la  cavité  des  co- 

3uilies , on  diflingue  quelquefois  non-feulement 
es  débris  de  ces  mêmes  coquilles  ailé»  à recon- 
noirre  , mai»  encore  de  petites  coquilles  de  même 
efpèce. 

Enfin,  on  voit  de  gros  morceaux  de  pierre 
qui  font  compofé»  de  fragmens  de  tome*  ces 
coquilles,  péttis  & conglutinés  enfemble,  avec 
utlques-unes  qui  font  reliées  entières  au  milieu 
e ces  débris. 

D’après  ces  détails  on  peut  conclure  qu'il  y 
a de»  couches  de  pierres  calcaires  qui  font  formées 
de  coquilles  tellement  comminuées,  qu'on  n'en 
diflingue  plus  les  fragmens,  8c  que  n é ne  ils 
font  réduits  en  une  pâte  qui  a reçu  l'infiltration 
du  marbre  ; que , d'autres  fois , cette  matière  fe 
trouve  réduite  en  poudre  â tei  point , qu'elle  a 
perdu  tous  vefliges  de  Ton  ancienne  organifation 
animale , St  qu'elle  efl  devenue  une  terre  calcaire 
fertile,  Sc  qui  n'annonce  plus  qu'elle  ail  été  co- 
quille. On  voit  aufli  par-là  qu'il  y a eu,  dais  le 
baffin  de  la  mpr , des  coquilles  difioutes  en  poudre 
calcaire , laquelle  a rempli  les  coquilles  entières 
Sc  qui  en  a formé  les  noyaux  : il  en  efl  de  même 
des  autres  matières  mêlées  à la  poudre  de  co- 
quilles, & qui  ont  été  introduitesenmême  temps. 

Si  toute*  les  pierres  8c  les  terres  calcaires  fe 
font  formées  aiufi  des  débris  des  coquilles,  il 
s'enfuit  que  la  plus  grande  partie  des  montagnes 
élevées,  comme  des  collines,  (ont  des  produc- 
tions du  tègne  animal.  Quelle  immenfe  produc- 
tion , 8c  quelle  étonnante  transformation  I 

A une  demi -lieue  de  Molina  , du  côté  où  eft 
fituee  la  mine  de  la  Platille  , il  y a un  tavin  d'en- 
viron cent  cinquante  pieds  de  profondeur  St  de 
trente  i quarante  pieds  de  largeur,  formé  au  mi- 
lieu des  couches  de  pierres  de  fable  rouge  qui 
pofent  fur  des  bancs  de  cailloux  roulés , quart- 
zeux , conglutinés  avec  un  ciment  fâblonneux. 

On  trouve  dans  les  deux  maflifs  divifes  par  la 
coupure  du  ravin  , des  fentes  perpendiculaires  qui 
les  partagent  en  p'.ulieurf  morceaux.  En  1<  s exa- 
minant 
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min  Mit  avec  foin , on  voit  que  les  fente! , (tant  Je*  | 
bancs  Je  cailloux  routés  qimutin , loin  due» 
particulièrement  i la  déconpofition  du  ciment 
qui  les  unifloit;  car  on  trouve  quelques-uns  de 
ces  cailloux  qui  font  détachés  , 3c  qui  Te  précipi- 
tent au  bas  de  la  ravine  avec  le  fable  au  milieu 
.duquel  ils  étoient  auparavant  engagés. 

Si  l'on  examine  les  rives  du  ravin , on  remarque 
que  les  bancs  de  pierre  de  fable  de  l'une  corres- 
pondent aux  bancs  de  l'autre , 8c  que  les  fentes 
de  dellruéfion  lont  à peu  près  les  mêmes  des  deux 
côtés  j elles  affrètent  non-feulement  la  longueur 
& la  I irgeur  des  couches , mais  encore  leur  epaif- 
feur  , en  otfrant  leur  rielitemen!  par  lames. 

Dans  le<  environs  de  Mutina  il  y a plus  de  cin- 
quante carrières  de  plâtre  : quelques-unes  font  fi- 
tuèes  fur  le  fom  net  des  montagnes  , te  d'autres  à 
leur  pied;  quelques-unes  ont  plus  de  foixante 
pieds  de  profondeur,  te  un  grand  nombre  de  cou- 
ches ont  depuis  deux  lignes  jufqu'a  deux  pieds 
d'ëpaifleur,  8c  paroillent  avoir  été  dépotées  pat 
futeeffion , non  pas  tant  fuivant  la  couleur  de  leurs 
feuillets,  que  fuivant  la  dillinélion  des  intervalles 
terreux,  comme  nous  l'avons  dit  à l'attkle  Dis- 
tinction des  COUCHES. 

D'après  cetce  même  théorie,  nous  avons  pré- 
tendu que  les  feuil  ets  de  marne  qu'on  trouve 
fouvent  étendus  entre  les  pierres  â plâtre,  non- 
feuiemrnt  font  de  vraies  couches,  mais  encore 
fervent  âulillingucr  1rs  bancs  de  plâtre.  Ces  feuil- 
lets de  marne  fout  placés  de  cette  minière , 
parce  qu'ils  ne  font  point  partie  des  bancs  de 
pierre  à plâtre,  &r  qu'ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  eux. 

A un  quart  de  lieue  de  Mo/itta , le  terrain  efl 
propre  à faire  le  fa  péire  fans  le  recours  dr  la  bafe 
alcaline  des  plantes  $ ce  fel,  avec  fa  bafe  al.alinr, 
paroit  tout  formé  dans  des  parties  du  fol , & peur 
s'extraire  fans  aucune  difficulté  par  la  fi.i  p'e  ébu'- 
lition  & la  crillallifation  , fans  qu’il  foie  néce  flaire 
d'y  ajouter  d'autres  macères,  comme  je  l’ai  vu  de- 
puis trés-long-temps  a la  Rocbe-.Guyon , 8c  comme 
le  l'ai  fait  concoure  à l'Académie  des  Sciences  , 
lot  (qu'elle  publia  Ton  programme,  où  les  cont- 
miflaircs  ont  fait  honneur  de  cette  remarque  à un 
autre  menibie  de  rette  compagnie  , qui  n'en  avotc 
etc  inftruit  que  par  moi. 

MOLLESSE  DE  LA  TERRE.  Si,  par  quel- 
qu’accident,  les  lus  de  la  terre  euflem  été  conf- 
iants rapidement  8c  accumulés  les  uns  fur  les  au- 
tres, 8c  que  les  vallées  8c  les  montagnes  s’y  bif- 
fent formées  dam  le  même  temps,  comme  le 
fuppofe  le  P.  de  Lignac,  Lettre  K,  pat  l'effic  des 
tmageagdu  déluge  chargés  d'une  fubûince  lai- 
teufe  propre  à former  des  pierres,  pour  lors  la 
furfacé  de  la  tette  devtoit  avoir . dans  la  figure 
extérieure  des  collines  8c  dans  leur  niaffe  inté- 
rieure , une  difpoftton  differente  de  celle  que  nous 
y obfcrvons  i car  nous  n'y  serrions  aucun  efcai- 
Giographic- Phyjtqut.  Tome  IK . 
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pement  extérieur  ni  aufljne  fraflure  , car  '.es  co- 
teaux n'antoient  été  formés  que  par  l'é.ûulement 
de  la  vafe  liquide  ; en  0 rte  que  noifl  ne  ttouve- 
rions  au  dedans  Sc  au  dehors  de  leur  maffe,  que 
la  fuite  de  cette  motteffe  primitive  qui  aurott 
exiflé  dans  cette  révolution.  Nous  ne  pouvons 
concevoir  comment  des  nuages  affaiflés  auroient 
pu  former  des  bancs  dilliuUs  8c  d’une  dureté  dif- 
férente. 

Il  paroiffoit  évident  8c  minifefl:  , d'après  la 
forme  des  terrains  qui  s’e  HVoient  à la  fuite  des 
dégradations  que  l'on  rencontroit  partout  . que 
les  continent,  dans  l'époque  de  leur  émtrfion  , 
s'étoient  trouvés aufli  capables  detéfillance&c  ptef- 
qu’aufii  foliées  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Si  les 
premières  eaux  courantes  euflent  ttaverfè  des 
vafes  molles  8c  fraîchement  accumulées,  elles  les 
euflent  fitlonnées  profondément  8c  entraîné,  s avec 
elles  dans  la  mer;  nous  n'aurions  pas  dans  nos 
vallées  des  bords  efearpés , des  tochers  d'une 
coupe  effrayante  ; on  n'obfetveroit  pas  à tons  les 
coudes  , à tous  les  détours  des  valtees , ces  ter- 
rains élevés  au  pied  defquels  coulent  les  rivières; 
on  ne  vetroit  pas  ces  énormes  quartiers  de  to- 
chers  que  les  eaux  ont  détachés  de  h urs  anciens 
lits , 8c  qui  fontdillribués  fur  le  fond  des  vallées  ; 
enfin  , l'on  ne  verrait  pas,  au  milieu  de  nos  pio- 
vinces  8c  fur  le  bord  des  meis , s'élever  d;s  mon- 
tagnes ifolées,  des  pics  inaccelfiulçs  , où  l'on  re- 
marque l'exttémiié  de  tous  les  bants,  de  touffes 
les  aflifes  8c  tranchées , comme  dans  un  remparc 
démoli. 

Il  y a mille  monumens  qui  prouvent  que  les 
eaux  coûtantes  ont  rencontré  la  terre  compofée 
de  bancs  foliées,  8c  tous  les  maflif*  de  la  plus  grand» 
confillance,  même  dans  les  premiers  temps  qu'elles 
ont  parcouru  les  terrains  abandonnés  par  la  mer  : 
i|  efl  vrai  cependant  que  , dans  certains  golfes  qui 
ont  reçu  plulieurs  rivièresja;  un  fleuve  prolongé , 
les  dépôts  terreux  mal  conlJlfidcs  fc  font  ttouvés 
entraînés , de  manière  que  les  anciennes  vallées 

Îjiti  avoient  donné  lieu  i ces  golfes,  ont  été  creu- 
èes  de  nouveau  dans  une  grandi  partie  de  leur 
écendtie  ; telle  efl  la  vallée  du  Rhône  & celles 
des  rivières  du  Dauphiné  qui  y affluent,  8c  eMin 
la  vallée  du  Gard.  Les  feule»  parties  des  dépôts 
qui  fuhfiflent  encore,  occupent  viliblement  les 
intervalles  des  rivières , 8c  les  lieux  où  leur  cuuts 
ne  s'eft  pas  porté  dans  les  premiers  temps. 

MOLUQUES , groupe  d'iles  liruées  fur  la  li- 
gne équinoxiale , entre  la  Nouvelle  Guinée  8c  les 
îles  de  U Sonde  , au  nord  de  la  Nouvelle  Hollande 
8c  au  fud  des  Philippines. 

Li  plupart  de  ces  îles  font  volcaniques  , 8f  font 
fujettes  à des  éruptions  8c  à des  tremblemens  de 
terre. 

lu  Sorte.  — Les  vent»  d’ell  avoient  foufflé  pen- 
dant environ  fix  ou  fept  femaints , jufqu'ati  q juin 
jéj};  ce  jour,  la  montagne  de  '•‘te  Sorte  com- 
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rnença , ve  rs  le  point  du  jour , à je  ter  plus  de  feu 
qu  i l'ordinaire.  Cela  continua  cinq  à fîx  jour» , 
p -n  lanc  lefquels  lr  temps  étoit  couvert  te  obfcur, 
jufqu'à  ce  qu'en  fin  elie  vomit,  non- feulement 
line  flimme  prodrgieufe  , mais  encore  une  vapeur 
notre  te  fulfureufe  fi  abondante,  que  lesmaifcns 
d'Hiflo,  vidage  le  plus  voifin  de  la  montagne 
du  côté  de  l'oued  , en  furent  entièrement  cou- 
vertes i e 11  s furent  fuivies  d'un  courant  continu 
d*  foufre  brûlant,  qui  confuma  tout  ce  qui  fc 
trouva  lur  fon  pillage. 

Le»  habitais  de  ce  lieu  s’aperçurent  enfuite 
qu'une  patrie  de  la  montagne  avoit  ère  engloutie. 
Une  autre  partie  le  fut  trots  ou  quatre  jours  après , 
te  ainfi  de  temps  en  tem  >s  , jufqu'à  ce  que  le  lac 
brûlant  fût  devenu  prdqu’aufli  grand  que  la  moitié 
de  l’ile.  Les  hibitans  fe  réfugièrent  lur  Iturs  vaif* 
féaux  & leurs  barques  » d'où  i $ voyoient  tomber 
d'énormes  malles  de  la  montagne  dans  ce  lac  de 
feu  , comme  dans  un  abîme  fans  fond,  avec  un 
fracas  épouvantable.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
remarquable , c'ell  que  plus  U feu  acquéroit  de 
véhémence  , moins  file  étoit  ébranlée.  Les  habi- 
tat»» d’une  autre  ville  nommée  Woroc , à Pc  fi  de 
Vile , fe  croyant  plus  en  fûreté,  pirce  que  le  cra- 
tère ou  lac  de  feu  étoit  encore  éloigné,  de- 
meurèrent un  mois  de  plus  dans  leurs  foyers , jul- 
qu'à  ce  qu'il»  vidant  le  lac  s'approcher  u'eux  (ans 
relâche.  Ils  obfervèrent  qu'à  mefiire  qu'il  romboit 
de  grandes  malfes  te  que  le  gouffre  s'agrandiffuit , 
L*  bruit  devenoit  plus  grand  ; cti  forte  qu'ils  ne  pu- 
rent plus  douter  que  file  ne  dur  être  engloutie 
toute  entière.  En  conféquence  ils  réfolureot  de 
fe  tranfporter  à Ban  Ja  , autre  île  du  même  groupe , 
te  biffant  tous  leurs  meubles  Faute  de  vaiffeaux , 
ils  arrivèrent  à Amboine  le  18  jutVet  1693. 

Pluficuts  volcans  fe  font  remplis  & éteints  } 
d’autres  ont  commencé  à s'ouvrir  fie  â jeter  du 
feu  , comme  dans  Pile  Chians- 

Banda.  — La  montagne  de  Banda  vomit  une 
prodigieufe  quotité  de  fumée,  de  feu,  te  fou- 
vent  beaucoup  de  cendre  i elle  fait  entendre  un 
bruit  pareil  à celui  de  la  plus  forte  batterie  de 
canon.  Elle  a j ? té  tant  de  Pierres  , dont  quelqius- 
unes  ont  près  de  fîx  pieas  de  long , que  la  nier 
adjacente  , qui  a eu  quarante  ou  cinquante  bradés 
de  profondeur , eft  maintenant  comblée  à plu- 
sieurs braffes  au-deffus  du  niveau  de  l'eau. 

Cèl  f>es.  — Il  y a auffi  une  montagne  brûlante 
dans  l'île  CiRbts  ; te  dans  un  nombre  infin:  d'en- 
droits , on  n'a  qu’à  creufer  à dix  pieds  de  pro- 
fondeur pour  trouver  de  s eaux  chaudes. 

Temate . — On  entend  perpétuellement  un  bruit 
ter»  ible  dans  la  montagne  de  Temate  y connu:  fi 
c’étoirnt  des  cris  d’un  nombre  infini  de  perfonnes 
tourmentées  par  le  feu  i elle  jette  f'uvtnt  des 
pierre*.  Prob  blement  l’abîme  eft  très-profond  j 
te  c’eft  fans  doute  le  même  feu  qui  fe  mani Telle 
par  plufi  urs  foupiraux  dans  les  différen»  volcans 
des  M luques . 
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Après  avoir  plufieurs  fois  tenté  vainement 
d'examiner  la  conformation  des  cratères  de  la 
montagne  brûlante  dans  l'ie  de  T t ma  te  , on  ar- 
riva enfin  à ion  fommet*  nen  fans  avoir  éprouvé 
<ie  grandes  ditfku  tés,  fie  fans  avoir  été  obligé  de 
grimper  à travers  des  précipices  très-dangereux. 
En  approchant  de  ce  terrible  gouffre  de  fru  , d .ns 
lequel  on  entendit  un  bruit  inexprimable  , on 
ne  put  r en  voir  des  parties  intérieures»  à caufa 
de  la  furuée.  On  s éloigna  en  confequence  a quel- 
ques pas  pour  attendre  un  moment  plus  favorable; 
quelque  temps  ^pres  , voyant  que  ta  fumée  étoit 
beaucoup  momdie  , on  laifit  l' milan t pour  s’a- 
vancer vers  le  cratère.  On  vit  une  ouverture  qui 
étoit  en  délions  du  côté  du  nord  , d'où  la  cavité 
s étendoit  vers  le  lud  jufqu'à  l'endioit  où  Ls 
bords  d^s  deux  côtés  vrnoient  s'unir  à celui 
du  côté  du  nord  qui  tVft  abîmé.  On  avança  à 
I ctt  pour  y voir  la  cavité  oppofee  ; mais  on  ne 
vit  autre  choie  qu'une  (ubllance  brûlante  te  en- 
flammée , fie  les  voies  par  où  elle  paifuic  : on 
n'oia  pas  aller  du  côté  du  nord  pour  vifiter  1»  s 
cavités  du  lui  , tant  à caufe  du  vent  du  miii  qui 
foufiloic , que  parce  crue,  fuivant  toute  appa- 
rente, les  antres  les  plut  fpacieux  font  du  iô.é 
du  midi , & poulient  la  fumée  du  côté  oppolé. 

Le  côte  feptcntrional  de  cet  abîme  brûlant  forme 
le  faîte  de  la  montagne.  On  voit  a Icll  fie  à l'ou  11  , 
de  chaque  côte,  une  éminence  plus  «levée  que 
les  bords  du  critère  : toute»  deux  font  couvertes 
d'uue  tfpèce  «le  toleau,  aue.ie*  habitans  nom- 
ment cun/ia  tanna.  Celle  de  l'outil  eit  la  plus  pro- 
che de  la  partie  feptemrionale  du  cratère  , où  l'un 
monta  du  côté  du  ndirj  celle  de  IV II  en  elî 
plus  éloignée  fie  va  vers  le  fui.  L’orifice  de  ce 
gouftre  terrible  eft  comme  défendu , du  côte  de 
I o 14e il  fie  du  côté  du  fud  - eft  , par  un  large 
folié.  Les  petites  cnànsnces  les  plus  voifines 
du  gouffre  font  entièrement  llériles  fie  de  pierre 
nue}  mais  la  plus  éloignée  eft  couverte  «te  io« 
leaux  épiis.  Autour  du  cratère  on  tfouve  en 
quantité  la  matière  qui  a été  lancée , fie  l’on 
recônnoit  qu’elle  a dû  être  molle  en  forçant  , 
parce  qu’elie  s eft  applatie  te  a pris  la  forme  «Lu 
hc u où  clic  eft  tombée.  Sa  couleur  elt  d'un  vert- 
loncé  lirant  lur  le  gris;  fa  conlîilance  eft  com- 
munément peu  folide  , fie  elle  le  divife  comme 
li  b*mfe  de  vache.  Il  y en  a de  gros  te  de  p-rirs 
Iragmens , qui  (ot.t  maintenant  d_s  pie  1 rts  noi- 
râtres & ipongieufts  «ians  le  milieu,  avec  des, 
taches  blanches. 

Le  9 novembre  1694,  un  autre  volcan  dans 
lVIr  de  Temate  fit  une  eruprion  vus  le  fommet  du 
fi.ont  Goviwng  Apy.  Le  2.1 , la  flammé  parut } Us 
jours  fui\ ans , *e  t eu  alla  toujours  en  auggnr.tanc 
du  côté  de  l'oueft  , & il  étoit  accompagné  dVx- 
plofions  pareilles  à la  décharge  des  plus  groff.s 
pièces  d'artilltrie } de  furie  que  l’on  craiguoit 
que  la  montagne  entière  ne  vint  à s'écrouler.  Quel- 
que fuis  la  montagne  faifoit  tmcüdte  un  bruit  pa- 


MON 

rei!  J celui  eue  caefe  ia  p'us  violente  tempête 
dans  ies  agrès  d'un  vaiffeau  ou  dans  un  édifice.  11 
s'enfuivic  du  côté  de  l'ouell  une  gtéle  de  pierres 
qui  att-ignoir  jufqu'à  b mer,  S c formort  un  hot- 
nhle  fpeclacie.  Les  pécheurs  rapportent  qu'il 
ell  tombe  tant  de  pierres , que  l'endroit  où  l'on 
avoit  coutume  de  pécher  à b ligne , à quaran'e 
brilles  de  profondeur  , t(l  maintenant  1 fec.  Le 
leu  fortoit  de  l'eau  avec  vehémtnce  , it  cette 
eau  écoit  fi  chaude,  qu'on  ne  pouvoir  en  appro- 
cher : la  montagne  a continué  long -temps  de 
brûler  du  côté  de  Loutoir.  Les  arbres  à l’ett  fu- 
rent entièrement  dettuits  , 8c  le  côté  de  l’ ou  rit 
ell  couvert  d'une  couche  de  pierres  d mi  on  ne 
CQunnù  pas  l’éparfleur.  L'odeur  de  foutre  pen- 
dant la  mouflon  de  l'ouell  ell  fi  infupporiable , 
qu’on  a de  la  peine  à y réfifter , même  dans  les 
ruts  de  Niéra  , où  elle  caufe  une  grande  incom 
modité.  L'eau  qui  eu  tonbè  n‘a  pas  le  goût  na- 
turel à l'eau  ; elle  ell  acide.  Les  jardins  qui  étoient 
lur  le  mont  Gownong-Apy , lie  qui  rapportoient 
une  gran  le  quantité  de  fruits , furent  en  partie 
couverts  de  pierres  & en  patrie  déferts. 

A Niera  il  ne  relia  ni  feuilles , ni  herbes  ; 
la  terre  fut  couverte  de  cendres  Sc  de  pierres, 
& dans  la  moitié  de  la  campagne  haute,  beaucoup 
d'arbres  étoient  mous  en  tout  ou  en  partie.  Us 
autris  languiflàns.  Il  n'y  eu:  point  de  maifon  dan, 
Niéra  qui  n'éprouvàc  quelques  dommages  i plu- 
fieuis  lurent  renverlecs  de  fond  en  comble  par 
le  poids  des  cendres. 

Celles  de  Denter , de  Weyrr . da  Celam  & 
de  la  côte  intérieure,  (ufqu’à  Wa  king,  craigni- 
rent au  h cette  calamité.  Les  tremblemuis  ,ie  terre 
alTaiilent  aulii  quelque  fois  ceae  conttèf , S:  lui  loin 
efluger  de  rudes  fecoulfts. 

La  montagne  da  Kcmai , ou  les  Frères,  dans 
le  territoire  de  Mtnado,  a fait  exploit., n en  1697, 
avec  un  bruit  affreux , iVmbbble  à celui  du 
tonnerre  ; l'éruption  a été  accompagnée  d'un, 
grande  obfcuriiè' , d'un  tremblement  de  terre , 
de  coups  de  vent  furieux  & d'autres  lignes  de 
laflreux  à Teinaie  : on  a entendu  le  même  bniii 
à Amboine.  La  montagne  de  (oufre  appelée  n'a 
»v  un 'y , qui  cfl  fur  Amboine,  lirûloic  aiiffi  d'utSc 
manière  terrible.  - 

Il  paroit  évident  , d'après  tous  ces  détails , 
qu'il  y a .Lns  ces  parages  d=s  feux  fouterrairs 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres  , S, 
ui  pourroient  bien  un  jour  abitn-r  U plupart 
e ces  i’es . 8c  opérer  un  changement  notable 
dans  cette  partie  de  la  furface  du  Globe.  Des 
voyageurs  dignes  de  foi  aflurent  que  . lorfqu'on 
y creufe  la  terre  à dix  ou  douze  pie  1s  , on  trouve 
toujours  de  ta  chaleur  dans  ce  terrain. 

MONOMOT APA.  On  comprend  fous  ce  nom 
toute  la  partie  de  l'Afrique  orientale  qui  s'étend 
depuis  le  fleuve  de  Zambefé  jufqu'à  la  rivière 
Matuca  ou  du  Saint- El'prit , dans  une  étendue 
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d'environ  cent  foixante  lieues  du  midi  au  nrrl; 
mais  le  Monomopata  s'élargit  dans  l'intérieur  des 
terres  depuis  les  embouchures  jufqu'aux  fomces 
de  ces  deux  fl  uves , qui  en  font  une  prcfqu'ile- 
Ce  piys  elt  habite  par  les  Caffres. 

Le  Zambefe  fe  jeite  dans  la  mer  par  plufieurs 
embouchures } mais  fon  origine  tll  fi  loin  dans  les 
tenes , qu'on  ne  la  connoît  pas  : celle-ci , au  refie , 
a , comme  le  Nil,  des  cataraftes  qui  coupent  la 
navigation,  Sc  dis  crues  réglées,  peniint  lef- 
tju-l les  reseaux  engraiffrm  Sc  ft-rnlif- nt  les  terres 
voifines  de  fes  bords.  Ce  fleuve  , celui  du  Saint- 
Elprit,  Sc  tout, s les  rivièies  qui  s'y  déchargent , 
font  remarquables  par  le  fable  chugéde  paillettes 
d'or  qu'ils  voicurcnt  avec  leurs  eaux. 

Une  grande  partie  de  cette  contrée  jouit  d'un 
air  a fiez  tempéré , 8c  ne  manque  pas  de  fécondité. 
On  y nourrit  de  grands  troupeaux  de  moutons , 
dont  les  habitins  emploient  les  peaux  pour  le 
couvrir.  Leiong  du  Zrmbefë  le  payselt  montuîux, 
couvert  de  bois  , Sc  arrofé  par  quantité  de  ruil- 
feaux. 

La  haine  des  Caffres  pour  les  Portugais  leur  a 
fait  abandonner  les  côtes  de  la  mer  pour  fe  retirer 
dans  l'intérieur  des  terres , où  l’on  prétend  qu'ils 
font  fort  nombreux!  mais  ils  nous  ont  fait  con- 
noître , par  leur  commerce  avec  les  Européens , les 
produirons  de  leur  pays,  qui  font  de  l‘or,  de  l'i- 
voire , de  l'ambre  Sc  des  efclaves,  que  ces  peu- 
ples donnent  en  échange  pour  des  foies  Sc  des 
toiles  des  Indes , dont  ils  compoftnt  leur  parure 
ordinaire.  La  culture  Je  la  terre  Sc  le  foin  des  trou- 
peaux font  la  principale  occupation  de  ces  peu- 
ples ; le  riz , le  maïs , les  légumes  font  les  denrées 
qu'ils  cultivent  avec  le  plus  de  foin. 

Les  Jaçgas  occupent , dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que , des  régions  immenfes , Sc  forment  une  na- 
tion puiffame.  Ces  peuples  ne  fe  plaifent  que  dans 
les  lieux  < ù abondent  les  palmiets,  dont  il.  ai- 
ment la  liqueur  avec  paffion.  Leur  méthode  pour 
obtenir  ce  vin  efl  de  couper  ces  arbres  par  la  raci- 
ne, Sc  de  laifler  le  tronc  à terre  pendant  p'ufieuts 
jours.  Fs  y font  enfuite  drux  trous , l'un  au  milieu 
Sc  l'autre  au  fommet , Sc  i!  en  fort  chaque  jour , 
pendant  près  d’un  mois,  quatre  ou  cinq  pintes  de 
liqueur,  après  quoi  l’arbre  fe  deflèche  & pér-t. 

Depuis  le  tropique  du  cancer  jufqu'à  celui  du 
capricorne . cette  contrée  ell  peuplée  d’habitaw 
noirs  , demi-noi-s  8c  bafanés  : entre  diverfiré  de 
couleurs  ell  vifiblement  l’effet  du  elimat.  La  noir- 
ceur des  nègres  ell  donc  une  qualité  accidente  le 
qui  n'a  d'ailleurs  aucun  principe  dans  la  mture  dis 
habitans.  Ce  fut  le  premier  fujet  d'étonnement 
qui  frappa  les  voyageurs  lorf qu'ils  aperçurent  ces 
peu-Ies,  Sc  leur  furptife  ayant  été  communiquée 
aux  favans  de  l'Europe,  on  a vu  naître  à re  I j t 
des  cotijeâures  Sc  des  difputes  fans  nombre.  Les 
uns , pour  expliquer  ce  phénomène  , ont  eu  re- 
cours à la  boiflon  de  certaines  eaux,  qu'ils  ont 
confiJérées  comme  très-propres  à produire  cttte 
LUI  a 
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couleur  j mais  cette  opinion  n’a  pas  fait  fortune. 
D'autres  ont  prétendu  que  ce  changement  de 
couleur  a pu  fe  faire  par  h force  de  l'imagination 
des  mères  : ce  femiment , qui  explique  unelTet  gé- 
néral fie  permanent  par  une  ca»fe  particulière 
& accident*!!* , n'eft  pas  plus  foutenable  que  le 
précédent. 

Ceux  qfii  ont  attribué  la  noirceur  des  nègres  â 
la  malédîdt'on  divine  de  U race  de  Chanaan , ne 
peuvent  être  tondfs  fur  la  diftribution  des  indivi- 
dus de  cette  race  qui  n'nccupe'que  la  Syrie,  où 
elle  n'a  produit  aucun  noir. 

Quelle  eft  donc  la  caure  naturelle  qui  a pu  pro- 
duire ces  générations  nombre  u tes  d’hommes  noirs 
qui  peuplent  prrfque  tout  le  continent  de  l’A- 
frique ? C'eft  le  climat , c’eft  le  foleil.  La  nature  «le 
rhomme  n’a  pu  fe  changer  ainfi  fins  le  concours 
des  memes  caufes  phyfiques.  Les  Portugais  , dont 
la  polarité  exille  encore  aujourd'hui  en  Afrique  , 
commencèrent  à y fixer  1,-ûr  demeure  vers  le  mi- 
lieu du  quarotxième  fiée  le;  ils  peuplèrent  les  cotes 
& les  bords  d s rivières  depuis  le  Cap-Blanc  juf- 
qu’au  Cap-Vert}  ils  n’étoient  point  noirs  alors, 
mais  femblables  au  relie  de  leur  nation.  Ceux  qui  , 
t'établirent  dans  l x îles,  où  ils  font  r*  ftis  de  pères 
en  fils  depuis  trois  Cèdes , n’ont  point  change  de 
couleur , ils  ne  font  qu’un  peu  plus  bafanés.  Ceux 
des  côres-d’  Afrique  , plus  voifins  de  la  zone  tor- 
ride , frappés  des  influ  ne  es  du  climat  6c  par  l'ac- 
tion d’un  foleil  brûlât. t,  fe  font  vus,  apres  quel- 
ques générations,  prcfqu'aufTi  noirs  que  tes  natu- 
rels du  pays  , &:  n’en  font  diftingues  que  par  leurs 
coutumes , leur  langage  & leur  religion.  Les  ali 
mens  fie  les  exhahifons  du  fol  contribuent  aufli 
à ce  phénomène.  Les  négrillons  nouveau-nés  ref- 
fembWnt  aux  enfans  des  blancs , à l’exception 
d'un  filet  noir  qui  borde  1\  xtrémité  des  ongl  s , & 
d’une  petite  tache  de  pareille  couleur  au  bout  du 
ferotum  : ces  maïques  font  un  figne  certain  que 
l’enfant  deviendra  noir , 8c  les  pères  nègres  qui 
foupçonnent  la  fidélité  de  I&urs  femmes  n’ont  pas 
befoin  d'autres  preuves.  Ct  tte  tache  tfi  grife  ch;  z 
les  Indiens,  & d'un  rouge-pâle  chez  les  mulâtres. 

Mais,  nous  dira-t-on , fi  le  climat  produit  des 
phéroménes  aulfi  étonnans,  pourquoi  les  nègres 
trarÇ  ortés  dans  a’autres  pays  y conservent  ils  leur 
- couleur  , eux  «V  leur  poflérite,  lorlqu'ils  ne  s'al- 
liant point  avec  U s blancs?  On  répond  qu’il  n\  11  pas 
vrai  qu’ils  g u dent  c ite  même  couleur  noire.  Il  eft 
certain  que  les  enfans  nés  de  parens  noirs  en  Amé- 
rique , par  ex-mf'le,  petdentinfenfiidement,  d’une 
généra» ion  à l’autre,  une  partie  de  la  couUur  de 
leuis  pères. 

MONONGAHELA.  Cette  rivière  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  prend  fa  fource  en  Virginie, 
au  pied  des  «noms  Laurel , qui  font  partie  de  la 
chiine  des  AlleghinyS}  enruite  fe  > irige  nt  a 
l’outil,  elle  t rave  rtc  U Peufylvanie  , & , avant 
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de  fe  réunir  i l'Alleghany , elle  reçoit  dans  fon 
cours  les  rivières  de  Chéat  & Youghioglicny , 
qui  affluent  au  fud*fud  eft.  Le  territoire  arrofe  par 
cette  rivière  cil  très-fertile  î aurti  les  étab'iflVmens 
formés  fur  les  bords  font  très-rapprochés  les  uns 
drs  autres.  C'ell  à Morgan-Tovn  qu’elle  com- 
mence à être  navigable. 

De  toutes  les  petites  villes  fituées  fuT  la  Moeoe- 
gaheta  , ce!  1rs  où  le  commerce  fie  l'iiiduftrie  ont  U? 
plus  4d’aélivité , font  Nev-Gcneva  de  Roditon  . 
On  y conftruit  de  grands  bateaux  employés  au 
commerce  du  Kentucky.  Les  eaux  de  1a  Monon - 
gahtla  deviennent  troublesdès  qu’il  pleut  quelques 
jours  dans  les  monts  Aileghanys , où  elle  prend 
fa  fource  , comme  nous  l’avons  dit. 

MONSERRAT.  Cette  montagne  efl  à neuf 
lieues  de  Barc donne  en  Lfpagne } elle  peut  avoir 
environ  huit  lieues  de  circuit. D’un  certain  côté  elle 
rclTemble  à un  j.u  de  qj'lles.  Scs  pyramides  font 
réparées  les  unes  des  autres  , 8c  elle  eft  entourée , 
vers  U bâte  , de  } ïufieurs  collines  qui  la  joignent 
au  x Pyr  énées . Elle  efl  comp  o&e  de  pierres  c aie  aire  s 
arrondies  fie  de  differentes  couleurs,  conglutinécs 
enfcmble  au  moy,?n  d’une  terre  calcaire  jaune 
mêlée  d’une  petite  quantité*  de  fable;  elle  ief- 
femble  parfaitement  à la  breche  d’Alep,  à ta  dif- 
férence près  que  le  grain  des  taches  de  la  breche 
n’efl  pas  aufli  fin , & qu’el.cs  font  plus  grofles. 
On  y trouve  aufli  des  pierres  de  fable  enchâllée» 
dans  la  brèche  , des  quartz  blancs  arrondis  fie 
veinés  île  rouge,  avec  des  pierres  de  tonchc. 

Comme  le  ciment  qui  unit  ces  élémens  de  la 
brèche  s’efl  détruit  dans  pluficurs  endroits,  les 
eaux  ont  emporté  les  débris  du  ciment  qui  réful- 
toient  de  cette  décompolition , & ont  formé  ^c* 
ravines  qui  partagent  la  montagne  en  un  nombre 
infini  de  malles  angulaires  qui  bordent  les  ditfé- 
rtns  vides. 

Kn  général , le  corps  de  la  montagne  eft  formé 
de  malles  énormes  de  rochers  dlflribués  par  cou- 
ches d*nn»  épàiflcur  vai iable , depuis  un  demi- 
pîed  jufqu’â  etnt  pieds,  avec  des  divifi*»ns  hcri- 
zon'alesfic  des  f-ntes  verticales.  La  dirtftion  des 
couches  & leur  indinaifon  lont  de  l'ell  à l'outft. 

D’après  ces  détails , il  paroît  que  la  mer  a 
roulé  d'.bord  & arrondi  enûlite  tous  les  élémens  de 
la  brèche  } qu’ils  ont  été  dépofés  par  couches , Si 
enfuite  cong'utmés  pat  la  matière  du  ciment  pré- 
cipitée en  même  temps  par  dépôts  fucceflifs. 

Les  parties  inferieures  de  la  montagnne  fe  font 
décompofées  plus  promptement  & plus  abon- 
damm.nr  que  le  Commet;  aufli  font  elles  cou- 
vertes d'une  bonne  terre  végétale  : il  refte  ce- 
pendant quelques  bancs  de  pierre  oui  fervent 
comme  de  degrés  pour  parvenir  lur  fa  h tuteur. 
Dans  les  endroits  où  le  terrain  n*eft  pas  cultive, 
* n tro  ve  plus  de  deux  cents  efpèces  d’arbre^, 
d'arbufl  s & de  plantes. 

A mefurc  qie  l’on  monte , on  s’aperçoit  que  les 
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rocher?  font  plus  dur?,  8c  qu'ils  le  font  moins 
prêtés  à la  décompofitionj  les  plantes  deviennent 
lus  rares  en  mé^e  rai  Ton.  On  ne  trouve  dans  le 
aut  que  des  rocheis  nus,  réparés  en  colonnes  qui 
forment  des  pyramides  depuis  cent  jufqu'à  Cent 
cinquante  pieds  d'élévation. 

MONT.  On  appelle  ainfi  des  malles  confiJô- 
rablts  de  terres  & de  pierres  qui  font  élevées  au- 
delîus.  des  parti- s de  la  fur  face  du  Globe  qui  les 
environnent.  Ces  malles  offrent  plufieurs  fyllèmes 
de  fubflances,  dont  h dilpofnion,  ainfi  que  l'ar- 
rangement relatif,  varient  beaucoup)  ces  milles 
offrent  à leur  furface  un  grand  noml*re  de  vallées, 
où  les  eaux  courantes  ont  fa  t & continuent  à 
creufer  des  lits  profonds  qui  ont  mis  à découvert 
toute  Torgantfation  intérieure  de  ces  maffes. 

On  donne  ce  nom  à dis  maffts  ifoîées  ou  à des 
chaînes  qui  fe  prolongent  fur  une  grznie  étendue 
de  terrain.  C'elt  ainfi  que  Ls  voyageurs  nous  in- 
diqu?nt  le  mont  Atlas  eh  Afrique  i le  mont  Caucafe  ; 
les  monts  Pyrénées , qui  féparent  la  France  de 
FEfpagne  \ le  mont  Apennin,  qui  traverfe  toute 
l'Italie  par  le  milieu;  les  monts  de  Norweut  / 
le  mont  L'tban;  les  monts  de  la  Lune* n Ethit»- 
piei  les  monts  JCrapaJrs t qui  féparent  la  Hon- 
grie de  la  Pologne  ; le  mont  Liba  t , le  mont  Olympe  t 
Je  mont  Etna  , le  mont  Heclat  le  mont  d’Ôr , le 
mont  Mq/ff , le  mont  Saint  - Bernard  t le  mont 
Saint-Gothard  t le  Mont-Blanc  le  Mont  Jura  , Scc. 
Nous  croyons  qu'il  ell  important  d'in  tiquer  iti  ces 
maffes  comme  préfcntanc  des  phénomènes  très- 
variés,  que  le  peuple  qui  les  nomme,  que  les 
voyageurs  qui  en  parlent , ne  fe  font  p^s  donné  la 
peine  d'examiner  & de  réduire  à des  claffes  par- 
ticulières ililltnguees  par  des  caractères  frappant. 

MONTAGNE.  CVft  le  nom  qu'ont  reçu  les 
grand-s  inégal  tés  de  la  rene»  elles  font  rarement 
sfolées»  le  pms  fouvent  elles  Comblent  entalfées 
les  unes  fur  le  s autres  ; de  forte  que  lorfqu'on  efi 
arrivé  au  Commet  de  l'une,  on  trouve  une  plaine 
où  commence  le  pied  d une  autre  montagne.  Il  y 
a des  montagnes  qui  s'étendent  à travers  de  vallcs 
pa\s,  & qui  fouvent  leur  fervent  de  bornes  en 
formant  des  chaînes. 

Leur  forme  générale  varie  beaucoup  : tantôt 
elles  font  plates  au  fonuret  & à bords  abruptes, 
comine  l s montages  du  Jurai  d'autres  fors  cil. s 
font  parfaitement  coniqu.s  ou  en  forme  de»  dôme, 
comme  les  montagnes  volcaniques  i enfin , les 
Commets  <ies  plus  elevées  font  comme  déchique- 
tés, X présentent  des  pics  nombreux  : ce  font, 
par  exemple , les  montagnes  de  granité  ancien. 

Leur  nature  fc  leur  compofition  font  autfi  trè*- 
variable'  : les  unes  font  fiii  eufes  , les  autres  cal- 
cair  s.  Il  y en  a de  volcaniques , de  fchiilsiifes  , 
de  trapéfiennes , de  porphyritiquss,  de  grandi - 
qucs,&c. 


Certaine?  d'entt'elle?  ne  p retentent  point  de 
(Iratilkanon  : le?  pius  noinbreufe»,  au  contraire, 
font  tonnées  de  couche?  ou  de  banc?  parallèle* 
entr'eui , tantôt  parfaitement  horizontaux  , d'au- 
tres foi?  incliné?  ou  contournés. 

Les  unes  font  formées  par  ctiflallifation , les 
autres  par  dépôt'  : ces  dernières  contiennent  fou- 
vent  des  débris  de  corps  organites  plu?  ou  moins 
ancien?,  & de  nature,  foit  marine,  foit  d'eau 
douce , &c. 

Les  groupes  de  montagnes  ont  été  remarqués 
8 1 ont  reçu  de?  homm-.s  des  noms  particuliers, 
tels  que  AtPts . Apennins,  AuEGirfcNYS,  At- 
las, Atlaï,  CtvtNNss,  Jura,  Lozère  .Cau- 
case, Krapacks,  Andes  ou  Cordilieres, 
Fykenèes , Vosges,  Sic.  8cc. 

Quelques  naturalité?,  en  réunifiant  tes  princi- 
pales chaînes  de  l’Europe  8c  de  1 Afie,  en  ont 
formé  une  feule  qui  tommerce  au  fond  de  l'Ef- 
pagne  , gagne  les  Pyrénées,  s'étend  en  France  par 
l'Auvergne  8c  le  Vivarais,  palfe par  les  Atpes  erv 
Allemagne  , en  Grèce  , en  Crimée,  atteint  le 
Caucafe,  le  Tautus,  l’Imaiis  qui  environnent  Isi 
Perte,  Cachemire  & le  Mogolau  nord  jufqu'au 
Thibct , d‘nù  clic  s'étend  dan?  laTartaiie  chrnoife 
8c  arrive  vis-à  vis  la  terre  d'Yeço. 

Cette  longue  chaire  e(t  compofée  de  châties 
plus  petites.  Je  même  que  chaque  chiine  efl  com- 
pofée  de  chaînons } 8c  comme  ces  ch  rinons  font 
ptefque  patallèles  entr'eux  dans  leur  entrelace- 
ment, il  s'enfuit  que  les  chaînes  font  à peu  près, 
parallèle?  entr  el  es  dans  leur  developp>  ment  -,  ca 
ut  provient,  dans  l'un  8c  l’autre  cas,  du  p<ru  de 
ivergence  des  embrancheim-iu , 8c  fe  renl  par- 
ticuliérement fenfible  au  midi  de  I Europe)  en 
forte  que  c'ell  entre  les  thiînes  de  1 Elpagtie  qua 
ce  parallélifme  ell  le  plus  remarquable  : il  fublillo 
encore  entre  la  direâion  des  Pyrénées  8c  de* 
Alpe? , diminue  promptement  dans  les  chaînes 
coi, (tituantts  de  celles-là  ; 8c  à mefure  que  l'on 
s'élève  au  nord , les  embranchemens  parodient 
devenir  de  plus  en  plus  divergens , le?  chaînes 
s’éloigner  total  ment  du  parallélifme,  8c  la  Itruc- 
ture  des  montagnes  épttauver  des  thangentens  qui 
correfpondent  p.ut-étre  J ceux  qu'éprouve  leuc 
difpofirion. 

La  plupart  des  fleuves  qui  naifient  dans  ces 
ch  înes  , font  diriges  pir  le?  inteivalle?  qui  les 
féparent , & qtt-  l'on  doit  regarder  toinm*  autant 
dévalée?  primitives,  ptiifqu'elles  font  de  (Vin  es 
par  de?  roeners  primitifs.  C'ed  même  le  cours  d;S 
eaux  qui  fupplée  fouvent  i ce  que  leur  direâio? 
ob  itérée  par  les  dépôts  poftérieurs  de  la  naer»- 
par  le  Jéperifieroent  aihiel  des  roche?  primor- 
diales, pat  le  comblement  de?  vallées  profondes , 
auroit  pu  préfenter  d'incertain  : l’Ebre  marque 
cel'e  qui  règne  entre  Us  Pyrénées  fe  une  ch.’jne 
qui  s‘y  embranche  dans  les  Alliiriesi  l.es  antres 
fleuves  de  l’Efpagne  meent  de  femblables  val- 
lées, côtoient  de  fem'c  labiés  Chain  .s  , tombei.t- 


Digitized  by  Google 


138  MON 

parallèlement  à l'Ebre  dam  l'une  ou  l'autre  mer. 

En  Funcc  , le  Gave  8c  la  Garonne,  après  s'étre 
frayé  dans  la  malle  des  Pyrénées  une  toute  per- 
pendiculaire à la  direction  de  la  chaîne  que  (ui - 
vent  les  mirent , Te  ralentifTent,  (uoilTcnt  la  loi 
«les  glandes  vallées  primordiales,  8c  fe  courbent 
pour  tomber  dans  l'Océan  parallèlement  à la 
chaîne. 

Le  Pô  fuit,  entre  les  Alpes  & les  racines  de 
l'Apennin,  le  chemin  que  lui  tracent  les  degrés 
par  le  (quels  la  première  de  ces  chaînes  defeend 
dans  la  Méditerranée. 

Le  Danube  eft  dirigé  ds  même  par  les  éche- 
lons de  la  mène  chaîne  qui  descendent  vers 
l'Océan  Septentrional  i mais  le  Rhin  & le  Rhône  , 
contenus  dans  la  même  direction  au  (vin  des 
Alpes  proprement  dites,  profitent,  à l'iflue  de 
ces  monts  , de  la  celTation  lubtte  8c  fimultanée  de 
piufieurs  chaînons  qui  r.e  (ont  pas  immédiatement 
remplacés,  Sc cèdent  à l'mcliiutfon  du  continent 
en  débouchant  de  leurs  vallées  ; tandis  que  la 
Loire,  dirigée  à (a  nailTance  par  la  mè  ne  lacune 
qui  dirige  le  Rhône  vers  Ion  embouchure,  re- 
prend , dans  fon  long  cours  , la  direction  que  le 
Rhône  a quittée.  Plus  au  nord,  la  divergence  des 
embranchemens  multiplie  les  irrégularités  ; 8c  une 
(èule  circonltance  différente  fuffic  pour  changer 
IVPtâ  de  la  terre. 

Telle  eft  l'opinion  de  ces  naturalises.  Nous  ne 
croyons  cependant  pas  aux  vallées  primitives  que 
l’on  dit  deflinées  par  des  rochers  piiminfs.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  vallées  ont  été  creufées  au 
milieu  des  mafles  de  rochers?  Ainlï  ce  ne  font 
point  des  vallées  primitives.  Ces  vallées  ne  font 
point  des  intervalles  entre  ces  chaînes. 

Ceft  ainfi  que  l'F.bre  a fépaté  , par  un  appro- 
fbndiffement  poftérieur , les  deux  ma  (Tes  des  Py- 
rénées 5;  l'embranchement  des  Afluries. 

On  voit  que  les  chaînes  n'ont  poinc  contribué 
au  coûts  des  fleuves , mais  que  ce  font  les  fleuves 
qui  ont  donne  la  forme  aux  chaînes. 

Après  cela,  lorfque  les  fleuves  font  dans  les 
larges  plaines  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
hautes  montagms , elles  n'ont  pas  plus  contiibué, 
dans  un  fi  grand  éloignement,  à leur  direCtion. 
C'cll  h pente  des  derniers  dépôts  de  U roer  qui 
leur  trace  leur  marche. 

D'après  ces  fauflTes  idées  que  nous  venons  de 
combattre  , nous  ne  voyons  pas  que  le  cours  des 
principaux  fleuves  de  l'F-urope  (oit  bien  décrit 
& apprécié  comme  il  convient , Se  futtout  ceux 
du  Rhône  & de  la  Loire. 

Comme  chacune  des  chaînes  particulières  qui 
compofenc  la  grande  chaîne , a une  crête  qui  en 
e(t  la  ligne  la  plus  élevée,  celle  où  Ce  feparent 
les  eaux  qui  defeendent  vers  les  dilférens  afpeits 
de  l'horixon , & comme  cette  crête  eft  tracée  par 
la  futeeflion  des  fomniets  les  plus  hauts  8c  des 
extrémités  des  vallées  les  plus  élevées,  de  même 
plufieuys  de  ces  chaises,  confidérées  cornai:  reu- 
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nies , ont  une  crête  commune  qui  opère  entre  les 
eaux  une  réparation  plus  generale , 8c  partage, 
par  exemple,  celles  qui  appaticnnent  à l'une  dés 
mers  intérieures  de  celles  qui  appartiennent  à une 
autre  mer  intérieure  ou  a l'Océan.  Cette  crête 
générale  eft  formée  de  la  fucceflîon  des  fomrmts 
les  plus  Isiuts  8c  des  vallées  les  plus  élevées  de  ce 
diftriét,  8c,  en  palfanc  d'une  chaîne  à une  autre,  elle 
ne  parcourt  qu'une  poition  de  chacune  des  etêtes 
particulières  ; enfin  , h chaîne  univerfrile  a une 
crête  umverfèlle  dellii  ée  par  tout  ce  qu  i!  y a de 
plus  haut  dans  les  chaînes  cnmpofantes  8c  dans  les 
vallées  piimitives  intermédiaires  : et  lit -là  s If  due 
la  divllïon  la  plus  générale  des  eaux  i elle  en  detr  r- 
mine  la  direction  dans  toute  l'étendue  qu'elle  par- 
court entre  le  nord  8c  le  midi. 

Cetie  ciê:e,  au  relie  ..cette  arête  dit  conti- 
nent, n'cft  point  unique  dai  s te  nôtre  ; l'exillenre 
des  mers  intérieures  la  force  à fe  oiviler  en  Ahe  : 
IJ  , fa  branche  fupêrieure  partage  les  eaux  enire 
l'Océan  feptentrional  8c  les  mers  intérieures  , 8c 
la  branche  inferieute  les  partage  entre  les  mers 
intérieures  8c  l'Océan  méiidiona!  : celle-ci  pour- 
roit  avoir  fes  racines  en  Afrique. 

Chaînes  de  montagnes  du  hajjin  de  la  Méditerranée, 

Celles  des  chaînes  qui  prennent  le  nom  d'j4l;es, 
8c  qui  acquièrent  en  Smffe  , en  Savoie  8c  en 
Piémont,  la  naureur  qui  fixe  depuis  long-temps  l’at- 
tention des  naturaiilles , ont  leur  origine  dans  les 
hauteurs  qui  dominent  le  Bofphore , 8c  qui,  fe  rem- 
pl'çant  immédiatement  l'une  l’autre,  s’avancent 
vêts  nous  fans  interruption.  On  peut  Us  confîdérer 
dans  leur  étroit  enchaînement  comme  une  chaîne 
unique  , 8c  on  la  voit,  dès  ce  fameux  détroit , def- 
tinée  à paitager  les  eaux  entre  la  Mer-Noire  8c  U 
Méditerranée.  Côtoyant  de  très- près  le  golfe 
Adtiaiique  , elle  s'élève  fenfiblemenc  en  Dahnatie, 
commence  à fe  hérill  r dans  la  Carniole  , côtoie 
la  Carinthie  , 8c  entre  par  l'évéché  de  Brixtn  en 
Tirol,  où  elle  fe  rallie  avec  une  chaîne  defeendue 
de  l'Autriche  par  l'évéch- de  Salubourg  8c  la  haute 
Styrie.'Sa  hauteur  s’accroît  de  cctie  réunion , 8c  au 
midi  d’Jnfpruck  elle  porte  déjà  des  glaces  permi- 
nentes.  On  ne  fait  s’il  y en  a dans  le  Brenner , r ù 
cet  accroilfement  de  hauteur  eft  déjà  fort  remar- 
quable s mais  le  Gro-Wtrner,  qui  le  fuit  de  près , 
en  eft  chargé. 

Dans  les  A’pes  proprement  dites  on  obfervc  ra  ces 
chaînes  8c  leurs  crêtes  avec  encore  plusd’attention. 
Le  chaînon  qui  travetfe  le  Tirol  finit  aux  bords  de 
l'Inn  , rivière  qui  naît  dans  les  montagnes  des  Gri- 
fons  8c  qui  tombe  dans  le  Danube  , c'tll-à-dire  , 
dans  la  Mer-Noire  i mais  la  crête  fe  repliant  au 
midi  p.rfle  à un  chaînon  plus  méridional , donc  les 
bramnes  couvrent  le  pays  des  Grifons , 8c  dont  la 
crête  particu  ière  devient  la  crête  generale  i elle 
fepare  ici  les  Grifons  de  l'évêché  de  Trente  8c  de 
la  Valteline.  Scs  fummets  principaux  font  le  Beau* 


M O' N 

Iro  aux  fourcê?  de  l'Alda , la  Berrina,  le  Set  S: 
la  Moloya , vêts  lefqueN  fe  trouvent  les  fourres 
de  l’Inn  ; enfin  ,'le  Splugi  8r  l' Adula  , voilins  des 
fources  du  Khin.  Là  ce  rang  fe  termine  à un 
rang  plus  feptentrional , 6v  la  chaîne  recrut  l'em- 
branchement de  la  cidre  du  continent  de  cette 
arête  qui  , depuis  les  bords  de  l'Océan  fepten- 
trional, a fépare  les  eaux  qui  s'y  rendent  de 
celles  qui  coulent  vers  les  mets  intérieures  ; qui, 
tantôt  marquée  par  des  bandes  de  rochers  primi- 
tfs,  tantôt  par  des  amas  lecondaircs  qui  Us  fe- 
parent,  louvent  par  un  lî  nple  exhauffament  du 
continent,  formant  entre  les  fources  du  Wo'ga  , 
de  l'f.lbe , du  Danube  St  la  cours  du  Rhin , de  bt- 
i trres  okillations,  vient  pour,  la  première  fois 
augmenter  la  r haine  des  A pss  par  (a  réunion,  6c 
les  elever  à la  dignité  de  ciéte  du  continent. 

C’eft  aux  fources  du  Rhin  que  s'opère  cette 
jonétion;  (St  comme  un  fl  uve  s'accroît  de  toutes 
les  rivières  qui  s’y  rendent,  les  Alpes  fe  rehauf- 
fent  de  toutes  les  chaînes  qui  s’y  rafll-mblent.  Lt 
malle  des  monts  Adules , à qui  l'Adula  donne  (on 
nom  , 6c  dont  le  Satnt-Gothard  fait  une  partie 
principale , commence  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
(Se  femble  tn  même  temps  le  fermer.. La  maffe  des 
Alpes  fe  fond  à la  Foutchue  en  deux  branches  qui 
fe  parurent  l'emploi  de  divifer  les  eaux  du  nor  I 
8C  du  midi  ; elles  font  peu  divergentes.  Le  Valais 
les  fépare,  6c  le  Rhône  , né  dans  le  lieu  même 
de  leur  réparation  , grotli  des  ea.  x de  toutes 
deux,  parcourt  leut  intervalle,  & ne  leur  échappe 
que  par  une  illue  dérobée.  La  plus  feprenttionale 
de  ces  deux  branches  verfe  dans  le  Rhin  fes  nom- 
breux torrens.  On  y diftingue  d'abord  , vers  les 
fources  de  l’Aar , le  Grimfel , dont  la  hauteur  eft 
fameufe  ; le  Werterhorn  , encore  plus  élevés  le 
Schreckhoro , qui  ne  connote  d'autre  fupérieur  que 
le  Mont-Blanc  s mais  cette  hauteur  s'abaiffe  dans 
le  Gerotni , encore  plus  dans  le  Gelten . 8c  finit 
par  expirer  dans  la  plnii  e qui  fert  de  balïin  au  lac 
de  Genève. 

Le  fécond  rang  eft  dirigé  vers  le  midis  il  ali- 
mente le  Pô  : on  y voit  auifi , dès  le  commence- 
ment de  fa  réparation , des  montagnes  célèbres.  I.e 
Latifcr,  le  Smplon,  le  Stlvio,  le  Veinda,  furpilfés 
en  hauteur  par  le  mont  Rofa  qui  les  fuit,  8c  qui, 
-plasé  vis-à-vis  leschreckhorn,  dont  il  eft  le  rival, 
ne  le  cède,  comme  lui , qu'au  Mont-Blanc  : après 
lui  les  monts  ne  fouffrent  pas  l'abaillèment  qui  fuir 
le  Schreckhorn.  Le  Sair  t-Bernard  5:  le  mont  Velan 
ne  s'abatlfent  que  très-peu , 8c  la  chaîne  fe  re- 
pliant vers  la  branche  leptenti  ionale , fe  termine 
par  le  Mont-Banc. 

S'il  s'agi  (Toit,  entre  les  deux  chaîn-s  , de  main- 
tenir la  fupenorité  d'élévation  des  bafes  , qui  eft 
celle  dont  dépend  la  réparation  des  eaux , le  rang 
mé'idiona!  ne  faurnit  ccntefter  l'avantage  ati  rang 
Icptentrional.  St  la  branche  feptentrionale  eft  fpe- 
lulement  defttnée  fur  la  SuilTe  8c  la  France,  l'a- 
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rête  du  continent , la br niche  méridionale,  a reçu 
l'emploi  d'y  prolonger  la  crête  de  la  chaîne. 

Cette  dernière , favorable  au  Rhône,  qui  eft  à 
moitié  Ion  ouvrage , abside  brufqueinent  en  Dau- 
phiné tous  fes  ch,inon>  pour  le  biffer  palier  8c  en 
icltver  quelques-uns  dans  le  Vivarais  , pour  pro- 
longer fur  la  France  8c  l'Efpagne  Ls  mêmes  hau- 
teurs ; en  forte  que  ta  prem  ère  chaîne  s'enfonçant 
quelque  temps  fous  des  couches  calcaires,  leur 
tranfmet  la  fonction  de  partager  les  eaux  entre 
l'Océan  8c  la  Mediterranée.  Comme  ces  deux 
mers  lont  plusvoijines,3e  que  te  continent  a moins 
de  largeur,  un  teul  nng.de  montagne!  luffic  pour 
opérer  ce  partage  des  eaux. 

Le  premier  remplacement  du  cordon  fepten- 
trional eft  le  Jura , la  plus  longue  des  montagnes 
calcaires  connues  ; celui-ci  fe  fubllitue  d'autres 
amas  de  mè  ne  (orte.  Soutenus  St  coupés  de  dis- 
tance en  distance  par  des  rangs  de  rochers  primi- 
tifs dont  les  matières  Secondaires  remplitfem  les 
lacunes  ou  comblent  les  intervalles  fuivanr  les 
I iis  que  la  difpnfiiion  de  ces  rochers  primitifs  a 
imposées  au  travail  des  mers.  La  crête  du  conti- 
nent, parvenue  ainfi  dans  le  Montbelliard,  entra 
l' Alsace  Sc  la  Franche-Comté  , profitant  en  che- 
min de  tous  les  chaînons  primordiaux  qu'elle  ren- 
contre dans  ces  contrées,  fe  replie  en  arrière  entra 
les  fources  de  la  Mofeite  8c  de  la  Saône , gagne 
L Ingres , Dijon,  Autun  , Sc  continuant  entre  les- 
cours  à la  fois  parallèles  8f  oppofes.de  la  Loire  & 
du  Rhône  , va  trouver  dans  le  Forez  8c  le  Vivarais 
les  cxtenfioiK  du  rang  méridional  qu'elle  a quitté 
au  lac  de  Genève , (Sc  réunit  encore  une  fois  l'arête 
du  continent  à la  crête  des  Alpes. 

C'étoit  donc  au  rang  méridional  des  Alpes  qu'il 
convenoic  de  prolonger  la  crête  des  Alpes  , Se 
de  maintenir  la  lupeaioi ite  de  la  roche  primitive 
lur  les  défôts  fous-marins  poûérieurs.  Un  de  fes 
chaînons  principaux  fe  replie  vers  le  midi;  ildef- 
cend  vers  la  Méditeranée  8c  fe  joint  à l'Apen- 
nin; d'autres  s'écartent  en  différent  fens.  Le  rang 
du  Mont-Cenis  pénètre  dans  le  Btiançonnois  te 
le  Gcvauiian , mais  il  s'abaiiïe  promptement  ; 
c'eft  une  branche  de  chaînon  dont  on  vient  de 
tracer  la  route  D'autres  branches  fe  prolonge  c 
de  ré  ne , S.  s'abailRnt  «le  même  dans  les  dif. 
iriéls  de  Gap  8c  d'Embrun  , & juf  ]ue  dans  le 
corr.tat  Venailfin  ; toutes  ces  branches  enfin  fe  re- 
plient, s'écartent  St  expirent  dans  la  vallée  du 
Rhône  , mais  plufieurs  fe  relèvent  au-delà. 

Leurs  monts,  boulcveifesen  Vivarais  6c  enAu- 
vergne  par  les  feux  qui- brillèrent  autrefois  dans 
leurs  entrailles , sVtefident  encore  dans  le  Lirtfou- 
lin  , le  Hou-  rgue  8c  le  Poitou  , Se  y remplirent , 
relativement  au  partage  des  taux,  des  oftàces  fe- 
condatres;  tandis  que  l'arête  du  continent,  réunie 
entre  le  Vivarais  6c  le  Velay  à d'autrts  chaînons 
qui  fe  relèvent  de  l'abaitfement  qu'ils  ont  fubi 
dtns  le  Dauphiné,  pafle  vers  les  fources  de  la 
Loire , de  l'Ailier  Bf  du  Lot , travetfe  lè  Lai,- 
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guedoc  après  les  Cévenncs , gagne  la  montagne 
Nuire  on  le  badin  de  Saint- Ferreol , fournit  au 
«anal  des  eaux  qu'il  partage  entre  les  deux  mets , 
& tournant  droit  au  midi,  va  joindre  les  Pyré- 
nées dans  le  Capfic  , vers  Puytaladur,  entre  le 
comté  de  poix  8c  le  RouiFdlon.  La  ciéte  des  Py- 
Ténées  devient  alors  le  point  de  féparation  des 
■ aux  de  l'Océan  & de  la  Méditerranée,  jufqu'cn 
N avarre,  où  s'embrancher. t les  montagnes  d' Aralar, 
qui  prolongent  la  chaîne  vers  la  Bifcaye  8»  le 
royaume  des  Arturies , 8c  fe  fubftituem  aux  Py- 
rénées proprement  dites  dans  l’emploi  de  diviter 
les  eaux. 

Aux  fources  de  l’Ebre  enfin,  la  crête  du  con- 
tinent fe  courbe  en  arrière  , 8c  pallant  d'une 
chaîne  à l'autte  , defeend  perpendiculairement  à 
1 j direction  de  ces  chaînes , coupe,  en  ferpentant, 
les  deux  Caflilles , (épare  le  royaume  de  Murcie  de 
l'Andaloufie , an ive  dans  le  royaume  de  Grenade , 
fe  replie  au  couchant , St , ferrant  de  prés  la  Médi- 
terranée, termine  à Gibraltar  la  longue  St  vatle  en- 
ceinte qui  commence  au  Bofphore.  Au  midi  de  la 
Méditerranée,  le  même  fpeâadefeprefente.  Ilfem- 
ble  que  les  chrines  des  Alpes  St  des  Pyrénées, 
après  être  defeendues  dans  Ton  badin,  fe  relevem 
en  Afrique  , 8c  vont  former  le  Mont-Atias  : celui- 
ci  naît , comme  on  voir , au  détroit  de  Gibraltar 
côtoie  la  Méditerranée  jufqtie  vers  l'Egypte  , où 
d'autres  chaînes  le  remplacent , s'étendent  dans 
l’Abydinie  jufqu'aux  fources  du  Nil,  s’approchent 
de  la  Mer-Rouge  8c  s'arrêtent  au  détroit  de  Ba- 
belmandel.  Là  elles  font  remplacées  par  de  nou- 
velles chiines  qui  côtoient  le  bord  oriental  de 
cette  mer , fe  prolongent  tout  le  long  de  l'Arabie  , 
8c  vont  en  Syrie  fe  fondre  dans  le  Liban , en  fé- 
paranc  la  Méditerranée  du  golfe  Perfique  8c  du 
cours  de  l’Euphrate,  fe  replient  vers  l’Afie  mi- 
neure , profitent  des  hauteurs  du  Taurus,  8c  at- 
teignent enfin  le  Bofphore,  où  les  Alpes  leur  fuc- 
cèdent. 

11  exifie  donc  un  vafle  bafl'n  qui  appartient  ex- 
clufm-ment  à la  Méditerranée,  quoiqu’elle  n'en 
remplifle  qu'une  partie  , tandis  qu'il  en  relie 
i fec  une  autre  dont  l'enceinte  eil  tracée  par 
des  monts  primitifs  . aux  enchainens.ns  8c  à la 
liaifon  defquels  font  fournis  les  amas  fecondairts 
qui  en  remplilîent  les  lacunes.  Les  Alpes  8c  les 
Pyrérées  concourent  à la  forme  8c  à l'enceinte 
de  ce  grand  badin.  On  11e  doit  donc  pas  s'étonner 
de  trouver  une  étroite  liaifon  entre  ces  monta- 
gnes 8c  le  badin.  Il  ed  aifé  de  reconnoître  que  les 
Alpes  font  lï  particulièrement  deflinées  à le  bor- 
der , que  c'eft  toujours  dans  leur-  branches  méri- 
dionales que  l’on  a trouvé , avant  le  Tirol  comme 
après  le  Valais,  le  plus  de  confiance  à maintenir 
leur  hauteur;  que  les  Pyrénées  font  fi  fidèles  à 
la  même  fonâion , que  c'eft  toujours  dans  leurs 
branches  méridionales  que  l'on  trouve  les  grandes 
«.évitions , 8c  que , dans  Us  endroits  mêmes  où 
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l’une  8c  l’autre  chaîne  efl  la  plus  haute,  elle  forme 
immédiatement  les  bords  de  ce  grand  badin. 

On  feroit  donc  fondé  à croire  que  c'eft  relati- 
vement au  lit  de  cette  mer,  8c  non  aux  afpeéts 
folâtres , que  les  pentes  de  ces  ma  il-,  s montueufes 
font  plus  efearpées  au  midi. 

F.t  cette  conjeâure  prendra  un  nouveau  dqg'é 
de  probabilité,  quand  on  remarquera  q je  cette  dit- 
polition  paroit  moins  lenfible  8c  plus  dérangée 
dans  les  Pyrénées  , du  côté  defquelles  le  rètrécif- 
fement  de  la  mer  annonce  une  moindre  profon- 
deur , 8c  explique  pourquoi  certaines  pentes  font 
plus  adoucies  lur  fes  bords.  On  fera  même  tenté 
de  fuppofer , en  examinant  le  cours  des  eaux  du 
côté  de  l’Afrique  8c  de  l'Afie , que  le  mont  Atlas 
a fes  efcarperr.ens  plus  roides  au  r.ord,  8c  le  mont 
Liban  au  couchant.  Mais  ce  qui  forfirme  cetre 
conjeâure , c’eft  que  les  efearpemens  latéraux  des 
Alpes  8c  des  Pyrénées,  ces  efearpemens  quelle* 
s'oppofent  l'une  à l’autre , vont  aâuellemtnt  ren- 
trer dans  la  même  difpofition  ; car  fi  ce  bilîin  a 
pu  être  rempli  quand  le  Bofphore  , le  détroit 
de  Gibraltar  8c  celui  de  Babelmandel  étoient  en- 
core fermés  , &r  s’il  l'a  été  en  effet  dans  les  temps 
où  Huffon  a imaginé  les  deux  mers  frapper  i la 
fois  les  montagnes  de  I.angres,  que  l'on  a indiquées 
ci -de  fins  comme  faifant  partie  de  l'enceinte  Je 
la  Mediterranée  8c  en  ereufer  les  ravins  8c  les  val- 
ises , alors  le  rang  des  Pyrénées  qui  s'abaiffe  fubi- 
tement  devant  la  vallée  d'Arau,  celle  qui  eft  ef- 
cirpée  en  Rouflîlion  vers  la  Méditerranée  , celle 
enfin  des  Alpes , où  l’on  voit  la  chaîne  defeendue 
brufquement  de  la  hauteur  du  Mont-  Blanc  rami- 
fier fes  chaînons  le  long  du  lit  du  Rhône  , étoienc 
routes  trois  en  dedans  de  l'enceinte  que  remplif- 
foit  cette  mer , 8c  formoient  trois  promontoires 
plus  ou  moins  faillans.  A cet  afpeâ  Foppofiiion 
difparoit,  tout  ce  qu’il  y a de  commun  flans  tous 
ces  efearpemens  fe  raffemble  fous  un  même  point 
de  vues  ceux  du  midi  , ceux  du  levanc  8c  du 
couchant,  tous  font  relatifs  à la  Méditerranée,  Si 
dirigés  vers  elle  ; 8c  cette  grande  depreffion  de  la 
terre,  quiitant  le  caraâère  d'accident,  primor- 
diale comme  les  montagne  s de  fon  enceinte  le 
font,  entre  inconteftjbleinent  dans  le  premier  def- 
fein  de  notre  hémifphère. 

Nature  des  montagnes. 

Les  montagnes  ont  été  principalement  divifées 
en  primitives  8c  fecondaires,  d'après  la  nature 
des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  compofition. 

Ainfi,  les  granités  appartiennent  aux  anciens 
maflifs,  tandis  que  les  marbres  doivent  être  ran- 
gés dans  les  maflifs  poftérieurs.  La  différence  de 
leur  matière  eft  clairement  marquée  : les  unes  font 
feu  avec  l'acier  Sr  font  très  dures  i les  autres  fe 
biffent  rayer  avec  la  pointe  du  couteau  i les  unes 
I fe  rédulfcitt  eo  verre,  £c  les  autres  en  chaux  ; les 
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unes  réfillent  aux  acides,  8c  les  autres  font  effer- 
vefcence  avec  eux. 

Si  nous  confidérons  la  difpolïtinn  intérieure 
des  malTifs,  nous  trouverons  que  les  granités  font 
par  malles  remplies  de  fentes,  mais  fans  aucune 
diflindtion  de  couches  ; le  marbre,  au  contraire,  eft 
par  bancs  plus  ou  moins  épais  : les  accidens  les 
diflinguent  encore , car  les  criltallifacions  des  gra- 
nités font  de  quartz , matière  vitrelcibie,  avec  des 
fondans , 8 f celles  du  marbre  font  des  fpaths  de  ma- 
tière calcaire  ; enfin , jamais  on  n'a  trouvé  de  corps 
marins  dans  le  granité  Br  dans  les  maflifs  qui  le  con- 
tiennent, ceux  de  marbre,  au  contraire , en  con- 
tiennent le  plus  Couvent. 

Ces  caractères  délignent  évidemment  les  deux 
clafTes  de  main  fs  que  nous  avons  diftinguées;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  foient  toujours  auHi 
marques.  Ainlï  l'on  trouve  des  mafliis  de  fchifles 
& d ai  Jolies  qui  font  par  couches  horizontales  ou 
très-peu  inclinées,  & qui  renferment  des  produc- 
tions marines)  aufli  nous  les  confidérerons  comme 
appartenant  à la  fécondé  daffe  de  mallifs,  quoique 
peut-être  ils  puillent  être  rapportes  à une  autre 
époque,  Br  qu'ils  méritent  a être  diflinguét  des 
mafliis  renfermant  un  grand  nombre  decoips  marins 
& des  lits  bien  fuivis  de  pierres  calcaires)  mais  on 
efl  beaucoup  plus  embar rafle  pour  daller  cesmaffes 
d'atdoifes , dont  les  feuillets  font  prefque  verti- 
caux ou  tortillés  Br  pliés  fmgulièrement , Se  parmi 
lefquels  on  ne  trouve  plus  aucun  corps  marin  ni 
des  imprelüons  de  plantes,  quoiqu'ils  le  rappro- 
chent infiniment  des  couches  calcaires,  4t  qu'ils 
annoncent  à peu  pies  le  même  travail. 

Mais  il  y a une  obfcrvation  nui  peut  contribuer 
à ranger  dans  leur  véritable  place  les  maltifs  de 
fcltillcs  ou  de  pierres  argileufes  feuilletées,  c’efi 
leur  pofition  confiante  delTous  les  pierres  cal- 
caires des  grandes  mantigna , & leur  diflribution 
aflez  frequente  autour  des  mallifs  de  granités.  Ces 
arrangent  ns  à part,  pour  aïnG  dire , femblent  nous 
indiquer  les  mallifs  des  pierres  fehiiteufes  comme 
formant  une  nuance  entre  les  mafltfs  primitifs  8c 
les  mallifs  fecondaires. 

Nous  avons  encore  un  caradbre  bien  remar- 
quable , c'efi  que  les  (chiftrs  qui  11e  renferment 
aucun  corps  marin  font  les  principaux  gîtes  des 
métaux  ; car  c'efi  là  qu'on  trouve  communiaient 
les  filons  8c  les  veines  métdliques  qui  coupent  ces 
mafliis  pour  l'ordinaire  de  haut  en  bas,  fans  don- 
ner aucun  indice  d’avoir  été  formés  par  la  iner; 
& ce  qui  achève  de  le  prouver,  c'efi  que  Us  mallifs 
qui  font  le  produit  de  fes  dépôts , lorsqu’ils  fe 
trouvera  dans  le  voifinage  d.s  premiers,  les  re- 
couvrent en  tout  ou  en  pairie  : ainlï  les  maflifs  de 
fchifles  font  d'une  époque  antéticure  aux  maflifs 
qui  font  ineonrefiablcmem  l'ouvrage  da  la  mer. 

On  trouve  aufli  des  maflifs  dont  l’intetieur  efl 
difpofé  par  couches  comme  les  maflifs  calcaires, 
mats  qui  en  diffèrent,  paice  qu'on  n’y  trouve  pas 
de  corps  marins  -,  cependant  on  y voit  fouvent  des 
Géographie  • Ptiyjqut.  Tome  I y. 
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pierres  roulées  , arrondies  , qui  ont  été  four- 
nies primitivement  par  les  anciens  maflifs,  autour 
defquels  ces  maflifs  compofés  de  fables  font  ordi- 
nairement rangés.  Ces  maflifs  de  pierres  fableufes 
font  fort  étendus  ; il  y en  a même  quelques-uns 
qui  recouvrent  les  anciens  maflifs  de  granité  ^par- 
ticulièrement fur  les  bords  mêmes , quelquefois  fur 
leurs  fommets  les  plus  élevés.  L’examen  de  ces 
maflifs  de  pierres  de  fable  ou  brafier  nous  prouve 
egalement  que  les  dépôts  formés  dans  la  mer,  le 
long  des  bords  de  l’ancienne  terre  graniteule , fe 
font  formés  dans  des  parties  du  badin  de  la  met  oû 
les  animaux  marins  ne  fe  multiplioient  pas , parce 
que  ces  marériaux  combloient  apparemment  & 
envafoi-  nt  ces  parages. 

Si  nous  revenons  aux  maflifs  anciens,  ils  nous 
offriront  des  granités  de  différentes  couleurs,  com- 
pofés de  principes  de  nature  & de  forme  totalement 
différente;  on  y voit  d’abord  une  matière  criftal- 
line  opaque,  que  les naturalifies  nomment  faarrj, 
puis  une  autre  matière  par  lames  brillantes  de  di- 
verfes  couleurs  ; enfin,  une  fubftance  fous  forme 
trapézoïdale , plus  ou  moins  rouge , 8c  qu'on 
nomme  feli-fpath.  Les  granités  en  grandes  mafles 
forment  tous  les  ntafiits  les  plus  anciens  ; ils  font 
fouvent  recouverts  par  d'aurres  mafliis,  mais  ils 
n’en  recouvrent  jamais  : où  font  ces  pierres  i gtains 
011  trouve  même  au  milieu  des  granit.  s,  des  maflifs 
de  ferpentine  & des  jafpes , des  porphyres,  d: s 

f nettes  oliaites  qui  ont  les  mêmes  caractères  que 
es  granités , c'efl-à- dire . que  les  matières  ne  font 
pas  diitiibuécs  par  couches , mais  remplies  de 
tentes  en  tous  l'ens  plus  ou  moins  fréquentes  , 
comme  la  retraite  qui  téfutte  de  la  defliccation  a 
dû  les  produire,  outre  cela  nul  veftigs  de  corps 
marins. 

En  confidérant  ces  divers  maflifs  , il  efl  facile 
d’en  faifir  la  différence,  8c  quant  à la  nature  des 
fubfiances  qui  les  compofenr , fie  quint  à l’épo- 
que de  leur  formation.  On  voit,  par  exemple, 
que,  dans  l'arrangement  de  ces  maffts,  il  y en  a 
qui  font  toujours  au-deffus  d;s  autres , de  qui , 
par  cette  raifon , doivent  avoir  éta  formées  les 
premières;  que  celles  qui  font  établies  diffus,  ont 
dû  fuccéder  à d'autres.  C'efi  ainii  que  nous  pou- 
vons juger  que  le  maflïf  de  l'ancienne  ttrre  a pré- 
cédé celui  de  la  moyenne.  Se  fuccelfivemem  celui 
de  la  moyenne  elt  antérieur  au  matGf  de  la  nou- 
velle terre. 

Entre  les'  corps  étrangers  qui  font  mêlés  a ix 
fubfianrt  s cerrellrcs  accumulée  s par  la  n.er,  tan  lis 
qu'elle  formoit  la  nouvelle  terre,  fit  qui  font  dif- 
tribués  par  couches,  011  trouve  des  échantillons 
te  des  empreintes  de  végétaux  , d.-s  dépouilles 
d’arimaut  teitefires  en  grande  quantité.  Se  par- 
ticulièrement dans  les  parties  voifmes  des  limites 
de  l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre.  Ces  rnonu- 
mens  intèreflans , qu'on  a jufqu  ici  ramaffés  fans 
trop  faire  attention  i leur  pofition,  nous  prouvent 
d'une  manière  incontefiab'.c  qu'il  exilioit  dus  parties 
M m m m 
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de  cor.iirens  non  couvertes  de  11  met  qui  étoient 
peuple;  s de  végétaux  8c  d'animaux , & qu'il  y 
a voit  a la  lurtace  de  ces  terrains  lettiies  Br  peu 
pics,  des  eaux  courantes  qui  voitucoient  dans  le 
badin  ae  la  mer  voifme  les  végétaux  & les  ani- 
mai x dent  nous  rettouvons  les  vefligts  Sc  les 
dépouilles  au  milieu  des  couches. 

Quoique  nous  reconnoiffuns  quelques-  unes  des 
efpeces  de  végétaux  St  d animaux  dont  les  débris 
font  enie'tlis  dans  les  couches  des  bords  de  la 
nouvelle  terre,  il  y en  a une  énorme  quantité 
qus  m us  ne  cor.noillons  pas.  Que'ques-uns  même 
ont  été  tttrt  uvés  dans  l'hémilphere  oppolé  au 
nôtre,  ou  dans  desregi  ms  très  differentes  en  tem- 
pérature} mais  d'autres  ne  l'ont  été  nulle  part.  Il 
s'enfuit  que  ces  deux  dernières  dalles,  tant  de 
végétaux  que  d'animaux  tetrellres , exilloiem  dans 
des  circonftantes  qui  ne  font  plus,  8c  que  l'état 
de  la  fur  face  de  la  terre  a chargé  cr.nlt  durable- 
ment quant  aux  productions  animales  8c  végétales, 
quoique  les  anciens  fois  qui  les  produiloicnt  n'aient 
| as  été  dèirti-ts. 

Si  nous  taflemblons  maintenant  tous  ces  réfai- 
rats  des  obfirvations  f sites  en  diftérens  temps  par 
las naniralilles,  nous  venons,  t“.  que  la  met  cou- 
vroit  autrefois  une  grande  partie  de  nos  conti- 
nent qu'elle  ne  convie  plus}  1°.  qu'il  exifioit  en 
même  temps  des  parties  de  contit.ens  qu  elle  ne 
icouvroit  pas,  & qui  étoient  peuplées  de  végé 
taux  8c  d'animaux  qu’on  ne  retr  uve  pius  fur  les 
mêmes  t i tains  qui  fubfilteni  encore. 

borique  la  mer  couvroir  les  confine  ns  de  la 
nouvelle  terre.  Ion  badin  a d'abord  eu  pour  fond 
t n loi  plein  d'inégalités  qui  avoient  ete  formées 
*n  grand.:  partie  loriqur  ce  fol  etoit  d découvert: 
h y avmt  donc  des  moitjgtui  8c  des  vallées } plu 
fi  Mrs  des  montagnes  s'élevoieht  au  dellusdu  ni- 
y.au  de  cette  ancienne  mer  en  forme  d'iles , 8C 
ce  badin  étoit  circoiifctit  par  de  grandes  parties 
de  Ij  Uirfjce  du  Globe,  compofées  des  anciens 
niadils  de  l'ancienne  ou  de  la  moyenne  terre. 

Cette  mer  ancienne  avoitunflux  8c  reflux,  8c 
des  courans,  éprouve  t des  tempêtes  qui  pou- 
vo-ent  agir  fur  les  matières  molles  difperfées  fur 
le  fond  primordial  de  fon  badin  : ces  faits  font 
prouves  par  les  accumulations  qu’elle  a faites  de 
matières  de  diffère  me  nature  , 8c  cil  l'on  ne  trouve 
pat  toujours  des  cotps  matins.  l.es  fleuves  por- 
toi  nt  a la  mer  des  débris  de  vtgetaux  8c  d'ani- 
maux teiteMriS}  la  merclle-né-ne  enen'evoir  de 
tic  dus  fes  bonis,  8c  fes  courans  tranf|  ortoient 
toutes  ces  maîtres  dont  fe  formoient  les  dépôts 
qui  s'accumulaient  dois  Ion  badin. 

Il  efl  quellion  maintenant  de  rechercher  les 
eau  fis  8c  les  circonftantes  qui  ont  ptéfidé  à ta  re- 
traite de  la  nui  ce  di  ffus  les  continens  de  Sa  nou 
vel  e terre.  Nous  avouons  que  les  obfervnrion. 
ru  nous  apptemiem  rien  a ce  lujet,  8c  que  , fi  l’on 
veut  rxpiiqtier  cette  grande  révolution,  on  «Il  ré- 
duit à imaginer  des  éboulemensfic  des  affaiff-niens 
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dont  les  caufes  ne  peuvent  être  établies  par  aucun 
lait.  Tout  ce  qu'on  a imaginé  à ce  fitjet  nous  pa- 
roit  purement  hypothétique  j 8c  nous  fommes 
obligés  de  dire  qu'il  ne  fatisfait  pas  entièrement 
aux  phénomènes. 

Il  elt  confiant  d'abord  que  1‘ antienne  mer  a oc- 
cupé à la  futface  du  Globe  le  mène  fol  à plufteuis 
reptiles}  par  conféquent  fa  retraite  ne  s'tfi  pas 
toujours  laite  dans  le  même  lerts  : ainfi  une  fuite 
d affaiffemens  ne  peuvent  expliquer  crsoftillations 
dans  la  malle  des  eaux  8c  avec  des  intervalles  très- 
confidérab'.es.  Nous  pouvons  citer , par  exemple, 
de  grandes  étendues  de  terrain  appartt  nam  à la 
moyenne  terre  calcaire,  compofees  découches, 
fuivies,  dont  la  plus  grande  pat  t ie  des  matériaux 
font  des  débris  de  coquillages  d'une  ce  naine  ef- 
pèce.  Ce  premier  travail  de  la  mer  a été  enfuite 
mis  à découvert  8c  travaillé  par  les  eaux  cou- 
rantes, qui  y ont  trace  des  valions  de  differentes 
largeuis  8c  profondeurs  au  milieu  d'un  maflif 
d'nn  grain  férié  8c  compacte , 8c  qui  par  confé- 
quem  a demandé  un  long  intervalle  de  temps  pour 
être  ainlt  excavé  8c  approfondi  en  vallons.  C'eft 
lut  cette  futface  auHï  régulièrement  travaillée 
par  les  eaux  coûtantes  , que  la  met  ef)  revenu:  8c 
qu'elle  a fait  un  Bouveau  fé;our  aff=x  long  pour  y 
former  de  nouveaux  fedimens,  de  nouvelles  cou- 
ches calcaires  »û  fe  trouvent  Us  débris  d'une 
toute  autre  famille  de  coquilles,  8c  qui  n'onr  pas 
reçu  la  même  élaboration  que  le  premier  fyflème 
de  couches  8c  de  lits } puis  après  le  dépôt  de  ces 
féconds  fédimens , la  même  mer  a fait  une  fécondé 
retraite,  8c  par  confequent  a livré  de  nouveau 
toute  cette  grande  fuperficie  1 l'aâion  des  eaux 
pluviales  8c  t rrentielles  Qui  y ont  creufé  de  nou- 
veau des  vallons , lefquels  ont  mis  à découvert 
les  anciens  par  l'enlèvement  d'une  partie  des  dé- 
pôts fetondaires.  Où  trouver  une  caufe  intermit- 
tente qui  produire  d'abord  l'mvifion  de  la  mer 
lur  une  grande  fuperficie  j puis  fa  retraite  après 
un  féjour  afftz  conlidéable  pour  former  un  mafiif 
d'une  grande  épaitleur  f enfuite  le  retour  de  la 
même  maiïe  d'eau  qui  recouvre  à peu  près  la 
même  portion  de  notie  continent,  y féjourne, 
8c  puis  finit  pat  l'abandonner  ? 11  faudra  donc  un 
nouvel  échafaudage  pour  fatisfaire  à ces  observa- 
tions qui  font  peu  connues , il  elf  vrai , mais  qui 
déconcettent  toutes  les  hypothèfes  qu'on  a mifes 
en  avant  pour  expliquer  la  fimple  retraite  de  la 
mer. 

Mais  fï  nous  r.e  pouvons  affign  r les  canfis  de 
tous  les  motivetnens.de  la  mer , dont  les  obferva- 
tions  nous  ont  fourni  des  preuves,  nous  n'en 
fomrr.es  pas  moins  autorifês  à les  admttire  comme 
des  faiis,  8c  à tirer  toutes  les  conféquences  qui 
en  décou'ent  néceffaircment.  F.ffeétivement , il 
réfulte  de  la  retraite  d:  la  mer  de  deffus  la  furface 
de  la  moyen  ie  8c  de  la  nouvelle  terre,  plufieurs 
phénomènes  qu'il  faut  expofer  8c  fuivre  : le  pre- 
mier effet  un  peu  confidérable , eft  le  change- 
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ment  de  température  qui  ''en  e(l  fuivi  pour  les 
mailift  déjà  elevés  audelfus  du  niveau  de  l’an- 
cienne mer.  Il  n’eit  donc  pas  étonnant  que  les 
mailils  élevés  aient  perdu  peu  à peu  de  leur  fer- 
tilité > car  fe  tto avant , après  la  révolution , dans 
une  légion  de  l'acaiofphere  beaucoup  plus  haute, 
la  chileur  a dû  y diminuer,  Us  végétaux, de  lur- 
tout  les  atbres , y languir , y périt  mé  ne  ; la  neige 
s'y  ett  en  même  temps  accumulée,  de  puis  les 
glaces , dont  les  progrès  varient  d’une  année  à 
"autre. 

Cependant , quoique  la  mer  femble  occuper  , 
en  conféquence  de  la  révolution , un  badin  beau- 
coup plus  bas  8:  plus  chaud,  on  n’y  trouve 
pas  les  coquillages  qui  vivaient  8c  croisaient 
dans  fon  ancien  badin.  Les  analogues  de  ces 
coquillages , ou  ne  fe  trouvent  point  ailleurs , ou 
fe  trouvent  feulement  dans  des  mets  lîtuées  fous 
des  zones  plus  chaudes.  Nous  difons  plus  , les 
relies  des  végétaux  di  des  animaux  terrdlres  font 
dans  le  même  cas  que  les  corps  matins,  c'ell-i- 
dire,  que  leuts analogues  font  ou  perdus  ou  exif-  j 
tent  dans  d'autres  pays  extrêmement  éloignés  de 
ceux  qui  les  ont  produits  ,8c  qui  ont  pu  lesverfer 
dans  le  badin  de  l’ancienne  mer.  Ainli  la  révolu- 
tion opérée  par  la  retraite  de  la  mtr  a changé, 
non-feulement  la  température  des  anciens  maflifs 
qui  fervoient  de  bords  à la  mer  , des  terrains  fecs 
8c  fertiles  , mais  encore  l’ctat  de  la  mer  dans  un 
nouveau  badin. 

Ai  .fl  il  s’elt  fait  des  ihangemeus  dans  la  lati- 
tude de  dans  la  hauteur  des  lieux,  en  confé- 
quence du  déplacement  de  la  mer  i d’où  nous 
conclurons  que  des  animaux  de  des  végétaux  qui, 
par  leur  na-me,  ne  parodient  pouvoir  lubmler 
que  dans  une  chileur  plus  confiante  que  celle  de 
nos climm  , ont  pu  néanmoins, avantla  révolution, 
éue  placés  dans  d-  s parties  de  continent  lîtuées 
de  manière  que  les  fl-uves  de  enfuire  1rs  courant 
de  la  mer  aient  tranfpoité  leurs  dépou  Iles  dam 
les  lieux  où  nous  Us  trouvons  aujourd'hui. 

l'/affification  des  diférentes  efpèces  de  montagnes , 
par  M.  Werner. 

Quelque  ferr.btables  que  piroiffent  les  mon- 
tagnes qui  couvrent  notre  Globe , i les  examiner 
de  ( lus  ptèt  ou  y découvre  une  très-grande  va- 
riété. Il  ell  probable  que  courts  les  efpèces  de 
montagnes  qui  exillertC,  font  aétuellement  connues, 
puifque  les  observations  des  perfontiet  qui  ont 
vovagé  dans  Us  pays  les  plus  éloignés , fut  la  na- 
ture des  montagnes  , coincil  ut  ordina' renient 
avec  Us  notions  que  nous  avons  des  différentes 
efpèces  de  montagnes  qui  nous  liant  connues  en 
Europe. 

Cependant  il  règne  dans  les  anciens  minéralo- 
giûcs  une  c.iniufion  étonnante  fur  la  nature  des 
pierres  dont  les  montagnes  font  composes , 8r 
tous  les  noms  y font  ordinairement  confondus. 


MON  643 

Une  fixation  précife  de  ces  dénominations  e(l  d’au- 
tant plus  necellaire,  qu’on  écrit  actuellement  de 
tous  côtés  fur  la  géographie  phylique  du  Globe, 
& que  les  claudications  laites  par  les  anciens  mi- 
niralogilles  ne  peuvent  plu.  être  d'auiunulage,  à 
caufe  des  découvertes  eflêmielles  faites  fur  ce 
fujet  par  des  auteurs  plus  rerens. 

C’ell  ce  à quoi  on  va  s’ attacher,  en  n’admet- 
cam  comme  réellement  exilantes  que  les  fortes  de 
pierres  dont  les  nuffes  ont  été  bien  reconnues  ; 
car  il  elt  auffi  abfurde  que  dangereux  de  fe  livrer 
à des  fyllèmés  , 8c  d’admettre  comme  des  diûinc- 
tions  ou  des  divilious  nouvelles,  de  légères  varia- 
tions qui  rentrent  en  tff.t  dans  la  même  clalle. 

Toutes  les  efpèces  de  montagne t peuvent , 
quant  d leur  nature  8c  i leur  origine , être  rangées 
fous  quatre  clafles  principales:  t°.  montagnet  ori- 
ginaires ou  piimi'ives;  a”,  montagnes  lecondaires  ; 
}°.  montagne s volcaniques , 8c  4*.  moneagnes  dues 
aux  inondations.  Toutes  ces  formes  de  montagnes 
fe  raccordent  entr’elles,  excepté  les  montagnes 
volcaniques,  c’tft-i- dire , que  les  montagnes  ori- 
ginaires dégénèrent  en  fcCondaires  , 8cc. 

Des  montagnes  originaires . Les.hiutes  montagnes 
font  de  la  plus  ancienne  formation,  8c  portent 
toutes  les  marques  d'une  origine  qui  doit  être 
attribuée  d l’eau. 

Les  montagnes  originaires  font  celles  qu'on  peut 
connoitre  avec  le  plus  de  certitude.  Le  plus  gfind 
nombre  de  ces  montagnes  font  de  differentes  ma- 
tières : il  y tn  a tiès-peu  qui  frient  d’un.-  feula 
efpèce  de  pierres.  Parmi  celles  Jont  les  matières 
font  mêlées , les  unes  ont  toutes  ces  matières  pêle- 
mêle  entr'elles } les  autres  ont,  au  eu  ir-ir- , uns 
inaffe  d’une  efpècept  in  .ipaie,  Se  d’autres  matière* 
y font  ifolées  Se  répandues  ça  8c  là.  Celles  où  tout 
cft  en  conftifion  font  ou  d’une  ornière  contée, 
ou  d'une  matière  qui  tire  fur  l'ardoife. 

Dans  les  montagnes  primordiales , les  efpèces  de 

f lierres  qui  les  co.npufeiu , font  ordinairement  de 
a même  efpèce , 8C  n'alternent  pas  avec  d'autres 
pierres  de  montagnes  primordiales  : ainli  une  par- 
tie d'une  moniae ai  d:  granité  cor. lifte  en  granité 
fans  mélange  d'autre  pierre  t 11  en  eft  de  même  du 
porphyre,  Src. 

Les  montagnes  primordiales  ont  encore  un  autre 
diagriollic  i c'eft  qu’on  n'y  trouve  aucune  pétrifi- 
cation. 

Les  efpèces  de  pierres  qui  çompofent  les  mon- 
tagnes primordiales  font  : le  granité  , le  gnvifs, 
l'ardoife  compofee  de  mica,  le  fcltille  argileux, 
l’ardoife-porphyre , le  porphyre , le  ferpenrin  , la 
pierre  calcaire , le  quariz  8c  les  rochers  de  topare. 

L'argi’o-ardoife  ou  Ithifle  argileux  8c  le  fer- 
pentin  font  dis  pierres  vraiment  primnrdialest  Ix 
pierre  calcaire  8x  le  quartz  font  homogènes:  toutes 
les  autres  efpèces  fe  trouvent  mêlées  enfemble.  Le 
granité,  le  gneifs,  l'ardoife  compoféc  de  mica, 
le  rocher  de  topaze , font  mêlés  de  manière  qu’une 
Mm  mm  * 


644  MON 

des  efpècts  Je  pierres  Te  trouve  su  milieu  des 
autres;  maisrardoife,porphyre,  le  porphyre , 8cc., 
fe  trouvent  toujours  en  malle.  ' 

Le  granité  elt  une  efpèce  de  pierre  compofée 
de  feTd-fpath  , de  quartz  8c  de  mica  , qui  font 
tellement  ntéies  cnfemble , que  chaque  partie  elt 
entée  dans  l’autre  Si  crulallifée.  Le  teld- 1 pat  h elt 
la  partie  1a  plus  abondante  du  granité , 8t  le  mica 
celle  qui  y domine  le  moins.  Quelquefois,  mais 
taremtnt , on  trouve  quelques  taches  d'amphibole 
dans  le  granité  , plus  rarement  encore  quelques 
grenats  ; quelquefois  auili  le  feld-fpith  a dégénéré 
dans  le  granité  en  pierre  de  porcelaine , & le  mica 
s'y  trouve  en  grandes  lames.  Une  partie  des  mon- 
tagnes primordiales  font  de  granité  : le  granité 
contient  quelquefois  des  matières  métalliques  , 
futtout  de  l'étain  8t  du  fer. 

Il  y a une  efpéce  particulière  de  granité  dans 
laquelle  le  mica  eft  mêlé  de  hornhlenat , ou  bien 
•ù  le  hornblende  fe  trouve  au  lieu  de  mica.  Cette 
efpèce  paroit  être  d’une  origine  beaucoup  plus  ré- 
tente  que  le  vrai  granité.  On  en  trouve  de  la  pre- 
mière efpèce  à Schartenberg,  Meiflen , Alten- 
betgt  de  la  fécondé  efpèce  près  de  McilTen,  de 
Oicfde,  dans  la  Luface  fupénsure  & ailleurs. 

Le  gneifs  confille  auili  en  feld-fparh  , quartz  & 
mica  i ces  matières  font  liées  entr'elles  dans  le 
tiifu  d'une  ardoife  épaiffe.  Ici  aulfr  le  mica  forme 
la  pins  petite  partie  ; il  y cil  cependant  plus  abon- 
dantqsredans  le  granité.  Le  feld  fpath  Sc  le  quartz 
fe  trouvent  dans  le  gneifs  par  parties  égales  ; mais 
le  feld-lpath  domine  dès  qu’ii  fe  rapproche  du  gra- 
nité , 8t  le  quattz  y abonde  lorsqu'il  fe  rapproche 
ce  l'ardoife  micacée.  Quelques  ruiner alogiflei 
ni.  tient  à toit  le  gnufs  -tans  la  clalfe  du  granité; 
d'autres  mettent  l'ardoife  micacée  au  rang  du 
gneifs.  Cette  dernière  efpèce  fe  dillingue  encore 
du  granité,  en  ce  qu’elle  ne  contient  prtfque  ja- 
mais de  grenats,  tandis  qu'on  en  trouve  quelque 
fois  dans  le  granité,  8c  en  ce  que  l'on  rencontre 
quelquefois  des  couches  d'argile  dans  le  gneifs, 
8c  ïamais  dans  le  granité. 

On  a,  près  d'Ëhrenfriedersdoif , du  granité 
dans  lequel  on  trouve  des  tranches  affrz  gtandes 
de  gneifs , preuve  que  le  granité  elt  le  plus  ancien  ; 
mais  orr  ne  trouvera  nulle  part  des  preuves  que  le 
gneifs  foie  venu  poftérieurement  à l'ardoife  argi- 
teufe  8c  au  porphyre.  Ptefque  partnuc  les  métaux 
fe  plaifent  dans  le  gneifs. 

L'ardoife  micacée  ( gltntmtr  fehieftr).  Cette  ar- 
atoire elt  mê'ée  de  quart  z 8c  de  nu. a : il  y a plus 
de  mica  dans  fa  contexture  que  dans  celle  du 
gneifs,  8c  très-fouvent  on  y trouve  des  grenats, 
au  point  qu'on  poutrnit  regarder  le  grenat  comme 
une  des  parties  cor  Aimantes  de  cette  efpèce  d’ar- 
doife.  On  trouve  des  couches  calcaires  8c  des 
minéraux  dans  l'ardoife  micacée. 

L'ardoife  argileufe  doit  être  regardée  comme 
compoianr  la  matière  d'une  montagne  fans  mé- 
lange. Cette  efpèce  d 'ardoife  contient  du  quutz. 
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8c  rarement  du  fcld-fpath,  du  fchorl  noir  on  du 
hornblende.  Cette  efpece  de  montagne  fe  fubdiVife 
eiiplufieurs  autres,  relies  que  le  hornfchiejfer , l'an- 
doife  d'alun , 8cc. 

Les  montagnes  primordiales  d’ardoife  argileufe 
dégénèrent  en  mouageus  (econdiires  de  1a  même 
elpèce  ; mais  il  n'y  a que  les  premières  qui  foienc 
riches  en  métaux  : on  les  y trouve  & pat  couches 
8c  dans  des  filons. 

L'ardoife-porphyrt  eft  une  efpèce  de  pierre  mé- 
langée qui , quoiqu'on  la  trouve  en  malTe , n'ett 
pas  encore  parfaitement  décrite,  8c  rient  le  milieu 
entre  le  hornllein  8c  le  pechflein,  8c  dans  laquelle 
on  voit  parci  pat -là  du  feld  fpath.Sc  du  hornblende. 
La  mafia  de  celte  tfpéce  de  montagne  eft  de  cou- 
leur grile  ou  vtrdàitej  dans  le  plus  épais,  die 
rellenible  à de  i’ardoile  i dans  les  bords,  elle  eft 
tranfparenre  8c  à moitié  dure. 

Cette  efpèce  de  montagne  a ceci  qui  la  diftmgue 
des  autres  , c'eft  qu'en  général  elfe  fe  forme  en 
pointes  ifolécs,  faites  en  torme  de  quilles  dans  lef- 
quelles  on  voit  des  fentes  verticales  , après  lef- 
quelles  la  montagne  s'élève  fous  la  forme  d ur.e 
colonne  didoime,  8c  en  cela  ces  montagnes  de 
porphyro-ardoife  ont  une  grande  analogie  avec 
les  montagnes  de  bafalce  : on  n'y  rencontre  point 
de  métaux. 

Les  montagnes  de  cette  nature  font  communes 
dans  les  montagnes  du  milieu  de  la  Bohême  , dans 
celles  des  environs  de  Sitrau,  près  de  Fulde,8cc. 

Ces  ardoifes  font  très-différentes  de  ce  que  les 
auteurs  appellent  homfthitffer.  C'eft  une  efpèce 
d'ardoife  très-dure  qui  fe  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes d'argilo-ardorfe  , 8c  en  particulier  dans  les 
montagnet  fecondaires,  8cc. 

Le  porphyre.  Cette  elpèce  de  pierre  mélangée  s 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  ; elle  con- 
tiftedaus  une  malle  compofée  d'argile,  dejafpe, 
de  hornftein  ou  de  pechltein.  On  y trouve  du  feldk 
fpath  , du  quartz  8c du  horr.blend-  : ces  pariies-tà 
le  trouvent  ordinairement  criftatlifées  dans  le 
porphyre.  Le  fe!d-fpath  y tient  le  premier  rang. 
C'eft  à cette  efpèce  de  montagne  qu’on  doit  rap- 
porter le  faxum  mttaLiftram  burnianum  : quelque- 
fois on  trouve  des  métaux  dans  le  porphyre  , quel- 
quefois il  eft  difpofé  par  couches. 

Le  hafalte  forme  auifr  des  montagnes  de  nature 
mélangée  : on  y trouve ‘du  hornblende,  des  grains 
de  crillal , des  chryfolites  8c  rarement  des  zéohthei. 
Le  bafalce  fe  fait  connoitee  par  la  forme  de  quille 
qu'ont  toutes  les  montagnes  qui  en  font  compofées, 
ac  pat  les  colonnes  ifolées  qui  les  compofent.  Le 
baf .lie  ell  fouvent  magnétique,  au  point  que  l'ai- 
guille perd  la  vertu  quand  on  en  approche.  On 
n'y  trouve  point  de  métaux , mais  le  bafalte  porte 
avec  lui  un  peu  de  fer. 

Le  mande/jUin  forme  des  montagnes  mélangées  î 
qn  y rencontre  la  calcédoine , l'agate  , la  ;éo- 
lithe,  le  fpaih  calcaire  , le  (leinmatk  & une  terre 
verte  ; quelquefois  encore  le  maneUtftein  contient 
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des  criftaux  de  hornblende.  La  malle  de  cette 
pierre  eft  peu  dure  -,  elle  tire  lur  le  gris- fonce  ou 
fur  le  brun.  11  faut  ranger  fout  cette  efpece  les 
toadllones  du  Derbyshire , de  cette  lave  qu’on 
nouve  en  Bohême  , proche  deSchalkexverth.  Ra- 
rement  cette  pierre  contient-elle  des  métaux  : on 
ne  lait  li  ott  doit  b ranger  parmi  les  roches  pri- 
mordiales ou  parmi  les  lecondaires. 

La  ftrptnimt  ell  une  pierre  non  mélangée  ; elle 
a fous  elle  plufieurs  efpèces,  comme  l'asbelle  , 
l'amiante,  le  talc,  le  pechltein  , te  tleinmark  , 
le  mica , le  grenat.  Il  n'y  a jamais  de  métaux  dans 
la  ferpentine , li  ce  n'eft  du  1er. 

La  pierre  calcaire  primordiale  ( dolomie  Sc  marbres 
faccharoïdes  ).  La  pierre  calcaire  dont  les  montagnes 
primordiales  font  compolees,  eft  feuilletée  Sc  cor- 
née ; mais  quelquefois  elle  a un  grain  (i  fin , que 
Ion  tiffu  paroit  continu.  Quelquefois  on  y trouve 
du  quartz  8c  du  mica  , quelquefois  auflî  du  horn- 
blende 8c  des  rayons  de  fchorl.  On  peut  regarder 
cette  pierre  comme  fubordonnée  au  gneifs , à l'ar- 
doife , au  mica  8c  d l ardoife  argileufe.  On  n’y 
trouve  jamais  de  pétrifications  , Sc  rarement  des 
métaux. 

Le  yuarrj.  On  doit  regarder  le  jujrrp  dont  les 
montagnes  iont  compofées , comme  non  mélangé, 
quoique  quelquefois  il  renferme  du  mica.  Rare- 
ment le  juu/zj  s'étend  au  loin;  mais  torique  cela 
arrive,  il  forme  des  roches  8c  s'élève  au-deflus  des 
montagnes.  On  doit  regarder  le  qaartj  comme  fub- 
or donné  au  gneifs  8c  a l'ardoife  micacée. 

La  roche  de  topait  eft  une  roche  mélangée,  mais 
qu'on  trouve  rarement  i elle  conlille  en  ropujc  , 
qu  irrz , Ichorl  noir  8c  (leinmark  mélès.enfemble  8c 
étroitement  liés.  On  ne  la  connoît  guère  en  malTe 
que  dans  les  montagnes  de  Saxe , proche  Auerbach. 

Des  montagnes  fecondaires.  Les  montagnes  ffcCûn- 
daires  ont  une  origine  plus  récente  que  les  pri- 
mordiales , Sc  il  eft  très  vraisemblable  qu  elles  dé- 
rivent de  ces  dernières.  On  les  teconnoit  toujours 
en  ce  qu'elles  ont  toutes  des  pétrifications , 8c 
quelques-unes  en  énorme  quantité.  Ces  montagnes 
(ont  prefque  toutes  calcaires  8c  argilcufes , tandis 
que  les  primordiales  font  plus  gravcleufes  8c  argi- 
leufes.  Enfin  , dans  ces  montagnes  fecondaires  on 
trouve  de  différentes  efpèces  de  pierres  par  cou- 
ches qui  alternent. 

Les  montagnes  calcaires  fecondaires  fe  diftinguem 
des  montagnes  calcaires  primordiales , en  ce  qu’elles 
font  de  couleur  grife  , 8c  fouvenc  très-variées  ; 
qu'en  calfant  cette  pierre  calcaire,  elle  éclate  en 
petits  morceaux  , Sc  que  prefque  toujours  e le  eft 
remplie  de  pétrifications.  On  la  trouve  ordinaire- 
ment entre-mélée  de  couches  de  marne;  elle  porte 
des  métaux  dans  fon  fein  , loit  par  couches  , foir 
dans  des  filons.  Deux  des  montagnes  fecondaires 
les  plus  fameufes  font,  la  moneagne  dardoife  cui- 
vreule  dans  b Thpringe,  8c  le  peak  dans  le  Der- 
by; hire.  a-  . 
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Le  fandfiein  eft  compofé  fuvtout  de  particules 
quartzeufes  de  differente  grofteur,  parmi  tefquelle* 
te  tre  uvent  quelquefois  des  grains  de  feld  fpatk,  de 
hornfhiefcr  Sc  de  pyrites.  Ces  parties  Iont  liées  en- 
tr'eues  au  moyen  d'une  terre  argileufe  qui  Cou- 
vent contient  de  l'ocluc  ferrugineux,  de  la  marne 
ou  du  quarte.  On  y trouve,  au  relie,  riiemcnt  des 
métaux . 

il  faut  rapporter  i cette  efpècelepuddingSone  , 
qui  eft  compolé  de  petits  fragment  arronfis,  de 
quartz  , de  bornfehieffer  8c  de  cailloux  du  genre 
des  pyrites.  Elles  font  liées  entr'elles  par  une  ar- 
gile rrès-compaCte,  par  de  l’ochre  ferrugineux,  pat 
du  jafpe  ou  r ar  une  malle  de  quartz  , même  quel- 
quefois par  le  fanaflein.  Le  puddmgltone  eft  tou- 
)ours  fans  mélange  d'aucun  métal. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  ne  fe  trouve 
jamais  que  dans  ces  montagnes  fecondaires  ; les 
couches  alternent  avec  celles  de  mime  8c  d'ar. lotie 
argileufe,  oïl  l'on  trouve  l'empreinte  de  plantes, 
quelquefois  avec  la  pierre  calcaire  8c  le  fandfletn. 
Les  charbons  de  terre  bitumineux  ( fort;  paitj- 
culière)  , peckkohlen  , fe  trouvent  fouvent  dans 
une  efpece  de  bafalte.  Les  mines  du  Meilfner  en 
Hcffe  8c  de  l’ile  Feroé  lournillent  des  exemples 
de  cette  efpèce. 

Les  montagnes  de  craie  font  toujours  compofee» 
de  couches  ires-épaiffes  de  craie  , dans  lefque.les 
on  trouve  des  pyrites  8c  des  filex  ; on  y rencontre 
fouvent  des  foftites. 

Le  fel  gemme  fe  trouve  en  plus  ou  moins  grands 
blocs  dans  des  montagnes  fecondaires  d'argile  , qui 
elle-même  eft  imprégnée  do  plus  ou  de  moins  da 
fel,  8c  qui  contient  [ouvert  .lu  bitume.;  trJpech) 
Sc  des  particules  de  gypfe  ; quelquefois  ou  le 
trouve  dans  le  laudltcun  SC  dans  des  couchesc.ul- 
louteufes.  Jamais  le  fel  ne  fe  trouve  par  couches. 

Le  gypfe , foit  qu'il  (bit  compléta , foit  feuil- 
leté, ou  ie  prefentant  comme  talc , fe  trouve  pu 
couches.  Ci  tre  efpèce  eft  fouvent  mê.éé  de  pierre 
calcaire,  de  fanJttein,  de  marne  ou  de  menues 
touches  d'argile.  On  n'y  trouve  ni  pétrifications , 
ni  métaux  lorfqu'elle  avoifine  Us  montagnes  pri- 
mordiales; mais  lorfqu'elle  eft  fupérieure  au  cal- 
caire fecondaire,  elle  contient  de  nombreux  olfe- 
mens  d’animaux  dont  les  efpèces  font  perdues. 

8c  des  coquillages  tres-voifins  de  ceux  qui  vivent 
aâuelieinenc  dans  Us  eaux  douces. 

il  y a dans  la  Silelie  fupérieure  , dans  la  Luface , 
en  Pologne  8c  en  Angleterre,  des  montagnes  d une 
argile  ferrugineulc  qui  alterne  avec  l’argile  ordi- 
naire. 

U paroit  que  la  calamine  n’appartient  i aucune 
des  efpèces  dont  on  a fait  mention  lufqis'ici , 8c 
qu'il  faut  h ranger  dans  une  clafte  des  montagne 
fecondaires.  On  en  trouve  ptès  de  Cracovie  en 
Pologne  , à BoUfluu , 8cc.  11  y en  a aiuC  dans  les 
Ardennes. 

Quelquefois  l'ardoife  argileufe , la  pierre  glm- 
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dtiUirs  ( mandt/fitin  ) te  le  bafalte  doivent  être  ran- 
gés dam  la  dalla  des  montagnes  fccon  laites. 

Les  montagnes  vokaniqsus.  il  y a des  mo,':  lignes 
volcaniques  qui  doivent  teelli-nient  leur  eaiitence 
au  leu.  11  y en  a d’autres  qui  font  produites  par 
une  autre  caufe  : celles-ci  tiennent  a la  nature  de 
l'argile. 

Les  montagnes  qui  doivent  leur  origine  au  feu 
confiltent  en  véritables  laves  , qui  font  gril. s , 
rougeâtres  ou  noires,  qui  contiennent  des  bulles, 
qui  lont  fouvent  pas  parfaitement  duies,  & dans 
lefquelles on  trouve  irequeminent  depttitscriiiaur 
pyramidaux  a huit  Lues , qu’on  nomme  J'choen  , & 
qui,  dans  le  fait,  font  une  eipece  de  enttaux  de 
Hornblende.  On  y trouve  des  pierres-ponces  g ri  les 
6ê  noirâtres,  des  cendres  volcaniqu  s qui  reflem- 
blent  à de  1a  terre,  6c  qui  lont  mêlées  de  petites 
pietres-ponces  & de  lave.  QurnJ  ces  cendres  vol- 
caniques le  fonc  jointes  8c  endurcies  enlemblc  juf- 
qu’à  uncertain  poil  c.elleSobticHnem  le  nom  de  lu/ 
ou  de  trafs.  Ces  montagnes  font  aficcrblées  fans  au- 
cun orot. , 8c  toutes  les  matières  qui  les  compolent 
s’y  trouvent  comme  jetées  pêle-mêle  entr'eiles  ; 
on  y trouve  ordinairement  du  foufre  8c  du  tel  am- 
moniac- Souvent  on  rencomre , dans  les  environs 
de  cts  montagr.ti , des  (durees  chaudes  : on  y aper- 
çoit ordinairement  quelques  cratères.  LorfquM  es 
biulent  encore,  on  en  voit  forcir  du  feu,  de  U 
fumée.  Souvent  ces  montagnes  ont  filial  une  fub- 
veilun  totale ; elles  font  enfoncées  i alors  on 
trouve  quelquefois  de  petits  lacs  fur  leur  fummet. 

Les  fa  allés  montagnes  volcaniques  fonc  d’une 
couleur  noire  ou  rougi  aire  j les  menés  qui  les  for- 
ment , contiennent  de  grands  vides  fous  la  forme 
de  gtolles  bulles,  font  pleines  de  crevalfes,  8c  ne 
prcicmcnc  aune  eliolè  que  l’argile  calcinée.  Ces  • 
montagnes  doivent  Itut  origine  au  leu  intérieur 
caufe  par  le  chatbon  qui  s’y  ell  al  urne;  aulli  ont- 
elles  conftrvt  leurs  couches.  On  trouve  dans  quel- 
ques-unes Juiafpe , de  laterrede  porcelaine , l'em- 
preinte dé  plantes,  Sic.;  ce  qui  prouvetoit  que, 
dans  leur  origine,  elles  etoient  de  l’ardoife  argi- 
leule,  dans  laquelle  ces  empreintes  (ont  connûmes. 
On  trouve  plufieuts  de  ces  montagnes  dans  la 
Bohème;  il  y en  a près  de  Sarrebtu.lc,  Scc. 

Les  montagnes  de  balaîte  , une  partie  de  celles 
de  porphyre  , de  mandeifletn , appelé  par  qui  1 lues 

fierlonnes  tuf  volcanique , 6c  que  plufieurs  minéra- 
ogilles  attribuent  au  l u , ne  lont  que  des  monta- 
gnes fecondaues.  11  clt  i prelumet  que  l’agace 
o'ifla  >de,  la  preten.-.uc  lave  des  environs  de  I oleai 
g c celle  de  Maiagafcar  ne  font  point  du  tout  des 
produits  volcaniques.  1 

Aux  montagnes  dont  on  a décrit  les  efpèces.on 
peut  ajouter  les  montagnes  compofées,  cctf-à- 
Jiie  , celles  qui , par  des  inondations  ou  d'autres 
acctdens  Semblables,  fe  lont  formées  des  débris 
des  trois  autres  efpeces  de  montagnes.  On  peut 
raeget  dans  celle  ctjtfle  Us  montagnes  favontieuics 
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\ (fit fin  gtlirg*),  les  dunes  ou  montagnes  de  fable, 
les  Hauteurs  compofées  de  limon  , &c.  Ûcc. 

Elévation  & forme  des  montagnes. 

i°.  On  a trouvé  que  les  plus  hautes  moitagnet 
de  Suide  fonc  élevées  d'environ  feize  cents  tntfes 
au-dclius  du  niveau  de  la  mer , ce  qui  ell  plus  que 
le  Canigou,  qui  ell  une  des  plus  hautes  des  Pyré- 
nées » aufli  fouc-ellts  ie$  plus  hautes  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  l'Afie  font  îe 
mont  Taurus,  le  mont  J ma  us  , le  moiit  Caucafe  tic 
les  montagnes  du  Japon , 6c  l'on  croit  qu'elles  (ur- 
paflent  celles  de  l'Europe. 

Celles  d'Afrique , le  grand  Atlas  & les  monts  de 
la  Lune,  font  au  moins  aulli  elevees  que  les  m;#- 
tjgncs  d’Afie  dont  nous  venons  de  parler  i mais  les 
plus  coniidérables  de  toutes  lont  celles  de  "Amé- 
rique inériaionale,  furtout  celles  du  Pérou,  qui 
ont  jufqti'à  trois  mille  toiles  de  hauteur  au-detlus 
du  ni mv a. i de  la  mer. 

On  a dit  que  les  montagnes  fituées  encre  les  tro- 
piques etoient  pius  élevées  que  les  montagnes  des 
zones  tempérées , & celles-ci  plus  que  les  mon- 
tugnes  des  zones  froides}  de  forte  que  plus  on  ap- 
proche de  l'équateur,  plus  les  inégalités  de  la  fur- 
îaee  de  h terre  étoient  confiderablcs  j mais  il  s’en 
faut  beaucoup  que  l'on  cotmoitfe  affe  z les  mon- 
tagnes  des  différentes  parties  du  monde  pour  en 
conclure  c-tte  affercion. 

Les  montagnes  diffèrent  beaucoup  en  hauteur} 
les  collines  lont  les  plus  balles  de  routes  i enfuite 
viennent  les  montagnes  du  fécond  ordre , qui  font 
fuivies  d’un  troiftème  rang  de  montagnes  encore 
plus  élevées. 

i°.  La  forme  des  montagnes  efl  différente,  fui- 
vmc  lesmailifs  de  la  terre  dont  ces  montagnes  font 
partie  : ainli,  dans  la  nouvelle  terre,  les  montagnes 
font  continues  & offrent  des  plateaux  fitues  à peu 
près  à (a  même  hauteur  i élit  s ne  font  coupées  que 
par  des  vallons  «t'une  profondeur  à peu  près  égale 
partout}  o.icre  cela  les  montagnes  ont  des  contours 
réguliers.  O j ns  ces  mêmes  cantons  on  trouve  deux 
lot  tes  de  plaines,  les  unes  qui  couronnent  les  mon- 
tagnes, les  antres  qui  occupent  le  fond  des  large* 
vallees  difpertees  au  milieu  de  ces  montagnes. 

Dans  la  moyenne  terre  la  forme  de  s montagnes 
eft  plus  variée,  parce  que  les  troupes  offrent  plus 
de  defordretie  des  déplacent  ns  pluscoididerabSes  ; 
leur  fommec e tt  t n arêtes  ôt  en  demi-combles } enfin, 
dans  l'ancienne  terre,  les  montagnes  ont  moins  d'ir- 
régula  ité , quoique  leur  forme  loir  plus  variée 
encore  : quelques-unes  des  montagnes  de  l'ancienne 
terre  ont  à leurs  (bmnters  cluses  des  plaire*  éten- 
dues , mais  cependant  avec  de  fréquentes  inéga- 
lités. 

Dans  les  pays  volcanifés,  les  montagnes  font  plus 
interrompues  6e  plus  ifolées}  on  Ls  voit  s'élever 
•nu-dîlîss  des  pl unes  balles  ou  même  au-dcflus  -le 
la  mer  en  forme  de  tô.aes  ; tels  font  le  pic  dç  Tér.é* 
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t'ff-,  le  pic  de  Saint  George  datif  l’unedes  Açores, 
le  p;c  d’Adam  dans  l’ile  de  Ceyton , les  trois  pics 
de  U Martinique. 

1!  y a même  des  îles  solcanifées  qui  ne  font  que 
des  centres  l'irruption  élevés  avec  un  lyilime  de 
coutans  dilatés  tout  autour  de  ces  centres  à diffa- 
retis  niveaux  A:  à div^tfes  époques  : telles  font  l'ile 
de  Siinte-Helène , l’ile  de  l'Afcenfion , Ouati  , 
Tabago,  &c. 

Dans  la  plupart  des  îles,  des  promontoires  8c 
des  prefqu’ilcs,  Sc  des  parties  de  continent  qui 
s’avancent  dans  la  mer,  il  y a toujours  une  partte , 

?ui  cil  ordinairement  .selle  du  milieu  , qui  domine 
rr  tout  la  relie  ; 8c  de  ce  point  les  hauteurs  fe  dé- 
Bradent  & s’abaiffent  dans  le  fens  de  la  plus  crande 
longueur,  & tours  certe  chaîne  divilè  or  linaire- 
ment  ces  portions  de  terre  en  deux  : telles  font  les 
îles  de  Sumatta,  de  1 uç  m , de  Bornéo,  de  Cé- 
lèbes , de  Cuba , de  Saint-Domingue  8c  de  (,'orfe. 
( Koyrj  fuit  ut  l'article  CoRSfc  (île  de),  où 
toutes  les  circonllances  de  cette  forme  générale 
f nt  décrites  & bien  expliquées  ; t lie  cil  aufli 
l'Italie,  qui  cil  traverféedans  toute  la  longueur  par 
l’Apennin  , la  prcfqu'ile  de  Corée  & celle  de 
Melage.  ) 

De  ta  direâion  du  montagnes. 

L’étude  des  différent  maflifs  qui  fe  montrent  à 
ta  futface  du  Globe  apprend , à mefurc  qu'on  en 
fuit  plus  attentivement  les  formes  , les  limites  8c 
leur  cortefpondauce  , qu'il  n’y  a pas  de  direction 
confiante  8e  non  interrompue  dans  les  montagnes 
du  Globe  : ainfi  nous  voyons  que  chacun  de  ccs 
maflifs  qu’on  trouve  en  France  c-ft  terminé  par  de 
grandes  vallées  qui  interrompent  leur  ail  ire,  & qui 
ne  permettent  pas  de  foppofer  des  ch  unes  de 
fommet»  bi.n  fuivis  8t  aflojeitis  à une  dire  fl  An 
bien  apparente  eepuis  l’extrémité  d'un  continent 
ÿufqu'à  l'autre  oppofee,  Par  exemple,  les  montagits 
el  vées  des  Pyrénées  ne  fe  prolongent  certaine- 
ment pas  par  les  Ce  venons  , l’Auvergne  , le  Foreft, 
le  Vtiay,  dans  les  Alpes  ; car  les  foirrrnts  des  Py- 
rénées fort  de  pierres  calcaires,  î\-  ceux  de  1 Au- 
vergne , du  Rnuergue,  du  Veiay,  font  de  grande 
fins  aucun  rédigé  de  couches  qui  recouvrent 
les  fommets.  Il  tll  vrai  que  les  touches  inclinées 
fonr  adofTées  aux  maflifs  de  grande  dans  la  partie 
méridionale  , n ais  (lies  ne  courent  pas  fans  inter- 
ruption ni  en  Dauphiné  d’un  côté,  ni  dans  les  Py- 
renées  de  l'autre.  Les  couches  de  la  nouvelle 
terre  remplilïentlcc  videsqui  s'y  trouvent , S:  com- 
blenten  partie  les  vallées  baflYs  au  fonddefquelles 
ces  maflifs  s’abaillent. 

On  ne  peut  pas  envifager  comme  une  fuite  de 
hauteurs  int'refTmtes  des  marti fs  d’une  nature  dif- 
férente &’  diverfement  otganifés  i ce  n’efl  pas  U 
produit  d’un  trarail  de  la  nature  qu'on  pudTY  pré- 
lenter  comme  un  tout,  (..'et  e Jilli.-iéliota  nrreflàtre 
des  maflifs  du  G!<  b J en  a mène  aufli  dans  la  haut-tir 
& U-fuite  des  fommets,  & l’on  ne  peut  pas  plus  fe 
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flatter  d’avoir , depuis  l’Efpagne  jufqu'à  la  Chine, 
une  chaîne  continue  de  hautes  montagnes  , qu’un 
maflif  de  fubitances  de  mè  ne  nature  8c  également 
organilées. 

Nous  voyons  que  les  maflifs  de  granité  font  in- 
terrompus pat  la  vallée  du  Khône,  8c  ne  fc  pro- 
longent point  en  Dauphiné  pour  aller  rejoindre  aie 
(cm  .labiés  mallits  qui  fe  montrent  dans  certaines 
parties  des  Alpes. 

No-  s voyons  de  même  que  les  Vofges  grani- 
teufes  ne  fe  continuent  pas  ni  du  côté  de  la  Forèt- 
Noire , ni  du  côté  de  Bcffort , ni  du  côté  de  Phals- 
bourg  , mais  que  c'ell  un  maflif  ifolé , entouré  par 
des  pierres  de  fable  qui  lîniflent  aufli  8c  ne  for- 
m-m  pas  des  bandes  ou  chaînes  continues. 

11  faut  donc  fe  rit- fier  de  tous  ceux  qui  nous  pré- 
fentent  une  dlllribution  générale  des  chaînes  de 
montagnes  fur  le  Globe , tant  dans  l’ancien  conti- 
nent que  dans  le  nouveau  , (ans  aucune  difeuflion 
des  maflifs,  de  leur  nature  6c  de  leur  orgarnfir  on , 
car  fans  doute  le  but  des  vues  générale  sert  de  pré- 
senter l'effet  en  grand  d'un  travail  de  la  nature, 
en  un  mot  un  grand  réfultat  ; St  lorfqu’on  a par- 
couru en  détail  une  partie  de  ces  refulcats  , il  fs 
trouve  que  rien  n’annonce  moins  un  enferr.ble  qui 
la  multiplicité  : les  effeis  forcent  à multiplier  les 
caufet,  8c  à diflribuer  leur  aâion  autant  fut  un  grand 
efpace  de  teriain  que  fur  un  grand  intervalle  de 
temps. 

Forme  det  talus  dis  montagnes. 

Ce  n'efl  pas  parce  que  les  lits  fupérieurs  des 
collines  font  de  pierres  tendres  , 8c  les  inferieurs 
de  pierrtsdures.que  1-s  collines  font  toujours  plus 
l uges  à la  Uafe,  8c  plus  pointues  8c  plus  étroites 
au  fommet.  Il  etl  vrai  que  Us  eaux  pluviales  qui 
ont  creufe  les  vallées  & ont  donné  la  figure  aux 
contours  des  montagnes , ont  ufé  latéralement  les 
matières  dont  la  montagne  cfl  compofée,  8c  les  ont 
dégradées  de  man  ère  à entamer  toujours  d\ib  rd 
les  couines  «lu  lommeti  c’efl  pour  ce'a  que  I s 
couches  ftrpérieures  ont  fouffert  une  plus  grande 
diminution  fur  leur  largeur,  8c  ont  été  ufées  latéra- 
lement plus  que  les  couches  inférieures, parce  que 
les  d- bris  des  couches  fupéricures  ont  recouvrit 
les  ralus  de  la  me-.tegnek  ontpréfervélcs  cou.hes 
inferieures.  On  ne  peut  donc  pas  atttibu  *r  cette 
forme  que  prennent  alf'r.  communément  le  s col- 
lines, à la  difiribution  des  lits  qui  font  plus  tenir. s- 
par  le  haut  8r  plu-  durs  par  le  bas , car  ceci  ne 
le  trouve  pas  toujours. 

Il  el!  bi-n  vrai  que , dans  les  maflifs  formés  de 
lits  d'une  matière  plus  compaôe  8c  plus  dure,. 
8c  qui  ont  été  plus  en  état  de  fe  défendre  contre 
l'aéliondese aux, les  couches  fupérieures  n’ont  pas 
louffert  de  diminution  latérale  par  l'action  des 
eaux  courantes.  C’ell  fur  ces  différé  n états  de  du- 
reté de  s bancs  de  pierres  qu’on  doit  eflinre  t la  pente 
-lutrins  in  montagnes.  Cette  pente  devient  chaque 
jour  plusdouce  , à mefute  que  les  terres  du  fommet 
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&'  les  fragmens  de  pierres  de  la  couche  fupérieure 
délitée , i on.me  ni  us  l'avons  die , ont  coulé  & ont 
été  entraînés  par  les  eaux  des  pluies. 

Ainfi  , certaines  montagnes  mmpofées  de  cou- 
ches, dont  la  plupart  font  tendres  , ont  un  talus 
plus  doux  8<  une  pente  moins  rapid  que  telle  ds 
montagnes  ccmpoféfcs  de  matières  calcaires  infil- 
trées : celles  de  granités  durs , celles  de  roc  vif 
fort  ordinairement  coupées  à pic  à des  hauteurs 
corfi  Jetables , parce  que  les  mari  f»  ont  également 
rêfilté  partout  a laition  des  eaux  , qui  n'a  pu  les 
ufir  Sc  l.s  entamer  que  coulant  en  r... fie  & faifam 
torrent  ; ainfi  il  n'y  a que  très  peu  de  pente  8c  de 
talus  dans  certaines  montagnes  de  l‘Ap  nnm,  qui 
font  de  mar!  rcS  & de  pierres  calcaires  ii  filtrées, 
dures  8c  compares  au  milieu  de  certains  granités 
durs. 

Mais  les  montagnes  de  granités  tendres  fe  déli- 
tent aifémtnt  8c  pr^nr  ent  des  talus  très-a Jouais; 
les  montagnes  de  roc  vit,  qui  fe  délitent  en  trapè- 
ze ides , les  pierres  calcaires  tendu  s , les  mélanges 
de  fables,  d'argiles  8c  de  pierres  y font  fujers. 

I.es  talus  des  montagnes  fe  modifient  effeétive- 
ment  fur  les  différent  degrés  de  dureté  des  cou- 
ches de  toute  la  in.fle  ; les  couches  lupérieures  fe 
trouvent  d'un  certain  degré  de  dureté;  ils  con- 
fervent  des  bords  efearpés,  lorfqu'i  s le  font  pri- 
mitivement ; mris  Ces  bords  efearpés  s’évaftnt 
lorfque  les  matières  font  tendres  à un  certain 

froint  : ainfi  p'ufieurs  caufes  contribuent  à donner 
a forme  aux  croupes  des  montagns  , 8c  de  la  pente 
plus  ou  moins  grande  1 lents  talus. 

Étude  des  montagne 

Nous  obferverons  à ce  fujet  que,  pour  bien  faire 
l'hiftoire  des  hautes  montagnes , il  faudrait  com- 
mencer par  en  vifiter  le  fomnret,  enfuite  le  mi- 
lieu . purs  le  pied;  on  trouveroic  les  fomniets  com- 
pofés  d'une  ou  de  deux  fortes  de  pierres  qui , 
defeendant  plus  bas  , fe  joignent  à d'autres  fubf- 
taiccs.  Dans  le  milieu  on  verroit  des  louches  com 
pofees  de  matériaux  d'une  nature  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  maffes  qui  dominent  dans  le 
fommer.  La  dellruétion  des  uns  8c  des  autres  rraf- 
jsfs  par  les  eaux  torrentielles , vendes  des  hauteurs, 
confond  de  plus  en  plus  les  divers  matériaux  pour 
en  former  de  nouveaux  hors-d'œuvre  adoffés  aux 
pieds  des  montagnes  ; mais  ce  travail  de  l'eau  n'a 
rien  de  commun  avec  la  conspofnion  des  autres 
maffts. 

La  fuite  des  temps  couvre  de  bois  8c  de  forêts 
ces  terrains,  où  la  végétalien  rt-uflir  en  conté 
qtifcr.ee  des  différer  tes  lubftances  qui  s'y  trouvent 
mêlées.  Les  fuperficies  s'égalifent  infenfibltme nt 
par  la  comniinoiion  8c  la  décompofnion  des  ma- 
tériaux ; ce  n'ell  que  par  des  coupures  profondes 
ou  des  ravins  fortement  excavés  par  les  eaux  qu'on 
peut  reconnoitre  le  véritable  étal  de  l'ioterieur  de 
ces  montagnes.  L'cxt  trieur  en  itnpofe  fouvent,  car  I .s 
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pins  greffes  maffes  de  rochers  y relient  fouvent  i 
décou.. r'  8c  faillames  ; elles  font  quelquefois 
d'une  grandeur  fi  démefurée , qu'on  les  prend 
pour  des  mallifs  qui  font  arrachés  au  fol.  On  pour- 
toit  Croire  que  tout  l’intérieur  de  la  montagne  eft 
tompofé  du  même  rocher,  tandis  qu'il  ne  s'y 
trouve  placé  qu'accident.  bernent,  pnee  que  ces 
maffes  énormes  y ont  été  précipitées  des  paries 
fupérieures.  On  auroit  mal  vu,  8c  on  fe  leroit 
trompé  , tn  jugeant  Ces  maffes  précipitées  adhé- 
rentes au  fol.  Il  cil  allez  rare,  cornu  e nous  l’avons 
dit  plufieurs  fois  , de  voir  les  maffrfs  fur  lefquels 
repofent  les  montagnes  , 8c  Autour  ctux  qui  font 
didribués  par  couches.  Autour  lorfque  ces  bafes 
font  recouvertes  de  mtiëriaux  éboulés.  Les  pays 
qu'on  connoît  le  mieux  font  ceux  où  il  y a des  ef- 
carpe  mens  ou  de»  vallons  approfondis  : quand  il 
n’y  en  a pas,  on  n'a  d'autres  reffouecs  que  dans 
des  fouilles. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  maffes  d’un  grand 
volume , qui  delcendent  d’une  hauteur  efearpée  , 
font  lancées  8c  tranfportées  forr  loin  par  la  vi- 
telîe  qu'elles  ont  acquife,  8c  font  même  jeteej 
lur  le  revers  des  montagnes  qui  font  de  l'autre  côté 
d'un  vallon  étroit.  Dans  pareille  circonfiance  on 
croit  que  ces  maffes  appartiennent  à la  montagne 
an  pied  d laquelle  elles  fe  trouvent  placées,  8c 
l'on  peut  commettre  de  grandes  erreurs , fi  l'on 
ne  fe  défie  pas  de  ces  tranfports  : avant  tout  il 
faut  bitn  voir , examiner  les  maffrfs,  leurs  vérita- 
bles limites,  8c  ne  déduire  des  réfuhats  généraux 
que  fur  des  examens  réitérés. 

MONT  A CSE  BRULANTE  PF.  DourHWEYLER, 
( Vayc J à l'article  8AR.IUBRi.CK,  ) 

Montàcnes  de  glace.  On  nomme  montagnes 
de  glace  ces  amas  immenles  de  gLce , tant  en  éten- 
due qu’en  hauteur,  qu'on  rencontre  dans  les  mers 
du  Nord,  du  Grrcnland,  du  Spirzberg,  dans 
la  baie  de  Baffin,  le  détroit  d'Hudfon  & autres 
mers  feptentrionales. 

Ces  glaces  entaffées  font  fi  monflrueufes,  qu'il 
y en  a de  quatre  ou  cinq  etnts  verges,  c'tll  à- 
dire,  de  doute  ou  quinte  cems  pieds  d'epaifleur: 
c’eff  fur  quoi  on  pourroit  citer  les  relations  de 
pluficuts  voyageurs  ; mais  ces  crtatons  ne  nous 
expliqueraient  point  comment  ces  montagnes  pro- 
digit  iifesfe  forment. 

Plufieurs  auteurs  ont  effayé  de  réfoudre  cette 
quefiion,  entr'lutrts  le  capitaine  Mid J eton  , 
Anglais,  qui  a donné  à ce  fujet  les  conjectures  les 
plus  vraifcmblablcs. 

« Le  pays , dit-il , eft  fort  élevé  tout  le  lona  de 
la  côte  de  la  baie  de  Badin,  du  détroit  d Had« 
fon,  8cc. , 8c  il  l’eft  de  cent  braffes  nn  davantage 
tout  près  de  la  côte.  Ces  côtesrant  quantité  de 
golfes , dont  les  cavités  font  remplies  de  neiges  8e 
de  glaces  gelées  julqii'au  fond , à canfe  de  l’hiver 
prelque  continuel  qui  régné  dans  ces  endroits, 
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Ces  g'aces  Te  détachent  8c  font  entraînées  dans 
les  endroits  où  elles  augnentent  en  malfes  plutôt 
qti\ll  s ne  diminuent,  l'eau  étant  toujours  extrê- 
mement froide  pendant  les  mois  de  1 été  ; elles  re- 
froi  tiffent  suffi  tellement  l'air,  qu'il  fc  fiit  un 
aterotfiement  continuel  à ces  montagnes  At  glaces 
par  l’eau  de  la  mer  qui  les  arrofe  à chaque  inllant, 
ht  par"les  brouillards  humides  Ûc  très-fréquens 
dans  ces  endroits , qui  tombent  en  forme  de  petite 
pluie  8c  fe  congèlent  en  tombant  fur  la  glace. 
Ce  s montagnes  ayant  beaucoup  plus  de  piofondcur 
an  deffous  de  la  futface  de  la  met  qu'elles  ne  s'é- 
lèvent au  deflus , la  force  des  vents  ne  peut  pas 
faire  un  grand  effet  fur  elles  pour  les  mouvoir  ; 
car  quoique  le  vent  fouffle  du  côté  du  nord-oueft 
pendant  neuf  mois  de  l’année , 8c  que  par-là  ces 
lies  fuient  pouffées  vtrs  un  climat  plus  chaud, 
leur  mouvem  nt  eft  néanmoins  Si  lent,  qu'il  leur 
faudrait  un  liècle  pour  avancer  de  cinq  oufix  cents 
lieues  vers  le  fud.  » 

Les  amas  de  glaçons  qu’on  voit  près  du  Groen- 
land ont  commencé  par  fe  détacher  des  grandes 
rivières  de  Mofcovie,  en  flottant  dans  la  mer,  où 
ils  fe  font  accrus  chaque  année  par  la  chute  de  la 
neige  qui  ne  s’tft  pis  fondue  , pendant  l'été  , en 
auffi  grande  quantité  qu'elle  étoit  tombée.  De 
pllis,  l'eau  des  vagues  de  la  mer,  qui  fe  biifent 
fans  ceffe  contre  les  maffes  de  glace  8c  qui  en 
rejailliffem , ne  manque  pas  de  fe  geler  à fon  tour, 
8c  forme  infenliblemenr,  dans  ces  contrées  froides, 
des  maffes  énormes 8c anguleufes  de  glace,  comme 
le  remarquent  ceux  qui  naviguent  en  Groenland. 
On  voit  de  ces  montagnes  de  glace  s'élever  3u- 
deffus  de  l’eau  aulli  haut  que  des  tours,  tandis 

?[u'elles  font  enfoncées  au-aeflous  jufqu'à  la  pro- 
ondeur  de  quarante  brades  , c'eft-a-dlre , plus  de 
deux  cents  pieds.  C’cll  pourquoi  les  navigateurs 
rencontrent  dans  les  mers  du  Nord,  des  montagnes 
de  glace  qui  ont  quelques  milles  de  tour  , & qui 
flottent  fur  la  mer  comme  de  grandes  îles.  On  en 
peut  lire  les  détails  dans  la  pèche  du  Groenland, 
par  Zordrager. 

Montagne  inaccessible  ou  Montagne 
de  L Aiguille  ( une  des  merveille  s du  Dauphmé). 
Cette  montagne  eft  placée  dans  un  badin  affex  étroit: 
il  peut  être  d'un  quart  de  lieue  ou  d'une  demi-lieue 
de  largeur , fur  plus  d'une  lieue  en  longueur  , en 
prenant  ces  mefures  de  la  b.ife  des  montagnes , 8c 
faifar.1  abfltaéfioo  des  baffes  montagnes  qui  font 
dans  ce  baffin. 

Le  mont  eft  au  nord  j fa  figure  eft  un  carré  long . 
arrondi  cependant  par  les  côtés  qui  regardent  le 
couchant  8c  le  levant.  Cette  malle  de  rocher  eft 
fjus  lies  ou  couches  diiünües,  d'un  jaune  d'ochte 
dans  phtfieurs  endroits ; il  ell  pofé  fur  une  mon- 
tagne cnmpofée  de  petits  batus  de  pierres  calcai- 
res prefque  hotiiomaux,  féparés  par  des  lits  d'ar- 
gile grife  : elle  eft  étendue , 8c  fa  bafe  fait  le  cône 
ou  la  trémie.  Q uint  an  rocher  qui  eft  pofé  fur 
Géographie- Phyjiqae.  Tome  iy. 
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cette  montagne  , 8c  qui  ports  fpéciaie-ne nt  m nom 
de  mont  inaccejîi/e , ce  n'tft , à proprement  parler , 
que  le  noyau  d’une  partie  de  la  mont-gne  fur  la- 
quelle il  eft  porté.  Il  paroit  que  les  terres  ont  été 
foullriites,  8c  probablement  une  grande  patrie  de 
la  nuffe  des  rochers  qui  forment  ce  novau  , qui 
ell  de  pierre  calcaire.  Ce  n’eft  point  un  cône  ren- 
verfé  ou  un  pain  de  Pucre,  comme  on  l'a  dit,  mais 
plutôt  un  carré  long,  dont  quelques  côtés  font 
coupés  à pic.  Depuis  le  temps  où  I on  dit  qu'on 
y eft  monté  avec  tant  de  peine  8c  tant  d'appareils, 
cette  montagne  a probablement  fouffert  des  chan- 
gement qui  faciliteraient  le  moyen  de  parvenir 
tufqu’au  haut  en  y apportant  quelque  précaution; 
on  y a même  monté  jufqu'à  environ  un  tiers  de  f» 
hauteur,  fans  aucun  des  moyens  qu'on  pourrait  y 
employer  : s'il  y a eu  autrefois  ries  chamois  fur 
le  fommet  de  cette  montagne,  il  paroit  qu'il  n'y 
en  exifte  plus  actuellement.  On  ne  conçoit  pas 
qu'il  puiffe  y avoir  eu  une  fontaine  au  fommet, 
cette  montagne  n'étant  point  dominée  par  celles 
qui  en  font  proches,  & l’élévation  de  celles-ci 
n otant  pas  auffi  confidérable  que  celle  de  ce 
noyau , quoiqu'elles  foiem  fort  hautes  : la  prairie 
qu'on  dit  avoir  trouvée  à fon  fommet  doit  être  peu 
confidérable,  l'étendue  de  ce  noyau  ne  l'étant  pas 
elle- même. 

H fàiloit  fans  doute  partie  d'unê  montagne  com- 
pofée  comme  tdutes  celles  de  ce  canton.  Cette 
montagne  avoit  probablement  des  terres  argileuf'es 
jufque  Vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur;  ces  terres 
ont  été  peu  à peu  emportées , 8c  ont  fait  partie  de 
celles  qui  font  dans  ia  vallée,  ou  de  celles  des  mon- 
tagnes argileufes  qui  font  au  bas  des  montagnes  cal- 
caires qui  font  derrière  celles-ci;  ces  argiles 
étant  ail  fi  emportées ,_le  noyau  calcaire  s'eft  en- 
fuite  peu  à peu  détruit  en  grande  partie.  Comme 
les  rochers  font  inclinés,  I eau  des  pluies  8c  des 
neiges  s'eft  facilement  iufinuee  entre  les  bancs  , 
les  a aifêment  fait  tomber  par  éclats,  ce  qui  a été 
caufe  que  prefque  tous  ceux  qui  font  rcités  font 
coupés  à pic. 

Il  clt  arrivé  à cette  montagne  ce  qui  arrive  ac- 
tuellement à pLifieurS  de  celles  qui  ont  encore 
des  tertes  argileufes  ; ces  terres  fe  dégradent  in- 
fenfiblîmcnt , 8c  (ont  emportées  dans  les  vallées 
par  les  ruiffeaux  qui  les  fillonnent  8c  forment  des 
ravins  confidérables.  Il  n'y  a guère  lieu  de  douter 
qu’il  n'y  ait  pat  la  fuite  plufieurs  montagnes  du 
Dauphiné  qui  fuient  ainfi  plus  ou  moins  inaccef- 
fible  d'un  côté;  celle  de  Saint- Batthélemi , par 
exemple  , qui  touche  le  Buis , forme  une  pointe 
élevée  de  rocher  qu’on  ne  peut  monter  du  côté 
du  couchant:  fi  les  terres  qui  la  couvrent  au  midi, 
font  emportées  par  la  fuite,  elle  jéra  inacceffible. 

C’elt  i une  pareille  perte  des  terres  que  les  ro- 
chers nus  d’un  endroit  appelé  la  Rochette , qui  eft 
entre  Saint-Julien  8c  lesFnrits,  font  dus:  ces 
rochers,  qui  defeendent  jufque  fut  le  chemin,  font 
entièrement  découverts  de  terre  ; ils  forment 
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cotriiii? on  mur  de  peu  d'épaiflèttr  -,  on  y » percé 
une  porte  dans  la  panie  U plu*  balle  Si  la  mou» 
epaifle , Si  qui  ne  l'cll  guère  dans  cet  endroit  que 
rte  deux,  tiois  ou  quiire  pieds.  Les  voyageurs 
font  obl  grs  de  palier  par  cette  porte  : il  y a quel- 

Sues  muions  le  long  de  ce  rocher,  du  côte  du 
uis  ; Si  de  ce  côté  U rocher  ell  coupe  à pic.  O.) 
piéctnd  qu'il  y avoit  autrefois  un  gios  endroit 
dans  cerre  pairie  , & que  le  rocher  portoir  un 
château  dont  ce  rocher  ecoir  une  efpèce  de  forti- 
fication naturelle.  Les  rochers  qui  couro-  nent  le 
haut  des  montognti  les  plus  élevées  de  ce  canton, 
tk  qui  font  plus  mi  inoms  déchirés  & pointus,  ne 
font  aulli  nus , a qp  qu'il  y a lieu  de  croire  , que 
ir  la  caule  qui  a découvert  ceux  dnm  il  s'agit. 
Is  feront  peut-être , par  la  fu-te  des  temps , des 
rochers  macrcellibles,  plufieun  d'eux  étant  même 
déjà  difficiles  à gravir. 

MONT  AIGU . département  du  Puy-de-Dôme, 
dans  le  Combraille.  ( V Ma:  BOUTIN.  ) li  y a 
près  de  ce  lieu  des  mines  de  plomb  Si  de  houille. 

MONT-AIMÉ,  petite  montagne  du  départe- 
ment île  la  Marne, piès  de  Vertus.  Le  Mont  Aimé, 
ifolé  fur  les  plaints  crayeuf.  s de  la  Qia.npagnc, 
eff  d'une  coure  autre  nature  de  pierre  que  te  tond 
de  craie  ; or  il  eît  vifiale,  par  la  frmple  infpeelion 
de  celte  montagne  , de  fa  baie  Si  des  environs  , 
qu’elle  a été  détachée  de  la  malle  des  montagnes 
Vbifineti  c’ttt  un  refte  Si  un  témoin  de  ces  ter- 
ra ns  de  la  litière  qui  lervent  de  bordure  à la 
craie,  lefqtiels  , ayant  < té  détruits  aux  environs  du 
Mont- Aimé , ont  mis  à découvert  la  baie  crayeufe 
Kn  comparant  donc  l'allemblage  des  couches  & 
des  maiièresquicompofent  la  malle  du  Mont-Aimé 
avec  l aUemblaae  des  couches  & des  matières  qui 
compofent  la  lilière  de  la  craie,  les  efearpemens  de 
cette  bordure , il  ell  ailé  de  voir  que  le  Mont  Aimé 
en  laifoit  partie,  Si  qu’il  en  a été  féparé  pari'elfet 
des  eaux  courantes  qui  ont  dépouillé  la  craie  dans 
Cette  contrée,  Sc  en  ont  fait  u e lie lerrelfrc  rrè'- 
iucéreliantc  du  Mont- Aimé  ( V oyrç  Craie.) 

MONTAL1.T , près  d'Ulez,  départe.nent  du 
Gard.  Il  y a une  mine  de  calamine  ou  de  zinc 
oxidé. 

MONT  AMI  ATA , montagne  de  T ofeane  dans  le 
Siennois.  La  Tolcane  offre  au  naturalille  un  champ 
peu  valle  par  fon  étendue , mais  riche  8c  très 
intéieiTant  par  fa  polition  Si  par  le  nombre  Si  la 
variété  des  grands  objets  qu'il  renteime  : on  doit 
avoir  une  cnnnoiflai  ce  dé  ce  pays,  lorfqu’on  a 
parcourûtes  voyages  de  Targioni  Toztetti,  qui 
a décrit  avec  loin  8 1 lyft  matiquemenc  les  ni_.Ui!> 
que  la  Tolcane  rou*  offre,  depuis  l'Ap. nnin 
jurqn'  i la  mer  qui  t n baigne  les  côtes  occids  males. 
C'ell  11  qu'on  peur  luivre  les  chaînes  8:  le»  em- 
branchemens  des  ma  tagnes  piiinitives  ou  à filon. 
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&■  celles  «tes  montagnes  fecon  iaires  qu’il  indique 
(ous  U dénomination  de  collines  ; c’ell  là  qu-  ce 
voyageur  infatigable  nous  a tracé  la  marche  de 
toutes  les  eaux  do  fleuves  3c  des  rivières  , & nous 
a indiqué  les  moyens  dont  la  nature  a fait  ufage 
dans  l’approfondillement  des  vallées  V la  formation 
des  p aint s qui  lc-parcnt  les  différent  lyflenies  des 
collines. 

C'ett  fur  cette  bafe  que  récemment  le  dodeur 
Satui  a tait  (es  obfcf*ation»  > &c  voici  l’extrait  de 
ce  qu'il  nous  donne  fur  le  Montjmiatu. 

Avant  de  quitter  le  pays  volcanique  de  Mon - 
tamijtu  , qu  il  nous  foie  permis,  dit  - il , de  je- 
ter un  coup  d'oeil  fur  /ulpeû  général  que  pié- 
feme  cette  montagne,  fur  l’antiquité  des  temps 
où  elle  remonte,  lur  les  lieux  ou  étoient  autre- 
fois des  cratères,  lefquels  vomiiioient  des  flam- 
mes  ; enfin  , fur  les  changemens  que  cette  nulle 
enorme  a éprouvés  par  le  laps  des  temps. 

Il  y a long-temps  que  nous  avons  fait  fentir  la 
nëceilité  delà  difiindion  des  époqiut  des  volcans  dans 
I étu  le  des  differens  produits  Sx.  s feux  (buter rains 
quilubiutenr  en  diverfes contrées  de  !a  terre  i mais 
nous  ajouterons  que  les  car-éf  res  de  Ce  s époqu-s 
ne  pouvoienr  être  nusen  évidence  qu’au  anc  qu  oi» 
auroit  joint  à la  defciiption  des  cratères  àe  rie» 
courins  de  laves,  dts  plans  topogiaphiques  btéu 
détaillés.  Ici  le  do&ur  Santi  n’a  pas  joint  cts  fe- 
cours  à fon  travail. 

La  montagne  de  Montamiaia  eft  ifotée , & 
s’élève  à une  grande  hauteur.  Ses  bafes  font  en- 
tourées fort  au  large  & à une  très-giande  diltance 
par  des  terres  qui  présentent  clairement  l’af,  eÛ 
d’un  pays  autrefois  couvert  des  eaux  de  la  mtr. 
C’êlt  la  qu’on  vo.t  de  grands  amas  d’uix*  marne  ar- 
gileufe,  hl.in.he  ou  bleuâtre  , fou  vent  ctevaflee  , 
5r  formant  des  excavations  foi  * profondes.  Là  font 
auffi  des  bancs  de  pierre  calcaire,  des  rochers  con- 
tinus de  gré*  blanchâtre.  & d un  grain  plus  ou 
moins  fin.  Près  de  ceux-ci  paroiifenc  des  pierres 
ditrch.nes  , formées  de  cailloux  infiniment  petits» 
fv  offrant  le  pdfage  infcnfi&e  du  giès  aux  pou- 
dings; ces  d-rni.rs,  dillribués  par  touches  (urt 
épiifiês»  font  compofésde  petits  cailloux  plus  eu 
moins  èmoulTés&  arrondis  par  le  mouvement  des 
«'aux  qui  les  ont  tr-niportés  féparctnenr  , avant 
qu'ils  le  réunifient  par  amas  pierreux  amalgan.s 
(ulidement  enfemble..... 

On  voir  à peu  de  difiance  de  ces  couches , & 
/ouvtnj  même  immédiatement,  fucceier  des  ruts 
ou  rochers  fjblonneux,  plus  rendît  s &:  plus  fria- 
bles , dans  la  compofinon  ucfquels  on  dithngue  des 
■ftbieSÿties  coquilles  & autres  corps  marins  en  dif« 
ferens  états.  Enfin,  cesméme-  couches  fe  montrent 
i ormne  ayarn  éprouvé  les  plus  grandes  altérations, 
toit  par  l’aCdion  des  eaux  pluviales  & des  tnrrens , 
foit  par  Us  injures  des  temps,  mais  de  telle  forte 
cependant  qu’on  y reconnaît  toujours  dts  fonds 
de  mer,  & les  réfulcacs  des  dépôts  de  l’Océan. 

Ces  amas  de  fêdimens  argileux,  ces  rochtis  de 
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pimes  cilraires , de  grés , Aecirtrchina , ces  barrer 
dt  poudings,  ces  tufs,  ces  cou  hes  de  corps  ma- 
tirs,  en  fi  s tons  les  velliçesdu  travail  des  eau»  de 
la  met  ctifp.iro:ff<nt  dans  la  région  de  la  montagne 
la  plus  é'evée.-C'elt  là  que  lé  montre  le  prpcnr.o  .* 
on  y voit  .lufli  fuccéder  au*  produits  de  l'eau  ceux 
du  feu,  qui,  fans  interruption,  continuent  jufqu'au 
fommet  le  plus  élevé  de  la  montagne.  On  n'y  aper- 
çoit plus  de  toutes  parts  fur  fes  flancs  que  des 
rothes  Aeptptrino,  taniôt  dur  8c  complète,  tantôt 
tendre  8c  ft table , fans  apparence  de  couches  8r  de 
bancs  fuivis  & fucceflifs.  Les  feld-fpaths  mêlés  aux 
relies  terreux  des  pepetines  décorrpofés  8c  con- 
fervant  leurs  formes,  fe  rencontrent  en  plufieuts 
endroits;  plus  bas  ils  fort  rompus , émouffés  8c 
défigurés;  ailleurs  des  paillettes  de  mica,  unies  à 
des  fables  qui  forment  des  fonds  de  pouzolanes  , 
par  iffr-nt  dépofés  enfemble  en  divers  points  de  la 
montagne , 8c  furtout  dans  des  valons  profonds; 
on  découvre  aufli  au  fond  de  cts  excavations  des 
fragmens  de  granité,  de  porphyre  8c  de  fcld-fpath 
enveloppés  dans  de  grandes  maffes  de  ptpc’ino  ; 
enfin  on  y voit  du  carbure  de  fer,  de  l'argile 
othraefe , des  lits  de  bol  j une  St  de  bol  obfcur , 
ou  terre  d'ombre.  En  un  mot  ce  font  partout  les 
débris  de  fui) fiances  plus  ou  moins  altérées  par  le 
feu. 

Ce  fl  furtout  au  pied  de  tous  ces  veftiges  d'un 
ancien  incendie,  qu'on  obfetve  de  divers  côtés 
des  fnurces  d'eaux  chaudes,  qui  annoncent  que  fi 
le  volcan  a ctfTe  fes  exploitons,  le  feu  intérieur 
continue  iufqu'à  un  certain  point  fes  effets  toujours 
remarpuables.  . 

Le  dodl  ur  Santi , après  cette  expnfition  des  dé- 
pôts de  la  mer  8c  des  produits  des  feux  fouterraius, 
ajoute  que , dans  le  temps  que  les  eaux  de  fa  mer 
couvroient  ce  pays , le  volcan  qui  s'alluma  fous 
ces  dépôts,  fnuleva  toutes  les  couches  ttrreflres 
qui  recouvtoient  le  foyer,  Se  les  força  à s’élever 
au  d (Tus  de  1a  furface  de  la  mer.  L’on  vit  alors 

fiaroîire,  fuirent  l'idée  du  duéteur,  au  milieu  Je 
a mer  8c  au-drffusde  Ion  niveau  , la  tette  8'  le  feu. 
Cependant,  toujours  d’après  I?  même  fyllèma  , 
cette  montagne  enflammée , élevée  au  milieu  de 
h mer,  continua  à vomir  des  matières  8c  à s'ac- 
croître en  dehors  aux  dépens  de  fa  comnolîtioti 
intérieure  : par  ce  mryen  la  croûte  extérieure  de- 
là terré,  qui  d'abord  tormoit  le  fond  de  la  mer, 
étant  foule  vée,  éclatée  8c  rompue,  larfla  jaillir  par 
fes  fentes,  détenues  cratères,  lamaffe  ramollie  & 
pâteufe  du  ftptrino  qui  la  recouviit  tour  autour 
dans  une  valle  étendue;  mais  foit  que  la  force 
d'éruption  diminuât  ou  qu'elle  ne  fût  plus  capable 
delanctr  des  matièttsernammées  jufqu’au  fommet, 
il  s'ouvtit  d'autres  bouches  fur  les  flancs  de  la 
montagne , ce  qui  a donné  lieu  à des  cratères  infé- 
rieurs 6c  latéraux.  - 

Ces  crarères  qui  fe  trouvent  dans  le  Valle  in- 
ferno , dans  le  Valle  grande . dans  la  pùcola  Valle , 
offrent  les  traces  de  ruines  feinbtables  à celles  du 


: mnd  foftsmetj  ce  qui  nous  donne  une  idée  do 
l'étendue  qu'ont  occupée  les  feux  fouterrains  do 
cette  contrée. 

D'un  autre  côté , il  eft  aifé  de  voir  que  le  grand 
cratète  qui  occupoit  le  fommet  principal  8t  le  plu* 
élevé  de  la  montagne,  a dû  fe  dégrader  8c  fe  dé- 
truire de  plus  en  plus;  de  forte  qu'à  peine  peut-on 
aujourd'hui  en  trouver  le  moindre  veftige  dans  le* 
roches  décompofées  qu’il  offie  partout  : c'efl  en 
conféquence  que  ces  maffes  énormes  de  ptpirino 
qui  compofoirnt  cette  grande  crête  le  voient  fur 
les  flancs  de  la  montagne  qui  font  en  deflruâron  , 
culbutées  confufément  les  unes  fur  les  autres;  le 
plus  grand  oombre  de  ces  maffes  réduites  en  petits 
fragmens,  en  fables,  en  tettes,  8cc. 

Telle  eft  la  marche  que,  conformément  au  fyf- 
tème  du  doétmr  Santi,  fa  nature  a fui  vie,  tant  pour 
compofer  la  malle  énorme  du  Montamiau  , que 
pour  la  réduire  à l'état  oû  elle  fe  trouve  aujour- 
d'hui ; cependant  il  femble  qu'on  pourroit  fuppofer, 
avec  plus  de  raifon,  que  les  operations  des  feux 
fouterrains  fe  font  exécutées  Ait  les  noyaux  volca- 
niques qui  en  forment  l'intérieur,  avant  que  la  mer 
vînt  couvrir  de  fes  dépôts  la  bafe  de  cette  mon- 
tagne 8c  des  montagnes  latérales  oû  fe  voient  les 
cratères  inférieurs  : au  moyen  de  cette  nouvelle  . 
dilpofition , le  feu  a pu  agir  fur  la  truffa  de  cetre 
montagne  fans  la  déplacer , 8c  l'élever  au  point  oû 
elle  le  trouve  aétuellement.  Seulement  il  aura 
exercé  fon  aétion  fur  les  malles  de  granité , de  por- 
phyre 8c  de  feld  - fpach  qui  en  conftituoiem  le 
fond,  8c  les  aura  réduites  en ptptnno , comme  on 
1rs  obfetve  actuellement  après  les  dégradations 
qu'elles  ont  elfuyées.  Ceft  par  cette  rai  on  que 
les  dépôts  de  la  mer  qui  occupent  la  région  infé- 
rieure de  la  montagne , comme  formés  poftérieu- 
i eurent  à l'époque  des  opérations  volcaniques  de* 
feux  fouterrains , ne  paroiffent  pas  en  avoir  reçu 
aucun  mélangé. 

D’ailleurs  nous  ajouterons  que,  fuivanr  les  ob- 
fervations  de  Micheli,  de  Tatgtoni  8c  les  nôtres, 
la  montagne  de  Radicofanii  qui  eft  un  noyau  de 
volcan  , iitué  dans  la  même  contrée  , paroit  avoir 
brûle  bien  avant  l'invafion  de  la  mer  qui  l'a  enve- 
loppée de  couches  horizontales  feinbla  des  à celle* 
donc  nous  parle  le  docteur  Santi,  Sc  élevées  au 
même  niveau  ; ce  qui  écarte  toute  idée  de  volcan 
fous-marin  dans  ces  deux  circonftinces,  8c  réduit 
les  opérations  du  feu  à la  marche  ordinaire  que 
nnus  avons  eu  lieu  d'obferver  dans  tous  les  lieux 
oû  les  matières  volcaniques  ont  été  couvertes , 
comme  dans  plufieuts  contrées  d'Italie,  par  les 
dépôts  de  l'Océan.  Nous  bornerons  ainfi  nos  ré- 
flexions à ces  feules  cunlidérations,  qui  nous  paroif- 
fent appuyées  par  des  faits  très-mulripliés. 

Le  ptofeffeur  Santi  décrit  enfuite  Peretta  8c 
fes  foufrières  : il  remarque  d'abord  que  la  pierre 
de  grès  eft  celle  qui  domine  dans  tous  les  environs. 
On  n'y  trouve  aucun  veftige  de  teftacés  ni  de  pierre 
calcaire.  Ceft  à plus  de  trois  milles  que  l'on  ex- 
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p'oice  une  ttvne  de  foutre  par  des  puits  Ipri  com- 
muniquent emr't-ux , au  moyen  de  galeries  fou- 
terraiius  creufèes  à dilféremes  profondeurs.  Le 
minerai  que  l on  extrait  de  ces  galeries  le  tire  des 
puits  par  le  moyen  de  plulieurs  tours  qui  l’ont  à 
leurs  embouchures.  Les  mottes  ou  glèbes  qui  ren- 
iermentee  minerai , (ont  un  me  lange  de  loutre  tout 
forme  & de  diverfes  terr  s , d'oxide  rouge  de  ter, 
& Couvent  même  d'antimoine  s on  en  fepare  le 
loufre  au  moyen  de  la  fulion , puis  on  le  vetfe 
dans  des  baquets  : quand  il  elt  rthoidi , il  s'y  fige 
tx  forme  une  malle,  & c’eit  ainlt  qu'il  circu'e 
dans  te  commerce  : au  fond  de  la  matière  rnife  en 
fulion  on  trouve  l'antimoine  Dr  l'oxide  ruuge  de 
fer , appelé  vulgatremtm  finoflc  , dont  on  le  fert 
pour  marquât  les  moutons  ou  pour  d'autres  ufages. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  cette  ex- 
ploitation, ce  font  les  puits  qui  (ont  remplis  de 
molettes  qui  s'y  maintiennent  i différentes  hau- 
teuts , & qu'on  reconnoit  par  l'extinèfion  des 
lampes , par  des  «habitons  fuffocantes  St  par  une 
chaleur  Utigante  Sf  extrêmement  fenftble.  D.ns  le 
froid  vif  St  rigoûreux  de  l'hiver,  lotfque  le  vent 
fec  du  nord  vient  à foufHcr,  la  motet  re  defccné 
dans  Its  foutetrains  St  devient  moins  aétivej  mats 
dans  les  temps  pluvieux , torique  le  venr  ell  au 
midi,  elle  s'eleve  davantage,  & développe  une  ac- 
tion plus  vive  8c  plus  dangereufe. 

Pour  la  détruire  ou  au  moins  pour  la  refferrer 
dans  des  induits  plus  profonds,  8c  faciliter  aux 
ouvriers  le  moyen  de  pratiquer  avec  fécutiré  les 
puits  Sc  les  galeries,  on  tan  defeeodre  des  fa- 
gots de  bois  ei  flammé  jufqu'à  la  furface  de  la  mo- 
fette ; un  ouvrier  defeend  en  même  temps  pour 
entretenir  ce  IcuSc  l'abatll'er  à mefureque  la  mo- 
fette s'abaille  elle -même.  Cell  ainft  qu'on  par- 
vient a détruire  entièrement  la  mofette  , ou  à la 
forcer  de  gagner  les  parties  des  loutertains  où  il 
n elt  pas  nect  (laite  de  travailler.  Un  amas  trop  cnn- 
fldéiab'c  lie  molettes,  outre  l'inconvénient  de 
rendte  le  travail  des  ouvriers  fort  dfficile  , Ternit 
dans  le  cas  de  s'enflammer  fubitement,  8c  l'explo- 
fion  teroir  pour  lors  fauter  en  l'air  les  étais  8c 
ks  madriers  qui  ftSutienneiit  les  gaUritsSc  les  tartes 
dans  lel'quel  es  on  a ir.ulé  ces  puits. 

Dans  quciques-um  de  ces  puits  la  mofette  ell 
continuelle  , de  maniète  qu'on  ne  peut  s'en  ga- 
rantir qu'en  la  CO;  centrant  continuel!  ment  au 
moyen  de  cembullioro.  Le  doéieur  Santi  lut  cu- 
rieux de  vifiter  tin  de  ces  puits  à mof  tte  : il  y 
defeendit  de  maniéré  à s’ap.  rocher  de  la  turface 
de  la  mofette  , que  deux  ouvriers  étoient  o cu- 
pës  par  un  feu  fouernu  à fixer  i un  certain  poli  t( 
mais  ayant  hafardé  d'avancer  la  réte  julqu'a  Cette 
furface,  il  le  trouva  frappé  de  maniète  à perdre 
la  refpiration  : en  conféqut  nec  il  's'empreint  de  fe 
relever.  Une  chandelle  plongée  dans  la  mofette 
s’y  éteignit  > la  (oltition  de  tournefol  y devint  ab- 
folunient  touget  l'eau  de  chaux  renfermée  dans 
ut.e  petite  bouteille  débouchée  qu'on  y defeendit. 


M O N 

devint  tout-a-coup  Iqiteufe  8c  dépofa  un  fédiment 
blanc  , 8tc.  D'apiês  ces  expétiences  8r  beaucoup 
d'autres,  dont  nous  fuppnmons  les  détails , le 
doék  ur  Santi  ell  porte  à croire  que  ce  urritoire 
renftrme  , à une  certaine  protondeur , un  grand 
travail  de  la  nature,  une  tfïervelccnce  & une  dé- 
compolition  continuelle  de  luifures  qui , en  s'éle- 
vant de  ces  laboratoires  fouteriains  par  Us  puits 
& les  galet it s,  foiirnflcnt  lars  ceffe  des  émula- 
tions de  gaz  hy  Irogène  le  plus  fou  vent  Culture, 
de  gaz  acide  carbonique  8c  Je  calorique  libre'» 
Ainft  c'eft  à |t  luite  de  cette  compofition  que  les 
ouvriers,  à force  de  feu , consument  le  gaz  hydro- 
gène fuiti.ru  8c  ré  luttent  la  molette  au  ieul  gaz 
acids  carbonique  , qui , par  fon  propre  poids,  fe 
concentre  au  tond  d^s  puits  : ainft , quand  la  mo- 
fette ne  contient  pas  d'acide  carbonique,  ils  la 
co  ‘fument  entièrement  j mais  quand  le  dernier  y 
dominé  8c  s'élève  feul  en  rempliilant  U capacité 
des  puits , comme  on  n'a  aucun  moyen  de  s en 
débafrafter , Us  ouvriers  font  obligés  de  les  aban- 
donner tout-à-fair. 

On  trouve  dans  cette  plaine  un  grand  nombre 
de  four  ces  d't  aux  fulfiireulès  qui  coulent  en  petits 
ruilleaux  i elles  font  actdes  8c  ccrrotives  à raifon 
de  l’acide  fui  furique  qu'elle*  tiennent  en  diffolutior»: 
plulieurs  de  ces  iourtes  , autour  delqueiles  il  n'y 
a aucune  produ&ton  végétale,  font  tangeufes  ou 
absolument  fèchîs  en  eré  , ne  renfermant  plus 
que  les  émanations  de  gaz  hydrogène  fullure,  mais 
en  hiver  les  eaux  courantes,  les  boues  3c  les  éma- 
nations aériformes  font  dans  une  adtion  fi  forte, 
fi  continue  » quJon  court  rifque  de  s’approcher  de 
ccs  contrées  méphitiques. 

Nous  partons,  de  là  avec  notre  obfervateur  au 
Mont-A!cino  8c  à fes  environs.  La  charpente  de 
cette  rruffü  montueufe  oflfie  des  bancs  de  pierre  , 
de  labié  8c  de  cUtrchine  : celle-ci , dont  on  trouve 
fréquemment  des  ma  (Te  s contidérables  fur  les  crour 
pes  de  h montig»  e , varie  pour  le  grain  8c  la  cou- 
Irur  « elle  n'tfl  lufceptible  que  d’un  poli  grortiec. 
tnfin,  ce  font  des  brèches  coinpofées  de  petits  cail- 
loux , les  uns  quartzeux  , les  autres  calcédonieuic 
8c  rarement  calcaires,  tous  réunis  par  un  empâ- 
tement ou  ciment  fai  lonntux  de  diverfe  nature  : 
iouvent  il  elt  Jiiiceux  , quelquefois  calcaire,  avec 
de  nombreux  filets  d'oxide  de  fer  jaune  ou  rouge. 

Cci  couches  ou  bancs  de  pitrres,  qui  ont  tous 
dts  rapports  & de  l’affinité  tntr'eux  , fe  trouvent 
fur  tous  les  coteaux  6t  diverftroeni  inclinés  i ils 
lont  cot.lbmnunt  pôles  les  un»  fur  les  autres  , de 
manière  que  c'tll  tantôt’ un  banc  de  grès  qui 
dominé,  tantôt  un  banc  de  cicerchme j d'autres 
fois  ils  fe  fuccèdent  telle  • ent  Its  uns  aux  antres  en 
malle  s contiguë- , qu’il  n'exilie  aucun  interva. le 
marqué  entr'eux. 

On  trouve  fou  vent  dans  ces  contrées  la  pie  rte 
calcaire  avec  des  filets  de  fpath  : on  tn  voit  avril 
plus  fou  vent  encore  qui  font  percees  de  cellule* 
ou.  de  uous  de  phobdes , ce  qui  doit  paroure  tx- 
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traordiruire  au  milieu  des  terres.  Cependant  le 
grand  nombre  de  corps  marins  bien  conlVrvês  , 
qu’on  trouve  dans  ce  voitmage  , rmd  ce  phéno- 
mène plus  facile  a comprendre  : effectivement  on 
voit  une  g audcqaantitâ  d'opercuics,  ne  llrom- 
ires,  de  vo.utes,  de  peèkumcs  , de  çharnitet 
& d oltracites  d une  grandeur  peu  co-nmuuc,  & 
fou  vent  avec  un  grand  noyau  lKathique.  Ce>  p.o- 
du&inns  tout  non  leuiemenc  deuche^s  isc  iloiées  , 
mais  encore  reunies  en  breches  luraacheiles,  dans 
lefquelles  les  volutes  dominent. 

A une  certaine  diltance  on  trouve  également 
de  grandes  nulle*  de  couches  calcaires  trouées  par 
les  phoiades,  te  dans  le  voifinage , des  échmius  , 
des  oftracitts,  des  tuibndtes  6c  uivers  autres  co- 
quillages tofliie*.  Nous  obierverom  à Cctre  occa- 
sion que  les  trous  de  phntade»  au  milieu  d*.s  cou- 
ches calcaires  n’ont  pu  avoir  ii«.  u que  dans  le  ballin 
de  la  mer  ou  près  des  cous  , ce  qui  prouve  que 
les  débris  de  coquilles  qui  ont  concouru  à la  for- 
mation des  couches  calcaires,  avoi  ne  pris  une 
certaine  confitlance  dans  (on  badin  , pen.iant  que 
les  pnoladts  s y ét-tblilfoiciu  en  crculant  leurs  Cel- 
lules. Audi  Ton  voit  que  ces  débris  conlobdés  en 
couches  fe  font  trouves  affex  long-temps  à côté 
des  coquillages  eux-mêmes,  bicu  confervé*  tous 
leur  forme  primitive.  \ 

Nous  luivrons  ici  maintenant  notre  naturalise  à 
San  Q.iirico  &r  aux  bains  de  Vignone  Dans  U col- 
line lur  laquelle  eü  San-Quinco,  on  trouve  une 
grande  quantite.de  dépouilles  marines,  comme 
coquilles  bivalves,  madrépores,  dents  de  puif- 
fo  ns,  des  glcffbpetrcs;  ces  Corps  marins  ton t le 
plus  Couvent  difpofes  par  couches,  àc  d’autn  s fois 
errans^a  6c  là  à côté  d^e  ces  bancs  à moitié  dé- 
truit'. 

Outre  les  marnes  Sc  les  tufs , on  voit  dans  les 
environs  des  bancs  d’argile  tantôt  compacte  & 
tantôt  déiunie , & réparée  en  petits  tr  igmens  ; ils 
renferment  dans  diffère  ns  états  des  morceaux  u’a- 
gate,  de  calcédoine  6c  de  *fafpe , qui  font  d'un 
très-petit  volume  , mais  d’une  très -belle  eau  , 6c 
qu’on  peut  employer  fort  utilement  dans  les  arts. 

En  paffantde  la  au  bag'.o  ai  Kignone  , on  trouve 
ces  bains  au  pied  d'uns  montagne  dont  le  miflif 
eft  compofe  d'une  terre  calcaire  mêlée  à une  terre 
rouge  f rrugineufe  qui  renferme  de  fréquens  mor- 
ceaux de  nunganèfe  noire , 6c  qui  n'ont  aucune 
forme  décidée.  L-s  bains  offrent  des  fources  qui 
fe  manifettent  à leur  Ionie  par  un  mouvement 
d’ébu'lition  continuelle  , & par  les  bulles  d’air  qui 
viennent  crever  à leur  furtace.  Cette  eau  ther- 
male eü  conÜamment  fi  abondmte,  que  non-feu- 
lenent  elle  fert  à l u' âge  des  bains,  maiy encore 
va  faire  tourner  pluluurs  moulins  fitues  au-def- 
fons  de  la  chute  rapide  des  badins  qui  fervent  aux 
baigneurs.  Cette  e.iu  , peu  agréable  à boire,  a un 
goût  légèrement  acide  qui  fe  diflipe  bientôt  : il  cü 
produit  p .r  un  fluide  a «informe  qui  s'en  échappe 
continuellement,  ;tiç  qui  tU  un  gaz.  acide  carbo- 


nique, car  il  rougit  la  teinture  de  eournefol  8c 
eteint  la  lumière  , Ôcc. 

L’eau  des  different  badins,  fi  on  la  laide  en  re- 
pos, amfi  que  celle  qu’on  garde  dans  d.s  vafes 
découverts , dépofe  un  ledimenc  que  1‘analyfe 
chimique  a prouvé  être  un  compote  de  Calfate 
de  de  carbonate  de  chaux.. 

A deux  ou  trois  cents  pis  des  bains  chauds , il  y 
a une  iource  d eau  acidulé,  qu’on  emploie  fou- 
%ent  avec  luccès  comme  aptrtitive  6c  tonique. 
D’après  les  ellais  chimiques  ordinaires,  il  pasgic 
que  l’eau  acidulé  troiie  a beaucoup  de  relTera- 
bianec  avec  celle  des  bains  chauds,  eu  egard  à 
l'acide  carbonique  qu'ci!  s tiennent  l'une  & l’autre 
en  dilfoiuttou  j car  on  n’y  voit  d’autre  differente 
que  dans  U quantité  (urto.it  d;-  l'acide  carbonique  r 
qui  eft  abondant  dans  l’une  & qui  eft  tort  rare 
dans  l'autre.  De  plus  , l'une  eft  chaude  ,8c  l'autre 
clt  froide.  . 

Une  observation  que  nous  devons  ajouter  à le 
fuite  de  celle-ci,  c*=ft  U grande  quantité  de  tra- 
vertin*-qu  on  tiouve  dans  les  er.virmis  des  bains  i 
d'abord  tous  les  rochers  qu'on  rencontre  dans  leur 
enceinte  , tant  au- Jet)  us  q»*’au -de (Tous,. font  de* 
malles  de  tiaveitins-j  ils  fe  prolongent  même  à une 
certaine  diltance,  lur.tout  à l'oueft,  lé  long  du  couifr 
«tu  tteuve  Orua.  Quoiqu’on  en  voie  de  gros  ro- 
rhersddn»  les  lieux  a préicnt  éloignés  des  fources 
n’eau  , on  ne  peut  cependant  douter  que  ce* 
f urecs  d'eau  chaude  coulèrent  autrefois  dans 
ces  divers  lieux,  & qu'aptes  avoir  turmé  à leur 
fortie  de  la  tene  6c  le  long  de  leur  cours,  le  tra- 
vertin qu’on  y voit  aujourd’hui,  elles  furent  for- 
cées, apiè» avoir obftrue  leurs  conduits,  i changer 
de  cours  & a faire  leurs  dépôts  ailleurs.  Il  eft  même 
ties-v  tatieinblabie  que  les  fources  que  nous  voyons* 
maintenant  lubiront  lé  même  (oit,  fi  l’on  négligé 
d’entretenir  leur  ecoul  ment,  fi  on  les  abandonne 
a la  marche  de  la  nature. 

Le  travertin  des  bains  de  Vignone  eft  très- 
bauc>  U qnoiquil  (oit- plein  de  trous  6c  de  cel- 
lules, il  *tt  fort  dur  fort  foliie,  furtout  1 >rf- 
qu'ii  eft  ex  pote  à l’air  : auifi  en  voit-on  de  grandes 
car- iè res  donc  on  tire  conxinuélcment  des  blocs* 
de  differentes  formes  6c  de  différeits  volumes. 

MONT-BLANC.  C’eft  le  nom  de  la  plus  haute 
montagne  de  l'Europe,  6c  c’eft  !a  fommicé  la- plus 
considérable  de  la  chaîne  des  A pes. 

Cette  malle  de  montagnes,  firuée  en  Savoie  , 
eft  creufér  par  trois  rivières  principales } l’Arve  , 
l'Ifère  6c  l’Arc  , qui  forment,  trois  vallées  particu- 
lières : ceile  de  ùlufe,  celle  de  1a  Tarentaife,  6c 
celle  de  la  Maurienne. 

Elle  eft  compilée  de  roches  granitiques. 

Sapent-  vaenfuite  en  batffanr  jufqu’au Rhône? 
& les  montavnes  qui  lui  (ont  adodées , changent 
de  nature  dans  leur  abaftlemenr.  * 

L'clpèce  de  pierre  qui  compoft*  les  hautes  mon- 
tagnes le  long  du  Rhône,  elf  de  calcaire  primitif.* 
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Les  montagnes  intermédiaires  entre  tes  granités 
& les  calcaires  primitifs  font  des  elpécesde  gntifs , 
des  pierres  composes  de  quartz  8e  de  mica , 8c  de 
quartz  8c  d'amphibole  ou  Ichorl. 

La  h tuteur  abfolue  de  cette  montagne  , au-def- 
fus  du  lac  de  Genève  , a été  évaluée  à ai£8  toifes 
r M.  Roi;  à 2186  par  Trembley;  à ia8i  par 
. Laplace.  8c  à îifj  par  Oeluc.  M.  André  de 
Gy  l'efiime  à 148a  toifes  au-deffua  du  niveau  de 
la  nier. 

Le  Mont-Blanc  étant  formé  de  l'affemhlage  de 
plufieurs  montagnes  différentes , 8c  offrant  des 
points  nui  ont  été  bten  é’udi'S  par  les  plus  eélè- 
lares  géologues,  nous  croyons  devoir  r nv  yer 
aux  articles  qui"  mirent  de  ces  points  ruritux  ou 
de  ces  montagnes.  ( ^oye\  Arve,  Aipes,  Va- 
iokstne  , Bcït,  Cha.v.ouny,  Servoz,  Gla- 
ciers, 8cc.) 

MONTCARVILLE  . près  de  Coûtante,  dans 
le  departement  de  la  Manihe.  On  prêts  nd  qu'il  a 
été  autrefois  Exploité  une  mine  de  plomb  dans  la 
paroiffe  de  Montcarville  ; on  aperçoit  encore , en 
effet , quelques  traces  d'anciens  travaux  dans  un 

Îietit  champ  qui  a confirvé  le  nom  de  jardin  de 
a mine .- 

9 

MONT  - CF.NIS  , département  de  Saône  8c 
Loire.  Au  Cteufot , lieu  peu  éloigné  de  la  pe- 
tite ville  de  Mont  - Ctnit , il  y 3 une  mhie  de 
houille  dîfpofée  en  amas  8e  fituée  dans  un  val- 
lon placé  fur  le  côté  de  la  vallée  tranfverfale  de 
la  rivière  d'Arroux  , qui  fe  jette  dans  la  Loire 
près  de  Dlgouin.  La  houille  eft  placée  immédiate- 
ment contre  le  granité  , 8c  fa  maflè  prefente  des 
fchitles  8c  des  pies  mêlés, difpofés  par  vein-s. 

Le  Cteufot  eft  d'ailleurs  remarquable  par  les 
forges  8c  U manufacture  de  crilfaux  qui  y font 
établies. 

Mont  Cïnis  . montagne  des  Alpes  8c  paffige 
de  la  route  de  France  en  Italie.  Sa  hauteur  eft  } 
de  huit  cents  toifes  environ  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  montagnes  qui  lui  font  fubordon- 
taéss,  8c  qui  s'étendent  i fa  gauche,  fe  fuivent  à 
différeras  reffauts  jufqu'à  Notre-Dame  deCharmey, 
au  col  de  la  Roue  8c  de  Bardonèche.  De-li  la  chaîne 
continue  par  le  mont  Genève  8c  par  les  hauteurs 
de  Pragelas  jufqu'au  mont  Vifo.quï  forme  un  pic 
très-apparent , d'où  forrent  le  Pô  8c  la  Durance  : 
toujours  variée  par  différentes  élévations  8c  par 
différeras  abaiffemens,  elle  pourfuit  fon  cours  par 
les  cols  de  Riftolas , de  l'Agnel , de  Saint- Veran 
8c  Longet , 8c  parles  cimes  de  la  vallée  de  Maire, 
pour  ailer  former  tes  montagnes  de  l'Argentière  , 
de  Siint-Dalmas-li-Sauvage  8c  d'Entrarnes,  qui 
donnent  leurs  fources  à la  Sture,  à la  Tinée  8c  au 
Var.  A ces  endroits  les  Alpes  fe  relèvent,  8c  fé- 
paiént  le  comté  de  Nice  des  vallées  de  U Stùre  8c 
du  Gès. 
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. Lorfque  les  Français  réparèrent  la  route  du 
Mont-Cenii , ils  perceront  d'immenfes  couches  de 
gypfe  alternant  avec  ces  roches  fchifteiifes  mica- 
cées. M.  Cordier  fuppofeque  ces  couches  forment 
à peu  près  la  vingtième  partie  de  la  malîe  des 
rqontagnes  , 8c  il  a obferve  qu'elles  fe  montrent 
également  dans  les  parties  Its  plus  baffes  comme 
dans  les  plus  élevées. 

MONT-D'OR.  C'efl  le  nom  de  trois  groupes 
de  montagnes  , l'un  (îtué  dai  s le  Jura , L'aune  au- 
près de  Lyon  8c  aujud-oueft  de  cette  ville,  8t  le 
troifième  en  Auvergne  , où  il  forme  un  1 entre 
d'éruption  des  anciens  volcans  de  ce  pays.  Pour  ce 
dernier  , vnjrj  VOLCANS  ÉTEINTS, 

MONTE-NUOVO  (royaume de  Naples  ),  mon- 
tagne produite  le  29  feptembre  tjj8  8c  les  jours 
fuivans,  par  une  éruption  volcanique  dans  le  golfe 
de  Pouzzol  . 

Nous  allons  rendre  compte  d’abord  des  détails 
curieux  qui  nous  ont  été  ci.nfctvés  fur  cet  événe- 
ment extraordinaire,  enfuite  nous  difeurerons  les 
conféquences  que  pi  fï.-urs  phyficiens  8c  natura- 
liltes  en  ont  prétendu  tirer. 

On  relfentit  pendant  deux  ans , aux  environs  de 
NapesSc  de  Pouzïole,dé  fréqut-ns  tremôlemens 
de  terre;  ils  redoublé- ent  le  27  8c  le  i8  feptem- 
bre 1 538  : on  efFuya  cts  deux  jours  une  vingtaine 
de  f.coulfes , tant  fortes  que  loiblcs.  l a plaine  qui 
étoit  limée  entre  le  lac  d'Averne,  le  Monte  Bar- 
baro  8c  la  mer , fut  un  peu  foulevée  j elle  fe  fen- 
dit en  plufieurs  endroits  ; l'eau  jai  lit  par  les  cre- 
valTcs,  8c  en  même  temps  le  rivage  de  la  mer  fut 
mis  J fvc  fur  une  dilfance  de  deux  cents  pas , de 
manière  que  les  piufTons  demeurèrent  fut  le  fable, 
8c  que  les  habitans  de  Pouzzole  sVn  emparèrent. 
Outre  cela  , dans  la  partie  que  la  m-r  avoit  quit^ 
tée,  on  vit  jaillft  deux  fources.l'une  d'eau  chaude 
8c  falée,8c  l'autre  d'yu  douce. 

Le  19,  environ  deux  heures  après  le  coucher 
du  foleil , on  aperçu:  des  flammes  entre  les  bains 
chauds  8c  Tripergola  Elles  fe  montièrent  d'abord 
près  des  baim  ; elles  s'étendirent  enfuire  vetsTri- 
perçola  , 8c  fe  fixèrent  dans  le  vallon  fitué  entre 
le  Monte-Barbara  ?c  la  Cfilline  drl  Pericolo.  Le  feu 
y fit  de  tels  progrès , que  la  terre  s'entr'ouvrit  dans 
cet  endroit  : il  s’y  forma  un  gouffre  énorme  qui 
vomit  une  fi  grande  quantité  de  cendres  8c  de 
pierres- ponces  mêlées  d'eau  , que  tous  les  envi- 
rons de  Pouzzole  en  furent  couverts.  A Naples 
même  il  tomba,  pendint  une  grande  partie  de  la 
nuit,  une  très-foi  te  pluie  de  cendres  mê'ees  d’eau. 
On  entendoit  en  même  temps  un  bruit  fourd  8e 
violent,  égal  à celui  du  tonnerre  le  plus  teirible. 
Les  différées  jets  de  maiières  enflammées  , les 
tourbillons  de  fumées  noires  8c  blanches,  s'éle- 
voient  à une  grande  hauteur. 

L'éruption  continua  le  lenlemain  50 , 8c  no 
ceffa  pas  de  toute  la  journée.  Lel  matériaux  lan- 
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cés  8c  retombés  fur  les  maifons  de  Pouzzole  en 
effrayèrent  tellement  les  habita»* , qu  ils  aban- 
donnèrent leurs  loyers.  La  mer  paroiiloit  dt  flé- 
chée par  la  quantité  de  cendres  & de  pierres* 
onces  brifées  qui  avoir  ru  ete  jetées  dans  ion 
ailin  pendant  ces  deux  premiers  jours  de  l'érup- 
tion : on  vit  pendant  tout  ce  temps  forcir  du 
ouffre  de  grands  tourbi.lons  de  fumees  noires  de 
Un  hes  f au  milieu  defquels  .s’elançoient  des 
flammes  tort  vives;  & enfin,  des  cendres  dr  des 
pierres  tant  groffes  que  petites.  Le  bruit  qui  ré* 
iultoit  de  tout  ce  fracas,  etoic  iemblable  a .Celui- 
que  produit  la  décharge  de  groffes  pièces  d' ar- 
tillerie. 

Le  choc  des  jets  de  flammes  & la  force  des 
matières  réduites  en  vapeur  éle voient  les  cendres 
& les  pierres  à une  prooigieufe  hauteur;  en  foite 
que  , torique  ces  matières  en  expai.fion  rencon- 
trojent  un  air  vif  & froid  qui  leur  reiilloit,  elles 
fe  rjpprot  hoienr , fe  conienloient  S retomboienc 
avec  une  accélération  proportionnée  a la  hau- 
teur à laquelle  elles  étoient  parvenues.  11  y eut 
une  grande  quantité  de  ces  matières  lancées  par 
la  bouche  du  volcan  qui  ne  s'élevèrent  q»a  la 
portée  d’une  carabine  , de  qui  retombèrent  ou  fur 
les  bords  du  gouffre  , ou  dans  le  gouffre  même. 

La  boue  que  vomit  le  volcan  étoit  irèv-Hmde 
dans  les  commencement  > mais  peu  à peu  elle  de- 
vint plus  dure , d c fut  rejetée  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'en  moins  de  douze  heures  elle  donna  , 
avec  les  pierres  plus  ou  moins  grojfcs  , une  mon* 
tagne  haute  de  plus  de  mille  pieds  : non- feule  ment 
Pouzzole  8c  les  environs  furent  inondes  de  cette 
boue  , mais  plufieurs  palais  de  Naples  en  furent 
endommagés. 

Le  volcan  lança  toutes  ces  matières  par  des  j-ts 
& des  accès  qui  fe  renouvelèrent  fréquemment 
pendant  deux  jours  8c  deux  nuits  , au  bout  duquel 
temps  la  force  de  la  flamme  6c  l'abondance  de  la 
fumée  diminuèrent. 

Ce  ix  qui  montèrent  fur  le  MomeSuovo  le  troi- 
fième  jour,  virent  dans  le  gouffre  , qui  olfroir  uq 
trou  circulaire  d’environ  un  quart  de  mille  de 
circonférence,  un  bouillonnement  de  matières 
fondues  au  mibeu  def. juellcs  flottoieiu  les  pierres 
qui  y étoient  retombé»  s.  % ^ 

Le  quatrième  jour , l'éruption  recommença  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil . 8c  avec  un  tra- 
cas horrible.  Il  s'élança  du  gouffre  des  colonnes 
de  fumée  qui  entraînaient  dans  leur  torrent  une 
quantité  confi  lérable  de  cendres  8c  de  pierres, 
grandes  8c  petites,  qui  retomboient  fi  abondam- 
ment en  pluie,  qu'une  grande  partie  du  goite  de 
Pruziole  en  fut  couvert  de  nouveau. 

Un  grand  nombre  de  témoins  oculaires  affurè- 
renc  que  U force  du  vent  avoit  cranfportè  les 
cendies  en  flammées  jufqu'tn  Calabre  , & qu'aux 
diff  rens  end  o t\  où  elles  étaient  tombées  dans 
l 'intervalle , t Iles  avoient  biffé  8c  defleche  les 
plantes  & Us  arbres,  dont  quelques- uns , dans  le 


golfe  de  Pouzzole , furent  écrafés  fous  leur  poids; 

Le  vendredi  & le  famedi  il  ne  fe  montra  qu* 
très-peu  de  fumée  dans  le  cratère,  tout  parut  ap- 
paiié.  Cet  état  de  calme  encouragea  beaucoup  dè 
monde  à vifitet  la  nouvelle  montagne  fi  fubi ce- 
rnent formée.  Ce  fut  alors  qu'on  reconnut  bien 
en  deuil  que  les  pierres  & lei  cendres  qui  avoient 
été  vomies , avoient  formé  , dans  l’ancien  vallon 
dont  nous  avons  parle , une  montagne  qui  n'avoit 
pas  moins  de  trois  milles  de  circonférence , 8c 
prtfqu’auflj  élevee  que  le  Muntc*Birbaro  qui  en 
etoit  voifin  ; que  cette  nouvelle  montagne  ec  u- 
vroit  Canettaria  , le  château  de  Tripergola,  tous 
les  bâtimens  6c  la  plupart  des  bans  de  s environs  ; 
qu’elle  s'étendent  au  fud  vers  la  nier,  au  nord 
vers  le  lac  d'Averne  , â l elt  jufqu'au  pied  du 
Monte  • barbaro , 8:  à l'ouelf  juiqu'aux  bains 
chauds  : qu’amfi  le  lieu  avoit  tellement  chmgé* 
de  face  8c  de  forme,  qu'il  n etoit  plus  recon- 
noiffable.  On  étoit  étonne  qu'une  montagne  aufli 
conûdérable  eût  pu  fe  former  en  fi  peu  de  temps.. 

A ion  Pommée  on  trouva  une  ouverture  eu 
forme  de  coupe,  qui  avoit,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  » environ  un  quart  de  mille  dt;  circonfé- 
rence : il  en  fouit  conffamment  de  la  fumée 
jufqu'au  6 y qu'il  furvinc , deux  heures  apres  le 
coucher  du  foleil,  une  éruption  fi  fubite  8c  fi 
affreufe  , que  la  fumee  étouffa-  plufieurs  de. ceux 
qui  s etoiem  de  plus  halardés  dans  l'examen  du 
Monte  -Nuovo. 

Depuis  cetre  éruption  , tout  fe  réduHît  a quel- 
ques jets  de  flamme  que  lança  le  gouffre  : ils  n'é- 
toient  guère  vifibles  que  la  nuit , 6c  etoient  fem- 
bLbles  a des  éclairs.  On  remarqua  que  toute1»  les 
éruption  avoient  éclate  à peu  près  aux  mimes 
heures  8c  vêts  le  coucher  du  foleil. 

Beaucoup  de  cinonttai  ces  montent  toute  notre 
attention  dans  cet  événement  : rels  font  les  ttem- 
bltmrns  de  tetre,  la  formation  de*  nouvelles 
fontaines , la  retraite  & le  dctïe : bernent  d*;  la 
mer  fur  les  bord*  ; la  pluie  de  cendo  s , tant  brû- 
lantes que  mêlées  d'eau  ; leur  tran  port  à une 
grande  dilfance  du  centre  de  l'éruption  ; enfin , la 
formation  allez  prompte  d'une  montagne  par  le 
fouièvement  des  matières  déjà  fondues  ou  feori- 
fiées  anciennement,  qui  le  trouvoient  dans  cet 
endroit,  il  nous  rette  maintenant  à nous  élever 
contre  les  conféquences  que  quelques  natura  ilhs 
ont  cru  pouvoir  en  tirer  , en  nous  affurant  que  U 
plupart  des  n oncagoes  ont  été  ainfi  formées  par 
l'action  «les  feux  louterrains  : ils  n'ont  pas  vu  que 
cett*  montagne  annonce  non  - feulement  par  fa 
futme  extérieure,  mais  encore  pir  la  difpolicion 
des  matériaux  qui  la  eompofeni  , 8c  furtout  par 
leur  nature  , qu  elle  eft  entièrement  l'ouvrage  du 
feu  8c  le  relu I tat  d une  émotion  volcanique;  s'ils 
euffenr  examine  le  Monu-Nuovo  , 8c  qu'ils  eufleitt 
fait  une  application  de  fa  conflitution  generale  à 
celle  des  autres  montagnes  qu’ils  vouloienc  lui 
comparer,  ils  auroient  reconnu  que  rien  de  (ero* 
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blable  ne  s'y  rencontrait  j que  , dans  toutes  le^ 
autre»  montagnes,  toutes  les  couches  font  lui  vies 
6c  hoiiiontales  > que  leurs  matériaux  n'ont  point 
été  altères  par  le  feu,  3c  qu'en  un  mot  tout  y 
fu  b fille  depuis  la  bafe  jufqu  au  fommet  , dans  le 
même  état  de  régularité  où  cet  ouvrage  des  eaux 
Ht  forti  du  badin  de  la  mer,  fans  que  les  feux 
louterrains  y aient  rien  altéré  ni  dérangé. 

Nous  ajoutons  même  que  certaines  montagnes 
pourroient  montrer  à leur  bafe  des  mattères  vol- 
caniques recouvertes  enfuite  par  un  aflemblage  de 
bancs  fuivis  fur  une  certaine  étendue  6c  parfai- 
tement horizontaux,  fan»  qu'on  prit  être  par  là 
autorifé  à dire  que  ces  toliines  ont  été  loulevécs 
par  les  feux  fouterrains.  Nous  pouvons  citer  à 
cette  occafion  les  chaînes  des  collines  du  Vincen- 
tin,  donc  la  plupart  ont  pour  baies  des  amas  de 
matières  volcaniques  nivelées  par  la  mer , de  re- 
couvertes enfuite  par  des  couches  de  pierres  cal- 
caires depofees  par  la  même  mer  : tels  font  les 
monts  buganiens , telles  font  les  collines  qui  bor- 
dent la  vallée  de  Ronca,  6cc» 

MONTf  ROTON DO  en  Tofcane  ( Lagoni  de  ). 
Dans  le  fond  d'une  étroite  & profonde  vallée,  fi 
tuée  entre  les  montagnes  de  Berto  6c  de  la  Meta  , 
on  voit  une  longue  bande  de  Lagoni , ou  ÜW<- 
cami , ou  Fumacchi , comme  on  les  appelle  ici  , 
qu'on  reconnoit  de  plufieurs  milles  de  dillance , 
par  la  fumée  abon  lame  -qu'ils  exhalent  j leur  di- 
rection eft  du  midi  au  nord  : ils  commencent  un 
eu  au-defltis  du  château,  6c  s'étendent  vers  le 
aut  de  la  vallée  qui  fépare  les  deux  montagnes. 
11.  eti  à remarquer  que  les  vaftes  Lagoni  di  Suffi > 
font  déni  ère  ceux  de  Monte-Rotvndo  , fur  la  pente 
oppofée  j d'où  l’on  a inféré  qu'il  y a , dans  l'ofla- 
turc  de  cette  montagne , beaucoup  de  filons  de 
matière  fulfureufe  propre  à maintenir  lès  Lagoni. 
Il  y a encore  de  fembUbles  Lagoni  dans  la  com- 
mure  de  Luftignano , fur  la  pente  feptentrionale 
du  Mante- Rotondo;  il  y en  a d'autres  fur  U colline 
de  Cerboli,  qui  p.irr  de  la  même  montagne.  On 
voit  enfin  dans  le  voifinage  de  Monte- Rotondo  un 
grand  lac  d’eau  fu  fureufe,  nommé  le  lac  delt 
Edi  fit  io.  De  ce  grand  nombre  de  Ljgoni  on  doit 
conclure  que  1a  nature  a dépofé  , dans  les  filons 
des  montagnes  ptimtcives  de  la  Tofcine  infé- 
rieure , une  grande  quantité  de  foufre  6c  de 
métaux.  * 

Targionl^ifitant  lés  Lagoni  de  Montc-Rotondo , 
un  matin  qu'il  falloir  très-mauvais  temps , ob- 
ferva  qu'ils  faifoienc  un  très  grand  friras , & 
qu’ils  exhaloient  une  fumée  extrêmement  épailTe. 
Le  Logo u Cerckiaio  efi  le  plus  grand  de  tous  , 
mais  il  l'tft  beaucoup  moins  que  ce  ui  du  mont 
Cerboli  j tous  les  autres  font  des  trou»  irréguliers 
le  long  d’un  to  rent  très  - femblable  à ctut  de 
Caftel-Nuovo.  On  a fait  dans  le  voifinage  de  te* 
Lagoni  deux  trou*  , dans  Irfquels  on  fe  baigne  < 
pour  guérir  les  maladies  de  la  peau. 
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Le  terrain  des  environs,  ainfi  que  les  bords 
des  Lagoni , eii  fuifureux , 6c  couvert  J’efpèces 
de  picr  tesponces  &de  ce  s pierres  qui  fe  fendent 
6c  le  réduilenr  en  pouflîère  comme  la  chaux  éteinte. 
Un  de  ce* /^ona  du  Monte  Rot  on  do , très-impê  tueux, 
avoit  Commence  à s’ouvrir  cinq  ans  avant  les  au- 
tres. Sur  le  bord  de  ce  Lagoni , Targioni  vie  une 
plante  (le  gewfta  juncea ) fur  laquelle  il  obferva 
un  phenomene  curieux  ; les  vapeurs  aqueufes  qui 
forcent  du  Ligone  , fous  la  forme  d'une  fumée 
épaifle  6c  blanche , s'actachoient  à ta  fuperficîe 
des  rameaux  de  cette  plante  lèche  , 6c  par  Je  froid 
de  l'air  seraient  converties  en  glace  fi  belle,  que 
toute  )a  plante  paroilfoit  un  criflal  affez  uniforme, 
mais  plus  gros  dans  U partie  inférieure  qui  regar- 
dait le  Lagone.  11  en  prit  un  morceau  qui  ecoic 
formé  de  couches  pofées  les  unes  fur  les  autres  > 
il  le  mit  dans  fa  bouche  , & ce  morceau  fe  fondit 
bientôt  en  eau , fans  aucun  goût  6c  parfaitement 
inodore.  Il  fort  d'une  roche  voifine  d'un  autre 
Lagone , un  filet  d'eau  roufïatre  un  peu  moins 
âpre  que  la  teinture  de  fer,  6c  qui  laide  , fur  les 
pierres  où  elle  coule , une  trace  rougeâtre. 

On  trouve  çà  & h,  dans  la  vallée,  de  grandes 
malles  nues  d ‘alàer'efe%  compofée  de  couches  entre 
quelques-unes  defquelles  on  voir  du  jafpe  de  cou- 
leur brunâtre.  C'ell  fous  ces  malles  que  tont  com- 
munément les  Fumacchi . Ln  continuant  de  monter 
le  long  des  Lagoni , vers  un  lieu  nommé  Aquaviva , 
on  trouve  une  grande  quantité  de  foufre  natif , 
criltallifé  en  pyramides  a trois  faces , autour  de 
trous  d'où  il  fore  une  filmée  blanche.  La  fumée 
fort  non-kulement  de  1a  furface  de  l'eau  des  La • 
goni , mais  encore  de  quelques  trous  qui  font  fur 
leurs  bords,  & des  fentes  de  roches  6‘al^erefi 
qui  contiennent  du  fpath  , qu'on  nomme  dans  le 
pays  pierreà  chandelle.  I es  vapeurs  des  Lagoni  macè- 
rent & réduiùnt  en  poufiière  la  pâte  crétacée  de 
Yalbe/cfe  y mais  les  lames  fpatniques,  qui  réfillent 
plus  long-temps  à l'aétion  de  ces  valeurs,  relient, 

6c  font  paraître  la  pierre  toute  cavcrneufe.  On 
trouve  plus  haut  beaucoup  de  morceaux  d’une 
forte  de  brèche  compofée  de  fragment  d 'albcrefe, 
unis  par  une  pâte  ipathique  mélangée  de  craie  ; 
on  voit  encore  beaucoup  de  places  blanches  8 c 
nnjes,  couvertes  de  matière  pierieufe,  mais  fria- 
ble , femblanle  à l’alun  calciné  : dans  quelques- 
unes  de  ces  places  blanches  il  y a des  mofettes. 

Les  plus  élevés  de  ces  Lagoni  de  Monte-Rotondô  , * 
vers  le  haut  de  la  vallée , n'ont  que  très-peu  d’eau  , 
mais  ils  fument  beaucoup  & font  un  grand  bruit. 

De  même  qu’il  s ouvie  à Monte-Rotondo  de  nou- 
veaux Lagoni , on  voit  que  plufieurs  anciens  s'ëpui- 
fent  par  le  defaut  de  matière  propre  à la  fermen- 
tation , ce  qui  arrive  quand  ils  font  baignés  par 
les  eaux  pluviales  & fouterraines.  Targioni  en  a 
reconnu  plufieurs  dans  le  bas  du  chateau  , qui 
pafoiflbieni  épuifés  de,  uis  long-temps. 

Les  eaux  des  L goni , ainfi  que  celles  qui  s'écou- 
lent des  coliincs  <ar  Berto  6c  de  la  Meta,  fe  rafTem- 
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bK'nt  en  un  torrent  qu'on  nomme  RipatUe , nom 
qui  s'clt  tonné  de  Rivulo-Prurido  que  ce  mirent 
portoit  anciennement. 

Le  long  de  ce  torrent  , qui  defcend  vers  la 
Mi. lu , on  trouve  une  colline  nommée  U Poggio 
oUc  PietreUt  , dans  laquelle  on  voit  des  malles 
d oloerefe  de  couleur  de  cendre  , avec  des  nids  de 
nutrcaffues  incorporés  dans  leur  intérieur;  ce  qui 
fait  voir  que  la  matière  ou  la  pire  des  riions  de 
cette  pietieétuit  une  vafe  liquide  ciétacée,  mêlée 
de  lues  putiteux  & fpathiques  qui  Te  font  erittil- 
lifes.  La  mprcoiTtte  s'elt  criltaliiiée  en  cubes , le 
fpath  en  lames  lormées  de  pyramides  à trois  faces . 
ce  la  vafe  purement  crétacée  a formé  VulSeriJi. 
On  emploie  à Monte-Rotondo , en  place  de  fable 
pour  le  ciment,  une  terre  grileou  noirâtre,  vi- 
treufe , femblable  à la  pouzolane  de  Rome  , 6c 
qui  fe  trouve  dans  un  lieu  nommé  U Rem  ; elle  fait 
le  même  effet  que  la  pouzolane  , & rélilie  très- 
bien  à l'humidité.  Peut-être  elt  ce  un  détritus  des 
ponces  des  Lagons  épuifes,  ou  peut-être  encore 
une  cendre  de  quelque  petit  volcan  éteint , fem- 
blable à celui  de  Pietramale. 

MONTE-SANTO  ou  ATHOS,  grande  8c  cé- 
lèbre montagne  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Ma- 
cédoine , dans  une  prefqu'tle  dont  elle  occupe 
toute  la  longueur.  On  donne  ordinairement  à cette 
prefqu'ile  quarante  lieues  de  circuit , 8c  c'ait  dans 
cette  enceinte  que  fe  trouve  la  bafe  du  mont 
Aihos.  il  eft  regardé  par  plufieurs  auteurs  comme 
une  des  plus  confiderabies  malles  convexes  qui 
foient  dans  ces  contrées;  c'elt  une  chaîne  de  plu- 
fieurs Commets , Si  pour  ainli  dire  à plufieurs 
étages , parmi  lefquels  il  en  eli  un  qui , par  fa  hau- 
teur 8c  le  nombre  des  habitations  qu'on  y a éta- 
blies , attire  l'attention  des  voyageurs  : c'ell  celui 
ue  l’on  appelle  proprement  Aihos  nu  le  Monte- 
■ into.  Sa  hauteur  n'a  point  été  mefurée  comme 
celle  du  pic  de  Té  né  n rie , miis  on  a prétendu  en 
donner  une  idée  par  l'étendue  de  l'utnbre  pro- 
jetée qu'elle  fait.  Pline  8c  Plutarque  rapportent 
qu'au  folftice  d'écé , vers  le  coucher  du  ib'.eil , la 
place  du  marché  de  Myrrhina,  dans  l'ile  de  Les- 
bos , aujourd'hui  Stalimène  , recevoit  l’ombre  du 
mont  Aihos.  Des  obfervations  faites  dtpuis  ont 
conficmé  le  fait , 8c  l'on  fait  que  de  l'ile  à la  mon- 
tagne il  y a dix  fept  à dix-huit  lieues  de  diftance. 
Aux  anciens  philofophes  de  la  Grèce  qui  fe  reti- 
roient  dans  les  environs  de  cette  montagne  . ont 
fuccédé  vingt-deux  couvent  de  moines  grecs , & 
une  multitude  d hermitages  8c  de  grottes  ; ils  vi- 
vent des  produits  de  leur  culture,  mais  furtout 
des  aumônes  que  leur  font  les  fidèles  8c  les  princes 
de  l'Eglife  grecque.  On  dit  que  quelques-uns  de 
ces  moines  s'occupent  de  l'étude  8c  de  la  contem- 
plation ; ce  n’eft  toutefois  pas  de  celle  de  la  nature  : 
car  pourquoi  cette  malle  tntért  riante  dans  toutes 
fes  parties  n'auroit-elle  pas  fait  l'objet  des  recher- 
ches Se  dis  obfervaürns  de  ces  religieux,  qui, 
(SéographicPhjfhjut.  Tomt  IP. 
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en  nom  communiquant  leurs  réfulnrs . nous  ati- 
roient  plus  infirmes  fur  le  mont  Aihos  que  les  An- 
ciens , au  merveilleux  defquels  nous  nous  trou- 
vons encore  réduits  ? 

MONT-FERRIER  (département  de  l'Hérault), 
c’eft-à-dire  , montagne  â pierre  noire  8c  couleur 
de  fer;  c'eft  un  culot  d'un  petic  volcan  enveloppé 
de  couches  calcaires  de  la  moyenne  terre.  M.  Jou- 
bert  a donné  un  Mémoire  fur  ce  petit  volcan. 

MONT-JEAN,  près  de  Vieille  (Ifere).  On 
trouve  près  de  cette  commune  une  mine  de  plomb 
fui  futé. 

Mont-Jean,  dans  les  Vofges.  C’eft  le  nom 
d'une  montagne  qui  renferme  la  mine  de  plomb, 
cuivre  8c  argent  de  Saint-Pierre , 8c  la  mine  d'ar- 
gent de  Saint-Georges;  elle  fe  lie  à U montagne 
dite  it  la  Suijpt., 

MONTM ALARD , hameau  du  département  de 
l'Ailier , commune  de  Brenay.  Il  y a près  de  cet 
endroit  une  mine  d’antimoine  dont  l'exploitation 
abandonnée  paroît  fufceptible  d'être  reprife  : elle 
efi  fituée  fur  le  fommet  d'une  petite  colline. 

MONTMARTRE,  colline  ou  butte  ifolée, 
fituée  au  nord  de  Paris.  Sa  lorme  efi  à peu  près 
conique  , mais  plus  étendue  de  i'eli  à l'nuell  que 
du  nord  au  fud.  Elle  efi  réparée  du  Mont-Valérien 
par  la  vallée  de  la  Seine  ; dus  buttes  de  Sanois , 
d'Orgemont  8c  de  Cormeilles , par  la  plaine  de 
Saint-Denis,  Sr  de  la  butte  Chaumont  pat  un  col 
elevé , dans  lequel  arrive  le  canal  de  l'Ourcq. 

Cette  butte  efi  ttès-remarquable , en  ce  que, 
dans  fon  étude  , on  peut , en  quelque  fotte , faire 
celle  de  tout  le  terrain  gypfeux  des  enviions  de 
Pans. 

Je  vais  décrire,  fuccr Hivernent  8c  avec  dé- 
tails, d’abord  d'aptès  MM.  Brongniart  8c  Cu- 
vier , les  couches  de  fable  marin  8c  de  marnes 
marines  qui  couronnent  cette  butte  ; enfuite  , 
d'aprèj  mes  propres  obfervations,  les  trois  maries 
de  gypfe  calcaire  ou  gurh  qui  en  condiment  le 
corps  ; enfin,  d'après  les  recherches  de  mon  fils 
8c  de  M.  Prevofl  Ion  ami , les  couches  les  plus  in- 
férieures 8c  celles  fur  lefquelles  elles  repolent. 

N°.  I.  Sable  6’  g'es  quarirrux.  - — Le  quartz  qu'on 
trouve  au  fommet  de  Montmartre  efi  quelque- 
fois agglutiné  8c  forme  des  gris  rougeâtres,  mais 
friables,  qui  renferment  des  moules  de  coquilles. 
La  matière  de  la  coquille  n'exifie  plus  , 8c  on  ne 
voir  même  dans  le  fable  aucun  débris  de  ces  cov 
quilles.  Ce  grès  efi  compofé  de  grains  de  quartz 
allez  gros,  peu  arrondis , mais  point  criflallifési  il 
ne  fait  aucune  tfFcrvefctnce,  8c  efi  infufible  au  feu 
de  porcelaine.  Les  moules  de  coquilles  qu'ils  ren- 
ferment,'font  tous  de  coquilles  marines  généra- 
lement femblables  â celles  de  Gtigncm  eu  de  la 
, O o o o 
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pierre  calcaire  cqqnillière  en  ufage  dan»  les  conf- 
rruétionj  de  Paris.  MM.  Cuvier  8 e Brongniart  y 
ont  déterminé  principalement  deux  cétithes,  un 
cadran,  une  calyptrée,  trois  cyihérées  , une  cor- 
bule  . une  huître , Voflrea  fiabellata,  8cc. 

N°.  2.  Sable  argileux  jaunâtre.  11  ell  d'un  jaune* 
fait  ; il  ne  fait  point  effcrvefcence , par  confisquent 
n'cH  pas  calcaire  , nuis  il  éprouve  un  commence- 
ment de  vitrification  au  leu  de  porcelaine  : réuni 
au  précédent,  ces  deux  bancs  ont  enfembU  quatre- 
vingts  i quiite-vingt-dix  pieds  d'épailîcur. 

N®.  3,  Marne  calcaire  blanchâtre.  hile  ell  très- 
friable  , très  calcaire , 8e  prefqu'entierensem  com- 
pofée  de  petites  huîtres  (ofirea  linguatula,  La- 
marck)  brunes  8c  de  débris  ue  ces  coquilles,  bile 
a un  décimètre  d'épa  (Teur. 

N”.  4 Marne  argile* J*  jaunâtre , d'un  jaune-pâle , 
fale  8c  par  fragment,  bile  renferme  moins  de  co- 
quilles que  la  précédente  8c  que  la  iuivante  : ce 
font  des  Jébtis  d'huîtres. 

N®.  f.  Marne  caUaire  fragmentaire  , fe  brifint 
fai  lenient  en  petits  moiceaux  ûz  folidet.  Elle 
contient  beaucoup  de  petites  hujtres  ( oftrea  t* ga- 
la ta).  S<  11  épailteur  ell  de  ttois , fept  à huit 
poi.cr  s environ. 

N°.  6.  Marne  argileufe grife , marbrée  de  jaune, 
fragmentaire.  Elle  ue  letifcrme  à fa  partie  fupé- 
rieure  que  quelques  petites  huîtres, lefquelles  lotit 
plus  abondantes  .uns  Ion  milieu , qui  ell  plus  argi- 
leux. Si  pairie  inférieure,  suffi  tres-argileufe , ell 
brune  & rut  fait  qu'j  peine  effet  velcence.  Ce  banc 
a près  de  trois  piedi  d’épaillèur. 

pi®.  7.  Marne  argileuje  blanchâtre  ti  marbrie  de 
jaunâtre  , de  deux  pieds  environ  d'épaiûèor.  Elle 
ell  fragmentaire  a fa  pattie  fupérieure . ne  con- 
tient pas  de  coquilles , Se  devient  fi  (file  8c  plus 
grife  vers  fa  partie  inférieure. 

N®.  8 Marne  calcaire  blanchâtre  (quatre  pouces), 
friable  dans  quelques  parties  8c  dure  dans  d'au- 
tres , au  point  d acquérir  la  folidité  8c  la  caffure 
ferrée  de  la  thaux  carbonatée  compaike.  Elle  ren- 
ferme des  coquilles  d'huitres  d'une  efpèce  diffé- 
rencedes  préce.lentes  (ofirea  canalit  I.am.)  1 quel- 
ques-unes ont  jufqu’à  près  de  rrois  pouces  dans  leur 
plus  grande  dinienfion.  On  trouve  dans  le  même  lit 
des  débris  de  crabes  8c  des  fragmens  de  balanes. 

IS°.  9.  Marne  argileufe  brune , jaune > verdâtre  , 
fragmentaire,  ne  renfermant  point  de  coquilles  & 
étant  pénétrée  de  félénite,  ne  failant  que  légère- 
ment! (fervefeence,  de  l’épatlîeur  de  la  précédente. 

N*.  IO»  Marne  argileufe  fablanneufe , en  peu  plus 
épailTe , dure , d'un  gris-jaunâtre , faifant  une  vive 
eéervefctnce  avec  l'acide  nitrique.  Elle  contient 
dés  inouï  s de  coquilles  bivalves  indéterminables. 

N®.  II.  Marne  argileufe  jaune  , d'un  pied.Bc 
demi  d'épaillèur,  petrie  de  débiis  de  coquilles, 
prefque  toutes  écrafées  , mais  parmi  lefquelles  on 
peut  recornoîrre  une  nérite  , une  ampuilaiie,  le 
eenthium  plicatum , la  cyrhérée  élégante  , la  nu- 
cule  margaiitifcre  , un  pcéltn , un  catdiutn  , &c. 
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Cette  marne  ell  plus  fragmentaire  que  fiffilet 
les  coquilles  y font  toutes  aplaties.  On  y trouve 
autfi  des  fragmens  de  pal  vis  d'une  raie  analogue  à 
la  raie  aigle,  8c  des  aiguillons  d’une  autre  raie 
voitine  de  la  patienague. 

,N°.  1 2,  Marne  argileufe  tris- feuillet  et , à fcuilleet 
ondulés , d'un  violer  noirâtre  lorfqu'elie  tll  hu- 
mide ; elle  le  gonfle  8c  fe  ramollit  dans  l'eau , 8e 
fait  tffetvefcence  dans  l'acide  nitrique.  Cette  ef- 
pèce de  vafe  argileufe  endurcie  rtl  percé*  de  trous 
entièrement  remplis  de  la  marne  .Affleure  , 
comme  s'ils  avoient  été  laits  par  JaséjKlades  & 
remplis  pollétieuremenr.  G®* 

N°.  13.  Marne  calcaire  grife  de  huit  â neuf 
pouces  d'epailfeur.  Elle  ell  dure  dans  quelques  en- 
droits , mais  généralement  ftiablej  elle  ne  ren- 
ferme pas  de  coqui.li<. 

N®.  14.  Marne  argileufe  fi/filr  ( épaifie  de  deux 
pieds  quatte  pouces  ) , en  leuillcts  alternatifs  8c 
nombreux  , plus  ou  moins  colorés  de  blanc  , de 
jaune  ou  de  verdâtre,  Elle  eli  aller  folide  8c  tait  à 
ptine  effet  vefcence. 

N®.  15.  Marne  calcaire  blanche  (deux  polices 
Sc  demi  â trois  pouces)  femblable  â la  marn* 
la®.  1 3 , mais  plus  folide  8c  plus  blanche. 

N®.  16.  Marne  argilenle  (dix-huit  pouces)» 
h (fée  comme  la  marne  du  n®.  14,  8c  faifant  i 
peine  tffetvefcence-. 

N®.  17.  Marne  calcaire  verdâtre  (très-mince). 
Elle  «fl  peu  folide  8c  allez  argileufe. 

N9.  18.  Marne  argileufe  verte  (épaiffe  de  douze 
pieds).  Elle  eft  d'un  vert  jaunâtre  j elle  n'eft  poinc 
riffile , mais  friable  ; elle  ne  contient  que  fept.crn- 
tiemes  de  chaux.  Elle  fart  cependant  une  alhx 
vive  effervefeence  avec  l'aci  le  nitrique  , 8c  f« 
réduit,  par  la  futîon,  en  un  verre  noiritte  homo- 
gène. On  n'y  voit  aucun  débris  de  co  ps  organi- 
tés.  Cette  marne  ttnferme  des  géodes  globuleu- 
fes , mais  irrégulières  , qui  fe  diilolvenr  entière- 
ment dans  l'acide  nitrique.  Ces  géodes  veruâlp  s 
ont  leur  fiflure  8c  leur  intérieur  tapilfes  de  crif- 
taux  de  chaux  carbonatée.  On  trouve  vers  leur 
rentre  un  noyau  mobile  de  même  nature  que 
l'enveloppe. 

La  marne  verte  «fl  le  banc  le  plus  apparent, 
le  plus  confiant , 8c  pat  conféqutnt  le  plus  carac- 
létillique  de  la  formation  gypltule. 

N®.  19.  Marne  argileufe  ( dix  poU<  es  ). 

Elle  eft  ués-L  url  créé , (je  renferme  entre  les 
feuillets  un  peu  de  fable  fin  jaunâtre  8c  de  peiirs 
criltaux  de  icléoitc.  On  ne  voit  point  de  coquilles 
dans  les  feuillets  fupéricurs. 

Au-d.  flous  on  oblerve  une  marne  femblable  8c 
suffi  feuili. lée,  mais  renfermant  des  coquilles. 
C'en  dans  cette  marne  que  fe  trouve  ce  lit  mine* 
de  cytheréesqui  règne  avec  tant  de  confiance  dans 
une  très-grande  étendue  de,  terrain.  A Mont- 
martre neanmoins  ces  coquilles  ne  fe  font  point 
rematquer,  mais  elles  font  remplacées  par  quels 
ques  terithium  plicatum  ou  par  de  petits  fpiccibes. 
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Au-delfout  de  ces  liti  on  en  trouve  d'autre?  en- 
core du  La  même  marne,  mais  beaucoup  moins  fitlUe 
& >l'un  vett-fale  jaunâtre  : elle  contient , immé- 
diatement au-deilous  des  coquilles  précédent,  s , 
des  rognons  de  llrontiane  fulfatée , tetreuté , com- 
paâe,  qui  l'ait  un  peu  cffcrvefcence  avec  l'acide 
nitrique. 

N®.  10.  Gypfe  marneux  en  lits  ondulés  ( onze 
pouces  ).  Les  zones  gypfeufes  alternent  avec  des 
zones  de  marne  calcaire  friable. 

N*,  ai  .Marne  blanche  compade  C vingt  pouces  ). 
Elleeft  d'un  blanc-grifâcre,  marbré  8C  tacheté  de 
launâtre  i elle  elt  allez  complète , 8c  fait  une  vio- 
lente effervescence  avec  l'acide  nitrique. 

N°.  11.  Marne  calcaire  fragmentaire  (.dtuxpieAt). 
Elle  et!  blanchâtre  : Ses  fragment  font  allez  gros 
8c  Solides , quoique  tendres. 

N".  1).  Marne  calcaire  pefante  ( deux  pouces  ). 
Elle  elt  allez  dure  , quoique  fragmentaire.  Sa 
couleur  eft  le  blanc-laie.  A Pan-in  & à la  butte 
Chaumont,  les  marnes  coriefpondantes  à celles  des 
n®\  ai  , îa  Si  ig  contiennent  deacoquillles  d'eau 
douce  du  genre  des  lymnees. 

N*,  14.  Marne  argileufe , friahle  , verdâtre  (un 
pied).  Elle  tefletnble  en  tout  aux  marnes  feuille- 
tées du  n°.  19  , mais  on  n'y  trouve  point  de  co- 
quilles ni  d'empreintes;  on  y voit  feulement  quel- 
ques débris  de  poilîons. 

N",  a}.  Marne  calcaire  fablonneuft  (fort  mince) 
Elleeft  friable,  blanchâtre,  avec  fet  lalbandes 
ochracées. 

N®,  lâ.  Marne  calcaire  à fijf-ret  jaunes  ( trois 
pied>  quatre  pouces).  Elle  eft  très-fragmentaire; 
fes  fragment  font  parallelipipédiques.  Lems  fur- 
faces  lont  recouvertes  d'un  vetnis  jaune  d'othre  , 
Surtout  vers  la  partie  inférieure  , qui  fe  con- 
fon  I avec  le  numéro  Suivant. 

N®.  17.  Marne  argileufe  verdâtre  ( deux  pieds 
& demi  ).  Elle  eft  allez  Solide  8t  même  fragmen- 
taire dam  Ses  partiel  Supérieures.  Ses  fiffuiet  Sont 
teintes  d'un  enduit  d'ochre.  Vers  Son  milieu,  8t 
Surtout  vers  Son  lit , elle  eft  feuilletée  St  rubanée 
de  vert  8t  de  blanchâtre. 

Ses  feuillets  font  traversés  par  des  efpèces  de 
tubes  ondulés , remplis  de  marne  ochreufe  i elle 
fait  ttès-peu  effeivefcen ce. 

N®.  lS.  Marne  calcaire  tendre , Hanche  ( un  pied 
8t  demi),  très-fragmentaire,  de  formant  trois 
zones  blanches , qui  font  Séparées  par  de  petites 
couches  de  marne  argileufe  brun-verdâtre  : il  y a 
au  milieu  de  cette  couche  un  petit  lit  de  gvpfe 
très-diftinét 

N°.  t9-  Argile  figuline  brun-verdâtre  , ne  Saifant 
pas  effervescence  et  ayant  neul  pouces  d'épaif- 
feur. 

N®.  ÎO.  Marne  calcaire  hlanchâire  ( un  pied  ). 
Elle  eft  d'un  blanc-verdâtre  & un  peu  plus  btune 
vers  le  bas  : elle  Se  divife  en  fragment  allez  gros. 

N®.  51.  Marne  argileufe  compade  (singt  pouces), 
en  lits  alternatifs  jaunâtres  & blancs. 
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N*.  gl.  Marne  argileufe  brun-verdâtre  (même 
épaiffeur  ),  ne  faifant  que  trés-legéremeut  effet  - 
vefcence  : elle  eft  faillie , même  friable  , St  ren- 
ferme beaucoup  de  Sêlénite. 

N®.  JJ.  Marne  calcaire  blanche  (quatre  pieds  ), 
Se  divifant  en  fragment  donc  les  h (Sures  Sont  teintes 
de  jaune  d'ochie.  . 

N®.  54.  Mame  calcaire  jaunâtre  ( vingt-trois 
pouces  ) , feuilletée  & fragmentaire.  Ses  Silures 
font  couvertes  de  dendtites,  8c  renferment  des 
criftaux  de  felénite. 

•N®.  g J.  Gypfe  marneux.  Il  eft  friable,  un  peu 
jaunâtre  dans  lés  Allures  ; il  fait  une  vive  effer- 
vescence s il  varie  d'épaifleur  entre  moins  d'un 
pouce  & quatorze  pouces. 

N®.  )6.  Marne  calcaire  jaunâtre  rubanée  (trente- 
deux  pouces  ).  Elle  eft  fiflile , aflez  tendre,  8c 
renferme  quelques  criftaux  de  félénite. 

N®.  J 7.  Marne  calcaire  blanchâtre  fiflile  ( quinze 
pouces  ).  Elleeft  blanche,  fiflile  , avec  des  infil- 
trations ochtacées  1 elle  renferme , entre  Ses  feuil- 
lets , de  petits  lits  de  gypfe  marneux. 

N®,  go.  Gypfe  marneux  (Six  pouces  ).  C'eft  le 
même  que  celui  du  n®.  gf  : il  eft  tantôt  reuni  avec 
cette  couche  de  gypfe  , tantôt  il  en  eft  Séparé  par 
les  couches  de  marne  n°‘.  g 6 8c  g7. 

N®.  $9.  Marne  calcaire  blanchâtre,  fragmentaire 
(neuf  pouces),  d'un  blanc-jiunâtre.  Ses  nom- 
breuses Silures  font  couvertes  d'un  vernis  jaune  8c 
de  dendrites  noires  : c'efi  dam  cette  marne  gu'an  a 
trouvé  un  palmier  fjjfilc  pétrifié  en  fie*.  . 

N“.  40.  Gypfe  marneux  ( quinze  pouces  ).  C'eft 
le  troisième  banc  de  gypfe  : Sa  partie  Supérieure 
eft  moins  impure  que  la  partie  inférieure,  qui  eft 
très-marneule. 

N®.  41.  Marne  argileufe  friable , jaunâtre  (un 
pied  ).  Elle  eft  un  peu  feuilletée  ; les  Surfaces  des 
fifliires  font  d'un  jaune  d'ochre.  Elle  renferme  des 
infiltrations  de  felénite. 

N".  4a.  Gypfe  mameux  ( fix  pouces).  C'eft  le 
quatrième  de  cette  nature;  il  eft  plus  dur  que 
les  deux  couches  précédentes , 8c  fa  t moins  d'ef- 
ferrefcence  dans  l'acide  nitrique. 

N*.  4g.  Marne  calcaire  blanche  ( trois  pieds 
quatre  pouces  ).  Elle  eft  un  peu  launâtre  8c  fe  di- 
vife en  gros  fragment  aflez  Solides.  Ses  fiiSures 
font  recouvertes  de  dendrites  noirâtres. 

N®.  44.  Cinquième  banc  de  gypfe  marneux  ■: 
il  eft  blanc,  friable,  aflez  effervefee  at. 

N®.  45.  Marne  calcaire  tendre  ( trente  pouces  ). 
Elle  eft  blanchâtre  , avec  des  zones  horizontales 
jaunâtres  8c  des  petits  filets  de  felénite. 

Ici  commence  la  première  malle  de  plâtre  ex- 
ploitée. La  plupart  des  bancs  qui  la  forment,  font 
de  gypfe  faccharoide. 

C'eft  dans  l'intérieur  de  ces  bancs  que  l'on  a 
trouvé  les  oftemens  d'une  quantité  d'efpères  d’a- 
nimaux perdus  , dont  la  plupart  rentrent  dans  les 
genres  nommés  anoplothcium  8c  paléothérium  par 
M.  Cuviex , qui  les  a décrits  St  figurés. 

Oooo  1 


b'6o  MON 

On  y voit  suffi  des  ofTemem  d“un  fitîgoe , d'un 
rongeur,  de  divers  cartuflms , de  tortue  trionyx, 
des  poiflons  d‘e»u  douce,  des  otnitholires,&  une 
coquille  que  l'on  rapporte  au  cychfiama  mumia. 

Ces  mêmes  débris  fe  voient  également  dans  la 
fécondé  maffe. 

Première  ou  haute  maffe. 

N°.  4 6.  Pilatin.  — Ce  banc , dont  l’épaifTeur  eft 
peu  confiderable  , eft  compofé  d‘un  plâtre  f»rt 
dur;  il  offre  des  prifmcs  «lotit  les  faces  font  fort 
unies  Se  les  arêtes  très-vives.  C’eft  la  première 
couche  où  le  plâtre  a éprouvé  une  retraite  alfez 
foite  pour  produire  les  fomit  s prifmaiiquts.  Il  a 
befoin  d'une  cutffun  plus  foignée  que  celui  des 
bancs  fupérieurs  , qui  lont  beaucoup  plus  tendres 
& fe  cuifeot  très  alternent,  l'eau  y étant  moins 
adhétente  Ht  moins  abon  lame. 

N°.  47.  Bancs  gris  b fableux.  — Ils  offrent  du 
plâtre  dont  le  grain  efl  lott  gros , & où  fe  trouve 
un  certain  mélange  de  marne  : de  là  les  formes 
prilinatiques  imparfaites  qu'on  y voir. 

■ N*.  40.  Banc  de  trois  pieds.  — Ce  banc  n’a  pas 
toujours  trois  pieds  s mais , dans  tous  les  cas,  il , 
renferme  des  prifmcs  d’un  allez  gros  volume  : auflî  j 
leurs  faces  embrallenc-elles  deux  ou  trois  des  af 
files  dont  il  efl  compofe  , JS c jamais  la  totalité. 

N'.  49.  Rouffes.  — Ce  banc  efl  compofé  d’une 
bonne  qualité  de  plâtre  fort  tendre  : autli  renferme- 
t-il  peu  de  fentes  de  defTiccation. 

N°.  jo.  Gros  hane.  — 11  eff  compofé  d’un  plâtre 
brut  dé  même  grain  3c  qualité  que  celui  des  Bancs 
qui  pr. cèdent.  Cependant  il  a éprouvé  un  certaine 
te  traite , en  confequence  de  laquelle  les  prifmes 
qu’il  renferme  font  afTcz  réguliers  dans  certaines 
parties. 

N*.  Jl.  Hauts  piliers.  — Ce  banc  P'roît  partagé 
en  deux  affifes , qui  offrent  l’une  bc  l’autre  des 
prifmis  dont  les  faces  fe  raccordent.  Ces  ptifmes, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer , font  Us 
lus  beaux  & les  plus  téguliets  de  toute  cette 
aute  malle. 

N°.  jl.  Hautes  urines.  — Ce  banc  efl  compofé 
de  quatre  affifes  fort  difiintles.  l es  prifmcs  qu’on 
y voit , quoiqn’en  généra'  affez  bien  forints,  pré- 
fentent  îles  différences  d’une  adife  à l’autre , 8c 
furtout  relativement  à leur  volume. 

N".  JJ.  Foies  de  cochon.  — Sorte  de  mauvais 
plâtre  rendre  8c  friable , qui  n'a  éprouvé  ni  fentes 
tri  gerçures  verticales  ou  autres  : a u If  1 le  grain  en 
ell  fort  gros  s il  s’y  trouve  même  un  certain  mé- 
lange de  marnes.  Il  ne  fe  fépare  pas  de  U tète  des 
pots  a beurre , qui  s’y  trouve  comme  enveloppée  ; 
mais  les  hautes  urines , qui  font  placées  deiîus , 
en  font  réparées  par  une  moyence  nette  8c  lifle. 

N°.  J4.  Pots  à beurre.  — Ils  font  compofés  d’un 
plàtte  d’une  dureté  moyenne  : auflî  offrent-ils  des 
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prifmes  renflés  ordinairement  par  le  milieu.  Il* 
font  enveloppés  à leur  bafe  par  le  banc  futvant. 

N*.  JJ.  Crottes  d'âne.  — Compofées  , ainfi  que 
les  foies  de  cochon , d'un  p’âtre  à gros  grain  , tendre 
8c  friable,  n.élé  d'une  certaine  portion  de  marre 
dans  les  intcrflices  des  criflaux  lenticulaires  qui  s'y 
trouvent  difperfés,  Bc  en  alfex  grand  nombre. 

N°.  56.  Piliers  noirs.  — Plâtre  d’un  grain  fort 
fin  8c  fort  dur  : aufli  ne  le  cuit-on  pas  ; on  le  ré; 
ftrve  pour  moellon.  Ce  banc  offre,  dans  la  plus 

firar.de  partie  de  fou  étendue  , des  prifmes  dont 
ts  faces  font  fort  unies.  Quelques  parties  de  leurs 
têtes  fe  confondent  dans  les  crottes  a' âne.  Ils  fe 
détachent  facilement  par  la  bafe  inférieure  des 
baffes  urines  , furtout  par  leurs  cales. 

N°.  jy.  Baffes  urina. — Elles  comprennent  qua- 
tre aflîles  fort  diüinitts  : l“.  les  urines  vertes  ; 

1°.  les  ucines  ; le  pilotin  ; 40.  les  urines  grenues. 

En  général  , ces  affiles  offreur  des  prifmes  allez 
réguliers,  bc  comme  le  doivent  comporter  la  fi- 
nette du  grain  8c.  la  dureté  de  1a  matière. 

N°.  j8.  Fufils.  — Ce  banc  eft  compofé  d'un 
plâtre  brut , mais  d’un  grain  fin.  Il  elt  allez  dur 
dans  certaines  parties  pour  faire  feu  avec  les  inl- 
trumens  dont  fe  fervent  les  ouvriers  pour  fon  ex- 
ploitation : c'eit  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  fufils.  Il  eft  prifmatifé  affez  régulièrement , Bc 
les  faces  des  prifmes  (ont  affez  liltcs.  Cet  état  des 
prifmes  fuit  , comme  nous  l'avons  vu , la  compa- 
cité de  ta  matière. 

Cette  première  tnaffe  a foixame  pieds  environ 
d’épaifleur  totale.  . * 

. . . . ! cue*~pU 

Seconde  b moyenne  moffe. 

N°  J9.  Couche  de  mauvais  plâtre  en  pliage.  — 

On  ne  peut  pas  le  cuire. 

N°.  f’O.  (Sufs  b têtes  de  moines.  — C'eit  un 
banc  de  marnes , dans  la  patrie  fuperieure  duquel 
font  des  rognons  déplâtré  où  la  marne  domine  : 
ce  font  les  têtes  de  moines.  Dans  la  partie  infé- 
tieure  on  voie  d’autres  rognons  de  plâtre  : ce 
font  les  aruft.  On  ne  cuit  que  les  teufs , 8c  l’on  met 
au  rebut  les  têtes  de  moines,  il  eft  ailé  de  remarquer 
que  les  rognons  des  crufs  ont  fait  partie  de  petits 
piliers  , comme  ceux  de*  pilotins.  Ils  ont  pris  la 
forme  de  rognonj  par  l'-étinn  des  eaux  qui  fe  lont  • 
fait  jour  à travers  les  filets  8:  Us  fetues  primi- 
tives de  la  de  fliccation. 

N“.  6r.  Grand  banc  de  marner.  — Ces  marnes 
ne  font  pas  pures  : auffi  leurs  tentes  font  très-trré- 
gu'ières , bc  même  rares.  On  trouve  au  milieu  de 
ce  banc  de  grands  criflaux  gypfeux  lenticulaires  t 
puis  viennent  quelques  lits  de  chiens  affez  dit- 
linéts,  Bc  cet  enfemble  a cinq  ou  fix  pieds  d’é- 
pailletir,  avec  des  tentes  de  dcllîccation. 

N°.  61.  Faux  ciel.  — Couche  de  pierre  dure  qui 
fert  de  ciel  lorfqu’on  enlève  le  fonehet  pour  pro- 
curer la  chute  des  couches  fur  incomba»  te  s.  On 
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«e  cnit  pas  cette  pierre , qui  eft  un  mélange  fort 
dur  de  plâ-re  & de  marne  infiltrés.  On  y rencontre 
des  criftaux  gypfeux  lenticulaires  , entiers  , d'une 
fort  belle  eau  de  d’un  affez  grand  volume. 

N°.  6?.  Souchet.—  Banc  de  marne  rempli  de 
fentes  en  tous  fens  , 8c  plus  irrégulières  que  celles 
des  cailloux.  Ces  fentes,  allez  nombreufes  , doi- 
vent être  diftinguées  en  primitives  & fecondaires. 
Les  premières  font  vifiblement  les  effets  de  la  def- 
ficcation  intètieure  , 8c  les  fécondés  ont  été  pro- 
duites à l'air  libre , à la  fuite  de  l'exploitation. 
Lorfque  cette  marne  eft  humide , elle  eft  grifâtre , 
marbrée  de  brun  ; torfqu’elle  eft  lèche  , elle  eft 
comp  lète  dans  la  partie  rapétieute , très  feuilletée 
dans  fa  partie  inférieure. 

Cette  mime  eft  vendue  dans  Paris  fous  le  nom 
de  pieru  à détacher  ; elle  ne  fait  effetvefcencc 
que  lentement.  C'eft  dans  cette  couche  que  fe 
trouvent  les  gros  rognons  de  ftromiane  fulfatée 
de  la  fécondé  maffe. 

Ces  rognons  volumineux  , quoique  compares , 
le  font  moins  que  ceux  de  )a  première  malle  ; on 
n'y  voit  point  les  fi  (fûtes  tapiifées  de  criftaux 
qu'on  remarque  dans  la  ftromiane  fulfatée  de  la 

rcmière  maffe  1 mais  on  y obferve  un  grand  nom- 

re  de  canaux , tantôt  vides , tantôt  remplis  de 
marnes. 

N°.  64.  Chiens.  — Banc  de  plâtre  brut , recou- 
vert par  quelques  feuillets  de  marnes  de  trois 
pouces  8c  demi  d'épaiffeur.  On  y voit  des  fentes 
qui  tendent  â former  des  ptifmes.  Dans  fa  pirtie 
inférieure , que  les  ouvriers  appellent  la  racine , 
ce  banc  offre  quelques  prifmes  dont  les  faces, 
au  nombre  de  cinq  ou  de  fept , font  autant  de 
plans.  Ses  deux  affiles  renferment  du  plâtre  grenu 
d'une  certaine  dureté.  On  en  fait  du  moellon  qui 
fert  â bâtir , car  on  ne  le  cuir  pas.  Les  marnes , de 
trois  pouces  8c  demi  d'épaiffeur  , ont  quelques 
fentes  qui  ne  font  pas  le  prolongement  de  celles 
qu’«:it  éprouvées  les  deux  aflifes  inférieures. 

N°.  6f . Marnes.  — Ce  banc  offre  des  fentes  de 
defliccation  fort  ouvertes , affez  conftamment  ver- 
ticales; elles  rraverfent  pour  lots  l'épaiffèur  du 
banc.  On  n’y  trouve  point  de  feuillets  comme 
dins  les  foies  dont  nous  allons  parler.  Elles  ont 
dés  dendrit  s noires. 

N*.  66.  Foies.  — Banc  de  marnes  argileufes 
feuilletées  , 8c  noircies  fur  les  faces  de  fentes 
multipliées  8c  verticales  qu'on  y rencontre.  Les 
feuillus  s’en  délitent  ailement , & n'ont  guère 
qu'une  de  mi-ligne  d'épaiffeur.  Malgré  ces  moyen- 
c es' , leur  affe  nblare  a éprouvé  a peu  près  les 
mêmes  effets  de  la  drrticcation  que  les  marnes  qui 
précèdent;  mais  les  réfultats  de  la  retraite  ont 
moins  de  volume  , 8c  leurs  faces  font  moins  larges. 
Cetre  marne  fait  peu  dVff’rvefcence.  * 

■ N“.  67.  Cailloux.  — Sorte  de  marne  calcaire 

fort  dure.  Cette  couche  offre  des  fences  verticales 
fort  larges , dont  il  tftféfulré  des  efpèces  de  cubes. 
Dans  la  partie  inférieure  , il  y a une  bordure  coin-. 


pofée  de  plufieurs  feuillets.de  marnes  qui  n’ons 
pas  éprouvé  les  mêmes  effets  de  defficcatioo  qu'on 
remarque  dans  l'adife  fupérieure , donc  le  grain 
eft  plus  fifffle  plus  ferré.  Elle  eft  atborifée  de  noir. 

N°.  68.  Fleurs.  — Sorte  de  plâtre  brut , en  pe- 
tites lames , dans  l'intervalle  defquelles  il  y a de* 
feuillets  de  marnes  fort  minces.  Quatre  moyences 
figurent  dans  ce  banc , ainfï  que  dès  fentes  de  def- 
fn  cation  différentes  dans  chacun  des  quatre  lits 
féparés  par  ces  moyences.  Les  fentes  du  lit  le  plus 
bas  fonc  plus  nettes  8c  plus  larges  que  celles  des 
autres  lits  ; aulli  a-t-il  un  grain  plus  fin  8e  plus 
ferré-  11  eft  effervefeent  dans  certaines  parties  , 
pur  dans  d'autres  ; fa  partie  inférieure  renferme 
des  grains  arrondis  de  fable  calcaite. 

N°.  69.  Dcnu  dt  loup.  — Ce  font  des  affemblages 
de  criftaux  lamelteux  de  gypfe  , en  forme  de  dent* 
de  loup.  Ces  lames  font  plus  larges  8c  plus  longues 
que  celles  des  laines  : elles  ont  d'ailleurs  une  lem- 
blable  difpofition  verticale.  Lorfque  les  dents  de 
loup  manquent , elles  font  remplacées  par  un  bou- 
lin compofé  de  petites  lames  de  plârre  dans  la 
artie  inférieure  , 8c  dans  le  haut  par  un  lit  fem- 
lablè  à ceux  des  fleurs , quant  au  grain  , & prif- 
matifé  de  même. 

N°.  70.  Moutons.  — Banc  de  plâtre  d’un  grain 
ferré.  On  y voit  des  ptifmes  en  certain  nombre  8c 
fort  peu  réguliers , mais  dont  les  faces  font  fort 
unies.  11  parole  que  les  laines  adhèrent  très- forte- 
ment aux  parties  inférieures  de  fa  laide  , lefquellct 
n'ont  éprouvé  aucun  des  effets  de  la  defficcarion  , 
8c  que  d'ailleurs  elles  s’y  perdent. 

N°.  71.  Laines.  — Gros  criftaux  gypfoux  for- 
mant une  rangée  fuivie  qui  occupe  la  bordure  in- 
férieure des  moutons.  Les  lames  des  laines  ne  font 
pas  groupées,  mais  font  difpofees  parallèlement  en- 
tr’cfles  Sc  dans  une  firuation  verticale.  Ces  crif- 
taux font  compofés  de  deux  lames  réunies  fur  un 
même  plan  : ils  font  établis , comme  nous  l'avons 
dit,  dans  une  marte  de  plâtre  brut,  infiltré,  8c  qui 
n'a  pas  éprouvé  les  effets  de  la  dtlfucariou. 

N*.  711  Gros  hou  fut.  — On  diftingue  dans  ce 
banc  quatre  rangées  de  criftaux  de  gypfe  lamelleux 
8c  verticaux  , avec  plâtre  brut  qui  leur  fert  d'at- 
tache dam  les  intervalles.  Les  plus  gros  font  ceux 
du  bord  inferieur,  dont  les  pointes  font  engagées 
dans  un  fonds  de. plâtre  grenu  infiltré.  Le  fécond 
rang  offre  des  criitaux  fe  mblablcs  , plus  petits , 
moins  ferrés,  plus  irrégulièrement  places,  mais 
to:i|outs  dans  le  même  fonds.  Letroifième  tft  d'une 
largeur  moyenne  ; les  criftaux  ont  une  pointe  apla- 
tie, lenticulaire  Ôc  un  peu  ferrée  dans  le  .même 
fonds.  Le  bord  fupérieur  eft  couvett  de  feuillets 
de  marnes. 

On  ne  remarque  aucun  des  effets  de  la  deflicca- 
tior.  ni  dans  le  gros  ni  dans  le  petit  toufïn  : auffi  les 
criftaux  gvpfeux  y dominent-ils)  8c  d’ailleurs  c'eft 
le  plâtre  gtenu  infiltré  qui  en  fait  te  fonds  : tout-s 
circonftances  qui  en  tendent  l’exploitation  d>£- 
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«île , ainfi  que  U tuiffon  des  matières  qu’on  en 
extrait. 

N“.  7j.  Cliqua".  — Plâtre  brut,  to  lits  dif- 
tir.âs , au  milieu  defquels  il  y a une’tande  de 
crillaux  gypfeux  , verticaux  , d’une  grandeur 
moyenne.  On  n’y  remarque  aucune  fente  de  def- 
liccation , en  conséquence  de  l'infiltration  qui  a 
produit  la  rangée  des  crillaux  gypfeux.  Ce  plâtre 
eil  fort  dur  à exploiter  St  à cuire. 

N*.  74.  Tendront  du  pilot  in . — Ce  banc  eft  un 
plâtre  grenu,  friable,  diftribué  par  petits  lits, 
tomme  les  tendront  du  gros  banc , 8c  ailé  à percer 
comme  eux  s il»  font  autli  ondés  de  la  mérite  ma- 
nière. C’eft  la  multiplicité  des  feuillets  de  marnes 
vifibles  fur  les  faces  des  petits  lits  qui  facilite  l'ex- 
ploitation de  ce  banc;  car  chacun  d’eux  paroitd'un 
grain  a fit  a ferré.  Dans  la  partie  fupérieure  de  ces 
tendrons  on  voit  quelques  rubans  de  gypfe  mat, 
avec  des  feuillets  ae  marnes  interpofés. 

N*.  7J.  Petit  boufin.  — Ce  hanc  eft  compofé 
de  trois  parties  fort  difiinâes.  Vers  le  bord  fupé- 
tieur  on  voit  un  fonds  de  plâtre  gtetm  un  peu  in- 
filtré, au  milieu  duquel  font  fept  â huit  rubans  de 
crillaux  gypfeux  difperfés  fans  fuite  , 8c  fonvent 
folitaites.  Plus  bas,  le  long  du  bord  inférieur, 
règne  une  bande  d’autres  crillaux  à lames,  fort 
beaux,  groupés  enfemble  8c  verticaux.  Toutes 
ces  efpèces  de  crillaux  offrent  des  lames  plus  larges 
i leur  partie  fupéiieute  qu’à  leur  bafe,  laquelle 
etl  enveloppée  ae  légers  feuillets  de  marnes  dans 
les  intervalles  des  rubans.  Ce  banc  eft  très-diffi 
tile  à exploiter,  8c  le  plâtre  qu'on  en  extrait  fe 
cuit  difficilement.  Ceci  nous  a paru  la  fuire  de  l'infil- 
tration du  plâtre  lors  de  la  formation  des  crillaux  1 
on  n’y  voit  non  plu»,  par  cette  même  raifon,  au- 
cune fente  verticale  de  de<Gccation,rinterpolition 
«les  crillaux  s’étant  oppofée  i cet  effet,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  d’autres  cas  pareils. 

N*.  76.  Tendront.  — Ce  banc  eft  un  plâtre 
grenu  8c  un  peu  friable,  diftiibué  par  petits  lits 
peu  épais,  dam  les  intervalles  defquels  on  voit 
des  rubans  de  criftâux  gypfeux  i filets.  C’ell  la  fa- 
cilité de  percer  dans  ce  banc  qui  lui  a fait  donner 
fon  nom.  Les  lames  des  lits  particuliers  font  un 

S eu  ondées , comme  ayant  pris  cette  forme  de  la 
afe  inégale  fur  laquelle  ils  repofent.  Les  faces  des 
fentes  de  defliccation  des  rendrons  fe  continuent 
quelquefois  dans  le  même  plan  que  celles  du  gros 
banc , avec  lequel  ces  tendrons  paroiffent  allez 
liés;  car  leur  moyence  eft  dlet  peu  fénfibie.  Ce 
gypfe  ne  fait  point  effervefcence. 

N°.  77.  Gros  banc.  — Ce  banc , i fa  partie  fupé- 
tieure , offre  un  plâtre  d’un  grain  affez  fin  8c  affez 
égal.  On  y trouve  quelques  inoyences  dont  on 
profite  pour  fon  exploitation  ; mais  les  fentes  de 
defliccation  verticales  qui  en  partagent  toute  la 
mille  en  cylindres  plus  ou  moins  aplatis,  ou  en 
prii'mes  irréguliers , font  d’un  plus  grand  lècours 
pour  ce  travail.  Les  faces  qui  réfu'tenc  de  ces  fentes 
fom  fort  Itlles  8c  futt  unies. 
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• On  a remarqué  futtout  dans  co  banc,  que  le» 
fentes  verticales  biffent  voir  plufieurs  degrés  d'ou- 
vertures. Les  premières  fervent  fouvent  à dètacbet 
des  blocs  coniidérabtes  qu'on  déplacé  fans  effort  ; 
mais  lorfqu'il  faut  les  débiter,  !es  carriers  lavent 
trouver  des  joints  ou  des  faces  qui  font  moins  ou- 
vertes, 8c  la  réparation  des  «iivers  fragment  s'exé- 
cute â f aide  du  coin.  Malgré  cela , tes  éclats  pré- 
sentent des  faces  fott  nettes  ; ce  qui  prouve  qu'il 
n'y  a pas  eu  de  rupture  ni  de  caffure  dans  tes  par- 
ties. Il  faut  cependant  obferver  qu 'alors  les  feme* 
ne  fe  font  pas  étendues  dans  toute  l'épaifleur  de 
l'attife , parce  que  la  bordure  inférieure  renferme 
un»  bande  de  ctiftaux  gypfeux  8c  verticaux  â la- 
mes, qu'on  appelle  grignard  du  gros  banc.  Cetto 
bande  a environ  deux  pouces  8c  demi  d'épaifleur. 
Vers  U tére  de  ces  crillaux  , cette  partie  du  banc 
a éprouvé  une  infiltration  remarquable  qui  a ref- 
ferré  les  faces  des  prilm-s  , comme  nous  l’avons 
vu  dans  la  bordure  inférieure  des  moutons. 

N°.  78.  Grignard  du  gras  banc.  — C'ell  une  ef- 
pèce  de  lit  très-peu  épais,  qui  a pour  fonds  des  priff 
mes  rares  comme  dans  les  pilotins , 8c  une  bordure 
de  filets  gypfeux  affez  luivie , 8c  qui  n'a  guère  que 
deux  pouces  8c  demi  d'épaiffeur. 

N".  79.  Noeuds . — Ce  banc  renferme  du  plâtré 
grenu,  diflribué  par  petites  attifes,  au-deffoM 
defquelles  font  deux  rubans  de  crillaux  de  gypfe  â 
lames  verticales  affez  fuivies.On  y voit  auflt  des 
fentes  de  deffîccation  auflt  fréquentes  8c  auffi  unies 
que  dans  le  banc  inférieur  des  roojfes.  C'eft  pat  le 
moyen  de  ccs  fentes  que  s’exécute  avec  la  plus 
rande  facilité  l’exploitation  de  l’un  8c  l’autre 
anc  : auffi  en  détache-t-on  des  ptifmes  plus  ou 
moins  réguliers , d'un  affez  gros  volume , 8c  dont 
les  faces  font  futt  unies. 

Ce  banc  eft  féparé  des  touffes  par  quelques 
feuillets  de  marnes  grifes , appelés  les  urdoifts.  , 

N°.  80.  Rouffes.  — Ce  banc  offre  trois  parties 
affez  diftinétes.  L’aflife  fupérieure  eft  un  plâtre 
grenu,  ordinaire , un  peu  (ali  par  une  teinte  xouf- 
(âtte,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  roujfitg 
elle  préfente  auffi  des  fentes  de  defliccation  allez 
fréquentes  8c  fort  unies.  Plus  bu  on  voit  une 
rangée  de  crillaux  gypfeux  â lames,  dans  un  fonds 
de  plâtre  grenu , 8c  femblable  i celui  de  l'aflifo 
fupétieure;  puis  vient  une  fuite  de  petits  lits  de 
plâtre  grenu  8c  tendre.  «• 

Après  un  cercsin  intervalle  rempli  par  des 
marnes  feuilletées , ce  banc  offre  une  bande  de 
crillaux  gypfeux  verticaux,  fous  la  forme  de  dents 
de  loup , dont  les  pointes , émouffées  8c  ternes, 
font  noyées  dans  de  la  marne , 8c  dont  la  bafe  eft 
établie  fur  un  affemblage  de  lames  de  plâtre  grenu, 
infiltré,  avec  des  marnes  interpofées.  Cette  troi- 
ftème  partie  du  banc  fe  fépare  aifément  des  deux 
fupérieures.  En  général  toutes  ces  réparations  , 
toutes  cesmoyences , font  les  effets  de  feuillets  de 
marnes  interpofés  entre  les  lits  de  plâtre  grenu  te 
les  bandes  de  crillaux  gypfeux. 
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o Ce«e  fécondé  nulle  a trente  pied»  environ  de 
hauteur  totale. 

Tnifiiine  (t  U£i  mojfc. 

N®.  81.  Somhtt.  — Banc  de  marnes  blanchâtres, 
tachetéat  de  faune,  coupée»  par  dea  fente»  verti- 
cale» multipliées , dont  le»  face»  font  très-unie»  6c 
fouvent  prolongées  allé  a loin  fur  la  même  ligne 
& dans  le  même  pian.  Ces  fentes  peuvent  être 
conüdérées  comme  primitives  ou  fccondaires.  Le» 
punitive»  font  vifiblement  l'elfe t de  la  retraite 
de»  couches  dans  le  fein  de  la  cure , retraite  pro- 
duite par  la  defficcation  generale.  Ces  fentes  pri- 
mitive» font  plus  uniformes , plus  nette» , plus  lon- 
gues , plus  fur  les  mêmes  plans  que  les  fentes  fé- 
condants, qui  ne  parodient  formées  que  depuis 
le  temps  oiü  ces  couches  ont  été  niifes  à découvert 
r les  excavations  latérales,  6c  enfin  par  les 
utiles  actuelles.  Ce  banc  elt  partagé  par  des 
marnes  feuilletées,  au  milieu  defquelies  on  voie 
des  gypfes  à filets. 

On  obferve  d'ailleurs , qu'en  général  la  partie 
fupérieure  offre  des  fentes  plus  larges  8c  plus  mul- 
tipliées que  les  allifes  inférieures. 

N°.  Si.  Fie. ri  & puis  Xaiouettti. — ta  partie 
fupérieure  de  ce  banc , qui  occupe  environ  le  tiers 
de  fon  épaiffeur , paroît  d'un  grain  affe z fin  8c  d'une 
couleur  particulière  : c'eft  ce  que  l'on  nomme  les 

{ru/a.  Elle  eft  prifumifee  en  allez  petits  modules, 
.es  prifmes  qu'on  y obfetve  ont  des  faces  allez 
nettes,  quoique  les  arêtes  n'en  foient  pas  toujours 
bien  prononcées,  6c  que  quelques-unes  de  leurs 
faces  foient  arrondies  au  lieu  d'être  plants.  Cette 
partie  fe  Répare  très-aifément  de  la  pat  tie  du 
milieu,  dont  te  grain  ell  plus  gros,  8c  dont  les 
fentes  de  dt  Hiccation  font  plus  rares  8c  n’ont  rien 
de  commun  avec  celles  des  Jltun  : car  il  n‘y  a que 
les  grandes  fentes  qui  s'étendent  dans  les  deux  af- 
fifes  priiinitifées. 

Les  f.tun  font  couvertes  d'un  lit  de  plâtre  fort 
compté!  î , dont  la  bordure  inférieure  eii  ondée , 
8c  qui  cil  fali  par  une  teinte  touffàtre.  On  y voir 
des  fentes  fort  laraes , produites  par  1a  defficcation. 
Enfin,  à fa  fuperficie,  ri  ell  couvert  par  une  croûte 
de  criliaux  lenticulaires,  noyés  dans  le»  marnes. 
A côté  on  y voit  quelques  bands  de  cnilaux 
blanchâtres,  engagés  daus  les  fentes  qui  fervefit  à 
ta  formation  des  prilmes  qu'on  voit  au  milieu  des 
part. 

Après  l'affife  du  milieu  viennent  les  plein  X a- 
/«uerro.qui  forment  deux  rangées  tie  criliaux  gyp- 
fettx  très-peu  larges.  Ls  rangée  fupérieure  offre 
des  criliaux  groupés  6c  verticaux , bien  fuivis  s 
l'inférieure  ne  prefente  que  des  criliaux  irréguliers 
quant  à It  formel  car  ils  font  ternes,  gros  8f  coatis. 
Quant  a la  pofïtion  , leur  extrémité  inférieure  eft 
engagée  dans  la  bordure  du  banc,  qui  eft  en  lames 
brutes,  8c  qui  fert  à forcer  1a  mojeeu.  C'eft  )a 
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même  difpofition  de  matériaux,  qu'on  retrouva 

dans  la  moytnet  du  gros  banc. 

N°.  8j.  GroJJès  marnts.  — Ce  banc  a éprouvé 
les  effets  de  la  defficcation , 8c  de  la  retraite  qui  en 
eft  la  fuite.  11  ettdivifepar  des  fentes  verticales  qui 
l'ont  partagé  en  prifmes  peu  réguliers,  mais  à 
laces  ttès  nettes  6c  très-unies.  Ces  prifmes  font  la 
plupait  quadtilatètesi  quelques-unes  des  faces  da 
defficcation  font  fort  larges. 

N".  84.  Pain  dt  quatorze  fous.  — Le  fonds  de 
ce  banc  eft  une  couche  de  marnes  qui  enveloppe 
des  tognons  de  platte  infiltré,  tort  dur  8c  tort 
pefant , lefquels  ont  pouc  la  plupart  la  furtne  d'un 
pain  aplati.  Ils  occupent  differentes  parties  de  la 
couche,  8c  font  plus  ou  moins  gros,  plus  ou 
moins  abondans.  Outre  cela,  cette  couche  a des 
fentes  de  defficcation  qui  lut  font  communes  avec 
celles  du  banc  qui  fuit  ; mais  elle  en  offre  de  par- 
ticulières 8c  de  plus  rares.  üeschitmfteiunt  trouvé 
de  la  ftrontiane  lulfatée  dans  les  pains  dt  quatorze 
foui. 

N®.  8f.  Marais.  — Ce  banc,  compofé  entiè- 
rement de  marnes  , offre  des  fentes  verticales  fott 
nettes , tk  dont  le  s face»  font  très-  unies.  Cependant 
on  y diftingue  certaines  parties  friables,  8c  par- 
fumées de  petites  tache»  de  gypfe  informe.  Ceci 
a produit  desdétangetnens  dans  Us  fentes  de  deffic- 
cation : il  y en  a de  pareille»  dans  1:  n”.  8». 

N°.  86.  Motions  Ci  unirons.  — Sorte  de  plâ'K 
grenu  ordinaire.  Les  tendrons  font  diftribués  par 
petits  lits  de  différentes  couleuts  8c  fans  crif- 
taux;  mais  au-de flous  font  dcui  rangées  de ctiftaux 
gypfeux  qui  renferment  des  groupes  de  lames  fou 
groffes,  verticales  8c  ondées  par  places.  On  poutj- 
roit  rapporter  ces  rangée»  aux  bandes  de  criliaux 
du  gros  banc,  auxquelles  ils  reftémbienc  beau- 
coup, tant  par  leur  dilpofitiun  que  par  le  fonds  de 
plâtre  brut,  au  milieu  duquel  ils  font  placés  ; mais 
ils  font  (épatés  du  gros  banc  par  des  marnes  inter- 
poféesqui  font  moyeuce  t Sc  qui  font  au-deffous  de 
la  rangée  des  gros  ctiftaux.  C'eft  là  qu'on  voit  auiii 
des  bandes  de  gypfes  i filets  enduits  de  marnes  à 
leurs  bafes.  » 

N°.  87.  Gros  Une.  — Le  fond»  de  ce  banc  eft 
d'un  piâtre  à grain  fin  8c  qui  paroit  avoir  regu  une 
certaine  infiltration.  A la  partie  fupétiture  font 
deux  rangées  de  ctiftaux  gypieux  donc  les  lame* 
font  groupées  enfcmble , 8c  dans  une  pofïtion  ver- 
ticale. Ces  bandes  font  difhiboées,  dans  certaines 
parties,  fur  des  lignes  droites,  & offrent  en  d'au- 
tres des  contours  trè»-vaiiés  : c'eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle grignard  du  gros  Uni.  F.rtfutte  viennent  ttoi» 
petites  bandes  de  criliaux  qui  occupent  le  milieu. 
Vers  la  partie  inférieure  font  «ois  rangées  de* 
mêmes  crillaliifations,  dont  la  fupérieure  eft  affex 
large , celle  qui  vient  enfuice  fort  étroite;  enfin  U 
troifième , d’une  largeur  médiocre , forme  pro- 
prement une  frange  le  long  de  la  bordure  du 
banc.  Tou»  ces  criliaux  font  implantes  fur  une  bafe 
de  plaire  brut  & inftltté. 
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En  affiliant  à la  démolition  de  ce  gras  banc,  on 
y a remarqué  cinq  moyences  bien  nettes  j ce  qui 
forme  fix  lits  bien  dittinéfc. 

N*.  88.  Marnes  prifmatifées.  — Ce  banc  offre 
on  grand  nombre  de  tentes , ia  plupart  verticales , 
toutes  en  lignes  droites,  fort  unies,  8c  affeâant  le 
plus  exail  parallélifme  entr’elles.  Il  paraît  par* 
tagé,  au  tiers  de  fon  épaiffeur,  par  une  moytnce 
horizontale,  qui  ne  nuit  pas  à la  continuité  des 
fentes  verticales  qui  régnent  d'un  bord  â l'autre. 
Les  marnes  de  ce  banc  renferment,  outre  cela  , 
des  criflaux  de  gypfe  à filets,  qui  rempliffent  quel- 
ques-unes des  fente*  de  ddiiccation.  C'elt  vifi- 
blement  un  dépôt  formé  depuis  la  retraite  qui  a 
produit  ces  fentes  : il  eit  yifible  que  ce  travail  de 
l'eau  eft  allez  récent. 

N°.  89.  Petit  banc.  — Plâtre  infiltré  d’un  grain 
allez  ferré.  C'elt  à la  fuite  de  ces  opérations  de  ia 
nature  que  l'on  y trouve  des  vides  qui  font  produits 
par  la  retraite  focale.  Outre  cela , l'on  y voit  des 
fentes  verticales  de  deificcation  qui  ne  font  bien 
fenlibles  que  lors  de  la  démolition  de  ce  banc i 
car  pour  lots  les  ptifmes,  réfultats  de  la  delfic- 
carion,  fe  féparent  fans  effort,  fans  rupture,  par 
des  faces  allez  nettes  8c  allez  uniformes.  A la  fur- 
face  de  l'affife  inférieure,  8c  dans  la  moyence,  il  y 
a une  craûte  marneufe  au  milieu  de  laquelle  on 
rencontra  quelques  rubans  gypfeux,  produits  du 
travail  de  l'infiltration  qui  a rempli  les  fentes  fuc- 
ceiTives  de  la  retraite  des  marnes,  lefquelles  fe 
trouvent  vers  la  bordure  inférieure. 

N*.  90.  Marnes.  — On  peut  diliinguer  trois  lits 
dans  ce  banc  de  marnes.  Le  lit  fuperieur  eft  nne 
marne  jaunâtre  dont  les  fentes  verticales  font  fort 
nettes , bien  alignées , 8c  d'une  certaine  largeur  : il 
y en  a quelques-unes  qui  font  remplies  de  crillaux 
gypfeux  â filets.  Il  parait  que  ces  fentes  ont  reçu 
ces  lames  du  petit  banc  qui  recouvre' ce  premier 
Itt,  8c  avec  lequel  il  a quelque  liaifon. 

Au-deffou*  de  cette  première  affife  eft  un  fécond 
lit  marneux , dans  lequel  font  difperfés  fans  ordre 
des  criflaux  gypfeux  fort  nombreux  8c  lenticulaires, 
& qui  n'offre  , dans  toute  fon  étendue , que  les 
effets  du  travail  de  l’eau  fans  aucune  fente  appa- 
rente. 

Enfin,  le  lit  du  bord  inférieur  eft  une  marne 
grife  dont  les  fentes  font  la  plupart  peu  ouvertes. 
En  jetant  les  yeux  fur  les  deux  lits  des  bords  fupé- 
rieut  8c  inférieur  de  ce  banc , on  remarque  que 
leurs  fentes  offrent  un  détour  & un  dérangement 
marqués,  8c  fe  refferrent  lenfiblement  â mefure 
qu'elles  atteignent  le  lit  du  milieu,  qui  n'a  pas 
éprouvé  une  égale  retraite,  il  y a grande  appa- 
rence que  le  travail  de  l'eau  , qui  a raflemble  au 
milieu  de  cette  alfife  les  criflaux  gypfeux  lenticu- 
laires, s'eft  oppofé  â cette  retraite.  Nous  avons 
déjà  vu,  d'ailleurs,  un  pareil  phénomène  dam  ces 
mêmes  circonflances,  8c  nous  en  obferveroos  par 
la  fuite  qui  donneront  encore  plus  de  poids  à cette 
remarque. 
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Lorfque  l'on  étudie  cette.mirne  avec  foin,  on 
ne  carde  pas  à reconnoître  des  indices  de  coquilles 
donc  elle  eft  comme  pétrie.  MM.  Defmarell  fils 
8c  Prevoft  en  ont  raflemble  une  coileéfioo  allez 
nombreufe. 

Ces  veftiges  font  plus  abondans  à 1a  partie  infé- 
rieure de  la  nurne  qu'à  la  fupéiieure  : ce  ne  font 
que  les  empreintes  extérieures  de  coquilles  dont 
le  tefl  a totalement  difparu-,  mais  leur  btl  état  de 
confervation  permet  de  lestegatder,  pour  la  dé- 
termination , comme  les  coquilles  elles-  mêmes. 
En  général , elles  parodient  comprimées  , ce  qui 
elf  beaucoup  plus  fenfible  encore  pour  les  uni- 
valves  que  pour  les  bivalves.  La  partie  inféiieme 
au  cordon  gypfeux  ne  prefente  pas  la  moindre 
trace  de  coquilles. 

Les  coquilles  de  la  partie  fupérieure  â la  ligne 
de  criftaux  font  toutes  analogues  à celles  de  Gri- 
gnon , qui , ainfi  qu'on  le  fait , appartiennent  â la 
formation  de  notre  calcaire  coquilber  ou  à ceti- 
thes.  itmai 

N".  91.  Banc  rouge.  — Ce  banc,  compofé  de 
plâtre  brut , eft  onde  au  bord  fupérieur , & cou- 
vert de  marnes  feuilletées  qui  en  enveloppent  une 
partie.  C'eft  le  meilleur  plâtre  de  toute  cette 
nulle  : il  ne  paroit  pas  avoir  de  grain  ; l'on  y re- 
marque plutôt  des  ruptures  que  des  fentes,  8c  ces 
ruptures  n’ont  tien  modifié  dans  ce  banc.  Quelques 

{ unies  ont  reçu  une  infiltration  qui  leur  a donné 
a dcmi-tranfparence  de  l'albâtre,  8c  vers  le  bord 
fupérieur  on  remarque  quelques  criflaux  de  gypfe 
lenticulaires,  enveloppés  par  des  feuillets  de  mar- 
nes. On  peut  placer  ce  banc  parmi  ceux  qui  n’ont 
pas  éprouvé  les  effets  de  la  deflîccation.  Vers  le 
milieu  de  fon  épaiffeur , ce  banc  préfente  quelques 
feuillets  de  marne  argileufe. 

N°.  91.  Banc  de  marne  avec  Us  foies  feuilletés.  — 
Dans  la  partie  inférieure,  Its  foies  occupent  pref- 
que  la  moitié  du  banc , qui , dans  fa  totalité , nous 
montre  les  effets  de  la  defliccation.  Des  fentes 
verticales  8c  fort  nettes  y font  diftribuées  fur  des 
lignes  droites  8c  fort  longues.  Ce  banc  fert  de  ciel 
ou  de  voûte  dans  les  excavations  que  les  ouvriers 
font  pour  accélérer  l'exploitation  de  cette  maffe. 
On  commence  par  enlever  les  couches  des  n*\  91, 
95,94,  95  & 96,  8c  l'on  foutient  ce  banc  avec 
des  planches  8 c des  piliers;  8c  lorfque  l'excavation 
eft  parvenue  à une  certaine  profondeur,  on  enlève 
ces  piliers.  Alors  la  totalité  des  couches  furincom- 
bantes  s’éboule  8c  fe  détache  de  la  maffe.  On  dé- 
mêle enfuira  dans  les  débris  des  divers  bancs  donc 
nous  avons  donne  la  defeription  ci-deffiis , les 
fragmens  de  plâtre  qui  conviennent , 6c  l'on  met 
â part  les  marnes , qu'on  tranfpotre  lur  les  bords 
de  la  fouille.  Les  foie*  ou  feuillets  feuilletés  de  ce 
banc  renferment  des  débris  de  corps  rameux , bru- 
nâtres, que  i'on  ne  peut  déterminer,  mais  qui  ont 
l'apparence  de  plantes  marines. 

N°.9j.  Caillou  blanc.  — Pierre  dure  coqutlltère. 
On  y voit  des  noyaux  de  cétitlies  & de  quelques 

autres 
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Jii’rci  efpëces  de  coquilles.  Ce  banc  a été  infiltré 
dans  la  pairie  i .férieure  par  les  ema  , qui  y ont 
dëpofé  des  rubans  de  gypfe  au  nombre  de  cinq  à 
fix.  On  li‘y  remarque  que  quelques  fentes  verti- 
cales, parce  que  la  pâte , foulée  de  débris  de  co- 
quilles, elt  tres-réduite  fit  a un  grain  lin.  Ces  co- 
quilles font  du  genre  des  cerithes  , 8c  analogues  à 
I une  de  celles  qu  'on  von  ii  abondamment  dans  les 
couches  moyennes  de  la  iormi'ion  calcaire i eiks 
different  non-feulement  par  leurs  caraéteres  de 
celles  que  l'on  trouve  dans  la  marne  n°.  go,  mais 
encore  elles  ont  cela  de  paiticulicr,  qu'elles  ne 
font  point  compiimécs  3c  quelles  préfemrnt  un 
moule  intérieur.  La  pâte  qui  les  renferme,  ell  un 
calcaire  marneux,  blanc,  dur,  fuit  de , à gratn 
ferré. 

N°.  94.  Souchtt.  — Banc  de  terre  marneufe  blan- 
châtre. Descriitaux  de  gypfe  lenticulaire  font  dif 
perlés  irrégulièrement  au  milieu  de  cette  couche. 
La  forme  complète  de  ces  cidiaux,  comme  on  !‘a 
dit  ailleurs,  eli  une  double  laine  lenticulaire,  dont 
I une  t fl  inclinée  fur  l'autre  fous  un  angle  fort  aigj. 
Le  long  de  la  bordure  inférieure  du  fouchtt , on 
voit  deux  ou  trois  pouces  de  marnes  feuilletées , 
brunes.  Ce  banc  n‘a  d'autres  fentes  que  les  fentes 
générales  & perpendiculaires  qui  affcâent  toutes 
les  épaiffeurs  d s tnrlTes , qu'on  nomme  fins,  8c 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  renferme  des  em- 
preintes extérieures  de  coquilles  tutriculees , qu’on 
ne  faurnit  rapporter  plutôt  au  genre  des  turritelles 
qu'à  celui  des  céiithrs.  On  y voit  de  plus  des  bi- 
valves fi tiées,  quoique  fort  rarement. 

N°.  9y.  Marais  ftuillttics.  — C'eft  un  affem- 
blage  d'aftifes  qui  ont  très-peu  d'épaiffeur. 

N".  96.  I ’itrre  blanche.  — Ce  banc  renferme 
une  forte  de  plâtre  à grain  lin  & â liflu  compaûe. 
Cclt  un  affemblage  de  lits  dans  l'intervalle  def- 
quels  en  voit  deux  â trois  bar  des  de  criftaux 
gypfeux  rubanés.  Vers  le  bord  inférieur  font  des 
rangtes  horizontales  d'autres  criltaux  de  gypfe  â 
filets,  très  étroites  1 car  elles  n'ont  chacune  que 
deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeur.  La  fuperficic  de 
ces  rubans  eft  en  partie  couverte  de  marnes  qui , 
la  plupart  du  temps , ont  fervi  â réparer  les  larr.es 
crifiallifëes.  Au  moyen  de  ces  envelopp.s  mar- 
neufes,  il  y a p'ulieurs  irrégularités  dans  le  paral- 
lelifme  des  rubans.  C'eti  aulli  â la  fuite  de  ces  di- 
vers ctiftaux  que  les  fentes  de  dtfficcarion  font 
très  rares,  Sc  n'offrent , d'ailleurs,  aucun  plan 
uniforme. 

N°.  97.  Terre  flaife  , qui  fait  le  pi'agf.  — C'eft 
la  couche  où  fe  terminent  1 exploitation  de  la 
troifièroe  maffe  8e  toutes  les  fouilles  de  Mont- 
martre : elle  tient  l’eau. 

Det  d-jférentes  fentes  reconnues  dans  les  bancs  de 
plaire  ù de  marnes  , U dont  la  plupart  font  verra* - 
colts. 

Nous  avons  diftineué  plufietirs  ordres  de  fentes 
(icogrjpkit-J’hyftqLC.  Tant  II' . 
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dans  l'examen  des  couches  que  nous  ont  offert  les 
trois  malles  précédentes  , 8c  furtout  la  fécondé 
maffe  ; 8:  comme  nous  avons  reconnu  principale- 
ment que  les  variétés  de  leur  di  polhion  dépen- 
daient des  circonftances  qui  avoient  concouru  i 
la  formation  des  prifmes  , nous  avons  ctu  devoir 
rapprocher  ici  ces  circonftances. 

Ainfi , i°.  les  lentes  verticales  régulières,  bien 
fuivics  8c  bien  ouvertes,  nous  ont  patu  formées  â 
la  (dite d’une  defticcation  lente,  8c  uniformément 
difttibuee  dans  toute  la  maffe  des  bancs  : aulli 
nous  en  avons  jugé  par  l'état  où  fe  trouvoient  les 
plâtres  grenus  8c  les  marnes,  8c  leurs  différens 
dtgtés  de  duteté  8c  de  compacité. 

Z°.  Ceitains  progrès  dans  les  différent  degrés 
d'ouvertures  de  ces  fentes  nous  ont  paru  produits 
par  l'aéiion  continuée  de  la  delliccation  & de  la 
retraite  des  matières  : aôion  affujettie  conflam- 
ment  à une  marche  toujours  la  même. 

i°.  Les  fente  s inclinéts  à un  certain  point  font 
venues  â la  fuite  d'une  delliccation  qui  a changé 
fa  marche  : aulli , dans  ce  cas,  les  affiles  des  bancs 
font  coupées  fur  leur  plus  grande  épaiffeur.  Iln'eft 
donc  pas  étonnant  que  ces  derniers  effets  diffèrent 
de  ceux  qui  ont  été  produits  par  la  deffircatiun 
primitive.  Mais  ces  fentes  ne  font  ni  aulli  nettes 
ni  aulii  fuivics  que  les  vcriicalts.  D'ailleurs,  jl  y a 
grande  apparence  que  leurs  buvertures  fe  font  opé- 
rées d'une  manière  plus  btufque  que  celles  des 
fentes  primitives. 

4°.  L-s  fentesquerexpolitiondesbincs  au  grand 
jour  a dû  occafionner  â la  luire  des  fouilles , diffe- 
rent aulli,  par  des  caraCiètes  bien  marqués , des 
lentes  anciennes  8c  primitives  qui  ont  coupe  Us. 
différens  bancs  de  plâtre  8c  de  marnes , â mel'urâ 
qu'ils  on:  piis  une  certaine  confi (lance  depui  - qu  i s 
iont  fortis  du  fein  des  eaux.  Nous  lis  avons  in- 
diqués dans  la  defcripcion  de  plusieurs  bancs  , 8e 
furtout  dans  celle  des  bancs  de  la  haute  8c  pre- 
mière maffe. 

J°.  11  v a des  fentes  qui  ont  été  foudées  en- 
femble  plus  ou  moins  fortement  depuis  leur  for- 
mation , 8c  pour  lors  elles  ne  somment  de  nouveau 
qu'à  la  fuite  des  efforts  que  font  les  ouvriers  qui 
débitent  les  différens  blocs  : c'eft  ce  qu’ils  appel- 
lent t htrchtr  le  joint.  Ces  ouvriers  font  réduits  à 
Cette  manœuvre  toutes  les  fois  que  les  feutes  font 
peu  fenfibles.  C'eft  donc  par  le  fecoms  de  tes 
tentes , en  quelquctat  qu'elles  foient , qu'ils  par-' 
viennent  â fe  rendre  maîtres  d s gros  blocs  de 
plâtre.  Le  joint , qui,  luivant  que  nous  l'avons 
dit , eft  le  produit  jiittouc  des  fentes  primitives, 
diffère  de  la  moyen  et  en  ce  qu'il  e(t  ! 'effet  a'  mit  fente 
quelconque  produite  par  la  dtfliccationt  au  lieu 

3ue  la  mryentt  eft  la  fépatation  d'une  couche  ou 
'une  aflife,  â la  fuite  de  dépôts  horizontaux  , ou 
de  plâtre , ou  de  marne , fur  la  bafe  de  même  ni. 
ture  ou  de  nature  différence.  La  moytnct  fert  avan- 
tageufement  aux  exploitations  de  Montmarut , con- 
jointement avec  les  fentes,  attendu  que  les  cou- 
Pppp 
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chei  n'om  pas  contradé  d'union , particulièrement 
dans  les  lignes  qu'elles  fuivent.  En  obfervaat  les 
différent  travaux  de  l'exploitation  de  certaines  cou- 
ches, nons  nous  Tommes  affurés  que  les  gros  blocs 
de  mourons  , par  exemple  . Te  débitoiem  en  mor- 
ceaux d'un  moyen  volume , dès  que  les  ouvriers 
parvenoient  à entr'ouvrir , par  leurs  coins , une 
fente  infenfible  qui  s’etendoit  plus  ou  ntoins  dans 
le  corps  du  bloc  , & qui  Te  ptolongeoit  même  par 
une  fuite  des  mêmes  efforts.  C’eft  alors  que  nous 
avons  reconnu  qu’il  y avoir  plufïeurs  ordtes  de 
fentes  primitives  verticales  ou  inclinées)  8f  ce  qui 
achevoit  de  nous  en  convaincre,  c'eflce  que  nous 
apercevions , fut  les  faces  des  morceaux  de  plâtre 
débités,  ctlies  qui  étoient  dues  aux  fentes,  lef- 
qoelles  étoient  fort  lifTes  & fott  unies,  8c  diffé- 
roient  Tenfiblement  des  parties  brifées  8c  caffées 
par  l'aéiion  feule  des  coins  de  fer.  C'eft  alors  qu'on 
peut  juger  incomeltablemem  du  nombre  des  fentes 
prityitiYiS  8c  feconJairel  qui  font  peu  ouvettes  , 
ou  qui  ont  été  fondées , 8t  de  la  née.  (Eté  de  les 
difling  er  de  celles  qui  font  fort  apparentes  quant 
aux  - sets  de  la  ptifnutifation. 

6*.  Nous  aurions  beaucoup  d'antres  confidéra- 
tioru  à faire  envifager  8c  i rapptoeber  ici  re'ative- 
intnt  aux  fentes)  mais  il  nous  a paru  fuffifant  de 
nous  métré  occupé-  ({ans  la  dertription  de  quel- 
ques bancs  de  la  fécondé  (f  moyenne  majfe. 

Des  fias  ou  fen'ts  perpendiculaires } de  leurs  caufet 
& de  leurs  époques.' 

fl  ne  faut  pu  confondre  les  fentes  verticales 
dont  nous  avons  traité  en  nous  occupant  de  la  ptif- 
matifation,  avec  les  fentes  perpendiculaires , con- 
nues des  ouvriers  de  Montmartre  fous  la  dénomi- 
nation de  filets.  Ce  font  plutôt  des  lézardes  que 
des  fentes  ou  des  gerçures.  On  peut  s’en  affluer 
par  l'examen  des  deux  faces  de  quelques-unes  de 
ces  longues  interruptions  qui , par  leurs  inégalités , 
leur  dentelures , les  inflexions  obliques,  annoncent 
des  ruptures  Faites  avec  effort,  8c  en  conféquence 
d'un  déplacement  J la  fuite  de  raffaiffement  de  la 
bafe  d'une  partie  des  maffl  s rompues. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  filets  embraffent 
des  affemblages  entiers  découches  miles  à décou- 
vert par  l'approfondiffement  des  vallons,  quelle 
qu’en  fott  l'epaiffeur  ; 8c  les  filets  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  colline  de  Montmartre  s'étendent  dans 
la  totalité  d'une  maffe  de  trente  â quarante  cou- 
ches , ou  de  foixante  â foixante-dix  pieds  d'épaif 
feur.  Ces  filets  varient  beaucoup  relativement  â 
leur  ouverture,  qui,  foovent  mène , n’eft  pas 
plus  grande  vers  le  haut  que  vers  le  bas. 

Comme  et*  filets  fe  terminent  toujours  a la  fur- 
face  de  ta  terre , les  eaux  pluviales  y pénètrent  fa- 
cilement St  y circulent  plus  ou  moins  abondam- 
ment , fuivam  les  pentes  qui  ont  pu  en  vericr  dans 
leurs  ouvertures.  Ces  eaux  ont  laiffé  pottr  lors  des 
témoins  de  leur  p adage  dans  plufieurs  parties  de 
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ces  longues  léxardesi  affez  fouvent  etlesont  verni- 
les  faces  de  leurs  parois  par  des  incruftations  plus, 
ou  moins  épaifïes  : quelquefois  même  ces  eaux  , 
en  traverfant  Iss  couches  de  p’âtre  8c  les  lits  de 
marne , fe  font  tellement  chargé»  s des  divers  prin- 
cipes ou  gypfeux  ou  calcaires  qu'elles  rencontroient 
dans  leur  r-  ute  foutertaine  , qu'elles  ont  rempli  U 
capacité  des  ouvertures  en  y formant  des  martes , 
ou  d'albâtte  gypfeux,  ou  d'albâtre  calcaire,  di- 
verfement  colorées.  Le  plus  fouvent  aufE  les  eaux 
y ont  entraîné  des  amas  de  terres  mobiles  8c  de  fa- 
bles , qui  y ont  formé  des  obRrudinns  très- com- 
plètes. Enfin , quelques-uns  de  ces  filets  ont  donné- 
paflage  à des  courant  dean  fouterrains  8c  fou 
abon  ans,  de  telle  forte  qu'ils  ont  éé  élargis  K 
arrondis  par  leurs  faces,  8r  qu’ils  préfentenr  def 
cavités  non  inretrompues  allez  femblables  â des 
tuyaux  de  conduite. 

Tels  font  les  accidens  que  nous  avons  eu  orca- 
fion  d'obfcrver  dans  les  filets  au  fentes  pt'pendicu- 
taires , foit  i Montmartre  Sc  1 Bclleville  , foit  dans 
les  autres  catrières  à plâtre  des  environs  de  St- 
nots  ou  de  Ligny.  Ce  qu'il  y a d'ailleuts  deremar- 
uable,  c’cft  qu’en  comparant  les  effets  de  la  déf- 
écation , tels  que  nous  1:  s avons  décrits  dans  le» 
tableaux  précédent  des  trois  m.ifici , avec  ceux  pro- 
duits dans  l’affemblage  des  couches  par  les  filtre , 
il  eft  aifé  de  voir  que  tes  fentes  perpendiculaint 
font  poftérieures  â la  prifmatifation  paiciculière 
des  bancs  : car  fouvent  lès  parties  correfpondantcs 
des  prifmes  8c  des  autres  forme  s plus  ou  moins' 
régulières  fe  trouvent , par  la  rupture,  aux  deux 
côtés  des  filas  ,-  ta  moitié  d’une  ou  de  plufïeurs 
faces  des  prifmes  occupant  une  des  parois,  pen- 
dant que  la  paroi  oppolée  préfeme  l’autre  moiti*. 

Par  confequem  la  defficcation  qui  a opéré  d<s 
chofes  fi  étonnantes  dans  l'intérieur  des  couche» 
de  plâtre  8c  de  marne , n'a  rien  de  commun  avec 
les  fentes  perpendiculaires , St  les  circotiftances  qui 
ont  concouru  â ces  accidens  font  de  beaucoup 
pottérieur.-s  â celles  de  la  defficcation.  D'ailleurs 
les  filetr  qui  fe  montrent  plus  ou  moins  ouvert* 
dans  1rs  différentes  miffes,  n'annoncent  aucune 
régularité  dans  leur  diftribution , qui  d'abord  nous 
a paru  n'avoir  lieu  qu’au  hafard. 

C ependanc , plus  nous  avons  examiné  cette  dife 
trfbution,  plus  nous  avons  été  ttntés  de  croire 
qu’elle  étoit  la  fuite  des  grandes  excavations  faites 
a la  futface  de  la  terre  , foit  par  l'approfondiffe- 
ment des  vallons  latéraux,  foit  par  le  travail  des 
fouilles.  Des  n.affes  continues  fe  font  trouvées  , 
par  ces  excavations,  non-feulement  â découvert, 
mais  encore  fans  aucun  foutien  latéral  i 8c  pouf 
lors  qu  lqu'adherrrer  que,  dans  cet  état  d’ef- 
c rpement . les  matières  formant  tes  couches  de 
plâtre  ou  de  mirne  enflent  entr’clles , elles  ont  dâ 
éprouver  plufieurs  rut  rires  en  conféquence  de  I» 
nouve'la  aflîeite  qu'elles  ont  dû  prendre  dans  cet 
état , infqu'à  ce  que  l'équillibre  troublé  ait  été 
rétabli. 
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Nom  avons  reconnu  d'ailleurs  qu'à  certains  de- 
grés d'approfondiflc ment  dans  les  vallons , il  s'éioit 
formé  entre  les  couches  interrompu;*  Se  le  long 
des  maires  eftarpées,  des  épanchement  de  filets 
d'eau  6 nombreux,  que  les  bafes  des  bancs  pier- 
reux horixoncaux  ayant  été  tourmentées,  lia  fallu 
néceflairement  que  ce  qu'elles  foutenoient  en  fnuf- 
frir  8 c éprouvât  plufieuis  déplacement , & les  rup- 
tures que  nous  pouvons  obrerver  à la  fuite  de  tous 
ces  premierg^ÿidens. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  8r  décrit  â Mont- 
martre fe  retrouve  dans  beaucoup  de  po;nts  des 
environs  de  Paris,  avec  cette  différence  feulement 
que,  dans  beaucoup  d'endroits , comme  au  Mont- 
Valerien  8c  à Antony,  par  exemple,  les  couches 
intérieures  ne  fe  retrouvent  point,  parce  que  le  fol 
primitif  étoit  plus  relevé  lors  de  la  cnllallilation  du 
gypfe  dans  l'immenfe  lac  d'eau  douce  que  préfen- 
toienc  les  environs  de  Paris-  Alors  feulement  les 
marnes  (uperieures  & la  première  malle  de  gypfe 
«liftent. 

Partout  ce*  couches  font  parfaitement  horixon- 
ules.  ( Voyt^  Paris  (environs  de).) 

MONT-MENARD  , près  de  Giromagny  , dans 
les  Vofees.  11  y a près  ae  ce  lieu  des  mines  d'ar- 
grnr , de  cuivre  & de  plomb  non  exploitées , Ht 
que  l'on  dir  très-riches. 

MONT-MERVEILLE  (Fontaine  de  ) , près  de 
Cracovie,  dans  la  Pologne  autrichienne.  On  at- 
tribue i une  fontaine  du  palatinat  de  Cracovie  en 
Pologne  , la  propriété  dt  fuivre  le  mouvement  de  la 
tune.  Voici  la  defeription  que  J.  B.  Denys,  méde- 
cin ordinaire  du  Roi , en  a faite  dans  une  brochure 
imprimée  â Paris  en  1687,  fous  le  titre  de  Rela- 
tion curieuft  d'une  fontaine  découverte  en  Pologne , 
laquelle , tntr"  autres  propriétés  , a celle  de  fuivre  le 
mouvement  de  U lune.  Il  prétend  que  ce  qu'il  en  dit , 
eft  extrait  fidèlement  de  la  relation  qui  lui  avoit 
été  enyoyée  par  M.  Conrade  , premier  médecin 
de  la  reine  de  Pologne , Marie  de  la  Grange , 
femme  de  Jean  Sobieski. 

« Il  y a , dit-il , une  montagne  dans  la  petite  Po- 
logne , au  palatinat  de  Cracovie , appelée  Mont- 
Merveille , qui  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  à 
l'oued  du  bourg  de  Rimanovr;  elle  elt  à l'ell  de 
Doucla , qui  en  eft  à trois  lieues;  du  côté  du  fep- 
temrion  , Crafno  en  eft  à deux  lieues , St  du  côté 
du  midi,  les  montagnes  de  Hongrie. 

» Au  milieu  de  cette  montagne,  du  côté  du  midi , 
il  y a une  grande  fontaine , que  les  habitans  ont 
revêtue  de  boit  en  manière  de  puits.  L'eau  en  eft 
fort  belle  Se  claire  1 8c  comme  elle  fore  de  terre 
avec  impétuofitë  8c  par  des  fecouftes  continuelles , 
elle  forme  quantité  de  bouillons,  dont  le  bruit 
fe  fait  entendre  â plus  de  deux  cents  pas.  Se  l'on 
voit  paroitre  fur  la  furface  plufieurs  petites  bou- 
teilles qui  ne  font  pourtant  accompagnées  d'au- 
cune ecume- 
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«Le  mouvement  de  cette  fource  a grandrapport 
avec  celui  de  la  lune  ; car  â proportion  que  la  lune 
approche  de  fon  plein , l'eau  fe  hauiïe  peu  à peu, 
pouffant  fes  bouillons  plus  haut  de  jour  en  jour  ; 
Se  quand  la  lune  eft  pleine,  elle  monte  fi  haut, 
quelle  fe  répand  par-  de  fins  !e«  bords  qui  la  ren- 
ferment 1 mais  au  aécours  elle  s'abaiffe  peu  i peu , 
Se  tous  les  bouillons  qu'elle  pouffe  dans  le  dernier 
usrtier  de  la  lune , fem bien t s'enfoncer  8c  rentrer 
ans  les  mêmes  endroits  d'où  ils  forterrt. 

» On  ajoute  que  l'eau  de  cette  fontaine  ne  fegèle 
jamais  dans  fa  fource  pendant  les  hivers  les  plus 
rigoureux*  qu’elle  t'enflamme,  fi  l'on  approche 
un  flambeau  allumé , 8c  quelle  femble  brûlée 
comme  de  l'efptir  de  vin;  enfin,  quelle  eft  falu- 
taire  pour  plufieurs  maux  qu'on  rapporte  dans  U 
relation.  » 

On  trouve  le  même  détail  dans  VHifioire  natu- 
relle Se  curieufe  du  royaume  de  Pologne  du  P.  Ga- 
briel Azaczynski , Jefuice  potonois  , imprimée  en 
latin  i Sandomir  en  17x1,  8c  l'on  y cite  l'extrait 
qu'on  avoit  fait  dans  le  Journal  de  LeifSci  , du 
Mémoire  de  M.  Denys  , dont  on  vient  de  parler. 
Mais  en  fuppofant  la  vérité  de  cette  relation  , il 
eft  vifible  que  cette  fontaine  n'eft  point  une  fon- 
taine â flux  8c  reflux,  puifqu'au  lieu  de  hauffer  8c 
baiffer  deux  fois  chaque  jour , comme  la  matée  , 
elle  ne  hauiïe  8c  ne  baiffe  qu'une  fois  le  mois  , 
fuivant  que  la  lune  efl  pleine,  ou  qu'elle  eft  en 
décours. 

Il  paroit,  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  qu’il  y a peu 
de  fontaines  périodiques  auxquelles  Us  observa- 
teurs même  les  plus  indulgcns  aient  accordé  la 
qualité  de  fontaines  â flux  Bc  reflux.  A peine  avons- 
nous  pu  en  recueillir  fix , encore  bien  que  de  celle* 
que  l'on  a jugé  à propos  ,1e  comprendre  dans  ce 
nombre  , il  y en  ait  qui  ne  méritent  pas  d'y  trouvt  r 
place.  Telles  font , par  exemple,  les  fources  d'eau 
chaude  de  l'île  qui  eft  â l'embouchure  du  Timavo , 
où,  â mefure  que  la  mer  s'élève,  l’eau  qui  coule 
de  ces  fources  doit  être  retenue,  8c,  en  regot- 
ant  vers  la  fource , doit  s'élever , fans  qu'il  foit 
foin  de  fuppofer  dans  l'imetieur  de  la  fource 
le  moindre  changement. 

La  plupart  dt  s autres  auxquelles  l'on  a donné  le 
nom  de  fontaines  i flux  & refus r,  ne  paroiffem  être 
que  des  fontaines  purement  périodi  (ues , dont  l'é- 
coulement ceffe  8c  recommence  plufieurs  fois  dans 
le  jour,  fans  fuivre  en  aucune  manière  le  cours  des 
marées.  Telle  eft  , par  exemple , la  fontaine  de 
Dourgue , près  de  Caftret  en  Languedoc , 8c  que 
Borel  qualifie  mal-l-propos  de  fontaine  i flux  8c 
reflux. 

Enfin , fuppofé  qu'il  y air  des  fontaines  qni  fui- 
rent l'ordre  des  marées,  8c  qui  aient , de  même 
quelles  , les  trois  caraûères  effentiels de  ne  cou- 
ler que  deux  fois  dans  vingt-quatre  heures , de 
laiffer  près  de  douxe  heures  d'intervalle  d'une  pé- 
riode à l'autre  , 8c  de  retarder  tous  les  jouis,  il 
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n'eft  pas  encore  démontré  qu’on  doive  les  regar- 
der comme  des  fontaines  à flux  & leflux. 

MONT-MEZiN.  ( Foyr{  Mfz  n.)  . 

MONTMlN,  près  d'Annecy  en  Savoie.  La 
mine  de  houille  de  Montmin  cil  lîtuéc  au  Commet 
de  la  montagne  qui  forme  la  limite  des  c .mmu- 
lt-5  de  Monimii  8c  de  Sjini-Feriéol.  Cette  mon- 
t igné  ell  compofèe  de  calcaire  compacte  coquil- 
lier , Couvent  bitumineux  , dont  les  couches,  Cu- 
icrtes  à des  ondulations  fréquentes , Ce  dirigent 
du  nord-nord-ouelt  au  fud-fuJ-ell , 8c  inc  inent 
généralement  d’une  quarantaine  de  degrés  vers 

La  couche  de  houille  principale  a la  même 
allure  ; elle  vient  affleurer  fur  la  pente  feptentii» 
nale  de  cette  montagne;  elle  a pour  toit  8c  pour 
mur  un  calcaire  brun,  violacé , terreux , bitumi- 
neux 8c  fétide.  La  houille  qu’on  en  tire  dl  très- 
légère.  brillante  dans  fa  calibre , 8c  brûlant  avec 
une  flimme  vive,  prcfque  fans  réliJui  cl  'c  cil 
quelquefois  remplacée  par  une  argile  fehifteufe 
6c  bitumineufe  trivfiiable. 

La  hmnllière  de  Mmtmln,  quoique  d’excel- 
lente qualité,  ell  fi  pcu  abondante , au  moins  dans 
ce  qu'un  connoît  jufqu’ici , 8c  l’accès -n  dl  fiJif- 
fiefle , que  l’exploitati un  ne  peut  qu'en  ctre  défa- 
vantageufe. 

MONTMORENCY,  village  des  environs  de 
Puis,  i quatre  lieues  au  nord-di  de  cètte  ville. 
Ce  village  ell  furtout  renommé  i caule  de  la  belle 
vxllée  qu’il  domine  , 8c  dunt  tes  deux  côtes  font 
gypfeuns  8r  corcefpoodantes  par  leurs  couches , 
avec  les  collines  ifoiées  de  Montmartre , du  Mont- 
Valérien,  de  Beileviile,  8 ce. 

« En  quittant  Montmartre  8c  allant  à l'oued,  la 
première  colline  gypfeufe  qu’on  rencontre  , efl 
celle  de  Sanoir.  C eft  une  colline  très-é  evée  que 
l'on  voit  â l'horizon  de  prefque  toutes  les  cam- 
pagnes du  nord-efl  de  Paris,  8c  qui  n'elt  pis  moins 
remarquable  que  Montmartre  par  fa  (ira  dure  8c 
pir  la  puilfance  des  couches  desgyple  qu'elle  ren- 
ferme. 

» Les  lits  y font  difpofés  prefque  de  la  même 
manière.  Ainfion  trouve  furies  fommr-ts  Uts  amas 
épais  de  fable  gris  8c  rouge  : ceux  de  la  butte  de 
Sanois,  beaucoup  plus  élevée  que  la  butte  J’Or- 
gemnnt , portent  des  meulières  d’eau  douce;  ceux 
de  la  butte  d'Orgtmont , qui  a à peu  près  la  n.émc 
hauteur  que  Montmartre  , renferment  d.s  co- 
quilles marines  anrioguis  a celles  qu'on  trouve 
dans  les  fables  qui  recouvrent fe  Commette  cette 
dernière  colline. 

» Ces  fables  de  diverfes  couleurs  forment  ud 
banc  d'environ  trois  pieds  8c  demi. 

» On  trouve  enfuite  des  couches  alternatives 
de  marnes  8c  de  gypfe  tout-i-faii  analogues  avec 
celles  de  Montmartre. 


•*>  Le  gypfe  exploite  qui  ell  au-defious , fe  dif- 
tinguc  , comme  à Montmartre,  en  première  o* 
haute  nulle,  8c  en  feronde  ou  balle  mufle.  » 

En  remontai  t vêts  le  nord-outil  8c  traverfacK 
U vallée  feche  de  Montmorency , dont  les  buttes 
de  Sanois , d'Oigsn.ont  8c  de  CormeiUes  forment 
un  côté  , on  arrive  au  côté  oppofé , qui  el)  formé 
par  le  grand  plateau  gypfeux  fur  lequel  elt  placée 
la  forêt  de  Montmorency.  La  cofine  proprement 
dire  tfi  compofèe  de  niâmes  verte^-u'une  malle 
très-épaifle  de  fable  argilo-feirup^ux  fans  to- 
uilles, 8c  enfin  d'une  couche  mince  de  calcaire 
'eau  douce.  Entre  les  marnes  8c  le  labié , Ca 
préfentem  en  quelques  points,  8c  notamment  dans 
la  colline  de  Montmorency , les  huîtres  qui  recou- 
vrent toujours  ces  marnes. 

« Le  plâtre  ell  très-peu  élevé  au-JclTus  du  ni- 
veau de  la  plaine;  il  y a des  cariiètes  tout  le  long 
de  la  côte  , depuis  Montmorency  jutqu'à  Frépillon. 
Les  ouvriers  y reconnoiHcnt  deux  mufles  : U ma  (Te 
fupérieure  a généralement  rie  neuf  à doute  pieds  ; 
C’eli  â Saint  Prix  qU’ciU  ell  la  plus  puilTuiitr.  On 
allure  qu'elle  y a jufqu  à quarante-huit  pieds  d'd- 
pailfeur;  on  trouve  dts  os  de  mammifères  des 
genres  anoplotkcrium  8c  foUo  hertem  dans  ces  Ci  u- 
ches,  comme  dais  celles  de  la  première  malle  de 
Montmartre.  , 

» l.es  marnes  argiltufes  vertes  qui  recouvrent 
le  plâtre  , font  très-peu  épaules  ; en  forte  que  les 
collines  dès-élevées  qui  compofent  cette  chaîne 
font  prtfqu’entiërement  formées  de  fables  fi.i.eu* 
rougeâtres,  fouvent  métis  d'argile. 

>>  Avant  d’arriver  à S.int-Eiicc,  on  voitâ  gau- 
che de  la  route  la  dernière  carrière  à plâtre  de  la 
coiline  de  Montmorency.  Elle  ne  préfeme  qu'une 
malle  â peine  rt  couverte  de  marnes  blanches  , 
jaunes  8c  verdâtres , en  couches  minces  8c  fans 
coquilles  : on  a trouvé  des  os  folliles  dar.s  la  malle 
du  gypfe. 

» On  doit  regarder  comme  fuite  ou  appendice 
de  cette  longue  colline  Ls  buttes  de  Groflay  , de 
Pierrefirte  8c  d’E-couen.  La  Itruflure  de  la  butte 
de  Pierrtfitte  ell  la  même  que  cille  du  coteau  de 
Montmorency  j les  carrières  de  gypfe  font  limées 
i ion  pied , 8c  prefqu’au  niveau  de  la  plaine  : la 
mtllc  a une  vingtaine  de  pieds  d’épailTeuc  r on  n'yt 
a pas  rencontré  d'os  fjffilts.  Au-dilfus  on  trouve 
les  marnes  vertes  recouvertes  de  fables  8c  de  grès, 
fans  coquilles;  plus  â l'oued  , m’is  à l’eft  de  Gar- 
ges  ,ell  une  élévation  très-fenfible,  dans  Uqu.-lle 
on  exploite  du  p'itie. 

» La  butte  de  Sarcelle  tient  â celle  de  Pietre- 

fitte. 

"Le  plâtre  n'en  efl  point  exploité;  mais  fes 
inalf  s d’argile  verdâtre  alimentent  de  fortes  bri- 
quet ries  établies  fur  le  bord  de  la  route. 

» La  l une  d’Ecôven  c ft  comme  ifolée.  Les  car- 
rières de  plâtre  qui  font  voifincs  de  Vil  iers-le-Bcl 
f nt  firuées  , comme  dans  les  autres  coteaux  de 
cuarrondiffement , pitfqu'au nivtau  de  la  plaine- 
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l.i  malle  a neuf  à doute  pieds  d’épaiffeur , 8c  ren» 
terme  des  os  folli'cs  ; e.le  eit  rec ouverte  par  des 
lits  puiilans  de  marnes  blanches  8c  de  marnes  ar- 
gslenfcs  qui  alternent  entr’elIcsSc  avec  des  marnes 
jaunes.  On  retrouve  ati-delTous  de  ces  bancs  de 
marnes  , les  coquilles  d'huîtres  qui  appartiennent 
à la  formation  gypfeuf;  8c  qui  la  caraètétifciit,  8c 
au-de(fus  les  fables  qui  la  couronnent. 

» Enfin , en  allant  plus  au  nord  , on  arrive  aux 
collines  qui  bordent  la  bande  gypleufe  de  ce  cote; 
ce  font  les  buttes  de  Chateruy  , de  Mareil , 8c  la 
colline  qui  domine  Luzatche  , 8c  qui  porte  Epiuay 
8c  Saim-Martin-du-Tertre.  On  exploite  du  plâtre 
dans  plulieurs  points  de  ces  buttes  8c  collines. 

» I.es  dernières  buttes  de  p âtre  du  côté  de 
l'ouet!  font  celles  de  Cormeilles . Marines  «t  Gtify. 
Ces  buttes  appartiennent  à la  ligne  qui  forme  le 
coteau  occidental  de  la  vallée  de  Montmorency  : le 
litre  n’y  forme  qu'une  feule  malle  , qui  a dix- 
uit  à vingt  pieds  de  puilfance  i elle  eft  recouverte 
de  marnes  blanches,  de  marnes  vertes,  8c  d’nn 
banc  affez  puilfint  de  fable  8c  de  grès  a coquilles 
marines.  Cetie  difpofition  efl  h même  dans  les 
trois  collines  qu'on  vient  de  nommer  ; mais  il  n’y 
a que  la  butte  de  Gtify  où  le  p'ârre  fait  exploite, 
l.e  vallon  entre  Grify  8c  Cormeilles  eft  templi  de 
fragmens  de  calcaire  8c  de  filex  à coquilles  d'eau 
douce. 

■>  T, a vallée  de  Montmorency  eft  une  vallée  feche  ; 
fan  fond  eft  une  plaine  encore  affez  élevée,  où 
font  fitués  les  bois  de  Picrrelaie,  les  villages  de 
Mirgency,  Soiffy  , Deuil,  Saint  Gratien  , Fran- 
conville,  8cc.  Elle  eft  bordée  au  lud-efl  par  les 
coteaux  de  Sam  rs , d'Orgemont,  de  Cormeil- 
les  , Src.j  8c  au  nord  eft  par  celui  de  la  forêt  de 
Montmorency • 

» C’ell  une  grande  vallée  fins  col,  fans  rivière 
dans  ton  milieu , enfin  très  différente  des  vraie, 
vallées  des  pays  de  montagnes;  mais  fi  elle  en  dif- 
fère pour  fa  forme,  elle  en  tfl  aufti  très-différente 
par  fa  flruâorc  géologique.  I.e  fonJ  3c  les  deux 
extrémités  de  cetteefpèce  le  vallée  font  d'une  toute 
autre  nature  que  les  bords.  Ce  faut  deux  collines 
gypfttifes  qui  forment  ceux-ci , tandis  que  le  fond 
de  la  vallée  -a  pour  fol  le  terrain  d'eau  douce  8c  les 
couches  fupérieures  du  plateau  de  calcaire  marin, 
qui  forme  des  maffes  ft  coufidérabUs  aux  environs 
de  Paris.  En  effet , de  quelque  point  qu’on  arrive 
dans  cette  va'lee  , fait  de  Louvns,  foitdcPon- 
toife,  fait  d'Merblay  ou  de  tout  autre  bord  du 
plateau  calcaire,  il  faut  monter  8c  s’é'cvcr nu- 
drffus  des  dernières  affiles  de  ce  plateau.  Le  ter- 
rain qui  continue  le  fol  dé  cette  vallée  n'a  été  en- 
ta né  que  dam  peu  de  points , SC  encore  tiès- 
peu  profondément  ; cependant  on  peut  en  cor- 
noî-.re  les  premières  couches,  en  leseximinam 
dans  les  cairières  de  grés  de  Beauchamp,  fttuées 
dans  les  bois  de  Pierrehie  , entre  ce  village  8c 
Eranconviile. 
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s>  On  y remarque  les  couches  fuivantes  au-d-[- 
faus  de  la  terre  végétale. 

» i°.  Fragmens  de  marne  d'eau  douce  complète 
Sc  dure  dans  un  fable  calcaire  , avec  quelque^ 
fragmens  de  filex  corné  femblab’e  à celui  que  l’on 
voit  dans  h s gypfes.  Cette  couche  a fix  pieds  en- 
viron d'épaifleur. 

» iv.  Sable  verdâtre  agglutiné,  renfermant  un 
grand  nombre  de  puires’toquiü-.s  turbinées  du 
genre  mélanie  , ou  d’un  genre  ttès-voilin  : cette 
couche  n’a  q îe  fix  à fept  pouces  environ. 

» p°.  Sable  fin,  blanc,  renfermant  les  mêmes 
métairies  que  le  banc  précédent,  avec  d s lymnées, 
des  cycloftomes  très- bien  conf-rvés , &r  quelque-- 
fois  un  lit  mince  de  pi  me  calcaire  lableule,  rem- 
plie de  cespetr.es  mêlantes.  Deux  pieds. 

*>  40.  Grès  dur , même  luifaiit  , i enfermant  une 
immenfà  quantité  de  coquilles  marines  rr*s-biere 
confervées,  8c  difpofées  généralement  par  tirs  ho- 
rizontaux. On  y remarque  en  outre,  mais  très- 
rarement  , des  coquilles  d’eau  douce  du  genre  de» 
lymnées,  abfolum.nt  fcmblables  à celles  du  fable 
precedent.  Ces  bancs  font  quelquefois  au  nombre 
de  deux , fépatés  par  une  couche  de  fable  con- 
ti nant  une  prodigieufe  quantité  de  coquilles  ma- 
rines. 

» Il  y a ici  un  fait  fort  (angulier  ; c’eft  le  mé- 
lange réel  des  coquilles  d’eau  douce  avec  les  co- 
quilles marines.  MM.  Brorgniart  8c  Cuvier,  donc 
l*i  xccUent  travail  fur  la  Géographie  minéralogi- 
que des  environs  de  Faris  nous  a fourni  cet  ar- 
ticle, font  rem  arquer,  i*.  que  ce  mélange  a lieu, 
dans  un  fui  marin  , 8c  non  dans  un  calcaire  ou  filex 
d’eau  douce  continuant  ce  qu’ils  appellent  pio- 
preunent  terrain  d'eau  douce;  i".  que  ce  fingtilier 
mélange  s'offre  dans  un  terrain  meuble,  & pour 
aiofi  dire  d’alluvion , placé  immédiatement  au— 
dt  flous  du  calcaire  d’eau  douce  bien  careèfétifé; 
j*.  qu’ils  en  ont  aufli  aperçu  des  indications  dans- 
ai uniques  autres  points  des  environs  d:  Paris  ( no- 
tamment dans  tes  ma rr.es  calcaî.-es  de  Meudon  Je 
de  Saint- Maur  ) i mais  que  ce  mélangé  n’a  jamais 
lieu  que  dans  les  derniers  lits  les  plus  fupetficieis 
du  calcaire  marin,  8c  que,  s’il  y a réellement  dans 
ces  lacs  des  coquilles  d’eau  douce,  elles  y fous 
extrêmement  rares,  tandis  que  les  coquilles  ma- 
rines, qui  ne  font  guère  que  des  cérithes  8c  d- a 
tardium  ottiyium  , y font  au  contraire  très  abon- 
dantes. 

» La  plaine  qui  eft  au  pied  du  penchant  fepten- 
trional  du  coteau  de  Montmorency  , 8t  qui  forme 
encore  une  forte  de  large  valiee  fins  eau  , bor- 
dée au  nord  par  les  coreaux  gypfeux  de  Luzar- 
•che,  Mareil  , 8cç. , préfeme  une  ftruüure  abfts- 
lument  (emblable  à celle  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency. On  y rencontre  partout  à ta  futface  , c’eft- 
â-dite , depuis  Ecoutn  [«''qu'à  la  grande  defeeme 
qui  eli  prefque  vis-à-vis  deMafli-.r,  au-delà  de 
Moiffelles , le  calcaire  d’eau  douce  généralement' 
rbhnc,  complète,  allez  dur , quoique  faeilemeus 
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deftruâible  1 l'air.  Ce  calcaire  recouvre  immédia- 
tement le  grès  marin,  Couvent  coquillier  vers  Ca 
furface  Cupétieure , Couvent  mêlé  de  calcaire , 8c 
quelquefois  même  entièrement  remplacé  par  du 
calcaire  marin  en  couches  très- minces.  C’efl 
prt  (qu'au  pied  de  la  butte  d'Ecouen , à l'oued 
& au  nord-oueft  de  cette  butte , Sc  Curtout  j>tes 
d'Ezjnvilte,  que  Ce  voit  le  mieux  la  dilpofi-ion 
du  grès  à coquilles  marines  encre  le  calcaire  d'eau 
douce  Sc  le  grès  fans  coquilles.  Les  coquilles  que 
renferme  ce  petit  banc  de  grès  font  prefque  toutes 
fembiables  pour  lesefpèces , & même  pour  le  mode 
de  coofervation,  à celles  du  grès  de  Pierrelaie , Scc. 
On  y remarque  iurtout  en  quantité  prodigieufe  la 
petite  mel.inie  que  nous  avons  déjà  mentionnée. 
Cuvier  fit  Brongniart , Giogr.  min.  Ut  s environs  Ut 
Wiz.) 

Le  grès  coquillier  de  Beauchamps  n’ed  qu’i 
126  pieds  au-deiTus  du  niveau  delà  Seine,  au 
point  o de  l’échelle  du  pont  de  la  Tournelle. 

— La  butte  d'Orgemont,  401  pieds.  — Celle  de 
Satlois,  ; 1 9 pieds.  — Le  plateau  de  la  forêt  de 
Montmorency , 450  pieds.  - — Le  village  de  Mont~ 
morency,  246  pieds.  — Celui  de  Saint-Leu,  180. 

— Celui  de  Moulignon  , 19)  j 8c  celui  de  Saint- 
Prix  27),  ce  qui  elt  la  hauteur  des  mantes  du 
gypfe  dans  cette  vallée. 

MONTOLIEU,  ville  du  département  de 
l'Aude.  Cette  ville  eft  Gtuée  au  confluent  de  deux 
rivières,  l' Alcan  Sc  l'Adure,  8c  dans  un  vallon 
profond  où  l'on  voit  le  granité  au-delTous  des 
bancs  horizontaux  de  pierres  calcaires.  On  re- 
marque quelques  variétés  dans  les  rochers  grani- 
tiques : la  font  des  granités  très-durs,  compofés 
de  quartz  partie  dominante  de  feld-fpath  très- 
blanc  8c  de  très-peu  de  mica  argentin  t plus  haut 
fe  trouvent  la  meme  compétition  8c  le  même  mé- 
lange , excepté  que  le  feld-fpath  a pris  une  teinte 
de  couleur  de  chair  ou  rofacée. 

Ce  qui  eft  expofé  i l'air  dans  ces  roches  , an- 
nonce une  décompofition  plus  ou  moins  avancée  i 
8c  plus  on  remonte  vers  les  bords  fupérieurs  de 
la  vaUée,  plus  on  trouve  que  les  granités  font 
friables  8c  fiifceptibles  de  s'exfolier  au  moindre 
effort  qu’on  fait  pour  en  examiner  l'intérieur  j 8c 
pour  lors  le  feld-fpath  fe  ternit  8c  tend  à fe  ré- 
duire en  argile.  Le  mica  argentin  ou  le  fchorl 
noir,  non -feulement  perdent  leur  brillant , mais 
aulTi  leurs  lames  fe  défuniffent  très-facilement. 

C'efl  fur  ces  ma  IL  s de  rochers  , qui  n'offrent 
que  des  fentes  de  defficcatiôa  8c  aucun  lit  fuivi, 
que  fe  trouvent  fuperpofés  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  régnent  dans  tous  lai  environs  à peu 
près  à ü même  hauteur.  Nous  citons  cette  vallée 
comme  très-remarquable  , parce  qu'on  peut  y ob- 
fetver  les  rochers  de  granités  occupant  toujours 
la  partie  inférieure  des  croupes  , 8c  les  bancs  cal- 
caires rangés  dans  la  partie  fupéricure.  On  y voit, 
de  manière  à n'en  plus  douter,  que  le  granité  étoit 
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le  fond  de  la  mer,  dans  le  badin  de  laquelle  les  dé- 
pôts horizontaux  ont  été  formés  du  débris  des  co- 
quillages & des  autres  animaux  marins. 

MONTPENSIER  (Butte  de),  département 
du  Puy-de-Dôme.  Cette  mrffe,  qui  peur  avoir 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  eft  ifolée  des  en- 
virons i elle  elt  formée  de  différent  bancs  hori- 
zontaux de  pierres  calcaires  entre-mélées de  quel-r 
ques  lits  de  pierre  i plâtre  qui  n’ont  guère  qu'un 
pouce  d'épaifleur , 8c  n'offrent  que  des  amas  de 
criftaux  gypfeux  par  lames  difpofees  en  tous  fens, 
les  unes  par  rapport  aux  autres.  Ht  groupées  fur 
des  plaques  de  plâtre  brut  ou  compofé  de  lame* 
plus  contufes.  Ces  lits  de  plâtre  font  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres  , par  l’interpo- 
fition  des  bancs  calcaires. 

Quelques-uns  de  ces  lits  , finit  de  pierres  cal- 
caires , fait  de  criftaux  gypfeux  , font  interrom- 
pus par  des  fentes  inclinées  qui  les  coupent  en 
formant  des  angles  plus  ou  moins  aigus.  Ces  fentes , 
ui  font  vHiblement  la  fuite  de  la  defticcarion  8c 
e 1a  retraite  des  matières  qui  compofeot  les  cou- 
ches horizontales  dans  le  fens  de  leur  longueur  Sc 
de  leur  largeur,  font  remplies  de  la  matière  du  plâtre 
qui , entraînée  par  l'eau  des  pluies  , y a formé 
des  criftaux  gypfeux  toujours  fous  forme  de  lames. 
Par  ce  travail  de  l’eau  , le  plâtre  difperfé  dans  les 
autres  couches,  même  dans  les  couches  de  pierres 
calcaires , fe  trouve  rapproché  d'une  manière  très- 
propre  â fon  exploitation. 

MONT- PERDU.  Ce  Mont-Perdu  eft  la  mon- 
tagne 1a  plus  élevée  de  la  chaîne  des  Pyiénécs. 

( Voyei  PYRENIES.) 

MONT-PILAT,  montagne  fituée  fur  les  limites 
des  anciennes  provinces  du  Forez  8c  du  Vivarais, 
Sc  qui  fert  aurfi  à circontcrire  les  départemens  de 
Rhône  8c  Loire  Sc  de  l'Ardèche)  elle  occupe  le 
canton  placé  entre  Saint- Chaumond,  Condrieu, 
Saint-Etienne  Sc  le  Bourg-  Argentai.  Cette  mon- 
tagne s’étend  du  fud-oueft  au  nord- Il  ; elle  ap- 

fiartient  â l'ancienne  terte  gramteufe  qui  occupe 
e centre  de  la  France. 

La  circonférence  du  Mont-ViUt  a plus  de  fix 
lieues  d'étendue.  L'érymologie  la  plus  raifonnable 
du  nom  de  cette  montagne  fe  rire  du  latin  piUus , 
ionnet  ou  chapeau , parce  qu’elle  eft  prefque  tou- 
jours couverte  d'utie  efpèce  de  chapeau  de  nuées. 

Un  fait  qui  eft  certain  , c'eft  que  prefque  tous 
les  orages  qui  éclatent  dans  le  Lyonnors  Se  aux 
environs , fe  formant  fur  cette  montagne.  Ils  com- 
mencent par  une  petite  mafle  de  vapeur)  peu 
i peu  la  vapeur  augmente  8c  s'agrandit  â vue 
d'œil.  A mefure  qu'elle  acquiert  un  plus  grand 
volume , elte  defeend . fe  change  en  une  nuée 
fort  noire , qui  devient  le  centre  d'un  orage, 
violent.  Ceux  qui  font  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne voient  quelquefois  l'orage  fous  leurs  pieds. 
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■Mis  ils  n'en  font  pu  plus  en  fureté  ; U fondre  , 
dans  ces  éclats  terribles  , eft  dirigée  indifférem- 
ment, tintôt  au-deffous,  tantôt  au-deflus  des 
nuages  qui  la  renferment. 

Toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  de  Lyon  le  fom- 
met  du  Mont-Pilat  couvert  d'un  petit  brouillard 
ou  d’un  nuage  très-léger , on  peut  affurer  qne  la 
journée  ne  fe  paffera  pas  fans  pluie  ou  fans  orage, 
8c  ce  préiage  eft  comme  infaillible.  L'eipnrfli  m 
ufitée  pour  lors  dans  le  Lyonnois  , c'ell  que  le 
Moni-Pilat  a ptis  Ion  chapeau. 

La  forme  des  différentes  parties  du  Mont-Pilat 
eft  lortvaitée  : les  unes  s'étendent  par  des  fommets 
dont  la  hauteur  eft  allez  égale  i d’autres  font  cou- 
pées par  des  vallons  très-profonds.  L'on  trouve 
des  plaines  fur  quelques  • unes  de  ces  monta- 
gnes i mais  elles  lont  fott  élevées  8c  toujours 
de  diffici'e  accès.  Elles  préfentent , la  plupart , 
des  pâturages  fort  abondans,  où  domii'int  plu- 
iieurs  plantes  de  tris  bonne  qualité. 

Les  vallons  qui  font  dans  les  environs  des 
montagnes  du  Mont -Pilai  ne  produiront  en 
grande  partie  que  des  fi  g les , 8c  encore  faut-il, 
pour  l’ordinaire,  laiffer  repoler  les  terres  avant 
que  de  les  enfemencer  de  nouveau.  La  mauvaife 
qualité  des  terres,  ou  plutôt  le  peu  de  profon- 
deur qu’elles  ont , ôte  le  pouvoir  de  les  mettre 
plus  fouvent  en  rapport.  Sans  doute  qu'indéptn- 
damment  de  la  mauvaife  qualité  des  terres , les 
orages  fréqurns  qui  fe  forment  au  fommet  de 
ces  montagnes , 8c  qui  éclatent  enfuite  dans  les 

I daines  Br  les  vallons , font  la  véritable  caufe  de 
eur  ftérilité  , ou  peut-être  vient-elle  en  partie  de 
la  longueur  des  hivers , qui  font  pour  l'ordinaire 
eiceflits  dans  ces  contrées , 8r  qui  font  féjoutnet 
trop  long-temps  la  neige  fur  la  terre. 

La  préparation  de  ces  terres  cor  fille  â arra- 
cher toutes  les  herbes  êt  le  chaume  qu’on  y 
trouve  , 8r  â les  faire  fécher  pendant  long-temps. 
On  travaille  enfuite  avec  la'  pioche  le  terrain 
qu'on  veut  enfemencer  ; Ton  fait  huiler  ces  herbes 
8c  les  plantes  que  l'on  a ran  allées  en  ras , 8r  on 
en  répand  les  cendres  fur  le  tenain  préparé.  Cell 
le  feul  engrais  dont  on  fe  ferve. 

La  température  dis  fommits  du  Mont-Pilat  èft 
touiours  très-inégale;  elle  change  d'un  moment  â 
l'autre  , 8c  ces  changement  font  fi  ftibits,  que 
fouvent , dans  l'efpare  d'une  heure , on  paffe  , 
pour  ainfi  dire  , de  l'hiver  à l'été  ; même  dans  les 
jours  les  plus  ihauds  de  l'année,  il  y gèle  ; mais 
ce  fait  peut  fe  rapporter  â toures  les  hautes  mon- 
tagnes. Du  telle  , on  ne  prétend  pas  raconter  un 
événement  bien  extraordinaire  ; on  parle  d'un 
pays  où  les  hivers  font  rtès-lonvs , 8c  cù  il  arrive 
n.éme , ainfi  qu'on  l'allure  , qu'il  y gèle  quelque- 
fois tous  les  mois  de  I année. 

MONT-PILATE  ( Piltams  moiu  ) , en  Suiffe. 
Le  Mont-Pilau  eft  fitué  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne , i peu  près  au  centre  de  la  Suiffe.  Il  com- 
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mence  à s’élever  â l'occisltnt  du  lac  de  Lucerne  , 
8c  fa  chaine  , d'environ  quatorze  lieues , s'étend 
du  nord  au  fu.i  jufque  dans  le  canton  de  Berne. 
Cette  montagne  eft  ainfi  appelée,  parce  qu'eilî 
rit  prefque  toujours  enveloppée  d'une  ma  (Te  de 
nuées  comme  d'une  efpece  ne  chapeau.  Il  eft  re- 
marquable par  fi  fituacion  ; il  eft  ifolé , 8c  c’ell  la 
plus  haute  montagne  de  la  Suiffe  â certains  égards. 
Le  mont  Titlio,  le  mont  Saint-Gothard  8c  quel- 
ques montagnes  du  pays  des  Grifons  ont  la  cime 
plus  élevée  ; nuis  ce  font  des  chrînes  de  monta- 
gnes aflifes  les  unes  fur  les  autres , 8c  dont  la  ra- 
cine eft  fort  au-deffus  du  niveau  du  lac  de  Lucerne. 
Le  Mont  Pilait  n’eft  d'un  accès  difficile  que  depuis 
la  pointe  appelée  Y Ane  jufqu'à  la  pointe  de  la 
Pierre  branlante  , diftantes  d’une  lieue  8c  demies 
on  compte  f.-pt  cimes  entre-deux.  Cette  mot- 
tagne  eft  beaucoup  plus  efearpée  du  côté  de  l'oued 
que  de  l'eft  tune  pierre  jetée  de  Brundlen  met  deux 
minutes  i arriver  â terre.  Il  fe  détache  du  rocher 
des  morceaux  d'une  groffeur  énorme. 

Auprès  de  Brundlen  on  voit  un  petit  lac , 8c 
prefque  tous  les  orages  fe  forment  fur  ce  lac  i 
ils  commencent  par  une  petite  vapeur  de  la  lar- 
geur d'un  chap.-au  , qui  va  fe  coller  contre  une 
roche  plus  élevée  que  le  lac.  Si  cerce  vapeur 
paffe  par-deffus  le  rocher , elle  fe  dilEpe  ; mais 
facile  s’y  attache,  elle  agrandit  à vue  d'oril.  Amc- 
fure  qu'elle  augmente,  elle  defeend,  forme  une 
nuée  épaiffe , & renferme  dans  Ton  fein  des  ton- 
nerres affteux  : ceux  qui  font  fur  le  fommet  croient 
l’orage  fous  leurs  pieds. 

Ce  lac  eft  très-profond  ; il  a trente-huit  pieds 
de  circonférence  : fa  forme  eft  fi  alongée  8c  fi 
étroite,  qu'on  peut  la  franchir. 

Il  y a auprès  une  caverne.  Il  fuinte  du  rocher 
de  la  mouffe  d’eau  qu’on  appelle  trente  de  tune  ,- 
elle  fe  durcit  : les  médecins  de  Montpellier  en 
achètent. 

Un  peu  plus  haut  eft  un  endroit  appelé  VUtr- 
fetd  , où  l’on  s'entend  nès-diftinètement  à trois 
cents  pas  fans  haulfer  U voix  ; 8c  un  coup  de  pif- 
tolet,  qui  fe  fait  i peine  entendre  i la  meme 
diftance,  eft  entendu  bien  plus  loin  Pour  peu  que 
les  rochers  dominent , b voix  ne  s'entend  pas  fi 
bien  i le  coup  de  piftolet  s'entend  beaucoup  mieui. 

I!  y a aufft  un  petit  lac  au-deffous  du  Viderfeld. 
Tout  auprès  eft  b fource  du  torrent  Rumi/iga  ; 
dans  les  temps  orageut , enflé  par  les  eaux  , il 
roule  une  quantité  de  pierres;  an  trouve  de  l'or 
dans  fon  fable  : c'eft  ce  torrent  dont  les  eau»  bat- 
tues en  vapeur  produifent  prefque  tous  les  aref- 
en-ciel  qu’on  voit  en  ce  pays-là  dans  la  vallée 
d'Eigen-Thal.  On  a trouvé  fur  le  Mont  Pilau  une 
variété  de  coqui’lages  pétrifiés  , des  arêtes  SC  des 
fquelettesdepoiffons,  8c  du  corail.  Les  lames  d'ar- 
doif»s  portent  prefque  toutes  l'empr.-  inte  d'un 
poiffbr.  Ces  montage  es  ont  été  couvertes  d’eau  : 
on  y trouve  des  dents  de  poiffons  que  l'on  nomme 
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improprement  langues  de  frf  tnt  ; car  on  a trouvé 
drs  mâchoires  garnies  des  ces  dents  petrifiees , 
ainft  qu’un  manche  de  couteau  (folen). 

L'air  cil  fi  vif,  qu’il  fauc  manger  continuellement 
pour  ne  pas  fe  trouver  mal. 

Voyetle  Journal  étranger , mars  17J6,  pag.  16. 

MORAGNE  ( Ochrière  de  ).  Vochriert  dt  Mo- 
rogne , à lix  lieues  uord-eft  de  Bourges , départe- 
ment de  l’Ain,  eft  lituee  dans  les  bois  aux  Etats, 
près  la  Morre-d’IIumBrigny,  dansun  ramon maré- 
cageux! elle  a environ  une  demi-lieue  d’étendue. 

Les  puits  que  l’on  a ouverts  pour  en  tirer  l'ochre 
n'ont  guère  que  vingt  à vingt-cinq  pieds  de  pro- 
fondeur fur  lix  à fept  de  largeur.  Avant  que  d'ar- 
xiver  à l'ochre,  on  rencontre  quatre  bancs  de  terres 
différente  s qui  précèdent  cette  matière  ; ces  bancs 
font  fenfiblcmcnt  parallèles  : leur  direûion  eft  de 
J’cft-nord-tlt  â l’oueft  fud-oueft. 

Le  premier,  qui  a à peu  près  cinq  pieds  d’épaif- 
feur , èft  composé  de  plufieurs  couches  d'un  pouce 
ou  deux  d’une  terre  noirâtre,  entre -mêlée  de 
fable  quartxeux  , au  d.-lfus  de  ce  banc  on  trouve 
une  couche  de  fabte  homogène  , jaunâtre  , qui  a 
trois  pouces  8c  demi  d'épailfeur;  le  troifièue  banc 
eft  d'une  argile  bleuâtre  , tirant  fur  le  noir.  11  eft 
fuivi  immédiatement  d'un  autre  banc  de  terre  ar- 
gileufe  grife  , mé’ée  de  qnartx , dont  nn  voit  des 
portions  qui  parodient  entrer  en  décompofition; 
Ce  banc  a environ  quatre  pouces  d’épailteuri  c’eft 
fous  lut  qu’on  rencontre  l'ochre  , dont  l’épailfeur 
eft  de  deux  pouces  8c  demi  ; il  tepofe  fur  un  fable 
fin  qui  en  fait  le  fond. 

On  ignore  encore  s'il  exifte  après  ce  fable  des 
couches  d'ochre.  Plufieurs  obfervations  qu'on  a 
eu  occalion  dé  faite , font  croire  que  l'on  pour- 
roit  en  rencontrer  des  bancs  ,’  même  plus  épais 
que  les  premiers;  mais  les  ouvriers  ne  percent 
point  ce  fable  ; ils  fe  contentent  d’y  creufer  deux 
ou  trois  chambres  pour  détacher  l'ochre  qui  en 
forme  le  plafond,  iis  continuent  d'y  travatllir, 
tant  qu'un  danger  prt  fiant  ne  les  oblige  point  à 
ct lit  : de  miner  ainfi  fous  terre.  On  a vu  quelque- 
fois des  ouvriers  y périr  v lit  unes  de  leur  im- 
prudence. 

L'ochre  ne  fe  trouve  point  par  morceaux  ré- 
parés , comme  on  rencontre  fouvcnc  la  fanguine 
dans  les  glaifières  , mais  elle  forme  un  lit  continu 
dans  dans  toute  fi  longueur,  6c  conferve  prelque 
partout  fon  épaifleur.  L'ochte  eft  tendre  dans  1a 
mine  8c  fe  lai  lie  facilement  couper  telle  n’eft  jamais 
mélangée  de  glade  ni  de  fable  ; ces  fubftancts  ne 
font  qn'y  adhérer  du  c6:é  qu’elles  la  touchent, 
cc  qui  forme  une  efpèce  de  croûte. 

L'ochte  eft  jaune  lotfqu'on  la  rire  de  la  terre  ; 
elle  prend  à fa  fupetficie  , ep  fe  delTechant,  une 
couleur  légèrement  brunâtre.  Lotfqu'on  a foi- 
gneufement  réparé  la  glaife  6c  le  fable  qui  peu- 
vent y être  relies  adhérent,  S:  qu’elle  a commencé 
à fe  féchet , on  la  iranfporte  dans  des  efpèce  s de 
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hangars  ou  greniers  , Se  on  l'y  arrange  fur  des. 
tohveaux  placés  à de  tres-petites  dillances.  Lotf- 
qn'elle  cit  parfaitement  tèthe  , on  la  met  dans  de 
vieux  fûts  pour  l'envoyer  à fa  dcllination. 

Voilà  tour  l'art  qu'un  emploie  ordinairement 
dans  l'exploitation  de  l’ochre  jaune , furcout  loif- 
qu'ott  fe  propofe  de  la  vendre  en  gros.  Les  ou- 
vriers donnent  quelquefois  une  petite  préparation 
à celle  qui  eft  dcttinée  à être  vendue  en  detail. 
Ils  tn  forment,  après  l'avoir  pétrie  dans  leurs  mains, 
des  pirallélipipèdes  qui  ont  fept  à huit  pouces 
fur  toutes  les  faces;  iis  font  fecher  ces  pains.  6c 
!es  mettent  enfui  te  dans  des  fours  femblables  i, 
ceux  dont  on  fe  fett  pour  l'ochre  en  quattier. 

dette  ochre  eft  vendue  dans  le  commerce  à 
raifon  de  40  i fo  fous  le  quintal.  On  en  tranf- 
porte  en  Angleterre  , en  Hollande , en  Italie  ; 
il  n’y  a qu'en  Hollande  tù  les  procédés  pour  la 
porter  à l'etat  de  rouge  de  Ptuflè  foittit  en  ufage. 
Mais  un  favant  chimift*  qui , dans  un  de  fes  ou- 
vrages , a publié  l'analyfe  de  cette  ochre  jaune  , 
penle  que  l'on  pourroit  aufti  la  préparer,  en  grand, 
en  France  , & l'a  mener  à l'état  de  xouge  de 
Prude. 

Il  feroit  à deûrer  qu’on  fît  ufage  du  procédé 
qu'il  indique  ; c-tte  préparation  deviendrait  une 
fource  de  tichede  pour  le  Berry  , qui  abonde  en 
ochticres , 6c  bientôt  il  enlcveroit  aux  Hollandais 
le  tribut  que  leur  induftrie  nous  a impofe  jufqu’i 
prêtent. 

MORAT  (Lac de).  Ce  lac  eft  fitué  dam  l'Etat 
de  Fribourg,  8c  occupe  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Broyé,  li  eft  parallèle  à celui  de  Néuchât-1.  S >n 
ballin  eft  au  milieu  de  collines  de  pierre  de  fable 
qui  régnent  tant  le  long  de  fa  rive  orientale  que 
le  long  de  la  rive  oppofee.  Ses  deux  bords  fepren- 
tuon.iux  6c  méridionaux  font  formes  par  des  amaq 
de  fables  encore  en  grande  partie  inondés  5c  dans 
l'état  marécageux.  , 

Ce  lac  a environ  deux  lieues  de  longueur  fur 
une  lieue  de  largeur.  Le  niveau  de  fes  eaux  eft  de 
deux  roifes  8c  demie  plus  élevé  que  celui  du  lac 
de  Neuchâtel , dans  lequel  il  verfe  fon  trop  plein 
par  U Broyé.  Le  fond  8c  les  bords  de  ce  lac  font 
compofés  de  mollalfe  ou  pierre  de  fable,  8c  re- 
couverts de  fable  8c  de  gravier.  Sa  protondeut 
varie  beaucoup;  il  y a deux  endroits  où  l'on  a 
trouvé  une  profondeur  de  foixante  toifes.  L'un 
eft  entre  Guevau  8c  Motiers,  non  loin  d'un  banc 
de  fable;  l'autre  vers  le  milieu  du  lac , entre  Mo* 
tien  Sc  Morat;  puis  on  rencontre  vingt,  trente, 
8c  même  quarante  toifes  de  profondeur  en  d'au- 
tres endroits. 

Le  lac  de  Moral  eft  fermé  i fon  extrémité  fud- 
oueft  par  la  Broyé , qui , de  concert  avec  la  Glane 
8c  le  Noiraigue  , forme  , entre  Salavaux  & Faug  , 
des  amas  de  fables , dont  les  accroiftemens  rapides 
Sc  continuels  tendent  à le  combler  le  long  de  ces 
boids.  On  remarque  même,  le  long  de  fa  rive 
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occidentale,  une  lilière  de  fable  d\.nviron  qnj 
came  toiles  de  largeur,  qui  fait  des  progrès  cha- 
que jour  en  hauteur  8c  en  largeur;  enfin,  les 
fonds  de  marais  de  la  vallée  de  la  Broyé  , fitués 
entre  l'extrémité  méridionale  du  lac  Sc  la  ville  de 
Payerre  , offrent  des  couches  de  fable  fiatiliées 
alternativement  avec  des  lits  d'argile,  qui  chaque 
année  , au  printemps,  s'augmentent  au  moyen  des 
inondations  qu'éprouve  la  Broyé. 

D'après  ce  qui  vient  d’être  dit , 8c  d'après  les 
obfervations  locales  qui  font  voir  que  la  côte  qui 
borde  la  pl.ine  de  la  Btoye,  entrela  ville  d'Avanche 
8c  le  village  de  Dcm-Didter,  s’abat  lie  infenfible- 
mer.t , on  a lieu  de  croire  que  cette  côte  bornoit 
le  lac , dont  les  eaux  s'etendotent  alors  jufqu'i 
ces  hauteurs,  8c  en  venoietu  battre  le  pied  au- 
defious  d'Avanche  8c  de  Don-Didier;  8c  en  fui- 
vant  ces  mêmes  formes  du  terrain  jufqu'où  elles 
s’étendent,  il  y a lieu  de  préfumer  que  toute  la 
plaine  de  la  Broyé,  fur  une  étendue  de  deux  lieues, 
entre  Avanche  8c  Payerne,  eft  un  terrain  ferme 
8c  conquis  par  cette  tivière  fur  le  badin  du  lac, 
8c  qu'il  y a eu  un  temps  où  l'embouchure  de  la 
Broyé  , au  lieu  de  fe  trouver,  comme  elle  eld au- 
jourd'hui , près  de  Salavaux , étoit  fituée  près  de 
Payerne  même.  On  a remarqué  que  les  envat’emens 
produits  par  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  lac 
fe  trouvent  du  même  côté  que  les  grandes  profon- 
deurs de  ce  lac  : outre  cela , que  les  eaux  du  lac 
gagnoient  du  même  côté  & rongeoient  les  bords  ; 
ce  qu’on  attribue  avec  raifon  i ce  que  le  courant 
de  la  Broyé  8c  de  la  Glane  réunies  eft  encore,  à 
fon  entrée  dans  le  lac,  fl  rapide , que  non-feulement 
ces  rivières  ne  jaeuvent  fe  deflaifir  des  fables  qu'elles 
charienc  qu'au  dellous  de  Valament,  mais  qu'elles 
minent  continuellement  le  pied  de  la  côte  entre 
cet  endroit  8c  leur  embouchure. 

Ce  n'eft  pas  feulement  du  côté  d'Avanche  que 
le  badin  du  lac  a perdu  en  etendue  ; l'on  obferve 
la  même  difpofition  de  terrain  du  côté  de  Marji , 
d'où  l'on  peut  conclure  que  les  bords  du  lac 
étoient  reculés  i près  d’un  quart  de  lieue  plus  loin. 

Les  bords  du  lac,  dans  plufïeurs  endroits , font 
compofés  d'un  gravier  très-remarquable  par  la  na- 
ture différente  des  fubftances  qui  le  compofent , 
comme  celles  des  bords  du  lac  de  Neuchâtel  : 
on  y trouve  d'ailleurs  les  mêmes  troncs  d’arbres 
noircis , compaétes,  roulés , arrondis,  que  dans  le 
grand  lac,  les  mêmes  poifTons,  Scc. 

Le  lac  de  Moral  n'eft  léparé  de  celui  de  Neu- 
châtel que  par  le  pays  de  Vuilli.  Ce  pays , qui  s'é- 
lève au-dvfTus  de  ces  deux  lacs,  n'eft  qu'une  malle 
de  pietre  de  fable  ou  mollaflè  ftratifiée  avec  des 
lits  de  marne  plus  ou  moins  fablonneufe. 

Le  lac  de  Moral  fe  décharge  dans  celui  de  Neu- 
châtel par  la  Broyé,  comme  ce  dernier  fe  décharge 
dans  celui  de  Birnne  par  la  Thielle.  Ces  canaux 
naturels  forment  une  communication  ptompte  Sc 
facile  entre  les  trois  lacs.  Près  la  pointe  du  Sugi, 
le  lac  de  Momt  fe  rétrécit  peu  à p-u , Si  ia  Btoye 
Géographie  Phyjiquc.  Tome  IK. 
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commence  i prendre  un  cours  marqué.  Son  lit 
eft  fort  profond  un  peu  au-delà  de  la  fottie  du 
lac;  enfuite  fes  eaux  font  fi  baffes,  qu'on  en 
voit  partout  le  fond , jufqu'i  ce  qu'elle  fe  jette  dans 
le  lac  de  Neuchâtel.  La  Broyé  coule  entre  les 
deux  lacs,  au  milieu  de  marais  d’où  l’on  tire  de  la 
tourbe  de  bonne  qualité. 

MORBIHAN  (Département  du).  Ce  départe- 
ment a pris  fon  nom  d'un  grand  lac  ou  baie  qui 
tient  au  bord  de  la  mer  au  fud  de  Vannes;  il  fait 
partie  de  l'ancienne  province  de  Bretagne  au  fud. 

Ce  département  ell  borné  au  nord  par  celui  des 
Côtes-du-Nord,  i l'eft  par  le  département  d'hle 
8t  Vilaine  , au  fud-eft  par  le  département  de  la 
-Loire-Inférieure,  au  fud  par  les  cotes  de  la  mer, 
8c  i l'oueft  par  le  departement  du.  Finiflère. 

Le»  rivières  principales  font  d’abord  celles  qui 
font  les  prolongemens  des  rivières  qui  parcourent 
la  bordure  méridionale  du  département  des  Côtes- 
du-Nord,  qui  font,  t°.  l'Aphte  8c  1°.  l'Ouft, 
grofli  par  la  Claye  Sc  l'Arbe,  lesquelles  fe  jettent 
uans  la  Vilaine , qui,  après  avoir  arrofé  Rjeux  8c 
U Hoche  Bernard,  le  jette  dans  un  petit  golfe. 
En  fe  pot  tant  vers  l'oueft,  on  trouve  la  rivière 
qui  artofe  Muaillac  ; puis  la  Marie , qui  arrole 
Vannes  8c  fe  jette  dans  le  Morbihan ,-  puis  l'Auray , 
qui  pâlie  i Auray  8c  a fon  embouchure  dans  le 
Morbihan,  vers  fifthme  qui  le  joint  à la  mtr; 
enfin,  plus  i l'oueft,  on  rencontre  le  Blavet,  qui 
ttaverle  le  département  tout  entier.  A fon  embou- 
chure i Lorient  8c  au  port  Louis,  le  Blavet  re- 
çoit i droite  le  Juel,  8c  i gauche  le  Scorf.  Plus 
1Qm  , dans  l'angle  du  nord-oueft , on  rencontre 
l’Elte  8c  le  Laita,  qui,  réunis,  dirigent  leur  cours 
dans  le  Finillère. 

Les  principales  villes  font  Vannes , Lorient  Sc 
Balle-Ifle. 

MORIGUE  en  Dalmatie,  lac  faléqui  commu- 
nique à la  mer  par  un  canal  naturel  1 il  eft  dans 
le  voifmage  de  ia  ville  8c  du  port  de  Sibenico.  Le 
circuit  du  lac  eft  de  trois  milles,  8c  fon  embou- 
chure a cent  cinquante  pieds  de  largeur.  Le  fond 
eft  de  vafe,  où  fe  trouvent  un  grand  nombre  de 
plantes  matines , 8c  fi  hautes  en  plulieurs  endroits, 
que,  pendant  le  reflax,  les  lommités des  algues  ref- 
tent  i fleur  d’eau.  La  fource  de  Ribnich , qui  y dé- 
charge fes  eaux,  y attire  les  potirons,  qui  d'ailleurs 
y font  retenus  par  une  nourritute  abondante. 

Il  feroit  très-aifé  de  faire  de  ce  lac  un  vivier  ferme 
où  l’on  pourrait  entretenir  une  grande  quamité 
de  poiflons  de  toute  efpece. 

Les  teftacés  du  lac  as  Morigue  font  à peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  bas-fonds  de  Comacchio 
Se  des  lagunes  de  Venife.  Quand  la  mer  y amène 
les  efpèces  qui  arrivent  des  profondeurs,  elles  ne 
s'y  multiplient  pas , 8c  elles  retournent  dans  des 
parages  plus  profonds.  Parmi  les  teftacés  microf- 
coplques , on  y voir  des  coquilles  voifines  des  cor- 
nes d’Ammon,  Sc  d’auttes  petits  coquillages  ordi- 
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mires  à tous  les  fonds  fab'onncux  de  b mer  Adria- 
tique j on  y obferve  aufli  de>  porpites  LmblabL-si 
ceux  quedépofriK  les  ruUïeaux  à Bologne  quand  i!$ 
onr  lavs  Us  collines  d’alentour  formées  par  la  aur. 

Les  rerus  voifines  du  lac  de  Mori^ue  font  de  U 
mène  qualité  que  celle*  des  environs  de  Zabla- 
chiî  ( voyei  ce t article)  : elLs  font  enfcmble  une 
partie  du  Campo  d'AbilTo  , qui  eft  le  meilleur 
canton  du  terri,  oire  de  Si  béni  co.  Le  marbre  com- 
mun de  Dalmatie  eft  une  efpèce  de  p.eire  molle 
remplie  de  lenticulaires  qui  dominent  dans  les 
côtes  élevées  près  de  la  mer.  En  s’approchant 
du  pred  dts  hautes  montagms  , on  les  trouve 
compofées  d’une  argile  durcie  comme  celle  des 
rivages  voifins  de  Zara.  ( Voy*\  Zara.) 

MORNE,  terme  qu’emploirnt  les  Français  de 
l'Amérique , pour  lignifier  un  cap  élevé  ou  une 
petite  montagne  qui  s'avance  en  mer  ; c’ell  pour 
Cela  qu'ils  nomment  gros  morne  une  haute  monta- 
gne de  I Amérique  Cep  entrionale  dans  l'ile  de  l.i 
Martinique,  près  du  bourg  de  ta  Trinité  Sc  de 
l'an fe  du  Gabion.  Vainement  nous  voudrions  re- 
jeter aujourd'hui  ces  fortes  de  termes  barbares, 
nous  n^us  trouvons  forcés  de  les  adopter. 

MORNFS.  On  nomme  aii.fi  des  mafle-s  mor- 
tueuLs,  la  plupart  du  temps  arrondies , qui  fc 
trouvent  dans  les  iLs,  fait  à Saint-Domingue , 
foit  à la  Martinique  & à la  Guadeloupe.  On  voit 
fui  tout  du  Cjp  trois  mornes  fort  élevés , détachés 
les  uns  des  autres , St  qui  lonc  vifiblement  des  cu- 
lots de  volcans  bien  arrondis  Se  tronques  pir  le 
lomnitt  : ils  donnent  leur  nom  à un  quartier,  qui 
tll  celui. des  trois  Mornes.  Nous  avons  décrit  dans 
un  article  particulier  tout  ce  que  l'examen  qu'en 
ont  fait  des  obfervateurs  inlhuics  nous  ont  appris 
fur  leur  compofition.  On  appelle  aoflî  mornes,  à 
Saint-Domingue  , furtout  les  élévations  de  terrain 
que  nous  nommons  cotraux  St  coltines  en  France , 
Se  morntts  de  petits  tertres  peu  élevés,  St  qui  oc- 
cupent un  efpace  de  terrain  peu  étendu. 

MORTER  , île  du  comté  de  Sibenico  en  DaL 
m.itie.  Le  marbre  de  cette  île  6c  des  petites  îles 
voifines  , qui  font  fort  nombreufts  , cil  rempli  de 
corps  marins  qui  appartiennent  aux  orthocéralitcs. 
On  ne  cultive  que  très-peu  Us  vignexdans  cette  île, 
p.nrvC  que  les  propriétaires  exigent  la  cinquième 
paître  du  vin  qu'on  y récolte  i de  comme  les  culti- 
vateurs fe  (ont  mis  fur  le  pied  de  ne  rien  donner  des 
au-rcs  productions,  ils  pre<èr;iit  la  culture  de  l'o- 
livier , quoique  fujerte  a plus  d'ateidens  que  celle 
de  la  vigne , ou  bien  i's  fe  bornent  à des  pâturage; . 

Ces  né  me  infulaires  ne  s'appliquent  guère  non 
plus  a la  péclie  , quoique  les  thons  fe  promènent 
en  troupes  nombreufts  dans  les  canaux  voiüns  de 
l'ile  : un  alLz  grand  nombre  de  ces  poilTons  y paf- 
fent  i’hiver , particulièrement  dans  les  bas-fonds 
où  il  y avoir  autrefois  des  marais  falans.  L:s  h i- 
Uiuos  de  l'extrémité  ccciicmale  de  l'ile  s’occu- 
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pent  i r.imiffer , rouir,  fier  & tifTer  le  genêt, 
qu'ils  vont  chercher  jufque  fur  les  côtes  de  l'ii- 
trie,  de  dans  les  îles  du  golfe  de  Quarnaro  f :1s 
le  rouillent  dans  l’eau  de  la  mer , Sc  en  font  d.  s 
toiles  de  oitftrentes  qualités  pour  des  facs , & 
même  pour  l'habillement  des  femmes  de  h cam- 
pagne. Si  la  préparation  de  la  matière  qu’on  ex- 
trait du  genêt  eioit  fane  avec  plus  de  loin,  il  n’elt 
pas  douteux  que  Ls  iodes  qu'ou  en  fabriquerons 
pomroient  être  l'objet  d'un  commerce  intërtf- 
ûnt.  Cttte  mèn  e indullrie  le  trouve  dans  la  pro- 
vince du  Languedoc , où  l'on  tire  un  aflVz  bon 
parti  de  cette  plante  pour  la  fabrication  du  gros 
linge  d.:  ménage.  ey*»  les  Mémoires  de  la  Soucié 
royale  a‘  agriculture.  ) 

MORVAN  , contrée  de  la  France  qui  com- 
prend une  j artie  des  deparumens  de  la  Cotc-d'Or 
St  de  Saône  de  Loire. 

Lorsqu'on  obier  vc  attentivement  la  difpofition 
de  l'ancienne  terre  du  Morvan  Sc  de  la  nouvelle 
terre  du  Nivernois,  6c  qu’on  réfléchit  lur  les  râl- 
ions du  cette  difpofition,  on  reconmuc  que  U 
lurface  de  la  nouvelle  turc,  qui  foi  me*  diffère  ns 
cor.  tours  Sc  diveilc  s Idiuo&u  s autour  de  l'ancienne , 
e(k  dans  toute  fun  étendue  au-dclfous  du  niveau  de 
ce  premier  nullité  car  apiès  avoir  parcouru  le 
Morvan , on  voit  aiiemer.t  que  c'dl  une  portnm 
ne  la  furtace  du  Globe  qttt  Ls  eaux  de  la  mer  qui 
l'entourott  n'ont  pu  atteindre  ni  couvrir,  pat  ce 
que  Ion  niveau  le  mmoïc  au-ddlus  des  vagues 
qui  venotent  fe  briUr  confie  Ls  côtes,  au  lieu 
que  la  nouvelle  terre  du  Nivernois  n'ell  que  le  te- 
lultat  des  dépôts  formes  fur  Ls  parties  du  batliu 
de  l'ancienne  mer,  lbit  par  les  matériaux  que  Ls 
rivièies  du  Morvan  ont  voitures  dans  les  parages 
de  la  mer  qui  en  lorm»  ient  l’enceinte  , foit  pat  Ls 
dépouilles  des  animaux  marins  à coquilles  fuit 
no  mbreux  que  l’on  y trouve. 

Os  différentes  cordtimttnm  de  l'une  St  l'autre 
terre  m'ont  fait  fentir  la  nécefiîté  de  recher- 
cher Ls  limites  de  l'une  Se  les  bords  de  l'autre» 
Se  Ls  différent:  s obfctvations  que  j‘ai  eu  oc- 
cafion  de  taire  dans  des  courtes  cr.treprifes  à ce 
iLHein,  n’ont  pas  peu  contribué  à me  cor,fiirr«r 
dans  l'opinion  que  l'ancienne  tetre  etoic.au-dtflus 
du  niveau  de  la  nouvelle  , 6c  que  d'ailleurs  cette 
ancienne  tetre  ëtoit  compofèe  de  fublLncrs  gra- 
ni  fruits  St  fchilLufes  # dont  ies  formes  trapézoï- 
dales annonçaient  un  ntaiitf  f articu  ler , tan  îs 
que  la  nouvelle  terre  offrent  d^s  couches  hoiizou- 
taies  fui  vie» , renfermant  des  pierres  calcaires  mê- 
lées avec  Ls  produits  des  tranfports  voitures  par 
les  eaux  courantes  du  Morvan . 

borique  je  pâlit  i>  du  Morvan  en  Nivernois,. 
f'apcrcevoi*  le  cor.tr aile  frappant  d'un  trajet  fane 
de  ni  ailes  momueufe*  St  li  Lnné  de  valions  etrotu 
Se  profonds  , auxquels  luteedoient  des  plaines 
fort  peu  ouveitcs,  d'où  il  lortoit  des  eaux  coû- 
tantes qui , aptes  avoir  pris  Lui  ioucco  Ujos  Ls 
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collines  qui  eompofoient  les  bor*ls  de  rette  an-  j 
ci  en  ne  «ire,  s'échappait,  m par  une  marche  rapide 
pour  a. 1er  circuler  lentement  & plus  pailibkmenc 
dans  les  vallons  qu't  Ht  s avount  approfondis  au 
milieu  des  plaines  de  la  nouvelle  terre. 

J ai  toujours  remarqué  une  régularité  fume  8c 
foun-nue  dans  toute»  les  foimes  relatives  de  ter- 
rain , tant  que  j'ai  porté  mes  obfervations  fur  une 
étendue  cuconfcrice  de  la  lurtace  de  la  teirc  , 
m'étant  attache  à luivre  Its  limites  d’une  malle 
de  l’ancienne  terre , 81  i lui  comparer  les  bor- 
dures de  U nouvelle  qui  l'cnrouroient  fur  une 
largeur  de  vingt  à trente  lieues.  Lrs  petites  ex- 
ceptions que  J ‘y  rrouvois,  oftr  oient  des  explica- 
tions taules  8c  naturelles  dans  les  circonltuiiccs 
locales , & ne  m'a  voient  rien  Tait  craindre  qui  pût 
apporter  U moind>e  anomalie  dans  cette  belle 
économie  de  U nature. 

J'ai  remarqué  que,  foit  autour  du  Morvan  , 
foit  le  long  de  la  limite  de  l'ancienne  terre  des 
Vofges  8c  du  Limofin  , les  couches  coJciiies  for- 
mées à un-  certaine  diltance  des  côtes  fer  voie  ne 
de  digues  aux  dépôts  des  matériaux  tournis  par 
cette  ancienne  terre  j c'elt  ce  qui  a déterminé 
la  m ile  des  pierres  de  fable  à ne  former  qu’une 
bordure  très-peu  etendue , &r  à s'abat  lier  infenfi- 
bl  ment  fe  us  les  Hots  de  telle  forte  que  les  co- 
quilles tes  recouvrirent  par  leurs  dépouilles  & par 
leurs  débris. 

J'ai  reconnu  par  une  fuite  d'obfervations,  qu'en 
étudiant  ces  bofds  on  pourra  recueillir,  comme 
je  l'ai  fait,  beaucoup  de  détails  inrértfîans  qui 
nous  mettront  lur  la  voie  pour  connottre  quels 
font  les  progiès  des  remplillagcs  du  badin  de  la 
mer  , foit  par  les  dépôts  littoraux , foit  par  les 
dépouillés  des  animaux  marins.  D'après  toutes  ces 
lecnerches,  il  ell  facile  de  s'aflurer  qu'on  p ut 
tirer  de  ces  d’fférens  examens  des  lumières  rres- 
propres  à nous  eclairer  fur  les  époques  de  la  for- 
mation de  chacun  des  mallifs  que  nous  rencon- 
trons à la  fupi.rficie  de  certaines  contrées  de  la  fur- 
face  du  Globe  j en  un  mot , propres  à nous  guider 
dans  i'etude  des  phénomènes,  qui  font  partout 
uniformes  , fur  tout  fur  la  ligne  de  la  jonûion  des 
deux  terres.  D'ailleurs,  le  fujet  eft  fort  piquant , 
puifqu’on  afTifle  pour  ainlî  dire  à une  opeurion 
de  la  nature,  où  tous  les  âge  ns  que  nous  connoif- 
fons  s'annoncent  par  des  réfultats  très-précis  &: 
trèwliftinâs. 

Outre  les  différentes  fubfhnce*  intérieures  que 
j'ai  fuivîes  8c  décrites  fur  les  limites  du  Morvjn 
8c  du  Nivernois , je  dois  annoncer  différentes  for- 
mes que  m'ont  offert  les  parties  de  la  fuperficie 
de  la  terre  , qui  fe  montrent  dans  tout  le  contour 
du  Morvan . Ainfi  le  cordon  extérieur  à l’ancie  nne 
terre  offre  une  fuite  de  fommets  efearpes  fur  la 
nouvelle  } ils  couvrent  le*  extrémités  du  granité  , 
le  (quelles  s'enfoncent  de  ffotisl'affemblage  des  cou- 
ches horizontales,  8c  leur  fervrnt  de  bafe. 

La  bordure  extérieure  de  la  nouvelle  terre  c(l  i 
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I Sauvigny-le-Bois , à .'(aux,  à Montré»!  St  à Tie* 
milly.  Oa  tire  4e  la  pierre  de  lave,  ou  pierre  cal. 
carre  en  feuillets  plat. , à Montelon. 

Entre  les  plaines  balles  de  la  nouvelle  terre  & 
ces  tumeurs  , il  régne  un  folfè  continu  St  fans  in- 
terruption , plus  ou  moins  large , fuivant  que  les 
rivières  fouies  de  l'ancienne  terre  ont  éloigné  fes 
bords. 

Dans  mus  les  environs  d'Avalon  on  voit  une 
complication  dedivers  plans creui es  pat  les  e aux  coû- 
tantes élevees , qui  fe  pnrtoient  d'une  feule  pente 
lur  la  nouvel'e  terre  s ce  l'ont  ces  differentes  dé- 
marches des  eaux  qui  ont  dégarni  de  leur  couver- 
ture certaines  parues  de  l'ancienne  terre  te  les 
ont  mires  i nu,  tandis  que  d'autres  parues  font 
reliées  couvert, s de  dépôts. 

On  voit  par-là  qu'il  y a beaucoup  d'inégalités 
fut  la  ligne  des  bords  , St  que , dans  certaines  par- 
ties , ily  a eu  des  dépôts  conlidérables  de  la  mer  qui 
fubliilent  encore , ft  qui  prouvent  les  anciennes 
inégalités  qui  y cm  donné  lieu. 

Cette  bordure  extérieure  efl  conftamment  beau- 
coup moins  élevée  que  certaines  parties  peu  éloi- 
gnées de  la  limite  commune  , niais  elle  tfl  plus 
élevée  qui  les  parties  des  limites  que  nous  avons 
confidéréis  comme  les  hauteurs  fecondaites  que 
les  eaux  ont  dégrafé  s.  Il  paroît  que  les  unes  Sc 
les  autres  dtfpofitions  bnc  eu  lieu  dans  plufreuts 
endroits. 

Les  eaux  ont  eu  de  grands  avantages  pour  dé- 
truire St  faire  des  enlèvement  dans  la  limite,  parcs 
qu'elles  font  fort  abondantes  dans  l’ancienne  terre, 
qu'elles  s'y  trouvent  à toutes  fortes  de  niveaux , 
8c  que  les  pentes  favotifoient  leur  aflion;  qu'enfin 
elles  y ont  trouvé,  après  la  retraite  de  la  mer, 
beaucoup  de  fables,  de  terres  mobiles,  de  val'es , 
de  pierres  mêlées  avec  des  terres  St  en  couches 
peu  fuivies.  Les  dépôts  littoraux  fe  font  trouvés 
a (Toc  conlidérables  le  long  de  la  bordure,  mais  il* 
dominnient  avec  plus  d’abondance  vers  Cure  y , 
Chauflêrolfe  , Ayly  St  Montlay.  ( V ayej  U Curie.) 

Après  la  retraite  de  li  mer  , les  eaux  pluviales 
qui  tombnient  fur  l'ancienne  terre , déjà  frllonnée 
par  un  grand  nombre  de  vallons  , 8c  fur  la  nou- 
velle , qui  offtoit  une  fuperficie  uniformémutt 
plate,  détruifireDt  d'abord  les  parties  de  la  nouvel'e 
terre  voifines  des  bords  8t  formées  de  vafes , 
de  terres  mobiles  aifées  à délayer , Sc  de  fragmens 
de  pierres  peu  liées  enfemble.  Ces  parties  étoient 
par  conféquent  moins  folides , moins  en  état  de 
réfitler  que  d'autres  plus  éloignées , parce  qu'ci!  s 
étoient  d'une  eompolition  plus  récente;  aulîi  ne 
trouve-t-on  que  des  telles  fort  peu  corrfidérables 
de  ces  dépôts  littoraux  qui  n'ont  aucune  fuite,  te 
font  la  plupart  fablonmux. 

Les  eaux  d’ailleurs  qui  avoient  pour  origine 
l'ancienne  terre,  avoient  plus  de  force  pour  dégra- 
der Sc  pour  détruire  les  couches  voifines  de  U 
bordure. 

Qqqq  l 
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D'après  tontes  ces  eircorflances . ïï  n'eff  pis 
étonnint  qu'il  fe  f<.it  formé  un  foffé  qui  régne 
fans  giandes  interruptions  tout  autour  du  Morvart 
& à une  certain;  dtliance  d;  fes  limites,  3c  conf- 
timmet.t  creufe  dans  U bordure  de  la  nouvelle 
terre. 

il  y a cependant  des  cas  où  des  matériaux  fort 
•bon dans , entraînes  par  les  eau«  de  delfus  la  fu- 
perfici;  de  l'ancienne  terre  , ont  été  diilribués  fur 
certaines  parties  de  la  nouvelle,  & pour  lors  il 
n'y  a plus  de  fo(Té;  mais  on  y rencontre  des 
plaines  couvertes  de  ces  matières  de  tranfpnrt 
fott  epirf.s  : c'ell  ainfi  qu'en  parcourant  la  bor- 
dure etterieure,  on  y voit  piulîeurs  formes  va- 
riées trè. -remarquables. 

Nous  croyons  devoir  compren  ire  dans  ces  effets 
les  differentes  proportions  de  mitériaax  qui  font 
entrés  dans  la  compofition  des  pierres  ne  Table 
qu'on  obferve  attili  le  long  de  la  bordure  extérieure 
de  la  nouvelle  terre. 

Circulation  de  l'eau  dîna  les  limites  de  r ancienne 
terre  du  Morvan  & dans  la  bordure  de  la  nouvelle 
terre. 

Tous  les  vallons , dans  l'ancienne  terre  du  Mor- 
van , renferment  de  l'eau  courante  : cette  diitiibu- 
tion  de  l’eau  ell  en  cela  conforme  à celle  que  nous 
avons  oblervée  en  Limolïn.  Les  finuolités  du 
canal  des  rivières  font  fouvent  excavées  dam  les 
dépôts  qui  foi  ment  la  plaine  fluviale  , St  alors  ces 
ofcillations  n’ont  aucune  correspondance  avec  la 
difpofttion  des  bords  efearpés  & les  plam  incli- 
nés. Toutes  les  rivières  n'ont  qu'un  (impie  canal 
fans  dépôts  dans  les  plaines  fluviales  j elles  ont  un 
cours  ofcillant  jufqu’a  i-deffous  de  Sauvigny. 

La  match-  deseaux  Jans  lesvallées  de  l'ancienne 
terre  ell  affujettie  à toutes  les  configurations  '.es 
croupes,  dont  les  parties  inférieures  lom  baignées 
par  ces  eaux  St  en  moiifimt  vifiolem  -nt  le  cours 
aétiel,  comme  les  formes  de  ccs  bords  ont  tou- 
jours opéré  dans  Us  divers  progrès  de  l'jppro- 
fondiflemenc  des  val'ées  Ce  font  en  particulier 
les  rivières  torrentielles  qui  offrent  ces  phéno- 
mènes , ta  furtouc  celles  qui  coulent  dans  l'an- 
cienne terre  : la  Cure  8c  le  Serein  font  dans  ce 
cas , jjfqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  nouvelle 
terte  ; alors  leur  canal  change  de  figure , ainfi  que 
leurs  vallées. 

Les  va'lons  font  fecs  julqu'à  Voureoay  ; c'elt 
a que  , fur  les  bords  de  la  Cure,  on  trouve  une 
fotirct  Sr  un  ruiffrau  verfé  par  un  vallon  ! itéra’  5 
beau  bord  efearpé  & plan  incliné,  régulière- 
ment oppofé  dans  les  parties  it  férièures  du  vallon 
de  la  Cure,  car  les  pirties  fupérieurts  n'off  ent 
que  de  s efearpemens  j il  y a même  des  Parties  de 
cette  vallée  dont  les  r r-nines  font  efcaipéss  de- 
puis le  huit  jufqu’en  bas , 8c  qui  tiennent  au  fyf- 
tème  torrentiel. 

Le  fond  de  la  plaine  fluviale  de  la  Cure  à Saint- 
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Moré  & au- défions  ell  chargé  ri»  dépôts  qui  an- 
noncent Ht  occafionnent  i'ofcillation  de  l'eau  coû- 
tante i au  [fi  les  bords  efearrés  U les  plane  incli- 
nés repatoiffent-ils  fort  reauliers , & les  dépôts  de 
la  plaine  fluviale  font  ils  formes  de  fragmens  de 
filcx  , de  quaitr.  roulés , ainfi  que  de  fables  grani- 
tiques voitures  du  Morvan, 

L'eau  de  la  Cure  fe  perd  i deux  cents  toifet 
an-deffus  des  Deux-Ponts,  ainfi  qu'au-deffous.  Aut 
Deux  Ponts  cette  perte  ell  très  remarquable , mais 
elle  tlt  plus  abondante  dans  la  galerie  fupéricure 
des  grottes  d'Arcy.  Il  ell  vifible  que  la  rivière  a 
pénétré  dans  ces  grottes  par  cette  gilerie , où  elle 
a fait.de  grandes  excavations  jtifqu'aux  fouterraini 
de  la  grotte.  En  vifuant  la  pointe  du  revers  du 
plan  incliné  qui  fe  trouve  en  avant  de  l'ouverture 
latérale  de  la  grotte , on  voit  des  amas  de  failles 
granitiques  mélés  de  quitta,  ce  qui  prouve  que  il 
rivière  s'elt  clevée  juique-Ia } 5:  ce  qui  le  prouve 
encore  divantage,  c'ell  que  les  mêmes  dépôts  le 
retrouvent  dans  les  téduits  de  la  grotte  fort  élè- 
ves & fort  voifins  de  fes  voûtes. 

Les  eaux  b.-siffeist  dans  les  réfervoirs  de  h grotte 
fle  diminuent  comme  celles  de  la  Cure  : ceite  ri- 
vière a donc  une  grande  cemmunication  avec  les 
fout,  rrains  de  la  grotte  i 8c  pour  peuqu'onexamine 
ces  foutetnins  , on  reconnoît  aifément  que  les 
eaux  courant.*  de  li  tivière  ont  contribué  1 leur 
excavation  dans  les  differens  états  d’approfondif- 
lement  & d'élévation. 

On  ne  trouve  de  fources  qu'au  niveau  de  U 
plaine  fl  1 ville  de  la  Cure,  proche  Voutenay, comme 
011  l'a  ait  ci-deffus  i les  aunes  rivières  de  ces  con- 
trées ns  reçoivent  le  produit  des  fources  qu'à  dix 
ou  drsuie  lieues  de  dtliance  de  l'ancienne  terre  du 
, Morvan,  parce  que  leurs  vall  ns , avant  cette  dif- 
tance,  ne  font  pas  creufé;  jufqu'au  niveau  de  U 
couche  d'argile  qui  recueille  St  contient  les  eaux  , 
S<  les  verle  au  dehors  ; mais  c'ell  un  contrafte 
frappant  , lorfqu'on  remonte  jufqu'à  l'ancienne 
terre,  où  chique  petit  vallon  donne  fan  tribut 
d'eau  à tous  les  niveaux. 

MOSCHE,  courans  de  ta  mer.  Un  des  plus 
fainctix  courans  & des  mieux  obfervés  , ell  celui 
de  Mafcht . fur  Us  côtes  de  la  Not»ège  , dont  on 
lavant  Suédois  a donné  une  defeription  très-iii- 
confiant  iée. 

Ce  courant  , qui  a pris  fon  nom  de  Mof- 
rh.-nficle,  fitué  entre  les  îles  de  Tofode  & de 
Woercen  , s'étend  à quitre  milles  vers  le  fud  8r 
vers  I - nord.  11  ell  extièmement  rapide  , furtout 
entre  le  rocher  de  Mofehe  3c  la  pointe  de  I-otoeJei 
mais  plus  il  approche  des  deux  îles  de  Wcèrœn, 
moins  il  a de  rapidité  : i!  achève  fon  coûts  dit 
nord  au  fud  en  fix  heures , puis  du  fud  au  nord 
dans  le  même  temps. 

Ce  courant  ell  ft  rapide , qu'il  produit  un  grarvl 
nombre  de  petus  tournant  que  les  habicans  du  pays 
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eu  les  Norwégient  appellent  gargtmer  ( gurget  ). 

Sun  cours  ne  fuit  point  celui  des  eaux  de  la  ma 
dans  leur  Hux  St  dans  leur  reflux  , il  fuit  plutôt 
une  diteftion  contraire;  car  lorfque  les  eaux  de 
l'Océan  montent , elles  vont  du  fud  au  nord , & 
alors  le  courant  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  U met 
fe  retire  par  un  mouvement  du  nord  au  fud , le 
courant  pour  lors  va  du  fud  au  nord. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , c'eft  que  , 
tint  en  allant  qu’en  revenant , il  ne  décrit  pas  une 
ligne  droite,  ainfr  que  les  autres  courans  qu'on 
trouve  dans  quelques  détroits,  mais  il  fuit  une 
portion  de  ligne  circulaire. 

Quand  les  eaux  de  ta  mer  ont  monté  à moitié, 
celles  du  courant  vont  au  fud-fud-elt.  Plus  la  mer 
s'élève , plus  il  tourne  vers  le  fud  : di-!d  il  fe  di- 
rige vers  le  fud-oued,  ?c  du  fud-oueil  vers  1'ouelt. 

Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  entière 
ment , le  courant  va  vers  le  nord-rrutd  8c  en  fui  te 
vers  te  nord;  8c , vers  le  milieu  du  reflux  , il  re 
commence  à tourner  après  avoir  fufpendu  fon 
cours  qu-lques  momens. 

Le  principal  phénomène  qu’on  obferve  alors , 
eft  le  retour  du  courant  par  l'ouelt,  en  fe  ponant 
du  fud  fud-etl  vers  le  nord , comme  du  nord  vers 
le  fud  elt.  S'il  ne  revenoie  pas  par  le  même  chemin , 
il  feroit  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible  , 
de  faire  la  traverfee  de  la  pointe  de  Lofœ  ie  aux 
deux  grandes  i es  de  Woëroen  8c  de  Roelt  : ceux 
ui  veulent  palier  de  la  pointe  de  Lnfarde  à Ccf 
eux  ïLs,  attendent  que  la  mer  ait  monte  à moi- 
tié, parce  qu'alots  lecouran-  fe  di  ige  vers  l'oued  ; 
lorfqu’lls  veulent  revenir  de  ces  iles  vers  la  pointe 
deLoftrde,  ils  attendent  le  demi  reflux,  car  alors 
le  courant  eft  dirigé  vers  le  continent,  ce  qui  fait 
qu’on  parte  avec  beaucup  de  facilité. 

Pour  avoir  une  idée  des  circonflances  qui  con- 
tribuent au  mouvement  des  eaux  du  courant,  il 
fuffit  de  conftdéter  qu'il  y a une  petite  langue  d- 
terre  qui  s'étend  i feixe  milles  du  continent  de 
la  Norvège  dans  la  mer , depuis  la  pointe  de 
Lolocde , qui  efl  le  plus  à Pour  11 , jufou'à  celle  de 
LoJdingue  , qui  cfl  le  plus  à l'tll.  Cette  petite 
langue  de  terre  eft  environnée  par  la  mer,  8 c f'oit 
pendant  le  flux  , foit  pendant  le  reflux  , les  eaux 
y font  toujours  arrêtées , parce  qu’elles  ne  peu 
vent  avoir  d'iflue  que  par  fix  petits  détroits  ou 
[partages  qui  ont  découpé  cette  langue  en  autant 
départies  ; quelques-uns  de  ces  détroits  ont  tout 
au  plus  un  .quart  de  mille  de  largeur,  8c  d'autres 
moitié  moins.  Lorfque  la  mer  monte  , les  eaux  qui 
vont  vers  le  nord  s'arrêtent  en  grande  partie  au 
fild  de  la  langue  de  terre  ; elles  font  donc  bien 
plus  élesées  vers  le  fud  que  vers  le  nord  : lorfpte 
la  mer  fe  retire  8c  va  vers  le  fud , il  arrive  pa- 
reill,  menr  que  les  eaux  s'arrêtent  en  grande  partie 
au  nord  de  la  langue  de  terre  , 8c  font  par  con- 
férjuîut  bien  plus  h rutes  vers  le  nord  que  vers  le 


MOS  677 

Les  eaux  arrêtées  de  cette  manière,  tantôt  an 
nord  , tantôt  au  fud,  ne  peuvent  trouver  d’irtue 
qu'entre  la  pointe  de  Lofpede  8c  celle  de  l'île  de 
Woërtrn  , 8c  entre  cette  île  8c  celle  de  Roeft. 

La  pente  qu'elles  ont  lorfqu'ellcs  defcendenc , 
caufe  la  rapi  dité  du  courant , 8c  c'eft  par  cette 
taifon  que  cette  rapidité  ed  plus  grande  vers  la 
pointe  de  Lofoede  que  partout  ailleurs.  Comme 
celte  pointe  ed  plus  pies  de  l'endroit  où  les  eaux 
s'arrêtent , la  pente  y ed  auffi  plus  forte  ; 8c  plus 
les  esux  s'étendent  vers  les  îles  de  Woëroen  8c  de 
Roert  , plus  il  perd  de  fa  viterte. 

D’après  tout  ce  qui  précède  , il  ed  aifé  de  con- 
cevoir pourquoi  le  courant  ed  toujours  diamétra- 
lement oppofé  au  mouvement  des  eaux  de  la  mer 
libre.  Rien  ne  s' nppofe  à celles-ci  , fuit  qu’elles 
montent,  foit  quelles  descendent;  au  lieu  que 
celles  qui  font  arrêtées  au-dertus  de  la  pointe  de 
Lofoede  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  ni  en  ligne 
droite  ni  au-delà  de  cette  même  pointe  , tant  que 
la  mer  n’ell  pas  defeendue  plus  bas,  8c  n’a  pas  Dit 
place,  en  fe  tetirant , à ces  eaux  atrétées  au-deflus 
de  Lofoede. 

Au  commencement  du  flux  8c  du  reflux.  Us 
eaux  de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du 
courant;  mais  lorfqu  elles  ont  monté  ou  defeendu 
à moitié,  elles  ont  allez  de  force  pour  changer  fa 
direction.  Comme  il  ne  peut  alois  fe  tourner  vers 
l'cfl  , parce  que  l'eau  ed  arrêtée  près  de  la  pointe 
de  Lofoede  , il  faut  necertairement  qu'il  fe  porte 
vers  l'oued,  où  la  pence  le  détermine.  {Koytf 
Journal  itrangtr . février  17)8 , pag.  ij . ) 

On  voit  par  tous  ces  détails,  que  tes  courans  ~ 
de  la  mer  font  principalement  modifiés  par  la 
forme  des  côtes  ou  du  fond  , 8c  que  leur  première 
exillence  8c  les  détails  de  leur  mouvement  fonc 
des  iffrts  dépendant  de  terre  forme  : effets  qui, 
par  conféquent,  la  fuppofent  pour  avoir  lieu. 
Comment  a-t-on  pu  imaginer  que  ces  courans  8c 
leur  force  aéfive  fur  le  fond  du  badin  de  la  mer, 
a/oient  creufé  fur  ce  fond  uni  les  vallées  des  grandes 
rivières  & de  routes  les  eaux  qui  circulent  à la 
fuperficie  des  comment?  Si  vous  voulez  avoir  des 
courans , modifi  t le  fond  de  la  mer  ou  les  côtes 
de  telle  ou  telle  manière,  8c  vous  ferez  fùr  d'ob- 
t-nir  ces  effets.  Cette  adertion  ed  prouvée  par  la 
defeription  précédente  du  fameux  courant  de 
Moftke  : c'eft  en  cela  furtour  qu'elle  nous  pa- 
rort  précieufe  , 8c  c'ed  dans  ces  vues  que  nous 
avons  confervé  tous  les  détails  dans  lefquek 
entre  l'auteur  fuélois  qui  nous  la  fait  cotmoirre. 
Mais  fi  vous  voulez  modifier  de  telle  ou  te  le 
manière  le  fond  du  baffin  de  la  mer , y creufer 
des  vallées  , vous  n'avez , par  exemple  , pas  de 
moyens  dans  la  nature , à moins  que  vous  ne  dif- 
tribuyez  des  courant  fur  un  fol  uni  8c  libre.  Il  n'y 
a guère  que  1 intérêt  d’un  fyftème  beaucoup  plus 
vit  que  tous  les  autres  intérêts , fans  doute  , qui 
puifle  donner  cette  confiance.  - --  - 
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MOSELLE , civière  de  France.  La  MoftlU 

Lretrd  Ta  fource  dans  Us  Vofges  ; elle  a deux 
ranches  : la  première  a fon  origine  un  peu  au- 
dcdus  de  Buiïang,  & fuir  une  vallée  profonJe  & 
étroite  qui  débouche  à Remîremontjc'ert  là  que  la 
fécondé  branche  de  la  MoftlU  fe  réuni:  à la  pre- 
mière j elle  prend.fon origine  au  lac  de  Lifpac , 3c 
luit  de  même  une  va'lée  étroite  fie  profonde,  lem- 
blableà  la  tige  principale  de  la  MoftlU.  Nous  avons 
«rbfervé  dans  Ces  deux  vallées  ce  que  nous  avons 
remarqué  ailleurs  <11  p treille  circonllance  ; c’elt 
que  tous  les  valios  latéraux  , quoique  nombreux 
fie  multiplies,  la  plupart  tres-peu  alongés  fie  ayant 
des  pentes  aller,  rapides,  font  généralement  abreu- 
vés par  un  ruifléau  d'eau  courante , ce  qui  prouve 
que  les  fources  fe  trouvent  à tous  Iss  niveaux 
poflibles.  Le  pays  tlt  aulfi  granitique  , 8 i la  même 
dülribution  des  eaux  a lieu  en  Limolîn,  dans 
l'Auvergne,  en  Vtlay  8c  dans  IcsCevennes,  Sec. 
Celt  en  1760  que  nous  avons  fait  la  première 
lois  cette  obfervatton  dans  les  Vofges  ; 3c , de- 
puisce  temps  là , des  courfes  multipliées  au  centre 
de  la  France  nous  ont  fourni  les  occalions  fré- 
quentes de  la  généralifer  fit  d'tn  faire  un  pttn- 
cipe. 

A quelques  lieues  au-delfous  de  Remiremonr, 
la  MoftlU  reçoit  la  Vo'ogne , qui , comme  la  Mo- 
ftlU, a deux  blanches:  la  plus  longue  prend  Ion 
origine  dans  les  lacs  de  Retourneiner , Longemer 
fie  Gerardmer,  fie  dans  un  ruilfeau  qui  reçoit  le 
trop  plein  de  ces  latsi  la  plus  touite  prend  Ion 
origine  du  côté  de  Gerbepal.  Elles  coulent  d'a- 
bord du  fud  au  nord-ouell , fie , après  h ur  réunion , 
du  nord-efl  au  fud-oueft,  elles  viennont  chercher 
la  MoftlU.  Ceire  rivière  coule  à l’ouell , enfuiie 
au  nord-ourll  ; Se  après  avoir  reçu  le  Durbton  Se 
LEuron  à fa  droite  , fie  à fa  gauche  le  Madon  du 
fécond  ordre,  fie  qui  prend  fa  fource  près  celle 
de  La  Saône  , elle  fe  rend  à T oui,  en  tournant  à 
l'oued.  T oui  t-ft  le  point  de  fon  plus  long  détour 
vers  l'oued.  C'ell  là  qu’elle  change  foncours  Se 
femble  aller  cheicher  la  vallée  de  la  Meurthe , qui 
elt  bien  plus  vade  Se  plus  étendue  que  la  tienne. 
Effcétivemem  , la  Meurthe  reçoit  les  eaux  d'une 
~ grande  fupetficie  de  terrain,  donc  une  partie  cft 
comprife  dans  le  malftf  granitique  des  Vofges  : 
elle  a fa  fource  près  de  Lubine  , à l’extrémité  de 
la  Lorraine)  elle  reçoit , un  peu  au-delïus  de  Saint- 
Diey,  les  rivières  du  Vallin  , dont  la  fource ed 
I voifine  de  celle  de  la  Volngne  8c  de  la  féconde 
branche  delà  MoftlU  -,  à Raon-l'Etape,  la  plaine 
qui  coule  du  nord-efl  au  fud  outil.  Les  deux  ri- 
vières réunies  fuivent  la  diagonale  jutqu'a  Luné- 
ville > où  la  Meurthe  fe  réunit  à la  Vtzouze , qui 
xafTemble  les  eaux  de  plulîeuts  ruiffeaux  conftera- 
bles.  Enfin,  à aine  lieue  au-dtffous  de  Lunéville, 
la  Meurthe  fe  trouve  groflie  par  la  Morragne  , qui 
prend  fon  origine  entre  Bruyère  & Saint  Diey. 

Moselle  (Département  dp  la).  Ce  départe- 
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I ment  a pris  fon  nom  de  fa  principale  rivière  qiy 
j l'arrofe  du  fud  au  nord. 

1!  comprend  une  partie  de  l'ancien  duché  de 
I Lorraine  Sc  le  pays  Mefftn , l'un  des  trois  évéebés 
qui  faifoient  partie  de  ce  duché. 

Il  ed  borné  au  nord  par  le  département  des  Fo- 
rcis fie  celui  de  la  Sarre,  à l'ell  par  le  département 
du  Bas  Rhin , au  fud  par  celui  de  la  Meurthe , St  i 
l otir  11  par  celui  de  la  Meufe. 

Les  terres  de  ce  département  font  très  fertiles. 

Les  principales  rivières  font  : 

La  Moftl't , qui,  ayant  pris  fon  origine  dans  les 
Vofges,  defeeni  au  nord,  fie  traverfant  depuis  Portt- 
i-MoulIou  jufqu'a  Sierck  , arrofe  Metz  fie  Thion- 
ville  , lé  reçoit  à l'a  droite  la  M -urth-  & va  fe 
rendre  dans  le  Rhin  à Coblemz.  La  MoftlU  reçoit 
la  Seille  à fa  droite,  qui  traverfe  les  mines  de 
fel. 

Si  l'on  fe  porte  vers  l'efl , on  trouve  dans  ce  d£ 
parlement  la  Sarre,  qui  palîe  à Sarevrcrden,  Sr- 
ra'be . Sarguemine , Sarrebrtick , Sarailhe  8c  à 
Mertfiz;  c'ed  au-deflus  de  cette  ville  qu'elle  re- 
çoit la  Nied  françiife  St  1a  Nied  allemande  , qui  , 
après  leur  réuni  r , circulent  beaucoup  au  milieu 
du  departement.  Vers  l'oued  on  voit  l'origine  de 
l'Orne  N-  les  embranchement  du  Chnrs,  dont  l’un 
pafTe  à Longwy  fie  l'autre  à Longuion. 

Les  deux  Nieds  méritent  grande  attention  ; 
l'une  a fon  origine  à l'oued  de  Fut-  lange  , paffa  i 
Fottquemont , 8e  fe  nomme  la  Nitd  alltmondt  ; 
l'autre  a fa  fource  i l'ou-d  de  Morhange,  fie  fe 
diüinpue  par  le  nom  de  Nied  fron/iift  : elles  fe 
réunilfent  au  fud-ouedde  Boulay,8c,  fous  la  déno- 
mination de  Nied,  arrofent  Bouzonville,  puis  fe 
jettent  dans  la  Satie  au  notd-oued  de  Sar-Louis. 

Les  principales  villes  du  départs  ment  font’ 
Metz , Thionville , Longs?}’ , Sar-Louis. 

MOUSSONS  , fortes  de  vents  périodiques  qui 
fe  montrent  dans  certains  lieux  8c  dans  certaines 
faifons  : on  appelle  aulft  mouffon,  la  faifon  où  loufflent 
ces  vents. 

1°.  Les  moujfons  ont  lieu  particulièrement  dans 
la  mer  des  Iml.s,  8c  ne  vont  point  au  delà  de  l'Ar- 
chipel, des  Moluques  8c  des  Philippines.  Cette 
mer  des  Indes  n'elt,  à proprement  parler,  qu'un 
grand  golfe  futmé  par  les  côtes  d'Afrique,  d'Ara- 
bie , de  Perfe.  des  Indes,  des  îles  de  la  Sonde  Se 
de  la  Nouvelle- Hollande,  entièrement  fermée  au 
nord  par  les  terres.  ( Voyt\  Mer  des  Indes.) 
1°.  I es  mouflon  ne  font  pas  les  mêmes  au  nord  fie 
au  fud  de  l'equateur,  car  les  vents  font  ou  nor.t- 
ed  ou  fud-ouefl  dans  la  partie  feptentrinnale , Sc 
fud. elt  ou  nord-oued  dans  la  partie  méridionale. 
A infi , tandis  que  le  vent  ed  nor  i-ed  au  feptentr ion 
de  !a  ligne,  il  elt  nord  oued  au  fud  de  la  même 
ligne;  au  contraire, lorfqu'il  ed  fud-oued  au  nord 
de  l'équateur,  il  ed  l'ud-ett  au  fud  de  la  ligne. 
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;°.  L'étendue  des  mouflons  diffère  aufTitau  nord  de 
U ligne  elles  régnent  luiceflivement  de  l'éuu.teur 
, jufqu'au  fond  du  golfe  de  la  mer  des  Indes  par 
vingt  degrés  de  latitude,  tandis  qu'au  fud  de  lé- 
quateur,  la  mouflon  du  nord-ouelt  ne  s'étend  pas 
plus  loin  que  huit  à neuf  degrés  de  latitude,  es- 
cepté  vêts  la  Nouvelle-Hollande,  où  elle  (e  pro- 
longe jufqu'à  douze  ou  treize  degrés.  Dans  le 
NtpCune  oriental  de  M.  Daprés,  qui  nous  fournira 
tous  les  foies  que  nous  citerons  par  la  fuite,  on  a 
trace  fur  la  carte  une  ligne  ponauée  pour  ces  li- 
mites. 40.  Les  vents  de  noru-efl  de  la  partie  ùp- 
tent notule.  Se  ceux  de  nord-outft  qui  leur  eotref- 
pondent  dans  la  partie  méridionale,  durent  Int 
mois,  c’eftà-dirc  , depuis  le  if  oitobre  environ 
jufqu'au  If  «viil  : alors  les  vents  de  fud-outll 
au  nord  de  la  ligne  & ceux  de  fud-eft  au  mi  !i 
leur  fuccèdent  pendant  fix  autres  mois,  c'ell  à- 
dire  , depuis  le  1 j avril  environ  jufqu'au  ij 
octobre.  Ainfî  , le  vent  de  nord  - cli  ou  vent 
alifé  ordinaire  fe  fait  l'emir  dans  la  partie  fepten- 
trionale,  lorfque  le  foleil  eft  dans  l'hémifphèie 
auftral,  Se  il  y devient  fud  ou-.ft,  c'tft  à- dire  , 
qu'il  fe  porte  vers  les  terres , lorfque  le  foleil  a 
paffé  au  nord  de  la  ligne.  Ainfi,  dans  la  partie  mé- 
ridionale, le  vent  alifé  de  fud-efi  a Ion  cours  ordi 
naire  lirfqü*  le  foleil  eft  dans  l'hémifphire  bo- 
réal, & le  vent  de  nord  nue!)  change  cet  ordie 
lorfque  le  foleil  elt  au  fu  i de  i'équateur. 

Nous  allons  faire  voir  maintenant  que  toutes  le  s 
combinaisons  de  ces  vents  dépendent  des  dilata- 
tions Se  dts condenf. lions  locales  de  l’atmofphete 
par  l’aâion  du  foleil,  ainfî  que  nous  l'avons  ex- 
plique bien  en  detail  à l'article  des  vents  variables. 
Nous  allons  commencer  cetie  application  de  nos 
principes  aux  faits  par  la  mouflon  du  fud-ouefl  au 
nord  de  la  ligne,  S c celle  du  iud-eil  dans  l'hémif- 
phéte  auftral. 

De  lu  mouflon  du  fid-OLtfi  au  nord  de  la  ligne  , <j  de 

celle  du  fud  ejl  qui  lui  correfpond  au  fud  de  l'équa- 
teur. 

Nous  avons  expliqué  aux  articles  des  voua  va- 
riaHes  8 C des  vents  altfis , comment  la  chaleur  du 
foleil  produifoit  fur  la  terre  la  différence  des  com- 
binaifons  des  vents  qui  régnent  Jans  certains  temps 
Se  dans  certains  lieux.  Nous  avons  prouve  qu'à 
ptnfirurs  égards  l'aétion  du  foleil  pouvoit  être  con- 
fédérée comme  la  caufe  unique  des  vents,  parce 
que  tomes  les  autres  circonltinces  qui  y concou- 
rent, en  dépendent  toujours  d'une  manière  très- 
fenfible  Se  très-marquée. 

Ce  fi  particulièrement  dans  une  région  fituée 
fous  la  zone  torride,  où  les  terres  rtflechirtènt 
fortement  les  rayons  folaires,  que  l'on  obferve 
mieux  cesiff-lS}  c'ell  là  qu'on  retrouve  eu  grand 
tes  phénomènes  qu'on  remarque  tn  détail,  mais 
toujours  affaiblis  dans  p'.uficurs  autres  panes  de 
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la  terre.  Ainfî , quelque  temps  après  que  le  foleil 
a parte  au  nord  de  la  ligne,  on  doit  juger  que  les 
terres  de  l'indoftan,  de  l' Arabie,  de  Siam,  doivent 
recevoir  Sc  réfléchir  une  chaleur  forte  8r  puiffante: 
alors  c'ell  au-defTus  de  ces  patries  du  continent , 
plutôt  qu'à  l'équateur,  au-deifus  des  mets , que 
doit  avoir  lieu  la  plus  forte  dilatation  de  l'air.  Les 
colonnes  d'air  fituées  au  fud  de  ces  terres  doivent 
donc  fe  porter  vers  elles  avec  une  force  d'autant 
plus  grande , que  la  chaleur  réfléchie  ell  plus  forte, 
Sc  suffi  parce  qu'il  n‘y  a point  de  terre  au  fud  qui 
p’uiffe  affaiblir  ou  contre-baljncer  cet  effet.  Ainfî, 
depuis  le  IJ  avril  jufqu'au  15  oûobre,  les  cho- 
ies doivent  fe  palîer  comme  nous  l'avons  die  8c 
comme  on  l'obferve.  Le  vent  doit  fe  porter  alors 
vers  les  terres,  8c  c’ell  une  fuite  nécefTcire  de  la 
forme  du  golfe  de  la  mer  des  Indes,  ouvert  au  fu.l 
8c  fermé  par  des  côtes  au  nord.  Les  détails  de  ce 
qui  le  parte  aux  changement  de  la  mouflon  du  tud- 
oueft  sc  pendant  fa  duree  font  encore  tiis-proprcs 
à fetvir  d'appui  à noue  explication.  En  effet,  la 
mouflon  commence  plus  tôt  proche  des  terres  , Sc 
quelquefois  s'y  établit  un  mois  plus  tôt  que  de  fe 
taire  fentir  en  pleine  mer  ; les  diverfes  côtes  ne 
l'onc  point  itou  plus  en  même  temps  j el'e  eft  plu» 
tardive  fur  les  cotes  de  la  prefqu'ile  de  l'Indoftan, 
qu'au-dtrttis  des  valles  terres  üu  continent  d'Afie  : 
il  y a de  même  un  mois  de  différence  entre  les  pat- 
ries qui  la  regoiventleplus  tôt,  Sc  celles  où  elle  fe 
montre  le  plus  tard.  Enfin , cette  mouflon,  d'abord 
loible  Sc  variable,  fe  fou  fie  à me  ure  que  le  fo- 
liil  s'avance  dans  l'hèmifphere  borert,  8c  elle  eft 
dans  fa  plus  grande  force  en  juin  , juillet  Si  août}, 
puis  elle  décroît  jufqu'à  fou  changement , qui  fe 
manifefte  par  des  effets  variés  jufqu'aux  calmes. 

Tous  ces  faits  ne  prouvent-ils  pas  que  la  caufe 
des  mouflons  du  fud-outft  ne  rient  pas  du  large  , 
mais  quelle  eft  la  fuite  de  la  chaleur  des  terres , 
ainli  que  du  gifement  8c  de  la  nature  de  ces  par- 
ties du  continent,  plus  ou  moins  difpofées  pour 
recevoir  Sc  réfléchir  les  rayons  du  fulei!  ? 

Darj  cette  même  faifon,  depuis  avril  jufqu’en 
oâobre  , ri-n  ne  gêne  dans  l'hémifphère  auftral  le 
cours  ordinaire  du  vtnt  ail  fl,  Se  conféqtiemmertt 
on  doit  y trouver  les  vents  du  fud-eft  pendant  tout 
le  temps  que  les  vents  de  f ul-oueft  régnent  dans 
l'hémifphère  boréal.  (Koycf  t articleW EST  ALISÈ-) 

Nous  devons  remarquer  ici  un  défaut  d'exaéli- 
tudo  8c  de  précifion  dans  la  oireélion  des  mouflons ; 
car  il  fernbie  d'aboid  que,  d'après  nos  principes  , 
les  mouflons  devroier.t  être  du  fud , au  lieu  qu'elle» 
régnent  du  fud-ouetl,  d'où  peut  venir  cette  ten- 
dance qu'aie  vencà  fe  rangerde  la  partie  de  l'oued. 
Nous  retrouvons  ici  un  effet  que  nous  avons  re- 
marqué fur  les  côres  de  la  Caroline  8c  de  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Il  eft  aifé  de  voir  d'abord  r 
que  la  dilpofirion  des  côtes  d'Ajan  8c  de  l'Arabie,, 
t n brifant  le  vent  du  lud , l'oblige  à prendre  la 
diieéiioii  du  gifemeru  de  la  côte  vcis  l'oucft  : dis 
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même  les  terres  de  l'Indoftan , des  Maldives  8c  de 
Ceylan , qui , avançant  beaucoup  au  lud , facilitent 
ce  changement  de  dircâion  en  raréfiant  l’air,  8c 
rendent  ainfï  le  vent  fud-oueft  au  lieu  de  fud.  La 
tôte  orientale  de  l'Indoftan,  qui  court  aulfi  au 
r.otd-eli,  & les  terres  de  Siam,  de  Malaye  & des 
îles  de  la  Sonde , qui  forment  l’enceinte  du  golfe 
ù l’el)  8 c qui  raréfient  l'air,  produifent  la  même 
modification  dans  le  golfe  du  Bengale  8c  dans  la 
partie  orientale  de  la  mer  des  Indes. 

Au  refie,  il  ne  faut  pas  CToire  que  la  direélion  du 
vent  de  fud-oueft  foit  fans  exception  partout.  On 
fait  que , ptès  des  côtes  de  Coromandel , le  vent , 
pendant  cette  mouflon,  au  lieud’éire  fud-oueft,  eft 
plus  fouvent  fud  ac  fud-fud-eft,  8c  il  varie  même 
jufqu’à  l’efi.  On  y trouve  même  des  brifes  de  terre 
& de  mer.  Ce  n’efi  qu’au  large  que  la  mouflon  du  fud- 
oueft  efl  plus  marquée,  8c  encore  les  vents  y font-ils 
le  plus  fouvent  au  fud,  comme  on  le  voit  page  14  du 
Neptune  oriental,  jufqu'à  ce  que  l’on  approche  des 
côtes  de  Siam  8c  de  Malaye  : attlTi  le  temps  de  la 
mouflon  du  fud-oueft  eft  ce  que  l'on  appelle  t arrière- 
faifon , parce  que  le  vent  y eft  moins  régulier, 
moins  marqué  que  dans  la  mouflon  du  nord-eft,  qui  eft 
le  vent  naturel , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
du  vent  ali  fi.  Dans  les  mers  de  la  Chine  il  y a mouf 
fon  du  fud  oueft  dans  le  même  temps  que  dans  la 
mer  des  Indes  ; mais  le  voifinage  des  terres  rend 
cette  mouflon  fnjette  i de  grandes  vicilfitudes.  Il 
ne  paroitra  pas  étonnant , au  relie , que  l'ile  de  Bor- 
néo ne  gène  point  le  cours  de  vent  de  fud-oue’ft 

f>ar  la  raréfaftion  qu’elle  doit  occafionner  i l'air , 
otfqu’on  faura  qu’il  y pleut  pendant  onze  mois  de 
l’année.  ( K oyrq  l'article  Bornéo.  ) 

De  la  mouflon  du  nord- efl  au  nord  de  la  ligne , ôr  de 
eetle  du  nord-ouefl  qui  lui  correfpond  au  Jud  de  l‘i- 
quateur. 

Depuis  le  1 y oâobre  jufqu’au  1 y avril , c’eft- 
à - dire  , quelque  temps  après  que  le  folei!  eft 
dans  l'hémifphère  auflral,  pendant  tout  le  temps 
qu’il  y refte , 8c  même  un  peu  après , le  vent  eft 
nordett  au  notd  de  1a  ligne,  parce  que  les  terres 
du  fond  du  golfe  étant  moins  échauffées,  n’inter- 
rompent plus , pat  une  raréfaélion  fupérieure , le 
cours  ordinaire  du  vent  alifé,  8c  que  pour  lors, 
vcrsl'equateur,  eft  rétablie  la  plus  forte  dilatation 
de  l’air.  On  a remarqué  que , près  des  côtes  de 
Malabar , de  Guzurare  8c  de  Guadel , il  y a une 
exception  à la  mouflon  du  notd- eft;  de  forte  que 
les  vents  y font  de  l'oued  au  nord  nord-oueft  pen- 
dant cette  faifon , comme  nous  l’apprend  le  Neptune 
oriental,  page  ay.  Ce  n'eft  qu'au  large  qu’on  re- 
trouve le  vent  de  nord-tft  , & nous  avons  vu  à 
l’article  des  vente  variable* , qu  'il  en  étoit  de  même 
aux  c ôtes  de  Guinée  8c  du  Pérou  1 mais  comment , 
dans  le  mètre  temps,  le  vent  peut-il  être  nord- 
oueft  au  fud  de  la  ligne?  C’eft  ce  qui  noos  refte  à 
examiner.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
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mouflon  du  nord-ouefl  ne  s’étendoit  qu'à  huit  ou 
neuf  degrés  au  fud  de  la  ligne  , excepté  en  appro- 
chant des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  elle 
s’étendoit  jufqu'à  douze  ou  treize  degtes.  Cette 
dernière  circonftance  nous  indique  très-naturel- 
lement  l’influence  de  la  ra'éfaéiion  caufée  par  tes 
terres  de  la  Nouvelle-Hollande,  furtour  dans  la 
faifon  où  le  foleil  les  échauffé  le  plus  puilfammenr. 
Nous  avons  aufiî  remarqué  quelle  n’avoit  pas  lieu 
à l’ouefl  du  méiidien  qui  p.ffo  par  la  pointe  nord 
de  Madagascar.  F.n  effet,  l’ile  de  Madagafcar  St  la 
côte  de  Mofambique,  par  leur  gifement  8c  pat  la 
ratéfaéiion  qu’elles  caufent  dans  l’air,  ont  leurs 
mouflons  particulières  du  nord-eft  ïc  du  fud-oueft, 
mais  de  telle  forte  que  celle-ci  dure  huit  ou  neuf 
mois  de  l'année,  parce  que  c'eft  le  vent  alifé  du 
fud-eft  qui , en  fe  brilànt  fur  la  côte,  devient  fud- 
oueft  , 8c  que  la  mouflon  du  nord-eft  ae'  fe  montre 
que  dans  les  mois  où  le  foleil , placé  verticalement 
au-deffus  de  ces  terres,  ou  même  au  fud  d'elles  , 
y caufe  une  grande  dilatation  à l’air  qui  peut  re- 
cevoir l’imprelfion  de  leur  chaleur  réfléchie  : suffi 
cette  mouflon  du  nord-eft  efl-elle  accompagnée  de 
tempêtes  fréquentes , occafionnées  par  le  choc  des 
vents  de  nord-tft  qui  régnent  dans  le  canal, 
8c  des  vents  du  fud-eft  au  lud  oueft  qui  font  en 
dehors , comme  nous  l’apprend  le  Neptune  oriental , 
pag.  ifi. 

On  ne  peut  nous  accufer  de  Truffes  fuppofitions 
lorfqtie  nous  faifons  brifer  ainfi  le  vent  fur  les  cô- 
tes. Nous  avons  déjà  temarqué  la  même  chofe  aux 
côtes  de  la  Caroline  8c  ue  l’Amérique  fepeen- 
rrionale  i 8c  pour  prouver  combien  les  faits  auto- 
risent les  conféquences  que  nous  tirons  de  nos 
principes,  nous  obferverons  que  le  même  effet  a 
lieu  aux  côtes  du  Bréfil  lituéts  de  la  même  ma- 
nière. Les  vents  à cette  côte  font  huit  mois  au  fud- 
oueft  8c  quatre  mois  au  nord-eft,  pendant  que  le 
foleil  eft  vers  le  tropique  du  capricorne. 

Il  faut  remarquer,  en  général,  que  c’eft  quelque 
temps  après  que  le  foleil  a pu  produire  une  cer- 
taine chaleur  lur  les  terres,  que  la  plus  grande  ca- 
réfaélion  de  l’air  a lieu  : c’eft  qu’alors  elles  en  ré- 
fléchiflent  davantage  ; de  la  même  manière  que  les 
plus  grandes  chaleurs  que  nous  éprouvons  dans 
nos  climats  n’ont  lieu  qu’aux  mois  de  juillet  & 
d’août,  8c  non  conftammentau  mois  de  juin. 

Si  nous  revenons  à la  mouflan  du  nord-oueft  au 
midi  de  l'équateur,  on  la  connoiffoit  peu,  parce 
qu’on  fréquentoii  rarement , pendant  le  temps  de 
fa  durée,  les  parages  où  elle  règne.  On  favoit,  en 
général , que  l’on  n’y  trouvoit  plus  les  vents  de 
lud-eft , 8c  il  étoit  allez  naturel  de  l’appeler  mouflan 
du  nord-ouefl,  par  oppofïtion  à celle  de  fud-eft, 
puifque,  dans  la  partie  boréale,  onvoyoit  le  vent 
de  fud-oueft  fuccéder  à celui  de  nord-eft.  C’eft  en 
1767  que  M.  le  chevalier  de  Grenier,  enfeigne 
des  vaiffeaux  du  Roi , donna  lieu  d’acquérir  quel- 
ques notions  de  plus  fui  ce  mouvement  de  l’air , 
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en  imaginant  gue  l'on  pmivnit  tirer  parti  tle  ce 
veut  p»ur  aller  de  l’Ile-de-France  à Pundichéry  Br 
dans  le  golfe  du  Bengile  pendant  U durée  de  cette 
mouflon.  Cet  officier  trouva  des  contradicteur'. 
Comme  l'Objet  valoit  la  peine  d’étre  éclairci , le 
roi  de  France  arma  d-s  birimens  pour  l'examen 
de  cette  route,  8c  voici  ce  que  cet  examen  nous  a 
apprit:»  On  trouve  par  cinq  degrés  de  latitude 
f-iri  jufqtt’i  la  ligne,  une  bande  de  vent  d'ouelt  qui 
fouille  depuis  novembre  jufqu'en  avril  : ces  vents 
font  foibles;  lis  varient,  8c  le  phts  fouvent  ils  lont 
réduits  au  calme.  Pour  avoir  le  plus  de  fraispoflible, 
il  faut  le  tenir  entre  4 d.  St  4 d.  49'  de  latitude.  » 

Telle  eff  la  mouflon  du  nord-oueli  : l’on  voit  par- 
Il  qu’elle  mér itèrent  mieux  le  nom  de  mouflon  de 
C outfl,  ou  plurôt  que  ce  vent  ne  doit  point  avoir 
la  dénomination  de  mouflon,  qui  fcmble  annoncer 
un  vent  frais  détermine.  1>  paroit  évident  que  c’ell 
l'action  du  foleil  fur  l’atmofphère  qui  détruit  le 
vent  alifé  du  fud-eli^en  raréfiant  fortement  l’air  , 
comme  on  a vu  que  pareils  eff.-ts  avoient  lieu  fous 
la  ligne,  dans  l’Océan  atlinrique,  01)  I on  trouve 
des  calmes  interrompus  de  temps  en  temps  par  des 
orages  & desbrlfes  variables!  cependant,  dans  la 
circonOancc  prélente , il  paroit  que  quelque  caufe 
plus  particulière  détermine  le  vent  à le  ranger  vers 
roucll,  8c  qu’il  convient  de  U faire  connoitre  : cet 
effet  paroit  provenir  de  la  raréfaction  occafioruiée 
parles  terres  des  îles  Moluques  & de  la  Sonde, 
car  prés  de  ces  terres  le  vent , dans  cette  même 
faifon,  efl,  ainfi  que  le  gifemtnt despotes,  du  nord- 
nord  oueli  à l’ont  fi  ; 8c  cette  explication  devient 
encore  plus  probable  par  l'étendue  de  cette  11  é.r.e 
mouflon  en  latitude  julque  pir  treile  degrés  en  ap 
piochant  de  la  Nouvelle-Hollande.  I es  vent»  de 
lud  oueli  8c  les  orages  du  canal  de  Mofambique 
peuvtnt  concourir  à ce  changement.  Ce  qui  rend 
ce  concours  vraifemblable,  ce  font  les  pluies  con- 
fidérables  8c  continuelles  aux  côtes  de  Coromandel 
pendant  cette  faifon,  comme  il  y en  a pendant  la 
mouflon  du  fud-oueli  aux  côtes  de  Malabar.  La 
qualité  de  ces  vents  d'oui  II  ajoute  encore  à la  vrai- 
femblmce  de  cette  explication:  ils  font  foibles, 
vatiables . 8c  le  plus  fouvent  calmes  ; ce  qui  dénote 
flgs  caufes  accidentelles  Sc  de  peu  de  puiffance.  Si 
VPcolonnes  d'air , d’ailleurs,  le  condenfant , fe  di- 
rigent vers  l’efl,  c'ell  qu’elles  ne  peuvent  s’échap- 
per au  midi,  1 caufe  des  vents  de  fud-cfl  qui  y 
font  perpétuels  ■ ni  au  feptenrrion,  où  il  règne 
alors  des  vents  de  nord-ett  ; ni  Al  couchant,  où  il 
y a des  vents  très-  marqués  de  fui  oui  II  au  fud  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’année , de  des  orages 
pendant  l’autre  partie,  St  qu’il  ell  naturel  en  con- 
lequeixe  qu'elles  prennent  leur  cours  vers  l’eli , 
où  les  cerres  des  îles  de  la  Sonde,  des  Philippines 
8c  des  Moluques  produifent  une  grande  raietailion 
dans  l’armolphère. 

On  pourroit  peut-être  objeétrr  contre  cette 
hypoihèfe,  8c  demander  pourquoi  un  ttfet  fem- 
blable  n’a  pas  lieu  dans  l'Océan  atlantique  8c  dans 
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la  mer  du  Suffi  mais  ou  répondra  eue  IVn  trouve 
dans  ces  deux  nu.is,  connue  dans  celle  des  Indes, 
(nua^’equareur , une  bande  d’air  raréfié  fujette  aux 
câlines,  aur  orages  8c  a de  petites  bril’es  variables 
qui  foulHent  foi&cnt  de  l’ouell,  8c  furtout  lorl- 
qu'on  a les  terres  plutôt  à l’orient  qu’à  l'occidenr  : 
mais  fi  ces  eff.ts  font  moins  fréquens  dans  la  mer 
des  Indes,  c’ell  que  la  côte  dé  Mofambique  efl  la 
feule  qui,  par  fon  gifemenr  nord-eft  8:  fui- oueli, 
&parune  lie  eonfi.lérable  ayant  la  même  li relation, 
forme  un  canal  où  les  vents  reflerrés  foufflenc  avec 
torce,  (t  de  manière  à s'oppoferà  cc  que  cette 
bande  d’air  raréfie  fuive  fen  cours  vers  l ouelt,  où 
devraient  naturellement  l’entraîner  Us  vents  de 
nord-etl  8c  ceux  de  lud-efl  qui  la  bordent. 

Mais  on  peut  objeéler  encore  que  la  binde 
d’air  raréfié  par  les  rayons  folaires  lé  trouve  ici 
prefquYmièremem  dans  la  partie  aullrale,  tandis 
que,  dans  les  autres  mers,  elle  ell  au  contraire 
prefque  toute  entière  dans  la  partie  boréale , 8c  pa- 
rait en  effet  devoir  s’y  trouver  d'après  le  principe 
très  fcnüble,  que l'hemifphère  aullral,  plus  froid, 
occalionne  une  preilion  plus  forte , 8c  capable  de 
lutmonter  la  raréfidtion  caufée  par  la  chaleur. 
Cette  obletvaiion  elt  Julie;  mais  nous  répondrons 
que  la  bande  d’air  raréfié  ell  plus  relferree  dans  la 
Hier  des  Indes  que  dans  les  autres  mers,  puilqu'elle 
n’a  guère  au-delà  de  huit  degrés  de  latitude,  tandis 
qu'on  a vu  à l'article  d-s  venu  variables , qu’elle  eu 
a jufqu’i  onze  dans  l'Occan  atlantique.  M.  Dapres 
indique  de  fe  tenir  entre  4 d.  Se  4 d.  40'  de  lati- 
tude lud  pour  trouver  plus  de  frais  à la  mouflon  de 
l’ouell , dont  nous  venons  de  difeurer  toutes  les 
ciicnnliances.On  pourroit  en  conclure  qu’elle  s’é- 
tend plus  loin  au  fud  que  de  4 d.  40' , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  du;  mais  alors  elle  ell  plus  calme, 
plus  fujette  aux  viciflrtudes  8c  à la  pu  itrnee  laté- 
rale du  vent  alifé  de  fud-eft,  à peu  près  de  la 
même  manière  que  lo  milieu  du  lit  d'un  courant 
d'eau  efl  plus  rapide  8c  plus  marqué,  8c  que  les 
bords  font  fujets  à des  remoux  8c  à des  mouve- 
mens  itteguliers  d’eau. 

MOUTIERS  in  Tarentaise,  dans  le  ci- 
devant  département  du  Mont-Blanc.  Ce  lieu  , il 
y a deux  années , étoit  encore  le  liège  de  l'école 
pratique  des  mines  j il  ell  finie  au  milieu  d'une 
vallée  qui  renferme  les  plus  grandes  richeffes  mi- 
nérales. On  y indique  vingt-trois  mines  de  houille, 
cinq  de  fer , dix-fept  de  cuivre  , deux  de  plomb, 
fepr  de  plomb  St  argent,  quatre  d’or,  quatre  d’an- 
timoine, trois  de  foufrei  il  y a quatre  endroits 
d’où  l’on  peut  extraire  du  crilial,  quatre  fources 
d’eau  minérale , trois  fontaines  falées  8c  le  roc  falé 
d’Arbonne  i enfin,  neuf  carrières  d’ardoife,  cinq 
de  inarbre  8c  trois  ufines.  On  fe  propole  de  fonder 
à Saint-Etienne , dans  le  ci-devant  Forez,  une 
forte  d'école  pratique  pour  remplacer  celle  de 
Mouriers , 8c  dans  laquelle  on  ne  recevra  pour 
elèves  que  des  jeunes  gens  fachant  lire  8c  écrire. 
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MULHEIM  , dans  le  ci-devant  département 
français  de  la  Roér.  Une  fouille  faite  dans  ce  lieu 
* ptêi'emé  1er  iê(ult»ts  fuivaos  : ( 

t*.  Sable  tnélé  de  pierres,  recouvert  d’une  lé- 
gère couche  de  marne ;6  pieds. 

l°.  Terre  à foulon,  fine  & douce 

au  toucher 11 

3*.  Terre  jaune  très-divifée , mêlée 

d'oc  lue  &c  d’argile 24 

4".  Schifte  brun 48 

3*.  Gros  fable  gris ;o 

6°.  Lit  de  houille  divifé  en  plufieurs 
aflîfes  dillinfles,  incliné  d’environ  fi* 
degrés,  du  lud  ell  au  nord-oueft.. .. . 4 
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A quelques  toifes  plus  bas  eft  une  autre  couche 
de  houille,  mais  peu  abondante, 

MUNSTER-APEL , dans  le  ci-devant  départe- 
ment du  Mont  Tonnerre.  Il  eiilte  prés  de  ce  lieu 
des  mines  de  mercure  fulfuré  ..dans  lefquelles  on 
trouve  , comme  à Mœrsfeld  , des  vefliges  de 
corps  otganifes  , & notamment  des  ichtyulite* 
mouchetés  de  mercure  fulfuré  rouge. 

MUTSCHEID,  dam  le- ci- devant  département 
de  Rhin  8c  Mofelle , arrondilfement  de  Bonn.  Il  y 
a près  de  cet  endroit  des  mines  de  plomb  fulfuré. 
dont  l’exploitation  , abandonnée  depuis  la  gucire 
de  trente  ans,  a été  reprife  en  ïSoÿ,  ainli  qup 
celle  d'un  gran  d nombre  d'autres  mines.  Elle  a été 
abandonnée  de  nouveau. 
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TT  AGIAG  eu  NAGYAG.  Les  mines  de  Certes 
Ce  de  Nagyag  font  (huées  dans  les  montagnes  de 
Cétrss  en  Tranfylvanie.  Ces  montagnes  font  cont- 
rôlées de  porphyie  fyénite  , dont  le  feld-fpath  8c 
le  hornblende  font  ordinai-ement  rrès-compofes. 
Il  y a aufli  des  grès  ; 8c  c'eft  dans  un  terrain  de 
cette  dernière  nature  que  font  les  filons  de  No- 
ty°g- 

Ils  font  au  nombre  de  huit  ; leur  direction  efl 
du  fud  au  nord.  Tous  , à la-  réletve  d'un  feul , 
s'inclinent  de  l'ouell  à l'eft  , en  feos  contraire  de 
la  pente  de  U montagne.  Leur  épaiffeur  eft  de  fit 
à IV P t pouces-  L'orpiment  (arfenic  fulfuré  rouge) 
qu'ils  renferment  y cil  abondant , Ce  mêlé  au  tel- 
lure , au  plomb  fulfuré , à h mangmèfe  , au  aine 
6c  au  fer  ; c'elt  le  mélangé  qui  cil  connu  des  miné- 
ratogiftes  fous  le  nom  d or  <U  Nagytg. 

Les  mines  de  Ncgyag  font  non-feulement  les 
plus  riches  de  la  Ttanfylvanie , mais  aufli  celles 
dont  l'exploitation  eft  conduite  avec  le  plus  de 
régularité.  Les  profondes  galeries  qu'on  y a faites 
prouvent  qu'on  ne  s'occupe  pas  feulement  du  pré- 
fent  , mais  qu'on  fonge  aux  intérêts  de  1a  pof- 
terité. 


NANT  SALîVAGE.  Les  montagnes  des  envi- 
rons de  Salanches  en  Srvoie , Ce  de  Saint-Martin 
dins  la  vallée  de  l'Arve , en  Savoie  , font  prefque 
toutes  d ardnifes  , 8c  dans  plufieurs  endroits  d'ar- 
doifes  décomposées  ; elles  renferment  des  efpècts 
de  baftins  fort  étendus  , dans  Icfquels  les  orages 
accumulent  une  imtnenfe  quantité  d'eau.  Lorfque 
ces  eaux  parviennent  à une  certaine  hauteur  , 
elles  rompent  tout-à-coup  quelqu'une  des  parois 
peu  folides  de  leurs  réfervoirs  , & defeendent 
alors  avec  une  impétuofitë  terrible.  Ce  gs'eft  pas 
de  l'eau  pure  , mais  une  efpècc  de  boue  liquide  , 
tr.éiée  d'ardoife  décompofée  8c  de  fragment  île 
rochers.  La  force  impulnvede  cette  bouillie  denfe 
8c  vitqueafe  eft  incompréhenfible  ; elle  entraîne 
des  rochers , renverfe  les  matfons  qui  font  fur  fen 
paflage,  déracine  les  plus  grands  arbres,  8c  dévalte 
les  campagnes  en  creufant  de  profondes  ravines  , 
Ce  en  couvrant  les  terres  d'une  épaiffeur  confidé- 
rable  de  litnon  , de  gravier  8c  de  fragment  de  ro- 
cher. Lorfque  ies  gens  du  pays  voient  venir  ce 
torrent , qu'ils  nomment  Nom  Sowagt , ils  pouf- 
fent de  grands  cris  pour  avertir  ceux  qui  font  au- 
deffous  de  fuir  loin  de  fon  paflage.  On  comprend 
que  , dès  que  le  refervoir  eft  vide , le  torrent  celte, 
ou  du  moins  diminue  confidérablement  : il  dure 
rarement  plut  d’une  heure. 

Cet  accident  eft  ttèt-rare  : « Je  ne  ne  l'ai  vu , dit 
M.  de  Saulfure,  qu'une  feule  fois  en  1767  1 Ce 
quoi  qu'au  moment  ai)  je  le  rencontrai , il  tilt  déjà 


fur  fon  déclin,  j'en  vis  affei  pour  m'en  former 
une  idée.  On  ne  peut  pas  imaginer  un  fpeûacle 
plus  hideux  ; ces  ardoifes  décompofées  formoient 
une  boue  épaifte  , dont  les  vagues  nnires  ren- 
doient  un  fon  fourd  8c  lugubre;  8c  malgré  la  len- 
teur avec  laquelle  «Iles  fembloient  le  mouvoir, 
on  les  voyoit  rouler  des  troncs  d'arbres  8c  des 
blocs  de  rochers  d'un  volume  8c  d'un  poids  con- 
libérables.  » 

NAPHTIA  en  Dalmare.  Ce  lac , on  plutèt 
ce  badin  , voifïn  de  la  colline  01)  réfidoit  l'antique 
ville  de  Palica , ft'a  que  vingt  toifes  de  diamètre  ; 
il  eft  à peu  ptès  rond  , 8c  dans  fon  centre  il  a fit 
ou  huit  pieds  de  profondeur  : encore  o'a-t-il  cette 
étendue  qu'en  hiver , lorfque  fes  eaux  font  dans 
leur  plus  gtande  abondance  ; en  été  ce  petit  lac  fo 
trouve  divifé  en  fix  petits  badins,  C tués  à peu 
près  au  milieu  du  badin  général , c'tft-à-dire , que 
le  lit  de  ce  lac  étant  à fec,  l'eau  ne  fe  montre  plut 
que  dans  fix  trous  un  peu  fit»  profonds.  A loi  s ces 
baftins  contiennent  une  eau  qui  exhale  une  très- 
forte  odeur  de  bitume. 

Ces  vapeurs  font  ttës-malfaifantes  , tant  pour 
les  hommes  que  pour  les  animaux  qui  ne  prennent 
pas  le  deflùs  du  vent  en  approchant  de  ce  lac. 

Les  eaux  de  ce  lac  font  toujours  agitées  par  un 
vent  ou  par  des  émanations  fouterraines  qui  les 
font  bouillonner  : il  (emble  que  ces  eaux  fortent 
en  abondance  ; mais  ce  n'tft  roujouts  , comme 
nous  venons  de  le  dire , que  l'effet  d'une  émana- 
tion qui  fe  fait  jour  à travers  cette  eau , laquelle 
ne  croit  pas.  Ces  émanations  actives  emportent 
avec  elles  des  particules  de  bitume  qu'elles  exha- 
lent en  s’évaporant-dans  tous  les  environs. 

Cette  eau  eft  verdâtre  8c  boueufe.  Un  de  ces 
lacs  offre  l’eau  jaillilîante  à u«e  plus  grande  élé- 
vation. La  forme  de  ce  jet  eft  celle  d'une  gerbe  , 
qui  a trois  pieds  de  hauteur , 8c  quelquefois  da- 
vantage. 

Lorsqu'on  enfonce  une  canne  dans  le  trou  par 
où  elle  s'échappe , on  ne  peut  atteindre  le  fond» 
mais  quand  on  le  trouveroit,  on  n'en  feroit  pas 
plus  éclairé  fur  la  caufe  de  ces  phénomènes , car 
le  canal  fouterrain  qui  amène  cecte  eau  dans  le 
bafliu  du  lac  ne  doit  pas  avoir  une  direction  ver- 
ticale comme  celle  d'un  puits,  8c  doit  venir  de 
très-loin.  Les  eaux  de  ce  dernier  baflin  font  beau- 
coup plus  jaunes  que  celles  des  premiers.  Ce  qui 
prouve  d'une  manière  bien  déciuve  que  tous  les 
phénomènes  dont  nous  avons  parlé , relativement 
aux  mopvemens  de  ces  eaux , font  dus  à des  éma- 
nations fouterraines,  c'eft  que,  lorfque  les  eaux  font 
balles  dans  le  baffin  général,  on  voit  des  cavités  qui 
demeurent  à fiée , & qui  ont  des  trous  d'où  il  s'e- 
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chippe  perpétuellement  un  courant  d'air.  Lorf- 
qu  on  en  approche  l'oreille,  on  entend  le  brute  qu’il 
lait  en  fe  dégageant  de  ces  palljges  tortueux  8c 
obftrués  en  grande  partie. 

Les  vapeurs  chargées  de  bitume , en  s'exha- 
lant dans  l’atmofphére , fe  mêlent  aux  nuages  & 
produifent  un  phénomène  qu'ou  nomme  fat  a mor- 
gana. 

Tout  le  terrain  du  fond  du  grand  badin  du  lac 
eft  rrès-nuxi  , St  cependant  a une  forte  d’élafticité. 
I.orfqne  le  lac  ell  plein , l’ebtilhtion  des  petits 
badins  fe  fait  toujours  apercevoir,  quoiqu’ils  ne 
forment  plus  qu’un  lac  avec  lui;  les  rets  de  leurs 
fources  8 f des  émanations  qui  tes  accompagnent, 
font  ttès-vifiblcs  8c  ttès-temarquables  , malgré  la 
couche  d'eau  qui  les  recouvre. 

NAPLES  ( Royaume  8c  ville  de  ).  Le  royaume 
de  Naples , une  des  plus  beilesparries  de  l'Italie, 
pré  le  rire  toutes  les  ncheffes  d’unjol  extrêmement 
fertile , 1rs  produits  curieux  de  l’ancienne  aébon 
des  feux  fouterraint,  8c  les  phénomènes  étonnans 
du  mont  Vefuve  toujours  en  aitirire. 

L’Apennin , qtii  s'étend  jufqu’à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  l'Italie, forme  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui  fe  trouvent  ttens  le  royaume  de Nap/ts  ; 
il  eff , comme  les  Alpes , bordé  pat  en  bas  de 
collines  compof.se»  de  fables  , de  grés  8c  d’autres 
débfis , mai»  moins  abondans  8c  d'un  moins  grand 
volume  que  ceux  des  Alpes.  Les  montagnes  de 
l’Apennin  font  prefque  toutes  de  féconde  for- 
mation , calcaires , olhires , fchüieufes  , remplies 
de  mines  8c  de  marbres.  Depuis  le  mont  Trnerfo, 

- entre  Bo'ogne  Sc  Florence  , on  y trouve  fréquem 
mert  des  vefligts  d’anciens  volcans)  mais  Hs  de- 
viennent plus  communs  a mefure  qu'on  approche 
de  H api u , où  tous  les  environs  n 'offrent  que  des 
productrors  volcaniques.  Le»  îles  voifines , telh  s 
que  Procida,  Uchia,  Vencotiene,  Mome-Chciito,. 
font  enttérem. mt volcaniques.  Ai’orieot  de Naphs , 
au  milit»  de  tant  de  volcans  éteints  , le  Véfuve 
eli  te  leu!  dont  les  feux  forent  encore  allumés. 

Parmi  les  phénomènes  phyliques  que  la  nature 
étale  d-ro  ce  pays , on  remarque  la. grotte  du  c hien , 
fameufe  par  la  mofette  qui  en  fotc , 8c  la  Solfatare , 
amfi  nommée  à caule  de  la  quantité  de  loufre 
qu’ede contient,  Sc  dont,  en  certains  endroits, 
lé  terrain  eft  biâkut  à la  fat  fa  e. 

Les  plaines  de  ce  beau  royaume , ait.fi  que  toutes 
celles  de  l’Italie,  ont  été  recouvertes  par  les  eaux 
de  h mer  dms  des  temps  antérieurs  à tons  les 
monumens  hiftoiiqucs , mais  pourtant  poilérieurs 
à la  formation  des  montagnes  8c  aux  premières 
révolutions  de  notre  Globe.  Celle  delà  Campanie 
beureufe  a éprouvé  l'aèiion  des  feux  fourerra'ns  ; 
fon  fonds  eS  tout  volcanique,  mais  il  eli  e fière- 
ment recouvert  d’épaiffes  couches  de  fable  , de 
gravier  8c  de  galets  châtiés  par  1rs  eaux , 8c  mêlés 
mé.Ae  encore  de  coquiliagi  ss  enfin  , dans  Its  lieux 
mêmes  que  les  volcans  ûmbltiu  avoir  le  plus  ref- 


peâés . on  trouve  fréquemment  d'autres  indicés 
de  l'aâion  des  feux  iourerrains . tels  que  des- 
lources  chau  les  , des  vapeurs  enflammées , de» 
bnllicamcs  ou  fontaines  qui  parodient  boitillâmes. 

La  variété  des  pierres  de  cette  contrée  ell  irn- 
menfe  : on  fe  contentera  d’en  indiquer  quelques- 
unes. 

!p.  Les  laves  proprement  dites , qui  font  des 
pietres  ou  des  terres  fondues  par  l'aètron  des  feux 
des  volcans.  Les  unes  font  informes,  8c  d’autres 
font  en  prîfmes  réguliers  ou  bafahes  ; on  y trouve 
auŒ  des  laves  poreufes  , des  laves  filamenteufes 
ou  pierres-ponces,  8c  des  débris  atténués  de  ces 
differentes  elpèces  on  potvzolancs,  &c. 

a*.  Les  terres  ou  pietres  qui  n’om  été  qu’i 
demi  fondues  . Sc  qui  ont  confervé  en  partie  les 
formes  8c  les  caractères  qu’elles  avoient  avant 
d'étre  attaquées  par  le  feu  : tels  fout  les  granires 
volcaniques  . dans  lefquels  on  reconnoh encore  les 
crifhus  du  feld-lpath  , les  tragmensdu  quartz , 8tc. 

$*.  Les  pierres  qui  ont  entièrement  élude  ou 
futmonté  l'aâion  des  feux  volcaniques;  celles , 
par  exemple  , qui  ont  été  lancée» par  des  explo- 
itons fouterr aines  f<ns  avoir  fiibi  aucune  altera- 
tion , comme  ce»  fragmsns  do  marbre  que  l’on 
trouve  epars  furies  flancs  du  Véfuve,  8re. 

4°.  Les  mélanges  de  «rte , de  yierres-Sc  de 
laves  brifees  qui  ont  été  vomies  pat  le»  volcans 
fous  ta  forme  d'une  bouillie  aqueufe  , 8c  qui  onc 
acquis  enfuite  une  plus  ou  moins  grande  confif- 
rance,  tels  que  I e ùfa  de  Naples,  le  pépetinode 
Home;  telle  ett  encore  la  matière  que  a englouti 
Herculanum. 

j®.  Les  laves  ou  autres  productions  de  volcans 
qniont  étédécompofees  par  l’action,  fo  r Je  l’eau  ,. 
foit  de  l’air , foit  des  fumées  fulfureuf  s , comme 
les  laves  blanchies  8 1 les  argiles  de  la  Solfatare. 

6".  Les  matières  qui , après  être  forties  de» 
volcans  fous  quelqu'une  des  formes  précédentes , 
ont  été  difioutespar  les  eaux  8c enfuite  criltailifee» 
ou  aaglutinées  fous  des  formes  entièrement  nou- 
velles, comme  les  hydrnpales  de  Vicence,  le» 
brèches  volcaniques  du  Val-J'Agno  , 8c  les  ma- 
tières crdh.lifées  qu’on  trouve  dans  les  lavés. 

Le  climat  Je  ce  royaume  eli  extrêmement  chaud. 
Les  plantes  d’orangerie  de  toute  efpèce  réulfiilsnt 
en  plein  air  fans  aucun  abri  ; mais  il  aère  pour  tant 
encore,  même  dans  les  lieux  peu-  éleves  au-def- 
fus  du  niveau  de  U mer. 

Le  territoire  ell  d'une  fertilité  prodigieufe  en- 
grains  , fruits , 8c  tout  ce  qui  peut  tendre  la  vies 
agréable  8c  heureufe. 

Les  vignes  font  abondantes  dans  ce  royaume  g 
elles  font  toutes  élevées  (ur  des  peupliers  : cell. 
rend  les  campagnes  très-fiaiches  8c  trè:  riantes. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  qur  celle» 
où  l’on  pille  en  arrivant  de  Rome  à Naples  pan 
Capoue  f le  chemin  ett  bordé  par  des  campagnes 
couvertes  de  grands  peupliers  ; ces  arbres  fonr 
joints  par  des  vignes  qui  vont  (ouvenc  du  l'un  i 
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l’autre  en  forme  de  guirlandes»  Il  y * trois  eu 

rire  ceps  de  vigne  à chaque  peuplier , de  dix  à 
tze  pas  de  dit'  .ace  d'un  xibrje  a l’autre.  Dans 
bien  des  endto  ts , tes  bords  du  eherettn  (ont  cou- 
verts par  des  buttions  de  mytte  malt  : cet  ar- 
brilleau  , que  les  Italiens  appellent  montlla,  ell 
toujours  vetti  fa  feuille  ell  alonaec  8c  d'un  vett 
tendre,  à la  différence  de  celui  qu'ils  appellent 
improprement  mjru  fcmtdt,  donc  la  feuille  vit 
plus  courte  8c  d un  vett  plus  toi -.ce  : fou  fruit, 
qu'on  appe  lle  mynillc , elt  une  pedte  baie  comme 
celle  du  genievce,  mais  d'un  goût  plus  agréable. 
On  y volt  aufli,  même  à la  lin  de  décembre,  des 
fleurs  de  toute  efpèce.fic  lut  tout  des  luruâcs 
qui  y croiilent  naturellement  de  en  abondance.- 
C'ett  à tort  qu'on  a écrit  que  , dans  ce  climat, 
la  vieille  feuille  ne  tombe  point  des  atbres  qu'elle 
ne  foit  poulfée  par  1a  nouvelle  ; cela  ii'cli  pas 
étonnant  par  rapport  aux  pins , cyprès , leccini 
ou  chênes-verts , de  pat  rapport* aux  orangers  qui 
font  verts  en  toute  faifon  s mais  i l'egard  des 
chênes  ordinaires , des  ormes,  des  noyers  8c  au- 
tres arbres  qui  chez  nous  quittent  leurs  feuilles 
pendant  l'automne,  ils  les  quittent  également  dans 
les  environs  de  Aôip/n,  feulement  fût  feula  mes 
plus  tard  qu'm  France,  fv  iis  les  reprennent  lut. 
iemaincs  plus  tôt  y ces  atbres  s'y  élèvent  moins 
hauts  qu'en  France  8c  dans  le  Nord  : la  grande 
chaleur  les  rend  tortueux  & petits,  8c  ils  fe  cou- 
ronnent de  bonne  heure  y mais  ils  font  plus  deufes, 
8c  furtout  beaucoup  plus  durs  que  les  nôtres  : les 
ormes  , les  chênes  , de  même  les  noyers  d'Italie 
employés  au  charronnage,  durent  lîxfois  plus  que 
chea  nous. 

La  verdure  du  printemps  cl)  plus  belle  Hans  le 
rpyaume  de  A iipUi  : le  vert  des  arbres  ell  moins 
obfcur  qu  il  ne  l'eii  en  France. 

Les  mûrier*  y font  très-cultivés  | mais  il  y en  e 
plus  de  noirs  que  de  blancs , ce  qui  rend  la  foie 
moins  belle  que  dans  le  relie  de  l’Italie. 

Beaucoup  de  ruifleaux  4:  de  rivières  contri- 
buent i l'extrême  fertilité  de  ce  beau  pays.  Plu- 
h-.urs  ports  de  mer  excellent  y entretiennent  un 
commerce  avantageux  : ceux  de  Njp/tt , de  Gaête, 
de  Baies,  de  Heggio  , font  précédés  de  golfes  3c 
de  rades  qui  font  très- favorables  : celui  de  Tarante 
t(f  un  de»  meilleurs  de  la  Mediterranée. 

Le  commerce  de  NupJts  conhfle  en  blé , huile , 
laine,  uoup.aux  , ioieécrue,  taffetas,  chanvte, 
poil  de  peaux  de  lapins  , merrain  pour  les  ton- 
neaux , manne , rflénees  , marbres  (V  autres  objets. 

Le  caradière  des  Napolitain»  ell  extrêmement 
tranquille  : le»  jaloufies  cruelle*.,  les  vengeances 
atroces  qui  étoienc  11  commune*  dans  les-dernicis 
. bècles  , ne  parouftnt  plus  aujourd'hui  ; les  Grands 
vivent  en  fnciété  ainfi  qu'à  Paris , a<  avec  la  même 
liberté.  I.a  focieré  y ell  extrêmement  agréable.  La 
noblelTe  y.tû  riche , magnifique,  8c  vit  d'une  ma- 
nière pleins  n a tance  8c  de  charmes.  Le  peupler 
ell  peu  laborieux  , ce  qui  nuit  à la  prolpérité  de 
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cet  Etat,  qui  offre  d'mrmtnfes reiïourcer,  tant  du 
côte  de  1 agriculture  que  du  côté  du  commerce 
V de  » inor  me.  Paitm  les  arts  agréables  qu'a  u y 
cultive  , la  mulique  fe  fait  diilingtier,  cite  ell  le 
tiiompbx  des  Napolitains.. Il  fernble  que , d.i,  » ce 
pays-la  , les  coidcs  du  tvmpan  (oient  plus  rendues  , 
plus  hatmoiiiqur  s , plus  tnnorcs  qu»  da:  s le  telle 
le  I Europe  : la  nation  ell  tout,  (hantantes  le 
icelle , l'mfleaiou  du  la  voix  , la  profudie  des  ty t- 
lat'cs,  la  converlaiion  .même,  tout  y marque  6C 
y tcipire  l'harmonie  8c  la  mulique  : auth  Nap/ea 
ull-elle  la  lource  principale  de  la  mulique  italienne 
8c  des  giands  compoiiteurs. 

Napibs  , ville  capitale  de  ce  royaume,  pré- 
fente  le  plus  fupetbe  al  prêt.  On  ne  peut  lien  ima- 
giner de  plus  beau  , de  pins  grand  , de  plus  otné ,. 
de  plus  tingu  isr  à tous  égards , que  le  coup  d'œil 
de  cette  villq,  de  quelque  côcequ’oo  la  voit-  : elle 
ell  placée  au  fond  d'un  ballin  appelé  en  italien 
Craurt , qui  a deux  lieues  & demie  de  largeur  8c 
autant  de  profondeur  i il  femble  prefque  fermé 
par  l'îte  de  Capree  qui  fe  pxefente  du  côté  du 
midi , Scquoiqu'a  fept  lieues  de  dilfance  , termine 
agréablement  la  vue.  On  croit  voir  aux  côtés  de 
ceice  lie  deux  ohvettures  | mais  i'une  a plus  de 
huit  lieues  de  largeur,  8c  l'autre  feulement  une 
lieue  : quoique  vues  de  Htpia,  elles  femblenc 
prefqu'egal.s.  Le  contour  de  ce  bafUn  tft  omé, 
du  cote  de  l orient , par  le  palais  de  Poriici,  pat 
les  villages  8c  les  mailons  de  campagne  qui  fe 
fuivent  fins  interruption  depuis  SjpUt  jufqu'au- 
delà  de  Poitici.Le  Véfuve  , qui  s'eleve  par-delà,, 
rend  ce  fpeètacle  plus  grand  3c-  plus  impufant  ; 
llcrculanuin  3c  Pompeia  font  du  même  côté.  A 
l'occident  font  les  mailons  agréables  8c  la  grotte 
lingu.iere  dePaufilipe,  les  feux  de  la  Solfatare 
3c  la  grotte  du  Chien  : tout  c#qut  environne  ou 
avoifme  le  ba(Tm  de  A lapltt-,  eft  extraordinaue  8c 
fameux.  Du  côté  du  nord  elle  elt  entourée  par 
des  montagne»  qui  forment  une  couronne  autour 
de  la  ville  i enltu , on  y voit  l'extrémité  de  la  terre 
de  Labour,  c'eil  a-Jire  , de  ces  campagnes  fertiles 
8c  célébrés  que  les  Romains  appelèrent  la  Com- 
patit hcwtufe  , 8 C qu'ils  regardaient  comme  le 
pays  le  plus  fiche  8c  le  plus  beau  de  l'Univers. 

NapUs  ell  fituée  au. fond  de  ce  théâtre,  fur  le 
penchant  d'une  montagne;  elle  embraife  la  mer 
par  une  vafle  étendue  de  faubourgs,  la  dunùne. 
par  des  châteaux  , l'embellit  par  des  mailons  (u- 
perbes  , diltribuées  en  amuhitéirre  depuis  le  haut 
de  la  montaryie  jufqu'tn  bas  ; ce  développement 
8c  ce  coup  d'œil  font  une  des  plus  belles  choies 
qu'il  y ait  au  monde  , 8c  tous  les  voyageurs  con- 
viennent qu'ils  ne  connoilfent  rien  de  comparable 
à la  beauté  de  cette  fl  uation.  On  ne  peut  lui- 
oppnfcr  que  la  vue  de  Conllantinople  8c  celle  de 
Gènes,  qui  en  approchent  le  plus. 

Le  ballm  -te  Nopltt  elf  terminé  fur  la  droite  par 
le  cap  de  Miléne;  fur  la  gauche  par  le  cap  de  Mafia.. 
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Entre  111e  de  Captée  8c  chaton  de  cet  de  me 
cap»,  on  voh  t'munenfité  de  U mer  comme  par 
une  échappée-  Ce  coup  d’oeil  noble  8c  ville  agran- 
dit l'imagination , fana  offrir  une  monotonie  en- 
nuyeafe  , comme  les  vues  qui  n’oot  absolument 
que  la  mer  pour  borner  l’horizon. 

Le  Sebcto , petite  rivière  qui  defcentl  des  col- 
lines lituées  du  côté  de  Nota  , fertilité  les  envi- 
rons de  Naplts , te  fe  jette  dans  la  mer  fous  le 
pont  de  la  Madeleine , qui  ell  lîtué  dans  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  ville.  La  plus  grande  partie 
des  eaux  qu'il  rouloic  autrefois  a dilparu  dans  une 
éruption  du  V éfuve  ; on  dit  même  qu’il  était  relié 
à lec,  & qu'il  reparut  dans  l’endroit  quia  confervé 
le  nom  de  la  Balla  ou  la  Voila , qui  elt  une  el’pete 
de  petit  étang  à deux  lieues  de  Naplts,  d'où  l’on 
cire  l'eau  pour  la  vilie. 

La  ville  de  Naplts,  ainfi  que  toutes  les  villes  dé 
l’Italie,  elt  très-bien  fournie  d'aqueducs  8c  de 
fontaines  j il  y a deux  grands  cours  d’eau  qui  fe 
diilhbuent  dans  la  ville  : l'un  a fa  fourre  vers 
Sama-Agata  , vingt-fix  milles  au  nord-eft  de  Na- 
plts ; l'autre  a deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent fe  réunir  à la  Voila , à deux  lieues  de  Naplts. 

Le  port  de  Naplts , qui  ell  dans  la  partie  orientale 
de  la  ville , eft  un  carré  d’environ  cebr  cinquante 
rôties  en  tous  feus,  défendu  par  un  grand  môle  qui 
le  ferme  à l'occident  8c  au  midi , ée  pat  un  petit 
mole  qui  le  défond  au  notd  : il  ell  petit , mais  la 
rade  ell  très-bonne  vis-à-vis  de  Siinte-  Lucie, 
entre  le  château  neuf  8c  le  château  de  l'Œuf. 

Il  y a dans  le  golfoou  cratère  un  courant  fingu- 
gulier  qui  vient  de  Portici , paffe  près  du  port , 8c 
va  joindre  le  Paufilipe  à l'occiaent  de  Naplts  ; 
c'eft  peut-être  une  fuite  de  celui  qui  foie  tout  le 
tour  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée. 

La  plus  grande  longueur  de  Naplts , du  nord  au 
fud  , eft  de  i)cot4i(è* , 8c  fa  largeur  d'otient  en 
occident  ell  de  ic 50  toiles.  Cette  ville  elt  pavée 
de  large*  dalles,  q ut  font  d’une  véritable  lave. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut , le  climar  de 
Naplts  eft  extrêmement  chaud,  non-feulement 
par  fa  pofition,  qui  n'etl  qu'à  41  degrés  de  tari- 
tude  . mais  encore  à raifon  des  montagnes  envi- 
ronnantes , qui  concentrent  8c  tépercut-nt  la  cha- 
leur , 8c  peut-être  encore  à raifon  des  fourneaux 
feuterrains  de  la  Solfatare  8c  du  Véfuve. 

Cependant  le  thermomètre  n'y  monte  guère  au- 
delà  de  14  degré»  de  Réaumur  , 8e  bien  des  gens 
trouvent  l'éte  dé  Nsplts  plus  fuppot  table  que 
celui  de  Rome,  où  le  feinte »,  vent  du  lod-eft 
qui  règne  en  été  ,caule  un  abattement  gênerai 
dam  cet  tains  temps . Cette  faifon  y eft  incommode 
pour  les  Français , jufqu'à  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à la  fin  de  lepiembre  en  aient  un  peu 
modéré  la  chaleur  t mai*  suffi  l'hiver  y eft  déli- 
cieux , 8c  l’an  ne  s’y  chiuff-  jamais. 

Cependant  00  piffe  quelquefois  trèv-fubitcmetit 
du  chaud  au  froid , 8c  le  vent  du  nord  y caufe  des 
maladies  dp  poitrine  i auili  les  Napolitains  aiment 


mieux  le  frrrocco  , qui  eft  suffi  1e  Vînt  le  plut  or- 
dinaire , 8c  qui  ne  produit  pas  le  même  effet  qu'à 
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line  neige  preffne  jamais  à Naplts;  il  y pleut 
moins  fouvent  qu'à  Paris)  mais  la  quantité  de 
pluie  y eft  plus  confidétable.  On  peut  juger  par- 
là  que  Naplts  n't-fl  pat  exempte  des  victlfitudex 
de  pluie  8c  de  beau  temps , qu'on  a toujours  dans 
les  tones  tempérées  au  bord  de  la  mer.  Ce  n'eft 
que  dans  la  zone  torride  ou  fur  les  hautes  mon- 
tagnes en  Europe',  qu’on  n’éprouve  point  ces 
ricitlitudes , parce  que  les  nuages  8c  les  vapetirs 
ne  s'y  élevent  que  difficilement,  8i  que  l’air  y eft 
à peu  près  également  pur  Sc  léger. 

Le  climat  de  Naplts  étant  beaucoup  plus  chaud 
que  le  nôtre , ell  aolii  beaucoup  plus  fujec  aux 
inleâes  : U pqiu , enu'autres , qui  eft  une  ef- 
pèce  de  cou  lin  , eft  très-mcoimnoJe. 

La  tarentule  eft  un  des  animaux  les  plus  fin  ju- 
lien dont  on  ait  parlé , 8c  même  une  des  choftt' 
extraordinaires  du  royaume  de  Naplts  : c’eft  une 
greffe  araignée  qui  a huit  pieds  comme  les  nôtres,' 
8c  dont  le  corps  eft  compofé  de  deux  parties  répa- 
rées par  un  canal  très-mince.  On  a dit  8r  imprimé 
mille  fois  que  fa  piqûre  canioit  la  mort , fi  l'on  ne 
foifoic  danler  le  malade  jufqu'à  b défaillance  , 8c 
ue  la  muftque  étoit  1e  fpectlique  de  cette  elpece 
e polfont  mais  cette  table  eft  déduite  par  dis 
expetiences  faites  fans  aucun  inconvénient  de  If 
morftir*  de  cette  araignée;  8c  Serrao,  célèbre 
phyficien  d e Naplts , affure  que  le  mal  qu'elle  fait, 
n eft  pas  plus  confidérable  que  celui  d'une  guêpe  :> 
d'ailleurs,  la  tarentule  fe  trouve  dans  des  pays  plos 
chauds  que  la  Fouille,  où  Ton  n’a  jamais  faiode> 
pareils  contes  à fon  fujet. 

Placée  dans  un  territoire  extrêmement  ferrite  ,1 
entourée  de  campagnes  riantes  où  la  nature  pro-> 
digue  étale  fes  plus  précieux  trefors , Naples 
compte  encore  au  nombre  des  agrément  que  ta 
pofition  lui  procure , celui  d'une  péihe  abondante,' 
variée  6c  facile. 

Les  catacombes  de  Natlts  font  fomeufe*;  elle* 
font  bien  plus  grandes  8c  bien  plus  belles  que  celle* 
de  Rome , qui  font  raillées  dans  un  gravier  ou  fable 
tendre , 8c  qui  font  baffes  8c  étroites  : celles  de 
Naples  paffent  pour  avoir  deux  milles  de  longueur. 
Ces  fouterrains  ne  s’étendent  pas  fous  U ville , 
ainfi  que  ceux  de  Rome  ; ils  four  pratiques  au  nord 
de  Naplts  , au  travers  d'une  montagne,  Stcreufét 
les  uns  fur  les  autres;  ils  ne  font  pas,  comme  on 
t'a  dit  plufieurs  fois  , taillés  dam  le  roc  vif,  mai*' 
en  partie  dans  la  pierre  dont  on  fe  fert  à Naplts 
pour  bâtir,  8c  en  partie  dans  une  terre  compaéle  ,» 
ou,  pont  mieux  dire,  dam  une  efpèce  de  fable 
d'un  jaune-rouffitre , forme  8c  même  dur  dans 
certains  endroits , qui  eft  une  véritable  pouzolane 
durcie  qu'on  prendrait  quelquefois  pour  du  tuf. 
Il  y a apparence  que,  dans  lorigtne,  ce  n’etoir 
qtft  des  excaverions  rte  fable  ou  des  efpèces  de 
carrières.  Plus  on  examine  ces  foutemius , plus. 
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o»  s'aperçoit  qu'ils  ne  peuvent  avoir  été  Crenfés  j 

?iour  d'autres  objets  : tout  l'indique  ; U nature  du 
ab)e  que  l'on  en  tire,  qui  eft  die  véritable  pou- 
xu'.ane , les  finuofités  des  routes , qui  n’ont  été 
occafionnex s que  pour  ne  pas  perdre  les  veines 
de  ce  Table  G recherché , à caufe  de  fa  dureté 
dans  les  couftiuétion»  (ous  l’eau.  1 oute  autre  oti- 
gine  patoit  infiniment  moins  vraifeniblable. 

G relu  du  Chien. 

Cere  grotte  eft  fituée  à côté  du  lac  d’Agnano  , 
entre  Su) Us  8e  Pouaaole  , lur  je  chemin  qui  con- 
duit à cette  derniere  ville,  1 deut  milles  de  la 
première,  & fur  le  revers  à une  de»  montagnes  qui 
fervent  d'enceinte  à 1a  Siliphuiarn , autrefois  Forum 
y uleuns. 

Cette  fameufe  mofette  a pris  le  nom  moderne 
qu'elle  porte , de  ce  qu’on  éprouve  communé- 
ment les  effets  pernicieux  fur  les  chiens  ; elle  ne 
biffe  pas  cependant  dette  également  funede  aux 
animaux  qui  fe  trouvent  expofis  aux  vapeuesqui 
y flottent.  On  dit  que  Charles  VIII,  roi  de  France, 
en  fit  l'effai  fur  un  àne,  de  .que  deux  efclaves  , 
qu'un  vice-roi  de  Su  fies  eut  la  ctuauté  d'y  meure 
la  tête  en  bas , y perdirent  la  vie.  Au  relie,  (ans 
s'arrêter  à tous  ces  traits  hiltoriques  , noos  croyons 
plus  important  de  donner  une  defeription  de  la 
grotte. 

Elle  a environ  huit  pieds  de  hauteur,  douce  de 
longueur,  fur  fix  de  profondeur  : il  s'élève  de 
fon  fond  une  vapeur  enaude , tenue  .fubnle,  qu'il 
eti  aifë  de  difeetner  à la  vue.  Cette  vapeur  forme 
un  jet  continuel  qui  couvre  toute  U futface  du 
fond  de  la  grotte.  Il  y a cette  différence  entre 
cette  vapeur  fie  les  vapeurs  ordinaires , que  la  va- 
peur malfaifance  ne  fe  difperfe  point  dans  l'air, 
mais  qu'elle  retombe  un  moment  aptes  s’étre 
élevée  à une  très-petite  hauteur  qu'elle  ne  fran- 
chit pas  ordinairement.  La  couleur  des  patois  de 
la  grotte  , qui  eft  d'un  vert- foncé,  cft  la  mefure 
de  fon  élévation  , qui  efl  d'un  peu  plus  de  dix 
pouces  : ce  qui  cft  au-dcllus  a conferve  la  couleur 
ordinaire  de  la  terre  dont  on  les  a enduites. 

Le  docteur  Mead  s cil  tenu  debout  dans  la 
gtotte  , la  tête  haute  . fans  en  recevoir  la  moindre 
incommodité , fie  tout  animal  dont  la  tète  fe 
trouve,  par  fa  petiteffe,  au-deftotis  de  U marque 
que  nous  avons  indiquée  pour  la  furface  de  la  va- 
peur, 8c  en  reçoit  par  conféquent  l’imprellkm  , 
perd  tout-  à-coup  Je  mouvement  comme  s'il  étoit 
étourdi;  enfuite,  au  bout  d'une  trentaine  de  fé- 
condés , il  a perdu  tout  fentimem  comme  les  per- 
fortnes  qui  tombent  en  défaillance.  Bientôt  après, 
fes  membres  font  attaqués  de  ttemblcmens  con- 
vulfifs.  A la  fin,  c'eft-à-dire , dans  l'efpace  d'une 
minute,  il  ne  conferve  d'autre  ligne  de  vie  qu'un 
battement  prefqu'infenfible  du  cour  fie  des  ar- 
tères , qui  ns  tarde  pas  même  à ceûêr  lorfqu'on 
lailfe  Familial  un  peu  trop  long-temps,,  ç'tll-àe 
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dire , deux  oh  trois  minutes,  8e  pouf  lors  fa  mort 

cft  infaillible.  Si , au  contraire  , d’abord  après  la 
défaillance,  on  le  tire  dehors  de  la  grotte,  il 
repiend  les  lens  8c  fe»  efpvits,  fnrtout  forfqu'on 
le  plonge  dans  le  lac  d'Agnano.qui  eft  à vingt  pas 
delà  grotte. 

Au  telle , cette  dernière  circonftance  n’eft  pas 
d'une  néctllité  abfolue  : il  fuftit  de  jeter  te  chien 
fur  l’herbe  d une  prairie  qui  avoifine  la  grotte  , 
pour  que  peu  de  temps  après  il  reprsw  e fa  vi- 
gueur ordinaire  au  point  de  courir.  Un  conçoit 
même  que , fi  Fon  jetoit  le  chien , au  lo  tir  de  la 
grotte,  affex  avant  dam  le  lac  pour  qu'il  eâr  befoin 
d'y  nager,  étant  immobile  dans  ce  moment,  il 
pourrait  bien  y périr  plutôt  que  d’en  revenir. 

Noos  obfervons  que  l'expérience  fe  fait  ordi- 
naitemtm  par  celui  qui  a 1z  clef  de  lagroit-  , 8e 
qui  la  tient  fermée.  Il  fait  pour  cela  u'age  de  fon 
chien,  lorfque  quelque  voyageur  le  defire.  Pour 
lors  il  couche  toujours  cet  animai  à terre  dans  U 
grotte,  pour  lui  faire  éprouver  l'effet  de  la  va- 
peur; mat»  après  qu'il  a donné  des  lignes  de  dé» 
ire  (Te , fon  mairie  Ven  tente  8e  le  plonge  douce- 
ment dans  le  lac.  » rm  se-  u.  ~mt.e-  ■ 

Il  eft  vifible  que  les  animaux  éprouvés  de  cette 
manière  refpirent,  au  lieu  d'air,  un  air  fixe  qui  r 
n'ayant  pas  le  relfort  de  l’air  fie  fa  pureté,  inter- 
rompt les  fonctions  de  la  refpiraaon  ; en  forte  que, 
bien  loin  de  faciliter  le  cours  du  fang  dans  les  pou- 
mons , il  s' oppofe  au  jeu  des  v circules  pulmo- 
naires , qui  s'affaiftènt  de  manier*  que  la  circulation 
du  fang  vient  à cefler.  Loriqu’au  contraire  on  tir* 
à temps  l’animal  de  la  vapeur,  U petite  portion 
d'air  qui  relie  dans  les  véficulea,  après  chaque  ex- 
piration, peut  avoir  allée  de  force,  avec  lair  ex- 
térieur , pour  expuller  le  fluide  pernicieux  , fur- 
tout  fi  Fon  plonge  Fanimal  dansl'eau.  En  effet , 
on  peur  préfumer  que  l'eau  aidant,  par  fs  froi- 
deur r 1»  contraction  des  fibres , fait  reprendre  au 
fang  Ion  premier  cours,  comme  on  l'éprouve  tous 
les  ;ours  dans  les  fyncopes  ; mais  fi  cette  ftagna- 
tion  continue  trop  long-temps  , il  devient  suffi 
impodible  de  rendre  la  vie  a.  l’animal , que  s'il 
étort  étranglé,  8<  le  lac  Agnano même  n’eft  d'au- 
cune utilité  dan»  ce  dernier  cas  ; ce  qui  moncre 
que  fon  eau  n’a  pas  plus  de  vertu  qu'une  antre,  fie 
qu’elle  n'eft  pat  un  fjpecinque  particulier  contre  la 
vapeur  de  la  grotte  refpirée  on  certain  temps. 

D'après  cette  explication  des  effets  de  la  vapeur 
de  la  grotte  du  Chien , il  femble  qu'on  eft  difpentè 
de  recoutir  à un  poifon  particulier  réfutant  dan» 
cette  vapeuy,  pour  expliquer  la  mort  des. animaux 
qui  y pendent , li  l'on  confilère  furtoul  que  ces- 
animaux  , quand  on  le»  tire  promptement  heu  de 
la  grocce , reviennent  i eux  fans  conferver  aucun 
figue  de  foibleUe , ni  aucun  des  fymptômes  qu* 
l'on  remarque  dans  ceux  qui  ont  refpiré  un  air 
impiégné  de  particules  milienes  par  elles-mêmes. 
De  plus  , les  corpufcalss  malfaifans  devroienr  in- 
feûer,  pour  le  moins  i quelque  degré,  liait  qué 
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règne  dans  11  partie  fupérieure  de  la  grotte , 8c 
cependant  ceux  qui  le  refpirent  n'en  reçoivent 
aucun  dommage.  Onpeut  ajouter  encoreque , par 
l'ouverture  des  animaux  auxquels  la  vapeur  du 
Las  de  la  grotte  a caufé  la  mort,  on  ne  découvre 
rien  d'extraordinaire  qui  annonce  l'aüion  des  va- 
peurs malignes  i mais  ce  qui  achève  d'établir  l'é- 
eiologie  des  effets  de  la  vapeur  que  nous  avons 
txpolée , ce  font  les  expériences  que  l'on  a faites 
dans  ces  œrniers  temps,  8c  qui  démontrent,  d'a- 
près la  doctrine  des  airs  , que  la  vapeur  elt  un  air 
fixe  ou  méphitique  qui  n'a  d'autre  inconvénient 
que  de  u'étre  pas  rrfpitable. 

Quant  à la  grorre,  il  y a grande  apparence 
qu'en  creufam  à peu  près  fur  la  même  ligne , on 
pourrait  donner  iffuî  à des  vapeurs  femblibles 
qui  s'échapperaient  de  deiibus  les  malles  volcani- 
lées  qui  s'y  trouvent. 

Ce  qui  nous  donne  lieu  de  le  croire , c'eft  que 
nous  avons  trouvé  une  femblable  vapeur  dans  uni 
cave  creufee  à côté  d'un  courant  de  inatiéres  fon- 
dues qui  s’étoit  échappé  du  flanc  de  Graveneire,  à 
une  lieue  de  Clermont , & qui  s étoit  porté  i 
une  deini-lieue  de  la  même  ville.  Cette  cave,  où 
des  accidens  i peu  près  pareils  à ceux  qu’on  fait 
éprouver  aux  chiens  dans  la  grotte  de  Pouzznle 
font  arrivés  plulieurs  fois  à des  hommes  qui  y de- 
pofoient  du  vin,  a pris  à cette  occafton  le  nom  de 
Lefioufr.  ( foyer  <■“  arride.  ) On  voit  que  Ltf- 
loàtfy  fe  trouve  dans  les  mêmes  circonflances  que 
la  grotte  du  Chien , c'eft-à-dire , au  milieu  de 
pay*  où  font  des  amas  de  matières  volcaniiees  , 8c 
tout  ce  qui  annonce  les  produits  des  feux  fou- 
terrains.  ( foy<{  Acice  carbonique.) 

NAPPE  D'EAU.  On  a dit  qu'il  y avoir  partout 
Une  nappe  d'eau  recueillie  fur  une  couche  d'ar- 
gile non  interrompue  , 8c  que  cette  nappe  d'eau 
fervoit  à l'entretien  des  fources  a mais  les  écri- 
vains ne  parodient  pas  avoir  fuivi  comme  il  con- 
venoit , ni  cette  nappe  d'eau , ni  les  couches  d'ar- 
giles qu'ils  dillribuent  ainii  partout.  Ces  aliénions 
vagues  ne  font  fondées  fur  aucun  fait,  ni  fur 
aucun  examen  un  peu  détaillé  : à cela  oppofons 
ce  que  les  obfervations  nous  apprennent. 

Nous  penfons  que  fi  cette  couche  d'argile  eût 
/entré  primitivement  dans  le  plan  de  la  nature,  8c 
qu'elle  eût  exiiié  dans  les  commencement,  elle 
n'exifterott  plus  , actue  lle  ment  que  les  couchés  Su- 
perficielles du  Globe  ou  les  matfils  ont  été  entamés 
Si  détruits  dan*  plulieurs  endroits  8c  de  différentes 
manières.  • 

Comme  il  ne  fe  trouve  pas  des -couches  par- 
tout , il  elt  évident  que  les  couches  d'argile  n‘y 
recueillent  pas  l'eau  'les  fources  : on  aurait  du 
montrer  ce  qui  fupplée  dam  le  cas  de  cette  ex- 
ception. 

Il  y a fouvent  des  endroits  où  l'on  ne  trouve 
pas  d’argile , 8c  où  l'on  voir  des  fources  ou  bien 
de  l'eau  ftagnar.ee  dans  les  puits. 
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Enfin,  ?!  y a fouvent  plulïaurs  lits  d'argile  les  ans 
fur  les  autres,  qui  fervent  i recueillir  l'eau  plu- 
viale , 8c  l'on  voit  pour  lors  plofieurs  niveaux 
dam  les  fources. 

Lorfque  la  première  couche  a été  détruite, 
l'eau  pluviale  fe  ralTemble  fur  les  couches  infé- 
rieures, qui  fuppléent  8c  forment  des  fources  à 
des  niveaux  plus  bas. 

Ainfi , aux  environs  de  Paris , on  a compté  juf- 
qu'à  trois  couches  o argile  qui  fervent  à recueil- 
lir l'eau  alfez  abondamment  pour  fournir  à des 
fources  qui  fe  perdent  aufiirôr  dans  les  fables. 

I.urfquc  la  lotajiné  des  couches  a été  confer- 
vée  , on  voit  fouvent  ces  niveauli  d'eau , qui  font 
ailes  à reconnoitre , quoiqu'étabiis  les  uns  fur  les 
autres.  11  eft  viai  que  les  premières  couches  don- 
nent plus  abondamment  que  les  couches  infé- 
rieures , 8c  que  la  dernière,  lorfqu'elle  eft  feule , 
en  fournit  bien  plus  que  loifque  les  fupérieures 
exillent.  Ce  que  nous  Jifons  des  fources  qui  fout- 
niflent  à un  écoulement  continuel  ou  périodique , 
nous  le  difons  des  puits , où  ces  mêmes  effets  fe 
retrouvent  avec  un  raccor  J très-marque  j mus  cet 
dillributions  découches  argileufes  ne  fe  commuent 
pas  de  la  même  manière  partout,  quoiqu'elle*  re- 
paroi/Tent  en  ptulieuis  endroits. 

1/  n'eft  pas  même  nécelTaiie  que  ces  couches 
foient  fuivies  , car  dans  les  dépôts  des  rivières  où 
elles  font  fouvent  interrompues , il  y a des  iourtes 
8c  des  puits  abreuvés  continuellement. 

NARBONNE,  ville  du  département  de  l'Aude. 

11  parait  qu'autrefois  la  rivière  d'Aude,  qui 
aujourd'hui  el)  éloignée  de  la  ville  de  Narbonne , 
la  traverfok  8c  favorifoit  un  commerce  alfez  éten- 
du : cette  même  marche  des  eaux  de  l'Aude  con- 
tribuait également  à fa  falubrité  j car  comme  elle 
étoit  très-peuplée  fous  l'Empire  romain,  ceci  exi- 
geoit  une  certaine  police  relativement  i la  tem- 
pérature qui  y régnoi^»8c  furtout  à l'état  des  en- 
virons , qui  croient  arrofés  par  plulîeuii  fources, 
dont  les  eaux  devoient  avoir  un  débouché  facile , 
vu  la  proximité  des  eaux  de  la  mer  Méditerranée. 
Le  vent  de  nord-oueft  n'y  arrivoit  qu’aptes  avoir 
rravetfe  la  montagne  Noire  8c  les  gorges  des  col- 
lines qui  étoient  couvertes  de  forêts  ; ainii  les 
habitant  d'une  ville  qui  joignoit  l'elégance  à la 
propreté  de  fon  enceinte , avoient  des  dehors  cul- 
tivés 8c  produites.  On  peut  s'autorifer  enfin  fur 
ce  pillage  du  poème  de  Sidoine  Apollinaire,  dans 
lequel  on  lit  ces  mots  : Salve  Narbo , paient  J'alu- 
kritaie  , pour  établir  les  circooftances  de  cette 
agréable  lituation. 

Les  premières  caufe*  de  la  décadence  de  Nar- 
ionne  datent  de  407  , époque  où  les  Vandale* 
commencèrent  leurs  ravages , qui  furent  fuivis  de 
ceux  des  Vifigoths  ; mais  une  des  caulesqui  nous 
intérelTe  le  plus,  qui  entre  le  plus  dans'nocre  plan, 
c'eft  l'eloignement  infenfible  8c  fuccellif  de  la  ri- 
vière d'Aude  paf  des  attetilTemens  8c  des  envafe- 

mens 
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mrns  qui  eau'èrent  des  inondation!  locale*,  & en 
même  temps  U ruine  de  fan  commerce. 

La  tôte  de  la  mer  S'érsnt  agundie  8c  éloignée 
par  des  enfablemens , lej  lacs  8c  les  étangs  ayant 
<clTé  d'avoir  d«j  débouchés  faciles  qui  rsnouve- 
loicnt  Ls  eaux,  8c  les  forêts  ayant  e'é  suffi  dé- 
truites en  même  temps,  la  ville  de  Marianne  s'eil 
trouvée  expolée  à l'influence  des  eaux  maréca- 
geufei. 

L'influence  des  faïfons  contribue  beaucoup  à 
donner  aux  habitant  de  Narionne  des  fièvres  in- 
termittentes. Qu  n i l'hiver  et!  fec  8c  qu'il  eft  fuivi 
d'un  pr  mernps  également  fec  , les  amas  d'eaux 
federtèthenr  entièrement,  8c  ils  ne  taillent  éthap 
per  aucune  des  exhalations  putrides  par  ladèiltuc- 
tion  des  végétaux  8c  des  fubftances  a nnales. 

J^e  l'expofïtion  des  caufes  de  f’infalubrité  nous 
croyons  devoir  parte  r à l'indication  des  moyens 
d'y  remédier  Ce  qui  occa  lionne  incontellable 
tuent  l'infa'ubrtté  de  Narianne , ce  font,  outre  les 
tirconllatues  générales  que  nous  avons  eapofëes , 
les  amas  d'eaux  raffemblées  dans  le»  bas  fonds 
fi  tué  s au  nord  eft  de  Livière  & au  fud  de  l'étang 
de  Salin  , fujt  ts  à être  fubmergés  à la  moindre  des 
inondations.  Au  fud  quart  eft  de  la  ville,  le  marais 
appelé  le  Ctrde  tient  toute  l'année  une  mafle  d'eau 
flagnante , d'où  8c  de  tout  le  tmo  r de  |i  Rou- 
quette partent  des  émanations  qui  oufent  les  ma- 
ladies dont  nous  avons  parlé.  Il  eti  ailé  de  voir, 
en  cortféquerce,  quels  avantages  il  y auroit  de 
delfécher  avec  précaution  le  marais  du  Cercle, 
8r  de  tenir  fubmergés  i volonté  lea  terrains  bas  8 e 
aquatiques  de  Livière  8c  de  l'etang  S. Im  : quant 
aux  autres  moyens , qui  font  des  objets  de  la  po- 
lice intérieure  & exserieure  de  la  vide,  nous  les 
fupprimerons  comme  u'eunt  pas  compris  dans 
notre  plan. 

Il  fetoit  J defirer  qu'on  rédigeât  avec  foin  une 
carte  topographique  de  l'ancienne  ville  de  Nar- 
ionnt  Sc  de  fis  environs , 8c  qu'on  y traçât  les  li- 
mites des  diveis  attérilfemens  de  l'Aude | qu'on 
s'occupât  aulfi  i diftinguer  les  terrains  propres  â 
la  culture,  de  ceux  qui  font  encore  imprégnés  de 
fels  enfin , où  l'on  mît  en  évidence  les  grandes  ref- 
foutees  qu'on  peut  avoir  maintenant  pour  éviter 
les  épanchermns  qui  nuifent  quelque  fia  s à de» 
récoltes  confidérables  : telles  font  fis  différentes 
vues  que  nous  avons  cru  des  oir  expolèr  dan»  l'ar- 
tn  le  A vue  de  ce  Dtâionnaire.  (f gycp  cet  article.) 

NARENTA , rivière  dont  l’embouchure  le 
trouve  a l’extrémité  de  la  côte  du  Primons , dif- 
trici  de  la  Dabnatie  s elle  prend  fa  fource  dans 
la  Bofnie,  au  deffus  de  Moftatj  elle  reçoit  le 
Trc bixat  St  le  Notin  , 8c  d’autre»  rivières  du  côté 
de  Xatabie.  ( Kvyrj  :tr  articles.)  Malgré  la  lac 
geur  de  la  Narenta , les  grandes  barques  ne  peuvent 
la  «monter  que  jufqu'au  village  de  MetkovicÜ,  Sc 
tes  petites  b-aiicnnp  plus  haut. 

Gê<!grjphu*Pkyfu}nc.  Tornt  I V. 
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La  péshe  la  plus  confidérable  qpi  fe  farte  dans 
les  marais  de  la  Narerua  ell  celle  des  anguilles , 
qui  y montent  de  la  mer  voifine  en  grande  abon- 
dance. il  cfl  certain  que  !e  produit  de  cette  pê- 
che, fi  Ton  faloit  les  anguilles  , feroit  confidérable. 
Dans  l’état  préfent  du  lac  marécageux  , le  p irton 
qu'on  y prend  8c  qu'on  inange  tout  de  fuite  eft 
tnal-fain,  S,-  l'on  en  fait  ufage  fans  danger,  feu- 
lement lorfqu'il  eft  falé  , ou  qu'il  a eu  Te  temps 
de  dégorger  dans  des  vivietj  particuliers. 

Outre  les  anguilles  du  marais,  on  pêche  dans 
la  Marina  pluficurs  efpètes  de  poifltins  des  plus 
délicats.  On  y trouve  des  farinions , Se  les  truites 
défit  nient  en  grande  quantité  des  parties  fupé- 
ricures  de  la  rivière.  Ver»  fes  embouchure»  8c 
aux  environ»  Je  l'ile  Opnj,  le»  muge»,  dan»  le  temps 
du  frai,  »'y  artcmblent  en  grand  nombre,  8c  le 
peuple  ta  prend  une  grande  quantité. 

Dans  tes  endroits  que  l'eau  de  la  rivière  ne 
couvre  pat  continuellement , le  fol  eft  fablon- 
neux  , comme  doit  être  un  terrain  fréquemment 
inondé  par  une  rivière  qui  Ce  répand  librement. 
8c  qui  reçoit  les  eaux  torrentielle»  des  montagnes 
Sc  les  terres  dont  elles  font -chargée».  Parce»  ai- 
luvions  qui  fe  forment  encore  i préfent , le  fol 
de  l'tle  O pu  s a haulTé  depuis  le  temps  des  Ro- 
mains de  dix-huit  pieds  ; cir  on  trouve  cette  épasf- 
feur  dans  les  dépôts  fucceilifs  qui  couvrent  des 
fragment  de  «erre  8c  de  poterie  romaine.  Malgré 
cet  arrétilfement  confidetable . file  ne  peut  pas 
être  cultivée  dans  fon  entier  : il  y refteercore  de 
grands  efpaces  marécageux , qu'il  feroit  cependant 
poftible  de  deilecher  8c  de  mettre  en  valeur. 

L'abondance  de  routes  tes  ptvtduâions  de  la 
plaine  de  Narenta  devroit  naturellensent  exciter 
i'indufttie  drs  habitans  , fi  le  mauvais  air  ne  les 
ren  Soit  part  iLux,  C'tll  pour  Cela  que  le  pays  da 
Narenta  n'efl  pas  peuplé,  8c  qu'il  eft  moins  Iré- 
uenté  par  les  étrangers,  qui  craignent  les  effets 
u mauvais  air.  *u  «fie,  la  mauvaise qualité  de 
cet  air  n'eft  pas  fans  remède  ; plnfieurs  parties 
da  ce  pays  font  devenues  habitable»  depuis  qu'on 
a cultivé  les  environ».  A inclure  que  l agticulrure 
s'introduira  dans  ce  canton,  on  pourra  le  rendre 
riche  8c  agréable  , comme  il  l’écoit  anciennement. 

Les  collines  Mf  environs  de  la  plaine  de  Na- 
renta  font  d'un  mitbre  dont  la  pâte  ne  diffère 
pas  de  celle  dd  marbre  !es  îles  décrit  dans 
l'article  Lxsika.  Ls  partie  montueufe  eft  rem- 
plie de  gouffres  8c  de  cavernes  qui  abforbent  une 
grande  quantité  d'eaux  courantes  ou  pluviales. 

NASSAU  - DILLENBOURG.  Les  montagnes 
ou  le  plateau  connu  fou»  le  nom  de  WttUrwald 
font  une  continuation  tirant  vers  t'oueft  de  toutes 
Se»  hauteurs  qui  fe  trouvent  dans  la  principauté 
de  Diltenbourg.  Elles  confident  en  une  pierre 
aigilenfe  très-dure  St  très  compaâî , bleuâtre, 

Sc  contiennent  dé  fpath  calcaire  8c  même  de  la 
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pierre  ca’caire  en  couihes  ; on  trouve  autfi  dans  bole  noir  , 8t  quelque  peu  de  m'ca  8c  de  lénifie, 
ce  canton  dft  hornfttin  , de  l'arduife  rouge,  du  Plus  le  bafalte  a d'amphibole,  8c  plus  fa  caffure 
fable_  & de  la  pierre  à aieuifer.  La  pierre  cal-  elt  inégale.  Cette  reflemblance  entre  ce»  balaltes 
cafieeft  remplie  de  madrépotes  8c  de  péttifica-  prouve  toit  qu'il  y a uoe  connexion  itatime  entre 
lions  i mais  rien  n'ell  plus  commun  dans  cette  les  hauteurs  dis  enviions  du  Rhin  8c  le  Wef- 
■pttite  ptovinre  que  le  bafalte  8c  la  lave  , 8c  tetvald. 

la  qu  imité  de  cette  fubflance  qu'on  y trouve , la  Mais  la  montagne  de  bafalte  la  plus  remarquable 
multitude  de  grottes  8c  de  cavernes  qui  s'y  rcrv-  eft  dans  le  Belftein.  Les  colonnes  de  bafalte  y font 
contrent , indiquent  abondamment  combien  elle  *•  difpoféts  fans  ordre,  6c  elles  ont  d'un  i dix 
-été  ravagée  par  les  feux  des  volcans.  Cette  lave  pieds  de  long  ; leur  diamètre  cfl  de  dix  à douié 
eft  compaôe  8c  d'une  couleur  gris-bleu  ; fouvent  pouces.  Les  petites  ont  cinq  pnuces  de  diamètre  ; 
la  première  couche  en  eft  brunâtre  ou  couleur  de  plnfteu'S  font  couchées  horizontalement  les  un  s 
chair , 8c  contient  des  particules  vitrifiées.  Toute  fur  les  autres  , & fort  peu  font  encore  debout 
cette  lave  forme  une  continuatinn  de  monticules  leur  couleur  eft  d'un  gris- foncé,  on  y voit  des 
qui  ont  environ  tteme  pieds  d'élévation.  points  btillans  qui  tcfTembleiu  1 du  verte.  Il  eft 

Ici  coule  le  Nieller,  rivière  ou  plutôt  torrent  poffble , 8c  ce  bouleverfement  des  colonnes. fem- 
qui  naît  entre  Brethaufen  & Willingen . 8c  fort  ble  l'indiquer , que  ce  fott  dans  ce  point  qu  avoit 
de  quelques  fources  8 c des  maras.  En  été  ce  tor-  *>“<«  le  "«ere  qui  a vomi  toute  la  lave  qui  a 
rent  elt  partout  guéable,  mais  au  printemps  & en  donné  naillance  à ces  hauteurs, 
automne  il  elt  furieux,  inonde  les  environs,  & de  ccs  cantons  fe  change  volontiers 

traîne  dans  fes  flots  des  blocs  de  bafalte  d'une  e?  On  a cru  remarquer  que  le  bafa.te  qui 

grolTeur  confiJér-bte.  na  P0,IU  de  forme  régulière  fubit  plus  aifément 

. . _ . , . , cette  mutation  que  celui  qui  a la  ligure  pyrami* 

Les  marais  font  très-abondans  dans  ces  cantons,  jj|e  ^ prifmiM',1ue  n or# 

8c  l'on  ne  peut  y voyager  fans  péril  qu'en  fuivant  £e  vVellerwa’d  qui  jadis  poffédoit  des  forêt» 
les  routes  hattucs  : fouvent,  pour  ab.eger,  a-  t on  imn,en!e$  mln  ,u€  b,!l5.  Slns  fes  mines  de  bo  s 

voulu  ttavtifer  une  prairie  , le  cheval  8c  le  voya-  fomte  ne  cnl^fetVero>t  pas  un  tiers  de  fes  h.-bi- 
geur  y ont  dtfpacu , 8c  jamais  on  n en  aperçut  la  tjm.  Dij  i'année  t.8,0£  cn  fit  la  découve, tes 
. trace.  depuis  on  a fait  des  fouilles  régulières,  en  patticu- 

Une  des  plus  hautes  montagne»  de  cette  piin-  üer  i Stockhaufen  8c  à Hoen. 
cipauté  eft  le  Sa/fiurgtr-Korf  ; c’efl  une  quille  Voici  la  férié  des  couches  fous  ou  parmi  tef- 
formee  de  bafalte , dont  la  pointe  eft  renverfée,  quelles  on  trouve  ce  bois  fouterrain. 
ce  qui  arrive  fouvent  aox  montagnes  de  cette  ma-  j».  Une  toile  de  terre  ordinaire, 
tière.  On  voit  dans  ce  bafalte  du  ichorl  8c  quel-  x®.  De  1a  lave  chargée  en  argile,  mêlée  de 
ques  petits  fecullets  de  mica.  M.  Voigt  , célébré  peckft-,  in  8c  d'un  bol  rougeâtre  , r toife. 
naturalift* , a obfervé  dans  le  pays  de  Fulde , que  j».  De  la  lave.  N.ra.  On  aperçoit  la  tranfition 
le  baûlte  fe  changeoit  fouvent  en  pc.kftua , 8c  cn  argile,  fcc. , i toife. 
l'on  croit  avoir  qbiervé  ici  la  mène  choie.  On  y Du  bafalte  d‘un  bleu-noirâtre  , 5 toifes 

trouve  vers  Driedorf  ce  ptckJUin  entourant  par-  j°.  Des  morcerux  de  bafalte  mêle»  d’aig.le 
tout  le  bafalte.  - _ 8c  depeckftein,  1 pied. 

Mais  le  bafalte  le  plus  remarquable  qui  fe  trouve  6®.  Argile  brune  , 4 pieds.*  . , 

dans  cene  principaurè  eft  celui  du  comté  de  Wcf-  7»,  Argile  verdâtre  t pieds. 

„ terburg.  11  eft  parfaitement  piifmatique  : ces  prit-  g'».  Argile  grife,  iréLe  de  fable  , X pieds, 

mes  ont  environ  fept  â huit  pouces  de  diamètre  ; y®.  Ai  güe  plus  noirâtre  , l pieds, 

ils  ont  cinq  , racement  fix  faces  : dan»  ce  dernier  10".  Charbons  de  bois  tiès-ferrés , t pied, 
cas  il  y tn  a uoe  étioite  lut  cinq  de  larges.  1 1®.  De  l'argile  gus  de  perle  , t toife. 

La  memagne  dont  ce  bafalte  fe  tire  peut  avoir  rx®.  charbon  pas.fi  ferré . 5 pieds.  * 

cent  cinquante  pieds  d'élévation  ; les  colonnes  de  ij".  Argile  8c  charbons  , 1 j pieds, 
bafalte  s'y  trouvent  dans  une  inclmaifon  de  40  deg.  14°.  Charbons , t pied.  t 

fuit.  Le  bafalte  y eft  noirâtre-,  eft  prifque  fans  am  1 f “.  Argile  8c  charbons  , I.  pied.  1 

pr,ibô!e,Rrcaniientaucontrairebeaucoupdefpjth  16®.  Couches  régulières  de  charbon , ) pied», 

calcaire.  Lts  colonnes  ont  de  dix  â quinze  pieds  17®.  Argile  , fable  8c  petits  charbons,  couche 
de  longueur  i elles  font  liées  enfemble , mai»  i'e  (é-  qu'on  nomme  fehram  , 7 de  pied.  t 

patent  Cansfebtifer  relies omunerefiemblance par-  18".  Secondes  couches  régulières  de  charbon, 
faite  avtc  les  aigui  les  de  bafalte  de  Fornich  (t).  j pieds. 

Ces  aiguilles  ou  colonnes  font  attachées  i de  la  Ces  couches  ne  fo'X  pas  toujours  ainfi  régn- 
véritable  live , qui  eft  d'une  couleur  rougeâtre  âc  1 i ère  s i mais  la.  quatrième  ne  manque  jamais , ce 
d'un  grain  très-fin;  il  contient  beaucoup  J'amphi  jufqu'à  ce  qu'on  ait  perce  le  bafalte  . ou  ne  trouve 

■ ■ - ■ — jirfuis  lechnbon.  Quelquefois  feulement  la  tou- 

(1,  hroy<\  Drlac,  ton.  II,  fji«  6-  li  as.  [ che  eft  beaucoup  p us  epaifTe  da,ts  un  tanton  qpe 
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dam  on  autre.  C'eQ  toujours  l'jrgüe  bleue  ou 
gtife  qui  1ère  de  couverture  au  charbon.  Le  vrai 
nom  à donner  à ce  bois  fouterrain  et)  xylantrax , 
Petroleum  ligna  inhe'ent  ( voycq  Gethard , Chi- 
mie , page  X70)  , ou  lignwn  f-rflu  iituminofum. 
(Koycç  Vogel , Syfieme  de  Minéralogie  3 rom.  I , 
pag.  (7.  ) Ces  noms  font  préférables  à celui  de 
charbon  de  bois  foutenain. 

Dans  l'une  8c  dans  l'autre  de  ces  carrières  de 
charbon  de  bois,  dès  qu'on  a percé  la  couche 
d'argile  on  trouve  deux  couches  de  charbon . 
chacune  d'un  ponce  8e  demi  d’épailVeût  , répa- 
rées par  une  couche  d'argite  de  même  epailfcur. 
Ce  charbon  eft  très-ferré,  mais  tellement  entre- 
mêlé d'argile,  que  Ton  exploitation  ne  rend  pas 
les  frais.  Après  une  nouvelle  couche  d'argile  on 
vient  à la  véritable  couche  de  bois,  qui  a fou- 
vent  jufqu'l  10  8e  i)  pieds  de  profondeur;  elle 
eft  fépatée  d'une  pareille  façon  ‘e  couche  par 
une  couche  H-argile  proportionnée  i l'épaiffeur 
des  couches  de  bois  j quelquefois  elle  a 1 ; toifes 
d'épai  fleur. 

Les  couches  à Hoen  n'excèdcnt  guère  6 pieds. 
L'inclinaiion  de  ces  couches  ef)  de  f à 6 dcgr<  s , 
quelquefois  de  10  du  nord  au  fild;  leur  direction 
cl)  d'orient  en  occident. 

On  trouve  dans  les  couches  de  charbon  de  boit 
les  mêmes  parois  de  pieire  qu'on  découvre  dans 
les  mines  de  charbon  de  pierre  , & que  les  An- 
glais nomment  dy  les , les  Liégeois  failles.  Dans 
les  carrières  de  Hoen  on  rencontre  de  ce  bois 
pétrifie , qui  donne  du  feu  au  briquet. 

Ce  charbon  a toute  l'apparence  de  bois  brûlé  , 
8c  il  paraît  que  c’efldu  chêne;  mais  on  n'y  recon- 
nott  point  d'écorce  , de  fibres , de  racines , Hcc. 
Souvent,  quand  on  le  tire  de  la  terre , il  eli  en- 
touré d'uns  croûte  d’ochre.  Le  bois  bitumineux 
qu'on  tirs  du  mont  Meiffner  au  pays  de  HefTe  ell 
abfolument  femblable  à celui-ci. 

On  trouve  parmi  ce  charbon  de  bois  des  ef- 
pèces  de  maffes  pierreufes  qui , au  premier  afpeét , 
ne  paroiffentâttequede  l'argile  brune Sc  endurcie; 
mais  aux  fibres  Itgneufes  qu'on  y aperçoit , on  re- 
connoît  aifétnem  que  c'eft  du  bois  qui , prêt  à fe 
pourrir , sel)  durci  8c  pétrifié.  Ou  s'en  fert  pour 
chanff  r les  fours. 

Sur  le  charbon  de  bois  on  trouve  fouvent  de 
petits  criilaux  féléniteux  , ayant  deux  faces  larges 
8r  deux  étraites  ; ils  s’en  détachent  facilement 
lorfque  le  t harbon  a été  quelque  temps  à l’air. 

On  a fait  une  remarque  autfi  fingulière qu'elle  ef) 
infaillib'e  ; c’ell  qu.-,  plus  la'  montagne  ell  haute, 
plus  le  charbon  el)  dur  St  trompa  die. 

On  fe  fert  dans  les  familles  de  ce  charbon  de 
bois  au  lieu  de  bois  ordinaire  ; il  brûle  de  même 
8c  ne  répand  aucune  odeur  ; il  dorme  une  flamme 
égale , & chauffe  plus  que  le  bois. 

Il  elt  fi  clair  qu'on  ne  doit  point  appeler  ce  bois 
f oute train  charbon  de  bois  , qu'on  en  fait  du 
charbon  de  bois.  Mille  livres  pefant  de  ce  bois 
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étant  brûlé,  donnent  environ  cinq  cent  quatre 
livres  de  chatbon.  • 

La  .pluie  8c  le  vent  ne  détériorent  point  ce  bois 
bitumineux , mais  le  foleil  le  fait  écailler , 8t  à U 
longue  il  tombe  en  foulfiète.  Les  cendres  font 
un  excellent  engrais  pour  les  prairies. 

Le  travail  dans  les  carrières  de  bois  fouterrain 
el)  accompagné  de  beaucoup  de  péril,  t*.  Les 
chutes  de  la  carrière  font  à craindre  ; i°.  il  s'y 
élève  fouvent  une  vapeur  qui  afphyxie  les  tra- 
vailleurs ; heureufemem  qu'ils  en  font  avertis 
parce  qua  la  lumière  à laquelle  ils  travaillent 
s'éteint , St  qu'avant  de  s'éteindre  ( alors  le  mal 
ef)  arrivé  ) la  flamme  devient  bleue.  Une  autre 
remarque , c'eft  que  plus  le  temps  ef)  mauvais  8c 
orageux  , plus  l'air  intérieur  des  carrières  eft  i 
craindre. 

NÈGRES.  Cett»  race  d'hommes  eft  non-feu- 
lement diftinéte  des  autres  par  la  couleur  de  la 
peau , mais  encore  par  des  caraôèret  de  formes 
très  remarquables  & très-faciles  i faifîr.  Ils  onr  , 
par  exemple,  la  face  très-prolongée  , la  bouche 
grande , les  lèvres  épaiffes  8c  rebordées , le  nee 
court  8c  camus , les  membres  gtéles , le  poil  8c 
les  cheveux  courts,  liineux  8c  frifés,  ce  qui  ns 
-fe  remarque  dans  aucune  autre  race  d'hommes.  Ils 
habitent  fous  la  ligne  équinoxiale , & dans  des 
pays  peu  élevés  au-deff  s du  niveau  de  la  meT  , 
Sc  fujets  i des  vents  extrêmement  chauds  ; ce 
qui  a fait  penfer  qu:  la  chaleur  de  ces  vents  «toit 
la  caufe  principale  de  la  coloration  de  leur  peau. 

Parmi  les  nègres  il  y a cependant  quelques 
variétés  dont  on  doit  tenir  compte.  Les  uns, 
comme  les  Bochifmans,  onr  des  feltes  énormes  , 
8c  les  mamelles  de  leurs  femmes  font  étranglées  1 
tandis  que  tes  Mozambiques  ont  des  traits  fort 
réguliers , 8rc. 

Les  ni  g- es , fur  le  monde  entier . n'habitent  que 
trois  régions;  favoir  : 1*.  le  Sénégal,  la  Guinée 
8c  les  autres  côtes  occidentales  de  l'Afrique; 
1*.  la  Nubie  ou  Nigririe  ; la  terre  des  Papous 
ou  Nouvelle-Guinée.  Ainfi  le  domaine  des  nègres 
n'tfl  pas  auflfi  vafte  , ni  leur  nombre  à beaucoup 
près  auffi  grand  qu'on  pourrait  l'imaginer  f & 
neus  ne  favons  fur  quel  fondement  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  le  nombre  des  nègres  eft 
i celui  des  blancs  comme  1:1;. 

On  ne  peut  avoir  i ce  fujet  que  des  aperçus 
bien  vagues  ; mais  lorfqu'on  réfléchie  que  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  eft  peuplé  d'hommes  blancs  , 
on  eft  fort  porté  à crotte  que  les  vrais  nègres  ne 
forment  pas  la  centième  partie  du  genre  humain. 

Les  nègres  de  la  Nubie  ne  s'étendent  pas  jufqu'à 
la  Met-Rouge.  Toutes  les  côtes  de  cette  met  font 
habitées  par  les  Arabes  ou  par  leurs  defeendans. 
Dès  le  8e.  degré  de  latitude  nord  commence  le 
peuple  de  Galles,  divifé  en  plufieurs  tribus  qui 
s’oveodent  d:-U  peut-être  jusqu'au»  Hottentots  j 
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8c  ce*  peuples  de  Gal'et  font  h plupart  b'ane*. 

» Dans  ces  vafles  contiées comprimes  entre  le  i8‘. 
degré  de  latitude  nord  tic  le  18e.  degre  de  lati- 
tude fu  i , on  r.e  trouve  des  rùgrtt  que  lur  les  côtes 
te  dsns  les  plain.s  voifines  de  la  mer  i mais  dans 
l'intérieur,  où  1 $ terres  font  élevées  &:  mon- 
tagneufes  , tous  les  hommes  font  blancs  8e  même 
prcfqu'aulli  blancs  que  les  Européens , parce  que 
toute  cette  terre  de  I mténeur  de  1 Afrique  elt 
fort  élevée , 8c  n'ell  pas  lujetie  à d’exceflivcs  cha- 
leurs. D'ailleurs,  il  y tombe  de  grandes  pluies 
continuelles  dans  certains  fiifori  , qui  rafcaîchif- 
funt  la  terre  « l'ait  au  point  de  faire  de  toute 
cette  légion  un  dimit  (empéié. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  tropi- 
que du  cancer  jufqu'd  la  pointe  de  l'Afrique  au 
cap,  partagent  cette  ptefqu'ile  dans  fi  longueur, 
Bc  (ont  toutes  habitées  par  des  peuples  blancs  t ce 
n'ell  que  dans  les  contiees  où  les  terres  s'abaif- 
, frnt , que  l'on  trouve  des  nigru  : or  elles  fe  dé- 
priment beaucoup  lu  côté  de  l'occident,  vers  les 
pays  de  Congo,  d’Angole,  8e  tout  à-fait  du  côté 
de  l'orient,  vêts  Melinde  Be  Zanguebar.  C'cll  dans 
ces  contrées  balles,  escçfltveinuH  «chauffées,  que 
fe  trouvent  des  hommes  noirs , les  lugru  à l'occi 
drnt  8c  les  Ciffrts  i l'otient.  Tout  le  milieu  de 
l’Afrique  efl  urt  centte  alfez  pluvieux  Bc  tempéré , 
une  terré  d'ailieurs  fort  élevée, Bc  partout  peuplee 
d hommes  blancs  ou  leu'ement  batinés. 

Les  peuples  qui  habitent  le  haut  du  Sénégal 
font  en  effet  des  homm-.s  nuits , des  nigrtt  même 
plus  beaux  qaeceux  du  Sénégal,  mais  Us  habitant 
de  Bèrber , pays  qui  s'étend  le  long  des  d.ux 
bords  du  Ntl , quuique  voifms  des  Nubiens , ne 
font  pas  noirs  comme  eux  i ils  ne  (ont  quebafatiés; 
ils  ont  des  cheveux  8c  non  pas  de  la  laine  t leur 
PCX  n’ell  pas  ectaféi  leurs  lèvres  font  minces  t 
crfin  , ili  rcffemblent  aux  Ab)flins  montagnards, 
defquels  ils  ont  tiré  leur  origine. 

M.  Littte,  qui  6t,  en  1701,  la  diffeftion  d'un 
r.'rgrc , obfeiva  que  le  bout  du  gland  qui  n'étoit 
pas  couvert  du  prépuce  émit  noir  comme  tou 
1:  relie  de  la  peau,  Bc  que  les  paities  qui  éroient 
rtenuv.  ttes  ëcoignt  par  Internent  blanches.  C t e 
obfetvation  prouve  que  l'aâion  de  l’.ir  elf  né- 
ctlfiire  pour  ptoduire  la  noirceur  de  la  peau  des 
nicgrti.  Leurs  enlans  naiflent  blancs  ou  plu'ôt 
rouges,  comme  ceux  des  antres  hommes;  mais 
deua  ou  ttois  jours  après  qu'ils  font  nés , la  cou- 
leur change  ; ils  paro  ff.nt  d'un  jaur.e-bafane  qui 
fé  brunit  peu  ) peu  ; au  feptirme  ou  aa  huitième 
jour  ils  font  déjà  tout  noirs.  On  fait  que  deux  ou 
trois  jou'S  après  la  nailfance  , tous  les  enfans  ont 
une  efpcce  de  jaurtiffe  : dans  les  blancs , elle  n’a 
qu'un  effet  paffager  Bc  ne  biffe  aucune  imprrfllon 
i la  péati;  dans  les  nègre»,  au  contraire,  elle  com- 
munique d la  peau  une  couleur  ineffaçable,  !c  qui 
noircit  toujours  de  plus  en  plus.  Les  enfans  des 
Hottentots,  qui  naiflent  blancs  comme  ceux  d'Etn 
tope,  d si  nnent  olivâtres  par  l'effet  de  cette 


N Ê G 

jatmiffe  qui  fe  répand  dans  tou'e  la  peau  trois’ou 
quatre  jours  après  la  naillance  de  l'enfant , Bc  qui , 
dans  la  fuite  , ne  difparoît  plus  : cependant  cette 
jauniffe  n'tli  pas  la  c aille  première  de  li  noirceur,- 
car  les  enfans  des  nigrts  ont , dans  le  moment 
même  de  leur  naifaoce,  du  noir  à la  racine  dts 
ongles  Bc  aux  patries  génitales.  L'aftion  de  l'air 
Bc  Ta  jauniffe  ferviront,  fl  l'on  veut,  d étendre 
certe  couleur  8c  d accélérer  le  développement; 
mais  il  cft  certain  que  tout  ce  qui  peut  former  li 
couleur  noire  cft  communiqué  aux  enfans  par  les 
pètes  BC  mères,  Bc  qu'en  qu  Jque  pays  qu'tn 
nigrt  vienne  au  monde,  il  fe-.a  noir  comme  s'il 
étott  né  dans  fon  pripte  pays , 8c  que , s'il  a quel- 
que différence  des  It  première  génération,  elle  eti 
ir.fenfible  ; cependant  cela  ne  fuftii  pas  pour  qu'ntr 
luit  en  droit  d'affuter  qu'apres  un  certain  nombre 
de  générations  cette  couleut  ne  changeroitpas  (en- 
fibhment.  Au  relie  , toutes  fortes  de  raifons  font 
prefumerque,  comme  elle  n'ell  produite  origi- 
nairement que  par  I ardent  du  climat  8c  par  l'ac^ 
tion  long  temps  continuée  de  la  chaleur  vive, 
elle  s'tffacrroit  peu  d peu  par  la  température  d’un 
climatfroid,  Bc  que  par  conséquent,  fi  l'on  tranfpor* 
toit  des  ntgra  darfs  une  ptovioce  du  Nmd  , leurs 
defeendar.s  d la  dixième  ou  deuxième  génération 
feroi.nt  beaucoup  moins  noies  que  leurs  ancêtre'. 
Se  peut-être  destendto  ent  d la  fuite  aufli  blsn  s 
que  les  pettp'es  originaires  du  climat  froid  où  ils 
nabiteroient. 

L<  s anatomifles  ont  cherché  dans  quelle  pmie 
de  la  peau  réfidoit  la  couleur  noire  de'  nrg'es  : le 
plus  grand  nombre  admettent  que  te  n’efl  ni  dans  le 
corps  de  la  peau  ni  dans  l'épiler  ne  , mais  dans  la 
membrane  réticulaire  qui  fe  trouve  entre  l'épi- 
derme Bc  la  peau;  d'autres  ont  prétendu  que  !é 
l'ang  des  nlgrct  étoit  b -aoenup  plus  noir  que  celui 
des  blancs,  8c  que  la  couleur  des  nrgrts  vtnoit  de 
celle  de  leur  fang  ; d'aurres  difent  fauffeme-t  que 
i'épiietme  des  nigrts  efl  noir  , que  leur  peau  tlf 
rouge,  Bc  qué  ces  effets  font  produits  par  la  l'i'é 
qui , dans  les  nigrts,  n'ell  pas  jiune  , mais  toujnu  s 
noire  comme  de  l’encte.  Ls  bile  teint  en  effet  la 
peau  des  hommes  blancs  en  jaune  lorfqu'elle  fe 
répand,  Bc  il  y a grande  apparence  que,  fi  elle 
eioit  noire , elle  la  tenltoit  en  noir  t mais  dès 
que  l’epanrhement  de  la  bile  eeffe  , la  peau  tf- 
"prend  fa  couleur  naturelle  : il  faudroit  donc  fup- 
pofer  que  la  btlq  ift  to  jours  répandue  dans  les 
nigrti , du  bien  qu’elle  fût  fi  abon  tante,  q r'ell*  fe 
féparât  naturellement  dans  l'épiderme  en  jITi 
grande  quantité  pour  lui  donner  cette  couleur 
noire,  bn  tous  cjS  il  y a grande  apparence  que 
la  bi.e  S c le  fang  font  plus  bruns  dans  les  <rr g'ti 
que  dans  les  blancs;  mus  ces  fairs  ne  peuvent 
pas  expliquer  la  cauf?  de  la  noirceur  de  la  peau, 
car  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  nigr,s  ont 
la  peiu  noire  , on  demandera  pourquoi  ils  ont  U 
bile  ou  le  fang  noir,  ce  qui  éloignera  la  qyeflton 
bien  loin  de  la  réfoudie  : il  paroît  definitivement 
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qu'il  faut  en  revenir  au  fait  général,  qui  nous  au- 
torife  i troiie  que  la  n éme  caule  qui  nous  brunit , 
lorfque  nous  nous  expofons  au  foleil , lait  que  les 
Efpagnols  font  plus  bruns  que  les  Français,  Kc  les 
Mimes  plus  que  les  Elpagnols,  fie  que  les  nègres 
le  Font  plus  que  les  Maures.  D'ailleurs  , nous  ne 
voulons  point  difeuter  ici  comment  cette  caule 
agit,  mais  feulement  nous  allure  r qu'elle  agit , fie 
nous  nous  bornons  à la  feule  circonftance  des  cli- 
mats qui  intérelJe  la  géographie-phylique. 

NEIGE.  La  neige  eft  produite  par  la  chute  plus 
ou  moins  abondante  de  gouttes  d'eau  condenfees 
te  glacées  par  le  froid  dans  la  moyenne  région  de 
l'air  , où  flottent  les  nuages  "qui  les  produifent  i 
elle  tombe  en  petits  flocons  blancs  fort  rates, 
& qui  (ont  d'autant  plus  menus  que  le  temps  ell 
plus  froid.  Lorfque  1rs  molécules  aqueufes  q li  fe 
font  élevées  dans  l’atmofphère  fous  forme  de  va- 
peurs retombent  en  pluie,  elles  forment  de  la 
neige  fi  la  congélation  I s faifit  avant  qu'ell.s 
fo;ent  réunies  en  groifes  gouttes. 

La  neige  tombe  plus  abondamment  fie  p’us  fou- 
vent  dans  les  pays  feptentrionauic  que  dans  les 
pays  tempères  ; elle  tombe  aulfi  plus  fouvenc  dans 
les  fftysde  montagnes  que  dans  les  pays  de  plaines, 
où  la  température  eft  plus  modérée". 

Les  neige t qui  couvrent  le  fommet  des  hautes 
montagnes,  influent  beaucoup  lur  la  conft-tution 
de  l'atinofphèr: , non  feulement  de  ces  fommets  . 
maisencoie  fur  celle  des  contrées  qui  les  envi- 
ronnent. C'eft  aulîi  par  la  même  railon  que  ces 
pays  élevés  influent  lur  les  vents  fie  contribuent  à 
rendre  ceux  qui  y régnent  ou  qui  le»  tiaverfent , 
plus  froids  ou  moins  chaud»  qu  ils  ne  devroient 
être. 

Ces  neiges  fejournent  plus  ou  moins  long-temps 
fur  les  fommets  elevés  dont  nous  venons  de  par 
1er  : il  y en  a même  beaucoup  où  elle  ne  b,nd 
jamais  entièrement.  Nous  avons  fait  voir  à l'article 
Glacier,  que  ces  neige » , très- durables  à certain» 
niveaux, enroulant  lut  les  pentes  des  lommetsqui 
fe  trouvent  au-delTus  de  la  glice  conllante , four- 
ni (Teru  à ces  glaciers  de  quoi  .réparer  La  fonte 
journalière  des  glaces. 

La  neige  occupe  pendant  prés  de  deux  tiers  de 
l’année  toute  la  furface  des  zones  glaciales , fie 
même  des  parties  de  la  limite  des  a ont!  tempé- 
rées contiguës  aux  zone»  glaciales. 

C'eft  toujours  pat  la  pirtie  inférieure  de  h 
neige , par  c-lle  qui  toucha  à la  futfue  de  la  terre, 
qu’elle  fe  fond  , tandis  qu'elle  telle  glacée  dans 
les  parties  fupéiieures,  par  lesquelles  elle  reçut 
journellement  d:  nouvelles  couches. 

La  lome  trop  fubite  des  neiges , furtout  dans 
les  zones  tempérées , caule  des  inondations  con- 
fi  Jeubl-s. 

La  neige  tombé  fur  le  Piichincha  , montagne 
delà  chiîne  d-<  Corddières,  dans  l’Amérique 
méridionale,  tous  les  jour»,  fie  de  mène  elle  fe 
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fond  par  la  chaleur  intérieure  de  la  terre  C’tft 
cette  tonte  journalière  qui  entretient  toute  l’an- 
née dans  le  Pérou  , fit  furtout  dam  la  paitievoi- 
fine  de  la  mer  du  Sud  , des  torrens  8t  de»  rivières 
qui  prennent  leur  origine  dans  la  chaîne  des  Andes. 

Les  montagnes  de  la  Smlfe  que  la  ne'ge  couvre 
toujouts , ont  au  moins  I JOO  toifes  de  hauteur 
au-Jelius  du  niveau  de  la  mcp.  En  effet,  celles 
dont  les  fommets  ne  s'élèvent  pas  à ce  point , ne 
confervent  guère  leur  neige;  fit  comme  l’on  pré- 
tend que  la  région  des  vapeurs  & des  nuages1 
n’excède  pas  ;6co  toifes  de  hauteur,  il  n’tft  pas 
polhble  qu’il  culte  de  neige  au-delfus  de  cette 
ligne,  car  elle  ne  peut  tomber  que  des  nuages. 
Au  relie,  le  point  de  la  région  d:  I air  où  il  gèle 
continuellement,  8c  où  la  itérer  peut  le  conlerver 
une  fois  qu’elle  eft  tombée , n ell  pa» , a beaucoup, 
près  . le  même  fui  tout;  la  terre.  A l'equateur  , 
cette  ligneeltà  toiles;  elle  defeend  enfuite 
à 1100  au  pic  de  ’l  eiieutfe  , aux  Alpes  be  aux  Py- 
tenees;  elle  parole  hxée  entre  i y ou  léco  toifes, 
ü’où  elle  dclcend  par  degres  jufqu’a  1a  furface  des 
plaines  vêts  les  cercles  polaires.  " 

On  fera  peut  eue  cutieux  de  favoir  comment 
on  voyage  dar.v  les  contiees  de  b terre  qui  font 
continuellement  couvertes  de  neige.  Nous  cite- 
rons ici  pour  exemple  ce  qui  fepaile  en  Laponie, 
où  lï  terrain  eft  toujours  fous  b ne  ge.  Des  le.com- 
mencernent  de  l’hiver  on  marque , avec  des  bran- 
ches de  lapin  , les  chemins  qui  doivent  conduire 
d'un  lieu  habité  à un  amie.  A peine  les  voitutes, 
qui  font  des  traîneaux  8c  de  petits  bateaux,  ont 
louté  b première  neige  qui  couvre  ces  ch- mina 
Üi  ont  commencé  à les  cteu  er,  que  la  nouvelle 
neige  que  le  vent  répand  de  tou»  cotés , les  relïve 
8c  les  inet  de  niveau  avec  le  (die  de  la  campagne 
ou  avec  b furface  des  lacs  & des  fleuves.  Les 
voitures  qui  palTem  enfuite  refoulent  d;  nouveau 
cette  neige  , que  d'autre  neige  vient  bientôt  re- 
couvrir j bi  ces  chemin» , creufés  alternativement 
par  les  tratnaux  8c  recouverts  par  le  vent  qui  met 
pirtout  la negt  de  niveau,  quoiqu'ils  ne  paroilTenc 
pas  plus  élevevque  le  telle  du  terrain,  fonc cepen- 
dant des  efpèces  de  chauffées  formées  de  neiges 
loulëe»:  d;-l»il  arrive  que  ,fi  l'on  s’égare  à droite 
ou  i gauche,  on  tombe  fouvcr.t  dm»  des  trous  de 
neiges  fort  profonds.  On  eft  donc  fort  attentif  à 
ne  pas  s'écarter  de  ces  routes,  dont  h direction 
8c  la  trace  font  remarquables  par  un  fillon  qu:  les 
traimaux  quiv  palfrm  8c  qui  font  traînés  par  les 
rennes , y lailf-nt  toujours  ; mai»  dans  le  fond  des 
forêts  , dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fréjuentét , 
il  n’y  a pas  de  ces  chemins.  Les  Finnois  8c  les 
Lapon»  ne  fe  retrouvent  al  rts  que  par  quelques 
marques  faites  aux  arbres.  Les  ternies  eux-mé  nés 
enfoncent  quelquefois  dins  b neige  jusqu'aux  cor- 
nes, 8c  (i , dans  ces  lieux , tes  voyageuis  étoient 
furptis  par  quelques-uns  de  cts  orages  pendant 
lefquel»  b neige  tombe  avec  tint  d’abondance , Sc 
eft  jetée  .de  tous  côtés  par  le  vent  avec  tant  de 
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fureur  qu'on  ne  peut  voir  i deux  pu  de  foi , il 
leur  feroit  inpoflable  de  reconnoître  ou  de  fuivce 
aucun  chemin,  & ils  périroierit  infailliblement, 
iurtout  s’ils  ne  s’étoient  pas  munis  de  tentes  pour 
fe  mettre  à couvert  des  principaux  effets  des 
orages.  On  obferva  en  17x9,  que,  pris  du  Vil- 
liras,  fur  les  frontières  de  Suède  8c  de  Norvège, 
il  y tomba  une  quantité  fi  affreufe  de  neige.,  que 
quarante  maiforu  as  fuient  totalement  couvertes , 
8c  que  tous  les  hommes  8c  les  animaux  qui  s'y 
trouvoient  renfermés  furent  étouffés. 

S'il  arrive  qu’on  veuille  franchir  une  montagne 
fort  élevée  8c  remplie  de  rochers  qu’une  grande 
quantité  de  neige  cache , 8c  où  elle  recèle  des  ca 
vîtes  dans  lefquelles  on  peut  être  abîmé , il  y a 
deux  manières  de  le  faite  s l'une  en  glifTant  fur 
deux  planches  étroites , longues  de  huit  pieds , au 
moyen  defquelles  on  fc  préferve  d’enfoncer  dans 
la  neige,  lorfqu'on  fait  bien  les  faire  manoeuvrer  j 
l'autre  en  iè  confiant  aux  rennes , qui  peuvent 
faire  un  pareil  voyage  par  la  manière  dont  ils 
marchent  8c  s'avancent  dans  les  lieux  élevés. 

Les  habitant  de  Kamtchatka  voyagent  de  même 
fur  la  neige  avec  des  rennes  8c  des  chiens  qui  fer- 
vent i traîner  les  voitures  t c’efi  auTi  la  méthode 
de  voyager  dans  les  parties  de  la  Sibérie , où  la 
neige  fond  pendant  tout  le  temps  qu'elle  couvre 
la  terre.  Dans  la  prefqu’ile  de  Lopatki , les  neiges 
font  très-abondantes  ; elles  ont  même  la  folidité 
de  la  glace,  de  telle  forte  qu’elles  réfléchiflent  les 
rayons  du  foleil  avec  tant  de  force,  qu'il  e#  im- 

oflible  aux  habitant  d’en  foutenir  l'éclat.  Les 

abitans  portent  ordinairement  dans  le  printemps 
des  couvertures  percées  de  petits  trous,  ou  des 
réfèaux  de  crin  noir , -afin  de  brifer  une  partie 
des  rayons  ( mats , malgié  ces  précautions , ils  ont 
U peau  ba fanée  comme  les  Indiens,  8c  la  plupart 
du  temps,  des  yeux  fi  affaiblisse  fi  milades,  qu’un 
grand  nombre  finiffent  par  perdre  la  vue. 

Les  montagnes  que  la  neige  couvre  feulement 
pendmt  cinq  ou  Gl  mois  de  l’année  , font  peu- 
plées de  plantes  très- vertes  8c  très-bien  nourries , 
après  que  la  neige  fondue  a laide  un  libre  cours  à 
la  végétation  , qui  n'eft  pas  même  fouvent  inter- 
rompue fous  les -couches  de  neige.  11  faut  , pour 
cela,  que  les  forametsde  ces  montagnes , ainfi  que 
leurs  revers,  fe  dégagent  lentement  de  ces  neiges; 
car  autrement  elles  pourriroient  8c  déituiroient  l' or- 
ganisation des  végétaux  qui  pouffant  fous  cette  cou- 
verture : rien  n'eft  furtout  plus  pernicieux  aux 
plantes  8c  aux  arbres  que  11  neige  qui , féjoutnant 
fur  la  terre,  fe  fond  en  partie  pendant  le  jour, 
pour  fa  geler  de  nouveau  la  nuic  (uivante. 

La  neige  qui  couvre  pendant  plus  des  deux  tiers 
de  l'année  certaines  contrées  de  la  Laponie , de 
la  Norvège  8c  de  la  Sibérie , oblige  les  habiians 
à fe  pratiquer  des  habituions  fouterraines  pour 
fe  préfarver  du  froid  ercelfif  qu'on  y éprouve  fins 
cette  reUburce.  Effeâivemei» , il  eft  coudant  qu’il 
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fait  moins  froid  fous  la  neige  qu'il'a<r  extérieur, 
St  que  plus  U couverture  de  tuigt  etl  epailfa , plus 
la  température  dont  on  peut  jouir  lous  cette  cou- 
verture ell  douce.  Dans  ces  contrées,  lorfque  les 
hommes  font  pris  de  la  nuic  en  voyageant , iis  le 
conftruifenr  des  cabanes  avec  ia  neige , où  ilspaf- 
fent  les  nuits  les  plus  froides , fans  éprouver  au- 
cune incommodité  de  la  rigueur  du  temps. 

Les  neiges  qui  couvrent  la  furface  de  ia  terre 
pendant  I niver  dam  les  hautes  8c  moyennes  lati- 
tudes, fervent  indubitablement  d'enveloppe  i la 
terre  pour  la  défendte  contre  les  vents  piquant 
qui  viennent  des  régions  polaiies  pendant  la  fil- 
ion  froide.  L’air,  difféminé  entre  les  mol  truies 
de  neiges  8 c retenu  par  elles , empêche  efficace- 
ment que  la  chaleur  de  la  tetre  ne  fe  diflipe, 
tandis  qu'au  contraire  la  glace  la  laifîeroit  palfar 
facilement  dans  les  températures  au-deffous  du 
terme  de  la  congélation.  C’efl  donc  encore  l'air 
qui  fart  d’enveloppe  i la  terre. 

Les  vents  polaires,  malgré  les  villes  continent 
qu’ils  parcourent , gardent  leur  âpreté  aulfi  long- 
temps que  le  fol  qu'ils  balayent  eft  couvert  de 
ntiges  ; 8c  ce  n'eft  qu'après  être  arrivés  à l'Océan  ,- 
qu’ils  acquièrent,  par  leur  contait  avec  fes  eaux  , 
la  chaleur  que  la  neige  ne  permet  pas  qu’ils  rtslè- 
vent  au  Globe.  C’eft  U que  leur  froid  piquant 
s’adoucit  par  degrés,  8c  qu’ils  finilfant  par  ter- 
miner leurs  cours. 

On  trouve,  en  général,  les  vents  plus  froids 
lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige , que  lorf- 
qu’elle  eft  nue,  8c  l’on  fuppofe  d'ordinaire  que  le 
iroid  eft  communiqué  i l'air  par  1a  neige;  nuis 
c eft  une  erreur , car  ces  vents  font , en  général , 
plus  froids  que  la  neige  elle-même.  Ils  gar  lent  leur 
température , parce  que  la  neige  les  empêche  de 
s'échauffer  aux  dépens  de  la  terre  j 8c  c’eft  li 
encore  un  des  ufages  effentiels  de  1a  neige  dans 
des  latitudes  froides. 

Cependant  nous  devons  obfarver  que  quelques 
phyficiens  ont  ctu  pouvoir  expliquer  ces  ptolon- 
gemons  de  l'aüion  des  vents  froids,  en  fuppofant 
au  contraire  qu’ils  contribuoient  à l'évaporation 
de  U neige , laquelle  occafionnoit  ce  froid , comme 
on  s’en  eft  alluré  d'ailleuti  en  d’autres  circouf- 
tances. 

11  eft  â remarquer  que  cet  veius  foulHent  rare- 
ment des  pôles  direûement  vers  l'équateur , mais 
qu’ils  ont  une  ten  lance  marquée  de  la  terre  vers 
la  met  i car  on  fait  que  fur  la  cite  orientale  de 
l'Amérique  feptenttionale  , Us  vents  froids  vien- 
nent du  nord-oueft  ; mais  (ur  la  côte  occidentale 
de  l'Eutope , ils  fouillent  du  notd-eft. 

Il  n'eft  pas  étonnant  de  les  voir  tendre  vers  le* 
régions  où  leur  pefanteur  relative  les  entraîne  { 
il  ne  l'eft  pas  de  même  de  les  voir  mourir  dans 
res  régions  à mefure  que  l'air  s'y  dilate  en  s'yrér 
chauff.nt  j 8c  fi  l’on  peut  fe  permettre  quelque 
conjeélure  fur  l’un  des  principaux  ufages  des  mers 
1 à la  furface  du  Globe , ou  fut  la  rai  fou  de  l'excès 
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con  (Meuble  de  l'eau  fut  b terre  dans  le  Globe 
terraqué.  tel)  peut-être  parce  que  l'eau,  fui- 
vint  plufieurs  expériences  , eti  dettinee  à mainte- 
nir une  température  plus  égale  dans  le*,  différent 
climats , en  réchaud ant  ou  en  refroMiiïan:  les  ven-s 
qui , dans  ceruines  époques,  (oufHent  des  grands 
continent. 

Il  eft  certain  que  les  vents  froids  s’adouciflent 
beaucoup  en  panant  fur  b met , & que  les  vents 
chauds  font  au  contraire  rafraîchis  par  leur  con- 
tai! avec  fes  eaux.  C’elt  encore  un  fait  que  les 
vents  de  mer  font , dans  tous  les  climats,  beau- 
coup plus  tempêtes  que  ceux  de  terre.  Ainfi  les 
vems  brûlant  du  midi  qui  délolent  quelquefois 
les  côtes  feptentrionales  d'Afrique  le  long  de  la 
Méditerranée  . n’ont  pas  traversa  cette  mr  r t car 
le  firccco  d'Italie  , quoique  tris-chaud  , eft  encore 
très-éloigné  de  la  chaleur  brûlante  de  ces  vents 
qu'on  diroit  fonir  d'une  fottrnaife. 

La  grande  douceur  du  climat  des  îles  britanni- 
ues  cil  due  fans  aucun  doute  à leur  féparation 
u continent,  8c,  dans  toutes  les  fuuarioro  pa- 
reilles , les  caufes  analogues  ont  des  effets  fetn- 
blables. 

Ces  vems  froids  du  notd-nuefl  qui  régnent  en 
hiver  fur  la  côts  de  l’Amerique  fepientrionale , 
s’étendent  rarement  plus  de  cent  lieues  en  mer  : 
d’ailleurs,  leur  froideur  & leur  activité  diminuent 
à mefure  qu’ils  s'éloignent  de  la  terre. 

Les. vems  périodiques  des  continent  d'Europe 
& de  j Amérique  fepientrionale  régnent  furtnut 
vers  la  En  de  février  & dans  le  mois  de  mars , ils 
peuvent  être  très-utiles  pour-hâter  l’arrivée  du 

firintemps  8f  procurer  une  année  abondante  , tc- 
ati ventent  aux  productions  de  la  culture,  furcout 
s’ils  font  très-violens  dans  le  mois  de  mars , & fi  , 
dans  ce  temps- U,  le  fol  cil  couvert  de  ntigt  ; car 
alors  ils  tranfportcM  pour  ainfi  dire  l atmofphère 
po  aire  fur  l'Océan  : c’eli  là  qu’elle  fe  réchauffe 
SC  fe  fature  d'eau.  Il  cl)  évident  pour  lors  qu'une 
grande  accumulation  d’air  fur  la  mer,  étant  pro 
duiie  par  ces  vents  de  terre  long-temps  continués,  ; 
loifque  cette  accumuluion  a atteint  fon  maximum, . 
ils  commencent  à revenir  de  la  mtr  fur  les  conti-  • 
nsns , fous  b forme  de  doux  zéphyrs  qui  viennent 
aider  le  futcil  à enlever  à la  terre  le  relie  de  fon 
froid  contraüé  en  hiver , 8c  à donner  1a  vie  aux 
végétaux  fans  nombre  que  le  printemps  fait  dé- 
velopper. _ ■ . , 

Cet  air,  qui  a acquis  fa  chaleur  par  le  féjour 
fur  l'Océan  , arrive  fature  d’eau  j de-li  provien- 
nent les  pluies  chaude  s d'avtil  8c  de  nui , de  qui 
font  fi  utiles  à la  végétation. 

L’Océan  peut  donc  être  confi  ’éré  comme  le 
grand  léfetvoir  d=  U ch. leur,  8 1 comme  confer- 
vanc , par  fes  influences  bénignes,  une  tempéra- 
ture moyenne  dans  l'at  nofphère,  parce  que  ces 
influences  opèrent  ainfi  dans  toutes  tes  faifons  & 
dans  tous  les  climats.  Les  vents  chauds  qui  (ouf- 
fient  de  U terre  dans  la  zone  torride , fout  rafias- 
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chis  par  le  contait  de  fes  eaux  & les  brifes  de  mer, 
qui , à certaines  heures  du  jours , arrivent  fur  les 
terres,  y apportent  en  retour  la  fraîcheur 8c  pour 
aiufi  dire  la  vie  8r  la  vigueur  aux  animaux  8c  aux 
végétaux  accablés  par  i’extrème  chaleur  des  terres. 
Combien  de  vafte  s pays  , maintenant  les  plus  fer- 
tiles à la  furface  du  Globe  , feroient  inhabitables 
8c  Dénies  fans  ces  brifes  bienfaïfantesf  N'eft-il  pas 
plus  que  probable  que  les  extrêmes  de  chaleur  8c 
de  froid  , dans  les  différentes  faifons  , feroient 
abfotument  intolérables  fans  l’influence  de  l’O- 
céan pour  adoucir  ces  différer»  excès  ? 

Cette  malfe  d'eau  difperfée  fur  le  Globe  doit 
être  conlîdérée  comme  merveilleufcment  appro- 
priée à ces  effets,  non- feulement  en  vertu  di» 
grand  pouvoir  qu’a  l’eau  d abloiber  la  chaleur  i 
caufe  de  U profondeur  8c  de  la  vafte  étendue  des 
mers  (telles  qu’on  peut  à peine  fuppofer  qu’un, 
lèui  été  ou  qu  un  feul  hiver  y ptoduife  un  effet 
lenfible),  mais  encore  à uifon  de  la  circulation 
continuelle  qui  a lieu  dans  l’Océan  lui- même  par 
le  moyen  des  courant.  Les  eaux  de  la  zone  torride, 
tranfpoi  tics  par  ces  courant  ven  les  régions  po- 
laires, font  là  rafraîchies  par  leur  contact  avec 
les  vents  froids , 8c , communiquant  ainfi  leur 
chaleur  i ces  trifies  régions  , -reviennent  enlutre 
apporter  de  la  fraîcheur  aux  régions  équatoriales. 

Si  I on  réfléchir  encore  que  l'eau  eft  une  des 
fubibnees  dont  la  chaleur  Spécifique  eft  U plus 
confidérahle , qui,  fous  un  poids  donné  8c  une 
température  égale,  contient  réellement  le  plus  de 
f.u  , 8c  peut  par  confëquent  eu  donner  te  en 
prendre  davantage  i fi  l’on  remarque  , enfin  , com- 
bien l'agitation  caufée  par  les  vents,  en  multi- 
pliant Si  variant  les  furfaces  de  contait  encre  l’eau 
8c  l’air , favoiife  le  duuble emprunt  de  feu  8c d’eau 
que  fait  l'air,  félon  les  circonftances,  en  paflant 
fur  la  mer,  on  fentira  fort  facilement  la  juftefle 
des  vues  que  nous  S vons  expofées  ci  deftus  , te 
les  rapports  incontt ft, blés  des  effets  aux  caufes. 

On  a fou  vent  mis  en  queftion  les  avantages  qui 
peuvent  refulter,  quant  a l'économie  générale  ds 
la  nature,  de  la  diftrihution  des  conrinens  8c  des 
mers  à la  furface  du  Globe.  L’imnsenfe  étendue 
de  l’Océan  a été  citée  comme  une  preuve  du  peu 
d’harmonie  qu'il  y avoit  dans  les  parties  princi- 
pales de  la  furface  de  la  terre;  mais  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  , ne  téfulte-t-ïl  pas  au  contraire 
que  , plus  nous  acquérons  de  lumières  fut  la  conf- 
ntution  réelle  des  élément  8c  fur  leurs  ufagis 
variés,  plus  nous  découvrons  dans  les  différences 
parties  du  monde  vifible , une  .marche  8c  une  cor- 
tefpondmce  qui  concourent  au  biervêtre  générai 
de  fes  habitant  ? 

Ligné  i uiglt. 

La  hauteur  du  fommet  pierreux  de  Pirchinefia 
eft  à peu  près  celle  du  terme  inférieur  conftjnr  de 
la  gtigt  ce  fommet  eft  élevé  de  1454  coUès  au- 


Digitized  by  Google 


696  N E I 

dt  (Tus  du  niveau  de  la  mer.  La  neige  tombe  beau- 
coup plus  bat  -,  mais, ainfi  que  nous  l'avons  déjà  d.r, 
elle  eft  fujette  à fe  fondre  le  jour  même  , au  lieu 
qu'ao-dt  (Tus  ellefe  conferve  toujours  fans  le  fondre 
dans  toute  la  partie  des  Cordillères,  qui  ell  i une 
certaine  dillance  de  l'équateur  au  fud  6c  au  nord. 
Quelques  montagnes  qui  n'atteignent  pas  ce  point 
- n'ont  jamais  de  neige  permanente  ; d'autres  qui  y 
touchent , enmffrent  une  certaine  couche  j d'au- 
tres, en  très-grand  nombre,  qui  s'élèvent  plus  haut, 
ont  toujours  leur  partie  fupèneure  continuellement 
eduvette  de  neige,  St  par  confequint  inaccelfible , 
parce  que  la  neige  s'y  convertit  en  glace  ; car  la 
furface  ne  peut  manquer  de  fe  fondre  pendant  le 
jout  torique  la  montagne  n'efl  pas  cachée  dans  les 
nuages.  Mais  le  foleil  celfe  t-il  d'agir,  ü fe  forme 
comme  du  verglas,  la  futface  de  U neige  devient 
glacée,  & polie  comme  un  miroir. 

Ce  terme  de  la  neige  permanente  dépend  d'un 
trop  grand  nombre  de  divetfes  circontlances  pour 
n'étre  pas  fujet  à de  grandes  irrégularités.  Plu- 
fieurs  montagnes,  par  exemple,  dans  le  Pérou,  ont 
une  difpolition  prochaine  a l'incendie,  car  prel- 
que  tous  les  fomm.ts  ifolés  6c  en  forme  conique 
ont  été  des  volcans  : une  certaine  chahut  inté- 
rieure dans  une  grande  maffia  peut  éloigner  le  terme 
de  la  • ongelation.  D'un  autre  côté,  la  partie  ne  igée, 
lorfqu'tlle  ell  d'une  certaine  étendue,  produit  un 
effet  tout  contraire  , elle  caufe  à la  ronde  un  plus 
grand  froid,  capable  de  congeler  l'eau  un  peu  plus 
bas  i cependant  ces  anomalies  ne  font  pas  grandes. 
Pour  peu  qu'on  parcoure  avec  attention  les  mon- 
tagnes neigées,  on  remarque  aifément  que  la  par- 
tie inférieure  de  la  neige  torme  comme  une  ligue 
de  niveau  dans  toutes  ces  montagnes  ; de  forte 
qu'on  peut  juger  de  leut  hauteur  par  un  Ample 
coup  d'oeil.  • ; j 

Mais  (i  nous  confierons  ce  phénomène  en  grand , 
Sc  que  nous  généralifions  cette  confervation  de  la 
neige  fur  toutes  les  parties  du  Globe  qui  fe  trou- 
vent élevées  à un  certain  point , nous  trouverons 
11e  la  ligne  neigée  n'eft  pas  exaûemem  parallèle 
la  futface  de  la  terre  ; il  tft  évident  qu'elle  doit 
aller  en  defeendant  d une  manière  graduée,  i me- 
fure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  8c  de  la  zone 
torride  , ou  qu'on  avance  vers  les  pôles.  Cette 
ligne , comme  nous  l'avons  vu  , ell  élevée  de  14  J4 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  dans  le  mi 
lieu  île  li  .zone  torride  ; elle  ne  fera  plus  élevée 
i l'entréedes  zones  tempérées  que  de  ztoo  toifes , 
en  pillant  pat  le  fommet  du  pic  de  Ténériffle  , qui 
a cette  hauteur  i peu  près.  En  France  6c  dans  le 
. Chili,  cette  ligne  paflera  i 1 j ou  i£oo  toifes  de 
hauteur,  6c  continuant  à defeendre  à mefure  qu’on 
s’approchera  des  zones  glaciales  , elle  viendta  tou- 
cher enfuite  la  terre  au-delà  des  cercles  polaires , 
quoique  nous  ne  confüérions  fon  état  que  pen- 
dant l'été,  oô  1a  plus  grande  aâion  de  la  chaleur 
a lieu. 

. On  peut  appeler  cette  ligne  celle  du  terme  in* 
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férieur  de  'a  neige  ; car  il  doit  y en  avoir  une  ja- 
rre , celle  du  terme  fupérieur,  mais  que,  fulvant 
toutes  les  apparences , les  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre  n’atteigrent  pas.  S'il  y en  avoit  d'alfez 
élevées  pour  porter  leurs  cimes  au-deffus  de  tous  les 
nuages,  ces  plus  hautes  pointes  feroient  exemptes 
de  neige  dans  leurs  parties  fupéiieurcsi  8c  comme 
elles  pénétreroient  vraifemblablement  dans  cette 
même  région  cil  l'air  n Vil  plus  agité,  on  jouirott 
en  haut,  lî  l'on  pouvoir  y parvenir,  d'une  féré- 
nité  parfaite  8e  perpétuelle  , comme  on  l'a  fou- 
vent  mal-à-propos  luppofé  de  l'Olympe,  du  mont 
Ararat  8e  du  pic  de  Ténétiffe  , quoique  ce  der- 
nier atteigne  a peine  le  terme  inferieur  de  1a  con- 
gélation. Il  y a quelques-unes  des  montagnes  du 
Pérou  , comme  le  Compact , qui  ont  une  partie 
neigée  de  6 i 700  toiles  de  hauteur  perpen ti- 
tulaire i le  Chimboraça,  à 5117  toifes  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer , a plus  de  800  toifes  dans  fa 
partie  neigée  1 fi  les  nuiges  paffent  beaucoup  plus 
bas , ce  qti  permet  de  voir  le  fommet  de  la  mon- 
tagne au-deffus  , ils  paffent  auffi  Quelquefois  beau- 
coup plus  haut.  F.n  un  mot,  I intervalle  entre 
les  deux  termes,  I-  fupérieur  8e  l’infétieur,  dans 
le  fens  perpendiculaiie , eft  pour  le  moins  de  11 
ou  I2CO  toifes  dans  ü zone  torride.  Ainfi , s’il 
y avoit  des  montagnes  affez  hautes,  on  leur  ver- 
roit  une  ceinture  on  zore  de  glace  qui  com- 
menceroit  à 1440  toifes,  8c  qui  finiroit  à jyoo 
ou  <600  toifes  , non  pas  pour  la  ceffation  du 
froid , puifqu'il  ell  certain  que  le  froid  augmente 
i mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  terre  dirs  l'armof- 
phère , mais  parce  que  les  nuages  ou  vapeurs  ne 
peuvent  pas  monter  plus  haut. 

NEUCHATEL.  Ce  pays  offre  une  variété  de 
ciimats  8c  de  productions  réunies  dans  une  trè-.- 
petitt  étendue.  Les  vignts  font  la  ptincipale  cul- 
ture de  la  parti*  la  plus  baffe , qui  borde  un  lac  do 
huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  quarts  de  lieue  de 
largeur  moyenne.  Deux  vallée;  principales  qui 
s'étendent  dans  l'intérieur  du  Jura  , occupent  une 
région  un  peu  plut  froide,  te  produifent  des  grains 
8c  des  fourrages. 

La  partie  fupérieure,  qui  confine  avec  ta  Franche- 
Comté  , ne  produit  que  des  plrurages  8c  du  bois  i 
l’air  y eft  froid  , même  dans  les  vallées  , 8c  l'on 
ne  peut  élever  des  atbres  fruitiers  à cette  hau- 
teur. Ainfi  l’on  trouve  dans  ce  pays,  intéreffxnt 
d'ailleurs  par  fon  mduflrie  8c  fa  population  , trois 
climats  agraires  bien  diftingués  par  les  carac- 
tères que  nous  venons  d'expofer  , tirés  de  leurs 
produirions;  ce  qui  nous  indique  une  gradation 
dans  les  degtés  Je  température  qui  influent  fur 
ces  produirons. 

Neuchatsl  ( Lac  de  ).  Ce  lac  peut  être 
conlidéré,  ainfi  que  nous  l'avons  dit , comme  ayant 
fon  badin  dans  la  vallée  de  l’Orbe  , groffte  par  des 
rotrens.  La  plus  grande  longueur  de  ce  lac  , entre 
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Saint-Blatte  & Yverdùn , eff  de  huit  !ieti<*î , 8c 
fa  plus  grands  largeur  , entre  Cudrefin,  Vuilli  &c 
Stcuckâttl , n'elt  que  de  deux  lieues.  Le  ballin  de 
ce  lac , très-étroit  relativement  à fa  longueur , 
préfente  aller  tr  forme  d'une  vallîé.  Quant  à fi 
profondeur , elle  varie  beaucoup , non  feulement 
en  partant  des  bords  pour  fon  lcr  au  milieu  , 
mais  encore  dans  les  differentes  parties  du  mi  ieu 
ou  des  bords  i il  y en  a même  qui  penfent  qu'un 
nblervateur  attentif  8c  à portes  de  renouveler 
les  fondes  affer.  fou  vent , trou  venait  que  ils  profon- 
deur change  fenfiblemem  d’une  année  à l'autre. 
M.  de  SaulTure  ayant  fondé  i une  demi-lieue  du 
bord  au  nrridi  de  Seuehâtcl  t a trouve  le  lac  pro- 
ton.! de  ji{  pieds.  Le  niveau  de  fes  eaux  au- 
deffus  de  celui  du  lac  de  Genève,  a été  trouvé 
de  16  toifes , qui , ajoutées  à l’élévation  du  bc  de 
Genève  au-delfus  de  la  Méditerranée,  donnent 
pour  la  hauteur  du  lac  de  Neuchâtel  iiq  toiles  j 
au  deilus  ne  la  même  mer. 

Les  différent  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  lac  ont 
remarqué  qu’il  a été  plus  grand  auto  fois  qu’il  ne 
left  actuellement.  En  effet,  on  obferve  prefque 
partout  des  traces  de  la  retraite  de  fes  eaux  à 
différentes  époques  le  long  de  les  bords , 8c  par- 
ticulièrement fur  fa  longueur  vers  fon  extrémité 
méridionale  : on  peut  s’affûter  que  cette  époque 
ll’ell  pas  bien  reyiiléc.  Les  marais  qui  fc  prolon- 
gent d’un  côté  jafqu'à  Entre-Rot  he*,  aux  environs 
de  laSrra  , i trois  lieues  des  bords  actuels  du  i ic, 
8c  de  l'autre  prefque  jufqu’à  Orbe,  donnent  lieu 
de  croire  que  les  embouchures  de  l’Orbe,  du 
Talent  8t  du  Buroiv,  étoienc  bien  plus  reculées 
qu  elles  ne  le  font  On  fait  d’ailleurs  par  une  tra- 
dition con'iante,  qu’au-defTous  de  U ville  d’Orbe  le 
marais  a diminue  confiderablement  dam  ce  liée!», 
& que  les  dépôts  de  la  rivière,  dans  fes  inondations 
annuelles , y ont  beaucoup  plus  contribué  que  les 
travaux  qu'on  y a faits.  Par  la  même  rai  fon  le  lac 
s'eft  retiré  affez  loin  des  murs  de  la  ville  d'Yverdun , 
u’il  battait  autrefois  de  les  eaux  s il  eitrft  éloigné 
e plus  de  îoo  toifes.  D’ailleurs,  on  a trouvé  a la 
d llanct  d’un  quart  de  lieue  des  bords  du  lac,  des 
relies  d'anciens  murs  8c  despaves  enfevelis  fous  Us 
fablesdepuis  trois  pieds  lufqu’àdruz.-.  Onohf.  rve 
allez  généra'ement  que,  dans  ptulï  urs  maifons 
d'Yverdun , les  offices  font  plus  bas  que  le  niveau 
du  pave  des  rues  , ce  qui  ne  p-ut  avoir  lieu  que 
par  l'exhauffement  du  terrain  de  la  plaines  n.ais 
une  preuve  moins  équivoque  encore  de  l’ancienne 
étendue  du  baffin  du  lac,  fe  tire  de  la  nature 
tr-énie  de  la  plaine  qui  environne  fes  bords , &• 
qu'il  a abandonnée.  Cette  plaine  en  généra!  eft 
humide,  marécigsufe , Se  compofée  de  couches 
peu  diftinéles  8c  d’une  épailïeur  variable  : j '.  de 
terre  noire  de  matais  i a®,  de  tourbe  plus  ou  moins 
combuflUale;  5“.  enfin  d'argile  mêlee  de  fables, 
de  graviers  , de  cailloux  roulés  & des  mêmes  co- 
quillages que  Pou  tiouve  dans  le  lac. 

Ces  mèrn  -s  attérifleirens  s'obfervent  auffi  dans 
Glug'aphU- Phyfy-e.  Tome  IK. 
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ts'ulïe  rs  endroits  de  fa  rive  méridionale.  An-def- 
l'ous  d'YvonciiS  , par  exemp'e  , on  trouve  U'  e 
plaine  très-maréiageufe  d fa  ferface  , car  elle  offre 
en  quelques  endroits  de  grands  joncs;  ce  marais 
peut  av  ir  environ  6;  toifes  de  largeur  fur  une 
demi-iieue  de  longueur  : te  fonds  eft  un  limon 
mêlé  de  fable.  Cette  plaine  porte  tous  les  c.uac-r 
îères  d'un  terrain  affez  récemment  abandonné  par 
les  eaux  dont  il  efl  inondé  chaque  année  au  ptin-' 
temps  , Se  qui  en  ttoit  recouvert  il  y a trente  à 
quarante  ans  II  exiltt  même  i Yvonens  une  tradi- 
tion confirmée  par  l'obfervation  des  phénomèn-s 
que  nous  venons  d’indiquer,  d'après  laquelle  il 
paroît  confiant  que  les  eaux  du  lacalloient  battre 
autrefois  le  pied  de  la  côte  fur  laquelle  le  village 
efl  fttuè  en  grande  partie;  dofi  l’on  peut  con- 
clure que  , fur  cette  tive  , le  badin  du  lac  s’éten- 
doit  à un  quart  de  lieue  dans  les  terres  plu» 
avant  qo’aujourd'hui.  Au  refte  , les  matériaux 
de  ces  attériflemens  font  chartffs  par  la  Mantua  ,, 
dont  l’embouchure  eft  voifine  d’Vvonens. 

L’exirémité  feptentrionale  du  lac  de  Neuchâtel 
fil  en  (trande  patrie  formée  par  les  atteriflemenj 
de  la  Broyé,  par  laquelle  le  lie  de  Morat  le  dé- 
tharge  dans  cehli  de  Neuchâtel  ; ils  préftfnrent, 
entre  COirefin  Sc  la  Sauge,  une  -laine  d’un  quart 
de  lieue  de  largeur,  couverte  de  marais  : il  fub- 
tille  encore,  entre  la  Thidle  Se  la  Broyé,  des 
amas  de  fable  fi  coofiiérables , qu’ils  forment  une 
da  ine  de  monticules  allez  temhlablcs  aux  dunes 
'tue  I on  obferve  le  long  des  côtes  de  la  mer  en. 
Hollande  Se  ailleurs.  I,es  grandes  moules  d'eau 
doute  que  Ton  trouve  parmi  ces  dépôts,  8c  q.i 
11  habitent  que  dans  ic  lac  de  Morat  , ne  lailient 
aucun  doute  que  ces  dépôts  ne  foient  ceux  de  la 
Broya. 

Ojire  les  terrains  d'alluvion,  actuellement  à 
fec  , dont  nous  venons  de  parler  ci-defius  , i!  eft 
■îifé  de  reconnaître , en  (uivant  les  bords  du  lac  de 
Ncufkûtel , qu'il  règne  le  long  de  fit  rive  orientale, 
ic  Ltétieuremem  dans  fon  badin,  une  litière  de 
fable  qui  peut  avoir  environ  un  quart  de  lieue  le 
largeur.  On  la  fuit  de  l'œil  par  une  teinte  griie 
que  prend  l’eau,  8c  qui  contraire  fenfiblemem  avec 
le  vert  des  eaux  profondes.  Toute  cette  parti-.*  du 
lac  eff  fort  embarralîée  de  joues  Si  de  lofeaux; 

Je  forte  que  cette  1 Itère  rm  bordure  qui  s’exhauffa 
chique  année  par  des  inondirions  annuelles  S; 
accidentelles  parviendra  peut-êire,  avant  qu'il  foit 
un  fiècle,  à fe  montrer  à la  furface  de  l’eau  , 8c  i 
refferrer  d’autant  les  limites  du  bafTtn. 

On  voit  que  ce  lac  fe  comble  continuellement, 
fiirtout  à fts  extrémités,  par  des  dépôts  qu’y  for- 
ment les  rivières  qui  s'y  jettent.  Ces  dépôts  , 
d'abord  accumulés  aux  environs  des  embouchure  s, 
s’étendenr  peu  à peu  de  part  2c  d'autre , Se  en- 
vafent  autant  les  rives  occidentales  que  les  bords 
orientaux  : c'eli  ainfi  qu'entre  Cheyre  & Elta- 
voyer , 8c  dans  beaucoup  d'antres  endroits  , la 
fable  s'élève  eriYiion  de  trois  à quatre  pieds  au- 
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diflui  des  plus  Juutes  eaux  , &r  fur  me  des  amis 
bd  l'on  démêlé  quelques  lits  dittintis,  renfer- 
mant beaucoup  de  moules  Suviatiles  brifées  ou 
entières,  mêlées  de  cailloux  roules.  Loifque  de 
pareils  lits  de  fable  viendront  à fe  durcir,  il  en 
réfultera  des  pu  ries  de  fable  , des  poudingucs, 
des  couches  coquiliiêres , &c. 

La  pluparc  des  coquillages  qui  fe  trouvent  dans 
le  lac  de  Stiuhâul  font  ü peu  près  les  mêmes  oue 
ceux  du  lac  de  Genève.  On  trouve  outre  cela , 
dans  le  même  lac , 5c  furtout  le  long  de  fes  bords, 
une  grande  quantité  de  morceaux  de  bois  rculés  8è 
arrondis  par  les  eaux  qui  les  ont  châtiés,  enttainés 
Bt  dépotés  dans  Ton  badin  ; ces  motc  aux  de  bois 
ont  contiafté,  par  un  certain  féiour , une  couleur 
du  plus  beau  noir,  comme  les  buis  folliles  que  1 on 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre  en  p uficui  s endroits 
de  la  Suide.  Plulieurs  de  ces  morceaux  font  ense- 
velis dans  les  fables  à une  profondeur  plus  ou 
moins  confidérabl#  ; mais  beaucoup  d’autres  ré- 
fidenr  feulement  au  fond  des  eaux  , dans  b s diffe- 
rentes paities  du  badin  du  lac , tant  au  milieu  que 
le  long  des  bords  ) 5c  fi  l’on  en  voit  plus  commu- 
nément près  de  fes  rives  orientales  , c’dl  que  le 
lac  y étant  moins  profond,  laide  apercevoir  de 
ces  bois  torique  l’eau  i (l  calme  8c  tranquille  : c’eli 
fui  tout  depuis  le  bois  d’Yverdun  julqu’à  la  Sauge 
qu'on  en  rencontre  plus  abondamment  5c  qu’on  en 
voit  de  toutes  dimenfions  ; ils  font  couches  fur  le 
fdiidfablonneux  du  lac,  les  uns  à côté  des  auties, 
fans  aucun  ordre. 

I!  paroît  que  ces  arbres  ont  été  déracinés  par  les 
torrens  aux  bords  defquels  ils  étoLnt , lorfq  fils 
ont  épr  uvé  des  debordemens  confidérables , en- 
fuite  entrai  lés  & dépofés  dans  les  lacs  s ce  fort 
des  chênes,  plus  rarement  des  cliâtaig /lier* , & 
quelquefois  des  aunes.  On  fait  d'ailleurs  que  la 
Broyé  charie  un  aller,  grand  nnmbie  de  troncs 
d’arbres  dans  le  lac  de  Moiar , d'eû  il  efl  probj- 
b'e  q-ie  cette  mè  ne  ri'-  ière  en  ttanfporte  auili  dans 
!e  lac  de  Neuchùul , mais  les  rivien  s qui  s’y  jettent 
immédiatement  paro  (T.  nt  avoir  contribué  davan- 
tage à ces  convois  de  bois  8c  à leurs  dépôts  dans 
le  lac  , que  la  Broyé. 

Les  bords  du  lac  de  Ntuckuul , furtout  fa  rive 
«mentale  , offrent  une  grande  abondance  de  cail- 
loux toulés  . de  fubfljnces  pierre  nf  s infiniment 
vatiées.  Il  fetoit  intéreffam  de  bien  déterminer 
leur  nature  & leurs  caratièrts,  8c  de  les  indiquer 
fous  les  dénominations  qui  leur  conviennent. 

NF.WENHAM  (Cap).  Le  promontoire  auquel 
on  a d nnc  le  no  n de  cap  Kewcnhjn  efl  une  pointe 
de  rocher  alltz  élevé-',  qui  fe  trouve  dans  la  c ôie 
ouell  de  l'Amérique  feytemrinnaie  8c  très-pièsdu 
continent.  Sa  latitude  efl  de  jS  dcg.  41',  8c  fa  lon- 
gitude de  197  Jcg.  56'  (méridien  d.-  Greenvich). 

Il  y a par-deffus  011  en  dedans  de  ce  rap  deux 
collines  hautes  qui  s'élèvent  l'une  deir ière  l’aune  i 
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la  plut  intérieure  ou  la  plût  orientale  efl  la  plu* 
elevée.  Le  pays , dans  l’tlpace  qui  a été  examiné  r 
ne  produit  ni  atbus  ni  arbi idéaux.  Les  collines* 
font  pèlétsj  mais,  fur  les  terrains  plus  bas,  fin 
voit  de  Th-rbe  & des  plantes*  Ou  n'y  découvrit 
d’animaux  qu’une  daine  & fon  faon,  & lecadavte 
d’un  cheval  marin  ou  d'une  vache  marine  gifant 
fur  la  grève. 

La  cote  fe  prolongeant  au  nord  depuis  le  cap 
NcHcnftjrn  , ce  cap  tfl  la  borne  feptemnonale  da 
la  grande  baie  ou  du  golfe  fitué  devant  la  rivtere 
de  Brillol.  Le  cap  Oonccnuk  en  forme  l'extremité 
méridionale.  Il  gît  a quatre-vingt -deux  lieues  do 
cap  N wtnkum  t dans  U direction  du  fud-fud- 
ouefl. 

À peu  de  diflance  de  ce  cap , la  côte  efl  com- 
pofee  de  coltines,  de  terrains  ba*,  fle  elle  femble 
former  plulieurs  bai  s.  La  mer  a peu  de  piofor- 
dtur,&  la  fonde  ne  rapporte  que  üx  bradés,  quel- 
quefois même  deux  feulement.  On  voit  en  dt-nors 
de  ces  teiraim  b-s  , un  banc  de  fib’e  & de  pierres* 
qui  efl  à fec  vers  le  milieu  du  {ulianr,  Toute  cette 
partie  de  ia  côte  efl  remplie  de  bas*  fonds  q si 
rendent  la  n vigation  dangeieufe.  Le  flot  porte  au 
nord , & le  jullant  au  fud.  La  mer  s’élève  de  cinq 
ou  ûx  pieds , fie  Cook  croit  qu’elle  eü  haute  à huit 
heures  dans  Ls  pleines  Si  les  nouvelles  lunes. 

NIAGARA  ( Cafcade  ou  Saut  du).  C‘eft  airfr 
que  l’on  nomme  une  cafcade  formée  par  la  chute 
des  eaux  du  Nijgaru  ou  fleuve  Saint- Laurent 
dans  l’Amérique  méridionale,  qui  ptoduix  un  drs 
fp-vdacles  les  plus  etonnans  qu’il  y ait  au  monde. 
Suivant  les  delcriptions  que  Us  voyageurs  du  Ca- 
nada nous  en  ont  données,  ente  cafcade  forme 
la  figure  d’un  fer  à cheval , coupé  en  deux  par  une 
ite  tort  énoite,  & qui  peut  avoir  un  demi-quatt 
de  lieue  de  longueur  » ce  qui  fait  deux  nappes 
d'eau  d’une  largeur  confidérable  , & que  i’on  ju<e 
avoir  à peu  près  cent  vingt  pieds  de  kauteur  per- 
pendiculaire. Cetre  pmdi&ieufe  cafcade  efl  reçue 
:ur  un  rocher  qu’t  lie  a crtufé  , comme  on  en  juge 
par  le  bruit  qu’on  entend  , qui  reflemble  i celui- 
d’un  tonnerre  foute rrain  ou  éloigné.  La  rivière  fe 
ridlnt  très* long -temps  de  la  fecouffe  qu'elle 
éprouve  par  cette  chute  précipitée  r dont  le  fra- 
cas fe  fait  entendre  à une  dnUnce  très- grand?;, 
d'ailleurs,  l'eau  diviféc  Sc  atténuée  par  la  violence 
de  fa  chute  forme  un  brouillard  épais  que  l'on» 
aperçoit  de  fort  loin,  & qui  fert  encore  à relever 
un  fpcûacle  fi  merveilleux. 

Le  Niagara  efl  la  partie  du  fleuve  Saint  Laurent 
qui  travtrfe  le  pays  des  Iroqtiois.  Il  fort  du  lac 
L yé  & va  fe  jeter  dans  le  lac  Ontario.  La  cafcade 
efl  fituéç  à quatre  lieues  audeflus  de  fon  embou- 
chure : fans  elle  on  pourroit  aller  avec  de  grandes 
barques  à deux  cer.ts  lieues  plus  loin,&  ne  point 
interrompre  la  navigation  dans  fa  enurfe. 

Mais  la  plus  fémeufe  catiraûe  efl  celle  de  la 
rivière  Canada  , en  Canada  > elle  tombe  de  ceot 
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tinquantr-fix  pie  H de  hauteur  -perpendiculaire  | 
comme  un  tom-nc  prodigieux  , Ôc  elle  a plus  d*un 
quart  de  lieue  de  largeur  ; la  brume  ou  le  brouillard 
que  Teau  fait  en  tombant  fe  voit  de  cinq  lieues  , & 
s'élève  jufqu’aux  nues  : il  s’y  forme  un  très-bel 
arc-en-ciel  lorfque  le  foleil  donne  dellus.  Au* 
ceflous  de  cette  carara&eil  y a des  tournoiemens 
o’eau  fi  terribles,  qu’on  ne  peut  y naviguer  jufou’i 
fi  t milles  de  diftance)  & au-deftus  de  la  cataracte , 
la  rivière  eft  beaucoup  plus  étroite  qu’elle  ne  l’eft 
d ms  les  terres  fupérieures.  ( Voyez  Tranjaft.  pki- 
Lfopk.  abr. , vol.  VI,  parc.  JI,  pag.  llj?  ) Voici 
)a  defeription  qu’en  donne  le  Père  Charlevoix  : 

« Mon  premier  loin  lut  de  vifiter  la  plus  belle 
» cafcade  qui  Toit  peut-être,  dans  1a  nature  ; mais 
» je  reconnus  d’abord  que  le  baron  ne  la  Hontan 
•»  s'étoit  trompé  (ur  fa  hauteur  6c  fur  fa  figure, 

« de  manière  a faire  juger  qu'il  ne  l’avoit  point 
» vue. 

» 11  eft  cercain  que,  fi  on  mtfure  fa  hauteur  par 
» les  trois  montagnes  qu'il  faut  f ranchir  a’abord  , 

» il  n’y  a pas  à rabattre  des  fix  cents  pieds  que  lui 
» donne  la  carte  de  M.  De  lifte  , qui  (ans  doute  n'a 
.»  avancé  ce  paradoxe  que  lur  la  foi  du  baron  de 
»»  la  Hontan  de  du  Père  Hennepin;  mais  apres  que 
*>  je  fus  arrivé  au  fommet  de  la  troiliemc  mon* 

.»  ligne,  j’obfeivai  dans  l'elpace  de  trois  lieues 
« que  je  fis  enfuite  jufqu’à  cette  chute  d’eau , quoi- 
qu'il faille  quelquefois  monter  % il  faut  encore 
» plus  defeendre,  & c'eft  à quoi  ces  voyageurs  pa- 
» roillent  n’avoir  pas  fait  allez  d’attention.  Comme 
»>  c»n  no  peut  approcher  la  cafcade  que  de  côté, 
w ni  la  voir  que  d-*  profil , il  n'elt  pas  aile  d'en  me- 
•»  furer  U hauteur  avec  les  inllrumens.  On  a voulu 
* le  faire  avec  -une  longue  corde  attachée  à une 
» longue  pcrche$  & , apres  avoir  Couvent  réitéré 
» cette  manière,  on  n’a  trouvé  que  cent  q ilnze 
.»  ou  cent  vingt  pieds  de  profondeur  i mais  i . n*«ft 
» pas  pollible  de  s'alTurtr  fi  la  perche  n’a  pas  été* 
» arrêtée  par  quelque  rocher  qui  avançoit  ; car 
« quoiqu'on  l’eût  toujours  retirée  mouihee  , aufli 
fe  bien  qu’un  bout  de  la  corde  à quoi  el  e écoit  at* 

tachée,  cela  ne  prouve  rien  , puifque  l’eau  qui 
» fe  précipite  de  la  montagne  rejaillit  fort  haut  en 
» écumanr.  Pour  moi,  aptes  l’avoir  confédérée  'de 
’«  tous  les  endroits  d’où  on  peut  l’examiner  à f»>n 
» aife , j'effinie  qu’on  ne  fauroit  lui  donner  moins 
>»  de  cuit  quarante  ou  cent  cinquante  pieds. 

« Q.»ant  à la  figure,  elle  elt  en  1er  â cheval , & 

»>  el.e  a enviton  quatte  cents  pas  de  circontérencej 
*»*mais  précifém  nt  dans  fon  milieu  elle  ell  parta- 
» g«4e  en  ceux  par  une  i’e  fort  étroite,  & d’un 
fe  demi-quart  de  lieue  de  Ion** , qui  y aboutit.  Il  elt 
*»  vrai  que  ces  deux  parties  ne  rardt  nt  pas  à fe  re- 
« joindre  » ctile  qui  étoit  de  mon  côté , & qu’on 
« ne  voyou  que  de  profil , a plu  fleurs  pointes  qui 
» avancent  i mais  celle  que  je  détou  vois  en  face 
» me  parut  fort  unie,  l.e  baron  de  la  Hontan  y 
» ajoute  un  torrent  qui  vient  de  l’ouefi  : il  faut 
» que,  dans  la  fonte  des  neiges  * les  taux  fltivages 
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| « viennent  Te  décharger  li  par  quelque  ravine.  » 
(Voyez  TranftU.  phihf.  abr.,  vol.  VI.  pari.  II. 
pag.  119.) 

NICARAGUA,  lac  de  l'Amérique  feptentrio- 
nnlei  il  participe  au  Hui  8r  reflut  de  la  mer,  dont 
il  n'eft  éioiané  que  d'environ  quatre  lieu:  s.  On  lui 
donne  environ  quitre-vingts  lieues  de  circuit , & 
les  vaiflVaux  peuvent  v emrer  8c  naviguer  commo- 
dément. Dans  la  grande  île  fituie  au  milieu  de  ce 
lac  , il  y a un  volcan  q -i  jette  beaucoup  de  fl  iin- 
mes  . 8c  n'eft  guère  moins  conliJeraal:  que  celui 
de  Guatimala. 

NICE  (Comté  8c  ville  de).  I.e  comté  de  N Ut 
e(l  un  pays  très  montueux  , occupé  en  grandi 
partie  pat  les  Alpes  maritimes  , borné  an  levant 

fiar  le  Piémont  & l'Etat  de  Gènes  ; au  mi  li  par 
a Méditerranée  i au  couchant  par  le  fleuve  du 
Var,  qui  le  fépare  de  la  France  ; au  nord  par  le 
Dauphiné  8c  le  Piémont. 

Sa  longueur  ell  de  vingt  lieues  environ  j Ta  lar- 
geur de  dix  ; fa  population  de  cent  vingt  mille 
âmes. 

La  température  de  ce  beau  canton  eft  telle, 
qu'on  auroit  peine  à en  trouver  une  aulli  douce  , 
même  en  Italie.  Le  climat  de  Naples  n'eft  pas  plus 
doux  en  hiver  , Se  il  elt  plus  brillant  en  été.  La 
mois  de  mai  eft  raremenc  aulti  beau  en  France, 
que  le  mois  de  février  l’tft  1 Nice;  8c  c'^ft  au 
niais  de  février  que  ta  température  y eft  moins 
douce,  Se  le  temps  plus  inconftant. 

L'été  eft  fort  chaud  fans  doute  , car  la  tempé- 
rature moyenne  eft  de  ai  degrés;  mais  le  thermo- 
mètic  ne  pafle  prefque  jimais  14,  8c  cette  cha- 
leur eft  agréablement  tempérée  par  une  brifie  de 
mer , qui  tous  les  jours  s'élève  i dix  heures  du 
matin  , 8c  foi.ftle  jusqu'au  coucher  dufoleil,  mo- 
ment où  commence  la  btife  de  terre,  qui  eft  éga- 
lement rafraî.  hiftante. 

O.i  vit  long-temps  dans  ce  pays.  La  pieuréfte  eft 
pr'fque  la  feule  maladie  qui  (oit  commune. 

La  campagne  ou  le  territoire  de  Nice  répond 
parfaitement  à ce  qu'un  ciel  (i  beau  femble  pro- 
mettre ; c'ell  une  plaine  coupée  par  des  coteaux , 
derrière  lefquels  s'élèvent  trois  rangs  de  mon- 
tagnes gradues  dans  leur  hauteur,  dont  le  dernier 
rang  fe  confond  avec  les  A'pes.  C’eft  à ce  triple 
rempart  qu’on  doit  l'avantage  d une  fi  douce  tem- 
pérature; c'ell  cet  abri  naturel  qui  met  tant  de 
différence  entre  la  température  de  Nice  8c  celle 
des  lieux  voifins  qui  n’ont  pas  la  même  exposition  : 
aulli  ce; te  campagne  eft  très-peuplée. 

Les  coteaux  font  couve- rs  de  baftiJcs , ou  pe- 
tites mailons  pein-es  de  différentes  couleurs  , qui 
tranchent  fort  agréablement  au  travers  du  feuil- 
lage terne  des  oliviers.  Les  terres  font  plantées 
en  vignes,  foutenues  d'efpace  en  efpace  pir  de* 
figuiers,  des  amandiers  , des  pêrh.  rs , entre  lef- 
Tstt  1 
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quels  on  lie  des  cannes  ou  rofeiux , très-com- 
modes pour  cet  ufage. 

Dans  l'intervalle  on  (ème  alternativement  du 
blé  Si  des  fèves  qui  entretiennent  une  verdure 
très-agréable,  Si  donnent  l'idée  d'un  printemps 
continuel.  Les  oliviers,  les  orangers,  les  citron- 
niers, les  cédrats,  les  aloès,  les  caroubiers , les 
lauriers,  les  myrtes,  les  grenadiers,  conttallent 
agréablement  vêts  les  Alpes,  qui  fe  découvrent  à 
deux  ou  trois  lieues  de  diRance , Si  qui  font  fou- 
vent  chargées  île  neige. 

la  culture  fe  fait  toute  à bras  d'hommes  avec 
un  fcul outil,  dont  la  tonne  elt  celle  d’une  pioche 
fort  large  & prefque  carrée. 

les  denrées  y font  abondantes  Si  bonnes  : 
l'huile  qu'on  y recueille  elt  comparable  à celle 
. d'Aix  & coûte  moins  cher  ; le  vin  peut  le  difputer 
aux  meilleurs  vins  de  la  côte  du  RI  ène , & porte 
moins  à la  tête.  Les  fruits  à noyaux  y font  déli 
cieux  Si  en  abondance  ; il  y croît  peu  de  fruits  à 
pépins,  mais  les  habitans  en  tirent  quantité  de  la 
Provence  feptemrionale. 

Le  commerce  confifle  en  huile  , vin  8c  foie.  On 
exporte  encore  des  luifs,  des  favons,  des  oranges, 
des  cicrons , des  effences  de  des  fl.urs,  comme 
«eilltts , giroflées , anémones,  renoncules  i on  en 
envoie  par  la  porte  à Paris,  & mèn  e i Londres, 
pendant  l'hiver  : elles  arrivent  très- fraîches  dans 
de  la  moulTe. 

Arc*  elt  fttuée  au  midi  de  Turin  , à laditlance  de 
trente-trois  lieues  en  ligne  droite,  & à pareille  dif- 
tance  de  Gènes  8c  de  Marteille j elle  ert  le  refuge 
des  étrangers  que  le  Iroid  de  l'humi  tiiéincommo 
dent,  8c  ilenetl  peu  qui  partent  de  France  en  Italie 
fans  reconnoître  ce  pays,  jufltment  célèbre  par  la 
douceur  du  climat  8c  la  beauté  de  Tes  campagnes  ; 
d'ailleurs,  le  plus  grand  nombre  des  géographes 
l'ont  compris  dans  cette  belle  cortrée  de  l’Europe, 
en  donnant  à l'Italie  pour  limite  occident  .le,  le 
Var  qui  tombe  dans  la  mer  à une  lieue  de  Nice. 

Cette  ville  ert  adortée  à un  rocher  : on  diftin- 
gue  la  ville  vieille  Si  l.t  ville  neuve  : celle-ci  eft 
t ii ée  au  cordeau;  les  maifons  en  font  bien  bittes. 
Elle  s'étend  le  long  de  la  mer,  où  l'on  a fait  un 
beau  rempait  8c  une  fuperbe  retraite,  d’où  l'on 
découvre,  par  un  temps  clair,  les  montagnes  de 
Corfe.  Au  pied  de  cette  tetrafle  tft  une  prome- 
nade couverte,  Si  près  de-U  une  place  fpacieufe. 
La  ville  vieille  n'a  qu'un  quart  de  lieue  dans  t'en- 
ceinte  des  remparts.  Les  rues  font  tortueufes, 
éttoites,  inégales,  extrêmement  fombres  8c  fort 
fales  : cette  partie  ancienne  forme  un  amphitheà- 
t e fur  la  pente  occidentale  du  rocher. 

Le  port  étoit  féparé  autrefois  de  la  ville  par  le 
même  rocher  qui  le  rerterre  d'un  côté,  tandis 
qu'il  ert  borné  de  l'autre  par  une  montagne  de 
pieires  calcaires  : il  y a dix-fept  pieds  de  pro- 
fondeur d’eau,  ce  qui  fulïir  pour  les  bâiimens  de 
trois  rems  tonneaux.  On  a diUribué  avec  intelli-  [ 
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gence  , vers  le  porc,  les  eaux  d'une  fontaine  très- 
abondance  de  très- bonne , avantage  qui  eit  fur  tout 
apprécié  par  les  matins. 

Du  environs  de  Nice . 

M.  Riffo,  favant  naturalise  de  Ntce , a donné» 
dans  plulîeurs  Mémo  lies,  îles  muions  fort  inté- 
reliantes  fur  ce  beau  pays.  C'elt  dans  ces  Mémoi- 
res que  nous  putferous  les  détails  que  nous  allons 
rapporter  ci-aptès. 

Le  pic  de  Seneftré,  dont  le  Commet  s'élève  à 
i;oo  mètres  au-delfns  du  niveau  aétuel  de  la  mer, 
ett  au  nord  du  comté  de  Nice , ÔC  en  confiture  le 
point  le  plus  èlev«*.  C'eil  de-li , comme  d'un 
centre , qu'on  voit  s'étendre , d'un  côté , la  ch  ùne 
de  montagnes  qui,  fe  prolongeant  à l’eft  , donne 
nailfanceaux  Apennins  liguriens , & qui,fe  déve- 
loppant de  l'actre côté,  à l'ouelt,  forme  lesmtonts 
inégaux  de  U Provence.  Les  À Ipt s maritimes,  pla- 
cées al»  milieu,  prennent  leur  direction  vers  le 
fud,  & vont  , après  différentes  ramifications , fe 
joindre  infenliblemenc  à la  Méditerranée. 

La  vue  magniti  jue  qui  fe  développe  à cetre 
élévation,  l'afpeét  imposant  des  Commets  de  mon- 
tagnes nues  Ûj  arides,  la  direction  (tnueufe  des 
vallées  qui  fe  deflimnt  fur  leurs  flancs  tourmen- 
tés , frappent  l'efprit  de  tout  obfervateur  qui  con- 
temple  cet  imatenfe  amphithéâtre.  Bientôt  il  croit 
y fuivre  affez  dillindtcnient  les  traces  des  révo- 
lutions phyfiques  que  cette  partie  des  Alpes  a 
lubies.  Tantôt  il  voit  l'Océan,  dès- lors  habité*, 
comme  aujourd'hui , par  une  innombrable  quan- 
tité de  corps  marins , fe  retirer  rapidement  & 
avec  précipitation , en  renverfant  tout  ce  qui 
s'oppofe  a fon  paflfage  ; tantôt,  au  contraire,  H 
voit  ks  eaux  calmes  de  la  mer  féjourntr  long- 
temps dans  les  mêmes  parages  , abaifler  infenü- 
blement  leur  furface,  mettre  lentement  à décou- 
vert les  rocs  qu'elic  s avoient  cachés,  ÏV  former, 
par  les  depots  tranquilles  de  couches  fucceffives  , 
une  partie  de  ces  montagnes  calcaires  que  nous 
regardons  aujourd’hui  comme  primitives. 

Tout , ici , femble  encore  indiquer  la  trace  d'une 
longue  fubmeifion  : li  des  corps  marins  attellent , 
J pat  la  régularité  dt-s  couches  dans  Jefquclîes  on  les 
voit  dép  fés,  le  féjour  des  eaux  calmes  & Ration- 
| naires  > plus  loin,  c'eR  un  défordre,  une  confu- 
lion  qui  ne  retracent  que  trop  évidemment  la  rapi- 
dité & la  fureur  des  courans.  De  tous  côtés,  d* s 
malfes  renverfées , irrégulières , dont  les  fragment 
court. tués  de  débris  dërrcs  aquatiques,  (ont  des 
preuves , des  monumens  irrécusables  de  leur  ex;f- 
tence  anterieure  dans  les  mêmes  lieux.  Enfin, 
cour,  dans  ces  montagnes,  femble  prouver  que 
l'énorme  étendue  d'eau  dont  elles  étoient  cou- 
vertes, a 'renverfé  avec  violence  &r  rapidité  Us 
obftacles  qui  s'oppofoient  à fa  chute,  & a pio- 
duit  ainfi  ces  ruptures  immenfes  qu'on  remarque 
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fur  Us  grandes  malles  de  roches  , U plupart  Ta- 
pées dans  leuis  antiques  foniemens. 

Une  chqje  autli  précipitée  l'eroit-elle  devenue 
la  caufe  naturelle  de  ces  grandes  profondeurs  , de 
ces  abîmes  fous  marins  dont  la  plage  de  Nice  ell 
environnée,  & qui  fervent  maintenant  de  lieux 
de  retraite,  d’abri  & de  refuge  à tant  de  poif 
Tons  extraordinaires  qui  abondent  dans  ces  mer?? 

Ces  ruines  de  montagnes , ces  bancs  de  pierres 
roulées,  ces  énormes  amas  de  poriTons , ces  dé- 
pôts de  coquilles  , enfin  ces  empreintes  multi- 
pliées de  corps  organites,  n’offrent  -ils  point 
partout  l'effrayant  tableau  des  antiens  cita 
cltfnus  dont  le  naturalise  ne  peut  plus  alligiter 
les  époques  ? 

Ers  eaux  de  la  mer  de  Niet,  portion  du  vide 
bilftn  de  la  Méditerranée , viennent  baigner  ces 
décombres  aux  pieds  des  Alpes-  maritimes.  Le 
mouvement  de  leur  flux  5c  reflux  journalier , 
très- peu  fenfible,  n’efl  réellement  remarquable, 
chaque  année  , que  dans  le  mois  de  février.  Leur 
température  à la  furface  fuit  à peu  près  les  varia- 
tions 8c  les  intempéries  de  l’atmofphèse;  mais  à 
de  très  grandes  profondeurs , on  les  a conflamment 
trouvées  plus  froides  de  moitié  dans  les  (aifons  les 
plus  chaudes. 

La  mer  s'étend  en  ligne  droite  depuis  le  Var 
jufqu'a  UTaggia,  fur  un  efpaee  de  i8,coo  toifvs. 
Cette  plage , vue  de  la  haute  mer  dcSuint-Hofpice, 
fe  préfente  comme  un  golfe  immenfe , bordé  de 
falaifes  calcaires  2c  de  grès  friantes  qui  , s’avançint 
en  pointes , ba-flent  graduellement  leur  front  dans 
la  mer.  On  y diftingu-  égilemenc  des  rives  nues, 
arides , couvertes  de  cailloux  routés  ou  de  fable 
fin.  Tout  cet  horizon  ell  coupé  du  nord  au  fud 
par  des  rivières  8c  de  petits  golfes , par  les  finuo- 
fîtes  des  vallons  Se  les  calcades  des  ravins , qui 
donnent  à cette  côte  ainfi  ape-çue  de  loin , l’ap- 
parence d’une  terre  couverte  de  ruines  Sc  de  def- 
iriiition.  Quelques  pins,  nés  ifolement  8c  à de 
grandes  dillancts  fur  les  pics  de  ces  élévations 
iteriles,  femblem  limiter  lesefpaces,  qu’on  ne 
croiroit  plus  habités  par  des  êtres  vivans.  Ces  en- 
fans  d.s  (iet les  femblent  feuls  vivifier  de  trilles 
contrées,  animer  de  leur  verdure  un  morne  ri- 
vage , fi  différent  en  réalité  de  fa  trompeufe  ap- 
parence. 

La  profondeur  de  cette  partie  de  la  Méditerra- 
née varie  fuivant  l'élévation  des  côtes.  On  ob- 
ferve  , en  général , que,  dans  les  parages  qui  cor- 
refponder.t  ayx  plaines,  les  eaux  font  ttès-balles,  & 
qu’au  contraire  elles  s'approfondiffent  exceffive- 
ment  au  bas  des  montagnes . en  ration  de  la  htuteur 
de  ces  dernières.  C’elt  ainfi  que,  fur  les  côtes  de 
San-Remo  , de  Vimimig'e , de  la  Bordighera , la 
mer  ell  peu  profonde  j qu'à  Menton  , à Monaco, 
elle  drfeend  à quinze  cents  pieds  i que  vers  Ville- 
franche,  elle  en  a trois  mille  fix  cents  i qu’on  en 
teconncit  fix  mille  dans  l’anfe  de  Niet , Sc  qu'elle 
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fcmble  enfin  incotnmenfutable  dans  le  lointain  de 
Baufli-Roufli. 

Ces  grandes  profondeurs  font  hériffées  de  ro. 
chers,  8c  ne  font  fréquentées  que  par  les  poiffons 
des  genres  fquale , balitle,  chimère,  xiphias  , 
gade , caranx  , centronote  , lépidolèpre , trigle  , 
centropome  , holocemte,  bodian , tétragomlre  , 
pomatome , Ücc. 

A neuf  cents  pieds  de  profondeur , en  avançant 
vers  la  terre  , le  fond  de  la  mer  cil  recouvert  de 
fange  8c  de  limon , léjour  impur  des  raies , des 
lophies,  des  cépoles , deszées,  des  pLutoncâes  , 
des  oligopodes , enfin  de  cous  les  poiffons  i chair 
molle  8c  baveufe. 

En  continuant  à s'élever  i quatre  cent  cinquante 
pieds  de  profondeur,  à peu  près,  la  végétation 
fe  manifrltî  : les  algues , les  caulimes,  les  ulves , 
les  conttrves,  les  varecs  8c  les  zoophytes  qui  ta- 
pilîent  ce  féjour,  y appellent  les  oph-di. s , Us 
itromaiées , les  muiènes , les  utanofeopes , les 
vives,  les  Icorpènes , les  perillédions , les  labres, 
les  fpares,  les  lutjans,  les  éfoces,  les  muroeno- 
phïs , ÎS'c. 

Viennent  enfuite  les  rochers  du  rivage  , oô  les 
fyngnathes , les  centrilques , les  blennies , les  ba- 
trachotdes,  les  gobies,  les  notoptéres  font  leur 
dem-ure  accoutumée. 

Enfin , les  belles  plaines  de  galets  8c  de  fable  , 
oû  fe  noutriffsitt  les  lépadogattres  , les  immody- 
tes  -,  les  calüonymes , les  lépidopes,  les  gymnè- 
tres,  tesofntères,  les  feombrefoces,  les  argen- 
tines , les  athérines . Us  (loléphores , les  mugils  , 
les  dupées  8c  les  ferpes. 

Les  cétacés  qui  vifitent  les  rivages  de  Niet  font  : 
la  baleinoptère  rorqual,  le  dauphin  ,1e  marfouin, 
l’orque  S : quelquefois  le  cachalot  microcéphale. 
On  prit  dans  les  madragues , en  1787 , une  balei- 
noptère mufeau  porn:  u , du  poids  de  près  de  quatre- 
vingt-quatorze  milliers. 

Le  nombre  des  poiffons  que  M.  Riffo  a obfervés 
comme  provenant  de  la  met  de  Niet,  s’élève  i 
près  île  trois  cent  cinquante , parmi  lefqtiels  un 
grand  nombre  d’efpèces  n’avoient  jamais  été  dé- 
crites par  lt-s  ichtyoloeiflet.  11  a reconnu  que  les 
plages  de  Niet  noutriffoient  beaucoup  de  poil'- 
l'ons  que  les  auteurs  avoient  annoncé  habiter  les 
mars  d'Amérique,  d’Afrique 8c  de  la  Norwège  , 
8c  plufieurs  autres  dont  011  n’avoit  point  jufqu'a 
prélent  indiqué  la  patri». 

Si  les  environs  de  Nice  font  intéreffans  par  le 
nombre  prodigieux  des  poiffons  de  fon  golfe  8c 
par  les  cultures  d’arbres  des  pays  tes  plus  chauds 
qu’on  y remaroue  , ils  ne  le  font  pas  moins  fous 
le  rapport  de  la  géologie.  Le  rocher  auquel  ell 
a-loffee  la  ville,  ell  calcaire)  fes  fiffures  font  rem- 
plies d’une  fingulière  bièche,  entièrement  com- 
pofée  de  fragment  d’os  de  ruminans  8c  d’autres 
efpèces  d’animaux , dont  les  deux  feules  qu’on  ait 
pu  bien  déterminer  , fe  font  trouvées  appartenir  à 
des  animaux  que  nous  ne  connoiffons  plus.  Mai» 
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ce  qui  eft  le  plus  étonnant , c’eft  que  ces  brèches 
l'ont  abfolumcnt  fcmblablcs  par  les  os  St  les  co- 
quilles terreftres  ou  d'eau  douce  qui  y font  mêlés , 
de  même  que  par  la  pâte  ou  ciment  rougé  de  bri- 
que qui  les  unit,  aux  brèches  que  l'on  a i.bfervécs  à 
Gibraltar,  à Terruel  en  Arragon,  à Cette,  en 
Cnrfe,  en  Dalmatie  & à Cérigo. 

La  prefqu’âle  de  Jaiot-Hofpice  a principalement 
t (fart  à M.  Kiffo  des  depots  marins  tres-remar- 
quables  , qu'il  a fait  connoîtte  dans  un  Mémoire 
inféré  au  Journal  dti  Minet,  n°.  zoo  (1813), 
St  dont  nous  allons  donner  Un  extrait. 

Du  haut  du  col  de  Muntalban,  à l’orient  de 
la  ville  de  Ni»,  on  voit  fe  détacher  de  la  dernière 
«haine  des  montagnes  fubilpines , qui  fervent  de 
bordure  Lptentrionaie  à la  Mediterranée,  une 
portion  de  terre  qui,  fe  prolongeant  dans  la  mer, 
fe  divife  à fon  fon.met  en  deux  t ointes,  dont  une, 
prenant  la  direflion  de  l'tft-fu  i-afl , ftit  i former 
le  golfe  d:  S.int-Hofpice,  St  l'autre,  en  fe  cour- 
bant vers  le  fud-fud-oucft,  fait  partie  de  la  baie 
de  Villefranche. 

Cette  pielqu't'e  rrnferme  une  immenfe quantité 
d:  débris  f.  llîles  d’animaux  matins.  Vers  fon  mi- 
lieu elle  préfente  une  petite  colline  de  centquatre- 
s ingts  pieds  d'élévation,  nommée  le  cap  Ferrai  ; 
sers  le  nord  de  ce  cap  Ferrât,  le  t.riain  de  la 
prefuu'ile  qui  tient  à la  grande  terre  s’abaiffe  m- 
fenfrbiement  à etnt  cinquante  mètres  au-de flous 
du  fommec  du  cap.  Il  elt  planté  de  vignes,  d’oli- 
viers 8c  d’autres  arbres  fruitiers , 8c  ils’etenJ  allez 
confidérablementde  l’eft  il’ouell,  mais  en  s'affait- 
fant  peu  à peu  du  côté  de  la  baie  de  Villefranchc. 
Au  pied  dacette  riche  pente  fefait,  dausunefpace 
horizontal  ali  z bien  cultivé,  élevé  d'environ 
cent  vingt  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer, 
le  point  de  partage  des  «aux  pluviales  vers  l’une 
& l'autre  baie. 

A une  médiocre  diftmee  du  cap  Ferrar , toujours 
en  remontant  verslenord,  le  fol  fe  relève  & prend 
U forme  d’une  monticule  ifolée , peu  exhauflee  , 
mais  cependant  plus  hauteque  le  capFerrat,  dont 
elle  coupe  la  vue  ; il  cft  bien  garni  d’oliviers  8c  de 
caroubiers.  Plus  loin,  St  toujours  en  avançant 
vers  la  feprenrrion,  fuccède  un  vallon  plus  creux, 
ui , étendu  de  l’oueft  â l’cft  entre  les  deux  baies 
e Villefranchc  8:  de  Saint-Hofpice  , elt  borné 
au  nord  par  la  dernière  St  plus  balle  chaîne  des 
montagnes  fubalpines.  A l’cft-nord-cft  de  la  baie 
de  Saint-Hofpice,  ce  vallon  fe  termine  par  une 
agréable  plaine  dite  du  Beau!. eu  , élevée  de  dix- 
huit  à viugt-quatre  pieds  au-deffus  de  la  mer , 8c 
couverte  de  jardins  d’orangers,  de  cédratiets  8c 
de  limoniers. 

A l’fft , fi  l'on  fuit  le  contour  du  golfe-  de  Saint- 
Hofpice  , on  atteint,  toujours  fur  le  même  planée 
â la  même  élévation,  Faute  dite  de  Saint  Jean, où 
fe  fait  la  pêche  des  thons  8c  autres  efpèces  de 
feombres  : la  pente  de  la  côte  qui  borde  cette 
anfe,  elt  ménagée  de  manière  à former  une  lotte 
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d'amphithéâtre  de  l'ouefl-nord-oueft  par  le  fud  , 
au  lud  fud-eft. 

C’eft  i peu  près  du  pied  de  ce  coteau , St  vers 
le  milieu  du  bord  oriental  de  la  grande  pielqu'ile, 
que  pair  dans  l’eft-fud-eft  , mais  à un  niveau  plus 
bas,  une  pointe  nommée  Saint-Hofpice  ,qui  forme 
le  côté  fud  de  la  baie  du  même  nom.  Outre-  l’anfs 
Saint  Jean , il  y en  a une  moins  grande  plus  avant 
dans  l’eft  , 8c  on  en  diftingue  deux  autres  fur  le 
bord  méridional.  Par  la  manière  dont  ces  quatre 
criques  fe  correfpondent , toute  li  pointe  vue  de 
la  crête  de  la  hauteur  prend  la  figur.  de  zigzags. 

Au  fud  du  cap  Ferrât  s’élève , du  rein  des  eaux  , 
un  plateau  paflablement  ét-  miu  , formé  d’un  cal- 
caire compacte  , rempli  de  ftflures  dans  lefquelleS 
croiüem  l'ophrys  jaune  ( ophrys  lutta) , U-  roma- 
rin officinal  ( rofmarinut  ofi:inaiit ) , 8c  quelques 
myrtes  rabougris.  Plus  au  midi  encore  , le  terrain 
fe  relève  de  forme  un  tertre  ifolé  de  la  même  na- 
ture , qui  le  prolonge  vers  la  baie  de  Ville  franche , 
au  point  où  eft  établi  le  fanal. 

Du  cap  Ferrât  on  découvre  aufli  Antibes,  Vil- 
IcfranchCj  Efa,  laTurbie,  Monaco,  Menton , 
Vintimîgle  Sc  jiifqu’à  la  Bordighera;  un  cap  avancé 
dérobe  le  reliant  de  la  côte , mais  lorfjue  le  temps 
le  permet,  l'oeil  eft  déiom  nagé  par  la  vue  tres- 
dilfinfle  de  file  de  Corfe. 

E t quittant  ce  Comme  t d’un  afp;  fl  fi  agréable , 
les  enviions  vont  nous  intétefll-r  fous  un  autre 
point  de  vu».  Vers  le  commencement  de  la  pénin- 
tule.  du  côté  de  la  baie  de  Villefranclre , dans 
l'endroit  nommé  Deux  Rais , 8c  fous  un  f <1  propre 
â la  culture,  s’annoncent , vers  fefcarpcm- nt  ou 
bord  de  la  mer,  ri’épaifles  couches,  tantôt  per- 
pendicu'aites , tantôt  horizontales  , d'un  calcaire 
marneux  bleuâtre,  palTant  au  gris  - verdâtre  par 
l’aflion  de  l'air  ; tendre  , qui  fe  laiiïe  entamer  fa- 
cilement avec  le  couteau,  happe  foiblf m.-nt  â la 
langue  , dont  la  caflure  eft  rerreufe  , prefqu’écail- 
leufe , Ici  pièces  feparées , à bords  aigus , 8c  l’o- 
deur argi.eufe.  Ce  talc-iire  fe  durcit  a l'air,  mais 
en  même  temps  fe  fendille  8c  tombe  en  éclats. 

En  approchant  de  la  ponte  ,fur  laquelle  fe  trou- 
vent les  débris  d’une  ancienne  batterie , cette  fubf- 
tance  devient  plus  sure  8c  contient  moins  de  parties 
argileufes  ; Tes  couches  s'inclinent  infenfiblemenr , 
8t  plongent  dans  la  meri  quelques-unes  font  plei- 
nes de  gtyphites  jaunâtres  de  routes  gratlleuts  Sc 
de  formes  variées;  d’autres  font  parfemées  de  py- 
rites ferrugineufes,  8c  traveifées  en  tous  Cens  par 
des  filets  de  chaux  carbonarce  lamellaire  d'un  beau 
blanc,  accompagnés  de  fuperbes  aiftaux  rhom- 
boréaux. 

Ce  qui  a droit  de  frapper  vraiment  l’obfirva- 
teur , c'tft  que  les  çryphitrs  qui  comjfcfent  cet 
immenfe  amas,  fembUnt,  par  la  manière  dune 
elles  font  légulièremenr  piacées,  être  encore  at- 
tachées au  banc  fut  lequel  elles  vivoient.  Si  on  les 
enlève,  on  eft  éionr.e  de  trouver  plufieurs  de  ces 
coquilles  remplies  d'une  matière  plus  dure,  plus 
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compare , falfant  un  feu  très-vif  au  b-iquet  Si 
peu  d'cffervcfcence  avec  les  acides , très-différent,: 
du  rocher  de  calcaire  marneux  auquel  ei'es  ad- 
hèrent ; d'autres , au  contraire,  ne  préfet-rem  à 
l'intérieur  que  la  (ubliance  dans  laquelle  elles  font 
contenue1. 

Au-delà  de  cette  pointe  , la  met  s'avance  pour 
former  une  anfe  qui  porte  le  nom  de  Gnfuit. 
Dans  le  pourtour  de  cette  anfe,  au  milieu  des 
couches  tourmentées  de  calcaire  marneux  qui  le 
formoient , on  trouve  des  efpè.es  de  filons  irré- 
guliers , remp'is  d'une  marne  grifàtre  , au  milieu 
de  laquelle  font  des  téiébratules  8c  de  gros 
tuyaux  de  vers  marins  qu'on  ne  connoît  pas  vi- 
vant en  Europe. 

Une  excavation  faite  dans  cette  partie  de  la 
prefqu’île  a fourni  à M.  Rilfo  le  fujet  des  obfer- 
vatio es  fusantes.  Cétoit  un  puits  éloigné  le  cin- 
quante à foixante  pieds  aie  U mer  aétuclle,  dr 
commencé  à foixante  au-deïïus  de  fon  niveau.  Les 
foui  les  ont  offert  : 

i*.  Un  lit  fupéneur  de  terre  végétale  de  trois 
pieds  d'épairteur , dans  laquelle  on  ne  trouve  que 
des  détritus  d' s coquillages  terrcflres  qui  vivent, 
dans  cec  endroit  s 

a®.  Une  couche  d’argile  rougeâtre  mêlée  de 
cailloux , Sc  de  fix  pieds  environ  de  pu1  fiancé  -, 
y®.  Un  amas  de  fable  marin  blanchâtre,  de 
quinze  pieds  d'epaifiVur , contenant  une  grande 
quantité  de  corps  marins  , donc  on  retrouve  cous 
les  analogues  vivans  dans  la  mer  de  AVer.  Voici 
l'énumération  des  efpèces  recueillies  par  M.  Rilfo 
dans  cet  âmes , avec  l'indication  de  celles  qui  n'ont 
pas  encore  été  décrites. 

AlOLLV  SQOES. 

t on u i msdiierraneus.  Brug.  EncycL 
— — frar-ifeanus.  Brug. 

CrmÆ.4  pediculus . Lino. 

— — trou  eu.  Lam. 

Vol  y a si  a miliucea.  Lam. 

Mirai  buceinoideo.  Spec.  nov. 

— — mtd  ttrrjnea  Spec.  nov. 

Colvm BtiLA  mrcatoria.  Roiffy.  Lam. 

Massa  aeriiotdsa.  Lan  - ' 

— — torjofû.  Spec.  nov. 

Pusrviu  hsitafiama.  l.am. 

Bvccmusr  plicutile.  Freminviile.  Bull.  phiL 
— — cornituLitum.  Lam. 

cofiutum,  Spec.  nov. 

— — obtongum.  Spec.  nov. 

IXoLtUM  gsl.ii.  Lam. 

— — ps’dix.  Ejufd. 

Cas st o as i a ibyrrhesta.  Ejufd. 

tchinophorA.  Ejufd. 

Cassis  fj.ofu.  Ejuid 
Strombus  pes  pcltcani.  Linn. 

— — ■ claviformts.  lam. 

BLanslla  pyramidats.  Ejufd. 
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Afrerr  pjuammiger.  Lam* 

— — mtlomilus . Ejufd. 

— — fuedntui . Linn. 

craitcJutuJ.  Ejllfd. 

— — anut.  Ejufd. 

brandaris.  Ejufd. 

F asciolakia  cingutifcra.  Lam.  / 

Ct m Tut  um  vtdgatum.  Brug.  Bofc. 

— — morus.  Ejufd. 

perverfum.  Ejufd. 

Taochus  magus.  Linn. 

— — muricjttu , Linn. 

— — uuduLuus . Spec.  nov. 

Tu** o iredtte'rantus.  Freminviile.  Inédite. 

- tricolor.  Spec.  nov- 

lonjrus.  Kjufd. 

— — variegatjs.  Ejufd. 

— =—  fulcatut,  Ejufd.  • 

Rjssoa  cane*  lata.  Freminviile.  Bull.  phü. 

— — acuta.  Ejufd. 

— hyabno . Ejufd* 

coflata.  E ttfd. 

oblonga.  Ejufd. 

p/ica  ta.  Ejufd. 

— — vt'fiiolor.  Ejufd. 

— — vio/acta.  Ejllfd. 

MotroooxTA  labeo . Rojflÿ. 

JPharaonis.  Roilfy.  % 

P#AjtAx*LLA  ruïra.  Spec.  nov. 

NcRtTA  viridit . Sihroeter.  Bofc* 

Na  ri  eu  gland  na.  Bofc.  Koüly. 
buLtMus  trunca.'u*.  Spec.  nov. 

Ualiqtis  lubcrculaia . Linn. 

Fxssv**LLA  gràca . Ejufd. 

Pat* ll a vu'gata.  Ejufd. 

' extraira.  Bofc. 

I-  — — cyptia . Linn. 

— lufnattica^  Linn. 

Cm  r os  fafcicularit.  Linn. 

Lucxna  circinaria . Bofc. 

Tbllisa  variegata.  Pol.  ' 

UottAx  irut.  Linn. 

Cardium  cdule.  Ejufd.  • , 

— — rufiieum.  E;ufd. 

obtongum.  Ejufd. 

Mactua  pdludda.  Gmtl.  Bofc. 

A*cj  not . Linn. 

— — barbai  a.  Ejufd. 

— — lallta.  Ejufd. 

— ptUa.  Ejufd.  Brug.  Bafc. 

Mytilu*  1 du  lis . Linn. 

, barbartu.  Linn. 

PwTuncuLu*  pilofus.  Roifly. 

L/ma fyuamofa.  Lam.  Bofc.  Roifly. 

Pmctut  van  us.  Bofc.  RoilTf. 

— maximus.  Bofc.  Roifly. 

— — jac obtus . Bofc.  Roifiy. 

. — glaber.  Bofc. 

SrcNDTLus gtdtropus.  Linn. 

cgi  ut.  Linn. 
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OsTttA  p/Uatu/a.  FreminviUe.  Efp.  inédite. 

Axa  h)  a epkippium.  Linn. 
y rsvs  verrucofa.  Linn. 

Ch  ah  a fcfilis.  Brug. 

AsATitA  Uvis.  Brug.  Bofc. 

Annélides. 

Dentalium  tntalii.  Linn. 

Si;s.ru la  vtrmicularis,  Muller. 

Crustacés. 

Cahcbk  fpinifrom.  Latreille. 

Mata  fquinado.  Fabr. 

Paguâvs  bcrnardhuj.  Fabr. 

. R A DI  AIR  ES. 

EcHiKft  tfiulmtus.  Linn. 

Polypes. 

Cohallium  rubrum.  Lam. 

Oc  u lu  ha  hinella.  Ejufd. 

AsTHtA  ftvofa.  E]Ufd. 

F ascicu l a ctfphofa.  Ejufd. 

C auj ofhy lia  cyaihui.  Lam. 

F atout  A perforata.  Ejufd.  • 

M.  Riflo  n'héfite  point  1 confidérer  ces  êtres 
comme  foffites,  8c  il  remarque  que  la  plupart 
d’entr’eux  lont  recouverts  d’un  fable  marin,  ag- 
glutiné par  un  ciment  argileux.  La  couche  infé- 
rieure qui  les  renferme,  paroît  être  l'ancien  fonds 
delà  mer,  fur  lequel  vivoiem  plulïeurs  de  ces  ani- 
maux , puifqu'on  trouve  aujourd'hui  lés  mêmes 
efpèces , dans  les  mêmes  circonftances  , avec  le 
même  fable , fur  pluiieurs  points  de  la  même  côte  ; 
ce  qui  porte  à croire  que  la  mer  a féjourné  pendant 
un  temps  affezconfidérable  à ce  niveau , & que  ce 
dépôt  de  foffiles  n'efl  pas  accidentel , car  il  falloir 
au  moins  pluiieurs  années  aux  grandes  efpèces 
pour  prendre  tout  leur  accroiflement  8t  Ce  multi- 
plier en  fi  grande  abondance.  La  couche  fupé- 
rieure , au  contraire,  préfente  beaucoup  de  débris 
de  fofliles , dont  les  analogues  ne  vivent  aujour- 
d'hui que  dans  les  moyennes  & grandes  profon- 
deur ; ce  qui  atrefleroit,  dans  ce  dernier  ras , un 
vrai  tranfport  dans  ce  local  par  l’effet  des  vagues 
de  1a  mer , ou  à la  fuite  de  quelques  catalirophes. 

4".  La  formation  du  calcaire  marreux  à giy- 
phites,  d’un  bleu  plus  foncé  que  celui  quirfi  mué 
lur  les  bords  aélucls  de  la  mer,  vers  le  commen- 
cement de  la  péninfule,  fe  trouve  immédiatement 
au-dc  flous  du  dépôt  descoquilles  analogues  i celles 
des  côtes.  La  première  couche  de  ce  calcaire  mar- 
neux eft  très-tendre  8c  fort  facile  à enlever  i les  . 
autres,  placées  en  deflous,  ont  plus  de  vingt-fept  I 
pieds  d'épaiffeur  j elles  forment  un  mailit  très-  ' 
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dur  8c  très  compaâe,  que  la  poudre  feule  peut 
faire  fauter.  On  trouve  clans  leur  milieu  eu-lques 
pyrites  ferrugineufes  criflallifées , dont  pluiieurs, 
en  fe  décompofant , ont  coloré  en  jaune  d'ochre 
différens  blocs  de  cette  mafle. 

f°.  Enfin , à cinquante-un  pieds  environ  de 

firofondeur,  jaillit  une  eau  limpide,  potable,  8c 
e niveau  des  eaux  falées  fe  trouve  encore  à neuf 
pieds  en  deflous. 

En  fuivant  le  contour  du  bord  de  la  mer,  l'on 
arrive  peu  après  dans  une  anfe  beaucoup  plui  fpa- 
cieufe  que  celle  de  Grofneil,  8c  qu’on  nomme 
Ion  grand  paffabh.  !.e  paie  fentier  qu'on  fuit  pour 
y arriver  ell  bordé  de  lentifques  ( pijiacia  lennf- 
. us  ) , d’aphyllantcs  ( aphylantts  monfpglitnjis  ) Si 
de  chênes-verts.  Sur  l'efcarpement  de  la  mer  fe 
manifelle  le  même  fyilème  calcaire  marneux  i 
gryphites,  contenant  dp  gros  tuyaux  d’anudides 
inconnus  dans  la  mer  uituelle.  C’tft  dans  ces  bancs,' 
dont  l’inclinaifoii  eli  du  fud-c-fi  à l’c fl,  qu’on  voit 
les  dernières  traces  des  nautiKtes  8c  autres  ani- 
maux perdus  qu’on  rencontre  dans  ce  rerrain. 

Les  vagues  agiffant  continuellement  fur  ce  ro- 
cher, détachent  ces  pétrifications,  les  arrondif- 
fent,  les  rrêlent  avec  les  coquilles  marines  ac- 
tuelle; 8c  les  dépouilles  des  motlufques  terreflres 
entraînées  par  les  eaux  pluviales;  le  tout  fe  dépofe 
avec  le  fable,  les  galets  & l’argile  du  rivage  dans 
les  creux  que  préfentent  les  couches  anciennes , 8c 
forme  de  nouveaux  dét  ôts. 

Au-deffus  de  cette  artle  on  en  trouve  une  plus 
etite  , nommée  aufli  paffdbU , vers  laquelle  les 
ateaux  abordent  ordinairement.  Ici  fe  termine 
le  fyftème  calcaire  marneux  à gryplrites  que  nous 
fuivons depuis  le  fond  de  la  baie,  8c  c’efl  là  qu'il 
s’adofle  à un  calcaire  compacte  blanc , à grain  fin, 
qui  forme  la  plus  grande  partie  du  relie  de  Iq 
prefqu  ’îe. 

Ce  calcaire , qui  efl  la  plus  ancienne  formation 
de  cette  butte,  fe  relève  en  monticule  pour  for- 
mer le  cap  Ferrât,  fur  lequel  on  a établi  un  cynao- 
phorc.  Ses  couches,  vers  la  baie  de  Villefr.inche  , 
font  dirigées  de  I’eft  à l’oueft  , 8c  s’approchent  de 
la  pofition  horizontale , ce  qui  a valu  à cet  endroit 
le  nom  de  para  plana.,  pierre  plane. 

En  continuant  à s'avancer  vers  le  fud  outfl,  i 
travers  les  cilles  ( ciftut  monfpditnjit  ) 8c  les  eu- 
phorbes ( cupkorbia  dendroida  ) , l’on  voit  que  le 
fommer  de  ce  calcaire  compaâe  forme  des  efpèces 
d'aiguilles  ou  de  crêtes  qui  préfentent  un  peu 
l'afpeâ  des  grandes  mafle  s primitives;  toutes  ces 
pointes  s’abaiflenc  infenliblement  8c  fe  cachent 
dans  h mer  vers  le  phare  placé  à la  pointe  occi- 
dentale de  la  péninlule. 

De  cette  pointe , fi  l’on  fe  dirige  vers  l’elt , 
on  voir  fe  développer  un  grand  plateau  incliné  fous 
un  angle  de  quarante  degrés  environ,  compofé 
d’une  pietre  coquillière  ou  lumachelte  groflière, 
qui  efl  adoflée  au  calcaire  compaâe.  Les  couche» 
inférieures  de  ce  dépôt  ont  un  peu  plus  de  trois 
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pieds  de  puiffance  , 8z  te  dirigent  prcfque  du  nord 
au  fud;  elles  font  d'un  blanc  de  chair  & fourmil- 
lent de  débris  de  corps  marins  , tels  que  peignes, 
huîtres,  lépas,  pointes  d'outfins,  te  civers  poly- 
piers dans  le  plus  grand  état  de  trituration;  néan- 
moins c«s  débris  ont  confervé  leurs  couleurs.  Se 
pluficurs  d'eprr'eux  ont  paru  être  les  analogues  de 
quelques  coquilles  de  la  côte.  M.  Riflb  regarde 
cette  luuuchelie  comme  formée  fous  les  mêmes 
circonltmces , mais  à une  époque  antérieure  à 
çelle  de  la  couche  de  fable  rempli  de  coquil- 
lages dont  les  analogues  fe  retrouvent  dans  la  mer 
de  Nice,  qui  a été  obfervée  dins  le  puits  de  Grof- 
fueil  dont  il  a été  fait  mention  ci-d.flfus.  Les  por- 
tions de  ces  couches  qui  font  baignées  par  les  flots 
paflent  au  brun  rougeâtre , & renferment  encore 
plus  de  toililes;  quelques-unes  fe  trouvent  traver- 
sées par  des  efpèces  de  fiions  de  brèches  rou- 
geâtres femblabies  â celles  du  château  de  Nice, 
qui  contiennent  des  oflsmens  foifdcs.  Les  bancs 
fupérieurs  font  plBs  épais  , blanchâtres  ; leurs 
fragmens  font  brillans  3c  fonores , ne  préfentent 
aucune  trace  d'étres  organifés,  & font  traversés, 
en  certains  endroits , pat  du  fpath  calcaire  en 
lames , d'un  beau  blanc.  On  trouve  quelquefois 
des  fragmens  de  ces  lumachelles  couverts  de  lon- 
gues cannelures  , qui  les  rendent  femblabks  au 
calcaire  madrépoiique  en  place  du  cap  Martin  dé- 
crit par  M.  Faujas-Saim-Fond. 

Apres  avoir  traverfé  ce  p.ateau  l'on  arrive  â la 
plus  petite  langue  de  terre . qui,  du  pied  du  cap 
Ferrât . s’avance  en  amphithéâtre  dans  l'cft-lud  ell 
pour  aller  former  la  pointe  de  Saint-Hofpice.  La 
différence  confidéfable  de  fon  niveau  beaucoup 
plus  abailTé,  i'afpeâ  du  Fui  te  la  di  pofition  îles 
couches,  annoncent  au  premier  coup  d'oeil  que 
cet  appendice  <te  la  prefqu'üe  eft  un  terrain  d'une 
formation  différente  de  celui  qu'on  vient  de  par- 
courir. .A 

La  petite  anfe  que  l'on  remarque  au  commence- 
ment de  cette  langue  de  terre  ell  connue  dans  le 
pay*  fous  le  nom  de  tiouyeu.  Le  terrain  qui  l'entoure 
ell  un  calcaire  marneux , d'une  couleur  moins  fon- 
cée que  celui  donc  on  a eu  occafton  de  parler  ci- 
delîus.  Se  qui  renferme  differentes  efpèces  d'am- 
monites. La  bordure  fud-eft  de  cette  anfe  cil  ornée 
d'antbyllis  ( - ethyUii  barbe  Jovit  ),  de  llahelines 
(Jiahelina  ahibia ) Sc  de  pins  d’Alep.  Prefqu  au  ni- 
veau du  l'eau  s'étend  un  grand  banc  rempli  de  gry- 
püite;  Si  de  quelques  ammonites  à demi  rongées 
par  les  vagues , & qui  fervent  de  retraite  aux  ba 
Unes  vivant  actuellement  fur  ces  bords. 

Au-delà  de  gc-tte  anfe  le  fol  fe  relève  infenfible- 
menc  Si  forme  un  petit  promontoire  qui  fe  rattache 
à un  autre  un  peu  plus  élevé  , où  eû  fituée  la  cha- 
pelle de  Saint- H jlpice. 

Toute  cette  pointe  ell  formée  d'un  calcaire 
marneux  peu  différent  de  celui  des  DeuX-Rubs  , 
mais  d'une  ccuL-ur  gtifâtre  ou  jaunâtre  , plus 
pb  on Jant  en  particules  argikufes,  & pénétre  de 
Giogrjphit’Phyfiqut.  Tornt  I K, 
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gros  tuyaux  d'animaux  marins  qui  parotffcnt  avoir 
vécu  dans  cet  endroit,  ainfi  que  leur  réunion  te 
leur  poGtion  portent  â le  faire  croire.  On  y voit 
aulti  quelques  pyrites , du  fpath  catcaire  blanc  , Si 
btauooup  de  débris  de  coquillages  que  les  flots 
ont  difpofés  en  bancs  horiaontatix. 

Telle  ell  la  difpolition  que  conletvent  les  couches 
du  calcaire  marneux  d<^s  deux  promontoires  vers 
la  partie  méridionale;  quelques-unes  feulement 
s'inclinent  à peu  près  vers  l'ouelt  du  côté  de  l'en- 
foncement de  l'endroit  dit  tes  Forchmet  ; 6c  il  rfl 
facile  de  voir  que  ces  couches,  fans  perdre  de 
leur  parallélifme , s'inclinent  fit  fe  hrifent  pour 
fuivre  la  pente  d'un  ravin  qui  fe  dirige  du  nord 
au  fud , jufquà  l’embouchure  de  ce  ravin  dans  la 
baie  de  Saint-Hofpice, 

En  côtoyant  cette  partie  de  la  prefqu'üe  que  lj 
mer  du  golfe  de  Saint-Hofpice  delline  en  zigzags, 
l’on  voit  que  tout  le  fylième  qui  compofe  ce  con- 
tour ell  du  même  calcaire  marneux  que  c lui  de  la 
baie  de  Villefranche.  Ses  couches  font  abruptes, 
efearpées  K prefque perpendiculaires  à l'horizon; 
elles  font  coupées  par  une  intin  téde  fiffur.  s qui  les 
lubdivifsnt  en  rramhes;  la  plupart  font  pleines 
d'une  argile  marneuf-1  chloritée,  renfermint  des  té- 
rébratules,  des  nautilites,  des  arches,  d s ammoni- 
tes, Sic.  Vers  le  milieu  dt  ce  golfe  fe  trouvent  de 
grotfes  huîtres  palfecs  â l'état  fi  ic.-ux  , rongées 
Si  détruites  par  les  vapu.-s  de  la  mer  ; elles  font 
mélées  avec  d'autres  fodîles  également  brifés  en 
parties  fi  tenues , qu'on  ne  peut  reconnuître  â 
quelles  efpèc-.s  d’animaux  i's  ont  pu  appartenir. 

En  approchant  vers  l'endroit  où  li  péninfule  fi 
loiot  â la  chaîne  qui  tient  à la  grande  terre,  tout  le 
terrain  n'cft  qu'un  amas  imm  nfe  dé  mnnmulires 
difpoféesen  fn'ine  débines.  Si  à peine  liées  par  un 
calcaire  marneux  greffier , où  fe  trouvent  égale- 
ment des  débris  d'orbulites  , de  plamilites,  8r  des 
peignes  qui  commencent  â s'approcher  par  leur 
forme  de  ceux  qui  vivent  aujourd’hui  dans  la  mer. 

Telle  ell  la  defeription  exaéle  <e  la  orefqu'île  de 
Saint-Ho.'pice , fi  intéreffante  fous  le  rapport  de 
la  géologie. 

On  peut  diflinguer  trois  époques  principales 
dans  là  formation. 

La  première  eft  celle  du  dépôt  du  calcaire  com- 
pacte â grain  fin  qui  fert  de  bafe  â tous  les  autres 
lÿftèmes  , 8i  dans  lequel  on  ne  rencontre  presque 
jamais  de  corps  organifés.  Ce  calcaire  , quoique 
le  plus  ancien , ell  celui  qui  a le  moins  louffert  de 
dérangement  dans  là  Gratification , Se  qui  ell  Se 
moins  altéré  par  l’aétion  de  l'air. 

Dans  la  fécondé  époque,  l’Océan  change  déna- 
turé , ou  du  moins  dépofe  des  roches  différentes 
B c nourrit  une  ir.menfe  quantité  de  corps  orga- 
nifés dont  on  ne  connnit  plus  les  analogu;  s vivant, 
mais  qui  préf.ntent  une  fure  dion  dans  leur  appa- 
rition. On  trouve  d'abord  le  calcaire  marneux  à 
gryphites;  enfuite  li  marne  chloritée  qui  enve- 
loppe ce  grand  amas  de  bélemnites  , J'ammo- 
Vrv  v 
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nitej , Sec. , Sc  puis  le  calcaire  groflïîr  renfermant 
des  nummulires  , des  peignes  , des  orbulites  , Sec. 
Le  calcaire  à gryphite,  qui , fur  ces  montagnes,  s'é- 
lève à plus  de  lu  mille  pieds , a epteuve  de  vio- 
lemes  catallrophes  , attetlees  par  Ion  bouleveife- 
ment  3c  le  déioidre  de  la  liratitication.  Celui  qui 
renferme  les  beiemuites  Sc  les  nummulires  preleme 
au  contraire  une  tlraritica^^n  régulière  de  peu  in- 
clinée, qui  annonce  qu'il  rtté  depole  par  une  eau 
calme  & tranquille. 

Enfin , nous  voyons  dans  la  troilième  époque 
les  tracts  d'une  mer  qui  nourrilfoit  vies  êtres  lem- 
bljbîtsà  ceux  qui  vivent  actuellement  dans  ia  Me- 
diterranée , Si  qui  feniblent  avoir  forme  deux  or- 
dies  de  depots  particuliers,  d'abord  la  lumachelle 
de  ia  pointe  méridionale  de  la  prefquîle,  & en- 
lüite  l'anus  de  fable  calcaire  de  GnlTueil. 

Ces  depots  qui,  par  la  nature  de  leurs  coquilles, 
feniblent  le  rapprocher  li  fort  de  nous,  lit  pour- 
roisnt-tls  pas , dit  M.  Kilfo  , appartenir  aux  temps 
bilioriques  ? En  effet , ajoute-t-il,  les  auteuis 
grecs  nous  parlent  d une  époque  où  la  Méditer- 
ranée n croit  qu'une  iinmcnle  vallee  renfermant 
un  Ire  v.lle  & profond , uniquement  entretenu 
par  les  Btuvts  qui  s’y  rrndoient  naturellement. 
Strabon  affirme  qu'ouginairemem  l'f.uxin  ni  dé- 
bouchuir  pas  duco.e  de  Byzance  , mais  que,  dans 
li  fuite , les  eaux , réunies  à celles  de  là  mer  Caf- 
pitr.ne , tirent  une  violente  irioption  par  la  t»ro- 
par.iide  éc  l'Hellefpont , Bt  fe  dégorgèrent  dans  le 
va.lon  méditerranéen. Diodore  de  Sicile  a recueilli 
des  notions  précieufes  fur  la  rupture  des  cri  ées , 
& c’eif  dans  ces  temps  reculés  qu'il  place  lé  déluge 
de  Samothrace  : l'tu.menle  quantité  d'eau  de 
l'Euxin  oui  dégorgea  par  le  Bofphore  de  Thrate 
& de  l'Hellefpont  dans  la  Mediterranée  , retenue 
du  côté  de  l'Océan  par  i'ilthme  d Calpe,  dut 
augmenter  cor.fiuerab.cmenr  le  niveau  de  celte 
mer , S:  peut  l'avoir  élevé  à cent  cinquante  pieds 
audeflus  du  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

* 

NICOLAS  ( Saint  * )«-  Saint-Nicolas  ert  une 
plaine  fituec  pies  îles  Echelles  (departement  de 
à'ifère  ) , montagnes  auxquelles  on  a donné  ce 
nom  à caule  ae  leux  rapidité  : 1 i on  voit  tnte  belle 
cafcade  à deux  branches,  formée  par  la  Cénife  qui 
le  précipite  du  haut  ou  rothtr,  ÜC  prend  enfuite 
(bn  cours  dans  la  plaine  q»  i fepare  la  Savoie  du 
Fit  mont.  On  ta  parte  loi  un  pont,  au-deià  duquel 
on  le  trouve  en  Italie. 

l-rès  de-là  trt  un  fartage  étroit,  où  l'on  a creufe 
un  chemin  fous  le  rocher  pour  préfet vtr  des  la- 
vanges. 

La  nature  talqueufe  qui  compofe  les  rOthers  dé 
ctt  endroit,  leur  donnt  un  brillant  qui  a tbic  croire 
à M.  l'abbé  Richard  qu'il  y avoit  du  cuivre* 

SIÈCLE,  département  de  l'Ardèche  , près 
d'Aubenas.  Trés-piès  de  ce  village  & du  ruirteau 
-nommé  Y A/igK on  en  voit,  en  tirant  du  nord  .au 
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Tud , le  granité  faire  place  au  poudingue , Sf  celui-1 
ci  à un  grès  entre-mêlé  de  fehifte  argileux  plus  ou 
moins  micacé.  C'ell  le  commencement  d'untmain 
houillier  qui  s'étend  jufqoe  vers  Aubenas.  La  pre- 
mière mine  de  houille  qu'on  rencontre  en  allant 
dans  cette  dtreflion  , clt  celle  de  Catîagnèrrj , 
commune  de  Niègle,  anciennement  exploitée.  O.a 
a été  forcé  d»  l'abandonner  à caufe  du  leo  qui  s'y 
vit  mis  en  17 78,  8e  qui  fait,  de,  u-s  cette  époque, 
de  grands  rava.es  dans  la  partie  orientale  de  la  col- 
line, où  le  terrain  s'eft  n ême  affiifTé  en  quelque» 
endroits  1 mais  dans  le  voifinag-  il  y a de  petite» 
exploitations  fur  le  territoire  de  la  même  cou- 
0 une , les  unes  au  Commet,  Us  autres  à de  petites 
prcf.mdeuts  de  la  montigne  Des  afHeiuemens  fat  » 
nombre  annoncent  l'abondance  de  la  houille*,  8: 
on  y reconnoît  la  mat.  he  régulière  de  fept  ou  huit 
couches  au  moins  , qui  fe  dirigent  au  nord  8e  s'in- 
clinent  au  fud-ouelien  plong.-ant  dans  la  montagne. 
Leur  puiffance  cft  de  trois  à fix  pieds  8e  plus;  le 
toit  eft  un  fchilte  pourri,  où  même  une  argile 
compare  qui  ne  peut  recevoir  le  nom  de  fehifle. 
La  houille  qu'on  extrait  n'efl  pas  de  bonne  qualité, 
8f  ne  convient  qu'aux  obtures  de  foie;  mais  en 
apr-rofondMant , elle  devient  meilleure,  & propie 
mè  ne  pour  la  forge. 

Cet  mines  font  mal  exploitées,  & ne  rapportent 
que  fix  milliers  par  jour,  tout  au  plus. 

NIÉPF.R.  Ce  fl  Mtveoff  e un  canal  de  navigation 
in  portant  quant  au  verfethent  des  denrées  de  l'an- 
cir  nne  Pologne  à Conftantinop’e  8t  dans  la  Crimée. 
C'tfi  !ous  ce  point  de  vue  que  nous  l'allons  con* 
fidérer. 

La  branche  du  milieu  du  Niiptr  eft  la  feule  ni- 
vigabi  ; Sc  comme  elle  n’a  que  fix  ou  fept  pieds 
de  ptolondeur  i fon  étnbouchure  près  de  Kilunis , 
litué  à environ  fept  lieues  au-deflous  de  Cherfon, 
les  feuls  naviréPide  ce  tirant  d'eau  peuvent  re- 
monter ce  fleuve. 

Le  h'tiptr  forme  d ms  cette  partie  un  golfe  au- 
quel on  a to-‘ftr\*é  le  nom  de  Limcfi pour  y pê- 
ne.r r du  côté  de  la  mer , il  faut  fuivre  un  canal 
qui,  dans  quelques  endroits,  a jul'qu'i  foixantè 
pie.  s de  profondeur,  8t  dix-huit  feulement  dan» 
d'amie». 

Le  cours  de  ce  fleuve  fe  dirige  entre  Ovat-kcsr 
Se  Kilboutoitm  ; il  e if  refletré  du  côté  d'Ocxakovr 
par  un  banc  couvert  de  cinq  à fix  pieds  d'eau,  6c 
du  côté  de  Kt  boutottm  par  un  banc  de  fible  qui  fe 
reu  ità  ce  premier  de,  ôt. 

Pendant  environ  deux  mots  de  l'année  , ce  canal 
cil  fermé  rar  les  glaces:  le  Nié/tre  n eft  couvert  or- 
dinairement du  1 .au  t j décembre.  Scelles  ne  fot  - 
deni  quedu  toau  10  février.  Le  dégel  de  ce  fleuve 
tll  plus  tardif  en  raifon  de  fa  plus  grande  élévation 
vêts  le  nord.  Quelquefois  aes  vents  violerts  du 
fud , qui  régnent  dans  l'intervalle,  font  remonter 
les  taux  delà  nier,  3e , par  une  fonte  prématurée, 
rendent  le  deuve  r.avigaLle  ; mais  le  retour  du  vent 
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du  nord,  qui  a lieu  infailliblement  dam  ante  Tal- 
ion ,en  fan  geler  de  nouveau  toute  la  fur  l'ace. 

Ce  fleuve,  d'ailleurs,  ell  gelé  vers  fa  t'ource  juf- 
qu  i L fin  du  mois  d'avril  : c e 11  U IVpoque  de  Ion 
entière  dehiyle,  & il  ne  celle  de  char  er  des  gla- 
çons que  dam  le  courant  du  mois  de  mai  : accru 
pour  lors  conlideiabkment  par  la  fonte  des  neiges 
& par  les  pluies,  il  débordé  & for  ne,  en  plufieurs 
endroits  de  Ion  cours , des  lagunes  dont  la  p upart 
ne  font  pas  dtflècheerr  entièrement  par  Us  chaleurs 
de  I ete. 

Ce  fleuve  ^treize  cataraâci  qui  font  di  fi  ri  buées 
fur  ut)  efpace  d'environ  quinze  lieues-,  fi t comme 
ces  cataraétes  cênoient  coufiderabicmem  fa  navi- 
gation, ou  a déblayé  une  pairie  de  ces  obllacles  i 
de  telle  forte  que  le  lit  du  fleuve  cfi  devenu  plus 
ouvert  ans  bateaux  ou  aux  radeaux,  qui  peuvent 
le  de  fcendre  ou  le  remonter  fans  retard  comme  fans 
d.nger. 


NIÈVRE  ( Dcp.tr e*.«nt  de  la).  Cedépartement 
a pus  Ion  nom  .f un:  petite  rivieie  peu  remar- 
quable , i.  ici. terme  à peu  près  l'ancienne  province 
de  Nivernais, 

Les  bornes  de  ce  département  font  au  nord 
relui  de  l'Yonne,  à l'efi  celui  delà  Cô:e-d  Or,  au 
fud-  fi  celui  rie  Saône  8c -Loire,  au  fud  celui  de 
1 Ailier)  enfin,  i "ooefl  le  déuartemem  du  Cher. 

Seyprin  ipales  rivières  font  la  Loire  qui  palTe  à 
D.-ciie  fi  a àSeven  , fi  reçoit  à Iroite , fie  audeffus 
de  Décris.  f Ar-ua  , qui  raflèmblt  ptufieutsramifl- 
cationsi.d'abord  celle  de  la  Baleine,  qui  arrofe 
Luzi  fit  la  Roch  -MiUay,  puis  quatre  autres,  dont 
ia  première  pâlie  à Mojrlins-eiKiilbert  ) enfuitë  la 
Canne  qui  arrofe  Moaiigny  , Or.  y-la  Tour  > fie 
Landarge , qui  parle  à Ardezi)  enfin  i Yxeuf,  qui 
a-role  fia:nt -B, rtin ■ d'Azy | après  quoi  vient  la 
Nùvrt,  qui  f«  jette da,  s la  Loire  i Nrverî. 

. fii  nous  favori*  lév  iivteres  que  la  Loire  reçoit 
à_  gauche,  noue  y verrons  l'Acolin  qui  arrofe  Lu- 
cènay-lès-Aix , l'Abron  qui  pafle  à Saint  Germain- 
de-Very,  fie.  i'Acnlarej  enfin  l'AIber,  au-deffous 
de  Neveu,  au  bec  d'Aliiet, 

Au  defious  de  ce  bec,  la  Loir:  paffe  i la  Cha- 
rité, à Pvuilly  , à Cofne  fi  àN.uvy  t.lans  ce  tiajec 
çfie  reçoit  le  Narcy  , qui  pafle  à t.hà-.eauneuf-en- 
\ al-de-bargis,  le  Nofnin  qui  arrb'e  Anttain  fit 
Donzy , fi:  va  tomber  dans  U Loire  i Cofne  i enfin 
la  rivière  de  Saint-  Arnint , qui  s'y  jette,  à N'euvy. 

Au  fud- cfi  du  département , l“Yonne  pafie  i 
Château- Chinnn  fi  à Motet- Romllon . puis  rtçoit 
à droicr  l'Angutfon  qui  pafle  à Corbigny , fi  à 
gauche  le  Beuvron,  qui  s‘y  réu  ir  à Clamecy  : les 
deux  imbran-h.  iq  ns  de  la  Cttre,  qui  arrofent 
Bratfy  & Mont  piyche,  appartiennent  également 
au  département  dé  1 1 Niivrf. 

L s principales  yitiqs  je  ce  département , etlles 
qui  peuvent  do:  net  une  idée  de  fon  indtillrie  , font 
Nçvers,  la  Charité,  Cofne,  Clamecy)  Ccrvon , 
D-'üfe,  Donzy,  Guerigny,  Pouiily,  fie,.  . 
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Les  principaux  produits  du  département  conlif- 
tent  en  fer , en  bois  8c  en  vins. 

NiGRITIE.  Co  pays  efi  une  des  plus  v ailes  ré- 
gions de  I Afrique.  Ole  confine  à l'Abyifmie  & à la 
Nubie,  qui  la  bornent  à l'orient  ; elle  rite  fon  nom 
de  la  couleur  noire  de  Tes  habitans.  Ce  pays  ell 
féparé  du  rstte  du  Monde  par  des  défères  arides , 
par  des  montagnes  efearpées  : on  trouve  b aucouf» 
d'or  dans  plufieurs  de  fe»  contrées , 8c  furtoiic  dans 
le  royaume  de  T ombut.  Pour  peu  qu'on  y remue 
la  terre,  on  en  trouve  dans  les  moindres  fouilles  : 
la  plupart  des  rivières  qui  defeendent  de  l'efi , en 
entraînent  en  poudre  fi  en  grain,  ùmout  après  les 
grandes  plujes  8c  lestiébordemens  II  le  trouve 
dans  la  vafe  : i!  ne  faut  que  racler  la  fuperficii  de 
ia  terre,  la  laver  dans  une  febille,  en  verfer  l'eau 
par  inclinaifun , pour  obtenir  une  certaine  provi- 
fion  d’or  en  poudre,  fi  fouvent  meme  des  grains 
confi  lérabli  > : cette  façon  de  tirer  par  i de  la  ri- 
cht  lie  du  foi , efi  caufe  qu'on  n’exploite  que  l'ex- 
tr6mté  des  rameaux,  fans  penétter  itifqu'au  liion 
principal,  |.  tlî  vrai  que  les  rameaux  font  pour  l'or- 
dinaire fi  riches  fi  d’un  or  fi  pur,  qu'il  n’a  pas 
befoin  d'étre  purifié  avant  qu’on  le  m.tce  en  oeu- 
vre) fi  dix  hommes  font  fouvent  plus  d'ouvrage 
que  deux  cents  dans  les  plus  riches  contrées  du 
Pérou  fi  du  Bréfil. 

Les  nègres  ne  favenr  pas  diflingner  les  terres 
qui  contiennent  plus  ou  moins  d’ori  ils  favenr,  en 
général,  qu'on  en  trouve  prefque  partout)  fi  quand 
ils  rencontrent  quelque  veine  abondante,  ilss'y  ar- 
rêtent jufqu’à  ce  qu  elle  ccflé-de  produire  : cepen- 
dant fi  la  veine  continuoit  de  produire  abondam- 
ment du  métal  â une  certains  profondeur,  ils  l'a- 
b mdonneroient  8c  n'iroien:  pas  p’us  avant , fauté 
de  connoitre  les  moyens  de  travailler  dans  des  ga- 
leries profondes.  Comme  cette  contrée  ne  produif 
prefque  que  de  l'or , il  fert  aux  habitans  pour  fs 
I rocuter  tout  ce  qui  efl  néceflaire  â la  vie  : on  leur 
fournit,  au  moyen  de  l'échange  de  l'or,  toutes  lt  i 
marchandées  dont  ils  ont  beloin)  8c  Hans  la  feiti 
de  la  Itériliié  on  voit  régner  la  plus  grande  ai  lance: 

Auitordde  la  Nigriùt  el\U  vafle  ueferrde  Sara, 
qui,  du  devant  au  couchant,  a plus  de  huit  cents 
heuts,  fi  près. de  quatre  ceins  du  nord  au  fuJ  : ce 
pays  efl  plar,  Ciblonneux  8c  Iterile.  Les  caravanes 
qui  le  traversent,  éprouvent  fouvent  une  telle  ab- 
lette d'eau,  qu’onen  a vu  périr  plufieurs  ) d'autres 
ont  été  enfevelies  fous  les  tables. 

Les  nation,  répandues  dans  le  défert  deSara  font 
des  Arabes  fi  des  Maures:  leurs  habitations  ne  font 
ue  d.s  aiîemblages  de  tentes  rangées  en  cercle  , 
ont  le  centre  efl  occupe  par  U s bcflüux.  Quand 
ces  befiiaux  ont  coofommé  tous  les  pâturages  J un 
canton , ils  vont  s’établir  dans  un  aune.  Nous  ne 
parlerons  ni  de  leurs  moeurs  ni  de  leur  nourriture) 
ils  fe  nourriffem  8c  fe  conduifent  comme  ies  Ara- 
bes : c'ell  la  même  manière  de  camper , 4c  voyage»,  _ 
de  nourrir  ies  belluux,  de  cultiver  la  terre,  de 
V v v v a 
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conserver  le  grain,  de  vivre  dans  leur  famille i 
c'eft  le  même  amour  pour  leurs  tnfans,  le  même, 
foin  pour  leurs  chevaux , le  même  attachement 
pour  leurs  femmes-,  ce  font  les  mêmes  létes,  les 
mêmes  amufemens,  la  même  fuperllition  , la  même 
ignorance. 

, NIL,  grand  fleuve  d'Afrique,  décrit  à l'article 
ÉüYt>  rt.  ( J'vj-rj  ce  mot.  ) 

On  voit  qu'on  n'a  pas  fu  Cuivre  les  progrès  de 
l'approfon  diffement  de  la  belle  vallée  de  ce  fleuve, 
ni  difeuter  les  relfourc-s  que  la  nature»  mifes  en 
utage  pour  creufer  cette  tranchée  dans  l’état  oïl 
elle  elt.  On  les  a méconnus  à tel  point,  qu'on  a 
nfé  dire  que  les  hommes avoient contribué,  a torse 
de  patience  8c  de  génie,  à la  formation  du  lit  de 
ce  fleuve.  11  eft  vilible  qu'il  y auroit  eu  plus  de  pa- 
tience que  de  génie  dans  ce  travail.  Cetie  idee 
répugne  à routes  les  opétations  de  la  nature  dans 
l'appiofo-idilTemrnt  des  vallées.  Le  Nil  s'ell  fait 
h lui-même  non-fmltmenr  Ton  lit,  mais  encore 
fa  vallée,  i force  de  changer  de  lit.  Nous  devons 
ajouter  que  comne  ce  fleuve  ell  lujet  à des  dé- 
bordemens  périodiques  chaque  année , dans  cet 
état  torrentiel  il  a dû  creufer  fa  vailée  beaucoup 
plus  tôt  que  les  autres  fleuves , qui  font  réduits  i 
des  états  plus  tranquilles  8r  plus  uniformes.  D'après 
cette  confidcratien , nous  croyons  qu'il  convient 
d'envifager  les  débordement  périodiques  des  fl;u 
ves  dont  les  foutees  font  entre  les  tropiques, 
comme  une  circonfiance  qui  a favorifé  l’approfon- 
diffcmetit  de  hauts  v/.lée»,  fc  ,1  même  temps  l'a- 
! rnent  rie  leurs  Delta.  Nous  finilTonsdoBcp.tr 
c irincipe , \ s qui  font  expoié, 

s*  a lecimi  ir  le  pluies  : ! torride,  lefquellcs 

» régnent  abonda  nu,  lit  , -une  plulieurs  mois 
*>  de  l'année,  ont  dû  fe  creufer  plus  promptement 
•>  leur  iit  St  leurs  variées,  que  ceux  dont  ie  cour, 
- eft  tnifonm  ; Sf  par  une  fuite  da  partage  de 
*,  i'etat  torrentiel  i l'értt  fluvial , les  attér-flemens 
» de  l'emboudiure  de  ces  premiers  fleuves  ont 
» dû  fe  prolonger  avec  la  même  célérité.  » 

Telles  font  (es  lumières  qu'on  peut  retirer  de 
l'obfervatiou  Je  tout: s les  circonilances  qui  fe 
rem  unirent  dars  la  rature,  de  qui  concourent  à la 
production  d'un  grand  effet. 

NITRIA,en  Egypte,  l-e  natron  ou  carbonate 
de  foude  étoit  fort  connu  des  Anciens.  Les  Juifs 
le  nomrr.oient  nicher , St  leur,  poètes  en  font  men- 
tion. L'auteur  des  Semences  mo  ntée , connues  fous 
1-  nom  de  Proverbes,  compare  l'effet  qu'une  gaieté 
bruyante  produit  fur  un  coeur  affligé  , à l'aàion 
du  vinaigre  fur  le  natron  (chap.  XV,  verf.  m)  i 
& un  autre  aureur  allure  que  les  iniquités  de  fa 
nation  ne  pourroient  s’effacer , quand  même  elle 
fc  laveioit  avec  une  diffolution  de  natron , 8c  mul- 
ripliuroit  avec  foin  l'herbe  botith  , qui  éroit  peut- 
être  1a  foude.  (Jirlm. , chap.  XI , verf.  il.  ) Jé- 
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rônte  dit  expreffémsnt  que  le  nitre  venoit  de  là 
ville  de  Niuia  en  Egypte  , otl  la  chaleur  du  fo- 
leil  dounoit  lieu  i cette  efflorelcence.  11  ajoute  que 
les  Egyptiens  s'en  fervoicnt  pont  fe  nettoyer  la 
peau  , tic  qu'il  faifoit  cffrtvefcence  avec  les  acides. 

Il  ne  relie  donc  aucun  doute  que  le  nitre  des  An- 
ciens ne  fût  l’alcali  minéral  natif.  Cette  ville  de 
Nierio  exilie  tn  ore  , au  rapport  de  Humingdon  , 

3ut  y tut  le  fiècle  dentier.  Elle  elt  ftruée  dans  le 
cfert , i I omit  de  Delta , à dix  lieues  au  fud- 
onelt  Je  la  ville  de  Téranee  , fur  le  Nil , où  cette 
production  eft  embarque?.  Ce  déféré  porte  atifli  le 
nont  de  chjiot,  Scellé , ou  Aïkii  St  Saint- Maeeùre. 
On  y trouve  une  folié  naturelle  de  trois  à quatre 
lieues  de  long,  fur  un  quart  de  lieue  de  large,  dort 
le  fond  et!  fcalüe  St  pierreux  : cette  forte  ell  à fec 
pendant  neufmois  de  l'année;  maisen  hiver  il  tranf- 
fude  de  la  terre  uns  eau  d'un  rouge- violer  qui  rem- 
plit le  lac  à cinq  ou  (rx  pieds  de  hauteur.  Le  retour 
des  chaleurs  la  taifant  évaporer , il  relie  une  couche 
de  fel  épaiffe  de  deux  pieds  8c  tres-dure  , qu'on 
divrfe  à coups  de  barre  de  fer.  On  en  retire  |ufqu*i 
trente-üx  mille  quintaux  par  an  ; c'eft  D ce  qu’on 
nomme  le  Arc  de  Natron , dont  l'eau  a été  arulyfée 
par  Lelgh  ( TranfaUions  pkilofophiqitts).  Ce  na- 
tron , dit  Foiskiél  ( Flora  egyptiaco  arabica  ) , eft 
de  couleur  rougeâtre,  8c  fait  cffervefcence  avec 
les  atr  tes  ; on  le  vend  au  Caire  i para  le  rolt , ce 
qui  fait  environ  r liard  la  livre.  On  en  fait  ufage 
'.ans  le  pays  pour  le  blanchiffage  , en  y ajoutane 
de  U chaux.  Les  Egyptiens  rendent  les  viandes 
plus  tendres  en  les  fatfant  tremper  quelque  temps 
dans  une  ditlnlurion  de  natron.  Cet  aureur  dit 
qu'on  en  impôt  tort  autrefois  beaucoup  en  France  , 
oû  les  boulangers  s'en  fervoient  pour  flaire  mieux 
lever  leur  pâte  -,  mais  que  les  médecins  ayant  ima- 
giné , on  ne  fait  pourquoi  , que  cette  fublDnte 
pouvoir  nuire  è la  bnté,  cet  ufage  a été  aban- 
donné. Il  s 'eft  confetvé  en  Egypte  , félon  Haf- 
lelqurft. 

NIVEAU  DE  L'OCÉAN  ( Hauteur  des  princi- 
paux points  du  Globe  au-  deffus  du  ). 


I Grandes  montagnes  de  i Europe. 


Monc-B’anc  (Alpes)  — . . 
Moot-Rofe  ( idem.  ). . /. 

O.tkr  (Tar  d) 

Viflprahorn  (S  rfl  - ) .v . . 

Jung  Fran  ( idem  )• 

Muwaamt  (Gr-m  te  ). . 
Mont-Perdu  ( Pyiéné<s ) 
Col  du  Géant  ( Alpes). . 
Vrgnvrrale  (Pyrénées). 
Le  Cylindre  (.idem.).. . . 

Etna  (S'cile) 

Pic  du  Midi  ( Pyrénées  ) 
Budofch  ( Tianfyivanie) 
Sura!  ( idem  ) 
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47  Jô 
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4jél 

4180 
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Legnnne. . . *8o<  »• 

Canigou(Pyrenéos) 1781 

Pointe  Lomnis  (Krapacks) 1701 

Mome-RotonJo  ( (jorfe  ) 2672 

Monte-d'Oro  ( idem.  ) 2632 

Lipze  ( Kripack»  ) 2 3 34 

Sneehatcn  ( Nuisrège  ) tfoo 

Munte-Vellino  (Apennin) 1)95 

Mont- Mezin  ; Cevennes).  zcoi 

Olympe  ( Grèce  ) 1988 

Ucha  ( iipm.  ).. ■ 1988 

Mont-d  Or  ( France  ). 10S8 

Cantal  ( idem.  ) . . 18(7 

Sierra  d Elire  ( Portugal  ) 17CX3 

Puy  Mary  ( Fiance) l6f8 

WenlUe  ( Yorkshire  ) 1717 

Wuifokn  ( Moravie  ) 1614 

Schneck  ippe  (Bohème) 1608 

Adclat  (Suède) ».  ■ 1)78 

Suœfials-Iokall  ( Mande  ) . ..  1(59 

Mont  de»  Gean»  ( Bohème  )u ........ . 1 50 

Puy-de-Dôme  ( France  ) 

Le  Ballon  (Vofges) 

Ponte  Noire  ( Spitzberg  ) 

Ben  Nevis  ( Nivem-Shire  ).  .-••• ....... 

Fichtelberg  ( Saxe) 

Veluve  ( Naple»  ) 

Mont-Patnafle  ( Spitzberg  ) 

Mont-F.rir  ( Sicile  ) 

Snowden  (pays  de  Galles  ) 

Bruken  ( Hart*  Saxe  ). . 

Sierra  de  Foja  ( Aigarbes ). .......... 

Shehelien  ( Etoffe  ) : 

llckla  ( Iflande  )..... 

1°.  Grandet  montagnes  de  l'Afu. 

Le  pic  le  {dus  élevé  du  Thibet 7400 

Pic  de  la  frontière  de  la  Chine  Ht  de  la 

Ruffie -.  3133 

Ophyt  ( Sumatra  ) 5930 

Mont-Liban 1906 

Petit  Altaï  (Sibérie) 2202 

Elburs  ( lommeis  du  Caucafe  ) 1761 

3®.  Grandet  montagne t de  t Amérique  & des  iles 
de  L'Océan  pacifique. 

Chimboraxo  ( Pérou  ) 6f  30 

Cayambé  ( idem.  ) 3 934 

Aniitana  (volcan  du  Pérou) 3833 

Cotopaxi  ( idem.) 3733 

MontSaint-Klie , côte  nordeft  de  l' Amé- 
rique  ffif 

Popocatepec  ( volcan  du  Mexique  )... . 3400 

Picd’Otizaba 3293 

Movna-Roa  ( île  Sandwich  ) 3024 

Sierra-Nevada  (Mexique) 47S6 

Montagne  du  Beau-Temps,  côte  nord- 
ou.lt  do  l'Amérique 4(49 
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Nevado  de  Moluca  ( Mexique  ) 

Coffre  de  Péroré 

Montagne»  d'Otaitl  (met  du  Sud  ). . . . 

Montagnes  bleues  (Jamaïque  ) 

Volcan  de  la  Solfataie  ( Guadeloupe  ).. 

4°.  Grandes  montagnes  de  l'Afrique  & 
adjacentes. 

Pic  de  Ténériffe 

Montagne  d' Ambotifmène  (Madagaf- 

car). 

Montagne  du  Pic  ( Açores  ) 

Mont  Salazi  (ile  Malcateigne) 

Montagne  de  la  Table  ( Cap-de-Bonne- 
Elpérance  ) 

j®.  Hauteurs  de  la  limite  inférieure  des  neiges  perpé- 
tuelles fous  diverjes  latitudes. 

A o®  de  la  latitude  ou  fous  l’équateur. . 4800 

A 10®. 4<Sto 

A 4{° 

A 6 f® ifçu 

G9.  Hauteurs  de  quelques  lieux  habités  du  Globe. 

Métairie  d'Antiftna 4101 

V ille  de  Mienipampa  ( Pérou) 3618 

Ville  de  Quito 2908 

Vide  de  ( atan.arca  ( Pérou  ) 2360 

Santa  Fé  de  Bogota 2661 

Ville  de  Cuençi  ( ptovince  de  Quito  ).  2633 

Mexico *177 

Holpice  du  Saint-GoilurJ 2073 

Village  de  Saint -Veran  (Alpes-Mari- 
times)  2040 

Village  du  Breuil  (vallée  du  Mont-Cér- 

vin) 1007 

Village  de  Maurin  ( Baffes- Alpes  )....'  1901 

Village  de  Heas  (Pyrénées)  1463 

Village  de  Gavamies  [idem.  ) 1444 

Briançon 1306 

Village  de  Saint-Remi 1604 

Vil  âge  de  Barrège  ( Pyrénées  ) 1290 

Palais  de  Siint-Ildefonfe  ( Efpagne  ). . . 1133 

Pontarlier 828 

Madrid 608 

Inlpruck f 6<S 

Munich 338 

Berne 336 

Laufanne 307 

Augsbourg 473 

Salzbourg 431 

Neuchâtel 438 

Plombières 411 

Clermont-Fetrand  ( préfecture) 411 

Genève... 374 

Utm 369 

Ratisbonne 3)1 
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Mofcow . ... . 

Gotha 

Turin 

Dijon ...... 

Prague 

Offel . 


400" 

a8f 

ijo 

ai7 

‘79 

■J» 


Vienne  ( Autriche  ) i(6 

I-yon iff 

Goettingue I {4 

Milan  ( jardin  botanique  ) 110 

Bologne -ut 

Parme * 91 

Drefde ... 90 

• . *,  •«  ‘ * 1 ;« 

70.  Pajfages  des  Alpes  qui  conduifiXt  a Allemagne , 
de  Suijfe  O*  de  France-  en  J lu  lu. 


Paris  ( Obfervatoire , l".  étage  ) 7;  ■ 

Lac  de  Lucerne , pied  nord  du  Suti.i-üo. 
thard 4*8 

Wirienrbetg .' 44 

Fibia,  cime  à-l'oucft  de  Fitùio, /wr/* 

Paffige  du  Mont-Cervin. 3410 

Andermatr , air  bas  de  la  valée  d'üs- 

- — du  Col  de  S.-igne  146,1 

* du  grand  Saint-Bernard 14x5 

—— du  Col  Terrer ».  *3*1 

du  périt  Saint-Bernard 2191 

du  Synt-Gothard «.  lc>7f 

du  Mont-Cenis iof>6 

— — du  Simplon acop 

La  Fourche  , col  entre  la  vallée  d'Urfe* 

ren  & le.  Vajlais i$i} 

Glererft  hei  berg  , au  nord  de  la  Fourche , 
fur  la  ligne  qui  fépare  les  terres  du 
V allais  de  celles  de  la  vadée  d'Urfe*. 
ren  , par  rftimaiion.  Il  eff  cependant  1 
certain  que  c'elt  U plus  haute  cime  s. 

la  porte  du  Mont-Cenis tçod 

le  Col  de  Tende 1796 

— — - les  Taures  de  Kaftadt . J JJ9 

— - du  Brenner.., t410 

Au  pied  du  glacier  du  Rhône , un  peu  • 

plus  haut  que  les  fourt c», 184a 

Mu.  fiel  , dans  Ig.  plus.  hau.te  plaine  du 

Vallais '441 

8 e’.  Pafjgti  des  Pyrénées  % 

Port  de  Pinède. Jfi6 

— de  Gavaroi*.  s 

— — de  Cavjrère ll*9 

Paftage  du  Tourmallet..  * 1194 

90.  Hauteurs  des  principaux  points  des  Alpes  , du 
Jura , des  Pofges  , du  Morvan  des  plaines  qui 
fiparent  ces  chaînes  de  montagnes  , mefaties  à 
taide  des  baromètres , par  M.  André  de  Gy. 
(,  Journal  des  Mmes  , n°.  108.  ) 

Lieux  où  itoient  les  baromètres  fédentaires  qui  ont 
• fervi  b ces  obfervations . 

Genève  , dont  le  lac  eft.  — . Î77 

B-fançon , fur  le  bord  du  Doubs  , au 
bas  de  la  ville  , vis-à-vU  le  moulin 

Toragnt». *5^ 

Pontarlier  , fur  le  bord  du  Doubs,  vis* 

â-vts  les  ci-devant  Capucins Six 

La  Grani-Corr.be^es  Bj»,  au  presby* 

tète - 99« 

Crai,  furie  bord  de  U Saône. .......  *°9 
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Dijon , fur  bord  de  la  rivière  , prèsglu 

Poru-atu  Cheyres-..,. a j 6 *• 

Belfort,  fur  je  bord  de  la  rivière  , prés 
la  maifon  dis  ri  deygnt  Caf ucins,. . . Jîl 
Saint- Dire  , fur  le  bord. de  U rivière...  551 

Première férié.  Les  Alpes , depuis  le  SaineGo-1 
thard  jufqu'i  la  perte  du  Rhône. 

Saint  - Got)u(d  , i Vhofpice  , par  des  ir 
moyennes  entre  trente  huit  obierva-  , 

rions 4i4Ar 

La  Proie  , montagne  qui  domine  l'hof- 
pice  du  Saint  Gothatd  , au  levant. ....  17 J 4 

Fk  ut  ou  Ficuiio  , montagne  qui  domine 

le  même,  hofpice  , au  couchmt 1741 

Lac  Majeur  , pied  fud  du  Saint  Gy 
thard- 


Grimfel . (omm«t  du  palltge ; . 1179 

Lac  de  Thuil , pied  nord  de  Grimfel. . . 577 

La  plus  napte  plaire  du  V allai» . au-def- 
„fus  d'ObetgUlletv,  pi  d fud  du  Grim- 
fel , & pied  notai  du  Griès,, . ...  . ......  1451 

L-  FinOtraar,  montagne  au  nord  «in  Val-  > 

lais  , près  des  fotjtces  de  l’Aar,  ... . 1*4199 

Kipel , village  de  la  vallée  de  Loerlchen, 

ou  Lctfchtr. . . . 1471  t 

La  Genrmi , fur  une  monticule  . à côté 

de  la  lonnniré  du  col 

Les  bains  de  L üe.f.h  ou  Leuch.. ...  . . 

Le  Rhône  , au  bas  de  Loüefch,  pied  fud 

de  la  Gemmi.. .. — ......  

Lens,  village  i deux  lieues  nord-ell  de 

Sion  , fur  un  replat 

Au-dtffus  de  Lens, -à  la  plus  haute 
pointe  de  I.V  chaut , dits  BeUatui ....  14P9 

A Si on,  tuaifon,  des  Capucins . $67 

Lei  G liés  , fomrnité  du  col , 2.584 

Form  ira  rru  P mat , pied  fud  du  Griés 

Se  pied  nord  du  Col  de  Bufco 

Cecemino,  pid  fud  du  Col  de  Bolco. . . 

Le  Simplon,  à la  fommire  du  paffige.. . 

Le  Rhône , au  bas  de  Brigue , pied  nord 
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duSimplo» Y <70“ 

Damo  d'OITola,  pied  fui  du  Siniplon.  y:C 

Simplon,  le  village 1474 

Le»  Tuvernetres,  hameau , en  remontant 

au  Simplon  depuis  Biigue 1611 

Le  Moot-Rofe 47  58 

Macugnaga,  village  fitué  dans  le  cirque 
du  Mom-Rof  , environ  4JCO  mètres 
plus  bas  que  les  plus  haut .»  cime»  , Hc 
a peu  près  1100 mètres  au-defifus  de  la 

mer.... 1169 

Pié-di-Muttra,  i l'entrée  du  val  Att- 

zafea  qui  conduit  au  M.mt-IWe. . ..  18} 

Phe  , village  à quatre  lieues  nord  du 

Mont- Halé '8)4 

Sais , chet-'ieu  de  la  vallée  deSafs  ou  val 

Sofa 1581 

Mont  Cervin,  fommiié  du  col 5585 

Cime  de  la  pyramide  du  Mont-Cervin  , 

dite  A/errer- Horn  (corne  de  Mut)..  4(01 
La  Doire,  près  de  l.hàtillon,  pied  lui 

du  Mont-Cervni. 518 

Zer-Matt,  ou  Prabotn,  pied  nord  du 

Mont-Cervin a 1844 

Hauteur  oO  finit  la  végétation  des  arbres, 

près  de  Zrtmatt  St  dans  les  environs.  1490 
Liir  - du  - Champ  ou  LjrUrxjn  Al?  , à 
l otie It  de  la  vallée  d'Amiivier,  piès 

du  lac ; 1810 

Sommet  d'une  pyramide  triangulaire, 

une  lieue  tit  du  lac  de  Lair-d-  -Champ.  2945 
Le  Rhône , piet  de  Grange  , | icd  nord 

de  Lair-du-Ciiamp 50) 

Grand-Saint-Bernard  , i l'hofpice  , fom- 

niité  du  paflage nfi6 

La  cité  o’Aoit  ,tpied  fud  du  Grand  Siint- 

Betnard.. 590 

Le  Rhône,  au  bas  de  Martigny  , pied 

nord  du  Grand -Saint-Bernard 446 

Mont-V élan  ou  Mont-Mora,  deut  lieues 
à l’elt  de  l'holpice  du  Grand  Saint- 
Bernard,  par  M.  Mutith,  chanoine 
du  Grand'Sainr  Bernard  8t  prieur  de 
Lidde.  On  n'y  a point  fait  d'autres 
observations,  parce  qu’il  eO  dange- 
reux d'y  monter j8oo 

B. radon  , Commet  de  la  pyramide  , entre 
le  Grand  Saint-Bernard  & le  Mont- 
Vélan.  C'ell  la  plus  haute  des  monta- 
gnes voifin  5 après  le  Mont- Vélan. . . 1981 

Bourg-Saint-Pictt-- 1664 

I iodes 14 la 

Orfières... 865 

Sambrancher 715 

Dent  de  Ghalem  nu  dent  du  Midi , près 
de  Saint-Maurice  en  Va’lais,  hauteur 
ptife  au  niveau,  depuis  la  pointe  de 

Baradon 1998 

Dent  de  Morclts , près  Saint  Maurice 
en  Vallais  , au  nord  , hauteur  mile  au 
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niveau , depuis  la  pointe  de  Baradon . 19-4 

Le  Rhône,  a Saint-Maurice , pied  de» 

deux  dents  précédentes 415 

Sommité  du  col  dit  la  h'antaj  , entre 

Martigny  8e  T rient 1551 

Près  du  pont , au-dedus  de  Trient....  1167 

Sommité  du  Col  de  Balme. . . . 1100 

Près  de  la  Borne , au  nord  du  Col  de 

Balme 1505 

Va'orfine,  au  presbytère 86 1 

Sommité  du  Mont-Blanc 477Î 

Chamour.i , fur  le  bord  de  l'Arve , pied 

nord  du  Monr-B’anc 1057 

Courmayeux  , pied  fud  du  Mont-Blanc.  lai 8 
Buet,  féparè  du  Mont-Blanc  parla  vallée 

de  Chamouni 5077 

Crament , féparédu  Mont-Blanc  pat  l'al- 
lée Bunche 171» 

Col  Fertet  , extrémité  ell  de  l'allée 

Blanche. 2519 

Col  de  la  Seigne,  extrémité  outil  de 

l’allée  Blanche 14S1 

Col  dit  la  Fardaj , entre  la  vallée  de 

Ch.mouni  & Saint-Gervai< 1491 

Le  B eloit  , montagne  au  fud  de  Bonne- 

Ville. 1848 

Sommité  du  Mole 1848 

Sommité  des  Voirons 1408 

l e Piton  , lomniité  du  Mont-Sa'.ève.. . . 1484 

Mont  de  Sion,  au  plus  haut  du  palTage..  6;  9 
Le  Rhône  au  pont  de  Lucey 294 


Siionde  prit.  La  plus  haute  chaîne  du  Jura,  de- 
puis le  fort  de  l'tclufe  jufqu'au  Rhin,  avec  les 
montagnes  vcilincs  comprifes  entre  cette  chaire 
8c  la  Bienn: , le  Doubs  8c  la  Birce. 

Le  Reculer,  fommité  qui  domine  fur 

Tniry,  èc  la  plus  haute  du  jura 

Le  Rhône,  près  de  Peney-Defius,  pied 

ell  nu  Reculer 

La  Valferine  , entre  Chefery  8c  Lelex, 

pied  oucll  du  Reculer 

Sommité  du  Mont  Colombier 

Gîx  , pied  nord-ett  du  Monc- Colom- 
bier  

La  Valfetinr,  une  demi-lieue  au  bas  de 
Mijoux,  pied  ou.it  du  Mont  Colom- 
bier  

La  Faucille,  au  plus  haut  de  la  route, 

entre  Gcx  8c  Mijnux 

Au-JtlTusde  Beaumont,  limites  des  gros 

granités 

La  Dole,  à la  fommité 

Lac  Léman,  pied  cil  de  la  Dole 

Les  Roulfes , pied  nord-tll  de  la  Dole.. 

Chalet  de  la  Dole,  au  fud 

Cret  de  Ghalem 

La  ValUtine,  pied  elt  du  Ctet  de  Cha- 

lem 

Grange  de  Citaient,  pied  oucll  du  Cret: 
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c'tfl  à peu  près  U niveau  du  piatcan 

des  Bout  houx... 

Les  Moufftères. 

Viry , 

Saint- Claude,  fur  le  bord  de  la'  Sienne, 

du  côté  de  Siint-Lupiciu 

l a fécondé  fommiié  à gauche  du  plus 
haut  du  chemin  de  Saint-Claude  à 
S.ptmonceltc'edipsu  près  le  niveau 
des  montagnes  vue  environs  de  Saint- 
Claude  , de  l'elt  à l'oueit  par  le  lu  I . . 
La  fomiité  dite  Frtnoii , au  nord  de 
S-iqt-Cjaude  : c e 11  à pm  près  le  ni- 
veau des  montagnes  aux  environs  de 
cette  ville  , de  l'etl  à i'ouilt  par  le 

nord 

Sommité  dite  Chubau , au  fud  de  S.int- 

Cl.iu.ie.  

Sommité  dite  domine  Saint- 

Claude  au  nord 

Sommité  de  U montagne  d'Avignon. . . 
Syrtvi  ité  de  la  tpioi  i.t-jne  entre  Saint- 

C'ait!;  & Sai.  t-Georges 

Sommité  du  Hiroux  qui  domine  la  Cha- 
pelle-des-Buis 

I.a  Chapelle.- les- Bois 

Sommité  de  la  Lan  te*,  montagne  entre 
U fource  du  Douls  Sr  le  lac  île  Joux. 
La  fource  du  Doul  s , près  de  Mouche.. 

Sommité  du  Mont-Tendre 

Lac  de  Joux , pied  oued  du  Mont- 

Tendre 

I.3C Léman,  pied  oueÛdu  Mont-Tr  ndre. 
Au-dcfliisde  Coudre,  entre  le  lac  Lé- 
man'' S e le  lac  -le,  Joux , limite  s des 

cailloux  roulés.  

Denc-de-Vaulion ’ 1 

Lac-  Brenet , pied  oued  de  la  Dent-de- 

Vaulion. 

Sommité  du  Montrd'.Or 

Rochejean . pied  oued  du  Mom-d’Of. . 

Valorbe,  pied  ed  du  Monr-d'Or 

A u plus  haut  de  la  route,  près  de  Jougne, 

du  côté  de  Poncarlier 

Sommité  duSuchet 

Lac  d'V verdun  ou  de  Neuchâtel,  pied 

ed  du  Sucher. 

Hauteur  moyenne  de  l'échancrure , près 
de  Sainte-Croix  -,  on  y trouve  encore 

des  gros  blocs  de  granité 

Sommité  duSucheron 

Au-delfus.  du  Monbourget,  fur  un  re- 
plat , limites  des  gros  blocs  de  granité. 
Sur  le  premier  replat , à une  demi-lieue 
au-délTus  de  Granpon,  une  fuite  hori- 
zontale de  poudingue:  dir  igées  comme 
le  lac.  CCcs  poudingue:  parotlCnr  in- 
diquer le  bord  du  lac  , autrefois  aulli 

élevé  qu'eux  ) 

Au  plu:  haut  de  la  gorge  de  Saim-Sttl- 
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pice,  entrée  du  val  de  Moutier-Tra- 
yers , du  côté  de  Pontarlier.  (On  voit 
dans  ce  lieu  un  bloc  de  granité  fi  gros  , 
qu'on  fut  obligé  de  le  c a lier  en  partie 

pour  dégager  ta  route  ) 

Sommité  de  la  montagne  entre  Moutier- 

Travers  & la  Brevine. . 

t'ne  glacière,  en  allant  à cetre  dernière 
fommiré  depuis  Moutier-Travers. .. 
Hauteur  moyenne  du  val  de  Moutier- 

Travers. 

Sommité  de  la  montagne  dite  la  C!u- 

fiut... ... 

Sommité  de  la  montagne  dite  la  Tourne. 
Sommité  de  la  montagne  dite  Tête-Je- 
Han  , entre  Valengin  & la  Chaux-de- 

Fond . 

Val.ngin 

Sommité  de  Chaumont,  entre  Valengin 

8r  Litière 

Sommité  de  la  plut  haute  corne  de  ta 

ChafTerale 

Limère  , pied  fu  1 de  la  Challerale  , fur 

un  grand  plateau 

Lac  de  Bienne , au  bas  du  grand  plateau 

de  Linière 

Sommité  de  l'ile  Saint  PLrre , dans  le 

lacdeB'enne 

Sommité  de  Jule-Mont,  i une  demi-lieue 

elt  du  Landron 

A une  lieue  du  Landron , en  allant  à 

Berne 

Au  - deflus  de  Bienne , en  allant  â la 
Chilferade  , une  fuite  horizontale  de 
cailloux  de  differentes  fortes,  arron- 
dis , mêlés  8c  dirigés  comme  le  lac. 
( Ces  cailloux  répondent  aux  poudin- 

gues  au-dcflusdv  Grarçon) 

Lit  montant  à la  Chaifeialedepuis  Bienne, 
limites  des  gros  blocs  de  granité  8c  des 

cailloux  roulés 

Sommité  de  la  chaîne  de  montagnes , â 

l'oueit  de  Sainc-lmier 

Une  échaucrure  , avec  un  grand  replat, 

au  nord  de  la  Reuchenette 

Au  plus  haut  de  la  route,  entre  Sonce- 

boz  5c  Tavann  s 

Pierre-Pertuts  , en  defeendant  i Tavan- 

nes  , depuis  S snceboz 

Sommité  de  Grangeberg 

Sommité  ri’ Axematt,  fud-eft  de Soleurc. 
Grange  Witfenflein  qui  domine  fur  So- 

leure 

Sommité  de  la  montagne  dite  Rouge  , 

Roety - 

La  Halme , dans  l'efearpement  de  la  mon- 

tag  K , à l'oued  de  Soleute 

Soleure,  fur  le  bojdde  l'Aar. 

Lebreberg,  cinq  lieues  ed  de  Soleute, 
près  de  la  Ciufe 
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A»  point  le  plut  bat  du  Jorit,  entre  les 

lacs  le  Geneve  St  de  N uchàt-l....  H?"1' 
Au  plus  h lut  lu  pallage  du  Jnr.it , en  al- 

la-t  de  Laufanne  a Berne 895 

C>1  de  J invin  , à ir  ns  lime.  de  Vcv  y, 

en  allant  au  lac  Je  Thon 1 489 

Sommité  J M mtlczon  , à l'on.  Il  Je 
Bu  le:  c'tft  1 peu  près  le  niveau  des 
montagnes  t litre  nulle  J r le  lac  de 

Thun 1041 

Sur  le  nmd  Je  la  Tréni-  , pi.-d  tll  du 

M m lraon '. ..  774 

Ftiboufg  en  Quille,  uuilon  dis  Cipu- 

cins, j8p 

A Arbtrg  , 9 met.  74  centi  P au-JcIfus 

de  i’A  ir 4 66 

Au  plut  h. ut  delà  toute,  entre  Aibcig 

St  Berne 719 

A Berne,  vis-i-v»  te  Faucon,  7 mèt. 

79  cent,  p.us  haut  que  la  rue f 44 

Sur  le  hnrd  le  l'Aar  , au  bas  du  llerne  , 

du  côte  de  Soi.  ure 489 

Soin  vite  du  Moit-Pi  ate,  près  de  Lu- 
cerne  1157 

Lac  de  LuCetn-  , pied  du  M int-Pilate.  417 

Rigiberd,  deux  lieues  ?e  demie  tll  de 

Lucerne,  lut  le  IsurJ  du  lac. w. ....  187) 


Les  hauteurs  fuivantes  font  fur  la  rive  droite 
du  Doubs , ju.qu'à  Saint  Urfane  ; on'peut  les  re- 
garder connue  la  fécondé  chaîne  du  dura. 


Sommité  de  la  montagne  , entre  le  lac 
de  Saint  Point  St  la  route  de  dougtie 

i Pomarlitr 110} 

Sommité  du  Mont- l.ar  ha,  entre  les  hôpi- 
taux St  les  Fourgs tiga 

Le  plateau  des  Fourgs liai 

Poncarllcr.. . . 811 

Sommité  du  Gros-Taureau , une  lieue 

nord-efi  ds  Pontarli-.r 1 ; 1 8 

Moir-Je-Sèy,  entre  Moi.t-Benoir  8t  les 

Gras ’.....  1195 

M.  Leioubs , à Mont  - Benoît , pied 

ouell  du  Monr-de-Sey 746 

Sommité  de  Châteleu  , une  lieue  fui  de 

Marteau 1170 

Morteau,  pied  nord  de  Châteleu 60S 

La  Brevine 1047 

Sommité  de  Pouillcret 1177 

La  Chaux -de-Fond , pied  eli  de  Pouil-  * 

leret 984 

I.e  Doiios , pied  oued  rie  Pouillcret.  ■ . 614 

Sommité  de  la  montagne  de  Noirmont. . 1099 

S immicé  de  Bémont  , près  de  Se  gne- 

Ligier iod8 

Maireur  moyenne  du  pLte.ru , entre 
Noirmont , h s Bruleux  , Belltlai , 

Saini-Btaix  8t  Seigne-I  isitr 1041 

A un  q tait  de  lieue  de  Mont- Faucon  , 

du  rôté  de  Srgne-Ligier. . . • tojj 

GéegraplùfPhyfiyiit.  Tomt  IP. 


N I V 7i3 

Satnt-Urfane  , au  coude  du  Doubs. . . . 4}t  ®- 

La  Sale  , montagne  à une  lieue  Se  ternie 

eft  de  Bcllel.it 154g 

A l'entrée  dr-s  roi  lies*  du  côté  de  Cour, 

fur  le  bord  de  la  Birce 679 

MouthierGrand- Val 51} 

Sommité  de  Tramont,  montagne  ifolée 

dans  la  vallée  de  Delémont tfotî 

Sommité  de  la  montagne  où  fe  trouve  la 
mine  Je  Séprais , dans  la  même  vallée.  Jltî 

Confluent  de  la  S >rne  St  de  la  Bitce  , 

près  de  Delémont 417 

Sommité  de  la  montagne  de  Courroux.  Élot 

Sommité  de  Grand- Mont,  nord  ■ elt  de 

Mervillier 1047 

Sommité  delà  montagne  deCotbon. ..  9J7 

Sommité  du  Stierberg,  à une  lieue  efl 
de  Mervillier.. 1110 


Truifirmt  firit.  Depuis  Avignon , près  Je  Saint- 
C'ru  le  , julqu'au  coude  du  Doubs,  en  fuivaqi  la 
rive  gauche  de  cette  rivière. 

Cette  chaîne  de  montignes  efl  encore  alTcx 
bien  fuivie  , St  peut  être  regardée  comme  la  troi- 
fiéme  du  Jura. 


Sommité  de  la  montagne,  au-deflus  d'A- 

vignor 910 

Chi’  au-de>-Ptés 90 <» 

Abb  ye  du  Grand-Vaux,  au  pr.  sb  tère.  860 
Au  Crno'S , hameau  a f Ut  de  Fabbtye 

d i Grand-Vaux 1047 

A Salaire  , village  au-dtflus  de  la  Combe 

du  Grand- Vaux 881 

L s Prev-Hautt,  fommicé  de  la  monta- 
gne , entre  Foncine-le-Haut  8c  la  Cha- 

pelle-des  Bois njt 

Sommité  du  MontChamvent,  J l'efl  de 

la  Chaux-Neuve. 1101 

Au  plus  haut  de  la  montagne , entre 

Mouthc  8c  Remorai 105} 

Au  p us  haut  de  la  montagne,  entre  Re- 

mo  ai  tic  Vaux 1037 

A Vaux  , dans  un  vallon  tranfverfal.. . . 88g 

Au  plus  haut  de  b Chai  x-d  Ailly  , entre 

Frâv  St  Miège 840 

Au  pim  haut  de  la  montagne  , entre  la 
planée  8t  la  rivière,  lie u dit  Saint- 

And’i fOIX 

Au  plus  haut  de  la  montagne , entre  Pun- 

catlier  Sc  le  lac  de  Saint-Point 1019 

Au-d.  (fus  de  Chalfoy . . . 91a 

Aux  Uxierl , au  presbytère. 78g 

Sommité  de  la  montagne,  à l'efl  des 

Utieis 881 

Au  plus  haut  de  la  gorge  , en  allant  de 
Pontarlier  à la  fouie:  de  la  Loue. . . . 8tt> 

Mont-Pelé,  i l'ouefl  de  Bugny iog7 

Mont-Cicon  , à l'efl  de  Nodt 978 

Arc-fous-Cicoo 768 
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Une  glacière,  âla  fonimitè  de  la  mon- 

tagnp  j i l'ett  d'Arc-fbus-Cicon 10:9 

Crét  Moniot,  à l’oueft  de  la  Chaui-de- 

Gilley ....01 1075 

Le  rpont  dit  àudejfus  des  guérira , au  fud 

dé  Surmonc  dt-Laval ■... 994 

La  Grand  Combe -des-Bois , au  presby- 
tère  99^ 

Sommité  dé  la  montagne  , près  des  Oran- 
gés-Marchands  tojy 

Le  Rufley , au  prefbytèrei.. 88: 

Au  plus  haut;  entre Tréviüers 8:  lndé- 

vdlers.. "95 

Au  .plus  haut,  entre  liidevillers  Si  lé 

Doubs 77» 

Au  coude  du  Doubs,  p;ès  de  Sairtt-Ur- 
fane 4U 

Quul'icmr  férié.  Depuis  U confluent  de  l'Ain  & 
de  la  Bienne,  près  dé  Conde  , jufqu'à  Sâlht-Hlp- 

polyte  ; au  confluent  du  Doubs  8c  uu  Deldubre. 

On  trouve  dans  cette  chaîne  qü-lques  fuites 
de  montagnes  allia  longues  8c  bien  marquées; 
mais.  elle,  eft  interrompue  en  pluflcurs  endroits 
par  de  grandes  plaines. 

Au  confluent  dq^’Ain  &•  de  la  Bienne..  191 
Sommité  du  mont  Sublièt'es,  parciffe  de 
U â , 780 

Au,dejlus  de  Ij  ô-e . 8c  allant  du  pont 

dé  ta  Pilçi  Mniransv . 'vc  ,. . ... . . j.  ftl 

Au  plus  haut  dé  la  route,  entre  Moirans 

8C  le  Peiit-'Villixs ?4J 

Piès  du  moulin  du  Pètit-Viliars , fut  la  , 
route. .......... . . .i .... . .••••  » 

Sur  le  bord  du  lac  Dentre... 771 

Aui  Ctoters,  au  presbytère. . . . .. . . . 780 

A Eflival,  iu-deflus  dé  tflâtél-dc-Juux.  858 

A Clj.irvauT-lés-Va'utilain. 49; 

A la  Chaux-du-  D'ombler , au 'presbytère.  897 

Les  ruines  du  chitëatf de  l'Aigle,  fur  1a  , 
roche  Madus . . . . . I ............. . 9 3o 

A Cbampagnotte,  fur  le  bord  de  l'Ain.  49  > 
Sommité  de  Monttival , proche  Châm-  • 

plgriolle . . Vj. , . 77» 

A Npaeroy  , roâifon  des  Corde  fiers. .. 

Ruines  du  château  de  Chalâmbnt 

A Villars,  [ajjj Ç ha’amont . . . .,  ; 

Kuipys  |lu  château  de  M int -Millon.'. . . 70 i 

Sommité  dé  l'a  côte  d'Efervillers,  lieu 
djt  U File.  \ . . ...‘...ai. 

Soir,tpité  de  tucôte  de  Re'ügney I .. 

A Rwfliiey,  au  ptesbytéte... .'  ' , 

Sommité  dé  là  côte  d’Evill.rs. ...... ..  RIO, 

A E.vi  tiers , au  prtsbytèrè. . 7j4*  ' 

Source  de  la.Lt-ue. ... ....  J JO 

Sonjmiié  du  rocher  qui  domine  ptfpefi- 
djetâ  jire.rient  la  fottree  de  la  Loue. . . 

Sommité  de  la  roche  dé  Haote-PieVré.l  8pJ 
A laofft,  fur  le  bord  de  la  Loue , pied 
delà  roche  de  ITautc-Fierie 388 
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A Lfc  lie  vannes  , hauteur  nfbyéhflé  dé  la' 

plaine  , au-deflus  d'Ornans.. tfio"- 

A Ornans , fur  le  bord  de  U Loue.. . . . 3S4 

Villars-fouSMontron 507 

Roche  - Putifct , prés  de  Vinari*-  fous- 

Montron 579 

Ruines  du  château  dé  Montrdft.. . ....  496 

A Trepot . au  presbytère jlï 

Sommité  de  la  montagne,  entré  Trepot 

Si  Manmollè'.  ; 63  ç 

Sommité  1 té  là  côte  de  Niifey .......  t 755 

A Iflàiîéy  , au  presbytère, j» 

La  Glacière  , prés  de  la  Crice-Dieô. . . 5 89 

Sommité  Je  là  montagne  dé  Palfavant . . 7}} 

Au  pl  is  haut  de  la  montagne,  èntre 

CnüitéLîn  8c  Paflavant '. . . . 6 fi 

Sommité  du  Pêb-dè-l'Aviton #79 

A Pièrte-Fontainé-léS-VàCittih 709  . 

Sommité  de  Bémont  ou  Brémo'nt 9JÏ 

Sur  te  bord  dé  ta  Revcrotte  , au  bas  dé 

Pierre- Fontaine yy 

Sommité  dé  la  côte  de  Venne. . , 971 

A Çonfolatioh , fur  le  bord  du  DéCoubre.  49Ô 

A Sur  mont-dé -Lava)  . ....  — 797 

Haùt’ur  moyenne  des  montagnes,  près 

de  Bpnhétagéüjl 9J3 

Sodsmité  de  la  montagne  dite  tuuvergé, 

à une  lieue  fud-ouell  de  Meiche 067 

A Meiche  jfïu  presbytère 78Ô 

Sommité  de  là  montagne  dite  tes  Miroirs, 
trois  quaits  de  lieue  nord-ell  de  Mei- 
che  J>7« 

A Moutandon  , au  presbytère  .......  894 

A Saint-Hippolyte , au  confluent  du  Dé- 

foubre  & du  Doubs 37Ô 

Cintjuièmt  férié.  La  rive  droite  de  l'Ain  , depuis, 
fon  confluent  avec  la  Valoufe,  jufqu'à  Aréctie  ,, 
au-dcfliis  de  Salins. 


Au  'cdnfloéht  de  l'Ain  8c  dé  la  Valoufe. 
Ruines  fie  l’ancien  châreau  dit  Ho  iferme. 
Ruines  de  l’ancien  château  dit  Boutâveht, 
L’Ain,  au  pied  dé  ces  châteaux;  c’en  . 
(oh  conflùënt  avec  la  Bienne. ... . . . . 


A \ tfcles - 

Sommité  dù  Mont-Chatveÿ , qiii  donlmé 

tja  j^iihthô 

A Arintho, àii  piésbyiète 

Sur  le  bprd  de  la  Valoufe,  au  bas  d'A- 

rintbo 

Soflinijté  dite,  fa  Cfousire,  un  quart  de 

jtéii^  fud-e'u  Je  DéÇa 

A Dlifia,  au  présbÿtèré. ......  v- ... . 

Sur^lu  route  , prés  du  châtelu  Je  Pimo- 

rin.  .. 

A Orgelet,  jaidih  des  ci-devant  Capu- 

■ çjns-j. .....  . .‘ , 

Sommité  de  Ta  côte,  demi-lieue  nord 

d'Orgelfct...., 

Sur  le  bord  de  l'Ain,,  près  du  Pont-de- 


IJ? 
6 ii 

m 

7 fi 
. / 

î'» 

83c 

600 

SSà 

491 

«04, 


Diqit 


N 1 >V 


la-  Pile , lî<m 

Pris  de  Mirebel , fur  la  route  , au  bas 
de  la  cite  , en  allant  à Lons-lt-Sau- 

nier . ... 4 J7 

Ruines  de  l'ancien  château  de  Mite  bel.  676 

Aux  Faille» , jardin  du  ptesbytère. ....  571 

Sommité  de  la  côte  entre  le»  Faille»  8c 

le  Poor-hi-Nivois 714 

Sur  le  bord  de  l'Ain,  près  le  Pont-du- 

Navois 4 68 

Ruire  de  l'ancien  château  de  Monrood.  669 
Sur  la  mpte  près  de  Monron  I , du  côté 

de  Polieny {d; 

P<rès  d'Ateche , au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne...   . .1 ..... . 69  8 

Sixième  /trie.  La  chaîne  la  plu»  balle  du  Jura  , 
depuis  Ceyleciat , (liés  de  Bourg-en-Breflè,  )uf- 
qui  Bâle,  en  pillant  au-deflus  de  Saint-Amour , 
Lons-le-Saunier  .Salins,  Be fanion , Baume  3c  Po- 
rentrui. 

Boujg-en-Brelle  , à l'ell , fur  |e  bord  de 

la*  rivière  î ..... . an 

Céyferiar ju 

La  ^oche  Quiron 553 

Sqmmité  du  m ntTiécona $81 

Au  "dtllus  de  Siniiandie , fur  le  bord  de 

la  rivière 188 

Sômmitê^de  la  montagne . au  fud  de  Si- 
mm lé $85 

Au  bas  de  MyhBeur,  fur  |c  bord  de  la 

rônèt*;.. .. . — r.  J04 

Sommité  delampaj^nc  ^e  Poaijjat ...  7 99 

Sommité  de  la  m ntajoé’d^A'nl-lot. ..  598 

Au  bas  dé  Saint- Ahiôpf,  fur  lé. bord  de 

. “ i iere 1 8 : 

•Sw'iit  de  Ta  côte  des  Buis.  ptc'  j|e 

C uity '..  tig 

Sommité  de  là  montagne  de  Vcyrii. . .'.  611 

Au  plus  haut  de  la  toute,  â une  lieue 
d Orgelet,  en  allant  à Lons-le-Saunier.  J69 
Ancienne  églùe  de  Saint*  Etiewe- 4e- 

Culire Jid 

ALo  is-j!e  S.uoicr,  fur  .la  route  du  cô(i 

de  Saint*  A nôur ... ....  1)6 

Sur  la  route , iunedeqii  Ueue.^e  Cràn- 
for , du  côté  de  Louis-  le-Sàuiiirr.  . SIC. 

A Voitéur , fur  ie  bord  de  là  fiviçre. . . 151 

AjChateau-Chalon V t4J7  j 

Au  plu'haut  du  p.ateau  . près  la  route, 
à, un  quart  «Te  I eue.de  Plane , du  côté 

,tle  Chateaii-Ch»lon "...  J7} 

A Poligjiy,  vetget'des  ci-devant. Capu- 
cins  158 

Au  plusjiaut  du  plateau,  entre Qtiiqole 

8c  Mqnrpicl. . . . .' $.é? 

Aujplus  haut  de  la  mo:.tg;ne.  à djpite 
de  la  route,  en  al  ant  tie  Polignjr'  â 

Abois ’.... «14 

A Aroois,  fur  le  botd  de  la  tivière. . . . 187 
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Sommité  de  la  montagne, entre  Arbois 

8r  Yvorl ; 548  ™* 

A Sjllns , fur  le  bord  de  la  rivière,  au 
bas  de  la  maison  des  ci-devant  Capu- 
cins, pied  fud  de  Poupct 1...  jto  * 

Fort  Saint-  André,  près  dé  Saint , au  ni- 
veau du  faite  des  bàtimens $96 

Fon  Belin,  prés  de  Salins..  ., 57; 

Sommité  de  la  montagne  dite  Pouptt, 

près  de  Salins 8 >0 

Sommité  de  la  côte  de  Ronchaux ......  516 

A Quing  V , furie  bord  de  la  rivière.. . 144 

Sotnmiiede  la  côte  à l'oueltde  Quingey.  485 
Au  plus  haut  de  la  route  entre  B.urre  3c 

Bufy gps 

Sommité  de  la  roche  de  Pugey 490 

Sommité  du  mont  d Argue! 499 

Rjline  de  l'ancien  château  d'Arçuel. . . . 485 

A Bel  mijOn , fur  le  bord  du  Doubs , vis- 
à-vis  le  moulin  Taragno , pied  de  la 

montagne  de  Chaudanne ajiî 

A la  citadelle  dé  Bsfançon,  dans  la  gaé- 

tite  dite  du  Roi. 47 1 

Sommité  de  la  montagne  de  Chaudanne, 

près  la  tour 409 

Sommité  de  la  montagne  dit tRofemont.  451 
Sommité  de  la  montagne  dite  PUnai/t. . 478 

Sommité  du  mont  de  Bregille. 451 

Sommité  d'une  monticule , au  fud  de  la 

Chapelle-des-Buis 458 

Au  plus  haut  de  la  route  de  Be  lançon  à 

Sorte , lieu  dit  T ron-ju-Ioup 4 40 

Sommité  des  roches  de  M ant  faucon. .'.  fio» 

Au  Crand-Sône . . 4x1 

Sommité  du  Laumont , à une  demi- 
"lièue  fud  du  château  de  Vaite. .....  477 

K Boudins. 424 

Sommité  de  la  mon 'a  me  dite  Ai  gréeront.  gu 

Sommité  de  la  côte  d'F.fmn».  51 6 

A flaume , fur  le  bord  du  -Doubs. .. ...  16) 

Sommité  de  la  montagne,  au  fud  de 

Guillou. ............  424 

AuGtind-Croaev  '. 414 

Sommité  du  mont  Triève,  au-deflus  de 

Vellerot-les-Bclvoir 74 6 

Sommité  de  Laumont,  près  de  Vit-les- 

Belvoir.. . 791 

A Pont-de-Roide , furie  bord  du  Doubs.  411 
Sommité  de  Laumont,  prés  de  Monte - 

ch. roux . v.”  768 

Ssmmitéde  Roche-d'Or , lieu  dit  Faux- 

d Jalon 84O 

Sommité  *c  la  mnn-agne , entre  Poren- 

trui  Sc  Saint  -Urfane 967 

A S .inr-Urfine  , fur  le  bord  du  Doubf. . 44  ( 

A Porentrui,  fur  le  bord  de  la  rivière. . 4 85 

So  limité  du  Mjnt. Terri  ou  Terrible , ou 

Iules  f éfar 795 

Sommité  de' la  montagne  dite  les  Trun- 
chatt , à gauche  de  la  toute  de  Poren- 
Xxxs  a. 
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tr ni  â Delémont , une  demi  - lieue  de 

Borrignon 990''' 

Luct  lie , ancienne  abbaye $96' 

■Sommité  de  h montagne  de  Colberr. . . 80; 

Sommité  de  1a  montagne  de  Hautthel.. . 854 

A Sainte-Matie-de  la-Pierre } 1 1 

Château  de  Dornach 501 

A Bile , fur  le  bord  du  Rhin 116 

Les  trois  montagnes  fuivantes  peuvent  être  re- 
gardées comme  une  dépendance  du  Jura. 

Sommité  de  la  montagne  d'Efcor,  prés 
du  village,  1 une  lieue  notd-nord-cll 

de  Pondcroide 5 1 <3 

Sommité  de  la  montagne  dite/e  CA«j7ûy«, 
demi-  lieue  nord  nord-oueft  de  Ponde- 

roide $79 

Sommité  de  la  montagne  dite  Grundmont , 

à l'ellde  Montbcuton 565 

Septième  fine.  Entre  le  Doubs  8c  l’Oignon, 

A Verdun , au  confluent  du  Douls  3c  de 

la  Saône. ...  «171 

Prèsd'Heuiilty  , au  confi  uent  de  la  Saône 

bc  de  l’Oignon 1 97 

A Dole  , fur  le  bord  du  Doubs 197 

Au  plus  baut  de  la  Forét-dc-Chaux , en- 
tre Dole  Se  la  Orande-Loie i$8 

S 'mmité  duMont-Rolan , une  lieue  nord 

de  Dole... ? 1 4 

Au  plus  haut  de  U route,  entre  Auxon 

Se  Be  farçon j<U 

Auplus  haut  de  la  route, entre  Vor. y Se 
Bsfançcn,  près  des  Gratiges-Kance- 

nière . . 357 

Ruines  du  château  de  Châtil'on-li-Duc.  417 
Voray,  fur  le  bord  de  1 Oignon. ...... . a$l 

Sommité  des  rot  has  de  Bonnay,  dans  le 

bois  de.  Chaillax JS5 

A Marchand  ,au  presbytère.. J5JL 

Sommité  de  la  côte  d’Amagncy..,, . ..  477 

Sommité  de  b cure  de  Luttant., . » a 417 

Sommité  moyenne  des  montagnes,  au 

nord  de. Baume..., S 14 

A Gra  nmont , au  plus  haut  du  village.. . 37  a 

Sommité  de  la  montagne  dite  U Chèvre.  J14 
Au  bas  de  Cuutghaton , dans  l.-s  prés. . , 510 

Sommité  du  Mont-Barre , une  lie  ut!  oued 

de  Mc.jibeillard. 448 

Au-defi'us  du  .Cavaülitc  de  l'ancienne  ci- 
tadelle de  Monbeillard )$i 

Ruines  de  l’ancien  château  d’Eltobon. . $41 

Au  plus  haut  de  la  route,  entre  Lure  8 c 

Belfott  r. JOJ 

A Saint  Barthélémy , fur  le  bord  de  l'Oi- 
gnon , pied  outtt  du  Mont-de-Vaane.  349 

Sommité  du  Mont- de- Vanne.. d8o 

A Fierté,  piedefl  du  Mont  de-Varhse. . 419 

Sommité  de  la  mo;  t agite  dite  Hiruy , au  j 

nord  de  FrtfTt 70s 
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Sommité  de  ta  montagne  dite  Sapea*.  ■ . 8lf  A 
A Pbncher-le-  Bas , fur  le  bord  de  la  ri- 
vière  390 

ACrav:  nche , pied  eft  du  Grand-Salbert.  418 

S 1 i mite  de  la  montagne  dite  Gratid-Snl- 

ben 65 1 . 

A Bdfort , fur  le  botd  de  la  tiv  ète,  près 
de  la  maifon  des  ci-devantCapucius..  31 1 

Huitième  féiie.  Entre  la  Saône  8f  l’Oignon. 

Au  bas  de  Pefme,  fut  le  bord  de  l'Oi- 
gnon  *°7i 

Au  bas  de  Cray , fur  le  bord  de  la  Saône.  109 
Maifon  des  ci-devant  Capucins  de  Gtay , 

au  premier 14a 

A Gy,  au  t asdu  moulin  de  FF.iang. . ..  ut 
Sommité  du  bois  dit  Suivit , trois  quarts 

de  lieue  fud  de  Gy }8 G . 

Ruines  de  l’ancien  château  d’Oicelai. ...  45  t. 

Au  plus  haut  de  la  montagne,  entte  Fon- 

dremottt  Sc  Pannecière 4It" 

Au  bas  de  Vefoul , fur  le  botd  de  la  ri- 
vière, du  côté  de  Befarçon,  pied  fud 

de  la  Mrtte  de-Vefoul 134 

S mmi-.é  de  lu  Motte-de-Vefoul 391 

Sommité  du  Mont-Cita,  â une  lieue  Fud  ' 

dé  Veftiul,  )W 

Sommité  de  la  montagne  dite  U Roeke, 

(tés  d Noroy  FAichevéone. 486 
Sonnai  de  la  montagne  de  Genevteuillr, 

ntès  de  la  route. . .; jjp 

Mont-Jato,  proche  l'ancienne  abbaye  de 

Bîthaine |9<î 

Ruines'e  l'ancie  nihâteaude  Momdorer.  5*4 

Au  plus  haut  de  la  route , entre  Anche-  1 

m ncouri  8c  Sainr-Remv 343 

A Faverney;  fur  le  tord  de  la  Lantenoe.  13S 

Nota.  Les  hauteurs  fuivantes  fans  â U droite 

de.  la  Saône.  1 

Sommité  de  la  montagne  dite  Suint-Mur. 

tin , i une  Heue  nord  e(l  de  Champlirre.  388 
Au  bat  de  Champlitte , fur  !<s  b.  r 1 de  b 

rivière... 1 JO 

Sommité  de  la  montagne  dire  fto.mr  de 

Murer/:.  . . i . . . . ■ 440 

Au  bas  de  Motey,  fur  le  bord  u rutt- 

feau,  piedelt  de  la  roche i;( 

Sjmmirè  de  la  montagne  dite  Ut  C'ayes, 

une  lieue  fud-ooelt  de  Jutiey. 36» 

Aubas  de  Juffey , dans  les  pris 143 

Au-defius  de  Jultey,  maifon  des  ci  de- 
vant Capucins 188 

Sommité  de  1a  montagne,  entre  l'an- 
cienne abbaye  de  V ux-Ia-Douce  8c  la 
Mar.fe  , près  de  Roâères 407 

Neuvième  fé'ie.  L'atéte  qui  fepare  le  plaines  du 
Rhin  de  celles  de  la  Saône , 8c  qui  joint  les  Vofges 
au  Jura. 
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Entre  Mlécourt  3c  la  Gronge-Montingo, 
fur  la  lime  de  la  leparation  des  eaux 
du  Rhin  8e  de  la  Saône,  une  lieue  St 

demie  nord-efl  de  Porentrui. J}0”' 

Entre  Snerce  Oc  Saint  Uluch,  fur  la  li- 
goe  de  la  réparation  des  eaux  du  Rhin 

St  de  la  Saône 401 

Au  plus  haut , entre  les  Montuteux  & Dan- 
nemarie,  mr  la  ligne  de  la  réparation 
des  eaux  du  Rhin  -St  de  la  Saôoe 570 


Dixième  fana.  Les  Vofges  , depuis  Datney  iuf- 
qu'aia  Grjnfl-Donnon  imlufivemcnt,  en  partant 
par  le  Bailon-d'Alface. 

l°.  A la  gauche  de  la  Mofelle,  depuis  Datney 
jufqu’au  Bailon-d'Alface. 


A Darney , fur  le  bord  de  la  S lône 14 6 

Au  plus  haut  des  Giès  , en  montant  à 

Saint- Balniont 363 

Au  fommet  de  la  montagne  de  Saint- 

Balmont 417 

Au  bas  de  Jrfonville . rù  la  ligne  de  ré- 
paration des  eaux  des  deux  mers  eft 
fort  abaiflèe  pendant  trois  quarts  de 

lieue. 339 

Au  plus  haut  des  Grés , en  montant  i 

Harol 559 

Sommité  de  la  montagne  d'Harol 411 

A Épinal,  fur  le  bord  de  la  Mofelle. . . . j 1 7 
Sommité  des  montagnes,  i une  lieue 

nordd'Épmal 4s  8 

A Vioménil , foutce  de  la  Saône 396 

Une  montagne  i un  quart  de  lieue  eft- 
fud-ell  de  Vioménil , la  plus  élevée  des 

enviions... 461 

Fontetaoy-le-Chiieau , fut  lé  bord  de  la 

riviere ,^38 

Sommité  de  la  montagne  de  Fontenoy- 

le-Châteaj,  du  côié  de  l'hermitage. . 349 

Saint- Loup- en- Vofges , fur  le  bord  de 

U rivière 149 

Lureuil,  fur  le  bord  de  la  rivière 3 c6 

Plombières , maifon  des  ci  - devant 

Capucins.. 444 

Ata  plus  haut  , entre  Plombières  6c 

Kuatu .i a 55  o 

Sommité  de  la  montagne,  entre  Plom- 
bières St  Valdajot a 6: 1 

A Valdajor.. 3 66 

A Erival 546 

Sommité  de  la  montagne , entre  Etival 

8t  Remiremont 768 

Remiremont,  fur  le  bord  de  là  Mofelle.  395 
Sommité  du  mont  Petmont , une  lieue 
nord-oued  de  Remiremont 600 


Au  Suint-Mont , bibliothèque  des  ci- 
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devant  Bénédiflitw  (t)  683  m- 

Sommité  du  mont  Saint- Aïnoux  (1). . ..  754 

Sommité  de  la  montagne  dite  Haut  de- 
f’riÿl , une  lieue  nord  rft  de  Corra- 

villers 71$ 

A Corravnlers,  au  presbytère,  au  pre- 
mier  464 

Une  roche  de  grès  dire  la  Louviba. . . . 7 60 

A Faucngney,  fur  le  bord  de  ta  rivière..  3 86 
Sommité  de  la  moi  t*gne  de  Chauvil- 

lerain , dite  Forit-des-Mott-s 575 

Sommité  du  mont  Tau  lain,  près  de 

Faucogney 604 

Sommité  de  U côte,  une  demi  - lieue  à 

l’oued  de  Ternuay 4>x 

Summiré  de  la  montagne,  au  nord  du 
Brechot . hameau  de  U parodie  de 

Servance 645 

A la  fource  de  l'Oignon , prtfe  dans  Châ- 
teau-Lambert  6*4 

An  plus  haut,  entre  Château-Lambert  St 

Corravillers 738 

Au  plus  haut , entre  Chàteau-Lambett  3t 

la  Vieille-Fonderie 934 

AuTillot,  fur  le  bord  de  It  Mofelle...  J 508 

Sommi  ré  du  Ballon-de-Servance. , 1110 

A la  verrerie  vie  Mieiin ........  694 

Au  plus  haut,  entre  la  verrerie  de  Mieiin 

Se  P!ancher-le-Hiur. 889 

A Plancher- le-Haur , fur  le  bord  de  la 

rivière 497 

Sommité  du  Ballon-de-Lure,  dit  la  Haute- 
Planthe 1134 

1°.  La  plus  haute  chaîne  des  Vofges , depuis  le 
Bailon-d'Alface  jufqu'au  Gr.and-Donnon. 

Sommité  du  Bailon-d’Alface 1 157 

Au  plus  haut  de  ta  route  qui  parte  près  de 

la  fommirédu  Ballon 1 171 

Giromaguy  ,pied  lu  J du  Bailon-d’Alface.  468 
Seven,  pied  cil  du  Bailon-d'Alface....  483 
Sommité  de  la  montagne,  entre  Giro- 

macny  6r  Setrcn  , dite  Hehienkofff. . . . 934 

Saint-  Mautice,  fur  le  bord  de  la  Mofelle, 


pied  nord  du  Bailon-d’Alface 344 

Au  plus  haut  >lc  la  roure,  entre  Burtan  St 
Otbai , au -de  .Tus  de  la  fource  de  la 
Mofelle.  La  grande  chaîne  eil  ici  cou- 
pée profondément ».  713 

Sommité  dite  la  Haut- d' Home 1341 

S amniité  de  la  montagne  dite  les  Chau- 
met , au-deilus  de  la  ci- devant  abbaye 

de  Paiiis i,8i 

Sommité  de  la  montagne  dite  le  Bti- 

Joir. 1 147 

A Sainte  Marie-aux-Mtnes , maifon  des 


/*)  (s)  Cet  deux  monrxgnei  four  à la  droite  de  la  Mo- 
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ci-devant  Cordeliers,  pied  nord  da 

jBréfoir. , }88  *• 

Au  plus  haut  de  U route,  entre  Lufigny 
8c  Ftautont,  lieu  dit  le  Plateau,  pied 

fud  du  Grand- D’nnon 7 J g 

Sommité  du  Grand- Dotation iprp 

5°.  Revers  occidental  des  Vofges. 

A R ion  - l'Étape 19a 

A Saint  Diez,  fur  Je  bor-1  de  la  rivière..  ; 1 5 

Snmmitede  la  montaened'Otmont 871 

Sommité  de  la  montagne  dite  Saisr- 

Afu'rirt  7fig 

Sommité  des  roches  de  la  côtedeChatel.  659 
Sommité  de  la  montagne,  -entre  Frai?: 

fit  la  Croix-auxrMutes 791 

Ruines  de  l'ancien  cfiâteau  de  Btuvères. 

C'c R à peu  près  la  hauteur  de  plufieurs 
monticules  de  fable,  aux  environs  de 
.Bruyères J 16 

A Bruyères,  utaifon  des  ci -devant  Ca- 

,pucins. 48) 

A Gircour , pied  des  Vofges 547 

Sommité  de  la  montagne  de  Chambray. 

Oeil  i peu  près  le  niveau  des  monta- 
gnes votltnes 71J 

A Gérai  Oter., 665 

Sur  le  bord  de  la  Vqlggne,  au  bas  de 

Gérarmgè «47 

Au  plus  haut  de  la  route.,  entre  Gérarmer 

& Vagney. ?Cj 

'Sommité  du  Heu:  - du  -Thau  ou  Neuve- 

Roche. ....-'  - 994 

Prés  de  l'ctaog , pied  ont  d-out  ll.du  Huet- 
du-Thnu 815 

Sommité. du  HeatrduRhou  , 949 

A la  BrcBè.lur  le-bocdde  U riuiére , 

.pied  nor.l-  ut.  fl  du  Hecmdu-Jihev.. . , . ,,  42 9 
La  petite  Atotelse  .près  de  Vagney , pjed 
• noidoueit  qo.iij«c  j-ictià... 499 


i4*.  Revêt*  oriental, des  Volges. 

Mifvaux..  

Thann. 

Saiar-Arnarin,.pied  fuJ-ouelt  du- Ballon 
. dedsulrx- 


Sorr.mitédti  Ball on  deSuItz , la  plus  haute 
des  Vofges,  quoiqu'elle  ne  (oit  pas 
•dans  Ig  grande  chaîne  j oit  l'appelle  atlfli 
Ballon  de  Murhaeh  , 8e  Amplement  le 
Vallon 

A Suite,  fur  le  bord  de  la  rivière 

-Sommité  de  1*  montagne,  entre  Offenbaeh 

- SeSukabach 

A Mutiftcr,  maifon  det  |tr devant. Bene- 
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diûins,  Val-Saint-Grégoire..., dÿp 

Sonimité'  rcrouvctte  de  giés,  au  fud  du 

château d'Honach.. 1004 

llaureur  moyenne  des  montagnes  qui  do- 
minent les  plaines  du  Rhin . de  chaque 
côtédel'entreedu  Val-SiintGrégoice.  7J0, 
A Vjnpach,  fur  le  bord  de  la  rivière.. . 177 

A Cohnar  , lut  le  bord  de  la  rivière.. . . 199 

t éPied  de  laTour..  as ... . 1)4 

AStrasbourB>t^bl“^^  ' l8? 

(sommité  de  la  tour i$8 

• 

Onzième  prie.  La  ligne  de  la  féparation  des  eaux 
des  deux  mers,  â prendre  depuis  un  point  delà 
route  de  Bourbonne  i Lunevii  e,  prés  -!«  la  Mar- 
che, dit  U Haut  de-Salini , tuiqtrti  là  montagne  dite 
Hauu-Joux , trois  lieues  fud  de  Cluny , avec  les 
montagnes  voifinrs,  en  partant  par  Roui  bonne , 
Lingres , Saint-Seire , Sombernon,  le  Mooi-Saint- 
Vincent , le  Mout-Suin  & Cluny. 

Le  Hiut-de-Silins , près  de  la  Marche, 
fur  la  route  .de  Bourbonne  à Lune- 
ville.,..  .417 

A la  Marche  , fur  le  bord  do  Mouxon. . .1  J4  j 
Sommité  tle  la  côte  dire  les  Fourchu , 

près  de  la  Marche.. - »...  491 

Sommité  de  La  montagne,  entre  .Mont 

8c  Serqueux 4** 

Sommité  de  la  montagne,  entre  Poml'y 

8c  Bcaucharmoy 43; 

A Bourbonne-les- Bains , 27) 

Au  plus  bas  d’une  échancrure  dans  la 
tnnmagne  , entre  Marcflly  ft  Nesiil-y  , 
fur  la  ligne  de  .la  fé.parationdes  eaux..  ; $4*' 
Sommité  delà  montage e,  près  de  Mont- 

" landon.. v J90 

Au  plu- haut  Je  la  m-mtagne,  à une  lieue  '■  1 
d#LanerrsI  fut,li  route  de- Dijon,  od: 

fe  fait  la  féparation  des  vaux. : 4?* 

A Humes,  fur  le  bord  de  laMarne,  inné 
lieue  d_-  Lar.gres , fur  la  route  de  1 < - 

Chaumont.. ..’  516 

A Lungeaü  . deux  lieues  de  Langres  , fur 
la  route  de  Dijon  . . . . '.  ...  . 

Sommité  rte  la  montagne,  tntre  Crilley 

8c  Aubenve . 469 

SnnaroiioJa  Mouiaigu,  piès  de  fb  ne  livre. 

CCVfl  à peu  près  U hau-eut  des  mon- 
tagnes wnifiact,  aux  envizons.de.  Poi- 
deul-la-Gtangerd'Echalt>r,  de  Salive, 
de  la-Neuvelle.  de  CbatiseUin  , .de 

Muifaauxiflt  de  Chalencey). 497 

Confluent  de  ta.Tille&  du  I-ignon,près  * 

;4'fs-fur-Tille , . 287 

Au  Vat-Suxon  .fur  le  bord  de  la  rivière.  \yj 

A t)ijon , fur.  le  bord,  de  la  rivière , près 
du  Pupc-#t4- Çhtvjes. .............  a}« 
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Sommité  du  Mont-Afrique S2l  * 

RoChe-Aigue,  territoire  d’Ancey.  ( C'eft 
à peu  ptès  li  hauteur  des  montagnes, 
aux  enViiofii  de  Saint  - Seine  , de  ' 
Chancelé,  d’Agey  8t  Je  Sambernon).  564 

Sommité  de  la  montagne  dite  Tajftfot , 
entre  Trouhant  S:  Fromenteau  : c'elt 
la  plus  haute  des  environs  de  Dijon. . <Lü 

Source  de  11  9Ht«r . 4;; 

Sommité  dit;  MontoilU,  nord-oucfl  de 
Poutlly.  (Depuis  ce  point,  la  chaîne 
de  la  réparation  des  eaux  s’abaiife 
beaucoup,  & fe  trouve  coupée  en 

bien  dés  endroits.  5)1 

Pi és. #le  Mi;lly , aû  fud-ouêft , point  le 
plus  élevé  entré  trois  fontaines  qui 
donnent  de  l’eau  à la  Seine,  à la  Loire 

Sri  la  Saône " & 

Arôayle-Duc n( 

Somrhite  de  là  montagne , piès  de  Foifty.  474 
Sommité  dé  U montagne  , nord-éft  de 

Tnomirey  

Sommité  de  la  montagne,  près  de  Beffey- 

en-Chaum.s 571 

Sommité  entre  ürche  Si  la  Grange-Ra- 

ipçpon...,. 

Sommité  dite  Hauimont , près  de  Chà- 

teau-N'eu*'.  pii 

Au  bas  de  Chitciu-Neuf , dans  les  prés.  Ut 
Sommet  du  mont  de  Renies  t'eft  me 

mo’tte  ifolée 4g  t 

Sommet  de  Romi-C'nâreib;  c’ell  une 

motte  ifolée sig 

Sommité  delamonragncdesTroii-Ctoi*.  479 
A Santenav,  fur  le  bord  de  la  rivière. . . 1 é>  4 

Sommité  dite  Ruauté , près  de  Couches..  411 

A Moot-Cenis..  . « 403 

Près  de  P étang  Loigpendu. . . ..........  2 96 

, Au  pied  du  Mont-Saint- Vincent 47 6 

Sommet  du  Mont-Saint-Vincent  s c’eft 

une  motte  ifolée.... y8; 

Près  de  1‘ Abergemér.r , point  le  plus  bas 
entre  le.  Mpnt  Snr.t- Vincent  Se  le 
Mont-Suin , (ur  la  ligne  de  la  répara- 
tion des  eaiix... 5^9 

Au  pied  du  MsntrSurn 171 

Sommet  du  Mont-SUin  -,  c'elt  une  motte 

ifolée j 91 

Sommité  dite  Jataupilrc,  en  allant  du 

Mont  Strin  i Cluny 40; 

Sur  le  bord  de  la  Grône,  prés  de  Cluny.  144 
Sommité  de  la  montagne , près  de  l’an- 
cienne chhpc-lle  de  Siint  Romain.. ... . s 77 

Sommité  de  là  mon  ta  g n ■ dire  Hautt-Joux,  994 

Sobimi-é  de  la  montaen.  dite  Aigtdlleut, 

àJVft  de  Saiht- AntUihe-D  otroux. .. . '8gt 

A Micon , fur  le  bord  de  I»  S;Sne  . . . . t pb" 
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10*.  Hauteurs  de  plusieurs  points  du  département 
Pay -de.  Dôme , mefurées  avec  le  baromètre , par 
M.  Ramond  , de  /’ InjUut. 

Puy-de-Dôme  , hauteur  corrigée  par  de 
nouvelles  obfervatioos 

Au  nord  du  Puy-de-Dôme. 

Petit  Puy  de-Dôme,  hauteur  corrigée.  1176 

GraedSucher,. M49 

Petit-9ushet,  appelé  aufl»  par  quelques- 

uns  le  Grand- Cl ierjon. , ...f ilt+ 

Cllerfon,  Ilia 

Puy  d-  Filhou  , près  do  Puy  de  Côme. . 1089 

— — de  Barmet , prés  du  Puy  de  Fiihoa.  »&815 

de  Côme , hauteur  corrigée 1174 

— a—  Pariem  , comme  ci-devant ni} 

— ““  des  Goules  , comme  ci-devant. . . 1 1 ypr 

Chemin  des  Goules,  au  point  culmi- 

mnr _. 1009 

Grand. Sarcouï,  comme  ci-devant 1 158" 

Puy  de  Fraiffe » 1 1 go 

Butte  du  Creux- Morel. 1041 

Petit-Sarcoiiii. IQ4S' 

Puy  de  Chaumont 1 1 ta 

Chopine 1191 

des  Gouttes 1 1 44 

Petit  lac  du  Puy  de»  Gouttes.  ......  1074 

Puy  de  Lantegy  > au  couchant  du  Puy 
des  Gouttes  , fur  la  route  de  Pontgi- 

baud tci& 

— —de  James ...»  117} 

de  la  Coquille,  tenant  i Jumes, 

côté  de  l’orient n66 

de  Leirontte  , tenant  i la  Co- 
quille, â l’occident...  t ....  » 1074. 

— — Tunuifers  tenant  à James  , au 

nordett v.  1CS7 

de  LouChsdiêre {'  1 rr.fi 

— ru-  de  la  Nugèr.  ». icct 

de  la  Louve  , fur  le  flanc  nord-eft 

de  la  Nuguère. . . . rjt  y 

l.a  Bannière,  -montagne  au  • defius  de 

Vftlvic,  au  nord 70 

Volvit,  ville. - f 14 

Totirnnélle  , château. I 

Milau7.it , village..  . . . .. _ *jrï 

Sayat , viftigè •. 4u 

Sources  de  Saint-Vincent , au  diffus  de 

RUozat... «... 4T7 

Feiigonde,  domaine yig 

L’Etang x village... . 664 

ChanXt,  village. Kôc~ 

Chuqnet  deMontlibout.  ( Il  ril  écrit  Me-  $ 
ri/tiot  dans  le  fragment  de  carte  joint 
au  M 'moire  de  M.  Defmtrets , t.  VI 

des  Mémoires  de  l’Inftitut.) 

Puy  de  Chanxt 

Egiaules , village  près  Chinât, ... .......  814 
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Au  midi  du  Puy -de  Dôme, 

Le  Pecit-Sau-t , au  fud-outfl  du  Puy- 

dt-Doue » 

Le  G. a ud-Sauit,  coitigu  au  precedent, 

en  alla- 1 au  fini 

Puy  de  Belare  , à 1a  fuite  des  prêté  ,tn», 

toupuis  m allant  au  lud 

de»  Grnma’  aua  . plu»  lounu  loua 

le  nom  d.  Puy  Ut  Mwf  n. 

du  Salomon 

de  Munit  h * 

de  Ijfi  ha  p , (omme  auparavant. 

Village  île  Laith  rup 

Puy  de  la  Mon.no 

Paint  Culminant  de  la  route  de  Roclk- 

fort , au  pied  de  la  Mnreno 

Puy  de  Monthar 

de  Barme,  féparé  de»  précèdent, 

8 1 iloié  au  couchant 

— de  Potircharet,  voiiin  de  celui  de 
Mnnt-Tillet.  Il  a un  cratère  complet, 

St  e(t  éloigné  d s Puys  de  Mtrcœur 
&’  de  Lalthan  p : c efl  aufli  le  plus 
élevé  de  ce  groupe  latéral 11S4 

Mont-Tillt  t : il  forme  un  croilTam  peu 
élevé  au-defftts  du  fol  , ouvert  au 
couchant , & dont  le  dos  ell  tourné 
vers  le  col  qui  répare  les  Puvs  de  Laf- 
champ  & de  Metcoeuri  par  fa  pofition 
c'eft  celui  qui  pore  I-  nom  de  four- 
chant dans  la  car  e 1 10$ 

Mom-Jtighat,  fupetbe  ciatère  complet  ; 
encore  un  nom  tranlpo  é avec  les 

deux  ptécédens 11(7 

Mom-Gy , cratère  ouvt  rt  au  lud 1 1 (6 

Monchal  ou  Monchaux. 1103 

Puy  de  Laffola  ou  de  la  Gt  avoulé , comme 

ci-devant... uoi 

— — de  Lameye  on  Puy  Noir 11 51 

Sur  fa  lave  : Fomiredde  , village.....  ï(( 

Tbeix , village hit 

Chanonat,  village 4K8 

Puy  de  la  Vache  , hauteur  corrigée... , It8( 

— — de  Vichatcl 1 107 

— — de  Char  mont 1 1 f o 

Fontclairan , village  au  pied  de  ce 

Puy 91 6 

— — de  la  Rodde  , hauteur  corrigée.  1 146 

— de  Cba'ard , petit  Puy  ou  bouche 

à feu  fur  le  flanc  nord  du  Puy  de  la 
Rodde 107J 

— de  la  Tnupfe,  indiqué  fur  la  carte 
tous  le  nom  de  la  Taupe 1083 

— de  Btouflou «074 

> — — de  Combegraflé , indiqué  dans  la 

rarte  fous  le  nom  de  Puy  de  Pomt. . . 1134 

Lagarendie  , vil. âge  au  pied  de  ce  Puy.  «o i( 


Puy  tfe  Motttey nartj , 1 1 9c 

Zatiïèrr . village  au  pie-f  de  re  Puy 10(1 

de  l'Enfa  ou  Puv  d'Krfer,  p<ès  le, 

Puy  de  C ' mbegraflé IC97 

Narlc-  l’F.I,.iiuirr , au  bas  du  Puy  d En- 
fer  ' KOI 

F/pinaffè,  village ins7 

Sauiet-le-Froid,  village . >cj8 


Environs  de  Saint- Cenès-ihumpunelle. 

B irxty , village  , élévation  moyenne  , 
prife  entre  le  haut  Si  le  bas  du  vif 


l»ge 817 

Btriay  (Puy  de ) , rrortanne  au  pied  de 
laquelle  fe  trouve  le  villrge,  St  celui 

Saint-Genés-Chimpanelle 9+7 

Bonne  , village 918 

Chip,  eaui , h imeau  au  nord  ell  du 

Pi.y  d»-  Bara.ay '. 799 

Chap Irai , » i lage 941 

Chapttat  ( P .y  de  ) , ér  inence  qui  do- 

n ine  le  village  du  mente  nom  1018 

Pafredon  . village 91 1 

Pafrtdon  (Puy de),  éminence  qui  do- 

min  le  village toi  O 

Thedde , village  au  nr  rd  de  Saint- 
Genêt 8(1 

Mont-Redon  , vieua  château  fur  un  Puy 
fitué  à la  rête  de  la  vallée  de  Saint- 
Amam-TaJlet.de 888 

Pris  de  Clermont. 

Romagnigt , village  au  pi:  d d.  Gergovia  ; 

hauteur  pille  au  feuii  de  Peglife. .. . 41(7 


Mont  s- a Or. 

Biffa  tld  , village  , dans  la  vallée  de  Chaf- 


treix  , au  couchant  du  Mont-d'Ot  ..  1176 

Binre  d’Ordenche , au  nord  du  Munt- 
d'Or , au-deflus  de  Laquille  S c de 

Mum-I:-Quayte ijifi 

Bourb-ule  (La  ) , village , dans  la  vallée 

du  Mcnt  d'Or :■•••••  8f 4 

Bout  ( Pâte. u de),  au  couchant  du 

Capucin 1(17 

Bug* s (Plateau  des),  dans  la  vallée  de 
Chatireix  , au-deffus  du  village  de 

Baffaud 1131 

Cacadogne  , fomtnet  attenant  au  Mont- 
d'Or  . au  nord  ell , St  qui  paroit  être 
celui  qui  ell  mal  a propos  tlefigné  par 
le  nom  de  Durhife  dans  la  carte  de 

M.  Defmatets 1807 

Capuc’n  ( L?  Rocher  du)  , au- diffus 
des  bains  du  Mont-d'Or 1481 


Chabino 
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Chabano  ( Puy  de  ) , à la  tête  du  vallon 
de  Latour  , parallèle  au  vallon  d'En- 

fef- *7f7 

Chamablanc  ( Plateau  de  ) , entre  le 


vallon  de  la  Rochc-Vendeix  8e  la 

va'lée  du  Mont-d'Or ; iajp 

Chambon,  village , à la  tête  lu  lac  8e 
liant  la  vallée  de  ce  nom , à l'oticnt 

du  Muni  - d'Or. ...  896 

Ch  mbon  ( Lac  du  SSi 

ChaftttMx,  village,  à l'outil  du  Mont- 
d'Or août 


Coutlande  ( Roc  de),  à Tou  II  du  Mont- 
d'Or  , au  de  tins  de  Chalttcix  : c'tll 
lVxtre  nite  d'une  arête  de  iiiomagoe 
qui  commence  au  l’uy  de  Chabuno , 
ci-dfdui  mentionne  , atéte  où  l'on  re- 
marque en  outre  le  Puy  de  Clujade  8e 
celui  de  Pouge,  St  que  j'ai  anfli  me- 
futés.  Le  roc  de  Ccnrunde  cil  le  moins 


élevé IJ09 

Croix-Morand  (Le  badin  de  b),  fou 

élévation  à h Croix 1598 

Cuzau  ( Roc  de  ) : c'tll  ce  que  M.  Def- 
marett  a indiqué  fout  le  nom  de  Ca- 
cadogne  ( vo^cj  ci  - diffus  ) , ISc  c’ell 
ce  roc  qui  forme  la  tête  de  la  Dur- 

bife 1746 

D.nt-du-Matais , au-delTus  du  lac  du 

Chambon  , au  nord X0j4 

Diane,  hameau  fur  le  chemin  du  Mont- 
d'Or  à Murol  , fous  la  Puy  de  la 
Tache  & le  Puy  Poulet IJ41 


Fipidre , village , dam  la. vallée  du  Mont- 

d'Or  , prêt  de  la  Boutboule 911 

Fougères  , village  dans  la  vallée  du 

Mont-d'Or  , au  pied  du  Puy  Gros. . . 1049 

Genednus  (Le),  village  dans  ta  vallée 

du  Mont-d’Or 957 

Guéry  ( Lac  de  ) , fur  la  route  d.s  bains 
du  Mont-d'Or  à Rochefotr , pa.  Ro- 
che Sanadoire 1x47 

Hermer.t , bourg  au  nord  du  Mont- 
d'Or,  l’une  des  dations  de  M.  Da- 

lambre r 8-9 

Labro  . domaine  près  de  Chatlreix , à 

l'oueft  du  Mont  d'Or tc;8 

Lac  de  Chambon,  lacdeGuéty.  ( V cyr{ 
as  mots.  )t 

Lac  Paven , au  fud-cfl  du  Mont-d'Or, 

entre  VaSivières  8c  Belle,  .a 1 aoj 

Laguière,  village  à l’eft  du  Mont-d'Or, 

en  allant  au  lac  Chambqn 1 1 44 

Légal,  hameau  dans  la  vallée  du  Mont- 
d'Or  , au  pied  du  Puy  Gros ........  1034 

Leffard  , village  dans  la  vallée  de  Chaf- 
treix , en  remontant  de  Labro  vêts 
Ccoprjphic- PhyJSqeu.  Tome  IV. 


Coutlande 

Mont-d’Or , village  des  Bains , fur  la 
place  nouvellement  condruite  ( hau- 
teur corrigée  ) 

Murat-le-Quayre,  village  à l'entrée  de 
la  vallée  du  Mont-d’Or , fur  la  p'ace 

de  l’églife 

Idem  , emplacement  du  château  , ac- 
tuellement dértuit 

Mutol , village  à l'iflue  du  lac  du  Cham- 

bon  ; hauteur  prife  au  pont 

château  actuellement  en  ruine  i 

hauteur  ptife  dans  la  cour  fupétieute. 
Ourdine  (Roc  d')  , entre  la  Banne  d'Or- 

deuche  8c  le  Puy  Gros 

Pailhoux  , hameau  en  montant  des 
bains  du  Mont  d'Or  au  lac  de  Guéiy. 
Ptfly  (le),  village  de  la  vallée  du  Mont- 

d'Or  , près  Murat-le-Quayre 

Prénioux  ( le  ) , village  dans  la  vallée 

du  Mont-d’Or 

Ptentigarde , rnaifon  â l’embranchement 
de  la  grande  route  des  Bains  & de 

celle  de  la  Croix  Moiand 

Puy  de  l'AiguiUier  i la  Croix-Morand  , 
appelé  par  quelques-uns  Puy  de  U 

Croix  Morund 

de  l'AiguiUier  au  Mont-d'Or,  fai- 

fant  partie  de  celui-ci  . 8c  dont  le 
fommet  domine  la  vallée  d'Enfer.. . . 

• Baladou  ou  Puy  Plat , à côté  du 

Puy  de  l’Aiguiliier  Croix-Morand,  le 

chemin  entre-deux 

du  Clietgue,  au  fond  de  la  vailee 

du  Mont-d'Or , tive  gauche  de  U 

Dordogne 

de  U Croix-Morand  , infetit  fous 

ce  nom  dans  la  carte  de  Caflini , au- 
trement nommé  Puy  Poulet. 

Ferrand  : c'ell  la  partie  du  Mont- 

d'Or  qui  fc  prolonge  à l’eft  , d 1 côté 

de  la  vallée  du  Chimbon 

de  la  Grange  , attenant  au  Mont- 

d’Or  , 8c  faifant  la  tête  des  deux  val- 
lons d’Enter  8c  de  la  Cour 

Gros,  faifant  partie  du  Mont-d'Or, 

au  fud  , 8t  fe  prolongeant  i l’oued  fur 

la  vallée  de  Chaftreix. 

Gros  , au  nord  des  Bains  du  Mont- 

d’Or 

de  Haute-Chaux  , attenanr  au  Puy 

de  Langte  du  côté  du  rotd 

de  Langle  , au-d'.flus  drs  Bains  du 

Mont-d’Or , vers  le  fud-ed. 

de  Loueire,  au  dclfus  de  la  torhe 

Sanadoire  qui  en  fait  partie , 8c  â côté 
du  Puy  de  l’AiguiUier 

Y y y y 
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Puy  de  Mareilh,  menant  au  Puy  de 
Langls  , du  côté  des  Bains  du  Mont- 

d'Or • 1/7)  m 

de  Momcha , dominant  le  lac  Pa- 

ven  à l'oued 1416 

■ Paiihet,  au  iud  du  Mor.t-d'Or,  au- 

deffas  de  Vaflivieres 1733 

de  Sancy  , vulgairement  Puy  de 

lu  Croix , Commet  piincipal  du  Mont- 

d'Or  ( hauteur  corrigée  ) 1897 

de  a Tache , entre  le  Puy  de  Langls 

& le  Puy  Poulet  ou  Puy  de  la  Ctoix- 

Morand 164a 

— — Tartaret , dans  la  vallée  du  Chatn- 

bon , entre  le  lac  & Muro! 9/ 1 

-*• — Tribou  ou  Puy  de  Mone  , Commet 
de  la  montagne  du  Barbier , entre  le 
Puy  de  Langle  & le  Puy  de  la  Tache 

ci-delCus 1704 

— — Tioulérou , au  centte  du  badin  de 

la  Croix-Morand 1411 

de  VivanCon  : c'tft  l'extrémité 

orientale  de  la  longue  arête  , dont  la 
Baume  d’Ordtuche  Corme  l'extrémité 
occidentale.  Ce  Puy  ell  voifin  de  celui 

de  Loueïre. .. 1493 

Quayre , village  entre  Murat-le-Quayre 

ôi  la  Bourboule 890 

Rigolet  haut , hameau  au-deffus  & vis-à- 

vis  les  Bains  du  Mont-d'Or 1184 

— — bas , village  au-dedbus  Se  au  nord 

du  précédent , Cur  le  mè  ne  plateau. . 107a 

Roc  de  la  Montei.he  , attenant  au  Puy 
Gros , au-deffus  du  village  de  Fou- 
gères.  137J 

Roche  Sanadoire  , au  bas  du  Puy  de 

Loueïre 1 199 

Roche  Vendcix  ou  Roche  du  Siégé  , au 
nord-ouell  des  Bains  du  Mont  d’Or  , 

vis-à-vis  la  Boutboule 1181 

La  Tour , anciennement  la  7bur  <t  Au- 
vergne , bourg  Cur  la  place  dite  du 

Foirait. 1010 

L'UCclade,  village  dans  la  vallée  du 
Mont-d'Or , face  occidentale  du  Puy 

Cros... 1073 

Quereilh , village  prés  des  Bains  du 

Mnnt-tl'Or 999 

Valhvièrcs  , chapelle  ac-deffus  du  lac 

Paveu 1 306 

PtlC'de,  village  Cur  la  petite  route  de 
Clermont  au  Mont-d  Or 1193 

PefTe , ville 10 j7 

Puy  de  Chambourguct , entre  le  lac 

Paven  & le  Mont  d'Oi.. j'334 

Puy  de  Çhacourdet,  au-deffus  du  val- 
lon de  Cluudefour 1331 


N I V 


Mounaux , village  dans  le  vallon  de 

Chaudefour -..  II40"'- 

Saint-Sauves,  bourg  au  nord  du  Mont- 

d'Or 8/7 

Pont  de  Saint  - Sauves , au  - deffous  du 

bourg  , Cur  la  route  d'Auiillac 791 

Les  ECcures , château  ruiné,  entre  Saint- 

Sauves  8c  le  Mont-d'Or 9/1 

La  Malerorhe,  plateau  balàlrique  au- 

deffus  des  ECcures 1014 

Laqueuille , château  & village  Cur  la 
route  d'Aurillac 1011 


Partie  occidentale  du  département , fur  ta  droite 
de  C Allier. 

Thiers , à l'auberge  de  Duffaud 

Château  de  Mauzun  ou  Mozun 

Village  de  Mozun 

Ambsrt 

Saint-  Amant-Roche-Savine,  Cur  la  route 

d'Ambert  à Clermont 

La  Croix-Touttée  , près  Saint-Amant- 
Roche-Savine , point  culminant  de  !a 

route  de  Clermont • .. 

Les  M irtinanges  , château  près  Saint- 
Amant- Roche-Savine,  à côté  de  la 

route 

Puy  de  Montoncelle - 

Puy  de  Mur  ou  Puy  de  Daller 

Autour  du  Puy  de  Nadailhat  li  du  lac  d'Aydat. 

Nadailhat , village 900 

Chagourdar,  eoeniiw ; 669 

Redon  au  dctCousdeTn-ix,  au  château.  76/ 
\ arr  ime,  villagr  au-.le(Tous  de  Theix..  741 

S.uzet , entre  Theix  Si  Ceyrat. £63 

Roulhat-Haut-Viilage  , au  dus  du  Puy 

deNadailhit 889 

Château  de  Mont-Redon . â la  tête  de 
la  vallée  de  Sa'nt-Amant-Talliiide. . . 887 

Ponteix , village  fur  la  lave  d'Aydat. . . 764 

Le  Mas  , hameau ou 

Courir*., s , village 801 

Fohet,  sillage 9:8 

Phialleix,  villaee:. 936 

Saint-Julien  , village  au-deffus  d'Aydït.  967 

Poudur,  domaine  Curie  lac  d'Aydat. . . 891 

Aydat,  vulage 834 

Sautevras  , village  fur  le  lac  d'Aydat. . 866 

Puy-Sabreffou  ou  Puy  de  la  C ibère,  à 

l'oueit-nord-oueli  du  tac  de  ce  nom,  973 

Vallée  de  Saint  Amant-  Tullende, 

Saint- Amant  Tallende , â FégliCe 463 

Chadrat,  village 633 

Saint-Saturnin  , au  château 336 

Le  Marran , château 561 
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Château  de  Saint-Sandoux 

Bafahes  de  Saint-Saudoux 

Saint-Sandoux,  vtlage 

Chérat,  village  fur  U rouie  de  Saint- 

Saturnin  â Lydelle 

Puy  de  Barnère  ou  Mont-Tilly  de  U 

carte  de  CalDni 

Puy  d'Oloix 

Puy  d'A  nenne  ou  petit  Puy  d'Oloix.. . 

Ok.ix , village  au  château 

Ribey toiles,  hameau..... 

Moulin-Ribey toiles , fur  la  Mône 

Hauteurs  des  environs  de  Paris  , mrfurées  à t aide 
du  harom'elre.  (Extrait  de  la  Géographie  miné- 
rale des  environs  de  Paris  , par  MM.  Hrongniart 
& Cusiér.  ) 

1.  Cuvette  du  baromètre  de  l'Obfer- 

vatoire  , au-netfus  du  niveau  de 
P Océan y 3 

2.  Point  \éro  de  l'échelle  d'étiage  du 

pont  de  la  Tournelle , au-dellus 

du  niveau  de  tOtcan 33 

y.  Seuil  de  la  porte  du  nord  de  l'Ob* 

fervaroire 66 

4.  Le  parapt  t de  la  plate-forme  du  piê- 

rae  édifice 9 y 

y.  Le  fond  des  caves ». ..  y8,y 

6.  Sol  du  Panthéon 64 

71  Pavé  en  face  de  Notre-Djme. ...  41 

5.  Sol  de  la  Bourfe  (commence  en 

i8uS) 43,2 

9.  La  porte  Saint  Martin 42,2 

10.  L'abattoir  de  Rochech'>ua:t  (com- 

mencé en  1809.) 71,1 

1 1.  Les  c quilles  d'eau  douce  dans  un 

puits  de  cet  abattoir 48,4 

la.  Barrière  de  Clichy fiy 

îy.  Sommet  de  Montmartre , au  fol  de 

la  porte  du  cimetière.  » iy8 

14.  Plateau  de  la  pyramide  de  Mont- 
martre  1 if 

I J.  Banc  d’huîtres  foITtles  ( Puy.  farr. 

Montmartre) 110 

16.  Sommet  de  U première  truffe  de 

gypfe  à la  carrière  de  l'abbaye  de 
Montmartre 96 

17.  Idem,  carrière  du  midi,  un  peu  Vers 

l'ouell 

18.  Idem,  carrière  de  l'ouell 57 

19.  Idem , carrière  du  nord 80 

10.  Idem , carriète  de  l’ell 9y 

zi.  Fondée  lapremièremafle  à l'oued.  69 

zi.  Lfrm,  an  nord 64 

zy.  Idem  , â l'efl ; . a . . 71 

24.  Sommet  de  1a  fccônde  malîc  â 

l'outil 6t) 

Zf.  Fond  de  la  même  malle  à l'ouell.  éO 
16,  Sommet  de  la  iroiSème  malle  â la 
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Hutte-au- Garde  ( ouefl  ) 71  •> 

17.  Fond  de  la  troilième  malle  au  même 

lieu 6j 

18.  Saint -Ouen,  fommet  du  tertain 

d'eau  douce jt 

Z9.  Bord  de  la  Seine  à Saint- Ouen, 
quatre  mètres  au-defloos  de  l'é- 
chelle d'étiage  du  pont  de  la 
Tournelle 20 


30.  Plaine  de  Saint  - Denis  , niveau 

moyen jy 

yi.  Sommet  de  la  butte  d’Orgemont. . 114 

ya.  Sommet  du  gypfe  de  cette  butte..  8y 

yy.  Sanois  ( Butte  de  ) 177 

34,  Montmotency  (fol  de  l'éalile). ..  1 1 y 

yj.  Saint-Leu,  fommet  du  gyplè 96  . 

3 6.  Moulignon  (fommet du  gypfe)..  98 

37.  Saint  Prix ny 

38.  Saint-Brice  ( fommet  du  gypfe  ). . . 89 

39.  Plateau fablcux  de  Montmorency..  18? 

40.  Moulin  des  Champeaux îyy 

41.  Bcauchamp  près  Pierreîate  (terrain 

d'tau  douce) 77 

42.  Calcaire  fous  Paris,  banc  vert  lous 

la  tue  de  l’Odéon yy 

43.  Idem,  le  même  banc  vert , dans  les 


caves  de  l'Obfervatoire 37,3 

44.  Ouverture  du  puits  de  la  carrière 

du  petit  Mont  Rouge 72 

43  a Carrières  de  Gentilly , terre  végé- 
tale  83 

46.  laem,  banc  de  roche 71 

47.  Idem,  argile  pial  tique , ou  argile 

â potier y 6 

48.  Ouverture  du  puits  de  la  carrière 

de  Châtiilon,  numéroté  ya....  98 

49.  Malle  de  roche  dans  cette  carrière.  77 

yo.  Bngneui  (carrière Jeulin) ny 

yi.  Fond  de  la  malle  de  gypfe  dans 

cette  carrière. 88 

ya.  Clamart,  ouverture  du  puits  de 

la  carrière  à plâtre 12S 

y 3 . Fond  de  la  malle  de  gypfe  dans 

cette  carrière 98 

y4-  Sceaux,  banc  d'huitres  fupérieur 

au  gypfe 99 

yy.  Antony,  ouverture  du  puits  de  la 

' carrière  à plâtre 8fi 

yfi.  Idem  i fond  de  la  malle  de  gypfe. . 60 

yy.  Longjumeau,  banc  de  fable  d'eau 

douce 108 

y8.  Idem,  banc  d’huîtres., 91 

y9>  I.a  Bièvre,  â Bièvre 86 

60.  L' Yvette  au  moulin  de  Vofgten. . . 76 

fit.  Idem,  an  moulin  de  Longjumeau.  66 

62.  Niveau  du  fol  de  l'ancienne  Ecole- 

Militaire,  â l'efl 44 

fij.  La  craie  dans  le  fond  du  puits  de 
cet  établi!!  ment , 18  met.  au- 


deüuus  du  point  zétode  l'é.  belle 
Yyyy  2 
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du  pont  de  b Tournelle 14  ■” 

( 41 

64.  Argile  plaflique  à Vaugirard. ..  .<  40 

éj.  Attériflement  au  bat  des  mouh- 

neaux  près  Mention 57 

65.  La  traie,  à Meudon  (au  plus  haut 

point) 4 6 

67.  L'argileplaftiqie  de  Meudon,  à jour.  66 

68.  So  i, met  du  calcaire  au  même  lieu.  96 

69.  Plateau  fablenxde  Meudon,  aurez- 

dc-ihauflée  du  château 194 

70.  Sommet  du  calcaire  dans  l’endos 

de  la  manufacture  de  porcelaine 
de  Sèvres 100 

71.  Sommet  du  calcaire  au  haut  du 

vallon  de  Sèvres 101 

7a.  Sommet  du  plateau  fableux  au  lieu 
dit/e  Trou  foui  lieux,  près  Ville- 

d’Avray 180 

7).  Sommet  du  plateau  fableux  au  But- 

tard  prés  Sèvres 174 

74.  Pied  tje  la  lanterne  dans  le  parc  de 

Saint-Cloud 115 

7J . Re  i-de-chauffée  du  château  de  Ver- 

failles 174 

76.  Sommet  delà  montagne  de  Roquen- 

court,  entre  Bailly  & Marly.. . . 

77.  Sommet  de  la  colline  de Sataury. . 184 

78.  L’étang  de  Trappes 160 

79.  Barrière  de  l'Etoile  , â Paris , à la 

bafe  de  l’arc  de  triomphe  com- 
mencé  64 

80.  Somrr  et  calcaire  de  PafTy 6) 

81.  B:  is  de  Boulogne  ( rond  des  Vic- 

toires)  61 

Si.  Idem,  porte  des  Princes....!...  47 

83.  Plaine  des  Sablons  , près  li  porte 

Maillot  41 

84.  Carrière  de  pierre  calcaire  iNeuilly.  ci 
84.  Plateaude  la  croix  de  Courb. voie.  82 

86.  Sommet  du Mom-Valérien 169 

87.  Le  moulin  fur  le  plateau  au-deflus 

de  Ruel 96 

88.  Saint- Germain, f.  mmet  .'.u  plateau.  96 

89.  Hotigi val , Commet  de  la  craie. .. . 128 

90.  Grignon,  lommet  du  barc  friable 

à coquilles  variées nz 

91.  Liancourt  près  Chaumont  enVexir, 

Commet  du  calcaire 151 

91.  Grfors  , argile  plaftique , immédia- 
tement lur  la  craie  au  Mont  Ouin.  98 
94.  Son.  met  du  tac  aire  au  Mont-Gui  11.  144 

94.  Bafftn  de  la  Yillette 49 

94.  Butte  Chaumont,  au  fommet. .. . 114 

96.  Pied  du  télégraphe  de  Belleville. . 144 

97.  Plaine  Saint-Denis,  au  carrefour 

près  Pantin 47 

98.  Saint-Maurice  près  Vincenues,  à 

la  demi-lune 74 
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99.  Champigny , Commet  du  calcaire 

fïliceux 84  m- 

100.  Plateau  de  fable  Sc  de  la  formation 

d’eau  douce  fur  la  toute,  â l a- 
lignementduchàteaudeCaeuilly.  11 1 

101.  Butte  du  Griffon  près  de  Ville- 

neuve-Saint-Georges 140 

NOËL  (Ile  de).  Cette  île,  fituée  dans  l’Océart 
pacifique , git  par  t d=g.  ;8'  de  latitude  nord , de 
par  201  drg.  18'  de  longitude  elt  ( méridien  de 
Greenwich  ). 

Cette  terre  , comme  la  plupart  de  celles  qu’on 
rencontre  dans  cet  Océan,  ef)  bordée  d'un  rend 
de  rochers  de  corail  qui  Ce  prolonge  à peu  de  dif- 
tance  de  la  côte.  Il  y a en  dehors  de  ce  rellif, 
au  côté  occidental , un  banc  de  joli  fable  qui  s’é- 
tend à un  mille  en  mir.  La  profondeur  de  l’eau  y 
varie,  & elle  offre  un  bonmouillagefionle  choific 
entre  dix-huit  ou  vingt  brades;  fi  on  jetoit  l’ancre 
à moins  de  dix-huit , le  rellif  ("croit  trop  près , 6c 
â plus  de  trente  on  ne  feroit  pas  a (Te/,  éloigné 
du  bord  du  banc.  Le  vent  de  l’elt  ou  de  le  11  quart- 
lud-ell  efl  toujours  frais  dans  cette  ttliche  ; celui 
qui  vient  du  nord  y produit  une  grolfe  houle  qui 
caufe  un  rellâc  prodigieux  fur  le  reffif. 

L’ile  de  Noël  préfente  un  afpeét  fingulier  ; elle 
a environ  quinze  â vingt  lieues  de  circonférence} 
elle  parole  dedinée  en  detoi-cercle  ou  ptéfemer 
la  forme  de  U lune  lorfque  cette  planète  fe  trouve 
dans  le  dernier  quartier.  Les  deux  cornes  font  au 
nord  8e  au  fud , 8e  elles  gifent  entr 'elles  nord- 
quart-nord-eft  8e  fud-quart-fud-ooed  à la  didance 
de  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  côté  occidental,  ou 
la  petite  î’e  fituée  â l'enttée  de  la  lagune , fe  trouve 
pat  1 deg.  49'  de  latitude  nord  8e  101  dcg.  40’  de 
longitude  eft.  De  chaque  côté  de  cette  petite  ile 
il  y a un  canal  qui  mène  i la  lagune,  8e  qui  cil 
acceflible  feulement  aux  canots;  la  lagune  elle- 
même  a très-peu  de  profondeur. 

Toute  cette  terre  forme  autant  de  petites  îles 
réunies  8e  aulti  (Utiles  les  unes  que  les  autres.  Le 
fol  eft  en  quelques  endroits  léger  Sc  noit.  Il  paroit 
clair  que  c’eft  un  compofe  du  détriment  des  vé- 
gétaux, de  fiente  d’oifeaux  8e  de  fable.  Il  y a des 
cantons  où  l’on  n’aperçoit  que  des  productions 
marines  , te  Iles  que  des  pierres  de  corail  brifées 
8e  des  coquilles  ; ces  pierres  de  corail  btifées  Se 
ces  coquilles  offrent,  dans  une  direction  parallèle 
à la  côte  de  la  mer,  des  filions  étroits  d’une  grande 
longueur , qui  teflemblent  à ur  champ  labouré , Sc 
tll  s doivent  avoir  été  jetées  par  les  vagues, 
quoique  les  flots  rn  fuient  aujourd’hui  éloignés 
d'un  mille.  Ce  fait  (emble  prouver  d’une  manière 
inconuflable  que  l’île  a été  produite  pat  des  ma- 
tières rejetées  pat  la  mer,  8c  qu’elle  augmente  de 
jout.cn  jour. 

On  ne  peut  trouver  d’eau  douce  fur  cette  titre, 
mais  on  y rencontre  plufieurs  étangs  d’eau  falée, 
lefquels  n’ont  aucune  communication  vifible  avec 
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h mer  : félon  toute  apparence , il»  fe  remplifTent 
par  l'eau  qui  Sitr:  à navets  le  fable  dans  le»  ma- 
tées hautes.  La  partie  ful-cft  de  l'ile  «dre  du  fel 
aux  navigateurs  qui  abordent  à ce  canton  fi  peu 
favorite  de  la  niture. 

On  n'aperçoit  pas  fur  l'ile  1a  plus  légère  trace 
d’un  être  humain  ; &:  fi  l’un  des  habiians  des  terres 
voifînts  avoit  le  malheur  d étre  jeté  ou  abandonné 
fur  cede-.i,  il  lui  fetoit  extrêmement  uiHinle  de 
prolonger  fon  exillence.  On  y trouve  , il  : Il  vrai , 
une  quantité  confidérable  d'oifeaux  Sc  de  poif 
fons , mais  on  n'y  voit  rira  qui  puifTe  fervir  à eran- 
cher  la  l'oif,  8c  on  n'y  découvre  aucun  végétal  qui 
puifTe  tenir  lieu  de  pain,  ou  détruire  les  mauvais 
effets  d'un  régime  diététique  purement  ani.aail, 
lequel  ue  tardcti.it  pas  vraiieniblabtemenr  i de- 
venir funefte.  Les  cocotiers  que  l’on  rencontre 
ne  font  pas  au'nombre  île  plus  de  trente  ; ils  por- 
tent tiès-peu  de  fruits,  & en  général  les  noix  que 
l'on  cueille  n’ont  pas  pris  toute  leur  grofleur  . ou 
leur  fuc  eft  falé  ou  faumâtte.  En  rdâchanf  à I île 
de  Noël  on  ne  doit  donc  cfpétrt  que  du  potlfon 
St  des  tortues  , mais  on  peu  compter  fur  une 
quantité  confidérable  de  ces  deux  articles. 

Il  y a des  arbres  peu  élevés  en  divers  cantons  de 
file , quelques  petits  atbriffeaux  , deux  ou  trais 
petites  plantes  8c  deux  efpèces  de  gramrai  mais 
chacune  de  ces  produûiot  s végétales  tfl  en  fi  pe- 
tite quantité  8c  d'une  végétation  fi  foible,  qu'elles 
ne  femblent  pas  devoir  fe  perpétuer. 

NON  A , ville  du  comté  Je  7ara  en  D ilmatie , 
ficuée  fur  une  petite  iie  au  milieu  d'un  pnrr  qui 
n'efl  plus  qu'un  marais  inf.ét  depuis  qu'un  tu  ffeau 
bourbeux  qui  parcourt,  pendant  l'efpace  de  fix 
milles,  les  campagnes  feitilcs  de  cotre  contrée 
abandonnée  , en  a tour-i-fait  bouché  l’entrée.  Le 
marécage  falé  qui  environne  les  murs  de  Non»  en- 
tretiendrait une  quantité  de  poiffon  omfidenble , 
8c  furtout  des  anguilles  dont  on  tirerait  une 
grande  utilité  , fi  l'on  y tmployoit  de  bons  pê- 
cheurs 8 c une  bonne  méthode  pour  faler  le  poifTon. 

A côté  de  Noita  le  voient,  le  long  de  la  mer, 
les  ruines  d'anciens  bdtimens  qui , autrefois  conf- 
truits  fur  la  terre  ferme,  font  entourés  d’eau  , la 
mery  ayant  formé  un  détroit  que  l'on  peut  paffitr  à 
gué.  Ce  détroit  répare  le  comté  de  Noaa  de  l'ile 
de  Puntadura  qui  lui  cfl  contiguë.  La  côte  efl  très- 
haute,  8c  fi  droite  qu'on  peut  y diliinguer,  comme 
à un  mur , Tes  diverfes  couches  ou  allifes , 8c  les 
matériaux  dont  elles  font  compofées.  Elles  font 
toutes  de  fable  ou  de  gravier,  8c  l'on  voit  qu'elles 
ont  été  dépofées  en  cet  endroit  par  quelqu'eau 
courante.  Quelques-unes  de  ces  couches,  Sc  prin- 
cipalement les  plus  baflVs  , ont  acquis  , par  l'infil- 
tration de  l'eau  , la  fblidité  de  la  pierre.  On  «per- 
çoit  fous  l'eau , en  quelques  endroits  de  la  co’e  , 
les  couches  Je  marbre  qui  formaient  le  fond  du  lit 
du  fleuve  \ un  grand  nombre  de  pierresnumifmales 
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8c  d'autres  pétrifications  du  même  genre  font  en- 
veloppées dans  le  marbre. 

En  allant  par  tcire  de  Zara  à Nina , on  obferve 
que  le  terrain  eft  fingulièrcment  partage  par  les 
ar bulles  qui  croiffent  .fans  une  longueur  de  treize 
milles , 8c  qui  en  ont  fa.t  la  diftiiburion  J leur  gré. 
A une  lieue  de  Cofino  on  trouve  un  petit  bois  de 
genévrier  fauvage  8c  fans  aucune  autre  efpèce 
d'arbre  -,  à une  lieue  de  là  , des  lentifques  qui  oc- 
cupent un  petit  efpace  bien  déterminé , enfuite 
de  la  bruvère  , des  arboufiers  8c  du  chêne  -vett 
prospérant  bien  enfetnble  ; à ce  me  ange  fuccèder.c 
des  genévriers , 8c  enfin  , près  de  Nota  , le  pâ- 
li lire.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’efl  qu’il  n'y 
a aucune  différence  fenfible  dans  fe  terrain  que 
ces  diverfes  efpèces  d’arbres  occupent. 

L't/ex  cocci  glandifera  abonde  1:  long  du  rivage 
8c  dans  les  iles  voifines , mais  on  n'y  découvre 
point  de  graine  de  kermès  : ce  feroic  une  enrre- 
prife  utile  que  d'introduire  dans  cette  contrée 
e t infeâe  précieux  , en  le  faifant  venir  des  iles 
du  Levant , où  il  éclôt  naturellement. 

NOOTK  A ( Entrée  de  ) . Cette  entrée,  i 'aquelle 
le  capitaine  Cook  a donné  le  nom  A' Entrée  du  rai 
Georges t efl  fituéî  dans  la  côte  ouellde  l'Amérique 
feptentrionale.  Son  ouverture  fe  trouve  au  coin 
oriental  de  la  baie  de  l'F.fpérance , parqgd.  jj'de 
latitude  nord,  8c  lj?  dcg.  ta'  dejongitude  eft 
( méridien  de  Greenwich).  Une  chaîne  de  rochers 
lubuitrgés,  qui  paroiffent  s’étendre  à quelque  dif- 
tance  du  rivage,  couvre  la  bande  cil  de  cette  baie, 
dans  l'efpace  entier  qu'on  traverfe , depuis  la  pointe 
des  btifans  jufqu'à  l'ouverture  de  l'encrée  i Sc  il  y a 
près  de  l’entrée,  des  iles  8c  des  roch.rs  nui  fe 
montrent  au-deflus  des  flots. 

Pour  gagner  rentrée  on  pafTe  entre  deux  pointe  s 
de  rochers  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trois  à quatre  milles,  8c  dont  la  pofition  refpeclive 
eft  eftfud-eft  St  oueft-nord-oueft.  L'entrée  s'élar- 
gir confidérablemenc  en  dedans  de  ces  pointes , 8c 
elle  s'avance  dans  l'intérieur  du  pays  à au  moins 
quatre  milles,  n >n  comprifes  plufieurs  branches 
qu'on  aperçoit  vers  le  fond,  St  dont  la  profondeur 
n’a  pas  été  reconnue.  Les  canots  qui  traverfent  ces 
branches  prefuu’à  l'endroit  où  elles  commencent  , 
trouvent  que  l'eau  y devient  douce , 8c  il  y a lieu 
de  croire  qu'elles  ne  s’éten  lent  pas  bien  loin.  Les 
collines  qui  les  bordent  du  côté  de  la  terre,  font 
couvertes  d'une  neige  très  épaifle , 8c  on  n'en 
aperço  t aucune  tache  fur  celles  qui  fe  montrent 
près  de  la  mer  ou  près  de  l'endroit  où  l’on  mouille, 
quoiqu’on  générai  elles  foienc  beaucoup  plus  hau- 
tes i d'où  il  réfulte  un  nouveau  degre  de  proba- 
bilité en  faveur  de  ce  qui  vient  d'étre  dit.  Le  mi- 
lieu de  l'entrée  offre  plufieurs  iles  de  diverfes 
grandeurs.  La  mtr  a de  auarance  fept  à quatre- 
vingt-dix  brades  de  profondeur,  Sc  peut-être  davan- 
tage au  milieu  de  l’entrée,  8c  même  tout  près  de 
quelques  parties  du  rivage  ; elle  préfente  une  mul- 
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titule  de  hâvres  & d’encrages.  L'anfe  qui  e(l  au 
côté  oriental  de  l'entrée , 8c  au  côté  oriental  de  la 
plus  grande  des  îies,  efl  a l’abri  de  la  mer,  mus 
elle  n’a  guère  d'autre  mérite } cir  elle  cil  expofée 
aux  vemsdu  ftid-eft,  qui  y lôuflUntavec  beaucoup 
de  violence  : ou  aperçoit  en  bien  des  endroits  les 
ravages  qu’  ls  produi'etit  pat  intervalles. 

Le  terrain  qui  borde  la  côte  de  la  mer  rfi  uni  & 
d’une  moy<  nne  élévation i mais  en  dedans  rie  l’en- 
trée il  offre  prcfque  partout  des  collines  efearrées 
qui  annontent  une  format'on  commune}  car  elles 
te  terminent  in  Icmmets  arrondis  ou  émoulïés , 8c 
elles  piéfentem  fur  leurs  Bancs  des  filions  de 
peu  de  faillie.  Plulù  urs  de  ces  collines  peuvent 
é:re  réputéeshautes,  tandis  qied'antrelfoutd’une 
elévatiop  très-médiocre  : elles  font  toutes,  même 
les  plus  élevées,  couve  tu  s entièrement  de  bois 
enats  jtifqu'â  leurs  fommtts;  chaque  partie  dts 
laines  qu'on  trouve  vêts  la  m.r  tft  ég.lement 
ciitée } elle  offre  dans  une  larg.  ur  considérable 
de  grands  arbres  droits  qui  piélentettt  i l'oril  nn 
très-beau  point  de  vue , 8c  une  vaft  forêt.  11  y a 
cependant  des  efpaces  nus  fur  1rs  flancs  de  quel- 
ques-unes des  collines}  mais  ils  font  entrait  nom- 
bre, 8c  ils  indiquent  que  ces  roHinoS  fort  en  gé- 
néral des  rochers:  àpropremtnt  parler , elles  n’ont 
d’autre  fol  qu’une  cipèce  d’engiais  d’au  moinsdeux 
pieds  de  profondeur,  qui  vient  du  détriment  des 
moufles  8c  des  arbres.  Leurs  fondement  ne  doivent 
donc  être  regardés  que  comme  des  rochers  énor- 
mes , d’une  teinte  blanchâtre  8c  gtife  dans  les  en- 
droits où  ils  ont  été  expofés  à l’air  ) 8c  lorfqu’on 
les  brife,  on  les  trouve  d’un  gris -bleuâtre,  comme 
ces  rnthets  qu’on  rencontre  partout  à la  terre  de 
Kerguelen.  Les  côtes  efearpéesne  font  pas  autre 
choie , 8c  les  peùes  anfes  qu’on  voit. dans  l’entrée, 
ont  des  grèves  ttmpofées  de  fragmtns  de  ces  ro- 
chers, 8c  d’un  petit  nombre  de  cailloux.  Toutes 
les  anles  offrent  une  quantité  confidétable  de  bois 
qu'y  amène  le  flot,  Sc  des  ruiffeaux  d'eau  douce 
allez  abondans  pour  remplir  les  futailles  ries  vaif- 
feaux.  Les  ruiffeaux  fc-mblent  provenir  uniquement 
des  nuages  pluvieux  8c  des  brumes,  fufpenJus  au- 
tour dit  fommcc  des  collines  : on  ne  doit  pas , en 
effet , compter  fur  beaucoup  de  fources  dans  un 
pays  fi  plein  de  rochers,  8c  l'eau  douce  qu'on  voit 
dans  la  partie  ftipéricute  de  l’entrée  ell  vraifembla- 
bletnent  produite  par  la  fonte  des  neiges.  Les  na- 
turels du  pays  n’ont  jamais  dit  que  t’entrse  reçût 
une  rivière  confidérable , 8c  l'on  n’a  d’ailleurs  au- 
cune raifon  de  foupçonner  qu’il  exifle  une  f areille 
rivière  : l'eau  des  ruiffeaux  eft  parfaitement  claire, 
8C  elle  diffout  le  favon  avec  une  grande  facilité. 

Le  temps  que  le  capitaine  Cook  éprouva  pen- 
dant fon  fejour  fur  cette  terre,  approche  beau- 
coup de  celui  qu’il  avoit  eu  en  travers  de  la  côte. 
Torique  le  vent  fouffle  des  points  du  compas  qui 
fe  trouvent  entre  le  not.1  8c  l’oued  , le  ciel  eff 
beau  Sc  ferein  ; mais  fi  le  vent  vient  du  fud  ou  de 
Tout  A, . l'atmofphète  s’embrume,  8c  i!  tombe  de 
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la  pluie.  Le  climat,  au-ant  qu’on  en  peut  juger, 
elt  infiniment  plus  doux  que  celui  de  la  côte 
orientale  d’ Amérique,  au  même  degr  de  latitude 
8c  â la  même  époque  de  l’année , c'cfl-à-dire , au 
commencement  du  printemps.  Le  mercure  du  ba- 
romètre ne  fut  jamais  au-deffous  de  quarante-  leux 
degrés , même  pendant  la  nuit , 8c  dutaut  le  jour  il 
s’éleva  fouvent  à foixante.  On  n'apercevoit  point 
de  gelée  fur  les  terrains  bas  * la  végétation  y étoit, 
au  contraire,  fort  avancée,  car  on  voyoit  de 
I h tbe  qui  avoit  déjà  plus  d un  pied  de  longue  ur. 

La  mer  efl  huit  à 1 1 heures  lo'  dans  les  nou- 
velles 8c  les  pleines  lunes}  elle  s’tiévc  de  huit 
pieds  neuf  pouces}  on  parle  de  l’élévation  qui  a 
heu  durant  les  matées  du  matin,  Sc  deux  ou  tin» 
(ours  après  la  nouvelle  8c  la  pleine  lune.  Les  marées 
de  nuit  montent  alors  de  deux  piecs  pim  haut. 
Crue  élévation  plus  «onfidetable  fut  ttè»  marquée 
dans  ta  grande  matée  de  la  pleine  lune  qbi  eut  lieu 
après  l’arrivée  des  navigateurs  anglais.  11  partit 
donc  clSir  qu’il  en  feroit  de  même  lors  des  marées 
de  la  nouvelle  lune.  Au  relie , la  relâche  de  Cook 
ne  fut  pas  affez  longue  dans  Ycntrit  de  Nooika 
pour  s’en  afluier  d'une  manière  pofitive. 

On  ns  c^oit  pas  paffer  fous  fi.encc  quelques  ob- 
fervations  relatives  à cette  matiè'e,qui  eurent  lieu 
tous  les  jours  que  1rs  Anglais  rt  fièrent  dans  ce  pa- 
rage : ils  trouvèrent  beaucoup  de  bois  flottans  fur 
la  côte  de  l’anfe , où  ils  firent  de  l'eau  8c  du  bois  ; 
ils  étoient  obliges  d’en  enlever  une  partie  pour  ar- 
river à l’aigua  te  : fouvent  de  gros  motceaux  ou 
dcsaibies  qu'ils  a voient  rangés  durant  le  jour  par- 
delà  la  'aille  de  la  mer  haute,  fe  retrouvoient  flot- 
tans  le  lendemain  fut  le  chemin  de'  t’aiguade.  Tous 
lesétabliffemens  dont  ils  (e  fervoient  pour  remplir 
les  futailles , étoient  jetés  pendant  la  nuit  loin  dts 
endroits  où  ils  les  avoient  placés,  quoiqu’ils  de- 
meuraffent  immobiles  durant  1rs  marées  de  jour. 
Le  bois  qu'ils  avoient  fcr.du  pour  les  cheminées  de 
leurs  vailleaux,  8c  dépofé  par-delà  la  taiffe  de  la 
maiée  de  jour,  fe  rem-ttoit  également  à flot  pen- 
dant la  nuit.  Quelques-uns  de  ces  événemtns  eu- 
rent litu  chaque  nuit  qui  firivit  les  trois  ou  quatre 
jours  des  hautes  marées , 8c  durant  cet  intervalle 
les  navigateurs  anglais  furent  contraints  d’attendre 
la  marée  du  matin  pour  debarraffer  le  chemin  de 
l’aîgi  ade. 

On  ne  peut  dire  fi  le  flot  tombe  dans  l’entrée 
du  nord-oueft,  du  fuJ-nueft  ou  du  fud-tft.  Co«.k 
penfe  qu’il  ne  vient  pas  du  dernier  point } il  n'a  là- 
deffus  que  des  conj.  élûtes  fondées  fur  les  nbfer- 
vations  fuivant-s  : les  coups  de  vent  du  fud-elt 
qu’il  éprouva  dan*  l’entrée , diminuèrent  la  hauteur 
de  la  matée  au  lieu  de  l’atcrnitte,  e»  qui  n'anroir 
guère  pu  arriver  fi  le  flot  8c  la  vent  avoient  eu  la 
même  direction 

La  poin-e  occidentale  de  l’entrée  préfente  une 
bourgade  piécédée  d’une  artfe  bien  fermée,  dans 
laquelle  la  fonde  rapporte  de  neuf  à quatre  biafles, 
fond  de  joli  fable.  Les  habiuns  de  ce  village  loue 
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nombreux  ; its  accueillent  les  étrangers  d’une  ma- 
niéré ttès-amicale , Se  et  s hommes  hofpitalic  rs  leur 
donnent  toutes  lottes  de  marques  de  po  ttelle. 

De  ce  village,  en  remontant  la  bande  occiden- 
tale de  l'enttec , la  c&ie,  dins  l’tfpace  d’environ 
trois  milles  , cil  couvene  d'i  ots  qui  offrent  plu- 
üeuts  havres  commndt  s , fur  une  prolbtfdeur  qui 
vatie  de  trente  à fept  brall  s,  bon  fond.  Deux  ! 
lieues  eu  dedans  de  l'entrée,  on  trouve  au  côté 
oueft  un  bras  qui  fe  prolonge  au  nrrd-nordoutll  : 
deux  millt  s plus  loin  il  y^n  a un  fécond  dont  la  di- 
rection efl  a peu  près  la  même,  & en  lace  duquel 
0:1  voit  une  île  alt  t grande. 

On  aperçoit  les  telles  d'une  bourgade  un  mille 
au-  J > Il  us  du  fécond  bras  : il  y a quelques  verveux 
devant  ce  village  abandonné,  rôtis  on  ne  découvre 
perfonne  qui  puifle  en  prendre  foin.  On  voit  au- 
delà  des  ruines  de  ce  canton , une  plaine  pu  éten- 
due, revêtue  des  plus  gros  pins  qu'on  ait  jimais 
rencontres.  Ceci  -il  d'autant  plus  remarquable , 
que  le  r*. train  élevé  fur  la  plupart  des  aunes  par- 
ties de  cette  bande  orientale  de  l'entroe  ed  nu. 

Sur  la  bande  orientale  ou  traverfe  un  bras  de 
mer  qui  fe  prolonge  au  nord-notd-e(l , miis  à p u 
de  Jutante.  En  face  de  l’cxtremtce  oueft  de  la 
grande  ile,  on  découvre  fur  le  continent  un  village 
allez  conltdérable  i mais  les  habitant  n’ont  pas  la 
politefle  de  ceux  de  li  bourgade  dont  on  a parlé 
plus  haut.  I.eur  accueil  eft  froid,  plein  d'humeur, 
& les  largertes  qu'on  leur  fait  ne  changent  tien  à 
cet  air  dèfagtéabie.  Les  femmes,  au  contraire, 
s'empteffent  autout  d-s  étrangers,  de  leur  témoi- 
gnent le  piailir  que  leur  vue  leur  caufe. 

On  trouve  futtout  dans  les  bois , le  pin  du  Ca- 
nada, le  cyprès  blanc,  le  pin  fiuvags  , Se  J.  nx  ou 
trois  efpètcs  de  pins  ndri  moins  co  titntmes.  Le  pir. 
du  Canada  & le  cyp.ès  blanc  forment  prcfqur  les 
dsiix  tiers  d-s  libres  i on  les  confond  de  loin,  car 
ils  offrent  également  des  fommeis  époimes  en  ai- 
guilles; maison  les  uitltngue bienté t à leur  couleur 
lorfqu'on  en  approche  : le  fecoi.d  ell  d'uu  vert 
beau- oup  plus  pâle  que  le  preuiitr.En  général,  lu 
végétation  d.  s arbres  eft  ties-forte , S:  ils  font  tous 
d'ui  e grande  taille. 

On  remarque  peu  de  variétés  dans  les  produc- 
tions végétales-,  mais  comme  l'examen  de  cette 
terre  a ete  fait  a l'époque  peu  avancée  du  prin- 
temps, il  cil  probable  qu'une  patrie  des  plantes  ne 
fe  dévcloppoient  point  encart.  On  trouve  autour 
d.  s rochers  & au  bord  des  bois,  des  plants  de 
fraifrs  Si  de  franiboifier*.  On  ne  fe  permettra  au- 
cun d tail  fur  les  p oduélionsdiverfes  sic  ce  canton; 
on  le  bornera  à dire  qu'elles  font,  en  généial,  de 
l'cfpèce  de  celle»  qui  crnilfent  en  Europe  Si  «lara 
les  parues  connues  de  l'Amérique. 

I.es  quadrupèdes  qu’on  trouve  fur  cette  terre 
préferuim  une  bra-uhe  de  commerce  uès-confi- 
dcrable  par  h s fourrures  qu’on  en  r tire.  Les  re- 
nards font  en  grande  ab  and  ince,  & ils  offrent  bien 
des  variétés.  Des  loups,  des  daims,  détours,  la 
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martre  ordinaire,  la  martre  de  pin,  une  troifièma 
qui  a la  robe  d’un  brun  p'us  clair , Si  les  poils  plut 
grolli  ts  que  les  deux  premières;  le»  h-rmin  s , le» 
ratons  d les  écunui  s,  relies  font  Iss  rirhellès  que 
les  navigateurs  peuvent  lé  procurer  dans  ces  con- 
trées lointaines. 

Parmi  les  quadrupèdes  dom  on  vient  de  p.-tler  , 
il  en  ell  deux  qu’on  ne  peut  décrire  : leurs  petux 
feules.  Si  apprêtées  par  lis  naturels,  ne  permettent 
pas  à un  certain  pomt  o’alltgner  le  genre  auquel 
iis  appartiennent;  cependant  il  y a lieu  Je  conjec- 
turer que  l’unefl  un  élan,  & l’autte  une  efpèce  de 
chat  fauvage  ou  de  lynx  : la  longueur  de  li  peau 
de  celui-ci,  non  comptife  la  tête,  que  les  habitant 
ôtent  toujours , ell  d'environ  deux  pieds  deux  pou- 
ces; elle  ell  couverte  d’un  tee»  beau  poil  follet,  ou 
d'une  très-belle  fourrure  d’un  brun-clair  ou  d’un 
jaune-bhnchàtre,  entre-mètre  de  longs  poil»  noi- 
râtres fur  le  dos,  8c  d’un  blanc  d'argent  fur  les 
côtés,  où  ilsqnt  plus  de  longueur  que  fur  le  dos  : 
ils  lotit  de  la  couleur  du  poil  follet  fur  le  ventre , 
cù  P.s  font  plus  longs  qu'ailleurs;  mais  les  poils 
blanchâtres  ou  argentés  dominent  fi  fou  vent , que 
la  robe  entière  en  prend  la  teinte  :1a  queue  a trois 
pouces  Si  une  pointe  noire. 

La  race  des  cochons,  des  chiens  Si  des  chèvres 
ne  sèfl  pas  encore  établie  fur  cette  partie  de  l'A- 
mérique. 

Les  baleines , les  matfouins  8c^es  veaux  marins 
font  1rs  animaux  de  mer  qu’on  aperçoit  en  travers 
de  la  côte.  La  loutre  de  mer  y ell  abondante  : on  fe 
difpenferoit  de  la  décrite , fi  elle  ne  préfentoit  pas 
les  différences  avec  l’animal  connu  fous  ce  nom. 
Elle  offre  un  noir  éclatant  ou  lullté  ; mais  la  plu- 
part -ie»  poils  étant  blancs  à la  pointe,  prélènt  nt  au 

fir-mit-r  coup  d'ir  I une  teinte  giifatre  : la  face  , 
e cou  8c  la  po  trins  font  d’un  blinc  jaunâtre  ou 
d’uu  brun  très  clair,  qui , da  si  1 plupart  des  peaux, 
le  prolon;e  fur  toute  la  Langueur  du  ventre.  CHi- 
tunr  de  les  mâchoires  a fix  dents  incifives;  deux 
de  cplies  de  la  mâchoire  inférieure  font  très-pe- 
tites 8r  platées  ut  dehors,  Sc  à la  bafê  des  deux 
dents  du  milieu.  Cette  cfpèce  ptroit  différer  foui 
cts  rapports  des  Iourtes  de  met<qu'ont  rencontrées 
les  finîtes;  elle  en  diffère  de  plus  en  ce  qu’elle  n’a 
pas  les  orteils  des  pieds  de  derrière  bardés  d’une 
membrane.  Ou  remarque  beaucoup  de  variété 
dans  la  coule  u des  peaux , qui  éprouvent  des  chan- 
gemeias  aux  différentes  époques  de  la  vie.  Les  jeu- 
nes loutres  ont  le  poil  brun  Si  ta  robe  peu  fournie 
au-Jeflbus.  Lorfqu’elles  ont  acquis  toute  leur  croif- 
fihtce , leur  robe  n’efl  plus  noire  ; elles  prennent 
une  couleur  d'un  brun  foncé  ou  de  fute;  mais 
elles  ont  alors  une  fourrure  bien  fournie,  où  l’on 
aperçoit  à psine  quelques  longs  poils.  D'autres  , 
plus  vieilles  encore  . font  de  couleur  de  châtaigne, 
Sc  l'on  remar  nie  irè»-peu  de  peaux  dont  la  cou- 
leur foit  pirfaitement  jaune.  La  fomture  de  ces 
animaux  ell  tùrcnem  plus  douce  8t  plus  fine  que 
celle  d’aucun  autre  quadrupède,  & la  découverte 
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de  cette  partie  de  l'Amérique  feptentrionale  où 
l'on  rencontre  un  article  de  commerce  fi  précieux, 
ne  peut  être  une  choie  indifferente. 

En  général,  les  oileaux  font  rares,  non-feule- 
ment quant  aux  divirfes  efpèces,  nuis  quant  an 
nombre  de  s individu'  ; ceux  qu'on  aperçoit  font  fi 
farouches, que, félon  toute  apparence,  leshabitans 
du  pays  les  pourfnivent  fans  celle,  peur-ctre  pour 
les  manger,  8c  à coup  ftîr  pour  s'emparer  de  leurs 
plumes,  donc  ils  ont  foiu  de  fe  parer  II  y en  a de 
fort  beaux  , de  qui  n ont  point  été  décrits  dans  les 
ouvrages  fur  cette  partie  de  l'hillotre  naturelle. 

Les  oileaux  de  mer  qui  Itéquentenr  les  côtes , 
8c  les  oifeaux  de  terre  qui  aiment  à vivre  lur  les 
eau»,  ne  font  pas  en  plus  grand  nombre  i mais  on 
ne  fe  permettra  aucun  detail  fur  ce r objet. 

Il  y a plus  de  poiffons  que  d'oifeaux,  mais  les  cf- 
pèces  ne  font  pas  très-variées  : diverfes  circonl- 
tances  néanmoins  donnent  lieu  de  croire  qu'elles 
le  font  davantage  i|  certaines  faifons.  Les  autres 
animaux  dé  la  mer  font  une  petite  médu(|  en 
ferme  de  croix,  des  étoiles  de  mer,  &c. 

La  claffedes  coquilles  préfente  dés  variétés  plus 
étendues  : il  y et.  a qui  ont  été  décrites , Sc  d au- 
tres qu’on  n'a  point  encore  aperçues  à la  même  la- 
titude dans  l'un  & l'autre  hémifphére. 

On  rencontre  dans  les  bois  plutieurs  reptiles, 
entr'auties  dts  ferpens  bruns  de  deux  pieds  de 
long  leur , qui  ont  des  rayures  blanchàties  fur  le 
dos  & fur  les  côtés , 8c  qui  ne  fout  point  de  mal. 

La  famille  des  in  fi  êtes  paroît  être  plus  confidé- 
rable,  quoique  la  faifon  où  ils  lé  montrent  ne  fit 
que  commencer  lors  de  la  découverte  de  cette 
terre  : ils  doivent  être  plus  multiplies  l'été,  & 
plus  fangans  dans  un  pays  fi  rempli  de  bois. 

Quoique  l’on  trouve  du  fer  & du  cuivre  dans 
cette  partie  de  l'Amérique,  il  efl  difficile  de  croire 
que  ces  deux  métaux  viennent  des  mines  du  pays. 
On  n'aperçoir  aucune  elpèce  de  minerai,  fi  l'on  en 
excepte  une  fubflance  grolbère  8c  rouge  de  la  na- 
ture de  1a  terre  oti  de  i'ochre , dont  les  natuifls  fe 
feivenc  poiir  fe  peindre  le  corps,  Sc  qui  vraifem- 
blablcmrm  contient  tin  peu  de  fir.  On  voit  auffi 
du  fard  blanc  8c  du  fard  noir  qu'ils  emploient  au 
même  ufaga , mais  on  ne  peut  dite  précifcrnent 
quelle  efi  leur  compofitiou. 

Outre  la  pierre  dure  ou  le  rocher  des  montagnes 
8c  des  côtes,  qui  renferme  quelquefois  des  mor- 
ceaux d'un  quarte  groffier,  on  trouve,  parmi  les 
natuiels,  des  ouvrages  d'un  granité  noir  qui  D‘eR 
remarquable  ni  par  fa  dureté , ni  par  la  lineflé 
de  fon  grain  $ une  pierre  à aiguifer,  grifàtre,  la 
pierre  à rafoir  ordinaire  des  charpentiers,  8c  des 
morceaux  d'une  fécondé,  noire , 8c  peu  inférieure 
à la  pierre  fin:  à aiguifer  : ces  morceaux  étoient 
plus  ou  pioins  grodiers.  Les  naturels  fe  fervent  auifi 
du  mica  à feuilles  tranfparcmcs , ou  du  verre  de 
Ruilie,  8c  d'une  efpece  Je  fubftance  ferrugineufe , 
brune  8c  à feuilles  i ils  ont  encore  du  collai  de 
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roche  a (Te  a tranfparent.  Il  efl  vraifemblable  qu'on 
trouve  les  deux  premièics  lubllances  près  de  l'en- 
trée, carleshabitmsparoiffent  en  avoir  un:  quan. 
rite  aflez  confidérable,  mais  le  ciillal  de  roche 
femble  venir  de  plus  loin,  où  il  efi  plus  rare, 
puifque  les  fauvages  n'en  vendent  qu'avec  répu- 
gnance. l'lufieuis  des  morceaux  éioient  oétangu- 
laires , & l'on  juge  que  la  main  de  l'ouvrier  leur  a 
donné  cette  forme. 

La  taille  d:  ces  fauvages  efl  au-deffous  de  la 
raille  ordinaire , mais  il-  ne  font  pac  minces  en  pro- 
poition  de  leur  petitcffel  ils  ont  le  corps  bien  ar- 
rondi , fans  être  mufculeux  : leurs  membres  potelés 
ne  paroiflent  jamais  acquérir  trop  d'embonpoint. 
Les  vieillards  font  un  peu  inaigies  : le  vifage  de 
la  plupart  efi  rond  8c  plein)  il  efl  large  quelque- 
fois , 8c  il  offre  des  joues  proéminences)  il  clt  iou- 
venr  très-comprimé  au-deffus  des  joues,  où  tl 
fen.ble  s'abaifler  brufquement  entre  les  tempes  ; 
leur  nez,  aplati  à la  bafe,  prélcnie  de  laiges  na- 
rines 8(  une  poème  arrondie:  ils  ont  le  front  bas, 
fis  yeux  petits,  noirs,  8c  plus  remplis  de  langueur 
que  Je  vivacité,  les  lèvres  larges,  épaifles  8c  ar- 
rondies) les  dents  allez  égales  8c  allez  bien  ran- 
gées, quoiqu'elles  ne  foienc  pas  d'une  blancheur 
remarquable.  En  général,  ils  manquent  aWolu  rent 
de  barbe , ou  i s en  ont  une  petite  touffe  peu  fournie 
fur  la  pointe  du  menton , ce  qui  ne  provient  d’au- 
cune défectuofiré  naturelle,  mais  de  ce  qu'ils  l'ar- 
r eb  -nt  plus  ou  moins)  car  quelques-uns  d'entre 
eux.  Se  particulièrementles vici. lards,  portent  une 
bai  b:  épaiife  fur  tout  le  menton,  8e  mène  des 
mouffaches  lur  la  lèvre  fupérieure , lefquelles  d:f- 
candent  obliquement  vers  la  mandibule  inférieure. 
Leurs  fourcils  font  peu  fournis  8c  toujours  étroits, 
mais  ils  ont  une  quantité  confiderable  de  cheveux 
très-durs,  très-fous,  8c  fans  aucune  exception 
noirs,  lilfis  ïc  fiottans  fur  leurs  épaules.  Leur 
cou  eff  court.  La  forme  de  leur  bras  8c  de  leur 
corps  n’a  rien  a'agréabie  ou  d'elégant)  elle  eft 
même  un  peu  groifiere.  Leurs  membres , en  géné- 
ral petits  en  proportion  des  autres  parties , font 
courbes  ou  mal  laits)  ils  on  t de  grands  pieds  d'urtfe 
vr  aine  forme , 8c  les  chevilles  trop  Taillantes  : ce 
défaut  femb  e provenir  de  ce  qu'ils  s'aileyem  beau- 
coup für  leurs  jarrets,  dans  leurs  pirogues  8c  dans 
leurs  nuifons. 

On  ne  peut  deviner  précifêmcnr  la  couleur  de 
leur  teint,  parce  que  leur  corps  eR  incruflé  de  pein- 
tures 8c  de  faletés)  mais  ayant  engagé  quelques  indi- 
vidus à le  bien  nettoyer,  la  blancheur  delà  peau  de 
ceux-ci égaloit  prefque  la  blancheur  de  la  peau  des 
Européens,  8c  offrent  la  nuance  pèle  des  peupl,  s du 
midi  de  l'Europe.  Les  enfans  dont  la  peau  n'avidt 
jamais éré  couverte  de  peinture,  égdnier.t  les  nô- 
tres en  blancheur.  Quelques-uns  des  jeun,  s gens, 
comparés  au  gros  du  peuple , ont  la  phyfionomiê 
allez  agréable  ; niais  il  parait  que  c'eft  uniquement 
l'effet  de  cette  teinte  vermeille,  naturelle  à la  jeu- 
nelfe  j St  iorfqu'its  font  activés  a un  certain  icc . 
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leur  vifage  n’offre  pins  rien  Je  particulier.  En 
tout , i'uni'fnrmit;  d*a  U phj  fionomte  d;s  individus 
de  h nation  entière  cl)  ttès-reroarquabie  ; elle 
manque  touinuisd'otprelfion,  3c  elle  annonce  des 
efpiiis  lourds  St  flegmatiques. 

L.-s  femmes  ont  à peu  piès  la  même  taille,  le 
même  teint  St  les  mènes  propoitiors  que  les 
hommes;  il  n'eft  pas  aifé  de  les  reennnoitre,  car 
en  rte  leur  trouve  pas  cette  dé  icatclfe  de  traits 
qui  diflingue  le  fexe  dat  s la  plupart  des  contiens, 
& à peine  en  voit-on  une  feule,  parmi  les  jeunes, 
qui  paille  avoir  la  moindre  prétention  à la  beauté. 

On  ne  peut  voir  fans  ir  e fuite  dhorreut  ces 
fauvages  chargés  de  leur  attirail  guerrier;  mais 
loifquils  ne  font  point  équipés  de  citte  manière, 
lotfqu  ils  portent  lems  hab  ts  o-.liraires  Sc  qu'ils 
gardent  leur  allure  mturelle,  leur  phyflonomte 
n'ofFie  pas  la  moindte  apparence  d;  férocité;  ils 
paroifllnt  au  contraire  d'un  caraétiie  don* , pai- 
flble,  flegmatique  8c  indolent;  ils  femblent  dé- 
nués de  cette  vivacité  lî  a'teable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  S’ils  manquent  de  refetve,  ils  font 
loin  d'étte  babillards  ; leur  gravité  elt  peut-être 
un  effet  de  leur  difpolïtion  habituelle , plutôt  que 
d un  lentiment  de  convenant  e , ou  la  fuite  de  leut 
éducation;  car  dans  les  moment  où  i's  ont  le  plus 
de  furent,  ils  parodient  incapables  de| s'exprimer 
complètement  par  leur  langage  ou  par  leurs  celles. 

Puifqu’ils  mettent  en  vente  des  c anes  8c  des 
ôflèmens  humains,  on  n’a  que  trop  de  raifon  de 
croirequ’ils  traitent  le  uts  ennemis  avec  une  cr  uauté 
fétoce;  mais  ce  fait  indique  plutôt  un  rinpoit  gé- 
néral avi  c le  caraétère  de  prfque  toutes  le  s tribus 
non  civilifées,  dam  chaque  fieclî  8c  dars  chique 
partie  du  Globe  , qu'une  inhumanité  particulière 
dont  on  doive  leut  faire  reproche,  8t  l’on  n’a  pas 
lieu  de  juger  défavorab'ement  de  leurs  difpofttions 
i et  t egard.  Ils  parodient  avoir  île  la  docilité , de 
la  politc lit  naturelle  8t  delà  bonté.  Quoique  d'un 
tempérament  flegmatique,  les  injures  les  mettent 
en  fureur  i 8c , comme  la  plupart  des  gens  empor- 
tés, ils  oublient  aufli  promptement  le  ma!  qu’on 
leur  a fait  : ils  patoifient  déterminés  d punir  l’in- 
fulte,  quoiqu'il  en  puifle  artiver,  Sc  na  lalfur.t 
échapper  aucun  fi? ne  de  frayeur. 

Leurs  autres  paflions , Sc  cil  particulier  la  curio- 
fité,  femblent  étre'engourdies  a bien  des  égards. 
Ils  ne  témoignent  ni  le  défit  de  voir,  ni  d’examiner 
les  chofes  qu’ils  ne  connoiffent  point,  8c  qu’ils 
regardent  avec  une  indifférence  parfaite,  ce  qui 
prouve  le  peu  d’envi»  qu’ils  ont  de  s inlfruire  ; ils 
ne  cherchent  jamais  que  les  articles  qu'ils  con- 
timifcilt , 8c  dont  ils  ont  befoin:  peut-êtie  doit-on 
attribuer  cette  infouciance  pour  dts  objets  nou- 
veaux , à leur  parefle,  qui  fcmble  fort  grande. 
D'un  autre  côté , ils  parodient  fufceptibles,  à cer- 
tains égards  , des  pilfions  tendres,  car  ils  aiment 
extrêmement  la  rmifique  : celle  qu’ils  font  efl  grave 
Sc  fétieufe  , mais  touchmte. 

La  manière  de  commercer  de  ces  infu’aites  tft 
Cco^rtphjt-Phyji^uc,  Tornt  /K. 
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pleine  de  franchife  8c  de  loyauté  : l’honnêteté  la 
plus  rigoureufe  préfide  à leurs  échangés;  Kr,  ex- 
cepté la  difpofitioii  au  vol,  lï  commune  dam  les 
parages  de  l'Océan  pacifique,  on  r.e  peut  qu'ap- 
plaufir  à la  probitu  avec  laquelle  ils  font  leur  com- 
m tce.  Les  habitans  des  lies  de  la  met  du  Sud  Vê- 
lent tout  ce  qui  'eut  tombe  fous  la  main , fans  ja- 
mais examiner  fi  leur  proie  leur  fera  utile  ou  de 
quelqu'ufage.  La  nouveauté  des  objets  fuffit  feula 
pour  les  deteimiiier  au  vol,  d’où  il  réfultu  qu’ils 
font  excités  par  une  cutiufité  enfantine,  plutôc 

3ue  par  une  difpofltion  mal  honnête.  Lts  1 aturels 
el ‘er.triedt  Ntoïka  font  voleursdans  toute  la  force 
du  terme,  cai  Us  ne  dérobent  q>  e les  chofes  donc 
ils  peuvent  tirer  parti , & qui  ont  a eues  yeux  une 
valeur  réelle,  tels  que  le  fer,  lu  cuivre  ou  roue 
autre  métal.  En  les  voyant  fi  bien  pourvus  de  ces 
objets  précieux,  00  délita  connoitre  par  quels 
moyens  ils  ont  fu  fe  les  ptocuttr.  11  y a toute 
apparence  que  ce  n’etf  point  pat  un  commette 
ifirtcf  avec  des  vailîeaux  européens,  car  tout 
fcmble  annoncer  qu'avant  la  vifiti  que  leut  fit  le 
fapitaine  Cook,  ils  n’as-oient  jamais  vu  de  batt- 
mens  européens.  On  eft  donc  fondé  à ctoiic 
qu'ils  tirent  ces  aiticles  utiles  d’une  Iourte  conf- 
iante 8c  habituelle  , par  la  voie  des  échaogts 
avec  d'autres  tribus  .le  l’Amérique  qui  ont  une 
communication  immédiate  avec  Ls  étabüfTcmens 
européens  du  Nouveau -Monde,  ou  qu'ils  les  re- 
çoivent par  le  canal  de  plufieurs  nations  inrermé- 
diaites.  Dès  les  premiers  moine  ns  qu'on  le  trouva 
avec  ces  fauvages , on  voit  qu'ils  font  habitués 
à une  forte  de  trafic,  qu'ils  aiment  i faits  dts 
échanges,  que  c’elt  parmi  eux  un  ufage  confiant, 
que  cet  ufage  leur  plaît  bcauioup  , 8c  qu’ils  lavent 
fort  bien  tirer  parti  de  ce  qu'ils  veulent  vendre. 

L’agriculture,  fi  utile  à la  fubfillmce  des  indi- 
vidus , 8c  qui  accroît  ltuts  jou  fiances  pat  les  pro- 
duirons dont  elle  les  enrichit,  elt  absolument  né- 
g igée  par  cette  peuplade.  La  pèche  3c  la  chaflè  des 
animaux  de  terre  8c  de  mer  parodient  étte  la  prin- 
cipale occupation  des  hommes,  Sc  la  nourriture 
des  familles  : les  végétaux  qui  croiifent  fur  tette 
conttee  lointaine,  achèvent  de  compléter  leur 
régime  diét.  tique. 

La  mal-propr.téde  leurs  repas  répond  parfaite- 
ment d la  mal-propreté  de  leurs  cabines  8e  de  ltuts 
perfonnes.  La  conttruâion  des  habitations  eff  et  ci- 
llé re  Ji  fans  aucune  régularité  : les  fentiets  qui  y 
conduiront , n’ont  pas  une  apparence  beaucoup 
p'us  agréable;  8c  ces  fauvages  paroitfeiit  peu  cu- 
rieux de  joindre  aux  (impies  beautés  de  ia  nature , 
ce  q ic  les  foins  delà  culture  y ajoutent  de  riche  fie. 

D’aptès  le  grand  nombre  d’a-cs,  de  traits  , de 
frondes,  de  piques  8c  d'armes  de  pierres  ou  d'au- 
tres matières  qu'on  voit  panni  eux  , il  par.oît  lût 
qu'ils  font  dans  l'habitude  de  fe  battre  corps  à 
corps.  S:  que  leurs  querelles  font  frequentes  8c 
meurtriêfiS. 

Leurs  mai  ufafbtts  Sc  leurs  arts  mécaniques  fout 
Z a 1 1 
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bien  plus  étendus  bien  plus  ingénieux , par  rap- 
port au  deflin  8c  1 l'exécution  , que  ne  l’annonce 
le  peu  de  progrès  de  leur  civilisation  à d'autres 
égards.  Les  femmes  fabriquent  les  étoffes , dont 
elles  tirent  la  fublhnce  des  fibres  de  l'écorce  d'un 
pin  qu’on  Touit  de  qu'on  bat,  comme  on  rouit 
Ar  l’on  bat  le  rhinvre.  Leurs  étoffes  ont  différent 
degrés  de  finefle;  quelques-unes  reffemblent  à nos 
couvertures  de  laine  les  plus  grolfières , 8c  d’autres 
égalent  prefque  nos  couvertures  les  plus  fines  ; 
eiie  for.t  même  plus  douces  & plus  chaudes.  Le 
pr  tic  poil,  ou  plutôt  le  duvet,  oui  en  eli  la  ma- 
tière première , paroît  venir  de  différent  animaux , 
tels  que  le  renard  8c  le  lynx  brun  : celui  qui  vient 
du  lynx  eft  le  plus  fin  , 8c  dans  fon  état  naturel  il 
a prefque  la  couleur  de  nos  laines  brunes  grofliè- 
■es  ; mais  en  les  travaillant , ils  y mêlent  les  grands 
poils  de  la  robe  des  animaux,  ce  qui  donne  à leurs 
étoffes  une  apparence  un  peu  différente.  Les  orne- 
ment ou  les  figures  répandues  fur  leurs  habits,  font 
difpofés  avec  beaucoup  de  goût;  ils  offrent  ordi- 
nairement diverfes  couleurs  : les  plus  communes 
font  le  brun-foncé  ou  le  jaune  ; cette  dernière,  lorf- 
u'elle  efl  fraîche,  égale  en  éclat  les  plus  beaux 
e nos  tapis. 

Les  arts  d’imitation  fe  tiennent  de  fort  près,  & i' 
ne  faut  pas  s’étonner  que  ces  fauvages , qui  favent 
travailler  des  figures  fur  leurs  vêtement  8c  les 
fculpter  furie  bois , fâchent  suffi  les  diffiner  en 
couleur.  On  voit  toutes  les  opérations  de  leur 
pêche  de  la  baleine  peii  tes  fur  leurs  chapeaux. 
Quotqu’ellesfuiTent  groflièrement  exécutées,  elles 
prouvent  dumoirsque,  malgré  leur  ignorance  ab- 
f Ci  lue  de  ce  qui  a rapport  aux  lettres,  8c  outre  les 
fjitt  dont  i's  gardent  le  fouvenir  pat  leurs  chants 
8î  leurs  traditions,  ils  ont  quelque  notion  d’une 
méthode  pour  rappeler  3c  repréfentet,  d’une  ma- 
nière durable , ce  qui  fe  paffu  dans  le  pays. 

La  conft  ruétion  des  pirogues  efl  fort  fimple  ; mais 
elles  parodient  très-propres  à Lutage  auquel  on 
Us  Jelline.  Leur  attirail  de  pèche  8c  de  chaffe  efl 
ingénieux  8c  d'une  exécution  heureufe. 

NORD  (Mer  du).  La  mer  du  Nord,  après 
avoir  baigné  les  côtes  île  Nnrwège , efl  reçue 
dans  un  vafle  badin  , entre  i Hcotie  , l'Allemagne 
&'  le  Danemarck;  là  elle  s’ouvre  deux  différées 
pâli  âges  à |■•'rient  ; elle  pénètre  8c  s'étend  fott 
avant  dans  le  continent.  Ln  remontant  du  côté 
du  Kord,  elle  forme  la  mer  Baltique  8c  les  golfes 
dî  Finlande  8i  de  Bothnie.  (Kqyrp  cet  mots.  ) Du 
côté  re  l'occident  cetie  mtr  s’engage  entre  la 
France  Sa  f Angleterre  , où  elle  forme  le  canal 
qu’on  nomme  la  Manche. 

Le  canal,  depuis  le  Pas-de-Calat»  où  il  com- 
mence, jufqu'aux  limites  occidenra'es  de  la  Bre- 
tagne où  il  fe  terra  ine  , ir<*it  toujours  en  s’élat- 
gilfant , fi  un  prolongement  du  Co-entin  ne  le 
refferroit  dans  des  limites  plus  étroites  ; mais 
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enfttite  il  s’élargit  jufqu’aux  extrémités  des  côtes 
qui  le  réunifient  à l’Océan  occidental. 

Dans  toute  cette  longueur  le  canal  de  la  Man- 
che efl  bordé  par  des  rochers  élevés , tantôt  par 
des  falaifes  dont  l’élévation  efl  médiocre,  8c 
tantôt  par  de  petites  éminences  de  fables.  L i la 
grève  prroît  s'élever , & a une  pente  affej.  rapide 
du  côté  de  la  mer , qui  ne  peut  pas  s'étendre  beau- 
coup dans  le  flux.  Ailleurs  une  grève  plate  laifTe  à 
U marée  une  grande  étendue  de  terrain  qu'elle  re- 
couvre facilement  ; il  en  efl  de  même  de  certaines 
rivières  où  elle  remonte  aflei  lom. 

Les  rochers , le  galet,  le  gravier,  les  fragmens 
de  coquilles , les  fables,  les  limons , l’argile , font 
couverts  par  les  eaux. 

Par  ces  détails  on  voit  que  les  eaux  qui  baignent 
nos  côtes  le  long  du  canal  de  la  Marche  peuvent 
fervir  de  retraite  à un  grand  nombre  d'efpèces 
de  poiffons.  Cependant  nos  côtes  ne  font  pas  aufli 
fécondes  que  celles  d’Angleterre.  Sur  ces  côtes 
les  eaux  (ont  beaucoup  plus  profondes.  Plus  on 
avance  vers  1a  pleine  mer,  en  quittant  le  rivage, 
plus  on  trouve  U profondeur  des  eaux  confidé- 
rable.  Le  canal,  d’ailleurs,  a d’autant. plus  de 
profondeur , qu’on  avance  plus  du  Pas-de-Calais 
vers  l'Océan. 

Nord  (Cap).  Ce  cap  efl  fïtué  dans  la  côte  efl 
de  l'Afie  feptentrionale  j il  gît  par  68  dcg.  } & de 
latitude,  8c  i8odrg.  yt'  de  longitude  (métidien 
de  Greenwich).  Cette  pointe  efl  tfearpée  6f  rem- 
plie de  rochers.  La  côte  qui  fe  trouve  derrière 
doit  prendre  une  direction  très-occidentale . car 
on  n’aperçoit  point  de  terre  au  nord.  Une  colline 
ou  une  autre  pointe  renflée  fe  trouve  près  de  ce 
cap  , 8c  l’une  8c  l’autre  reffemblent  à des  îles. 

De  ce  point  on  prend  une  vue  affex  exacte  de 
la  côte  d’Alïc , quireffembls,  à tous  égards,  i 
la  côte  d’Amérique , fitufe  en  face -,  c’efl-i-dire, 
ne  le  terrain  efl  bas  près  de  la  mer,  Ec  plus  élevé 
ans  1 intérieur  du  ptys.  Elle  efl  entièrement  dé- 
nuée de  bois,  8c  même  de  neige, mais  couverte 
d’une  fubflance  d-  la  nature  de  la  moufle , qui  lui 
donne  une  teinte  brunâtre.  Il  y a dans  les  terrains 
bas,  litués  entre  les  terrains  élevés  8c  la  mec , un 
lac  qui  s’étend  au  fud-efl  , au-delà  de  la  portée 
de  ta  vue,  8c  il  efl  probable  qu’il  communique 
avec  U mer. 

Nord  (Département  du).  Ce  département  eft 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nom  de 
leurpolïtion  j il  renferme,  en  effet,  au  nord  Dun- 
kerque , qui  e!t  la  vi  le  la  plus  feptentrionale  de  la 
Fra  ce.  Il  elt  de  forme  alongée  8c  s'étend  du  nord- 
ouelt  au  fu  i efl.  Il  a pour  limites  au  nord  la  mer 
d'All  magne,  à l'efl  la  Belgique  , au  fud  le  dépar- 
tement de  l'Aifne  , 8c  à l’oueft  le  département  du 
Pas-de-Calais.  On  voit  qu’il  répond  à l’ancien  gou- 
vernement de  Flandre , qui  comprenoit  la  Flandre 
françaife , le  Hainaut  8c  le  Cambtefis. 
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Hydrographit. 

Les  principales  rivières  font  b Lys,  q tri  prend 
fa  fource  cans  le  departclntnt  du  Pas-de-Calais  , à 
l'orielt  de  la  viiie  d'Aire;  ouïe  à l'elt,  pâlie 
à Merville  , â Armer.t.ères  , (V  (crt  de  limite 
an  département;  reçoit  à fa  droite  b Bielle,  U 
Deule,  & entre  à Meuin  dans  h Belgique.  La 
Detile  , à fa  i.ai liante  au  fud-uuell  de  laite  , fous 
le  nom  de  Houtt-Deult  , prend  etiiuite  le  nom  de 
BüJfc-DeuU , a,  fe  réunit  a la  l ys  au  nord-eii  d’Ar- 
metiticrc*.  En  fe  portant  au  fuJ  t.n  trouve  la  Scat- 

Ëc,  qui  prend  fa  lource  au-Jelîus  d' Arias , paire  i 
1 uay,  à Matchien  ts,  a Saint- Arnaud,  8.  fe  joint 
à l'Efcaut  Vers  les  li  nites  du  uëgartcmenr. 

I/Efcaut  a ion  orig  ne  ao-dtflus  de  Cambrai, 
qu'il  arroles  il  fe  réunir  d la  Cei.fé  , à Bou- 
chain,  8c  un  peu  plus  bas  à b Selle,  S'  pa(Te  a Va- 
Itnciennes  Se  à Condé  , oil  fe  trouve  le  confluent 
de  P Aime;  enfin , en  nous  portant  au  nord  , on  ren- 
contre l'Aa,  qui  fe  joint  i b Colnie , après  qu'allé 
a arroié  Bergues , 8c  ces  deux  nvièr.s  côtières 
ont  leur  embouchure  d Gravelines. 

La  Sambre  a fa  fomee  près  du  village  de  Navion 
& le  jette  dans  b Meule  d Natnur.  Elle  elt  navi- 
gable par  edufes  depuis  Landrrcies  ju'qu'à  Mau- 
beuge,  8;  dans  cet  intervalle  elle  ttçoit  la  Helpe, 
après  qu'elle  a arrofé  Ave  m-s. 

Les  principales  vides  du  département  du  Nord 
font  Dunketque,  viiie- corlidéralde  , port  d.  mer; 
Gravelines , d l'embouchure  de  l'Aa  ; Calfel , fur 
une  montagne;  Bergues,  fur  la  met;  Douai, 

NORFOLK  , comté  d'Anglrrerr-.  Le  comté  dé 
Norfolk , confidéré  fous  le  rapport  de  lagriculture, 
doit  être  divtié  en  trois  patties,  celte  de  i’ell , 
celle  de  l'outfl  8c  celle  du  fud;  cette  dernière  etï 
Coumilë  aux  méthodes  rurales  de  Suffolk,  8c  n'oflre 
pas  le  lÿtiètue  de  la  province  dans  toute  fa  pureté. 

La  partie  de  l'oueft  fe  compofe  de  pâturages 
itiarc-tapi-tr* , de  bruyères  étendu,  s ou  pâtuages 
fecs  dtllinés  aux  moutons,  Sc  de  nom-eaux  deiri- 
cltemt  ns  ; celle  de  IV fl  préfentc  feule  cet  cnlém- 
hledepratt  tues  d'agriculture  qui  a mérité  aux  fer- 
miers de  Norfolk  l'honneur  ils  l.rvrr  do  modèl.S 
aux  habiles  cultivateurs. 

Le  climat  de  U partie  de  l'eft  efl  plus  fruid  qn'il 
ne  l'cft  dans  le  relie  de  l’île,  fous  1a  même  latitude, 
fevoir,  le  f$V  degré,  8c  les  récoltés  y font  plus 
tardives  de  huit  à dix  jours , qu'elles  ne  le  font 
dans  le  voifinage  de  Londres.  Ce  diflrifâ  efl  géné- 
ralement plat.  Dans  le  voifinage  de  b mer,  le  pays 
efl  coupé.  Dans  les  arrotsdiffemens  du  fud  on 
trouve  dt-s  marais  étendus  ou  de  petits  lacs  tn 
ali-,  z grand  nombre. 

On  y voit  peu  de  rivières,  8c  celles  qui  coupent 
le  ditinét  font  peu  confidérables  ; mais  lestuifleaux 
font  ttés-multtpliés,  8c  arrofent  ce  canton  d'une 
manière  avamagrufe. 


I Le  Yare  tft  navigable  djpuis  Nonrich  jufqu'â 
Yaimouth  , 8c  b Thvrn  depuis  Yatmouth  jufqu'â 
Dilltam , d'où  b navigation  continue  pat  un  canal 
jufqu’â  Aylesham. 

Les  enclos  ont  en  général  peu  d'étendue  ; les 
haies  font  fort  élevées  8c  fuit  garnies  d'aibrcs  qui 
bornent  la  vue  de  tous  côtés  , d*  manière  qu'en 
traverfant  ce  diftriâ  on  croit  arriver  à une  valle 
forêt  qui  fe  change  , à mefttre  qu'on  avance  , en 
une  fuite  d'enclos  donc  l'intérieur  efl  cultivé.  On 
ne  trouve  pas  dans  cette  partie  un  feut  acre  de 
bois , mais  on  y voit  de  ttmps  en  temps  des  ter- 
rains vagues  & incultes , iurtout  dans  les  at- 
rondiflemens  du  nord. 

l-es  marchés  intérieurs  font  Nortvich , Yar- 
mou'h  S:  Norivalsham. 

Les  petits  potts  de  Bbkenes,  Cromer  8c  Munf- 
lt y fervent  a l’exportation  pour  les  parties  voi- 
fines  de  la  côte  dans  les  arrondiflrmens  du  nord. 

Le  comte  .le  Norfolk  éioit  habité  autrefois  pir 
un  grand  nombre  de  petits  proptietaires  ; mai* 
Us  exemples  tréquens  de  fortunes  confiderables  , 
f.nrcs  pur  les  pr<  fi  s des  gros  fermiers,  les  oix 
engages  à Vendre  leurs  petites  pofîeffions  pour 
s'adonner  à une  indtdlrie  plus  lucrative. 

Les  fl-tmcs  du  difl-  iÛ  de  !‘cA  font  prefque  toute  j 
en» lofes;  i1  relie  cependant  quelques  plaines  cnl- 
tisees , ditifees  tn  petites  porii  irs  dépendante* 
de  niverles  formes  , Je  l’on  voit  fréquemment  de 
petits  dos  enclaves  dans  des  pofl.  (lions  difbûentes. 

L’et  nduedes  fermes  efl  en  général  médiocre; 
leur  prix  vatie  de  yo  â joo  livres  ft.tlings  par  an. 
La  plus  grande  partie  de  chique  f-rme  c»  nfifle  en 
champs  labourables.  L'étendue  8c  la  valeur  rela- 
tive clés  prés  8c  des  pâturages  font  très-p-,  u cotifi- 
dèrabl  s dans  ce  comté.  I e rarafKr.  apparent  des 
terres  offre  uoe  grande  unifoimité ; elles  font  en 
générallégèrcs  ÎW  fib'onntufes , triais  leur  qualité 
efl  cependant  afl-.z  variée. 

La  profondeur  moyenne  d?  1a  terre  végétale  eft 
de  cinq  à fix  pouces  feulement  ; on  trouve  au- 
defTouc  une  couche  dure  donc  b fubflance  8c 
l'épaifleur  varient , puis  une  très-arande  profon- 
drut  de  labié,  Le  lit  fur  lequel  repof.  U terre 
végétale  cil  on  gravier  pur  » u bien  u-e  terre 
argileufe  ; b marne  . quoiqu'elle  fe  trouve  quel- 
quefois à peu  de  profondeur,  ne  s'élève  guère 
juiqu'à  b terre  végétale. 

La  dureté  remarquab  c de  1 1 couche  oui  efl  im- 
médiatement au-drffous  d b tetre  végétale  , doit 
être  attrib  iee  à la  manière  tu  ifortne  dot  t les 
champs  fe  labourent  ; le  foc  t fl  plat , 8c  dans  l’ac- 
tion du  labourage'  il  glilfe  horizontalement.  Les 
roues  & le  talon  -le  b chatroe  dut  cifl  -nt  de  plus  en 
plus  ce  plan  horizontal , que  les  cultivateurs  nom- 
ment * pon , 8c  qu'ils  ont  grand  foin  de  ne  jimiis  en- 
tamer. Lorfque,  pat l'ig’or.ince »-ula nulsdre-ffe  du 
laboureur , le  pan  fe  trouve  entamé,  les  récoltes 
furvantts  en  fouflrenr , fuit  parce  qi  e l’humidité, 
fi  néceffatre  aux  terres  légères,  s'échappe  plus  aife- 


\)2 


N O R 

ment , foit  parce  que  tes  graines  dts  mauvaifes 
herbes  que  les  labours  avoienr  enterrées  jufqu'au 
pan , &.'  qui  ne  germoient  pas  â caufé  de  la  pro- 
fond ut , germent  en  abndance  lorfque  la  char- 
rue les  ramène  près  de  la  furfac*. 

On  remarque  durs  les  champs  de  ce  diflriâ,  de 
certaines  étendues  d • tertain  où  les  récoltes  fi- 
chent fur  la  plat  te  dès  que  la  pluie  a manqué  de- 
puis quelque  temps.  Cet  accident  cil  probable- 
ment du  à la  tt ès  • grande  (acuité  abfotbame  de  la 
lubtfance  inférieure , & au  peu  d'épaiffeur  de  1a 
terre  vegéf  le  dans  ces  endroits. 

Les  engrais  dont  on  fait  ufage  dans  le  comté  de 
tlo’folk  font  la  marne , la  glaife  , le  terreau , la 
chaux,  les  cendres,  le  fumier  & le  mélangé  de 
terre  8f  de  fumier,  le  parc  du  gros  bétail,  le 
parc  des  moutons  Je  la  poufliçre  -le  la  drèche. 

Le  principal  engrais  tiré  du  fein  de  la  terre  eft  lu 
marne  ; on  en  emploie  de  deux  fortes  avec  un  égal 
fuccè. , la  marne  blanche  calcaire  fie  la  marne  grll'e 
argileufi.  : la  première  patoït  d'un  ufage  très-anci  n 
dans  le  pavs,  car  r.n  s'oit  de  très-gros  chênes  en 
d-crénitude  dans  d;S  creux  évidemment  deftinés 
autrefois  à l'extraèhon  de  la  marne.  Quelques  fer- 
mi  rs  ont  dts  préjugés  contre  l'ufagc  de  ia  marne 
argileufe , qui  eft  plus  récent.  • 

La  marne  calcaire  ne  fe  trouve  point  dans  la 
terre  par  couches  ou  par  bancs  réguliers  s elle  y 
eft  par  malles  détachées  qui  affrètent  la  forme  de 
rognons  plus  ou  mou  s arrondis.  Les  fubftances 
qui  régnent  dans  les  parties  fupéricures  de  ces 
miffes  font  très-friables;  à mefure  qu'on  appro- 
fondit davantage , on  trouve  la  marne  plus  aure  , 
plus  femblable  à de  la  craie,  fie  contenant  de  h 
craie  pure  mêlée  de  file». 

I.e  contait  de  l'air  d.compofe  promptement 
cette  marne.  Piongee  dans  l’eau  , elle  fe  convertit 
en  boue.  Le  feu  lui  fait  perdre  un  tiers  de  fon 
poids  fie  la  réduit  en  chaux.  Des  expériences 
exaét  s fur  la  nature  rie  cette  terre  compnfee  ont 
donné  pourrefultats,  fut  Us  fubftances  qui  entre  t 
dans  fa  compofiiion , quatre  -vingt-cinq  parties  de 
terre  calcaire , dig  de  fable  filiceux,  8r  cinq  parties 
u'argile. 

La  marne  argileufe  fe  trouve  par  couches  épaif- 
frs.  Lorfqu'elle  eft  fèche , fa  couleur , un  peu 
moins  foncée  que  cebe  de  la  terre  à foulon,  eft 
p r’femée  d-  taches  d'un  jaune-brun.  Sa  texture 
reliemble  alîex  à cHle  de  le  terre  à foulon , mais 
on  y remarque  quclrti-s  grains  de  craie  blanche. 
A l'air  libre  elle  fe  divife  en  petits  cubes;  elle  fe 
réfmit  prompicmenc  dans  l'eau  ; le  feula  convertit 
rn  brique.  Son  analyfe  donne  cinquante  parties 
d'argile,  quarante-trois  parties  de  terre  calcaire, 
8c  icpt  d-.-  fable  füiccux. 

Outre  Its  marnes  8c  les  glaifes,  les  fermiers  de 
Ko  folk  emploient  pour  engrais  La  terre  végétale , 
apres  l'avoir  tué  ée  aux  fumiers  de  la  baffe -cour } 
cïne  terre  fait,  dars  cet  état  de  mélange,  un  en- 
g iis  plus  durable  que  le  fumier  pur. 
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Les  fermiers,  pour  pouvoir  compofer  facile- 
ment ce  mélange  , ont  le  plus  grand  foin  de  ramaf- 
fer  la  terre  des  revers  de  foliés,  celle  qu'on  tire 
des  foffrs  mêmes , en  les  tecurant , fit  les  g -lions 
des  bordures  des  champs. 

l,i  chaux  a la  réputation  d'un  bon  engrais , mais 
fon  ufage  n'tft  pat  général.  Quelques  fermiers 
même  le  réprouvent  dans  tous  les  cas , pour  avoir 
vu  l'exemple  de  fon  inutil  té  dans  certaines  terres  g 
car  , en  Norfolk  comme  ailleurs , on  tire  trop  fou- 
vent  desinduéfions  généra'es  de  fairs  fié  d'incident 
particuliers.  La  chaux  rendit  même  , après  la 
1 manie  ; el  e eft  particulièrement  propre  aux  terres 
| (ablonneufes  fie  arides  : on  doit  la  placer  parmi  les 
engriis  qui  tiennent  l'humidité. 

L'emploi  des  cendres  eft  moins  ordinaire  en 
Norfolk,  qu'on  ne  l'imagincroit  d'une  contiée  oïl 
tout  te  qui  lient  aux  amendement  excite  beau- 
coup d attention,  Suit  ra’fon , foit  préjugé  , les 
cendres  font  en  général  confédérées  comme  en- 
grais de  peu  de  valeur  , & l'ecobuage  ou  brûle- 
ment des  terres  n’y  eft  pas  pratiqué. 

On  diftingue  avec  foin  les  diverfes  qualités  de 
fumier  -,  celui  que  fourniflent  les  villes  eft  fort  re- 
cherché- A ïarmomh  fie  dans  fes  environs  on 
fe  procure  un  fumier  d'une  nature  particulière. 
Comme  cette  partie  y eft  roaiécag.'ufe , la  paille  y 
eft  rare  ; on  y fupplée  dans  les  ctibles  par  du  fa- 
ble de  mer , qui  lei  c de  litière  aux  beftiaux.  A me- 
fure qu'il  fe  pénètre  d'humidité , on  le  recharge 
avec  du  fablr  fec,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  ra- 
turé des  excrémens  des  animaux  : cet  engrais  pro- 
duit les  plus  hrureux  effets  fur  les  t.rres  fubllan- 
tielks  que  le  fable  divife. 

Le  fumier  des  écuries  où  les  chevaux  font 
nourris  de  foin  fie  d'avoine,  eft  réputé  de  pre- 
mière qualité)  celui  des  beftiaux  qu'on  engiaiffe 
vient  etiluite  | ce'ui  du  bétail  maigre,  8c  en  par- 
ticulier des  vaches , eft  regardé  comme  étanc 
d’une  valeur  inférieure  ; fie  enfin,  le  fumier  des 
animaux  nourris  ne  paille  paffe  pour  n'avoir 
qu'une  très-petite  valeur.  On  croit  même  que  1a 
paille  qui  a été  Amplement  foulée  aux  pieds  des 
animaux,  cQ  plus  efficace  comme  engrais  que 
celle  qui  a fervi  à la  nourriture  d.s  beftiaux 
maigres. 

Le  tompoft  eft  l'engrais  le  plus  orlinairement 
employé  en  Norfolk  : il  eft  rare  qu'on  y faffe  ufage 
du  fumier  pur  Ouïe  depofe , foit  près  des  érables, 
foit  dans  les  champs  , en  gros  ras  compofés  de  lits 
alternatifs  de  terre , de  mime  ou  de  terreau  mé- 
langé de  fumier,  comm»  nous  l'avons  dit  ci* 
dtffus.  Ces  fubftances  fe  pénètrent  réciproque- 
ment pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  avant 
qu'on  les  répande  fur  les  champs;  8 t c'eft  pour 
hâter  ce  double  effet  qu'on  en  prépare  les  tas 
fuivart  ce  fylfème  , qu’on  ne  peut  trop  vanter 
pour  qu'il  foit  adopté  partout , & furtout  dans  les 
environs  des  grandes  villes,  fie  de  Paris  en  paiti- 
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cafter,  qui  fournil  abondamment  de  quoi  mêler 
aux  fubftances  terteufes. 

l.e  parc  du  gro,  bétail  comprend  tout  l'effet 
prolttic  a la  longue  fur  1er  terres  par  le  fumier, 
Lutine,  la  futur , la  refptration  , la  cluleur  & le 
piétinement  des  belliaux  qu'on  enferme  dans  un 
efpace  étroit  pour  les  y no  >rrir.  I.'efficaciie  de  ce 
moyen  d’engrais  eft  rrès-diverfé , & dépend  iur- 
tout  des  ani  maux  qu'on  y renferme.  I-es  beftiaux 
gras  bun.fiejit  furtout  le  terrain  ; mais  le  féjour 
des  bêtes  maigres  dans  le  parc  n’a  guère  d'elfet 
que  par  le  piétinement,  qui  tfl  profitable  fur  les 
terres  légères. 

Le  parc  des  moutons  n'rft  pas  d'un  ufage  ordi- 
naire .'.ans  ce  diftriit;  il  n’eil  guère  employé  que 
par  les  poff.flèttrs  de  grands  fonds  oc  par  les 
particuliers  ttès-riihes.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ignore 
la  s-aleur  de  ce  moyen  d'amendement  > mais  1 i 
duftric  relative  aux  belliaux  étant  particulière- 
ment dirigée  veis  les  bêtes  à cornes  qu'on  en- 
graiffe,  on  ne  juge  pas,  en  général,  que  l'édu- 
cation des  bêtes  i laine  puiffe  s'y  réunir  avec 
avantage. 

La  fuie  , les  gâteaux  de  colxa  & la  pouflfière 
de  la  drèche  font  i Aimés  de  bons  engrais,  & 
s'emploient  dans  les  parties  du  diflrtéc  où  l'on 
peut  fe  les  procurer  à bon  prix. 

Bltes  à tomes  du  comté  de  Norfolk. 

La  race  des  vaches  de  ce  comté  eft  particulière, 
au  pays  comme  celle  des  chevaux.  Les  bêtes  â 
cornes  font  petites , robultes  & très-vives  i elles 
s'engtaiffem  aufli  facilement  à trois  ans,  que  les 
races  des  autres  pays  â quatre  où  cinq  i ell-.S  ont 
les  os  petits,  les  jambes  courtes,  les  côu  s rondes, 
les  teins  larges,  les  cuilles minces , la  tête  belle, 
1rs  cotc.es  lilTes , de  moyenne  grandeur  Sc  recour- 
bées en  dellus.  La  couleur  la  plus  recherchée  ell 
le  rouge-foncé  avec  la  face  blanche  ou  tigrée. 

S lit  que  la  qualité  de  la  chair  de  cette  race 
foi:  principalement  due  à l'efpèce  , ou  à la  ma- 
nière de  l'engrailfer,  les  bouchers  de  Londres 
l'eftiment  plus  qu'aucune  autre  i & cet  avantage , 
joint  à celui  de  prendre  la  graillé  dès  l’âge  de 
trois  ans , fait  plus  que  compenfcr  la  petite  Ile  de 
la  race.  Le  poids  ordinaire  d'une  bére  de  trois  a is 
bien  gr  iffe  eft  d'environ  cinq  cent  foixante  livres. 

On  a introduit  dans  quelques  endroits  des  tau- 
reaux de  la  race  de  Suffolk,  pour  perfectionner  la 
taille  Ht  la  forme  des  élèves  de  Norfolk  mai,  ces 
expériences  ont  ete  faites  par  des  personnes  qui 
ne  connoiffoient  pas  toutes  les  qualités  de  la  pe- 
tite race  du  pays , & il  eft  i craindre  que , fi 
cette  racecroitee  fe  répand,  on  ne  regrette  l'an- 
cienne , comme  mieux  appropriée  au  fol  Si  au 
climat. 

I e p.rfeétionnemcnt  de  la  rare  de  Norfolk  doit 
probib’ement  dépendre  davantage  de  l'attention 
avec  laquelle  on  choifit  les  taureaux  du  pays 
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même  , que  de  l’admiffton  des  taureaux  étrangers. 
On  n'obrtenJra  pas,  à la  vérité,  un  accroiffement 
fenfiole  dans  les  dimenfions  des  individus  , mais 
on  corrigera  les  defauts  de  conftitutinn , fans 
courir  le  rifqne  de  perdre  l'avantage  beaucoup 
plus  précieux  dans  le  fyflème  aâuel  d'économie 
rurale  , d’engraiffrr  h s belliaux  dès  l’âge  de  trois 
ans.  C'efi  du  moins  là  l'opinion  des  L imiers  du 
pays  qai  font  confommés  dans  ce  genre  de  fpé- 
cu'ations. 

Le  p.incipal  but  qu'on  fe  propofe  en  nourrif- 
fant  d-.s  vaches  en  JVo  folk , c'tff  d'élever  des 
veaux.  Le  produit  du  la  t n‘a  quelqu'importance 
que  dans  le  voifinage  des  grande,  villes.  Le  nom- 
bre des  vaches  que  nourriflcnt  les  fermiers , même 
ceux  qui  font  des  élèves,  eft  peu  cotift Jérable. 
On  peut  regarderie  nombre  de  dix  vaches  comme 
un  nombre  ordinaire  fur  une  f.rtne  de  moyenne 
grandeur.  Dans  la  partie  de  l'oueft,  & f u:  r . tic 
près  des  marais  du  Cambridge  - Shire . on  titnc 
beaucoup  de  vaches  pour  faire  du  beurre  qui 
s'envoie  à Londtes  fous  le  nom  de  beurre  de  Com- 
bridge. 

Dans  les  environs  deNorcich  Si  de  Yarmouth, 
on  tient  fouvent  d<-s  vaches  pour  engraiffer  des 
veaux  : le  beurre  Si  les  fromages  font  auffi  des 
objets  de  commerce  aux  environs  de  ces  deux 
villes. 

Les  fermiers  préfèrent,  en  général,  d'élever 
d.-s  veaux  de  leurs  propres  vaches  : c'eft  dans 
l'ufage  des  turneps que  gît  principalement  la  dif- 
férence entre  la  méthode  d’elever  en  Norfolk  8e 
dans  le  r fie  du  royaume.  On  peut  dire  que  tous 
les  veaux  s'élèvent  avec  du  lait  8c  des  turneps. 

L'ufage  d'engraiffer  les  bêtes  à cornes  avec  les 
turneps  commence  à fe  répandre  dans  les  diffé- 
rentes provinces;  mais  les  fermiers  de  Norfolk  en 
ont  long-temps  donné  feuls  l'exemple  : ils  nom- 
m.nt  bullocks  tes  belliaux  à l'engrais.  Les  deux- 
race,  qui  réufftff.nt  le  mieux,  font  celle  du  pays 
Si  tel  e d'Ecoffe.  Dans  la  partie  de  l'oueft  on1 
engrailte  au  h dis  bœufs  de  la  race  du  Youkshire 
de  du  duché  de  Lincoln  1 mais  dans  celle  de  l'ell, 
on  trouve  de  l’avantage  à préférer  les  premières. 
La  race  du  pays  fournie  à l'engrais  des  boeufs , des- 
geniffes  coupées  , des  geniffes,  des  vaches  8c  de 
gros  veaux  qu'on  taille  accompagner  leur  mère 
partout. 

Dans  les  btfiLux  d’Ecoffe  on  difiingue  ceux 
du  comté  de  Gallov  .y  , ceux  du  pays  plat , ceux 
d s montagnes  8c  ceux  de  Lite  de  Skys.  La  race  de 
Gailoway  eft  groffe,  fort  balte  fur  jambes,  le 
plus  fouvent  fans  cornes , large  de  reins , à côte 
ronde,  à gros  ventre,  à belle  tête,  8c  d'une 
charpente  (olid.-.  C'eft  une  d s plus  belles  races 
connues  p elle  s’eft  propagée  depuis  peu  dans  di- 
vtrfss  parties  de  l'Ecoffe,  8c  furtout  dans  le  vot- 
ti nage  d'Edimbourg.  Il  n’eft  pisirare  que  les  in- 
dividus de  cette  race  pèfent,  lorfju'ils  font  gras, 
onz:  cent  vingt  livres. 
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Les  bêtes  du  plat  pays  font  inférieur»!  pour  U 
raille  à ce  les  de  Galluvay , avec  lefquelUs  cepen- 
dant elle»  ont  di-s  rapports  de  conffituiion.  Quef- 
ques-unes  ont  des  o rnes , Se  les  autres  n'en  rfnt 
point  ; elles  font  noires  & brunes  : le  puids  d'une 
bête  greffe  de  cette  race  efl  d'environ  huit  Cent 
quirante  livres. 

Les  beflia.x  d:s  montignts  part,  ffent  être  une 
race  à part;  elle  eit  fenfibletninc  plus  petite  que 
les  deux  précédentes:  le  pojis  moyen  de  cette 
ra  e,  qui  a des  rapports,  p»  ur  la  forme  8c  la  qita- 
t lité  de  la  viande  , avec  les  Gilloway,  tfl  d‘a  peu 

près  cinq  cent  foirante  livres  Preiquc  tons  les  in* 
•liaidus  ont  d. s cornes,  en  général  petites,  re- 
courbées en  dctlus. 

La  race  de  l'ile  de-Skys  patoit  une  vaiiété  de  la 
race  des  montagnes,  que  le  climat  & 1:  foi  ont 
beaucoup  réduite  pour  la  taille  ; les  bêtes  grades 
de  quatre  ans  vaiient  en  poids  , depuis  deux  cent 
quatie-vingts  jnfqu'à  cinq  cent  (disante  livres. 

Ces  quatre  races , que  les  marchands  amènent 
aux  foires  où  les  fermiers  de  Norfolk  Ce  pourvoient, 
ont  prefqu'au  mè  ne  degré  l'avantage  d'une  chair 
lavoureufe , 8c  de  prendre  facilement  la  graiffe. 

L'âge  le  plus  ordinaite  des  bêtes  d’Ecoffe  qui 
fe  vendent  dans  le,  diverfes  foires,  eli  de  quatre 
ans  ; mais  il  y a des  boeufs  beaucoup  plus  vieux  : 
il  y en  a même  qui  oui  travaille,  mais  c'eli  le  plus 
petit  nombre.  L'âge  le  plus  techercbé,  lorfqu'ii 
s'agit  d'etrgraiüer  immédiatement,  ell  trois  ans 
pour  les  bêtes  du  pays  , 8c  quatre  ans  pour  celles 
d'Ecode. 

C'ed  aux  environs  du  iq  cétobre  qu'on  métaux 
eurneps  les  bediaux  du  pays;  ceux  d'Ecode  s'y 
mert  m dès  qu’on  les  a achetés.  Il  ell  aile 7.  remar- 
quable que,  quoique  ceux-ci  n'aient  jamais  vu  de 
turueps,  il  luifit  en  général  de  les  meme  à cette 
nourriture  avec  des  bediaux  du  pays,  pour  qu  ils 
s‘y  accoutument  d'aboid. 

Les  trois  manières  dengraiffer , favoir , en  plein 
champ,  au  parc  domeflique  ou  tous  un  hangar, 
ont  chacune  leurs  avantages  & leuts  inconvéniens. 
La  première  demande  moins  de  foin, , 8c  ell  très- 
utile  aux  terres  légères  s la  fecon  le  confomme 
beaucoup  de  paille,  mais  fait  une  très -grande 
quantité  de  fumier;  la  troittème  demande  moins 
de  litière,  mais  plus  de  foins  : par  un  beau  tttnps, 
les  bediaux  s'engcaiffjtit  plus  promptement  de- 
hors ; par  un  temps  humide  îc  froid  , ils  ptoipè- 
rvnt  davantage  à couvert.  Le  mieux  eft  donc  de 
changer  de  méthode , fuivant  le  temps. 

Le  profit  commun  des  fermiers  fur  l'engrais  des 
/ bediaux  n'cd  y as  couûdétabit.  On  peut  eltimer , 
en  general,  que  chaque  tête  de  bétail  augmente 
en  valeur  do  a shellings  & demi  par  femaine 
pendant  cinq  à lix  moi».  Si, l’on  ôte  de  la  fomme 
produite  par  cesaccioidetnent,  environ  i J shel- 
itngs  qu'on  peut  editner  la  paille  St  les  foins  em- 
ployés à engraiffer  les  bediaux  , il  relie  la  fomme 
modique  de  i livres  fleriings  to  shellings  par 
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tête . qui  repréfente  â peu  près  un  acre  de  tur- 
neps.  Les  fermiers  très-habiles  dans!  art  d'acheter 
8 1 d'engrailLr , tirent  de  ) livres  à ; livres  to 
shellings  d'un  acre  de  tutnrps  par  cette  induflrie; 
mais  le  véritable  profit  git  dans  l'amélioration  qui 
réfulte  pour  l.s  terres,  foit  d'une  augmentation 
confiner. ble  d'un  fumier  de  première  qualité, 
jurce  qu'il  provi.m  de  bêtes  grades , foit  de  i'in- 
duence  du  parc  8c  du  parcours  du  gros  bétail. 

NORFOLK  (Ile  de).  Cette  ile  , fituée  dans  la 
met  Pacifique,  entre  la  Nouvelle-Calédonie  & la 
Nouvelle-Zélande  , git  par  19  deç.  a'  jo"de  lati- 
tude fud , 8c  par  165  dtg.  16'  de  longitude  ell 
(méridien  de  Greemrich). 

Sur  b bande  méridionale  de  cette  terre  font 
deux  petits  ilôts  habités  par  des  oifeaux  differens. 
Ue  ce  même  côté,  ainfi  que  fur  celui  du  fud  ell, 
il  y a une  plage  fablonneufe  où  le  rivage  elt  en 
grande  partie  revêtu  de  roches  efearpées , au  pied 
dtlquel.es  on  trouve  leix;  Sr  vingt  braffes  d’eau, 
avec  un  très-bon  ancrage.  Un  banc  de  fable  de 
corail , mêlé  de  coquillages , St  fur  lequel  on  a 
depuis  dix  neuf  jufqu’â  tient»  8c  quarante  bradés 
u'eau,  environne  l'ile,  8c  s'étend  Cpécialement  fur- 
le  côte  metidtonal , à fept  lieues  au  large.  D'après 
les  obfervations  qui  ont  été  faites  , on  juge  qu'à 
la  pleine  St  à la  nouvelle  lune,  b mer  ell  hutte 
Vers  One  heure* , 3c  que , dans  le  Ilot , les  eaux  s'élè- 
vent pependiculairetnent  de  qua*re  ou  cinq  piels. 

L'ile  de  Norfolk  efl  paffablemcnt  haute;  die 
renferme  pluficurs  grands  rochers  brifés , qui , 
de  tous  les  côtes  , fe  projettent  dans  la  mer  ; tous, 
les  autres  font  de  b pierre  de  craie  jaunâtre  com- 
mune que  l'on  trouve  à b Nouveile-Zelande.  On 
rencontre  , en  quelques  endroits  , de  petits  mor- 
ceaux de  lave  poteufe,  rougeâtre,  qui  femblent 
ronges  de  vétufté , ce  qui  fait  foupçonner  qu'il  y 
a un  volcan.  Les  végétaux  y croi lient  en  grande 
abondance  lui  une  riche  couche  de  terreau  noir, 
que  les  arbre-  8c  les  plantes  pourries  y accumulent 
depuis  des  fiectes- 

On  y rc  comu.lt  beaucoup  d'arbres  te  de  plantes 
qui  cioiflcut  à 1a  Nouvelle- Zélande,  8c  fpéciale- 
ment  le  lin , dont  b végétation  ell  ici  infiniment 
plus  vigouteufeque  fur  i'autre  terre;  mais  b prin- 
cipale produÛiun  cil  une  efpèce  de  pin  qui  croit 
ici  en  abondance.  Ces  atbtes  ont  la  tige  droite 
8c  de  U plus  belle  élévation  , 8c  il  en  efl  plu- 
fieurs  que  deux  permîmes  peuvent  â peine  em- 
bralïet.  Ce  pin  elt  une  efpece  moyenne  entre  ceux 
deb  Nouveile-Zelande  Sc  de  ia  Nouvelle-Calédonie. 
Le  Uuillage  diffère  en  quelque  choie  des  uns  8c 
des  autres.  Le  bois  n'elt  pas  fi  dur  que  cJui  des 
premiers,  ni  fi  léger , ni  le  grain  fi  ferré  que  celui 
des  féconds.  Depuis  le  rivage,  dans  un  efpace 
d'environ  deux  cctirs  verges,  le  terrain  eli  telle- 
ment fourté  d'arbriffeaux  8c  de  plantes , que  ce 
n'elt  qu'avec  peiwrqu'iin  parvient  â pénétrer  dans 
la  contrée.  Les  bois  font  entièrement  libres  8c  de- 
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gages  d'arbiiffeaux,  8c  le  fol  paroit  être  fertile  Si 

profond. 

Cette  i!e  a des  fources  d’eau  douce.  Le  fol  y 
produit  en  abondance  des  choux-palmiftcs,  de  [ 
boitille  fauvage  , du  laiteroti,  du  bacille  ou  fc- 
nouil  marin  : toutes  ces  plantes  croilient  en  quan- 
tité fur  le  rivage.  Les  palmiltes  ne  font  pas  plus 
gros  que  la  jambe  d’un  homme  , 8c  n'ont  guère 
que  de  dix  a vingt  pieds  d’élévation  ; ils  font  de  la 
clalîe  du  cocoiierî  comme  eux,  ils  ont  de  giandes 
feuilles  empennée i : c'tft  le  même- palmier  que 
l'on  a trouvé  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Nouvel. e Galles  méridionale. 

Le  chou  eft,  à proprement  parler,  le  bourgeon 
de  l’aibie  , Se  chaque  arbre  n’en  produit  qu'un, 
il  fort  du  fonimec  où  si  poulie  Tes  feuilles.  La 
coupe  du  chou  détruit  l’atbre  s de  fotte  qu'on  ne 

fieut  jamais  avoir  qu'un  chou  de  la  même  tige  : 
e cocotier  & quelques  autres  efpéces  de  palmiers 
produilent  le  chou  comme  celui-ci.  Ce  végétal  elt 
non -feulement  lalubre , mais  encore  d'un  bon 
goût. 

On  trouve  fur  cette  terre  les  mêmes  efpècrs  de 
pigeons,  de  perruches,  de  perroquets  qu’à  la 
Nouvelle- Zelande,  des  râles  6e  de  petiis  oifeaux. 
On  y voit  des  poules  d’eau  , des  boubies  blancs  , 
des  mouettes,  &c. , qui  fe  multiplient  8c  vivent 
dans  un  doux  repos  fur  les  rivages  de  la  mer  & fur 
les  rocheis.  Ces  oifeaux  font  un  grand  biuir  fur 
les  cotes  de  cette  île  agréable  Se  déferte. 

La  côte  eft  allez  poitfonneufe  , & fournit  des 
te  (fources  aux  navigateurs  qui  fe  tiouvent  dans  ce 
parage , par  les  excellens  poiftdns  que  la  pêche 
leur  donne. 

NORIN , rivière  qui  prend  fa  fource  à l'extré- 
mité d'une  chai  -e  de  collines  rie  marbre  , oui  fer- 
vent de  limites  au  Primorie  , diftriét  Je  Dahnatie. 
Cette  fource  paroit  fournie  par  les  eaux  loutc r- 
rpines  des  lacs  intermitiens  oc  des  plaines  inon- 
dées, feulement  pour  un  temps,  qui  fe  trouvent 
dans  le  voifmage.  Les  eaux  de  cette  rivière , aban- 
données à elles-mêmes , rendent  marécage ufes  de 
grandes  étendues  de  terrain  qui  ne  produilent  que 
des  joncs,  des  fautes  Sc  des  aunes.  Les  habitant 
qui  vont  couper  des  joncs  dans  les  marais , ado- 
rent qu'on  y voit  fous  les  eaux  les  vdliges  d’une 
grande  ville.  Après  un  cours  de  fïx  milles,  le  Norin 
fe  jette  dam  la  Narenta  , qui  , augmentée  par  les 
eaux  qui  découlent  des  moutagnes  de  Xarabie, 
s'élargit  en  forme  de  lac  ; après  quoi  elle  le  divife 
en  deux  grands  bras  qui  ceignent  fi  e J'Opus  : au- 
tour Je  cette  île  fes  eaux  font  faumàres  ; car  les 
eaux  de  la  mer  remontent  fouvent  dans  les  terres 
douze  milles  & au-delà  de  l'embouchure  du 
Noria . 

NORTHWfCH  , tnmt  s de  fel  qu’on  trouve 
aux  environs  de  cette  ville  , dans  le  comté  de 
Chefter  en  Angleterre.  Ces  mines  offrent  en  quel- 


que forte,  dans  un  rapprochement  ir.ftiuûif,  tous 
les  phénomènes  qu'on  peut  voir  dans  Us  fa- 
meules  mines  de  Wielizki  en  Pologne  : elles  roe- 
! lisent  l'attention  de  tous  tes  voyageuis  qui  aimenc 
à voit  de  près  ces  amas  louterrams. 

Ces  mines  furent  découverts  en  ifinç;  on  les 
trouva  en  fondant  pour  du  charbon  de  terre  t elles 
étoient  cependant  indiquées  par  des  fources  d'eau 
plus  ou  moins  falées  , qu'on  trouvoit  en  creufanc 
à diverfes  profondeurs  dans  les  environs  de  tèortk- 
wich  on  les  rencontre  a Lu*  ton- Yates . vers  180 
pieds  de  profondeur  ; à HalTal , aux  environs  de 
141  pieds  ; à \Vheclock  , à 54  pieds , & piès  Je 
Middlewich,  à une  moindre  profondeur  ; 6c  enfin 
à Norihwith , près  de  la  furface  du  fol  : te  qui 
femble  indiquer  que  ces  fources  paffent  entre  des 
couches  de  glaife,  affujéties  à un  plan  horizon- 
tal. Lorfqu'on  l'atteint  en  perçant  avec  la  fonde, 
elle  jaillit  avec  impétuofité,  de  telle  forte  que 
les  ouvriers  o*nt  à peine  le  temps  de  fortir  des 
puits  avant  que  d'être  fubmergés.  Toutes  ces 
fources  lalées  lé  rencontrent  le  long  d’un  ruif- 
feau  qui  defeend  d’un  coteau  nommé  Muucop , 
vers  les  bords  du  Srafforil-Shire. 

Les  louices  Salées  de  Nonhwich  étoient  con- 
nues 8r  exploitées  long-temps  avant  la  découverte 
du  fel  gemme  qu'elles  accompagnent.  La  ville 
même  doit  en  partie  aux  travaux  de  cctce  exploi- 
tation fa  population  8c  fa  profpéricé  ; elle  eft  fetuée 
au  bord  d'une  rivièie:  la  Weaver  8c  un  canal  de 
navigation  vivifient  tous  les  environs. 

C't  11  à un  mille  de  Nonhwuh  , 6c  dans  une  pe- 
tite plaine  d'un  demi-mille  en  carré,  8c  qui  oc- 
cupe le  fond  d'un  vallon,  que  fe  trouvent  les  roch- 
pits  ou  puits  par  iefqqels  on  arrive  au  fel  gemme  : 
ils  font  au  nombre  de  quinze,  6c  appartient  eut  à 
divers  particuliers. 

Ces  puits  font  de  forme  carrée  . St  bien  étan- 
çontiés  contre  les  éboulemens  i ils  font  prefque 
r nis  de  la  même  profondeur,  favoir,  d’environ 
i8j  pieds.  Chacun  d'eux  eft  couvert  d'un  hatgar, 
tous  lequel  eft  établi  un  tout  que  deux  chevaux 
font  mouvoir , 8c  qui  fert  à extraire  le  fel  de  la 
mine , au  moyen  de  grands  féaux  ou  baquets  fuf- 
pendu*  à des  cordes  , 8c  que  le  tour  fait  alternati- 
vement monter  Se  defeendre  ; c'eft  là  auffi  la  voi- 
ture des  curieux  qui  veulent  vifiter  ces  fuuterrains. 
On  >‘y  tient  debout  au  moyen  de  la  corde  qai 
porte  le  baquet. 

L'ouviier , à mefure  qu'on  defeend,  a foin 
d'éviter  les  frottement  contre  les  parois  du 
puits.  Lcrfqu'on  approche  du  fond  Se  qu’on  te- 
gtide  en  haut , l'ouverture  par  laquelle  on  eft  en- 
tré paroit  (i  petite , qu'on  eft  étonné  d'avoir  pu 
! y paffer. 

Arrivé  à 40  pieds  du  fond  , on  fe  trouve 
comme  fufpendu  à la  voûte  d'une  cathédrale  , 
vers  l’un  des  côtés  de  laquelle  on  entend  un  bryie 
prodigieux  de  marteaux  qui  font  retenrir  U 
nulle  de  fel  gemme.  La  curiofité  s'en  accroît , 8c 


t 


Diqitizsd  by  Càoogle 


7j6  N O R 

on  quitte  le  baqu«  avec  plaifir,  fîtôt  qu'il  a at- 
teint le  loi  du  foutertain,  pour  le  parcourir  à la 
lueur  des  flambeaux. 

C'ell  une  valte  caverne  entièrement  taillée  dans 
le  f»l , Jk  dont  la  voûte  eft  foutenue  par  quitre 
«normes  piliers  de  la  même  matière  Knapprochant 
du  côté  d'où  le  fait  entendre  le  btuit  des  trart'aux, 
on  ell  furpris  d'un  fpcélicle  curieux.  A la  hiticeur 
ciu  plafond,  8c  le  long  d’une  efpèce  de  corniche  qui 
forme  comme  un  rhtâtre  fort  élevé,  des  ouvriers 
■ nus  jufqu'à  la  ceinture  , armes  de  très-gros  mar- 

teaux , frappent  tous  en  cadence  fur  des  coins  de 
fer  plantés  fur  une  même  ligne  dans  la  malle  de 
Ici  pour  en  détacher  un  bloc  conflit rable  , qu'ils 
font  tomber  dans  la  caverne  j ce  qui  à chaque 
fois  rétrécit  d’autant  la  corniche  fur  laquelle  le 
travail  s'exécute  fucce divement.  Ce  bruit,  ce 
mouvement  cadencé  , l'état  des  parois  du  fou- 
tetrain,  dont  les  ctiilaux  falins  réfléchifTent  la 
lumière  des  flambeaux  par  mille  points  btillam, 
forment  un  fpeèiacle  très- frappant  pour  les  ob- 
ftrvateuts  qui  de  fccnder.t  dans  ci  s (outerrains.  11 
paroir  que  ce  genre  de  travail , tout  violent  qu'il 
ell  , Se  l'obiigaiion  où  font  I s ouvriers  de  chan- 
ger très-brufquement  de  température  , au  moins 
deux  fois  par  jour , c'tlf-d-  ire  , lorlqu'ils  delcen- 
dent  dans  ces  foittetrains  8c  lorlqu'i  s en  fortent , 
ne  nuifem  point  du  tout  à leur  famé.  Le  thermo- 
mètre eli  à to  degrcs  j,  & l'hygromètre  au  ut  me 
extrême  de  l’humidite. 

Le  banc  de  fel  qu'on  exploite,  a environ  foi  jante 
pieds  d'épailleut  j il  elf  mélé  çi  8c  U d'une  glaile 
farcie  de  gypfe  ; mais  on  y ttome  des  morceaux 
de  fel  très-pur,  qu  Iqur fois  rougeâtre.  Oc  d’au- 
tres fois  blanc  & tranfparenr. 

Le  fol  du  loutcirain  offre  une  obfervation  fut 
laquelle  j'it  lifterai  beaucoup,  comme  ayant  déjà 
une  grande  analogie  avec  cille  que  j'ai  faite 
dans  les  malles  de  plâtre  de  Montmartre.  On  y 
voit  prefque  partout  des  eompartimens  polygo- 
nes, 8c  pour  la  plupart  hexagones  ou  à fix  cô- 
tes. Ils  rappellent,  comme  je  l'ai  dit,  non-feu- 
ierrent  ces  maftès  de  prifmts  bafaltiques  qui  fe 
trouvent  dans  Icstourans  des  volcans,  mais  encore 
les  nrifmes  de  toutes  les  p'ârrièr»  des  environs 
de  Parisi  ce  qui  fiit  préfumer  que  la  malfe  du  fel 
matin  eft  naturellement  riivifée  en  prifmes  verti- 
caïu.  On  ne  remarque  rien  de  parti!  dans  les  pe- 
tits ctiflaux  i foies  de  fel  gemme  qui  tendent  tous 
plus. ou  moins  à la  forme  cubique,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celle-ri.  Au  selle  , on  peut  dire  eu 
pétréruï  qu’à  Nortkwich , comme  à Montmartre, 
t eft  la  retraite  régulière  qu'ont  éprouvée  ces  gran- 
des 'ndies , qui  leur  a donné  a-nfi  la  forme  de  cette 
prifmatilatina  fi  confiante  8c  C générale. 

On  trouve,  en  fondant  au-delfotis  du  fond  ac- 
tuel du  fonterrain , environ  vingt-cinq  pieds  de 
ftl,  pais  douze  à quinte  pieds  de  roc;  puis  on  re- 
trouve le  fel  au-*!effous  . julqu’à  une  profondeur 
qui  n'eft  pas  indiquée.  L'eau  n»  patojt  pas  it  com- 
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moder  ordinairement  les  fouilles  ; mais  fi  elle  s'in- 
troduit une  fois  dans  un  puits  avec  une  certaine 
abondance  , elle  force  le  plus  fouvent  les  ouvriers 
à l'abandonner. 

Quoiqu’une  partie  de  ce  fel  foit  allez  pure  peur 
êtreemyloyée.telle qu'on  l'ezttait,  aux  ufages  do- 
meiliques  Sc  aux  lalaifons , cet  ufage  eft  prohibé 
fous  I eme  de  î livies  fterlings  d'amende  pour 
chaque  livre  de  fel.  On  en  raffine  une  petite  par- 
tie fur  les  lieux  . 8c  le  rrfte  s’envoie  brut  par  le 
canal  de  navigation,  i Liverpcol , port  le  plus 
veiftn,  d'où  on  l'embarque  pour  ('Mande,  le 
Danemartk  8c  la  Rillie,  i-ù  on  le  raffine,  Ck  cù 
il  s'en  tait  une  exportation  ronfidérable'i  car  Its 
droits  régaliens  fur  les  produits  de  ces  minas  mon- 
tent i ifo,cco  livres  fterlings  par  an,  8c  ils  ne 
rep réfentent  pas  la  dixième  patrie  de  ces  pro- 
duits. 

On  allure  même , dans  le  pays,  que  les  mines 
lie  Nonkwich  l'emportent  en  abondance  ou  dans 
U célérité  de  l'exploitation,  fur  celles  de  Wîe- 
I 7.ka.  Un  feul  des  puits  de  Northwich  a donné  jut'- 
qu'i  quatre  mille  tonnes  de  fel  par  année,  c’tlt- 
i-di-e  , les  deux  tiers  de  la  quantité  totale  fournie 
annuellement  par  les  mines  de  Pologne.  On  peut 
jug*r  du  profit  que  font  les  prop  iétaircs  de  ces 
puits,  par  les  données  fuivantes  : on  paie  i fchel- 
iings  i f.  par  tonne  pour  les  frais  d'extraéfion  , 8c 
i fchelling  pour  les  frais  de  tranfport,  par  le  ca- 
nal , jufqu’i  Liverpool,  où  la  tonne  fe  vutd  ico' 
fcheilings. 

Ind  épendamment  du  fel  gemme,  qui  donne  ces’ 
avantages  dans  fon  exploitation,  on  exploite  dans 
le  né.îie  lieu  des  fources  d'eau  falée  : les  unrs 
font  chargées  de  fel  jufqu’à  Qturation  , c’eft-à- 
dire  qu’elles  contiennent  à peu  près  le  quart  do 
leur  poids  de  fel,  d’autres  en  contiennent  moins  j 
alors  on  fait  dilîoudre  du  fel  brut  dans  celles-ci, 
jufqu’à  ce  qu'il  fe  précipite  de  la  difïolution.  Ou 
fait  alors  bouillir  cuit  faumure  dans  de  grandes 
chaudières  plates,  & quand  l’évaporation  qui  en 
réfulte  a atteint  un  certain  degré,  la  criftilli  Cation 
du  fel  commence  & fe  continue  de  fuite  : une  va- 
peur aqueufe  fle d'une  certaine  odeur  s'élève  conf^ 
tammenc  au-  Jellus  des  chaudières , & les  ouvriers  , 
loin  d'en  être  incommodés , s’en  trouvent  bien. 
Ce  fel  eft  très  beau  & très  blanc  j une  bo  ns  par- 
tie s’exporte  en  Afrique.  Les  ftrmiets  des  envi- 
rons achètent  les  eaux-mères  ou  rélidus  de  U 
criftailifation , qui  renferment,  avec  des  matières 
étrangères,  quelques  parti. s de  fel  marin  à bafe 
terreufe,  les  rebuts  du  fel  des  raffineries,  les 
mêlent  avec  du  fumier  , & il  en  réfulte  un  excel- 
lent engrais:  il>'en  vend  quelquefois , en  une  feule 
année,  plus  Je  rrois  mile  tonnes  pour  cet  ufaçe. 
On  atrofe  aufti  avec  avantage  les  prairies  avec 
l’eau  des  fources  falées  , mus  <>n  ne  fait  cette  ope- 
ration qu'après  la  pluie.  C eft  dans  ce^  vues  qui 
les  habitais?  du  comté  de  Comou  tilles  font  grand 
ufage  du  fable  laie  des  bords  de  ia  mer,  pour 
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amender  leurs  terres.  On  fait,  d'un  autre  côié , 
que  le  Tel  droit  regardé  , chez  les  Anciens , comme 
le  fymbolede  la  ftérilitÿ  : on  femoit  du  Tel  fur 
te  terrain  des  villes  ratées,  pour  qu'il  n‘y  crût 
pas  même  une  plante.  'Virgile  regarde  un  ter- 
tain  naturellement  falé  comme  ttès-nuifible  aux 
arbres  fruitiers,  & comme  nullement  propre  au 
labourage.  Pline  , en  parlant  du  fel  gemme,  dit 
que  les  lieux  où  il  lé  rencontre  font  ordinairement 
Itériles.  Enfin  , le  célèbre  agriculteur  Tull,  obfer- 
vant  combien  le  fel  ctoit  contraire  à toutes  les 
plantes,  excepté  à celles  qui  croilfent  naturelle- 
ment fur  les  bords  de  la  mer , avoit  imaginé  une 
méthode  pour  déterminer  julqu'où  s'étendoient 
les  racines  hoiùontales  de  certaines  plantes,  en 
les  environuant  de  fel  jufqu’à  une  ditlar.ee  qu'il 
fixoit. 

On  peut  accorder  ces  opinions  8r  ces  faits,  en 
fitppoLmt  que  l’aâion  du  fel,  dans  la  végération,  eft 
analogue  à celle  qu'il  exerce  fur  les  matières  ani- 
snales.  Si  une  glande  quantité  de  fel  les  confetve, 
une  petite  quantité  favorife  leur  décompufition 
dans  l'ellomac  des  carnivores.  Le  (cl  employé 
comme  engrais  n'enueroit  donc  |fas  en  qualité 
d’aliment  dans  la  fubilance  des  plantes,  mais  il 
faciliterait  la  putréfaction  des  matières  végétales 
qui  font  les  véritables  engrais.  On  obfcrve  aufii 
que  les  pâturages  que  la  mer  inonde  quelqusfois  , 
engraiflent  les  beltiaux  beaucoup  plus  vite  que 
les  autres.  Quelques  fermiers  ont  eflayè  avec 
avantage  de  Icmer  du  fel  fur  leurs  champs  de  blé , 
immédiatement  après  la  femaille,  à la  quantité  de 
deux  bufchels  par  acre. 

NORTON  ( Entrée  de);  Cette  entrée  fe  trouve 
fur  la  côte  oued  de  l'Amérique  feptentrionale  ; 
elle  fe  prolonge  au  nord  julqu'à  64  deg.  jj'  de 
latitude  (méridien  de  Greenwich).  Elle  off.e 
plufi.-urs  caps  ; le  cap  Darby,  le  cap  D.ubigh, 
qui  eft  la  parti.-  de  la  péninfuie  qu'on  trouve  dans 
cet  endroit,  8c  qui  elt  réunie  au  continent  par 
une  langue  de  terre  baffe,  fur  chaque  bande  de 
laquelle  la  côte  forme  une  baie.  Ou  m-  u de  dans 
la  baie  la  plus  méridionale  par  cinq  bradés,  fond 
de  vafe;  les  naturels  du  pays  l'appellent  Chalktoale  : 
elle  elt  afl)  a médiocre  , car  elle  fe  trouve  expoiée 
aux  vents  du  fud  & du  fud-ouelt.  Cette  entre  e ne 
préfente  aucun  havre  où  les  vaifléaux  puilfeot  fe 
mettre  à l'abri  des  mauvais  temps,  fi  communs  dans 
ces  parages. 

Le  ciel  de  ce  canton  elt  femblable'  à celui  qu’on 
rencontre  à cette  haute  latitude  j il  eft  louvent 
fombre  8c  btumeux  ; des  pluies  neigeufes  , un 
vent  violent , un  air  âpre  8c  dur,  tel  eft  à peu  près 
l’état  habituel  de  l'atmofphère. 

Quaut  aux  marées , on  remarque  que  les  flots  de 
la  nuit  s'élèvent  d'environ  deux  à trois  pieds,  8c 
que  le  flot  du  jour  fe  diflingue  à peine. 

Du  tontine t des  hauteurs  qui  fe  trouvent  au 
côté  occidental,  on  voit  la  réunion  des  deux  côtes. 
ûtcgraphu-PhyJiqLt.  Tome  ly. 
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L'entrée  eft  terminée  par  tme  petite  rivière  ou  par 
une  crique , devant  laquelle  il  y a des  bancs  de 
fable  ou  de  vafe  ; l'eau,  a partout  peu  de  profon- 
deur. Le  terrain  elt  bas  8c  marécageux  à quelque 
dillance  au  nord  i il  s'eleve  enfuite  en  collines , 8c 
il  eft  a.fé  de  fuivre  la  jonétion  de  ces  collines  de 
chaque  côté  de  l'entrée.  On  diflingue  un  grand 
nombre  de  vallées  étendues , qui  contiennent  des 
rivières,  qqi  font  bien  boifées  , 8c  boi  nées  par  des  • 
collines  d une  pente  douce  8c  d’une  élévation 
modérée.  L'une  de  ces  rivières,  limée  au  nord- 
cfl,  parole  être  confidérable,  Scd'apiès  fa  direc- 
tion on  eft  porté  i croite  qu'elle  a Ton  embou- 
chure dans  la  mer , au  tond  de  la  baie.  A mefure 
qu'on  avance  dans  l'intérieur  des  terres , on  re- 
marque que  les  arbres  y ont  plus  de  grolTeur. 

En  parcourant  l'intérieur  du  pays , on  obfetve 
que  les  endroits  dénués  de  bois  foi  t couverts  de 
bruyères  8c  d'autres  plantes , dont  quelques-unes 
produifent  une  quantité  confidérable  de  baies.  Les 
fous-bois,  tels  que  le  bouleau,  les  fsules  8c  les 
aunes  , rendent  très-incommode  la  promenade 
parmi  les  arbres  , qui  font  tous  de  l'efpèce  du 
Ipruce , & don:  aucun  n’a  plus  de  fix  ou  huit  pou- 
ces de  diamètre  j mais  on  en  rencontre  quelques- 
uns  couchés  fur  la  grève,  qui  font  deux  fois  plus 
gros.  Tout  I»  bois  qui  flotte  dans  cette  partie  de 
la  mer  du  Nord  eft  de  lapin  ; on  n'en  voit  pat  un 
morceau  d'une  autre  forte. 

La  baie  qui  eft  au  côté  fud-eft  du  cap  Deubtgh 
préfente  une  terre  un  peu  plus  productive  : on  y 
trouve  des  grofeillers,  des  vaciets,  des  bruyè- 
res, 8cc.  En  traverfant  une  partie  de  la  péninfule, 
on  découvre-en  plnfiaurs  endroits  une  herbe  très- 
bonne,  8c  l’on  voit  à peine  un  coin  de  terre  où  i! 
p'y  ait  pas  quelques  s'egétaux.  Le  canton  bas,  qui 
joint  cette  pémufule  au  continent,  ell  plein  de 
ntares  d'eau , dont  quelques-ums , dès  les  premiers 
jours  de  feptembre , éroient  déjà  glacées.  Il  y a un 
très-grand  nombre  d'oies  8c  d'outardes  , mais  elles 
font  fi-fiuvages,  qu'il  eft  impoflible  de  les  tirer. 
On  voit  aufii  des  bécaflinet  8c  d.  s perdrix  de  deux 
efpèces  1 les  terrains  bas  offrent  une  quantité  Cou* 
fuiérable  de  moufquites. 

Quant  aux  quadrupèdes,  on  n'aperçoit  que  des 
daims  8c  des  renards. 

La  mer  eft  abondante  en  poiffons,  8c  fournit  en 
grande  partie  i la  ft  bfilhnce  des  habitai»  répan- 
dus dans  l’entrée  de  Norton. 

Les  naturels  de  cette  partie  de  la  côte  d’Amé- 
rique ne  d -fièrent  en  rien  de  la  raille  8c  des  traits 
des  autres  peuplades  que  l'on  rencontre  dans  ces 
régions  lointaines,  fi  l'on  en  excepte  ceux  de  l'en- 
trée de  Nootka  ou  du  roi  Georges.  Leurs  vëremens, 
compofés  futrour  de  peaux  de  daims,  ont  la  même 
forme , 8c  ils  font  aufii  dans  l'ufage  de  fe  percer  la 
levre  inféiieure  8c d'y  nvttie  des  ornement  j ils 
paroiflent  très-circorvpecls , mais  ils  n ont  rien  de 
fauvage  dans  leurs  chardons,  ou  dans  Ics  geftes 
dont  ils  les  accompagnent. 
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tes  habitations  font  près  de  U grève  ; elles 
n'offrent  qu'un  toit  en  pente,  fait  avec  des  mor- 
ceaux de  bois,  & couverts  de  gramens  8c  de 
terre.  Les  flancs  font  entièrement  ouverts  ; le  plan- 
cher eft  auffi  de  morceaux  de  bois  ; l'entrée  fe 
trouve  à une  des  extrémités , 8c  l'âtte  ou  le  foyer 
pat-derrière,  il  y a prés  de  la  potte  un  petit  trou 
qui  donne  une  iflue  à la  fumée. 

NORWÈGE.  Ce  pays  occupe  une  étendue  de 
plus  de  i foo  milles  le  long  des  côtes  de  la  mer  du 
Nord,  dont  les  fermes  8c  les  détails  doivent  nous 
intérclfer,  ainfi  que  les  parties  correfpondantes  de 
l'intérieur  des  tetrts. 

La  côte  court  vrai  nord  au  cap  Staff,  qui  eft 
la  pointe  la  plus  occidentale  de  Sondmor  ; enfuite 
elle  tourne  au  nord-eft  à fon  extrémité  au  cap 
Nord.  De  hauts  rochers' de  granités  compofent  le 
iront  de  cette  côte  : lr  mer,  dont  la  profondeur 
ali  depuis  une  brade  jufqu'à  crois  cents , lave  la 
bafe  de  ces  rochers  : une  multitude  de  criques 
étroites  pénètrent  très-avant  dans  tes  terres  8c  dans 
le  maflit  des  rochers , qui , par  leuts  Commets  éle- 
vés, dominent  8c  ombragent  tous  ces  réduits.  Les 
boids  de  ces  baies  ont  une  profondeur  égale  à 
celle  de  la  mer  adjacente  le  long  des  côtes  voifines , 
8c  le  canal  du  milieu,  large  depuis  cinquante  juf- 
qn'a  ce  ntbrail  t s , avec  quatre  cents  brades  de  fond , 
partît  avoir  été  creufé  8c  approfondi  par  la  force 
«l«s  tivières  torrentielles  qui  s'y  déthargent.  D'in- 
oonsbrabies  légions  de  poiifons  peuplent  les  bords 
de  ces  réduits. 

Les  criques  font  en  ptufieurs  endroits  les  routes 
du  pays  -,  car  les-vallées  qui  le  coupent  dans  l'inté- 
* rieur  des  terres  font  tellement  remplies  de  préci- 
pices, 8c  les  mnmagnes  ftlséiifftes  do  rochers, 
qu'on  ne  peut  les  franchir  : on  efi  donc  obligé  de 
pénétrer  dans  les  vallées  par  les  criques,  8c  par 
conféquent  de  communiquer  de  l'une  à l'autre  en 
faifidant  ces  débouchés.  Les  vallées  à l'ouverture 
defquel'es  ces  débouchés  ne  fe  trouvent  pas  ou 
ne  font  pas  d’un  accès  facile,  relient  inutiles,  par 
l'impoflibiUté  où  l'on  elt  de  tranfporter  les  arti- 
cles de  commerce  qu’elles  pourroient  fournir. 

Un  nombre  infini  d’îies  grandes  8c  petites,  des 
écueils  de  toutes  fnimes , font  diftribués  le  long 
de  Cette  côte.  Les  îles  préfententdes  bords  efeat- 
pés  8c  des  montagnes  qui  cotre fpoiultnt  à celles 
du  continent,  8c  quant  aux  matières  8c  quant  aux 
fermes  ; ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  détaché-  s 
du  continent  pat  la  mer.  Les  montagnes  de  Loèf- 
ioïc  au  nord,  le  terrible  gouffre  de  Maë-ftrom, 
entre  les  îles  de  Moskoé  8c  de  Moskenyas , gra- 
vées par  Lebrun,  peuvent  donne t quelqu'idée  de 
cette  côre.  L'intervalle  de  quatre  à flx  lieues  du 
continent  8c  des  îles  offre  ou  des  biifans  ou  des 
bancs  de  fable  oblor.gs , courant  nord  8c  biA , 8c 
qui  font  à dix  ou  quinze  brades  de  profondeur: 
c'efl  là  oô  ré  fl  en;  des  légions  de  postions , doue 
la  p ôche  t tl  d'un  très- grand  rapport. 
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Au  cap  Nord  on  a remarqué  que  les  fortes  mi- 
tées s'élevoienc  à huic  pieds  un  pouce , 8c  que  les 
baffes  ne  montoient  qu'a  üx  pieds  huic  pouces  ; de- 
vant le  Nacc  & le  long  de  plufieurs  autres  parités 
drs  côtes  de  1a  Norwigt , ‘elles  font  peu  (enflbles, 
excepté  dans  Ifs  vents  violets  d'oued  , oû  elles 
s'élèvent  à deux  ou  trois  pieds  , nuis  elles  retom- 
bent alors  avec  ces  vents. 

Au  fond  de  toutes  lis  Cliques  ou  petites  baies 
viennent  fe  décharger , comme  nous  l'avons  dit, 
des  rivières  torrentielles  qui  traverlent  les  monta- 
gnes du  comincnt  jufqu'a  une  certaine  arête  : ces 
rivières  font  inutiles  pour  la  navigation,  mats  elles 
font  d'une  grande  reflouice  pour  transporter  le 
gtand  article  du  commerce  de  ce  pays,  les  ir.àc» 
oc  les  bois  de  charpente  qu'au  rire  par  ce  moyen 
du  fein  de  ces  forêts,  qui  feroiem  inaccelltbles 
par  toute  autre  voie  de  ttaufport. 

Les  arbres  coupés  8c  précipités  des  fommets  les 
plus  elcarpés,8c  jetés  dans  ces  rivières , ftanchif- 
fent  des  cararaÔes  nombreufes,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foiem  arrivés  aux  barres  des  pieux  établis  en  tra- 
vers du  couru»  pour  arrêter  les  matières  qui 
flottent  : c'ett  à ces  eflaiades  que  fe  rendent  les 
propriétaires  des  bois  pour  les  reconnoître. 

L'efjpère  de  bois  la  plut  utile  eft  le  pin  d Etoffa 
8e  U pin  des  forêts,  de  Linné  t ce  dernier  croît  dan» 
les  terrains  las  plus  fecs,  8c  vit  fort  St  vigoureux 
près  de  quatre  cents  ans;  il  eft  d'un  triage  uni  ver  fei 
dans  le  Nord . Le»  arbres  qui  n«  font  pas  rtc  tintes  à 
faire  des  mats  lontéquarrisen  pousses  : le  refte  eft 
f cié  fur  les  lieux  dans  un  gsaad  nombre  de  moulins  à 
feie  , 8i  enfuite  tranfporté  par  les  rivières.  On  lire 
aufli  de  ces  arbres  une  quantité  confidérable  de 
goudron , 8c  même  de  leurs  racines  long-temps 
après  ta  réparation  du  tronc.  Le  pin  de  Norwfa 
eft  moins  eftimé;  on  en  abat  cependant  annuelle- 
ment des  parties  confidérables  : c'efi  le  plus  haut 
des  arbres  de  l’Europe  : il  croit  |tUqu'à  la  hauteur 
de  cent  foixante  pieds. 

Il  arrive  fort  Couvent  fur  ces  rivages , comme 
fur  ceux  de  i'iilaode,  des  Orcades  8c  de  Feroë,  des 
bois  de  toutes  fortes  , des  fruits  qui  font  apportés 
de  l'Amérique,  8 £ furtout  du  golfe  du  Mexique 
par  des  courans  donc  nous  avons  fait  voir  U fuite 
8c  la  marche  : outre  cela , cette  cote  en  fournit 
elle-même  à l'iflande;  car  le  pin  commun  , le  fa- 
pin  , le  tilleul  8t  les  fautes  y font  tous,  8c  proba- 
blement apportés  de  la  No’wtgc. 

Les  montagnes  de  la  Horwige  font  des  objets  do 
recherche  très-iméreflans  pour  unnaturaltlle.  Leur 
éundue  immenfCj  la  vatiécé  des  plantes  qu'elles 
prnduifenr,  des  animaux  qui  y vivent  8c  des  poltrons 
quife  pèchent  dans  les  lacs  nombreux  diftribués  an 
fond  des  vallées  étroites  qui  les  féparent,  méiitr- 
r otent  des  voyages  fuivis  de  la  paît  des  fivaa»  ha- 
bitués à l'étude  de  chacun  de  ces  objets.  En  atten- 
dant que  nous  ayons  acquis,  par  des  obleivaticxyt 
rationnées , toutes  les  coonoifTances  dont  nous 
aimons  befuio , nous  alior.s  ptéUntec  ici  ce  que 
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nous  irons  pu  recueillir  des  divers  auteurs  qui  en 
One  parlé. 

il  eft  difficile  de  dire  ml  commence  li'chiîne  de 
ces  montagnes  : en  Scandinavie  elle  part  du  grand 
rocher  Koelen , à l'extrémité  du  Finmarck  -,  elle 
entre  dans  la  Norwège  par  le  diocèfe  de  Dron- 
theim , le  dirige  à l'ouelt  vers  la  mer,  8c  s'v  ter- 
mine par  une  côte  efearpée  à Lheirefofs,  a trois 
milles  noroéeicns  de  Lilter.  Une  autre  branche  fé- 
pare  la  Namiigt  de  la  Suède . parcourt  la  Laponie , 
*'y  élève  8c  forme  les  Commets  remarquables 
d'HûrnIakrro,  d'Avatska  8c  de  Rittif,  Se  fe  ter- 
mine en  maifes  éparfes  de  granité  dans  la  baffe  pro- 
vince de  Finlan  le  : elle  enferme  la  Scandinavie  en 
forme  de  fer  i cheval , 8:  la  fépare  des  valles  plai- 
nes de  la  Rttdie  fous  le  nom  de  Srvtierg , r aduclion 
de  l'ancienne  dénomination  que  lui  avoient  donnée 
les  Anciens , qui  la  connoîffoient  fous  le  nom  de 
Stvomoas. 

Les  montagnes , les  îles  te  les  côtes  brifées  dont 
nous  venons  de  parler , offriroient  effectivement 
aux  nnuraliltes  une  variété  d'obfOtsde  tout  genre, 
une  ample  matière  à difculfion , dont  ils  pourroiem 
tirer  des  réfoltars  infiniment  impottans  pour  la 
géographie  phyfique  de  ce  pays. 

Les  hauteurs  des  montagnes  de  la  Scandinavie 
ont  été  exagérées  par  l'evéque  Pontoppidan  8c 
M.  ërowallius  : les  calculs  plus  juftes  8c  plus  précis 
qu'en  ont  fait  plu  fi  surs  la  vans,  nous  prouvent 
qu'elles  ne  font  nullement  comparables,  quant  i leut 
élévation,  avec  les  Alpes  de  Suiffe,  & encore 
moins  avec  les  montagnes  des  Cordillères,  innées 
fous  l'equatour,  te  quawfi  on  peut  érabHt  comme 
un  principe  certain,  qu'il  y a une  augmentation 
ptogreriive  de  hauteurs  tfans  les  montagnes  dt-pois 
le  nord  jufqu'i  l'équateur.  M.  Afcanitn,  proteffr u r 
de  minéralogie  à Oroncheim . allure , d’après  des 
matures  récentes , que  les  plus  haute»  de  ce  dio- 
cèle  n'exoèd-Mit  pas  fix  cents  tories  au-deffus  dti 
niveau  de  li  mer  i que,  dans  les  montagnes  limées 
vers  le  côté  occidental , il  y a une  dégradation  ré- 
gulière fur  une  étendue  de  huit  à dix  milles , 8c 
du  côté  orienta! , fur  une  étendue  de  quarante 
milles.  La  plus  haute  eft,  dans  le  Drontheim,  D-tvre- 
Fut,  8c  dans  tediocèfe  de  Bergen,  la  montagne  de 
Tille.  En  Suède  il  n'y  a guère  qu'une  montagne 
qui  ait  été  mefurée  avec  foin , 8c  dont  la  hauteur 
ait  été  déterminée  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Kinntkulle,  dans  la  Gerhie  occidentale,  n'a  que 
huit  cent  quinze  pieds  anglais  de  hauteur  au-def- 
(us  du  lac  Wener , ou  neuf  cent  trente-un  au-dei- 
fus  du  niveau  de  la  mer.  Aorskata , montagne  foli- 
trire  du  Jamtland,  i quatre  Ou  cinq  miHes  fuédois 
des  plus  hautes  montagnes  qui  féparent  1a  Norwhgt 
de  la  Suède  , a fi.éz  pieds  anglais  au-deffus  dis  ri- 
vières les  plus  voihnes;  Ssrucknftol,  fur  les  confins 
de  la  Nonvege , quatre  milles  lix  cent  cinquante- 
huit  au-deffus  du  iac  Famitnd , qui  lui-même  eft 
elevé  de  deux  ou  ttois  mille  pieds  au-deflus  de  la 
mers  enfin  SylfMien,  fut  les  confins  du  Jamtland , 
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1 trois  mille  cent  trente-deux  pieds  de  hauteur  du 
fommet  à la  bafe.  On  fait  que  Pontoppidan  don- 
noit  aux  montagnes  d;  Norwège  trois  mille  toiles 
de  hauteur,  8c  que  BrowaMius  pvétoit  d celles  de 
S lède  deux  mille  trois  cent  trente-trois  toiles  ; ce 
qui  les  égaleroit  aux  plus  htutes  Alpes  de  la  Suiffe 
8c  de  la  Savoie,  £c  même  aux  plus  hautes  cimes 
des  Andes  du  Pérou. 

Dans  Je  Finmarck , les  montagnes , en  certains 
endroits,  fe  prolongent  fous  la  forme  de  caps  fort 
élevés  fur  la  mer  : dans  d'autres  elles  s'en  éloi- 
gnent, & biffent  des  plaines  fort  étendues  tnrro 
leurs  bafes  & la  mer.  On  remarque  que  les  fommets 
les  plus  élevé»  de  ces  chaînes  font  ce  qu  on  appelle 
le  dos  des  Alpes  ( dorfum  alpinttm  ) : là,  les  fom- 
mets font  couverts  de  neige  : au  pi  ad  eft  une  cein- 
ture de  montagnes  d'un  ordre  inférieur,  compo- 
fées  de  fable  8c  d une  terre  dure  Se  compacte  i nuis 
d es  font  encore  dépouillées  de  toutes  fortes  de 
vég  taux,  excepté  aux  endroits  où  les  montagnes 
font  couvertes  de  terres  végétales,  de  débris  des 
rochers  , Se  fur  lefqueUes  fe  montrent  diyerfes  ef- 
pècesde  faxifragesi  1a  fanide  : le  diapenfia  laponico, 
Yo^alea  ptoeumbent  t Yandromedo  est  ai  ta  Se  \' kyp- 
notdu  y font  clait-f.més  : plus  bas  font  de  villes 
forêts  de  bouleaux , arbre  utile  aux  Lapons  comme 
aux  Indiens  de  l'Amérique  feptenttionale.  Sur  les 
montagnes  moins  élevées  ctoit  en  abondance  le 
lichen  de  renne,  qui  eft  la  feule  nourriture  de  ce 
bétail;  le  bouleau  nain,  dont  les  graines  cachées 
fous  b neige  font  la  nourriture  des  gelinottes  blan- 
ches à longue  queue  peodanc  l'niver  de  ce  pays  , 

2ui  eft  en  mêm  î temps  long  Se  rigoureux  i l'arbou- 
er  des  Alpes,  l arboufiet  uva  urfi , Se  enfin  Yem-  ” 
pentim  nigrum,  ou  IcsWaincs  mûres  de  bruyère 
noire , dont  les  Lapons  Ton:  triage  dans  leurs  mets. 

le  pin  d'Ecoffe  te  le  fapin  de  Nonvège  forment, 
avec  le  bouleau,  les  immenfes  forêts  d ; b Lapo- 
nie. Le  pin  aime  les  terrains  fecs  -,  le  fapin  fe  plaît 
dans  les  retrains  humides , 8t  ils  y acquièrent  un 
volume  conlidérable  s mai*  comme  ces  forêts  font 
inacceffibles . (es  arbres  qu'elles  renferment,  font 
perdus  pour  le»  divers  emplois  qu’on  pourroit  en 
faire.  Du  côté  du  nord  , ces  mêmes  arbres  font 
prefque  nus  8e  dépouil  es  de  leurs  branches  par 
l’aâion  des  vents  du  nord,  8c  cette  obfervation 
Cert  de  bouffole  aux  Lapons  pour  fe  guider  dans 
ces  forêts  trumenfes.  La  foudre  en  brûle  (ouvert 
de  varies  étendues,  8c  les  arbres  féchés  fur  pied 
par  le  feu  font  renrerfés  enfuit;  pat  les  ouragans. 

L'écorce  intérieure  du  bouleau , pulvériféc  <5c" 
cuite  au  four,  remplace  le  pair,  pour  te  peupla 
dévoué  i ces  rigoureux  climats.  Ces  troisarbres  , 
le  bouleau  nain,  l'érable  8c  le  faule,  dont  fl  v a 
jufqu'à  Vingt  cinq  efpèces,  Forment  tous  les  arbres 
de  la  Laponie  : les  autres  qu'on  voit  en  Suède, 
difparoifféntà  l'approche  de  cette  contrée. 

Il  y a une  grande  analogie  entre  les  plantes  de 
ces  Alpes  du  Nord  8c  celles  des  hautes  terres 
Aaaaa  1 
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d'Écoffe  : un botanifle  phylicien  n’eft  jamais  furpris 
de  rencontrer,  fur  les  montagnes  de  même  hau- 
teur, des  plantes  femblables , quelle  que  foit  leur 
diflance  locale.  On  a remarqué  que  de  trois  cent 
foixante-dix-neufphntes  quicroiirenten  Laponie, 
deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  fe  trouvoient  en 
EcolTe  , 8c  que  des  cent  cinquante  plantes  crypto- 
games, on  en  trouvoit  quatte-vingt-dix-fept  dans 
le  nord  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  montagnes,  les  bois  8c  les  marais  de  la 
Scandinavie  nourrirent  un  grand  nombre  de  qua- 
drupèdts  inconnus  dans  d'autres  pays  : ceux  qui 
bravent  la  rigueur  du  climat  de  l'extremité  fep- 
tentrion.de  de  cette  contrée,  font  l’élan,  qui  lé 
trouve  en  beaucoup  de  lieux  ; le  renne,  relégué 
dans  les  contrées  les  plus  froides. 

Chezles  Lapons,  cetanimal  remplace  le  cheval, 
la  vache , les  brebis  de  la  chèvre  des  autres  climats. 
Ce  peuple  plein  d'innocence  godte  même  , fous 
un  ciel  rigoureux  , les  douceurs  de  la  vie  paflor  ale  : 
il  a tiré  ces  animaux  de  l'état  fauvige , 8c  les  a 
dreflés  8c  formés  à plufieurs  foi. étions  utiles.  Le 
Lapon  accompagne  les  troupeaux  de  rennes , pen- 
dantl'été,  jufqu'aux  fommets defes Alpes , comme 
fur  les  bords  des  rivières  8c  des  lacs  : il  connoit 
l'art  de  la  laiterie!  il  tire  le  lait  du  renne  devenu 
fon  bétail , 8c  en  fait  fon  fromage  ; il  l'accou'ume 
an  traîneau,'  &’  retire  de  grands  fervices  de  cet 
animal  i il  le  chérit  avec  tendreffe. 

Le  loup  eü  le  .fléau  de  tous  les  autres  animaux  , 
8c  parcourt  toutes  les  contrées  où  f s befiûns  le 
ronduifent.  Le  renard  arélique  occupe  Us  rivages 
de  toutes  les  régions  feptemrionalcs , 8c  furtout 
ceux  de  la  mer  du  Nord  peut  ajouter  à celui- 
là  , le  renard  croifé  , le  renard  noir , qui  font  dif- 
perfés  partout;  le  lynx  ou  loup  cervier,  qui  ha- 
bite les  bois  les  plus  épais i l'ours  St  le  glouton, 
qui  recherchent  les  mêmes  retraites. 

La  race  de  la  zibeline  qui  a fublifté  en  Laponie 
jjufqu'au  milieu  du  dernier  fiècle,  y eft  éteinte  au- 
jourd’hui. La  petite  loutre  de  Suède  eft  confinée 
dans  ta  Finlande.  Le  cafior  fie  trouve  encore  dans 
un  état  fauvage  en  plufieurs  endroits.  L'écureuil 
volant  fie  rencontre  dam  les  forêts  .le  la  Finlande 8c 
dans  celles  de  la  Laponie.  Le  lemming  eft , dans  cer- 
tain^ temps,  le  fléau  de  la  Norwègt  ; ildefcend  en 
troupes  de  la  chaîne  de  K<  éten.  La  vache  marine 
fe  trouve  quelquefois  dans  les  mets  de  Finmarck. 
Le  veau  marin,  le  veau  marin  h-riflé  , le  capu- 
chonné  8c  le  petit , habitent  les  mêmes  contrées  : 
le  dernier  fe  mange  falé,  non-feu'ement  par  les 
Lapons,  mais  même  par  les  habitans  ailés  du  Fin- 
marc  k. 

Dans  le  nnrd  de  la  Korwigt , dans  les  grandes 
forêts  de  la  Datécarlie  8c  de  la  Laponie,  oo  trouve 
le  glouton  ou  goulu , -animal  très- féroce. 

On  trouve  aufft  dans  la  Nonv'cgt , l'orignal  ou 
grand  daim  d'Amérique!  il  habite,  comme  nous 
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l'avons  dit  ailleurs , les  régions  froides  8c  boilêes 
de  l'Europe , de  l'Alic  8c  de  l'Amérique. 

Des  animaux  qu'on  trouve  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , le  renard,  le  pinne-martin , l'hermine,  la 
belette  , la  loutre , le  lièvre  changeant , l'écureuil 
commun , le  rat  d’eau , fe  voient  (ufqu'à  la  latitude 
du  Finmarck.  Le  veau  marin  commun,  le  grand  veau 
marin,  fréquentent  suffi  fes  mages.  Tous  les  ani- 
maux communs  à la  Scandinavie  8c  à la  G.  aride - 
Bretagne  cèdent  de  vivre  en  Norw'rgt , 8c  quel- 
ques-uns même  de  la  Suède.  La  Scandinavie  a reçu 
ces  animaux  de  Tel!  ! mais  ce  qui  les  a empêchés 
d'aller  plus  loin  , c'elt  la  mer  du  Nord,  celle  d Al- 
lemagne , qui  formenr  pour  eux  une  barrière  qu'ils 
ne  peuvent  franchir  entre  cette  région  8c  la  Grande- 
Bretagne  C'eil  pour  cette  raifon  que  quelques- uns 
des  animautdu  Nord  n'ont  point  atteint  cette  der- 
nière île. 

D'un  autre  roté,  la  Norw'rgt  8c  les  provinces  voi- 
lines  n'ont  que  très-peu  d'oifeaux  que  n'ait  pas 
aulli  la  Grande  Bretagne.  On  peut  en  excepter 
cependant  le  faucon  a collier,  le  hibou  ftandina- 
vien  , le  corbeau  de  rocher , le  roliier , le  pic  noir , 
le  pic  à tète  grife , le  pic  à trois  doigts , la  gelinotte 
rehufak  8c  la  gelinotte  à noifttier , l'ortolan , le 

infon  arctique , la  petite  alouette  huppée  , le  rof- 

gnol  de  muraille  a ramage , le  gorge-bleue , le 
bouc  rush,  le  bec-figue  8c  la  fauvette  babillarde. 
Tous  les  oifeaux  aquatiques  au  pied  fendu,  excepté 
la  fpatu'e,  la  grue  , la  cicogne  blanche  8c  noire, 
la  bécaflinc  de  Finmarck, la  guignetie  ftriée,  le  fel- 
ningeton  de  tivage,  des  bois,  le  pluvier  doré  à 
gorge  noire,  l'alexandrine  8c  toutes  les  efpètes 
aux  pieds  membraneux , excepté  le  canard  arle- 
quin 8c  le  bp-mark  , font  communs  aux  deux  pars. 

Pendant  rété  les  litornes  , le  mattvis . les  bé- 
caflcs  8c  la  plupart  des  oifeaux  aquatiqut s fe  reti- 
rent de  la  Grande-Bretagne  en  Scandinavie  pour  f 
fai-e  leur  ponte  en  fûrete,8c  l'hiver , nombre  d'oi- 
feaux, tanede  terre  que  d’eau  , quittent  cette  ré- 
gion froide  , forcés , par  la  diiVtte  de  nourriture 
appropriée , de  chercher  des  clinatt  plus  doux. 

On  a trouvé  que  les  poiflons  de  cette  côte  éten- 
due ne  montoient  qu'à  cent  onze  efpèces  $ c'eft 
vingt-huit  de  moins  que  cel  es  fournies  par  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Outre  cela,  les  ef- 
pèces de  la  mer  du  Nord  , qui  diffèrent  des  britan- 
niques , ne  font  pas  nombreufes.  La  profondeur  de 
l'eau  8c  le  grand  nombre  de  l iantes  marines  qui 
couvrent  le  foncidesmersde  Norw'tp,  font  la  caufe 
affûtée  de  la  préférence  que  leur  fonnent  certaines 
t Ipéc  s , feulement  pour  y érahlir  leur  réfîdence. 
On  y trouve  une  infinité  de  vermiffeau»  , de  co- 
quillages , de  lithophites  , de  xoophites  rares  , 
Be  plufieurs,  avant  qu'ils  fuffeot  reconnus  pat 
l'évêque  Pontoppiibn , paflorent  pour  n'habites 
que  les  mets  les  plu»  éloignées.  Les  poiffons,  que 
nons  ne  tirons  pas,  font  d'une  foible  teffource  s 
mais  nous  nous  occuperons  des  efpèces  qui  fervent 
à la  fubliftance  du  gente  humain , 8c  qui  font  abor- 
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«Jantes  fur  ces  côtes.  C'eft  ce  bienfait  de  la  nature 
qui  a peuplé  les  côtes  de  la  Norwege  de  pécheurs 
intrépides  : aufli  la  filière  des  iles  8c  des  rivages  cil 
la  partie  de  ce  royaume  la  plus  peuplée.  C'eft  la 
mer  qui  fournit  abondamment  à leur  befoin  , St 
ui  fupplée  aux  produits  de  la  culture.  Ceft  près 
es  bmds  de  la  mer  qu'on  a bâti  les  villes  les  plus 
confidérables , qui  font  des  marchés  des  produits 
de  l'Océan  d'une  part,  8c  de  l’autre  part  des  pro- 
duits des  montagnes. 

Le  hareng , la  morue  commune , la  grande  morue 
â ficher  S:  le  faumon  font  la  richelfe  maritime  de 
ce  pays.  Le  hareng  fait  deux  apparitions  dans  cette  ! 
mer  : la  première  depuis  la  fin  de  décembre  inf-  ; 
qu’au  commencement  de  février  ; c’eft  alors  qu'ar- 
rive la  grande  efpèce , précédée  de  deux  fortes  de 
balêincs  qui  l'attendent  pat  inltirâ.  Les  pêchturs 
Ce  portent  en  fouis  fur  les  falaifts  élevé  s pour 
de'conviir  les  monftres  cétacés,  qui  font  les  avant- 
co  meurs  du  hareng. 

Crsharengi'fréquenrentlesgrandsbancsde  fable, 
où  ils  dépoTent  leur  frai  ; ils  font  fuivis  des  harengs 
du  printemps,  efpèce  plus  petite,  8c  qui  approche 
beaucoup  plus  près  des  rivae.  staprèsem  vieillit  nt 
les  harengs  d'été,  qui  tempülTent  8c  comblent  pref- 
que  chaque  criq  e on  baie.  La  pèche  réunie  de 
ces  trois  faifons  eft  d’un  profit  immenfe. 

Leshirengs  qui  vïfitcnt  cette  cû:s  ne  font  qu’une 
partie  de  la  nombreufe  armée  du  N >rd, qui  en  aban- 
donne annuellement  lis  grands  abimts,  8c  vient 
apporter  de  riches  proriGoruà  plufieurs  nations  de 
l’Europe. 

Les  moruecfourniffent  une  autre  pêche  d’un  très- 
grand  profi- 1 elles  arrivent  immédiatement  après 
la  première  ban  le  des  harengs  , Se  elles  trouvent 
une  nourriture  fi  abondante  dans  le  frai  de  ces  poif- 
fons , qu’elles  retufent  l’appât.  On  cft  denc  réduit  â 
les  prendre  dans  de  vaftes  filets  tendus  â cinquante 
ou  foixante-dix  brades  de  profondeur,  8c  qu'on  re- 
tire chargés  de  quart  e â cinq  cents  grands  poiffons 
qui  s'y  trouvent  ptis.  Lorfque  les  hitengs  fe  font 
retirés  , h morue  s’affame  , 8c  alors  on  peut  la 

f «rendre  â l’hameçon  8c  à la  ligne,  dont  l'appât  rfl 
e hareng.  Dans  une  faifon  plus  avancée,  d'autres 
variétés  de  la  morue  arrivent , 8c  font  prifes  éga- 
lement à la  ligne  avec  le  turbot  8c  d'autres  poif- 
fons.  On  peut  juger  Je  cett»  pèche  par  la  quantité 
de  fel  qui  s’emploie  à faler  fes  produits,  qui  monte 
â cent  foixante  milliers  de  boiftèatix  , qu'on  im- 
porte de  France  dans  la  province  de  Bergen. 

Le  fautnon , fi  commun  dans  les  provinces  du 
Nord , remonte  Ls  rivières  de  Na rwtgi,  d'où  l’on 
en  envoie  des  quantités  confidérables , falées  ou 
tnarinées , en  différera  pays. 

La  Suède  l’emporte  fut  l'Angleterre  par  le 
nombie  des  poilfom  qu'on  peut  y pécher  dans 
l’eau  douce.  Outre  la  petite  lamproie,  l'anguille, 
)e  barbeau,  le  tétatd,  la  perche,  la  rèjfi , le 
Jlickit->ack  i trois  épines  8c  celui  â dix  épines , la 
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loche,  la  tnsite,  le  char,  l’ombre,  le  /agtvinia, 
le  brochet,  la  carpe,  la  tanche,  la  brème,  le 
crucian , le  rude  , le  rouget , le  graining , te  cy prieur 
dobuia  8c  l’âble,  qui  fe  trouvent  aulli  en  Angle- 
terre, elle  a.  le  (lerlet,  le  b/tnniui  rumnut , ] 1 perça 
I tucioperca  , le  cobitit  fljfitii  ,\ejit,rui  glanit , qui 
j eft  le  plus  grand  de*  poilfon*  d’eau  douce  i le 
fatmo  wimba , le  filma  a la  II  la , le  cypriur  afpinur  , 
liai , baUtruft  grijlagine  , iiharut  , farceur , cul' 
erreur  , kiorknr  , aphia  : tous  ces  poiffons  fe  trou- 
vent dans  les  lacs  8c  les  civières  de  Suède. 

La  Suède  n‘a , il  eft  vtai , ui  le  petit  faumon  , 
ni  le  barbeau,  ni  le  goujon,  ni  le  chabot,  ni  le 
graining , -ni  le  minnew , qui  font  tous  en  Angle- 
terre. La  carpe  eft  unpoiflon  naturalisé  en  Suède  , 
8c  qui  de  plus  y eft  fouvent  apporté  vivant  J'Ai- 
ie  magne. 

Le  chêne  ne  fe  trouve  plus  en  Suède  au-delà  de 
61  degres  to*  de  latitude  : on  le  trouve  plus  au 
nord  , en  Norwigc , dans  les  cantons  i portée  de 
l’air  de  la  mer , toujours  plus  doux  que  celui  de 
l'intérieur  des  terres  1 il  ell  très-abondant  d'ail- 
leurs dans  les  provinces  de  l’un  8r  l'antre  royaume. 
Les  forêts  de  Scame  font  pleines  d'excellei-s  bois 
de  chat  pente,  tant  de  chêne  que  d'autres  arbres , 
à l’exception  des  pins  8c  lapins. 

11  fe  trouve  peu , dans  cette  province , de  ces 
maafifs  graniteux,  de  ces  mines  de  ter  qui , avec 
1 des  forêts  de  pii<s , caractérifent  ie  fol  de  la 
( Suède.  C’eft  en  Scame  que  font  placés  les  chan- 
tiers de  Carllcroon , dans  le  voifinage  des  forêts 
qui  fontnilfent  â leur  confommation. 

Le  frêne  ne  fe  trouve  pas  plus  haut  qu’en  Gef- 
tricie,  au-delà  du  61*.  d.gre  de  latitude  : en 
No'wige  qn  n’en  voit  des  plantations  que  jufqu’à 
Dronthèim. 

L'orme  n’eft  guère  au-delà  de  U Geftricis. 

Le  tilleul  eft  commun  dans  tout  le  midi  de  U 
Sue  it- , mais  il  croit  rarement  vers  le  nord. 

Le  hêtre  : il  y a de  vaftes  forêts  de  cet  atbre  en 
Scanie  8c  enSmoland.  On  en  rencontre  partout 
dans  la  province  de  Bahus  , mais  rarement  plus  au 
au  nord  , ou  au-dtla  du  f 9*.  degré  de  latitude. 

Le  chrtme  : il  fe  trouve  aulli  dans  les  forêts  ; 
il  eft  même  commun  en  Seanie  , mais  plus  rare  en 
S-noland,  furtnut  au-delà  du  Vexio,  ouvert  le 
J7*.  degré  .le  latitude. 

Le  tremble  , populur  trtmtUa,  fe  trouve  partout 
dam  ces  contrées,  depuis  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  la  Laponie  pifqu’aux  endroits  les  plus  bas 
de  la  Scan-e.  Les  rennes  en  aiment  beaucoup  la 
feuille  verte , que  l'on  recueille  avec  foin  pour  est 
nourrit  te  bétail  pendant  l'hiver  : on  lui  prépare 
aufli  l’écorce  de  ce  même  libre  pour  complément 
de  nourriture. 

Le  peuplier  blanc  eft  répandu  dans  toute  la  Sca- 
rtie  , mais  il  n’tn  ell  point  originaire  < il  y a été 
introduit  depuis  peu  de  temps  avec  le  popuhu 
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migra , le  peuplier  noir , 6e  il  (apporte  très-bien  la 
rigueur  de  l'hiver  en  Uplande.  On  ne  (air  pas  fi  ces 
arbres  font  indigènes  en  EcolTe. 

L’érable  ou  fycomnrî  fe  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  la  Suède , mais  rarement  fur  les 
montagnes  Hyka  en  Dalécarlie,  l'une  dè  Tes  pro- 
vinces fepremrionalesi  il  crort  en  plus  grande 
uantité  en  Romidale  & dans  la  Norwfge  méri- 
ionale  : on  en  a fait  des  plantations  dans  le  diocèle 
de  Dtontheim.  Les  botanilles  anglais  le  croient 
étranger  à la  Grande-Bretagne. 

Tous  les  arbres  que  nous  venons  d’indiquer  fe 
trouvent  dans  quelques-unes  des  provinces  de  la 
Grande-Bretagne,  qui,  en  général , eft  plus  heu- 
reulement  fivorifée  de  la  nature  pour  la  produc- 
tion de  certaines  efpèces  d’arbres  & de  plantesque 
le  nord  de  la  Suède. 

Les  pêchers,  les  pavies , les  abricotiers,  fonr 
en  Suède  conservés  dans  dés  ferres  tant  que  l’hi- 
ver dure;  mais  malgré  toute  l’attention  qu'on  y 
donne , les  étrangers,  habitués  à ces  fruits  fuccu- 
lens  te  mûrs,  ne  font  pas  grand  cas  de  ceux  que 
ces  arbres  donnent.  Ce  n eft  que  dans  les  provint  es 
méridionales  qu’on  cultive  des  pommiers,  des 
poiriers,  des  pruniers,  des  ceriuersi  encore  ne 
ortent-i's  que  des  fruits  de  très-médiocre  qualité, 
l'exception  descerifes.  On  doit  dire, en  fuivant 
la  même  comparaifon  de  ta  Suède  8c  de  l'Angle- 
terre, que  tous  ces  arbres  réunifient  fort  mal  en 
Ecofie  : à Edimbourg  même  , I es  non-pareilles 
8r  les  reinettes  dorées  ne  réunifient  pas  fans  être 
abritées  en  efpalier  bien  expofé. 

Les  ftrifes  de  bois  font  le  fru’t  le  plus  délicieux 
ne  produite  la  Suède,  8 : elle  r n donne  en  ab->n- 
ance  , parce  que  ce  fruit  c mtinue  de  mûrir  fous 
la  neige. 

On  ns  trouve  guère  que  dans  les  p'ovincet  du 
fit  J,  le  (vom.mt  & le»  grain»  de  cette  elpèce. 
L’oige,  plu'  abondante,  y eft  la  nourriture  gétré- 
cale-Ju  peuple  dam  les  parties  des  provinces  voi- 
fines  des  montagnes  1 il  n’y  a que  l'avoine  qui  par- 
vienne à maturité. 

L’hiverieommence  en  Suède  avec  ce  qu’on  ap- 
elie  les  nuits  de  fer,  & qui  ont  lieu  , i la  latitude 
Upfal , entre  le  19  8c  le  ;i  août  : apres  ces  nuits 
l’orge  celle  de  croître , 8c  l'on  ne  Iaiffi  plus  en 
plein  air  les  plantes  qui  ont  befoin  de  palier  l'hiTcr 
dans  les  fesrts.  ' 

Prefqtte  toutes  les  efpèces  d’oifeaux  d’eau  dif- 

raroiffent  en  automne.  Dès  le  mois  d’oâobre , 
ours , fe  blaireau,  le  hériflbn  8c  la  taupe  fe  reti- 
rent dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Dans  le  même 
mois,  la  glace  commerce  : on  éprouve  en  novem- 
bre une  alternative  de  glace  . de  dégel  8c  de  pluie. 
Les  fortes  font  remplis  d’eau  jufqu’au  moment  où 
la  neige  couvre  la  terre , 8c  enfuite  la -glace  : alors 
l’hiver  règne  plufîeurs  mois  fans  interruption.  Du 
ao  au  z8  février , la  glace  des.  lacs  fe  fend  dans 
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route  l?ur  longueurs  la  charpente  des  maifons 
éclate  avec  grand  bruit. 

En  mars  comnienceun  printemps  peu  agréable: 
la  neige  fond  infcnfiblement,  ainfi  que  la  Croatie 
de  glace  qui  couvre  les  murs  ; Sc  les  collines,  <*;- 
gagées  des  frimats,  reprennent  leur  couleur  nam- 
relie.  Au  mois  d’avril , l’eau  des  neiges  fondues 
inonde  tout  le  payss  les  rivières  dégelées  charient 
des  glaçons  avec  rapidité , 8c  prennent  leur  cours 
naturel. 

Diverfes  efpèces  d’oifeaux  reparoifient  ; la  vus 
des  épis  de  blé  annonce  qu’il  n’y  a plus  de  forte 
gelée  à craindre,  excepte  quelques  nuits  du  mois 
de  mai , où  la  gelee  a quelques  retours.  Ceue 
dernière  époque  pafiéc  , on  eit  en  plein  été',  8c  le 
retour  des  oiteaux  eft  complet.  Eu  juin  (ont  les 
nuits  qui  arrivent  en  Suède  huit  jours  après  que  1* 
Laponie  les  a refienties  à la  fonte  des  neiges. 
Telles  font  les  révolutions  de  l’année  fuéduile. 

NOUVELLE-HOLLANDE  ou  AUSTRALA- 
SIE, valte  continent  fitué  dans  l'hemilphcrc  auf- 
tral , fit  au  fud-cft  des  Moluques,  dont  la  lon- 
gueur eft  de  plus  de  onze  cents  lieues,  8c  la  lar- 
geur de  huit  cents. 

La  première  connoiftance  que  l'on  ait  eue  de  ce 
pays  a été  donnée  par  Don  Pedro  Fernandez  de 
Cjuiros,  qui  avoit  employé  quatorze  années  i 

fiarcoutir  une  étendue  de  plus  de  vingt  mille 
ieues.  Selon  lui  , cette  terre  eft  un  continent 
moins  valle  que  l'Afie,  mais  pins  confidérable 
que  l’Europe.  Il  affure  qu’on  y trouve  des  mines 
d’or  U d'argent , des  épices , des  perles , ainfi 
qu'un  grand  nombre  d’habirato  de  diveriès  cou- 
leurs. Quiros  n’avoir  point  apciçu  le  derroitqui 
répare  la  Nouvelle-Guinee  de  la  Xouveilt-Hoiiatuit . 
Ainfi  l’on  ne  doit  point  t’étonner  qu’il  ait  regardé 
ces  deux  pays  comme  tonnant  ensemble  un  con- 
tinent d’une  vafie  étendue. 

En  i6t6,  un  Hollandais,  Théodore  Hertogê 
d'Endracht  abord  1 fnr  la  côte  occidenrale  de  ce 
continent , enne  le  14*.  8c  le  1 y‘.  degré  de  lati- 
tude méridio  raie , 6c  lui  donna  le  nom  de  ttm 
d‘  Endrackt. 

En  1618,  une  autre  partie  de  la  même  côte, 
près  le  1 j*.  Jcgté , fut  découverte  par  Zeuchen  , 
qui  la  nomma  Arnheim  8c  Dilmen. 

En  1619,  Jean  Van-Edcls  donna  fon  nom  à la 
partie  rout-i-fait  occidentale  de  cette  côte.  Une 
autre  partie,  fuuée  ertte  le  }o‘.  8c  le  ;8'.  degié , 
reçut  en  même  temps  le  Dona  de  Lcuwitt. 

En  1617,  Peter  Van-Nuyti  aborda  fur  la  côte 
qui  communique  avec  le  pays  de  Leusrin  à l’oueli  i 
il  lui  donna  également  fon  nom , 8c  la  même  année 
une  grande  partie  de  la  côte  occidentale  . près  le 
tropique  du  capricorne , reçut  celui  de  U'ith. 

En  1618  , Peter  Carpemer , Hollandais  , dé- 
couvrit le  grand  golfe  nommé  depuis  Carpentaria 
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ce  golfe  divlfe  le  paye,  8c  fait  dam  les  terres  un 
enfoncement  de  près  de^eux  cents  lieues. 

En  1641,  le  capitaine  Abel  Janfen  Tafman  fut 
envoyé  de  Batavia  avec  ordre  de  prendre  une 
connoiffance  exa&e  de  ce  pays , qui  avoit  alors 
reçu  le  nom  de  Nouvelle-Hollande , 6c  dont  le  cé- 
lèbre Guillaume  Dampier  nous  a rendu  un  compte 
très  fi  iele. 

Cet  habile  navigateur  partit  d'Achamack  en 
Virginie  au  mois  d'aotlt  16g) , 8c  le  4 janvier 
1688  il  aborda  près  des  côtes  de  la  Notevelle- 
Holtande  : ayant  jeté  l'ancre  dans  une  baie  pro- 
fonde. fitueeau  16*.  d<g.  50' de  latitude , il  y de- 
meura jufqu'au  li  mars  fuivant.  Cell  Dampier 
qui,  le  premier,  nous  a tranfmis  des  no-ions 
eiacles  fur  le  fol , les  productions  8c  les  habitans 
de  cette  pat  tie  du  Globe  ; mais  le  capitaine  Cook 
eft,  avant  les  voyageurs  qui  ont  très-récemment 
patcoutu  ces  parages,  ctli.i  des  navigat<urs  mo- 
dernes qui  noos  a donne  le  plus  do  details  fur  la 
côte  orientale  de  ce  continent,  à laquelle  il  appli- 
qua le  nom  de  NouvelleJreelles  du  Sud. 

Après  avoir  découvert  un  grand  nombre  de 
contrées  jufqu’alors  inconnues  , 8c  avoir  féjoumé 
quelque  temps  dans  la  Nouvelle-Zélande,  il  partit 
du  cap  Farovcl  le  fl  mars  1770  , faifint  voile  vêts 
les  côtes  de  la  Nouvelle- Hollande , oè  il  jeta  l 'ancre 
le  19  avril  par  le  )8*.  degté  de  latitude  fud-,  à 
environ  lix  degrés  au  nnrd  de  la  terre  de  Van- 
If  terrien  , préfume  alors  le  cap  méridional  de  ce 
vafte  pays. 

Le  capitaine  Cook  employa  près  de  quatre  mois 
à examiner  la  côte,  qu'il  remonta  jufqu'au  io*.  de- 
gré de  latitude  iud , parcourant  ainfi  un  efptce 
d'environ  fept  cents  lieues. 

Ce  célèbre  navigateur  vifita  encore,  dans  fon 
dernier  voyage,  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ; il  artiva  le  24  janvier  1777  à U vue  de 
la  terre  de  Van-Diemen  , 8c  le  a6  il  jeta  l'ancre 
dans  la  baie  de  l' Aventure  par  le  45*.  deg.  11'  de 
latitude  faJ , c'eft-à-dire , à neuf  degrés  plus  au  fud 

?jue  la  partie  de  cette  même  tôte  qu’il  avoit  ob- 
trvée  en  1770  i fon  retour  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ; mais  il  ne  foupçonnoit  pas  alors  l’exif- 
tence  du  détroit  que  les  Françiis  de  l'expédition 
commandée  par  le  capi  aine  Baudin  reconnurent 
en  1 go j , entre  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande 
& la  terre  de  Van-Diemen  : ce  même  canal  fut 
obfervé , à peu  prés  à la  même  époque,  par  le* 
voyageurs  anglais  Bafs  8c  Flinders. 

En  178g  lts  Anglais  fondèrent  leur  premier 
établiffement  fur  la  tôte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Holtanae , dan  la  baie  Botanique  reconnue  par 
Cook,  8c  dans  une  divifion  particulière  de  cette 
baie,  qu'ils  nommèrent  Port-Jakfon,  Ils  y fon- 
dèrent la  ville  de  Sydney-Cove . qui  eft  le  lieu  de 
déportation  chotfi  par  le  gouvernement  pour  re- 
cueillir les  criminels  coupables  de  vol-)  qui  autre- 
les  étaient  punis  de  mort  en  Angle  terre. 

Cette  colonie  a p is  un  rapide  accrottfemetH  , 


N O U 745 

8c  les  navigateurs  de  l'expédition  commandée  pat 
le  capitaine  Baudin  la  trouvèrent  déjà  très-florif- 
fante  en  i8oj , c'eft-à-dire , tteiie  ans  après  fa  fon- 
dation. 

L'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande  eft  totale- 
ment inconnu.  On  n'a  exploré  que  divers  pdfms 
de  fes  côtes  , 8c  -c'eft  principalement  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  que  l'on  a le  plus  cherché 
à pénétrer  dans  les  terres  ; mais  i peine  s'y  eft-01» 
enfoncé  d'une  centaine  de  lieues  , tant  on  a 
éprouvé  de  difficulté.  Nous  ne  pourrons  donc  dé- 
crire qui  les  points (fatterage  auxquels  ont  abordé 
les  voyageurs,  8c  nous  choiiirons  parmi  les  rela- 
tion», la  plus  récente  , celle  de  Péron,  parce  que 
c'eft  celle  qui  nous  offrira  le  plus  de  dctals  relatif* 
à la  géographk-phyfîque  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Terre  de  Leuwin , fur  la  côte  occidentale. 

(.'es  terres  fe  montrent  extrêmement  baffes, 
llétiles  , fablonneules , d'une  couleur  obfcure, 
entre-mélée  de  quelques  taches  b anchîttes.  Les 
inégalités  qu'offre  la  côte  font  douces  8c  arron- 
dies ; louve nt  même  ces  côtes  font  tellement 
égales,  qu’une  ligne  légèrement  ondulée  pour- 
rort  en  delliner  une  partie  confidérablé.  Le  rivage 
eft  partout  bordé  de  collines  qui  viennent  fe  ter- 
miner en  parte  peu  rapide;  ces  collines  ou  monti- 
cules ont  un  afp.  Cf  trille  i on  y remarque , en  plu- 
fieur»  endroit' , ues  places  blanches  plus  ou  moin* 
étendues,  donr  quelques-unes  fe  développent  fur 
ioutelallauteut.de  1a  côte,  8c  peuvent  fournir  des 
points  importait»  de  reconnoiltsnce  pour  lès  navi- 
gateur. En  obfrrvant  cet  points,  on  reconnoittou» 
les  caraiieresd’un  terrain  (àblomieiix,8e  cettr  conl- 
titution  parott  appartenir  à tout  le  prolongement 
d=  cette  côte  peu  connue.  L'afpeét  noirâtre  qu'elle 
affecte  aller  généralement  eft  occaiionné  par  une 
Végétation  trille  8c  langutftame  ; les  lieux  qui  s'en 
trouvent  dépounus  font  blanchâtres. 

Ven  le  p p*.  deg.  18’  de  latitude  fud  8c  le  ni*, 
deg.  ii'  7"  de  longitude  eft , ell  le  cap  du  Natu- 
ralrlle,  qui  forme  la  pointe  d'entrée  fud  d'une 
très  grande  baie  , qui  a été  nommée  baie  du  Cio- 
grafie  par  les  voyageurs  français  de  l'expédition 
du  Capitaine  Baudin.  En  dehors,  8c  prefqu'au 
milieu  de  cette  baie,  il  exilée  un  refiïf  tres-étenda 
8c  très-dangereux.  Le  cap  du  Naturalifte  eft  dé- 
fendu de  routes  parts  par  de  grofles  roches  fur  la- 
quelle la  mer  fe  brife  avec  fureur,  ce  qui  renct 
ton  abord  prefqu'impofifible.  Le  fond  rie  l'anfa 
qu’il  forme , ptefeme  rits  couches  régulières  îc 
multipliées  d'une  très-belle  efj  ère  de  granité,  8c 
la  côte  vers  le  nord  eft  allée  droite.  Une  petrto 
rivière  vient  fe  jeter  à la  mer,  ma  s fes, eaux  fort 
faomdtre»,  8f  fomientune  forte  de  petit  lac  ou  rie 
marais , fur  lefquels  nagent  de  nombreufes  troupes 
de  cygnes  noiry,  nifeaux  particuliers  J cette  con- 
trée. Les  bords  de  cette  Baie,  8c  furtout  de  cette 
rivière , fom  boifés  ; ot>  y remarque  beaucoup 
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d'arbres , & notamment  les  meUUucj,  dont  la 
liber  d un  tilTu  très- fin  , très-moelleux,  adhéré 
fl  foibtnnr.il;  au  bois,  qu'il  (ufbc  d'un  léger  effort 
pour  l'enlevc  r , par  longues  bandes , depuis  le 
pied  de  l'arbre  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  bran- 
che», ce  qui  leur  donne  un  afpeét  tout-à-fait  par- 
ticulier. La  marche  efl  pattout  facile  dans  l'inté- 
rieur de  cette  forêt , à caut'e  du  grand  écamment 
des  atbres.  La  fur  face  du  fol  rlf  généralement  re- 
vêtue d'une  herbe  courte , fine  & légèie.  L'eau 
qui  feinte,  torique  l’on  creufe  la  terre , efi  fau- 
màtre , 8c  cette  qualité  fsliiié  du  terrain'tcmble 
trpoullcr  tous  1s  animaux.  Les  traces  des  kangu- 
roos  font  rates;  1rs  in  fuites  mêmes  fembîent  exi- 
les de  Ces  bords,  à lVxcegtion  toutefois  des  four- 
nis , dont  les  noires  légions , cantonnées  parti- 
culièrement fur  les  revers  des  dunes,  fe  prefen- 
tent  partout  innombrables  autant  qu'incommodes. 

Lors  de  fa  première  excurfion  dars  ce  pays, 
Pérou  remarqua  que,  malgré  la  variété  prodi- 
gieufe  des  arbres  8c  des  atbrificaux  qui  corfii- 
tuent  la  végétation  de  ce  fol  firgulier , on  ne  voit 
cependant  aucun  fruit  qui  paioiffe  fufceptible  de 
lèrvir  à la  nourriture  de  i homme  ou  des  animaux 
frugivores.  Cette  même  obletvation  fe  reproduit 
fur  tout  le  relie  du  valte  continent  de  la  Nouvtlle- 
HoiUmit , fans  qu'elle  paroifle  fouffrir  aucune  ex- 
ception bien  fentible.  S«roit-ce  donc  à cette  fm- 
gulière  abfence,  ou  du  moins  à cette  excefTive  ta- 
rdé des  fruits  mangeables,  qu'il  faudrait  attribuer 
la  non-cxiltence  des  animaux  exclufivement  fru- 
givores fur  le  continent  dont  il  t'agit?  Toujou  s 
efi-il  certain  que  , jufqu'à  ce  jour , ou  n'y  en  cor- 
noit  aucune  efpèce,  8c  que  nulle  part  un  n'en  a 
decctuvett  le  plus  legtr  vefiige.  Les  linges,  par 
exemple,  dont  Its  innombrahles  légions  rouirent 
l'Afrique,  l Afie  8c  l'Amérique  méridionale,  8c 
un  fi  grand  nombie  d'îles  ( les  Muluques  ) pour 
ainli  dire  aux  porte*  de  la  Notevc/U-HeUanàt , Ks 
fiuges  ne  patoinent  point  exilfer  fur  cette  grande 
totie  , 8c  vétrrablement  il  ferait  difficile  de  con- 
cevoir la  manière  donc  des  animaux  de  ce  genre 
pourraient  y fubfilter. 

Les  naturels  font  peu  nombreux  ; ils  fe  tiennent 
principalement  fur  les  bords  de  1a  mer,  oû  ils 
trouvent  leur  nourriture.  Leurs  huttes  ont  trois 
pieds  de  haar,  trois  pieds  de  large,  & Itx  pieds 
de  longueur;  elles  font  compofëes  de  branches 
d'arbres  fichées  en  terre  par  leur  gros  bout,  St 
dont  les  rameaux  font  réunis  en  voûte  vers  leur 
extrémité;  elles  font  tecouveites  de  bandes  d'é- 
corce de  mtlaltuta , qui  1ère  aufii  à former  des 
fortes  de  matelas  fur  iefquels  ces  naturels  te- 
pofent  : ceux-ci  vont  abfoiument  nui,  à l'excep- 
tion d'un  manteau  de  peau  de  chien  ou  de  kan- 
guroo  qui  couvre  tes  épaules  de  quelques-uns 
d'ontr'eux  ; d'autres  ont  feulement  les  parties  na- 
turelles voilées,  & 4111c  efpèce  de  ceinture  autour 
des  reins.  On  n'obferve  dans  aucun  des  formes 
belLs  8c  nourries.  Leur  taille  elt  ordinaire  ou 
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même  médiorre.  Leur  couleur  efi  d'un  noir  beati- 

I coup  moins  foncé  que  #lle  des  Africains.  Leurs 

j cheveux  font  courts,  uni*,  droits  Bc  lilfes  t leur 
barbe  longue  S c noire, lems  dents  très-blamhes. 
Us  font  peu  fociablts  , fuient  Its  mangers  lotf- 
qu'ils  font  en  petit  nombre,  ou  cherchent  ils 
repoufTer  lorfqu  ils  font  réunis  ; alors  ils  bran.'if* 
lent  leurs  zagaies  ou  fonc  mouvoir  leur  cal!.  - 
rare  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ils  vivent  milë- 
raolement  de  produits  de  la  mer  8c  de  bulbes  de 
plantes  orchidées,  qui  ont  à peine  la  grofTcur 
d une  noifette. 

L'expédition  de  découverte  aux  terres  auOtales 
éprouva  une  violente  tempête  dans  cette  haie 
du  Géographe,  8c  les  deux  vailfeaux  couraient 
les  plus  grands  dangers.  Le  capitaine  Baudin  te- 
folut  de  remonter  plus  près  de  l'équateur , 8c 
dirigea  fa  route  fur  la  baie  des  Chi-ns  marins; 
qui  elt  fnuée  pat  le  1}'.  degré  de  latitude  fud  Bc 
le  111e.  degié  de  longitude  efi  du  méridien  de 
Paris.  On  aperçut  dans  cette  route  , à plufieuis 
teprifes,  la  terre  d'Endracht. 

Tint  d'Edtls.  Elle  efi  fituée  plus  au  nord  que 
la  une  de  Ltuwin,  dont  elle  elt  la  continuation. 
Sa  pofition  efi  remarquable  par  la  proximité  de 
bile  de  Hottnefi , reconnue  depuis  long- temps  par 
les  premiers  navigateurs  qui  ont  explore  cette 
côte  de  la  Svuvclh- Hoîiar.dt.  Cette  île  efi  oblon- 
gue , 8c  fes  bords  font  ttès-efearpés.  On  trouve 
dans  fon  milieu  un  vallon  agréable,  au  fond  du- 
quel font  plufieurs  éungs  d'eau  falée  qui  nour- 
tiffent  une  prodigieufe  quantité  de  coquillages 
bivalves-  Elle  efi  habitée  pat  des  phoques. 

La  tivièie  des  Cygnes,  dont  l'embouchure  efi 
en  face  de  bile  de  Hottnefi , a été  découverte  en 
169-  pat  Flaming , 8c  fut  ainfi  nommée  des  cygnes 
noirs  qu'on  y trouva  en  giand  nombre.  Son  em- 
bouchure elt  obftruée  pat  une  batte  de  roches 
difficile  à franchir,  même  pour  les  petites  em- 
bai  citions.  Une  multitude  prodigieufe  de  pélicans 
ont  fixé  leur  fé)oui  vers  cette  partie  de  ia  rivière. 
Le  fol  eil  acompofé  de  dunes  de  fable  plus  ou 
moins  élevées;  la  roche  qui  les  termine  du  coté 
de  la  met  efi  toute  de  tutute  calcàire  mêlée  de  fa- 
bles , remplie  d'excavations  8c  de  fentes  , qui 
femblent  être  l'tfiet  des  eaux.  Sur  les  dunes  croil- 
fent  différentes  elpèces  d'atbrifleaux  , parmi  Icf- 
qucls  on  remarque  l ‘euca/ypiuj  rtftnijtra  , & do 
grandes  troupes  d'oifeaux  de  terre , de  perruches 
dégantes  futtout,  voltigeant  dans  les  arbies. 

A peu  de  diflance  de  la  mer,  la  rive  gaurhe  de 
la  tivière  devient  à pic  Scprelinte  une  couche  do 
roches  fâblonneufes  8c  calcaires  , difpofées  par 
bandes  horizontales;  bientôt  aptes, l'cfcatpemeiic 
pafle  à l’autre  tive  8c  fe  montre  fous  la  forme  d'un 
grand  mur  circulaire  couronne  de  vc  r Jure  1 par  touc 
ou  retrouve  lur  ct  s bords  des  traces  évidentes  du 
fc  jour  ancien  de  la  mer.  La  roche  efi  prcfqu'ex- 
clufivemenr compcfeed'incruRaiions de  coquilles, 
de  racines,  8c  même  dé  troncs  d'atbres  pétrifiés  ; 
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phénomène  qui  fe  reproduit  en  différent  endroits 
de  u Nouvelle- lloho ode.  Du  relie  > ie  pjysefl  plat 
fur  ce  point,  3c  n'offre  de  hauteurs  un  peu  grandes 
qu'à  une  diftance  confidérable.  Au-delà  du  mur 
circulaire  dont  on  vient  de  parler,  la  forme  efear- 
pée  tepaffe  tout-à-coup  fur  la  rive  gauche,  8c 
préfeme  le  même  afpeét  de  ruines , la  même  conf- 
titution  géologique  que  l'on  vient  de  décrire  : bien- 
tôt on  arrive  à un  grand  badin  forme  par  un  ter- 
rain bas,  fur  lequel  la  rivière  s’ell  plus  librement 
développée  r un  haut  fond  occupe  prefque  toute 
la  largeur  de  ce  badin.  Sur  la  rive  gauche  on  obferve 
une  tlpèce  de  branche  ou  enfoncement,  qui  pa- 
roit  devoir  ouvrir  une  nouvelle  communication 
avec  la  mer  Du  Commet  d'un  des  Cuteaux  qui  bor- 
dent la  rivière  des  Cygnes,  on  découvre  d une  part 
le  cours  fupérieur  de  cette  rivière,  qui  remonte 
vers  un  plitean  d -•  montagnes  lointaines,  8c  de 
l'autre  on  pnurfiit  fon  cours  inférieur  jusqu'aux 
rivages  de  l'Océan.  Sas  d,ux  rives  parodient  pref- 
que partout  couvertes  de  belles  forêts  qui  le  pro- 
longent très-avant  dans  1 intérieur  du  pays.  La  ro- 
che , qui  fe  montre  quelquefois  à nu , cil  de  même 
nature  que  celles  dontnousavors  parié  précédem- 
ment} elle  eft  en  effet , comme  elles,  calcaire,  fa- 
blonneufe  8c  coquillière,  recouverte  d'une  couche 
de  fable  mêlée  de  débris  de  végétaux.  Le  cours  de 
la  rivière  préfente,  à une  diftanceaHcz  confidérable 
de  la  mer,  une  ligne  de  petites  iles  halles  8.-  noyées, 
dîfignées  fous  le  nom  A'Uu  Hi’ijfôn.  Ceft  près  de 
ces  îles  que  les  cygnes  noirs  font  communs.  Plus 
haut  encore  , le  pays  efi  très-bas  8c  prefque  noyé  ) 
une  couche  de  fable  à gros  grains  , 8c  qui  pareil 
provenir  d'une  roche  d'ancienne  formation,  re- 
couvre un  banc  d'argile  très-épais tenace  3c  rou- 
geâtre. A ce  point  onobfervc  une  quanti^  de  pe- 
tites mares  bourheults,  des  efpècts  de  petits  lacs( 
ou  bien  Us  eaux  coulent  en  petits  blets,  en  petits 
ruiffeaux  veis  la  rivière,  dont  les  eaux  , dès  ce 
momei  t,  commencent  à perdre  quelque  choie  de 
leur  future  } jusqu'alors  ell.s  fe  foutiennent  pref- 
«fb'aolfi  falees  que  celUs  de  la  mer.  dette  rivière, 
dans  le  point  le  plus  profond,  a huit  à douze 
pieds  de  profondeur;  mais  elle  offre  des  amas  de 
vafe  8c  des  bancs  de  fable  qui  en  rendent  la  navi- 
gation difficile.  Les  voyageurs  qui  fe  chargèrent 
de  la  temorter  n’allèrent  pas  jufqu'à  la  foute.’ , 
quoiqu'ils  naviguaffem  delliis  pendant  trois  jours 
confécutifs  : ils  rapportent  qu'ils  entendirent  un 
hurlement  terrible  qui  paroiffoir  fortirdes  rofeaux, 
8c  que  ce  hurlement  etoit  femblable  au  mugiffe- 
ment  d'un  boeuf,  mais  beaucoup  plus  fort;  toute- 
fois ils  ne  viient  point  l'animal  d'où  il  étoit  pro- 
venu. 

L'ile  de  Rottntli  renferme  une  petite  efpècc  de 
kanguroo  d-  ilcux  pieds  environ  de  hauteur,  8c 
un  quadrupède  de  la  raille  du  rat , qui  faitpartie 
du  genre  kydrorr.it.  Les  phoques  y font  très- 
nombreux,  ïc  s'avancent  quelquefois  dans  l’inté- 
rieur des  fotêts  J d’aflez  grandes  diftances.  Il  y 
Ciograohie-Pkyjïque.  Tome  iy. 
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en  a de  très-gros;  ils  font  communément  gris; 
d'aunes  font  rougeâtres,  8c  quelques-uns  noirs  : 
ces  derniers  font  les  plus  petits,  8c  peut-être  da 
jeunes  individus.  On  y a trouvé  auffi  | Infieuts  rep- 
tiles nouveaux  8c  d'alT  z grande  taille-.  I.es  poil- 
fous,  & furtout  les  requins  ou  chiens  marins , font 
très  nombreux  élans  ces  parages. 

Ttrrt  d'Endrac/u.  F. 1 1 e offre  à peu  piès  le  même 
afpeét  que  la  terre  de  Leuvin,  c'eft-a-dire,  partout 
un  prolongement  de  côtes  abaiffées , d'un  niveau 
prelqu'uintorme  , fablormt-ufes  , liériles  ,'tou- 
geàties  ou  grilàtres , liiionnees , en  différens  en- 
droits, de  ravins  fuperlîciels , ptefque  partout 
taillées  à pic , défendues  Ibuvent  par  des  rellifs 
inabordables , en  un  mot  juftifiant  bien  l'épi- 
thète de  fer  que  lui  donne  M.  Boullanger.  Un 
groupe  très- remarquable  de  rellifs  nommés  1rs 
Abrolhot,  lur  lefquel»  Pellar  fit  nauhage  , eft  à une 
certaine  dillance  de  la  terre. 

La  baie  des  Chient  marins  fait  partie  de  la  terre 
d'Endracht.  Son  ouverture  fetoit  affàz  large,  tî 
elle  n’étoit  obllruée  par  les  iles  Dirck-Hartighs  , 
de  IJotte  8c  Bernier , toutes  déferrés  8c  (lériles. 

Tout  le  periple  de  cette  baie  a un  afpcâ  auffi 
fauvage  que  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  donc 
il  a déjà  été  fait  mention  : on  ne  diftingue  nulle 
part  aucune  trace  de  montagnes , aucune  appa- 
rence de  rivières , de  ruiffeaux  ou  même  de  tor- 
rens  ; partout  le  rivage  eft  formé  d'un  fable  rouga 
ou  blanc,  dépourvu  de  toute  autre  verdure  que 
celle  rembrunie  de  quelques  arbtiffeaux  maigres 
8c  langoiffans,  difféminés  à de  grands  intervalles. 

A cette  ftérilité  hidettfe  du  continent , la  mer 
frmble  oppofet  avec  cnmplaifance  lès  productions 
les  plus  variées  8c  les  plus  nombreuCes.  De  toutes 
parts  les  vaiffeauxderexpédition  (en  juillet  i8or) 
etoient  entourés  par  de  grands  bancs  dè  lalpas , 
de  doris,  de  médufes  , de  béroés,  de  porpttts, 
dont  le  nombre  prodigieux  , les  formes  inconllan- 
tes  8c  bizarres,  l.s  couleurs  vives,  l'agilité  des 
évolutions,  formoient  un  fpeâacle  très  intéreffant. 
I-ei  ferpens  marins  , reptiles  dangereux  , abnn- 
doient  auffi  dans  ces  eaux,  c ù ils  pourfuivoient 
de  petits  poiffons  du  genre  des  dupées;  ils  fe 
dift  nguenc  des  reptiles  terréftres  par  leur  queue 
aplatie , en  forme  de  petite  rame , par  leur  corps 
comprimé  comme  celui  d’un  • anguille,  8c  prefqu'an- 
guleux  inférieurement;  ils  rff.-Cfent  des  couleurs 
très-variées , 8c  quelquefois  rrès-btillantcs  : les 
uns  ont  le  corps  d'une  teinte  uniforme , ou  grife, 
ou  jaune  , ou  verte,  ou  bleuâtre;  d'autos  l'ont 
annelé  de  bleu , de  blanc , de  touge , de  vert , de 
noir,  8-c.  : ceux-ci  font  marqués  de  grandes  taches 
plus  ou  moins  régulières;  ceux-là  ne  prélenrenc 
que  de  très  petits  points  difltibiiés  élégamment 
fur  toute  la  Surface  de  leur  corps.  L’une  de  ces 
efpèces  eft  furtout  remarquable  par  la  couleur  de 
fa  réte , qui  eft  d’un  rouge  de  pourpre  édatanr  ; 
c'efl  le  ferpent  marin  à tête  rouge  de  Dampier.  Les 
uns  font  venimeux,  les  autres  ne  le  font  point.  Leur 
Bbbbb 
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taille  varia,  félon  les  e'Jzces,  entre  un  8c  douze 
pieds.  Leur  habitation  n’eft  pas  borné  au  rivage  des 
mers  -,  on  en  a obfervé  à la  diftance  de  trois  cents 
ou  quatre  cencs  milles  de  toute  terre  , 8c  l'on  n’en 
a jamais  vu  fur  le  continent  ou  fur  les  îles;  en  gé- 
néral , ces  animaux  paroiffent  confinés  dans  les 
nvts  les  plus  chaudes  du  Globe,  dans  l'Océan 
indien  furto.it,  dans  le  golfe  Pedique,  dans  la 
Mer-Bouge , dans  celle  qui  baigne  les  côtes  du 
nord-ouetl  6e  du  nord  de  la  NoitvtUe  Hollatdt  : 
la  haute  température  de  ces  mers , le  calme  dont 
elles  jouilT.nc  habituellement,  la  multiplicité  des 
anima. il  qui  putlul  nt  dans  leur  le  in,  Sc  dont  Ils 
ferpens  de  mer  le  nouttilfent,  parodient  être  les 
taifons  principales  de  leur  prédilection  pour  les 
mers  équatoriales. 

Les  baleines  abondent  également  dans  la  mer 
qui  baigne  les  côtes  de  ta  terre  d’Endracht  , 

Sc  même  dans  la  baie  des  Chiens  marins  s elles 
y font  combattues  par  une  efpéce  particulière 
d'efpadoo  qui  acquiert  quinze  pie.is  de  lon- 
gueur , 8c  qui  diffère  principalement  de  I efpadou 
de  notre  hémilphère  par  dtux  franges  ou  lanières 
(longues  d'nn  pied),  qui,  platées  lut  les  côtés 
«le  l'epée  , flottent  librement  au  milieu  des  eau». 

1.11e  Btrnier  , qui  ell  la  plus  féutenttiona'e  des 
trois  i!es  qui  ferment  en  partie  la  baie  des  Chiens 
marins , elt  de  forme  étroite  St  alongee  t elle  n'a 
guère  plus  de  quinze  milles  de  longueur  lur  cinq 
ou  fia  milles  de  largeur.  Sa  côte  de  l'oued,  ez- 
pofée  à toute  la  futeur  du  vent  du  large  , cil  de 
toutes  parts héiiflèe  de  brifans,  S:  la  m r y déferle 
avec  un  bruit  affreux.  En  avant  de  fou  extrémité 
nord  ell  PîJot  de  Koks,  roch«.r  fauva.e,  qu'une 
lon.ue  ttainée  d;  redits  fetnble  rattacher  à l'île 
piintipaie.  Toute  la  côte  de  i’cHcll  anfiaéfueufe, 
efearpée' , mais  offre  quelques  petites  Cliques 
commodes  pour  le  débarquement.  Le  fable  du  ri- 
vage t d quartzeux , mêlé  d'une  grande  proportion 
de  tiébtis  calcaires  fortement  atténués  s la  fubf 
tance  de  l'île  même  fe  compote,  dans  lés  couches 
inféré  ures,  d'un  grès  calcaire  coquillier,  tantôt 
blanchâtre  , tantôt  roog  àtte,  dépofé  par  couches 
horizontales,  dont  l’épailleur  varie  de  fept  â onze 
pouces,  6c  qui , toutes,  étant  tiès-m.ifotmes  da  s 
leur  prolongement , pourraient  offiir  à la  maçon- 
nerie des  pierres  de  conttruQion  naturellement 
tablées. 

Les  coquilles  ineiutlées  dans  ces  maflifs  de  ro- 
ches font  i refque  toutes  unisalvas;  elles  appar- 
tiennent plus  particulièrement  au  genre  natice  de 
M.  Lamarck,  6c  ont  les  plus  grand.  rapports  avec 
i’efpèce  de  natice  qui  fe  trouve  vivante  au  pied 
de  ces  rochers.  Elles  font  (ans  doute  pétrifiées 
demis  bien  des  fiecles  ; car , outre  qu'il  ed  très- 
difficile  de  les  retirer  intaâes  du  milieu  «le  ces 
grès  , tant  leur  adhifnm  avec  eux  ed  intime , on 
ks  tbrervc  encore  i plus  «fe  cent  cinquante  pieds 
au-dtflus  du  niveau  aâuel  de  la  mer.  Quelque  ré- 
gularité que  les  bancs  puiffent  affréter  dans  leur 
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difpofition  générale,  ils  ne  font  cependant  pas  tous 
homogènes  dans  leur  fubftance  : il  ell  furtout  une 
variété  de  ces  ro,  h:s  plus  remarquable  par  fa  llruc- 
ture  i ce  font  d;s  galets  calcaires  agrégés  dans 
une  terre  fablonncufe  , ochracée-,  qui  1 ur  ell  tel- 
lement a ihéfente , qu'on  ne  fauroit  détruire  cette 
efpèce  de  gangue  fans  les  brilei  eux-mêmes.  Tous 
ce  s gakts  aff.aentla  forme  globule  ufe,  !<  fe  coin- 
pofent  «l'un  grand  nombre  «le  zones  concentriques 
qui  fe  développent  autour  «l'un  noyau  central  d'un 
grès  feir  cillant  6c  brunâtre."  Ces  diverfes  couches 
ont  â peine  quelques  millimètres  d'épaifleur,  8c 
affeéUnt  des  nuances  agréables  nui  varient  depuis 
le  touge-brun  julati'au  jaune' clair.  La  difpolïtion 
généra  e de  cette  biècbe  lui  donne  donc  quelques 
- ap.o  ts  grnlfieis  avec  le  granité  globuleux  ce 
l'île  de  Coife  , 8c  par  fes  couches  rubanées  . con- 
centriques, elle  a qu  Ique  chofe  de  l'afpeét  des 
jgdttt  onyx  ; elle  ell  «t'ai  leurs  fufceptible  de  poli , 
îc  pourrait  fervir  à divers  objets  d agrément  ou 
mène  de  luxe. 

Les  bancs  de  grès  divers  dont  on  vient  de  patlct 
conllituer.t , à bien  dite  , la  malle  entière  du  pays 
où  ed  fituée  la  baie  des  Chiens  matins  i mais  f t 
les  ro.  ht  s uémes  tepofe  une  couche  de  fable  plus 
ou  moins  profonde  qui  fe  déve'oppe  fur  toute  la 
furface  de  111;  , fe  relevant  vêts  fes  bords  en  uns 
efpèce  de  ceinture  de  dunes  très  - m obi  U s de 
foirante  à quatie- vingt*  pit«ls  de  hauteur.  Ce 
fable  , de  la  même  nature  que  celui  du  tivage , tll 
très-calcaire,  d'un  gr,in  tris-fin  ; ce  qui  fembleroit 
devoir  permettre  aux  vents  d'en  b uleverfer  aifé- 
ment  les  maffes  , 8c  de  changer  , pour  ainfi  dite, 
la  furface  de  l'île  au  gré  de  leurs  caprices  Sc  de 
leur  violence. 

La  «leftription  «fe  cette  île  cfl  rivonreufemenc 
applicable  à celtes  de  Dorre  Sc  de  Diick-Hartighs; 
leurs  produirons  animales  8c  végétales  leur  font 
auflî  communes  : on  y trouve  une  allez  granlo 
quantité  d’aï  bulles  8:  «le  petits  arbriffeaux , parmi 
lefqusls  une  efpèce  de  figuier  , dont  le  fruit , infi- 
pidé  d’ailleurs,  eft  à peine  de  la  groffeur  d'une 
noifettep  deux  ou  trois  tfpètes  de  petits  mimvfa 
à flous  agréables  8c  odorantes,  ttn  petit  mcU- 
Itxca , queiqu  s ttriçüx , un  rumtx  , 8c  notamment 
ttn  fpin'ftx  qui  croit  aux  lieux  les  plus  atides, 
forme  dtsefpèces  de  peloufes  d'une  étendue  quel-  - 
quefois  allez  grande , qui  fe  defliner.t  naturelle- 
ment de  mi«le  ma  rières  agréables.  Cette  plante  fe 
compofe  d'une  innombrable  quantité  de  feuilte* 
pour  ainfi  «lire  capillaires,  radicales,  fi  (files , rai- 
lles Hz  tellement  aigues,  qu'il  ell  inpoffible  de 
toucher  a .u un  de  ces  huilions  de  verdure  , fans 
être  percé  de  raille  petits  dards.  C'ell  î cette 
plante,  qui  fe  décompolè  promptement,  que  l’on 
doit  attribue,  la  petit  ■ quantité  de  terre  végétale 
qu'on  uouve  en  quelques  endroits  de  ces  îles.  On 
y voit  aulfi  un  mlmofa  qui  ne  s’élève  pas  à plus  de 
trais  pieds,  mais  dont  les  pieds  font  fi  ferrés  les 
ut.s  contre  les  autres , 8c  tellement  garnis  de  braa- 
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ches  enlacées,  que  les  petits  animaux  qui  vien- 
nent y iberchur  un  gîte,  font  obligés  de  (e  frayer 
des  chemins  couverts  au  milieu  des  haies  inextri- 
cables que  forment  les  brandies,  1<  s feuilles  fie  les 
racines  de  cette  plante-  Entin,  on  y remarque  une 
efpÿce  de  cyfx'iti , dont  les  racines  tongucs  fie  Uu- 
lonitères  foimrnt  une  efpèce  de  refeau  qui  em- 
péihe  l’t ff.t  les  vents  fur  les  fables  mobiles  des 
dunes,  & an  fi  leur  donnent  une  c.rtaine  fixité. 

On  ne  trouve  fur  ces  bords  aucune  trace  poli- 
tive  du  lejouroudu  paffage  de  l homme.  Une  Urn  e 
efpèce  de  mammifère  s'y  -ptéiente  ; c’eit  le  kan- 
guroo  a bandes  ( kangutus  fafiiotas , Pérou  8c 
Lefueur)  , la  plus  petite  fie  la  plus  déganté  efpèce 
de  ce  genre  extraordinaire  des  an. maux  de  la 
Nouvelle. llollauac , qui  le  caraitériie  plus  paicicu- 
bèremint  par  la  lorme  conique  de  fun  corps,  par 
U difpofn u n de  frs  pieds,  par  la  poche  dits  la 
que  fie  les  p>.  lits  font  portés  8c  nouitis , 8c c. 

L 'efpèce  dont  il  s’agir,  l«  uilbnçue  au  premier 
afptéf  de  toutes  ccflu  connues  jufqti  a re  jour, 
par  dm  ze  ou  qui;  ae  bandes  tumvei  al.  mort  dil- 
po  ées  fur  .e  .lus , etrotus  , d’urftoux  légèrement 
brun,  inoin.  régit  iéres , moins  décidée»  a la  hau- 
teur des  épaulé-  , où  elles  commencent  à patente, 
mais  devenant  bientôt  plus  dillinfites  £>  plus  bru- 
nes à meiure  qu’elles  defeendent  vers  la  queue , à 
la  bafe  de  laquelle  e.les  fe  terminent.  Ces  fafeies 
viennent  fe  peture  fur  les  côtés,  fans  qu'on  puilfe 
en  obf. rver  aucune  trace  (tir  le  ventre  i la  face  fie 
les  pieds  .ff.-fiiei  t une  couleur  légèrement  ).tune, 
tandis  que  l'abdomen  tfl  d'un  gris-clair  fie  tant 
foit  peu  blanchâtre.  L-  relie  du  pelage  e'.t  gris  de 
lièvre  plus  on  moins  foncé  dans  les  dilËfens  in- 
dividus. Ees  oreilles  , d.ns  cttte  elp  -ce  , tout 
proportlonelicmenr  plus  courus  que  oins  aucun* 
aune  de  ce  genre  ; il  en  ett  d.  même  de  la  queue , 
qui  le  trouve  aoiii  p'us  totbe  , fie  qui , dépourvue 
de  poils , nlf.e  be..ncoup  le  reli<  mbiance  avec  celle 
d’un  ires-gtos  rat  ; du  telle,  même  forme  conoi- 
title  du  corps  , même dùpropoition entre  lespieds 
de  devant  fie  ceux  dé  derrière,  mé  ne  irftribution 
des  doigts , des  ongles,  Scc.,  que  dans  Ls  autres 
kattguroos. 

Le  kirgt.rooà  bandes  peuple  de  fes  effa'ms  les 
trots  îles  de  Bernitr,  de  Dotre  fie  de  Dtrtk-Har- 
ttghs,  fuis  qu'on  ait  pu  jau  ais  en  rettouver  fur 
au- une  partie  du  comment  ou  des  îles  qui  l'ac- 
compagnent ; 8c  ce  qui  ett  fiirptenint , ce  phé- 
noinè.  e a lieu  peut  toutes  les  cfpèces  de  ktngu- 
roos,  c'efl-l-dire  qu*  chacune  d'eiL»  cil  fixée  par 
la  nature  fur  telles  ou  relies  îles , fur  teile  ou  telle 
terre,  fans  qu'aueun  individu  paroilfe  au-delà  de 
ces  linticis  partict.  iètes  à leur  efpèce. 

Ces  animaux  , comme  les  lièvres  de  nos  climats, 
ont  un  caractère  doux  8c  timide;  le  plus  leger 
bruit  Us  aliilw;  le  lduffle  du  vent  ftttfir  pour  les 
mettre  en  fuite;  audi,  maigre  leur  grand  nombre 
lut  l ile  dernier , la  chafle  en  étoit  elle  d'abord 
dsltâcite  Sc  précaire  pour  nos  navigateurs  : ils  fe  tt- 
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noient  dans  les  chemins  creux  , pratiqués  dans  les 
buiffnns  de  mimofa  dont  nous  venons  de  faite 
mention  , 8c  ce  n Vtoit  qu'en  en  gardant  les  iflues, 
qu’on  parven  it  à les  tuer,  lot  fqu'on  avoit  battu 
les  builfons  pour  1 s tlfrayer  fie  les  en  faire  fortir. 
Leur  chair  eii  analogue  è celle  des  lapins  de  ga- 
renne, mais  elle  clf  plus  aromatique.  Les  femelles 
ne  portent  qu'un  petit  i la  foi»  ',  pour  lequel  elles  - 
montrent  U plus  tendre  attachement. 

Les  oifeaux  de  ces  îles  font  des  cormorans  8e 
diverles  efpèces  de  foux , de  pétrels , de  goélands , 
d'aigles  de  nier  8c  d’huhriers  : on  y voit  autfi  des 
gobe-mouches  , îles  pies-grièches  8c  une  jolie 
mëfauge  à collier  bleu. 

Les  reptiles  fe  bornent  à une  efpèce  de  feinque , 
un  tupitiambii  de  quitte  à cinq  pieds  d;  longueur 
8c  un  gecko , tous  crois  nouveaux. 

Les  rivagis  des  trois  iles  qui  nous  occupent  ne 
prefer.tctit  ptel'qu'aucune  efpèce  de  poilfons  , tan- 
dis que  ces  animaux  abondent  au  fond  de  la  baie 
de»  Chiens  marins.  On  y rencontre  feulement  plu- 
(iéuts  efuèces  de  poulpes  d'.ifTex  grandes  dimeti- 
.liors.  Les  coquillages  univales  font  nombreux, 
tandis  que  les  bivalves  fe  réduifent  à deux  tfpècts  , 
dont  une  tres-belle  efpèce  de  moule  < mytilus  rf- 
fulgtn t)  îc  une  huitre  analogue  à celle  que  nous 
avons  tollilc  eu  Angoumois , dont  une  valve  ( l’in- 
férivure)  cil  beaucoup  plus  conG  érable  que  la 
fupérieure  qui  lui  fett  d'opercule.  Ceft  Yoftrea 
j'.yphophillo  de  Peron. 

_Les  mêmes  iles  offrent  encore  quelques  co- 
quilles univalyes  auxquelles  Péron  3c  Lefueur  ont 
donné  les  noms  de  trathus  Jmaragdinus  , pattlla  gi- 
gsntea , voluta  nv  fj  , cul  ..J  dreenps  ,-^u  buümc  , 
une  hélice  très-abondante,  mais  to-ijlWf  morte, 
Ac.  Deux  cruftaces , les  portuuui  plearacSmhus  8f 
portunus  tuchromus , couvrent  les  tochets  de  leuts 
troupes  r.ombreufes  ; peu  d'infeêles  des  genre» 
fourmis,  blatte  ou  kanirclat,fautertlle , criquet , 8cc.  { 
fie  i ce  fujet  Péron  obfetve  que  fordr^des  infec- 
tes orthoptères  qui  préfèrent  généralement  les 
lieux  arides  Sc  fers , offre  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  fur  le  continrnt  de  la  Nouvillt-Hollaude  , S t 
que  chacune  d'elles  y paroit  exciflïvsment  multi- 
pliée. 

Cette  même  mer  préfente  une  multitude  de 
zoophytes  plus  on  moins  curieux , des  étoiles  de 
mer,  ries  ourfins,  S’c. 

La  baie-  des  Chiens  marins  efl  très- toile;  fon  ou- 
verture eft  an  nord  ; fon  milieu  préfenre  une  vide 
prefqu'il.;  qui  la  partage  en  deux  havres  très-pro- 
ronds  , qui  ont  reçu  les  noms  Je  havre  Freycinet  Sc 
de  havre  Hamel  a.  Sa  côte  orientale  fe  prolongé 
vers  le  nord,  jufqtt’au  cap  Cuvier;  enfttitp,  tou- 
jours dant  la  même  diiedt’on  fit  fous  i'afpvèf  nu  , 
dénie,  bas , informe  qu'elle  atfc Ote,  comme  dtns 
tous  les  antres  points  que  nous  avons  décrits, 
l'ouverture  de  la  rivière  du  roi  Guillaume  qu'elle 
préfer.tè,  ne  mérite  fous  aucun  rapport  l'impor- 
tance qtf  un  ferait  tenté  de  lui  donner , d'après  le» 
Bbbbb  x 
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anciennes  carte*  de  cette  partie  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande, Elle  eft  étroite,  barrée  par  des  rdlits , eni- 
barraffée  par  des  roches,  & la  direâion  qu'elle 
femble  aftcdter  porte  à croire  qu'elle  n’tll , comme 
toutes  les  autres  prétendues  rivières  de  ce  conti- 
nent , qu'une  efpèce  de  canal  par  lequel  les  eaux 
de  la  mer  pénètrent  plus  ou  moins  dans  1 intérieur 
d s terres.  On  n'obietve  d'ailleurs  à fort  embou- 
< hure  aucun  changement  de  i oulc-ur  dans  les  flots , 
on  n'éprouve  aucune  efpèce  de  courant  par  fou 
travers , & le  continent , fur  ce  point , offre  en- 
cote  le  même  tableau  de  ftétilité  Sc  de  monotonie. 

I.e  cap  Murat  eft  le  cap  oueft  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ; il  fe  tetmine  dans  la  mer  par  un  relbf 
affea  étendu , contre  lequel  les  flots  fe  brifent 
avec  violence.  Au  nord  te  fur  la  même  ligne,  fe 
préfentent  feptiles  fablonneufes , défiles  8c  baffes, 
qui  ont  été  nommées  lies  de  Rivoli  : elles  font  peu 
coi.lîdenbles , la  plus  grande  n'ayant  guère  plus 
de  trois  lieues  de  longueur. 

Tem  d<  tt'iit.  Cette  terre  , au  nord  de  la  tetre 
d'F-ndracht , commence  immédiatement  au-delà 
du  cap  Murat  Sc  des  îits  de  Rivoli , 8e  s’étend 
jufqu'au  capNord  de  ce  vafle  continent  \ elle  com- 
prend air.Ii  dix  degrés  environ  de  latitude , fur 
quinze  de  longitude.  La  mer  qui  la  baigne  cil 
remplie  d'une  multitude  innombrable  de  niedufes , 
de  fai p as , de  porpites,  3cc. , 8c  indépendamment 
de  ces  mophytes,  des  pâmons  des  genres  bêtif- 
ies , ehtioioti .elufie , &c, , qu'il  faut  placer  à la 
tête  des  poiffons  équatoriaux,  des  toi  tues,  des 
baleines,  des  fquales,  des  ferpens  marins,  dont 
les  uns  font  verts,  tachetés  de  toux  8c  de  brun  , 
te  les  auoip  d'un  vert  plus  obftur  , marqués  de 
randes  taches  jaunes  8c  noiies , dilfeminées  fur  le 
os. 

L'ArihipelFeaoîif/',  fîiué  environ  par  io°  jf'jc' 
de  latitude,  8c  par  uj°  n'  je,"  de  longitude,  eft 
compofe  de  dix  îles  principales,  dont  la  p us  grande 
n'a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueurs 
elles  patoiffeiu  généralement  baffes  Se  Iteriles, 
comme  celles  de  Rivoli  : néanmoins  l îledePuch  , 
l'une  d'elles,  a un  afpc-Û  tout  particulier  ; les  terres 
en  font  plus  hantes  , les  formes  plu»  prononcées  s 
elles  préfentent  des  roches  aigres , folitaires  , 

3ui , comme  autant  d’aiguilles  , fendaient  s’élancer 
e la  furface  du  fol.  Toute  Vile  efl  volcanique  s 
des  ptifmes  de  bafalte  , le  plus  otdinaitement  pen- 
taèdres , entaffés  les  uns  lur  les  autres , repofant 
le  plus  fou  vent  fur  leurs  angles,  en  cor.llituent 
la  nulle  entière,  Là  s'élèvent  comme  des  murs  de 
pierre  de  taille,  ailleurs  fe  préfentent  des  efpèces 
de  pavés  bafaltiques  analogues  à ceux  de  la  fa- 
meufe  chauffée  des  Géansen  Irlande.  Dans  quelques 
endroits  on  obferve  des  excavations  plus  ou  moins 
profondes  i les  eaux  des  parti,  s voifines  s’y  réunif- 
ient, 8c  forment  des  efpèces  de  fontaines  dont  l’eau 
efl  ferrugineufe.  Dans  les  lieux  humides  on  remar- 
que de  beaux  arbufles  8c  quelques  arbres  plus  gros 
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ui  condiment  de  petits  bofquets  très  agréables, 
'ont  le  telle  eft  d'une  ftérilite  complète. 

D'après  fa  conformation  générale  8c  la  couleur 
de  la  pattie  du  continent  voifine  , on  juge  qu  elle 
eff  d'une  nature  femblable  8c  volcanique. 

Cttte  ilen'effpas  habitée, Se  il  paroit  feulement 
que  les  fauvages  de  ta  grande  terte  y paffent  quel- 
quefois. On  croit  y avoir  vu  un  chien  & un  km* 
gutoo.  Les  oifeaux  font  des  gohc-mouches  8c  des 
oifeaux  de  rivage.  On  y a trouvé  un  ferpent  gris, 
long  de  cinq  pieds.  Se  tlu  genre  des  boas.  Il  y a 
beaucoup  de  fauterelles , de  criquets,  de  mua- 
ches  , Sec. 

Derrière  l'Archipel  Foreltier , les  terres  cohti- 
nentales  femblent  former  tn  grand  enfoncement 
que  l’on  a nommé  baie  Forefiierp  au-delà  de  cttte 
b.de  elles  deviennent  ttès-baflès. 

L'île  balle  8c  fabionneufe  de  Bedout  ell  fituée 
par  19“  «}'  lat.  fud,  8c  116“  J 1'  4j"long.  efl  ; les- 
terres  de  la  Nouvelle-Hollande  n\s\  lui  cotrefpondert, 
font  auffi  très-baffes.  La  mer  qui  l'entoure  efl  peu- 
plée de  plufiîuts  tfpèses  de  médufes,  dont  une  a 
plus  de  deux  piètls  de  diamètre,  8c  pèfe  plus  de 
foixante  livres.  Il  y a partout  des  bas-fonds,  8c  la 
navigation  y eft  ttes-oangt  reufe. 

Le  continent  paroit  affez  peuplé  , du  moins  fi 
on  tn  juge  par  le  nombte  des  feux  allumés  par  le* 
naturels.  11  femble  que  la  fférilité  y foit  moins 
grande  que  fur  Us  divers  points  reconnus  de* 
terres  de  Leuvjn  8c  d'Endracbt. 

Un  valle  golfe  porte  le  nom  de  Laplace , 8c  un 
| groupe  de  petites  îles  fablonneufes,  mais  recou- 
vertes de  quelque  verdure,  a reçu  celui  de  La- 
cipiie.  11  y en  a quatre  principales  fituées  à peu  de 
dillance  du  continent  ; elles  gifer.t  par  16”  4 ï'  y> * 
latitude  fud , 8c  1194  50"  longitude  eft.  E11 

avant  d'elles  fe  projettent  une  longue  chaîne  de 
rellifs  8c  d'immtnfes  bancs  de  fable  , qui  ont 
reçu  le  nom  de  Bancs  des  Baleines , à caufe  du 
grand  nombre  d'animaux  de  ce  genre  qu’on  y 
rencontre  ; les  mollufques , les  poiffons  Sc  les  fer- 
pens marins  abondent  dans  ces  mêmes  paiages. 

Au  itogd  des  îles  Lacépède  eft  un  grand  cap 
blanchâtre , celui  qui  a reçu  le  non  de  borda  , par 
16"  j6'  latitude  ou.  9,  8c  iiü°  8'  longitude  eft. 

La  baie  Berihoud , fituée  encore  pius  loin  , eft 
petite , profonde  ; Tes  rivages  font  bas , ftériles  8c 
fablonneux.  Sa  pointe  nord  ell  un  très-grand  cap 
( cap  Molien  ) : ici  la  c&te  change  tout-à-coup  de 
airctiion  pour  tourner  davantage  à l'efl. 

En  avant  du  cap  Molien  fe  trouvent  une  petite 
île  8c  plufieurs  bancs  de  fable , nommés  île  (t  bancs 
du  Ceug-aptu 

Le»  t es  de  l'archipcl  Champagny  font  dénie* 
8-  blanchâtres»  Sa  plupart  affedietit  une  confor- 
mation bizarre  8c  pattaitemtnc  femblable  à celle 
d'un  bol  renverfé  (île  Freycinet).  L'ile  Lucas, 
qui  eft  très  voifine , a la  forme  du  comble  d'un 
vafit»  édifie'.'  » les  autres  , moins  remarquables 
, portent  différais  nains.  La  t.tie  au-delà  de  ce 
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îles  eft  uniforme , comme  partout  ailleurs  fur  la 
même  cote. 

Les  îles  d'Arcole,  ^es  premières  de  l’archipel 
Bonaparte,  fonrfituees  par  140  47'  50"  latitude  eft, 
Ht  m°  il'  51"  longitude  oueft  » elles  font  déten- 
dues fur  tous  les  points  par  de  longues  ch  unes  d'é- 
cueils, contre  lcfquels  la  mer  brife  avec  fureur. 
Les  marées  montent  de  vingt  cinq  pieds  dans  cts 
parages,  N la  navigation  y eft  ttès  dangereufe  i aulfi 
n'a-t-orfpaspureconnuirre,  comme  on  l'eut  déliré, 
les  îles  d’Art oie.  Elles  offrent,  dans  leur  enfemble, 
l’afpeâle  plus  bizarre  & le  plus  fauvage.  De  toutes 
pans  s ‘elevent,  fous  mille  formes  diverfes,  des 
îles  fablonneufes , Hérites  Ce  blanchâtres}  pluneurs 
refTemblcnt  à d'immenfes  tombeaux  antiques  > 
uelqut  s-unes  paroifler.t  réunies  par  des  traînées 
e reflifs } d'autres  font  défendues  par  de  grands 
bancs  de  fable;  8c  tout  ce  qu'on  peut  didingtier 
du  continent  préfente  la  même  ftériliré  , la  même 
monotonie  dans  fa  couleur  5r  dans  fa  conftitution. 

L’archipel  Bonaparte  fe prolonge  beaucoup  dans 
la  dire&fon  du  fudoucft  au  norù-tft  , 3c  fes  terres 
font  bordées  de  reflifs  3c  de  brifans  oui  fcmblent 
former  plufieurs  lignes  parallèles  â la  côte , 6c 
peu  diftanres  les  unes  dts  autres,  au  deffus  def- 
queiles  on  voit  les  vagues  s'élever  fuccefïivcmenc , 
fe  brifer  avec  fureur  3c  former  une  horrible  caf* 
cade  de  quinze  lieues  de  longueur  environ.  Par- 
tout on  trouve  des  bas  fonds  3c  des  courant  qui 
portent  fur  les  brifar.s  jufque  sers  le  1 d.  15'  lat. 
auflr.  3c  par  m'  $c''  longitude  orientale,  où  te 
grand  archipel  Bonaparte  finit. 

Tem  NafJéon  (i).On  comprend  généralement 


% (»)  Cette  partie  de*  cêces  de  la  .Nouvelle-  Hollande  t été 
ittouniw  en  1801  U i8o3,  pour  la  première  foi»,  par  de» 
navigateur»  français  qui  ont  Irrpoft,  limant  i’ufagc  des 
Quirot,  de»  Mcr.Jana  , de»  Magellan,  des  Bougainville, 
de»  Cook  , de»  Van-Couvcr,  6tc. , k chaque  lie,  i chaque 
promontoire  ou  cap , à chaque  golfe , baie  ou  crique  , de» 
noms  deftinés  à rappeler  I époque  de  la  découverte.  On  ne 
fera  donc  pas  furpris  de  trouver  dan*  cer  article  (extrait 
du  fécond  volume  du  y oyagt  aux  Ttrret  aujbcles , piAMc 
en  fepteir.bre  1816,  Ûc  louant  de  l’Impriraciic  royale) 
de»  dénominations  qui  (crableroient  en  reponer  t’émilGon 
k de*  temp*  dr)i  éloigné».  M.  Frejrcinet,  membre  de  la  Lé- 
gion d’honneur  fle  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  a pri*  la 
pari  la  plut  aûivc  i cette  expédition,  s’eft  chargé,  en  pu- 
bliant le  ncond  volume  , donc  le  lavant  Ce  malheureux 
Pcron  avoir  en  grande  partie  achevé  la  rédaction,  d’o pla- 
quer cette  cfpécc  d’énigme  ; « Je  l'en*  , dit- 6,  ( page  7 de  fa 
» préface,  ligne  dernière,  & page  8),  Je  feu»  tout  ce  que 
» certaine*  partie*  de  la  nomenclature  géographique  Aride 
» dan»  cette  rédaction  peuvent  avoir  de  fâcheux  & de  pé- 
» ntble  pour  le  Icltcur*  mai»  je  ne  pouvois  employer  d'au- 
m très  dénominations  que  celles  qui  font  uticée»  dan»  U pte- 
» trier  volume.  Pérou-f  mort  le  1$  décembre  1810)  avoit 
» conçu  le  projet  de  tout  les  noms  qui  de*  oient  délîgncr  les 
»»  différée*  lieux  que  oou»  avions  viûtés  , dont  nous  avions 
» déterminé  la  polîtion  ou  fait  la  géocraphie.  Ce  projet 
n avoit  été  adopté  par  l’autorité  : il  devoir  donc  porter 
o l’emprciurc  de  l’époque  i laquelle  noue  expédition  avoit 
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fout  le  nom  de  cite  du  fui  8 1 du  fui-oaef!  de  11  Nou- 
velie-HotUnde , toute  la  portion  de  ce  continent 
qui  du  34*.  le  prolonge  julqtt’au  39**  degré  fud , 
8c  qui , du  iix*.,  le  développe  dans  l'eft  jufqu  au- 
delà  du  144*.  degré  de  longitude  orientale , for- 
mant ainfi  comme  une  immenfe  écharpe  de  huit 
ou  neuf  cents  lieues  de  longueur,  dont  les  deux 
ext  émités  viennent  fe  rattacher  d une  f>art  au  cap 
Leuwin,  Srde  l'autre  au  promontoire  Wilfon  yet* 
le  fud'.  De  ce  grand  efpace,  la  parue  feule  qui  du 
cap  LeuwinVetend  aux  iles  Saint-Pierre  8c  Saint- 
François,  étoitconnue  avant  le  voyage  aux  tetfr» 
atilliales  j le  relie  a été  reconnu  pu  les  voyageurs 
français,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  terre  Nupu- 
Uun.  Us  en  explorèrent  les  côtes  en  remontant  du 
fud-fud-elt  à l'ouefl-nard-ouelt , après  avoir  re- 
connu toute  la  partie  orientale  de  la  terre  de  Die- 
men  8c  différentes  îles  du  détjoit  de  Baf».  Il* 
atteignirent  d'abord  un  grand  cap , qui  fut  appela 
cap  Richelieu , lequel  fe  prolonge  fort  en  avant  dans 
la  mer,  8c  forme  l'entrée  d'une  baie  profonde  (la 
baie  Talleyrand  ),  fur  la  côte  orientale  de  laquelle 
fe  trouve  un  port  commode  (le  port  Philip),  la 
cap  Marengo  termina  la  baie  Talleyrand  vers  le 
fud-oucll.  Vers  ce  dernier  cap , qui  erl  boifé,  ainfi 
que  les  terres  dont  on  vient  de  laite  mention,  la 
côte  ell  itèshaute,  8c  l’afpeû  de  la  Nouvelle- 
Hollande  change  tout- à-coup  , ce  n'cfl  plus  qu'une 
immenfe  falaife  taillée  partout  à pic  , d une  cou- 
leur gtile  ou  jaunâtre,  lins  aucune  trace  de  végé- 
tation ou  de  verdure  , 8c  qui  , formant  une  foule 
de  petites  anfes  peu  profondes  8c  de  petits  caps, 
fe  tleffine  dans  le  lointain  comme  une  1 mgue  fuito 
de  tonifications  régulières.  l,e  cap  Volrtey  eft  re- 
marquable par  une  chaîne  de  roches  qui  fe  porte 
très  avant  au  large.  Cette  côte  eft  dépourvue  d'a- 
nimaux marins,  fi  l'on  en  excepte  quelques  poif- 
foos  volatis.  Les  oifeaux  qu'on  y voit  font  de» 
mauves  , des  goélands , des  foux  , des  plongeons. 

L île  Fourcroy  eft  fttuée  par  38'  16'  If"  latitude 
auflrale  , 8c  1 39'  fl*  longitude  orientale  i elle  eft 
d'une  forme  pteique  quadrangulaire , légèrement 
échartcrée  fur  fes  bords  s fon  loi  eft  bas  , unifor- 
mément apiati  , d'une  couleur  ttifte  8c  gnfâtre  , 
llertle  comme  le  rivage  du  continent.  8c  tulle  i 
pic  comme  lui. 

La  baie  Tourville  eft  très- grande  s fon  ouver- 
ture eft  vers  l'eft  : elle  renferme  une  fécondé  î!« 
noirâtre , efcarpfe  comme  la  précédente,  aride  8c 
baffe  comme  elle,  8c  trewapptochée  de  deux  îlots 
d’une  conftitution  analogue.  Les  flots  qui  la  bai- 
gnent , Us  îlot»  qui  s'y  rattachent,  donnent  afyle 
à ditmombtables  légions  d'oifeaux  pélagiens.  Le 
cap  Montaigne  termine  à l'oueft  la  grande  baie 


• ht  entreprit. , <c  dci  circonAaneci  ml  Pérou  co  éeriroir 
» l’hUloirc.  » 

Il  feroit  d'ailleurs  impofliblc  de  parler  de  ces  lions  &n* 
fe  fervir  des  noms  qui  leur  ont  été  impoles , puifque  ce 
font  encore  les  fenls  qu’ils  aient  reçus. 
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Tourville.  Le  cap  Duquefne,  fitoé  att-delâ,  a fe»  rrè»-grand  fleuve  , 8:  fe  termi.-e  en  fe rétrécifTint 
rivage»  ttèriles , abaiflcs  Sc  jaunâtre».  infenfiblement  vers  le  fond  par  ries  haut»  oe  iab.e 

La  baie  Defcartes" vient  ensuite , N'  puis  après  qui  lobftr  uem.  Sur  U côte  occfdcmaic  du  golfe, 
le  cap  Bélidor,  le  cap  Boutflrrs,  la  baie  d’Elbing , û;  tout  près  de  f»  pointe  d mtree  , en  découvre 
le  cap  Buffrtn  , 4 partir  duquel , jnfqu  a la  baie  .te  le  port  Ci'anipagrsp,  l'un  des  plus  beaux  & des  pim 
Kivoli.lc  continent  n’offre  plu»  aucun  enfonce-  lût»  qu’offre  la  NouvtUc-Uouandt , St  dont  le  li- 
ment remirquable , aucune  efpece  d'abri  pour  Us  vage  ell  revêtu  de  furets  épailles. 
plus  foibles  batiment.  Expnfée  de  toute»  parts  aux  l)e  petites  îles,  au  nombie  de  huit,  f rment, 
vents  impétueux  du  fud-ouell , battueHin.  c (T,  auprès  du  pou  Champagny,  un  peut  archipel  par- 
par  le;  flots  de  l'immcnfe  Océan  anflrat  , ente  ticulier. 

pirtie  de  la  k’ta vMt  Hollande  ell  pim  affronte  Non  loin  du  golfs  Butta;  arte,  la  Nouvelle  Uot- 
ercore  eue  celles  dont  nous  as'ons  parlé  jufqu'a  lande  totme  un  grand  cap  ( cap  Brune  ) , puis  elle 
ptéfent.  Une  lame  terrible  roule  tout  le  long  de  fe  renfonce  dan»  un  cfnace  de  plu»  de  mixaute 
fon  prolongement,  & fait  entendre  même,  dînant  milles,  le  relève  à la  hauteur  du  cap  Correa, 
le  calme  , un  bruit  lourd  8c  mtniçmt.  La  fférilité  ptefeme,  fur  ce  point , le  groupe  des  lies  Jetôine. 
U pins  hideufe  cil  partout  rmpttiiite , 8c  nulle  Plus  loin  le  trouve  la  baie  Lemo.-.ier,  défendue 
paît  on  ne  découvre  aucune  trace  du  plus  foible  par  une  chaîne  de  rslfifs  daug  teux.  Depaffanc  les 
roiffeau,  La  mtr  n v préltnce  que  quelques  pho-  petites  île»  Cuvier  , on  fe  trouve  pa>  le  travers  de 
eues , quelques  falpas  S:  des  Ivéïois , une  belle  la  bais  Lotus  , qui  } rei'ente  un  de.elopptmcnt  de 
eipéic  de  portunc  ; les  dauphins  8c  1rs  thons  s‘y  eûtes  de  p'us  de  cinquante  milles,  8c' qui  patoit 
montrent  quelquefois  par  troupes  nombre ufes.  peuplé. 

La  baie  de  Ilivoii  fe  préitnte  fous  la  forme  A ce  dernier  point  de  la  terre  Napoléon  , les 
d’un  grand  ovale  de  huit  à dix  milles  de  pro-  ies  le  multiplient,  8c  d'abord  l'archipel  S.int- 
fondeur,  8s'  fe  termine  au  lud  pardecap  Lannes,  Françpis  prélcnte  les  treixe  ou  quatorte  îles  de- 
tte au  nord  par  relui  de  Jaffa.  Vers  ce  dernier  tiles  8c  blanchâtres.  A peu  de  aidante  , R:  dai;i  e 
point,  une  greffe chaine de  refftfsenreflreintl'en-  nord-eft  de  ce  premier  groupe,  s'offie  celui  des 
irée.  A cinquante  milles  au-delà  s'ouvre  la  baie  La-  îles  Siint-Pierte  , qui  font  au  nombre  de  trois, 
cépède,  qui  a ftxà  fept  lieues  de  largeur , tv  dont  Plus  loin,  8c  tout  proche  delà  terre  contint-  raie, 
les  rivages  font  encore  plus  affreux  que  c.  ttx  dont  fe  découvrent  les  îles  Jofephine,  hirilîées  , pour 
il  a été  fait  mention  jafquiti.  Ses  roche»  fout  peu-  ainli  dite  , de  toutes  paît»  de  btifans  8c  de  hauts- 
p'éesde  cormorans , 3c  il  partit  que  le  fond  en  eft  fond» , Scc.  Ce»  îles  qui,  réunie*»  à to-.te»  celles 
htbité  par  le»  homme».  Les  dau  hit  s y font  très-  qui  accompagnent  la  terre  Napoléon,  s'é  évent  à 
nombreux  ; ils  vont  par  bande»  fi  crnfidétables,  plus  de  cent  foixante , font  lletile»  comme  le  con- 
qtt'orr  les  prendroi:  pour  d’immenfes  chaînes  de  tinent. 

uffil's.  C tte  terre  finit  au  cap  de»  Adi-ur , par  5i° 

Au-Jelà  d'une  baie  de  dix  milles  dViVerrttrc  I*/  latitude  a.  ftrale  , Sc  par  nS“  4c'  long.  eft. 
environ,  8c  qui  a été  nommée  boit  Mollien , on  1 près  cette  defcitptrtm  fuccii  ôte  de  la  terre  Na- 
découtre  d'abord  la  prefqu'Be  Flrurtis,  longue  de  |>olei  1»,  il  tonviert  d*.  revenir  avec  quelques  .té-' 
qstinxe  à ftixe  lieue»  , formée  de  terres  très-  tail»  fur  le»  p rocip-mx  point!  de  rette  tsire  qui 
heures',  qui  fe  delblienr  (ur  pluffeors  plans  de  mon-  qnt  été  vifites  par  le.»  navigateurs  fianfiir. 
tagn-s  que  ton!  annonce  devoir  êt  e dénaturé  L’iie  Décris  eff  défont  scelles  qui  fe  rattachent 

granitique.  A l'ou-fl  de  cvtte  prefqu'iie  fè  pré-  au  fytteme  de  la  Nouveue-Hollondc , la  plus  giau.ie 
fente  an  premier  golfe , qui  s'avance  de  cent  milles  qui  loit  cnnnur  : elle  a près  de  cent  milles  .le  loiv- 
dans  l'intérieur  des  terre»,  8c  qu'on  a nommé  gtAr  de  l’ctt  à l'ouelf , fur  une  largeur  de  pim  d« 
golfe  Jajcphinc.  En  livre  de  ce  golfe , 8i  prefque  trente  mille;  environ  du  nord  au  lud  , 8c  fa  c r- 
pat  fon  tnvet» , efl  l’ile  Deere»  , de  deux  cent»  conférence  n’a  pis  nv  ins  de  trois  cent;  milles, 
dix  mille s de  tour,  fépatée  par  le  détroit  de  Col-  Tonte  fa  côte  méridionale  eft  exeofée,  lan;  abri, 
bert,  de  la  prelqu'ile  Fleuru»  à l'eft  , S;  par  le  dé-  aux  flots  impétueux  r!u  gr.nd  Océan  auflral  Le 
troit  de  Licé  -è.le  à l'oueft,  d’une  feconle  pref-  golfe  Jofeohine  lut  correipond  vers  le  nord,  8c  le 
, qu’ile  de  ccm  vingt  milles  de  longueur,  qui  a r çu  détroit  Colbert,  i i'elt,  la  fépare  de  la  prelqu'î'e 
le  nom  d-  prtffuibc  Cambacérès.  L'aichtpel  Vauban,  Fleuru;.  A l’oueft , la  grande  prefq  c'î’e  Carrbacé- 
compofé  de  huit  petites  il;» , en  eft  a peu  de  dif-  tés  lui  elt  oppnlee,  8c  le  det  oit  Lacépède  pré- 
rance, 'N-  vers  fa  pointe  occidentale.  Au-di-U  du  fetwe  fur  ce  point  ion  masnifique  canal.  Ses  côtes 
cap  Ketthier  , qui  termine  , à l'ooeff  , retre  Her-  1 ffr>nt  plufirur»  cap» , notamment  ceux  qui  ont 
nièie  prefqu'iie  , U Nowa Ut-HaUaadt  s'ouvre  de  r,  çu  I » nom»  de  Bcdout  8c  de  Barda , à l'onefl  ; 
nouveau  pour  former  le  golfe  Bonaparte , qui  s'en-  les  cap»  Forain , Pror.y , Calfini , d’Eltamg  S c V en- 
fonce plus  de  deux  cent;  mille»  au  travers  de  ce  dôme  fut  la  côte  nord,  le  cap  D-lambre  au  nord- 
continent,  8c  comporte  plu»  de  fix  ccrus  mille»  eft,  le  eau  Sanéà  la  peinte  ell  de  l’ile  , 8c  ceux  de 
dans  le  développement  de  fescôtes.  Ce  vaflp  golfe  Lillois , Ganthettime , Kerfaln  8c  duCouedic  (ur  le 
fe  ptéfente  fous  la  forme  de  l'embouchure  d'un  j rivage  du  fud.  On  y ditlitigue  trois  grandes  baies , 
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celle  de  Bougainville  entre  les  caps  Vendôme  & 
Delambtc , celle  qui  poite  le  nom  aEflrlt , bornée 
jur  les  caps  Sané  3c  I inois,  8c  celle  de  Vivonne  , 
li  çitée  par  Us  caps  Gantheaume  8s  Kcrfain  : ces 
deux  dernières  ne  font  pas  tenables,  tant  la  mtr 
y brife  avec  violence.  Au-delà  du  cap  Bednut  on 
découvre  une  ravine  ptolonde,  qui  paroit  fervir 
de  lit  à quelque  torrent,  & qui  a reçu  le  nom  de 
ruyine  du  Cajours , du  grand  nombre  des  animaux 
de  ce  eenre  qui  exiftent  dans  file  Dccrès. 

La  baie  de  B rugainvill?  eft  le  plus  cor.fi  lérab'e 
de  tous  Us  enfoncemei.s  que  présente  file  ; elle 
en  t It  aufli  le  plus  impu  tant  fous  tous  les  rapports  : 
la  fituation  la  met  à l'abri  des  vents  du  fui-outft , 
8:  fou  étendue  la  rend  propre  à rectvoir  des  flot- 
tes nombteufes.  FJIe  a plus  de  vingt  milles  d'ou- 
verture fur  une  profondeur  de  huit  à dix  mi'Us , 
fie  le  fond  en  eft  bon  V fuffifamment  profor. d. 

L’ile  Dettès  ne  prefente , ma'gré  fon  érertdue  , 
aucutie  efpèce  de  montagne-  propremrtrt  dire.  La 
charpente  entière  rlu  pays  fe  compoférfe  collines 
plus  ru  moirs  élevées , mais  dont  les  fommets  font 
prefque  partout  réguliers  8c  uniformes.  T' ut  le 
long  de  la  côte  méridionale,  ces  collines  fe  déve- 
loppent fur  un  ftul  pim  de  deux  à trois  centspirds 
de  hauteur  perpendiculaire.  Les  peu  os  en  fort 
tellement  unies,  <jne , dans  leur  pirtie  firpérieore , 
eld  s paroiflent  g'tlTartte*  ; mais  au  bor  I de  la  m.-r, 
ces  rncrii.s  cuKintvfoi.i  taillées  à pic  8c  s'élèvent 
prefque  par-our  comme  un rc-rnrair.  Leurs  couleurs 
font  trilles  8-  iaurages;  elles  varient  du  gus  au 
brun  , ou  même  au  noirâtre;  les  etjçices  tiwinq 
rembrunis  font  d’un  irune  d’o.hre  plus  ou  moins 
faie.  Du  cap  Bednut  jufqu'à  11  ravine  de*  Culture  , 
ta  terre  n'offre  au’un  feul  plan  de  collines  parfai- 
tement femblablcs  à celles  de  la  partie  do  fait , 
mais  plus  hautes  ; 8c  bien  quelles  lurent  dépour- 
vues de  toutes  efpices  d’a.btes , on  y drftmgue 
pourtant  ça  de  là  quelques  traces  de  verdure.  A 
travers  cette  chaîne,  la  ravine  des  Cafoars  laide 
apercevoir  dans  l'iméiirur  d'autres  collines  dont 
quelques  parties  fout  boifées.  La  côte  du  nord  ett 
aride  St  nue  comme  celle  da  fud  , 8c  fe  montte 
partout  avec  une  ronllitution  ana'ogue. 

Les  rivages  de  la  baie  Bougainville  font  formés 
eux-mémes  de  collines  peu  elesées;  niais  la  set 
dure  qui  les  couvre  8t  les  forêts  donr  les  fommités 
fe  montrent  fur  divrrs  points,  donnent  à cette 
partie  de  l'iWtui  afpeû  plus  riant  St  plus  agréable. 

L’eau  eft  peu  abondante  fur  l'ilp  D.-crès,  8c 
les  nombreux  kanguroos  S:  caf  >a-s  qui  l'habitent, 
font  obligés , dans  la  faifort  chaude  , de  venir  fe 
défaltéret  dans  les  eaux  de  la  mer. 

Les  produits  minéraux  de  fil»  Decrès  corififtent 
edeniiellemenr  en  diverfes  efpèces  de  fehiftes  pri- 
mitifs , entte  les  couches  dcfquels  fe  trouvent 
quelques  veines  de  quartz  opaque , le  plus  ordi- 
nairement blanchâtre,  & quelquefois  rougeâtre. 
Toute  la  partie  occidentale  de  la  b .ie  Bougainville 
eft  principale  mon  cotnpofée  d'un  grès  ferrugineux 


touge  fie  très-dur.  C'eft  à cette  roche  fingulière 
que  les  pecits  caps  de  l'intérieur  de  cette  baie  , 
ainli  que  le  cap  Vendôme , doivent  la  teinte  rou- 
geâtre U l'ombre  qui  les  fait  dtftinguer  au  loin. 
Deux  autres  efpèces  de  grès  exrftent  encore  fut 
file  DeCtès  ; l'une  , primitive  , quartzeufe  8c 
très-compaéht , forme  de  s parties  de  côtes  aflez 
étendues  | faune  , fecondaue,  calcaire  8c  moins 
dure , joue  dans  f hiftoite  géologique  du  fol  un 
tôle , fmon  plus  important , au  moins  plus  fingulier 
que  la  première  eipèce.  C’eft  au  milieu  de  cette 
roche  que  font  enfouis  des  arbres,  on  poutrotc 
même  dire  des  pot  lions  entières  de  forêts  pétri- 
fiées. F.n  plufi.  uts  endroits  où  les  dunes  font  tail- 
lées à pic  , on  diftingue  parfaitement  les  troncs  de 
ccs  arbres;  on  peut  en  luivre  les  plus  petits  dé- 
tails; on  voit  leurs  rameaux,  égilement  pétrifiés, 
s’entoncer  fit  fe  perdre  dans  la  gangue  commune  : 
il  n’ell  pas  jufqu’aux  plantes  paralites  Si  grimpimes 
qu’on  ne  retrouve  dans  le  même  état  de  pétrifi- 
c t on,  8c  fetperitar.t  autour  des  arbres  dont  il  s'a- 
git. Sur  quelques  points  les  dunes  de  gtès  fe  font 
ébqulées  ; 'es  décombres  en  ontété  fucceflivement 
entraînés  pat  les  eaux  pluviales  , difperfés  par  les 
vents.  Le  fols'tll  aplani  8’  préfente  des  furlaces 
plus  ou  moins  éga'e',  3c  qu  Iquefots  très  étendues. 
Là  fe  montrent  d’une  manière  encore  plus  remar- 
quable ces  fingulièras  pétrifications.  Coupés  natu- 
rellement au  niveau  du  fol , les  troncs  des  arbres 
forment  comme  de  larges  mofaiques.  En  exami- 
nant ces  tro  ics  avec  beaucoup  de  loin,  on  y re- 
connoit  encore  Us  diverfes  couches  du  tiuu  li- 
gneux. 

Sur  plufieurs  points  de  la  baie  de  Bougainville 
on  rencontte  deux  efpèces  de  pierres  calcaires; 
l'une,  d'un  grain  plus  fetté,  d’un  tiflii  plus  ht- 
mogène , fe  rapproche  de  la  nature  des  gtès  ; l'autte 
rclTemble  davantage  aux  fubllances  crétacées.  Ccs 
pierres  calcaires  font  or  linairement  fuperpofées 
aux  roches  fehifteufes  , aiofi  qu’aux  gtès  primitifs. 
On  les  obferve  à plus  de  cinquante  nu  foixante 
pieds  au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  8c  à cette  élé- 
vation elles  contiennent  une  grande  quantité  de 
détritus  8c  de  débris  de  coquilles  pétrifiées.  Le 
fable  du  rivage  eft  très-fin,  de  nature  quartzeufe, 
m langé  d’environ  une  cinquième  partie  de  terre 
calcaire  fortement  atténuée.  Ce  fable , repoulfé 
du  bord  de  la  mer  par  les  vents  3r  par  les  eaux, 
s'élève,  fur  une  grande  partie  du  rivage,  en  dunes 
de  foixante  à quatre  ving.ts  pieds  de  hauteur.  Dans 
le  fond  de  la  grand»  baie  Bougainville  on  rencon- 
tre des  forêts  qui  piroilTent  fe  prolonger  aflVz 
loin  vers  l’inttiieut  du  pays , & qui  fe  compofenr, 
comme  toutes  cell.s  de  ces  région*  lointaines , do 
diverfes  efpèces  d'enc alypcus , de  kjnkjiu,  de pki- 
kalium,  de  mimofj,  de  cjfuurina , de  mêl'ojîat- 
ms,  de  Upiofpcrmts , de  ftyphclia  , de  conchyum  , 
de  dtofits  , d ’hdkea  , d ’cmipthrium  , Sec.  Parmi 
ces  arbres,  8e  fin  tout  parmi  les  plus  gros,  il  en 
eft  un  grand-nombre  qui  font  fi  complètement  gâtés 
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i l'intérieur,  tju’ils  ne  fuiraient  Atre  employés  à 
aucune  forte  d'ufage  ; cetlc  altération  parait  dé- 
pendre, sinfi  que  le  remarque  Pérou,  de  la  mai- 
greur du  fol  , qui  ne  fournit  point  i ces  végétaux 
nue  quantité  fiffifante  de  ruts  nutriiifs  , loifque, 
parvenus  a de  fortes  Jim.  niions , ils  exigent  plus 
il  hu  nidité  pour  leur  eotreni  n 

Trois  efpèces  Je  mammifères  habitent  cette 
rie, que  l’homme  femble  n’avoir  jamais  fréquentées 
l’une  appartient  au  genre  des  dafyurcs  ; les  deux 
autres  font  nouvelles , & parodient  être  les  plus 
grandes  de  la  fingnlière  f, mille  des  kanguroos. 
Plufteurs  Je  ceux  dtr  l’île  Décris  font  de  la  hauteur 
d’un  homme  3c  plus , lotlqu’alKs  fur  les  jambes 
de  derrière  3c  fur  la  queue  , ils  tiennent  leur 
corps  perpendiculaire.  Kavorifée  par  l’abfence  de 
tout  ennemi , la  multiplication  de  ces  grands  qua- 
drupèdes a été  confidérable  dans  cette  île  s ils  y 
forment  de  nombteux  troupeaux.  En  quelques 
eridtoits  plus  habituellement  fréquentés  par  eux, 
la  terre  cil  tellement  foulée,  qu’on  n'y  voit  pas 
un  brin  d’herbe.  De  larges  rentiers  qu'ils  prati- 
quent, ouverts  au  milieu  des  bois,  viennent  abou- 
tir de  tous  les  points  de  l'intérieur  au  rivage'de  la 
met  : ces  fentiers,  qui  fe  croifent  dans  tous  les 
fens , font  partout  fortement  battus.  On  pourrait 
croite  , tn  les  voyant  d'abord  , qu’une  peuplade 
nombreufe  Sc  aélive  habite  dans  ce  voifînage. 

Ce  rivage  préfente  encore  l’otarie  cen  !ré  ( ou- 
ria  cintre*  ) , phoque  de  neuf  i dix  pieds  de  lon- 
gueur, dont  le  poil  cil  très  court,  très  dur  & 
rrès-grallier , & dont  la  graille  donne  une  huile 
aqllî  bonne  qu’abondante  ; on  y voit  auflî  d'autres 
animaux  du  même  genre,  dont  les  fourrures  font 
de  bonne  qualité. 

L’ile  Decrès  réunit  de  grandes  troupes  d’oifeaux 
de  terre  & de  mer.  Les  premières  le  compofent 
d'une  foule  de  belles  efpèces  de  perroquets , de 
cacatoès,  de  méfanges,  de  mufcicapas,  de  bou- 
vreuils , de  grives , Src.  On  y voit  le  beau  pig  on 
aux  ailes  d’or,  la  jolie  mélange  à collier  bleu 
d'outre  - mer , le  bouvreuil  i croupion  rouge, 
l'autour  blanc  de  la  NeuvclIt-HulLride , une  efperc 
nouvelle  de  cheuette , 3cc.  Les  tribus  péla- 
gicnnes  & de  rivages  offrent  furtout  aux  obfer- 
vateurs , des  pélicans  à gorge  jaune  , à ailes  mi- 
partie  de  blanc  de  de  noir  ; des  mauves , dont  une 
grande  efpèce  fe  fait  diltinguer  pat  la  belle  cou- 
leur lilas  de  fon  corps-,  des  llemes,  des  huîtriers, 
divetfes  efpèciS  de  procellaria,  un  grand  aigle  de 
mît,  plufteurs  farcelles  remarquables  pat  l'éclat 
& la  variété  de  leurs  couleurs  , Sec.  Mais  de  tous 
les  oifeaut  que  l’île  Decrès  reçut  en  partage  , les 
plus  utiles  à l'homme  font  les  cafoars . ces  gros 
animaux  paroillent  exifler  fur  file  en  troupes  nom- 
breufes;  mais  comme  ils  font  très-agiles  à la  courfe, 
jl  efl  dilü.ile  de  fe  les  procurer. 

Des  léxarJs , tous , non  encore  connus  des  natu- 
yalilles,  abondent  dans  ces  lieux  arides  S:  fablon- 
peux.  Peron  j-  a trouvé  les  efpèces  qu'il  pomme 
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feinque  noir  (fcincui  atterri  mus),  gecko  pachyurut, 
e,<ck^fphin£iurasi  fchcoi  le,  ocelle  {fcincoidcs  oui* 

, Artw),  igtunje  de  l'ile  Dccrès,  &c.  &’C. , & les 
reptiles  qu'il  a décrits  Tous  les  noms  génériques  de 
trida&jlc  6e  de  têtradatiylc. 

Les  ibords  de  cette  île  font  peu  fréquentés  par 
les  poi  lions  -,  à peine  en  rrouve-t-dh  dix  à do„ze 
e fpèccs , parmi  Ufquclies  on  remarque  un  maque- 
reau allez  femblable  au  nôtre  * un  labre  gris  6c 
terne  , un  caranx  à dos  d'azur,  un  fcombrefoce 
cres*bnllaiic  de  couleur,  une  coryphene,  deux  fphy- 
rènts , trois  balill.-s,  dcc.  Un  tr -s- grand  fquale 
abonde  auitï  dars  cette  baie,  < ù Peron  ratfcmbla 
trois  cent  trer  t -lix efpèces,  la  plupart  nouvelles  , 
de  moilufqucs,  de  cruftacés , J'arairejd.s  , d'in- 
fe&es , de  vers  6e  de  zoopnytes.  Les  éponges,  les 
afcidrcs,  les  aliènes  furtout,  y abondent. 

Le  golfe  Bonaparte, qui  elt , après  celui  de  Car- 
pentarie,  le  plus  grand  qu  on  connoiflfe  .1  UNouve'/e- 
Hollande , elt  étroit  dans  fon  tond,  6c  les  côtei 
font  très-elevées  6e  très-efearpées.  Il  reçoit  fans 
doute  une  rivière  , mais  c ttc  rivière  ne  faurott 
être  confidérable,  pu  i (que  Ton  ne  remarque  aucun 
courant , ni  aucune  di  itérer  ce  dans  la  falure  de  la 
mer  à mefuré  qu'on  en  approche.  Tout  porte  i 
perler  que  la  rivière  qui  y afflue  elt  torrentielle, 

! ainfi  que  l'indiquent  les  nombreux  bancs  de  fibie 
qui  encombrent  le  fond  de  ce  golfe. 

Le  golfe  lofephine  eft  aufli  fans  iflue  & même 
fans  rivières  à Ion  fond. 

La  découverte  6e  (examen  de  ces  deux  enfonce** 
mens  d?  U mer  détruit  tout-à-fait  l'cfpér.ince  aflèz 
fondée  qu'on  avoir  de  trouver  une  communication 
entre  b golfe  de  Carpentarie  6e  l’cnfoncempitt 
confidérable  que  forment  les  rôtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  au  fud  ouelt  fur  toute  l'étendue , qui  a 
été  nommée  terre  Napoléon. 

Dans  le  trajet  que  les  Français  firent  dans  le 
golfe  Bonaparte,  pour  en  relever  les  côtes,  ils 
reconnurent  un  petit  groupe  d’iles  qu'ils  nom- 
mèrent archipel  de  Léoben , fitué  par  14°  J 5*  la- 
titude fud.&  1 54*  3'  41"  de  longitude  eft.  Ce>  îles  0 
font  balfes  6c  ftériles,  îte  furent  appelées  Cajiiglioitg 
(la  plus  grande)  , Baffano  , Dégo , Mondovi , V »/• 
tri , Mitlefimo  he  Rovirédo  vers  32.0  z'  6e  3 1°  1$' 
latitude  auftral*  , & 1319  26' longitude  aultrale. 

Plus  à l'ouell  font  les  îles  connues  fous  les  noms 
de  Saint-Pierre  6e  Sjint- F'anpois  B découvertes 
en  1627  par  le  célèbre  navigateur  hollandais  P?t  r 
Nuytz,  mais  très  imparfaitement  reconnues  depuis. 
Nos  navigateurs  obfeirvèrent  que  ces  îles  fe  di- 
vifent  en  quatre  grrupes  principaux  : i°.  l'archipel 
Saint-François  j i°.  l’archipel  Saint  Pierre;  30.  l’ar- 
chipel Jofephine  , & 40.  l’archipel  du  (Téographe. 
Aucune  de  ces  îles  ne  préfenre  un  feu!  arbre  , un 
feul  arbri fléau  ; pas  une  brouflaille  ne  s'élève  <Je 
leur  furtace  , qui  paroit  couverte  d’arides  & fom 
bres  lichens-  Plufteurs  d'entr’elles  ont  leurs  fî  mes 
écorcs,  8v  les  canaux  qui  les  fépareot,  femble  ne 
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ère  profond  te  fûts.  Le»  îles  Saint-Franço:s  & 
Sjim  Pierre,  d'apres  leur  (orme,  leur  abaiffement, 
leu'-couleur,  Lut  régularité  , paroiff'ent  effrntiil- 
lemenc  formées  de  fubftancct  fecondiires , ou 
rr.èine  tettiairesai mais  en  obfervanc  que  les  îles 
Jofephine  , qur^ffur  retremblent  d'ailleurs  fous 
tant  de  rippaits,  font  cependant  granitiques,  il 
eft  difficile  de  ne  pas  croira  eue  cette  dern  ère  ori- 
gine foit  commune  à toutes  les  Iles  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Hollande- 

Un  peu  au-delà  de  ces  îles  eft  la.  baie  Murat,  à 
l’entrée  de  liquelle  eft  i’ite  Eugène,  tout  auffi 
llérile  que  celltS  dont  nous  avous  parlé  jufqu'à 
préfent.  La  baie  eft  obftruéedebrilansSc  de  hauts- 
fonds  qui  la  rendent  ttés-dangereuie , même  pour 
les  plus  petits  navires  , 8c  les  anfes  profondes 
qu’elle  prétente,  notamment  celle  de  Tourville, 
offrent  les  mêmes  inconvénient  pour  la  naviga- 
tion. L’ile  Eugène  ell  bordée  de  galets  d'un  gra- 
nité feui'leté  de  couleur  gris-verdâtre  , à très- 
petits  crillaux , >8c  la  baie  de  la  même  île  paroît 
être  d'un  granité  en  maffe  avec  desdignes  noires, 
obliques  8c  ffexueufes , qui  fe  compofe  de  fc-ld- 
fparh , de  quarte  gras  légèrement  rougeâtre  8c  de 
mica  noir.  On  le  retrouve  aulli  lur  les  parties  voi- 
fmes  du  continent  avec  des  maffcs  d'une  troifième 
forte  de  granité  tougeâtte , d'un  gtain  dut_3c  très- 
âpte , qui  fe  compole  de  feld-fpath  rougeâtre , de 
mica  noir , 8c  de  quant  également  tougeâtte. 

Différent  grès  ont,  les  uns  le  grain  .très- fin , la 
texture  ptefque  graniteufe , la  couleur  agréable , 
d’un  gtis-rougcâcte,  inattaquables  par  les  acides, 
parfumés  de  petites  particules  de  mica  : ceux-ci 
s'elevent  en  gtandes  maffcs,  3c  forment  le  cap 
d F.ftrée  8c  le  cap  de  Vivonne  dans  l'ile  Dccrès. 

D'autres,  â ciment  filicéo-calcaire,  font  cfEr- 
vefcence  avec  les  acides;  Us  font  d’une  couleur 
griie  , d'un  gtain  fin  & d'une  dureté  bien  moins 
grande  que  ceux  de  la  précédente  efpece;  ik 
gifeut  aux  même  s lieux,  8c  fe  trouvent  quelquefois 
adolfes  â ces  maffe  s. 

Une  itoilieme  forte  de  gjès  beaucoup  plus 
* calcaire  que  les  deux  autres,  d'un  grain  fin  3c  d une 
texture  homogène,  d'une  couleur  gris  blanchâtre, 
8c  beaucoup  moins  dute  que  les  précédentes,  fc 
retrouve , comme  elles  , en  grandes  truffes  tout  le 
long  de  la  côae  continentale.  Bittues'fans  celle 
par  les  fi  'ts  de  1a  mer  qui  les  baigne,  ces  roches 
de  grès  fe  dillinguent  par  une  foute  ne  crevaffes , 
d’eiolion's,  de  fiffures , de  petites  cavernes,  de 
petites  aiguilles,  8c  de  tubetolites  remarquables 
8c  pittorelquts. 

Tous  ces  grès  ne  préfentent , dans  leur  tiffu, 
aucune  trace  de  débtis  organiques.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  d'un  suite  gtès  .1  grain  très-fin  , ptefque 
pulvérulent  8c  d'une  couleur  blanchâtre  , que 
l’on  trouve  plus  particulièrement  dans  l'anfe  Suf- 
fren  8c  fur  quelques  points  de  la  cote  continen- 
tale, formant  paitout  des  couches  horizontales 
8c  de  peu  d'epaiffeur  : fon  intérieur  eft  parle  me 
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de  dfverfes  efpèces  de  petites  coquilles  plus  ou 
moins  altérées.  Une  autre,  qui  appartient  â la 
grande  terre,  eft  d’une  nuance  obfcure,  d’un  tiffu 
lâche  8c  prefqu’entierement  compofé  de  coquilles 
qui  biffent  emr’ellts  de  grands  efpaces  vides  8c 
comme  caverneux.  Cetre  roche  eft  extrêmement 
dure  , 8c  fa  dureté  paroît  dépendre  de  la  nature 
fpathique  du  ciment  qui  téunit  les  coqtiillages  Se 
les  autres  parties  qui  entrent  Bans  fa  compontion. 
Sjr  un  grand  développement  des  côtes  de  la  baie 
Murat  on  reconnoît  cette  rochr  qui  eft  prefque 
partout  en  maffcs  de  plus  de  cinquante  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire  au-deffu»  du  niveau  de 
la  rrer,  routes  crcvsffées,  Se-  qui  s'abaiffint  in- 
fenfiblemenc  jufqu'à u rivage. 

Au-  dtffus  de  ces  granités  8>r  de  ces  grès  repofe 
une  couche  plus  ou  moins  épaiffe  d'un  fable  très- 
fin,  de  couleur  gris-blanc  ou  même  rougeâtre, 
ni , fur  plufieurs  points,  conftitue  des  chaînes  de 
unes  él-vées,  8c  qui,  porté  quelquefois  par  les 
vents  vers  l'intérieur  des  terres,  y couvre  de  fe* 
ondes  mobiles  les  arbuftes  8c  même  les  aibres  le* 
plus  hauts.  Mélange  finguliefde  parties  calcaires  8c 
quattzeuTes,  ce  fable  eft  fulceptible,  dans  plufieurs 
citconftances , de  former,  en  peu  de  jours,  une 
efpèee  de  ciment  très-dur  8c qui  s’attache  i tous  les 
corps  : c’eft  i lui  qu'il  fait  rapporter  l’origine  de  la 
plupart  des  grès  fecondaires  qu'on  trouve  fur  ces 
plages  ; c’eft  encore  lui  qui  joue  le  rôle  principal 
dans  cette  foule  de  concrétions  oui  fe  préfentent 
â chaque  pas,  A"  au  milieu  dcfqtielles  l'obfetvateur 
étonné  reconnoît  non  feulement  des  coquilles , 
de*  offemtns  d’animaux  , m is  encore  de* feuilles, 
des  rameaux  8c  des  troncs  d’arbres  entiers  : il  n’tft 

fias  jufqn'â  des  excrémens  de  kinguroo  8c  de  pha- 
angers  qui  ne  puffent  être  enveloppés  pat  ce  ci- 
ment fahlonneux , 8c  qui  ne  fe  transforment , pour 
ainfi  dire  â vue  d'œil,  en  autant  dffmaffes  dures  8c 
pierreufes. 

Expofées  â tous  les  vents  les  plus  rigoureux  !c 
les  plus  vio'ers  de  l’hémifphère  antarctique,  fnu- 
mifes  â de  grandes  viciflitudes  dans  leur  tempéta- 
tuéê  journalière,  fans  montagnes,  fans  val'ees  , 
fans  rivières,  fans  eau  douce,  environnées  d'une 
ceinture  de  dunes  arid.s,  recouvertes  d’une  cou- 
che épaiffe  de  fable  éminemment  fnlidili  ible,  les 
triftts  plages  que  nous  décrivons  ici  font  encore 
plus  ftériles  que  cel'es  dont  nous  avons'  parié  juf- 
qu'â  préfent.  Des  innombrables  végétaux  que  la 
nature  fëmtile  avoir  .créés  pour  le  fol  ingrat  de  fit 
Nouvelle- Hollande , qui  fe  complaifent,  pour  ainfi 
dire,  au  milieu  de  les  fables  atdins  , il  ne  s’en 
trouve  qu'un  petit  nombre  d’efpèces  en  ces  lieux, 
St  tous  pjroiffent  languir  â la  fut  face  aride  du 
terrain  qui  les  porte. 

Cette  partie  de  la  terte  Nipoléon  a offert  le 
chien  marron  , qui  , particulier  â la  .Vnu-v/.V'- 
Holtande  , peuple  de  Tes  tribus  diverffs  route 
l'étendue  de  ce  vafte  continent. 

L'ile  Eugène  piéfcnte  une  nouvelle  efpece  de 
Ccccc 


7 54  N O U 

kinguroo,  pefant  lie  huit  i d'X  livret  , ayint  la 
fourrure  cpaiffc , le  poil  très-fin  S c d'une  belle 
couleur  roufle  tirent  furie  brun  : on  y trouve  aulli 
une  nouvelle  efpèce  de  philaneer  ft  un  phoque, 
que  Péron  appelle  otaria  athicollu  , de  huit  à neuf 
pieds  de  longueur;  il  fe  dillingue  furtout  par  une 
grande  tache  blanche  à la  pairie  moyenne  8c  fripe- 
rie ure  du  cou. 

Les  oifeaux  de  terre  font  prefqu'inconnus  fur 
ces  rivages,  8c  l'on  n’y  voit  qu'une  efpèce  de 
gobe- mouche  à queue  étalée  en  roue , qui  vit  fous 
les  brouflai  les  St  fe  nourrit  de  fourmis. 

Parmi  les  oifeaux  de  mer  on  reconnoît  le  périt 
mincliot  bleu  ( àricnodyitt  min^r)  , une  efpèce  de 
cormoran,  d'innombrables  y iléende  mauves . quel- 
ques hirondelles  de  mer  ?c  quelques  gros  pélicans. 

On  y trouve  un  lézard  du  genre  feinque  , juf 
qu’alors  inconnu.  Il  paroil  que  les  tortues  de  nier 
'y  abordent  à l'époque  du  printemps. 

Les  poilfons  y font  peu  nombreux  . ik  nos  voya- 
geurs n'y  trouvèrent  que  de  petits  feombres , un 
feul  efox  , une  feule  lophie  8c  un  feul  retraodon. 

Les  infeèles  y font  rares , 8c  l'on  n'y  voU  tuérc 
que  des  blattes  8c  de  groffes  fourmis  notre;  - .e  «is 
lesmodüfques  8r  les  zoophires  y abondent  ; «eux 
cents  ffpèces  de  ces  animaux  ont  été  recueillies 
par  Péron  St  Lefueur  en  deux  jours  feulement. 

* On  ne  trouve  aucune  tiare  dlttbitans  fur  ce 
point  le  plus  occidental  Je  la  terre  Napoléon , où 
commence  la  terre  de  Nuyts. 

Terne  de  Nuyn.  Cette  grande  étendue  de  cotes 
eft  comprife  entre  la  terre  de  Leuxrin  d l'ouell  8c 
la  terre  Napoléon  à l'eft.  Avec  cette  dernière  elle 
■f-mme  ce  vafte  golfe  fuué  à la  partie  méridionale 
de  la  Nouwt'e- Hollande  , au  fond  d iquel  cm  pen- 
l'oit  qu'il  pouvoir  exiftet  une  ouverture  communi- 
quant avec  le  golfe  feprentrional  de  Carpcntarie, 
Jv  divifant  le  continent  en  plufieurs  grandes  îles; 
ouverture  qui  n'a  point  été  reconnue  par  les  navi- 
g iteuis  chargés  de  faire  le  relèvement  complet 
des  côtes  de  cette  cinquième  partie  du  Monde. 

Versl'extrémitéocci  lenta'e  de  la  terre  dé  Ntius, 
par  t J"  i'  \or  de  latitude  fud , 8c  par  i r J°  jS'  6"  de 
longitude  i l'efi  du  méridien  de  Paris,  fe  trouve  le 
poir  du  Roi  Georcks,  découvert  en  1791  par  Van- 
Couvet  ( il  eft  d'une  importance  d'autant  plus 
grande , que,  fur  une  étendue  de  côres  au  moins 
égalé  à la  didance  qu'il  y a de  Paris  i Pétersbourg, 
c’ell  le  feul  point  bien  connu  de  la  Noavelle-HalloitJt 
où  il  fuit  pofiible  de  fe  procurer  de  l'eau  douce 
«n  tout  temps.  Environné  de  terres  très  hautes, 
il  eft  ouvert  du  côté  de  l'efi , St  t.'ert  al  rite  fur  ce 
point  que  par  les  petites  îles  Brealr-Sea  8c  Mi- 
chatlmas.  Trois  bafims  principaux  conft'tuent  l’tn- 
femble  de  ce  po-t  fingulier.  Le  principal,  8c  le 
plus  oriental,  offre  partout  un  très  grand  fond  , 
or  peut  recevoir  les  plus  gros  vaiffeaux  de  guerre  ; 
c’tlf  le  port  ou  la  ride  proprement  dire.  Dans  le 
havre  de  la  Prinreffe-Royile  , qui  n’eft  féparé  .lu 
port  que  par  un  illhme  fablouneux,  les  navjres 
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d’un  moindre  tirant  d'eau  fe  trooveroiert  placés 
comme  dans  un  baîfin  i mais  J'im  nenfes  bancs  de 
fable  encombrent  ce  havre , 8c  le  canal  par’ lequel 
il  communique  avec  le  porc  antérieur  eft  beaucoup 
trop  étroit  pour  qu'il  foit  poflibie  d’y  louvoy  r 
avec  fécutite.  Le  havre  aux  Pièces  eft  d'un  accès 
enco:e  plus  diflicile  que  ceUijïe  la  Prinefle,  S: 
ce  n'eft  guère  que  dans  lise  efpèce  de  chenal  ne 
peu  d'étendue  qu'il  fetoit  porti lue  de  mouiller  fan* 
craindre  ,1e  s'échouer  fur  les  vaftes  bancs  de  fable 
qui  enveloppent  ce  dernier  port. 

La  conftitution  phyfique  de  celte  partie  de  la 
terre  de  Nuyts  offre  un  contralle  bien  fingul  tr 
avec  tout  le  refte  de  cette  même  terre  S c celle  rte 
Leuwin.  Li  s'élèvent  le  mont  Bald  Head , au'on 
découvre  de  quatoize lieues,  St  le  mont  Garanei , 
dont  le  fommec  parmi  à la  diflmp:  de  plus  de  vint  t 
lieues  comme  la  pointe  d'un  cône  immenfe  porté 
fut  Us  eaux,  A mefure  qu'un  s'en /approche,  on 
le  voit  fe  développer  6c  s'étendre  ; il  s'élargit  fur 
fa  baie , fes  flancs  fe  prolongent , 8c  il  refte  ifolé 
com.ne  une  i"e  gigantt  fque.  Tout  le  pourtour  de 
cette  montagne  eft  tellement  eftarné , qu'elle  fem- 
bleroit  être  tn-cce.fible  ; 011  y dillingue  cependant 
(1  & U quelques  traces  de  friions  diversement 
entre-croilés,  qui  forment  peut  être  auta  t de  ue- 
vafl.s  profondes;  du  refte,  le  mont  Gardner  elt 
de  la plus*  t (Frayante  Itériliié,  fans  atbres  ,fam  ai- 
briffeaux , d'une  couleur  fomlne  : fa  malle  entière 
fe  compote  de  roches  prirr.itives. 

Au  fon’met  des  monts  (ourciüeux  qui  encourent 
le  port  du  Roi-Georges,  viennent  fe  réunir  «IV 
bondantes  vapeurs  qui,  condeofees  par  une  i-to 
perature  plus  froide  , fe  réfolvent  en  une  rolée  fé- 
condé, .v  pour  ai -fi  dire  continuelle;  de -la  ces 
fourçcs  limpides  qu'on  voit  piillir  de  toutes  purs, 
8c  qui , fuivint  U difpofrtion  des  heux  inférieur», 
forment  des  ruffeaax  ou  des  étangs,  des  lacs  ou 
des  rivières,  dont  les  principaux  font,  i“.  (uf 
la  côte  méridionale  du  port  , trois  mi  les  i 
l'oueft  de  Bai  l Head  , deux  ruiffeaux  cou'anr  fur 
le  fond  d'une'Jnle^ablonneufei  1°.  'ur  la  péninfriie 
qui  fépare  le  hdvre  de  la  Princeffe  d’avec  le  grarsJ 
port,  plufieurs  éaogs  d'eau  Jouce  très  profond-, 
6c  qui  nourrilïent  une  efpèce  d’écrevifle  particu- 
lière i ces  rivages;  dans  lehâvredeliPtinctite, 
beaucoup  de  petites  fources  3c  trois  ruiff  aux, 
dont  le  plus  méridional  furrouc  eft  le  plus  impor- 
tant fous  le  rapport  du  volume  3c  de  ta  pureré  des 
eaux  qu'il  roule;  40.  fur  la  rive  occidentale  du 
hàvre  aux  Huîtres , plufieurs  mirais  faumàtrcs,; 
j°.  une  rivière , celle  d-.s  Frargais,  la  plus  remar- 
quable de  toutes  , dont  l'embouchure  dans  le 
même  havre  eft  aufli  large  que  la  Seinç  à Paris , 8c 
dont  la  profondeur  eft  rte  fix,  huit,  dix  8c  même 
dnuz  ; pieds  ; cette  rivière  paroîr  venir  de  fort  loin 
dans  l'intérieur  des  terres;  6°.  entre  le  havre  aux 
Huîtres  8c  le  mont  Gardner,  plufieurs  étangs  d'eau 
douce  Vers  le  fond  >ie  la  grande  baie  qui  lé 
trouve  i J’eft  de  cette  Jeuucie  montagne  il  cauie 


plufiftir*  grands  lacs  femb  ables , qui  forment  un» 
etpeie  de  chaîne  continue  Se  fans  communication 
directe  avec  la  nier. 

Toutes  les  côtes  de  cette  partie  de  la  terre  de 
Nuyts  font  eflenticllement  primitives,  te  pré- 
fentc-nt  particulièrement,  i°.  une  ef;èce  de  gra- 
nité remplie  de  grena's,  dont  quelques-uns  font 
de  la  gioffeur  du  petit  doigt;  z°.  une  habitante 
qui  a été  ri  g irdee  comme  de  11  mine  de  plomb  ; 
5°.  une  roche  fi  riche  en  fier , que,  dans  les  envi- 
rons de  Bald-Heai,  oû  elle  fe  trouve  plus  abon- 
damment , il  fut  Hnpoili  le  de  faire  des  opérations 
fur  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  ; 4".  vers  le 
fond  du  havre  aux  Huittes,  Se  dans  un  très-petit 
nombre  d’aunes  lieux  , on  trouve  une  efpèce  de 
mauvaife  tourbe  8c  de  fubllance  argilo-marneufc  ; 
}°.  le  fable  de  ces  rivages  eft  très-fin  , d'une  blan- 
cheur éclatante,  8c  tonflitue  tantôt  des  dunes 
énormes , tantôt  de  salies  bancs  qui  encombrent 
le  port  ttc  fes  dépendances  ; 6*.  les  zoophy  tes  fof- 
filts  du  fommec  du  mont  Bald-Head. 

Le  loi  du  port  du  Roi-Georges  n’tl)  pas , à beau- 
coup prés , aulli  fertile  qu'on  feroir  tenté  de  le 
croire,  d'après  l'enfemble  des  circonrtances  phy- 
fiques  qui  le  rattachent  à fon  hilioire.  En  effet, 
tout  le  pourtour  de  la  rade  ou  du  port  proprement 
dit  eft  très  llerile;  la  péninfulequi  fepare  le  havre 
de  la  Pnne  (Te  d'avec  ce  port  ne  nourrit , dans  fes 
fables  mobiles  , que  de  miférables  bnu, (Tailles; 
8c  fi  I on  en  excepte  qui  Iques  bofquets  tiès-agréa- 
bles  qui  fe  trouvent  dilléminés  au  bord  des  tuif- 
féaux  Sc  des  marais , il  en  elt  i peu  près  de  même 
du  havre  de  la  Princelle.  L'jfpeû  de  l'intérieur  du 
pays  elt  véritablement  horrible;  les  oifeaux  même 
y lont  rares  ; c’efl  un  d-r  fert  ftlencieux.  Le»  rtcher- 
1 hes  d-.s  botamltes  dans  ce  canton  ont  proc  ure  plus 
de  deux  cents  efpèces  de  plantes,  donc  la  plupart 
r'étorert  point  connues. 

Le  chien  8c  le  kangutoo  font  les  feuts  m nnmi- 
fcrcs  terreftres  don:  on  ait  pu  conllater  l'exiftcnte 
aux  environs  du  port  du  Roi  Georges.  Divers  dé- 
bris de  baleines , accumulés  vers  le  fond  Ju  havre 
de  la  Printeffe,  annoncent  que  ces  parages  font 
fréquences  par  tes  animaux.  Quelques  phoques 
ont  été  vus  çh  Se  là  dans  U mer.  Les  oifeaux  de 
rerre  8c  de  mer  font  également  tares  au  port  du 
Roi-Georges . 8:  tous  fe  montrent  défiar.s  Sc  fa- 
rouches, ce  qui  indique  qu’ils  font  continuelle- 
ment challes  par  les  habi uns  : parmi  eux  on  re- 
marque utae  efpèce  de  farcelle  dont  le  bec  eft  garni 
en  délions  d'un  appendice  men  brançux. 

Les  ptùilons  y font  ptefqu'auifi  abondant  qu'à 
la  baie  des  Chiens  marins  t les  efpèces  11‘en  font 
as  très-  variées , mais  etl:s  font  exccifi veinent  nom- 
rettfes  en  indiviJus  : on  y trouve  enti'antres  une 
forte  de  f:  ombres  affez  femblables  aux  maquereaux 
d'Europe,  mais  beaucoup  plus  petits  que  ces  der- 
niers , 8c  qui  feuls  pour  roter  t fuffirc  aux  befoins 
d'une  flotte  cctnfiderabe  ; les  autres  efpèces  ap- 
partiennent aux  g-.ntes  fpare  , muilet , feorpène , 


labre , of!  ration , fquale,  balifte,  fyrgnithe  , raie , 
murène  , efox  , 8c c. 

Parmi  lus  reptiles,  on  obferve  une  jolie  efpèce 
de  rainette  ( hyta  ) , trois  efpèces  de  lézards  , 
•lont  deux  du  genre  feinquî , un  ferpent  long  de 
fix  pieds,  dont  la  gueule  elt  aimée  de  cioctuts 
venimeux  , 8c  qui  doit  former  un  genre  nouveau  , 
voifin  de  celui  du  boa. 

Les  infectes  font  peu  nombreux  ; les  crttftaces 
offrent  une  qui  zaire  d'efpèces,  dont  une  feule 
(UH  uflacui)  eft  fluvlatile.  Les  mollufqucs  propre- 
ment dits,  les  vers,  les  zoophyres  mous  comptent 
fur  ces  bords  de  riches  8c  «ombteufes  efpèces  : les 
trochus,  les  tutbots,  leshaliotides,  un  côned'unà 
belle  couleur  rofe , des  lépas  gigamefqucs , huit 
ou  dix  efpèces  de  patelles,  des  flomatées,  une 
belle  janthme , des  huîtres,  des  moules,  8tc.  8cc. 

Les  naturels  de  cette  partie  de  la  terre  de  Nuyts 
paroill'ent  affez  nombreux  autour  des  lacs  de  l'in- 
térieur.du  pays  : ils  font  en  général  grands,  mai- 
gres Se  très-agiles;  ils  ont  les  cheveux  longs , les 
fourcils  noirs,  le  nez  epurt , épaté  Se  renfoncé  à (a 
naiffance  , les  yeux  caves,  la  bouche  giande,  les 
les  tes  faillantcs , les  dents  très-belles  Se  ttè-.- 
blanches.  L’interieur  de  leur  bouche  paroîr  noir 
comme  l’excérieut  de  leur  corps.  Ils  fe  peignent  le 
corps  ou  fe  teignent  les  cheveux  avec  une  terre 
d’un  rouge  très-vif;  ils  vont  nus.  Se  ne  portent  d'au- 
tres ornemens  qu'une  efpèce  de  large  ceinture 
compo'ée  d'une  multitude  de  petits  cordons  riffus 
de  po;ls  de  kangutoo  ; ils  patient  avec  volubilité 
St  chantent  par  intervalles  toujours  fur  le  même 
ton,  8c  en  s'accompagnant  dts  mêmes  geftes,  Sec. 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  Ce  nom,  qui  a été 
donné  par  Cook  à 1a  Neuville  Hollande,  s'applique 
principa'cinent  à la  côte  orientale  de  ce  conti- 
nent qui  fe  porte  du  nord  au  fud,  depuis  le  cap 
Wilfotr.i  jp“  10'  latitude  méridionale.  Se  1440  io’ 
longitude  orientale , jufqu'au  cap  Vorck,  filtré  par 
U°  8'  latitude  méridionale  , 8t  140“  longitude 
orientale,  fans  préfenter  de  grands  enfoncement , 
comme  on  en  reoarque  fur  la  côte  nord  de  la 
Nouvelle  - Hollande  ( le  golfe  de  Carpentarie  ) , 
ou  fur  la  côte  fud-oued  (les  golfes  Boniparte  « 
Jofephine)  (1);  elle  offre  néanmoins  les  ports 
ou  havres  auxquels  aboutiflèm  des  rivières , les 
plus  confidérabits  qu'on  air  encore  reconnues  fur 
les  rivages  défarts  8c  fteriles  de  ce  grand  efpace 
terreflte.  Aucune  île  un  peu  cor.fidrrable  n'ac- 
compagne les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles  du  Su  J-| 
mais  les  reffifs  de  coraux  y abon  lent,  8c  forment  ; 
fur  uqe  étendue  de  plus  rie  400  lieues,  une  chiine 
prelque  continue  & parallc-le  i peu  près  à leur  di- 
rcélion.  Ces  reffifs  augmentent  chaque  ;our  leurs 
énormes  maffes  par  le  travail  continu  des  polvpes 
qui  les  forment;  iis  fe  rapprochent  davantage  des 


(1)  Au  routndre , die  fe  porte  J l'ourle,  gc*  forme  une 
forte  de  vlfte  eay  entre  kl  as*.  & 3o*.  degré*  (1e  latitude 
mcndio&alc. 
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terres  , à mefure  qu'ils  fe  poitcnt  vers  le  nord, 

6c  c'eft  dans  cetrc  pairie  principalement  qu'ils  font 
dangereux  pour  les  navigateurs. 

Sur  toute  cette  étendue  de  côtes,  les  caps  prin- 
cipaux font  : 

Hervé,  longitude  orientale  1470  40',  latitude 
méridionale  37°  30'. 

St.-Georgts,  longitude  1470  50’, latitude  jj°  10'. 

Byron,  longitude  1 J a0  30',  latitude  a8°  3a'. 

Capricorne,  longitude  14s®  .3  1',  latitude  33°  10'. 

Glocrilcr,  longitude  14.',°,  latitude  ac1. 

Tribulation,  où  Cook  faillit  ie  perdre,  longi- 
tude 143*  to',  latitude  l(“  4'. 

Griffon,  longitjde  14;°  3a',  latitude  160  fj'. 

Flattcry,  longitude  143°  4',  latitude  I40  fof. 

Gieets-jlle,  longitude  140°  33',  latitude  ta°  8 . 

' Vorck  , longitude  J400,  latitude  to°  43'. 

Les  ports  ou  havres  les  plus  remarquables  font  : 

Botimy-Biy,  longitude  I4S0  y 1 latitude  34°. 

Port  JackEn  , longit.  I49®  fo',  latit.  35®  ccV 

Brok;t.-Bay  , longit.  14s9  jo,  latit.  33”  3 a'. 

Port  Stephens,  longit.  149°  40’,  latit.  3a"  43'. 

Shoal  Bay , longitude  151®  b’,  latituJe  19°  10'. 

Paie  G alsitoufe,  longit.  151“,  latit.  160  10’. 

Wide-Bay,  longitude  130"  if1,  latitude  a j”  46'. 

Baie  Heivey,  longitude  170®  30',  latitude  a 3“. 

Bne  Kcp,el,  longit.  14S‘’  ac.',  laiit.  15®  a9'.  j 

Broad-Scond  , longit.  146°  yJ , latit.  aa®  4c/. 

Baie  Rcpullè,  longitude  14'-”,  latitude  10°  40’. 

Baie  Elgcomlse,  longit.  143°  53',  latit.  10°. 

Baie  Halifax , longitude  144",. latitude  19®. 

Rivière Encieavour, longit.  i4i°4o',  lat.  ij“zc’. 

Ne  «■caille  , longitude  139°  50’,  latitude  tt”  6'. 

Un  feu!  point  ell  habité  par  les  Européens , c'ell 
le  port  Jack  on.  Le  pays  qui  avoifine  ce  poit  a reçu 
le  nom  de  I07r:r  de  Cumberland  , & comprend  tous 
les  érablifTemen.  aâuels  de  l'Angleterre  à la  Nou- 
veiW-Gaites  du  Sud.  Il  fe  trouve  borne  à l'efl  pat 
le  grand  Océan  aullral  ; au  notd  par  Brokcn- 
Bay  & la  rivière  d'Havk.sbury  j au  lu  i par 
B tany-  Bay  8c  la  rivière  Georges  s à l’oued  par 
une  chaîne  de  montagnes  (les  montagnes  bleues) 
qui,  en  fe  recouibant  au-deflus  de  Broken-Bay  6c 
au- Jetions  de  Boiany-Bay  , envelo[>pe  tout  ie 
comté  comme  dans  une  grande  demi-lurte.  Ce 
fyflème  de  montagnes  n'eft  qu'une  foible  portion 
de  la  gtande  chaîne  qui,  du  cap  le  plus  nord 
de  la  Nouvelle-  Hallandt  (Yorck),  s'avance  le  long 
de  la  côre  otientale  de  ce  continent  mfqu'a  fon  ex- 
trémité la  plus  audrale  , 6c  vient  fe  raccordgg , par 
le  groupe  de  Kent  6c  les  lies  Futnoaux,  avec  les 
moms  (ourcilleux  de  la  terre  de  Diemen  , qui  pa- 
rodient en  être  à la  fois  le  prolongement  & le 
point  extrême. 

Àflfeélint , comme  les  Cordjlières  , la  direûion 
générale  du  nord  au  fud  , les  montagnes  dé  la 
Nouvelle- Hollande  offrent  un  rapport  fingul  er  dans 
leur  difpolition  avtc  ce, les  des  Andes  de  l'Amé- 


rique méridionale.  Perfotms  n'ignore  , en  t (fer; 
ue  cette  thai.ie  pulffante  fe  rapproche  tellement 
e la  côre  occidentale  eu  nouveau  continent, 
qu'elle  ne  I aille  à fes  pie  A qu'tire  plaine  très- 
étroite  , tandis  ou’à  l'tlt  île  cette  néme  t haine  fe 
développent  les  immenfes  vallées  au  milieu  def- 
qtielles  roule  l'effroyable  mille  des  eaux  de  la 
l’Iata  , de  l'Orénoque  6:  de  F Amazone. 

Ce  que  la  nature  a fait  pour  l' Amérique  auft-iV, 
elle  le  reproduit , peur  ainft  dire , à la  Noieve/le- 
Hm 'lande  , mais  dans  un  fçns  ablolument  inveife. 
Cell  à la  dote  orientale  de  cette  dernière  rrre 
qu'appartiennent  les  montagnes  dont  nous  parlons  1 
non-ieulement  on  en  retrouve  à peine  quilqurs 
traces  le  long  des  rivages  occidentaux  du  conth 
lient , unis  encore  tout  ce  qu'on  a pu  voir  de  cette 
dcmièie  paitie  feinele  annoncer  qu’il  e aille  fur  ce 
point  des  plaines  analogues  i celles  de  la  Guiane  , 
du  Btelil  8c  du  Paraguay.  Malneurertfement  on 
remarque  entte  cessâmes  de  l'Amérique  auflra'e 
6c  cell.  s de  \a  Nouvelle -Hollande  une  extrême  diffé- 
rence : les  premières.  1#  vêtues  partout  d'une  cou- 
che riche  ce  profonde  de  terre  végétale , arrofées 
dans  tons  les  fens  par  de  grands  ft:uves  8c  par 
d'innombrables  rivières  , reproduifent  rlins  toute 
leur  étendue  le  tableau  féduilini  d'une  fécondité 
prodigieufe,  tandis  que  les  trilles  plages  de  l'oued 
de  la  Nouvelle-  Hollande,  couvertes  d'un  fable  aride, 
privées  detouteefpècvde  rivière  , réduites  i quel- 
ques foibles  r ailEaux  d'eau  douce,  paroilTeiit  avoir 
été  vouées  par  la  nature  à la  llétilit»  la  plus  hitleufe. 

Les  montagnes  bleues  font  fituées  à cinquante 
milles  environ  du  port  Jarkfon.  Vues  de  cette 
ville , elles  préfentent  comme  un  rideau  bleuâtre , 
peu  elevé  au-delTus  de  l'horixon  , 8c  dont  Furi- 
totmité  laide  à peine  foupçonner  quelques  p'ans 
inférieurs  j vues  de  plus  près,  elles  offrent  m in  s 
de  régularité  dam  leurs  créres;  on  diflingue  çl 
[ 8c  la  quelques  cimes  plus  hardies  t les  plans  le 
dtflinent  fur  plufiruis  lignes  qui  parodient  s'élever 
davantage  à mefpte  qu'elles  s'enfoncent  dans  l'in- 
téi iclir  du  pays , 6c  leur  couleur,  devenue  plus 
lomhre,  fcn.ble  iniiquer  une  ronditution  aride 
8c  fauvage  : vues  encore  de  pluipiès,  à huit  ou  dix 
milles  de  didance  , près  d'Hawk#sbury , elles  pré- 
fentent comme  un  vafte  rideau  qui  borne  l'hori- 
zon du  côté  du  nctd-ouefl)  aucune  échancrure, 
aucun  piton  n'en  d;  flâne  les  contours!  une  ligne 
horizontale , au- délions  de  hqi.lle  on  diflingue 
un  plan  régulier  d'une  teinte  rembrunie,  en  forme 
le  trilW  afpeâ.Li  fcu'e  échancrure  qu'elles  offrent 
fur  ce  point  ell  celle  d'où  s'élance  la  rivière  Grofe, 
donc  la  fource  , encore  inconnue,  parnit  remon- 
ter au  loin  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes,  8c 
qui  confiitue , avec  la  Nepan , Il  rivière  d'H  iwkef- 
buty  , qui  va  déboucher  au  fond  de  la  grande  baie 
appelée  BrAen- Bay. 

La  hauteur  des  premiers  plans  des  monta ’nes 
bleues  ell  à peine  de  deux  ou  trois  cents  coifes, 
S t la  fubltaocede  ces  premiers  pla  is  ell  excluli.e- 
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jnent  compofée  de  la  même  efpèce  de  grès  quatt- 
zeux  qui  forme  («us  les  environs  de  la  ville  de 
SiJney  au  pou  J A on,  les  collines  fur  lel'queilcs 
elle  elt  affile  , ainfi  que  toute  retendue  du  pays, 
qui,  des  bords  de  la  mer,  fe  développe  julqu  au 
pied  d«montagne|»bteue*.  Partout  ou  les  Anglais 
ont  pu  pénétre  t , iis  n'om  rencontré  que  ces  grès  j 
ils  ont  Couvent  renté  de  fràbchir  les  montagnes 
bleues , & dans  ces  incut/ions  ils  ont  partout  re- 
trouvé ce>  imuienfes  couches  de  grès  , & nulle 
part  aucune  efpèce  de  roche  primitive  : néan- 
moins la  ttvière  d'Havkesbuty  renferme  dans  lou 
lit  des  fragmens  de  roches  qui  ne  taillent  aucun 
doute  fut  l'origine  primitive  fie  granitique  de  ces 
montagnts. 

En  1789  les  Anglais  envoyèrent  un  premier  dé- 
tachement de  troupes  pour  effayet  le  pallage  des 
montagnes  ; mais  ce  détachement  put  a peine  pé- 
trer  au-delà  de  neuf  milles  : il  avoit  été  airêté  par 
des  ravins  impraticables,  par  des  chaines  de  ro- 
chers ttès-hautes  , ttès-efearpies , & bordées  de 
précipices.  En  1790,  nouvelle  tentative  infruc- 
tueule  ; en  179}  on  équipe  deux  canots  ttès-fins 
fie  légers,  fit  on  en  donne  le  commandement  à 
M.  Pateifoo.  Cet  officier  entra  avec  Tes  deux  ca- 
nots dans  le  Brukm-Bap  , 8c  remonta  la  rivière 
d'IUwkesbury  jufqu’au  point  où  la  Grofe  s'y  réu- 
nit , fit  même  à dix  milles  8c  au-delà,  dépalTant 
plufieuts  cataraûes , dont  ur.e  avoit  une  rapidité 
de  plus  de  dix  ou  douze  milles  à l'heure;  bientôt 
aptès , la  navigation  devint  impraticable , les  deux 
canots  furent  détruits.  Vainement  on  voulut  con- 
tinuer h route  sers  l'incéiienr  des  montagnes,  les 
cataractes  fe  multiplioient  ; l'une  d'elles  n'avoit  pas 
moins  de  quatre  cents  pieds  de  h tuteur perpendicu- 
laire ; d’tnioyables  précipices  fe  préfentnienc  de 
tomes  parts  ; une  crête  de  montagne  efcaladée  en 
laiffoit  voir  d'autres  plus  aride  5 encore  8c  plus  inac- 
c«  Bibles  ; il  fallut  enfin  fe  décider  à rebrouller  che- 
min. En  1794  un  marin  audacieux,  nommé  Hncking, 
& quelques  compagnons  non  moins  remplis  de 
courage  employèrent  dixjoursà  chercher  un  palfage 
au  travets  dus  montagnes;  leurs  efforts  ne  furent  pas 
tout  à-fait  inutiles  : ils  pénétrèrent  environ  vingt 
milles  ( lus  loin  que  ceux  qui  les  avolent  précédés , 
mais  cependant  ils  ne  purent  reulftr.  MM.  B.t's 3c 
Barrtli.r  firent  auffi  des  efforts  fans  fuccès.  Ces  jour- 
naux ont  annonce  dernièrement  qu'enfin  on  etoit 
parvenu  à dèpaffcr  cette  barrière  julqu 'alors  inex- 
pugnable , & qu'au  revers  des  montagnes  bleues 
on  avoit  trouvé  des  rivières  dont  le  cours  fe  por- 
toit  vers  I intérieur  des  terres. 

La  température  , Bc  en  général  les  diverfes  va- 
riations de  l atmolplière,  offrent  dans  le  comté  de 
Cumberland  des  phénomènes  bien  reinirquab.es. 
Tout  devoit  porter  à penfer  , par  exemple  , que 
les  venis  du  nord  8c  du  r.or  1-oueft  , travetfant  les 
montagnts  bleuis,  dévorent  être  froids  comme 
tous  Ls  vents  qui  viennent  des  lieux  élevés  ; au 
contraire  iis  lotit  brûlant , élèvent  juiqtsù  trente- 
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deux  degrés  de  chaleur  la  température  de  l’atmof- 
phère,  détruifent  les  plantes,  font  péiir  les  ani- 
maux, ddlèchent  les  itvièris,  ficc.,  8C  cela  dans 
le,  mois  de  novembre,  décembie,  janvier  fi:  février. 

I.es  orages  font  d'une  violence  extrême;  ils 
éclatent  toujours  lotfque  le  vent  fouille  des  mon- 
tagnes bleues,  lis  commencent  par  un  changement 
dans  la  température  de  l'air , qui  s’élève  rapide- 
ment ; il  fe  toi  me  de  gros  nuages  noirs , du 
milieu  defquels  partent  de  nombreux  éclairs , 8c 
bientôt  des  torrtns  de  pluie  & de  grêle  couvrent 
fit  devaftent  la  terre  : te  qui  elt  furtout  remarqua- 
ble , c’eft  la  forme  prifinatique  8c  anguleufe  des 
grêlons  , qui  ont  jufqy’à  fix  Sc  huit  pouces  de  lon- 
gueur fur  deux  doigts  au  moins  d'épaiffeur. 

Lotfque  ces  orages  ont  l eu,  les  liviércs  ou  ruif- 
feaux , quelquefois  ptefqu'à  fcc , ne  tardent  pas  à 
déborder  d'tmc  manière  effrayante. 

Port  Jackfon  6"  environt.  Situé  par  44®  jo' latitude 
méridionale,  fie  149°  fcf  longitude  eü,  ce  port  a fon 
entrée  à peine  large  d»  deux  milles;  il  s’étend 
enluite  graduellement  jufqu’a  former  un  badin  fpa- 
cieux , ayant  afiez  d'eau  pour  les  plus  grands  navi- 
res, offrant  alfexd  efpaca  pour  contenir  en  pleine 
fdreté  tous  ceux  qu'on  voudroit  y raflèmblei  : mil’e 
vaiffeaux  de  ligne  pottrroient  y manœuvrer  aife- 
ment.  Il  fu-t  une  direction  occidentale,  s'enfoncé 
environ  treize  milles  dans  l'intérieur  du  pays,  te 
contient  au  moins  cent  petites  criques  formées  par 
des  langues  de  terre  fort  étroites . dont  le  prolon- 
gement fournit  d’excelïens  abris  contre  tous  les 
vents.  Pour  l’étendue,  pour  la  fureté , le  port 
Ja.  k on  elt,  fins  contredit,  l‘un  des  plus  beaux  du 
Monde.  Vers.le  milieo  de  ce  pott  magnifique  . .V 
fur  fou  bord  méridional,  s'élève  la  vide  de  Syd- 
ney, capita  e do  comté  de  Cumberland  Sr  de  toutes 
les  colonies  anglaifes  aux  terres  aufirales.  A-üfe 
fur  le  revers  de  deux  coteaux  voifïns  l’un  de 
l'autre,  traverfee  dins  fa  longueur  par  un  petic 
ruilitau  , cette  ville  (saillante  offre  un  coup  d'ail 
agréable  Sc  pittorefquc;  de  grands  bàtimens  Le- 
vant d hôpitaux  ; des  chantiers  de  conitruâiun  en 
pleine  aéiivtté,  attirent  les  regards  avides  du  voya- 
geur qui  a fuivi  avec  perfeverance  tout  le  contour 
des  côtes  nu  s $C  Hérites  de  ü tiouvtlle  HoUonJc. 
■ Il  n’eft  pat  dans  notse  objet  de  décrire  avec  plus 
ds  détail»  cette  iniereffime  colonie,  & noir,  de- 
vons nous  borner  k deedre  le  pays  au  milieu  du- 
quel elle  eft  fituée.  Cook  avoit  reconnu  Botsny- 
Bay  fie  non  le  port  Jackfon,  8c  c'etoit  dam  le  pre- 
mier lieu  que  le  commodore  Philipp  devoi:  fe 
rendre  , lorlque , en  I7SS,  il  amena  dans  ces  con- 
trées lointaines  les  premiers  dépôt  tés  anglais;  mais 
il  découveit  8c  préféra  le  dernier.  L'embouchure  de 
la  baie  Botanique  fe  trouve  à quelques  lieues  au  fud 
du  port  Jackfon.  Un  chemin  large  S:  commode 
conduit  par  terre  de  la  ville  de  Sydney  à cette 
grande  baie.  Tout  le  pays  intermédiaire  , atide  fie 
fab'.onneux  , nasparoit  propre  à aucune  ffipèce  de 
culture.  Une  haute  colline  «S'entré  Seul,  S:  le 
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terrain  du  rôté  de  U baie  Botanique  fe  développe 
tn  u:e  plaire  fablonneufe  qui  s'étend  jufqu'aux 
bords  marécageux  de  !»  rivière  de  Cch.'k  , qui  dé- 
bouche ver  a te  tond  de  cette  baie.  Diverfcs  cfpècej 
â'hiikea  , de  fiyphtisa , i' eucatyptuf  , de  kankfia , 
d' tmkotkrwm , de  cafuariaa , Scc,  croiffent  au  milieu 
de  ces  fables,  8c  de  larges  efpaces  font  exclufave- 
ment  occupés  par  tes  xantkorre* , qui  portent  leurs 
épis  gigit.tefques  julqti'i  ta  hauteur  de  dij-huit  à 
vingt  pieds.  Dans  le  tnintaitron  diftingue  ta  fumée 
de  quelques  teux  : ce  font  ceux  des  hordes  mat- 
heureutès  qui  vivent  fur  tes  trilles  tivages. 

A mefure  qu'on  fe  rapproche  de  Botas.y-Bay  ,1e 
terrain  s'abaifle  de  plus  en  plus,  8c  bientôt  on 
arrive  à des  marécages  dangereux , formés  8c  en- 
tretenus par  les  eaux  fan  mitres  de  la  rivière  de 
Cook  vers  le  nord,  8c  de  la  rivière  Georges  vers 
le  fud.  fies  matais  font  tellement  étendus,  8c 
’ielquelois  li  profonds,  qu'il  ett  impollible  , en 
iffèrtns  endroits  , de  les  franchir  pour  arriver 
à la  mer.  Sut  leurs  bords , 8c  tout  le  long  des  deux 
rivières  dont  on  vient  de  parler , 1a  végétation  tll 
très-aélive  ; mille  efpèces  d’arbres  8c  d'aibuftes, 
prt  liées  à la  furfate  du  fol , donnent  à cette  par- 
tie de  1a  contrée  qui  nous  occupe,  un  afpeit  en- 
chanteur , 8c  lui  ptêtent  une  apparente  fécondité 
li  grande,  que  Cook,  Banks  Sc  Solander  y furent 
trompés  eux-mêmes-  11  Sri  faut  pourtant  beau- 
coup que  cette  baie  , tant  célebtée  par  ces  navj. 
gateur.ait  jnflifié  ksefpérances  que  leur  brillante 
defetiption  en  avoic  fait  concevoir.  Obflruée  pat 
de  giatds  bar.es  de  Yale  , ouverte  aux  vents  de 
l’cll  8c  du  fud , elle  lié  préfmte  pu  à la  navigation 
toute  la  fureté  dont  celle-ci  peut  avoir  btfoin  en 
certains  cas,  8c  la  ramie  matécageufe  du  fol  des 
environs  ta  rend  à la  lots  très-infalubte  8c  peu  pro- 
pre aux  cultures  ordinaires. 

A a ç milles  i l'oued  de  Sydtny  eft  la  vi  te  d* 
Jtofe-Hi'l  ou  Parranutta  ; une  grande  route  y con- 
duit : ouverte  au  tnüieu  de  vaftes  forêts , e’Ie 
fe  drdioe  au  loin  comme  une  immenfe  avenue  de 
feuillage  8c  de  verdure.  Une  douce  fraîcheur , un 
agréable  ombrage,  régnent  fous  ces  berceaux  touf- 
fus , dont  le  filence  n’cü  troublé  que  par  Us  ait 
& les  jeux  des  péri  uches  éclatantes,  8 1 des  autres^ 
oifeaux  qui  les  peuplent. 

Tout  le  tenain  par  lequel  on  s'avance  vert  Rofe- 
Hillril  généralement  plat,  8c  offre  i peine  qutj- 
ues  collines,  A mefure  qu'on  s'éloigne  du  bord 
e la  mer,  il  devient  moins  ftérite,  & la  véaéta- 
tion  y préfen»  des  produits  plus  variés.  De  nom- 
breux etabSiflêmem  bordent  cette  tout?,  fous  les 
animaux  d'Rnrope  y abondent  8c  y profpèrent. 

Hore-Ili!l  efl  affife  au  milieu  d’une  plaine  agréa- 
ble, fur  les  bords  de  la  rivière  appelée  Pjo. torero» , 
rivière  que  de  petits  bîtimens  peuvent  remonter 
iu.rqu«-lj.  Moins  considérable  que  Sydney,  elle 
ne  le  cooyofe  que  de  ccnc  qùatre-vinjts  miifons, 
8c  ren  fit  lire  environ  quinte  cents  individus. 

j i _? 
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Ç'eff  aux  environs  je  Patramaua  que  l'or  élève 
8c  que  I on  engrailTe  Us  beiliavx  de  lx  colonie. 
Lors  du  féjour  de  Péron  à Sydney  -Cowc , le  nom- 
bre des  bétes  à cornes  dans  les  besgeries  de  l'Etat 
s'èievoità  14  yo.  Un  feul  particubei  poffedoitqoao 
moutons,  iS»  béteaà  cornes  JU  ly  chevaux. 

Les  moutons  multiplient  prodigieufemenr,  8t 
leur  laine  s'améliore  chaque  tout.  Les  troupeaux 
font  doublés  tous  le»  trente  mois. 

Nos  natutaliftes  recueillirent  de  tsotnbreuftx  Se 
brillantes  efpéces  d'infefte»  aux  environs  de  cette 
ville , plufkurs  lézards  , 11- lirons , (cirques  , gec- 
kos, &c.{  deux  grenouille  s , deux  crapauds  Se 
plulivurs  rainettes  ( kyU  ) , ai:  di  qu'un  grand  nom- 
bre d'oifeaux  Sc  de  quadrupèdes. 

Cnfilt.HUl  eft  un  village  lieué  i fix  à huit  mûtes, 
au  nord  de  Parrainait.’.,  8c  au  nord-ouefl  de  Sydney, 
à i f milles  i peuplés.  Les  environs  de  ce  villag  fe 
compotènt  d'un  fyflème  de  collines  entre-coupées 
par  de  nombreux  vallons , an  travers  defquets  ftt- 
pentent  ça  8r  li  d'agréables  rtri  fléaux.  La  terre 
vcgéule  y efl  plus  profonde  qu’à  Parramatta.  wJ 
Les  bancs  de  grès  qui  forment  tout  le  fo!  de 
Sydney  8c  des  environs,  fe  prolongent  m'qu'a  P «- 
ramatta  , & même  f >rt  au- delà  de  ce  point.  A Pat-, 
ramarta  ils  recouvrent,  à quelques  pie.  s de  pro- 
fondeur, des  fihiffas  bitumineux  tout  remplit, 
d'imptelfions  de  plantes,  parmi  lefquelles  on  r*-; 
marque  celles  de  diverfcs  efpcces  de  fougères. 
Ces  fthiftes  font  difpofés  par  couches  hortion- 
tales,  & alternent  avec  des  gtèi  S;  despoudingv  im- 
prégnés d'une  matière  noire  St  bitumineufe.  C'etl 
au  milieu  de  toutes  ces  fut- fiances  que  coule  le 
tu:  Ile  au  de  Parranutta . 

S'il  étoit  p;  rmis  d'en  juger  par  l'analogie  8e  pat 
les  indices  nombreux  que  préfent  ■ la  confiitution 
du  terrain,  ort  poutroit  affirmer  qu'il  fe  trouve  una 
grande  quantité  de  houille  fous  le  fol  même  de 
Pai ramatta.  La  découverte  de  cette  fubfiatice 
déjà  faite  dam  le  port  de  Stephen  au  nord,  8t 
dans  celui  d'Hatking,  au  fud  du  port  Jatk’on  , 
tend  à confirmer  cette  préfomption,  On  j>eue 
même  croite  que  la  houille  de  Parramatta  doio 
exrllet  à peu  de  profondeur  au  de  flous  de  la  fut- 
fitte  de  la  terre.  , : t 

Quatre  mille»  à l'on  tll  de  Parramatta  fe  trouvé, 
la  ville  naiffmte  de  Tongabée.  Ce  n'eft  qu'un» 
elpèce  de  village  formé  par  dss  maifons  éparfes  a 
il  efl  fitué  fur  le  bord  d'un  ruifleau,  dans  uney 
vallée  féconde , entouré  de  collines  peu  élevée* 
8f  toutes  couvcites  de  culture  , dont  le  froment 
confiitue  la  principale.  Un  ruifleau  filé  coule  près 
do  Tongabée  , ce  qui  femblerctt  indiquer  qu'il  fe 
trouve  en  c ornait  médiat  ou  immédiat  avec  un 
amas  de  tel  gemme  ( fa . de  murtxtèt  crifljllijèt  } 
dont  Résilience  a été  d'ailleurs  reconnue  dans  le 
comté  de  Cumberland.  i . -e  -t 

llawkahury  efl  U dernière  ville  de  ce  comtés 
elle  elt  ii tué c fut  La  rivière  qui  porte  fou  nom , SC 
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dé  b uche  à Broken-Bay  : c'cfl  un  anus  de  maifops 
irrégulièrement  difpofe.  s. 

Ttrrt  de  V ja-Ditmin. 

Cette  terre  reçut  ce  nom  de  Tafman,  qui  la  dé- 
couvrit au  mois  de  novembre  1641.  Lite  n'a  vu 
aucun  navigateur  européen  jufqu  au  mois  de  mais 
. 177) , époque  où  le  capitaine  Furneaui  y toucha. 
L’iilullre  Cook  y aburda  au  mois  de  janvier  1777  s 
8c  c’elt  dans  Ion  troihème  voyage  que  nous  allons 
d'abord  puifer  des  deuils  fur  et  rte  partie  ptefquin- 
connue  du  Globe  : elle  ell  fuuee  à la  pointe  la  plus 
méridionale  de  la  Ata- ,\tüt- liultjndt . Comme  la 
terre  de  Feu  , 1 la  pointa'  de  l’Amérique  méri- 
dionale , elle  toime,  non  un  continent,  mais  une 
des  plus  grandes  iles  du  Monde  connu.  Le  détroit 
de  Bafs,  récemment  découvert,  la  l'épate  de  la 
Nouve'U-HoHiiruït , 

La  plus  grande  patrie  du  fol  eft  d’une  grande 
hauteur  ; on  y trouve  des  collines  8c  des  vallées, 
8c  on  y aperçoit  partout  cette  teinte  de  vtrt 
qui  annonce  la  tertliité.  Le  pays  efl  bien  boilé.  Les 
grands  arbres  de  h.  ute-hitaie  font  d’une  ef'pèce 
differente  de  ceux  qu’on  trouve  fur  les  part C s les 
plus  fcptentrionalcs  de  cette  < ôte.  Le  bois  eri  tft 
d'un  rllu  très  ferré  & fort  dur  ; on  peut  en  faite 
des  efparres  , dts  rames  , ou  l'employer  à beau- 
coup d'autres  ufiges  ; & h on  découvre  un  moyen 
d'en  alléger  le  pc  ids , il  offrira  , au  befoin  , d'ex- 
C. liera  mâts,  te  peut  être  les  meilleurs  du  monde. 

Les  flanc  s des  collines  diflillem  de  l'eau  dans  les 
vallées  ; on  y trouve  de  petits  ruiffeaux  en  quel- 
ques endroits  ; ces  ruiffeaux  fulElcnt  pour  remplir 
les  futailles  des  équipages  qui  abordent  i cetre  île, 
mais  iis  ne  font  pas  suffi  ronlï  létaiiles  que  fctnble 
le  promettre  l'étendue  de  la  terre  de  Van-Diemea  : 
on  tn  ilt  d'aucanc  p us  étonné  , qu’en  tout  elle 
ell  montuaufe  Jjc  bien  boifée.  Une  foule  d’indices 
annoncent  que  ce  pays  eft  très- fcc,  te  fans  les  bois 
on  pourruit'peut  être  l‘  comparer  aux  environs  du 
Cap  de  Bonnc-Efpérance  , quoique  cette  partie  de 
l'Afrique  gife  d x degrés  plus  au  norJ.  La  terre 
Vaiv-Dicmenne  reflcmble  pas  à ia  Nouvelle-Zélan- 
de , fituée  d la  même  latitude , où  la  plus  petite  val- 
lée • ffre  un  ruiffeau  conlidérable.  La  chaleur  pa- 
role tullt  très-grande , car  le  chermométte  fe  tint 
toujours,  pendant  la  tclâ  he  du  capitaine  Cook, 
à 64  Sc  70  dej_ré'  ; un:  fois  il  monta  i 74.  On 
oblcrve  que  les  oileaux  , une  heure  ou  deux  après 
qu’on  les  a tués , fe  couvrent  de  petits  vêts  , ce 
qu’on  ne  peut  uniquement  attribuer  qu’i  U tha- 
ïe urj  car  on  n’a  aucune  ratl.'n  de  fuppofer  que  ce 
climat  ait  une  difpoftticn  particulière  à putréfier 
les  cotps. 

On  n'aaerçoit  point  de  m’néraux , te  , excepté 
le  grès  blanc  , qui  eli  fort  abondant  fur  ce  terrain , 
on  n’y  voit  pas  d’autres  pierres. 

Aucune  des  productions  végétales  que  I on 


trouve  fur  cette  terre  ne  peut  fetvir  de  comefti- 
bies.  Les  arbres  des  forêts  font  des  mtUlacj 
ils  s'élèvent  très-haut;  ils  font  parfaite  nient  droits, 
te  ils  ne  pouffent  guère  de  branches  que  vers 
le  fommet.  L’éco-ce  an  tû  blanche,  8c  on  di- 
roit  qu’on  les  a pelés  ; elle  efl  d’ailleurs  épaiffe  , 
8e  on  y trouve  quelquefois  des  morceaux  d'une 
gomme  ou  refîne  rranfpareute , rougeâtre  , Sc 
d’une  faveur  aflringcnie.  Les  feuilles  font  longues, 
étroites  & épointees;  elles  portent  des  grappes 
de  petites  fl;ut*  blanches,  dont  les  calices  fe  ré- 

fiandenc  fut  la  terre  en  grande  quantité , Se  fe  mé- 
ent  avec  des  calices  d’une  autre  force , i peu  près 
Je  la  même  forme  , mais  beaucoup  plus  larges  , 
d’où  il  parcît  réfuîter  qu’il  y a deux  efpèces  de  cet 
arbre.  L'écorce  des  pim  petites  branches  , le  fruit 
Sc  1rs  feuilles  ont  un  goût  piquant  & agréable  . te 
une  odeur  aromatique  qui  approche  de  celle  de  la 
menthe.  L’arbre  a quelqu'jffinité  avec  L-  myrihut 
des  boraniftcs,  8c  il  elt  tout-à-fait  inconnu  ers 
Europe. 

Un  arbre  plus  commun  , 8c  deux  efpèces  d’at- 
briffeaux  qu'on  ne  décrira  point , fe  trouvent  en- 
core dans  la  terre  de  Vm-Diemen.  Les  p'ances  y 
font  peu  nombreufes,  & ne  demandent  aucune 
defeription  particulière. 

Quelques  efpèces  de  quadrupèdes  (des  kingn» 
ro<s),  des  oifeaux  differens  , mais  rares  8c  fau- 
vaees , font  répandus  dans  les  bois. 

f.a  mer  eft  plus  peuplée  d'animaux  i les  poiffons 
y font  très-variés  8c  en  grand  nombre. 

Les  nature  ht  de  la  terre  Van-Diemen  n’ont  point 
ce  regard  farouche,  ordinaire  aux  peuplades  qui 
fe  trottvent  à et  point  de  civilifati-n  : ils  pa- 
roiffent  au  contraire  doux  8c  joyeux;  ils  ne  mon- 
trent ni  réfetve,  ni  jaloufie  ; ils  s’approchent  fans 
crainte  , ou  plutôt  ils  fe  ptéfement  avec  une  ex- 
trême confiance , 8c  dans  route  la  nudité  8c  I»  fim- 
p' i icéde  la  niture.  Cttte  fami tiar i t éïc  cette  gaieté 
de  caraâère  peuvent  venir  de  ce  qu’ils  ont  peu  de 
clsofe  i perdre  Se  i garder- 
On  ne  petit  guère  parler  de  leur  vivacité  ou  de 
leur  intelligence  ; rien  n’annonce  qu’ils  poflèdent 
ta  première  qualité  d un  degré  remarquable,  te 
ils  femblent  doués  de  moins  de  pénétration  encore 
que  les  habitat»  de  ta  rerre  de  Frn,  qui  ne  man- 
urnt  point  de  matériaux,  mais  qni  n’ont  pas  afler. 
’efptit  pour  fe  faire  des  véremens  8c  fe  défend  e 
contre  la  rigneut  du  climat.  Un  petit  biton , grot- 
fièremem  énointé,  efl  la  feule  choie  qui  indique 
chet  les  infulatres  de  Van-Diemen  un  travail  mé- 
canique. Us  femblent  ne  me'tre  aucun  prix  au  fer 
ni  aux  outils  de  ce  métal  ; ils  ignorent  même  l'u- 
fage  des  hameçons.  F.n  voyant  des  hommes  qui 
leor  rtffembloirnt  fi  peu,  lorfque  le  fameux  Cook 
defcer.dit  fur  cette  terre,  8c  des  chofes  qui  leur 
étoientabiolument  inconnues , iis  ne  témoignèrent 
aucune  furprife  ; ils  montrèrent  de  l’indifférence 
pour  les  dons  qu'on  leur  fit;  Us  n:  parurent  aascu- 
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tifs  à tien , îc  il  n'ell  pas  befoin  de  citer  d’autres 
preuves  de  l'en  gourd  itTement  de  leur  efprit. 

Leur  teint  eft  d'un  noir-fale,  8c  moins  foncé 
que  celui  des  nègres  d'Afrique  j la  chevelure  de 
même  couleut  8c  aufli  laineufe  que  celle  des  nègres 
de  Guinée.  Leurs  traits  ne  préfentent  rien  de  dé- 
figréable.  Leur  net  eh  large  8c  plein,  quoiqu’il  ne 
foit  pas  aplati.  La  partie  inférieure  de  leur  virage 
s’avance  en  faillie,  comme  celle  de  la  plupart  des 
inhilaires  de  la  mer  du  Sud  ; en  force  qu'une  ligne 
perpendiculaire , tombant  du  haut  de  la  tête , cou- 
peroic  une  partie  beaucoup  plus  confidérable  du 
menton  que  fur  un  Européen.  Leurs  yeux  font  a (fez 
beaux  , quoique  d'une  grandeur  médiocre  i il  y a 
moins  de  blanc  que  dans  les  nôtres  i 8c  , fans  éire 
ni  vifs  ni  perçans,  ils  donnent  à leur  phyfionomie 
un  air  de  franchife  8c  de  bonne  humeur.  Leurs  dents 
font  larges)  elles  ne  font  ni  égales,  ni  bien  ran- 
gées i elles  ne  paroiflent  pas  d'un  blanc  aulfi  par- 
tait que  celles  des  nègres  , mais  la  faleté  peur  en 
être  la  caufe.  Leur  bouche  eft  un  peu  trop  grande  i 
elle  l'eft  peut  être  moins  qu'elle  ne  pirnit , parce 
qu’ils  portent  leur  barbe  longue.  Leur  ilature  cft 
ordinaire , mais  un  peu  mince  i leur  corps  eft  d’ail- 
leurs bien  proportionné , quoique  leur  ventre  foit 
un  peu  gros  ; ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'ils  ne 
porteur  point  de  ceinture»  comme  les  autres  peu- 
ple de  ces  contrées.  La  plupart  de»  enfans  font 
jolis,  mais  les  femmes  ne  polTedentpas  ce  précieux 
avantage.  , 

La  terre  Van-Diemen  préfente  un  cap  dans  Lt 
partie  fud-oueft,  unjune  dans  la  partie  méridio- 
nale. Le  point  où  l'on  trouve  un  excellent  mouil- 
lage eft  celui  où  eft  fituée  la  baie  de  l’Aventure  ; 
c'eft  l'endroit  où  l’on  trouve  aufli  une  plut  grande 
abondance  d’eau  douce  pour  l'approviironnemenr 
des  vaifTeaux , 8c  où  fou  embarque  facilement  du 
bois  à brûler. 

La  taie  Je  i' Aventure,  découverte  en  1775  par 
le  capitaine  Furneaux , qui  lui  donni  le  nom  du 
navire  qu'il  commandoit,  appartient  i la  côte 
orientale  de  l’ile  Brnny  , qui  forme  , avec  la  carre 
de  Van-Diemen  , le  fuperbe  canal  d'KntreciHeaux, 
L’ifthme  Saint- Aignan  , qui  git  dans  le  notd-nord- 
ouefl  d'un  cap  appelé  Cap  cannelé , la  fé pare  de  ce 
canal.  Les  terres  de  l’ifthme  étant  très-balles , 8c 
fa  largeur  étant  à peine  de  quelques  centaines  de 
pas , il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que  U décou- 
verte même  du  canal  ait  échappé  fucceftivement  à 
Futneaux  8c  à Cook , qui , long-temps  avant  l'a- 
miral d’Entrecafteaux  , avoient  féjourné  dan»  la 
baie  de  l’Aventure.  Sa  latitude  eft  de  4O0  ao'  fud, 
8c  fa  longitude  14;°  to'  à l'eft. 

De  tous  les  points  de  la  terre  de  Dremen  8c 
des  îles  qui  s'y  rattachent , le  mieux  arrofé  fans 
doute,  8c  fous  ce  rapport  le  plus  intétclTarit  pour 
les  navigateurs,  eft  ce'ui  que  prefente  la  baie  de 
l’ Aventure.  Cet  avantage  parole  dépendre  moins 
encore  de  la  hauteur  des  montagnes  Sc  de  l'épatf- 
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feu r des  forêts  , que  de  la  nature  du  fol , efTerue'- 
lëmer.t  compofé  de  roches  granitiques  d'nn  grain 
très-tin  8c  d’une  couche  de  terre  argileufe  qui, 
repofant  elle-même  fous  la  terre  végétale , fe  dé- 
veloppe fur  toute  cette  portion  de  l’ile.  L'eau  des 
pluies  8e  des  rofées  ne  pouvant  s'infiltrer  dans 
l'intérieur  du  fôl,,eft  forcée  de  couler  à fafurface, 
où  elle  forme  de  nombreux  ruifleaux  , 8c  plufkurs 
étangs  8c  marécages  sffei  étendus  pour  nourrir 
quelques  poiffons  d'eaa  douce. 

Les  produâions  végétales  Sc  animales  de  cette 
baie  confident  en  une  efpèce  de  kanguroo  plus 
petite  que  celle  de  la  terre  de  Van-Diemen.  11  n‘y 
a ni  cygne»  noirs  ni  pélicans. 

Les  végétaux-  confident  principalement  en  ne- 
laleuca  , en  correa , en  fa  par  a , en  conchium  , en 
fiyohelia , en  mtirofijerae  , qui  forment  d agréa- 
bles bofquers  au-dedus  desquels  fe  projettent  l'eu- 
calyptus globuleux  , le  leptofperme  géant , l’exo- 
caipos , le  cafuarina , le  bankfia , 8cc. 

Vite  Tajman , 00  plutôt  la  prtfyu  ile  Tafman , 
eft  un  énorme  plateau  ftérile , dont  les  8anc»  noi- 
râtres s'élèvent  du  fein  des  eaux  comme  des  rem- 
parts volcaniques.  Sa  pointe  fud,  ainfi  que  le  cap 
Raoul,  porte  d'immenfes  colonnes  bafaltiques. 
Dans  le  capPillar,  ta  même  conftitution,  les  mêmes 
déchirures  fe  reproduifentj  on  les  retrouve  encore 
plus  horribles  dans  le  cap  Haüy  , qui , à la  diftatice 
de  quelques  milles,  fe  prelènte  comme  un  im- 
mèn'.e  jeu  d'orgues  repofant  à la  futface  des  eaux. 
Au-delà  de  ce  cap  eft  une  baie  ( ta  baie  Dolomieu) 
peu  confidérable , mais  très-jolie.  A droire  8c  i 
gauche  de  cette  baie  s'élèvent  des  ruades  énormes, 
noires  8c  Périles  i leurs  fommets  font  déchirés  8c 
comme  taillés  en  dents  de  feie.  Vers  le  fond  de  U 
baie  fe  préfente  une  lifiète  charmante  de  verdure, 
ui  fournir  le  contrafte  le  plus  heureux  avec  les 
ancs  nus  8c  fauvag-s  des  monts  noirâtre  s quij’en- 
tourent.  Au-delà  des  premiers  plans , tic  dans  le 
lointain,  s'élève  une  haute  montagne,  dont  le 
fommet  fe  termine  par  un  triple  piton.  A peu  de 
diftance  au  nord  de  la  baie  Dolomieu,  eft  la  baie 
Monge  , crèvconfi  Jetable,  8c  qui  ti’eft  feparée  de 
la  baie  Buache , du  canal  d'Enrrecafteaux , que  par 
un  ifthme  étroit , bas  Sc  fablomeux  dans  tonte 
Ton  étendue.  La  baie  Monge  eft  terminée  au  nord 
par  le  cap  Surville.  Entre  ce  dernier  8c  celui  de 
Frederiik  Hendrick . les  terres  font  très-hautes, 
coupées  à pic  à leur  bafe,  arrondies  en  larges 
dômes  vers  leurs  fommets,  8c  leur  couleur  eft 
d’un  vert-fombre.  Vient  enfuite  la  grande  baie 
Marion , prefqu'en  face  de  laquelle  eft  l'Ile  Maria. 

Cette  île  préf  ntP  , au  fud , un  cap  (cap  Pé- 
ron)  , en  avant  duquel  eft  un  rocher  granitique, 
pyramidal,  8c  ayant  de  cent  tinqusnte  â deux  cents 
pieds  d'élévation.  De  ce  point , la  côte  de  l’ile  fe 
dirige  brufquement  au  nordnord-tft  , taillée  à pic 
comme  un  immenfe  rempart  de  granité.  A partir 
du  cap  eft,  cette  même  côte  fe  dirige  au  nord-nord- 
oueft,  s'ataifle  rapidement,  8c  préfente  une  Fste 
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yiftî  & commode.  Vêts  l'orient  Se  le  nord,  le  ri- 
v .1  gj  prélcnte  de  toutes  pires  des  murailles  de 
granité  de  tiois  cents  de  quatre  cents  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire , dont  l'épaideur  oflre  de 
vaties  cavernes , où  les  eau* , en  s'engouffrant 
avec  ftacas,  excitent  de  lourds  mugilfemens  feni- 
hlahles  au  bruit  d'un  tonucire  lointain.  Partout  le 
lisage  ell  inaccetfible. 

La  côte  ouett  de  l’ile  Maria  a Ton  afpefl  tout 
diffét=rti  le  fol s’abailTe  rapidement  & développe, 
fous  l'abri  de' la  terre  de  Diemen,  une  longue 
plage  fablonntufe  qui  fe  continue  fur  toute  ion 
etendue  , 8 c notamment  dans  une  grande  baie 
( baie  aux  Huîtres  ) oppofée  à celle  que  préfente 
le  rivage  de  l'til.  Les  fucus  y abondent , & ces 
plantes  marines  ont  jufqu’i  deux  cent  cinquante 
& trois  cents  pieds  de  longueur. 

Au  nord  de  l'ile  Maria  fe  préfente  la  longue 
chaîne  dites  appelées  i’ei  Schojiun , qui  fe  projette 
lut  le  flanc  oriental  de  la  terre  de  Van-Diemen, 
en  la  flant  en  apparence  un  large  canal,  ou  plutôt 
un  long  détroit  entre  cette  terre  !Sc  elles.  Ces  lies 
font  granitiques,  prelque  nues,  8c  n'offrent  de 
couches  houz  mt.iles  que  fur  leurs  côtes  occiden- 
tales s elles  s'élèvent  brufqucmcnt  de  leur  bafe,  & 
font  toutes  réunies  par  des  terres  exttémement 
baffes  qui  n'en  font  qu’one , & qui  n'avoient  point 
écé  aperçues  par  Taiwan,  Futneaux  8c  FlindetSi 
de  p us , elles  font  jointes  par  une  fcmblable  terre 
balle  i celle  de  Van-Diemen,  de  manière  à former 
a\ec  elle  une  ville  baie. 

Fn  avant  des  îles  Schoutten  font  les  îlots  Tail- 
lefer , au  nombre  de  fept,  dont  cinq  n*  font  que 
de  groffes  roches. 

Détroit  de  Bjfi.  Ce  détroit , qui  fépare  la  terre 
de  Van-Diemen  de  la  Nonel/e-Ho/lande , fut  dé- 
couveitpar  M.  Bafs,  chirurgien  du  navire  anglais 
envoyé  a 1a  pèche  aux  phoques,  dix  ans  après  l'éta- 
blitfement  de  la  colonie  du  port  Jackfon.  11  a cin- 
quante lieues  environ  de  largeur  du  nord  au  fud, 
fur  une  longueur  prefqu 'égale  de  i'eit  à l'oued. 
Son  ouverture  orientale  fe  trouve  coolidirable* 
ment  diminuée  par  les  Deux-Soeurs,  les  îles  Fur- 
neaux,  dont  le  nombre  te  la  grandeur  ne  font  pas 
encore  bien  connust  l'ile  Claikî,  celle  de  la  Pré- 
(ervation  , Pâle  S«an  Sc  le  petit  îlot  qui  en  dépend. 

Entre  la  tette  de  Diemen , Pile  Swan  8c  fon  îlot 
d'une  part,  te  toutes  les  autres  îles  de  l'autre, 
il  exifie  un  canal  de  dix  milles  de  largeur.  C’eft  à 
cerre  paffe  du  détroit  principal  que  M.  Flinders  , 
qui  la  découvrit  le  premier , a cru  devoir  donner 
le  nom  de  détroit  de  Oankt.  Entre  les  îles  Furneaux 
au  nord  8r  le  promontoire  Wilfon , qui  forme 
la  pointe  mérinionale  de  la  Nouvelle- Hollande , 
& qui  fe  projette  de  plus  de  vingt  milles  vers  l'in- 
térieur du  détroit,  fe  trouve  le  groupe  de  Kent, 
les  rochers  très-nombreux  du  promontoire,  la  py- 
ramide te  plufieuts  autres  roches  trèt-dangereufes, 
qui  obftruenr  la  grande  palfe  du  nord  de  l'ouver- 
ture orientale  du  détroit.  A l'ouell  fe  préfewem 
Giographte-Phyfique.  Tome  IP. 
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les  îles  Hunter , flanquées  ellrs-méme»  d’un  grand 
nombre  de  rochers,  de  bancs,  de  retlif» redouta- 
bles. Plus  vers  le  nord , Se  précifement  au  milieu 
de  l’ouverture  occidentale  du  détroit , font  fitu-s 
la  grande  île  King , les  îlots  du  Nouvel-An  , le 
rocher  des  Éléphans , 8c  plufieuts  teffifs  qui  fa 
rattachent  au  fyltème  particulier  de  ce  dernier 
6toupe. 

Nous  ne  pouvons  fans  doute  décrire  taures  ces 
îles;  auflî  renvoyons- nous  à la  carte,  que  nous 
joindrons  i notre  Atlas  pout  la  prefque  iota  ité 
d'entr’elles.  Nous  nous  bornerons  i donner  quel- 
ques détails  plus  paiticuliers  fur  l'île  de  King,  la 
plus  confidérablc  des  terres  de  cette  région  auf- 
trale  après  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande  te 
la  terre  de  Diemen. 

lie  King.  Elle  efl  fituée  au  milieu  de  l'onvertura 
occidentale  du  détroit  de  Bafs , i une  diflance 
prefqu'égale  de  la  terre  de  Diemen  & de  la  No.- 
ville- Hollande , par  59°  49'  jd"  de  latitude  fud  , te 
par  tzi°  y 1"  de  longitude  efl. 

La  longueur  de  cette  île,  du  nord  au  fud,  efl 
d'environ  quarante  milles  , tandis  que  u largeur, 
de  l'cll  i l'ouell,  n'efl  que  de  vingt-cinq}  fa  cir- 
conférence totale  ell  de  cent  onze.  Toute  la  pirtie 
occidentale , étant  lans  abri  contre  les  flots  de 
l'Océan  auflral  , fe  trouve  hérilfée  de  brifars 
dangereux  t il  en  exille  auflî  beaucoup  vers  le 
Cap-Nord.  Le  brafliage  ell  en  général  aflez  cor- 
lîderable  autour  de  laie,  te  même,  à une  petite 
diflance  de  terre,  on  ne  trouve  guère  moins  de  fn 
à dix  bratTes.  Le  fond,  prefque  partout,  ell  d'un 
fable  vafeux  te  noir , ttès-propre  au  mouillage } 
mais  lacoucheenefl  peu  profonde,  & recouvre  de* 
roches  tellement  tranchantes,  qu'il  n'eft  peut-être 
pas  d'endroit  plus  1 craindre  pour  les  navigateurs. 
Cette  île  *11  en  outre  expofée  aux  vents  du  fud- 
ouell  les  plus  impétueux  8c  les  plus  redoutable* 
dans  ces  parages.  Sa  circonférence  ne  préfente  au- 
cun port,  ni  même  aucune  baie  profonde. 

Par  fa  pofition  entre  les  hautes  montagnes  du 
promontoire  des  îles  Futneaux  & de  la  terre  de 
Diemen , pat  fon  ifolemem  & fon  expofition  aux 
vents  du  fud  ouett , pat  l'épailieut  des  forêts  qui  la 
couvrent  8c  la  nature  des  roches  qui  compolént 
fon  fol,  i'iie  King  paioit  avoir  habituellement  une 
tenmératuie  humide  8c  froide.  11  y pleut  la  plus 
graille  partie  de  l’année , 8c  les  pluies  y lont  ex- 
trêmement froides.  Les  fources  y abondent' de 
toutes  parts. 

Les  produits  minéraux  de  file  King  font  très- 
va-.iés  , 8c  prefque  cous  appartiennent  aux  roches 
primitives}  parmi  ces  dernier. s on  diflingue  un 
très-beau  poiphyre , qui  contient  des  ciiÛaux  de 
fet  fulfuré , pluiîeurs  efpèces  de  roches  fe rper.ti- 
neufes  8c"argileufes , dont  quelques-unes  offrent 
dam  leurs  Allures  comme  de  petits  fil  . ms  d'asbefle. 
Sur  divers  points  du  rivage  on  rencontre  des  crif- 
taux  allez  volumineux  dé  quartz  hyalin  , des 
fragmens  de  jafpe,  8c  Amour  de  très-gros  blocs 
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d’une  brèche  rougeâtre  8c  très- Jure , compofée  de 
cai  lotit  de  toutes  geofleurs.  In  iependamment  de 
ces  produits , on  voit  encore , çi  8f  U , quelques 
roches  fchilieufes  qui  reposent  fur  des  parties 
granitiques.  Vers  la  pointe  nord  d’une  baie  qui  a 
reçu  le  nom  de  haie  du  Éliphans,  i!  txifle  unrochtr 
qui , du  bord  de  la  mer  , s'avance  jufque  d ins  l'in- 
térieur d'une  va  lee  vuifne , & qui  fe  compote 
entièrement  d'un  grès  coquillier  t ès-dur  Jc  tres- 
cornpafle.  ’ ' ' . • < ‘ 

Toutes  les  eaux  de  l'ile  font  chargées  d’une  fi 
forte  proportion  d’oxide  de  Lr , qu  il  paraît  pto- 
bable  que  le  métal  q’ri'  fert  de  bafe  à cet  oxide 
entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition  Je  cer- 
taines roches.  i 

Les  pécheurs  anglais  établis  fur  cette  côte  pré- 
rendent qu  i!  y a dansl'intérienrdopays  une  colline 
entièrement  compofée  de  fei  gttnm:  ; mais  on  ne 
faiiroit  garantir  ni  contefter  ce  fait  important. 

Toutes  les  pairies  de  (’ile  qui  ont  été  reconnues 
par  les  navigateurs  frarçais  piélènient  le  tableau 
d'une  végétation  forte  de  vignureufe  ; en  divers 
endroits,  les- arbres  Sr  les  arbriffeaux  fe  trouvent 
tellement  prefles  à la  furface  du  fol  , de  leurs  dé 
bris  f>m  pat  tout  fi  multipliés  , qu’il  ell  prefqu’im- 
pnllible  de  pénétrer  an  milieu  îles  foiéts;  mais  en 
g:,  étal  les  végétaux  qui  les  compofent , n’effrent 
pas  lis  proportions  giga- -niques  que  l’on  adm  re 
dans  ceux  de  la  terre  de  Di-inen  : du  relie  ils  appar- 
tiennent aux  mêmes  genres  que  Ces  derniers  1 
comme  eux,  ils  demeurent  toujours  verts  V comme 
eut,  ils  font  encore  dépourvus  de  toute  efpèce 
d<-  fruits  mangeables , 8c  (ont  inutiles , fous  ce  rap- 
port , à l’homme  8c  aux  animaux  frugivores.  Les 
familles  des  fougères , des  moufles  8c  des  funeus 
prélentent  un  grand  nombre  d’efpèces  aulli  belles 
ue  vigoureufts  i 'tous  les  rivages  font  couverts 
une  grande  quantité  de  fucus. 

Sur  toute  l’etendue  de  I île  de  King  on  n’aper- 
çoit aucune  trace  de  l’efpèce  humaine  , 8c  tout 
annonce  que  cette  île  cil  également  étrangère  au» 
peunladcs  farouches  de  la  terre  de  Diemen  8c  de 
la  NoKVtlU-Holicndt ; en  revanche  il  y a peu  d’en- 
droits, dans  les  régions  aullrales,  qui  nouuiAert 
autant  d’animaux  utiles.  Peton  ïc  Lefueur  y ont 
recueilli  notamment  deux  dafyures  elégans,  deux 
kxnguroos  , le  fingulier  animil  que  les  habitait  de 
la  H’ouville- Hollande  connoiflent  fous  le  nom  le 
womoat  , Sz  dont  M.  Geofftoy-Sjint- Hilaire  a 
rompofé  le  genre  qu  il  appelle  phufco/ome  ; ils  y 
ont  également  trouvé  l’cchni  lé  foyeux  , quadru- 
pèle  très-remarquable.  Tous  les  rivages  font  cou- 
verts d’un  nombre  prodigieux  d’amphibies  , donr 
quelques-uns  n’ont  pas  moins  de  dix  huit  à vingt 
pieds  de  longueur,  8c  qui  font  devenus  pour  les 
Anglais  la  fourre  d’un  commerce  intéreflint. 

L'intérieur  des  forêts  recèle  une  grande  quan- 
tité de  cafoats.  Un  rocher  (celui  des  Lléphir.t) 
nourrit  un  nombre  prodigieux  de  pétrels , de 
mauves  8c  de  manchots  , dent  plufteuts  efpèces 
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font  nouvelles  pont  les  iuti.ral.fles  ; enfin  , la  plu- 
part des  cadeaux  de  la  retre  de  Diemen  fe  retrou- 
vent fur  ces  rivag.s  brumeux. 

La  famille  des  reptiles  préfeme  fuftotn  deux 
lézards  8c  deux  fvrptns;  ces  derniers,  voifim  ou 
genre  toi,  fous  le  rapport  des  écailles,  font  ai  - 
nies  de  crochets  : on  y a trouve  une  efpèce  de 
c.tapaud. 

Lés  mollufquts , 1rs  ve  s , les  zoophytes  fnrtout 
abord  nt  fur  les  côtes  de  cette  î’e.  Les  efpects 

les  plus  abondantesaypattienni  nt  aux  genres  épon- 
ge , antipithb  , gorgone,  cellepore  , tetepor?, 
aâinte,  afciJie,  holothuries,  dotis , amphitrite  , 
aphrodite,  néréide  , planaires  , Scc. 

Les  kangtiroos  de  l’ile  de  King  ont  une  chair 
plus  tendre  Sc  plus  favoureufe  que  celle  des  ani- 
maux du  mê  ne  genre  répandus  fur  le  continent 
venin  ije  voinbat  , déjà  doireitique  , fournie 
une  < haie  délicate.  La  langue  d»s  phoques  e;l  re- 
gardée comme  un  bon  unracr  par  les  pêch  u>-. 
ï.e  cafoat  donné  des  œufs  de  11  grpflcur  de  ceux 
de  l’autruche,  8c  ptus  débeats  que  ces  derniers  ; la 
viande  de  ect  oif-au  , intermédiaire  entre  cel’e 
du  coq  d'Inde  & celle  du  jeune  cochon  , i fl  véri- 
tablement exquife.  Les  innombrables  troupes  de 
cormorans  ,de  pétrels , de  mauves , de  mai  cher», 
foutniffeot , pendant  une  partie  de  l’année  , -les 
milliers  d'œuf»  prefqu'aufiî  bons  eue  ceux  de  nos 
poules  domdliquex  ; erfin,  lescruftacés,  les  vêts  îc 
les  coquillages  qui  pullulent  dans  ces  mets,  com- 
plètent le  ricne  tnfemble  des  tcflources  que  1a  na- 
ture ici  préfente  â l'homme. 

L'é'éphant  marin , qui  efl  l’animal  le  plus  re- 
marquiblede  cette  île  , couvre  les  plages  Tablo»- 
n rifles  de  fon  énorme  corps,  dont  la  couleur  brune 
fe  détache  fortement  fur  la  couleur  blanchâtre  de 
la  greve  ; il  fait  retentir  le  rivage  de  fes  affreux 
mugiflemens. 

Les  pécheurs  anglais , établis  fur  ces  îles . fe 
nourriflent  de  chair  de  kxngu-oos  de  cafoars, 
qu’ils  font  chafler  par  dis  chii-ns  rfreffés  i cec 
uf.tge  , qui  courent  fauls  dans  les  foiéts  , 8c  qui 
manquent  rarement  d'étrangler  chaque  joui  piu- 
fi  urs  de  ces  animaux.  L'expédition  ti  rmiuée  , ces 
chiens  abandonnent  leur  rroie  , accouren»  vers 
leurs  maîtres , 8r , par  dos  lignes  non  équivoque*, 
annoncent  les  fucces  qu’ils  ont  obtenus;  quelques 
bo.nmes  fe  détachent  alors,  fuivent  les  intelligent 
pourvoyeurs  . qui,  fans  fe  tromper,  lesconduifent 
aux  l eux  où  gifent  leuts  viiVmes. 

Iles  Hunier  F.lles  font  fituées  p’r  400  ij'  ;S” 
dclatltudeaufltale, & par  tqi°  y 7'  7"  à l'oivertnri 
occidentale  du  grand  détroit  qui  féparc  la  Nouul  e~ 
Hollande  .fe  la  terre  de  Diemen.  F.lles  ont  été  dé- 
couvert-s n 1708  p-r  le  capitaine  Klmders;  mais 
ce  naviguent'  n’avo  t pu  déterminer  cxaiT-ment 
ni  le  nombre  e cet  île*,  ni  leur pofition  relative, 
ni  lent  configH-ation  paitioulière  ; tl  en  étoit  de 
mène  des  c.-naux  qui  exifUnt  entr’elles,  & du 
d-.troit  plus  important  qui  les  fépere  de  la  te  ne  de 
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D'emen.  La  côte  nord-oucft  de  cette  dernière  terre 
étoit  également  incom.ue  avant  le  Voyage  aux 
Tient  aufrales. 

La  plus  tf.ci  dentale  des  îles  V la  plus 

grande  eft  nommée  Ht  Fleur  eu;  la  féconds  a teçu 
le  nom  de  Three  hvnmock. 

Le  fo!  de  ces  iks  ell  granitique.  Le  rerraîn  eft 
en  général  bien  boifé  ; mais  les  vents  impétueux 
qui  légnent  dans  ccs  parages  renverfent  une 
grande  quantité  d'atbres  , Bc  ne  prrmrtrent  pas 
i|ue  les  végétaux  acquièrent  ici  les  duntnfiins  co- 
loftales  fe  majellueuiès  qui  careêtrrifenc  ceux  dont 
Je  compofent  les  foté-s  du  canal  d'Entrecafteaux 
à la  terre  de  Diemen.  Le  détroit  qui  l'epire  cette 
dernière  trtre  des  îles  de  Hunier  èll  obllrué  par 
un  très-grand  nombre  d'ïlots  & de  reflifs  •,  les  va- 
gues qui  viennent  fe  brifec  lur  ces  amas  de  roches 
offrent  un  fpeâatle  effrayant  j quelques-uns  de  ces 
reflifs,  abfolument  à fleur  d etu  , ne  préfrment  à 
l'oeil  qu'une  nappe  d'écume  blanchâtre;  d'autres, 
plus  élevés  / nuis  d'une  couleur  noire,  flirment 
avec  les  premiers  un  contrafte  impofant  Si  terrible. 

Ici  fe  termine  la  defcription  fuccirâe  des  prin- 
cipaux points  de  la  Nouvelle-Hollande  S t des  îles 
adjacentes.  N-us  nous  abftiendtons  de  parler  de 
la  côte  nord  de  ce  continent,  jufqu'alois  trop 
peu  connue.  Nous  nous  conten/erons  de  dire  qu'on 
lui  a donné  les  noms  de  terres  a‘  Arnhu-n  tic  de  Car- 
remarie;  que  cette  dernière  renferme  le  valle 
goife  de  Carpentarie , tout  récemment  exploré 
par  le  capitaine  FiinJcrs,  mais  fur  lequel  nous 
re  pollédons  aucun  détail  de  Réoeraphie-phvfique 
Le  détroit  de  Tortrs , compris  entre  le  cap  Yonk 
la  Nouvelle-GWnce  , ell  rempli  de  bas-fonds 
qui  en  rend  m le  paffage  exceffivemenr  dangereux, 
fi  ce  n'eft  très -près  des  côrts  de  la  Nouvelle 
Hollande  où  il  Pxifte  une  paffe  que  Cook  a nommée 
détroit  d'Endcavour.  ( fo)  rj  l'article  BOTANIQUE 

Notiee  fur  la  végétation  de  la  Nouvelle- Hotlar-Je  , 
par  M.  Lefcéunault . 

De  toutes  les  productions  de  la  nature  , les  vé- 
gétaux font  fans  doute  1.  s plus  immédiatement 
utiles  d 1 homme  j les  plantes  céréales  te  les  fruits 
(otmînt  géoéra'emtn:  la  bafe  de  fa  noutri'ure  ; la 
nature,  tant  dam  l'ancien  que  dans  le  Nouveau- 
Morde,  a prodigué  ces  précieufts  ptodr.âions  j 
l'homme, par  U culture,  les  a multiplié  s , les  a 
améliorées  ; te  partout  rù  l’agriculture  a été  le 
plus  perfeéltonnèe , la  cisilifation  a fait  le  plus 
de  progrès.  La  Nouvelle  - Hollande  offre  une  ex- 
ception  bien  matheoreufe  pour  fes  habitant.  Non- 
feutemenr  ce  pay>  fablonneux  ne  produit  aucune 
plante  céréale , mais  encore  aucun  végétal  propre 
i la  tiourii  ure  de  l'homme  j car  on  ne  peut  re- 
garder dignes  d’écre  cultivées  comme  une  ref- 
fourre  fuffifinte , l'eff  èce  de  fougère  ( p’erit 
eftuUniu  ) dont  les  habitai»  de  la  terre  de  Van- 
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I Dî'tnen  mangent  les  racines,  les  bulbes  d’orchi- 
de>s,  & l'efpèce  de  céleti  que  mangent  les  habi- 
raes  de  la  terre  de  Ltuxrin , Se  les  fruits  du  cytai 
Ritdleë tqu\  ont  befoin  d'étre  torréfiés  pour  per- 
dre leurs  qualités  malfaifantts- 

L'hiftorre  de  la  végétation  de  la  Nouvelle-Hol- 
| larde,  très  curieufe  fous  le  rapport  des  diff;  na- 
tion botaniques  auxquelles  elle  peut  donner  lieu  , 
8r  des  plantes  nouvelles  qu'elle  renferme,  n’offre 

fus  cet  intérêt  général  qu'entraînent  après  elles 
ex  découvertes  immédiatement  utiles  A la  fociété  ; 
mais  peu’-être  un  joue  ce  pays,  d peine  connu, 
nous  enrichira-t-il  de  quelques  produéLons  pré- 
cieufes.  Parmi  les  végétaux  de  ce  vafte  continent , 
il  efl  à croire  que  plufirurs  feroient  de  quelque 
utilité  dans  les  ans  Oc  dans  la  médecine  ; mais  les 
fauvages , dénués  de  toute  in  iultrie , n'ont  aucune 
connoiffance  de  leurs  propriétés  j le  hafard , le 
temps  Se  l’expérience  peuvent  feuls  nous  éclairer, 
8c  déjà  quelques-unes  de  ces  plantes,  en  les  ju- 
geant par  leur  analogie  ou  p ir  leurs  produits , mé- 
ritent une  attention  particulière,  telles  font  ptin- 
ci paiement  : 

Les  xantharea,  d’eù  découle  très-abondamment 
une  tefine  odoiante , dont  les  naturels  fe  fervent 
pour  boucher  les  futures  de  leuts  canots  en  écor- 
ces , & pour  foudrr  la  hampe  de  leurs  7agaieS 
avec  le  morceau  de  bois  dur  qui  leur  feit  de 
pointe  t 

I.’ eucalyptus  refinifera  , dont  la  gomme  rouge 
<ft  renommée,  par  les  Européens , comme  un  très- 
bon  remède  contre  les  dyffcrteries  ; 

L 'hibifeus  hctcrcphyllus , qui  croît  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Hawk-sbury , Sc  dont  l'écorce  peut 
fervir  à faire  des  cordages  ; 

P ufteurs  mimofa  qui  donnent  des  gommes  J 
Plulîeurs  plantes  de  la  faiMe  des  myrrhes  & 
de  ce  le  des  cimpofées  qutront  éminemment 
aromatique  s ; 

Une  efpèce  d’indigotier  du  détroit  d'Entrecaf- 
teaux,  duquel  on  obtiendroit  peut-être  une  fé- 
cule colorante  ; 

Un  cafi-.T  du  même  lieu  1 

Deux  efpèccs  de  lin  de  la  côte  occidentale  ; 

Deux  efpècts  de  ttbac  de  Pile  Decrès. 

On  doit  auffi  mtttre  au  nombre  des  plantes  in- 
tereffantes  le  eafuarina  torulofa  , le  xi  Ion:  t ta  m py- 
rifera , dont  les  bois  font  propres  à h mjrqu-. ce- 
rie;  Y atherofptrma  mofthata  ce  llle  King  , arbre 
dont  le  bois  a une  forte  odeur  d'an»  ; V eucalyptus 
roiufta  , bel  arbre  qui  parvient  A une  hauteur  con- 
fi  Jerable,  & fournit  un  bon  bois  de  conltruâion. 

On  trouve  à ta  Nouvelle- Hollande , comme  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Afrique  , d'innombra- 
bles légions  de  bruyères  8;  de  ptorées  qui  renfer- 
ment plufieurs  atbuftes  remarquables  par  leuis 
formes  g-acùufes  8c  délicates,  qui  parent  la  fle- 
rilité  de  l'un  8c  de  l'autte  climat. 

La  végétation  des  forêts  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande eft  généralement  fombre  8c  ttiftej  ell»  a 
Ddddd  1 
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l'afpeét  de  ceile  de  nos  arbres  verts  ou  de  nns 
bruyères  ; les  fruits , pour  la  plupart  , font  li- 
gne ux  ; les  feuilles  de  prelque  toutes  les  plantes 
font  linéaires  - lancéolées  , petites , coriaces  8c 
fpinefeentes.  Cette  contexture  des  végétaux  eft 
léffrt  de  l'aridité  du  fol  8c  de  la  fechcrefTe  du 
climits  céft  à ces  mêmes  caufes  quel!  due,  fans 
doute,  la  tarete  des  plantes  cryptogames  de  des 
plantes  herbacées.  Les  graminées,  qui  ailleurs 
f ont  généralement  molles  & flexibles  , participent 
iti  de  la  rtgidité  des  autres  plantes  : on  en  voit 
des  exemples  remarquables  dans  Vuntoln  dyjlicho- 
pkylta  Labillard. , Si  dans  une  efpèce  de  frjluca 
que  M.  Lcfchenault  a trouvée  fur  la  côte  occi- 
dentale, donc  toutes  les  feuilles  font  autant  d’ai- 
guillons. 

La  plupart  des  plantes  de  la  Nouvti/tllcl/endt 
appartiennent  à des  genres  nouvr  aux  , 8c  celles 
qui  fe  rattachent  à des  genres  déjà  connus,  font 
prefqu'autmt  d'efpëces  nouvelles. 

Les  familles  naturelles  qui  dominent  , font 
celles  des  protées , des  bruyères  , des  compofees, 
des  légumineufes  & des  myrthcjdes.  Les  plus 
grands  arbres  appartiennent  tous  à cette  dernière 
famille,  & ptelqu'exclufivemenc  au  genre  £«iu- 
iypius. 

Le  nombre  des  plantes  de  ce  continent , déjà 
décrites  , s'élève  à plus  de  douze  cents. 

NOUVELLE  - ZÉI  ÀNDE.  Ces  deux  îles, 
d'une  étendue  confi.lérable  , 8c  favocifées  des 
dors  delà  nature,  gifent  entre  le  $ j*.  .V  le  qf'.  dr- 
gté  de  latitude  méridionale,  8c  les  )6j*.  8c  17)*. 
degrés  de  longitude  orient  le. 

L'abondance  des  productions  indique  afTez  la 
fertilité  du  fol.  Ezcepté  un  p=xîc  nombre  de  co  - 
Unes  qui  font  vote  s de  la  mer , 8c  revêtues  d ar- 
btilîeaut , touteSTes  autres  préfentent  une  feule 
forêt  de  grands  arbres , qui  s'élève  rit  avec  une  vi- 
gueur qu'on  ne  peut  imaginer  fans  les  avoir  vus, 
8c  qui  offrent  une  majeflucufe  perfpeClive  à ceux 
dont  l'cfpiic  Cric  admiier  les  grands  ouvrages  de  la 
nature. 

La  température  agréable  du  climat  contribue 
filremc-nt  beaucoup  à cette  force  peu  commune 
de  la  végétation.  I.été  n’y  eft  jamais  accompagné 
de  (haleurs  brûlantes)  le  froid  de  l'hiver  y cil 
mrd  res  les  atbres  y confervei  t leur  veidure, 
& il  eft  vraisemblable  qu'ils  gardent  leur  feuillage 
jufqu'i  ce  que  la  fève  du  printemps  en  pouffe  un 
nouveau. 

En  généiat,  on  y jouit  d’un  beau  temps  s on  y 
feuiT.c  quelquefois  du  vent  8c  de  la  pluie,  mais 
les  orages  8c  les  pluies  ne  durent  jamais  plus  d'un 
jour  , N il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  jamais  excef- 
lifs.  On  n’y  trouve  point  , comme  dans  les  autres 
pays , des  toriens  qui  fe  précipitent  des  collines  , 
&•  les  ruiffeau»  sénflent  peu,  fi  l'on  en  ju;a  par 
leurs  lits.  Les  vents  du  fud  font  ordinairement 
modérés  6c  accompagnés  d'un  ciel  nébuleux  ou  de 
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pluies  ceux  du  fud  ouefi  fouffler.t  avec  force,  8c 
ils  font  aufti  accompagnés  de  pluie  , mais  il  eft  rate 
qu'ils  aient  de  ladutee.  L.s  ventsdu  nord-outil  lotit 
les  plus  communs , 6c  quoique  Souvent  allez  forts , 
un  ciel  put  les  accompagne  prtfque  toujours  ; en  un 
mot , fi  une  partie  de  la  UairvtUt  ZdUnit  nVtoit  pas 
trop  monrutufe , ce  feroit  une  des  plus  belles  c<m- 
treesdu  Globe.  On  coupeioit  en  vatn  les  bois,  Us 
diflriCt*  oefiichés  ftroient  moins  propres  aux  pâ- 
turages qu'un  terrain  plat , 8c  la  culture  y feroic 
toujours  difficile,  car  on  ne  pourroit  y employer  la 
charrue. 

Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines  font 
de  deux  elpices  : les  uns,  du  diamètre  de  nos  fa- 
pins  les  plus  gros  , croilknt  de  la  mêm-  manière, 
mais  les  feuilles  8c  les  petites  baies  qu'ils  portent 
fur  leurs  pointes  rclTembént  davantage  à celles  de 
I if  S c'elt  de  ceux-là  que  les  navigateurs  peuvent 
tirer  la  bière  , fi  utile  à leurs  équipages  : l'autre 
arbre  diffètepeu  de  l'erable  s il  ctt  louvenc  d'une 
g rode  ut  confidétable  , mais  il  ne  procure  que  du 
bois  de  chauffage. 

Les  aibres  offrent  des  efpèces  plus  variées  fut 
les  petites  plaints  qui  font  derrière  les  grèves) 
mais  quoiqu'ils  pioduilëni  des  fruits  que  les  natu- 
rels manger  t . on  fe  difpenfera  de  tes  décrire. 

Parmi  un  grand  nombre  de  plantes  donc  on  ne 
fera  point  la  deferipti.  n,  on  diltingueia  pourtant 
une  efpèce  de  coMtariti  infiniment  fuperieur  ÿ 
pour  l’ufage  ordinaire  , à celui  qui  porte  ce  nota 
en  Europe  > il  ell  facile  à reconr.oure  à fes  feuilles 
dentelées,  6c  aux  petites  grappes  de  fleurs  blan- 
ches qu'il  offre  a fon  fommer. 

Une  autre  plante  encore  (phormium  itnax  ) 
mérite  qu'on  en  faffe  ici  mène  on , car  h s naturels 
c n tirent  leurs  vétemens  s elle  produit  un  lin  foyeux 
plus  beau  que  celui  d'Angltterie,  8c  vraifembla- 
blernent  au  moins  aulli  fore.  Elle  croît  partout  aux 
environs  de  la  mer  5:  en  quelques  c-n  rroits  allez 
avant  fur  les  collines)  elle  forme  des  faifceaux  ou 
dts  touffes)  elle  a des  feuilles  qui  reffeii.blem  à des 
jri  es  ) elle  porte,  fur  une  longue  tige  , des  fl-  u-s 
jaunâtres  qui  font  remplacées  par  une  longue  code 
tonde,  remplie  de  graines  noires,  petites  8c  luf- 
trérs. 

Il  y a beaucoup  d'oifeaux , 8c  , sinfi  que  les 
productions  végétales , leurs  efpèccs  font  prcfque 
toujouts  particu’.ièn  s à la  SouvtlU-ZdUndt.  Quoi- 
qu’il (oit  difficile  de  les  Cuivre,  parce  que  la  teire 
eft  couverte  de  fous  bois  8c  de  plantes  grimpantes 
ui  rendent  les  promerades  très-pénibles , cepen- 
ant  un  homme  qui  fe  tient  à la  même  place  peut 
en  tuer , dans  un  jour , la  quantité  nécefTaite  à la 
nourriture  de  fept  à huit  perfonnes.  Parmi  ces 
oifeaux . il  y en  a d'une  extrême  beauté  pour  U ri- 
< h -fie  de  uuts  couleurs.  11  en  eft  bien  peu  de 
chantans  j mais  il  en  eft  un  qui  produit  des  fous  fi 
mélodieux  8e  fi  variés,  qu’on  le  croit  environné 
de  cent  efpèces  différentes  d'oifeaux,  lotfquil  fait 
entendre  fon  ramage. 
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La  mer  abonde  en  poiflons  divers  i un  grand 
nombre  de  ruilfeaux  font  poillonneux  prés  au  ca- 
nal de  la  Reine-Charlotte  ; chacune  des  arl'es  en 
renferme  un,  8c  les  naïuiels  bàtilienc  orduuite- 
mcni  leurs  cabanes  dans  ce  canton , i caufe  de  cet 
avantage  : en  un  mot , cette  riche  terre  offre  aux 
navigateurs  qui  y abordent,  des  tartan  h. fit mt. ns 
peu  inférieurs  à ceux  qu'on  trouve  dans  h s relâches 
célèbres  , tant  dans  ie  règne  animal  que  dans  le 
règne  végétal. 

On  ne  voit  point  de  reptiles  dangereux  fur  cette 
ries  on  n’y  rencontre  d’autres  quadrupèdes  qu'un 
petit  nombre  de  rats  , 8c  une  efpèce  de  chien* 
rerard  qui  vit  en  état  de  domefticité. 

La  baie  dts  montagnes,  du  moins  dam  la  partie 
qui  regarde  la  côte,  oft  d'un  grès  jaunâtre  , qui 
rend  une  teint*  <le  b’.eu  aux  cndiuits  «A  il  elt 
attu  par  les  flots  ; il  fe  prolonge  en  conclu  s hori- 
zontales ou  obliques  : on  y remarque  de  légères 
veines  de  quartz  grotl  er  qui  font  peu  éloignées 
h s unes  des  autres  , 8c  qui  fuivent  communément 
la  direction  du  grès.  Le  terrain  ou  le  fol  qui  cou- 
vre le  grès  8c  le  quartz  eff  aulli  d'une  couleur  jau- 
nâtre t 11  refîen.ble  à de  la  marne,  8c , eu  genéial, 
il  a un  à deux  pieds  de  profondeur. 

Tout  ce  pays  elt  bien  arro:é;  la  plus  petite  val- 
lée otfre  un  ruiffrau  confrderable. 

L.s  naturels  n'excèdent  pas  b ftature  ordinaire 
des  Euiopécns,  8c  tn  général  ils  ne  font  pas  au(C 
bien  faits.  Amour  dans  la  partie  des  bras,  des 
jambes  8c  des  cuilles.  Cela  vient  peut  être  de  ce 
qu'ris  demeurent  accroupis  irop  long- temps,  & de 
ce  que  les  collines  &:  les  montagnes  du  pays  les 
empèchint  de  fe  livrer  au  genre  d’exercice  qui 
contribue  à rendre  ie  corps  droit  8c  bien  propor- 
tionné- C ite  dernière  remarque  foulFre  néan- 
moins plulïems  exceptions;  quelques-uns  d'entre 
eux  ptelenter.t  ur.e  très-beile  carrure  & des  muf- 
cles  très-forts*  mais  il  en  cil  peu  qui  aient  de 
l'embonpoint. 

La  cou'eur  de  leur  peau  vatie  depuis  le  noir 
alfcz  foncé  , [ulqu'â  une  teinte  jaunâtre  ou  olive  : 
leurs  traits  ne  font  pas  non  plus  uniformes;  quel- 
ques-uns relL-molent  i des  Européens:  ils  ont  en 
general  le  vifage  rond  , les  lèvres  pleines , 8c  le 
nez  épaté  vers  la  pointe  ; mais  leurs  lèvres  ne  font 
pas  frolTef . 8c  leur  n- 1 n’eû  point  aplati  comme 
celui  îles  negret;  on  ne  voit  pas  un  nez  qui  foit 
véritablement  aqu  lin.  Leurs  dents  font  d'une  lar- 
geur ordinaire,  blanches  8c  bien  rangées;  ils  ont 
des  yeux  grands,  d une  extrême  mobil-të,  ce  qui 
pan  it  untfbt  de  1 habitude.  Leur  chevelure  efl 
noue  , droite  S.  forte;  ch  z quelques-uns  cepen- 
dant elle  boucle  naturellement,  8c  on  rencontre 
des  cheveux  châtains.  En  général , la  phyfionomic 
des  jeunes  gens  >11  ouverte  Sc allurée,  mais  celle 
de  la  plupart  dts  hommes  d'un  âge  mûr  efl  férieufe; 
elle  annonce  allez  louve  t de  la  mauvaife  humeur 
8c  de  la  réftrve,  futrout  s'ils  font  dérangés.  Les, 
femmes  font  plus  petites  que  les  hommes,  mais 
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leurs  formes  eu  leurs  traits  ne  font  guère  plu» 
gracieux. 

I!  n'y  a pas , fur  le  Globe  , de  peuplade  plus  fen- 
fïbie  aux  injures,  8c  p us  difpofèe  : la  vengeance: 
ils  fonr  d'ailleurs  infokns  lorfqtails  ne  craignent 
point  d'érie  punis;  Sc  ce  défaut  eft  fi  contraire  i 
i'efptit  de  la  véritable  bravoure , qu'on  doit  peut* 
être  regarder  leur  ardeur  à Venger  une  injure 
comme  l'effet  d’un  caraéfère  féroce,  plutôt  quo 
d'une  grande  valeur.  Ils  paroiffent  aufti  foupçon- 
neux  Sc  défiant  ; ils  volent  tour  ce  qui  leur  tombe 
fous  la  main , s’ils  ont  la  plus  légère  efpërance  de 
n'étre  pas  découverts  . 8c  ils  fe  téjouiifeiit  quand 
ils  croient  avoir  trompe  ceux  avec  lefqutls  ils  font 
des  échanges. 

Ils  font  affreux  à voir  dans  leurs  combats  : il» 
coupent  en  morceaux  les  ennemis  qu’ils  ont  vain- 
cus , Se  iis  les  mangent,  non  avec  répugnance» 
mais  avec  une  fatisfaéiinn  extrême. 

On  efl  tenté  de  croire  que  des  hommes  capa- 
bles de  pareils  excès,  n'ont  aucune  commifera- 
tion  ou  aucun  attachement  pnurc<  ux  de  leur  tribu; 
cependant  on  les  voit  déplorer  la  perte  de  leurs 
amis  , d'une  manière  qui  luppofe  de  la  Anfibilité. 
Les  hommes  8c  les  femmes  pouffent  des  critatten- 
drilfans  lorfque  leurs  parer.s  ou  leurs  amis  ont  été 
tués  dans  les  batailles,  ou  font  mous  d'une  autre 
manière  ; 8c  dans  ccs  trilles  occafinns  , ils  fe  ma- 
cèrent de  la  manière  ta  plus  cruelle.  Leurs  affec- 
tions patoiflent  fi  fortes,  qu'au  retour  de  leur» 
amis,  dont  l'abftnce  n'a  pas  été  quelquefois  bien 
longue,  ils  fe  découpent  le  vifage  8c  pouffent  , 
dans  leur  tranfpott  de  joie,  des  eus  frénétiques. 

Ils  paroiffent  avoir  autant  d'efpric  d’invention 
8c  d’alreffede  main-d'œuvre  qu’aucune  des  peu- 
plades qui  fe  trouvent  au  même  poit  t de  civtlifa- 
tion.car  ils  font,  fans  outils  métalliques , leurs 
meubles,  leurs  vétemens  8c  leuts  armes  : leurs 
ouvrages  ont  de  l'élégance  6c  de  ta  force  , 8r  ils 
font  de  plus  très-commodes  ; mais  les  Zélandais, 
contons  de  ces  foibles  avantages,  8c  fatisfaits  da 
peu  de  counniffances  qu'ils  poffèdcnt,  n*r (fuient 
en  aucune  manière  de  le?  étendre.  Leuts  obfetva- 
tions  ou  leurs  recherches  annoncent  un  efprit  peu 
curieux  ; les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirent  pas 
ce  degré  de  futprife  qu’il  fvroit  naturel  d’imaginer» 
8c  leur  attention  n ef!  jamais  fixée  un  moment. 
Ils  écoutent  comme  des  gens  qui  ne  comprennent 
point , 8c  qui  re  fe  foucient  point  de  comprendre 
ce  qu’on  leur  dit. 

NOUVELLE-ZEMBLE.  A l’extrémité  fepten- 
irtonale  de  la  grande  chaîne  U'ralienne  efl  le  dé- 
troit de  Waygatz,  qui  la  fépare  de  la  Nomtllt- 
Ztnhlt.  Le  paffage  efl  étroit,  embarraiTé  d’ïles,  8c 
lou vent  obfirué  par  les  glaces.  Ici , le  flux  8c  !è 
reflux  font  d’une  hauteur  incertaine  parles  vents  p 
cependant  quand  ces  mouvemens  ne  font  pas  cors- 
tratiés,  la  marée  monte  de  quatre  pieds  dans  ce 
détroit,  dont  U profondeur  n'ttl  que  de  dix  â qua* 
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toize  btafTès  les  Hollandais  ont  tenté  fou  vert  ce 
paflage  pour  fe  rendre  à ia  Chine»  mai»  les  amas 
«le  glaco  fl  mantes  ont  toujours  rravcrlé  leurs 
efforts,  & les  ont  forcés  à letourner  lur  leurs  pas. 

La  KouvtlU-Zemb/t  eft  compofée  de  cinq  îles; 
mais  les  canaux  qui  les  féparrm,  font  toujours 
■ emplis  de  glaces:  elles  font  entièrement  delertes, 
mais  fouvent  fréquentées  par  les  habitant  des 
contrées  voilures , qui  vont  y tuer  des  veaux- 
marins,  d;S  valrufis,  des  rer.it Js  du  Nord,  des 
ours  blanis,  les  feuls  animaux  de  cette  terre  f i oïde 
8c  recu'ée , !t  l'on  y ajoute  quelques  rennes  qui  s'y 
trouvent  auffi. 

On  a tenté  un  paflage  aux  Indes  orientales  par 
la  NouvtUc-ZembJt ; mus  on  n'a  pas  mien»  téurti 
par  utile  mute,  que  par  le  détroit  de  VPaygatz, 
hareniz  doubla,  tn  1 6)6,  l'extrémité  .(rient île 
de  ces  l'es  ; tuais  il  y fit  naufrage  , 8c  il  y pilla  , 
lui  3c  fou  équipage , le  plus  déplorable  hiver, 
fins  celle  alfiagcs  par  les  ouïs  da  pôle.  Une  parti; 
d;  l'équipage  périt  de  feorbut  ou  par  l'excès 
du  froid  j ceux  qui  furvécurent , formèrent  un  pe- 
tit navire  des  débris  de  leur  vaifTeau,  8c  arrivè- 
rent hcutCultmer.t  tn  fnropc , mais  leur  brave 
pilote  fuccnmba  de  fatigue. 

Lt  s côtés  méridionales  de  ces  îles  font  en  quel- 
que lorte  inconnues  : entt'tll.s  8c  le  lontmcnt 
. Il  la  mer  Km , qui  forme  une  profonde  baie 
dans  le  tu  J , où  l'on  a remarqué  que  la  matée  y 
montoi:  de  deux  pieds  oeuf  pouces.  Des  pécheur» 
s'y  rende:  t annuellement  de  Peczota,  par  le  dé- 
troit de  Waygatx,  pour  des  obiers  de  commerce. 

Sous  le  règne  de  l’impératri.e  Anne  , on  fit  des 
tentatives  pour  doubler  le  grand  cap  Jalmal , m- 
trr  le  golfe  de  Krra  8c  la  golfe  de  l'Oby.  Une 
feule  teuffit  en  1758,  après  les  plus  gtandes  diffi- 
cultés. De  là  on  peut  conclure  que  fi  , pour  dé- 
couvrit la  Sibérie  , il  tùt  fallu  en  approcher  par 
mer , elle  feroit  peut  être  encore  inconnue  au- 
jourd'hui. 

La  Xouvil/e  Ztmblc  tfl  une  île  fépitée  du  con- 
tinent par  le  détroit  «le  Waygatx  , fous  le  71*.  de- 
gré de  latitude,  8c  qui  s'étend  vers  le  nord  juf- 
qu'au  7}'.  L’île  ell  fepatée,  dans  Ton  milieu  , par 
un  canal  ou  détroit  qui  la  travvrfe  dans  toute  Ion 
étendue  , en  tournant  v,rs  le  notd-ou;ll , 8c  qui 
tombe  dans  la  mer  du  Nord  , du  côté  de  l'occi- 
dent, fous  le  6je.  degré  8c  Quelques  minutes  de 
latitude.  Ce  détroit  coupe  nie  en  deux  portions 
prefqu'égalt s.  On  croit  qu'il  n’ell  pas  navigable, 
arce  qu'on  l'a  toujours  trouvé  couvert  de  glaces, 
a furtace  de  i'iie , du  moins  autant  qu'on  en  ell 
initiait,  el!  tout- à- fait  "déferte  S:  dénie  ; elle  ne 
produit  que  très  peu  d'herbes,  efl  entièrement 
dépourvue  de  bois  8c  mè  ne  de  broudailLs.  Il  cd 
vtji  que  perfonne  dont  on  fe  fouvienne  n’a  encore 
pénétré  dans  l'intérieur  de  l’île  , an-de  à de  cin- 
quante ou  foixar.te  werlfes , 8c  par  conféquent  un 
ignore  fi , dans  cet  intérieur , il  n'v  a pas  quel- 
que terrain  plus  fertile,  St  des  habitant,  h! sis 
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comme  les  côtes  font  fréquentées  tour  à tour , 8c 
depuis  nombre  d'annees  , par  un  grand  nombre  Je 
gens  que  h pèche  y attire  . fans  qu’on  ait  jamais 
découvert  la  moindre  rrace  d'hibitans,  Si  que 
d ailleurs  on  a remarqué  que  L-s  feuls  animaux 
qu’on  y trouve  font  ceux  qui  le  nourriflVnt  de 
poiffons  que  la  mer  j;tre  fiit  le  rivage,  ou  bien  de 
moufle  , tels  que  les  ours  blancs , les  renards 
blancs  8c  les  rennes  , 8t  peu  de  ces  autres  ani- 
maux qui  fe  noutrilfent  dfc  baies,  de  mires  3c 
de  bourgeons  de  plantes  Si  de  broufljilles , il  tfl 
très  probable  que  le  pays  ne  renferme  point  d’ha- 
bita.ns.  On  doit  donc  préfumer  que  le  petit  nom- 
bre d'honimts  que  quelques  voyageurs  difent  y 
avoir  vus , n'écoient  pas  des  naturels  du  pays , 
mais  des  étrat  gers  qui  s'étoient  habillés  comme  1rs 
Sam<  tèdes  , arnfi  que  le  pratiquent  communément 
les  Ruffes.  Le  froid  de  la  Non-tltc  Ztmbit  t 11  rtès- 
modéié  en  compataifcndeceluiduSpi-iberg.  Pans 
cette  dernière  de  on  ne  jouit,  pendant  l'hiver, 
d'aucune  lueur  de  crépuft  ule , an  lieu  que , dans  la 
NouveUt'Zimhlt , on  diftingue  le  jour  de  la  nuit 
par  une  toiblc  lumière  qui  te  fait  toujoutg  remar- 
quer vers  le  midi , même  dans  les  teirfps  où  le  fo- 
leil  n‘y  parcît  point. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  d'étre  obligés  d'habi- 
ter dans  la  îJou\tlU-7.imiit ne  périffeut  pa-, comme 
on  le  croit , par  IVxccs  du  froid,  mais  par  l'effet 
des  brouillards  épais  !c  mal  fains,  occafior.nés  fou- 
vent  par  la  putréfadi  m des  herbes  Sc  des  motif- 
fes  du  rivage  de  la  mer,  lorfqtte  la  gelée  tarde 
trop  à venir. 

On  fait,  par  une  ancienne  tradition  , qu’il. y a 
eu  quelques  familles  qui  fe  réfugiètent  8c  s'établi- 
rent dans  ia  XouxtlU - ZcmbU , du  temps  de  la 
dcflruâioti  de  Novogorod.  Un  payfan  ferf 
échappé,  appartenant  à la  maifon  des  Stroganous, 
s’y  étoit  aulls  retiré  avec  fa  femme  8c  fes  enfans, 
8c  les  Rudes  montrent  les  endroits  où  tes  réfu- 
giés ont  demeuré  ; mais  les  defeendans  de  ces  mat- 
heureufes  familles  ont  tous  péti  en  même  temps, 
appar.mment  par  l'effet  des  broui  lards  froids  8c 
mai- faim. 

NOVARA1S  (Mines  d’or  du),  province  du 
Piémont  , dont  la  partie  nord  appartient  d la 
chaîne  des  grandes  Alpes. 

Les  tcchcrches  faites  dans  les  cantons  grani- 
teux,  fehifteux  , quirtzeus  8c  fetperttneux  des 
montagnes  du  haut  Novjiaii  , de  la  vallée  dé  la 
SeGa,  du  Bicllois  8c  des  vallées  de  Chiband  8c 
du  mont  Jouet , ont  offert  d Antieorio  , dans  la 
montagne  de  Crodo,  des  filons  d'or  dans  des 
marcalfites  8c  dans  le  quattz,  8c  qui  font  l'objet 
d une  exploitation.  On  a ttouve  de  femblables 
mines  d’or  dans  1a  vallée  de  Vedro  : on  rencon- 
tre aitfli  de  ces  mines  d’or  dans  les  vallées  d'Ar- 
trona-Piana  Sc  de  fiugnanri  l'on  obletve  furtout 
•dans  celle  d A 'zofq-e  , aux  montagnes  de  Maceg- 
raga  , fept  d huit  filons  de  marcaffites  aurifères 
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* en  exploita-ion , <)ui  ont  donné  jufqu'à  auararte 
à cinquante  marcs  <i'<  r au  titre  de  16  a i»  rarats. 
Dans  ta  même  vallée,  ver»  les  montagnes  de  Saiut- 
Chatles,  aux  f(  (Tes  appelées  de  Cand , l'on  a des 
mines  pyriteufes,  cuivieu’es  8c  auritères,  avec 
du  plomb  8c  de  la  pfeudo  gtlène  , qui  ont  etc  ex- 
ploitées fur  les  hauteurs  de  Vogogne  , & i'on 
rencontre  des  indice»  de  mines  de  plomb  îf  d'or 
à Ornavas.  l-'on  voit  à l’endroit  nommé  l*aidavon , 
des  Veines  de  fer  en  ma  (T;  de  nature  brune  & de 
matrice  ferprntine,  dont  l'ouverture  ell  au  jour. 
De  l’autre  cô  é des  montagnes  de  Mactignags , 
au  fommet  de  la  vallée  de  la  S. fia  , le  trouvent 
les  mines  d’or  de  Siinte-Matie  dé  de  Cava-Vec- 
chia , fur  un  même  filon  prhjcipat  s la  première  a 
donné  des  minéraux  d'argent , blancs , arftnicaux 
8c  aurifères,  de  40  onces  par  quintal  d’argent 
dans  une  m.ttrice  de  quartz  , des  marcaflires  auri- 
fères aufli  dans  le  quartz , & de  la  terre  rouge. 
En  17(8  , ce  filon  proJuifit  cent  foixante  marcs 
d’or  & trois  marcs  d'argent.  On  exploite  dans  les 
montagnes  ferpentineufes  du  village  d’Alagne’,  les 
mines  de  cuivre  pyriteulcs  qu'ou  trouve  dans  le 
fchille  ou  dans  la  pierre  argileufe  veite  S;  douce  , 
dans  des  couches  dé.  idées  dr  très  importantes  de 
Suit  t-J icques  St  de  Surit  Jean.  Drns  la  vallée  de 
Scrmenxa , qui  elt  une  branche  de  cette  meme 
vallée,  l’on  a , à Razx  8c  à Carcofaro  , des  indices 
de  cuivre  ; l'on  en  a de  mines  d'argent  ic  de  plomb 
à Valiinla,  St  d'or  à Kimclla  , dans  . la  vallée  de 
Mallalcn.  On  trouve  à Valbella  une  mine  de  mau- 
vais fer  pyriteux. 

En  defeendanr  encore  la  vallée  , l'on  rencontre 
à Valdagia , qui  eft  une  l>ranche  de  ta  vallée  de  la 
Sella  veis  l’oiient , des  indices  de  filous  de  plomb 
fit  de  pfeulo-galene.  Cette  vallee  fournit  aufli 
des  canières  de  marbte  fetpentjn  t,ès-be»u,  qui 
approche  dumubre  vert  antique,  d’où  l'on  a 
lire  entr  autres  Us  f ameutes  colonnes  du  fane- 
tua-re  de  N.  D.  de  Va-allo.  L'on  compte  dans 
cette  vallee  plus  de  treize  forges  où  i'on  tra- 
vaille ie  fer , 8c  où  l’on  fabrique  toutes  faites 
d'outils  ttanchms  8c  de  labourage. 

Dans  le  même  canton  , fur  les  hauteurs  de 
Crève-Cœur  , on  voit  les  anciennes  mines  de 
la  Monta,  qui  fournillem  des  fi  ons  de  marcalfites 
aurifères  qu’on  tient  en  grande  réputation,  8t 
on  remarque  Us  filons  de  galène  argentifère  8c 
autifèie,  qui  lèguent  dans  ia  région  de  Torini. 
On  irouve  à isellcra  , au- délions  du  Mont- Mario, 
des  filons  O'or  Sc  d’argent  ave  du  plomb,  qui  font 
exploités.  Au  pied  de  1a  vallée,  au  village  de 
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Cogiola  , fe  trouve  de  la  plombagine  ru  te  ire  J 
crtuict.  Lts  montagnes  de  aolirgno,  vers  la  plaine, 
donnent  aufli  des  indict-s  de  mine  de  plomb  tulible. 
Ces  mines  font  dans  des  montagnes  grantenfes, 
où  l’on  rencontre  en  divers  lieux  le  feld-fpath 
eu  petun-fé,  propre  à la  fabrication  de  1a  por- 
celaine. 

La  vallée  d’Andorno , d'où  le  torremCerfpreud 
fon  origine  au  Mont-Marzo,  a été  de  tout  temps 
renommée;  on  y exploite  près  de  Saillan  uns 
mine  de  cuivie  qui  a donné  de  grands  produits  , 
8c  de  laquelle  on  a obtenu  le  cuivre  natif,  qui  elt 
auifi  dendritique  ; c’ett  encore  là  qu'exifte  la  fa- 
meufe  mine  briquetée  , la  chryfocolie  ïc  la  mine 
hépatique  8c  pyntéufe.  On  découvre  à Real-ie- 
Mojîe  bien  des  indices  d’une  mine  de  cuivre  8c 
argent,  dont  l'exploitation  tll  abandonnée  depuis 
long-temps.  Le  Ceif  donna,  dans  Lsfablcs,  de  l’or 
ne  les  habitans  de  Saillan  lecueiüem.  I.a  ferre 

Ivrec  , qui  fépare  le  BLllois  du  Cacavois,  ren- 
ferme des  litux  aufli  renommés  par  les  lavages  de 
l’or.  Il  en  eft  de  itiéoie  de  la  val’ée  d'Aofte  ou 
vallee  de  la  Doire-Baliée  , depuis  le  Mont-Jovet 
jufqn'i  fou  confluant  dans  le  Pô,  8c  c'efi  princi- 
palement veis  les  montagnes  de  Challand  qu’on 
trouve  le  plus  de  ce  métal. 

A Greffeney,  au  fommet  de  laVallaife  , on  ren- 
contre pliifieurs  mines  de  cuivre  pyiiteux  , ren- 
fermant fa pt  à huit  pour  c-nt  de  cuivre  de  rofette 
8c  contenant  beaucoup  de  grenats. 

NOYANT , département  de  l’Ailier.  Lrs  mines 
de  Noyant  Sc  de  Fins  eu  Bourbonnais  font  fituee» 
dans  un  vallon  étroit , borde  d’un  côce  par  une 
ch-iue  de  granités,  B>  de  l’autre  par  dcsmutitiyn.s 
quartztfufes.Lepied  des  granités  olïie  des  fchillts 
8c  des  grès , où  l'on  retrouve  routes  les  parties 
conflitiiantes  de  cette  roche  antique  : l'on  y voit 
le  quartz,  le  fcld-fpath  , le  mica  8c  le  fchoil; 
niais  les  argles  en  tout  brilés,  l'agrégation  des 
parties  n’ei!  plus  la  même  ; leur  couleur  elt  blan- 
che 8c  altérée  , comme  fi  elles  avoient  éprouve 
tioe  efpèce  de  decompofition  : les  fehifles  offrent 
une  prodigii  ufe  quantité  de  mica. 

L'autre  côté  de  la  v:l!ge  , que  nous  avons  dite  . 
bordée  de  montagnes  quartze-ufes , préfente  bon 
des  fehifles  8c  des  grès , mais  ils  (ont  bien  moin» 
micacés  8c  moins  tendres;  ils  fe  rapprochent  da- 
vantage de  i'état  d'vdoife  ; enfin , ils  font  homo- 
gènes 8c  plus  durs  : l'on  n'y  dillingue  qu'une  pâte 
grife,  étincelante. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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